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_  RUM  ,  abbaye  pnncicre  d'Allemagne  ,  au 
cercle  du  Haut-Rhin. 

L'abbaye  de  Prum  ,  ordre  de  S.-Bcnoît ,  fondée 
au  huiticTne  fièclc  par  Pcpin-lc  Bref  &  Ton  ^pou- 
fcj  eli  fituëe  djns  les  Ardcnncs,  entre  le  iHiichc 
de  Luxembourg  &  les  bailliai»ci  de  Scl^œncck  & 
Schae»bere  ,  appartcnans  à  l'élefteur  de  Trêves. 
Elte  t'uz  (ii[l«*e  en  8Hj    par  les   Normands  ,  qui 

tl'avanc  furprife  encart:  dix  ans  après  ,  y  maffacrc- 
rcnc  beaucoup  de  monde    On  y  établit  une  com- 
munjutc  de  chanoines  en  I0(7*  3«r  en  i  J4î  elle  Ce 
ibumic  k  l'archevcque  de  Trêves  ,  i  h  menfe  du- 
[ue!  le  p-ipe  ta  réunie  fans  retour  par  une  bulte 
I  f 79  i  1  empereur  Maximilien  IL  avoit  con- 
ttaû  à  cette  réunion  depuis  iS7S'   Chaque  titu- 
Idke  de  cec  archevêché  fc  trouve  aînfi  adminilUa- 
(tsr  de  cette  abbaye. 

Cerrc  adminiftratîon  donne  à  rélcÔeur^oix  &r 

^ance  ,  tant  aux  afremblées  du  cercle  du  Haur- 

hin  ,  od  il  occupe  la  dernière  place  du  banc  des 

ivinceç  ,  qu'aux  diètes  de  l'empire  .  01^  il  donne 

fon  fuïfrage  parmi  les  princes  cccléfiaftiqucs,  \\-n- 

aèdiaeinent  avant  les  abbés  de  Stablo  &  de  Cor- 

^ey,  qui  à  la  vérité  lui  difputent  la  piéfcance, 

01}  avec    lefquels  ,    fclon  certains   auteurs  ,    il 

obTccvc    rahernative.     Sa    taxe    matticulaire   cft 

l'un  cavalier  &  de  treize  fancdHlnis ,  ou  de  feîze 

oiins  pirmois,  félon  la  réduction  dî  17(^91  & 

coniin^enr  pour  l'entietien  de  la  chambre  îm- 

riale ,  pris  fuivant  les  dernières  éditions  de  la 

atricule  ufuctle,  de  trente  huit  rixdalcs  foixantc- 

ux  &  demie  kr.  ,  qu'on  dit  au  relie  avoir  été  ré- 

h  par  un  décret  de  l'empire  à  1 1   rixdales  f  kr. 

ur  ces  contributions  &  autres  charges ,  Cibbaye 

lye  annuellement  i  rarchevêque  une  fommc  de 

linze  cents  foixantc  treize  rixdales. 

Le  prieur   &  le  chapitre  de  cette  abbaye  ont 
cncchimbre  de  judice  appclléc  Cummertygerichi , 
Cui  connoît  de  toutes  les  araires  civiles  ^  foncic 
les,  réelles  ou  perfonnelles ,   ^<:  les  appeU  s'en 
ent  au  confcil  aulique^de Trêves-  Il  y  a  d'jil 
r$  à  Prum  une  jnftice  fupérienrc  i^  provincia- 
,  établie  par  l'électeur,  pour  ce  qui  regarde  la 
nfdiâioii   criminelle    &    aulii^ue.    Le  fiégc  de 
tjhes  étant  devenu  vacant  en   1768  ,  l'abbaye 
de  leconnoître  l'autorité  du  grand  chapi- 
iSiçn.  polit,  &  diplomjtiquc,  Tom,  ly. 


tre  ,  qui ,  pour  Teh  punir,  envoya  des  troupes» 
IcrqucIIesy  vécurent  .ï  difcréiinn  ,  &  lui  c.iulcrcnt 
une  dcpenfc  de  fcize  mille  rixdales  au  moins. 

Les  biens  de  cette  maifon  ,  dont  les  rcvcnui 
croient  cllimcs  alois  à  quatre  mille  florins  d'or  » 
lurent  partagés  en  ijéi  -entre  l'abbé  &  le  cou- 
vent ,  &  ce  partage  fubiîlle  encore  auiourd'hui 
dans  prefque  tous  Tes  points  ;  1  cela  près  que  les 
derniers  ont  fouffert  des  démembremens  :  car  des 
lî  i"*  la  fcigncufie  de  SaintGoar  fur  le  Rhin  ,  dé- 
pendante des  terres  de  l'abbé  ,  fut  vendue  aux 
landgraves  de  Heflc  Rhcinfcls  j  &  la  couronne  de 
France  ,  de  concert  avec  l'évcché  de  LicRC ,  8c 
au  mépris  des  traités  de  Ryfwick  &:  de  Bade  , 
ôta  au  couvent  le  droit  de  fouvcraincté  &  de 
collège  ,  dont  elle  jouifToit  dans  les  feigncurics 
d'Avans  ,  de  Lonzin  ,  de  Fumay  ,  de  Freppin  Ôc 
de  Rcvin.  I.orfquc  l'archevêque  de  Trêves  fit  en 
iyii  des  remontrances  pour  obtenir  une  modé- 
ration des  taxes  de  l'empire  &  du  cercle  ,  on  n'ea 
évaluoit  plus  les  revenus  qu'à  quinze  cens  rixda- 
les j  &  daprés  la  nouvelle  cllimation  de  17(56, 
ils  furent  portés  à  quinze  cents  Toixante  treize 
écus  d'empire,  f^oyti  Trêves. 

PUUSSE  ,  royaume  d'Hurnpe  ;  nou^  dirtingue* 
rons  ici  ce  qui  regarde  la  PruJ/i  proprement  dite 
Se  h  monarchie  pruHJenne. 

La  Pru^e  ,  proprement  dire  ,  eft  bornée  par  h 
Samogitie  au  nord  ;  par  le  l'alarinat  de  Tiock  djns 
le  grand  duché  de  Lithuanie  &:  la  Todlachie, 
province  de  Pologne,  au  levant j  par  la  MafTovic  , 
qui  ci\  auflî  une  province  de  Pologne  au  midi; 
par  la  Pru^e  Polonoife  &r  la  mer  orientale  au 
couchant.  L'étendue  de  ce  pays  cil  d'environ  fept 
cents  vingt- neuf  milles  qu.irrcs  géographiques. 
Llle  renferme  onze  cents  mille  arpcns  de  terre , 
fans  compter  les  lacs. 

La  mon.irchic  pruflieniie  eft  compoféc  de  pla- 
Hetirs  Ltats.  dont  nous  avons  fiir  dts  articles  par- 
culiers.  A'oyrç  les  articles,  Siléfie  ,  GUtz,  Neu- _ 
châtel  &  Valcngin  ,  Brandebourg,  Foméranie," 
Magdebourg  ,  HalberJladc ,  Bcrg  ,  Cièves  ,  Ju- 
liers  &  Pologne  •  pour  ce  qui  regarde  la  partie 
du  royaume  de  Polounc ,  que  le  roi  de  Prujfc  a 
obtenue  lois  du  démcmbrcaKiM. 


2.  P  R  U 

Nous  nouj  borneronï  ici  à  donner,  t^-  un  | 
précis  de  l'hiUoire  politique  ilii  royaume  de  Prt^Jf: 
pïopiemenc  dit.  i^.  Nous  paiterons  de  Ta  divifîon . 
&  de  Tes  produâtons.  )".  De  Ces  manufaâutcs ,  de 
Ton  commerce,  de  Ton  adminilhaiion  >  de  Tes 
^tats ,  de  fcs  revenus  ^  de  Ton  régime  ecclrffiafti- 

aue,  &  de  l'ancienne  compagnie  des  Indes  d'Emb- 
en.  4°.  Nous  traiterons  de  la  population  ,  des 
revenus  &  de  l'ctat  milicairc  de  la  monarchie 
prufTïcnnc.  j**.  Nous 'ferons  des  remarques  fur  la 
monarchie  prulTienne  en  çéncral ,  fur  fa  pui^Tance 
&  fes  progrès  fous  Hrcdcric  II  <  &  nous  uaice- 
roos  de  fes  rapports  politiques. 

SECTION    PRE<A<'ERE. 

Précis  de  Phifioire  poUcique  du  royaume  de  truffe 
proprement  dit. 

L'hiftoirc  ancienne  de  ta  Prujffe  cft  tropobfcurc 

f>our  entreprendre  ici  de  U  débrouiller.  Parmi 
es  petits  peuples  qui  ont  habite  ta  Prujfe ,  les 
f>lus  remarquables  ctoicnc  les  Sudaviens ,  les  Ga- 
indiens  &  les  Schalavonicns.  Le  nom  de  Pruf- 
ficn  ,  dont  l'origine  ei\  inceruine  ,  n'cll  connu 

auc  depuis  le  dixième  (iccte  :  les  anciens  varioient 
ans  la  manière  de  l'écrire  i  car  nous  trouvons 
qu'ils  ont  employé  !o5  mots  Pruci,  Prucci .  Pru- 
zi  4  Pruti }  Brutii  ou  Brnchii.  On  dit  que  ce  nom 
vient  de  Poruifes  ,  c'eft  -  i  -  dire  contigus  i  la 
Ruffie  ,  i  caufe  de  leur  voifins^e  avec  cette  pro* 
vincc.  En  effet ,  dans  l'ancien  langage  pruflien , 
po  fignifie  auprès ,  à  côté.  L'hïftoirc  de  ce  pays 
commence  à  s'cclaircir  vers  cette  époque.  Les 
rois  de  Pologne  fe  donnèrent  des  peines  infinies , 
&  employèrent  même  la  force  des  armes  pour 
convertir  les  Pruflicns  idolâtres  au  chriUianifme. 
Boicflas  I.  châtia  tes  l'rulfiens  i  qui  avoient  maf- 
facré  farnt  Adelbert  ou  Albert  ,  qui  éioit  allé  les 
inftrutre.  Les  fucceifcurs  de  BolcÛas  curent  de 
frcqucns  dcmclt's  avec  eux.  Bolcflas  IV.  ravagea 
la  Prujfe  en  1148  ;  mais  les  Pruflicns  le  battirent 
«n  1 1^>5.  Ils  dcvalKrcnt  au  treizième  fièclc  Cultn , 
)a  Cu|avte  &  la  Mafovie  j  &  Conrad,  duc  de 
Mafovie  .  fut  oblige  d'appeller  à  fon  fecours  les 
princes ,  fes  parens  &  fcs  allies.  On  donnoit  une 
croix  pour  marque  diflinâive  i  ceux  qui  dévoient 
marcher  contre  eux  ,  comme  contre  des  enne- 
mis du  nom  chrétien.  Mais  les  Prufliens  réfif- 
tant  toujours ,  Conrad  eut  recours  aux  cheva- 
liers Teutons  ,  &  les  chargea  de  la  défcnfc  de 
fcs  frontières.  Il  leur  abandonna  d'abord  en  izjo 
les  dilhiâs  de  Culm  &  de  Dobrrin  pour  vingt 
ans>  au  bout  defquels  ils  tes  acquirent  à  perpé- 
tuité ,  avec  tout  ce  qu'ils  pourroicnt  conquérir 
dans  la  fuite  fur  les  Pruflîens.  Ces  guerriers ,  fé- 
condés par  les  chevaliers  porte  glaives ,  réduifi- 
Knt  tout  le  pays  en  moins  de  cinquante-trois  ans. 
ics  grands -maîtres  de  leur  ordre  établirent  en 
1509  leur  rcâdencc  à  Maricnbourg.  La  guerre 
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avec  les  Lithuaniens  fut  auffi  itès-fanglante-  Ces 
fucccs  engagèrent  les  chevalier*  "^''itons  ik  donner 
un  libre  cours  à  leur  orgueil  ;,q  .  leur  cru.iuté  î 
mjis  ils  perdirent  ta  conlîdétatron  qu'ils  s'étoient 
acquife ,  lorfque  les  Polonois  les  dénrent  à  la  ba- 
taille qu'ils  leur  livrèrent  en  1410  proche  Tan* 
nenbtrg  &  Grunvt^ald  :  les  Polonois  firent  un  car- 
nage épouvantable  de  ces  chevaliers.  En  1454  ,  la 
moitié  de  la  PrujSfè  fc  foulcva  contre  l'ordre  Teu- 
tonique ,  &  fe  fournit  à  Cafimir  111 ,  roi  de  Polo- 
gne i  &  après  plufieurs  troubles  il  fut  enfin  décidé 
.  n  1466  ,  que  la  partie  de  la  Pfujfct  appellée  de- 
puis Prufe  Polonoifc  ,  feroit  déformais  libre  fous 
la  proteàion  du  roi  de  Pologne  ,  &  que  l'autre 
partie  demeureroit  foumife  aux  chevaliers  & 
grand -maître  de  l'ordre  Teutonique  i  il  fallut 
même  que  l'ordre  s'engageât  à  ne  tenir  cette  der- 
nière partie  que  comme  un  fief  de  la  Pologne. 
Les  chevaliers  clfavèrent  dans  la  fuite  de  fc  déga- 
ger de  ce  lien  féodal  i  mais  leurs  tenutivcs  furent 
fans  luccès.  Ils  crurent  mieux  rculfir  pjt  la  voie 
des  armes  que  par  celle  de  la  négociation  ,  &  la 
guerre  fut  dcrhréc  en  1JI9.  Elle  dura  fîx  ans  : 
la  paix  fe  fit  en  i  (zf.  Par  le  traité  figné  â  Cra- 
covie,  le  margrave  Albert,  grand  -  maître  de 
l'ordre  Teutonique,  fut  qualifié  de  duc  féculîer 
&  hérédiraire  de  la  Pruffe  ultérieure.  Les  condi- 
lions  de  ce  changement  furent ,  que  le  nouveau 
duc  tiendroit  cette  partie  de  la  Prujfe  en  fief  de 
la  Poingne  ;  qu'elle  palTeroit  par  droit  de  fuccef- 
fion  à  tji  defcendans  mâles  \  qu'au  défaut  de  ceux- 
ci  elle  apparticndroit  à  fes  frères  &:  à  fes  defcen- 
dans en  ligne  mafculine.  Aînfi  fe  termina  en  Prujfe 
le  règne  de  l'ordre  Teutonique  ,  après  avoir  dure 
trois  cens  ans.  Le  nouveau  duc  de  Prujfe  intro- 
duifit  la  do^rine  de  Luther  dans  fes  Etats .  & 
fonda  en  1 J44  l'uruverfitê  de  Konigsberg.  L'élec- 
teur Joachim  Frédéric  fit  entrer  le  duché  de  Pruffe 
dans  la  maifon  électorale  de  Brandebourg  ,  i 
laquelle  ,  depuis  ce  tems ,  elle  cil  demeurée  unie. 
La  Pruffe  eut  beaucoup  à  foufFrir  des  Suédois  du- 
rant la  guerre  de  trente  ans  \  au  commencement 
de  cette  guerre  elle  ctoit  gouvernée  par  l'clcûeur 
George  Guillaume.  Son  fils  &  fuccïjp*'"  '^  '^ 
fant  élcCleur  Trédéric  Guillaume  ,  k .  ..*  u  aDord 
embralTé  le  parti  de  la  Suède  >  mais  il  l'abandonna 
bientôt ,  &  fc  rangea  du  côté  des  Polonois.  U 
n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir.  Cafimir ,  roi  de 
Pologne  ,  le  dégagea,  pat  les  traités  de  Wehiau 
&  de  Brombcrg  de  1657  ,  du  lien  féodal  envers 
fa  couronne ,  &  le  déclara ,  lui  &  fes  defcendans 
en  ligne  mafculine ,  feigncur  fouverain  &  indé- 
pendant de  la  partie  de  la  Pruffe  qui  compofoit 
fon  fief.  Frédéric  Guillaume  obtint  en  outre  les 
feigneuiies  de  Lavenbourg  &  de  Bulov  ,  aux 
mêmes  conditions  qti'clles  avoient  été  poffédées 
par  les  ducs  de  Poméranie  i  il  augmenta  la  puif- 
fance  de  fa  maifon  par  d'autres  polTclTions  ,  &  il 
acquit  le  fumom  de  grand. 
Frédéric  j  fils  &  fucccffeur  du  grand  éleveur  j 
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rr^«a  le  duch^  de  Prujfctn  royaume ,  fe  couronna 
Mui-mcme,  &:  .  '  b  couronne  fur  la  tête  de  fon 
[époure  à  Konig*'TTg,  le  i8  Janvier  1701.  Ce 
[prince  fur  bientôt  après  reconnu  roi  par  les  prin- 
[ces  chrctiens  *  &  nous  parlerons  plus  bas  des  dif- 
I  ficultcs  qu'ont  fait  les  pnpes.  La  république  de 
[Pologne  n'avoîc  point  encore  reconnu  la  dignité 
[royale  de  l'cleâcur  de  Brandebourg;  mais  elle  a 
tîmitc l'exemple  durefte  de  l'Europe*  en  l'avouant 
[à  h  dicre  de  convocation  de  1764.  Le  toi  I-rédé- 
rric  Guillaume  j  qui  monta  fur  le  trône  en  17(3, 
'reçut  dans  fes  États  plufîetns  milliers  de  colons 
létringers.  &r  il  fit  en  général  un  cran^i  nombre 
[d'érablilTemcns  utiles  &  glorieux.  Il  eut  en  1740 
[pour  fucccflcur  le  roi  Frédétic  II.  Nous  dirons 
[plus  bas  tout  ce  qu'a  fait  ce  orince  pour  Ja  mo- 
[sarchie  ;  nous  obfervcrons  feulement  ici  qu'il  a 
[feïevé  le  commerce  maritime  ;  qu'il  changea  en 
[1747  l'ordre  &  l'arrangement  de  fes  finances.  En 
'  I7p  il  établit  neuf  collèges  de  juftice  à  la  place 
[des  grands  bailliages;  il  mie  en  mcme-tcms  une 
[grande  réforme  dans  Tadminirtration  de  la  juftice  j 
[&  établit  en  i7fi  dix  confeils  provinciaux.  En 
I  J7<7  la  petite  Liihuanie  fut  envahie  par  une  ar- 
[inée  confidcrable  de  troupes  Hu^es  ,  qui  y  firent 
[beaucoup  de  dégdt.  Ces  troupes  occupèrent  mê- 
Jinc  tout  le  royaume  de  Pru^f  ,  depuis  i7y8  juf- 
(«{u'en  1761  j  époque  où  il  fut  évacué  6c  remis 
;  les  mains  du  roi. 

SECTION    IL 

\J^e  la  divifion  ,  des  produêiions  ,  des  martufjéJures  , 
du  eommene  ,  de  l'adminijlraiion  ,  dis  revenus  , 
du  régime  eccUfiafiique ,  des  Etats ^  de  U  Prujfe 
f TV f rement  dit. 

Sx  on  divife  la  Pruffc ,  d'après  les  deux  cham- 
bres de  U  guerre  &  des  domaines  ,  il  faut 
diftinguer  le  département  Allemand  &  le  dépat- 
ficmcni  Lithuanien. 

I.  Le  département  Allemand. 

lent  s'étend  fur  quarante-trois  vil- 
les ,  cinquamc-ouairc  bailliages  &  deux  cents  qua- 
tre-vingts paroifTcs ,  parmi  Icrqticllcs  on  en  compte 
fcpt  de  rctormcs  &  fept  de  cathohques  romains. 

II.   Le  département  de  Liikaanie. 

Ce  département  renferme  dix-huit  villes  j  foi 
Xantc-dcux  bailliages  &  cent  cinq  paroiffes. 

La  petite  Liihuanie  ,  qui  a  vingt  quatre  milles 
de  longueur ,  fur  huit  &  douze  de  largeur  ,  com- 
prend l'ancienne  province  de  Schalavie  ,  ta  plus 
grande  pattie  de  celle  de  Nadravie,  8c  une  petite 
partie  de  celle  de  Sudavie.  Elle  fut  prefque  en- 
tictcncnt  dépeuplée  par  la  perte  en  1710.  Le  roi 
Ficdcfic  Guillaume  y  attira  vers  l'an  1710  plu- 
^£curs  ffi\iliers  de  buiûcs,  de  François,  de  Pala- 
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tins  &  de  Franconiens  ,  &  en  1731  environ 
quinze  à  fcize  mille  Saitzbourgeois.  Cc\  cmi- 
grans  cultivcicnt  ce  canton  dëfcrt ,  abattirent  Se 
détruifircnt  les  forêts  S:  les  brouffaîllcs  fiipctflues , 
deflechèrent  les  marais ,  bâtirent  des  villes  ,  des 
vilLiges ,  des  églifes  &  des  mctaiiies ,  3c  firent 
ainfi  en  peu  d'années  chantier  de  face  à  leur  non- 
vellc  patrie  j  &  le  roi  de  l'ru£e  fe  vu  richement 
dédommagé  des  million,s  qu'il  avoit  donné  à  ces 
nouvelles  colonies-  Mais  ce  pays  a  beaucoup  fouf- 
fcrt  des  RulTcs  ,  qui  s'en  empalèrent  en  17)7. 

La  petite  Lithuanie  eft  en  elle-même  la  partie 
la  plus  fertile  du  royaume  de  Prujfe,  La  terre  y 
eiï  d'un  grand  uppott.  Les  pâturages  y  font  ex- 
cellens.  Elle  produit  plufieurs  milliers  de  Lifts  de 
grains  ,  qui  fe  vcrfent  en  partie  dans  les  magafins 
royaux  des  vivres  ,  &  dont  le  refte  fe  tranfponc 
hors  du  pays ,  de  beaux  troupeaux  de  boeufs  & 
de  vaches  ,  d'cxccllcns  chevaux  ,  quantité  de 
moutons  j  de  très  bon  beurre  Sf  des  fromages 
d'un  goût  excellent.  La  pèche  y  eft  abondante. 
Elle  offre  de  beaux  bois  &  une  quantité  conlî' 
dérable  de  gibier.  Elle  a  quelques  manufa^ures. 
On  fabrique  principalement  des  draps  fins  &  grof- 
fiets  ,  des  cutrs  ,  &c.  Les  Lithuaniens  .  qui  font 
les  anciens  habitans  du  pays  ,  ont  un  idiome 
particulier ,  dans  lequel  on  a  traduit  la  bible  ^ 
le  cathéchifme  ,  &  quelques  autres  livres  édi- 
fians.  Us  ne  font  ni  auffi  iimplcs,  ni  aufl'i  grof- 
flers  qu'on  le  croit  communément ,  &  les  colonS 
SuiHTes  entendent  très-bien  ce  qui  regarde  le  foin 
du  béuil.  Les  François  font  plus  vcrfés  dans  la 
culture  &  le  commerce  du  tabac  ,  qu'ils  ont 
introduit  dans  cette  contrée.  Les  SuilTes  ,  les 
François  &  les  Franconiens  font  en  général  de 
la  religion  réformée  }  &  il  y  a  dans  la  petite  Li- 
thuanie dix  paroiflTes  de  réformés ,  Allemands  & 
François.  Les  autres  foîxante-deux  font  luthérien- 
nes. 11  y  en  a  une  de  catholiques. 

Le  fol  de  la  Pru^'  produit  prcfquc  par  tout 
du  froment,  du  fcigle ,  de  l'orge  ,  de  1  avoine* 
du  blcd-rarrafin  ,  du  millet ,  des  pois ,  du  lin  , 
du  chanvre  j  du  houblon  .  du  tabac  j  des  pâtu- 
rages ,  &  des  légumes  de  toute  cfpècc. 

On  y  élève  beaucoup  de  beftiaux  &  de  che^ 
vaux. 

La  Prujfe  ne  produit  ni  vin  ni  fel  >  &  on  n'y 
trouve  que  des  mines  de  fer. 

Elle  renferme  foixantc-deux  villes  Ses  habi- 
tans font  de  différente  origine.  On  y  diftingue 
trois  nations  principales.  La  première  eft  celle 
des  Prufttens  proprement  dits  ,  qui  defccndent 
des  anciens  Germains  ,  dont  ils  ne  diffèrent ,  ni 
par  la  langue  3  ni  par  les  moeurs  ,  &  parmi  lef- 
quels  on  compte  les  calons  Allemands.  La  fé- 
conde eft  celle  des  Lithuaniens  ,  qui  tirent  leur 
origine  des  anciens  SctuUvicns  &  Naduvicns. 
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Leur  langue  Se  leur  manicrc  de  vivre  font  les 
incmcs  que  celles  des  habicans  du  grand  dtichc 
de  Liihtianic  La  troiiicmc  cil  celk  des  l'olonois. 
|ui  font  iflus  des  anciens  Sudaviens.  Le  rcfte 
Jcj  habitJDS  ,  infcrieiirs  en  nomlire ,  font  dc< 
léfuçiéi  François  ,  Aiiglois  &  HoUandois.  Nous 
avons  dtja  parïc  des  colons  qui  .  en  1719  ,  fu- 
rent ttansfcrés  dans  la  petite  l  ithuanic.  Le  nom- 
bre des  habitans  de  la  Prufe  cil  évalué  à  in  cents 
mille  Le  pays  pourroït  en  nourrir  davantage. 

Les  fuiert  dss  biens  nobles  font  généralement 
fctfe.  Mais  les  payCans  &  autres  pcrfonncs  ré- 
faudus  d.ins  les  baiJli.îges  du  domaine  royal  , 
lacs  poflcder  en  propre  les  biens  qu'ils  culti- 
vent,  ont  Lié  dcclaics  libres  en  17»?  j  Se  ne 
fofH  plus  allrcints  qu'aux  (crviccs  ruraux  dans  les 
fermes  rovalcs.  Tous  lc«  colons  font  libres-  Un 
des  principaux  privilèges  des  biens  nobles  cfl  le 
droit  de  haute  •  chaïTe  &  de  baflc  -  junice.  Les 
ttais  de  fru/l'e  font  compofés  des  fcrgneurs  ,  des 
nobles  &  dM  villes.  On  n'y  a  pas  tenu  de  dictes 
«lepuis  1740. 

La  plupart  des  habitans  du  royaume  de  Prufe 
font  luthériens  cvangcliques.  Il  s'cft  trouvé  beau 
coup  de  rcfonncs  parmi  les  nouveaux  colons  , 
&:  in  ont  obterru  la  permiflion  d'avoir  leurs  v^ro 

f>rc5  cgiifcs ,  non  feulement  dans  de  certaines  vil- 
es ,  comme  Konigsbcrg  ,  Mémcl  ,  Inftcrbnurg  . 
Gumbinnen  ,  &r  mais  dans  quelque»,  villages 
Ailleuis  ils  font  le  fervice  divin  <{2n%  les  mimes 
églifcs  que  les  luihéricns  Les  catholiques  ro- 
mains n'ont  d'ctilifcs  qu'i  Knnigsbcig  ,  pié«  de 
Tilfi:,  une  troificme qu'on  appelle  le  fjoré  1  illeul 
de  Marie,  ii:  quelques-  unes  dan^  les  villages 
On  y  trouve  de  plus  quelques  Mcnnonitcs,  qui 
font  établis  pour  la  plupart  dans  le  bailliage  de 
Tilfitî  &  il  y  a  dans  le  bailliage  de  Litk  des 
Socinien^  ,  chaffé*  de  Pologne  duranc  Je  dcr- 
nier  Hccle. 

Ert  I  jSt?  les  deux  évêches  de  Pomrfranîe  &  de 
Samland  turent  abolis  ,  &  on  éiiaca  deux  con- 
iirtoircs  ,  celui  de  Samland  &  celui  de  l^oméra- 
nie.  Le  premier  ftit  établi  à  Konitïsbcrp  ,  le  fé- 
cond i  SaatfeM.  Le  roi  Frédéric  (lUtlIaume  y  a 
>traché  le  collège  général  des  églifcs  ,  ou  la  com- 
mïTinn  pcrpètuerie  des  cgliics  5:  des  écoles  , 
laquelle  cfk  particulièrement  chargée  de  l'examen 
dci  comptes  des  égHfcs  ou  fabriques.  Les  vin^t 
3ichi;Mctrcs  &r  prévôts  ont  l'inlpctlion  des  égli- 
fcs ,  d«  ptcdic4ieuts  &  dc<  écoles  de  leurs  dc- 
partemens ,  Ôc  ilv  font  leur  rapport  aux  confif- 
toiies. 

Les  manufiâures  &*  les  fabriques  fc  multipUent 
9c  fe  perfectionnent  de  jour  en  jour  en  P-a/fe. 
K'  "^  les  verreries,  les  forces,  les 

pj  ïti'.tns  à  poudre,  la  fonte  du 

tt:  -  r.-.iriin  .  les  fabriques  de  draps  ,  de 

c^i   .      >     mc  linge  de  table  &  autres.  LzPrufê 
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eft  très-avanrafïeufcment  (ttuée  pour  le  commerce» 
dont  l'infpcftion  a  été  cnfiée  au  collège  dtf 
commerce  &  de  l'amirauté  de  Konîgiberg ,  le- 
quel juge  les  différends  &  tous  les  cas  qui  peuvent 
furveuir  à  ce  fuiei  Les  principaux  articles  ouï 
font  l'obiet  du  commerce  de  la  Prujft  avec  l'a- 
rranger .  &  que  Ion  tranfporte  par  eau ,  font  des 
f;rains  de  toute  efpècc  ,  dont  on  exporre  annuel* 
cment  environ  vingt  mille  lafts  >  des  mais  ,  des 
planches  Se  autre  bois  fcié  .  du  goudron  ,  de  U 
vtcidalTe  ,  de  la  potaflc  ,  des  peaux  de  cerf  Se 
d'élm,  ducuir^des  pelleteries,  de  l'ambre  jaune, 
de  ia  cire  ,  du  miel ,  de  la  manne  ,  de  l'huile  de 
chencvis  ,  du  lin  ,  du  chanvre  ,  de  la  graine  de 
lin  \'  de  chanvre  ,  du  61  ,  des  foies  de  cochon  ^ 
de  la  qnme  ,  du  giuau  ,  de  la  fariiic  ,  du  faumon 
fifmé  j  de  la  merluche  •  des  eOurgcons ,  des  do- 
rades ,  du  caviar  ,  des  lamproies  ,  des  viandes 
Talées ,  du  beurre ,  du  iuif ,  de  la  moelle  ,  &:c  &c. 
Pltrficuts  de  ces  ariiclcs  font  tranfportés  au  prjn- 
tems  par  tes  rivières  Se  par  les  canaux  navij^ables^ 
ifu  grand  duché  de  Lîthuanie  à  Knniesbcrg  ,  oii- 
t\\  auifi  l'ctrcpot  des  marchandifes  de  la  Pz-^/'è. 
M  part  annuellement  de  cette  ville  entre  cinq  & 
fîx  cents  .  &:  même  fept ,  iufqii'à  huit  cents  na- 
vires marchtnds  .  chargés  de  ces  objets,  pour  le 
rompre  de  létrangcr.  Ils  apportent  pour  la  Prujffe 
if*:  le  grand  dut  hé  de  Lithuarie ,  du  vin ,  du  (el* 
de  i  ranrc  5f  de  Halle  .  des  épiceries ,  des  draps  , 
des  croffcs  de  foie  ,  des  harengs  ,  de  l'ctain  ,dtt 
fer  ,  du  cuivre  ,  du  pïomb  ,  do  tabac  ,  du  fucrc  , 
des  fyrops  ,  du  riz  ,  des  raifins  de  caiflc  &  de 
Cotiruhc  ,  du  cafc  ,  du  thé  .  des  amendes  ,  de 
l'indigo,  du  bois  de  Biêfil ,  des  fruits,  fec- 
Mémel  fait  le  commerce  de  la  Samogitie  .  6c 
Tillit  en  fait  un  confîdérablc  en  bois  avec  la 
Pologne. 

L'ordre  de  l'Aigle  noir,  que  Frédéric  ï.  foirda 
la  veille  de  fon  couionncment  à  Konigsberg,  s 
pour  marque  une  croix  d'or  émaillée  en  bleu  , 
&  fcmblable  à  la  croix  de  Malthe  D'un  côté  . 
5c  au  milieu  de  la  croix  ,  ti\  un  chtffre  qui  rcpré- 
fente  les  deux  premières  lettres  du  nom  du  roi' 
C  F.  Pv.  )  Les  quatre  angles  du  milieu  font  occupés 
par  quatre  aigles  noirs  éplovés.  L«  chevaliers 
portent  cette  croix  de  giiuche  à  droite  :  clic  cft 
fufpendue  à  un  large  ruban  de  foie  >  couleur 
oranî;c.  Sur  la  poitrine  3  gauche  ils  ont  une  croix 
ou  plaque  brocice  en  nrçcnt  ;  au  milieu  de  cette 
troile  ert  un  aigle  noir  cployéi  tenant  d'une  griHc 
une  couronne  de  laurier^  éc  de  l'autre  un  foudre 
avec  cette  légende  :/tfiim  cuique.  Le  roi  crt  grand- 
maître  de  cet  ordre  ,  dont  les  membres  font  fixés 
à  trente  ,  fans  compter  les  princes  de  hi  maifor» 
royale.  Outre  cet  ordre ,  le  roi  Frédéric  IL  créa 
en  174O  l'ordre  dn  mérite,  dont  la  maroue  dif- 
tinftive  cft  une  étoile  d'or  de  figure  oâogone  ^ 
émaillée  en  bleu  ,  avec  cette  légende  :  four  U 
miritt.  Il  fe  poire  au  col ,  &  ell  attaché  à  un  co&- 
don  Doii  bordd  en  argcnu 
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L»  place  de  gouverneur  de  la  Pruff<  eft  remplie 
par  te  commandanc  çcnéral  de  toutes  les  troupes 
du  royaume  i  leqiitl  fuivcille  ordinairement  les 
affaires  militaires  du  royaume  ,  &  eO  en  riicme- 
tems  gouverneur  des  itots  forts.  Le  princii^>jl 
collcfcc  ert  la  rcpencc  royale  de  Koniiisbeig  ,  qui 
tient  la  place  du  roi ,  tant  pour  les  affaires  d'Etat 
ctic  pour  les  iflfaites  civiles  ,  le&  gratiKcations  ,  les 
affjircAcclcriaUiqucs  ,  fc'culictes  ,  &c.  :  nuis  elle 
oc  fe  mclc  point  des  affaires  contentieufes  des 
particuliers.  On  compte  parmi  les  membres  qui 
contpofent  ce  collcge  ,  un  grand  -  burggnff,  un 
grand- maréchal  &  un  chancelier.  Les  affaires 
concernant  !e5  finances  &  les  domaines  >  l'ont 
adminiiltces  pat  deux  chantbres  royales  de  la 
giiea(-&  des  domaines,  dont  l'ime  ell  établie 
i  Konigsberg  &  I  autre  à  Gumbinncn.  Ces  cham 
bie$  ont  rinfpc£t:on  des  biens  domaniaux  ,  de 
l'accifc  >  des  manufactures  &  des  magaflns  ,  (  qui 
font  au  nombre  de  onze.  )  Elles  ont  auÛî  dans 
leur  dépendance  les  oâîciers  &c  employés  royaux  , 
les  fetmiers  généraux  ,  les  prépofês  &  employés 
ii  la  perception  dos  revenus  de  U  couronne  .  les 
înCpefleurs  royaux  des  bâiimens  6c  autres  of}j(.icrs 
&  employés  de  la  chambre.  U  faut  y  ajouter  les 
eiSiciers  &  pxépofés  à  la  perception  de  l'impôt, 
établi*  dans  les  différentes  villes  du  royaume. 
Les  affaires  qui  regardent  les  forêts  font  admi- 
Mllrées  par  deux  grands- maîtres  des  forêts,  tn 
confidcrant  le  royaume  de  Pf^ujft  ,  relativement 
à  la  marche  des  troupes  &:  aux  contributions  des 
biens  nobles,  il  fut  divifc  à  l'époque  de  iTja 
en  dix  cercles ,  préfidés  chacun  par  un  confeiller 
provincial  d'extrafiion  aoble.  La  juflicc  fe  rend 
dans  le  plat- pays  &  les  bailliages  royaux  du 
domaine,  auxquels  appartiennent  tes  terres  de 
Kolm  ,  par  des  officiers  de  junice ,  qui  tiennent 
leurs  audiences  dans  de  certains  lems  ,  &  qui 
jugent  les  différends  concernant  les  héritages  & 
autre?  affaires  contçntieufcs  des  particuliers.  II 
y  a  dans  la  plupart  des  terres  nobles  ,  des  juf- 
ticcs  fubalternes  ,  qui  connoilTent  des  procès  fur- 
venus  entre  les  fujets  &*  les  vaffaux  de  ces  terres. 
Dans  les  villes  ta  jullicc  e(l  adminiOrée  par  des 
tribunaux  particuliers  *  &  dans  quelques  unes  feu- 
lement par  des  m.igiftrats.  Toutes  ces  iurifdiitions 
parxiculicres  renortiflent  aux  neuf  collèges  de  juf 
tice,  ctigés  eu  tTP  ,  Icfquels  ont  été  fubilitués 
aux  anciens  er.uids  bailliages,  &  connoiflcnr  par 
appel  de  toutes  les  afliircs  contentieufes,  civiles, 
crin^inelles  &  ecclcfudiqucs-  Chacun  de  «"es  col- 
lèges cfl  compofé  d'un  dire^eur  ou  prélîder.t , 
d'un  confcil  de  luflice  &  d'un  prcffisr  tiré  de  la 
noblefTc.  louant  aux  grande  bait1i.-itïe^  nobles  & 
héréditaires  de  Gtrdanau  ,  Deutjih  ,  fy'ju  , 
St/onherg  Sc  GUgtnhoarg  ,  ils  ont  confcrvé  leur 
ancienne  forme  A:  contliiction  Les  col.cces  de 
Wfltic  tenotiiïfent  au  confeTl  auliqiit  de  Knni^s 
«fg,  dutMiel  on  peut  encore  appellt-r  à  ta  ioftuc 
eu  tribunal  fuprcoie  des  appeU  >  le^^uel  cojiâimc 
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ou  change  les  jugemcns.  Apres  les  décidons  du 
tribunal  fuprème  ,  on  peut  toulours  recourir  à 
ta  pcrfonnc  du  roi.  Çu.int  aux  loix  pénates,  on 
a  établi  un  collège  de  juflice  criminelle  ,  dont 
les  jugeniens  doivent  être  confirmés  par  te  roî« 
Les  affiircs  du  commerce  font  récites  par  le 
collège  du  commerce  ,  &  celles  qui  conccrnene 
la  marine  &  les  péages  ,  font  du  rcÛToit  de  l'.imî- 
ratité  ruyale.  Ces  deux  tribunaux  font  fixés  à 
Konigsberg. 

Le  diflionnaîre  de  Jurifprudence  parle  du  code 
Frédéric  à  l'aiticle  Col>E. 

Frédéric  U.  qui  n'avoit  rien  oublié  de  ce  qui 
pouvoit  ét.iblir  la  fubordination  &  la  tranquil- 
lité dans  fcs  États  ,  maïs  qui  calculoit  fouvent 
les  pciiurs  des  délits  daprrs  fes  convenajiccs  & 
fes  idées  ,  vouloir  établir  im  tribunal  du  poinc- 
d'honiieur  fur  les  bafes  fuivantes. 

w  La  pluralité  des  voix  décidera  dans  ce  trfbti* 
nal  »  &  il  n'y  aura  point  d'appel  de  fcs  décidons. 

—  Ln  officier  ou  un  gentilhomme  qui  s'oubliera, 
au  point  de  donner  .î  une  pcrfonnc  de  fon  état  &: 
de  h  naifliuce  des  coups  de  canne  ou  de  fouet» 
fera  regardé  comme  infâme  »  &.'  cund.imné  à  être 
enfermé  à  perpétuité  dans  une  fortercffc.  Si  Tof- 
fenfé  a  provoqué  l'offcnfcur  par  des  injures  ,  il 
fera  caffir  &  envoyé  dans  une  fortercifc  pendant 
trois  ou  fix  années.  —  Celui  qui  ,  fans  porter 
les  plaintes  ^  ce  tribunal  d'une  olîcnfc  rc^ue  , 
appellera  l'offcnfeur  en  duel  ,  fcri  enfermé  dans 
une  foricrelfc  pour  rrois  ou  fix  années.  Il  en  eft 
de  même  de  ceux  qui  ne  fe  conformeront  pas 
aux  jugemcns  du  tribunal  >  on  qui  accepteront  le 
défi.  —  Si  le  duel  a  eu  lieu  ,  &  que  l'un  Ses  com- 
bittans  foit  tué ,  le  furvivant  fcr,i  regardé  comme 
un  afl'affin  ,  bc  puni  de  mort.  Mnrs  dans  le  cas  où 
aucim  des  combatians  ne  itfteroit  fur  la  place ,  ils 
feront  tous  les  deux  envoyés  dans  une  fortcrcffe 
pour  dix  an«,  &  même  à  rcrpétuitc.  —-Celui 
qui  dans  une  difputc  fe  ûint  d'une  arme  .  fera 
condamne  à  trois  ans  de  foitcrelfc  ,  quand  même 
il  n'auroit  point  commis  de  voie  de  fait.  —  Ce- 
lui qui  menace  un  autre  de  duel  ou  d'une  offenfe 
injurieufe ,  fera  rcg.irdé  comme  un  pemirbaicur , 
&  envoyé  en  ptilon  pour  une  ou  deux  années. 

—  Celui  des  combatians  qui  fe  fcr.i  fjuvé  par 
la  fuite  ,  perdra  la  jouiflance  de  fcs  biens  tant 
qu'il  vivra  ,  3c  fon  effigie  fca  :ittachéc  au  pilori. 

—  Celui  qui  affiOcra  à  un  duel  comme  fécond  , 
fera  puni  de  cinq  années  de  fortercifc  ,  fi  aucim 
des  combattans  ii'eft  icfté  fur  ta  place  ,  9^  de  dix 
années  fi  l'un  d'eux  cft  tué.  —  Celui  qui  anincn 
&  eni^agcta  un  autre  à  dcn^andcr  fatistâftion  par 
un  duel  .  fera  puni  d'ui:e  ou  de  plulîciirs  années 
de  fortcrcffe  La  même  pu'  ït'on  fivbiront  ceux  qui 
feront  des  reproches  aux  piide^  ftir  leur  accom- 
modement, ou  fur  la  fuite  qu'cHts  auront  donné 
à  la  déciilou  du  uibunalj  ou  qui  lui  montreront 
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du  mépris  j  ils  feront  en  outre  deflitu^s  de  leurs 
emplois.  ^  Les  cas  cxcnordînaires  Se  très  graves 
feront  port<fs  par  le  rribun;)!  r.i  ït6ne.  Nous 
ignorons  iî  ce  tiibunal  a  ct^  t'tabli. 

Les  principales  fourccs  des  revenus  du  roi  de 
Pru^t  font  :  les  biens  du  domaine  royal ,  qu'on 
afferme  ordinairement  pour  lïx  ans  j  les  contribu- 
tions ordinaires  Se  lîxcs  des  biens  nobles  Se  de 
ceux  de  Kolm  i  l'accifc  Se  les  gabelles  ccablies 
dans  les  villes  i  les  revenus  des  biens  domaniaux 
des  villes  i  le  produit  des  forêts ,  &  ce  qui  y  a 
rappuit  j  les  droits  qui  fe  perçoivent  furie  fc!  de 
halte  i  les  péages  établis  ,  tant  fur  terre  que  fur 
les  eaux ,  &  le  produit  des  polies  Le  produit  àc 
ces  divcrfe^  contributions  eft  verfé  dans  la  caiffe 

?^nérate  des  impôts  &  des  revenus  provinciaux, 
cablie  i  Konigsberg  &  à  Gumblnnen,  dans  la 
caiffe  du  fel  Se  dans  la  caiHe  des  accifcs.  Les 
revenus  des  polies ,  les  amendes  &  l'argent  des 
recrues  font  envoyés  à  Berlin.  Nous  donnerons 

f>lus  bas  une  évaluation  des  revenus   annuels  de 
a    Pruffe  en    particulier.     Comme  Jes   impôts 
font  forts  ,  il  faut  que  les  bourgeois  .  aulfi  bien 
que  le  payfan  ,  foient  aâtfs  &  induflricux-  C'ell 
fCn  effet  ce  qui  arrive}  auffi  le  commerce  ell-il 
en  vigueur  en  Pni£€. 

Le  roi  cntrctcnoît  régulièrement  dans  la  PfuJTe, 
i  avant  ta  guerre  de  1756  ,  onze  bataillons  de  trou- 
I  pes  de  campagne  .  fîx  bataillons  de  foldats  de  ^ar- 
[■îfon,  trente  efcadrons  de  dragons,  8c  vingt 
Lefcadrons  de  huflards.  Chaque  régiment  a  fon 
[dilliicl  ou  canton  »  dans  lequel  on  enrôle  les  jeu- 
;nes  gensdcHinés  au  fervice.  Nous  parlerons  plus 
'  en  détail  dans  la  fcâîon  fuivante  de  ce  qui  re- 
garde t'écac  militaire. 

Dt  l'anàtane  compagnJt  des  Irufei  d'Embden. 

Frédéric  II.  s'occuooit  du  foin  d'enrichir  fes 
États  ,  lorfque  des  évcnemens  heureux  le  mirent 
en  poffeffion  de  l'OoIl-ftifc  en  1744. 

Embden ,  capitale  de  cette  petite  province ,  paf- 
foit ,  il  y  a  deux  ficelés  i  pour  un  des  meilleurs 
ports  de  l'Europe.  Les  Anglois  ,  forcés  de  quitter 
Anvers  ,  en  firent  le  centre  de  leurs  liaifons  avec 
le  continent.  Les  Hollandois ,  après  avoir  afpiré 
long-tems  Se  inutilement  ï  fe  l'approprier,  en 
croient  devenus  jaloux  >  jufqu'à  travailler  \  le 
combler.  Tout  indiquoit  que  c'étoit  un  lieu  pro- 
pre à  devenir  l'entrepôt  d'un  grand  commerce. 
L'éloignemenr  01)  éioic  ce  foible  pays  de  la  mafTe 
àc%  forces  Pruffienne*  ,  pouvoir  expofer  à  quel- 
ques inconvénicns  \  mais  Frédéric  efpéra  que  la 
terreur  de  fon  nom  connendroit  ta  (itoufie  des 
puilTances  maritimes.  Oans  certe  perfuafion  ,  il 
voulut  qu'en  r  7  (  t  .  une  compagnie  pour  les  Indes 
uiîcntalcs  fût  établie  à  Embden. 
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Le  fonds  de  la  nouvelle  fociécé ,  divifée  en 
deux  mille  aftions  ,  éioit  de  ^,9j6,coo  livrcs- 
11  fut  principalement  formé  par  les  Anglois  &  les 
Hollandois  ,  malgré  la  févcrité  des  toix  portées 
par  leurs  gouvernemens  pour  l'empêcher.  On  étoic 
encouragé  à  ces  fpcculationi  par  la  liberté  indéfi- 
nie dont  on  devoir  jouir  ,  en  payant  au  fouverain 
trois  pour  cent  de  toutes  tes  ventes  qui  feroicnc 
faites.  L'événement  ne  répondit  pas  aux  dl^éran- 
ccs.  Six  vailfeaux ,  partis  lucccrtivcmcnt  pour  la 
Chine  ,  ne  rendirent  aux  intérclfés  que  leur  capi- 
tal ,  &  un  bénéfice  de  demi  pour  cent  chaque 
année.  Une  autre  compagnie ,  qui  fe  forma  peu  de 
tems  après  dans  le  même  Ijcu  pour  le  Bengale  .fut 
encore  plus  matheureure.  Un  procès .  dont  vrai- 
femblablement  on  ne  verra  lamais  la  fin  ,  ell  touc 
ce  qui  lui  refte  des  deux  feules  expéditions  qu'elle 
ait  tentées.  Les  premières  hollilités  de  1756  fuf- 
pendirent  tes  opérations  de  l'un  Se  l'autre  corps; 
mais  leur  diifolution  ne  fut  prononcée  qu'en  176J. 

C'cll  le  feul  échec  qu'ait  cffuyé  la  grandeur  de 
Frédéric  U. 

SECTION    IV. 

De  ta  population  ^  des  revenus  ^  &  de  tétat  mîii^ 
mire  ae  ia  monanhie  Prufficnne* 

Un  ouvrage  imprimé  à  Berliti ,  en  Allemand  » 
fous  le  titre  de  Coup-d'œU  fiatitij'que  fur  Us  pnnci- 
paux  itatscCAUtmagne  ^  Çfc.  d'après  les  meilleures 
autoutés  ,  c'cU-à-dirc  ,  celles  de  MM.  de  Hert^- 
ùtrg  »  iSufkAmg  ,  Hemiti  ,  Bork  ,  WinterfeU  ,Haa^ 
jen  ,  &c.  préfcnre  le  tableau  fuivant  de  la  popula- 
tion, des  revenus ,  &:  de  l'armée  du  roi  de  Prujfe^ 


POPULATION. 
Etats  Ptufliens  en  général  .      .      •      (7jOOO,ooo 
En  paniiulitr. 

L  Les  États  inJépendans. 

Le  royaume  de  Prujfe»  .  .  .  X,$oo,oo9 
LeduchédeSiléfie&lecomtédeGlatz  ij^Sz.ooo 
Les  principautés  dcNeufchâcel  Se  de 

Valengin 40^000 
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Total 


3.112,500 


II.  Les  États  qui  font  partie  de  l'empire 
Germanique. 

La  Marche  de  Brandebourg  .  .  l^oSJtOoty 

Le  duché  de  l'omêranie      .  .  *  465,000 

Le  duché  de  Magdcbourg  .  .  aSo.ooo 

La  principauté  d'Halberiladt  .  .  uz,goo 

Les  pays  Veftphaliens.       ,  .  .  590,000 


Total  général  (  en  1784  ) 
C£r^i7»y)-       ■      .      • 


1,^24.000 
5,646.500 

5.7JirCOO 
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fX)'aprè*    le    mémoire    du   comte   de 

Henzbcrg <;,ooo,ooo 

L'excédent  des  naiflanccs  fur  les  morts  dans 
Yéni  civil ,  depuis  1 774  t  jufques  &  compris  178  j, 
étoir  d'après  Sufching  de  498,885. 

Actroiffcment  de  population. 
Population   des   anciens  États   en 

1740-   •   •   •   •   •,.•.•   Ï-M0.000 

ÀccroifTenicnc  de  population  dans 
CCS  États  iufqu'cn  1-.84      .       .       •       1,760,000 

Population  de  la  Silcfie,  d'Ooft-Frife 
&r  de  la  Prujft  occidentale . 


IjOOOjOOO 

6,000,000 


Towl  gcncral 

REVENUS. 

li,oco,ooo  rixdalers ,  d'aprcs  Bufching. 

D'autres  écrivains  les  portent  plus  haut,  &  les 
évaluent  ainJï  qu'il  fuit  : 

mi  liions. 
Marche  de  Brandebourg 67 

Pru/< 4   » 

Poméranie ^ 

Magdcbourg  &  Halberftadt i 

Veflphalic 1 

Saéiîe .6  , 

Produ^ions  du  r^gnc  minéral  779»ooo  itxà. 
Point  de  dettes  d'Etat. 

La  Comme  pour  les  améliorations  dans  les 
provinces  a  monté  de  1784  à  8^  ,  à      i,i36,i;6 

EiccUcdc  I78jà86 2,iï6.7f6 

Les  bienfaits  diftribucs  par  le  feu  roi  dans  fes 
États,  depuis  176},  jufqu'en  1784*  ^wient  \ts 
fuivans  ; 

Savoir: 

rixdaUrs. 

A  la  Marche  Elcâoralc 2,674,000 

A  h  nouvelle  Marche 5,001,000 

A  li  Pomcranie 4t8i8,ooo 

AlaSiléfic 6,100,000 

A  la  P/^i(/r  occidentale 5,000,000 

ÉTAT    MILITAIRE. 

191,777  hommes  en  178;. 

Le  complet  ,  S  a  v  o  r  R  : 

I  N  F.    Caval. 


Ardlletîe  .... 
Pontonniers  .  .  . 
Dans  la  Marche.  . 
Dan»  la  Prujfe  .  . 
Dans  ïa  Pomcranie. 
Dans  le  Magdcbourg 
Dans  la  Vellphatie. 
Daos  la  Silébe  .     . 


ir,f8i  .     .     . 

1,900  .     .     . 

39,'84  4.9ÎO 

19,414  11,570 

»4.797  J.4î'5 

ii,90>  .     .     . 

14**599  ^9>H» 
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En  tout  foixantc-dix  régimcns  d'infanterie ,  com- 
pofcs  de  cent  quatre-vingt-huit  bataillons  ou  de  neut 
cents  cinquante  huit  compagnies  ,2V:  en  ouricqua* 
tre  bataillons  particuliers.  La  cavalerie  eft  compo- 
fée  de  trente  -  cinq  régimens ,  ou  de  deux  cents 
trente-trois  efcadrons  bc  d'un  corps  de  chafl'cuts. 

Il  s'cft  élevé  à  Paris  ,  dit  M.  I-îertxbcrg  ,  une 
contelhtion  finguliére  fur  la  population  des  Etats 
Pruflicns.  Un  auteur  ayant  avancé  ,  d'aptes  une 
de  mes  di,0ertations  académiques  ,  qae  la  popula- 
tion dts  Etais  Prajpens  tivoit  piefque  douhU  fous 
U  règne  de  Frédéric  II ,  un  autre  a  fuiitcnu 
qu'elle  avoiç  à  peine  augmenté  d'un  tiers ,  en 
faifant  le  calcul  .  que  ta  population  PruHienne 
ayant  été  en  1740  de  deux  millions  deux  cents 
quarante  mille  ,  &  n'ayant  été  en  17SV  que  de  cinq 
millions  &  demi  ,  il  filloit  en  déduire  pour  les 
nouveaux  États  deux  millions  îàr  demi,  qu'alors 
la  population  des  anciens  États  ne  reçoit  que  de 
trois  millions.  Muis  on  commet  deux  erreurs ,  en 
ne  donnant  en   178  y   ï  tous  les  États  Prufliens 

3u'une  population  de  cinq  millions  &  demi  j  pcn- 
ant  qu'elle  eft  de  fix  millions,  y  compiis  le  mi- 
litaire ,  &  en  décomptant  deux  millions  &- demi 
pour  les  nouvciux  Etats,  qui  ne  donnent  que 
deux  millions.  En  pofant  en  fait, comme  on  peut 
le  faire  avec  fondement,  &  félon  le  dcnomore- 
ment ,  que  la  population  totale  des  États  Prufliens 
n'étort  en  1740  que  de  deux  millions  deux  cents 
quarante  mille,  qu'elle  étoit  en  1785  de  fix  mil- 
lions i  qu'on  ne  peur  en  déduire  ponr  les  nou- 
veaux Érats  que  deux  millions  ;  alors  la  popula- 
tion des  anciens  États  a  efffftivcment  augmenté 
depuis  1740  jufqu'à  1785  d'un  million  fix  cents 
foixante  mille  tcres ,  &  par  confcquent  on  peut 
dire  avec  raifon  qu'elle  a  prefquc  double. 

Nous  reviendrons  fur  cette  maiièie  dans  U  fec- 
tion  fuivanie. 

SECTION    V. 

Remarques  fur  la  monarchie  Pruffiennt  en  général  ^ 

fur  fa  puiffance  &  fes  progrès  fous  Frédéric  II. 

Les  papes  ont  refufé  long-tems  d'accorder  le 
titre  de  roi  à  fa  majeilé  Prufltenne.  Clément  XI, 
par  un  bref  de  1 701 ,  écrivit  au  roi  de  France  &  au- 
tres princes  catholiques  ,  que  le  marquis  de  Bran- 
debourg ,  proreftant ,  ne  pouvoic  prendre  la  di-. 
gnité  royale,  fans  l'autorité  du  faint-ficge.  La 
cour  de  Prufe  traita  cette  prétention  avec  indif- 
férence. Cependant  le  publicité  Ludvig  »  pro- 
fefleur  à  Halle  ,  la  réfuta.  Frédéric  I.  &  Frédéric 
Guillaume,  n'ayant  rien  à  difcuter  avec  la  cour  de 
Rome,  s'inquiétèrent  peu  de  fes  prétentions  & 
de  fon  opiniâtre  ré(illance{  mais  tes  relations  avec 
le  faintucge  changèrent  fous  Frédéric  II,  lorf- 
qu'il  eut  acquis  la  Silélïe  8c  la  Prujfe  occidentale  , 
où  fc  trouvent  un  très-grand  nombre  de  fujets  ca- 
tholiques, les  trois  évcqucs  de  Breflau ,  d'Er- 
mcland  &  de  Culm,  8c  une  miUticudc  de  cou^ 
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^5  diiTcrtatîons  de  M.  le  comte  de  Herubert  , 
l'un  des  minîAres  de  Frédéric  II  j  &  le  Ic^ur 
peur  compter  fur  leur  exaâicude. 

Frédéric  a  répandu  depuis  U  paix  de  Hubers- 
bourg  ,  coDclue  en  176^  ^  chaque  année,  juC- 
<îu'cn  1785  ,  à-pcu-près  deux  millions  d'écus  en 
gratifications  &  bienfaits  extraordinaires  dans  Tes 
£tacs  ,  de  forte  que  la  fommc  totale  monte  de* 
pQÎs  cette  époque  à  plus  de  quarante  millions 
d'ccus.  Une  puifTance  .qui ,  apiés  avoir  foutenu 
quatre  guerres  fanglantcs  &  deftnidtives  ,  dont 
celle  de  fept  ans  fut  plus  meurtrière  que  les  guer- 
res puniques  ,  peut  continuer  à  entretenir  fans 
fubudc  étranger ,  &  uniquement  de  fcs  propres 
forces  ,  une  armée  de  deux  cent^  mille  com- 
batrans  ,  &  quinze  grandes  forterefles  j  qui ,  fans 
avoir  aucune  dette  ,  poflcde  un  tréfor  confidéra- 
ble  ,  qui  paye  «aftcment  fa  cour  &  fes  officiers 
militaires  &  civils  ;  qui  fans  fouler  fcs  fujets ,  & 
en  fe  contentant  des  anciennes  taxes  S:  contribu- 
tions ,  peut  leur  faire  tous  tes  ans  un  don  de 
deux  millions  d'écus  .  tirés  du  furplus  des  reve- 
nus de  l'ttat  ,  ne  doit  être  ni  éphémère  ,  ni  dans 
une  fituation  précaire ,  mais  elle  doit  plutôt  avoir 
une  baie  folidc  &  une  confiftancc  durable. 

On  aura  Ac  la  peine  à  lui  fuppofcrTette  force  , 
£  on  ne  U  coniîdcre  que  de  loin  ,  &  ii  on  la  juge 
d'après  les  cartes  de  fa  médiocre  étendue  ,  ou 
d'aptes  le  fol  fablonneux  des  environs  de  la  capi- 
^Jc.  8e  d'âpre  d'ancieps  préjugés  d'un  nouvel 
£tac  ^ice.  Mais  un  Étac  &  fa  puiffance  font 
4lurab]cs  »  quand  il  y  a  une  population  nom- 
hreafe ,  proportionnée  au  territoire  ,  une  bonne 
agriculture,  une  grande  indullrie  nationale  &  une 
fc^ance  de  commerce  favorable  &  alTurée. 

*»  !•.  L'agriculture  étant  le  moyen  le  plus  fil  r 
d'aueroentcr  la  population  ,  Frédéric  n'a  ceffé , 
pcHtfant  le  cours  de  fou  règne ,  de  faire  rebâtir  les 
villages  S:  les  métairies  qui  avoienc  dtfpaiu,&  d'en 
connruite  de  nouveaux  ^  fur-touc  le  long  des  li 
vicres.  La  plupart  de  ces  rivières  ayant  débordé 
dans  les  anciens  rems,  &  inondé  beaucoup  de 
terrctn   fertile  ,  il  les  a  fait  reffcrret  par  des  di- 
gnes ,  &  a  retiré  par  ce  moyen  un  nombre  im- 
nienfe  d'arpens  de  terre  cultivable  &  d'cxcellcns 
pâturages  .  &  les  a  donnés  gratuitement   à  des 
colons .  la  plupart   étrangers  }  il  a  fait  bâtir  les 
maifons  &  fournir  le  bétail  .  &  tout  ce  dont  ils 
avoient  bcfoin  pour  leur  étabUflement,  &  il  leur  a 
accordé  de  longues  franchifes  d'impôt  &  d'cnrô- 
Icmcnt.  Les  travaux  exécutés  le  long  des  rivières 
de  b  Netae  &  de  la  Warthc ,  depuis  Dricfen 
juTqu'à  Cuftrin  ,  on:   produit  cent  vingt  mille 
iotunaux  ,  &   l'établiflemcnt  de  trois  mille  fa- 
milles :  il   a    fait  de  fcmbUbles  tr.^vaux  le  long 
de  l'Oder ,  de  CuftrJn  jufqu'à  Odcrbcrg,;  le  long 
de  la  Havcl  &:  de  l'Elbe  ,  autour  du  grand  lac  de 
MaduecnPoméranie  &  dansFes  mar.iis  de  ricnCt, 
iBcon,  polit.  ^  diplomatique,  Tom,  IV, 
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au  pm  &t  Majsdebourg'.  &  lut  Oivîrfins  de 
Poftdam  »  &  enfin  dans  un  grand  nombre  d'en- 
droits de  toutes  les  provinces.  Il  s'occupojc  i  fa 
mort  à  faire  delTécher  &  défricher  les  marais  du 
Dromling  ,  terrein  inaccellîble  dans  ta  Vieille- 
Marche  >  aufl)  on  comptoit  de  tendre  ï  l'agri- 
culture jufqu'à  cent  vingt  mille  journaux  ou  ar- 
pens  de  terre  cultivable  &:  de  pâturages.  U  a  fait 
bâtir:  » 

yHiagci  ou  hameattJt ,  0  familles  qu'on  y  tiétaèHJ 

»  Dans  la  Marche  éleÛorale  de 

Brandebourg lï?  -  10^74* 

Dans  U  Nouvelle-Maiche.  .  .  iji  -  î,64J 
Dans  la  Poméranîe  J*  .  .  .  .  109  -  5>  M^ 
Dans  les  pays  de  Magdebourg  8c 

de  HaJberlladt lo  -     IjSoy 

Dans  les  provinces  de  Clèves  , 

Meurs  ,    Marck  ,    Gueidres  , 

Minden  ,   Ravensbcrg  ,  Teck-  ^'^ 

lembourg  ,    Lingen    &    Ooft- 

Frifc *  4 ,  94« 

Dans  la  Prujfc  occidentale  .  .  -  |o  -  i  ,  119 
Dans  te  duché  de  Silélïe    .    .    .  —    14,050 

■mil  I m 

Si9    4i,ojd 

Ou  pour  donner  un  réfumé  il  a  fait  bâtir  envi- 
ron fix  cents  villages  &  hameaux  ,  &  il  a  établi 
environ  quarante-trois  mille  familles  fur  de  nou^ 
veaux  fonds  de  terre  ;  en  comptant  cinq  perfon* 
nés  par  chaque  famille ,  on  aura  une  augmentation 
lie  deux  cents  quinze  mille  perfonnes.  Les  deui 
tiers  de  ces  colons  ctoîent  des  étrangers. 

1^,  Frédéric  a  avancé  â  un  grand  nombre  de 
gentils  hommes  &  de  poflclTeurs  de  terres  dans 
les  Marches,  en  Poméranie  &  en  Silélïe  plufieurs 
millions  ,  pour  les  mettre  en  état  de  défricher  & 
d'améliorer  leurs  terres,  &  d'y  établir  des  colons. 
Il  leur  a  donné  ces  foramcs  en  préfent ,  ou  à  un  ÔC 
deux  pour  cent  d'intérêt ,  dont  le  produit  cÙ.  def- 
tiné  à  des  penfions  de  maîtres  d'école  8c  de  veu- 
ves ou  filles  de  pauvres  officiers. 

5°.  11  a  donné  en  fei-me  héréditaire  à  toutes 
fortes  de  cultivateurs  plus  de  troisj|ents  métai- 
ries ou  polTefllons  de  Ces  propres  oomaines ,  en 
les  féparant  de  fes  grands  bailliages.  C'cft  en  cer- 
tains pays  un  des  moyens  les  plus  convenables  & 
les  plus  prompts  pour  augmenter  la  population , 
parce  que  plus  les  pofrefïîons  font  petites  &  par- 
tagées ,  plus  elles  nourrijfent  d'hommes  ;  &  Il 
faut  oublier  ici  les  principes  généraux  de  quel- 
ques écrivains.  Comme  le  fouverain  de  la  Prujfe 
pofledc  en  domaine  Se  en  propriété  prefqu'un  tiers 
tîes  biens-fonds  de  tous  fcs  Etats  ,  &  qu'il  en  tire 
les  revenus  par  la  ferme  d'un  grand  nombre  de 
villages  I  qu'on  nomme  bailliage,  { Aemter')  il 
jxiunoit  coniîdçrablemcnc  augmenter  la  popula- 
tion de  £è%  États  &  le.  nombre  de  fes  fujets,  en 
dilUibuaot  tous  Ca  domaines  en  petites  feimes 
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héréditaires.  Les  fiDanciers  les  plus  habiles  de  la 
Pruîfe  foutiennent  qtlc  Je  fouveraîn  y  perdroît 
une  trop  grande  fomnic  de  rssrevennsjefqijcls  foiit 
ncceflaires  pour  l'entretien  de  l'armce  ,  &  que  I« 
petits  fermiers ,  quoiqtic  héréditaires  ,  ne  pour- 
roicnt  pas  donner  des  fermes  le  même  prix  que 
les  grands  baillifs .  psrce  qu'ils  ont  de  plus  grands 
befofns  à  raifon  du  nombre ,rupéticur  oc  tairs  fa- 
milles ,*&r  qu'ils  n'ont  pas  tant  de  movciis  de  bien 
exploiter  leurs  poiTcfTions  que  les  grands  fermiers. 
C'cU  le  principe  que  le  cultivateur  Anglois  Toung 
foucicnt ,  dans  fon  Arithmétique  poiUiquc  ,  fur  l'u- 
tilité des  grandes  fermes  î  &  ce  feroit  ici  l'endroit 
de  difcuter  cette  queUion  întérefrinte  :  on  peut 
articuler  feulement  que  M.  Young  paroit  avoir 
tort  à  l'égard  d'un  gouvernement  républicain  ,  tel 
que  celui  de  la  Grande-Bretagne  «  qui  a  plus  be- 
foin  qu'un  autre  d'une  grande  population  i  aue 
relativement  aux  États  Prufficns  ,  1  objcflion  aes 
financiers  peut  être  fondée  pour  quelques  tems  ; 
mais  il  paroit  fur  que  fî  le  fouverain  pouvoit 
ou  vouloir  fupportcc  feulement  pour  quelques 
années  là  perte  qui  feroit  dans  la  diminurion  de 
fcs  revenus  ,  il  la  regagneroit  enfuitc  avec  ufurc 
par  l'accroiflcmenrdc  la  population  ,  8f  par  celui 
de  la  cônlommation  qui  en  rcfulte  ,  &  dont  il 
lire  toujours  des  fommcs  proportionnées  par  les 
accifcs.  Du  moins  on  pourroit  commencer  p.u 
abolir  les  grands  bailliages  ,  compofés  d'un  grand 
nombre  de  villages  ,  &  donner  pour  un  long 
bail  chaauc  village  à  un  fermiec  particulier  ^ 
qui  le  cultiveroic  alors  comme  font  les  gentils- 
hommes. 

4".  Frédéric  a  beaucoup  fayorîré  !agric,ulturej 

en  autorifant  &  encourageant  ,  même  pur  des 
prix  ,  l'abolition  des  communes  te  la  féparation 
des  ^nds  de  tenes  &  des  pâturages^  dont  un 
fcul  propriétaiic  peut  tirer  infiniment  plus  de 
parti  que  quand  il  les  polTcdc  en  commun  avec 
d'auues. 

f**.  Il  cft  parvenu  au  même  butj  en  faifant 
dil^ribucr  des  femenccs  de  luzerne ,  de  trèfle  & 
de  lupin  à  tout  cuhivaieur  qui  en  demandoit . 
en  faifant  acheter  un  grand  nombre  de  vaches  à 
pluHcurSj  sAi  diflribuant  tous  les  ans  des  fommcs 
confidérables ,  en  prix  &  en  gratifications ,  pour 
encourager  les  cuUivaicurs  ;  par  exempte  ,  \  ceux 
qui  avoient  plante  le  plus  grand  nombre  de  milricrs 
ic  autres  arbres ,  qui  filoient  le  plus  >  &  qui  récol- 
loient  le  plus  de  foi»j  &c. 

C*.  Frédéric  •  pour  empêcher  la  famine  en  cas 
de  mauvaifc  récolte  ,  &  par  conféqucnt  la  dé- 
population ,  avoit  établi  des  magafins  immenfes 
oe  bled  dans  toutes  fes  provinces ,  pour  li  fub- 
£ftance  de  fon  armée  en  cas  de  guerre,  &  pour 
celle  de  fes  autres  fujcts  en  cas  de  mauvàife  ré- 
^ coite.  En  achetant  ce  bled ,  il  fourenoit  les  grains 
ï  un  prix  avantageux  pour  le  culiirateui ,  &  en 
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ou\rant  fes  migafins  il  pouvoit  fouicnir  le  prix 
des  grains  aux  marchés.  Aufli  les  États  Pruflîens, 
qui  font  peu  fertiles  ,  n'oni-ils  rien  perdu  par  la 
cruelle  famine  qui  a  détruit  tant  de  monde  dans 
les  autres  contrées  les  plus  fertiles  de  l'Aîlema- 
gnc  en  1771  ,  &  ont- ils  même  pu  fubvenij 
aux  befoins  de  leurs  voifins.  Je  connois  les  prin- 
cipes généraux  qu'on  peut  établit  contre  les  ma* 
gaJins  i  mais  il  faut  voir  ici  la  pofition  de  la  Prujft^ 
&  cette  grande  armée  ,  toujours  prête  à  entrer  ea 
campagne  ,  &  qui  marchoit  avec  la  rapidiié  de 
réclair. 

7^*  Si  Frédéric  a  beaucoup  augmenté  la 
population  par  l'amélioration  de  Tapriciitture  « 
il  y  a  contribué ,  autant ^  &  peutctrc  encore 
pluSj  par  ce  grand  nombre  de  fabriques,  &  dç 
métiers  de  toutes  fortes ,  qu'il  a  fait  établir  à  Ber- 
lin ,  à  PolVdam  «  &  prefque  dans  chacune  des 
villes  de  Çts  États,  ou  qu'il  a  foutenus  par  des 
avances.  Les  Prud'iens  ont  aujourd'hui  prefque 
toutes  les  fabriques  pofllbles ,  &  non  feulement 
ils  manufacturent  pour  leur  confommation ,  mai; 
ils  approvilionncnt  auffi  des  p^ys  fort  éloignés  ^ 
comme  rFfp^ne  &  L'Italie  >  en  toiles  &  Uinaec ^ 
&  jufqu'à  la  Chine  »  oïl  Us  petits  draps  de  Sileiîe 
paltent  par  la  Ruifie.  Ils  exportent  tous  les  ans 
pour  fix  mitUons  d^ccus  en  toiles ,  &  pour  quatre 
milhons  de  draps  &  de  lainage  ,  ce  qui ,  joint  auk 
ouvrages  de  fer  &  de  quincaillerie  du  comté  de 
la  Marck  ,  qui  montent  à  un  million  d'écus  ,  aux 
bois  du  Brandebourg  &  de  la  Poméranie  ,  aux 
bleds ,  lins  &  bois'de  \zPra/fe ,  &  au  commercé 
important  de  la  Pologne  ,  par  Konigsberg  ,  M^ 
mcl  ,  Hlbing  ,  Dantzig  &  Steiin  ,  leur  aflure 
une  balance  très -favorable  de  commerce.  Il  cft 
naturel  que  ce  grand  nombre  de  fabriques  donne 
la  fubfirtance  à  un  grand  nombre  d'ouvriers ,  attire 
beaucoup  d'étrangers  ,  &  augmente  par -là  cette 
clalTe  de  citoyens  ,  &  par  conféqucnt  la  popnli- 
lion.  On  compte  dans  tous  les  États  du  Roi  jus- 
qu'à cent  vingt-trois  mille  fix  ouvriers  qui  travail- 
lent en  foie  ,  en  laine  ,  en  toiles  ,  en  coton  ,  eh 
cuir  &  autres  matières ,  des  marchandifcs  pouir 
la  valeur  de  feize  millions  d'écus  ,  dont  il  y  en  a 
huit  pour  le  débit  étranger.  En  évaluant  feule- 
ment à  quatre  pcrfonncs  chaque  famille  d'ouvriers, 
les  fabriques  donnent  la  fubfiftance  à  un  demi  mil- 
lion d'ouvriers  ,  &  par  conféqucnt  à  la  douzième 
partie  de  la  population.  On  peut  juger  par-U  s'il 
eft  vrai  que  l'Etat  Pruffien  fort  purement  mili- 
taire. Frédéric  protégeoit  &  favorifoit  les  fabri- 
cans  de  toutes  les  manières  poflîbles  ,  fur-tout  en 
leur  faifant  de  grandes  avances ,  en  les  encoura- 
ceant  par  des  prix  ,  en  établiflant  des  magafins 
de  laine  dans  toutes  les  petites  villes  pour  les 
petits  ouvriers  en  laine.  Les  villes  de  Berlin  & 
de  Poftdam  font  par  cette  raifon  exemptes  de 
l'enrôlement  des  gens  de  guerre  }  &  il  accordoit 
à-peu-prcs  la  même  faveur  au  ccicle  des  monn* 
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p\ti  ât  îa  Sîléfîtf  ,  où  des  tifl"erands  pauvres  j  msis 
mduftrieux  &r  fobr«  ,  établis  dans  un  terrein  éc- 
rite j  enttciîennenc  ces  fabriques  floriffantes  de 
toile  M  qui  valent  une  exportation  de  tant  de 
millions  ,  &  i  la  perice  ville  de  Hirfchberg  feule 
un  commerce  de  deux  millions  d'ccus  par  an. 
Frcdcric  avoit  dans  ces  cercles  le  canton  pour 
fes  gardes  à  pied ,  mais  il  en  tiroic  rarement  des 
recrues  pour  ne  pas  en  troubler  la  population. 

S**.  Les  Prufliens  avoicnt  déjà  fous  le  roi  Guil- 
laume de  bonnes  &  nombreufes  fabriques  de  co- 
ron ,  de  foie  »  de  porcelaine  ^  de  fucte  j  de  cuir 
&  de  minéraux ,  outre  un  grand  nombre  de  moin- 
dres fabriques.  Les  fabriques  de  coton ,  qui  à  U 
Ycritc  font  tort  ,  félon  M.  de  Hertxberg  ,  à  la 
fabrique  nationale  de  laine  ,  occupent  jufqu'â  cinq 
mille  ouvriers.  La  manufa^urc  de  porcelaine  , 
qui ,  par  la  bonté  de  fa  pàce  Se  de  fes  peintu- 
res ,  le  difpute  déjà  aux  premières  de  l'Europe, 
&  dont  le  débit  chez,  l'étranger  eft  très  coniidc- 
rable,  occupe  plus  de  cinq  cents  hommes .  qui  par 

■  l'exercice  (e  pcrfcdionncnt  déplus  en  plus  j  & 
deviennent  d'exccllens  artilïes. 

9°.  Avant  le  règne  de  Frédéric  II.  la  Prujfe  n'a 
eu  que  peu  de  fabriques  de  foie  de  peu  d'impor- 
tance. Frcdcric  IL  en  a  établi  un  Ci  grand  nombre  , 
qu'elles  occupent  plus  de  cinq  mille  ouvriers , 
qui  travaillent  pour  la  valeur  de  deux  millions 
d'écus ,  8c  qui  ont  fabriqué  dans  le  cours  de  1784, 
i  Berlin  ,  un  million  deux  cents  mille  deux  cents 
cinquante  aunes  d'étolfes  Qc  quarante  mille  de 
gaze  s  un  demi-million  de  ces  marchandifcs  de 
foie  pafle  chcx  l'étranger,  lis  y  emploient  plus  de 
foixante-dix  mille  livres  de  foie  écruc  ,  dont  un 
fixiéme  eft  déjà  du  cril  du  pays.  Le  produit  de  la 
foie  pendant  l'année  1784  ,  dans  tous  les  Étais 
PrufTicns ,  y  compris  la  Siléfic ,  a  été  de  treize 
mille  qviatre  cents  trente  -  deux  livres  ,  dont  une 
grande  partie  eft  de  très -bonne  qualité  &  éealc 
^    à  celle  de  France  &  aux  foies  ordinaires  d'Italie. 

B  10°.  Le  baron  de  Heiniz,  roiniftre  d'état  du 
"  ro!  de  Pru£c ,  a  publié  un  mémoire  fur  les  béné- 
fices des  mines  dans  ta  monarchie  Pruflîcnnc. 
Leur  exploitation  ,  frlon  lui ,  forme  un  objet  de 
cinq  millions  de  rixdalers  ',  elle  occupe  8c  entre 
tient  quatre-vingts  huit  mille  vingt-quutre  famil- 
les ,  qui  payent  aux  diverfes  cailTes  publiques  une 
fommc  annuelle  de  foixante  &  dix-fepc  mille  rix- 
dalers. 

Frédéric  IL   dit  M.  de  Heinîz ,  n'avoir  porté 

Farticuliérement  fes  vues  fur  cette  branche  de 
économie  politique  ,  qu'après  la  guerre  de  fep: 
ans  i  jufqu'cn  1778  ,  fa  majcfté  y  avoit  employé 
quatre  cents  foixante  Si  dix  mille  rixdalers  >  mais 
en  fS) .  elle  affigna  pour  cet  objet  un  nouveau 
fonds  de  deux  cents  foixante  mille  rixdalers.  tes 
Etats  du  roi  payent  encore  atluellcment  aux  étran- 
gers pour  rimportation  des  produ^ions  brutes 
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du  règne  minéral  ,  la  fomme  de  huit  cents 
vingt-cinq  mille  rixdalers  par  an  j  mais  rexporta- 
tion  des  marchandifcs  tirées  du  règne  minéral 
forme  un  objet  annuel  d'un  million  quarante-huic 
mille  huit  cents  trois  rixdalers.  Dans  ta  monarchie 
Pruflîcnnc  ,  un  feizièmc  de  la  population  travaille 
à  l'exploitation  des  mines.  Dans  les  États  Autri- 
chiens ,  en  Saxe  &  en  Sucde  ,  cette  branche 
d'indufttic  occupe  trois  huitièmes ,  &  en  An- 
gleterre, un  tiers  de  la  population.  Les  mines 
dans  les  États  PrufTiens  font  moins  abondantes  Se 
moins  lucratives  aue  celles  des  pays  que  l'on 
vient  de  nommer  Un  fcul  exempte  prouvera  cette 
affcrtion  ;  qu.irante-huit  mille  quintaux  de  minerai 
de  fer  des  mines  de  Viez  dans  la  nouvelle  Mar- 
che,  ne  produifent  que  neuf  mille  quintaux  de 
gucufe  ,  ou  cinq  mille  fix  cents  vingt-fix  quintaux 
de  fer  en  barres ,  ce  qui  fiii  vingt  livres  pefani 
&c  cinq  fixièmes  de  bon  fer  fur  un  quintal  ae  mi- 
nerai. 

a 

Cette  partie  augmentera  &  deviendra  de  la  plus 
grande  importance  par  les  vaftes  carrières  de  cnar^ 
bon  que  Ton  exploite  dans  te  comté  de  la  Marck 
&  que  l'on  envoyé  en  Hollande  ,  6c  dans  le 
duché  de  Siléfic  ,  od  on  les  emploie  avec  avan- 
tage dans  les  grandes  fabriques  de  toiles  de  ce 
pays  &  à  leur  blanchilTage  :  on  a  lieu  d'efpé- 
rer  aufli  «  qu'en  les  tranfportanc  à  Berlin,  on 
pourra  s'en  fervir  pour  fupplécr  à  la  difettc  de 
Dois  3  qui  fe  manilcile  dans  prefque  toute  l'Eu- 
rope. 

11^.  La  navigation  des  États  PrufTiens  a  aug- 
menté auffi,  coniidérabtement ,  par  la  faveur  &  la 
protet^on  que  Frédétic  IL  donnoit  à  fon  pavil- 
lon ,  qui  étoit  refpeâé  par-tout  &  même  par  les 
Maroquins.  On  employé  dans  les  provinces  mari- 
times, la  Pruftj  la Poméranie&  l'OolIFrife  douze 
cents  vaiiTcaux  t  co  comptant  dix  hommes  d'équi- 
page par  vaiiTeau,  cette  marine  marchande  donne 
de  l'occupation  &  de  la  fubnUance  à  douze  mile 
matelots.  Les  vaiffeaux  nationaux  font  preCque 
toute  l'importation  &  l'exportation  des  États 
Pruffiens  ,  &  ils  commencent  à  faire  un  cabotage 
confidérable  ,  fur -tout  les  vaifleaux  d'Embden. 
Dans  cette  ville ,  il  y  a  cinq  cents  matelots  ou- 
vriers ,  qui  vivent  prefque  uniquement  de  la  pê- 
che du  hareng  ,  &  cette  pèche  produit  déjà  un 
intérêt  annuel  de  fix  pour  cent  à  la  compagnie 
du  hareng  ^  fans  compter  Le  proHt  national  du 
travail. 

On  regarde  la  monarchie  Pruffienne  comme 
un  État  purement  militaire  ,  contraire  à  la  popu- 
lation. M.  de  Hertzberg  croit  avoir  prouve  qu'elle 
3  peut-être  plus  de  bons  ét;iblifrenicns  civils  que 
la  plupart  des  autres  monarchies  ,  grandes  &  pe- 
tites ,  qui  en  abandonnent  le  foin  au  hafard  &  à 
i'induftric  des  particuliers.  U  dit  que  l'aimée  Pruf- 
ficnncctt  une  véritable  milice  nationale ,  telle  que 
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l'avoieru  les  Romains  ,  9c  qnc  les  Anglois  you- 
droienc  l'avoir ,  mais  ne  l'auront  jamais  j  &  qu'elle 
augmente  la  population  plutôt  oue  de  la  dimi- 
niicr.  Tout  le  monde  fait  que  le  roi  a  une  ar- 
mée de  plus  de  deux  cents  mille  combattans* 
toujours  prêts  à  marcher.  La  moitié  de  ces  l'otdats 
font  des  fils  de  payfans ,  des  journaliers  &  d'auucs 
cultivateurs  du  pays  ,  qui  dans  les  mois  d'avril 
te  de  mai  fc  rendent  à  leurs  régimens  pour  y  être 
exercés  dans  les  évolutions  militaires  ,  5c  qui 
tetourncnt  eoruice  à  la  campagne  dans  leurs  ra- 
milles pour  labourer  la  tenc-  Ccft  cette  cxccl- 
lenre  milice  nationale,  qui ,  attachée  à  la  patrie , 
&  animée  par  le  nom  l'rurïlen ,  commandée  par 
des  généraux  habiles  >  &  par  une  noblcfTc  an- 
cienne ,  peu  riche  ,  mais  patriote  ,  a  gagné  les 
famturcs  batailles  de  Koibach  &  de  Leuihen  , 
contre  des  forces  trois  fois  fupéïicures.  L'autre 
moitié  de  l'armée  eft  compofée  d'étrangers ,  qu'on 
cneage  pour  de  l'argent ,  afin  de  ménager  la  po- 
pulation nationale.  Ces  foldats  étrangers  relient 
ordinairement  dans  les  villes  à  leurs  régimens , 
où  ils  font  deux  fois  U  femaine  les  ^ndions 
militaires ,  &  les  autres  jours  ils  cherchent  du 
travail ,  qu'ils  trouvent  aifément  dans  les  grandes 
villes.  On  ne  défend  pas  aux  foldats  de  fc  ma- 
rier ,  on  le  leur  permet  affci  généralement,  fur- 
tout  à  ceux  qui  relient  dans  les  villes  ,  bc  par 
ce  lien  de  mariage  la  plupart  des  étrangers  de- 
viennent nationaux  Se  Tcilent  dans  le  pays.  Tous 
]es  régimens  ont  ptu*  de  femmes  Se  d'cnfans  que 
de  combattans.  La  garnifon  de  Berlin  ,  qui  efl 
de  vingt  quatre  mille  combattans,  a  tant  de  fcm- 
mes  &  d'cnfans  ,  que  la  totalité  monte  à  foi- 
xante  mille  tctes  .  &  on  peut  compter  que  l'ar- 
mée l'rufliennc  ,  de  deux  cents  mille  combat- 
tans >  va  avec  les  femmes  S:  les  enfans ,  au  moins 
à  quatre  cents  mille  têtes.  On  entretient  à  Poft- 
<tam  une  maifon  de  cinq  mille  enfans  de  fol- 
dats  ,  dont  on  envoyé  une  grande  partie  à  la 
campagne  chez  les  payfans  ,  après  l'agc  de  huit 
ans  ,  en  leur  donnant  treize  écus  par  an  ,  pour 
élever  ces  enfans  ,  ce  qui  en  fait  les  meilleurs 
ouvriers  de  la  campagne  ,  &  enfuite  de  bons  fol- 
dats quand  ils  ont  U  taille  néceflaire.  M.  de  Herzt- 
berg  conclu  que  :  «  l'armée  Pruflicnnc ,  quel- 
fc»  que  nombreufe  qu'elle  foit ,  n'elt  pas  difpro- 
»•  portionnée  à  la  population  de  l'État.  &  qu'elle 
••  augmente  plutôt  qu'elle  ne  diminue  cette  popula- 
«•  lion.  Qu'elle  a  d'ailleurs  une  grande  utilité  pour 
»  les  Etats  Pruflîens  î  QU*au  lieu  d'être  placée 
M  fur  les  frontictes  ou  dans  une  feule  province, 
M  elle  elt  lî  bien  diliribuée  dans  chaque  province 
^  &  dans  chaque  ville  ,  que  l'argent  ou  "elle  rc- 
•»  coic  pour  fa  paye,  &  qui  fait  les  acux  ticts 
•>  des  revenus  de  l'Etat ,  rentre  dans  la  circula- 
»>  tion  de  chaque  province  ,  &  met ,  par  ce 
»  moyen  ,  les  contribuables  en  état  de  Payer 
«  cxadlcment  leurs  ch.irgcs }  autli  tes  fujcts  Pruf- 
V  iiens  pcuvcac-ils  lesfouinir/anspciiiej&'  aucune 
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»  portion  du  revenu  ne  fc  trouve  en  arrière* 
»>  Apres  avoir  ainfi  démontre  combien  la  grarulc 
•»  année  Ptufficnnc  eft  utile  i  l'Etat  &  à  la  popu- 
"  lation  ,  j'ajouterai  encore  la  réflexion ,  que 
i>  l'on  taxe  à  tort  le  toi  d'avoir  infpiré  aux  au- 
»  très  fouverains  Tidée  d'entretenir  des  armcei 
*  confiantes  &:  nombreufes.  Quand  une  armée 
'>  tl\  compofée  &:  employée  comme  la  nôtre, 
M  elle  n'efi  pas  à  charge  ,  mais  plutôt  très-utile 
»  à  l'Etat  )  &  de  plus  elle  lui  donne  toute  la  fù- 
>*  rcté  nécciTairc  contre  les  invafions  fubitcs  Se 
»  dangereufcs  de  quelque  voifin  ambitieux.  « 

On  vient  de  voir  par  quels  moyens  Frédéric  U. 
a  a  fort  augmenté  la  population  de  fcs  Etats  ,  it 
cfl  bon  de  dire  quelle  eil  la  population  aâuelle 
des  Etats  Prufl'iens  ,  &  par  quelles  gradations  clic 
y  eft  montée.  11  cil  difficile  de  favoir  au  jufte  la 
population  d'un  Etat  ï  Se  la  monarchie  Pruflicnnc 
ert  pcutctrc  la  feule  où  Ton  puiffc  prouver  la 
population  d'une  manière  exadte  ,  pendant  que 
d'autres  font  illulîun  au  public  ,  8c  fc  donnent 
des  populations  prcfquc  doubles ,  par  des  ta- 
bleaux imaginaires  ,  Qc  qui  ne  font  nullement 
fondes  fur  des  preuves.  Quand  un  fouverain  fait 
compter  fes  fujecs ,  il  ne  parvient  guères  à  avoir 
un  dénombrement  cxad  ,  par  la  négligence  de 
ceux  qui  en  font  chargés.  Or  il  paroîc ,  par  une 
longue  expérience  ,  qu'on  parvient  au  dénombre- 
ment le  plus  julte  d'une  nation  par  les  liOes  des 
naiHances  ,  des  morts  &  des  mariages  >  en  comp- 
tant qu'il  naît  ordinairement  un  homme  fur  vingt- 
Hx  hommes  exitlans  ,  &  qu'il  en  meurt  un  fur 
trente  iîx.  C'ellcccalculqucM.  Mohcau  a  adopté 
pour  la  France  >  en  le  fondant ,  par  approximation, 
fur  les  lilles  de  quelques  généralités  de  ce  royaume, 
mais  que  M.  Suffmilch  a  mieux  conlbté  dans  fon 
ouvrage  par  un  grand  nombre  de  lilles  générales 
&  particulières  des  Etats  PrufTiens.  Quand  on  com- 
pare ce  calcul  avec  les  lilles  de  dénombrement 
qu'on  a ,  il  fe  trouve  que  le  dernier  a  rencontre 
aHcx  Julie  la  vcncable  population  des  Etats  Prut^ 
iïens. 

Les  anciens  Etats  de  Pmjfi  &  de  Brandebourg 
ont  eu,  en  1700,  foixante  •  fix  mille  naiflances* 
quarante-  fept  mille  morts,  dix-huit  mille  mariages. 

Les  mêmes  Etats  ont  eu  ,  après  l'accelTton  des 
nouvelles  provinces  de  Neufchàtcl ,  de  Meurs» 
de  Gucldres,  de  Tecklcnbourg  ,  de  Lingen  &  de 
la  Poméranic  citcrieurc,  l'an  1717  ,  quatre-vingts- 
deux  mille  nailfances  ,  cinquante  -  quatre  loille 
morts,  vingt- un  mille  mariages. 

Les  mêmes  Etats  ont  eu  avec  la  Siléfîe  &  rOoft* 
Frife  ,  avant  la  guerre  de  fept  ans ,  en  17^5  ,  cène 
foixanto-cinq  mille  naifTanccs ,  cent  vingt- deux 
mille  morts,  trentc-(îx  mille  mariages. 

Tous  les  Etats  Pruflîens  ont  eu ,  après  la  guerre 
de  fept  ans  ,  en  1767  ,  cent  foixante  douze  mille 
nailfances ,  cent  quuonic  miUc  morts  *  ucnic-lix 
n\iiic  muiagcs. 
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>$  m^mes  Etats  ,  avec  la  Prufe  occidentale  , 
acquifc  en  1775  s  on«  eu,  en  i;Si  ,  deux  cents 
dix-neuf  mille  naifTances ,  cent  quatre-vingts- huit 
mille  morts  «  quarante-quatre  mille  mariages. 

Tous  les  Etats  Pruffiens  ont  eu  ,  en  178J  , 
deux  cents  huit  mille  nailVances  ,  cent  foixantc- 
deux  mille  morts ,  quarante-cinq  mille  mariages. 

Les  mêmes  Etats  ont  eu  ,  en  1784  j  deux  cents 
onze  mille  naîiTinccSj  cent  cinquante-deux  mille 
morts ,  quarante- trois  mille  mariages. 

En  prenant  pour  bife  ces  dernières  fommes,  & 
en  multipliant  le  nombre  des  naiffanccs  par  vingt- 
fijc,  &  celui  des  morts  par  ircntc-fix,  il  en  r^fulte, 
par  l'une  &  l'autre  multiplication  ,  U  fomme  pref- 
qac  égale  de  la  population  de  cinq  millions  qua- 
tre cents  quatre  vinot-huic  mille  ,  ou  cinq  millions 
8e  demi;  &  quand  on  y  ajoure  l'état  militaire, 
quin'cH  pas  compris  dans  ces  liftes,  &  qui  monte 
pour  le  moins  à  quatre  cents  mille  têtes ,  on  ap- 
proche fort  près  de  Ii  fomme  de  fix  millions.  Les 
déaombremens  faits  dans  les  provinces  à  la  même 
époque  ,  avec  toute  Texa^iitudc  pofllblc  ,  par 
des  perfonnes  de  l'état  civil  &  militaire  ,  rcm- 
piiffent  entièrement  la  fomme  de  fix  millions ,  de 
forte  qu'on  peut  la  prendre  pour  la  véritable 
fomme  de  la  population  totale  des  Etats  Prufllens. 

lorfaue  Frédéric  IL  monta  fur  le  trône ,  en 
1740 ,  la  population  totale  de  fes  Etats  montoit 
à  deux  millions  deux  cents  quarante-deux  mille 
tètes.  Si  l'on  y  ajoute  deux  millions  pour  la  po* 
pulation  de  la  SilcCe  ,  de  la  Prujffe  occidentale  & 
dcIOoft-Frifc,  comme  les  trois  provinces  que  le 
toi  a  acauifes  ,  &:  qu'on  déduifc  ces  deux  mil- 
lions de  la  fomme  totale  de  fix  millions  ,  il  en 
xêfuirera  pour  l'augmentation  intérieure  de  la  po- 
pulation des  anciennes  provinces  le  nombre  dun 
million  fept  cents  mille  ,  ce  qui  fait  prefquc  le 
double  de  l'ancienne  population  }  &  en  y  ajou- 
tant les  nouvelles  provinces ,  elle  a  été  prefque 
triplée  fous  le  règne  du  roi ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons dé]2  dit  dans  la  fe^ion  précédente*  On  peut 
efpcrér  que  cet  accroiflemcnt  de  la  monarchie 
PruûGcnne  continuera  encore  long-tems  dans  la 
même  proponion.  Il  eft  poflTible  ,  puifque  les 
trois  mille  fix  cents  milles  quarrés  d'Allemagne 
qac  la  monarchie  PrufTienne  contient ,  ont  feize 
cents  foixante-fcpt  habitans  fur  un  mille  quatre  i 
popiiUtion  qui  eft  déjà  fort  grande  pour  un  Etat 
médiocrement  fertile ,  &  fupérïcute  à  celle  de 
plufieuis  autres  royaumes  de  l'Europe;  mais  qui 
permet  cependant  une  population  plus  nombreufe: 
cette  efpctancc  cil  encore  augmentée  par  l'excé- 
dent des  naiflances  fur  les  morts  «  ou'on  obfervc' 
dans  les  hlles  annuelles.  Cet  excédent  a  été  en 
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1784  de  cinquante -neuf  mille  naiflancei  ;  &  ît 
doit  naturellement  augment<:r  la  population  »  fî 
elle  n'cfl  pas  arrêtée  par  quelque  grande  mot- 

talrtc. 

Les  Etats  Pru  (Tiens  fourniffent  un  excédent  de 
naiffanccs  fur  les  morts  ,  beaucoup  fupérieur  i 
celui  de  plulieurs  autres  Etats  connus.  Par  exem- 
ple ,  le  Uanemarck  n'a  eu  en  1784,  fur  foixante- 
(ix  mille  nailTances  j  qu'un  furplus  de  neuf  mille 
nai(fances  fur  les  morts  ;  Se  la  France  ,  qui ,  fe* 
Ion  le  calcul  de  M.  Mohcau  ,  doit  avoir  vingt- 
quatre  millions  d'habitans  ,  neuf  cents  vingt-neuf 
mille  naiffances .  &  fept  cents  quatre- vingt  treize 
mille  morts,  n'a  eu  Qu'un  excédent  de  naiHances 
de  cent  trente-fix  mille.  Or ,  les  Etats  Pruflîens 
ayant  eu  fur  fix  millions  d'habitans  un  furplus 
de  cinquante  -  neuf  mille  nailTances,  ils  ont  eu 
un  excédent  de  naifTances  deux  fois  plus  grand 
que  la  France  ,  &  par  conféquent  un  progrès  de 
population  dans  la  même  proportion. 

La  monarchie  Pruflîenne  ayant  une  populatioa 
de  cinq  millions  d'hommes  fur  un  terrcin  de  rroîk 
mille  fix  cents  milles  quarrés  ;  c'cft-à-dirc  feizc 
cents  foixante-fcpt  têtes  fur  un  mïHc  quarré« 
c'cH  une  population  affez  grande  pour  un  pays 
médiocrement  fertile  î  elle  n'cll  furpaflée  que  par 
celle  de  la  France  ,  de  la  Hollande  ,  de  l'Angtc- 
terre  &  de  la  monarchie  Autrichienne;  &  elle 
furpaffc  en  effet  celle  de  tous  les  autres  grands 
Etats  Européens  (1)  j  &:  même  quelques  provin- 
ces Prufficnnes ,  comme  celtes  de  Halberfladt , 
Minden  ,  &c.  furpalTent  la  population  de  la  Fran- 
ce ,  comparée  en  total. 

M.  de  Hertzberg  fait  voir  que  l'agriculture  «  en 
la  prenant  en  général,  doit  être,  dans  les  Etats 
PrufTicns  ,  »  bonne  &  fuffifantc  ,  non-feulement 
pour  la  population  préfentc,  mais  aulTi  pour  l'ex- 
portation ;  puifque,  depuis  1740,  il  n'y  a  pas 
eu  de  difette  de  grains  ,  &  qu'on  n'a  pas  été 
obligé  d'en  acheter  au-dchors,  même  dans  l'an- 
née calamiieufc  de  1772  ,  où  une  famine  géné- 
rale a  fait  tant  de  ravages ,  jufques  dans  les  pays 
les  plus  fertiles ,  comme  la  Saxe  &  le  Palatinat  ; 
que  les  Etats  Pruflîens  ont  pu  au  contraire  fub- 
venir  aux  bcfoins  de  leurs  voifins.  Dans  les  an- 
nées d'une  fertilité  commune  ,  toute  la  monar- 
chie Pruflîenne  peut  exporter  environ  pour  deux 
millions  d'écus  j  Se  dans  les  années  ftériles  Fré- 
déric IL  pouvoir  toujours  fubvenir  &  fubvenoic 
auflî  fans  difliculté  aux  befoins  de  fes  fujcts  ,  en 
ouvrant  Cts  grands  magafins  milit.-iires ,  &  en  leur 
donnant  le  grain  néccllàire  ,  en  préfcnt  ou  à  un 
prix  médiocre.  D'ailleurs  la  monarchie  Pruffienne 
ne  peut  jamais  manquer  de  bled  ,  parce  qu'elle  a 
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,  clcrri-^rç  elle  les  pays  fertiles  de  la  Pologne ,  de  h 

Boh^nt  &  Hc  la  Saxe ,  qui  ne  peuvent  rien  cxpor- 

1  ter  par  met  que  par  les  Etats  Prulîîcns ,  où  ils 

f  trouvent,  au  moyen  de  Ttllic ,  de  l'Oder  &  de  la 

'  Villulc  ,  une  exportation  ail'éc  &  lucrative.  On 

'pouflc  aulU  l'agriculture  dans  les  Etats  PrulCens 

[avec  tant  d'induthic  &  de  zcle  ,  tant  de  la  part 

I  des  habitjns  &'  du  fuuverain  ,  qu'elle  augmente 

[d'uiie  année  à  l'autre  >  de  forte  qu'elle  ncnian* 

(«tuera  jamais  à  la  monarchie  Prud'ienne  i  qu'elle 

rjera  tonjours  lunit'iintc  à  les  habitans  ^  &  fera 

I  irrme  iouvent   l'objet  d'un  commetce  confidc- 

rable'  Les  villes  de  Konisberg,  de  Mcmcl,  d'El- 

bing^  de  Damzig  &  de  biectin  exportent ,  année 

commune .  plus  d'un  million  de  boiltcaux  de  grains 

de  toute  efpcce.  » 

»  L'iriduflrie    nationale  cft    la  féconde    bafe 
de    la    valeur   &  de   la    puilTancc    d'un    Etat  , 
'  &  M.  de  Hcrtzbcrg  dit  que  la  monarchie  Pruf- 
iîenne  en  jouît  dans  un  degré  ^minent ,  &  peut- 
être  immédiatement  aprcs  U  France  .  l'Angleterre 
8f  la  Hollande  »  ces  puiflances  qui ,  depuis  deux 
ficelés  ,  ont  eu  le  monopole  prefqu'exctuHf  des 
ipanufajflures ,  du  commerce  &:  de  la  navigation  , 
'  pendant  que  les  PruÛirns   n'y  ont  ptis  auelque 
,patt<]ue  depuii  la  fin  du  dernier  £èclc  &  te  com- 
mencement du  préfent. 

»  Nous  avons ."  dit-il ,  prcfquc  toutes  les  fabri- 
ques Sl  manufaâures  imaginables  j  tant  pour  les 

,  objets  de  prcmicre  ncceffité  que  pour  les  com- 
Aioditiîs  Je  la  vie  &  du  luxe.  Les  unes  ont  acquis 
un  grand  degré  de  perfection  ^  comme  celles  de 

.  draps  .  de  toiles ,  de  porcelaine  &  autres  j  la  plu- 
part font  médiocres  &  parviendront  peu-à-peu  à  la 
perfection  «  ù  l'on  continue  d  leur  aonner  l'atten- 
tion, les  fecours  &  les  foutiens  que  le  gouvernement 
rruil'ien  leur  a  véritablement  prodigues  jufqu'ici , 
&  fur-tout  quand  on  v  ajoutera  les  encourage- 
mens  &  les  moyens  de  l'émulation,  abfolument 
néceHaires  pour  U  perfcClîon  des  fabriques  &  des 
manufactures.  Nos  fabriques  en  pourvoient  exclu- 
fivement  tous  les  Etats  Prufltens  ,  &  avec  une 
concurrence  a(fez  heureufc  ,  fur  •  tout  pour  tes 
draps ,  les  laineries  &  les  toiles  ,  la  Pologne , 
la  Kuilie  ,  l'Allemagne  ,  l'Italie ^  &  fur-tout T'Ef- 
pagne  &:  l'Amérique.  Pour  en  donner  une  convie* 
tion  plus  forte  &c  plus  claire  ,  j'ajouterai  ici  un 

"tableau  abrégé  des  principales  fabriques  &  manu* 
laCluresqui  cxillentdaiis  la  monarchie  Prurt'iennc, 
de  leur  produit  &  du  nombre  des  métiers  &  des 
perfonnes  qui  y  font  employées.  t> 

On  voit  .  par  ce  tableau ,  qu'il  y  avoit  en 
1784  dans  les  Etats  Pruflficiis  cent  foixantc-cinq 
mille  perfonnes  occupées  aux  diverfcs  fabriques  & 
métiers  j  &  que  le  produit  a  été  de  trente  millions 
deux  cents  cinquante  mille  écus  de  Prujft,  On  n'a 
I  cependant  ntis  en  ligne  de  compte  que  les  prin- 
cipales  fabiiqtics  j  m^is,  i!  y  en  a  de  plus  une 
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«multitude  d'autres  de  moindre  importance  ,  qur^ 
réunies ,  forment  encore  un  objet  de  pluûeurs 
millions. 

La  monarchie  Pruffiennc,  continue  de  M.  Hcrtr- 
berg  j  eit  un  des  pays  de  l'Europe,  ou  du  moins  du 
Nord  ,  qui  ell  le  plus  avantage ufemcnt  lîtué  pour 
le  commerce  &  la  navigation.  Elle  a  une  côte  ma- 
ritime de  quatre-vingts  milles  d'Allemagne,  en 
Poméranie  &  en  Prufe ,  le  long  de  la  mer  Bal- 
tique. Le  fouverain  de  la  PruJJe  cft  maître  des 
embouchures  de  trois  grandes  rivières  qui  fe  jet- 
tent dans  la  Baltique  y  favoir ,  de  l'Oder ,  de  la 
ViUuIc,  du  Pregei  &  du  Memcl,  outre  un  grand 
nombre  d'autres  plus  petites  rivières  navigables 
ou  flottables.  Il  pjjffcde  le  long  de  cette  côte  ma- 
ritime les  ports  de  Stettin  ,  de  Colberg ,  de  Uant- 
zig  4  de  Pillau  &  de  Memel  ,  qui  font  tous  .  ou 
qui  peuvent  aifément  être  rendus  très  bons  pouc 
une  marine  commerçante  8c  militaire  «  outre  ceux 
de  Gamin  ,  de  Trcptow  ,  de  Rugen\ralde  ,  de 
Stolpe.  La  grande  rivière  de  l'Oder  traverfe  en 
long  les  principales  provinces  Pruûjenues ,  la  Po* 
méranie ,  la  Marche  &  la  Siléiîe  dans  une  éten- 
due de  quatre-vingts  milles  d'Allemagne  ,  depuis 
la  Baltique  jufqu'en  Moravie.  Cette  grande  ri- 
vière communique  avec  la  Havel  &  labprée.  Se 
par  de  bons  canaux  avec  l'Elbe  >  &  de  l'autre  côté 
avec  la  Vilkule  par  la  Vanhe ,  la  Netze  ,  la  Braa 
&  le  carul  de  Netze.  Par  ce  moyen  le  corps  des 
Etats  Prudiers,  licuc  entre  l'Elbe  &  la  Villule, 
ell  tellement  combiné  pour  la  navigation  »  qu'il 
peut  exporter  par  l'Odec ,  par  la  Viftulc  ,  par  le 
Pregei  &  par  le  Memel  dans  la  Baltique  ,  non- 
feulement  toutes  les  productions  des  Etats  Pruf- 
fiens ,  mais  aulfi  celles  de  la  Pologne  &  de  la 
Lithuanie  .  qui  font  un  objet  peut-être  de  dix  ou 
douze  millions  d'écus  par  an.  Il  peut  également 
exporter  par  l'Elbe  ,  &  par  les  villes  de  Mag- 
debourg  &  de  Hambourg  les  principales  produc- 
tions de  la  Saxe  &  de  la  Bohême.  Ces  pays , 
très-fertiles  en  eux-mêmes ,  ne  peuvent  faire  au- 
cun commerce  maritime  ni  aucune  exportation 
de  met  que  par  la  monarchie  Pruflîcnne.  Us  peu- 
vent s'en  occuper  avec  un  grand  avantage  pour  eux- 
mêmes  Se  pour  la  Prujfe ,  &  le  fouverain  de  ce 
royaume  peut  tirer  de  cette  fituation  le  plus  grand 
parti .  pour  approprier  i  fon  Etat  les  principales 
brancnes  du  commerce  du  Nord  ,  en  favorifant 
celui  des  voifins  ,  8c  Jur-tout  le  commerce  de  la 
Pologne ,  fur  lequel  il  y  a  le  plus  à  gagner ,  parce 
qu'il  confifte  prefquc  tout  en  matières  brutes  Se 
en  objets  de  première  néceflîté ,  tels  que  les  grains , 
les  bois  8c  les  toiles  groffièrcs ,  dont  tes  nations 
du  Sud  ne  peuvent  fc  palTcr.  Je  ne  diiai  rien  ici 
des  grandes  rivières  du  Wefcr .  du  Rhin  &  de 
l'Ems ,  que  le  roi  ne  poïïcde  qu'en  partie  ,  donc 
il  tire  un  grand  profit  pour  fes  revenus  ,  mais 
qui  n'appartiennent  pas  au  corps  de  la  monarchie 
rruibenne  «  parce  qu'ils  paÛcnt  par  des  pays  qui 
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font  dcuchéi  de  ce  corps ,  &  n'influent  pas  immtî- 
dùremcnt  fur  le  grand  commerce  de  la  monarchie 
Pruiricnnc  .  lï  ce  n'e(l  par  la  communication  que 
U  livicrc  d'Ems  &c  le  port  d'Embdcn  peuvent 
cneretcnîi  avec  U  Baltique.  » 

»  Je  crois  que  ce  que  je  viens  d'expofcr  fiiffic 
pour  prouver  que  la  monarchie  PrulTiennc  a  non- 
feulement  déjà  une  bonne  agriculture ,  une  grande 
indiiftric  nationale ,  un  commerce  de  terre  &  de 
mer  avantageux  ^  &  une  navigation  étendue  i  mais 
qu'elle  peut  aulH  pouiTer  tous  ces  objets  beau- 
coup plus  loin  ,  &  à  un  degré  de  perfeûion  plus 
grand.  Si  l'on  veut  fe  donner  la  peine  de  récapi- 
tuler Se  d'examiner  les  tableaux  ^  les  calculs  &  les 
données  que  je  n*ai  fait  qu'indiquer,  on  com- 
prendra fans  peine  que  la  monarchie  Pruflîenric 
oott  avoir  une  balance  de  commerce  non- feule- 
ment favorable  ,  mais  encore  alTurée  ,  parce  que 
toutes  fes  produ^ions  naturelles  &  aniHciclles , 
ainiî  que  fon  exportation  ,  font  prefque  toutes 
des  objets  de  première  nécefllté  ,  &  dont  les 
nations  du  fud  ne  peuvent  fe  paffcr ,  comme  les 
grains,  les  bois  ,  les  toileries  &  les  laineries.  U 
PC  convient  pas  ,  it  ne  feroit  pas  même  facile  de 
déterminer  au  juAc  le  produit  net  de  la  balance  du 
commerce  Pruffien  i  mais  on  peut  juger  aifément 
qu'elle  doit  exiiler  d'une  manière  auflî  avanta- 
geufe  que  décidée  ,  quand  on  confidère  que  le  roi^ 
a  foutcnu  quatre  guerres  longues  &  coilteufes  qui 
avoient  prefque  abîmé  fon  pays,  mais  qu'il  a  réta- 
bli fur  on  pied  plus  floriflant  qu'avant  ces  guerres , 
&  qu'il  a  pu  deux  fois  amaffcr  le  tréfor  Je  plus 
conndciablc  qu'aucun  fouverain  ait  jamais  poffé- 
dé,  fans  que  le  numctaire  &  la  circulation  aient 
diminué  dans  le  pays  j  l'argent  y  abonde  plu- 
tôt, puifquc  les  intérêts  font  tombes  de  fix  ficcinq 
i  quatre  pour  cent,  &  que  le  prix  des  terres  a 
haufîc  cxtraordinairemenc.  v 

»  S'il  cft  donc  vrai  ,  s'il  cft  prouvé  par  les  ob- 
rcrvarons  précédentes  ,  que  la  monarchie  Pruf- 
ficnne  a  une  population  aiiei  grande ,  proportion- 
ficliement  à  fon  territoire  i  qu'elle  a  une  bonne 
agriculture  &  ufte  grande  indulhic;  qu'elle  a  une 
balance  de  commerce  favorable  &  aflurée  i  fi  elle 
cft  habitée  par  une  nation  induiUieufe  Se  gner- 
fète  y  qui  fe  diftingue  par  un  cataâéce  nntio- 
luï ,  &  chez  qui  l'on  ne  voit  que  des  fortunes 
médiocres ,  mais  mieux  difttîbuées  pour  le  bien 
de  l'Etat  que  dans  la  plupart  des  autres  royaumes  j 
fi  elle  eft  défendue  par  une  grande  armée  natio- 
«aic  ,  fi  bieti  difciplinée ,  &  fi  taélicienne  .  qu'elle 
a  U  réputation  d  être  la  première  de  l'Europe  i 
elle  peut  briller  dans  la  clafie  des  premières  puif- 
fances,  &  prendre  une  part  décidée  à  la  confcr- 
vation  de  l'équilibre  de  l'Allemagne  &  de  l'Eu- 
rope. Elle  doit  le  faire  en  toute  occafion ,  félon 
les  règles  &  les  prineiiies  d'une  politique  ,  gran- 

Ce  ,  jufte  ac  géncreufc  ,  toujours  préférable 
)àcs  uompeurs  d'une  politique  ambiiieufc 
::iijà : t 
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&  intéreffse ,  mais  fcduârice  dans  le  fond.  Elle 
peut  le  faire  d'une  manière  avantageufè  &  dccifivc 
avec  les  grands  avantages  de  fa  population  ,  de 
fon  commerce  ,  de  fon  gouvernement  civil  & 
militaire,  &  fur-tout  par  fa  pofiiion  locale  entre 
les  trois  grandes  puiffances  continentales  de  l'Eu- 
rope, aux  extrémités  du  grand  empire  Gcrmanf- 
quc  ,  lequel,  par  fa  fituation  &  par  la  forme  fcdc- 
ratiye  de  fon  gouvernement ,  tlï  véritablement 
créé  &  placé  par  la  nature  au  centre  de  l'Europe , 
pour  fcparer  les  grandes  nations  rivales,  pour  cm- 
ptchcr  leurs  chocs  immédiats  &  le  bouleverlè- 
ment  de  l'équilibre  général  de  l'Europe.  Tout  ob- 
fervateur  intelligent  &  impartial  ne  doutera  plus , 
jprès  ce  que  je  viens  d'expofer ,  qu'il  n'cxiffe  un 
équilibre  particulier  en  Allemagne  ,  qui  fixe  en 
même  tems  celui  du  Sud  &  du  Nord  -,  qu'une 
puilFance  médiocre ,  mais  qui  a  pour  elle  les  avan- 
tages du  gouvernement  &  du  local ,  eft  plus  iji- 
tércflcc  &  plus  propre  à  confervct  l'équilibre  gé- 
néral &  nécefiaire  en  Europe  ,  que  de  grandes 
puiflanccs ,  qui  ont  ordinairement  plus  de  préten- 
tions &  plus  de  confiance  en  leurs  forces  qu'il 
ne  convient  à  leurs  propre*  intérêts  &  à  ceux  dés 
autres  nations.  » 

Nous  ne  difcuterons  pas  ici  les  dernières  remar- 
ques de  M.  le  comte  de  Hcrtzberg  ï  nous  nous 
contenterons  de  rapponer  un  pa0age  de  fa  der- 
nière differtation  ,  où  il  fe  jultifie  d'avoir  public 
les  reffources  8c  le  régime  de  la  Prv£e. 

»  On  reconnoît  de  plus  en  plus ,  dit-il  ^  que 
la  grande  politique  ne  confifte  pas  d-ins  le  rayucrc , 
dont  les  gouvcrnemens  fe  couvroient  jadis  i  mais 
que  ceux  qui  agifient  à  découvert,  avec  publicité 
&  franchifc,  gagnent  beaucoup  plus  la  confiance 
des  fiijets  &  des  voifuis.  Voili  ,  puifqu'il  f^ut 
juflifier  quelquefois  les  aélions  les  plus  innocen- 
tes, les  véritables  &  feules  raifons  qui  m'ont  en- 
gage ^  publier  ces  mémoires.  Mon  but  eft  de  faire 
voir  à  d'autres  fouverains  &  à  la  poftérité  , 
par  des  exemples  auflî  rares  qu'inftru£lifs  ,  ce 
qu'un  bon  prince  peut  &  doit  faire  pour  procu- 
rer &  pour  aflurer  à  fa  nation  toute  la  profpéiité 
dont  elle  eft  fufccptible-  Mon  fécond  &  principal 
but  eft  de  faire  connoître  aux  patriotes  6:  à  tous 
ceux  qui  s'y  intércflcnt ,  par  quels  moyens  Frédé- 
ric II.  eft  parvenu  à  donner  à  fon  Etat ,  aufll  mé- 
diocre en  étendue  que  pour  la  qualité  du  terroir, 
un  degré  de  puiflance  ,  qui  le  met  de  niveau  avec 
les  premières  monarchies  de  l'Europe ,  à  lui  afTu- 
rcr  une  confiftance  permanente  ,  auflî  long-tems 
qu'on  obfervera  les  mêmes  règles  de  gouvemc- 
Tiens ,  Se  à  lui  faire  jouer  ce  rôle  brillant ,  quoi- 
que dangereux  &  difficile ,  qu'il  eft  obligé  de  fou- 
tenir  dans  la  pofition  de  la  monarchie  Prufllenne , 
pour  fa  propre  confervation  ,  &  pour  celle  de 
l'équilibre  de  l'Allemagne  &  de  l'Europe. 

Apiçs  avoir  développe  avec  ploiftr  ce  que 
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TMinc  11.  a  Rit  pour  Ta  gloire  &  celle  de  la 
'monarchie  ,  il  fauilioit  examiner  jurqu'où  il  a 
travaille'  pour  !c  bonheur  de  fes  fujcts,  &  iî  ce 

.grand  prince  fut  toujours  juftci  jufqu'àquel  point 
Ton  gouvernement  militAÎrc  a  nui  à  fes  fujets,  & 
quelles  effroyables  calamiccs  l'invaHon  de  la  Silcfîe 
a  attire  Tiir  eux  }  mais  nous  ne  nous  permettrons 

'  [pas  ici  cette  difcufTion  :  &  nous  Kniions  cette 
feftion  par  l'état  fuivanc 

*     De  l'indufirie  &  àes  fabriques  du  nî  de  Prujfe  , 
en   17  S/, 

Valeur  en 
Marchandifes.        Fahrieans.  Métiers,       rixiaiers. 

*TotIe 80,000  51,000  0,000,000 

Draps  8c  Uineric.  jS,ooo  18,000  8,000,000 

Soierie (J,o»o  4,100  5,000,000 

Indiennes.  .  .  .  7,000  »/oo  1,100,000 

Cuirç 4,000  i,o«o,ooo 

Fer,  acier,  cui< 

vre ,  &C.     .    .         JaOOO  1,000,COO 

Tabac  f  1^0,000 

3uinc.iuxetoienc 
u  cru  du  pays.       1,000  1,000,000 

Sucre 1,000  I,oco/X30 

Porcelaine       & 

faïence 700  200,000, 

Papier 800  200,000 

Savon  &  fuif. .  .         joo  400,000 

Verre, ^aces.  .  •  *oo,ooo 

(.  Ormanufaâuréj 
dentelles,  bro- 
derie,   &c.  .  .      1,000  400,000 
Garance  de  la  Si- 

IcGc 500,000 

Huile 6co  300,000 

Ambre  jaune  .  .         600  jo,ooo 

Total.  .  .  .  itfy,ooo  jo,lJo,ooo 

SECTION    VI. 

Des  rapports  poiitiques  de  la  Pru£e, 

1-es  diverfcs  provinces  qui  compofcnt  la  mo- 
narchie Prufljenne  ,  ne  forment  qu'une  chaîne 
de  pays,  tantôt  contigus.  Se  tantôt  fôparés.  Il 
n'y  2  point  de  royaume  en  Europe  qui  Ibit  aufTi 
long  ;  mais  la  largeur  du  territoire  PnifTien  ne 
lépond  pas  ï  fa  longueur.  Elle  n'cfl  conltdérable 
que  du  côte  de  la  SileHei  le  relie  forme  une 
cCpece  de  langue  de  terre  .  qui  traverfe  environ 
la  moitié  de  PEurope.  Si  Ton  confidere  la  litua- 
tion  locale  de  cet  Etat ,  on  verra  ce  qu'il  fau- 
droit  au  roi  de  Prujfe  pour  joindre  fes  ptovinrcs  , 
&  fe  procurer  une  communication  non  interrom- 
pue ae  l'une  à  l'autre. 

Cenc  vaftc  loncucur  de  pays  a  bien  des  in- 
coDvéniens^  &  die  mulciplic  uop  les  voiiûis  du 
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roî  de  PruJle.  On  en  compte  jufqu'i  quarante  ; 
grands  &  petits ,  avec  lefqucls  il  iaut  avoir  mille 
négociations  pour  les  linùces,  ou  pour  d'autres 
objets. 

La  Pruffe  eft  une  monarchie  qui  marche 
ï  grands  pas  vers  le  période  de  fa  grandeur  s 
elle  doit  avoir  des  jaloux  &  des  envieux.  Il  faut 
une  circonfpeâion  infinie  pour  imprimer  la  crainte 
aux  uns,  infpirer  la  confiance  aux  autres ,  gagnet 
l'amitié  des  principaux  Etats  ,  &  paroitia  formi- 
dable à  tous.  La  niaifon  de  Brandebourg  a  déji 
fait  valoir  plufieurs  de  fes  anciennes  prétentions  ; 
elle  en  a  encore  ,  &  elle  voit  dans  un  certain 
éloigncment  de  brillantes  perfpcûives.  Sa  grande 
politique  doit  être  de  fatur  toutes  les  occafions 
juftes  &  légitimes  qui  fe  ptéfcnteronr,  pour  obte- 
nir les  Etats  qu'elle  peut  revendiquer. 

Les  conquêtes  brillantes  de  Frédéric  II.  ont  fixé 
fur  la  Prujft  les  regards  &  l'attention  de  toute 
l'Europe.  Le  roi  de  Prujfe  cft  donc  obligé  d'en- 
tretenir une  armée  très-confidérable  y  aufTi  comptc- 
t-on  environ  deux  cent  mille  hommes  cffcdtits,  que 
ce  monarque  a  fur  pied  j  mais  pour  les  taire  agic 
efficacement  &  promptement ,  pour  qu'ils  puiffent 
voler  au  fecours  de  tant  de  provinces  éloignées  » 
il  faut  une  catfTe  proportionnée  ,  &  capable  de 
donnerdel'a^ivité  à  un  aufli  grand  corps  d'armée; 
&  c'eil-là  le  but  du  trcfor  que  les  cois  de  Pruffe 
accumulent  par  leurs  épargnes. 

Le  fécond  objet  de  la  politique  Pruflieiine  ; 
(objet  auïfi  important,  &  peut-être  plus  que 
le  premier  )  eft  de  faire  fleurir  chaque  province 
en  Ipaiticulier  par  l'aericulture ,  le  commerce  ^ 
la  navigation  &  l'induKrie.  Ceci  demande  le  calme 
de  la  paix  .  &  une  bonne  intelligence  avec  les 
autres  puillances  de  l'Europe ,  &  fur-tout  avec 
les  Etats  voifins.  Le  cabinet  de  Berlin  cherche 
à  conclure  des  traités  de  commerce  avantageux, 
à  obtenir  les  privilèges  &  les  prérogatives  qui 
ont  été  accordes  par  d'autres  nations  aux  Pruf- 
iïens ,  ou  à  en  Oipuler  de  nouveaux  :  &  Ftcdé- 
nc  IL  a  donné  fur  cet  objet  un  grand  exemple 
aux  autres  nations ,  dans  fon  traite  avec  let 
Etats-Unis.  Voyei  l'article  Etats-Unis. 

Quant  aux  mefures  politiques  qui  conviennenc 
à  la  Prujfe  t  i  l'égard  de  chaque  puiffance  de 
l'Europe  en  particulier  ,  voici  quelques  obfcc- 
vations. 

Le  Portugal  efb  fi  éloigné  de  la  Prujfe  ,  leur 
commerce  réciproque  eft  (t  peu  imponant ,  fie 
ces  deux  puiâances  peuvent  li  peu  s'aider  ou  fe 
nuire  ,  qu'il  n'y  a  prcfqu'aucune  rclatiorr  entre 
elles  ,  &  qu'on  n'a  point  d'exemple  qu'elles  fe 
foient  envoyées  des  mmirtrcs.  Les  correfpondanccs 
réciproques  ne  confillcnt  qu'en  complimens  •  en 
notifications  de  ccrcmonie  ,  &'c. 

L'Efpagnc  n'a  pas  non  plus  beaucoup  de  rap- 

poic» 


j 


P  R  U^ 

ïorrs  avec  Ii  Vrufft,  Cependant ,  il  y  a  eu  au- 

rrctois  des  luiCons  entie  ces  puiltances ,  &  dans 

la  fuite  du  tcms  il  poiirroit  y  en  avoir  de  con- 

fîdcTjbles.  Le  grand  ElcClcur  ,  pour  fe  faire  rendre 

juftice  far  quelques  prcicntions  qu'il  avoic  à  la 

charge  de  l'ETpagne  ,  fie  armer  ur.c  efcadrc  ,  prit 

m  vaîlTiau  hfpagnol  richement  charge  ,  8c  rem- 

^cx\±  dans  un  de  fcs  ports  fur  la  Baltique.  Mais 

»ns  parler  i<$  prétentions  qui  occafionncrcnt  cet 

€u  de   vigueur  ,  ni  des  militons  que  mylord 

iitjnhope  ,   pendant   Ton   ambaflide   à   Madrid  , 

fut  charge  de  rcdrmjndcr  à  la  cour  d'Efpagne 

lu  nom   de    la  Prujfe ,  il  fcmble  que   l'Efpîgne 

t   la   Prufe  pourroient  fjire  un  commerce  ré 

ciproque  ,   ires- avantageux.    L'bfpigne  ne  fau- 

oit  fe  palTer  des  toiles  de  la  Silcfie  ,  &:  il  lui 

lur  des  étamines ,  des  pentes  étoffes  de   laine 

«e  de   fiiofcllc  ,  des  bois  .  des    futailles  ,  de  la 

reuerie  ,  &■   mille  chofcs  que  fournit  le  Brandc 

«urg.  Les  fujets  du  roi  de  Prujfe  ont  bcfoin  de 

lincs  rf'Efpagnc  pour  les  draps  fins  qui  fe  fabri 

juent  à  Berlin,  ainfi  que  de  vins  «  d'Imiles  ,  de 

Tuits  ,  &  de  qu'^ques  autres  produ^ions  de  l'Ef 

>agnc.  Pourquoi  ne  s'ell- il  pas  établi  entre  ces  puif 

^nces  un  commerce  réciproque  qui   filt  ÀxxciX , 

Sl   fins  l'intervention  des  Anglois  &  des  Mollan- 

lois  ?    U  peut  fe  former  d'autres  relations  poli 

iques  entre  l'Efpagne  &  la  Prujfc  ,  pat  l'intérêt 

sue  l'une  &  l'autre  prennent  au  fyftcmc  général 

Se  l'Europe.  C'ell  ainfi  que  nous  les  avons  vu 

Jiiécs  en   i7di  ,  contre  la  maifon   d'Autriche; 

nojs  l'une  agiffoic  en  Italie  ^  &  l'autre  en  Bohême. 

pareilles  occafions  peuvent  revenir. 

La  France  cft  >  de  routes  les  puiflances  »  celle 
ivec  laquelle  la  Pruff^i  -a  le  plus  de  liail'ons.  !>i 
an  examine  bien  le  fyDéme  de  tous  les  princes 
Bf  Etats  de  l'Europe ,  on  verra  qu'il   n'y  en   a 

foint   qui    puiHc   prendre   moins  d'ombrage  de 
agranditlemcnt   de  la  maifon  de  Brandebourg  , 
l^ue  la  France.  InicrefTce  à  maintenir  dans  l'em- 

£irc  une  puilfance  qui  contrebalance  l'autorité  de 
I  maifon  d'Autriche  ,  &  n'en  trouvant  point 
4'auire  quf  ta  Prujfc  ,  elle  doit  concourir  à  aug 
mcnter  les  forces  de  la  monarchie  Lrullienne  . 
iftlqu'â  ce  que  cet  équilibre  foit  obtenu  Auifi 
avons-nous  vu  la  ftance  Se  la  P'uffe  étroitement 
all:é«  ,  lors  de  ta  guerre  qui  éclata  pour  la  fuc- 
cctTion  de  l'empereur  Charles  VI  ,  lulqu'à  la  paix 
de  Drcfde.  Les  liens  qui  uniffcnt  aujourd'hui 
l'empereur  &  le  roi  de  France  ,  loin  d'être  une 
ktaifin  pour  la  cour  de  Berlin  de  ménager  peu 
|Crl{c  de  Verfatltes  ,  doivent  au  contraire  l'enga 
j  rechercher  de  plus  en  plus  l'amitié  de  la 
Future  ,  &:  à  la  cultiver.  Il  t'A  bon  ,  du  lelle  , 
qse  <c&  deux  puiffanccs  ne  foteni  pas  voifincs  > 
car  il  parnit  que  l'amitic  de  la  France  celTcrott 
d'être  aiifl'i  vive  ,  dés  que  la  Pruje  polTcdtfroit 
quelque  province  limitiophe  des  ficnnes  Mais  il 
I  peut  fcfu'ter  de  la  rivalité  entre  ces  deux  puif 
<Sc0ii.  polit,  if  diptomaxique.  Tant,    IK, 
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fances,  pour  des  branches  de  commerce  ,  3c  fur- 
tout  pour  certaines  manulaâures  de  foie  1  qui 
font  tous  les  jours  de  grands  progrès  dans  le 
Brandebourg.  Ainfi  la  Prujfr  a  toutes  fortes  de 
raifons  de  ménager  la  France  ,  d'en  faire  fon  piin- 
cipat  allié  ,  &  de  cultiver  fon  amitié.  , 

Autrefois  la  cour  de  Berlin  regardoic  l'Angle- 
terre comme  fon  alliée  naturelle.  Ce  fyflême 
changea  loifque  la  maifon  de  Brandebourg  fit  Tac- 
quifition  de  la  Siléfic.  L'Angleterre  étoit  amie  de 
la  maifon  d'Autriche  ,  &  elle  létoit  trop  par 
principe  pour  pouvoir  l'être  fiiicèiement  de  U 
Prufe ,  dans  les  tems  où  les  cours  de  Vienne 
&  de  Beilrn  fe  trouvoient  brouillées.  On  dira 
peut  ctic  que  c'ell  l'Angleterre  cependant  qui  1 
fait  les  traités  de  BreHiu  &c  de  Drefde  »  par  lef- 
quels  la  Siléfic  a  été  afl"urée  au  roi  de  Prujfe  i 
mais  je  réponds .  qu'il  ne  faut  point  être  la  dupe 
de  certaines  démarches  involontaires  ,  auxquelles 
les  circonlhnces  forcent  les  fouvcrains ,  ni  pren- 
dre pour  (crvice  amical  une  opération  intcrefféc. 
Il  étoit  d'une  néceffité  abfolue^  pour  l'Anglcterrea 
de  débarraffcr  alors  la  reine  de  Hongrie  d'un 
ennemi  viâoricux  ,  tel  que  le  roi  de  Prufe  ^  afin 
qu'elle  pdt  agir  ailleurs  félon  les  vues  de  la 
Grande  Bretagne.  Or  la  paix  ne  pouvoit  fe  faire 
que  par  la  cellion  de  la  Siléfie }  le  roi  d'Angle- 
terre engagea  la  cour  de  Vienne  à  faire  ce  facri* 
fice  j  â:  d  céder  aux  circonttanccs ,  en  artendant 
une  occafion  plus  favorable  pour  regagner  ce  que 
l'on  vînoit  de  perdre.  L'Angleterre  avoit  alors  U 
politique  ,  bien  ou  mal  fondée  .  de  foutenir  dans 
le  continent  la  puiffance  de  la  maifon  d'Autri- 
che ,  P<ïur  s'en  fervir  au  befoin  j  ta  Prujft  cft* 
intérelTéc  que  cette  maifon  ne  devienne  pas  plus 
formidable i  &  ta  France,  rivale  naturelle  de  l'An- 
gleterre ,  devenoic  l'alliée  naturelle  de  la  Prujfe, 

Mais  depuis  le  traité  d'alliance ,  qu'ont  figné  les 
cours  de  Vienne  &  de  Vcrfailles  (  depuis  que  les 
Anglois  ont  enfin  reconnu  qu'il  eft  peu  de  leur 
intérêt  de  fe  mêler  des  affaires  du  continent  , 
cette  révolution  a  changé  les  maximes  politiques  s 
&  tant  que  cette  alliance  fubfiftcri  ,  la  Ptujft 
pourroit  compter  davantage  fur  l'Antilcierre  ,  lî 
le  cabinet  de  S.-Jaincs  vouloir  fe  mêler  de  fes 
affaires  autrement  que  pat  des  négociations  ou 
par  des  menaces  j  8:  la  France  nayant  pas  le 
Jcfir  tle  s'aggrandir ,  ayant  bcfoin  de  repos ,  elle 
relie  ,  maigre  fon  alliance  avec  ta  maifon  d'Au- 
triche ,  la  nation  qui  peut  le  plus  contribuer  aux 
vues  &  aux  intérêts  bien  entendus  de  la  Prujfe. 

D'ailteurs  le  gouvernement  d'Angleterre  ne  voft 
pas  avec  pUifir ,  que  la  Prujfz  étende  fon  com- 
merce &  (ji  navigation  ,  foit  par  fes  ports  lur  la 
Baltique  ,  foit  par  Embden  &  Grectfid  fur  la 
mer  du  Noid.  Durant  la  guerre  de  i7(^>  |e* 
armateurs  Anplois  ont  fait  des  inlulccs  marquées 
au  pavillon  PiuiÊcn  ,  ôd  il  n'a  pas  été  polGbic 
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d'obtenic  jufticc  ou  TatisMion  de  Tamiraurc  (l"An- 
glcccrre  ,  parce  qu'on  n'avoit  poiiic  de  forces  na- 
vales pour  fe  la  faire  rendre  L'Angleterre  exer- 
ce fur  la  mer  un  empire  chimérique  ,  qui  cil  fou- 
tenu  par  des  forces  réelles.  Des  attentats  pareils 
lie  la  parc  de  ta  Grande  Bretagne  ne  fauroient  ci- 
menter une  bonne  harmonie  fcnîuitc  Is  roi  d'An- 
cleterrc  elt  en  même  tcms  électeur  de  Hanovre; 
Ftlecieur  de'  Hanovre  ne  fauroic  voir  Je  bon  tx-il 
l'aggrandiiTcmciit  de  l'clcdteur  de  Brandebourg, 
&  le  minitlèrc  Anglois  ell  obligé  de  fuivre  les 
vues  du  roi  >  pour  le  maintien  de  fes  Etats  en 
Allemagne.  Toutes  ces  confidcracions  ne  ccdent- 


cltcs  pas  aujourd'hui  à  l'alliance  cjui  unit  les  mai- 
Tons  d'Autriche  &  de  Bourbon  ?  lit.  par  la  même 
rarfon  ,  ta  cour  de  Berlin  ne  doit-  clic  pas  avoir 
pour  celle  de  Londres  toutes  les  attentions  &: 
tous  les  égards  convenables,  &  tâcher  furiout 
rie  détourner  ce  qui  pourroic  faiic  éclater  une 
inimitié  ouverte  entre  deuK  grands  pcinccs,  unis 
par  les  liens  du  fang  les  plus  étroiii  ?  L'alliance 
qu'ils  contratftcrent  au  commencement  de  I7j6, 
pourroic  bien  avoir  eu  pourobjctde  contrebalancer 
celle  qu'on  favoit  fe  négocier  alors  encre  les  dcui 
autres  puiflances.  Si  te  roi  de  Prujfe  n'eue  pas 
lieu  dècre  fort  content  de  la  paix  de  176J  ,  la 
politique  ci\  faite  pour  adoucir  ,  pour  calmer  , 
pour  dilTipcr  les  ombrages ,  Sic  conduire  les  cho* 
ies  à  leurs  fins  par  les  voies  les  plus  douces. 

'  La  Hollande  a  fuivi  long-  ceins  les  ïmpulfîons 
de  l'Angleterre  dans  les  mcfurcs  politiques  qu'elle 
prenoit  i  elle  adoptoit  le  même  fylKmc  pour  les 
■affaires  générales  de  1  Luropc  ,  éc  elle  avoit  les 
tnernes  mtércts  de  commerce  ,  le  même  ddir  de 
s'enrichir  aux  dépens  des  autres  nations.  Elle 
vient  de  recueillir  le  fruit  de  fa  complaifance  j 
&  cetcc  première  confidération  devient  nulle,  de- 
puis qu'elle  a  rompu  fon  traité  d'alliance  avec  la 
Grande  Bretagne .  &  qu'elle  en  a  faic  un  autre 
avec  la  t-rancc.  Jufqu'ici  elle  a  donc  adopte  le^ 
fcntimcns  de  l'Angleterre  pour  la  Pfujfei  mais  en 
lc%  rcgianc  d'après  fes  conventions  particultcres , 
le  toi  de  Prujfi  ci\  un  voilîn  trop  proche  &.*  trop 
formidable  î  il  Couche  aux  Provinces-Unies  par  le 
duché  de  Gucidres  &  celui  de  Clèves  j  il  pof- 
fèdc  même  pluHeurs  fcigneurics  &  domaines  de 
la  luccciTion  d'Or^n^e  ,  qui  font  enclavés  dans 
leur  teiritoire  .  Se  qui  peuvent  occafionnet  des 
difpuies  t  8c  il  a  divcrfcs  prétentions  de  fommcs 
contîdérables ,  qu'il  pourtoic  demander  un  jour 
aux  Provinces  -  Unies.  Mais  ce  qui  pourroit  de- 
venir fur  -  tout  la  pomme  de  difcorde  entre  \i 
Vrufé  &  les  Hollandois ,  c'ert  le  duché  dOoU- 
Frilc.  La  compagnie  d'Embden  a  pu  exciter  quel- 
que tems  la  jaloufîe  d'une  nation  commerçante. 
^Âu  relie,  il  fub^llc  depuis  plus  d'un  liccle  ,  entre 
'  les  princes  de  Brandebourg  $£  la  Hépublique  , 
^sne  bonne  intelligence ,  quelcs  intérêts  du  ftachou 
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dcr  ne  petn'cnt  rompre;  c'cft  un  grand  crait  de 
fagcfl'e  de  la  part  du  cabinec  de  Berlin  de  facri- 
tier  en  ce  momenc  i  l'amour  de  ta  paix  les  hcns 
du  fang  (i^ 

Le  roi  de  Prujfe  n'a  guêres  d'autres  relations 
avec  les  treize  -  cantons  SuifTes ,  que  celles  qui 
réfultcnc  de  la  combourgcoifie  ,  établie  entre  le 
corps  helvéticjuc  6c  le  comté  de  Neuf-châtel  &C 
Valengin  j  mais  ces  ^iCtcs  d'alTociacion  deviennent 
fort  ucilcs  au  roi  de  Pru^e  ,  parce  que  le  pays 
de  Neuf  châtel  fe  trouvant  éloigné  du  retle  de 
fes  Etats  ,  il  ne  pourroic  jamais  le  protéger  con- 
tre quelque  entreptife  voifine  ,  fans  le  fecours 
des  Cantons.  La  qualité  de  comboutç;euis  donne 
p!ii(ieu[s  prérogatives  dans  toute  [a  SuifTe  au 
roi ,  &  beaucoup  de  diflini^tions  £  celui  qu'il 
nomme  gouverneur  de  Neuf  chàtcI.  Enfin  la  cour 
de  Berlin  ménage  foigneufcmcnt  l'amitié  de  la 
république  helvétique  ,  pour  obtenir  de  tcms  en 
cemsia  pcrmill'ion  de  faire  chez  elle  des  recrues. 

Autrefois  la  cour  de  Berlin  n'avoit  aucune  liai- 
fon  avec  les  princes  d'Italie.  Depuis  l'acquificion 
de  la  Siléfie,  elle  a  quelquefois  de  petits  intérêts 
à  difcuter  avec  le  pape  ,  par  rapporc  à  Tévêché 
de  Breflau ,  &  aux  alftires  de  la  religion  cathoH* 
que  romaine.  Elle  a  auflî  quelques  rapports  avec 
le  grand-maître  de  l'ordre  de  Malthc,  pour  les 
commanderics  qui  font  dans  la  Silclîe-  Mais  touï 
ces  intérêts  font  peu  imporcans,  La  Prujfe  n'a 
point  de  relations  avec  les  autres  princes  ou  ré- 
publiques de  l'Italie  ,  fi  ce  n'ell  celles  qui  naiflènc 
des  affaires  générales  de  l'Europe.  D'ailleurs  , 
nous  avons  vu  palfcr  depuis  un  certain  tcms  les 
plus  belles  provinces  d'Italie  ,  tantôt  entre  les 
mains  de  la  maifon  d'Autriche  ,  tantôt  entre  cel- 
les des  Bourbons ,  tantôt  enfin  à  quelque  prince 
fratticulier  ;  &  le  moyen  d'établir  un  fyUéme  po- 
itique  pour  de  fi  fréquences  révolutions  ?  Le  ca- 
binec de  Berlin  ne  peut  fe  décider  à  l'égard  des 
princes  d'Italie  ,  que  d'après  chaque  circonftaoce 
particulière.  Mais  ne  feroir-il  pas  utile  d'établir 
un  traité  de  commerce  entre  te  roi  de  Prujfe  & 
le  rot  de  Naplcs ,  pour  le  débit  des  toiles  8c 
d'autres  ouvrages  des  manufactures  Pruflienncs  ,  & 
pour  l'jchac  de  plufieurs  marchandifcs  du  Levant  ^ 

Le  roi  de  Pru^e  a  beaucoup  d'influence  dans  le 
corps  Germanique,  &  dans  toute  l'Allemagne  f 
comme  électeur  de  Brandebourg  »  il  fiège  au  col- 
lège éledoral ,  &  il  |ouit  dans  le  degié  le  plus 
éminenc  de  toutes  tes  prérogatives  attachées  à  la 
dignité  éleâorale.  11  a  d'ailleurs  cinq  voix  au  col* 
lège  des  princes  &  à  la  dicte  de  l'Empire  ;favoir» 
comme  duc  de  Magdebouig  ,  prince  de  HalberC- 
lad  «  duc  de  la  Poméranie  cicérieutc  ,  prince  de 
Mindcn  &  prince  de  Camin  i  &  les  décifions  de 
rafiéniblce  des  princes  donnent  un  grand  poids 
aux  réfolutions  générales  de  la   dicte.   Dans  le 


(i)UkâcHf  obleiTcia  qu'on  lécttr  ceci  avant  U  ilcuii^c  icrolutioa  <1«  HoUaudc 
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cercle  de  ta  Balte-Saxe  ,  le  roi  de  Pr»jfe  eretce 
jltemuivcmcnt  avec  U  maifon  de  brunivick- 
LuncbourK  li  charge  de  dne£tc\iTi  Dans  le  cercle 
de  V\  cltphjlie  ,  la  mattbn  de  Braixiebouig  )oiuc 
auflï  de  lj  jurildiâion  du  cercle  ,  conioiiitenteni 
avec  icvèque  de  Muni^er  &  la  maifon  de  Ncii- 
bour^  ,  en  vertu  du  ui'né  fait  en  i66y.  Lnfin 
le  roi  de  fnfr  eft  le  plus  ferme  appui  du  corps 
éT3ng(flique  cïjbli  dsiu  l'empire.  1  ant  de  prcto 
gacives  •  tant  de  droits  doivent  donner  au  nionar 
«oc  Pruflien  un  très-prand  crédit  «  fur -tout  fi 
l'on  confiiicre  que  ce  prince  poifcde  un  fepticme 
de  t'AIIcmjg.ie  ,  faiu  comprer  même  la  âilclic  > 
cju'il  cnirc:icnr  une  fomidablî  armée  ,  6r  que  les 
onairont  de  Bareuth  N;  dV.nfpach  ,  qui  figureiit 
avec  celai  dins  le  cercle  de  ïranconie,  licniicnt 
encore  à  la  maiCon  de  Brandebourg  .  dont  ils  foni 
jffos.  Quoique  l.i  quiliic  de  membre  de  rEiiipiic 
ruppofe  une  certaine  dépendance  du  corps  ger- 
manique en  gên^rjl .  qu'elle  affiijcttilîe  à  certains 
devoirs  ï  qu'elle  iinpole  certaines  contributions  , 
certains  contingens.  &c  ilparoïtoue  tctoide  t*rujft 
Icroit  moins  grand  &  moins  puilTant ,  fi  rous  fes 
£tars<frnient  dertachcs  de  la  Germanie,  fi  ce  prince 
)espo(rt:doicfjns  aucunes  liaifons  avec  ladiètejcar 
il  retire  dcs  avantages  fans  nombre  de  fa  qualitt 
de  membre  de  l'Empire ,  &  il  n'cll  alTujctti 
aux  ioconvcniens  qui  en  icfultcnt  qu'autant  qu'il 
le  veut.  En  effet,  fuppolc  qu'il  y  eût  un  dcctct 
prononcé  contre  lui  ,  quel  cil  le  prince  ou 
j'ctcâetir  qui  vondrnît  fe  charger  de  l'exécution 
contre  un  roi  de  i*'^''/ft  ?  £t  loifqu'il  fut  mis  au 
ban  de  l'Empire  dans  la  guérie  de  I7f6  ,  fix 
ptu0*ance«  &  des  aimées  fotn>tdjbles  »  ne  fongè- 
rcnt  à  exécuter  le  décret  qu'après  l'avoir  battu 
par-ioutî  &  les  vi^oires  de  hrédéric  11.  firent 
annuller  le  décret.  Le  roi  de  Pr^jft:  fe  forme  un 
parti  cnnfidérablc  dans  rEtnpire.  Les  maifons 
Palatines ,  de  Wurtemberg  ,  de  Htfle  ,  de  Mcck- 
icnbourg  iV  autres ,  s'attachent  à  lui  ;  &  il  doit 
de  Ton  côté  leur  fournir  de  juflcs  raifons  de 
continuer  le  même  fytiftne.  Cela  ne  fauroit  fc 
faire  que  par  tes  bons  procédés  qu'il  aura  pour 
elles  ,  par  le  zclc  avec  lequel  il  époufera  leurs 
întércts  ,  Se  les  protégera  ,  &  par  l'amitié  qu'il 
leur  témoignera.  Au  relie  ,  le  toi  de  Prujfi  eft 
intétcfle  au  maintien  du  fyilêmc  général  de  l'em- 
pire ,  de  fes  tribunaux  ,  fur-tout  de  la  chambre 
impéfi^le ,  &  de  tous  ces  bons  ctablifiemens  qui 

Îeiideiit  }  car  on  ne   le  chicanera  plus  gucrcs 
ar  la  ^îléfie  ^  que  lui  affurcnt  plufieurs  traités. 

La  Pologne  exîgeoit  une  fort  grande  attention 
de  la  cour  de  Derlin  Ce  pays  vafte  ,  peuplé  d'une 
rutiort  belHqt.eufe  ,  touchoit  d'un  côté  à  la  Prujfc  ^ 
de  l'iotrc  à  la  NouvcIIt-Marche  &  à  U  SiUfie. 
Si  le  fvllrme  ,  ou  la  forme  du  gouverne-ncnt 
Polonois  eut  changé,  &  fi  cette  nation  eut  corn- 
ttiencé  à  fcntir  fcs  forces  ,  elle  auroit  pu  devenir 
:  voi&tie  iortntdablc  &  dangcteufe  de  U  mo- 
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narcbie  Pruflîcnne.  Auflî  les  fouverainï  des  Etats 
de  la  Prujfc  tûch^rent-ils  d'cnttetenir,  autant  qu'ils 
le  purent ,  les  Tolonnis  dans  cette  indolence  &: 
dans  ce  déclin  de  forces  néccflitirc  pour  que 
leur  gouvernement  ne  fe  corrigeât  pas.  Tout  ce 
qui  pouvoic  afFoiblit  la  nation  Polonoife  étoit 
utile  à  la  Prujfe.  Elle  étoit  intétefl'cc  à  ce  que 
i'erprit  guerrier  des  ancien*  ^armâtes  s'tftcîgnit 
chcR  les  Poionois  modernes  j  que  les  rois  fuf- 
fent  élus  félon  fes  vues  >  qu'ils  n'acquiffent  ja- 
mais une  grande  autorité  fur  le  peuple  j  que  les 
dictes  fuficnt  rompues  ;  que  l'irmée  de  la  cou- 
lonne  tombât  de  plus  en  plus  en  décadence,  &c. 

Le  partage  de  la  Pologne  ^  dont  nous  parlons  en 
détail  à  l'article  Pologne  ,  ne  Uific  plus  au  cabi- 
net de  Berlin  d'inquiétudes  de  ce  côtci  il  n'cll  plus 
occupé  que  des  moyens  de  maintenir  les  dciiiictJ 
arrangemens  fjics  a\cc  l'Autriche  &  la  Kuâte. 

Le  Danemarck  a  peu  de  liaifons  avec  la  Prvffi  j 
leurs  Etats  ne  font  point  coniigus  ,  fi  ce  n'eft 
par  un  très -petit  efpace ,  où  le  duché  dOoft- 
nifc  confine  au  durnc  d'Cldenbouig.  Le  com- 
merce cil  foibic  entre  les  deux  nations  i  en  un 
mot ,  elles  ne  peuvent  guétes  avoir  que  des  rap- 
ports indirects,  &  réfultant  du  fyiUiTie  politique 
vie  l'Europe  en  général.  La  Pru^f  eft  inttreflee 
toutefois  à  ménager  la  courdcCopcnh.igue  ,  parce 
luc  le  Dancma«ck  tient  la  clef  du  Sund  &  de  la 
mer  Baltique  ,  fur  laquelle  tous  les  petits  ports 
['ruHiens  font  fitués.  1  nus  les  navires  qui  paOent 
par  ce  détroit  font  obligés  d'y  payer  des  droits 
de  péage  ,  qui  ne  laidcnt  pas  d'augmenter  le  prix 
des  marchandifes  ,  &  qui  gênent  le  commerce. 
Autrefois  la  ville  de  Stcttin  étoit  exempte  de  cet 
impôt  ,  &  fes  batimens  paffnicnt  librement  }  mais 
Inrfque  cette  ville  tomba  au  roi  de  Pruffe  ,  les 
niinilfates  de  Danemarck  eurent  li'adrene  d'inférer 
dans  le  traité  ,  que  les  habitans  de  itettin  relie- 
roient  fur  le  même  pied  que  les  fujets  du  roi  de 
Danemarck ,  relativement  au  peue  du  Sund. 
On  reconnut  cnfuite  que  ccuy-li  font  obligés  de 
payer  les  drnits  î  &  le  miniticre  de  Prujfe  s'ap- 
perçur  qu'on  l'avoit  dupé.  Le  roi  de  Danemarck 
peut  encore  être  utile  i  la  Prujfc  ,  lotfqu'il  s'agit 
de  maintenir  l'équilibre  dans  le  Nord. 

Autrefois  la  Suéde  vivoit  dans  une  méfintelli- 
gence  preCque  perpétuelle  avec  le  Brandebourg  ; 
&'  le  grand  cleéteur  eut  prefque  toujours  les  armes 
à  la  main  contre  elle.  La  batiille  de  rchrbetlin  ^ 
&  les  fuites  qu'elle  eut  ,  délivrèrent  le  Brande- 
bourg des  Suédois  ;  &  la  paix  de  Weilphalie 
calma  tout.  Le  roi  Frédéric  Guillaume  fit  de 
nouveau  la  guerre  à  la  Suède  ,  &  lui  enleva 
Stertin  avec  une  bonne  paiiic  de  la  Poméranie. 
Cette  province  étoît  la  pomme  de  difcotde  en- 
tre ces  deux  puilfjncej.  Aujourd'hui  les  chofes 
ont  bien  changé  de  face.  La  Suède  n'cll  plus  re- 
doutable à  U  Pruft  i  elle  ne  fauroit  fongct  à 
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s'étendre  du  câté  de  la  Potn^ranîc  ;  IVut  du  pay« 
&  fc»  Hitances  ne  le  lui  permettent  pis  ,  &  elle 
efl  occupée  de  h  garde  de  Tes  ponenTions  contre 
h  Ruftlc.  Elle  a  même  un  tr^s-t^rand  bcfoïn  des 
fccours  du  roi  de  Prujfe  pour  cela  j  &  ce  prince. 

f>ar  une  politique  fort  naturelle  ,  fc  voie  obligé  de 
a  proicger  de  coût  Ton  pouvoir  t  en  un  mot ,  la 
puiiTance  de  h  HufVie  ,  qui  a  éclate  tout  d'un 
coup  fous  Pierre  >  réunit  les  intérêts  de  la  Pmjfi 
&  de  ta  Suède.  Ces  liens  fondés  fur  des  intérêts 
d'Etat ,  ont  été  relTerrés  par  les  liens  du  fane. 
Tant  que  la  Ruflie  reliera  auÛ'i  formidable  qu'elle 
l'ell  ,  &  Qu'elle  gardera  fes  conquêtes  fur  la  mer 
Baltique  ,  la  Prujfe  doit  entretenir  fes  tiiifons  avec 
la  cour  de  Stockholm^  pour  téfifler  à  cette  puif- 
fancc  ,  dont  l'agerandiucment  poutroit  devenir 
funclke  à  tout  le  Nord.  Le  commerce  entre  la 
Suéde  &  les  fujets  PruHiens ,  elt  prcfqiie  p.ifTif 
pour  ces  derniers  j  ils  ne  fauroient  cependant  y 
renoncer ,  car  ils  tirent  de  la  Su^dc  du  cuivre  . 
du  fer ,  &  des  cbofes  qui  oe  fe  ttouvent  point 
chez  eux. 

La  RulHe  cft  devenu  dangereufe  pour  le  roi 
de  Prujfe,    Elle  eft   formidable    par  fes  propres 
forces  ,  par  U  facilité  avec  laquelle  elle  peut  fe 
{établir  de  fes  pertes  ;  mais  plus  encore  par  ïa 
^tuaiion  du  côte  de  la  Courlande  ^  qui  la  met 
en  état  d'arrêter  ce  monarque  coûtes  les  fois  qu'il 
veut  marcher  en  avant  d'un  autre  côté.  Le  cabi 
net  de  Berlin  a  fenti  en  pluficurs  occaiions  com- 
bien cette  fituation  écoit  gênante  ,  en  particulier 
lorfquc  la  RuiTie  époufa  avec  tant  de  chaleur  les 
intérc'CS  de  la  maifon  d'Autriche  S:  de  celle  de 
Saxe.  La  raâique  &  la  valeur  Prufn::nne  ont  cédé 
quelquefois  à  la  force  &  à  l'intrépidité  des  ar- 
mées RulTes.  D'ailleurs  le  roi  de  Prujfe  ne  peut 
lien  gagner  du  côté  de  \\  Ruflic  ,   &  il  peut  y 
faire  des  pertes  y  au  moins  la  Pruft  courroit-cllc 
Je  plus  grand  danger  d'être  ravagée  par  les  Mofco 
1. vices.  Un  aut^rPrunien  fouhaitoit  pour  l'avan- 
^  tage  de  ton  r^ ,  »  ainG  que  pour  la  plupart  des 
puilTanccs  de  TEurope  ,  que  la  nation   Ruife' 
I  »>  rentrât  dans  cette  barbarie  &  ce  néant  dont 
I  *>  Pierre  \.  l'a  fait  fortir  >  qu'elle  perdit  les  con- 
quêtes qu'elle  a  faites  fur  les  Suédois  ,  &  qu'elle 
n'eut  ni  port'  ni  un  pouce  de  terre  fur  la  Balti- 
[»  que  >  en  un  mot, qu'elle  fut  reléguée  dans  l'A- 
ue  ,  &  n'eut  plus  rien  à  dcrnêlcr  avec  les  aft'aircs 
de  noire  Europe.  M  Un  fouhait  bien  plus  humain 
Icut  été  de  dcûrcr  que  cette  nation  s'éclaiiât  de 
[plus  en  plus,  8c  fe  gouvernât  par  des  principes 
<|ui  la  fiffenc  aimer  &  refpedter.  La  cour  de  Lîer- 
bn  femble  avoir  pris  le    parti  le  plus  fage  avec 
la  Ruflie.  Elle  parait  vouloir  entretenir  une  bonne 
harmonie  avec  la  cour  de  Péter^bourg,  lut  mon 
trer  les    égards  convenables  ,    &    conclure   des 
alliances  avec  elle.  Au  relie  il  fc  fait  un  com- 
merce fort  important  entre  Ics  fujets  du  roi  de 
Prt^t  fie  ceux  de  la  KaÛie.  Ces  deimcis  tireut  de 
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Berlin  des  étoffes  >  des  dorures  ,  des  cairofTes  & 
d'autres  articles.  Les  Prufliens  tirent  de  la  Huflîc 
des  pelleteries .  du  cuir  de  roufli ,  de  la  ihubarbe, 
&  toutes  les  denrées  dont  ce  pays  abonde  ,  qu'ils 
vendent  enfuite  aux  autres  nations  de  l'Europe. 
Ce  commerce  eft  fort  avantageux  aux  fujets  du 
rni  de  Prajfc,  La  cour  de  Berlin  ne  pouvant  em- 
pocher que  cette  formidable  ptiifiaiice  fit  des 
progrès  du  côté  de  l'Europe  ,  &  en  particulier 
qu'elle  n'acquit  une  grande  influence  dans  les 
affaires  de  la  Pologne  ,  elle  a  four ent  fait  caufe 
commune  avec  la  Kufl'ic  ,  &  l'on  fait  combien 
cette  politique  lui  a  ctc  avancageufe. 

La  Porte  Ottomane  eft  une  puiflancc  avec  la- 
quelle le  roi  de  Prujfe  n 'avoir  rien  à  démêler. 
Les  fujets  PruïTiens  n'ont  aucun  commerce  dircft 
en  Turquie  ,  les  Etats  ne  fe  touchent  point  ,  fie 
il  n'y  a  rien  de  commun  cntr'eux.  Ccpend.mt , 
lorfqu'cn  1744  &  45  la  P''ujfe  fc  trouva  en  guerre 
ii\cc  la  maifon  d'Autriche  ,  &  qu'elle  étoit  me- 
nacée par  d'autres  voifïns  ,  il  eut  été  fort  avar> 
t.igeux  pour  elle  que  le  grand  ieigncur  eut  vouli^ 
faire  agir  quelques  milliers  de  Tartares ,  ou  d'ju- 
tres  troupes,  qui  aiiroicnt  tenu  à  la  fois  en  échec 
la  reine  de  Hongrie  ,  la  Pologne  8c  la  Ruffie, 
Celte  confidérjtion  a  amené  un  autre  ryftême  , 
&  les  liaifons  de  la  P^'t^Jft  avec  la  Porte  font  de- 
ver.js  beaucoup  plus  étroites  depuis  cette  épo' 
que. 

Les  loîx  fondamentales  de  la  Prufe  exigent 
d'autres  foins  de  la  part  du  roi  ^.rnais  nous  n'en 
parlerons  pas  ici  :  nous  dirons  feulement  que  la 
fucceftion  de  h  maifon  de  Brandebourg  ne  tombe 
que  fur  les  enfans  maies }  les  ptincelfes  en  font 
entièrement  exclues. 

^oyei  les  articles  particuliers  des  divetfes  Etats 
de  la  domination  Ptuflienne. 

Le  dii^ionnairc  des  finances  parle  fort  en  dé- 
tail des  impôts .  établis  dans  les  différens  Etacs 
du  roi  de  Prujfe, 

PUISSANCE  DE  L'ETAT.  On  déGgnc  pat 
ce  mot  tous  les  moyens ,  dont  la  réunion  pro- 
duit les  forces  &  les  reftburccs  nécclfaires  à  un 
Etat  pour  fe  faire  lefpe^er  des  autres  ,  fe  dé- 
fendre contre  leurs  attaques ,  &  faire  valoir  , 
dans  le  befoïn  ^  les  droits  &  les  pictentions  qu'il 
peut  avoir  à  leur  charge  C'cft  à  t'acquilition  de 
ces  moyens  que  tendent  naturellement  les  efforts 
de  tous  les  gouvernemens  h  c'eft  le  but  de  la 
politiouc  :  &  nous  allons  développer  les  expc- 
dicns  légitimes  qu'elle  imagine  pour  y  parvenir. 

On  fe  trompcrolt  fort ,  d'imaginer  oue  la  puifi 
fance  d'un  Etat  dérive  de  ta  valïe  étendue  de 
terretn  qu'il  occupe.  Si  on  jette  les  yeux  fur 
tirte  carte  géographique  ,  &  d  un  mefure  les  li- 
mites de  l'empire  (>ttoman  ,  on  fe  cohV.iincra 
qu'il  eft  fur  le  globe  des  peuples  auxquels  des 
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fiâmes  Rendus  ne  donnent  pas  de  la  force } 
^&  lî  on  a  tire  quelques  avantages  de  toutes  les 
parties  du  vafte  empire  de  Huflie  ,  on  peut  dire , 
que  bien  adminiilré  ,  il  fcroit  encore  plus  puif- 
fuic  avec  moins  d'éiendue.  D'ailleurs ,  plus  un 
pays  eU  étendu  ,  plus  fes  forces  fe  divifeiit , 
plus  il  a  de  voifins  >  plus  il  peut  être  attaquc 
cn  divers  endroits.  Cnaque  province,  même  la 
plus  cloigne'e,  a  befoin  de  proteAion  ,  &  cette 

£rotcC<iou  peut  devenir  dangereul'e  à  l'Etat  qui 
,  donne.  On  ne  parle  pas  ici  de  ces  empires 
de  moyenne  giandeur .  tels  qu'ils  font  en  Eu- 
rope; mais  de  ces  monarchies  immenfes,  telles 
ju'co  offre  l'hilloirc  ancienne  ,  ou  l'Afie  mo- 
crne.  Dans  celle-ci  les  gouverneurs  civils  ou 
niljciires  des  provinces  éloignées  ,  ie  pcnchanr 
_^acurel  des  peuples  à  l'indépendance  j  1  cl'prit  de 
^cbcUion  ,  le  levin  de  mécontentement  qui  fer- 
ncntc  trop  fouvent ,  &  mille  autres  inconvé- 
lien» ,  2ffbibli0ent  les  rcHorts  qui  doivent  tenir 
ine  machine  dans  un  mouvement  égal ,  &  relâ- 
chent le  lien  de  l'a^ociation.  Si  un  pareil  empire 

jcomprend  des  mers,  des  pays  incultes,  inhibi- 

^s  ou  mal  peuples ,  fctenduc  du  terrcin ,  loin 
l'ajouter  à  fi  puiiTance.  l'affoiblit  au  contraiic, 

I  parce  que  ces  efpaces  inutiles  rendent  la  com- 
oiunicjtion  entre  les  provinces  très-difficile  ,  & 
demandent  à  ctre  gardes  avec  autant  de  foins  & 

^4e  dépcnfcs ,  que  s  ils  en  valotent  la  peine. 

On  ne  doit  pas  croire  non  plus  que  la  multi- 
tnde  d'habitans  rende  feule  un  Etat  foimidable. 
C'cftla  qualité,  &  non  la  quantité  des  fu jets,  qui 
Ini  donne  des  forces.  II  faut  mille  rcflburccs  pour 
^rc  mouvoîi  tes  armées  ,  &  encore  plus  d'arran- 
geniens  antcticurs  pour  qu'elles  agiflcnt  avec  fuc- 
c«.  On  ne  doit  pas  fc  laiflTer  éblouir  par  les 
conquêtes  rapides  que  des  peuples  innombrables . 
mais  touches ,  fortls  du  Nord  ,  tirent  autrefois 
fnr  les  nations  d'alors  les  plus  policées  de  l'Hu- 
lopc.  Les  Goths  tic  les  Vandales  parurent  dans 
un  teins  oà  aucun  Etit  n'étoic  bien  réglé  ,  oi\ 
tout  étoit  dans  une  confulîon  Se  dans  une  foi- 
hieffc  dont  ils  proBtcrent.  Us  auroient  été  re- 
pouifés  par  te  premier  voilïn  qu'ils  auroient  atta- 
qué ,  lï  le  fyftcmc  général  de  l'Europe  avoir  été 
fur  le  pied  où  il  fe  trouve  aujourd'hui.  Nous 
avons  vu  tes  fotccs  Ottomanes  arrêtées  par  la 
icpublrque  de  Venifc,  infultées  continuellement 
par  l'ordre  de  Malthe  ,  S:  fc  bril'er  contre  la  mai- 
fon  d'Autriche.  Les  richeflcs  factices  ne  font  pas 
non  plus  la  puijfance  d'un  Etat.  L'Efpagne  ,  le 
Portugal  &  la  Hollande  le  prouvent.  IvUis  l'ha 
bileté  i  favoir  tirer  parti  de  l'étendue  du  pays  , 
du  nombre  des  habiiuns  ,  &  de  la  ma(fe  ots  ri- 
chefTcs  ,  vériubles  ou  fadiices  ,  répandues  dans 
t'ËUC  ,  contribue  à  fa  p.  ijfanct. 

La  politique ,  en  traitant  de    la  puijfance  des 
Etats  ,  diAinguc  leur  pu\f[an\.e  icclic  &  leur  ;>«//■ 
ulliuCtioD  ell  çU'enûeUe  ^  &. 
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fcrt  de  bafc  à  toutes  les  réflexions  que  l'on  peut 
faire  fiir  cette  matière ,  aux  différens  fyftcmes  que 
chaque  gouvernement  embraifc  ,  &  aux  mcfures 
qu'il  peut  prendre. 

Les   caraAcres  ou  propriétés    de   la  puijfance 
réelle  &  inninfêque  dans  T'érat  aélucl  des  chofcs , 
font  en  général  :   i  ".  Qu'un  Etat  etnbraffe  une 
grandeur  raifonnable  de  terrcin.  Les  miniatures 
ne  paroiffent  grandes  qu'à  travers  un  microfcope  ; 
&  l'illufion  des  fouverains  ou  des  fujets  des  pe- 
tits Etats,  difparoït  trop  fouvent  au  premier  dé- 
mêle  qu'ils  ont  avec  tes  puijfunces  formidables. 
1*.  Que  le  pays  foit  bien  peuplé,  car  une  i^à- 
vince  dcfcrtc  ajoute   peu  de  chofc   aux  for«s 
d'un  Etat.  ï".  Que  fa  fuu.ition  locale  foit  avan- 
tageufe,  parce  qu'un  pays  feul ,  placé  relative- 
ment au  commerce  ou  au  fyftême  politique  ,  quel- 
que  puifTant  qu'il  foit  en  lui-même  ,  ne  fauroit 
avoir  une  grande  influence  dans  le  fyftcme  des 
autres  Etats  de  l'Europe.  C'ert  ainlï  que  la  Chine, 
avec  toutes  fes  avantages ,  n'cft  formidable  pour 
perfonnc.  Pour  qu'un  État  puiflectre  compté  dans 
la  première  claffe  >  Il  cil*  de  plus,  néceffaire qu'il 
touche  à  la  mer ,  pour  avoir  une  navigation  Se 
des  forces  maritimes.  4".  Qu'un  Etat  ait  de  l'in- 
dudrie ,  du  commerce  ,  &  par  conféquent  beau* 
coup  de  richelTcs,  Le  défaut  de   cette  qualité  , 
dans  les  valles  Etats  de  la  maifon  d'Autriche  , 
fiit  que  cette  puifance  ne  fauroit  ag'r  que  foible- 
ment  fans   tes  fccours  pécuniaires  de    fes  alliés. 
(•*.  Que  l'Etat  tienne  immédiatement  au  fyftêmc 
de  rliurope  ,   c'eft-i-dire  ,  qu'il  foi:  en  liaifon 
avec  toutes  les   autres  puijfances  ,  qu'il  envoyé 
par-tout  des  miniftrcs  ,  &  que  fes  négociations 
lui  donnent  une  influence  dans  routes  les  grandes 
affaires.  Quand  le  corps  Helvétique  aiiroit  plus 
de  forces  intrinféques  qu'il  n'en  a  ,  on  ne  pour- 
roit  le  mettre  au  premier   rang  des  puijfances , 
tant  qu'il  n'entretiendra  pas  plus  de  liaifons  avec 
les  autres  cours.  6°.  Que  la  nation  qui  compofe 
l'Etat  foit  pleine  de  courage,  animée  par  te  point- 
d'honneur  ,  ou  par  l'amour  de  la  patrie  ,  adîvç 
JW  capable  de  fontenir  les  fatigues  de  la  guerre* 
Au  défaut  de  ces  qualités  dominantes  &  de  cet 
cfprit  national  ,  il  eft  des  puijfances  dont  les  pro- 
vinces font  difpcrfées  ,  éi  qui  compofent  leurs 
armées  de  recrues  de   divcrfes  nations,  parmi 
Icfquclles  il  ne  fauroit  régner  I.i  même  façon  de 
penfer  &  la  même  valeur  ,  mais  qui  fupplécnt  à 
cet  inconvénient  par  une  admirable  difcipline  mi- 
litaire. On  l'a  vu  dans  les  légions  Romaines,  8c 
nous  te  voyons  encore  aujourd'hui  dans  les  trou- 
pes l^rufliennes.   7*".  Que  l'Etat   foit    gouverné 
d'jpiès  un  fyftême  diiîlé  par  la  fagcflfe  ,  ou  que 
les  erreurs  de  l'adminiUration  ne  puifli.T.t  détruite 
les  forces  fans  cefle  renaiffantes  de  l'Htit.  C'cft 
en  vain  qu'il  auroit  tous  les  avantages  que  nouj 
venons  d'indiquer;  C\  l'ignorance,  ta  Tupcirtition, 
U  capiice ,  la  folie  prçftdent  siu  confeil  du  fouve- 
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raîn ,  il  ne  fera  Jxmiis  puiflant.  L'empire  d'Orîcnt 
ccoit  formidable  foti^  tous  les  rapports  ;  mais  la 
Tuperâiiion    &   l'imbL-cillitc   des  acrnters  empe 
leuis  de  Cnnlbntinoplc  le  firent  tomber  datis  la 
décadence  Se  dans  l'aiiéantilïcmcnt. 

A  l'égard  de  la  puifflînce  relative  ,  on  doit  ob- 
fcrver  qu'elle  vient  de  la  foibklTe  des  Etats  cir 
convoifins.  Lorfque  tout  ce  qui  nous  cnvnonne 
cft  petit»  nous  pouvons  jouer,  avec  des  fortes 
mcdiocres .  un  grand  rôle  dans  le  itiunde  ,  parce 
que  les  idées  de  grandeur ,  de  puijf^nct ,  &c. 
font  louiours  relatives.  C'cU  ainfî  que  les  répu- 
bUucs  de  Laccdcmone  &  d'Athènes  ctoieni  tur- 
imnbles ,  parce  que  toute  la  Grèce  Ce  trouvait 
divifée  en  diverfcs  republiques  &  Etats  moms 
puifTans  ,  iV  que  le  relie  du  monde  connu  n'é- 
tnit  encore  que  bjrbare.  Aujourd'hui  toute  la 
Grèce  cnrcmbic  ne  forme  qu'une  petite  province 
de  l'empire  Ottoman.  On  pourroit  dire  la  mcmc 
chofe  des  Etats  qui  partiçcnt  l'Italie  ,  &:  qui  , 
fans  avoir  une  grande  paijfunce  réelle  ,  ne  laiflcnt 
pas  Que  d'cire  rcfp^^ibles  les  uns  aux  autres  , 
en  riifon  de  la  puiff^Mi  relative  que  chacun  d'eux 
poncdc- 

Une  iroilîème  forte  de  puijf.ince  cft  celle  que 
donne  la  (ituation  locale  de  l'Etat.  On  ne  peut 
citer  ici  un  exemple  ptu$  frappant ,  que  celui  du 
ici  de  Sardjignc.  La  puijfance  réelle  de  ce  prince 
n'eft  prefquc  rien  (  &  à  bien  coniîdcrer  les  cho- 
fes  .  le  marquis  de  Piémont  nourrie  le  duc  de  M- 
voic  &  le  roi  de  Sardaignej  mais  fcs  Etats  (ont  fi 
fjvorablemcnt  fitucs  ,  qu'on  peut  dire  qu'il  tient 
la  poite  de  l'Italie*  &  quil  rll  non  -  feulctnenc 
formidable  à  tous  les  autres  Etats  de  cette  con- 
trée; mais  que  les  plus  grandes /xii^jncr^  de  l'Eu- 
rope ne  doivent  point  cfpcrcr ,  lorfqu'cllei  por- 
tent leurs  armes  par-delà  les  Alpes,  d'y  avoir 
des  fuccés  brillans  »  s'il  fc  déclare  contre  eux  ^ 
s'oppofe  à  leurs  progrès.  La  guerre  de  *7S4  , 
où  ïe  roi  de  bardaigne  ctott  du  côte  de  la  hran 
ce  ,  &  celle  de  1741  ,  où  il  avoir  cmbralfc  le  ^>j'tt 
de  la  maifon  d'Autriche  ,  ont  confirmé  cette  vé- 
rité,  y^y^i  l'article  Piémont. 

La  SuiïTe,  que  Ton  peut  ippellcr  une  pu'tjfjntt 
défenfîve  ,  jouit  auffî  par  la  (ituation  locale  de 
fes  cantons  ,  de  cette  efpcce  de  force. 

U  cfl  une  quatricme  forte  de  paijfjnce  ,  que 
Ton  peut  appel  1er  d'opinion,  parce  qu'eltc  n  cil 
point  fondre  lur  des  forces  réelles  ,  mais  le  fou 
tient  par  le  refpcâ  ou  la  confidération  que  lui 
portent  mutes  les  nations  de 'rEuropc.  M  Ion 
cnvifage  le  pape  cnmrne  un  prince  feculicr  ,  il 
eft  fur  que  ion  pouvoir  n'cll  guércs  rcdourjt>le 
De  petites  province»  eneivces  ,  fans  iridi.lhic, 
fans  commerce,  fans  reffource^,  de  m.ii»v.ii(c-<  trou- 
pes ac  en  petit  nombre  ,  des  fu]et\  tans  viiTueur 
&  amollis  par  l'iadolencc  >  vinon«.cQt  allât  la 
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foibleffe.  yoyei  l'article  Eglise.  (Etat  deT)  Maïs 
fi  l'on  jjoiite  à  cette  putjfunct  temporelle ,  quelque 
petite  qu'elle  foit ,  l'autoriié  fpirituclle  du  fainc- 
uègc ,  QUI  ell  fondée  fur  les  prmcipes  religieux 
de^  peuples  catholiques  roniains  y  \\  Ton  envi- 
U^t  Ibus  cet  atpeCt  le  pontife  de  Kome  comme 
chef  de  la  chtétienté  ;  fi  l'on  refléchit  fur  l'in- 
fluence extraordinaîie  qu'il  a  en  cette  qualité 
dans  tous  les  cabinets  ,  fur  celle  qu  il  confcrve, 
m4lgié  les  pertes  qu'il  .1  faites  dans  les  derniers 
tems}  &  ft  1  on  fonge  i  fort  pouvoir  fur  toutes  tes 
confcicnccs ,  on  ne  fera  plus  étonné  qu'une  puif' 
(itnc4  li  tuibic  ic  loit  maintenue  tant  de  fiècles  , 
ait  fouvent  donné  la  loi  aux  autres  fouveratns,  âc 
difpofé  quelquefois  de  leurs  Etjts.  L'ordre  de 
Malthc  ne  feioit  jamais  devenu  une  pn'ffjn^e  ^ 
il  autoit  fuccombé  fous  le  poids  immenle  de  U 
Porte  Ottomane  ,  fi  les  intérêts  des  gr.mdes  na- 
tions Européennes  ne  (outenotriit  cet  Ltut  (édi- 
tique ,  dont  l'eflcnce  &  le  pouvoir  di  fonde  fur 
l'opinion. 

Enfin  ,  il  y  a  de«  Etats  de  l'Europe  qui  jouif^ 
fent  A  \x\\c  puiff'ar.cc  qu'on  peur  nommer  accelToi-^ 
re  .  lorfqu'ils  polleJent  des  provinces  &'  coturt-c* 
très-  éloignées  de  la  nutiopole  t.cs  poMcllion» 
lointaines  n  ajoutent  à  ta  force  réelle  d'un  Etat  , 
que  loriqu'clies  forment  des  colonies ,  dont  te 
commeicc  cxclufif  appartient  â  la  merropolct 
rtuili  les  livilcs  de  la  maifon  d'Autriche  ont- 
elles  toujoui!»  eu  loin  de  lui  htlfcr  ,  par  leurs 
triités  de  paix  ,  des  domaines  en  Italie  &c  en 
Mandtcs  ,  dont  la  défcnfc  pilt  dilliarrc  fcs  for- 
ces- Uès  que  la  guerre  éclate  enrrc  cette  Maifon 
6i  celle  de  Uourbon  >  le  ihiâtre  en  tft  porté  , 
ou  d.ins  les  1  a)'s-bjs  ,  ou  en  Italie  5  <ic  pour  dfit- 
mère  rcHource .  la  >-rancc  peut  opérer  une  <U* 
verlion  en  Hongrie  ,  par  frt  Iiaifons  avec  la  Porte 
Ottomane  r-a  cour  de  Vienne  fe  trouve  obligée 
d'ctitretenir  au  moins  troi^  armées  dans  des  pays 
ti  drttans  l'un  de  l'autre  »  qu'elles  ne  fauroteitt 
'c  prèirf  aucun  fccouis  ;  &  pouvant  être  eata- 
■neet  par  tant  d'endroits  divers  ,  le  partage  de 
les  foires  jffoiblit  fa  puiiTance  Aulfi  eft  •  ce  un 
4iiôme  politique  ,  que  plus  un  Etat  peut  arcon- 
UiT  Ion  icrrein  .  plus  il  fc  rend  formidible.  6i 
l'on  pèle  bien  les  avantages  in  le>  dcfavantjses 
lauc  la  repuoliquc  de  GèneS  retira  de  ta  po(Uf- 
lion  »ie  I  iDc  de  Cor  c  ,  il  cH  a  croire  que  le  fri» 
vole  honneur  d'être  mame  d'un  petit  royaume 
.ifT'nutilluit  la  fu'lf^nct  rcclle  ,  plus  qu'il  ne  l'aug* 
niemoit ,  «te  fottc  qu'il  lui  eil  utile  d'avoir  per- 
.lu  cette  iflf.  U  n'en  cil  pas  de  même  du  mar- 
quii^  de  Hnal  ,  qui  ell  Ittué  de  manière  qui] 
a  pu  être  incorporé  ,  pour-ainfi  dire  ,  au  corp$ 
Je  la  tépubliquc  ,  î*f  qu'il  en  augmente  les  for- 
tes.  Les  pin.iiitcs  contigucs  de  vcnife  fervent,  fl 
fans  contredit,  à  la  tendre  formidable:  mais  les  V 
iflcs  OW  les  terres  éloignées  qui  font  fous  fa  Jo- 
luiuacion  ,  n'ajoutent  pas  beaucoup  à  fa  pmffjttct 
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r^flc .  &  leur  confervation  lut  a  tou)ours  été  fort 
oiRTeufc. 

11  cft  à  propos  cepencl.Aiit  de  diA'ni^usr  ici  les 
imcrcw  de  commcicCi  car,  lorfqu  un  ttat  pof- 
(eiJc  d«  terres  ou  provinces  ,  dans  de^  climats 
•cïoJisn^s  ,  qui  conrumcni  tes  denrées  ifc  les  mar 
cFiand  Tes  de  la  mctropole  ,  bc  qui  lui  tournilfem 
d^s  nicTiUX  ou  des  productions  quelconques  en 
échange ,  ces  poffclûons  augmentenc  i'a  force 
jcctle  &  intrinlc'^ue  ;  Si  les  domaines  -h^  nations 
comineryintcs  de  l'Hurope  dans  les  ttois  -lutrcs 
paicicft  du  monde  le  prouvent  tous  les  jours. 
}hiais  U  cU  â  craindre  que  ces  fujcts  éloignés  ne 
devietinenc  aHcz.  puitfans  pour  fccoucf  Te  joug 
de  la  mctropole  ,  comme  l'Anglcteire  l'épruuve 
aujourd'hui. 

Si  on  applique  les  principes  &*tcs  diminuions 
de  la  puiffan^e  des  Etats  (  tels  que  nous  venons 
de  les  établir ,  &  ils  nous  paroiffent  fondés 
fur  11  nature  )  au  tableau  a^ucl  de  l'Europe  , 
on  peu:  en  conclure  qu'il  y  a  de  nos  jours  trois  , 
ou  u  l'on  veut  *  quatre  fortes  de  puiffanccs 
d^ns  cette  partie  du  monde.  Ou  place  au  pre- 
mier rang  celles  qui  entretiennent  des  ar- 
mées nombreufes ,  des  flotres  confidérables ,  qui 
ont  de  l'argent  prct  ,  des  reflburccs  iutariffables  j 
&  qui  peuvent  foutenir  la  guerre  par  elles  -  mê- 
mes ,  fans  fecours  Se  fans  alliances  ,  tant  qu'elles 
agiflcnt  feule  à  feule  ,  &  qu'un  parti  ne  fe  fortifie 
pwint  par  une  ligue  étrangère.  On  ne  trouve 
^liéres  d'Etat  en  Europe  qui  réunifl*e  tous  ces 
avantages  ,  û  ce  n'ert  la  France  Se  l'Angleterre. 
Noos  mettrons  dans  U  féconde  clafle  les  puif- 
fanus  qui  .  bien  que  formidables  par  elles -mê- 
ines ,  ne  poHedcnt  pas  cependant  tes  avantages 
indiqués  ci  deffus  ,  qui  par  conféquent  ne  fau- 
roient  agir  en  chef,  mais  qui  on:  befoin  d'al- 
liances ou  de  fecours  pécuniaires  ,  fur-tout  fi  les 
gocrres  qu'elles  cntrcpicnncnt  font  longues ,  & 
que  le  fort  des  armes  ne  leur  foît  pas  cot>llam* 
mer.i  favorable.  Telle  cft  la  fïtuation  politique 
deïamaifon  d'Autriche,  de  laRufTie,  de  h  PrulTe 
8c  de  l'Erpagne  Lorfque ,  pour  entrer  en  guerre , 
un  Etit  cil  obligé  de  fe  jomdre  à  une  ligue  déjà 
poilTante ,  de  recevoir  des  fubfîdcs  ,  qu'il  ne  peut 
RMimir  que  des  armées  auxilijircs  ,  qu'il  ne  fau- 
Tott  entretenir  en  tcms  de  paix  le  nombre  fuffi- 
f»nt  de  troupes ,  S:  qu'il  cil  obligé  de  faire  de 
nouvelles  levées  chaque  fois  qu'il  veut  prendre  les 
annes,  quandfon  territoire  eil  rcflerré  ,  qu'il  man- 
que, ou  d'habitans,  ou  de  revenus,  ÎVc.  laraifon 
Tcut  qu'on  le  range  dans  la  troifième  clalfe  des  gran 
étsp^'JfanttA-On  peut  y  placer  les  rois  de  Pottu- 
|il ,  de  Sardaigne  ,  de  Suéde  .  de  Danemarck  ,  de 
Naples  ,  h  république  de  Hollande  ,  &c.  Ces 
«ois  cUfTes  comprcnncnr  ce  qu'on  peut  appellcr 
ïo  grandes  puiff'ancts.  La  quatrième  fera  compo- 
féc  de  tous  les  autres  fouvcrains ,  plus  ou  moins 
formidables  ,  qui  ne  fautoieoc  agir  abfolumenc 
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par  eux-mêmes,  &  qui  ,  bien  que  trc$Tcfpe£la- 
b!es  par  leur  rang  ,  leur  nai^Tancc  ,  leurs  titres , 
la  conlidération  qui  leur  cil  accordée  ,  l'influence 
indirecte  Qu'ils  ont  dans  les  affaires  générales  , 
ou  par  d'autics  prérogatives*  ne  polîcdent  ccpen- 
d.int  ni  puijjance  réelle  ,  ni  relative ,  &  dont  le 
Inrc  le  plus  deHrablc  ell  de  le  maintenir  dans 
une  heureufc  médiocrité  par  leur  fagefTe  ,  &  non 
par  Icms  îorccs.    Koyrj  les  atiiclcs  AccROisS£- 

MLMT,     AuGRANDlS&hMf  NTi 

1'UISSANC£    LI^GlSLATlVi  4    Ex£CUTKIC£   8f 

Judiciaire. 

Nous  avons  dit  aux  articles  Aristochatje  , 
DEMocRArib  8f  Monarchie  ,  &  daos  tout  le 
cours  de  cet  Ouvrage  ,  de  quelle  manière  il  faut 
combiner  U  putff>inct  légiflative  &  la  fuijfunu 
exécutrice  ,  Icloti  la  nature  des  divers  gouverne' 
mens  j  nous  avons  établis  fur  cette  matière  les 
piincipes  qui  l'ont  invariables  &  ceux  qui  font 
mol'ilcs  comme  les  circonllanccs  i  nous  ne  pax- 
Icfons  ici  que  de  hpuijféinct  judiciaire. 

Nous  avons  parlé  à  l'article  JuUiCATURE  ,  de 
radniiiiiltration  de  la  juAice  ,  aux  diverfes  épo- 
ques de  la  fociété  ,  &  des  abus  qui  s'y  introdul- 
lent  ;  nous  nous  bornerons  ici  à  ce  qui  regarde  U 
puijfunce  judiciaire. 

Le  fo avérai n  peut-il  juger f  Cette  qucflîon  fm- 
poit.inte  ell  bien  difcutéc  dans  les  inilitutions 
politiques  du  baron  de  Bielfcld. 

"  Tant  de  grands  hommes  ont  pofé  pour  prin- 
»  cipc  ,  Se  tout  le  monde  dit  depuis  long- tcms  , 
»>  que  ie  prince  tft  le  premier  juge  j  le  juge  fou- 
M  verain  ,  le  juge  né  de  fes  peuples  ,  qu'on  n'ofe 
»  être  d'un  avis  différent  j  mais  quand  cela  fcroit 
M  vrai ,  félon  le  droit  rigide  de  la  narurc  8c  des 
»  gens  ,  c'cft  un  droit  que  le  prince  ne  fauroic 
»  exercer ,  &  qui  par  conféquent  devient  égal 
»  à  zéro.  Tous  mes  lefteurs  ont  le  droit  de  fc- 
>3  mer  Sf  de  recueillir  dans  les  terres  aulttales 
»  qui  font  dévolues  au  premier  occupant)  mais 
»  pcrfonne  ne  peut  exercer  ce  droit ,  qui  eft  nul 
"  par-là.  D'abord  un  prince  ne  fauroit  acquérir 
"  la  fcicnce  d'un  jurifconfulte  confommé  ,  fans 
M  négliger  d'autres  fcienccs  politiques  ,  beaucoup 
»  plus  nfccfTaires  à  l'emploi  du  fouverain.  S'il 
»  pofscdcdcvalks  Etats  ,  comment  l'eroit-il  poflî- 
»  dIc  que  toutes  les  aftaitcs  titigieufes  fuflent 
»  rapportées  à  fon  rrône  ?  C'eft  vouloir  compter 
w  les  éiotlcs,  que  prétendre  juger  tous  les  diffé- 
»  rends  de  dctnil  d'une  nation  ;  &  quand  la  chofc 
»  fcroit  poflible  ,  tous  les  fujcts  fcroicnt  ruinés 
»  par  la  lenteur  inévitable  de  l'expédition.  Eiî 
»  iroificme  lieu  ,  dans  tous  te  cas  ou  les  amendes 
»>  pécuniaires  ,  la  confifcation,  h  condamnation 
M  aux  travaux  publics  auroient  lieu  ,  Je  fouvetain 
"  feroit  |Uge  &  partie  ,  puii'quc  ces  pe)nc<i  tour- 
»  nent  à  fon  profit.  Voilà  dor\c  un  principe  du 
#  droit  JuturcL  &  des  cens ,  qui  ell  dangcieux  , 
»  d'une  exécurion  tmpniVible ,  &  contraire  à  Vè* 
N  quité.  Mais  autre  cbofc  eA  d'avoir  le^dfoit 
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»  de  la  l^ifljtion ,  &  celui  dVtablir  des  ma- 
«  giftra»  ,  ou  de  iupcr  foi  même.  Le  foiivcrain 
*>  pofsccle  tiiconteftablcmcnt  tes  deux  prcmicis, 
M  nuis  le  dernier  paroit  fujet  a  bien  des  contra- 
V  diâtons.  It  cft  vrii  que  djns  les  cas  impor- 
»  tans  ,  tout  fuiet  a  le  droit  d'aptiel  au  fouve- 
»  fjin  ;  mais  celui  ci  fait  très -fagemcnt  s'il  ne 
M  décide  pas,  même  en  dernier  rcffort,  de  fon 
»•  propre  chef  i  ce  qui  le  mettroir  i  tout  moment 
»  en  nfque  de  faire  une  injutlice  .  &  rédtiiruit 
»  à  rien  rautoritc  de  tous  les  autres  tribunaux. 
»  Il  doit  au  contraire  établir  une  cour  de  lullict . 
••  compofée  des  plus  refpctlablcs  perfonnajîcs  de 
n  la  magttVaiure  ,  pour  juger  les  affaires  qui  font 
»  portées  devant  fon  trône  (  &  c'eft  dans  ce 
>•  fénit  qu'il  peut  tout  au  plus  prèdder.  Rien  n'cft 
»  fi  affreux  que  quand  un  prince  renverfe  ,  de 
»  Cl  propte  autorité  4  les  jueemcns  uniformes  de 
»  toutes  les  inftanccs  par  Fcfquellcs  un  procès 
»  aura  pafTé  ,  &  qu'il  en  décide  d'une  manière 
u  oppolëe.  Une  pareille  dccifîon  elï  toujours  une 
B  in)u(lîce  manircHe .  &  la  marque  ceitaine  d  un 
n  dcfpoiifme  outrageant  pour  les  loix  8c  pour 
»  tes  juges  »•  (  Exceptés  feulement  les  cas  où 
CCS  jugemens  uniformes  feroicnt  injuftci  &  con- 
traires aux  loix.  Mais  alors  même  le  prince  ne 
jugeroit  pas,  il  anntilleroit  t'injullice  des  magif 
trats  ,  &  fcroit  parler  les  loix  contre  leurs  ju 
gemens}  Ce  morceau  contient  des  réflexions  fages 
parmi  quelques  erreurs. 

M.  de  Montefquieu  a  traite  la  même  quc<lion 
avec  le  talent ,  la  netteté  &.  I.t  luftcHe  qui  lui 
ctoient  propres.  Il  exammc  dans  quel  gouverne- 
ment le  fouverain  peut  être  juge. 

«  Machiavel  (dit-il)  attribue  la  perte  de  la 
»  liberté  de  Florence  ,  i  ce  que  le  peuple  ne 
>•  juç^coit  pas  en  corps  ,  comme  à  Home  ,  des 
M  crimes  de  lèze-mafetU  commis  contre  lut  II 
»  y  avoir  pour  cela  tiuit  juges  établis.  Mafs  ,  dit 
*»  Machiavel  j  peu  font  corrompus  pjr  pea.  J'aiiop- 
M  terois  bien  la  maxime  de  ce  grand  homme  : 
M  mais  comme  dans  ces  cas  l'intérêt  politique 
••  force  ,  pour  ain6-dirc  >  l'intérêt  civil ,  (  car  c'cft 
«t  toujours  un  inconvénient  que  le  peuple  juge 
»•  lui-même  fes  offcnfes  )  il  faut  pour  y  rcmé- 
»  méllicr ,  que  les  loix  pourvoient,  autant  qu'il 
"  eft  en  elles  ,  à  la  sûreté  des  particuliers. 

»  Dans  cette  idée  ,  tes  tcgïflateurs  a  Rome 
M  firent  deux  chofcs  j  ils  permirent  aux  accufés 
•*  de  s'exiler  avant  le  jugement  ;  Vc  ils  voulurent 
»  que  les  biens  des  condamnés  fulTent  confacrés , 
»  pour  que  te  peuple  n'en  eût  pas  la  confifcation.  » 

w  5olnn  fut  bien  prévenir  l'abus  que  le  pcu- 
»  pie  pourroil  faire  de  fa  puijfûnce  dans  le  ju- 
w  gement  des  ciimes  :  il  voulut  aue  l'aréopage 

revit  raffjirc  ;  que  s'il  croyoit  l'accufé  injuf- 
»  tement  abfous ,  il  l'accmai  de  nouveau  devant 
a*  le  peuple  t  ^uc  s'il  le  cioyoii  injullcaicnt  con- 
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»  damné,  il  arrêtât  rexécution  ^  &  lui  6t  reju* 
"  gcr  l'affaire  ;  loi  admirable  qui  foumettoit  le 
»  peuple  à  la  cenlure  de  la  magiilraturc  qu'il  ref-* 
9  pedtoit  le  plus  .  &  à  la  Henné  même. 

»  Il  fera  bon  de  mettre  quelque  lenteur  dans 
u  des  affaires  pareilles  j  Jur-  tout  du  moment  que 
»  l'accufé  fera  prifonnicr  ,  atin  que  le  peuple 
V  puifle  fe  calmer  S<  juger  de  fang  ttoid. 

«  Dans  les  Etats  defpotiqucs  j  le  prince  peut 
»  juger  lui-même.  U  ne  le  peut  dans  ïcs  monar- 
"  chics  i  h  coidlitution  fcroit  dctiuice  »  Ici  pou- 
»  vuirï  inteimcdiaucs  dcpeiidans  anéantis  î  on 
»  verroit  ccHcr  toutes  les  formalités  des  juge* 
»  mens  i  la  crainte  s'empare  ruit  de  tous  les  cf- 
»  prits  i  on  vertoit  la  pâleur  fur  tous  les  vifa- 
»  ges  ,  plus  de  confiance  ,  plus  d'honneur  ,  pitis 
»  d.imour  j  pfus  de  fûicte  ,  plus  de  monarchie. 

**  Dans  ces  mêmes  Etats  le  prince  a  fouve>it  les 
»  confifcatioiis  j  li  il  jugtot  les  ciimcs ,  il  fcroit 
"  encuic  le  juge  âc  la  partie. 

»■  Voici  d'autres  réflexions.  Dans  les  Etat* 
M  monarchiques,  le  prince  clt  la  panie  qui  pour» 
»  luit  les  jccufcs,  &  lc>  fait  punir  ou  abfoudre  jsïl 
"  jugeoiilui-mcme  ,  il  l'croii  le  juge  &  la  partie. 

M  De  plus ,  il  perdroit  le  plus  bel  attribut  de 
»  fa  fouveraincté  ,  qui  ell  celui  de  faire  grâce  i 
u  il  feroit  infenfé  qu'il  ht  fir  dctii  fes  (ugemens  i 
*  il  ne  voudioit  pas  être  en  contiadidtton  avec 
>-  lui-même. 

»  Outre  que  cela  confondroit  toutes  les  idées  { 
»  on  ne  fauioit  fi  un  homme  feroit  abfous  ^  oa 
»  s'il  rccevroit  fa  grâce. 

»  Lorfque  Louis  XI  If.  vouloir  être  juge  dans 
«  le  procès  du  duc  de  la  Valette  ,  &  qu'il  ap- 
**  pclJj  pour  cela  dans  fon  cabinet  quelques  o£- 
"  ciers  du  parlement  ,  fif  quelques  confeillers 
>•  d'Ltat ,  le  roi  les  ayant  lorcés  d'opiner  fur 
»  le  dcctet  de  prife  ■  de  -  corps .  le  prclidcnt  de 
»  iJcllièvrc  dit  :  qu'il  voyoit  dans  cette  atfaire 
»  une  chofe  étrange,  un  prince  opiner  au  procès 
»  d'un  de  fcs  fujetï  j  que  les  rois  ne  s'ctoicnc 
»»  réfervés  que  les  grâces  ,  \k  qu'ils  renvoyoicnc 
»  les  condamnations  vers  les  oUicicrs.  Votre 
»  maiclU  voudioit-cile  bien  voir  fur  la  fcllette 
■»  un  homme  devant  elle  ,  qui  par  fun  jugctnenc 
»  itoit  dans  une  hc:ure  à  la  mort  ?  Que  la  face  dut 
n  prince  qui  porte  les  grâces  ne  peuifoutenircela  % 
•>  que  (a  vue  feule  levoit  les  interdits  des  ËgU- 
»  fes  i  qu'un  ne  dcvoit  l'ortir  que  content  de  de* 
'>  vant  le  prince.  »  Lorl'qu'on  jugea  le  fonûs  ,  le 
même  prclidcnt  dit  dans  fon  avis  :  m  cela  cft 
»  un  jugement  fans  cicmplc  «  voir  contre  toiis 
M  tes  exemples  du  p^ilfé  jufqu  à  lui  ,  qu'un  Toî 
»  de  France  ait  condamné,  en  qualité  de  juge  « 
»  par  (on  avis,  un  gei  tilhom.ne  a  mort. 

"  Les  jugemens  renilus  par  le  prince  feroient 
y  une  fouicc  lot^uiiTablc  d'injuAices  &  d'abus  | 
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9  les  courtîfans  excorqueroient  par  leur  impor- 
»  tunîté  Tes  jugemens.  Quelques  empereurs  ro- 
9  ouins  eurenc  U  fureur  de  juger  i  uuLs  règnes 

*  nVtoni)c-rent  plus  l'univers  par  leurs  injulliccs. 
**  Claude ,  dit  Tacite ,  ayant  attire  à  lui  le  ju- 

■  gcment  des  affaires  >  &  les  fonâions  des  ma- 

*  giflracs  ,  donna  occafion  à  toutes  fortes  de  ra- 
»  pines.  (  Annal,  lib.  XI.)  Aulfi  Néron  parve- 
»  nant  à  l'empire  après  Claude  •  voulant  le  con* 
»  cilicr  les  elprits  ,  déclara  t- il  qu'il  fc  gardcroit 
»  bien  d'être  le  juge  de  toutes  les  affjîres ,  pour 
■•  que  les  accufateurs  &  les  accufés ,  dans  les 
9  muts  d'un  palais ,  ne  fulîent  pas  expofés  à  l'ini- 
9  que  pouvoir  de  quelques  ^iffrancbis.  (  Ibid  lib. 
»  Xllf.  ) 

9  Sous  le  régne  d' Arcadius,  (  die  Zozime ,  hill. 
9  lib.  V.  )  la  nation  des  calomniateurs  fe  répan- 

V  dit  j  entoura  la  cour ,  &  l'intcCia.  Lorfqu'un 
»  homme  étoit  mort ,  on  fuppot'oit  qu'il  n'avoir 
9  point  lailTc  d'cnfans  i  on  donnoic  fes  biens  par 
»  un  refcric  Car  comme  le  prince  étoit  ctran- 
9  gcmem  ilupide  ,  &  rimpératrice  entreprenante 

V  à  l'excès  ,  elle  fcrvoic  l'infatiable  avarice  de  fes 
9  domclliques  Se  de  fes  confidentes  ;  de  forte 
M  que  ,  pour  les  gens  moiiérës  ^  il  n'y  avoic  rien 
»  de  plus  dcUfable  que  la  mort. 

M  11  y  avoit  autrefois  (  die  Procope ,  hïfloire 

*  fectette  }  fort  peu  de  gens  à  ta  cour  i  mais  fous 

■  Julimien  ,  comme  les  juges  n'avoicnt  plus  la  li- 
>•  berce  de  rendre  la  fulbce,  leurs  tribunaux  croient 
»  déferts,  tandis  que  te  palais  du  prince  reten- 

V  ciiToit  des  clameurs  des  parties  qui  y  follici- 
9  toîcnt  leurs  .-Ufaires.  Tour  le  monde  fait  com- 
»  meot  on  y  vcndoit  les  ;ugcmcn$ ,  &  même  les 

*  ioix. 

»  Les  loix  font  les  yeux  du  prince ,  il  voie  par 
9  elles  ce  qu'il  ne  pourtoit  pas   voir  fans   elles. 

Veut  il  taire  la  fonétion  des  tribunaux  ?  U  tra- 
B  raille  >  non  pas  pour  lui ,  mais  pour  fes  fédiic- 

*  cents  contre  lui-  De  l'Efprit  dts  Loix ^  lîv.  VI» 
V. 

Une  des  raîfons  que  Montefquieu  allègue  j 
pour  prouver  que  le  prince  dans  les  monarchies 
ne  doit  point  juger  »  cil  qu'il  pcrdtoit  parla  te 
plus  bel  attribue  de  fa  fouveraineté  ,  qui  elï  ce- 
lui  de  faire  gtace  ;  &  un  auteur  dit  : 

»  Cette  raifon  de  M.  de  Montefquieu  ,  pour 
M  prouver  qu'un  monarque  ne  doit  point  |ugcr 
»  luimcTTic,  paroit  afîez  frivole  j  &  te  difcours 
»  do  prcfîdent  de  Bellicvre  n'ell  guères  propre 

V  i  la  confirmer.  Quand  un  accule  cft  condamne, 

V  ce  ne  font  pas  proprement  tes  juges  qui  lui 
.  infligent  la  peine  ,  c'eft  la  loi.  Or  la  loi  cft  la 
<  volonté  du  fouverain  »  donc  c'ell  toujours  le 

fouTcrain  qui  condamne  ,  foit  que  les  fcntcnces^ 
foîcnt  portées  par  des  tribunaux  ,  foit  pjr  !^ 
prince.  II  paroie  par  là  que  la  faculté  de  juger 
^ton,  polit,  &  diflomutique,   Tom^  If^, 
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9  ne  fait  point  perdre  l'artrtbut  de  faire  grâce  , 
9  encore  moins  peut-on  avancer  que  fi  le  fouve- 
9  rain  jugeoic  lui-même  ,  U  ferait  en   cuntr^dtc- 

V  tion  avec  lui-même ,  &  qu'il  fc  trouveroit  dans 
»  le  cas  de  faire  &  de  défaire  fes  propres  jttgerruns  | 
»  car  /'attribut  de  faire  grâce  eft  la  faculté  d'e- 
>»  xcmptcr  ,  dans  un  cas  particulier  ,  d'une  peine 
9  lljcucc  par  la  loi.  Or,  pourquoi  un  fouverain 
M  qui  donne  une  loi  générale  ,  &  qui  fugeroit 
»  les  accufés  fuivant  cette  loi  ,  ne  pourroit  -  il 
»  pas  exempter  de  cette  loi  dans  un  cas  où  te 
9  bien  public  paroitroit  l'exiger  ,  fans  que  pour 
»  cela  il  fe  trouvât  en  contradiction  avec  lui- 
<*  même?  Prononcer  fuivant  tes  loîx  faites  pour 
*  contenir  les  citoyens  dans  leur  devoir ,  & 
»  exempter  quelqu'un  d'une  peine  portée  par  U 
»  loi  ,  lorfquc  les  circonftjnccs  femblent  l'exi- 
»  ger  ,  peut-on   nommer  cela    faire    &    défaire 

V  fes  jugemens  ?  Les  autres  raifons  que  Mon- 
»  tcfquieu  donne  pour  prouver  qu'un  prince 
»  ne  doit  pas  juger  lui  même ,  font  fi  bonnes  , 
»  fi  fenfées  &  fi  judicieufes  ,  qu'il  auroit  bien 
"  pu  fc  pafTer  d'y  ajouter  telle  dont  nous  vc- 
9  nons  de  montrer  l'infuffîfdnce.  » 

N'>us  n'examinerons  pas  ici  fi  la  remarque  de 
l'auteur  donc  nous  parlons  tll  bien  exaâe  i  il 
fuffit  d'avoir  établi  le  principe. 

PYRBAUM.    yvyel    SOULZBURC. 

PYRMONT  ,  comté  fouverain  d*AIlemagne, 
au  cercle  de  Wcflphalie 

Ses  bornes  font ,  au  nord  &  au  levant ,  le 
bailliage  d'Erzen  ,  principauté  de  Calenberg  y  au 
midi  Se  au  couchant,  le  bailliage  d'Ottenliein ^ 
territoire  de  Wolfenburtel ,  te  bailliage  de  Polie, 
principauté  de  Calenberg  ,  ceux  de  Schwalen- 
berg  ,  Schieder  &  Barendorf  au  comté  de  la 
Lippe ,  fie  la  banlieue  de  Lude  j  dépendante  de 
Paderborn  j  fon  étendue  cH  de  trois  lieues  en 
tout  fens. 

La  partie  inférieure  forme  une  vallée  char- 
mante ,  d'une  lieue  d'étendue;  on  y  trouve  des 
eaux  minérales  de  la  plus  grande  r»putation. 

La  religfbn  du  pays  cft  la  Luthérienne  f  elle  y 
fut  introduite  en  lyyz  ,  &  l'on  y  compte  deux 
paroiffcs  foumifes  à  l'infpeâion  d'un  furintcn- 
dant ,  établie  à  la  ville-neuve  de  Pyrmont. 

Ce  comté  ,  connu  au  douzième  fiècle  fous  le 
nom  de  Perremuni ,  Peremunt  &  Firomunt ,  appar> 
cenoît  aux  comtes  de  Sch\ralenberg  Maurice  > 
le  dernier  de  fes  titulaires  ,  étant  mort  en  149J  , 
il  paffa  aux  fils  de  fa  fœur ,  Frédéric  &  Maurice  , 
comtes  de  Spcigclberg  ;  l'aîné ,  en  réunit  les  do- 
maines ,  &  le  talHa  â  fon  fils  l'hilippe  ,  mort  en 
IJ57.  fans  autres  héritiers  que  fes  foeurs  ,  Ma- 
rie ,  Urfule  &  Walpurgei  dont  la  féconde  porta 
le  comté  de  Pyrmoiu  en  doc  à  Hermam  Simonj 
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comte  de  la  Lîppe ,  d'où  il  païTa  à  Philippe  Ton 
fils ,  mort  en  i  (8j.  LacomtcÀTcWalpurgc,  douai- 
rière de  Gleicheti  ,  en  prit  alors  poffcrîion  ,  & 
s'y  maintint  à  t'aîde  de  Philippe  ,  duc  de  Brunf- 
vick-Glftbcnhagcn.  Ses  fils  s'y  maintinrent  cca- 
lemcnt  contre  les  pr<ftcntions  ae  l'cvêché  de  Pa- 
detborn  ,  &  le  comte  Jean  -  Louis  de  Gleîchcn 
fe  voyant  fans  cfpérance  de  poftcrité ,  le  légua 
en  i6is  ,  &  le  iranfmit  à  Tes  coufins  Chrilhan 
&  W.ilrad  ,  comtes  de  WaMeck ,  avec  lefqucis 
il  avoit  fait  un  paâe  de  confraternité  &  de  fuc- 
ceifton  ,  que  h  maifon  de  BritnfNcick  ratifia. 
L'évéchc  de  Paderborn  renouveïloit  cependant 
fes  prctf mions  j  oui  ne  cefTcrcnt  qu'en  lOyS  , 
après  on  accommodement,  dans  lequel  on  déclara 
que  le  comté  de  Pyrmonr  refteroit  à  la  maifon 
de  Waldcck  à  titre  d'héritage  &  de  propriété , 
avec  voix  &  (eance  aux  diètes  de  l'empire,  fans 
être  chargé  d'aucune  mouvance  ni  redevance  quel 
conque;  mais  que  le  droit  de  fuccefTton  en  de- 
meureroit  à  1  evèché  j  qui  pourroit  le  réunir  à  fou 
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patrimoine  en  cas  d'extinéiion  de  fa  tîge  mile  de5 
feigneurs  de  Waldeck  ,  &  qu'il  payeroit  alors  aux 
filles  du  dernier  une  fonime  de  vingt  mille  rix- 
dales.  On  lui  iffura  en  outre  la  feigncurie  ou  le 
bailliage  de  Lugde  ou  Lude. 

Il  donne  ï  fon  poCfelTcur  voix  &  féance  aux 
diètes  de  l'empire  &  à  celles  du  cercle  ,  où  U 
fiége  entre  Rictberg  &  Grosfeld.  Selon  la  ma- 
tricule aducUe  ,  corrigée  des  1692  ,  il  paye  qua- 
torze florins  par  mois  romain  ,  outre  dix  -  fcpt 
rixdalcs  foixante  fept  ^  kr.  pour  fon  contingent 
à  l'entretien  de  la  chambre  impériale. 

Les  revenus  annuels  du  comté ,  ouï  proviennent 
en  grande  partie  de  fes  eaux  minérales  &  de  fes 
falines ,  font  évalués  à  trente  mille  écus  d'Ëmphe 
environ. 

Il  renferme  ,  outre  la  ville  &  le  château  de 
Neu-Pyrmont,  dix  villages,  formant  uii  graïad 
bailliage  &  deux  paroiiTes. 
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V^UERFURT  ,  principauté  d'Allemagne  ,  au 
cercie  de  Hauce-Sa^tc. 

Les  bailliages  qui  compoPent  cette  principauté 
ne  fc  touchent  pas  î  ceux  de  Qucfurt  &  de  Hel- 
drunocn  font  mués  dans  la  Thutingc;  Jutcrbock 
&  Dahme  ,  au  contraire  ,  font  entoures  par  le 
cercle  clciloral  j  par  la  Marche  de  Brandebourg 
&  par  la  UafTe-Luface. 

Voici  Tasigine  de  cette  principauté.  L'cmpc- 
leur  Ferdinand  II.  fe  trouvant  en  guerre  avec 
JeaD-GeorRC  I  ,  électeur  de  Saxe  ,  le  traité  de 
paix  ,  iignc  à  Prague  en  i6^  j ,  donna  à  ce  dcr- 
rîer  les  fergneuries ,  les  bailliages  &  les  villes  de 
Qutrfun  ,  de  Juccrbock ,  de  Dahme  &  de  Rourg» 
qui  jufqu'alors  avoicnt  fait  partie  de  rarchcvc- 
cbc  de  iMagdebourg  j  cette  conceffion  fut  rati* 
fiée  par  le  traité  de  paix  d'Ofnabruck  de  1648, 
à  condition  cependant  que  l'elefteur  de  Saxe  en 
acquitieroii  les  fubhdes  â  l'Empire  &  au  cercle , 
aiou  que  la  taxe  matriculaire  qu'on  impoferolt. 
Ces  quatre  bai!li.iges  formèrent  ainfi  une  prin- 
cipauté de  l'Empire ,  que  l'élcilcur  Jcan-Ccorge  I. 
donna  en  toute  propriété  au  duc  AuguHe»  fon 
fécond  fils  ,  fouche  de  la  branche  de  WeiflcnfcU  , 
&  qui  en  vertu  de  cette  principauté  chercha  en 
16^5  à  avoir  féancc  &  droit  de  fuffrage  aux  dic- 
tes de  l'Empire  dans  te  collcge  des  princes  ;  il 
en  obtint  l'agcémeut  de  l'empereur ,  &  même 
des  lettres  de  recommandation,  La  fupénorité 
territoriaie  fur  la  principauté  de  Querfarc  donna 
bea  poftéricurement  à  une  dirticulté  ;  Frédéric 
Guillaume  ,  cledleur  de  Brandebourg  la  conteih 
lu  duc  Jcjn-Adolphc  de  Saxe  Weiflenfcls ,  & 
prétendit  fe  l'arroger ,  paoce  que  dans  le  traité 
de  paix  elle  n'avoit  point  été  accordée  en  ter- 
mes formels  à  la  maifon  éleAorale  de  Saxe.  Il  y 
eut  un  accommodement  en  16S7  i  l'éiefteur  de 
Brandebourg  renonça  à  toutes  fes  prétentions  fur 
les  bailliages  de  Qutrfart ,  de  Jutcrbock  &  de 
Dahme,  &  les  dégagea  des  liaifons  qu'ils  pou- 
voienc  avoir  arec  le  duché  de  Magdebourg  j  il 
confcntit  aufli  que  le  duc  de  Saxe  Wei^eafels  eut 
voix  &  féance  aux  dictes  de  l'Empire  &  aux 
aïïcmblces  circulaires  de  la  HauieSaxe  ;  mais  il 
s'appropria  le  bailliage  de  Bourg  ,  &  fe  chargea 
Àt  payer  au  duc  de  Saxe  Merfebourg  une  fomme 
de  trente  •  quatre  mille  quatre  cents  cinquan'e- 
dcux  rixdales,  pour  laquelle  le  bailliage  de  Wcif- 
fcnfets  lui  étoit  hypothéqué.  Ce  fut  alors  que 
le  duc  Jean-Adolphe  de  Saxe  Weiffenfcls  ajouta 
1  U  pcincipaucé  de   Qucrfurt  les  bailliages   de 
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Heldningen ,  de  Wendclïîcin  S:  de  Sittîchenbach  ; 
mais  cette  branche  de  la  maifon  de  Saxe  ayant 
fini  par  la  fuite ,  &  cette  principauté  Se  toutes 
les  autres  terres  qu'elle  avoit  poflcdées ,  étant 
échues  à  la  maifou  éIe<5loraIe  ,  on  en  détacha 
les  bailliages  de  WenJcIftein  &  de  Sittîchenbach. 
Elle  n'ell  plus  compofée  aujourd'hui  que  des  bail- 
liages de  Quer/urc ,  de  Juterbock  ,  de  Dahme  Se 
de  Hcldrungen  ,  &  eft  regardée  comme  faifant 
partie  du  cercle  de  la  Thuringe ,  de  l'cie^orat 
de  Saxe. 

Le  prince  de  Quer/urt  parvint  en  1664  à  ob- 
tenir voix  &  féance  dans  les  affemblécs  circulai- 
res de  la  Haute-Saxe  i  mais  fon  rang  ayant  été 
contefté  ,  demeura  indécis  aflci  long  -  tems.  Le 
député  de  cette  principauté  fiégca  &  figna  le 
rccés  de  l'afTemblée  tenue  à  cette  époque  avant 
ceux  des  princes  de  Saxe;  mais  il  fiêgea  &  figna 
le  dernier  de  ceux  de  tous  tes  princes  de  la 
maifon  de  Saxe  ,  lors  des  aflemblées  tenues  en 
i6(Sy  Si  1671.  Il  fut  convenu  cnfuitc  ,  que  les 
députés  lie  Saxe  Querfurc  &  des  ducs  de  Saxe, 
de  la  branche  Erneftine  alterncroient  à  l'avenir. 
Ceux  qui  comeftérent  le  rang  de  la  maifon  de 
^Mc-Querfurt  t  furent  le  duc  de  la  Pornéranie 
antérieure,  le  orincc  d'Anhalt ,  &  l'abba^-e  de 
Quedlinbourg.  La  fomme,  au  furplus  ,  que  cette 

firincipauté  cU  tenue  de  payer  pour  l'entretien  de 
a  chambre  impériale,  efl  de  quarante-deux  t'iir 
dales  fept  kr.   ^'oyti  Saxe,  ■ 

QUEDLINBOURG  ,  abbaye  f  rincicre  d'al- 
lema^c,  au  cercle  de  Haute-Saxe. 

L'abbaye  impériale  8c  féculicrc  de  Quedlin- 
dour^  (ut  fondée  par  le  roi  Henri  I.  en  9^1  : 
l'impératrice  Mechtilde  ,  fon  époufe  ,  étendit  la 
fondation,  8:^  Tcmpereur  Otton  I.  y  ajouta  des 
donations  en  937 ,  &  dans  les  années  fuîvantes. 
En  1539  cette  abbaye  cmbrafla  îa  dotSrinc  Lu- 
thérienne .  qui  lui  fut  alfurée  dans  ta  convention 
de  1(74  ,  amfi  que  dans  le  rcccs  de  concorde 
de  i63f  ,  8c  par  pluficurs  traités  8c  des  fermens 
réitérés.  Cette  abbaye  n'cft  compofée  de  nos 
jours  que  de  quatre  femmes  ,  l'abbelTe  ,  la  pré- 
vôté ,  la  doyenne  &  une  chanoineffe.  L'abbelTe 
eft  princelfe  d'Empire ,  &  a  ,  en  cette  qua- 
lité .  voix  8r  féancc  aux  diètes ,  au  collège  des 
princes  fur  le  banc  des  prélats  du  Rhin  ,  Se 
aux  aifemblées  circulaires  de  la  Haute  •  Saxe. 
L'on  évalue  fes  revenus  à  environ  vingt  mille 
écus.  Sa  taxe  roacriculairc  ell  de  cinquante  -  deux 
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florins  ,  &  clic  paye  quatre  -  vingt-une  rîitdilcs 
'  dix-huit  kr.  pour  rcntrcticn  de  Ij  chambre.  La 
maifon  d'Afcanie  ou  d'AnluIt  ro'I^t^^it  ancicn- 
ocmcnt  à  titre  de  fief,  relevant  de  l'abbaj'c,  la 
charçe  de  prcvôt  de  QuidUnltourg  ;  mais  a  l'ex- 
tinâion  des  éleveurs  de  cette  maifon,  arrt 
Tce  en  1410 ,  la  ville  fc  mit  de  Ton  autorité  pri- 
▼éc  fous  la  protcftion  de  l'évéquc  de  Halbcr 
ftadt  j  TabbciTe  Edvigc  tbtça  la  vilte  en  i^- 
à  rentrer  fous  f^m  obéilTance  ,  par  l'entrcdiife 
de  l'clcftcur  Ernclle  &:  du  duc  Albert  de 
•  Saxe  ,  fes  frères  f  elle  leur  donna  alors ,  i  titrt 
de  Hcf  mafculin  ,  le  droit  de  prote^ion  &  celui 
de  la  haute  -  juftice.  La  prévôté  héréditaire  de 
cette  abbaye  ilemcura  à  ta  maifon  éleâorale  de 
*6axc  )»ibuVn  ï6*;t, qu'elle  fut  abandonnée  à  exile 
de  Hrjfijebourg  pour  une  fommc  de  trois  cents 
mille  rixdalcs  ,  &  le  droit  de  bairc-julïtcc  eft 
le  feut  qui  relia  à  l'abbenc.  Un  traité  conclu  en 
I J74 ,  entre  l'électeur  Augufte  &  labbeflc  Eli- 
Càbeih,  llipula  qu'aucune  abbeife  ,  ni  autre  per- 
fonne  de  l'abbaye  ,  ne  pourroit  £ue  élue  fans 
la  participation ,  fc  mfme  fans  le  confentemenc 
du  protecteur.  La  prévôté  ,  telle  qu'elle  eft  éta- 
blie adluellcment  par  le  roi  de  Pruffe  &  l'élec- 
teur de  Brandebourg  ,  eft  compofée  d'un  prévôt , 
d'un  fecrétaite  &  d'un  greffier  >  leurs  fondions 
fe  réduifeni  à  veiller  fur  les  droits  du  protei^eur 
&  fur  ceux  de  l'abbaye.  Le  roi  nomme  égale- 
ment aux  offices  qui  torment  la  iuUice  prévotale 
&  le  direâoire  fupéricur  des  fubûdcs  j  l'abbefte 
de  fon  coté  pourvoie  aux  charges  de  fa  chan- 
celterie  &  de  fon  con£ftoirc  ,  &  de  la  juftice 
municipale  de  la  ville. 

QUESTION  ou  TORTURE,  ^oyei  le  Dic- 
tionnaire de  Jurifprudence. 

QUITO  ,  l'une  des  provinces  de  l'Amérique 
Efpagnolc.      * 

Cette  province  a  une  étendue  îramenfe  i  mais 
la  plus  grande  partie'de  ce  vaftc  efpacc  eft  rem- 
plie de  forets,  de  marais  ^  de  déferts ,  où  l'on 
ne  rencontre  que  de  loin  en  loin  quelques  fau- 
▼âges  «rans.  11  n'f  a  proprement  d'occupé  j  de 
gouverné  par   les  Efpagnols  ,  qu'une  vallée  de 

?|uatre-vingi  lieues  de  long  &  de  quinze  de  large  ^ 
ormée  par  deux  branches  des  Cordelières. 

C'eft  un  des  plus  beaux  pays  du  monde.  Mê- 
me au  centre  ae  la  zone  torride  ,  le  printems 
eft  perpétuel.  La  nature  a  réuni  fous  la  ligne  , 
qui  couvre  tant  de  mers  &  fi  peu  de  terres  , 
tout  ce  qui  pouvoir  tempérer  les  ardeurs  de 
l'aftre  bienfaifanc  qui  féconde  tout  ;  l'élévation 
du  globe  dans  cette  fommité  de  fa  fphére  ;  le 
\oilinage  des  montagnes  d'une  hauteur ,  d'une 
étendue  prodigieufe  tic  toujours  couvertes  de 
Dcige  i  des  vcius  conûnucls  qui  rafKaichUTent  les 
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campagnes  toute  l'année  ,  en  interrompant  Taûi- 
vité  des  rayons  perpendiculaires  de  la  chaleur. 
Cependant ,  après  une  matinée  généralement  dé- 
licieufe,  des  vapeurs  commencent  à  s'élever  ver» 
une  heure  ou  deux.  L'aii  fe  couvre  de  fombres 
nuées  qui  fc  convertirent  en  orages.  Tout  luit 
alors ,  tout  paroit  cmbrâfé  du  feu  îles  éclairs-  Le 
tonnerre  fait  retentir  les  monts  avec  un  fracas 
horrible-  De  tems  en  tcms  d'affreux  iremblemens 
s'y  ;oignent-  Quelquefois  la  pluie  ou  le  foleil  font 
conftans  quinze  jours  de  fuite;  &r ,  à  cette  épo- 
que ,  la  cunftcrnation  eft  univerfelle-  L'excès  de 
l'humidité  ruine  tes  femences  ,  Se  la  féchercire 
enfante  des  maladies  dangereufes. 

Mais  fi  l'on  excepte  ces  contre  tems  infiniment 
rares ,  le  climat  eft  un  des  plus  fjîns.  L'air  y  eft 
fi  put ,  qu'on  n'y  connoit  pas  ces  infcâes  dègoû- 
tans  qui  affligent  l'Amérique  prefque  entière* 
Quoique  le  libertinage  &  la  négligence  v  ren- 
dent les  maladies  vénériennes  prefque  générales  , 
on  s'en  reftent  trcspeu.  Ceux  qui  ont  hérité  de 
cette  contagion,  ou  qui  l'ont  contraftée  eux-mfr- 
mes ,  vieillilTem  également  fans  danger  &  fan» 
incommodité. 

L'humidité  &  l'aftion  du  foleil  étant  continnel- 
îe$&'  toujours  fuflifantes  pour  développer  &  pour 
fortifier  les  germes  ^  l'habitant  a  fans  ceflc  fouj 
les  yeux  l'agréable  tableau  des  trois  belles  fnifoos 
de  l'année.  A  mefure  que  l'herbe  fe  dcflcchc ,  il 
en  revient  d'autre  ï  &  l'émail  des  prairies  eft  i 
peine  tombé  ,  qu'on  le  voit  renaître.  Les  arbres 
font  fans  ccife  couverts  de  feuilles  vertes  &c  ornés 
de  fleurs  odoriférantes  ,  fans  cefte  chargés  de 
fruits  ,  dont  b  couleur ,  la  forme  &  la  oeauté 
varient  par  tous  les  degrés  de  développement  <^ni 
vont  de  la  naiffance  à  la  niaturité.  Les  grams 
s'élèvent  dans  les  mêmes  progreflïons  d'une  fé- 
condité toujours  renaifTaiite.  On  voit  d'un  coup- 
d'œil  germer  les  femences  nouvelles  i  d'autres 
gran^r  &  fe  hériffer  d'épis;  d'autres  jaunir  ;  d'aa- 
très  enfin  tomber  fous  la  faucille  du  moilTonncur. 
Toute  l'année  fc  paftc  à  fcmer  Se  X  recueillir  dan» 
l'enceinte  du  même  horifon.  Cette  variété  conf- 
tante  tient  uniquement  à  la  diverfité  des  expor- 
tions. 

AufC  eft-ce  la  partie  du  continent  Américaift 
ta  plus  peuplée*  On  voit  dix  ou  douze  mille  ha- 
bitans  à  Samt-Michel  d'ibarra.  Dix  huit  ou  vingt 
mille  à  Otabalo-  Dix  i  douze  mille  à  Latacunga. 
Dix-huit  à  vingt  mille  i  Riobamba.  Huit  à  dix 
mille  à  Hambato.  Vingt -cinq  à  trente  mille  à 
Cuenca.  Dix  mille  à  Loxa  Se  (ix  mille  à  Zaruma- 
Les  campagnes  n'offrent  pas  moins  d'hommes  que 
les  villes. 

La  population  feroic  cccuiaement  moios  con&- 
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tnh\e ,  (î ,  comme  en  tant  d'autres  lieux ,  eUe 
avoit  cxù  Atterrée  dans  les  mines.  Des  éciits  fans 
nombre  ont  blâmé  les  habitans  de  cette  contrtc 
d'.ivoir  \:ij((é  tomber  celles  qui  furent  ouvertes  au 
tems  de  la  conquête  .  &  d'avoir  ncgligé  celles  qui 
«nt  €té  découvertes  fuccelfi veinent.  Le  reproche 

JUïoît  mil  fondé  à  des  gens  éclairés  qui  ont  vu 
es  chofcs  de  très  prcs.  Ils  penfent  gcnéralemeni 
auc  les  mines  de  ce  dilhift  ne  font  pas  aïTez  abon- 
aotes  pour  fourenir  les  frais  qu'il  faudroit  faite 
pour  les  exploiter.  Nous  ne  nous  permettrons  pas 
de  prononcer  fur  cette  conicftation.  Cependant, 
pour  peu  qu'on  réflechifle  fur  la  paflion  que  les  Ef- 
pignols  montrcrenc  dans  tous  les  tems  pour  un 
genre  de  richelTe  quij  fans  aucun  travail  de  leur 
pan,  ne  coiîtoit  que  le  fang  de  leurs  cfclavcs, 
on  préfumera  qu'il  n'y  a  qu'une  entière  impof- 
fibilité  fondée  fur  des  expériences  répétées ,  qui 
ait  pu  les  déterminer  à  (c  refufer  i  leur  pen- 
chant naturel  &  aux  prelTantcs  rolticitations  de 
leur  métropole. 

Dans  le  pays  de  Quiro  ,  les  manufaâures  exer- 
cent les  bras  qu'énervent  ailleurs  les  mines. 
On  y  fabrique  beaucoup  de  chapeaux  ,  beau- 
coup de  toiles  de  coton  ,  beaucoup  de  draps 
gTolTiers.  Avec  le  produit  de  ce  qu'en  confom- 
moient  les  différentes  contrées  de  l'AmériQuc 
méridionale  ,  il  payoit  les  vins,  les  eaux -de - 
vie ,  les  huiles  ,  qu'il  ne  lui  fut  jamais  per- 
mis d£  demander  à  fon  fol  ;  le  poifTon  fec  & 
falé  qui  lui  venoic  des  côtes  ;  le  favon  fait 
avec  de  la  graiflc  de  chèvre ,  que  lui  four- 
nifloient  Piura  &  Truxillo  j  ta  fer  en  nature 
ou  travaillé ,  qu'exigeoient  fa  culture  &  fes 
atteliers  i  le  peu  qu'il  lui  étoit  poflTiblc  de 
confommer  des  marchandifes  de  notre  hémîf- 
phère.  Ces  reflources  ont  bien  diminué  depuis 

r"l  s'cft  établi  des  fabriques  du  mtme  genre 
s  les  provinces  voifines  ,  fur-tout  depuis  que 
le  meilleur  marché  des  toileries  Se  des  lainages  de 
l'Europe  en  a  fingulièremcnt  étendu  l'ufage-  Auflî 
le  pays  eA-il  tombé  dans  la  plus  excrcmc  mifcrc. 

Jamais  il  n'eti  fortira  par  fes  denrées.  Ce 
tfeft  'pas  que  fes  campagnes  ne  foient  généra- 
lement couvertes  de  cannes  i  fucre  ,  de  tou- 
tes fortes  de  grains ,  de  fruits  délicieux  ,  de 
nombreux  troupeaux.  Difficilement  nommeroit- 
on  un  fol  aufli  fertile  &  dont  l'exploitation  ne 
fût  pas  plus  chère  ,  mais  rien  de  ce  qu'il  fournit 
ne  peut  alimenter  les  marchés  étrangers.  Il  faut 
que  ces  richeHes  naturelles  foient  confommées 
fur  le  même  terrcin  qui  les  a  produites.  Le  quin- 
quina eft  la  feule  production  qui  jufqu'ici  ait  pu 
ttre  exportée. 

Les   habitans   diftingucnt    trois    efpèces  ,  ou 

£1utôt  trois  variétés  de  quinquina  i  le  jaune  S< 
!  lougc  qui  font  également  eflimés  âc  ne  dif- 
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fcretit  que  par  l'intcnfité  de  leur  couleur  î  le 
blanc  qui  eft  peu  recherché ,  i  caufc  de  fa  vertu 
très  -  inférieure.  On  le  reconnoit  à  fa  feuille 
moins  lilFe  &  plus  ronde  ,  à  fa  fleur  plus  blan- 
che à  l'extérieur.  L'ccorcc  de  la  bonne  efpèce 
eft  ordinairement  brune  ,  caflantc  &  rude  à  fa 
fucface  ,  avec  des  brifures. 

Sur  les  bords  du  Maragnon  ,  le  pays  de  Jaën 
fournit  beaucoup  de  quinquina  blanc  j  mais  on 
crut  long-tems  que  le  jaune  &  le  rouge  ne  fc 
trouvoient  que  fur  le  territoire  de  Loxa  ,  ville 
fondée  en  1^46  ,  par  le  capitaine  Alonzo  de 
Mercadillo.  Le  plus  ellimé  étoit  celui  qui  croif- 
foit  à  deux  lieues  de  cette  place  ,  fur  la  mon- 
tagne de  Cajanuma  ;  &  il  n'y  a  pas  plus  de  cin- 
quante ans  que  les  négocians  chcrchoienr  i  prou- 
ver par  des  certificats  ,  que  l'écorce  qu'ils  vcn- 
doient  venoit  de  ce  lieu  renommé.  En  voulant 
multiplier  tes  récoltes  ,  on  dctruilit  les  arbres 
anciens  ^  &  on  ne  lailTa  pas  aux  nouveaux  le 
tems  de  prendre  toute  leur  croiffancci  de  forte 
que  les  plus  fons  ont  maintenant  à  peine  trois 
toifes  de  hauteur.  Cette  difettc  fit  multiplier  les 
recherches.  Enfin  l'on  retrouva  le  même  arbre 
à  Riobamba  ,  i  Cuenca  ,  dans  te  voifinage  de 
Loxa  j  &  plus  récemment  à  Bogota  dans  le  nou- 
veau royaume. 

Le  quinquina  fiit  connu  à  Rome  en  1619.  Les 
Jéfuites  qui  l'y  avoient  porté ,  le  dilUibuèrent 
gratuitement  aux  pauvres  &  le  vendirent  très- 
cher  aux  riches.  L'année  fuivantc  ,  Jean  de  Véga , 
médecin  d'une  vice-reine  du  Pérou  ,  l'établit  en 
Efpagne  à  cent  écus  la  livre.  Ce  remède  eut 
bientôt  une  grande  réputation  qui  fe  foutint 
;ufqu'l  ce  que  les  habitans  de  Loxa  ,  ne  pou- 
vant fournir  aux  demandes  qu'on  leur  faîfoit  , 
s'avifèrent  de  mêler  d'autres  écorces  à  celle  qui 
ctoit  fl  recherchée.  Cette  infidélité  diminua  la 
confiance  qu'on  avoit  au  quinquina.  Les  mefures 
que  prit  la  cour  de  Madrid  pour  remédier  à  un 
défordre  fi  dangereux  ,  n'eurent  pas  un  fuccès 
complet.  Les  nouvelles  découvertes  ont  été  plus 
efficaces  que  l'autorité  pour  empêcher  h  falfinca- 
tion.  Aulii  l'ufage  du  remède  eflil  devenu  de 
plus  en  plus  général ^  fur-tout  en  Angleterre. 

M.  Jofeph  de  JufTîeu  ,  qui  avoît  trouvé  les 
peuples  dociles  aux  inlhuftions  qu'il  leur  don- 
noit  fur  le  quinquina  ,  voulut  leur  perfuadcr  en- 
core de  pcrfedUonncr  j  par  des  foîns  fuivis,  & 
la  cochenille  fylvcftre  que  le  pays  même  four- 
niffoit  à  leurs  manufa^ures  ,  &  ta  canelle  grof- 
iîêre  qu'ils  tiroient  de  Quixos  &  de  Macas  ; 
mais  fes  confeils  n'ont  rien  produit  jufqu'ici  ^ 
foit  que  ces  produdions  fe  foient  refufées  à 
toute  amélioration  ,  foit  qu'on  n'ait  fait  aucun 
cffoït  pour  les  y  aroeneSf 
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XvAGUSE,  petite  république  d'Europe,  dans 
la  DaJmaiie- 

CVft  l'unique  pays  libre  qui  cxiWe  ,  de  Vcnife 
au  Kamfchatka.  Il  a  dix-huit  lieues  de  long ,  dix 
de  large  ,  quatre-vingt-dix  de  furfjcc.  La  capitale 
contient  huit  mille  âmes  ,  &  l'Etat  entier  cin- 
quante fil  mille.  En  1779  il  y  avoir  fur  les  re 
RiUrcs  de  l'amijauic  de  Ragufe  cent  loîxani^- 
ocux  viifTciux  de  dix  a  quarante  canons  ^  & 
vingt  neuf  fur  les  chantiers.  Point  d'impôts  fur 
le  fo1  i  liberté  entière  de  commerce  &:  de  cir- 
culation. Une  garde  de  cent  foixante  foMats  & 
une  milice  rcgicc ,  compofcnt  tout  IVtat  militaire 
de  la  rtfpublique. 

Son  gouvernement  cft  formé  fur  le  modèle  de 
celai  de  Vcnife-  Ainfi  il  cft  entre  les  mains  de  la 
noblclfe  y  qui  cependant  eft  fort  diminuée-  Le 
chef  de  la  république  s'appelle  rcâeur ,  &  il 
change  tous  les  mois  ,  foie  par  la  voie  du  fcru- 
dn  4  ou  de  deux  manières  dimirentes  par  le  fort. 

Montefquieu  dit  à  cette  occaHon  :  le  chef  de 
la  république  de  R-igufe  change  tous .  les  mois , 
Us  autres  officiers  toutes  les  femaines  «  le  gou- 
verneur du  château  tous  les  jours.  Ceci  ne  peut 
avoir  lieu  que  dans  une  petite  république,  envi- 
ronnée de  puiffance^  formidables  ,  qui  corrom- 
pcoient  aifcment  de  petits  magilhats. 

Durant  fon  adminiUration  ,  le  refleur  demeure 
30  palais  «  &  porte  la  robe  ducale  ,  c'ell-à-dire 
an  long    habit    de   foie  à  larges   manches.  Ses 
appointemens  font  de  cinq   duc.us    par  mois  > 
nais  s'il  efl  un  des  pregadi  ,  qui  jugent  des  af- 
faires en  appel ,  il  reçoit  un  ducat  par  jour  j  après 
lui  vient  le  confeil  des  dix  ,  i/  conJigHo  de  i  Meei. 
Le  grand-cenfeil  eil  compofé  de  tous  les  gentils- 
hommes qui  ont  au-delà  de  vingt  ans,  &  qui 
choiïîflent  les  foixantc  -  neuf  qui  compofcnt  le 
confeil  du  pregadi.  Ces  pregadi  onc'le  départe- 
ment des  affaires  de  guerre  &  de  poix}  ils  dif- 
pofcnt  de   toutes  les  charees  ,  reçoivent  &  en- 
vojent  des  ambaffadAirs.  Leur  emploi  dure  une 
année.    Le   petit  confeil ,  qui   ell  compofc  de 
trente  gentilshommes  ,   eft  charge  de  ta  police  , 
du  commerce  i  il  adminiftre  les  revenus  publics , 
&  juge  dans  les  affaires  d'appel  qui  font  de  moin- 
dre importance.  Cinq  provifcurs  confirment  à  Ea 
■pluralité  des  voix  les  opérations  de  ceux  qui  gou- 
vernent.  Dans  les  affaires  civiles  ,  &  fur  -  tout 
lians  celles  qui  regardent  les   dettes  ,  Hx  féna^ 
xenn  ou  confuls  «  jugent  en  première  inllance  : 
•n  co  appelle  au  collège  des  trente  ^  8c  de  celui-ci 


encore  dans  quelques  cas  au  confeil.  Il  y  a  un 
juge  particulier  pour  les  affaires  criminelles.  Trois 
perfonnes  f>réfidcnt  au  commerce  de  la  laine. 
Cinq  confeillers  de  fanté  prcfervent  la  ville  des 
maladies  contagieufes.  Çuatrc  autres  ont  le  dé- 
partement des  péages  ,  de  la  douane ,  de  la  mon- 
noie  ,  &c.  On  die  que  la  république  a  eu  autre- 
fois environ  une  tonne  d'or  de  revenu.  Comme 
elle  n'cft  pas  aifcz  puiOante  pour  fe  défendre  ellc- 
mcme,  elle  s'cft  mife  fous  la  protection  de  plu- 
fieurs  puiflanccs ,  &  principalement  fous  celle  de 
l'empereur  Turc.  On  n'ell  pas  d'accord  fur  la 
quotité  du  tribut  qu'elle  lui  paye  î  Bufching  Tc- 
value,  y  compris  ics  frais  de  l  ambafïade  députée 
tous  les  trois  ans  ,  à  vingt  mille  fcquins. 

Ses  relations  avec  les  Turcs  remontent  i  Orcan, 
fécond  Sultan  des  Turcs ,  en  1530  R^gufe  obtint 
de  lui  le  privilège  de  commercer  librement  dans 
fcs  Etats  avec  des  exemptions  fpécialcSj  moyen- 
nant une  redevance  annuelle.  Elle  a  toujours 
vécu  avec  les  Turcs  dans  la  meilleure  intelli- 
gence i  fon  pavillon  cft  refpeftc  par  les  Barba- 
refqucs  i  feule  des  puiflances  Européennes,  elle 
)Oui:  d'un  logement  libre  i  Conftanttnoplc. 

Le  gouvernement  de  Ragufe  eit  ariftocratiquc. 
Si  l'un  obfcrve  la  délicatelTe  de  fa  poHtion  entre 
les  Ottomans ,  la  maifon  d'Autriche  &  les  Véni- 
tiens ,  &:  l'iiïdcpendance  qu'elle  a  fu  conrcr\'cr, 
on  aura  une  bonne  preuve  de  rextrcmc  fagefle 
de  cette  république. 

Quelques  divifions,  promptcment  appaifées  , 
sYUvèrcnt  en  176?  entre  deux  partis,  nommés 
les  Salamanquois  oi.  les  Sorboniiles.  Les  pre- 
miers ,  i  l'arrivée  des  Ruffes  dans  l'Archipel , 
étoicnt  difpofés  à  entrer  avec  eux  en  négocia- 
tion ;  mais  ce  projet  ne  prévalut  point.  Les 
Ruffes  voulurent  fcrcet  les  Hagufains  à  recevoir 
leurs  vaiflcaux  de  ligne  i  &  ,  fiiivant  l'ufage ,  ils 
prirent  tous  les  vailfeaux  de  la  république  qui  fe 
trouvèrent  fur  leur  paffage ,  bloquèrent  le  port, 
&  menacèrent  d%  bombarder  ta  ville.  La  repu* 
blique  foutitu  fon  refus  avec  fermeté,  &  fc 
prépara  à  une  opiniâtre  réfillance. 

Ce  démêlé  ayant  amené  une  négociation  ,  le 
comte  Ragni,  député  de  Ritgufe  »  fut  envoyé  à 
Pétcrsbourg ,  &  renvoyé  de  Pétcrsbourg  au  comte 
d'Orlow  ,  alors  à  Pifc.  Pour  préliminaires  ,  ce 
dernier  demanda  une  églife  Grecque  à  Ragufe, 
Ragni  répondit  :  »  J'ai  ordre  de  ne  pas  ccoutci: 
»  une  pareille  propofition.  Sa  majeflé  impériale 
"  peut  bombarda  Ragufc  y  mais  jufqu'à  fa  dcf- 
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»  truftion  il  n'y  aura  point  d'églïfcs  Grecques 
•»  dans  mi  pairie  ,  &  mon  fouverain  n'acceptera 
y  aucune  propoiltion  contraire  à  Tes  traités  avec 
»  la  Porte-  » 

La  république  cft  utile  aux  Turcs  ,  qui  par 
fon  moyen  reçoivent  des  nurchandifes  dont  ils 
ont  bcfoin  ,  fur-tout  des  armes  &  des  munitions 
de  guerre.  Elle  pouOc  cxccfTivemenr  loin  les 
prc-cautions  qu'elle  prend  pour  fa  liberté.  Par 
exemple  ,  les  portes  de  Ragafe  ne  font  ouvcnes 
qu»  quelques  heures  par  jour.  Elle  piotcfTc  la 
religion  catholique  romaine  ,  permettant  néan- 
moins des  exercices  publics  aux  Arméniens  &  aux 
Mahométans.  La  langue  vulgaire  des  Ragufains 
cft  l'Efclavonnc  (  mais  ils  parlent  aufiTi  prcfque 
tous  l'Italien.  Lq  plus  grand  nombre  des  habitans 
de  l'état  bourgeois  font  le  négoce  i  &  leurs  ma- 
nufââures  font  belles. 

Nous  ferons  à  la  tin  de  cet  article  des  obfer- 
valions  politiques  fur  le  commerce  des  Hagu* 
fains ,  8c  U  part  que  la  France  pourroic  y  pren- 
dre. 

Il  n'y  1  que  le  rêveur ,  les  nobles  &  les  doc- 
teurs qui  puifTent  porter  des  étoffes  de  foJe.  Le 
territoiie  de  la  république  cft  peu  conlldérable , 
ainjï  qu'on  l'a  vu  plus  haut.  11  renferme  : 

l*'.  Rdgufe  qui  en  eft  ta  capitale,  &  qui  fêroit 
imprenable  H  le  rocher  Chiroma  ,  fîcué  dans  la 
mer ,  &  qui  appartient  aux  Vénitiens  ,  fe  trou- 
voit  fortifie.  L  air  y  eft  fiin  ,  mais  îe  foirtérilc: 
les  habitans  tirent  la  plus  grande  partie  de  leurs 
fubfilUnccs  des  provinces  Turques  adjacentes. 
Les  ifles  des  environs  font  toutes  fertiles ,  bien 
peuplées  ,  ornées  de  belles  villes  ,  de  fuperbes 
palais  &  de  magnifiques  jardins. 

x°.  Ragufe  l'ancienne,  autrefois  Epi:iautuSj 
un  chécif  bourg. 

5".  Gravofa  ou  Sainte  Croix,  cxccMcnt  port , 
&  le  meilleur  qu'il  y  ait  fur  toute  cette  côte-  11 
a  une  entrée  très -commode  >  il  eft  large,  pro- 
fond ,  bien  gardé  iSc  environne  de  montagnes 
fertiles,  qui  font  ornées  de  beaux  vignobles  ^  de 
jardins  &  de  maifons  de  plaifance. 

4**.  Stagno  ,  petite  ville  ,  mais  bien  peuplée 
&  bien  fortifiée ,  iltuée  fur  la  prefqu'ifle  de  Sa- 
bionocello  ,  5c  ayant  un  golfe  c«mmode. 

f°.  Mlit,  Milet ,  îfle  très-agréable  ,  qui  pro- 
duit beaucoup  de  citrons  ,  d'oranges  &  de  bon 
vin  i  mais  les  habitans  ne  récoltent  pas  alTez  de 
grain  pour  leur  fubdllance.  Au  nord  clic  a  un  bon 
pocc. 

La  république  de  Ragufe  ne  joue  pas  un  grand 
rôle  dans  le  monde  t  elle  fait  fes  affaires  dans  le 
fiirnce ,  &  s'eftimeroit  hcurcufe  d'avoir  ctc  tou- 
jours perdu  dans  le  tourbillon.  Noire  commerce 
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en  Levant  a  un  rapport  fi  direft  avec  le  fien  ; 
qu'ils  fc  confondent  quelquefois.  Ragufe  d'ail- 
leurs eft  fi  votfine  du  royaume  de  Napics ,  que 
nos  bâtimens  ,  qui  tournent  la  Calabre  .  &  qui 
vont  fur  les  côtes  de  la  Pouillc.  peuvent  fréquem- 
mène  en  faire  la  traverfée.  Nous  allons  rapporter 
fur  la  politique  de  ce  commerce  des  obfervations 
qui  méritent  d'ctre  tecueillies. 

Parmi  les  différens  motifs  qui  ont  engagé  U 
cour  de  Fiance  à  former  des  établiflcmens  à  -Ra- 
gufe  ,  le  plus  décifif  fans  doute  a  été  la  connoif- 
fance  qu  elle'a  eue  de  l'entrepôt  confidcrabte  qui 
s'y  fait  de  divers  genres  de  matières  premières  j 
propres  à  nos  manufactures ,  &  dont  l'exporta- 
tion favorifoit  fiogulicrement  celles  de  Venife  8c 
de  Naples. 

Les  Ragufains  tirent  annuellement  des  provînt 
ces  Turques ,  limitrophes  de  leur  répuolioue  » 
pour  deux  millions  de  marchandifes  du  crit  de 
ces  mêmes  provinces  i  favoir ,  des  cires  ,  des  lai- 
nes ,  des  cuirs  &  des  cordouans.  Prefque  toute» 
ces  marchandifes  .  fur-tout  les  cuirs  de  la  Vala- 
chie  &  de  la  mer  noire  .  fe  débouchent  à  Cont 
tantinople,  d'où  nous  en  faifons  i'extradtion  pour 
la  France  ;  mais  les  Ragufains ,  devenus  riches  pat 
l'accroiflemcnt  de  leur  marine,  &  pat  les  profits 
immenlês  de  leur  navigation  •  nous  ont  enlevé 
ces  branches  de  commerce  ,  en  faifant  mouvoir 
des  rcfl!brts  qui  ne  font  aucunement  à  notre  pot"- 
tce  ,  &  qui  pourroiefli  enfin  les  mcnre  en  état 
de  nous  priver  de  toutes  celles  dont  le  débouché 
a  encore  lieu  par  les  échelles  de  baloniquc  8C 
de  Larta. 

La  France  a  dû  chercher  les  moyens  d'atclret 
chez  elle  une  partie  du  commerce  des  KaguLains, 
foit  pour  établir  la  balance  de  fon  cxpoitation 
du  Levant ,  en  acquérant  de  ce  coté  la  même 
quantité  de  matières  qu'elle  fe  procuroit  ci  de- 
vant par  Conftaniinoplc^  foit  pour  empêcher  que 
les  Ragufains  n'eiuicniflent  à  fes  dépens  les  ma» 
nufaâutes  Vénitiennes  bi  Napolitaines,  foit  enfin 
pour  augmenter  chez  elle  l'abondance  de  ces 
matières. 

Le  plus  fimple  a  été  d'établir  ï  Ragufe  quel- 
ques maifons  de  commerce  qui  ,  traitant  direéte- 
ment  avec  les  Turcs  ,  des  marchandifes  de  con- 
venance ,  introduifent  infe^fiblemcni  chez  eux  , 
par  échange  ,  le  produit  de  nos  colonies  &  ceux 
de  nos  fabriques ,  tels  que  les  cafés ,  l'indigo  , 
les  draps  ,  Src. 

Les  Ragufains ,  fcntant  que  les  profits  qui  réful- 
teroicnc  de  ces  échanges  ,  ne  fcroient  pas  pour 
eux  ,  ont  tout  tenté  pour  s'oppofci  aux  fuccès  • 
de  nos  cubliffemcns  >  tracafTcrics .  avanies  ,  pcae 
de  tems  ,  (ccours  rcfufcs  ,  tout  a  été  mis  en 
ufige.  Mai»  que  la  France  parle  ,  qu'elle  aa-_ 
nonce  U  pxoteCtion  qu'elle  acvosdc  à  fes  fujcts., 
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^reUenenace  enfin ,  &  toutes  ces  erpèces  d'hof- 
tJJit^s  céderont. 

Voici  les  nîTons  d^cifîves. 

I*.  Le  commerce  entre  les  Ragufains  &  les 
Turcs  fe  fait  prefque  touc  en  argent  compunc , 
&  rarement  par  échange  { quelquefois  feulement 
les  Pasufains  font  pafïer  dans  leur  voifïnnge  des 
draps  d'Allemagne ,  qu'ils  tirent  d'Ancone  >  apiès 
la  foire  de  Boliano  ,  dans  le  Tirol ,  où  ils  font 
apponcs  d'Aix-la-Chapelle ,  de  Vervicrs  ou  de 
^tont}oie. 

Mais  ce  genre  de  commerce  ne  nous  convient 
pas  ;  nous  devons  acheter  les  matières  premières  j 
lei  ouvrer  &  les  payer  du  produit  de  notre  in- 
dujhie.  Ce  n'e(l  pas  tout  encore,  la  qualité  de 
nos  draps  8c  leur  prix ,  font  que  la  Bofnie  &  la 
Valachic  donnent  la  préférence  à  ceux  d'Alle- 
magne ,  par  la  diflicutte  du  commerce  d'échange  : 
les  Turcs  aiment  beaucoup  mieux  vendre  argent 
comptant. 

1**.  Les  Ragufains  font  paffer  les  cires  &  les 
citirs  dans  le  royaume  de  Naplcs ,  fur  leurs  pro- 
pres bitimens ,  fans  faire  affurcr ,  &  avec  un  fret 
u  modique  ,  qu'il  ne  peut  augmenter  le  prix  des 
marchandifes  ;  ce  qui  les  met  en  état  de  les  payer 
plus  cher  â  ConDantinople  8c  à  Saloniquc  :  d'où 
U  rêfulte  que  les  Turcs  trouvant  déjà  un  bcncfice 
dans  la  vente  à  Ragufe ,  préfèrent  de  les  y  porter. 

)^.  Les  Ragufains  font  des  avances  confidéra- 
M«  aux  Turcs  ,  qui  deviennent  leurs  commif- 
fionnaires.  Ceux  ci  vont  ramaffcr ,  de  village  en 
tilbge ,  avec  l'argent  des  premiers ,  tout  ce  qu'ils 
trouvent  à  acheter;  &  torfqu'ils  l'ont  apporté  à 
Régufr ,  ils  peuvent  le  livrer  aux  prêteurs ,  ou  le 
vendre  à  d'autres .  s'ils  trouvent  mieux  leur  comp- 
te, en  rembourfant  les  avances  &  l'intérêt  à  dix 
pour  cent. 

Cette  méthode  d'avancer  de  l'argent  aux  Turcs, 
bien  plus  fure  pour  fc  procurer  des  marchandifes, 
a  fes  dangers.  On  ignore  les  reffourccs  des  Ragu- 
(îins  pour  la  fureté  de  leurs  fonds  :  il  elt  douteux 
qac  les  François  s'en  tiraflent  auiTtbien. 

Dans  les  échelles  du  Levant  ,  malgré  la  ri- 
gueur de  r>os  capitulations ,  la  confidération  dont 
oous  y  joui/fons  pardeffus  toutes  les  nations ,  & 
lu  mcoagcmcns  que  les  Pachas  font  forcés  d'a- 
voir pour  nous ,  à  caufe  de  notre  crédit  i  h 
Porte  j  en  voit  tous  les  jours  des  Turcs  empor- 
ter aux  François  des  fonds  qu'ils  leur  ont  avancé , 
oo  pour  annes,  ou  pour  les  aider  a  la  récolte 
des  cotons  Se  des  foies.  11  fcroit  par  conféquent 
imprudent  aux  François  d'employer  cette  reflour- 
ce  i  Rc$^ft ,  où  ils  aurojcnt  à  lutter ,  &  contre 
b  tnauviife  foi  des  Turcs,  &  contre  les  intrigues 
iêaenes  &  les  embûches  des  Bagufains. 

'^.  On  bat  à  Ragufe  une  monnoie  qu'on  appelle 
iBcon,  polit»  liifhmatique,   Tom,  IP'. 


R  A  G    i  i\ 
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vifeVtnî\tc  qtû  n*a  cotirs  aue  dans  Xt  Turquie*  Sa 
valeur ,  dans  le  pays ,  n'eJt  pas  imaginaire  ,  puis- 
que le  gouvernement  la  donneur  la  reçoit  à  raifob 
de  trois  liv.  feire  fols  trois  deniers,  monnoie  de 
France ,  &  qu'elle  a  cours  fur  la  place  à  quatre  liv. 
cinq  den.  £lle  n'a  pas  non  plus  de  prix  fixe  en 
turquic  ;  elle  a  fon  débouché  aux  Indes  &  à  U 
Chine.  C'eil  avec  cette  monnoie  que  les  Ragu* 
fatns  payent  les  Turcs  ,  à  l'égard  defquels  elle 
efl  évaluée  à  raifon  de  cinquante*  cina  parats 
Turcs  )  c'eft-à-dire ,  d  quatre  liv.  deux  fols  fix  de 
de  notre  monnoie  i  d'où  Ton  voit  qu'en  faifant 
ainft  leurs  payemens  t  ils  ont  déjà  im  bénéfice  de 
fept  à  huit  pour  cent  «  outre  le  profit  des  ventes. 

Exemple  :  Un  Ragufain  acheté  des  Turcs  une 
panic  de  cent  quintaux  de  laine  fuigc  ,  &  la  fait 
tranfporter  i  Naples  par  les  voies  ordinaires. 
Rendue  là,  elle  lui  revient,  je  fuppofe  ,  nolis , 
port ,  douane  &  commifTon  payes  >  à  trois  mille 
csnt  livres ,  c'cll-à-diic  trente-une  livre  le  quin- 
tal ;  il  la  vend  à  raifon  de  treme-dcux  liv.  dix  fols^ 
prix  courant  d'aujourd'hui ,  &,  fon  retrait  eft  de 
trois  mille  deux  cents  cinquante  livres<  11  n'a  que 
deux  moyens  pour  faire  pafler  fon  argent  â  ^a- 
gufc ,  ou  de  prendre  en  payement  des  fequins 
Vénitiens ,  ou  d'acheier  des  piallrcs  fcvillianes  ; 
c'eil  de  ce  dernier  que  les  Ragufains  fe  fervent. 
Les  trois  mille  deux  cents  cinquante  livres ,  con- 
verties en  piaft  tes  Efpagnoles  de  cinq  liv.  un  tiers, 
donnent  nx  cents  neuf  [  pialtres.  Ces  piaflres 
font  conHgnécs  au  meâ*agcr  qui  en  répond.  Trauf- 
portées  à  15atlcttc  par  terre,  &  de -là  à  Ragufe 
par  mer ,  moyennant  cinq  huitièmes  pour  ccne 
pour  les  frais ,  telle  net  à  Rjgufe  iîz  cents  cinq 
piaflres,qui,  portées  à  la  monnoie^  &  devant  . 
être  de  poids  ^  rendent  huit  cent*  quarante  deux 
&  demi  vifelini  Ragufains ,  lefquels,  dans  le  paye- 
ment au  Turc  vendeur  „  à  raifon  de  cinquante- 
cinq,  parats  ,  ou  Quatre  livres  deux  fols  fix  den., 
donnent  trois  mille  quatre  cents  foixante-quinze 
livres  lïx  fols  trois  den.  Les  débourfés  étant  de 
trois  mille  cent  livres ,  le  bénéfice  ell  donc  de  « 
crois  cents  foixante -quinze  hvrcs  fix  fols  trois 
deniers ,  c'eft  à-dire  d'environ  douze  pour  cent , 
dont  la  plus  grande  partie  provient  de  la  nature 
de  l'efpccc  avec  laquelle  le  Ragufain  paye. 

Sur  quoi  il  faut  encore  obferver  que  t'enima- 
tion  des  laines  à  trente-une  livre  le  quinral  t\ï 
portée  au  plus  haut  prix ,  &'  celle  de  la  vente 
a  trente-  deux  livres  dix  fols  mife  au  plus  bas  ï 
&  que  les  piaûres  févinianes ,  à  cinq  livres  fix  fols 
huit  deniers,  font  chères. 

Il  réfulre  que  pour  être  au  niveau  des  Ragu- 
fains ,  dans  le  commerce  de  convenance  que 
nous  faifons  avec  les  Turcs ,  il  faut  balancer 
d'abord  un  avantage  réel  de  feize  à  dixfepc  pour 
cent ,  obtenu  au  moyen  de  leur  monnoie ,  ou^ 
ttc  les  facilités  qu'ils  aonncnt  aux  Turcs  >  cnfoiic 
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oû'cii  rnppo£iiirt(jue  les  Toxcs  Ce  cobtcAtalIcnt 
ce  prendre  oos  draps  &  nos  cafés  en  payement 
de  leurs' cires  &:  He  leurs  cuirs,  il  faudroit  que 
cous  les  leurAloniiaHions  i  un  prix  tel  ,  qu'il  pur 
compcnfer  le  bcfiéfice  de  neuf  pour  cent  qu'ils 

.funt  fuc  la  tnconoie  ,  &  les  dédommager  du 
dcUi  qu'emrainc  nccefTairenient  le   hafard  d'une 

'  nouvelle  vente  i  6c  que  nous*mémes  nous  les  ache- 
tiAons  fur  un  pied  qiù  nous  Bt  trouver  un  profit 
lie  icpt  à  huit  pour  cent ,  fans  celui  des  ventes. 

I;  On  a  ten(c  de  découvrir  l'atliage  des  vifelîni, 
'Ût)i  y  être  encore  parvenu  j  ou  Tait  feulement  qu'il 
a  cie  beaucoup  plus  altéré  ,  que  les  Kagufaim  y 
ga^noienc  jufqu'à  vingt  pour  cent}  mais  qu'ayant 
efluyé  des  avanies  des  Turcs  i  ce  fujct ,  la  répu- 
blique avoir  été  obligée  de  remettre  cette  mon* 
noie  3  un  meilleur  taux;  ik  l'on  eliime  fon  béné- 
fice a^uel  de  quatre  à  cinq  pour  cent  ;  ce  qui  \ei\ 
coolidérable  j  vu  la  quantité  qui  s'en  fabrique. 

Cette  fa^on  de  commercer  donne  aux  Ragu- 
fains  une  ail'ance  qu'on  ne  leur  connoillcit  pas , 
&  ce  n'cft  que  depuis  la.  guerre, <|c  ,i7y6  qu'ih 
ont  comineoLé  à  figurer. 

Un  tremblement  de  terre,  oui  avoir  boulcvcrfe 
leur  ville  &:  leur  pays ,  les  reduifoit  à  une  telle 
inifère  ,  qu'il  ne  leur  relloit  aucun  cfpoir  de  s'en 
relever-  Douze  ou  quinze  ans  avant  l'invaHon 
des  Ru^cs  ,  ils  éroient  fi  pauvres  «  qu'à  peine 
avoienc-ils  de  quoi  vivre  }  on  leur  coinptoit  tout 
au  plus  douze  i  quinze  barques,  qui  failoient 
les  voyages  du  Golfe  Se  la  caravane  au  Levant. 
l>cpuis  ce  tems,  leur  navigation  s'efV  accrue  fi 
conlidétablcmcnc,  qu'à  l'époque  iniliquée],  (  épo- 
<]ue  i  laquelle  furent  faits  les  calculs  qui  fer- 
Vent  de  baie  à  ce  mémoire,  &  où,  pillés,  ruinés  , 
ils  furent  replongés  dans  une  fituation  trcs-baife, 
d'où  leur  aoivité  &  leur  induftrie  les  retirèrent 
jnfenfiblement)  ils  avoient  cent  quinte  hâtiinens, 
la  plupart  de  groflc  portée  ,  tous  deftinés  aux 
voyages  de  Lisbonne  ,  Cadix  &  autres  places 
d'Efpapne  &'  de  ta  médhcrranée  ,  outre  fdzc 
barques  occupées  à  la  p^che  du  corail. 

La  rareté   de   leur   pavillon  ^  protégée  par  le 

Îirandfeigneur,  les  met  dans  le  cas  d'étendre 
eut  commerce  ,  &  de  faire  des  profits  immen- 
fes.  Ajoutez  à  cela  que  les  nobles  étant  les  piin- 
cipaux  ncgocians  de  la  place  ,  ils  font  agir  Icâ 
reffoits  du  gouvernement  conformément  à  leurs 
intérêts  :  l'hiUoire  d«  U  monaoic  en  cil  un 
exemple. 

RAJAH,  yoyei  les  divers  articles  des  contrées 
de  l'Inde.       ' 

RAISON  d'Etat.  Kpy^t  l'article  Etat. 

RANZAUj  comté  immédiat  d'Allemagne  au 
cercle  de  la  Baâ'c  -  Saxe  >  appaocnant  au  loî  de 
Daacmaxck. 
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Le  comté  de  Raniau  ell  fitué  ttïtït  \e  A\iéké 
de  Holflein  &  la  feigncurie  de  Pinncberg.  Il  a 
deux  milles  &  demi  de  longueur ,  fur  deux  de 
largeur ,  depuis  Elmshorn ,  jufqu'à  Langeln.  La 
moindre  partie  offre  de  bonnes  terres ,  qu'on 
appelle  marrchland  ;  le  refte  cft  fablonneux ,  d'une 
oualité  trcs-int'cricurc  ,  &  connue  fous  le  nom 
de  gceOIand. 

On  y  trouve  deux  bourgs  Çc  vingt  fix  villages: 
Quelques  villages  font  aflcz  grands  j  mats  il  en 
cil  d'autres  où  l'on  ne  compte  qu'un  petit  nom- 
bre de  uiaifons.  Les  nailljntcs  dans  ce  comté 
turent  en  1766  de  quatre  cents  une  ^  &  les  morts 
de  trois  cents  quatre  ;  le  nombre  des  nailfjnces 
s'tll  monté  en  1768  a  trois  cents  foixantc-douze, 
A:  celui  des  mort>  à  trois  ctnts  vingt  quatie.  H 
n'y  a  que  trois  paroilfcs  foumjfcs  a  linlpeAioa 
d  un  prévôt ,  qui  ne  dépend  d'aucun  furinten- 
daiiL  (général ,  mui^  du  roi  fcul. 

Ce  dilïrift  étoit  apneltê  anciennement  bailliage 
de  baimllcdt,  &:  ftiioit  partie  de  la  feigncutie 
de  hnncbcrg.  Il  é,.hut  à  Ircdétic  111  .  duc  de 
tloUtcin  Goitropj  loti  du  prirtagc  qu'il  fît  en 
1Û4C  de  U  feigiicMific  de  Pinncberg  avec  Chrif- 
tian  IV  ,  roi  de  Danemarck.  Il  le  vendit  en  16^9 
a  ChnUian  Har.^iiu  ,  gouverneur  au  fervicc  ac 
Uanemarck ,  avec  toute  fupériorité  territoriale , 
droits  &  prérogatives ,  tel  que  Tavoient  poffédé 
les  comtes  de  HolUein  &  de  Schavenbourg  ,  re- 
nonçant ,  pour  lui  Se  fcs  fucccffcurs,  aux  préten- 
tions qu'il  pouvnit  avoir.  Le  prix  fut  de  cent  un 
mille  tixdales  en  deniers  comptans,  outre  les 
biens  de  Ran^au  &  de  Koxbull  ,  etlimés  cent 
mille  autres  rixdales.  La  vente  fut  confirmée  en 
i6yo  par  l'empereur  Ferdinand  111  ,  qui  créa 
comte  en  nicme  rems  Chriftian  P.âniJu ,  ainfi 
que  toute  la  poftcnté  ,  &r  érigea  en  comté  im- 
médiat d'empire  ce  même  bailii.ige  de  Barmrtcdt. 
La  maifon  de  HanioM  n'étoit  redevable  de  fon 
élévation  qu'a  la  faveur  dont  le  roi  de  Dancmarck 
l'avoit  comblée  j  iJc  Dctiev,  fils  de  Chriflian  , 
premier  comte  de  ce  nom,  touché  de  recon- 
noiUoncc,  par  Une  dirpofition  de  1669,  que  l'em- 
peteur  Léopold  confirma  en  1671  ,  déclara  que  fi 
lui  ou  fcs  defccndans  mouroicnt  fans  laiffcr  d'hé- 
ritier mâle  ,  le  comte  de  Ran^aj  &:  la  fei^neurie 
de  Brcitcnbourg  échoiroicnt  piopriéwircraent  à 
la  famille  royaie ,  à  condition  néanmoins  qu'il 
confcrvcroit  toujours    fon    nom  de  Haniau  ,  & 

3ue  jamais  il  ne  feroit  incorporé  à  la  feigncuric 
e  Pinneberg.  La  maifon  des  ducs  de  Hollleili 
Cjottrop  fc  repentit  enfuite  de  l'aliénation  qu'elle 
avoit  hitc  de  l'ancien  bailliage  de  B:iimflcdt  i 
elle  voulut  y  rentrer  en  1706  ,  en  payant  le  prix 
d'acquifition  ;  elle  en  prit  cfl'cdt'vemcni  pofleOion 
de  nouveau  ,  mais  l'empereur  défapprouvant  fa 
conduite  ,  clic  fut  obligée  de  s'en  dclïltcr  &  de 
l'abandonner  au  com'.c  Chrilîian  Dciltv  de  Ran- 
ima» La  diicoidc  légxioit  euuc  lui  &:  Guillaume 
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A^olpht ,  Ton  frère  cadet ,  qui  le  to  novembre 
17X1  ic  fit  alTaflincr  ,  fie  fe  mit  àès  lors  en  pof- 
fefTion  de  ce  comte  î  Frédéric  IV  ,  roi  de  Dan- 
nemarck  ,  le  fit  arrêter  à  Pinncbetg  j  Ton  crime 
ayant  été  prouve  en  juftice  il  fut  condamné  à  une 
ptifon  perpétuelle  i  &  on  le  conduilît  en  Nor- 
vège ,  oà  il  termina  Ces  malheureux  jours.  Ni 
l'un  ni  l'jutre  de  ces  comtes  n'ayant  alors  un  hé- 
ritier mâle  ,  le  cas  prévu  par  la  dirpofition  de 
Uccler  de  1669  étoit  arrivé  ;  &  le  roi  île  Danc- 
■urck  Ce  mit  en  polTcflîon  du  comté  ;  mai^  tou- 
ché de  cowïpjfTtoa  fur  le  fort  de  Catherine  Hed- 
vcc  .  leiu  fœur  unique  ,  &  femme  du  comte 
de  Cailellkuilcnhaufen  ,  tl  lui  abandonna  la  fci 
gneurie  de  Lltcitcnbouig  fous  de  ccttaines  condi- 
tions. 

Le   comté  de  Ran^au  fut    érigé  en    Etat    du 
cercle  de  la  Baffe-Saxe  ,  lors  de  l'alfcmbléc  cir 
culairc  tenue  à  LuncbouTg  en  1661;  mais  nous 
ignorons  d  ,  à  raifon  de  ce  comté  >  les  députés  du 
roi  de  Dancmarck  prennent  feancc  aux  diètes  de 
l'cmoirc   dans   le  collège  des   comtes  de  Wcrt 
phalic.    Nous  ignorons   auiTt   quelle;  elï  fa   taxe 
mamciibire  ;  il  cU  iiTipolV  à   vingt  quatre    rix 
dales  foixantc-fcize  &  demie  kr.  pour  l'entictien  de 
U  chambre. 

Le  rot  régit  ce  comté  par  un  admîniftratcur. 
Les  afbtrei  contcntieufes  y  font  décidées  à  uti 
tribunal ,  qui ,  oinlî  que  dans  le  duché  de  I  lolf- 
tein ,  porte  le  nom  de  Ding  und  Becht.  Ce  tri- 
banal>eft  coippofé  de  vingt  ouatre  juges  pris  par- 
mi les  domiciliés  des  puoifies.  Celle  d'hlmshorn 
en  fournit  douze  ;  le  rcOc  ell  choifi  dans  les  deux 
autres  en  général  Les  appels  vont  au  triliqnal  des 
appellations  ,  érigé  dans  l'hôtel  de  RanX'tu  en 
1754  i  il  ert  compofé  de  ï'adminiftratenr  .  qui  y 
ptéfide  ,  &  de  deux  membres  de  la  régence  de 
Gluckfta<U-  Suivant  une  ordonnance  du  roi  ,  de 
l'année  i7f4  ,  le^  affaires  criniinelics  font  portées 
devant  ces  mêmes  lUges ,  aufhucU  deux  autres 
confcillers  de  la  régence  de  Gluckftadt  fervtn: 
d'adjoints.  Le  comte  de  Ran^aa  a  un  confiiloirc 
particulier  .  compofé  de  l'adminitlrateur ,  qui  y 
bit  les  fondlionb  de  préfidcnt  ,  du  prévôt  Sf  de 
roo«  les  prédicateurs  des  paroifies.  On  peut  ap 
pcticr  de  leurs  jueemens  au  confilloirc  fupérieur, 
qui  cfl  compofé  des  men)bres  ilu  tribunal  des 
appeiUtions  ,  &  du  prévôt  ecclcHallique. 

Les  revenus  de  ce  comté  font  évalués  à  vingt 
mil'c  likdalcs.  Ils  font  perçus  par  un  diredteur 
générjlj  qui  cft  tenu  d'en  rendre  compte,  f  oyrjles 
aniclcs  Dasemarck.  &  Holstiin. 

RATÎBOR  ,  principauté  d'Allemagne.   P'oyei 

SlLESlE    pRUSSItNNE. 

RATISBONNE,  évêché  dAllemagne. 

La  ville  impériale  Je  Ratîibonne  ell  le  fièce  de 
cet  évcchc.  il  y  a  <livcifcs- opinions  fui'foa  (jri- 


gïne.  Srfwïlaplus  commiitie  ,  H  t  été  fondé  par 
faine  Boniface  ,  vers  Tannée  7ï<  ,  du  con- 
fentemem  d'Cttilon  ,  duc  de  Bavière  \  GaubauKl 
ou  GariKiuld  en  fut  le  premier  évéquc,  &  U 
chapellfc'de  faim  Etienne  lui  fervpit  originairement 
de  Cathédrale.  Le  fiége  die  l'éi^ccliè  doit  enfutte 
avoir  été  pl.icé  par  le  même  duc  C^ttîlpn  j  ou  fon 
fiicccffeur  TilTîlari  It ,  au  couvent  dé  faînt  Emé- 
ran  ,  d  où  CharlÉmagne  ,  en  ha  affûtant  de  rechef 
tous  Tes  bien*  &r  revenus ,  le  transféra ,  après  U 
dcpontiondelaffilon,  dans  l'églife  de  farni  Pier- 
re :  les  cvéqtiVs  furent  encore,  pendant  quelque 
tems  abbcs  de  faint  Emt'ran.  I'.  Hanïîtz  ,  au 
contraire.,  dît  que  cet  évêthé  fut  fonde  en  ^97, 
par  Robert  j  cvéquedc  Worms ,  que  fon  ancien- 
neté éiçale  celle  du  couvent  de  faînt  ^méran,que 
le^  cvèqucs  y  ficgérent  oïiginaircnïéritj  &  que 
choifîs  parmi  les  moines  ^  cltis  alternativement* 
ils  en  étoient  en  méme-tems  abbcs.  Le  même  .m- 
rcur  croit  que  le  fiège  épiPcopal  fut  transféré  du 
couvent  à  l'cglifc  de  faint  Picfre  en  798  >  &  que 
le<  évèqucs  demeurèrent  toutefois  abbés  du  mo- 
naiïérc  tufqu'cn  -jSb,  que  Ciint  \Yolq3ng  le  fépara 
de  révcché  ,  Sç  fit  entre  tc]w\-^\  &  Tes  moines  de 
Tibbayc  le  partage  des  bietii  de  c^  couvent,  qu'il 
avoit  acquis  p-ir  des  donations,  le  diocéfe  de  ré- 
vcché cil  peu  confi  Icr.nblc  ,  &  le  chapitre  ne  con- 
fère la  dignité  épifcopalc  qli'à  des  peifonnes  ri- 
ches ou  déjà  revêtues  d'^uti^s  éyècliés. 

L'cv^ue  de  Rjtîsbannt^  cft'  prirKe  du  faint-Em- 
pire  .  il  ficgc  dau)  le  ctillcce  des  princes  &  aux 
affcn^bléesdu  cercle  de  Bavière,  fur  le  banc  ec- 
cléliaftiquc  ,  entre  les  cvcques  de  Frcyfingen  & 
de  Paffju.  Sa  taxe  matriculairc  cft  de  huit  cava- 
liers &  de  trente  fantalHns  /ou  de  deux  cents  feize 
florins.  H  paye  .i  la  chambre  impériale  un  contin- 
gent de  foixancc  quatorze  (ixdales trente-trois  trois 
quarts  kr. 

Les  comtes  de  Torrîng,  exercent  loflice  de 
maréchal  héréditaire  de  rtv^clié -,  Ic^  Oarons  de 
Siinaclhem  ,  celui  de  chiinbellan  héréditaire; 
les  barons  de  l'fettcn  ,  celui  d'échanlbns ,  &  le 
comte  de  Taufkirchcn ,  celui  de  fénéchaux  hé- 
réditaires. 

Les  nouvelles  cofmographique^  de  l'année  1748, 
donnent  à  la  page  "^^o  &  fu*vjnies ,  U  defcription 
de  i'etendhe  du  dioccic.  11  comprend  deux  collé- 
giales,  vifigr-huit  abbiyes  &.•  prclatures ,  vingt- 
neuf  doyenn'S  ruraux,  &•  rreize  cens  quatre-vingt- 
trois  paroillcs  »  annexes  ôe  chapelles ,  &  il  s'é- 
tend fur  Hcilnbcrg ,  bailliage  de  liavière  dans  le 
hatu-l^alatinat ,  les  parfïiffeit  catholiques  romai- 
nes delà  principauté  de  'Soulrbich,  lel  andj^raviat 
de  Leuchtenberg  &  fur  le  comté  de  Stemrtein. 

Le  prince  évèque  a  fon  confilloire  ,  fon  con- 
fcil  auiique  &:  de  finances ,  &  fes  baillis. 

Quoique  fi  cour  foit  ï  R^titèonae ,  il  n'y  cxttce 
aucune  jurifdiétion. 

E  2. 
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RATISBONNE ,  ville  libre  tc\m^\%\t  d'At- 
Icmagnc .  au  cercle  de  Davicrc. 

RdtisBonne  ,    (   Rtgtnoàurgum  ,     Rjitshona  ")   , 
nommce  ïmlripotU  8c  HiropoUs  par  les  hiftoricns 
du  moyen  âge  ,  fat  auttefois  capitale  de  la  Ba- 
vière &  U  [cfidencc  de  fes  ducs  ;  elle  fut  affran- 
chi de  leur  jurifdié^ion  pjr  l'empereur  Frédéric  1 , 
qui  la  fournit  immédia rcment  à  l'empire  >  dont 
Wcncefljs   lui  çarantic  de  rechet'  la  proteftion  en 
ijS?-  Albert  IV  ,  duc  de  Bavière  ,  intrigua  telle- 
ment ,  que  Ratithonne  abîmée  de  dettes  >  lui  prêta 
foi  &  hommage  en  14S6.  L'empereur  I  rédcric  111 
le  revendiqua  au  nom  de  l'empiie  en  148g  ^  & 
força  le  duc  de  la  rendre  en  M91.  Cehii-ci  fe 
dépanit  en  outre  en  1406  Je  fa  jurifdidlion  fur 
les  habitans ,  &  de  fori  ficgc  au  tribunal  de  paix 
&  i  ta  chambre  des  domaines  ,  mais  il  fe  réferva 
la  haute  jullice  ,  que  de  nos  jours  encore  le  prê- 
teur ou  bourguemairre  de  la  ville  doit  recevoir  des 
mains  des  ducs  de  Bavière.  Ruishonru  occupe  â 
h  dicte  la  prc-ricre  place  parmi  les  villes  impcria- 
les  fur  le  banc  de  iuabe  ,  &  U  dcinicre  aux  af 
femblées  circulaires  de  Bavière.  Sa  taxe  matricu- 
lairc  fut  fixée  en  1601,  i  cent  cinqu.mtc  florins. 
[  Son  contingent  pour  ta  chambre  impériale  ,  ell  de 
icent  quarante-huit  rixdales  fuixante-Tcpt  demi  l£r 
fC'ert  dans  la  ville  de  Rdtisbonne  ,  que  fe  tient 
[depuis  i66z  ta  diète  de  l'empire}   la  dicte    fut 
[transférée  pour  quelques  années,  à  caufe  de  la 
[ïwftc  ,   à  Auiîufte  en  X7>?  ,    &  à  Francfort  en 
|fi74t  i  mais  elle  eft  rciournéc  à  Ratishonnt.  Les 
[députés  des  Etats  de  l'empire  s'alTemblent  d  la 
maifon  de  ville.    Quoique  ta  dicte  verfc   de 
_rjrgent  à   RatitBonne  ^   les  avantaccs  qu'en  reti- 
[tent  les  habitans,  fanrmoins  coimdérables qu'on 
iBe  le  croiroic.  La  ville,  qui  a  le  droit  d'entrep6t 
du  fet  fur  le  Danube ,  fait  un  srarrd  commerce } 
icc  qu'elle  a  de  furabondant  en  bled  ,  bois ,  &  au- 
Kres  denrées  s'exporte  à  Vieimc.  Les  conférences 
Jiblemnelles  inftituécs  en  154^  &   i6ci  i  Rjch- 
tècnne  entre  Tes  doâcurs  catholiques  romains  Se 
iKithcriens ,  furent  fans  fucccs.  L'éle^etir  de  Pa- 
[▼ièTC,  fe  mit  en  170$  en  poffeilïon  de  la  ville. 
k£lle  ^t  détruite  par  un  incendie  en  89  r  tk  en 


9^4  ,  8e  dans  ta  fuite  *  elle  cHuya  pluiîeurs  fois 
le  mè         '  " 
ê£  Dl£TE. 


^ènie  fléau,    yoyii  les  articles  Ailemaone 


RATZEBOUR<;,  principauté  d'Allernagneau 
[cercle  de  la  baflc  Saxe  ,  entre  les  duchés  de  Saxe- 
[lavenbourg    &    de  Mecklenbourg  -  Schwcrin  : 

elle  aboutit  au  territoire  de  ta  ville  impérialo 
I  de  Lubccic.  Sa  longueur  eil  de  deux  &  demi  à 
I  trois  milles,  fur  deux  de  largeur  en  certains  e«- 
I  droits.  Les  terres  y  font  proptcs  géncratemcnt  i  ta 

culture  des  btcds  ;  l'agriculture  &  l'cducation  des 

bel^iaux  y  forment  les  principales  rcffources  des 

liabitans. 

Ccut  prïncJpvisé  formoit  aacîoanemcnc  ua  évÊ- 
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ché  ,  qu'Albert,  archevêque  de  Hambourg  t 
fonda  dans  la  ville  de  Ratiehou^g  en  105'S.  U  lue 
fécularifé  par  le  traité  de  paix  de  WeOphalic;  il 
fut  alors  érigé  en  principauté  d'empire  :na  y  annexa 
le  droit  de  féance  &  de  fuffrape  ,  non-fculemenc 
dans  les  collèges  des  piinces  de  l'empire  ,  mais 
même  à  l'aflcmblée  du  cercle  de  ta  baffe-Saxe. 
Cet  évêché ,  ainlî  dénaturé  ,  fut  donné  par  le 
mcmc  traité  de  Weftphalie ,  ï  la  branche  des 
ducs  de  Mecklenboure-Sch vérin  en  dédomma- 
gement de  ta  ville  de  Wifmar  &  des  bailliages  de 
Pocl  &  de  Neukiofter  ,  qu'elle  fut  oblige  d'aban- 
donner à  la  couronne  de  Suède.  La  branche  de 
btretirr.  e(l  aéluellcment  en  polfeHîon  de  la  prin- 
cipauté de  Rai\cbourg  ^  d'aptes  une  convention 
faite  à  Hambourg  en  l'^ox.  Sa  taxe  matriculaire 
ell  d'un  cavalier  monté  &  équipé  ,  &  de  trois 
fintafTms  ,oude  vingt-quitrc  florin»  en  irocntï  elle 
cil  impoft'e  en  outre  à  foixaiuc-fcpt  ïixdalc*  cin- 
quante-ouatre  trois  quarts  kc  pour  l'entretien  de 
la  cnamore  irrpériale.  Ori  évalue  Its  revenus  de 
cette  principauté 5  qiunnte-fx  mille rixd.ilcs  .en 
y  comprenant  lev  neuf  mille  que  la  maifon  de  Mcc- 
klenbourç-Strelitz  rcm-he  du  péa^e  de  Boitxca" 
bourg.  ^vy'\  l'article  MicKLENfouao. 

RAVENSBERG.  Comté  d'Allemagne  apparte- 
nant au  roi  dePrufll*  ,dan5  le  cercle  dcWL'Uphalie. 

Le  rerrein  eft  fablonneuT  au  delà  de  Bic'-fcld 
Sf  des  montagnes  j  il  crt  meilleur  vers  la  prir>cî- 
pauté  de  Mrnden  ,  &  il  produit  afTei  de  bled 
pour  la  fubfithnce  des  hjbitarts  ,  &  fur  tout  beau- 
coup de  hn  &  de  chinvrC' 

Il  y  a  dans  ce  comté  deux  villes  immédiates, 
huit  villes  de  bailIi.Tgcs  ,  un  bourg  &  ceit  trente 
villages.  En  17^$,  on  évaluoit  fa  population  i 
foixante  &  onze  mille  trois  cens  foixanre-(ix  âmes 
fans  l'état  militaire.  La  population  ^s  villes  ttoit 
de  onze  mille  fîx  cens  quatre  vil>g^fepI  habitans  , 
Se  celle  de  la  canl)3agne  de  cinquante-neuf  miilé 
(îx  cents  foixantc-dix-neuf. 

Autrefois  on  aHcmblnit  les  états  à  Jollenbecir 
&  à  Wallenbruck  ,  &  les  députés  des  villes  de 
Herford  &  de  Biclefeld  y  étoient  admis.  Au- 
jourd'hui ta  noblefTe  s'aflfenible ,  à  la  vérité , 
quelquefois  à  Biclefeld  (où  elle  a  fes  archives  ), 
&  délibère  fttr  fes  intérêts  communs  \  mais  lir 
forme  des  alfemblées  provinciales  a  cnnfldétable" 
ment  changé  ,  &  le  cabinet  de  Berlin  détruit 
peu  ï  peu  ces  reftes  de  la  liberté  des  fu;ets.  Jl 
y  a  dans  tout  le  comté  quarante-cîjiq  terres  qui 
donnent  ctKréc  à  ces  afïcmblées. 

La  plupart  des  habitans  font  luthériens  i  on 
y  compte  trente  trois  paroiifcs  de  cette  religioiK 
Les  réformes  n'ont  !e  libre  exercice  de  la  leur 
qu'à  Herford  &  à  Bielefeld  ,  &  les  catholiques 
ont  des  églifes  à  Heiford  ,  Biclefeld  »  Sdiddcf- 
che  j  âiioWEgçmpcQ  &  Yloibo. 
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La  fihtUTC  &  la  fabrique  des  toiîes  forment  la 
plus  griniie  &  la  plus  utile  occupation  des  ha- 
bttans.  On  trouve  parmi  eux  pluficurs  milliers 
de  tiffcrands  ,  &  on  appotrc  encore  des  pro- 
vince* voiiînes  beaucoup  de  toiles  grifes  à  Hcr- 
ford  &  à  Biclefeld  ,  où  on  les  blanchit.  Les 
toiles  fc  débitent  en  Europe  ,  &  l'on  en  envoyé 
jufqu'en  Amctiquc.  Les  nnnufadtures  de  laine 
&  autres  font  de  peu  de  valeur  i  cependant  il  y 
a  i  Biclefeld  une  manufacture  de  bas  ,  &  dans 
la  TTîcnic  ville  ,  ainfi  qu'à  Herford  ,  quelques 
£ibricans  d'étoffes. 

Le  premier  comte  du  pays  ,  Herman  de  Cal- 
telle  .  vécut  au  douxtcme  ncde.  La  race  mafcu- 
Kne  des  comtes  de  Ravens6erg  s'étcic,mx  en  iH^> 
en  la  pcrfonne  du  comte  Pcrnard  i  la  fille  de  Ton 
ficre  aîné,  Marguerite,  ayant  époufe  Gérard, 
duc  de.  Julicrs  &  ctimte  de  Bcrg  ,  tTanfmit  à 
Ion  époux  le  comté  de  Ravemberg.  Jean  Gutl. 
hume  ,  duc  de  Clévcs  &  de  Juliers,  &c.  étant 
mort  (  i6c9  )  fans  poftéritc  ,  l'clcfteur  de 
Brandebourg  .  Jean  SigiCmond  ,  Ce  mit  en  pof- 
fefGon  de  Ritvensèere  ,  &  s'y  maintint  par  le 
traité  conclu  avec  le  comte  Palatin  ,  Philippe 
Guillaume  en  \666.  Ce  comté  a  beaucoup  fouf- 
iut  durant  la  guerre  de  17 sC. 

Le  comté  de  Ravensherg  dépend  depuis  I7t9  , 
de  la  régence  de  Minden.  Les  juges  du  plat-pays 
&  les  magiftrats  des  villes,  connoiffcnt  en  pre- 
mière inlUnce  des  affaires  civiles  &  criminelles  , 
&  l'appel  va  à  la  régence  ,  &  de-U  au  confcil 
des  appellations  de  Ravensberg ,  lequel  fut  réuni 
en  i7fO  au  tribunal  fupérieur  des  appellations 
de  Berlin.  L'appellation  acs  jugcmens  rendus  par 
les  juftices  de  Herford  &  de  Biclefeld  ,  cft  porté 
an  confcil  des  appellations  de  Ravensberg,  Le 
titre  de  bailli  (droft),  n'eft  plus  qu'honoraire; 
le  (buverain  l'accorde  avec  les  émolumcns  qui  y 
font  attachés  comme  une  rccompenfe  de  fer^r- 
ces.  Tout  ce  qui  concerne  les  finances  &  les 
impôts  cft  adminiftré  par  la  chambre  de  guerre 
&  des  domaines  de  Minden  ,  qui  publie  les 
«rdrcs  du  roi  pour  les  contriburion^  de  chique 
mots  ,  8f  en  tient  les  regit^res  ;  cependant  l'état 
général  ctcs  contributions ,  qu'on  dreffe  tous  les 
ans^  cRprcfentéàce  rel^e  d'états  de  la  province, 
4ont  nous  avons  parlé  plus  haut  \  deux  confeil 
lers  des  états  ont  voix  &  féance  à  la  chambre 
et  guerre  &  des  domaines  ,  mais  ils  font  char- 
gés de  rinfpcAion  particulière  des  caiflcs  des 
quatre  bailliages.  Voy^  les  articles  Berg  >  Ju- 
U£RS  &  Prusse.  , 

KAVENSBOURG.  Ville  impériale  d'AlIcma- 
pK,  au  cercle  dcSuabe  :  anciennement  elle  écoit 
appcllée  Gravenfbourg  î  elle  cil  fituée  dans  une 
vallée  de  ï'AIgaUj  fur  la  rivière  de  Schufs  ^  & 
environnée  du  territoire  de  la  préfecture.  Les  ca- 
tholiques &  les  luthéiiens  y  jouilTeoc  d'une  en- 
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tiére  parité  de  droit  en  matières  ecclcfiaftiques  Sz 
civiles  ,  &  le  magiftrat  cil  pris  en  nombre  égal 
dans  les  deux  communions.  Quoique  la  ville  fit 
jadis  partie  du  comté  d'AItorf,  poflfédé  par  les 
Guelphes,  elfe  a  été  libre  &  immédiate  avant  le  ' 
règne  de  Rodolphe  I.  ,  comme  on  le  voit  pat 
les  privilèges  qu'il  lui  accorda  en  1176  &  iz86. 
Charles  IV.  &  Wcnceflas  lui  onc^rantî  fon  im- 
médiaietc.  Sa  place  à  la  diète  cil  Vdîx-huitième 
parmi  les  villes  impériales  de  Suabe  ,  &  la  quin- 
zième dans  les  aflcmbices  du  cercle  i  fa  taxe  m. 1- 
triculaire  ,  (jui  de  cent  quatre  vingt-feize  florins 
avoir  été  réduite  en  1685  à  foixante- dix -huit 
florins,  fut  portée  à  cent  florins  en  1718.  Elîc 
paye  en  outre  foixante  rixdalesfoixante-dix-feptSc 
demi  kr.  pour  l'cnireticn  de  la  chambre  impériale, 
&  la  prefeûurc  en  reçoit  annuellement  un  don 
gratuit  de  cent  livres  pfennings. 

RECÈS  DE  L'EMPIRE.  C'eft  ainfi  qu'on 
nomme  en  général  toutes  les  conllirutions,  les 
tégleniens  &  tes  loix  fondamentales  de  l'empire  5 
mais  dans  un  fens  moins  étendu,  ce  font  les  loix 
univcrfc'.Ics  portées  par  l'empereur  &  par  les  étati 
de  l'empire  dans  la  diète-  y^ye^  l'arricle  Diète. 
On  croit  que  l'oripine  du  mot  rectjfas  vient  de  ce 
que  ces  loix  fc  faifoient  autrefois  au  moment  où 
rafTcmblée  des  états,  ou  la  dicte,  alloicfc  fépatcc 
ou  fc  retirer. 

Les  jurifconfultes  Allemands  divîfent  les  rtcU 
de  l'empire  en  généraux  &  particuliers.  Les  pre* 
miers  font  les  Joix  laites  par  tous  les  états  a0cm- 
blés  en  corps  ;  les  derniers  font  les  rcfolutions 
prifes  par  les  députarions  particulières.  On  les 
dirtinguc  encore  en  recrjfus  primurios  &  receffus 
fecundarios.  Les  premiers  font  ceux  que  Ton  fait 
imprimer  &:  que  l'on  publie }  les  autres  font  des 
réfolutions  que  l'on  rient  fecietres  ,  £c  qui  fc 
dépofent  dans  les  archives  de  l'empire ,  dont  l'é- 
Iciteur  de  Maycnce  a  la  garde.  Voyez  Vltrirarii 
.inpicutiones  juris  publici  Romano-CermanUi,  Et 
les  articles  Allemagne  &  Dièti. 

RECKHEIM,  ou  RECKUM.  Comté  fouve- 
rain  d'Allemagne ,  au  cercle  de  Wcftphalie. 

Il  efl  fitué  fur  la  rive  occidentale  de  la  Meufe 
&   de  Martricht. 

C't-ft  un  fief  féminin  de  l'empire  j  ilappartenoit 
jadis  à  la  famille  de  Quad  ,  qui  le  vendit  en  i  n<5 
à  Hermann  de  Linden.  dont  les  defcendans , 
comtes  d'Apremont ,  l'ont  poffédé  jufqu'à  nos 
jours  :  en  1625  l'empereur  l'érigea  en  comté-  . 

Son  pcfToflcur  fiège  après  le  comte  de  Gronf- 
feld  aux  dictes  de  l'empire  &  du  cercle  i  fa  taxe 
matriculairc  fut  réduite  en  1769  à  fix  florins ,  8c 
remife  pour  quinze  ans  j  nais  ce  qu'il  fournit  à 
rentretien  de  la  chambre  impériale  ell  de  cin- 
quancc-dcux  lùdalcs  quuacK-ciiiq  ki.  pu  terme. 
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REFUGE.  (  droit  de  )  yoyti  \t  diaîonnaire  de 
jurirpcudcncc 

RÉGENCE.  RÉGENT.  yoy<x  Icmcmcdic- 
cionnairc. 

RÉGLEMENS.  yoy<i  Lot. 

REICHELSBERG.  ou  REIGELSPERG.  Sci 
gneuric  fouv^ine  de  l'empire  ,  aii  cercle  de 
Franconic  ETC  eft  fituée  cnttc  le*;  deux  petJtci 
villes  d'Aub  &  de  Rœtrinc;cn ,  qui  .ippjrticnnent 
à  VVuTzbourg.  tUe  échut  a  IVv^chc  de  Bamberg 
aprèî  la  mon  de  Conrad  de  Btauncckîcet  ctêchc 
h  céda  à  titre  dVchancc  à  celui  de  Wurzbourg, 
R:  celui-ci  en  invcftic  Conr.id  de  Winrpcrg.  Ca 
ihcrine  de  Wînfpcrg»  époufc  du  comte  Evrard 
de  Kœnis'^cin ,  la  vendit  f  en  i  ^  x  i  )  avec  la  nioitic 
de  ïa  ville  d'Aub  à  l'évêché  de  Wurzbourg,  pour 
la  fomme  de  quarimc  neuf  mille  trois  cents  florins 
en  or.  I.'cvcché  de  Wunbourg  foUicita  inuiilc- 
inent,  en  1600,  par  rapport  a  cette  terre,  un 
(ufftagc  dans  les  aflcmhlccs  circulaires;  il  en  in 
Teilit  dans  la  fuite  les  barons  de  Schoenborn  ,  de 
manière  qu'ils  purent  )ouir  du  titre  ^  de  tous  tes 
honneurs  &  dignités  dont  jouifloient  ancienne- 
ment les  feipneuTS  de  ReichtUoerg ,  S:  promit  auG'i 
de  leur  rembourfcr  toutes  les  contributions  de 
l'empire.  Les  barons  de  Schœnbom  fe  prcfentc- 
rent  au  cercle  de  Franconic  en  1684,  8:  deman- 
dèrent à  être  admis  au  nombre  de  Tes  membres 
i  raifon  de  cette  fcigncuricî  ilî  y  furent  reçus 
Tous  la  condition  qu'ils  fe  pourvoiroicnt  de  terres 
immédiates,  &  y  laifTeroicnt  aifeoir  une  taxe  rra- 
tticulairc  proportionnée  ^  leur  produit.  Mais  Ic- 
▼cché  de  Wurxbourg  paye  les  mois  romains  &  la 
taxe  pour  la  chambre  impériale,  qui  font  à  la 
charge  de  RtUkeisherg  ,  &  regarde  cette  feipneurie 
comme  une  dépendance  du  bailliage  de  Rocttingcn. 
Ainfi-les  comtes  de  Schoenborn  n'en  porscdcnt 
ue  le  titre ,  le  droit  de  féance  &  de  fuffragc  à  la 
it  te  &  aux  afrcmblécs  circulaires,  f^^yei  l'aniclc 
Wurzbourg. 

REINECK,  bourgraviat  d'AIIemacne.  Il  crt 
fitné  fur  le  Rhin  ,  entre  la  feigneurie  de  Breyiîch 
dans  le  duché  de  Juliers  &:  l'archevêché  de  Co- 
lloene  :  fon  étendue  elt  trèspeeite.  Jl  avoit  autre 
[foTs  Tes  comtes  ou  bourgraves  particuliers,  qui 
s'éteignirent  en  i  ^48-  L'éleÛeur  de  Cologne 
voulue  alors  le  réunir  il  Ces  états  i  mais  un  arrêt 
rendu  par  la  chiimbre  impériale  en  1577^  en  dé 
cerna  la  polTcflîon  au  comte  de  Wair))erg.  Il  paHa 
en  i6{4  par  achat  aux  comtes  de  Sincendoif«  de 
\z^  branche  d'FmcOe  Brunon .  qui  le  poftcdcut 
encore  ,  &  prennent  ,  avec  le  titre  de  bourçrave 
^c  Riir.tck  t  voix  &  féance  aux  diètes  du  cercle 
dc^  c'e<:^;urs.  Sa  taxe  mjtriculaire  ,  aurtetois  d'un 
Cavalier  ou  de  douxe  llorins.  a  étérHuite  en  1718 
é  deux  florins,  &  ï'Aonttibution  poUrlentretien 
de  la  ch imbfc  impériale ,  dont  chaque  tt^mc  étoit 
^e  feiie  écus  dix  nttuf  1^,  r\'-x  plus  lieu. 


a 
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La  ville  de  Gelnh.iufen  ,  firuée  fur  la  nVièrc  de 
Kinzig  en  Wettéravic  ,  à  trois  petites  lieues  de 
Hanau,  efl  inférée  dans  les  matricules  de  l'empire 
comme  ville  impériale  &  immédiate  du  cercle  de 
Weftphalic  ,  qualiré  qui  lui  fut  confirmée  pat 
fcnrencc  de  la  chambre  impériale  de  17^4.  Mais 
I  elcftcur  I*alatin  &  le  comte  de  Hanau  ,  comme 
fes  (eigneurs  engagiftes  ,  ayant  refufé  d'y  fouf- 
crire,  elle  prit  enfin  le  parti  de  fe  foumettre  en* 
tièrement  a  fa  domination  L'rlc£tcur  Palatin , 
après  y  avoir  exercé  fa  co-feigneutic  jufqu'en  1  --4^ , 
la  vendit  à  la  mail'on  de  Hanau  ou  de  H*flé-C'aflcl 
pour  la  fomme  de  douze  mille  florins  <^^uclque 
tems  après  cette  ville  fit  de  nouveaux  efforts  pour 
revendiquer  fa  liberté  ,  &  obtint  en  1760  une 
féconde  fcntence  de  la  chambre  impériale,  qui, 
faifant  droit  fur  (i  dcmanJe»  chargea  Téleâeur  de 
Maycncc,  en  qualité  de  prince  directeur  du  cercle 
du  Bas  Rhin,  &  les  princes  directeurs  du  cercle 
de  Franconie,  de  veiller  à  ce  que  la  fcntence  de 
17M  ^c  exécutée  félon  fa  forme  &'  teneur,  8c 
qu'en  confcquence  la  ville  fût  mainrenue  dans  la 
jouilTance  de  fes  privilèges,  yvye^  les  articles 
Palatinat,  Hanau  &  Hesse. 

REIPOLTSKIRCHEN.  Seigneurie  fouverainc 
d'Allemagne,  au  cercle  du  Haut-Rhin  :  elle  eft 
(îtuéc  dans  le  Nohcgau  ,  qui  fait  partie  de  l'ancien 
Wcrmsgau  .  encre  les  prands  bailliages  Palatins  de 
Lautern  &  de  Lautereck ,  &  une  panic  de  la  prin- 
cipauté de  Deux  ponts. 

Elle  appartcnoit  autrefois  à  la  maifon  de  Hocn- 
fels,  étctnrc  en  1601  dans  la  pcrfonne  dcGucIphe 
l'hilippe  de  Hocnfcis,  dont  l'cpoufe  Amélie  de 
Dhaun-Falkcnftein  la  légua  en  i6oî  aux  enfans  de 
fa  fœur  Sidoine ,  comteflc  de  I  œwenhaupis.  Cette 
famille  &  celle  de  Manderscheid  en  vendirent  les 
crois  quarts  au  comte  de  Hillcsheim,  auquel  l'ac- 
quifitiun  en  fut  alTurée  par  un  atrèc4u  confeil  auln 
que  de  l'empire,  datéde  1711  «contre  Charles  Jules 
comte  deLœwenhjuprs.auiprcTcndoic  y  exercer  le 
droit  de  retrait,  &  corme  les  fuiets  mêmes  dclafei* 
gneuriequis'étoicnc  rangés  du  parti  de  ce  dernier. 

Elle  donne  ï  fes  polTcfleurs  voix  Sf  féance  aux 
dictes  du  cercle  du  Haut -Rhin  ,  fans  toutefois 
les  admettre  i  celle  de  l'Empire.  Sa  taxe  matri» 
culaire  cil  d'un  cavalier  &  quatre  fantailïns  ou 
de  vingt  huit  florins  ,  outre  une  fomme  con- 
venue de  (Jx  ccms  florins  ,  qu'elle  p.iye  pour 
fon  ionungent  au  cercle  du  f^aut-Hhin  ,  tV  de 
quarante- deux  rixdales  vinct-un  kr  par  tetme« 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impt-riate- 

REIS  Ei^FENDL  Voyc^  Tarticle  Ottomam 

tMPlRC. 

R€l.!GIONi  (PAIT  DP  y  C'eft  le  nom  qu'oa 
donne  à  un  adte  important  au  repos  de  I  Alle- 
magne ,  depuis  I  cCaLitiflcrncnt  de  la  réforme. 
Nous  allons  rappottcr  cet  jCte  ,  fur  lequel  nouf 
ferons  cnfuice  quelques  remarques. 


J 


I 


R  E  L 

Extrait  du  rtùs  ou  réfuUat  conclu  entre  Ferdinand j 
roi  des  Romains  ,  &  lt$  Etats  de  t Empire  ,  wi 
la  diète  d" Augshourg ,  l'an  mil  cinq  cents  cinquante- 
an^  ,  que  l'on  appelle  communément  la  Pmx  de 
RtLictoat. 
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Nous ,  Ferdinand ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi 
^|ïa  Romains  Augulle ,  roi  d'Allemagne  ,  Hon- 
grie, Bohème  ,  Dalmatie  ,  Croatie  jtfclavonic, 
ilkc-  infant  d'Eipa^nc  ,  archiduc  d'Autriche,  duc 
de  Bourgogne,  Oiabant  j  Stïtic,  Catintbie,  Car- 
iolc  ,  LuxembaurK  ,   Wirtcmberg  ,  Haute  & 
afle-biléfie  ,  prîncc  de  Suabe ,  marquis  du  Sainc- 
mpire  Ron-.ain  en  Burgau  ,  de  Moravie  ,  de  la 
lautc  &  Baffe-Lufacc  ,  comte- prince  de  Habs- 
ourg  ,  Tîrol  f  FerrMe ,  Kybourg  Se  Gortz ,  &'c. 
induxave   d'Alface ,  idcneur  de  la  Maick  ,^  de 
iclavonic ,  du  port  de  Naon  &  de  Salins.  Cer- 
tifions «  &   favoir  faifons  à  cous  &  un  chacun 
qu'il  appartiendra  ,  que  diverCes  dclibérations  de 
paix  ayant  occupé  long-tcms  les  confeillers  des 
îlcâcufs  ,  les  princes  Se  Etats  prcfbns ,  &   les 
députés  des  abfens ,  Icfquels  ont  appiis  pji  ex- 
périence, &  par  ce  qui  cft  déjà  arrivé,  que  dans 
toutes  les  dictes  &  affcmblécs ,  convoquées  depuis 
plus  de  rrente  ans  >  on  a  fait  &  tenu  cnvatn  plu- 
fieun  négociations  &  conférences  fur  les  moyens 
d'établir  une   paix  générale  ,  ferme  &  contante 
entre  les  Etats  du  Saint  Empire  ,  principalement 
louchant  le  point  de   la   religion  ,-   &  que   l'on 
n'en  a  jamais  trouvé  d'aflfcz  efficaces  pour  ôter 
la  méfinteltigence  &  la  méRance  des  uns  à  l'é- 
gard des  aunes  :  ce  qui  auroit  produit  de  gran- 
des contedatinns  &r  de  grands  défordres   dans 
TEmpirc  ;  ciiforte  que  fi   on  ne  tâchoit  d'y  ap- 
porter du  remède    par  quelque  traité  ,  qui  put 
accorder  la  diverfitc  des  religions  ,  &c  faire  voir 
à  quoi  les  Etats  de  l'une  &  de  Tautre  commu- 
nion ont  à  s'en  tenir,  il  n'y  en  auroit  aucune 
parmi  eux  ,  &  ils  fcroient  perpétuellement  expo- 
fés  aux  infultes  les  uns  des  autres.  A  ces  caufes , 
pour  lever  cette  incertitude  dangereufe ,  remet- 
uc  les  efprits  des  fujets  te  Etats  de  l'Empire  en 
fcpos ,  &  dans  une  confiance  mutuelle,  Sf  pour 
Catantir  en  même  tems  l'Allemagne  notre  chère 
patrie  «  de  fa  ruine  &   défolation  totale  ,  nous 
nous  fommes  alTcmblés  &  avons  délibéré  avec 
les  confeillers  des  électeurs  ,  les  princes  &  Etats 
comparans,  &  les  envoyés  &  députés  des  abfens, 
te  eux  avec  nous.  » 


Article  premisr. 

m  Ec  CD  conféquence  de  ce  ,  nous  (tatuons  > 
ordonnons  ,  voulons  &  mandons  ,  qu'à  l'avenir 
perfiinnc  ^  de  quelque  dignité  ,  qualité  &  état 
qu'elle  foit ,  pour  aucune  raifon  ,  quelque  nom 
qu'elle  pui^  avoir ,  &  fous  quelque  prétexte 
qu'on  puifle  trouver ,  n'ait  à  attaquer  qui  que 
ce  foir ,  ou  lui  faï»  la  gucEic  ou  aucun  tort , 


Jornmage  ,  învafion ,  fiège  ,  foit  par  foî-m5me  ^ 
loit  en  fe  fervant  pour  cela  d'autres  perfonnes* 
à  occuper  ,  ou  prendre  par  force  &  voie  de 
fait  ,  ou  endommager  par  incendie  pu  aucune 
autre  manière,  au  préjudice  d'autiui  ,  aucun 
château  ,  ville  ,  bourg  ,  foricrcflc  ,  village,  mé- 
tairie &  hameau  i  défendons  pareillement  de  don- 
ner fccours  ,  logement ,  retraite  ou  vivres  à  tels 
deAruftcurs  &  ufurpateurs  -,  voûtons  au  contraire 
que  chacun  fe  traite  avec  amitié  &  charité  chré- 
tienne. » 

II. 

>•  Et  pour  cet  effet  nul  Etat  ou  membre  de 
TEnipire  n'intcrrompera  ni  ne  coupera  à  quel- 
qu'autre  le  libre  paflage  des  vivres ,  le  commerce 
&  le  trafic,  n'empêchera  fes  rentes,  ceits  &  re- 
venus i  mais  fa  majcUé  impériale  &  nous  .  laide- 
rons jouir  tous  les  autres  Etats  j  &  les  Etats  pa- 
reillement lailTctont  jouir  fa  majcrté  impériale  & 
nous ,  &  les  Etats  les  uns  les*autre$ ,  de  toute  U 
teneur  ik  étendue  de  la  pacification  fuivame  de 
religion  &  des  conftitutions  géoéralcs  de  paix 
établies  dans  l'Empire.  » 

Il  I. 

»  Et  afin  que  cette  paix  puiife  htt  faite  ,  e'ta- 
blic  &  obfervéc  plus  fermement  &:  cxaûemenc 
entre  fa  niaicilé  impériale  ,  nous  &  les  éleveurs, 
princes  &  Etats  de  l'Empire  ,  &  nation  Alle- 
mande ,  (  ainfi  que  la  ucccflité  cxtrcmc  de  TEm- 
pirc  le  requiert,  tant  à  caufe  de  ces  difputcs  de 
religion,  que  pour  autres  railons  très-importan- 
tes) a  été  convenu  que  ni  fa  majcOé  impcyale, 
ni  nous,  ni  Tes  elcdlcurs ,  princes  &:  Etats  du 
Saint-Empire,  n'attaquerons,  ni  endommagerons, 
ni  violenterons  en  aucune  maiiièrc  »  par  voie  de 
fait  ou  hollilité ,  aucuns  Etats  de  l'Empire ,  pour 
raifon  de  la  confclfton  d'Augsbourg,  de  fa  doc- 
trine ,  de  fa  religion  &  foi ,  ne  les  déporterons 
contre  leur  confcience  &  volonté  de  cette  reli- 
gion ^  foi,ufages,  règles  &  cérémonies  déglifc, 
tant  celles  qui  font  déjà  inllituées  «  que  celles 
qu'ils  pourroient  encore  conllitucr ,  fuivant  la 
coofeilioo  d'Augsbourg.  » 

IV. 

»  Que  nous  ne  les  troublerons  en  leurs  princî- 
pautt's  &  fcigneurics,  ni  ne  les  molelierons  ou 
mépriferons  ,  parmandemens  ou  autres  tels  adesj 
mctts  les  lailferons  jouir  tranouillemcnt  &  paifible- 
ment  de  l'exercice  de  cette  religion  ,  foi ,  ufages 
ftc  cérémonies  d'églife  ,  auflî  -  bien  que  de  leurs 
factilrés  ,  biens  ,  meubles ,  immeubles ,  provin- 
ces ,  hommes ,  domaines  ,  fupériorités ,  dignités 
&  jurifdiftions.  Et  cette  religion  différente  ne 
fera  ramenée  a  un  fentîment  &  accord  unanime 
que  par  des  moyens  doux  &  Daifibles  >  le  tout 
[  fur  la  foi  de  h  digoitc  impéti;uc  &  loyatc  ^  fur 
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i'honncur  Se  paroîc  véritable  <Ju  prince  ,  $c  fous 
U  peinft  contenue  en  la  paix  gcnéraU.  m 

V. 

V  Paieiltemem  les  Etats  de  la  confcOïonii'Augs- 
bourg  laiflcront  réciproquement  fa  majcfté  impé- 
riale &  nous  ,  aufli-bicn  que  les  éleilcurs,  prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire  qui  profclTent  la  rttigion 
ancienne ,  cccicfiaftiqucs  &  fcculicrs ,  leurs  cha- 
pitres &  Etats  ccclcfialliques ,  quelque  part  oO 
ils  puifTent  avoir  transféré  leur  rcfidence  »  (  bien 
entendu  toutefois  qu'on  adminiftrera  ces  charges 
&  fondions  comme  il  en  fera  difpofé  ci-après  par 
un  article  particulier  )  dans  le  libre  .  paiHble  & 
tranquille  exercice  de  leur  rtUgion  ^  foi  >  ufages, 
règles  &  ccrcmonics  d'églifcs ,  &  dans  la  poffcf- 
iion  de  leurs  facultés .  biens ,  meubles  &  immeu- 
bles ,  pays  j  hommes,  domaines»  rupériorités, 
dignités  &  jurifdifHons ,  rentes  ,  cenfes ,  dîmes , 
fans  y  attenter  par  voie  de  fait  ou  autrement  ^  fe 
contcnunt  de  la  vdie  convenable  &  ordinaire  de 
la  juUice  les  uns  envers  les  autres  ,  confotmc- 
ment  aux  loix  ,  ordonnances  &  conltinitions  du 
Saine  -  Empire  ,  &  à  la  paix  générale  qui  y  ell 
établie  ^  le  tout  fur  l'honneur  ^:  qualité  de  prin- 
ce ,  fous  leur  ferment ,  &  fous  la  peine  conte- 
nue en  la  paix  générale.  » 

V  I. 

»  Et  pour  les  autres  qui  ne  profeffcnt  ni  l'une 
ni  l'jutrc  de  ces  deux  rfligiom  ^  ils  ne  font  pas 
compris  en  cette  paix  >  mais  en  font  totalement 
exclus.» 

VIL 

»  Et  comme  fur  la  contcIVation  qui  s'cft  émue 
pendant  la  négociation  de  cette  paix  ^  où  on  a 
agité  a  un  on  plulieurs  venotent  à  fe  féparcr'de 
la  religion  ancienne  ,  ce  que  l'on  feroit  de  leurs 
archevêchés  ,  èvêchés  ,  prélatures  ou  bénéfices, 
les  Etats  de  l'une  &  de  l'autre  religion  n'ont  pu 
rien  régler ,  nous  ,  en  vertu  du  pouvoir  &  de 
U  permifllon  de  fa  niajeUc  impériale  avons  dé 
claré  &  ordonné  ,  comme  nous  le  déclarons  & 
ordonnons  par  ces  préfcntcs ,  de  notre  certaine 
fcicnce  ,  que  Ci  quelque  archevêque  ^  évcque  , 
prélat  ou  autre  eccitfiaftiquc  venoit  â  fe  féparer 
de  ladite  religion  ancienne  ,  il  fera  tenu  d'aban- 
donner en  mcmc-tcms ,  fans  répugnance  ,  ni  délai 
fon  archevêché ,  prélature  ou  autre  bénéHce ,  avec 
tous  les  fruits  &  revenus  qu'il  y  polTédoit  ,  fans 
préjudice  toutefois  de  fon  honneur  ;  &  il  fera 
permis  aux  chapitres ,  ou  à  ceux  à  oui  il  appar- 
tient de  droit  ou  de  coutume  d'cglife  .  d'élire 
ou  d'ordonner  une  perfonne  de  la  nUgton  an- 
cienne ,  laquelle  demeure.a  de  même  pailible- 
ttieni  &  fans  empêchement  avec  les  chapitres  & 
autres  églifcs  dans  leurs  fondations  ecclclîalli- 
Ques ,  élections ,  préfenutions  j  confirmations , 
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anciennetés  3  jurifdi^ions,  &  biens  meubles  8e 
immeubles,  toutefois  fans  préjudice  de  l'accom- 
modement à  venir  qui  pourra  fe  faire  finalement, 
touchant  la  religion  ,  à  l'amiable  ,  Sc  comme  11 
appartient  à  des  chrédens.  » 

VIII. 

»  D'autant  que  quelques  princes  ,  Etats  de 
l'Empire  ,  &  leurs  prédécclTcurs  ont  ufurpc  & 
appliqué  aux  églifes ,  écoles  &:  à  d'autres  ufages 
quelques-  fondations  ,  monallères  &  autres  biens 
d'cglife  j  lefquels  n'appartiennent  point  à  ceux 
qui  font  immédiatement  fujets  de  l'Empire  ,  8c 
font  cependant  Etats  de  l'Empire  .  &  dont  le*- 
cccléfiaUiques  n'avoient  pas  la  poffcflion  du  tems 
de  la  tranfaâion  de  PaUau  ,  ni  ne  l'ont  pas  eue 
depuis ,  lefdits  biens  feront  compris  dans  la  pré- 
fente pacification.  Et  on  en  demeurera  pour  ce 
regard  d  la  difpofition  que  chaque  Etat  fe  trouve 
avoir  faite  dcfdits  biens  ufurpés  &  aliénés  î  Se 
lefdits  Etatj  qui  s'en  font  emparés  ,  ne  feront 
point  recherchés  ni  pourfuivis  en  juflice,  ni  hors' 
de  la  luftice  ,  par  raifon  de  cefdits  biens  j  &  ce 
en  vue  de  maintenir  une  paix  conl^ante  &  per- 
pétuelle i  détendons  pour  cet  effet  par  cette  pré- 
fente conUitution  ,  aux  juges  &:  alTeffeurs  de  la 
chambre  impériale  d'en  connoitre  ,  ni  de  décer* 
ner  aucune  fommation  ou  citation  ,  mandement 
ou  autre  procédure  ,  pour  raifon  defdits  biens 
ufurpés  &  aliénés.  » 

I  X. 

M  Et  afin  qu'un  chacun  de  Tune  &  de  l'autre 
religion ,  puide  être  &  demeurer  enfemble  eu 
une  parfaite  paix  ,  concorde  &  filreté  ,  la  jitril^ 
diâion  eccléiudlique  ne  s'étendra  point  ni  n'auta 
aucun  lieu  contre  ceux  de  Ea  confellion  d'Augs- 
bourg  ,  leur  religion  &  foi ,  conventions ,  pac* 
tions  ,  ufages  ,  règles  &  cérémonies  d'églifc  déjà 
établies ,  ou  qui  pourroient  encore  s'établir  ju(^ 
qu'i  la  réconciliation  finale  des  religions ,-  ce  qui 
fe  doit  entendre  toutefois  ,  fans  préjudice  des 
ecclé  fi  a  laïques  ,  électeurs,  princes  3c  Etats  >  col- 
lèges ,  monallères  &  religieux,  i  l'égard  de  leurs 
rentes ,  cenfes ,  revenus  &  dîmes ,  des  fiefs  fécu- 
liers,  6c  des  autres  droits  éc  jurifdiOions  î  mais 
i  cette  religion  Qf.  foi ,  fes  ufages ,  règles  &  céré- 
monies d'églife ,  fes  exercices  &  fondions,  fera 
laiffé  leur  cours  ordinaire  ,  comme  il  fera  fpéci-* 
fié  ci>aprc$  par  un  article  particulier ,  fans  qu'il 
leur  fait  apporté  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment ;  au  moyen  de  quoi  cette  jurifdiétion  ccclc- 
fiailique  demeurera  ,  comme  il  a  été  dit  *  fur  ce 
interdite  &  fufpendue  ,  jufqu'à  la  réunion  6nale 
des  relig'ons  i  niais  en  toutes  les  autres  affaires 
&  rencontres  qui  ne  touchent  pas  la  confeflion 
d'Augsbourg  ,  fa  religion ,  foi  ^  fes  ufages ,  règles  » 
cérémonies  d'églife  .  ni  les  fonétions  des  mi- 
nières «  ladite  jurifdidtion  cccléfiailique  Ctxi  fie 

pourr» 
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pourra  itxt  i  l'avenir ,  comme  elle  eft  h  prcfcnt , 
CTcrc^  fans  empêchement,  parles  archevêques, 
^vèques  SiT  auucs  prélats ,  ainli  que  l'exercice  en 
a  cté  introduit  en  chique  lieu  ,  JW  qu'il  Ce  trouve 
en  uTage  *  jouiffincc  &  polTeÛîon.  » 

X- 

»  Comme  auffi  aux  états  qui  font  de  la  religion 

I  ancienne  ,  demeureront  toutes  leurs  rentes ,  cen- 
les  ,  ceniives  ,  revenus  &  dîmes  ,  ainlî  qu'il  a 
été  dit ,  réfcrvanc  toucefois  à  chaque  ccat,  fous 
La  jullice  duquel  font  Hcuées  lefdircs  rentes ,  cen- 
(a  ,  revenus  ,  dimcs  ou  biens ,  fa  fupcrioritc  , 
renies   &  jurifdiâion  fur    cefdits   biens ,   en  ta 

imcme  manière  qu'il*  l'avoit  avant  le  commence- 
ment de  cette  divifton  de  religion,  &  qu'elle  éroit 
en  ufage  ,  fans  qu'il  lui  fott  fait  aucun  torti  & 
ceux  qui  font  obligés  d'adminillrer  les  fonctions 
des  cgUfes  ,  paroiffcs  &  écoles  ,  les  aumônes  & 
les  hôpitaux  ,  retireront  dcfdits  biens  ce  qu'il 
convient    pour  y   parvenir  ;  &  de  même  qu'ils 

,  fiifoicnt  auparavant,   ils  le  feront   encore ,  de 

^que  uiigiûft  qu'ils  foient. 

X  I. 

,.«Que  fi  on  vcnoit  k  avoir  quelque  différend 
ou  mclînteliigcncc  au   fujec  de  cette  adminilVra 
tîon  ,  les  parties  nommeront ,  pour  accommoder 
leurs  démêlés  ,  une  ou  deux  pcr  Tonnes  pour  ar- 

rbitrcs,  tcfquelles.cas  avenant  qu'elles  ne  puiflcnt 
pas  convenir  entre  elles ,  chotHront  un  troifièmc 
qui  ne  fera  pas  partial  >  &  après  avoir  écouté 
fommairemenc  les  Jeux  parties  ,  déclareront  dans 
fix  fc.Tiiines ,  combien  &  ce  qui  fera  fourni  pour 
l'cntretenement  defdites  charges  \  &c  cependant 
ceux  qui  feront  recherchés  pour  ladite  adminif 
tration  ,  ne  pourront  cttc  dcpollcdés  de  ces  biens 
qu'ils  fc  trouveront  occuper  ,  Se  ces  biens  ne 
pourront  cire  û\fis  ,  ni  airètcs  avant  que  les  ar- 
bitres iient  prononcé  leur  fenteiice  pour  la  déci- 
Ifion  dct  dilrérentds  ,  &  ceux  qui  d'ancienneté  y 
pru  pourvu  ,  feror.t  auUi  tenus  d'y  pourvoir  pen- 
pant  ce  tcmsià  ,  &  jufqu'à  ladite  décition^  >> 
fc- 
COI 
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X  I  I. 


"  L«$  états  de  l'empire  ne  porteront  entre 
EUX  par  force  ni  par  adreffe  à  leur  religion  au- 
pun  ctu  ni  fes  fujets  j  ni  ne  les  prendront  en 
kur  protcâion  ou  défcadronc  en  aucune  manière 
^contre  leurs  fcigneurs ,  ce  qui  toutefois  ne  doit 
point  prc]udicier  ni  rien  retrancher  à  ceux  qui 
oDt  auparavant  accepté  des  prote^curs.  » 

XIII. 

Qae  li  nos  fujcts ,  ou  ceux  des  éleftetffs , 
l^fïritices  &  états  de  l'une  ou  de  l'autre  rtù'ghn  , 
1  vouloient  à  caufe  de  leur  religion ,  fortir  de  nos 


des  cle^urs  j  princes  Se  états  du  faînt  empire  j 
8c  fe  retirer  &  demeurer  avec  leurs  femmes  & 
enfans  en  quelqu'autre  lieu ,  cela  leur  fera  per- 
mis &■  accorde  à  tous  i  comme  auffi  la  vente  de 
leurs  biens  &  facultés  fans  empêchement  &  fans 
préjudice  de  leur  honneur  &  de  leur  ferment  ^ 
moyennant  un  dédommagement  raifonnabic  pour 
(a  propriété  de  leurs  perfonnes  î  comme  il  a  été 
pnxicjué  &  obfervé  d  ancienneté  en  chaque  Heu: 
ne  dérogera  toutefois  la  préfente  difpofitïon  ,  ni 
ne  préjudicicra  en  rîen  à  la  juiifdiiflion  que  les 
feigncurs  ont  d'ancienneté  fur  leurs  fujcts  ou 
gens  pinpres ,  pour  en  avoir  déclaré  quelques-uns 
libres  ou  non  libres. 

X  I  V. 

«  Et  d'autant  que  l'on  doit  rechercher  par  voies 
raifnnnablcs  &  équitables  une  réconciliation  par- 
faite dans  ce  qui  concerne  la  rtligion ,  &  qu'il 
n'eft  pas  bien  facile  d'y  parvenir  fans  une  paix 
ferme  &  confiante  j  Nous ,  enfcmbic  les  confeil- 
Icrs  des  électeurs  en  la  place  des  éleftciirs  mê- 
mes ,  les  pïinces  &  états  préfens ,  &  les  députés 
&  envoyés  des  abfcns  tant  cccléfiaftiques  que  fé- 
cuUers  ,  avons  ftipulé  cette  fufi>cnfion  d'hoftilités 
en  faveur  de  cette  chère  paix ,  pour  uier  la  mé- 
fiance qui  règne  parmi  les  peuples ,  à  la  ruine  de 
Tcmpire  ,  garantir  cc-ttc  louable  nation  de  la  dc- 
foiation  dont  elle  eft  menacée  ,  &  pouvoir  d'au- 
tant plutôt  parvenir  à  une  réunion  chrétienne, 
paifibic  &:  finale  des  différentes  rtligions  j  obfer- 
V^rons  inviolablcment  la  piéfcnte  pacification  ,  8c 
l'exécuterons  fidèlement  en  tous  les  articles  ,  juf- 
qu'à  la  réunion  chrétienne ,  paifible  &  finale  des 
religions  \  &  arrivant  que  cette  union  ne  s'enfuî- 
vit  pas  par  la  voie  du  concile  général,  ni  pat 
celles  des  aff[:mb]ées  nationales  &  négociations 
qui  s'en  feront  dans  l'empire ,  cette  fufpeniîon 
néanmoins  ne  lailTcra  pas  de  fubfiftct  &  de  de- 
meurer dans  fa  force  S:  vertu  en  tous  fes  points 
&■:  articles  jufqu'à  ladite  reconciliation  finale  de 
religion  \  &:  pour  cet  effet ,  non  -  feulement  elle 
demeurera  établie  &  conclue  en  la  manière  fuf- 
dne ,  mais  paffera  même  en  tout  événement  pour 
une  paix  ferme ,  confiante  &  perpétuelle ,  en  veitu 
des  préfentes.  » 

X  V. 

»  La  noblcd^lbre,  qui  eft  immédiatement  fou- 
mîfc  à  fa  majerté  S:  à  nous,  fera  pareillement 
coniprifc  en  cette  paix  j  en  forte  qu'elle  ne  foit 
en  aucune  manière  violentée  ,  moleftéc  ou  grevée 
par  qui  que  ce  foit  pour  le  fujet  de  la  religion,  <t 

XVI. 

V  Dans  les  villes  libres  impéri-'iles  ,  où  la  «//- 
gion  ancienne  a  eu  cours  &  ufage  ,  auffi-bicn  que 
celle  de  la  confcflîon  d'Ausbourg  depuis  quel- 


^ 


pays  >  principautés  ,  villes  &  bourgs ,  ou  de  ceux  j  que  tcms  i  ks  bourgeois  Se  autres  habicans ,  taot 
<Scoa.  poiit.  diplomatique.   Tom.   ly,  f 
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•eccl^lîaftîqiics  que  f<fculîcrs,  dcmcuTCfont  enfem- 
ble  piiliblemcnt  &  ironquillemenc,  ainfi  que  Icf- 
dirs  ét^x^  Aipcrîcurs  immédiats  de  l'empire  .  en 
la  poOenion  &  joiiilTance  de  leur  re/igion  &  toi  , 
de  leurs  ufige^ ,  règles  &  ccrcmonics  d'cglife, 
de  leurs  ficultcs ,  biens  Se  autres  choCes,  lins 
s'y  troubler ,  inquiéter  ,  &  donner  aucun  obf- 
tacle  les  uns  aux  autres.  » 

XVII. 

«Tout  ce  qui  fe  trouvera,  ou  Te  pourroît  al- 
léguer contraire  à  cette  trcvc  ,  &  à  tous  Tes  points 
&  articles  dans  les  précédentes  conftitutions  , 
n'y  prcjudiciera  ni  dérogera  en  aucune  manière  ; 
&  on  ne  pourra  procéder  contre  la  préfente  con- 
vention ,  ni  par  la  voie  de  U  jufticc,  ni  par  au- 
cune autre  voie.  » 

X  V  I  I  L 

»  Ce  qui  ^tant  ainfî  convenu  S:  accordé, 
iâ  matcfté  impériale  &  nous  ,  promettons  fur 
nos  dignités  &c  parole  impériale  &c  royale  , 
«le  l'obrcrvcr  &  exécuter  inviolablemcnt ,  ferme- 
inent  &  Hncèremenc  pour  nous  8c  nos  fuccef- 
feurs .  à  l'égard  de  chaque  article  concernant  fa 
majcHc  impériale  &  nous,  fins  y  contrevenir  par 
Jios  propres  autoriiés  j  ou  fous  quelqu'autre  pré- 
texte ou  non  que  ce  puilTc  être  ,  ni  permettre 
qu'on  y  contrevienne,  ou  que  l'on  cntrepvcnnc, 
traite ,  ou  publie  Quelque  chofe  au  contraire  de 
la  part  de  Ta  majcAc  impériale  ou  de  h  nôtre.  >% 

X  I  X. 

"  r.ireniemcnt ,  nous  conrcillers  députés  des 
cleâcurs  au  lieu  &  places  de  leurs  altcflcs  élec- 
torales ,  &  pour  leurs  fuccelTcurs  &  héritiers  , 
&  nous  coniparans  princes  ,  prélats  ,  comtes  & 
barons  î  S<  ne  même  ,  nous  envoyés ,  députés 
&  plénipotentiaires  des  abfens  princes ,  prélats , 
comtes  &  barons  ,'&  des  villes  libres  impériales 
au  nom  &  de  la  part  de  nos  fcigncurs  &  fiipé- 
rrcurs  pour  leurs  fucceflVurs  &  héritiers  ;  con- 
lenrons  Se  promettons  fur  l'honneur  &  la  dignité 
de  princes ,  en  toute  bonne  confcicnce  &  parole 
de  vérité ,  &  auflj  fur  notre  foi  8c  fidélité  autant 
«jue  cela  rouche  ou  pourroit  toucher  un  chacun, 
comme  il  eft  dit  ci-deffiis ,  de  f'obfcrver  conihm- 
ment .  finccremenr,  niviolablcTMeDC ,  &  de  î'ac- 
complix  fidèlement.  » 

XX 

••  De  plus  ,  nous  nous  engatieorts  8c  obTreeons 
léciproqucmcnt  tous^  i  tomes  tes  parties  fepu- 
hntes  ,  que  ni  Ci  majcftc  impcriale,  ni  nous,  ni 
aucutictx,  fous  quelque  prétexte  que  ce  piriflc 
^rc,  ne  foulerons,  ufurperons ,  violenrcions , 
«naqucrons,  prcneions  »  léferons  ,  ou  moleftc- 
xoat  qtu  que  ce  Daic,  de  Édc  ou  awreroew  ,  en  1 
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aucune  manière ,  recrencment  ou  publiouement 
par  nous  mêmes  ,  ou  pir  d'autres  en  notre  nom  $ 
&  fi  quelque  partie  &  état  vcnoir  préfcnrcment 
ou  à  l'avenir  a  faite  la  guerre  à  un  ancre»  ou  à 
le  violenter  ou  moleilcr  de  fait,  fccreticmenc , 
publiquement  au  ptéjudice  de  cette  paix  faite  , 
Ç  ce  que  toutefois  on  n'efpèrc  pas  )  fa  majeilc 
impcriale ,  nous  &'  eux ,  autTi  nous  &  leurs  fuc- 
ccCeurs  &  héritiers  ne  donnerons  à  cet  ufurpa- 
teurj  ou  à  cette  aâion  violente  aiifî  attentée  , 
ni  confeil  ni  afTifbnce  »  mais  au  contraire  ;ifrilte- 
rons  fidellcmcnt  la  patrie  ou  Tétar  violenté  &:  léfî 
au  préjudice  de  cette  paix  ,  contre  celui  qui  iùt 
8c  exerce  cette  gucirc  &  cette  violence.  » 

XXI. 

"  Mandons  &  ordonnons  aufïl  par  ces  préfén- 
tes ,  &  en  vertu  de  ce  notre  lecès  &  réfuliat 
impérial,  aux  juge  &:  afTefleurs  de  la  chambre  im- 
périale ,  de  fc  tenir  Si  conformer  à  cette  préfente 
fufpenfion  ,  &  dépendre  la  juftice  aux  parties  qui 
réclameront  cette  pacification ,  de  quelque  reli- 
gion qu'elles  puiffent  être  i  comme  auffî  de  ne  dé- 
cerner ni  a£lion  ni  mandement,  &:  de  ne  faire  iri 
rraiterquoiquecefoit  en  aucune  manière  qui  puiâc 
être  contraire  aux  préfentes.  * 

Les  autres  articles  concernent  les  affaires  fécu^ 
lières  de  l'empire  ,  dont  quelques- unes  furent  rem 
voyées  à  la  diète  fa  i  vante ,  pour  y  être  réglées, 
&  entre  autres  louchant  la  réunion  finale  des 
deux  religions  ,  pour  y  être  par  îeurs  majcftés  im- 
périale Se  royale,  cnfemble  les  éleâcurs  ,  princes 
&  états  de  l'empire  avifé  aux  moyens  convenables 
de  les  réconcilier  i  Se  routes  ces  chofes  réfolucs  « 
ledit  traité  finit  par  la  conclufion  fuivante. 

<<  En  foi  de  ce  que  deifus  ,  nous  avons  fait  ap- 
pofer  à  ce  recès  de  l'empire  notre  fceau  royal, 
&c  l'ont  pareillement  tous  les  confeillers  des  élec- 
teurs »  les  princes  &  états ,  &  les  députés  d^ 
abfcns  ;  A'^/ié ,  favoir ,  Marquart  de  Stein  ,  graoi^ 
prévôt  dcséglifesde  Mayencc.  Bamberg  &  Augs* 
bourg  ',  Everhard  de  Groenrad,  bailli  d'Opcn* 
hein  .  confeillers  députés  à  cette  dière,  de  Upan 
des  éleveurs  de  Mayence  &  Palatin,  au  nonn 
de  leurs  matcres  &  des  antres  électeurs  ;  Michel  y 
Archevêque  de  Saitzbourg  ,  légat  Ju  fiége  de  Ho- 
me ,  &  Albert ,  comte  Palatin  dv  Rhfn  ,  duc  de 
h  haute  &  ba/fe  Bavière  en  leur  nom  î  &  de  Ift 
part  des  autres  princes ,  tant  eccléfioftiques  que 
féculiers,  Chriftophe  de  Haufen  ,  doéteur ,  au 
nom  des  prélats  i  Pierre  Audcrfgut ,  de  la  part 
des  comtes  5:  barons,  &  le  bourpiicmedre  &  con- 
fcitler  (f  Au.'Tsbonrg  ,  tant  de  ^i  part  que  de  celle 
des  attires  villes  libres  de  l'empire-  Fait  en  notr» 
ville  impériale  li'.Augsbourg,  le  vingt-cinqnicm» 
jour  du  mois  de  fcptciubre  Tan  ^\SS  ,  de  notre 
règne  des  Romains  le  vingt-cinquième  >~  &  de  ao» 
auci&s  lègnalcvingi-neuvicmc.  •► 

Signé  ^  FfJVDlNAN^- 
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Remarques  fur  U  paix  ic  'Kdi^ton. 

Les  principaux  articles  de  la  paix  de  la  rtligion 
écoicnc .  comme  on  vient  de  le  voir,  que  l'cmpe- 
xeor .  les  princes  &  ctatJ  immèdiacs  de  l'empire, 
fc  pfomettoient  libcrrc  entière  de  profeflcr  l'une 
ou  laucre  rtîigion  ,  ï  l'exclufion  aune  troifiènic 
uclconque.  Que  les  béncficiers  d<  prélats  catho- 
lues  ,  qui  paiîeroîent  d  l'églifc  protcthntc  ,  pcr- 
oient ,  ipfo  faiio  ,  leurs  bt'néHces  &:  pr^Iatu- 
t,  mais  fans  ^tre  flétris  ou  notes  ,  par  leur  con- 
mon.  Que  les  princes  &  états  de  la  confeffion 
Augsbourg ,  qui  s'étoicnt  emparés  des  biens  cc- 
c1cfï:ilhques  pendant  les  troubles,  ne  fcroient  point 
appelles  en  juflice  pour  ce  fujet.  Que  la  jurifdic- 
lion  du  pape  fur  les  églifes  devenues  protcftantcs, 
"^croit  aux  princes  &:  états  dans  le  territoire  dcf- 
icls  elles  fcroieiit,  &  leur  appartiândroit  comme 
rtion  de  leur  jurifdiÛion  territoriale. 

Sous  les  empereurs  Maximilien,  Rodolphe  II 
8:  Mathias  ,  il  ne  fut  pas  porte  d'atteinte  grave  à 
ces  difpolîtions.  Mais  Ferdinand  II ,  enhardi  par 
fes  premiers  fuccès  ,  &  par  l'appui  de  l'Efpagne  , 
Te  propofa  d'anéantir  toac  ce  qui  faifoit  obltaclc 
aa  dcrpocifme  des  empereurs.  D'abord  ,  il  feignit 
n'en  vouloir  aux  protelhns  de  Bohême >  qu'en 
jualitc  de  fujeis  révoltés ,  aux  calvinilles  du  Pa- 
utinat,  que  comme  à  des  fauteurs  de  l'élctUeur 
c]u'il  aroit  profcrit.  Il  parut  ne  combattre  dans 
le  roi  de  Danemarck  ,  que  l'auxiliaire  des  rebel- 
les,  &  de  dépouiller  le  duc  de  Mecklenbourg 
de  fes  états  ,  que  parce  qu'il  favorifoit  l'entrée 
d'un  étranger  dans  l'empire.  Voyant  que  la  dé- 
faite du  ro!  de  Danemarck  ,  8c  la  profcription 
éit  fêleiiieur  l'alatin  avec  {t%  alliés  ,  avoient  jette 
('cpnuvaiite  dans  le  corps  germanique ,  il  publia 
«n  «dit,  par  lequel  il  étoit  enjoint,  fous  peine 
'  "ciécurion  militaire  ,  i  tous  les  princes  &  états 
roccllans  ,  de  icftituer  les  biens  ecclc(ia(lîques , 
lonc  ils  ctoient  ponelTeurs  depuis  la  paix  de 
^gion.  Il  prétcndoit  que  l'article  rcbtif  \  ce 
int  ,  n'é.ionçoit  pas  une  celTion  exprclTe  des 
foits  de  l'églifc  \  m,iis  feulement  une  tolérance 
iccordée  à  la  «éceflité  des  tems  :  loUrincc  que 
trjiité  lui-même  déciaroic  révocable,  puif- 
|a*tl  ilatnoit  qu'un  bénéficier  catholique  devenu 
^roceOanr  ,  ne  pourroit  confcrvcr  fon  bénéfice  \ 
ticun  prélat ,  fa  prélacuc^ 

L'hiftoire  du  TcgT>e  de  rerdinand  II ,   depuis 

ce  Coop  d'(*cla: .  n'otfre  que  des  fautes  &  des  rc- 

r<  rdinand   III ,  fon  fils  ^   lui  fucccda   en 

B6c7  ;  &;  atJli  aveuglement  ambitieux  que  lui ,  il 

^\     '        ,i  de  meilleurs  lucccs.  Il  fit  admiicr  fon 

.'.é,    lorrque   battu   de  toiifij^  parts,  & 

ite  cijnird'tcie  dtl'ormais  appuyé  del'Eïpagne, 

jc  le   cardinal  de  Hîcheîîeu  embartaffoit  chez 

iic  -  ujîîoit  çncore  Ici  princes  de  l'empire  en 

rib:cts    révoltés-   U  piroificit  pcrfiiadé  qu'il  ctoir 

cmpeieur  avec  les  droits  de  Charlcmaghe  j  qu9 
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la  fouveraîrieté  réfidoit  îndivifiblement  en  fa  per^ 
fonne  ;  Sr  que  les  éleveurs  n'ttoicnt  que  de» 
gouverneurs  de  province,  qlii  avoient  ufurpé 
des  droits  &  des  prérogatives  qu'il  devoit  récl.v 
mer.  Il  vouloir  faire  de  l'empire  une  monarchie 
aibitrairci  &  il  fut  trop  heureux  que  le  corps 
germanique  Inî  pardonnant  &  à  fon  père  ,  leurs 
attentats  fur  fa  liberté  ,  le  confcrvàt  dans  fa  qua- 
lité de  chef  de  la  république. 

Ayant  inutilement  tenté  de  fiîre  une  paix  pat- 
ticulicre  avec  la  Suéde  ,  il  lui  fallut  recevoir  les 
conditions  qu'on  lui  impofa  pour  finir  une  guerre 
qu'tl  lui  étoit  impolfible  de  continuer.  Il  accorda 
aptes  bien  des  négociarions ,  toutes  les  facilités 
qu'on  exiqca  de  lui ,  pour  la  tenue  des  conféren- 
ces î  &  fa  répugnance  à  les  ét.îblir  ne  fcrvrt  qui 
mettre  en  un  plus  grand  jour  l'impuilfance  où  il 
étoit  d'en  foutenir  le  refus.  Les  plénipotentiaires 
catholiques  s'alfemblérent  à  Munfter .  &  les  pro- 
telhns  \  Ofnabruck.  Apres  trois  ans  de  négocia- 
tions ,  il  y  eut  deux  traités  fignés  le  2+  odiobre 
1648,  l'un  à  Munfter  entre  l'empire  &  la  France, 
l'autre  à  Ofnabruck  entie  l'empereur  &  fes  adhé- 
rens  d'une  part,  &  la  Suéde  avec  fes  alliés  de 
l'autre-  Le  traité  de  VVclJphalic  a  confirmé  les 
articles  de  la  paix  de  religion,  ycyc^  les  articles 
WhSTPHALiE  paix  ,  &  fi  nous  oc  fjjfons  pas  d'ar- 
ticle Westphalie  [paix],  y.vy*X  l'article 
Traités  de  paix  :  V^yt^  aufli  l'article  A^le- 

MACNE. 

HEN0NCIATION.  Nous  entendons  ici  par 
ce  mot  ,  la  renonciation  que  fait  une  puiffance 
de  fes  droits  fur  un  autre  état.  Ces  renonciarrons 
font  toujours  folemncllcs;  on  y  met  tout  cet  ap* 
pareile  de  protocole  qui  fembic  devoir  les  rendre 
perpétuelles  Ûf  facrées,  Rf  il  n'cll  aucune  puiffance 
en  hurope ,  qui ,  dans  des  conjon^ures  plus  ou 
moins  hcureufes,  n'ait  voulu  ranimer  des  droits 
on  des  prétentions  auxquels  elle  avoir  renoncé 
d'une  maniéie  folemneUe.  Telle  cil  fa  politique  : 
ou  Ûipule  toujours  pour  l'avenir,  en  déclarant  ex- 
prefiémcnt  que  la  convention  elt  perpétuelle  &  ir- 
révocable i  &ron  n'attend  que  le  moment  fiivorabïc 
pour  l'annuller,  iî  on  la  trouve  contraire  à  fes 
intérêts.  Si  tout  ce  qu'on  annonce  pour  être  per- 
pétuel n'eil  que  paHager,  li  roue  ce  qu'on  donne 
pour  une  ftipulatton  facrée  n'eft  qu'une  vaine  fu- 
percherie  du  moment ,  ne  feroit  il  pas  plus  noble 
&  plus  décent  de  ne  point  employer  ces  termes 
de  perpétuels  &  d'irrévocables^  qui  n'en  impofent 
plus  à  pcrfonne?  Voyons  enfuirc  quels  font  les 
vr.»isprincipç«  fur  les  renonciations,  &appliquons 
ces  principes  à  quelques  cas  particuliers. 

La  saleté  de  f  Europe  tfi  une  toi  fuuveraîne  Ù  fans 
répii'jue  ,  d  i/i<jaeiU  tes  intéréis  Us  plus  impor- 
tutu  tics  princes  fc  irouvein  fuèordonnés. 

Les  loix  qui  relèvent  les  enf:ms  des  rcnoncîa- 
rions  faites  i  leur  pri^udice  par  leurs  pète  &  mare 
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dans  les  pays  où  il  y  en  a  de  tell»,  ne  font  que 
des  règles  pour  des  pjTticnlicrs  citoyens  dans  un 
état  où  les  loix  ont  cté  faires  ou  adoptées;  mais 
les  princes  fouverains  font  eux  mètncs  Icgin^teiiis , 
&  s'engagent  à  l'obrcrvation  des  loix  qu'ils  font. 
Une  renonciation  entre  des  fouverains  cft  irrévo- 
cable dans  tous  les  lieux  \  car  il  n'en  e(l  pas  des 
princes  comme  des  particuliers  :  au  dciTus  des  toix 
civiles,  ils  peuvent  les  changer,  &  ils  n'y  font 
pas  alheints,  fur  tout  s'ils  les  ont  modifiées^  ou  s'ils 
ont  fiiit  des  ftipulaiions  contraires  qtti  leur  tien- 
nent lieu  de  loix.  Au  rel>e  l'inttfrét  pubUca  dcsr^les 
différentes  de  l'intérêt  particulier ,  6t  il  n'cft  point 
de  pays  en  Europe  où  une  renonciation  faite  avec 
les  précautions  qu'exige  la  conllttution  de  l'Etat , 
ne  doive  erre  factée.  Il  y  a  un  droic  prive  qui  forme 
les  diOinftions  du  tien  &  du  mien,  &  <^uidonne 
aux  particuliers  la  faculté,  le  domaine,  la  pio- 
priécé  de  tout  ce  qu'iU  podèdent  y  mais  il  y  a  un 
autre  droit  principal  &  fupérieur  ,  qui  «ft  la 
fouTcc  j  la  régit  &  l'inicrprérc  infaillible  du 
droit  des  parriculicrs  &  de  toutes  tes  loix  qui 
l'ont  pour  objet.  Ce  droit  ^minent  réfïde  dans  la 
communauté  ou  dans  te  prince  qui  ta  reprefetire  , 
8c  qui  agit  en  fon  nom  j  il  règle  toujours  &  ab- 
•  foibe  quelquefois  le  droit  privé  S:  commun  des 
particulieis,  lorfqu'il  eft  nécclTaite  pour  le  Bien 
du  tout.  De- là  Taxiome  que  U  fàtut  puflic  foii 
U  loi  fupréme  ;  cette  loi  fuprcme  juftifie  d'ailleurs 
lesd'fpofitioni  contraires  à  la  difpofition  de  toutes 
les  Inix  particulières  :  il  t\\  bien  }uUc  qu'une  partie 
qui  dépend  du  tout,  cède  fqn  propre  bien  au 
bien  ^e  tout. 

L'autorité  lia  prince  ,  eeUe  des  izats  ,  &  ctlUs  des 
princes  étrangers  ,  rendent  valttble  ,  dans  tous  les 
cas ,  la  renonciation  au  préjudice  des  dtfctndans 
de  celui  qui  a  renoncé. 

L'autorité  du  prince ,  celle  des  états  &  celle  des 
princes  étrangers  pouvant  %'eifcrcer  fur  tout  ce  qui 
întércfTe  le  bien  de  l'Erat^rend  valable, dans  tous, 
les  cas  &  dans  toutes  les  circonUances ,  une  renon-: 
eiurioM  au  préiurfice  des  defccndans  de  ceini  qui' 
a  renoncé ,  quand  même  cette  renonciation  fcroit 
condamnée  entre  les  particuliers  par  les  loix  civiles 
du  pays. 

Si  on  dit  que  le  prince  n'a  point  de  juriCdiÛion 
contre  le  droit  de  fon  fucccffcur ,  &  qu'il  ne  peut 
len  priver  i  que  l'autorité  des  étau  eft  éaalemcnt 
impuilTanie ,  &  qu'en  d'autres  occa/îons  le  peuple 
ayant  tranfporté  fon  droit  au  prince  &  à  la  U- 
.  mille  royale ,  n'a  plus  le  pouvoir  de  difpofer 
d'une  couronne  fucceffive  ,  ii  la  famille  royale 
fubfiile  i  que  la  voix  de  la  nation  ne  dort  être 
écoutte  que  quand  on  veut  lui  donner  un  mairre 
qu'elle  ne  doit  pas  avoir  fuivant  les  loix  fonda- 
mentales de  l'Etat ,  ou  qu'on  veut  lui  en  6ter  un 
que  les  mêmes  loix  appellent  au  trône  j  que  fon 
iufragc  ne  fauioit  Tccvù  de  règle  quud  fa  voix 
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sVléve  au-deflus  des  loix;  que  l'imcrvention  des 
prmccs  étrangers  ne  fauroic  non  phiî  rendre  la 
rcfionciation  valable.  Se  que  le  concours  des 
putflances  étrangères  peut  bien  être  la  nurque  de 
]  intérêt  des  Etats  voilîns ,  mais  qu'il  ne  fauroii 
être  la  règle  du  droit  d'un  fouTcrain  qui  ei\  in- 
dépendant de  ces  tuts. 

^  Ccspiopofitions.prifesféparément,  font  vraies, 
a  quelques  égards,  dans  le  droit  privé  d'un  Etat^ 
un  prmce  ne  peut,  de  fon  autorité,  priver  fon 
fucceflenr  de  fes  droits.  La  naiicn ,  liée  à  tous  les 
membres  de  la  famille  royale,  ne  le  peut  fcul  noa 
plus  indépendamment  du  princei  mais  fi  Ion  rap- 
proche le  concours  du  prince,  ie  concours  du 
peuple  &  le  concours  des  puiflTjnccs  cirangères, 
une  pareille  renonciation  oblige  les  defcendaris  de 
celui  qui  la  faite  j  cela  cft  jufte,  non  iculement 
dans  k  droit  àa  gens ,  mais  dans  le  droit  public 
de  chaque  Erst.  L'autorité  du  prince,  l'approba- 
tiou  du  peuple  .  l'inièrét  des  autres  Etats  rendent 
valable  entre  les  fouvciains  &  chez,  toutes  le* 
nations,  un  atte  même  qui  ne  le  feroit  point  entre 
les  particuliers.  Loin  dVrre  fournis  à  aucune  loi 
pamcwJicic  ,  ces  fones  de  contrats  font  eux- 
mêmes  des  loix  gt'rérales.  Mais  dans  quelles  cir- 
conl'anccs  a  ton  befoin  du  concours  du  peuple 
&  de  celui  des  puilfaiices  étrangères?  c'eft  ce 
qu  il  ne  faut  pjs  examiner  avec  trop  d'ex.iditude, 
&  les  conttitutions  (ont  trop  vagues ,  la  bafe  des 
gouvernemens  n'eft  ni  affez  fixe,  ni  afiTcz  déter- 
minée pour  qu'on  puiffe  donner  ici  une  foluiion 
trcs-précifc  &  nès-nctte. 

Si  l'on  obj'efte  qu'il  n'eft  p.is  queftion  de  favoir 
ce  qui  convient  ou  ne  convient  pas  à  l'intérêt  de 
1  Europe  en  général,  ou  de  quelque  prince  en 
particulier,  qu'il  s'agit  feulement  de  connoître  à 
qui  une  fouvcraineté  appartient  en  confultant  U 
rcgie  &  Ij  raifon,  la  téponfc  fera  fimplc  La 
vraie  rcgie.  c'eft  le  bien  public  univerfel ,  c'eft 
1  intérêt  des  peuples.  La  vraie  rjifon  .  c'eft  la  paix 
a  laquelle  tous  les  Etats  font  intérciTés  ,  c'eft 
1  exécution  des  cngagcmens  pris.  On  raîfonncM 
au  relte  toujours  mal,  lorfqu'on  oppofera  l'inttréc 
d  un  particulier  à  celui  d'un  Etat,  à  celui  de  toute 
Itiirope,  &  lotfqu'oo.  alléguera  les  maximes  dti 
droit  civd  contre  les  principes  du  droit  des  gens. 

Les  pui/Tances  chrétiennes  de  l'Europe  prifês 
collectivement,  forment  une  efpcce  de  républi- 
que i  chaque  puiflance  confidérée  en  particulier, 
cft  membre  de  ce  corps ,  &  il  n'en  eft  point  qui 
ne  foit  iniércflt'e  d  la  tranquillité  du  corps  entier. 
Comme  un  particulier  gui  prévoit  j'cmbràfemcnt 
de  la  maifon  de  fon  voifin  ,  a  droit  de  le  préve» 
nir  ^  même  par  la  ruine  de  cette  maifon ,  à  caufe 
des  fuites  qui  font  ;uftement  à  craindre,  chaque 
nation  n'a  t  elle. pas  auflî  intérêc  de  pourvoir  à  fa 
fureté  ?  Le  corps  formé  par  tous  les  États  de  rEu* 
lope  p.  ne  peut-il  pas  eue  regardé  jufqu'à  un  çcTr 
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tain  point,  comme  ayant  pour  leur  intciéc  cont- 
man ,  fur  chaque  puifTance  en  parùculicç ,  cette 
efpccc  de  fuptriorit^  qui ,  cnirt  le  prince  &  Tci 
fujcts  ,  eft  appellcc  droit  cmincnt  &  fupéricur  ?  II 
faut  ajouter  que  plulîctirs  puifTwices  ayant  traite 
enfemblc,  leur  traite  cil  d.ins  le  dtoit  des  gens, 
une  loi  géncrnic  &  fupcrieure  à  toutes  les  loix 
civiles  qui  fom  ici  fans  force.  Il  faut  donc  con- 
fidercr  quel  cft  l'iniérêt  de  l'EtJt  qui  a  con- 
traâc,  éc  quel  cfl  celui  des  nations  voiilnes  qui 
ont  pris  part  à  la  difculiion ,  &  qui  Ce  l'ont  rcn- 

■  ducs  garantes  des  renonciations.  Si  ces  renoncia- 
tions n'étoient  pas  bonnes ,  &  lî  elles  ne  pou- 
voient  en  aucun  tems ,  être  oppofécs  aux  deC- 
cendaiu  du  ptincc  qui  a  renonce  ,  il  n'y  auroit 
januit  rien  de  fixe  ni  de  Ihble  dans  les  contrats 
des  rois  i  ces  contrats  ,  que  les  jurifconfultes  pla- 
cent au  rang  des  contrats  de  bonne  foi ,  fcrojent 
illufoires  j  pcrfonne  ne  pourroit  contrarier  vaU- 
H  btemenc  avec  les  princes  î  nulle  puilTance  ne  pour- 
™  joit  changer  le*  loix  fondamentales  des  Etats , 
lorfque  Tint/rct  même  des  Etats  demande  qu'on 
^m  les  change  j  &:  il  feroit  d^Torm.iîs  inutile  que  tes 
^P  nations  filTent  des  traites  de  paix  ;  toute  voie  de 
conciliation  feroit  fermée  aux  puiflances  qui  ont 
des  différends  ;  une  guerre  éternelle  dcfûlcroit  la 
terre  >  les  hommes  n'auruient  plus  d'autre  occu- 
pation que  celle  de  s'égorger  les  unsf  les  autres. 
Une  loi  formée  par  le  concours  de  la  puifTance 
publique  dam  un  Etat ,  &  des  puitîances  étran- 
gères, devient  la  loi  fondamentale  de  toutes  les 
nations  de  l'Europe  ,  &  elle  ell  fous  h  protec- 
tion du  droit  des  gens  pour  la  ftlreté  commune 
de  tous  les  peuples. 

application  dt  «  principe  ,  ûux  renonciations  faites 
par  la  branche  de  U  maifon  de  France* 

Si  nous  appliquons  ce  raifonncment  aux  r.enon- 
tiaeions  qu  a  faites  la  maifon  de  France  ,  &  qui 
ont  été  le  fondement  des  traités  conclus  à  Utrecht  > 
&  confirmés  à  Aix-la-Chapelle  ,  on  jugera  que 
les  defcendans  de  Philippe  V  ,  roi  d'hfpagne  » 
ont  perdu  tout  droit  à  ta  coutonnc  de  France  ; 
&  que  le  roi  de  France  &  tous  fes  defcendans  , 
au(G  bien  que  la  branche  d'Orléans ,  ont  perdu 
tout  dioit  à  la  monarchie  Efpagnole. 

L'empereur  Châties -Quint  étoit  Talné  de  la 
maifon  d'Autriche,  il  hérita  de  tous  fes  Etats  & 
de  la  monarchie  d'Efpagiie.  Ce  prince  n'a  jamais 
pafTé  pour  manquer  d'ambition  ou  d'amour  pour 
fes  defcendans  .  il  renonça  cependant  aux  États 
héréditaires  d'Autriche  en  faveur  de  la  branche 
cadette  de  fa  maifon. 

Philippe  II ,  ce  roi  politique  ,  c]ui  favoît  pc- 
fcr  fes  mtércts  ^  &  qui  les  mettou  avant  tout 
ce  qui  a  coutume  d'cire  le  plus  cher  aux  hom- 
tues ,  ne  crut  pas  pouvoir  revenir  contre  ,U  rt- 


R  E  N 


45 


» 


naflcîaiîon  de  (on  père  ,  &  tous  les  rois  d'Efpa- 
gnc  l'ont  jugée  inaltérable. 

Cjiilippe  V  ,  dont  la  renonci.uion  fut  faite 
àwk  des  circonlUnces  beaucoup  plus  impofanies 
que  celles  où  fe  trouvoit  Charles  ■  Quint ,  eut 
néanmoins  envie  d'y  donner  atteinte-  Dans  une 
inllruiûion  que  ce  monarque  remit  i  l'abbé  de 
Monrgon  ,  qu'il  envoyoit  en  France  ,  pour  y 
veiller  à  fes  intérêts  &:  y  faire  des  partifans,  lorf- 
que  le  monarque  qui  nous  donnoit  des  loix  n'a- 
vait point  encore  de  pollérité  ,  nous  lifons  ces 
propres  paroles  :  »  Je  vous  ai  choifi  pour  cire 
chargé  de  la  plus  importante  de  toutes  les  affai- 
res ,  du  fecret  de  laquelle  dépend  l'heurçufc  ilTuc 
de  la  négociation  que  je  vous  confie.  C'cll  que 
il  (  ce  qu'à  Uieu  ne  plaife  )  le  toi ,  mon  neveu ^ 
venoit  à  mourir  fans  héritiers  niâles  ^  étant , 
comme  je  le  fuis  ,  le  plus  proche  parent ,  & 
mes  defcendans  apiès  moi  ,  je  dois  À:  veux  fuc- 
cédcr  .1  la  couronne  de  mes  ancêtres.  «  Mont- 
gon  a  rendu  cette  inllru£tion  publique ,  &  a 
certifié  qu'elle  étoit  écrite  de  la  pioprc  main  de 
Philippe  V.  Ce  n'cft  point  ici  le  heu  d'exami- 
ner il  clic  lui  avoit  été  remife  du  propre  mot/ve- 
ment  de  ce  monarque,  ou  fi  elle  lui  avoit  été 
fuggéréc  ,  ou  n  on  l'avoit  furprife  à  ta  religion 
de  ce  prince  :  c'cll  ce  qu'on  peut  voir  dans  les 
mémoires  de  Montgon.  Il  fufKt  de  prouver  que 
te  projet  du  roi*  d'Efpagne  étoit  injulle. 

Les  traités  conclus  à  Utrecht ,  &  confirmés 
à  Aix-Ia  Chapelle  par  un  grand  nombie  de  fou- 
verains ,  font  devenus  une  loi  inviohiblc  de  lEu- 
tope-  La  renonciation  à  la  monarchie  Fran^oife 
a  été  faite  dans  les  cortés  d'Efpagne  i  la  renon- 
dation  à  la  monarchie  Efpagnole  a  cté  enrcgillrée 
dans  tous  les  parlemens  de  France  i  ces  renoncia- 
tions ont  été  Hipulées  fur  les  faints  évangiles; 
&  les  traités  de  paix  où  elles  font  rapportées  , 
&  où  prelque  toutes  les  puilfanccs  de  l'Eutope 
l'ont  entrées ,  ont  été  publiés  &  enregillrés  dans 
tous  les  tribunaux  &  dans  tous  les  lieux  où  ils 
pouvoient  l'être.  Ne  lit-on  pas  dans  les  renon- 
ciations cette  claufc  fondamentale  ?  »  Pour  la 
cimenter  (  la  paix  )  &  la  rendre  ferme  &  perma- 
nente ,  &  pour  parvenir  i  la  paix  générale,  l'un 
des  principaux  fondemens  des  traites  à  faire  étant 
d'afiurcr  pour  toujours  le  bien  univetfcl  Se  It  re- 
os  de  l'Europe  j  &:  d'établir  un  équilibre  entre 
es  puilfances,  enforte  qu'il  ne  puilTe  pas  arri- 
ver .  que  plufieuTS  étant  réunies  à  une  feule ,  la 
balance  de  l'égalité,  qu'on  veutalfurer,  penche 
à  l'avantage  de  l'une  de  ces  puiffanci'S ,  au  rif- 
que  &  dommage  des  autres  ,  il  a  été  propofé  Bc 
fait  inllance.  .  .  .  que  pour  éviter  en  quelque  rems 
que  ce  foit  ,  l'union  de  cette  monarchie  (  d'Ef- 
pagne )  à  celle  de  France  ,  &  pour  empêcher 
qu'elle  ne  puifTe  arriver  en  aucun  cas ,  i|  fe  Rt 
des  renonciations  réciproques,  &c.  »  On  trouve 
«ttC  cUufc  (Uns,  WHtçS  les  renonciations  fl|  dans 
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tous  1«  traitas  qui  tcrmincrcnt  la  guerre  a  la- 
quelle la  fucccflion  d'Efpagne  avoit  donne  lieu  ; 
it  clt  clair  que  les  renonciations  que  j'exanine 
doivent  être  exécutées  dans  tous  les  cas  &  ms 
tous  les  tems. 

Tour  n'être  pas  la  tutrice  de  la  maifon  de  Fran- 
ce ,  l'Europe  n'en  cft  pas  moins  en  liroit  de  de- 

"  nandct  &  d'appuyer  l'exécution  des  rtnonàations 
àiics  avec  fon  intervention  &  fous  fa  garantie  • 

-  J  la  fuite  d'une  guerre  qui  avoit  déia  coûté  qua- 
tre ou  cinq  cens  nïillc  hommes.  La  branche  qui 
Tcgne  en  Efpagne  ayant  renoncé  à  la  couronne  de 
France  en  mcme-tcms  que  la  branche  qui  icgnc 
en  France  ,  a  renoncé  ï  la  couronne  d'Efpagne  i 
les  Jeux  nations  ayant  concouru  ou  cxpreflcment , 
ou  tacitement ,  ou  direâement ,  ou  indircftcmcnt, 
le  roi  catholique  &  fcs  defcepdans  ne  fauroicnt 
plus  rien  avoir  à  prctcndrc  à  la  monarchie  li-an- 
çoifc  ,  d'abord  par  les  raifons  que  je  viens  de 
dire  ,  cnfuiie  parce  que  des  étrangers  ne  peuvent 
fuccéder  au  royaume  de  France. 

C'étoit  la  branche  aînée  de  la  maifon  de  Fran- 
ce ,  c'étoic  Louis  XV.  qui  auroit  dil  pofféder 
|4'Efpiçne  ,   (i   \c%' nnonciations  n'y   avoicnt  mis 
jobftacks.  Philippe  V.  ne  par%'int  donc  i  la  cou- 
iioime  d'Efpagne  ,  qu'à  la  faveur  des  renonciations. 
[Conviendroit-il  que  fes  enfans  «n  attaquaffcnt  h 
!  validité  ?  J'aioute  que  Philippe  V.  ne  céda  que 
l'efpérance  très-doutcufc  d'une  fucceffion  qui  ne 
pouvoir  lui  échcoir,  qu'en  fuppofant  la  mort  d'un 
héritier  plus  jeune  que  fon  fils  aîné  j   8f  pour 

rrix  de  ce  facrifice  incertain  ,  ce  prince  acquit 
un  des  plus  beaux  Se  des  plus  puifLins  royaumes 
du  monde  que  fon  fils  polTéda  pjiiîbicment ,  au 
[lieu  que  Charles-Quint ,  fans  dédommagement, 
)»éc  iiinplcmcnt  pour  faiisfaire  au  defîr  de  l'Europe, 
alarmée  de  fa  puifTtnce  ,  renonça  en  faveur  de  fon 
ùèrc  cadet  Ferdinand ,  à  des  États  qu'il  potTc- 
fdoiu 

La  quedion  que  l'on  examine  ici ,  8c  qui  ne 
"pcut  être  la  matière  duo  prob[éme ,  un  auteur 
célèbre  l'a  dé)a  réfolue  de  la  même  manière.  11  y 
[,a  employé  un  petit  chapitre  où  le  nom  de  France 
g&  celui  d'Efpagne  ne  fe  trouvent  point  «  quoi- 
[<)u'il  foie  évident  qu'il  a  eu  en  vi:e  les  rcnoncia- 
V^tions  dont  on  vient  de  parler.  Ce  chapitre  a  pour 
'litre  :  Q'-a  lorfquc  ,  par  une  circonflance  ,  la  /or poU- 
fae  détruit  tEcat  ,  il  faut  décider  par  lu  loi  politi- 
sât qui  le  conferve  »  fj^'  devient  t^uelijuefois  un  droit 
es  gens.  Je  rapporterai  les  propres  termes  de  cet 
,  .crîvain.  »  Quand  la  loi  poliiiquc  qui  a  établi 
l^ans  l'Etat  un  certain  ordre  de  fuccelCon  ^  de- 
'iVient  deftru^tice  du  corps  politique  pour  lequel 
elle  a  été  faite  ,  il  ne  faut  pas  dourer  qu'une  au 
Te  loi  politique  ne  puifTe  changer  cet  ordre  i  & 
bien  loin  que  cette  même  loi  foit  oppofcc  1  la 
preq^e  ^  eUe  y  fera  dans  le  fonds  eniiêrement 
son^me ,  puifqu'elles  dépendront  louc»  deux 
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de  ce  principe  :  le  falut  du  peuple  eft  la  fuprêmâ 
loi.  J'ai  dit  qu'un  grand  Etat ,  devenu  accelToirc 
d'un  autre  ,  s'affoibïifloic  ,  &  même  affbibliflbit 
le  principal.  On  fait  que  l'Etat  a  intérêt  d'avoir 
fon  chef  chez  lui  ,  que  les  revenus  pubh'cs  fuient 
bien  adminitlrés ,  que  fa  monnoie  ne  forte  point 
pour  enrichir    un  autre   pays.   Il  cft   important 

3ue  celui  qui  doit  gouverner  ne  foit  point  imbij 
e  maximes  étrangères  ;  elles  conviennent  moins 
que  celles  qui  font  déjà  établies  î  d'ailleurs  les 
hommes  tiennent  prodigieufemcnt  à  leurs  loix  8c 
a  leurs  coutumes ,  elles  font  la  félicité  de  chaque 
nation  i  il  cft  rare  que  l'on  les  change  fans  de 
grandes  fccouftcs  &  une  grande  cffufion  de  fang, 
comme  les  hiftoirej  de  tous  les  pays  le  font  voir. 
11  fuit  delà  ,  que  fi  un  grand  Etat  a  pour  héri- 
tier le  pofl'cfTeur  d'un  grand  Etat ,  le  premier  peut 
fort  bien  l'exclure  ^  parce  qu'il  etl  mile  à  tous  les 
deux  Etats  que  l'ordre  de  riicccftton  foit  changé. 
Auin  ,  la  loi  de  Kuftic ,  faite  au  commencement 
du  règne  d'Elifabeth  ,  exclut -elle  très -prudem- 
ment tout  héritier  qui  poffcderoit  une  autre 
monarchie  i  aufli ,  la  loi  de  Portugal  rejeite-t-elle 
tout  étranger  qui  feroit  appelle  à  la  couronne 
par  le  droit  du  fang.  Que  lî  une  nation  peut  ex- 
clure «  elle  a  ï  plus  forte  raifon  le  droit  de  faire 
renoncer.  Si  elle  craint  ou'un  certain  mariage  n'ait 
des  fuites  qui  puiftent  lui  faire  perdre  fon  indé- 
pendance ou  la  jctter  dans  un  partage  t  elle  pourra 
fort  bien  faire  renoncer  les  contraïlans ,  bc  ceux 
qui  naîtront  d'eux  ,  à  tous  les  droits  qu'ils  au- 
raient fur  elle  :  celui  qui  renonce  .  &  ceux  con- 
tre qui  on  renonce  ,  pourront  d'autant  moins  fe 
plaindre ,  que  l'Etat  auroit  pu  faire  une  loi  pout 
les  exclure,  foyf^  les  articles  Espagne  fie 
Franc£. 


REPRÉSAILLES.  Dans  !a  politique  on  entend 
par  fcpiêfaiilts  ceac  clpèce  de  guerre  imparfaite, 
ces  aftes  d'hoftilitcs  que  les  fouverains  exercent 
les  uns  contre  les  autres.  On  employé  les  reprê-' 
failles  pour  fe  faire  juftice  foi-meme,  quand  on 
ne  peut  l'obtenir  autrement-  Si  une  narion  s'eft 
emparée  de  ce  qui  appartient  à  une  autte^  (i  elle 
refufe  de  payer  une  UkCte ,  de  téparer  une  injure  » 
ou  d'en  donner  une  ]ufte  fatistaâion,  celle-ci 
;x:ut  te  faiiîr  d'une  chofe  appartenante  à  la  pre- 
mière, 6:  l'arplivcr  i  fon  protit  jufqu'à  la  con- 
currence de  ce  qui  lui  eft  dil ,  avec  dommages  fie 
imérêti ,  c  j  la  tenir  en  i:jçe  ]ufqu'à  ce  qu'on  luî 
ait  donné  une  pleine  fatisrjdion  Dans  ce  dernier 
cas  »  c'cft  plutoi  arrêt  ou  faific  «me  ter'ijaiLes  .- 
on  les  coniund  fouvenc  dans  le  langak^e  oidînaire. 
Les  effets  ùifîs  fe  confrrvcnt  tant  qu  il  y  a  clpc- 
rancc  d'obtcuir  faiisfa^Ciun  ou  juùice  i  dès  i^ue 
ceac  cf^rance  eft  perdue,  on  les  confiioue. 
Bc  alors  les  repréfaities  s'accrniplilTent.  Si  dcut 
peuples  en  viennent  à  une  ruinuie  ouverte  .  U 
fatisfaftion  eft  cenfce  refufée  dès  le  moment  de 
la  dcdaraciun  àt  gucrte  ou  des  premières  hol- 
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tilîtés,  &  dcs-lors  aufli  lc$  effets  faifis  peurcnt 
itic  confifqucs- 

le  droit  dei  genj  ne  permet  les  nptifailUs 
que  pour  une  caufc  évidemment  jufte  ,  pour  une 
dette  chirc  &  liquide  i  car  celui  qui  forme  une 
prétention  doureufe ,  ne  peut  demander  d  abord 
que  l'examen  cr.uitable  de  fon  droit,  tn  fécond 
lieu  ,  il  fjut ,  avant  que  d'en  venir  là  ,  que  1  on 
ail  inutiicmerr  dcman.ié  iufljcc.  ou  au  moins  que 
l'on  ait  tout  lieu  de  croire  qu'on  la  dcmanderou 
vainement  :  alors  feulement  ou  peut  fc  faire  foi- 
niêmc  raifon  d'une  injuftice.  Il  fcroit  trop  con- 
uJtc  à  la  paix  &  au  repos  des  nations,  a  leur 
commerce  mutuel,  à  tous  les  devoirs  qui  les  lient 
\t\  unes  envers  les  autres,  que  chacune  put  tout- 
tfun-couo  recourir  aux  voies  de  fait ,  fans  fayoïr 
û  l'on  cft  difpofc  à  lui  rendre  jufticc ,  ou  â  la 
cefuTcr. 

Mais  il  faut  obferver  <^ue  fi ,  dans  une  affaire 
litigieufc  ,  notre  adverfairc  fc  refufe  à  ce  qui 
peut  ccbircîi  le  droit,  ou  qu'iNIudeartificieufc- 
ment  la  difcuïTion.  s'il  ne  fc  prête  pas  «el>onne 
f)i  aux  moyens  pacifiques  de  termmer  le  iMe- 
itnd  ,  &-•  fur  tout  s'il  en  vient  le  premier  a  quelque 
roic  de  fait .  il  rend  notre  caufe  jullc  de  problc- 
tnaîiqne  qu'elle  c?toit  ;  nous  pouvons  meure  en 
nfiec  les  nprêfxitUs  ou  la  faifie  de  fcs  effeis  »  pour 
le  contraindre  à  adopter  les  plans  de  conciliation 
que  la  loi  naturelle  prcfcrit  :  c'eft  une  dernière 
tcntativc,avanique  d'en  venir  à  une  guerre  ouverte. 

Les  biens  des  citoyens  font  partie  de  la  totalité 
des  biens  d'une  nation ,  &,  d'Etat  à  Etat,  tout 
ce  oui  appartient  en  propre  aux  membres ,  elt 
conUdété  comme  sppartenant  au  corps  >  &  elt 
^Seeti  pour  les  dettes  de  ce  corps;  d'od  il  fuit 
ouc  ,  «Uns  les  repréfailUs ,  on  faifit  ic^  biens  des 
fujeK  ,  comme  on  fatfitoit  ceux  de  l'Etat  ou  du 
fouvcrain.  Ce  qui  appartient  à  la  nation  eft  fujet 
aux  rtprffiilUs  dès  qu'on  peut  s'en  faifir,  pourvu 
eue  ce  ne  foie  pas  un  dépôt  confié  a  la  toi  pu- 
blique-, ce  dcpiit  ne  fe  trouvant  entre  nos  mains 
que  par  une  fuite  de  la  confiance  que  le  çroprit- 
taire  a  mifc  en  notre  bonne  foi ,  il  doit  être  ref; 
peûc,  même  en  cas  de  guerre  ouverte.  C'eft  ainfi 
que  l'on  en  ufoit  en  France ,  en  Angleterre  &  ail- 
J^rs ,  à  regard  de  l'argent  que  les  étrangers  ont 
plicc  dans  Tes  fonds  publics  y  avant  que  l'on  con* 
not  l'imponance  du  crédit. 

Celui  qui  ufe de '^p'"''/*»'/^''  contre  une  nation, 
Tur  les  biens  de  fes  membres  indillin^cment.  ne 
pcuc  être  acciifé  de  faifir  le  bien  d'un  innocent , 
pour  la  dette  d'autrui.  Car  c'eft  alors  au  fouverain 
rdédommager  celui  de  fes  Tu  jets ,  fur  qm  font 
Tombées  les  rtprifailUs  ?  c'eft  une  dette  de  1  Ltat , 
4onc  chaque  citoyen  ne  doit  fupporier  que  fa 
paît,  n  n'apparueni  donc  qu'aux  fouvcrains  d'exer- 
cer &  d'ordonner  Ic^  rtpréfaiUiS  ,  lut  Ic  picd  que 
Aoas  TcnoDS  de  les  expliquer. 
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On  peut  ufcr  de  rtprifailUs  contre  ime  nation  , 
non-feulement  furies  faitsdu fouverain, mais  auffi 
fur  ceux  de  fes  fujets  :  &  ccla^  a  lieu ,  quand 
l'Etat  ou  te  fouverain  participe  à  l'adlion  de  fon 
fujet ,  6u  lorfqu'il  ne  la  punit  pas. 

De  même  ,  le  fouverain  demande  juflice ,  ou 
ufe  de  reprifaitUs ,  noR-fculement  pour  fcs  propres 
affaires}  mais  encore  pour  celles  de  fcs  fujets, 
qu'il  doit  protéger  ,  &  donc  la  caufc  ell  celle  de 
la  nation. 

Mais  accorder  des  repr/fail/es  contre  une  nation  , 
en  faveur  des  étrangers ,  c'eil  s'établir  juge  en- 
tre cette  nstion  &  ces  étrangers!  ce /lu'aucun 
fouverain  n'eft  en  droit  de  faire.  La  caufe  des  re;?r^. 
faiHes  doit  être  jullc  ,  &  il  faut  même  qu'elles 
foicnt  fondées  fur  un  déni  de  juflice  ,  ou  déjà  ar- 
livc  ,  ou  probablement  à  craindre.  Or,  quel  droit 
avons-nous  de  juger,  fi  la  plainte  d'un  étranger 
contre  un  Etat  indépendant,  cil  juile  ,  fî  on  lui 
a  fait  un  vrai  déni  de  juttice  ?  L'Angleterre  ayant 
accordé  des  repréfaiUes  en  1662  ,  contre  les  rro- 
vinccsUmes  en  faveur  des  chevaliers  de  Malthe  s 
les  étais  de  Hollande  difoicnt  avec  raifon,  que  félon 
!c  droit  des  gens ,  les  riptifaitUs  ne  peuvent  être 
accordées ,  que  pour  maintenir  les  droits  des 
fujets  de  l'Etat ,  &  non  pour  une  affoiic  à  laquelle 
la  nation  n'a  aucun  intérêt. 

Les  particuliers  qui .  par  leurs  faits,  ont  don- 
né lieu  à  de  juftcs  npréfailles ,  font  obligés  de 
dédommager  ceux  fur  qui  elles  tombent ,  &  le 
fouverain  doit  les  y  contraindir;  car  on  cft  tenu 
à  la  réparation  du  dommage  ((U'on  a  caufé  par 
fa  faute. 

Nous  aTons  dit  qu'on  ne  doit  employer  les  «- 
;>«^;7/fjqi]equand  on  ne  peut  point  obtenir  jurtice: 
oc  la  jufticc  fe  refufe  de  plufieurs  manières  \  \  '.  par 
UTï  déni  proprement  dit ,  ou  par  un  refus  d'écouter 
vos  plaintes,  ou  celles  de  vos  fujets  ,  de  les  ad- 
mettre à  établir  leurs  droits  devant  les  tribunaux 
ordinaires.  1".  Par  des  délais  affeftts,  dont  on  ne 
peut  donner  de  bonnes  raifons  j  délais  équivalens 
à  un  refus,  ou  plus  ruineux  encore,  j".  Par  un 
jugement  manifcrtemcnt  iniuftc  &  partial  i  mais 
il  faut  que  l'injuilice  foit  bien  claire  &:  bien  pal- 
pable- Dans  tous  les  cas  fufceptibles  de  doute  ,  un 
fouverain  ne  doit  point  écouter  les  plaintes  de  fes 
fi»jcts  contre  un  tribunal  étranger ,  ni  entrepren- 
dre de  les  fourtraiie  à  l'effet  dune  fentence  rei>- 
due  dans  les  formes  :  ce  fcroit  exciter  des  trou- 
bles continuels.  Le  droit  des  gens  prcfcrit  aux 
nations  ces  égards  réciproques  pour  la  jurifdic- 
(ion  de  chacune,  par  la  même  raifon  que  la  toi 
civile  ordonne  dans  l'Ettît  de  tenir  pour  julle 
toute  fentencc  définitive  ,  rendue  dans  les  tbr- 
mes.  L'oblig;ition  n'eft  ni  aufU  expreffc,  ni  aulK 
étendue  de  nation  à  nation;  mais  on  ne  peut 
nier  qu'il  ne  foie  tics-conveoabic  ï  leur  repos  , 
&  irc^-cooforme  ï  leurs  devoirs  envers  U  fucictâ 
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humaine,  d'oWîger  les  Tufcts  dans  tous  les  cas 
douteux  ,  &:  à  moins  d'une  liaifon  manifcftc  ,  à 
(c  roumcctrc  aux  fcntcnccs  des  tribunaux  étran- 
gers ,  paidcvant  Icfqucls  ils  ont  affaire. 

De  même  que  l'on  peut  fsifir  les  chofcs  qui 
appaïtiennent  à  une  nation  ,  pour  l'obliger  à 
rendre  juftice  ,  on  peut  tgalemcnt ,  ou  pour  les 
mêmes  rairons ,  arrêter  quelques-uns  de  fcs  ci 
toyens ,  &  ne  les  relâcher  que  quand  on  a  reçu 
une  entière  fatisfaûion.  C'clï  ce  que  les  Grecs 
appelloient  androUpft  y prife d'homme.  A  Athènes, 
la  loi  pcrmeiroit  aux  parcns  de  celui  qui  avoit 
ctc  jlUflmc  en  pays  ttranger  ,  de  faifir  )ufqu'à 
trois  pcnbnncs  ae  ce  pays-là ,  &  de  les  détenir 
jufQu'â  ce  que  le  meurtrier  eût  été  puni  ou  livré- 
Mais  djRS  les  moeurs  aAuelles  .  ce  moyen  ii'eft 
guères  en  ufage  que  pour  fe  faire  raifon  dune 
injure  de  même  nature  ,  c'eft  à-dire  ,  pour  obli- 
pcr  un  fouverain  à  relâcher  un  fujct  qu'il  retient 
injuUeinent. 

Au  rerte ,  les  fujets  ainfi  arrêtés  ,  n'étant  rete- 
nus que  comme  unr  fûrctc  .  un  aage  ,  pour  obli- 
ger une  nation  à  taire  jurtice,  fi  leur  fouvctain 
s'obftine  à  la  rcfufer ,  on  ne  peut  leur  ôicr  la 
,  vie  ,  ni  leur  infliger  aucune  peine  corporelle  , 
'pour  un  tefus  dont  ils  ne  font  pas  coupables. 

Mais  un  fouverain  eft  en  droit  d'ufcr  de  force 
contre  ceux  qui  réfiilent  à  Tcxccution  de  fon 
droit ,  &  d'en  ufcr  autant  qu'il  dl  nécciTarrc 
pour  furmonter  leur  iniufte  réiiftance.  U  etl  donc 
permis  de  rcpoulfcr  ceux  qui  cntrcprcnncnc  de 
■s'oppofct  à  de  juOcs  reprifauUs ;  &  s'il  taut  pour 
cela  aller  jufqu'à  leur  ôter  la  vie  ,  on  ne  peut 
accufer  de  ce  malheur  que  leur  réfiibncc  injullc 
&  inconiîdérée.  Grotius  veut  ,  qu'en  pareil  cas . 
on  s'abftienne  plutôt  d'ufer  de  repréfmiUs. 

I  Après  avoir  démontre  qu'il  eft  permis  d'en  ve- 
nir aux  ttprifailUs  ,  quand  on  ne  peîit  obtenir 
juftice  autrement  >  il  eft  aifé  d'en  conclure  qu'un 
fouverain  n'eft  point  en  droit  d'oppofef  la  for: 
ce ,  ou  de  faire  la  guerre  â  celui  qui  ,  ordon- 
'nant  &  exécutant  des  rtpréfùUts  en  pareil  cas  , 
ne  fait  qu'ufcr  de  fon  droit. 

Et  comme  la  loi  de  l'humanité  ne  prcfcrit  pas 
.moins  aux  nations    qu'aux  particuliers,  de  pré- 

I  l'cier  conftamment  les  moyens  les  plus  doul^ 
quand  ils  fuffîfent  pour  obtenir  jufticc  ;  toutes  les 
J'ois  qu'un  fouverain  peut,  oar  la  voie  des  repré- 
fdtiies  ^  fe  procurer  un  julle  dédommagement , 
ou  une  faiist^âion  convenable  ,  il  doit  s'en  te- 
nir ï  ce  moyen,  moins  violent  &  moms  funefte 
que  la  guerre  ï  &  il  faut  ici  relever  une  erreur  trop 
■générale.  Si  un  prince  ayant  à  fe  plaindre  d'une 
iriufticc  ,  ou  de  quelques  commcncerîicns  d'hof- 
lilités.  de  ne  trouvant  pas  chez  fon  advcrfaire  des 
difpolîtions  â  lui  donner  fatisfaétion  ,  fe  déccr- 

I  jjunc  à  ufcr  dt  rtprèfaiiUa  ,  pour  cff.»yct  de  le 
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le  contraindre  à  écouter  la  joftice ,  avant  que 
d'en  venir  1  une  rupture  ouverte  \  s'il  faiUc 
fes  effets ,  fes  vaiffeaux ,  fans  déclaration  de 
guerre  ,  &  tes  retient  comme  des  gages  i  cer- 
taines gens  crieront  au  brigandice.  Mais  fi  ce 
prince  eue  déclaré  la  guerre  tout  de  fuite ,  ils  ne 
dirnienc  mot ,  ils  loucroient  peut-être  fa  conduite. 
C'cft  un  étrange  oubli  de  la  raifon  &  des  vrais 
principes  !  Ne  fembic  -  t  ■  il  pas  que  les  nation» 
doivent  fuivre  les  loix  de  la  chevalerie  ;  fc  défier 
en  champ-^clos  ,  &  vuider  leur  querelle  comme 
deux  braves  dans  un  duet  ?  Les  fouvcrains  doivenc 
penfer  à  maintenir  les  droits  de  leur  Etat,  à  fe 
faire  renJrc  (juftice  >  en  ufanc  des  moyens  légiti- 
mes «  &  en  préférant  toujours  les  plus  doux  :  Se 
encore  un  coup .  il  eft  bien  évident  que  \cireprim 
futiles  dont  nous  parlons  ^  font  un  moyen  infini* 
ment  plus  doux  ,  ou  moins  funefte  que  lagueirc 
Mais,  comme  elles  y  conduifent  fouventj  entre 
puiflances  dont  les  forces  font  à  peu  prés  égales  > 
on  ncidoit  y  recourir  qu'à  l'extrémiic.  Le  prince 
qui  tente  alors  cette  voie ,  au  lieu  de  rompre  cntr 
fièrement ,  eft  louable  fans  doute  ,  par  i^  modér 
ration  Se  fa  prudence. 

Il  eft  des  cas  cependant,  où  \ti''ep'-r failles  Ce- 
roient  condamnables ,  lors  même  qu'une  décla- 
ration de  guerre  ne  le  feroit  pas  ;  &*  ce  font  préct- 
fément  ceux  dans  tefquels  les  nations  peuvent  avec 
juftice  prendre  les  armes*  Lorfqu'il  s'agit,  non 
d'une  voie  de  fait ,  d'un  tort  reçu  \  mais  d'uh 
droit  contcfté  ;  aprt^s  que  l'on  a  inutilement  tenté 
les  voies  de  conciliation  ,  ou  les  moyens  pacir 
fiques  d'obtepir  |uftice  i  c'eft  la  déclaration  ^1^ 
guerre  qui  doit  fuivre  ,  &  non  de  prétcudues  rtf 
prèfdilles  ,  Icfqucllcs  en  pareil  cas  ,  ne  feroiCDC 
que  de  vrais  aâes  d'hoitiliré  ,  fans  déclaratioa 
de  guerre,  &:/e  trouveroipnt  contraires  à  la  foi 
publique  ,  auffi  bien  qu'aux  devoirs  mutuels  des 
nations*  C'eft  ce  qui  paroîtra  plus  évidemment  ^ 
parce  que  nous  avons  dit  des  raifons  qui  étabUftent 
l'obligation  de  déclarer  la  guerre  avant  que  d'en 
commencer  les  acies>  ^^^t  l'article  Gu£iuv£* 

Que  fi  par  des  conjonftures  narticuliéres ,  Bc 
par  l'obftination  d'un  injufte  aaverfairc  ,  ni  les 
reprèfailles ,  nï  aucun  des  moyens  dont  nous  ve- 
nons de  traiter,  ne  fuffifcnt  pour  notre  défcnfe^ 
&r  pour  la  proteAioti  de  nos  droits  ,  Il  rede 
la  malhcureufe  Se  triftc  reflourcc  de  la  guche. 

Les  lettres  des  repréfailtts  »  ou  lettres  dc 
marque ,  font  des  lettres  qu'un  fouverain  «c- 
corde  à  fes  fujets ,  pour  reprendre  fur  les  biens 
de  quelqu'un  du  parti  ennemi  ,  l'équivalent  de  ce 
qu'on  leur  a  pris ,  &  dont  le  prince  ennemi  n'au- 
ra pas  voulu  leur  faire  juftice. 

Dans  la  guerre  on  employé  le  mot  de  reprfm 
faitlest  fous  tine  autre  exception,  f^oy^l  le  diflioQ* 
1  nairc  de  I'Akt  MiUTAJRE- 
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rJŒPRÉSENTANS.  Les  repréfintaits  d'une 
ntion  font  ctes  citoyens  chotHs ,  qui ,  dxns  un 
gouvernement  tempéré ,  font  chargés  par  h  fo- 
dctc  de  parler  en  fonnom,  de  (lipuler  Tes  intérêts, 
d  empêcher  qu'on  ne  roppiime  ,  de  concourir  a 
r^tniniflration. 

Dans  un  Etat  defpotique  »  le  chef  de  la  nation 
eft  tout ,  la  nation  n'cU  rien  j  la  volonté  d'un 
feul  fait  la  loi  ;  la  focicté  n'eft  point  repréftnrce. 
Telle  eftU  forme  du  gouvcincmentea  Alïc,  dont 
les  habiuns  fournis  depuis  un  grand  nombre  de 
ficcîes  à  un  cfclav.nge  héréditaire,  n'ont  point  ima- 
gine de  moyens  pour  balanccrui)  pouvoir  énorme, 
qui  fins  ceflTe  les  écrafc.  Il  n'en  fut  pas  de  mcrne 
en  Europe  ,  dont  les  lubitans  plus  robunes ,  plus 
laborieux,  plus  belliqueux  que  les  Afi.uiqucs  j 
fcntirent  de  tous  tems  l'utilité  SC:  la  nécelîltc  qu'une 
nation  fût  rcprcfcntée  par  quelques  citoyens ,  qui 
picîaffent  au  nom  de  tous  les  autres  i  &:  qui  s'op* 
pofaJTenc  aux  cntreprifcs  d'un  pouvoir  qui  devient 
fouvcnt  abufif ,  lorfqu'il  ne  connolt  aucun  frein. 
Les  citoyens  choifis  pour  ftrc  les  organes  ou  les 
rt^rifemruns  de  la  nation  ,  fuivant  les  diffétens 
tcms ,  les  différences  conventions ,  &  les  ciiconf- 
tances  dircrfcs ,  jouirent  de  prérogatives  Se  de 
droits  plus  ou  moins  étendus.  Telle  cil  l'origine 
<îc  ces  aflcmblées  connues  fous  le  nom  de  ttieies  , 
^'itatsgértiraux  ^  de  parlemens ^  ÂC Jtnats ^  qui, 
prefqac  dans  tous  les  pays  de  l'Europe  ,  partie!' 
pcrcnt  à  l'adminiitracion  publique ,  approuvèrent 
ou  fciettcrcnt  les  propofitions  (îes  l'ouverains ,  & 
furent  admis  à  concerter  avec  eux  les  mcfures  nc- 
ceiTaires  au  maintien  de  l'Etat. 

^  Dans  un  Etat  purement  déinocraiiquc  ,  la  na- 
tion, à  proprement  parler,  n'cll  point  tcpré 
rentre  i  le  peuple  entier  fc  réferve  le  droit  de  faire 
connoiire  fcs  voloniés  dans  les  airemblces-gcné- 
rales  .  compofées  de  tous  les  citoyens  ;  mais  dès 
QUC  le  peuple  a  choifi  des  matjilhats  qu'il  a  rendus 
«Icpontaircs  de  fon  autorité}  ces  magiUrats  de- 
viennent Ces  repréfenttins  î  81:  fuivant  le  plus  ou  le 
moins  de  pou\'oir  quî  le  peuple  s'eft  réfcrvé  ,  !c 
gouvernement  adopte  le  régime  arillocratiquc  ,  où 
il  prend  une  des  combinait'ons  fans  nombre  de  la 
^^ocraiie. 

I>ans  une  monarchie  abfûlue ,  le  fouverain  jouît 
du  confcntemcnt  de  fon  peuple  ,  du  droit  d'être 
l'unique  Rtpriftmant  de  fi  nation  ,  ou  bien  ,  con* 
ire  fodgic,  il  s'accogc  ce  droit.  Le  fouverain  parle 
alors  au  nom  de  tous  ;  les  loix  qu'il  fait  font ,  ou 
du  moins  font  cenfces  l'expreilion  des  votomisde 
toute  U  nation  qu'il  rcprcfente.  ^ 

Dans  les  morurchics  tempérées  ,  le  fouverain 
n'cft  dcpofiraircque  de  la  puill^ince  exécutrice,  il  ne 
lepfcfcntc  fa  nation  qu'en  cette  partie  \  elle  choifit 
<l*i«ret  Repfifentans ,  potir  Ics  autres  branches  de 
Vadminirtration.  C'cft  aïnfi  qu'en  Angleterre  la 
puiffance  CYccutrice  réfide  dans  la  perfonnc  du  mo- 
Icvn.  polit.  6'  diptom^tiqui,  Tom,  1/". 
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narque ,  tandis  qu'il  partage  la  puifTancé  légiflative 
avec  ta  chambre  des  pairs  &  la  chambre  des  com» 
muncs  s  c'eftà-dire ,  ralTemblcc  générale  des  diF- 
férens  ordres  de  la  nation  britannique,  compofée 
du  clergé ,  de  la  noblclTc  fie  des  communes  î  cc$ 
dernières  font  repréfcntécs  par  un  certain  nombre 
de  députes  choifis  par  les  villes ,  les  bourgs  &  les* 
provinces  de  la  Grande-Bretagne.  Par  la  conftitU- 
tioi)  de  ce  pays,  le  parlement  concourt  avec  le 
monarque  .  à  l'adminillration  publique  j  dés  que 
ces  deux  puiffanccs  font  d'accord ,  la  nation  en- 
tière eU  réputée  avoir  parlé  ;  &  leurs  décifions 
deviennent  des  loix.  yoye^  Taiticlc  Angleterre. 

En  Sccde  le  monarque  gouxtrnoit  ci-dcvani, 
conjointement  avec  un  fénat ,  qui  n'écoit  lui- 
même  que  le  repréfintant  de  la  dicrc  générale  du 
royaume  î  celle-ci  ctoit  l'affemblcc  de  tous  Ici 
reprtfentans  de  Ja  nation  Suédoife.  Mais  la  révo- 
lution de  1771,  3  change  la  conftitution,  & 
voye^l  l'article  Sulde,  jufqu'où  h  nation  demeu- 
ra aujourd'hui ,   rcpréfcntée  p.u  la  di^tc. 

La  nation  germanique ,  dont  l'empereur  eil  le 
chef,  cit  rrpréfcntée  par  la  diète  de  l'empire} 
c'eft-à-dire ,  pat  un  corps  compofé  de  vaflaux  fotf- 
verains ,  ou  de  princes  tant  eccléfiaUiques  que 
laïques ,  &  de  députés  des  villes  libres ,  qui  re- 
prcfentent  toute  la  nation  Allemande.  Voye^  le* 
articles  Allemagne  ,  6c  Diète  de  l'cmpiie. 

La  nation  Erançoifc  fut  autrefois  repréfentée  par 
^es  états  ■  généraux  du  royaume,  compofce  du. 
clergé  Se  de  h  nobleflc  ,  auxquels  par  la  fuite  des 
tems,  on  alfocia  le  tiers- état ,  deftinc  à  repré- 
fcnter  le  peuple-  Ces  affcmblées  nationales  onc 
ceffé  depuis  l'année  lûiS  ^  mais  elles  vont  fc  re- 
nouvcllcr. 

Sous  le  gouvernement  féodal ,  la  nobicffc  &  le 
clergé  curent  long  tems  le  droit  cxclufif  de  parlée 
au  norn  de  toute  la  nation  ,  ou  d'en  être  les 
uniques  repréfentans. 

Dans  les  Etats  defpotiques ,  tels  que  la  Tur- 
quie ,  on  ne  parle  que  des  repréfentans  du  def- 
pote  y  on  n'y  voit  point  de  noblefle  i  le  defpotc 
n'a  que  des  eJcbvcs  également  vils  à  fes  yeux  i 
il  ii'cll  point  de  judice  ,  parce  que  la  volonté 
du  m.iitrc  cil  l'unique  loi  i  le  magidrat  ne  fait 
qu'exécuter  fes  ordres  i  le  commerce  cft  oppri- 
mé ,  l'agriculture  abandonnée  .  l'indulhie  anéan- 
tie ;  &  perfonnc  ne  fonge  i  travailler  ^  parce  que 
pcrforuie  n'eit  fur  de  jouir  Ju  huit  de  fcs  travaux  î 
la  nation  entit-rc,  rcdurtc  au  filcnce  ,  tombe  dans 
l'inertie  ,  ou  ne  s'explique  que  par  des  révoltes- 
Un  fultan  n'ell  foutenu  que  p.ir  une  foldatefquc 
effrénée  ,  qui  ne  lui  elt  elle- même  fonmife  qu'au- 
tant qu'il  lui  permet  de  piller  8:  d'opprimer  le 
rede  de  Cts  fujeis  j  enfin  fouvent  fcs  lanilTaircs 
regorgent  &"  difpofcnt  de  fon  trône  ,  fans  que  \i 
nation  s'intérelTe  i  fa  chiite ,  ou  défapptouvc  le 
changement. 
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les  princes  ne  le  croient  pas  ,  maïs  il  t(k  de 
leur  vcfriuble  intcrct  que  leur  nation  Toit  rcpré- 
fcntce  i  leur  filrcté  propre  en  dépend  i  l'afFcftion 
des  peuples  c(i  le  plus  ferme  rempart  contre  les 
attentats  des  mc'cluns. ...  Si  h  nation  n'ed  point 
lepréfeiKi-e  3  comment  fon  chef  peut-il  être  inf- 
truit  de  ces  mircrcs  de  détail  que  ,  du  haut  de 
fon  tiône ,  il  ne  voit  jamais  que  dins  i'éluigne- 
nicnc  3  &;  que  ta  flatterie  cherche  toujours  à  lui 
cacher?...  Une  nation  privée  du  droit  de  fc  faire 
icprcfentet ,  e(l  il  la  merci  des  imprudens  qui  l'op 
priment  j  elle  fc  détachent  de  fes  maîtres  ,  clic 
^fp^re  que  tout  changement  rendra  fon  fort  plus 
doux  i  elle  ert  fouvent  cxpofée  à  devenir  rinltru- 
ment  des  paATions  de  tout  ^Aieux  qui  lui  pro- 
mettra de  la  recourir. 

Pour  matntcnir  le  concert  qui  doit  toujours 
fubfiftcr  cntie  les  fouvcrains  &  leurs  peuples  , 
pour  mettre  fes  uns  &  les  autres  à  couvert  des 
attentats  des  mauvais  citoyens  ,  tien  ne  feroit 
plus  avantageux  qu'une  conHitutinn  qui  pennet- 
uoit  à  chaque  ordre  de  citoyens  de  le  faire  re- 
préfenter ,  de  parler  dans  les  aiTemblées  qui  ont 
le  bien  général  pour  objet.  Ces  affemblées  ,  pour 
être  utiles  &  juftcîs ,  dcvroicnt  ^tre  comporées 
<ic  ceux  que  leurs  poOclTions  rendent  citoyens  « 
&  que  leur  état  &  Icuis  lumières  mettent  i  por- 
tée de  connoùre  les  intétècs  de  la  nation  &  les 
befoius  des  peuptcs  ;  en  un  mot ,  c'ed  la  pro- 
priété oui  fait  fur  tout  le  citoyen  ;  un  homme  qui 
foffede  dans  Ttut ,  eft  intércflc  au  bien  de 
Etat  j  &  quelque  Toit  le  rang  que  des  conven- 
tions paîticulicrcs  lui  afTignent ,  c'ell  toujours 
comme  propriétaire  ,  c'cft  en  raifon  de  fes  pof- 
fcffions  qu'il  doit  parler ,  ou  qu'il  acquiert  le 
droit  de  fe  faire  reptéfenter. 

Dans  les  nations  Européennes,  le  clci^é,que 

les  donations  des  fouverains  2c  des  peuples  ont 

[,  rendu  propriétaire  de  grands  biens  ,  &  qui  par-là 

forme  un  corps  de  citoyens  opulens  &  puiffans , 

fcmble  dès-lors  avoir  un  droit  acquis  de  parler, 

ou  de  fc   faire  jcpréfentcr  dans  les  alTembîées 

nationales  î  mais  a-t  il  ce  droit  lorfqu'il  ne  paye  pas 

les  mêmes  impôts  ï  &  pour  l'admettre  en  France 

I  aux  adminiChaiion^  provinciales,  ne  faudroirilpas 

|.  J'aiTujcttir  aux  contributions  des  autres  citoyens  ? 

Le  noble,  par  les  poKeiCtoni  qui  lient  fon  fort 
à  celui  de  la  pairie  ,  a  fans  doute  le  dioir  de  par- 
ler }  s'il  n'avoit  que  des  titres ,  il  ne  feroit  qu'un 
bomme  diOmgué  psr  tes  conventions  ;  s'il  n'ctoit 
qiic  guerrier  ,  fa  voix  feroit  fiifpcéle  ,  fon  ambi- 
tion &  fon  intérêt  plon(*eroienc  fréquemment  la 
nation  dans  des  guerres  inutiles  &  nuiiîbles. 

Le  magilUa;  eO  citoyen  en  vertu  de  fes  pof- 
leffions  ;  ic?.is  fes  fonctions  en  four  un  citovcn 

Jilus  éclairé  ,   h   qui   l'expérience  lait  connoitrc 
es  avaniagcs  &  les  dcfavaniages  de  la  légillation. 
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les  abus  de  la  Jurïfprudence,  lef  morens  d*y  tt' 
médicr.  C'ell  la  loi  qui  décide  du  bonheur  des 
Etats. 

Le  commerce  e(l  aujourd'hui  pour  les  Etats 
une  fonrcc  de  force  &:  de  richeïTe  i  le  négocianc 
s'enrichit  en  m^mc  tems  que  l'Etat  qui  ^vorifc 
fes  cntrcprifcs ,  il  partapc  fans  ccflc  fes  profpé- 
ricés  &  (us  revers  ;  il  ne  peut  donc  fans  injuftice 
être  réduit  au  filcncei  il  ell  un  citoyen  utile  Se 
capable  de  donner  fes  avis  d^ns  les  confeils  d'une 
nation  donc  il  augmente  l'ail'ancc  &  le  pouvoir- 

Enfin  le  cultivateur ,  c'cll-à-dire  ,  tout  citoyen 
qui  pofîcde  des  terres  ,  dont  les  travaux  contri- 
buent aux  bcfoins  de  ta  fociété  ,  qui  fournit  à  Cx 
fublilUnce ,  fur  qui  tombent  les  impôts  ,  doit 
doit  être  repréfenté  i  pcrfonne  n'eft  plus  que  lui 
intéreflc  au  oicn  public  i  la  terre  eft  la  bafe  phy- 
fiquc  &  politique  d'un  Etat  ,  c'eft  fur  le  polfef- 
feur  de  la  terre  que  retombent  diredlement  ou 
indire^ement  tous  les  avantages  &  les  m^ux  des 
nations  i  c'cft  en  proportion  de  fes  polTefTions  , 
que  la  voix  du  citoyen  doit  avoir  du  poids  dans 
les  aifemblées  nationales. 

Tels  font  les  différens  ordres  dans  lefquels  Icf 
nations  modernes  fe  trouvent  partagées  i  comme 
tous  concourent  ^  leur  manière  au  maintien  de  la 
république,  tous  doiveit être  écoutés  j  la  religion , 
la  guerre,  la  juftice  ,  le  commerce  ,  l'agriculture  ^ 
doivent  dans  un  Etat  bien  conflitué  fe  donner 
des  fecours  mutuels  i  le  pouvoir  fouverain  eft 
delliné  à  tenir  la  balance  entre  eux }  il  empêchera 
qu  un  ordre  ne  foit  opprimé  par  un  autre ,  ce 
qui  arriveroit  infailliblement  lï  un  ordic  unique 
avoit  le  droit  de  ftipuler  pour  tous.  . 

//  n'tjl  point ,  dit  Edouard  I  ,  roi  d'Angleterre ,  I 
df  régie  plus  tquituhU  ,  qut  les  chofes  qui  intirejfemt 
tous  f  /oient  afptouvèts  par  tous  ,  0  que  Us  dan* 
gers  communs  /oient  repouffts  par  des  efforts  com^ 
muns.  Si  iaconllitution  d'un  État  permetioit  à  un 
ordre  de  citoyens  de  parler  pour  tous  les  autres  , 
il  s'introduiroic  bicntôc  une  aril^obratie  ,  fous  la- 
quelle les  intérêts  de  la  nation  &:  du  fouverain 
feroient  immolés  à  ceux  de  quelques  hommes 
puilfans  ,  qui  deviendroiciit  infailliblement  les  tjf* 
rans  du  monarque  &  du  peuple.  Tel  fut,  com- 
me on  a  vu  ,  IVtac  de  preTqiie  toutes  les  nation^ 
européennes  fous  le  gouvernement  féodal. 

Les  rtpréftfitans  fuppofent  dcs  conftiiuans  de 
qui  leur  pouvoir  eft  émané,  auxquels  ils  font 
par  conféruent  fubordonnés ,  &  dont  ils  ne 
iont  que  les  ori^anes.  Quels  que  foient  les  ufiges 
ou  les  abus  rue  le  tcms  a  pu  introduire  dans 
les  gouvcrncmcns  libtcs  &f  tempérés  ,  un  rc/r/* 
ftntunt  ne  peut  s'arroger  le  droit  de  faire  parler 
i  fes  cunftituaiis  un  lan;:agc  oppo(é  à  leurs  inté- 
rêts }  tes  droits  des  cohllituans  font  les  droits  de 
U  Datioo  ,  ils  font  iuiprefcripubJcs  te  inalcérablcv. 
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L*«périence  nous  montre  ,  qtie  dans  les  pays 

qui  fr  âjucnt  de  jouir  de  la  ptus  grande  libercé  » 

ceuï  nui  font  charges  de  rcprcfcntcr  les  peuples 

ne  trihilTcnt  que  irop  fouvcnt  leurs  intérêts,  & 

livrent  leurs  co;<Oiiuans  â  lavidirc  de  ceux  qui 

Tcuîcnt  les  dépouiller.    Une  nation   a  raifon  de 

fe  méfier  de  fcmbljblcs  reprèftnt  ms  ,  &  de  limi- 

l^rcr  leurs  pouvoirs  i  un    ambitieux ,  un    homme 

rT<ie  de  riche/Tes ,  un  prodifiue  ,  un  dcbiuché  , 

c  font  point  faits  pour  tcpréfcnter  leurs  conci- 

»7ens  ;   ils   les  vendront   pour  des  titres  ,   des 

looneurs .   des  emplois ,  6c   de   l'argent  i  ils   fe 

loiront   iniérelTcs   à  leurs  maux.  Que  fera-cc  fi 

commerce   infâme  femble  s'autorifcr  par  b 

Iconduitc  des  conftituans ,  qui  feront  eux*mcmcs 

jTéruux?  Que   fera  ce  fi  ces  conlHtuans  choifif- 

tnt   leurs  npriftnians   dans  le  tumulte  &  dans 

rivrelTe  ,  ou  ,  fi  négligeant  !a  vertu  ,  les  lumicres. 

Iles  talens  .  ils  ne  donnent  qu'au  plus  ol^rant  le 

Nroit  de  fb'pulcr  leurs  intérêts  ?   De  pareils  conf- 

Ititaans  iovircnt  à  les  trahir;  ils  perdent  le  droit 

Ue  s'en  plaindre»  &  leurs  rtpréfentans  leur  ferme- 

liont  (a  bouche  en  leur  difant  :  »  Je  vous  ai  acheté 

I»  bien  chèrement ,  &  je  vous  vendrai  le  plus  chc- 

IV  rement  que  je  pourrai.  » 

Nous   avons  dit   aux  articles  Angieterre, 
IEtats-Unis  ,    &    aux  atticles   particuliers  des 
idivcrfes  provinces  de  l'union  Américame  ,  auc  la 
\nprifezzAti6n  a  toujours  quelque  chofe  d'idéale  , 
&  que  h  liberté  ,  appuyée  fur  une  bafc  fi  fragi- 
le ^  doit  erre  ménagée  d'ailleurs  avec  beaucoup 
de  précautions. 

Nul  ordre  de  atoyens  ne  doit  Jouîr  pour  ton 
jours  du  droit  de  rcpréfcnter  la  nation  ,  il  faut 
que  de  nouvelles  élcûions  rappellent  aux  repréfen- 
ta/u  que  c'ctt  d'elles  qu'ils  tiennent  leur  pouvoir. 
Un  corps  dont  les  membres  jouîroient  fans  in 
terruption  du  droit  de  reprcfenter  l'eut ,  en  de- 
vieudroit  bientôt  le  maître  ou  le  tyran. 

RÉPUBLIQUE.  On  entend  par  ce  mot  un 
gouvernement  où  le  peuple  en  corps .  ou  feule- 
ment une  partie  du  peuple  ^  a  la  fouveraine  puif- 
ûoce. 

LoiTquA  dans  la  république  le  peuple^  en  corps  a 

L  fouveraine  puiifance ,  c'efl  une  démocratie.  Lorf 

tçue  ta  fouveraine  puilTancceft  entre  les  mains  d'une 

partie   du  peuple  ,   c'ell   une  ariftocratie.    Nous 

avons  parlé  fort  en  détail  de  la  démocr.itie   fe  de 

,  fariftocraiie  ,  aux  articles  Démocratie  &  Ar- 

*  RisrocRATiE-  yoyci  ces  deux  articles. 

République  Féderative.  C'eft  une  afTocîa- 
DOO  de  plufieurs  corps  politiques  ,  qui  fe  réuniffent 
poor  leur  détente  &  leurs  intérêts  communs  :  telle 
dl  l'union  des  fept  Provinces  -  Uiiies ,  &  des 
trôte  cantons  SuilTcs  ;  telle  ell  en  Amérique  ta 
confcdj.ition  des  trciz.e  rcpubliqu£S  du  nou- 
teta  moade^    ou  donne  audi    impropiemeat  le 
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nom  de  république  fcdérative  ,  à  l'union  de  divcri 
pojvcrnemens  républicains,  mornarchiques,  .irif* 
tocr.itiqiies .  tels  qne  les  états  de  l'empire,  Nous 
avons  déjà  fait  un  article  ConfedÉ^iation  î  & 
nous  pjricrons  fur  -  tout  ici  des  républiques  (cAé^ 
ratives. 

Si  une  république  eft  petite ,  elle  peut  être  bien- 
tôt détiuite  p.ir  une  force  ctran^cre  :  fi  elle  ert 
grande ,  elle  fc  détruit  par  un  vice  intérieur.  Ce 
double  inconvénient  regarde  les  démocraties  & 
les  arillncraties ,  foit  qu'elles  foicnt  bonnes  ou 
mauvaifcs.  Le  mal  eft  dans  la  chofe  même;  il  n'cft 
point  de  forme  qui  puinTc  y  remédier.  AulTi  pnroit^ 
il  que  les  hommes  auroient  été  à  l.i  fin  obligés  de 
vivre  toujours  fous  le  gouvernement  d'un  feul  > 
s'ils  n'avoient  imaginé  des  républiques  fédéritîvcs  , 
qu!  gardent  les  avantages  intérieurs  du  gouverne- 
ment républicain  ,  &  qui  ont  la  force  extérieure 
du  gouvernement  monarchique  ,  lorfqu'elles  font 
bien  calculées  &  bien  conduites. 

Cesaflociations  firent  fleurir  long-tcms  le  corj» 
de  1j  Grccc.  Par  elles  ,  les  romains  attaqucrcnt 
l'univers  ,  Se  par  elles  feules  l'univers  fc  détendit 
contre  eux  :  &r  quand  Rome  fut  parvenue  au  com- 
ble de  fa  grandeur  »  ce  filt  par  des  confédérations 
derrière  le  Uanuhe  &  le  Rhin  ,  confédération  que 
la  frayeur  avoic  fait  naître ,  que  les  barbares  purent 
lui  réfifter.  C'cft  par  leur  union  que  les  fept 
Provinces-Unies  ont  fubfifté  jufqu'à  préfent. 

Dans  l'antiquité  les  aflbciatîons  des  villcsétoient 
prefquc  nécclTiiiesi  une  cité  foible  couroit  de 
plus  grands  périls.  La  conquête  d'après  les  tcriiblcs 
ufagcs  de  la  pucrrc ,  lui  faifoi:  perdtc  nonfcule- 
ment  la  puinance  exécutrice  &  la  légtllativc  > 
mais  la  liberté  civile  ,  toutes  fes  propriétés  ,  fcs 
femmes ,  fcs  cnfans  ,  fes  temples  &  même  fcs 
fépulcures. 

Lorfoue  tes  républiques  fédcrattvcs  font  bien 
ordonnées  elles  acquièrent  delà  force  extérieure, 
elles- peuvent  fe  maintenir  dans  leur  grandeur, 
fans  que  l'intérieur  fe  corrompe  :  leur  union  pré- 
vient une  foule  d'inconvcniens.  Celui  qui  voudroic 
ufurpcrnepcurefpérer  des  amis  dans  tous  les  Etats 
confédérés  :  s'il  fe  rendott  trop  puiffant  dans  l'un  , 
it  atarmeroit  tous  les  autres,  o'il  fubjuç;uo)t  une 
partie  ,  celle  qui  feroit  libre  encore ,  pouiroir  lui 
réfifter  avec  des  forces  indépendantes  de  celles 
qu'il  aurott  ufurpécs  ,  &  l'accabler  avant  qu'il  eût 
achevé  de  s'éublir. 

S'il  arrive  une  fédition  chci  un  des  membres 
confédérés,  les  autres  peuvent  l'appaifer.  Si  des 
abus  s'introduifent  quelque  part,  ils  peuvent  être 
corrigés  par  les  partîts  faines  ;  la  confédération 
peut  être  diffoute  ,  &  les  confédérés  rclWr  fouve- 
rains.  Cet  Etat,  compofé de  petites  ré/Ji,i/fÇMfj»iouit 
de  U  bonté  du  gouvernemeuc  iniérieur  de  chacune  j 
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&  au-de-hors ,  îl  petit  avoir  quelquefois  la  force 
des  grandes  monarchies. 

Mais  rien  n'efl  H  difUcile  que  la  rc'daAion  de  la 
loi  fédérale  ,  &  pour  en  tracer  la  théorie  ,  il  fau- 
droit  avoir  égard  à  un  fi  grand  nombre  de  circonf- 
cances  locales  i  il  faudtoit  lire  dans  l'avenir  avec 
tant  d'habileté,  que  nous  ne  nous  aviferons  pas 
d'entreprendre  ce  travail.  Les  confédérations  mal 
ordonnées ,  ne  produifent  pas  les  effets  que 
tinuj  venons  de  décrire  i  Se  rien  n'eft  fi  difficile 
que  de  bien  ordonner  ces  confédérations.  iN'ous 
l'avons  déjà  dit ,  on  connoit  peu  l'organifation  des 
républiciues  fédérativcs  de  la  Grèce  j  &  il  y  i  lieu 
de  croire  oue  la  politique  peu  avancée  à  cette 
époque  de  i'hiOoire ,  n'atteignic  pas  le  but  for  ce 
point  :  nous  avons  fait  voir  i  l'article  Corps 
Helvétique,  tous  les  vices  de  la  confédéra- 
tion des  SuJÛcs  t  &r  comment  elle  fe  maintient  par 
l'heureux  caïaâére  des  peuples  ,  &  leur  pof^tion 
locale  :  nous  avons  montré  également  à  l'article 
i'RoviNCEs-UNiESjl'imperfccïion&  les  vices  trcr 
tnulriplics  de  l'union  Belgique  :  nous  avons  cxpli- 

?uétrcsen  détail  à  l'article  États-Unis  ,1a  con- 
édératton  des  treize  républiques  du  nouveau  mon- 
de; nous  l'avons  prcfentéc  comme  la  moins  impar- 
faire de  toutes  celles  qu'on  connoit  i  mais  comme 
«I!e  a  été  rédigée  à  la  hâte ,  au  milieu  de  la  guerre, 
&  lorfquc  les  combinaifons  des  hommes  d'Etat  > 
ne  pou  voient  fupplécr  à  l'expéiienoa  *  nous  avons 
dit  de  quels  nouveaux  pouvoirs  il  faut  revêtir  le 
congrès  ,  fie  les  correâions  &  les  reformes  , 
dont  cft  fufceptible d'ailleurs  la^e  fédéral  i  ainfi 
flous  renvoyons  le  le^eur  anx  articles  Corps 
Helvétique,  Etats-Unis  &  I^rovinces- 
UviES  i  il  Y  trouvera  quelques  idées  faines  fur 
cette  matière.  Nous  nous  contenterons  d'ajouter 
ki  un  petit  nombre  de  remarques. 

Les  écrivains ,  en  partant  des  répul>li<juts  fé- 
dérativcs ,  ont  félon  leur  ufagc ,  mal  analyfc  les 
queflions ,  &  confondu  les  chofci;. 

^  »  Touws  les  républiques  fédératives  ,  dit .  l'un 
ti'cntrc  eux ,  ii'ont  pas  les  mêmes  loix  dans  leur 
forme  de  coniliturion.  Dans  la  république  de  I^ol- 
landc  ,  une  province  ne  peut  faire  une  alliance 
fans  le  confentcmcnt  des  autres.  Cette  loi  cÛ 
uês  bonne  ,  Se  même  iicc.:irairc  dans  la  ripubii- 
5i«  fédérative  î  elle  manque  dans  la  conftitution 
Germanique  ,  où  elle  préviendroît  les  malheuis 
<jui  y  peuvent  arriver  à  tous  les  membres  ,  pat 
1  imprudence  ,  l'ambition  ou  l'avarice  d'un  fcuî. 
\5wz  république  qui  s'cft  unie  pnr  une  confédérj- 
«ion  politique  ,  s'eft  donnée  eniièic  &  n'a  plus 
lien  â  donner.  " 

^  Il  cft  clair  que  fi  on  ne  diftingue  pas  les  con- 
Tédéracions  des  républiques  fédérativcs ,  on  ne  dira 
que  des  chofes  vagues  &  incxaâes. 

Les  Etats  qui  s'^flocicnt  ne  peuvent  être  de  même 
«rvidcuiou  avoiï  une  puiilancc  cgalp.  i.^  répubàqtit 
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dcsLyciens  ,  qui  cependant  ne  formoit  peut-^e 
pas  une  république  fédérative ,  ainfi  que  nous  l'avons 
remarqué,  étoit  une  aflociatîon  de  viigt- trois 
villes  i  les  grandes  avoicnt  trois  voix  dans  le  con- 
feil  commun  ,  les  médiocres  deux  ,  les  petite» 
une.  L'union  Belgique  eft  comporéc  de  fcpi  pro- 
vinces ,  grandes  ou  petites  ,  qui  ont  chacune 
une  voix.  Les  villes  de  Lvcie  payoient  les  char- 
ges, félon  la  proportion  des  fuffrages.  Les  pro- 
vinces Hollandoifcs  ne  peuvent  fuivce  cette  pro- 
portion ;  il  faut  qu'elles  fuivent  celles  de  leur 
puifl'ancc- 

En  Ljcie  les  juges  &  les  magiftrats  des  villes 
étoient  élus  par  le  confeil  commun,  &  fclon  la 
proportion  que  nous  avons  dite  5  dans  la  rèpukli^ 
que  de  Hollande,  ils  ne  font  point  élus  par  le 
confeil  commun,  &  les  roagiftrats  font  nommés 
par  les  villes  ou  par  le  btathoudcr. 

La  concorde  eft  le  grand  fouiien  des  ripuhli- 
ques  fédérativcs  î  c'cft  autfi  la  dcvilc  des  piovin- 
ces-unics  confédérées  :  concordia  ns  parv^  trrff 

cunt  ,  atfco'dià  cHdbancur. 

La  conftitution  fédérative,  doit  être  compoféc 
d'Erats  de  même  nature,  fur-tout  d'Etats  ttpubli- 
cams. 

Les  Cananéens  furent  de'truits  ,  parce  que  c'é* 
toicnt  de  jîctiies  monarchies  qui  ne  s'étoîcnt 
point  confédérées  ,  &  qui  ne  fe  défendirent  pu 
en  commun.  C'eft  que  la  nature  des  petites  mo- 
narchies n'ctl  pas  la  confédctation. 

La  confédération  d'Allemagne  eft  compofcc  de 
villes  libres  &r  de  petits  Etats  fournis  à  des  prin^ 
ces.  L'expérience  fait  voir  qu'elle  cft  plus  impar- 
faite que  celle  de  Hollande  &  de  ÀuiÛe. 

L'ciprit  de  la  monarchie  eft  la  guerre  &  l'a- 
grandiUement  ^  l'cfprit  de  la  république  eft  la  \*x\X 
6c  la  modération.  Ces  deux  fortes  de  gouverne* 
mens  ne  peuvent,  que  d'une  manicre  forcée, 
fubftlter  dans  une  république  fédérative. 

Aiiiù  voyons-nous  dansrhiftoireRom.iine,qu« 
lorrqiic  les  Véiens  eurent  choifis  un  roi ,  toutes 
les  petites  républiques  de  Tofcane  les  abandonnè- 
rent. Tout  ftit  perdu  en  Grèce  ,  lonque  les  rois- 
de  Macédoine  obtinrent  une  place  parmi  les  am- 
phiÛioiis. 

La  confédération  d'Allemagne  1  compofcc  de 
princes  &  de  villes  libres .  fubiîfte  ,  parce  qu'elle 
a  un  chef,  qui  eft  en  quelque  façon  le  magiftrat 
de  l'union  ,  6c  en  quelque  fs^on  le  monarque. 

REPUBLIQUE  DE  PLATON,  roy.  l'article 
Platon, 

RÉPUDIATION.  Foyei  la  fin  de  Particle 
Divorce  ,  &  le  Di^ionnairc  de  Jurifprudence.' 

RÉSIDENT.  Koy^i  l'atticlc  Ministrs^ 

PUBLICS. 
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REVENUS  DE  L'ÉTAT.  Lés-Jtwnw  ée. 
lEwt  fom  une  pottion  que  chaque  citoyen  donne 
^c  Ton  bien  «  pour  avoir  U  filietc  de  l'AUtre  ^  ou 
pour  en  jouir  agrcabtcmcnt* 

Pour  bien  fixer  ce*  revenus ,  il  faut  avoir  égard 
Zc  aux  r>êceflîici  de  l'Etait ,  &  aux  néceflîtcs  des 
citoyens-  Il  ne  fiut  poinc  prendre  au  peuple  fur 
Tes  befoins  rcels ,  pour  des  befoixis  de  IXtac  ima- 
ginaires. 

Les  befoins  imaï^inaires  font  ce  que  demandent 
les  paffions  &  tes  foibleffes  de  ceux  qui  gouver- 
nent, le  charme  d'un  projet  extraordinairt,  rcn-* 
vie  roilade  d'une  vaine  gloire  ,  &  une  certaine 
impuhTince  d'efprit  contre  les  fantaifîcs.  Souvent 
ceux  qui  ,  avrc  un  efprit  inquiet ,  croient  fous  le 
prince  i  la  tctc  des  alfiircs ,  onr  pcnfé  que  les 
befoins  de  l'Eut  écoient  Ids  befoins  de  leurs  pe- 
tites âmes. 

II  o>  a  lien  que  la  OigcHe  &  la  prudence  doi- 
vent puis  régler ,  que  cette  portion  qu'on  ôtc  ^ 
&  cette  poition  qu'on  laiffe  aux  fujets. 

Ce  n'cft  point  à  ce  que  le  peuple  peut  donner 

<jo*i!  fiut  mefurer  les  revenus  publics  i  mais  .î  ce 

qu'il  doit  donner  ;  &  fi  on  les  mcfure  à  ce  qu'il 

peut  donner,  il  faut  que  ce  foit  du  moins  à  ce 

I  qu'il  peut  toujours  donner. 

C'cft  mal  raifonner ,  de  dire  que  !a  grandeur 
«les  tributs  foie  bonne  par  elIe-mC-me. 

On  a  vu  dans  certaines  monarchies  ,  que   de 
1  petits  pays,  exempts  de   tributs,  ctoienc  aullt 
lioirénblcs  que  les  lieux  qui  ,  tout  autour ,  en 
Ktotent  accablés.  La  principale  raifon  elt ,  que  le 
'petit  Eut    entouré   ne   peut  avoir  d'indullrie  , 
d'ans  ,  ni  de  manufactures  -,  parce  qu'à  cet  égard 
3  tÛ  gcné  de  mille  manières  par  le  grand  Etat 
dans  lequel  il  etl  enclavé.  Le  grand  Etat  qui  l'en- 
toure .  a  l'indullrie ,  les  manufactures  3c  les  arts  j 
&  «J  fait  des  rcglcmens  qui  lui  en  procurent  tous 
les  avantages.  Le  petit  Etat  devient  donc  nccenai- 
reroent  pauvre,  quelque  peu  d'impôts  qu'on  y  lève. 

On  a  pourtant  conclu  de  !a  pauvreté  de  ces 
■Tt  ,  que  pour  que  te  peuple  ftlc  indulhieux  ,  il 
n  des  charges  pefantcs.  On  auroit  mieux  fait 
conclure  qu'il  n'en  faut  pas.  Ce  font  tous 
feîfcrablcs  des  environs  qui  fe  retirent  dans 
Wux-Ià  j  pour  ne  rien  faire  i  déjà  découragés 
par  l'accablement   du  travail  ,   ils  font  conCÎler 
Coott  leur  félicité  dans  leur  parcHe. 

L'etfct  dci  richcffes  d'un  pays  ,  c'eft  de  mettre 
de  Taoïbition  dans  tous  les  cœurs.  L'effet  de  la 
ptwrnté  ,  cft  d'y  faire  naître  le  dcfefpoir.  J-a  prc- 
Pttcte  s'inite  par  le  travail ,  l'autre  fc  confole  par 

1  paiciTc. 
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Li  nature  *ft  jitfte  fenvcrt  les  homme*  ;  clic 
les  récompenfe  de  Uats  peines  j  elle  les  rend 
laborieux  ,  parce  qu'à  de  plus  grands  travauv  , 
elle  attache  de  plus  çrandcs  rccompenfcs.  Mais 
fi  un  pouvoir  arbitraire  ôre  les  rccompenfcs  de 
la  nature  ,  on  reprend  le  dégoût  pour  le  travail , 
&  l'inaâion  paroit  être  le  feul  bien. 

Quel  cil  le  rapport  de  la  grandeur  des  tributs 
avec  la  liberté .' 

Règle  générale  :  on  peut  lever  des  tributs  plus 
forts  ,  à  proportion  de  la  liberté  des  fujets  i  Se 
l'on  cft  forcé  de  les  modérer ,  à  mcfure  que  la 
fervitude  augmente.  Cela  a  toujours  été  ,  &  cela 
fera  toujours.  C'eft  une  règle  tirée  de  la  nature, 
qui  ne  varie  point  i  on  ta  trouve  par  tous  les 
pays  ,  en  Angleterre  ,  en  Hollande,  &  dins  tous 
les  Etats  où  la  liberté  va  fc  dégradant  jufqu'cn 
Turquie.  La  Suiftc  femble  y  déroger  »  parce  qu'on 
paye  peu  de  tributs  ;  mais  on  en  fait  la  raifon 
particulière  ,  &.  même  elle  confirme  ce  que  ja 
dis.  Dans  ces  montagnes  ftérilcs  ^  les  vivrrs  font 
fi  chers  &  le  pays  eft  fi  peuple  ,  qu'un  iuJflTe 
paye  quatre  fois  plus  i  la  nature  ,  qu'un  Turc  ne 
paye  au  fultan.  j 

Un  peuple  dominateur ,  tels  qu'étoienc  les 
Athéniens  &  les  Romains,  peut  s'affranchir  de 
tout  impôt,  parce  qu'il  règne  fur  des  nations  fu- 
jettcs.  Il  ne  paye  pas  pour  lors  à  proportion  de 
fa  liberté  j  parce  qu'à  cet  égard  il  n'cft  pas  un 
peuple ,  mais  un  monarque. 

Mais  la  règle  générale  refte  toujours.  Il  y  a 
dans  les  Etau  modérés  un  dédommagement 
pour  la  pcfanteur  des  tributs  ;  c'eil  la  liberté.  Il  y 
a  dans  les  Etais  (i)  dcfpotiques  un  fu:ble  équiva- 
lent pour  la  liberté  ;  c'eU  la  modicité  des  tributs. 

Dans  de  certaines  monarchies  en  Europe  ,  on 
voit  des  provinces  (i)  qui,  par  la  nature  de  leur 
gouvernement  politique  >  font  dans  un  meilleur 
état  que  les  autres.  On  s'imagine  toujours  qu'elles 
ne  payent  pas  aflez  ,  parce  que  ,  par  un  effet  de 
la  bonté  de  leur  gouvernement ,  elles  pourroienc 
payer  davantage  ;  &  il  vient  toujours  dans  l'cf- 
prit  de  leur  ôtcr  ce  gouvernement  mî-me  qui 
produit  ce  bien  qui  fe  communique  ,  qui  fe  ré- 
pand au  loin  ,  &  dont  il  vaudroit  bien  mieux 
ï<Htir.  .      it. 

Mais  de  quelles  fources  un  Etat  doit- il  tirer  (^ 
revenus ,  o»  fur  quels  objets  faut^il  afleoir  les  im- 
pôts ?  C'eft  ce  que  nous  avons  liifcuté  fort  en  dé- 
tail â  rarticlc  Im  PÔr s  ^  &  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage ,  où  nous  nous  fommcs  efforcés  d'indiquer 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  ta  profpéricé  publi- 
que. Un  foiole  impôt  mal  afCs ,  cft  fouvent  plus 


(  ■  )   En  Rudje ,  les   tribun  étoicnt   médiocres  i   oa  les  a 
:  f/^ifioirt  du  Taiurs  ,  deuxième  partie,    {t}  Les  ç^ys 


jugmentii  depuû  <jiic    le  dcTpQûriuc  y  cA  plus  laoddi* 
d*£uu. 
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défaftreui  qu'un  impôt  confidcrable  j  aifis  d'une 
manière  favorable  à  l'indutlrie. 

La  partie  de  IVconomie  politique, ou  de  !a  fcicn- 
ce  du  gouvernement  qui  regarde  le*  impôts  ,  cft 
connue  depuis  fort  peu  de  tèms.  L'homme  de  gé- 
nie ,  qui  a  montre  d-ins  YEfpùc  des  Loix  ^  un  talent 
lï  dilUneué  ,  &  une  fagacité  fi  mervcilleufe ,  avoir 
mal  fain  ces  points  de  détail ,  n^celTaires  à  toute 
bonne  adminillration  ,  &  il  en  parloit  d'une  ma- 
nière bien  vague  Se  bien  imparfaite  :  après  avoir 
obfcrvc  que  la  nature  des  tributs  cil  relative  au 
gouvernement  « 

II  ajoute  :  »  l*impot  par  tête  eft  plus  naturel 
à  la  fervitude  ;  l'impôt  fur  Ici  marchandifes  efl 
plus  naturel  à  la  liberté  ,  parce  qu'il  fe  rapporte 
d'une  manière  moiiu  dire^e  à  la  perfonne.  » 

♦  Il  eft  naturel  au  gouvemement  defpotique  , 
que  le  prince  ne  donne  point  d'argent  i  fa  mi- 
lice &  aux  gens  de  fa  cour ,  mais  qu'il  leur  dif- 
cribue  des  terres  ,  &  par  conféqucnt  qu'on  7 
levé  peu  de  tributs.  Que  H  le  prince  donne  de 
l'argent  4  le  tribut  le  plus  naturel  qu'il  puiffe  lever 
cft  un  tribut  par  tcte.  Ce  tribut  ne  peut  être  que 
très-modique  i  car  ,  comme  on  n'y  peut  pas  (aire 
diverfes  claHcs  confidérables  .   à  caufe  acs  abus 

3ui  en  rcfulteroienr ,  vu  rinjufttce  &  la  violence 
u  gouvernement  i  il  faut  ncccnTairement  fe  régler 
fut  le  taux  de  ce  que  peuvent  payer  les  plus  mi- 
férablcs.  » 

»  Le  tribut  naturel  au  gouvernement  modéré, 
eft  l'impôc  fur  tes  marchandifcs.  Cet  impôt  étant 
réellement  payé  par  l'acheteur ,  quoique  le  mar- 
chand l'avance  ,  eft  \ïn  prêt  que  le  marchand  a 
dcja  fait  à  l'.ichecctu'  ;  atnfî  il  faut  regarder  le 
négociant .  &  comntc  le  débiteur  général  de 
l'Etat ,  âr  comme  le  créancier  de  tous  les  par- 
ticuliers Il  avance  à  l'Etat  le  droit  que  l'ache- 
teur lui  payera  quelque  jour}  &  il  a  payé  pour 
l'acheteur  le  droit  qu'il  a  payé  pour  la  marchan- 
dife.  On  fent  donc ,  que  plus  le  gouvernement 
eft  modéré ,  que  plus  l'efprit  de  liberté  règne , 
que  plus  les  forrunes  ont  de  fûrcté  ,  plus  il  eft 
facile  au  marchand  d'avancer  à  l'Etat ,  it  de  prê- 
ter aux  particuliers  des  droits  confidcrablcs.  Hn 
Angleterre ,  un  marchand  prèrc  réellement  à  l'Etat 
cinquante  ou  foixante  livres  ftcrlings  à  chaque 
tonneau  de  vin  qu'il  reçoit.  Quel  eft  le  marchand, 
qui  oferoit  faire  une  chofe  de  cettt!  cfpcce  dans 
un  pays  gouverné  comme  U  Turquie  }  et  quand 
il  l'oferoit  faire ,  comment  le  pourroit-il ,  avec 
une  fortune  fufpeâe  »  incertaine  ,  ruinée  r  » 
y^yy^  l'article  Impôt  j  Se  les  autres  parties  de 
cet  Ouvrage  qui  font  relatives  aux  iiibuts- 

REUSS.  (Les  feîgiicuries  descomtcsde)  Petits 
Etats  fotiverains  d'Allemagne,  dans  lecctclc  de 
haute -Saxe 

Ce  font  les  fcigncurics  dcGera.  de  Greiiz  ,  de 

SchJeicz-  5c  dcLobeaUeinj  elles  forment  une  grande 
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partie  du  Vogland ,  que  poffédoîcnt  en  entier  le* 
ancêtres  des  comtes  de  Reufs  :  le  Vogiland  faifoic 
lui  même  parriede  l'Oftcrland,  Les  feicneurics  dont 
on  vient  de  parler  font  bornées  d'un  coté  par  les  cer- 
cles de  Neuftadt,  de  l'Erxgebcrg,  &du  Vogtland» 
qui  dépendent  de  l'élc^orat  d<-  Saxe  ;  &  d'un  autre 
par  la  principauté  de  Culmbach  ,  l'évèché  de  Bam- 
bcrgje  bailliage  deSaalfeld  qui  appartient  au  prin- 
ce de  Saxe,  le  bailliage  de  Leutcnbcrg  qui  relève 
de  la  principauté  d'Altenbourg  &  du" bailliage  de 
Zcitz.  Toutes  ces  reigncurics  font  contigties  ,  fi 
on  en  excepte  celle  de  Géra,  qui  en  eft  féparéfl 
i>ar  le  cercle  de  Ncuftadt. 

La  campagne  &  les  jardins  y  font  fertiles  ;  le* 
v.illccs  favorifcnt  l'entretien  d'un  nombreux  bé- 
tail. 

Ces  feigneuries  renferment  neuf  villes  ,  troît 
bourgs,  deux  cents  trente-un  villaRcs  ,  trente-huic 
cenfes  &:  biens  domaniaux  ,  &  foixante-quinzc 
biens  nobles.  Les  comtes  de  Rtufs  profeflènt ,  de 
même  que  leurs  fujcts ,  la  religion  luthérienne. 
On  trouve  dans  les  villes  de  réfidence  des  comtes 
de  Rxufs ,  des  furintendans  &  des  écoles  latines  ; 
il  y  a  à  Géra  un  collège ,  appelle  Gymnajîum  it* 
liijlrt.  Les  habitans  s'adonnent  à  diverfes  manu- 
fatèures  de  draps  ,  d'étoffes ,  de  bas  ,  &  ils  onc 
des  forges  (  les  marchatKlifes  qui  s'y  fabriquent 
font  aflci  variées  j  on  en  exporte  une  quaadté 
considérable  dans  les  pays  éloignés- 

Pricis  de  thifioin  poiitique. 

Le  nom  de  Vogiiand  (  terra  advtcatorum  )  défr* 
gnc  le  pays  que  les  anciens  avoués  de  l'empire  ^ 
ancêtres  des  comtes  a^uels  de  Reufs  ,  ont  autre-t 
fois  pcffédé  ,  &  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  pays  de  ya'ijîca.  Ces  comtes  n'en  polTèdene 
plus  qu'une  portion  ;  l'autre  eft  fous  la  puiflance 
de  la  m.iifon  éleâorale  de  Saxe  :  celle-ci  renferme 
les  bailliai^es  de  VVeyda,  Werdi,  Plaven,  Vogtf- 
berg ,  Zicgenriick  ,  Triptis ,  Auma  ,  avec  leuc» 
dépendances  ;  les  Marg^ravcs  de  lîraitdebourg  , 
Culmbach,  pofledent  la  feigncuriedeHof,  &îcs 
princes  de  Sax;-Gotha  celle  de  Ronnebourg.  Les 
iavjns  ne  font  pas  d'accord  fut  le  nom  &  la  di- 
gnité de  ces  anciens  avoués  de  l'emuire.  \\  paroîc 
que  cette  change  fut  un  otHce  héréditaire  particu* 
lier  de  l'empire ,  fubordonn^  aux  comtes  Pala- 
tins du  Rhin  ,  en  qualité  d'archi-avouésde  l'etnn 
pire-  On  n  cft  pas  d'accord  non  plus  fur  le  temif 
auquel  ce  titre  a  commence  î  ce  qu'il  y  a  de  filr, 
il  exiftoit  déjà  an  onzième  fiêcte ,  car  tes  ancient 
ftatuts  de  U  ville  dcWcyda  furent  donnés  en  1017 
par  Henri,  avoué  alors  de  cette  même  ville.  It 
ceflà  vers  le  milieu  du  quatortième  Cècle.  La  fou- 
elle  des  comtes  de  Rtttf'  fut,  félon  le  favant  Gefa 
hardi,  Hemi  I  ,  comte  de  Gtitzbecg  ou  Gle 
berg  en  Suiffc  ,  qui  vécut  vers  l'an  10S4 ,  &  < 
pour  do(  de  fafêminc»  comcelTc  de  Schwanen-f 


R  E  U 

_  ,  Ta  TÎUc  d€  Schvarzcnbcrg  tîans  TEngcblrg 
Veitsberg  dans  le  pays  dOtlctland  ,  &  qui  pro- 
Icmeiu  obtint  aufii  de  rcmpcreun'Hcnri  IV  , 
le  avoucrie  dans  ces  dillri^.  Henri   11  ^   Ton 
fils  ,  fit  bâiir  ta  ville  de  Wcyda   fur  1  emplace- 
ment qu'elle  occupe  auiourd'hui ,  ^  il  fut  quali- 
fié Je  noblt  avoai  de   U^eyda.    Henù  tll,    Bts  de 
ce  dernier,    furnommé   le   Riche,  fut  avoué  de 
tout  le  Vogtland  j   &•  fonda  le  couvent  de  Mil- 
infijrt.  U  partagea  ce  pays  entte  Tes  quatre  fils  i 
une  fut  avoué  &  fcigneur  de  Wcyda  ,  le  fcc^^nd 
onc  bc   fcigneur  de  llaven  ,  le  iroifiènic  avoué 
feigneur  de  Grcitz  ,  &•  le  quatrième  avoué  & 
ur  de  Géra.  La  trotfième  de  ces  branches 
'éteignît  en  12)6,  par  U  mort  du  fils  de  fou  fon- 
dateur :  la  première  cclTa  en  1  ;  )  f ,  &  la  quatrième 
«D  1  j  jo  i  U  féconde ,  c'eft-à-dirc  celle  de  Pbvcn , 
té  partagea  en  branche  aînée  &  en  branche  cadet- 
te^ fous  les  petits-fik  de  celui  qui  en  fut  Tauieur. 
L'aincc  obtint  en  1416  leBourgraviat  de  Alifriie  , 
Ti  fut  par  cciie  raifon  élevée  à  ta  dignité  de  Prince 
(i'cîTipirei  maïs  elle  s'éteigniten  i?^*'  La  branche 
cidene,    qui   fubllftc  encore,  eut  pour  fouche 
Henri  le  jeune  ,  qui  fut  nommé  le  Reufs ,  Ru^e  , 
Rvto  ,   Ùc,  comme  Ton  fécond  frcre  ,  mort  fans 
poèéntc,  avoir  été  appelle  le  Bohémien,  C'ellde 
lui  que  provient  le  nom  de  Reufs.  L'un  de  fcs  def- 
cmdams  acheta  en  14^^  la  pattic  fupcricure  de  la 
feigneuiie  de  Kranichfeld ,  qu'un  autre  revendit 
poïiéricurement  .    &   fur  laquelle  la  maifon  de 
Ktitfs  ne  ccHe  de  faire  des  réclamations.  Henri 
Miitft ,  feigneur  de  Pliven  ,  de  Grcitr.  &  de  Kra- 
oichfeki,  more  en  1/5$,  lailTa  uoisfils,  oui  fon- 
dèrenr  autant  de  branches  ;  U  moyenne  s'éteignit 
Cl   i6i6  ,  mais  les  deux  autres  fubfiflent  encore. 
La  branche  ainéc  de  Rtufs  Piaven  fe  divifc  en  deux 
rameaux  .  en  Grciti  fupérieur  &  Grciti  inférieur  ; 
le  premier  clHc  feul  qui  foi t  encore  exiflnnti  &  le 
iccond  finit  en  1 7^t>*  La  branche  cadette  de  Reufs- 
Piaven    pioditifît  en  1647  celle  de  Gcra,   celle 
de  Saalbourg .  celle  de  Schleitz  &  celle  de  Lobenf- 
uàT\  :  la  itoifièmc  ayant  cclTé>  celle  de  Saalbourg 
prit  le  nom  de  Schteitx  ,  dont  celle  de  Kœdritz 
eO  une  branche  co'Iatctate.  Celle  de  Lobcnllcin 
fe  divifa  de    fon  côté  en  ligne   de   Lqbcnftcin  , 
ligne  de  Hirchberg  &  ligne  de  d'Eberfderf.  La  fé- 
conde s'cft  éteinte,  &  celle  de  Sclbit^  ert   une 
branfh<*    collatérale  de  la  première.    L'empereur 
Léopotd  conlîrm^en  1673  te  titre  de  comte  à  tous 
les  rejetions  de  la  maifon  des  Meufs~P/aven..   les 
niks  de  cette  famille  n'ont  porté  d'autre  nom  de 
lipcéffic   depuis  le  ortzième  fiècle  que  celui  de 
Héon.  On  les  dillinguoit  d'abord  par  leurs  âges , 
O  la  nom-nant   l'aîné  ,  le  puîné  ,    &  le  cadet  ; 
vas  cette  diliin^ion  ne  fufHfant  plus  pour  les  re- 
:aOMUirc  ,  on  leur  donna  des  furnoms ,  tels  que 
:  ïicKc ,  le  rouï  ,  le  gros ,  le  long  ,  &:c.  On  fi- 
V  par  convcnrr  qu'on  les  dillingueroit  par  des 
•isibfcs^  &  que  les  branches  aînée  &  cadette  en 
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de  l'une  &  de  Tautre  branche  ont  eu  quelquefois  te 
même  nombre.  Les  branches  qui  dériventde  la  prin- 
cipale ,  ne  comptent  point  leurs  Hls  en  particulier  { 
mais  on  calcule  tous  les  fils  de  la  branche  princi- 
pale, felnnl'ordre  de  leur  naiflance.  Il  futconve- 
niÉ^n  1700  y  que  l'on  compteroit  jufqu'à  cent, 
fi  Tes  defcendans  ne  ]ugcoient  point  à  propos  de 
changer  cette  nréihode. 

Les  qualités  communes  à  tous  les  membres 
de  cette  famille  ,  font  :  Henri  ....  Reufs ,  comte 
&■  feigneur  de  Plavtn  ,  fcigneur  de  Greiir ,  de 
Kranichfeld  ,  Ac  Géra ,  de  Schicitz  Û:  de  Lobcnf- 
tein.  L'aîné  de  la  fimille  des  comtes  régnants  tft 
qualifié  d'aîné  de  tome  la  famille  ,  &:  l'aiiné  des 
comtes  régnants  de  ta  féconde  branche  principale 
eft  nommé  l'adjoint. 

Les  feiçneuries  de  cette  maifon  étnient  autre- 
fois des  trancs-aleus  de  TempiTc  :  dans  le  qua- 
toriièine  fiècle  ,  leur  fuzcraincté  pafli  à  b  couron- 
ne de  bohème,  aux  marggravcs  de  Mifnie  &  aux 
landgraves  deThuringe,  &  elles  devinrent  par-lî 
arrière-fiefs  de  l'empire.  De  nos  jours  l'invclliture 
n*en  eft  donnée  que  parla  couronne  de  Bohème, 
mais  pour  ce  qui  concerne  les  droits  régaliens , 
tels  que  celui  de  battre  monnoie ,  d'exploiter  les 
mines  »  &:  la  fupétiorité  territoriale  ,  elles  dépen- 
dent uniquement  de  l'empereur  &  de  l'empire. 

VrivnegtSf  prérogatives» 

Les  comtes  de  Reufs  ont  droit  d'olTifter  aux  diè- 
tes, &'  i's  piennent  rang  dans  le  collège  des  com- 
tes de  Wetteravici  ils  ont  également  féance  & 
fuffrage  aux  aflcmblécs  circulaires  de  la  Haute- 
Saxe.  Leur  taxe  circulaire  eft  de  quatrc-vingt-huù 
florins  i  fur  cette  fommc  il  faut  déduire  la  contri- 
bution de  la  fcigneurie  de  Kranichfeld.  Ils  four- 
niffent  en  tcms  de  guerre  ,  ccnionitemcnt  avec 
les  princes  de  Schwarzbourg ,  un  régiment  d'in- 
fanterie de  mille  hommes,  partagé  en  fix  com- 
pagnies ,  &  ils  coniiibuent  pour  un  tiers  à  fon  en- 
tretien- Ce  régiment  eft  fur  pied  même  en  icms 
de  paix.  Leur  contingent  pour  ta  chambre  eft  de 
cinquante-neuf  rixdalcs  cinquante-quatre  un  tiers  k. 

Le  comte  régnant  de  la  branche  aînée  a  une  ré- 
gence &  un  confiftoire  particulier  }  la  branche 
cadette  a  dans  la  ville  de  Géra  une  régence  &  un 
confiftoire  commun  .i  toute  cette  branche  ,  &  en 
outre  un  bailliage  de  recette  pour  les  revenus  com- 
muns. 

La  branche  aînée  principale  poftede  ta  fcigneu- 
rie de  GreitE  ,  la  fcigneurie  de  Bourg  &  une  par- 
tie de  l'adniiniftration  de  Reichcnfels  ,  defqiicHes 
dépendent  1c  bailliage  d'Obergreiu^&  le  bailliage 
de  Dœlau. 

La  branche  heinte  d'  UntetrgreU\  "voffèdoh  : 

Le  bailliage  de  Untergreitz  ^  auquel  a  ét^  joint 
celui  de  Rotenthai. 
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Le  bailliage  oubreigneurîedcBotfrg  fsiroît  au- 
trefois partie  de  la  feigneuric  de  Schleïtz  ,  &  lue 
jointe  à  celle  de  Gteitien  17 Ji,  époque  à  la- 
quelle s'ctcignic  U  branche  des  bourggravcs  de 
Âlifiiie  de  la  maifon  de  Plavea. 

La  branche  cadette  principale  des  coTnte$1c 
R€ufs  polTcde  ;  i**.  La  feigneuric  de  Géra.  2^.  Le 
bailliage  de  Saalbourg ,  fitué  le  lontj  de  U  S.îalc.  II 
a  tait  partie  de  lia  fcigneutie  de  Schicitz  ^ulqu'en 
1571,  &  il  appartient  i  la  branche  de  Géra  de- 
puis 1666, 

La  branche  de  Scheîtz  pofTcdc ,  i°.Le  bailli.ige 
de  Schicitz.  1*.  L'adrftjnillratioJi  de  Reichenfcis 
appartient  à  la  branche  collatérale  de  KœlUiti. 

La  hranchcde  lob^nftcin  poflïde.  1°.  La  fci- 
çncutie  de  Lobenlbin  ,  échue  à  la  branche  de 
Plavcn ,  lors  de  l'extinÂion  de  l'ancienne  branche 
de  Gcra  ,  arrivée  en  i  f  jo  j  elle  fut  engagée  à  deux 
repriles  par  le  dernier  bourggravc  de  Mifnie  ,  la 
première  fois  au  cotme  de  Schvcarzboiirg  en 
I  f_07 ,  &  h  fcconde  en  1670  i  la  timillc  de 
Vitzthum  d'Eikllœdc.  Ce  bourggravc  étant  mort 
4:n  iy72,  la  feigneuric  de  Lobciillcio ,  échut  en 
même  tems  i  Ii  branche  aînée  &  à  la  cadette  de 
iïftf/}- P/jvr/i ,  qui  la  rachctcrcnc  »  Se  h  pofTtdL- 
rent  en  commun  jufqu'en  1  (yj  »  cnîin  la  branche 
cadette  en  obtint  feule  U  proprictc  ,  &  elle  l'a 
confcrvé  iufcu'ici.  2^.  La  fcisncatie  d'Ebcrs- 
dorf. 

La  couronne  de  DoWme  céda  en  1549  le  do- 
maine direcl  dansTadminiflration  de  Hîrfchberg  à 
la  maifon  de  Rtuft-PUvcn  ^  en  fe  rcfcrVant  la  mou- 
vance fupéiieurc.  Cetie  même  maifon  y  joignit 
en  i66j  le  domaine  mile  »  qu'elle  acheta  de  la  fa- 
mille oc  Beul\i^itz,  qui  en  éioit  en  poffedîon. 

Une  branche  de  la  maifon  de  Rtufs  poïTcdc 
encore  ï  titre  de  ferme  héréditaire  le  comté  de 
Barby  ,  fur  lequel  nous  allons  donner  quelques  dé- 
tails. '    "■'■■' 

Ce  comté  de  Barby  etl  borné  par  te  baiinage 
de  Gommera^  dépcnd.nt  du  cercle  éleûotal  Je 
Saxe  ,  par  le  duché  de  Magdebourg  &  la  princi- 

f»auté  d'Anhilt.  L*ElUc ,  qui  en  cet  endroit  reçoit 
a  iaalc,  le  travcrfc. 

Les  empereurs  Otton  II  &  Otton  III  ,  firent 
prcfcnt  au  chapitre  de  Qucdlinbourg  en  074 ,  9S7 
&  999  de  Baiby,  te  de  tous  Iffs  villages &:  biens  qui 
en  dépendent ,  &  qui  faifoient  alors  paitîe  du  dif- 
tria  ou  Gju  de  la  Tharingc  fcptentrionale.  Barby 
fut  qualifié  dans  les  deux  premières  concefRons  de 
curtis ,  bien  ♦de  campagne  impérial,  &:  dans  la 
troifiémc  de  château  (  Burg^aard  ).  Les  fcigneurs , 
puis  comtes  de  Barby,  deûcndent  des  comtes  de 
Alulingcn  ,  dont  une  branche  6xa  fa  demeure  à 
Barby.  Bourcar<i  V  ,  comte  de  Miilingcn  &  fci- 
gneur  de  Batby  ,  fit  ériger  en  1477  oetic  fei^ncu- 
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nV  (n  comté  de  l'empire  par  l'empereur  Maxime 
lien  1  }  on  déclara  que  lui  &  Çt%  fucceOcurs  prcn- 
droicnt  la  qualité  de  comtes  de  Barby  ^  qualité» 
qui  pollêricurcmenc  fut  placée  avant  celle  de  comte 
de  Âtulingen  dans  les  titres  de  fcs  defccndans. 
Cette  maifon  s'éteignit  en  1659,  par  la  mort  du 
comte  Ai^uHf  Louis,  &  les  biens  qui  y  avoienc 
été  attachés  furent  partagés  >  le  comté  de  Barby  ,.  ' 
proprement  dit,  échut  à  l'cleûorat  de  Saxe,  donc 
il  avoir  relevé  \  il  échut  même  originairement  à 
la  branche  de  WcilTcnfelsi  Mùlineen  &  Waltcr- 
Nienbourg,  auflï  tief  du  même  cle^korat ,  palTa 
au  prince  d'Anhalt-Zetbft  ,  &  les  feigncuries 
de  Kofenbourg  &:  d'Egeta  ,  au  duché  de  Magde- 
bourg I  qui  s'en  étoic  déjà  mis  en  poïTcUion  ea 
1417. 

Lcs,comte$  de  Barby  avoient  voix  &  féance  aux 
afTerablécs  circulaires  de  l'élc^orat  de  Saxe,  8c 
dans  le  collège  des  comtes  de  Weftphalic ,  ifs 
payoient  vingt  florins  par  chaque  mois  romain. 
Cette  contribution  cft  aujouid*hut'à  la  charge  de  la 
nuifon  électorale  de  Saxe  ,  qui ,  comme  proprié- 
taire du  comté  de  Barby,  paye  vihgt-unc  rixdales 
vingt-huit  kr.  pour  l'entretien  delà  chambre. 

Le  comté  de  Barby  eftaélucllcmenr  un  bailliage 
qui  fait  partie  du  bailliage  circulaire  de  Wittcm- 
berg ,  dans  le  cercle  coderai  de  Saxe.  Il  a  été- 
abandonné  ,  à  titre  de  terme ,  en  1748 ,  au  comte 
Henri,  levingt-huitièmc  Rcufs,  &  aux  frères  réunis 
d**:  la  religion  évangcliquc  ,  appelles  commu- 
nément i  icrrcnhuics.  Ce  contrat  3  été  renou* 
vellé  en  1765  ,  &  le  château  de  Barby  Se  la  ccnfc 
de  Doeben  ont  été  cédés  au  comte  de  Reufs  à  ti- 
irc  de  ferme  héréditaire  ,  a%'ec  la  petmiCfion  à'f. 
établir  une  communauté  de  ftèrcs  réunis. 

REUTLINGEN.  Ville  Impériale  d' Allemagne 
au  cercle  de  Suabe  :  elle  cJi  fituée  à  un  mille  de 
Tubingue  .  fur  le  ruiiTeau  d'Echetz,  qui  fe  jette 
dans  le  Ncckcr.  .Son  étendue  elt  mcdiocre.  Le* 
magiftrats,  ainfi  que  les  bour^ieois ,  profclfcnt  le' 
Lurhéranifme.  Les  premiers  lormcln  un  corps  de; 
vingt-huit  pexfonnc*  .  dont  le  prévôt  &  douifr 
aflclfcurs  ^ompoîc.it  la  chambre  tribunitienne  « 
(  Zunftmeiller  collegium  ).  Ce  fut,  dit  on,  l'em- 
pereur Frédéric  il  ,  qui  en  laiy  ou  liio,  l*en- 
vironna  d'une  muraille,  &  la  rcyut  au  ranc  des 
villes  impériales.  Les  empereurs  Charles  iV  ea 
1548  ,  &:  Wencefîis  en  1587  ,  promirent  de  U 
maintenir  dans  fon  immédiateté,  &  de  ne  jamait 
cflaycr  ni  de  l'engager,  ni  de  la  vendre.  Les  an-  / 
ciens  comtes  d'Achalm,  dont  le  château  fc  trou-  m 
voit  près  de  cette  ville ,  y  avoient  exercé  pluficur*  u 
droits  ^  prérogatives ,  qui  après  leur  extinâîon  2 
retourncrcnt  à  l'empire.  L'empcrcuT  Louis  de  Ba*  jy 
vicre  conféra  ,  dicon  ,  ces  droits  en  1  MO,  ctt  jl 
mcmetcms  eue  les  rcrrcs  des  défunts,  â  Ulrîc  1  ^ 
comte  de  Wunemberg.  Sa  maifon  les  confenn  2 
jufqu'en  1  joo,  que  le  duc  Uhic  les  revendit  â  U 

viJI?, 
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IVme ,  ou   félon  H'autres  les  cé<ia  à   Tcmpercur 
'^  Xliiimilicn  ,  qui  les  abandonna    à    Reuilingen  ^ 
moyennant  une  fommc  d'arRcnt.  Cette  ville  jouit 
i  11  dicte  de  l'empire  du  fixième  fufFrage  pjrmi 
I«  villes  impériales  de  Suabe ,  &  de  la  quatrième 
-place  dans  les  afTembiées  du  cercle.  Sa  taxe  ma- 
[tficulaire  ctoit  autrefois  de  cent  quatre-vingt  huit 
Horirs;  elle  fut  réduite  en  1685  ^  cent  trcme-Cx: 
Pc  lorfqti'cn  1716  la  ville  eut  cflTuyc  nn  inccndii 
jcncral  ,    Ta    contribution   fut  alors  diminuée  & 
jfeduirc  à  quatre-vingt  florins,  mais   fa  contribu- 
reoi  pour  l'entretien  de  ta  chambre  impffriale  cft 
|Cncorc^xceàcinquantc-fept  rixiiales  quarante-qiu- 
f trc  kr.  Elle  eft  fous  la  proteftion  des  ducs  de  Wur- 
temberg, tlle  paye  au  fifc  de  la  prcfeilure  impé- 
riale d'Altorf ,  une  redevance  annuelle  de  fciic 
lorins  en  or  pour  l'office  de  fa  prtîvôté. 

RHEINTHAL,  bailliage  appartenant  à  neuf 
jntons  de  la  Suifle,  aux  huit  cantons  nommes 
^$  vieux ,  Sr  à  celui  d'Appenzell.  11 1  huit  lieues 
He  long  ,  fur  une,  deux  a  trois  de  largeur.  It  cil 
JÉp«c  de  l'Allemagne  par  le  Rhin.  Le  pays  eft 
[txtrémcmcnc  fertile,  fur-tout  en  vins,  qu'on  y 
uJtivc  depuis  l'an  918;  celui  du  his-WxeïntcWA. 
,  Jputc  le  meilleur.  Outre  le  vin,  ce  pays  ell  en- 
core très-fertile  en  pâturages  ,  en  fruits  &  en  lin; 
mais  il  ne  l'efl  pas  en  grains  ni  en  légumes.  On 
V  cultive  depuis  quelques  années  beaucoup  de 
okd  de  Turquie  &  de  pommes  de  terre.  La  cul- 
ture des  terres  a  généralement  augmente  dans  ce 
pajrs,  après  le  partage  &  la  clôture  de  la  plus 
grande  partie  des  terres  communes. 

Le  Rheintalt^  afTcz  peuplé;  on  y  compte  prèî 
de  treize  mille  âmes.  Les  habitans  s'occupcn:  en 
hiver  à  filer  du  lin,  à  broder  de  la  mouflelinc.  &c. 

S  y   a   auflj   de  très -belles  fabriques  de  toiles, 
ouflciines.  &c. ,  &  tout  le  monde,  pour-ainil- 
re  ,   y  cil  induftrieux.  Leur  commerce  y  ell  fort 
endu  i  il  y  en  a  qui  tiennent  des  maifons  de 
commerce  en  Italie  &  en  Allemagne. 

La  religion  du  pays  cft  mixte.  Les  réformés 
font  en  plus  grand  nombre.  Le  clergé  protertant 
kfi  incorpore  au  fynode  de  Zuric,  &  forme  la 
ËiiTc  du  Rhtintal,  Le  Canton  de  Claris  peut  oc- 
cuper quatre  pallorats,  S;  celui  d'Appenzell  un. 
Le  cicrçé  catholique  cft  du  dincèfe  de  Conihnce 
&  de  Coire  ,  &  il  eft  incorporé  au  doyenné 
rural  de  S.-Gall. 

Dès  les  plus  anciens  lems,  ce  pays  appartenoft 

1  Vempire.  Les  comtes  de  Werdenbcrg  le  poffé- 

Joient  i  titre  de  fief.  Lcopold,  duc  d'Autriche, 

J*en  empara  en  1596.  Les  Appenzcllois  le  conqui 

*mi  en    MOf,  mais  ils  le  rendirent;  il  changea 

cnfmtc    trcs-fouvcnt  de  maître  jufqu'cn    1460, 

•  !e$  habirans  de  l'Appenzell  l'acquirent  de 

Tcau ,  en  fe  chargeant  des  fommes  pour  lef- 

les  il  avoitétc  hypothéqué.  En  1490  ils  furent 

^  Œcvru  foiie.  &  diplomatique.  Tom,  IK* 
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forcés  de  céder  le  Rheîntal  aux  quatre  cantons 
prote^eurs  de  l'nbbaye  de  S.-GalJ  i  ceux-ci  ad- 
mirent à  la  corcgcnce  les  cantons  d'Uri,  d'Un-  • 
dervc'aldcn  &:  deZug,  en  ifoolc  c.mton  d'Ap- 
penzell, &  en  17ÏI  celui  de  Cerne.  Les  cantons 
de  Claris  &  d'Appenzell  ayant  été  neutres  dans 
la  guerre  de  1712,  il  fur  réglé,  pour  qu'ils  ne 
perdiflent  rien  par  l'admillîon  des  Bernois  à  la 
co-régence,  que  chacun  di:  ces  deux  cantons  y 
cnverroit  à  tour  un  baillif,  de  feize  en  feizc  ans. 
au  lieu  que  le  tour  de  chacun  des  fept  autres 
cantons  ne  vient  que  de  dix-huit  en  dix- huit  ans. 
Il  fcroit  trop  long  de  détailler  tous  les  droits  du 
baillif,  du  fccrétaire  baillival  élu  de  dix  en  dix 
années  parles  cantons  de  Zuric,  Berne,  Glatij 
&  Appenzell  alternacivement.  du  landamman  que 
les  cantons  catholiques  ont  droit  d*y  entretenir, 
quoiou'its  n'en  aycnt  pas  ufé  jufqu'ici,  de  chaque 
jL'rirdiftion  ,  des  ammans  de  julîice  *  tic.  \  tous 
ces  détails  font  réglés  par  les  loix ,  les  ufagcs  &: 
les  traites.  Dans  les  caufes  civiles,  les  iullices 
prononcent  en  première  inflancc  :  on  appelle,  fé- 
lon les  différentes  jurifdîâions ,  devant  le  baillif 
de  S.-Gall  ou  la  cour  palatine,  ou  le  comte  de 
Ilohcncnisî  mais  on  appelle  des  fentenccs  du 
baillif  feul  à  la  diète ^  &  dès-li  aux  cantons 
mcines. 

Les  habitans  iouiffcnt  de  beaux  privilèges ,  cn- 
tt'autres  du  droit  de  retrait  pour  toutes  les  terres 
qui  fc  vendent  aux  étrangers  dans  ce  pays,  &'  fans 
ctrc  tenus  à  aucun  terme,  ni  même  au  prix  d'a- 
chat ,  car  s'ils  le  fuppofent  trop  confidérable,  ils 
ont  le  droit  de  faire  apprécier  la  terre  par  des 
jurés,  &  de  la  prendre  ï  ce  prix  là.  Quelques- 
unes  de  ces  terres  font  exemptes  de  ce  droit, 
prefqu'unique  dans  fon  genre  ,  &  qui  ne  laiflc 
aucune  sûreté  aux  étrangers,  c'e(l-à  dire  à  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  bourgeois  du  Rhcintkdl. 

Ce  bailliage  fc  partage  en  ileux  dillri^s  Le  haut 
Rftfiniha/cd  le  plus  étendu  j  dans  le  bas  Rheinikal 
qui  eft  beaucoup  plus  petit ,  on  remarque  la  ville 
de  Rheinegg,  dont  le  commerce  eft  fort  étendu: 
c'ert  le  fiègc  du  baillif  &  du  fccréuirc  baillival. 
Les  habltans  font  tous  de  la  rehgion  protcftante. 

RHIN  HAUT.  (  Cercle  du  haut  Rhin  ). 

Ce  cercle  qu'on  défigne  auffi  quelquefois,  quoî- 
qu'improprement ,  fous  le  fimple  nom  de  cercle 
du  Rhin^  étoit  autrefois  beaucoup  plus  étendu 
qu'il  n'cil  auiourd'huî.  Mais  la  plùp.ut  des  provin- 
ces qu'il  cmbrafToit  à  la  gauche  du  fleuve,  telles 
que  la  meilleure  partie  de  ré\cché  &  la  ville  im- 
périale de  Strasbourg,  les  évéchés  8c  villes  impé- 
riales de  Meiz,Toul  &  Verdun,  &  l'jrchcvc- 
ch^dc  Bcfançon  ,  l'abbaye  princière  de  Murbach, 
l'abbaye  de  Miinfter,  dans  la  vallée  deSaint  Gré- 
goire ,  le  duché  de  Lorraine  ,  incorporé  depuis 
au  cercle  de  Bourgogne  ,  le  comté  de  Bitfch  &  la 
préfcôurc  de  Haguçnau,  foimcc  ^^s  dix  villes 
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ci-deranc  impériales  d'AIfacc,  ont  pafT^  CacctC- 
(ivcnicnt  fous  h  domination  Françoifc ,  &  fcs 
b(jrncs  aCiiielIes  font  le  cercle  du  bas  lïhin  ,qui  le 
traverfc ,  ceux  de  Wcftphaiic ,  de  haute  &  bafTc 
Si\t,  de  J;ranconie  &  de  Su  abc  ,  avec  TAlfjce 
&  la  Lorraine  »  où  l'on  trouve  encore  quelques 
tcnes  de  fon  rcflort.  Nous  avons  fixe  fon  étendue 
cit  patUnt  du  cercle  du  Bu  R/iia, 

^  Les  états  qui  le  compofcnr  anjourd'hui  ,  dans 
l'ordre  .i  peu- près  où  ils  fc  fuÎTcnt,  indépendam- 
ment des  conteftaiions  pendantes  au  fujet  des 
rangs  de  quelques  uns  d'cntr'eux  ,  font  les  évê- 
chts  de  Worms ,  de  Spire ,  y  compris  la  prévôté 
de  Wiffembourg  ,  fon  annexe ,  les  év^chés  de 
iirasbourg ,  de  U.;flc  &:  de  Folde,  le  grand  prieuré 
de  Toidic  de  faint  Je:m,  l'abbaye  princiere  de 
Priim,  la  picvôtc  d'Odcnheim ,  l'éleiteur  Pala- 
tm  pour5immern,  l.autcrn  &  Vcl  Jcni,  le  comte 
Palatin  des  Deux  Ponts.  Hcffe-Caflel,  qui  s'en 
cft  fcparé  plulîeurs  fois,  &  s'y  cft  réuni  enfin  en 
l764,Hcïre-Oarmaadt,Hcrifcld  ou  Hirschfeld, 
Sponheim,  Salm  avec  Kirbourg  ,  Naffau-Weil- 
bourg,  NaflTau-Ufingcn  ,  Naffau-Idftein.  NalTau- 
Saarbruck&rCttvji'cilcr.  Waldeck,  Hanau-Mûn- 
xenberg  »  Hanau-Lichtembcrg  ,  Solms-Hohen- 
folms,  Solms-BraunfeIs>  iolms  -  Rcedclhcims  . 
Sclms-Laubach  ,  l'archevêché  de  Mayence  pour 
Koemgftcin  ,  Stolbcrg  pour  Kœnigftein  ,  Kcn- 
bourg-Birftcin  ,  Ifenbourg  -  Rudingen  ,  Wocch- 
teibach  &  Mccrhoîz  ,  les  comtes  ou  rhingra- 
ves  de  GrecNFciler ,  de  Grumbach,  de  Dhaun  , 
de  Linange-Hartenbourg  ,  de  Linangc  -  Wcfter- 
bourg  ,  de  Grunftadc  ,  Munzfcidcn  ,  Witgenf- 
lein  à  Witgenftein  ,  WiigcnUein  -  Bcriebourg , 
Falkenftein,  Feipoîtskirchen,  Créangc.  Wartcn- 
bcrg,  Breîienheim,  Dachiluhl,  Ollbruck ,  S:les 
villes  impériales  de  Worms ,  Spire,  Francfort, 
Fnedberg  &  W'ciztlar ,  outre  le  duc  de  Savoie  , 
qu'on  y  compte  encore  ,  quoi  qu'il  en  foït  fcpa- 
lé ,  &  queiqu'autrcs  fcigncurics  ou  exemptées  , 
flU  fans  droits  de  voix  &  fcance  aux  dicres. 

LVIcâcui  Palatin  à  titre  de  prince  de  Stmmcrn, 
Se  l'évoque  de  Woims ,  font  les  princes  convo- 
quans  du  cercle,  avec  cette  dîfféiencc  que  le  der- 
nier, ynr  un  traité  ,  conclu  à  Wcnheim  en  1690 , 
cil  fcul  chargé  des  fondions  du  direûoire  ,  mais 
avec  Toblination  d'en  conférer  avec  fon  collègue, 
prince  de  Simmctn.  Une  autre  convention  faite 
en  t70î  ,  portoit  que  l'évcquc  feroit  feul  grof- 
foyer  &  expédier  les  lettres  circulaires,  après  en 
avoir  communiqué  les  minutes  &  les  expéditions 
à  j'élecbcur,  qui  devoit  en  prendre  Icfturc  i<c  en 
fcirc  la  révrfion  i  que  les  député»  du  prince  Ma- 
tin de  Simmcra  feroîent  préfens  à  la  réception  Se 
prctbtion  de  fcnncnc  des  officiers  du  cercle;  que 
les  officiers  de  Worms  ne  figncroient  les  billets 
sotifîcatoires  qu'avec  la  fonnule  :  *  de  pat  le  bu- 
icui. général  ^dc  Udirc^on  du. cercle  }>  que  U 
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chancellerie  de  Worms  cxpt-dieroîc  les  lettres  ctr» 
cuUiics  au  états  du  cercle;  que  les  lettres  adrelTées 
au  bureau  dircâorial  feroienr  uuvelte^  par  celui 
des  princes  convoquants ,  ;uicuel  elles  parvien- 
droient  le  premier ,  îi:  qu'cnfuite  il  les  cnverroit 
à  l'autre  j  mais  que  fi  elles  étoieut  remifcs  en  prc- 
fence  des  députés  de  tous  deux  ,  celui  de  Worms 
le»  ouviiroit  fcul  ^  &  les  conimuniqucroit,  félon 
l'ancienne  coutume ,  à  celui  de  Simmern-  »»  La  co- 
diredlion  affeftcc  à  cette  principauté  ayant  paffée 
depuis  à  la  ligne  catholicue  de  Neubourg,  les 
états  proteftaiis  du  cercle  demandèrent  un  prince 
direfteur  de  leur  religion  ,  &  fur  le  refus  qu'il» 
cffuyerent ,  la  plupart  d'cntreux  ayant  en  tête  le 
landgrave  de  HelTe  Calîel  ,  fc  liguèient  par  une 
féparation.  Mais  ils  fe  brouiIlétent,Si'leur  aOocia- 
tion  n'eut  d'autres  fuites  j  qu'un  arrangement  pro- 
vifionnel  accordé  en  1700:  on  v  ilipula  ,  que 
dans  toutes  les  exécutions ,  de  catholiques  à  pro- 
teilans,  ou  de  proteftans  cntr'eux  ,  celui  des  état» 
protellans  qui  auroienc  la  prcféance  ,  icroit  co- 
directeur, à  moins  qu'il  ne  fut  intéiclfc  direâc- 
ment  ou  indirediement  dans  l'affaire  ,  ou  qu'il  ne 
s'y  préfcniât  quelqu'autre  obftacle  ;  que  dans  ce* 
cas  il  feroic  libre  au  demandeur ,  de  nommer  211 
dirc<!ïoirc  tel  autre  état  proteftant,  à  l'effet  d'af- 
fiftcr  à  l'exécution  y  privilct^e  dont  fouirott  égale- 
ment un  défendeur  protelUnt  contre  un  deman- 
deur catholique  :  que  dans  les  commifijons  8c 
délégations ,  où  les  protellans  feroicnt  intérefle* 
direâement  ou  indireÛcmcnt ,  l'égalité  des  reli- 
gions feroit  obfervée ,  &  que  lorfquc  les  états 
proteftans  auroient  à  faire  des  propofitîons  ,  pu- 
rement relatives  à  ceux  de  leur  religion  ,  ils 
les  noiifieroient  par  celui  de  leur  membre,  qui  pré- 
fideroit  au  bureau  a'ireftorial ,  lequel  en  confcre- 
roit  dês-lors  avec  lui  ,  ik  que  Ci  le  bureau  en  étoit 
requis,  ils  les  joîndroit  aux  objets  de  délibéra- 
tion inférés  dans  les  lettres  convocatoiresj  qu'en- 
fin s'il  fc  préfentoit  des  cas ,  où  les  états  protef- 
tans fuffent  intércffés ,  le  bureau  direâotial  s'en- 
gagcoit  également  d'en  conférer,  en  tant  que  de 
bcfoin  ,  avec  celui  d'enir'eux  ,  qui  auroit  la  pré- 
féance.  Le  landgrave  de  Heflc-CalTel  a  long-tem» 
rcfufé  de  fe  prêter  à  cet  arrangement  provifoire  : 
il  s'ëtoit  ablienu  de  comparoitte  aux  diètes  d% 
cercle,  mais  en  175 1  ,  il  y  reparut  j  il  s'en  dif* 
pcnfa  encore  en  1741. 

Les  diètes  du  cercle  du  haut  R/iin  fe  tenotene 
jadis  régulièrement  à  Worms ,  d'oil  elles  ont  été 
transférées  à  Francfort ,  des  le  commencement  de 
ce  iiêclc  i  mais  la  chancellerie  &  les  archives  fonc 
demeurées  dans  la  première  de  ces  villes  â  la  fuite 
du  dtreAoire. 

La  fîiuaTÎon  de  ce  cercle  ,  relativement  â  fb 
France,    l'a  fait  compter  parmi  les  quatic  anté- 
rieurs &  les  fix  cercles  cxpofés.  Aufli  a  r  il  accé* 
dé  à  !a  ligue  faite  par  quelques-uns  d'entr'eux  eir 
,  i6<i7  &  1702  >  &  icJioavellce  de^^uis  en  ^luiîcut» 
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«^cafîons.  Lors  àa  triple  contingent  de  foîxantc 
milte  hommes ,  convenu  en  1697  pat  l«  cercles 
expofés  ,  celui  -  ci  fut  d'abord  nxé  à  dix  mille 
vingt-trois  hommes  ,  mais  ayant  rcpréfenté  que 
h  diminution  faite  dans  le  nombre  de  fcs  tt.its  , 
&  les  cabmités  de  U  guerre  le  mcttoient  dans 
l'impolËbiiité  de  fournir  ce  contini;cnt  ,  il  offrit 
d'équiper  fept  mille  hommes  ,  dent  deux  tiers  à 
pied  &  un  tiers  à  cheval ,  fi  la  maifon  de  Hefle 
fc  rcuniSoit  à  ce  cercle;  Hnon  qu'il  pourroit 
fe  bornera  cinq  mille.  Dans  le  traité  de  Ncerd- 
iingen  ,  conclu  en  1701,  il  fttt  réduit  à  trois 
mille  Hx  cens  hommes  j  en  1717,  il  n'avoit  fur 
pied  que  cent  cinquante  cavaliers  »  &  deux  mille 
cent-vingt  fantaflins ,  étant  la  valeur  convenue 
d'un  contingent  &  demi  :  8c  en  17);  il  fournit 
poar  triple  contingent  deux  mille  cavaliers  8c 
fix  mille  vingt-trois  fantadins.  L'ancienne  charge 
de  colonel  du  cercle .  remifè  depuis  peu  en  exer- 
cice, a  été  conférée  en  lyjo  î  Louis  VUl ,  land- 
grave de  HelTc-Darmlhdt. 

Par  rapport  à  la  religion*  ce  cercle  eft  compté 
parmi  les  mixtes.  U  prcfenie  aujouid'hui  deux  af- 
iê^urs  i  11  chambre  impériale. 

RHIN  BAS.  Cercle  du  bas  Rhin,  Il  porte 
awffi  le  nom  de  cercle  éleftoral ,  ou  de  cercle  des 
quitte  électeurs  du  Rhin. 

II  touche  à  ceux  de  Weflphalie  ,  du  hautiî^tm, 
àc  Franconic  ,  de  Suabe    &  de  Bourgogne ,  ainli 

3u'à  la  lorraine  &  à  TAIface.  Son  étendue  eft 
iâîcile  à  déterminer  .Mais  en  y  joignant  le  cercle 
aâucl  du  h^ut'Rhin  ,  qu'il  travcrfc  ,  on  peut  l'é- 
vaJuer  i  neuf  ceou  foixante  mille  quartés. 

Le  cercle  du  bas-i?A/«  comprend  aujourd'hui 
!c5  ^ars  des  éleftrurs  de  Mayence,  de  Trêves  , 
«ie  Cologne  ,  de  réIcAeur  Palatin  ,  du  duc  d'A- 
re m  berg ,  du  prince  de  la  Tour-Taxis,  du  bail- 
liage de  l'ordre  Tcuionique  à  Coblence  ,  du 
prince  de  NalTau  -  Dicii  pour  la  feigncuric  de 
BeiUîcin  ,  de  l'éleclcur  de  Trêves  pour  le  bas- 
Yfcnbourg  ,  du  comte  dc  ^>tendorf  pour  le 
bouigraviat  de  Rheinech.         '\. 
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L'éleâeur  de  Mavence  eft  direÛeur  du  cercle , 
&  en  convoque  les  dictes ,  qui  depuis  le  dctnicr 
Cccle  fc  tiennent  à  Frantfnrt  fur  le  Mein.  Les 
membres  y  fiègent  &  opinent  dans  Tordre  que 
nous  vctwns  d'mdiquer  ,  à  cela  près  que  Icsélcc- 
fcuis  ^c  1  rcvcs  &  de  Cologne  alternent  pour  le 
ranç  .  mii^  celui  de  Trêves  opine  toujours  le 
pfcmier.  Celui  de  Mayence  en  tjualité  dc  direc- 
ttur  donne  fon  fuffrage  le  dernier. 

Ce  cercle  efl  au  nombre  dc  ceux  qu'on  nomme 
F6r/iegtn.ie  Kreîj'e  ,  cercles  antcrieurs  ou  expo- 
fil  j  parce  4ju 'ils  l'cioiCDc  en  eâecaux  incurJlons 


des  puîflances  voilînes  ,  contre  Icfquels  ils  fc  li- 
guèrent en  1697  8c  1701.  11  s'ell  toujours  main 
tenu  dans  cette  alliance.  &a  régulièrement  fourni 
fon  contingent  en  infanterie  &  en  cavalerie.  Le 
contingent  &  la  contribution  de  ce  cercle  pour 
les  fublïdes  de  l'empire,  fc  font  prefcue  toujouts 
trouvées  conformes  a  ceux  du  cercle  du  haut- /îA(iT. 

Quant  à  la  religion,  le  hà%Rhin  escompte 
parmi  les  cercles  mixtes. 

RHINFELS.  ra^^îI-arTicleHESSE. 

RHINGRAVES  et  \VILDG4îAVES.  Qua- 
lifications données  à  quelques  princes  d'Allema- 
gne ,  qui  exercent  une  jurifdidion  ,  fut  ce  qu'on 
appelle  les  rhingravials  &  les  wildgraviats. 

Les  comtés  &  fcigncuries  des  vrild  &  rhitt- 
graves  ,  dont  on  na  point  de  carte  exaâc  &  par- 
ticulière, font  Tcpiéfentés  tant  fur  celle  des  terres 
Palatines  ,  que  fur  la  première  &'  la  féconde  feuille 
du  cours  du  Rhin ,  depuis  Balle  à  Bonne  ,  pu- 
bliées par  Homann. 

On  comptoit  jadis  un  affci  grand  nombre  dc 
ces  feigneurs ,  appelles  waldgtaves  ,  vildgra- 
ves  ,  laugraves ,  (  comtes  forelliers  ,  en  latJn 
comités  faUuarii  ,  foreftarii  ,  SHvtfires  ,  Hir/uti") 
&  délignés  chacun  par  le  nom  des  terres  défri- 
chées,  oil  il  excrçoit  fa  jurifdiftion.  (  Voyex 
les  méditations  de  M.  de  Scnkcnberg ,  ch.  t  , 
p.  6  fuiv.  )  Les  frères  Conrad  &  Emic  dc  Bo- 
menebourg,  vivans  au  douzième  ficclc  .  furent 
les  auteurs  ,  l'un  des  wildgraves  proprement 
dits,  l'autre  des  raugravcs ,  dont  les  domaines 
tels  qu'Ait  &:  Ncu  -  Bamberg  ou  Baumbcrg  , 
Stolienberg  ,  Simmein  ,  Strnmberg ,  &c.  font 
divifés  aujourd'hui  entre  différens  pofleffcurs- 
Conrad  eut  du  chef  de  Gérard  ,  fon  fils ,  un  pe- 
tit-fils de  fon  nom,  pcre  d'Emic  &Godefioi, 
fondateurs  des  deux  anciennes  lignes  des  yild- 
graves  dc  Kiibourg  &  de  Dhaun.  Celle-ci  s'é- 
teignit en  I J49  ou  i  j^o  dans  la  pcrfonne  de  Jean  « 
8c  fes  tetrcs ,  domaines,  titres  &  armoiiies  paf- 
ferent  â  la  maifon  des  /hingraves  ,  en  vertu  du 
mariage  d'Edwige,  foeur  dudit  Jean  ,  fon  dernier 
comte  ,  avec  le  rhingrave  Jean  I ,  &:  d'un  paâe 
dc  fucceiCon  confenti  par  les  comtes  de  Kir- 
bourg  eiî  i\U'  La  branche  de  Kiibourg  ayant 
également  fini  en  1409  à  la  mort  d"Otion,  fa 
fuccclfion  échut  encore  avec  toutes  fes  dc^pen- 
dances  au /A/rt^r<ivf  Jean  III ,  maii  d'Adélaïde, 
fille  du  Ni'ildgrave  Gérard  U,  enfu ire  d'un  fé- 
cond pa^e  de  fucceflîon  conclu  auffi  ert  »  jy|  > 
entre  Frédéric  I ,  père  d'Oiton ,  &  le  Rkingravt 
Jean  II  i  de  forte  que  toutes  les  terres  iV  fcigncu- 
ries mouvantes  &  allodiales  des  wildcravcs  fc 
trouvèrent  réunies  dans  la  maifon  des  ihingraves: 
elle  a  eu  ,  dit  on,  pour  fouchc  un  comte  Adhe- 
Im,  qui  vivoit  au  huitième  fièclc  ,  mais  dont  la 
généalogie  n'eft   authentique  que  depuis  Sigeftoi 
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I  ï  ,  quî  vîvoît  au  treiziciïic.  Le  WÎM  -  &r  rhln 
grave  Jean  VII,  mort  en  1499,  Uifli  deux 
fils  i  l'aine  funda  la  féconde  bunche  de  Dhaun  > 
&  le  cadcr ,  Jean  VII  ,  ta  Tcconde  de  Kiibourg. 
Celle-ci  s'cccienit  à  la  cinquième  gcncration  , 
lors  du  décès  de  Jean  X ,  en  1688.  L'autre  con- 
tinuée pjr  l^hilippe  François ,  Bis  de  Philippe  ,  fe 
fous-divila  en  trois  nouvelles  lignes  ,  dont  les 
trois  fils  furent  les  chcts.  i  rétiéric  l'aîné  com- 
mença celle  de  Salm  ,  Jean  Chriïlophe  le  puîné , 
celle  de  Grumbach  ,  &  Adolphe  Henri  le  cadet , 
celle  de  Dhaun ,  proprement  dite.  Nous  avons 
parlé  à  l'article; Salm  de  celle  de  Salm^  qui  fous 
les  fils  de  Frédétic  ,  Philippe ,  Otton  &  Frédé- 
ric Magnus  ,  fc  divifa  en  ligne  princicre  de  Silm  , 
&  en  collatérale  de  Flandres  :  celle-ci  après  Thé 
titjgc  qu'elle  fît  des  tctrcs  &  titres  de  la  prc 
mière,  fc  divifa  en  ligne  de  Hoogftratcn  ou  Salm 
Salm  &c  de  Loes  ou  Salm-Kirbourg.  La  branche 
<!e  Grumbach  fut  continuée  par  Je^n  ,  fils  de 
Jean  Chrillophe  &  père  d'Adolphe  ,  père  de 
Léopold  Philippe  -  Guillaume  >  chef  de  la  ligne 

fïjrticulière  de  Grumbach  ,  Se  de  Frédéric  Guil 
aiime ,  auteur  de  celle  de  S:ein.  La  ligne  parti- 
culière de  Dhaun  tîiiic  eu    17(0,   ^  la  mort  du 
comte  Frédéric  Guillaume. 

Depuis  la  réunion  des  terres  vildgravîMes  à 
la  maifon  des  rhingrjves  ,  tous  les  comtes  qui  en 
defcendcnt  ont  porté  les  armes  &  le  titre  de 
vildgraves  de  Dhaun  &  de  Kirbourg  ,  rkingra- 
ves  de  Stein  &  comtes  de  Salm  ,  quoique  les  do- 
maines en  foient  difpcrfés ,  &  qu'une  partie  foit 
pofl'édéc  par  l'un,  &  le  refte  par  d'autres.  Ils 
prennent  encote  Ib  titre  de  comtes  de  Fencftiange 
&  de  Pmelangc. 

Chacune  des  maifons  régnantes  à  voix  &:  féance 
au  collège  des  comtes  de  la  Wctteravîe  &  aux 
diètes  du  cercle  du  haut-Khin.  Leur  taxe  ,  telle 
que  la  fixe  la  matricule  de  l'empire ,  cil  de  quatre 
)iommcsde  cheval  &  de  douze  fintaÛins,  ou  de 
quarte  -  vingt  •  feize  florîns>  nuis  on  ne  leur  de- 
mande que  foixante-quinze  florins  quarante-cinq 
kr. ,  lépanis  de  manière  que  Stein  paye  vingc- 
irois  florins;  Grumbach  dix-neuf  florins  quinze 
kr.  ;  Dhaun  vïngt-un  florins  trente  kr. ,  &  Dim- 
ringen  douze  florins.  Leur  contingent  à  l'entre^ 
tien  de  la  chambre  impériale  eft  de  quinzii  écus 
dix-huit  fie  demi  kr.  pour  Dhaun  ,  outre  fîx  ccus 
foixante-dcux  kr.  pour  fa  part  de  Kirbourg }  de 
fept  écus  cinquante  quatre  &  un  quart  kr.  pour 
Grumbach  ,  outre  fîx  écus  foixante-dcux  kr.  l'heur 
fa  part  de  Kirbourg  ;  autant  pour  Stein  à  l'un  & 
l'autre  égard ,  &c. 

Les  terres  des  vild  &:  rhingraves  font  pour  la 
plupart  des  fiefs  mouvans,  partie  des  archevê- 
chés de  Maycnce  &  de  Trêves ,  partie  de  l'élec- 
teur Palatin  &  de  la  maifon  île  Dcux-Poiits  ;  quel- 
ques-uns relèvent  des  abbayes  de  faiw-Maximin 

"près  Txévcs ,  &  de  celle  de  Tholcy  près  On- 
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veîlef.  te  traité  de  Wildfangiat  conclu  en  KîçJ, 
renferme  un  p.iâe  de  confraternité  Se  de  fucccf- 
fion  peipctuelle  entre  l'élcileur  Palatin ,  les  prin- 
ces de  Salm  ,  S:  les  \cild  &  rhingraves.  Ceux- 
là  font  feudataires  de  la  maifon  Palatine  pour  la 
charge  de  maréchal.  L'invclliturede  tous  les  fieft 
qui  relèvent  d'eux  ,  fe  donne  de  concert;  &  ils 
ont  une  cour  féodale  commune,  à  laquelle  l'atné 
de  la  lamille  prélidc.  Les  ordonnances  qui  regar- 
dent leurs  domaines  en  général  fc  publient  en  ou- 
tre au  nom  de  tous  ,  &  ils  entretiennent  enfem- 
ble»un  infpedtcur  pour  les  affaires  ccclcfi-iiliques. 
Les  paélcs  de  1  j!^,  ^S-^  t  1  f9î  &  de  1696  , 
leur  intcrdifent  toute  efpèce  d'alrtnaiion  de  leurs 
terres  communes  ,  à  moins  que  tous  n'y  confen- 
tcnt  unanimement  ,  &  dans  ce  dernier  cas  même  , 
chaque  agnat  ^  fans  diUindtioa  de  degré  ,  a  le 
droit  de  retrait. 

RHODE-ISLAND  ,  l'un  des  treize  états-unis 
de  l'Amérique;  la  churiic  dont  nous  parlerons 
lout-à  i  heure  fixe  fcs  bornes  &  fon  étendue. 

L'article  États  Un/s  contient  un  précis  de 
l'hiftoire  politique  des  Etats-Unis ,  jufqu'à  l'épo- 
que de  la  révolution ,  des  remarques  générales  fur 
la  conflitution  des  treiz-:  États  Unis,  des  rcmat- 
qncs  fur  l'afte  de  confédération  ,  fur  le  con- 
grès, &  fur  les  nouveaux  pouvoirs  qu'il  oll  à 
propos  de  lui  confier ,  un  état  de  la  dette  &  des 
finances  des  Ltnts-Unis ,  des  remarques  fur  l'état 
où  fc  trouvent  aujourd'hui  les  nouvelles  rcpubli* 
oucs  Américaines,  fur  les  abus  qu'elles  doivent 
éviter  dans  la  rédaction  de  leurs  codes  :  nous  y 
traitons  de  l'afTociaiion  des  Cincinnats;  &:  des 
dançersdecetteinl)itution,del3  population.de  la 
manne  ,  des  nouveaux  états  qui  fe  formeront  dans 
le  territoire  de  l'oueft  ,  &  des  diltriûs  qui  deman- 
dent àé)i,  a  être  admis  à  la  contédération  Améri- 
caines,  des  traités  qu'ont  formé  les  Américains 
avec  queloues  puiffanccs  de  l'Hurope .  flc  enfin  on 
y  trouve  des  obfervations  politiques ,  &  des  dé- 
tails fur  les  fauvages  gui  font  dans  le  voilïnage  ,  ou 
dans  Fenceintc  des  Etats-Unis,  Nous  avons  fait 
d'ailleurs  des  articles  particuliers  fur  chacune  des 
douze  autres  républiques  Américaines  ;  &  nous 
nous  bornerons  ici ,  l*'-  à  un  précis  de  t'hilloiie 
de  la  fondation  de  la  colonie  de  Wtode  -  Ijîund. 
x^.  Nous  rapporterons  la  conflîtution  de  l'état  de 
RhosU'lftjni.  ^*.  Nous  ferons  des  remarques  fur 
cette  conftitution.  4".  Nous  ferons  d'autres  re- 
marques fur  ta  population  ,  la  culture .  le  com* 
mcrce  &  les  reffources  de  cet  état  »  &  lur  la 
conduite  qu'il  a  tenu  pendant  la  guette,  &  depuis 
la  paix. 

SECTION    PREMIERE. 

Précis  dt  Chifioire  de   la  fondation  dt  la  Colonit 
Rhodc-lfland. 

Nous  obfciYcrons  d'abord  qu'avant  b  révoli»- 
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tioh  ,  on  donnoit  le  nom  de  nouvelle  Anqteicrrc , 

aux  quatre  provincci  du  notiCcl  Hampshire  ,  de 

Mirtichufctc ,  de  Connciticut ,  &  de  Rhodeir- 

^  ïanci  :  le  précis  de  fhirtoiie  politique  de  cette  dcr- 

^1  nicrc  province  ,  tient  donc  à  celle  des  trois  autres , 

"  &  nous  renvoyons  le  lefieur  aux  anicks  Hamp- 

SHIRE  j    (nouvel^   MasSACHWET,  CoNNJ.C- 

TicuT  ,   5c   fur  -  tout  à  Tartidc   Massachu- 

JETT. 

B     Nous  nous  contenterons  de  donner  quelques 
deuils  pirticuliers. 

IUne  fcûc  d'anabaptiftes  qui  s'ctolt  forme  par- 
ipï  les  premiers  cotons  de  ta  province  de  MafTa- 
cbufeic  ,  excita  dans  tes  bons  puritains  »  une  ja- 
loufîe  &  une  haine  très- vives.  Apres  pluficurs  an 
nées  de  trouble  &  d'agitation  ,  ils  rélolurent  enfin 
de  chaffcr  ces  rcfradtaires ,  &  ils  publièrent  con- 
tr'eux  une  loi  formelle.  Les  exiles  acbetcrcnt  des 
fauvages  une  iflc  ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom 

Id'iflc  de  Rhodes ,  &  ils  y  jettcrent  les  fondcmens 
d'une  colonie  florilTante,  qui  cft  devciiu  l'afyle 
de  toutes  les  feâes.  Les  premiers  fondateurs  con- 
ferrcrent  long-tems  la  fupcrioritc  dans  toutes  Us 
cleûions ,  &  ïamais  ils  n'en  abufcrcnt  .pour  per- 
fccutec  ceux  qui  avoient  des  opinions  diffcrenics. 

A  peu  pris  à  U  même  époque  ^  la  focicté  des 
Quakers  après  avoir  cffuyé  une  pcrféciition  fan- 
guinairc,  fut  auflî  chaflcc  de  la  colonie  de  Mafia- 
chufett ,  dont  nous  avons  expofc  l'intolérance, 
à  l'irticlc  Massachusett  :  les  fugitifs  tcfolu- 
renc  de  s'établir  fur  le  premier  terrein  qu'ils  pour- 
roient  acheter  des  naturels.  Le  hafard  les  condui 
fit,  à  travers  les  bois ,  au  fond  de  la  grande  baye 
de  rifle  de  Rhodes ,  où  ils  fc  fixèrent  du  confcn 
tement  des  fauvages  :  ils  donnèrent  à  ce  nouveau 
dilhiâ  le  nom  de  providenceChaffécs  par  le  même 
efpric  pcrfccuteur,  &  devenues  voiCnes  par  l'effet 
du  hafard,  les  deux  feâes  cultivèrent  en  paix  leur 
tcrcein  &  ne  pcrfécucèrent  perfonne  ,  &  il  faut  le 
dire  avec  éloge  : 

Tandis  que  tes  autres  colonies  établilfoient  Tin 
toUtancc  en  principe ,  Ii  Peiifilvanie  &  khode-lf 
Und  établirent  la  tolérance  dès  leur  origine  \  &  ce 
font  les  feuli  des  États-Unis  qui  depuis  leur  fon- 
<Uuon  n'aient  autorifc  aucun  a^te  d'intolérance. 
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Dans  la  fuite  les  deux  établifllemens  furent  in 
Corporcs  fous  le  nom  de  colonie  de  fijie  de  Rhodts  , 
ii  dtt  plantations  de  Providence  ,  &  on  y  comprit 
le  diftricl  de  Nurraganfet.  Ils  obtinrent  de  Char- 
les II  une  charte  très-favorable ,  ainfi  qu'on  le 
verra  tout-à  rhcurc  :  il  eft  clair  qu'alors  te  cabinet 
de  Saint  James  ne  fongeoit  pas  à  établir  fur  les 
colonies  du  nouveau  monde  ^  les  gênes  qu'il  a 
voulu  leur  impofer  depuis  >  il  favoit  à  peine  ce 
qu'il  faifoit  ^  &  nous  avons  eu  raifon  de  dire  ail 
icun  que  de&  ces  prcmiess  ums  l'Angleccuc  rc- 


ploic  fc  gouvcrnoit   fcs  colonies  au  hafard ,  & 
tans  montrer  ni  fageflc,  ni  lumières. 

Le  territoire  de  cette  colonie  cft  fertile  ,  mais 
il  eiV  fi  borné,  &  fcs  havres  nombreux. &:  fa  pofi- 
tion,  lui  donnent  tant  d'avantages  pour  le  com- 
merce, que  la  colonie  devint  florilfante  ,  non 
par  la  culture,  mais  parla  navigation  &  le  trafic. 
Seshabitans  ont  toujours  été  les  plus  habites  navi- 
gateurs des  treize  colonies:  n'ayant  que  peu  d'ob- 
jets d'exportaiion  ,  ils  armoient  leurs  vaiffeaux 
pour  le  compte  des  étrangers,  &:  ils  ne  tardèrent 
pas  à  profiter  de  toutes  les  rcffoutces  du  cabotage 
&  de  celles  du  commerce  de  fpccuUtion.  Mal- 
heurcufement  U  cupidité  &  le  commerce  ont  cor- 
rompu les  citoyens  de  Rhode-Jjland,  &  quoiqu'ils 
aient  plus  d'intérêt  encore  que  les  autres  États- 
Unis,  à  cette  indépendance,  qui  les  affianchit  des 
loix  avides  ,  &  du  monopole  de  l'Angleterre  ,  ce 
font-eux  qui  ont  montré  le  moins  de  zèle  pen- 
dant la  guerre  &  pendant  la  paix. 

SECTION    IL 

Conjlitution  de  RJtodel/land, 

Le  toi  Charles  11.  ayant  accorde  à  la  colonie 
de  Wiode  Ijîdad  &  des  plantations  de  Providence 
une  charte  très  -  favorable  aux  intérêts  &  i  la 
liberté  des  cotons  ;  RkoiC'lJJand  ^  offroit  avant  U 
révolution  un  gouvernement  plus  libre  &  plus 
démocratique,  que  celui  d'aucune  autre  colonie; 
&  lors  de  la  déclaration  de  l'indépendance  ,  Se 
'orfque  les  autres  républiques  ont  rédigé  leurs 
conliitutions  ,  par  une  négligence  que  nous  re- 
lèverons dans  la  fe^ion  fuivante  ,  clic  s'eft  con- 
tenté, ainfi  qucIeConnedicut  ,  d'abjurer  l'auto- 
lité  de  la  Grande-Bretagne  ,  de  confacrer  de 
nouveau  fes  chartres ,  &  de  changer  en  quelques 
points  de  détail  le  régime  qu'elles  établiffoient. 
Voici  cette  chartrc  de  Rhode-Ifland. 

Charte  de  Rkode-IJÎand  ^  accordée  par  U 
roi  Charles  11  ^  dans  la  quator:^ikme  an- 
née de  fon  règne. 

Partie  quinzième  des  UttrtS'patentes  de  ta  quiniilme 
année  du  rtgnc  de  Charles  II, 

Charles  II ,  par  ta  grâce  de  Dieu ,  &c.  A  tous 
ceux  qui  ccspréfentes  verront ,  falut.  Attendu  que 
nous  avons  été  informés  par  la  pétition  de  nos 
amés  &  féaux  fujcts  ,  "  Jean  Claïke  ,  pour  Benja- 
min Arnold,  Guillaume Brenton,  Guillaume  Co- 
dington,  Ëallon,  Guillaume  Bouillon,  Jean  Por- 
ter ,  Jean  Smiih  ,  Samuel  Gorton,  Jean  WicRcs, 
RoRcr  Williams ,  I  homas  C  )tncy ,  Grégoire  Dex- 
ter,  Jean  Cogeshall ,  Jofeph  Clarke  ,  Randall 
Houldcn ,  Jean  Giecnc  t  Jean  Roome  j  Samuel 
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Wililbore  .  Guillaume  Fictd  ,  Jscqucs  Barker  , 
Hiclurd  Tew  ,  Thomas  Harris  &  Guillaume 
Dyrc  ,  &  le  relie  des  acquéreurs  Se  des  habiuns 
libres  de  notre  iflc  ,  appcllce  llhoàg^ipand ,  & 
du  relie  de  la  colonie  des  ctibliflcmens  de  Provi- 
dence dan»  la  Baye  de  Karraganfec  ,  ùiiiinc  partie 
de  la  Nouvelle  •  Angleterre  en  Amérique.  Oue  , 
Tuivant  avec  un  efptit  de  loyauté  &  de  paix  leurs 
fagcs  ,  fcrieares  &  religicufes  intentions  de  s*édi< 
fier  pieufement  eux-mêmes  ^  &  de  s'cdiâer  les  uns 
les  autres  dans  ta  faiute  foi  chrétienne  Se  dans  Ton 
culte ,  d'après  leur  pleine  &  entière  perfuafion  , 
comme  auflî  de  gagner  âf  de  convertir  les  pauvres 
&  ignorans  Indiens  naturels  du  pays ,  à  la  fîncère 
profclTion  de  cette  même  toi  Sc  de  ce  m^-me  culte , 
&  ï  Tobéiflance  pour  l'une  &  l'autre  :  ils  s'ctotent 
non-feulement  tranfportts  hors  du  royaume  d'An- 

fletcrrc  en  Amérique  ,  avec  le  confentcmcnt  & 
encouragement  des  rois  nos  pTcdéccffeuis  & 
aieux  {  mais  encore  que  depuis  leur  arrivée  & 
après  leur  premier  établiffement  parmi  nos  autres 
fujets  dans  ces  contrées .  pour  évirer  la  difcorde  & 
les  maux  fans  nombre  qui  en  auroient  réfulté  pour 
nos  fufdits  autres  fuicts  qui  ne  pouvoieni  pas  to- 
lérer dans  ces  contrées  éloignées  ,  leuts  opinions 
différentes  en  n^atièrc  de  religion ,  &  pour  rem- 
plir ces  différentes  vues  ,  ils  avoicnt  de  nouveau 
&  avec  regrec  quitte  leurfc  habitations  &  leurs  éta- 
bltHcmcns;  &.*  que ,  avec  des  peines,  des  voyages, 
des  hjfards  Sr  des  travaux  exceflîfs  >  ils  s'étoienc 
txanfportés  au  milieu  des  Indiens  naturels  du  pays, 
qui  j  comme  nous  en  fommes  informés  ,  font 
les  plus  puiflans  princes  &  peuple  de  cette  con- 
ttcc- 

Qdc,  favorifés  dans  leurs  travaux  &:  dans  leur 
înduftrie  par  la  Providence  ,  (dont  leur  établiflc- 
nient  3  pris  le  nom)  ,  ils  ont  non-feulement  été 
confervés  d'une  manière  admirable,  mais  qu'ils 
ont  augmenté  en  nombre  &r  ont  profpéré ,  &  qu'ils 
ont  acquis  &  poïfédé ,  par  le  confcntemcnt  defdits 
naturels  du  pays,  &  par  la  vente  qui  leur  a  été 
laite  par  eux  j  les  terres  >  ifles  .  rivières  &  rades 
eu 'ils  ont  pu  defîrcr,  ce  qui  les  a  mis  &  met  eti 
ctat  d'établir  des  habitations ,  de  contUuire  des 
vaiffeaux,  de  fournir  du  mertain  &:  autres  mar- 
chandifcs,  &  leur  donne  des  commodités  à  tous 
égards  pour  commercer ,  notamment  avec  nos 
colonies  méridionales  {  &  qu'ils  peuvent  beau- 
coup étendre  le  commerce  de  notre  royaume  ,  & 
augmenter  les  territoires  qui  en  dépendent  ,  puif- 
qu'ils  ont  engagé,  par  leur  voifînagc  Se  les  liarlons 
d'amitié  qu'ils  ont  contractées  avec  le  grand  corps 
des  Indieris  de  Narraganfet ,  ces  mêmes  Indiens  à 
fe  foumettic  i  nous,  eux  >  leurs  jjfuples  âc  leurs 
terres ,  de  leur  plein  &  libre  conl'cntcment  :  ce 
qùtpeut  .  comme  ils  l'efpèrent ,  avec  le  tcms  Se 
la  bénédiction  de  Uîcu ,  fur  leurs  clforts  ,  éta- 
blir le  fondemenr  ccccaln  du  boaheux  pour  toute 
J'Amcfiquc 
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Et  attendu  que  dans  leur  humble  adreCTe  ilsonc 
librement  déclaré  cfli'ils  défirent  &  fc  flattent  dans 
leur  confcience  de  prouver ,  (x  on  le  leur  permet  j 
par  une  expérience  éclatante ,  qu'un  Ëtat  civil  peut 
fubfillet  &  être  très-floriHant ,  parmi  nos  fujets 
Anglois ,  avec  une  pleine  liberté  en  matière  de 
religion ,  &  que  la  vraie  piété  jullcmcnt  fondée 
furies  principes  de  l'évangile  ,  fera  pour  la  fouve- 
raineté  le  gage  de  la  plus  grande  &  de  la  meilleure 
sûreté  >  &  inculquera  dans  le  cœur  des  hommes 
les  plus  fortes  obligations  pour  la  véritable 
loyauté. 

Sachez,  que  voulant  encourager  Tcntrcprife  flc 
féconder  les  efpérances  de  nosfufdits  amés  &  féaux 
fujets,  leur  affurcr  le  libre  exercice  &  la  libre 
jouilfance  de  tous  les  droits  civils  religieux ,  à  eux 
appartenans  ,  en  qualité  de  nos  amés  fujets.,  8c 
leur  confcrvcr  cette  liberté  dans  la  vraie  foi  chré- 
tienne &:  dans  te  culte  de  la  divinité ,  dont  ils  ont 
recherché  la  jouiflance  par  un  voyage  auffi  péni- 
ble ,  &  avec  un  efprit  de  paix  &  de  loyale  fou- 
million  envers  les  rois  nos  prédéceflcurs  &  aieux  , 
&  envers  nous-mêmes.  Et  attendu  que  parmi  les 
peuples  &  les  habicans  de  cette  colonie,  il  y  a 
des  perfonnes  qui  ne  peuvent  pas ,  d'après  feut 
manière  de  penfer  particulière,  fe  conformer  à 
l'exercice  public  de  la  religion  ,  félon  la  liturgie, 
la  forme  &  les  cérémonies  de  l'églifc  anglicane  , 
prêter  ni  figner  les  articles  &  fermens  exigés  en  fa- 
veur de  cette  églîfe  î  mais  qu'à  raifon  du  grand 
éloignement,  nous  cfpérons  que  cette  exception 
ne  nuira  point  à  l'unité  ni  à  l'uniformité  établies 
&  maintenues  dans  notre  nation.  Nous  avons  en 
conféquence  jugé  à  propos ,  &  par  les  préfentes 
nous  publions,  accordons,  ordonnons  Pf  décla- 
rons que  notre  volonté  &  notre  bon  plaifir  royal 
font  comme  il  fuit  : 

Que  perfonne  dans  ladite  colonie  ne  pourra  dé- 
formais, dans  aucun  ccms ,  être  moleltc,  puni  » 
inquiété  ,  ni  appelle  en  caufc  d'aucune  manière, 
pour  aucunes  différentes  d'opinion  en  matière  de 
religion ,  pourvu  qu'il  ne  trouble  pas  la  tranquillité 
de  ladite  colonie  (  mais  que  toutes  &  chacune  per- 
fonnes ,  à  commencer  de  ce  jour ,  &  dans  tous 
les  tems  ,  par  la  fuite  ,  auront  la  pleine  &  en- 
tière liberté  de  jugement  &  de  confcience  en 
m.uiète  de  religion ,  &:  en  jouiront  dans  toute 
l'étendue  du  pays  ,  déterminée  ci-après ,  en  fe 
conduifant  paifiblement  &  tranquillement ,  âc 
n'ufant  de  cette  liberté ,  ni  pour  fe  porter  ï  U 
licence  S:  à  la  piofanation  ,  ni  pour  faire  rnitl 
aux  3u:r::s ,  ou  troubler  leur  repos  par  des  aétesj 
de  violence  i  &  ce  ^  nonoblLnt  toutes  loix  ,  fta-i 
luts ,  ou  claufes  y  contenues  ,  ou  qui  y  feroni 
inférées  pat  la  fuite  ,  &  nonobûant  tous  ufagej 
&  coutumes  quelconques  de  ce  royaume  à 
contraires. 

£t«  alla  qu'ils  puiflcnt  écre  le  mieux  pofljl; 
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en  ^tac  de  défendre  leurs  juftes  droits  &  libertés 
contre  tous  Icî  ennemis  tic  la  foi  chrétienne ,  & 
contre  cous  autres  à  tous  égards ,  nous  avons 
en  outre  jugé  à  propos ,  ik  fur  l'humble  pctition 
des  pctfonncs  furdîtes,  il  nous  plait  gracieufe- 
menc  de  déclarer  : 

Qu'ils  auront  le  bénéfice  de  notre  dernier  aÛc 
d'indemnité  Se  de  libre  pardon,  &  en  jouiront 
comme  en  ont  joui  nos  fujcts  de  nos  auiics  do- 
maines &  tetritoircs. 

Et  nous  les  créons  &  formons  en  un  corps  po- 
litique &:  régulier ,  avec  les  pouvoirs  So  privi- 
lèges ci-après  mentionnés  i  en  conféquence  vou- 
lons &  nous  pbit  ,  8e  de  notre  grâce  Ipcciale  , 
certaine  fcience  8c  propre  mouvement  ,  nous 
avons  ordonné  ,  établi  &  déclaré  ,  8c  par  ces 
préfentcs ,  nous  ordonnons  ,  établiflons  &  dé- 

I  datons  pour  nous  ,  nos  hoirs  &  fuccclTeurs. 
Que  Icfdits  William  Brenton  ,  William  Co- 
dîngion  ,  Nicolas  Eafton.Deiicditl  Arnold,  Wil- 
liam fiouldon,  John  Porter,  Samuel  Gorton,  John 
Smith ,  John  Wickes ,  Roger  Williams,  Thomas 
Olncy,  Grégoire  Dcxccr,  John  Cogeshall.Jofcph 
CUricc  ,  Randall  Houlden  ,  John  Greene  ,  John 
Boome  ,  William  Dyre  ,  Samuel  Wildbore  ,  Ri- 
chard TcTT  ,  William  Field  ,  Thomns  Harris ,  Ja- 
mes Barkcr...  Rainsborro^/....  Williams  ,  &  John 
JViclcfoti,  &  tous  autres  qui  font  aâuellement,  ou 
qui  feront  par  la  fuite  admis  habitans  libres  de  la 
compagnie  ou  fociécé  de  notre  colonie  des  éta- 

IblîlTcmens  de  Providence  dans  la  baye  Narragan- 
/cf,  Nouvelle- Angleterre  ,  feront,  a  commencer 
de:  ce  jour,  &  dans  tous  les  tems  par  la  fuite ,  un 
corps  régulier  Sr  politique  de  fait  &  de  nom  , 
ibus  la  dénomination  de  gouverneur  &  compagnie 
d£  la  cûtunie  AngUife  de  Rhode-I^and  ^  des  étùblif- 
femeru  de  Providcn-e  dans  la  Nouvclle-Angletcrrc 
en  Amérique  ;  &  que  ,  fous  celte  mt-mc  dcnomi* 
ration  ,  eux  &  leurs  ruccelTcurs  auront  &  pour- 

■  ront  avoir  une  fucceflion  perpétuelle,  feront  Se 
3X>urronr  être  habiles  &  capables  de  toutes  pour> 
fuites  «  félon  tes  toîx  }  qu'ils  pourront  plaider , 
unt  en  défendant  qu'en  demandant  ,  être  atta- 
qués en  jiifticc,  8: s'y  défendre  dans  tous  procès,. 
»,ca4jfes  ,  difcuffions,  matières,  actions  ou  chofcs 
publiques  ou  paiticulrércs ,  de  nature  ou  d'efpéce 
Quelconques  ;  S:  au(ïi  d'avoir ,  prendre  ,  polfc- 
dcr,  acquérir  S:  acheter  des  terres  ,  tenues,  hé- 
ritages ,  biens  ou  cheptels  ,  &  les  louer ,  concé- 
der ,  léguer  ,  aliéner ,  troquer  ,  vendre  8f  en 
difpofer  à  leur  gré  Si  félon  qu'ils  avifcront  bon 
Itre  ,  comme  le  peuvent  Icgitimeu.cnt  faire  nos 
autres  loyaux  fujets  de  notre  royaume  d'An^ic- 
lerre ,  ou  toute  corporation  ik  corps  politique 
4'icelui. 

Que  Fefdits  gouvervcur  &  compagnie,  &  leurs 
fccccnéux5  pourront  avoir  te  auront  dans  tous 
ks  cemSj  pox  U  fuite,  im  fccau  commun  ^ouc 
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s'en  fervir  &  en  ufer  pour  toutes  matières ,  clau- 
fes  ,  chofcs  &  affaires  quelconques ,  d'eux  ou  de 
leurs  fucceifeurs  j  &  qu'ils  pourront  changer, 
rompre  ce  fceau ,  &  en  faire  un  nouveau  dans 
un  tems  quelconque ,  félon  leur  volonté  Se  plaifir, 
&  félon  qu'ils  le  jugeront  à  propos. 

Et  de  plus  ,  nous  voulons  &  ordonnons  ,  & 
par  ces  ptéfcnies  nous  déclarons  &  établiffons 
pour  nous  .  no»  hoirs  &  fucceflcuts  ,  que  pour 
mieux  ordonner  &  conduire  les  iiuétcts  &  af- 
faires de  ladite  compagnie  Se  de  leurs  fucccÛcurs, 
il  y  aura  un  gouverneur  ,  un  député  gouverneur 
&  *lix  aditbns  ,  qui  feront  a  des  époques  déter- 
minées,  établis,  élus  &  choifis  dans  le  nombre 
des  habitans  libres  de  lailiic  compagnie  cxiftans 
alors,  de  la  manière  &  fclon  ks  formes  qui  fe- 
ront ci  après  réglées  par  ces  préfentcs,  lefquels 
fufdits  officiers  appliqueront  leur  attention  & 
leurs  foins  à  difpofcr ,  le  mieux  pfilfible ,  &  i 
bien  ordonner  des  intérêts  Se  des  affaires  de  la- 
dite compagnie  ,  tant  pour  les  terres  S:  les  héri- 
tages qui  lui  feront  concédés,  comme  il  fera 
dit  ci-apics ,  que  pour  les  mtttre  en  valeur,  & 
pour  le  gouvernement  de  cette  colonie. 

Et  pour  pourvoir  à  la  meilleure  exécution  de 
notre  bon  plailir  &  de  notre  volonté  royale,  à 
ce  fujct ,  nous  aflignons  ,  nommons  &  ctablif- 
fons  pour  nous  ,  nos  hoirs  &:  fucceifeurs  ,  le  fuf- 
dit  Bcnediit  Ainold  ,  pour  être  le  piernier  Se 
aduel  gouverneur  de  ladite  conip.iainie  »  ledit 
William  lîrenton  ,  pour  ètic  députe  çouvcrneur  , 
Sl'  Icfdits  William  couifton  ,  John  Porter ,  Ro- 
ger Williams ,  7  homas  Olney ,  John  Smith  ,  John 
Grccnj  John  Cogesh.ill,  James  barker ,  Wil- 
liam Field  &  Jofcph  Clarke  ,  pour  être  les  diu 
afliftans  aÛuels  de  ladite  compagt;ic  ,  &  pour 
demeurer  rcfpciiivement  dans  Icfditcs  charges 
jufqu'au  premier  mercredi  du  mois  de  Mai  pro- 
chain. 

Et  de  plus ,  nous  voulons ,  &  par  ces  préfenre* 
nous  ordonnons  &  accordons  pour  nous ,  nos 
hoirs  Se  fuccefleurs  i  que  le  gouverneur  de  la- 
dite compagnie  en  exercice  ,  ou  en  cas  d'abfence 
du  gouverneur  par  maladie  ou  airrre  caufe  ,  mais 
avec  fon  agrément  6e  fa  permifllon ,  le  député 
gouverneur  en  exercice  devra  Se  pourra  ,  à  des 
époques  fixées  Se  dans  toutes  occalions  qui  l'exi- 
geront, donner  fcs  ordres  pour  convoquer  ladite 
compagnie  ,  Se  l'aflcmbler  à  l'cfi-ct  de  confultcr 
fur  fes  intérêts  &  les  affaires.  Se  y  avifcr-  Et 
que  deux  fois  chaque  année  régiilicrement ,  le 
premier  mercredi  du  mois  de  Ivlai  Se  le  der- 
nier mercredi  du  mois  d'Cûobre ,  ou  plus  fou- 
vent  ,  fi  les  circonftanccs  l'exipent ,  les  afliïhns- 
8e  ceux  d«s  habitans  libres  de  Indirt-  compagnie 
(  dont  le  nombre  ne  fera  pas  au  -  dcffus  de  fix 
pour  Newporc  ,  pour  chacune  des  villes  de 
PiovideacCj,  Puiibiioiuh^  &  VVatvick^»  &  deu» 
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pour  chacune  des  autres  bourgades,  villes  ou 
cites)  CO.  qui  fecoiic  clus  &  députes  pour  s'y 
rendre  à  ces  époques  .  par  la  pluralirc  des  habi- 
uns  libres  de  leurs  villes ,  cités  ou  bourgades  ref- 
pcâivcs  j  pour  lefquelles  ils  feront  élus  ou  dé- 
putés ,  auront  une  alTcmblcc  générale  pour  con- 
fulter  ,  avifcr  S:  décider  fur  les  intérêts  bc  affai- 
res de  ladite  compagnie  &  de  fcs  étAbliUc- 
mens. 

Et  de  plus  ,  de  notre  grâce  fpéciale ,  certaine 
fcience  &  propre  mouvement  ,  nous  donnons  Se 
accordons  auxilics  gouverneur  &  comp;)gnie  de 
la  colonie  Angloife  de  Rhode'l/lund ,  &  des  éta- 
bliÛcmens  de  Providence  dans  la  Nouvelle-An- 
gleterre en  Amérique ,  &  à  leurs  fucceffcurs  î 
que  le  gouverneur  ►  ou  en  fon  abfcnce ,  &  avec 
fa  pcrmiffion  ,  le  député  gouverneur  de  ladite 
compagnie  en  exercice  ,  les  affillans  Se  ceux  des 
habirans  libres  de  ladite  compagnie,  qui  auront 
étéc'us  ou  députés,  comme  il  acte  dit  ci-deffus, 
ou  tous  ceux  d'entre  ces  députés  qui  feront  pré 
fcns  à  U  fufdice  convocation  ,  s'intituleront , 
ajfembtée  g^-ntraU  ;  &  que  tous  ,  ou  la  pluralité 
des  préfcns  j  parmi  lefquets  doivent  toujours  être 
le  gouverneur  ou  le  député  go\iverncurj  &r  iîx 
des  .ilTtftans  au  moins  ,  pour  former  dans  cette 
claflc  le  nombre  de  fcpt ,  auront ,  en  vertu  de  ces 
préfentes .  oui  les  leur  accordent  j  plein  pouvoir 
&  autorité  d'indiquer  &  changer  par  la  fuite  les 
jours  ,  les  tems  &  les  lieux  de  la  convocation 
&  de  i'alTcmblée  générale  ,  comme  ils  le  jugeront 
à  propos  j  &  de  choifir ,  nommer  &  établir, 
toutes  &  autant  de  perfonnes  qu'ils  jugeront  à 
propos,  &  qui  voudront  l'accepter,  pour  être 
nabitans  libres  de  ladite  compagnie  ïk  corps  po> 
jitique ,  &  de  les  y  admettre;  d'établir  tels  offi- 
ces (  d'élire  tels  officiers  ,  &  d'accorder  telles 
commiffions  qu'ils  jugeront  utiles  &  néccflai- 
res ,  pour  ordonner ,  gérer  &  expédier  les  affai- 
res dcfdits  gouverneur  &  compagnie  ,  Se  de  leurs 
fuccefTiiurs  i  de  faire  ,  ordonner,  établir  ou  abro- 
ger ,  à  celles  époques  que  ce  foit,  toutes  loix, 
Itatuts  ,  ordonnances  &  rtglcmens,  formes  &  étî* 
queues  de  gouvernement  ^:  de  magirtraturcs ,  qui 
leur  paroitiont  convenables  pour  le  bicn*ctre  & 
l'avantage  de  ladite  compagnie  ,  pour  l'adminif- 
tration  &  le  bon  ordre  des  terres  &:  des  hérita' 
ges»  dont  la  concenîon  fera  ci  après  mentionnée , 
&  pour  le  gouvtrnement  &  te  bon  ordre  des 
habitans  préfcns  &  hiturs  de  ladite  colonie  i 
pourvu  que  ces  loix  ,  ordonnances  &  conllitu- 
cions  ne  foienr  point  contraires  ,  &  ne  répugnent 
point  aux  loix  de  notre  royaume  d'Angleterre  , 
mais  qu'elles  y  foient  aulli  conformes  que  faire 
fc  pourra  ,  relativement  ï  la  nature  &  à  la  conf- 
lituiion  du  pays  &  du  peuple  de  cette  colonie  $ 


nous  leur  donnons  aufli  le  pouvoir  d'ordonner  i 
diriger  >  étiger  &  établir,  comme  ils  le  jugeront 
à  propos,  &  dans  les  lieux  qu'ils  déiigneront,  des 
cours  de  juftice  ,  pour  entendre  &  connoître  de 
toutes  allions ,  cas ,  matières ,  6c  chofes  qui  ar- 
riveront d.^ns  ladite  colonie  &  Icfdits  établiflc- 
mens ,  &  qui  feront  en  litige  >  &  de  tout  ce  qui 
en  dépendra  i  de  diftinguer  &  fixer  les  différen* 
noms  &  titres  ,  devoirs ,  pouvoirs  &  limites  des 
différentes  cours  ,  des  différentes  charges ,  &  des 
diftérens  officiers  inférieurs  &  fupérieurs  i  de  dé- 
terminer &:  fixer  des  formes  de  fermens  ou  atref- 
tations  qui  ne  répugneront  pas  ,  mais  qui  feront 
au  contraire  ,  ainli  qu'il  a  été  dit  ci-dclTus  •  au(G 
conformes  que  faire  fe  pourra  ,  aux  loix  &  aux 
ftatuts  de  ce  royaume  j  &  ,  après  les  avoir  déter- 
minées, comme  ils  le  jugeront  convenable  ,  d'exi- 
ger, pour  légitimer  l'adminiftration  de  la  jti{lice 
&  l'exécution  des  fondrions  des  ditférentcs  char* 
ges  &  emplois  de  confiance  ,  que  des  fermens 
foient  prêtés ,  âr  des  atteftations  données  par  les 
perfonnes  que  ces  formalités  regarderont  rcfpcifti. 
vcment  \  de  régler  &:  ordonner  les  formes  de 
toutes  les  élevions  aux  charges  &  aux  emplois 
de  confiance  \  de  prcfcrire ,  limiter  &  diUingucr 
dans  les  limites  &  boines  ci  après  mentionnées, 
le  nombre  &  la  circonfcription  de  toutes  les  bour- 
gades ,  villes  ou  cités  ,  qui ,  n'étant  pas  expref- 
fémenc  nommées  dans  ces  préfentes ,  auront  pour- 
tant le  droit  d'élire  &  d'envoyer  des  habitans  li- 
bres d  ladite  affembléc  générale  î  d'ordonner,  di- 
riger &  autorifer  la  prononciation  des  amendes^ 
&:  emprifonncmcns ,  conformément  aux  loix  &  % 
la  raifon  ,  &  leur  exécution  ,  ainfi  que  Texécu* 
tion  des  autres  peines  pécuniaires  ou  corporelles 
fur  tes  criminels  8c  délinquans  ,  fuivant  l'ufage 
des  autres  corporations  de  notre  royaume  d'An- 
gleterre î  &:  auflî  de  pardonner ,  commuer  ,  chan- 
ger, révoquer  ou  annuller,  fous  leur  fceau  com- 
mun» ou  autrement,  les  amendes ,  emprifonne* 
mens  ,  fentences  ,  jugemens  &  condamnations  , 
comme  ils  le  jugeront  i  propos  j  afin  que ,  par 
ce  moyen  ,  notredit  peuple  &  nofdits  habitans 
de  ladite  colonie,  puilfcnt  ctie  fi  religieufement, 
paifihiement  &:  civilement  gouvernés  que  par  leur 
fociété,  ils  puiiTent  inviter  &  gngncr  les  Indiens 
naturels  du  pays  >  à  la  connoiflance  du  fculAraî 
Dieu  .  fauveur  du  genre-humain  •  &  à  lui  obéir  i 
voulant  ,  commandant  &:  requérant ,  S^  ,  par  ces 
préfenrcs  ,  pour  nous ,  nos  hoirs  ^  fucceflcurs, 
ordonnant  &  érabliffant ,  que  toutes  les  loix  , 
llatuts,  ordonnances  8c  régicmcns ,  inflruâions  , 
dire^ons  ou  ordres  qui  feront  faits  &:  donnéf- 
par  les  gouverneur,  député  gouverneur ,  alîiilant 
&  habitans  libres  *  ou  tel  nombre  compétent 
d'entre  eux  ,  comme  il  a  été  dit  cî*dcffus  ,  & 
publiés  par  écrie,  revêtus  de  leur  fceau  commun. 


(i)  Lt  AiÏÏUttict  dei  titrci  de  rown  ,  vlUe ,  &  de  city  ,  cite  en  an^Iolt ,  coalise  djai  la  charte  d'incorporation  qu*« 
U  citi  ,  0c  que  U  liUe  n*a  pai  ^  cette  diAinftion  fu9îc  poiu  U  coalticuùon  de  IlUoJe-Illud. 
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-  nt  dûcment  fie  roigneufemcnt  gardés  ,  obrcr- 
vrt,  remplis  ft:  exécutés,  fc  Ion  leurs  véricables 
^■fcns  Se  internions.  Et  nos  prcfcnrcs  lettres -pa- 
tentes ,  ou  les  copies  ou  ampliations  d'icelles , 
feront  dans  tous  les  icms  envers  nous  ,  nos  hoirs , 
&  fucccflcurs  un  warrant  fuffifant ,  &  une  furti- 
ùnzt  décharge  pour  autorirer  tous  &  tels  officiers 
fupéricurî  ou  inférieurs  qu'il  appartiendra  ,  à  mct- 

Ltrc  lefdrtes  ordonnances ,  loix  ,  Ihtuts ,  lèglemens , 
inflruûions  &  dircdions  1  exécution. 
Et  de  pîus ,  nous  voulons ,  &  tel  cft  notre  bon 
plxilîr^  &  pat  cesprcfcntcs,  pour  nous  j  nos  hoirs 
&  fucccireurs  ,  nous  établilTTuns  &  ordonnons  ; 
que ,  «ne  fois  chaque  année  dans  U  fuîrc ,  favoir, 
le  fufdît  premier  mercredi  du  mois  de  Mai ,  dans 
la  r'tUc  de  Ncwport ,  ou  ailleurs ,  en  cas  de  né 
ccflîtc  urgente ,  le  gouverneur ,  le  député  gou- 
verneur ,  les  aflîftans  &  autres  officiers  de  ladite 
coTppacnrc ,  ou  ceux  d'entre  eux  que  l'aflembléj 
géncrale  jueeri  i  propos  ,  feront  choifis  de  nou- 
\'cjtt  pour  l'année  fuivanic ,  dans  ladite  cotir  ou 
affcmblée  ï^énéralc ,  dont  ta  fcÛJon  commencera  à 
crtte  époque ,  par  la  pluralité  des  habirans  libres 
cfe  ladite  compagnie ,  alors  exiflans  &  préfciis-  Ht 
s'il  arrive  que  îcs  gouverneur ,  député  gouver- 
rcur  &  alTiftans  »  aftucllcmcnt  nommes  par  ces 
léfcntes  ,  ou  ceux  qui  feront  choifis  par  h  fuite 
à  leur  place  ,  ou  aucun  d'eux  ^  ou  aucun  autre  des 
tO/Hcters  de  ladite  compagnie ,  meurent ,  ou  foient 
■^cftitués  de  leurs  offices  quels  qu'ils  foient ,  avant 
fedit  ïour  d'éledlion  générale ,  (  &  nous  déclarons 
.par  ces  préfenics ,  qu'ils  pourront  être  dellitués 
par  i«i  gouverneur  ,  aflîftans ,  &  par  la  compa- 
gnie ,  ou  par  la  pluralité  d'iccux  ,  aficmbics  , 
comme  il  a  été  dit  ci-devant  ,  dans  une  defditcs 
cours  publiques,  pour  mauvailc  conduite,  & 
pour  de  (impies  vices  qui  leur  ôteroiciit  b  confi- 
^^  dération  diie  à  leur  état  ,  fans  même  avoir  com- 
^^cnis  de  véritables  crimes  )  i  d)  alors ,  Se  dans  tous 
^Vc-as  pareils  ,  lefdits  gouverneur ,  député  gouver- 
f  ^^^  *  aflîftarïs  &  compagnie  ,  ou  la  pRiralité 
d'iccux  réunis  ,  commi  il  a  été  dit  cidevaut  dans 
une  de  leurs  aflcmblécs  générales,  pourront  lé- 
!  Çi^cmcnc ,  &  devront  procéder  à  une  nouvelle 
eteâion  ,  d'un  ou  de  plufieurs  fujeis  de  ladite 
compagnie  »  à  la  place  de  l'oHiciet  ou  des  offi- 
ciers morts  ou  dcrtitués  fclon  leurs  rcglcmcns  î 
&  immédiatement  après,  qu'il  aura  été  ainfi  fait 
noc  nouvelle  cIcLtion  d'un  gouverneur  ,  d'un 
dcputc  gouverneur  ,  d'aHiïbns  ,  ou  de  tour  autre 
officier  de  hdite  compagnie,  eu  la  manicic  & 
félon  les  formes  fufditcs  ,  les  autorités  ,  offices , 
&  pouvoirs  donnés  aux  ci-devant  pouverneur , 
député  gouverneur ,  ou  autres  officiers  ainfi  def- 
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tîtués ,  &  d  ta  place  de  qui  on  aura  clu ,  feront 
annuités .  &  cefieront  pour  tels  &  chacun  d'eux 
rcfpcâivement.  Pourvu  toujoun ,  &  telle  eft  no- 
ire volonté  &  notre  bon  plaifir ,  que ,  tant  ceux 
qui  font,  par  ces  préfentes, aâuellement  nommés 
gouverneur ,  député  gouverneur  &  aflîftans  de  la- 
dite compagnie,  qur  ceux  qui  leur  fucccderont, 
&  cous  les  autres  officiers  nommés  &  choifis  , 
comme  il  a  été  dir  ci-deffus ,  avant  de  commen- 
cer les  fonctions  de  leurs  charges  &  emplois  rcf- 
pcftifs,  s'engageront  foicmnellement,  par  ferment 
ou  autrement ,  à  remplir  dûcmcnc  &  fidèlement 
leurs  devoirs ,  dans  leurs  différens  offices  ou  em- 
plois .  dcv.int  la  pcrfonne  ou  les  pcrfonncs  qui  fe- 
ront nommées  ci-aprcs  par  ces  préfentes ,  pour  les 
recevoir  j  en  conféquence ,  ledit  Bcnedift  Arnold , 
qui  3  été  nommé  ci-deflus  &  établi  gouverneur 
afluel  de  ladite  compagnie  ,  prendra  le  fufdic  en- 
gagement ,  pardevant  William  Brenton  ,  ou  par- 
devant  deux  des  aflîftans  de  ladite  compagnie ,  à 
qui  nous  donnons ,  par  ces  prcfcntcs ,  nltins  poai 
voir  &  autorité  de  l'en  requérir ,  &  ne  le  rece- 
voir; Se  ledit  William  Brenton,  ci  deflTus  nommé 
&  inftitué  député  gouverneur  actuel  de  ladite 
compagnie  ,  prendra  le  fufdit  engagement  par- 
devant  ledit  fienedi£t  Arnold ,  ou  pardevant 
deux  aflîftans  de  ladite  compagnie,  à  qui  nous 
donnons,  par  ces  préfentes,  pleins  pouvoir  & 
autorité  de  le  requérir  &  recevoir!  &  lef- 
dits William  Boulfton  ,  John  Porter  ,  Roger 
Williams  ,  Thomas  Olncy  ,  John  Smith  , 
John  Grcene  ,  John  Cogeshall  *  James  Bar- 
kcr ,  William  Field  ,  Se  Jofeph  Clarkc ,  qui  font 
ci-deflus  nommés  &  établis  aflîftans  aftucis  de 
ladite  compagnie  ,  prendront  le  fufdit  engage- 
ment ,  relatif  a  leurs  places  rcfpeftivcs,  pardevant 
lefdits  Benenift  Arnold  .  &  William  Brenron  , 
ou  l'un  deux,  à  qui  nous  donnons  rerpeitive- 
ment ,  par  ces  prcfcntcs  ,  pleins  pouvoir  U  au- 
torité de  les  rcquéiir ,  admin'rftrer  &  recevoir  $ 
S<  de  plus ,  nous  voulons  ,  &  tel  cft  notre  l>on 
plaillr,  que  tous  Se  chacuns  autres  gouverneur, 
ou  député  gouverneur,  qui  fer^i-.t  é4us  ou  choifis 
d  l'avenir ,  en  veitu  de  ces  ptcfcDtes ,  prennent 
les  furdirs  cngagemens  pardevant  deux  ou  plus 
des  aflîftans  de  ladite  compaftnie  en  exercice  ,  à 
qui  nous  donnons ,  par  ces  préfentes  .  pleins  pou- 
voir &  autorité  de  les  requérir ,  adminiftrer  & 
recevoir  t  Se  lefdits  aflîftans  &  cl^jun  d'eux  .  Se 
tous  &  chacuns  autres  officiers,  qui  feront  dans 
la  ftiitc  clus  ou  choifis  en  vcttu  ilc  ces  préfeiites  » 
prendront ,  chacun  dans  leur  tcms  ,  les  rul'di^s 
engagemcns  rclarifs  à  leurs  places  rerpe«Sivcs  , 
devant  les  gouverneur  &:  député  gouverneur  en 
exercice ,  auxquels  fufdits  gouverneur  &  député 


A    ttt    obligé  <l*cniplo>xr    une    longue 
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gourtrncdr ,  nous  Jonnnns  en  conffîqucncc  pTeîns 
pouvoir  &  autoiiic  i\t  les  requctir^  aiiminitlrtfr 
fif  recevoir.  , 

Et  pareillement ,  pour  nous,  nos  hoirs  &  foc- 
e>lTctirs,  nous  concédons  &  oftro^'ons  auxJits 
gouverneur  &  compagnie,  &à  leurs  (ucccfTcurs, 

f»ar  ces  prclcnics  ,  que  pour  maintenir  la  paix  & 
i  bon  ordre  dans  le  gouvernement  defdirs  ^a- 
blinfemens,  les  gouverneur ,  dcputc gouverneur, 
afGUaiis ,  À:  tous  autres  officiers  &  mînîllres  de 
ladite  compat^nic,  pourront  Icaitincment  &:  de- 
vront ufcr ,  exercer  Bc  mettre  a  exécution  dans 
l'adminiflration  de  la  juHice  ^  &  dans  l'exercice  du 
gouvernement  dcrdits  ccnblilTeniens ,  telles  mé- 
thodes j  rcglemens ,  ordonnances  &:  direi^ons . 
(  non  contraires  $c  ne  répugnant  point  aux  loix 
&  flatuts  de  notre  royaume  )  qui  ont  ct^  jufqu'a 
préfcnt  données ,  ulîtées ,  &  accoutumées  dans 
les  ciiconrtanccs  rcfpcftives  î  &  ce  ,  jufqu'î  ce 
eue  par  la  prochaine  ou  par  quelqu'autrc  aficm- 
b!ée  générale  y  il  ait  été  fpécialenienc  pourvu  aux 
cas  fufdits. 

Et  de  plus ,  pour  nous ,  nos  hoirs  8c  fucceC 
feurs  :  nous  conci-dons  Se  odtroyons  par  ces  pré- 
fcntcs  .  auxdits  gouverneurs.:  compagnie,  &  à 
leurs  fucccfTeurs  ,  que  ledit  gouverneur,  ou  en 
fon  ablcnce,  le  député  gouvetneur,  &  la  plura- 
lité dcrditsalfiLtans  en  exercice  ,  pourront  légale- 
ment &  devront ,  dans  tous  les  lems  où  l'aïfcm- 
blée  génétale  ne  fîJgcMpis,  nommer  &  établir , 
tous  &  tels  commandons ,  gouverneurs  &  offi- 
ciers n>ilitaircs  qui  leur  paroîtront  nécefTaires , 
pour  commander ,  conduire  &  exercer  les  habi- 
tans  defdits  établillèmcns  d  ta  guerre,  9r  pour  la 
^éfenfe  &  la  sûreté  defdits  établrlfcmens  :  &c  que 
tous  Sf  chacun  de  ces  commandans  ,  gouverneurs 
&  officiers  militaires  qui  auront  été  nommés  & 
établis  ,  comme  il  a  été  dit  ci-dcftiis  ,  par  le  gou- 
verneur ,  ou  en  fon  alifcnce ,  par  le  député  gou- 
Ycrneur  Ik.  fix  des  affillani ,  &r  par  la  pluralirc  des 
lublnns  libres  de  ladite  compagnie  prclcns  à 
quelqu'une  ^s  a/rcmblées  générales  ,  pourront 
Icgalement  &  devront ,  chacun  félon  la  teneur 
«le  leurs  commifTioOs  &  inflru^ions  refpeâives , 
afïembler ,  exercer  à  manier  les  armes ,  &  aux 
évolutions ,  équippcr ,  &  mettre  fur  le  pied  mili- 
taire les  habitans  de  ladite  colonie ,  pour  leur  dé- 
ftnCt  &  silrc^  feulement  t  qu'ils  pourront  &  de- 
vront commander  &  conduire  lefdits  habitans,  & 
tcncoorrcrj  rcpoulfer ,  réfirtcr  par  la  force  des 
af  TICS  ,  tant  par  mer  que  par  terre ,  tuer  ,  détrui- 
re ,  par  toutes  voies  ,  entreprifcs  &  moyens  con- 
venables ,  toutes  &  telles  pcrfonnes  qui ,  dans 
quelque  tems  que  ce  foit  par  la  fuite,  teiiteroient 
ou  cntrcprendroient  d<  détruire  ,  envahir,  en- 
dommager ou  troubler  lefdits  habîtans  ou  ctablif- 
femcns»  Se  d'exercer  la  loi  martiale  dans  les  cis 
Iculemcne  d'abroiue  néccffité  ï  comme  aullî  de 
f  rcadre  Se  furprendre  par  tous  moypi»  &  voies 


quelconques ,  toutes  &  telles  pcrfonnes , 
leurs  vailTîaux  .  armes  &  munitions  ,  &  autres  ef- 
fets de  ces  peifoniies  qui  envahiroient  ou  tcnte- 
roient  d'une  manière  hoilile  de  détruire  lefdits 
établilfemcns ,  &*  de  faire  du  mal  ou  du  tort  aux 
habitans  -y  qu'ils  pourront  légitimement  &  de- 
vront, s'ils  en  ont  une  ]ulte  caufe  ,  anaqucr  & 
détruire  les  Indiens  naturels  du  pays,  &  cous  au- 
tres ennemis  de  ladite  colonie. 

Nous  voulons  néanmoins ,  &  tel  efl  notre  bon 

fjlaifir,  &  nous  déclarons  par  ces  préfenies,  pour 
e  repos  de  nos  colonies  dans  la  Nouvelle- Angle- 
terre ,  qu'il  ne  fera  pas  permis  à  notredirc  colo- 
nie de  Khodc-Ifland ,  &  des  ctjbhfTcmcns  de  Pro- 
vidence dans  la  Nouvelle  Anglcccrrc,  tlattaqucr 
tes  naturels  du  pays,  habitant  dans  les  bornes  &C 
limites  de  ladite  colonie  ,  fans  en  donner  avis  aux 
autres  fufdites  colonies  ,  &c  fans  avoir  leur  con- 
fentcment.  £t  il  eit  déclaré  par  ces  préfentes  que 
nos  autres  colonies  ne  pourront  pas  légitimement 
attaquer  ni  molefter  les  Indiens  naturels  du  pays» 
ou  tous  autres  habicans  dans  les  bornes  ou  limites 
ci-après  mentionnées  (tous  lefdits  habitans  s*é- 
cant  foumis  à  nous  ,  8c  étant  pris  par  nous  fou9 
notre  proteftion  fpccïale  )  fans  la  connoilîance  & 
le  confentement  des  gouverneur  &:  compagnie  de 
notredite  colonie  de  Khodc-lHaod  >  &  des  ccabUr- 
femcns  de  Providence. 

Et  de  plus,  nous  voulons,  8c  tel  cft  notre  bon 
plaiftr ,  bc  par  ces  prcfentes ,  nous  déclarons  i 
tous  les  rois,  princes  8c  états  chrétiens,  que  & 
quelque  pcrfonne  qui  fera  par  la  fuite  de  ladite 
compagnie  ou  defdics  étsbliflcmcns  ,  ou  toute  aii» 
tre  perfonne  ,  en  vertu  de  quelque  commrfTioiv 
dcfdits  gouverneur  8:  compagnie ,  alors  exilVms  ,. 
déroboit  ou  pilloit  fur  terre  ou  fur  mer  ,  faifoîc 
quelque  tott  ou  mal ,  ou  quelque  hollilité  ill^ 
gale  dans  quelque  tems  que  ce  foie  à  aucun  des- 
fujets  de  nous,  de  nos  hoirs  ou  fuccetTcurs ,  ou  à 
aucun  des  fujets  de  quelque  prince  ou  état  allié 

f)our  fors  avec  nous  ,  nos  hoiis  &  fucceffcurs  :  fut 
a  plainte  d'une  telle  infulte  ou  totr  faits  à  quel- 
que prince  ou  état,  ou  à  leurs  fujets ,  nous,  no» 
hoirs  Se  fuccelfeurs,  nous  ferons  publier  dan» 
toutes  les  panics  de  notre  royaume  d'Angleterre 
une  proclamation  à  cet  effet ,  pour  que  la  pcrfon- 
ne ou  les  pcrfonnes  qui  auroient  commis  ce  vol 
ou  qui  auroient  ainlî  pillé  ,  aient  à  faire  dans  ua 
tcms  fixé  par  l.îditc  proclamation  ,  pleine  Si*  en- 
tière relbtution  &  fatisfa6tion  des  infutres  hites  i 
ou  des  torts  commis ,  de  manière  que  Icidits  prin- 
ces ou  autres  amfi  plaignans  foicnt  pleinement 
fatisfaits  &  contens  :  &  fi  la  peifonne  ou  les  p«- 
fonnes  qui  auioient  commis  le  vol  nu  qui  ai^ 
roicnt  ainli  pillé ,  ne  font  point  fatisfiit'on  crv 
conféquencc,  nous,  no»  hoirs  ou  fucceflburs  > 
nous  mettrons  cette  pcrfonne  «u  ces  pcrfonne» 
hors  de  notre  obcilfance  &  protc^ioni^  aloi» 
il  {tiz  légitime  &  libre  d  tout  prince  ou  autce  àù 
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ftme  hoflilemcni  tous  ces  dclinquains ,  8f 
acun  d'eux,  tous  &  chacun  de  leurs  procu- 
curs,  ^<Ua&»  ûuteuts  ou  coniciUets  en  cccte 
Balitc. 

Poorvo  auffi  ,  nous  le  voulons  exprefTénicnt , 
Se  tel  eÙ  notre  bon  plaifir  ,  &  pnr  ces  pr^rcntcs, 
pour  nous .  np»  hoirs  Se  fucc^lTeurs  ,  nous  ordon- 
'  -i  5c  cubliflons ,  que  ce^  prclcntesn'cnipéchc- 
:  en  auvUne  manicic  aucun  de  nos  amcs  fujets 
éc  pcacigucT  ?c  exercer  le  commerce  de  la  pêche 
fut  les  cotes  de  U  Nouvelle-Angtctcrre  en  Amé- 
rique; mais  que  tous  £k'  chacun  d'eux,  auront 
pleinement  &  entièrement  !c  pouvoir  &  la  jibcrtc 
continuer  &.'  prariquer  le  commerce  de  la  p5- 
be  fur  ieCdites  cotes,  dans  toutes  les  m^rs  ad- 
centes,  nu  dans  tous  les  bras  de  mer  ou  d'eau 
lice,  rivières  &  criques  où  ils  ont  accoutumé 
pwher ,  &  de  bâtir  &  établir  fur  les  pl^iges 
ppancnonc  à  ladite  colonie  &  auxdjts  Aabline- 
ens  y  tous  les  quais ,  chantiers  ou  attelîcrs  nécef- 
ires  pour  falcr  ,  fcchcr  &  garder  le  poiÛ'on  qu'ils 
liront  pris  ou  trouvé  fur  cette  côte. 

Et  de  plus ,  pour  encourager  les  habîtans  de 

otredice  colonie  &  de  nos  établifTemens  de  Pro- 
idcnce,  i  établir  la  pèche  de  la  baleine,  tous 
chacun  d'eux  qui  auront  harponne  un  4uhrtus 
^  I  ^  ou  tout  autre  grand  poiiTon  ,  pourront  légi- 
imemem  les  pourfuivre  fur  cette  côte ,  &  dans 

lutcj  tes  baies,  rivières,  anfes,  &  plages  en  de 
cniiant ,  &:  les  y  tuer  &  préparer  pour  leur  plus 
rand  avantage,  fans  être  nioltftc ,  lorfqu'if  ne 
îront  aucun  dcgat  ou  tort  volontaire  j   &   ce  , 

>noblhnt  toutes  claufes  contenues  d4ns  ces  pré- 
fntcs,   &  toutes  autres  chofcs  ou  dirpoficions  à 

;  contraires. 

E*  de  plus  auHi ,  nous  voulons  gracieufement , 
&  Jéclafons  par  ces  préfentes  :  que  Cx  quelques- 
uns  ^es  habitjns  de  notrcàlte  colonie  entreprend 
4c  planter  des  vignes  (  le  fol  &  le  climat  paroif- 
fant  tous  deux  concourir  naturellement  à  la  pro- 
duâioo  (ies  vins  }  ou  a  l'iidrefTe  de  découvrir  des 
barics  de  pêcheries .  au  dedans  ou  audehors  de 
U<âûe  colonie  ,  nous  leur  donnerons  &  accorde- 
ton»  à  ce  fujct  tous  encoutagemcns  dûs  &  conve- 
nables ,  comme  à  nos  autres  fujets  en  pareil  cas. 

Et  lie  plus,  de  notre  plus  ample  grâce  ,  cer- 
taine fcicncc  it  pur  mouvement,  nous  avons  don- 
né Se  accordé .  &  par  ces  prctrnrcs ,  pont  nous, 
nos  hoirs  aj  fucccUcurs ,  nous  donnons  ^  accor- 
dons auxtlirs  gouverneur  Se  compagnie  de  la  coto- 
^nie  Ançliit'e  de  Khode  Ifland  ,  &:  des  établifTc- 
?.y\  <fc  l*rov:dence  dans  la  h\yc  Narnngafctt  , 
■t      "     *      Icterreen  Amérique  ,  &  à  tous  ceux 

T>  1. ,  ;ic  à  toutes  perfonnes  qui  y  corn 

~    '  ccuo£^  &  i  toutes  &  ulles  petibnnes  qui 
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feront  ou  devront  ^rre  habîtans  libres  de  laJite 
colonie ,  pleins  pouvoir  &:  autorité  ,  ^  louret 
époques ,  &  dans  tous  les  tems  à  venir,  de  pren- 
dre ,  embarquer  ,  trantporter  S:  emmener  hors 
de  nos  royaumes  &  domaines ,  pour  la  culture  8e 
la  dérenfc  de  Lidite  colonie,  tous  df  tels  de  nos 
amcs  fujets  ou  étrangers  ,  qui  voudront  de  leur 
bon  gré  les  accompagner  dans  ladite  colonie  de 
Icfdits  ctablilTcmens,  i  l'exception  des  pcrfonnc* 
qui  en  feront  empêchées  par  nous  ,  nos  hoirs  2c 
fuccciTeurs ,  ou  en  vertu  de  quelcues  loix  ou  fti'* 
tuts  de  notre  royaum;:  ;  &  auffi  d'embarquer» 
tranfportcr  tous  lie  toutes  cfpeccs  d'eEtèts,  chep* 
tels,  marchandifes  &  autres  chofes  quelconcues, 
qui  feront  ou  pourront  être  utiles  ou  nécenaires 
pour  lefdits  étnblincmens  ou  pour  leur  défenfe  ,  Se 
qui  pourront  être  tranfportés  félon  les  ufages,  ^ 
ne  feront  prohibées  par  aucunes  loix  ou  ïlatutsde 
notre  rtiyaumc,  en  acquittant  &  payant  à  nous, 
nos  hoirs  &  fucceflcurs,  tous  les  droits  ,  doua- 
nes &  fubfides  ,  qui  devront  eue  payes  ou  paya* 
btes  pour  lefdits  effets. 

Et  de  plus ,  nous  voulons ,  &  tel  eft  notre  bon 
plaifir ,  &  par  ces  picfcntcs,  pour  nous,  nos  hoirs 
Se  fuccefleurs ,  nous  ordonnons  ,  déclarons  8c 
accordons  auxdits  gouverneur  &  compagnie,  8c 
À  leurs  fuccclTeurs  ,  que  tous  ^  chacun  de  no» 
fuicis,  de  nous,  de  nos  hoirs  &  fucccflcurs  ,qui 
fc  font  dc|à  tranfportés  &  établis  dans  notrcdite 
colonie  &  nofdits  établiffemens  de  Providence, 
ou  qui  par  la  fuite  iront  habiter  dans  ladite  colo- 
nie ,  &  tous  &  chacun  de  leurs  enfans  qui  y  fe- 
ront nés  ,  ou  qui  feront  nés  fur  mer  en  y  allant 
ou  en  en  revenant ,  auront  8:  jouiront  de  toutes 
les  libertés  &:  immunités  de  nos  fujets  libres  8c 
naturels,  dans  tous  les  domaines  de  nous  ,  de  nos 
hoirs  8e  fuccefleurs  ,  à  tous  les  égards  &  fuivant 
routes  les  difpolîcions  &  claufes  quelconques  « 
comme  H  rous  &  chacun  d'eux  cEoient  nés  diiu 
notie  royaume  d'Angleterre. 

Ec  de  plus  ,  fachcx  que  de  notre  plus*  abon- 
dante grâce,  certaine ^ience  8:  pur  mouvement, 
nous  avons  donné  ,  accordé  8c  confirmé  ,  Se  par 
CCS  préfentes ,  pour  nous ,  nos  hoirs  8c  fucccflcurs, 
nous  donnons  ,  accordons  &  confirmons  auxdits 
gouverneur  Se  compagnie  8e  à  leurs  fucccfTeurs» 
toute  cette  paitie  de  nos  domaines  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre  en  Amérique  ,  contenant  la  baye 
Nahantick  &  Nanhyganfctt ,  autrctt^ent  dite  Nar- 


catuck  ,  autrement  dite  Pavcawtnclc ,  fie  ainiî 
tout  le  long  de  ladite  rivière ,  en  fuivant  le  plus 
grand  bras  ou  le  milieu  de  fon  canal ,  &  remon- 
tant dans  la  partie  du  Nord  jufqu'à  fa  fource  .  8c 


(ij  DètieruUg  eft  wi  aoctea  aom  doonf  pat  Ict  Angloù  i  une  erpèce  de  ^Uwe. 
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<le  1j  par  une  ligne  droits  y  tnéc  vers  le  Nord , 
jufqu'i  ce  qu'elle  rencontre  U  ligne  qui  termine 
nu  Sud  la  colonie  de  MslTachuretts ,  &  burnces  au 
Nord  p,ir  U  fufditc  ligne  fionticre  mciidionAic 
de  ladite  colonie  ou  des  établi fTcmen s  de  Malfa* 
churetts  i  !j  fufdite  partie  concédée  s'ctcrid  vers 
l'cft  ,  trois  milles  anglois  à  l'ell  Se  au  nord-ell 
des  parties  les  plus  cU  &  nord-eft  de  la  rufdite 
baye  Nanaganfett ,  en  fuivanc  ladite  ba^e  depuis 
t'Ucéan  ]Ulqu'à  l'enibouchute  de  la  rivière  qui 
coule  vcis  le  fud  ,  bai5nant  ta  ville  de  Provi- 
dence ï  Sk~  de- là  ,  en  fuivant  la  rive  oticntalc  de 
ladite  rivière  (  que  l'on  nomme  plus  haut  la  ri- 
vière de  Seacunk  )  fie  remontant  aux  cataractes* 
appellccs  cJtaratles  de  Tatuckct ,  qui  font  à  l'ex- 
tréinité  la  plus  outrfl  de  la  coJonii:  dt  l'Iymouch  y 
&  defdires  cataraâcs  par  une  ligne  tirée  droit  au 
nord,  jalqu'à  ce  quelle  rencontre  la  ligne  fron- 
tière métidonalc  fufdite  de  la  colonie  de  MalTa- 
chufetts  ,  &  elt  borné«  au  fud  par  l'Ckcan  j  & 
nous  leur  donnons  Se  cottHtmons  eu  particulier 
les  terres  appartenantes  à  la  ville  de  Providence, 
Â  Patiixit ,  Warwicke  ,  Mifquammacok ,  autre- 
ment dite  Pawcatuck  ,  &  toute  la  partie  du  con- 
tinent dans  l'cfpace  fufJit .  cnfcmble  avec  Rhvdc- 
Ifi^nd ,  Blocke  Ifland  ,  &  tout  le  rettc  des  iflcs 
&  bancs  de  la  baye  Narraganfeit ,  &  qui  bor- 
dent la  cote  djns'lc  fufdit  cfpacc  {  en  exceptant 
feulement  l'ifle  des  Pcchctus,  Fishers  IJlandj) 
erfemble  avec  toutes  terres  fermes,  fols,  ter- 
KÏns ,  havres ,  potts ,  rîvicics  j  eaux  ,  pêcheries  ,* 
mines  royales  j  6c  toutes  autres  mines*  minéraux, 
pierres  prccicurcs  ,  carrièics,  bois,  rochers,  ar- 
datfes ,  ix  tous  ^  clucuns  autres  biens  de  quel- 
que cfpèce  qu'ils  foicnt,  &.*  aulU  toutes  jurifdic- 
tions ,  droiu  légalicns ,  privilèges*  franchifes  , 

Î prééminences  ,  fie  héritages  quelconques  ,  dans 
efdits  efpaccs  ,  limites ,  terres  &  îfles  fufdites  , 
appartenant  à  tous  ou  chacun  d'eux  ,  à  quelque 
litre  que  ce  Cuit}  pour  les  tenir  &  eu  jouir ,  par 
eux  tes  gouverneur  8c  compagnie  &  leurs  fuc- 
ceiTeurs  à  toujours  ,  à  titre  de  conceflîon  ,  pour 
leur  ufage  &  leur  avantage  eux-mêmes ,  &  ceux 
de  leurs  airncics  habitans  libres  de  ladite  colonie  » 
leurs  hoirs  Ofc  ayans  caufe  >  &  pour  les  tenir  de 
nous,  de  nos  hoirs  &:  fuccetTeurs .  comme  mou- 
vant du  château  d'Ull  -  Grcen-vs'ick  dans  notre 
comté  de  Kent ,  à  fimpic  foi  &  hommage ,  &  non 
point  à  titre  de  fcivice  perfonnel ,  ni  à  titre  de 
iêrvice  de  chevalier  Ci)*  ^"  acquittant  &  payant 


RHO 

en  cotifcquencc  \  nous  ,  nos  hoirs  U  rucceifeurj; 
feulement  U  cinquième  de  toutes  les  mines  d'or 
&  d'argent  qui  y  feront  découvcttes  &  expIoU 
técs  dans  un  tcms  quelconque,  &  ce  ,  pour  te* 
nir  lieu  &  compenfation  de  tous  fervices ,  droits  , 
amendes,  forfaitures,  échues  &  à  écheoir ,  8c 
de  toutes  prétentions  ou  demandes  quelconques 
qui  feront  faites  ou  préfenrées  à  noOs  ,  nos  hoirs 
&  fucceffcurs  à  ce  fujet  i  &  ce  ,  nonobftant  tou- 
tes conccHions  ou  claufcs  à  ce  contraires ,  por- 
tées dans  la  dernière  conceflion  accordée  aux 
gouverneur  &  compagnie  de  ta  colonie  de  Cou-» 
nedlicuten  Amérique  *,  ta  fufdite  rivière  Pawca- 
tuck  ayant  été  dcfignée  après  beaucoup  de  dif- 
curtions  *  pour  la  limite  fixe  &  certaine  entre  noç 
deux  fufdites  colonies ,  par  leurs  agens ,  qui  fonc 
encore  convenus  que  ladite  rivière  I''avcatuck,fcr* 
aufll  autrement  appellée  ,  rivière  Naroganfctt  o«^ 
Narroganfctt  i  &  que»  pour  prévenir  toutes  difpu- 
tes  qui  pourtoienc  à  l'avenir  s'élever  fur  ce  fujcr, 
cUe  fera  toujours  par  la  fuite  dcfignée  »  prifc  6c 
regardée  comme  étant  la  rivière  Narrogancett ,_ 
mentionnée  dans  notre  dernière  conceffion  en  fa- 
veur de  la  colonie  de  Conncâicut ,  pour  être  ta 
limite  orientale  de  cette  colonie. 

Et  de  plus ,  nous  voulons  ,  &  tel  eft  notre  bon 
plaifir  ,  que  dans  toutes  affaires  d'intérêt  public 
qui  pourront  avoir  lieu  dans  notre  colonie  &  nos 
etabliffemens  de  Providence,  &  qui  exigeront  un 
appel ,  à  nous  ,  nos  hoirs  &  fucceflcurs ,  pawr  le 
jugement  de  ces  cas ,  ou  redreifement  de  ces  griefs 
dans  notre  royaume  d'Angleterre,  il  foit  permis 
aux  habitans  de  ladite  colonie  &  dcfdits  établiffc- 
inens  de  Providence ,  de  palTet  &  rcpaflct  libre- 
ment, fans  avoir  befoin  de  pcrmiflion,  &  (ans 
être  molcilés ,  dans  &  par  le  rcfte  de  nos  colo- 
nies Angloifes ,  pour  leurs  befoins  civile  ou  légi- 
times ,  de  communiquer,  entretenir  commerce  ,  & 
trafiquer  avec  tous  habitans  de  nos  autres  colo- 
nies Angloifes  qui  voudront  les  y  admettre ,  en  fe 
conduifantbien  &  paifiblcment  parmi  eux  t  &  ce  , 
nonoblhnt  tous  a^es,  claufcs  ou  fentcnces  i  ce 
contraires,  qui  auroient  été  ou  qui  pourrroicilc 
être  décernées  dans  aucunes  defdites  colonies. 

Et  enfin,  pour  nous,  nos  hoirs  &  fucceflcurs  , 
nous  ordonnons  &  accordons  par  ces  préfentes  , 
auxdits  gouverneur  &  compagnie  ,  &  à  leurs 
fucceflcurs  i  que  nos  ptéfentes  lettres  -  patentes 
feront  (labiés ,  bonnes  .  efficaces  &  valables  en 


(i)  Ce  font  trois  Tnaniéiei  différentes  ,  niais  toutes  hotiorablet  ,  de  lenii  let  terre* ,  ou  ilu  roi ,  ou  <in  rcigncurs  yani* 
Culjcti,  qai  cuiltolLni  en  Aagleictte  fout  le  tifimc  Hoàai  ,  Jk  dont  Ici  aomt  &  quctquci  traces  csillent  eacoic.  Le  liée  arj 
comiiion  roct;age  ,  <)ue  l'un  a  iildait  pir  Itiiifle  toi  Si.  hommage,  étoii  une  tenue  foux  U'^ucIIe  il  n'itoii  crïcUivcmcliC 
du  que  le  .lîni^le  h<i<nmagc  ;  cUe  cntiaiiiori  pouiiaot  Ju(G  quelqiiefoii  un  rc[?kc  ,  fnic  niilicaite  >  foii  de  culruic  ,  &  un 
cent ,  mjù  ce  feivwe  ctuic  déterminé  ,  foit  poui  U  durée  ,  foit  pour  la  niiaUti  j  Ia  tenue  in  capite  »  que  l'oo  a  tendue 
par  fcrrlcj  pirfQmMl  ,  ttuii  honorable  ,  farce  que  c'étoic  de  ta  coutonite  que  l'on  relevoit ,  mais  le  fcrvicc  en  Étoii  in- 
df(enaitic_,  ainli  que  celui  de  la  leau«:  byKuigbt's  feivice  ,  i  titre  de  IcrviLe  de  chevabci  (  citie  detnijte  efpJcc  de  te* 
nue  ,  ainû  que  la  picaiicri  |  avoii  tîcu  daoi  loai  les  iîcJi ,  Se  oc  icgatduit  le  toi  que  cuiooic  fci|iieui  de  tief  &c  nom 
foounc  loi. 
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rAofts  comme  une  loi .  ii  rous  égatds  ,  în- 

Duons  &  effets  quelconques,  fuivjnt  nos  vcri- 

i>Ies.ienein$&  intentions  ci  devant  déclares  dans 

jeTdiïes  ptefcnies  ;  &  qu  elles  Icroni  interprêiccs  , 

"poMcs  &  jugées  d:ins  tous  les  cas  de  la  manière 

plus  fivcffablc  au  profit  !k  à  l'avantage  defdits 

gouverneur  &  compagnie  »  &   de  leurs  fucccf- 

feur»,  quoique  mention  exprcflc  ,  &c.  En  témoin 

de  quoi ,  6ic.  tcitioin ,  &c. 

L  Par  le  roi  lui-même.  Per  i/fum  regtm. 

Depuis  la  rc'volutîon,  l'Etat  de  RhoJt- I/land 
te  de*  etabliiremcns  de  Providence  .  n'a  pas  pris 
une  forme  de  gouvernement  différente  de  celle 
contenue  dans  la  prccédence  charte}  le  roi^  par 
cette  charte ,  cédoit  aux  gouverneur  &  compa- 
re ,  tous  pouvoirs  Icgtflatif^  executif  &:  judt- 
^iiire ,  fc  rcfervanc  feulement,  comme  une recon- 

ifliancc  de  la  fouveraincté ,  le  droit  d'un  cin- 
quième dans  le  produit  des  m.incs  d'or  Se  d*ar- 
gcnt  que  l'on  pourroit  trouver  dans  le  territoire 
de  cette  colonie. 

Les  habitans  de  Rhodc  Ijland  ont  cru  ma!-à- 
propos  qu'ils  n'avoienc  pas  befoin  de  rédiger  leur 
conflitution  d'une  manière  plus  ptécife ,  plus  dé- 
^Ciillce  Se  plus  formelle. 

Le  gouverneur  ,  les  principaux  magiftrats,  & 

fies  mcrr.bres  de  la  légiliature  font  choifis  par  les 

Ijiabitjns  hbres  en  U  manière  accoutumée  ^  èc  tous 

oâncicis  de  jullice  .  de  ceux  chargés  de  quelque 

lépanemtnt  de  !a  puiflance  exécutrice  font  élus 

ji^nuc'.lirticnt  par  les  gouverneur  &:  coippagnie, 

fou  par  les  chambres  haute  &  balTe  de  raflemblce. 

Xous  les  attes  publics  &  judiciaires  qui  s'intitu- 

loicni  précédemment  au  nom  du  roi,  s'intitulent 

aâuellement  au  nom  des  gouverneur  &  compagnie. 

Les  fermensd'obcilTancc  ,  de  fidélité ,  &  ceux  que 

Ton   prête  pour  les  diffcrcns  offices  ^  font  faits 

'  lonformément   aux  principes  de    la  révolution. 

gouverneur  j  dans  fa  qualité  légiflmice  ,  n'a 

le  droit  négatif  fur  les  aites  paffés  dans  les 

^4leux  chambres  ,  mais  il  a  feulement  une  Toix  en 

commun  avec  les  autres  magilhats. 

VErat  ell  divifé  en  cinq  comtés  ^  dans  chacun 
dcfqucls  il  y  a  une  cour  de  plaids  communs  ,  &; 
des  felTions  générales  de  paix  ,  qui  fe  tiennent 
deux  fois  chaque  année  ,  pour  l'expédition  de 
toute)  les  caufes  non  capitales  qui  s'élèvent  dans 
leur  refTorc.  Il  y  a  appel  de  ces  cours  à  la  cour 
fupcricure  de  judicaiure  ,  à  la  cour  d'aflifes^  & 
à  ta  cour  criminelle  générale  (i)>  dont  la  jurif- 
didion  s'étend  fur  tout  l'Etat  ^  &  qui  iiègent  auflt 
deux  fois  l'année  dans  chaque  comté  ;  la  confli- 
Cution  n'admet  d'établilfemcns  religieux  que  ceux 
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qui  dépendent  du  choix  volontaire  des  individus. 
Tous  les  hommes  qui  font  profcilion  de  recon- 
noitrc  un  Etre  fuprémc  font  également  proiégcs 
par  les  loix  .  &  aucune  feâe  pardcuhcrc  ne  peut 
prétendre  à  la  prééminence. 

SECTION    III. 

Rtmarqaes  fur  la  confiitution  de  l'Etat  de  Rhode» 

ÎJIjnd, 

Nous  Pavons  dit  ï  l'article  Etats-Unis, 
Connc£licut  &  R/tode-Jjland  n'ayant  rien  change 
à  leurs  anciennes  chartres ,  ces  deux  Etats^  à  pro- 
prement parler,  n'ont  point  de  confttcution.  It 
cft  bien  a  dclîrcr  qu'ils  imitent  les  onze  autres 
républiques  >  qu'ils  rédigent  une  conilitutioii 
avec  appareil  &c  avec  fntemnité  ,  &  qu'ils  cti- 
bliffent  d'une  manière  formelle ,  dans  la  décla- 
ration des  droits  «  ces  principes  invaiiablcs  de 
tolérance  ^  &  de  liberté  civile  &  politique 
qui  doivent  les  guider  à  jamais.  Les  nations  li- 
bres font  en  ce  point  comme  les  moines ,  elles 
ont  befoin  d'une  règle  fixe,  promulguée  d'une 
manière  éclatante  j  il  faut  qu'elles  ayent  fans 
celfc  fous  les  yeux  ces  loix  politiques  qui  affu- 
rent  leur  liberté»  il  faut  qu'elles  foient relues  Se 
citées  tous  les  jours  i  il  faut  qu'elles  occupent 
l'enfance  &  la  vieillelfe ,  &  que  leur  décifton 
claire  &  précife  ,  toujours  préfcnic  à  l'efprir  , 
intimide  les  ennemis  du  gouverntmcnt.  Lorfqu'on 
n'a  qu'une  liberté  de  fait,  on  la  perd  bientôt, 
&  les  conllitutions  foleinnelles  font  ce  que  les 
tyrans  &  les  ufurpatcurs  redoutent  le  plus. 

Nous  avons  obfervc  aufli  à  rarticle  Etats- 
Unis  ,  que  les  citoyens  de  Connciticur  ont  né- 
glige cet  ouvrage  important  «  par  fimplicité  j  on 
ne  peut  cxcufer  de  \i  même  manière  ceux  de 
Rkode-Ifiand  :  ils  ne  font  pas  fi  honnêtes  ,  &  l'on 
n'a  pas  fur  d'autres  points  les  mêmes  éloges  à 
leur  donner. 

Ils  ont  plus  befoin  que  perfonne  de  loix  fonda- 
mentales ,  claires  &  précifesi  &  leurs  mœurs 
font  les  moins  favorables  au  gouvernement  dé- 
mocratique qu'on  a  établi  parmi  eux.  Sont -ils 
donc  d'une  ignorance  grolïicie  fur  l'inllabilité  delà 
démocratie ,  fur  le  dtfintércffcment ,  le  courage 
&  la  vertu  qu'elle  exige ,  fur  les  dangers  du  com- 
merce &  de  la  cupidité  dans  un  pareil  gouverne- 
ment ?  La  difcorde,  s'ils  n'y  prennent  garde  ,  fe 
répandra  parmi  eux  \  ils  fe  déshonoreront  aux. 
yeux  des  concitoyens  de  l'Union  j  &  après  avoir  fa- 
tigué le  Congres  par  leur  réfillance  déraifonnable  » 
ils  feront  tôt  ou  tard  ta  victime  de  leur  aveugle- 
ment &  de  leur  fottife. 


(i)  ts  nom  aflf^Toli  de  cène  cour ,  cft  gé^'iali^il  d^Iivety  ,  cVIt-i-Hirc,  cour  çinétalc  peut  viAa  les  prifoiu  \  cil* 
|i*r  tous  Ict  ptirooaicrt  «itêici  dcpuit  14  demie  fclTioa  f  bi  Us  ptifuiu  foot  câcAivcDicm  vidéas  ,  loiifiiuc  U  l'cAon 
kût. 
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SECTION    IV. 

Remarques  fur  itt  culture  ,  U  population ,  le  corn- 
mené ,  &  Us  rejfoufcti  de  l'Etat  de  Rhode- 
Ifland  ,  ^'  fur  U  conduite  qu'il  «  tenu  pendant  la 
guerre  èf  depuis  la  paix. 

L'ifle  de  Rhode  n'a  que  quatorze  milles  de 
longueur ,  fur  quatre  de  large  ■>  les  chemins  dont 
elle  ei\  entrecoupée  font  bordés  d'acacias  &  de 
platanes.  La  nature  a  placé  fur  la  cime  de  cette 
ïflc  chacmante  des  fources  ,  d'où  découlent  des 
ntiHcaux  très -utiles;  par- tout  on  y  voit  des 
champs  fertiles  ,  &  des  prairies  couvertes  de 
l'herbage  le  plus  abondant  y  les  maifons  y  font 
d'une  propreté  &  d'une  élégance  admirables. 
Dans  aucune  autre  des  provinces  on  ne  trouve 
de  fî  gros  bœufs  •  ni  des  troupeaux  de  moutons 
û  nombreux. 

C'cH  d'ailleurs  un  des  pays  les  plus  fains  que 
J'on  connoiffc  ,  &  fon  port  cft  devenu  le  ren- 
dez-vous de  tous  les  infirmes  AngloiSj  HoUan- 
dois  Se  François  des  iûes  d'Amérique. 

L'iQe  de  RhoJe  &  les  plantations  de  ta  Pro- 
vidence ,  jouilTent  de  beaucoup  d'autres  avanta- 
ges} malheureufemenc  leur  polîtion  2  entraîné  les 
citoyens  vers  le  commerce.  Dans  le  territoire 
qui  formoit  ta  colonie  de  Rhode-Iftand  &  de  Con- 
necïicut ,  la  panie  qui  renferme  les  ports  de  met 
ell  devenue  un  Etat  diftinft ,  qui  fe  nomme  Rhode- 
Jjîand  ;  celle  qui  compofe  l'intérieur  du  pays 
eft  devenue  un  autre  Etat  qu'on  nomme  ConneHi- 
€ui  ;  &  quoiqu'on  y  trouve  une  côre  de  mer  , 
elle  n'a  point  de  bons  ports;  on  voit  \  peine  un 
marchand  dans  tout  l'btat  de  Conne£Hcut ,  &  à 
Rhode-ljJand  chacun  des  citoyens  eft  occupe  de 
quelque  forte  de  traHc  Le  territoire  de  cette  der- 
nière province  n'eft  que  de  mille  milles  quarrcs, 
&  les  cantons  dont  on  a  cherché  à  tirer  quelque 
parti  ,  font  prefquc  tous  en  pâturages  ;  auflî  un 
très -petit  nombre  de  fcs  habitans  e(l- il  occu- 
pé de  l'agriculture  j  ils  s'adonnent  tous  au  com- 
merce ;  îk  comme  les  cultivateurs  font  les  ci- 
toyens les  plus  vertueux  ,  ceux  qui  aiment  da- 
vantage la  pairie,  &:  que  les  marchands  font  les 
moins  vertueux  &  ceux  qui  aiment  le  moins  la 
patrie .  les  citovens  de  ConneÛicui  offrent  des 
nommes  ïntérefTins  ,  &  dont  le  caraÛère  eft  fa- 
vorable à  la  démocratie  i  ceux  de  Rhode-ifland 
ne  montrent  que  des  hommes  livrés  à  la  cupi- 
dité ,  &  qui  au  milieu  d'une  des  plus  grandes 
révolutions  que  préfentcnt  les  annales  du  monde  , 
ont  donné  de  foîblcs  preuves  de  zclc  ,  de  cou- 
rage «  de  pairiotîfmc  ou  de  vcitus  républicaines. 

Ils  font  a^ifs  &  remuans ,  ils  ont  de  U  fiatiTe 
8:  de  la  rufe  ,  mais  tH  ne  tournent  pis  ces  dit'po 
lition»  vers  le  maintien  de  U  république  8:  le 
bonheur  des  citoyens;  iU  ne  les  eicicent  que 
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par  des  fp^catatîons  de  conunerce  ;  &  leurs  \ott 
ne  procurent  pas  toujours  à  un  étranger  le  prompt 
fecours  qu'elles  annoncent.  Puifqu'ils  ne  îbngenc 
qu'à  la  fortune ,  &  que  leurs  principales  richelTes 
viennent  du  commerce ,  ils  ont  bcfoin  plus  que 
les  autres  Etats  de  l'union ,  de  la  liocrté  la  plus 
ample  ;  &  s'ils  entendoient  bien  leurs  intérêts  j 
ils  devroient  éite  les  plus  empreffés  à  cimenter 
l'indépendance  ,  qui  les  affranchit  du  joug  &  des 
entraves  de  TAngletcrre., 

Au  rcfte  ils  arment  un  très-grand  nombre  de 
vailfeaux  pour  la  pcche  de  ta  balenie  >  &  ils 
font  auflî  entreprenans ,  auflj  hardis  ,  auffi  habi- 
les dans  ces  expéditions  que  les  infulaires  de 
Nantucket.  La  ville  de  Providence  eft  célèbre 
pour  les  conftruâions  des  vaiffeaux.  &  la  grande 
quantité  de  chaux  qu'on  y  fabrique.  Le  ledteuc 
rrouvera  des  dérails  ultérieurs  fur  le  commerce 
àt  Rhode- Ift and ,  à  l'aaicle  Massachvsett. 

Le  premier  dénombrement  du  congi'cs  en  \77Si 
portoit  la  population  de  cet  Etat  ï  cinquante- 
nuit  mille ,  &  le  fécond  en  1785  ne  la  portoît 
qu'à  cinauante-un  mille  quatre  cens  \  mais  nous 
ayons  indiqué  à  l'article  Etats-Unis  l'imperfec- 
tion de  ces  calculs ,  auxquels  le  congrès  n'a  ja- 
mais ajouré  beaucoup  de  foi.  On  y  comptoic 
cinq  efclaves  Dour  trois  hommes  libres  i  6c 
d'autres  circonllances  ,  ajrant  dû  diminuer  le 
nombre  au  lieu  de  l'enfler ,  il  faut  évaluer  Ja 
population  de  Rhode-lfland  à  quelque  chofe  de 
plus:  on  fait  qu'elle  a  augmenté  depius  la  paix« 
&  qu'elle  double  tous  les  vingt  ou  les  vingt-cînq 
ans  ,  comme  dans  les  autres  colonies. 

Rhode-Jjland  a  tellement  mécontenté  les  douze 
autres  républic]ues  &  le  congres  ,  pendant  U 
guerre  &  depuis  la  paix  j  qu'on  a  médité  contre 
cet  Etat  des  moyens  violens. 

On  a  oropofé  i^.  de  le  réunir  au  Connc^- 
cut.  1°.  De  le  chaffcr  de  U  confédération  Amé- 
ricaine. ^°.  De  le  forcer  de  fe  foumettre  à  U 
volonté  des  douze  autres.  4'^.  De  faire  gouver- 
ner les  douEC  autres  Etats  félon  de  nouveaux 
arrangcmens,  &  de  laifler  Rhode-  Ifland  fuivrc 
les  anciens.  Nous  avons  fait  à  l'article  Etats- 
Unis  des  remarques  fur  ces  quatre  expédiens  \ 
nous  nous  contenterons  de  dire  ici  que  le  premier 
expédient  eft  bien  dangereux  ;  les  citoyens  de 
/îAï»<^/-/y7ayij^dépraveroicnt  les  honnêtes  colons  du 
Conneâicut ,  qui  font  la  ctaÛe  d'hommes  U 
plus  intéreftante  de  tous  les  Américains.  Au  refte» 
la  république  de  Rhode  Ifland  cft  prefque  féparée 
du  Continent ,  elle  cft  de  peu  d'ctcndue  \  c'eft  par 
le  commerce,  plus  que  par  la  culture  ,  qu'cllo 
a  de  la  profpérité  }  mais  elle  ne  tarderoit  pas  i 
troubler  les  autres  Etats  par  U  contrebande  ou 
par  (on  commerce  :  il  faudroit  tôt  ou  tard  lui 
dccUrer  la  gucric  ^  U  conquéiit  &  la  gouvernée 
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tomme  un  pays  de  conquête  î  elle  fe  feroît  peut- 
être  des  allies  en  Europe  >  l'Angleterre  ,  fous  uu 
BUfiiltère  ambitieux  ou  infenfé  ,  fe  Terviroit  pcut- 
iitc  <lc  ce  pr<ftexce  pour  Te  venger  de  U  perte 
fHu'eilc  a  taitc  :  &  ces  inconvcniens  étant  très- 
fiivcs  .  ou  ne  peut  qu'applaudir  à  U  patience  & 
2  U  bont^  du  congres  ,  qui  a  fouft'crt  fi  long- 
tcms  l'opiniâtre  &  toile  icfirtance  des  citoyens 
^  RHodt-Ifland  ^  &  qui  efpcte  toujours  les  lame- 
«et  d'une  manière  amicale* 

Au  moment  où  nous  écrivons  cet  article  ,  (  au 
mois  d'Août  ijtiy)  les  dernières  lettres  d'Aincri- 
qtK  nous  ont  appris ,  qu'à  la  convention  fcdc- 
lale  »  tenue  à  1  hiladelphie  {i)  >  pour  changer 
l'dfte  de  confcdcration  ,  donner  de  nouveaux 
pouvoirs  aux  congrès  ,  &  prendre  les  moyens 
i,i'afluïcr  le  repos  fie  la  profpcritc  des  nouvelles 
lépubiiques  ,  la  province  de  Hhoat  -  IJijnU  s'cÙ 
«ppofé  feule  aux  fagcs  arrangemcns  qu'on  y  pro- 
pofoit  ,  &:  que  les  douze  autres  Et.its  ,  fatigu(:s 
de  tant  de  rottifes ,  étoient  rrcVdifpofcs  à  aban- 
donner Rkodt'ifiand  y  &  à  la  retrancher  de  la  con- 

iraciffn. 

La  Caroline  méridionale   &:    ta    Pcnfylvanie  , 

îc>«*-Yorck  &:  Rhodc-lflarui  ont  fait  la  nuuvaifc 

opération  de  créer  du  p.ipicr-monnoie  depuis  la 

;>aix  :  il  cil  déjà  au-dedbus  du  pair  dans  les  deux 

lerraètes   provinces ,  &  c'eft  dans  U  Caroline 

^mcridionite  &  la  Pcnrylvanie  qu'il  fe  foutient 

ic  mieux. 

VaÛcaiWée  de  Ke\£'-Yorck ,  dans  la  conccfTion 

^  en  I  ^Skî  )  de  l'impôt  demande  par  le  congrès .  a 

ftjtue  que  le  produit  de  cet  impôt  feroit  payé 

<n  papicr-monnoie.  L'aûcmblée  de  Rhoàe-lfi^nd^ 

en  CTcanc  pour  cent  mille  praf^res  de  p-apier-mon- 

noie  ,  a  autorifc  tous  les  citoyens  de  l'Etat  à  ot- 

frit  ce  papier  en  payement  de  leurs  dettes  ,  tant 

préfentes  qu'à  venir  ;  &  (ï  quelque  créancier  le 

refufc ,  le  débiteur  aura  le  droit  de  le  tnire  rc- 

^Btevoit  parle  miniÛèrc  d'un  juge.  Le  juge  ordon- 

^fpcra  au  créancier  de  venir  recevoir  la  fomme  qui 

^■lut  cH  dde  i  en  cas  de  rcftis ,  il  fera  publier  fa 

^F  Sommation  dans  tous  les  papiers  de  l'Etat;  &  fi 

\c  cfcjncier  ne  fe  préfcntc  point  dans  l'efpace  de 

trois  mois  ^  la  fomme  fera  confifquée  au  profit  de 

l'Etat.  Des  loix  aufTi  aibitraires,  aufli  opprefli- 

ves  ,  &  qui  décèlent  des  vues  S  bornées  fui  cette 

^cuticre>fic  lur  tes  vrais  principes  de  l'adminif- 

nation  ,  n'ont  point  polTécs  fans  une  .vigoureufe 

»ppoûtiofi  de  U  part  des  bons  efptits. 

SUio^£  -  lji>tnd  fe  trouve  ,  au  moment  oïl   nous 

écrirons,  en  proie  à  des  dinenlions  dangcreufes, 

l^oi  ont  pour  principe  l'éiniffinn  du  papicr*moit- 

iBoie ,  âc  l'obligKion  de  recevoir  en  payement  ce 
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papîcr ,  fous  peine  d'une  amende.  Les  dcpntés 
de  la  ville  de  Providence ,  amfi  que  les  diflé- 
tcns  corps  de  marchands  j  ont  vamement  protcllé 
contre  cet  ade  ,  qu'ils  ont  dénonce  comme  inouï 
dans  un  pays  libre  &  digne  des  régences  d'Alger 
&  de  Tripoli.  Cette  proieliatiou  a  été  rcjettée 
par  les  deux  chambres ,  comme  contraire  au  ref- 
pcct  dû  à  l'an'cmblée.  Dans  le  MalTaclmfett,  les 
avis  font  partages  ,  relativement  au  papier-mon- 
noie<  Les  uns  le  demandent  à  grands  cris  ,  comme 
le  fcul  moyen  de  fuppléer  à  la  rareté  cxttcme  des 
efpèces  «  I^  de  fe  mettre  en  état  de  payer  les 
impôts.  D'autres  au  contraire  regardent  avec  tai- 
fon  fon  introdudtion  comme  un  .irrct  de  mort  , 
pour  ce  qui  peut  rcUer  encore  d'honuétcté  paimi 
les  citoyens. 

Nous  avons  examine  à  Tarticte  Pensvlvanie 
les  dangers  du  papiec-monnoie  pour  les  réinibli- 
qucs  Américaines  ,  &  nous  y  renvoyons  le  lec- 
teur. 

H  occafionnc  déjà  dans  l'Etat  de  Rhodeljland 
des  défordres  &.'  des  troubles,  qui  augmentent  tous 
les  JOUIS  y  &  deviennent  de  plus  en  plus  alac- 
mans.  Le  commerce  &  les  affaires  font  interrom- 
pus, &  ce  qu'il  y  a  de  plus  cxiraordmaire  j  la  loi 
pénale  dont  nous  paillons  tout-irhcure,  ctt  jour- 
nellement tranfgreflVe. 

Un  grand  nombre  de  riches  négocians  ,  établis 
dans  l'Etat  de  Rhode  IJÎt:nU  ,  fe  difpofent,  dicon  , 
à  tranfportcr  ailleurs  leur  commerce.  Leur  émi- 
gration n'a  d'autre  caufc  que  le  papieMitonnoie 
&  l'état  précaire  où  il  met  toucek  les  fortunes  » 
&  l'on  en  cite  plulteucs  qui  ont  déjà  quitté  cette 
république. 

yoyei  tes  articles  particuliers  des  douze  au- 
tres republiques  Améiicaincs ,  &  L'article  général 
Etats-Unis. 

RICHESSES  DES  NATIONS  ,  voye^  l'arti- 
cle Travail. 

lUENECK  ,  comté  fouverain  d'Allemagne* 

Le  comté  de  Rientck  (  &  non  pas  Reincck  ) 
eu  iîtué  fur  ce  qu'on  appelle  le  Spcfshart  >  &  il 
ciï  borné  par  l'archevêché  de  Nïayeiice ,  le  comte 
de  Hanau  &  Tévéché  de  Wurzbourg.  Il  avoit 
autrefois  fes  comtes  particuliers  ,  qui  reicvoient 
de  Mayerce  ,  de  Wurzbourg  tk  du  Palatinat  du 
Hhin.  Leur  race  s'éteignit  en  i(j9  à  U  mort  du 
comte  Philippe,  &  le  comté  fut  partage  de  la 
manière  fuivantc  :  l'évèché  de  Wurzbourg  retira 
Ces  fiefs ,  favoir  les  bailliages  de  Hothenfels  > 
Schœnrain  &  Aura-im-Sinncgrund.  Le  bailliage 
de  Wildenllein  ou  d'Efchau  fut  cédé  en  i|6o, 
en  toute  propriété  >  aux  comtes   d'birbach  par 
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ROI.  Ce  mot  a  la  même  origine  &  la  môme 
Kgniâcation  que  le  mot  latin  rex ;  &c  »  ceux-là 

cnncnc  le  verbe  rtgerc  &  tous  fcs  dcrivt'j.  Un 

pi  ert  littcralemcnt  celui  C|ui  régit ,  qui  gouverne. 

énéque  a  donc  bien  dctini  les  rois  >  lotfqu'il  a 
lie  que  ce  fonr  les  tuteurs  de  la  chofe  publique  : 
ygrs  funs  tutorts  flatâs  publici^  Ammicn  Matcellin 

donc  bien  défini  h  royauté  ,  loiTqu'il  i  dit  que 
l*eil  U  charg«  de  veiller  &  de  pourvoir  au  folut 
l' autrui  «  cura  filutis  dlîené. 

On  comprend  déjà  qu'un  ro/eil  toute  autre 
"chofe  qu'un  defpote  }  c'eil  de  la  langue  grecque 
I  que  nous  ^soï\s  emprunté  ce  dernier  mot  :  il  y 
^Hpgnitioit  un  mairrc  qui  dominoic  arbitrairement 
^^Hir  «les  efcUves  ^  qui  en  difpofoit  comme  de  fa 
^Kbofe  propre.  Cctoit  le  rclaiifdu  mot  efclave  î  & 
^Kun  fuppofoit  néccfTairemenc  l'auccc  >  dtfpotes  ^ 
^^■r/'jtJy  rtidiivum  efi  ftrvi, 

"  Cette  puitTance  arbitraire  du  defpote  n'avoit , 

lUX  yeux  des  Grecs  ,  tien  que  de  légitime  j  &  cela 

voit  eue  ainfi.  Puifqu'ils  admcttoient  l'cfclavage 

ivil«  pourquoi  l'cfclavage  politique  les  auroît- il 

cvoltei  ?  Aufli  voyez  dansl'hiftoire  des  Hilotes, 

fqu'à  quel  point  les  Spartiates  poufsècent  les 

mbinaifons  &  l'abus  de  ces  deux  fortes  d'efcla- 

âges- 

De  nos  jours  encore  ,  n*a-t-on  pas  vu  des  pu- 
licifles  cnfcigncr  qu'il  y  a  des  royaumes  patti- 
tnoniiux  ,  des  rois  propriétaires  du  pays  Se  de  la 
nation  qu'ils  souvcmcnt  j  &£..  fonder  ce  droit  de 
propriété  fur  la  conquête  ou  fur  le  confentement 
d'ufi  peuple  qui  s'eft  donné  fans  réfervc  ?  lis  ont 
cni  avoir  beaucoup  fait  pour  l'humanité  ,  en  re- 
connoitfant  que  ,  »  dans  le  Aomç  ,  tout  royaume 
•  doit  être  cenfc  non  patrimoni-d ,  tant  qu'on  ne 
>  prouve  pîs  ,  d'une  manicrc  ou  d'une  autre  , 
m  qu'un  peuple  s'ell  fournis  fur  ce  pied  là  à  un 
3=  fouveram  (i)  «. 

Si  le  principe  de  ces  publicités  pouvoir  être 
'rxprcfljon  qu'ils  emploient  feroit  au  moins 
c.  Celui  qui  s'intitule  roi  ,  déclare  par 
I  cela  iiicme  qu'il  n'eil  pas  propriétaire,  qu'il  n  cft 
«te  le  gouverneur  ,  l'adminilUateur  de  la  chofe 
d'atttTui.  On  me  pardonnera  peut  être  d'avoir  in- 
fixé fur  la  valeur  dun  mot  ,  lorfqu'on  verra  que 
la  connoiiïance  des  droits  des  peuples  &  des  foU' 
Tcraios  tient  à  la  définition  cxaétc  de  ce  mot* 

J'ccris  dans  un  ilécle  &  dans  un  pays  où  l'on 

piroit  avoii  une  plus  haute  idée  de  la  dignité  de 

Ilkïmme  ,  où  l'on  ne  connoiique  des  rois»  où  les 

i.ihorrent  le  defpotifrac,  l'cfclavage 

-vagc  politique. 
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Mais  fi  nous  Portons  de  l'Europe  ,  comment  ne 
ferions-nous  pas  tentés  de  croire  que  l'homme  eil 
ne  pour  ce  double  cfclavjge  ?  Par-tout  je  le  vois 
façonné  au  joug  ,  décourage  au  moindre  effort 
ou'il  faudroit  faire  pour  biifcr  fa  chaîne  ,  etïrayc 
de  la  liberté  mtme  «quand  on  la  lui  fait  entre- 
voir ,  traitant  de  barbâtes  les  peuples  libres  3  & 
d'ennemis  publics  ceux  qui  ofenc  lui  parler  de 
liberté.  Dans  ces  climats ,  où  le  dcfpotifme  & 
l'cfclavage  font  au  moins  naturalifés ,  vous  verrez 
fouvent  le  fer  des  affaflins  enfanglanter  le  trône  ; 
le  tyran  meurt ,  mais  I.-1  tyrannie  ell  ctcrncUe. 

»>  Je  voudrois  entendre  ,  s'il  eft  po/fibic  ,  difoit 
s>  un  magiiïrat  ami  de  Montaigne  ,  &  digne  de 
1*  Tctre  ,  comment  il  fe  peut  faire  que  tant  d'hom- 
"  mes  ,  tant  de  villes  ,  tant  de  nations  endurent 
»  quelquefois  un  tyran  feul  ,  qui  n'a  puiflance 
»  que  celle  qu'on  lui  donne  ;  qui  n'a  pouvoir  de 
»  leur  nuire*  finon  d'autant  qu'ils  ont  vouloir 
»  de  l'endurer  ;  qui  ne  fauroit  leur  faire  mal  au- 
»  cun  ,  finon  lorfqu'ils  aiment  mieux  le  fouffric 

*  que  lui  contredire.  Grande  chofe  certes  ,  & 
»*  toutefois  fi  commune  ,  ou'il  s'en  faut  d'autant 
o  plus  douloir  &  moins  ébanir ,  de  voir  un  million 
"  de  millions  d'hommes  fcrvit  miférablement  ^ 
»  ayant  le  col  fous  le  joug ,  non  pas  contraints 
"  par  une  plus  grande  force  .  mais  aucunement 

V  (  ce  fcmble)  enchantes  &  charmés  par  le  feul 
"  nom  d'un  ,   duquel  ils  ne  doivent  craindre  la 

*  puiflance,  puifqu'il  eiV  feul,  ni  aimer  Icsqua- 
»  lires ,  puifqu'il  eft  en  leur  endroit  inhumain  & 
»  fauvage 

"  O  bon  Dieu  !  que  peut  être  cela?  comment 
»  dirons-nous  que  cela  s'appelle  ?  quel  malheur  clï 
»>  celui-là  ,  ou  quel  vice  ?  Voir  un  nombre  inHni , 
"  non  pas  obéir  ,  mais  fervir  ;  non  pas  être  gou- 
»  vemcs,  mais  tyrannifcs  ,  n'ayant  ni  biens,  ni 
»  parens  ,  ni  enfans ,  &  leur  vie  même  ,  qui  foie 

*  a  euxi  foutfrir  les  pillcries  ,  les  paillanlifcs»  les 
»  cruautés  ,  non  pas  d'une  armée  ,  non  pas  d'un 
"  camp  barbare  contre  lequel  il  faille  défendre 
»  fon  fang  &  fa  vie,  mais  d'un  feul  j  non  pas  d'un 
»  Hercule  ni  d'un  Samfon,  mais  d'un  feul  hom- 
"  menu  ,  &:  le  plus  fouvent  le  plus  lâche  &  le  plus 

V  féminin  de  la  nation  j  non  pas  accoutumé  à  la 
»»  poudre  de  batailles,  mais  encore  à  grande  peine 
»  au  fable  des  tournois  ;  non  pas  qui  puifie  par 
»  force  commander  aux  hommes ,  mais  tout  em- 

*  i>êché  de  fervir  vilement  à  la  moindre  fcmmc- 
»  lettc«  (i)  ! 

M.  de  Monrcfquieu  a  voulu  réfoudre  ce  pro- 
blème politique  par  des  caufes  phyfiqucs.  Selon 
lui  3  c'ctl  la  tatitu  Je ,  c'ell  la  configuration  du  globe 


f«)  de  fVai  \t%  priocipci  de  Btirlamzqu! ,  ptofctTcur  en  droit  oatutel  6c  civil  i  Ccqctc.  yoyt\  fcs  pdncipct  du  dioit 

(;j  Oiiiguii  d'ïclcone  de  U  Oo^de ,  de  la  retvUude  roloacaiic. 
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qui  fixe  le  fort  des  peuples ,  qui  les  d<Fvoue  i 
l'cfcUvage  ou  à  la  liberté. 

»  L'Afie,  rfit-il  ,  n'a  point  pifcifément  dczone 
«  tempérée  i  les  lieux  mués  dans  un  climat  très- 
p  froid  y  touchent  immédiatement  ceux  qui  font 

»  dans  des  climats  très-chauds Les  peuples 

»  guerriers  ,  braves  Bc  aftifs ,  y  touchent  immc- 
»  diaicmcnt  des  peuples  efféminés  ,  pareflcux,  ti- 
«  mides  ;  il  faut  donc  que  l'un  Toit  conquis  & 
»  l'autre  conquérant. 

»  En  Europe  ,  la  tone  tempérée  eft  très-éten- 

»  due le  climat  y   devient  infenfîblement 

y  froid  ,  en  allant  du  midi  au  nord  ....  les  na- 
»  lions  qui  fc  touchent  ont  à-peu  près  le  même 
V  courage. 

»  C'eft  la  grande  raifon  de  la  foiblene  de 
m  l'Afie  &  delà  force  de  l'Europe  ,  de  la  liberté 
»  de  l'Europe  &  de  la  fcrvitudc  de  l'Afie  (i). 

Fort  des  principes  de  M.  de  Montefquieu ,  le 
philofophe  de  Genève  les  donne  d'un  ton  encore 
plus  affirmjtif.  »  Quand  tout  le  midi  feroit  cou- 
«  vert  de  républiques  ,  &  tout  le  nord  d'états 
»  defpotiques ,  il  n'en  feroit  pas  moins  vrai ,  dit-il , 
»  que  pat  Tenet  du  climai  le  defpotifme  con- 
ao  vient  aux  pays  ch:!uds  ,  la  barbarie  aux  pays 
»  froids ,  &  la  uonne  politique  aux  régions  inter- 
»  médiaires  (i)  «. 

Si  telle  ed  l'influence  des  climats  ^  je  ne  vois 
pas  pourquoi  Ton  le  récric  tant  contre  le  dcfpo- 
tifmc  oriental ,  ni  comment  Montefquieu  &  Rouf- 
feau  ont  pu  croire  que  la  nature  avoit  fait  tous  les 
hommes  libres  &  égaux.  Les  climats  *  qui  con- 
damnent les  ptuplcs  du  nord  à  la  barbarie  ^  &  les 
Peuples  du  midi  au  defpotifme  ,  ne  fout -ils  pas 
ouvrage  de  la  nature  ? 

Leur  fvUême  a  fans  doute  de  quoi  flatter  l'or- 
gncil  des  Européens  ;  mais  par  tout  ailleurs  il  juf- 
rifie  la  tyrannie  &  dégrade  l'humanité.  Cette  fu- 
périoiité  qu'on  nous  attribue  fur  tes  autres  hom- 
mes ,  &  qu'on  fuppofe  être  un  préfent  de  la  na- 
ture ,  eft  trop  étonnante  pour  que  nous  devions 
l'a^lmcttrc  fans  en  examiner  les  titres  :  fâchons 
être  hommes  i  mais  fouffrons  que  TAfiatiquc  & 
l'Africain  lefoient  auffi. 

D'abord  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  démontré  que, 
toutes  chofes  d'ailleurs  égales  ,  les  peuples  du 
nord  ont  dû  conquérir  ceux  du  midi ,  &  que  la 
dégradation  infenfible  de  ta  température  en  Eu- 
rope a  dû  y  rendre  les  conquêtes  plus  difficiles 
qu'en  Afie ,  oà  les  climats  très-froids  touchent 
les  climats  ttcs- chauds. 

Suivci   les  conquêtes  d'Alexandre  j  voyez  fi 
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elles  lui  ont  coûté  plus  au  nord  qu'au  mîdî.  La 
ville  de  Tyr  l'arrête  pendant  fcpt  mois  i  les  Scy- 
thes de  l'Afie  fe  foumettcnt  à  lui  avant  qu'il  les 
ait  attaques  :  un  fcul  combat  lui  fuSît  pour  fub* 
juguer  les  Scythes  Européens. 

Contemplez  Rome  dans  fa  puiffancc.  Voytz  & 
la  conquête  des  Gaules  lui  a  plus  coûté  que  celle 
de  Carthage.  Lifez  auflj  l'hiOoirc  de  Jugurtha.  Cec 
Africain  fait  pa0er  fous  le  joug  une  armée  ro- 
maine} it  réfiHe  aux  plus  grands  généraux  de  Romer 
à  Metellus ,  à  Matius  ,  à  Svlla  :  Se  l'on  peuc 
douter  encore  quelle  eut  été  riffue  de  cette  guerre» 
n  le  traître  Bocchus  n'eût  pas  livré  Jugurtha  aux 
romains. 

En  fécond  lieu  ,  je  ne  comprends  pas  M.  de 
Montefquieu ,  lorfqu'il  dit  que  les  peuples  du  nord 
ont  conquis  l'Afie  en  cfclaves  ,  &  n'ont  vaincu 
que  pour  un  maître  ,  tandis  que  les  peuples  du 
nord  ont  conquis  l'Europe  en  hommes  libres  «  dc 
y  ont  fondé  la  monarchie  &  la  liberté. 

En  Afîe  comme  en  Europe  ,  ce  n'cft  pas  un  feu! 
homme ,  c'cft  une  armée  »  c'eft  un  peuple  qui  fait 
la  conquête.  Comment  donc  ces  hommes .  libres 
avant  la  conquête*  éçaux  &  compagnons  de  leur 
chef,  ont-ils  confentij  en  Afic  ,  non  feulement 
à  ne  pas  partager  la  conquête  avec  lui ,  mais  en- 
core a  devenir  fcs  premiers  efclaves,  tandis  que  les 
conquénns  dc  l'Europe  ont  confervé  leur  liberté  > 
ont  partagé  la  conquête  avec  leur  chef? 

Je  doute  même  que  les  faits  s'accordent  far  et 
point  avec  le  fvllême  de  M.  dc  Montefquieu  .  oa 
du  moins  qu'ils  foient  aflez  uniformes  pour  poo* 
voir  fervir  de  bafe  à  un  fyftême  général. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  peuples  du  norj 
dc  l'Europe  ont  lonc  tems  confervé  leur  liberté. 
Si  l'on  veut  un  modelé  d'une  conilitution  vraiment 
libre,  ccftdans  l'iflande  qu'il  faut  rjll:^r  chercher- 
(  f^'oyex  l'aiticle  Islan*D£.  )  C'eft-là  ,  c'cildans  le 
neuvième  ficelé  que  la  nature  a  infpiré  à  une  peu* 
plade  de  Norvégiens  un  plan  fimple  &r  fublime, 
qu'aucun  philofophe  ,  qu'aucun  léghlatcur  n'avoir 
fu  trouver  avant  eux  ,  Se  qu'on  n'a  pas  fu  imiter 
dans  la  fuite. 

Dire  que  la  révolution  qui  Ce  fit  dans  le  D&ne« 
marck  en  ï6£o  ,  &  celle  qui  s'cil  faite  dc  no» 
jours  dans  la  Suède ,  prouvent  que  ta  liberté  n'eft 
pas  l'apanage  des  peuples  du  nord  de  l'Europe, 
ce  feroit  peut-être  mal  juger  les  hommes  &  les 
cvcncmens.  yoyei  les  articles  Danemarck  Se 
SuËoe. 

Mais  les  Ruflcs  font- ils  moins  au  nord  de  l'Eu- 
rope que  les  Suédois  Se  les  Danois  ?  Cependant 


(i)  irptii  dct  loix  I  tir.  I*  ,  ciUj>.  i  tt  fuir. 
(i)  CoQiui  fvtùi  I  Uv,  j ,  dup.  7. 
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*n  ne  trouve  dans  leur  htftoirc  aucune  cpoque 
où  ïli  aient  été  libres  ;  ils  n'ont  eu  ,  jufqu'au 
fcnJcmc  ficclc  ,  d'autres  loix  que  U  volonté  du 
fluitre. 

Li  race  de  Kurick  occupe  le  trône  pendant 
hiùt  cens  ans  ,  en  dirpofe  comme  d?  Ton  patri- 
moine  ;  &  Tous  cette  dyn.iftie  ,  les  RuiTcs  n'ont 
jamais  foupçonné  qu'il  leur  t'ilt  permis  de  ne  pas 
Touloic  ce  que  leurs  fouverains  avoient  voulu. 

Le  <3eniier  prince  de  cette  race  veut  limiter 
fon  pouvdir  i  il  offre  de  s'engager  par  ferment  i 
ue  furc  mourir  aucun  Boyard  (i)  Cans  le  con- 
fcntcoienc  des  autres  Boyards.  Ils  fc  jettent  à  tes 
cenoujc  «Se  le  fuppliânt  de  ne  pas  dégrader  ainfi 
u  fourerainecé. 

Ocox  fois  feulement  les  Boyards  ont  paru 
Voccupcr  j  non  de  la  liberté  publique  ,  mais  de 
leur  propre  grandeur.  Un  plaçant  fur  le  trône 
Michel  Fcdorowit:^  &  Anne,  ducheffe  de  Cour- 
iancie  ,  ils  leur  font  ligner  des  conventions  qui 
dent ,  non  i  détruire  le  dcfponfmc  ,  mais  à 

ultiplier  les  dcfpotcs.  Fédoro^'itz  promet  tout 
ce  qa  on  lui  demande  ,  ne  tient  rien  de  ce  qu'il  a 
promis  ,  Se  perfonne  ne  réclame  l'exécution  du 
uaitc. 

Anne  met  plus  de  franchîfe  &  de  fierté  dans  fa 
nuTche.  Elle  affcmble  la  nublefTe  ,  le  confeil  & 
te  fcnat  ^  fait  lire  publiquement  les  articles  ou'ellc 
a  fïgnés  ,  &  demande  à  chaque  article  fi  c  eft-là 
le  voeu  de  la  nation.  L'affemblée  répond  que  non. 
*»  Ces  écrits  ne  font  donc  pas  nccelTaires  ",  dit 
J 'impératrice?  Elle  prend  les  papiers  des  mains  du 
grand  chancelier ,  les  déchire  dans  raffemblée  , 
iè  «iéclare  fouverainc  abfolue  ,  abolit  le  confeil 
rourctain  ,  dont  les  membres  avoient  voulu  bor- 
rcr  fa  puifljncc  ^  &  la  ville  de  Moskow  retentit 
d'appljuiiffcmcns  &  de  cris  de  joie. 

Cette  hiftoire  de  l'cfclavagc  volontaire  des 
Rttflcs^irott  avoir  cmbarraffé  l'auteur  de  rcfprit 
<l:s  loix  i  elle  dcrangeoit  fa  théorie  des  climats. 
Voici  ce  qu'il  en  a  dit  :  »»  Que  la  noblcffe  Mof 
»  covite  air  été  réduite  en  fervicude  pat  un  de 
»  fes  princes ,  on  y  verra  toujours  des  traits  d'im- 
»  patience  que  les  climats  du  midi  ne  donnent 
»  poJDt-  N'y  avons -nous  pas  vu  le  gouvernement 
*>ariAocratiquc  établi  pendant  quelques  jours?  » 

Ceux  qui  ont  lu  l'hiftoire  des  RufTcs  auront 
^  h  peine  à  les  rcconnoîtrc  dans  ce  tableau. 
L'A&e  ni  l'Afrique  n'ont  jamais  eu  de  nation 
<îtti  fe  foit  offerte  plus  volontairement  au  joug  , 
fieqoi  l'ait  fouSctt  plus  long-tcms  &  avec  autant 
àt  patience. 
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Il  ne  (àut  donc  pas  croire  que  les  Européens  , 
ni  même  que  les  peuples  du  nord  de  l'Europe 
ioient  tous  libres ,  ni  que  le  rcftc  de  la  terre  foit 
fait  pour  l'efclavage. 

C'eft  au  midi  de  l'Europe  qu'ont  cxifté  les  ré- 
publiques grecques  j  c'ciMà  que  la  ligue  achécnne 
i'cii  formée  i  c'ell  de  là  mic  les  colonies  grecques 
établies  en  Italie  ,  que  fes  Romains  mêmes  ont 
emprunté  la  forme  de  leur  gouvernement  :  & 
Rome  &  la  grande  Grèce  croient  aulTi  au  midi  de 
l'Europe. 

Les  Tyricns  furent  long-tcms  libres  ;  ils  étoicnt 
cependant  Afiatiqucsi  &  ce  n'étoit  pas  un  peuple 

feptcntiional. 

L'Afrique  a  eu  auffi  des  peuples  libres.  Je  ne 
veux  pas  parler  des  républiques  barbarcfqucs  , 
parce  que  des  brigands  ne  doivent  pas  être  comp- 
tés panni  des  peuples  libres.  Mais  Canhage  a 
exiflé  pendant  près  de  huit  ficclcs  en  Afrique  î 
&  tous  les  politiques  ont  admiré  la  conUitution 
de  Carthage.  Mais  les  Hottcntots  exillent  encore 
au  cap  de  Bonnc-Efpérancc  j  ils  y  vivent  libres, 
&  pourtant  fournis  aux  loix.  Leur  gouvernement 
eft  encore  moins  compliqué  que  celui  des  anciens 
lÛandois  ,  fans  doute  parce  qu'ils  font  plus  près 
de  l'état  de  nature  (:). 

C'ert  un  affez  beau  fpeftacle  pour  un  homme 
ami  de  la  liberté ,  que  de  la  voir  établie  aux  deux 
extrémités  de  la  terre ,  au  midi  &  au  feptentrion, 
par  des  peuples  ignorans ,  quT  n'ont  eu  d'autre 
guide  que  le  bon-fens  naturel,  &  qui  ont  fu 
pourvoir  à  leur  repos  &  à  leur  indépendance. 
Tant  il  cft  vrai  que  la  liberté  cft  de  tous  les  cli- 
mats ,  faite  pour  tous  les  hommes  !  S'il  faut  des 
vertus  peu  communes  pour  la  recouvrer  ,  Û 
l'exemple  de  Caton  &  de  Btutus  prouve  que  la 
vertu  même  ne  fuffii  pas  toujours .  c'clt  du  moins 
aiTcz,  pour  la  confervcr,  de  vouloir  être  libre 
&  de  D  être  pas  corrompu. 

Nous  fommes  encore  bien  loin  de  la  folution 
du  problème  propofé  par  la  Boetic  j  on  ne  le 
réfoudra  jamais  bien  ,  tant  qu'on  voudra  tout 
expliquer  par  une  feule  caufc.  La  fervitude  eft 
l'eflët  de  plufieurs  caufcs  combinées  i  elle  eft 
rarement  volontaire  dans  fon  principe  i  c'eft  prcf- 
quc  toujours  la  force  qui  fait  les  defpotes  &  les 
efclayes.  Mais  la  force  d'im  fcul  contre  plufieurs 
eft  nécdTaircmcnt  précaire  &  doit  ceffer  bientôt. 
C'eft  ici  que  les  caufes  morales  viennent  au  fe- 
cours  de  la  puiflance  phyfique  de  achèvent  ce 
qu'elle  a  commencé.  Dans  l'armée  du  conqué- 
rant ,  l'habitude  d'obéir  aveuglément  à  un  chef  j 
1  la  terreur  qu'il  répand  chez  le  peuple  vaincu  j 


(l)  C'cA  le   tjue   de*  (iraiidj  fcigneun  Ruffïrj. 

(0  LVtrivim  q'ii  a  le  mieux  rdcfé  Ict  mépiU'cs  de  Mootefnuieu  ,  fur  rinflucacç  tjes  diHU" ,  eft  M.  de  Volncy,  auteur 
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l'aïlmiration  qu'inCpircnt  les  gniids  Tiicccs  i  la 
bafTelT-  des  grands  qui  comptent  leur  Ubertc  lïour 
rien,  pourvu  qu'ils  commandent  eux -mcoies  à 
des  cfcUvcs  i  les  dogmes  des  faufles  religions  qui 
ont  inrcflc  \à  ictrc  ,  qui  ont  livre  l'homme  au 
derpotilme  i  raviliflemcnt  de  l'amc,  fuite  nccef- 
faiie  de  l'erdavage  ,  qui  ctoutTe  jufqu'au  fentî- 
ment  de  la  liberté  j  les  ptéjugts  d'une  éducation 
fervile,  qui  a  corrompu  les  générations  futuies, 
qui  a  rcduicious  lesdevoits  del'homn\eàun  l'cul. 
Celui  d'obéir  =  voilà  les  caufcs  morales  ,  dont  le 
concours  a  dû  perpétuer  le  dcfpotifmc  î  voilà 
comment ,  dans  quelques  érats ,  plufteurs  ont  fubi 
le  )oug  d'un  fcul. 

Parmi  ces  caufes ,  il  ne  feroît  pas  impolTiblc 
d'indiquer  celles  qui  ont  le  plus  influé  lut  tel  ou 
ici  gouvernement  s  on  pourroit  même  dire  pour- 
quoi le  dclpotirmc  ctt  cruel  &  Tanguinairc  dans 
tel  pays ,  pourquoi  il  e(l  doux  &  modéré  dans 
tel  autre  i  donner  les  raifons  de  la  diflcrence  qu'on 
remarque  entre  le  derpotifme  afiatiquc  &  le  def- 
potifmc  africain  ;  diflinguer  les  états  où  le  defpo- 
(ifmc  paroie  établi  fur  des  bafes  immuibles  ,  d'avec 
ceux  qui  tendent  à  leur  deilrudion,  &c  dans  lef- 
quels  fe  prépare  lencemenc  un  nouvel  ordre  de 
cliofcs. 


qu 


R  O  I 

Nous  verrons  cnfuîte  comment  !a  loi  des  fief»  % 
modifié  prcfquc  tous  les  gouveinemens  de  TEuro- 
pe  ,  le  mal  qu'elle  a  fait  aux  rois  3c  aux  peuples , 
&:  celui  cju'clle  peut  leur  faire  encore. 

L'homrac  n'clV  point  né  indépendant;  mais  il 
ne  dépend  que  de  fcs  befoins  j  &  nul  homme  n*a 
reçu  de  li  nature  le  djoit  de  commander  à  uh 
autre  homme* 

Parcourez  le  cercle  de  la  vie  humaine ,  &  juger 
iï  un  être  suffi  miférablc  peut  exifter  dans  un  état 
d'indépendance  obfolue. 

Son  enfance  eft  un  état  de  foiblcOe ,  &  par 
conféquent  de  dépendance.  Il  faut  le  nourrir  Bc 
te  défendre  }  il  faut  de  plus  que  l'éducation  en 
faife  un  homme  ï  &  H  nous  le  fuppofons  deflin^ 
à  vivre  en  fociété ,  il  f^ut  qu'elle  en  folfc  ua 
citoyen. 

Son  adolefcencc  ,  &  même  une  bonne  partie 
de  fa  ieuneflTe  ,  eft  un  tcms  d'erreurs  &  d'orages  j 
il  faut  te  guider. 

Sa  carrière  fe  termine  à-peu-prcs  comme  elle  a 
commencé  i  fa  vieilleffe  eft  une  féconde  enfance  i 
il  faut  lui  rendre  alors  les  fccouts  qu'on  a  reçus  de. 
lui. 


Mais  tous  ces  développemens  n'appartiennent 
l'à  l'hiftoirc  î  laifTons-lui  la  trifle  tonftion  de 
nous  préfenter  le  tableau  des  crimes  àcs  fouye- 
rains  &  des  malhcuis  des  peuples  ,  &  gardons- 
nous  de  fouiller  la!  fciencc  du  droit  public^  en  y 
faifant  entrer  la  théorie  du  derpotifme.  Le  dcf- 
potifmc cxifte  dans  le  fait  >  mais  il  n'exifte  que 
parce  qu'on  a  violé  ta  piemicre  de  touret  les  loixi 
&  li  vous  le  foumetre?.  à  des  toîx  j  il  celTe  d'être 
defpotifme.  Quelle  règle  pourroit  on  établir  entre 
im  defpote  &  fes  cfcïavcs  ?  D'un  côté ,  la  volonté 
du  maître  ;  de  l'autre  ,  la  néccdité  d'obéir.  En 
ruppofant  que  la  force  fait  le  droit  j  déplaire  e(k 
le  feul  crime  dont  on  puilTe  être  coupaole  dans 
un  gouvernement  defpotique  i  la  mort  en  eft  la 
peine.  Le  maître  qui  ordonne ,  &  l'cfclavc  qui 
ofe  .  Ce  font  tour- à  tour  la  loi.  Le  cordon  d'un 
côté ,  de  l'autre  le  poignard ,  voilà  leur  code  po- 
litique ,  criminel  $c  civil. 

Rentrons  enfin  dans  ces  heureufes  contrées  où 
le  monarque  le  plus  abfotu  convient  oue  le  fujet 
a  des  droits ,  oi^  ces  droits  font  pcut-ctre  aufour* 
d'hui  mieux  connus  que  jamais.  Etudions  les 
principes  de  leurs  inftitutions  fociates  ,  nous  re- 
irouvcrons  par-tout  l'empreinte  de  la  nature  ;  on 
regrettera  cependant  quelquefois  de  voir  ces  infti- 
tutions altérées  pjr  le  gouvernement  féodal;  c'eft 
une  moulle  parafue  ,  qui  dégrade  ,  qui  dcfscchc 
&  qui  peut  faire  pétir  l'arbre  auquel  elle  s'attache. 

Pour  bien  connoître  les  véritables  fondemens 
de  l'autorité  des  rois  ,  il  fbut  d'abord  ne  confulter 
que  la  loi  de  h  natutc  »  cdle-U  eft  feule  immuable.  1 


La  femme  parcourt  le  même  cercle  \  mais  elle 
a  de  plus  la  ibibleftc  de  fon  fexe.  A  tous  Icik 
âges  elle  a  befoin  que  l'homme  ta  protège  ;  au 
lieu  que  l'homme  a  du  moins  quelques  inftans 
de  torcc  dans  fa  vie.  Tout  homme  bien  organifé 
eft  l'égal  de  tous  les  individus  de  Ton  efpèce. 

Mais  l'homme  avec  toute  fâ  force  j  s'il  tic 
ifoté ,  fera  bientôt  la  pâture  des  bètes  féroces  i  fz 
vie  eft  menacée  de  toutes  parts  j  il  ne  peut  ta 
fauver  que  par  le  fecours  de  fes  femblables  {  & 
comme  ils  font  tous  environnés  des  mêmes  dan- 
gers, le  même  intérêt  les  invice  à  fe  réunir  co»- 
ttc  l'ennemi  commun. 

La  femme  ,  dira-t-on  ^  eft  donc  fubordonnée  1 
l'homme  par  la  loi  de  la  nature  ?  l'autorité  des  pè^ 
rcs  fur  leurs  cntans  n'eft  donc  que  précaire  8c 
momentanée  ?  les  pères  font  donc  deftinés ,  par 
1.1  nature  ,  à  leur  obéir  à  leur  tour?  Aucune  de 
tes  conféquenccs  ne  m'effraye.  Mais  ce  n'eft  pas 
le  moment  de  s'occuper  de  ces  objets  j  il  iaue 
expliquer  comment  les  fociétcs  on:  dû  fe  form*fT, 
avant  de  chcicher  quelles  ont  dû  être  leurs  pre- 
mières loix. 

C'eft  dans  le  befoin  qui  rapproche  les  deux 
fexes  ,  que  nous  trouverons  te  germe  des  premiè- 
res fociétés  i  car  fans  lui  ,  les  relations  d'cpoux 
&c  d'époule ,  de  père  &  de  fils  •  n'auroiciu  jamais 
exifté  ;  mais  je  doute  que  ce  befoin  ,  qui  eft  mo* 
mentanc  de  fa  nature ,  eût  ptoduic  une  affocia- 
tion  bien  durable* 


L'eue  de  foiblciTc  de  rhomme  dans  fon  enfance 
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ii'îl  fc  prolonge  bcniicoup  plus  >  a  cepen* 

fon  terme  :  il   e\\  donc  piobibîe ,  iufqu  à 

lièrent ,  que  les  prcmiçtcs  focictcs  n'iuroitm  pas 
Icu  plus  de  durée  que  les  bcfoins  de  ï'enfjnt. 

Mais  U  femme  eft  toujours  foibic  ,  clic  a  tou- 
,-^rt  bcfoin  d'un  protecteur  ;  l'union  de  rhomme 
It  de  Ij  iemme  a  donc  dû  être  pcrpciudlc  par  la 
loi  de  la  nature. 

Mais  un  enfant  fucccde  à  Tautre.  Ces  nouveaux 
♦rts  ontauffi  bcfoin  de  fccoiits.  Ce  font  de  nou- 
caux  motifs  pour  le  ptrc  &  h  mère  de  ne  pas 
fc  f< parer. 

Mais  l'enfant ,  devenu  homme  ,  aura  auffi  des 
a^voiis  à  remplir  à  fon  tour.  Il  fiudri  r.u'il  nour- 
t'tffc  &:  <ï'J*il  protège  dans  leur  vicilIclTe  ceux  qui 
I ODC  nourri  &  protégé  dans  fon  enfance. 

De- là  ,  U  perpétuité  de  l'union  de  l'homme  & 
de  ïa  femme  ,  du  pcrc  &  des  cnfans  j  dc-là  ,  les 
ibcictcs  dofnetliqucs. 

La  mort  du  père  &  de  la  mère  autoic  dd  natu- 

lïemcnt  difloudrc  ces  focictcs  domertiques  ,  fi 

rouvellcs  caufes  ne  les  avoient  pas  perpétuées. 

,  L'habitude  d'être  enfcmbic ,  Taffeûion  mutuelle 
oue  doivent  prendre  l'un  pour  l'autre  des  frères 
<;ai  ont  cré  nourris  &  élevés  enfemble  ,  peut-être 
U  fociabilité  que  l'on  dit  naturelle  à  Thommc  i 
mais  plus  que  tout  cela  ,  la  néceQîté  de  fc  fecou- 
tir  ,  ont  dd  former  de  nouvelles  focittés  entre  les 
cnfans  des  hommes.  Ils  font  devenus  pères  à  leur 
tour  i  leurs  familles  fc  font  réunies  en  un  fcul 
eoTpt  i  dc-U  tes  nations  ou  focictés  nationales. 

C'eft  donc  à  l'inégalitc  des  forces  phyfiqucs  Se 
morales  que  je  rapporte  l'origine  de  toutes  les 
fociétés .  même  de  celles  qui  ont  été  l'ouvrage 
immédiat  de  h  nature  Quand  je  parle  de  torce  , 
on  ne  s'effrayera  point  du  mot  j  on  voit  bien  que 
je  parle  de  la  force  qui  protège  ,  Se  non  de  celle 
«)ai  détruit  ou  qui  opprime. 

La  nature  a  établi  une  fociété  entre  l'homrtie 
oui  eft  fort ,  &  la  femme  qui  eft  foible ,  pour 
dMiôer  on  ptoteâeur  à  la  femme. 

t!k  a  établi  une  focîété  entre  Tenfant  &  le 
père  &  U  mctCj  pour  donner  des  protc^ÇDp  à 

Elle  a  voulu  que  cette  focicté  fe  prolongeât 
pendant  l'adolcfcencc  du  fils ,  pour  lut  donner  des 
guides. 

Elle  a  voulu  qu'elle  fe  prolongeât  jufqu'à  ïa 
mort  du  père  &  de  la  mère,  pour  que  le  fils, 
devenu  fort ,  ptotcgcât  à  fon  tour  fon  pcrc  &  fa 
roue  dans  leur  vicilleflc. 

Et  les  hommes  .  imitant  1  ouvrage  de  la  nature , 
901  forme  dci  aiïocratious ,  pour  trouver  dans  h 
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réunion  de  leurs  forces  une  proteAîon  puiffantc 
contre  les  djngers  qui  les  environnoienc. 

Quelques-unes  de  ces  focïétés  n'ont  voulu  con- 
fier t'auioiitc  qu'à  elles  -  mêmes.  La  plupart  ont 
mis  à  leur  tète  un  ou  plufieurs  magiftrats  j  pour 
mouvoir  Se  diriger  les  foices  communes.  C'eft 
ainfi  que  fe  font  tormées  les  démocraties .  les  arif- 
tocratics  j  &  les  monarchies  ou  royaumes. 

Si  l'on  demande  quel  eft  celui  de  ces  trois  gou- 
vernemcns  qui  vaut  le  mieux,  je  repondrai  que 
celui-là  eft  le  meilleur  qui  pourvoit  le  mieux  à  la 
fOretc  8:  à  la  profpérité  de  la  nation ,  à  la  liberté 
&  au  bonheur  des  individus  qui  la  compofent. 
S'il  atteint  ce  double  but ,  peu  m'importe  qu'il 
foit  dans  la  main  d'un  feul  ou  dans  ta  main  de 
plu  (leurs. 

Ceux  qui  difent  que  la  liberté  ne  réfide  que 
dans  les  républiques,  qui  frcmiflent  au  feul  nom 
de  roi ,  qui  ne  voudraient  voir  que  des  répu- 
bliques fur  la  furface  de  la  terre  ^  ont  ils  bien 
pefé  les  avantages  &  les  inconvéniens  des  diffé- 
rentes fotmes  de  gouverncmens  ?  en  ont-ils  fait 
l'application  à  tous  les  peuples  &  à  tous  tes 
pays  ? 

La  vraie  démocratie  n'exifte  &  ne  peut  cxifter 
nulle  part.  (  J'o^fî l'article  Démocratie.)  Nulle 
république  n'en  a  plus  approché  que  cejle  de 
St-Marin.  Cependant  elle  n  eft  pas  purement  dé- 
mocratique i  elle  eft  gouvernée  par  le  confeil  des 
foixame.  On  n'y  aflcmble  le  confeil  général  que 
dans  des  cas  extraordinaires^  &  ce  confeil  gé- 
néral ,  dans  lequel  réfide  véritablement  le  pouvoir 
fouverain ,  n'eft  pas  compofc  de  l'univerfalîté  du 
peuple  i  chaque  maifon  y  a  feulement  un  rcptc- 
fentant. 

Je  ne  conçois  pas  de  gouvernement  plus  tu- 
multueux, plus  infcnfé  que  le  fercic  celui  d'une 
pure  démocratie.  Elle  ne  poutroit  être  réelle 
qu'autant  que  ,  pour  former  la  volonté  géné- 
rale,  on  comptcroit  les  voix  de  tous  les  indi- 
vidus qui  compofent  ta  focîété  ,  des  femmes ,  des 
jeunes  gens  &  des  cnfans.  Si  vous  n'admettez  aux 
délibérations  que  les  hommes  qui  fout  dans  la 
maturité  de  l.'ir^e ,  fi  vous  en  cxclucx  les  femmes , 
la  jeunefte  &  les  cnfans  .  ce  n'eft  dc]à  plus  une 
démocratie.  Or  ,  que  fcroit*cc  ,  je  vous  prie  , 
qu'un  état  où  tes  femmes  &:  les  enfans  fcroient 
appelles  aux  délibérations  publiques  ,  Sc  forme* 
roienc  la  volonté  générale  ? 

Il  ne  refte  donc  à  choifir  qu'entre  l'ariftocratic 
&  la  monarchie  i  mats  je  demande  fi  l'on  peut 
dire  que  le  citadin  de  Vciiife  eft  libre  î  s-il  eft 
bien  certain  que  les  Bernois  le  feront  long-terns; 
s'il  y  a  dans  ces  deux  ariftocraties  plus  de  véri- 
table liberté  qu'il  n'y  en  a  dans  la  Grande-Bretagne, 
ou  fi  un  defpoiifme  de  ptufieurs  vaut  mieux  que 
celui  d'un  kul. 
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Au  furplus ,  cft-on  par-tout  le  maître  de  choisir  ? 
h  nature  n'auroit-elle  pas  détermine  la  forme  qui 
convient  à  chaque  pays  ?  J'ai  dit  qu'elle  n'avoir 
deftinc  aucun  climat  au  dcipotifmc ,  parce  que 
je  crois  que  rous  les  hommes  ont  reçu  d'elle  un 
droit  égal  à  la  liberté  ;  &  je  ne  crois  pas  cire 
contraire  à  moi-mcme,  en  difant  qu'il  y  a  des 
pays  deftiiiés  par  la  nature  au  gouverncmcat  d'un 
fcul  j  &  d'autres  qu'elle  a  faits  pour  le  gouverne- 
ment de  plufieurs  i  car  je  fuppofc  toujours  que 
dans  tout  gouvernement  l'homme  ne  doit  perdre 
de  fa  liberté  que  ce  qui  clt  néceflairc  au  maintien 
de  la  fociété  ;  que  tout  gouvernement  qui  paflc 
cette  borne  clî  tyrannique,  en  ce  qu'elle  efl  con- 
traire i  la  loi  naturelle- 
Un  peuple  qui  n'a  pas  la  foif  des  conquêtes, 
qui  ell  à  labri  des  invasions ,  qui  cil  d'un  accès 
difficile  ,  qui  eft  entoure  de  mers  ou  de  mon- 
tagnes ,  Se  qui  n'a  qu'une  petite  furface  à  défendre» 
peut  ^  doit  être  gouverne  par  plufieutsj  il  doit 
s'clotgner  le  moins  qu'il  eft  poffible  de  la  dé- 
mocratie. Il  ne  faut  pas  que  fa  conllitution  & 
fon  exillence  dépendent  de  l'ambition  de  fes 
chefs. 

Un  peuple  qui  occupe  un  vafte  territoire , 
ouvert  de  plufieurs  cotcsi  qui  ,  pour  n'ctre  pas 
attaqué  «  a  befoin  d'être  toujours  armé;  qui,  pour 
repouffec  des  attaques  imprévues ,  a  befoin  de 
porter  promptcmcnc  des  forces  confidérables  à 
de  grandes  diftancesi  un  tel  peuple  ne  peut  être 
bien  gouverné  que  par  un  feul-  Activité,  fccret 
&  force  dans  l'exécuiioni  voilà  U  grand  avan- 
tage des  monarchies  fur  les  républiques. 

La  France  n'a  d'autre  barrière  qui  la  défende 
du  côté  de  l'Allemagne  ,  que  des  places  forres. 
Si  des  foMats.  Peut-être  n'a  t-on  pas  aflcz  réfléchi 
i  cette  circonftance.  Ne  feroît-ce  pas  une  indi- 
cation de  la  forme  du  gouvernemenc  que  ^a  na- 
ture nous  dei^inoit? 

Voilà  ,  iï  je  ne  me  trompe,  l'hiftoire  de  la  for- 
mation des  fociétéSi  &  les  véritables  fondemens 
de  l'autorité  des  nis.  Mais  ce  droit  de  gouverner 
les  autres  hommes ,  impofe  auiti  des  devoirs  à 
ceux  qui  gouvement  Toute  fociété  dans  laquelle 
l'un  des  aHocics  ne  feroit  aucune  mife ,  Se  dont 
ii  tiretoit  tout  le  profit ,  fcroic  évidemment  une 
focict*  léonine.  Une  telle  fociété  ne  peut  pas 
fnblîfler  entre  des  hommes  i  elle  feroit  nulle,  même 
pour  ceux  qui  s'y  fcroienc  fournis  i  elle  le  feroit  à 
plus  forte  raifon  pour  ceux  qui  leur  fucccdcnt. 

Un  roi ,  celui  que  j'appelle  abfolu  ,  c'eft-i- 
dire  celui  dont  aucune  convention  n'a  limité  le 
pouvoir ,  n'cft  jamais  que  l'adminillrareur  de  la 
chofe  publique  ,  le  dépofitairc  des  forces  réunies 
de  la  fociété.  Il  ne  peut  difpofer  de  ces  forces 
que  pour  l'avantage  de  la  fociété  qui  les  lui  a 
confiées  i  il  ne  peut  vouloir  que  ce  que  la  fociéié 
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voudroit  elle-même  i  il  ne  peut  avoir  de  droit  fur 
les  individus  qui  compofent  la  fociété  ,  que  ceux 
que  la  fociété  a  pu  lui  tranfmettre  ,  ceux  qu'elle 
avoir  elle  même.  Or,  les  droits  de  la  fociété  fur 
les  individus  qui  la  compofent,  ont  des  limites 
qii'il  eft  impoflible  de  franchir,  fans  violer  les 
toix  de  la  nature. 

Les  hommes  ne  Ce  font  mis  en  fociété  que  pour 
procurer  leur  avantage  &  leur  sûreté  par  la  réunion 
de  leurs  forces. 

La  fficiété  n'a  de  droit  que  ceux  que  les  indivi- 
dus qui  11  compofent  ont  pu  &  voulu  lui  tranf- 
mettre. 

Ils  n'ont  pu  lui  tranfmettre  des  droits  qu'ils 
n'avoient  pas. 

Et  chacun  d'eux  n'a  voulu  lui  tranfmettre  que 
la  plus  petite  portion  poflSble  de  fes  droits  .  Ir* 
feule    portion  dont  le  facrifice  étoit  néccfriire 
pour  alfurer  à  chacun  la  jouifTonce  de  fes  autre» 
droits- 

Ainfi ,  le  roi  le  plus  abfolu  ne  peut  pas  tourner 
contre  la  fociété,  les  forces  que  la  fociété  lui 
a  confiées. 

Il  peut ,  pour  l'avantaee  de  la  fociété  ,  tout  ce 
que  la  focicté  pourroit  ene-même }  il  ne  peut  rien 
contre  les  intérêts  de  la  fociété. 

Il  ne  peut  fur  chaque  individu,  que  ce  que  chaque 
individu  aurott  pu  fur  lui-même  ou  fur  les  autres 
dans  l'état  de  nature. 

Il  ne  peut  fur  eux  que  ce  qui  eft  abfolument 
ncceflaire  pour  le  maintien  de  la  fociété. 

Voilà  les  bornes  que  la  nature  a  mifes  à  l'au* 
coriic  des  rois  ,  indépendamment  de  toute  con- 
vention. Une  nation  peut  bien ,  par  des  conven- 
tions patticuliêres  ,  circonfcrire  l'autorité  de  fes 
roJt  dans  un  cercle  plus  étroit  ;  mais  tout  paÛe 
qui  franchiroit  les  hmitcs  que  la  nature  a  poîées  ^ 
feroit  nul. 

J'ai  patlé  de  la  puiHancc  des  pcres  fur  leurs 
enfans  ,  des  maris  fut  leurs  femmes.  Quelques 
publicilles  ont  comparé  les  nations  aux  familles  ( 
ont  fait  dériver  Tautoriié  royale  du  pouvoir  pa- 
ternel. Et  comme  ^  chez  plufieurs  peuples  de  l'an- 
tiquité ,  les  pcres  &  les  maris  avoicnt  une  puif» 
fance  illimitée .  le  droit  de  vie  &  de  mort  fur  leurs 
femmes  &  fur  leurs  eofans  ,  il  fiut  bien  fe  garder 
de  confondre  les  loix  civiles  de  ces  peuples  ,  avei 
la  loi  naturelle,  &  le  gouvernement  domcftiquc 
avec  celui  des  nations.  Combien  de  tyrans  qui 
n'ont  jamais  connu  les  devoirs  des  ptrcs,  qui  ne 
peuvent  pas  même  avoir  pour  des  fuiets  qu'ils 
n'ont  jamais  vus.  la  tcndreflc  qu'un  pcrca  pour 
fes  entans  ,  fe  hàteroient  de  rapporter  à  cette 
origine  les  droits  desfouverains,  &  s'inutuleroieuty 
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de  par  la  nature  *  arbitres  de  la  vie  &  de  la  mort  de 
ïcan  Tu  jets  ?  t 

Le  gouvernement  des  familles ,  qui  croît  l'ou- 
mge  de  la  nature  ,  a  bien  dtl  donner  l'idée  des 
affociations  qui  ont  formé  les  nations  j  il  a  bien 
pu  fervir  de  modelé  au  gouvernement  que  ces 
nations  ont  adopte  ;  mai^  M.  de  Montcfquieu 
obfcrvc  très- bien  que  **  l'exemple  du  pouvoir  pa- 
w  tcmcl  ne  prouve  rien  :  car  11  le  pouvoir  du 
»  p^rc  a  du  rapport  au  gouvernement  d'un  feul^ 
m  après  la  mott  du  père  le  pouvoir  des  frères ,  ou 
»  Après  la  mort  des  frères  ,  celui  des  coullns- 
»>  germains ,  ont  du  rapport  au  gouvernement  de 
>*  pluiîeurs  (i)*  » 

Le  plus  parfait  de  tous  les  gouvernemcns  fe- 
roTt  fans  doute  celui  oi^  le  monarque  auroit  les 
fcnrimens ,  Se  rempliroit  envers  fcs  fujets  les  de- 
voirs d'un  père  envers  fcs  enfans.  Le  ciel  donne 
rarement  de  tels  rois  à  la  terre,  &  c'cft  parce 
qu'ils  font  rares,  qu'il  ell  bon  de  connoîtrc  les 
bornes  de  leur  puifTancc  &  la  nature  de  leurs 
devoirs.  Celui  qui  permet  à  un  jutifconfulte  de 
«icpcfer  ces  grandes  vérités  dans  un  livre  def- 
tinc  à  l'inftruâion  publique,  à  coup  sûr  n'aura 
jamais  befoin  qu'on  les  lui  rappelle  i  mais  elles 
poutcont  encore  être  utiles  aux  races  futures;  & 
)e  ne  connois  pas  de  meilleur  moment  pour  les 
<lire«  que  celui  où  l'on  peut  préfenter  le  modèle 
à  côté  du  précepte. 

Ccfardit  (  t)que  les  Gaulois  avoient la  puiffance 
de  vie  &  de  mort  fur  leurs  femmes  &  fut  leurs 
enfuis. 

A  Rome  ,  les  femmes  ctoient  fous  la  puiflTance 

de   leurs  maris  ;  les  filles   &  les  veuves  fous  la 

xcUc  de  leurs  parens  (}),  &  les  pères  avoient 

c  leurs  cnfans  le  droit  de  vie  8c  de  more  ;  il 

]cuc  ccoii  auffi  permis  de  les  vendre  {4}. 

C'ctoit  une  bonne  loi  fans  doute ,  que  celle 
qui  mettoit  les  femmes  fous  U  tutelle  perpctucllc 
de  leurs  maris  ou  de  lcur$  parens.  Cicéron  a 
trè^bien  faili  le  motif  de  cette  loi  ;  muUeus  omnes 
«A  infrrrîiïattm  conjîlit  ,  majortt  in  tutorum  pottflate 
9§t  volsufant.  Et  quoique  ^I.  de  Montefquieu  dife 
qoe  cela  étoit  bon  danh  une  république  ,  &  n'étoit 
point  nccclTaite  dans  une  monarchie  >  comme  je 
crois  que  par  tout  \\  nature  ell  la  même  ^  que  dans 
les  monarchies  la  femme  cil  foible  au  phyfîque 
&  au  moral  comme  dans  les  républiques  >  que 
pSMOuc  il  faut  que  le  Uxt  foible  foit  protégé  8f 
dùigé  par  le  fexe  qui  lui  eft  Tupéricur  en  force  i 
i'cfpèrc  que  l'on  fera  revivre  cette  ancienne  loi  \  (1 
DOM  avons  jamais  un  Lhopital  qui  ait  le  courage 
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de  régéncter  la  France  par  un  bon  f>flème  de 
légiflation. 

Mais  parce  que  la  femme  eïl  foible  &  légère , 
parce  que  l'enfant  a  beloin  de  défenfeur  ,  parce 
que  la  jeuneffe  a  befoin  de  confcil  &  de  guide 
s'cnfuit-il  qu'il  faille  donner  au  père  &  au  mari  le 
droit  de  tuer  ces  êtres  foibles?  Ce  n'eft  pas-là  le 
vœu  de  la  nature  :  la  force  ne  donne  point  le  droit 
d'opprimer,  elle  ne  fait  qu'impofcr  le  devoir  de 
Çrotcgcp.  Voilà  le  devoir  des  rots  ,  s'ils  veulent 
ctrc   pères. 

Un  trait  d'hifloire  que  je  trouve  dans  la  Gencfe  ^ 
fait  naître  une  grande  queflion  ;  il  faut  tâcher  de  la 
ré  foudre. 

Jofcph  explique  le  fameux  fongc  de  Pharaon  j  il 
prévoit  que  fcpt  années  d'abondance  vont  ctre  fui- 
vies  de  fept  années  de  flérilité.  Pharaon  le  fait  fon 
premier  minillre. 

Le  nouveauminiflre  fait  apporter  dans  lesgrenicrs 
du  roi  la  cinquième  partie  de  tous  les  grains  qui  {c. 
recueillent  dans  l'Egypte  pendant  les  fcpt  pre- 
mières années.  Le  texte  ne  dit  pas  s*il  en  payoit 
le  prix  aux  cultivateurs  j  mais  les  commentaires 
donnent  à  entendre  qu'il  faifoit  cette  levée  fans 
payer  i  &  l'hiftorien  Jofcphe  va  même  plus  loin  ; 
car,  s'il  faut  l'en  croire  «  on  ne  laiâoit  aux  labou- 
reurs que  ce  qu'il  falloir  pour  vivre  &:  pour  femer; 
on  cmportuit  tout  le  relie  .  fins  leur  dire  pourquoi 
on  s'approprioit  leurs  denrées. 

Les  fcpt  aiipées  de  flérilité  arrivent  :  la  fa- 
mine défole  toute  la  terre.  On  vient  de  toutes 
partsachetcrdublcdauxgrcniersdu  roi  d'Egyptej 
&  Jûfcph  en  vend  à  tous  venans  ,  Egyptiens  & 
étrangers. 

Dès  la  première  année ,  tout  l'argent  des  Egyp- 
tiens étoit  dans  les  coffres  du  roi  ;  ils  mouroient 
tous  de  faim  faute  d'argent  :  ils  vendent  leurs  trou- 
peaux au  roi  pour  avoir  du  piin.  Cette  reflource 
crt  bientôt  épuifée  ;  ils  reviennent  à  Jofeph  ,  &lui 
difent  :  «  Nous  n'avons  plus  ni  argent  ni  troupeaux  j 
>»  pourquoi  mourrons-nous  de  faim  en  votre  pré- 
"  fcnce  ?  Achetez  nos  terres  &r  nous-mêmes  \  faitcs- 
M  nous  vivre  }  donnez  -  nous  du  bled  pour  enfe- 
»  mencer  les  terres  :  nous  ferons  les  efclaves  du 
»  roi  i  nous,  nos  terres,  nos  femmes  &  nos  enfans 
»>  appartiendrons  au  ro/.»  Jofeph  leur  donne  du 
bled  â  ces  conditions.  «  Maintenant ,  leur  dit- il , 
»  c^ue  vos  terres  &  vos  perfonnes  même  appar- 
»  tiennent  au  roi ,  reprenez  vos  terres  i  mais  vous 
»»  n'en  aurez  que  l'ufufruit  :  voilà  des  femcnccs, 
*j  femcz  &  cultivez  vos  champs  y  vous  donneicz 
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»  chaque  année  U  cinquième  partie  de  vos  r^coltf  s 
»  au  roi  i  je  vous  laiite  le  reOc  pour  etiremenccr 
»  de  nouveau  >  &  pour  nourrir  vos  familles  & 
M  vous.  » 

C'cft 'ainfi  que  toute  l'Egyprc  devint  efclavc , 
qu'il  n'y  eut  plus  d'autre  proprictair»  que  le 
rai.  On  ne  rcfpccla  que  les  prêtres  dans  cette 
révolution  politique.  L'hiftoirc  dit  que  c'étoit  le 
roi  qui  leur  avoit  donné  les  terres  qu'ils  pofTc- 
4oient,  qu'ils  furent  nourris  aux  dépens  du  roi 
pendant  la  famine  î  qu'ils  confcrvèrent  leurs  per- 
fonnes  libres,  &  leurs  terres  exemptes  du  cham- 

Fart  qui  avolt  été  impofé  fur  tout  le  reftc  de 
Egypte. 

Dam  tout  ce  rccit  Moyfe  ne  juge  pas  »  il  n'cft 
qu'hiftorien  î  il  eft  donc  permis  aux  jurifcon- 
fuites  8c  aux  publîcîftes  d'avoir  une  opiuion ,  & 
de  dire  ce  qu'ils  pcnfcnt  fur  l'opération  de  Jo- 
fcph. 

Vv  Je  n'examine  point  (T  un  homme  peut  fc  vendre 
pour  avoir  du  pain.  Telle  ctoir  ,  dans  pluficurs 
provinces  de  la  France  l'origine  de  ta  fervitude 
fcodale  :  Louis  XVI  l'a  fupprimcc  ,  du  moins 
dans  fcs  domaines  i  il  a  dcclatc  que  la  liberté 
pcrroimelle  ctoit  inaliénable  &  imprcfcriptible. 

En  fuppofant  qu'un  tel  contrat  pût  être  valable, 
lorfquc  celui  qui  vend  fa  liberté  en  reçoit  le  prix 
cifeiîif,  le  contrat  des  Egyptiens  avec  leur  Rain'i»- 
roit-ilpasété  nul  ?Quc  reccvoient  ilspour  le  prix 
de  leurs  bcftiaux ,  de  leurs  terres  Se  de  leur  liberté? 
Dubiedqui  leurappartenoît,  dubkdqu'ilsavoient 
recueilli  fur  leurs  terres  ,  qui  ctoit  le  fruît  de  leur 
travail.  &que  le  Roi  leur  avoit  enlevé  fanseti  payer 
le  prix 

Et  iî  l'on  fuppofe  j  ce  que  Moyfe  ne  dit  pas, 
ce  que  Jofcphc  &  les  commentateurs  de  la  Ge- 
ncrcfemblcntcontrc  dire ,  que  Pharaon  eût  acheté, 
eût  payé  à  fes  fujctsle  bled  qu'il leuravoit enlevé» 
le  contrat  par  lequel  les  Eg>'ptiens  auroicnt  vendu 
leurs  terres  S:  leur  liberté  pour  racheter  ce 
même  bled  ,  ne  fcroit  il  pas  nul  ?  Un  titre  qui  a 
le  monopole  pour  bafe,  a  t  il  jamais  pu  être  le- 
citime,  fur  tout  quand  c'eA  un  fouverain  qui  fait 
fc  monopole  ,  quand  ,  pour  être  feul  revendeur  , 
il  force  les  fujets  à  lui  vendre  toutes  leurs  dentées? 
Puifque  l'interprète  des  fongcs  avoit  prédit  à  Pha- 
raon fcpt années  d'abondance,  quifcroienc  fuivics 
de  fepr  années  de  iléiilité  ,  Pharaon  dcvoit  établir 
des  magafins  publics  ,  y  faire  dépofcr  tout  ïç  fu- 
peiflu  des  années  d'abondance  ,  &  faire  dif^riïiuer 
4lans  les  années  de  difette ,  ce  qui  fcroit  ncceflairc 
à  la  nourriture  de  chaque  fiimille. 

Mais  de  tout  celai!  nepoûvoit  réfultcr  au  profit 
de  Ph  u.ion  aucun  droit  de  propriétc  fur  le  blcj ,  ni 
fur  les  bcrtiaux  ,  ni  fur  les  icrrcs  ,  ni  fur  les  per- 
fonnes  de  fcs  fu}eu.  ^ 
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Subftituons  à  l'hiftoire  de  Jofeph  une  hypothèfe 
qui  foit  plus  près  de  notre  manière  d'être,  &  qui 
préfente  un  intérêt  plus  général. 

Je  fuppofc  qu'un  roi,  foit  par  fes  économies, 
foit  parce  que  la  nation  lui  aura  confié  beaucoup 
plus  de  revenus  qu'il  n'en  faut  pour  la  dcpenfe 
publique,  ait  accumulé  aflex  de  richcflcs  pour 
acheter  toutes  les  terres  de  Ton  royaume  j  ce  roi 
pourra-t-il  en  effet  devenir  légitime  propriétaire  de 
routes  ces  terres?  S'il  le  peut  par  la  voie  de  l'achat, 
il  le  pourra  de  même  par  la  conquête  ,  par  les 
traités  ;  il  le  pourra  fur -tout  par  toutes  les 
caufes  de  réunion  que  le  droit  £éodal  a  établies. 
Et  fi  l'on  admet  une  fois  qu'un  roi  puilfe  être 
feul  propriétaire  de  toutes  les  terres  de  fon  royaume, 
il  arrivera  de  deux  chofes  Tune  i  ou  les  habitan» 
abandonneront  une  terre  qui  ne  leur  appartient 
plus ,  &;  le  roi  dominera  fur  un  vafte  dcfcrt  i 
ou  les  habitans  confentiront  à  recevoir  du  roi 
propriétaire,  des  terres  i  cultiver,  &c  fe  fou- 
mettfont  à  toutes  les  conditions  qu'il  voudra  îm- 
pofer.  Ce  dernier  cas  eft  tout  près  du  defpotifme  , 
Si  même  de  Pefclavage  civil. 

Rappellons-nous  qu'un  roi  n'cft  jamais  que  Pad- 
minilhateur ,  le  tuteur  de  la  chofe  publique ,  le  dé» 
pofitaire  des  forces  de  la  nation  ,  ladminillratetir , 
le  tuteur,  le  dépositaire ,  &  non  fc  ptopriécairc. 

Il  doit  adminiftrer ,  conferver  fie  pcrfcâionncrf 
il  ne  peut  aliéner  ni  détruire ,  encore  moins  lorfque 
l'aliénation  doit  tourner  A  fon  profit. 

S'il  a  du  fuperflu  dans  fcs  coffresj  ce  fuperflu  api 
partient  à  la  nation ,  Se  ne  peut  jamais  être  employé 
contre  elle. 

S'il  acqtiiert  comme  roi  ^  c'cft  pour  la  natîoi^ 
qu'il  acquiert.  S'il  acquiert  comme  homme  privé, 
éc  pour  fc  faire  des  droits  contre  la  nation ,  il  ccfi* 
d'être  roi ,  Qç  devient  ennemi  public.  , 

Ce  que  j'ai  dit  des  acquifitions  faites  il  pr^t 
d'argent,  je  te  dis  auRÎ  des  acquifitions  farces  pac 
la  conquête  &:  par  les  traités.  C'cft  aVec  les  forces 
de  la  nation  oue  le  Roi  fait  les  conquctssi  c'cft 
l'idée  qu'on  a  de  la  puiffarice  d'une  nation ,  ce  quç 
l'on  efpère  ou  ce  que  l'on  craint  d'elle  ,  &  noif 
ce  quç  l'on  efpêre  8^  ce  que  l'on  craint  dti  roi 
qui  la  gouverne,  qui  dct'crh^ine  les.  autres  nations 
i  faire  avec  elle  des  traites  plus  ou  moîntf  avanta- 
geux. C'cft  comme  reprcfentanî  de  la  nation  que  I< 
roi  traite. 

Et  s'il  eft  vrai  qu'une  nation  doive  quelques 
conquêtes  ou  quelques  traités  avant.igeux  à  la 
bonne  adminiftration  de  fon  roi  ,  ou  A  la  haute 
Idée  que  les  nations  voifîncs  ont  prffe  de  Tuf  7 
que  s'enfuit  ■  il  de -là?  Qu'il  a  bicii  adni 

Mais  parce  que  mon  admtniftrateur  a  bic.i  

pU  fa  tâche  ^  au;a-t*il  pour  ceU  le  droit  <tit  m*en- 

ïevcf 
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kvcT  Sz  de  s'approprier  le  fruit  de  fa  bonne  ad* 
miniflration  ? 

Dans  le  fyHème  féodal  >  un  ni  peut-il  ctrc  au- 
tre chofe  que  le  repréfentanc  de  la  nation  } 

On  fait  que  les  loix  féodales  ont  gouverné 
FEurope  pendant  pluiîours  fiècles^  qu'elles  gou- 
Ternent  encore  1* Allemagne  ^  que  par-tout  ailleurs 
on  a  démoli  plus  ou  moins  cet  édifice  gothique; 
mais  que  dans  prefque  toutes  les  monarchies  les 
peuples  ont  été  écrafés  fous  les  ruines. 

11  jr  a  très- peu  de  terres  en  France  qui  ne  foient 
foumifes  à  la  loi  des  fiefs ,  &  les  reiles  de  la  liberté 
allodiale  font  à-peu-ptès  anéantis  dans  les  provin- 
ces qui  croyoient  l'avoir  confervce. 

Une  des  plus  grandes  maximes  du  droit  féodal  j 
cft  que  tous  les  fiefs  du  royaume  relèvent  de  la 
couronne  médiatement  ou  immédiatement }  que 
le  roi ,  en  vertu  de  fa  couronne ,  efl  le  vrai  &  le 
ièul  fcigneur  fuzerain  de  tout  le  royaume. 

C'eft  encore  une  maxime  du  droit  féodal  *  que 
la  véritable  propriété  des  terres  ,  le  domaine  j  di- 
rtSum  dominium  ^  appartient  au  feigneur  dominant 
ou  fuzerain.  Le  domaine  utile  ,  qui  appartient  au 
Tafial  ou  tenancier  ,  ne  lui  donne  véritablement 
droit  que  fur  les  fruits. 

Enfin  le  droit  féodal  a  établi  plufieurs  caufes  de 
xctinion  du  domaine  utile  au  domaine  direâ.  Tels 
font  les  droits  de  commife ,  de  confifcation  ,  de 
bâtardife  &  de  déshérence  ;  &  le  droit  d'aubaine^ 
<}uî  eft  encore  j  dans  les  mains  du  fouverain  ,  un 
moyen  d'acquérir  de  nouvelles  propriétés  ^  paroit 
^e  au0i  une  émanation  du  droit  féodal. 

Eft-ce  au  roi ,  eft-  ce  à  la  nation  qu'appartien- 
nent toutes  CCS  propriétés  ainfî  réunies  ? 

Si  elles  appartiennent  au  roi ,  les  rois  finiront 
donc  par  ctre  les  feuls  propriétaires  de  toutes  les 
terres  de  leurs  royaumes.  Car  d'un  côté  ,  tous  les 
fiefs  i  tous  les  héritages  qui  relèvent  des  fiefs  , 
doivent  à  la  longue  fe  réunir  à  la  fuzeraineté ,  ve- 
nir fe  perdre  dans  ce  fief  univerfel.  De  l'autre,  la 
mazime  qui  s'eft  établie  dans  l'Europe  ,  il  y  a  en- 
viron cinq  cens  ars ,  que  le  domaine  de  la  cou- 
ronne eft  inaliénable  ,  empêche  à  jamais  les  pro 
prières  réunies  de  rentrer  dans  le  commerce.  I.a 
fuzeraineté  eft  un  gouffre  qui  engloutit  tout  & 
De  rend  jamais  rien. 

Il  feroît  même  au  pouvoir  des  rois  de  hârer  cette 
révolution  ,  en  multipliant  les  occafions  d'exercer 
le  droit  de  commife  ou  de  confifcation  ,  en  exci- 
tant habilement  les  vaffaux  à  la  félonie  ou  ù  la 
rébellion. 

Auroient'ils  même  befoin  d'attendre  que  cette 
réunion  fût  confommée ,  pour  fc  dire  fcu!s  vrais 
propriétaires  de  toutes  tes  terres  de  leurs  royau- 
nes^  Ne  le  font-ils  pas  déjà ,  fi  c'eft  à  eux  qu'ap- 
(Scon.  polit,  dipiomati^ue.  Tom,  IK, 
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partient  la  fuieraineté  ?  La  fuzeraineté  n'eft-cUe 
pas  le  figne  cara^tériftique  de  la  propriété  ?  ne 
fuppofe-t  elle  pas  la  propriété  primitive  ? 

Si  tel  eft  le  fyftème  féodal ,  &  fi  c^eft  aux  peu- 
ples du  Nord  que  nous  le  devons ,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  l'Europe  leur  fauroit  gré  du  préfent 
qu'ils  lui  ont  fait.  Mais  ne  leur  attribuons  pas 
un  plan  de  defpotifme.  Des  peuples  à  demi-fau- 
vages  ont  pu  mat  combiner  tes  moyens  de  vivre 
libres  fous  des  monarques  i  on  a  pu  même  per- 
dre de  vue  l'efpric  de  leurs  inftitutions ,  ou 
en  abufer  ;  mais  ils  !n'ont  certainement  pas 
voulu  nous  préparer  des  chaînes.  Ce  germe  de 
defpotifme  que  je  crains  de  trouver  dans  toute 
conftitution  qui  fuppoferoit  le  monarque  proprié- 
taire de  toutes  les  terres  de  fon  loyaume,  ou  qui 
lui  donneroit  les  moyens  de  le  devenir  j  n'eft  pas 
même  dans  les  principes  du  gouvernement  féodal. 

Ce  n'eft  pas  au  moment  de  la  conquête  ,  ni 
même  fous  les  defcendans  de  Clovis  qu'il  faut 
chercher  les  vrais  principes  du  dtoit  féodal.  Les 
fiefs  ne  dcvinrenr  hérédiraires  que  fous  le  règne 
de  Charles-Ie -Chauve.  Ce  n'eft  qu'à  cette  épo- 
que qu'on  peut  dire  que  les  loix  féodales  ont 
commencé  d'exifter. 

C'eft  bien  plus  inutilement  encore  qu'on  en 
chercheroit  l'origine  chez  les  Germains.  Céfar 
&  Tacite  difent  qu'on  n'y  connoiftbit  point  la 
propriété  des  terres.  Nuili  dvmus ,  aut  ager ,  aut 
aliqua  cura  ^  dit  Tacite  J  neque  quifquam  ngri  mO" 
dum  certum  aut  fines  proprios  habct  ,  dit  Céfar. 

C'eft  cependant  aux  moeuts  des  Germains  qu'il 
faut  recourir  pour  fixer  les  principes  du  droit  pu- 
blic des  François  après  la  conquête* 

Tacite  nous  apprend  que  les  Germains  faifoient 
tous  les  ans  entre  eux  un  nouveau  partage  des 
terres  ;  &  Céfar  dir  que  c'étoient  Ici  magiftrats 
&  les  princes  qui  préfidoient  à  ce  paitage  ;  qu'ils 
diftribuoient  à  chaque  tribu  ^  à  chaque  tamille». 
autan:  de  terrein  qu'elles  en  vouloient ,  &  dans  le 
terrein  qui  leur  plaifoiî  le  plus.  Â^ri  pro  numéro 
cuttorum  ah  univeffis  ptr  vices  occupantur  ^  quos 
mox  iaterfe  Jlcuntlum  àignaiionetn  pjrtiuntur  :  fa 
ciiitiitum  partiendi  eamporum  fpaii'i  pr*Jitint.  jifva 

per  annos  mutant  ^  &  fuperefi  ager Magifiratu» 

&  principes  in  annos  finguJos  ,  gentibus  cognatîoni- 
bufqiie  kominum  ,  qui.  unà  coterunt ,  quantum  eis  , 
6"  quo  io€o  vifum  tfi ,  atcribuunt  agri. 

Les  Çermains  ne  connoîftoient  donc  pour  les 
terres  que  la  propriété  nationale.  La  terre  n'ap- 
partenoit  ni  au  prince  ,  ni  au  magiftrat ,  ni  à  au- 
cun individu  j  elle  appartenoit  à  la  nation.  C'é- 
toit  comme  députés  de  la  nation  ,  que  les  magif- 
trats &  les  princes  faifoient  ces  diftributions  an- 
nales des  terres ,  &  non  comme  difpofant  d'une 
,  choie  qui  Uus  «pputînc. 
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Apr^s  la  conquête  des  Gaules  ,  on  fît  auffi  des 
concertons  dfs  terres  conquifes  »  conceinons  qui 
ëtoiciit  auflfi  annales ,  ou  amovibles  à  volonté.  Jtn- 
tiquijjlmo  irmport ,  dit  le  premier  livre  des  fiefs , 
Jîc  fat  in  dominorwn  porcfiate  conntxum  ,  ut  quandà 
velient  poffent  auferrt  rem  in  feudum  à  fe  daiam. 
Pojleà  ver6  eo  ventum  <yï  ,  ui  per  annum  tantitm 
frmitatem  kaberent.  GrcRoire  de  Tours  ,  les  for- 
mules de  Marculfc  ,&  tes  codes  des  peuples  bar- 
bares attcAent  le  mcme  ufagc. 

Par  qui  le»  conccflïons  font-elles  faites  ?  Par 
le  rot  fans  doute.  Mais  étoitce  comme  proprié- 
taire qu'il  difpofoic ,  ou  comme  magiUrat  ae  la 
nation  }  Nous  venons  de  voir  que  chez  les  Ger- 
mains la  ptoprittê  des  terres  appartenoic  i  la 
nation  ,  que  c  ctoit  la  nation  qui  en  faifoic  cha- 

3UC  année  la  diflribmion  \  &  nous  trouvons  ce 
rnit  de  la  nation  en  vigueur  fous  la  féconde 
race  ^  même  après  que  Jcs  âefs  furent  devenus 
héréditaires. 

Louis-le-D^gue  ,  diflribue  quelques  fiefs  fans  le 
confeniemcnt  des  grands  du  royaume  \  les  grands 
confpirent  contre  lui  :  Louis  rcconnoît  fa  faute. 
Peu  de  tcms  aprcs.  il  a  à  difliibuer  les  fiefs  de 
Bernard,  marquis  de  Gothie.  IlalTemble  les  grands, 
&  les  confultc  pour  cette  diilribuiion  (  i)* 

Les  auteurs  du  livre  des  fiefs  ont  reconnu  ce 
droit  des  nations.  C'cH  à  la  nation ,  au  royaume , 
qu'ils  ont  rapporté  la  propriété  de  tous  les  fiefs 
médiats  ou  immédiats.  Tous  ceux  qui  tiennent  ces 
fiefs  y  font  tegaidés  indillin^cmenc  Comme  feu 
dacaires  du  royaume  ou  du  roi  ,  dux ,  mu/tfuo  & 
com<t....  proprii  regrti  \cl  rtgn  cjpttanti  dicunzur.... 
Aiii  ijui  j6  îjits  Jeuda  accip'tunt  ^  proprii  regii  \el 
regni  yalva/oits  diiuntur.  Feudataitcs  du  royaume , 
parce  que  c'cll  au  royaume  ,  à  la  nation,  qu'ap- 
partient la  propriété  ,  le  fief  dominant ,  la  fuze- 
raincté  :  fcurfaiaiics  du  roi  ,  parce  que  c'ell  le  roi 

3ui  a  lapuilfance  exécutrice  «  qui  exerce  les  droits 
e  la  nation. 

En  Angleterre  &  en  France  ,  on  x  toujours  dit 
les  barons  du  royaume  .  les  pairs  d'Angleterre, 
les  pairs  de  France  «  &  non  les  barons  du  roi ,  les 
pairs  du  roi. 

Au  facre  de  nos  rois  ,  Ic«  pairs  de  France  re- 
préfentent  tout  â  la  fois  la  monarchie  &  la  na- 
tion. Ils  y  paroilfenc  avec  l'habit  royal  &  la  cou- 
ronne du  roi  i^  8c  ce  font  eux  qui  reçoivent  le 
ferment  qu'il  fait  d'être  le  protecteur  de  l'églifc 
&  de  fcs  droits  ,  &  de  tout  fon  peuple. 

Tel  a  donc  été  l'cfprit  de  toutes  les  infticu- 
tions  féodulcs  iic  l'Furopc,  que  la  furcrainetc  , 
U  véritable  propriéic  de  toutes  les  terres  réfidât 
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ans  le  corps  de  chaque  nation  j  ouc  tous  \t% 
ofltfTeurs  des  fiefs  médiats  ou  immédiats  fulTcnt 
es  feudataires  àz  la  nation  î  que  par  conféquent 
la  pleine  propriété  retournât  i  la  nation  dans 
tous  les  cas  de  réunion  j  que  dans  tout  cela  le 
roi  n'ciît  &  ne  pÛt  avoir  aucuns  droits  diftinAs 
&  fépaiés  de  ceux  de  h  nation  dont  il  cil  le 
chef. 

En  Allemagne,  où  le  gouvernement  eft  prc(^ 
que  abfolument  féodal  ,  oii  l'un  a  dil  par  con- 
féquent mieux  confcrver  l'efprit  de  la  loi  des  fief» 
&:  fcs  véritables  rapports  avec  le  droit  de  la  na- 
tion j  tous  les  fiefs  «  toutes  les  principautés  relè- 
vent de  l'empire  &  non  de  l'empereur.  S'ils 
viennent  i  vaquer ,  c'eft  à  l'empire  qu'ils  font 
dévolus.  L'empereur  en  invedit  un  nouveau  feu* 
datiire  \  mais  c'eft  comme  chef  de  la  république 
germanique  ,  &  non  comme  propriétaire  qu'il 
en  difoofc.  Il  ne  peut  s'approprier  aucune  des 
fuccefiions  &  héritages  qui  font  dévolus  à  IVtBf 
pire ,  ni  les  faire  pafTer  à  (ti  héritiers  &:  fuccef- 
fcors  fans  le  confentement  du  corps  germanique. 
te  c'cft  à  la  chancellerie  de  l'empire  que  s'cxpé* 
dient  les  lettres  d'inveftiturc  (i). 

Comment  pourroit  •  on  même  concevoir  UD 
fyftcme  de  droit  public  qui  donneioit  à  un  feul 
homme  la  propriété  univcrfelle  de  toutes  les  tCT' 
tes  dont  une  n.ition  s'eft  emparée? 

Par  le  droit  naturel  Zc  par  le  droit  des  gens  p 
il  ne  peut  y  avoir  de  véritable  propriété  territo- 
riale ,  qu'autjnt  que  l'on  a  la  polIclTion  adneUc 
ou  habituelle  du  territoire  >  &  qu'on  peut  fe 
maintenir  dans  cette  pofTefTion. 

Par  le  droit  civil  de  chaque  nation  ,  un  feul 
homme  peut  avoir  des  propriétés  plus  étendues  ( 
il  peut  ctre  propriétaitc  de  la  terre  qu'il  ne  cul- 
tive pas ,  &  dont  il  ne  pourroit  pas  défendre  îa. 
pofl'ctrion  par  fes  feules  forces  ;  parce  que  la 
potTctfion  ert  protégée  par  toutes  les  forces  réo- 
nies  de  la  nation  dont  il  eft  membre. 

Il  faudroit  donc ,  pour  qu'un  feul  homme  pdt 
cEic  propriétaire  d'un  territoire  de  vingt -cinq 
mille  iicues  quarrées  .  par  le  droit  naturel  ou  par 
le  droit  des  gens ,  que  s'il  s'en  iàx  emparé  feul  «  , 
qu'rl  pilt  l'a  cet]  per ,  le  cultiver  fcuI  ,  quil  çât 
en  défendre  la  potTetTion  conue  une  vingtaine 
de  millions  d'hommes  qui  font  icpandus  fur  ce 
territoire  ,  &:  contre  toutes  les  peuplades  qui 
voudroient  s'en  emparer. 

Pour  qu'un  feul  homme  pût  avoir  cette  immenfc 
propriété  territoriale  ,  par  le  dtoit  civil  d'une  na- 
tion, il  faudroit  fuppofer  qu'une  vingtaine  de  mit- 
lions  d'hommes  hbrcs  ont  confenti  à  conquciir 


( 


(i)  Atmola  ,liv,  T ,  chip-  %€  te  17. 

Cl)  Voyci  U  bul!e  j'or  8c  Ici  ciguuJatioai  im[4rirlci. 
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I  cuïtircf  &  à  défendre  un  territoire  de  vingt  cinq 

nillc  tieues  quarrccs  pour  un  feul  homme  Je  ne 

PcTois  pas  avoir  befoin  de  prouver  la  nuUitc  d'un 

[tel  concret  ,  jufqu'à  ce   qu'on   air  prouvé   qu'il 

S'il  n'eft  pM  vni  que  Ie$  conqucrans  des  Gaules 
ont  ibmdonné  à  un  feul  homme  cette  propriété 
Bnîveirelle  »  il  faut  convenir  du  moins  que ,  dans 
les  panages  dont  l'hilloire  nous  a  tranfmis  les 
preuve»  ,  ils  ont  fait  i  leur  chef  une  part  bien 
arintageufe-  Les  rois  ont  eu  de  values  domaines. 

tl  <toit  nrfcertaire  que  cela  fOt  ainfî  ,  puîfûuc  les 
'lent  pasd'autres  revenus  que  celui  de  leur 
,  pous  foutenir  l'éclacdu  trône  &  fournir 
^3  ta  dcpenfe  de  leur  maifon. 

Je  crois  avoir  établi  fut  des  b^fcs  immuables  les 
droits  &:  les  devoirs  des  fouverains  .  8c  les  bornes 
de  leur  puiflTjnce-  Je  crois  avoir  prouvé  de  plus  , 
qar  les  peuples  qui  ont  fondé  les  monarchies  du 
taidi  &£  du  couchant  de  l'BuTopc  ,  en  fe  Sou- 
mettant à  des  rois ,  n'ont  point  aliéné  leur  liberté 
pi  leur  propriétés.  Les  rois  les  plus  abfolus  n'y 
l^^foDt  que  les  adminiftratcursdc  la  chofe  d'autrui. 

^B    Toutes  ces  nations  avoienc  dans  l'origioe  la 

^Poième  conflitution  ,  la  même  forme  de  gouverne- 

^B  tncni  ;  c'ctoit  celle  des  anciens  Germains.  Tacite 

^M  en  a  fait  la  defcription  en  deux  mots  :  De  mmo- 

^m  nhtu  rr6iu  principes  confuUani ,  de  majorthus  omnes  ; 

itë  tdmen  ut  ea  quorum  pertes  plehem  ar&itrium  efi  , 

aptki  principes  penraélenrur.    Les  wiitcna-gemot 

d'Angleterre 3  les  plaids  généraux  ,  les  aflembices 

du  champ  de  mars  &  du  champ  de  mai  en  France , 

&  Ici  corcéï  d'Efpagne  ,avoient  la  même  origine. 

Chez  les  unes  &  les  autres  ,  le  gouvernement 
fi^dat  a  tout  perdu  ,  tout  dénaturé.  Par-tout  un 
twctêt  commun  a  réuni  les  peuples  fie  les  fois 
contre  la  tyrannie  féodale  ;  par-tout  ils  ont  employé 
les  mêmes  moyens  pour  ta  dctiuire. 

Toutes  font  parties  ^n  même  point  \  l'une  a 
marché  à  grands  pas  ,  à  travers  des  flots  de  Ong  , 
vers  une  liberté  oragcufe  i  une  autre  s'ert  Ijiffé 
dégrader  par  te  pouvoir  arbitraire  &  par  l'abomi- 
Bible  dcipotirmc  de  l'inquifition  i  une  troificmc, 
ptus  confiante  ,  ne  calcule  point  fcs  droits  ,  donne 
{aimenr  ce  qu'elle  a  ,  rit  des  maux  qu'on  lui  lait, 
ne  prcvoii  point  ceux  de  l'avenir  »  cil  vraiment 
kcùcufe  ,  parce  qu'elle  eCpére  toujours  de  l'êcic  , 
lime  fct  '91$  ,  aiiend  tout  de  leur  amour  pour 
die  ,  &  en  obtieodroit  tout ,  iî  les  rois  pouvoicnt 
B'étre  /amais  ni  trompés  ni  corrompus. 

Et  comment  pourroit-on  dcferpérer  de  la  fcli- 
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cité  publique  dans  un  pays  où  les  rois  les  plus 
abfolus ,  ceux  qui  ont  le  plus  abufé  de  leur  puif- 
fance  ,  ceux  qui  ont  le  plus  attenté  à  la  liberté 
publique  .  ont  cependant  rendu  hommage  aux 
droits  de  la  nation  ? 

On  peut ,  fans  injuftice ,  mettre  Louis  XI  au 
nombre  des  tyrans  les  plus  atroces  qui  aient  affligé 
l'humanité.  Écoutons -le  cependant  au  lit  de  la 
mort.  Il  fe  repent  d'avoir  abufé  de  fon  pouvoir  ; 
il  exhorte  fon  fils  à  ne  pas  fuivre  fon  exemple  ,  i 
fe  gouverner  par  le  confcil  des  princes  du  fang> 
des  fcigneufs  &  autres  perfonnes  notables  ;  i  ne 
point  cnanget  les  officiers  après  fa  mort  ,à  fuivre 
les  loix,  à  réduire  la  levée  des  impôts  à  l'ancien 
ordre  du  royaume ,  oui  étoit  de  n'en  point  faire 
fans  l'oâroi  des  peuples  ([). 

Louis  XIV  n' étoit  ni  injufte  ni  cruel  î  mais  il 
étoit  jaloux  à  l'excès  de  fon  autorité.  Voici  cepen- 
dant l'idée  qu'on  donne  de  la  royauté  dans  un 
écrit  publié  par  fes  ordres  (i).  «  Qu'on  ne  dife 
tf  point  que  le  fouverain  nefoit  pas  fujetaux  loix 
"  de  foD  état ,  puifque  la  propoution  contraire  ci\ 
»  une  vérité  du  droit  des  gens  ,  que  la  flatterie  a 
»  quelquefois  attaquée  ,  &  que  les  bons  princes 
»  ont  toujours  défendue  comme  une  divinité  tu- 
»  télaire  de  leurs  états  ". 

Ces  aveux  qu'une  confcience  bourrelée  arrache 
à  un  roi  mourant  ,  qu'un  autre  roi  ne  fait  peuc- 
étrc  que  parce  qu'il  en  a  befoin  pour  appuyer  fes 
prétentions  contre  l'Efpjgne  ,  font  des  titres  pré- 
cieux pour  ta  nation ,  mais  ils  ne  font  rien  pour 
fon  bonheur.  Un  mot  ne  repare  pas  tes  dcfallres 
d'un  règne  oppreffeut.  C'cft  à  Henri  IV  ,  c'clt  à 
Sully ,  qu'il  appartient  de  dire  quels  font  les  droits 
des  nations  &  les  devoirs  des  fouverains.  Nul 
prince ,  nul  minilhe  ne  les  a  mieux  connus  ni  plus 
refpeûés  qu'eux. 

9  La  première  loi  du  fouverain  .  dit  Sully  .  eft 
»  de  les  obfervct  toutes.  Il  a  lui  même  deux  fou- 
V  verains ,  Dieu  &  la  lui.  La  iuflice  doit  prénder 
»  fur  fol)  trône  i  la  douceur  en  doit  être  l'appui 
i>  le  plus  folide  Dieu  étant  te  vrai  propriétaire  dc 
»  tous  les  royaumes ,  Se  tes  rois  n'en  étant  ç|ue 
»  les  admînirtrateurs,  ils  doivent  tous  repréfentér 
»  aux  peuples  celui  dont  ils  tiennent  la  place  par 
»  fes  qualités  &  fes  perfeftions  :  fur-tout  ils  ne 
»  régneront  comme  lui  qu'autant  qu'ils  régneront 
"  en  pères.  Dans  les  états  monarchiques  hérédi- 
w  laires  ,  il  y  a  une  erreur  qu'on  peut  auflî  ap- 
9  petler  héréditaire  i  c'ell  que  le  fouverain  cil  le 
»  maure  dc  ta  vie  &  des  biens  dc  tous  fes  fujets  j 
»  &  que  moyennant  ces  quatre  mots  ,  u!  eji  notre 
a  pldijir  j  il  elt  difpcnfc  de  faire  connoltre  les  rai- 


'irr;rai,  ihr^^ ï  cbronutogtque  ,  innée  i^ti. 
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n  Tons  defi  conduÎKjOU  même  d'en  avoîr.Quand 
M  ccU  CcTuit ,  y  at-il  une  imprudence  pareille  d 
»  celle  de  fc  faire  haïr  de  ceux  auxquels  on  ell 
m  oblige  de  conlîeT  à  chaque  iniUnc  fa  vie  't  Et 
»>  n'eft-ce  pas  tomber  dans  ce  malheur  ,  que  de 
M  fc  faire  accorder  de  force  une  ciiofc ,  en  nîmoi- 
«  gnanc  qu'on  en  abufera?*' 

Ce  que  Sully  enfeignoic  ►  Henri  l'cxccutott  :  le 
prince  Sj  !c  miniftrc  étoicnt  dignes  l'un  de  l'jurre. 
C'cll  au  fujct  de  r^ïTcmbléc  des  notables  à  Rouen , 
que  Sully  trace  le  rablc.m  des  droits  &  des  cnpage- 
mcns  rt'ciproques  de^  peuples  &  des  fouverains* 
Henri  hic  l'ouverture  de  cette  afTcmblée. 

II  y  dcclare  que  ,  pour  éviter  tout  air  de  vio- 
lence &  de  contrainte  ,  il  n'a  pas  voulu  que  l'af- 
fembU'c  fc  fit  pai  députes  nommés  par  le  fuuverain , 
&  toujours  aveuglement  alTcrvis  à  loutes  Tes  vo- 
lontés  i  mais  qu'on  y  admit  librement  toute  forte 
de  perfnnnes  >  de  quelque  état  &  condition  qu'elles 
pulTent  être,  afin  que  les  gens  de  favoir  &  de 
mérite  eulfent  le  moyen  d'y  propnCcr  fans  crainte 
ce  qu  ils  croitoicnt  nccellairc  pour  te  bien  public. 

Qu'il  ne  prétend  encore  en  ce  moment  leur 

fïtefcrirc  aucunes  bornes  i  qu'il  leur  enjoint  fcu- 
cment  de  ne  pas  abufcr  de  cette  pcrmiffon  pour 
rabaifl'cmcnt  de  l'autorité  royale  ,  qui  t\\  le  prin- 
cipal nerf  de  l'état  )  de  rctiblîr  l'union  entre  fcs 
membres  j  de  foulager  les  peuples  \  de  décharger 
le  ttéfor  royal  de  quantité  de  dettes  auxquelles  il 
fc  voit  fu)ct  fans  les  avoir  contraâceside  modérer 
avec  la  même  juftice  les  pcnfions  cxceflîvcs  _  fans 
taire  tort  lux  néccfTiires  >  enfin  d'établir  pour 
lavcnir  un  fonds  Tuffifant  &  clair  pour  rcncrcticn 
des  gens  de  guerre. 

Il  ajoute  qu'il  n'aura  aucune  peine  à  fc  fon- 
zrettre  à  des  moyens  qu'il  n'auroit  pas  imagiiict 
lui-même  ,  d'abord  qu'il  fentita  qu'ils  onc  été 
diflcs  par  un  ePprit  d'équité  &  de  défintéreflc- 
wenc  î  qu'on  ne  le  verra  point  chercher  djns  fon 
âge  ,  dans  fon  cxpéricJicc  &  dans  les  qualités  pcr- 
fonnelïes ,  un  prctexrc  bien  moins  frivole  que  celui 
donc  les  princes  ont  coutume  de  fe  feivir  pour 
éluder  les  réglcmcns  i  qu'il  montrera  au  contraire 
^ii  fon  exemple,  qu'iU  ne  regardent  pas  moins  les 
ToM  pour  les  faire  obferver,  que  les  fujcts  pour 
s'y  foumettre. 

-  Mats  on  perd  à  ne  pas  Qfenrendre  lui-même. 
Il  femblc  que  ce  bon  roi  foie  un  erre  à  part  : 
nul  autre  ne  penfc  ,  ne  fent ,  ne  parle  8c  n'agit 
comme  lui.  ' 

»  Si  le  fatfois  gloire,  dit- il ,  de  paflcr  pour  un 
»  excellent  orateur  ^  j'auiois  apporté  ici  plus  de 
»•  belles  paroles  que  de  bonne  volonté  i  mais  mon 
»  ambition  tend  i  quelque  chofc  de  plus  haut 
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»  que  de  bien  parler  \  j'afpîre  au  gïoriciix  tîtrc  de 
»  libérateur  &  de  rclhuratcur  de  U  France.... 
"  Je  ne  vous  ai  point  ici  appelles,  comme  taifoicnc 
»  mes  prédécefîeurs  ,  pour  vous  obliger  d'.ipprou- 
»'  ver  aveuglément  mes  volontés.  Je  vous  ai  faîc 
»  alfcmbler  pour  recevoir  vos  confeils  ,  pour  lc$ 
»  croire  ,  pour  les  fuivre  ,  en  un  mot  ,  pour  me 
»  mettre  en  tutelle  entre  vos  mains.  C'eft  une 
»'  envie  qui  ne  prend  guère  aux  rois  ,  aux  barbes 
"  grifcSjaux  victorieux  comme  moi  ;  mais  l'amour 
»  que  je  poite  à  mes  fuiets  ,  &:  rcxttètne  dcfir 
»  que  ji'ai  de  confcrver  mon  Et;.t,  me  font  trouver 
»  tout  facile  &  tout  honojablc  «. 

Ce  difcours  achevé  .  Henri  fe  lève  en  difant 
qu'il  ne  veut  pas  même  affillcrr ,  foit  pic  lui ,  foic 
par  fon  confcil ,  à  des  délibérations  que  rien  ne 
doit  gêner  ;  &  il  fort  en  effet  avec  fcs  confeillers, 
ne  laiflant  que  Sully  dans  rafiembicc  ,  pour  y 
communiquer  les  états  ,  les  mémoires  &  tous  les 
papiers  de  l'Etat  donc  on  pouvoit  avoir  bcfoin  (i)* 

Si  jamais  le  gouvernement  françois  fc  trouvoit 
dans  quelque  ctife  violente  qui  exigeât  de  grandes 
rcffourceâ  ,  fi  jamais  un  génie  bicnfaifant  vouloit 
entreprendre  de  fairt  de  grandes  rtfformes  ,  je  lui 
confeillcrois  de  commencer  par  imiter  la  noble 
con^ance  de  Henri ,  de  rendre  à  la  nation  le  dioit 
de  délibérer  ,  de  lui  cxpofcr  les  befoins  ,  de  lui 
communiquer  les  plans  ,  de  bien  lui  perfuader 
qu'on  ne  veut  pas  la  tromper.  C'eft  ainlî  qu'il 
laut  traiter  avec  la  nation  françoife  ,  c'eft  ainfi 
qu'on  obtiendra  d'elle  des  efforts  &  des  facrificcs 
que  jamais  la  force  ne  lui  arrachera  ,  &  dont  nalle 
autre  nation  n'cft  capable- 
Quelles  font  ces  loix  fondamentales,  cet  ordre 
ancien  ,  cette  conftitution  que  Louis  XI ,  que 
Louis  XIV  ,  que  Sully  conviennent  que  les  rois 
doivent  rcfpcilcr  ?  Y  a-t-îl  eu  en  France  ,  au  mo- 
ment de  la  conquête  ou  dans  les  tcms  pofté- 
rieurs  ,  quelque  convention  exptcflc  ou  tacite 
entre  le  roi  &  les  fujets  ?  Avons-nous  en  un  mot 
d'autres  loix  fondamentales  que  les  toix  naturelles» 
qui  font  les  mêmes  pour  toutes  les  fociétcs  ? 
^oyri  l'article  Finance- 

J'aî  parlé  du  droit  de  délibérer  que  I«  Germains 
.ivoienc  avant  la  conquête  j  c'eft  le  plus  cCTcntid 
de  cotts  les  droits  ^  c'eft  ceiui  qui  confctve  tous 
les  autres. 

Depuis  la  conquête  ,  je  vois  encore  quelques 
aflembk'cs  générales  j  mais  bientôt  je  ne  vois  que 
des  aflémblées  de  Icudes  ',  de  fidèles  ou  d'anllruf- 
tions  î  &  fous  les  derniers  defccndans  de  Ctovis^ 
il  n'y  a  plus  en  France  qu'anarchie  ,  brigandages  , 
des  rois  fans  puiftance  >  des  maires  du  palais  dcf<* 
potes,  un  peuple  d'cfclaves. 


t*}  MitnoJEcidcSultjr,  tOD^c  >î^t  Pirifixe,  dciuicmcfutic  de  riûAolie  d'ildui  IV. 
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Chatlemsgne  rcublit  les  droits  de  tx  nation  , 

butnet  lux  ^fTemblées  générales  ta  Icgiflation  & 

Tiiminiftration    de   la  chofc  publique.    Le   plus 

grand  des  foh  fonde  fa  puifTince  fur  b  libertiî  de 

frt  peuples  i   le  plus   rapide  des  conquërans   ne 

cisin;  point  11  lenteur  des  dclibérations. 

S«n  otivnj^e  périt  >  pour •  ainfi  -dire  ,  avec  lui  \ 
i  France  cU  btentôc  livrée  au  gouvernement 
icodil. 

On  a  cherche  les  caufcs  de  cette  prompte  rcvo- 
niion  ;  ou  a  dit  que  W  licclc  de  Charlcmagne 
là'éfoi;  digne  ni  de  lui  ,  r*j  du  prôfcnt  qu'il  nvoit 
ftùc  a  (c%  peuples  ,  guc  tes  defcendans  furent  foi- 
bk$,  que  I  hcrcditc  des  fiefs  perdit  tout. 

P    Je  conviens  de  la  fupérîorité  de  Charlcmagne 
[f  >clc  ,de  la  foiblelTc  de  Tes  dcfccndans , 

;  i  i  irréparable  que  Ihcréditt  des  fiefs  a  fait 

dans  i  Europe. 

^•'  '  :  d'Alfred  valoit-il  mieux  que  celui 

.de  (  ,  'e  ?  Alfred  ,  digne  émule  de  Char- 

]  tit  en  Angleterre  d'auiH  grandes  chofcs 

-,    ^...-rlcmagne  en    avoic  fait  en   France.  La 
rance  n'a  jamais  palTc  fous  une  domination  étratî- 
're,  ?c  i'Angleterre  a  été  conquifc  par  les  Danois 
nx  les  Normands.   La  loi  des  iiefs  a  auflî  in- 
c  l'Angleterre  :  des  révolutions  politiques  ont 
ufiears  fois  changé  la  forme  J-j  fon  gouverne- 
&  cependant  les  fagcs  inlUaitions  d'Aï- 
\à  y  font  encore  obfervécs. 

lyoû  vient  que  nous  avions  perdu  tout  ce  que 
Ch::'  ivoit  fait  pour  nous?  d'où  vient  gue 

s  lit  cnnfervé  ce  qu'Alfred  avoit  rait 

ur  cui  ?  ieroitce  le  caraftère  national  qui  au- 
ioii  inHué  fur  notre  fort  Se  fur  le  leur  i  ou  le  Tylleme 
ifeCharlemacnc  auroit-il  péri  par  fon  propre  vice, 
par  l'immenlîté  des  états  fournis  .1  ce  monarque  , 
par  le  partage  que  Louis  -  le  -  débonnaire  fit  entre 
les  cnfaiis  ,  par  la  confufîon  .&:  les  troubles  que 
ut  entruner  dans  les  états  des  fuccefleurs  de 
ouis^  la  tibenc  qu'il  avoit  donnée  à  tout  homme 
"  rc  de  fe  recommander  À  celui  dcntte  eux  qu'il 
voodroic  choilîr  pour  feigneur  f 

La  foi  des  Hefs  anéantit  le  gouvernement  po- 
"■~"iue  en  France,  il  n'y  a  plus  ni  roi  ni  peuple 
J-rance  j  il  n'y  a  que  des  feigneurs  de  fief  &: 
Ida  fcrfs.  Chaque  feigncur  avoit  dans  fes  terres 
civile,  la  puiHance  militaire  &  la 
.Ijtive.  Le  roi  ne  pouvoir  licn  que 
les  tctrcs  domaniales ,  Se  comme  feigncur 

n  n'ccoît  point  ïéeiflateur  dans  les  autres  fci- 

►  laettties;  c'étoienc  des  capitulations  qu'il  faifoit 

'  atec  les   feigneurs.   II  ne   pouvoit  plus  y  avoir 

tfjffcmbice  nationale ,  puifqu'il  n'y  avoit  plus  de 

oition.  Les  feigneurs  ,  (euh  proprtctaiccs  ,  com- 
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pofoîent  à  eux  feuls  toute  la  nation  ;  îl  n*y  avoit 
qu'eux  aufTi  qui  culTcnt  droit  de  voter  dans  ce 
qu'on  appella  te  parlement  féodal. 

Nos  rois  comprirent  enfin  qu'ils  ne  pouvoiciit 
recouvrer  l'autorité  qu'en  rendant  la  liberté  aux 

{)cuples.  De  -  li  ,  l'affranchiflcment  des  ferfs  , 
'établiiTcmcnc  des  communes ,  &c  les  états  gé- 
néraux. 

Il  fatloit  encore  anéantir  le  parlement  féodal  « 
ce  corps  arillocratique ,  dont  chaque  membre  étoit 
dcfpotc  dans  Ces  terres  ,  &  fans  le  concours  du- 
quel le  roi  ne  pouvoir  faire  aucune  loi  générale. 
On  fait  comment  ce  grand  ouvrage  ,  préparé  par 
Philippe-le  bel ,  fut  achevé  par  fes  fuccffcurs  i 
comment  le  nom  fut  confervé  Se  la  chofe  fut 
changée  ;  comment  on  inrroduifit  dans  le  parle- 
ment ,  des  clercs  &  des  légiftes  ;  comment  ces 
clercs  &  ces  légilles  ,  hérilfés  de  formes  &  de 
ditlîcultés,  déguûtcient  du  parlement,  des  barons 
qui  ne  favoicnt  pas  lire  ;  comment  les  rots  en 
vinrent  à  ne  mettre  aucun  baron  fur  le  rôle  de 
ceux  qui  dévoient  tenir  le  parlement  ,  &  à  ne 
donner  des  gages  qu'à  ceux  qui  ctoicnt  fur  le 
rôle  i  comment  ils  formèrent  pendant  long-tcms 
le  parlement  à  leur  gré  ,  en  envoyant  tous  les  ans 
le  tôle  de  ceux  qui  doivent  faire  le  fcrvicc  & 
avoir  des  gages  »  comment  ces  places ,  d'abord 
fi  mobiles  ,  tiircnt  érigées  en  titres  d'office , 
d'abord  à  vie  ,  puis  hércditaites}  comment  enfin 
ces  oftîces ,  auxquels  le  roi  ne  nommoii  d'abord 
que  fur  l'élection  que  le  parlement  avoic  faite  de 
deux  ou  trois  fujcrs  pour  remplir  la  place  vacante, 
devinrent  enfuite  vénaux. 

Pour  que  l'illufion  filt  complette  ,  on  ne  fc  con- 
tenta pas  de  conferver  à  ce  corps  le  nom  de  par- 
lement i  il  eue  ,  non  le  pouvoir  ,  mais  l'appa- 
rence des  fonflions  du  parlement  féodal.  Les 
pairs  de  France  y  eurent  entrée  ,  Sf  y  repréfen- 
ttrent  les  anciens  barons.  Les  rois  allèrent  quel- 
quefois faire  des  loix  dans  leur  parlement  \  mais 
prefquc  toujours  ils  les  firent  feuls  ,  â£  les  en- 
voyèrent au  parlement  pour  eue  vérifiées  Ôe  cn- 
regilVrécs. 

Ainfi  naquit  un  nouvel  ordre  de  chofes.  Les 
vrais  repréfentans  de  la  nation ,  afTemblcs  fous  le 
nom  d'ctais-^énéraux,  n'eurent  ni  jurifdidlion  ,  ni 
droit  de  fuffrage  rn  matière  de  légiflaiion.  On  ne 
leur  permit  que  des  doléances,  des  prières,  des 
proportions  fut  les  établinemens  à  faire  &  les  abus 
a  réformer. 

Le  roi  eut  fcul  la  puilTance  Icgifljtive  s  ou  du 
moins  il  ne  parut  la  partager  qu'avec  un  corps  qui 
n'étoit  ni  l'alfemblée  de  la  nation  ,  ni  raffemblée 
Açs  propriétaires  de  fiefs,  qui  n'étoit  coropofée 
que  d'officiers  du  roi. 

Obfervons  cependant  qu'une  des  loix  les  plus 
imponanccs  de  h  monarchie ,  celle  qui  a  réglé 
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Tordre  de  la  fuccefTion  à  h  couronne  >  a  été  fiîte 
par  les  étits-généraux. 

Le  fils  poflhumc  de  Louis-Ic-hutin  meurt  cinq 
jours  après  fi  naifl*ince  j  Jeanne  ,  fille  de  Louis, 
difputc  la  couronne  à  Philippe  le-long.  Ce  n'cû 
poinc  le  parlement  qui  vuide  le  différend.  On  con- 
voque une  affemblée  de  prélats ,  de  feigneurs  & 
de  bourgeois.  On  déclare  dans  cette  alTcmblée 
qu'au  royaume  de  France  les  femmes  nefucccdent 
poinc  (  I  ;.  yoyix  l'article  Fra  nce. 

Ce  n'ert  pas -là  ce  que  j'appelle  une  affemblée 
d'éuts  généraux;  mais  j  y  vois  au  moins  une  affem- 
btéccompuféc  des  troisordresdu  royaume, décidan: 
la  plus  importante  qucUion  qui  fe  filt  encore  agitée 
<lepuis  l'ctabliflcment  de  la  monarchie  ,  &  for- 
mant ,  par  le  concours  des  fuffrages  des  prélats  , 
des  feigneurs  &  drs  bourgeois ,  une  loi  que  nous 
regardons  aujourd'hui  comme  fondamentale- 

Après  la  mort  de  Charics-le-bel ,  Edouard  III, 
roi  d'Angleterre,  difputc  la  couronne  de  France 
à  Philippe  de  Valois.  Edouard  étoit  plus  proche 
parent  de  Charles-le-bel  que  Philippe  de  Valois, 
mais  il  n'étoit  parent  que  par  fa  mcte. 

»  Il  y  eut ,  dit  Jean  de  Montreuil ,  une  déter- 
H  minacion  &  jugement  des  pairs ,  des  bacons , 
»  des  prélats  &  autres  fages  du  roy  aume  de  France , 
»  &  de  tous  les  habitans  dudit  royaume  de  France. 
Finalement  ,  ce  font  les  propres  termes  d'un 
auteur  qui  écrivoit  fous  Louis  XI  »•  parties 
»  ouïes  en  tout  ce  qu'ils  voulurent  alléguer  d'une 
»»  part  &  d'autre ,  les  princes ,  prélats  ,  nobles 
»»  gens  dci  bonnes  villes  &  autres  notables  clercs, 
M.faifBnt  &  rcpréfcntant  les  trois  états-généraux 
"  du  royaume  ,  aflemblés  pour  ladite  matière  , 
>'  dirent  &  dcclarcrent  que  ,  félon  Dieu  ,  raifon 
w  &  jullice  ,  à  leurs  avis ,  le  droit  dudit  Philippe 
»  de  Valois  étoit  le  plus  apparent  pour  parvenir 
»  à  la  couronne  (a)  «. 

Si  cette  loi  exilU  encore  *  fî  elle  a  réfiftc  au  fa- 
natifme  de  la  ligue  ,  à  l'ambition  &  aux  intrigues 
de  Philippe  11  ,  c'cll  au  parlement  de  Paris  que 
nous  en  fommcs  redevables.  C'cft  le  fameux  arrêt 
<ie  1(9$  qui  a  maintenu  l'ordre  de  la  fuccef- 
iion  ,  qui  a  fauve  la  France  ,  6c  qui  lui  a  donné 
Henri  IV. 

Mais  tes  vertueux  magidrats  qui  ont  provoqué 
cet  arrêt ,  n'ont  ils  pas  un  peu  p-iffé  le  but  dans 
les  motifs  qui  paroiflenc  les   avoir  déterminés  ? 

Je  voudrois  dans  ce  moment  n'ctre  que  citoyen , 
pour  n'avoir  à  leur  prcfenter  que  l'hommage  de 
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la  reconnoiffance  de  la  nation.  Mais  je  fuis  auflt 
jurifconfulte  j  la  riçtueur  des  principes  m'entraîne 
m:\!gré  moi.  Ce  font  les  principes  du  parlement 
lui  -  même  i  ce  font  les  principes  confervateuts 
du  dtoii  de  ta  nation  i  c'ell  un  bien  dont  je  ne 
puis  pas  oSrir  le  factifice  ,  parce  qu'il  n'eil  pas 
à  moi. 

Ce  fut  M-  Duvair  qui  opina  le  premier  dans 
cette  importante  délibération. 

Je  trouve  dans  Ton  difcours ,  que  le  parlement 
a  la  garde  des  loix  :  cela  cil  vrai ,  c'cH  a  lui  à  les 
faire  obferver.  La  loi  qui  exclut  les  femmes  du 
trône  exidoic;  c'ctoît  par  le  fuffragc  de  la  nation 
affemblce  qu'elle  avoit  été  faite  ou  confirrocc  ^ 
c'étoit  au  pjrlement  à  en  empêcher  l'infraction. 

J'y  trouve  que  la  tutelle  du  royaume  etl  dans 
les  mains  du  parlement  :  cela  etl  vrai ,  quand  U 
nation  n'cll  pas  alTeroblce  ,  &  qu'elle  ne  peut 
pas  s'affembtcr.  Mais  quand  elle  ell  afrcmblée  , 
quand  elle  peut  pourvoir  par  elle-même  à  fes 
bcfoins ,  la  tutelle  du  parlement  n'ell  -  elle  pas 
inutile  ? 

J'y  trouve  que  ce  n'eft  pas  à  un  petit  nombre 
de  gens  achetés  fcc  corompus  à  difpofcr  de  la  cou- 
ronne. Cela  eft  vrai.  Mais  je  demande  fi  la  na- 
tion ,  légitimement  aflcmblée,  peut  ou  ne  peut 
pas  difpofet  d'une  couronne  vacante  ;  fi  le  ^larlc- 
mcnt  a  le  droit  d'empêcher  qu'elle  en  difpofc  :  & 
lur  ce  point  je  trouve  chez  M.  Duv.ur  des  doutes 
&  des  alfcrtions  qui  ne  me  fati^font  pas.  Il  doute 
du  droit  de  la  nation  i  &  il  affirme  que  c'cll  par 
l'autorité  du  parlement  que  fe  fait  l'allcmblée  de* 
états  j  que  ce  qui  fe  réfout  aux  états  généraux  bien 
&:  légitimement  an*cmb!és  ,  n'a  foicc  ni  vigucuc 
qu'après  qu'il  a  été  vérifié  par  le  parlement  (j). 

C'eft  peut-être  à  cette  erreur  que  nous  devons 
l'arrêt  qui  a  fauve  la  monarchie  }  mais  c'crt  une 
erreur  ,  &  il  faut  le  dire.  Je  ne  concevrai  jamab 
qu'une  panic  puiiToêtre  plus  forte  que  le  tout. 
Ce  n'cll  pas  l'idée  que  les  états  de  Blois  nous  don- 
nent du  pouvoir  du  parlement.  Les  cours  de  par- 
lement ,  difoicnt-ils  ,  lom  une  forte  des  trois  états 
raccourcis  au  petit  pied.  Ce  n'eil  pas  l'idée  qu'en 
a  le  parlement  lui-même.  On  peur  voir  dans  pïu- 
fieurs  remontrances  ,  que  les  cours  fouvcraines 
lavent  qu'elles  ne  repréfcntent  la  nation  que  pat 
néceftité  de  fait ,  lorfque  la  nation  n'cll  pis  aÛem- 
blée  &  lorfqu'ellc  n'a  pas  nommé  d'autres  tcpré- 
Icntans  (4). 

M.  Duvair  auroit  pu  fonder  fon  avis  fur  un 


(1^  CondouatcuT  de  Guillaume  de  NangU ,  fpfcjl.  lome  < ,  page  7s. 

(t)  Mcnioitci  de  Vacadcmic  dci  bcilcs-letrret ,  tome  lo ,   pagri  4^4 

({)  iSuvret  i:  M.  Duvair  ,  fua(ion  de  l'arcét  donne  au  paricnicni ,  pout  Ja  nunuicntlon  de  la  loi  fallque. 


(4)  n  Ce  peuple  avoic  autiefoli  la  conlolaiion  de  picUniet  fci  doléancct  aux  ron  voi  pcédécefTeuti  i  niait  deputi  IID 
tt  demi  le«  (uct  a'uQf  point  éit  coovo<iuci.„ 
m  iM(i{v'k  ce  \oM  au  maitu  là  ridimaaon  dea  coun  fiipfUoft  I  tdlei  dei  £uu ,  qnoi^u'tmpai&icentcai  ^  car ,  nulfif 
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iimîf  i»lu$  folide  ,  plus  conforme  aux  !oix  Hu 
liovaume  &  aux  tiroits  de  la  nation  j  c'cft  que  les 
fjÛJeux  qui  formoicnt  les  pr^-tendus  états  ^  &  qui 
i^rétcndoicnt  difpofcr  de  la  couronne  en  faveur  de 
Tinfarwc  d'Efpagne  ,  n'ïltoienc  point  les  députés 
8c  h  nation  ;  c*cft  que  cette  afTemblce  avoit  cré 
convoquée  par  gens  qui  n'en  avoicnt  pas  la  puif- 
'ancc  i  c'eft  que  ce  n  ctoit  pas  une  aflembléc  des 
rats  généraux.  Mais  le  parlement  s'étoit  mis  dans 
rimpoflibilité  de  déclarer  cette  alTcmblée  illégale  ; 
_"  l'avoit  approuvée ,  &  M.  Duvair  y  étoit  lui- 
même  député. 

Une  fociété  ne  p:?ut  exifterfans  revenus  publics 
pour  fournir  aux  frais  de  proteâïon  &  de  confer- 
ration. 

^^  IX  y  A  deux  manières  de  former  ce  revenu  pu- 
^^kic.  On  peur  alligner  au  domaine  national  ,  des 
^Htrrcs  ou  d'auucs  objets  produâifs  ,  pour  fub- 
^^■enir  i  la  dépenfe  publique.  Si  h  nation  n'a  rîen 
^^^rdé  pour  fon  domaine  ,  ou  qu'il  ne  fuffifc  pas  , 
it  f^aut  prendre  une  portion  des  revenus  de  chacun 
(ic5  individus  qui  compofcnt  la  fociétc  }  c'ell  ce 
I      qu'on  appelle  impôt. 

^H  Un  homme  qui  n*a  pas  alTcz  vécu  pour  l'inf- 
^^ruâion  de  Ton  ficelé  ,  a  propofé  fur  cette  matière 
un  problème  qu'il  a  réduit  à  cet  énonce. 

»•  Trouver  une  forme  d'împofition  qui  •  fans 
alictcr  la  liberté  des  citoyens  &  celle  du  com- 
merce, fans  vexation  &  fans  troubles  ^  aflfure 
à  l'état  des  fonds  (uâîfans  pour  tous  les  tems 
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M  &  tous  les  befoîns ,  d.ins  laquelle  chacun  con- 
"  tribue  dans  la  juftc  proportion  de  fes  facultés 
"  parriculières ,  &  des  avantages  dont  il  bénéficie 
»  dans  la  fociété  «. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  refoudre  ce  problème, 
parce  que  je  n'ai  ni  mifTion  .ni  peut-être  tes  talent 
néceflaires  pour  donner  la  théorie  de  l'impôt  i  mats 
il  ell  bon  de  répéter  fouvcnt  aux  adminiiirateuis  , 
que  toute  la  fcicnce  de  l'économie  politique  fe 
réduit  à  h  fotution  de  ce  problême  &  à  l'appli- 
cation des  léfultats  qu'il  cfonnera. 

Les  François  ne  payoicnt  point  d'impôts  foui 
les  deux  premières  races  de  la  monarchie.  Les 
rou  avoient  des  domaines  dont  les  revenus  fuifi- 
foient  â  leur  dépenfe.  Le  cens  ou  tribut  étoit  une 
redevance  qui  ne  fe  levoic  que  fur  les  fcrfs  ou  fur 
certaines  terres  tributaires  j  ce  n'étoit  point  une 
charge  publique.  Chaque  propriétaire  ou  feigneuc 
percevoir  le  cens  ou  le  tribut  fur  fes  ferfs  ou  fur 
les  terres  qu'il  avoît  données  à  la  charge  d'un  tri* 
but ,  comme  le  roi  le  pcrcevoit  fur  les  fcrfs  ou  fut 
les  terres  tributaires  qui  appartcnoicntau  d(jmaine 
public-  Tout  homme  libre  conrribuoit  de  fa  per- 
fonncau  fervice  militaire.fcpourvoyoit  de  vivres, 
d'armes,  de  chevaux  &  d'habits  néceffaircs.  Ils 
fournifToicnt  de  plus  des  chevaux  &  des  voitures 
aux  envoyés  du  toi  &  aux  ambalTadcurs  qui  p.ir- 
toient  de  la  cour  ou  oui  voyageoient  avec  le  roi  ; 
ils  étoicnt  aufli  obligés  de  les  lo^er  &  de  les  dé- 
frayer  à  leur  palTage.  Il  ne  rcftoii  donc  nul  pré- 
texte à  l'impôt  (1). 


BOCrc  t;^ ,  lUMu  DC  BOUS  flatioos  puint  d'jroir  dcHommagi  la  nation  de  t'avuicage  qu'elle  avolt  d'ipanciter  fon  coeur 

C.'  •-■■--      ;v;;[aia, 

>  i'uni[]ue  rcffburce  qu'au  avoit  Ui^Tce  au  peuple  lui  cft  auft!  enlevée... 

r  <lc  la  luiion  fcront-iU  Jcrcndui  comte  tci  entteprirct  de  vof  cniiiiHici }  Par  i]ui  Ces  dioiti  Voui  fc- 

Cb*t-  ,  cjuanH  tct  c>»urt  u'cxilleroni  plut  ?  „ 

»  :  it'petO  n'apoiiit  d'organe  pour  Ci:  faite  entendre...* 

m  oac  ,  (îic  ,  la  nation  elle  mime  ,  puifi:|U'il  n'y  a  ptut  ^^d'elle  qui  puifTe  Jtre  écoutée  de  votte  niajelK. . . ,  1» 

Mff  !a  couf  àet  aides  dt  Paris  ,  du  18  fivritr  177 1> 

«■  C  '.'it  i  Lj  >-.jitoii ,  firc  ,  i   rtcourtr  avec  tcfpeft  i  I2  dcinifrc  reflburce  que  lui   otTcent  Ici  lofz  ,  4.  iJ'il"<'î'aiit  de  votre 
au|e&^  l*jllsmblé«  dci  ti^w  ^cnt^iaux.  Pliii  d'une  tuiv  le  diioiAïc  f  a  trouvé  l'on  rcnicHc  ,  Se  l'iui  fou  Cnulageniewt.  Janutt 

Epcot'CtTe  il  DC  lui  plui  ioictciratit  i  la  nation  d'en  obrenii  la  convocation  ,  Ce  aux  ma^iflraD  de  la  demander  ».  Lture  du 
^flrwuti  de  Povtn  au  Roi  ,  du  8  hévritr  1771. 
•  fuUqae  Ici  ctFotu  de  la  magiAïaïute  font  impuiHaai....  daïgnei,  fire,  confulict  la  nation  aflcniblée».  RemontroHett 
^  téft«mt'*i  dt  Moum  ,  du  19  Alan  xryi, 
m  m  «toîi  viaî  que  le  paileincnt ,  dcveno  fèdennite  foui  Philippe  le- Bel ,  &  perp£:uel  fous  Charles  VI ,  n'eA  pas  le  infme 
me  r^acicD  parlement  ambulatuire  ,  convoqué  dant  Ict  ptcmî^rci  années  du  tégtie  de  l>hilippc-le-Bc[  ,  fout  riillippe-lc-f  Jaidî . 
HwLoun  iX.  loui  Louu  VIII  ,  tout  l'mlip^c-Augulic  ,  le  m^ntc  que  les  plactta  convoqués  fous  ChatlcoiAgne  &  Cet  def* 
Ail».      ■     ■.:'n\c  que  Ici  ;)ncfcnaci  aireiiib[ccs  dci  Francs,  dont  l'billoire  nous  a  tianlinis  dci  vcfliges  avant  &:   api^i  la 


o»;  -  'liUtibuiion  de  ce  parlement  en  plutlcurt  icirottt  avuii  clun^é  Ton  elTence  conAttittivc  ;  en  un  mot ,  fi  voi 

cnc  :ii  ,  liie  t  n'avoicnt  pat  le  droit  if'eitamtncr  ic  de  véiitïec  Ici  loix  aouvetlcs  Qu'il  plaifoit  i  votte  mafcfté  d» 

fn3t«f<i  t  »<  ûrnit  ne  pourcuit  pas  ttn  perdu  pour  la  nation  j  il  ell  impiefcriptible  ,  inaliénable-   Atuquet  ce  principe , 

I  c'eft  irabit  non  feulement  la  nation  ,  tnais  lei  mis  marnes  ;  c'cH  tenverfcc  la  conlUtution  du  rojraunic  i  c*eU  dcituirc  le  lon- 

I  4a&.  !  1  monaïquc.  Ctoîtoit  on  que  la  vériÉcatiou  dci  Idx  aoitvelles  dans  vos  court  de  patlcjnent,  ne  fupplée 

I  pB  L  ^c  la  lurion  ?  L'ordre  public  pourroit-il  gagner  X  ta  vutr  exeiccr  encore  pat  la  nation  î  Si  votre  ma- 

fdté  ^..^..-    ..   ..  ,  .,.:   dam  fei  droits,  on   ne  nous   verra  poijit  fcclanier  cette  portion  d*auc3ti[ê  que  let   toii  vos  prcdi- 

(ctfoin  nous  avoieot  confiée  .  ùèi  que  la  nation  Ici  exercera  elle  même*  Mau  julque4i  ,  &c.....  n  Remontrances  du  yarle- 

9tti  dt   Jiordtaux  f   du   i^  Février    1771. 

VftiU  les  pnacipe>  des  coûta  fouTcraincs  ,  développfs  autant  que  le  permelioii  la  dtcoolUnce  dans  laquelle  ces  icnioft- 
■mm  furent  faîres. 

(1)  Vovri  l'crpitt  des  lotx  ,  liv.  ïo  ,  chap.  11  &  fuivans  ■■,  les  obrervationi  fur  t'biftoire  de  France  de  l*abbé  Mabijr,  liv.  1 , 
làif.  î  ,  3UT  preuves ,  note  1. }  &  le  droit  public  de  Bouquet ,  paie.  1 ,  «ru  4  fie  j  ;  le  fylUmc  de  l'abbé  Pubos  fui  l'imp^ 
itt  4ciiÉ  ptcmiJies  laces  >  y  cfl  coaiplcccmeot  réfuté. 
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Un  Teul  roi  de  la  première  race  a  voulu  établir 
un  impôt  d'une  cruche  de  vin  pir  arpent  de  terre. 
Les  rôles  de  cette  taxe  ont  tU  brutes  ï  un  juge 
qui  avoit  ^r<,^u  l'impôt  a  été  oblige  de  le  réfugier 
dans  une  egliie  i  &  Fredcgondc  ,  au'on  naccufera 
pas  fans  doute  d'avoir  pouffe  a  rcxcés  la  piété 
ni  rhumanité  ,  attribue  la  more  de  Tes  eilfaiis  à 
cette  vexation  du  roi  fon  époux  (0* 

C'eft  fous  la  croifîème  race  mie  les  François  font 
fournis  à  l'impôt.  La  dixme  faladine  ell  le  premier 
véritable  impôt  que  jccounoiflc  \  ce  fut  Pnilippc- 
Augulle  qui  l'établit.  La  guerre  de  la  Terre-Sainte 
en  fut  le  prétexte.  Saint  Louis  leva  aulfi  des  im- 
pôts fur  fes  fujcts  ,  tantôt  pour  la  défenfc  du 
royaume  ,  tantôt  pour  la  guerre  des  Albigeois , 
tantôt  pour  la  Terre-Sainte  j  0c  rexcmpte  ne  fut 
pas  perdu  pour  fes  fuccelfeurs. 

One  •  ils  cru  avoir  le  droit  d'établir  les  impôts 
fans  le  confentcmcnt  de  la  nation  i 

Lorfque  Philippe-Auguftc  veut  établir  h  dixme 
faladmc  ,  il  convoque  une  aflemblée. 

Saint  Louis  ne  reçoit  de  fes  fujets  que  des  dons  • 
des  contributions  volontaires.  La  décime  qu'il 
împofa  fur  le  clergé  ,  ne  fut  peut-être  pas  volon- 
taire ï  mais  le  pape  l'y  avoit  autorïfc  ,  &  cela 
fuffifoit  dans  les  principes  de  fon  Hècle ,  pour  avoir 
Je  droit  de  prendre  une  portion  des  revenus  de 
l'églife. 

Philippe*le-bet,  dont  l'avidité  &  les  cxaélfons 
ont  rendu  la  mémoire  à  jamais  odicufe  ,  Philippe- 
le-bel  croyoit  (t  peu  avoir  le  droit  d'établir  des 
impôts  fans  le  confentcment  des  peuples ,  que 
le  bcfoin  d'argent  fut  le  principal  motif  qui  le 
détermina  i  convoquer  l'alfemblée  des  états -gé- 
néraux. 

Quelquefois  il  fe  contenta  d'aflcmbler  les  états 
provinciaux .  &  à'y  envoyer  des  commiffaites  pour 
obtenir  de  nouveaux  fubCdcs. 

Mais  dans  l'établilTcment  de  tous  ces  impôts, 
il  leconout  que  les  fujcts  les  lui  accordoient  de 
pure  grâce ,  fans  qu'ils  y  fuffcnt  tenus  que  de 
grâce. 

■     Deux  fois  cependant  il  en  établit  fans  le  con- 
fentcmcnt de  la  nation  ,  en  ijoi  &  en  1314. 

Dans  l'ordonnance  qu'il  fit  ï  ce  fujet  en  1  lOt , 
il  ell  dit  qu'elle  eft  taitc  de  l'avis  8;  confentcment 
des  prélats,  des  barons  fU  de  fes  autres  confeillers  ; 
mais  il  ne  croit  pas  que  leur  confentcmcnt  fuffifc 
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pour  rendre  l'impôt  légitime^  Il  donne  une  inflruc- 
tion  l^crctreàfcscomminraires^olcut  recommande 
"  d'aficrïibler  les  plus  fulKfans  des  villes  ,  de  leur 
»  faire  entendre  comment  cette  ordonnance  cft 
"  courtoife  à  ceux  qui  payeront. ...  de  parlée 
»  au  peuple  par  douces  paroles ,  aBn  de  Tes  ac- 
«>  traire  à  fon  intention  ....  de  lui  écrire  hàtive- 
»  ment  les  noms  de  ceux  qu'ils  trouveront  con- 
»  traites  «.  Eft -ce  pour  punir  les  mutins  qu'il 
demande  à  les  connoitre  ?  •»  Non  ,  c'ell  pour  qu'il 
>»  mette  confeil  dtf  les  ramener  par  bonnes  &  d«u» 
u  ces  paroles .  Se  ù.  courtoifement  que  cfclandre 
M  n'cnpuifle  arriver. 

En  iji4j  les  états -généraux  lui  offrent  des 
fecours.  Il  abufe  de  cette  offre  générale  i  £c  >  fans 
dccict  ni  déhbération  des  états  >  il  établit  l'impo- 
fition  odieufc  &  arbitraire  de  (îx  deniers  par  livre 
de  toutes  lesmarchandifes  qui  feront  vendues  dans 
le  royaume. 

Cet  impôt  exci*e  un  foulcvemewt  général.  Des 
ligues  ,  des  contédérations  faites  danN  différentes 
provinces  entre  les  trois  ordres  de  l'Etat ,  aver- 
nffcnt  Philippe  qu'un  roi  n'abufe  pas  impunément 
de  fon  pouvoir.  Il  révoque  I  impôt  ,  demande 
pardon  a  Dieu  8c  abfolution  au  pape  d'avoir  tant 
vexé  fes  tiijets  ,  ordonne  à  fon  tiis  de  les  Tou- 
lager  j  &:  meurt  tourmenté  de  remords  (1).     ' 

Les  hiftoriens  (jj  parlent  d'une  loi  de  Louisie* 
hutin  .  par  laquelle  il  déclare  que  ni  lui  ni  fes 
fuccclfeurs  ne  pourroient  lever  aucun  fiibfide  i 
1  avenir  fans  le  confentcment  des  prélats  ,  des  no- 
bles &  des  communes  j  qui  en  fcroient  eux  mêmes 
la  levée. 

Tous  les  fucceffeurs  de  Philippe -le -bel  rcf- 
pedlcnt  ce  droit  de  la  nation  .  au  moins  lufqu'i 
Charles  VU.  ^ 

Quelques  hiftoriens  ont  acciifé  ce  dernier  mo- 
narque d'avoir  aulfi  établi  des  impô;s  l'ans  Je  con- 
fentcment de  la  nation.  D'autres  le  lavent  de  c« 
reproche. 

Louis  XI  ne  refpeâa  n'en.  Il  traita  fes  fujets  ' 
en  efclaves  .  &  djrpofa  de  leurs  biens  comme  ^ 
c'eût  été  fnn  patrimoine.  Mais  on  a  vu  ce  ciu'il 
penfoit  lui-même  des  droits  de  la  nation ,  dans 
rcxhorration  (ju'tl  6t  à  fon  fils  de  réduire  It 
levée  des  impots  à  l'ancien  ordre  du  royaume  , 
qui  ctoit  de  n'en  point  faire  fans  l'oftroi  des 
peuples. 

Charles  VllI  aima  mieux  fuivre  les  confeils  que 


(j)  Crtgntre  Ae  Tour»,  Uv.  ^  ,  chap.  ly. 
-{\\  Pour  l«n  ce  fyAÏ  conc«rnt  i'h<]i|ipc  Ie-B:l .    ' 
V«a(ii  i    Mêlerai ,  ibr^gc  cliroiiolugt-]uc  \  Ci  BouUûi 


-,..   .w«,   >«w  t.c  «iHi  ^(«iHviii*  rntiiiipe  ic  a:i .    vojfci   !es  ut'loniMnces  du  lourrr  ,   le   conOnuateiii   de  GiUUAumc  de 
Kwjii ,   Mêlerai ,  ibrfgt  clToitolog^uc  (  6:  BouUijiviUica ,  liUloirc  de  Vtaclca  gou^croEmcnt  de  U  liante. 
(i)  NicuU  Cille  J  Mcuraif  BouUiiinlUcti. 
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Tempîe  île  fon  père.  Il  n'y  eut  d'impôts  établis 
fous  for»  rcgne  ,  que  ceux  guc  lui  accordèrent  les 
^cs-gcncraux  aflcmblés  i  Tours. 

Louis  XIJ  n'affembla  point  Jcî  états  j  parce 
qu'il  o'ciit  pas  bcfoin  d'impôts.  Il  diminua  de 
plus  de  moitié  ceux  qui  écoienc  établis  ^  &  n*en 
erra  point. 

Spus  les  régnes  de  François  premier  &  de  Tes 
tnilheurcux  dcfccndans ,  on  ne  trouvera  qu'une 
altemuivc  perpétuelle  d'aveux  &  de  violations 
du  droit  de  la  nation- 

C'efl  Tous  le  miniftcrc  tyrannîquede  Richelieu 
qu'on  a  ceffé  d'aflcmblcr  &  de  confulccr  la  nation 
pour  rétabli ffem en c  des  impôts.  Et  depuis  cette 
époque  ,  on  a  paru  croire  que  rcnrcgiflrement 
dans  les  cours  fouvf  raines  remplaçoit  TuffîTammcnt 
le  confentement  des  états- gcncraux.  Le  l'ait  a  ainfî 
dcxuturc  le  droit. 

VoiU  les  droits  des  peuples  &  les  devoirs  des 
fouverains  ,  tels  que  l'ui  cru  les  voir  djns  la  na- 
VBTc  i  droits  imprefcriptibles  ^  droits  inaliénables; 
JtvoifS  qu'on  ne  viola  jamais  ,  fans  manquer  à 
h  ioâÎLc  éternelle  qui  venge  tôt  ou  tard  les  nations 
opptimccs. 

Louis  XI  croît  teUcment  convaincu  qu'il  avoit 
m^cé  la  haine  de  l'es  lujets  ^  qu'il  fe  croyoit 
oblige*  de  prendre  les  plus  étranges  mefures  pour 
û  propre  confervation. 

»  U  n'entToit  guère  de  gens  dedans  le  Pleflis- 
»  da-Parc(qui  étoii  lelieu  oii  il  fe  tenoit) ,  ex- 
cepté gens  domelliques  &  tes  archiers  ,  dont 
il  avott  quatre  cents  ,  oui ,  en  bon  nombre , 
ûxibient  tous  les  jours  le  guet  Se  g;^rdoient  la 
porte. 

M  11  fit  faire  un  treillis  de  gros  barreaux  de  fer , 
&  planter  dans  la  tnacaille  des  broches  de  fer 

avec  pluficurs  pointes Aufl»  fit  faire  quatre 

moineaux  de  rer  bien  épais ,  &  lieu   pat   où 

l'on  pouvoir  bien  tirer  d  fon  aife Et  à  la 

fin  mit  quarante  arbalétriers  «  qui ,  jour  8c 
nuit  ,  éioicnt  en  ces  foflcs ,  &  avoient  com- 
mtirion  de  tirer  à  tout  homme  qui  en  appro- 
cheroit  de  nuit ,  jufqu'à  ce  que  la  porte  filt 
ouverte  le  matin  a. 

M  Quelques  cma  ou  fix  mois  devant  fa  mort , 
'  avoit  fufpicion  de  tous  les  hommes... ■  Il  avoit 

•  cninte  auHj  de  fon  fils ,  8c  le  faifoit  étroitement 
'  garder.  Ne  nul  homme  ne  le  voyoit ,  ne  pailoit 
I  iluij  finon  par  fon  confentement.  Il  avoit  douté 
'  ï  la  Itn  de  fa  fitle  8c  de  fon  gendre  ,  &  voutoit 
'  (avoir  quels  gens  entroient  au  PlefUs  quant  & 

•  eux«. 
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»•  A  I  heure  que  fondit  gendre  &  le  comte  de 
*  Dunois  revindrcnt  de  ramener  l'ambafladc  qui 
"  éloit  venue  aux  noces  du  roi  fon  fils....  ledit 
w  fcigiieur....  fitappeller  un  de  Ces  capitaines  dei 
»  gardes  ,  &  lui  commanda  aller  tatcr  aux  gens 
»  des  fcigneurs  deflufdits  ,  voir  s'ils  n'avoient 
»  point  brigandincs  fous  leurs  robes ,  &  qu'il  le 
"  fît  comme  en  fe  dcvifant  à  eux  ,  fans  trop  en 
»  Mjre  fcmblant. 

«  Or  regardes....  de  quels  gens  il  pouvoir  avoir 
»  fûrcté  ,  puifque  de  fon  fils  ,  Bile  &  gendre  il 
»  avoit  fufpicion....  &  quelle  douleur  ctoit  à  ce 
»  roi' {favoîr  cette  paour  &  ces  pallions. 

»•  Voudroit-on  dire  que  ce  roi  ne  fouflFnt  pas 
"  aufli-bien  que  les  autres,  qui  ainfi  s'enfermoit , 
"  qui  fe  fjifoit  garder  ,  qui  étoit  ainfi  en  paour 
»>  de  fcs  enfans  &  de  tous  fes  prochains  parens 
»  Ôc  qui  changeoit  fie  muoit  de  jour  en  jour  fcs 
»  feryitcurs  qu'il  avoit  nourris  ,  &  qui  ne  te- 
"  notent  bien  ne  honneur  que  de  lui  ;  tellement 
w  qu'en  nul  d'eux  ne  fe  ofoit  fiec  ,  &  s'enchaî- 
»  noit  ainii  de  fi  étranges  chaînes  &  clôture  (t)? 

Voilà  le  bonheur  de  Louis  XI  j  voilà  la  vie  des 
roù  opprefl'cuts. 

Et  fi  l'on  veut  favoîr  comment  les  François  fa- 
vent  aimer  un  bon  roi,  qu'on  life  l'hiUoire  de 
Dominique  de  Vie. 

C'étoit  un  brave  militaîrc  ,  frère  de  Méri  de 
Vie  »  qui  fut  garde  des  fceaux  fous  Louis  XIII. 

Dominique  fut  gouverneur  d'Amiens,  de  Ca- 
lais, &  vice-amiral- Il  aimoit  les  lalcns^  les  vextusj 
fa  patrie  &c  fon  roi. 

Il  s'informoit ,  dans  tous  tes  lieux  ûû  il  corn- 
mandoit ,  des  marchands  ,  h  des  artifans  qui 
jouiifoient  d'une  bonne  réputation  {  il  les  vifuoit 
comme  uo  atni  j  il  alloit  lui  -  même  les  prier  à 
dîner. 

Un  coup  de  fauconneau  emporte  le  gras  de  la 
jambe  droite  de  ce  bjave  homme  i  il  ne  peut 
plus  monter  à  cheval  fans  rcffentir  des  douLeuts 
infupportables  i  il  fe  retire  dans  fes  terres  en 
Guienne. 

Il  y  vivoït  depuis  trois  ans ,  lorfou'il  apprit 
la  mort  de  Henri  III ,  les  embarras  où  ctoJt  Henri 
IV  ,  &  le  befoin  qu'il  avoit  de  tous  fcs  bons  fer- 
viteurs. 

Il  fe  fit  couper  la  jambe  ,  pour  être  encore  en 
état  de  combattre  pour  fon  prince ,  vendit  une 
patticdc  fon  bien,  alla  joindre  Henri  IV,  lui  fcrvic 


10  Mfinairci  ée  Comntinei  ^  liv.  6  ,  cbap.  7  &  ii. 
(Scan,  polit.  &  diplonutiijuc,  Tgm,  ly» 
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de  fergcnt  de  bataille  à  la  journée  d'Ivry  ,  Bc  s'y 
comporti  fi  vaillamment  ,  que  le  roi  Henri  IV 
[voulut que  lui ,  fon  frère  &  leur  poftériié,  ajou- 
tafTent  i  leurs  armes  un  petit  ccunon  d'azur 
charge  d'une  fleur  de  lys  d'or. 

Peu  de  tems  après  l'aiTaflinat  de  ce  l>on  roi* 
Dominique  de  Vie  a  le  malheur  de  palTcr  dans  la 
rue  de  h  Fcronncrie  ',  il  voit  l'endroit  où  cet  hor- 
rible attentat  a  ct^  commis.  La  douleur  le  raifît 
au  point  qu'il  tombe  mourant ,  &  il  expire  le 
lendemain. 

Quel  cft  le  malheureux  qui  voudroit  £tre  roi 
pour  vivre  comme  Louis  XI  ?  Quel  cft  le  roi  oui 
ne  defireroit  pas  d'être  aime  comme  Henri  IV  ? 
La  puiffance  &  la  crainte  valent-elles  pour  un  roi 
I  amour  de  fcs  fujets  ?  L'homme  de  bien  fupporte 
les  princes  quels  qu'ils  foient  ,  mais  il  ne  peut 
aimer  que  les  bons  princes  i  &  il  y  a  long -tems 
qu'on  a  dit  qu'il  n'y  a  jamais  de  sûreté  pour  les 
rois  ,  quand  leut  puiïTance  ell  cxccflive.  C'ert 
ainfî  que  la  nature  fait  toujours  icrpeâei  Tes 
k}ix. 

J'aurois  encore  bien  des  chofes  à  dire  fur  tes 
rois  ,  fur  les  rois  de  France  ,  fur  leur  majorité  , 
fur  leut  facre  j  fur  leur  mariage  ,  fur  leurs  cnfans. 

Mais  j'ai  parlé  de  leur  majorité  au  mot  rigenct , 
(Ce  mot  a  ctc  oublié  à  la  lettre  R,  &  il  fc  trou- 
vera dans  le  fupptémcnt-  )  de  leur  mariage  au  mot 
reint  ;  &  l'on  trouvera  tout  ce  qui  concerne  leur 
facre  dans  du  Tillet  &  dans  le  cérémonial  de 
France- — Cet  article  eft  tire  du  répertoire  uni  vcrfcl 
de  jurifprudence,  &  on  le  doit  à  M.  de  Polverel, 
avocat  au  parlement  de  Paris.  Kov/j  l'article  Mo- 
narque &  Monarchie  j  où  l'on  a  traité  fous 
un  autre  point  de  vue  ce  qui  regarde  les  rois, 

(  Le  mot  Reirc  atiroit  dâ  ttre  place  plus  haut  ,  & 
pour  réparer ccttt  omijjêon  ,  nous  Uplafons  ici). 

REINE,  rtf^ina,  Ccmot,  pris  dans  le  fens  étroit, 
n'appartient  c^ii'il  une  femme  qui  gouverne  un 
royaume ,  qui  y  exerce  la  puiflancc  fouvcraine. 
Dans  cette  acception  ,  il  n'y  auroit  point  de  rtine 
proprement  dite  dans  les  Etats  où  les  femmes  font 
exclues  de  la  fuccell'ion  i  la  couronne. 

C'cft  atnfi  que  rcntendoient  les  Wcft- Saxons, 
ïorfqu'iU  firent  cette  loi  qui  défendait  aux  femmes 
de  leurs  rois  de  prendre  le  turi  de  reines ,  Se  de 
s'affeoir  fur  le  trône  avec  leurs  époux  î  qui  or- 
donnoit  qu'à  l'avenir ,  fi  quelqu'un  des  rois  de 
WelVcx  concfcvcnoit  à  la  loi ,  il  feroit ,  par  cette 
feule  aftiun  j  privé  des  droits  de  la  royauté  ^  & 
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que  fes  fujets  feroîent  dégagés  du  ferment  qu'il» 
lui  auroient  prêté. 

Cette  loi  fut  rigoureufcment  obfervée.  Ethe!- 
wolph  .  pour  l'avoir  violée  ,  pour  avoir  voulu 
donner  le  titre  de  reiru  à  une  fille  de  Charlet- 
le-chauvc  ,  qu'il  venoit  d'époufer  ,  fut  contraint 
d'abandonner  le  trône  de  Veffex  à  Éthclbald,  fon 
fils  du  premier  lit. 

Les  Anglois  confer\'ent  encore  dans  leut  langue 
des  traces  de  cette  ancienne  loi.  Us  n'ont  point  de 
mot  qui  réponde  au  titre  de  rein<.  L'époufe  de  leur 
roi  ,  ils  l'appellent  tke  queen^  la  compagne.  Car 
ce  mot  qucen  étoit ,  dans  l'origine  ,  commun  aux 
hommes  &  aux  femmes.  On  s'en  cft  fervi  pen- 
dant long-temps  pour  défignerles  compagnons  du 
prince ,  ce  qu'en  larin  on  appelloit  tomites  ,  ce 
que  nous  appelions  tomes  ,  les  Anglois  l'ont  con- 
facré  pour  défigncr  l'époufe ,  la  compagne  du  toi. 

Et  quoique  les  femmes  fucccdcnt  à  la  couronne 
en  Angleterre ,  ils  n'ont  point  donné  d'autre  nom 
à  la  reine  régnante  ,  X  celle  qui  tient  la  couronne 
de  fon  propre  droit, à  celle  qui  règne  feule  ,  fans 
époux  ,  fans  compagnon  &  fans  partage  On  les 
nomme  toutes,  fans  diftinôtion^  ihe  queen ,  la  com* 
pagne. 

Il  ne  faut  point  allet  chercher  dans  les  mœurs 
des  Germains  la  caufe  qui  a  fait  profcrirc  le  nom 
de  reine  en  Angleterre ,  ni  par  conféqiient  en  con- 
clure que  ce  nom  dût  être  odieux  aux  anciens 
Francs ,  dont  on  prétend  querotiginectoic  la  mcune 
que  celle  des  Saxons. 

Ce  fut  le  crime  de  l'époufe  d'un  de  leurs  roîs  , 
qui  détermina  les  Saxons  à  bannir  à  jamais  de  IciJr 
langue  le  nom  de  reine ,  &  il  y  avoit  alors  trois 
ficelés  qu'ils  étoient  établis  dans  la  Grande  Bre- 
tagne. 

Chez  les  Frafics ,  les  femmes  ont  toujours  cti 
exclues  de  la  fucccilîon  au  tiônej  ils  n'ont  donc 
pas  pu  avoir  de  reine  régnante  ,  de  reine  qui 
rint  la  couronne  Je  fon  propre  droit.  Mais  ils 
ont  donne  le  ritre  de  reine  aux  époufes  de  leurs 
rois. 

On  a  même  donné  ce  nom  aux  filîcs  des  roï», 
au  moins  jufque  vers  le  quatontième  ficelé  (i); 
Elles  le  confervoicnt ,  quoiqu'elles  euffent  èpoufc 
des  hommes  d'un  rang  inférieur  au  leur.  Cet  ufage 
n'exifte  plus,  on  ne  donne  le  titre  de  rone  qu» 
celle  qui  eft  ou  qui  a  été  l'époufe  d'un  de   dos 


rois. 


11  n'y  a  donc  aujourd'hui  que  le  mariage  avec 


(l)  M    l*Abb<  VeWf  pkea-i  ^uc  cet  ufjgc  cclCi  To»  te  i?goe  de  Pliillppe-Aasuftc}  miii  dei  dties  publki  piowvcM 
quNl  cjjïloit  ciu.nre  ca  ■  j  )9>  * 
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un  de  nos  roîs>  qui  puifTc  donner  le  titre  de 
reia€  en  France. 

Quelles  font  les  formes  rcquifcs  dans  le  ma- 
riage pour  donner  le  titre  de  reine  ï  Tépoufe 
d'un  roi  ?  Quelle  eft  la  nature ,  quels  font  les 
eHctt  du  lien  du  mariage  entre  les  rois  &  Jeurs 
cpoufes  ? 

Quel  eft  le  droit ,  quelles  font  les  prérogatives 
d'ane  reine  pendant  le  mariage? 

Quel  efl  te  droit,  quelles  font  les  prorogatives 
d'une  reine  après  la  diflotution  du  mariage  ? 

Voilà  les  objets  dont  je  vais  m'occuper-  On 
ne  peut  guère  traiter  un  fujet  plus  intéreffant 
pour  une  nation  qui  identiiïe  en  quelque  forte 
Ton  exiilence  &:  fon  bonheur  «  avec  l'exiftence 
&  le  bonheur  de  fcs  rois  &  de  fes  reines , 
qui  les  adore  pour  peu  qu'elle  s'en  croie  aimée. 

iS-  !•  Formes  anciennes  &  nouvelles  ,  nature  &  effets 
I  <ù/  mariage  des  rois  de  France. 

L'hifloire  des  deux  premières  races  »  &  princi- 
palement celle  des  Mérovingiens,  nous  offre  des 
exemptes  de  plusieurs  époufes  de  rois  qui  n'ont 
pas  eu  te  titre  de  re'tnee ,  de  plufïeurs  époufes  d'un 
même  roi  qui  portoient  à  la  fois  le  titre  de  reine , 
de  ptufieurs  autres  que  les  rois  leurs  époux  ont  dé* 
pouillccs  de  ce  titre. 

Caribert,  après  avoir  répudié  Tngobcrge,  époufa 
Xfarcovefe  &  Mérofedc  :  la  première  étoit  con- 
fâctée  à  Dieu  par  les  vœux  de  religion  i  la  fé- 
conde étoit  la  iîtle  d'un  artifan  :  aucune  des  deux 
n'eut  le  titre  de  reine.  Frédegonde  étoit  déjà 
répoufedeChitpérîc;  Audovcreétoitauffil'époufe 
de  ce  monjrque  »  lorfqu'il  époufa  Galfonte  :  mais 
Frédeçonde  ne  fut  reine  qu'après  qu'elle  eût  fait 
périr  Galfonte  &  répudier  Audovcre.  Chitpéric 
époufe  une  autre  femme,  &  ne  lui  donne  point  le 
ritrc  de  reine.  Rcgnatrude  fut  Auffi  l'époufc  de 
Dagoberr,  &  ne  fut  point  reint* 

Ingonde  &:  Arigondc  font  en  même  tcms  épou- 
fes  de  Clctairc  premier,  &  portent  en  même  tems 
le  titre  de  reines.  Audovère  &  Galfonte  font  en 
même  renis  époufes  de  Chilpéric,  &:  décorées 
du  litre  de  reines.  Outre  Regnatrudc  &  un  trcs- 
trand  nombre  de  concubines ,  Dagobert  a  trois 
Icmmcs  à  II  fois  ,  gu*  ,  cum  nomiae  ,  cuita  eitam 
fuiciebantur  regio. 

Ce  titre  de  reine  étoit  tellement  précaire  ,  on 
croyoit  fi  fort  qu'un  roi  ne  faifoit  qu'ufer  de  fon 
droit ,  foit  en  répudiant  fon  époufc ,  foit  en  la 
dépouilUnt  du  titre  &'  des  honneurs  de  la  rovauté , 
qu  Atanachilde  ne  confentit  à  donner  fa  fille  Gal- 
fonte à  Chitpéric,  que  fous  la  promeffe  que  lui 
fit  Chilpcric  de  répudier  fes  autres  époufes.  Et 
pour  obtenir  Hermembergc  du  roi  Dertcric  Ton 
père,  Thierry  fécond  s'engagea  par  ferment ,  ^uàd 
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diehtts  vitéfuâ  eam  regio  non  privabic  honore.  Celte 
promeffe  &  ce  ferment  ne  fauvèrent  pas  les  deux 
pcincefles  du  malheur  que  leurs  pères  avoir  prévu. 
Hcrmcmberge  fut  répudiée ,  &  Galfonte  fut  trou- 
vée morte  dans  fon  lit. 

J'avouequ'onfutrévottédu  meurtre  de  Galfonte: 
immane  foiînus ,  dit  tin  ancien  hiftoricn  ,  nuUit^ue 
anteà  cognitum  tyranno,  ac  Franco  komini ,  maxime 
régi  ,  penitùj  incongruum. 

Mais  pour  favoir  l'idée  qu'on  avoic  dans  ce 
tems-là  des  répudiations  des  rr/'/iM,  il  faut  lire  le 
jugement  que  porte  le  même  hillorien  fur  la  con- 
duite de  Théodcberr. 

Ce  monarque  avoir  époufc  Wifigarde.  Il  la  ré- 
pudia pour  époufer  Deutérie  ,  dame  romaine, 
qui  étoit  déjà  mariée ,  &  dont  le  mari  étoit  vi*- 
vant.  Deutérie  fut  répudiée  à  fon  tour ,  &  Théo* 
dcbert  reprit  Wifigatde.  C'ell  de  ce  prince  ,  c'ell 
en  racontant  cette  hiftoire,  qu'Aimoin  dit  que 
Théodcbcrt  avoit  les  mœurs  excellentes,  qu'il 
étoit  doux  ,  modefte  ,  fidèle  obfervatcur  de  la 
jul^ice  :  rex  tgregie  moratus  »  manjueius  ,  cunUif- 
qu€  modeflus  ,  jujîiii*  quoque  cuàor  fuit   egregias, 

C'eft  dans  les  moeurs  des  Germains  que  nous 
trouvons  le  germe  de  la  dépravation  des  moeurs 
des  premiers  rois  françois.  C'eft  cette  funeftc  pré- 
rogative qu'on  accordoit  aux  chefs  de  la  nation 
d'epoufer  plunciirs  femmes  ,  qui  les  cocrompir. 
Ils  s'entourèrent  de  troupeaux  de  femmes  de 
toutes  conditions  :  regius  mos  erac ,  dit  Aimoin, 
fœminarum  vallari  grcge  ,  quA  régi  ,  propter  de- 
corem  m.igis  ,  quàm  propter  nobilitatem  ,  copuU' 
bantur. 

Il  y  avoit  cependant  des  bornes  que  la  licence 
h  plus  effrénée  ne  pouvoit  pas  franchir.  La  loi 
falique  difoit  par  exemple  :  «  Si  un  Franc  époufc 
*  publiquement  l'efclave  d'autrui ,  il  fera  lui- 
»  même  réduit  à  l'efclavage.  "  Maïs  on  trouva 
bientôt  le  moyen  d'éluder  la  prohibition  de  cette 
loi'  Celles  que  la  loi  défendoit  d'époufcr  publî* 
quemcnt  ,  on  les  époufa  fccrètement ,  on  les 
prie  pour  concubines  ;  &  alors  te  mari  n'ctoit 
point  avili,  il  n'y  avoit  point  de  méfaltiance. 

Quoique  Bfitton  n'ait  écrit  que  long-tems  après 
les  fîèctes  donc  nous  parlons ,  c'ell  pourtant  lui 
qui  nous  donnera  l'idée  la  plus  nette  de  ces  trois 
fortes  d'unions,  &  de  leurs  différents  elTecs. 

"Si  un  homme  tient  une  amie  en  concubine, 
»  dit-il,  &  qu'elle  engendre  de  lui  un  enfant, 
»•  &  puifqu'il  l'époufc  privémeni  ailleurs  qu'à  la 
»>  porte  de  l'églife  paroilfiale  ,  &  puis  en  tel 
»  mariage  privé  »  elle  engendre  de  lui  un  enfant» 
»  &  puifqu'il  l'époufe  folenncltcmenr  à  b  porte 
»  de  l'églife  paroiftiatc,  &  li  qu'il  la  doue,  & 
»  puis  elle  engenjjc  de  lui  un   aune  enfant , 
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»  on  pourra  demander  quel  enfant  fera  TccevsWë 
»  à  la  fiicccflion  de  rhéritaee  du  père ,  &  pour 
»  raifon  de  quel  entant  la  femme  doit  être 
m  douée. 

M  En  tel  cas  ,  il  faut  répondre  que  le  fils  du 
»  milieu  (c'cU-à-dire  celui  qui  dl  né  dans  le  ma- 
«  rî.îgc  piivtO  doit  être  reçu  à  la  fucceflîon  de 
>•  rhcriugc  de  fon  pcrc  N'importe  ,  pour  le 
>»  droit  de  fa  naifiance,  que  les  «'poufailles  fulTcnt 
V  priv^'cs  ou  publiques  ,  pourvu  qu'il  puifl'c  prou- 
»  vec  qu'il  ctl  né  dans  les  cpoufailles  foie  que 
»>  les  époufailles  aient  été  faites  folemnellemenc 
>*  os  privénienc 

V  La  mère  n'aura  point  de  douaire  pour  raifon 
*>  de  cet  enfant. 

»  Mais  elle  aura  fon  douaire  pour  roifoD  du 
«  troificmc  enfant ,  &  pour  les  époufailles  folcn- 
»  nelles  oH  elle  fut  douée  à  la  porte  de  l'cglifc 
»  paroiflule.  « 

On  connoiffoîc  trois  fortes  d'unions  entre 
l'homme  &  la  femme ,  le  mariage  public  d<  fo- 
Icnnel»  qui  fe  faifoità  la  porte  de  l'égliic  paroiflialc; 
le  mariage  fecret  ou  prive,  qui  fc  faifoit  ailleurs  qu'à 
la  porte  de  l'églife  patoiflTule,  &  le  concubi- 
nage. 

Le  mariage  public  &  folemnel  étoit  le  fcul  qui 
produisit  pleinement  tous  les  effets  d'un  vrai  ma- 
liage ,  douaire  pour  l'époufe^  capacité  de  fuccéder 
pour  les  etifans  qui  ctoicnt  procréés  de  ce 
mariage. 

Dans  le  matiage  fecret  ou  privée  il  y  avoir 
bien  capacité  de  fuccéder  pour  les  enfans  qui 
en  étoienc  procréés:  mais  il  n'y  avoit  point  de 
douaire  pour  la  femme  ,  parce  que  ,  fuivant  l'u- 
fagc  de  ces  tems-U,  c'étoic  à  la  porte  de  l'églife , 
&  par  le  confcil  du  curé  que  la  conlbtution  du 
douaire  devoir  être  faite.  Nous  trouvons  les 
preuves  de  cet  ancien  ufage  dans  les  capituUircs 
&  dans  les  .inciennes  formules  du  père  Sirmond 
&  de  Lindcnbiock. 

Ptr  eonjilium  &  hen<diâioncm  factraoth  ^  con- 
,  fultu  aitorum  honoruTj  komînum  j  rrtirltus   uxo'em 
[ponfart  ^  Ugiiimi  dvtare  dtbet.  Lib.  7  ,  capîtul. 
cap.  179. 

Les  formules  14  &  1  f  du  père  Sirmond,  7f, 
79  &  î^o  de  Lindenbrock  j  nous  apprennent  que 
l'on  régloit  le  douaire  avat.t  la  celébr|tion  du 
mariage;  que  même  l'époux  faifoit  à  l'époufe 
une  tradition  feinte  des  chofes  qu'il  lui  aHignoic 
pour  douaire  Mais  cette  conftitucion  &  cette 
iradiiinn  du  douaire  ne  dévoient  avoir  leur  effet 
que  (fu  joue  de  la  célébration  du  mariage  fo 
Icmncl. 
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Hêc  omnîa  ,  per  hune  tiiuium  liMlî  dottt ,  armitt 

nupîiurum  tib't  fum   impletutus   vei  tradhurus 

Htc  omnia  aJ  viiam  Jponf*  mt£  tihi  trado  ,  ita  ut 
tempore  nispùarum  in  jam  diUi  fponjt  mtd  ev*- 
niant  pote/iatem... .  Hic  omnia  quandoquîdem  dîn 
nuptiarum  tvenerit ,  &  nos  Dius  corijunxerit  ^  ut 
dulcijftma  fponfa  mea  ah  îpfo  die  hoc  ha&eas  ^  tentas 
atque  pojfideas. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'il  n'y  eilt  pas  de 
douaire  pour  la  femme  dans  le  mariage  fecret  ou 
privé  j  puifque  le  douaire  ne  pouvoir  être  va- 
lablement  conniiué  qu'en  préfence  du  curé  ,  pat 
fon  confeil  &  fa  bénédiction. 

Mais  les  enfans  nés  d'un  tel  mariage  érorent 
habiles  â  fuccéder  à  leurs  pères  &  mères.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  la  cinquante^deuticme 
formule  de  Marculfc,colleâion  de  Ba'uzc.  Dùm 
non  rfi  incognitum  quèd  fceminam  aliquam  hene  tn- 
genuatn  ad  conjugium  mihi  fociavi  uxorem  i  Jed  loi- 
lis  caufa  vei  tempora  me  oprejferunt  ,  ut  Cétrtulttni 
iibelli  dotis  ad  eam  ,  /icw  /**  déclarât  ^  minimh 
loncejpt  facere  ,  unde  ipfi  fi/ii  met  ^fecundian  iegem  . 
naturaiet  appeliantur  ,  à'fiiios  in  ea  generavi.  Voila 
bien  un  mariage  fecret  ou  privé ,  dénué  de  toutes 
les  folemnitcs  de  la  religion  j  cependant  le  père 
inJliue  tes  enfans  nés  de  ce  mariage ,  fes  héritiers 
univerfcls  ;  il  les  appelle  in  Ugîtimam  fuccrjjionem^ 
dans  tous  fes  meubles  &  immeubles  *  propres  fie 
acquêts. 

On  s'el^  donc  étrangement  mépris  forfqu'on  a 
cm  trouver  dans  ces  mariages  fecrets  ou  privés 
des  deux  premières  races ,  l'origine  des  mariages 
à  la  morganatique,  ou  de  la  main  gauche,  qui 
font  encore  ufités  en  Allemagne  entre  les  pmices 
&  ies  femmes  d'une  condition  mégale.  Ces  deux 
cfpèces  de  inartjge  ont  bien  pu  eue  déterminés 
par  les  mêmes  motifs  j  mais  leur  forme  &  leurft 
effets  font  abfolumcns  différens. 

Dans  les  mariages  fecrets  ou  privés  des  an* 
cîiins  Francs  ,  il  n'y  avoit  point  de  forme  ,  point 
de  folemnité  religieufe  :  au  lieu  que  les  iraiiî^es 
à  ta  morganatique  fe  célèbrent  en  face  de  l'églife* 
LVpoux  donne  la  main  gauche  a  l'cpoufc  ,  au 
lieu  de  la  droite-  Voila  la  feule  différente  qu'il  y 
ait,  quant  à  la  forme  j  entre  le  maria.»e  à  ta 
morganatique,  ou  de  la  main  gauche,  &:  les  ma* 
riages  publics  ou  folcmncls. 

Les  enfans  qui  proviennent  d'un  mariage  à  U 
morganatique  ^  ou  de  la  main  gauche  «  ne  fuccc* 
dent  point  à  leur  père  }  au  lieu  que  les  enfaits 
ncs  d'un  mariage  fecret  on  privé,  chex  les  ar»- 
cicns  Francs ,  avoicnt  la  capacité  de  fuccéder  i 
tous  les  biens  de  leur  père. 

Dans  tes  mariages  fecrets  ou  privés  des  aii- 
cicns  Francs,  il  n'y  avoit  pour  la  tcmmc  ni  dot 
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m  donaire ,  au  lifu  que  dans  les  mariages  \  la 
motsanstique  ou  de  la  main  [gauche  >  le  pttnce 
ifiignc  toujours  une  dot  ou  douiire  à  Ton  épouTe 
6c  aux  enfans  qui  proviendroni  du  maiiage-  CcH 
mcme  de  cette  dot  ou  douaire  •  qu'on  appclloit 
autrefois  morgengakt  qu'cll  venu  le  nom  ae  mâ- 
tine à  la  morganatique.  Les  Allemands  ont  em- 
prunta  des  Lombards  cette  efpcce  de  nuiiige. 

Que  (i  l'on  veut  remonter  à  l'origine,  &  fuivre 
lc4  traces  des  mariages  fecrcts  ou  prives  j  on  en 
trouvera  la  fource  dans  l'ancien  droit  romain  .  & 
l'on  verra  aue  rur3f;e  s'en  ert  perpétué  jufques 
d^ns  le  feizicme  ficcle. 

Les  Romains  avoient  deux  fortes  de  mariages, 
i'un  folemncl,  qu'ils  appclloient  mariage /rrr  con- 
farrtationem  ,  &  qui  donnoit  à  l'cpoufe  le  atte  de 
mère  de  famille ,  &  le  droit  de  communauté  avec 
fon  rnari  i  i'auTre  dégagé  de  toutes  formalités  , 
qu'ils  appelloîent  per  ufucaptonem ,  qui  faiToii , 
comme  le  piemicr,  des  enfins  habiles  à  fuccc- 
dct .  qui  donnoit  aufli  à  répoufc  le  titre  à'uxor  ^ 
nuis  qui  ne  lui  donnoit  ni  le  titre  de  mère  de 
t'atnille.  ni  te  droit  de  communauté.  Les  Francs 
trouvèrent  cet  ancien  nfagc  des  Romains  établi 
dans  les  Gaules,  âc  fc  l'approprièrent.  Us  modi- 
Bcrent  ainfi  la  rigueur  de  la  loi  faltquc ,  qui  dé- 
fendoitlesméfalliances.  Voilà  probablement  quelle 
iuc  l'origine  de  la  dillinâion  des  mariages  ptiolics 
ou  foicmnels,  &  des  maiiages  Iccrets  ou  privés* 
fous  les  deux  premières  races  de  nos  rois. 

Cette  diflinâion  s'eil  même  confeivcc  pendant 
ptufîcurs  fiècles  fous  la  tioiTième  race  i  les  ma- 
riages par  paroles  de  préfcnc  étoicni  encore  en 
«C^  dans  le  fcizième  iicclc.  Thévcneau  rapporte 
«1  anci  du  p^trlemcnt  de  Paris  du  4  février  i  J76, 
i  dcLlata  bon  &:  valable  un  mariage  contracté 
rJcvantiioiaîres  par  paroles  ûe  préfent ,  quoique 
>n  ccîcbrc  en  face  de  réglile,  Ctf  quoique  l'or* 
donnancc  de  Blots  ait  dérendu  aux  notaires  de 
trceroir  aucunes  prometfcs  de  mariages  par  pa- 
roles de  préfcnt  :  les  procès  verbaux  des  affeni- 
Wee»  du  ctctgé  nous  apprennent  cependant  que 
cet  ufigc  fiiblîlloit  encoie  en  1675  ;  ce  n'efl  que 
puit  la  déclaration  uu  j)  juin  1697  j  qu'on 
peut  dire  qu'il  n'exiile  plus. 

Quant  au  concubinage  ,  il  e(l  certain  ,  comme 
le  dit  Bruton,  quil  n'y  avoit  point  de  douaire 
pour  la  concubine.  Elle  n'avoir  ni  titre  d'époufc, 
ni  aucun  des  droits  &  des  prcio^atives  de 
l'cpoafe. 

Mais  les  enfans  nés  du  concubinage  nVtoient 
[v-ïirt  incjpabies  de  fuccédcr  fous  la  première 
/cïoient  loifque  Britton  a  écrit ,  parce 
-j  ilccouvcrte  des  livres  de  Jultiiitcn  avoit 
\%iior%uiU  jurjl'prodence  dans  prcfque  toutes  liS 
— '     de  l'Europe.  Mais  du  temps  des  Mtiovin- 
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'^gStis  »  èn'ne  connoifToit  dans  les  Gaules  que  l'an- 
cien droit  romain  ,  &  les  coutumes  des  ditTércntes 
peuplades  qui  s'y  étoiem  établies. 

Or,  l'ancien  droit  romain  &  la  coutume  des 
Francs  étoirnt  d'accord  fur  un  premier  point  ;  c'elè 
que  les  enfans  naturels  étoîenc  capables  de  re- 
cueillir l'entière  fuccellion  de  leurs  pères,  loif- 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'enfans  légitimes. On  en  trouve 
la  preuve  dans  une  formule  de  Marculfe,  que  i';ii 
déjà  citée.  »  La  loi  &  la  coutume  veulent ,  eiK 
»  il  dit  dans  cette  formule  ,  que  celui  qui  a  des 
»  enfans  naturels,  &  qui  n'en  a  pas  d'autics, 
»  puilTc  librement  dtfpofcc  en  leur  faveur  de  fon 
»  entière  hérédité  »=. 

Je  neconnots  dans  t'ancten  droit  romain  aucune 
loi  qui  exclue  les  enfans  naturels  du  partage  de 
la  fucceflion  de  leur  père  ,  lorfqu'il  y  1  des  en- 
fans légitmies;  je  n'en  connois  aucune  qui  lef- 
treigne  à  une  portion  le  droit  des  enfans  naturels 
à  la  fucceflion  de  leur  père  décédé  tnreJJac ,  lorf- 
qu'il  n'y  a  pas  d'enfans  légiiimcs.  Toutes  les  loix 
qui  excluent  ou  qui  teftrcigticnt  dans  ces  deux 
cas,  font  l'ouvrage  des  empereurs. 

Parmi  les  peuples  ouï  fortirent  da  forêts  de  h 
Germanie  pour  s'établir  fur  les  ruines  de  l'empiie , 
je  ne  connois  que  les  Lombards  qui,  dans  le  con- 
cours des  enfans  naturels  avec  les  enfans  légitimes  , 
aient  alligné  aux  premiers  une  portion  moindre 
que  celle  des  enfans  légitimes.  Mais  ce  partage , 
tout  inégal  qu'il  ell ,  luppofc  toujours  que  les 
enfjtis  naturels  font  habiles  à  fuccédcr  à  leurs 
pètes. 

Et  l'hiftoire  m'apprend  que  Cîovis,  quoiqucbâtard 
adultérin  ,  a  fuccédé  fcul  au  trône  de  fon  père  , 
parce  qu'il  étott  fils  unique;  oue  Thierry  ,  que 
plufîeuts  autres  fils  naturels  cies  rois  ont  par- 
t.îgé  le  royaume  de  leur  père  avec  les  enfans 
légitimes. 

D'où  je  croîs  pouvoir  conclure  que  telle  t'tojt 
la  coutume  dés  Francs. 

Si  je  vois  d'autres  bâtards  exclus  de  la  fuccef- 
lion ,  ce  n'eft  pas  parce  qu'ils  étoicnt  nés  d'une 
concubine  ,  mais  parce  qu'ils  étoicnt  nés  d'une 
mère  efclave.  Si  de  ancillâ  habuttit  jiitos ,  non  acci- 
piant  portiontm  inter  fntirei  y  nift  tanCum  quanùim  ti 
ptr  mijincorMam  dart  volucrint  fratres  ^  dit  la  loi 
des  Uavarois* 

Encore  y  avoit  il  un  moyen  d'affranchir  de  cette 
incapacité  les  enfans  nés  d'une  femme  ciclavcî  & 
ce  moyen  étoit  pid'quc  toujours  dans  les  mains 
des  rois  Francs. 

11  leur  étoit  défendu  d'époufer  publiquemenr 
l'efclavc  d'auirui  :  les  enfans  nés  d'une  efclave,  ne 
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fuccéJoicnt  pasi  mais  il  rftoît  permis  à  chacun 
de  ilonnerla  liberté  à  fa  propre  eictave ,  de  l'épou- 
fcr  cnfuite,  même  par  mariage  fecret  &  folcmnel  i 
refclavc  étoit  alors  &  libre  &  cpoufe légitime.  & 
les  en  fans  qui  ctoicnt  nés  d'elle  devenoient  héri- 
tiers légitimes. 

Si  quîs  aneîllamfuam  propriûm  matrîmoniare  vo- 
iutrit  ad  uxorem ,  fit  et  licenùa ,  dit  U  loi  des  Lom- 
bards ;  tamen  debeat  eam  itheram  thtngare ,  fie  U- 
heram,  ijaod  efi  Wuidi&ora,  &  Ugitimam  facert  per 
Gairthinx  ;  tune  inteiligtitur  Uhera  &  légitima  uxor  ; 
O  filii  qui  ex  eà  natt  fuerint ,  legitimi  h^fedes  patri 
€§ifiantur. 

Or ,  d'un  côté  ,  il  dévoie  hit  <rcs-facilc  i  un 
roi  d'acquérir  la  propriété  de  refclavc  d'autrui , 

f>our  l'affranchir  éc  l'époufcr  cnfuite.  De  l'autre, 
'exigence  d'une  première  femme  ne  l'empêchoit 
pas  de  pouvoir  en  époufer  une  féconde,  puif- 
qu'il  avoit  la  prérogative  de  pouvoir  être  à  la 
fois  l'époux  de  plulîeurs  femmes.  Il  devoir  donc 
rencontrer  rarement  des  obftacles,  lorfqu'il  vou- 
loit  époufer  une  efclave  ,  lui  donner  le  titre  de 
ràne^  &  rendre  les  enfans  qu'il  auroit  d'elle  habiles 
3  fuccédcr  au  tronc. 

Ceci  m'explique  deux  traits d'hiftoire qu'on  a, 
ce  me  fcmble ,  mal  entendus  jufqu'à  préfent. 

Théodcbert ,  fils  de  ChiMcbert  roi  d'Auftrafic . 
avoit  époufé  Bilichitde,  cfchvc  de  naiffancei  il 
la  fait  mourir  ,  &  épnufc  Théodechilde.  Infâme 
conjagium  ^  difcnt  les  hilloriens  du  temps  en  par- 
lant du  fécond  mariage  :  il  étoit  infâme  fans  doute, 
puifqu'il  avoit  été  préparé  par  raCfaflinat  d'une  pre- 
mière époufe  ;  mais  cette  première  c^poufe  étoit 
efclave  de  naiffance.  Comment  avoir  elle  pu  de- 
venir époufe  légitime  ?  Comment  les  hiftoricns  ne 
fe  récrient- ils  pas  auffi  fur  l'infamie  de  ce  premier 
mariage  ?  c'ell  que  Brunehaud  avoit  acheté  Bili- 
childe,  &  l'avoit  donnée  à  Théodcbert  fon  petit- 
fiU  ;  c'eft  que  Théodcbert  avoit  probablement 
affranchi  cette  efclave ,  &  qu'il  avoit  par  confé- 
quenc  pu  en  faire  une  époufe  légitime. 

Frcdcgonde  étoit  déjà  l'époufe  de  Chilpéric 
lorfqtie  ce  monarque  époufa  Garfonte.  Fredegundis 
conjux  quondkm  vocaia  Chiiperici  régis  ,  offenfa 
jtovm  nuptA  afpefiibia.  Galfonie  eft  aflfaflïnée  y  mais 
FrédcEonde  avoit  encore  une  rivale  ,  qui  étoit 
époufe  &:  rtine  ;  c'étoit  Audovèrc.  Le  marijgc 
d  Audovère  efl  diffous  par  les  artifices  de  Frc- 
dcgonde :  cette  pnncefTc  prend  le  voile  dans  un 
monartcre  ï  Chilpcric  lui  aiTigne  des  domaines 
confidénbles ,  ?i  alors  il  épnufe  Frédegonde. 
Reginam  adopertam  veUmîne  monafierio  retrufit  , 
prtdiu  ac  facultatea  Kt  tribueas  /  Frtdtgundem  verà 
fiii  copuiavie- 
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Voili  donc  Frédegonde  époufée  deux  fois  par 
Chilpéric  :  il  me  paroît  évident  que  le  premier 
mariage  n'étoit  Se  ne  pouvoir  être  qu'un  mariage 
fecret  ou  privé ,  parce  que  hréJegondc  c:fHt  eï- 
clave  ,  &  qu'elle  n'appartenoit  pas  à  Chilpéric  ( 
elle  étoit  efclave  de  la  reine  Audovère  fredc 
gundis  ,  Auiioveré  anciUa..,  ad  cunUa  dtftrviebai 
vite  necejjaria.  Chilpéric  ne  pouvoit  donc  pa» 
l'affranchir ,  ni  par  conféquent  contracter  avec 
elle  un  mariage  public  &  folemnci ,  fans  le  con- 
fentement  de  la  reine  Audovère.  Sans  doute  oa 
ne  put  obtenir  d'elle  l'abandon  de  cette  efclave  j 
que  lorfqu'il  ne  lui  fut  plus  pofliblc  de  confcr- 
ver  pour  elle-même  les  titres  d'époufe  &  de  rtitu: 
&  c'ell  probablement  pour  être  le  maître  de 
donner  la  liberté  à  Frédegonde ,  que  Chilpéric 
s'empara  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  reine 
Audovère,  en  la  reléguant  dans  un  monalUrCj 
&  qu'il  lui  alligna  de  nouveaux  domaines. 

On  comprendra  maintenant  comment  les  roîs 
purent  avoir  ï  la  fois  plufïeurs  époufes  ;  com- 
ment ils  purent  avoir  plufïeurs  époufes  qui  por* 
toient  à  la  fois  le  titre  de  reines  ;  comment  ils 
purent  avoir  des  époufes  qui  n'étoient  pas  reintâf 
comment  ils  purent  avoir  des  concubines ,  outre 
les  époufes  reines  &  les  époufes  qui  n'étoieat 
pas  reines  ;  comment  les  époufes  qui  n'étoient 
pas  reines  purent  devenir  reines  t  comment  les 
concubines  purent  devenir  époufes  Ac  reines; 
comment  des  enfans  nés  d'une  concubine  purent 
hériter  du  trône ,  tandis  que  des  enfans  nés  d'un 
légitime  mariage  étoient  exclus  d«  la  fucccilion. 

Dans  les  moeurs  des  Germains,  la  polygamie 
étoit  une  prérogative  propre  aux  tois  &  aux  chefs 
de  la  nation  :  il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  les 
rois  Francs  aient  eu  plufïeurs  époufes  à  la  fois  ^ 
£c  fans  la  dillinâion  que  l'on  fit  entre  le  mariaee 
public  &  le  mariage  privé  ,  toutes  les  épou& 
des  rois  auroient  eu  le  titre  de  reines. 

Mais  la  loi  falïque  défcndoit  aux  Francs  d'épou- 
fer  publiquement  l'efclavc  d'autrui  :  voilà  ce  qui 
fit  adopter  par  quelques  rois  diffolus  l'ufagc  des 
mariaKci  privés  ,  qui  ne  donnoicnt  à  l'époufe  ni 
le  douaire,  ni  le  titre  ,  ni  les  prérogatives  de  «i- 
nes  :  par  ce  moyen  ,  ils  fatiifitcnt  leur  paflloa 
fans  aller  contre  la  loi.  ' 

Ceux  qui  curent  quelque  rcfycù  pour  l'opinion 
publique  ,  ne  contradctcnt  que  dci  marir-gcs  pri- 
vés .  même  avec  leurs  propres  crdavcs.  mcme 
avec  celles  qui,  fans  être  efclavcs,  étoient  d'une 
naiffance  jbjeâe. 

Le  concubinaiie  dut  erre  un  effet  nécefTaire  de 
la  polycamie;  dans  ce  genre,  l'abus  naît  de  l'abus  j 
les  dcfirs  fe  multiplient  à  mefurc  que  les  befoir» 
dimiouent.  Pour  facisfaire  ces  dclirs  vagabonds  • 
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roî»  durent  proférer  l'cfp^ce  d'union  qui  lc$ 
loit  le  moîiiîi  &  il  cft  probable  que  la  nation 
êiic  mcmc  t'ioit  moins  offcnfcc  de  ce  tableau  mou- 
vant <Jf  lonciibiues  qui  (c  fucccdoicnt  l'une  à 
l'iutie  t  que  d'une  foule  de  rancs  &  d'époufcs  qui 
auroient  pefc  tout  à  la  fois  fut  l'Etat. 

^K  Telle  cfclavc  qu'il  n'avoit  pas  été  d'abord  au 

P^buvoir  du  toi  d'affranchir ,  parce  qu'elle  ne  lui 

appartenoit  pas  ,  dont  il  n'avoit  pu  ,  par  cette  rai- 

f-n  ,  faire  que  ù  concubine,  ou  qu'il  n'avoit  pu  , 

tout  au  plus  ,  époufer  que  par  mariage  privé  , 

K»uvoit  être  p^r  la  fuite  vendue  ou  donnée  au 
\  z  il  ctoit  alors  au  pouvoir  du  roi  de  l'alfran- 
ûr  ,  &  par  conféquent  de  réooufcr  publique- 
ment ,  d'en  ftiite  une  reim,  C'eft  ainlî  que  nous 
avons  vu  Frcdegonde  d'abord  époufe  par  mariage 
fcctct  ou  privé  ,  puis  époufe  par  maiiage  public. 
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Telle  autre  femme  que  le  roî  auroit  pu  cpoufcr 
folc'nticHemcnt  fins  aller  contre  la  loi  ,  parce 
^D'elle  étoit  de  condition  libre  .  ou  parce  que  le 
'\  pouvoit  l'affranchir  ,  avoit  pourtant  com- 
^ncé  par  n'être  que  la  concubine  du  roi ,  ou 
I  époufe  par  mariage  privé  *  foit  parce  qu'elle 
._«  dune  naiifance  vile  ,  foit  par  d'autres  mo- 
ir».  Elle  pouvoit  enfuite  prendre  de  l'afcendant 
jr  l'efprit  du  roi  ,  vaincre  fa  répugnance  pour 
in  marijge  foicmnel ,  &  devenir  m«.  C'eft  ainfi 
que  Rtchilde  ,  fœur  de  Bofon,  commença  par 
ic  concubine  deCharles-le-Chauve^  quoiqu'elle 
X  d'une  naiffance  prefque  égale  à  la  fîcnne ,  lé- 
poufa  enfuite  publiquement ,  &  devint  reine. 

On  a  vu  que  ,  par  les  loix  &  les  moeurs  des 
Fiincs  .  les  bâtards  fuccédoient  au  trône,  fi  d'ail- 
irôrj  leurs  mères  n'étoicnt  pas  d'une  naill'ance 
itop  abjccle  î  &  l'exemple  de  Richilde  vient  de 
Bous  prouver  que  les  femn.es  de  la  plus  haute 

"fliulirc  DC  déJjignoient  pas  d'ttrc  les  concubines 
des  rois.  H  a  donc  pu  y  avoir ,  &:  il  y  a  eu  en 

Uffcî  plufîeurs  fils  de  nos  rois,  nés  de  concubines, 
nui  ont  fucccdé  au  trône  de  leurs  pcres. 


Mais  on  i  vu  auffî  que  les  loîx  &  les  mœurs 
koicDi  de  la  fuccclTiun  les  cnfarts  nés  de  l'ef- 

^^ id'autiui,  d'une  efclave  qui  nVvoit  pas  été 

dïranchiei  &  cependant  les  rois  pouvoient,  fans 
aller  contre  la  loi  ,  non-feulement  prendre  de  tel- 
les efclavcs  pour  concubines ,  mais  encoïc  les 
époufer  par  mariages  prives.  Il  pouvoit  donc  fe 

|fatteque  les  rois  eufïcnt  des  cnfans  nés  d'une 
cpotifc  légitime  ,  qui  cependant  fuflent  inhabiles  à 
fuccêdct  au  trônj. 

Thierry  fécond  laifla  quatre  fils ,  qui  font  ex- 
I  dus  du  trône-  Ce  n'eft  point  parce  qu'ils  font  Hls 
L  fit  çoncubioes  qu'on  les  exclut ,  mai!»  parce  çti'ils 
fto  lûttrt  mîr.Aî  notiiUs, 


Voîlà  les  moeurs ,  les  loix  &  les  ufages  des 
Francs  fur.  les  rapports  de  leurs  tois  avec  les 
femmes  dont  ils  s'cntouroicnt.  J'cfpC-ie  qu'on  ne 
me  foupçonnera  pas  d'avoir  voulu  les  jullifîer  s 
mais  plus  ces  loix  &  ces  moeurs  font  dciefta- 
bles ,  plus  elles  s'éloignent  de  nos  mceurs  &  de 
nos  principes ,  plus  j'ai  cru  devoir  en  rcclicrchcr 
l'origine .  en  expliquer  les  motifs  ,  en  lappiochec 
les  rofultats. 

Une  feule  chofe  me  paroît  inconcevable.  J'ai 
parlé  de  quelques  reinti  répudiées.  L'hil^oire  des 
premiers  fiècles  fourmille  de  ces  fortes  de  répu- 
diations ,  &  prefque  toujours  elles  font  fans  eau- 
fc,  ou  p«ur  des  caufcs  fï  frivoles,  qu'on  peut  tes 
regarder  comme  nulles.  Etoit* ce  un  abus  de  U 
puiffance  des  rois  ?  Etoit  ce  un  aâe  autorifc  par 
les  loix  &  par  les  mœurs  du  tems  ? 

Je  ne  vois  chez  les  Germains  qu'une  feule  caufe 
qui  autorifat  les  maris  à  répudier  leurs  femmes, 
c'étoit  l'adultère  de  la  femme.  Nulle  ptérugative 
à  cet  égard  pour  les  rois .  pour  les  chch  de  la 
nation. 

Je  parcours  les  codes  de  toutes  c^%  peuplades 
qui  s'établirent  dans  les  Gaules  &  dans  les  envi- 
rons :  tes  uns  ne  parlent  point  de  divorce  i  d'au- 
tres n'en  parlent  que  pour  le  défendre;  d'auties 
ne  le  permettent  que  pour  une  feule  caufe  ;  d'au- 
tres défendent  aux  époux  qui  ont  faJt  divorce  , 
de  contradcr  de  nouveaux  mariages. 

Cependant  la  trentième  formule  de  Marculfc 
prouve  qu'il  ne  falloir  d'autre  caufe  pour  le  divor- 
ce ,  que  la  volonté  réciproque  des  deux  époux  , 
•  &  que  tel  étoit  le  droit  commun  des  1  rançuis. 

»  Il  y  a  lieu  au  divorce  entre  le  mari  &  la  fem- 
«  me  ,  dit  cette  formule,  dans  certains  cas  ,  & 
»>  pour  certaines  caufes  prouvées  i  c'eft  pourquoi , 
»  &  attendu  qu'entre  tel  â:  telle  fon  époufe ,  il  n'y 
»  a  plus  cet  amour  réciproque  que  Uieu  recom- 
»  mande  aux  époux  ,  mais  qu'il  lègne  au  con- 
«  traire  entre  eux  une  dilcorde  qui  ne  L*ur  pcr- 
»  met  pas  de  vivre  enfemblc ,  ils  font  coi.ve- 
M  nus  l'un  &  l'autre  qu'ils  dévoient  fe  féparcr  j  ce 
M  ou'ils  ont  fait.  A  ces  caufes  ,  ils  fe  font  donne 
M  1  un  à  l'autre,  &  ont  promis  d'aflîrmer  pat  tout  otl 
»  bcfoin  feroit ,  ces  lettres  écrites  tout  d'un  tr.iît, 
»  par  Icfquelles  chacun  d'eux  démence  autorifé  à 
»  fe  confacrerau  fervice  de  Dieu  d.ins  un  moiuf- 
»»  tcrc  ,  ou  à  contraéter  un  autre  mariage  ,  fans 
»  pouvoir  ftre  inquiété  ni  rechciché  par  l'autre  j 
"  &  dans  le  cas  où  l'un  des  deux  voudroit ,  par 
»  la  fuite  ,  changer  de  réfolution  ,  ou  former 
»  quelque  répétition  contre  fon  pair  ,  il  fera 
»  obligé  de  lui  payer  une  livre  d'or  î  &  fa  de- 
1»  mande  ne  pourra  avoir  aucun  elTet ,  ni  rien 
«  changer  à  l'état  que  chacun  d'eux  aura  cmbraflV. 
-»  Fait  le  tel  jour  &  en  telle  année ,  du  régne  de 
y  tel  roi  ». 
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Aiofi  U  poifmnc  rtok  «ne  prfja^jnc  éa 
tom  fsaaa  »  &  le  divocce  ,  fiu»  aune  caufe  que 
fa  ■rittai^BIgeocc  ou  U  voloaic  do  denx  cponz  « 
lejéroicoMBOMHKfe»  2a»&  da  iufesk. 

9cm€  et  tem  es  wt»  œatw  c»  àHtoréas- 
Saint- Asam  aiNm  cenfttré  U  €mnàm  et  Dip- 
bcrt .  txrttr  avotr  répudie  Gni 
4  ht  ckifi  boi»  ^  to/aïunc 

'  épovTi  U  fiUe  de  Dàdier^  nn  des 
»j  ^MMquc  {a  ptemicte  femme  fikt  en- 
core YfvxDCC  Le  pape  «'oppofâ  à  ce  nwî^  » 
■ui»  es  vain.  L'aooée  Oûvaote  ,  Charleougnc  rr- 
pitd^  U  fiUe  du  loi  des  tombawh  ,  &  prit  une 
•BDC  ^poufe  i  fa  place  »  le  pape  ne  le  trouva  pas 
aattvais* 

Et  )c  vois  que ,  CatM  ce  nCnc  signe  ,  Lomi-le- 
Débomiaire ,  qui  n'rtok  alort  aue  foi  d'Aqukai- 

Dc  ,  2voit  épo\i(t  ErfDcng«de  uftt  fad  donner  le 

titre  de  uint  /  elle  ac  robonc  que  ^lelqtic  tcms 
a  pi  es  le  n^iiagC' 

Ainfi  les  mczurs  «  les  loix  &  les  ufages  des  ro» 
Mérovingiens  Tur  la  polj'^amle ,  fur  le  dtrorcc  & 
fur  la  dintnâion  du  titre  d'époufc  avec  celai  de 
reinr ,  (c  coarrrvcnt  dans  les  commcnccmcos  de 
U  féconde  race- 

Les  ^fcendam  de  Chaflema|;ne  n'étoîcnc  cer* 
uincmem  pas  meilleurs  que  lui ,  tnaîs  ils  étoîeoe 
plus  foiblcs  i  Home  ofa  contre  eux  ce  qu'elle  n'eût 
pas  o(é  contre  Chailemagnc. 

Tout  le  monHc  connoît  ITiiftoire  de  Lothaire  , 
roi  de  Lorraine  ,  de  Thicibcrge  &  de  Valdradc- 

Lothaire  avoic  rpoufc  Thîetberge  ;  il  veut  rpoa- 

fer  VaMrade  ,  &  ne  croit  ce  fécond  mariage  pof- 
fible  qu'en  rtpuiliant  Thictbergc  ;  pour  pouvoir 
la  répudier  ,  il  l'iccufc  d'inccite ,  Jiîi  prorionccr 
le  divorce ,  bc  (c  marie  avec  Valdrade. 

Thictbeige  fe  juftifie  ;  le  pape  prend  fon  parti, 
menace  d'excommunier  Lotliaire  &  Valdrade^  & 
les  excommunie  en  efet. 

Lothairc  va  demandera  Rome  Ton  abfolution  ; 
il  ne  t'obtient  qu'A  condition  que  lui  &  les  fei* 
nneurs  de  fa  fuite  jureront  qu'il  n'.i  pas  ai^proché 
lie  Vatdrade  depuis  les  dernières  dcft-nfcs  nu  pape  : 
ils  jurent  cous  ^  c'étoit  un  faux  ferment  qu'ils 
Uifuieiit  :  cous  moururent  dans  l'année  ,  &  leur 
mon  lue  regardée  comme  une  punition  du  par- 
turc 

Ce  n'cA  pat  ce  que  cet  exemple  peut  avoir 
d'elfrayini  qui  doit  flxcr  notre  attention  {  mais  je 
CFiiti  devutr  obrerver  d'un  côté  combien  on  étoit 
d^fa  luio  dci  idées  dc«  Francs  fur  h  liberté  ,  ou 


«qmdic  leaxs  ioBBiei  ftn» 

leiflOMndcr^Bfifei  ftlaftiendede  Maicalfe 
aamtffttaâ^fBcc^éaokle  àMmt  txmmm ,  que 

■  ^^^j^^^y^SPi'"!*^  ^  ***"*  *p«>" .  q»e 
m^K  h  aéfadfipcnœ  cocic  eux ,  riarompm- 
yàai  detcaaâètc»  ^loiem  àe^  atiEa  k^uma 
^  divorce. 

Lothairc  an  cooKxûe  doà  Depas«<cMricfMdkr 
Thieiberse  qn'cn  raccidaDt,  en  U.  iàSwt déd»- 
ter  coavatDcae  d'inccfie! 

Cette  rcferoK  fin  fooTnge  des  nk  8c  des  pe- 

ott-fils  de  Chadaaagpc  -,  ils  profaivifew ,  fant 
diftioaion  des  rangs  Se  des  pcrfonnes  ,  les  oum- 
P*  privés  &  la  poljrgamie ,  &  r'adaùrcait  qjlie 
l'adulicre  pour  caufc  legitioïc  de  divorce. 

•»  Ceux  qui  voudront  fe  muter ,  dit  le  capînt- 
»  laire  179  du  livre  7 ,  ne  pounont  le  &irc  que 

»  par  mariage  public Le  mariage  fera  fait 

»  dans  l'égiifc  paroifliale ,  en  prcfeocc  du  peuple 
•*  &  par  la  bcnédi^on  du  curé*  » 

La  loi  ctoic  fage  i  mais  le  motif  qui  l'a  détermi- 
née paroirra  peut-être  bizarre  i  elle  interdit  les 
mariages  fecrcts ,  parce  qu'il  ne  vient  pouc  l'or» 
dinaire  de  ces  fones  de  mariages ,  que  des  cniàDft 
aveugles ,  boiteux  ^  boiTus  ou  chaâieux. 

Un  autre  capiiulaire  dit  qu'il  ne  fera  peimb  i 
perfonne  ,  nui/i  lucat  ,  d'avoir  à  la  fois  deux 
époufes ,  ou  une  époufe  &  une  concubine  $  Se 
la  rail'on  que  le  Icgiflatcur  en  donne  ,  c'eft  que 
la  pluralité  des  femmes  perd  l'ame ,  fans  poner 
aucun  profit  au  ménage. 

Un  autre  capitulairc  dit  qu'il  ne  fera  permis  i 
perfonne  ,  nuÛi  Uceai  ,  de  répudier  fa  femme  & 
d'en  époufcc  udc  autre ,  excepté  U  caufe  d'adul* 

i^rej 
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platOT  (ar  la  licence  des  uiaiiages  des 

de  rautxe  g  mmbien  cette  entrcprifc  de  '_  .^  ^ 
de  Rome  coznxc  l  w^Kj^j^*.  ,  îxmaé  fu:  les  iïcc^ 

lln'y  3VME  pK  encore  cent  ans  eue  Chvfe- 
<"9HB  wm\m  êpôdSe  ii  fille  du  loi  des  Lombvdi , 
qneéqB3  cfir  nne  amsc  époufe  rtrantc  -,  il  y  avait 
UD  ^^9  pins  de  deac  ceni  ans  que  Daeobcn  avait 
en  à  la  fos  tnûs  éponfis  reina ,  bi  une  cpaafc 
qui  n'éttâr  pas  mac  Le  droit  de  polygamicéi  " 
alors  I»  ptrtc^gifh-e  des  nûs  &ançois. 

Et  L^AaàK  XK  CTDcr  pas  rnovoir  ^ponfer  OK   I 
iêcaoée  feome,  ors  qu'à  Icn  lié  à  h  pnnàÊKl 

.     avoir  répudié  h  fille  du  roi  ia 

^         ÉBW  ferwiihrcs ,  fie  £ans  rcconnc  i  Tan- 

oomédcs «aitici  de  1  égbfe  :  il  «oit  ^-q«H»H»^ 
bien aftsc d*cm  «tenir ia  pmniffion  s'il  iode de- 
ukUe  i  k  nape  cnk  roaeni  pedbnael  du  ni 
de»  LonhB^  AvncOuAaiaRne ,  les  rms  Mé- 


R  E  I 

'  on  fe  mcprenrfroit  mcme  fi  l'on  en  con- 

oit  que  Pépoiix  <îui  avoic  rcnvoyc  fa  femme 

pour  cjufc  d'adultL-rc,  avoir  b  liberté  d'en  cpou 

fer  one  autre.  Ce  capitulaire  clt  expliqué  par  un 

anre  I  <}tlî  dit  :  Ht  qui  ^  causa  fornicatioms  ,   lïi- 

'^^if>  Hxoriàas  fuis  ,  alias  ducunt  ,  domini  fenten- 

I^Kc  admiuri  tfft  nountur, 

A  la  vérité  ,  je  trouve  dans  un  autre  capituUîre 
^mêmc  lemi ,  que  le  conrcntemcnt  réciproque 
^  deux  époux  cft  une  euufc  Luffifante  pour  le 
dtvorce  ;  mais  cette  efpcce  de  divorce  ne  donnoit 
à  aucun  des  deux  cpoux  U  liberté  de  concra^^r 
un  autre  mariage  î  ils  ne  pouvoient  (c  réparer  d'un 
commun  accord  ,  que  pour  le  vouer  au  fervicc  de 
Dieu  ,  propurjcrvitium  Dfi, 
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Plus  CCS  loîx  ctoient  récentes ,  plus  Tinfraftion 
en  duc  paroîtie  fcandalcufe  j  il  ne  ullut  plus  qu'un 
pjpe  entreprenant  &  un  prince  faible,  pour  mct- 

Iuc  les  rnuverains  fous  le  joug  de  \.\  cour  de  Rome  : 
^'koljs  I  8c  Lothairc  étoicnt  prccifémcnt  ce  qu'il 
iloii  être  pour  opérer  cette  révolution. 

Il  Je  ne  fais  fi  Ton  penr  dire  qu'elfe  air  beaucoup 
koncribué  à  faire  rcfpeûtcr  le  mariage  ;  mais  je  crois 
^de  Li  cour  de  Home  y  a  plus  gagne  que  les  bonnes 
Kœun. 

A  la  vérité  les  rois ,  depuis  cette  époque,  ont 

«fournis  .comme  leurs  fujets  ,  à  la  monogamie  ; 

ail  ic»  loîx  du  tovaume  ont  plus  fait  que  les 

r«  de  la  cour  de  Kome ,  pour  nous  ramener 

ines  maximes.  La  cour  de  Home  a  fouvent 

i  tes  p.i'Tions  ou  les  intérêts  des  rois  qui  ne 

pas  redoutée  :  elle  a  combattu  >  elle  a  puni 

efoi»  les  fcniimens  vcitucux.de  ceux  qui 

ic  huDiiliés  devant  elle- 
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Dartt  la  troificmc  race,  &z  dân<;  le  cours  de  fix 
les  ,  le  voisfcpt«MKj  répudiées,  H^L  une  hni- 
qui  fubit  Je  fort  de  Galfonte. 


\}r\  de  nos  meilleurs  rois  cft  forcé  de  quitter  une 
épo«ife  vrrTtif-tfc  qu'il  chérit  tcndrcm.ene  :  leurnia- 
lù^  : ,  pirce  qu'ils  font  parcns  au  qua- 

»im»  \*  parce  que  le  mi  n  tenu  fur  les 

fcoti  X  nn  enfnnt  que  U  rttne  a,voit  eu 

«Tuj;  ..  mariage,  Au  Ireu  de  réhabiliter  ce 

-r  des  difpciïfcs  ,  qu'un  a  fi  fort  prodi- 
'   oncxcomnunit:  les  deux  époux  ,  on 
en  interdit  j  une  terreur  rcligieufe 
41C  o-  i-js  les  cfprics ,  &  le  bon  rnonarquc 
[cionnc  de  fcs  fujets  qui  t'adorent ,  de  fcs 
fan*  &  de  les  propres  doniclliqujs.   Il  f-iit 
fe^oyage  de  Koine  ,  implore  la  dcmencc  du  pjpc , 
k  ic  {wpc  cil  inflexible. 

£-■'  '  Ir-  que  Ton  aïeul,  Philippe  prc- 

»ie,  .     i.ux  que  lui.  H  avoir  répudié 

iU.va.  foitt,  Ù  difiomatiqut»  Tom.  ly. 


la  reint  Berthe  ,  (on  époufe  depuis  vingt  ins  ,  & 
qui  lui  avoir  donné  plufieurscnfjns.  Il  avoir  époufé 
Bcrtrade  de  Montlort ,  dont  le  premier  mari  étoit 
vivant  :  on  l'excommunie  j  il  brave  la  foudre  :  oiï 
finit  par  rabfoudre  de  toutes  confurcs  ,  &  Ton 
confirme  fon  double  adultère. 

Philippe- Augufte  répudie  la  rW«  Ifcmburge  î 
il  époufe  Agnès  de  Méranie ,  &  en  a  deux  enfans. 
on  l'excommunie  autïi:  i!  reprend  Ifemburge;  mais 
le  pjpc  compofe  avec  lu!  j  il  déclare  légitimes  les 
deux  cnfàns  nés  de  l'adultère. 

On  aurotc  fans  doute  excommunié  Louis  te 
huititi,  s'il  ci'lt  répudié  Marguerite  de  Bouigogns 
fi  première  femme  i  mais  il  prit  le  parti  de  ta  fai^c 
étrangler,  &  Rome  &  fes  minillrei  gardèrent  le 
filcnce. 

Charles  le-bcl  nouvoît  avoir  de  très  -  bonnes 
raifons  pour  répudier  lîlanchc  de  lîourgni;nc  ;  mais 
il  en  donna  de  trcsmauvaifcspour  faire  prononcer 
te  divorce,  &  cependant  il  l'obtint  de  la  cour 
de  Kome.  On  obfetva  anez  plaifammcnt  à  ce 
propos ,  que  tandis  que  le  pape  rompoit  le  mariage 
de  Charles- le  bel  pour  un  limple  compcrage  qui 
n'ccoit  pas  prouvé  ,  il  pcrmeitoit  i  un  certain 
Billcvart  d'époufei  fa  double  commère-    . 

Les  foudres  du  Vatican  font  moins  redoutables 
qu'autrefois  j  mais  les  décrets  de  Rome  fur  tes 
mariages  &  les  divorces  des  rois  peuvent  encore 
caufcr  bitn  du  trouble  :  fa  condefccndar.ee  pour  un 
roi  puiiljnt  qui  voudroit  répudier  fon  époufe  pour 
f.itisfjirc  une  nouvelle  paÛion  ,  &  fa  rciiltancc  aux 
voeux  d'une  nation  qui  voudroit  confcrver  une 
reine  chérie  ,  ou  qui  follicitcroit  un  divorce  juilc 
&  néceffaire,  pourroicnt  devenir  également  fu- 
ncilcs. 

Nos  moeurs  fe  font  épurées  fans  le  fecours  de 
Rome  i  la  religion  6c  les  loix  du  royaume  ont  tout 

fait. 

Nos  rois  ont  abjuré  d'eux-  mêmes  cette  préroga- 
tive fcandaleufe  qui  permcttoit  aux  roîs  Francs 
d'avoir  plufwurs  épouîcsà  ti  fois  :  ih  ont  cru  que 
U  morale  de  l'évangile  obligeoit  le  monarque 
comme  les  fujets,  plus  niènie  que  les  fujets,  parc^, 
que  c'cftdu  monarque  que  doivent  partir  tous  les 
bons  exemples. 

C'ert  donc  une  loi  irréfragable,  &  qui  el>  fidèle- 
ment obfcrvée  depuis  plus  de  neuf  cents  ans  . 
que  noB  rois  ne  peuvent  avoir  â  U  fois  plus  d'une 
époufe. 

La  loi  de  l'indifrolubilité  du  mariage  cft  auOi 
commune  aux  rois  iSr  aux  fujets  î  elle  remonte 
à  la  même  époque  que  celle  qui  fut  faite  contre 
)a  polygamie.  L  idultèrc  même  ne  fcroit  p^s  une 
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caufe  de  divorce.  La  femme  adultcrc  potirroit  bien 
ètTc  renvoyée  ,  enfermée  »  mais  l'époux  n'auroit 
pas  U  libené  d'époufer  une  autre  femme  pcniHam 
que  la  première  vivroit  (i). 

On  vient  de  voir  que  tous  les  rois  n'ont  pas 
obfcrvc  religicurcmcnt  cette  loi  de  l'indifToIubi- 
liié  du  maitage.  J'ji  cité  les  exemples  des  deux 
Philippcs  Se  de  Chatles-le-bel ,  Se  j'at  die  ce  que 
j'en  penfois. 

Mais  comment  parlerai  -  je  du  divorce  de 
Louis  XII  avec  la  reine  Jeanne  ?  E:  ccpcnciant 
rn'cft  il  permis  de  le  païTer  fous  filence  ?  puis-je 
dilïîmulcr  un  fait  public  ?  ou  dois-je  trahir  la 
ciufe  des  loix  {^  des  mœurs  ^  pour  ne  trouver 
aucune  cache  dans  la  vie  du  pcre  du  peuple  ? 

Jeanne  de  France  étoit  Ton  époufe  depuis  vingt- 
deux  ans  ;  elle  ne  l'avotc  point  abandonné  dans 
fa  dlfgracei  elle  l'avoit  fait  fortir  de  prifon  en 
1491.  Il  monte  fur  le  tione  ,  &  répudie  cette 
vcrtucufe  princcflTc  ,  pour  époufer  la  veuve  de 
Charles  VIII  qu'il  aimoit  depuis  lonç-tems.  II 
jure  devant  les  commiffaircs  du  faim  liège ,  qu'il 
a  été  forcé  d'épiiufer  Jeanne,  3c  que  le  mariage 
n*a  point  été  cont'ommé.  La  ^eine  Jeanne,  inter- 
rogée fur  ce  dernier  point  ,  répond  que  l'hon- 
nctctc  ne  lui  permet  pas  de  s'expliquer  nettement 
fur  cet  article  ,  mais  que  fi  confcience  l'cmpéche 
d'en  demeurer  d'accord-  Louis  foutient  par  écrit 
d'autres  faits  peu  vraifembîabtes.  Uc<niomptpar 
argent  te  fecrctaire  du  légat  i  il  apprend  de  lui 
que  la  permilHon  de  fc  rematicr  eft  expédiée  i  il 
époufe  la  veuve  de  Charles  VIII ,  fans  attendre 
que  la  permiiljon  lui  ait  été  remifc  ;  le  fecrétoire 
reçoit  le  prix  de  fon  infiticlité  i  le  légat  l'empoi- 
sonne. Ce  légat  éioit  Céfar  liorgia.  Ce  fut 
Alexandre  VI  fon  pcre  qui  prononça  la  fentence 
du  divorce.  Tels  furent,  dans  cette  affaire  fcan- 
daleufc^  les  organes  de  l'églife  &  les  juges  des 
mœurs. 

Nous  pouvons  ,  fans  rougir ,  fixer  nos  regards 
fur  un  divorce  plus  récent ,  nuifou'il  a  été  applaudi 
de  toute  l'Europe  :  c'cU  celui  de  Henri  IV  Si  de 
Marçucrite  de  Valois-  Leur  miriage  avoit  été  fait 
fous  les  aujbices  les  plus  dcfallrcux.  Cell  au  milieu 
des  réiouiflanccs  de  leurs  nocci  qu'on  avoit  pré- 
paré l'affreufe  tragédie  de  la  faint-flarrhcicmi. 
Tous  deux  faits  pour  être  aimés ,  tous  deux  ex- 
ccflivement  tendres  »  une  antipathie  invincible  les 
avoit  toujours  éloignés  l'un  de  l'autre*  II  y  avoit 
quatorze  ans  qu'ils  n'habitoicnt  plus  cnfemble. 
Margueiiie  avoit  quarantcfcpt  ans-  On  ne  pou- 
voit  plus   cfpérer  qu'elle  donnât  des  enfans  i 


Henri.  On  ne  manquoit  pas  d'héritiers  de  la  coti- 
ronnej  il  y  avoit  encore  plufieurs  princes  de  la 
maifon  de  France;  mais  la  concurrence  des  fuc- 
ccfleurs  collatéraux  pouvoit  replonger  la  France 
dans  les  horreurs  d'une  guerre  civile.  Tous  les 
ordres  du  royaume  ,  le  parlement  de  Paris,  plu- 
sieurs fouverains  étrangers  ,  le  pape  lui-mcmc  , 
prcHcnt  Henri  de  faire  dilToudre  fon  mariage  « 
&  d'en  conttader  un  nouveau  qui  puiïfc  donner 
à  la  France  des  defccndans  dignes  de  lui.  Mar- 
guerite témoigne  pour  la  confommation  de  cette 
affaire  autant  d'emprciTcment  que  le  relie  de  la 
France.  Ce  divorce ,  ce  nouveau  mariage  ne  faifoic 
le  mal-  heur  de  perfonne;  ils  étoîent  nécelTaires 
pour  aflurer  le  repos  &c  le  bonheur  delà  France  ; 
voilà  les  feuts  motiâ  dignes  de  déterminer  le  bon 
Henri. 

Il  eftdonc  dcscasfmais  ils  font  rares  )  dans  lef- 
quels  les  raifnns  d'F.tai  peuvent  faire  dérogei  à  b 
loi  de  t'indilTolubilitc  du  maiiage. 

Quant  i  la  forme  du  marbge  ,  on  a  vu  que 
tes  loix  des Carlovingiens n'en  admettoient  qu'une} 
qu'elles  avoicnt  profcrits  les  mariages  privés  p»our 
les  rois,  comme  pour  les  fujets;  qu  elles  voutoicnt 
qu'on  ne  put  fe  marier  que  par  un  mariage  public 
âc  folemnci,  dans  l'églife  paroiffiale.  en  prcfcnce 
du  peuple ,  &  par  la  bcncdi^ion  du  curé. 

Cette  loi  ,  quoique  mal  obfervée  dans  le 
royaume  (  puifque  djns  te  fcizième  Hccle  on 
déclaroît  encore  valables  les  mariages  faits  pit- 
devant  notaires  ,  par  paroles  de  préfent ,  8c 
fans  le  miniHcrc  d'aucun  prctre)  ,  cette  loi  n'a 
pourtant  jamais  été  enfreinte  par  nos  rois-  Je  n'en 
connois  aucun,  depuis  le  neuviénie  liècle  ,  qui 
fc  foit  marié  autrement  qu'en  face  de  l'églife ,  pu- 
bliquement &  folemneUcment. 

Aujourd'hui  tm  mariage  privé  ,  conrraÛ^  par 
paroles  de  piéfcnt  »  ou  dans  la  forme  ulïiée  pen- 
dant les  trois  premiers  fiécles  de  la  monarchie  , 
ne  fcroit  qu'un  concubinage  pour  les  rois  comnlc 
pour  les  fujets. 

On  ci\  perfuidé  aujourd'hui  quc  Louis  XIV 
époufa  madame  de  Maintenon  :  voilà  un  exemple 
en  France  des  matiages  de  la  main  gauche ,  quon 
ne  pratigue  guère  qu'en  Allemagne.  Eh  !  pour- 
cTUoi  feroit  il  défendu  de  les  contra^eren  France  > 
Pourquoi  un  prince  qui  ,  après  s'être  facrièé 
une  fois  au  bien  de  l'Etat ,  feroit  délivré  de  ce 
premier  lien  ,  ne  pourroitil  pas  s'occuper  enfin 
de  fon  bonheur ,  choilîr  une  époufe  félon  fon 
cœur.  &  former  avec  elle  des  nœuds  légitimes  , 


(t)  Ceci  o'cfl  Trsi  QUC  youx  la  cithoUqoei  romalai  ,  eucorc  le  nurîjgc  n'ell-il  pai  indilToluMe  en  Pologne  &:  i  Vcaifc. 
Tamii  Ici  prnteAaat ,  ('j-luliJie  Se  U  diCetiloa  mallcieulc  font  d«  cjuTci  légtiimei  de  divorce  )  &  le  divorce  }a$é  ,  doonc 
1  celui  dci  deux  époux  ()ui  cfl  iaaoccot ,  Se  qucli]uct'ois  m^mc  au  coufable  U    liberté  de  coouaftet  un  xutic  madame. 
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îns!ap!3c«r«r  le  trône ,  Se  fans  déranger  l*ordre 
des  luccellîons  ? 

Madame  de  Mu'ntenon  devint  donc  l'cpoufe 
d'un  grind  roi  ,  fans  devenir  rttne.  icscnfans,  fi 
elle  en  avoit  eu  ,  (i  elle  nvnit  pu  en  avoir , 
n'auroient  pas  été  habiles  à  lucccilcr  au  trône. 
Tel  cft ,  pour  l'époufe  &  pour  les  cnfans ,  l'effet 
du  mar i-tge  a  U  morganatique  ou  de  la  main  gauche. 
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Il  eft  inutile  que  je  dife  quelles  font  aujourd'hui 
•s  ïorx    &    nos  mœurs  concernant  le   concu- 
^îïnagei  louticmondc  fairquc  cetre  cfpcce  d'union 
eft  abfolumcnt  réprouvée,  qu'elle  ne  donne  à  la 
concubine  ni  titre  d'honneur,  ni  rang,  ni  pic- 
Togjrive ,  &  que  les  cntans  qui  en  naiflenc  ne 
«vent  p.is  fuccêder.  Par<lonnon$  au  furplus  les 
ibîcfTcs  des  princes  ;  ce  font  des  hommes  :  pUi- 
ons  la  nation,  dont  le  fouverain  fe  lalHera  gou 
rrer  pir  des  favorites}  &  réfervons  toute  notre 
dignation  aux  vils  intrigans  qui  corrompent  les 
ceufs  des  princes. 

La  plupart  des  fouveratns  cpoufent  des  prin- 
ceflcs  étrangcres.  De-B  eft  venu  l'ufage  des  ma- 
niges  par  procureurs.  On  a  fait  à  ce  fujet  une 
^•eflion  mc2.  (înguli^re,  qui  a  partagé  les  théo- 
loçKns.  Le  mariage  fait  par  procureur  eft  il  un 
I  Véritable  facrcmcnt  ?  Les  uns  foutiennent  i'affir- 
[manve,  d'jurres  ne  regardent  cette  célébration 
i  de  mariage  par  procureuis  ,  que  comme  des  fian- 
çailles   plus  folemnelles,  &   prétendent  que   le 
'  crtmcnt  n'eft  conféré  que  par  la  féconde  bénc- 
ItÛion  donnée  aux  perfonnes  contrariantes.  Mais 
ous  conviennent  que  ces  forces  de  mariages  n'ont 
knu»  été  pratiqués  dans  l'églife  grecque»  que 
raf^  re  s'en  eft   introduit  dans  Icglifc  latine 
C«e  ver<  le  temps  où  commencèrent  les  mariages 
dandrftins  ,  &  qu'on  n'a  adopté  cette  forme  des 
anages  par  procureur  ,  qu'en  y  joignant  celle 
donc  nouvelle  bénédiction  nuptiale  que  l'on  donne 
"aux  conjoints  lorfqu'ils  fe  font  rapprochés. 

Ce  n'eft  pas  dan^  cet  ouvrage  qu'il  faut  traiter 
i«  mjtîéres  théologiques  ;  mais  il  s'agit  ici  d'un 
lp<>int  de  droit  public,  fur  lequel  nous  avons  des 
lioût  pofiiives  Se  un  ufjgc  conftant  ;  je  ne  fiis 
'i4e  pareilles  matières  devroicni  être  livrées  aux 
^«Hjputes  fcobftiqucs. 

le  chapitre  dernier  He procwat  in-6^  dît  que, 
fcmiTCont.aâer  un  mariage  valable  par  procnrcur, 
ftl  ûut  que  le  procureur  ait  un  mandat  fpécial  j 
littele  procureur  nr  peut  pas  en  fubftituer  un  autre 
poor  contrarier  à  fa  nUce  ,  à  moins  qu'on  ne  lui 
«ft  ait  donné  fpc'cialcment  le  pouvoir  ;  qu'enfin 
U  mariage  cft  nul  fi  la  procurafion  a  été  révoquée 
iviDt  la  célébration  du  mariage  ,  quand  même  le 
pfoctttcur  conflitué  auroit  ignoré  la  revocation. 


fr0tvator  non  aliter  ctnfeiur  Uoneus  ad  matri- 
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montuftt  eontrahendum  ,  quàm  Jt  ad  hoc  mandatum 

habuerit  fprciaU fion  poterit  dtputart  aiium ,  nif 

hoc  tidem  fpcci aliter  ft  commtjfum Siprocuruior  ^ 

antequam  contraxtrii ,  à  domino  fuent  revocatus , 
contraiium  pofimodum  mat  ri  mont  um  ah  eodtm  nul" 
Itus  momemi  exijlit  ;  licet  tùm  ipfe  (  procurator  ) 
quàm  ta  cum  quâ  contraxit  ,  revocationtm  hujusmodi 
penitiu  ignorartnt. 

Donc ,  tout  mariage  contrarié  par  un  procureur 
fpécial ,  dont  la  procuration  n'aura  pas  été  révo- 
quée ,  eft  valable  fuivant  les  loix  eccléfiaftiques  i 
donc  le  facrement  eft  valablement  conféré  dsnt 
ce  mariage  j  car  les  loix  eccléfiaftiques  ne  peu- 
vent réputer  valable  un  mariage  dans  lequel  il 
n'y  auroit  pas  de  facrement. 

On  ne  fonpconnera  pas  l'auteur  de  ce  canon 
d'avoir  voulu  dégrader  le  facrement  de  mariage 
par  une  lâche  condefcendance  pour  les  fouvcrains  s 
il  eft  de  Boniface  VIII ,  de  ce  pontife  qui  s'at- 
tribuoit  le  pouvoir  de  gouverner  les  rois  avec  la 
verge  de  fer ,  &  les  brifer  comme  des  vafes  de 
terre. 

Nous  trouvons  le  même  principe  dans  les  înftï- 
tutes  du  droit  canonique ,  ouvrage  compofé  par 
ordre  d'un  pape  ,  &  approuvé  par  la  cour  de 
Rome.  Van-hfpcn  ,  d'Héricourt ,  Gibert  &  tous 
nos  canoniflcs  françois  ,  en  font  une  régie  in- 
variable de  notre  droit  public  eccléfiaftique. 

On  cite  cependant  un  exemple  d'où  l'on  prcrcnd 
conclure  que  le  mariage  contrarié  par  procureur 
n'eft  pas  un  véritable  mariage .  &  ne  lie  pas  les  pat* 
ties  au  nom  dcfqucUes  on  a  contrarié. 

w  Maximilicn  ,  roi  des  Romains,  époufe  par 

»  procureur  Anne  duchefTe  de  Bretagne,  Ce  ma- 

»  riage  eft   célébré   avec  tant   de  myftère  >  oue 

"  les  plus  fidèles  fervitcurs  de  la  duchefTe   n  en 

»  ont  aucune  connoiffance  ,  &   que  jufqu'i  pré- 

»  fenc  il  a  été  impofllble  d'en  découvrir  la  date 

"  prccife. 

>'  Pour  mieux  affûter  la  validité  de  ce  mariage  ^ 
"  on  y  pratioue  une  cérémonie  pour  le  moins 
»  indécente.  La  nouvelle  époufe  le  met  au  Ut  ; 
»  &  le  comte  de  Naflau  ,  procureur  de  Maxi- 
»  milien  ,  tenant  en  main  la  procurarion  de  fon 
»  maître  ,  oiet  une  jambe  nue  dans  la  couche 
»  nuptiale. 

»  Cependant  on  ne  croit  pas  Anne  liée  par 
»  cette  efpece  de  mariage  ,  puirqu'ellc  époufe  , 
»  peu  de  tems  après  ,  le  roi  de  France  Charles 
»  Vlll 

«  Les  mariages  par  procureurs  ne  font  donc  pas 
«  de  véritables  mariages  «. 

Mais  û  l'on  obfctve  que  le  duché  de  Bictagnc 

N  1 
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^toft  an  fief  immédiat  de  h  couronne  ;  que  la 
duchcfle  n'éroit  agcc  que  de  treize  ou  Quatorze 
ans  i  qu'elle  avoir  pour  tuteurs  Hicux  &  Lcfcun  ; 
que  .  fuivantlc  fixicme canon  du  concile  de  Com- 
picgnc  de  l'an  ry?  &  le  chapitre  65  des  ctablifle- 
mcns  de  fajnt  Louis  ,  le  viPlA  mineur  ne  pouvoir 
«ontraâer  un  mariage  valable  fans  le  confentemcnt 
4u  feigncur  ;  «^ue  le  mariage  de  la  duchcfle  de 
ïlrct.'îgnc  avoir  cté  contraâc  à  l'înfçu  du  roi  ,  Ton 
feigncur^  de  Tes  tuteurs  &  de  fa  famille;  que 
cctoit  un  matiage  clandelïin. ...  on  conviendra 
peut  être  qu'un  pareil  mariage  a  pu  £tie  réputé 
nul ,  fans  qu,'on  foie  en  droit  d'en  conclure  qu'en 
{encrai  les  mariages  contractés  par  procureurs 
«e  font  pas  valables. 

Auflî  ne  fut  ce  pas  fur  la  nullité  des  mariages 
contraires  par  procureurs  ,  que  le  confcil  de 
Charles  VIlI  fonda  fes  cfpérances  :  on  regarda 
comme  nu!  le  mariage  de  la  duchcfle  de  Bretagne  , 
parce  qu'étant  mineure  ,elle  n'avoir  pu  contrarier 
dVn^agîmcn:  valable  fans  l'aveu  de  fes  parens  i 
parce  qu'étant  princeffe  du  fang  ,  elle  avoir  eu 
Dîfoîn  de  l'aï^rément  du  loi  (1)  j  enfin  ,  parce 
qu'étant  valTutc  de  la  couronne  ,  clic  n'avoïc  pu 
ditpofcr  de  ion  fief  fans  raBccmcnt  de  fon  fei- 
gncur. 

Mais  fi  Ton  veut  juger  le  droit  par  fes  faits  , 
voici  une  anecdote  qui  pourra  fixer  nos  idées 
fur  la  validité  des  mariages  contrailés  par  pro- 
cureurs*, par  celle  qu'en  ont  eue  Henri  Iv  & 
Marie  de  Médicis. 

Le  mariage  s'croit  fait  à  Florence.  Le  grand  duc 
•voitépoufé  Marie,  comme  procureur  de  Henri 
IV.  Marie  arriva  à  Lyon  le  1  décembre  j  Henri 
y  arriva  le  g  i  onze  heures  du  foir.  Et  voici  le 
compte  que  rend  de  cctic  entrevue  la  chrono- 
logie feptcnairc ,  année  lûoo. 

M  La  reine  étoic  à  fon  fouper  î  &  h  voulant 
«  voir  5:  considérer  à  table  fans  être  connu  ,  le 
«•  roi  entra  jufques  en  la  fallcitc ,  qui  étoit  fort 
»  pleine  ;  nuis  il  n'y  eut  pas  plus  tôt  mis  le  pied  , 
«•  qu|il  fut  reconnu  de  ceux  qui  croient  le  plus 
>»  prés  de  la  porre.  Ils  fc  fendirent  pour  lui  donner 
»  paffagci  ce  qui  fît  que  fa  majcfté  forttt  à  l'inf- 
»»  tant ,  fans  entrer  plus  avant.  La  reine  s'appetçut 
»»  bien  de  ce  mouvement,  dont  toutefois  elle  ne 
»»  fit  aucune  démontlration  ,  que  de  pouÛ*er  les 
»  plats  en  arriùre  à  mcfure  qu'on  ta  fervoit  i  & 
"•  mangcoii  fi  peu ,  qu'elle  s'aÛît  plutôt  pat  con- 
»•  tenancc  que  pour  fouper* 

**  Aptes  qu'on  l'eut  dcffcrvie,  elle  fortit  incon- 


R  E  I 

*•  lincnt  ,  Se  Ce  retira  en  fa  chambre.  Le  roi  % 
M  oui  n'attendoit  autre  chofc  ,  arriva  à  la  poite 
»  d'icellc  ,  &  faifant  marcher  devant  lui  M-  le 
»  Grand  ,  qui  frappa  fi  fort,  que  la  reine  jugea 
»  que  ce  devoir  ctte  le  roi  ,  &  s'avança  au  même 
n  inftant  que  M.  le  Grand  entra  fuivi  de  fa  nia- 
"  jefté  ,  aux  pieds  de  laquelle  la  reiru  fe  jeta.  Le 
«  roi  l'embraflant  &  l'ayant  relevée  ,  ce  ne  furent 
»  ou'honneurs  ,  carciTcs  &  baifcrs ,  refpeÇts  Se 
»  devoirs  mutuels.  Après  que  les  complimen» 
»  furent  pafTés ,  le  roi  la  prit  par  h  main  ,  Se 
«  l'approcha  de  la  cheminée  .  otl  il  parla  à  elle 
»  une  bonne  demi  heure  ,  &  s'en  alla  de  là  fou- 
«  pcr  i  ce  qu'il  fit  aflcz  légèrement. 

«  Cependant  il  fit  .weitir  madame  de  Nemours , 
»  qu'elle  dit  ï  la  reine  qu'il  éroit  venu  fins  lit , 
»  sattendant  qu'elle  lui  fcroit  part  du  ficn  , qui 
»  leur  devoir  être  commun  dès- lors  en  avant. 
»  Madame  de  Nemours  porta  ce  meflage  à  la 
"  reine  ,  laquelle  répondit  .  qu'elle  n'ct^jit  venue 
»  que  pour  complaire  &  obéir  aux  volontés  de 
»'  fa  maierté  ,  comme  fa  très -humble  fervantc. 
*  Cela  lui  étant  rapporté  ,  faditc  majeÛé  Ce  fit 
^  déshabiller ,  &  entra  en  la  chambre  de  la  reint  » 
»  qui  ctoit  déji  au  lit  ^^ 

Ce  ne  fut  que  huit  jours  après,  le  17  décembre-, 
que  le  cardinal  Aldobrandin  donna  la  féconde  bé- 
nédiélioii  nuptiale  au  roi  &  à  U  nine. 

Henri  IV  Se  Marie  de  Médicis  croyoicnt  donc 
que  le  mariage  célébré  à  Florence  par  procureur, 
leur  avoir  conféré  le  facremetit  &  les  avoit  irr^ 
vocabiemcnt  lies  l'un  à  l'autre. 

$.   II.   Droits  &  prorogatives  de  U  rtiae  pen4 

le  maritime. 

Un  fragment  d'UIpicn  ,  que  Tribonicn  a  re- 
cueilli dans  les  pandcttcs  ,  nous  donm;  en  peu  de 
mors  une  idée  affcï  exaCle  des  droits  S:  des  pré- 
rogatives de  l'époufc  d'un  fouverain. 

"  L'empereur  cft  difpenfc  des  loix  fi)  j  Hm- 
"  pcratrice  leur  cU  foumife.  A  cela  près,  elle  % 
»  les  mîmes  ptivilcgcs  que  rcmpeieur  ",  Ce 
qu'Ulpicn  difoit  dcs  impératrices ,  nous  pouvons 
l'appliquer  aux  reines  de  France. 

Aurrefois  même  le»  reines  de  France  parta- 
gcoicnt  avec  leurs  époux  le  poids  de  l'adminirtr*- 
tion  publique  Rome  a  bien  pu  aulTl  ctte  quclcjuc- 
fois  gouvernée  par  les  impératrices  ;  mais  ce  n'cioic 
pas  l'ordre  établi  i  au  lieu  que  par  les  loix  &  les 
moeurs  fran^^oifcs ,  il  y  avoit  un  département  fixe 


:  dit  citdiiul  fie  KIctKtieu  ,  au  fofcc  da  ouriaçe  d:  mviCttir  ,* 


fi)  Cfttc  mixinir  n'w  bkn  hi  écibUe  .]\tt  Totn  le  rniiïtlVe 
ftirtfk  Loin»  XII t,  ivec  U  ptinceffir  M*remritede  Lofïjlpp. 
(ij  n  (xat  bien  fc  Kirdet  de  prendre  Te  ptenier  membre  Je  c«ic  loi  ,  <Unj  le  fea»  Uitéi*!  -w'eUe  feinhIePf*rt«Et.  >Ûh 


1  lie  l'ciplifvet. 
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pOMr   les  reines  ;  &  ce  département  étoît  de  h 
plu»  grindc  importance. 

Cëtoit  hm'ae  qui  avoit  le  maniement  doR  fi- 
ces  &.  ri<irp;Û:on  de  la  chambre  du  roi  ;  &: 
rpn  entenJoit  pjr  elumbrc  du  toi,  le  lieu  où 
*toicnc  les  meubles  ,  Ces  bjjotiï  ,  fcs  trcfors  ,  Se 
'S  orticmcns  royaux.  Cerf  l'idée  que  nous  en 
ûnnc  le  codiciîle  de  Charlcmagnc,  qu'Eginhart 
OUI  a  rranfmis  ,  &  qui  ell  intitula  Breviarium 
9r.it  the/jurorum  Cirait  Magni  impcrùZoru  , 
■^J^f^fi  of^itum  Jtium  ohfervanju£u.  Charlrinagnc 
,  oirpofc  de  louj  les  meubles  ,  tréfors  ,  or,  ai- 
jcoî,  bijoux  &  ornemens  royaux  qui  fe  trou- 
veront dans  fa  ch.nmbrc  ,  de  tktj'carii  fuis  uiquc 
vJ  gmd  in  tilti  dit  in  cjnurà  ejus  inventa  eft.... 
wmfaftjîannam  atquefuptUtiliUmfuam,  qu*  in 
&  argtnio  j  gemmifiue  &  ornala  ffgio  ^  in 
tmmgfâ  rjus  invcnîri  pottrat. 


C'rtoit  ^  nine  encore  qui  réglott  les  préfens 
usl'oa  faîfoit  aux  ambilTadcur^  ,  &  qui  reccvoic 
eux  qne  les  grjnds   du  royaume  &  les  nutrcs 

a  oS'rir  au  roi  chaque 


rrancs  avoieiu  accoutume 
nncc. 


X.C  rh.imbcllan  éroit  immédiatement  chargé  de 

'■  ;  maii  le*  t'on'ftions  éioicnt  Tubordonnccs 

,.:nn  tic  la  'ctjte  \  c'cll  d'elle  qu'il  rccevoit 

f  X-s  oM.cY  ,  &  elle  qjî  reodoit  compte  de  leur 

Ltxcçution.  ' 

Xa  frhse  avoJt  auHi  la  furintcndance  des  domaînes 
féncchal  ^  le  bouteiller  recevoîcnt  d'elle 

relatifs  à  ce  département.  C'étoitelleaiifli 
i  c;ui  adrclToii  immédiatement  fcs  ordres  aux  juges 
'^caux  charge  de  l.i  régie  des  domaines  ,  on  qui 
es  leur  faifpit  a.irefTer  psr  le  féoéchal  ou  le  bou- 
tcUler.  C'ctoit  1.1  rtiru  qui  donnoit  les  ordrci  pour 
^traycr  lc%  envoyés  d^  palais  dans  les  Jomiines 
MU  roi- 

C't'toi:  elle  enfin  qui  preicrivoir  ou  qui  faiu>it 

srebcfice  par  le  fcnéchal  &  le  l)nu[ciller  ,  Tordre 

lient  tenir  dans  les  domaines  du  roi  !  ■ 

fauconniers  ,  Se  les  autres  ctficici^  «i  . 

.:  fï/'«  étoit  chargée'dc  te 
.     "■  ,  de   tout  le  poids  de  1 
cconomsquc. 

Cej  nfage  des  premiers  tem?  de  la  riionrfrchie 
pWMtétre  cnrorc  un  rcfte  des  antiennes  m*i:r5 
des  Germains.  On  fe  fouvienc  que  Tafiiai'drt  que 
icuriégotr-  ---ntlcs  cp^ipag^^*  *'*^  'fH^  '"" 
}iiit.  C\  Jer  en  effet  auX  travaux. difWïi  * 
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que  de  lui  épargner  tous  les  détails  de  l'adminiflra- 
tion  économique  ,  &  de  ne  lui  laiHcr  d'autre  foin 
que  celui  de  veiller  à  11  fureté  ,  à  ia  uanquiltité 
fie  au  bonheur  de  fes  fujets. . 

Nous  Voyons  dans  Hiiicmar  &?  dans  ïcs'artîclcs 
i6,  17,47  &:  j8du  cupitulaicc  de  Charicniagne, 
de  villît  ^  que  cet  ufage  fubllflait  encore  dans  U 
féconde  race. 

C'cft  cet  ufagte  toujours  fubfirtaut  qui  donna 
lieu  aux  foupçons  qui  fc  répandirent  fur  ta  vertu 
de  l'époufe  de  Louis*  te- dcbnnnaitc.  Bernard  j 
comte  de  Barcclonne  ,  étoit  grand  chambellan  \ 
Ici  devoirs  de  fa  charge  l'obligeoicnt  de  voir  fou- 
vent  rimpcratrice-rr/«  ,  pour  prendre  fci  ordres 
&  pour  lui  rendre  compte  de  leur  exécution.  Les 
hilroriens  difeni  que  Bernard  étoit  un  cavalier  ac- 
compli t  que  rimpêratrice-r««f  étoit  belle  ,  fpiri- 
tuelic  »  enjouée.  La  calomnie  les  attaqua  fans 
ménagement  i  un  dévot  faruiique  accrédita  l'im- 
poâure.  L'impératrice  fut  eiitcrmce  dam  un  mo- 
nftltère.  Bientôt,  on  reconnut  ion  innocence  ï  elle 
remonta  fur  le  tronci>  &  l'abbé  Vala  fut  enferme 
dans  un  château  ,  fur  un  rocher  efcarpé,  prcs'du 
lac  de  Genève. 

On  ne  voit  point  i  quelle  époque  îes  reines  ont 
ceffé  d'adminiDrer  les  domaines  &  les  finances.  Il 
fumblc  que  Charles  V  ic  propofoit  de  rétablir  cet 
ordre  ar.tknfô,  lorfqu'en  conftbm  la  régence  du 
royaume  an  duc  d'Anjou  fon  frère  ,  il  clonr>oir  le 
gouvernement  des  finances  de  l'état  i  la  rtine  fon 
époufe. 

En  renonçant  i  une  branche  d'adminif^ration 
dont  les  objets  fe  multiplioicnt  ài'^nliiù  ,  dont  les 
formes  dcv£(ioient  de  jpucea  j^^j'^jplii^  con>pli-| 
quées  ,  qui  par  cotiféquene  pouvoiÂeirQ/er  une 
jeune  princcire  ,  elles  n'^ohtcependafit  pascclTç  tle 
i'oedDper'do  bohhcirHdcs  pcirpîcs.  N<rt  roi$  ont 
commué  de  les  afPocicr  alix  actes  !e^  plus  iinpor-' 
tans  du  gouvernement.  Nous  eu  trouvons  U  preuve 
dans  du  Tilletj    ,.  .,,  .;i,.,  ....         ...      ,,  ,    . 

"  Pu  vms  qne  la  form^  \\6\i  d^aiitptîf^r  & 
,  'j.,4p^ô'fivcr  I  '.  fcinçs  de?. 

>^  ppnces  8l  -^  .  n\  du  rof.... 

"'flovfoJS  ont  îait  fotH'-cnrc  leurs  charttés'  aux 
réihts  ^dàr  les  aÂiîorifcr.  "Il  y  en  a  en  Kabbavc 
Saii\t!-Dtnis ,  (îéi  réii  Ibill^ipé-firemicr  Se  Louîs-'^ 
Ic-gros;  âgnéês'dc»«.-nfj  A«nê<i)Ûf  Alixleut»^ 
femmes. 


I  »'  Les  autres  rois  ont  toulu  îeurs  chartves  être 
,  dajécs  par  les  années  du  Icgne  des  reires  leurs 
'  fëmmes  comme  du  leur  i  il  y  en  3  deui  en  hditc 


{t)  u  4on  y  jnroU  ici  une  trceur  Je  iwm,  Philippe  préonst  a*a  polni  eu  d'èpoufc  noniRftc  Anne. 
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»  abbajre  ,  dudit  Louis -le-gros  .  datées  de  Tnn 
«•  règne  l'an  douze  &  quarorzicmc ,  &:  de  celui 
»  de  ladite  reiae  Alix,  l'jn  lixicme  .''c  huincme. 
"  Un  autre  en  rcftlife  de  Paris,  dudic  LouiVIe- 
w  gros  ,  datée  l'an  onxi^me  de  fon  régne ,  iU  l'an 
•»  cinquième  de  celui  de  ladite  rùne  Alix- 

»  Le^  autres  rois  tenans  leur  trône  royal  au  lit- 
t.  de-julbcc  ,  ont  Tait  fcoir  les  reines  leurs  mères 
M  ou  femmes  en  leurs  parlcmens  ,  joignant  leur 
»  dcxtre.  Ainfi  lit  le  roi  Charles  V  à  la  nint 
s  Jeanne  de  Bourbon  fj  femme  ,  en  l'aflemblée 
*>  des  uois  Etats  (l) ,  qu'il  tint  en  la  chambre  de 
M  fondit  parlement  à  Paris  «  tes  neuvième  &  on- 
»  ziéme  mai  t  jôj  «. 

A  toutes  ces  preuves  duconcours  des  reines  dans 
J'adminiliracijoii  du  ro}?aume  »  je  n'ajouterai  pas  les 
exemples  fréquens  des  régences  que  les  rois  ont 
conlîccs  à  leurs  époufes  lorfqu'ils  croient  forcé* 
de  s'jbfintcr  du  royaume,  ni  de  celles  qui  ont  été 
conBccs  aux  reines  mères  pendant  la  minorité  des 
rois  kurs  fils.  J'en  ai  parlé  dans  l'article  des  ré- 
gences. ^<?yc;  cet  article  dans  le  fupplément. 

Obforvons  cependant  que  ,  dans  tous  ces  a£les 
d'adminidraTlon  ,  les  reines  n'exercent  point  un 
empire  qui  leur  foit  propre.  La  nation  s'ell  fou- 
mifc  ï  l'empire  d'un  feul  ;  tous  les  pouvoirs  éma- 
nent du  roi  ;  c'cl^  à  fa  dcchargc  que  la  chofâ  pu- 
blique eft  adminiUrée  par  les  différais  dt-pofi- 
uires  de  fa  confiance. 

C'cft  parli  qu'il  faut  expliquer  la  différence 
qu'il  y  a  entre  le  facre  du  roi  &  celui  de  la  rtini. 
Le  roi  contraâc  avec  ta  nation  &  lui  prête  fer- 
ment. Là  reine  ne  promet  rien  *  ne  s'cnçage  à  rien, 
ne  fait  aucun  ferment.  Au  facre  du  roi  .  il  fe  fait 
un  pa^e  entre  la  nation  &  Je  roi.  Le  facrc  de  ta 
rtine  n'eft  qu'une  auguflc  cérémonie. 

Du  Tillet  nnusjpprend  quelle  eA  la  forme  qu'on 
obferve  au  facrc  des  reines. 

n  Quand  tes  rois  étoient  mariés ,  la  couronne 
M  leur  échéant ,  ocdrnairement  les  reines  leurs 
»•  femmes  éioicnt  couronnées  avec  eux.  Si  après 
»  leur  couronnement  ils  fc  miriotent,  leurs  tcm- 
»  mes'ètoient  couroiihées  ailleurs  qu'à  Rhrims», 

Il  rapporte  pluficurs  exemples  âc  reines  Cicrccs, 
les  unes  dans  t'cgliTe  de  Notre-Dame,  d'auires 
dans  la  Saintc-CtupcUe  du  palais  ,  d'autres  à 
Orléans  ,  d'auucs  à  Sens  «  &  la  plupart  à  Saine 
Denis  en  France. 

»•  Les  reines  ,  dit  il ,  font  feulement  oiitrcs  au 
M  chef  (  i)  ,  S:  d'autre  chrême  ouc  celui  de  la 
„  faillie  ampoule,  lequel  n'eft  employé  qutf'pour 

les  rois. 
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»  Parce  que  le  vrai  office  des  toW freines  eft 
»  déclaré  par  les  oraifons  8c  cérémonies  de  leur» 
•>  facres  &  couronnemens  ,  ne  fera  impertinent 
»  inférer  l'ordre  commandé  par  le  roi  Louis  Ic- 
w  jeune  ,  jufcju'à  préfent  obfervé  avec  fomptuo- 
»  fités  plus  grandes. 

M  Quand  la  reine  eft  facrée  &  couronnée.  .  • . 
■  lui  foit  préparé  un  trône  moindre  aucunement 
"  que  celui  du  roi.  .  .  .  la  reine  foit  amenée  en 
«  l'églife  ,  &  fc  profternc  devant  l'autel  pour  faire 
»  fon  ora'fon  î  laquelle  achevée  ,  foit  relevée  par 
„  les  évèqucs  fur  ics  genoux  ,  &  incline  fon  chef 
„  pendant  que  l'archcvcque  dira  l'orairon  qui  en- 
„  fuit: 

M  Seiancur ,  entends  1  nos  fupplications  ,  &  ce 
»»  qui  cil  à  taire  par  le  mmiftère  de  notre  humiUcï 
»  foit  rempli  de  l'effet  de  ta  vertu. 

»  Les  tunique  &  chemifc  de  la  reine  doivent 

»  ^tre  ouverte  jufqu'd  la  ceinture  ,  &  ledit  arche- 

"  vêque  l'oigne  du  faint  huile  au  chef  &  en  b 

»  poitrine  ,  difant  :  Au  nom  du   pcrc  ,  &    du 

»»  fils ,  &  du  faint-efprît ,  cette  onflion  d'huile 

«  te  profite  en  honneur  &    confitmation  étcr- 

»  nelle. 

»  Après  ladite  oraifon  ,  dife  l'orairon  qui  en» 
»  fuit  :  Dieu  éternel ,  tout-puiffant  ,  infundc 
»  l'ahondani  efprti  de  ta  béntf diction  fur  ta  fer- 
»»  vante  ,  afin  qu'elle  cciourd'hui  inftituéc  rtini 
»  par  rimpoliiion  de  notre  main  ,  drmcurc  par 
»  t.i  fan^ificatton  digne  &  élue ,  &r  que  jamaî» 
»»  ci-aprcs  elle  comme  indigne  ne  foît  fép.iréc  do 
»  ta  grâce  î  par  notre  feigneur  Jcfus-Chrift ,  Sec 

»  Puis  ledit  archevêque ,  fans  oraifons ,  mette 
"  es  m.ùns  de  la  reine  le  fccptre  ,  moindre  & 
»  d'autre  manière  que  celui  du  roi  ,  &  la  mata 
«  de  juftîc<  femblatîle  i  celte  d'icetui  rot.         . 

»>  Et  lors  lui  mette  ranne.iu  au  doigt .  lui  difant: 
"  Prends  l'anneau  de  la  foi  .  fi^al  de  la  fainte 
M  Trinité,  par  lequel  tu  puiffcs  éviter  toutes  nïa- 
••  lices  hérétiques  \  ^  par  la  verru  qui  t'cft  donnée , 
*»  appcller  les  nations  barbares  à  la  connoiirancs 
"  de  la  vérité. 

»  Apres,  dife  l'oraifon  fuivante  :  Dieu*  du- 
ra quel  eft  toute  puiffancc^  dignité  .  donne  i  ta 
"  fervante."p.u  ce  fîgnc  de  ta  fol  >  l'effet  prof- 
1»  père  de  fa  dignité  ,  en  laquelle  foi  elle  demeure 
w  tou)ours  ferme  ,  &  continuellement  elle  s'ef* 
>9  force  de  te   plaire  :   par  notre  fcigncut  Jéfus« 

«  ChwlU.  &c. 

'»  Sbît  puis  après  plr  le  fcul  archevêque  îitk.J 
»  pofée' la  couronne  fur  le  chef  de  ladite  reine ^ 


(t)  Ce  dod  être  encore  ime  crrcm.   le  piocèi  •  vcib*l  du   lit  de  juflke  prouve  que  ce  n'éioit  pu  une  aircmhlcc  *U 
étvt. 
O;  CcpeniUnt  on  v«i«  tout  i  l'heure  qu'ellct  faat  aul&  ointes  fur  la  potirtne. 
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couronne  foit  fouteniie  de  to«te^3fW 
par  les  barons  ;  &  la  mettant ,  dife  ledit  arche- 
vêque :  Picn.lï  la  couronne  de  gloire  ,  honneur 
àtUiffc  .  afin  que  tu  retuifes  fplendirfe ,  &  fois 
y  couronnce  de  joie  pardurablc. 

»  Apres  avoir  mis  ladite  couronne  ,  ajoute  l'ar- 

1»  chevcqnc  l'oraifon  qui  enfuit  :  Seigneur  ,  fon- 
f  uine  de  tous  biens  &  donneur  de  tous  hon- 
fc  neors  ,  oûroie  à  ra  fcrvame  bien  régir  cette 
■  <Ugnité  qu'elle  a  prife ,  &;  fortifie  en  cile  par 
►  bonnet  œuvre*  la  Gloire  que  lui  as  dunnée  : 
*"  pir  notre  fcigncur  Jefus-Chrirt,  &c. 

>•  Ce  fait ,  les  barons  foutcnant  la  couronne  , 
y  la  mènent  &  colloquent  en  fon  trône  ^  ct;int 
»  lefdits  bsrons  ^  les  plus  grandes  &  nobles 
»  dames  joignant  elle  «. 

Il  y  a  quelque  ditFérence  entre  ce  rituel  &  celui 
«ï'ora  fuivit  pour  le  facre  d'Ermentrudc  >  cpoufe 
ce  Charles  Ic-chauvc  i  mais  on  ne  voit  rien  dans 
l'an  ni  dans  l'autre  ,  qui  annonce  un  engagement 
de  li  rtitu  envers  la  nation. 

I  Ce  facre  d'Ermentrude  femblc  prouver  que 
rufiçc  de  cette  cérémonie  eft  de  la  plus  haute 
i-quittî  car  il  y  eft  dit  qu'avant  elle  plufieurs 
'caet  avoient  été  facrccs  ,  foit  par  le  pape  ,  foit 
pat  les  cvcques-  Uxorem  fuam  dominam  no/lram  in 
a»mirte  régit*  éentdicamus  ^  ficiU  &  ix  fcdt  apojtolicà 
(fà  Kofiris  tietrjforiitus  anteà  de  aliis  faHwn  compc 
Mais  pourrons-nous  fixer  Tépoquc  &  in- 
liqaer  les  motifs  de  cette  inilicution  ? 

Elle  n'a  rien  de  commun  avec  la  diUindtton  que 
Tu  remarquée  fous  ta  première  race  ,  entre  les 
cpoufes  reiaes  &  les  tpoufes  qui  n'étoient  pas 
nwM/.  L'époufc  du  roi  dcvenoit  rtine  ,  par  cela 
feaJ  que  le  roi  l'avoit  époufée  publiquement  & 
"picmncticmcnt,  Ermentrudc  n'avoit  donc  pas  be- 
bin  du  facre  ni  du  couronnement  pour  ctrc 
m*«.  Lorfqu'cHc  fut  facrée  >  H  y  avoit  vingt- 
quatre  ans  que  Charlevie-chauve  avoit  contrpac 
i»ec  elle  un  marijge  public  9c  folcnmel.  lit  nous 
voyons  plufîeurs  reines  fous  ta  première  race  ^ 
m^  pas  une  feule  qui  ut  été  facrcc. 

Pcpin  paroît  être  le  premier  qui  afr  aHocié  Ton 

poufe  à  la  cérémonie  du  facre  &  du  couronnement. 

L)  riim  Bertradc  fut  élevée  avec  lui  fur  le  tronc. 

t  le  facre  des  rois  mêmes  étoit-il  en  ufage  avant 

jnn  ?  S'il  eft  vai  ,  comme  le  tcconnoilTcnt  au- 

Drd'hui  tous  tes  bons  critiques,  que  te  prétendu 

.    CTt  de  Clovis  ne  fut  autre  chofc  que  l'onfliun  du 

b«pcêmc  Se  de  U  confirmation;  s'il  cil  vrai  qu'au- 

jno  aaire  roi  de  la  première  race  n'ait  été  facréi 

teft  vrai  que  Pépin  ait  imaginé  cette  cérémonie 

vr  eo  impofer  aux  peuples  par  un  appareil  reli- 

Dx  j  poux  leur  perfuadet  que  cetoit  U  divinicc 
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mtîme  qui  l'appelloit  au  trône,  il  ne  faut  donc  pjs 
chercher  dans  la  première  race  l'origine  du  fatre 
des  reines.  C'cil  à  Pcpm  oue  cet  ufige  a  com- 
mencé; &  il  ell  auAi  ancien  que  celui  du  facie 
des  rois. 

Tels  font  les  rapports  politiques  des  rànes  de 
France  avec  la  nation.  ^  oyons  quels  font  leurs 
droits  comme  époufes  du  roi^  les  droits  réfuttans 
de  leur  mariage. 

Prenons  pour  texte  l'aéle  de  conftîtution  de  dot 
fait  par  Charlcs-Ie-Simple  à  Irédérunc  fon  époufc. 
r^^ous  comparerons  les  ufages  d'alors  avec  ceux 
de  la  première  race  &  avec  ceux  qui  s'obfetvent 
aujourd'hui. 

»»  Nous  croyons  fermement  que  nous  rehauf- 
M  fons  l'éclat  de  la  royauté ,  &  que  nous  f.tifons 
»  notre  propre  avantage  ,  lorfque  nous  nous  con- 
»  formons  aux  coutumes  des  anciens ,  que  nous 
■>  imitons  les  moeurs  de  nos  ancêtres  ,  &  que 
»  nous  accueillons  favonblemcnc  les  avis  de  nos 
»  fidèles. 

»  C'eft  pourquoi  nous  faifons  favoir  à  tous  les 
»  fidèles  de  l'cgtifc  de  Dieu  &  aux  nôtres,  pré- 
»  fcns  &  à  venir ,  que  ,  traitant  des  affaires  de 
»  notre  royaume  avec  nos  confeillers  ,  ils  nous 
'■  ont  confcillé  de  nous  marrer,  difant  qu'il  étoic 
»  fatucairc  &  convenable  que  nous  prrflîons  une 
"  femme  digne  de  nous  ,  afin  qu'elfe  pût  nous 
»  donner  une  poflérité  utile  à  tout  le  royaume. 
»  Ainfi  prcflcs  par  leurs  confeils  &  leurs  avcr- 
»  tifferaens  ,  &  du  confenrcment  commun  de  nos 
3»  fidèles  ,  &  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  nous  fom- 
»  mes  aflocics  &  avons  rendu  participante  de  la 
•'  royauté  ,  par  un  mariage  impérial ,  tait  fuivanc 
»  les  loix  &  les  Ibcuts  de  nos  anciens  ,  une  fille 
»  de  noble  race  •  nommée  l'rédérunc. 

V  A  ces  caufes  ,  ayant  réfolu  de  ta  doter  de 
»  biens  qui  lui  foienr  propres,  fuivanç  l'ufsge 
»  des  rois  ,  nous  lui  accordons  ,  à  titre  de  doc, 
M  deux  terres  domaniales  ,  pour  être  poffédt^es 
»  par  elle  à  perpétuité  ,  avec  te  droit  d'en  dif- 
»  pofer  à  fa  volonté  i  favoir ,  Corbicny  dans  te 
»  comté  de  Laon .  &  Ponthicu  dans  Te  Perthois, 
w  Nous  lui  tranfpoftons  à  perpétuité  notre  droit  « 
»  fcigneurie  &  propriété  fur  l'un  &  fur  l'antre. 

»  Pouf  cet  effet ,  nous  avons  fait  délivrer  i 
»  notreditc  époufe  I-rédcrunc  le  préfcnt  édit  ,  par 
«  lequel  nous  ordonnons  qu'elle  aie  ,  tienne  & 
s>  polfèdc  â  perpétuité  lefdits  domaines  de  Corbi- 
M  gny  &  de  Ponthieu  ,  tels  qu'ils  nous  appartien- 
»  nent  préfentement ,  dans  toute  leur  intégrité  & 
»  avec  toutes  leurs  appartenances  &  dépendances , 
»  8r  qu'elle  puiflc  dorénavant  en  faiie  &  difpofec 
M  à  Cl  volonté.  » 
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Tel  étoit  dont  Tufigc  de*  rois  cîe  U  féconde 
race.  Us  îoniioieiit  à  Iciits  cpoufcs  des  lerics  do- 
mmialcs ,  te  les  nincs  acqu^roicnt ,  des  l'iiiftint 
du  matiigc,  la  propricïc  pleine  &  iucvocablc  de 
ces  domaines. 

Cet  ufagc  vietu  de  pliu  loin.  Le  traite  d'An- 
deliu  >  f.m  entre  Gointan  &  Childebcrr  le  iS 
novembre  57?  *  porte  que  les  reines  pourront 
difpofcr  3  leur  gré  des  terres  domaniales  qur  leur 
auront  ctc  abandonnées,  Re^inam....  infuâ  tuitiane 
recipiitr...  ut^iuid  de  agris  fijcaiiiu^.,,  pro  arbiini 
fui  voluncate  ,  faure  aat  €uiquam  confcrre  voUerit  , 
fxÛ  ft-il>iUtate  perpétua  cûtifervecur, 

tz  Grceoire  dcToiifs  nous  apprend  que.  long- 
tems  avant  ce  traité  ,  la  reine  Clotilde  .  du  vi- 
vant de  Ton  mari ,  avoii  donné  ï  AnûlUre  ,  prêtre 
de  I  égUre  de  Tours ,  un  fonds  donunîjl  en  pro- 
Litiitc  ,  Se  que  le  tonds  p.ifli  aux  fucccflcurs  d'A- 
nallafc'. 

Une  conftitution  de  Jnftiiuen  avoir  porte  bien 
plus  loin  h  picrotriiivc  des  impératrices.  On  fait 
que  le  droit  to;iJ.iiii  intcrdifoit  les  donations  de 
mari  à  femme  pendint  le  mariage.  Juftinieri  ex- 
cepta de  cette  prohibition  les  donations  que  J'cm- 
Pereur  &  ï'impératiice  voudroicnt  le  faire  l'un  à 
autre. 

^  Nous  ordonnons ,  die  il  »  qOe  Içs  donations 

•  que  l'empereur  poiitroit  faite  i  la  rtine  fon 
»  époufe  pendant  le  m^iiaEC  .  &  celles  que  Imi- 
»  pératricc  poutroit  faite  a  fon  époux  ,  foicntdcs 

*  finflant  mcmc,  vabbles,  fermes  &  irrévocables, 
>-  fans  qu'il  loit  néceifaire  d'attendre  la  mort  du 
M  donneur ,  parce  que  les  contrats  de  l'empereur 
M  &:derimpctairice  ont  force  de  loij  &  n'ont  pas 
»  bcfoiii  de  fecours  étrangers.  »»  '    , 

C'cft  vers  h  ftn  du  douzième  fîècle  que  Ton 
commença  ^  obftrvet  &  à  ciueigner  publiquement 
les  Idite  rbmiînés'tn  France.  On  s'attend  Tirs 
doute  que  cette  réVoIiifîon  daiis  ISjurifprudentc 
va  renforcer  les  mœurs  fr.inçoifcs ,  donner  auv 
^#j»i/j  la  rapacité  de  recetoir-des  rois  letirslfpout 
des  donations  de  terres  domaniales ,  nitmc  pen- 
dant ïc  moriaçf ,  on  lèurconfetver  du  nioiiis  celle 
qu'eller  «voient  \5ir  les  moeurs  des  Hiinv*»^.  de 
relïevèir , 'crt  ft  fAif-fthit ',,-la  pToprirîé  de*  terres 
domaniales  a  titrt^*itf-doi.  .  " 

Mais,  d'un  cAté  ,  on  lï'a'Hoprîra  point  pour  !« 
reinei  la  conftitution  de  JuUinitii,  du  moins  en 
ce  qui  concerne  les  terres  dom.uii.iles  j  d'un  autic 
côte  ,  il  ne  fut  plus  wôme  peimis  aux  rois  d'a- 
bandonner à  leurs  épmifes  ,  :\  titre  de  doc  m  de 
iouairc  t  h  propriété  d'aiiciww  uriû  du  domaine. 

C'e(k  dtTH  le  ttrefeitme  flè^lc  qUJB  s-ejt  étaWi , 
dans  tous  les  Etits  de  l'Europe ,  U  mnime  de 
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l'inaliénabilité  du  domaine.  L'auteur  du  SUta  parle 
d  une  afi'emblée  foieranellc  tenue  à  Montpellier, 
dans  laquelle  tous  Jcs  princes  chrétiens  convin- 
rent, par  eux  ou  par  leurs  ambaAadeurs  «  que  le 
domaine  de  la  couronne  fcroic  inaliénable  :  &  cet 
auteur  mérite  d'en  êtic  cru  fur  un  fait  qui  s'eft 
paHe  dans  Ion  ceuis,  car  il  écrivoic  dans  le  crei- 
ziémc  fiècle. 

Depuis  cette  époque  ,  les  rgines  n'ont  eu  ni  pa 
avoir  que  des  douaires  VMgers  ,  afligncs  ,  foit  fur 
des  terres  domaniales ,  foie  fur  d'autres  tevenuj 
de  ri:tac.  L'ordonnance  de  Ëlois  ne  laiire  pas  ma- 
rne une  lihcric  illimitcc  pour  cet  afTignai  en  terres 
doioaniales. 

L'article  350  dit  :  *>  Le  douaire  des  reines 
•^  douairières  de  Trance  ne  pouira  à  l'avenir  être 
*  conllitué  en  terres  ,  finon  jufqu'à  la  valeur  de 
"  trois  mille  trois  cens  trente  trois  écus  fol  de 
»  revenu  annuel ,  portant  ïitic  de  duché  ou  de 
»  comté  :  6c  le  furplus  dcfdiis  douaires  3c  de 
'>  Icuis  autres  conveniions  matrimoniales  ,  fera 
»  affigné  fur  les  aides  ,  tailles  fie  équivalons  , 
»  autres  deniers  extraordinaires  ,  à  les  prendre  par 
"  les  maink  des  receveurs  d'iceux.  » 

L'article  ;;z  dit  encore  :  »  Voulons  que  pour 
»  r.»vcnir ...  les  douairières  de  notre  royaume  ne 
1^  louilfent  de  leur  douaire  en  terres  i:^  domaine  s 
u  mais  que  ,  demeurant  la  pofTcHîon  du  domaine 
"  à  nos  fucceffeurs ,  elles  peiçoivejit  ce  qu'cUet 
•>  devront  avoir  de  leurdtt  douitrc  par  les  mains 
»  des  feimicrs.  En  quoi  faifaru  ,  leur  fera  iiéan* 
>»  moins  lailTé  un  château  ou  nuifon  pour  leur 
"  demeure  ,  lelon  qu'il  fc  ij-ouvera  plus  commo- 
»  de.  Et  pour  la  fureté  du  pavement  des  denicis 
>•  qui  feront  à  prendre  des  mains  d  iceux  fermiers» 
»  ils  t-'obligeiont  par  corps  envers  Icf dires  douai* 
>•  ricres  «  &  bailjcront  bonne  &  fuffîfame  eau* 
V  lion  de  les  payer  de  tenue  en  tcin^t.  » 

[^n  rédaifant  In  conAicutiqn  deJudimen  aux 
chdfes  dont  le  toi  a  la  libie  dirpoliiu»  1  »  comn>c 
n'étant  point  domanulcs.oi  réputées  tciJc»  ,  cette» 
coidlitution  ell  ex-iflemcnc  fuivic.  *>Canibiça^ 
,  *  dit  Uutîllcc  t  que  par  drqif  &  coutuiT)es  ,  Iç^ 
;»>dons  faits  cntie  mari  tk  femme  ,  conll.nnt  leur 
»  mariage  ,  foient  nuls,  ceux  faits  pai  les cotf ^X 
"  «//;<>  [cuis  f.*mmes ,  valctit.  » 

Chopîn  &  lui  iîtcnt  ï'cjçeni^fe  de  Thilippc  éia 
Valois  ,  qui  fit  donAriori  à  11  rei-^e  fon  époule  ,  de^ 
tout  fon  cabinet ,  de  Tes  joyaux  ,  bagues  ,  anneaux 
Se  pierreries  ,  de  fcî  capilTl-'-ics  &  meuUcs  de 
cour,  ^:  qui ,  pour  la  vaiiliié  dc^ceue  doua 
tion  ,  abroge!  toutes  coiicitines  ,  loU  .&  uù^ 
contraires, 

La  Taifon    qu'en  donne  Dbcitlet,  cft  tm  û^U 
moins  fatlueufe   que  celte  de  Juftinien.   *>ui 

»  ton 


I 


R  E  I 

»  mis  .  ^t-il,  font  pardelTus  leurs  ordonnances 
»  &  coucumes  du  foysume  ,  pour  la  rouvcrai- 
»i  necc  Qu'ils  ont ,  qui  etl  â  dire  qu'ils  en  peu- 
>•  vent  difpcnfcr ,  changer  &  révoquer  lefditcs 
•  ordonnances;  mais  parce  qu'ils  font  miniftrcs 
»  Se  lieutenans  de  Dieu  .  rerponfablcs  à  lui  &  juf- 
»  lictablcs  à  lui ,  de  ta  charge  qu'ils  ont  du  gou- 

■  Ycmemcnt  de  fon  peuple  >  quelque  plénitude  de 
>•  puifTance  qu'ils  ayenc  ,  elle  doit  être  par  eux 
«exercée  avec  équité  Se  juflices  &  (î  leur  piiif 

■  Tance  abfolue  n'y  cl)  réglée ,  elle  devient  diflo- 
9  lue....  Les  rois  abnliÛcnt  les  coutumes  s'iU  veu- 
»  lent ,  quant  i  leurs  contrats  ,  non  quint  à  ceux 
»  de  leurs  fujets  ,  pour  tollir  leur  droit.  » 

Une  autre  queilion  fe  préfente  fur  le  mariage 
des  rois.  La  coutume  qui  établit  la  communauté 
encre  les  époux  ,  a  c  elle  lieu  entre  le  roi  &  la 
niiu  f  pourroic  elle  même  être  valablement  fli- 
polée^ 
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n  oe  paroit  pas  qu'il  y  ait  eu  de  communauté 
entre  CharIes-!c-Simplc  éc  Frcdcrune.  Mais  l'hif- 
loire  de  la  première  race  nous  offre  un  exemple 
d'une  communauté  de  conquêts  entre  un  roi  & 
Boe  ff '/If. 

Aimoin  parle  du  partage  des  tréfors  &  des 
meubles  de  Dagobert  entre  Tes  enfans  {  &  il  die 
qu'on  réTerva  pour  Naniilde  fa  veuve  le  riers  de 
ce  qu'il  avoir  acquis  depuis  leur  mariage.  Ttniâ 
f^Ttt  ex  omnibus  qu*  Dagobertus  acquificruc  ,  pojt- 
fùm  NtniiUem  fibi  fociavtrac  ,    ipfi  regint  fcr- 

Cette  communauté  ne  mVtonne  point  dans  un 
tems  où  l'on  ne  foupçonnoit  pas  même  qu'il  pût 
y  a\  orr  quelque  rapport  entre  fe  domaine  des  rois 
&r  la  propriété  nationale,  dans  un  tems  oïl  l'on 
n'ivoit  pas  befoin  de  s'occuper  de  la  théorie  du 
droit  des  nations ,  parce  que  dans  le  fait  le  do- 
maine des  rois  fournilToic  à  la  dépcnfe  publique  ^ 
&  qu'il  y  fuAîfoir. 

Mais  depuis  que  l'aliénation,  ou  l'adminJUra- 
tion  moins  économique  des  domaines  a  rendu 
«ïte  ïcfiourcc  futfifantc ,  depuis  que  les  rapports 
polîtiqucî  des  diverfes  nations  de  l'Europe  ont 
imilriplié  les  frais  de  proteftion  ,  il  a  fallu  cher- 
cher quelles  étoient  la  nature  ik  la  deftination  du 
domaine  de  la  couronne  :  on  a  vu  que  ce  n'éioit 
vitre  chofe  que  la  propriété  nationale  t  &  de-Il 
en  X  conclu  qu'il  devoit  ctre  inaliénable  ,  ou 
^ull  dévoie  ne  pouvoir  être  aliéné  que  par  h 
nation. 

Des  lors  ,  il  n'eft  refté  aucune  diffâcnce  entre 
I  Icsievcnusde  l'Etat  &  les  revenus  du  roi  ;  des  lois 
I  ce  revenu  étant  tout  à  la  fois  le  produit  de  la  pro- 
I  pnété  nationale  &  de  l'impôt  dont  les  propriétés 
I  paiticuticres  écoienc  chargées  «  &  la  dclhnation 
^L  de  ce  double  pioduic  étant  la  même,  nos  rois 
^m  cnt  dû  s'impofcr  de  ne  pas  difpofer  aibirraire- 
^B         iSion.  poiit,  ^  diptomatiqut,   Tom.  /K. 
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ment  de  ce  revenu  ^  foit  par  des  largefTes  déplacées , 
foit  par  des  aflbciations  qui  ne  feroient  que  des  lar- 
gelTes  indirectes. 

Voili  les  bafes  du  principe  qui  s'eft  établi  dans 
;iotrc  droitpublic  >  que  l'adminillration  du  royaume 
ne  veut  pas  recevoir  les  reines  i  communauté  avec  tes 
rois  leurs  époux  :  «  Car ,  dit  Dutillct ,  tout  ell  pour 
»  la  couronne  &:  bien  du  royaume  ,  qui  ne  doit 
»  être  approprié  à  la  reine,  La  hourfe  du  roi  eft 
"  celle  du  peuple ,  non  particulière  aux  roi  & 
»  retne  ....  A  peine  le  peut- il  faire  ,  dit  Chopin, 
"  que  le  ro',  qui  eft  le  tuteur  ScintcndiPt  ds  rÉtar, 
»  ^  comme  l'époux  mylHque  de  la  couronne  « 
»  fjfic  p.tit  h  un  autre  de  ce  qu'il  peut  acquérir  de 
"  l'épargne  piiblicue  ,  ni  plus  ni  moins  que  celui 

*  qui  manie  les  affjires  &  reçoit  les  profits  Se  re- 
»  venus  du  file,  ou  un  préfai ,  Icrquels  font  ré- 
»  putes  Se  préfumés,  par  la  difpofuïon  du  droit 
M  civil ,  avoir  fait  acquifîtion  de  auelque  héri- 

*  tage  &  poire(rion^  de  l'argent  du  public  ou 
M  de  l'égtife.  » 

Si  un  prince  avoii  contraAé  une  femblable  com- 
munauté avant  de  monter  fur  le  trône,  la  com- 
munauté devroit  avoir  fon  eflfet  jicndant  tout  le 
tems  que  le  prince  n'auroit  été  que  pcrfonne  privée. 
Elîe  ceflTcroit  d'avoir  lieu  dès  l'inllant  de  l'avé- 
nement  du  prince" i  la  couronne.  "  Suivant  ce, 
»  dit  Dutillec,  le  roi  Philippe  de  Valois  fit  raifon, 
»  â  la  reine  Jeanne  de  Bourgogne  fa  femme  de 
w  la  moitié  des  conquêts  faits  auparavant  qu'il 
u  fût  roi ,  conftam  leur  mariage,  m 

PalTons  aux  détails  des  honneurs ,  des  préro- 
gatives &  des  privilèges  qui  font  ittachés  au  titre 
de  reine. 

Le  fragment  d'Ulpien  ,  que  j'ai  rapporté  au 
commencement  de  ce  paragraphe,  les  comprend 
tous  i  &  ce  que  je  vais  dire  fur  les  détails,  ne 
fen  que  ledéveloppement  de  ce  principe  d'Ulpien. 
»  L^impératrice  a  les  mcmes  ptivilcgcs  que  l'Em- 
»>  perçut.  » 

Je  ne  trouve  dans  les  loix  romaines  qu'une  ex- 
ception i  ce  principe  »  le  voici  : 

"  Ce  qui  a  été  légué  à  l'empereur  eft  dil  i 
M  fon  fuccelfeur  ,  fi  rempcreut  ell  more  avant  le 
»  te^ateur  qui  a  fait  le  lees  ï  mais  le  legs  fait  1 
>-  l'impératrice  devient  caduc  &  n'a  point  d'effet , 
"  ^  l'impératrice  meurt  avant  le  telhtcur.  » 

Cette  dii}ini"lion  n'cll  point  frivole  ,  &  elle  cft 
encore  plus  .-jbfolument  vraie  en  France  qu'i  Rome, 
parce  que  nous  tenons  pour  maxime  que  le  roi  ne 
meurt  jamais  >  que  des  qu'un  de  nos  rois  ell  mort* 
fon  fuccelfeur  te  remplace  de  plein  droit ,  ùi  s 
que  le  trône  vaque  un  feul  moment.  U  n'en  cft 
pas  de  mènic  de  la  reine  :  comme  elle  n'a  pas  uft 
ofHce  public  ,  dont  la  perpétuité  importe  au  bien- 
tire  de  U  nation  .  on  n'a  pas  eu  befoin  de  rc- 
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Courir  sux  fixions  légales ,  ni  d'établir  pour  les 
rgina  une  fucceflJon  non  interrompue. 

Ajoutons  une  autre  diftinftion  importante  ;  ccft 
que  cette  afTociation,  ccuc  efpccc  d'égilitcqu'Ul- 
pien  fuppofe  entre  l'empereur  &  rinipcratrice,  & 
que  nous  appliquons  aux  rois  &  aux  rtinej  de 
France,  n'a  d'autre  effet  que  de  fiiie  participer 
la  reint  aux  honneurs,  aux  diftinâïons ,  aux  pri- 
vilèges donc  le  roi  jouit  j  mais  la  reine  n'cW  point 
afTociéc  i  l'autorité,  au  pouvoir ,  à  l'empire  j  c'efl 
un  poincque  j'ai  déjA  traité,  &  fur  lequel  Coquille 
a  réduit  lei  principes  en  tr^-peu  de  mots  :  «  Le 
»  roi  cil  monarque  ,  &  n'a  point  de  compa^on 
3*  en  fa  majeflc  royale.  Les  honneurs  extérieurs 
•>  peuvent  être  communiqués  par  les  rois  à  teurs 
»•  femmes  ;  miis  ce  qui  crt  de  majeUé  ,  rcpréfen- 
»  tant  fi  puilTance  &  f^  dignité ,  réHde  infépa- 
»  rablcmcnt  en  fa  feule  perfonne-  »  C'etl  avec 
cette  rctlcii^iun  qu'il  faut  entendre  le  principe 
d'Ulpicn. 

La  reine  doït  donc  avoir  les  mêmes  honneurs 
que  le  roi.  Aullî  Duluc  &  Papon  rapportent-ils 
tm  artèc  du  Parlement  de  Paris,  qui  rt-gle  pour 
l'entrée  de  ta  reine  ,  les  mêmes  honneurs  ,  les 
mêmes  droits ,  le  même  ordre  que  pour  l'entrée 
du   roi. 

Si  ta  reine  2  des  domaines  qui  lui  app^irtiennent 
en  propre,  elle  a  pour  ces  domaines  Sf  pour  la 
révocation  de  ceux  qui  ont  été  aliénés ,  tous  les 
privilèges  que  notre  droit  public  a  accordés  au 
domaine  de  ta  couronne.  Les  toix  romaines 
avoienc  auffi  donné  cette  affociacion  de  privi- 
lèges aux  impératrices.  Quodcumque  priviltgii  fifco 
compttit ,  hoc  iiitm  &  Câjarts  tatio  ^  &  Augu/ld 
kabere  foUe, 

Elle  a  contre  Tes  débiteurs  S:  fur  leurs  biens 
les  mêmes  privilèges  que  le  roi  a  fur  les  (iens. 

Elle  a  fa  roaifon  ,  Ton  chancelier,  fes  grands 
oAciers ,  Ton  confeil ,  comme  le  roi. 

Ses  officiers .  domelliques&commenriuxjouir- 
fent  de  tous  les  privilèges  &  exemptions  dont 
jouilTent  les  officiers  &;  commenlaux  de  la  mailon 
du  toi. 

Elle  plaide  par  te  miniRère  &  fous  le  nom 
de  Ton  procureur-général  «  comme  le  roi. 

Elle  efl  exempte  des  péages  &  des  droits  «de 
cbancetlcrie. 

Toutes  les  prérogatives ,  tous  les  privilèges  ap- 
partcnans  aux  pairs ,  font  dus  à  la  teme.  Elle  a  , 
comme  eux ,  Tes  jours  par  rôle  au  parlement. 

Durinet>  dans  fon  recueil  des  rois  de  France  , 
chap:rrc  de  l'autoiité  &  prérogatives  des  reines 
de  France ,  &  Chopin ,  dans  l'un  traité  dn  do- 
aaioc  ,  livre  }  ,  liue  4  &  5  >  indiquent  les  cdits , 


R  E  I 

déclarations  &  arrêts  relatifs  aux  divers  privilèges 
des  rtines. 

Jadis  on  levoit  à  Paris,  tous  les  trois  ans»  UQ 
impôt  qu'on  appelle  ceinture  de  la  reine.  Il  n'étoit 
originairement  que  de  trois  deniers  par  muid  de  vin 
entrant  dans  Paris ,  foie  par  eau  ,  foit  par  terre. 
On  l'augmenta  enfuite,  on  l'éceadit  i  quelques  au- 
tres denrées. 

Les  chroniques  du  tems  de  Oiartes  VI  difent 
que  ce  prince  impofj  une  grande  taille  fur  tout 
le  royaume  pour  la  ceinture  de  la  reine,  lors  du 
couronnement  d'Ifabeau  de  Bavière  fon  époufe  : 
mais  elles  ajoutent  que  cet  impôt  étoît  déjà  ufité 
avant  Charles  VI  j  veiut  tx  anùquâ  confuetudinë 
fieri  famaiiatur. 

On  trouve  \  la  chambre  des  comptes ,  dans  te 
fécond  regiftre  des  anciennes  ordonnances  fur  Icf 
métiers  ,  marchandifes  &  police  de  la  ville  de 
Paris,  partie  i,  fol.  ^i  .  un  chapitre  qui  cfl  in- 
titulé ,  taille  du  pain  &  du  vin  ,  dite  la  ceinture  de 
la  reine  ,  qui  fe  Icvc  de  trois  ans  en  trois  ans  i 
&  ce  chapitre  ell  à  la  fuite  d'un  arrêt  du  li  juin 
1415  ,  qui  e(l  intitulé  :  »  Arict  touchant  la  ceio- 
M  turc  de  la  reine  ,  par  lequel  appert  que  tes  bour- 
»  geois ,  manans  &  habitans  de  Paris  font  quittes 
M  d'icclui,  durant  ce  procès,  des  vins  crus  en 
*•  leurs  héritages,  y 

L'impôt  appelle  taille  du  pain  &  du  vin  ,  étoît 
donc  le  même  que  l'impôt  apppellé  ceinture  de 
la  reine.  S'il  en  cft  ainfi  ,  cet  impôt  étoît  en  effet 
déjà  ancien  du  temps  de  Charles  VI  j  car  il  exîAe 
des  Chartres  du  douzième  &  du  commencemcnc 
du  treizième  lîècle  ,  qui  prouvent  que  la  taille  du 
pain  &  du  via  étoit  dès- lors  établies  fur  les  villes 
de  Paris  &  d'Orléans.  Mais  dans  ce  cas  aufTi  on 
auroit  eu  tort  de  lui  donner  le  nom  de  ceinture 
de  la  reine;  car  il  n'avoir  rien  de  commun  avec 
h  reine.  Les  villes  de  Paris  &  d'Orléans  s'étoienc 
foumifes  à  cet  impôt ,  en  conHdération  de  la  pro- 
mcffe  que  le  roi  leur  avoit  faite  de  ne  point  affoî^ 
blir  la  monnoie. 

Ragueau  auroit  donc  doublement  tort ,  Jorfqu'i 
propos  de  cet  impôt  ,  il  fait  une  excuriion  fur 
l'hilloire  de  Pcrfc  &  de  Syrie  i  lorfqn  il  compare  ' 
cet  impôt  avec  celui  qu'on  Icvoir  furies  Perics  & 
les  Syriens  pour  la  coiEfure  »  pour  le  collier  ,  pour 
la  chjulfure  de  la  reine  >  loifqu'il  compare  l'un 
&  l'aurrc  avec  celui  quequclques  Touvcrains  avoienc 
mis  fur  l'air  &  fur  l'ombre;  lorfqu'il  dit  que  la  eu* 
pidité  des  rois  a  fait  inventer  toutes  ces  diEférentes 
efpèccs  d'impôt- 

D'un  côté  ,  les  anciennes  charrres  dont  je  vietis 
de  palier  ,  prouvcroicnc  que  l'impôt  appelle  U 
ceinture  de  la  reine  ne  relfembloit  que  par  le 
nom  avec  ces  anciens  impôts  des  Perfes  fie  <Uft 
Syriens. 
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De  l'autre  «  quind  cet  impôt  auroit  été  en  effet 
ctabU  pour  la  ceinture  &:  les  hsbiltemens  de  la 
m>#,  )t  n'y  verrois  rien  que  de  légitime.  Il  peut 
y  avoir  de  l'abus  ,  de  l'excès  dans  la  quotict:  de 
l'impôt  ï  mais  l'impôt  en  lui-m^me  eft  juftc  & 
nêceiTarre.  Dans  un  pays  oà  le  rot  n'a  rien  à 
lui,  où  tout  ell  i  la  nation  ,  où  les  propriétés 
particulières  d'un  nrince  deviennent  la  propriété 
nationale  des  l'inltant  que  te  prince  monte  fur 
le  trône  ,  il  faut  bien  que  Ja  nation  paye ,  fous 
quelque  dénomination  que  ce  foie ,  la  nourriture 
&  les  vctcmens  du  roi ,  de  la  reine  Se  de  leurs 
cnfans. 

Les  Angîois  font  auOi  jaloux  que  nous  de  leurs 
immunités i  ils  ont  cependant  confcrvé  un  ancien 
impôt .  qu'ils  appellent  Tor  de  la  reine  queen  gotd: 
4.  C'eli ,  die  Blakftone  ,  on  revenu  royal  apparie- 
nt nancâ  chaque  époufe  du  roi  pendant  fon  mariage, 
n  Ucft  dil  par  toute  pcrfonne  qui  a  fait  au  roi  une 
•  offre  volontaire >  ou  qui  lui  doit  une  amende, 

■  montant  k  dix  marcs  ou  au-dcffus  ,  en  confidc 
»  ration   de  quelque  privilège,  concefîîon>  pcr- 
»miflion,  grâce,  ou  autre  chofc  de  fjvcur  qui 
**  lui  ctl  accordée  par  le  roi.  I!  ell  taxe  fur  le  pied 
M  du   dixième  en  fus  de   l'offre  entière  *  ou  de 

■  l'entière  amende  qui  cft  due  au  roi.«  Parcxemplc, 
»  fi  Ton  donne  au  roi  cent  marcs  d'argent  pour 
»  un  droit  d'amortifremene,  pour  un  droit  de  foire^ 
»  de  marché  >  de  parc  ,  de  torêt ,  ou  de  çarcnnc , 
9  la  rtint  ell  en  droit  de  demander  dix  marcs 

■  d'argent  ,  ou  ce  qui  étoic  autrefois  la  même 
»  chofc  4  un  marc  d'or,  v 

BlalUlone  fait  encore  mention  d'un  autre  droit 
qtti  apportenoit  autrefois  à  la  reine  ,  ma.is  qui  n'efl 
plus  M&té.  Toutes  les  baleines  qui  fe  ptenoient 
fur  les  côtes  de  la  mer ,  étoient  partagées  entre 
le  roi  &  la  reine.  La  tète  appartenoit  au  roi ,  & 
la  queue  à  la  reine.  Blakflone  donne  la  raifon  de 
ce  panagc  bizarre  j  c'étott ,  dic-îl  «  pour  fournir  de 
baleines  la  garderobe  de  la  reine, 

S-  I1I>  Droit*  fr  prérogatives  4e  la  reîni  aprh  la 
dijfolution  du  mariage. 

Il  ooiss  rede  peu  d'obfervacions  à  faire  fur  cet 
irticie. 

Le  mariage  d'une  rtitu  peut  être  diffous  par  la 
ooa  du  roi  fon  époux ,  ou  par  le  divorce. 

La  reine  peut  être  ou  ne  pas  être  mcre  du  loi 
r&n  fucceffeur. 

Elle  peut  paiTer  à  de  fécondes  noces  ,  ou  refter 
reuTc- 

Toutes  les  veuves  des  rois  ont  conferré  le 
titic  lie  reines ,  quoiqu'elles  ne  fulfent  pas  mères 
kx  roi  fucceOeur.  Il  paroit  même  qu'elles  ne  le 
pmioient  pas  ,  quoiqu'elles  s'allialTent  en  fé- 
condes noces  avec  des  époux  qui  n'étoient  pas 
Lioii. 

Noos  avons  peu  d'exemples  de  cette  efpècc 
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parmi  leç  reines  de  France.  Je  n'en  connoîs  que 
deux ,  celui  de  la  veuve  de  Henri  I  ,  &  celui  de 
Louis-le  gros-  L'hil^oire  ne  nous  apprend  pas  fi 
elles  continuèrent  à  porter  le  titre  de  reines  ,  ou 
û  leur  fécond  mariage  le  leur  fît  perdre.  Mais 
Ifabelle  d'Angoulcmc,  veuve  du  roi  Jean  d'An- 

f;teterrc  ,  époufa  en  fécondes  noces  le  comte  da 
a   Marche  j  &  concinua  de  porter  le  titre  de 
reine. 

Quant  aux  reines  dont  le  mariage  a  été 
diffous  par  le  divorce,  nous  avons  l'exemple  de 
Marcuerire  de  Valois.  Son  mariage  avec  Henri  IV 
fiit  dinbusi  mais  elle  concinua  de  porter  le  titre 
de  reine. 

Coquille  obferve  que  d^ns  l'afTemblée  des  états 
d'Orîéans  ,  le  gros  du  tiers -état  n'eftima  pas 
raifonnable  que  le  titre  de  maiefté  fât  attribué  à 
la  retne .  veuve  &  mère  du  roi.  Mais  il  ne  paroîe 
pas  que  cette  opinion  ait  été  adoptée.  On  con- 
tinua de  donner  a  Catherine  de  Médicis  le  titre  de 
majerté. 

La  reine  veuve  8c  l'époufe  du  roi  régnant 
ont  les  mêmes  honneurs  ,  les  mêmes  préroga- 
tives ,  les  mêmes  privilèges.  J'eo  ai  déjà  fait  le 
détail. 

J'ai  dit  auifi  quels  étoient  •  ou  quels  pouvoienc 
être  autrefois  leurs  droits  fur  les  terres  doma- 
niales que  les  rois  leurs  époux  leur  avoient 
abandonnées.  J'ai  dit  qu'aujourd'hui  elles  ne  peu- 
vent avoir  qu'un  douaire  viager  j  j'ai  rapporté  le 
texte  des  loix  qui  règlent  la  forme  &  U  nature 
de  ce  douaire. 

J'ai  dit  encore  dans  l'article  Régence  ,  la  part 
u'on  donne  aux  reines  mères  dans  radminiOrauon 
u  royaume ,  pendant  la  minorité  des  rois  leurs 
fils. 

Il  ne  me  refle  ptus~que  deux  mots  à  ajouter, 
d'après  Dutillct. 

L'un  que  le  pape  Clément  VI  a  accordé  aux 
reines  le  privilège  ungulicr,  que  les  terres  de  leurs 
douaires  ne  peuvent  être  mifcs  en  interdit  ecclé- 
lîaflique  ,  fans  fpécial  mandement  du  fim  apofto- 
lique  i  mais  que  ce  privilège  ne  s'étend  pas  aux 
terres  de  leurs  domaines. 

L'antrcconcemc  l'origine  du  nom  de  «in<  Blan- 
che «  que  le  peuple  donne  communément  à  toutes 
les  reines  veuves. 

Ce  nom  cft  venu  de  deux  veuves  des  rois  de 
France,  nommées  Blanche  .  oui  ont  long  tems 
vécu  :  l'une  cft  la  reine  Blanche  ,  mère  de  faine 
Louis;  l'autre  la  reine  Blanche,  veuve  de  Philippe 
de  Valois.  Les  autres  rf/««  veuves  font  nommées, 
dans  les  titres  &  tegiftres ,  par  leurs  noms  propres.. 
Le  peuple  a  cru  mal-à-propos  oue  ce  nom  de  reint 
Blanche  venoic  de  U  couleur  des  habits  du  deuil 
des  reinej  veuves ,  qui ,  pour  l'ordiniire  ,  font 

O  A 


loS 


R 


O  W^ 


bîincs ,  &  c'eft  en  parum  de  cette  fauïTe  ori^ne , 
<iu'j|  a  donné  le  nom  de  reine  Blaocbe  à  coiucs 
Ici  reines  veuves  indiftinâecnent* 

Cet  article  cft  tiré  du  réocrtoire  univerfel  de 
junTprudcnce  :  on  le  doit  a  M.  de  Polveielj 
avocat  au  parlement  de  Paris. 

ROME  ANCIENNE  ,  république  de  Rome. 

C'cfl  de  tous  les  anciens  gouvemcmens  celui 
qn'on  dcvroit  le  mieux  connoître  ,  paifqu'on 
nous  en  parle  dès  l'enfance  ,  &  que  la  Icâurc 
des  auteurs  ctaflîques  donne  des  idées  plus  ou 
moins  cxa^es  fur  Ton  adminiflration  »  fur  la  di- 
vifion  des  trois  pouvoirs ,  &  fur  les  officiers  de 
l'Eur.  n  rclVc  cependant  des  points  eflenticls  à 
cclairciri  mais  cette  difcuflion  exigeroit  trop  de 
détails  &  de  preuves,  &  nous  ne  nous  y  livre- 
rons pas  ici  Nous  nous  bornerons  â  des  remar- 
ques plus  générales. 

Tout  le  monde  fait  que  Rome ,  dont  la  fonda- 
tron  fuivit  de  près  celle  de  Carthage  ,  fut  d'a- 
bord gouvernée  raonarcbiqucracnt  ;  qu'après  l'cx- 
pulfîon  des  rois ,  l'autorité  ruprêmc  fut  partagée 
entre  les  confuls^  le  féiut  Hc  le  peuple  i  qu'elle 
chercha  entre  les  patriciens  &  les  plébéiens  un 
équilibre  de  puIlTince  qu'elle  ne  trouva  jamais  ; 
que  cette  république  eue  fouvent  recours  h  la 
cfcation  d'un  diâateur  ,  dont  l'autorité  étoic  ab- 
Tolue  ;  qu'elle  retomba  dans  la  monarchie;  ife 
fluc  l'empire  s'cll  termine  par  le  defpotirmc  le 
plus  effrayant. 

Le  gouvernement  de  la  république  ne  fut ,  a 
divers  égards  ,  qu'un  gouvernement  irréguiier , 
monarchique  ,  arjftocratique  &  populaire  ;  les 
conduis  y  reprcfentoicnt  la  monarchie  ;  le  îenai 
l'arillocratie  >  le  peuple  la  démocratie.  C'ell  le 
hifjrd  ,  au  l'cntiment  de  Polybe  ,  qui  fit  prendre 
à  la  république  romaine  une  forme  que  Lacédé- 
mone  chuilit  par  gotU  Cet  auteur  penfe  que  le 
rappoit  mutuel  &  le  concert  de  tous  les  ordres 
de  la  république  romaine  ,  ont  rendu  te  gouver 
nement  de  Rjme  le  gouvernement  le  ^lus  accom- 
pli qu'on  ait  jamais  vu. 

On  pourroie  demander  à  Polybe  ,  pourquoi 
donc  il  trouve  le  gouvernement  de  Romt  ii  ac- 
compli >  c'cR  te  gouvernement  qui  a  fait  de  plus 
grandes  chofes  ,  qui  a  montré  te  plus  de  pa- 
Riotifmc  Se  de  vertus  républicaines  ;  c'efl  celui 
qui  ,  malgré  fj  cruauté  envers  les  ennemis  8e  les 
étrangers  ,  a  laifTé  de  plus  grands  exemples  aux 
nations  j  mais  lorfqu'on  examine  qu'elle  eft  la 
meilleure  forme  de  gouvernement ,  il  ef^  diDicile 
de  donner  celui  de  I  ancienne  Rome  pour  modelé  ; 
non  comme  on  l'a  dit  trop  fouvent,  parce  qu'on  y  vit 
fans  ccfic  des  troubles  &  des  fanions ,  car  les  trou- 
bles le  les  faéïions  font  infép;irables  de  la  liberté , 
mais  parce  que  fes  loix  fondamentales  n'étoicnt 
ai  affcz  prccifes  ^  ni  aÛ'eL  cUixes  5  parce  qu'on  les 
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avoît  faites  au  milieu  des  cabales ,  &■  félon  que 
l'un  des  partis  dominoit  i  &  que  jamais  on  n'a- 
voir fongé  à  les  recueillir  &  à  leur  donner  une 
fanûion  folemnelle  j  parce  qu'enfin  cet  état  n'avoii 
d'autre  conditution  que  des  décrets  ,  paflés  1 
des  époques  d'ignorance  ou  de  dcfordre  ,  qu'on 
les  enfreignoit  tous  les  jours  ,  &  qu'il  n'aroit 
gucrcs  d'autres  bafes  que  la  venu  &  le  caraûcre 
de  fes  officiers  Si  de  fes  citoyens. 

Si  on  étudie  les  opérations  légiflatives  de  ce 
gouvernement ,  fî  on  analyfc  la  puifTance  exécu- 
trice &  judiciaire  de  cette  république  aux  dïver- 
fes  époques  de  fon  h:Uoiie  .  on  en  fera  bien 
convaincu  *,  on  verra  d'abord  Rome  dans  l'état 
flotiffant  de  la  république  perdre  toutà  coup  ft 
liberté. 

Dans  le  feu  des  difputes  entre  les  patricien» 
&  les   plébéiens ,  ceux  -  ci  dcmmdèrcnt  qu'o^ 
donnât  des  loix  fixes,  afin  que  les  jugemcns  ne 
fuflcnt  plus  l'effet  d'une  volonté  capricicufc ,  oti 
d'un  pouvoir  arbitraire.  Apics  bien  des  réfiflan» 
ces ,   le  fénat  y  acquiefça.   Pour  compofcr  ce* 
toix  ,  on  nomma  des  dtcemvirs.  On  crut  qu'on 
ileyoit  leur  accorder    un  grand  pouvoir ,  parce 
ûu'ils  avoient  à  donner  des  loix  a  des  partis  qttj 
«oient  prefque  incompatibles.  On  fufpeudit  U 
nomination  de  tous  les  magilltats  i  Se  dans  les 
comices  ,  ils  furent  élus  feuls  adminillratcurs  de 
la  république.    Ils  fc  trouvèrent  revêtus   de    U 
puilTance  confulaire  &   de  la  puiflance  tribwni- 
tiennc.  L'une  leur  donnoir   le  droit  d'affcmble^ 
le  fénar,  l'autre  celui  d'aflcmblcr  le  peuple  i  mais 
ils   ne  convoquèrent  ni  le  fénat   ni    le  peuple. 
Dix   hommes   dans   la   république    curent  fculi 
route  la  pui/fancc  légiflstive  ,  route  la  puiflanct: 
exécutrice ,    toute    la    puifTance    des    jugemcns. 
Rvme  fc  vit  foumife  à  une  tyrannie  auûi  cruelle 
c:ue  celle  de  Tarquin    Quand  Tarquin  exerçoîc 
fes  vexations  ,    Ro'ne  étoit  indiftnée  du  pouvoîc 
qu'il  avoir  ufurpé  i  quand  les  décemvirs  exerce» 
rent  tes  leurs  <  elle  fut  étonnée  du  pouvoir  cju'cUc 
avoit  donné- 
Mais  quel  étoit  ce  fyftcnie  Je  tyrannie^  >  pro- 
dlïfc  pur  des  gens  qui  n'avoient  obtenu  le  pouvoir 
politiiuc  &  militaire  que  par  la  connoiflancc  de» 
atfaircs  civiles  >  &  qui  dans  les  circonfiance»  de 
CCS  tcms-Ià  avoient  befoin  aU  •  dedans  de  U  lâ- 
cheté des  citoyens,  pour  qu'ils  fc  lainafTcnt  gou- 
verner, &  de  leur  courage  au-dehors  «  poui  U» 
défendre.? 

Le  fpeélacle  de  la  mort  de  Virginie ,  immo- 
lée par  fon  père  à  la  pudeur  &  d  la  liberté  ,  fit 
évauouir  la  puiifancc  des  décemvirs.  Chacun  fc 
trouva  libre  ,  parce  que  chacïm  fut  offenfé  s  tout 
!e  monde  devint  citoyen  ,  parce  que  tout  le  nwNi- 
de  fe  trouva  père.  Le  fénat  &  le  peuple  rentra 
rent  dans  une  liberté  qui  avoit  «té  confiée  a  «ie» 
tyrans  ridicules. 
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te  peuple  romain  »  plus  qu'un  autre  ,  sVmoii* 
voit  par  les  fpcâaclcs.  Celui  du  corps  fanglant 
4e  Lucrèce  fie  finit  ta  royauté.  Le  débiteur .  qui 

rut  fur  ta  place  couvert  de  plaies  ,  fit  changer 
forme  de  la  republique.  La  vue  de  Virginie 
IÉt  chafTcr  les  dccemvirs.  Pour  faire  condamner 
^fanlius ,  il  fillur  ôtcr  au  peuple  la  vue  du  capi- 
Mc»  La  robe  fanglante  de  Ccfar  remit  Rome  dans 
»  fcrvitude.  Ec  il  cft  clair  qu'un  gouvernement, 
•ù  de  patcîlles  révolutions  ne  Te  faîfoient  pas  fous 
TiU'.othc  des  toix ,  mais  par  tes  rranfports  de 
renthoufïafme  ou  de  Tindignatinn ,  n'ctoit  pas 
nn  bon  gouvernement ,  ou  que  fa  bonté  venoit  de 
t'bcureux  naturel  de  fes  citoyens. 

Il  faot  attribuer  à  la  même  caufc  coût  ce  qu'on 
admire  dans  te  gouvctnemen:  de  Rome, 

Le  peuple  romain  avoit  de  ta  probité.  Cette 
probité  eut  nnt  de  force  j  que  fouvcnt  le  légifla- 
teuf  n'eut  befoin  que  de  lui  montrer  le  bien  pour 
le  lut  faire  riiivrej  ilft-mbloit  qu'au  lieu  dorJon- 
Janninccs ,  i[  Tuflifoit  de  lui  donner  des  capfciU. 

■^m  Let  peines  des  loix  roynies  ,  &  celles  des  loix 
^■^rs  do'.:7.f  Tabler  furent  prefque  toutes  ôtces  dans 
^■It  république  ,  foir  par  une  fuite  de  la  loi  KoA* 
^Bpirrx?«  (<)  >  ^oit  par  une  conféquence  de  la  toi 
^^orria  (i>:  on  ne  remarque  pas  que  la  rcpubli- 

Qoe  en  fut  plus  mal  réglce  j   &   il   n'en  réi'ulta 

aocnnettfjon  de  police. 

Cette  toi  Valciienne  ,  qui  défendolt  aux  magîf- 
trits  toute  voie  de  fait  contre  un  citoyen  qui 
avait  appelle  7u  peuple  ,  n'infligeoit  à  celui  qui 
y  conti£venoit ,  que  la  peine  d  être  réputé  mé- 
chant (!)• 

On  n'en  cloutera  pas  ,  fi  l'on  fait  attention  , 
t}ue  !a  rigueur  des  peines  diminuoit  à  mefure  que 
tecaraftcrê:  des  Homains  fc  formoit> 

les  loix  royales,  faites  pour  un  peuple  com^ 
pofc  de  fugitifs',  d'cfclaves  &  de  brigands,  fu 
rrpt  itcs  févtres.  L'efprit  de  la  république  auroit 
demandé  que  Its  décemvirs  n'cufiTcnt  pas  mis  ces 
îr-ix  dans  leurs  douie  tabacs  j  mais  des  gens  qui 
-  i.uicnt  à  la  tyrannie  ,  n'avoicnt  BarUe  de  ftilvrc 
Ur^iit  lie  la  république. 

Tïtc-Lite  (4)  dit,  far  lefupplice  de  Métius 
Sutfctius  ,  diilbteur  d'AIkc  ,  cui  fut  condamne 
]ut  TuUiis  Huliiiius  à  être  tiré  pur  deux  char- 
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riors ,  que  ce  fut  le  premier  &  te  dernier  fuppkice 
oû  l'on  témoigna  avoir  perdu  ta  mémoire  de  l'hu* 
manité,  Il  fe  trompe  i  ta  loi  des  dou:Lc  tables 
cft  pleine  de  difpohiions  trésciuellcs  (y). 

Cciie  qui  découvre  le  mieux  le  deOcin  des  dé- 
cemvirs  ,  cl)  la  peine  capitale  prononcée  contre 
tes  auteurs  des  libelles  8c  les  poètes.  Cela  n'cfl 
guères  du  génie  de  la  république  ,  où  le  peuple 
aime  à  voir  Jes  grands  humiliés.  Mais  des  gens 
qui  vouloient  renverfer  la  liberté  ,  cralgnoient  des 
ccritf  qui  pouvoienc  rappcller  l'efprit  de  ta  li- 
berté (6;. 

Après  l'expulfion  des  décemvirs  ,  prefque  toit 
tes  les  loix  qui  avoient  fixé  les  pefnes  furent  ôtces. 
On  ne  les  abrogea  pas  expreflcment  j  ce  qui 
prouve  bien  que  ta  conftiiution  étoit  à-peu-prcs 
nulle  ,  qu'on  fuivoit  des  ufagcs  &  des  formes , 
Se  non  pas  des  loix  fondamentales  ,  qu'on  les 
décidoit  félon  tes  circonftances ,  Se  non  d'après 
la  teneur  invariable  d'une  cnnfiuution  j  mats  l.i 
toi  Porcia  ayant  défendu  de  mettre  à  mort  utt 
citoyen  romain  ,  ces  loix  n'eurent  plus  d'appli- 
cation. 

VotIA  te  tcms  auquel  on  peut  rapporter  ce  que 
Tiic-Live  (7;  dit  des  Romains  ,  que  )amais  peu- 
ple n'a  plus  aimé  ta  modération  des  peines* 

Que  fi  l'on  ajoute  à  la  douceur  des  peines  j  Ic: 
droit  qu'avoù  un  accufé  de  fe  retirer  avant  )e> 
jugement ,  on  verra  bien  que  les  Romains  avoient 
fuivi  cet  efprit  qui  ell  naturel  à  la  république. 

Sytia,  qui   confondit   ta  tyrannie,  l'anarchie 
&  ia  liberté,  fit  les  loix  Cornéliennes.  Il  fcmbla 
ne  faire  des  réglemcns  que  pour  établir  des  cri-- 
mes.    Aiiilt   qualifiant   une    infinité  d'a£tions  du 
nom  de  meutcre  ,  îl  trouva  par  tout  des  meur- 
triers j  &  par  une  pratique  qui  ne  fut  que  trop, 
fuivic  ,  tl  tendit  des  pièges ,  fema  des  épines  ». 
ouvrit  des  abîmes  fur  le  chemin  Je  tous  les  ci- 
toyens. 

Prefque  toutes  les  loix  de  Syïla  ne  portoienr 
que  rintcrdiftion  de  l'eau  &  i1u  feu.  C(.f*r  y_ 
ajouta  la  confifcatîon  des  biens  {S),  parce  qu^.] 
Ie&  riches  gardant  dans  l'exil  leur  paniinoinc,  itt^ 
croient  plus  hardis  à  commettre  des  crimes. 

Les  empereurs  ayant  ét.nbli  un  gouvernement 
militaire ,  ils  fcntircot  bientôt  qu'il  n'étoic  pas 


(1)  Ve  fut  fjitc  par  f^attnas  PuhUeola  ,  bitn'ôr  aprJî  l'expuliion  d;i  ro-i  \  c!lc  fut  rcnouvcUtc  ■Xc^x  foi»  ,  totiioutï  f ir 
en  lu^iibat*  (ic  la  mérnc  famille  »  comme  le  il't  Ti:e-U*e ,  Hv.  10.  Jlii'cioH  pu  <)iicftioii  d<  lui  tloimtt  plus  de  torwc, 
■aa  4'ea  petftAio&nei  \e%  iMC^o&àoni.  DiUgemius  fanQurn,  dit  Trce  Livc  ,  ihjJ. 

U\  liK   Porc-i  prcttTf-o  tivium  lata  i  ctte  fui  fdtte  en  ^^^  ,  de  la  fondaûoa  de  Home, 

(1 1  Ki'iit  uUrd  tjyim  imprûhi  falium  ati/tcif.  Tiie  Live. 

U\  L»»te  I. 

lit  Oa  Y  trouve  le  fupplice  du  foa  ,  de»  pHTies  preflfuc  t£>o|oui5  capltalei ,  k  »ol  puni  de  mon  ,  &(. 

(«I  Sy!U  ,  utnii  du  racmc  efpiit  que  lut  drcem%'itï  ,  aiigmcnca  Cfmiue  eut  te»  pcinci  contre  let  éciivatnt  falrttauci. 

(•)  f>v»«i  fteincrum  éiuir,  <tm  heupletti  e&  fûetliàs  JêâUrefi  otlifrtnt ,  ^uid  tmrgrit  patriatoitiit  tnmttftiu.  Suéiooc  , 
a  iai*Q  C'f/Are. 
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moins  terrible  Contre  eux  que  contre  les  futets  ; 
ils  cherchèrent  à  le  tcmpcrcri  iï$  crurent  avoir 
befoin  des  digniccs  &  du  refpcÂ  qa'on  avoir  pour 
elles. 

On  s'approcha  un  peu  de  la  monarchie  ,  & 
onilivifi  Icspcines  en  trois  clafTes  (r);  celles  qui 
rcgardoient  les  premières  perfonnes  de  l'Etat  (i) , 
&  qui  Croient  aflVz  douces  ;  celles  qu'on  infti- 
geoit  aux  perfonnes  d'un  rang  (0  inférieur,  & 
qui  Croient  plus  fcvcrcs  î  enfin  celles  qui  ne  con- 
cernoicnt  que  les  conditions  baffes  (4) .  8c  qui 
furent  les  plus  tigoureufcs. 

Le  féroce  &  infcnfé  Maximin  irrïti  pourainfi- 
dire  le  gouvernement  militaire  qu'il  auroit  fallu 
adoucir.  Le  fénat  apprenoir ,  dit  Capitoltn  (f)  , 
que  les  uns  avoient  été  mis  en  croix ,  &  les  autres 
cxpofés  aux  bêtes ,  ou  enfermés  dans  des  peaux 
de  bètes  récemment  tuées,  fant aucun  égard  pour 
les  dignités.  Il  fembloît  vouloir  exercer  la  difci- 
pline  militaire  ,  fur  le  modèle  de  laquelle  il  pré- 
tendoit  régler  les  affaires  civiles. 

On  rrourera  dans  les  Con/îdérattons  fur  ia  gran- 
deur dts  Romains  &  /tur  décadence ^  comment  Conf- 
tintin  changea  le  dcrpoiifme  militaire  en  un  def- 
potifme  militaire  &  civil ,  &  s'approcha  de  la 
monarchie.  On  j  peut  fiiivre  les  diverfes  révolu- 
tions de  cet  Etat ,  &  voir  comment  on  y  pafla 
de  la  rigueur  à  l'indolence  •  &  de  l'indolence  à 
l'impunité. 

On  peut  citer  Rome  avec  éloge  comme  une 
république  de  conquérans  &  de  guerriers  ,  mais 
le  oeau  tenu  des  moeurs  conquérantes  &  desmceurs 
guerrières  eft  paffé  j  on  admirera  toujours  les  ex- 
ploits meurtriers  des  nations  j  &  Ç\  dans  la  politi- 
que ,  on  s'occupe  des  movcns  de  donner  à  cha- 
que peuple  la  force  de  fe  défendre  »  &  de  jouer  un 
rôle  parmi  les  puilTanccs  ,  cette  vue  fccondaire 
fe  trouve  fubordonnée  à  h  première  loi  des  fo- 
ciétés ,  à  cette  de  la  paix  ,  de  l'indullrie  &  de  la 
profpérité  domcftique  :  on  veut  des  gouvemc- 
mens  fondés  fur  la  ]uftice  &  l'équité^  établis  & 
menés  d'après  les  vrais  principes  de  l'économie 
politique  &  de  l'adrnillration.  Et  fi  on  juge  les 
Romams  d'après  cette  règle,  qu'en  pcnfera-t  on  ? 
Avoient  ils  les  premiers  éirmens  de  la  théorie  de 
l'imp6t,  du  commerce  &:  de  l'agriculture  ;  quelles 
étoient  leurs  idées  fur  le  droit  natuiel  ?  Au  lieu 


R  OT 

de  s'adonoer  aux  arts  &  à  la  culture ,  ne  les 
abandonnoieitt-ils  pas  â  des  efclaves  j  comme  des 
profcQions  viles ,  3:  ces  efclaves  éroient-ils  bien 
traités  ?  Et  l'anatyfe  de  ce  fcul  point  ne  don^c^a-^ 
il  pas  une  très-mauvaife  idée  du  gouvctnement  de 
Rume  f 

D'abord  les  Romains  lâchèrent  la  bride  à  rin- 
continence  des  ruaitres  j  ils  privèrent  même  en 
quelque  façuo  leurs  cfctavcs  du  droit  des  maria- 
ges. C 'étoit  la  partie  de  ta  nation  ta  plus  vile  1 
mais  quelque  vile  qu'elle  hit ,  il  étoit  bon  qu'elle 
eût  des  mœurs  :  &:  de  plus  ^  en  lui  ôtanc  les 
matiagcs  on  corrompoit  ceux  des  citoyens. 

On  ne  voit  pas  que  tes  premiers  Romaiiu 
aient  eu  des  inquiétudes  à  l'occaHon  de  leurs 
efclaves.  Ce  fut  lorfqu'ils  eurent  perdu  pour  eux 
tous  les  fentimens  de  l'humanité  ,  que  l'on  vit 
naître  ces  guerres  civiles ,  qu'on  a  comparées  aux 
guerres  puniques  (6). 

Les  nations  fimples ,  &  qui  s'attachent 
elles  -  mêmes  au  travail  ,  ont  ordinairement 
plus  de  douceur  poux  leurs  efclaves  que  celles 
qui  Y  ont  renoncé.  Les  premiers  Romains  vi- 
voient ,  travailloienc  âc  mangeoient  avec  leurs 
efclaves  :  ils  avoient  pour  eux  beaucoup  de  dou* 
ceur  &  d'équité  ;  ta  plus  grande  peme  qu'ils 
leur  infligealfent ,  étoit  de  les  faire  palTer  devant 
leurs  voifins  avec  un  morceau  de  bois  fourchu 
fur  le  dos.  Les  moeurs  fuffifoient  pour  maintenir 
la  fidélité  des  efclaves  j  il  ne  fallut  point  de  loix* 

Mais  lorfquc  tes  Romains  fe  furent  agrandis, 
que  leurs  efclaves  ne  furent  dIus  les  compagnons 
de  leur  travail  »  mais  les  inltrumcns  de  leur  luxe 
&;  de  leur  orgueil .  comme  il  n'y  avoit  point  de 
moeurs ,  on  eut  befoin  de  loix.  Il  en  fallut  mêniQ 
de  terribles  ^  pour  établir  la  fureté  de  ces  maî- 
tres cruels  J  qui  vivoient  au  milieu  de  leurs  elcU- 
ves  comme  au  milieu  de  leurs  ennemis. 

On  fit  le  fénatus-confulte  filtanien  ,  &  d'autres 
loix  (7)  qui  établirent  que  ,  torfgu'un  maître  fe- 
roit  tué«  tous  les  efclaves  qui  étoienc  fous  le  m£* 
me  toit ,  ou  dans  un  lieu  affez  près  de  ta  maifon 
pour  qu'on  pût  entendre  la  voix  d'un  homme  , 
feroient  fans  diflinâion  condamnés  à  la  mort* 
Ceux  qui  dans  ce  cas  réfugioient  un  efctave  pour 
le  fauver,  étoient  punis  comme  meuirriers  (8^. 
Celui  U  même  à  qui  fon  maître  auroit  ordonné  C9) 


y€Çf€\  !■  loi  J.  (.  Itfis  ad  Ug,  Cviul.  defieêriiê,tt  ua  fièi-^nni  oonbtc  d'juRcf  au  iUf«fl«  te  iu  code. 

(4;  tnfimoi.  \t%.  ).  f.  tegU  •i  lig.  CorntL  de  ^cériit. 
ff  I   Jul.  C3[>>  Afakimini  duo. 

(4)  u  ta  hciic  »  (tu  FInrui,  plus  crudlcmeot  dévaAce  pat  U  gaem  fetrUc  que  pat  U  gu«rn  panifjae.  »  Uv,  SU, 
(7}    h'oyti  (OUI  le  tiue  it  (tn<it.  c^nftdi.  ftlUn.  eu  (F. 
(t)  leg.  ^  ^uti  t  %.    Il  «u  tt-   àt  ftnat.  ionfuU.  fiUan. 

C9)  Quiiid  Antoine  commande  i  Erut  de  le  luei ,  ce  n'étoit  poioi  tut  comoiandet  de  k  titet  ^  mail  de  fe  tuci  lal-nitn 
f «ifijui  û  il  iui  eut  obd  ,  il  euroli  iU  fiuu  corumc  uetuuici  de  Ton  iiutite. 
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ie  te  cucfj  &  qui   lui  auroit  obéi ,  aurait  été 
coupable  :  celui  qui  ne  l'auroic  point  empcché 
jU  fc  tuer  lui-même  ,  aurore  éU  puni  (0*  Si  un 
îcrc  avoit  ^té  tué  dam  un  voyage ,  on  falfoit 
BnurirCi)  ceux  qui  écoicnt  refiés  avec  lui  &ceux 
uî  s'étoient  enfuis.  Toutes  ces  loix  avoicnc  lieu 
entre  ceux  mêmes  j  dont  l'innocence  etoit  ptou- 
ée  ï  elles  avoient   pour    objet   de  donner  aux 
fclarcs  pour  leur  maître  un  rcrpeâ  prodigieux. 
•Iles  n'étoicnr  pas  dépendantes  du  gouvernement 
civil,  miis  d'un  vice  ou  d'une  impcrfe^ion  du 
rourememcnt  civil.  Elles  ne  dérivoient  point  de 
rcQuitc  des  loix  civiles ,  puirqu'elles  étoicnt  con- 
traires aux  principes  des  loix  civiles.  Elles  étoient 
ptopremcne  fondées  fur  le  priucipede  la  guerre, 
a  cela   près  que  c'étoit  aiiïs  le  fcia  de  TEtac 
qu'rtoienc  les  ennemis. 
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ROME  MODERNE.  K>yf{  l'article  Eglise. 
eue  de  i*  ) 

ROTH  ,  abbaye  princièrc  d'Allemagne. 

K  l. 'abbaye  de  RatA  ,  ordre  de  Prcmontrés,  que 
V^ioelques-uns  nomment  mal-à-propos  Munchs- 
i^ih,  appartient  au  dioccfe  d'Augsbourg  ,  &  fc 
trouve  entre  l'abbaye  d'Ochfcnhaufcn  ,1c  comté 
de  Waldbourg  ,  &  quelques  autres  territoires 
moins  conlidcrables  :  fondée  en  ni6  ,  Char- 
les IV  U  prit  fous  la  proteâion  fpéciale  de 
I  Empire ,  &  l'affranchit  de  la  jurifdidtion  de  la 
prtfiàâurc  de  Suabe^  Louis  de  Bavière, en  ijî8, 
te  Sigifmond  ,  en  1450  ,  rcxemptèrcnt  de  celle 
des  ptcfidiaux.  En  1619  la  niaifon  d'Autriche  » 
Comme  chef  de  la  prcfedture  ,  l'invcllit  de  ta 
jurifdiaion  criminelle  fur  tous  fcs  villages  ,  ha- 
meaux ,  fermes  &  terres  ,  moyennant  une  fommc 
de  huit  mille  florins  :  elle  remet  annuellement  à 
la  pTcfcâure  un  muid  de  vin  en  reconnoiffance 
du  d/o!t  de  proteftion.  On  donne  à  1  abbé  le 
I  titre  de  trés-rtvércnd  prélat  du  Saint-Empire ,  & 
^fiiîneur  régnant  de  l'abbaye  impériale  de  Roih. 
1  <^ge  à  la  dicte  de  l'Empire  entre  les  abbés 
tiLirperg  &  de  Roggenbourg,  fur  le  banc  des 
jpfélats  de  Snabe  :  &  aux  états  du  cercle  fon 
rang  cft  entre  ceux  de  Rog^cnbourg  &  Weiife 
nn.  Sa  taxe  matficulaire  ctoit  autrefois  de  qua- 
rame  quatre  florins  >  mais  par  un  décret  de  t'Lm- 
pne  de  ifSSf  elle  a  tic  réauiie  i  quinze  florins  ^ 
&  le  cercle  de  6u.ibe  s'cft  réglé  fur  le  mcme 
f^d.  ha  contribution  pour  l'entretien  de  la 
ciumbie  impériale  ell  de  cinquante  quatre  tixda- 
k»  douze  kr.  par  terme.  En  ié'42  elle  fut  ré- 
duite à  vendre  le  droit  de  patronage  &  tous  les 
Vicaus  &  dîmes  de  l'églife  d'Amendingcn.  Au- 


jourd'hui elle  poffède  encore  les  villages  de  Bei- 
keim  &  de  Harlach. 

ROTHENBOURG  ,  ville   impériale  d'Alle- 
magne au  cercle  de  Franconie. 

On  y  profeffe  la  religion  proteftante.  Cette 
ville  efl  très-ancienne.  Il  y  avoit  autrefois  des 
comtes  de  Rothenbourg  ^  dont  une  branche  prit  le 
nom  de  Combourg.  On  fait  defcendre  ces  com- 
tes de  Gosbcrt,  duc  de  la  Franconic  orientale  { 
mais  on  ne  peut  ajouter  foi  à  cette  généalogie  ( 
car  il  ell  filr  que  plufieurs  comtes  de  Franconie 
de  différentes  maifons ,  ont  été  nommés  comtes 
de  Rotkenbourg  ,  par  la  feule  raifon  qu'ils  ont  de- 
meuré dans  la  ville  de  Rotkenbourg.  C'cft  à  U 
mort  du  comte  Henri  de  Rotkenbourg  en  iiio, 
que  s'éteignit  la  famille  de  ce  nom  ;  en  mourant 
il^  céda  cette  ville  à  l'Empire.  Les  empereurs 
Conrad  IV  &  Louis  rengagèrent  à  la  maifon 
de  Hohenloe  j  elle  s'cft  rachetée  elle-même ,  & 
elle  obtint  en  1555  l'aflurancc  de  l'empereur 
Louis  •  que  jamais  elle  ne  feroit  plus  engagée  i 
l'avenir;  affurances  que  les  empereurs  Chailes 
IV  8c  Venceflas  ont  confirmées  folcranellemcnt. 
Cette  ville  avoit  jadis  un  prévôt  de  l'Empire; 
cet  office  lui  avoit  été  engagé  par  l'empereur  Ro- 
bert pour  huit  mille  florins ,  &  depuis  on  tut  en 
a  abandonné  la  propriété.  Elle  a  le  nuitième  rang 
aux  diètes  de  l'Empire  fur  le  banc  de  Suabe 
dans  le  collège  des  villes  impériales ,  &  le  fécond 
dans  t'affemblée  du  cercle  de  Franconie.  Sa  taxe 
pour  un  mois  romain  eft  de  cent  trente  florins, 
fuivant  un  arrêté  des  états  de  l'Empire  de  1756. 
Elle  paye  au  cercle  cent  quarante  huit  florins, 
mais  avec  des  tcfcrvcs  &  des  protellations  î  fa 
contribution  pour  l'entretien  de  la  chambre  im- 
périale eft  de  cent  foixantc-dcux  rixdales^  trente- 
deux  demi  kr. 

ROTHMUNSTER.  .ibbaye  princière  de  fem- 
mes .  au  cercle  de  Suabe  • 

L'abbaye  de  Rotkmunficr  ,  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux  ,  appardent  au  dincèfe  de  Confiance  , 
&  fe  trouve  fur  le  Neckar  j  près  de  la  ville 
impériale  de  Rothvfeil  :  elle  étoit  jadis  plus  près 
de  Rothweil  ,  au  lieu  nommé  Altcllade,  &  on 
l'appelloit  alors  le  couvent  de  Hohenmauren  : 
de-li  elle  a  été  transféitc  dans  un  défert;  & 
ce  n'cll  que  depuis  11x4,  qu'elle  occupe  fous 
le  nom  de  Rothmunficr  ^  l'emplacement  que 
nous  venons  de  décrire  Elle  cft  ainfî  que  les 
abbayes  de  Heggbach  Sd  de  Gutenzell ,  fous 
rinfpedion  de  l'abbé  de  Salmanf-weilcr.  L'abbeflc 
a  le  titre  de  trcs-révérendiffimc  dame  ,  abbeffe 
de  la  très-louable  abbaye  impériale  de  Rhotmunf- 
ter.  Sa  place  à  la  diète  de  l'Empire  cft  enue  les 
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abbcfles  de  Liitdau  Se  d'Heggbach ,  fur  le  banc 
des  prèbts  de  Suibe ,  &  entre  Gutenxell  &  Baindt 
aux  états  du  cercle.  Ss  taxe  matiiculaire  pour 
l'Empire  &  le  cercle  n'cU  plus  que  de  dix-neuf 
florins  »  &  fa  contribution  pour  l'entretien  de  la 
chambre  impériale  etl  de  quarante  rixdalcs  cin- 
quante-quatre kr. 

ROTH  WEIL ,  ville  impériale  d'Allemagne  ;  on 
l'appetle  auflî  Rouwcit  :  elle  ell  Ittuée  fur  une 
hauteur  près  du  Ncckar  ,  Se  fon  territoire  cil 
borne  par  le  duché  de  Wurtemberg  ,  le  haut 
comte  de  Hohcnbcrg  &  le  landgr:iviat  de  Baar. 
Elle  ptofelTc  la  religion  catholique.  Son  droit 
d'immédiatctc  cft  très-ancien  j  &  il  a  été  garanti 
par  Us  empereuis  Charles  IV  &  Venccflas.  Elle 
tient  à  la  dièie  le  dixième  ranp  parmi  les  villes 
impéiiales  de  iiujbc ,  &  le  huitième  aux  afTcrn- 
bïées  du  cercle.  Sa  taxe  matriculaire  ,  autrefois 
de  deux  cens  quatre-vingts  florins  ,  fut  réduite 
CD  l68)  à  cent  foixaiite-dix-fcpt  florins ,  &  en 
ï7i8  à  cent  quarante  -  quatre  j  enfuitc  à  trente 
florins ,  qui  enfin  ont  été  réduits  à  quatorze 
Elle  paye  cent  cinquante- fept  rixdalcs  vingt 
&  demi  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale.  En  146J  elle  s'allia  pour  la  première 
fois  avec  le  corps  helvétique.  Cette  alliance  hit 
confirmée  à  perpétuité  en  iyt9  ,  fous  la  réfcrvc 
de  fon  obéifîance  dile  à  l'Empire.  Mais  en  1652 
elle  fut  exclue  de  cette  alliance  ,  pour  avoir  re- 
çu garnifon  autrichienne  ,  lorfqu'elte  fut  alfiégée 
par  tes  Suédois.  C'ell  le  ficge  d'une  juflice  auli- 
quc  de  l'Empire ,  dont  on  trouve  les  premières 
traces  dans  le  code  provincial  de  Suabe  ,  qui  pa- 
roît  avoir  été  rédige  fous  le  règne  de  Teiiipercur 
Louis  de  Bavière,  jufqu'au  milieu  du  quinzième 
iiccîe  elle  porta  iiidillinttcment  les  noms  de  prc- 
Itdial  &  de  iuflicc  auliquc  impériale  de  Rothweil. 
En  ij6o  l'empereur  Charles  IV  chargea  le  comte 
Rodolphe  de  Soulz  de  tenir  ce  préfidial  au  nom 
de  l'empereur  &  de  l'Empire  \  8c  en  1401  l'empe- 
reur Hupert  autorifa  les  comtes  de  Soulz  à  s'y 
fubllituer  un  lieutenant  d'cxtraûion  noble.  Cet 
office  de  juge  aulique  héréditaire  pafla  des  comtes 
de  Soulz  à  la  maifon  de  Sch>yaitcnbcrg,  &  le 
prince  de  Schwaizenberg  fe  choifit  un  lieute- 
nant dans  l'ordre  des  comtes  ou  fcigneiirs.  Ce 
tribunal  ell  conipofé  en  outre  de  fcpt  aireifeurs, 
&  dépend  uniquement  de  lentpcreur.  Sa  jurif- 
diftion  s'étend  fur  le  cercle  de  Suabe  .  fur  les 
états  auitichiens ,  titucs  dans  fes  environs ,  &  fur 
les  cercles  de  Franconic  &  du  Haut  &  Uas-Rhin. 
Un  grand  nombre  détats  ont  obtenu  des  lettres 
d'exemption  ,  miis  ils  furent  fnumis  pour  les  cas 
réfervés.  Ce  tribunal  exerce  une  jurifriiftion  en 
concurrence  avec  les  états  immédiats  de  fon 
rcifort  •  qui  depuis  un  tcms  immémorial  ont 
Mrté  contre  lui  des  griefs  multipliés.  Les  appel- 
lations Ac  fes  jugcmcns  vont  aux  coûts  fouve- 
raiiics  de  rÉmpirc*   Les  environs  de   Rothwtil 
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ortt  une  chaffe  franche  d'une  grande  étendue. 

Le  patrimoine  de  la  ville  renferme  une  portion 
confidérable  ,  pour  ne  pas  dire  là  majeure  partie 
des  biens  allodiaux  des  comtes  de  Zimmern  ou 
Zimbern  ,  dont  la  famille  s'éteignit  en  1^9.  L» 
ville  de  Rutkwa!  acheta  ces  biens  SSoco  florins. 

RUSSIE,  EMPIRE  DE  RUSSIE:  il  cft 
borné  au  nord  par  l'océan  ,  &  à  l'orient  par  la 
mer  de  Kamtchatka  :  vers  le  fud  &  l'oucll  fes 
limites  font  fixées  par  des  traités  particuliers  : 
ceux  de  Nyftad  en  1721  ,  &  d'Abo  en  174J  , 
les  determinoient  du  côté  de  la  Suède  :  ceux  qui 
fiircnt  conclus  avec  la  Pologne  en  1667,  167» 
&  1717  ,  n'ont  pas  été  exécutés  dans  tous  leurs 
points.  Les  icglcineiis  dont  on  étoit  convenu  ï 
cet  égard  avec  ta  Rujjîe  ,  p-.r  le  traité  des  Carlo- 
wiu  en  1701  ,  ont  fouffcit  quelques  changc- 
mciis  par  la  convention  du  l'ruth  ,  dont  l'exé- 
cution eut  lieu  en  1714.  La  paix  de  Belgrade 
en  I7J9  ,  renferme  d'autres  chanecmens  fur  c« 
objet.  Les  limites  du  côté  de  la  Perfc  comtricn- 
cent  piès  du  fleuve  Sulak,  en  remontant  le  long 
de  celui  de  Koifa  ,  jufqu'aux  montagnes.  Les 
peuples  crrans  qui  habitent  te  midi  de  la  HuJ/tt-, 
favoir:  les  Caracalpakes  ,  les  Karaftchia  Horda, 
les  Calmoukes  ^  &.*  les  Bafchkircs ,  font  contenus 
par  des  fortereffcs.  Le  dernier  traité  de  paix  8c 
d'amitié  avec  les  Chinois  fut  figné  en  1717,  au 
bord  du  fleuve  Bura  ,  &  échangé  en  1718  an 
bord  du  Kiachta*  D'après  ce  traité  on  a  planté 
les  bornes  des  deux  btats  dans  la  partie  mérî* 
dionale  des  montagnes  de  Sayan  ,  vers  l'otienc, 
jufqu'au  fleuve  Argun. 

Il  n'y  a  aucun  Etat  dans  le  monde,  dont  la 
grandeur  approche  de  celle  de  l'empire  de  Rttf- 
]ie  ,  car  il  s'étend  depuis  te  quarantième  degré  de 
longitude  jufqu'au  deux  cent  cinquième  »  Se  Ta 
latitude  eft  de  quinze ,  vingt  ,  jufqu'à  vingi-cifù| 
degrés  \  il  renferme  plus  de  quatre  cens  mille 
lieues  quarrées  géographiques,  dont  environ  loî- 
xante  mille  forment ,  fuivant  le  calcul  commun^ 
la  R'jffie  Européenne. 

Nous  parlons  à  l'article  Pologne  de  ta  partie 
de  ce  royaume  qu'a  obtenu  ta  R.tftt  lors  dti 
partage  >  nou;  avons  fait  d'ailleurs  des  articles 
particuliers  fur  la  CniMÉE  ,  la  Livosie  ,  le 
Kamtchatka  &  la  Sibérie  ,  &  nous  y  reà» 
voyons  le  leftcur. 

Nous  donnerons  ici  i*".  un  précis  de  l'hiftoîtC 
politique  de  RM^it.  i<*.  Nous  ferons  des  tenur* 
qucs  fur  le  gouvernement  Se  fur  la  loi  de  Tnc- 
ccflion  au  tione.  î".  Nous  feront  d'autie»  re- 
marques fur  tes  divetfes  provinces  de  R"jfi€,A 
fur  leurs  produitions.  4".  Nous  rraiterons  de  U 
population  ,  des  diverfes  claffcs  d'habitans  Sr  dct 
ordres  de  chevalerie,  j*.  Du  régime  cccUfrafti- 
que.  6",  Des  manuf.^Ûures  &  du  commcKC* 
/'•  Oc  la  navigacion  intéiieurc  &  des  canaux» 
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0«  mîn«.  9*.  Des  lort ,  du  Cftfîc  pcnal , 

tribtiiinix  9c  dci   col.ij^cs    d'iJminirtration. 

*.   Dm  revenus  ,    des  impôts  ,   des  monnoics 

de  la  banque.  1 1^.  £nfin  des  troupes  9c  de  l.i 

ariiie  .  &  nous  ajouterons  des  remarques  poti' 

es  Tur  cec  Lui. 

SECTION    PREMIERE, 

'<h  it  tàifioire  politique  de  Vtmpîrt  de  Rajîe, 

L'h'floire  ancienne  de  la  Raffii  eft  couverte 
plus  cpaiircs  icnèbreS:  Les  hiftitiens  de  cet 
pire  r»c  donnent  pjs  les  lutnicres  ncceflTttres  » 
ce  que  le  plus  ancien  d'encre  eux  ,  le  nmine 
eftor  ,  qui  a  vécu  veis  li  Hn  du  otizicn.e  licclc 
ta  connicïKcmcne  du  doiizième  ,  n'cll  p<iitit 
UO  guide  (Ù-:  :  nn  y  ainuternic  plus  de  toi  (î  des 
notium^ns  indiqiin'ent  qu'il  a  eu  fnus  les  yeux 
des  rclnioiis  exades  jufqu'au  rems  de  l'arrivée 
V/artgieiis  en  Rujîe.  C'-n  fait  que  la  pirtie 
léiIJionile  de  t'coiprre  étoît  udïs  h.ibitce  pjr 
les  pcupîrs  Goths  ,  qui  cUjflcrcnt  les  Huns  au 
qttJtfi^mc  Cccle  de  l'cre  ch'-ttieuiie.  iVfjicjufTi 
Que  Ij  p.u(ie  Tcprentrioiule  a  été  U  dca^euie 
éc\  Tfchudi .  C  Scvihes  )  c'cll'i  dire  des  Fin- 
Lndois  &  Acs  Flllandois  ,  d'nprés  lefquels  les 
RufTcs  appellenr  encote  aujourdhui  le  Uc  de 
'^  ipoi*  Ifihudzkoi  Cfero. 

LadcnoTiiaatton  de  Ri.fe  ou  Ra^fe  paroît  svoîr 
rcomniercc  au  neuvicmc  Tictlr  Ccdrénus  &  Zo 
llirc  pille  i  des  KulTcs  comme  d'un  peuple  bcy 
Ithe  qui  htbitoit  nriginairement  vers  le  côté  fep- 
ItcMtiofuI  du  monc  Tauius.  On  peut  en  cnn 
'tlure  qu'iU  furmoient  un  peuple  dilUnâ  des 
Roxoljntcns  .  quoiqu'ds  ruflent  venus  occuper 
'es  pays  q>je  ceux-ci  avoicnc  habité  aup^iravanr. 
Tonllantin  Pnrphyro^cnetc  oblcrve  que  la  lan- 
des RuiTes  tic  des  Sl.ivcs  étoit  différente  ; 
NcAor  dans  fi  chronique  diilingue  aufTi  ces 
Jeut  nations.  Mais  comme  la  langue  Ru^c  ac- 
ruclle  a  beaucoup  d'afHnicé  avec  lEfclavone,  il 
clk  probible  que  les  Kiiffes ,  en  s'étabiifTant  pai- 
coi  les  Slaves, adoptèrent  leur  idiome.  Au  rctle  on 
Ignore  Icpoque  précisé  où  les  bbves  vinrent 
habiter  la  partie  reptcncrionatc  de  la  Rujfîr.  En 
Sçi  les  Bulles  8c  les  Sbves  réunis  ctoicnt  gou- 
vernés par  trois  frères  nommes  Hunk  ,  Sincus 
Se  Txi^or  ,  qni  étoient  foriîs  du  pays  des  \Va- 
ré^ieits  en  ttavcrrant  la  mer  Baltique. 

Rurik  s'érablic  près  du  hc  de  l  ado^a  i  Sineus 

Eetorcro*  Sf  Ttavor  à  hbonk,  château  fitué 

IX  environs  de  Plcskov.  Après  îa  mort  des  deux 

lîers.  Rurik  gouverna  feui  :  Novogorod  étoit 

its  \t  fii^e  du  grand  duc.  lîurik  mourut  en  879, 

^ant  un  fiîs  mineur  appelle  l»or.  Tendant  fa 

oriié  ,  Oléo  fon  parem  fut  chjrgé  de  Tadmi 

ion  ,  &  il  transléra  en  S^o  fa  réfidence  à 

iSf9n*  polit    6f  dipli)mjtiqu£.  Tvnu  IK 
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KfONT.  Selon  des  chroniques  runeî,  Clea,  femme' 
d'Igor,  doit  avoir  rrçu  le  baptême  à  Conftanti- 
noplc  en  oç r.  Leur  (ils  Svctoslaw  donna  le  joué 
à  WhdimTT  le  çr.ind,  qui  ne  commença  à  légnef-i 
qu'en  ySo.apiès  avoir  époufé  Anne,  princcfle  ( 
grecque  :  il  profelfa  la  religion  chTctietme  en  088 ,'  * 
&  il  l'introduifit  djns  tous  fes   cta;s.  Aprel  faj 
mort,  arrivée  en  loi  f  ,5uétopo'k.  fon  fi!s,s'étoif  1 
rendu  maître  de  U  ville  de  Kiov  {  mais  fa  iyran-*| 
nie  &  fa  crtuuté  envers  fcs  fiijcts  déterminèrent 
fon  frère  Jarollav  à  lui  faire  la  guerre  :  les  futtcf' 
en  furent  lî  avantageufes  pour  Jarofljvr,  qu'il  fef-l 
rendit  marre  de  toute  ta  Ra£ît.  ^on  gouverne-*)! 
mcni  fut  favorable  à  la  propagation  de  la  relî-' 
t»;on  chrétienne  :  il  mourut  en  10^4  ,  après  avoiï 
ptrtaqé  fes  états  entre  fcs  douze  fils.  Un  de  fc! 
petits  fils,  Wladimir ,  furnommé  le  duéUlle  (m»-'^ 
nonuque),  régna  à  Kiov  depuis  11 11  iufqu'en' 
1 1  if  l  il  lut  en  guerre  avec  l'empereur  grec  AIext>*l 
Comncne,  &  il  reçut  de  lui  en  don  une  couronne 
impériale  .  qui  a  lervi  très-long-iems  au  couron- 
nement   des  grands   ducs  ou  CéGrs    de  Ruffie» 
le  petit  fils  de   Wladimir  ,  André  Jurjcwitfch 
Bo;oIub>ki  transféra  ,  en   11J7  ,  la  réfidence  du- 
cale de  KioNT  à  Wtodimer-  Ce  fur  en  1x14  que 
les  Tartaies  commencèrent  à  pénétrer  en  Rtffie^* 
Tous  le  Km}  Tuschi  ou  Tfthuifchi ,  fils  de  Itchingi  | 
&  fon  5lï ,  le  Kan  Bâti ,  dans  l'intervalle  de  1 7.  \6 
à  1141  ,  fe  rendit  nukre  de  toute  la   Rujpe  , 
à  l'exception  de  NoNfogorod.  Le  partai^e  que  le 
grand  duc  Jaroflavr  avoir  fait  de  fcs  états  ,   la 
méliritc'.ligencc  qui  régnoit  entre  les  princes  rufles. 
facilitèrent  cette  conquête  y  mais  le  vaillant  prince 
Alexandre  prit  vivement  à  coeur  le  fort  de  la 
Uufic  ahrmée  de  toutes  parts  i  il  remporta  en 
12.41  >  3"  bord  de  la  Neva  ,  une  viâoire  fîgnalée' 
contre  les  Suédois  ,  &  il  reçue  Tordre  de  che- 
valerie de  Livonie  :  c'eft  de  là  qu'il  reçut  le  fur- 
nom  de  Nevski.  H  fuccéda  à  fon  père  en  n^S ^ 
H  mourut  en  laf'i  :  t'églife  ruffe  l'a  mis  depuis 
au  nombre  de  fes  faims.  Pierre  1^'  fit  bàiir  en  fon 
honneur  un  magnifique  couvent  au  bord  de  la 
NcNTa.  L'impératrice  Catherine  fonda  l'ordre  qui 
porte  fon  nom ,  &  leur  fille ,  i'imptT.itricc  Hli- 
fabcth  fit  enfermer  fes  ofTemens  dans  un  magni- 
fique cercueil  d'argent  ,qiii  eft  placé  au  pied  d'un 
maufolée  fort  élevé ,  &  revêtu  de  plaques  d'ar- 
gent de  l'épailTeur  d*un  écu ,  dans  le  couvent  de 
fon  nom  ,  bâti  aux  environs  de  Pctersbourg.  Son 
fccond  fils  ,  Dmitri  Alexaudrowitz  lui  fuccéda, 
3c  il  établit  fa  réfidence  à  Volodimer  >   t.mdis 
que  Daniel  Alexandrowliz  ,  fon  troifième  fils  , 
habita  Mol'cou  comme  prince  apanage.  Celui-ci 
mourut  un   an  avant  Ton  frère  ,  &  Jur;c  ,  ou 
Gcorï>c$  fon  fils  fuccéda  à  Umitiî  :  il  continua 
d'nahitcr  Mofcou  ;  Se  c'cU  i  fon  exemple  que 
fcs  fucceff  urs  oi:t  demeuré  dans  cette  ville.  Le 
petit -fils  de  Georges  ,  Iwan  J\rano\ritfch  fut 
grand  duc  en  ijy^  :  il portoic  le  furnom  de  dé* 
t'cufcuc  Je  la  foi.  Çc  nie  à  -  peu  -  près  â  cette 
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époque  que  la  Ru$e  fut  prcfque  efttîèi'em«nt  en- 
y.ihic  par  les  Tartarcs  &  par  les  Polonois.  J^ran- 
Walilic>»'ici ,  qui  rcgna  vers  le  milieu  du  quin- 
zième fièclc,  Iccoualejougdes  Tarriros,  ferendic 
TTiaîtte  de  Cafan  ,  fournit  les  petits  piinces  ruflfes , 
&  commença  à  pofer  les  fondemens  de  la  pran- 
4eur  aâuelle  de  1  empire  mofcovite.  Son  fils ,  Va- 
iîli-J\ranovicz  fut  inquitftc  par  les  Tartarcs  de 
Cafan ,  &  mourut  fans  les  avoir  réduits.  Son  fils 
&  fuccc/Teur,  Iwan- VVafiliewici  II,  reconquit 
Cafan  pour  la  dctnicre  fois  ,  prit  poiTeflion  d'Af- 
trakan ,  âf  ravagea  la  Ltvonie  ;  mais  il  ne  fut 
heureux  ni  contre  les  Polonois  ,  ni  contre  les 
Suédois.  La  Rajfte  doit  à  ce  prince  beaucoup  de 
changemens  avantageux  :  il  attira  une  foule  d'étran* 
gers  dans  fcs  ctars.  i-cs  Ânjïlois  découvrirent  fous 
fonrcene,  en  i  jyjjlaroutepourallcrà  Archangcl, 
&  la  Sibérie  fut  incorporée  a  la  monarchie  RulTe. 
La  févcritcd'Ivcan  envers  fcs  peuples  fut  extrême  : 
Iwan  mourut  en  i  ^84.  Son  fils  Féodor  -  Iv/a- 
nowitz  fut  le  dernier  de  cette  race  ,  &r  apfcs  fa 
more  les  faux  Démécrius  jettcrent  la  Riiffi*  dans 
la  plus  grande  confuiion.  Michel  -  l'édrowitsçh 
éleva  la  maifon  de  RomanoM'  fur  le  trône  en 
1611,  &  ramena,  après  beaucoup  de  peines,  le 
calme  dans  fes  états.  Son  HIs  Alexei-MicnailoM^icï 
enleva  aux  Polonois  Smolensko .  &"  une  grande 
partie  de  l'Ukraine.  II  eut  deux  femmes,  qui  lui 
(ionnèrent  trois  fils.  L'aîné ,  Fédor ,  fut  heureux 
dans  U  guerre  contre  les  Turcs.  Ses  deux  frcrcs , 
Ivan  &  Pierre  régnèrent  d'abord  enfcmble;  mais 
après  bien  des  troubles  »  Pierre  gouverna  ftul. 
Ce  printe  ,  dont  la  grandeur  fauvage  a  fiit  une  fi 
vive  imprclljon  ,  ajouta  à  fes  états,  par  te  traité  do 
Nvftadt,  ringerniame,  la  Livonie,  &  une  partie  de 
laCarélief  commença  la  civilifation  de  fes  fu/ets, 
bâtit  la  ville  de  Pétersbourg,  &  y  fixa  ^1  demeure; 
il  bâtit  aufli  les  villes  d'Olonetz ,  de  Tavcro w ,  de 
Pétrowsk  ,  de  Cronftadt,  de  Neu-Ladoga,  &  de 
Cathrînenbourg  outre  pîufieurs  fortcrefles  (  il  éta 
bliciine  marine, améliora  l'état  militaire  &  ccclcfiaf 
tique,  introdujfit  les  fciences  &  les  arts  dans  fon 
pays,  fit  défricher  des  contrées  incultes  ,  mît  les 
inanufoâures  &  le  commerce  fur  un  meilleur  pied. 
Il  mourut  en  i7*î  :  il  avoir  époufé ,  en  1694, 
£uduxie  Féodoro^na  ,  qu'il  répudia  i  il  l'envoya 
en  1699  au  couvent  de  Sufdal  ,  où  elle  fe  fie 
religieufc  »  &  prit  le  nom  d'Hélène  :  de-la  elle 
fut  transférée  â  Ladoga  comme  prifonnîère  i  & 
e/i  171T  à  Schluffcbourg,  01)  elle  fut  réduite  à 
ta  misère  jufqu'en  1717,  que  fon  petic-fils  étant 
monté  fur  le  trône  ,  la  remit  en  liberté,  &  lui 
rendit  tous  tes  honneurs  dus  â  fon  rang  ;  elle 
mourut  en  17}  1.  La  féconde  femme  de  Pierre  1 
fit  Catherine  Âlexejewna.  qu'il  époufa  publique- 
ment en  171  j  ,  Je  qu'il  fit  couronner  en  1714. 
Catherine  étoit  de  très  -  baffe  extraftion  ^  mais 
elle  avoit  beaucoup  d'efprit ,  &  elle  fucècda  à 
Pierrc-Ie-Grand.  Après  fa  mort ,  arrivée  en  t-ij, 
Bierte  II   Alcxievic»,  petit -fils  de  Piertc  I* 


ménta  fur  le  tr&nei  il  mourut  en  1750  cfe  ft 
petite-vérole  3  &  Anne,  ducheffe  douairière  de 
Courlande,  ?<  fille  du  Czat  ï\('an,  devint  impératti- 
ct.  Cette  princeffe  conclut  en  175a  ,  avec  laPer* 
fe,  un  traité  par  lequel  elle  ajouta  à  fes  états  le* 

f)rovinces  de  Dagelhn  &  de  Schirvan  ,  mais  elle 
es  reperdit  bientôt  après.  Elle  fit  U  guerre  avec 
fuccès  contre  les  Turcs  et  le*  Tartarcs  de  Ciîméei 
enfin  elle  nomma  en  1740  pour  fon  fuccelTeur  le 
jeune  Iwan  HI ,  fils  de  la  grande  ducheffe  Anne, 
&:  du  duc  Antoine  Ulricde  Urunfwick AVolfcn- 
buttel  i  ce  prince  fût  détrôné  avec  U  mère ,  qui 
avoic  la  régence  i  &:  Hlifabeth ,  fille  cadette  de 
Pierre  I  s'empara  du  gouvernement  en  1741. 
Cette  princede  conclut  un  traité  avantageux  avec 
la  Suède  à  Abo.  &  déclara  grand  duc  de  Rujfi» 
le  fils  de  fa  fœur-Anne,  Pierre  Uliic,  duc  de; 
Holllein  ,  après  qu'il  eut  embraffé  la  religion 
grecque  ,  &  reçu  le  nom  de  Pierre  FédroM'icz, 
Ce  prince  monta  en  effet  fur  te  trône  le  5  jan- 
vier 1761  î  mais  il  fut  dépofé  le  9  juillet  de  la 
même  année  j  &  il  mourut  i  Ropfcha  peu  de 
jours  après. 

A  l'époque  de  fa  mort,  Élifabeth  faifoit  U 
cuene  au  roi  de  Pruffe  de  concert  avec  les  coure 
de  Verfailles  &  de  Vienne  i  &  elle  avoit  lies 
d'en  attendre  une  prompte  &  gloricufe  fin.  Les 
rtlfources  de  Frédéric  étoJent  prefque  épuifécs  1 
fa  réfiftance  vigoureufe  &  accompagnée  tic  fuccès 
fcmbloitfurle  point  d'être  vaincue,  par  le  nombre 
&  la  pcrfévéranse  h:  fes  ennemis.  Mais  Pierre  ne" 
fut  pas  plutôt  monté  fur  le  trône  ,  que  factifianc 
toute  conftJcration  â  fon  enthoufiafme  pour  le 
monarque  pruffien  ,  un  de  fes  envoyés  alla  à 
Berlin  avec  ordre  ae  lui  propofer  une  promptcf 
réconciliation.  Cette  offre  fut  acceptée  fans  d^ 
lai ,  &  on  conclut  auffi  -  tôt  une  rrève.  Pierre 
rappella  les  troupes  ruffes  qui  fervoient  dans 
l'armée  autrichienne  ,  &:  il  envoya  peu  de  tents 
après  un  fccours  de  vingt  mille  hommes  â  fon 
héros.  Ainfi  dans  l'efpace  de  quelques  moi5  »' 
des  Kuffcs  fe  joignirent  à  l'armée  prufftennc  pourf 
chaffer  de  la  Siléfic  les  mêmes  Autrichiens  , 
auxquels  des  armées  ruffes  avoïent  ouvert  pea 
de  lems  auparavant  l'entrée  de  cette  provirtce< 

Avant  ainfi  fuivi  fon  inclination  fans  confulcer 
fcs  alliés,  ni  l'intérêt  &  l'honneur  de  fon  empire, 
il  r>'afptra  plus  ou'â  reconquérir  l'héritaee  éH 
fes  pères  ,  c'eil-a  dire  la  partie  du  duché  ^jé* 
Slefwick  qu'ils  avoïent  autrefois  poffédéc ,  S;  il 
fe  difpofoit  i  entraîner  fes  fujets  dans  une  guerre 
diQïcndieufe  contre  le  roi  de  Danemaick  ,  à  Poc- 
cauon  de  ces  prétentions  ^  que  bien  des  scn^ 
regardoient  comme  chimériques  &  mal  fonoécs. 
Pierre  réclamoit  ce  petit  Etat  dans  fa  qualité  àe^ 
duc  de  Molllein ,  quoiqu'il  eût  été  cédé  au  Da- 
nemarck  par  un  traité  en  lyjiî  &  immédiate- 
meot  après  fapjiix^itycc  le  roittçPru^c^^  &iav«^ 
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j  onc  annce  fur  les  frontières  de  Holftcin ,  qu'ii 
:  propofoic  de  comminder  en  petfonnc 

A  regard  de  radminiftraiion  iniérîcure  de  Tes 
its  ,  il  poru  Ton  attrncion  fur  divers  plans  de 
htmc ,  &  on  ne  Cauroic  nier ,  que  malgré  fa 
.écipiucioo  &  Ton  imprudence  ,  la  Ru^îe  ne  lui 
bivc  plu/îeurs  changemens  utiles  Se  importans* 
icffcc ,  ce  prince  fupprima  le  confcil  fecrci ,  ou 
uifition  J'ctJt  (i)  i  il  abolie  plulîcurs  privi- 
j  opprcfTifs  &  tyranniques  ;  il  foima  le  àcC' 
de  corriger  les  abus  qui  sctoieiic  gliflcs  dans 
uniux ,  &  de  leur  donner  un  tyllciiic  de 

^_    dence  plus  régulier  &  moins  vicieux.  U 

ftjnehit  la  noUlelTc  de  l'ûbligation  où  elle  Aoit 
_  fcrvir  dans  larnicc  j  6c  lui  permit  de  voya- 
it hors  de  l'empire  ,  ce  qu'elle  ne  pouvoic  faire 
apanvant  fans  une  permifTion  exprelTe  du  fou- 

Les  fil  premictcs  femaines  de  fon  règne ,  Pierre 
piopofa  tant  d'utiles  rcglcmcns  ,   &  les  accom- 
,  de  tant  de  reflexions  judicîeares  ,  que  plu- 

J_  pcrfonncs  avouèrent  qu'elles  l'avoient  mal 
é.  Elles  imaginèrent  même  qu'il  avoir  alfe^té 
cffcîn  de  paroitrc  un  homme  roconféqucnt  pat 
\4a  motifs  politiques  ,  fous  le  règne  d'Etifabeth. 
Vais  la  conduite  qu'il  tint  dans  la  fuite  prouva 
bâen  qa'il  étoir  toujours  le  même,  c'efl-àdire 
un  prir.cc  très  foible  &  trèsômprudent  (  que  s'il 
avoir  aâez  de  fens  pour  accepter  les  plans  que 
d'autres  lui  fuggéioicnt ,  il  n'en  avoir  pas  iCCcz. 
poor  les  exécuter  à  propos  ;  qu'il  avnit  la  fur 
îtu:  de  vouloir  tout  reformer^  fans  le  jugement 
cadTÂire  à  un  réformateur. 

Les  bons  rèelemens  dont  on  a  parlé ,  croient 
iccompagnéï  de  projets  ridicules  &  puériles}  il 
f  en  avoit  de  pernicieux  ,  &  parmi  ceux  qui 
él»iefit  en  eux  -  mêmes  uulcs  &:  convenabttïs  ^ 
phéeurs  ne  pnuvoient  être  propofés  fans  danger 
lu  commencement  d'un  règne ,  parce  qu'ils  ctoiem 
contraires  aux  moeurs  &  au  génie  de  fon  peuple- 
Il  inita  le  clergé  en  fécularifanc  les  biens  des 
iMwaDcTes  ,  &  en  leur  aflignant  à  la  place ,  des 
peoiîons  très-inférieures  aux  revenus  de  ces  biens  j 
tn  défendant  qu'on  y  rcçilr  des  novices  avant 
Yiffi  de  trente  ans  ,  &  en  faifant  ôtcr  des  églifes 
beaucoup  d'images  de  Caints.  Il  exila  l'archevêque 
^  Novogorod ,  qui  avoic  rcfufé  de  foulcrire  à 

'  '  sautés  ,  &   voyant  cnluitcque  cet  a£te 

ir  arbitraire  caufoit  un  mécontentement 
::  r.'ji  ,   il  fut  oblige  de  le   rappellcr.  Comme 

jNoit  été  élevé  dans  U  religion  luthérienne, 
il  n'aroic  cinbrailé  la  grecque  que  pour  monter 
kt  \c  rrône  ,    &    dès  qu'il  fe  crut  affuié  de  la 
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couronne  j  perfuadé  que  la  diffimulation  lui  de- 
vcnoit  inutile  ,  i!  Uiffa  voir  publiquement  (on. 
mépris  oour  les  rites  &  cérémonies  qui  étoicnc 
l'obiec  au  plus  profond  refpc^  de  fcs  luiets. 


Il  offenfa  l'armée  par  les  préférences  qu'il  ao 
cordoit  à  fes  gardes  de  Holftcin  ,  par  I  introduc- 
tion de  la  difcipUne  pruflicnne  ,  &  par  les  nout 
veauï  uniformes  qu'il  donna  à  plufieurs  rcgimens» 
mais  il  oftcnfa  fur-touc  les  gardes ,  accoutumes  à 
relier  dans  la  caoitale  ,cn  ordonnant  â  deux  régi- 
mcns  de  fc  rcnorc  en  Pomécanic  où  s'ilTcmbloit 
l'armée  dcilinéc  à  agir  contre  le  Danemarck.  Il 
blclTa.  la  nobleffe  en  créant  fon  oncle  le  prince 
de  HoUlein  .  généralilfime  de  fes  armûes ,  &  en 
accordant  Ci  principale  confiance  i  des  étrangers; 
il  excita  une  haine  générale  contre  lui,  en  tcmoi- 
gaant  publiquement  fon  mépris  pour  la  natioa 
ruife  .pour  fes  manières  &  fa  religion  ;  il  déplut 
enfin  à  fes  fujecs  pour  avoir  engagé  l'Empire  dans 
une  guerre  avec  Je  Danemarck  i  guerre  qui  fem- 
bloit  toui-à-fait  étrangère  à  fcs  intérêts. 

L'impératrice  aftuclle  lui  fuccéda  :  elle  confir- 
ma le  traité  conclu  avec  !a  Pruifc  ,  Ôc  fe  fit  fàcrcr 
&  couronner  à  Mofcon  le  5  Oélobre.  Le  règne 
de  cette  princeffe  fera  célèbre  dans  les  annales 
de  la  Ruj/îe  ,  &  il  n'eft  aucun  pays  du  monde 
où  une  femme  ait  tenu  le  fccptre  avec  tant  d'é- 
clat. Nous  avons  dit  à  l'article  Crimée  &  à  l'ar- 
ticle Ottoman  Empire  ,  ce  qu'elle  a  gngné 
contre  les  Turcs  :  nous  y  avons  parlé  de  fcs 
projets  ultérieurs  ;  &  on  verra  dans  le  cours 
de  celui  -  ci  que  la  Ru£îc  lui  doit  une  foule  de 
réformes  &  d'ctablifrcmcns  utiles. 

SECTION    II. 

Remarques  fur  le  gouMrntment  dt  Rujfie  ^  &  furiit 
■     '     loi  de  ficcijffon  au  trône.  ' 

La  T>uiiranc6  des  fouverfeins  de  la  Ru^e  ne 
connoït  poi^c  de  bornes;  ttf  à  quelques  égards 
leur  defpotifme  cil  moins  Contenu  qu'en  Tur- 
quie. Ils  n'ont  d'autre  frein  que  la  crainte  des 
révoltes  i  mats  cette  '  crainte  eft  plus  forte  que 
dans  les  contrées  afiittques.  Ils  prenoient  jadis 
dans  les  écrits  publics  Ic  titre  de  grands- ducs  ; 
Ivan  Waliliewicz  fe  fit  couronner  en  1^47  en 
qualité  de  czar  &  de  grand  duc.  Le  grand-duc 
cft  appelle  en  Huffe  Metkikuias  ,  &  lion  pw 
ttonudar,  La  bible  ruflc  &  l'etclavonne  employeiit 
le  mot  ^ar  pour  lignifier  un  roi  i  &  les  chroni- 
ques rnffcs  donnent  auffi  le  norar-de  \ar  aux 
empereurs  grecs.  Les  iucerpréces  de  Mofcou  ont 


(iiiun  <f*éu(  avtiit  h£  inveiitce^  pxc  Alexit  Mlcliitovîtcli.  £lte  conlîl&^t  dioi  im'  comiïï  fccret ,  f tjbli  pour 

■jpçnnntt    de  haliie  rralùfoo  i   Le  {'lus  léger   foup^ùu   fuffifou   pt^*»!    Ciiie  ut^ôiçt  4ct  pcifooncs  de  loue 

'■m  h.  ii£  tau<  Jrxc  ,  K  pour  lcu(  faire  roulTrir  lei  ptiii  ctucttct  toitutet  :  U  ruminit  que  tjucIijVun  prouuiiçic  coutre   un 

«■(  et»  pirolei  cuoracr^ct  fiovo  î  dth ,  c'cfti-dire  ,  je  ttii  le  riiui  «  poUE  t^\it  le  dctniet  tût  auifi-tÔ:  :,ricté  &  cosdui:  ctc- 
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toujours  traduit  le  mot  ^ar  par  celui  d*empc- 
fcur  ,  quoiqu'cn  langue  ruffc  un  empereur  ro- 
main ait  toujours  été  appelle  kefar  ,  &  qu'au- 
jourd'hui on  le  nomme  împcrator.  Pierre  I 
adopta  le  titre  d'empereur  qui  lui  étoic  donné  par 
fcs  fufeis  ,  &  ce  titre  cft  aujourd'hui  reconnu  de 
toute  rturope.  Les  morurqucs  de  Rtj/T'f  ïc  qua- 
lifient d*cmpereuT$  &  fouvcrains  maîtres  de  Ru^f^ 
Le  mot  fouvcrain  maître  eft  exprime  en  rufle 
par  celui  àt  famotitrfchq  ^  qui  équivaut  au  mot 
grec  auiocrator.  Vbici  fe$  titres  :  N.  N.  empe- 
reur &  fouvcrain  maître  ou  autocrate  de  toute 
la  Ru^t ,  rouvcrain  de  Mofcou  ,  Kiov  ,  Wolo- 
dimer,  Novogorod  ,  czar  de  Cafan ,  Aftracan 
&  SiWrie ,  feigneur  de  PïeskoTjr  ,  grand  prince 
àt  Smoltnsko  ,  duc  d'Efthonîc  ,  de  Livonie  & 
de  Carélic  ,  de  Twer  ,  de  Jugofie  ,  de  Permie  , 
éc  Wiatkie  ,  de  Bulmrie  6:  autres  lîcux  ;  grand 
prince  de  Ni^chnci-N•^rogorod  ,  CzcrnichoNC , 
Rcfan  .  Roftov  ,  Jaroflaw  .  Biclofero  ,  Udorie, 
Olcdoric  ,  Condinie  ,  empereur  de  toute  la  con- 
trée fcptentrionalc  ,  feigneur  de  la  province  d'[- 
ircrie  ,  des  cxars  de  Gathalinic  &  de  Grutinic 
(  Géorgie  )  ,  des  princes  de  Kabardinic  ,  de  Cir- 
eaffic  ,  de  Gor&ki ,  &  autres  princes  habitans  des 
montagnes ,  feigneur  &  maître  de  pluûcuts  pro- 
vinces. 1  . 

Pierre  I .  déclirï  te  'f  VM^i  t^iï;yx*\  l'a- 
venir le  fucceffcur  au  trône  impérial  dépcndroit 
de  la  libre  volonté  de  l'empereur  régnant  :  c'cft 
\ï  l'unique  loi  fondamentale  écrj^e  qui  cxillï  en 
RuJJte  :  elle  fut  imprimée  en  U  même  annt^e  fous 
ce  titre  :  /t  droit  des  monarquts  par  rapport  au 
pouvoir  de  décider  de  ta  fucc<jfiofiau  trône. 

Si  tes  princes  étbient  tous  éclairés  &  pleins 
de  zclc  pour  le  bonheur  de  leurs  fujets  ,  cette  loi 
fcioit  plus  raifonnable  que  celle  de  la  fucceA'ion 
au  trône  par  droit  de  naiffance  'y  mais  en  Rufte^ 
&  d'aprcs  tous  les  vices  de  la  conftitutîon 
ancienne,  fi  elle  n*a  pas  aitirj;  fur. la  Rtfjfit  les 
malheurs  qu'on  auroit  pu  en  attendre,  il  faur 
l'attHbucr  à  ce  que.  malgré  ce  pouvoir  abfolu 
que  le  fopverain  s'eli  attribué  de  nommer  fon 
lucccflcur  ,  les  idées  d'un  droit  héréditaire  ,  & 
des  piiviléges  de  la  primogéniture  ont  fubliDc 
toujnurs  dons  les  i£tos  ..&  ont  eu  une  i/iftuencc 
^confîHér.iblc  fur  la  façon  de  penfer  de  la  nation. 
Ce|>endanc  Vt-nçXy^ùow  d'Âlcxis  >.  le,  décret  qui 
juivit  li|>mori  (i),  les  idées*  incertaines  &  flot- 
tantes fur  le  droit  de  fucc;çlljut)  ,  que  ce  fatal 
décret  incroduiltt  en  Ruf$e ,  ont  cattt'é  depuis  de 
fré<Vicntc&.f^volucipns  4>ns  le  goavcttici»cDi  de 
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cet  empire  ,  &  le  régiment  des  gardes  qui  fe 
trouvnit  dans  U  capitale  ,  a  prefque  tou)ours 
dès-lors  difpofé  du  fceptre. 

L'impératrice  a^uetle  a  aboli  cette  funefte  lot; 
fit  nous  ne  craindrons  pas  de  dire  que  le  rétablif- 
femcnt  du  droit  héréditaire  doit  être  mis  à  II 
tête  des  excellens  réglemens  qui  diUinguent  le 
règne  de  Catherine  U. 

Toute  nation  veut  favoir  à  quel  titre  on  lui 
commande  j  &  le  titre  qui  la  frappe  le  plus  cft 
celui  de  la  nailTancc.  Otez  aux  regards  de  la  mul- 
titude ce  fîgne  vifîbic  ,  6c  vous  remplirez  ks 
Etats  de  révoltes  &  de  difreniîons. 

Mais  il  ne  fuffît  pas  d'offrir  aux  peuples  un 
fouvcrain  qu'ils  ne  puiffcnt  pas  méconnoîtrc.  Il 
faut  que  ce  fouvcrain  les  rende  heureux  j  ce  qui 
cil  impoiTiblc  en  Rujfte ,  à  moins  qu'on  n'y  change 
la  forme  du  gouvernement. 

L'efclavage  ,  quelque  fens  qu'on  veuille  donner 
à  cette  expreffion  ,  eft  l'état  dans  lequel  eft  ton*- 
bée  toute  la  nation.  Parmi  les  fujcts  qu'on  re- 
garde comme  libres  dans  cet  empire  ,  il  n'en  eft 
aucun  qui  ait  la  fûrcté  morale  de  fa  perfonne  , 
la  propriété  confiante  de  fes  biens ,  une  liberté 
Qu'il  ne  puiiïc:  perdre  que  dans  des  cas  prévus  & 
dcteimincs  par  la  loi> 

Sous  un  Tel  gouvernement,  il  ne  fnuroit  cxtfler 
de  lien  entre  tes  membres  &  leur  chef.  S'il  cft 
louiours  redoutable  pour  eux  >  tou<ouis  iJs  font 
redoutables  pour  lui.  La  force  publique  ,  dont 
il  abufc  pour  les  écrafcr ,  n'cO  que  le  produit  des 
forces  particulières  de  ceux  qu'il  opprime  Le  dé- 
fcfpoir  jjcut  à  chaqucinliant  les  tourner  contre  lui» 

Le  refpeâ  qu'on  doit  à  la  mémoire  de  Piene 
premier  ne  doit  pas  cinpccher  de  dire  qu'il  ne  lui 
fut  pas  donné  de  voir  t'enfemble  d'un  Etat  bieti 
conllitué.  il  ctoir  né  avec  du  génie.  On  lui  infpîra 
l'amour  de  la  gloire.  Cette  paflton  le  rendit  aâif> 
patienr ,  appliqué  ,  infatigable  ^  capable  de  vaincre 
les  difHcuités  que  la  nature  ,  l'ignorance  ,  l'habi- 
tude oppofoient  à  fes  entreprifes.  Avec  ces  vertus 
&  les  étrtfigers  qu'il  appella  à  lui  y  il  réuffit  à  créer 
une  armée  r  une  flotte  ,  un  port.  Il  Ht  plulîeuri 
ièf:tciTieDs  néccBaires  pour  le  fucccs  île  fes  hardis 
projets  :  mais  quoique  la  renommée  lui  ait  pro* 
digue  de  toutes  parts  le  fublimc  litre  de  légrfla^ 
teur  .à. peine  publia-t>il  deux  uu  t'ois  loix  ,  qui 
même  portoîenc  l'empreinte  d'nn  caraiftère  féroces 
On  ne  le  vit  pas  s'élever  jufqu'à  combiner  la  féli- 
cité de  fes^'cuples  avec  fa  grandeur  perfonnetle» 
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\^T^  Cet  magnifiques  établi  (Te  ment ,  h  nilîûn 
.Witinna  k  languit  dans  h  pauvreté  ,  danj  la  Cet- 
^tuile  &■  djml'opprcflion.  Il  ne  voulut  rien  rcli- 

hcT  de  fon  dcrpotilme  i  il  l'aggrava  peut-être ,  & 
.^flj  à  Ces  fuccefleurs  cette  idée  atroce  Sf  delhuc- 
bve  ,  que  les  fujets  ne  font  rien  5c  que  le  fouveriin 

Il  coût. 

Depuis  fa  mort ,  ce  mauvais  efprit  s'eft  pér- 
ime. On  n'a  pu  voulu  voir  que  la  liberté  cft  le 
ffemicr  droit  de  tous  les  hommes  i  que  le  foin  de 
i  diriger  vers  le  bien  commun ,  doit  être  le  but 
e  toute  fociété  raifonnablement  ordonnée  î  & 
,uc  le  crime  de  la  force  cft  d'avoir  privé  la  plus 
;randc  partie  du  globe  de  cet  avantage  naturel. 

Ainfi  l'a  penfc  Catherine  II.  A  peine  cette  cé- 

itbtc  princeflc  avoit  pris  les  rênes  du  gouvernc- 

-incnt ,  qu'il  fe  répandit  de  tous  côtés  qu'elle  vou- 

Ijoit  régner  lur  des  hommes  libres.  >\u  moment 

\  (es.  intentions  commençoient  à  tranfptrer  ,  plus 

^ccnt  mille  fetfii  fe  difposcrent  à  la  révolte  contre 

tnn  maîtres.  Pluficurs  des  feigneurs  qui  habitoient 

urs  terres  ,  furent  mafTactcs.  Cette  agitation  , 

ne  les  fuites  pouvoient  boulevcrfer  l'Etat ,  fit 

mpiendre  qu'il  falloit  apprivoifer  les  ours  avant 

brifcr  leurs  chaînes  ,  &  que  de  bonnes  loix  &: 

i  lumières  dévoient  précéder  la  liberté. 

Aofli-tôt  cft  conçu  un  projet  de  légiflation  i  & 
f  fon  veut  que  ce  code  foit  approuvé  par  les  peuples 
ftat-mcmes  ,  pour  qu'ils  le  refjîcftent  &  le  ché- 
'  jtïTcnt  comme  leur  ouvrage. 

Catherine  penfa  enfuiie  à  former  des  hommes; 
.fc  ce  ftic  un  mot  d'une  vérité  frappante  .  adrelTé 
fa  Pierre  premier,  qui  dirigea  fon  plan.  Ce  prince 
fc  promettoi:  le  plus  grand  fuccés  du  retour  des 
l<oncs  gens  qu'il  .ivoit  envoyés  puifer  des  lumières 
dan»  les  contrées  les  plus  éclairées  de  l'Europe. 
Son  bouffon,  qui  l'écoutoit  ,  plia  »  le  plus  forte- 
ment qu'il  put ,  une  feuille  de  papier  ,  la  lui  pré- 
fenra  ,  &  le  défia  d'clfjcer  ce  pli.  Mais  s'il  n'étoic 
pas  polfible  d'amender  le  RulTe  barbare .  comment 
efpérer  d'amender  le  RutTc  corrompu  ?  S  il  n'étoît 
pas  poflible  de  donner  des  mœurs  à  un  peuple 
(^i  n'en  avoit  point,  comment  cfpcrer  d'en  donnet 
à  un  peuple  qui  n'en  a  que  de  mauvaiics  ?  Ces 
confidérjwions  déterminèrent  Catherine  à  aban- 
donner elle  même  la  génération  actuelle  3  pour  ne 
l'occuper  que  des  races  futures. 

Par  fe^  foins  fc  font  élevées  des  écoles,  où  la 
ïcune  nobUffe  des  deux  i'exes  cil  itilhuite  dans  les 
fciences  utiles  ,  dans  les  arts  agréables.  Les  fjges 
qui  ont  vu  de  prcs  ces  inftittitions,  v  ont  bijmé 
trop  de  frivolité  Se  trop  de  faUe  :  mais  la  réflexion 
&  leïpéîieficc  corrigeront  un  peu  plus  rot  ,  un 
pea  plus  tard  ,ce  qu'elles  peuvent  avoir  dedéîcc- 

tBCUX. 
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néccffaîrej ,  ont  été  formés  en  faveur  du  peuple. 
C*eft-U  que  de  jeunes  garçons  &  déjeunes  filles 
reçoivent  féparément ,  pendant  ouinxc  ans  ,  toiis 
les  genres  d'inftniftions  convenables  aux  emplois 
&  auK  métiers  qu'ils  doivent  exercer.  Lorfque  les 
vertus  fo:ialcs  auront  jette  de  profondes  racines 
dans  leur  cœur  i  lorfqu'on  y  aura  gravé  que  Thorv* 
neur  eft  la  plus  noble  lécompenfe  d'une  ame  hon- 
nête, que  la  honte  en  eft  le  plus  redoutable  châ- 
timent, ces  élèves  ,  nés  dans  l'efclavage ,  n'auront 
plus  de  maîtres  &c  feront  citoyens  dans  toute 
réte»duc  du  terme-  Les  bons  principes  dont  on 
les  aura  nourris ,  fe  répandront ,  avec  le  tems  , 
du  centre  de  l'empire  aux  provinces  les  plus  re- 
culées i  Se  avec  les  mœurs  >  qui  en  découlent 
néceifairement,  s'étendra  une  liberté  bien  ordon* 
née  j  d'otl  doit  réfulcer  le  bonheur  de  la  nation  » 
fous  le  joug  facile  des  Joix. 

Pour  accélérer  les  progrès  j  toujours  trop  îents  , 
d'une  fage  législation  ,  d'une  bonne  éducation  y  il 
fjudroit  peut  être  choifîr  la  province  la  plus  fé- 
conde de  l'empire,  y  bâtir  des  maifons,  les  pour- 
voir de  toutes  les  chofes  néccflaires  i  l'agriculture , 
attacher  à  chacune  une  portion  de  terre.  II  fau- 
droit  appeller  des  hommes  libres  des  coiitrécs 
policées  ,  leur  céder  en  toute  propriété  rafylc 
qu'on  Icurauroit  préparé  ,  leur  ailurer  une  fubf- 
tance  pour  trois  ans  j  les  faire  gouverner  par  un 
chef  qui  n'eût  aucun  domaine  dans  la  contrée.  It 
faudroit  accorder  la  tolérance  à  toutes  les  reli- 
gions ,  &  par  conféquent  permettre  des  cuites 
particuliers  &  domeftiques. 

C'cft  delà  que  le  levain  de  la  liberté  sVrendroît 
dans  tout  l'empire  i  les  pays  voifins  verroient  le 
bonheur  de  ces  colons  ,  fc  ils  voudroient  être 
heureux  comme  eux. 

Quarante  mille  Allemands^  féduits  par  les  avan- 
tages immenfes  qu'on  leur  oHroir,  prirent  en  17C»4 
&  en  17^5  la  route  de  la  R<j//îe  ,  oO  ils  ne  trou- 
vèrent que  l'efclavage ,  la  misère ,  la  mort ,  Se  où 
le  peu  qui  a  échappé  à  ces  calamités  languit  dans 
l'attente  d'une  fin  prochaine.  Le  bien  qu'on  fe  pr*»- 
poroit  a  été  beaucoup  retardé  par  cène  fjufi'c 
combinaifûn. 

Oansce  nouvel  ordre  de  perfonnes&dechofes, 
oA  les  intérêts  du  monarque  ne  feront  plus  aue 
ceux  de  fes  fujets  ,  it  faudra ,  pour  donner  des 
forces  i  la  ^•'jfte  3  tempérer  l'éclat  de  fa  gloire  j 
facrificr  l'influrnce  qu'elle  a  prife  dans  les  affaires 
générales  de  l'Europe  ;  réduire  Pétcr5bnurg  ,  de- 
venu mal-i- propos  une  capitale,  à  n'érrc  qu'gn 
cnttt'pôt  de  commerce  1  tranfpoirer  le  çouvcrnc^ 
meiiî  dms  l'intérieiit  de  l'empire.  C'efl  de  ce  centre 
de  1.1  domination  ,  qu'un  fouverain  faf^e  ,  jupeant 
avec  connoilT-ince  des  befoins  ïc  dei  rcfiourcef  » 
pourra  travailler  cHîfliccinent  à  lier  ^nire  cllct  Irit 
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parties  trop  détachées  de  ce  grand  ^cat.  De  l'an^'an- 
tilTemcntac  tous  les  genres  n'cfclavages ,  it  foitira 
un  tiers-ctac ,  fans  lequel  il  n'y  eue  lamais  chez 
aucun  peuple  j  ui  arts^  ni  moeurs^  ni  lumières. 

Jufqu'à  cette  époque ,  la  cour  de  Ru^e  fera  des 
efforts  inutiles  pour  éclairer  les  peuples ,  en  ap- 
pelant des  hommcscélcbres  de  toutes  les  contrées. 
Ces  plantes  exotiques  périrent  dans  le  pays  , 
comme  les  plantes  étrangères  pétiflcnt  dans  nos 
(êtres.  Inutilement  on  formera  des  écoles  &  des 
académies  à  Pétcrsbourgî  inutilement  on  enverra 
à  Paris  ,  à  Rome  ,  des  élèves  fous  les  meilleurs 
maîtres.  Ces  jeunes  gens ,  au  recour  de  leur  voyage , 
feront  forcés  d'abandonner  leur  talent ,  pour  fc 
jctter  dans  des  conditions  fubalternes  qui  les  nour- 
rirent. En  tout ,  il  faut  commencer  par  le  com- 
mencement ,  &  le  commencement  ell  de  mettre 
en  vigueur  les  arts  mécaniques  &  les  claffes  balTes. 
Sache?,  cultiver  la  terre  ,  travailler  des  peaux ,  fa 
briquer  des  laines ,  &  vous  verrez  s'élever  rapide- 
ment des  familles  riches.  De  leur  fein  forciront 
des  enfans  qui ,  dégoûtés  de  la  profeSion  pénible 
de  leurs  pères ,  fe  mettront  à  penfer ,  à  difcourir , 
à  arranger  des  fyllabes  »  a  imiter  la  nature  i  Se  alors 
vous  aurez  des  poètes  >  des  philofophes ,  des  ora- 
teurs ,  des  Itatuaires  &  des  peintres.  Leurs  pro* 
duâions  deviendront  nécefliires  aux  hommes  opu- 
lens ,  &  il  les  achèteront.  Tant  qu'on  efl  dans  le 
befoin  ,  on  travaille  i  on  ne  ceffe  de  travailler  que 
quand  le  befoin  cclfe.  Alors  naît  la  parefle  ,  avec 
la  parefTc  l'ennui  i  &  par- tout  les  beaux  arts  font 
les  enfans  du  génie  «  de  la  parc0e  &  de  l'ennui. 

Erudiez  les  progrès  de  la  fociécé  j  &  vous 
verrez  des  agriculteurs  dépouillés  pir  des  brigands , 
ces  agriculteurs  oppofer  à  ces  brigands  une  por- 
tion d'entr'eux,  &  voilà  des  foldats.  Tandis  que 
les  uns  récoltent ,  8c  que  les  autres  font  fcntinclle . 
une  poignée  d'autres  citoyens  dit  au  laboureur  & 
au  foldat  >  vous  faites  un  métier  pénible  &  tabo 
lieux-  Si  vous  vouliez  •  vous  foldats  ,  nous  dé- 
fendre ^  vous  laboureurs ,  nous  nourrir ,  nous 
vous  déroberions  une  partie  de  votre  ^tigue  pat 
nos  danfes  &  nos  chanfons.  Voili  le  troubadour 
&  l'homme  de  lettres. 

Suivez  la  marche  conihnce  de  la  nature  i  auflî 
bien  chercheriez  -  vous  inutilement  à  vous  en 
écarter.  Vous  verrez  vos  efforts  &  vos  dépenfes 
s'épuifer  fans  fruit  i  vous  verrez  tout  périr  autour 
de  vous  i  vous  vous  retrouverez  prefqu'au  même 
point  de  barbarie  dont  vous  avez  voulu  vous  rircr, 
&  vous  y  relierez  jufqu'à  ce  que  les  circonftances 
faflcnt  fortir  de  votre  propre  fol  une  police  indi- 
gène ,  dont  les  lumières  étrangères  peuvent  tout 
au  plus  accélérer  les  progrès.  N'en  efpéiez  pas 
davantage  ,  &c  cultivez  votre  fol. 

Un  autre  avantage  que  vous  y  trouverez,  c*eft 
que  les  fcienccs  &  les  arts  nés  fur  votre  fol , 
s'avanceront  peu  À-pcu  à  leur  perfection ,  ijc  que 
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vous  ferez  des  originaux  ;  au  lieu  que  ,  fi  vou»^ 
empruntez  des  modèles  étrangers,  vous  ignorerez 
la  raifon  de  leur  pcrfcûion  ,  &  vous  vous  con- 
damnerez à  n'être  jamais  que  de  foibles  copies. 

C'eft  une  opinion  généralement  reçue  ,  que  le 
peuple  en  RuJ^e  fuccombc  fous  le  poids  de* 
taxes.  Après  mcmc  que  le  fardeau  aura  été  beau* 
coup  allégé  »  il  faudra  l'alléger  encore  ,  fî  les  arts 
ne  fc  multiplient  pas  ,  fi  l'agriculture  en  particu* 
lier  ne  prend  pas  des  acctoiifemens  remarquables* 

On  feroit  des  efforts  inutiles  pour  l'encouraçer 
dans  les  contrées  les  plus  feprentrionales.  Riea 
ne  peut  profpérer  dans  ces  climats  glacés.  Ce  fera 
toujours  avec  des  oifeaux ,  avec  des  poiifons  , 
avec  des  bêtes  fauves ,  que  fc  nourriront  ,  que 
s'habilleront ,  que  paieront  leur  tribut  les  habitons 
difperfés  de  loin  en  loin  j  dans  ce  climat  dur  8c 
fauvage. 

A  mefure  qu'on  s'éloigne  du  nord  ,  ta  nature 
devient  moins  avare  en  hommes  &  en  produdions. 
Dans  la  plupart  des  provinces  ,  il  ne  manque  au 
laboureur  que  des  outils  moins  imparfaits  ,  de 
meilleures  méthodes,  &  de  plus  grands  moyens 
d'exploitation.  Le  progrès  des  lumières  doit  faire 
cfpérer  que  ces  vices  feront  enfin  corrieés.  On 
portera  une  attention  particulière  fur  l'Ukraine  . 
l'une  des  plus  fertiles  contrées  du  monde  connu. 
La  Ru^e  en  tire  la  plupart  de  fes  confommaiions  , 
la  plupart  des  objets  de  fon  commerce  j  &  elle 
n'en  obtient  pas  la  vingtième  partie  de  ce  qu'oit 
pourroit  lui  demander. 

On  réufftra  d'autant  plus  facilement  i  exciter 
les  travaux  champêtres  ,  que  les  RuïTes  n'aiment 
pas  le  féjour  des  villes  .  qu'ils  onr  fous  la  main 
le  fer ,  ce  grand  &  incitimable  mobile  de  l'agri- 
culture. La  nature  l'a  prodigué  à  la  plupart  des 
contrées  de  l'empire ,  &  l'a  donné  à  la  Sibérie 
auffi  parfait  qu'à  la  Suède  même.  A  l'extradtion 
du  fer,  on  ajoutera  celle  de  ces  précieux  métaux 
qui  ont  enflammé  la  cupidité  de  toutes  les  nations 
8c  de  tous  les  fiècles.  Les  mines  d'argent,  près 
d'Argun  ,  font  connues  très -anciennement  (  8c 
l'on  a  découveit  depuis  peu  des  mines  d'argent 
&  d'or  dans  le  pays  des  Baskiis.  Il  cl)  des  peuples 
auxquels  il  conviendroit  de  condamner  à  l'oubli 
ces  fources  de  richeffe.  11  n'en  cil  pas  ainfi  de  la 
Rufte  ^  où  toutes  les  provinces  intérieures  font 
dans  un  tel  état  de  pauvreté  ,  qu'on  y  connoît  1 
peine  ces  iignes  de  convention  qui  reprcfentent 
toutes  chofes  dans  le  commerce. 

SECTION     III. 

Remarques  fur  Us  dîverfcs  provinces  Je  i'empirt 
Hullie  ,  0  fur  ieurs  produQions, 

Une  partie  de  l'empire  de  Rujfe  efl  iituce  en 
£uzope  j  &  l'autre  en  Aû«.  La  partie  Européenne 
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U  grande  &  la  petite  Rujffe  ,  avec  Va 
bhnchc  ,  dont  les  fouverains  de  U  îiujffie 
!ï7pfi5  le  titre  jufqn'en  lyn  ,  Bc  les  provinces 
t  U  Pologne  que  Catherine  11  a  obtenues  lors  du 
iruge.  Il  faut  ajouter  à  la  partie  Européenne 
n  proTÎnccs  conquifcs  fur  les  Suédois  ,  &  qui 
i»rmoient  avant  lesdcrniets  changemens  Icsgou- 
emcmcns  de  .St.-Pctersbourg  ,  de  Wibourg  ,  de 
evel  &  de  Riga.  Toute  la  partie  fcptentrionale 
TAfie.Cqui  (orme  au  delà  du  tiers  de  cette 
jtîe  du  monde ,  )  reconnoït  la  domination  Ruffe , 
^oic  avant  la  nouvelle  divifion  établie  par  l'im- 
^ratiicc  actuelle  ,  dilhibucc  en  quatre  gouver- 
icmcni  :  celui  de  Cafan  .  celui  d'Alhacan,  celui 
pOrcnbourg  &  celui  de  bibéric. 

La  partie  de  l'empire  RulTc,  qui  cft  fituéc  en 
fie  ,  renferme  une  portion  confidérable  de  la 
andc  Tartatis  ,  ou  la  Tarcaric  afijtique.  Le  mot 
;  Taiar  ou  Tartar ,  fignifie  proprement  le  maître 
lu  pays  :  de-li  vient  que  ce  nom  n'eil  propre  à 
wcunc  nation  tartare  en  particulier  î  encore  moins 
cfl-il  te  nom  d'un  fleuve ,  comme  on  le  croyoit 
autrefois,  tl  paroit  sûr  nue  les  Tartares  &  tes  Turcs 
ont  U  même  origine  :  leur  langue  Se  leur  phyfio- 
lK>mfc  le  dcmontrcDi  afici-  Le  nom  de  Tanarie 
l'appariient  proprement  ou'i  une  panie  du  vatle 
pays  qui  le  porte*  On  le  donne  improprement  au 
rcUc.  C'eft  auffî  fort  mal- à-propos  qu  on  nomme 
tout  ce  pays  la  Mungalic  i  car  il  ^t  encore  dou- 
teux que  les  peuples  qui  habitent  plus  au  fcpten- 
trion  que  vers  le  levant  aient  jamais  tait  partie  de  ces 
Taitares  ou  Mungalcs.  Les  Jakuthiens  &  les  peu- 
plades plus  reculées  ont  un  gcnrede  vie  très-différent 
des  vrais  Tartares.  Les  Sibiriakes  &  les  Oftiakes 
nefont  comptés  parmi  les  Tartares,  que  parce  que 
ceux-ci ,  ou  pour  mieux  dite  ,  les  Mungales  ont 
envahi  leur  pays ,  &  l'ont  rempli  de  colonies  }  ou 
bien  parce  qu'ils  ont  autrefois  appartenus  au  grand 
empire  de  Tartaric  établi  par  Zingis-Can.  Cetre 
remarque  convient  particulièrement  à  la  Tarcaric 
Huflc. 

M.  Bufchîng  parle  en  détail  des  différentes 
nations  qui  compofent  la  partie  afiacique  de  l'ern- 
ptre  de  iLji*, 

L'einpirc  de  Rujfle  que  Pierre  I  avoit  partage 
ra  rKurva(l<:s  gouvernemens  paroit  ^  aujourd'hui 
C9  contenir  quaiante-deux  i  chacun  de  ces  gou- 
nmcmens  ne  contient  guère  que  de  trois  à  quatre 
cent  mille  âmes.  Un  officier  nommé  nameJlniik 
•b  gouverneur ,  cft  prépcfé  fur  un  gouvernement 
ou  fur  pluHcurs ,  &  il  a  fous  lui  un  vice  gouver- 
neur j  un  confeil ,  &  une  cour  de  juftice  civile  Se 
cnminelle  dont  la  cour  nomme  quelques  membres , 
Ôf  les  autres  font  élus  par  la  noblcfie.  Par  cette 
inftituiion  Catherine  a  mis  à  quelques  égards  des 
bornes  a  fon  autorité  abfoluc ,  en  diminuant  le 
pouvoir  des  tribunaux  qui  ne  dépendoienc  que 
iz  U  couioone  j  &  en  le  transférant  à  la  noblefle  ^ 
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Bc  en  donnant  i  cet  ordre  plufieurs  privilèges  ré^ 
larifs  à  l'adminiftration  de  la  jullrce*  De  même  en 
établiffanc  dans  chaque  gouvernement  des  tribu- 
naux fupcrieurs  qui  prononcent  définitivement  , 
elle  a  prévenu  les  fréquens  appels  qui  intervcT 
noient  aux  collèges  impériaux  de  Pércnbourg  A£ 
de  Mofco\r  ,  ainfi  que  les  déperifes  &  les  délais 
confidérables  qui  en  étoient  la  fuite-  Bn  formant 
pour  les  finances  ,  la  police  ,  8l*c.  des  déparre- 
mens  diflinAs  des  cours  de  judicc  »  qui  s'cnibnr- 
raflfiient  autrefois  les  uns  les  autres  en  s'affcm- 
blant  dans  le  même  lieu  ,  elle  a  facilité  l'expédi- 
tion des  affaires  &  celle  de  l'adminiflration  de 
la  jutlice. 

Les  premières  orovinces  érigées  en  gouverne» 
mens ,  en  vertu  de  h  nouvelle  intlitution  »  font 
Twer  Se  Smolcnsko  en  janvier  1776.  Ceux  qui 
ont  été  établis  enfuite  ,  avant  Se  pendant  moi» 
féjour  en  Rufic  ,  dit  M-  Coxe  ,  font  les  fuivans. 
Novogorod&Kalugaen  décembre  I77f».  Plcscof, 
Yarosiaf  &  Tula  en  décembre  177-.  Polotïk  Hc 
Mohilef  en  mai  1778.  Refan  ,' Volodiinir,  Kof- 
truma  &  Orel  en  décembre  1778.  ' 

Suivant  les  dernières  relations  de  Pètersbourg  , 
les  gouvernemens  font  difpofés  dans  l'ordre  fui- 
van  t. 

1.  MofcoNT.  1.  Pétcrsbourg  j.  Wibourg, 
.  Tvcr.  y.  Novogorod.  6.  Plcscof.  7.  Smolenskô. 
.  Mohilef.    9.  Polotsk.  10.  Oiel.    11.  Kursk. 

11.  K.^ikof.  I  j- Voroneïz.  14.  Tambof.  1  $.  lîcfan. 

if>.  Tula.  ty.Kaluga.  18.  Yarosiaf»  10    Voloada. 

io.  Volodimir.  21.  Koftroma.   21.  Nishnei-No- 

vogorod.  23.  Viacka.  24.  Permia.  25.  Tobolsk. 

lû.  Kolyvan.  27.  Irkutsk.  2S.  Ufa.  29.  Simbirsk. 

ïo.  Cafan.  )i.  Penza.  j2.  Saratof.  3^  Ailracan. 

Î4.  Afof.  u.  Nouvelle  Ru^t.  46.  Petite  Rajffîe, 

37.  Kiof.  jS.  Tchernichef  «9.  Livonie  ou  Riga. 

40.  Erthonie  on  Revcl.  41.  Novogorod- Sevctskoi. 

42.  Orenbourg. 

La  Finlande  ruflîennc  qui  appartenoit  ci-devant 
aux  Suédois  fut  cédée  i  la  RuJ/îe  ,  en  partie  pat 
la  paix  de  Nyftadt  en  1711  ,  en  partie  par  le 
traité  d'Abo  en  174Î.  Cette  province  jouît  encore 
de  la  plupart  de  fes  anciens  privilèges*  Elle  pro- 
duit de  bons  pâturages ,  du  feigle,  de  l'avoine, 
de  Torgc  j  mais  en  trop  petite  quantité  pour  les 
befoins  de  fes  habîtans.  Wibourg  3  confcrvé  fes 
cours  de  juflice  civile  &  criminelle.  Lorfqu'elle 
prononce  cependant  des  fentenccs  de  mort  ,  la  loi 
de  Rujfie  doit  être  fuivic  par  ptétcrcnce  à  celle  du 
code  fuédois  ,  &  dans  ces  cas  ou  fubilitue  à  la 
peine  capitale  le  knout  oa  la  tranfpo nation  cD 
Sibérie. 

La  fertilité  &  les  produûions  varient  beaucoup^ 
félon  les  divetfes  provinces  de  l'empire  àtRupt, 
Au-deld  du  foixantième  degré,  vers  le  pôle  ,  le 
bledmûiic  en  peud'cndioiis^  dedans  les  conucc^ 
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Icï  plus  fcptentrîonales  on  ne  voit  ni  atbws  ,  ni 
Ugumei ,  mais  des  brnuiruMcs.  des  baies  de  ronces, 
une  grande  quantité  d'animaux  fauvages,  de  gibier 
iîj  de  ponVon.  CcpenJant  on  cultive  i  Archangel 
pluficurs  fortes  de  (Vuiis  avec  (accès  :  on  y  trouve 
auOi  des  bêtes  à  cornes  d'une  bonne  efpcce.  Dans 
ic»  conticcs  /ituécs  veis  le  centre  de  l'empire  , 
l'air  eli  doux  &  rempéré  ,  &  on  y  trouve  divctfcs 
fortes  de  fruits  bc  de  légumes  ,  des  mouches  à 
miel  ,  des  bêtes  i  cornes  &  d'autres  animaux 
privés  ,  des  leircs  labourables  &  des  prairies  i  des 
forces  abondantes  en  gibier ,  des  fleuves  navigj 
bles  &  remplis  des  meilleurs  potlîons.  Dans  la 
partie  la  plus  méridionale  l'air  cfl  trcs-clnud  ;  &c 
quoiqu'on  y  rencontre  beaucoup  de  terres  Jiides  ^ 
fl  en  cft  d'autres  qui  offrent  des  herbes  2c  des 
fleurs  i  les  provinces  d'Athacan  S:  l'Ukraine  font 
fistcilcs  j  &  elles  produifcnt  du  tabac  &  du  vin. 

En  tout ,  la  RuJJJe  abonde  en  bled  ,  S:  elle  pour- 
rotcen  avoir  davantage.  Une  quantité  coniidcrable 
ert  convertie  en  eau  de- vie-  Les  chofcs  ncccinircs 
A  la  vie  y  font  à  bon  marché  i  la  viande ,  fur-tout  j 
cft  à  un  bas  prix. 

Nous  ferons  plus  bas  une  région  pariiculidtre  fur 
Ses  miucs. 

SECTION    IV. 

ï)e  /é  population  ,  dei  dîvtrfn  claifcs  d'habttans  & 
dtt  divers  Qfdres  de  ckevaUrie  de  U  Huflîe. 

L'empire  de  Rufte  ,  malgré  fa  vafte  étendue, 
ne  renferme  pas  cinq  cent  villes ,  même  en  y  com- 
prenant tes  ftaniti  ,  ou  petites  villes  habitées 
par  les  Cofaques  qui  habitent  les  bords  du  Don 
ou  Tanais  {  encore  ces  villes  ,  à  l'exception  de 
quelques-unes  feulement  »  ne  font-elles  que  de 
bois,  &  fl  mal  bâties,  qu'un  Allemand  les  prcn- 
droit  pour  de  gros  vtllai;es  :  les  rues  font  couvertes 
de  poutres  &  de  planches  «  &  il  n'y  eo  a  que  très- 
peu  de  pavées. 

Il  contient  une  multitude  de  nations  diverfes. 
On  y  ditlingue  Icc  Htiffes,  les  Cofaques,  (oui 
font  su(ft  d'origine  Runè.)  les  Saniojedcs,  les 
^orduans  ,  les  Tchetemis  .  les  TschuwackhSj 
les  Wotiaks ,  les  Wogals ,  les  Permiaks  ,  les  Sir- 
iani€ns>  les  (  )(liaks  ,  les  Barabinziens  ^  les  Tum- 
gullcns,  les  Calmoukes,  les  Uurattes  ,  les  Jaku- 
ttens ,  les  Jukagiricns  ,  Korjaki  ,  les  Kamts- 
chadaliens  ,  les  Tartarct ,  les  Ftniandois  ,  les 
EAhoniens  ,  les  Lcttoniens  ,  les  Arménien*  ,  les 
Indiens ,  les  AUctnands ,  &  d'autres  Européens  en 
petit  nombre. 

Mais  quel  eft  le  nombre  total  des  habitans  de 
U  Ru^e?  Nous  allons  répondre  ï  cette  queflion 
par  des  détails  oui  montrent  bien  l'inexaâiiude 
^  U  difficulté  ae  ces  fortes  de  calculs  j  6c  ^ui 
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doivent  infpîrer  .lu  Icfteur  de  l'indulgence  pour  Je« 
états  de  cette  efpéce  que  no«s  avons  eu  occafion 
de  pubticf  dans  le  cours  de  notre  ouvrage. 

Si  l'on  fe  rappelle  les  calculs  qui  ont  été  publiés 
dcrnicrcmenr  en  Anglcteric,  fur  le  nombre  des 
habitans  de  ce  royaume ,  fie  la  diffcrtncc  éton- 
nante qui  fc  trouve  cntie  les  rcfu  tats  du  doÛeur 
iVicc  d'un  côté  ,  &  ceux  de  MM.  Walcs  & 
Howlct  de  l'autre  ,  dans  un  pays  où  l'on  peut 
croire  que  les  regiltres  des  morts  &  des  naiiranccs 
font  tenus  foigneufement ,  &  où  rien  ne  s'oppofa 
aux  recherches  qu'on  peut  dciîtcr  de  faire  fur  cet 
objet ,  nous  ne  ferons  pas  futpris  de  trouver  une 
plus  grande  incertitude  encore  dans  rtllimaiion 
du  nombre  des  hibitans  d'un  empire  aufli  immenfe 
que  la  Hu^e ,  compofe  de  diverfes  nations ,  9c  od 
divers  ()blhclcs  s'oppofent  aux  recherches  qu'on 
voudiûit  faire  pour  fc  procurer  des  informations 
exjûes.  On  ne  doit  donc  pas  tiouver  extraordi- 
naire fl  quelques  auteurs  ont  cftimé  la  population 
de  la  Ru^t£  de  vingt-  huit  à  trente  millions  d'amcs^ 
âc  d'auties  feulement  de  quatorze  millions. 

M.  Coxe  die  que  par  le  derMter 
dénombrement  fait  en  1 764 ,  les  hom- 
mes payant  la  capitation  fe  montoienc 
au  nombre  de  fepc  millions  trois  cens 
foixanre-trois  mille  trois  cens  quaran- 
te-huit i  en  d^blant  ce  nombre  pour 
les  femmes  ,  nous  aurons  pour  les 
hjbiians  des  provinces  foumifes  i  cet  -^— 

impôt t^,7l6fyt 

Dans  les  nouveaux  gouvernemens  de 
Mohilef  &  Poloiik,  dcrnièremenc 
démembres  de  la  Pologne  ^  &  qui 
contiennent  fept  cens  trente  mille 
habitans  payant  ta  capitation  «  ou  a 
par  le  même  calcul M^o^COQ. 

Dans  rUkraine  ,  qui  contient  neuf 
cens  cinquante  mille  deux  cens 
vingt-huit  hommes  ,  il  y  a    .     .     .    1,910.4;! 

Le  gouvernement  de  Révcl ....  1  ^é.oott 
Celui  de  Riga  ou  la  Livonic.  .  .  .  447,}<o 
Celui  de  Wibourg >>7i998 

«  Dans  ce  calcul  on  ne  comprend  ni  la  nobleflè* 
ni  le  clergé  ,  ni  l'armée  ,  ni  la  marine  impériale  , 
ni  les  Cofaques  de  la  Sibérie,  ni  les  tribus  errantes 
de  Calmouks ,  ni  les  Lapons ,  ni  les  Samoyedes  , 
ni  les  habitans  des  provinces  cédées  à  la  R:ij!e  paf 
les  Turcs ,  ni  d'autres  qui  font  exemptes  de  ta 
capitation.  Toutes  ces  perfonncs  enfcmble  for- 
ment bien  cêttaincmeni  le  nooibte  de  «juatre  mil- 
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lions  ,  enforte  que  fiiivant  ce  calcu! ,  h  popula- 
tion totjlc  de  rempire  fe  monte  i  vingt-deux  mil- 
lions huit  cent  trente-huit  mille  cinq  cent  dix.  » 

V  Je  ne  puis  difTimuIer  ici  une  objedlion  <]u*on 
a  faite  contre  le  cilcul.  On  prétend  que  qnoique 
p«  le  dernier  dénombrement  fiit  en  1764  ,  le 
nombre  des  tctcs  foumifes  i  la  capitulation  fût 
de  fept  millions  trois  cent  foixanre-trois  mille  trois 
cent  quar.inte-huit  ^  il  a  confîdcrablement  diminué 
depuis  cette  époque  pat  les  guerres  contre  les 
Turcs  &  le?  Polonois,  par  la  rébellion  de  Pugats- 
chef  &  par  la  pcftc  j  qui  a  fait  de  grands  ravages 
i  Mofcov  Se  dans  les  provinces  du  midi  de 
feinpîrc.  L'auteur  de  l'enai  fur  le  commerce  de 
Rsjpi  croit  pouvoir  en  conclure  que  la  popula- 
tion de  la  Rii^e  ne  païTe  pas  quatorze  millions. 
Il  cil  difficile  de  répondre  a  une  objection  fondée 
fur  <lcs  faits  énonces  d'une  manière  audî  générale, 
&  dam  laquelle  on  tient  bien  compte  des  pertes 
que  la  Raffie  ^  fouffcncs,  &  nullement  de  lac- 
qui(îtion  qu'elle  a  faite  de  nouveaux  fujets.  t 

Un  journal  politique  imprimé  en  Allemagne 
porte  la  population  actuelle  de  la  Ruffîe  à  vingt- 
cinq  millions  fept  cent  mille  amcs  \  fans  que  le 
clergé ,  la  noblcfle  ,  les  Cofaqucs  ,  les  troupes  de 
U  Sibérie  roicoc  compris  dans  ce  dénombremeur. 

Un  autre  journal  donne  im  tableau,  qu'il  die 
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imprime  par  ordre  de  U  cour  de  Pétersbonrg  , 
&  qui  porte  le  nombre  des  négocians  &  bour- 
geois à  trois  cent  quarante  quatre  mille  quatrevingt- 
onie ,  celui  des  voituriers  à  trcme-fept  mille  fejpt 
cent  onze  ,  celui  des  payfans  à  onze  millions  ux 
cent  quatorze  mille  onze.  Le  nombre  des  femmes 
dans  ces  trots  clafles  ell  probablement  le  même. 
Il  ajoute  qu'on  pwit  par  confcqucnt  admettre  une 
population  de  vingt-trois  millions  deux  centvingt- 
nuic  mille  vingt  deux.  Dans  ce  dénombrement  on 
ne  comprend  f>3S.  1*'.  Les  cinq  grands  gouveme- 
mens ,  qui  ne  fourniflcnt  pas  de  chevaux,  i".  Lci 
troupes  de  terre  &  la  marine,  leurs  femmes  & 
leurs  erfans.  ^''.  La  noblcfle.  4".  Le  clergé  5°.  Les 
employés  civils.  &  leurs  familles.  6^.  Les  gens  de 
lettres  &  leurs  familles.  7**.  Les  peuples  des  envi- 
rons du  Kamtschatka  qui  fe  font  fournis  nouvelle- 
ment au  fcepue  de  la  Rujftt.  8^.  Les  habitansdcs 
iflcs  Aleutes  ,  Andréanors ,  Kuriles ,  &c.  fiiuées 
entre  l'Afie  &r  l'Amérique.  En  ajoutant  toutes  ce$ 
claCTes  aux  précédentes  ,  la  population  générale 
de  l'empire  de  Rujfte ,  monteia  au  moins  a  vingt- 
fept  millions  d'âmes. 

Le  porte-feuille  hiflorique  oui  s'imprime  ï  Berlin , 
a  publié  il  y  a  peu  de  tcms  l'état  de  ta  dernière  rc- 
vinon  des  contribuables ,  d'après  lequel  il  trouve 
aufC  en  Rufte  une  population  de  vingt- fept  millions 
d'amcs.  Voici  est  état. 


tfraa,  polit,  diplomatique,  Tom,  ÎT* 
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OMBRES 


I  Moskov.    .    '     i.    .    . 

X  Petenbourg 

j  Wibourg 

4  Tvcr 

j  Novogord 

6  Pleskoxr 

7  Smolensk 

o  MohiloNT 

9  Polozk 

10  Orell 

11  Kursk 

Il  Charko\r. 

1)  Woroncfch 

14  TamboNT 

1;  Riafin 

t6  Tula 

17  Katuga 

18  Jarofu\(^. 

19  Wologa 

Xo  Wladimir. 

Il  Koflroma 

11  Nifchgorod 

zj  Wiauk 

14  UBmsk 

21   Simbîrsk 

16  Kafan 

27  Pcnfa 

28  Saratov 

29  Kiow • 

?o  Tfchcrnigow    .... 
)i  No^rogorod-ScM^crs  Koî 

31  Riga 

5Î  Revel 

H  Archangel.  ..... 

}S  Olooei 

Total 


21472 
11251 

2on7 

iiî  S7 
7S7S 

MJ47 
10578 

lOQlt 

9768 

79^8 

3560 

9612 

10184 

17296 

15,88 

IJ18J 

9007 

11018 


J75I 


J44091 


2841 

1769 


2281 


Î77U 


404JIJ 
l6j02â 

86485 
42JJ69 

26454^ 
17871» 

41x618 

^15167 

»98jy4 
4470^4 
454864 

374887 

421787 

4ii'4î 
408634 
$68295 

M797f> 
1 7703 S 
422IS7 
386667 

3y34îS 

40Î517 
176680 

5^3484 
366049 
î  15926 
277846 
392S31 
360514 

258866 

97101 

162531 

9J55I 


1 1232209 


Le  nombre  des  hommes  contribuables  s*y  trou- 
voit  de  onze  millions  fix  cent  quatorze  mille  onze. 
En  y  ajoutant  autant  de  femmes  ,  la  population 
feule  dans  les  trois  clafTes  donne  vingt-trois  mil- 
lions deux  cent  vingt-huit  mille  vingt-deux  amcs 
£n  y  ajouunt  de  plus  celle  qui  fe  trouve  dans  les 
gouvcrnemcns  de  Koliwan^dcToboIsk.de  Pcrmsk 
iôc  du  CaucafCj  les  troupes  de  terre  &  de  mer, 
leurs  femmes  &  enfans ,  tes  nobles ,  te  clergé ,  les 
employés  à  la  cour  &  aux  tribunaux  ,  &  leurs 
familles  ,  les  favans  &  leurs  familles  .  les  co- 
lons s  les  habiuns  des  illcs  ,  Scc.la  population  de 


l'empire  ,  dît  l'auteur  .  peut  ctre  évaluée  avec 
sûreté  à  vingt-fept  millions  d'ames. 

Le  doileur  Bufching ,  après  avoir  évalué  cette 
population  i  vingt  quatre  millions  d'ames,  dans 
i'exrrait  de  fa  grande  géographie  &  dans  fon  ou- 
vrage ,  intitulé  :  Préparation  à  /'ttuàe  géograpki- 
qut ,  bc.  imprimé  en  17S4,  a  donné  depuis  des 
détails  qui  la  portent  à  trente  millions. 

Voici  ces  détails  que  M.  Bufching  a  tiré  de  la 
nouvelle  géographie  de  l'empire  de  RuJJie  ,  pu- 
bliée à  Pécccsbourg  très^Kccinmcnc  par  M.  Plsch- 


i 


^ 
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•Î£V  ,  qu'on  dit  ivoîr  étc  r^dig^  fur  les  tables  du 
Renier  recenfcment ,  préfente  le  dénombrement 
(uivaot  de  chaque  gouvernement ,  favoir  : 

1. Gouvernement  d'Archangel 170,500 

I.  d'Olonex 10^,100 

|,  d'Etvibourg 186,500 

4«  -  de  Pétcrsbourg  .  .  .  .  367,100 

j.  de  Revel 101,300 

C  de  Riga f07>ïfO 

de  Pofozk.  ••....  <  10,600 

de  MohiloNT. 661, yoo 

f,  de  Smolen&lco S(;i,{oo 

10»  de  Pleskovr 578,100 

tu  de  Novrogotod.  .  .  .  577,500 

II.  de  Tvcr 903,600 

ij,  de  /aroflo\r 740,900 

14,  de  Wolonda c^â^ioo 

15.  de  KaOroma 815,400 

1^  de  Wladimir 87t,ojo 

17.  de  Mofcou 883,400 

iS.  de  Kaluga 784,500 

19.  de  Tula 876,100 

K)L  de  Refan&k 869,400 

11.  de  Tambovr 887,000 

U.  dOrel t68,300 

1).  de  Kur&k 9^0,000 

14.  de  Woronefch 809,600 

>5.  de  CharkoNT 781,800 

%f,  de  Nowogorod  -  Se- 

verk 741,000 

17.  de  Cxemicou 74>,t50 

il.  de  Kio\r 795,800 

19.  de  Katerinoslav.  .  .  .  744,550 

jo.  de  Tauridc 100,000 

]i.  du  Caucafe 48,150 

Mu  iHUri  ijudtrt  milU  familles  ,  &  douie  mille  deux 
(€fU  daquAnieCaùnotukeJ  Kibites. 


34- 

f 

39- 
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de  SaratoNT 614,000 

de  Pcnfa «40,700 

deNiTchneinovgorod.  816,100 

de  Woetka 817,100 

de  Kafan 763,300 

«7,  de  Simbirsk 731.000 

A.  àVh 3n.î98 

de  Perms 798,950 

de  Tobolsk 714,790 

4t.  deKoIiwan 170,000 

41.  d'Irkuzk J75»iîo 

4}.  Les  Cbfaqnes  du  Don zoo,cco 

Total t6,£i8>i48 

Selon  M.  Plschniew  ,  ïa  noblcfle,  le  cictgé, 
\a  troupes  de  terre  &  de  mer ,  ies  perfonnes  em- 
(>toyée$  aux  divers  départemens  &  tribunaux  ,  les 
ncmbres  des  académies  ,  univerfitcs ,  fcminaires 
8e  nuifons  d'éducations  ,  les  troupes  irrégulières, 
les  peuplades  vagabondes  ,  les  étrangers  Se  les  co> 


\u  rede,  la  population  augmente  dansplufieurs 
vinces  de  Tempire  depuis  que  la  paix  7  eft  fo- 


Ions  de  diverfes  nations  ,  ne  font  pornc  compris 
dans  ce  dénombrement.  En  les  y  ajoutant ,  la  po- 
pulation actuelle  de  la  Ruff^t  monteroit  au  moins  à 
trente  millions  d'ames. 

Nous  obferverons  feulement  que  dans  tous  ces 
calculs  fur  la  population ,  les  auteurs  ne  s'accordent 
pas  même  fur  le  nombre  des  gouvcrnemens  ,  8c 
qu'ainfi  toutes  leurs  évaluations  portent  fur  des 
bafcs  incertaines  ;  qu'il  doit  en  réfulter  des  erreurs 
groHiérea  \  que  les  uns  veulent  flatter  l'impératrice; 
que  les  autres  font  leurs  calculs  avec  une  négli- 
gence méprifable  i  que  les  calculs  fut  la  popula- 
tion de  Rujfie  font  d'une  difficulté  extrême  ,  &; 
qu'enfin  des  réfuUats  qui  offrent  fcire  miUions  d'ha- 
bitans  de  différence  ,  ne  doivent  infpircr  que  du 
dédain. 

Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions  préfenrer 
d'autres  calculs  trcs-différens  fu:  le  même  objet. 

Le  même  M-  Busching  a  ellimé  ailleurs  la  po*> 
pulaiion  de  la  Ru0e  à  vingt  millions  d'habitans  • 
Susmilch  ï  vingt-quatre.  M.  l'Eveque  la  porte  à 
dix-ncufmillions  cinquante  mille  i  mais  ÎI  efl  évi- 
dent qu'il  fe  trompe  auand  il  fuppofe  que  les  ha* 
bitans  de  l'Ukraine  ,  de  la  Sibérie  &  les  CofaqueS 
ne  font  que  trois  cent  mille  âmes. 

Al 

provinces ^ r-  -  ^ r-    /  -      - 

lidemcnt  établie  ,  que  la  sûreté  &  le  bon  ordre  y 
font  les  fruits  d'une  légiflation  plus  Oable, qu'on 
a  établi  des  médecins  &  des  chirurgiens  dans  les 
nouveaux  gouvcrnemens  ,  &  que  l'impératrice  a 
accordé  de  nouveaux  privilèges  aux  marchands  , 
aux  bourgeois,  &  aux  payfans  de  la  couronne. 

On  peut  citer  des  preuves  inconteftables  de 
l'accroilTement  de  la  population  dans  plufteurs 
provinces. 

Suivant  une  lifte  publiée  en  1781  ,  par  autorité, 
dans  le  journal  de  Pécersbourg ,  le  nombre  des 
naiffances  dans  le  gouvernement  de  T\rer  étoit  , 
en  fSo  ,  de  vingt  mille  neuf  cent  foixante  un  ^ 
celui  des  morts  de  fept  mille  neuf  cent  vingt  huit^ 
ce  nombre  n'étoit  en  1776  que  de  quatorze  mille 
huit  cent  quarante -quatre  naiflanccs  ,  &  de  fix 
mille  fept  cent  quatre-  vingt -un  morts.  Ainfi  ta 
différence  étoit  de  fix  nulle  cent  dix-fept  naif- 
fan  ces. 

Les  habitans  de  U  Rujfîe  font  divifés  en  quatre 
claflcs. 

I*.  Celle  de  la  grande  &■  petite  nobleïTc.  i**.  Le 
clergé,  j*'.  Les  bourgeois  &  autres  perfonnes  li- 
bres. 4*.  Les  payfans.  Dans  les  trois  premières 
claffes  font  prefque  tous  les  fujets  libres  de  l'em- 
pire ,  &  dans  la  dernière  tous  les  ferfs  ou  efclaves. 

1**.  Dans  le  premier  ordre  font  compris  les 
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çramls  &  Ii  nobîeiTe ,  feules  pcrfonnes  (i)  ù  qui , 
Iclon  le  véritable  cl'pric  du  dcfpoufmc  leoiîl  , 
appanicnnc  le  droit  de  pofTédcr  des  tcnei-  Mai* 
au  lieu  de  pouvoir ,  comme  du  icms  de  cet  an- 
cien régime ,  s'armer  &  fe  mettre  à  h  tctc  de 
leurs  vafTjux  ,  on  ne  leur  demande  que  de  fcrvir 
dans  l'armée  ,  &  ils  (ont  obligés  de  lui  fournir 
des  recrues  proportionnellement  à  l'ctcnduc  de 
Jcurs  poflcrt'ions. 

M-  Cote  dit  :  *  en  RuJiie  ,  comme  dwis  tons 
les  gouvcrncmcns  orientaux  ,  il  n'y  a  prcrque 
d'autre  diftmâion  de  rang  entre  les  nobles  que 
celle  qui  dérive  des  emplois  &  des  grades  que  leur 
confère  le  fouverain.  Les  fils  aines  des  pcrfonnes 
élevées  aux  premières  dicnités  n'ont  aucune  pré- 
rogative attaclu-e  â  leur  naiflancc  ,  comme  celles 
des  piîrs  d'Angleterre,  des  grands  d'Efpagne , 
des  pairs  de  France.  La  grandeur  d'une  famille  qui 
réunit  des  richcffes  immenfes  aux  plus  éminentes 
dignités,  eft  comme  anéantie  à  la  mort  de  fon  chef, 
pirce  que  les  biens  font  également  partagés  entre 
Ks  fils ,  &  parce  que  les  titres  qui  font  hcrédi- 
larre*  ,  fans  la  faveur  du  maître  ,  ne  contribuent 
pas  beaucoup  à  rendre  grands  ceux  qui  les  portent. 
Qu'ils  fuient  pi inces, comtes  ou  barons,  c'eft  une 
dtftinction  qui  n'a  pas  une  grande  valeur  fans 
l'appui  ^e  quelque  emploi  civil  ou  militaire.  •» 
A4ais  cela  n'ell  plus  vrai  depuis  le  nouveau  rè- 
glement de  l'impératrice  que  nous  donnerons  cout- 
à-l'heurc. 

Avant  Pierre  -  le  -  grand  le  feul  titre  héréditaire 
etoit  celui  de  ititt  ,  qu'on  iraduifoit  par  celui  de 
prince-  Celui  de  boyar  ,  qui  fîgnific  confciller 
privé  ,  ne  fe  tranfmettoit  pis  des  pères  aux  fils. 
Ceux  qui  prenoîcnt  le  titre  de  knts  defcendoient, 
ou  préiendoient  defccndre .  de  quelques  branches 
colljtéroies  de  l.i  famille  régnante ,  ou  de  quelques 
princes  Lithuaniens  qui  s'etoicnt  établis  en  Rujpe 
au  quaioriicmc  &  quinzième  ficelés  ,  ou  de  Ici 
giieurs  tartjrcs  qui  devinrent  fujcts  de  l'empire 
fous  Ivan  ValTiIievitch  II,  &  fes  fuccefTcurs  im- 
médiats .  ou  de  qucloucs  familles  polonoifes  S: 
étrangères  qui  fe  font  établies  en  Rujfir.  Avec  le 
tems ,  le  nombre  de  ces  princes  s'eft  tellement 
accru  ,  que  fuivant  le  lord  Whitworth  ,  il  y  en 
avoir  trois  cent  qui  fervoient  comme  fimples  fol- 
dats  dans  le  feul  régiment  de  dragons  de  Men- 
xicof. 

Quoique  Pierre-Ie-grand  ,  i  l'exemple  des  au- 
tres cours  de  l'Earopc  ,  ait  introduit  les  titres  de 
comtes  &  de  barons  >  &  que  Cts  fucceifeurs  l'aient 
imiié  à  cet  égard  ,  aucun  de  ces  titres  ni  celui  de 
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piince  n'a  paru  une  dillinAion  affcz  brillante  ,  & 
les  favoris  des  fouverains  de  RiJjjit  ont  fouvent 
defirc  d'être  créés  princes  de  l'empire  germanique, 
comme  Mcnzicof  le  fut,  fur  la  demande  de  Pierre 
I ,  &  les  princes  Orlof  6c  Potemkin  fous  le  pré- 
fcnt  règne. 

Les  nobles  ont  dans  leurs  terres  une  autorité 
prcfquc  illimitée  ,  &:  difpofent  de  leurs  fcrfs  fani 
aucune  tcrtri^ion  ,  comme  on  le  veir.i  bientôt. 

Selon  le  nouveau  règlement  de  Catherine  fur 
la  noblelTe  :  Aucuo  noble  ne  fera  privé  de 
fa  nobiefTc  que  par  un  jugement  légal  ,  &  ne 
pourra  ène  ;ugc  que  par  Tes  pairs.  Le  jugement 
d'un  procès  criminel  intenté  contre  un  noble  ne 
pourra  être  exécuté  que  lorfqu'il  aura  été  revu 
par  le  Sénat ,  &  confirme  par  S.  M  I.  Il  fera 
permis  à  la  noblcflc  de  prendre  du  fervice  che» 
les  puiflances  de  l'Europe  alliées  de  la  Rujpe  ^ 
&  en  général  de  voy-iger  dans  les  pays  étrangers, 
mais  à  condition  de  revenir  dans  la  patrie  auflttât 
après  le  rappel  formel.  L'hciitage  d'un  noble 
condamné  pour  crime  ne  fera  point  confifqué  ; 
mais  il  pafTcra  à  fes  héritiers  légitimes.  La  no- 
blctfe  aura  le  droit  de  poiTcder  des  maifons  dans 
les  villes  ,  &  d'y  établir  des  nunufafturcs  ;  nui» 
d^ns  ce  cjs  elle  fera  foumife  aux  loix  des  villes 
qujnt  à  ces  polTeflions.  La  noblclfe  pourra  faire 
vendre  ,  conformément  aux  réglcntens .  les  inar- 
chandifes  qu'elle  fera  fabriquer  dans  fes  terres. 
Elle  jouira  de  la  pleine  propriété  de  fes  terres^ 
non -feulement  de  ce  que  la  furface  produira, 
mais  auffi  des  produétions  minérales  &  du  droit 
de  pèche  &  autres  droits  fur  les  étangs  &  sj- 
vières  qui  s'y  trouveront.  Chaque  noble  fer» 
exempt ,  pour  fon  individu  ,  des  impolitions  pcr- 
fonnetles.  La  noblcffe  aura  le  droit  de  tenir  des 
aflcnblces  dans  les  gouvernemens  refpcilifs,  &s 
de  délibérer  fur  les  intétcts  communs  ;  nuis  les 
délibérations  &*  le»  repréfeut.itïons  qui  auront  été 
arrêtées  feront  remifes  au  gouverneur  général ,  Se 
il  fera  interdit  à  ta  nnblelfe  de  faire  des  arrêtes 
contraires  auxloix.  Chaque  affemblée  dans  chaque 
gouvetncment  aura  des  archives  &  un  fceau  parti* 
culierj  elle  pourra  aufli  fe  donner  un  fecrétairc, 
&  établir  une  Èaiflc  particulière  pour  fes  inté- 
rêts. On  ne  pourra  jamais  arrêter  quelqu'un  tic 
la  noblcHe  lorfqu'elfe  tient  fes  aflcmblées.  On 
tiendra  dans  chaque  gouvernement  un  pio.ocole 
des  familles  nobles  qui  y  font  ctablèts  ;  on  y 
portera  .  d'après  l'ordre  alphabétique  ,  le  norn 
des  familles ,  les  mariages  ,  les  naifiances  ,  les 
rangs  «  les  emplois-  La  première  partie  de  ce  pto« 


f  t)  M.  le  Clerc  itit  ^tif  Cjilxiine  tl ,  eo  confirTnint  tct  immunitéi  de  U  noblcffe ,  j  otdoané  :  n  Qae  le  droit  d'AcUcut 
B  on  de  TcDiite  dtt  terret  ,  ferou  propre  aux  feul)  uobUi.  n 

CeU  regtfie  ti  Au/fîr  proprement  dit:  ^  eu  CD  Uluaiac ,  Ac  dau  lu  proviacvi  de  la  Suéde  (  Jlngtlc  fxccpiéc  ]  Ici  ttnt* 
fcuTCot  it{«  pollcdtea  pat  de«  rofuuen» 
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- j!e  fera  deftin^e  à  renresîirtrcment  (^cs  fjniille*^ 
__i  piouvcconc  une  noblclfe  de  cent  ans,  &  "^ç 
celle  que  nous  ou  nos  fiiccefl'ciiis  au  trAne  ,  ainh 
eue   d'autres   monarques  aurotu   gratifiées   d'un 
iliplome  <!c  noblcift:  ;  1j  fcconJe  Tcrvira  à  l'cn- 
legiilremcnt  de  la   noblelTe  militaire.  T  ous   les 
ciCH  de  l'aimée  .  qui  ne  font  pas  nobles  de 
'rtancc  ,  deviendront  nobles   par  le  fervice  i 
leur    fera    délivre  des  patentes    de  noblclfe  , 
l'ils  traiifmctiro;-.t  à  leur  polK-rité  légitime.  La 
jift^e  renfermera  la  noblcfle  des  hui:  premiers 
mgs  ;  c*eft-i  dire  ,  tous  les  employés  nationaux 
,j  étrangers  ,  qui  ont  un  brevet  ou  rang  dans 
les  huit  prcmièïes  claffes  de  l'Etati  ces  employés 
&:  leurs   cnfans  léîïiiimes  j  quoiqu'ils  ne  foicnt 
p3î  nobles  de  naiflance  ,  joijiront  de  toutes  les 
pjcrogativcs  de  l'ancienne  noblcfle  La  quatricme 
contiendra  toutes  les  familles  étrangcies.  La  cin- 
<;uième  .   les  familles  titrées   ou   brevetées  \   8c 
enfin   la   iïxfcmc    partie  ,   les  anciennes  familles 
nobles   qui  pourront  prouver  plus  de  cent  ans 
4e  noblcflTe  ,  &  dont  l'origine  fc  perd  dans  l'obT- 
cuiué  des  ficelés  ||réccdens.  les  (amiMes  prouve- 
ront leur  nobleflc  par  des  titres  originaux  ou  des 
copies  dignes  de  foi;  le  maréchal  du  gouvcrnc- 
ment ,  &  les  députés  Ac  la  noblcffc  feront  char- 
ges d'examiner  les  preuves  ,  qui  doivent  confiftet 
Àn\\  les  pièces  fuivantcs  :  favoir ,  lettres  de  no- 
^BblcfTe  accordées  par  nous,  ou  nos  prédcceffeurs  > 
^Bdu  d'autres  têtes  couronnées  ;  armoiries  données 
H^r  les  fouvcrains  }  brevet  pour  un  emploi  qui 
V  donne  rang  de  nobleffe  \  pièces  qui  atteticnt  que 
"  les  aicux  de  celui  qui  fait  preuve  ont  été  décorés 
d'un  ordre  équcllrc  de  Huf/îe-y  lettres  de  concef- 
4on  de  terres  i  çoncelTmns  de  fiifs  i  lettres  ,  ordres 
bu  infituctions  qui  attellent  que  les  aïeux  de  celui 
lai  ûit  preuve  ont  été  employés  dans  les  affaires 
réut,  comme  ambafl'idcurs.  mmifties.  Sic  pièces 
!ui  prouvent  des  fervice»  nobles  ou  despoffeflions 
terres.  Les  oHiciers  fupérieuis ,  qui  ne  font 
B-~  nobles  de  naifTincc,  autant  la  noblelfe  pour 
ceux  de  lents  cnfans  qui  font  nés  lorfqu'ils  avoitnt 
le  grade  d'offiticr;  fi  leurs  enfans  font  venus  au 
monde  antétieurement  àcette  époque,  ta  nobletle 
îc  fera  accordée  qu'à  un  des  fils  que  le  père  aura 
choifi.  Les  cnfans  des  employés  civils  avec  rang 
d'officier   fupcricur  ,  ne  Icronc   pas    nnblcs ,  la 
r  olclTe  de  leur  pèie  ne  devant  être  que  per- 
Imrclle.  Cependant  lorfquc  l'aieuI  ,  le  père  & 
le  fils  auront  eu  des  emplois  qui  donnent  la  no- 
^feieflc  pecfonnellc  ,  leurs  héritiers  poutiont  dc- 
^^^der  h  noblefTe  héiédiiaiie.  Donné  le  2y  avril 

^P  L.  S.  Catherine. 

On  pourroit  critiquer  ce  règlement  de  plufieurs 
aoni^res;  mais  comme  il  don  rapprocher  l'au- 
tome  abfolue  de  l'impératrice  de  Rujftc  de  la 
nofiarchie ,  cecic  confidération  doit  arrêter  les 


ccnfcutt. 
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Le  fécond  ordre  de  l'Etat  cft  le  cierge.  Le  pa- 
triarche étoit  autrefois  le  chef  du  clergé.  Pierre 
le  fupprima  en  1719  ,  mais  au  lieu  de  fc  dé- 
clarer formellement  chef  de  féglifc  en  fa  place, 
il  remit  prudemment  la  principale  diredlion  des 
affjircs  eccléfulUques  ï  une  commifiîon  qu'il 
nomma  le  fjcré  fynodt ,  &  qu'il  mit  réellement 
dans  f^  dépendance  ,  en  faifant  prêter  fermcnc 
à  chacun  de  fcsmembies  de  le  reconnoi;re  com- 
me juge  fuprcme.  Le  fynodc  a  l'empereur  pour 
préfidenc ,  &  il  eft  compofé  de  plus  d'un  vice- 
prcfuîent ,  qui  eft  ordinairement  l'archevêque  mc- 
trupolirain  ,  Se  d'un  certain  nombre  de  confeillers 
iz  d' JL-lfcurs.  Nous  reviendrons  dans  la  fcâiou 
fuivantc  fur  le  régime  cccléfiaftique. 

Le  clergé  eft  compofé  de  réguliers  &:  de  fe- 
culiers  \  les  premiers  font  les  moines ,  les  féconds 
les  prêtres  ou  curés  de  paroiffes. 

i''  La  plus  grande  partie  des  rJchcfTesde  régliTe 
eft  concentrée  dans  les  monallèresdont  les  revenu» 
annuels  fe  montoient  autrefois  à  aoCjCCo  livres 
ftetlings.  Comme  les  autres  pofl'effcurs  de  fiefs, 
les  moines  cxcr^oicnt  un  pouvoir  abfolu  fur  leurs 
payfans.  On  verra  dans  la  feélion  fuivante  quelles 
difpoCtions  l'impératrice  régnante  a  fait  fur  ces 
biens  cccléfiailiques.  Plufieurs  monallères  ont  été 
fupprimés  ,  &  le  nombre  des  moines  confidéra- 
blement  réduit  dansceux  qui  furent  confervcs.  On 
a  défendu  d'en  recevoir  au  delà  d'un  certain  nom- 
bre ,  &  on  a  fixé  Làgc  oïl  l'on  peut  prononcer  fe» 
vœux. 

La  troificmc  claflc  des  fujcts  rufles  ,  eft  la  clafîe 
inceriiiédiaire  entre  la  nobleffe  &  les  payfans,  que 
J'impcrairice  définit  de  la  manière  fuivantc  dans 
le  aVI  chapitre  des  inftru^kions  pour  le  nouveau 

code. 

«  Cette  clalTe  d'hommes  digne  que  nous  tx% 
»  fi)nonsmention,&  dont  l'Eut  peut  fe  promettre 
"  de  grands  avantages ,  qUand  elle  aura  leçu  une 
w  forme  ftable ,  &  qui  ait  pour  but  l'encouragement 
V  des  bonnes  macuis  â:  l'amour  du  travail  3  c'efl 
»  l'étal  mitoyen. 

*  Cet  état  compofé  d'hommes  libres  ,  n'appar- 
»  tient  ni  à  la  clafle  des  nobles,  ni  à  celle  des 
»  payfans.  On  doit  ranger  dans  cette  claffe  tous 
«  ceux  qui,  fans  être  ni  gentilshommes  ni  payfans, 
tf  s'occupent  des  arts  ,  des  fciences  ,  de  la  navi- 
»  galion,  du  commerce  ou  exercent  des  métiers. 

M  On  doit  y  placer  encore  tous  ceux  qui,  n^s 
»  de  parens  roturiers  ,  fortiront  dc^  écoles  fc  mai- 
o  fons  d'éducation  relfgieufes  ou  autres  fondées 
»»  par  nous  ,  ou  par  nos  prédécefleurs. 

n  De  même  les  enfans  des  officrcrs  Sf  écrivain» 
»  de  chancellerie.  Mais  comme  ce  liets-état  cil 
M  fufccptible  de  différens  degrés  de  prérogatives, 
»  donc  nous  ne  voulous  pas  ciaiEcr  en  détail  ^  nous 
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^^ip.^.  ces  pcrronncs  ont  la  permiflion  de  sVta- 
Mù  danj  quelque  partie  de  rcmpire  que  ce  fuit, 
«Tf  eTtcrtct  le  commerce  ou  des  prot'e0ion$  ,  de 
fe  fûrc  înfcrirc  parmi  tes  bourgeois  des  villes 
libres  ^  &  fï  elles  ont  un  capital  ruAifanc ,  elles 
font  admifcs  dans  l'ordre  des  marchands.  Par  tous 
ces  rc^Iemcns ,  le  nombre  des  pcrfonncs  libres 
s'accroîtra  peu  i-p«u,  &  avec  le  temps  il  formera 
on  ordre  confîdtfrable  ,  fur-tout  quand  il  acquerra 
le  droit  de  poHi^dcr  des  terres. 

Le  quatrième  ordre  des  fujets  comprend  les 
payrans. 

Le»  payfans  RufTes  font  totis  ferfs  ou  efclavcs, 
«ccpré  ceux  de  Finlande,  de  Carélic,  d'Ukraine 
te  quelques  autres  (  i  )  ^  '1*  peuvent  être  divifès  en 
(uvfarude  la  couronne  «  &  payfaiis  appaitenans  à 
^particuliers. 

Les  premiers  habitent  les  domaines  de  la  cou- 
ronne, 8c  ils  tormcni  environ  la  fixicme  partie 
do  pavfans  RufTes.  en  y  comprenant  ceux  des 
ttftcs  de  réglifc  qui   «ppatticnnent  à  pr^fent  à 
U  couronne.  Ils  relèvent  immcJiarcment  de  la 
ittrifdiftion    des    oflîciers    impériaux  ,    ou    des 
l«illrs.  Quoique  ces  petits  tyrans  puiflcnt  leur 
fiire  fouffrir  beaucoup  de  vexations ,  en  abufant 
de  leur  pouvoir ,  ils  font  cependant  beaucoup  plus 
:(lar^s  de  leur  propriété  ,  &  comme  ils  font  fous 
1)  protcâion  du  fouvcrain  »  ils  peuvent  efpërcr 
il'o^enirptus  aifément  fon  intervention ,  lorfqu'ils 
Ibnt  violemment  opprimes.   Datis  plufieurs  dif- 
triâs  ils  ont  été  affranchis  ,  Se  on  leur  a  permis 
de  fe  faire  iufcrire  dans  la  clafTe  des  marchands  ou 
boorgeois  Tousces  payt'ans  obtiendront  pcu-à-peu 
depiusgrands  privilèges,  parce  que  l'efpritd'huma- 
oiceSc  ubonne  politique  deviennent  plus  communs 
dans  ces  pays,  &  parce  que  l'impératrice  peut 
hafarJer  de   réalifer  le  généreux  fyrtcme  de  ré- 
pondre plus  de  tibcné  &  d'égalité  entre  les  fujets 
de  Ton  Tadc  empire. 

Les    payfans   qui   appartiennent    à    des  parti- 
colicrs  3  font  la  propriété  des  polfclfeurs  de  terres , 
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comme  leur  charrue  âr  leurs  troupeaux  j  &  la  va- 
leur d'une  terre  s'ellime  comme  en  I*oIognc  ,  non 
parle  nombre  d'arpcns ,  mais  par  celui  des  payfan* 
qu'elle  contient. 

Aucun  règlement  n'a  peut-ftre  plus  contribué  4 
river  les  chaînes  de  ces  malheureux  efclavcs ,  que 
deux  loix  publiées  par  Pierre-le-grand.  Par  Tune 
il  établit  que  le  feigneur  de  la  terre  répondroit 
à  la  couronne  de  la  capitation  de  Ces  ferfs  î    & 
par  l'autre  il  l'oblige  à  livrer  un  certain  nombre  de 
recrues.  Ainfi  le  feigneur  ell  devenu  extrêmement 
intcrcrte  à  ce  qu'aucun  de  fes  payfans  ne  forte 
de  fa  terre.  Cette  circonftance  a  produit  une  dif- 
férence frappante  dans  le  fort  du   payfan  Ruffe 
&  du  payfan  Polonois  ,  qui  eft  en   faveur  du 
dernier,  quoiqu'^  d'autres  égards  il  foit  plus  mifé- 
rablc.  Si  le  payfan  Polonois  cft  opprimé  ,  &  qu'il 
s'enfuyc  chez  un  autre  maître ,  ce  dernier  n'cft 
fujet  a  aucune  peine  pour  l'avoir  reçu  ;  mais  en 
RujJ$e ,  celui  qui  reçoit  le  payfan  d'un  autre,  eft 
condamné  à  une  groHe  amende.  Le  feigneur  peuc 
exiger  de  fes  payfans  la  fomme  qu'il  lui  plait, 
&  les    employer  comme  bon  lui   femble ,  fans 
qu'aucune  loi  le  gcnc  a  cet  égard  j  il  ell  le  maître 
abfolu  de  leur  temps  &  de  leur  travail  ;  il  en  em- 
ploie quelques  •  uns  à  l'agriculture ,  il  en  prend 
d'autres  pour  fes  domeftiques ,  &  peut-cire  fans 
leur  payer  de  gages.  Il  y  en  a  dont  il  exige  un  tribut 
annuel  ;  ainû  chaque  ferf  cil  taxé  atbitrairemenc 
par    fon  maître-   Quelques-uns  payent  quatre  i 
cinq  Tchellings  par  an,  d'autres  qui  font  quelque 
trafic  ou  commerce  payent  fuivant  leur  profit  réel 
ou  fuppofé.  S'ils  gagnent  par  leur  inJultric  un 
capital,  le  feigneur  peut  lefaifir  fans  qu'ils  puiffent 
avoir  aucun  recours  contre  lui ,   car  fuivant  l'an- 
cienne toi  féodale  qui  cxille  encore  ici ,  un  payfan 
ne  peut  intenter  un  procès  i  fon  feigneur;  dc-li  il 
arrive   quelquefois   que  des    payfans  qui   auront 
amaffc  une  fomme  confidérable  *  ne  peuvent  ache- 
ter leur  libcné  à  aucun  prix,  parce qu'auffi  long- 
tcms  qu'ils  reftent  fetft,  ils  peuvent  tire  impuné- 
ment votés  par  leurs  maîtres- 

A  l'égard  de  lautorité  qui  appartient  au  fei- 


fl>  Il  «A  «iJITtdle  'te  étiermiaer  le  nombre  Bc  lu  privîIégM  J«  ces  payCuit  Ubtei  :  voici  ce  in'eo  dit  M.  le  Clerc 

»  tl  jr  a  une  tU(Ic  de  fuicti  oatuiett ,  oui  ne  l'uiu  ni  oublei  ni  fttft.  On  lu  ippcUe  odnovortJL  Ce  Tout  dcf  payfans  Sbtis 
•.{DÎ  polTè-icDi  drt  tertci  en  propre  y  <]ui  fet  cutiivcni  cux-incmct  ou  Ici  fom  cultiver  par  Iti  auirei.  n 
tofrninr  parle  atniî  de  cet  nrdic  de  pcironnci.  »  Lcf  aj/tovoftjî ,  c*eli-i-dirc  ,  ceui  qui  ne  tHilUdeiu  qu'une  maifon ,  font 
»  «ac  cfpScc  de  fujeti  inienncdUitei  entre  les  noblet  &  lei  Cerh ,  ili  font  indépendant  de  la  noblefTe  ,  &  perfonue  ne  dépend 
»  ifc«K  t  toA  plufieurt  ont  acheté  peu-i-pcu  dci  pavrani  ,  en  empruntant  le  oam  de  quelque  aoble.  Soui  le  régne  d'AuiM  « 
m  om  Pftttd  Qombte  d'eutt'eux  turcQt  uaiifpoittt  Au  les  fiouuàiei  de  l'Ukuioe  ,  Se  levèrent  une  milice  Datlonale  pour 
»  Te  ^(tnxlrt-  Qudqoct-uni  dcmcorcnt  fur  lei  bot<ti  de  l'Occa  dans  le  gouveriienicDt  de  Mofcow  ,  iiiaîi  la  plus  graude  partie 

•  eCl  itjblic  daui  let  gouTcrncmcni  de  Bicl);otoil  Sl  de  Voiuticiz.  » 

M.  le  Clerc  »'\oau  :  »  U  c'ieacote  d'auifci  payfans  qui  ne  ro&tnilfent 'point  i  l'entretien  de  la  Laod-Milirc,  ou  des  troupes 

•  ^î  |:a<dca(  les  fionuctet  ^  fie  qui  payent  À  la  coutotioc  pour  redevances  annuelles  &  par  irce  deux  roubles  fie    foirante- 
»  4i%  copsci.  Vit  font  au   nombre   de  vingt-quatre   mille   neuf  tjtii   i;uii[c  vingt- onze.   Uuire  ccui-ci ,  il  y  en  a  citK|  cent 

t  HMKc-dctti  mille  ,  ncufcen^  qiiaruiic  huit ,  également  libres  ,  <)Ui  payent  une  ledcvanee  d'un  rouble  l'oiaaute-dia  «opeci, 

)  ft  ifù  fournitTent  à  l'entretien  des  troupei.  u 

-  U  d't  imt  un  aaac  endroit  :  »  Lc«  payCans  qui  babitenc  aux  ctiTirons  de  t'Archimgcl  ont  dei  tcrrci  en  propre  ,  qo'lli 
peut  byporJicquer  ,  vendre  fit  l^cner.  Les  yarurchllcs  ,  ou  ceux  qui  fcni  cKargit  de  fournir  dei  cJitvatix  pour  la  poftc» 
Vcac  ^e  complus  parmi  lei  payfans  Ubtcs  ,  pulfqu^ils  font  exempts  du  ferricc  nulicaite  te  de  la  capiiaiion.  i> 


r\c5Ç*; 


«^£?^k?'S:?fe;î 


.oU.cCof.t' 


peint* 


\in 


nAc  ccW'      1769  .  ^^f"  donne  1?""     Q^xtiçc 


tctï^ 


<^^"\\-ètoiU  aû 


ï*,. 


:  2^  ^^^;;  Ê^tc  c^  \%ov^t 


ÇSESîëM'2îi#3ir-« 


-^'"  fi"û  f':î:^'^)ï:v.;s  00^::^  \  bS  V-  -  ;^v- ":;iws 


Si 


Wo' 


irt\ïnc 


iuft^f*:  L 


c^u^ao-^^- 


irtrtitn* . 


ctc 


""^^^°--"^^âfe;-^ 


A^ft^oS^";, 


^.r:-^-" 


ceo^* 


cV^cv^.V"'' 


.«c  "°j^,r^^' 


iticïvt 


en 


VTiOCC. 


cotnïoc 


-^*>^!? .  uvits 


n  M  çcn' 


tou^ 


ib\es , 


ou 


^'mS^ 


''v\et\iv^S* 


i\y 


coit^^^ 


'l^'àoW''"- 


iMi^lgii^g 


s??issËl.';°s^-'' 


eft<::cettiç;;;"^\u.\^ 


jÇftin' 


^=^^;^sw 


R"ii". 


nioi'"'" 


icfpo^'f'^^^ttl'c 


\c  S°« 


V  '  *^!tout\""*.r:,«c\v' 


:'^^^J^^^^v^^fi:^r^^ 


cinci 


U. 


a<,stnft^^?5V:moniy 


ut?' 


'^    •  te*  ^ 

Ac  t»'^^^;'^;ncien-.::r«  Ac  f*>^ 


cft  ^^  ^. 


,\o* 


v69* 


trî-- 


\e 


AnA^e  ! 


j 

OVJW 

celtt 


o«Uco' 


,tAot^ 


*.<ri„;.;;yi*»w«> 


2?ÏBS;^ 


.-M'^'?r;;9°"' 


:;;:uâi^?^:s.^'^r:^:J^ 


u  faut  M? 
^nner      .  aufc^"^ 


i 


^ 


RUS 

les  ordres  Polonots  de  l'Aigle  bUnc  &  de  Sai.ru- 
Suniflas. 

L'impcratiice  ,  pour  s'anacher  un  plus  f^nnd 
nombre  de  créatures  ,  a  crée  le  4  octobre  178^ 
le  nouvel  ordre  de  Saine  -  Volodimir ,  en  fa- 
Tcor  des  perfonncs  de  l'eut  civil.  II  eft  à- peu- 
ple lur  le  même  pied  que  celui  de  Saint  Geor- 
ges ,  à  l'égard  des  appointcmcnï  afTeâés  atix 
ditfcrentcs  clafTcs  qui  le  compofcnt.  Il  y  a  dix 
chevaliers  grand  -  croix  ,  vingt  djns  la  féconde 
tUlTc  ,  trente  dans  la  troifième  ,  Toixantc  djns  la 
quatrième ,  outre  une  cinquième  en  faveur  de  ceux 
qui  oac  feivi  trente-cinq  ans. 

SECTION     V. 

Da  régime  eccUJta^i^ue  tn  Rulfte. 

Nous  avons  déjà  dit  quelques  mo^s  du  clergé 
f  (Se  R.i^t  ,  en  parlant  des  divcrfes  clalfes  de  fu 
fcts  :  nous  allons  ajouter  ici  d'autres  remarques- 

Les  pays  conquis  fur  la  Suéde  fuivcnt  la  reli 
^ioa  LuihcHennc  ;  &  les  protcftans ,  dont  le  nom- 
!ire  cft  confidérabic  en  Rujpe ,  ont  ,  aufTi  bien  que 
catholiques  ,  la  liberté  de  confciencc ,  &  le 
bbre  exercice  de  leur  religion  :  ils  ont  des  églifes 
"  Pètcisbourg  ,  à  Cronftadt ,  à  Mofcov ,  à  Ar- 
Itangel  Se  à  Âilracan.   Les  Jéfn'tes  furent  ban- 
lis  en   1689  i  mais  on  fait  que  l'impératrice  ac- 
acIFe  a  donné  dans  fes  Etais  un  afyle  aux  relK^s 
de  cette  fnciéré  fameufe   Les  juifs  furent  bannis 
en   17 'S;  mais  la  févérité  à  leur  égard  a  dimi- 
nuée depuis  cette  époque.  Un  très-grand  nom- 
tre  de  fujcts  Rufles  étoient  mahomcrans ,  avant 
uc  la  Crimée   fut  au  pouvoir  de  l'impératrice  : 
!:rte    acquilïiion  en  a  augmenté  le  nombe  .  & 
n  trouve  beaucoup  de  payens  d^ns  fcs  Eracs. 
e  dcBt  de  convertir  les  payens  &  les  mahomé- 
uns    3  engage  le  fynode  i  établir  un  collège  de 
miiGon  i  &  lesnouvclles  publiques  parlent  fouvent 
i^«Jc  plaficurs  milliers  de  lujcts  convertis  à  la  reli- 
l^taoïi  chrétienne.  Si  l'on  ajoute  foi  à  ce  que  dit 
jl^bmeliii  dans  (on  voyage  de  Sibérie ,  part,  t  ,  fol 
^7  «  $H*  Hf  •  &-*Ci  ces  convergions  ne  fe  font 
^-ï  r  f'irk^  violence  ,  &  les  nouveaux  convertis  ont 
^K:  mauvaife  idée  d'une  croyance  que  la 

|^*1cu.c  iuicc  leur  a  fait  adopter. 

Piert»»'»-  déclara  le  ^i  Janvier  1714,  <^.  que 
tous  les  foldats  congédiés  &  hors  d'état  de  tra- 
vailler j  ainh  que  les  autres  pauvres  ,  fcroicnt 
ëtftrtbaés  dam  tes  couvens  >  éc  que  pour  cela 
Ion  Y  bàtirnit  des  hôpitaux-  Des  moi.ics  font 
tHargct  de  foigoer  les  plus  infirmes  ,  &:  il  y  en 
a  <^  font  obligés  de  travailler  ^:  de  cultiver  la 

ifc  ,  pour  fe  procurer  eux-mç^nes  la  fubfilbnce. 
_es  rcUgieufes  ,  de  leur  côté  ^'  fort  obligées  en 
l^mic  de  foigncr  les  pauvres  de  leur  fexc  ,  tic 
Œ^oit.  poli$,  &  dipiomniqut.    Tom.  //^. 
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partie   d'clerer  des  orphelins.  Ces  deux  difpo» 
HtioDs  font  fages. 

Suivant  un  état  dreffé  en  1716  ,  par  ordre  du 
gouvernement,  les  archevêques ,  évèques  bc  cou- 
vents avoient  huit  cents  trente-neuf  mille  cinq 
cents  quarante  lîx  payfans  ,  donc  ils  perccvoicnt 
le  revenu.  L'impératrice  Elifabeth  donna  le  1 1 
oÛobrc  1757  un  édît  concernant  les  revenus  des 
évcqucs  &  des  couvens  ï4'ierrc  III.  le  coilimu  , 
&  par  une  déclaration  du  17  févticr  ,  Ôf  du  pre- 
mier avril  l'.^i  ,  il  ftatua  :  que  dorénavant  wus 
les  biens  du  fynode  ^  des  évèques,  des  couvens 
Se  des  églifcs  ferolent  adminillrés  fous  l'infpcc- 
tion  du  fémt  par  un  collège  économique,  érigé 
pour  cet  effet  à  Mofcow  ;  &  que  les  payfar.s 
qui  en  dépcndoient  paycroient .  outre  une  cjpi- 
tJiion  de  foixante-dix  copcckes  ,  un  rouble  par 
an  au  lieu  des  fommes  qu'ils  acquittoient  à 
leurs  anciens  propriétaires  »  auxquels  ce  piiiice 
diii^na  une  fommc  fixr  par  an.  Catherine  U  ,  en 
révoquant  cette  déclaration  le  13  août  1762  » 
remit  le  clergé  en  polTcdion  de  fcs  biens  ;  mais 
elle  annonça  eu  même  tems  rétablifTemcnr  d'une 
commiflion  particulière  ,  pour  mettre  l'état  ccdé- 
fiiliiquc  fur  un  pied  fixe  &  invariable,  confor-  • 
mémcnt  aux  vues  de  Pierre  I  ,  &  aux  loix  de 
Icglife.  Ce  règlement  parut  en  i7<»4-  L'impé- 
ratrice ordonna  que  chacun  des  neuf  cents  dix 
mille  huit  cents  foixante  lîx  payfans  qui  dépcn- 
doient des  évèques  ,  des  cloiucs  &  des  églifes , 
paycroient  annuellement  un  demi  rouble  i  que 
ce  revenu  feroit  adminiftré  par  un  collège  éco- 
nomique ,  établi  à  Mofcovr ,  &  que  les  évè- 
ques ,  les  cloîtres  &  les  églifes  en  recevroieiit 
une  certaine  fomme  par  année  i  que  le  furplus 
feroit  employé  à  l'entretien  des  invalides ,  des 
hûpictux  .  des  iii^imccies ,  des  veuves  ^  des 
orphelins. 

Tous  les  dignitaires  de  l'églife  font  tirés  de 
l'ordre  des  moines.  Ce  font  les  archevêques  &  les 
évèques ,  les  archimandrites  ou  abbés,  &  les  igou- 
mens  ou  prieurs.  *  L'ordre  épifcopal  en  ÙuJJie 
»  ti\  diftingué  par  les  divers  titres  de  métropr.- 
»  liiain  ,  d  archevêque  &  d'évcque.  Les  titres  de 
»  métropolitain  &  d'archevêque  ne  font  pas  atta- 
«  chés  au  Cègc  qu'ils  occupent.  Ce  font  à  préfcnt 
»  des  diilindions  purement  perfonnelles  que  le 
»  fouverain  accorde.  &  qui  ne  donoent  aucun 
«  nouveau  pouvoir ,  &  à  ytc'mt  même  une  ptef- 
»»  féance  à  ceux  qui  les  obtiennent  ►-.  Voilà  du 
moins  ce  qîi'en  dit  le  Joueur  Kingdansfon  traité 
de  l'églife  grecque.  Il  y  a  trente-trois  archevêchés 
ou  cvèchts.  i"^.  Novogorod.  i**.  MofcoM'.  ?^.  Pé- 
tcrsboutg.  4'>.  Cafan.  f*.  AUracan.  6".  Toborsk. 
7V.  Holtof.  8*'.  PIcskof.  9**.  Kratirx,  lo-^.  Rczan. 
11".  Tver.  II*'.  Slavcnsk  »:  Kerfon.  i^* 
Moliilet".  I4^  Smolcnîko-  1  r.  Nishnci  -  Novo- 
gorod. 16*.  Bielgorod.  17**.  Sufdal-  iS''.  Vologda. 
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19".  Columna.  10'.  Viatskj.  it".  Archingcl.  ii'. 
Uniug.  1?^.  Voronctz.  X4*.  Irkutsk.  15*"-  Pe- 
rcilif.  16".  Corttomj.  17'-  Volodimir.  18**.  Tam- 
bof.  Zij»'.  Oloncti.  ïoV  Sictik.  }(^  Kiof.  J^^ 
fchcrnichcf.  jj"-  Parcaslat". 

La  Rt/^€  contient  aviiounl'liui ,  dit  M.  Cote, 
cent  ciiiqii:tntc  ncitfcouvens  d'homme»  gouvernes 
pjr  cinqitiiite-huiï  archimandriccs  ilif  quatre  vingt- 
«iix  neuf  ïgotimcns ,  Pc  foix-inte-rcpt  couvens  de 
feninies  ,  diiigt'*  pjt  des  abeffes.  On  y  compte 
deux  mille  fîx  cents  loix.mte  &  dix-(Vpt  moines  , 
Se  rniHc  deux  cents  quatre- vingt -dix -neuf  rcli- 
^ictifcs.  Les  autres  prêïrcs  ou  pcifonncs  ecdc- 
ItiUiqii-s  3ppartcn.int  aux  couvens  &  aux  caihc- 
dialcs  font  au  nombre  de  quinze  cent  trcnte- 
fcpt.  (i). 

Leï  prêtres  qui  doivent  être  les  membres  les 
plus  utiles  de  la  focicté,  font  ordinairement  en 
Jiitjjte  la  plus  m^prifable  partie  du  peuple.  Il  ell 
Ttji  i  la  lettre  que  la  plupart  ne  favent  pas  lire 
dans  leur  propre  Imgwe  i'évangilc  qu'ils  font  char- 
gés de  prccbrf.  Ils  rtfcitent  l'office  de  mémoire  ; 
c'ert  à  dire,  un  chapitre  du  nouveau  leftamenr , 
ou  un  morcera»  d'homélie  qu'ils  repèrent  tous  Icj 
vend:edis  &  les  diminches.  lit  il  n'cft  pas  éton- 
nant qu'il  y  en  ait  de  fi  ignorant ,  quand  on  confi- 
dcre  le  peu  de  bcncfice  qu'ils  tirent  de  leurs 
foncions.  Outre  ce  qui  leur  cil  aflTigtiè  pour  leurs 
furpîis  i  c'cll  âdirc  ,  quatre  livres  UerliiiR  dans 
les  plus  petits  bénéfices  &  vingt  dans  les  meilleurs  , 
ils  jouirtent  d'une  maifnn  de  bois  qui  ne  vaut 
guércs  mieux  que  celle  de  leurs  plus  chtuts  pa- 
roirticns  ,  &:  d'un  peu  de  icrram  qu'ils  cultivent 
ordinairement  eux-mêmes.  1  a  plus  grande  dignité 
3  laquelle  ils  puilfcni  parvenir  auifi  long-tcms 
qu'ils  font  m.irics,  cft  celle  de  piemier  prêtre  d'une 
cathédrale ,  dont  le  revenu  ne  palFe  guères  vingt 
livres  llerling  par  an.  Si  c'cU  de  l'ordre  des  prêtres 
tx  des  curés  que  les  conuoilfanccs  Sr  les  bonnes 
moeurs  doivent  forrir  ik*  fe  répandre  dans  le  peu- 
ple ,  quel  doit  cire  rét.it  de  ce  peuple  qui  n.\ 
que  de  pareils  chefs  pour  le  guider  &  pour  l'c- 
cbirer  ? 

L'impératrice  n'a  peut-être  rien  fait  de  plus 
efficace  pour  civilifer  fcs  fujets  ,  que  de  fonder 
di%xrs  féininaires  pour  l'cducaiion  de»  enfans  des 
prêtres.  HUe  a  dans  le  mfme  but  encourage  pat 
toute  forte  de  moyens  cet  ordre  à  s'inilruiic 
LJe  à  fonir  de  l'ignorance  dans  laquelle  il  étoii 
plonge- 


S  E  C  T  I  O  N    VI. 

D<M  manufaSurts  Ù  du  commtrct  de  ta  RufClU 

L'indtiiliie  de  ta  Rufa  fe  bornoît  autrefois  m 
labourage  des  terres  ,  à  rcntrcfien  du  bétail  ,  à  U 
chafTc  ,  à  la  pêche  ,  8f  i  la  préparation  du  roufft, 
C  autrement  cuir  de /i«^^,  )  pour  laquelle  ils  pos- 
sèdent un  ancien  fecret  :  ils  ignoroient  tout  c€ 
qui  s'jppelloit  métier.  Mais  depuis  que  PiïTie 
premier  a  attiré  dans  fcs  Etats  beaucoup  d'ouvrieis 
tk  d'aniftcs  étrangers  ,  on  voit  que  les  RuflTcs  ont 
de  h  capacité  pour  les  arrs  ft!  les  mûiers.  Lej 
manufactures  en  général  y  fon:  encore  dans  un 
étJt  médiocre.  Celles  pour  la  préparation  des  cuirs 
fonr  les  meilleures-  On  trouve  des  manufactutes 
de  foicrie  à  l'ctersboutg ,  Mofcow ,  Jaroflov»  , 
ADracan  ,  Jambourg.  ( 'n  O.biique  aufli  en  Rujiû 
des  draps  &  autres  étoffes  de  laine  ;  mais  ,  outre 
que  ces  draps  font  d'une  qualité  bien  inférieure^ 
les  in.mufaCtures  n'en  fournilfent  pa^  aflc?.  pouf 
les  hcfoins  de  l'empire.  Vnc  des  meilleures  ctt 
lublic  à  Jambourg- 

II  faut  fur  tout  remarquer  la  minufaâure  de 
t-ipilTeiie  de  St.-Pctcrsbourg  ,  oti  l'on  fabrique  de 
bulles  pièces  de  hautC'lifle.  En  irCa.il  y  avoic 
en  Rufte  vingt-fix  manufarturcs  de  foieiics  »  ex- 
ploitées parenviron  deux  mille  deux  cents  ouvrier!  • 
6c  parmi  Iciquelles  fix  ou  fept  fouruifToient  tou- 
tes clpcces  d'étoffes  de  foie.  Les  foies  vien* 
nent  de  b  Chine,  de  ia  Tcrfe  &  de  l'halte; 
lc!t  dernières  font  les  plus  chêrei.v.On  les  tetllC 
alfez  bien-  Dans  les  manufadtures  de  laine  osl 
travaille  des  laines  de  Turquie  ,  de  RuJ}u  &:  de 
rbkratne.  On  n'y  fabrique  guères  que  des  draps 
groffiers  pour  l'ufage  des  domeftiques  &  de  l'ar- 
mée. Le  commifTariJtde  guerre  en  acheté  annuel- 
lement ,  en  vertu  d'un  traité  fait  avec  quelques 
manufadèuriers  huit  cents  mille archines»  à  foiicafkte 
coi>eckes  l'archme.  Une  archine  de  doublure  coince 
qujtoize  &  dcmi'Copeckes.  Les  manufactures  de 
toiles  font  les  plus  floriffanccs  i  elles  fouruiireni 
une  grande  quantité  de  toiles  ,  tant  pour  la  con- 
fommation  intérieure  que  pour  l'exportaiton  : 
mais  on  ne  fait  que  des  toiles  groHicrcs  ,  &;  l'on 
n'a  pas  encore  appris  à  filer  fin  ,  ni  le  lin  ,  ni  le 
chanvre  ,  il  l'exception  de  la  manufacture  de  Ja- 
rofioMk'  ,  où  l'on  liûe  Se  blani hii  de  belles  toiles 
fines  >  on  a  aulfi  fait  à  Mofcou  »  en  1761  «  une 
épreuve  de  toiles  fines  qui  a  trcs-biefc;-rcunî.  Il 
ny  avoit,  en  175a*  que  deux  fabriques  de  fil 


lO  Soivanc  tint  IHI*  Impiimée  àua  le  |ounul  de  Pkenbour|  m  i77<«  Il  y  a  en  Bml^e  quatre  ccnu  foixantc  coiivens  &  riagi 
mille  cio<i  cciui  trenic  dn%{  ^(^'-iTci.  Sujvain  Buchinf; ,  U  Rufj.t  contkiil  <]U4tic  icnu  lotiantc  le  ûii-ocntcouTcat  d'iioiutnc^. 
fie  ruiijm*  de  titi'Ucuf  df  f-mtii(»  ,  faut  compter  plulU'Ht  (ctiti  clotiici  qui  iU-[)ciiilcnt  An  gran^Ii.  Le  ni.mbrc  it^tal  àt% 
mouiei  peut  montci  i  fcpt  mille  rtoii  centi  ,  fie  celui  Act  icli|;ieurci  i  ciii>i  mille  tioii  centt.  Pcut-?ne  Ici  chofct  <ic>iesil- 
•llei  atofi  auitcfoU  avant  qu'oit  eui  fupptimi  plulîeurt  couvent-  On  adapte  ici  rcAlmaiieo  de  M.  It  ClCfe  »  ^ni 'T**^ 
appHod  lu'ilja  ûenf  de  t'irspétatticc  <Uc<BiéaK.  y^t\  l'iiUi.  de  KukUe.  pag.  i.*i. 
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é'cT  &r  H'irçtfnt,  dont  «ne  cft  i  Pccersbourg  ;  on 
y  travjil!e  iflci  bien  I'jr?:cnt ,  m>is  on  n'yréullît 
pu  encore  pour  les  ouvTJgcs  en  vermeil 

Iniicpcnilamment  de  ce*  fjbn<î»e' ,  il  exifte  aufli 
C!iiîir7''Jc*vetïcries&de5mjnuù)!:tjresdc(ïli':cs, 
des  tié\r\etics  de  fucrc  ,  des  falincs  ,  de»  fabriques 
de  Civon  ,  Roudion  ,  &-c.  ^k  enfin  des  fabriques 
pouc  toutes  le»  d'pcces  de  rattaux. 

!l  réi'uîte  que  les  \iulTc\  ne  fauroîcnt ,  J  prcfcnt , 
Ce  pjfTer  des  mmufjfttircs  &  des  nurchindifcs 
tînngèîc^  Il  crt  *T3i  qnc  les  ouvrjpc^  f  lits  par  Ic5 
oatnert  Kuff.-s  ne  coûtent  que  1 1  moitié ,  S:  qnel- 
Quefois  feulement  le  ti.-rs  des  ouvri-'jCs  que  les  oit- 

ETïien  tt-aiccrs  fïMirnifTcnt  5  Péiersbotitg  5f  h  V.oC- 
eoVï  nijîsli  quilrt^  dc^  otivrigei  itrjnç»eTscil  !u- 
p^teutc    1-1  CfïiilîrtiftÎAn  des  vjilTcjux  eft  portée 
a  ui>  grjïid  point  de  pcrfcclion. 
Le»  mirchindifcs  d'exportation  pour  Ii  iî./^^ 
font  :  anis .   cire  ,  bout^ies  ,    voilure  ,  cheveux, 
oins,  fer,   kiv'.ir,  colle  de  pnifion,  cuir ,  hn  ^ 
riunvre  ,  éroupcs  de  lu»  ?c  de  chnnvre  .   huile* 
de    iin  ,    fivon  t    cuivre  ,    ^dd'Jon    ,    duvet  , 
lif ^  chjndclle  >  falpctre  ,  t.ibac  de  l'Ukraine, 
>ic  de  Chine,  fuies  de  cochon ,  cuiis  appelles 
^ron^s  ,  planches ,  coriics  ik   os  ,  pelleteries   de 
lof ,  de  zibelines  ,  î.c  peaux  Je  renard ,  d'ours 
CViC  ,  de  loup,  nattes,  toiles  >  &  celles  qu'on 
>ttc  font  ;  Pjiertcs  ,   drAps  ,  perfes ,  indien 
,  dentelles  ,  quincaillerie  ,  éiain ,  plomb  ,  j-or- 
cUine  ,  fjicnce  ,    potciie  ,  vins,  eauxde-vic  , 
Ur^n;^  ,  c^iretie  ,  papier  ,  cartes  i  jouer  ,  livtes, 
inutiles  Si  épingles  ,  outils  pour  ouvriers  ,  inJlru- 
fiens  dcmufique  ^i^*  dechiruigicncicr,  from.iges, 
■bac  ,  citron*  ,  orançes  &  d'autres  l'ruîts  ,  verre , 
|Uces  ,  m,uchandircs  de  bois  ,  rerruTerie  ,  cuir 
l'AnsIecctre,  bicrtc  angloife  &;  autres. 

On  compte  dans  la  partie  Européenne  de  cet 

Lmptrc  dix  fcpt  ports  ;  fivoîr  ,  Ko4.i  en  Lapunie  , 

■^heffon,  Jenitalc,  Caffi  Sr  Bufihcrjri  fur  la  mer 

lotrc.  Archancel  &  Onc^kncIUlieprés  de  la  mer 

Manchr.Croiiftidt.  Pétcisbouir» ,  Hcvel,  Narva  , 

VVflïourg  ,  Ftedcricsham  &"  Hapûl ,  dans  le  golfe 

[de  1  ir.hndc,  oui  fait  pirtic  de  l-'  Daliiquc  ,  Kigi, 

Ifr^'A  S:  Arensboiârg  fur  la  lî.îUique.  Mais  les 

'es  affaires  de  commerce  fc  font  à  Péters- 

_       à  Higi. 

Le  commerce  de  h  Rn^e  eft  divifé  en  com- 
[  mercc  de  tertc  &  en  commerce  maritime ,  ou  bien 
en  commerce  intérieur  &:  commerce  extérieur. 
Le  cofD.Tiere  de  .Sibéne  ell  de  la  première  ctafle. 
Dan?  toutes  les  grandes  vrilcs  de  Sibérie  on  trouve 
de  riches  maichands  Kuflcs  ,  &  dui^  quelques- 
i»ats  dcï  Bukiriens ,  qui  y  ont  fixé  leur  domicile, 
èi  qui  iinciicnt  tous  leî  ans  des  ma'chandifes  à 
Moi'coV^  &  ea  conJuifcnt  en  btl>éric  d'autr.'s  , 
foit  da  pj/s  4    foit   ciian^èces.    Souvent    aulû 
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de«  marchands  de  Mofco-T  Sf  d'autres  villes 
de  Ruftc ,  vont  en  bibéiie  faire  un  commerce 
d'échange  .  ou  bien  fe  foumîflfent  des  mnrchan- 
difcs  de  Sibérie  pour  de  l'argent ,  Rr  traitent  en 
même  tems  avec  'es  Chinois  ,  les  Mongjlieris  ,  les 
Calmoukes  fV  les  Ciik^iens.  L'avantage  de  ce 
négoce  eft  d'autant  plus  conn*lér."'b!c  ,  que  tous 
les  vivres  font  à  très  bas  prix  en  Sibérie  ,  &  que 
les  marchandtfcs  peuvent  ctic  tr.itifportécs  fur  les 
gran,d$  fleuves.  Les  frais  de  iranfpori  font  peu  dî 
chofe  Sous  ladénommatînn  de  marchandiles  de 
Sibérie,  on  comprend  non  feulement  celles  que  ce 
pays  produit ,  mûis  encore  tou'e<;  celles  qui  vien- 
nent de  la  Chine ,  que  les  Chinois  S:  les  Montra- 
liens  apportent  vers  la  fionticre  de  la  Ru'Jie  ,  on 
que  les  Canvanncs  RulTcs  vont  chercher  i  la 
Chine  ,  &  enfin  celles  que  les  Calmuukcs  tt  les 
Bukaiicns  fouiniffcnt  en  pafljnc  par  la  SiScrie. 
Aiiîfi  au  commerce  de  Siîîcric  appartient  a**,  le 
commerce  de  Sibérie  :  on  y  conduit  principale- 
ment du  louifi ,  des  draps  gris  communs  de  lù$t , 
des  toiles  gc  beaucoup  d'autres  marchandifct 
ruflVs ,  Fcrfanes  ,  allemandes  ,  hollandoifcs  ,  an- 
gtoifc%  ,  françoifes  &  d'autres  cimtréc»  de  l'Hii- 
rope  }  on  en  rapporte  des  petleteiies  ,  du  cjfto- 
reum  ,  des  bourfes  de  mofcus  de  Sibérie  .  des  os 
de  mamout,  des  dents  de  Walios  &  du  fer. 
t-^.  Nous  pailcrons  plus  bas  du  commerce  de  la 
Chine. 

Du  commerce  des  j4ag!ois  en  RufTie.  Des  ma^cha/t-, 
dtfci  qu'ils  y  portent  &  qu'ils  en  exportent^ 

I  e  commerce  de  la  Kajfie  avec  les  pays  du  nord 
fe  fit  d'abord  en  entier  par  les  \'i!lcs  anféatiques  , 
qui  avoicnt  déjà  établi  des  faflorcties  en  117Û  à 
Novocoiod  &  à  l'Ufcof  Flics  en  jouirent  pen- 
dant long  tem^.  La  découverte  fortuite  du  port 
d'Archadi^el  en  (((f  le  leur  ôta  en  grande  par- 
tie ,  fc  le  fit  pafler  aux  Anglois-  Cette  année-li 
iroi<  viilfeaux  ,  aux  ordres  du  chevalier  Hugues 
VViUoiighb)'  ,  furent  envoyés  pour  leconnoître 
les  mers  du  nord.  I^cux  de  ces  vain*eaux  s'élc- 
vèrettt  iufqu'au  foixantc- douzième  dcf^fé  fur  la 
cote  du  Spirzberg  ,  &  leurs  équipages  périrent 
de  froid  dans  la  Laponie. 

Chanceler  qui  commamloit  le  troificme ,  décou- 
vrit le  pays  votlîn  de  la  mer  blanche  ,  fc  débar- 
qua à  rem'.vouchuic  de  la  Uwina  pr^s  du  port 
d'Archingcl  Ivan  il,  informé  de  Ton  ariivée^ 
le  Ht  venir  à  Mofcow  ,  le  reçnt  avec  beaucoup 
d'cmprclfcniint  &  de  marques  d'affection  ,  aufii^ 
bien  que  la  lettre  qu'on  lui  préfcnia  de  la  part 
d'EHnnard  VI ,  £t  permit  aux  Anglois  d'ouvrir 
un  commerce  avec  fcs  fujcts.  Chsnccler  étant  de 
retour ,  la  rcfne  Marie  établit  une  ^ompagtûai 
pour  f,ure  ce  co.nmcrcc  ,  &:  tn  i  f  Jf  il  rctourn» 
à  MoCco^/  avec  pliifi;Mirs  marchands  ijui  licvoicn^ 
former  cette  forrèié^Eutr'autrcs  piivilcges«:6fiïi-' 
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dcrables  que  le  Txar  leur  accorda  ^  »  ils  obtin- 
y  lent  une  cniicre  libeit^  de  faire  le  commerce 
»  dans  toute  l'étendue  de  Tes  Etais  fans  paver 
M  aucun  droit  d'entrée  ni  de  fortte  ,  &  fans  être 
»  fujcts  i  aucune  erpcce  de  contrainte ,  péage  & 
V  impoûtion  quelconque,  y 

Les  Haifons  d'Ivan  avec  ta  reine  Elifabeth  j  le 
défit  qu'avoit  le  premier  de  fc  ménager  au  be- 
foin  un  afylc  &  un  appui  dans  les  Etats  de 
cette  princcli'c  ,  l'engagèrent  à  angmcnter  encore 
ces  privilèges.  Ainfi  la  compagnie  des  marchands 
Anglois  obtint  un  vrai  droit  de  monopole  :  Ivan 
ayant  défendu  exprcfiement  i  toute  autre  nation 
qu'aux  Anglots  de  faite  aucun  commerce  fur  les 
côtes  feptencrionates  de  la  RuJ/$e. 

Ce  commerce  devint  très  confidérable  fous  ce 
règne.  La  compagnie  établit  des  comptoirs  à 
Kolmogori,  à  Novoçorod,  à  Vologda;  Ion  prin- 
cipal éiablinemenc  ttoit  à  Mofco\r.  Elle  expor- 
loir  des  fourrures,  des  peaux,  des  mâts,  du 
lin,  du  ch.iinrc,  des  cordages,  du  fuif\  de 
l'htiilc  de  baleine  ,  du  goudron  ,  de  la  poix  ,  des 
cuirs.  Elle  faifoit  venir  d'Angleterre  des  draps, 
fies  ctofTcs ,  du  coton  ,  de  l'érain.  Bientôt  elle  eut 
tine  occnlion  imprévue  d'étendre  encore  fon  com- 
merce, Ivan  ayjnt  fournis  les  Tartares  de  Cafan 
&  d'Alhacan  pnulTa  fcs  conquêtes  jufqu'à  la  mer 
Cafpiennc  ,  lie  établit  ainfi  une  communication 
avec  la  l'ctfc  &  la  Uucharic  La  factorerie  angloifc 
fe  fît  donner  le  privilège  cxclulif  de  ce  com- 
merce ,  &  plufieurs  marchands  Angiois  allèrent 
négocier  dans  ces  contrées. 

La  mort  d'Ivan  les  priva^  de  leur  çlus  zélé 
proteAcur  i  fon  fucccITeur'  Kéodor  retufa  d'a- 
bord de  leur  conliimer  Icuis  privilèges ,  cepen- 
dant ils  en  lecouvièrcnt  dans  Ij  fuite  une  grande 
partie  ,  m:iis  Bons  Godiinof  ne  voulut  pas  leur 
tendre  leur  ptivilége  excîiifit".  Il  admit  au  com- 
merce de  fcs  Etats  les  Hollandois,  U  les  villes 
Anfcatifjucs  rentrèrent  dans  leur  ancien  droit  de 
commercer  à  Novogorod  &  Plefcof.  Les  troubles 
qui  dtfolèrent  la  HujSte  après  la  mort  de  Démé- 
trius  fufpendirenc  le  commerce  des  Anglois.  21  fe 
releva  fous  Michel  fon  fucccffeur,  &  fut  anéanti 
fous  fon  61s  Alexis  qui  bannit  tes  marchands 
Anginis  de  fes  Etats.  C'éioit  ,  à  ce  qu'on  a  dit, 
un  effet  de  l'indignation  qu'avoit  caufée  à  ce 
piince  le  meurtre  de  Charles  I  ^  avec  lequel  il 
avoir  t'es  liaifons  d'amitié  &  des  traités  d'alliance. 
Mail  la  vérité  cA  que  cette  expulfion  des  Anglois 
a  précédé  d'une  année  la  moit  de  Charles,  & 
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que  le  vrai  motif  en  étoic  les  offres  faîtes  par  les 
Holtandois  de  payer  un  droit  de  quinze  pour 
cent  de  leurs  marchandifes  ,  £  ou  voutoit  les 
mettre  à  la  place  des  Anglois.  Car  peu  de  ttfns 
après  le  Tzar  reçut  un  agent  de  Cromwel  i 
Archangcl,  &  peimit  aux  Anglois  de  commercer 
dans  ce  port  fur  l'ancien  pied.  Mais  ni  eux  ni 
'aucune  nation  ne  purent  obtenir  d'Alexis  de  hitt 
le  commerce  ailleurs  que  dans  cette  ville. 

Charles  II.  effaya  d'obtenir  pour  fes  fujets  le 
rétabliilemcnt  d'un  commerce  entièicment  hbre. 
il  envoya  pour  cet  eflei  en  Ruffie  le  comte  de 
Cailiflc  en  qualité  d'ambafladeur ,  mais  cette  né- 
gOGJation  échoua  par  la  faute  de  ce  minière  poin- 
tilleux Hc  hautain.  Tout  ce  qu'il  obtint ,  fut  que 
les  Anglois  pourroient  négocier  dans  toute  la 
Hujit ,  en  payant  comme  les  autres  nations  leS 
droits  d'entiéc  &  de  fortie.  Depuis  cette  époque, 
leur  Ammerce  n'a  fouffcit  aucune  interiuptton. 

Archangcl  continua  à  être  le  feul  port  où  fc 
faifoit  ce  commerce  ,  jufqu'à  ce  que  I  icric  le 
rraiifporta  à  l'étersbourg  &  aux  autres  poris  Ue 
la  iner  Baltique  <i). 

Les  marchands  Angloîs  que  ce  prince  favorî- 
foit  cmrèmcmcnt  en  toute  occafion ,  sétablireut 
dans  la  nouvelle  capitale,  qui  devint  eu  peu  de 
tems  le  principal  entrepôt  de  tout  le  commerce 
de  iiùjfic.  Les  privilèges  de  ta  l.,âoreric  angloifc 
furent  confirmés  par  un  traité  de  commerce  6:  de 
navigation  conclu  en  i7$4i  entre  George  IL  Sc 
I  impératrice  Anne,  &  renouvelle  en  i/û6  entre 
George  111.  &  Cathetine  H.  Mais  ce  tiaicé  qui 
a  fini  en  1786  n'a  pas  encore  été  renouvelle  , 
au  moment  où  nous  écrivons  1  &  le  cabinet  de 
Pciersbourg  n'cft  pas  difpolé  i  le  renouvcllcr  fur 
le  mcme  pied  •,  car  il  a  (igné  au  commencement 
de  cette  année  17S7  ,  avec  la  France ,  un  traité 
très-défavorable  à  l'cfpcce  de  monopole  que  les 
Anglois  s'éroiem  appiopriés  en  ituj^<  :  nous  rap- 
poiteions  ce  traité  plus  bas. 

Tout  le  commerce  de  Tétcribourg  ,  en  mar- 
chandifes exportées  &  importées  pendant  l'anrtée 
1777,  avec  les  Anglois  6c  les  autres  nations, 
fut. 

Exportations. L.  flcri.  2,^00,000 

Importations i,6c»,ooo 

Balance  en  faveur  de  la  RujS^e  .    .    .      800^000 

La  part  que  les  Anglois  eurent  dans 
ce  commerce  fut 


(1)  I  icrTc  6ta  même  i  Archanpel  fc*  piivilcges  &  fei  aocienoet  inuDunitéi  ,  mait  ella  lui  »m  M  rcorfuei  p*ï  EliCfthctïi , 
»  cettf  ville  lair  aa)0'Kft'hui  un  cnmmcice  aflci  crtufiiliijMc.  Llle  vcrlc  ttiiii  les  piotiocci  (fArchanFcl ,  4\ï  bai  Novo^nrcd 
tf  «  C*f*o  l«  roacduo'lirn  de  l'Eucoi'C ,  &  en  ctfoiic  ija  f;rain  ,  du  (hanvie  ,  du  lin  ,  de  peulle»  iqiIc»  ,  dti  Mi^tv  .  «i« 
ruir.  qui  dcfccndcm  pat  la  Uwlo»  t  clk  tA  aniIii'cflUffpfli  Oci  l'toduaHini  d'une  puiK  tic  la  Stbcii*,  (•Bimt  Icï  rcfictuki 
ti  n  ni  < 
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En  cxportiiions  environ       L.  (t  1,508,781     G 
loportauoîis 4^**94^  *^ 
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Gain i,oS+,8î9  «4 


ÏConrcquernmenr  le  commerce 
ce  les  aunes  nattons  ,  les  RufTes 
kumpris  t  fut 

En  exportirions  de   .     .     .     .  L.      89», 117  'i 
ItDporuuons 1,176,0^7    8 


Perte 


IÎToà  il  rcfulterott  que  la  RuJ/ie 
pftimi  annuellement  par  fon  corn- 
tRTCt  avec  les  Anglois  environ 
&  qu'elle  perdoïc  par  fon  com- 
'     DCice  avec  les  autres  nations  ■     ■ 


184,819  17 

1,084.819  17 
284,819  17 


Reiloit  un  gain  annuel  d'environ  .       Soo,cco    o 

\L:s    fi    l'on    y   comprend   le  commc.cc    il: 

ce:  i.cbandc  ,  dans  lequel  h  valeur  desjoipotta- 

tons  ctccdc  de  beaucoup  celle  des  cxport<iiions  , 

^  auquel  les  Anglois  n'ont  que  peu  ou  point  de 

un  t  cela  diminuera  confidérablcmcni  U  baUnce 

l'on  vient  de  fuppofer. 

Suivant  cette  clHmation  ,  la  moitié  du  commer- 
«  de  Pcter^bouig  ctoit  à  cette  époque  entre  Ici 
Buin»  des  Anglois  i  mais  comme  leur  commerce 
tn  1777  3  tté  plus  confidcrablc  celte  annt'c-la 
çuc  les  précédentes  &  les  luivjntcs  ,  on  doit  Ja 
icsjrdei  comme  trop  foire  ,  Se  conclure  d'aptes 
L8n  Cilcul  plus  modéré  que  la  f-doreric  angloife 
|Be  fuTuic  que  le  tiers  de  ce  comnieicc. 

I   Le  commerce  total  de  Pétcrsbourg  en  177S  , 
fJlir  en  expert jtions  deliv.  flsri.  .     1,041,097 
^lûimportauuns i,)i8,4^S 


5,360,516 

U  même    année   il  entra   dans  le   port  de 
Cionlladt  : 

VaiflcJux  Anglois 151 

François 1  (1) 

Erpaçnots 6 

Kuffes       ...... 

Portogait         ..... 

Suédois 


11 

...  1 

47 

Hotlsndois 147 

Danois )9 

PrufTiciis 16 

de  Lubeck îS 

de  Rollock 19 


de  Dantxick  . 
d:  Hambourg, 
de  Stralfund  . 
de  Brème  .     . 

Total. 


V^ 


!.. 


607 


Ce  tableau  indique  la  part  que  prenoientJcs 
Idiveifcs  puiHanccs  au  commerce  de  la  Rujfic. 

Le  commerce  de  Rajfit  Te  fait  auflî  par  les 
ports  de  Riga  ,  Kcvcl  ,  Narv.i ,  Wibourg.  On 
cxpoice  pat  Kiga  une  grande  quantité  de  grains^ 
que  les  Anglois,  les  Suédois  ,  les  Hollandois  / 
viennent  charger ,  &  qiit  y  cit  amenée  par  la  Duna' 
des  provinces  de  Mcskof ,  de  Smolensko  ,  &  de 
Novogotod.  Il  en  fort  auffî  des  mâts  en  petite' 
quantité.  Les  autres  matchandifes  exportées  de 
CCS  divers  ports  font  les  mfmes  que  celles  de 
Pcteribourg ,  c'ell  à-diie,  du  chanvre,  du  lin, 
des  cuirs  ,  de  la  cire  ,  du  luif,  du  goudron,  des 
Liins  y  des  cordages ,  de  la  iliubarbe,  de  groffcs' 
1011..S  .  toutes  loues  de  pcjux  &  de  pclleterici, 
du  caviar ,  uc  la  potalTc ,  des  grains ,  &:c.  &c. 

Du  commerce  des  Angtois  fur  ta  mer  Ca/pien/ie  ^  di 
ctlui  dis  R-ijfes  juf  la  même  mtf ,  des  dh'trs 
ports  ae  attt  mtr  ,  du.  commerce  avec  ia  Bucharlt 
O  la  Ciune, 

Dès  le  quatoriicmc  fièclc  les  Vénitkns  &  les 
Génois  tjiloicnt  venir  par  U  mer  Cafpiennc  &' 
par  Allracan  dans  leurs  comptoirs  d'Azof&de 
Caffa  les  marchandiles  de  rimlc ,  de  la  Pcifc  & 
de  L'Aiabie  ,  &  de-li  ils  les  verluienc  dans  le 
midi  de  l'Europe  ,  tandis  que  les  pays  du  nord 
les  rcccvoicnt  par  la  rouie  d'Allraçan  ,  &  la 
rivicrc  de  Volkof,  d'où  les  marchands  ru0cs 
de  Ladoga  les  envoyoicnt  i  Wisby  dans  riHc 
de  Gothunde  fur  les  côtes  de  ^uéde*  ^ctte  viiie 
qui  en  ctoit  le  grand  entrepôt  appartcnoit  à  la 
Ligue  Aniéatiquc  i  mais  les  ravages  exercés  par 
Tamerlan  ^c  les  lar taxes  vers  h  fin  dli  .quator'^ 
zicme  licde  changètcni  la  route  de  ce  commucett 
Il  ne  (c  fit  plus  que  par  Alep  &  par  ^myrne.> 
Ces  villes  etoie:it  d'ailleurs  plus  à  poriée  de> 
recevoir  les  marchandifes  d'Arabie  :  aufli  cette 
branche  de  commerce  leur  leDa-t-elle  pendant' 
qu'une  partie  de  celui  de  Perfc  lentra  dans  fM- 
anciens  canaux. 

Çc  commerce  ne  (t.  fit  d'une  manière  fdre  que- 
depuis  la  conquête  de  Cafan  &  d'Attracan  pai 
Ivan  il.  en  15^4-  Alors  il  y  eut  une  communi- 
cation facile  cnttc  Mofcow  &  la  mer  Cafpicnrtc. 


,10  £■  ïena  Ae  jottrr  ,  Jci  marchandifcï  de  France ,  De  cJîci  qui  Cam  eiporrirt  ilc  Rufjit  poui  la  France  ,'  tout  rhai-' 
'n  tkt  <ki  vjifTcaui  hoiUadoiï ,  ce  qui  Tilt  <]ue  cticie   AQo^e  oa  ne  voit  <|u*ud  vuit»  MtVfi  i  CiottA-tifi ,  ^uoi^iic^ 
tiltm  de  c«i  nui chaudi l'es  fûi  da  llr,  Acd.  J4)l,7f). 
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II  fit  de  cette  Hcrtiière  ville  un  entrepôt  gcncral. 
Rr  le  renHcTvous  des  marchands  nitTcs  &  perfans. 
Les  Anglois  qui  venoient  de  découviir  le  port 
d'Archange!  ,  &  d'établir  une  fadoreiic  à  Mot 
cow  »  obcmrent  du  T/.ir  Ij  pernufTon  de  pafler 
I^r  fe<  Etats  pour  aller  négocier  en  Pcrfc  ,  &* 
poiir  faire  exclufiveioen:  le  commerce  de  U  mer 
Cafpicniie*- 

JenkcnuîH  fat  le  premier  A.ig^jis  qui  navl^ca 
fur  cette  mer.  11  fc  rendit  en  pjitie  par  mer  , 
en  partie  par  terre  jufqu'à  Casbiii  où  icfiioit 
le  Snphi.  qui  Ilî  pern-.it  en  i^Oi  deco;r.mc>cei 
dars  fcs  Etats.  Ce  commerce  fc  cpminua  \mC 
qu'en  1(97  .  que  divers  3ccivîc:i5,  caufc's  par  des 
naufi;rcs  âç  t'kS  pucrres,,cu  dcgoûtùcnc  les 
Angïoiii.  r^nlint j^*ui  »l'uii  L*tlc  Jv  demi  on  ne 
vît  uicun  lie  leur**  VJÎIÏc-ux  fur  la  mer  Caf 
pîenne.  i  nfiri  eu  1741  les  marchands  Angloii 
de  l-ctCTsbourt^  ,  à  !i  pcrftulïnn  du  cipîtaiiic 
Elton  ,  qui  étriit  au  fcrvicc  de  U  ILiJJîe  ,  rtcom- 
mencèrenc  à  trah'cjcr  avec  la  l'crtc  par  la  mer 
Carpicnne  ,  &:  ils  t'tablircrt  une  tadtorctic  à 
Hesnd  dans  U  province  de  Ghtlan.  Mars  Elton 
rft.int  entre  au  fcivîçc  de  Koulikan,  &  l'ayant 
aïdc  à  bâiir  des  vai0caux  fur  la  mer  Cafpienne  , 
la  cour  de  R^:/re  en  ont  de  Vombrage  ,  &  en 
1746  Elifal>eth  di^fcnnit  aux  Anglois  de  traverfcr 
fes  Etats  pour  fjirc  ce  commerce.  Nadir  Sh.ih 
ccant  morf  en  i^^J ,  &  le  capitaine  Elton  ayant 
perdu  tout  crédit  par  fa  moit  ,  la  fj^torctie  tut 
livrée  au  piMape  par  un  des  concutiens  au  trône  > 
Si  tout  le  commerce  anéanti. 

Lct  Ruffiïs  continu^renT  à  nMrdicr  dans  la 
route,  que  les  ncgociaiis  Ar>gloi$  leur  avoicnt 
ouverte.  l's  firent  encore  un  commerce  impor- 
iint  fur  ta  mer  Chi'piennc ,  &•  Ils  l'autoient  étendu 
plus  loin  fi  leurs  cjravjnes  iVavoient  été  fouvcnt 
pilkrs  pir  dc«  Cofaqaes  vagabonds  ftir  le  chemin 
d'/llracan. 

Alexis  Mich.rlovïtch  aidant  dompté  les  Cofa- 
ques ,  les  chemins  devinrent  plus  (ilis  ,  le  com- 
merce -At  l^-crfe  oui  avnit  été  fbuvent  interrompu 
Itt  ranima ,  &  AlWacan  en  devine  le  centre;  Des 
marchands  de  Puchartc,  rieCiimée.  d'Arménie. 
cte  Pert'e ,  &  de  l'Inde  tflcme  ,  y  venoicni  trafi- 
(foer  i  &  cofnmc  leÇ'  vaiffeau»:  des  Huiles  croient 
groilTèrcmcnc  conftmics  Se  fujcts  aux  nanlia^cs  , 
il  appelja  des  corftrodtcurs  d'Aniîlcrdam  pour 
iVftir  des  ^aifTcaùx  plus  pnnpits  a  réfiHcc  atix 
tempêtes  ^ctttc  mer  rfraseuît. 

Mais  tous  ces  proj'etv  s'rVanouirent  par  une 
faire  de  la  rébellion  des  Cofaques  du  Don  i  leurs 
<îtvàftîtîons  ■         '■  Tierce  ,  fi  qu-ind 

cette  révolte  :  ,         >     it  des  marchands 

Armé^ens  rultli^  i,Atif^<M  ^]ii  1^  uitouvcllc- 
rent .  au  moyen  des  factoreries  qu  ils  établirent 
en  itupe  &  en  Fcrfc. 


kùs 

Le  principal  établiffcment  ctoït  à  Schamaki  , 
capitale  de  U  province  dç  Schirvan;  mais  — trc 
ville  ayant  été  prii'e  en  171 1  par  les  I  efghis  ,  & 
Il  f.îiflorcrie  ayant  été  cntiètemcfnt  détruite  ,  il 
fallut  eue  Picire  i.  rétablit  ce  commerce  à  nou- 
veaux frais ,  &  voici  à  quelle  occafiun. 

Ce  p:i(ic«  s'érant  approché  de  la  Perfe  avec' 
une  armce  confidcïjble ,  S'empara  des  provinces 
du  Dageihn  ,  î>chtrvan ,  Ghllan  &  MafanJeran, 
dans  lerqiicllcs  font  compiifes  toutes  les  côtes  à 
i'ert  &  au  fud  de  la  mer  Cafpienne  :  elles  furent 
cédée»  formellement  à  la  Ruffîe  en  171)  ,  &  l'em- 
prrcur  ayant  alots  «ne  parfoite  connoiifance  de 
la  navigation  de  cette  mer  ,  établit  ime  compa- 
gnie de  marchands  lufies  pour  en  faire  le  com- 
meice.  Ses  principaux  faveurs  étoicnt  i  A^lr^can 
&  à  Kifiar,  m.iis  leurs  fonds  étoicnt  peu  confi- 
dcrables  ,  puiiqu'ils  ne  cûnf:ïlotent  qu'en  quitte 
c  :ns  aâions ,  chacune  de  I3  valeur  de  îo  liv.  llcrU 
v)n  s'appcrçut  bientôt  que  la  poflcnion  de  ces 
piovinces  éioit  beaucoup  plus  onéretife  qu'utiltf 
à  la  HuJ/îe ,  &  limpératiicc  Anne  confcntit  en 
17^2  &  17U  i  les  rendre  au  roi  de  Perfe  aux 
conditions  fuivantei  : 

Que  les  marchands  rulTcs  conferveroîent  la  li- 
berré  de  négocier  dans  tous  les  ports  de  la  mer 
Cafpienne  ,  fans  payer  aucun  droit.  Qu'ils  pour- 
roiciit  bâtir  des  mailons  &-  des  magafins  par-tout 
où  il  leur  conviendroit.  Qu'ils  ne  fcroient  fujctt 
en  aucune  façon  aux  loix  du  payi  ,  &:  que  tout 
les  effets  des  vaifTt'aux  rufles  naufrigés  ,  qu'on 
pourroit  fauver ,  leur  fcroient  tendus.  Les  pri- 
vilèges de  la  compagnie  furent  confirmés  par 
Anne  &:  par  Eliûbcih  ,  mais  ce  commerce  con- 
rinua  à  languir  jufqu'au  préfcnr  lO^ne.  En  176k 
l'impéraîricc  fupprima  le  privilège  cxcluflf  de  11 
compagnie ,  &  permit  à  tous  (es  fujeis  de  com- 
mercer avec  la  Perfe.  Deux  confiils  rufTcs  furent 
étabh's  i  Daku  &  à  Einzclii.  Elle  ne  put  cnip^ 
cher  cependant  la  contrebande  qui  fe  fait  i  Sn4* 
m.iki ,  &  dans  les  antres  villes  de  lintérieur  é^ 
I a  Perfe  par  les  march.mds  Aiméiiiens,  qui  con- 
noiflant  le  pays  &  fjchant  la  langue*  otu^  «d 
avantage  confuicrable  fur  les  KulTcs. 

La  ville  d'AOracan  >  bâtie  dans  une  ifle  que 
(e  Volga  forme  à  fon  embouchure  dans  U 
mer  Carpicnne  ,  peut  être  confidéiéc  comme  le 
grand  entrepôt  du  commerce  qui  s'y  fait.  Pat 
le  moyen. du  Volga  on  y  anrwne  aifémrnt  le» 
marchandiles  des  ports  de  la  Baltique.  Quoique 
celte  ville  ne  loit  qu'au  quarante-fcptièmc  degré  . 
le  froid  y  eft  extrêmement  rude  en  hiver  ,  & 
pendant  deux  mois  le  Volga  ell  gelé  au  point  de 
pouvoir  porter  des  traîneaux  fort  charçés.  11  y  a 
fur  les  bords  de  ce  fleuve  de  grandes  ioicts  dans 
la  province  de  Cafan  ,  qui  fournîlTent  abondam- 
ment des  chênes  pour  la  conftruâion  des  vii/^ 
féaux  dcilinés  à  navîgcr  fur  U  mer  Cafpienne, 
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Hcnt  mer  a  environ  fix  cens  qmtrc- vingt  mil; 
I»  C  d'Anglctcftc  )  de  longueur ,  de  Cmict  à 
MtJshctiiar  ,  &  clic  n*a  nmlc  part  plus  de  «icijx 
KM  foixintc  milles  de  largeur.  Elle  n'a  poinit  de 
muets»  Je  les  bas-fonds  qu'un  y  trouve  en  qiun- 
ùté  ne  pcrmrmnt  pas  d'y  n»vigcr  avec  lifs 
vuffciux  OUI  citent  pius  de  neuf  à  dix  pieds 
(ieitt.  EUc"  a  des  courans  très -fous  ,  &  ert  fu- 
jette  à  de  violences  tempêtes  ,  commmc  toutes 
\n  meis  environnées  de  terres.  Les  vaiflcaux 
njfTes  mal  conftruits  comme  ils  le  font,  les  fou- 
usnaent  difficilement.  Ses  eaux  font  faumitres. 

Les  pêches  en  font  importantes  &  fournirent 

'  beiucnup  de  maiclocs.  Les  Cofaques  d'Ural  jouil- 

Jioit  de  pêche  fur  les  cotes  à  quaranre- 

wS  de  diifancc  des  deux  côtes  du  fleuve 

Lui  ,  i£  les  habitans  d'Aftracan  fur  tout  le  relie 

cirs  côtes  cui  appaiticnncnt  i  la  Hf^i/Î*-   Les  œufs 

^  tbc  du  bcluga  fourniOent  une  i^uaiv 

-î  I  u  ,  &  le  poiiTon  fec  &  falé  cil  un 

ttticie  trct  important  dans  la  nourriture  dev  Ru(- 

'  s.  La  mcrCafpicune  abonde  en  chiens  matins, 

l'ou  çn  prend  une  grande  quantité. 

Les  côtes  font  partagées  entre  trois  nations, 
c*  Ruflcs  ,  Jcs  Pctfaus  iSc  les  Tartares. 

^  Le»  ports  des  Ruflcs  font  Guticf  &  Kifiat. 
îuricfeft  i  l'embouchure  du  Yaik  ou  de  l'Ura!. 
une  iort^rclfc  petite  ,  mais  bitn  ilcfcndue  , 
":n  i  couvrir  les  frontières  de  h  fiu£te  du 
des  Tartares  Kirghis.  On  n'y  compte  qu'une 
ic^ne  de  maifons  .  Se  outre  la  garnifon  il  n'y  a 
jc  quelque*  marchands  d'Aftracan  qui  font  un 
immcicc  aflei  conûdcrablc  avec  Jcs  Tart.i;îs 
>i(ias. 

*'■'*■  eft  fur  Ij  côte  orientale  &  couvre  U-s 
-i  du  côte  de  U  Perfc.  Autrefois  les 
i^ux  pouvoient  entrer  dans  le  braç  du  Terek 
>ule  au  fud  ,  mats  il  cil  aujourd'hui  bouche 
Tes  fables  ,  &  on  décharge  les  marchandifes  ù 
ycnte-quatrc  milles  de  la  forterelfe.  Kiflar  reçoit 
racin  les  marchandifes  d'Epropc  ,  ou:cc  une 
lîté  iit  grains  pour  Tuf^gc  des  culonies  que 
ta  Ruâcs-  ont  fur  les  bords  du  7  crek ,  &  pour  les 
KîSirsn^  de  la  chaîne  voifinc  des  monts  Caucafe. 
rjns  commercent  avec  les  ports  des  Pcr- 
^  font  de  plus  ta  contrebande  ave  5hjm;iki  > 
C«t,  &.'  même  Teflflis  en  Géorgie,  mais  ce 
nerce  eft  fort  fujei  aux  infultes  ^  au  pillage , 
de  U  paît  des  nombreufes  troupes  de  bandits  qui 
.  cascas  dans  ces  contrées. 

Il  eÙ  difficile  de  rien  dire  de  po/îtif  du  com 

xcc   des  Pcrfâns  dans^  Ç6&  mêmes  pays,   vm. 

où  cil  depuis  long-tems  cette  malheureufe 

Les  provinces  de  Shiivan  ,  de  Mafcmtc- 

1 1  de  Ctiilin  t  d'AlUabad  fonc  gouvernées  pu 
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des  khans  qui  relèvent  du  fnphi  ,  &  s'en  ren- 
dent fouvenc  indépcndans.  Cci  vici/litudes  in- 
fluent fur  le  commerce  qui  ft^uiit  ou  languit, 
au  gré  de  ces  petia  fouvcrains.  Les  principaux 
ports  des  Pcrf.iiis  fur  U  met  Cafpienne  font 
Ucrbcnt  dans  h  Shin'an  avec  une  forterefle  j 
Niczabad  ,  autrefois  tTcs-frcquenté  par  les  RuP- 
fcs  ,  Baku  ,  le  port  le  plus  commode  de  toute 
cette  mer.  On  y  charge  du  ivtphte  ,  du  fel ,  des 
foies  crues  Se  des  ctotïcs  de  foie  qui  viennent 
de  Shamaki  3  ville  du  Shirvan  ,  à  foixanic  -  fix 
mil!e>,dc  fîaktr.  On  fait  qui:  cette  province  eft 
tiès-fertile  en  foies,  qu'on  porte  dans  l'intérieur 
de  la  i*erfc  ,  en  Turquie  ,  Géorgie  &  Rujfie, 

Einzclli  eft  un  mauvais  bourg  fur  la  cote  de 
fud-oueft,  où  fe  fait  cependant  un  aflei  grand 
commerce  avec  la  Fcrfe-  Il  n'eft  qu'à  quelques 
milles  de  Keshd  ,  capitale  de  la  province  de 
Ghiland.  Les  Ruftes  ont  confeivé  le  droit  à  y 
avoir  un  conful  avec  rrentc  fotdats  &  urtc  ^rttife 
de  leur  natinii.  Us  y  débitent  avsntageufemcnt  les 
marchandifes  d'Europe.  La  foie  &  testîloBcs  d^ 
Ghilan  font  cftimées  les  meilleures  de  la  l'erfe. 

Les  ports  des  Tartares  font  la  baie  de  Bclkan 
&  Mangushiak  oO  les  vaifTcaux  font  en  sûreté  Lrt 
Ruffes  vont  charger  dans  le  premier  du  naphte  , 
du  ris  &  du  coton  ;  &  à  Mangushtak  où  fe  fait 
un  bcaacoup  plus  grand  commerce  .  ils  achctcm 
les  nroduflions  des  pays  voifîns  ,  &  m<?me  de  la 
Bucnarie  que  les  Tarrarcs  y  apportent  ^^  comme 
du  coton  ,  de  b,  laine  filée  ,  des  fourrures  ,  des 
peaux  ,  de  la  rhubarbe. 

Le  commerce  d'Aftracan  pour  les  autres  port? 
de  h  mec  Cafpienne  confine  principalement  en 
draps  &:  étoffes  de  laine  d'Anj^lctcrrc  ,  de  Hol- 
lande ,  de  France  ,  de  .Silélïc  ,  vitriol ,  fel  ,  alun  , 
focre  ,  cuirs  de  Rujjîe ,  aiguiller  ,  toiles  groflfièrcs 
de  it"jtf7'  1  velours  ,  vcnes  fi:  miroirs,  papier  , 
quelques  peaux  &  pelleteries,  un  peu  de  thé  « 
des  grains  ,  du  bcurie  ,  des  vins  ^  des  caux*de- 
vie  ,  des  meubles  de  bois  ,  des  dents  de  cheval 
marin  ,  du  fer,  du  cuivre  ,  de  l'étain-,  du  plomb ^ 
de  la  quincaillerie  ,  des  montres  ,  &c.  En  177^ 
la  valeur  des  draps  exportés  fe  moncoic  à  cinnuante- 
deux  mille  fïx  cents  livre  fterlings  ^  la  cofàuNÙlie 
à  quatre  mille  iix  cents  ,  l'indigo  àfept  milJe* 

On  débarque  à  Aftracan  des  foies  écrues  & 
traTaillées ,  mais  fui-touc  des  premières  ,  venant 
des  provinces  de  Shirvan  &  de  Ghilan  ,  (  (:cr  ar- 
ticle fe  montoit  en  177^  à  une  fomme  de  qua- 
rançc'trois  mille  huit  cents  livres  ,  )  des  peaux 
d  agneaux  de  Buiharie  ,  du  ris  ,  deS  fruits  fccs  , 
cies  épiceries  ,  des  drogues  ,  du  fafran  ,  du  foufrc  , 
de  U  naphie.  Les  Imiicus  &  les  marchands  de 
Khiva  poncni  quelquefois  à  AUracan  de  l'or  &  de 
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l'arçent  en  barres ,  de  la  poudre  d'or  j  d<J  picrreî 
prccieuCes  Se  des  peiles  (■)• 

Le  commerce  de  ta  mer  Cafpicnne  ^toit  fort 
déchu  fous  les  rcgncs  piccédens.  Mais  la  fuppref- 
fion  des  monopoles ,  &  divers  autrçn  régjcmens 
utiles  l'ont  tellement  augmenté ,  que  dansTerpacc 
de  quinze  ans  la  fomme  des  importations  Se  des 
exportations  a  prefquc  triplé  ,  comme  on  peut  le 
voir  par  le  ubleau  que  je  joins  ici< 

,76c  pP«'""o"S- 1"  ^  '"^'^^^l  Total  78,100 
Balance  contre  la  Rujft<,  6,000 


'       Imporc (63,700  )         '     ^ 

B-iImce  <n  faveur  de 
la  Rujfîe l4,oco 


Exporc.  Liv.  ftcti.  iiç,40o>        «    ,. 

Balance  eu  faveur  de 
liR^pe,     .....     6l,i8o 


Commerce  avec  les 
Gcorçiens  &  les  habi- 
tons du  Caucafe.     .     • 


10,000 


Total  en  1775 ï99>yio 

Le  commerce  de  contrebande  n'eil  pas  compris 
dans  ce  calcul. 

Comnuret  avec  ht   Tartans  de  Buchane  6f  Us 

y  ckittQts, 

Je  comprends  fous  ce  titre  de  commerce  avec 
la  Bucharie  celui  que  les  RufTes  tont  avec  les 
Calm:>iikes  &  les  autres  Tartarcs  au-delà  des 
frontières  de  Sibéiie  »  car  ce  dernier  eft  trop 
peu  imporunt  pour  mériter  un   article  i  part. 


RU  s 

es  Bncnarîens  qui  hnhitenc  la  partie  rud-oucft 
de  la  T.jttarie  indépendante  ,  font  un  peuple  fort 
adonné  au  commerce  ,  leurs  caravanes  travtrfcnt 
tout  le  continent  de  lAfie  ,  &  négocient  avec  le 
Thibet .  la  C:hine  ,  l'Inde,  la  Perfe  &  la  Rufit, 
Il  y  a  dans  ce  dernier  empire  plufieurs  colonies 
de  Duchariens  qui  font  établies  dans  les  grandes 
villes  des  provinces  méridionales ,  &  qui  entre- 
tiennent une  communication  avec  les  marchands 
de  leur  pays.  Les  principaux  marchés  qu'ils  fré- 
quenrent  font  Tomsk  ,  Kiatka  &  Orctnbourg  { 
ce  dernier  elk  le  plus  confidcrabic  ,  &  le  commerce 
s'y  fait  fur  tout  avec  Kaskar,  Tasihkent  &  Khiva. 
Dans  les  chemins  qui  mènent  à  ces  villes,  Icutï 
caravanes  font  expofccs  à  ctrc  infulrécs  par  lej 
Tari.ires  Kirghîs  dont  elles  font  oblitçécrs  de  tra- 
vcrfer  le  pays  î  cites  portent  en  Rujpe  de  l'or  & 
de  l'argent ,  particulièrement  des  monnoies  de 
Perfe  éc  des  roupies  des  Indes ,  de  la  poudre 
d'or  {%)  ,  des  pierres  précieufe»  ,  te  fur-tout  deJ 
rubis  ,  du  Ijpis-laziili ,  du  coron  filé  .V  non  fflé-, 
une  grande  Quantité  d'étoffes  de  coton  des  InddB 
&  de  Bucharie  ,  des  étoffes  mi*foic  ,  du  nitrc  , 
du  fel  ammoniac  ,  des  peaux  d'agneaux,  un  pca 
de  foie  ccruc ,  de  la  rhubarbe  ,  de  grands  rrou- 
peaux  de  brebis  &  des  chevaux  (  j)  \  elles  impôt* 
tent  de  la  Ru^e  ,  du  drap  ,  des  cuirs  de  roufïi , 
des  grains  de  collier .  des  bi|oux  ,  de  ta  quincatl* 
lecie  j  de  l'indigo  ,  de  U  cochenille  ,  &ç> 

Le  commerce  avec  la  Chine  efl  fans  doute  U 
branche  U  plus  imporrante  de  celui  que  U  liujpe 
fait  avec  l'Afie  ;  l'entrepôt  en  cil  nuiourd'hui  i 
Kiatka  fitué  fur  les  fionrières  des  deux  empi- 
n>  i  nous  en  parlerons  à  l'article  Siôéne  .*  nous 
nous  contenterons  d'obfcrvcr  ici  qu'en  1777  *  U 
fomme  totale  des  importations  &•  exportarioiis  eit- 
regtilrécs  aux  douanes,  fe  montoît  à  éinq  ccnc^ 
foixante- treize  mille  fîx  rthis  loi v mfc  -  fîx  livres 
flerlinîs.  Mais  fi  Ton  y  compi-end  la  contrebande 
qui  ei^  trés-confidérable  ,  on  pcutévaltier  la  va- 
leur totale  du  commerce  de  la  Cliinc  en  expor- 
tations &  importations  à  une  fomme  de  près  de 
huit  cents  mille  livres  tlerlings. 


y  ,  ïi  -  !  il  ..:  ''  ln^ 
(1 1  Tel  flAit  t'cra;  gân Jral  At  ce  coiimerce  »  IotRiuc  M,  Coxe  «  royig£  ca  RuHit,  miii  il  ooit  «Jevcnti;  pUli  ûîr  Ic  plui  av«^ 
Mg«ur  f)  ,  comiiv  oa  U  A\\ ,  l'impératrice  a  condn  un  traicé  avec  le  Sophi  làucl ,  A^r  ^tlI^id  Kbiu  ,  qu'tlle  a  routdM 
«.oiiuc  fciconipdiifjis.  Suivajii  ces  leUtlcm»  tci  ttouldei  de  In  l'erfc  foitt ,  cfi|rt«i'He  partie  ,  aç['ji''fi ,  le  Sorl^f  .1  envùy^  •« 
anihalTa.lcnc  i  P^iriibourg  pont  radH.'t  te  iiauc  <\c  commcrct  âvec  U  /{u^t  i  i)  a  ju^ir.ecifr  tct  piîviifgc'i  Au  maf.iiaii:t$ 
R,>iirctî  Se  ceux  ci  le  fciii  J<ja  procufc  un  c^^oinittct  pIui  riendu  di|»  l'i/ucrîcui  de  la  l'eii'c  »  «ijni  tMiinfnic^  4c  i!j;<il« 
{•rc^încei  volIIiMt  de  l'Alîe.  y«y*\  le  Joutntl  polit,  de  liambo^irj;  pour  l'annif  17S;. 

L«t  d^taili  (]irt)>  vient  de  lire  fur  1«  coramcicc  (U  U  met  Carpienoc  fuot  tiiis  piiucJpaleBxm  d«i  reldiiont  d»  Hanwjr  » 
de  PiIJai  ,  de  CmcUn  Ac  de  CuldcolLcdi. 

(i)  Cette  poudre  d'or  Ce  trouve  dam  le  fahie  de»  rlviérei  de  Diicharic  t  «  fui  !e  dfftt  de  Ten  procurct  «jui  «-ngifta 
pliti^paleiuciit  dc^  maicl^ndi  AiigUli  li  etitreprtiidtt  de  uapige*  l'tfr  U  aier'-CafpUaii*  four  alUcr  en  Butlattc.  l'îcifHf* 
Cl4ud  f  envoya  de»  maichudi  Ruiïb  dans  le  rjiçme  but.  r.      .  >■  1*1 

(i)  M,  l'allai  <iotnc  T.  )  oou»  apprend  d«ni  fet  Voya^ei  qite  lef  brAiï  tt  1er  chtriox  j-  fcnfcoadoitl  p«i  lel  TcttlM* 
ktrukli,  U  ^ii%(ç  vend  4fUiucJleaM;it  i  Oicmbourg  ptui  dei'oikcnts  u>lllebtet>tite  dèiiji  mlUe  cfaeraut. 
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nfrtt  de  U  mtr  Noire ,  de  fet  parti  ,  exporta- 
tion i/  imponattonj. —  Ports  &  territoires  cédés 
par  te*  Turcj  àia  Rufllîe»  navigation  au  Don  & 
4m  Dmiéper  y  uniaiivts  des  Rujfes  pour  commercer 
par  Us  Dardanelles  avec  la  Méditerranée  i  fré- 
^uetues  interruptions  &  état  précaire  de  ce  corn- 
murt4. 

pierre  le  grand  eft  le  premier  fouverain  de  la 

KitSie  qui  aie  tenté  de  s'ouvrir  ta  navigation  de  la 

mer  d'Azof  &  du  pont  £uxtn  ,  &  d'exporter  !« 

productions  de  Tes  Etats  par  ce  canal.  Ce  projet 

uvori  fcmbloiE  fur  le  point  de  Te  rcalircr  au  moyen 

des  viftoires  qu'il  avoir  remportées  fur  les  Turcs  ^ 

de  la  conqucte  d'Axof,  &  de  U  conftruftion  de 

]j  toncrcffe  de  Taganrog  -,  lorfque  tous  ces  grands 

dclfcins  futent  anéantis  par  la  malheureuTe  cim 

pagne  de  1711  ,  qui   fe  termina   par  la   paix  du 

rniih  ,  paix  achctce  par  la  ccflTion  d'Axof  &:  de 

Tjginrog  ,  8l*  par  l'abandon  du  commerce  de  h 

met  noire.  Des  -  lors  les  Turcs  ont  refufé  aux 

Buffes  avec  une  grande  jaloulîe  de  partager  avec 

eux   la  navigation  de  leurs  mers  ,  &  ceti|e  inter- 

iâtonariibfillciufques  au  rcgne  de  Catherine  11, 

ui  a  terminé   une   guerre   heureufe   contre  les 

urcs*  par  la  gtorieul'e  paix  de  i7?4'  Cette  paix 

a  valu  aux  HuOes  la  libie  navigation  dans  toutes 

le*  mers  de  U  Turquie ,  le  droit  de  palTer  par  les 

£>jrdanelles  j  toutes  tes  franchifes  relatives  au  com 

me-rce  que  les  Turcs  accordent  aux  nations  qu'ils 

fjvorifent  le  plus ,  la  polfertion  d'Azof,  de  Ta- 

gonrog  ,  des  trois  foitcrelTcs  de  Kinburn ,  Kertsh , 

Ôc  Ycnicalé  ,  &:  un  terrein  très- étendu  entre  le 

Bog  &  leDniéper  :  elle  a^btenu  depuis  la  Cri- 
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le  Cuban  Se  l'ifle  deTaman. 


On  a  fait  beaucoup  de  fpéculations  fur  l'éten- 
due &  la  valeur  du  commerce  que  la  Rujpe  pourra 
Caire  dans  la  mer  Noire,  &  fur  la  révolution 
quifera  U  fuite  de  ce  déplacement  d'une  par- 
tie du  commerce  de  la  Baltique  en  faveur  des 
ports  de  la  Méditerranée  On  regarde  comme  un; 
chofe  sdre  que  les  provinces  méridionales  de 
RMjfu  auront  par  ce  moyen  un  débouclié  pour 

Icxponer  le  fuperflu  de  leurs  produt^tinns ,  que  les 
«aiffciux  RuOcs  «'ouvriront  un  commerce  avan- 
Kagfux  avec  la  Crimée  >  avec  les  pioviiices  aucri- 
■hicnncs  par  le  moyen  de  Kilia  Nova  ,  avec  les 
Turcs  à  Conftantinople  ,  avec  les  Grecs  djns  le 
Levant  i  que  les  fets  de  Sibérie,  les  grains  ,  le 
chanvte  ,  le  Imdc  l'Ukraine  &  des  provinces  voi- 
fine*  arriveront  dans  les  ports  de  la  mer  Noire  , 
S  de  la  par  les  Dardanelles  dans  ceux  de  la  Mé- 
[  iliterrancc  4  SiC  qu'ainfi  la  France  Se  l'Erpagne  Te 
loimurQnt  de  rouniuQns  navales  bien  plus  aifé- 


ment  8f  â  meilleur  marché  que  par  la  route  de 
la  mer  Baltique  &  de  l'océan  du  nord. 

Mais  comme  l'accompliffement  d'un  projet  fi 
vaftc  ne  peut  être  que  l'ouvrage  du  tems  ,  &  qu'il 
dépend  d'un  grand  nombre  d'accidens  <;u*il  cil 
difficile  de  calculer  ,  nous  ne  prétendons  point 
décider  de  la  probabilité  de  fon  fuccès  ,  mats 
feulement  répandre  une  plus  grande  lumière  fur 
un  fujet  auffi  compliqué  ,  en  propofant  des  obfer- 
varions  empruntées  ptincipafcmcnt  de  l'effai  de 
Guldenftïdt  fur  les  ports  des  mets  Noiie  &  Blan- 
che Ik  de  U  mer  d'Azof. 

I.  pu  commerce  de  la  mer  de  Turquie  avant 
la  paix  de  1774  ,  avec  un  état  des  potts  &  des 
marchandifes  qu'on  en  exporte. 

Ce  commerce  ctott  principalement  entre  les 
maids  des  Grecs ,  des  Arméniens  &  des  Turcs , 
&  comme  les  Ruffcs  n'jvoient  point  de  poa  ,  ni 
fur  ia  mer  d'Axof ,  ni  fur  la  mei  Noire ,  Tcher- 
kask  ,  capitale  des  Cofaques  du  Don  ,  étoit  le 
lieu  o\\  les  productions  de  la  Rn^e  tk  de  la  Tur- 
quie tioieiit  échangées.  Les  maichands  Grecs  Se 
Arméniens  alloient  par  mer  i  Taginrog  ,  où  ils 
fiifoient  la  quarantaine.  De- là  ils  fe  rendoient 
avec  leurs  marchindiles  à  "l  ch:;rk^sk.  Cetre  ville 
ctoit  auHi  le  marché  où  fe  renduient  les  marchands 
du  Kuban,  de  la  Crimée  £k:  de  la  Ru£îe.  On  y 
poitoit  fur  tout  des  vins  grecs  ,  des  raifms  ,  des 
figues  j  des  amandes  ,  de  l'huile  ^  du  ris  ,  du 
faftan  ,  des  toiles  peintes  ,  des  étoffes  de  coton. 
On  y  jchetoit  des  peaux ,  des  cuirs ,  des  toiles 
groHières  ,  de  la  quincaillerie  .  du  caviar.  En  re- 
tournant à  Conlhntinoplc  les  Grecs  &  les  Ar- 
méniens fournifloient  les  ports  d'Aaof  &  de  la 
mer  Nuire  des  marchandifes  de  la  Rvjîe  &c  de 
l'Europe. 

Les  ports  de  la  mer  Noire  les  plus  fréquentés 
par  les  marchands  Grecs  &  Arméniens  ctoienc 
ceux  de  la  Crimée  ,  Yenikdé  une  des  fortcrclles 
cédées  à  la  Ru^/ie ,  BalikUva  .  Koslof  &  Caffa- 
On  charge  en  Crimée  des  vins  »  des  grains ,  de 
la  laine  >  de  belles  peaux  d'agneaux  noires  &  gri- 
fe$  »  fie  du  feL  On  y  porte  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes de  U  Ru^fie  bc  de  l'Europe. 

Le  pnrt  de  Taman  eft  fitué  vis-à  vis  de  celui 
de  Ycnik  lié  à  l'extrémité  du  détroit  de  CaflFa  , 
fur  une  petite  ij)c  qui  cil  à  l'embouchure  du 
Cuban.  Il  appartenoii  au  Khan  de  la  Ctimée  (>)> 
11  fe  fait  dans  ce  port  un  commerce  étendu  avec 
les  Circatfiens  du  mont  Caucafc  ,  les  Cofaques 
habitans  des  bords  des  rivières  qni  fe  jettent  dans 
le  Cuban  ,  &   les    l'aitarcs  du  défcrt  encre  le 


Ti^  Tl  a'ell  ^1  tefoin  d'areidr  le  Icûeur  combien  tout  ccd  eft  cban|^  ,  dofuù  U  foumtlBoa  du  Tjrurei  de  U  Ciimce  Ac 
~  du  Cuban  i  l'uiip^ratiicc  de  Rtfftt*  , 

ui.^jii.  polit,  &  diplomatique,  Tom.  IK,  S 
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Cuban  &  le  Don.  On  y  porte  les  mêmes  chofcs 
qui  Caffa  ,  on  y  achète  du  miel ,  de  la  cire  ,  du 
Tel ,  de  la  laine  ,  des  peaux  de  tenard  ,  de  martres , 
de  brebis. 

Les  ports  des  côtes  orientales  &  méridionales 
de  la  mer  Noire  font  djns  les  provinces  turques 
de  Mingrelie  .  de  Géorgie  ,  d'Anatolie.  Les  prin- 
cipaux font  Poti ,  où  fe  rendent  les  marchands 
de  Géorgie  j  Trcbizonde  ,  Cherfon  qui  n'cft  qu'à 
foixance  milles  de  Tokat ,  &  où  les  caravanes  de 
Pcrfe  s'alTcmblcnc  &  Ce  fcparent  pour  fc  rendre 
par  différences  routes  à  imyrne  Pc  à  Conftan- 
tinople.  SiBopc ,  port  le  plus  voifin  d'Angora, 
feul  endroit  connu  où  Ton  trouve  ces  beaux  poils 
de  chèvre  dont  on  fait  les  excellens  camelots  qui 
égalent  i*ils  ne  furpalTcnt  pas  ceux  de  Bruxelles. 
Ce  poil  61è  s'achète  principalement  à  Tokat , 
d'où  les  caravanes  l'apportent  à  Smyrne.  Tics  ou 
Tilios,  où  les  Turcs  ont  un  chantier  pour  le  ra- 
doub de  leurs  vaiflcaux  ,  ce  qui  fait  qu'on  y  vend 
avantageufcment  des  voiles ,  des  cordages  >  des 
ancres  Se  d'autres  munitions  navales. 

Sur  la  côte  occidentale  de  la  mer  Moire  il  y  a 
outre  Kinbum,  Varna  dans  la  Bulgarie,  à  environ 
cent  milles  d'Andrinople  ,  Kilia-Nova  dans  la 
Valachie  à  l'embouchure  du  Danube  ,  &  AVker- 
men  à  l'embouchure  du  Dnieflcr  dans  la  ËelTa- 
rabie  à  foixante  milles  environ  de  Lïender  Ces 
ports  font  fournis  de  laine ,  de  fruits  fccs  ,  de 
■vins  de  Hongrie  &  de  Moldavie  ,  de  peaux  de 
buffles.  Le  commerce  de  Varna  &  d'Akkermen 
peut  erre  augmente  confidérablcment  par  une  com- 
munication plus  régulière  avec  Andrinople  &' 
Bendcr,  Se  celui  de  Kilia-Nova  pourroit  aevenir 
d'une  grande  importance  ,  par  la  vente  des  pro- 
du4^on$  de  la  Hongrie  &  de  l'Autriche  ,  Cih 
jaloufie  des  Turcs  ne  gènoic  pas  la  navigation  du 
Danube. 

Conftantinopte  Se  Gatlipoli  font  les  principaux 
ports  de  la  mer  de  Marmora-  Les  KufTes  y  portent 
des  pelleteries  Se  des  cuirs,  des  toiles  à  voile, 
des  cordages  ,  des  ancres  ,  du  goudron ,  de  la 
poix  *  de  l'acier ,  du  fer  ,  du  poiffon  falé .  du 
caviar ,  du  beurre ,  des  dents  de  chevaux  marins , 
de  la  cire ,  du  thé  ,  du  mufc ,  de  l'huile  de  calïor , 
des  couleurs  ,  du  papier  ,  de  la  groffe  toile ,  du 
linge ,  des  grains.  Ils  y  achètent  de  la  foie  crue 
&  travaiUée  ,  des  étoffes  de  colon  ,  des  mouffc- 
lines  j  des  étoffes  de  Turquie  &  des  tapis ,  du  poil 
de  chèvre  d'Angora  ,  des  vins  grecs ,  de  l'huile  , 
toute  foric^dc  fruits  ,  des  limons  ,  des  oranges  , 
du  tabac  ,  des  pipes  ,  des  épices  ,  du  fafron ,  de 
l'opium  •  &  d'autres  drogues ,  des  perles  ,  des 
pierres  précicufes ,  de  l'or  &  de  l'argent. 

II.  Des  ports  &  des  territoires  cédés  à  la  Rujfîe . 
&  des  villes  bâties  depuis  cette  époque  par  ordre 
de  l'impccacricc. 
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Les  Turcs  avoicnt  cédé  à  la  RuJ^t,  i**.  Le  pays 
autour  de  limer  d'Azof.  l'^.Kertsch  &  Ycnikalé 
dans  la  Crimée.  ;".  La  fortereffe  de  Kioburn. 
4**.  Le  pays  entre  le  Dnieper  &  le  Bog. 

i*».  Le  diftriél  Ctué  le  long  de  la  mer  d'Azof 
comprend  outre  une  grande  étendue  de  pays  à 
l'eil  &  à  l'oueft  d'AioF,  les  fortcrcflcs  d'Azof, 
de  Taganrog  ,  &  de  Pctrofsk.  La  première  n'a 
plus  l'imporunce  qu'elle  avoir  fous  Pierre  L  La 
branche  du  Don  fur  laquelle  elle  e(l  bâtie  ell  à 
prcfent  tellement  embarraifcc  de  fables  ,  que  les 
plus  petits  vaificaux  ont  de  la  peine  à  y  entrer: 
on  débarque  ordinairement  i  Taganrog  Se  à  Pc- 
trofsk les  marcbandifes  qui  étoient  autiefois  por^ 
tces  à  Azof  ^  Se  on  conlhuit  les  bàtimcns  k 
Sx-  Démérriou  à  Roilof,  d  où  ils  dcfccndent  le 
Don  par  une  autre  branche  de  ce  âeuve.  Le  porc 
de  Taganrog  n'a  que  fcpt  pieds  d'eau.  Il  faut  que 
les  vailTcaiix  deftinés  pour  ce  port  n'en  tirent  que 
cinq  ou  lîx.  La  ville  a  été  rendue  plus  commode 
par  la  conlhuwïion  de  pluHcucs  nuguHns  &:  autres 
bâtimens .  pendant  la  dernière  i^uctre ,  &  on  f.uc 
cas  de  la  falubrité  de  fon  air. 

Petrofsk  a  été  bâti  pendant  la  dernière  guerre 
à  l'embouchure  de  la  rivière  Broda  ,  Se  ce  fort 
commande  les  frontière^;  de  1  urquie.  La  fitujtioa 
de  fon  port  efl  irès-avantagcule ,  parce  qu'il  a 
une  communication  dircde  avec  les  ports  de  la 
Crimée  »  Se  qu'il  eft  plus  profond  que  celui  de 
Taganrog.  Ces  forterelTes  aflurent  parfaitement  la 
navigation  de  h  mer  d'Azof  Les  frontières  du 
pays  cédé  par  les  Turcs  .  font  gardées  par  une 
chaîne  de  petits  forts  qui  s'étend  de  Petrofsk  au 
Dnieper. 

i*'.  Les  fortereflcs  de  Kertsh  Se  de  Yenikalc 
fur  la  côte  orientale  de  la  Crimée  Se  près  de 
l'entrée  fcptcntrionale  du  Canai  «le  Ciffa  ,  font 
de  la  plus  grande  importance  ,  parce  qu'elles  com- 
mandent le  paflage  de  h  mer  Noire  à  la  mei 
d'Azof. 

j°.  Kinburn  eft  le  feul  port  que  les  RufTes 
poUcdent  fur  tes  côtes  de  la  mer  Noire.  II  tou- 
che aux  fronuères  actuelles  du  tciritoire  rulfe . 
Hc  ell  Htué  à  l'embouchure  du  Dnieper  «  vis-à-vis 
la  fortercffe  turque  d'Otchakof. 

Cette  place  étant  extrêmement  forte  pourra 
gcncr  la  navigarion  du  Dnieper  en  cas  de  rupture 
avec  les  Turcs ,  auffi  long-tcms  qu'elle  fera  entre 
leurs  mams.  Ktnburn  étoit  delliné  X  êtie  le  prin- 
cipal dépôt  des  marcbandifes  envoyées  des  pro- 
vinces que  parcourt  le  Dnieper ,  mais  le  Pott 
n'offrant  aucun  mouillage  affuré  i  caufe  des  faoles 
mouvans  ,  la  nouvelle  ville  de  Kherfon  e(l  a£lucl- 
lement  le  grand  enrrcpôt  de  ce  commerce- 

40.  La  polTeffion  du  lerdsoire  entre  le  Sog  fie 
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niéper  ouvre  une  commun icatîotï  alTurce 
entre  la  mer  Noire  &  les  grandes  &  riches  pro- 
vinces au  travers  defquelles  coule  te  Dnieper  i 
ce  territoire  important  &  fi  eflentiel  à  l'eriftence 
6c  ce  nouveau  commerce  ctoit  habite  principale- 
ment par  des  hordes  de  Tartarcs  errans  ,  &  par 
\ci  cofaqucs  Zaporogicns  qui  habitoient  près  du 
Doiéper.  &:  en  rendoïenc  la  navigation  très  dange- 
rcufe  par  leors  pirateries. 

in.  Les  provinces  ruffes  les  plus  incéreffées  à 
cecomnterce  font  celles  qui  touchent  au  Dnieper 
6c  lu  Don  :  fous  cette  dénomination  on  com- 
prend les  provinces  de  Smolcnsko  ,  de  Mohilof , 
^'Ukraine  ,  de  la  nouvelle  RuJ^e  ,  de  Bielgo- 
fod,  de  Voronetx  ,  d'Ukraine •Slobodskaia,  & 
d'Axot'  Ce  vaftc  pays  fournit  en  grande  abon- 
dance toute  forte  de  grains  >  du  chanvre  ,  du  lin, 
des  cuirs ,  des  mâts ,  des  planches ,  du  mîel ,  de  la 
ctrc  ,  du  tabac.  L'impératrice  a  déjà  fait  bâtir 
pidîcurs  villes  dans  tes  pays  qui  lui  ont  été  cédés 
par  les  Turcs  ;  les  principales  font  Khcrfon  ,  Ca- 
tharinen-6Uf ,  &  Marianopoli. 

Khcrfon    cft  fituéc  fur  le   Dnieper,  environ 
dix  milles  audeffous  de  Tembouchure  de  l'In- 

r'cc,  &  elle  ert  bâtie  principalement  de  pierres- 
taille.  On  la  defline  à  être  le  principal  marché 
de  ces  provinces  ;  mais  ft  ce  commerce  devient 
étendu  ,  ce  marche  feroit  mieux  placé  dans  quel- 
qu'endroit  au  -  defTous  de  la  barre  du  Dnieper, 
c'eil-à-dire  ,  à  douze  milles  environ  au  fud  de 
Khcrfon.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  chantier  pour 
h  condruAion  des  grands  vaifTcaux  ,  &  l'on  y  a 
dqi  lancé  plufieursyaiffcaux  de  guerre  &  frégates 
3itt&-bien  que  desvailTeaux  marchands. 

Catharinenslaf ,  ou  îa  gloire  de  Catherine  ,  c(l 
Mtie  près  du  lieu  où  la  petite  rivière  de  Kiltzin 
tombe  dans  ta  Samara  ,  &:  elle  doit  être  la  capi- 
tale du  gouvernement  d'Azof.  Il  y  a  uue  colonie 
de  Grecs  &  d'Arméniens  qui  font  venus  de  la 
Crimée  j  il  y  en  a  aufli  des  autres  nations  oui 
ont  fervi  dans  la  dernière  guerre  contre  les 
Turcs. 

Marianopoli  a  été  bitte  fur  les  bords  de  la  mer 

fà'Azof  entre  les  rivières  Mius  Sc  Calmius  i  ces 
trois  villes,  auflî-bien  que  les  nombreux  villages 
ja'on  a  vu  s'élever  rapidement  dans  un  pays  qui 
b'étoic  habité  que  par  des  bandits  &  des  hordes 
vagabondes  a  font  aujourd'hui  remplies  de  RulTcs, 
de  Tanares  qui  ont  abandonné  leur  vie  errante, 
K&  de  nombreux  colons  la  plupart  Grecs  5:  Armé- 
Bcicrs  qui  ont  quitte  pour  s'y  établir  ,  la  Crimée 
~  le  les  provinces  turques  limitrophes.  11  faut  dire 


quelque  chofe  ici  du  Don  &  du  Dnréper  qui 
forment  ta  communication  entre  ce*  provinces  & 
les  mers  de  Turquie. 

Le  DoQ  prend  fa  fource  dans  le  petit  lac  de 
St.  Jean  ,  près  de  Tula  dans  le  gouvernement  de 
Mofco\r  ;  &  après  avoir  traverfé  une  partie  de« 
provinces  de  Voronetz  ,  de  l'Ukraine  -  Slobods- 
kaia ,  &  toute  la  province  d'Azof.  il  fc  parcage 
près  dz  Tcherskask  en  trois  bras  qui  fe  perdent 
dans  la  mer  d'Azof  Cette  rivière  fait  tant  de 
détours  ,  &  eft  tellement  remplie  de  bas-fonds 
qu'on  n'y  peur  gucres  naviger  qu'au  printems 
à  la  fonte  des  neiges.  Son  embouchure  cft  auïTî 
tellement  embarralTéc  de  fables  ,  qu'excepté  dans 
cette  faifon  ,  il  n'y  a  que  des  bârcaux  plats  qui 

fmilîent  palier  dans  la  mec  d'Azof.  Les  pays  que 
e  Don  travcrfe  font  couverts  de  vaftes  forets  ^ 
dont  les  bois  font  flottés  jufques  à  St.-Démctrt 
&  à  Roftof ,  où  l'on  condruit  des  frégates  pour 
la  mer  d'Azof. 

La  narigation  du  Don  deviendra  crès-avanea* 
geufc  ,  fi  l'on  peut  par  fon  moyen  tranfporter 
dans  la  mer  Noire  les  fers  de  Sibérie  Se  les  mar- 
chandifcs  de  la  Chine  &  de  la  Perfc.  C'ctoit  par 
ce  même  canal  qu'elles  7  arrivoient  autrefois , 
anffi-bion  que  les  productions  de  l'Inde,  (i) 

Depuis  que  les  Ruifes  ont  acquis  une  partie 
de  la  Liihuanic ,  &  le  pays  entre  le  Don  &  le 
Dnieper,  &  que  les  cofaqucsSaporogiensont  été 
totalement  difpcrfés ,  le  Dnieper  coule  depuis  fa 
fource  jufqu'à  fon  embouchure  dans  les  provinces 
de  l'empiie  Ruffe. 

Quoique  fon  cours  foit  de  plus  de  huit  cents 
milles  ,  fa  navigation  n'eft  interrompue  qu'une 
feule  fois  par  une  fuite  de  cataraÛes  qui  com- 
mencent au  -  dclfous  de  l'endroit  où  ce  fleuve 
reçoit  le  Samara  ,  Se  s'étendent  dans  une  lon- 
gueur de  quarante  milles.  Elles  ne  font  cepen- 
dant pis  fi  dangcrcufcs  qu'on  les  a  rcpréfentces  , 
&  on  peut  les  palTer  au  printems  fans  beaucoup 
de  danger  ,  même  avec  des  barques  chargées. 
Dans  les  autres  faifons  de  l'année  on  décharge  les 
marchandifcs  à  Kcmensk  vis- à- vis  de  l'embou- 
chure du  Samara  i  on  les  tranfpotre  par  terre 
jufques  à  Kitchaskqui  ell  à  environ  quarante  milles 
de-ll .  &  on  les  embarque  de  nouveau  dans  cet 
endroit  d'où  elles  defccndent  fans  interruption 
jufqu'à  Chcrfon.  Si  ce  commerce  prcnoit  de  grandi 
accroiiTcmens ,  on  pourroit  avec  des  frais  con- 
fidérables  rendre  ce  fleuve  navigable  malgré  le» 
I  catauacics,  dans  toutes  les  failons  de  l'année. 


•  .  ;   O.  mvoic  quelquefois  le  fer   éc  Sibérie  ic  les  marchindifcs  de  la  Chine  p.r  le  moyen  ''•  ^VlI^u^f^^î^Dor 
i  B>  •  plui  .^u'iia  tcajet  de  tjualaDie  milles. 
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IV.  A  régarJ  iJcs  progrès  que  ïts  Ruffes  ont 
fait  jurqu'ici  »ians  rctablilTement  J'un  commerce 
entre  1rs  poits  de  U  mer  Noire  5r  Je  la  Médi- 
terranée, nous  obrerverons  que  l'impératrice  afin  de 
l'encourager,  a  diminué  les  droits  d'encrée  &  de 
fortic  ,  &  contribué  à  former  une  compagnie  pour 
le  commerce  de  la  mer  Noire. 

D'abord  après  la  paix  de  1774  ,  quatre  vaif- 
fcaux  marchands  firent  voile  de  Pétersbourg 
avec  une  cargaifon  confilhnt  en  fer  ,  en  Un  ,  en 
ch.invre ,  en  toiles  à  voiles ,  en  peaux  ,  &c.  Cet 
armement  fe  fit  aux  frais  de  l'impératrice  qui  en 
abandonna  tous  les  profits  â  la  nouvelle  compa- 
gnie- Mais  U  jalciune  des  Turcs  fit  échouer  cette 
cntreprifc  ;  ils  empêchèrent  fous  divers  prétextes 
ces  vaiffcaux  de  paHer  des  Dardanelles  i  les  car- 
eaifons  furent  vendues  dans  le  Levant  &  dans  la 
Méditerranée ,  &  les  vaiffcaux  s'en  revinrent 
fjns  avoir  lempli  leur  principal  objet.  De  nou- 
veaux troubles  qui  s'élevèrent  au  fujet  de  la  Cri- 
mée ,  empêchèrent  jufqu'en  1779  qu'on  ne  formât 
de  nouvelles  entreprif.'s  de  ce  genre  >  mais  depuis 
la  paix  conclue  cette  année-là  entre  les  Rudes 
it  les  Turcs  ,  plufieurs  vaiflcaux  grecs  portant 
pivillun  ruffc  &  venant  d'ArofS»:  delà  mer  Noire 
.*.tt  paffé  librement  les  Dardanelles  :  &  ce  com- 
merce a  encore  augmenté  depuis  que  la  Rujpc 
poflede  la  Crimée. 

Un  navire  ruffc  dont  l'éauipage  étoît  au  fer- 
vîce  du  gouvernement  ,  cnargédc  bœuf  falé  , 
partit  en  1780  de  Kherfon  pour  lepon  de  Toulon, 
tkon  le  laiiTipalfcraux  Dardanelles  Bientôt  après, 
cinq  autres  vailfeaux  chargés  de  fer ,  ont  fait  des 
voyages  heuieux  jufques  à  des  ports  de  l'Archi- 
pcl.  Enfin ,  au  mois  de  novembre  1781  ,  un  pa- 
reil nombre  de  vaiifcaux  devoir  partir  de  Kherfon 
pour  la  France  avec  des  chargcmens  de  chanvre 
&:  de  tabac.  Tel   c'toit  en    1781    ce   commerce 
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niîffant ,  que  quelques  auteurs  ont  repréfenté 
comme  capable  de  caufer  une  prompte  révolu- 
tion dans  le  commerce  général  de  rrurope(i)  { 
&  il  reilcra  encoie  dans  cet  état  d'enfance  aullî 
long-tems  que  les  Turcs  conferveront  la  domina* 
tion  fur  leurs  mers.  Ce  peuple  jaloux  s'oppofera 
ouvenement  ou  fecrètement  aux  progrès  des 
Ruffes ,  &  ne  leur  accordera  jamais  volontiers  le 
libre  palfage  des  Dardanelles  ,  quoiqu'ils  y  aient 
confenci  parle  traité  humiliant  de  1774-  Ce  fera 
probablement  une  fourcc  de  difîentions  perpé- 
tuelles qui  ne  pourront  finir  que  par  des  guerres' 
fanglantes  &  opiniâtres ,  &  pendant  tout  ce  tems- 
là  un  commerce  foumis  à  (î  grand  nombre  d'accî- 
dens  ,  ne  fauroit  être  jamais  bien  étendu. 

Ce  font  cesévènemens  qui  pourront  feuls  nous 
apprendre  fi  l'efpèce  de  traité  conclu  entre  U 
Ruj^e  &  la  Porte  en  1784,  fera  plus  durable  que 
les  traités  précédens  »  ou  u  les  mêmes  caufes  ne 
continueront  pas  â  produire  les  mêmes  cflets.  Les 
principaux  articles  ae  ce  traité  font  les  fuivans  : 

Liberté  de  commerce  dans  tous  les  Etats  du 
grand  feigneur ,  tant  par  mer  oue  par  tetre  ,  fans 
aucune  rcUriâion.  Les  capitulations  ou  accords 
avec  les  nations  françoife  &  angloife  ,  feront  les 
mêmes  pour  la  nation  ruifc.  Abolition  de  tout 
monopole  qui  pouvoir  gêner  la  vente  ou  l'achat 
de  toute  cfpcce  de  marchandife.  Secours  poui' 
tous  les  vailfeaux  en  danger.  Droits  fur  toutes 
les  marchandifes  d'importation  ou  d'exportation 
fixées  à  trois  p.  l-  Tarif  général  &  uniforme  dans 
tous  tes  Etats  du  grand- feigneur.  Toute  autre 
efpèce  d'impofitions  abolie.  PalTage  libre  de  toutes 
les  productions  rulfcs  &  même  des  autres  pays  , 
chargées  fur  des  navires  portant  le  pavillon  de 
cette  puiffancc .  fans  aucun  frais  de  tr^njti.  Ex- 
portation libre  des  marchandifes  jufqu'alors  prohi- 
bées ,  comme  ris  ,  café,  huile ,  foie  ,  &c.. . .  « 


(  I  )  »  Catherine  IT. ,  dit  un  auteni ,  vt  dooc  ourrir  une  »ct«noc  rouie  du  commerce  le  plui  •ttdt  5c  le  pliu  riche  qui  fi 
foil  (ùi  fut  la  icrrc.  Set  porti  djni  U  mer  iCAiof  &  fut  U  met  Noire  peuvent  devenir  le  centte  de  tout  Ici  éctuiwe*  du 
anzi\  fie  du  nii-li  ,  fie  in  provincci  m^ridion^li-i  de  foo  empite  joutioni  d'un  dibouchi  avaaiageux  fic  facile  ,  dont  cUci  ont 
manqua  lurqu'tii  poui  rêcoulcmeni  de  lcui>  vroduAioni.  » 

n  LoQciuont  que  de  quelque  mani^ie  que  la  Hufjie  etploite  Ton  commerce  de  U  met  Noire  ,  Toit  par  elle  même  ,  rote  par 
le  fecouti  du  ^iiangecs  .  Ton  avan(a|;e  le  plui  réel  doit  conlifler  dam  un  écoulement  facile  fie  rapide  de  fei  produAicMlt 
méiidiouilet.  Cet  produAion*  font  1»  ruif»  ,  Ici  ciiet  ,  \c\  chanvtn  ,  le  Itn  ,  le*  coida){et  ,  Ici  tabacs  ,  le  fct  fit  U  cuivre. 
la  plui  giandc  parité  ue  fera  plut  le  tour  de  l'Europe  pour  parvenir  en  Efpagne  ^  rn  Italie  fie  dam  In  poin  de  la  Mi- 
ditcitanée  ;  fie  te  petit  nombre  dei  luirei  foimeia  de  nouvciai  objets  de  dcbu  pour  ces  payi ,  qui  n'ont  pu  eu  luCqu'kl 
rufai;;  de  l'en  fournir  ,  comme  le  fci  fie  le  cuivie.  *> 

Cci   vaJtct  pro)eti  Coni  Jiicaniii  par  la'  réflexion  fuiTante. 

»  Au  relie ,  Ici  t'cfoinf  Se  Ici  faculié-t  d'une  nation  éiani  naïuiellemenr  boroéi  .  le  gouvetnenieni  rulTc  dcvta  mettre  dc« 
jimitci  à  (n  communie Jtiont  par  la  met  Noire  ,  ahn  qu'elle»  ne  pi^fudicieni  poiut  i  celles  de  la  Baltique.  Cci  dcuK 
commercei  doivent  fc  bslanrer  lani  Te  nuire  ,  enfone   que  ta  pfé^mincnce  rcAc  loujouit  attachée  au  pliu  ancien.  » 

Hluiisuri  pctfotinct  prufeni  que  ce  n'cfl  pat  un  graol  mal  pour  la  Jiufftt  qu'il  y  ail  des  obAaclei  au  projetés  de  fom 
co.nmetce  dans  la  mer  Nuîie.  i<%  denrées  font  de  néccirit^ ,  fie  non  dn  obtcti  de  luie.  On  les  confommera  louioait  Iims 
mfioe  Qu'on  it'aupiicnteia  pai  la  facilité  de  les  etportct  ,  fie  l'ace toiircmeni  du  commerce  de  la  met  Noire  fera  la  dfml- 
notion  ne  cttui  de  U  Biliiqnc.  Les  uanrpom  font  1  (î  bon  marché  en  Ru0ie ,  fie  la  navigacton  Intérieuic  y  a  htt  teilemcix 
facilitée .  qu'^n  peut  coïklitire  Ici  pioluctiont  de  fei  provinces  les  plui  éloignées  dans  Ici  ports  de  U  met  Baltique  ,  (uu 
«1  hauirct  bcauiuup  le  piii.  Il  n'y  a  donc  pai  de  mat  qu'elles  pafTcni  aum  par  beaucoup  de  mains  ,  pnifquc  U  ^l' 
Ici  vend  eucore  à  ntcillcni  iruicbc  qu'on  ne  pourtoii  Te  In  procurer  par  tout  aillcuit.  RenJre  cette  eapntutiun  plus 
fie  moiiii  cuùieiii'e  eocoïc  f  ce  fecott  évidcmmeni  fairr  gagnci  le  œaichand  ctringei  à  fei  p toprei  dépens. 


Cirmtîe  contre  tes  corfaircs  Barbarerquet.  Le 
droit  de  bâtir  des  maifons  ,  mj^afins  &  poflcs 
pour  l'avancaçe  du  commerce.  Vluficurs  autres 
anicles  ,  au  nombre  de  quatre- vingt- un ,  tous 
des- favorable  s  au  commerce  rufle. 

En  un  mot  le  commerce  des  Ruffcs  .  dans  ces 
contrées  ,  n*  peut  avoir  de  bafe  folide  oue  quand 
l'impcratricc  aura  une  flotte  fut  la  mer  Noire  fu- 
ptricure  à  celle  de  fcs  rivaux.  L'acconiplilfemcnt 
d'un  projet  fi  grand  &  fi  utile  i  la  nation  fera 
peut'Ctre  le  fruit  de  l'acquificion  qu'elle  vient 
de  faire  de  la  Crimée  &  du  Cuban  ,  qui  lui  a 
Vilu  celle  d'une  grande  étendue  de  côtes  Se  du 
poct  avantageux  de  Caffa. 

Au  reftc  ,  on  ne  peut  avoir  qu'une  connoif- 
fance  bien  imparfaite  de  Ictat  aftuci  du  commerce 
des  porcs  de  la  Rnjfît  fur  la  mer  Noire  par  les 
Dardanelles  :  des  journaliftes  ont  dit  que  la  valeur 
totale  des  marchandifes  qui  ont  palTé  les  Darda- 
nelles en  i78y  ,  pour  divcis  ports  de  la  Rujft  fur 
ta  .Tier  Noire  ,  a  été  de  huit  cents  fix  mille  trois 
cents  trente  piaftres  de  quarante  paras  ,  foit  deux 
millions  quatre  cents  dix-huit  mille  neuf  cents 
quatre-vingt-dix  livres  tournois;  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  marchandifes  étoient  des  fruits  & 
des  huiles  d'Italie,  du  coton  file  &  de  la  laine>  des 
noffcs  de  foie  &  de  coton  ,  mais  principalement 
d«  vins  de  l'Archipel  i  oue  ce  dernier  article  for- 
cnoit  fcul  la  moiric  de  ta  valeur  de  ces  expcdi- 
rions.  Ils  ajoutent  que  la  même  année  1785  ,  on 
exporta  des  ports  de  Rujpi  fur  la  mer  Noire  >  par 
k  dctioit  des  Dard.incncs  ,  divers  articles  mon- 
unt  à  la  fomme  de  fcpt  cents  trente -cinq  mille 
cent  dix-fept  roubles .  on  environ  trois  millions 

fiif  cents  mille  livres  tournois  »  &  que  ces  car- 
ifons  éioicnt  compoi'ccs  de  fer ,  de  toiles  gtof- 
rc»  ^  de  beurre  ,  de  caviar  ^  de  cuirs ,  &c. 


SECTION    VU. 


De  is  navigation  intérieure  ^  des  canaux  de  ta 
Ruflic. 

"  H  n'eft  aucun  Etat  dont  la  navigation  intérieure 
fott  aulTi  étendue  que  celle  de  la  ^uffte.  On  y  peut 
cwnduire  des  marchandifes  par  eau  ,  à  unedrlhnce 
de  quatre  mille  quatre  cents  foixante-douze  milles , 
depois  les  frontières  de  la  Chine  ^  jufqu'à  IVteis- 
bourg ,  fans  autre  interruption  que  celle  d'un 
cfpace  d'environ  foixanie  milles.  On  peut  aulTi 
tranfporter  les  marchandifes  fans  les  débarquer 


unefcuïe  fois  depuis  Aftracan  jufqu*àP^tersbourg, 
dans  une  étendue  de  mille  quaue  cents  crcnu- 
quatre  milles  (t). 

La  communicattori  par  eau  entre  Aflracan  & 
Pétersbourg,  ou,  ce  qui  cft  la  même  chofe , 
cncie  la  mer  Cifpienne  &  la  mer  lîaliique  ,  cil 
forme'e  par  le  moyen  du  fameux  canal  de  Vishnci- 
Voloshok. 

Ce  grand  ouvrage  commencé  &  fini  fous  te 
règne  de  Pierre  I  a  été  tellement  pcifeftionné 
par  les  ordres  de  l'impératrice  régnante  j  que  tts 
vaifTeaux  employent  la  moitié  moins  de  tems 
que  ciduvant  à  faire  le  trajet  d'Aflracan  k  Péteis- 
bourg. 

Pour  opérer  cette  jonAion  des  deux  mers  ,  il 
falloir  établir  une  communication  entre  laTvertfa 
qui  fc  jette  dans  le  Volga  ,  &  par  conféquenc 
dans  la  mer  Cafpienne,  &  la  Slina  •  qui  fous  le 
nom  de  Malh  ,  de  Volcof  H  de  Neva  ,  coule 
dans  la  mer  Baltique  i  c'elt  ce  qu'on  a  obtenu  par 
le  moyen  du  canal  de  Vishoei-Voloshak. 

Nous  n'tntrerons  point  dans  le  détail  de  éclu- 
fes  ,  des  réfervoirs  ,  &  des  terrains  gu'il  a  fallu 
couper  pour  confommer  ce  grand  ouvrge.  Quel- 
oues  lacs  qui  fe  font  trouvés  fur  la  route  en  ont 
tacitité  l'exécution  {  comme  le  lac  Ilmcn ,  par 
exemple  j  près  de  Novogorod  ,  &c. 


On  a  projeté  dernièrement  de  couper  un  canal 
du  lac  Ladoga  jufques  à  la  Duna ,  &  de  foindre 
ainfi  la  mer  blanche  avec  la  mer  Baltique  j  pour  fa- 
ciliter le  commerce  intérieur  entre  Archangel  & 
Pctersbourg  ,  &  l'on  a  même  déjà  mis  la  main  i 
l'œuvre. 

Le  grand  projet  de  joindre  la  mer  Cafpienne  & 
la  mer  Baltique  avec  la  mer  Noire  par  le  moyen 
du  Don  &  du  Volga  ,  étoit  un  des  plans  de  Picrrc- 
Ic  grand.  Ces  deux  fleuves  s'approchent  tellement 
l'un  de  l'autre  dans  la  province  d'Aflracan ,  qu'ils 
ne  font  plus  qu'd  quarante  milles  de  dillance  ,  Se 
deux  ruiffejux  dont  l'un  fe  jeite  dans  le  Don  âc 
l'autre  dans  le  Volga  ^  ne  font  féparés  que  par  un 
intervalle  de  cinq  milles.  Si  l'on  pouvoitlcs  rendre 
navigables  &  les  joindre  par  un  canal  ^  il  exille- 
roit  dès-  tors  une  communication  entre  tes  trois 
mers.  Pierre  1  envoya  dans  cette  vue  Pcrry  ,  in- 
génieur anglois ,  fur  les  lîtux  ,  &  on  conimença 
a   travailler  fous  fon  infpcftion  :  mais  après  avoir 


)  On  rrwive  djm  1«  H'auvelUs  Découvertes  dti  Ruffti  uoe  courte  rlcfciiption  .le  la  navigation  intéricutr  de  Tobolik 

>MÙ«rci  de  U  Chine  i  &    nous  nous  cootenictoD»  d«  diic   ki  •^^^^l  TobuUk  lei  bnquc»  lemoncciu  le  Tobol  ,   le  Tura 

itil ,  oui  a  Ta  lource  daai  le»  moaiagnei  qui  (éparent   U  S'Utiic  de  P£uiope.   Du  Tigil  oa  traiirpoitc  1«   mauhan- 

Cfavcri   un   tertetn  élc»*  tiui  a  eiiviion  cinquautedeoi  iiiillci  de  largeur  jufqu'l  la  iivière  de  Tchuffbvaia  ^  ti  ,  on 

|M  la  marchanaifci  -,    on  dcfceud  cetic  litiixt  |uf(ifl'aa  point  -jil  elle  fe  jitr*  daûi  le  Kaou ,  qui  le  yam\  avec  le 

Vi^  MS  fCU  au-tklfui  de  Cafao. 
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coupe  les  terres  dans  I  ctendue  d'un  mille  Bc  dcmî , 
on  abandonna  ce  projet  dans  la  fiippontion  qu'il 
écoic  impraticable.  L'impératrice  régnante  Tiyant 
repris,  &  ayant  chargé  le  profcrtcur  Levticz  de 
fon  exécution ,  on  alloit  commencer  à  y  travailler , 
lorfque  cet  infortune  fut  mafTacrc  inhumainement 
par  le  rebelle  Pugaischef,  La  diftancc  des  deux 
ruifTcaux  n'ctancquede  cinqmiUes,  la  plus  grande 
ditfcultc  feroit  de  creufcr  leur  lit  ,  &  d'y  con- 
duire aifez  d'eau  pour  les  rendre  navigables  i  mais 
le  Don  étant  peu  éloigné  dti  Volga  ,  &  les  tranf- 
ports  par  terre  étant  i  très-bon  marché  &  faciles 
dans  ce  pays  ,  on  peut  croire  que  les  avantages 
qu'on  retireroit  de  ce  canal  dédommageroient 
difficilement  de  la  dépenfe. 

SECTION    VIII. 

Dis  mines    de  Cempire    i*   RuAîe. 

La  couronne  porscde  toutes  les  mines  d'or  Se 
d'argent  qui  font  en  Ru^te  ,  &  un  petit  nombre 
de  mines  de  cuivre  &  de  ter. 

i".  La  plus  ancienne  mine  d'or  qu'il  y  air  en 
Ru$e  cft  celle  de  Voctsk  près  d'Olonctz ,  entre 
le  lac  Onega  Pc  la  mer  Blanche.  Son  produit  ne 
dédommageant  pas  des  frais  de  l'exploitation  ,  elle 
a  été  négligée  pendant  plufieurs  années  i  mais  en 
1772  on  a  recommencé  à  y  travailler ,  &  depuis 
cette  époque  elle  a  fourni  annuellement  environ 
deux  cents  cinquante  pouds  (  i  )  (^e  cuivre  ^  & 
deux  ou  trois  livres  de  poudre  d'or. 

1**.  Les  mines  d'or  découvertes  après  celle- !i  , 
font  celles  de  Catharinenbourg  ,  dont  le  produit 
annuel  n'a  jamais  furpaffc  deux  cents  livres  d'or, 
&  ell  ordifuircment  beaucoup  moindre. 

^*.  Les  plus  riches  mines  d'argent  font  celles 
de  Colivan  entre  l'Oby  &:  l'Inish  ,  prés  des 
montagnes  qui  forment  les  frontières  Je  la  Si- 
bérie ,  du  coté  du  pays  des  Calmoucks  chinois. 
Ces  mines  furent  découvenesen  1728  par  Niki- 
tich  Dcmidof  ,  &  il  les  fit  valoir  pendant  quelque 
tems  i  fon  profit  comme  des  mines  de  cuivre- 
On  foupçonne  qu'il  en  tiroit  l'argent  en  fecrct 
jufques  en  1774  ,  que  craignant  fans  doute  d'être 
trahi ,  il  communiqua  cette  découverte  à  l'impé- 
ratrice Elifabeth  qui  en  mit  la  couronne  en  pof- 
fedion.  Ces  mines  font  connues  fous  le  nom  gé- 
néral de  Colivan  ,  du  nom  d'un  village  où  l'on 
fondoic  autrefois  la  mine.  Elles  peuvent  être  ap- 
pellées  avec  jullice  le  PotoH  de  la  Ku^ie.  Elles 
ont  produit  en  effet  de  1749  à  i76z,  de  huit  mille 
à  feizc  mille  livres  d'argent  Dei76j  11769  vingt  à 
trcntemille,  &  depuis  cette  année  jufçîucs  àt77S  , 
quarante  mille  jufques  à  quarante-huit  mille.  Cet 
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argent  cfl  mcfé  de  trois  fur  cent  de  parties  d*of , 
dont  on  fait  la  féparation  dans  les  fourneaux 
de  la  fonereflc  de  Pétersbourg.  Le  produit  total 
de  ces  mines  depuis  leur  découverte  jufques  ea 
i77>  I  fc  montoit  à  quatre  cents  mille  livres  d'ar- 
gent j  &  à  douze  mille  fept  cents  vingt  livres 
d'orj  &  depuis  1771  ont  peut  compter  que  leur 

f produit  annuel  va  au-delà  de  quarante-quatre  mille 
ivres  d'argent  j  &  d'environ  douie  cents  livres 
d'or. 

Le*  mines  Se  les  fonderies  de  Colivan  occu- 
pent environ  ctuarante  mille  ouvriers  ,  outre  Ie« 
payfans  des  diltriils  de  Tomsk  &  de  Kufnetx  qui 
au  lieu  de  payer  lacapitation  en  argent,  coupent 
du  bois  ,  font  du  charbon ,  &  portent  la  mine 
dans  les  fonderies. 

Les  dépenfes  de  l'exploitation  qui  fe  payoient 
autrefois  par  la  couronne  ,  &  qui  diminuoient 
beaucoup  les  profits  ont  été fupprimées  en  1765  , 
&  tout  le  produit  des  mines  etl  pur  profit.  La 
même  année  on  a  établi  une  monnoie  à  Suzunsk 
où  l'on  frappe  des  efpcces  avec  le  cuivre  que 
fourniHenc  les  mines  de  Colivan  ,  cuivre  dont  U 

rlus  grande  partie  avoir  été  inutile  jufques  alors. 
es  pièces  qu'on  y  bat  font  d'un  ,  deux ,  cinq 
ou  fix  copecks  ,  &  fe  montent  annuellement  i 
une  fomme  de  cinquante  mille  livres  llerlings  qui 
ert  fuffi Tante  pour  payer  tous  les  frais.  On  fond 
aufli  l'argent  fur  les  lieux  ^  d'où  on  l'envoie  fur 
de  grands  traîneaux  à  Pétersbourg  ^  au  commen- 
cement &  au  milieu  de  l'hiver. 

4**.  Les  mines  d'argent  de  Nershînsk  ouvertes 
en  1704,  font  fituées  dans  la  Daurie  ou  la  pro- 
vince fuuée  au  fud-ell  de  la  Sibérie  ,  entre  les 
rivières  Shilka  &  Argoun.  Elles  font  en  grand 
nombre-  Leur  revenu  annuel  peut  être  cilimc  de 
feize  mille  livres  pefanc  d'argent.  La  mine  étant 
fort  riche  en  plomb  ,  &  contenant  très  peu  d'ar- 
gent 4  ce  dernier  métal  en  ell  aifcment  fcparc. 

Plufieurs  millions  de  pouds  de  plomb  reftent 
fur  les  lieux  fans  qu'on  en  faffe  ufage  ,  à  la  rc- 
fcrve  d'environ  quatorze  ou  dix-huit  mille  dont 
on  a  befoîn  chaque  année  pour  extraire  r.irgent 
du  cuivre  dans  les  fonderies  de  Colivan.  Il  en 
coùteroit  trop  pour  voiturer  ce  plomb  dans  l'in- 
térieur de  l'empire  ^  &  il  cil  défendu  de  le  porter 
à  la  Chine. 

Ces  mines  &  les  fonderics'occupent  environ  dix- 
neuf  cents  ouvriers  étrangers  libres ,  entre  mille 
&  dix -huit  cents  criminels,  &  onze  mille  pay- 
fans rurtes  dudiftri(5t  de  Ncrshinsk.  La  dépcnfe 
annuelle  cil  ellimcc  de  quatorze  mille  huit  cents  / 
livres  ftîrlings. 


(1)  le  pouil  p^e  <]uaMntc  Uv.  de  KuHie,  ou  tience  Ur.  d'Aoglctctte. 
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f*.  On  1  découvert  quelques  mines  qui  don- 
neoc  de  t'argcnc  dans  le  dilhii^  de  Krifnoyark , 
pfcs  de  la  Lena#  cncic  les  rivières  de  Yins  &  de 
Vcnifci. 

L'or  de  Caiharinenbourg  coûte  quarante  gui- 
pées par  livre  d  exploitation  ,  &  quand  il  cU 
monnaye  ,  il  produit  68  liv  ftcrl.  r  fchcli  en- 
forte  que  le  bénéfice  n'cft  pas  confidcrabic.  Celui 
qu'on  fait  fur  l'argcnc  des  mines  de  Nershinsk 
J'cft  beaucoup  plus,  &  lot  &  l'argent  de  celles 
<ie  Colivan  elt  pur  profit  ,  comme  je  l'ai  ob- 
fcrvc.  La  couronne  ne  porscde  à  picfent  que  peu 
de  mines  de  cuivre  &  de  fer. 

Les  forges  du  diftrift  rcptenirional^  d'Olonetï 
fourr.iffeni  annuellement  entre  huit  à  dix  mille 
pouds  de  fer  pour  l'artillerie  ^  &  quinze  mille 
de  fer  en  barres.  Celles  des  monts  Ural  occu- 
pent annuellement  au-delà  de  dix  -  fcpt  cents 
ouvriers  &  de  vingi-fix  mille  huit  cents  payfans. 
""Iles  rendirent  en  1771  j  quatre  cents  vingt-trois 
tiltc  neuf  cents  quatre-vingt  fept  pouds  de  fer , 
lelïinc  orincipalemcnc  au  icrvice  de  terre  &  de 
rr  Celles  de  Kamcnsk  donnèrent  la  même 
née  quatre-vingt  treize  mille  pouds  de  fer  pour 
'arTÎUcrie  ^  huit  mille  cent  foixante  •  douze  en 
barres. 

C^OJtTc  fonderies  de  cuivre  à  l'oucft  des  monts 
rai  ,  &  trois  dans  la  Pctniic  ne  produifircnt  en 
772  eue  treize  mille  huit  cents  foixante  huit 
)uds  ae  cuivre.  La  couronne  a  une  monnoie  à 
atharincnbourg  ,  où  l'on  bat  des  pièces  couran- 
.$  en  RMjJie  avec  le  cuivre  provenant  des  mines 
Je  la  couronne  &  des  particuliers.  Cette  monnoie 
cH  cranfpoiiée  par  eau  4  Mofcov^  Pétersbourg 
&   ailleurs. 

A  IVgard  des  mines  qui  appartiennent  a  des 
partîcoUers  ,  elles  font  la  plupart  dans  les  monts 
Ural  •  &  produifcnt  une  immcnfe  quantité  de 
cuivre  &c  de  fer. 

Ces  montagnes  contiennent  cent  cinq  fonde- 
tics  ,  dont  cinquanre-fix  pour  te  fer ,  trente-  fept 
pour  le  cuivre  ,  &  le  telle  pour  l'un  &  l'autre  de 
ces  métaux-  Une  partie  des  payfans  appartient  aux 
propriétaires ,  une  partie  à  la  couronne.  Le  nom 
bïc  employé  aux  mines  eft  de  quatre-vingt  quinze 
millt'  Ln  177a  elles  rendoient  cent  trente  mille 
cent  foixante  -  neuf  pouds  de  cuivre  ,  &  quatre 
millions  cinq  cents  cinquante-huit  mille  fept  cens 
dix  huit  de  fer.  On  prend  toujours  cette  année 
pour  faire  cette  eftinution  ,  parce  qu'elle  a  pré 
cédé  immédiaremeni  la  révolte  de  Pugaischet  qui 
détruifit  une  partie  des  forges  &  des  fonderies  , 
&  il  a  £dlu  au  tems  pour  les  rétablir. 

Les  pcopricuires  des  mines  payent  quatre  co- 
peks  à  la  couronne  pour  chaque  poud  de  fer  fon- 
du «  outre  cinq  copeks  pour  les  droits  de  foitie. 
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A  r^ard  du  cuivre  ,  ils  font  obligés  d'en  vendr 
la  moitié  à  la  couronnne  au  bas  prix  d'une  liv.  Il 
1.  f.  le  poud.  lis  vendent  le  relie  à  la  couronne 
ou  fut  les  lieux  ,  fur  le  pied  d'une  livre  (lerl.  14  f 
le  poud  4  à  Mofcoxp  pour  1  liv.  2.  fols,  ou  à  Pc- 
tersbourg  pour  2  liv.  4  f- 

On  bat  annuellement  à  Catharinenbourg  de  ta 
monnoie  de  cuivre  pour  la  valeur  de  400^000  1.  H. 
Un  poud  de  ce  métal  coûte  à  la  couronne  une  liv. 
flcrl.  6  den.  &  il  lui  vaut  en  monnoie  5  liv.  (lerL 
4  fols. 

Il  rcfulte  de  ces  calculs,  que  le  revenu  annuel 
de  la  couronne  de  Rujpe  fur  tes  mines  Se  les  dxoits 
fur  le  fer ,  etl  comme  il  fuit  ; 

ProBis  fur  ta  monnoie  de  Cathari- 
nenbourg  .     .    .     liv.  fterl.     .     l$7,6xy    o 

44.000  livres  d'argent,  &  1100  liv- 
d'or,  qui  font  le  produit  annuel 
des  mines  de  Colivan  en  mon- 
noie rendent 2,82,164    4 

i6,$îO  liv.  d'argcrt ,  &  160  d'or 
des  mines  de  Nershinsk.     •     .     .    7i«i94    8 

Forges  de  la  couronne 3^15^9  '^ 

Droits  fut  4,yyt{i7i8  pouds  de  fer 
fondu 1644^9    5 


liv.  ft.  679,182  i| 
SECTION    IX. 

Des   loix  g   du  code  pinal ,   des  tribunaux  &   des 
coUèges  ttadminijlration. 

D'après  les  anciennes  loix,Ies  crîminels^aufiTi-bien 
que  les  traîtres ,  étoient  exécutes  en  public.  Mais 
par  un  édit  de  l'impératrice  Elifabeth  ,  certaines 
peines  corporelles  furent  fubtlituées  à  la  peine 
de  mort. 

Selon  les  loix  pénales  qui  font  aujourd'hui 
en  vigueur  ^  les  criminels  font  punis  comme  il 
fuit. 

Ceux  qui  font  convaincus  de  haute  trahifon 
font  décapités  ,  ou  condamnés  à  une  prifon  per« 
pétuelie. 

Les  criminels  condamnés  ci  -  devant  à  mort 
font  tenaillés  aux  narines  ,  marqués  au  virtge>& 
reçoivent  le  knout,  après  quoi  ils  travaillent  le 
rcitc  de  leur  vie  aux  mines  de  Sibérie. 

Ceux  qui  font  coupables  de  moindres  crimes 
font,  ou  fouettés,  ou  tranfportés  dans  les  colonies 
de  Sibérie  ,  ou  condamnés  aux  travaux  publics 
pour  un  certain  tems.  On  envoie  auffi  aux  colo- 
nies de  Sibérie  les  payfans  que  leurs  feigneurs 
peuvent  bannir  arbitrairement ,  en  déclarant  feu- 
lement la  uvutc  de  leur  délit. 
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criminels  qu'on  tranfporte  font  en- 
voyés au  licM  de  leur  exil  en  automne  &  au 
pnntcms.  Ils  font  conduits  en  partie  par  eau  , 
en  partie  par  terre ,  enchaînés  deux  à  deux  ,  Se 
attachés  à  une  longue  curdc.  La  nuit  on  les  loge 
dans  des  nuifons  îeparécs  ,  &  ils  font  gardés 
par  les  firldats  qui  les  accompagnent.  Quand 
toute  la  bande  eu  arrivée  à  Tobnlsk  ,  le  gou- 
vtrncur  dilltibue  ceux  qui  lavent  des  métiers  à 
divers  m.iiLres  de  U  ville  ,  il  en  envoie  d'autres 
travailler  tomme  eCclaves  à  la  campagne.  Le  relie 
c(i  conduit  lurqu'i  Jrkutsk  ,  &  le  gouverneui  en 
dirpofe  de  l.i  même  manière-  Ceux  qui  ont  été 
condamnés  pour  crimes  capitaux  font  envoyés 
aux  mines  d'argent  ou  aux  torges  de  Ners* 
chiiik. 

Les  voy'a^ctirs  qui  ont  été  en  Rujfîe  avant  le 
règne  dUIifabeth  ,  conviennent  tous  de  la  févé- 
rité  exccflivc  des  diveis  genres  de  fupplices  qui 
y  étoicnt  en  ulage.  Mais  ,  dit  M-  Coxe  ,  »  quoi- 
(}ue  nous  nous  joignions  à  tous  les  amis  de  l'hu- 
manité  pour  nous  fclicitcc  de  ce  eue  ptulteurs  de 
ces  fupplices  ont  été  abolis ,  nous  ne  faurions 
foufcrirc  aux  éloges  donnes  ù  la  rupérioritc  du 
code  pénal  établi  par  l'était  J'Fliribcth  que  l'on 
fuppofc  avoir  entiètement  riipprirî>c  l.i  peine  de 
mort  dans  tous  les  eu,  excepté  le  cnmc  de  haute 
trahifon.  » 

w  Cette  ordonnance  d'EIifabeih  a  donné  Itcu  , 
fion- feulement  à  l'ingénieux  Voltaire  ,  rr.ars  rpêmc 
au  judicieux  BlacIcHone  ,  de  citer  cette  pri;iccn'e 
comme  un  modèle  de  clémence  en  matière  de 
légiflation  (i).  Cependant  quoique  on  ne  puilfc 
nier  que  la  peine  de  mort  ne  foit  infligée  trop 
fréquemment  dans  pluHeurs  pays,  on  peut  afl'urer 
<;ue  les  mod*tîcations  apportées  aux  ioix  ciimi 
nclles  par  l'coit  d'Elifabeth  ne  font  pas  moins 
défe^tucufcs  quant  i  la  convenance  ,  qu'illutoites 
quant  à  t'jdoucinement  des  peines  qu'on  fuppofe 
en  être  l'effet.  *» 

M  A  les  confîdérer  d'abord  du  cô:é  politique 
&  de  la  convenance,  quand  nous  ftippuferions 
avec  les  auteurs  cités,  que  cet  édi:  a  tts:  oblcrvé 
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à  la  lettre ,  &r  que  pendant  quarante  ans  anctin 
criminel  n'a  fubi  la  peine  de  mort  dans  toute 
l'étendue  de  la  KufTie  ,  on  ne  pourroit  confidérer 
cette  douceur  cxcellîve  quand  il  s'agît  de  crimes 
atroces  ,  que  comme  une  infure  des  plus  graves 
envers  la  focicté.  En  rompant  cette  barrière  de 
la  crainte  de  ta  mort  j  la  plus  forte  fans  doute 
qu'on  puifle  oppofer  au  crime,  on  détruit  lu 
fauve-garde  la  plus  filre  des  vies  &:  des  propriétés 
des  bons  citoyens  ,  &  on  affoiblit  chez  eux  ce 
fcntimcnt  de  fécurité  qui  naît  de  la  feule  protec- 
tion des  Ioix  &  qui  les  attache  à  la  patrie.  » 

Nous  avons  difcuté  à  l'article  Peines  cette 
grande  quellion  ,  des  avantages  ou  des  inconvé- 
niens  de  la  peine  de  mort.  Voyez  cet  arciclet 

M  Coxe  ajoute  :  »  quant  à  l'autre  obrervation 
fondée  fur  ce  que  cette  clémence  tant  admirée 
n  efl  qu'une  clémence  apparente  &  illufoirc  ,  ce 
n'cft  pas  une  affaire  de  fpéculation  qui  puiffc  être 
contcftéc ,  c'cll  une  vérité  fondée  fur  des  fjics 
indifputables.  En  effet ,  quoique  les  Ioix  pénales 
de  RuJJit  ne  permettent  plus  de  prononcer  ex- 
prefTément  la  peine  de  mort  contre  les  criminels, 
ils  la  fubiffent  fouvent  par  le  fait,  puifque  les 
peines  prononcées  en  plufieurs  cas*  l'entrainent 
néceffaiiement  avec  elles  ,  &  ne  fervent  même 
qu'à  proltinger  les  horreurs  d'un  fupplice  dont 
l'humanité  doit  faire  defircr  de  hâter  la  Hn.  Quand 
on  pcnfe  que  pluiïeurs  criminels  périlTent  fous  le 
knout ,  ou  de  (es  fuites  ,  que  d'autres  ne  peu* 
vent  rcfiller  à  la  fatigue  d'un  voyage  de  quatre 
mille  fept  cents  foixante-feize  milles,  qui  fépa- 
rent  Pétersbourg  de  Ncrfchink  { le  lieu  le  plus 
éloigr.i  de  la  ^tibérie)  ,  &  que  le  refle  cil  bien- 
tôt emporté  par  le  mauvais  air  de  ces  mines  ,  ou 
par  les  travaux  auxquels  ils  font  condamnés  ,  il 
fera  difficile  de  voir  autre  chofe  qu'une  lente  Se 
douloureufe  exécution  dans  le  fort  auquel  on  con- 
damne ces  êtres  infortunés. 

M  En  effet ,  depuis  la  promulgation  de  cet  édi't 
de  grâce  ,  il  ne  s  cil  pas  pillé  une  feule  année 
que  pluiïeurs  grand»  criminels  n'aient  été  mis  i 


ti'  M.  C«i»  dit  (tftoi  uoe  note  :  n  Sclitn  Voltaire ,  U  ctàtatt  d'un  chitiment  &  d'un  itavail  pénible  f)ui  icruriircnt  roM 
In  icwrj  ,  fan  pUn  d'fmptfllion  fur  \i  ntutuiu  le  «juc  U  leticui  .le  U  n»ort.  Il  a)«HHc  que  l<*  crtmiiiirli  font  «mp*oyé< 
lUilcsncni  i  dei  Uivaat  publies.  Je  ttpoiirliai  fui  k  ^^c^-iet  p<^ûl ,  que  U  terreur  de  U  mon  a  u»i|outt  cii  te^itilz 
coirmc  la  i-l't»  ^lan.ie  Açt  ciatr.irt  qui  puiUcul  o\tt>.t  :\n  t'clptit  dci  liOrïm.«  .  Ac  que  lî  celle  dct  tt^vaux  p-'b.Ki  peut 
faire  mu  «1,'''=  l'upie.fii'n  ,  te  n'elt  pa»  torfque  le  c'iin;i.(l»  dji  y  font  couda-nnés  font  foullratu  i  iiHtt  le»  yeux  bi.  Toac 
civyyti  eo  Sît-èiK.  Des  p.inei  inHt^^ci  daiu  du  .;c.:i  G  'ïuignéj  foiil  comme  iBiorèet  du  peuple,  'on  ititaginatton 
nVfl  ell  point  f»jppêe.  A  l'igaid  de  l'unlitê  que  le  |  j|..tc  letite  rte»  niiUaitcui» ,  lî  cet(»  puiuuuii  ne  lutfic  pai  p.>ur  con- 
tenu Ict  m-cttrîcn  .  par  exemple ,  le  public  n*j  fU  lu  -i  .K-  »'ca  féhiatef  »  &  lel^gilUteat  lui  iaii  payer  bicu  diéiciiicat  l'a- 


de  mon.  Je  fui  'bieiiipc  dit'a(>ult  p4l  ua  tu^^i  qui  lê^ond»  i  mei  quiOioni  fui  ce  fuiet.  »  Oq  uc  décapiu  ici  ,  ai  tu 

iV-ut  le  kiKiac  (ufqu'i  ce  qu'iU  enmeiuetu,  m 


m  pend  lu  uiilf«lieuti ,  nxêis  Ui  icfoivcut  fuuy. 
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9ft  en  venu  d'une  rcnicnce  qnî  prononçoît 
une  autre  peine.  Et  peut  être  que  fi  on  avott  le 

Kiîeau  de  toutes  ces  éxecutions  ,  on  trouvcroit 
c  j  maigri  h  douceur  apparente  de  ce  code 
pénal  ,  il  n'y  a  pis  moins  de  malfjiiteurs  mis  à 
mort  en  Ru/pt  que  dans  les  pays  où  les  peines 
capiulcs  font  admires  par  les  loix.  Il  paroîtra 
donc  évident  au  lefleur  que  les  peines  capitales 
ont  hé  confervécs  par  le  fait  en  Ru/fîe  ,  que  cela 

»A  été  trouvé  néceflairc ,  &  que  tout  ce  qui  en  a 
léfulté  ,  c'clt  qu'on  a  afroibli  le  frein  falutaire  que 
h  terreur  d'une  mort  certaine  &  prompte  oppo- 
Toii  aux  crimes  qui  attaquent  le  plus  ouvertement 
U  fociété.  » 

Les  panégyriftcs  d'HIifabethauroicnt eu  déplus 
grands  doutes  encore  fut  faciémence.  s'ils  avoîent 
fu  qu'elle  confcrva  cxprcflcmcnt  l'ufage  barbare 
de  la  queilioii ,  pour  extorquer  les  aveux  des 
perfonncs  acculées  de  crahifon. 

I         Ce  n'a  été  qu'au  moment  où  Catherine  It.  cft 
I      tiontée  fur  le  trône,  que  cette  affrcufe  torrure  , 

te  toute  efpéce  de  torture  ont   été   profcrites 

dans  Us  tribunaux. 

A  l'avéncment  de  Catherine  H  ,  les  loix  de 
Rafi<  n'étoient  qu'un  vrai  cahos  ,  ruJù  inàigef- 
UfU  moles.  Elle  comprit  la  nt'ccffité  prelTantc  de 
les  corriger  &  de  les  reformer.  Les  tribunaux 
dcToient  Kc  conformer  aux  rcglemens  &  aux  fta- 
tuts  d'Alexis  Michxiovitch  (i  j  »  qui  manquoient 
abfolurrtenc  d'ordre  &  de  prccifion  ,  &  aux  uVa- 
fu  ou  décrets  impériaux  rendus  par  Pierre  I.  & 
par  fcj  fucceflcurs  oui  étoient  extrêmement  nom- 
breux »  &  fe  contrcdifoient  fuuvent  fur  des  points 
itét-itnportans. 

Le  vaftc  empire  de  Rujfie  étoit  partagé  en  un 
petit  nombre  de  gouvernemens  nés  -  étendus. 
Chaque  gouvernement  étoit  foudivifé  en  pro- 
vinces, &  chaque  province  en  cercles  ou  diftrids. 
11  y  avoit  un  gouverneur  pour  le  gouvememeiic 
gci»éral  ,  un  vayvode  &  fes  officiers  pour  chaque 
.province  qui  formoicnt  ce  qu'on  nommoit  une 
chancellerie  ,  &:  un  vayvode  ou  juge  inférieur 
pour  chaque  diilri^. 

I.cs  abus  qui  réfuftoient  de  cette  diftribntion 
ne  peuvent  êcie  mieux  connus  que  par  le  pafTage 
(iiivant  du  manifclle  que  l'impératrice  a  mis  à 
la  tcte  de  la  première  partie  de  fon  nouveau 
code. 
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tt  Nous  trouvons  que  plufîeurs  gouvememena  i 
ne  font  pas  afl'ez  pourvus  de  tribunaux  &  d'of-  ' 
Aciers  de  jullice  proportionnellentcnt  à  leur  ClCH-J 
due;  que  non 'feulement  les  affaires  de  financé*^ 
&  de  police  ,  mais  aufli  les  procès  criminels  Se  ' 
civils  rcflbrtifïcnt  i  la  même  cour ,  qui  cil  chargée 
de  l'adminiitration  du  gouvernement  Les  provin-' 
cci  hc  les  cercles  ou  dillriÔs  font  fujcts  aux  mê-, 
mes  inconvénicns  j   la  chrnce'.Ierie  du  v^yvodèJ 
étant   la  feule  cour  qui  prenne  connoifl-tncc  de  ] 
tant  d'affaires  &  d'affaires  de  nature  fi  ditfétente.  < 
Les  abus  qui  nailfcnt  de -là  ne  font  que  trop] 
manifelles.    Ce  font  d'un  câté  des  délais  ,  de^ 
omiflîons ,  des  vexations,  effets  néccHaircs  d'unu 
conftiturion  fi  mal  entendue  &   fi  dclcii*ueure  »f 
oâ  une  aff.iire  nuit  à  l'autre  ,  &  où   l'on  n'eai 
peut  expédier  qu'une  partie.  D'un  autre  côté  ici' 
délais  engendrent  les  chicanes  &  encouragent  aux 
crimes  ,  parce  que  la  peine  ne  fuivant  le  crime 
que  de  lom  ,  la  crainte  qu'elle  eût  infpirée  fi  elle 
eût  été  plus  prompte  n'cll  plus  un  frein  fuâîfant 
pour  tes  coupables  ,  &  les  appels  fans  fin  qui  fe 
font  d'un  tribunal  à  un  autre  font  un  oblUcle  per- 
pétuel à  la  diftriburion  de  la  juOice  (a)  » 

Mais  le  plus  grand  mal  qui  en  réfultoic  pour 
le  peuple  étoit  l'autorité  énorme  des  juges  infé- 
rieurs ,  gens  ordinairement  de  baffe  naiffance  , 
fans  aucune  connoiflance  des  loix  ,  &  qui  pou- 
voient  cependant  punir  non  -  feulement  des  délits 
légers  ,  mais  condamner  au  knout  &  au  bannif- 
fement  en  Sibérie.  Il  arrivoit  fouvent  que  des 
perfonnes  foupçonnées  de  quelque  crime  ref- 
toient  en  prifon  plufieurs  années  fans  être  ju- 
gées ,  qu'on  les  appliquoit  à  la  quellion  >  faute 
de  preuves  futHfantes  ,  fie  qu'on  les  y  appliquoit 
même  plus  d'une  fois. 

Plufieurs  empereurs  ,  depuis  le  règne  d'Alexis , 
&  en  particulier  Pierre  1  ,  avoicnt  projette  de 
réformer  les  loix  de  l'empire.  Mais  ce  projet  étoit 
toujours  relie  fans  exécution.  Cette  grande  & 
difficile  entreprifc  étoit  réfcrvée  à  Catherine  II, 
qui  appella  en  1767  à  Mofcow  des  députés  de 
toutes  les  parties  de  fon  vafte  empire,  nomma 
des  commiifaircs  pour  compofcr  de  nouveaux 
rcglemens  j  &  leur  remit  les  Inllru^îons  qu'elle 
avoit  compofées ,  inlhu^ons  dit^ées  par  le  vé- 
ritable cfptit  qui  dcMt  animer  un  habile  légiQa* 
teur  (})• 

Conformément  à  ces  inftruûions ,  la  première 
partie   du    nouveau   code  parut  en  1775*  \  une 


fO  te  plus  incicn  code  rénulkr  de  Inir  «licei  ,  Hâte  de  i^»-  '"n  II.  le  fit  compiler  Ait  l'uragc  &  fut  l'exemple.  Aleiil 
Micbclovucb  7  ]oigiiii  Ici  édiu  Si  OTiloonincci  dci  fiicceircuri  ilMvâa  ,  les  uicTï  de*  Boiari  <îuî  prciidoienc  alo«  aux  couii  de 
|ttftic(  ,   Ici  loii  bvrantinri  ou  de»  ettipeiciiri  de  CnQftinuni>plc,  &CC 
{t)  Ou  en  cite  Act  («emplu  frappani  dam  ce  nunifciic ,  tclativcmeni  aux  affaire»  de  cotiimerce     &  dan»  le»  proc«  dc« 
i»  &  i\si  Kourgcoii.  m  Un  pLiideuc  ^ui  n'cA  pai  (onient  de  la  fcnieoce  qu'on  lut  a  prononcée  ,  peut  poriet  fa  caulc 
k  (injîftrat  Ac  la  ttVe  ,  de  11  aj  nugiftiat  de  )a  province  ,  enl'uiic  au  magiftrat  du  gouYetucmcnt ,  puii  au  magiC- 
^tlfl  fuprrieur  ,  fit    enruîtc  ta  fcnat.  • 

(0  \oy;i  Ict  Iaftr»«!om  de  Catherine  11  ,  pour  la  commîllion  chargée  de  dielfei   le  pto|ct  d'un  Doureau  code  de  loi». 
ViM-rétenbour^  IT<9*  Ces  tuniu^^ioat  ont  été  rr^duitei  dau  la  pLdpait  des  lansttci  de  l'futop*. 

Amjs.  polie,  diplomatiqut,   Totn,  Ik^^  T 
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(êcondc  partie  en  1780  (  8e  il  a  ct^  reçu  clans 

filtifîcurs  nouvciux  gouvernemcns  établis  lors  de 
a  detnicre  divifion  qui  s'cft  faite  dos  provinces 
de  l'Kmpire. 

Au  moyen  de  ces  nouvelles  inftitutions  plu- 
{icnn  abus  font  rcfornu-s.  PluGeurs  de  ceux  qui 
fubftllent  encore  le  feront  par  la  fuite .  H  l'im- 
pcrairice  3.  le  tcms  de  mettre  I2  detnière  main  à 
fon  ouvrage* 

VinflruSion  dt  Catherine  II  pour  la  commijfion 
fhirae(  de  dre/ftr  le  projet  d'un  nouveau  code  de  loix  , 
cfl  u  intcrefrjnte  fie  H  cnneufe  ,  que  nous  croyons 
devoir  en  faire  ici  l'extrait  :  c'ell  fûrcmcnt  le  pre- 
mier fouveratn  abfohi  qui  ait  tenu  un  pareil  lan- 
(•jçïe  ,  Sf  qui  ait  aînfî  préparc  d'une  oianicre  gc- 
iicteufe  &  adroite  la  diminution  de  fon  autorité  ! 
Z<.  tes  ennemis  des  lettres  &  de  la  philorophie 
ilevroient  bien  convenir ,  qu'elles  fervent  même  a 
adoucit  le  dcfpocifme. 

La  puiffancc  publique,  dit  cette  princtïTe,  peut 
^trc  concentrée  fur  la  icte  du  monarque  j  &  même 
être  ab(u1uc  dans  fa  main  ;  fans  que  l'exercice 
de  cette  puifTance  déqtade  les  fuiets ,  leur  enlève 
les  droits  cflcntiels  de  la  liberté  naturelle. 

«  Quel  eft  Tôbjet  d'un  gouvernement  abfolu  ? 
Ce  n'tft  certainement  point  de  piiver  les  hommes 
à:  leur  liberté  naturelle  ,  mais  de  diriger  leurs 
aftiosis  vers  le  plus  grand  de  tous  les  biens.  Ainlî 
le  gouvernement  qui  tendra  plus  qu'.iucun  autre 
vers  cet  objet ,  en  relleignant  le  moins  \\  liberté 
■aturetic  .  ctl  celui  qui  remplit  le  mieux  les  vues 
qu'on  doit  ruppoPer  dans  des  êtres  doués  de  rai- 
fon  ,  &r  répond  le  plus  au  but  que  les  hommes 
fc  font  propofés  en  formant  des  focictés  civiles. 
Ce  gouvernement  efl  te  monarchique  >  qui  a  pour 
objet  Ik  pour  fin  la  gloire  des  citoyens  «de  l'Etat 
&  du  fouveiaiu.  » 

On  examine  dahs  le  chapitre  ÏH  des  inftruc- 
(ions .  ce  qui  affure  la  conllitution  d'un  Etat ,  & 
on  la  fait  dépendre  de  deux  articles  principaux  ; 
le  premier  c(l  rcxiftcncc  des  loix  fixes  &  fonda- 
rncntates ,  le  fécond  etl  l'établiÛement  de  pouvoirs 
intermédiaires. 

»  Le»  pouvoirs  intermédiaires  (quoique  fubor- 
dnnnés  &  dcpendansdu  pouvoir  fuprèmc)confti- 
nient  la  natute  du  gouvernement 

»  Les  loix  fondamentales  fuppofcnt  réccflaire- 
ment  des  canaux  moyens ,  c'eft-i-dire  ,  des  tribu- 
naux par  oiï  dc'coul*  la  puilfance  du  fouverain  i 
des  luix  qui  peimcttent  à  ces  tribunaux  de  faire 
des  repréfirn talions  que  tel  édit  cU  contraire  au 
code  des  loix  \  qu'il  c(l  nuifiUle  ,  obfcur,  impra- 
ticable dans  l'cxécuiion  j  qui  déterminent  d'avance 
à  quels  ordres  on  doit  obéir ,  &  comment  en 


RUS 

doit  les  exécuter.  De  celles  loix  rendent  fisc  &  iné- 
branlable la  condicution  d'un  Etat.  >* 

«  Les  loix  exigent  un  dépôt  où  elles  fe  confer- 
vent ,  &  ce  dépôt  ne  peut  être  que  dans  les  corpi 

f)oliiiqucs.  Il  faut  que  ces  corps  j  ayant  reçu  les 
oix  du  ibuverain  ,  les  examinent ,  aient  te  droit 
de  faire  des  rcpréfcntations .  s'ils  trouvent  qu'elles 
font  en  contradiction  avec  le  code  ,..  .  mais  que 
s'ils  n'y  trouvent  rien  de  tel»  ils  les  enregiftrenc  & 
les  faUenc  publier.  En  Rujfie  ,  le  fénat  cil  le  dé- 
polïtaire  des  loix.  Les  autres  tribunaux  font 
tenus  ,  &  ont  le  même  droit  de  faire  des  repré- 
fetitaiions  au  fénat ,  &  même  au  fouverain  «. 

On  ell  touché  ,  en  lifant  le^  inllruâions  de 
Catherine  II,  de  la  fcnfibitité  qu'elle  montre  pour 
la  félicite  des  peuples ,  de  1  intérêt  qu'elle  y  met, 
de  l'attention  qu'elle  a  de  lecommander  aux  cocn- 
mifîaircs  du  code  de  pourvoir  s  leur  Mlreié  &  1 
leur  bonheur  par  des  loix  qui  aiTurent  à  chaque 
citoyen  la  poflcfllon  tranquille  de  fa  liberté,  de 
les  biens  ,  de  fa  vie.  Elle  avertit  fans  ccrtc  les 
conmulfiircs  m  qu'il  faut  que  les  loix  pourvoient, 
autant  qu'il  cfl  en  elles ,  à  la  sûreté  de  chaque  ci- 
toyen en  particulier  ;  que  l'égalité  de  tous  confiée 
en  ce  qu'ils  foictit  tous  fournis  aux  mêmes  loix  % 
que  dans  un  Etat,  c'ell-à-dirc,  dans  une  fociéte 
où  il  y  a  des  loix ,  la  liberté  ne  peut  confillet  qu'i 
pouvoir  faire  ce  que  l'on  doit  vouloir  j  que  la  lot 
n'cll  pas  un  pur  aâe  de  puiffancc  ;  que  la  modé- 
ration gouverne  les  hommes  &  non  pas  les  excès  i 
qu'il  faut  que  la  propriété  &  la  vie  des  citoyens 
l'oient  affurécs  Se  fixes  comme  la  conllitution 
même  de  l'Etat-  Qu'en  Turquie  ,  où  l'on  fait 
très- peu  d'attention  à  la  vie  &  à  l'honneur  des 
ru;cts  .  on  termine  promptement  d'une  façon  ou 
d'autre  toutes  les  difputcs  ,  la  manière  de  les 
finir  étant  indifférente,  pourvu  que  l'on  finifTc  t 
mais  que  dans  les  Etats  modérés  »  où  la  icte  ,  ftl 
biens  &*  l'honneur  du  moindre  citoyen. font  con- 
fidérables  ,  on  ne  lui  ôte  fon  honneur  tk  fes  biens 
qu'apiès  un  long  &  fcrupuleux  examen  \  on  ne  le 
prive  de  la  vie  que  lorfque  la  patrie  elle-même 
l'attaque  ^  &  qu'en  Jui  laiffant  tous  les  moyens 
ponîbics  de  fe  défendre. 

Les  inttrudlions  finiHent  par  cette  obfcrvalioa 
diâée  par  le  même  efprit-  »  Nous  n'avons  cité  j 
d;>ns  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  tant  d'exemples  & 
d'uTagesde  diverfcs  nations,  que  dans  la  vue  de  fa- 
ciliter le  choix  des  moyens  qui  pourront  ,  aia-* 
tant  cjuc  l'humanité  le  comporte .  rendre  le  peuple 
rurïc  le  plus  heureux  de  la  terre.  C'ell  à  préfent  ï 
la  coDirsiifion  i  comparer  chaque  article  du  corps 
de  légiOatton  avec  les  principes  que  renfcime  U 
préicntc  inflruâion  ». 

Cathciine  II  j  réfolue  de  porter  ï  fa  perfeâion 
le  grand   ouvrage  de   la  rédaction  des  loix  ,  cn- 
iteprit  de  connoitre  par  ellc-mcme  tomes  tes  or 
donoanccs  données    pac  fes   prédécencuis  ^  a&ji 
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qu'après  1er  aroir  comparées  avec  celles  des  autres 
Dirions  ,  clic  pûc  former  un  pbn  fylK'matiquc  , 
qui  donnât  à  b  Rupe  dc«;  loix  ,  cjiti  ii'euflent  la 
(rinte  ni  des  préjuges  fondés  fur  l'ignorance  o»  fur 
Ij  fupcrilttion  ,  ni  des  coutumes  erroiiccs  ,  dont 
ie  icms  paroit  avoir  confacré  Tufage. 

Les  !oix  s'jr  divî/cnc  en  générales  qui  regardent 
wfociété,  &  en  paniculièrcs  qui  concernent  les 
iniiyidus.  Elles  doivent  être  adaptées  au  fenti- 
wcnt  univcrfcl  de  la  n;ition  ,  écrites  Jans  le  lan- 
Pfc  vulgaire  du  pays .  8f  expofées  d'une  façon 
1  claire  &c  fi  précifc  ,  que  chacun  puifTe  les  lire  & 
les  comprendre  i  de  manière  que  leur  étude  de- 
vienne une  patrie  facile  de  rédiication  de  tous 
les  citoyens  ,  dans  tel  rang  que  la  providence  les 
«t  placf^s.  Ces  loix  doivent  avoir  tetlemcM  l'éga- 
ihé  pour  bafc  ,  que  les  hommes  ne  fe  tcdoutcut 
pis  ïes  uns  les  autres,  mais  que  tous  craignent  la 
IcÇTtljrion.  La  dillinSion  qu'on  y  établit  entre  les 
loix  Se  la  coutumes  ,  qui  démontre  que  les  pre- 
micres  viennent  du  prince  &  les  fécondes  du 
pCîJp'C*  fert  â  faire  conclute  que  les  altérations  à 
fiire  aux  unes  ou  aux  aurreiï ,  doivent  partir  de  la 
acme  fource  qui  leur  a  donné  ta  première  exif- 
teace. 

Il  légijlitrîce  établit ,  que  te  gouvernement 
notucchiquc  abfolo  ,  mais  réglé  &  tempéré  par 
àt  figes  loix  ,  eft  ,  de  toutes  les  formes  d'admi- 
nifhation ,  celle  qui  convient  le  mieux  à  la  Ru^c , 
i  caufe  de  la  vjUc  étendue  de  Ces  poflcffions  ; 
puirquc  feule  elle  peut  donner  aux  affaires  U  vi- 
vacité «^ui ,  dans  un  tel  empire,  eft  capable  d'alTurer 
U  liberté  naturelU  des  fu)c;$.  Quoiqu'elle  mette 
le  pouvoir  Icgifl.uif  entre  les  mains  du  fouvcrain  , 
cependant  clic  veut  que  ,  félon  les  anciens  ufagcs , 
ou  rende  très-difficiles  les  appels  au  trône  ,  parce 
qu'elle  trouve  dins  cette  démarche  un  manque 
de  ce  terpci^l  qui  efl  dû  au  fénat ,  comme  au  tri* 
banal  charge  de  l'exécution  des  loix,  ^'  auoucl 
le  fouverain  ell  cenfé  prcfîder.  Elle  laide  ncan* 
moins  aux  cours  le  pouvoir  de  faire  des  remon- 

ItrarKcs  au  féoat  &  même  au  fouverain  ,  fi  le  cas 

'paioii  l'exiger. 

En  traitant  des  matières  criminelles,  elle  pofc 
pour  bafe  que  tout  châtiment  infligé  fans  nccef- 
Blé  eft  tyrannique  j  &  que  ,  comme  il  ne  doit 
tendre  qu'à  la  correûion  ,  il  faut  de  la  douceur 
Zc  Bon  une  févéritc  cxcefllve  qui ,  dans  vn  gou- 
vernement violent  ,  n'a  jamais  d'effets  ,  &  que  la 
tyrannie  rend  inutiles.  Les  punitions  cruelles,  dit 
cette  faze  princcffc ,  obligent  fans  celle  à  en  in- 
venrer  d'autres.  Elle  veut  en  conféquencc  que  les 
loix  criminelles  aient  prévu  tous  les  cas  pofllblcs, 
&  Qu'elles  y  aient  adapté  des  châtimens  ,  qui  ne 
ïbicnt  ni  arbitraires  ni  de  caprice  ,  nuis  conformes 
au  '«ntimcnc  de  la  natures  &  que  le  juge  s'y  ac- 
uche  JiltéralcinciU  ,  en  prononçant  les  termes 
identiques  ^   fans  équivoque  &  fans  interpicca- 


Ï47 

tïon  ,  fclon  la  volonté  fc  fous  l'autorité  du  fou- 
verain ^  qui  ne  doit  jamais  juger  dan&  les  aû^iics 

capitales. 

EMc  blâme  hautement  les  jugemens  précipité*  , 
parce  qu'on  y  voit  décider  avec  moins  de  pré- 
caution fur  la  vie  des  hommes ,  qu'on  n'en  ap- 
porte ordinairement ,  quand  il  s'acit  fle  difpofer 
de  leurs  biens  î  &  elle  fe  fonde  fur  ce  que  ,  plus 
on  a  égard  à  l'avantage  du  citoyen ,  &  plus  les 
tornialités  judiciaires  doivent  être  multi,>liéfs. 
Elle  prefcrit  donc  que ,  fur-tout  dans  les  piocè* 
criminels,  on  nfe  de  la  plus  grande  ciiconfVcc- 
tion  ;  mais  que  cependant  on  n'y  mcuc  que  les 
délais  abfolumcnt  néccffjires  ,  arin  que  b  pc-nc 
fuive  la  peine  j  Se  le  plus  promptcmcnt  qu'il  fcia 
poffibic. 

Dans  la  crainte  qu'on  rie  refpefle  point  afler 
îibcaé  du  fujet ,  il  eft  recommandé  ou'aucun 
ne  foi:  mis  en  prifon  ,  Qu'autant  -que   raccura- 


h  îibcaé  du  fujet ,  il  eft  recommandé  ou'aucun 

,  Qu'autant  -que   l'a 
tion  poitc  les  marques  diftindivcs  duciinie,  tel- 


les que  la  loi  les  aura  apprc;uvées  ,  &c  non  telles 
que  le  juge  pourroit  les  croire  fuffifantcs  :  de  là  , 
fi  l'on  excepte  les  cas  qui  prcfagcnt  le  danger 
de  l'Etat ,  on  ne  doit  point  emprifonncr  l'homme 
qui  peut  donner  caution  ;  &  fi  dans  une  confpi- 
ration  un  homme  eft  piivé  de  fa  liberté,  l'in- 
tention de  l'impératrice  eft  qu'on  s'occupe  fins 
délais  de  fon  affaire  ,  pour  abrégée  fa  captivité. 

Dans  tous  les  cas  qui  peuvent  «inrraindrc  i 
gêner  la  liberté  ,  cette  princcffe  dtmandc  que  les 
lieux  de  détention  foient  adaptés  aux  moufs  qui 
y  donnent  occalii-n  ,  &  diilingue  le  foiipçon  ,  U 
convidion  &  la  condamnation.  Dans  le  premier 
cas  clic  prefcrit  une  cctraiie  douce  &  agréable, 
donc  tout  faffc  voir  qu'cUe  n'cll  deftinéc  qu'à 
s'affurcr  des  perfonncs  ,  &  non  à  les  expofcr 
d'avance  à  un  tourment  qu'elles  peuvent  n'avoir 
pas  mérite  ;  mais  elle  deftine  aux  convaincus  8c 
aux  condamnés  un  lieu  totalement  dilijnâ ,  8c 
qui  offre  les  horreurs  d'un  châtiment  prépari- 
toire- 

Après  avoir ,  avec  autant  d'humanité,  ménage 
la  liberté  de  fes  fujets ,  la  légiUatricc  n'en  mon- 
tre pas  moins  en  prcfcrivant  la  manière  de  las 
juger.  Toute  commifUon  fpécia'e  lui  paroît  odieu- 
fc  ,  &  porte  avec  foi  une  idée  d'injullicc  i  aiiifi 
tout  criminel  doit  être  fournis  aux  tribunaux  or- 
dinaires Se  y  avoir  un  défenfcur,  dont  les  fono- 
tions  devroicnt  être  remplies  par  le  plus  jeune 
confcillcr. 

Ces  juges  mêmes  feront  du  rang  &  du  choix 
du  coup.ible,  qHÎ  dans  les  cas  publics  aura  feul 
îe  droit  d'en  récufcr  un  certain  nombre  i  mais 
dans  les  cas  où  l'imérct  particulier  feroic  mèlé^ 
les  juges  feront  nommés,  moitié  par  l'accufateur, 
&  moitié  par  l'accufé.  __ 
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Il  fc'agir  cnfuÎK  des  moyens  de  parveiur  i  la 
Ppreuve  claire  des  délits.  Deux  témoins  y  font 
[-requis  îx  ruAifcnti  un  feul  même  opereroit  h 
Konvîdlinn  ,  (i  les  preuves  collatérales  ctoient 
tafl'cz  fortes  pour  valider  fa  dcpofînon.  Il  cft  re- 
imarqué  i  ce  fu]ec  que  l'utagc  trop  commun  du 
f  ferment  anéantie  fouvenc  toute  fa  puiÛ'ance. 

La  légifiatricc  diftinguc  les  preuves  en  dcpen- 
t^antes  Hc  indépendantes,  parfaites  6c  imparfai- 
tes. Les  prc:miercs  n'auront  de  valeur  qu'autant 
*  que  celles  auxquelles  elles  font  fubordonnécs  fc- 
f ont  chacune  en  pleine  force  i  mais  les  fécondes 
ont  un  pouvoir  par  elles-mêmes.  Les  parfaites , 
ciui  ôtent  à  l'accufé  tous  les  moyens  de  prou* 
^  yct  fon  innocence  ,  opèrent  fa  condamnation }  tes 
imparfaites  lui  laiffeiic  des  tcffources  pour  fe  dif- 
culpcr  ,  lorfque  leur  nombre   ne  les  rend  pas 
équivalentes  aux  parfaites. 

A  toutes  ces  précautions  prîfes ,  pour  ne  céder 
qu'à  la  néccAïte  de  reconnoitie  un  coupable ,  on 

,  a  a)outé  celle  de  diminuer  le  nombre  des  crimes. 

iCeux  contte  la  leligion  font  bornés  au  facritègc; 

I  le  en  inlîAam  fur  la  tolérance ,  en  fait  de  culte 
rfivin  ,  l'enthoufîafme  d  fouvenc  taxe  d'hérclîe, 
Ë£  comme  tel  puni  du  dernier  fupplicc  ,  ne  pa- 
roit  plus  digne  que  du  ridicule  K'  du  mépris.  Les 
crimes  de  haute  trahifon  ne  doivent  point  en- 
velopper fous  leur  dénomination  les  faux  •  mon- 
aoyeurs  ,  dont  la  fuuefchecie  tH  renvoyée  à  la 
ctatTe  des  vols ,  ni  les  fatytcs  contre  l'Etat  ou 
contre  le  prince ,  par  écrit  ou  par  paroles  »  à. 
moins  qu'elles  ne  portent  une  intention  manifclte 
de  foulever  le  peuple-  Ceux  qui  blefl'ent  les  ufa 
ges  font  rclbeints  i  une  coirupiion  vifible  des 
moeurs  i  ceux  contre  la  paix  doivent  troubler 
l'ordre  civil,  &  il  faut  accenter  aux  biens  ou  d 
Ja  vie  des  individus  pour  être  coupable  de  crime 
contre  U  fûicté  des  citoyens. 

La  m^me  prudence ,  qui  reftieint  le  nombre  des 
crmes  ,  d'accord  avec  l'humanité  ,  en  veut  adou- 
cir les  peines.  L'ufage  de  la  torture  y  paroît  dans 
tous  les  cas  contraire  à  la  nature  &  à  la  raifon. 
V  foumatre  un  homme  pour  en  arracher  l'aveu 
d'un  crime,  c'cft  expofer  fouvcnt  l'innocent  à 

'  s'avouer  coupable  ,  6c  le  juge  à  commettre  une 
injuflice  :  la  lui  faire  fubir  après  fa  conviâion  , 
c'cft  doubler  d'une  part  le  châtiment  que  mérite 
fi  faute  ,  tic  de  l'autre  fe  réduire  à  la  nécefUrc 
brutale  de  tourmenter  inutilement  bien  des  in- 

I  dividus.  11  n'eit  qu'un  cas  oill'on  fuppofe  qu'on 
puilTe  y  avoir  recours  ,  favoir  ,  contre  un  fcclc- 
ut  qui .  à  la  vue  des  pieuves  amafîccs  contre 
}m ,  rcfufe  opiniâtrement  de  répondre. 

Pour  régler  les  chdtimcns,  la  légiflatricc  pofc 
dilfcrcns  principes.  Le  premier  cft  ,  que  tous 
cf  ux  qui  emportent  la  mon ,  font  préjudiciables 
a  ia  fociétc  (  &  que  fcxcmplc .  qui  cft  U  fin 
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pfincipale  qu'on  s*y  propofe  ,  feroît  bien  pïo« 
efficace  ,  fi  des  travaux  pénibles  pcrpétuoicnt  l'in- 
famie des  fcélérats.  Par  le  fécond  ,  on  doit  leur 
donner  une  publicité  »  mais  divetfiiier  leur  rigueur 
félon  l'énormité  des  fautes  ,  en  prenant  fur-tout 
bien  garde  de  ne  pas  confondre  le  voleur  8c 
l'aflaflin  ,  le  principal  Se  Tacceffoire  ,  l'aftc  & 
1  intention  ,  U  première  faute  &  la  récidive  qui 
peut  caraâérifcr  un  coeur  confommé  dans  le  cri- 
me. Le  troificme  eft  ,  en  infligeant  les  peines  « 
de  les  proportionner  à  la  nature  du  forfait  :  dc-là  , 
celui  qui  pèche  contre  la  religion  ,  fera  privé  des 
biens  qu'elle  préfente  i  ceux  qui  la  révèrent  i 
&  ainfi  le  factilcge  fera  exclus  de  la  focicté  des 
fidèles ,  &  l'entrée  des  temples  lui  fera  interdite  } 
le  perturbateur  de  l'ordre  civil  en  perdra  la  pio- 
te^lion ,  &  fera  foumiià  une  amende,  au  déshon- 
neur ou  à  l'infamie  ;  la  violation  de  la  paix  >  par 
laquelle  on  trouble  la  liberté  des  citoyens  ,  ex* 
pofera  à  l'emprifonncment ,  &  même  au  bannif- 
fement  i  quant  à  celui  qui  empiétera  fur  les  biens 
d'un  autre  ,  on  donnera  à  la  partie  léfée  ,  fur 
les  biens  du  coupable  ,  ce  qui  ftrvira  d'équiva- 
lent au  ton  qui  aura  été  fait. 

La  légiflatrice  fcmble  ne  condamner  à  la  mort 
Que  l'aflafltn  &  le  duellifte,  &  encore,  dans  ce 
dernier  cas  prétend -elle  que  l'aggrcflcur  feiiï  U 
fubiffe.  Elle  met  la  contrebande  au  rang  des  vols, 
ainlï  que  la  banqueroute  frauduleufe  j  mais  le 
banqueroutier  que  la  ncceflité  contraint ,  mérite 
d'être  protégé  i  loin  de  l'cmprifonner  »  on  doit 
lui  donner  toute  bcillté  de  travailler  pour  le  bien 
de  fes  créanciers  ,  dès  qu'il  s'engage  i  rcnnet 
dans  le  pays. 

N'écoutant  que  la  juOice  ta  plus  cxaâe,  mdtnc 
dans  ce  qui  peut  întéreiTet  le  fouverain,  Cathe- 
rine demande  avec  inllance  qu'on  limite  &  qu'on 
Hxe  tes  cas  ,  où  la  con6fc3tion  doit  avoir  lieu  en 
faveur  de  la  couronne ,  &  elle  fouhaiteroit  qu'elle 
n'affeâât  jamais  que  les  acquêts. 

Ce  défîntéien«ncnt  fe  manifefte  auffi  dan*  les 
affaires  civiles ,  car  elle  taxe  d'inhumanité  la  loi 
qui  donne  au  fouverain  les  effets  d'un  étranger 
qui  meurt  dans  fes  Etats  i  ainfî  que  te  droit  ap- 
proprié à  la  couronne  ou  à  des  paniculicrs  ,  de 
tourner  à  fon  profit  la  caigaifon  d'un  vaiiTcau 
échoué  fur  la  cote. 

Quant  au  commerce ,  les  loix  doivent  l'ouvrir 
inditlinâement  à  toutes  les  nations  >  &  pour  les 
engager  à  le  foutenir ,  il  faut  que  les  taxes  fur  1rs 
matcnjndifes  foient  modérées  ,  fixées  ,  levées  au 
nom  du  fouverain  ,  &  jamais  affermées  ^  de  favori 
que  la  bonne  foi  en  affurc  la  perception.  Comme 
le  commerce  peut  occafîonner  une  variation  dans 
Ja  valeur  de  la  monnoic  ,  en  défendant  d*y  ja- 
mais faire  aucune  altération  ,  on  veut  que  les  loix 
3ui  iiTpofcnt  des  amende»  foient  revues  chaque 
cmi-iicclc* 
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:■  J^TÎlatrice  prcfcrie  les  formalités,  les  dtoîis 

les  fuites  du  mariage  j  &  à  ce  fujet  elle  pro- 

poCe  divers  moj'cns  d'encourager  la  population  , 

&   elle  regarde  comme  un  des  plus  Tilrs ,  la  pu- 

'ication  d'une  loi  qui  régleroic  ia  manicie  dont 

fcigneurs  devroicnt ,  par  la  fuite  ,  lever  les  ta- 

ses  fur  leurs  vair.iux;  âc  celle  d'allïgner  aux  cul- 

I valeurs  quelque  droit  aux  fonds  de  terre  qu'ils 
knt  charges  de  faire  valoic. 
Oans  le*  tcglemens  propoTcs  pour  la  conduite 
es  \'jlle5  >  elle  approuve  i'ufage  de  p^ircaget  le\ 
Eioyens  en  compagnies  d'artiCans,  pour\'U  qu'on 
c  limite  point  le  nombre  de  ceux  qui  voudront 
s'y  affociet.  Elle  dillmgue  tous  les  fujcts  en  trois 
cla0es.  &  s'étend  fur  les  caufes  qui  peuvent  faire 
perdre  au  noble  ,  »u  bourgeois  ou  au  laboureur 
I  les  privilèges  attaches  à  fon  cCJt,  dont  les  motifs 
'  doivent  cire  pris  des  a^ons  qui  les  cxporent  d 
d^shoDortr  rcciproquenieDt  leur  co!idition. 

Noos  finirons  en  confciIJant  à  nos  leâeitrs  de 
lire  cette  belle  inlhtiâion  ,  qui  mtritera  à  jamais 
i  Catherine  11.  le  glorieux  furnom  de  Mère  de 
lA  PATRIE,  que  fes  fujers  lui  détVrcrent  le  12 
'ût  17Û7.  par  la  bouche  des  déput-s  des  pro- 
nces  ,  affemblés  à  Mofcov  par  fes  ordres  pour 
vailîcr  à    ce   grand  ouvrage  :   nous   regrette- 
ns  que  de  fi   beaux  principes  n'aycni  pas  été 
mis  en   pratique  ,  &   que  ce  code  ne  fuit  pas 

thevc  i  cir   malgré  les   belles  efpcnnces   que 
«ne  l'hcririer  préfomptif  de  la  couronne,  que 
'obftacics  peuvent  airêccr  Tes  bonnes  intentions  ! 

Au  refle  ,  les  nouvelles  inflitutions  ont  refor- 
me pluJïeurs  abus  \  plulîeurs  de  ceux  qui  fubfif- 
tcnt  encore  le  feront  par  la  fuite,  fi  Catherine  !!■ 
a  le  tenis  de  mctcrc  la  dernière  main  à  fon  ou- 
vrage :  elle  a  augmenté  le  falaire  des  juges  qui 
rtoit  trop  petit  autrefois   pour  qu'ils  ne  futTcnt 
pas  cxpofés  ï  la  tentation,  prefque  inélUbble, 
àz  (<  uiffer  corrompre  ,  ou  pour  me  fetvir  des 
propres  cxprelïîons  qu'elle  employé  en  s'adrednt 
i  eux  dans  fon  édit  :  »  Autrefois  le  befoin  a  pu 
*•  TOUS  engager  à  être  trop  attentifs  à  vos  inté- 
»  rccs  particuliers  ;  à  prcfent  votre  patrie  vous 
»  paye  vos  travaux  ,  &  ce  qui  pouvoir  ci- devant 
»  recevoir  quelque  forte  d'eicufc  >   devient  un 
•  crime  dans  ce  moment,  m 

Les  deux  tribunaux  fupérieurs,  établis  en i^j/rc, 
fom^  le  faine  -  fynode  8c  le  fénat  dirigeant.  Le 
premier  eft  chargé  de  l'adtninifhation  ecclciîaf- 
tique  j  &  le  fécond  des  affaires  civiles.  L'un  & 

tl'iutTC  ont  leur  fiège  à  Saint-Pétccsbouig  >  mais 
le  fénat  a  une  chambre  i  Mofcov  ^  compoféc 
it  quelques  fénatcurs. 
: 
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San  rimpératrice  Catherine  I,  le  confeil  privé 
4*Rftoic  des  ordres  au  fénat  ï  &  fous  l'impéra- 
iâc<  AiiQC  t  ce  fu(  le  cabinet.   L'impcxatiice 


Elîfabeth   abolit  te  cabinet  j   &   rendit   w   fé 
nat  ,    par  un    manife(te  du   IZ  décembre  1741  , 
Tautorité  qu'il  avoir  fous  Picrre-le -Grand.  Ca- 
rhcrine  II.  ccabht  de  nouveau  en  1761  un  minif- 
tère  du  cabinet. 

Les  département  particuliers  du  fénat  font  :  U 
chambre  des  hcrauts-d'armcs .  &  la  chancellerie 
du  maître  général  des  requêtes.  Du  fénat  dépen* 
dent  les  chancelleries  &  les  collèges  fuivans  , 
parmi  tefquel;»  les  trois  premiers  ont  des  préra- 
gatives  confii érables. 

I .  Le  collège  de  la  guerre ,  qui  efl  charge  de 
toutes  les  parties  qui  concernent  l'armée  ,  (  â 
l'exception  des  gardes,  qtii  dci>endent  immédia- 
tement de  l'impcratrice  )  de  la  perception  des 
impôts  affignés  pour  fon  entretien ,  &  de  la  no- 
mination des  officiers  «  jufqu'aux  lieutcnans- co- 
lonels exclufivemcnt.  Ce  collège  qui  fiège  à  l'é- 
teisbourg»  a  fous  fes  ordres  »  1".  le  commiffa- 
riat  général  de  guerre.  1".  La  chancelleiic  d'ar- 
tillerie. }".  Le  commilfariat  de  guerre.  4".  La 
cailfc  miliuirc-  s"*  La  chancellerie  pour  réqui- 
pement  des  troupes.  6*.  La  chancellerie  pour 
i'approvilionnemcut.  7°-  La  chancellerie  de» 
comptes. 

1.  Le  collège  d'amirauté  4  qui  règle  j  fans  au- 
cune exception  ,  toutes  les  aitaires  qui  concer- 
nent la  marine  ,  Se  qui  a  en  même-  tems  l'inf-. 
pcclion  fur  les  forets  Htuées  fur  le  bord  des 
fleuves  :  il  cft  établi  à  Pétcrsbourg.  De  ce  col- 
lège dépendent,  1°.  le  commiirairc  général  de 
guerre ,  en  tant  qu'il  ell  chargé  de  la  cailTc  du 
payement  des  dépcnfes  qui  concernent  la  ma- 
rine. &  de  la  fourniture  des  approvidonnemens* 
i*.  Le  comptoir  des  équipages  :  il  a  l'infpec- 
tion  des  ma^afins  &  de  l'équipement  des  vaif- 
fcaux.  i°.  LJne  chambre  qui  fuiveille  tout  ce 
qui  concerne  la  conllru^ion  des  vailTeaux  ,  Ôc 
qui  a  en  même  tems  l'infpciiiou  des  forets.  4*.  La 
chambre  d'artillerie.  L'amirauté  a  outre  cela  des 
bureaux  particuliers  à  Cronftadt ,  à  Archangel , 
à  Cafan  ,  à  Aftracan  j  à  Woronetz  &  à  Tawc- 
io\r  fur  le  Don. 

;.  Le  collège  des  affaires  érrangères  ,  fixé  à 
Pétcrsbourg  ,  a  fous  fa  direâion  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  commilfions  étrangère*  .  tels  que 
les  appomtcmens  &  les  penfions  des  miniflres 
HufTcs ,  réiïdans  dans  des  cours  étrangères  , 
l'expédition  des  pafTeports  ,  lexamen  de  la  mé- 
fir.telligence  qui  peut  furvenir  par  rapport  aux 
minithcs  étrangers  ,  &c.  Les  membres  de  ce  col- 
lège font  le  chancelier  de  l'Empire  &:  le  vice- 
chancelier  ;  &  lorfqu'il  furvicni  des  cas  impor- 
tant 3  on  appelle  des  confeillers  de  confcieuce. 
Il  a  un  bureau  particulier  à  Mofco\r  pa:  rapport 
à  la  recene  &  a  la  diOribution  des  deuKrs. 

4.   Le  collège  àe  jyftic«  de  Mofcov  :  il  a 
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dans  Ht  HépcnHance  le  Surfnoy-Prtcas ,  Se  l'on 
peut  y  appeller  iJcs  jugemcns  de  toutes  les  chan- 
celleries des  palatins.  Quelques  membres  de  ce 
collège  ont  a  Saint -Pcrersbourg  un  bureau  de 
jurticc.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  cette  tlcmière  villt 
un  collège  de  luflice  allemand  ,  dont  cous  les 
membres  font  des  favans  d'Allemagne:  il  reçoit 
l'appe!  des  ]ugemens  portes  dans  les  tribunaux 
înWrieurs  des  provinces  nouvellcncnt  conqiiifes  i 
il  exerce  en  mème-tcnns  la  juriCdi^lion  confilîo* 
tiale  fur  les  proteftans  S:  ï«  catholiques  établis 
à  Pt-tersbourp  i  mais  dans  c«  cas  on  appelle  tou- 
jours un  prcttc  qui  cil  de  la  communion  du  dé- 
fendeur- L'appel  de  ces  iu^eiiens  va  direftcment 
au  Cémt  j  duquel  feut  il  reçoit  des  ordres.  Nous 
avons  pailc  plus  haut  du  code  que  fuivent  les 
tribunaux* 

f .  Le  co!!ège  de  Woïlcîiinoy  ,  oii  la  chancel- 
lerie (rod.ilc  ,  crabîic  à  Mofcow  ,  connoit  de 
toutes  les  .iffjires  qui  regardent  les  biens- fonds 
des  pjrtrculiers ,  ainfi  que  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  limites  de  ces  mêmes  ceiics  :  ce  collège  a 
un  bureau  i  Pécersbourg. 

f.  Le  collcge  de  la  chambre  cft  charge  dw*  la 
perception  des  impôts .  à  l'exccpiion  de  la  ca- 
pitaiion  ,  Si  des  revenus  provenans  des  falincs. 
il  a  un  bureau  à  Tcteribourg  ,  où  l'on  trouve 
en  outre  un  bureau  allemand  de  la  chambre  ,  le- 
quel dépend  immcdtatcment  du  fcnat ,  &  rcgie 
toutes  tes  .ifTjircs  de  Hnances  qui  xegardeot  tes 
provinces  conquifes. 

7.  Le  bureau  d'e'tat ,  établi  â  Saint  -  Pc'rers- 
bourg  ,  admiiiillrc  la  dcpenfe  ,  Sj  donne  les  anï- 
gnaiions  pour  les  difféiens  bureaux  de  recette 
Les  recettes  de  Pétersbourg  &  de  Mofcow  en 
dépendent* 

8.  Le  cotlcge  de  révifion  ,  reçoit  8f  examine 
les  comptes  de  tous  les  autres  collèges.  11  fiège 
à  Mofeov,  8f  il  a  un  bureau  à  Saint  Péters- 
bourg. 

9.  Les  collèges  de  commerce ,  de*  mines  & 
des  manufactures  ,  établis  à  Saint-  Pétersbuurg. 
Le  premier  clk  charge  de  [o:it  ce  qui  a  rapport 
au  commerce  ,  ainli  qu'.iux  péages  maritimes  , 
&;  vuide  les  diB'érens  qui  futvienncnt  entre  Jci 
marchands. 

TO.  La  chancellerie  de  confifcatron  prend  foin 
de  la  vente  des  bieis  &  clFcts  contil'qués,  ainfi 
que  de  la  pciception  des  amendes  prononcées 
par  les  autres  collèges,  tlle  ficse  à  Mofco>x' , 
&  a  un  bureau  a  Saint-Pétersbourg. 
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11.  La  grind'chambre  du  fcl  adminiOre  le 
revenu  provenant  des  falincs,  lequel  entre  dani 
la  cafTecte  du  fouvetain.  Il  cft  établi  i  MoLco^ 
de  il  a  un  bureau  à  Saint-Pétersbourg. 

Il  faut  ajouter  aux  collèges  ou  tribunaux  •  la 
gouvernement ,  la  chancellerie  de  la  monnoie  » 
la  chancellerie  d'archite^rc ,  la  chancellerie  de 
la  cour ,  la  chancellerie  de  l'académie  ,  le  col- 
lège de  médecine,  qui  a  fous  fa  direction  tous 
les  hôpitaux,  les  apothicaiieries  >  les  médecins- 
chirurgiens ,  &:  enfin  le  coUcg:  du  grand  magif- 
trat ,  qui  a  dans  fa  dépendance  tous  les  magif- 
ïrars  de  l'Empire.  Par-tout  où  il  y  a  des  mar- 
chands, un  magiârat  décide  toutes  les  affaires 
qui  furvieoncnt  entt'cux. 

SECTION    XL 

Des  revenus  ,  des  impéts  ,  des  monnoies  0  Je 
ianque  de  Hullie. 

Pierre  I.  manquant  de  matières  d'argent  pout 
la  monnoie  ,  ordonru  ^ue  tous  tes  droits  d'en* 
trée  de  marchandi(ês  te  payeroicnt  en  écus  de 
Hollande  î  à  préfcnt  on  ne  paye  que  la  moitié 
de  ces  droits  dans  cette  monnoie  ,  Se  les  An- 
gloiî  ont  été  jufqu'ici  dirpcnfcs  de  cetfc  obli- 
gation par  les  traités  i  mais  il  paroîc  que  l'im- 
pcrjtrice  a^uetle  veut  leur  ôter  cet  avantage* 
Comme  l'or  &  l'argent  qui  viennent  de  Sibérie 
^:  les  écus  de  Hollande  ne  fuffifent  en  aucune 
f.içon  pout  la  quantité  de  monnoie  qui  ell  en 
Circulation  ,  on  importe  annuellement  en  fiat^e 
de  CCS  deux  métaux  pour  des  femmes  conlidé- 
rabies.  La  monnoie  ,  dans  l'état  d'altération  oà 
elle  clï  aujourd'hui  ,  duit  donner  beaucoup  de 
profir ,  puifqu'il  y  a  tant  d'alliage  dans  J'or  » 
qu'on  y  gagne  quarante- huit  pour  cent,  6c  trcnte- 
fept  fur  l'ar^xnt  (1  '-  Cetre  altératio.i  de  la  mon- 
noie de  Rujfie  rend  inutile  la  di-fcnle  de  l'expor- 
ter, êc  elle  produit  le  fâcheux  etf^rt  d'encourastr 
l'introduction  de  la  faulfe  monnoie  qui  fe  fa- 
brique dans  le  pavs  étranger  ,  âc  fur  laquelle  il 
y  a  un  grand  protit. 

l  es  revenus  d:  URuJfîc^  outre  les  impôts  payÀ 
par  1  Ukraine  &  les  provinces  conquifes  fur  U 
Suède  ,  proviennent  de  la  capitation  9  des  drorts 
d'entrée  &  de  fouie  ,  de  la  g.ibelle  ,  du  reverdit 
des  terres  de  la  couronne  &  de  l'éghfe  *  de  U 
monnoie,  du  monopole  des  liqueurs  fpiritueti- 
fes,  ficc. 

La  capjtation  fut  établie  en  1711  par  Pierre  T  , 
&  à  l'avènement  de  l'impératrice  régnante  touc 
le  monde  y  fut  alTujetti  ^  à  ta  téfcrve  des  nobles^ 


(1)   Vovn  F-ffili  fin  le  conimeice  de  Ru(f\t  ,  chap,  X-  Le  leftriif  y  ttoiiveia  uii  *r.ir  fort  riafl  We  la  Btoimolc  de   Ai^-rV 
aM  lecf'jel  Urfldetcucc  uviWtOQtiiMîc  sO^le  â  l'âflde^iic  eit  lUicimiaie  avec  bcaicoiip  àc  |uUciI'e.  t      .      . 
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ecclr€jftiques ,  des  foldats  »  dci  mat©!ot<  âc 
flotte  j  des  cofaqucs ,  des  habitans  de  l'Ukraine 
&  des  ptovincci  conquifes. 

L«  marchinds  ,  les  bourgeois  ,  les  payfans 
toicnt  ujtcs  d:rfcicniincnt.  l^ar  le  manifeUc  pu* 
tic  en  177;  j  après  la  paii  avec  la  1  uu^uic  ^  kh 
irchands  onc  ctc  exempte*  de  cet  impôts    au 

cl  les  bourgeois  &  les  payrans  feuts  font  main- 

ant  aÛtijeicis. 

'^^  Xous  Irs  quinze  ou  vingt  ans  on  fiît  un  dé- 

^KotnbrcnKiic  gcncrdi  de  tous  les  fujcis  de  r£m- 

^^■irc  j  lie  on  uxc  tous  les  mâles  •  entàns  ou  aduU 

^Bn  »  compiis  dATii  les  clalles  de  bourgeois  &c  de 

^Vpaylins.  La  nianiére  d'aHeoir  cette  taxe  cH  iort 

compliquée  i  &  M.  Coxe  avotie  que  malgré  lou- 

I      tes  ics  intuttnatiûns  qu'il  a  rc^'^cs  Tur  ce  tujcc .  il 

I      n'en  a  pas  une  idée  parfaicemenc  nette.  Dans  Tin- 

tervAitc  d'un  dcnombremenc ,  ou  comme  on  dit 

en  R*J/îe ,  d'une  rcfifion  à  une  autre,  la  t'nnmic 

à  laquelle  chaque  dilVicl  a  ctétaxé  doit  fe  p^yci  , 

Il foit  que  h  population  augmente  ou  diminue  ,  lanf 

^■kigMicntation  ou  dnninuiion.  Les  poncHeurs  des 
^BetccsdciienE  s'entendre  pourTupplcei  au  déHcii 
H^'ii  y  en  a  4  &  ils  répondeac  cgalemem  pour  leurs 
Ppaylans. 

M  .  Le  Icûcur  ne  doit  pas  s'attendre  â  une  cxac- 
^Bîiti^e  ligoureufe  dons  l'état  des  revenus  &  des 
^Knances  des  divers  pays  dont  nous  parlons  i  & 
^^ps  ccrivuns  qui  paroilfent  les  mieux  inlUuits 
^|br.i  Ë  peu  d'accoid ,  qu'il  en  réfulte  de  nouvelles 
^^Hfficulccs  pour  un  étranger  qui  veut  débrouiller 

M.  Coxe  qui  a  veyagé  dernièrement  en  Ru£îe  ^ 
&  qui  2  tiré  quelques  unes  des  obfervations  de 
I'       fon  voyaee   dr   l'impératrice  elle-même  «   dit  : 
"  Selon  la  dcrnitic    tévilion  en    1764  ,   la    ca- 
iution   devoir    piuduire  une   Tomme  nette   de 
|j)6),955  livies  llerl-  Au  commencement  de  la 
icrre  contic  les  Turcs  elle  fut  portée  à  près  de 
,000,000»  mais  à  la  paix  on  la  rcduifît  de  nou- 
veau  fur  l'ancien  pied,  qui  peut  donc  être  regar- 
dé comme  fon  produit  ordinaire  ,  quoique  dans 
le  fut  il  paife  cette  Comme  depuis  que  les  mit- 
dunds  i  au  lieu  de  cette  taxe,  payent  un  pour 
c«8t  du  capital  qu'ils  employenc  dans  le  coin- 
mocc  » 

*  Les  gouvernemens  de  MohiIef&  de  Polotsk, 
dcinembcés  de  la  Pologne,  font  taxés  à  74,460  iiv. 
lerL  » 

Les  droits  d'entrée  &  de  fortie  produifcnc 
7^,000  liv.  fterl.  M 

•<  La  gabelle  ,  dont  te  produit  entre  dans  la 

I0U1&  patiiculière  de  fa  inajeUé  ,  forme  un  re- 

^ifnu  de  aoo,ooo  liv.  Herl  ,  quoique  fa  majeRc 

ut  baiOr  deux  fois  le  prix  du  Tel  de  ptès  de  ucJite 

ur  cent. 
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w  Les  mines ,  la  monnoic  &'  les  droits  fur  le  ftr 
forgé produilcm  679,184  liv-  iicil. ,  fins  compter 
les  proti'.s  fuz  l'or  &  l'aigcnt  étrangers  que  1  oa 
convettit  en  monnoic.  v 

u  Les  terres  de  l'églifo  ,  qui  font  a  préfcnt 
annexées  à  la  couronne  ,  produifcnc  environ 
4<-:o,oco  livres  Ûerlings  dont  une  partie  fert  i 
p.iyct  les  archevêques,  cvcques ,  le  cierge  tc^u* 
lier  &  les  penhuns  des  otHciers  &  foldats  réfor- 
més* Le  relie  entie  dans  la  bouife  particulicre  de 
(i  majellé^  &  fe  monte  â  {0,uco  Iiv.  fterl.  v 

»^Lc  monopole  d^  liqueurs  fpiritucufes  for- 
me à  pïcient  un  tiers  des  revenus  de  la  Rujfia  > 
il  cit  établi  dan»  toute*  les  provinces,  excepté 
l'Ukraine  &  les  pays  conquis  :  on  peur  juger  par 
les  faits  fuivans  du  grand  accroiflemcnt  de  cette 
branche  de  revenus*  Ce  droit  a  été  affcimé  juf- 
qu'à  l'anncc  1751  ^40,0:0  liv.  fteilmgs;  jufqu'ea 
i-:ro,  ûio,cou  livres  llerHngs  j  jufqu'cn  1774 
9C-^,ooo  Uv.  ttctimgs  i  iuiqu'cii  O/S,  Ij7Co^ûoo 
liv.  UerUngs.  Par  le  nouveau  bail  paflc  en  177'';  > 
il  fut  atfetniê  pour  les  quatre  années  fuivantcs 
fur  le  pied  de  i,8oc,qoo  liv.  Oirl.,  &  il  feia 
probablement  haulfc  à  la  piemiéie  occafion  Les 
viiies  de  Pétcibbuurg  te  de  Moûow  payent  fur 
cette  fomme  460,0^0  liv*  » 

»>  Le  droit  de  timbre ,  le  monopole  de  diver- 
fcs  rraichandifes  ,  les  tributs  payés  en  pelleteries 
ifc  aunes  taxes  omifes  ,  peuvent  cttc  clUmés  â 
joo,rxx)  liv.  llcrl.  " 

>>  RÉCAP  ITVLATÏQN, 

Capitacion    .     ,    .     .    •     L.  Ilcil,  I,56;,9î5 

Revenus  de  l'Ukraine 19*381 

Provinces  conquifes Iii',0i0 

Provinces  démembrées  de  la  Po- 
logne   74»4'^o 

Douanes 760,000 

Sel 400,000 

Or  Al*  argent  des  mines,  caivrc  ,  ^ 

&  profits  de  la  monnoie  ,  droits  fur  i  679,181 

le  ier  torgé 3 

Icrme»  des  liqueurs  fpiiitueufcs.  .  i  ,8oo,oco 

Tenes  de  l'églifc 400,coo 

Droit  de  timbre  &  autres   taxes 

omifes •  5co,coo 

L.  fterl.   6,144^568 

»C'«ft«ne  remarque  curieufc ,  que  l'accroifle- 
ment  graduel  de  la  civilifaiion  en  Rujfie ,  a  éié 
fuivi  d'un  pareil  accroiffement  dans  fes  revenus. 
A  l'avènement  de  Picrre-Ic-Grand,  ces  revenus 
ne  raontoient  qu'à  tio  million  Oetling  .  8c  à  fa 
mort  à  un  million  fix  cens  mil!e  liv.  5ous  Hli- 
fabeth  ils  furent  portés  à  trois  millions  Ax  cvnts 
livres  (  quand  l'impérattice  régnante  moni.i  fur 
le  trâne  ils  étoient  de  quatie  millions  quatre 
ccnu  mille  livres  fterlings.  A  préfent  ils  paiTsat 
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fîx  mîllionj  ,  &  vont  en  croiflant  tous  les 
jours.  Ce  revcRU  cft  Tuffirant  pour  les  tcms  de 
paix  :  l'armée  Sf  la  Aone  coiltenc  environ  trois 
millions  foixante- douze  mille  quatre  cencs  quacre- 
vingt-cinq  liv.  fterlings;  1  etablincnicnt  civil  deux 
miilions  deux  cents  foixanie-douze  mille  quatre 
cents  quatre-vingt- trois  i  le  rcrte  ,  c'cft-à-dirc  , 
huit  cents  mille  livres ,  ell  aftcdlé  à  la  bourfe 
pirticuliére  de  l'impéiatrice. 

M.  LccIcTc  n'évalue  les  revenus    de  la  Rujfic 

3u'à  cent  trois  millions  qu.itre  -  vingt  dix-fept 
e  mille  huit  cents  quarante  liv.  trois  fols .  argent 
France  i  il  compte  les  dépenfes  ordinaires  fur  le 
pied  de  quarante-cinq  millions  quatre  cents  vingr- 
cinq  mille  huit  cents  quatre-vingt-quatre.  Les 
revenus  excédcroient  aiivfi  les  dcpcnfcs  de  cin- 
quante-fcpt  millions  ftx  cents  Ibixame  onze  mille 
ncuF  cenu  quatre- vingt  cinq  livres,  ce  que  per- 
fonne  ne  croira. 

En  adoptant  le .  calcul  plus  vraifemblable  de 
M*  Coxc  >  il  ne  tefleroit  un  excédent  que  de  dix- 
huit  ou  vingt  millions  :  au  relte  d'après  un  excé- 
dent ft  peu  conftdcrablc  nous  dirons  avec  M.Coxe  : 
V  on  ne  conçoit  pas  comment  l'impératrice  peut 
fuffire  à  la  magnificence  de  (jl  cour ,  au  grand 
nombre  d'crablinfcmens  qu'elle  a  formés  ,  à  celui 
des  bâtimcns  conUruits  à  Tes  dépens ,  &  pour 
lefquels  elle  2  aflGgnécn  rems  de  piix  une  fomme 
annuelle  de  deux  cents  mille  livres  Uerlings ,  à  Tes 
libéralités ,  tut  encouragcmens  qu'elle  accorde 
aux  arts  &  aux  fciences  ,  aux  achats  qu'elle  fait 
fans  ccffe  dans  divers  pays  de  l'Europe,  aux 
préfens  im-nenfes  que  reçoivent  d'elles  les  pcr- 
(bnnes  qu'elle  favotife  ,  &c.  « 

»  Les  revenus  de  la  Ru^t  conimuc-t-il  peu- 
vent ^re  coniîdérablement  augmentés  en  cas  de 
befoin  ,  comme  on  l'a  vu  dans  la  dernière  gueire, 
par  l'jccroiffcmcnt  de  la  capitatïpn  &  la  création 
de  nouveaux  impôts.  Il  f.iur  audi  obfcrver  qu'en 
I77Î  l'inipcntricc  fupprima  cinquante  fcpt  taxes, 
&  dix  l'année  fuivante.  » 

»  Ce  qui  contribua  le  plus  5  mettre  le  gouver- 
nement en  état  de  foutc/iir  la  dcrniéic  guerre  ,  ce 
fut  la  nouvelle  banque  établie  fous  le  nom  de 
banque  d'affignatinn  ,  dans  un  rems  où  Ton  ne 
pouvoit  b.ntre  alTez  de  monnoie  de  cuivre  pour 
futfirc  aux  dépenHîs.  On  fit  des  billets  de  banque 
de  la  valeur  de  dix  ,  de  quinze  &:  de  vingi  livres 
ftcrlings.  On  en  paye  la  v..I;ur  dans  les  banques 
de  IVtersbourg  &  de  Morcow.  M.  Coxe  a  vu  la 
première  de  ces  banques ,  qui  cft  un  bâtiment  de 
orique  fous  lequel  il  y  a  plufieurs  chambres  v-oil- 
técs ,  dont  chacune  peut  contenir  quatre  ccn[s 
mille  livres  i>f.'!tngs  en  monnoie  de  cuivre  dans 
des  Tacs  empilés  les  uns  fur  les  autres.  Il  cil  ôi0ï- 
cile  de  détetminer  la  quantité  prccife  de  bil!cts 
en  circulation.  Les  dircAeursde  la  banque  dirent 
Àce  voyageur  que  chaque  billet  avoic  fon  cqui- 
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valent  en  monnoie  de  cuivre  ,  mais  des  hommet 
qui  fecroyent  bien  inftruits  ne  le  pcnfcnt  pas.  Ils 
lui  dirent  en  outre  que  la  banque  avoïc  auÀî 
des  bâttmens  à  Mofcow ,  que  ceux  de  Pétcr»- 
bourg  contenaient  deux  millions  ftcrlings  en  mon- 
noie de  cuivre  ,  &:  cent  mille  liv.  ftcrl.  en  mon- 
noie d'argent  j  que  dans  les  bâtimcns  de  la  banque 
à  Mofcow  on  avoit  dcja  dépofc  pour  un  mil- 
lion deux  cents  mille  liv.  ftcrlings  de  cuivre  , 
&  qu'on  en  battoit  pour  deux  cents  mille  liv.  ftcrL 
Suivant  ce  calcul  il  y  auroit  eu  en  1779  des 
billets  de  banque  en  circulation  pour  une  fommc 
de  quatre  millions  deux  cents  mille  liv.  fter'ings. 
On  peut  croire  cependant  que  cette  cftimation  eft 
au  dcftbus  de  la  réalité,  &  plufieurs  pcrfonnet 
aflurent  qu'il  y  en  a  au  moins  pour  dix  million*. 

Quand  ces  billets  commencèrent  à  paroitre  , 
ils  ne  furent  pas  reçus  fans  difficulté  ,  fur -tout 
dans  les  provinces  éloignées  ,  &  ils  perdoienc 
environ  trois  &  demi  ,  &  dans  certains  endroits 
fix  pour  cent.  Mais  leurs  avantages,  comparati- 
vement à  la  monnoie  de  cuivre  ,  les  rendit  bien- 
tôt d'un  ufage  général.  On  les  a  même  cnfuite 
trouvés  fi  utiles  dans  le  commerce ,  qu'ils  ne 
perdent  qu'un  pour  cent  fur  la  monnoie  «i'ar- 
gent ,  &  gagnent  un  &  demi  pour  cent  fur  celle 
de  cuivre. 

A  la  fin  de  la  dernière  guerre,  les  dettes  con- 
trariées par  la  Rujpe  envers  les  étrangers  r»e  fe 
montoient  qu'à  deux  millions  de  liv.  fterï.  ,  fc 
elles  ont  été  prcfqtie  acquittées.  On  a  emprunté 
dernièrement  une  pareille  fomme  en  Hollande  , 
&  probablement  la  guerre  adtucllc  contre  les 
Turcs  augmentera  beaucoup  la  dépenle  publi- 
que. Mais  il  eft  quellion  de  favoir  quelles  dettes 
le  gouvemctnent  a  contracté  envers  les  fu;cts  , 
par  la  création  des  billets -monnoie  ,  8c  c'eft  ce 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  découvrir. 

L'impératrice  aftuellc  qui  a  trouvé  pour  elle 
de  fi  grands  avantages  dans  la  B.inque  ^e$  aligna* 
lions ,  paroîc  abufcr  de  cette  rcftuurcc  du  papier» 
monnoie.  Nous  avons  explique  ailleurs  ,  dans 
quels  pays  ,  dans  quels  gouvcrncmens  ,  éc  avec 
quelles  précautions  elle  cft  convenable,  ^f^î  les 
articles ,  Monnoie  &  PAriha-MONNoiE.  Nous 
ne  nous  permettrons  rien  de  plus  {  nous  ajoute- 
rons que  l'année  dernière  178(1,  le  18  jui,i,  un 
ukafe  de  Catherine  IL  a  ordonné  d'établir  une 
banque  de  Iccours  pour  la  noblefle  &  les  villes , 
laquelle  banque  fera  réunie  a  Ij  banque  des  aDi- 
gn  jtions.  Le  fonds  de  cette  banque  fera  de  trente- 
trois  millions  de  roubles  ,  dont  vingt  deux  pour 
la  noblclfe,  &  onze  pour  les  villes,  &  fcrvîrj, 
dit-on,  i  encourager  &  à  foutcnir  le  commerce 
intérif  uc  &  celui  avec  la  Chine  ,  la  Perfe ,  &c. 
A  la  fin  de  chaque  année  on  payera  cinq  pour 
cent  d'intéicts  ,  &  trois  pour  cent  en  fus  pout 
l'amoaiffcinent  du  capital-  Les  payrans-ferls  peu* 
vent  eue  hypothéqués,  U  tète  ï  taifon  de  qui- 
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«inte  rouMes.  A  l'cchéince  du  terme  de  <]uatre 

années  ,  l'hypothèque  donnée  cq  ferfs  fera  dimi- 

^^inuée  djns  h  proportion  des  paj'eiTicns  qui  au- 

^■bnc  été  fiia  ,  &  les  maîtres  pourront  dirpoler 

^^bremcut  des  fcrfs  décharges  d'hypothèque.  La 

banque    fera    fout   la    proteâion    immédiate    de 

J'impératricc,  &  ne  dépendra  que  de  fa  majcfté. 

Chacun  pourra  y  dépofcr  des  capitaux  >  on  en 

^■bayera  un  demi  pour  ccnc  par  an.  Il  fera  établi 

^H  cette  banque  un  comptoir  d'expéditions  d'af- 

forances ,  qui  aflurera ,  à  raifon  d'yn  &c  demi 

tour  ccnc ,  les  maifons  conllruitcs  en  pierres , 

ibriqucs  ,  8;c.  dans  tout  l'empire  ;  les  aflurances 

>ur  maifons,  fabriques ,  &:c.  en  pays  étranger 

ront  défendues.  Les  maifons  &  fabriques  appar- 

cnant  à  U  noblcflc ,  qui  font  aflurées ,  feront 

cceptées  par  la  bantjuc  dans  les  contrats  ,  com- 

ïc  hypothèques-  La  banque  d'afllgnations  pourra 

acheter  du  cuivre  dans  rempitc  ,  le  vendre    à 

^^ctrangec .  «u   le  faire  monnoyer  î  elle  pourra 

^^BÎte  venir  de  Tciranger  de  Kor  &  de  l'argent ,  & 

^^tablir  i  Pétersbourg  un  hôtel  de  monnoic  ,  & 

y  fajre  frapper  des  cfpcces  d'or  ,  d'argcrfc  &  de 

cuÏTte  >  cette  banque  pourra  auffi  cfcomptcr  des 

lenres-de-changc  ,  mais  elle  ne  pourra  prendre 

par  mois  qu'un  demi  pour  cent  d'intércts-  Il  eft 

défendu  aux  caiflcs  de  la  couronne  ,  &  aux  caif- 

fcs  des  particuliers  de  jamais  ptendre  plus  de 

cinq  pour  cent  d'intcrêcs  annuels. 

On  imite  en  Rit^e  ,  comme  on  le  voit ,  les 
grandes  opérations  de  banque  des  autres  pays-, 
mais  il  faudra  voir  lî  le  commerce  Se  l'état  de 
RMjft  comportent  des  moyens  fi  dangereux ,  fi 
la  confiance  publique  portera  beaucoup  d'arcenc 
t  la  nouvelle  banque,  fi  l'autotité  pourra  uïrc 
recevoir  fon  papier ,  &c.  8>.'c. 

Au  reftc  le  doftcur  Bufching  vient  de  dire  dans 
G  feuille  hebdomadaire  ,  que  les  dettes  de  la 
Rsjfie  font  amorties  tout  au  plus  de  fix  millions 
iix  cents  mille  roubles ,  que  Tcx'tinftion  totale  de 
ces  dettes  cil  un  des  principaux  objets  des  foins 
de  l'impératrice  i  que  fa  majcflé  impériale  a  or- 
"  »nné  ,  qu'à  commencer  de  l'année  1789,  on 
payeroit  par  an  un  million ,  &  que  ces 
ES  fcroient  acquittées  entièrement  dans  Tan- 
_^  I79f  »  que  Catherine  x  dépofé  un  fonds  de 
qmnze  millions  pour  des  befoins  imprévus  ;  & 
qtte  ce  fonds  fera  augmenté  cous  les  ans  j  qu'à 
commencer  de  17SS  ,  les  deux  banques  de  l'Em- 
cnrc  feront  tenues  de  publier  tous  les  ans  leur 
tUan  ,  Se  que  tous  les  trois  ans  le  commerce  en 
choibra  les  directeurs. 

Cette  publicité  des  comptes  des   deux  ban- 
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ques  de  l'Empire ,  feroîc  un  très-bon  moyen  de 
prévenir  plufieurs  des  abus  du  papier-monnoie  s 
mais  il  faudra  que  ces  comptes  foicnt  rendus 
avec  fidélité  &  avec  exactitude  i  il  faudra  que 
la  noble  franchifc  de  Catherine  II.  fe  perpétue, 
&  c'ell  ce  qu'on  ne  peut  efpérec  dans  le  gou- 
vernement de  Rujfie. 

SECTION    XI. 

Des  troupes  6"  d^  U  marine  de  l'empire  de  HufTie  • 
&  remarques  politiques. 

Rien  ne  peut  donner  une  plus  haute  idée  de 
la  grande  habileté  &  du  génie  pcrfévérant  de 
Pierre- le-grand ,  que  l'état  dans  lequel  il  trouva 
la  marine  rufle,  &  celui  oii  il  la  laifla;  au  com- 
mencement de  fon  règne  il  n'avoic  pas  un  feul 
vaiffcau  fur  la  mer  Baltique ,  &  dans  le  cours 
de  peu  d'années  il  y  fie  paroitre  une  flotte  de 
cinquante  vaifTcaux  de  ligne ,  qui  fut  maittclTe 
de  cette  mer. 

Sous  fes  ruccelTcurs  ta  marine  rufle  fut  forl 
négligée;  elle  croit  en  fi  mauvais  état  à  l'avè- 
nement de  Catherine  II  ,  qu'on  peut  dire  de 
cette  prîncelfe  qu'elle  a  prefque  auflî  créé  une 
nouvelle  Hotte  comme  Pierre-lc  Grand.  Elle  a 
appelle  en  Rujfte  plufieurs  capitaines  &  conf- 
trudtcurs  angtois,  &  en  particulier  l'amiral  Kno- 
wlcs  ,  qui  eft  renomme  par  fes  connoiffances 
dans  l'architeâure  navale-  Sous  fes  aufpices , 
l'Europe  a  vu  il  n'y  a  pas  long-tems  avec  éton- 
nemcnt  le  pavillon  rulte  déployé  dans  l'Archipel, 
8c  la  flotte  turque  anéantie  à  Tchel'mc  par  une 
efcadre  venue  du  nord. 

La  Ruffte  produit  tout  ce  qui  eft  nécelfaire 
pour  la  conltrudion  &  réquipement  des  vaif- 
iéaux.  On  les  conftruit  principalement  à  Cronf- 
tadt  j  a  Pétersboiirg  &  à  Archangel  i  ceux  qui 
font  conllruics  à  Cronftadt  &  Pétersbourg  font 
de  bois  de  chêne  ,  ceux  d'Archangcl  font  de  bois 
de  mélèfe  ,  efpcce  de  fapin  ,  &  par  cela  mê- 
me moins  propres  à  foutenir  un  combat.  Le  chêne 
vient  de  la  province  de  Cafan  ;  l'Ukraine  &  la 
province  de  Mofcov  foiirnifTent  le  chanvre  :  on 
trouve  des  mâts  dans  les  vaAes  forces  qui  font 
entre  No\rogorod  &  le  golfe  de  Finlande  :  ou 
i^RS  les  provinces  démembrées  de  la  Pologne. 
Wibourg  fournit  la  poix  &  le  goudron  i  il  y  a 
dans  dinercnces  provinces  des  manufactures  de 
toiles  à  voiles  &  de  cordages.  Enfin  les  magafins 
de  Pétersbourg  &  d'Archangcl  font  toujours  abon- 
damment pouivus  de  ces  divers  articles. 


U9it.  ptliu  &  diplotnaùguit  Tgm^  XK» 
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Lip  des  vatffàaux  de  suerre  Rufes  tn  Oilohre 
1778. 


Vaissiaux  de  ligne. 


Vomi. 


Cmom. 


Station. 


Annuel  de  tnxr 
cor.lttuâion. 


I  Ezéchiel 80 Cronftadt 1773 

X  Ifidorc 74 <*" '77* 

3  Saint- Andrc.... 74 **« '770 

4  Clément 74 dit 1770 

5  Tchcftné 74 <*'« *770 

6  UUdimir CC> dît I77i 

7  Vekcnif. ce dit 1771 

8  De  Neifs 66 dit ï771 

9  America 66 dit 177} 

10  Pcriflat* 66 dit 1761 

1 1  Ufcvolod 66 dit 1779 

1 1  Dcmiri  Donski  .66 dit »  77 1 

1]  Pam  &  Eulhtia.  66 dit 177° 

14  Viaot ce dit 1771 

15  Europa 66 dit 176a 

16  Saratof 66 dit I7ûj 

17  Pobcda ce dit 1770 

18  Ratiflof. ce dit 1769 

ig  Miranafitz CC dit «771 

10  Pobidnaiovitx  .66 dît 

XI  CountOrlof...  66 dit 1770 

II  Alexandre CC dit 177* 

zj  Boris  &  Glebb.  6rt dit 1773 

14  Inacrmanland.  .65 dit ....177? 

XS  Afia 66 dit 1773 

i6  Sans  nom CC dit 177T 

17  Dit ce dit 1777 

i3  Dit ce dit 1 777 

19  Dit ce dit 1777 

30  Dit ce dit 1777 

yaîjjeaux  de  /Igné  prêts  k  être  lancés, 

3 1  Prêt  à  être  hncc.74 P^tersboiirg  . . . 

31  Dit 74 dit 

33  Enconftru^!on.74 dit 

34  Ptêt  à  être  lancé.  66 dit 

3f  Enconftniâion  66 dit 

36  Dit 66 dit 

37  Dit 66 dit 

33  Dit ce dit 

Frégates. 


I  Saint-Michel..  31 Cronftadt 1774 

1  Kaflevoi 32 dit 1774 

3  Lccskoi u dit 177? 

4  Popeskoi Ji dit 1774 

5  Bonêmc \x dit 1774 

6  Hongnc 31 dit 1774 

7  Nordeskoi 31 dit 1769 

S  Eulbfi.i 31 dit 1768 

9  Pomosknoi....}! die •■■•Z768 
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Frégates  prêtes  h  être  lancées. 

10  Prête i être lanccc. .  z8..  .Pétersbourg.. 

1 1  Saint-Marc zo. . .  dit 

Il  Prête  à  être  lancée. .  10.  ..dit 

1 3  En  conftruftion 20. , .  Archange). . . . 

14  Dit 10...  dit 

I  ;  Die 10.  • .  dit 

Ainlî  la  marine  ruÏÏc  ,  dans  les  ports  de  Ta 
mer  Baltique  &  à  Archangel ,  confilloit  à  la  fin 
de  Tannée  1778  en  trentc-huîc  vaiH'eaux  de  li- 
gne ,  quinze  frégates  ,  quatre  pramcs  &  cent 
neuf  galères.  M.  Coxe  qui  nous  a  fourni  ce* 
dctajls ,  n'ayant  pu  obtenir  un  état  txi.it  des 
vaill'caux  ruffes  qui  font  dans  les  ports  de  la 
mer  Noire ,  Te  borne  à  obferver  qu  on  batifloic 
pluficurs  vaiiTcaux  de  guerre  &  frégates  ï  Saint- 
Dcmcrri ,  Tauiof,  &  Khcrfon.  Mais  au  mo- 
ment où  nous  écrivons  ,  les  gazctiers  y  fuppo- 
fent  beaucoup  plus  de  vaifTeaux  qu'il  n'y  en  i 
réellement. 


Sur  la  lirtc  qu'on  vient  de  voir  ,  il  y  avoit  en- 
viron vingt -huit  vaiffeaux  de  ligne  &  dix  fié- 
gatt^s  j  y  compris  les  vaiHeaux  ccnllruits  en  bois 
de  mélèfe  ,  oui  ètoicnt  en  état  de  fcrvicc-  Mais 
dans  le  cas  d'un  danger  prcflant ,  la  Rujfe  pro» 
duifant  en  abondance  tout  ce  qui  t\\  néceftaire 
pour  la   conlUu^ion    &    Téquipemcnt  des  vaif* 
féaux ,   fa   marine    peut   être    conlidcrablement 
augmentée.  Cependant   malgré  tous  les  progr^ 
que  cet  empire    a   fait   à    cet  égard  ,   quoiqu'il 
foit  devenu   en    peu  de   tems  plus  puifTanc  fur 
mer  que    les   autres   états   du    nord  ,  on    peut 
dire  que  fa  marine  eft  encore  dans  l'enfance  ,  8e 
qu  il  doit  aux  Anglois  une  partie  de  ce  qu'elle 
clt ,  fuit  à  l'égard  de  la  conQruâion ,  foie  à  l'é- 
gard   des  manœuvres  &  de  la  difciplinc  de  la 
notre.  Plulleurs  obflacles  ^'oppo^ent  encore  aux 
progrès  ultérieurs  de  d  force  maritime ,  le  dé- 
faut de  purts  dans  l'Océan ,  le  peu  d'étendue 
des  côtes    que  la  Rufu  pofscde  ,    &  qui  fonc 
dailleurs  cmbarraiTées   de  glaces  une  partie  de 
l'année  ,    le  petit  nombre  de    mariniers  expéri- 
mentés. La  hu^e  n'a  en  effet  fur  l'Océan  que 
le  feul  port  d'.Archangel  qui  ne  peut  fervir  qu  lia 
commerce  *  à  caufe  de  la  grande  diUance  oïl  il 
eft  des  autres  mers  de  l'Europe,  &  de  la  nécef-, 
ûté  où  l'on  e(l  pour  communiquer  de-  là  aux 
autres  mers  ,  de  doubler  (e  cap  nord  qui  cd  (\x\xé 
fous  le  foixantedouzièmc  degré  .  &  qui  n'ell  ou-, 
vert  que  dans  le  milieu  de  l'été. 


On  a  remarqué  avec  raifon  qu'une  puiiTance 
qui  ne  pofsède  qu'une  petite  étendue  de  côte» 
ne  fauroit  avoir  que  difficilement  une  grande' 
puifTince  fur  mer.  Or  la  Rujft€  n'a  eucrcs  que 
celles  qui  font  depuis  Riga  &  Wibourg  luf- 
qu'au  fond  du  golfe  de  Finlande  ^  ce  qu;  n'cft 


m. 


fî«  nn  point  pour  un  fi  vafte  empire  ^  8r  ce  point 
a  d'iutsnt  moins  tic  valeur  que  le  goltc  Terre  entre 
les  terres  ,  privé  de  mjr<fes  ,  inaccclîibic  au 
moins  cino  mois  de  l'année  (i)  ,  n'ell  pas  fort 
au-dcfTus  d'un  lac  comparé  à  l'Océan. 

Nom  ne  comptons  pas  ici  ce  que  la  Jtwj/*'  * 
ac<;tus  fur  la  mer  Noire  ,  ni  les  cotes  prcfquc 
"rfertcs  de  ta  mer  Blanche   &   de  la  mer  Gla- 
ale  ,  ni  les  pays  inhabitables  de  Kamtchatka. 

Enfin  la  Ru^e  manque  de  mariniers  ctpérï- 
menrés.  Auffi  regardât  on  dans  la  dernicte  guerre 
contre  les  Turcs  la  dithnce  où  eft  Pétcrsbourg  de 
l'Archipel  comme  un  avantage  pour  ta  flotte 
lulTc  ,  à  caufe  de  l'expérience  que  les  officiers 
&  les  mitelots  acquirent  dans  ce  trajet.  Le  gou- 
vernement tient  à  la  vérité  à  fa  foldc  dix  -  huit 
mille  matelots,  mais  la  plupart  n'ont  jamais  fcrvi. 
Un  petit  nombre  en  tems  de  paix  fait  des  croi- 
ficrcs  dans  la  met  Baltique ,  ou  tout  au  plus 
iufqu'à  la  vue  de  l'Angleterre.  Les  autres  font 
employés  en  été  à  conduire  quelques  vaiflcaux 
éc  Cronftadt  à  Pétcrsbourg.  Mais  ce  n'eft  pas-U 
un  apprenciflage  fuffifant  pour  former  un  grand 
nombre  de  mariniers  ^  &  on  ne  peut  y  fuppléer 
en  tems  de  guerre  par  les  équipages  des  vaif- 
feaux  marchands  ,  car  la  Rujie  n'en  a  prcfque 
p«iat ,  ce  qui  vient  principatcmcnt  de  l'état  de 
fcrviïude  des  payfans,  &  des  févères  défenfes 
de  fonir  du  pays  fans  une  pcrmiflion  expreffe. 
Uri  négociant  qui  expédie  un  navire  marchand 
^oit  premièrement  s'adreflcr  à  l'amirauté  pour 
obtenir  la  pcrmiûîon  de  prendre  fur  Ton  bord 
an  certain  nombre  de  fujets  ruflcs.  Quand  il  l'a 
obtenue  ,  il  faut  qu'il  donne  une  caution  à  l'ami- 
taurc  en  recevant  leur  paflcport»  fur  le  pied  de 
trente  livres  fterlings  par  mjielot  ,  pour  aflurer 
leur  retour.  Ainfî  ,  à  moins  d'enfreindre  les  loix 
fondamentales  de  l'empire  Se  le  code  antique  de 
la  fcrvitude ,  on  ne  ûuroit  avoir  en  RuJJîe  le  nom- 
bte  de  matelots  nécelTaires  pour  armer  une  gran- 
de  flotte  dans  un  cas  preflant.  Un  Etat  qui  n'a 
I  poinc  de  colonies  éloignées ,  point  de  pèches 
conlidérables  ,  point  de  côtes  étendues  qui  puif- 
fait  familiaiifer  les  habitans-avcc  les  dangers  de 
_  rOcéan  ,  ne  fauroit  fc  procurer  une  marine  capa- 
ble de  fe  faire  craindre  des  grandes  puifTarices 
^biaritimesde  l'Europe- Enfin  >  comme  nous  l'avons 
^Htt .  tant  que  la  marine  marchande  reûcra  ce 
^FQa'cUc  cd  ,  la  marine  militaire  fera  peu  impor- 

Celte  de  Rji^e  cependant ,  avec  tous  Tes  dé- 
bats ,  fufHt  pour  la  dcfenfe  de  Tes  côtes ,  pour 
cCconer  fcs  vaifTcaux  marchands  ,  pour  fe  faire 
itfpcûer  far  la  Baltique  »  &  même  pour  envoyer 


en  tem«  de  ÇHerre  dei  vaifleauY  dans  l'Archipel. 
La  Ilu^e  eft  donc  iiitérciLéc  à  entretenir  une 
bonne  intelligence  avec  les  grandes  pinlfanccs 
maritimes ,  à  qui  elle  fournit  les  munitions  na- 
vales. Cet  empire  immcnfc  touche  aux  trontiè- 
res  de  la  Suède,  de  la  Pologne  ,  de  la  Turquie, 
de  la  Perfc .  de  !a  Chine  ,  &  fa  fureté  dépend 
autant  de  fon  armée  que  de  fa  flotte. 

L'armée  ruHe  ctl  compofée  de  troupes  rcgu* 
lières  Se  d'ir régulières. 

Les  troupes  régulières ,  conliftant  principale» 
mCiit  en  infanterie  i  comprennent  toutes  celles 
qui  portent  l'uniforme ,  it  font  difciplinces  à  la 
ni2n;èied'Europe. Suivant  rctablifl'cmentde  1778, 
en  tems  de  paix  ,  elles  montoient  à  cent  trente 
mille  hommes  cneûifs.  Les  RufTes ,  quand  ils 
font  difciplinés  &  exerc«^5 .  font  d'excellens  fol- 
dats  ,  braves  ,  conlhns  ,  obciffans ,  endurcis  à  la 
fatigue  &:  à  toute  forte  de  travaux ,  Se  à  peine 
connoiîTcnt  ils  la  défenion.  Le  roi  de  Pruflc  a 
dit  d'eux  ,  qu'il  écoit  plus  facile  de  les  tuer  que 
de  les  vaincre. 

A  l'égard  des  troupes  irrégulières ,  parmi  \cC' 
quelles  il  y  a  des  corps  qui  ne  font  encore  armés 
que  d'arcs  &  de  flèches ,  le  nombre  en  cft  très- 
conHdérable,  mais  il  eÂ  difficile  de  le  détermi' 
rier.  Elles  font  toutes  compoftes  de  cavalerie  ,  8c 
font  très- bonnes  contre  les  Turcs,  les  Perfans, 
les  Chinois  ;  mais  dans  une  guerre  contre  des 
armées  européennes  ,  elles  ajonteroient  peu  de 
chofc  à  la  force  de  celtes  des  Kuilcs.  Les  Cofa- 
qucs  font  cUimcs  les  meilleurs  de  ces  foldars 
irtcgulierSf  &  les  plus  reffiEmblans  aux  uoupes 
réglées. 

Jl  f  a  peu  de  fïècles  qu'on  ne  voyoit  point  de 
milice  réglée  en  Ruj^e  }  la  nobleïTe  étoit  obligée 
d:r  monter  à  cheval  dans  les  cas  de  bcfoin  i  les 
principaux  fcrvoicnt  en  qualité  de  palatins  &r 
de  capitaines  i  les  autres  fjîfoicnt  le  feivice  de 
feldat ,  pour  lequel  ils  recevoient  des  appointc* 
Ricns  en  argent ,  &  un  certain  diiVridt  de  terre 
nommé  pomejlic. 

Le  crar  Ivan  Wariîievîcz  avoir  établi  un  corps 
de  troupes  réglées  fous  le  nom  de  Streliti  ;  mais 
Pierre  1.  le  fupprîma ,  &  il  changea  &  perfec- 
tionna le  régime  des  troupes  Rufles.  Ses  fuccef- 
fcurs  continuèrent  à  le  perfectionner  >  &  l'armée 
Rufle  acquit  de  la  conudcration  en  Europe  Se 
en  Alïe. 

Nous  avons  dit  que  les  troupes  de  terre 
font  compofées  de  troupes  régulières  &  d'ir- 
réguUcres.  On  publia  en  1762  ^  un  état 
dont    l'evagéraiion   ell   û    ridicule  >  que   nous 


I  (f  )  Lcf  poru  de  U  mec  Baltique  étjnx  pris  par  I»  glacci  pcadaoT  plus  de  fis  mol*  p  aucun  vâilTcau  a'ea  pcuc  roidc  arauf  le 
W^m  i'Artii ,  te  il  faut  (juc  lu  euuoiuux  y  icTicRncfli  ca  Ottebte. 
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l'imprimons ,  afin  de  montrer  avec  quelle  affu- 
rancc  on  fait  des  calculs  fur  les  atmcçs  &  la 
population  des  Etats. 

I.  Troupes  rcgutihts, 

I.  La  compagnie  du  corps  de 

l'empereur 364homraçs. 

Pierre  III.  la  réforma  ,  &  Ca- 
therine ctiblit  à  fa  place  une 
garde  de  foixantî  hommes  ,  fous 
le  nom  de  chevaliers  gardes. 

t.  Trois  rcgimens  de  gardes  à 
pied  ,  &  un  a  cheval.     .     -     .  10,188 

3.  Le  corps  des  cadets ,  dcfti- 
ués  pour  le  fervicc  de  terre  .     «        811 
Il  a  été  diminué. 

4*  Les  régimcns  d'artillerie  & 

d'ingénieurs ,  iJcc Î4,cîi 

y.  Six  rrgimtnç  de  cuiraftîers.     f><5"o 

6.  Six  rcgimens  de  grenadiers 
achevai f,>^o 

7.  Vingt  régimens  de  dragons.  i\,oti 

Somme 79»i5^ 

8.  Huit  régimens  de  grena- 

<iiers  à  pied io,cC4 

9.  Quarante  Hx  régimens  d'in- 
fanterie ,.....•.  110,796 

10.  Vingt  un  régimens  de  gar- 
nifon  fur  les  côtes  de  la  mer 
Baltique ,  &  un  bataillon.    .     .  ^6,575 

II.  Le  fur  pi  us  des  régimens 
de  gamifon  ,  favoir  :  fcpc  de 
dragons  ,  vingt-huit  d'infante- 
rie ,  deux  efcadrons  ^  quatre  ba- 
taillons ,  &:  une  compagnie  de 
grenadiers  à  cheval     ....  48,9^^ 

Total.     .     .      iiîîjjS*; 
n.  A  eu  troupes  on  a/outoit, 

1.  Vingt-quatre  régimens  de 
silice  nationale ^^tSS^ 

1.  Des  compagnies  Se  ba- 
taillons partagés 1^)84 

5. Quatorze  rfçimens  dehiif- 
fards  &  la  nobleHc  de  Smo- 
Unsico 19*83; 

En  tout  ....    59,017 

TII.  Cofaques  &  Calmou- 
^ues i6t,i7£ 

Somme  totale  •    >    •  605,17^ 
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Voici  un   état  publié  en   178 1  ,  qui  paroV 
beaucoup  plus  exaa. 

L'armée  RufPcétoitpartatîcc  en  douze  divifions . 
celle  de  Sibérie  comprife.  hlles  étoient  comman- 
dées par  quatre  généraux  fcld  -  maréchaux  ,  fepc 
géucuux  en  chct  &  un  gcnéral-maior.  Les  offi- 
ciers -  généraux ,  employés  dans  ces  divifions  > 
étoient  au  nombre  de  foixaote-dix ,  favoir:  vingt 
lieutenans  -  généraux  6c  cinquante  majors.  11  y 
avoit  de  plus  quinze  lieutenans -généraux  ou 
généraux-majors  employés  dans  les  régimens  des 
gardes,  l'artillerie,  le  génie  &  le  corps  des  cadet»- 
gcntilshommcs.  Enfin,  on  comptoit  plufieurs  au- 
tres officiers  '  généraux  >  qui  étoient  ou  gouver- 
neurs de  provinces ,  ou  commandans  des  villes 
dé  guerre  &  d'autres  villes  de  quelque  impor- 
tance ,  ou  membres  permanem  du  collège  de 
guerre  {  ou  qui  enfin  avoieni  des  places  à  la  tour  , 
ou  qui  étoicitt  employés  comme  minillres  ■.Uns 
les  COUI&  étrangères. 

iNFANTERie. 

Le  corps  des  cadets  gentil- 
hommes  ,  qui ,  en  cutrant  au 
fcrvice  ,  font  faits    licute-  ""^-  ''*""*•    '«"'"«. 
nans »i      i  6co 

Les  gardes  qui  ne  fortent 
jamais  de  Saint  Pétersbourg, 
<|uavec  la  cour 41      7  6jco 

Le  corps  de  l'ardllerie    «     130     iC        iCoqo 

La  garde  des  bâtimens  de 
fa  majcrté  impériale,  du  fé- 
nat  &  du  collège  des  affaires 
étrangères 6       i  1  zoQ 

Le  rcrtc  de  l'infanterie  étoît 
compofé  de  foixante-onze 
régimens ,  favoir  :  quatre  de 
grenadiers ,  foixante  fept  de 
lufiliers  ,  ayanr  chacun  dou- 
7.e  compagnies  de  cent  feize 
hommes ,  dont  une  de  gre- 
nadiers &:  une  de  chaffeurs. 
&  celui  de  Morsdoz  «  faifant 
en  tout loStf  17;     ij7j 

Les  régimens  qui  compofcnt  l'infanterie  Ruffè  i 
font  olus  complets  que  les  autres  régimens  de 
l'armée.  Ceux  oui  viennent  à  SaintPttersbourg 
(S:  chacun  y  va  a  fon  tour,  excepté  ceux  qui  font 
trop  éloignés  )  n'en  font  pas  mieux  traités  i  ils 
ont  même  le  défagrément  de  voir  les  gardes  choi- 
fir  leurs  plus  beaux  hommes  pour  fe  recruter.— 
L'artillerie  cil  en  très-bon  état.  Le  général  Schou- 
valoff ,  qui ,  fous  le  règne  de  l'impératrice  EU* 
fabeth  ,  en  étoit  grand  -  maître ,  l'a  mîfc  fur  le 
pied  où  elle  tH  aâuellement.  Encre  autres  régie- 
mens  particwliexs  à  ce  corps ,  il  a  ptofciic  !•• 
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c«ops  de  bîton^  punition  en  ufage  pour  le  telle 
de  Vitmée.  —  11  ct\  difficile  &  peut-être  impof- 
fibie  de  fixer  le  nombre  des  troupes  de  garnifon  : 
elles  ne  font  coniporêcs  que  d'invalides  &  de 
/bidan  qu'on  ne  peut  garder  dans  les  ré^imens. 
En  rems  de  paix  ,  elles  ne  font  pas  mcmc  le 
fcrvtce  dans  les  places  :  U  garde  en  eft  fournie 
par  les  rcgimens  qui  font  campes  ou  cantonnés 
aux  environs.  —  Le  travail  de  ces  troupes  eft  au 

froftt  des  chefs  Se  des  ofticiers  de  leurs  corps. 
1  y  a  cependant  une  exception  à  faire  i  l'égard 
«les garnirons  dOrcnbourg  6:  d  Aftcacan.  On  les 
ait  en  meilleur  état. 

■  CAVALZRie. 


^ 


Les  chevaliers-gardes .  les 
gardes  à  cheval ,  les  huflards    **"**•• 
&  les  cofaques  du  corps  . .  •        i  s 

Cinq  régimens  de  cuiraf-)    ^Q 
fiers  ,  dix  de  carabiniers.  ■  .  •) 
6ept  de  dragons. . .  lûJoo•^    70 
Seize  de  hulfards. .  14^00/ 
Six  de  piquicrs . . .    54C>ov  , 
Trois  d'Oulans. . .    17C0/* 
Le  corps  de  Mal»*  V 

koufiie 500J 

Ces  derniers  compofent 
Ic^  troupes  légères  de  1  armée 
RulTe  ,  dont  deux  de  dra- 
ttons  i  les  iîx  de  piquiers  & 
us  trois  d'oulans  ont  été  le- 
vés après  la  guerre  contre  les 
Turcs  ,  ainii  que  quclqucs- 


tfcad. 

7 


hommu- 
11X0 


90      IÎ500 


yo>2io     iiS^ 


régimens  de  hulTards 411     J ' 7      4^^' 


l 


Les  cuiraffiers  &  les  carabiniers  font  tous  des 
régimens  anciens ,  plus  complets  &  mieux  mon- 
tes que  les  régimens  de  dragons  &  de  huffards. 
Les  cuiraffîers  fur -tout  ont  de  très-beaux  che- 
vaux tires  d'Allemagne,  ou  des  haras  du  pays 
dans  Icfqucls  on  élève  de  bons  chevaux ,  par 
l'attention  que  l'on  a  de  croifer  les  races-  En 
général  dans  toure  l'armée  Rufle  ,  chaque  chef 
de  régiment  n'oublie  rien  pour  tirer  parti  de  fon 
commandement  à  fon  profit  particulier  :  les  ré- 
gimens font  payés  au  complet ,  &  doivent  être 
toujours  complets  i  Je  général  qui  vient  les  inf- 
peûer .  eft  le  feui  qui  puïlTe  contrôler  le  colojicl 
dans  fon  adminîihation.  Ce  défordre  cft  plus 
grand  &  plus  général  dans  les  troupes  légères  : 
comme  elles  font  prcfque  toujours  fur  la  fron- 
tière ,  ou  loin  de  la  capitale  dans  l'intérieur  du 
pays  ,  on  peut  en  conclure  que  le  nombre  des 
hommes  ,  Se  particulièrement  des  chevaux  ,  n'eft 
pas  conforme  i  celui  que  prcfcnte  l'état  de 
btuation  envoyé  tous  les  trois  mois  au  collège 
ic  U  guerre. 
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RÉCAPITULATION. 


M7 


Infanterie.    ..,,..     1^7,804 hommes. 
Cavalerie 48.2 10 


Total.  • 


1 86,014 


A  l'égard  de  la  folde  ,  il  faut  remarquer  P.  que 
les    officiers  des  régimens  de    garnifon  ,  répar- 
tis  dans   les   places   fortes  de  la  Baltique  >  re- 
çoivent le  double  des  appointemens  des  autres 
officiers  des  régimens  ite  garnifon.   a".  Que  les 
officiers  des  régimens  de  campagne  ont  trois  fors 
autant  d'appointemensqnc  les  officiers  des  régi- 
mens de  gouvcrnemcns.  j".  Que  le  fimpîe  foldac 
aux  gardes  à  le  double  de  la  pave  d'un  foldat  d'un 
régiment  de  campagne.  4'.  Que   les  officiers  , 
outre  leurs  appointemens ,   reçoivent  une  cer- 
tain e'qu  an  ti  té  de  rations,  fixées  à  un  certain  prix; 
&  qu'on  leur  donne  des  dentfckiks  ,  ou  valets  pris 
des  recrues  que  l'Empire  même  fournit  i  ces  va- 
lets reçoivent  une  fomme   de  la  caiffe  militaire 
8r  des  vivres  pour  leur  fubftffance  ,  mais  le  maî- 
tre ell  obligé  de  leur  fournir  l'habillement,  f  *.  Que 
le  fïmple    fantaffin  doit  recevoir  annuellemenr  , 
outre  trois  tonneaux  de  farine  cinq  feizièmes  de 
tonneau  de  gruau ,  vingt-quatre  livres  de  fel  âc 
de  la  viande  ,  &  en  argent  onre  roubles  moins 
deux  copccks  î  mais  que  les  médicamens ,  l'ha- 
billement ,  la  viande ,  les  cartouches  &  les  pier- 
res à  fufil ,  lui  caufcnt  une  déduâion  de  fix  rou- 
bles trente-cinq  copecics  ,  de  manière  qu'il  ne  re- 
çoit en  argent  que  quatre  roubles  foixante  -  crois 
copccks. 

Malgré  la  valeur ,  le  nombre  ,  la  difciplin*  de 
fes  troupes ,  la  Rujjte  eft  de  toutes  les  puiffanccs 
celle  qui  doit  le  plus  ménager  fon  fang.  Le  défit 
d'accroître  on  territoire  déjà  plus  étendu  ,  ne  doit 
pas  l'entraîner  loin  de  fes  frontières  ,  &  la  déter- 
miner à  des  hollilités.  Jamais  elle  ne  parviendra 
à  former  un  Etat  contrgu  &  ferré ,  à  devenir  un 
peuple  éclairé  &  flonflant  ,  à  moins  qu'elle  n'ab- 
dique la  manie  fi  dangereufe  des  conquêtes  ,  pour 
fe  livrer  uniquement  aux  ans  de  la  paix.  Aucun 
de  fes  voifins  ne  peut  la  forcer  à  s'écarter  de  ccc 
heureux  fylU-mc 

Du  côté  du  nord,  l'Empire  eft  mieux  gardi 
par  ta  mer  Glaciale  ,  qu'il  ne  le  feroit  par  des  cf- 
cadrcs  ou  des  fortercircs- 

Un  bataillon  &  quelques  pièces  de  campagne 
difperferoient  toutes  les  hordes  des  TattareS  qui 
pourraient  remuet  vers  l'orient. 

Quand  U  Pcrfe  fortiroit  de  fes  ruines ,  Ces 
efforts  iroient  fe  perdre  dans  la  mer  Cafpien- 
ne  ,  ou  dans  l'immenfc  dcfeit  qui  U  féparc  de 


1,8 
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Au  midi ,  1«  éditions  ,  l'ignorance  8f  l'indîr- 
cipiinc  ,  cous   les  genres  de  corruption  qui   dé- 

fradcnt  un  peuple ,  cbranloient  depuis  un  fièclc 
empire  Ottoman.  La  RuJJîe  a  furpris  les  Turcs 
dans  cet  ^tat  de  dégradation  ,  &  les  a  affoiblis 
encore.  Elle  a  rompu  les  liens  qui  atcachoient 
les  Tartares  a  cette  domination  ;  &  en  fe  fai- 
fanc  céder  quelques  forts  ,  quelques  rades  dans  ta 
Crimée,  elle  s'ell  afTuré  à  elle  même  la  faculté 
de  mouvoir ,  au  gré  de  fa  politique ,  cette  cava- 
lerie infatigable  «  dcflruâive  &  féroce. 

Que  peut  craindre ,  a  l'occident,  la  Ru^e  des 
Polonois  qui  n'ont  jamais  eu  ni  places ,  ni  trou* 
pes ,  ni  revenu  ,  ni  gouvernement ,  &  qui  ont 
été  dépouillés  depuis  peu  de  la  moitié  de  leur 
lerritoite  ? 

La  Suéde  perdit,  au  commencement  du  ficclc , 
celles  de  fes  conquêtes  qui  lui  donnoient  des 
forces  &  de  la  richciTc.  Ce  quc  fa  nouvelle  conf- 
dtution  pourra  lui  rendre  d'énergie ,  n'en  fera 
jamais  une  puifTance  redoutable.  Loin  d'ccrc  en 
ct.it  de  s'agrandir  aux  dépens  des  RufTcs  ,  elle 
aura  toujours  à  craindre  de  fe  voir  dépouiller  par 
eux  de  ce  qui  lui  refte  de  la  Finlande. 

Il  feroit  ponjble  que  la  faute  qu'a  faite  la  cour 
de  Pètcrsbourg  en  rapprochant  le  cerricoixc  Ptuf- 
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Hen  de  (es  pofleflTions  »  occalïonnâe  un  jour  des 
hoftilitéî.  Des  circonflances  favorables  détermi- 
neront peut-être  ce  nouveau  voifin  à  faire  valoir 
les'  prétentions  des  chevaliers  1  eutons  fur  la  Lî- 
vonie  ;  &r  alors  le  fang  des  Kuflès  &  des  Ptuf* 
fîcns  tcindroit  les  eaux  de  la  Baltique  j  &  fe  mê- 
leroit  fous  les  murs  de  Riga.  Cependant  l'am- 
bition du  Brandebourg  fera  habituellement  trop 
contrariée  du  côté  de  l'Allemagne  ,  pour  qu'elle 
puilTe  beaucoup  alarmer  le  Nord. 

On  voit ,  par  ces  obfervatîons  ,  que  l'Empire 
pourroit  beaucoup  diminuer  fes  forces  de  terre» 
Il  leur  deftination  unique  étoit  de  garantir  fes 
provinces  de  l'invafion  î  mais  comme  leur  pria- 
cipal  emploi  ctt  de  retenir  fous  le  joug  des  peu- 
ples toujours  mccontens  ,  il  n'eft  pas  aife  de 
déterminer  à  quel  point  elles  dcvroient  être  ré- 
duites. 

Le  cabinet  de  Pctersbourg  vient  de  conclure 
avec  la  France  un  traité  de  commerce  très-dé- 
favorable i  rAngleicttc  :  il  a  fenti  que  l'inccrêt 
de  ta  Rufte  exigcoic  ces  changcmens.  Nous  rap- 
porterons ce  traité  à  l'article  Traites. 

Nous  avons  parlé  à  l'article  Ottoman  Em- 
pire, des  caufes  qui  ont  occafionné  la  déclaratioa 
de  guerre  qu'a  fait  la  Poitc  eu  1787. 
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■OABA  ,  petite  ifle  des  Aniilles  qui  appartient 
Faux  HoUanJots  :  elle  a  été  peuplée  par  des  hom 
tnts  envoyés  de  St.-Euftacne. 

II  fiut  gravir  prcfque  au  fommet  du  roc  eP- 
carpé  de  ^aèj  pour  y  trouver  un  peu  de  terre. 
Etiectt  très-propre  au  judirugc.  Des  pluies  trc- 

Ecs  ,  mais  dont  l'eau  ne  t'cjoutnc  pas  ,  y  font 
=  des  plantes  d'un  goût  exquis ,  &  des  choux 
srofleur  iînguHère.  Une  cinquantaine  de  fa- 
Europcenncs  ,  avec  environ  cent  cinquante 
es  ,  y  cultivent  le  coton  »  le  filent  ,  en  font 
dîs  bas  ,  qu'on  vend  aux  autres  colonies  jurqu'â 
Sx  écus  la  paire.  Jl  n'y  a  pas  en  Amérique  d'aufli 
beau  fang  que  celui  de  S^i^a.  Les  femmes  y  con- 
fervent  une  fraîcheur  qu'on  ne  retrouve  dans  au- 
cune autre  des  Antilles.  Toute  1  indullric  de  liflc 
piioîc  Te  borner  à  la  HUture  du  coton. 

SAFFEMBERG  .  fcigneurie  fouveraine  d* Alle- 
magne î  elle  a  pris  l'on  nom  du  château  de  Saffcn* 
bourg  ,  ou  SjJftnUrg  ,  &  elle  cil  fituée  fur  la 
rvière  d'Ahrcnire  les  villes  d'Ahrweilcr&  d'Al- 
dcnaht ,  qui  dépendent  de  î'élcâorat  de  Cologne. 
Celui  qui  la  pofscde  a  droit  d'alliftct  aux  diètes  de 
r<mpirc  dans  le  collège  des  comtes  de  Weft- 
phalic- 

SAGAN  ,  principauté  d'Allemagne  ,  voye^ 
rariiclc  SiLÉsiE  Prussienne-  • 

SAGES-GRANDS  ,  voyei  l'article  Venise. 

SAINT -BARTHELEMI,  ide  des  AntiUe<; 
fini  dépendoit  de  la  Guadeloupe  :  la  France  l'a 
cédée  a  la  Suède  en  1784. 

SAINT- CHRISTOPHE  ,  voyti  Chris- 
tophe. 

SAINTE-CROIX ,  voy^t  Croix. 

SAINT-CORNELYS- MUNSTER,  voy^j 

MuvSTtR. 

SAINT-;EAN  5f  SAINT-THOMAS,  voyfî 
Dans^makcic. 

SALAIRE  ,  falaire  du  traTail ,  voye^  Tarticlc 
Travail. 

SALÉ ,  voyei  l'article  Maroc. 

SALIQUE ,  Loi  &  Loix  Saliqua ,  voyti  l'ar- 
ticle France. 

SALSETE  ,  petite  ifle  de  la  côte  de  Malabar 
<;m  appartient  aux  Anelois.  Les  Marâtres  avoient 
chaflc  les  Portugais  de  Salftte  en  1740;  &  en 
»774  les  Anglois  foraicicnt   ic   projet   de  5'cn 
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emparer.  Ils  trouvèrent  la  conquête  de  cette  ifle 
moins  aiféc  qu'ils  ne  r.ivoient  efpéré.  La  cita- 
delle de  Tanah  ,  qui  en  faifnit  toute  la  force  ,  fur 
défendue  avec  une  intelligence ,  â:  une  opiniâtreté 
inconnues  dans  ces  cntiirécs.  Sommé  de  fe  ren- 
dre, le  gouverneur  âgé  de  quatre-vingt-douze 
ans  répondit  ficrcnicnc  i  jt  n'ai  pas  èti  envoyé  pour 
cela  ;  &  il  redoubla  d'aîtivité  Sf  de  couraï^e.  Ce 
ne  fut  qu'après  qu'il  eut  cictuc,  qu'après  que 
Tes  braves  compagnons  eurent  foutenu  un  .ifTaut 
très  meurtrier  depuis  fa  mort  ,  que  les  troupes 
Britanniques  entrèrent  dans  la  place  ,  le  vingt- 
huit  décembre  1774. 

Alors  feulement  le  vainqueur  ^t  trouva  le  maître 
d'un  territoire  qui ,  à  la  venté,  n'a  que  vingt  milles 
de  long  (ur  quinze  milles  de  laige  ,  mais  qui  cil 
un  des  plus  peuplés  ,  des  plus  fertiles  de  l'Afie. 

S^t/fete  n'crt  réparé  de  Bombay  que  par  un 
canal  t:cs-étroit,  voyei  l'article  Bombay  6c  les 
articles  Malabar,  Madras  ,  Bengale,  &c> 

SALM  :   C  comté  princier  de)   ce  pays  qu'on 
nomme  auflî  le  haut  comté  de  même  nom  ,  placé 
dans  le  Luxembourg  ,  ell  (îtué  dans  les  Vofges 
entre  ta  Lorraine  &  ta  balTc-  Alfacc.  Son  fol  cil 
montueux  ,  rempli  de  bois ,  mais  abondant  en 
gibier ,  en  fcl  &'  en  minci  de  fer  ;  on  y   trouve 
des  fonderies  &  des  martinets  depuis  un  tems  im- 
mémoiiat.  Jean  .  8c  Simon  tils  de  Jean  ,  comte  de 
Sa/m  ,   divisèrent  ce   comté    en   deux    portions 
égales.  La  ligne  mâle  du  premier  linit  à  la  mort 
de  Paul ,  dont  la  fille  ,  nommée  Chrilline ,  époufa 
François  de  Lorraine ,    comte  de  Vaudcmont , 
à  qui  elle  apporta  en  dot  fa  moitié  du  comté  8c 
fcs  autres  biens  paternels  ,  aujourd'hui  entre  les 
mains  de  la  Trance.  Simon  ne  laifla  qu'une  fille 
appellée  Jeannette  ,  qui ,  en  1459 ,  conféra  égale- 
ment fa  portion  du  comté  à  Jean  V  ,  fon  époux, 
Vfîld   &  rhingrave  ,  de  qui  defcendoit  le   wild 
di   rhingrave  Philippe  Otton  ,  comte  de  Salm- 
Ncufville,  lequel , en  161  j  ,  fut  aggrégé  au  nom- 
bre des  princes  de  l'Empire  î  fon  fils  Léopold  , 
l'hilippe  Charles  ,  \f  ild  &  rhingrave  ,  prince  de 
Salm  ,  feigneur  de  Fenclhanges  &  d'Anhalt ,  fuc 
admisen  1654  *"•■  '^  ^^^^  °^^  princes  de  l'Em- 
pire :  fon  fucceflcur  Charlcs-Tnierri  Otton  de 
Saim  obtint,  d'aprcs  une  requête  préfentée  en 
16É8  au  dircftoiie  du  cercle  du  haut-Rhin  établi 
à  Worms  ,   un  certificat  ,  portant  ouc  le  comté 
princier  de  i.j/'n  étoit  membre  dudit  cercle   & 
comté  immédiat  du  St.Empire.  La  ligne  des  an- 
ciens comtes  de  Sûlm  ayant  fini  à  la  mort  de 
Louis  Otton  .  fils  deChar!e$-Thiciri  arrivée  en 
17)8,   les  terres  &  dignités  qui  en  dépendent 
échurent  i  JeAn-Philippe-Doaùnique-Jofcph- 
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: ,  &  à  fon  frère  Phtlippe-Jofeph  »  &  à  leur 
germain  Nicolas  Lêopolii  ,   tous  arrière- 
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petits  Bis  de  Frcdcric  Magnus  ,  auteur  de  II 
Dranchc  coUatcralc  flamande  de  la  maifon  de  S*/im. 
Ces  princes  en  formèrent  deux  nouvelles  s  le  der- 
nier fut  le  chef  de  la  branche  de  Hoogllraten  ou 
tic  SalmSalm  ,  &  les  autres  fondèrent  celle  de 
Lentz  ou  Loes  ^  ou  de  Salm-Kyrbourg  :  toutes 
deux  exercent  chaque  année  alternativement  «  par 
une  convention  de  174)  ,  le  droit  de  fuffragc  des 
princes  de  Saîm  à  ta  diète  de  l'Empire.  Leur  taxe 
matriculaire  cil  de  deux  hommes  de  cheval  ^  & 
de  quatre  fufiliers  ,  ou  de  quarante  florins  par 
mois  :  ils  payent  en  outre  vingt  ccus  vingt-cinq  \  kr. 
pour  leur  contingent  à  l'entretien  de  la  chambre 
impériale.  Le  prince  régnant  de  Salm-Sulm  poflcde 
feul  le  comté  princier  de  Salm^  augmenté  confi- 
dcrablement  par  le  traité  de  partage  fait  à  Paris 
en  1751  entre  la  couronne  de  France  &  cette 
tnaifon  ,  qui  céda  au  toi  la  pan  qu'elle  avoic  à  la 
fcigncurie  de  Fencllranges- 

Des  pojfcjftons  dts  princes  de  Salm. 

I.  Les  princes  de  Salm  pofsèdent  le  comté  prin- 
cier de  Salm ,  dont  nous  venons  de  parler  :  il  ap- 
partient cxclufivement  au  prince  régnant  de  Saim- 
Salm, 

II.  Le  grand  bailliage  de  Kyrbourg  .  dont  les 
terres  font  difpctfécs  fur  les  deux  rives  de  la  Nahe, 
I^:  qui  par  le  traité  de  Dhaun  en  date  de  1696, 
fut  accordé  aux  anciens  princes  de  SMm.  Leur 
branche  s'éteignit  en  1758  à  la  mort  de  Louis 
Otton  ,  &  le  prince  Nicolas  Léopold  de  Salm' 
Suim  l'on  gendre  &:  héritier  tetlamentaire  ,  prit 
polTcirton  de  ce  bailliage  &  de  toutes  les  autres 
dépendances  de  fa  fucceltîon  j  mais  le  thingravc  de 
SjItï  ,  Ton  couiin ,  père  du  prince  actuel  de  Salm- 
Kyrbourg  ,  s'y  oppofa,  &  lui  intenta  un  procès^ 
&  il  ^t  décide  que  le  baillage  de  Kyrbourg  relie- 
roit  ï  ce  dernier  pour  fa  part  de  l'héritage  de  Saim^ 
&  depuis  cette  époque  il  en  pofsède  la  plus  grande 
partie.  On  y  trouve  :  1°.  Kyrn  ,  ou  Kirn  ,  ville 
chef-lieu.  La  maifon  de  Dhaun  en  avoït  autrefois 
laco-feigneurie  \  mais  elle  appartient  aujourd'hui 

{>our  un  quart  à  la  maifon  de  Satm-Salm  ^  Se  pour 
es  trois  autres  à  celle  de  S.ilm-Kirbourg  ;  chacun 
d'eux  y  a  une  chancellerie  &  une  jullice  particu- 
lière. 

ÏII.  Les  deux  maifons  princières  de  Salm  pof- 
tèdcnt  auffi  depuis  i-'tû  un  quart  des  bailliages  de 
Monheim  ,  Tronccken  ,  Wildenbourg  &  Uim- 
rinecn  ,  qui  leur  fut  adjuge  en  dédommagement 
de  leurs  droits  à  la  feigneuric  de  M  oranges  en 
Lorr-iinc  &  {  de  Wociftadt  ,  qui  leur  cil  commun 
avec  toutes  les  branches  des  thmgravcs. 

SALMANSWEYLER  ,  abbaye  immédiace 
i'Allcinagtie  au  cercle  de  Suabe, 
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L'abbaye  immédiate  de  SalmanfweyUr  ,  aJ^ 
cienncment  Salemaneswilar  ,  en  latin  Salem  ou 
SaUmium  ,  cft  lïtuéc  fur  la  rivière  d'Aach  entre  le 
comté  de  Hcilingenbcrg  M'évcché  de  Confiance, 
aux  environs  de  la  ville  impériale  d'UebcrIingcn. 
Dans  les  villages ,  hameaux  &  fermes  qui  lui  ap- 
partiennent, elle  jouit  au  dedans  &  au  dehors  de 
leurs  enceintes  de  tous  les  droits  régaliens ,  elle 
a  la  jurtice  civile  &  criminelle,  le  droit  de  grueric 
&  d'efcorte  >  &  ceux  connus  fous  te  nom  de 
Jara  fifci  ,  Col/eÛtindi  ,  Armandi  ,  Canductndi  ^ 
StqueU  ,  avec  toutes  les  prérogatives  &  immu- 
nités relatives  à  un  état  libie du  St-Empirc  :  elle 
fut  fondée  vers  l'an  1 1  ^4  par  Gondran ,  baron 
d'Adclsrenthe ,  pour  les  religieux  de  l'ordre  de 
Citeaux.  11  la  dota  de  la  feigneuric  allodiale  d'A- 
dclfrenthc  avec  toutes  fes  appartenances.  Aufi 
l'abbaye  porte  telle  encore  aujourd'hui  les  armes 
de  cette  maifon.  En  1  ui ,  peu  de  tcms  après  fa 
fondation,  l'empereur  Conrad  III ,  qui  ctoii  en 
même  tems  duc  de  Suabe,  la  prit  fous  fa  pro- 
teâion  fpéciale  &  perpétuelle  ,  &  la  mît  fous  la 
dépendance  des  états  du  St. -Empire.  Ses  fuc* 
ccffcurs ,  les  empereurs  &  rois  de  Germanie, 
ainfi  que  les  archiducs  d'Autriche  fuivirent  ces 
exemples!  l'empereur  Frédéric!  en  iij( ,  ii6o« 
ii8ï  &  '  ï8î  i  l'empereur  Henri  VI  en  ii^\  % 
l'empereur  Philippe  en  1199;  rcmpcicur  Ottoa 
en  1100  ;  Frédéric  II  en  1110  ,  lai  j ,  &  1117  S 
Henii  Vil  en  1221,  1114.  iai9&  1251  iCon- 
rad  IV  &  Albert  en  1299,  ijooi  Charles  IV  en 
1)48.  iJH  &  My4i  Wenceflas  en  ijSi  5  Ru- 
perten  i+oi  &  14OJ  >  Sigifmond  en  1415  ,  1419 
&  MJï  i  Frédéric  III  en  Uf? ,  1470  &  1487  j 
Maximilicn  I  en  1494  &  ifoi  ;  Charles  V  en 
Mil  ,  1541  &  ij^8  i  Ferdinand  I  en  1/^9  ^ 
Maximilicn  II  en  i  (66  ;  Rodolphe  II  en  1567  Bc 
\S7^i  Mathias  en  ifii*  ,  &  Ferdinand  II  en 
161J  ï  ces  princes,  ainfi  que  leurs  fucccflcurs 
jufquà  ce  jour  ,  non  contents  d'acrordcr  toutes 
fortes  de  privilèges  à  l'abbaye  de  Salem  ,  lui  onc 
donné  de  plus  la  qualification  d'abbaye  libre  Se 
immédiate  du  St.-Empire-  Le  titre  du  prélat  eft  : 
irès-rcvércndifllme  fcigneur  Ûc  prélat  du  St.-Em- 
pire ,  abbé  de  l'abbaye  exemptée ,  royale ,  libre  & 
immédiate  de  Salem  .  &c.  En  i6ûo  le  prélat  An- 
felme  II  rechercha  à  Vienne  la  dignité  princièrc  j 
mais  cette  démarche  ne  fut  pas  accueillie.  La  plu* 
part  des  titulaires  ont  été  jufqu'ici  vicaires  géné- 
raux de  l'ordre  de  Citeaux  dans  la  haute  Alle- 
magne ,  &  ils  jouifTenc  de  rinfpeÛion  en  chef* 8e 
du  droit  de  paternité  immédiate  fur  plufieuis  mo- 
nartères  d'hommes  &  de  femmes  en  Suabe  .  en 
Suiflc,  en  Brifgau  &  en  Bavière.  Le  titulaire  jouit 
du  premier  rang  &  du  premier  fiiffragc  parmi  les 
prélats  de  Suabe  ,  à  la  diète  de  l'empire  îfc  à  celle 
du  cercle.  Par  un  décret  de  lacommiflionmipériale 
rendu  en  1727 ,  la  taxe  matriculaire  de  cent  trente 
florins  qu'elle  avoit  payée  jufqu'alors ,  fut  ré- 
duite à  foixance-feize ,  Se  cette  fummc  doit  régler 
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Ui  propomoas  de  toutes  tes  impolîtionç  de  Tcm- 
pire  du  ccTcIe-  Sa  contribution  pour  l'entretien 
de  la  chambre  impériale  cft  de  cent  foixantcneuf 
xixdiles  huit  kr. 

Quoique  les  cchanfons  htrt'dit^iires  ,  connus 
feus  le  nom  de  ttuchlelTes  de  Waldbourg  ,  CnC- 
feot  en  leur  qualité  d'anciens  préfets  impériaux  , 
8:  de  comtes  de  Schier  S:  Fridberg  ,  les  arriè- 
JC5  pcotciicurs  de  cette  abbaye  immédiate  ,  les 
letircs  patentes  de  l'empereur  ne  lui  réfervoient 
pu  moins  le  droit  de  récufer  ou  de  remercier  ces 
anicfcs  protecteurs  ,  &  d'en  choifir  d'autres  félon 
(oa  bon  ptaifir  Sf  fa  convenance  j  ce  font  les  comtes 
de  Werdenbcrg ,  aujourd'hui  princes  de  Furtîen- 
bw?  ,  qui  ont  joui  en  cette  qualité  d'un  exercice 
l~.::c  de  la  jurïfdiCtion  criminelle  fur  ditftrentcs 
urics  fufqu'en    167}   dans  les  bas  tribunaux  de 
SsimanfwiUtr,  Les  empereurs  &r  les  rois  de  Ger- 
manie ,  ainfi  que  les  archiducs  d'Autriche  ,  ont 
chargr  [a   préfecture  de  Suabc  ,    dans  le  même 
'         'le  les  truchrcfTes  de  Waldbourg  >  de  Tar- 
-oEcilion  de  cette  abbaye  ,  qui  jouit  encore 
i'hui  de  la  faculté  de  s'y  foulUaire  félon 
le  juge  à  propos.  Elle  fournit  annuellement 
■  à  titre  de  teconnoiflance  une  quan- 
'S  &  de  grains.  L'abbavc  de  Salmanf 
a  perdu  d;ins  le  dernier  ficelé  plus  d'un 
Jî  fes  biens  8c  fujets.  Autrefois  les  appella- 
jlloienr  des  juHiccï  de  village  au  tribunal  fu- 
ir appelle  Sîedtlgtricht  ;  aujourd'hui  elles 
i^ort^cs  de?  grandi  bailliages  ,  devant  la  |uf- 
'c  jiitîque  de  l'abbé  ,  Hi  delà  aux  coûts  (ou- 
fcijines  de  l'empire. 

SALT2BOURG .  archevêché  fouverain  d'Allc' 
A$ne  au  cercle  de  Davicie. 

Cet  archevêché  eft  borné  \  l'eft  pari' Autriche 

rii  SoT(e,au  fud  parla  Carinthie  &  leTyrol ,  &: 

lu  iiotd  par  la  haute  Bavière  :  fa  plus  grande 

étendue  j  d'après  ta  carte  de  Guetrachcr ,  eft  de 

tii>q  milles  du  couchant  au  levant ,  de  feixc 

,temrionaumidi ,  ou  de  vingt-quatre  milles, 

l compter  de$  extrémités  de  laHaute-baviére  juf- 

|cu'a  <c\\ci  de  la  Carinthie- 

î«  TiontaçDCS  &  les  gorges  qui  entourent  ce 
inontucux  ,  lui  fervent  de  rempart.  On 

.- point  de  bicds  >  &  les  habitans  tirent 

Ifljfi   grains    de  Bavière.    On  y   nourrit  beau- 

wiç  de  bétail   8:  des   chevaux   exccllcns.   On 

trouve  ï  deux  lieues  de  la  ville  de  SMiibourg  les 

n...    I,  Hjilcin.  Un  ancien  traité  oblige  la  Ba- 

rcndte  annuellement  deux  cents  foixante- 

:  milles  piiïces  ou  quintaux  de  fel ,  &  à  les 

tiente-ciiiq  kr.  j  mais  à  condition  qu'elle 

«fj  de  Wcds  les  fujets  de  l'archcvcché.    Les 

<  fids  (c  vendent  quarante  cinq  kr.  le  quintal. 


R  A  L 


iffi 


de  cuivre  jaune  ,  &  les  arfen-fuï  font  tichcmeilt 
fournis  d'amies ,  de  canons  &  de  mortiers. 

L'archevêché  contient  fix  villes  &  vingt-cinq 
bourgs  ou  bourgadcs.Ony  compte  deux  cens  cin- 
quante mille  habitaiis.  On  déligne  en  Bavière  par 
les  nomsde  letritoircs  &  terres  nobles,  les  terres 
cidev.înt  nobles  dont  les  propriétaires  exercent 
la  balfe-  juilicc  fur  les  fuicts  qui  en  dépendent. 

Les   payfans  qui  font  armés  &:  habitués  dés 
leur  jeuncflc  à  tirer  au  but ,  fervent  de  défenfeurs 
au  pays.  Ils  ne  font  alïuiettis  à  aucune  cfpcce  de 
corvées ,  mais  en  leur  place  ils  payent  une  fommc 
d'argent ,  appelle  cens  ou  champart  i  cette  contri- 
bution fc  verfe  dans  la  cailTe  du  pays  ,  d'où  les 
feigneurs  le  retirent.  La  noblefle  de  l'archcvêchc 
,  a  L-té  jadis  fort  nombrcufe  ,  mais  la  politique  du 
prince  a  fil  fi  bien  la  détruirCj  qu'il  n'en  cxifte 
plus.  Tous  fes  biens  même  ont  été  dévolus  à  l'é* 
ghfc-  Les  nobles  ,  qu'on  voit  encore  ï  !a  cour 
ou  dans  le  chapitre,  fonrdes  étrangers,  &  fur- 
tout  des  Autticniens,  des  Bohémiens  &  quelques 
Bavarois  ;   depuis  l'extinftion  de   la    noblclïc  , 
les  Htats  du  pays  ne  font  plus  compofés  que  de 
la  clalTc  des  prélats  &  de  celle  de  la  roture.   L'é- 
vcque  de  Chitmfcc  ,  le  chapitre  &  fon  prévôt , 
l'abbé  de  St.-Pierre  de  Sali^fiourg  ^  le  prévôt  de 
Beichtolsgaden  ,  l'abbé  de  St.-Micliel  en  Bavière , 
le  prévôt  de  HaglMcnh  &  l'abbeffe  de  Nuun- 
vcrth,  font  partie  de  la  première  cUfle  On  compte 
parmi  la  dernicrc ,  ou  celle  de  la  roture ,  les  villes 
&  les  vingt-deux  bourgades 

Régime  €cciéfiafiiqut. 

Quoique  la  religion  catholique   romaine  fort 
dominante  ,  la  protellante  \'  trouva  beaucoup  de 
pauifans  à  l'époque  de  la  rcformation....  Les  plus 
grands   mouvemcns   fc    firent  fims   l'archevêque 
Léopold-AntoineEleuthere,  baron  de  Tirmian,  & 
fes  efforts  pour  extirper  les  prortftans  dans  l'on 
archevêché ,  forcèrent  les  fectaires  de  cette  tcli- 
gion  à  implorer   à  la  diète  le  fecours  des  états 
évangcliques.  Ceux-ci  leur  firent  accorder  en  1751- 
une   émigration  ,  &  il  fortic  de  l'archevêché  de 
Sali^bourg  plus  de  trente  mille  perfouncs  qui  ft 
réfugièrent  dans  les  pays  proteftans  d'Allemagne,* 
de  Pruffe  ,  &  dans  les  colonies  angloifes  de  l'Amé- 
rique. Ces  émigrations  ont  toujours  continué  de- 
puis. 

Les  princes  commencent  à  redouter  les  eifets 
de  la  cfépopul.îtion  \  ils  fc  déterminent  par  tout 
i  prendre  des  mcfures  pout  prévenir  l'émigration 
de  leurs  fujets.  Perfonne  ne  les  blâmera  de  s'oc- 
cuper de  cette  matière  ;  mais  il  cil  à  craindre 
Qu'ils  ne  fe  méprennent  fur  le  vcticablc  remède  ; 
ils  ne  connoiflent  que  celui  des  loix  pénaU-s  ;  & 
être  eflic.ir.i.  Cti  n'ob- 


ccrtaincioent  il  ne   peut  être  cnxc.yci..  \w  not 
On  y  travaille  une  quantité  confidérable  d'acier  J  ticndsaiicnj  tant  qu'on  n'einployera  que  les  foldats 
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pour  retenir  les  laboureurs  &  les  artifans.  Ces 
derniers  d^ciîlcs  à  quitter  un  fol ,  fur  lequel  ils 
ne  peuvent  vivre  avec  leurs  familles  ,  trouvent 
toujours  le  moyen  de  tromper  la  vigilance  de  leurs 
gardes  i  &.  lorfque  des  motifs  de  religion  les  en- 
traînent ,  on  ne  les  contiendra  pas  ainfi.  La  feule 
manière  d'attacher  les  infortunes  au  fo!  qui  les  a 
vu  naître,  eft  de  diminuer  le  poids  des  impôrs 
qui  les  ccrafent,  de  les  rendre  heureux  ,  de  leur 
procurer  une  fubfiftancc  sOrc  &  ailte,  &  de  ne 
pas  tourmenter  leurs  confcicnces.  De  tous  les 
gouvernemcns  de  l'turope  celui  de  l'Allemagne 
efl  i  bien  des  égards  le  plus  fnchcux-  Les  voya- 
geurs qui  parcourent  cetre  vafte  contrée  voient  à 
peine  une  maifon  bien  bitie  qui  n'appartienne  à 
quelque  grand  feigncur  ou  i  quelque  prince  fou- 
verain.  Ils  ont  remarqué  ta  différence  qui  exifte 
entre  le  peuple  de  ces  petits  Etats  iî  multipliés. 
&  celui  des  villes  libres  5:  commerçantes.  La  manie 
d'entretenir  de  grandes  armées  en  tems  de  paix, 
cft  li  ruine  du  pauvre  Allemand.  Ses  en  fans  font 
arrachés  à  la  charrue  &z  rrainés  dans  les  camps  i 
fes  chevaux  font  retirés  des  travaux  de  la  cam- 
pignc  ,  pour  être  enïployés  au  fervicc  de  leur 
fei^iieur,  ffc  ce  fcrvice  cil  toujours  gratuit.  Le  fol 
rclfc  en  fiicKc;  la  partie  cultivée  eft  dévorée  par 
le  gibier,  conferve  pour  les  olaifirs  du  maître, 
&  le  malheureux  laboureur  Ht  forcé  de  le  ref- 
peâcr,  pendant  qu'il  détruit  le  produit  de  fcs 
fucnrs  i  il  feroit  perdu  s'il  ofoit  lever  la  main 
contre  ces  animaux  privilégiés  qui  confommcnt 
fa  récolte  -,  &  dans  quelques  endroits  ,  il  obtien- 
droit  plutôt  grâce  pour  la  mort  d'un  homme  que 
pour  celle  d'un  cerf  i  dans  les  villes  Touviicr  cil 
fubordunné  au  foldat.  Le  gouvernement  militaire 
eft  celui  qui  prévaut.  On  citeroit  telles  villes  où 
le  foldat  occupe  le  premier  appartement  des  meil- 
leures maifons  du  peu  pie,  &r  quelquefois  le  maître 
n'oTc  p.is  en  réclamer  le  loyer  i  dans  d'autres  ,  le 
premier  étage  dci  rues  les  plus  peuplées  appar 
tiennent  au  fouverain  ,  ou  il  a  du  moins  le  droit 
d'en  difpofcr. 

MaHufuHures  ,  fabriques. 

On  fabrique  dans  l'aichevcché ,  outre  les  ou- 
VTjges  en  métaux  ,  de  la  grofle  toile  &  du  lin. 
Ces  marchand  i  Tes  À'  les  produirions  naturelles  du 
pays  font  les  feuls  objets  de  commerce. 

Précis  de  thijioirt  poUttgut, 

Saint  Rupcrt,  déclaré  évêquc  en  716,  efl  lc 
fondateur  de  l'églife  de  Sa/i^hurgi  elle  fut  conf- 
iruue  d'abord  avec  l\ippiobation  de  Théodore 
duc  de  Bavière  ,  près  le  lac  de  Wallcrfée,  & 
biemoc  apiès  à  Sj/t^f^ourg,  En  798  Arnould, 
fixicme  cvêqiic  ,  félon  le  témoignage  des  hifto- 
ricns  du  pays ,  fut  décoré  de  ta  dignité  archiépif- 
copale  &  métropolitaine.   Son  djoccfe  cmbiaffa 
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d*abord  la  Norîque,  la  Bavière  ,  une  partie  de  h 
Rhétie  ;  la  Bohème,  la  Moravie,  la  Panonic. 
On  prétend  qu'il  fut  même  nommé  légat  du  ficge 
apoltoliquc  dans  tout  le  dillrift  métiopolitain. 
L'archevêque  Gebhard  obtint  du  pape,  à  caufe 
de  fon  infidélité  envers  l'empereut  HentilV  ,  & 
de  fon  attachement  à  la  cour  de  Rome  ,  le  litre 
de  légat  en  Allemagne  ,  qui  devint  propre  à  tons 
fes  fucceflcurs.  On  y  ajouta  la  prtmatic  d'Aile» 
magne ,  liont  les  archevêques  de  Sjhrhourg  jouif- 
fcnt  fans  conteftatîon  depuis  rcxtinilion  de  l'ar- 
chevêché de  Magdebourg.  Les  terres  confidérables 
de  l'archevêché  ont  été  acquifes  à  titre  d'achat , 
ou  données  par  les  ducs  de  Bavière  ,  par  les  rois 
francs  &  par  beaucoup  d'autres  peifonnes  nobles 
&  roturières. 

Privilèges  ,  prérogatives. 

Le  titre  de  l'archevêque  eft  :  par  la  grâce  de 
Dieu  ,  prince  du  Sc.-Empirc  romain  ,  arcKcvêque 
de  Saltibourg  ,  légat  né  du  faintlicge  ,  primai 
d'Allemagne. 

Outre  fa  qualité  de  légat  ne  &  perpétuel  du 
faint-ficge  &  primat  d'Allemagne  ,  il  jouit  encore 
d'autres  prérogatives  :  il  porte  Ihabic  de  cardinal. 
L'appel  de  (es  jugemens  va  en  cour  de  Rome.  Le 
St-Siége  lui  renouvelle  de  cinq  en  cinq  ans  la  per- 
miflion  de  nommer  aux  canonicats  dans  les  mois 
réfcivés  au  pape  par  les  concordats.  L'empereut 
lui  accorde  le  titre  de  votre  diietHon  ,  tandis  qu'il 
ne  donne  que  celui  de  révércndinime  à  tous  les 
princes  eccIéfiaUiqucs  ,  qui  ne  font  pas  iflus  de 
race  princière.  Il  a  fcpc  évèques  pour  fufFragans, 
ceux  de  Frcifingen ,  de  Ratiibonne  ,  de  Brixen  « 
de  Gurck  ,  de  Chiemfée  >  de  Seckon  &  de 
Lavjut  ,  &  il  nomme  les  quatre  derniers  j  il  les 
facre  &  il  leur  donne  ta  confirmation  ,  fans  que 
celle  du  pape  foie  requifci  aucun  autre  archevê- 
que ne  jouit  de  ce  droit.  Voici  fes  prérogatives 
temporelles  :  après  les  archevêques  ,  qui  fottC 
électeurs,  il  elt  le  feul  évcque  d'Allemagne  qui 
ait  voix  &  feance  à  la  diète  dans  le  collcL*e  des 
princes  j  il  alterne  pour  le  direÛoire ,  &  il  a  la  pre* 
mièrc  place  fur  le  banc  eccléfijftiquc  avec  la  mal" 
fon  d'Autriche,  &  conjointement  avec  celle  de 
Bavière,  il  convoque  &  dirige  le  cercle  de  ce 
nom  :  ouand  l'occafion  s'en  prélénto,  il  eft  admis 
à  la  table  de  l'empereur  ,  en  préfcncc  mcinc  dc 
l'impératrice  ,  (ce  qui  eft  cenfc  être  une  faveur 
pauiculière,  )  &  fes  envoyés  ont  le  pas  far 
les  princes  préfens  à  la  diète  ,  comme  ils  l'ooc 
foutenu  en  166}  contre  le  prince  abbé  de  huldc. 

Remarques  diverjis. 

Sa  taxe  mai  rïculaire  équivaut  i  celle  d'tm  éte_— 
rat;  car  elle  eu  de  foixantc  CAvalicrs  ff:  deux  cent] 
foixantc  dix-fcpt  fantaflliis  »  ou  de  dix-huit  cents  ] 
vingt  huit  âoiins.  Son  contingent  pour  Tenue- j 


s  AU 

lUn  éc  la  chambre  impériale  ,  eft  et  fix  cents 
huit  rixiUlcs  fwxante  neuf  kr. 

Les  comtes  de  Lodron  font  revêtus  de  Is  di- 
pité  <lc  maréchal  héréditaire  de  l'archevêché  i 
le»  comtes  de  Tœrring  de  celle  de  chambellan  î 
J«  comtes  de  Kucnbourg  ,  depuis  1669,  de  celle 
d'échanlon  ;  &  les  comtes  &  princes  ailuels  de 
Lambert,^  depuis  i6Sy,  de  celle  de  féncchal. 
La  prcmicre  Se  les  deux  dernières  charges  hérc- 
liuircs  font  conférées  par  les  archiducs  d'Au- 
ichc  j  l'archevêque  Frédéric  III.  apant  revêtu 
des  mcmcs  archi-officcs  de  Con  églife  les  ducs 
Albert  &  Oiron.  En  1701  Jean  Erneft  comte 
de  Thun  ,  archevêque  de  Saltzbourg  ,  fonda  un 

L«rJrc  en  l'honneur  de  Saint  Rupert ,  compofé 

douie  chevaliers .  qui  font  les  mfmes  vœux 

ittc  ceux  de  S.  Jean  :  ils  doivent  prouver  plu- 

(£euts  ficelés  de  noblcffe ,  &  ils  obciiTcnt  à  un 
granJ-msîcre.  Ils  jouincnt  d'une  penfion  ,  &  ils 
obtiennent  des  retraites  de  commandans  au  châ- 
tcïu  de  Salizbourg ,  ou  dans  les  places  frontiè- 
fcs>  Apccs  un  fervice  militaire  de  dix  ans. 

Coiièges  ,  Admiaifiration, 

les  dicailres  archiépifcopaux  font  :  le  con- 
.  fcïl  intime  ou  le  confcil  d'état ,  le  confilloire  , 
Lie  confeil  auliquc  ou  la  cour  de  julbce ,  ta 
[chambre  des  domaines  ou  des  Ënanccs  1  &  le 
|cm1cU  de  guerre. 

Keyflcr  n'évalue  les  revenus  de  l'archcvcque 
(}i'à  huit  cents  mille  rixdalcs }  mais  ^  dit  Uiif 
cAîng ,  fcion  un  état  dreflc  fur  les  lieux  par 
"^n  homme  digne  de  foi  ,  qui  joint  l'expérience 
une  probité  reconnue  ,  ils  font  année  commu> 
ic  de  trois  â  quatre  millions  de  flan'ns.  I.a  faline 
Pde  Haltein  en  ell  U  fource   principale. 

D'un  autre  côte  le  baron  de  Risbck  n'évalue 
•e«  revcous  qu'à  un  peu  plus  de  douie  cens  mille 
florins. 

Etat  militairt. 

L'état  miliriire  n'eft  comporé  que  à\\n  régi- 

leni    d'infanterie   de   mille   hommes.   Les    cin- 

vantc  carabiniers  ou  archers  3  &  autant  de  gar- 

s-du'Corps  ou  hallcbardiers ,  font  moàns  inlii- 

ucs   pour    le  fervîce  ,  que  pour  l'ornement  de 

coar.  On  n'entretient  pas  un  plus  grand  nom- 

■e  lie  troupes  ,  parce  que  le  pays ,  d'ailleurs 

fez  garanti  par  fes  mont.(gncs  &  fcs  gorges  ^  ne 

»urToit  pas  en  loger  ou  en  nourrir  davantage  » 

qoe  les  payfans  armés  fuflîfcnt  à  fa  dcfcnfe  : 

aquc  paroiUe  a   fon  quartier  d'affemblce  ,  où 

fe  mettent  fous  les  armes  en  attendant  Tor- 

ic  pour  marcher^  dès  que  le  cuion  ^  planté  fur  la 
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montigne  &r  les  tours  ,  leur  en  donne  le  figna!. 
On  compte  parmi  eux  vingt-cinq  mille  hommes* 
qui  font  d'excellens  tireurs. 

SAMORIN  ou  ZAMORIN  .  voyti  l'anide 
Calicot. 

SARpAIGNE,  ifle  de  la  Méditerranée,  qui 
cft  qualifiée  de  royaume  ,  Hc  qui  appartient  au 
duc  de  Savoye  &  au  marquis  de  Piémont  auquel 
elle  donne  le  titre  de  roi. 

Nous  avons  parlé  en  détail  des  poflèrtîons , 
des  revenus  &  de  l'adminillration  de  ce  prince 
aux  articles  Piémont  &  Savoie  ,  a.'  nous  nous 
bornerons  ici  à  ce  qui  regarde  la  Harduignc, 

Le  détroit  de  Saint- Boniface  fépare  cette  ifle 
de  celle  de  Corfe.  Les  Grecs  l'appciloient  hhua- 
fa  ,  Sandd.tifùs  &  Jiardo.  Elle  cil  très  fertile  en 
vins  ,  en  huiles  &cn  oranges.  Elle  nourrit  bcju- 
coup  de  bclliaux  j  mais  comme  cite  ei\  remplie 
de  marais.  Se  que  les  montagnes,  placées  fur  (lS 
côtes  fcpientrionales  ,  empcclicnt  le  vent  du 
nord  de  la  parcourir,  fon  air  ell  mal-fain  :  auCG 
étoit-cllc  chez  les  Romains  un  lieu  d'exil. 

Préct'j  dt  fon  Hifioirc  potitiqut, 

Lorfque  la  Sardaigne  étoit  foumifc  aux  Ro- 
mains ,  elle  ne  formoit  avec  la  Corfc  qu'une 
feule  province.  Dans  le  cinquième  fièclc  ,  les 
Vandales  s'en  emparèrent.  Mais  ces  peuples  ayant 
été  vaincus  par  Bélifaire  ,  elle  repafia  fou;,  la  do- 
mination des  empereurs  d'Orient.  Les  Sarrafins, 
qui  en  669  fc  rendirent  maîtres  de  la  Sicile,  le 
devinrent  bientôt  de  la  Sardt:ignc  ,■  mais  on  ne  peut 
fixer  au  jurtc  l'année  de  cette  conquête.  Quand 
d  fcroit  vrai  ,  comme  l'aflurcnt  quelques  hifto- 
riens  attachés  à  la  cpur  de  Pome  ,  que  l'empe- 
reur Louis  l.  ait  feic  préfent  de  cette  ifle  ati 
fai nt  fi cge  ,  il  eft  confiant  du  moins  que  les  Sar- 
rafins  n'eurent  aucun  égard  à  cette  donation ,  &' 
que  le  pape  ne  fut  pas  alTez  puifTanc  pour  tes 
chalfcr  de  la  Sardaigne.  Le  pape  Jean  XVIII , 
par  une  bulle  de  l'année  1004  fit-  don  de  cette 
ifle  à  quiconque  pourioit  la  leur  enlever  Les  Pî- 
fans  le  tentèrent  &  parvinrent  enfin  avec  1^  fe- 
cours  des  Génois  en  ioi<j  â  l'occuper  tout^  en- 
tière. Sous  eux ,  rifle  fut  divifée  en  quatre  pro- 
vinces ou  principautés,  qui  poitoîent  les  00ms 
de  Cigïiari ,  d'Orîftagni  ,  de  Terres  &  de  Gal- 
luri>  Chacune  de  ces  provinces  étoit  foumifc  i 
un  juge  ou  prince  j  qu'on  nommoit  quelquefois 
roi  ;  &r  cette  dignité  pafToit  de  tems  en  tems  i 
la  branche  féminine.  Comme  le  pape  voyoic  de 
mauvais  oeil  la  fouverarneté  des  Pifans  ,  &  qu'elle 
étoit  pour  ceux-ci  un  objet  de  conteliation  avec 
les  Ccnois  ,  chaque  juge  fe  trouvoit  prefquc 
indépendant  dans  fa  province  &  y  jouoit  te  tôle 
d'un  roi.  L'empereur  Frédéric  en  décerna  te  ti- 
tre àUarifon,  juge  d'Orilhgni ,  en  M64J  naab 
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les  autres  juges  s'uniflTant  contre  luî  d^vaftêrent 
t'vr.  territoire  i  d  un  autre  côte  les  Pifans  s'op- 
pofcrent  de  tout  Itrur  pouvoir  à  cette  nouvciutc , 
&  à  force  d'argent  ils  parvinrent  à  déterminer 
rempercnr  en  iifî6  à  prononcer  en  leur  faveur, 
&  3  leur  donner  Tinvelliture  de  b  Surdtiigne. 
Les  papes  Innocent  III-  &  Honorius  III.  cher- 
chèrent néanmoins  à  la  réduire  fous  la  domi- 
nation du  faint  -  ficgc  j  leurs  efforts  eurent  du 
fuccCs  i  les  Tifans  furent  contraints  à  deux  re- 
prifcs  de  fjitc  à  la  cour  de  Rome  une  ceffion 
de  cette  ifle  î  &  les  juges  fe  virent  oWigés 
Âc  recevoir  l'invciliturc  des  papes,  &  de  leur 
pa^er  un  tribut.  La  fouvcrainetc  du  faint-liègc 
ayant  été  attaquée  de  diFfcrcns  côtés,  &  les  ri- 
fuy'  s'étant  de  nouveau  tendus  maîtres  de  l'illc 
en  1 167  ,  le  p^pe  Boniface  VIII.  la  donna  ,  ainfi 
que  celle  de  Corfe  ,  .i  Jacques  ,  roi  d'Arragon  , 
fous  la  réferve  d'un  tribut  annuel.  Les  Arragonois 
ne  furent  paifibtcs  poiTcffeurs  de  la  Sardaignt 
qu'en  ijii  ,  après  une  longue  guerre  avec  les 
Pifans  &  les  Génois.  Elle  devint  cnfuite  une 
partie  de  la  monarchie  d'Efpagnc  ,  qui  y  entre- 
tenoit  un  vJcc-roi ,  &  elle  y  demeura  unie  juf- 
qu'en  170^  ,  qu'elle  fiit  occupée  par  les  Anglois 
au  ncm  du  roi  Charles  lU  ,  depuis  empereur 
fous  le  nom  de  Charles  VI,  auquel  fa  poïTef- 
iion  fut  afîiiréc  par  la  paix  d'Utrecht.  tn  1717 
elle  fut  prife  par  les  Efpagnols.  En  1718  ,  l'empe- 
leur  la  céda  au  duc  de  Savoyc  en  échange  de  la 
Sicile  4  &  ce  prince  s'en  mie  en  potTcÂîon  en 
1710. 

Ce  royaume  eft  plus  précieux  à  la  maîfon  de 
Savoyc  ,  tant  à  raifon  du  titre  de  roi  qu'i!  lui 
«ionne  qu'à  caufe  de  fcs  revenus.  Nous  dirons 
tout-à  l'heure  quel  eft  le  montant  de  ces  reve- 
nus. Au  rcfle  la  Sardaigne  fcroit  Un  bien  meil- 
leur Etat ,  elle  produiroit  davantage  ,  elle  feroit 
plus  riche  (i  elle  n'étoit  pas  fous  l'autorité  d'un 
vice-roi ,  &  JÎ  le  roi  lui-mcmc  y  faifoit  fa  réli- 
dence. 

Remarques  giniraUs  ;  adminîjlration  &  revenus. 

La  Sardaigne  a  environ  foîxanre  lieues  de  long , 
fur  trente  à  trente  cinq  de  large.  »^e  fc  divifc 
4n  deux  provinces  ,  Cagliarî  &  Safîari. 

On  n'y  compte  aujourd'hui  que  fcpt  villes 
peuplées ,  quoique  l'hilloire  ÏA^t  mention  de  plus 
de  quanîntc ,  dont  on  retrouve  à  peine  quel- 
ques ve  (liges. 

Les  dctix  tiers  de  h  S,trdjignr  font  prefque 
dépeuples.  Nous  avons  dt|4  pailé  de  l'infalu- 
brité  de  fon  climat ,  &  on  évalue  à  plus  de  deux 
cens  mille  le  nombre  d'hommes  que  la  pclVe  bt 
h  fjminc  y  ont  fait  périr  dans  les  deux  derniers 
£^clcs. 
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Le  vîce-roî  eft  en  mémc-tems  IiViitennnt-gén^- 
ral  du  royaume  ;  il  elt  obligé  dans  piefquc  tou- 
tes les  affaires  de  prendre  l'avis  du  fén.iT,  que  l'on 
appelle  en  Sardaigne  royale  audience.  Ses  appoin- 
temens  font  de  cinquantc-fix  mille  livres  du  Vié- 
mont. 

Le  fcnat  cft  compofé  de  huit  magîftrats  divJ- 
tés  en  deux  clafl'es ,  quatre  pour  la  chambre  ci- 
vile &  quatre  pour  la  chambre  criminelle.  S'il 
s'agit  dans  une  caufe  civile  de  plus  de  deux  mille 
livres  ,  on  peut  demander  la  rcvifîoo  du  juge- 
ment à  la  même  chambre ,  où  Ton  appelle  alois 
deux  des  autres  magîftrats. 

Quant  auxcaufcs  criminelles  on  peut  en  deman- 
der la  rcvilion  à  la  chambic  civile,  non  par  voie 
d'appel  ,  car  ces  deux  chambres  font  d'un  grade 
patlaitcment  égal. 

L^s  fentenccs  de  mort  portées  contre  la  no- 
bicfle.  ne  peuvent  avoir  leut  exécution  fans  qu'on 
en  ait  rendu  compte  au  roi. 

La  charge  de  régent  eft  la  première  après  celle 
de  vice-roi  j  il  eU  en  mêmc-tems  confciller  & 
capitaine-gcnéral,  &  juge  feul  en  cette  qualité 
les  caufcs  maritimes ,  expédie  toutes  les  paten- 
tes d'émancipation  ,  habilitation  d'âge  ,  &  con- 
hrme  &  examine  tous  les  titres  des  notaires, 
écrivains  publics ,   &c. 

En  1776  un  obfcrvateur  a  tracé  l'état  que  void 
des  revenus  &  des  dépcnfcs  de  la  Surdaigne, 

Revenus. 

Don  gratuit. 140,000 

Don  de  vaffclage «0,000 

Douanes 40,000 

Pêcheries 10,000 

Papier  timbré j  1,000 

Ferme  du  tabac 109,700 

Biens  féqucftrés j  7 1*000 

Salines <ï«,ooo 

Revenus  de  la  porte 1,100 

Droits  fur  l'exportation  des  grains.  156, 100 
Emolumcns  des  greffes,  d'iniînua- 

tion  &  autres >,Jio 

Cafuels i,froo 


La  dépenfe  fut  jugée  î  cette  époque  de 
cent»  vingt  fix  mille  cinq  cents  vingi-qiutre 
par  conféquent  il  rcUuit  net  neuf  cents  fcpt  m 
huit  cents  quatic-vingi-fcizc  livres. 
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Voici  les  (Jcraîls  de  cette  dépcnfc. 

Appoinicmcns  du  vice-roi   .     .     .  51? .000 

Chambre  civile 10,9^0 

Chambre  criminelle   -     .     -     •     •  ïJjÎ^o 

Iiïïendince  générale 10,000 

Tféforcric  générale <;,ooo 

Chambre  du  domaine 4.M* 

Milices  du  pays TiH*- 

Frais  des  falines )7»*oo 

)de  la  régie  du  rabac  .     .     .  J  8^031 

des  douanes it,ooo 

des  bureaux <,*°<» 

du  bureau  de  pofte    .    .     .  i>oyo 

Cens iï'î94 

Pcnfions '  •  ^'Ooo 

Entretien  des  tours  des  prifonnicrs 

8:  autres  

Frais  de  julHcc ï7j5îo 

Militaire jij.,000 

Maifon  du  vice-roi 6j6io 

AmUeric ««^.o^» 

Bitimcns  &  fortifications.   .     ■     -  i>8oo 

Cifucl ^6'90O 


Total  des  dcpcnrcs.    •    616,514 
Foy€i  les  articles  Piémont  &  Savoie. 

SAVOIE.  (  duché  de  )  Ce  duché  cft  propre- 
ment une  portion  de  remplrc  d'Allemagne  ,  dont 
le  toi  de  Sardaigne  étoii  membre  ,  à  raifon  de  la 
SjvoU  ,  qui  fe  trouve  parmi  les  États  du  cercle 
du  haut- Rhin.  Mvs  ce  prince  a  rompu  toute  rc 
btion  avec  Tempire  ,  &  il  a  lailTc  convoquer  les 
dirtet  fans  y  envoyer  de  députés  :  en  effet  fc- 
paté  par  la  Franche -Comté  ,  TAlfacc  &  laSuific  , 
des  doTïaincs  de  l'empire  Germanique  ,  il  n'a  pas 
à  crjindre  que  la  dicte  puifTc  employer  cont^-c 
lui  la  force  coailive  :  ce^i'cft  eue  depuis  peu 
qu'il  entretient  un  minillre  à  Ratilbonne. 

Le  nom  de  Savait  vient  du  latin  Sabcudia  , 
donc  fe  font  formés  par  la  fuite  ceux  de  Hapaudia^ 
Séoja  &  Sapogîj.  Au  couchant  la  Savoie  eft 
fnéi  pat  la  France  ;  au  midi  par  la  Irancc  &  le 
"nonr  ;  au  levant  par  le  Piémont ,  le  Mila- 
;  &  la  SuiïTc  i  &*  au  nord  par  \c  lac  de  Genève, 
tû  U  fép^ire  de  la  Siiiflc.  Sa  i?lu^  grande  longueur 
l  ^uuchant  au  levant  cil  de  vingt-deux  milles  géo- 
_^  phiqucs,  &  fa  iflus  grande  largeur  du  midi  au 
(tptemrion  de  neur  milles.  Son  étendue  étoit  autre* 
j>ts  plus  confidétablc. 


Elle  n'offre  prefque  par-tout  que  de  hantes 
montagnes*  des  rochers  efcarpés  &  des  précipices. 
Mais  les  petites  vallées ,  fituées  entre  les  mon- 
tagnes ,  produifcnt  un  peu  de  bled  &  du  fom  en 
plus  grande  abondance }  àc  dans  les  lieux  où  le  fol 
te  permet ,  l'indutltie  des  habi(ans  cultive  les  mon- 
tagnes mêmes.  Le  vin  qu'on  fait  dans  le  voilinage 
du  lac  de  Genève  ,  ainfi  que  ceux  de  Montmé- 
lian  Se  de  St. -Jean -de-  Mauiienne,  n'cll  pas 
mauvais  ,  &  en  plufîeurs  dilhi^ts  lesbclliaux  font 
bons  &  afTcz  nombreux.  C'cll  même  de  la  Savoie 
que  vient  la  plus  grande  partie  des  boeufs  Se  des 
vaches  du  Piémont  Ik  du  Milanois.  On  y  trouve 
aurti  des  haras  de  mulets  qui  fe  vendent  hors  du 
pays.  Mais  ces  icHourceslont  peu  conlidérables  , 
&  la  plus  grande  partie  du  terrein  cft  rendue  inu- 
tile par  les  montagnes  qui  la  couvrent. 

Dti  cUffcs  d'/taèitanj  &  dts  gênes  qui  leur  font 
impofus, 

La  nobicflc  Àt  Savoie  Se  de  Piémont  vit  dans 
un  état  d'opprcfl'ion  ,  quoique  les  contlitutions 
du  prince  paroUfcnt  être  à  fon  avantage  :  car  dans 
tous  les  fiefs  le  majorât  ell  établi  à  perpétuité  ', 
le  (impie  bourgeois  ne  peut  faire  de  ndéicommîs 
dans  les  biens  aflodiaux  ,  Se  le  gentilhomme  n'en 
{>eut  faire   aucun  qui  s'étende  au -delà  du  qua- 
trième degré  :  ciyui  qui  ,  d'après  un  droit  de  pri- 
mogénitiiic  ,  parvient  à  la  poflcfl'ion  d'un   héri- 
tage ,  ne  donne  d'autre  appanage  ^  Ces  frères  ca- 
dets &'  à  leurs  fils .  que  le  quart  des  revenus  du 
fief,  quand  ils  font  moins  de  quatre  \  Se  s'ils  font 
davantage  ,  il  n'cft  tenu  de  leur  en  donner  que  le 
tiers  avec  une  dot   modique  :  les  filles  fon  en- 
tièrement exclues  de  la  fuccelTion  des  fiefs ,  tant 
qu'il  rcfte  quelqu'un  de  la  race  mâle  du  père. 
Rlalgré  ces  avantages  la  nobicflc  eft  affoiblie.  En 
1714  le  roi  réunit  à  la  couronne   tous  les  biens 
domaniaux  qui  avoient   été  aliènes.  L'ancienne 
nobleflc  voit  fon  éclat   effacé  pen-àpcu  par  la 
nouvelle-  Celui  qui  acheté  une  terre,  à  laquelle 
cii  annexé  un  marquifat ,  une  baionnie ,  &c.  de- 
vient noble  ,   Se  prend  le  titre  de  marquis ,  de 
baron  ,  &c.  Il  y  a  des  terres  de  cette  efpcce  que 
le  roi  vend  de  cinq  à  huit  mille  livres.  Chaque 
noble  doit  prouver  d'où  il  tient  fes  armes  ;  Se  il 
en  cft  privé  ,  s'il  ne  les  fait  pas  renouveller.  Il 
en  coûte    pour   avoir  des  armes  nouvelles  ,    de 
dix  à  fcize  mille  livres ,  félon  les  différentes  qua- 
lités des  pcrfnnncs.  Quiconque  veut  porter  le  titre 
de  duc  ,  de  prince  ,  de  marquis  ,  de  comte  ,  de 
baron,  &:c.  doit  montrer  un  diplôme  ,  obtenu  du 
roi  ou  de  fes  prédécclïcurs ,  &  configné  dans  les 
rcgtftres.  Celui  qui  a  une  partie  de  jurifdidion 
tl'un  village  n'en  peut  porter  le  titre  ,  à  moins 
eue  d.uis  un  viltace  de  cent  feux  elle  n'en  corn- 
pccnne  au  nioms  U  moitié  j  Si.  le  tiers ,  £  le  vil- 
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hgc  contient  plus  <îe  feux.  En  perdant  Ie«  pof- 
fcUJons  on  perd  le  titre  <^ui  y  ctoit  attaché.  Le 
droit  lie  chjflc  cft  fort  limite.  Le  roi  a  une  cer- 
taine portion  dans  les  mines  qu'on  découvre  & 
ou'on  exploite.  Perfonnc  ne  peut  couper  de  bois 
dans  fes  forêts  fans  la  permifljon  de  rinccndant  j 
&  il  n'cft  point  permis  d'en  tranfporter  hors  du 
pays.  II  etl  auffi  défendu  de  placer  de  l'argent 
dans  les  pays  étrangers  ,  foit  en  rentes ,  foit  en 
biens-fonds.  On  ne  peut  pas  non  plus  recevoir 
d'un  prince  étranger  une  pcnfion ,  ou  un  ordre 
de  chevalerie  (  excepté  celui  de  Malthe  )  ,  s'atta- 
cher au  fervice  militaire  d'une  autre  puiiTancc , 
ou  p.iflcr  dans  les  pays  étrangers  ,  fans  la  pcrmif- 
fion  du  roi  obtenue  pir  écrit  \  on  ne  peut  même 
porter  les  armes  hors  des  limites  de  fon  propre 
fief  :  &  celui  qui  ne  polséde  pas  de  fief,  ne  peut 
les  porter ,  quoiqu'il  foit  oflîcier  dans  les  troupes 
nationales.  Nous  omettons  d'autres  gênes  aux- 
quelles la  nobleffe  e(l  foumife.  Le  roi  a  aitaché  à 
tous  les  lîeEs  .  quels  qu'ils  foienc,  le  cara^cre  de 
vrai»  fiefs  ,  fans  que  la  poirclfion  nu  la  prefcrip- 
tion  puilfc  y  porter  aucun  préjudice  j  &  qui  veut 

firouvcr  le  contraire  ,  doit  le  prouver  par  des 
cttrcs  d'inveftituve.  Le  roi  s'cll  réfervé  le  choix 
d'exiger  des  vafiaux  le  fervice  en  perfonne  ,  ou  de 
le  demander  en  argent.  lï  faut  payer  en  outiele 
fixicme  des  fiefs  lajets  à  la  jurifdiiflion  ,  &  le 
quart  des  revenus  des  biens  &  droits  ,  qui  ne  font 

Îias  compris  dans  la  iurifdi^ion.  Les  impots  que 
es  nobles  payent  de  leurs  biens  allodiaux ,  font  les 
nïimes  que  ceux  auxquels  font  fournis  les  payfans. 

Un  étranger  ,  qui  veut  s'étiblir  dans  le  pays  , 
doit  fe  faire  naturalifcr,  &  prêter  le  ferment  de 
fidéhté  j  mais  fi  par  la  fuite  il  s'abfentc  pendant 
plus  de  trois  ans,  il  perd  tous  tes  droits  quM  avoic 
acquis.  Un  étranger  *  qui  n'a  pas  été  naturalifé  , 
ne  peut  étreinftiiué  héritier  par  un  Savoyaid  ou 
par  un  Piémontois.  Il  efl  aulU  dcfcndu  à  tous 
les  étrangers  d'acquéiïr  des  fiefs  ou  des  biens-fonds 
qui  fe  trouvent  éloignés  des  frontièies  de  moins 
de  deux  milles  de  ricmont ,  fous  peine  de  [t^ 
perdre. 

Tribunaux»  T 

Le  fuprcme  tribunal  du  pays  eft  le  confcil  royal 
de  Chambery  ,  compofé  de  deux  cl.iflcs  ,  dont 
chacune  a  fon  préfidcnt  &  fcs  confeillcrs. 

Précis  de  i'hfjioire  politique, 

La  Savait  a  eu  long-tems  fcs  comtes  particu- 
liers. Amédée  1  ,  l'un  d'eux  ,  qui  vivoit  au  on- 
zième ficelé  ,  eue  le  titre  de  Marggrave  d'Italie. 
tSa  femme  Adélaïde  étoit  fille  &r  héritière  d'UI- 
drric  ,  comte  de  Sufc  ,  de  Turin  &  d'Aolk. 
Amédée  IV  prit  le  tit^  de  duc  de  Chablais.  Son 
frère  1  homas  II  fut  comte  de  Savoie  &t  vicaire  de 
l'Empire  ibns  la  Lombardie  &  le  Piémont.  De 
Thomis  m  .  fils  aîné  de  celui  ci  ^  defcendent  Its 
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princes  de  Piémont,  dont  le  dernier fcnommoît 
Louisi&fon  fils  cadet  >  Amédée  V,  ell  la  Touche 
des  comtes  de  i^avoie.  Aymon  »  fils  de  celui-ci , 
qui  yivoit  au  quatorzième  ficelé  procura  à  U 
maifcn  de  Savoie .  par  fa  femme  lolanthc  ,  le  droit 
de  fucccifion  au  duché  de  Niontferrat.  Son  petit- 
fil*  ,  Amédée  VII ,  fc  rendit  maître  du  comté  de 
Nice  &  de  Vintimillej  &  Amédée  VIII ,  fils  de 
ce  dernier  ,  acquit  le  comte  de  Genevois ,  &  ctt 
i-^i  6  fut  déclaré  duc  de  Savoie  &  prince  de  TEm- 
pire  i  il  hérita  de  Louis  foii  beau-père  ,  de  la  pria* 
cipauté  de  Piémont  &  de  fes  prétentions  fur 
l'Achaie  &  la  Morée  :  Louis ,  fils  d' Amédée  VIIl  s 
acquit  aufl"!  pat  fa  femme  ,  Anne  de  Lufignan  » 
fille  de  Janus  ,  roi  de  Chypre  ,  des  prétentions 
fur  le  royaume  de  Chypre.  Un  de  fes  defcendans, 
par  fon  rils  aine  Amédée  IX,  hérita  de  ces  pré- 
tentions ,  car  il  fut  inilitué  héritier  du  royaume 
de  Chypre  par  Charlotte  ,  femme  de  Louis» 
frère  de  fon  père  ,  qui  fut  roi  de  Chypre  ;  8e 
comme  les  rois  de  cette  ifle  avoient  auffi  des 
prétentions  fur  le  royaume  de  Jérufalem  ,  il  en 
hcriu  également.  Philippe,  frère  cadet d'Amédée 
XI ,  étoit  grand  père  d'Emmanuel  Philibert ,  qui 
réunit  Uneille  Bc  Tende  à  h  maifon  ducale. 
Charles  Emmanuel  I ,  fils  i^  celui-ci  ,  s'empara 
de  baluces  i  &  ce  tut  d'après  les  droits  de  fa 
temme  Catherine,  fille  de  Philippe  U  ,  roi  d'Ef- 
pugne,  que  la  maifon  de  AuvoiV  réclama  réellement 
dans  la  fuite  la  coutonnc  li'tfpagne.  11  eut  deux 
fils:  Paine  fut  Victor  -  Amedéc  I,  dont  le  petit 
fils  Victor- Amédée  H  devint  roi  de  Sicile  fi:  en- 
fuite  roi  de  bardaignc.  L'arrière-pctit  fils  de  ce 
dernier  fut  le  roi  Charles- Emmanuel  MI,  père  de 
Vidtor- Amédée  m,  qui  règne  aujourd'hui. 

Le  fécond  fils  de  Chailcs-Emmanuel  I  a  été  te 
chef  de  la  bunche  collatérale  de  Carignan  ,  la- 
quelle fc  divifa  par  fes  fils  en  celle  de  Carignan 
ôc  celle  de  SuitTons. 

Le  refte  de  ce  qui  a  rapport  à  la  Savait  fc 
trouve  à  l'article  Piémont,  y^ye^  aulTi  l'article 
Sardaicne. 

SAUVAGES.  Nous  nous  efforçons  de  déve* 
lopperdansle  cours  de  cet  ouvrage  les  principes 
w:  les  ptogtci  des  afl^jciations  politiques  •  Ici  ter- 
mes plus  ou  moinvgrnUières  ou  défe^tueufes  ,  Vc 
les  vices  de%  différentes  adminifiritions  i  U  quoi* 

3u*il  y  ait  peu  de  lumicies  à  tirer  des  pcnpU- 
cs  Jjuviigft  j  nous  croyons  devoir  indiquer 
ici  les  dctails  de  police  qu'on  entrevoit  parmi 
elles. 

M.  Ferguflbn  traite  cette  matière  dans  fon  ex- 
ccllcnrc  hifioire  ae  U  fociéiè  civile  \  mais  il  a  com- 
pofccet  ouvrage,  avant  que  les  navigateurs  an^lotE 
euflcnt  commerces  avec  les  peuplades  de  la  mer  du 
fud.ou  avant  les  voyages  que  plufietirsde  ft&com- 
patriotes  on  fait  dans  l'intcncur  de  rAmêrique 
feptcntrionale  j  &  il  s'el)  trompé  fut   un  poJMC 
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dTcnticï  du  gouvernement  Àe%  fauvaga  d'amérî- 
^e  :  il  Hs  p»  didinguc  le  Tachem  qui  jiliniiiîftre 
police.  &  <)ui  jouit  fouvcnt  de  l'on  autorité  par 
droit  hcr^diraire,  des  chefs  charges  des  expé- 
ditions militaires. 

Quoique  \cs  fiuvûges  fuivent  un  chef  en  cam- 
agnc  ,  ils  ne  fouffrirnienc  point  qu'il  prétendit 
un  commandcmcni  formel  :   ils  ne  font   point 
Tervis  à  fcs  otdres  ;  ik  marchent ,  non  en  con 
fcquence  d'un  engagement  milctaiie  >  mais  fut  la 
^i  mutuelle  .  &  conduits  par  une  égale  ardeur 
''pour  te  fucc^  de  l'entreprife. 

La  forme  d'adminiftration  varie  en  proportion 
du  plus  ou  moin^  de  progrès  que  les  peuplades 
ont   fait   relativement    à    I "établi iTe ment     de    la 
propriété  ,  &:  il  eft  crès-diilïcilc  de  donner  ici 
des  remirqucs  générales  qui  ne  foicnt  pas  fujcc- 
tes   à   beaucoup  d'exceptions.    Il  paroit  qu'aux 
îÛcs  de  la  fociété  8^  des  amis  ,  il  y  a  ,  outre  le 
roi ,  un  grancî  nombre  de  noble  ou  de  privilégiés, 
8f  que   radminittration  y  rcircmble  à  beiucrtup 
d'égirds  i  celle  du  gouvcrncmci.t  fcod.iL  «  Chez 
les  Caraïbes  8c  le*  aurres  naturels  des  climats  les 
plus  chauds  de  l'Amérique  ,  dit  M-  rerguflon  , 
lia  dignité  de  capitaine  eft  ou  héréditaire  ou  élcc- 
*tïve,  &  fcconlcrvc  toute  la  vie  :  l'inégalité  dans 
latép.irtitton  de  la  propriété  produit  pa;mi  eux 
une  fubordinition  vilîble.  Mais  chez  les  Iroquois 
Se  les  autre»  nations  de  la  Zone  tempérée  ,  les 
litres  de  mjtiiftrat  &  de  fu)et  ,  de  noble  &  de 
picbctcn  >   font   auflTi   peu  connus  que  ceux  de 
riche  S:  d;  pauvre.  Les  vicilbrds  ,  fans  être  re- 
tfrus  d'aucune  puilTaiicc  cocrcitivc,  fe  fervent  de 
Icurauroritc  n.uutelle  pour  diriger  &  déterminer 
les  rcfolutfont  de  leur  tribu  :  c'eft  la  fupérioriré 
lîc  furccs  Z<  de  valeur  qui  fair  le  chef  militaire  r 
l'homme  d'état  n'j  r-cn  qui  le  diftinguc  que  l'at- 
■untion  avec  laquciîe  Ion  avis  eft  écouté  ;  &  le 
guerrier .  que  la  confiance  avec  laquelle  la  jruneÛe 
j'emprcflc  â  le  fuivrc  aux  combats.  61  l'on  pré- 
ïcod  que  cet  cnfemble  conftituc  une  cfpécc  de 
gouvernement  politique  ,   au  moins  nos  langues 
manquent-elles  de  termes  pour  le  défigncr.  Le  pou- 
voir n'el)  rien  de  plus  que  l'arccndant  naturel  que 
donne  la  rupériorité  d'efprii  •■,  8.'  les  foiiiiiions  Jc^ 
divers  emplois  ne  font  que  l'exercice  naturel  du 
cara^crc  de   ceux   qui    les  rcmpliflcnt  ;   tandis 
Que  U  communauté  procède  avec  une  appjrciice 
d'ordre  t  il  n'y  a  rien  qui  puiffe  donner  à  aucun 
des   riKmbres  le  plus  léger    fentimenc  d'incga- 
Inc.  »• 

m  C'eft  dans  cet  état  de  chofcs ,  informe  l  la 
vérité  ,  mais  heureux  ,  où  l'îgc  fcul  donne  entrée 
au  confcil  >  où  ^  jeuncffe  ,  l'ardeur  .  la  bravoure 
font  les  titres  oui  mènent  à  ta  dignité  de  chef  i  où 
Il  communauté  s'affembte  en  corps  dans  toute  oc- 
ca£on  d'alarme  \  c'ell-là  ,  nous  ofons  le  dire  , 
qu'on  trouve  la  vciitabic  otîginc  des  l'énats  ^  des 


s  A  u 


167 


puiflances  exécutrices,  des affemblces  du  peuple, 
mllituttons  qui  ont  immortalifé  les  légiflatcurs  de 
rjnîiQuué.  Suivant  réiimologic  du  mot ,  le  l'énat 
chez  les  Grecs  ,  auÛ»-bicn  que  cher  les  Latins , 
étoît  originairement  compofc  des  vieillatds.  A 
Rome,  le  général  faïfoit  proclamer  l'enrôlcmenl 
à  peu-près  de  la  même  manicie  que  le  guerrier 
américain  i  &  les  citoyens  ,  en  conféquencc  d'un 
ciigsgc^CDt  volontaire  ,  fe  préparoicnt  à  entrer 
en  campagne.  Les  mêmes  infpirations  de  ta  nature 
qui  ont  diâé  la  police  des  narions  au  milieu  des 
torcts  de  l'Amérique  avoient  été  fuivics  long- 
tems  .luparavant  fur  les  bords  de  TEurotas  &  du 
1  ibrc  i  Lycurgue  &  Romulus  troiivcrcnr  le  mo- 
delé de  Icuts  inftitutions  ,  où  les  membres  de 
toute  nation  fnuvage  trouvèrent  ta  première  mé- 
thode de  réunir  leurs  talens  &:  de  combiner  leurs 
forces-  Si  on  lit  le  voyage  de  Carver ,  8f  même 
les  voyages  antérieurs  des  mitfionnaires  ,  on  verra 
qu'outre  les  chefs  militaires  il  y  a  parmi  ces  peu- 
plades des  fachemsqui  n'exercent  pjs  leur  autorité. 
pjr  l'afcendanc  naturel  que  donne  la  fupétiorité 
de  l'cfpiit. 

"  Chez  Ie4  nations  feptenirîonales  de  l'Ami* 
riquc  tout  indivi.M  eft  indépendant  i  mais  il 
eft  lié  à  une  ftmitle  par  fts  atfeélions  Se  les  ha- 
bitudes. Les  hmiltes  ,  comme  autant  de  tribus 
féparées ,  ne  font  foumifcs  à  aucune  infpcâion 
intérieure  ,  à  aucun  gouvernement  j  tout  ce  oui 
fc  paiTe  dans  leur  intérieur,  eft  cenfc  ne  regarder 
qu'elles ,  y  eùe-il  etfuGon  de  fang  Se  meurtre 
même.  Ces  familles  font  en  mCme-iems  partie 
d'un  canton  i  les  femmes  fc  ralTemblent  pour 
fcmer  le  nuis;  les  vieillards  pour  tenir  confcil; 
les  chaffcurs  &  les  guerriers  fe  joignent  â  la  jcu- 
nefTe  de  leur  village  pour  fe  mettre  en  campagne. 
Piu/^eiirs  fie  ces  cantons  fe  réunilfeni  pour  former 
un  confcil  national  ,  ou  pour  exécuter  une  entrc- 
prife  qui  intérclTc  la  nation.  Au  tcms  des  pre- 
miers établiftemcns  des  Européens  djns  l'Amé- 
rique, fix  de  CCS  nations  s'étoicnt  liguées,  elles 
avoîent  Irurs  amphiitions  ou  leurs  états -géné- 
raux i  h  ftabilité  de  leur  union  &  la  fagcll'c  de 
leur  conduite  leur  avoii  acquis  l'afcendanr  fur 
tout  ce  qui  habite  depuis  Tcmbouchure  du  fleuve 
St.  -  Laurent  ,  iufqu'i  celte  du  Miftîïfipi.  Elles 
firent  voir  qu'elles  entendoicnt  auïTi-bien  les  ob- 
jets de  ta  co!ifédéra:ion  que  les  iniétcts  des  no- 
tions réparées  i  elles  s'étudioient  à  maintenir 
entre  elles  tm  équilibre  ;  le  rcprcfentanc  d'une 
contrée  épioit  les  defteins  &.  les  démarches  des 
autres  ,  &  ne  manquoit  aucune  occafîon  d'aug- 
menter l'influence  de  fa  tribu.  Elles  avoienc  det 
alliances ,  des  traités  .  Se  comme  les  n:itions 
européennes  elles  les  refpe^oient  ou  ki-^io^ 
loient  par  la  raifon  d'Etat }  le  femiment  de  la  . 
néceflité  ou  les  confidcraiions  d'utilité  les  main- 
tenuicnt  en  paix  ;  la  jalouflc  ou  tout  autre  fujet 
de  nipiure  leur  faifoic  reprcndie  les  armes.  » 
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»  Ainfi  »  fans  aucune  forme  fixe  de  gouverne- 
ment, fans  aucun  lieu  d'unton  ,  &  par  un  effet 
auquel  rinftind  femblc  avoir  plus  de  part  que  la 
raifon  ,  elles  fc  conduilîrcnt  avec  toute  la  bonne 
intelligence,  le  concert  &  la  vigueur  des  nations. 
Les  étrangers,  fans  pouvoir  découvrir  quel  cft  le 
magirtrat ,  ou  fur  quel  pied  le  fcnat  elt  forme, 
trouvent  en  tout  tems  un  confcil  avec  qui  né- 
gocier. &  des  guerriers  à  combattic  Sans  police, 
fans  loix  coatlivcs  ,  leur  fociété  domcllique  mar- 
che avec  ordre  î  des  mœurs  exemptes  de  difpo- 
fitions  vicicufes ,  font  une  fauve-garde  plus  filre 
contre  les  crimes  que  les  mcUIcuts  établiCfcmcns 
publics.  » 

Nous  fommcs  étonnés  que  M.  rcrguffon  n'ait 
pas  conclu  de  ces  faits  l'cxifteme  dune  forte  de 
police  ik  d'adminiftration  intérieure  qu'il  eft  diffi- 
cile de  découvrir,  mais  qui  doit  cxilber  en  eïfec:  les 
i\ngloi&  5:  les  lépubliqucs  d'Amérique  s'en  font 

irbicn  appciçu  dans  ces  derniers  tems  iî^  nousofons 
prédire,  qu'on  n'en  doutera  plus  lorfquc  les 
citoyens  des  nouvelles  républiques  d'Amérique 
auront  communique  davantage  avec  les  peuplades 

I  limitrophes  de  leurs  érabltlTcmens. 

M  II  arrive  cependant ,  dit  encore  M.  Ferguf- 
|fon  ,  quelquefois  des  défordres  >  fur  tout  dans  les 
[tems  de  débauche  ,  lorf<^ue  l'ufage  immodéré  des 
[liqueurs  enivrantes  les  tait  foitir  de  leur  retenue 
^ordinaire ,  enflamme  leurs  partions  inipéiucufcs, 
,Bc  fut  naître  parmi  eux  des  difputes  &  des  que- 
lellcs  fanglantcs.  Quand  il  fe  commet  un  meur- 
I  tre ,  il  efl  rare  que  le  meutcrier  foie  appelle  à 
I  rendre  compte  de  fon  aftiou  :  ce  font  les  parens , 
fies  amis  qui  en  font  lulliccî  ce  fon:  tous  fes 
,  compatriotes  ,  lï  le  meurtrier  ell  étranger  ,  &  quel- 

auclois  la  propre  nation  de  celui-ci  ,  quand  le 
élit  cU  de  nature  à  alarmer  la  focictc.  La  na- 
t  tion  ,  le  canton  ,  la  famille  du  coupable  s'.np- 
[plif^ucnt  h  réparer  pai  des  préfcns  roffcnfc  com- 
imifc  par  un  de  leurs  membres  »  &  d'appaifer  les 

Î  unies  intéreflccs  »  pour  prévenir  un  mal  plus 
imcde  à  la  communauté  q'ie  te  délit  même,  les 
'  tintes  de  vengeance  &  d'animonte  qui  ne  man- 
^  quefoient  pas  dr  s'cnfuivrc.  U  eft  rare  toutefois 
que  rctfuiion  du  f^iig  reHe  impunie  ,  H  le  meur- 
trier continue  d'habiter  le  pays  nO  il  a  commis 
Je  crime  :  l'ami  du  mort  f^it  dilfimuler  Se  non 
étouifcr  fon  reflentiment  ;  faillit  il  aitcndre  des 
années  entières ,  il  cft  fdr  de  venger  l'mjurc  faite 
à  fon  ami  ou  à  fa  maiton  » 

«  Ces  confidérations  les  rendent  circonf^icfts  & 
attentifs  fur  eux  mêmes  ,  elles  les  tiennent  en 
garde  contre  rimpéruofité  de  leurs  pafljons  ,  ik 
mettent  dans  leur  conduite  un  pbicgmc  &  une 
retenue    fore  fupérieurs  à  ce  qu'on  voit  en  ce 

I  gcnic  chez,  les  nations  policées.  Cela  n'cmpechc 
pas  (dit  Charlevoix  )  qu'ils  ne  foicnt  aitcCtueux 

tiins  «cars  minicics ,  bi  que  dans  leurs  entretiens 
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ils  n'aient  les  uns  pour  les  autres  des  égards  plur 
flatteurs  &  plus  touchans  que  tout  l'étalage  &  le 
cérémonial  de  notre  pohtcffe.  » 

Les  Anglois,  les  François  &  les  Etats-Unis  ont 
fait  divers  traités  avec  quelques-unes  des  peupla- 
des Juuvuges  de  l'Amérique  ,  &  nous  croyons 
devoir  donner  ici  un  échantillon  de  ces  traites. 

Au  mois  de  mai  1781,  la  convention  fuivante 
fut  conclue  àTarcniopar  quelques  peuplades  yj«- 
vjgâd  ,  avec  le  chevalier  John  Johnfton  ,  furintcn- 
dant  des  affaires  qui  les  concerne. 

»  Par  la  grâce  de  Dieu  invincible ,  nous  Cix 
nations  &  réfugiés  Joyaux  ,  jurons  par  la  hiute 
puiftance  &  faînteté  de  Dieu  ,  par  fon  royaume  > 
par  la  lubftance  des  cieux  ,  par  le  folcil ,  par  la 
lune  >  par  les  étoiles,  par  la  terre,  &  par  tout  ce 
qui  cft  fous  la  terre  ,  par  les  ctanes  èc  tous  les 
péricrànes  chevelus  de  nos  mères ,  par  nos  têtes» 
ik  par  route  la  force  de  nos  amcs  &  de  nos  corps  » 
par  la  mort  du  grand  chevalier  William  Johnfknn, 

3ue  toi  notre  Irrrc  ik  fon  Als  ,  chevalier  John 
ohnfton  ,  qui  lui  fuccédcs  dans  ta  furtntcndance 
de  nos  affaires  ,  que  nos  nations  dulfenc-cllcs  c-tre 
détruites  tk  anéanties  au  point  qu'il  ne  rcile  de 
nous  que  quatre  ou  cinq  hommes  au  plus,  nous 
te  défendions  ,  &  tous  ceux  qui  t'appartiendront 
en  la  moindre  chofc  j  que  û  tu  as  bcfoin  de  nous 
nous  irons  toujours  avec  toi.  $i  nous  ne  tenons 
pas  cxadement  U  promcfl'e  que  nous  te  laifons^^ 
alors  que  la  juftice  de  Dieu  tombe  lur  nos  têtes^^| 
que  fa  vengeance   nous   dttruifc  nous  &  noii^^ 
poftctité  ,  qu'elle  balaye  tout  ce  qui  nous  appar« 
tient ,  &  qu'elle  en  iaflc  un  bloc  de  pierre  oii 
une  malTc  de  terre ,  &  que  la  terre  puilfc  s'cn- 
tr'ouviir  &  dévorer  nos  corps  &  nos  ames>  » 

SAXE.  Nous  parlerons  du  cercle  de  la  Hautc- 
Saxe  ifc  de  celui  de  la  DalTe-Sux*  ,  du  duché  de 
Saxe  ,  de  l'élet^orat  de  Saxe  ,  &  des  divers  prin- 
ces de  la  maifon  de  Suxt, 

CtRCLE  TtT.  LA  Haute-Saxe.  Ce  çcrclc  touche 
à  ceux  de  Franconie  ,  du  Flaut-Khin  &  de  U 
liafl'e-Saxe  ,  à  la  mer  Ualiiquc,  à  la  Pruflc  8c  à 
la  l'nlogiie  ,  à  la  ^ilcfie  ,  à  la  Lufacc  &  à  la 
Bohême.  Sa  furfice  ptut  contenir  dix-neuf  cent 
cinquante  milles  quarrcs  géographiques  d'AUe-^ 
magne. 

Les  vingt-deux  Etats  que  renferme  ce  cerc..,^ 
font  j  à  les  ricndie  félon  leur  ordtc  :  l'clcd^orat 
de  Sjxe ,  celui  de  Brandebourg,  Saxe-Wcio^ar , 
Saxe  tileuâLh,  SaxeCobourg,  îaxe  Gorha,  Saxc- 
Altenbourg  ,  iaxe-Qucifurt ,  la  l'oméiauic  anté- 
rieuic.  la  i^omcranic  ultérieure  &  Camin  ,  An- 
halt .  Quedhnbourg  ,  Gemrode  ,  Wa'kentied  , 
Schvartcbourg-iondershaufen  ,  Schxpaizbourj* 
Kudulftadt ,  I»  par  une  iianOétion  de  1719  Kclec» 
teur  de  Suxt  promit  fcs   bons  oHîces  aux  dçux 

dernière* 
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éemirtt  maîfons ,  afin  de  procurer  à  chacune  un 

xang  convenable  à  leur  ^.tt  de  princes  ,  à  U  pre- 

^micte  afTcmblée circulaire  i  )  Mansfcld ,  Stolberg , 

■Borby  ,  les  comtes  de  Reufs  »    les   comccs  de 

"-Scboen bourg,  y&yei  ces  divers  articles, 

L'éleûeur  de  5ax<  a  ctc  de  tout  tems  direc- 
teur Si  prince  convoquant  de  ce  cercle  ;  mais 
là  mairon  avant  cmbraflc  la  religion  c.i:hotique , 
la  maifon  ae  Brandebourg  jugea  qu'il  ne  convc- 
noit  pornr  que  la  dircâion  J'un  cercle  emi^rc- 
meiic  lutht'rien  reliât  fur  le  pied  cubli  jufquV 
lofS-  On  trouve  dans  le  Traité  fur  U  Droit  Publie 
*e  Mafer  ^  t.  15 ,  />.  167  à  177,  les  articles  dont 
les  mairons  cleÛorales  de  Saxe  &  de  Brande- 
bourg &:  celle  d'Anhalc  convinrent  entre  elles 
«Jaos  les  confcrcnceSj  tenues  à  cet  égard  en  171S. 
La  ville  <ie  Leiplîc  ell  celle  de  toute  la  Saxe  aiS. 
le  cercle  s'ell  aÎTemblé  le  plus  fouvent  :  il  s'ell 
artcmblc  qucJquel'ois  à  Fraiictort-fur-l'Oder  &  à 
Juterbock.  La  chancellerie  de  ce  cercle  e(l  éta 
bltc  à  Drcfde. 
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L'état  militaire  ^c  l'empire  ,  ayant  ét^  fixe  en 
tems  de  paix  à  quarante  mille  hommes ,  Tannée 
16Ï1  .  il  tut  convenu  que  le  cercle  de  la  Hautc- 
S^xe  roumiroitdeux  mille  û:pt  cents  fcpt  hommes 
d'infanterie  ,  &  treize  cens  vingt-deuJt  honmies  de 
civalcrie.  Ce  cercle  fut  chargé  d'un  autre  cote  de 
p2>'er  à  ta  cailTe  d'opérations  trente  -  un  millci 
dcui  cents  foixantc-onze  flor-  cinquante  huit  kr- 
pour  Ton  contingent  des  trots  cencs  mille  florins , 
fbmme  fixée  fur  cet  objet  de  dépenfe  en  r707. 
Sa  taie  eft  U  même  par  conl'équent  que  celle  des 
cercles  de  Bourgogne,  de  Suabe  ,  de  Weftphalie 
8l  de  la  BaiFe-^dx^ ,  Quoique  le  pay^  foit  d'une 
■cndue  bien  plus  conlidrtjble. 

Tous  les  membres  qui  compofent  ce  cercle 
Clivent  la  religion  lurhéiicime ,  fi  op  en  excepte 
U  maiJoD  de  I  cic^teur  de  Saxe  ,  qui  profciTc 
la  catholique-  £11  vertu  du  traité  de  pjix  de 
Wcllphalie  ,  ce  cercle  a  le  droit  de  nommer 
bute  aHcircurs  à  la  chambre  impériale  :  Tclec^ 
lotit  de  Sjxe  en  nomme  deux  ,  celui  de  Dran- 
dcbourg  deux  »  &  tous  tes  membres  de  l'Etat 
cnfemble  nomment  les  quatre  autres.  Les  cercles 
de  la  Haute  &  d?  la  HiSc'it/xe  en  nomment  un 
qeavicme  alternativement;  nuis  fur  la  oomina- 
uon  de  ces  cinq  derniers  afTctlcurs ,  il  fut  con- 
venu par  tes  écat«  fupéricuns  ,  lors  du  recès  de 
l'ilîèmblcc  de  »6j4  ,  que  malgré  les  oppofiiions 

Flics  comtes  Hc  des  feigneurs  >  elle  fc  leruit  par 
tous  les  membres  de  l'ctai  en  général ,  &  cju'on 
ctrerrrroTt  l'alternative  des  rangs  Z<  le  nombre 
oes  :  de  force  que  les  maifons  éledtora- 

bs   ■■'.  Lfcs,   jufqu'à    celle  d'Anhalt ,   en 

nommcToicnt  up  ch^cutie  ,  eu  fuivant  toujours 
ce  même  r|ing  Se  ce  mcmc  nombre  de  fu£frages  j 

^^c  les  trois  abbayci  cri  défigneroienc  un  enfcm- 
iSioiu  folit  &  dipiomatiqut,  Tom*  IF» 


ble  ,  8r  que  les  comtes  &  les  fcigneurf  pris  col- 
Icdivemcnt ,  en  choifiroicnt  un  pareillement  de 
leur  côté.  Mais  la  nomination  alternative  du 
neuvième  aiTefTeur  n'a  point  lieu  «  Se  celle  deif 
huit  autres  eft  réduite  à  deux  feulement.  | 

Les  villes  monétaires  de  la  Htmtç-Sjx*,  font,*^ 
d'après  le  règlement  fait  en  1 Ç71  .  Leipfic,  Ber-* 
lin  ,  Stettin  &  Saalfeld.    La  dernière  affcmbléo- 
des  états  pour  régler  l'évaluation   des  efpèccs  « 
fut  tenue  i  Francfott-fur  l'Oder  eo  1680. 

Saxe.  (  Cercle  de  Basse-  )  Ce  cercle  cou-' 
che  vers  le  nord  à  la  mer  Dalcique  &  au  duchés 
de  SchlefNt'ig  ,  dont  la  couronne  de  Dancmarck- 
e(l  en  potTclfion  j  vers  le  levant  au  cercle  de  lai, 
Haute-5dxr,  qui  lui  fert  auHfi  de  limite  au  midi»|- 
en  même- tems  qu'une  partie  du  cercle  du  Khinj, 
&  vers  le   couchant  au  cercle  de   Weftphalis^ 
&  en  partie  à  la  mer  du  nord.  Son  étendue  eft'> 
d'environ  quatorze  cents  vingt  milles  quarrés  géo* 
graphiques. 

Les  étau  du  cercle,  font;  Magdcfaourg,  Rre-, 
me,  Zelle  .  Grubenhagcn,  Calcubcrc^  Wolfcn-, 
buttel  ,  HilberftAdt,  Mecklenbourg-Schweiin  , 
Mccklcnbûurg  -  Gtiftro  ,    Holftcin  ,   Glukibdt  , 
Holrtein-Gottorf ,  HiUleshcim  ,  ÂJxrLavenbourg^* 
l'évèché  de  Lubctk  ,  la  principauté  de  Schu'crin  • 
Rittbourg  ,  Blankenbourg  ,  Kanzau  ,  la  ville  inv- 
périalc  de  Lubcck  ,  GoUar ,  Muhlhaufen ,  Nor<^» 
haufcn,  Hambourg  &*  U  ville  impériale  de  fiie-f^ 
me.  f^oyei  ces  divers  articles.  | 

Les  ducs  de  Magdcbourg  8f  de  Brème  ,  font' 
les  princes  convoquans  de  ce  cercle,  &  ils  ont 
le  directoire  alternativement  d'une  diète  circu- 
laire à  Vautre  ,  avec  l'adjonÛion  de  l'aîné  des 
ducs  régnans  de  Brunfwic  ,  qui  a  toujours  le 
codircdtoire.  Les  diètes  ou  alTemblées  circulai- 
res fc  font  prcfque  toutes  tenues  a  Brunfvic  du 
à  Ljenebourg.  La  dernière  ell  de  1681. 

Sur  les  quarante  mille  hommes  de  troupes  de 
rtmpiie  ,  fixés  pour  l'état  de  paix  ,  pat  le  recès 
de  la  dicte  de  16S1  »  le  cercle  de  la  ^iiït-Saxe 
fournit  treize  cents  vingt  -  deux  cavaliers  ,  & 
deux  miUc  fepi  cents  fept  fantafiins ,  c'clli-' 
dire  1c  même  contingent  que  celui  de  la 
Haute  -  Saxe ,  de  Bourgogne  ,  de  Suabe  fie  Je 
Weftphalie  j  il  leur  fut  afl'imilé ,  loifqu'cn  1707 
l'on  répartit  les  trois  cenu  mille  florins ,  pour  U 
caifle  d'opérations  ,  puifqu'à  leur  inftar  il  fut 
•chargé  de  payer  trente  un  mille  deux  cents  foi- 
xantc-onze  flor.  cinrnantt  huit  kr.  ttc  cinq  denitr*. 
Phifieuts  ducs  de  Brunf\ric  ont  exercé  l'otHce 
dé  colonel  de  ce  certîle. 

Le  cercle  de  Baflc  •  Saxe  occupe  ,  rclativcmenc 
à  la  religion  ,  le  deuxième  rang  parmi  les  cercles 
protelhns-  U  fut  décidé  lors  du  traite  de  pAix  de 
WeÛphaUc  »  qu'il  ptéfcmeroit  quacic  aUcflcuts 
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à-  U  chambre  impériale .  &  an  cmquicnc  en 
alterhanr  avec  le  cercle  de  la  Hauie^ijxf  ;  mais 
les  divers  états  convinrcnc  entr'eux  qiie  cet  afl'cf- 
ftors  fcroicnt  prérent^s ,  fjvoJr  ;  un  [wr  Magde* 
bour^  ,  un  par  Uteme  ,  un  iroifièmo  par  la  mai- 
foa  de  Brunfwic  y  Ôç  le  quatrième  car  Mcckten- 
bourg  &:  Holfteiu  ,  Si  quc.i'jl  falloit  en  nom- 
mer qn  cjnquicaie  ,  it  le  feroFc  par  Lubçckj  par^ 
Goflat  .'par  Muhlhauren  &  Nordhaufçn.,  l,e 
nombre  "de  ces  afTcffcurs  cft  réduîr  i  deux,  au 
moment  afliiel  ;  S:  U  nomination  d'un  croînè- 
mc  ,  accordé  aux  cercles  de  la  Haute  &  de  la 
Baflc-^a^ ,  en  alternant  entr'eux  ,  cU  eniicrc- 
mcni  hors  d'iiiage.  La  niaifon  de  BrunfMi'ic- 
LuncbouroE ,  étant  parvenue  à  la  dignilc  élcÛo- 
rale  ,  follicita  le  tttoit  de  prcfcntcr  deux  afleffêms 
à  Ja  chambre  imi^riale ,  loifque  le  nombre  f\\é 
i  cinquante  par  le  traité  de  paix  de  Weftphalic 
feroit  comptée ,  &  de  n'en  prcTenter  qu'un  unr 
que  ce  nombre  demcurcroit  réduit  à  vingt-cinq , 
ce  qui  lui  fut  accordé.  L'alTefleur  que  nompc 
cette  maifon  ,  cft  choifi  parmi  les  protcftans  ;  il 
occupe  le  neuvième  tang  parmi  ceux  dont  la 
chftmbre  eft  coAipofée. 

Duché  t>t  Saxe  :  î!  appartient  i  l'éleéteurde 
Saxt.  Ce  Qu'on  nomme  le  duché  de  Saxe  tou- 
che au  cercle  de  Mifnie  ,  a  celui  de  Lcipûc  &  à 
celui  de  la  Thuringe  :  il  rouche  encore  à  la  prin- 
cipauté d'Ahhalt ,  i  ta  Marche  de  Brandebourg  & 
à  la  Lufacc.  Sa  plus  grande  longueur  Pc  fa  lar- 
geur la  plus  étendue  •n'«)cccdcnc  pas  dix  milles 
5' Allemagne. 

'  So/. 

Xe  pays  cCi  ^n^iocjKment  fertile  ,  parce  que 
Je  foLcU  fablonHcux  en  plulïeurs  endcoits. 

Le  duchc^  Saxt  tonticnt  vingt-quatre  vHles , 
.vois  bourgi,  quatre  centj  auatrc -vingt -qua- 
torze villages  ,  qîic  Hempef  réduit  à  qii«re  cen^ 
,  vingt ,  cent  Ipixantc-quatre  terres  nobles .  cent  cin- 
quante fîx  paruilîes  de  campagne  ,  cent  cinqûante- 
. neuf  cgiifes  fuccurfales  en  dépendantes,  onze 
[iurintendanccs  ,  trois  jnfpeftions  ,  un  confîftoirc 
l  inférieur  &  onze  bailliages.  Dans  te  nombre  des 
lYÎUes  il  >[  en  a  dixfept  qui  font  communes,*  & 
j|pjit  çartie  de  celles  de  la  proifième  claiTc  du 
Lpays  cletflorjl^  trois  de  ces  mêmes  villes  en- 
I  voycnt  des  dticgués  aux  comircs  ,  un  i  celui 
[appelle  peiit  comité ,  en  Ailemind  etgtrt-au^chufsj 
ifr'dcux  au  grand  comité  nommé  aer  wriure  auf- 
ffhifi.  Ceux  des  nobles  qui  )outlTcnt  de$  droits 
lîmmédiitSj  font  au  nombre  de  foixanfe-onze  ^ 
|&  U  y  cii  a  cent  deux  de  médiats.  .  ^  * 

Prta4  de  l'kj^irc  fçtitiqttt. 

U  ne  faur  p»  confoodrc  le  vieil  A\xùii'(it  Sbxt 
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lavec  le  duché  aûuel  :  le  vieil  daché  comprensîfc 
:  trois  pays  fort  étendus  .  favoir  celui  d'OOphaiie  , 
d'tngern  &:  de  Vv'cftphalie-  On  comptoir  par- 
mi 1rs  Oilph.Uicns  les  peuples  qui  hjtbiroient  \x 
partie   repccnuionalc  du  Holfteni ,   5:   ta  partie 
orientale  de  la  Saate  &  de  l'Elbe  jurques  dans 
la  vieille' Marche.  Ces  peuples  étoient  appelles 
Ofleriae^tr  ou  Opttntt  :  on    les   nommoît  au(fi 
Thuringicns  Icptcntrionaux  y  ils  portèrent  cnftiite 
le  nom  à'Ofl-^^Ktn  ou  de  Saxons  orientaux.  Un 
de  leurs  premiers  ducs  fut  Witikind.    Les  uns' 
prétendent  qu'il  ne  fut   nomme   alnfi  que  pour 
défigncr  fc«  ralcns  politiques»    d^autrcs  foutien- 
rient  nU  corttr^irc  que  ce  nom  étoit  une  dignité* 
Imilitiiire.  dont  les  chefs  Croient  anciennement 
revêtus   \Vir?1cind  avoit  en  fa  propriété  des  bien* 
confi.i.'T:iL>Iei  d-jin  1a  Wellphalie  j  fa  femme  Ci€V» 
etoir  fa-iir  de  Sigefroi  »  roi  des  Danois.  L'cm-^ 
Ipereur  Charlemsgne  ic  rendît  maître  de  ces  états 
par  droit  de  conqu^e.'  Les  *  anciens  monumens. 
nomment  auflî  duc  de  Sait  Ecbert  ou  Ëgbeft» 
petic-fils  de    Witikiud  ,   du   chef  de  Hafaîa  ou' 
Cifela  fa  fille,  mariée  à  Bruno  ^  prince  des  An* 
jgricns  1  mais  on  ne  prouve  pas  qu'on  doive  les 
^compter  parmi  les  princes  Saxons.  Cet  Egbcrc 
eut  pour  i'emmc  faintc  Ida  ,  &  pour  frère  aïnc 
Bruno,  anffî  prince  des  Angricns ,  dont  un  des 
defcendjns,  appelle  Ludolf,  fiit  originairement 
comte  du  pays  mué  entre  le  Rhin  &  le  Wcfer  r 
|LudoIf  obtint  de  l'empereur  Louis  le  duché  de 
\i>axe  en  841  :  il  époufa  Oda  ,  Hlle  du   comte 
iBitlup«  ,  ^:  mourut  en  S59.  Bruno  &  Otton  ,  fec 
deux  (ils,  curent  fucccfl'tvement  ce  duché.  Henri, 
Bis  de  ce  dernier .  y  fuccéda  à  fon  tour,  &  fuc 
élu  roi  de  Germanie  en  919.  Celui-ci  tranTmit  f» 
couronne  à  Otton  I  ,  qui  devint  empereur  ,  8c 
,qui  donna  le  duché  de  Saxe  i  Hermann  »  âls  d» 
comte  Billung  ,  qui  le  fit  palier  il  fon  fils  I3cr- 
jnarrt  II  :  cetut-cî  le  tranfmît  à  Orduif  fon  fils, 
5f  ce  dernier  à  M.ignus  /qui  mourut  fans  poft^ 
rîté  mâle.  Il  lailTa  plufieurs  filles  ,  &  cnrr*.itKrcf 
Wulfhild  &r  Eih'ka  :  la-  première  cpoufa  I  tcnri- 
le-Noir ,  duc  de  Bavière  .  &r  la  féconde  Otton  ^ 
'd'Afcanie.  Le  duché  de  5fl«  dcvoit  parvenir  na- 
turellement i  Hcnit;  du  chef  de  fa  femme  s  tt»ai» 
il  ne  l'obtint  pas.  L'cmpcTelrr  Henri  V.  le  donna' 
X  Lothaire ,  fils  dU  coratC  Gebhàrd  de  SnpplUi- 
gcnbourg  qOi  lui  Çnccé^t  au  trône  ,  &  dont  li' 
fille  Gertrude  époufa  Hemi-te^MagOîiiîme  ,  filr 
de  ce    même   Henri- le-Noir,   auquel   Lûthaîitf 
conféra  en  r]î6  ou  ■  u?  le  duché  de  Saxt  ,  que[ 
le  roi  Conrad  III.  lui  reprit ,  pour  le  donr»er  2' 
Albert ,  furnommé  l'Ours  ,  Margrave  de  SaliVe- 
del ,  &  fils  de  ce  même  Otton  d'Afcinie  ,  qut 
avoir  éponfé  hiîika.  Albert  fut  chaifé  de  ce»  Eut*' 

Eif  les  Saxons  ,  8c  eut  pour  fucccireur  Hcnti  le^ 
ion",  fils  de  Henri  Ic-Kl.igiiininic.  oiic  Tes  erne-* 
mis  nommèrent  le  fupctbé.  < 
puiffant  :  fcs  Etats  s'étendoic-;;  -.i..  .....u  ..  :_   . 

tulc ,  mais  mis  inJQllcn:cnc  au  ban  de  J'Erapdfc 
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'179  par  FrWcrtc  I .  il  perdît  fcs  (Juchas  de 
i^xt  fie  lU  Bavière ,  8r  tous  les  domaines  qu'il 
ivofc    poflcdcs    en    Italie    &■  en   Suibc  :  il  ne 
tonferva  de  tant    de   poflelTions   que    les  biens 
qu'iJ  avoit  hérités  ,  ceux  qu'il  avoit  conquis ,  & 
ceux  qu'il  tcnoit  en  fief  d'autre  part  que  de TEtti- 
pirc.  5f  encore  fcs  ennemis  le  dépouillcrcnt-ils 
ptïftcrieurcment  d'une  grande  partie  de  ceux-ci. 
Voici  commc;ir1e  duchc  de  Suxe  (m  démcmhrc 
Iprès  Icrpulfion  du  malheureux  Henri  :  il  con- 
■cfva  rOllphaltc  prefque  enticrcment,  parce  que 
y  majeure  partie  lui  étoit  échue  à  titre  de  fuç- 
fcc[6on  ,  &  que  l'empereur  ne  pouvoit  point  l'en 
vriret  5  mais  il  perdit  toute  la  WeUphalic  &:  ïc 
Btichc  d'Ençern.  Ce  même  empereur  en  donna 
line  partie  a  l'archevêque  de  Cologne  ,  Sc  urte 
partie  i  Bernard  d'Afcanic ,  fils  d'Albert  furnom- 
hé  rpurs  ,    qu'il    créa    duc  de    Saxe.    Cette 
Dernière  comprcnoît  Tctendue  de  pays   qui    fe 
FT>rolonge  du  côrc  du  BasKhin  vers  les  évèchès 
<!e  Munftcr,  d'Ofnabruck  Se  de  Minden,  &  que 
le   Wefer  fépare  de  la  Wcftpluîie  ;  malgré  une 
conccffion   auflî  formelle  ,  Bernard  n'obtint  que 
Je  V-np\c  titre   de  doc   de  Saxt  :  il   ne.  s'avif-i 
-  faire  valoir  fcs  droits  fur  U  partie  du 
'^z  VVtUphalie  &r  d'Engtrn  ,  qui  lui  avoir 
cordcc.  Le  irrargravc  de  Salrvecdcl ,  ou  de 
_.  .     :bouig,  fcfîira  conft.imment'  dti  le  récon- 
™itre    pour  fon    rouverain  ;   les   landgraves   de 
Thufin^e  ne   voulurent   plus  fc   foumcttre  non 
plus  k  fa  fupcrioritc ,  &  k-s  feigneurs  de  Vanda- 
le ,  fur  ïefqucis  Henri  le- Lion  avoit  exercé  un; 
pouvoir  qui  approcnnir  de  la  tyrannie,  l'imité-, 
tent.  ixi  comtes  de  Holilein /de  Hatzcbonr(î,| 
tii:  Dinneberg,   dOldcnbaiirg',  de   Sihwerîh, 
Hoy3 ,  de  Diepholz  ,  de' Luchau  ,   &  plii-j 
s  autre*  du  duché  de  Saxe  méconnurent  fon  ; 
rire  i  les  arclievèqucs  de  Hambourg  ouBie-i 
Sc  de  Mjgdfbour^  lecoucrent  fou  j«ug  ,  &| 
ireiîî  eu  pleine  libcué  i  les  cveques  d'Ofra-  ' 
-;k  ,  de  Padcrborn  .  àc,  Verdei)  ,  de  Hild*s-  ' 
beim,   de  Munller,  d'HalU-f Itadr ,  &    b  ville 
de  Lubeck.  rnivircnt  leur  exemple.  Ces  ol?lb- 
des  déterminèrent  le   conuc   Henri   d'Afcanic, 
6ii  aine  du  duc  Bernard,  à  préférer  la  princi- 
pauté d'Anhalr  au  duché   de  Sjxe  ,  qu'il  aban- 
donnj  au  duc  Albert  fon  ficrc  cadet.  Celui-ci 
joignant  la  prudence  i  ^  valeur  »  réunit  mieî- 
qje5  domaines  qui  avoient  été  détachés  dcTan- 
crTi  duché  :  il  fournit  le  comte  Henri  de  Schvc- 
fn  ,  il  obtint  les  fcignctJrics  de  Ratzebourg  & 
de  Lavcnbourg ,    8c    fctta    ainfî    les   fondcmens 
d'ane    nouvelle  principauté   dans   !a    [iiffeSaxe. 
Le  précis  de  l'hilloire  du  duché'  de  Sàxe  qu'on 
v.-.t  de  lire  ,  e\\  tiré,  des  rrnifièmc  &  quatrième 
^totncs    du  livre  intitulé  :   Origines   Guclftxt.  ,   & 
Ttft  fondé  fur  des  preuves  rapportées  dans  ce 
•tme  ouvrage.  Au  milieu  de  tant  de  troubles.; 
[b  femillc  d'Afcanic  lélh  en  pofTcffîon  du  duché 
de  5*x< ,  6c  de  h  dignîa-  éleftorale  qui  y  eU^ 


attachée  î  dicconferva  l'urf  &  l'autre  jufqu'aprcs 
Il  mort  du  duc  Albert  111^  quiàrriv*  dans  le 
quinzième  ficelé.  L'CmpcTcur  SigifmonJ  donna  ce 
duché  en  1411  à  f-rédcric  le  belliqueux  ,  mar- 
grave de  Mifnic  ,  &  landf-ravc  de  Thutinqc  ,  qui 
en  avoit  obtenu  l'cxpcAative  en  : 

Le  cercle  éleftoral  ,  tel  qu'il  ejciftc  de  nos 
jours  ,  n'a  point  fait  partie  de  lancien  duché  de 
Saxe  :  le  margrave  Albert  ,  furnommé  l'Ours  , 
le  conquit  fur  les  Vandalçs  .  &  il  échue  en  par- 
tage À  Bernard  d'Afcanie  fon  fils  j  ayant  obtenu 
le  titre  de  duc  de  Saxe ,  <c  pays  fut  appelle  fuc- 
cefljvcment  duché  de  Saxe  ^  &  enfuitc  cercle 
clcûoral  ,  parce  que  la  dignité  électorale  eft  atta- 
chée a  ce  duché.  La  partie  la  plus  conlîdcraMc 
de  ce  duché  a  dépendu  dans  les  fiècles  mteVmé- 
diaires  du  tcrritoiifl  de  Plonim  &•  de  celui  rfe 
Lu£z4  .  appelle  en  Allcmtnd  Goa  PitfkifH  St' Giru 
Lufi^i.  ''--^     •  ,  :':       '    '■  :  '- 

Saxe.  (Electorat  de  )  Les  états  de  Téleè- 
torac  de  Saxe  font  :  le  duché  de  Saxe  ,  la  mi- 
jeurc  partie  du  margraviat  de  Mifnie,  une  parrfe 
du  Vogtlind  ,  &  la  mottic  fcpccntrionjie  du 
landgraviat  de  Tburingc-  La  LuCicc  &  la  partie  du 
cornet  princier  de  Henneberj»  qui  appartient  'i 
.cet  étàorat  rie  dépendent  point  du  cercle  de  ta 
Hautc-5'i;*r.  Tous  ces  états  pns  enfemble  ont  â- 

e:u  près  fcpt  cens  vingt-neuf  milles  qnarrés  d'AI- 
magnc  ,  &  comprennent  la  même  étendue  de 
pays  que  le  cctcle  dcSuabc.  l'élcCtorar  de  Ba- 
vière &  le  royatimle  de  Prufle.  Mais  pont  iavoic 
au  Julie  les  dnnenfinns  du  cercle  de  la  Haute- 
S^xe  ,  il  furtît  de  déduire  celle  de  Luface  ,  qui 
ert  d'environ  cent  quatre -vingts  milles  q narrés , 
Se  celle  de  la  parrie  du  comté  de  Henncbcrg  , 
qui  n'ell  que  de  quelques  milles,  Sc  il  fe  trou- 
vera que  fa  véiitable  étendue  elV  do  cin<^  cents 
<tuar«iiic-fu  milles  quarrés  d'AIIemagnc- 

Xes  rtats  de  rêleâorjt  de  Sjxt  font  divifés 
en  fept  cercles,  dans  l'otdreoioe  voîciiî-Ic  ceicfe 
clcdtqral ,  celui  de  la  Thuriiiçe ,  celui  de  la 
Mifnie.  celui  de  LeipJîcavcc  l'èv^ché  de  Wur- 
zcn  ,  celui  de  l'Erzeburg  ,  rj-Iui  de  Vogtland  Ôc 
celui  de  Neulhdt  ;  &  ilfaui  rajouter  l'çvçclic 
de  Merfebourg,  &c  celui  de  NaunftbôurgZeiti. 
yay^^.  les  articles.  Mjîsnh^Jhorincë  &'MEit- 

StaoURG.    ■  :i       ■■  '■  ■   r-,    ,     •    \         :1     M'.'       . 

Çit  article  contiendra  :  r".  Un  précis  de;|*hif- 
toire  de  la  maifon  des  éloÛcurs  ,de  Srf«  ,  des 
remarques  fur  les'iities,  les  privilèges  3:  les 
charges  de  réicciîur.  z'".  Nous  parlerons  Hc  la 
population  ^  des  divoiffes  claflcs  d'h.-,bitans  ,  des 
Etats  &r  de  l'ordre  de  cli<v.ilerie  établi  dernière- 
ment- î*.  Ou  r|:ginic  ccctéfîaftiquc.,4'.  l^y;5pï*. 
dudlions  S:  dis  mine^,  j'des  manufacVurc^  âc 
du  commace.  f°.  'Dci  tri'ijunaujt  .à,dc  l'aJmi- 
niftratiort.-6".'Dcs'rmpt.ïi:  d«  Ve^cdiii  '&- 4cs 
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IctB^^ouTy  joiiWrons  un  taW«a  iiiftnJ^if  Je 
fjccciM  &  de  dcpcnfc  forme  pour  l'clcitorat  de 
f^fixt.  y^.  Enfin  ^  de  l'^tx  militaire. 

SECTION    PREMIERE. 

[  précis  dt  Chifioirt  é*  U  maifon  des  éltSeurs  de 
Saxe  :  remarques  fur  Us  titrrs  ,  /es  pr'ivUiges  0 
Us  charges  de  têUâeur. 

Nou$  ivons  d^jà  fait  à  l'irticlff  Saxe  (HucW  )  le 
fiprccis  de  l'hilloive  politinue  de  ce  duché  &  du 
cercle  clcdoral  proprement  dit. 

Les  élc^urs  jftucls  &  les  ducs  de  Saxt  dcfcen- 

[^dcnt  des  niarggrivcs  de  Mifnic  ;  ces  marggraves 

rpoffcdcrcnt  d'abord  le  iandgraviat  dcThutinge, 

i.&  parvinrent  fuccelVivcmcnt  â  y  ajouter  l'élcc- 

-  torat  àc  Saxe  &  d'autres  dooiaiues.  Le  premier 

Tnarggrave  de  Mifnie  ,  qui  ait  obtenu  l'cle^orat 

é^cSaxe^  fut  Frcdctic  le  Belliqueux  (cui^ii): 

.Frédéric  II ,  furnommc  le  bon .  lui  fucccda  & 

eut  pbur  fuccefleurs  les  deux  fils  Ernefte  &  Al- 

-ben  ,  qui  régnèrent  enfemble  l'cfpace   de  vingt 

.•ans.  Ils  partagèrent  entre  eux  les  ttats  en  1485, 

l:&  formèrent  deux  branches  qui   portèrent  leurs 

Lroms.  Celle  d'Emcfte  parvint  la  première  à  I  clec- 

htorat  i  Ernefte  la  tianfmit  à  l'a  mort  à  Tes  deux  fils 

r-Frédcric  ,  furnommé  le  fage,  &  Jean  le  conlbnt» 

|.<)ui  furent  éleâcurs  l'un  après  l'autre  ,  &  au  dcr* 

kricr  dcfquels  fuccédn  Jean  Frédéric  Ton  fils  :  mais 

l.«clui-ct  ayant  été  mis  au  ban  de  l'Empire  en  1 547 

hpar  l'empereur  Charles  V  ,  l'éledtorat  »  fes  Etats 

^.&  fcs  fujets  furent  donntfs  au  duc   Maurice*  un 

T  des  defccnd^ns  de  U  branche   Albercine  ,  ï   la 

[^charge  de  laifTer  jouir  les  cnfans  de  Jean  Trédéric 

l^d'un  revenu  annuel  de  cinquante  mille  florins  ,  & 

de  leur  abandonner  à  cet  effet  certains  bailliages  j 

domaines  &  biens  ^  dont  le«  revenus  monrcroient  à 

cettefomme.  Les  terres  ainli  abandonnées,  jointes 

aux  pays  qui  y  furent  ajoutés  polltricurcment, 

;ibrment  aujourd'hui  les  Etats  oei  ducs  de  Saxe 

\  .de  la  branche  HrncUine ,  dont  nous  parlerons  plus 

Lbas.  George  ,  iîts  du  duc  Albert,  fondateur  ae  la 

Lbranche  Alhertine  ,  eut  les  Etats  hcrcditaires  de 

[•/on  père  en  ve<tu    d'un  tclLiment  qui  rcJuifoit 

k3^c^xi,  fon  frète,  à  un  petit  appanagc  dans  ta 

f  TMifnie  :  l'aîné  des  frères    étant    mort  ,    Henri 

]lhérita  de  ces  Etats  »  &  il  les  rranfmit  à  Maurice 

^  te  Augufte.  fes  deux  fils.  Le  duc  Maurice  obtint, 

'«n   I  f  47  de  l'empcrcnr  Charles  V  la  dignité  élcc- 

j'torale  que  vctioit  de  i>crdre  Jean  -  rrcdcric  de  la 

[ibranche  Ernctline.  QW\  i  cette  époque  que  Tclec- 

l'torar  entra  dans  la  branche  Albertinc  :  il  n'en  eft 

l»t>as  fnrti  depuis.    Augultc   fuccéda   à  fon  frère 

(•Maurice,  &  perpétua  cetTs  dignité  d,ins  fa  fjmillc. 

t-|I  fit  un  accord  a\'ec  fon  coufin  Jcin-rrèdt'ric  , 

(-électeur  dépofc  ,  au  fujct  de  la  rucceflion  à  l'clec- 

^  ^orai  î  il  lui  donni  quelques  villes  dans  la  Thu- 

rnge^  il  paya  jufqu'i  la  concurrence  de  ccac  mille 
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Jorifls  de  vieilles  dettes ,  8f  il  rétablit  U  réonio* 
des  fuccelfions  entre  les  diïux  f-millev  U  aug- 
menta conlldtrjblemcntfes  Etats,  &  il  y  fit  régner 
beaucoup  d'ordre.  U  eut  pour  fuccefleur  fon  fil* 
Chriitian  I  en  i  (SÛ ,  &  celui-ci,  Chriftian  U  ,  foa 
fils  aine  ,  qui  à  fa  mort  tranfmit  cet  cltilotat  X 
George  I ,  fon  frcrc  cadet.  George  ajouta  à  Ct% 
Etats  héréditaires  les  marggraviats  de  la  haute  fic 
de  la  balTc  Luface ,  Ëc  d'autres  pays  :  le  tcftamenc 

Jju'ilfit  en  i6yi  partagea  les  Etats  électoraux  entre 
es  quatre  fils  :  il  dcligna  pour  fon  fucceffcur  i 
l'éledlorjtle  duc  Jean-George  U  Leduc  Augufte 
fonda  depuis  la  branche  collatérale  de  Wciffenfcl» 
ou  Qucrfurti  le  duc  Chrillian  celle  de  Merle- 
bourg  ,  &  le  duc  Maurice  celle  de  Zeitz.  Jean- 
George  U  eut  pour  fuccefleur  à  la  dignité  élcÛo- 
ralc  fon  fils  Jean  George  lU ,  qui  la  tranfmit  i 
fon  fils  aîné  Jean-George  IV  ,  &  auquel  fuccéda 
fon  irèic  cadet  Frédéric  Augufte  1  ou  Augullc  Il« 
lequel  ayant  abdiqué  en  i69(  la  reUgion  protef- 
tante  pour  embraflcr  U  catholique ,  fut  élu  toi 
de  Pologne  peu  de  crrns  après.  La  branche  de 
Zeitz  ayant  fini  en  171 8  ,  il  ajouta  à  l'es  Etau 
ceux  que  cette  branche  poffédoit.  Frédéric-  Au- 
gulie  mourut  en  17}  J,  &:  eut  pour  fucccffeiur 
Frédéric  -  Augufte  11  ou  Augufte  III  ,  qui  cm- 
brafta  la  même  religion  oue  fon  père  ,  &  parvint 
ainfi  que  lui  au  trône  de  Pologne.  U  joignit  à  ^c& 
Etats  tous  ceux  qui  avoient  app.uteriu  aux  brai»- 
ches  collatérales  de  fa  maifon  ,  favoif  ceux  de  Ia 
branche  de  Merfebourg.  éteinte  en  1758  ,  & 
ceux  de  la  blanche  de  WeilVcnfcIs  ,  dont  l'ex- 
tinéUon  totale  eut  lieu  en  1746-  Le  toi  de  Pruflfc 
s'empara  en  1756  de  ces  Etats  élc£toia«x  ,  qui 
furent  le  théâtic  d^unc  guerre  dclalUeufc  jufqu'eo 
1765. 

L'éleétcur  de  Saxe  eft  quilifié  de  doc  dc  Saxt  , 
de  Julieis ,  de  Clèves  &  dc  Pcrg,  d'Engcrn  &  d« 
Wcftphalie  ,  grand  maréchal  ^  éUùcm  du  5t.- 
Empire  romain  ,  landgrave  de  T  huTÎt-riC  »  marg- 
gravc  de  Mifnic  Rr  de  U  haute  &  baffe  Luface  , 
bourggrave  de  Magdcboufg  ,  comte  princier  dc 
Hennehcrg ,  comte  delà  Marche,  de  Kavcnf- 
bcrg ,  de  Batbi  Se  de  Hanau ,  feigneur  de  Ravenf- 
tcin. 

L'éledlcur  de  S^xe  a  ïe  fixième  rang  parmi  le* 
clcûcuts ,  mais  il  a  Je  troifiéme  eu  ne  compta" 
que  les  électeurs  féculiers.  Nous  avons  parlé  _ 
l'article  AliemagnE,  des  droits  &  pitrogstivcs 
de  l'éleftcur  de  Saxe  en  fa  qualité  d'archi-maré- 
chal  du  St.-Empirc  romam.  C'eft  pat  lui  que  ïe« 
comrcs  de  Pappenheim  font  invettis  de  l'office 
dc  maréchal.  11  eft  vicaire  dc  l'Empire  par-tout 
oil  la  loi  faxonue  eft  en  vigueur ,  lorfque  ce  même 
Empire  eft  dépourvu  dc  fon  chef.  Les  uns  font 
dctjvcr  ce  droit,  de  l'ancierncîé  du  duché  de-ioxrî 
d'autres  de  la  dignité  d'archi-maréchal  y  dont  il 
eft  rcvèïu  j  d'auucs  enfin  du  Patatinat  dc  Sétxt , 
duquel  A  le  iâic  invcftii  cxpuft'émcDt  pAr  l'eu- 
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pcrenr  :  ce  p^îitinst  n'eîl  point  diftfnttuè  a£luc}!e- 
mcnt  de  celui  de  la  Thuriage ,  puifqu'iï  cil  le  mime 
qu  on  nomme  lujoiini'liui  palâiinat  fixon. 

Quoioue  la  maifon  de  Sjxt  aie  cmbrafTé  U  reli- 
gion carnoliquc  ,  elle  n'en  a  pas  moins  confervé 
b  diâaturc  de  TÉmpire,  &  le  direfloiic  dans  les 
aifjjrcs  qui  întcrcfTctit  les  Etats  &  la  religion  des 
pîotcftans.  (i)   L'ciedleur  s'approprie  m^me  en 
r  qualité  d'archi  maréchal  \c  diret^oire  à  la  dicte 
kdc  l'empire  ,  lorl'que   l'cleftorat  de  Mayencc  cft 
[t^canc-    Sa  taxe  matriculaire  >    pour  l'cleclorat  ^ 
cft  de  dix-neuf ccnrs  quatre  vingt  quatre  florins, 
celle  qu'il  paye  pour  le  comté  de  Lciflîng  cil:  de 
'  vingt  florins  ,  i  &  celles  t^cs  fcigncurics  de  Tau- 
!  tenbourg  de  de  Wildenfcts  de  vingt  florins  cha- 
cune, ifpaye  en  outre  pour  la  taxe  matriculaire 
des  baillîjgcs  de  Wcida  ,  de  Saxenbonrg ,  d'Arul- 
hiug  Se  de  Zieigenruck  ,  cent  quarante  florins  j 
trois  cents  qujgc  floiins-par  rapport  ^  la  moitié 
du  Vogrland  ,^P  cent  trente-cinq  florins  pour  le 
comté    de  Mansfeld.    Il  ell   affranchi   de  cette 
ute  pour  Icscvèchcsde  Miinic,  de  Metfebourg 
Se  de  Naumbourg.  II  ell  inipoTé  d'un  autre  côté 
àqoinae  cents  quatjntecinq  n'xdales   pour  l'cn- 
toetten  de  la  chambre,  &  i  quatre-vingt-trois 
mdaîes  foixante-deux  kr.  auffi  pour  l'entretien  de 
ta  chambre  ,  relativement  au  comte  de  Manf- 
fcld. 

S  E  C  T  l  ON    I  I. 

Dt  U  fopatatîon  ,  des  dlvtrjèi  clajfcs  d'hahitani  , 
des  Etats  ^  ^  de  l'ordre  dt  chevalerie  établi  der- 
mènmesu. 

Toutes  les  fois  qu'il  eft  qneftion  de  la  popula- 
tion d'un  Etat,  il  faut  s'attendre  à  des  calculs  bien 
diffî'tcns  ,  linlî  que  nous  l'avons  remarqué  fouvenc , 
êc  démontré  par  un  exemple  remarquibic  à  l'arti- 
cle Kuflîe. 

M.  Bufching  dit  :  *>  Les  pays  de  l'éleftont  de 
Saxe  renferment  félon  les  cables  géographiques 
<fc  Heropcl  deux  cent  dix  villes,  foixantc-un 
bourgs  ,  trois  mille  cent  cinquante-fept  villages  , 
quinze  cents  Quatre-vingt-onze  terres  nobles  ou 
fcigncuriales  ,  defquelles  dépendent  également  des 
villages,  enforte  que  le  nombre  peut  en  être 
porté  Aquatre  mille  fcpt  cents  quarante-huit.  On 
y  trouve  en  outre  cent  cinquante-fu  châteaux  de 
compagne  j  &  cent  quatre- vingt -feize  métairies 
appÂrtciuotes  à  différens  fcigneurs.  « 

m  Avant  la  guerre  de  fcpt  ans ,  Ma  guerre  de 
/j6,  )  la  population  de  la  Saxe  clcÛorale  ,  dit 
n  journal  jtlemand  d'économie  politique  ,  mon- 
^oit  1  ttn  million  lîx  cents  quatre-vingt-un  mille 
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fept  cents  cinqnantc  fix  amesi  depuis  cette  guerre, 
elle  eft  d'un  million  fix  cens  foixante-trois  mille  cinq 
cens  quatre-vingt-quatorze  jles  cnfans  au-de flous  de 
neuf  ans  ne  font  pas  compris  dans  ce  dénombre- 
ment. On  compte  à  Drcfde  quarante- un  mille  ba- 
bitans  ,  fie  trente  trois  mille  à  Lcipfick.  Le  nom- 
bre des  grandes  ville  ,  dans  la  Saxe  clcftorale  ,  eft 
de  dix- fcpt  j  celui  des  petites  villes,  de  cinquante  j 
celui  des  bourgs  ,  de  deux  cents  quarante- trois, 
&  celui  des  villages  ,  de  fix  mille  fcpt  cents  qua- 
rante-fcpt.  On  compte  dans  la  Saxe  deux  mille 
trois  cents  foixante-treize  terres  j  tant  féodales 
qu'allodiales. 

Au  refte ,  on  a  imprimé  à  Frîdéiichftadt  en 
1768  un  état  in  folio ,  dans  lequel  font  rapportés 
par  ordre  alphabétique  tons  les  bailliages ,  villes , 
bourgs,  châteaux,  biens  nobles,  villjges  ,  cenl'es, 
corps  de  biens  particuliers,  ulîncs ,  &  dillridts 
incultes,  qui  fe  trouvent  dans  rcIcwloratde.&<;A'f  , 
ceux  même  qui  font  fitués  dans  des  cantons  qui 
y  ont  été  réunis  ,  ou  qui  font  poQcdés  à  quel- 
qu'autre  titre. 

On  diftingue  les  habitans  de  la  campagne  qui 
dépendent  immédiatement  de  la  chancellerie  féo- 
dale ,  &*  y  plaident  en  première  inRance  ,  en 
allemand  5cAr//?/(ij^ff,  ceux  qui  relèvent  du  tribu- 
nal de  la  cour  ^  &  ceux  qui  reconnoilTent  les 
baillifs  pour  leurs  premiers  juges.  Un  baillif  r\*i 
ni  pouvoir  ni  jurifdi^ion  fur  le  ooffeiTeur  ou 
propriétaire  d'un  corps  de  biens  nrué  dans  fon 
bailliage  ,  fi  ce  propriétaire  n'y  demeure  point  ; 
excepté  dans  les  caufes  purement  réelles. 

Pour  avoir  rang  &  fuffrage  aux  Etats  il  faut 
être  muni  ou  dun  privilège  particulier  fur  cec 
objet  t  ou  être  d'une  naiflance  qui  en  donne  t^ 
droit ,  ou  enfin  polledcr  des  biens  auxquels  cette 
prérogative  foit  attachée.  Les  membres  qui  com^ 
pofcnt  les  Etats  font  divifés  en  trois  claffes:  \t 
première  comprend  i",  les  prélats  ,  qui  font  leS 
évcqucs  de  Mifnie  ,  de  Merfebourg  &  de  Naiim- 
bourg.  a".  Les  comtes  &  les  feignein-s ,  favoir  les 
prmces  ci-devant  comtes  de  Scnwarzbourg  ,  de 
Marisfeld ,  de  Solms  ,  de  Stolberg  ,  de  Barby  &c 
ceux  de  Schœnbourg.  j'.  Les  univerfités  de 
LeJpfick  &:  de  Wittcnbcrg.  Les  prélats ,  les  comtes 
&  les  feigneurs  forment  entre  eux  un  collège  pat' 
ticulier  :les  univerfités  en  forment  un  autre  depuis 
1666  ,  &  leursdéputcs  font  placés  au-deflous  des 
prélats  :  la  féconde  clafle  comprend  lanoble0e  en 
général.  Chaque  gentilhomme  qui,  félon  une 
ordonnance  de  l'éledtorat  publiée  en  lyjo  ,  peut 
prouver  huit  quartiers  du  càté  paternel ,  &  au- 
tant du  côté  maternel ,  &  qui  montre  ta  noblelTe 
def«s  biens  fondée  fur  des  titres  .  a  voix  &  féance 


(t)  Noui  dfraui  plus  bai  ^ne  li.icligion  i^tliiticnuc  cA  U  doniiiuate  en  Saxif  quoi^ae  le  fouvciain  l'ait  abiodoiuir 
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aux  T-cats  :  W  y  cfi  mcme  învir^  par  lettres  <îc 
cachet ,  mais  il  n'y  a  qu'une  voix .  queltcquc  foii 
le  nombre  de  biens  nobles  qu'il  polféde.  Si  un 
gentilhomme  d'une  ancienne  noble(rc  ne  pofTcdoit 
qu'un  bien  immtfiiÎAt  ds  nouvelle  création  ,  il 
pourroie  jll'iHer  aux  Htaci  j  mm  il  n'y  fcroic  point 
dcï'i^yà ,  à  moin*;  qu'il  ne  fut  excepte  de  la  règle 
commune  par  une  ordonnance  de  l'élefleur.  La 
nobicirc  ,  dont  le  <lroit  d'jiUllcr  aux  Etats  cft 
avoué  ,  Te  divife  dans  les  cercles  dont  elle  fait 
partie  ,  &'  Hcge  aux  tables  pjtticulréres  afftgnées  à 
chaque  cercle  :  ceux  des  membres  qui  n'ont  point 
de  rang  ,  s'aflcyent  où  bon  leur  Icmble.  Chaque 
cercle  a  l'on  direâcur  &  Ton  adjoint  j  les  baiUifs  > 
en  vertu  d'un  ordre  de  la  cour,  convoquent  la 
noblcfTc  ,  qui  nexomparou  gucres  aux  Etats  que 
psr'dcs  délégués ,  dont  le  nombre  ne  peut  excéder 
celui  de  ikux  pour  chaque  bailliage.  Les  villes 
en  général  lormcnt  la  croilicme  cTallc-  Le  total 
cH  de  cent  deux  >  on  ci}  compte  dix-fept  dans  le 
cercle  é'c^Vora],  vin^t  trois  djns  celui  de  Mifnie  , 
fept  dsns  celui  de  I  huringc  ,  quinze  d^ns  celui 
de  Lciplîck  ,  trente  deux  djns  le  ceftric  montueux , 
cinq  dans  celui  dj  Vogtiand  j  &c  itois  dans  celui 
de  Neufladc. 

Les  Etats  fe  tiennent  tous  les  Jîx  ans  :  ce  qu'ils 
accordent  aux  ptinces  a  le  même  inieivalle.  On 
en  tient  d'intcrmédiaiics  ,  s'il  Turvicnt  un  change- 
ment de  régne-  La  cour  fait  expédier  alors  des  let- 
tres circulaires  aux  repréfemans  des  prélats,  à  ceux 
4c5  comtes  ,  des  l'cigneurs,  à  la  noblclVc  des  villes 
&  aux  univerfîtésj  pour  qu':Is  aient  à  s'y  trouver. 
Les  fujets  dcpendans  de  quelques  bailliages  font 
convoqués  par  leurs  biillifs  *  chacun  dans  Ton 
diftrid.  Les  prélats,  les  comtes  &  les  feigneurs 
a  Y  ailJrtent  non  plus  que  par  députés  :  les  villes 
y  envoient  les  leurs  i  les  unes  deux  ,  les  autres 
nois  &  quelquefois  davantage  î  elles  le  tcgient  à 
cet  égard  ûir  leur  plus  ou  moins  d'étendue.  Les 
Âijeis  bailliagccs  chargent  de  leur  côcc  deux  ou 
•trois  perfonnes  nobjes  de  levr  procuration.  L'ou- 
verture &  la  tenue  «les  Euts  fc  fuit  dans  une 
Talle  du  château  élc^oial  &  en  préience  du  fuu- 
veriiii.  Si  des  alTatres  font  reftécs  indécifes ,  ou 
il  durant  riniervall:  d'une  aHeiBblée  à  l'autre ,  il 
s*en  préfentc  dont  rimpoitance  ne  peut  foufttir 
un  long  retard  ,  .elles  loue  portées  devant  le  co- 
mité qui  fe  lient  tous  le^  deux  ans,  &c  qui  cH 
compûfé  de  députés  cboilîs  dans  les  trois,  claifest 
On  «  divife  en  petit  &  en  gr«nd  comité.  Le  pecit 
ell  formé  de  quarante- deux  pctfonnes  ,  &  cft 
nommé  der  engtre  atiffJiMjf  -von  dtr  Riutnchaft  { 
CCS  députes  font  allis  à  dexix  wblcs  ,  wxqucllcs  le 
gouvetneur  du  bailliage  de  'l  hutiuge  ik  le  corn- 
Aundeur  de  Giiffltcedt  ont  vatig  &  fuffrage  :  les 
quarante  autres  font  tirés  ,  favoir  ,  cftiq  du  cercle 
Àcftorat ,  V  compris  celrtl  qui  cft  icvftu  de  la 
dignité  de  matcchat ,  onic, du  cercle  de  Thu- 
riiige  ,  fix  de  celui  de  Mifuic ,  fept  de  celui  de 
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Lcipfick  j  un  de  Wurz en ,  ci  devant  ^vfché ,  quatre 
du  cercle  de  l'Biieburg  ,ouatre  de  celui  de  Vogt- 
iand ^  deux  de  celui  de  Neulhdt.  Si  une  place 
vient  à  vaquer,  les  députés  quicompofcnt  le  petit 
comité  y  nom.ncni  un  membre  du  gtanJ  comité 
du  cercle  dans  lequel  la  place  a  vaquée  î  &  le 
nouvel  élu  ell  confirme  dans  fon  office  par  le 
confcil  privé  au  nom  dli  prince-  Les  députés  qut 
forment  le  grand  comité  font  au  nombre  de  foï- 
xatitc.  Se  font  noramés  ticr  IVeitere  Aujfchof  ;  ce 
nombre  comprend  les  députés  des  comtes  & 
feigneurs  de  Schœnbourg.  Les  délégués  du  petit 
comité  nomment  auflî  aux  places  qui  peuvcrït 
vaquer  dans  le  qrand  i  ils  cnoiiîflent  des  fu;eK 
parmi  la  noblelTe  en  général ,  feîon  l'ordre  érXbU 
dans  les  cercles.  Ces  députés  font  tirés,  favoir, 
fix  du  cercle  dtf  l'cleétoiat,  quîn-tc  de  celui  Hè 
Thuringe  ,  neuf  de  celui  de  Mifnie  ,  dix  de  celui 
de  Leipfick  ,  denx  de  Wunen ,  fix  du  cercle  de 
l'Err.gebiirg,  huit  de  celui  du  V^^nd,  &  quatre 
de  celui  de  Ncuftadt.  ^^ 

Les  villes  d'oi^  l'on  tire  les,  d^Ic'gués  du  petit 
comité  ,  font  ,  LeipUck  .  à  qui  appartient  le  direc- 
toire en  ces  forces  d'occafîons  ,  mûnc  fut  toutes 
les  autres  villes  j  Wittenbcig,,  prelilc ,  Z-a'ickau  p 
Frcybcrg  j  Chemiiitz  ,  LangcnfaUa  Ëc  Toigau: 
les  quatres  premières  villes  ont  le  droit  de  prc- 
féancc.  Celles  des  villes  [d'oil  l'on  tire  les  dé- 
légués du  grand  comité  ,  font  :  Annaberg  ,  qui 
a  le  dircûoire  i  Weiflcnfcis ,  Meiffen,  Eulcn- 
bourg ,  Hayn  ,  Weiflcnféc  ,  I  letiiberg  .  Schmje- 
debcrg  ,  Schnecberg  ,  LicbcnNt'erde  ,  qui  toute* 
ont  le  droit  de  convocation  j  Marieitberg,  Tlauen. 
Neulhdt  fur  rCVla  .  Wcide  ,  Delitzfch  .  Wur- 
icn  .  Tennftoedt.  On  trouve  de  plus  gtatids  dé- 
tails fur  cette  matière  dans  le  livre  intitule  Ânt- 
fuhfliihc  Nachncht  l^onden  Ckutfurjitich  -  btxihjîf- 
cken  Land-und  Aujfchujitigen  von  lîS)  ,  A/^  ^7*8» 
que  M.  Dunùi  Godc/r,  S.hrt6cr  a  public-  Le  poU* 
voir  de  l'éledleur  de  Saxe  eft  plus  limité  que 
celi>i  d'aucun  autre  fouverain  d'Allemagne.  Le» 
éuts  de  irfxtf  ont  eu  le  courage  de  fe  mainienic 
en  poffelTton  de  leurs  droits  >  qqe  les  autres  pa/s 
de  l'Empire  ont  perdu  par  leur  négligence  8e 
leur  l'oiblefleA  plutôt  que  par  le  defpocU'tne  des 
ptinces-  i 

La  cour  ne  peut  établir  la  moindre  loi  fant 
le  confentement  des  états.  Ces  éc^ts  non  fctile* 
ment  accordent  &  fixent  les  impôts  ,  &  s'ncco- 
pcnt  du  payement  des  dettes  >  nuis  ils  veillent 
encore  au  maintien  du  fidei-commrs .  de  U  felfr- 
gion  dominante  ,  à  ce  que  tes  biens  de  l'élec- 
torat  ne  foicnt  point  aliénés ,  &  à  plufieurs  au- 
tres objets.  Les  conrtitutions  de  Lufacc  font  les 
mêmes  à  beaucoup  d'égards,  f^oyei  l'art.  LuSACB 

Le  defîr  de  técompenfer  le  mérite  des  brsvet 
officiers  ,  celui  de  faire  mitre  une  noble  émula? 
tion  entr'eux ,  engaj^èrent  le  prince  Xavier,  admi- 
nilicatcut  des  pays  cfcûoraux ,  i  étabUrkVi/*  «!> 
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fîr*;rr  dt  ftint^Jfenn  de  NU!torat  it  Sake.   L'c- 

jcacuT  cil  ert  le  gr.ind-rnaîtrc.  Les  chevaliers  font 
fèiv'MU  en  rroischlTcs  :   celle  lUs  gramis-croix . 
celle  dc$  commandeurs  &  celle  des  petuci-croix. 
ries  premiers  fonc  au  nombre  de  deux.  Ici  fé- 
conds de  quatre  ,  &  les  ttoifièmcs  de  trente- fix  , 
i\ii  rotjj  joMÎïTenc  d'une  pcnfiôn  plu<  ou  mouis 
otte.   Ce!Ic  des  grands  -  croix  cil  de  huit  cents , 
U  celle  des  commandeurs  &  des  autres  chevaliers 
je  lix  cens  trois  cens.  &  deux  cens  nxdalcs.  Il  cfl 
ibre  au  grand  m.ii:rc  de  donner  cet  ordre  h  unplui 
f^nnd  nombre  irofficicrs ,  mais  ces  furnumeraircs 
te  jouifTcnt  d'aucune  p?nfîon.  La  croix  eft  d  or , 
de  la  forme  à-pcu-prcs  de  celle  de  Malthe  ,&  elle 
'fft  cm.iil!ccdc  blanc  l'ur  les  bords.  On  voit  au 
ïiilieu  un  peiit  écuflon  d'un  émail  jaune  qui  rc- 
ptérerïte  faîne  Henri  debout ,    cuiraffé    &  orné 
lie  Ces  habits  impériaux  ,  avec  la  légende  de  fon 
Ivoai.   On  lit  ces  mots  dans  la  bordure  bleue  qm 
ll'cntoure    :   Xaverias  princ.  Polon.    dux  &  admi- 
U-^^eor  SaxanU  ,  in/iituit  1768.  Au  revers  eft  un 
fauirc  petit  éculTon  coupe  en  travers,  de  fable 
en  chef  S:  argent  en  pointe  ;  ftir  lequel  font  re- 
'  néfentés    les    deux   glaives  éleftoraox  entourés 
dufïc  couronne  de  laurier.  La  bordure  bleue  qui 
[  tc|T»e  autour  de  cet  ccufTon  ,  porte  ces  mots  : 
\viriMii  in  bt'h.  Aux  quatre    coins    fc  trouvent 
des  rameaux  de  ruc^  qui,  placés  en  couronne, 
forme  k$   armes  de  l'éleékorat  de  i^**.  les  chc- 
Jtiticrt  de  la  première  6c  de  la  féconde  clalfe  ont 
lliiii:  irziidc  ctoix  »  qu'ils  portent  en  bandouillcrc 
.  a  gauche  :  elle  ell  attachée  à  un  ruban 

:ie  de  h  largeur  de  la  main  ,  liferécou- 

„  de  citron.  Sur  le   côté  gauche  de  leur  habit 
Junc  étoile  brodée,  repréfcnrani  ce  qui  fc  trouve 
jr  le  revers  de  la  croix  de  l'ordre-  Les  comman- 
.eors  ont  droit  de  porter  le  même  ruban  .   mais 
pur  habit  n'a  point  de  plaque.  Les  chevaliers  de 
j  troilîcme  clalTe  ont  une  petite  croix  qu'ils  fuf- 
^cmient  à  un  petit  ruban  à  la  troifième  bouton- 
nière de  leurs  habits. 
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SECTION     III. 

JJa  régime  ecdéjiajiiqat  dans  i^éUâofat  de  Saxe. 


C'cft  dans  la5djr«  rleâorale  que  ta  réfonnation 
«le  t'cglife  a  commencé  au   rcizicme  iiécle  :  auffi 
)a  religion  iuthctienne  y  eft  elle  la   dominante. 
roi  &  électeur  Augufte  qui  fongeoft  au  trône 
Pologne,  abdiqua  cette  religion  en  1607  pour 
Iparticher  à  la  catholiaiie  romaine,  mais  il  donna 
tmcTTve  année  les  affurances  les  plus  formelles  , 
"îl  mai.nticndroit   pour  les  états   &   fes   fujets 
général    la    confeflion  d'Aupsbourg  ,    &  la 
te   de  confcicnce  ,    fans  fouflfrir  jamais  que 
.  le  culte .  les  cérémonies  ,  les  univetfî- 
ies  écoles  ftiftene  inquiétés  fur  leurs  droits 
pféro^Acivcs ,  qu'il  n'y  fetoit  aucune  in- 


novation ,  ni  ne  foulTriroic  pas  qn*on  y  en  fît , 
8c  qu'il  ne  contraindioit  pcrfonne  ,ï  embrafTer 
celle  qu'il  vcnnit  de  choifir.  Le  traite  de  paix, 
conclu  i  Alt-I-innftitten  1706.,  entre  ce  même 
prince  &  Charles  XII  roî  de  Suéde  ,  défend  do 
rien  changer  à  la  religion  luthérienne  établie  djns 
Içs  états  de  Saxt  &  dans  la  Luface  }  d'y  établît 
des;. écoles^  des  académies  ?<  des  couvents  ca- 
tholiques. Frédéric  Augufte ,  pi ince  héréditaire, 
donna  les  mêmes  afTurances ,  lorfqu'il  abjura  Is 
religion  imhcricnnc  pour  cmbraft'cr  h  catholique  \ 
parvenu  depuis  à  l'éledlorat  &  à  la  couronne  de 
rologne  *  il  les  confirma  par  un  écrit  authcnti-* 
que  de  l'année  1754  :  il  s'obligea ,  ainfi  que  tous 
fes  fucceircurs ,  à  ne  jamais  troubler  h  religion 
proteftantc  de  la  confeflion  d'Augsbourg  ,  dans  feS 
cultes  ^  cérémonio  &  ufages  ,  dans  fca  uiiiverlî- 
tés ,  écoles ,  bénéfices  i"*.'  profcifions  ,  &  enSo 
dans  fes  droits  &  immunités;  ^  ne  pas  foulfiir 
qu'on  y  donnât  la  moindre  atteinte  :  il  engageott 
pour  l'exécution  de  fa  promefle,  fa  foi,  fa  reli-. 
gion ,  fa  parole  életSoralc  &  ruyaîe  :  ce  même 
cciic  déclace  encora,  que  tout  ce  doncit  a  été 
convenu  à  t'époqac  du  traité  de  paix  de  WeU- 
phalic  pour  le  fomien  de  cette  même  religion  , 
&  en  partie  latticle  cinq  ,  fera  exécuté  ponc- 
tuellement, fans  qu«  l'éle^teur-roi  ,  ou  aucun  de 
fes  fuccelfcurs  à  l'éleâorat  puiftc  y  contrevenir  ; 
Frédéric  Augufte  fc  réfcrva  cependant  la  fjcuîto 
de  profeifec  de  fon  coié  la  religion  catholique 
telle  qu'elle  eft  ufiiée  dans  l'empire,  &  félon  les 
articles  du  même  traité  de  paix  de  Weftphalie. 
Les  fcrmcns  de  cet  éledcur  ont  été  conlirmés 
depuis  par  Frédéric  Chriftian  foD  fils  ,  Wqu'cn 
ï-ôj   il  parvint  à  l'élcâorat. 

Selon  les  tableaux  de  Hempel ,  dont  nous  avons 
parle  plus  haut ,  le  nombre  des  paroiffes  des  vil- 
lages de  l'élei^orat  cil  de  quinze  cents  dix-fcpt , 
&  celui  des  filiales  qui  en  dépendent ,  de  fcpt 
cents  un  ,  ou  en  tout  de  deux  mille  deux  cent* 
dix-huit  '-  ces  tables  indiquent  de  plus  que  la  to- 
talité des  prédicateurs  attachés  aux  furincendan- 
ccs  &  aux  diftcrentes  infpcûions,  eft  de  deux 
mille  cent  crence-cinq.  .*• 

Les  calviniftes  &  les  catholiques  ont  un  libre 
exercice  de  leur  religion  dans  les  villes  de  Orefde' 
&:  de  Leipfic.  n-A 

S  EC  TI  O  N    I  V. 

Des  produ/fions  &  des  mines  ,  des  mAmifttSures  & 
du  comvurte  de  la  SiXe. 

Le  fol  de  l'éleÔornt  de  Saxe  cf^- pPefqoc  par- 
tout fertile  ,  &  il  produit  ordhiaircnîeht  aiTe^  de 
bled  pour  la  confommation  du  pays  j  dans* quel-' 
qucï  diftrifts  même  on  Cn  exporte  à  Fétrangcîf.    ^ 
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La  Saxe  eft  en  central  une  des  meilleures  con-* 
crées  de  toute  rAtlemagne. 

On  y  nourrit  beaucoup  de  brtail  Se  de  chevaux  : 
cet  article  fait  la  richelTede  ptufieucs  dilUi^. 

Les  mines  font  de  la  plus  grande  importance 
flans  la  Mirnie  :  elles  procurent  la  fub^Iftance  à  la 
plupart  des  habitans  de  cette  province.  Les  ufa- 
ges  reçus  parmi  les  ouvriers  des  mines  de  la 
uohème ,  &  les  termes  de  métier  dont  ils  fe  fer 
vent ,  ont  tous  ^té  adoptes  par  ceux  de  la  Mifnîe  : 
il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  Fût  des  Bohémiens 
que  les  Venedes  apprirent  la  manière  d'exploiter 
les  mines ,  &  d'en  cirer  partie,  La  terre  propre  i 
taire  de  la  porcelaine  y  e(l  excellente  .  de  même 
que  la  cimolie  &  la  terre  figillée  que  l'on  y  trouve 
«le  côic  &:  d'autre. 

M.  Bernouilly  ,  dans  le  journal  qu'il  publie 
à  Berlin ,  a  évalué  te  produit  des  mines  de  la 
SûXe  éleâorale  à  un  million  cinq  cents  mille  rix- 
dalets  par  an.  Ces  mines  ont  rendu  depuis  1770 
jurqu'en  178}  pour  trois  millioiit  deux  cents  mille 
rixdalters  en  argent. 

Un  Tccond  auteur  évalue  le  bénéfice  annuel  que 
h  cour  fait  fur  les  mines  i  quatre  cents  mille  flo- 
rins j  &  cette  Comme,  dit-il,  n'ell  que  le  cin- 
quième du  bcncfîcc  net  :  nous  donnerons  à  la 
fin  de  la  fcAion  (ixième  un  troifième  calcul  fur  les 
mines,  qui  parole  rcdigé  fur  des  données  plus 
cxaâes,  mais  auquel  on  ne  doit  peut-être  pas 
ajouter  plus  de  foi. 

La  Saxe  offre  un  grand  nombre  de  fabriques 
&  de  manufactures  :  la  laine  du  pays  eft  bonne, 
&c  les  draps  en  font  recherches.  On  y  file  &  on 
y  blanchit  une  quantité  confidérnble  de  fil  i  on 
y  tait  auffi  des  toilei  de  routes  efpèces  ,  du  cou- 
til ,  des  toiles  cirées  ,  des  dentelles  Ânes  ,  des 
Tubans ,  du  galon  &:  du  papier.  La  porcelaine 
qui  fe  fabrique  i  MeilTen  a  de  la  réputation  en 
Europe,  &  clic  clt  connue  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  lien  forraud'i  de  beaux  verres,  de  belles 
glaces  &  plufïcurs  ouvraecs  de  pierre  fcrpentinc. 
Nous  avons  dcfà  parte  de  la  cimolie  ,  du  ko- 
balt  &  des  aiitrcs  terres  d'oi^  l'on  tire  des  cou- 
leurs î  les  fabriques  en  confommcnt  beaucoup. 
On  y  travaille  le  fer ,  (  on  l'y  convertit  principa- 
lement en  tôle  &  en  fers  •  bUncs  )  le  cuivre 
iaune  ,  l'acier ,  &  le  tombac.  On  y  trouve  des 
fabrique»  en  or  Se  en  argent  j  on  y  f^it  des  mou- 
choirs.  des  cannevas,  des  mouffelines ,  des  pan- 
nes ,  cfes  velours  &  beaucoup  d'autres  marcnan- 
<lifes  ,  |0Û  l'on  emploie  le  coton  ,  la  laine  ou 
la  fuie  i  on  y  fait  aes  tapifTerics  recherchées.  Le 
produit  de  tant  dc.maimfadtutcs  &  de  fabriques, 
joint    aux    pcodu^ions  n.iturclles  du   pays   ali- 


s  A  X 

mente  le  commerce  confidérable  qu'entretient 
la  Saxe  avec  les  peuples  étrangers.  Leiplic  ett 
la  ville  la  plus  commerçante  de  l'élei^oratj  8c 
c'ci\  une  aes  principales  de  rAUemagnc. 

L'Elbe  eft  le  premier  des  fleuves  qui  travcrfenc 
la  Sux£  :  Je  commerce  en  tire  de  grands  avaiv-, 
tages. 

Les  états  qui.fembleut  les  moins  propres  au 
commerce  des  Etats-Unis  ont  formé  des  plan» 
fur  cet  objet  depuis  la  révolution. 

La  cour  de  Drefde  ,  par  exemple,  s'eft  occupé 
dernièrement  du  projet  d'établir  un  commerce 
dired  avec  les  républiques  du  nouveau-monde  , 
qu'elle  devoir  confier  à  une  compagnie.  Voici 
le  plan  qui  lui  a  été  préfcnté  par  un  négociant 
de  Lcipfic- 

1  '.  Il  fera  fait  un  fonds  de  deux  cents  cinquante 
mille  rixdaticrs ,  lequel  proviendra  de  cinq  cents 
adlions  à  cinq  cents  rixdalers  chacune.  i^.Ceux 
qui  prendront  une  ou  plulîeurs  aftions  ne  paye-' 
ront  d'abord  que  la  troifième  partie  de  la  fomme 
totale  des  actions.  ;^.  Deux  négociants  de  Leip- 
lic feront  chargés  de  l'achat  &  de  l'cxpcdition  des 
marchandifcs.  4".  Ils  achèteront  de  la  première 
mifc  des  actionnaires  ,  qui  fait  une  fomme  de 
quatre  vingt-trois  mille  trois  cents  trente  -  trois 
rixdalers ,  des  produAions  &  des  marchandifcs 
de  ^axe  convenables  i  l'Amérique  fcptentrio- 
nale  ,  &  ils  en  chargeront  un  bâtiment ,  fur  le* 
quel  fe  trouvera  un  fuprccarguc  expérimenta. 
5".  Lorfquc  le  bâtiment  fera  arrivé  à  fa  dciVina- 
tion  ,  fa  cargaifon  fera  vendue  ou  échangée  ,  Se 
le  bâtimenr  rapportera  en  retour  des  productions 
8c  marchandifcs  de  l'Amérique  feptentiionale» 
6".  La  première  expédition  d'un  bâtiment  étant 
faite,  on  fera  rentrer  le  fécond  tiers  des  actions 
Se  on  expédiera  de  nouveau  un  bâtiment  avec  des 
marchandifcs  de  Saxe.  7°.  Si  au  recour  du  pre- 
mier bâtiment  la  vente  des  marchandifcs  Amh- 
licaines  n'etk  pas  profitable  pour  la  compagnie, 
la  troifième  expédition  n'aura  pas  lieu  ,  &  U 
compngnie  ceffera.  S".  La  cour  enverra  tSn 
réfidcnt  d  Philadelphie  ,  qui  fera  chargé  de 
veiltcr  aux  intérêts  de  la  compagnie.'  Noitt 
i^orons  fi  cette  compagnie  s'ell  formée.  Mats 
Il  clic  s'crt  formée  ,  elle  ne  doit  pas  avoir  eu  da 
fuccès  ï  d^abord  les  Ati>éticains  font  encote 
dans  U  détrcffe  du  côté  du  numéraire  ,  &:  tes 
maux  fans  nombre  que  leur  a  fait  la  guerre, 
ne  font  pas  encore  réparés  t  ils  Jte  peuvent  aa» 
jourd'hui  que  donner  en  échange  des  produ^ions 
brutes  dont  la  valeur  efl  trop  peu  confîdêrable  { 
un  peuple  méditerranéen  qui  n'a  peint  de  na- 
vigation ,  doit  lailTcr  le  commerce  des  Etats- 
Unis  aux  nations  qui  ont  no  gtaïul  commescv 
maritime. 

SECTION 
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SECTION    V. 

y^s  tnimnaux  Ù  de  Cadminîjiration  de  ViUHorat 

»de  Sixe. 
Le  cjbînet  fccret  eft  chargé  des  affaires  de  l'E- 
lat  ,   &  dirige  trois  clépsrccmcns  j  ces  départe- 
Biens  font  :  celui  des  aAatre^  intérieures  ,  celui 
de  \i  goerre  9<  celui  des  nfr.iires  étrangères.  I.c 
conftfii  privé  connoit  des  aff".iircs  civiles  &  ccclé- 
fi^fhques  :  il  a  aulfi  h  direâion  de  tous  les  nu- 
lles collcges   civils   &   militaires.  Ceux   qui   le 
t>mpofcnt  font  nommés  conCcillers  privés  ,  lé 
îtfcndaircs  ,  fcctétaircs  ,  ré|;illrateurs  &  employés 
à  U  chancellerie.   Le  confeil  privé   de  la  guerre 
règle  les  affaires  qui  y  ont  rapport  ,  &  il  donne 
j^^cs  ordres  aux  commiiTaircs-gcnéraux  de  ta  guerre, 
^Bux  commifTaires  des  vivres  &  autres  de  cette 
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païutc  Le  collège  de  la  chambie  adminilUe  la 
pinie  domaniale  &:  économique  t  il  a  auCfi  l'inf- 


pcdion  des  revenus  qui  proviennent  des  chaiTcs 
&  des  radeaux  ,  des  cens  &. rentes ,  &  du  tré- 
foi  de  î'cpatgjie.  Le  bureau  ,  nommé  inTpeftinn 
dei  flottages  ou  radeaux  ,  pourvoit  aux  flottages 
qui  fe  font  dans  toute  Tétcndue  de  i'éîcilorat. 
La  régence  provinciale  connoit  des  aft"aites  féo- 
dales ,  de  celles  de  iufticc  &:  de  police.  Les  no- 
bles immédiats  y  plaident  en  première  inlhnce, 
&  c'eft   à  ce   (iège  que   re(fortiflent    les  appels 
iflterjeacs  des  jugcmens  rendus  dans   les  jullrccs 
Ctpcncurcs  de  Lcipfic  &   de  Wittcnbcrg ,  ceux 
qui  émanent  des  conHUoires  ,  &  ceux  qui  ont 
i^i  rendus  dans    les    évèchés  de  Wutzcn  ,  de 
Âtetfebouig  ^c  de  Zeitz.  On  y  appelle  auflî  des 
régences  princièrcs  de  Schvrarzbourg  ,  de  Son- 
dcnhaufcn  &  de  Frankenbaufen  ^  de  même  que 
des  chancelleries  des  comtés  ,  &  de  tous  les  au- 
res  ficges  de  jurtice  inférieure  en  généul.  Cette 
cÊcnce  eft  compolcc  d'un  chancelier ,  d'un  vice- 
haiicelict  &  de  confeillers  auliqucs  &  ordinai- 
<s  de  juilice-  La  chambre  des  appellations  pro- 
»oi>ce  dan»  les  affaires  que  la   régence   piovin- 
ix\c  a  dcji  examinées    par  appel  des  fîcges  de 
iuftice  intérieurs  :  on  y  porte  encore  les  actions 
.tentées  contre  les  nobles  t.nmétliats ,  de  même 
ue  lc&  matières  féodales  en  cas  de  conteltacions. 
eire  chambre  a  un  ptéfidcnt ,  un   vice-préfi- 
iCTK  ,  àes  conftiilcrs,  8iC.  Le  collège  fupérieur 
les   rub£«ic^  cil  dirJ^é  par  un  diieâeur  ,  &  par 
leccveuisgénéraux  de  l'élcûeur  &-  des  états. 
_c  ce  collège  dépendent  le  bureau  fupéricur  de 
xrccttc  des  fubildcs  ,  les   bureaux  principaux  de 
icccttc  du  droit  de  cambage  fi:   de  foraine  ,   les 
bureaux  établis  pour  la  collcéie  des  deniers  déf- 
îtes à  rcntteiicn  des  troupes  ,  ceux  des   fub- 
ordinaires  &  extraordinaires  ,  les  taxatcurs 
rôles  de  la  capitation  fit'    de  t'indullric ,  les 
es  des   (ubfides  ,    la   factorerie    du    papier 
iinbié  ,  tes  bureaux  de  recette  des  fubfides  de 

(Scan,  polit,  &  dipiomati'iue,   Tom,  IK* 


chaque  cercle  j  ainG  que  celui  de  iVvèché  de 
Wurzen  ,  &c.  Le  collège  général  des  accifes  a 
un  ditedcur ,  des  confeillers  ,  une  chancellerie  j 
des  archives  particulières  &  une  caiflc  prin- 
cipale. La  chambre* fupcïieurc  des  comptes  4 
un  dire^cur  &  des  confeillers  tirés  du  confeil 
de  la  chambre  ,  de  la  téçcncc  des  états  électo- 
raux ,  du  collège  des  fubfides  &  de  celui  de» 
accifes  :  il  y  a  en  outre  des  fccréraires  ,  des 
examinateurs  Se  d'autres  officiers.  On  trouve  ï 
Dtcfde  un  confirtoire  fuprèmc  &  une  chambre 
de  jullice  ccclcfiaftiquc-  La  chambre  de  juftice 
des  mines  étend  fa  jutifdiâion  fur  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  mines  &  minières ,  qui  fe  trou- 
vent dans  les  éuts  de  la  Saxe.  Le  bureau  fupé- 
rieur  cil  placé  à  Freybetg  ;  &  il  y  a  des  tribu- 
naux particuliers  des  mines  &  minières  à  Alien* 
berg  ,  Annabcrg  ,  Bcrggieshubel  .  GUshuite  , 
Ehrenfricderfdorf,Eybcnllo(.k,FreybeTg,Geycr, 
Johann-Cîeorgcnftadt,  Maticnbcrg,  Schrccbcrg  , 
icheibcnberg,  Oberwitfcnthal ,  Schwarzcnberg , 
Voigtsbcrg  ,  &  dans  le  cercle  de  Ncuft.idt.  Le 
tribunal  fupérieiir  des  mines  ,  celui  des  mon- 
noitts  t  les  attcliers  pour  la  féparation  des  mé- 
taux à  Grunthal ,  &  la  manufjflurc  de  couleur 
bleue  à  Oberfchlcmma  près  de  Schnecbcrg  dé- 
pendent pareillement  de  cette  chambre.  Le  bu- 
reau fupeiicur  des  poftcs  cil  à  Leipfic  ,  où  eft 
auai  la  jullice  fupéncutc  de  la  cour.  U  y  a  un 
tribunal  de  la  cour  à  Wittcnbcrg  ,  &  une  inten- 
dance à  Eilleben. 

*  La  Saxe  ,  dit  M.  le  marquis  d'Argenfon  ,  cft 
peut-être  le  pays  du  monde  le  mieux  gouverné 
par  des  états  ,  &  c'cïllà  où  l'on  trouvera  véri- 
tablement un  plus  heureux  mélange  de  monar- 
chie &  de  démocratie.  Les  finances  des  fouve- 
rains  font  en  ordre  &  au  large  i  rout  y  eil  bien 
réglé  i  elles  ont  ta  réputation  &r  le  crédit  né- 
ceiTaires  :  le  roi  Augufte  II.  tiioit  de  fcs  peu- 
ples des  fommcs  iinmenfes  qu'il  dépenfoit  com- 
me il  vouloit  à  fes  plailits  ou  à  fa  politique  ; 
tien  n'épuifuîMbn  épargne,  &  l'abondance  aug- 
mentoit  toujours  dans  la  S^xe.  » 

»  L'empereur  tire  de  fcs  pays  héréditaires  plus 
que  les  autres  princes  fie  éiedlcurs  de  l'Empire 
ne  cirent  des  leurs  ^  car  les  befoins  &c  les  def- 
feins  de  l'Empire  y  font  plus  importans  aux  peu- 
ples. Cependant  raffoiblifTemcnt  après  de  gran- 
des guenes  n'y  3  pas  été  il  fcnfiblc  qu'eu  France 
&  en  Efpngne.  C'ell  que  les  peupU's  s'y  gouver- 
nent eux  -  mêmes  ,  leurs  intérêts  font  mcn-gcs 
par  d'autres  futTrrtges  que  par  les  horribles  lu- 
mières de  nos  traitans  :  les  peuples  tirent  des 
conjonctures  le  moins  mauvais  patti  qu'ils  peu- 
vent Ils  choifîlTenr  les  genres  d'impofitions  les 
moins  fâcheux  pour  la  campagne  ,  ils  les  lèvent 
eux-nicmcs  avec  le  moins  de  frais  &  de  vexii- 
tioju.  V 
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Nous  ajouterons  à  la  fin  de  U  feâ'on  fuivanrf 
un  morceau  tiré  «les  vo/ages  en  Allemagne  du 
baron  de  Risbeck ,  qui  confirme  l'obrervation 
de  M.  te  Marquis  d'Argenfon. 

SECTION    VI. 

Du  impâcs  y  4(s  rtveaus  &  Jts  dettts  de  fa  Sare  ; 
&  tableau  inflraîiif  àè  recette  Ù  de  dépenfe  , 
formé  pour  l'Heàorùt  de  Saxc. 

Les  impôts  font  en  panie  ordinaires  U  en  par- 
tie extraordinaires.  Les  premiers  font  ceux  que 
les  états  accoidctu  pour  Tefpace  de  fix  ans.  Ces 
impôts  ,  font  1°.  des  droits  impofcs  fur  les  biens 
de  campagne  ,  droits  qui  fc  payent  en  deux  ter- 
mes. L'cleâeur  rouche  une  partie  des  fommes 
<]ui  proviennent  de  ce  fubfîde  :  l'autre  ell  em- 
ploy(^  au  payement  des  iniércts  des  dettes ,  ^ 
leur  rcmbourfcmeni  ,  &  à  quelques  rcuvtes 
pies.  1°.  Le  cambage  ,  ou  droit  fur  la  bicre 
Drune  &  blanche  :  on  paye  deux  rixdalcs  p.tr 
tonneau  de  bière  brune  ,  &  un  8c  demi  lixd.  de  la 
blanche.  L'emploi  du  produit  ell  le  même  que  le 
précédent.  Les  gcntîlhommes  &  ceux  qui  pof- 
S^dcnt  des  biens  nobles  ,  les  ecclcfurtiques  mê- 
mes jouiflent  de  l'immunitv  de  ce  droit  ^  ainfî 
^ue  tous  ceux  qui  appartiennent  à  leurs  maifons. 
L'cvêché  de  Wurzen ,  les  villes  fiiuces  dans  les 
montagnes ,  celles  de  Wittenberg  &  de  Weif- 
fenfce  ,  n'en  payent  que  la  moitié,  j**.  L'impôt 
fur  la  viande  >  qui  ell  de  deux  deniers  par  livre 
fur  les  bêtes  ruées  à  la  boucherie ,  &  un  de- 
nier par  livre  fur  celle  qu'on  tue  chez  foi.  La 
noblcflc  &r  les  gens  d'cclifc  font  exempts  de  ce 
droit  j  &  lévccné  de  Wurfen  n'en  paye  que  la 
moitié.  Ce  produit  fcrt  à  payer  les  appointemens 
des  employcs  dans  les  aivers  fîcges  de  jullice 
cleÛoraux  ,  autrement  nommés  coltcges  }  le  fur- 
plus  fe  vcrfe  dans  les  coffjcs  du  prince.  Les  im- 
pôts extraordinaires  font  communément ,  i**.  le 
pfenning (lever,  dont  le  produit  d^lus  ou  moins 
coniîdérabic  ,  félon  le  plus  ou  mmns  de  domma- 
ges qu'ont  caufé  pendant  l'année  les  grêles  & 
Tes  incendies  :  il  rapporte  ordinairement  treize 
mille  florins,  l".  Le  quatembcr-ftevcr ,  qui  prend 
fa  dénomination  des  quatre  faîfons ,  dont  11-  pro- 
duit n'etl  pas  fixé  non  plus  >  mais  qui  doit  ra^v- 
porter  annuellement  vingt  -  quatre  mille  florins. 
Cet  impôt  ell  pcrfonnel  :  il  fe  lève  fur  les  gens 
de  protcflion  ,  qu'ils  forent  domiciliés  ou  non 
dans  le  lieu  oïl  ils  demeurent.  Chaque  ville  & 
chaque  village  de  l'cleiftorat  cft  impofé  à  une 
fomme  certamc ,  que  les  prépofés  du  lieu  répar- 
liffent  fur  les  bourgeois  &  habitans ,  félon  leur 
négoce  ou  profciTion.  Quelquefois  la  quotité  afli- 
l^néc  à  un  heu  cil  augmeméc  par  le  collège  fu- 
périeur ,  fi  les  facultés  des  habitans  le  compor- 
ccnt.  Ces  deux  fortes  de  contributions  extraor- 
raixes  fervent  au  payement  des  croupes  j  aux  Fiais 


des  légations ,  au  tcmbèurrcmcnc  de  dettes  Côn- 
traâces  ,  à  leurs  intérêts  ,  ou  à  d'autres  befoins 
de  cette  cfpèce.  ^•'.  Le  droit  d'accifcs  ,  qui  cft 
de  deux  fortes,  l'un  qui  fe  perçoit  à  la  campa- 
gne «  Â  raifon  de  trois  deniers  par  rixtbicr  ,  du 
prix  auquel  fe  vendent  certaines  marchandifcf.  J 
Cet  argent  fe  verfc  dans  le  tréfor  de  l'êpargtie*  } 
L'autre  appclléaccifc  générale  de  confommarions  ,  | 
a  lieu  dans  les  villes  &  villages  oïl  fc  trouvent 
des  marchands  Se  gens  de  métiers.  On  lève  dans 
l'cleâorat  d'autres  impôts  ,  tels  que  la  capici- 
tion  ,  la  fubvention  ^  qui  l'un  &  l'autre  fe  pro- 
portionnent aux  facultés  des  particuliers  :  celui 
du  papier  timbré  ,  ?c  celui  fur  les  caries  ,  &c. 
(Juand  l'élccleur  fc  marie  ,  les  états  lui  payent  un 
don  gratuit.  Les  états  obtinicnt  en  i66o  la  per- 
milfion  de  faire  eux-mêmes  la  levée  de  tous  ces 
fublïdes  en  général.  Les  cfHccs  &  les  biens  do- 
maniaux qu'on  afferme  ,  Se  les  droits  fur  les  mi- 
nes £^  fur  les  flottages  rapportent  des  fommes 
trcs-conlîdérabtes.  Bufchint;  cHime  les  revenus  de 
l'éleikcur  de  fix  à  fept  millions  de  lixdaîcs.  Le 
baron  de  Risbeck  adopte  à- peu  prés  la  même 
évaluation  ^  dans  [es  voyages  en  AlUmagne, 

Nous  pouriTons  citer  beaucoup  d'autres  évalua- 
tions <f  li  ne  s'accordent  point ,  &  dont  la  diffé- 
rence eft  tfcs-confidérablc  :  nous  ne  ccffcrons  de 
répéter,  que  nous  ne  garantiffons  pas  les  calculs 
de  cette  efpècc  que  nous  avons  inférés  dans  no- 
tre ouvrage. 

Un  journalise  d'Allemagne  qui  raffemble  des 
faits  affcz  exj6ls  fur  ces  fortes  de  matières .  di- 
foit  il  y  a  qtielques  années  :  »  Les  impofirioni 
réelles  ou  foncières  ,  dans  l'élcftorat  de  Saxe  , 
montent  par  an  à  dix  millions  de  liv-  tournois^ 
la  capitation  &  l'induHile  à  trois  millions  >  VtC" 
cife  ,  le  timbre,  &c.  à  fept  millions  neuf  cents 
mille  liv.  9c  les  domaines  produifcnt  cinq  millions 
neuf  cents  mille  liv. ,  ce  qui  fait  en  tout  un  re* 
venu  de  vingt -fept  millions  fix  cents  trentc-fepc 
mille  fix  cents  douze  livres  \  la  dépenfe  monte  i 
vingt  fept  millions  quatre  cents  trcnrc-ncuf  mille 
cinq  cents  quatre  vingt-trois  livres  j  par  confé- 
quent  le  revenu  excède  la  dépenfe  de  cent  quatre* 
vingts  dix  huit  mille  vingt-neuf  liv*  » 

Un  autre  obferve  qu'en  1770  les  revenus  de  la 
Saxe  étoient  de  cinq  millions  neuf  tenrs  quinze 
mille  deux  cents  vingt  deux  écus  ou  rixdaters  , 
&  les  dépenfes  de  fix  millions  quatre  cents  qua- 
torze mille  fept  cents  foixantconzc  écus  ;  qu'ainfi 
les  dcinicrcs  cxcédoienc  les  premières  d'une  fom- 
me de  quatre  cents  quatre-vingts  dix-neuf  mïno 
cinq  cents  quarante  neuf  rixdalcs. 

U  ajoute  les  dettes  garanties  par  les  érars  de 
l'clcdlorat  de  Saxe  étoient  en  1774  de  ij  millions 
huit  cents  trente  -  fept  mille  deux  cents  quatre- 
vingts  une  lixdales  décapitai.  La  gucuc^  depuis 
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r^fC  jurqu'cn  l7(Sj  ,  a  coûté  l  h  Saxe  Teuîc 
foiïintc  onze  millions  ,  non-compris  les  pertes 
de  l'clcâetir  i  ce  pays  a  beaucoup  fouffett  par  la 
étCetxc  &c  II  cherté  des  vivres  en  1771  Sf  17721 
&  malgré  ces  pertes  cnoimcs  ,  il  Ce  relève  à 
vue  d'œil  par  linduftric  de  fcs  hjbitans.  Les 
revenus  étoicni  en  178?  de  fix  millions  deux 
cents  mille  rixdjies  :  la  maflfe  de  toutes  les 
(ienet  Ce  tfouvott  d'environ  vingt-fîx  milliorf^  de 
HidaTef  .  &'  tou^  les  ans  on  en  éteignoit  un  mil- 
lion iieux  cens  mille. 

Enfin  un  autri*  îoiirnaline  die  ^  que  depuis 
I764  ïuï*qu'j  Ij  fin  de  17S6  ,  on  a  amani ,  des 
detcef  de  l'état  de  l'éleâorat  de  Saxe  ,  la  Tomme 
de  fept  ntillions  fix  cents  quarante- deux  mille 
trou  cents  trois  rixdalers  cinq  gtofchen  &  onze 
un  quart  pfennings. 

M.  le  baron  de  Risbeck  dit  :  »»  la  liquidation 
ies  dettes  crt  ce  qui  occupe  le  plus   les  états  i 
k  total  monte  a  vingt  fix  millions   d'ccus  mon 
noie  de  5<^jrr.  On  a  amorti  par  an  environ  douze 
cents  mille  ccus.  » 

Le  trcfor  de  l'ctat  jouit  de  beaucoup  de  cr^- 
Htt ,  parce  qu'il  cft'  i  l'abri  des  manoeuvres  de 
la  cour.  S:  confie  à  des  pcrfonnes  de  riRtcgritC 
h  plus  fcrnpuleufe.   Le   pays  fe  trouv.i  épuifc 
pjr  les  malheurs  tie  la  guerre  de  17(6  ;  les  effets 
publics  bsiflo'cnt  confidcrablemcnt  >  les  commet- 
fini  natioiiaux  &  étrangers   fiient   des    fpccula- 
Dons  ,  Sf  ils  achetèrent  ce  papier  à  très  bas  prix. 
Trois  ans  après  on  vie  que    la   Saxe    avoit  des 
ffÂburccs  tuffiijntes  ,  &  le  papier  remonta  à  fa 
première  valeur.  Plufieurs   des   fpéculaieurs  ga- 
giicfenr  cinquante  &  ruixanic  pour  cent.  Cette 
révolution  frappa  fur-tout  les  négocians  de  Ham- 
bourg ,  de  Lubck  ,  de  Brème  &  de  Hollande- 
Les  tixes  Tonr  toutes  perçues  fur  des  objets  une 
foK    détermines  ,    B<r   l'clcdeur   ne    peut  y  rien 
chmger.   Tans    le    conrentcmcnt  des  états-    11  a 
fon  revenu  particulier.   Les   ctars  ont  arrêté  que 
"'armée  fcroii  augmentée  h  meFurc  que  les  detres 
"ia»inoeroicnt.    Chaque    prince  du    fang  a   titi- 
Oifitc  mille  rixdalers  de  revenu  ,  ce  qui  fait  un 
nicle  confidérable  ,  aujourd'hui  que  U  famille 
icâorale  eft  très-Dombreufe. 
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n  v  *  peu  de  pays  d'Allemagne  ,  qui ,  en  pro- 
portion de  leur  crenduc  ,  rapportent  autant  ouc 
fa  S^xt  ;  il  cil  vrai  que  les  impAts  y  font  très- 
con/ïJcrableSî  mais  lorfque  les  peuples  ont  quel 
que  pJtr  i  radminiiVration  ,  ils  payent  voUm 
liefs  de  plus  gros  impôts.  De  vrais  patriotes  ont 
en  S*^xe  la  diicâion  du  tréfor  ,  qui  fe  trouve 
à  l'abfi  des  attrintcs  de  la  cour  ,  &  Ic^  fujcts 
foox  fus  que  les  contributions  font  employées 
AU   htcn  de  l'état. 


U  n'y  a  pcui-êtie    rien  de  plus  fiappanc  dans 


le  monde  politique ,  que  la  différence  qui  fe  trou- 
ve entre  la  Bavière  Se  la  Sjxe  proprement  dite. 
Les  deux  pays  font  de  la  même  grandeur ,  éga- 
lement fivorifés  de  la  nature  j  ils  font  tous  deux 
cercles  de  l'Empire  ,  tous  deux  ont  leurs  confli- 
rutions  j  cependant  la  féconde  contient  dix -huit 
grandes  villes  &  deux  cents  fix  petites  :  la  pre- 
mière n'en  a  que  quarante  grandes  ou  petites  i  & 
excepté  Munich  ,  aucune  d'elles  ne  peut  cire  , 
comparée  ,  je  ne  dis  pas  en  richwlTes ,  mais  en  po- 
pulation j  à  la  plus  petite  des  dix  huit  grandes 
villes  de  5jrc  ,•  il  y  en  a  au  moins  cinquante 
parmi  les  deux  cents  fix  petites  de  la  ^axe ,  quf 
font  plus  riches  que  les  plus  aifées  des  villes  de 
la  Bavière.  La  Saxe  contient  près  d'un  million 
neufcents mille  habitans,&  la  Bavière  un  million 
ceiit  quatre-vingr  mille  :  la  différence  de  revenu 
eiï  énorme.  La  Sjxe  a  plus  de  dettes,  mais  elles 
feront  bientôt  payées  :  clic  a  fourni  vingt  milli! 
hommes  à  l'armée  pruflîenne ,  dans  la  petite  guerre 
de  Bavière  ,  contre  la  maifon  d'Autriche  ,  tandii 
que  la  Bavière  ne  put  lever  que  fix  mille  hommes  , 
quoiqu'il  s'agît  pour  elle  d'un  démembrement  ^ 
ou  d'un  changement  de  domination. 

Un  homme  d'état  a  rédigé  un  tableau  in(fruc> 
tif  de  recette  &  de  dépcnfe  pour  l'éleÛorat  de 
Saxe.  Ce  tableau  n'offre  pas  le  bilan  particulier 
du  tréfor  de  l'état ,  mais  bien  celui  de  la  nation 
en  général  ;  il  dcteimine  la  valeur  Se  le  rapport 
de  chaque  article  ;  enforte  qu'on  peut  juger  fi  \i 
richcifc  nationale  augmente  ou  diminue.  Ce  ta- 
bleau n'cft  pas  cxi&  ,  noM$  le  croyons  du  moins: 
il  s'y  eil  plifl'c  des  fautes  de  comptes  ou  d'impri- 
meurs :  il  ert  obfcur  &  vague  1  on  ne  nous  dit 
p.is  fur  quel  principe  on  l'a  rédige  j  &  cepen- 
dant il  cft  bon  de  le  donner  ici  ,  il  peut  fcrvir  / 
d'exemple  pour  eu  drcffcr  de  pareils  en  d'autres 

pars- 

Recette  en  argent  comptant, 

rixdalers. 

Rentes  des  capiraux  placés  dsns  l'étran- 
qcr ,  flc  autres  revenus  venant  de  l'ctran- 
gcr ijo,7éo 

Dépenfes  des  miniftres  étrangers  &  des 
voyageurs 148,060 

Bénéfice  des  négocians  ,  commiflion- 
naires ,  courtiers ,  banquiers  ,  voituricrs.   490,706 

Droits  fur  l'achat  de  166,141  onces 
d'argent, tirées  des  monnoîes  étrangères.        8, pi 

Contingent  annuel  des  étrangers  aflo- 
ciésdatïs  i'exploicarion  des  mines.     .     .    icijiûj 

Dépenfcs  des  étrangers  aux  unîverfités 
5l-  autres  înftitutions  publiques  dans  Te- 
Icftorat 61,701 

Emprunts  faits  chez  l'étranger  fur  dts 

biens-fonds 300,000 

Z  1 


Succeffions  8c  dots  de  mariage  ve- 
nant de  Tctrangcr jo^lco 

PcnEons  venant  de  l'iîtranger.     .     .     .     i;«676 

Mife  des  <fcrangers  dans  Tes  lotcerieSj 

&c 9>S79 


«.317.484 
Rtutte  du  r^gnt  végétal, 

rixdalers. 

Lin  ferancé 8^012 

fil ^^>i"- 

Dcfirelles  de  fit  &  de  foie  ,  brocard.  1 68.898 
Toîls  de  coton  &  de  foie  peinte  & 

imprimée i,i74>66i 

';    hil  de  coton  blanc  &  teint.       .       -     16,510 
Etoffes  de  cocon  ,  bas  &  bonnets  de 

coton îU>ï7i  ; 

Bled }H.f78 

Amidon •       â.joo 

Plantes  de  teinture ^•'^^Z 

Bois  de  divcrfes  cfpcces 160,968 

Goudron 3>  '  5° 

Potilfe  ,  cendre  &  Toude.      .      .       .       »j407 
Marchandife  de  paille      .       .      .       «^    1,  ip 

Papier *    6,oSS 

Vin  ,  vinaigre  &  fruits ^StU-O 

Toile  ciicc i6,ioj 


i,i;4,8i«;; 
Recette  provenant  tUs  artUtes  du  f}gne  anima/. 

Bétail  de  boucherie.     .     •     •    •     •     •  168,898 

<Eufs,  beurre,  poifTons  >  gibier.     .    .  36,175 

Chevaux f*'9J 

Laine  écrue '9*^264 

Laine  filte 3'>î»i 

Etoffes  de  laine 189,159 

Veaux  &  cuirs ^StiS4 

Pelleterie 4,560 

Savon  ,  chantlelle f>l90 


7;9.8i5 
Reutte  dit  articles  du  rhgne  minerai. 

Pour  44}/8o  onces  d'argent  ï  6  liv. 

10  f.  l'once  . 710,980 

Etain  brut  &  ouvré 66,0417 

Plomb ,  titharge  &  drague  .     .     .     .  18,11  jf 

Cuivre 1  xo,l  69  ~ 

Laiton  ,  limilor ,  &c 42,168 

Fer  blanc  Se  noir  ou  en  tolc.  .     .    •  100.544; 

Fil  de  fer 11,168 

Aimes 10.115 

pierre  ollaire  façonnée »,6iiï 

Vie  r  tes  ,  meules,  tuiles Mj<^'9t 

Porcelaine i6},o|0; 

Faycocc  &  poterie iû,8io   [ 
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rîxdaTers*' 

Alun ^s,8ci  i 

Arfcnic  &:  foufre  rouge  .....  44,640 

Soufre 6,40lî 

Vitriol  &r  huile  de  vitriol     .     ,    ,     .  1,950 

Bifmuth 76* 

Sel 8,i74 

Bleu  de  Cobalt ,  &c 500,5405 

Tourbe  ,  charbon  de  terre  ....  i6,7yo 

i,8o8,o39-i 
Autre  recette. 

Drogues  de  pharmacie 8,oio| 

Bcntfice  dans  le  commerce  de  la  !i- 

-,>""'«•  , }9/oa| 

rierres  précieufes ,  broderies  ,  mar- 

chandiJcs  de  modes 12,840 

Marchandifcs  de  Paifementicrs.     .     .  69,788 

Ouvrages  d'artiftes 49,740 

Tableaux  &  cllampes 5,280 

.  I95*t70i 
Depenfes  en  argent  comptant. 

Pour  rentes  viagères  &  perpétuelles 
&  autres  fommes  pour  l'acquitte- 

ment  des  dettes i,667,éar 

Pourappanjges  &  penfîons.     .     ,     .     240,105^ 
Pour  les  minilhcs  aux  cours  étrange-  * 

r^-"  V  'j    ;        ..;  n^     ■•  *  •     '     M5i787 

ucpenle  de  la  noblcfle  qai  voyage  en 

pays  étranger 196,000 

Dc[vni'c  t>our  t'invediture  des  fiefs 

en  pavs  étranger 4j949 

Bénéfice  que  retirent  des  oiincs  les 

affociés  étrangers »  j  17g 

Mifes  dans  les  loteries  étrangères  8e 
les  emprunts  à  rentes  viagères  :  dots 
&  fuccclËons  qui  foitent  du  pays.      4^.000 

Total.    .     .     1,50^,658  i^ 
Dîpenfe  pour  des  articles  du  r^gae  végétml. 

Pour  coton 300,1601 

Fils  de  coton  ceint '8,040! 

Lin  férancé 84J01 

f'I-     •     -, jo.ojof 

Chanvre  férancé  âl'ufage  des  cordicrs.  11,2^ 

Eau-de-vie i1j964 

Chardons  à  foulon 3>i^lz 

Houblon i^^o^y 

Bois  de  toutes  cfpèccs f  9,3  J4 

Huile  de  lin  &  de  navette     ....  115,110 

Bled .  fruits 1  i,9Jfo 

Soude  pour  les  verreries,  &c.  .    .    .  /4,i)6f 

Papier  &  carton M*3ii 

Amidon 3.40S 

Total.     .    .    6sQ,\u. 


s  AX 

Dlptaft  pour  des  articltJ  du  rtgnt  animât. 

xixdalers. 

Pour  poU  de  chcvre ï7>Py* 

Cire 4Î,0Î05 

Ljrne  fîtée  ,  blanche  &  teinte  .     •     •  ^^'H^i 

Bioffc,  laine     ...-...•  X9,«9Î-Î 

Ivoire  &  baleine ii^iio 

Miel 6*0J5* 

Cire  &  bougies »8,9V9 

Harengs î6,Oi;z 

PoilTons  fal^s  &  fccs 11,416^ 

Ftonugcs *^'d* 

Cuiîs  &  peaux MS^Sjo 

Savon î*ii^* 

Suif 47iO*5 

Huile  de  poiflon >8,i}4 

Bciai!  de  boucherie '90,9^0 

Chevaux j8>04iT 


I 


Total 663.816 

Dfytnft  pour  dts  articles  du  règne  animal» 

Pour  chaux. 1,088^ 

ru  d'or  &  d'argent. 10.J50 

Coivre ^0,17 

Plomb  &  lithargc J.19 

Etjin 5'9M 

Acier 2y,oi4î 

Fet  forgé  &:  de  fonte ^i»4ii 

Petites  marchandifcs  de  fer  ,  cuivre 

&  acier ^^>9S^ 

Vcncs  &  glace* 9,»  *  J  3 

Fiycnce 1J1619 

Vitriol ,  tartre  ,  falpêtrc ,  fel  ammo- 
niac ,  borax i6,ooj  5 

Sel 159.704 

Tourbe 4.006  i 

Crcufets 10,0105 


Total    .    .    .    433>7'7i 
Jiiftnfe  pour  dts  articles  tirés  des  trois  règnes. 

Pour  dci  ingrcdiens  de  teinture     .     .  70,841 

Drogues  de  pharmacie 18,666 

Oovragci  des  beaux  ans 13.080^ 

Ouvrages  de  divers  métiers.    .    .    .  60,480 


Epiceri 


Total. 


165,067^ 


}08,020 

p,  fucre,  thé,  café 4*^9,^04 

_piccrie Ji>OM 

Argentcrîevenant  de  l'étranger.     .     .  ^0,495; 

EtoflTes  &  autres  marchandifes  de  foie.  83,8  H 

Pîerrcs  prccicufcs 10,662 

Miich-indiics  de  modes n*09J 

Huile  ,  eflcnces ,  citions ,  poiiTons  de 

mei 3«iMJ 


rixdalcrs^ 

Caroflcs  &  meubles  venant  de  l'ctran- 

,-S". 11,170 

Vins  «liqueurs 118,970 

Cartes  à  jouer JiOif 

Pelleterie '.  58,497 

Divcifes  niarchandifes  de  laine   fine.  45.810 

Total.    - 


I,342,i89{' 


RÉSUMÉ. 


Recette, 


Argent  comptant '*Ji7>484 

Du  rtgnc  végétal 1,154,819 

—  animal 2*5'^'^ 

—  minéral 1,808,0197 

De  tous  les  (rois  règnes 195*270^ 


Total 


6*341*448 


Dêpenfe. 


Argent  comptant l,jo^,6f8î 

Du  règne  végétal 690,521 

——  animal 663,916 

minerai  ■     ;     ; 433i7i75 

De  tous  les  trois  règnes ^^^,067^ 

Marchandifcs  de  luxe ï*54i,i89i 

Total  .    .    .    .5,596,8701 
Bénéfice  pour  la  Saxe  éleftorale  .     .     748,578 
Etat  militaire  de  U  Saxe* 

En  1784  on  a  publié  l'état  militaire  que  voici  : 
cavalerie  ,  quatre  mille  neuf  cents  vingt  •  neuf 
hommes  »  infanterie ,  quaturic  mille  fept  cents 
cinauante  j artillerie,  quinze  cents  j  pontonniers, 
ingénieurs  ,  compagnies  de  garnifon  ,  quinze 
cents.  Total ,  vingt-deux  mille  fix  cents  foixantc- 
dix  neuf  hommes.  Chaque  régiment  d'infanterie 
efl  de  deux  bataillons  ,  le  bataillon  de  cinq  com- 
pagnies ,  dont  une  de  grenadiers  ,  quatre  de  fu- 
liiiers  ,  de  cent  trente-quatre  hommes  chacune, 
il  y  a  huit  régimcns  de  cavalerie  ,  chacun  de 
quatre  efcidrons  ;  l'efcadron  efl  compofé  de  deux 
compagnies,  &  ta  compacnic  de  foixajiie-dix-huît 
cavaliers.  Les  régimens  d'infanterie  font  au  1 
bre  de  douze. 


nom- 


Voyei  les  articles  fur  plufieurs  Euts  qui  appar- 
tiennent à  l'cledeur  de  Saxe ,-  &  d'autres  articles 
fur  les  Htats  que  porsèdeitles  diveifes  btanchcs 
de  la  maifon  de  Saxe, 

Saxe,  (ducs  db  j  Des  ducs  de  Saxe  de  la 

BRANCHE  ErNESTJKE   EN  GÉNÉRAL. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'Ernefte  &  Albert, 
fiU  de  l'clcâcur  Fiédcui  U  *  fondcunt  deux 


>8t 
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principales  branches  ,  l'une  appell^c  Erneftîîie  , 
&  l'autre  Albcrtine  >  que  le  picniicr  des  deux  fui 
cle^ur  par  droit  d'aîneffe  ,  &  qu'il  tranfmic  Ton 
clcâorat  i  fon  fils   Ftcdéric  furnonnnc  le  fage  : 
qu'à  la  mort  de  celui-ci  la  dignité  éleilorale  pjfTi 
à  fon  fils  Jean-le-conftant ,  auquel   fuccéda  fon 
fils    Jean  -  Frédéric  :  que  Pempcreur  Charles  V 
ayant  mis  celui  ci  au  (x;r.  de  l'cmpiie  en  iî4'* 
le  priva  de  foi)  élc^torat  S<  de  tous  Tes  autres 
domaines  ,  qu'il  doiïoa  au  duc  Maurice,  un  des 
defccndjns  de  la  branche  Albcrtine  :  nuis  que  ce 
dernier  ne  put  en  prendre  polTcinon  qu^à  condi- 
tion qu'il  alfurcroic  aux  cnUns  de  Jean  Frédéric* 
élcâeur  dcOitué  j  un  revenu  annuel  de  cinquante 
mille  florins  aflïgncs    Tur  des   bailliages,  villes, 
bourgs  Se  autics  biens  ,  dont  le  revenu  montcroic 
â  cette  fomme.  On  les  alfigna  fur  le  bailliage  de 
GcrUungcn  ,  celui  de  Brcitcnbach  ,  la  portion  de 
Berki  >  qui  avoit  appartenue  à  Jean- Frédéric  ,  la 
\iHc  d'Bifenach  ,  le  châte-u   &  le  bailliage  de 
Wartbourg ,   la    fixicmc    partie  de  la   ville    de 
Trefiut  Si  la  part  de  Saliungen ,  que  Frédéric 
avait  poffédéc  i  le  bailliage,  le  château  &  la  ville 
^e  Weimar  ;  le  b^llhgc   &'  le  château  de  Tcn 
nebert;  ;  la  ville  de  Waltcrshaurcn  j  celle  de  Kala 
avec  le  chr.rcau  &  le  bailtiaçc  de  Lcuchtenbcrg  j 
le  château  &•  le  baflliagc  de  Hnda ,  la  ville  d'Ur- 
lamundc  i  le  bjilii;igc  ,  la  vdte  &  le  château  de 
Jen«  i  techâteau,  le  bailliage  &  le  bourg  de  Kappc- 
Lndorfi  le  château,  le  bailliage  Se  la  ville  de  Rosfla , 
le  château  &  le  bailliage  de  Wachfenboutg  i  le 
péage  de  Wugcndorft  le  baillMcc  »  le  château  &  la 
petite  ville  de  Dnrnbourg  ,  ainii  que  1=  biilliagc  de 
Canibourg  ,  l'un  K*  l'autre  poUedcs  antérieure- 
ir.ent  par  le  duc  Maurice  i  ta  ville  àc  KutiOoedt 
&  te  bailliage  qui  en   dépend  }  fur  la  part   qui 
»voiî  appaitenue  à  l'éleftcur  defVitué  d.ins  le  tribut 
que  pnie  la  ville  d'Erfurt  i  fur  le  péage  d'Erfort , 
les  mailnnî  de  ch.ifle  S:  les  viltAç;es  de  Fiidcbach , 
de  Mummcl^hayn  &:  de  Trunktjnborn  î  les  bail 
Iiastcs    d'Ain^hjug  ,   de  \\'eyda  &  Zie^entucki 
les  couvcns  de  Cicorf^enth.il  ,  de  Hcufftiorf ,  de 
Reinhjrdsbruun  ,  d'kl(cr^berg  .  d'Ichtershaafen, 
de  Burpel  ,  de  Laufnîir  Ik  de  VVallich.  Or  tendit 
aofli  à  l'éledeur  captif,  Jean-I  rcdéric  ,  la  ville  , 
le  château  &  le  bailliage  de  Gothi ,  &  l'empe- 
reur déclara  alorfi  qu'il  laiffcroît  looir  fcs  cnUns 
du  fief  de  Saaifeld  ,  quoiqu'il  liU  dévolu  comme 
relevme  de  la  coHtonne  de  Bohème.  Le  malbeu 
feux  électeur  fe  fiattoit  que  l'él^i^lofat  renireroit 
dan>  fa  maifon  par  la  fuite,  mais  fes  efpérances 
,  furent  trompées  :  l'élefteur  Maurice  mourut  ,  ik 
malgré  les  tentatives  de  JcanFrcfdéric  .  Auçufte, 
Ijftère  de    Maurice,    fut    revêtu  de    l'élcétorar  ; 
quant  aux   biens  de   famille  dont  Jcsn  Frédéric 
venpit  d'être  dépouillé  ,  le  roi  de   Dannemarck 
négocia  en  fa  faveur  ,  Sr  il  fut  drtflTé  à  Nauiu 
bourg  CM  1  (  f  4  une  tranfailion  .  par  laquelle  l'union 
d'hcrêJ  té  &  la  convention   de    fuccc/lion  rcci 
pioqmr  fuient  jétablies  cnae  les  branches  Albcr- 
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tine  &  EmeiVnc  ,  &  l'éleâeur  Augtiflc  céda  jb 
duc  Jean  Frédéric  &  à  fou  fils  les  bailliages  ,  I» 
villes  &  les  droits  ci-après  ,  favoir  :  les  bailliages 
de  ilaxenbouTg  &  de  Herbifleben  ,  (  la  ville  de 
leunllœdt  fut  exceptée)»  le  bailliage  d'Eircn* 
bcrg  ,  les  villages  de  Memmingen  &  d'Alden- 
boufg  ,  qui  dépendent  de  l'école  de  l'forta  ,  fans 
y  comprendre  la  foret  de  Buchholz  non  plus  que 
la  grande  route  depuis  Wciffenfcts  &  Naum- 
boutg  jufqu'à  Eckartrberg.  L'éleileur  Augtiile 
céda  en  outre  le  château  ,  la  ville  &  le  bailliage 
d'Alienbourg  ,  de  même  que  les  bourgs  de  Luc- 
k4ii  &  de  bchmollen  ,  &  les  nobles  qui  dépen- 
dent du  bailliage  médutemcnt.  On  part.igea  les 
taxes  matticuljiies  .  dont  les  pays  de  àjxe  ctoiene 
chargés  :  Augure  rcimnça  de  plus  en  laveur  de  U 
branche  ErneUihe  au  droit  qu'il  nvoii  de  racheter 
le  badiiage  de  Kœnigsberg  en  Franconie,  ainfî 

3u'à  la  fupérioiité  territoriale  .  &  i  tous  tes  dioics 
'obéiffance  Hc  de  ruhfidcs  qu'il  pouvoir  avoir 
fur  le  bailliage  d'AlIltctc  Quoiqu'il  eut  reconnu 
le  duc  Jean-Frédéric  pour  clcéteur  né  .  les  fils  de 
ce  dernier  piomircnt  qu'ils  ne  piendroicnt  point 
cette  qualité,  non  plus  que  le  titre  de  Bourg- 
graves  de  Magdebourg  aujl]  long  tems  que  l'é- 
Icfteur  auroit  des  héritiers  mâles  !k  des  fuccef- 
leurs  féodaux  ,  qu'ils  confcntoienc  de  qualifier 
tels  durant  leur  vie. 

Le  duc  Jean  Frédéric  étant  mort ,  la  principale 
branche  F.rnelline  forma  diverfes  branches  colla- 
térales :  nous  en  dillinguertms  fur  tout  quatre  | 
celle  de  vieux  Coiha  ,  celle  d'Ahcnboiirg  ,  celle 
de  Weimar  &  celle  de  nouveau  Gotha.  Les  deux 
premières  font  cteinies ,  mars  les  deux  dernicres 
lubfirtent.  Jean-Ftédéric ,  fils  aiiié  de  l'électeur 
dépoïc  ,  fut  la  fouche  de  la  branche  de  vieux 
Gotha  :  ainfi  que  Ton  mirhcureux  père  ,  il  fut  mis 
cil  I  ^(^6  au  ban  de  l'empire  ,  pour  avoir  pris 
lous  fà  protection  le  meuttrier  de  Guillaume  de 
Grumbach  ,  évêque  de  Wiitzbourg,  que  l'em- 
pereur avoit  prolctit.  L'eleâeur  AuguOc  fut 
chargé  de  l'exécution  de  ce  jugement  ;  il  aiTicgea 
&  prit  la  ville  de  Gotha  tv  la  tortereffe  de  Gnm- 
mciiilcin  en  i  f67  .  3c  il  fe  failît  du  dut  ,  qui  fut 
conllitué  prifonnief  i  Steyt  en  haute  Autriche  , 
&  qui  y  môurtit  en  i  56y.  Il  s  agiffoit  d'indcm» 
nifcr  l'électeur  AuguOc  des  fommcs  que  lui  avoit 
coûté  l'exécution  de  ce  jugement:  on  lui  en  alTtua 
le  paiement  ,  &  on  lui  domu  pour  gage  les  bail- 
liagcsde  WeyJa  ,  d'Arn'^^hnug,  de  Ziegenruc^^ 
te  de  Saxcndorf,  qui  dès-lois  poitcrent  le  ncnV 
de  bailliages  d'allécuration  ,  &'  que  la  branche  Er- 
neUine  abandonna  a  la  fin  ,  ^  long  tems  après  ,  à 
ta  branche  élctlorale  en  toute  propiicié  ,  avec  les 
droits  qui  pouvaient  en  dé^cndrc^  (Jujnt  aux 
deux  fils  du  duc  Jean  frédcnc  .  l'aîné  Jean  Ca- 
fimir  eut  la  principauté  de  Cobour^  en  paitjge, 
9c  Jean  Erncll  celle  d'Eilcnach  :  ils  mouïment 
fans  poftéricé  ,  &c  alori  s'étcigoii  U  branche  de 
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vifUT  Goiha.  Fr^dcgc  GuitUume  T  ,  filf  du  duc  ' 
M  >Guilbufnc  de  Wcimar  ,  cublit  en  1J75  la 
Couche  de  la  bunctw  d'AUcnbomgiellc  j'ctcignic 
pj:t.illement  en  lùyx  ,  par  la  inott  de  l'rédcric- 
Guillaume  fon  pcui-fils,  qui  en  fut  le  dctnier 
{Cjctton. 

Jcan-Gui!Uum€  ,  frcrc  du  duc  Jcan-Frcdtfricîl, 
»  été  le  chef  de  la  branche  <le  Wei.nar ,  qui  fub- 
fiftc  encore.  Les  deux  frères  tranfigèrcntcn  r  (06, 
A:   divisèrent   leur  pays  en  deux  parties  :  l'une 
fut  donnée   à  la  branche  de  Wcimar ,  &  l'autre 
i  celle  <\c  Cobourg  ;  ta  première  échut  â  Jcan- 
Frèdctic  H  ,  en  qualité  d'aîné  ,  &  l'autre  à  Jean- 
CuilUume,  avec  cette  condition  cependant  que 
touï  Ict  uuis  ans  ils  changeroient  foit  de  portion, 
(bit  de  régence,  foit  de  icfidence,  &  qu'au  fur- 
plot  chacun  jouiroic  de  la  part  dont  il  rcroit  en 
poffefiion  avec  toute  la  puiflancc  territoriale.  Tous 
le^  habitins  rendirent  foi  Se  homntagc  à  Jean- 
Giiillaumc  ,  lorfquc  l'année  fuivante  le  duc  Jean- 
Frédéric  II  fiit  détenu  captif  i  mais  en  1571,  les 
deux  fils  de  ce  dernier  rentrèrent  en  poCelTion  des 
pritKipautcs  de   Gotha  ,  d'tifenjch  Se  de  Co- 
bourg. Des  deux  fils  de  Jean-Guillaume  ,  Frcdc- 
ric  Guillaume  ,  l'un  d'eux  fonda  .  ainfi  que  nous 
l'avons  dit ,  la  branche  d'AUenbourg  ,  éc  Jean  , 
fon  frère ,  perpétua  celle   de  Weimar ,  enfonc 
(ju'on  peut  le  regarder  comme  la  fouchc  de  tous 
k«  ducs  de  la  branche  ErnclUnc  d'aujourd'hui. 
Guillaume  ,  l'un  de  fcs  onze  fils  ,  continua  de 
perpétuer  la  branche  Weimatiennc  i  Albert  com- 
mença  celle    d'Eifenach  ,  &  Ernell  fonda  celle 
àt  OoEha. 

Le  même  duc  Guillaume  obtint   par  héritage 
une  partie  des  terres  qu'avoir  poffédécs  le  duc 
Albeii  d'Eifenach,  &  il  moutut  en  1661.  Nous 
nous  contenterons  d'indiquer  ici  parmi  fes  fils  , 
Jcan-Ërncrtc,  Adolphe-Guillaume,  Jean-George 
te  Bernard  :  ils  partagèrent  entre  eux  les  biens 
paternels  &  la  pottion  des  duchés  d'Eifenach  & 
d'Altcnbourg  dont  il  avoit  hérité  i  mais   il  fut 
régie  que  chacun  d'eux  gouverneroit  Tes  ooffc fiions 
féparément .  &  fous  la  direction  géncrtlc  du  frère 
aîné  ,  &  qu'ils  n*3uroient  enfcmblc  qu'une  feule 
fille  de  confcil ,  &  qu'une  feule  Hc  même  chan- 
cellerie Jcan-Ernellc  ,  qui  perpctuoit  la  branche 
Weimarlenne  ,  mouriu  en   168),  &  eut   pour 
fucceffcur  le  duc  Guillaume-Ernefte  fon  fils ,  qui 
fiit  prince  régent  &  dircileur  de  la  maifon   de 
IVcimar  &  d'Eifenach  :  il  réunit  à  fcs  états  ce  qui 
lui   levini   des    fuccedions  d'AUenbourg  &  de 
jcna  ,  &  il  fut  le  premier  de  la  fimillc  qui  prit 
U  qualité  de  duc  d'Engcm  &  de  VVeliphalie.  U 
mourut  en  171S.  Le  duc  Jean-Ernelie  »  fon  frère 
cadet,  gouverna  les  domaines   qui   lui   étoient 
échus  ,  â:  il  aiouta  en  ï6yi  une  partie  de  la  pro- 
vince de  Jena  :  il  mourut  en   1707-    ^1  eut  cour 
iCacccfkut  le  duc  EuicÛc  *  AuguIVc ,  fon  fils  aîné  » 
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quj  après  la  mort  du  duc  Guill.uune-Eri>efle  gou- 
verna toute  ta  principauté  de  Wcimar j  &  mourut 
CD  174S  après  avoir  hérité  de  Jena  &  Eifcnach 
en  1741.  il  eut  pour  fucceffcur  le  dtic  Ernede- 
Augullc-Conilanttn  .  fon  fils,  qui  régna  peu  de 
tems  3  étant  mort  jeune  en  175S  ,  &  laifi'ant  deux 
fils,  (avoir  :  Charlcs-Au^lie  ,  duc  aujourd'hui 
régnant,  &  un  autre  qui  fut  pollhunie.  Adolphe- 
Guillaume  &:  Jean-George,  fils  l'un  &  l'autre 
du  duc  Guillaume  ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  ,  fondèrent  la  branche  d'Eifenach.  La  tota- 
lité de  cette  principauté  échut  à  Jean -George 
par  le  décès  de  fon  frère  aîné.  Celui-ci  eue  pour 
fucceffeur  Jean-Guillaume ,  fon  fils  ,  qui  tranfmit 
fes  Etats  au  duc  Guillaume-Henri ,  auiTi  fon  fils, 
i  la  mort  duquel .  arrivée  en  1741  ,  s'éteignit  la 
branche  d'Eifenach  ,  dont  la  principauté  échut  i 
celte  de  Weiinar.  Le  duc  Bernard  ,  quatrième  fils 
du  duc  Guillaume  ,  commerça  i  la  véiité  une 
nouvelle  branche ,  favoir  celle  de  Jena  ,  mais  elle 
n'eut  aucune  fuite;  elle  finit  à  Jean -Guillaume  , 
fon  fils ,  qui  mourut  fans  poUérité  en  1690. 

Tous  les  ducs  de  la  branche  Erneftinc  font 
qualifiés  de  ducsdc  Sjxe ,  de  Jutïers,  de  Clèvcs 
&  de  Berguc,  d'uigern  &  de  Weftphahc  ,  land- 
graves de  Thuringc  ,  marggraves  de  Mifnie  , 
comtes  princiers  de  Hennebcrg  ,  comtes  de  la 
Marche  &  de  Ravenlberg,  feigneurs  de  Ravenf- 
tein  i  il  faut  ajouter  à  ces  titres  pour  la  maifon 
de  Gotha  feulement  celui  de  feigneurs  de  Tonna» 
Leurs  armes  font  pour-ainfî-dïre  les  méines  que 
celles  de  l'élcûorat  de  Sjxc, 

Voici  les  diverfes  taxes  matriculaîres  auxquelles 
font  impofés  les  Etats  de  la  principale  branche 
Erneftine  :  Sa«-Altenbourg  paie  deux  cents  vi^g^ 
huit  florins  pour  chaque  mois  romain  ,  &  ceuc 
cinq  florins  vingt  kr.  pour  l'adminiftiarion  de 
Cobourg.  J^dx^-Weimar  eft  impofc  à  deux  cents 
dix-neuf  florins  vingt  kr.  ■  &iûjcf -Gotha  à  deux 
cents  dix-neuf  florins  vinpt  kr. ,  furlcfquels  toute- 
fois 5jjrf-A  lien  bourg  paie  foixante-feize  florins  , 
auxquels  étoit  impofé  l'ancienne  abbaye  de  Saal- 
feld-  Quant  aux  contributions  de  ces  différen- 
tes maifons  :  celle  de  Saxe  -  Weimir  paie  cin- 
quante-huit rixd.  feiie  &  }  kr.  Celle  de  SaxcEi» 
fenach  pareille  fomme.  Celle  de  ■Sojf^-Hildbourg- 
hjufen  vingt-cinq  rixd.  dix-fept  kr.»  d  &  raifonpour 
Cobourg  &  pour  quelques  bailliages  de  la  prin- 
cipauté de  <  rotha.  La  taxe  à  laquelle  el)  fujene  la 
maifon  de  Saxe  Coboure-Meinungen  eft  de  douze 
rixd.  foixante-quAtre  Se  J  kr.  Celle  de  5fl«-Saal- 
fcld  de  dix  huit  rixd.  foixanteonzc  kr.  Celle  de 
5dXf  Gotha  de  foixante-deux  rixd-  foixame-quatre 
kr.  ,  &  celle  enfin  dc5AXf  Gotha  ,  par  rapport  à 
Altenbourg  ,  de  foixante-feize  tixdalcs  cinquante- 
fut  kr. 

'     Nous  avons  parlé  de  la  convention  de  1704 
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entre  les  mairons  princîcres  de  Saxe ,  aa  fujet  de 
leur  préféancc  ,  &  du  rang  fclon  lequel  elles  don- 
ncroiQit  leurs  fuffragcs  aux  diètes  itt  l'empire  , 
&  aux  aiTcmblccs  circulaires. 

Toutes  les  branches  de  la  principale  Ernellinc 
en  eênéral  pofièdcnt  en  commun  :  i  .  La  rriou- 
vance  des  principiutcs  &  des  Etats,  i^.  Le*  mêmes 
titres  &  les  mcmes  armes.  T-  ï-c  direûoire  dans 
les  affaires  qui  concernent  l'empire  &  le  cercle. 
4*.  L'cxpeftaiive  far  les  comtes  d  Iflcnboura  Si 
de  Budingcn.  î*.  L'univcrfitê  ,  la  cour  de  julltcc 
&  réchevinagc  de  Jeua.  6^.  Les  rti"«s  dor  & 
d'arcent.  "'•'  Les  archives  de  Wcimar.  »  .  i- m- 
vcftiture  des  comtes  &  des  fcigneurs.  Toutes  ces 
branches  profcffent  la  religion  luthctienne  que 
profefTent  aufTi  leurs  fujcis. 

^^fYfrles  articles  préccdens  ,  Saxe  duché,  & 
Saxe  electorat  :  ^'oya  aulVi  les  articles  At- 

TENBOUIVG,  COBOURG,  EiSfcNACH  ,  tllLD- 
BOURGHAUSEN.     GOTHA  ,     WeiMAR.     ^oy^X 

de  plus  la  fin  de  l'article  Reuss. 

SAYN,  comte  fouveriin  d'Allemagne  au  cer- 
cle de  Wcftphalic. 

Le  comte  aûuel  de  Sayn  cft  finie  pour  la  plus 
glande  partie  dans  te  VVcfter^ald. 

Il  renferme  trois  tïUcs.  Le  comte  Henri  ot^ 
donna  par  fon  leftamcnc ,  en  t  f  91 ,  qu'on  fuivit 
dans  tout  le  comte  la  feule  religion  luthérienne  ; 
nuis  ta  rctormce  s'y  cft  introduite  en  i6oj,  & 
ta  citholiquc  depuis  1614. 

Précis  de  Vkifioire  politique» 

Henri  I ,  comte  de  Sayn  ,  vivoit  vers  Tannée 
j  1  u.  Son  fils  Henri  IT  ,  légua  le  comte  en  1 246 
aux  fils  de  fa  focur  Adélaïde  .  mariée  à  un  comte 
de  Sponheim.  Des  quatre  frcrcs  de  U  maifon  de 
Sponheim  ,  Jean  féal  lailTa  des  defccndans  mâles- 
Son  fils  Henri  eut  en  partage  le  comté  de  Spon- 
heim ,  &  Godcfroy  celui  de  i*ayn  :  ce  dernier 
eft  la  fouche  commune  de  tous  tes  comtes  de 
Sayn.  Sa  maifon  fe  divifa  en  1294  en  deux  bran- 
ches ,  celle  de  Jean  &  celte  d'Engclbert.  La  pre- 
mière conferva  le  comte  de  Sayn  en  vertu  du 
droit  de  primogéniture  i  la  féconde  ,  de  lacuelle 
dcfccndcnttoustescomtcs  aÛiiels  de  Wiîger.Ilein, 
reçut  pourappanagclesfeigncuricsdc  Hombourg, 
de  Vallcndai  &  quelques  autres  terres ,  Se  acquit 
par  mariage  les  do:naincs  de  la  maifon  de  Wit- 
gcnflein.  La  ligne  mafculinc  delà  branche  de  Jean 
s'éteignit  en  1606  par  la  mort  du  comte  Hcniî  IV, 
Le  comté  de  Sayn  paffa  i  Annc-Elifabcth  ,  fille 
de  fon  fr^re  Hermann  ,  laquelle  époufa  le  comte 
Guillaume  UI  de  Witgenftcin  ,  de  qui  elle  eut 
on  fi!$  unique  appelle  ErncUe.  Celui-ci  entra  en 
poÛcilîou  du  comte  en   1615  ,   &:  mourut  en 
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i<>îi  I  tnn  R\t  mineur,  Louij,  éunt  mort  cm 
16^6  ,  le  comté  fut  partagé  entre  fes  deux  filles  p 
Erneftinc  &  Jeannette.  Laprcmièreeutpour  fa  part 
la  moitié  appellée  de  Hachcnbour^  ,  &  fe  maria 
au  comte  Salentin-Ernelte  de  KUnderfcheidc.  Sa 
fille  ,  Madelaine-ChrilKne  ,  eut  pourmari  George* 
Louis  ,  baurggrave  de  Kirchberg  ,  i:  de  ce  ma- 
riage naquit  beorgc-Frcdéric  ,  bourggravcde  Krr- 
chbcrg  î  &  la  part  du  comté  de  Sayn  ,  appellée 
de  Hachcnbeurg  j  palTa  ;iinfi  ii  la  maifon  deKir- 
chberg.  Jeannette  ,  qui  obtint  la  moitié  du  comté 
de  ^ oy  ft  ^ippcWée  Altkirchen>  époufa  en  fécondes 
noces  Jean  George  ,  duc  de  Saxe  Eifenach  î  les 
deux  cpoux  fiient  en  i68f  un  teftamcnt .  &  ils 
inllituèrent  pour  héritier  de  leur  part  fifodale  & 
allodtale  du  comté  de  S>iyn  ,  leur  Bis  cadet ,  Jean- 
Guillaume,  &  fes  defccndans  mâles }  mais  ,cn  cas 
d'extinélion  de  Ci  lignée  ,  le  comté  devoit  pilTct 
à  l'aîné  Jean  -  Gcorçe  &  à  fes  defccndans  miles 
félon  Ir  droit  de  primogéniture.  Ils  ordonncrenc 
de  plus ,  qu'en  cas  de  décès  des  deux  Hls  fans 
poilérité  mafculine ,  le  comté  fût  divifé  â  por- 
tions égales  entre  leuis  deux  filles ,  Elconore- 
Erdmuth -Louife  ,(  mariée  â  un  marcgrave  de 
Urandebourg-Onolxbach  ,  )  Pc  Frédériquc  Elifa- 
beth  ,  &  dans  le  cas  de  prcdccès  de  Tune  ou  de 
l'autre  ,  que  toute  ta  moitié  appartînt  à  ta  fur- 
vivante.  Enfin  ,  que  fi  une  de  ces  deux  filles  avoh 
un  fils  &  l'autre  une  fille  ,  le  fils  héritât  feul  des 
pays  dont  il  s'agit ,  &  les  iranfmit  à  fa  defcen* 
dans  mâles  félon  le  droit  de  primogéniturc>  Jean* 
Guillaume  ,  duc  d'Eifenach  ,  ayant  pris  l'adminir- 
tration  de  la  part  du  comté  de  Sayn  appartenanc 
a  fa  femme,  m  (1699)  avec  d  belle  mère  .  Jean- 
nette ,  un  nouveau  traité  qui  confirma  le  teftamcnt 
dont  on  vient  de  parler.  Ce  tcftament  avoit  dc>a 
été  approuvé  par  une  tranfaâion  de  l'année  1697. 
Guillaume  Henri  j  duc  de  SaxcEifcnach,  fils  du 
précédent,  &  dernier  poflcftcur  du  corme  de  SjyH' 
Alïkirchen,  étant  mort  en  1741  fans  héritier  maie» 
Charles-Guillaumetrcdénc  ,  marcgrave  de  firan* 
dcbourg-OnoUbach  ,  fe  mit  en  poneflinn  du 
comté,  d'après  le  teftament  de  fa  gr.md'mcrej 
quoique  h  fccur  dy  dernier  duc  d'Eifenach  ,  Ca* 
roline-Chriftine  ,  mnriéc  au  landgrave  de  Heflfe* 
Philipprthal  ,  y  formât  des  orétcntions  fondées 
fur  le  tcftament  du  duc  Jcan-GuilIaumc  ^  de  1707  j 
&c  du  duc  Guillaume-Henri ,  de  17^6. 
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Le  marggtave  de  Rrandcbourg  ■  Onoîibac»  , 
en  qualité  de  fouvcrain  d'une  partie  du  comté 
de  Sayn  ,  prend  le  titre  de  comte  de  S^yn  & 
Witgcnftein.  Le  bourggtave  de  Kirchberg  fe  qua- 
lifie de  comte  de  Sayn  ûc  Witgcnftcin  ,  feignait 
de  Farnrodc 

Les  deux  fonverains  du  comté  de  5tfyfl  ,  favoir: 
le  marggcavc  de  lirandebourg  •  Onolibach   ponr 

Sayn' 


'  5^-Altkîrcben  ,  &  le  bourçerave  de  Kirchbcrg 

four  5ayrt-Hichenbourg  ,  fugent  à  la  dicrc  de 
empire ,  fur  le*  bancs  des  comtes  de  Weltphiliej 
Wiii  cci  deux  maifons  n'ont  qu'une  voix  com- 
HjDunc    aux  aH'cmblcfes  circulaires.   Le  comt^  de 
^^•0"*/ourntc  pour  un  mois  romain  quatre  cavaliers 
&r  rcize  faniafTins  ,  ou  cent  doure  florins  i  Sayn- 
Altkirchcn  pjye   quarante-deux  florins  cinquante 
huit  kr.  deux  pf.  Witgenftein-Homboiirg  ,   pour 
ce  que  cette  maifon  pofscde  du  comté  de  5dyn  , 
oua'Ofze  florins  cinquante-fix  kr.  ,  &  IVleÛcur 
'lie  Trêves  huit  florins  vingt-quatre  kr.  îia  taxe 
■patticulaire   pour  l'entretien  de  ta  chambre  im- 
^^étiilc   cft  depuis    1717  pour  chaque  terme  de 
quarantc-fix  écus  foixantc  Kr.  d'Empire.  A^oî^î  les 
articles  Ans^agh  &  Bareith. 

SCHAFFHOUSE,  ou  SCHAFHAUSEN, 
1  un  des  treize  cantons  de  la  Suiffe  i  il  eft  fitué 
Kors  des  anciennes  limites  de  l'I-IcIvétic  endc-là 
du  Rhin  ,  dans  le  pays  occupé  anciennement  par 
les  Latobriges ,  qui ,  au  moyen  âge  ,  faifoient 
pittie  du  duché  d'AIlemannic  &  de  la  Suabe  , 
&  Te  trouvoienc  compris  fous  la  dénomination 
dliibitans  du  Hcgaw  &  du  Klettgav. 

I  La  nccenité  de  débarquer  au-defTus  de  la  grande 
ciîiriflc  du  Rhin  ,  les  marchandifcs  qui  cfefcen- 
"^  ;;it  ce  fleuve  ,  &  le  tranlît  de  Ja  Suiffe  en 
Allemagne  ,  ont  fans  doute  occafionné  rétabliflc- 
mcnt  des  premières  habitations  de  Sckaffhouje. 
t'n  a^tc  du  règne  de  Charicmagne  indique  le  bourg 
h  Scafhuruum.  Le  comte  Eberhard  de  Nellen- 
fcouig  y  fondacn  lo^i  un  monaftère  fous  la  règle 
de  St.  Benoit.  11  céda  \  ce  monallère  tous  les 
droits  fcigneuriaux  utiles,  &:  les  droits  de  police 
furie  bourg.  Des  artifans  s'y  rendirent ,  ta  popu 
'aiion  augmenta  ,  &  Schafhoujê  fut  entouré  de 
Riurs  vers  le  milieu  du  treizième  Hède. 

»•  SucceflÏTeTnent  la  bourgeoiHe  obtint  des  tm- 
biutittés  s  elle  fe  racheta  &  fe  dégagea  de  divers 
proits  donc  jouiffoir  le  monallère  j  Schjff7iouJeÀe 
►int  ville  impériale  »  fon  adminil^ration  prit  la 
forme  d'une  arillocratic  bourgcoifc  qui  fubfîile 
encore  :  fa  liberté  naifijnre  futcompromifc  par  le 
Iroît  d'hypothèque  que  l'empereur  Louis  IV  ac- 
;orda  aux  ducs  d'Autriche  ,  Albert  &  Otton. 
Elle  piya  {ix  mille  florins  à  l'empereur  Sigif- 
'inond  en  1  ;  1  y  «  &  il  la  détacha  de  fes  domaines 
à  l'époque  où  le  concile  de  Confiance  pourfuivit 
k  duc  Frédéric. 

Lt%  due*  d'Autriche  tentèrent  la  voie  de  la  né- 
gociation &  celle  des  hoUilités  pour  fe  remettre 
en  poflclTïon  de  Schaffkoufe ,  mais  cette  ville  , 
qui  arwt  diverfes  alliances  avec  d'autres  villes  im- 
pctiales  Se  avec  quelques  cantons  Suiffes ,  main- 
tmt  fon  indépendance  ,  &  fut  aHociée  à  ta  liguc- 
feelvétiqiie  en  ijci  î  elle  y  a  le  douticmc  rang. 
Son  territoire  s'eft  formé  des  terres  de  la  nobleiltt 
i^con,  polit*  difiomeri^ue,  Tom,  IK* 
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voîfine  &  même  de  celles  de  la  mairon  d'Autriche 
qu'elle  a  acquifes  à  prix  d'argent.  Comme  mem- 
bre de  la  ligue ,  elle  participe  au  gouvernemenc 
des  quattc  bailliages  ,  fitués  fur  les  confins  du 
Milanès ,  conquis  par  les  troupes  des  Suiffes  con- 
fédérés. Elle  jouit  auffi  de  tous  les  avantages  des 
traites  de  paix  ou  d'alliance  ,  faits  par  la  nation 
Helvétique  ,  ou  par  les  cantons  protcAans  en 
particulier  *  avec  d'autres  puiffances. 

Apres  d'affcz  longues  agitations  parmi  les  ha* 
bitans  .  la  réformation  fut  publiquement  adoptée 
par  le  gouvernement  en  IJ19  ,  &  établie  dans 
tout  le  canton.  Les  anabaptillcs  &  quelques  autres 
fentes  excirètcnt  de  nouveaux  troubles.  C'eft  i 
cetcc  occafion  que  fut  élevée  le  château  fort  qui 
domine  la  ville  «  &  dans  lequel  cil  le  dépôt  de 
rartilteric. 

Le  gouvernement,  municipal ,  dans  fon  ongme; 
ert  devenu  une  ariftocraiicbourgeoifc.  Lorfque  la 
ville  étoit  foumife  aux  ducs ,  ceux-ci  nommoienc 
un  baillif  pour  y  réfidercn  leur  nom.  Un  avoyer 
affilié  d'un  confcil  adminillroit  la  juftîce  &  la  po- 
lice. Le  duc  Léopold  ordonna  en  i37f  que  le 
petit  confeil,  préndé  par  un  avoyer,  feroit  com- 
pofé  de  fcize,  &  le  grand  confeil  de  trente  mem- 
bres ,  choifis ,  une  moitié  parmi  la  nobicffc  do- 
miciliée dans  la  ville  ,  &  l'autre  parmi  les  bour- 
geois artifans.  Douze  ans  aprc»  le  duc  Albert 
fixa  les  membres  du  petit  conlcil  à  vingt  ,  &  1 
l'oixante,  ceux  du  crand.  Le  duc  Frédéric  leur  per- 
mit en  141 1  de  diîlribuer  la  bourgeoifie  en  corps 
de  métiers  ou  tribus  ,  dont  chacune  fnrmcroit  un 
nombre  égal  de  fujcts  pour  les  deux  confcils^ 
C'eil  la  forme  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui, 
avec  quelques  changemens  adoptés  en  i6Sy.  Dans 
ces  douze  tribus  il  y  en  a  dix  roturières  j  une  no- 
ble &  une  mixte  «  mais  ces  deux-ci  n'ont  aucune 
prérogative  particulicie. 

Les  douze  tribus  ,  ou  zunfte  ,  donnent  cha- 
cune cinq  membres  pour  le  grand  confeil  de» 
foixantc  ,  8c  deux  membres  pour  le  fénat  ou 
confeil  des  vingt-quatre  :  de  forte  que  tes  deux 
confcils  réunis  qu'on  appelle  le  confeil  fouverain 
font,  y  compris  le  bourguemaîtrc  ou  préfidenr* 
qui  depuis  1411  a  fuccédc  à  l'avoyer ,  de  quatre- 
vingt  -  cinq  membres.  Ces  élevions  fe  font  par 
tes  citoyens  de  chaque  tribu ,  â  la  pluralité  des 
futTrages }  pour  procéder  à  cette  éleâion  ,  on 
donne  à  chaque  citoyen  une  feuille  contenant  les 
noms  des  membres  de  U  tribu  ,  il  raye  avec  un 
crayon  rouge  ceux  auxquels  it  donne  fa  voix ,  8c 
lorfque  les  feuilles  font  réunies*  on  juge  de  lama- 
joritïî*  des  voix  :  la  toi  veut  que  chaque  vacance 
foit  pourvue  quatre  heures  après  le  décès  ;  Tufage 
ell  de  faire  l'éle^lion  dans  l'aprés-dinée  ,  qiiaïKl 
la  vacance  arrive  le  matin  ,  8c  le  lendemain  quand 
clic  arrive  le  foir.  Huit  jours  après  t  éteétion  , 
la  pcrfonnc  cJue  cil  gtabclée  par  le  petit  confeil  ', 
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s'il  n'y  SI  point  dobjeÛion  légitime  conlre  elle  , 
elle  cÛ  admifc  au  ferment  de  purgatton;  c'cftà- 
dire,  au  ferment  qu'elle  n'a  ni  corrompu  les 
^lefteurs  ,  ni  employé  l'intrigue.  Les  charges  de 
bourpuemaître ,  de  ftatthalter  ou  lieutenant ,  & 
des  deux  trcforiers ,  fe  donnent  dans  le  confcil 
combiné ,  à  la  pluralité  des  voix.  • 

On  appelle  bourgucmaîtrc,  hourgermeifier  ^  les 
deux  chefs  ou  prclldens  du  gouverncmenc.  Us  al- 
ternent dans  leurs  fonctions  d'une  année  à  Tautrei 
î  $  peuvent  relier  en  place  toute  leur  vie.  Chaque 
année ,  le  lendemain  de  la  pemecôte ,  les  confeils 
en  corps  fe  renileiudc  la  maifon  de  ville  à  l'cglife 
de  St.- Jean,  pourpréfenterà  le  bourgeoiiîc  allcm- 
bltc  leur  nouveau  chef.  Celui-ci  jure  publiquement 
l'obfcrvation  des  coniUtuiions  de  l'Etat  &  des 
immunités  de  la  bourgeoiHe  \  les  confeils  &  les 
bourgeois  prêtent  ferment  à  leur  tour.  Le  flat- 
thalter  ou  lieutenant  a  le  troifi^me  rang  ,  il  fait 
les  fondions  des  bourguemaitres  dans  leur  ab- 
fcncc.  Les  deux  trcforiers  ont  la  direction  des  fi- 
nances ,  &  la  furvcillancc  de  l'arfcnal.  Comme  les 
membres  du  petit  confeil  font  pris  à  portion 
^gale  ,  deux  de  chaque  tribu  ^  cellc^de  laquelle 
cil  tirée  te  bourguemaitre  régnant,  lui  fubroge  un 
lieutenant ,  qui  afliile  pendant  l'année  de  fa  per- 
icfturc  aux  aflcmblécs  du  fénat.  Les  deux  féna- 
teurs  ,  chefs  de  chaque  tribu  ,  font  appelles  ob- 
htra  &  Zunftmtificr  ,  préfident  &  tribu. 

C'cft  le  grand  confeil  réuni  au  petit  qui  ell 
Tcvctu  du  pouvoir  fuprême  i  &  M.  Coxc  paroît 
fe  tromper  lorfqu'il  dit  que  le  pouvoir  fuprême 
rcfidc  dans  PaïTcmbléc  des  citoyens  ou  bourgeois, 
dont  le  nombre  cft  d'environ  fciie  cents  :  la  bour- 
geoifie  affemblce  nomme  les  officiers  &  reçoit  leur 
fcrmcnr,  mais  il  ne  patott  pas  qu'elle  falfc  le^  loix- 
Les  diverfes  parties  du  pouvoir  exécutif,  la  police, 
la  jurifdidton  criminelle  &  civile  ,  l'économie 
publique,  le  département  militaire,  la  police  cc- 
cléfiaftique,  hcc  font  dilhibuéS  entre  les  mem- 
bres des  confeils  &  lescommiirionsfubordonnces, 
où  les  délibérations  font  préparées  ,  de  h  même 
manière  ï  peu- prés  que  dans  les  autres  cantons 
ari(locratiqucs  de  la  SuilTe.  Le  petit  confeil  juge 
définitivement  les  caufes  civiles  &  les  appels  in* 
cer)cttcs  des  fentences  des  baillis,  mais  dans  tes 
affaires  ciiminclles  il  ne  peut  prononcer  une  peine 
capitale  :  fi  le  délit  le  méiite  ,  la  connoiHance  ap- 
partient au  grand  confeil  :  l'un  &  Tautre  de  ces 
confeils  ne  s'alTcmblent  qu'au  befoin  ,  Se  tes 
procès  n'étant  point  fréquens  ,  les  aflemblécs 
n'ont  gucres  lieu  que  tous  les  huit  jours.  On  a 
remarqué  comme  une  chofe  inouiequ'en  17761e 
confeil  ficgea  quatre-vingt  fois  :  c'ctoit  relative- 
ment aux  affaires  de  la  république  avec  la  France. 

Les  procès  civils  fe  plaident  par  les  parties 
elles-mêmes  ,  qui  n'ont  pas  la  pcrmiffion  d  écrire 
kuis  'noycDS  i  mais  elles  ont  le  droit  de  prier 
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un  des  confcillcrs  de  quitter  Ton  fiégc  pour  \tt 
aflîrter ,  &:  fuppiccr  à  leur  ignorance  ,  ou  à  leut 
timidité  ,  pourvu  toutefois  ,  que  cela  foil  fait 
fans  préparation  &:  à  l'audience  même  :  les  frais 
d'un  procès  »  quelque  confidérable  qu'il  foit , 
n'excèdent  pas  fept  livres  dix  fols  tournois 

La  population  du  canton  de  Schaffhouft ,  indé- 
pendamment de  la  capitale ,  qui  ne  renferme  <|ue 
fept  mille  âmes ,  eft  évaluée  4  vingt  trois  mille 
âmes.  Il  cfl  fubdivifé  en  vingt  bailliages.  Les 
membres  du  petit  confeil  ont  fculs  le  droit  d'af- 
pircr  à  ces  préfeéturw  ,  dont  le  terme  n'cft  point 
fix--.  Le  pays  crt  fertile  en  toutes  fortes  de  pro- 
ductions. 11  produit  beaucoup  de  vins  &  d'une 
bonne  qualité.  Les  récoltes  ne  fuffifent  pas  pour 
nourrir  tous  les  habitans  î  on  tire  des  bleds  de 
la  5uabe.  Ce  canton  a  d'ailleurs  de  belles  ptaiiics 
&  de  bons  pâturages. 

Les  revenus  de  l'Etat  confîftent  dans  le  produit 
des  impofitions  foncières  ,  qui  font  la  dixme  5c 
le  cens,  &  fur-tout  dans  les  droits  mis  fur  l'im- 
poitation  des  marchandifes  qui  viennent  d'Alle- 
magne. La  dixme  cfl  payé  au  treizième  par  les 
citoyens ,  &  au  dixième  par  les  fuiets.  Les  dé- 
penfcs  de  l'Etat  font  peu  confidcrables  :  on 
peut  en  juger  par  ta  modicité  des  appointcmens 
du  mag:!lr:t  fupéricur.  M.Coxe  dit  que  lebour- 
guemaiirc  a  en  tout  cent  cinquante  livres  de  re- 
venus. Le  clergé  cil  à  la  charge  de  l'Etat ,  mais 
fcs  gages  ne  fufïifent  réellement  pas  pour  le  fiûte 
vivre.  La  meilleure  cure  du  pays  rapporte  cent 
livres  tournois,  Si.  il  en  ell  dont  le  revenu  n'eft 
que  de  quarante  livres. 

Les  loix  fomptuaires  font  ici  en  vigueur  j 
comme  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Suifle. 

Le  vin  eft  l'atticlc  le  plus  confidcrable  de« 
exportations  du  canton  de  SiLijfhouJt  .-  il  y4 
payer  en  Souabe  les  grains  qu'on  en  tiie. 

La  capitale  a  quelques  manufaâures  de  toiies  , 
d'étoâfes  de  coton  Se  de  foieries  :  fon  commerce 
eft  d'ailleurs  flotiiTant. 

La  monnoie  du  canton  eft  en  petite  quantité 
&  de  mauvais  aloi  :  c'eft  la  politique  de  l'Etac:.' 
qui  delîre  qu'on  ne  lui  enlève  pas  des  efpéceSiiii 
qu'il  n'a  point  de  profit  à  fabriquer. 

Ce  qui  donne  une  idée  delà  fécurité  desSuilTe», 
Schafhou/e ,  ville  frontière  ,  n'a  point  de  g«- 
nifon  ,  de  fcs  fortifications  font  miférables.  Les 
bourgeois  montent  alternativement  la  garde  ,  8f  k 
peuple  du  canton  eft  cUftc  en  compagnies  de 
milice  .  qui,  exercées  tous  les  ans,  font  too- 
jourfi  prêtes  î  prendre  les  armes  pour  U  défcnfe 
de  leur  patrie. 

Le  peuple  qui ,  n'ayant  aucune  part  au  goi»- 
vernement ,  fe  trouve  fujet ,  eft  chargé  de  plu- 
iieurs  dépcnfcs  :  il  cntrcûcnc  les    routes  pu* 
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6Iiqu«  ,  outre  la  dime,  qu'il  paie  au  diftriifl, 
comme  noui  l'avons  dit  plus  haut. 

Le  canton  de  Schuffkoufe  a  quelques  troupes  en 
"France ,  chcît  le  roi  de  Sardaignc  &  en  Hollande  : 
CCS  trois  fervices  font  les  fculs  qui  foient  ouverts 
aux  cantons  proieftans  :  il  en  coûte  fore  peu  au 
canton  pour  remplir  fcs  engagemens  fur  cet  objet  : 
la  Souabe  lui  fournit  un  grand  nombre  d'hom- 
mes que  J'opprcfïjnn  &  la  mifèic  chalfentde  leur 
P^V*'  Ceux  du  comte  de  luiltcnbcrg  vont  s'cn- 
lôlci  en  foule  à  icha^oufc;  c'cïl  particulictcment 
avec  la  SarJaigne  que  cette  relTourcc  cft  mile  en 
nfage  :  on  confcrve  fur-tout  les  SuifiTcs  pour  ta 
Hollande  ,  qui  ell  thi^te  fur  la  capitulation.  Voyti 
1  irticle  ior^s  Helvétique  &  les  articles  des  douze 
lutrc»  cantons. 

SCflWABECK  ,  VOl^X  MlNDEtHEIM. 

SCHWEIDNITZ,    voye^  rartîdtSlttiXl, 

»■  SCHAVENBOURG,o«SCHAUMBOURG, 
comté  fouverain  d'Allemagne  au  cercle  de  Wcll- 
phalie. 

Le  comté  de  Schjveniourff  ci{  firué  furie  Wefer  j 
8:  cft  born^  par  la  principauté  de  Callenberg  , 
(Hf  les  comtes  de  la  Lippe  &  de  Havcnlbergj  & 
par  la  principauté  de  Mindcn. 

Quoique  le  rerrctn  foit  montueuxdans  plufîeurs 
d:ilii^s  on  y  trouve  cepend.iii:  beaucoup  de 
renés  feaites  &  d'cxcellens  pâturages. 

Le  comté  de  Schjvtnhowg  renferme  Cc^it  villes  , 
Vois  bourgs  S:  cent  foixantc  fept  villapes.  La  plu- 

fiartdcs  habitans  profeflcncla  religion  luthcrîeniie: 
utcfotmcsontaudi  le  libreexercicede  leur  culte. 

m  Trias  de  Vhifioîi/  politique, 

Leî  anciens  comxt^  At  Sckavenhourg  dcfccndcnt 
d'Adolphe  1 ,  fcigneur  de  Sautetflcbcn  &  de  Scha- 
kcnflcbcn  ,  lequel  ,  ainfi  que  Ta  prouvé  le  pro- 
itffcMt  Gcbhardi ,  étoit  le  troifième  fils  de  Charles , 
comte  de  Mansfeld  ,  &  petit  -  fils  du  marggrave 
Riddag ,  &  obtint  de  l'empereur  Conrad  II  par 
l'entremife  de  Sigebert ,  cvêquc  de  Mindcn  j  une 
porrion  de  terre  dans  i'cvêché  de  Mittdcn  ,  où 
il  conftruifit ,  en  io;i  ,  !e  château  de  Schaven- 
Ifowg,  I!  paroit  que  fon  fils  s'appctioit  Adolphe  i 
fon  petit-fils  Adolphe  fut  comte  de  Schavtnbourg , 
&  il  reçut  aufll  de  l'empereur  Lothaire  II  lin- 
veftiture  des  comtés  de  Hoiftein  &  de.Stormarnî 
8:  fes  defcendans  poffcdércni  en  outre  le  comté 

(de  Stcmberg  &  la  fcigncurie  de  Gehmen  ;  ils 
devinrent  puilTans  5:  s'allièrent  avec  des  maifons 
^incicres  &  royales.  Le  comte  Ernelle  III  fut 
Revc  i  la  dignité  de  prince  C*^'9)  P^r  l'empe- 
reuc  Ferdinand  II ,  &  il  prit  le  titre  fuivant  :  I*ar 
h  fj^c  de  Dieu  ,  Ernelle  ,  prince  &  comte  de 
Holllcin  &  de  Schj\'cr:l>ourg  ,  comte  de  Stern- 
kc'g«  fcigneur  de  Gchmcn  j  Jk'c  11  mourut  en 
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\6ii.  fans  poftéritéî  il  eut  pour  fucccfTcur  fon 
neveu  ,  le  comte  Jobll-Herniann  ,  S:  celui-ci  fut 
remplacé  par  fon  paient  Otcon  VI,  lequel  mourut 
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mannde  5fAdvfflWr^,deU  branche  de  Gchnien, 
prit  poflcQîon  des  pays  appartenans  à  la  maifon  de 
Scftuvtnbourg ,  &  inlHtua  pour  fon  héritier  &  fuc- 
ccffcur  fon  frète  Philippe  ,  comte  de  la  Lippe- 
Guillaume  -  Frédéric  Etnelle  de  Schjvenéourg-^ 
Lippe ,  qui  vient  de  mourir  (  au  mois  de  février  de 
cette  année  17S7  )  ,  étoit  fon  arrière- petit -fils, 

A   l'extinûion   de    la    branche    mafculinc  de 
Sckavenbiturg  ,  le  comté  fut  ainfi  partagé  ;  le  duc 
George  de  Brunfwic  Lunebourg ,  comme  fcigncut 
féodal ,  fe  mie  en  pofîeflion  des   trois  bailliages 
de  Lavenau  ,  Bockcloh  &:  Mefmcrode  ,  en  vertu 
d'une  tranfadtion  de   l'année   M65 ,  laquelle  fut 
confirmée  par  les  traités   conclus  â  Lavenau  en 
1647  ,  entre  les  maifons  de  lirunfwic,  de  Hefle 
&:  de  Sckaverihourg  -  Lippe  :  c«  mêmci    traités 
donnèrent  au  duc  George  la  prévoté  de  Lachcm 
&  une  partie  de   celle  de  Wisbcck-   Le  comre 
de  Sckaxenhourg  ayant  offert  en  If  18  les  baillia- 
ges de  Rodenbcrg  ,  Agenbourg  &  Arensbourg 
en  fiefs  mafculins  aux  landgraves  de  I  Iciîe  j  ils 
retournctcnt   i  ceux  •  ci  comme  fergneurs   féo- 
daux  en  16405  le  comte  Philippe  ayant  époufé 
Sophie  ,  priucelTc  de  Hclfe ,  il  fut  de  nouveau 
inverti  de  trois  bailliages  ,  mais  il  donna  en  fief 
aux  landgraves  la  totalité  de  fon  comté.  L'évè- 
ché  de  Minden  s'étant  approprié,  comme  fiefs 
relevant  de  lui ,  les   bailliages  de  Buckebourg  , 
btadthagen  &  Sih<ivenhûurg  ,   &:   la  maifon  de 
Calfcl   refufant   ,  d'après  cela  ,    de  remplir  Is 
corivention  dont  il  vient  d'être  parlé  ,  le  comte 
Philippe  confcniit  à  en  paflcr  une  autre  ,  d'après 
laquelle  Hcife  Caflcl  prit  d'avance  Ja  dou2>ème 
partie  du  comte,  entra  enfuitc  en  pattage  pour 
le  furplus  ,  &  invertit  le  comte  Philippe  de  fj 
portion.  Cette  convention  fut  confirmtc  par  le 
traité  de  Weftphalie  (art.  i  J.  §.  5.  )  .  &  on  pro- 
céda au  partage  de  la  manière  fuivante  :  le  comte 
Philippe  de  iiekavenbourg .  Vx^oç  eut  les   quatre 
bailliages  de  Stadthagen  ,  Buckebourg  ,    Arens- 
bourg  &  Hagenbourg  ,  &  une  partie  de  celui 
de  Sachfcnhagen  .  laquelle  fut  dans  la  fuite  réu- 
nie i  ce  dernier  i  la  maifon  de  Heflc-Caffel  eut 
les  bailliages  de  Schavenbourg  ,   Rodcnberg  ,   fie 
une  partie  de  celui  de  Sachrenhaufen  ,  avec  les 
villes  ,  bourgs  &  châteaux  en  dépcndans.  Com- 
me la  portion  de  Heffc-Caflcl  eft  plus  confidé- 
rable  que  celle  de  la  Lippe,  celle  ci  ne  contri- 
bue pas  pour  la  moitié  aux  charges  publiques  ; 
Se  (on  droit  à  cet  égard  ell  fondé  fur  uns  tran- 
fudlion   confirmée  par   l'empereur  ,   l'empire   & 
une  longue  pofTeâion  ;  ainfi  ,  lorfque  ,  par  exem- 
ple j  il  s'agit  de  payer  quarante  mille  ccifs  ^  U 
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part  de  ta  Lîppe  n'cft  que  de  quinze  mille  neuf 
ccn:s  ;  le  furplui  eft  à  h  ch.irge  de  Hcffe-CafiTel. 
En  17J7  &:  I7f8  ce  comitf  le  relTcnti:  beaucoup 
des  malheurs  de  la  guerre. 

Le  comte  de  Sckjvtnhour^  étant  mort  a»  com- 
mencement de  ccite  année ,  aîniî  que  nous  Pa- 
vons die  plus  haut,  le  landgrave  de  HcircCaiTel 
a  pris  pofTcnlon  à  main  armc'e  des  domaines  de 
ce  prince  ;  mais  arrête  par  un  jugement  du  con- 
fcil  auîique  ,  par  les  menaces  de  l'empereur  & 
les  remontrances  du  roi  de  PrulTe  *  il  vient  de 
les  évacuer,  yoyei  les  détails  de  cette  affaire  à 
Varticle  lA  Lippe. 

Le  landgrave  de  HelTc-Caflcl  &  le  comte  de 
5iA.iv«iour^- Lippe  ont  par  rapport  an  comté  de 
Sckavenboarg  une  Voix  commune  à  la  dicte  de 
l'Empiie  paimi  les  comtes  du  banc  dcWcflpha- 
lie  ;  Sf  ils  en  ont  une  ,  chacun  >  entre  Wied  & 
Oldenbourg  aux  aHcmblées  circulaires.  La  taxe 
de  l'Empire  pour  tout  le  comte  eft  de  fix  cava- 
liers &  vingt  C\x  fantalllns  ,  ou  de  deux  cents  Toi- 
lante  -  leize  florins  par  mois  i  &  de  ibixante- 
quinze  rixdalcrs  quarante-trois  kr.  pour  Ten- 
tictien  de  la  chambre  impériale. 

Le  comté  entier  rapporte  annuellemenc  plus 
de  cent  mille  rixdalers. 

»La  part  de  Schavcnhaurg■\^mt  comprend  qua- 
tre bailliages  ,  deux  villes  «  deux  bourgs  &  foî- 
xante  dix'huic  villages. 

La  part  du  landgrave  de  HefTc^afTcl  renferme 
cinq  villeSj  un  bourg  &  quatre-vingt-neuf  villages. 
Voyti  les  articles  Hesse  &  la  Lippl. 

SCHLEIDEN  ,  comte  fouverain  d'Allemagne 
au  cercle  de  Wellphalie. 

Ce  comté ,  autrefois  fief  de  l'Empire  ,  ell  iïtué 
dans  l'Ëyffel ,  entre  les  duchés  de  Jutiers  &  de 
Luxembourg  j  &  quelques  petites  fcigneuries. 
La  branche  mâle  de  Tes  anciens  maîtres  s'éteignit 
au  quinzième  ^tdt y  &  il  paCTa  parle  mariage 
de  leur  héritière  aux  comtes  de  MaiidcTfcheid, 
qui  furent  obligés  par  l'empereur  Charles  V  de 
le  foumetcre  à  la  mouvance  de  Luxembourg; 
mais  à  condition  que  l'empereur,  comme  fiiacef- 
feur  des  ducs  de  Bourgogne ,  fe  chargeroit  des 
contributions  de  J'Empire.  La  race  des  comtes  de 
Mandcrfchcid  ayant  fini ,  la  fceur  du  dernier 
obtint  ce  domaine  ,  &  le  tranfmit  au  comte  Phi- 
lippe de  la  Mark  fon  [époux  ,  dont  les  defccn- 
dans  te  pofTcdent  encore.  11  leur  donne  entrée 
au  collège  des  comtes  de  la  VVcftph.ilic  ,  avec 
voix  &  fcance  aux  dictes  du  cercle,  où  ï!s furent 
reçus  de  nouveau  en  1715.  La  taxe  matriculairc 
de  cette  terre  eft  de  douze  rixdalers,  outte qua- 
tre- vingt-  fcpt  rixdalers  quarante-cinq  kr.  pour 
l'entretien  de  la  chambre  impériale  :  le  poïTeffcur 
léclamc  l'exemption  promife  par  l'Autriche  , 
conune  feigncur  tlixeâ  du  chef  de  Luxembourg , 
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laquelle  des  le  dix Teptic-nc  fièclc  y  a  exerce  à  diver- 
fes  re{^ri(cs  les  droits  de  fupériorité  territoriale  , 
malgré  les  protelhtions  des  comtes  de  la  Mark,  qui 
ont  enfin  été  obligés  de  s'y  foumeitre.  Celui  qui 
règne  aujourd'hui  a  une  fille  unique  ,  qui  eft 
mariée  au  duc  d'Aiemberg  ,  8f  qui  lui  fucccder» 
dans  la  terre  de  Schleidcn.  Voyei  l'article  La 
Mark. 

SCHŒNBOURG.  Seigneuries  d'Allemagne 
qui  appartiennent  aux  comtes  de  Schctnbourg. 

Les  fci;^neurics  des  comtes  de  Sckanhourg  tou» 
chent  aux  cercles  de  l'Erzgebirg  fie  de  Leipfic, 
du  margraviat  de  MifnJe ,  &  à  la  principauté 
d'Altenbourg. 

Elles  coniicnnent  quatorze  villes  :  on  y  trouve 
toutes  fortes  de  manufaélures  ,  &  principalement 
en  laines.  Les  comtes  &  leurs  fujeis  pcofclTcnt 
U  religion  luthérienne. 

Précis  dt  rhifioire  po/in«jue. 

Les  ancêtres  des  anciens  comtes  &r  des  comtes 
aûuels  de  Sckanhourg  étoient  établis  originaire- 
ment en-deli  du  Rhin,  &  félon  Jean  Vogel, 
C  Voyez  fa  généalogie  de  la  race  de  Szhanhourg) 
Alban^  feigncur  de  icAornioKr^ ,  paroît  avoir  été 
le  premier  de  cette  famille  ,  qui  fe  fixa  dans  la 
Mifnie,  &:ilfut,  félonie  même  auteur,  établi 
gouverneur  de  la  ville  de  Zwickau  en  çjô  par 
l'empereur  Oiton  I ,  pour  s'opçofcr  aux  incar^ 
fions  qu'y  faifoient  L-s  Sorbes.  Cjcringswaldc  fut 
un  des  premiers  lieux  de  rcfidence ,  que  les  com- 
tes de  SJiœnôourg  eurent  dans  la  Mifnie.  Les 
comtes  adluels  reconnoiflcnt  pour  leur  commune 
fouche  Frédéric  de  Sckanhourg^  mort  en  IjSl. 
Cette  maifon  fe  divîfa  depuis  en  deux  branches 
principales  ,  celle  de  Schœnbourg-W/ a\,\cx\hnux^ 
&  Schœnltourg-Ven\%j  qui  toutes  deux  exigent 
encore  de  nos  jours. 

Otton  Louis  fut  l'auteur  de  la  branche  a^elle 
de  Schinbourg  -Waldcnbourg  ,  qu'on  nomme 
aufli  la  branche  principale  fupérieure ,  &  qui  en 
1700  obtint  la  dignité  de  comte  d'Empiie.  Orton 
eut  qu.ure  fils  ,  qui  formèrent  chacun  une  brar»- 
che  ,  le  comte  George  -  Albert  forma  celle  de 
Hartenllcin,  le  comte  Otton  Guillaume  celle  de 
Lichienftcin ,  le  comte  Louis  Frédéric  celle  de 
Stcinoude  Rurdorf ,  &  le  comte  Chriftian  Hen- 
ri celle  de  NValdcnbourg.  La  branche  de  Ûchtenf- 
tein  s'éteignit  en  1 7  jo  .1  la  mort  du  comte  Guillaume 
Henri,  &  celle  de  Waldenbc^urg  en  1754  parle 
décès  du  comte  Chriftian  Augullc  î  leurs  feigneu- 
ries  échurent  aux  branches  de  Hartenftein  si  de 
Stcin,  qui  compofent  la  branche  fupérieure. 

Wolfgang  ,  rroinème  fils  d'Ernefte ,  mort  en 
tJ34,  forma  la  branche  àt  Sckanhourg  ■  \>c{ï\t 
ou  la  branche  principale  inférieure ,  dont  le  fils 
Wolfjï.mg  le  jeune,  eut  plulleurs  cnfans ,  pannt 
Icfquclj  U  faut  diftinguer  Wolfgang  -  Erncilc  U, 
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LWoïfemg- Henri  { le  premier  fut  la  tîge  de  la  bran- 
|*hç  de  KemPa,  Û:  le  fécond  de  celle  tle  Pcnig, 
ni"  toute»  deux  obtinrent  la  diçnitc  de  comte 
^  J'empire  en  170c.  Le  comte  Chnftian  Erneft  , 
'inoicen  1718  ,  dcrccndoit  de  la  brandie  de  Rem- 
fii  il  eut  les  fcigneurlcs  de  Glanchau  ,  de  Rc- 
miffja  &  de  Kocnsbourg ,  oui  échurent  à  Ton  fils 
Otton-Erneft  ,  &  i  fon  décès  ,  aux  fils  de  ce  der- 

rmet ,  les  comtes  Hcnti-Erneft  ,  AlbertChriftian- 
tmcrt ,  &  J«n  -  Erncft.  Les  comte*  Henri  & 
WoItgang-H«nri,  fils,.<le  l'auteur  delà  branche 
de  Pcntg,  en  établirent  deux  autres,  «lie  de 
Wechselbourg  &  celle  de  Pcnig. 

H  Remarques  fur  ces  feigneuries. 

Le»  comtes  de  Schœnhourg  (îègent  aux  diè- 
te» de  Tcmpire  dnns  le  collège  des  comtes  de 
Wcttcravic.  Ils  ont  auflî  voix  &  féancc  dans  les 
affcmbices  circuljîres  de  la  Hautcbaxc  ;  mais  ils 
|r  occupent  la  dernière  place.  Leur  taxe  matricu- 
lafrc  eft  évaluée  i  quarante  florins  ,  &  ils  pa/cnt 
pour  l'entretien  de  la  chambre  vingt  -  fept  rixda 
lers  &  Hi  kr. 
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Les  feigneuries   de  Stheenhourg  font  en  partie 

tde  fimples  f\th  de  l'clcdtorat  de  Saxe  ,  &  en  partie 
ides  arrièic-fiefs  d'empire  i  quelques-  uns  font  con- 
férés par  la  couronne  de  Bohème  &  d'autres  par 
I  cleâeur  de  ilaxe.  Les  feigneuries  qui  relèvent 
purement  &  amplement  de  cet  élcàcur ,  font 
enclavées  dans  le  cercle  de  Leiplic  du  marggraviat 
ôc  Mifniet  S:  rclarivemînt  aux  arrière  fieh  ,  les 
comtes  de  Schrrnùourg  font  envifagés  comme  états 
et  l'empire  &  du  cercle  de  la  Haute  Saxe.  L'c- 
leâorat  de  Saxe  exerce  le  droit  de  fupériorité  ter- 
tirotiale  fur  les  feigneuries  qui'cn  relèvent  pure 
ment  &  (împlemcnt ,  &  les  comtes  de  Schœnhourg 
font  mis ,  par  cette  raifon  ,  au  nombre  des  pcr 
foones  qui  compofcnt  les  états  de  la  première 
clafle.  Ils  ont  une  régence  commune  à  tous  dans 
U  ville  de  Gtauchau ,  dont  ta  lurifditftion  s'étend 
fur  les  feigneuries  de  Glauchau  &'  de  Walden- 
bourg  ,  de  Lichtenftein  ,  de  Harteinflein  &  de 
Stein  ;  Us  ont  aurtî  un  confiftoîre  commun  du- 
<;uel  relèvent  les  infpeâions  ccclcfulliques  de 
CUuchau>  de  Hartcntein ,  de  Lichtcinftein,  de 
j  Lccfrnits  &  de  Waldcnbourg  ,  auxquelles  font 
I  foumifcs  quarante-quatre  éçlifcs.  Les  fubfidcs  im- 
pofês  fur  les  cinq  feigneuries  dont  on  vient  de 
parler  ,  ainfî  que  fur  les  vingt-quatre  domaines 
appanenants  ï  des  nobles  immédiats  de  ces  com- 
tés ,  ou  à  des  vaffaux  ,  font  verfés  dans  la  caiffe 
établie  à  Glauchau,  &  font  employées  en  partie 
ï  payer  la  taxe  matriculaire  &  les  impôts  du  cer- 
cle ,  &  U  fomme  que  les  comtes  font  obligés  d'ac- 
jK  quitter  annuellement  pour  l'entretien  de  ta  cham- 
H  bre.  Mais  les  infpeÀions  ecclcfîalïiques  placées 
dans  les  feigneuries  de  Remiflaj  de  Rochsoourg, 
^Ptnig  âc  de  Wcchsclbourg  ^  doue  le  pouvoix 


s'étend  fur  dix  huit  églifes,  dépendent  du  con- 
filloire  de  Lcipfic  ,  &  les  impôts  &  fubfidcs  donc 
CCS  feigficurics  font  chargées,  font  payés  à  la 
maifon  élcâoralc  de  Saxe,  qui  a  en  même  lems  le 
droit  d'en  axer  la  quotité. 

Les  feigneuries  appartenantes  .1  la  branche  prin- 
cipale de  Schxnbourg  -  Waldcnbourg  ,  appclléc 
auOi   branche  fupérieure  ,  font  : 

ï^.  La  feigneurie  de  Waldcnbourg,  qui  telcve 
de  la  couronne  de  Bohème,  &:  ell  un  arricic-hcf 
de  l'empire. 

1".  Le  comté  de  HartenAein  :  ce  n'eft  i  propre- 
ment parler,  qu'une  parue  du  comté  inférieur 
de  Hartenftcin.  Le  polTefleur  crf  eft  invelli  par 
l'cIcÛorat  de  Saxe  au  nom  de  l'empire  :  touc 
!c  comté  cnfcmbic  dépendoit  anciennement  du 
bourggraviat  de  Mifnie. 

i".  La  feigneurie  de  Stein  :  c'étoit  anciennc- 
nement  un  arrièrc-ficf  du  comté  de  Hartenllein, 

4''.  La  feigneurie  de  Lichteinften  :  elle  ell  con- 
férée par  la  couronne  de  Bohème  comme  arrièie- 
ficf. 

Les  feigneuries  appartenantes  à  la  branche  in- 
férieure ou  de  Scka/iiowg  i^cnig  ,  font  : 

i*'.  La  feigneurie  de  Glauchau,  fief  de  la  cou- 
ronne de  Bohème. 

1^.  La  feigneurie  &  le  bailliage  de  Remiffau  , 
fief  relevant  de  leleâorat  de  Saice. 

5*^.  La  feigneurie  &  le  bailliage  de  Pcnig  eft 
également  Âet'  televaoc  de  l'cledlorat  de  Saxe. 

4°.  La  feigneurie  &:  le  bailliage  de  Rochsbourg 
font  tenus  en  fief  de  l'éleftorat  de  Saxe. 

5^.  La  feigneurie  &:  le  bailliage  de  Wechsel- 
bourg  ,  fief  relevant  de  l'élc^torat  de  Saxe,  ^oy^i 
l'aicicle  Saxe. 

SCHUSSENRIED ,  Abbaye  princièrc  d'Al- 
lemagne. 

L'abbaye  de  Schujftnried  ou  Sorcth  ,  ordre  de 
Prémontré  ,  fe  trouve  dans  le  diocèfe  de  Conf- 
tance  ,  entre  le  comté  de  Waldbourg ,  la  ba- 
ronnie  d'Aulendorf,  la  feigneurie  de  Schcer  , 
l'abbaye  de  Buchau  ,  &  quelques  autres  domai- 
nes, elle  touche  auffi  au  federfée.  Les  frères 
Conrad  &  Beringer  de  Sckujfenried  fondèrent 
cette  abbaye  en  11 83  dans  leur  propre  château  $ 
elle  fut  en  1376  affranchie  par  Charles  IV  de 
la  jurifdiflion  de  la  fénéchauftce  &  reçue  fous  U 
protc(5tion  de  l'empire.  Frédéric  III  accorda  en 
hNj  à  tous  les  officiers  de  cette  abbaye  le  pri- 
vilège de  ne  pouvoir  être  cités  devant  aucun  des 
préudiaux  de  la  province.  L'abbé  qui  porte  le 
titre  de  cièsicvcuod  prélat  du  fainc-cmpi^c  iq- 
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main ,  &  fcigncut  de  l'abbaye  impériale  de  Scfiuf- 
fenried  ^  a  voîx  &  féancc  tlins  le  coilcge  des  pré- 
lats, entre  l'abbé  de  Weiflcntu  &  le  prieur  de 
Wcttcnhaurcn  à  U  dicrc  gtnciale  \  &  à  celle  du 
cercle  entre  WcilTenau  &  Warscihal.  La  matricule 
impériale  U  laxoic  anciennement  à  quattc-vingt 
florins,  qui  ont  été  réduirs  à  trente -cinq  flo- 
lins  i  fa  contribution  pour  l'entretien  de  la  cham- 
bre impériale  ell  de  foixante-fept  rixdalers  cin- 
quantc-iîx&dcmikr.  L'abbaye  a  perdu  le  village  de 
Laupach  ^  &  plulîeurs  autres  dîmes  &  terres. 

SCHWARZBOURG,  comté  fouvcrain  d'Al- 
lemagne. 

Il  e(l  dans  la  Thuringe.  La  partie  méridionale 
ou  Tupérieurcell  cloigniie  de  la  feptcntrionale  ou 
inférieure  d'environ  Tix  milles  ;  la  première  ell 
entourée  des  principautés  de  Cobourg ,  d'AIten- 
bourR  &:  d'Eifenach,  Sf  du  territoire  de  la  ville 
d'Erfort  i  la  féconde  eft  bornée  par  le  cercle  de 
la  Thuringc  ,  de  l'éleâorit  de  Saxe ,  par  les  com- 
tés de  Stolbcrç,  de  Hohcnftein  &  d'Eichsfeid, 
&  par  le  territoire  de  la  ville  de  Muhlhaufen. 

Ce  comté  offre  une  multitude  de  diftriéts  auffi 
agréables  que  fertiles  :  les  vignobles  de  Kteingen , 
de  Fiankenhaufcn  ,  de  Plauea  8c  plulîeurs  autres, 
produifcnt  d'aflcz  bon  via. 

Douic  villes  dépendent  en  entier  de  ce  comté , 
&  deux  autres  n'en  dépendent  qu'i  moitié;  on 
y  compte  dix  bourgs  ,  quinze  châteaux  j  &  prés 
de  cent  mille  amcs.  Le  feigneur  &  fcs  fujcts  pro- 
feiTcnt  la  religion  luthérienne. 

■Précis  de  l'hijlo^fê  po/iti^M, 

Les  comtes  de  S^kwar^yourg ^  qualifiés  aujour^ 
d'hui  de  princes  ,  tirent  leur  origine ,  comme  l'a 
prouvé  J.  Tobic  Roenick,  de  mfmeque  les  an- 
ciens comtes  de  Kcfernberg ,  de  Gunther ,  comte 
de  Kcfernberg,   deuxième  fils  du  comte  Siz7,o 
de  Sekarar^hourg  &  dc  Kcfernberg  i  il  vécut  fur 
la  fin   du  douzième  ftècté.  Henri  le  jeune  ,  fils 
aîné  de  Gunther,  eft  la  fouche  des  princes  ac- 
tuels de  Sch\rartbourg  :  Ton  fils  iMiiné  Gunther 
Je  jeune ,  fut  celle  des  comtes  de  Kcfernberg  , 
;  dont  la  famille  s'éteignit  en  ijSf.  LecomteGun- 
ther  de  Schvarihourg  ^  fcigncur  de  Blankenberg, 
ifils  dc  Henri  le  jeune,  eut  un  fils  nommé  Hen- 
[ît,  oui   vivoit  ep    1167,  &  duquel  dcfcendent 
I  tous  les  comtes  de  Schwarzbourg.  Jean  Gunther  I 
\$c  Albert  Antoine  1 ,  lîls  Tua  &  l'autre  du  comte 
[Cumher,  mort  en  i5ja,  furent  les  fouchcs  de 
pdeux  branches  de  la  maifon  dc  Sckjrar^bourg ^ 
[<ïui  fublillcnt  encore  dc  nos  jours ,  le  premier  de 
fcclîc   d'Arnïhdt  appelléc    poftérieurement  Son- 
[dershaufen  ,  t<  le   fécond  de  celle  de  Rudols- 
[tailt.   Les  petits  fils  du  comte  Jean  Gunther  I  , 
'^hiiiti^n  Oauthcr  11  &  Aatoiae  Guncbcf  1  j   fi- 
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rent  leur  réfîdence  ,  le  premier  à  Arnftade ,  !e 
fécond  à  Sondershaufen.  L^lignce  du  premier  finit 
avec  fes  enfans ,  &  les  fils  du  fécond  ,  nommes 
Chriftian  Guillaume  &  Antoine  Gunther  ,  ob- 
tinrent en  1697  la  dignité  de  princes  pour  eut 
&:  leur  poftérité  légitime  dc  l'un  &  dc  l'autre 
fexe.  Le  (jtince  Chritlim  Guillaume  tranfmit  la 
principauté  à  foa  fi!s  Gunther,  auquel  fuccèda 
fon  frère  Henri,  qui  obtint  en  1754  voix  S:  féan- 
ce  dans  le  collège  des  princes.  Ce  dernier  eut 
pour  fucceffcurcn  175S  Chriih'an  Gumhcr ,  fil» 
de  fon  frère  Augulle.  Louis  Frédéric,  atricre- 
petit-fils  du  fondateur  de  la  branche  de  Rudols- 
tadt ,  fut  déclaré  oiince  ,  lui  &  toute  fa  pollé- 
nté  en  1710,  &  Jean  Frédéric,  fon  petit- fils  , 
obtint  pareillement  en  J7Ç4  voix  8:  féancc  dans 
le  collège  des  princes.  Cependant  le  comté  de 
Schwiir\howg  n*a  été  érigé  jufqu'ici  ni  en  prin- 
cipauté >  ni  même  en  comté  princier* 

Remarques  genémies  far  ce  eomté. 

Les  princes  de  Stkirar^hourg  jouilTcnt  de  U 
dignité  dc  grand  écuver  de  l'cmp/re  ,  dont  l'em- 
pereur les  mvellit.  Ils  jouifTcnt  auitî  de  la  maî- 
irîfc  de  la  Vénerie  ,  qualité  qui  leur  ell  commu- 
ne avec  plufieurs  auties  princes  de  l'Allemagne. 
Le  titre ,  &  le  nem  des  quatre  comtes  de  l'empire 
leur  ont  été  confirmés  par  des  diplômes  âc  ditfc- 
réns  empereurs,  de  Maxiniilien  l  en  t  jii!  ,  de 
Maximilien  II  en  1(66,  par  Rodolphe  II  ert 
i  Î76  ,  par  Mathias  en  1611 ,  &  par  Ferdinand 
III  en  1638.  Us  prirent  pour  la  première  foi» 
ce  titre  ,  en  fignant  le  recès  d'Erttott  en  iy-6. 
Les  titres  des  princes  de  Sckar^riUarg  font  : 
princes  dc  Schararihourg  ^  les  quatre  comtes  de 
l'empire ,  comtes  de  Hohcnftdin ,  fcitincurs  d'Arn* 
lïadt  •  de  ^ondcrshaufen ,  de  Leuthcnberg ,  de 
Lohra  &  de  Ktetteiiberg. 

Les  deux  principales  branches  de  cette  maifon 
p/ihcière  fignèrcnt  un  traité  d'union  pcrpctuclle 
en  1715  .  qui  confirme  la  divifion  de  la  maifon 
en  deux  branches  principales ,  celle  de  Sonders- 
haufcn  &  celle  de  iiudotftadt  i  ce  traité  affurc  la 
pofleflion  par  indivis  des  états  Bc  des  fujcts,  in- 
trotiuit  le  droit  de  primogéniture  dans  leurs  mai» 
fons,  &  termine  quelques  affaires  domcOioues. 
Le  prince  Chrirtian  Guillaume  a  affermi  le  aroïc 
d'aîncfle  dans  la  branche  dc  Sondcrshaufen  par 
fon  tertamcnt  de  1716.  Les  archives  commune» 
font  dans  le  château  de  Rudolïladt. 

L'un  &  l'autre  des  princes  régnants  des  deux 
principales  branches  obtinrent  en  I7f4  voix  & 
féance  dans  te  collège  des  princes ,  ainfi  que  nous 
l'avons  dit:  leur  rang  dans  les aifemblées circulai* 
ces  de  la  Haute-Saxe  étoit  marqué  autrefois  aorc» 
celui  de  l'abbaye  dc  Walkcnried  ,  mais  l'élec- 
teur ,  Bc  lors  des  recès  convenus  en  ijc*)  5c 
1751  J    les  princes   dc  SoJic  leur  ptoniicnc  leuii 
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bon»  office?  ,  pour  leur  procurer  à  U  première 
iHemblce  circulaire  qui  fcroit  tenue  ,  des  rangs 
converubles  à  U  quilitt  de  prince,  dont  ils  avotent 
ttc  décores.  1!$  payent  deux  cents  florins  par  cha- 
<îue  mois  romain  ,  &  voici  leur  taxe  pour  l'entretien 
<îe  la  chambre  :    celle  de  5£Aw*r/^Ao«r^-5onders- 

»bauren  »ell  defoixante-huit  rixdalcrs  quatre  vingt- 
pcofkr.  &  celle  de  SfAivtr^itujr^- Budolftadt  de 
foixan ce-neuf  rixdalcrs  neuf  &  denii  Itr. 
Lcï  anciens  comtes  8i"  princes  afltiels  de  Sch- 
Wifjbourg  ont  ctc  long  tems  en  contclVation  avec 
les  électeurs  &  ducs  de  Saxe  au  Itijcc  de  la  fupé- 
tîorité  reirirnrijle  ,  que  ces  dcrnjt'rs  rcclamoiciit 
fur  leur  différens  Etats  î  elles  érlatcrcnt  princi- 
patrmenc  vers  l'annie  1 561  ,  tic  furent  enfin  rcr- 
mrnces  par  plufieurs  cranfjflions ,  que  les  empe^ 
reuti  confirmèrent.  La  première  lignée  par  l'élec- 
teur de  Saxe  &  les  comtes  de  Schwtfi&ourg  re- 
monte à  l'anncc  1699  »  elle  fut  fuivie  d'une  autre 
en  1701  qui  expliqua  !a  première  j  Zc  fixa  à  deux 
cents  mille  rixdales  la  fommc  que  les  comtes  de 
SiÂWi2r^6ourg  dévoient  p.iyer  à  l'éleétcur  ;  mais 
ni  l'one  ni  l'autre  n'ayant  èt^  cx^cutt'e  ,  par  une 
tToifièîTie  de  1719  .  on  convint  que  la  maifon 
cicâorale  de  Saxe  rcconnoîtroit  les  comtes  de 
S.hwiiri^ourg  comme  princes  ,  &  leur  ancien 
comté  comme  une  principauté,  &  employeroit 
fcs  bons  ofiBces  pour  leur  procurer  un  rang  con- 
venable à  leur  digniié  dans  les  affembl^cs  circu- 
laires de  la  haute-Saxe  ,  &  qu'elle  s'efforceroit  de 
les  introduire  dans  le  collège  des  princes  ;  qu'elle 
n'empccheroic  en  aucune  façon  l'inveiliturc  que 
h  maifon  de  Scw^^'ji'ourg  demanderoit  à  l'em- 
pereur ,  foit  des  fiefs  de  l'empire  »  foit  de  ceux 
de  Bohème;  qu'elle  reconnoîtroic  la  fupcriorité 
territoriale  de  cette  maifon  dans  toutes  Tes  terres, 
fcigncurics  ,  bailliages  S:  territoires  ,  particulière- 
ment dans  tes  bailliages  de  Kelbra  &  de  Heerin- 
gen  ,  avec  tous  les  droits  régaliens  ,  apparte- 
nances Se  dépendances  ;  mais  elle  Hipula  que  fi 
h  maifon  de  Schwar^hourg  Acwolx.  recevoir  de  nou- 
velles lecCTCS  d*tnvclliture  des  fiefs  faxons ,  elle 
feroic  tenue  de  prêter  le  ferment  de  fidélité  par 
une  perfonnc  de  qualité  munie  de  plein  pouvoir 
à  cet  cifci ,  ainfi  &  de  même  que  cela  s'étoit  pra- 
tiqué avant  1699  j  que  la  maifon  de  Sckwari- 
hit'g  cnverroit  un  député  aux  aflcmblées  circu- 
laires toutes  les  fois  qu'elle  y  feroit  invitée  par 
h  maifon  éleâoiale ,  dans  la  forme  convenue  , 
fins  <que  cela  pût  nuire  à  fon  immédiateté  &  à  la 
dignité  de  Ton  état  «  8c  fans  qu'on  pût  rien  exiger 
de  contraire  au  prcfcnt  traité  :  Qu'au  lieu  des  an- 
ciens fubfidtfs  toujours  conteflés  cette  même  mai- 
fon paycroit  annuellement,  comme  une  redevance 
non  racheiable ,  fept  mille  écus  lors  des  trois  foires 
de  Leipfic  ,  &  cette  fommc  en  greffe  monnoie 
ayant  cours  dans  le  pays  ,  favoir  la  branche  de 
Sondershaufen  les  deux  tiers  en  quatre  mille  fix 
ccnu  foixance-fix  hxdalcs  fcize  gros ,  Se  celle  de 
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Rudoiftadt ,  le  tiers  reftant  ;  que  les  Hcux  bran- 
ches ne  demanderoient  à  cet  égard  aucune  diminu- 
tion quelconque  ,  à  moins  qu'après  des  calamités 
publiques  on  n'en  accordât  une  à  tous  les  pays 
cleiloraux  de  Saxe  :  que  les  affaires  eccU'Iiafti- 
ques  dcmcurcroient  dans  l'état  oil  elles  croient  en 
1614  i  que  la  maifon  de  Schwar^hourg  cnruinuc- 
roit  par  confcquent  de  jouir  du  droit  éprfcopal  i 
mais  que  les  appellations ,  en  matières  ecclcfiaf- 
tiques  &  de  juftice  ordinaire  ,  fetoient  portées 
a  la  régence  électorale  de  Saxe;  ce  qui  auroit  lieu 
auiîî  dans  toutes  les  affaires  civiles ,  lorfque  les 
parties  plaidcroient  devant  les  fièges  de  juftice 
établis  dans  les  lieux  qui  font  fiefs  de  Saxe,  mais 
qu'il  n'en  feroit  pas  de  même  Jorfque  les  appel» 
feroient  interjettes  a  Jîmpiùi  cùtiitme  ,  ou  aè  txê~ 
cutione ,  cas  auxquels  les  appels  n'auroient  point 
epaum  fufptnjtvum  ,  mais  lievolutivum  ;  que  \x 
régence  toutefois  de  la  maifon  de  Schwa^haurg 
feroit  la  feule  en  droit  de  fournir  les  rapports  des 
jugcmcns  dont  on  formeroit  appel,  (  c'ell  à  elle 
feule  aufli  ,  que  font  adrelTés  /es  refcrits  &  les 
arrêtes  des  régences  provinciales  de  la  Saxe  éfec- 
torale  i  )  que  ct%  rapports  même  ne  fe  fcroicnc 
point  par  le  moyen  du  bailliage  circulaire  de 
reunftcdt  ,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  où  l'appel  y 
auroit  été  porté  en  premier  \\c\i  ;  que  hors  ces 
cas  d'appel  la  régence  de  Saxe  ne  pourroit  em- 
piéter fur  l'autorité  de  celle  de  S:fmaril,ourt> 
m  promulguer  aucune  ordonnance  qui  puiffcaifu- 
;cttir  à  la  moindre  chofc  les  fu/ecs  de  celle-ci} 
que  les  princes  de  la  maifon  de  Schwiinhourg  fe- 
roient tenus  de  comparojtre  par  leurs  fondés  de 
procuration  devant  la  régence  provinciale  de 
Dtefde,  en  matières  {coA:i\ci  &  autres  caufes 
réelles  ;  mais  que  toute  la  jurifdiilion  que  cette 
régence  a  fur  eux,  feborneroit  à  cet  objet  j  qu'à 
l'exception  des  chevaux  de  cavalerie  que  la  mai- 
fon de  Schwaribourg  ci\  obligé  de  fournir  en  na- 
ture .  elle  ne  pourroit  être  tenue  de  payer  aucun 
don  gratuit  ni  autre  impôt  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puilfe  être  :  qu'elle  jouiroit  feule  des 
mines  &  du  droit  fur  le  Çc\  établi  à  IVankcnhaufen; 
mais  que  le  droit  régalien  fur  les  mines ,  qui  fe 
trouvent  dans  les  bailliages  de  Kelbra  &  de 
Heermgcn  »  feroit  poffédé  par  indivis  entre  U 
maifon  élcâorale  de  Saxe  &  celle  de  Sckwarr^ 
^ouig ,  SiTc.  11  fut  fait  pareillement  une  conven- 
tion en  1751  entre  cette  dernière  maifon  &  celle 
deSaxcWcimar,  à  raifon  de  la  feigncurie  d'Arnf- 
tadt  ,  qui  en  relève,  dont  voici  les  principaux 
articles  :  la  maifon  de  Saxe-Weinur  rcconnoit  les 
anciens  comtes  de  Schwar^iourg  pour  princes 
&  leur  comté  pour  une  principauté  ;  elle  n'em- 
pêchera en  aucune  façon  l'inveftiture  des  fieft  de 
l'Empire  &  de  ceux  de  Bohème  ,  dont  la  fupé- 
riorité  territoriale^  leur  appartiendra  ;  elle  leur 
accorde  cette  même  fupcriorité  avec  tous  les 
droits  régaliens  qui  en  dépendent,  fur  la  ville  & 
le  bailliage  d'Aroftadc,  celui  dcKcfcinbouxg  ^ 
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fut  la  ville  de  PUuen ,  fins  qu'à  raventr  cette 
conccflion  puiirc  être  Tufceptible  de  la  moînJtc 
coniradidlion  i  mais  fous  quelques  rcferviis  , 
favoir  :  que  fi  h  maifon  princictc  de  Schu/ar^- 
iourg  doit  recevoir  rinvelliturc  des  fiefs  de  Saxe- 
Weimir,  elle  fera  tenue  de  prêter  le  feiment 
de  âdclitc  par  une  perfonne  de  qualité  ou  par  un 
officier  de  jutlice  du  premier  rang  ,  chargé  des 
pleins  pouvoirs  néccfljires  ;  qu'elle  enverra  un 
député  à  rafTcmbléc  des  Etats  du  prince  toutes 
les  fois  qu'elle  lui  fera  indiquée  dans  la  forme 
requil'e  Se  convenue ,  fans  que  cette  obligation 
puilTc  nuire  ou  préjudicier  i  fon  inimédiateté  Se 
a  la  dignité  de  prince  dont  elle  ti\  revêtue  ,  & 
fans  que  de  même  il  puifl'c  être  rien  prérendu 
ds  la  part  de  la  mairon  de  Saxe-VVeimar  ^  en  fub- 
fîites  ,  en  dons  gratuits  ,  ou  en  autres  chofes 
contraires  au  préfent  traité  :  on  en  excepte  toute- 
fois tes  chevaux  de  cavalerie  que  cette  maifon  con- 
ciniiera  de  fournir  à  l'avenir  au  nombre  con- 
venu' La  maifon  de  Se ftw-tri&ourg  s'oblige  en  outre 
par  cette  convention  i  payer  à  celle  de  Weimar 
par  forme  de  redevance  annuelle  &  perpétuelle  la 
fomme  de  trois  mille  cinq  cents  ccus  ,  à  trois 
époques  &  en  monnoie  a^ant  cours ,  fans  pouvoir 
efpcrcr  aucune  diminution  ,  lînon  lorfqu'aptès 
une  calamité  publique  on  en  accordera  une  aux 
Etats  Je  Saxe-VVeimar  en  général.  Il  fut  convenu 
de  pljs  que  la  maifon  de  Schwir\hourg  conti- 
nueroit  de  jouir  fans  aucune  contradiction  du 
droit  épifcopal  f  mais  que  les  appels  rclfortiront 
en  matières  eccléfialliques  &  en  celle  de  jullice 
ordinaire  au  confilloire  fupérieur  .  ou  à  la  ré- 
gence provinciale  de  Weimat ,  à  laquelle  régence 
feront  portés  également  les  appels  intericttés 
des  jugemens  rendus  tant  eil  matière  civile  que 
criminelle  par  ta  régence  de  la  maifon  de  Schwtr^' 
bourg  établie  à  Arnlladt  :  qu'en  matières  féodales 
ou  caufes  réelles  les  princes  de  ScAwir^i>ourg  fe 

ftourvoiront  ou  feront  tenus  de  comparotire  à 
a  cour  féodale  ,  ou  à  la  régence  provinciale  de 
Weimar;  que  quant  aux  mines  qui  fe  trouvent 
ou  pourront  fe  trouver  par  la  fuite  dans  la  fci- 
gneuric  d'Arnlladt ,  elles  continueront  d'appar- 
tenir i  CCS  mêmes  princes  de  Schwir($ourg ,  fans 
que  la  maifon  de  Saxe-Weimar  puiffe  jamais  for- 
mer la  moindre  piétention  à  cet  égard. 

Chaque  prince  régnant  a  des  confeillers  privés 
qui  connoiÎTent  principalement  des  affaires  d'état 
Chacune  aufîi  des  deux  branches  régnantes  doit 
cnrretenir  deux  régences  provinciales  .  félon  la  di- 
vifion  particulière  des  pays  de  Sckwar^bourg.  Celles 
du  prince  de  5vAîvjr?rto«r^- Sondershaufen  font 
établies  ï  iiondcrshaufen  &  à  ArnOadt ,  &  celles 
du  prince  de  Scbwar^hurgV^MàoX'Ai^Àt  à  Rudolf- 
ladc  &  ï  Frankenhaufcn.  Les  unes  Se  les  autres 
font  compofécs  de  confeillers  auliques  &  de  ré- 
gence i  leur  pouvoir  eft  abfolument  le  même  ,  & 
elles  oc  dépendent  que  du  ptince  feul*  Il  cil  des 
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cas  toutefofs  où  les  appels  des  régences  de  Soft- 
dcrshaiifcn  &  de  Frankcnhaufen  font  portes  â  û 
régence  électorale  de  Drefdc,  félon  la  conven- 
tion dreiréc  à  cet  cgard  j  il  en  eft  même  oil  ceux 
de  la  régence  d'Arnftadt  font  portes  à  celle  du 
prince  de  Saxc-Weimar.  Le  chancelier  de  ta  ré- 
gence préfide  le  confiiloirc  ,  qui  eft  compofé  de 
confeillers  auliques  &  de  confeillers  de  jufticc  , 
d'un  (urintend-nni  du  clergé  &  d'un  prcdicateurj 
qui  tous  y  aflfiftent  en  qualité  d'aflcflcurs.  La 
chambre  des  comptes  a  des  confeillers  particu- 
liers ,  qui ,  fans  a\oir  féancc  à  ta  itgencc ,  font 
néanmoins  confeillers  auliques  à  caufe  de  la  ju» 
rifdiélion  dont  ils  jouiflent  dans  les  affaires  de 
leur  compétence.  La  noblcfle  domiciliée  dans 
la  partie  du  pays  oui  appartient  au  prince  de 
5cAwjr^AoKr^.  Rudolftadt ,  pria  ce  prince  en 
171'  d  établir  un  collège  provincial,  compofé 
de  nobles  &  de  députés  des  villes  ;  cet  établiffc- 
menteut  lieu  en  1711.  On  doit  ^  fclon  une  ordon- 
nance du  4  mars  de  cette  même  année .  y  trouver , 
un  directeur ,  ouatre  députés  de  la  noblcfle  » 
quatre  députés  des  villes  de  Rudolrtad,  de  Kofr- 
nigfce  ,  d'iflm  &  de  Leutcnberg  ,  &  un  fyndic. 
Ce  collège  ,  qui  n'eft  fubordonnc  à  aucun  autre, 
teprcfente  cette  par:ie  du  pays  de  Si.hwjriboarg  ^ 
&  peut  s'engager  pour  elle  félon  l'exigence  du 
cas,  appurer  les  comptes  de  fubfidcs.  &;c.  Les 
villes  de  Btankenbourg  &  de  Trichcl  font  en 
droit  de  charger  de  leur  procuration  ,  les  dé- 
putés de  quelques  autres  villes  ,fi  elles  le  jugent 
a  propos.  M.  Bufching  dît  qu'il  ignore  fi  ce  col- 
lège  provincial   fubfiftc  encore  aujourd'hui. 

Les  deux  branches  de  la  maifon  princière  dé 
Sckwar^hourg  font  tenues  conjointement  avec  le 
comté  de  Rcuffdc  fournir  un  régiment ,  lorfquc 
l'Empire  fe  troiive  dans  le  cas  de  faire  la  gticrre  5 
ce  régiment  doit  être  de  fix  compagnies ,  &  for- 
mer un  corps  de  mille  hommes.  Le  comte  de 
ReufT  fournie  deux  compagnies ,  &  la  maifon  de 
Sihwir-^lfourg  fournit  tes  quatre  autres. 

Le  pays  de  Schwtr^hourg  eft  compofé  de  ficft 
relevant  en  partie  de  l'Empire  ,  en  partie  de  la 
couronne  de  Bohème ,  de  l'élevlorat  de  Mayencc, 
de  l'cleilorat  de  Saxe  ,  de  Saxe  ^A'cimar ,  de  Saxe- 
Gotha  ,  de  Magdebnurg,  de  Heflc  -  Cafl'el,  de 
l'évcché  de  FuMe  ;'  il  y  a  aulH  Ati  fiefs  appelles 
Soimciilchen. 

Le  domaine  du  prince  de  Schvarabourg-^ortrfïr/^ 
hauftn. 

On  y  trouve  i**.  la  fcigneuric  ou  le  bailliage 
d'Amftadt  ;  elle  fait  partie  du  comté  fupciieur 
de  Schwar^&ourg  ,  &  c'eft  un  fief  de  SaXc-VVci- 
mar. 

2*.  Le  bailliage  de  Kcfernbourg  :  il  eft  (Ttué 
également  dans  le  coiucé  fupcrieuc 


I 


s  C  H 

J*.  L«  baîlliase  de  Gehren  :  il  eft  enclave  dans 
[Je  comté  rupéticur,  &  peu  éloigné  cle  li  foiec 
[^  Thurtnge. 

4**»  Le  bailliage  infcrreur  de  Glciken. 

1^-  Le  bailliage  de  Keula  :  il  cft  fitué  dans  te 
comte  inférieur  ;  Se  il  fut  olfert  en  1411  à  l'arche 
Tcthé  de  Maycncc  ,  pour  être  tenu  de  lui  à  titre 
de  fief. 

6:  Le  bainiaiçe  de  Schcrcnberg  :  il  cft  fîtuc 
dans  le  comté  inférieur. 

7".  La  ville  &:  le  biillîagc  dî  Sonderhaufea , 
^penHant  du  comté  inférieur. 

9^.  Le  bailliage  de  KlingtV:  il  el!  fîtuédahslc 
comté  infcrieUT  ;  c'crt  un  fief  relevant  de  l'clec- 
I      toiat  de  Saxe. 

10^.  La  prévôté  de  HasQeben  :  elle  eft  iîtuce 
!       de  même  djns  le  comté  inférieur. 

II*.  Le  bailtîaçe  d'EbcIcbeii  :  il  eft  fituc  aufTi 
dans  le  comté  intérieur  ;  c'ell  un  fief  qui  idcve 
de  réleâorai  de  Saxe. 

11*.  Le  bailliage  de  Bodungen  :  c'eA  une  partie 
dluchce  du  comté  de  Hohcoiietn. 

Pays  apparunaiu  à  U  Branche  de  SchNrarzbourg* 

^  AndoljUdt. 

1*.  On  y  trouve  le  bailliage  de  Rudoiftadt  : 
jtf  eft  finie  dans  le  comté  Tupcrieur»  il  fut  offert 
en  t)6t  à  la  couronne  de  Bohème  pour  le  tenir 
^'elle  à  titie  de  fi<:f. 

H     »^.  Le  bailliage  de  niankenrode  :  il  fait  partie 
Bnu  comté  fupérîeur  j  il  ell  fîcfd  empire  ,  réuni  au 
f  l^iillijge  de  HuJollladt>  uu  fcul  &:  mcmc  baîlli  y 
^minÛlre  Ja  jul^icc. 

5».  Le  bailli.ige  de  Schwar^bourg  :  il  cft  fitué 
dans  le  comté  lupérieur ,  tfc  il  ell  fief  d'Empire- 

4*.  Le  bailliage  de  Paulinielle  :  il  eft  enclavé 
dans  le  comté  fupérieur  >  c'ell  un  fief  relevant  du 
^lus  ancien  des  princes  de  la  tnaifon  de  Saxe- 
Gotha. 

f*.  Le  bailliage  de  Kocniti  :  il  eft  fitiic  dans  le 
comte  rupérieur  en  delà  de  la  Saaie  i  c'cft  un  fief 
de  BohOrac. 

6*.  Le  bailliage  de  Lcurciibcrg  :  il  eft  enclave 
de  trÂne  lUn^  le  comte  fupcTieur.  La  majeure 
partie  eft  féparce  du  rcfte  par  la  p'.rric  de  Saal- 
feld  ,qui  dépend  de  la  principauté  d'AItenbourg. 
Ce  baiNiii^e  eft  fief  d'F.mpire  ,  &  formoit  an- 
ciennement une  (ctgneurie  particulière  ,  que  les 
comte*  Je  SiAwtr^àourg  trouvèrent  moyen  d'ac- 
te cnr. 

7*».  L*  bailliage  d'Ehrenftein  :  il  eft  enclavé  de 
(Sc0A.  puiit,  if  diplomatique,  Tom,  IK, 
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m<?mè  dAr\%  te  comté  Tupérieur  ;  c  eft  un  M  rfii 
levant  de  l'Empire  Se  une  ancienne  feigneurie;  '  J 

8'.  Le  bailliage  d'IIm:  il  eft  fitné  dans  le  comtéi 
fupérieur  j  c'cft  un  fini  relevant  de  l'ainé  dc^t 
princes  de  la  maifon  de  Saxe  Gotha.  1,^ 

9".  La  prévôté  de  Sécbergen-  La  maifon  de  Sck-i>' 
watjioarg  en  cft  devenue  propriétaire  ,  psrtîe  à 
tictc  de  donation ,  8i  partie  à  titre  d'achat. 

10**.  La  ville  te  le  bailliage  de  Frankenh.iufeni«» 
trouvent  dans  le  comté  inférieur.  L'un  âc  î'aunOJ 
font  fiefs  de  l'éledorat  de  Saxe*  -* 

M**.  Le  baiJliage  d'Arnft>ourc  dans  le  comté  iij-' 
teficur  ,  eft  réuni  au  bainijoe  précédent  i  c'cft  uii' 
fief  icicvant  de  l'clcâoiat  de  Saxe. 

il".  Le  bailliage  de  Stranft»erg  :  il  eft  fitué  dan» 
le  comté  inférieur  i  c'eft  un  fief  relevant  de  l'clec- 
torat  de  Maycnce.  * 

ij"*.  Le  bailliage  de  flceringen,  dans  Iecomt<'_ 
inférieur  :  il  eft  fitué  dans  le  canton  appelle  Gol-* 
dene-Ane  i  c'cft  un  fief  relevant  de  rélcftorat  de] 
Saxe.  Il  eft  poftcdé  en  commun  par  les  princes 
de  Schwar^hourg  fij  par  les  comtes  de  Stolbcrg. 

14**.  Le  bailliage  de  Kœlbra  ,  fitué  pareille- 
ment dans  le  canton  dit  Goldene  •  Ane  }  c'eft  ,  aitifi 
que  le  précédent  ,  un  fief  relevant  de  l'éleâoru' 
de  Saxe  ,  &  il  appartient  aufii  par  indivis  aux 
princes  de  Schw'i'jf*oarg  Se  aux  comtes  de  Stol^ 
Uerg.  Ktfytî  les  articles  Keuss  &  Saxe.  i 

SCï^WARZENBERG  ,  comté  princier  d'AI^ 
lemagnc.  ,, 

Il  eft  borné  parLév^chcde  Bamberg  ,  le  comté! 
de  Caflell ,  la  feigneurie  deSpeckfeld,  le  pays- 
bas  de  la  principauté  de  Bayrcuth ,  h  principauté' 
d'Oiïolzbach  8e  l'évéché  de  Wurzboutg.  Il  a 
qu:itre  milles  dans  fa  plus  grande  longueur ,  en' 
quelques  endroits  un  demi ,  ÎV:  dans  d'autres  trois 
quarts  de  mille  feulement  de  largeur. 

Une  partie  des  habitans  cft  catholique  j  &  Tau* 
tre  luthérienne. 

Précis  de  i'AJfioirt  politique. 

Le»  prédécefteurs  des  princes  ahuris  de  5fA- 
wa'jenherg  portèrent  d'abord  le  nom  de  Seins* 
heini.  Hrnn  de  Seiiuhetm  eut  trois  fils  .  Hilde* 
brand  ,  Guillaume  &  IVcdcric  ,  dont  le  premier 
&  le  troificmc  fondèrent  chacun  une  ligne  prin- 
cipale, L'aine  jHildebraiid  ,  donna  le  jour  ù  Mi- 
chel ,  mort  en  M99  »  &  celui-ci  à  Erkingcr 
de  Scinsheim  ,  lequel  fut  décUiè  b^nncrct  du 
St.-  Empire  ('41^)  par  l'empereur  Sigifmond  II 
acquit  de  la  famille  ac  VV.irier'berg  f  Mzo)  la  fei- 
gneurie de  S:*iw-i^xenSerg  ^  qu'il  offit  en  fief  i 
l'Empiic,  conjouuanciu  avec  'liimbcrg,  Wer- 
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neck  ,  Eb€nhaiircn  ,G«rolzhofen  &  Stephanfccfg, 
(  cous  ces  domaines  furent  alî^n^s  dans  U  fuite ,  ) 
&  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  baron  de  l*Ek,pire. 
Cette  branche  de  là  maifon  de  Scinshcim  oublia 
înfcnliblemcnt  Ton  nom  priniirif,  &  adopta  le 
titre  de  baron  de  Sckwâr^eni^r^  &  de  Hohcn- 
lanJlbcrg.  Erkingcr  acheta  d'un  évcque  de  Wun.- 
bourg  le  château  Se  bailliage  de  Hohenlandfberg 
avec  Dornhcim.  Son  fils  cadet,  Sigifmond ,  cm  les 
feigneurics  de  Schwjr^tnèerg  &  Je  Hohenlands- 
berg  ,  ôc  fonda  la  branche  Sigifinondine  qui  s'é- 
teignit en  U  perfonne  de  George-Louis.  De  fon 
fils  aîné,  Michel,  vînt  Erkinger  .  dont  le  fils 
aîné  Edmond  l  fonda  Ixlignc  de  Liège  .  terminée 
par  les  enfant  d'Edmond  III  i  de  Guillaume  I , 
itcond  fils  de  ce  dernier  Erkinger ,  defcendcnt 
les  princes  aÛucls  de  Schwar^tnherg.  Adolphe  , 
arriere-pctii  fils  d'Erkinger ,  enleva  aux  Turcs  en 
ij<)8  U  fortereflc  de  Raab  en  Hongrie,  &  Kit 
créé  comte  par  l'empereur.  Son  petit-fîlt ,  Jean 
Adolphe ,  hcrita,  après  U  mort  de  George-Louis , 
dernict  mâle  de  la  branche  Sii^irmondine ,  du 
comté  de  SJtwurrenberg  ^  de  la  feigneurie  de  Ho- 
hcnlandfbcrg,  Weiferndorff,  de  Geifclwindc,  & 
Je  la  ville  Se  feigneurie  de  Murju  dans  la  hautc- 
Stiric  ;  il  acquît  aulïi  Unter-Lcimbach  ,  Appen- 
fcLden  &  la  ptévôeé  4c  Hutienheim  \  \\  s'appro- 
pria toutes  les  terres  hcrcdîtaices  de  la  famille 
4is  SeJnshcim  ficuces  en  Franconie  ,  d'après  un 
&lei-commis  de  1589  .  &  il  les  cooferva  par  une 
uanfadion  faite  à  Staubingen  en  i«ff  ;  il  acheta 
les  villages  d'Erlach  &  de  Gnoezheim;  il  fit  L'ac- 

?uifiuon  des  feigneurics  de  Witcingau  &  de 
rivenberg  en  Bohême  \  enfin  il  flit  élevé  à  la 
dignité  de  prince  de  l'Empire  en  1671  ,  Sf  fon 
comté  de  SchM^ariinherg  érigé  en  comté  princier. 
5on  ï\\s ,  Ferdinand-Guillaume  Euscbe.  ootint  par 
un  héritage  en  1687  leKlectgau.  Son  petit  fils, 
Jofeph  -  Adam  ,  obtint,  en 1 1747  «  la  dignité 
ptincicte  pour  toute  fa  poUérité. 

Fréi^étic  I ,  troifiérae  fils  de  Henri  Scinshcim , 
cfHa  Touche  des  Seigneurs  de  Seinsheim,  deHoen- 
Icottcnhcim  &  Weifemdorf.  George  -  Louis  de 
Scinshcim  fut  créé  (ijSo)  baron  par  l'empereur 
Rodolphe  II.  &  il  acheta  Sinchingen  en  ba^e- 
Bavière  pour  treîie  mille  quatre  cents  vingt  flo- 
rins. Son  arricrc-pctit-fils  ,  Frcdcric-Louis  ,  baron 
de  Seinsheim  .  céda  par  une  tranfa^ion  de  t6^$ , 
confirmée  par  l'empereur  Ferdinand  IH ,  toutes 
les  terres  fidci-convnt  fia  ires  de  Seinsheim  fituées 
en  Franconie,  favoir  ,  Markbrait,  haut  &  bas 
Koitenheim  &  Scchaus  ,  au  comte  Jean  Adolphe 
de  Sdtw^n^tnhtrg  ,  &  il  fc  retira  en  Bavière ,  01) 
il  poiTédoit  binchïngen.  Soo  petic-fits,  Maximi- 
lien-PauI-Marict  fut  clcvc  à  la  dignité  de  comte 
'  «le  Seinshcina. 

RtmarqMts  généra/ts. 
Le  titre  du  prince  légnanc  4c  SchwaixtnBerg 


S  C  H 

cft  :  prince  de  Sehwar^enherg ,  landgraTt  princier 
de  Kiettgau  .  comte  de  SoqIx  ,  duc  de  Crumau  , 
feigneur  de  GimSorn  ,  juge  héréditaire  de  la  coar 
impériale  de  Rothvreil ,  feigneur  de  Murau  , 
Wittingau,  Fnvenberg ,  Poftclberg,  Wildfchutx» 
Wotlicic,  Reiffcnfteim  ,  Dragoniu  j  Piotovin, 
Wintcrberg  &  Chinati. 

Les  ptinces  de  Schwar^enhtrg  furent  admis  au 
collège  des  princes  en  1674  ,  &  aux  afiemblées 
circulaires  de  Franconie  en  liSyi.  Leur  taxe  ma- 
triculairc  pour  le  comté  de  Sckwjr^tnhtrg  &  Ib 
feigneurie  de  Seinsheim  ,  cil  de  quarante-neuf  flo- 
rins ,  &  ils  payent  pour  l^entretien  delà  chambre 
impériale  feiie  rîx^trente  kr.  pour  Si:kwa*\eH~ 
à<rg  &  Hoenlandiberg ,  &  trente- cinq  rixd.  pour 
Seinsheim. 

Le  château  de  Schwar^enherg  eft  le  fi^e  Ac  la 
régence  pour  Sckwatrenherg  &  Seinsheim.  Le  di« 
recteur  de  la  chancellerie  ell  en  mèmc-tems  gram) 
baillif  des  bailliages  qui  compofcnt  ces  pays  s  A 
y  a  de  plus  un  juge  pou^  les  affaires  criminelles» 
&  un  confiftoire  pour  les  protcftans  i  les  catho- 
liques celèvent  de  l'évéché  de  Wutzbourg. 

SCHWEINFURT,  ville  impériale  <rAHe- 
magnc. 

La  ville  de  Schwàafurc  ,  appelle  auflî  Suinford» 
ou  S\rinfort ,  dans  les  anciens  titres  ,  ell  nommé 
communément  en  latin  Suevofurtum  ,  «u  traj^Ous 
Survorum  ,  parce  qu'on  croit  que  la  nation  buabe 
avoit  en  ce  lieu  un  gué  au  travers  le  Mein.  Ce 
fleuve  eil  traverfé  aujourd'hui  par  un  pont  de 
pierres.  La  religion  dominante  cft  la  luthérienne,». 
Schwttnfurt  étoit  anciennement  le  fiége  d'une  juf- 
tice  impériale  &:  provinciale ,  &  celui  de  la  cour 
fupérieure  de  Franconie.  Le  prévôt  impérial  cft 
inveili  de  cet  o£cc  par  le  confcil  aulique  au  rvom 
de  l'empereur  ,  8c  il  cft  élu  par  les  magillrats  i  la 
pluralité  des  voix.  Vingt-quatre  pcrfonnes  com- 
pofent  le  magifirat  de  cette  ville  ,  qui  ancienne- 
ment étoit  nommée  vîlU  rtgia.  Les  rois  d'Allema- 
gne &  les  empereurs  y  ont  établi  des  marggraves 
&  des  bourggraves  ,  qui  y  pofltdoicrt ,  de  même 
qu'aux  environs  •  des  biens  allodiaujt  confidén- 
bles ,  échangés  contre  des  biens  fitués  àGreding^ 
&  puis  incorporés  dans  ceux  de  l'Empire.  Everara  , 
évoque  d'Eichllœtt ,  a  été  Icd-irnicr  des  bourg- 
graves.  Les  rois  &  les  cmpercuis  Albert ,  Hcnâ 
&  Louis  ont  engagé  cette  ville  aux  comrcs  de 
Hcnncberg  ,  qui  de  leur  côté  l'ont  engagée  une 
féconde  fois  i  i'églifc  cathédrale  de  Wurzboarg: 
elle  s'eft  dégagée  de  fcs  propres  deniers .  &  a 
obtenu  ralfurance  de  l'empereur  Charles  IV  en 
ijji  ,  64  Û:  frS  ,  de  l'empereur  WcncciUs  ctt 
1587  ,  de  l'en-pcreur  Robert  en  1407,  &  de 
l'empereur  Sigifmond  en  1417  &  î«>qu'clle  ne 
fcroit  plu5  engagée  i  l'avenir.  Cette  vUlc  a  ans 
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|éi^4  le  ^îX'n«uvi^e  rang  &  U  dit-neuvième 

Voix  fur  te  banc  de  Su^be  tljris  le   collège  dcf 

'  »ilics  imocrialrs  ;  &  dans  le  cercle  de  Iruiconic  , 

Ikqnitriè'nc   fur  le  bine  des  villes    impëriilcs 

'  Elle   paie   pour  un    raois  romitn   trente    qojtre 

florins  ,  Se  pour  l'entretien  de  h  chamb-e  impé 

raie  foixantc  fept  tixd    foixamc  kr.  Elle  a  ctc  en- 

licrcmcnt  rcdunc  en  cendres  en  lîfj  <^>*  * 4  >  ^' 

une  féconde  foi*  en  iÇf).  Les  princes  protcftin% 

y  tinrent  une  alTemblrecii  if^i  ;  elle  fut  allîégéc 

&  priCe  en  )6)i  &  1647  par  les  Suédois.  Le  vin 

<)ui  CTotc  aux  environs  de  cette  ville  eft  de  bonne 

qualité. 

SCHWERIM  ,  principauté  de  Schwerh. 
n  ne  fjut  pas  la  confondre  avec  le  duché  de 
MecVIenboun^  Schwerin  ,  fur  lequel  nous  avons 
4annc  de  longs  d^taili  à  l'article  Meckientourg. 

L  Cette  principauté  cfl  enclavée  dans  tes  duchés 
p4c  Meckleiibour^  ,  dont  elle  fait  partie.  Elle  con- 
ine  aux  fcigncuiies  de  Wifmar  &  de  KoHock  : 
«Ile  peut  avoir  environ  cinq  millet  de  longueur 
Cjr  un  ~  de  largeur  :  elle  formoit  anciennement  le 
dernier  des  trois  évêchés ,  doai  Henri-le  Lion  , 
^■jc  de  Saxe  &  de  Bavière  ,  fut  le  fondateur.  Il 
^'établit  en  M  70  dans  la  ville  de  Schwfnn  ,  de 
laquelle  il  prit  le  nom.  Cet  évéché  ccfla  d'exifter 
<n  i''48  ,  lors  du  traité  de  paix  de  Weftphalie  , 
<poque  où  il  fut  fécularifé  &  abandonne  i  ta 
branche  de  Mecklenbourg-ScAwfr/n  furie  pied 
<l'une  p(incipauté  d'Empire  :  on  y  attacha  le  aroic 
4:  féance  &  de  fuffrage  dans  le  collège  des  prin- 
ces Se  aux  alTemblées  circulaires  de  t.i  baffe-Saxe. 
Sa  taxe  matnculaire  eft  fixée  à  tix  cavaliers  montés 
&  équipés  Jic  i  Cix  fantalfins ,  ou  à  quatre  vîngt- 
ieite  florins  en  argent.  Elle  paye  pour  l'en- 
TTctien  de  (a  chambre  quACte- vingt  -  une  rixdales 
quatorze  ;  kreutfcrs. 

Elle  contient  trois  villes ,  trois  bailliages ,  $: 
feixe  corps  de  biens  nobles.  f^oyi{  l'article  Mec- 

CIENBOORG. 

SCHWI TZ, l'un  destreîie  cantons  Suiffes. On 
trouve  au  centre  à-peu  près  de  ta  Suiffe  un  lac , 
formé  par  la  Rcufs  ,qui  y  entre  par  fon  extrémité 
méridionale  .  &  en  fort  par  l'extrémité  oppofée 
Autour  de  ce  lac  .  refferré  par  des  montagnes 
tfcs  élevées  ,  qui  lui  donnent  un  contour  tort  irré- 
gulicr  ,  on  voit  trots  petits  pavs  ou  cantons  , 
voillns  de«  hautes  Alpes  ,  communément  ap 
pelles  les  WiUflAtt  ,  ou  cantons  forcfttcrs  ,  d'où 
le  lac  a  pri*  le  nom  de  WuUfimtttrJit,  Le  pays 
de  Stkwiii  cft  fitué  â  l'orienj  ,  celui  d'Uri  au 
midi  ,  &  celui  d  Under\raldcn  au  couchant.  Les 
habitaiis  de  ces  trois  cantons  dès  long  tems  unis, 
ayant  couiours  éprouvé  le  même  fort  .  nous 
crofons  ^levoir  rapporter  ici  tes  f.)iis  qui  tes  re 
^i^x  tous  uoi^^  eu  rcfetvaor  pour  les  uùcks 
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féparés  det  deux  derniers  ,  ce  qui  \t%  eerarde  par- 
ticuliéremcm. 

PriKu  il  tkifioirt  poittigut. 

Soit  que  leur  fîtuation  les  ait  préfcrvés  d'uni 
grande  partie  des  troubles  ,  &  des  abus  du  ré* 
gime  f -odal ,  foie  que  la  même  politique  ,  qui 
engagea  tes  chefs  de  l'Empire  à  favorifcr  les  pro- 
grès des  communes  ,  leur  ait  valu  des  immunité* 
particulières  ,  ils  ont  joui  de  bonne-heure  de  U 
préiogative  de  relever  immédiatement  de  TEm- 
pirc  ;  ils  exerçoicnt  par  des  magiftrats  de  leur 
choix  la  (uihce  civile  &  la  police,  &  la  haut* 
jurifdiâion  feule  étoit  adminiftrée  par  un  grand 
luge  criminel  ou  baillif ,  au  nom  de  l'empereur. 
Quelques  monaftères  poflcdoicmdes  cenfes  &  des 
hommes-liges  i  des  francs  tenanciers  y  avoient  des 
fiefs  ;  mais  on  n'y  trouvoic  aucun  baron  ou  fci- 
gneur  haut-jullicier. 

Souvent  mime ,  dans  des  tems  d'interrègne 
ou  de  troubles  ,  la  commiflîon  de  grand  juge  cri- 
minel teftoit  fufpendue ,  ou  ceux  qui  en  éioient 
revêtus  ,  abfens  ou  diflraits  par  d'autres  intérêts  , 
en  abandonnoient  rexcrcice  aux  juges  nrdinaites. 
Ainfîces  peuples,  juges fouvent  par  leurs  pairs» 
d'apièsIcUTSufiges  Meurs  coutumes,  joulfloient, 
i  la  faveurde  leur  obfcurité  ,  d'un  fort  tranquille, 
&  s'habituoient  de  bonne  heure  à  une  indépen- 
dance favorifée  par  leurs  fouvcrains  eux  mêmcf- 

A  l'exemple  des  villes  impériales  ,  ils  fc  liguè- 
rent ,  pour  la  confervaiion  de  la  paix  publique  » 
ou  pour  fc  donner  des  fccours  réciproques  contre 
des  adverfaires  dangereux-  AinC  ,  en  1 1  ■  f  ,  les 
pays  d'Uri  &  d'Undcrvalden  s'engagèrent  i  fc- 
courir  ceux  de  Scftwit^  ,  contre  les  cnneiîiii  •  que 
les  religieux  d'EinfîdIen  menaçoient  de  leuc  fuf- 
cîtcr.  En  119 1  tes  trois  pays  s'unirent  par  un 
traité  i  peu -près  femblable  à  celui  oui  depuis 
fcrvit  de  modèle  à  la  confédération  helvciiquc- 
Koyr^  Corps  helvëtique. 

Leuf  union  &  leur  vigilance  écartèrent  une  do- 
mination particulière  ,  qui  cherchoit  i  s'établir 
fous  le  titre  d'utie  autorité  légitime.  Vers  le  com- 
mencement du  treiLÏcme  ficelé ,  un  comte  Ro- 
dolphe de  1  lablbourg  fut  revêtu  de  la  commifTton 
de  juge  impérial ,  &■  fa  commilTion  fut  révoquée 
à  leur  recuiiition.  L'emperrur  qui  demaiidoic  det 
fecours  d'armes  aux  trois  pays  ,  pour  une  expé- 
dition en  Italie  ,  leur  donna  en  I140  un  »£tc 
formel  »  par  lequel  il  tes  rccnnnpilToit  libres ,  fous 
la  proteûion  diicâe  de  l'Empire,  ^  tes  iffrait- 
chilToit  de  toute  autre  obligation  de  fervice. 

Cet  autre  mmtc  Rodolphe  de  Habsbourg ,  qui, 
parvint  à  U  dignité  impérijie  ,  fut  avant  fon  élé- 
v.iiion  ,    l'ami  Se  le  déterifeur  des  villes  &  des 
peuples  libics  de  rHclvétic.  Aptts  lalliancc  con- 
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due  entre  lef  trois  Waldftjcti  &  h  ville <ïe  Zuric, 
pendant  l'interrègne ,  ils  choifiieni  Rodolphe 
pour  chef  de  leur  union  dcfcr.rive.  Il  continua 
de  leur  donner  des  marques  de  bienveillance 
apr^s  fon  tledion  ,  &  confinna  leurs  immuniiés 
&  prorogatives.  Mais  ce  prince  s'occirpolt  déjà 
de  la  grandeur  de  fes  fils  .qu'il  avoii  inrcftis  du 
duché  d'Autriche  ,  il  follicitoit,  il  cngageoit  h 
nobleffe  à  reconnoître  la  ruzeraïnetc  de  fa  maifon  , 
les  riches  monaftèrcs  à  Ce  mcttie  fous  fa  garde- 
hobte  ,  les  petits  peuples  à  lui  prêter  hommage  , 
&  il  acquéroic  en  détail  des  juHfdiAions  ,  des 
droits  ,  des  cenfcs  Se  des  rentes  ,  dans  toute 
retendue  de  l'Helvétie  feptentrionate. 

*  Albert  Ton  Bis  ,  plus  altier  6c  plus  avide,  a^rcs 
t'ètve  faifi  de  la  couronne  impériale  à  la  pointe 
<Ie  l'cpcc  ,  fuivit  avec  ardeur  ce  projet  d'à 
grandilTement  pour  fa  famille  Piqué  du  refus  que 
fjifoicnt  les  WaldiliEtt ,  d'obéir  à  fa  rraifon  ,  il 
^luda  ta  conlîrmaiSion  de  leurs  privilèges  ,  S:  leur 
donna  pour  juges  des  hommes  charge»  de  lafTcr 
leur  patience  .  ou  de  les  poulTer  à  un  dc^rc  de 
rcfillance  ,  qui ,  fous  le  nom  de  révolu ,  fourni- 
roic  un  prctexe  de  les  opprimer.  Il  n'ed  pas 
étonnant ,  que  ("orgueil  indifcret  de  ces  ofKcieis 
aie  révolté  des  peuples  (impies  ,  mais  flattes  de  la 
prérogative  precicufe  d'être  membres  libres  du 
corps  germanique  .  &  attentifs  à  tout  ce  qui  les 
menaçoit  d'un  affujettifTcment  à  des  maîtres  par 
ticulicrs.  Gyfsler  ^  un  des  baillif^  .réfîdsntà  KuH*- 
nach^  datts  le  pays  ds  Schwhi ,  fe  fît  un  cnttemt 
de  Werner  de  Stauflfich  ,  en  lui  reprochant  dure- 
ment d'avoir  bâti  une  maifon  trop  belle  pour 
un  villageois.  Stauflàch  voyant  fes  compatriotes^ 
également  foulés  par  l'injuflice  arbitraire  de  ces 
defpotcs  fubaltcrnes  ,  forma  de  concert  avec 
Waltcr-Furlt  d'Uri  ,  &  Arnold  de  Mcichthal 
d'Under^calden  ,  te  généreux  projet  de  brifer 
Je  joug  commun  i  ils  affocicreiit  en  fecret  <i'au- 
très  amis  au  ferment  par  lequel  ils  s'étoienc  liés. 
Sur  ces  entrefaites  ,  le  fameux  Tclt  immola  le 
baillif  Gyfsler  à  fa  jufle  vengeance.  Mais  cet  in- 
cident ne  déconcerta  point  le  plan  des  conjurés. 
Le  premier  jour  de  Tan  i  jo^  ils  fc  faifîrent  ,  fans 
coup  férir  .  des  tyrans  &  de  leurs  fatellires,  & 
les  bannirent ,  après  leur  avoir  fait  luter  de  ne 
zentrer  jamais  fur  te  territoire  des  trois  pays. 

L'empereur  Ce  propofoît  de  faire  tomber  fur 
ces  peuples  tout  le  poids  de  fon  orgueil  offenfé, 
lorfqoe  Jean  de  Suabe  fon  neveu  ,  qu'il  avoh  dé- 
pouillé de  fon  patiimoine  ^  l'aflafllna  près  de  VVin- 
difch.  Tandis  qac  deux  cnncorrens  fc  difputoient 
la  couronne  ,  les  trois  pays  prévinrent  l'orage  & 
ie  préparèrent  à  la  défenfc.  D'abord  les  ducs  d' Au- 
,  *  triche  ,  fils  de  l'empereur  Albcrr ,  s'occupèrent 
i  venger  ft  mort  fur  un  grand  nombre  de  nobles , 
ou  complices ,  ou  d'une  fidélité  fufpe^e.  Une 
<lucicUe  aocicuuc  cnue  ceux  de  i>cfiwiti  0c  les 
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religieux  d'Eînfîdlen ,  fournir  un  noUTcau  prétexte 
i  leur  reflcntimcnt  contre  les  trois  pays. 

Ce  monafièrc  avoit  éré  fondé  vers  le  commen- 
cement du  dixième  fiècle  ,  dans  une  cfpccc  de 
dçlcrt  ,  habité  auparavant  par  quelques  hcrmites- 
Bientôt  la  vénération  pour  une  image  de  ta  Vierge 
qu'on  difoit  miraculcufe,  procura  des  donation» 
&  des  offrandes.  En  étendant  leurs  dcfrichemens  , 
les  religieux  firent  njitre  une  conteitation  fur  des 
limites  mal  dcteiminécs  ;  le  peuple  de  AcAwi/f 
s'opofj  aux  prétentions  des  abbés  ,  &  à  l'exé- 
cution des  diverfes  fcntences  obtenues  en  favcuc 
du  monartère  ,  foit  des  empereurs  ,  foit  des  juge» 
ou  des  a'bitrcs  ,  il  s'aflTuia  même  de  l'appui  des 
peuples  d'Uri  U  d'Undcrvaldcn  ,  par  un  triité 
défcrihf  en  m;.  Ce  différend  rcftoit  indécis, 
lorfquc  les  ducs  d'Autriche,  devenus  les  pro- 
tc^eurs  dumonallère,  interdirent  aux  trois  pays 
tout  commerce  avec  les  terres  voifmes  ,  fujcttes 
de  leur  maifon.  Irrités  par  cet  aile  d'hoftilité  ,  les 
citoyens  de  iVAif^ffj  pillèrent  le  couvent,  &  emme- 
nèrent captifs  les  religieux  qu'on  accufoit  d'avoir 
follicirc  cette  dcfcnfc.  Auffitôt  Frédéric  d'Au- 
triche ,  qui  dijpuioiE  la  couronne  rmpérialc  A 
Louis  de  liavièrc  ,  arma  le  duc  LéopoW  foi» 
hère,  des  foudres  du  ban,  &  l'autori fa  à  punir 
les  trois  pays  d'une  violence  qu'il  traitoit  de  U- 
crilège- 

Léopold  affembla  une  noble ffe  nombreufèî  & 
comme  il  ne  prévoyoir  aucune  réiîihnce,  il  s'en» 
gagea  imprudemment  dans  un  paffage  étroit  , 
entre  un  petit  lac  ,  appelle  Egeri-Jet  ,  &  une 
montagne  rapide  ,  dans  un  lieu  appelle  Morgarttnm 
Quatoixe  cents  hommes  ,  fans  armes  défcnfiYes* 
aitendoicnt  i  fiffue  du  pjfljgc  ces  chevaliers  nom- 
breux &  bien  cuiraffés.  Cinquante  honmies  ,  ex- 
patriés pour  dettes ,  ou  de  petits  délits  ,  n'ayant 
pu  fc  faire  recevoir  dans  te  bataillon  des  allic5, 
fc  potléicnt  fur  une  hauteur  qui  commandoit  le 
chemin  i  de-  là  ,  avec  des  blocs  de  bois  &  des 
pierres  ,  qu'ils  précipitèrent  fur  la  cavalerie  enne- 
mie .  ils  causèrent  un  grand  défordre  parmi  les 
autrichiens  :  les  alliés  les  chargèrent  de  front, 
&  les  aflommèrent  à  coups  d'hallebardes  & 
de  maffue».  La  vii^oire  ne  coâra  que  ouatoric 
hommes,  &  environ  quinic  cents  cavaliers  au- 
trichiens reflèreni  fur  le  champ  de  bataille. 

Un  fuccès  fi  heureux  donna  aux  habitans  des 
Waldllxtt  de  la  confiance  dans  leurs  forces-  Le* 
trois  pays  fe  lièrent  par  une  union  perpétuelle 
pour  leur  défenfe  ,  en  réfcrvant  rautoriré  de 
l'empereur  &  les  droits  de  chacun  ,  le*  /êuïs 
ennemis  publics  de  la  patrie  excefités.  Louis  de 
Bavière,  concurrent  de  Frédéric  d'Autriche  pour 
ta  couronne  impériale  ,  approuva  cette  union  ( 
il  prit  ces  pays  fous  fa  protection  particulière  , 
confirma  leurs  libertés  ,  &  déclara  le»  bien» 
des  ducs  d'Aotiicbc  dévolus  à  TEmptie.  L'union 
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,. Ile  des  uoi^  canrons  fut  !'origîne<Icla  ligue  ] 

,^i  builTcs  .  &  fcrvit  de  bafe  à  tous  !cs  traités  pof- 
.ctieurs  de  l'affocùtion  hclvctiquc  En  moins  ne 
quifinie  ans  ,  cinq  autres  cantons  acccdcrcnt  à  ce 
«tauc ,  &  cette  première  confcdérition  de  nuit 
jCantons  a  fubfiltc  pendant  cent  quarante  ans.  Pour 
Aous  les  faits  communs  aux  divers  alliés  ,  nous 
ffcnvoyons  le  Icftcur   à  l'article  Corps    HtL- 

L'empereur  Louis  nomma  en  iji?  Jean,  comte 
é'Aibcrg   &   de  Valangin  ,  gouverneur  ou  juge 
impérial  des  trois  WalJUartt  î  mais  il  fixa  les  li- 
mites de  Ton  autorité  ,  de  manière  à  mettre  leur 
liberté  entièrement  i  couvert.  Louis  vouloir  en 
tout  qu'un  gouverneur  fût  chef  de  la  ligue  contre 
ie  parti    Autrichien.    Depuis  cette  époque,   les 
trois  pays  ont  été  gouvernes  uniquement  par  des 
magiftVats  &  juges  de  leur  choix  ;  &  leur  entière 
indcperidance .  ainfi  que  celle  de  tous  les  Etsts 
4a  corps  hclvctiquc,  a  été   reconnue  en  itS^S 
par  les  principaux  fouvcrains  de  l'Europe- 


s  c  H 


«97 


r 


Gouvernement  »   admînipation. 

Dans  le  canton  de  Schwhi  ,  ainfi  que  dans  les 
acax  aunes  ,  la  forme  du  gouvernement  elt/^^- 
mocrauque  i  le  pouvoir  Cuprèmc  rcfide  dans  I  af- 
fembléc  générale  du  peuple  appcllce  Landsgtmund , 
eu  communauté  de  tout  le  pays.  Mais  les  hibi- 
tans  ne  font  pas  aujourd'hui  dans  toute  l  étendue 
«lu  canton  ,  d'une  condition  égale.  L'ancien  pays 
àtSchwux  ,  félon  fcs  limites  à  l'époque  de  la  pre- 
mière confédération  ,  eft  divifé  en  fu  quartiers. 
Chaque  fiimillc  ctl  invariablement  attachée  au 
même  quartier  .  dans  quelque  heu  qu'elle  s  cta- 
blilTc  i  cette  divifion  reffcmblc  beaucoup  à  la  dil- 
tribotion  en  tribus  reçue  dans  les  villes  impc- 
fiilcs,  avec  la  différence  que  le  droit  de  citoyen  , 
ou  colon  .  dans  les  quattieis  dont  nous  parlons  » 
eil  héréditaire  &  fixe  .  au  lieu  que  dans  ces  villes 
le  choix  d'une  autre  profeffion  peut  placer  le  fils 
dans  une  tribu  différente  de  celle  du  père. 

Tout  homme  né  avec  les  droits  de  membre  ou 
colon  d'un  des  quartiers ,  peut ,  tlès  l'âge  de  feixe 
ans  donner  fon  fuffrage  dans  I  alïemblée  gcnc- 
Tilc'du  peuple  ,  convoquée  annuellement  le  der- 
nier dimanche  du  mois  d'avril.  On  s'y  tend 
i'épée  au  côté.  Cette  aHcmblée  élit  les  principaux 
mïttïftrais  i  on  y  traite  aufli  des  objets  les  plus 
impottans  pour  les  intérêts  de  la  patrie  &  du 
peuple. 

Les  chefs  de  l'Etat  font  le  landammann,  le 
lieutenant  ,  ftaiihalter ,  le  banneret ,  pannerherr , 
&  ceux  qui  font  revêtus  des  principales  charges 
miliuitcs.  Le  peuple  difpofe  de  ces  emplois. 
En  général  le  landammann  eft  confirmé  pour  une 
fecoodc  année  i  il  peut,  de  même  que  le  ftati- 


îialtcr  ,  exercer  en  même  lems  une  dcj  chargcJ 
de  rétat  major  dans  la  milice. 

La  police  générale  ,  la  iuHice  criminelle  ,  les 
détails  de  l'adminirtration,  appartiennent  au  confeil 
pérmancni,  ou  landrath  ,  compofé  de  foixante 
membres  ,  dix  de  chaque  quartier ,  outre  les  chefs 
régnans,  &  ceux  qui  viennent  de  fortirde  charge* 
On  affcmble  tous  les  ans  le  double  landrath  ,  au- 
quel chaque  confeiller  appelle  un  citoyen  de-  fon 
quartier  à  l'on  choix  i  ce  confeil  juge  fomnuirc- 
menc  de  toutes  les  caufes  fifcales.  Deux  fois  par 
an  le  confeil  cil  triplé  ,  en  fuivant  la  même  mé- 
thode i  c'crt  pour  donner  les  inftruftions  aux  dé- 
putés qu'on  envoie  à  la  diète  des  cantons  ,  pour 
entendre  leur  rapport ,  pour  n.niter  d'jffjiies  oui 
n'ont  pu  être  décidées  dans  l'alTcmblée  génévale, 

II  y  a  quelques  tribunaux  pour  les  affaires  jour. 
nalicrcs  ,  civiles  &  de  police.  Comme  nous  avons 
pirlc  ,  dans  les  articles  Appenzéll  &  Claris'^ 
des  formes  du  gouvernement  démocratique  dans 
les  petits  cantons  SuiHés  ,  nous  nous  bomerons 
dans  celui  ci ,  à  indiquer  les  modifications  les  plus 
remarquables. 

Outre  le  pays  qui  formoit  originairement  le 
canton  de  Schwîtj  ,  cette  petite  république  a 
acquis  la  jullice  fupérieure  fur  Kunnacht  >  dont 
rempereur  Sigifmond  lui  inféodal  a  hautcjurifdic- 
tton  en  1415  ,  fur  quelques  villages  &  hameaux 
prcs  du  lac  de  Zuiic  ,  qui  furent  cédés  aux  ci- 
toyens de  5cAw//f,  par  le  décret  des  cantons  publié 
en  1446  ,  aptes  une  guerre  trés-vive  contre  la 
ville  de  Zuric  ,  dans   laquelle  ceux  de  Sc/twit^ 

ac  de 


furent  les  principaux a^eurs  i  fur  la  Marche, 
diftrict  litué  près  du  bord  méridional  du  l.'k^  ^.,^ 
Zuric ,  dont  une  partie  a  été  enlevée  à  la  maifon 
d'Autriche  en  140J  ,  &  l'autre  cédée  par  le 
comte  de  Toggenbourg  en  14:7  j  enfin  fur  le 
bourg  d'Einfidlen  &  le  territoire  circonvoifin» 
Ces  petits  diftridts  .  fujcts  du  canton  ,  jouilTent 
cependant  de  certains  privilèges  ,  &  d'une  luflice 
inférieure  i  mais  l'appel  va  au  confeil  de  S^hwiij  , 
&  les  habitans  n*ont  point  de  part  aux  emplois 
de  la  république  ,  &  ils  ne  donnent  point  leur 
fuffrage  dans  l:s  affemblées  générales. 

Les  limites  du  territoire  de  l'abbaye  «le  Notre- 
Dame-dcs  Hermites  ,  qui  etlrrcs-riche  ,  &  celles 
de  la  police  &  jurifdiftion  ,  ont  occalîonné  ïong- 
tcms  oe  vives  animofités  entre  les  religieux  &c  le 

Peuple  de  Sckw'tt\.  Aujourd'hui  ce  canton  pofsétte 
avucatie    ou  garde-noble  du  monallèiej  &  il 
exerce  la  haute  jurifdiâion  fut  le  dillrîâ. 

Le  canton  de  Sckw'u^  pofsèdc  d'ailleurs  en 
commun  avec  celui  de  Claris ,  les  bailliages  de 
Gafter  &  Onznach  i  avec  Uri  &  Undcrwalden  , 
les  bailliages  de  Belinzone  ,  Val  ■  Brcgno  &  Ri- 
vjeia  i  fie  il  participe  à  la  cc»-xcgeDce  des  bail- 
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liages  communs  aux  anciens  cantons  ,  rfe  même 
quaux  traites  &  alliances  du  corps  helvétique 
jvcc    les    puiffanccs   ctrangctcs.    royei  Corps 

UELVÉTIQUE. 

En  général  ,  le  canton  de  Schwiti  eft  rrès- 
montueux  \  il  aboutit  vers  l'orient  i  des  glaciers 
ou  de  hautes  Alpes  1  la  partie  occidentale  &  fep- 
tencrionale  offre  oe$  diOriâs  plu»  tcrxiles.  Le  pro- 
duit des  pâturages  eil  la  renource  la  plus  con- 
iîvlérable  des  habitans  ,  Se  i- peu  près  le  Icul  objet 
d'exportation  ;  le  bétail  y  eft  de  la  plus  grande 
caille  y  &  la  race  en  cft  recherchée. 

La  population  locale  n'eft  cvaliice  qu*à  vingt- 
un  mille  amcs.  Le  tiers  ipeu-prè&  cil  l'uiet;  il  peut 
y  avoir  en  outre  mille  habitaits  étrangers.  Le 
nombre  des  mâles  ,  qui  ont  droit  d'afTiller  à  l'jf- 
remblée  géntfrale  ,  eft  d'environ  quatre  mille. 
Toute  la  milice  cffc  partagée  en  quatre  régimens. 

Il  n Y  a  pas  une  Teule  ville  dan«  root  ce  canton. 
Le  chef  lieu  cft  le  bourg  de  Schwii  >  agrtable- 
ment  fitué  .  au  pied  des  montagnes  ,  &  au  fond 
d'une  plaine  riai.te  ,  qui  par  une  pente  douce  fc 
pl'otonge  jufqu'À  une  lieue  du  lac.  Ccft  dans  ce 
Dcurg  que  relideni  les  confcîls.  L'aircmbicc  gé- 
nérale fc  lient  à  Ibach  ,  à  une  demi  lieue  de  Sch- 
Hfiti ,  dans  une  prairie  ornée  d'arbres. 

La  religion  catholique  eft  feule  tolérée  dans 
le  pays  ,  le  peup'c  paroît  attaché  aux  opinions 
de  fcs  ancêtres  ,  comme  fi  la  liberté  mcmc  en  dé- 
pendoit-  Cet  actachemenr  l'a  détermine  à  des  aâcs 
d'une  févcriié  exceflîve  envers  les  habitans  ,  qui 
avoicnt  marqué  quelque  penchant  pous  les  opi 
nions  des  léformarcurs.  Ce  miférable  morrf  fut 
une  des  caufcs  de  la  guerre  entre  les  cantons  en 
1656. 

Dâs  les  premiers  rems  de  la  ligue  des  Suiftes  , 
le  peuple  de  ^chwtti  s'eft  diftingue  par  U  promp- 
titude de  fes  réfolutions  »  &  par  fon  ardeur  à 
les  foutcnir  les  armes  à  la  main.  Cette  intn^pidiié 
altièrcifc  quelquefois  précipitée,  accoutuma  fcs 
ennemis  &  le»  nations  voilines  ,  à  donner  le  nom 
de  2»ui(res  à  tous  les  membres  de  U  ligue* 

Les  irois  Waldrtxdir  peuvent  au  bcfoin  mettre 
fbr  pied  une  armée  de  vingt  mille  hommes. 
ytyrj  Panicle  général  Corps  Hi.ï.viTiqL£  ,  les 
articles  des  douze  autres  cantons  ,  &  fut-cout 
UnDtRXTALDtN  &  Uai. 

SCIRRA ,  foubabie  de  Sdrré  que  poïTédoït 
Aider- Aly-Chan  Kcjf/j  les  aiticlcs  ARCATt , 
Decan  f  Maissoua. 

SECRÉTAIRE  D'AMBASSADE.  nyexUs 
articles  Ministres  publics  &  Ambassa- 
mvAs. 
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SÉDITION,    émotion   populaire,  rétolttf» 
foulcvemeiit  contre  la  puifTance  légitime. 

Les  grands  orages  dans  un  Empire  détruircftc 
la  fubordination  qui  fait  l'harmonie  de  la  fociété, 
&  ramènent  les  chofes  à  cet  état  d'égalité  ,  anté- 
rieur à  l'ordre  &  à  la  police  des  peuples.  Ils 
s'annoncent  par  des  bruits  fourds^  par  des  dîf- 
cours  fecrets  ,  par  des  écrits  licentieux  6c  faty- 
riques  contre  le  prince  &  le  fçouvernement.  C'cft 
alors  que  tes  meilleurs  cntreprifes  >  qui  en  tout 
autre  tem^  culTcni  été  applaudies  ,  ne  rencontrent 
que  des  obftacles  infurmonrablcs  dans  la  préven- 
tion du  peuple  &  le  difcrcdit  du  mimltcie.  Oa 
commence  par  inicrpréter  ou  éluder  les  nrdrec 
du  prince  j  l'auioritc  mollit  .  la  dclobcilfance 
prend  des  forces  j  chique  partie  remue  à  Ton  tour, 
&  tout  Hnit  par  une  dckCtiun  gcnciale. 

Les  troubles  commencent  fur  tout  lorfque  U 
misère  elt  générale  &  le  mécontcntcmenc  uni- 
verfcl.  La  ruine  des  grand)  entraîne  la  difette  dm 
peuple  ï  autant  de  partis  pour  la  rt  volution  que 
de  familles  cpuilces.  Les  citoyens  font  réduits  â 
dcfirer  la  guerre  ,  comme  une  diveriion  à  leurs 
maux.  Les  préventions  ficheufes  ,  qui  font  dans 
un  état  civil  lelfet  des  humeurs  malignes  dans 
le  corps  humain  ,  préparent  un  levain  de  maladie 
&  conduifcnt  à  I  inflammation  }  julles  eu  intuftes 
le  peuple  eft  toujours  outré  dans  fes  haines  1 
quels  que  forent  fes  griel^  .  il  ne  connoîi  point  de 
mcfurc  dans  fes  reffcmimens  ,  ni  de  frein  dansfe» 
vengeances.  Le  mal  a  des  remèdes ,  la  cr:iinte  n'ea 
reçoit  aucune  i  Se  qu'un  prince  ne  fe  raffutc  pas  fut 
Il  légèreté  des  murmures  ,  fous  prétexte  qu'ils 
partent  d'une  inquiétude  pa'JiRcrc  {  un  nuage 
qui  parte  en  va  groâir  d'autres  qui  crèvent  ermn 
lot  ou  tard.  Les  iimovarions  en  matière  de  lelt- 
gion  ,  h  pefanteur  des  impôts»  le  changcmenc 
des  loix  ou  des  coutumes .  le  mèptis  des  privi- 
lèges &  des  immunités  particulières  ,  le  mauvais 
choix  des  mmrftics,  U  cherté  del  vivres,  les 
réformes  cxceflives  dans  les  troupes  ,  la  pluralirf 
dans  lesfaâions ,  lont  autant  de  caufes  AcfUkiom» 

Les  remèdes  font  d'écarter  U  difette  par  la  fa- 
cilité du  commerce  ,  &  l'oifiveté  par  l'éublinc- 
mcnt  des  manufoâurcs  i  de  reprimer  le  luxe  ou 
de  le  régler  pir  des  loix  foroptuaires ,  de  taire 
valoir  les  terres ,  en  donnant  du  crédit  i  l'agri- 
culture ,  de  ne  point  Lider  un  prix  arbitraire  aux 
marchandifes  «  &  de  modérer  les  fubHdet. 

Le  nomlnc  Hes  citoyens  doit  toujourt  être  en 
proportion  avec  les  revenus  de  1  Etat  ,  comme 
les  travaux  avec  le  produit  Ce  ne  lont  point  les 
têtes  qu'il  faut  compter  ,  mais  plutôt  les  bras* 
Cent  mille  hommes  qui  gagnent  fans  depcnfcr 
beaucoup  ,  ne  chargent  pas  rttjt  ,  comme  font 
cent  familles  de  ces  grands  qui  dépcnl'cnt  fans 
iiavaillcr  &  fui-iout  fans  payer  rioduAiic.  Tiop 
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.►  noWeffé  appauvrit  l'Etat ,  un  clergé  nombreux 
pj  furchargc  i  ce»  deui  corps  dévorent  U  partie 
«ffcnticlle  de  tout  Empire  ,  cert  -  à  -  dire  ,  le 
^uple  qui  veille  &  travaille  ,  tandis  que  l'au- 
te  partie  dore ,  difère  8c  vaque  tout  au  plui  i 

I  prcflante  affaire  de  fes  plaifirs. 

Un  Etat  peut  être  fort  riche ,  &  les  citoyens 
mourir  de  faim  ,  fi  Targent  ne  circule  pas.  L'ufure , 
les  monopoles  &  les  banqueroutes  font  plu»  de 
nvag^  que  les  brigands  de  U  mer  5e  des  forêts. 

JLe  peuple  n'a  que  des  bras  &  des  pieds  î  les 
grands  nont  que  la  tète-  Ces  deux  étais  réparés 
te  font  pas  à  craindre  C'cll  aux  rois  de  ménager 
le  peuple  ,  afin  de  roppofcr  aux  grands  ;  Jupiter 
appelle  au  fecours  les  cent  mains  de  Briarée  » 
ipout  confondre  les  dieux  révoltés. 
Lai0ez  courir  le  torrent  dans  les  premiers  inf- 
tansiun  torrent  paflc  vite  î  fi  vous  larrêtet ,  au 
lieu  de  ravager  h  furface  il  minera  le  fonds.  Don- 
nei  au  rcffcntiment  du  peuple  le  tcms  de  s'exhaler- 
Bépiimer  les  plaintes  &:  les  bruits  injuircux  qui 
«ventent  fa  malignité  ,  c'cft  l'irriter  davantage  & 
gTofir  la  tempctc.  Subftitucz  des  crpéranccs  aux 
moyens  que  vous  enlevez.  Les  hommes  ne  font 

Ifxn  fans  quelque  railbn  d'intérêt .  apparente  ou 
iolide  >  ainfi  promettez  des  avantages  quand  vous 
«Icmandcx  des  fubfides. 
Les  princes  ,  quand  ils  s'attachent  à  quelque 
laûion  ,  font  pencher  h  barque  d'un  coté  j  c'cft 
Tuier  k  naufrage.  Us  y  périflcnt  les  premiers  ; 
Henri  lli  ne  fut-il  pis  trahi  par  cette  même  ligue 
ijuiï  avoir  foutenue  ?  C'cft  aux  rois  à  veiller  fur 
b  ligues  ,  elles  n'ont  le  braS  levé  que  pour  ren- 
vtrfci  le  uône.  Ils  doivent  erre  U  planettc  cen- 
trde  ,  qui  entraîne  tous  les  globes  dans  fon  tour- 
biUnn-  Ceux  ci  ont  un  mouvement  particulier  , 
nuis  toujours  lent  &  fubordonné  à  la  marche 
I  uniforme  &  rapide  du  premier  mobile. 

Laiffcz  aux  hommes  obfcurs ,  fans  fortune  & 
fans  rcflburccs ,  celle  de  fuivrc  la  partie  domi- 
nante i  les  princes  &  les  grands  lutteront  contre 
U  force,  &  tiendront  l'équilibre. 

La  politique  adroite  &  fouplc  fe  glific  au  mi- 
lieu de  ces  cabales  ,  fait  bon  vifagc  à  l'une  fans 
tourner  le  dos  à  l'auue  ,  &  va  droit  i  fon  bue. 

La  neutralité  n'eft  pas  touiours  le  parti  de  la 
modération  ,  mais  plutôt  de  l'ambition  qui,  fans 
participer  aux  troubles  ,  en  tire  fon  avantage  : 
dans  un  homme  fupérieur  par  fa  condition  ,  par 
fes  tilcns  ou  par  fa  vertu  ,  ce  ne  peut  être  que 
fctfcc  de  fa  grandeur  ou  de  fa  fagetie. 

Entre  deux  factions ,  U  moins  nombreufe  eft 
confhmmciit  la  plus  opiniâtre.  Se  vient  à  bout  de 
l'autre  >  puis  fe  divife  &  fe  déchifc  cUe  même  j 
il  fauc  les  bUancer. 
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Dans  tons  les  partis  il  y  a  des  gens  qui  font  du 
bruit  &c  du  mal  fans  v  rien  gagner.  Ce  font  des 
volontaires  qui  harcèlent  fans  celfe  I  ennemi ,  As 
le  défespérenc  par  des  efcarmouches. 

Les  innovations  font  toujours  des  difformités 
dans  l'ordre  politique*  Un  ufage  affermi  par  lo 
tems  ,  utile  ou  non  »  eft  pourtant  à  fa  place  dans 
l'enchaînement  des  chofcs  j  tout  eft  fi  bien  lié  , 
que  la  moindre  nouveauté  fubftituée  aux  abus 
courans  .  ne  tiendra  jamais  à  la  tifl'ure  ,  comme 
une  partie  ufée  ;  &:  tel  changement  fernic  bon  en 
lui-même  ,  qui  gâteroit  tout  par  h  difficulté  de 
rafforcJrau  rcftc.Si  1=  tems  vouloit  s'arrêter  pouc 

donner  le  loifir  de  remédier  i  fes  ravages 

mais  c'cft  une  roue  qui  tourne  avec  tant  de  ra- 
pidité I  Le  moyen  de  réparer  un  rayon  qui  man- 
que ou  qui  menace  1  . .  ■  Les  révolutions  que  là 
tcms  apporte  dans  le  cours  de  la  nature  arvivetie 
pas  à  pas  (  il  fiut  imiter  cette  lenteur  dans  les 
innovations  qu'on  iiuroduic. 

On  rifquc  beaucoup  à  innover  j  parce  que  celui 
qui  trouve  fon  avantage  dans  la  révolution ,  l'cf- 
péroit  déjà  comme  un  bienfait  du  tems,  &  n'ctl 
rend  grâces  qu'à  fa  bonne  fortune  i  mais  celui 
qui  perd  au  changement  attendoit  le  contraire  , 
&  s'en  prend  aux  auteurs  du  prétendu  défordre. 

Quand  il  s'agit  de  guérir  les  plaies  d'un  corps 
politique,  point  d'appareil  extraordinaire.  Toute 
(insularité  eft  au  moins  fufpeâe  .  &  fouveiic 
odieufe.  Mais  comment  faire  ?  tout  remède  po- 
litique eft  une  nouveauté  }  &  fans  remède  le  mal 
n'aura  point  de  terme.  C'eft  à  h  vigilance  do 
lutter  fans  ceffe  contre  les  altérations  infenfibics 
du  tems  i  car  le  bien  ou  la  réforme  qui  arrive 
dans  la  chaleur  &  la  violence  des  paftions ,  a  rouie 
fa  force  dans  les  commcnccmcns  i  au  lieu  que  le 
mal  qui  fuit  les  progrefiîons  du  mouvement  des 
corps  ,  croît  &  s'augmente  par  degrés  ;  l'eau 
croupit ,  il  n'y  a  qu'à  Ta  remuer ,  &  la  pcfte  vole 
de  toutes  pans. 

Pour  revenir  aux  fédiùons  ,  &  indiquer  plus 
particulièrement  leurs  caufes  &  leurs  remèncs , 
nous  obfervcrons  que  les  fiditions  peuvent  avoir 
des  caufes  prochaines  ou  éloignées.  Elles  peuvent 
naître  de  la  rigueur  du  gouvernemenc  ;  des  in- 
juftices  faites  à  des  corps  ou  à  des  grands  qui  ont 
la  faveur  du  public  ;  du  poids  des  impsts  ;  des 
nouvelles  entraves  dont  on  veut  gêner  la  liberté: 
telles  font  les  caufes  les  plus  immédiates. 

Les  caufes  éloignées  font  moins  fenfibics.  La 
foibîcflc  des  loix  ,  la  liberté  foufferte  jufqw'à  la 
licence  ,  l'impimité  des  crimes  &  l'orUvetc  des 
fujets  ,  dirpofcnt  le  peuple  aux  émotions ,  fie  il 
prend  pied  dès  qu'on  l'y  excite.  Maïs  la  caufe 
ta  plus  générale  eft  l'ctprit  &  l'habitude  de  la 
guerre. 

Lorfque  les  cfprics  font  difpofcs  ,  l'aâion  cH 
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macbiiiatc  :  an  a  vu  le  Ton  des  clochef  précipiter 
les  émotions  8c  en  augmenter  l'ardeur.  Tout  ce 
qui  poice  l'alarme  avec  rapidité  j  Se  fans  en  ap- 

E rendre  le  fujet,  crnuble  les  cerveaux  &  les  anime* 
es  rues  fe  rempliflênt  d'un  peuple  qui  ne  for- 
tiroit  pas  de  chez  lui  ,  s'il  Ovott  ïi  rarl'on  pour 
Liquelle  on  l'appelle  :  mis  en  mouvement  ,  il 
fn.irche  ,  il  s'agite  ^  fans  examiner  de  quel  c6cé  on 
h  poufTe. 

Pour  étouffer  \t\  /éditions  ^  an  emploie  maï-à" 
propos  l'autoritt!   &   la  force  ,   loifqu'ellcs  font 
infunifantes  pour  abattre    Si  quelquefois  h  h.iu 
crur  &  t'audace  ont  réudï  ,  c'efl  contre  un  peu- 
ple accoutumé  à  la  fcrvitude  &  à  ta  terreur. 

L'opiniâtreté  qui  refufe  les  demandes  d'une 
ville  mutln(*e  ti\  encore  un  mauvais  moyen.  Les 
confeils  inRcxibles  d' Appius  ne  furent  jamais  goU- 
lés  du  Sénat  romain  i  il  fe  repentit  ii'avoir  écouté 
ceux  de  Coriulan. 

La  condefcendance  trop  précipitée  cft  mau- 
vaife  aulfi  i  elle  peut  enorgueillir  &  infpirer  de 
nouvelles  pictentions. 

Entre  les  moyens  que  la  famé  politique  four- 
nît contre  les  ftditioiu  ,  le  plus  rccommandable 
c(l  celui  d'at^ir  avec  aflc£  d'équîtc  pour  n'en 
point  donner  des  prétextes. 

En  général  ,  la  politique  demande  que  1i  mo 
narchie  &  t'arillocratic  fe  montrent  aux  féditieux 
&  fur  tout  aux  révoltés  ,  avec  l'jutonté  armée 
&  men.içantc  ,  mais  c'cft  prefque  toujours  par 
l'adtclTc  Qu'on  triomphe  dcsfcdiiL'ns.  Il  faut  cher- 
cher à  anoucir  le  peuple  j  on  le  peut  en  accor- 
4ant  comme  une  grâce  ce  qu'il  demande  avec 
jullicc  ,  mais  il  fcroit  mal  adroit  de  l'annoncer 
comme  une  gtacc-  Si  les  circonftances  s'y  op- 
pofcitt  on  doit  tourner  l'imagination  des  fédicieux 
vers  un  autre  objet  capable  de  les  frapper  :  c'efl 
ainfi  que  les  confuls  propofoient  une  expédition 
à  un  peuple  guerrier-  On  doit  connoîtrc  fon  coté 
foible  i  lui  prodiguer  les  efpérances  i  tacher  de 
rappeller  fa  raifon  fans  paroîrre  dcfapprouver  fa 
manie.  Si  on  cherche  trop  vifiblement  à  le  con- 
vaincre de  fcs  torts  *  on  reifcmble  à  celui  qui 
s'obthncroit  à  parler  laiOm  à  un  homme  dont  le 
cerveau  eft  tioublé.  On  doit  flatter  les  payions 
fortes  {  ceux  dont  elles  s'emparent  ne  doivent  pas 
exciter  l'indignation  ^  mais  la  pitié. 

Nous  mettrons  au  rang  des  caufes  ^cfcdiiion 
les  har.ingues  adreflces  au  peuple.  Des  exemples 
fans  nombre  fufEfcnt  à  peine  pour  montrer  com- 
bien l'éloquence  a  d'empire  fur  la  multitude.  Les 
Ciulois  reprtfentoicnt  Hercule  le-Celnquc  fous 
la  figure  d'un  vieillard  »  qui  trainoit  après  lui  les 
peuples  enchaînés.  Les  chaînes  paioiflotcnt  fortir 
de  fj  bouche  ,  &  3tt.ichéc^  aux  oïcilks  de  ceux 
«Itt'il  (;pntiaignoii  à  le  fuivrc* 
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Maïs  Cl  l'éloquence  eft  une  des  caufes  dt% 
émotions  populaires ,  elle  cil  aufli  un  de  Çt% 
remèdes,  (^n  a  vu  les  peuples  fe  rendre  i  la  pet- 
fiiafion  i  elle  tempête  la  férocité  ,  elle  polit  les 
moeurs  ,  ramène  i  l'humanité.  Efope  avoit  raifon 
de  dire  que  la  langue  ell  la  meilleure  fi:  la  plus 
pernicieuie  de  toutes  les  chofes. 

La  confpiration  ou  conjuration  ,  donc  nont 
avons  parlé  dans  un  article  particulier,  tient  ua 
milieu  entre  la  fadiion  &  la  feiition  ;  elle  \ 
routes  les  fureurs  de  l'une  ^  de  l'autre  ,  &  plus 
de  noirceur-  Elle  n'cft  pas  fi  nombrcufe  ;  la  trahi- 
fon  la  nourrit  dans  les  ténèbres,  elle  fe  manifcftc 
xstc  autant  d'éclat  que  [iftdttion  ;  maib  Tes  coups 
meturés  portent  avec  plus  de  certitude  ,  loilque 
le  filence  l'a  favotiféc. 

Dans  les  républiques  la  conjuration  menace  la 
conllitution  .  dans  la  monarchie  la  vie  du  prince  « 
dans  lj  tyrannie  elle  étend  fci  vues  fur  l'un  6e 
fur  l'autre. 

On  n'écoute  çuères  la  compaffion  dans  le  châ- 
timent de  ce  crime  ,  s'il  entreprend  de  changer 
la  forme  de  la  république. 

Je  rapporterai  cependant  un  trait  politique  du 
conquérant  du  Mexique. 

Un  foldat ayant  confpiré  contre  fa  vie,  avoît 
féduit  ptuHenrs  de  fes  camarades ,  qui  tous  s'é- 
toient  encagés  par  leur  Hgnanire.    Le  foldat  dé- 
couvert fut  fain  en  préfence  de  Cortès.  Inlltuit 
qu  une  lifte  contenoit  les  femgs  des  conjurés  ,  il 
s'en  cmp.ira  ;  il  ne  punit  que  '-  premier  coupable». 
S^  fît  courir  le  bruit  qu'au  moment  où  on  l'avoic 
arrêté,  il    avoit    déchiré  &    avalé    un    papier.- 
Aucun  des  conjurés  ne  crut  êtredccouvcit  ;  tous, 
s'efforcèrent ,  par  leur  xèle  &  par  leurs  ftrvices 
i  écarter  te  foupçon  qui  potivoit  tomber  fur  cui 
De  pareils  traits  réulfiront  toujours. 

SEINSHEIM,  feigneurie  fouveraine  d'AHe 
magne  au  cercle  de  traiiconic  :   elle  cft  fitu^^j 
entre  celle  de  Speckfeld  &  le  bailliage  d'Uffeiraj 
heim  ,  appartenant  a  Onolzbach.  Le  prince  ré- 
gnant de  Schwaizenbcig  eft  propriétaire  de  ceiF: 
feigneiitie  ,  &  il  a.  en   cette  qualrté  fcance  i 
diète  fur  le  b.inc  des  comtes  de  ï*iaiiconie  \  ma 
il  s'en  eft  léparé  :  il  a  auflt  un  fiiffraRC  aux  aflcn 
bices  circul.iires.  La   taxe  matricuJaire  de  cet  s  4 
feigneurie  cft  comprifc  dans  celle  de  Schwarzc»  sÀ 
berg,  dont  nous  avons  pjilc.  tlle  paie  pour  Tc^"^ 
treticn  de  la  chambre  impériale  trente -cinq  riJ 
dales  pat   terme,    ^oyei  l'article  ScH\i'Aft.Z£r 

BfcRG. 

SENEGAL ,  v<>yei  Guikêe. 
SEPULTUHE  ,  voyti  Cimetière. 
SERASKIER ,  voyei  Ottoman  CAiPiRf. 
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SERF,  SERVITUDE,  royt^  le  diftionniire 
luiirpiudcnce  :  voy^i  auûî  notre  article  Gui- 
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■  SEVARAM6ES.  République,  ou  hilloire  de 

^^*yaramp<s  :  c'cll  le  litre  d'un    roman  politique 

oui  i  piru  en  Hollande  au  commencement  de  ce 

ucclc. 

l^  lieu  de  la  fcène  cil  dans  ce  qu'on  appclloit 
la  terre  auftrale. 

On  fuppofc  que  cet  ouvrage  a  été  rédige  par 
le  capitaine  Siden.qui  après  avoir  demeuré  quinze 
oufeizeans  dans  ïepnysdcsA'avaramiej,  vint  enfin 
1  Smyrne  ,  ville  de  la  N^itolic  ,  oïl  il  s'embarqua 
far  uo  luviie  de  ta  flotte  Hollandoifc. 

L'iuteur  s'eft  amuf^é  à  décrire  le  gouvernement 
te  les  amours  d'un  peuple  qui  avoic  le  foleii  pour 
loi  ;  8>:  maigre  l'idcc  bifarrc  d'aQ'ujctcir  cette 
lution  à  un  gouvernement  hE:liocratique  ,  on  y 
trouve  quelques  vues  politiques  qui  font  a/Tcz 
fiines ,  mais  qui  n'ont  pas  le  mérite  de  la  nou- 
veauté. 
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Sevarias ,  TinlVitutcur  de  cette  nation  ,  avoit 

«tprefTcmcnt  ordonné  de  conf'erver  fur -tout  le 

Duvcfncment  hcliocraiique,  c  cft  -i-dire  de  ne  pas 

<connoitrc  d'autre  fouverain    que  le  foleii  :  la 

h^cWc  idée  que  nul   mortel  n'cft  digne  de  com- 

ander  à  nn  peuple  d'une  manière  fouvcrainc , 

i  avoit  inrpiré  ce  fyftème  ,  qui  fe  rapproche  en 

poincdu  gouvcrncmcnrthéocratiquedc  Moyfe: 

raxias  avoit  établi   de  plus  qu'on  ne  rcccvroit 

imrcs  loix  que  celles  oue  le  foleii  aurcit  inf- 

rt  à  fon  lieutenant  &  a  fon  confeil. 


Uaroît  ordonné  de  n'admettre  à  la  vice  royauté 
iUC  ceux  qiie  le  foleii  auroit  choifi  entre  les  prin- 
'piux  miniftres  de  l'Etat  :  (  &  ce  choix  fe  faifoir 
fe^^r  le  fort.  ) 

De  ne  pas  fouffrir  que  la  propriété  des  biens 
^wombâc  en  aucune  manière  dam  les  mains  des 
^bmiculiers  ,  mais  d'en  confeivcr  l'entière  poflcf- 
Bon  i  l'Etat.  ^ 

De  ne  pas  fouffrir  qu'il  y  eut  des  rangs  ou 
^cs  dignités  héréditaires  ,  mais  de  confcrver  avec 
*uin  l'cgjlicé  de   la  naiffance  ,   afin  que  le  fcul 
anime  pût  élever  aux  charges  publiques. 

De  faire  rcfpeÛcr  la  vieil  Icffc  ,  &  d'accoutu- 
mer de  bonne  heure  les  jeunes  gens  i  refpefter 
t«ui  qui  font  plus  âgés  &  qui  ont  le  plus  d'ex- 
f^icQce. 

De  bannir  Voifiveté  de  toute  la  nation  ,  parce 
eut  c'eft  l'origine  des  vices  &  la  fource  dcsquc- 
nm ,  des  rebellions  ;  &  d'habituer  les  enfans  au 
invaij  &  à  l'indurtric. 
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De  ne  point  les  occuper  k  des  arts  inutile» 
&  vains ,  qui  ne  fervent  qu'à  nourrir  le  luxe  Se 
l'orgueil  ,  &  qui  produifant  l'envie  &  la  dif- 
cordCf  détournent  les  crprics  de  l'amout  &de  la 
venu. 

De  punir  Tîntempérance  en  tonte*  chofes, 
parce  qu'elle  corrompt  le  corps  &  Tame  »  &  que 
la  tempérance  les  confcrve  aans  un  état  tran- 
quille &  modéré. 

De  faire  obferver  les  loir  du  mariage .  tant 
pour  la  multiplication  de  refpcce  ,  que  pour 
éviter  la  fornication  ,  l'adultère ,  Tincefte  ,  & 
d'autres  crimes  oui  détruifent  la  juilicc  &  trour 
blent  la  tranquillhé  publique. 

De  prendre  un  foin  particulier  de  Téducation 
des  enlans«  &  de  les  faire  adopter  par  l'Etat  des 
qu'ils  ont  atteint  la  fcptième  année. 

D'inftruire  ta  jeunelfe ,  de  ^uji  &  ^Cautrcfexe  « 
dans  l'exercice  des  armes. 

De  faire  valoir  la  religion ,  afin  de  lier  les  hom- 
mes par  la  confcicncc  ,  &r  de  leur  ptrfuadcr  que 
rien  n'cft  caché  à  la  divinité,  qui  des  ce  monde 
récompcnfe  les  bons  &  punit  les  mcchani. 

Sevarias  fe  refufa  conllamment  aux  defirs  dis 
peuple  ,  c^ui  vouloit  rendre  fa  dignité  héréditaire* 

Les  détails  fur  l'adminirtration  ,  fur  la  difUibu- 
tron  des  pouvoirs  ,  &  les  occupations  des  fujett 
font  intércHans  ;  Se  on  peut  lire  ce  roman  politi- 
tique  avec  platiîr  &:  avec  fruit. 

Le  lefteur  curieux  de  favoir  ce  que  contien- 
nent les  romans  politiques  les  plus  el(imés,  peut 
recourir  aux  articles:  Platon  ,  Utopje,  Al- 
fred j  Fabius  ,isLE  INCONNUE,  Bec.  &'c.  âcc 

SCHETLAND.  Voyti  Ecosse  &  Dakne- 

MARCK. 

SIAM.   Royaume  d'Afie  qui  a  des  liaifons  ii\ 
commerce  avec  quelques  nations  de  l'Europe. 

Produ/Hons. 

Ce  royaume  y  quoique  coupé  par  une  chatntt] 
de  montagnes  qui  va  fe  réunir  aux  rochers  de  U] 
Tartarie  ,cll  d'une  fertilité  fi  nrodigieufe,  qu'unej 
grande  partie  des  terres-cultivéesy  rend  deux  ccntsi 
pour  un.  II  y  en  a  même  qui ,  fans  les  travaux  du 
laboureur ,  fans  le  fecours  de  la  fcmence ,  pro* 
diguent  d'abondantes  récoltes  de  rix.  Moiilbnné 
comme  il  cft  venu  ,  fans  fttin  &  fans  attention  , 
ce  grain  abandonné  pour  aînfî  dire  à  la  nature  » 
tombe  S<  meurt  dans  le  champ  où  il  eft  né  ,  pour 
fe  reproduire  dans  les  eaux  du  fleuve  qui  travcife 
le  iQyaume. 

C  c 
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Peutctrc  nV  atil  point  de  contrée  fur  la  tertc 
où  les  fruits  Toîent  en  aulTi  grande  abondance  * 
aufTi  variés ,  aufTi  f^ins ,  que  dans  certe  terre  déli- 
eteufe.  Elle  en  a  qui  lui  fonr  particuliers  ;  8f  ceux 
qui  lut  font  communs  avec  d  autres  climats  ,  ont 
un  parfum  ^  une  faveur  qn'on  ne  leur  trouve  point 
ailleurs. 

La  terre  toujours  chargée  de  Tes  tréfors  fans 

ceflc  rcnairtans  ,  couvre  encore  fous  une  légère 
fdpcrficic  ,  des  mines  d'or ,  de  cuivre  ,  d'aiman  , 
4c  fer  ,  de  plomb  &  de  catin  ,  cet  écaia  û  re- 
cherché dans  toute  l'Afic. 

Gouvernemtat, 

Le  defpotifmc  le  plus  affreux  rend  inutile  tant 
d'avanuges.  Un  prince  corrompu  par  fapuiflancc 
mcme  ,  opprime  du  fond  de  fon  fcrrail  par  fes 
caprices ,  ou  laifTe  opprimer ,  par  fon  indolence  ^ 
les  peuples  oui  lui  font  fournis.  A  -iVam  ,  il  n'y 
a  que  des  efclaves  &  point  de  fujets.  Les  hommes 
y  font  divifcs  en  trois  claïTcs.  Ceux  de  la  pre- 
mière compofent  la  garde  du  monarque  ,  cultivent 
fes  terres ,  travaillent  aux  ateliers  de  fon  palais. 
La  féconde  eft  deftinéc  aux  travaux  publics  ,  à  la 
dcfcnfe  de  l'Etat.  Les  derniers  fervent  les  magif- 
trats  ,  les  miniftres ,  les  premiers  officiers  du 
royaume.  Jamais  un  Siamois  n'ell  élevé  à  un  em- 
ploi diAingué ,  qu'on  ne  lui  donne  un  certain  nom- 
trc  de  gens  de  corvée.  Ainfi  les  gages  des  grandes 
places  font  bien  payés  à  la  cour  de  Sium ,  parce 
que  ce  n'cll  pas  en  argent,  mais  en  hommes,  qui 
ne  coûtent  rien  au  prince.  Ces  malheureux  font 
infcrits  des  l'âge  de  fcize  ans  dans  des  regiflres. 
A  la  première  Sommation  »  chacun  doit  fc  rendre 
au  porte  qui  lui  eU  alfignc  »  fous  peine  d'être  mis 
aux  fers  ^  ou  condamné  à  la  ballonnade. 

Dans  un  pays  où  les  hommes  doîventfix  mois  de 
leurrravail  au  gouvernement  fans  être  payés  ni  nou  r- 
jis,  fie  travaillent  les  autres  (ïx  mois  pour  gagner  de 
quoi  vivre  toute  l'année  i  dans  un  tel  pays ,  la 
tyrannie  doit  s'étendre  des  pctfonncs  aux  terres. 
]1  n'y  a  point  de  propriété.  Les  fruits  délicieux  , 

3ui  font  la  richene  oes  jardins  du  monarque  & 
es  grands ,  ne  croiffent  pas  impunément  chez  les 
particuliers.  Si  les  foldats  envoyés  pour  la  vilïte 
ces  vergers ,  y  trouvent  quelque  arbre  dont  les 
produdions  foient  précieufes  ,  ils  ne  manquent 
jamais  de  le  marquer  pour  la  table  du  defpoce  ou 
oe  fes  miniftres.  Le  ptopriéraire  en  devient  le  gar- 
dien i  "^  quand  le  tems  de  cueillir  les  fruits  eft 
arrivé  j  il  en  cft  refponfable>  fous  des  peines  ou 
éci  traitemens  fcvcres. 

C'cft  peu  que  les  hommes  y  foient  efclaves  de 
l'homme  ,  ils  le  font  même  des  bêres.  Le  roi  de 
Siam  entretient  un  grand  nombre  d'éléphans.  Ceux 
de  fon  paUis  font  uaius  avec  des  noaaeurs  & 
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des  foini  extraordinaires.  Les  moins  diftinRué» 
ont  quinze  efclaves  à  leur  fervice  ,  coniinuellc- 
ment  occupés  à  leur  couper  de  l'herbe,  des  ba* 
nanes ,  des  cannes  à  fucre.  Ces  animaux  qui  ne 
font  d'aucune  utilité  réelle ,  flattent  tellement  l'or- 
gueil du  prince,  qu'il  mefurc  plutôt  fa  puiffance 
fur  leur  nombre ,  que  fur  celui  de  fes  provinces. 
Sous  prétexte  de  les  bien  qourrir,  leurs  conduc- 
teurs les  font  entrer  dans  les  terres  &  dans  les 
jardins  pour  les  dévafter  ,  à  moins  qu'on  ne  fc 
rédime  de  cette  vexation  par  des  préfens  conti- 
nuels. Petfonne  n'ofcroït  fermer  fon  champ  aux 
éicphans  du  roi ,  dont  pUineiirs  font  décorés  de 
titres  honorables  &  élevés  aux  premières  dignité 
de  l'Etat. 

Tant  d'erpèccs  de  tyrannie  font  que  !cs  Sia- 
mois détcftcnt  leur  patrie ,  Quoiqu'ils  la  rci^ardent 
comme  le  meilleur  pays  de  ta  terre  :  la  plupart  fe 
dérobent  à  l'opprclUon  en  fuyant  dans  les  forets, 
où  ils  mènent  une  vie  fauvage  ,  cent  fois  préfé- 
rable i  celle  des  fociécés  corrompues  par  le  dcf" 
potifme.  Cette  défertion  eft  devenue  n  confidé- 
rabic  ,  que  depuis   le   port    de  Mergui  )ufqu*à 
Juthia  ,  capitale  de   Tcmpire  ,  on  marche  hun 
jours  entiers  fans  trouver  la  moindre  population, 
dans  des  plaines  immenfes,  bien  arrofces  ,  donc  , 
le  fol  eft  excellent ,  &  oii  l'on  découvre  les  traceu 
d'une  ancienne  culture.  Ce  beau  pays  eft  abau^ 
donné  aux  tigres. 

Commeret» 

Gn  y  voyoit  autrefois  des  hommes.  IndépctK 
d.inament  des  naturels  du  pays  ,  il  étoit  couve 
de  colonies  qu'y  avoient  fuccefTivemcnt  formel 
toutes  les  nations  fituces  à  l'cft  de  l'Afie.  Ci 
emprcffement   tiroit    fon   origine    du    cummer*  -: 
immenfe  qui  s'y  faifoit.  Tous  les  h  ftoricns  a^ 
teftent  qu'au  commencement  du  feizièmc  fiècl»^ 
il  arrivoit  tous  les  ans  un  très-grand  nombre  de  va  ^m 
féaux  dans  fes  rades.  La  tytaimie  qui  commeic-:a 
peu  de  tems  après ,  annéaniit  fucccflivcmeni  I 
mines,  les  manufactures, l'agriculture.  Avec  elf 
difparurent  les  négocians   étrangers  ,  les  natK^ 
naux  même.  L'Etat  tomba  dans  la  confUnon 
dans  la  langueur  qui  en  eft  la  fuite*  Les  vailTcj 
françois  *  que  la  compagnie  des  Indes  y  envo)*"* 
le  trouvèrent  parvenu  à  ce  point  de  dégradaticr?^ 
Il  étoit  en  général  pauvre  ,  fans  arts  ,  fournie  ^ 
un  defpotc  ,  qui  voulant  faire  le  commerce  de  fes 
Etats  ,  ne  pouvoir  que  l'anéantir.  Le  peu  d'om^ 
mens  &   de  marchandifes  du  luxe  qui  fe  conft), 
moient  à  la  cour   &   chez  les  grands  ,   cioicot 
tirés  du  Japon.   Les  Siamois  avoient  un  tcfpcU 
extrême  pour  tes  Japonois ,  un  gotlc  cxduitf  potu 
leurs  ouvrages. 

Il  étoit  difficile  de  faire  changer  cette  opiniott, 
&  il  le  ùHi^ii  ccpeadAQC  poux  doonet  «luctqup; 
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Mt  PToduâîons  de  rînduftrîe  Frinçoifc.  Si 
l^clquc  cnofe  pouvoit  amener  le  changement , 
"r'Aorx  11  religion  chrétienne  que  les  prctTcs  des 
iiilGons  cnangcrcs  avoient  annoncée  avec  fuccès: 
■■us  les  icfuiies  trop  livres  à  Phaulcon  qui  dc- 
noit  odieux  ,  Se   abufant   de  leur  faveur  à  la 
»ut ,  fc  firent  haïr ,  &  cette  haine  retomba  fur 
fur  religion-  Des  églifcs  furent  bâties  avant  qu'il 
jeùt  des  chrétiens-  On  fonda  des  maifons  reli- 
beufcs  ,  &  oD  révolta  ainfi  le  peuple  &  le*  Ta- 
_upoins.  Ce  font  des  moines ,  les  uns  folitaires^ 
les  autres  intriguans. 

S'il  n'étoic  pas  pofTible  Je  porter  des  marchan- 
difes  À  Siam  ,  on  pouvoit  travailler  à  en  infpirer 
pcu-i-peu  le  goût ,  préparer  un  grand  commerce 
dins  le  pays  même ,  &  fe  fcrvir  de  celui  qu'on 

»tTouvoit  en  ce  moment  ,  pour  ouvrir  des  liiifons 
avec  tout  l'Orient.  La  fituation  du  royaume  entre 
deux  golfes  ,  où  il  occupe  cent  foixante  lieues  de 
côtes  far  l'un ,  &  environ  deux  cents  fur  l'autre  « 
aarojt  ouvert  la  navigation  de  toutes  les  mers  de 
cenc  partie  de  l'univers.  La  fortercficdcBankok, 
batte  i  l'embouchure  du  Menjn,  au'on  avoit  re- 
■life  aux  François  ,  étoît  un  excellent  entrepôt 
poor  toutes  les  opérations  qu'on  auroît  voulu 
^«ire  à  la  Chine  ,  aux  Philippines ,  dans  tout  l'cil 
Vde  l'Inde.  Le  port  de  Mergui ,  le  principal  de 
■'xEtat ,  &  l'un  des  meilleurs  d'Afic ,  qu'on  leur 
B  avoit  crfdc  ,  leur  donnoit  de  grandes  ficilités  pour 
h  cote  de  Coromandel ,  fur  tout  pour  le  Bengale. 
ÏI  leur  affurort  une  communication  avantageufe 
■reclcs  royaumes  de  Pegu  ,  d'Ava  ,  d'Aracan, 
de  Lagoi  ,  pays  plus  barbares  encore  que  Siam  , 
tans  où  l'on  trouve  les  plus  l>eaux  rubis  de  la 
terre  ,  &  de  la  poudre  d'or.  Tous  ces  Etats  of 
ftent ,  de  même  que  Siam  ^  l'arbre  d'où  découle 
cette  gomme  précicufe  avec  laquelle  les  Chinois 
&  les  Japonois  compofeni  leur  vernis,  &  qui- 
conque poffédera  le  commerce  de  cette  dcnrce  , 
en  fera  un  très- lucratif  i  ta  Chine  &  au  Japon. 

Outre  l'avantage  de  trouver  de  bons  établine- 
ovens  tout  formés  ,  qui  ne  coùtoient  tien  à  ta 
cmnpagnic  ,  &  qui  pouvaient  mettre  dans  Tes 
Biins  une  grande  partie  du  commerce  de  l'Orient , 
elle  auroit  pu  tirer  de  Stam  pour  l'Europe  de 
Tivoire ,  du  bois  de  teinture ,  femblable  à  celui 
oa'on  coupe  à  la  baie  de  Campcche ,  beaucoup 
«  café  ,  cette  quantité  de  peaux  de  buffle  &•  de 
àûm  Qu'y  alloient  chercher  autrefois  les  Hollan- 
dois.  On  auroit  pu  y  cultiver  le  poivre  ,  Se  peut- 
ht  d'autres  épiceries  qu'on  n'y  rccucilloit  point, 
parce  qu'on  en  ignoroit  la  culture  »  &  que  le  mal- 
heureux habitant  de  Siam  ,  indifférent  à  tout ,  ne 
làiirtifoit  à  rien. 

Les  François  ne  s'occupèrent  point  de  ces  ob- 
jets. Les  fadeurs  de  la  compagnie  ,  les  officiers  , 
les  cioupcs ,  les  jcfuiics  n'entcndoient  tien  au  corn- 
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merce  :  ils  ne  fongeoient  qu'aux  convetfîons ,  &: 
à  fe  rendre  les  maîtres.  Enfin  ,  après  avoir  mal 
fccouru  Phaulcon  au  moment  où  il  \ouloit  exé- 
cuter fes  dcffcins ,  ils  furent  entraînés  dans  fa 
chute  ,  &  les  fortercATcs  de  Mergui  &r  de  Bankok, 
défendues  par  des  girnifons  françoifes  ,  furent  rc* 
prifcs  par  le  plus  Tache  de  tous  les  peuples. 

Nous  avons  parlé  ï  l'ariictc  CocHivcniNR 
des  liaifons  que  forma  la  compagnie  françoife 
avec  la  Turquie  &  la  Cochinchine  .  pendant  le 
tcms  qu'elle  fut  établie  à  Siam.  Voye^  cet  af 
ticle. 

Le  commerce  des  Hollandois  à  Siam  fut  d'abord 
aflci  confidérable.  Un  defpote  qui  opprimoit  ce 
malheureux  pays ,  ayant,  vers  l'an  1660,  man- 
qué d'éçard  pour  la  compagnie  ,  elle  l'ep  punit , 
en  abandonnant  les  comptoirs  qu'elle  avoit  placés 
fur  fon  territoire ,  comme  fi  c'eût  été  un  bien- 
fait qu'elle  retiroit.  Ces  républicains ,  qui  affec- 
toient  un  air  de  grandeur  ,  vouloient  alors  qu'on 
regardât  leurpréfcncc  comme  une  faveur,  comme 
une  sûreté  ,  comme  une  gloire.  Ils  .ivoient  fi  bien 
réuflî  i  établir  ce  fingulier  préjugé  ,  que  pour 
les  rappelter,  il  fallut  leur  envoyer  une  ambaffadc 
éclatante,  oui  demanda  pardon  pour  le  paffv*, 
qui  donna  les  plus  fones  aflutances  pour  l'a- 
venir. 

Ces  déférences  eurent  cependant  un  terme  ,  & 
ce  fut  le  pavillon  des  autres  puilf.mces  qui  l'amena 
très-rapidement.  Les  affaires  de  U  compagnie  holL 
à  Siam  ont  toujours  été  en  déclinant-  Comme  elle 
n'y  3  point  de  fort ,  elle  n'a  pas  été  en  état  de 
foutenir  le  privilège  exclufif  qui  lui  avoit  été  ac- 
cordé. Le  toi ,  malgré  les  préfens  qu'il  exige  , 
livre  des  marchandifcs  aux  navigateurs  de  toutes 
les  nations  ,  &-  en  reçoit  d'eux  à  des  conditions 
qui  lui  font  avantageufes.  Seulement  on  les  oblige 
de  s'arrêter  à  l'embouchure  du  Menan  ;  au  lieu 
que  les  Hollandois  remontent  ce  fleuve  jufqu'i  U 
capitale  de  l'empire,  où  ils  ont  toujours  un  agent. 
Cette  prérogative  ne  donne  pas  une  grande  aâi- 
viié  à  leurs  affaires.  Ils  n'envoient  plus  qu'un 
vailTeau  chargé  de  chevaux  de  Java ,  de  fucre  , 
d'épiceries  &  de  toiles.  Ils  en  tirent  de  l'étain  X 
foixante-dix-fept  livres  le  cent;  de  la  gomme- 
laque  à  cinquanic-fept  livres  quatre  fols  \  quelque» 
dents  d'éléphant ,  à  trois  livres  douze  fols  la  liv.  ; 
it  de  tcms  en  tems  un  peu  de  poudre  d'or.  On 
peut  aflurer  qu'ils  tiennent  uniquement  à  cette 
liaifon  par  le  bois  de  fapan  ,  qu'on  ne  leur  vend 
que  cinq  livres  dix  fols  le  cent ,  &  qui  leur  cft 
néceflaire  pour  l'arrimage  de  leurs  vaiffeaux.  Sans 
ce  befoin  ,ils  auroicnt  renoncé  depuis  long- tcms  i 
un  commerce  dont  tes  frais  excèdent  les  bcnéficcs , 
parce  que  le  roi ,  feul  négociant  dans  fon  royaume, 
met  les  marchandifcs  qu'on  lui  porte  à  un  ucs- 
bas  'pKÏx. 

Ce  i 
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SIBÉRIE ,  grande  contrée  du  nord  de  l'Afie 
qui  appartient  à  la  Ruflie. 

,  le  nom  de  Sibirté  n'appartient  proprement 
qu'à  la  partie  méridionale  de  la  province  de  To- 
goUk  î  mais  on  le  donne  aujourd'hui  dans  un  fens 

rlus  étendu  i  toute  la  psrtic  Icpicntrionalc  de 
rtfie ,  qui  eft  bornce  vers  l'occident  par  l'empire 
.<lc  Ruffie  i  vers  le  nord  par  ta  mer  glaciale  j  vers 
l'orient  par  la  mer  orientale  ,  &  vers  le  fiid  par 
>Ja  grande  Tartaiic  Sa  longueur,    du   couchant 
1 9u  levant  ,  eft  d'environ  huit  cents  mille»  gcogra- 

Shiqucs ,  &  fa  largeur ,  du  midi  au  (eptcntrion, 
-peuptès  de  trois  cents. 

Le  fleuve  de  Jenifei  divife  la  Sthirie  en  deux 
parties.  Celle  qui  eft  en  deçà  de  ce  fleuve  diffère 
jieu  des  autres  parties  de  l'Europe  :  mais  celle  qui 
t[\  cn-dclà  eil  d'une  toute  autre  nature  î  car  elle 
eit  ttès-montueufe  ,  &  elle  offre  des  vallées  agréa 
2)les  'y  on  y  voit  des  animaux  que  l'on  ne  trouve 
pas  dans  la  partie  antérieure  ,  tels  que  la  chiîvre 
qui  donne  le  mufc.  On  y  rrouve  des  plantes  in- 
connues dans  toute  l'Lurope  ,  &  celles  qui  font 
très-communes  en  Europe  ne  s'y  trouvent  pas. 
L'eau  y  ell  plus  pure ,  plus  claire  .  Se  par  coi)fc- 

2ucnt  plus  faine  j  les  poifluns  &  les  oifcaux  y  l'ont 
'un  goût  agréable. 

Lotfque  les  bleds  ne  font  pas  mûrs  au  mois 
^'août  ,  on  a  peu  d'efv^érance  de  les  voir  mûrir. 
Il  arrive  même  quelquefois  dans  la  province  de 
jenifeisk  ,  qu'ils  fojit  couverts  par  la  neige  avant 
«l'avoir  pu  être  récoltes. 

La  partie  feptcntrionale  de  la  Sibérie  ne  produit 
aucune  cfpèce  de  denrées  ni  de  fruits  ,  &  la 
terre  cli  mculte  au-delà  du  foixanticme  degré  de 
latitude,  ^tais  il  eft  des  années  où  l'orge  mûtit 
près  de  Jakutz.  Les  habitans  fc  nourriHcnc  de 
poilTon  &:  de  viande  ,  &:  les  RulTcs  reçoivent  du 
bled  des  dillrids  tcéridionaux.  La  fertilité  de  ces 
«lillrids  e(l  digne  d'admiration  ;  on  dtl^inguc  fur- 
tout  les  cantons  qui  font  en-deçà  du  lac  de  Bai- 
kal  *  &  panicuiièrcmcnt  ceux  qui  fonr  à  l'orient 
ven  le  neuve  d'Argun.  Mais  la  parcffe  des  ha- 
bitans néglige  la  plupart  de  ces  terres  ,  qui  fe- 
loient  cependant  d'un  grand  produit.  Les  pâtu- 
rages nourriflcnt  un  nombreux  bétail  ,  &  on  y 
f  encontre  beaucoup  de  bêtes  à  cornes  j  des  che- 
vaux ,  des  chc\*res  ,  Sec. 

Les  chofes  nécenaires  à  la  vie  font  .ï  trcs-bas 
prix  i  par  exemple  »  un  pud  (  quarante  livres  poids 
de  Rullie)de  faiine  coûte  de  cinq  à  huit  copekes, 
&  un  pud  du  meiUeut  bœuf  «  de  vingt  à  trente  co- 
pckes. 

Autrefois  les  peuplades  tributaires  ne  don- 
noient  que  des  peaux  de  zibelines  &  de  re- 
gards i  mais  aujourd'hui  on  teçoii  auiiî  des  peaux 


s  I  B 

d'écureuils  ,  d'ours,  de  rênes,  de  loutres,  t:€. 
ou  même  de  l'argent  ;  cet  arrangement  a  lieu  dans 
les  environs  de  la  Lena  ,  dans  ceux  d'Uinsk  » 
d'Iikuttk  ,  de  Scleginsk  &  de  Neitfchinsk.  Lorf- 
quc  les  Taiiares  commencèrent  à  payer  un  tribut , 
ils  ne  connoitfoicnt  point  la  valeur  des  diffé- 
rentes cfpcces  de  pelleteries  ;  ils  donnoicnc 
prefque  pour  tien  des  zibelines  d'un  ptix 
extraordinaire  ;  fi  on  alloît  les  ttouvcr  avec  un 
chaudron  de  fer  ils  le  rempliUoient  de  peaux 
de  zibelines ,  &  ils  offroient  en  échange  autant 
de  ces  fourures  qu'il  pouvoir  en  contenir  :  mais 
ils  font  devenus  plus  habiles.  Ils  vendent  à 
meilleur  compte  anx  marchands  de  contrebande, 
&:  payent  une  rouble  par  pièce  i  la  caiffc  impériale, 
qui  reçoit  maintenant  plus  d'argent  que  de  pelle- 
teries. 


La  Sibérie  offre  d'autres  richeflTes.  Nous  avons 
parlé  à  l'article  Russie  des  mines  d'argent  d'Ar- 
gun,  &  des  autres  qu'on  exploite  en  Sihé'it, 
Nous  avons  indique  la  quantité  des  méuux  qu'elles 
produifent. 

On  dit  qu'il  faut  èxit  bon  connoiffeur  pour 
diftinguer  les  topafes  de  la  Sibérie  d'avec  les  to- 
pafcs  orientales.  On  trouve  de  petites  pierres  d'a- 
gate ^à  ik  là  dans  le  canton  d'Argun  ^  au  milieu 
des  plaines  fablonncufes  ou  fur  les  bords  des 
fleuves  &  des  lacs. 

On  dîflirgue  en  Sîhine  trois  fortes  d'habitans,  les 
anciens  habitans  ,  les  Tartarcs  &  les  KulTcs.  Parmi 
les  premiers  &  les  féconds  ,  les  uns  font  mahomc- 
tans ,  d'autres  fuivent  la  rehgion naturelle,  d'au- 
tres font  encore  idolâtres. 

Parmi  les  anciens  habitans  on  compte  : 

1*.  Les  Wologulitfchiens  ,  ou  Wogtilc. 

1^.  Les  Samoicdes. 

3^.  Les  Jutakiens. 

4*.  Les  Ortiakes ,  ou  Aftakcs  ,  quî  Te  non»* 
ment  entre  eux  Choutiou  Konni  jung,  &:  que  les 
Tariares  appellent  Yfchtuk. 

5**.  Les  Tungufes,  peuplade  nombreufe  5f  dif- 
pcifée  dans  les  provinces  de  Jenifeisk  fie    d'Ir- 

KUtzk* 

6^.  Les  Burattcs,  appelles  Brazkî  par  les  Rufle» , 
forment  la  deuxième  branche  principale  des  CaI' 
mouckes. 

7».  Les  Jakutiens,  qui  habitent  les  contrées 
inféricuies  du  fleuve  de  Lena. 

S*.  Les  Jukagirs  .  dont  la  plupart  habitent  le» 
montagnes  qui  fc  prolongent  vcxi  U  mer  gt*- 
cijJc. 
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9*.  Les  Tfchuktchi ,  qui  habitent  le  coin  îc 
plut  recule  de  \i  Sibérie  vers  le  noiJ-cO,  entre  les 
leaves  d'Anadir  Se  de  Kolyma  ,  &  dont  les  Sche- 
]agi  font  une  branche  On  peut  voir  dans  le  der- 
Inicr  vov'ageî  de  Cook  comment  h  douceur  &  la 
bonté  de  ce  navigateur ,  qui  defcendit  fur  leurs 
côtes  ,  a  détermine  leur  foumifTion  à  la  KuAiCj 
qui  jufqu'alors  n'avoit  pu  les  cendre  tributaires. 

to**.  Les  Korjiki  demeurent  aux  environs  du 
gol/ê  de  Penichinsk ,  &  à  l'cntrdc  de  la  prcfqu'ifle 
pclc  Kamcfchatka. 

t!*».  Les  Kamtfchadales  ,  qui  habitent  la  pref- 
qu'iflc  de  Kamtfchatka  ,  font  un  peu  plus  civi- 
lirés  f  &  nous  en  avons  parlé  dans  un  article  par 
ticubcr.  f^oyti  Kamtschatka. 

•  Les  Taitarcs  habitent  les  diftriâs  méridionaux 
des  fleuves  Hc  Tobol ,  de  l'Irtifch  ,  de  l'Oby  , 
de  Tom  &  du  Jénifei ,  ainfi  que  les  défcrts  fttués 
entre  ces  6cuves.  Ccft  le  premier  &  le  principal 
peuple  de  la  Si&érie  ;  ils  font  mahonétans  ou 
paycns. 

On  trouve  en  Sibérie  un  grand  nombre  de 
rafles  ,  qui  font  venus  s'ctjblir  dans  ces  contrées 
après  la  conquête^  mais  la  plus  grande  partie  font 
des  fugitifs.  Ils  ont  formé  une  quantité  alfcz  con- 
lijcrable  de  villes ,  d'oflrogs ,  de  bourgs  &  de 
vitligcs.  Tous  ces  édifices  font  en  bois.  La  plu* 
part  des  villjges  ont  reçu  le  nom  des  payfans  qui 
ta  ont  pofé  les  premiers  fondemens  ,  &  il  y  en 
a  peu  qui  aient  pris  le  nom  des  rivières  près  def- 
quelles  ils  font  placés. 

Les  malheureux  qu'on  envoyé  en  Sièérie , 
comme  prifonniers  d'Ëiac ,  font  gardes  &  nour- 
ns  aux  dépens  de  la  couronne  ,  dans  des  mii- 
fons  fottihées  »  quelques-uns  ont  une  liberté  ref- 
iTcinte  ,  d'autres  font  réduits  i  l'efclavage ,  &c 
font  obliges  de  travailler  aux  mines  ,  fur  les  vaif- 
féaux  8c  aux  fortifications.  Plufieurs  des  mar- 
chands infolvablcs  &  débiteurs  de  (a  couronne 
qu'on  relègue  en  Hibèrie ,  y  trouvent  plus  de 
retfourcc  pour  rétablir  leurs  affaires  qu'en  KufTie 
■léme  ,  car  le  commerce  ne  leur  eit  point  défen- 
ilui  &  la  Sibérie  e(>  moins  un  exil  pour  eux  ^ 
qu'une  demeure  avantageufe  &  deârable. 

Nous  avons  donné  à  l'article  Russie  j  d'aHez 
longs  deuils  fur  le  commerce  de  la  Sibérit ,  & 
du  commerce  qui  fc  fait  par  la  Sibérie  avec  les 
Chinois.  Un  marchand  Rulfe  qui  entreprend  un 
pireil  voyage  ,  cil  long-tems  éloigné  de  chea^  lui  i 
il  part  ac  Mofcou  au  printems,  il  arrive  en 
ftè,à  la  foire  de  Makuicw  ,  &  vers  le  mi 
lieu  de  l'année  fuivante  à  celle  d'Irbit.  Il  tâche 
à  celle-là .  d'échanger  une  partie  de  fes  marchan- 
4i&s  contre  d'autres  qui  peuvent  lui  être  plus 
lyanc^eufcs  à  la  féconde  j  &  à  celle-ci  j  il  s  oc- 
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rupc  du  commerce  Chinois.  S'il  lui  rcfte  des 
marchandifes  qu'il  n'a  pu  vendre  avaniageufiï- 
meni  à  Iikutzk  ,  il  cherche  pendant  l'hiver  à 
s'en  dcbaraffer  à  Tobolsk.  Il  parc  de  cet  endroit  • 
au  printems,  il  fait  fon  commerce  par-toute  la 
Sibérie  ,  &  revient  en  automne  à  Irkutzk  ,  où. 
iorfciue  la  glace  l'en  empêche,  il  arrive  à  l'entrce 
de  1  hiver  i  Kiachfa,  bourgade  où  fc  font  les 
échanges  des  Ruffcs  &  des  Chinois  i  &  au  prir- 
tems  il  revient  à  Jakutzk.  Il  fe  rend  d'ailleurs 
aux  foires  d'Irbit  &  de  Makariexf  ,  &  il  revient 
à  Mofcou  après  une  abfence  de  quatre  années  Se 
demie  On  dit  que  s'il  a  été  intelligent  &  heu- 
reux ,  il  doit  avoir  gagné  au  moins  trois  cens 
pour  cent. 

Principe  de  /'hîftoire  politique  de  la  Sibérie» 

Le  grand  nombre  de  monumens  antiques  que 
l'on  voit  dans  les  parties  mcridionalcs  de  la  St. 
bérie ,  font  préfumer  avec  beaucoup  de  vraifem- 
blancequ'elles  apprartinrent  au  royaume  de  Gengis- 
Kan  ,ou  qu'au  moins  elles  étoicnt  hjbitccs  pardcs 

f>euples  fournis  à  ce  conquérant.  Les  Ruffes  eurent 
es  premières  connoiffanccs  de  la  Sibérie  ,  p^i 
les  IVimiens  ,  les  Woguls  &  Samojèdes  :  mai^ 
elle  leur  fut  mieux  connue  fous  le  règne  duCzar- 
I\ran-Waftliewici ,  qui  régna  fur  quelques  can- 
tons .  &  comprit  la  Sibérie  parmi  fes  titres  Anica  « 
habitant  de  Solwyftchcgodska  ,  qu'on  regarde 
comme  un  des  ancêtres  des  comtes  &  barons 
de  Stroganovp  ,  y  fit  un  commerce  avanta- 
geux ,  &  rendit  compte  à  la  cour  de  ce  qu'il 
fjvoit  de  ce  Days  ife  de  fes  habitans.  Quelques 
milliers  de  Cofaques  Doniens  ,  firent  des  cx- 
curfions  fous  la  conduite  de  leur  chef ,  Jcrmak- 
Timofeevf  ,  dans  les  environs  de  l'Occa  ,  du 
Wolga  &  de  la  mer  cafpienne  i  ils  piîlèicnt  les 
villes  qu'ils  rencontrèrent  ;  mais  ils  furent  telle- 
ment rcfferrés  par  des  troupes  que  l'on  envoya 
contr'eux,  que  ne  pouvant  plus  retourner  chez 
les  Cofaques  ,  ils  fe  réfugièrent  vers  les  bords 
du  fleuve  Kama.  Ceci  arriva  en  1J77.  Ces  Co- 
faques qui  étoienc  au  nombre  de  fix  mille  ,  s'ar- 
rêtèrent quelques  tcms  chez  Maxime  Stroganow 
&  dirigèrent  en  1578,  leui  route  vers  la  Sibérie, 
mais  leur  projet  s'en  alla  en  fumée.  Ils  le  re- 
prirent de  nouveau  en  1Ç79,  arrivèrent  en  15S0 
par  le  fleuve  Tara  ,  à  la  petite  ville  Zimgi  ou 
TCchimgi,  ouTumen,  &  s'en  rendirent  maîtres. 
Apres  s'être  emparés  l'année  fuivante ,  de  Ka- 
ratfchin  ,  &  de  la  ville  de  Sibir,  qui  étoit  la 
réfidence  du  Kan  Kuftcham  ,  ils  fournirent  bentt- 
coup  deTartares ,  d'Olliakes  &  de  Vngules.  Jcr^' 
mak  voyant  qu'il  ne  pourroit  garder  ces  con-^ 
quêtes  fans  un  renfort  de  troupes  &  fins  un  atti- 
rail de  guerre  Européen  ,  envoya  la  même  in- 
née I  jSi,  des  députés  à  la  cour  du  C^ar  à  Mol- 
cou  ,  pour  lui  faire  part  de  fes  fuccès  ,  &  lui 
offrir  Us  domaines  qu'il  venoit  d'çnvahij.  Jcc- 
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mak  &  fcs  Cofaques  obtinrent  leur  pardon  •  de» 
prcfens  ,  8:  l'aflurjnce  d'avoir  part  aux  grâces 
de  l'empereur.  Le  Ciar  promit  en  même  tcms 
d'envoyer  un  général  en  SihérU^  ce  gcncrol  s'y 
^*  rendit  cffcvlivcmcnt  en  i|8)  ,  avec  cinq  cens 
hommes,  &  il  arriva  à  Sibin  en  1^84.  Maïs 
Jermak  fut  tué  la  même  année  ,  &  les  Rufles  quit- 
tèrent Sibin  &  tout  le  pays.  En  1686  on  y  en- 
voya d'autres  généraux  &  de  nouvelles  troupes, 
qui  bâtirent  ta  ville  de  Tumcn.  Il  arriva  encore 
un  corps  de  troupes  en  1Î87,  après  quoi  on 
bâtit  la  ville  de  Tobolsk.  La  ville  de  Sibin  fut 
de  nouveau  prifc  flc  faccagée  en  ijSS.  Le  Kan 
Kutfchum  battu  en  i  J98  ,  ne  put  plus  Te  relever  ; 
Zc  il  fut  aflafflné  bientôt  après.  Depuis  cette 
époque  les  Kuflcs  ont  continué  d'étendre  leur 
domination  cn5/irr/V.  On  étoit  redevable  auxCo- 
faqucs  de  cette  conquête  ,  &  toutes  les  troupes 
envoyées  en  i/iéWr  ,  leur  furent  incorporées,  & 
portèrent  leur  nom  j  c'cft  pour  cela  que  la  mi- 
lice de  SiUrU  ,  porte  encore  aujourd'hui  le  nom 
de   Cofaques. 

Avant  les  derniers  arrangcmens  faits  par  Ca- 
therine II.  ,  la  Sibérit  formoit  deux  grands 
pouvernemens  ,  celui  de  Tobolsk  ,  6c  celui 
«'Irkutz.k. 

Le  gouverneur  de  toute  la  Sibérie  réfide  à 
Tobolsk  ,  &  il  a  fous  lui  le  fous  -  gouverneur 
de  Jcnifcisk  &  tous  les  palatins  >  mais  aucun 
de  ces  palatins  n'eft  à  fa  nomination,  &  il  eft 
obligé  de  les  recevoir  tels  qui  lui  font  envoyés 
par  la  chancellerie  Sibérienne  de  Mofcou.  Il  y 
a  dans  la  chancellerie  de  régence  de  Tobolsk  , 
deux  fecrétaires  qui  ne  changent  pas  ,  ainfi  que 
les  gouverneurs.  Comme  ils  demeurent  toujours 
en  place  ,  les  grands  &  les  petits  leur  font  la 
cour  ,  &  ils  font  plus  confidérés  que  le  gou- 
verneur lui-même  :  les  principaux  oftîciers  de  la 
garnifon  ,  font  obliges  de  fuivre  leurs  ordres  , 
&  ils  exercent  pour-ainfi-dirc ,  dans  la  ville  de 
ToboUk,  un  pouvoir  fans  bornes,  f^ayti  l'ar- 
ticle Russie. 

SICILE.  (  royaume  de  )  C'cft  une  ifle  de  la 
méditerranée  ,  qui  appartient  aujourd'hui  au  roi 
de  Naplcs. 

Sa  figure  rcnèmble  beaucoup  à  un  triangle  ; 
c*cfl  pour  cela  qu'anciennement  on  l'appettoit 
Tinacria  &  Triauetra  i  c'cll  la  plus  grande  de 
toutes  les  ides  oe  la  méditerrannée  ,  elle  con- 
tient environ  cinq  cens  foixante-fcize  milles  géo- 
graphiques quarrés. .  .  .  Dans  les  fièclcs  reculés, 
cette  ille  s'appelloit  Sicania  ,  du  nom  de  fcs  ha- 
bitans  Sicaniens-  Mais  les  Siciliens  y  ayant  abor- 
dés ,  ^  s'éranc  rendus  maîtres  delà  plus  grande 
partie  de  l'ide  ,  ils  lui  donnèrent  le  nom  de 
yutU,  Dans  ia  fuite  prefque  tout  le  pay»  fut  cul- 
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tîvé  &  peuple  par  des  Grecs  j  enforte  que  Teïir 
langue  y  fut  longtems  la  langue  ordinaire.  Elle 
pafla  enfin  fous  la  domination  des  Romains.  Nous 
avons  parte  de  fon  hilloite  moderne^  à  l'aiticte 
Naples. 


5o/j  produ/lion. 


ii 


L'ifle  eft  très  fertile  ,  quoiqu'elle  ne  paioîfle 
compofée  que  rochers  ;  on  l'appclloic  autrefois 
le  prenier  de  Rome.  Aojourd'hui  même  b  quan- 
tité de  bled  que  l'on  y  recueille  ,  furpaffe  d» 
beaucoup  celle  qu'on  y  confommc  ;  elle  eft 
moins  peuplée  &  moins  cultivée  qu'elle  ne  l'é- 
toit  jadis  ;  car  elle  renferme  beaucoup  de  can- 
tons défcrts,  principalement  vers  l'extrémité  oc- 
cidentale. Le  vin  y  cil  très  -  bon  ,  on  y  trouve 
en  abondance  des  fruits  excellents  ,  de  l'huile, 
du  fafran  «  &  on  y  cultive  des  cannes  de  fucte  • 
fur-tout  aux  environs  du  mont  Etna  i  cite  produit 
enfin  du  fol  &  du  miel.  La  pêche  que  Ton  fait 
fur  toutes  fes  côtes  eft  trèsavantazeufe  :  celle  du 
thon,  fur -tour,  eft  lucrative  i  Te  bétail  y  eft 
d'une  belle  cfpèce  ,   8c  elle  abonde  en  quadru- 

f)èdes  4  en  gibier,  &  en  volaille.  La  culture  de 
a  foie  s'y  introduifir  en  u^o,  lorfque  Roger  » 
après  fon  expédition  i  la  terre  fainte  .  eut  prit 
Athènes ,  Corinthc  &  Thcbes .  &  qu'il  en  eut 
tiré  des  hommes  qui  entendoient  cette  partie 
de  l'économie  rurale  ;  la  foie  qu'on  exporte 
de  Mefllne  ,  eft  préférable  en  qualité  &  en 
quantiré  à  celte  de  Parlerme.  De  la  Sià/e  elle 
pafta  enfuite  au  royaume  de  Naples  ,  à  Milan  , 
en  Efpagne  ,  &  dans  les  provmces  de  France  a 
les  plus  voifines  de  ritalie. 

On  compte  jufqu'à  foixante  dix-neuf  cfpècc» 
de  produdions  exportées  annuellement  de  Sid/e , 
le  oled  forme  le  principal  article  :  elles  font 
tranfportées  par  des  mulets  ,  faute  de  chemins 
battus  I  ce  qui  les  renchérir  beaucoup. 

On  évalue  à  cent  mille  âmes ,  l.i  population 
de  Palerme  ,  &  à  quarante  mille  le  nombre  , 
des  eccléliaftiques.  On  compte  dans  toute  U 
SiciU,  onze  a  douze  cent  mille  habitans»  on  f 
trouve  environ  fnixante  duchés  ,  cinquante -fix 
marquifats ,  plus  de  cent  comtés  «  &  une  très- 
grande  quantité  de  baronnics  flc  autres  lerret 
nobles. 

Il  y  a  en  Sici/e  un  fouvcrain  tribunal  ecclé- 
fiaftique ,  qui  juge  toutes  les  caufcs  eccléfiaftiques- 
Son  préfidcnt  qui  porte  te  titre  de  juge  de  U 
monarchie  de  SiciU  ,  a  toute  l'autorité  d'un  lé- 
gat à  latert.  La  cour  de  Rome  cherche  à 
borner  le  pouvoir  de  ce  tribunal;  fif  de  fon  coté 
le  roi  de  Naples ,  fait  fcs  efforts  pour  te  fou- 
tenir  ,  de  peur  que  le  cler&é  ne  s'adrclTe 
au  faint  fiège.  Le  pape  Urbain  II  j  ayant  déclaré 
en  109S,  pour  fon  légat  né  en  ^i^Vc  ,  le  coniiç 
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Poger ,  &  fa  poftérîté ,  le  roi  fi:  regarde  comme 
fouvcrain  abfotu  dans  cette  Jflc ,  tant  au  fpiri- 
cucl  qu'au  temporel. 

Le  gouvernement  de  ce  royaume ,  eft  admi- 
niftré  par  un  vice-roi  qui  r^fiae  à  Palcrmc. 

Les  revenus  que  le  roi  de  Napics,  tire  de  la 
SiciU  »  font  trcs-coniîdcrablcsi  mais  nous  ne 
pouvons  en  marquer  la  fomme  >  avec  quelque 
prcciiion. 

La  Sici/e  eft  divifce  en  trois  provinces  qu'on 
nomme  vallccs. 

On  peut  voir  dans  le  voyage  de  Brydone  ,  & 
dans  quelques  autres  voyages  encore  plus  icccns  , 
à  quel  état  déplorable  la  mauvaife  adminilira- 
tioa  a  réduit  ce  pays.  L'article  Naples  ii\ 
ibrt  ctcndu^  &  nous  y  renvoyons  le  leâeur. 

SIÉGEN.    f^oyei  Nassau. 
SILÉSIE,  duché  fouverain  de  l'Europe. 

La  Silijie  eft  bornée  à  Torienc  par  la  Pc* 
ïogne ,  8c  de  ce  côté  elle  eft  plattc  &  ouverte  î  au 
miJi  elle  eft  tcparée  de  la  Hongrie  par  des  mon- 
tagnes &  des  brouflaîDes  touffues  ^  donc  l'épaif- 
(eur  en  quelques  endroits  eft  d'un  mille  d'Al- 
lemagne. La  propriété  de  ces  brouffailles  n'eft 
pas  encore  bien  déterminée  :  on  ne  fait  fi  elles 
appaiticnnent  à  ta  Sitêfie  ou  à  la  Hongrie ,  qui 
les  a  réclamés  plus  d'une  fois.  Comme  ce  dé- 
Icrt  ne  peut  être  défriché  ,  &  qu'on  n'y  a  prati* 

Îué  qu'un  chemin  qui  fcrt  de  grande  route,  il 
orme  un  boulevard  naturel  pour  ces  deux  con- 
trées. La  ^iiéfie  eft  bornée  au  couchant  par  la 
Moravie  ,  la  Bohême  ,  le  comté  de  Glatz  &  la 
luface.  Il  eft  féparé  des  deux  premiers  pays  , 
pir  une  grande  chaîne  de  montagnes  ;  mais  du 
(Qié  de  la  Luface  ,  il  eft  uni  Se  ouvert ,  ainfi 
i}u'au  nord  ,  où  il  a  pour  frontière  la  Marche 
^c  Brandebourg.  Son  étendue  eft  d'environ  lu 
tcns  cinquante  lieues  géométriques  quartées. 

Cet  article  contiendra;  i".  un  précis  de  l'hif- 
toire  politique  de  la  SiUfie ,  &  des  obfervations 
Aar  les  rapports  de  ce  pays  avec  l'empire  d'Al- 
lemagne» 2°.  des  détails  fur  les  domaines  que 
^«  roi  de  Prufte  poft^de  en  SiUfu»  &  fur  ceux 
^ii'y  poflcdc  la  maifon  d'Autriche  i  ^''.  des  re- 
marques fur  les  produ£lions  ,  la  population  ^  les 
^ivcifes   claflcs  d'habitans ,   &  le  régime  ccclc- 
^allique  i  4^.  des  détails  fur  les  manufactures  « 
&  1c  commerce  «  5^.  d'autres   détails  fur  l'ad- 
^kitniftration  ,  &  les  tribiin^iux  ;  &:  6''\  enfin  nous 
^^  traiterons  des  contiibuiions  ^  des  impots  & 
«les  Kveaus. 
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PfhU  de  Ckiftoire  polit'tqu*  de  la  SiUJte  ,  &  0^- 
fervûtionM  fur  les  rapports  de  ce  pays  ^  avec  i'tn^ 
pire  d'AUemagne, 

La  SiUfe  faifoit  jadis  partie  du  pays  des  Li- 
giens  &  des  Quades.  Les  Slaves  s'étant  emparés  vers 
le  milieu  du  fixicme  ficelé  du  diftriéi  des  Quades  , 
une  partie  de  ce  domaine  fut  réuni  à  la  Pologne, 
&  reçut  le  nom  de  SiUjie ,  proprement  Zlezia, 
Czlczien  ;  les  Polonois  expriment  dans  la  langue 
cfclavonne  par  ZIezi  ,  la  figniKcation  du  mot 
de  quad  >  qui  fignifie  en  vieux  Tudefque  un 
méchant ,  &  Texpreflion  zie  préfente  le  même 
fens  en  Efclavon  j  aujourd'hui  même  les  Polo- 
nois appellent  les  Siiéhcns  ZIefakas.  Les  conqué- 
rans  introduiiirent  en  Siléjîe  la  langue  j  les  moeurs 
&  les  ufages  de  la  Pologne  ,  ainlî  que  la  doi5trin« 
chrétienne,  qui  y  trouva  un  appui  dans  l'évcché 
fondé  par  MirciflaS  1  ^  Schmoger  ,  te  fixé  depuis 
à  Brcflau.  Lorfqu'cn  1 1  }8  BolcQas  III  »  régent  de 
la  Pologne  ,  partagea  fcs  états  entre  fes  fils  »  l'aîné, 
nommé  Wladtflas  II ,  eut  avec  les  terres  de  Cra- 
covie  ,  de  Siradie  &  de  la  Poméranie  ^  la  St/éjte  ; 
mais  ayant  cherché  à  dépouiller  fes  frères  de  leur 
poffcflion  ,  il  fut  chalfé  lui-même  de  la  Pologne  , 
&  fon  ficre  DoleOas  IV  en  obtint  fes  terres  &  fa 
dignité.  Celui-ci*  de  concert  avec  fes  frères, 
céda  en  116)  aux  fils  de  Wratiflas  II,  c'eft-à- 
dire  ,  BoIeQas  ,  furnommc  Altas  «  Mieciflas  6c 
Conrad  ,  la  SiUfie  ,  qui  alors  n* avoir  pas  les 
mêmes  bornes  que  la  province  qui  porte  ce  nom 
de  nos  iours-  Ces  trois  frères  partagèrent  le  pays, 
de  manière  que  la  partie  du  milieu  échut  à  l'ainé  , 
la  fupérieure  au  fécond  ,  &  la  baffe  au  dernier. 
La  SiUfie  mitoyenne  comprenoit  ce  qui  forme  au- 
jourd'hui les  principautés  de  Neiffc ,  Bricg, 
(Els  ,  Munftcrberg  ,  Brcflau  ,  Schvcidnitz  , 
Javer  ,  Lignitz  &  Wohiau  ,  ainfi  que  les  ter- 
res de  Militifch,  Trachenbcrt  &  Wartenberg. 
La  haute  SUéfte  renfcrmoit  ce  que  l'on  appelle  \zi 

f>rincipauté5  de  Tefchen ,  Raiibor,  Oppeln ,  avec 
es  terres  de  Plcfle  &  de  Bcuthcn.  La  baftc  enfin 
contcnoit  les  diftriâs  de  Glogau  ,  Sagan  1  Croffen  , 
Beuthen  ,  Schwiebus  ,  &  toute  la  portion  de  la 
Marche  de  Brandebourg  jufqu'à  la  rive  de  la 
Warta  ,  qui  à  cette  époque  fe  trouvoit  comprife 
dans  la  5i/éyî<.  Conrad  étant  mort  en  1178  fans 
poftcriié  ,  Boleflas  s'empara  de  toute  la  baflc  A/- 
léfie  j  8c  s'y  maintint  malgré  les  oppofitions  de 
fon  frère  Mieciflas.  Dès-lors  ta  dénomination  de 
la  SiUfie  moyenne  n'eut  plus  lieu  ,  &  l'étendue 
de  la  balfc,  qui  venoit  d'être  réunie  d  la  moyenne, 
devine  prcfque  le  double  de  la  haute.  Les  dcf- 
cendans  de  Boleflas  &  de  Mieciflas ,  qui  pre- 
noient  tous  le  titre  de  ducs  de  SiUfie  ,  fondèrent 
fucceffivement  les  diverfes  principauiés  qui  font 
dâos  ce  duchéj  &  dont  nou&  sappoiicious  l'origine 
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^lus  bas.  II  fuffit  d'obfcrvcr  ici ,  que  chicun  de 
ces  ducs  appanagcs  donna  à  fa  principauté  le  nom 
de  ta  ville  principale ,  qui  Uii  fcrvoit  de  réfidcncc. 
Jean  .  duc  de  Bohème  ,  chercha  à  fubjugtier  la 
SiUjit,  affoiblic  par  ces  nombreux  partages  fie  par 
d'autres  vices  politiques.  Son  entreprife  eut  tout 
le  fuccès  qu'il  pouvoit  en  attendre.  Dès  l'an 
1  Jî7  les  ducs  de  SiUfie  ,  à  rcïcepiion  de  deux  , 
lui  offrirent  la  direfte  de  leurs  terres  ,  en  fe  ré* 
fervant  toutefois  les  principaux  droits  régaliens. 
L'empereur  Charles  Iv  ,rontils&  fonfucccflcur , 
acquit  p.ir  la  princefle  Anne  Ton  époufe  ,  le  droit 
de  fuccelTion  pour  les  principautés  de  Schv^ed- 
nitz  &  de  Javer  ,  qui  croient  demeurées  indé- 
pendantes i  &  il  réunit  en  15^7  toute  USiléJîeà 
la  couronne  de  Bohème.  Calimir -le- grand  ,  roi 
de  Pologne  ,  &  Ton  fucceffeur  Louis ,  rcnonccrcnc 
à  toutes  leurs  prétentions  fur  cette  province  ;  le 
premier  en  ijjj  &  MjS,  l'autre  en  ij;6  & 
1571.  Sous  la  tÛrcfle  des  rois  de  Bohème  la  Si- 
i/fie  cffayA  de  longs  troubles.  Les  dogmes  de 
Huff,  de  Luther ,  de  Schwenkfcld  &  de  Calvin 
y  trouvèrent  des  adhércns  ,  &  quelques-unes  de 
ces  feâcs  obtinrent  un  culte  public  ,  ftipylc  par 
des  traités  folemnels.  La  cour  fouverainc  des 
princes  ,  fupremum  tribunal  pn'ncipum  atque  ordî- 
num  ,  que  Ic  roi  Wladidas  établit  en  1498  pour 
les  ducs  &  états  de  la  SiUfie  ,  forma  une  liaifon 
ulus  étroite  entre  les  duchés  particuliers  j  mais 
Je  pouvoir  de  ces  ducs  diminua  de  jour  en  jour« 
à  proportion  que  l'autorité  des  fuzerains  sue* 
mcntoit.  Infcnfiblement  les  ducs  de  la  famille  de 
Piaile  s'éteignirent ,  &  leurs  domaines  tombèrent 
en  partie  fous  la  puilfance  immédiate  des  rois  de 
Bohème  i  les  autres  furent ,  il  eft  vrai ,  conférés 
à  d'autres  ducs  &  princes  ,  mais  à  des  conditions 
beaucoup  plus  oncreufes  que  celles  fous  lefquelles 
les  Pialtes  avoicnt  tenus  leurs  fiefs.  Peu-â-peu 
toute  l'adminillraiion  de  la  HiUfe  fut  mile  fur  le 
pied  allemand  ,  &  un  grand  nombre  de  familles 
de  cette  nation  ,  nobles  ou  rofurières  »  turent  atti- 
rées dans  le  pavs  ,  où  elles  pcrfcdlionncrent  l'éco- 
nomie rurale  ,  ctablireni  des  manufadlures  ,  & 
firent  fleurir  le  commerce.  La  Stléfie  eût  été  plus 
florilfante  encore  fans  tes  vexations  exercées  contre 
les  proteOans  ,  &  fi  le  fouverain  eilt  voulu  ad- 
mettre à  fa  cour  un  plus  grand  nombre  de  fujets 
de  cette  province.  Aptes  la  mort  de  l'empereur 
Charles  VI ,  en  1740  ,  Frédéric  II ,  roi  de  Pruflc , 
forma  des  prétentions  fur  plufieurs  terres  de  la 
StUftt.  10.  Sur  la  principauté  de  Joegerndorf, 
achetée  en  1  f  14  par  le  marggrave  George  de  Bran- 
debourg ,  de  la  maiUinde  Schcllenberg  »  avec  l'agré- 
ment de  Louis  ,  roi  de  Bohème  &  de  Hongrie. 
Le  marggrave  l'avoir  lailfce  à  fon  his  George- 
frédcric  ,  oui  la  céda  par  un  traité  à  Joachim- 
Frédcric  ,  élc6lcur  de  Brandebourg.  Celui  -  ci  la 
donna  à  fon  fécond  fils  Jean-George ,  qui  ayant 
Été  mis  au  ban  de  l'empire  par  fcrdinard  H  , 
perdit  en  i6i\  la  piûicipautc  de  Jœgcrndocf  >  qui 
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fut  inféodée  par  l'empereur  à  U  famille  des  ptîncei 
de  Lichiinllen  ,  malgré  les  protcihiions  de  toute 
la  maifon  élcftoralc  &  des  divers  branches 
des  marggravcs  de  Brandebourg.  En  1686  ,  l'élec- 
teur Frédéric-Guillaume  renonça  à  Tes  prétentions , 
moyennant  la  ceffion  qu'on  lui  fit  du  cercle  de 
Schwiebus ,  <|ue  l'éleéleur  Frédéric  fon  fils  rendit 
à  la  maifon  d  Autriche  en  i6?y  ,  pour  la  fommc 
de  deux  cents  cinquante  mille  Hurins.  i».  Il  forma 
des  prétentions  fur  les  principautés  de  Rtieg  ,  de 
Ligniez  &  de  VVohlau.  Il  allégua  un  pafte  de  fuc- 
ccdion  fait  en  i  jj?  entre  Frédéric ,  duc  de  Lignirz 
fie  de  Brieg  ,  Si  Joachim  !1 ,  éledieur  de  Brande- 
bourg ,  &  les  privilèges  accordés  par  les  rois  de 
Bohème  à  lui-même  &  à  fes  ancêtres  dans  lei 
années  1529,  ijov  *  1  y  n  .  I  Ç^i  .  ';a4  ôc  ^fl?» 
mais  ce  pade  avoir  été  annullé  en  1/46  par  rem- 
pcreur  Ferdinand  I.  Le  roi  de  Pruflc  foutint  cepen- 
dant qu'après  la  mort  des  ducs  de  Lignitx ,  CC5 
principautés  avotent  été  ufurpécs  fur  la  maifoa 
éleftorale  de  Brandebourg.  Frédéric  II,  lors  de 
(x  déclaration  de  guerre  en  1740  ,  ne  manqua 
pas  de  donner  différentes  raifons  pour  prouver 
l'invalidité  de.  ces  cclllons  ,  &  des  traités  fur  Ici^ 
quels  on  les  avoir  fondées  j  car  les  manifcllcsdcs 
princes  renferment  fouvent  plus  d'altuce  que  de 
vérité.  Ce  prince  convient  lui-même  dans  une  pré- 
face ,  dedince  à  fes  mémoires  ,  qu'il  n'avoic 
d'autre  droit  fur  la  Silcjie  que  celui  de  la  force  , 
que  fcs  aicux  y  avoienc  renoncé  ,  8c  qu'il  l'atta* 
quoiCj  parce  qu'il  voutoii  faire  la  guerre .  Se  que 
la  Siiijie  txoh  à  fa  bienféance. 

Au  relie,  il  faut  avouer  que  ,  ces  traités  fr  ctt 
renonciations  à  part,  la  maifon  d'Autriche  avoic 
envahie  ta  fouveraineté  de  U  SiUJii  en  abufaoc  de 
fa  force. 

L'armée  que  Frédéric  conduîfîc  en  SUtJîe  eut  de  tel» 
fuccès ,  que  Maric-Thcrèic  ,  refne  de  Hongiic  6z 
de  Bohème  ,  fille  ainée  8c  héritière  de  l'empereur 
Charles  VI ,  pour  elle  Se  fcs  fucci;flcur$  de  l'un  St 
de  l'autre  fcxe  ,  céda  au  roi  de  Pruffe  &  à  fet 
héritiers  8c  fucceffcurs  mâles  &  femelles  à  peipc* 
tuitc ,  8c  en  toute  fouveraineté  fie  indépcndaj'-cc  de 
la  couronne  de  Bohème  ,  la  baffe  Se  haute  SUêfi*. 
avec  le  dillriâ;  de  Katscher,  autrefois  annexé! 
la  Moravie ,  ainfi  que  le  comté  de  Glatz  ;  elle  fe 
réferva  quelques  portions  de  la  haute  Siiéft ,  qui 
contiennent  environ  quatre-vingt  dix  ou  cent  lieue» 
géographiques  quarrées  t  on  y  trouve  la  princi- 
pauté de  Tefchcn  avec  les  fcigncuries  qui  en  dé- 
pendent ,  ta  partie  des  principautés  de  Ttoppau  8c 
de  Jœgerndorf,  fiiuées  au-delà  de  la  rivière 
d'Oppa  ,  celle  de  la  principauté  de  Neiflc ,  limi- 
trophe de  la  moravic  ,  enfin  un  diOriÛ  enclavé 
dans  la  haute  Siiffe ,  mais  qui  dépend  de  la  Mo- 
ravie ,  &  où  l'on  voit  les  feigneuiies  de  Hcnncr- 
dorf ,  les  villages  de  Hozcnplox  ,  Gohanneflhal 
Ik  auues.  Nous  dirons  plus  en  détail  dons  la  fcâion 
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lÎTinte  cec^ueh  maifon  d'Autriche  a  conferv^ 
^  SiUJic.  Cette  importante  ceftion   fut  d'aburd 
irct^c  i  Brcfl  ju  ,  par  les  préliminaires  de  la  paix  de 
_t7^i  ,  &  bientôt  après  confirmée  pif  le  traité  dtfi- 
"nitit  de  Berlin.  Le  loi  de  PruHe  renonça  pour  lui  & 
fcs  rucccffeurs  à  toutes  Tes  prétentions  à  la  charge 
de  la  reine  de  Hongrie  ;  il  fe  chargea  en  outre  d'ac- 
_(]aiECcr  les  dcttei  concra^ées  fur  la  Silijle  ^  nom- 
kéroent    les  fommcs  fournies  par  Ici  fujen  du 
si  de  La  grande  -  Bretagne  &  de  la  république 
fHolIindc  ,  ainfi  que  par  les  Etats  du  Brabant. 
)in$  la  même  année  les  limites  de  U  SiUJie  ptuf- 
ficnnc  ic  autrichienne  furcnr  fixées  par  cent  trente- 
huit  poteaux  munis  de  plaques  ,  ponant  les  armes 
de  ces  deux  puin*ances.  Cette  paix  ne  dura  pas 
long-tem$  j  elle  fut  interrompue  en  1744  par  une 
nouvelle  guenc  que  termina  le  rriiié  de  paix  ,  de 
rcconciliation    &  d'amitié,  conclti  à  Drcfde  le 
«ingc-cinq  décembre  174^.  Ce  traité  renouvelle 
&  confirme  les  préliminaires  de  Brellau  ,  le  traité 
de  Berlin  .  ainfi  que  le  règlement  des  limites  de 
>74i-    L'envahifTcmcnt  de  la  SUéJie  a  produit  une 
itoifième  giierrc  en  1756.  Elle  fut  beaucoup  plus 
luineufc  pour  cette  province  que  les  deux  précc- 
dînces ,  &r  elle  Te  termina  pat  la  paix  de  Huberts- 
bourg  du  quinze  février  I7*î  ,  mais  clic  n'apporta 
aucun  changement  aux  limites  rerpc^tivcs  ,  ni  à 
ia  confbtuuon  politique  du  pays. 

Le  roi  de  PrufTe  fc  qualifie  deducfouverain  de 
Siiéjît^  &c  dans  les  aîtes  publics  ,  il  place  ce 
titre  immédiatement*  apr^s  celui  d'élcdlcur.  Par 
ji  paix  de  Berlin,  la  reine  d'Hongrie  &  de 
Bohème,  s'eft  également  réfervée  pour  elle  & 
f«  fucccflcurs  ,  le  titre  de  duc  fouvcrain  de  Si- 
if/i€  i  cette  princeffe  prenoic  la  qualitée  de  du- 
thcfle  de  la  haute  &  hiftc-SUé/it ,  &  ce  titre 
fuivoit  immédiatement  celui  de  ducheflc  de 
«urgogne. 

Li  SiUJîr  ne  ftit  iamais  dans  une  liaîfon  îm- 

itcdiaie  avec  l'Empire,    puirqu'clle  n'en   a  ja- 

«urs  relevée;    jamais  elle  n'a  eu  voîx  &  féance 

[Jix  dictes,    &  elle  n'a  jamais  été  foumifc  à  la 

■ircÛion    des   rribunatix  fupr?mcs  de  l'Empire. 

Ces  loîx  germaniques  n'y  font  en  aucune  vigueur , 

«c  quoique  dans  les  anciennes  matricules  de  l'Em- 

^rre,   des  années  14JI  ,  47  ,  71  îfe  81  ,  on  zh 

^pofé  à  cette   province  conjointement  avec  la 

-Sohémc  ,  U  Moravie  &  la  Luface,  cette  pra- 

*1ique  n'a  pas  eu  lieu  dan«  les  temps  poiïciieursi 

■>îais  par  fa  réunion  à  la  couronne  de  Bohème  , 

^Ic  a  eu  une  relation    indircftc   avec  l'Hmpire 

^3crmaniquc  &rlorrqu'cn  1708,  l'empereur  Jofeph 

**epriî  voix  &  féance  dans  la  chambre  des  élec- 

■^«urs,  au  fujct  de  la  Bohthtie,  il  promit  à  caufe 

^e  ce  royaume  ,  ainfi  que  de  fcs  dépendances, 

r    •^^.^  l-fnuclles  la  SiU/îe  étoic  comprifc .  )   de 

*"  d'une  taxe  éIe<^oriIe  ,  dans  toutes  les 

<  ^ivs    ordinaires    &    extraordinaires  de 

^  ,  &  de  fournir  annueîlentent  trois  cens 

«i.vi».  fc/it    &  diplomatique.  T9m,  /K 
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fforini  pour  l'entretien  de  la  chambre  Impé- 
riale. L'empire  de  fon  côtv»  pronfiit  de  défendre 
&  de  protéger  le  royaume  de  Bohcme ,  avec 
toutes  les  terres  qui  lui  font  annexées ,  ce  qui 
pouvoir  aufiï  s'entendre  de  la  SiUjîe ,  &r  cette 
tiaifon  indireâe  avec  l'empire  ,  fubëlle  à  l'éganl 
de  la  portion  de  la  SiUfit  ,  qui  cft  demeurée 
unie  à  la  Bohême.  Le  roi  de  Pruflê  ayant  ac- 
quis la  majeure  partie  de  la  SHêJîe ,  en  pleine 
fouverainetc  &  indépendance,  la  poïT^de  &  la 
gouverne  comme  un  Etat  indépendant  ,  S£ 
répare  de  l'Empire  Germanique.  Au  rerte  l'em- 
pire en  garantilTant  au  roi ,  la  poflcfTion  de  ce 
duché  en  t7ji,  s'eft  réfervé  exprcffcmcnt  fcs 
droits  fur  cette  province. 

SECTION    II. 

Pf  ia  partie  de  la  Siléfie  que  pofsràe  le  roi  dt  Prujft 
6*  de  celle  que  pofsede  U  maifon  d'Autriche* 

Nous  avon?  die  qu'au  milieu  d»  douzième 
fiiïcic  ,  cette  province  fut  drviféc  en  haute  8c 
baflle  Siléfie ,  &  que  cette  divifion  fubfilîe  cnccre. 
Elle  Tcnferrooit  outre  le  duché  deCroflen,  in- 
corporé depuis  long  -  tems  à  la  Marche  dt 
Brandebourg,  feizc  principautés  ,  &  fix.  gran- 
des baronnies.  Onze  principautés  &  quatre 
baronnies  appartenoient  à  la  oiîfc-SUéfie  ,  cinq 
principautés  Se  deux  baronnies,  étoientcomprifca 
dans  la  haute.  Le  roi  d^  PrufTe  ayant  érigé  cti. 
principautés  deux  baronnies  &  une  feigneurie  en 
baronniej  !a  baflc-5iV<^^  offre  aujourd'hui  :  i*-'  trei- 
ze principautés,  favoit  î  Breflau  ,  Bricg ,  GIo- 
2n»  ,  Javer  ,  Lignitz  ,  Munfterbcrg  ,  Neîflc  , 
(EIs,  Sagan,  Schweïdnitz.  Wohiau  ,  Trachcm- 
biirg  ,  &  Carolath.  1*^.  Les  baronnies  de  VVar- 
tenberg  Militch  ,  &  Gofchiitz  ;  3'.  PUificuis 
feigncuries  de  fécond  rang. 

La  hiint^  Siléfie  renferme;  l*.  fix  princi- 
pautés, favoir:  Tcfchen,  Troppau,Jœgcrndorf, 
Oppeln  ,  Hatibor  &  Bilirz  i  i".  les  deux  ba- 
ronnres  de  Plcffc  9c  Bcuthen;  enfin  quelques  fei- 
gncuries du  fécond  rang  Ce  duché  avant  au- 
/ourd'hui  deux  fouverains  ,  il  faut  néccdaircmenc 
adopter  fa  divifion  générale  ,  en  Siiéfie  Pruflicn- 
ne  6c  en  Siléfie  Autrichienne  annexée  à  la 
Bohème. 

On  trouve  dans  U  Sîléfie  Prulficnnc ,  qui 
renferme  la  plus  grande  partie  de  la  biffc-Sillfie. 

I.  Sept  principaueés  imaUdiates  ^  fâ.foir  : 

A'  tiO  principauté  et  Brefiau. 

Cette  principauté  eft  bornée  ait  nord  par  celle 
d'OEls  tk  de  VVohîau  ;  au  couchant  par  celles 
de.  Lignitz  S:  deSchweidnitz  ,  au  midi  parcelles 
de  Schwci.lnîtz  R:  de  Brîeg  ,  &  i  l'orieni  pir 
«elles  de  Brieg  6:  d'CEU. 

Dil 


s  I  L 


aïo 

J).    La  primtipaiiti  di  BrUg. 

Elle  cit  environnée  de  celles  d'Œls,  de  Bref- 
f?u  ,  de  SchNTcidnitx.  de  Munftcrbcrg ,  de 
NcilTc  &  d'Oppeln.  Une  autre  portion  oui  en 
eft  Tcwr^c  ,  confine  ï  la  Pologne-  Cert  une 
tics  plus  grandes  princîpauUs  de  U  ■Si/*/*. 

C.  La   pricipautè  dt  Sh^^eidniti» 

Elle  cd  bornée  au  levant  par  celles  àc  Biieg 
&  de  Breflau*  par  celles  de  LIgnitx  Se  de  Javer 
au  nord  .  par  celle  de  Javer  au  couchant  »  Si 
par  U  Bohème  »  le  comté  de  Glatz  &  la  princi- 
paiitif  de  MunÀerberg  au  midi.  On  cAiine  Ton 
«tendue  ,  ycomprifela  pritictpautc  de  Javer,  i 
h  huitième  partie  de  tout  le  duché  de  Siiîfie. 

D.  La  principauté  Jt  Javer. 

Cette  princioautc  toqche  au  levant  i  celles 
de  Lîgnitx  &  de  Schweidnitx  i  au  midi  i  la 
Bohème  .  dont  elle  efl  Cé^tée  par  une  chaîne 
des  Sudètes  i  au  couchant  à  la  Bohème  3^  à  la 
kaute  •  Lufacc  {  au  nord  aux  principautés  de 
Gloeau  Ce  de  Sagan  :  c'eft  une  des  plus  gundes 
&  oes  plus  riches  de  U  SiUfii, 

Elle  ne  produit  pas  tout  le  bled  nècefTaire 
\  l'entretien  de  ^a  nombrcufc  population  j  quoi- 

Î^uç  le  cercle  de  Lemberg  &  une  partie  de  ce- 
ui  de  Bunzlau  en  ofifre  beaucoup.  \laîs  It  na- 
ture l'a  dédommagé  par  d'autres  avantages ,  & 
Jes  habipns  n'y  manquent  pas  de  fubul^ances. 
Les  montagnes  abondent  en  bois  ,  &  fur-tout 
le  cercle  de  Bunzlan  «  qui  a  les  plus  grandes  fo- 
jcis  de  toute  la  bafle-^/V/j^f. 

On  compte  douze  villes  dans  la  principauté 
et  Javer.  11  y  a  des  villKes  d'une  lieue  d'étendue  , 
fur-tout  dans  le  cercle  de  Hirfchbcrg.  On  trouve 
quelquefois  deux  cens  Amilles  ^  au- delà  dans 
un  feul  village.  Les  habitans  ne  fe  bornent  pas 
4  l'agiiculture  i  il  y  a  toutes  forces  d'artifans  > 
fur-tout  des  dflexaos  on  toile  &  en  linon. 

E.  La  principauté  df  Lzgnit^, 

Cette  principauté  eft  bornée  au  couchant  par 
celle  de  Javuj  au  midi  par  la  mcmc  Se  celle  de 
Schwcidnitz  i  au  levant  par  celles  de  Brertau  8c 
de  VVoliUu  .  &  ai>  nocd  par  celles  de  Woblau 
&  de  Glogau.  C'eft  une  des  plus  grandes  piin- 
cipauccs  de  la  Si/éjte. 

F.  La  principauté  de  Wohlaa. 

"Elle  e(l  bornée  au  midi  par  celles  de  BreAau  & 
de  Lignitz  ;  au  couchant  pac  celles  de  tigniu 
&  de  Glogau  j  au  nord  par  cette  même  prin- 
cipauté de  Glogau  i  au  levant  par  la  Pologne  Sc 
les  principautés  de  Tiachcobcrgi  d'(Sls  &  de 
Ihcilau. 


G.    La  principauté  de  Clogaiu 


Elle  confine  à  celles  de  Wohiau  ,  Lîgnltz  »  Ja- 
ver, Sagan,  CrofTcn  8c  à  la  Pologne.  Le  cer- 
cle de  SchNriebus  ,  qui  en  dépend ,  efl  fcparé 
des  autres  pat  le  duché  de  Croffcn  ,  incorporé 
à  la  marche  de  Brandebourg)  c'eft  la  plus  êtes- 
due  de  la  h^SçSîUJîe, 

Outre  la  culture  des  grains  ,  il  v  a  beaucoup 
de  vignobles.  Le  cercle  de  Grunocrg  fur-tout, 
renferme  le  plus  de  vignobles  de  toute  U 
Silt(ie, 

On  compte  dans  toute  la  principauté  ,  fcize 
villes  >  &  quatre  gros  bourgs.  Le  due  Henri  II  » 
furnoinmé  te  pieux  *  qui  pofledoit  toute  la  ba0e- 
Siléji*  réunie  à  la  moyenne  >  étant  mort  co 
1241,  laiHa  quatre  fils  «  dont  le  ttoilicme  nom* 
^  ^mé  Conrad  II ,  eut  en  partage  le  pays  de  Glo» 

fau  t  auquel  ceux  de  Croffen,  Sagan.  Steinau» 
raniladt  &  Koffen  fe  trouvoient  encore  incot* 
pores.  En  iiSo>  c'elî-à-dire.  dix- huit  ans  avant 
fa  mort  »  ce  prince  partagea  fcs  potlciTtons  entie 
fcs  âls  i  Henri ,  furnommé  le  6dele  ,  eut  Glo* 
gau  &;  (Sis  i  Conrad ,  dit  le  boûu  ,  Steinau  , 
Kaudten  &  Gurau;  &  Pizemillas  eue  Sagan  Se 
Sprottau.  Après  la  mort  de  ce  dernier  le  duc 
Henri  s'appropria  Sprottau,  &c  le  duc  Conrad 
s'appropria  Sagan.  Conrad  II  ,  leur  perc  con- 
quit une  grande  partie  de  la  principauté  de  Li- 
gniez ,  5c  après  la  mort  de  ce  prince  &  de  fon 
fils  aîné,  Conrad  le  boOti  ^  toutes  ces  provinces 
échurent  au  duc  Henri  le  fidèle  ,  qui  devint 
grand  duc  de  Pologne.  Ses  fiU  réE^ncrcnt  d'ibord 
enfcmble  j  mais  en  1 }  1  z  ,  ils  firent  le  partage 
ftiivant  :  Henri  IV  eut  Sagan  &  Sprottau;  Jean , 
Steinau  &  Gurau  j  Przemiflas  ,  Glogau  ,  Cto(^ 
fcn  &  Franftadt.  Mais  ce  dernier  diftrift  fut  en- 
levé en  1^44,  par  Cafimir,  roi  de  Pologne  $ 
Conrad  enfin  obtint  (Sis  &  Wohtau.  Pizemif- 
las  duc  de  Glogau  >  refufoit  abfolument  de  paiTet 
fous  la  mouvance  de  la  Bohème,  &'  lorfqu'il  mou* 
luc  en  1  ]  ;  t  «  il  fe  difoit  prince  indépenda.nt.  Ses 
frères  Henri  IV  &  Jean  ,  lui  fuccédércnt  i  ce 
dernier  céda  Steinau  à  Conrad  d'CSls .  %  (« 
part  au  pays  de  Glogau  à  Jean  ,  roi  de  Bohème* 
Jean  l'abandonna  â  Cafimir  III  de  Tefchen  «  flc 
ayant  enlevé  ta  portion  de  Glogau  «  appaircnyic 
à  Henri  IV,  il  y  établit  un  préfet.  En  1^17  le 
roi  donna  une  partie  de  Glogau  a  Henri  duc 
de  Javer.  Henri  V  fiunommc  de  fer ,  fils  dn 
duc  Henri  IV  ^  obtint  en  1360  de  l'cnfKreur 
Charles  IV  la  rellitutîon  de  prcfque  toute  ta 
portion  de  Glogau,  qui  avoit  été  enlevée  à  fon 
père.  Par  le  partage  arrêté  entre  l'es  fils  en  1  )8o  , 
Henri  VI  eut  Sagan  ,  CroiTcn  S:  Schwicbtis  i 
Henri  VlIGlo^a^' ,  Steinau  &  la  moitié  le  Gurau, 
&  Henri  VIII  f  eilïadt  &  Sprottau.  Ce  dernier 
futvécut  d  fcs  deux  frères  1  8c  hciiia  de  leurs 
£uts.  Son  Âls  Hcmi  X  étoic  maictc  de  Glogau 
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— '  rfe  Croflcn  ,  &  eut  pour  Cocctffcw  fon  fils 
Henri  Xï  ,  qui  fc  vopnt  fans  cnfans  ,  nomma  la 
princcfle  Baibe  ,  fa  jeune  ^poufc  ,  hériiière  de 
fcs  Etats    Mais  en  14S1  Jean  II  de  Sagan  ,  fon 
hèîc  ,  obtint  de  Matthias  ,  roi  de  Hongrie  ,  toute 
la  principauté  de  Qogau  pour  lui  &:  fes  fucccfltfurs 
malcs.  Celui  ci  n'ayant  qu'une  jitle  mariée  à  un 
^c  de  Munilc;berg  ,  voulut  lui  faire  paflcr  fa 
fuccrdfion  ;  mais  le  roi  Matthias  lui  extorqua  la 
ceflion  de  fes  droits  i  cette  principauté  i  après 
quoi  Matthias  engagea  les  Etats  a  prêter  foi  & 
hommage  à  Jean  Corvin  ,  fon  fils  naturel.  Corvin 
ftic  forcé  après  la  mort  de   Matthias  de  céder 
Glogau  i  Wbdtflas  ,  roi  de  Bohème  ,  qui  l'aban- 
donna en  1498  à  fon  frère  cadet ,  qui  parvint  au 
ttône  de  Pologne,   &  alors   le  roi  VVIadiflas  re 
VcndiquA  cette  principauté.  L'empereur  Ferdinand 
I  l'engagea  en   15^6  à  un  feigncur  de  BibeiAein  , 
&  en  if40  à  Frédéric  li,  duc  de  Lignitz.  &  de 
Brieg.   il  la  lecira  en  1  f  44  .  &  promit  par  un  di 
plôme  goe  cette  principauté  ne  pourroit  fous  au- 
cun prétexte  être  engagée  ou  aliénée  par  les  rois 
de  Bohème  ,  &  qu'elle  ne  feroit  &  demcureioit 
fouaûfe  qu'à  cette  couronne. 

Aitionrd'hui  cette  pricipaucé  dépend  de  la  ré- 
fiCncc  ,  zinlï  que  de  la  chambre  des  guerres  8c  do 
maiocs  établies  dans  fa  capitale,  tJIe  cÛ  divifée 
tn  lîx  cercles  ou  dillii^. 

H*  termidt  Pruffc  pofs'kd€  Jix principautés  médiates. 

A.  La  piut  grande  partie  de  U  principaaxi  de 

Cette  principauté  eft  bornée  par  celles  de  Munf 

ttrberg,  Brie  g  •  Oppeln  &:  Jœgcrndorf,  par  la 

I  Moravie  &  le  comte  de  Glatz  i  c'clt  une  des  plus 

grandes  de  ta  StUJie ,  &  clic  tient  le  picmiçr  rang 

piimt  les  principautés  médiates. 

B.  £«  ptimtîpamf  d"  ^U, 

Elle  eft  environnée  de  celles  de  Briep  ,  de  Rref- 
(lu .  de  Wohiau  &c  de  Trachenberg  .  ain(i  que 
des  baronnict  de  Militch  ,  de  Wancnberg  &  de  la 
l'oiogne. 

C.  ttf  principauté  de  Sagan, 

Ella  a  pour  borne»  au  levant  celte  de  Oloeau  ; 
»U  fud  Pc  à  l'oueft  la  Luface  &  le  duché  de 
CUoflen  i  au  nord  le  mètne  duché. 

D.  La  principauté  de  Mur.perBerg, 

Elle  eft  bornée  par  celles  de  Schweidnîti ,  de 
Biicg  ,  de  Neyflc  .  S£  par  le  comté  de  Glatz. 

E.  La  printipauti  de  Trachenierg. 

EUcert  bornée  à  l'occident  par  celle  de  Wohiau  ( 
Itf  midi  t>ir  le  cercle  de  Ticbniti ,  dans  la  princi* 
^utc  d'<Els  i  2  l'orÎMU  par  la  batonnic  de  Mî- 
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titfch  &  la  feigneucie  de  Sulau  j  &  au  nord  pa^t 
la  Pologne. 

F.  La  principauté  dé  CàttUti, 

Elle  eft  enclavée  dans  celle  de  Glogau  ,  Sf  notn^ 
mément  dans  les  tercks  de  Glogau ,  de  Fcyftocdei 
&  de  Granberg.  C'étoit  originairement  une  fei- 
gneurie  appellée Carobth  &  Beuthen,  ou  NiedcT^*• 
Bcuthen  ,  &  dans  le  feiiièmc  fiècle  elle  appar-lj 
tcnoTt  à  la  famille  de  Glaubitz  ,  de  qui  Fabien  ^  ) 
premier  baron  de  Schofneich ,  Tacheta.  En  1 697  ^à 
l'empereur  Léopold   érigea  cette   fc'gneutie  erts 
barorinic  ,  &  ordonna  que  le  pofTefTeur  ^  (  alors  I 
Jean  George  ^  baron  de  Schœneich ,  )  marcheroic  • 
immédiatement  apiès  celui   des  terres  ,  qui  for<^| 
moient  alors  U  baronnic  de  Trachenberg ,  à  charg»! 
néaiimoins  qu'il  cédcroit  ce  rang  alternativement 
de  deux  années  l'une  au  pofTcfrcur  de  la  baronni^ 
de  Beuihen  en  hautc-S//*"/*.  En  1700 ,  le  mên 
empereur  éleva  le  baron  Jean-George  de  Schoe^ 
neich  ,  dont  nous  venons  de  parler,  à  la  dignité 
de  comte  du  St-Empire,  &  Jean-Charles,  comté 
de  Schorneich  ,  fils  du  dernier ,  fut  déclaré  prince 
en  1741  parle  roi  Frédérrc  11 ,  qui  érigea  en  prin* 
cipauté  fa  baronnie  de  Carolaih.  En  1741  ,  il  fut 
nommé  prélîdent  perpétuel  de  la  couc  fouveraine 
des  princes  du  duché  di:  SiU/te. 

m.  Le  roi  de  Pru£e  pofside  déplus  en  Siiéfief  trois 
èiifonnies, 

A-  La  baronnit  de  Warttnbtrg^ 

File  eft  environnée  des  ecrcfes  de  Blemftadt  Sf 
dCEîsdans  la  piincipautcde  ce  nom  ,  9i  du  cercle 
de  Namflju  dans  cdJe  de  Brcftau  ,  de  la  baronnie 
de  G^fcbutr  &  d'une  partie  de  la  Pologne. 

B.  La  Bdronnie  de  MUiifch. 

Elle  eft  fituéc  entre  cette  principauté,  celle  de 
Trachenberg  »  &  une  patrie  de  la  Pologne. 

C  -  La  irarannie  de  Gafcliaf^, 

Elle  éft  environnée  de  tous  côtés  pir  la  prin* 
cipauté  d*(Eïs>  Elle  faifoit  jadis  partie  de  la  ba- 
ronie  de  Wartehberg.  Lorfqu'ellc  paiTa  aux  comtes 
de  Keichenbach  ,  elle  n'étoit  encore  qu'une  fei- 
gneuric  \  mais  en  1741  le  roi  Fcédénc  U  l'cleva  au 
rang  de  baionnic. 

IV.  Le  roi  de  Pru^  pofsède- qaef^ites  fêlgneurtex 

ffunchcs. 

A.   La  ftigneurie  de  Neufchiof. 
3.  Ce/ie  de  Freykan. 

C.  Cetlt  de  Sutatu 

Le  roi  dt  Pf^"^c  pofiede  en  outre  .* 

La  plus  grande  partie  de  la  hjute-î>i\iRc  ^^ 
nofnmeMtnt  . 

D  dx 
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I.  Dtux  printlpautis  îmmld'tatts. 

A,  ta  principauté  d'Opptin. 

Elle  cft  bornée  ^  l'occident  par  celles  de  Neyflc 
&  de  Bticg  i  aa  nord  par  quelques  portions  de 
celle  de  lireftiu  ,  d'CEIs  ,  de  Bn«g  &  P^*"  '=» 
Pologne  ;  ù  l'oiient  pir  cette  mcm;  Pologne  &.' 
h  baronnic  de  Bciithen  i  au  midi  pnr  les  princi- 
pautéi  do  Raiibor  ,.Jocgemdorf  &  ïroppau ,  ainfi 
que  par  un  diOriâ  de  ta  Moravie. 

B<  La  principauté  d«  RatièorJ* 

Les  bornes  de  cette  principauté  font  au  nord 
celle  d'Oppelln  ;  au  couchant  ccHcs  de  Trop- 
pau  &  de  JœticmJorf  î  au  midi  les  feigncutics 
cfOdcrberg  &  de  LofliU  ,  &  la  bironnie  de  Pleflc, 
qui  enferment  auïTi  la  frontière  du  côté  de  Toticnt- 
C'eft  la  plus  petite  des  principautés  immédiates 
de  coûte  la  SiUfit, 

H-  Les  prineipaatéi  de  Troppau  £?  de  Jtegerndorf  ^  en- 
deçà  de  l'Ôppà  avec  te  ètifiriH  de  Kauker  ,  U  tout 
connu  fous  la  dénomination  de  circU  de  Léo&f- 

thut^. 

La  principauté  de  Jœgemdorf  cft  enclavée 
dans  celle  de  Troppau  ,  de  façon  que  Tune  par- 
tage l'outre ,  ce  qui  empêche  d'en  fixer  au  juilc 
les  bornes.  Elles  font  toutes  deux  environnées  des 
principautés  de  Neyflc,  d'Oppelln ,  de  Ratibor 
&  de  Tcfchcn ,  ainfi  cine  des  fcigneurics  de  Freu- 
lienthat ,  de  Lodau  ,  d'Oderberg  &  du  marquifat 
de  Moravie. 

Parla  paix  de  Berlin  conclue  en  1741,  Marie-; 
Thérèfe  ,  reine  de  Hongrie  &  de  Bohème,  céda 
à  Frédéric  II,  roi  de  PrufTe,  la  pinie  des  prin- 
cipautés  de  Troppiu  &  de  Jœgtrndorf  fituéeen- 
dc^à  de  rOppa ,  ainfi  que  le  dilVrift  de  Katfchcr  , 
qui  ippattenoit  à  la  Moravie.  Depuis  cette  époque, 
1.1  lificrc  entre  les  portions  prufTiennc  &  nutri- 
clvieimc  de  ces  principautés  ,  cornmence  au  con- 
fluent de  rOppa  &  de  l'Oder  i  elle  remonte 
l'Oppa  j'jfqu'a  la  ville  de  Joegerndorf ,  d'où  elle 
fc  jîrolonge  vers  Tropplo\ritz  ,  &  tirant  fur  le 
côté  oriental  de  la  fcigneuric  d'OIbersdotf ,  clic 
pafle  dans  la  même  dire^ion  vers  un  dilhiâ  de 
Moravie,  oïl  Hotzenploih  &  pluficurs  autres 
villages  fc  trouvent  lîtués^  &c. 

ni.  Le  roi  de  Prujfe  pojside  deux  haronnitt. 

A.   La  hdronie  de  Phfe. 
B>   l^  haronnit  de  Beutken. 

IV.   Deuxfeigncuries  franches, 

A,  La  feigneurie  de  Loftau, 

B.  Une  partie  dt  U  fiignturie  d'Oderktrg, 
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I.  La  partie  de  la  Sîléfie  ^ui  appartient  k  la  maifoif* 

d'Autriche  ,  4*  quon  appelle  quelquefois  la  Bohé- 
mienne ^  contient  : 

A.  Une  petite  portion  de  ldhaJfe-S\)cQt  ^favoir  '. 
une  partie  de  la  principauté  de  Neyjfe.  | 

B.  Une  partie  de  la  haute-Si\éfie  oit  ton  troavtt 

1.    Quatre  principautés» 

A.  Une  portion  de  la  principauté  de  Troppau, 

B.  Une  partie  de  la  principauté  de  Jatgeradcf» 

C»  La  principauté  de  Tefchen, 

Les  bornes  de  la  principauté  de  Tcfchcn  foi 
au  nord  la  baronnic  de  Pleflc  &  quelques  fci- 
gneurics }  à  l'occident  U  principauté  de  Trop-' 
pau,  la  Moravie  &  la  fcigncurie  de  Fricdeck  j  au 
fud  la  Hongrie,  où  les  [imites  ne  font  pas  bic» 
déterminées  j  à  l'orient  U  Hongrie,  la  Pologne  «Se 
la  principauté  de  Bilitz. 

On  y  compte  cinq  villes. 

Miceflas ,  premier  duc  de  h  haute-  Siléfe  ,  n 
fidoit  à  l'efchen.  Il  eut  pour  fils  Caftmir  I ..  donc* 
le  petit  fils  Cafimir  U  fe  fournit  en  118S  au  ror 
de  Bohême.  Son  fils  Cafimir  III ,  qui  lui  fuccéd»^ 
au  duché  ,  reçut  du  roi  Jean  une  partie  de  U' 
principauté  de  Glogau-  Prezmiflas,  fils  de  Cafimir 
III ,  acheta  le  duché  de  Sévetie  du  duc  Bolcon 
de  Sch\reidnitz.  En  i}6^ ,  il  reçut  aufli  riiwef- 
tituie  de  la  principauré  de  Bcuthen.  BolcHas  foo 
fils  ,  qui  réfidoic  à  Tefchcn  ,  laillà  quatre  fils  ,' 
qui  partagèrent  en  1441  la  fucccflîon  paterncUc. 
L'aîné,  nommé  Wenccflas,  eut  Tcfchen  ,  Bcu- 
then &  Tarnowitz,&  il  vendit  en  144;  le  duché 
de  Scvcrie  à  l'évéché  de  Ciacovic.  Après  ion 
décès ,  &r  celui  de  fon  fils  Preimiflas  ,  tous  fes 
Etats  pafscrcnt  en  1477  au  fils  de  fon  t'rèic  cadet. 
C'éion  Cafimir  IV  ,  qui ,  en  1479 ,  céda  au  roi 
Matthias  la  terre  de  Tarno\ritz  &  fe$  droits  fuf 
le  grand  Glogau,  en  échange  de  la  ville  &  des 
dépendances  de  Cozel.  Il  eut  pour  fucceflcur  foo 
petit-fils  Wcnceflas  Adam  ,  qui  engagea  la  fci- 
gneurie  de  Fricdeck  i  fon  beau -père  Jean  dt 
Bernftcin.  Adam  Wcnceflas  fon  fils  &  fuccef- 
fcur  ,  cmbrafTa  la  religion  cathohque  peu  de  tems 
avant  fa  more  i  il  fut  remplacé  par  fon  fils  Fréd^ic- 
Guillaume  ,  qui ,  élevé  dans  la  même  croyance  , 
commença  fon  règne  par  des  a^es  de  zclc  qui  le- 
noient  du  fanaiifmc  ,  mais  il  mourut  en  !  6i| ,  8c 
la  lige  mile  des  ducs  de  Tcfchen  s'cli  éteinte  avtc 
lui.  Depuis  cette  époque  la  principauté  de  Tcf- 
chen cil  demeurée  immédiatement  foumife  à  la 
Bohème  jufqu'cn  171a.  L'empereur  Charles  VI  la 
céda  alors  à  Léopold  -  Jofeph- Charles  >  duc  de 
Lorraine  ,  quia  eu  pour  fucceflcur  en  1729  foa 
fiel  le  duc  Fiançoii-tùcnnc,  parvenu  depuis  à 
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pufrtnne  impcnalc.  Le  cendre  de  ce  prince  5^  de 
trîmpcratricc  reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  , 
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Albert  de  Saxe,  quatrième  fils  d'Auguftc  lll ,  toi 
de  Pologne  ,  fc  trouve  depuis  1766  en  poflcrtiofl 
de  cette  principauté  ,  qui  lui  donne  le  titre  de 
dnc  de  S«e-Tefchen. 

D.  La  prinàpauU  de  Biliti. 

EUe  eft  bornée  par  la  principauté  dcTcfchcn  , 
h  baronnic  de  PIcflc  èc  ia  Pologne. 

la  maifon  d'Autriche  poftidc  en  Siléfîc  huit  fii- 
gneuries» 

I.  Une  partie  de  la  feigncuric  d'Odetbcrg. 
1.  La  feigneurJe  de  Freudeisibal. 
J;  Celle  d'Olbcrsdorf. 
.  4.  Celle  de  Frïedek. 
j.  Celle  de  Frcylbdt. 
C.  Celle  de  Roy. 
7.  Celle  de  Deutzchleuten. 
S.  Celle  de  Reicberwaldau, 

SECTION    III. 

RimarqutJ  fur  les  produUions  ,  la  population  ,    Us 
divtrs    dajfes  d'haiitans  ,    if  U    régime  eeelé- 
jf^piqme, 
t 

*  Les  fables  de  la  principauté  de  Glogju ,  &  ceux 
4'au-dcli  de  l'Oder  vers  ta  Pologne,  de  même 
<)iie  les  tcrreins  moncucux  >  ne  donnent  pas  à 
Iteaucoup  près  le  bled  nécefTaire  d  la  nourriture 
iti  hibiuns  ï  mais  le  refte  de  \a  S iUfie  tc'cW' 
i-dire  ,  la  partie  h  plus  étendue  ,  jouit  d'un  fol  (î 
fertile,  que  dans  les  bonnes  années  il  produit  plus 
<le  grains  qu'il  n'en  faut  pour  la  confommation 
4u  pays. 

L«s  cantons  peu  propres  à  l'agriculture  ,  ou 
«ui  n'y  font  pas  employés ,  fourniffeiit  de  bons 
piiurages  ou  des  bois  utiles  >  ainfi  ,  dans  la  Si- 
^^«  on  tire  r  irtic  de  prcfque  tous  les  tcrreins. 
\cs  cercles    L  décriés  de   fa  principauté  d'Op- 
^\n  ,   limitrophes  de    la  Pologne ,   fourniffciit 
eux-mêmes  d'abondantes  refTbiirces  aux  cultiva- 
teurs intelligens  :  aufU  les  capicalides  s'empreHent- 
ÎU  aujourd'hui  d'y  acquérir  des  biens-fonds }  ils 
cmployent  d'autant  plus  volontiers  leur  argent  de 
cette  manière ,  qu'on  eïl  dans  l'ufage  de  Aipuler 
^_  lorsdela&catton  du  prix  des  terres  la  claufe  qu'elles 
j^B  rapponeront  Cx  pour  cent,  &  qu'après  une  cut- 
^^  tore  de  quelques  années  elles  donnent  jufqu'à  dix 
&  douze  a  ceux  qui  favent  les  faire  valoir.  On 
I         V  cultive  une  quantité  confidérable  de  lin  ,  mais 
k^  K  chaavic  ne  fuffit  pas  à  la  grande  confommj- 

■^1 


tion  des  fabriques  du  pays  i  S:  on  en  tîre  beau- 
coup de  la  Hongrie  &  de  la  Pologne.  La  culture 
de  la  garance  ,  qui  n'y  fut  introduite  qu'au  fei-' 
rièmc  ficcle  par  un  commerçant  flamand  ,  eïl, 
très-répandue  du  côté  de  Breftau  ,  de  Lignitx  ,' 
d'Ohiau  &  de  Strcclen  ,  8t  c'ctl  un  des  plus  im» 
portans  objets  d'exportation. 

On  exploita  autrefois  de  riches  mines  d'argent 
dans  la  principauté  de  Troppau  ,  près  de  Bcnif- 
chau  &  aux  environs  du  bourg  de  Wiibenthat  , 
&  on  CD  exptoitoic  une  d'or  à  quelques  milles 
d'OppcIn  ,  fur  la  montagne  dite  Engcllbcrg.  Il  y 
avoit  aulTi  des  mines  d'or  &  d'argent  alTcz  abon- 
dantes dans  la  principauté  de  NcyfTe  du  côté  de 
Zuckmantel  ,  clans  celle  de  Schweidniti ,  aux 
environs  de  Stiiegau  ,  de  Gottetbcrç  &  de  Zo- 
tenberg  ,  en  divers  endroits  de  la  principauté  de 
Javer ,  dans  celle  de  Lignitz  près  de  la  ville  du 
même  nom,  à  Goldberp  &  a  Nikolftadt»  aiufi 
que  dans  la  principauté  de  tirieg  j  mais  aujour- 
u'hui  on  n'exploite  plus  que  les  mines  d'argent 
de  TatnoNfitz ,  de  Silbcrbcrg  S:  de  Rcichenf- 
tein. 

Les  foires  les  plus  importantes  fe  tiennent  à 
Bpîcg,  à  Brefiau  &  à  Schweidniti .  où  il  n'dt 
pas  rare  de  voir  dix  >  douze  &  même  au-delà  de 
quinze  milles  boeufs  de  Pologne  &  de  Hon- 
grie. Les  haras  de  la  Si/éjîe  ,  donnent  à  la  vérité 
un  aiTez  grand  nombre  de  chevaux  robuHes  & 
de  bonne  mine  i  mais  il  ne  fuffîfent  pas  aux 
befoins  du  pays ,  &  on  en  acheté  en  Lithuanie  & 
aux  foires  de  rrancfort. 

L'éducation  des  abeilles  n'y  e(l  pas  affcz  ré- 
pandue ,  pour  fournir  à  la  province  la  quantité 
de  miel  &  de  cire,  qu'elle  confomme;  la  Po- 
logne y  fupplée.  La  culture  de  la  foie  languit 
dans  ce  duché  j  mais  elle  pourroit  s'y  perfec- 
tionner. 

L'Oder  ou  Aderprend  fa  fourcc  en  Moravie, 
mais  il  ne  devient  confidérable  que  dans  la  St- 
lifte  ,  qu'il  traverfc  à-pcu-prc5  dans  toute  fa 
longueur.  11  commence  à  porter  bateau  près  de 
Ratibor. 

Les  hiftoricns  &  géographes  du  pays  même, 
ne  font  pas  d'accord  fur  le  nombre  des  villes 
de  la  SiUfe. 

Le  profeflcur  Burk ,  après  avoir  rapporté  les 
évaluations  de  Schwenkfeld  &  de  Hennelius, 
dit  qu'il  faut  donner  il  toute  la  Siléfe  ,  le  comté 
de  Glatz  ,  y  compris  cent  quatre-vingt  villes  & 
gros  bourgs  ;  mais  M-  Bufchiiig  obfcfve  deux 
chofcs  fur  ce  calcul  ;  i^.  les  bourgs  ne  comptent 
pas  toujours  pour  des  villes ,  &  en  fécond  lieu 
le  comté  de  Glatz  en  renferme  neuf ,  &  d'après 
les  données  de  M.  Burk  j  au  lieu  de  cent  quatrc- 
vingi,  il  faudroiten  admctwc  cent  quatre-vingt- 
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deux  i  &  (î  on  défalque  de  ce  nombre  les  TÎIIes 
<lu  duché  de  Crolfcn  &  du  comté  de  Glatz  , 
il  reltcioic  pour  U  SiU/ît  proprement  due ,  cent 
foîxanic  -  ncuK  M-  Bbfching  trouve  dans  tout 
je  duché  t  nq!>  compris  les  pays  de  Cro^en  & 
«ie  GlaiK  .  cent  foûcante-onze  villes  fermées  & 
ouvertes  ,  &  quatorze  hourgs  i  il  ajoute  :  •*  Hcn- 
r.elius  de  Henncnfcld  allure  qu'en  i6ij,  les 
\iltages  ayant  été  comptes  avec  beaucoup  d  exac 
citude  ,  le  nombre  fe  trouva  de  quatre  mille 
fcpt  cens  foixante  un.  F.n  admettant  ce  calcul  & 
en  déduifant  du  total  les  villages  du  duché  de 
CrofTcn  &:  du  comte  de  Glatz  ,  il  rcdera 
pour  ta  Siiéfe  d'aujourd'hui,  à -peu  près  le 
nombre  des  villagjes  que  Hennetius  a  fixé^  & 
que  j'adopte  comme  le  plus  )ullc  Se  le  plus 
probable  »> 

M*  BufcKîn^.  dit  que  U  population  du  du- 
C^é  de  Si/*fit  ,  e(V  de  plus  d'un  million  &  demi 
d'habitans  i  âc  Ton  calcul  cl\  à  peu  prés  le  même 
que  celui  de  M.  le  comte  de  Hcrtiberg  ,  qui 
compte  un  millioa  cinq  cens  quatre  •  vingt-  deux 
mille  habitins  pour  U  SUéfie  Se  le  comté  de 
GUtz< 

Un  jourual  AUemand  vient  H'miprimer  que 
le  dénombrement  de  U  haurc  SiUjte  ,  fait  en 
17864  porte  la  population  do  cette  province  à 
trois  ccnsfoixantetreiïic  mille,  cent  quarante-neuf 
perlbnnes  .  fans  le  militaire.  Sa  furfacc  eft  de 
^euxcens  foixantedix  mdles  quartés  ^  &ce  fcroit 
par  conféquent  treize  cens  quatre-vingt-deux  ha- 
oitans  par  mille. 

Ce  journal  ajoure  :  «  la  population  des  vilîes. 
qui  toutes  enfemble  rcnt'ciment  fept  mille  fept 
cens  quinze  maifons  «  efl  portée  à  cinquante  ux 
mille  trois  cens  trente  huit  individus  «ce  qui  donne 
quinze  individus  fur  deux  maifons.  Les  naiffanccs 
ont  monté  i  deux  mille  quatre  cens  trente-huit, 
dont  dou^e  cens  foixantedeux  garçons*  &  onze 
cons  foixante-fcize  filles  ,  ce  qui  produit  prefque 
cinq enfans par  fimillsoumarîage,  6c  une  naifTanLC 
fur  trois  maifons-  Il  y  a  eu  deux  mille  cent  quatre- 
vingt  -  trois  morts  ,  dont  mille  foixantc  -  onze 
hommes,  &c  onze  cens  douze  fe  mîmes  j  ce  qui 
hiz  deux  morts  fur  fcpt  mailons  ,  &  un  mort 
fur  vingt-cinq  i  vingt-fix  vivao*.  D'apiès  la  l'é- 
valuation de  la  population  totale  de  la  haute- 
Siiéft  donnée  plus. haut,  on  ttouve  àpcuprcs, 
comme  nous  le  remarquions  tout-à  l'hcuie  ^  fix 
individus  pour  chaque  uiaifon. 

Ainft  la  baffe  SiUJÎ€  &  le  comté  de  Glatz  , 
conticndmient  environ  un  million  deuxcens  mille 
cinq  cens  habitans. 

Les  deux  nattons  principales  oui  habitent  la 
SiÛJîe  ,  font  l'Allemande  &  la  Po'onoife  Celle- 
ci  pu'doviiue  fur  cooc  daxis  U  cimpagnc.  Dios  les 
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principautés  de  Troppau  Se  de  Jagemdorf ,  orf 

trouve  outre  les  Allemands  &  les  Polonois  de* 
habitans  Moraves.  Ou  parloir  jadis  dans  ce  pays 
la  même  langue  qu'en  Pologne  i  mais  après  la 
ceiTion  du  duché  au  âls  de  Ladiflas  11  ,  une 
multitude  d'étrangers,  &  fur  tout  d'Allemands* 
étant  venus  s'y  établir,  l'ancien  idiotnc  du  pays 
a  non-fcuicmcnt  dégénéré  en  un  diaiede  cfcla- 
voTi  particulier,  &  ttès- différent  du  Polonois, 
mais  la  langue  Allemande  y  a  fait  de  grands  pro* 
grès.  Depuis  m;z  l'Allemand  s'elUnttoduitdani 
toutes  les  chancelleries  >  c'cft  aujourd'hui  U 
langue  de  la  plupart  des  habitans  ,  quoique  dans 
U  haute-5;/^/tf,  &  au  delà  de  l'Oder,  on  fc 
lerve  de  la  langue  bfclavoniie  ,  qui  fuivant  tes 
diitriâs  ,  a  plus  ou  moins  d'analogie  avec  le 
dialeâe  Polonois  &  celui  de  l>ohcme.  Dans  les 
confetls  provinciaux  des  principautés  d'OppcIn  • 
de  Haiibor  ,  de  Troppau  &  de  Tcfcben  , 
toutes  les  affiiires  fc  tuiccnc  eacore  en  langue 
Bohémienne. 

Les  terres  de  la  SiUJîe  font  poflfédées  par  le 
clergé,  par  des  ducs  &  princes,  des  comtes, 
des  barons ,  des  nobles ,  des  bourgeois  &  des 
payfans;  ils  dépendent  tous  dircâement  ou  m* 
direétcmcnr  des  ducs  fouverains  de  la  ^i^^Jîe.ccSi» 
à-diredu  fcignctir  direÛ  de  cette  province.  Les 
ducs  ou  prmces  ,  les  barons ,  h  noblelFc  im- 
invdiitemmc  foumifc  aux  fouverains  ou  cellQ 
des  principautés  appcUées  héréditaires  ,  &  les 
prcmicres  villes  de  ces  mêmes  principaurés , 
forment  le  corps  des  états  du  duché  :  on  les 
qualitîe  généralement  de  princes  &  états  ,  fie 
leurs  affcmblces  font  appellées  /urjlentagr ,  c'elt» 
à  -  dire  dtcte  princiêre  .  dcnomiiiatioii  prifc  de 
la  première  claiTe  de  ces  mêmes  états.  Lorfque 
la  Hité^e  avoit  fon  fuuveram  paiticulier,  le* 
diètes  fe  tenoient  régulièrement  i  Bteflju.  En 
j  740  les  ducs  ou  princes  n'ctoient  qu'au  nom- 
bre de  cinq .  &  ils  tenoient  entr'eux  le  rang 
que  voici  :  l'évêque  de  Bieflau  étoit  tou|our« 
le  premier  duc  ou  prince  ;  le  prince  d'CSls  & 
de  iJeridl-idt ,  de  la  famille  des  ducs  de  Wut* 
temberg  &  Icck;  le  prince  de  Troppau  Se  dt 
Iccgcrndorf,  qui  eft  un  prince  de  l.ichtcnftein  j 
le  (iuc  de  Sagan  ,  qui  elt  un  pr'  ?  de  Loblco* 
wiiz  i  &  !e  duc  de  Munftciberg  *»:  frankenf- 
tein  ,  de  la  maifon  des  ^linccs  d'AueiQ>crb 
Sous  le  gouvernement  Prufhen.  on  y  aa|ouicTe 
prince  de  Carolath  ,  qui  cil  un  comte  de  ^chœ- 
neich  ,  âc  le  prince  de  irachcnberg,  de  la  mai* 
fon  d'Hai^fcId.  Dans  la  parue  Aucrtchiennc  de 
la  Si/ffie  ,  la  ci  devant  feigncuric  de  Bilitx  .  ap- 
partenant au  prince  de  Su)ko\r»ki ,  a  été  érigée 
en  principauté.  On  comptoit  fix  baronnie^ .  ap- 
pellées trcye,  Standci-Herrfchaftcn  ,  favoit  ♦ 
Wartenberg  ,  Miliifth  ,  Ikll'c,  Trachenbcrg, 
Beuthcn  &:  Carolath.  (La quatrième  Hc  ta  ûxième 
font   aujourd'hui   au  rang  des    ptincipantcs  )  > 
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ptiTi  ,  la  d-^cvant  rcigncurie  de  Gofchutx ,  eft 

prcfcnt  une  baronnic-  Les  poïTclTeurs  des   fci- 

TieuTics  ïppeDéct    Freye  -  Mindcrherrfchaften 

JouifToienc  &  joaiflenc  enctrre  dedivers  privilèges^ 

qui   les  mènent  au-deffus  des  autres  comtes  & 

lurons  ;  msis  toujours  fans  voix  aux  diètes.  Lors 

^s  alTcmblées  les  états  fe  partageoient  en  trois 

cliïTcs  ou  confcils^.le  premier  étoit  compofé 

des    princes    &    barons  -  états  ;  chaque    prince 

Iavok  afors  fa  voix  particulière  ,  Se  tous  les  bâ- 
tons enfemble  n'en  avoicnt  qu'une.  Le  fécond 
rfioit  formé  de  la  noblefle  des  principautés  hé- 
^dîuires  ^  &  de  la  ville  capitale  de  Bieflau 
t;ui  n'avoient  toutes  enfemble  que  neuf  voix , 
favofr  ,  la  nobleffe  des  principautés  j  cU  5ch- 
veidnirz  &  de  Javer  une  ,  celle  de  Glogau 
une  ;  celle  d'Oppeln  &  Ratibor  une  ;  celle  de 
Rreflau  une  ;  celle  de  Ligniez  une  \  celle  de 
Rrieg  une  j  celle  Wohiau  une  î  celle  de  Tcf- 
chen  unei  &  enfin  la  ville  de  Breflau  une.  Le 
t;oi6ème  confeil  fournifToit  huit  voix  munici- 
pales ,  qui  étoient  données  par  la  ville  de  Schxrei- 
dnitz .  par  celle  de  Javer  ,  par  la  ville  de  Glo- 
giu  ,  &  les  capitales  des  cercles  de  la  princi- 
pauté de  ce  nom  ,  par  U  ville  d'Oppeln ,  par 
(elles  de  Neumark  &  de  Namflau  altern.itive- 
TTîrnr  ,  &:  par  celles  de  Lignitz ,  de  Btieg  &  de 
^V.}h!iu.  Mais  depuis  que  la  plus  grande  partie 
de  la  Stléfe  a  pa(lé  fous  la  domination  au  roi 
dt  Ptuffe  ,  ce  régime  politique  a  été  aboli  :  on 
lut  que  Frédéric  II  ,  n'étoit  pas  favorable  à  la 
Cherté  de  fes  peuples ,  &  il  ne  s'eft  plus  tenu 
lie  diètes.  Au  rcfte  ce  prince  a  confirmé  \cfurf 
m  riiht  t  ou  droit  public  de  la  province  ^  dont 
acos  parlerons  plus  bas. 

L'acquifition  de  l'indigénat  de  la  SUéJ$e  &:  du 
I  comté   de  Glatz  ,  a  été  réglée  par  une  ordon- 
•ince  de  17J4  ,  dont  voici  la  teneur.  Les  fa- 
milles nobles  établies  dans  ces  provinces  ,  joui- 
ront en  tout  tems   de  la  liberté  d'aliéner  leurs 
icrres   en    faveur  d'autres  gens  de  race  noble  : 
lAiK   les  acquéreurs  indigènes  ou  étrangers,  dès 
l^u'iU  ne  defccndtonc  pas  d'une  famille  noble , 
[notoirement   ancienne  ,  oui  fe  fera  trouvée  au 
'  nng  àc  la  nobleffe  dès  l'année  1701  >   &  aura 
po&dc  en   même   tems  des  terres    en  SiUjU  ^ 
«B  qui  depuis   1701  ,    aura  obtenu  le  diplôme 
de  Tindigénat ,    feront    tenus  de  jutlïfier  leurs 
qaatités  pardcvant  les  tribunaux  »  dans  les  tcf- 
lorts  defqucls  ces  terres  feront  fituécs,   attendu 
dit  Pordonnance,    que  cette  faculté  n'eft    pas 
cCenriellement  annexée  à  l'état  de  gentilhomme 
eu  de  chevalier.  Les  biens  feigneunaux  qui  font 
ittj<»urd*hui   pofTédés  par  des   familles  nobles , 
k  pourront  être   acquis  que  par   des   gentits' 
^mmcs  î    9z  les  biens  nobles  qui  font  aâuci 
Itwent  poffédcs  par  des  roturiers ,  relieront  dc- 
fcrmais  entre  les  .nains  Ac  U  roture  ,  &  les  ro- 
tiiçcn  qui  ont  acqiiis  riodigcn.it  de  la  Siifjîe  ^ 
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dans  toute  fa    plénitude  ^    auront  indépendam- 
ment des  biens  nnbles  qu'ils  poUedent  actuelle-' 
ment ,  la  liberté  de  faire  des  acquifitions  dans 
la  claffe  des  renés  polfédées  maintenant  par  de« 
gentilshommes. 

Les  habitans  de  la  SiUJit  profeflent  divers 
religions.  Par  le  traité  de  paix  conclu  à  Berlin 
en  1741 ,  Frédéric  II ,  prom.t  de  ne  rien  changer 
^  rétat  od  il  avoic  trouvé  la  religion  catholique 
romaine  ,  fauf  toutefois  la  liberté  de  confcicnce 
des  habitans  protellans ,  &  les  droits  qui  lui 
compétoicnt  en  fa  qualité  de  fouverain  de  la 
province.  Cette  promeffe  a  été  pleinement  rem- 
plie »  &  chacun  j  jouit  de  la  tolérance  la  plu« 
complette. 

La  réformation  fiit  introduite  en  SîUfit ,  en 
15,22  ,  par  Frédéric  II  ,  duc  de  Lignitz  i  il  la 
Bvrorifa  d'abord  dans  la  princi^uté  de  ce  nom, 
&  peu  après  dans  celle  deBrieg,  dont  il  avoir 
hérité.  Alors  la  ville  de  Breflau  ,  qui  avoic 
déjà  revendiqué  Se  appliqué  à  l'entretien  des 
pauvres  ,  plulicurs  biens  poffédés  par  des  ré- 
guliers,  aaopta  pour  toutes  {^  églifes,  la  doc- 
trine de  Lutner.  Cet  exemple  fut  fuivî  par  la 
ville  de  Schweidnitz  ,  par  les  ducs  de  Munf- 
terberg  &  d'CEIs ,  ainfi  oue  par  un  grand  nom- 
bre de  leurs  fiijets.  Le  duché  de  Sagan  &  les 
principautés  hcréditaires  ne  tardèrent  pas  i  s'y 
conformer  ,  &  infenfîblement  le  lûthéranifme 
s'étendit  par  toute  la  SiUJie.  L'empereur  Ro- 
dolphe Il  ,  accorda  en  1609,  aUx  prr.ices , 
états  &r  fujets  de  la  haute  &  bafre-5/7^* ,  pro- 
fcHanc  la  confelTion  d'Audbourg  ce  fameux  di- 
plôme qui  leur  confirma  1  exercice  libre  &  pai- 
îîble  de  leur  culte  .  ainfi  que  la  poiTcffion  de  leurs 
églifes  •  école»  &  confilloircs  ,  avec  la  permil- 
Hon  d'en  établir  de  nouvelles  où  bon  leurfcm- 
bleroit  >  &c.  Mais  après  la  mort  de  cet  empe- 
reur ,  on  employa  la  force  pour  ramener  les 
luthériens  dans  le  fein  de  l'églife  catholique.  Le 
repos  &  la  fureté  leur  furent  rendus  en  i(i^$ , 
par  la  paix  de  Prague;  ce  calme  fut  de  courte 
durée  ï  on  convint  enfin  par  le  traité  de  Weft- 
phalie  en  1648  ,  que  les.princes  de  SiUfii^xo- 
teflant  la  confefllon  d'Augftourg  ,  favoir  ,  les 
ducs  de  Bricg ,  de  Ligniïz  ,  de  Monftcrberg  & 
d'CEls  ,  ainfi  que  la  ville  de  Breflau  ,  feroîent 
maintenus  dans  leurs  anciens  privilèges ,  relati- 
vement au  libre  exercice  de  leur  religion,  tels 
qu'ils  en  avoient  joui  avant  la  guerre.  Quant  aux 
comtes ,  baions  ,  gentilshommes  &'  fujets  du 
rcfte  de  la  SiUfîe ,  l'empereur  confentit  à  ce 
qu'ils  exerça(fcnt  leur  culte  dans  les  lieux  pri- 
vilégiés du  voifinage  ,  fi  mieux  ils  n'aimoient 
profiter  du  privilège  d'émigration.  De  pfus  il 
s'engagea  à  permettre  aux  luthériens  ,  l'érablif- 
fement  de  trois  églifes  ,  près  des  villes  de 
Schweidnitz  ,  Javer  &  Glogau.  Ceux  qui  ne 
dépcndoient  pas  des  duchés  ^  donc  nous  vcnoiu 
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de  parler,  eu  de  la  vilte  Breflau ,  perdirent  leurs 
«fgblcs ,  à  l'exception  de$  trois  nouvellement 
accordées  ,  &  il*  clTuycrcnt  peu  aprcs  de  nou- 
velles vexations ,  qui  portèrent  un  grand  nom- 
bre d'entr'enx  à  fc  foumettre  à  Icglifc  romaine. 
Les  luthériens  de  la  hiutc-SUéJ^e  ctoienl  les  plus 
gcn^s  ,  en  ce  qu'ils  fc  trouvoient  contraints  de 
Faire  de  longs  trajets  pour  arriver  à  Icglife  la 
plus  voifine  :  ceux  de  refchcn  &  de  Troopau , 
par  exemple ,  ne  pouvoicnt  affilier  au  culte  de  leur 
religion  ,  fans  entreprendre  un  voyage  de  vingt 
lieues  d'Allemagne.  L'interccffion  de  Charles  XÏI 
foulagca  un  peu  les  luthciicnsdc  U  SiUJtt  ;  car 
d'après  l'aÛc^d'exccution,  fignéàBreftau  en  1709, 
ils  obtinrent',  moyennant  une  fommc  de  quatre 
cents  quatre  -  vingt  -  fcpc  mille  florins  ,  donnée 
panie  à  titre  de  prêt .  partie  comme  don  gratuit, 
divers  privilèges eccUTuIliqucs,  &  entt'autres  la 
permidion  de  conllruirc  Hx  nouveaux  temples 
qu'on  nomme  églifcs  précaires.  Les  temples  des 
principautés  de  Ligniu  ,  de  Briejt  &  de  Wohlau, 
de  Muitftcrberg  ,  d'CEIs ,  &  des  environs  de 
Brcflau  au  nombre  de  cent  dix  huit ,  leur  furent 
paicillcment  rendus,  de  forte  qu'alors  ils  pof- 
cdoient  en  tout  trois  cents  vingt-cinq  cglifes, 
auxquelles  l'enipcrcLir  Charles  VI  en  aiouca  une 
de  plus.  Us  ont  enfin  obtenu  la  pleine  liberté  iie 
confcience  fous  Frédéric  II. 

SECTION    IV. 

Dkails  fur  lej  manufaHuret  £r  U  cçmmerci, 

» 

Les  principales  manufa^urcs  de  la  Si/éjît  font 
des  filatures  ou  des  fabriques  de  toiles  unies  & 
damalTces.  Elles  font  fubiîiler  un  nombre  confi- 
dérable  d'habitans  ;  il  faut  les  chercher  furtout 
dans  les  montagnes  à  Landshut ,  I^irfchberg  , 
Schmiedeberg  ,  Greiffcnbcrg  ,  &  dans  d'autres 
villes  ou  villages-  On  y  trouve  pluiieurs  impri- 
meries de  toiles  peintes  à  Teaa  &  à  l'huile  ,  qui 
font  parvenues  à  un  degré  de  perfection  qu'il  e{ï 
difficile  de  furpaffçr.  La  ville  de  Reichenbach  ell 
connue  par  tes  ba(ins  ,  futiines  &  autres  étoffes 
de  toute  efpèce  qu'on  y  fiit  en  lin  &  en  coton. 
On  fabrique  aulfi  en  divers  endroits  du  linon  uni, 
rayé  Se  à  fleurs.  U  y  en  a  d'une  qualité  fi  fine  , 
que  l'aune  du  p-iys  fe  paie  uïfqu'ii  quatre  florins 
&  au  dell.  La  ville  d'Hirfchberg  excelle  dans 
cette  partie.  On  y  fait  encore  des  dentelles  d'une 
aflcz  grande  fincfle.  Cette  province  ell  abon- 
dante en  papeteries.  On  y  travaille  auffi  toutes 
fortes  d'étoffes  de  laine.  Les  méticts  de  Brcflau, 
de  Brieg ,  Grunberg  ,  Luben  ,  Siinaii ,  Goldberg , 
Parchviiz  ,  Streelen  ,  &c.  fourniflcnt,  outre  des 
draps  folides  &  d'une  qualité  afle/.  flne  ,  des  bas 
&  des  chapeaux  de  laine  î  on  y  fabrique  toutes 
fortes  d'ctofFcs  mi-iaine  ,  des  ferges ,  des  raz  ,  du 
drguct  j  des  bouracaijs  unis  &  façonnés ,  de  U 
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panne  de  laine ,  des  calemandrcs ,  fiamoifcs ,  frc. 
fans  compter  plufleuts  efpècesde  cotonnades.  La 
Si/é/te  a  de  plus  de  bonnes  courroieries  i  les  ver- 
reries^ y  font  en  aflez  grand  nombre ,  &  on  y  fond 
un  très-beau  ctyilal  Des  maîtres  habiles  excellent 
dans  l'art  de  polir  le  verre  &  de  le  graver.  Les 
moulins  à  poudre,  les  forges  &  les  uiines  foDt 
communs. 

La  Siléfie  exporte  fur-tout  de  la  garance,  de» 
meules  ,  des  fils  de  lin  ,  du  fi!  à  coudre ,  des 
toiles .  du  linon  ^  des  laines  crues  &  travaillées* 
&  du  papier.  Les  négocions  font  un  grand  com- 
merce en  cire  ,  miel ,  peaux  ,  cuirs  &  parfums  , 
qu'ils  tirent  de  la  Pologne  ,  de  la  Hongrie  6c  de 
la  Kuffie.  Elle  importe  des  bleds  de  la  Pologne, 
des  vins  de  la  haute  Se  balfc  -  Hongrie ,  ceux 
d'Autriche  ,  du  Rhin  &  de  France ,  des  boeuft 
de  Pologne  &  de  Hongrie  ,  des  chevaux ,  du 
fcl  tiré  des  mines  de  Pologne  &  des  falincsde 
Halle  &  de  Schoenbeck  ,  des  épiceries  &  aro- 
mates ,  enfin  tcoies  fortes  de  marchandifes  ,  Sec, 
Le  commerce  de  cette  province  a  beaucoup  au^ 
mente  fous  la  domination  ptuflîcnne  par  les 
fages  réglemens  qu'on  y  a  fait  fur  cet  objet. 

Si  le  leâeur  délire  quelques  détails  fur  les  ex- 
portations 6c  les  importations  ,  voici  quelques 
noces'tirées  des  journaux  allemands,  dont  noos 
ne  gatântiffons  pas  l'exaâitude. 

On  dit  querimootution  des  marchandifes  étran- 
gères dans  la  SiU/îe ,  depuis  i78oiufqu'cn  lySf, 
a  monté  à  la  fommc  de  ircnte*trois  millions  trois 
cens  trente  huit  mille  fîx  cens  quarante- fix  dahlers  • 
&  l'exportation  des  marchandifes  de  StUjît  i  qua- 
rante millions  neuf  cents  quarante-trois  mille  fix 
cents  dix-huic. 

On  dit  que  dans  l'une  des  années  dernières  ott 
a  exporté  des  magafins  royaux  de  la  Si/cJ$t  deux 
mille  quatre  cents  quatre-vingt-treize  ballots  de 
toile  ,  évalués  à  un  million  cinq  cents  feize  mille 
cinq  cents  foixance-feize  lixdalers  ;  qu'indépe^ 
demment  de  la  toile  on  a  exporté  beaucoup  dtf 
linons  ,  batiflcs,  crêpes,  diaps  ,  garance  ,  bled| 
&  on  cvaliioit  le  total  de  ces  divers  articles  à  Itx 
millions  de  rixdalers,  donc  quatre  pour  les  toiles 
&  linons. 

Un  autre  journal  dit  que  la  garance  eft  cultrv^ 
principalement  dans  le  cercle  de  Breflau  *  &  qu'on 
en  vend  chaque  année  pour  environ  trois  cents 
mille  rixdalcrs.  Qu'une  feule  maifon  de  Landshac 
exporte  par  an  environ  quarante  mille  fchel  de 
Toile  ,  &  Waldenbourg  &  les  villages  qui  l'envi- 
ronnent plus  de  cent  cinquante  mille.  Que  Hirfc- 
berc  fait  un  commerce  confidérable  de  linon  avec 
rEfpagne.  Que  la  principale  fabrique  du  bleu  pour 
la  teinture  eft  à  Quctbach  ,  &  qu'elle  en  fournit 
pat  an  plus  de  mille  quintaux- 
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SECTION    V. 

i^tails  fur  radminifiration  &  Us  tribunaux. 

Oo  Ta  vu  dans  U  fetlion  ccoUîcmc }  Frédéric  II 
a's  eu  garde  fous  Ton  r6gne  d'afTcmblcr  les  éuts 
de  ta  ^Uèj7e:  il  j  gouverné  cette  province  d'une 
manière  i-p?u-prcs  abfolue  :  &c  il  ne  faut  plus 
V  chercher  que  te  rc^itne  d'une  monarchie  non 
umtéc. 

Aux  differens  tribunaux  qui  fubfiftoient  autre- 
fois dans  tes  ptincipnuiés  immédiates  >  tel  que  le 
trind  bailliage  de  Brclhu  ,  cnvifagé  comme  rri- 
Dunal ,  les  capitaineries  Se  les  tribunnux  connus 
fous  les  noms  de  Landeshauptcnauneycn  ,  Mann- 
gericht  ,  Z\r<rlfergerïcht ,  Zaudcnrccht ,  Rntcr- 
Tcchc.  Hofgerichc  £f ,  autres  cours  de  jullice  qui 

PU  tenoientau  nom  dufouvcrain  territorial ,  Fré- 
idértc  11  3  fubditué  pour  ta  Sf/^yTr  prullienne  trois 
trgcnces  ou  confeits  fourerains ,  à  fireflau  .  Gto- 
gm  &  Oppelln.  (Cette  dernière  fut  transférée  h 
^firicg  en   1756.  )  f.i  première  a  pour  tcffort  tes 
^Principautés   iniméJiates  de    Breflau  ,    de  Sch- 
"  vcidiiitz  ,   de    Javcr  &  de  Brivg  ;   la  féconde 
e^îfce  fa  jurifdiétion  fur  Glogan  ,  Wohlati   & 
L  -T'ti  î  ta  troilîcme  s'étend  fur  Oppetln  &  Ra- 
i  b  :.  Ces  régences  ont  été  chargées  par  forme  de 
Ij!' Irlézation  de  vctitcr  à  l'adminillration  de  ta 
i'i::  ce  djns  tes  principautés  médiates ,  dans  les 
bjtonnies  8c  dans  ta  ville  de  Brcflau  »  &  fî  tes  ha- 
fciti'is  de  ces  terres  portent  ptjintc  fur  un  déni 
lie  judicc  ,  ou  fur  la  lenteur  de  FinlIruAion  ,  les 
i^es  font  tenus  de  remettre  les  pièces  aux  pre- 
iiers    préltdens    des  régences  ,   qui  prcfcrivent 
lors  la  forme  &  le  délai  de  la  procédure.  Les 
ibunsux  des  principautés  médiates  &:   des  ba- 
tonnicsqui  relèvent  des diverfes  régences  royales, 
font  diftribués  de  ta  manicic  fuivantc  :  la  régence 
(Se  BrcHau  exerce  fon  infpcrtion  fur  les  princi- 
fjurés  d'Œls  &  de  Munftcfbcrg,  la  baronnic  de 
Varrcnberg  &  la  ville  de  Btcfijii.  Celle  de  Glo- 
g;u  a  pour  département  les  principautés  de  Sa- 
fin  ,  de  Trachenberg  &:  de  Carolath  ,  ainfï  que 
kt  baronnies  de  Militfch  &  de  Golchutz  :  enfin  , 
'elle  àc   Biteg  veille  fur  la  partie  pruHîenne  des 
^teincipautés   Je  Tioppau  de  JœgcrnJorf  &  de 
iHpcyfTe  ,  aind  que  fur  les  baronnics  de  PleHe  &: 
^K  Btfuthcfî.  Chacune  de  ces  régences  royales  cil 
^ompofce   d'un    premier   &    lecond    préfident , 
^    «lie  de  Biicg  n'en  a  q^u'un  )  d'un  direâeur ,  de 
ificurt    confcillers  référendaires  j    fecrétaircs  , 
itiratcufs  &  officiers  de  chancellerie.  Elles  coa- 
flcnt  de  toutev  les  matières  civiles,  ciimincllcs, 
d»tei   5f  tifcales.  tlîcs  reçoivent  tes  appella- 
itis  des  tiibunaux  ,  d«:s  fcignenries  ,  châtellcnics 
aies  ,  des  magillrats  municipaux  ,  &    autres 
tcct  fubaltcrnes.    La  dernière  appellation  ell 

C  grand  tribunal  royal  de  Berlin  ,  lorfquc 
ontcftée  excède  la  foitimc  de  cinq  cents 
t.  fo/Jc,  £f  àJflomatigua    Tom,  IK, 
a ^J 
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4c\n  d'Allemagne.  Ces  régence?  ferrent  atilTi  de 
tribunaux  de  première  inl^ance  pour  tous  ceux  qui 
porroient  autrefois  leurs  caufes  devant  les  fouvc- 
rains  tribunaux  des   différentes  principautés.  Le 
code  Frédéric  fert  de  règle  principale  ,  tant  pour 
ta  forme  que  pBur  le  fond  des  procédures  j  les 
rcfcrits  Sr  ordonnances  du  toi  ,  les  fanâions  prag- 
maiiqucs  des  empereurs ,  contenues  d.ms  le  re- 
cueil de  Brachvogal ,  lui  fervent  de  fupplémen:, 
do  même  que  les  ufagcs  8c  coutumes  de  chaouc 
principauté  ,    baronnïc    8c  ville.  L'ancien   droit 
iaxon  ,  en  tant  qu'il  eti  applicable  à  notre  Hècle , 
de  même  que  te  droit  romain  &:  le  droit  canon  , 
fervent  aufli   de   règle  en  Silijie.  Mais  te  droit 
faxon  n'eft  guèrcs  connu  dans  les  principauiés  de 
Troppau  &  de  Jœgerndorf ,  où  l'on  fuir  de  pré- 
térencc  l'ordonnance   de   Moravie  de   1617.  Les 
grands  confîfloires  de  Brcflju  ,  de  GIngau   &  de 
Brieç,  connoiflent  des  affaires  cccléfijrtiques  de  ta 
contelfton  d'Augsbourg  ,  ainfi  que  des  m.itières 
relatives  aux  écoles  &  1  ceux  qui  en  font  chargés. 
Les  appellations  vont  au  grand  tribunal  de  Berlin. 
Les  confiitoires  font  compofcs  des  pré/idcnts  fie 
confeillers  oui  forment  les  régences  royales  :  & 
ils  ont  de  plus  un  confeiIler*cTerc.  La  princmauté 
d'CEIs  &  la  ville  de  Breflau  ont  des  confîfloircs 
parciculicfs.  Les  affaires  ccclélîalliques  des  catho- 
liques fc  lugcnt  à    l'oBicialité  de  Brefliu  ^  d'où 
elles  palfenc  aulfi  au  tribunal  de  Berlin. 

Les  princes,  tes  barons-  états  &  la  ville  de 
Breflau ,  ont  leurs  régences  &  autres  juUiccs  par- 
ticulières, pour  te  civil  ou  te  criminel ,  dont  les 
appels  ne  vont  pas  aux  régences  royales ,  maïs  di- 
rcâement  au  tribunal  de  Berlin  ,  lorfqu'il  s'agit 
de  cent  écus  d'Allemagne.  La  cour  fonvcraine 
des  princes  accordée  en  t49S  aux  princes  &  états 
par  le  roi  Wtadiflas ,  &  confirmée  en  lyiS  pat 
l'empereur  Ferdinand  I  ,  qui  érendic  fes  loix ,  1 
été  confervée  à  quelques  modifications  ptcs  par 
l'rédéïic  II  en  i74i'  Ce  monarque  lui  donna  un 
nouveau  règlement  ,  &  nomma  te  prince  de  Ca- 
roîath  fon  préfident  perpétue!.  Voici  tes  fonc- 
tions de  ce  fimutacre  des  anciens  états  de  ta  pto- 
vîncc.  Les  député  des  princes  &  états  s'afl'emblent 
deux  fois  par  an  à  Breflau,  non  pour  conft-ntic 
aux  impôts ,  &:  pour  les  repartir  d'une  manière 
équitable  j  eu  pour  ordonner  les  établiflemcns 
utiles  à  la  province ,  mais  pour  examiner  &  jugec, 
les  différends  qui  furvicnnenr  entre  les  princes  on 
barons  •  états  au  fujet  d'une  prinapautc ,  d'une 
baronnic,  ou  d'une  terre  qui  ch  fait  partie.  Le 
préfident  perpétuel ,  dont  nous  venons  de  parler, 
ert  à  la  tcic  de  ces  aiTembtécs ,  qui  fe  trouvent 
fous  la  dirctlion  de  ta  régence  royale  de  Bicflau  ; 
la  partie  qui  (c  croit  léiée  par  les  décifions  de  ce 
tribunal ,  \tt\.\\  en  appcller  au  roi  :  C  avant  la  réu- 
nion de  la  SUcfu  à  la  couronne  de  Prufie  Icsarrctj 
de  la  cour  des  princes  ctoicnt  fans  appel.)  Les 
actions  réelles  ou  perfonnclles  des  princes  &  états* 
qui  om  rapport  ï  des  terres  ou  à  des  droits  d'une 
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autre  nature  ,  aîtifî  que  les  différends  qiit  peuvent 
furvcnir  entre  eux  &  leurs  vatTaux  ou  fujets  , 
font  aujourd  hui  potiées  parJcvant  les  rt'genccs 
royales  ,  8c  toutes  ces  affaires  leur  ont  éxé  attri- 
buées à  titre  de  commilTion  Tpêciate  ,  vi  fpecîalis 
deUgationis.  Les  feigneuiies  ,  leschâtcllenies  ,  &c. 
<)ui  ont  droit  de  haute  &  baifTe-jurticc  ,  l'exercent 
fans  trouble  ni  empêchement  ;  mais  en  maii<irc 
cttmînclle  ils  font  tenus  de  demander  au  roi  la 
confirmation  de  leur  femence  ,  dès  qu'elle  a  pour 
objet  une  peine  capitale  ou  corporelle  ,  &£  en 
matière  civile  les  appels  font  portés  à  b  régence 
royale  ^ont  elles  teàbrtiifent. 

La  régence  pour  la  SiUft  autrichienne  a  été 
établie  à  Tropp.iu  ,  &  elle  leflcmble  i  toutes  les 
légences  établies  dans  les  domaines  de  la  maifon 
d'Autriche.  On  trouve  dans  le  troificme  volume 
de  la  vie  de  Frédéric  II  d'autres  détails  fur  l'ad* 
fniniHration  de  la  SiiêfU  ,  qu'on  peut  critiquer 
«l'après  les  véritables  principes  de  l'économie  pu- 
blique ,  mais  qui  efl  d'une  (Implicite  &r  d'un  effet 
admirable*  L'auteur  la  compare  avec  l'adminillra- 
tion  de  la  maifon  d'Autricne  avant  l'invaHon  de 
la  SiUJÎt, 

SECTION    VI. 
Dit  contributioiu  ,  impôts  0  revenus  de  la  Siléfîe. 

Lorfque  la  SUéJtt  entière  étoit  incorporée  au 
Toyaume  de  Bohème  ^  le  fouverain  faifoit  pro- 
pofcf  aux  princes  Se  états  alïcmblés  en  dicte  le 
paiement  de  certaines  femmes  d'argent.  On  dé- 
iibéroit  fur  cet  objet  ,  &  on  communiquoit  le 
réfultat  .mx  commidaircsainfî  qu'aux  dépurés  des 
principautés  &:  des  états.  Il  fe  cenott  eiifuite  des 
dtctines  dans  les  principautés ,  où  on  délibéroic 
fur  la  meilleure  manière  de  lever  la  fomme  que 
chacune  dcvoic  fournir.  Telle  principauté  puilbit 
fes  fonds  dans  un  impôt  fur  les  beAiaux  ,  telle 
QUtre  taxoit  les  boifTons,  une  trojfième  mettoit 
un  droit  de  mouture  ,  fur -tout  lorfqu'on  étoit 
dans  le  cas  de  faire  des  impofîtions  nouvelles , 
ce  qui  n'apportoit  aucune  interruption  au  paiement 
des  taxes  aUjfes  fur  les  perfonncs  &  maifons. 
Quelquefois  on  affujettilToit  les  états  à  une  capi- 
tation  ,  dont  tes  ducs  &  les  princes  eux-mêmes 
•'étoicnt  pas  exempts.  Toutes  les  taxes  &  con- 
tributions perdues  par  tes  receveurs  des  princes 
fie  états  dans  leurs  terres  rcfpeélivcs,  fe  verfoient 
dans  les  coffres  de  la  chambre  générale  des  fi- 
nances établie  i  Breflau  ,  oui  dépendoit  des  prin* 
CCS  &  états.  Celle-ci  délivroit  tes  deniers  i  la 
chambre  des  comptes  du  fouveratn  ou  à  des  com- 
miflaires  de  guerre  >  mais  les  dons  gratuits  ac- 
cordés au  fouveraîn  ttoient  envoyés  directement 
&  fa  réfidence  j  &  dépofés  dans  le  tréforde  la  cour- 
Dans  tes  dictes  ,  les  princes  &  états  rcfetvoicnt 
%0cz  fouvcDC  une  certaine  paide  des  fubvcuiioos, 
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ou  fis  prenoîcnt  h  f^mme  fur  ce  qui  reftoir  en 
caifTe  pour  l'appliquer  aux  befoins  publics.  Depuis 
1710  jufqu'en  1740,  c'elt-i  dire  ,  dans  refpice 
de  aouze  ans .  les  états  de  la  SUèfe  accordèrent  à- 
l'empereur  vingt  huit  millions  fix  cents  fix  mille 
deux  cents  cinquantefix  florins  j  dans  les  années 
les  moins  confidérabics  une  fomme  de  deux  mit- 
lions  vinRt  mille  florins  ,  &  dans  les  plus  fortes 
deux  millions  fcpt  cents  foixantc-neuf  mille  trois 
cents  foixantc-neuf  florins.  Les  accifcs  établies 
pour  la  campagne  ainfi  que  pour  les  villes,  étoient 
L  fourcc  principale  de  ces  contributions.  Elles 
rapportèrent  dans  les  doiiie  années  ci  de0u$  feirc 
millions  quatre  cents  (îx  mille  trois  cents  qua- 
rante huit  florins,  enforte  c|ue  pour  acquitter  ta 
totalité  de  la  fubvcntion,  îl  ne  fjllut  plus  lever 
que  douze  millions  cent  quatre-vingt-dix-neuf 
mille  neuf  cents  huit  florins,  c'eft-à-dirc,  année 
commune  dix  millions  cent  foixante-^ix  mille  (\x 
cents  cinquante-neuf  florins  ,  &  le  produit  des 
impôts  réglés  par  les  cadalhes  fut  toujours  beau- 
coup plus  confidérablc.  Mais  cette  partie  de  l'ad- 
minilUation  rchtive  aux  finances ,  ainfi  que  la 
chambre  i;énérale  &  les  diètes ,  ont  été  abolies  en 
1741  parle  roidePruflci  il  a  créé  deux  chambres 
des  guerres  &  domaines  pour  l'adminillraiion  des 
deniers  de  la  province  que  donnent  les  accifes 
&  autres  impôts  ou  revenus  domaniaux.  Ces  deux 
chambres  ont  leur  (îège  à  Brcflau  &  à  Glogau. 
L'accife  a  été  réglée  fur  ie  pied  établi  dans  les  an- 
ciennes pofreflions  du  roi  de  Prulfe,  &  reftreinta 
aux  villes  fermées  :  les  villes  ouvertes,  les  bourgs, 
châteaux  &  villages  payent  des  impofittons  per- 
manentes ,  &  fixées  invariablement  pour  les  tem« 
de  paix  &c  de  guerre.  Les  deux  chambres  de 
guerre  &  domaines  ont  chacune  leurs  prcfiden»  , 
direâcurs  &  confeillers  ,  avec  d'autres  officiers 
fiibalternes.  Elles  dirigent  toute  la  pattie  des  con- 
tributions ,  &  elles  Tes  font  percevoir  par  les 
chefs  des  recettes  tiui  leur  en  rendent  compte- 
Elles  maintiennent  dans  les  bureaux  particuliers 
des  principautés  &  baronnies  l'ordre  3c  funi- 
formiié  pour  la  régie  &Iarévifion  des  comptes» 
Elles  veillent  de  même  fut  la  fidélité  des  repar- 
titions &  fur  l'cxadlitude  des  paicmens,  que  les 
receveurs  font  tenus  de  faire  tous  tes  mois  aux 
caifl'es  provinciales  ,  afin  que  cclîcs-ci  Terfent 
dans  tes  cai^es  générales  de  Brcllau  S:  de  Glogau, 
ou  que  ces  derniers  puifTent  en  difpofet  fclo(\ 
L'exigence  des  cas. 

«  Le  plat  pays  de  laba(rc-5/7(i/7r,dit  Bufching, 
M  paie  annuEllement,  fuivant  le  pied  fixe  &  in- 
n  variable  ^  ta  fomme  de  un  million  cent  ouatre- 
»  vingt -un  mille  quarante- quatre  écus  ci'AUe- 
»»  magne.  La  contribution  de  la  hjuie  ne  m'cft 
»  pas  bien  connue  ;  mais  on  eflime  généralement 
»  que  la  SiUJît  prulTiennc  avec  le  comté  dcGKti 
»  rappo;tcnt  en  tout  quatre  millions  d'ccus  par 
»  année.  On  y  comprend  alors  Ic&  sevciius  des 
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»  (îoiniînes  4c  l'accife  .  de  la  Pubvention,  de  Is 
»  gabelle  ,  ilu  papier  timbre,  dont  le  contrôle 
9  2  ctc  diminué  ^  &  en  général  ceux  de  tous  les 
»  drorts  fégjlicns.  Suivant  une  Ciipputation  que 
»  l'ai  eu  fous  les  yeux  ,  ce  pays  doit  rendre  au 
»  prince  au-delà  de  neuf  millions  d'ccus  d'AIle- 

■  magne-  La  partie  autrichienne  de  la  SiUfie  a  été 
«  obligée  de  fournir  en  174^  une  fommc  de  cent 

■  quatre- vingt- fix  mille  ccus  d'empire.  » 

Un  joarnal  allemand  évalue  les  revenue  de  la  Si- 
iijit  pour  le  roi  de  PrulTe  à  cinq  millions  huit 
Icats  cinquante. quatre  mille  fîx  cents  trente-deux 
«Udalers  ,  le?  dépenfes  de  récat-militairc  à  deiix 
|ftiiIlions  ncufcencs  mille  rixdalers  ,  Se  celles  de 
Veut-civil  à  un  miilion  quatre  cents  mille. 

Selon  cette  évaluation  il  rcfteroit  encore  au  prince 
plus  d'un  million  de  rîxdalcs  de  Net  :  mais  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'il  lui  en  rcrte  bien  davantage  , 
te  que  le  calcul  de  M.  Bufchingcll  plus  exaâ. 

Le  Icûeur  ne  doit  pas  cfpércr  qu*en  écrivant 
fut  les  divers  pays  de  l'Europe  ,  nous  lui  don- 
nerons des  états  exa£U  des  revenus  &  des  finan- 
ces de  toutes  ces  contrées  ,  puifque  des  hommes 
qui  ont  été  miiiitlres  ne  peuvent  s'accorder  fur 
l'ctit  des  finances  Se  des  revenus  d'un  fcul  pays  : 
nous  nous  contenterons  donc  d'ajouter  ici  que 
l'auteur  de  la  vie  du  roi  de  PruHe  y  après  avoir 
obCrtvé  que  les  campagnes  en  Si/é^e  ne  pavent 
qu'un  impôt  territorial ,  &  que  les  villes  ne  four- 
niffent  pas  d'autres  contributions  que  celles  des 
accifes ,  donne  l'état  fuivant  : 

tes   revenus  des  domaines 
loyaux  montent  ,  dit-il,  à*    .    1,000,000  écus. 

L'impôt  territorial  i  ....  1, 704,9}! 
L'induftrie  à  la  campagne  i.  l  jo ,  ooo 
LVcife  à I  ,000,000 
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Qu'ainfi  le  roi  retire  de  cette 
iptofincc 5,854,952  écus. 

Mais  nous  le  répéterons  il  y  a  lieu  de  croire 
iuc  f  rédcric  11  en  rctiroit  davantage. 

Nous  avons  fait  un  article  particulier  fur  le 
tomté  de  Glatr.  Kcyt^  cet  article  :  voyez  aufli 
l'inicle  général  Prusse  .  &  les  autres  articles  Tur 
Irt  divers  pivs  que  pofscdc  aujourd'hui  la  cou- 
ronne de  Priiflc- 

SIMMERN  ,  principauté  d'Allemagne. 

Elle  eft  fituée  dans  le  Nahegau  ou  Nohegau. 
On  dit  qu'elle  doit  fon  otiRine  à  la  difpofition 
(]He  Rupert  111,  prince  palatin  ,  duc  de  Bavière  , 
ik  roi  des  romains ,  lit  quelque  tems  avant  fa 
iDort ,  arrivée  en  1410.  Il  nomma  fept  arbitres  , 
lioqucls  il  enjoignit ,  en  leur  recommandant  l'iin- 


ftjitfaliré  la  plus  fcrupuleufe,  de  partager  fes 
étais  entre  fes  quatre  fils.  Ceux-ci  ayant  accepte  ^ 
la  commiffion  ,  cette  fuccefl'ion  fut  divjféc  la 
même  année  ,  en  quatre  principautés  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre ,  fi  l'on  en  excepte  le  droit 
de  fuccclï'ion  réciproque.  Etienne  ,  le  troifièmc 
des  fils  de  Rupert  III,  cut^pour  fa  part  les 
villes  de  Simmem  ,  Laubach  ,  Hohenftein  ,  Ar- 
genthal,  les  polTeflions  palitîncs  du  Hnndfruh, 
les  forts  de  Wilfperg  &  Stromberg ,  le  village 
de  Laubenhcim ,  &c.  ï  de  même  que  tes  villes 
d'Au\/eiler,  de  Deux-Ponts  ^  de  Hornbach  (Je 
Uergzabcrn,  c*cft-à-direj  tout  ce  qui  forme  au- 
jourd'hui  la  principauté  de  Simmem,  &  le  comté 
de  Deux-ponts  i  il  y  ajouta  le  Comté  de  Vcl- 
denz  &  la  moitié  de  celui  de  Sponhcim  ,  par  fou 
mariage  avec  Anne  ,  fille  unique  héritière  de 
Frédéric  ,  leur  dernier  comte.  Mais  il  convint 
en  1^44  ,  avec  fon  beau  pcre,  qu'en  laiHant  i 
Louis,  le  cadet  de  fes  fils,  les  comtés  de  Vel- 
denx  Se  de  Deux-Ponts ,  il  donneroit  pour  hé- 
ritage à  Frédéric  fon  aîné  ,  le  duché  de  Sim- 
mem ,  &  la  partie  du  comté  de  Sponhcim  , 
3u'il  tenoit  de  fa  femme;  ce  qui  eut  heu  immé- 
iatement  après  fa  mort.  Fédéric  III  ,  arrière- 
petit  -  fils  de  Frédéric,  duc  de  Simmern,  étant 
devenu  élefteor  palatin  en  tjfg  ,  céda  cette 
principauté  i  fon  frère  George ,  puis  à  Richard 
fon  cadet ,  dont  le  décès  la  fit  pafTcr  à  l'élec- 
teur Frédéric  IV  ,  qui  la  légua  a  fon  puîné 
Louis  Philippe  ,  d'oCi  elle  p^ffi  à  fon  fils  Louis 
Henri  ,  après  la  mort  duquel  elle  retomba  de 
nouveau  h  la  maifon  éle<^orale.  La  branche  de 
5/w/nfrfi  s'éteignit  en  i68y,  &  Léopold  Louis, 
comte  palatin  de  Veldenz ,  prétendit  hériter  de 
la  principauté  dont  nous  parlons  ;  mais  fes  pré- 
tentions ne  furent  pas  accueillies ,  Se  Simmem 
fut  réunie  à  t'éleiflorac  du  palatin ,  dont  elle 
n'a  plus  été  féparée. 

L'état  de  Simmeirn  n'a  point  de  taxe  particu- 
lière dans  les  matricules  de  l'Hmpire  :  mais  il 
donne  à  Téle^curvoix  &  féance  au  collège  des 
princes  dans  les  diètes.  &  la  qualité  de  co-di- 
reÛeur  du  cccclc  du  Haut-Rhin. 

Les  diftriâs  qui  le  compofcnt,  font  | 

i*.  Le  grand  bailliage  de  Simmern. 

l*.  Le  grand  bailliage  de  Sttombcrg. 

yoy'l  l'article  Palatinat, 

SION  ,  (  évèché  de  )  l'un  des  plus  anciens 
de  la  SuiflTe.  Il  crt  dans  le  V^abis.  L'évèque  a 
le  titre  de  coraes  &  prufeclus  yaUfm.  Dans  les 
cérémonies  publiques  on  porte  l'épéé  devant  lui. 
Il  établit  auiit  un  fénéchal  ou  porte  épéc.  Quoi- 
que les  Valaifans  ayent  reftremt  fes  droits  ,  il 
en  a  cependant  encore  de  très  -  confidtrablcs. 
Dans  les  caufes  civiles ,  on  appelle  Midififé- 
remmcnt  à  lui  uu  au  Landshaupcmaun.  II  cxéc 
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les  notaires.  Dans  quelques  diflrîfts  îl  h^nte  de 
ceux  qui  n'ont  point  de  parens  à  un  Aé^xc  ^xc. 
Il  aflille  2\i  UndtAth.  Il  a  le  droit  de  faire  graee 
&  celui  de  battre  monnoie  »  mais  ce  dernier 
etl  Tournis  à  de  certaines  rclhiftions-  Lorfquc  le 
iicgedevienc  vacant,  les  chanoines  propofcnt  quatre 
membres  de  leur  corps  pour  h  place  d'cvôquc  , 
&  fepc  députes  des  dizains  chuiiilfent  un  des 
quatre.  Le  Ljndshauptmann  &'  les  autres  députes 
ont  le  droit  d'approuver  cette  ciefUon  au  de 
la  rejetter.  LVvéquc  a  le  titre  de  prince  du 
^t.  Empire^  mais  il  n'affilie  pas  à  la  diète  &  ne 
contribue  pas  aux  charges  de  l'Empire.  Le  cha- 
pitre cft  comporé  de  vingt  quatre  membres,  & 
il  a  part  aux  aO^aircs  publiques  du  Valais.  L'é- 
vcché  relève  immédiatement  du  faine -ficge  , 
ayant  été  exempté  de  rarchcvêchc  de  Tarcn- 
taifcj  en  151J,  par  Léon  X.  f^oyti  l'article 
Valais. 

SLESWICK,  duché  d'Allemagne  ,  qui  ap- 
partient  au  roi  Daonemarck. 

Ce  duché  a  prisfon  nom  de  la  ville  de5/«fP7cA, 
fa  capitale  ;  on  l'appelloit  audi  anciennement 
Sud-/utland  i  mais  cette  dénomination  n'cft  plus 
d'ufage.  Il  ne  faut  pas ,  avec  quelques  écrivams , 
regarder  le  S^esw^ick  comme  une  province  d'Al- 
lemagne ,  &  une  dépendance  du  Holllein  î  quoi- 
que les  deux  duchés  ayenc  eu  des  liaifons  étroites 
depuis  plufïcurs  lîècles  ,  quoiqu'ils  ayent  des  pri- 
vilèges communs  ,  Qu'ils  foient  tous  tes  deux 
fous  la  dire^ion  de  la  chanccltcnc  allemande , 
&  que  leurs  habitans  rcfpcdifs  Coienc  tellement 
confondus  ,  que  ceux  de  SUjwuk  ,  font  ap- 
pelles MolUcinois  ^  8c  qu'on  n'entend  guèrcs  parler 
4'un  SUswiquois, 

Le  S/fsirick  eft  fépart  du  Holftein  ,  &  par 
conféquent  de  l'empire  d'Allemagne  ,  par  l'Eider 
&  la  Levenfanf  À  l'orient  il  c\\  borné  par  la 
tner  Baltique  >  ^\»  feptentrion  par  les  deux  ri- 
vières appellées  Kolding  &  SLotbourg,  oui  le  fc- 
parent  du  Nord-Jueland  proprement  dit.  Il  a 
au  couchait  la  mer  germanique  i  fa  longueur  de 
Rendfbourg  jufqu'à  Koldingen  ,  eft  d'environ 
huit  milles  géographiques ,  &  de  Friderichftadtt 
à  la  rivière  de  Skotbourg  de  quinze  milles  feule- 
ment j  fa  largeur  eft  inégale:  elle  eft  dans  quel- 
ques endroits  de  huit,  dans  d'autres  de  neuf, 
dix,  jufquà  ueize  milles,  non  compris  les 
iilcs. 

Prodaftions. 

Ce  pays  produit  en  abondance  toute  efpccc 
de  denrées  ,  du  bled  farraûn  .  de  la  navette , 
dos  légumes  ;  les  pâturages  y  font  bons.  L'en- 
tretien des  bcftiaux  y  eit  d'un  grand  produit, 
&  I  exportation  des  chevaux  «  des  bœufs  &  du 
bcurtecft  tiès-conJîdcublc. 
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Population  ,  £/  divtrfis  dajfes  d'hahitansi 

Le  duché  de  S/esvick  contient  treize  villes  ; 
une  petite  fortercffe  ,  onze  bourgs,  quatre  châ- 
teaux royaux,  trois  châtcjiux  prmciers,  Se  cir- 
viron  quinze  cens  villages,  non- compris  la  prû- 
viricc  d'Eyderftcdï  i  il  eft  habité  par  des  Da- 
nois ou  Jutlandois ,  des  bas-Saxon»  &  des  Fri- 
fons,  auxquels  il  faut  ajouter  les  Hollandoij 
qui  font  à  Fredcrichftadit  ,    &    les  Brabançons 

3ui  habitent  Nordftrand  :  ce  mélange  à  intro- 
uit  diverfcs  langues  dans  le  duché.  On  y  àiC- 
tingue  les  payfans,  les  bourgeois  &  les  nobles. 
Les  payfans  qui  occupent  les  terreins  oâroyés 
&  l'ifle  de  Fcmern  »  ont  des  privilèges  &  des 
tranchifes ,  &  ils  poïTcdenc  leurs  biens  en 
propre  ,  ainfî  que  les  fujcis  nommés  éantie  en 
Uannemarck.  Mais  ceux  que  l'on  appelle  fcjlé- 
bavera  0  Laufien  .  font  obligés  de  prendre  des 
biens  à  ferme  du  roi  ,  d'un  gcntilhoirme  ou 
d'une  églifei  pluficurs  terres  nobles  ont  des  moi^ 
taillables  fcrfs  ou  main  mortables  ,  qui  appar- 
tiennent au  propriétaire  ,  ainfi  que  leurs  biens- 
fonds  :  leurs  redevances  ,  fervices  ou  convois 
fonr  limités  ou  illimités  ,  &  ils  ne  peuvent 
quitter  fans  pcrmiffion  le  glèbe  à  laquelle  ils 
font  attachés. 

On  commence  à  s'apperccvoîr  aujourd'hui 
qu'il  eft  de  l'intéict  des  fcigneurs  eux -marnes, 
d'affranchir  leur  mortaillables  &  leurs  ferfii 
ivoyei  l'article  Main-morte,)  &  qu'il  eft 
fur  tout  de  l'intérêt  du  fouvcrain  de  favorifer  cei 
aflVanchiflcmcns.  Plufîcurs  de  ces  malheuieux 
ont  été  affranchis  en  Allemagne  ,  en  Polocne  ,  en 
RuflTie  ,  &  ccft  aux  progrès  des  lumières  fur 
l'économie  politique  ,  qu'on  doit  cette  petite 
révolution. 

Le  royaume  de  Danncmarck  &  le  duché  de 
SUfw'cky  prennent  part:  on  y  affranchit  peu-à-pem 
les  payfans  dej  corvées  feigneuriales ,  &  on  leua 
donne  les  fermes  en  emphythéofc.  Nous  fommcK 
bicn-aife  de  citer  ici  le  comte  de  Sch.ik  de  Gic —  i 
fegnard  qui  vient  d'adopter  dans  fes  terres  c^^ 
changement  avantageux  \  il  a  augmenté  fes  reverme-fl 
de  deux  mille  rixdales  par  an  ,  &  nous  ofons  pré-3 
dire  que  tous  les  feigneurs  les  augmenteront  égale  -^ 
ment  ;  que  H  cet  accroiffement  n'a  pas  lieu  tour  m. 
de  fuite  ,  ils  en  feront  bien  dédommagés  api  es  us  M. 
intervalle  d'un  petit  nombre  d'années. 

Les  bourgeois  ou  les  villes.  avoJent  autrefof:»* 
leurs  places  marquées  aux  diètes.  Chaque  roi  & 
fon  avènement  au  trône  confirme  leurs  priviJègei^' 
D'après  l'ancienne  liaifon  de  la  nobicflc  de  A/'/^^ 
wîck  avec  celle  de  Hoiftcin ,  il  faut  la  rcgarvU»  ^ 
fous  une  autre  face  que  la  noblefl'c  du  iJjr.ne-^ 
marck.  Ses  privilèges  font  les  marnes  que  ceux  d»ï 
U  nob,' 


» 


I 


b 


I 


S  L  E 

mîiKS  .  ou  atcichcs  aux  biens  nobles  :  les  pre- 
micfs  Jeuf  donnent  le  droit  d'entrer  aux  quatre 
abbjyes  de  demoirellcs  établies  dans  les  duchés 
de  Hoiftein  &  de  SUJ'wak  ;  celui  de  faire  des 
tcilamens  &  autres  dil'polîtions  de  dernière  vo- 
lonté, fans  avoir  bcfoin  ,  pour  leur  validité,  de  la 
confirmation  du  roi  ;  celui  de  fe  mirier  dans  leur 
maifon  l'ans  \x  difpcnfc  du  roi.  Un  gentilhomme 
de  S/e/wûU  crt  juge  en  première  inrt.ince  par  le 
tribunal  provincial  j  &  en  cas  d'homicide  ,  l'accu- 
fiteur  &  l'accufé  font  en  droit  de  fe  faire  juger, 
ou  par  ce  tribunal  ,  ou  par  des  commiiTaircs  qui 
foient  tous  nobles.  Les  prérogatives  réelles  font  : 
la  liberté  de  vendre  8c  acheter  des  biens  nobles  j 
l'exemption  de  tout  péage  &  accifc  fur  les  grains 
&  autres  chofesnéceliaixes  à  la  culture  des  terres  j 
fur  le  vin  &  la  bière  ,  dont  les  poflelTeurs  des 
biens  nobles  ont  be foin  pour  leur  propre  confom- 
maiion  ,  ainfî  que  fur  les  grains,  beftiaux  &  autres 
produÛions  de  ces  mêmes  biens  ;  enfin  l'excmp- 
lion  du  grand  péage  fur  les  belliaux  qu'ils  impor- 
tent pour  l'avantage  de  leurs  terres  :  de  plus  la 
grande  &  la  petite  chafTe  >  en  partie  la  haute  , 
moyenne  &  baffe  juflice  «  la  mortaille  des  fujets  , 
le  droit  de  patronage  &c  de  pèche,  enfin  celui 
d'avoir  des  moulins.  Les  prérogatives  mixtes  com- 
prennent l'exemption  du  papier  timbré  ,  le  droit 
de  paroitre  aux  alTcmblées  de  la  nobicffe  &  aux 
diètes.  Ce  dernier  n'appartient  qu'aux  gentils- 
hommesqui^  outre  la  propriété  d'un  bien  noble, 
font  cncote  Slefwiquois  de  race  ,  ou  qui  font  ré- 
putés tels  en  vertu  d'une  cunceflîon  particu- 
lière 

Régime  eccU^afiique- 

Tous  les  habitans  des  Siefwuk  fuivent  la  reli- 
gion proteftinte  i  les  réformés  ont  obtenu  la  liberté 
de  confcicncc  en  1734  î  &  les  catholiques  ont  le 
libre  exercice  de  leur  religion  dans  TiHe  de  Nordr- 
ttand  &  à  Friderichfladtt,  où  l'on  trouve  aufli  des 
arméniens  ,  des  mennonites ,  des  quakers  ^  des 
aaabaptiftes  ,  des  juifs  &  autres. 

ManufaEiures  ^fabriques* 

Friderkhftadtt  a  des  manofaAures  de  laine  &  de 
(bic  Les  dentelles  de  Tonder  font  renommées  : 
on  y  fait  aulfi  beaucoup  de  gants  de  peaux.  Ces 
manu&ftures  font  les  principales  de  toàt  le  pays. 
Les  habitans  s'appliquent  beaucoup  nu  commerce 
2c  à  la  navigation  ,  ils  exportent  les  produirons 
fuperflues ,  &:  ils  ramènent  fur  leurs  navires  les 
marchandifes  étrangères  dont  ils  ont  bcfoin  : 
Flensbourg  ctl  U  principe  ville  de  commerce  du 
duché. 

Prias  de  i'hifioire  politique. 

Des  les  tcms  les  plus  reculés  le  S/eswick  cft  in- 
corpore au  royaume  de  Danncmarck,  &  il  a  eu  le 
«(ôip  gouYcrneincnt  &  la  même  contUcution.juf- 
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3u*cn  io8y  :  à  cette  époque  le  roi  S.  Canut  créa 
uc  de  Slefwick  fon  frcre  Oluf  :  cette  faute  politi- 
?iue  relativement  à  la  couronne  de  Dannemarctc , 
ut  renouveliée  par  plufieursdes  fuccefleurs  de  ce 
prince.  Le  roi  Niels invertit  de  ce  duché  Canut, 
fils  d'Eric  fon  frcre-  Le  SUfwick  a  prefque  tou- 
jours été  poffédé  depuis  parles  princes  de  U  mai- 
fon royale  à  titre  de  duché ,  &  il  en  cft  réfulté  des 
conteiiations  fans  nombre  :  on  s'cft  difputé  fur-tout 
pour  favoir  fi  ce  duché  ell  héréditaire  ou  non.  Eri 
1 586 ,  un  comte  de  HolUein  &  de  Schaumbourg, 
en  fut  inverti  ,  &  fon  fils  Adolphe  ,  huitième 
comte  de  Hoiftein  de  ce  nom ,  fut  le  dernier  duc 
de  S/e/wick  &  comte  deHolilcin.  En  I474  l'em- 
pereur érigea ,  à  fa  prière,  le  HolUein  en  duché. 
Le  roi  Jean  divifa  le  premier  (  1 490)  Se  partagea  ce» 
deux  pays  j  il  retint  pour  fa  part  Segcbeberg ,  le 
péage  d'Oldeflo .  le  port  de  Kaden  .  Rendsbourg, 
Hanrov,  Habcldorp,  Fcm.irn  ,  Alfcn,  Sundcr- 
bourg  avec  le  pays  d'Arroe  ,  Flensbourg  &  Apcn- 
radc  i  Frédéric  fon  frère,  eut  Gottorf ,  la  paroilTe 
de  Kampen  ,  Klein-Tundern  ,  Hadersleben  ,  Ec- 
kcrnforde  ,  Rundhof  ,  Sieinbourg  ,  Eidcrlledt  , 
Trittow  ,  Oldenbourg ,  Pion ,  le  château  de  Ty- 
len  ,  Itzehoe,  Orterhof&  Hohenfdd,  NeumunF- 
ter*  Lùckcnbourg ,  Kohovede,  Nculhdt,  Kiel 
&  Nordftrand.  Les  couvcns  furent  également  par- 
tages i  le  toi  eut  Rheinfcld  ,  Arcnsbok  ,  Preetz  Se 
Ruge  i  le  Duc  ,  Bordesholm  ,  CifraarReinbeck, 
Ueterfen  8c  Lùgum.  Le  roi  donna  aufll  à  fon  frère 
le  titre  d'héritier  de  Norvège,  que  les  ducs  de  5/(r/^ 
wick  8c  de  Hohtein  ont  tous  pris  après  lui.  Chrif- 
îianlll  partagea  (1  (44)  ces  deux  duchés  entre  lui  Se 
fcs  frères,  de  manièrequ'il  garda  pour  fa  part  Flens- 
bourg ,  Sondcrbourg  &  Alfen  ,  Arroe ,  Sundewic 
bc  le  couvent  de  Kuge,  Scgcbeit,  Oldeflo,  avec 
la  moitié  du  péage.  Rheinfcld,  Arcnsbock ,  Pion, 
Steinbourc  ,  Itzehoe  ,  Krempe  ,  la  marche  de 
Wilfter ,  Heiligenhafen  &  Grofenbrode.  Jean  eut 
Hadcrflebcn,  Uorning,  Klein-Tundern  avec  Hof- 
terharde,  Rendsbourg  avec  trois  villages,  Femarn, 
les  couvens  de  Bordesholm  Ôc  de  Liigum  i  Adol- 
phe obtint  Gottorf,  la  maifon  8i  le  baillage  de 
HiJtten,  Hufum,  Apenrade,  Wittenfée.  Mohr- 
kirchen^  Stapelholm,  Eiderftedt  ,  Kiel  ,  Neu- 
miinfler ,  Oldenbourg  ,  Trittow  ,  Rcinbeck,  Cif- 
mar  &  Neuftadt.  Frédéric  le  quatrième  frère,  ne 
fut  point  compris  dans  ce  partage,  parce  qu'il  fe 
trouvoit  pourvu  des  évèchcs  de  Hildcshcim  &dc 
SitJ'wick.  Ce  fécond  partage  a  donné  lieu  à  des 
fccnes  plus  trafiques  encore  que  le  premier.  Le 
roi  avoir  eu  dès  tjîj  la  précaution  d'introduire 
dans  ces  deux  principautés  les  paâes  connus  fous 
le  nom  d'un/on  flc  communion.  Le  premier  rtipu- 
loit  l'afliftancc  mutuelle  des  copartageans  ,  &  le 
fécond  établiffoit  une  adminirtration  commune 
pour  ce  qui  rcgardoit  la  noblelTe  ,  les  impôts  & 
quelques  autres  articles  j  l'objet  de  ce  pacte  étoît 
de  prévenir  toutes  difficultés ,  &  d'empêcher  que 
les  deux  duchés^  6c  les  parties  qui  les  compofenr^ 
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ne  TulTcnt  jimais  dcmembrés  &  ne  devinrent  dans 
la  Tuitc  desétars  indcpcndans.  Mais  cm  deux  adtcs 
ctoîcnt  conçus  en  termes  fi  vagues ,  que  chaque 
partie  les  intcrprètoit  à  fon  avantage.  Le  duc  Jean 
l'aîné  étant  mort  en  i  f  So  fans  laiJÏcr  d'héritier,  fa 
AjccçHionfut  diviTccde  la  manière  fuivante  :  le  roi 
Frédéric  II  obiint  les  maiCons,  bailliages  &  villes 
de  Hadcr'i'.cben  ,  Dorning  8:  Rcndsbourg ,  avec 
toute  fupcn'orité  ,  appartenances  &  dépendances  : 
Je  duc  Adolphe  eut  Tundern»  Nordrtrand  &  Fe- 
mam ,  les  couvcns  de  Liisam  &  Uordcsholm  , 
avec  tous  les  droits  régaliens.  Le  tiers  que  Jean 
avoit  au  péage  de  Gotcotf  demeura  indivis  entre 
les  deux  frères  }  quant  à  ce  qu'il  poflédoit  dans 
Uithmarfe  •  le  roi  ct3t  la  partie  méridionale ,  &  le 
duc  ta  partie  feptcntrionale ,  héréditairement  & 
en  toute  propriété.  En  1609  le  duc  Jean  Adolphe 
ubtint  pour  lui  &  Tes  defcendans ,  le  droit  de  pri- 
mogéniture  du  roi  ChiirtJan  IV  comme  feigiieur 
diieft.  Les  ducs  reconnurent  Se  ratifièrent  en  par- 
ticulier le  renouvellement  fait  pat  le  traité  d'Oden- 
fée  (  ip9  )  du  lien  féodal  qui  unilToit  leur  duché 
au  royaume  de  Danncmarck,  jufqu'à  ce  qu'en  J  6  f  4 
le  duc  Frédéric  eût  marié  fa  fille  au  roi  de  Suède 
Chailes  Gullave.  Alors  Frédéric  chercha  à  acqué- 
rir la  fouvcraincrè  de  la  moitié  de  SUiwUk  &  de 
Fermât)  ;  &  en  effet  le  roi  Frédéric  111  fut  obligé 
de  la  lui  abandonner  pour  lui  &  fcs  defcendans  j 
mais  il  la  reperdit  en  i67y  par  la  tranfadtion  de 
Ucndsbourg:  &  quoique  ta  p:ix  de  Fontainebleau 
(  \byi)  )  cflt  apporté  quelque  changement  à  cet 
égard  ^  cependant  le  roi  fe  rendit  maître  (1684) 
de  la  partie  de  Stesw'uk  apartenante  au  duc  ,  &  il 
ne  U  rcltitua  avec  la  fouveraineté  que  par  le  traité 
d'Altona  (1689).  Frédéric  IV  en  prit  de  flou 
veau  poïTcHton  en  171^  ,  &  il  y  fut  maintenu  par 
le  traité  conclu  à  Stockholm  en  1720  :  ce  prince 
incorpora  cnfuitc  le  duché  entier  au  royaume  de 
Danncmarck  { &  la  poffelfion  de  la  partie  ducale  lui 
fut  garantie  par  l'empereur  »  la  France,  ta  grande 
Bretagne,  la  Suède,  l'Efpagne  ,  les  Provinces 
Unies  i£  la  Pologne.  Nous  parlerons  toutà-t'heure 
des  petites  portions  polTédces  par  les  ducs  de 
Gliicksbourg  &  de  Sonderbourg. 

De  la  partie  dit  Slefvick  ^ui  appartient  au  due  de 

Gl'ù^ksbourg, 

Le  Roi  Frédéric  II  céda  par  un  double  partage 
à  fun  frère  le  duc  Jean  le  jeune,  le  tiers  de  la  por- 
tion royale,  c'ell-i-dire  ,  de  la  moitié  des  duchés 
Az  Slejwick  8c  de  HoHlein.  Le  duc  Jean  laifla  de 
fon  côté  à  fnn  fils  Philippe  le  château  &:  le  bail- 
liage de  Gliicksbourg  ,  une  grande  partie  du  Sun- 
devi^itt ,  &  quelques  fcigneuties.  Pnilippe  fut  par 
confcquem  le  fondateur  de  la  famille  ducale  de 
Glùcksbourg  qui  fubfille  encore  aujourd'hui.  Le 
duc  régnant  reçoit  à  la  vérité  de  la  maifon  royale 
l'invellitUTC  de  fon  pays  héréditaire  j  mais  du  refle 
il  y  exerce  la  haute  &  baifc-jullice  >  le  droit  de 
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chaffe ,  le  droic  de  grâce  »  &  le  conlîlloire  de  ieC 
états  cft  indépendant.  Les  procès  fcjugenten  pre- 
mière inllance  dans  les  juftices  fubalternes,  &  de- 
là elles  paHciit  par  la  voie  de  l'appel  au  confeil  du 
duc  à  Glùcksbourg.  Quand  il  furvient  des  affiires 
pcrronnelles  ou  réelles  concernant  le  pays  héré- 
ditaire du  duc  ,  on  aO'igne  immédiatement  devant 
le  toi  j  qui  nomme  des  commilTaires,  lefqucls  ea 
font  leur  rapport.  Quant  aux  procès  oui  concer- 
nent les  fcigneurics  ou  terres  nobles  du  duc  qui 
ne  relèvent  pas  de  fon  fief,  ils  vont  dirc6kment  au 
confeil  provincial  de  Sltfwick.  Comme  le  duché 
de  Glùcksbourg  eft  un  Bdéicommis  de  famille ,  le 
duc  n'a  point  le  pouvoir  de  l'aliéner  fans  lecoa- 
fentement  du  roi. 

De  fa  portion  du  SIefvick  qui  appartient  eu  duc 
ft  Augufltnhourg ^  ou.  du  difirià  du  duc  d' Auguflen^ 
bourg. 

Des  cinq  branches  fondées  par  les  cinq  fils  du 
duc  Alexandre  de  Sondcibourg,  décédé  en  1627, 
il  n'en  refte  plus  que  deiii.  Ce  font  celles  d'Au- 
guflenbourg  &  de  Beck  ;  la  dernière  tire  fon  nom 
de  la  feigneuric  d:  Ucck,  dans  le  duché  de  Minden. 
La  branche  d'Auguftenbourg  reconnoit  pour  fon 
fondateur  le  duc  Ëmelle  Giinther.  La  plupart  des 
domaines  de  cette  branche  fe  trouvent  dans  l'iUe 
d'Alfen  &  dans  le  Sundvcitt. 

Adminijlration  ,  tribunaux. 

Le  Siefwick  &  la  partie  du  FIoIQein  apparte^ 
nante  au  roi  de  Danncmarck  ^  font  adminiltrés 
par  un  gouverneur. 

Le  roi  poffcJe  dans  ce  duché»  des  villes,  des  bail- 
liages 8c  des  provinces  ;  enfuite  viennent  les  pof- 
feffions  du  duc  de  Gliicksbourg,  le  diftri£l  appar- 
tenant au  duc  d'Augullenbourg ,  âc  enfin  le  comté 
deReventlau.  Il  faut  y  ajouter  les  paroiCTes  &  les 
biens  nobles .  le  couvent  des  demoifelles  établi  i 
Siefwick ,  les  tertcins  oilroycs  &  les  biens  de 
chancellerie.  Les  viUes  font  adminilhécs  par  des 
magilUats  ,  oui  ont  la  police  8c  la  jutlicc  civile  8e 
criminelle  :  la  feule  ville  de  Gardingen  ne  jouit 
point  de  cette  dernière  prérogative.  Les  appeU  des 
jugemens  municipaux  vont  direâemenc  au  tri* 
bunal  provincial. 

Les  bailliages  ontleurs  baîllîs,  les  provinces,  des 
prévôts  provinciaux  ,  8:  les  dillri^s,  des  prévôts 
de  dillriâs:  les  uns  &  tes  autres  font  chargés  de 
veiller  au  maintien  de  la  jullice.  La  province  d'Et- 
dersllcdt  a  fcs  prépofés  particuliers ,  nommés 
obcrlaller  &  fialler  ,  &  un  tribunal  patticulicf 
apiTcUé  viti  ainggericht. 

Le  droit  commun  du  pays  eft  compris  dans  l'an 
cien  code  des  loix  de  Jiiilant ,  publié  en  i  r40  à  ] 
diète  de  Wordingbourg,  par  le  roi  Waldcmai  II? 
Quelques  villes  ont  leur  droit  particulier.  Le  ut* 
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booal  fupJncur  du  duché  rcfide  h  Goitorf}  il  dî- 
Tïfc  en  Quatre  quartiers  les  procès  qui  Ce  pa^feii- 
rent  pendant  le  cours  de  l'année  :  les  membres  qui 
le  compofent  font ,  le  oouvcrneiir ,  le  chancelier , 
le  vicc-chanccliet  &  an  confcillers.  Le  tribunal 
provincial  fièçc  tous  les  ans  après  la  fenuine  de 
Pâques  au  château  de  Gottorf;  ainfi  que  le  confetl 
rupcrjeur.  il  tend  Tes  jugemens  au  nom  du  roi.  Les 
membres  qui  le  compofent  ordinairement,  font, 
te  gouverneur  j  quatre  confeillers  nobles  »  quaire 
jurifconfultes  &  le  chancelier  provincial.  Ce  tri- 
bunal reçoit  les  appels  des  fièges  de  juftice  qui  ap- 
partiennent aux  nobles  :  les  gentilshommes  ,  aînfi 
que  les  potTcfTeurs  de  biens  nobles .  y  font  jugés 
cnprcmierinftancc.  Apres  ce  tribunal,  fiège  le  con- 
^oire  provincial ,  compofé  àcs  confcillers  du  col- 
lège ,  du  furinicndant  général  ,  comme  confcillcr 
tiu  confîlloire.  Ces  deux  derniers ,  &  fouvcnt  en- 
core un  confeiller  eccléful)ique  du   conlifloire  , 
iftftenf  au  confcil  fupcricur  ,  lorfqu'îl  doit  repré- 
fenter  le  conHl^oire  fupcrieur  :  il  y  a  dix  cours  coq- 
iiftotiales  fubaUctnes. 

Contributions  j  impôts. 

Les  villes ,  bailliages ,  provinces  ,  biens  nobles, 

le  couvent  noble  Se  couvent  gris  de  SUfwick^  ainfî 

?uequclqneshôpitaux&ég!ifeSjfont  taxées  d'après 

ttn  certain  nombre  de  charrues  en  proportion  deO- 

9uel/es  ils  payent  les  contributions,  qui  doivent 

^Xîc  acquittées  par  moisi    Les  terreins  oflroyés 

font  impofés  par  démates  :   un  démate  dans   la 

ï^rovincc  d'Eiderftedc  comprend  deux  cents  feize 

Verges  quariécs;  la  verge  eft  de  huit  aunes  ou feize 

^ieds  j  dans  le  baillage  de  Tundern  il  ell  de  cent 

Quatre- vingt  verges  ,  &:  la  verge  de  neuf  aunes  ou 

^àjx  huit  pieds.  Dans  le  plat  pays  les  revenus  royaux 

'^nt  perdus  par  les  receveurs  des  bailliages  &  par 

*  ^s  grclîicrs  provinciaux  ,  &  en  partie  par  les  prc- 

"^^ots  des  diilrrdts  de  la  noblcffe  ,  des  abbayes  & 

^iles  chapitres  j  le»  fommes  qu'ils  perçoivent  font 

'^rerfccs  dans  la  caiffe  du  tréforicr  royal  établi  i 

ï^endsbourg,  à  laquelle  les  villes,  les  propriétaires 

^Ic  biens  nobles  6c  de  terreins  oâroyés  portent 

leur  contingent  des  impôts,  &  où  les  receveurs 

«Ses  péages  &  accifes  rcmcttenc  au(U  le  ptoduit  de 

Acun  recettes. 

^dmarquts  fur  quelques  ijtes  qui  dépendent  du  duché 
rf«Slefwick. 

Quatre  îfles  placées  dans  la  mer  du  nord  appar- 
tiennent au  duché  de  Siefwick  ;  favoir,  Nordf- 
traitd ,  Tora ,  Sylt  &  Heilçeland.  La  dernière  eft 
tèulc  digne  de  remarque.  Ccft  un  rocher  fort  ef- 
carpc  au  milieu  de  la  mer ,  encre  l'embouchure 
«ic  l'Elbe  Se  celle  du  Wcfcr.  On  eJl  obligé  de  grim- 
per pat  des  efpcces  d'échelles  au  fonimet  de  ce 
ixheri  on  y  comptoir  autrefois  fcpc  paroiflcs  j 
mais  la  mer  a  emporté  toutes  les  terres  qui  en- 
louioicDt  le  cQchcf  j  Se  a'a  UtlTé  que  le  roc  :  ce 


qui  t  réduit  toute  l'iOe  ï  une  feule  é^life  &r  i  un 
millier  d'habitans  quî  rirent  leur  fublîtlancc  de  U 

flèche  ,  &  fourniffent  les  villes  de  Hambourg  ,  de 
iremc ,  &  même  celle  de  Londres ,  de  poitfoBS 
de  mer>  de  houmars^  Se  de  coquillages. 

Tous  Icfhommes  y  exercent  le  mcricr  de  pilo- 
tes ,  &  conduifcnt  les  vailVf:aux  qui  font  route  vers 
l'Elbe  ou  le  Wcfer,  JHfque  dans  ces  fleuves,  dunt 
l'embouchure  ell  dangercufc  à  cauû  des  bancs  de 
fable  &  des  rochers  à  fleur  d'eau^  dont  la  mer  eft 
comme  parfeméc  en  ces  endroits.  On  y  entretient 
toutes  les  nuits  un  grand  feu  qui  fert  de  fanal  aux 
vaineauxi  &  une  compagnie  des  troupes  danoifes 
y  tient  garnifon.  L'ifle  de  Fcmem  ,  fituéc  dans  li 
battique ,  appartient  aufl'i  au  duché  de  SUfwick  ; 
mais  elle  n'a  rien  qui  mérite  l'attention,  f^oye^  les 
arricles  Dannemarck  SjHoistei.'J. 

SOLEURE  I  en  allemand  Solotkum  ,  en  latin 
Solodurum  ,  l'un  des  treize  cantons  de  la  ligue  des 
SuilTcs. 

Précis  it  tkifioire  politique» 

L'antiquité  de  la  ville  de  Sofeure  fait  prérumcc 
qu'elle  fut  une  des  douze  villes  de  l'Hclvctie  , 
brtllées  par  les  habitans  du  tcms  de  Jules-Céfar. 
Des  infcriptions  &  d'autres  monumens  prouvent 
que  ce  lieu  fut  de  nouveau  habité  &  fréquenté 
fous  les  romains  \  d'ailleurs  ,  fa  fituation  agréable 
donne  tieu  de  croire  qu'elle  a  fixée  dans  tous  les 
tems  le  choix  des  colons.  Détruite  de  nouveau 
pendant  les  invafîons  des  allemands ,  des  huns  fie 
d'autres  barbares  ,  cette  ville  duc  ,  finon  fon  ré- 
tabliflement  ,  du  moins  fon  accroiffement  à  l'ab- 
baye de  St-Urfc  que  fonda,  vers  l'an  930,  la  cé- 
lèbre Bcrthe ,  reine  de  Bourgogne. 

Sous  les  empereurs  allemands  ,  les  citoyens  de 
Soleure  obtinrent  le  privilège  d'élire  des  officiers 
pour  l'adminillrarion  de  la  communauté  &:  Texer* 
cice  de  la  police  municipale.  L'avoycr  piéfidoit 
à  la  jurticc  criminelle  au  nom  de  Icmpereur; 
mais  dès  le  règne  de  Frédéric  lï  la  bourgeoilîe 
choifiifoit  les  avoycrs  parrai  la  noble/Te  attachée 
à  la  cité  >  enfin  les  comtes  de  Buchcgg,  auxquels 
l'empereur  Henri  VII  avoir  inféodé  ce  droit  du 
glaive,  le  cédèrent  à  la  ville. -^W^urf  étendît  ainfî 
fes  prérogatives ,  acquit  un  territoire  ,  &:  obtint 
divers  droits  ,  que  poflTédoit autrefois  le  chapitre 
de  St-Uife,  &  qui  en  avoient  été  démembrés} 
tels  que  le  droit  de  battre  monnoie ,  celui  des 
péages  ,  d'autres  droits  de  jurifdi^ion  &  de  po- 
lice dans  ta  ville. 

Peu  après  la  fondation  de  Berne ,  les  deux  villes 
fc  lièrent  par  des  traités  de  combourgeoific:  leur 
amitié  ne  s'cft  jamais  altérée:  elles  avoient  les 
mêmes  ennemis  à  craindre  ,  les  ducs  d'Autriche, 
les  comtes  de  Kibourg ,  Us  vaflaux  attachés  4 
ces  maifons^  â;c^ 
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En  1518,  trois  ans  après  fi  dcfarte  près  de 
Morgattcn  ,  vpyei  l'article  Schntitz  ,  LéonoM  , 
duc  (î'Auïrichc ,  attaqua  la  ville  de  Solture.  La  ri- 
vière de  l'Aar  ,  qui  la  baigne  ,  groille  pjr  des 
pluies  abondantes  ,  entraîna  le  pont ,  que  le  duc 
avoit  eu  l'imprudence  de  charger  de  folJats  î  les 
afilcgcs  en  fauvèrent  un  grand  nombre  ,  &  Léo- 
pold  ,  touche  de  cette  génctoûté  ,  fc  retira  avec 
ic  rcftc  do  fcs  troupes. 
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En  1351  .  celles  du  comte  de  Berthoud ,  de  la 
maifon  de  Kibourg  ,  tuèrent  beaucoup  de  bour- 
geois dans  une  embufcade-  I-cs  comtes  de  Ki- 
bourg voulurent  en  1581  furprendrc  la  ville, 
par  fa  trahifoii  d'un  chanoine  ,  raiis  le  complot 
fut  découvert  ua  moment  avant  l'exécution. 

Depuis  cette  époque,  h  ville  de  SoUure yûi 
latt  à  toutes  les  guerres  des  cantons  contédcrés. 
Itle  s'allia,  en  159J ,  avec  les  cinq  cantons  ,  de 
Zuric  ,  Berne  ,  Luccme  ,  Zug  &  Glaris.  Elle 
acheta  diverfcs  terres  du  voifinage ,  ce  qui  éten- 
dit Ton  territoire.  Enfin  ,  en  uïJ'.  elle  fut  reçue 
dans  la  ligue  des  cantons  ,  en  même  tems  que  la 
TÎile  de  i'ribourg. 

Régime  tcclipafiîque* 

A  Tépoquc  de  Ja.r/rformation  ,  la  doftrine  de 
Z^fingle  fut  annoncée  à  So/eure  par  Haller  •  le 
réformateur  de  Berne,  &  reçue  par  uaaffei  grand 
nombre  de  citoyens.  La  ville  a  cependant  adopté  la 
religion  romaine  i  mais  ce  ne  fut  qu'après  une  crifc 
violente.  Les  deux  partis  vivoient  en  paix  lorfquc 
ïe$  cantons  catholiques,  après  la  vi(ïloirc  rem- 
portée fur  les  «ntons  proicftans  en  l  JJ  ^  *  lof"' 
mcrent  U  ville  Ac  So/eure  ,  de  leur  payer  une  forte 
contribution  pour  les  frais  de  ta  guerre  ,  en  pu- 
nition des  fecours  fournis  aux  bernois.  Cette 
prétention  excita  une  fcdiiion  j  les  deux  partis 
prirent  les  armes.  Nicolas  de  Wcnguen  ,  avoycr, 
prévint  le  carnage  »  en  fe  plaçant  à  la  bouche 
d'un  canon  pointé  contre  les  bourgeois  réfor- 
més. Ceux-ci  plus  foiblcs  fc  rctirctent  delà 
ville  :  ils  furent  en  partie  remplacés  par  des  cmi- 
gtans  catholiques  des  villes  où  la  réforme  ctoic 
adoptée. 

Gouvernement, 

Le  gouvernement  du  canton  de  So/eure  eft  arlf- 
locratiquei  les  citoyens  Teuls  de  la  capitale  peu- 
vent entrer  dans  les  confcils  de  régence  &  ob- 
tenir les  charges  publiques  ;  mais  il  a  quelque 
chofe  de  démocratique  >  cat  la  bourgeoise  a  part 
aux  éIcâions,fc  confirme  les confeillers.  l.e  grand* 
confcil  eft  compofé  de  cent  &:  une  ptrfonnes. 
Ce  nombre  comprend  le  petit- confeil  ,  où  l'on 
trouve  deux  avoyers ,  un  ancien  S£  deux  jeunes 
I ,-  confcillers  ,  altrath  &  jungrath  de  chacune  des 
«mzc  ii:bu$  ou  abbayes  >  en  louc  (icntecinq.  Les 
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foîxante  &  fit  autres  membres  du  grand -confcrl 
font  tirés  à  portion  égale  de  chaque  tribu.  Les 
familles  nobles  ne  foru  point  ici  attachées  à  une 
tribu  particulière. 

L'élcÛion  des  deux  avoyers  Se  dn  banneret  Ce 
fait  chaque  année  le  vingt  •  quatre  juin  par  la  bouc- 
geoîlîe  alfemblce  dans  Téglife  des  francifcains  i 
&c  lorfqu'on  de  ces  officiers  meurt ,  dans  une  af- 
femblcc  convoquée  à  l'extraordinaire  :  commu- 
nément les  avoyers  relient  en  charge  toute  leuc 
vie»  en  alternant  dans  les  fondions  de  préfident 
des  confeils  d'une  année  à  l'autre  j  mais  l'élec- 
tion fe  renouvelle  chaque  année.  Les  onze  an- 
ciens confeillers  ,  après  avoir  été  grabelés  par  Icf 
vingt-deux  jeunes  confeillers  »  font  alors  préfcn- 
tés  à  la  bourgeoifie ,  qui  donne  ou  tcfufe  fon 
fufifragc.  Il  en  eft  de  même  du  tribun  (  gcmein- 
menn  )  que  les  jeunes  confeillers  choififlcnt  cha- 
que année  dans  leur  propre  corps;  c'cll  le  fur- 
veillant  des  loix  conUitutionnelles  &  des  privilèges 
du  bourgeois;  il  cil  encore  charge  de  l'infpefHon 
fur  les  vivres  ,  les  marchés  ,  les  poids  &  mc- 
fures ,  Sec.  Tous  les  magilUats  dunt  l'élcdtion  ou 
la  confitmation  dépend  du  corps  de  la  bourgeoîlîc» 
prêtent  un  ferment  public  Si  un  des  anciens  con- 
feillers fort  de  charge  il  eft  remplacé  par  un  des 
nouveaux  confeillers ,  celui-ci  par  un  membre  dit 
grand  confeil  ;  Se  dans  toutes  ces  éleiflions  fuc- 
cefliues  on  s'attache  à  une  même  tribu.  La  charge 
du  tréforier  ,  qui  avec  le  banneret ,  adminiftre 
les  revenus  publics  ,  cil  la  feule  qui  fe  donne  dans 
le  grand  confeil  i  tous  les  autres  emplois  font  ila 
dtfpontion  du  petit  confeil  :  une  loi  nouvelle  de 
1764  a  établi  l'ufagc  du  fcrutin. 

Le  fénat  ou  petit  confeil  cil  juge  cîvîl  &  aï- 
minel  en  dernier  reffort.  Les  divers  dépsrtcmcns 
de  l'adminiftration  publique  ,  les  rcflbrts  de  juT- 
ticc  ou  de  polices  fuoahcrnes  ,  les  commiflions  où 
fe  préparent  le  délibérations  ,  font  diOribuécs  de 
ta  même  manière  à-peu-ptcs  ,  que  dans  les  auties 
gouverncmens  ariflocratiques  de  la  SuifTe. 

Nous  avons  déjà  remarqué  l'heureux  naturel 
des  habitans  :  &  l'efprit  de  juftice  &  de  moiif- 
ration  qui  dirigent  ces  gouverncmens  atténuent  Ic^ 
vices  du  régime  politique. 

Le  canton  de  So/eure  ,  renfermé  entre  le  canton 
de  Berne  ,  le  canton  S:  l'évêchc  de  Bâte  ,  eft  di- 
vifé  en. onze  baitliai^es  ,  dont  quatre  font  gou« 
vemcs  par  des  membres  du  petit  confeil ,  &  les 
fcpt  autres  DJt  des  membres  du  grand  confeil  qui 
doivent  rénder  fur  les  lieux.  Ces  ptéfcâares  fc 
donnent  pour  fix  an5. 

Les  environ  de  SoLure  &  le  pxyi  qui  borde  U 
rivière  de  l'Aar,  offrent  un  fol  (cuite  en  grains 
S:  en  fruits  de  toute  cfpcce  j  de  même  que  les 
alentours  de  Dornach  ,  audelTus  de  Baie.  Tout 
le  ïcÛe  à*  peu- près  du  cantot]»  forme  un  pays 
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cienne  »     forme     denx    branches    ptincîpâïes  : 

]l**.  Celte  de  5(i/«,f-Brauiift:ls  ,  fous-divifée  jadis 

?n  trois  lignes ,  Civoi.r  lîrauBfels  proprement  dir , 

Hiingen  &  Grcifenftcin  :  les  deux  premières  font 

Wtcintcs,  mais  la  dernicae  fublifte  encore,  &  cHc  a 

\éié  clevcc  en  174*  au  rang  des  princes  de  i'Hm- 

'pirc.  2".  Celle  de  S9imj-Lic\\  égalcvncnt  diviféc 

Lcii  deux  lignes ,  io/wu-Lich  &  Ao/wj  -  Laubach  ; 

lia  première eft  fous-diviféeen  Lich-Lich,  éteint», 

f&  Lich  Hohenfolms  fublirtc  encore  i  li  féconde 

[forme   trois  rameaux^    1°.    Laubach  -  Laubach 

►  éteins  ;  t".  Laubach-Sonncwald  ,  Tou^  divift'c  en 

Sonnevs'ajd  -  Pouch  &  bonnewald  -  SonneVaM , 

&  j".  Laubach-Baruch  qui  tonne  trois  nouvelles 

fous  divifions ,  lavoit  Barurh  Afl'cnheim  Hc  Kœ- 

dclheim  ;  4".   B:ïruih- WiMenfirIs ,  partagée  en 

WiLienfds  -  Laubach  ,    Wiîdenfsls    &Uthe. 

Wilclenfcls-WîMenfels  ,  &  f.  Bamth  -  Baruth. 

Mais  les  rameaux  de  5oAnt- Sonneur ald  \'de  AWmj- 

Laubach  •  Baruth  avec  leurs  fous  •  divilions  ,  ont 

leurs  ccires  en  Luface  Se  dan&  l'éicÛCLat  de  Saxe. 

Le  titre  commun  de  cette  maifon  eft  comte  de 
Soims  ,  feieneur  de  Munzenbcfg  ,  Wildenfèls  & 
Sonnex^aUj  &c. 

Sa  taxe  matticuUire  cft  de  deux  cens  cinquamc- 
un  florins  ,  repartis  de  manière  que  Hohenfolms 
paye  quarante-huit  tlorins  pour  Solms  ^  &  viugt- 
quatrc  florins' pour  Lich  j  Braiinfels  cent  vingt 
florins  î  Roedcfhtim  vingt-quatrt  florins, &  Lau- 
bach ttcntecînq  florins.  La  contribution  de  Hocn- 
tblms  powr  la  lihambre  impéiialc  cil  de  trcnte-fcpt 
écus  vingf-^n  krcutzcrs  i  celte  de  Braunfels 
de  cinqua'iufr  neuf  écus  quarante-cinq  kr.  j  celle 
de  Rœdclhcim  de  dix- huit  écus  cinquante -trxijs 
kr. ,  &  celle  (Je  Laubach  cft  la  même,  les  princes 
&  comtes  de  Solms  t'ont  partie  du  collège  des 
comtes  de  fEmpire  en  wettéravie  ,  où  ils  ont 
quatre  voix  ,  ainfi  qu'aux  an'emUécsdû  cetclc  du 
baui-Uhin. 

Ceux  d'entre  eux  qui  ont  leurs  r«rés  en  Saxe 
font  exclus  du  majorât  introduit  djns  ta  maifon  : 
&  c'cft  le  plus  àgc  de  lafaniilic  .  qui  d'ordinaire 
eil  rhciicicr  des  tïefs ,  quoiqu'il  ne  le  foit  pas  de 
tous  indiftinÛement.  Quant  à  la  religion  ,  les 
brandies  de  Braunfels  &  de  Hohenfolms  fuivcnt 
le  culte  réforme,  celle  de  bonnewald  le  culte 
catholique  ,  &  toutes  les  autres  font  luthériennes. 

Les  poïTcffiniis  rcfpcétivcs  de  toutes  ces  bran- 
f hes  régnantes  font  j 

Pour  kf  princés  Je  Solms  B'-aunfeù, 

I.  La  plus   grande  partie  du  comté  de  Sofms 

rroprcmem  dit ,  (îtué  fur  les  deux  rives  de  la 
œhn  .  de  limitrophe  des  terres  de  NafTau  &c  de 
Heffe  ,  ainii  que  de  la  ville  de  Wctrlar.  Son 
ctendue  el^  de  fit  lieues  de  longueur  fur  quatre  de 
Urgcur  «  0c  fon  fol  produit  du  bJed  en  abondance  j 
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d'ercctlentcs  mairies  où  l'on  nourrît  beancoui» 
de  beftiaux  ;  du  fer  pour  le  travail  duquel  il  y  a 
un  grand  nombre  d'ufines  ;  du  cuivre  &  de  l'ar- 
gent j  dont  on  néglige  l'exptbitjtion. 

Ce  comté  étoit  anciennement  divifc  en  haut 
&:  bas  i  l'un  formé  des  bailliages  aftucis  de  Br2un- 
fels  vV  de  Greifcnrtein  î  l'aiiiie  de  celui  de  Hacn- 
folnis  &'  de  celui  de  Kœiiigiberi;  ,  qui  appartient 
aujourd'hui  à  la  maifon  de  HcfTc-Oarmftidt  Le 
nom  de  bas  comté  ou  de  comté  poftéiicur  cft  en- 
core en  ufagc  ,  quoique  la  plupart  des  cantons  fc 
dillingucnt  par  les  noms  des  civictcs  qui  les  ar* 

COlCLt. 

Les  bailliages  princiers  font  : 

I.  Celui  de  Braunfels. 

1.  Le  bailliage  de  Greifcnflcin. 

IL  Une  partie  de  l'ancienne  feiEncnrîe  de  Mun* 
zenbcrg  ,  formant  un  canton  fertile  d'cavixoo 
quatre  lieues  d'étendue  ^  oà  l'on  tiouvc  : 

I.  Le  bAÎIliage  de  Hungen  .  qui  depuis  1  f  9* 
jufqu'à  l'-'S,  a  app.mcnu  à  une  ligne  particulière 
de  la  maifon  de  ^oitns  Braunfels. 

X.  Le  bailliage  de  Woelfcrshcim. 
5.  Le  bailliage  de  Gambach. 

4.  La  communauté  de  M  unzcnbcrR ,  qui  s'étend 
fur  la  petite  ville  de  ce  nom  ,  dont  la  maifon  de 
iW'ni-Braunfcls  a  ^ .  &  le  villapc  de  Tieys^Mun- 
£enberg ,  dont  elle  poflede  la  moitié. 

■  ,-    Les  comits  de  Solms-  Hanfoims pojstdent  : 

I.  Une  nonion  du  comté  de  Solms  propretnerw 
dit ,  laouelle  cotiiicnt  le  bailliage  de  Hoenfolms  » 
formé  d'une  petite  ville  &:  de  neuf  vjlUges  »  donc 
la  maifon  de  Hefic  Darmiladt  s'ell  réfetvé  la  ju- 
rifditlion  eccléfiallique  par  la  convention  de  16  j8. 
Tous  les  fuicts  font  luthéiiens  ,  excepté  ccLU  de 
la  rélîJcnce  qui  font  rétotmés. 

II.  Une  portion  de  l'ancienne  fctgneurîc  <îe 
Munzcnberg,  pofrédce  cî-devant  par  une  blan- 
che particulière  de  la  maifon  de  !>otms  ,  étcinie 
en  171  S. 

III.  Une  portion  de  la  feigneurte  de  Munzcn* 
berg  :  la  maifon  de  5tf/mj-HohcnfoIms  a  ^  de  U 
ville  de  ce  nom. 

Les  comtes  de  Solm^-tauimch  po/sklerit  : 

I.  Le  bailûfic  de  Laubach. 

I!.  Le  bailliage  d'Utphfl. 

lit.  Une  portion  de  la  communauté  de  Mj 
zenbcrg  ou  ^  de  la  vilk  de  ce  noin. 
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t^s  umus  dt  Sotmi  -  Rœdtiheîm  pafitdtnt  : 

Le  bailliaiïc  de  Rœdclheim  OiCinc  auirciois 
pirtie  de  U  fcigncurie  de  Kroncnbourg  ,  &  que 
le  comw  Jcin  ,  Fondateur  de  U  ligne  de  Soîmj- 
Uch  ,  icquii  par  mariage.  Il  comprend  une  viHe, 
cinq  bourgs  &  une  terme. 

SOULZHOURG  ET  PYRBAUM.  Scigneu- 
lies  fouvetaines  d'Allemagne. 

EMcJ  Tonc  ïîtuécs  dan?  Je  haut  Palatinit.  Le 
biilïiaçed<Ncumjikter\tourci'(j*/jAoofg  &  forme 
avec  AUclberg  ,  bailliaçe  de  Neubourg,  &:  le  dif- 
triâ  du  marggraviac  d'Onolzbich  ,  la  limite  de 
la  féconde  de  ces  fcigneuries. 

Le»  fcîçneurics  de  Soal^haurg  &  Pyrbnum  ap- 
partcnoient  autrefois  aux  fcigneurs  de  WoUïlcin, 
cfcrs  barons  en  ryii  &  comtes  de  l'Empire  en 
iftyj.  Ces  dynaftcs  tenotenc  dc'ja  au   treiiicme 
fièclc  en  fiefs  relevant  immédiatement  de  l'Em- 
pirç, leschàrcaux  d'Adlenboiirg  &r  de  Hcîmbourg. 
arec  quarante  bourgs  qui  rcifortifloicnt  de  la  prc- 
fcâure  de  fierngau>    Les  comtes  de  Hirfchberg 
leur  cédèrent  en   même  -  tcms  à  titre  féodal  le 
ëroic  de  chiccîlcme  de  Soul{l>ourg  avec  fcs  biens- 
fonds  &:  revenus-  LVIefteur  de  Bavière  prétend  , 
que  par  la  mort  de  Gebhard  »  dernier  comte  de 
Hirfchberg,  arrivée  en  i  Î04  ,  ce  comté  cil  dé- 
volu à  fa  maifon.  L'empereur  Louis  IV  ,  duc  de 
Bavière,  le  donna  en  fief  (m  3c)  aux  nobles  de 
Diirrvang.  Son  fils  Louis ,  marggravc  de  Brande- 
bourg ,  le  donna  en  i;^?  i  Albert  de  WoltlUîn  , 
dont  les  aicux  le  pofTédoient  autrefois  à  charge 
deic  racheter  de  Henri  de  Durrwang.  On  con- 
ccAa  fous  Châties  IV  aux  ducs  de  Bavière  Louis 
&  Etienne  ,  la  direûc  du   fore  de   Sou^^&ourg  , 
<)u*on  prétendit  Cire   dévolu  à  l'Empire  après  la 
ihoit  (Us  comtes  de  Hirfchberg.  Les  dtics  ayant 
été  requis  en  usi  pour  ce  fort  &  fts dépendances 
Pirtes  nobles  de  Wolfileîn  ,  il  en  réfulta  un  ar- 
tsnK^icnt  depuis  lequel  ils  furent  réputés  va(t';iu)f 
'S.  Le  bourg  de  Pyibaum  faifant  jadis 
_    ,L  Sou/{iourg  ^  2  été  cite  fcparcincrit  dans 
Jcs  ictire*  d'invcUituredonn-ics  par  l'empereur  en 
^480.  Albert  V  ,  duc  de  Bavière  ,  fe  fie  accorder 
^n    I  v*^*!  pat  Perdinand  I  h  futvivaiice  aux  firfs 
^e  Woltiieitt  fous  la  mouvance  de  l'Empire  3  la- 
uellc  fut  confirmée  par  les  fuccefleurs   de  cec 
reur,  &  enfin  p.u  Léopold  en  16(8.  Lorf- 
in\  les  commcncemcns  du  dix-huitième  fiècle 
;eur  de  Bavière  fut  mis  au  ban  de  l'Empire  , 
que  les  comtes  de  WoUllein  regardcrenc  fa 
vinnce  à  leurs  fiefs  relcvantde  l'Empîtc  comme 
cKue  ,  ils  eti  follicitèrcnc  ï'inféodation  auprès 
^e  rcmî>cr<ur  Jofcph  en  faveur  du  comrc  Adolphe 
«le  Kocluern  &   fes  fucceffeurs  fcod.iu«  mj|cs  \ 
cette  gwcc  leur  fut  accordée  en  170!^  ,  mais  elle 
par  ta  paix  lie  Bftdfi.  Le  comte  Chic- 


eien- Albert  de  Wolfïlcin  obtînt  néanmoins  en 
17^9  du  confejl  auliquc  de  l'Empire  une  com- 
miflîon  ,  pour  régler  aux  frais  de  l'archevêque  de 
S*i/j6ourg  &  du  duc  de  Saxe-Gotha  les  limites  d« 
féparation  des  fiefs  d'Empire  dudit  comte  avec 
fcs  terres  patrimouiales.  L'empereur  »  fur  le  «p- 
port  des  commilTaircs ,  décida  en  lyji ,  qu'aptâc 
rcxiinûion  de  la  ligne  mâle  de  WoUftcin ,  les 
fiefs  de  l'Empire  nommément  détaillés  dans  U 
lettre  d'fnvcfliture  donnée  à  ce  fujet  par  Pempc* 
reur  Charles  IV  en  Mfi»  &  dans  celles  qui  U 
fuivirent,  appartiendroieni  de  plein  droit  aux  élec- 
teurs de  Bavière,  &  ne  poutroienr  leur  être  con- 
teftés  en  aucune  «lanièrc  j  mais  que  les  héritiers 
allodiaux  entrcroicnr ,  au  contraire  ,  en  poffeflidn 
des  foix^nte-dix  huit  situx  ,  dont  cette  lettre  fait 
mention  ,  8c  y  (croient  maintenus  par  autorité 
impériale  ,  à  la  charge  de  contribuer  à  la  cote 
matriculdire  que  les  comtes  de  Wolflletn  acquit- 
tent à  l'Empire  Se  au  cercle.  L'élcfteur  de  Ba- 
vière réclama  contre  le  jugement  impérial  le 
tno3'en  de  fupplication  &  de  révilîon  ,  C  rtmtdtutn 
fuppiicaiionis  &revijîonis  ^)q\ii  lui  fut  refuféj  mais 
iî  s'empara  réellement  en  1740  après  la  tiiort  du 
dernier  comte  de  Wolfllein^  de  fes  fiefs  de  l'Em- 
pire &  de  fes  biens  .Tllodiaux.  Après  de  longues 
conreftations,  le  confcil  aulique  de  l'Empire  en- 
joignit en  Ï764  aux  ducs  de  Bavière  de  Te  con- 
tenter des  premiers  ,  &  d'abandonncriesaleuxavcc 
leur  ufufruit.  Ceux  -  ci  panèrent  aux  héritiers  du 
dernier  comte  Albert ,  favoir,  â  Charlotte  An-.é- 
lie  ,  qui  époufn  le  comte  Charles-Augulie  de  Hp- 
heiilohe- Kiichbeig ,  &  à  Henriette  mariée  au 
comte  Charles- Maximil'cn  de  Giech.  En  1768 
les  héritiers  allodiaux  fignèrcnt  enfin  une  tran- 
fadion  avec  réleûeur  de  Bavière  ,  en  vertu  de 
laquelle  ils  le  raiicnt  à  perpéc^iité  ,  moyennant 
une  Comme  de  deux  cens  vingt-fix  mille  florins  du 
Rhin  »  dans  la  polTelfion  rranquille  &  entière  c|e 
tous  les  allodiaux  conteOés  dans  les  deux  fcigne^- 
ries  de  Pyrbaum  &  de  Sou/^&ourg  ^  dont  les  fùjets 
lui  prêtèrent  alors  foi  &  hommage. 

Les  ci  devant  comtes  de  Wolfilctn  profeflTotent 
la  religion  luthérienne  ,  qui  cft  dominante  dans 
ces  fcigncurics.  Lorfqu'elles  échurent  à  la  maifon 
élcftorale  de  Bavière,  le  culte  de  la  religion  catho- 
lique romaine  y  fut  introduir  en  i-^^  f .  Leur  nxe 
mairiculairc  cil  Hedcux  cavaliets  &  quatre  fintaf- 
lins  ou  de  quarante  florins^  &  leur  contingent  pour 
la  chambre  ii7Hïéri,ile  de  vingt-  cinq  rixdales.  A  la 
diète  de  l'empire  léle^cur  n'e\\  aggrégé  pour  ces 
mêmes  Ccigi^eurics  à  aucun  collège  des  comtes  , 
mais  il  prend  à  leur  égards  voix  &:  féancc  aux  al^ 
fc»nblcc5  cûculairej  de  Bavière  entre  Ëtiicufels  éc 
Hohcn-VValdcck.  fcy^c  rarticlc  Palaxlijiat. 

SOULZBAC,  P^oytiNEVmVnC. 

SOUVERAINETÉ.  Puffcndoif  définît  la  fou- 
veùiwcclf .  k  dc»ît  de  comnianHer  en  dernier  rclToft 
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4ans  Ix  focUié  civile,  &  c«re  définition  cft  ttz&Ç- 
Nous  avons  montré  à  l'article  absolu  pouvoir 
la  néccCdié  de  ce  droit ,  &  nous  avons  indiqué  Ii 
minière  dont  il  fjut  l'ordonner  &  le  contenir. 
Nous  avons  traité  iratticlc  couvEaNEMENT  & 
en  beaucoup  d'autres  endroits  ,  diverfcs  qucftions 
relatives  3  cette  matière  ^  6c  nous  ajouterons  ici  de 
nouvelles  remarques. 

Le  gouvernement  établit  &  conTerve  l'union 
parmi  les  citoyens.  Il  conduit  les  hommes  piT  l'au- 
toricc  au  but  que  le  légillatcur  a  eu  pour  objet  i 
&  cet  objet  apparent  clt  toujours  le  bien  général 
de  la  fociété^  dans  lequel  fe  trouve  l'avantage  par* 
ticulier  de  chaque  citoyen.  La  fuuveraineté  c(l 
donc  le  droit  abroju  qu'à  un  ctre  phy^qucou  mo- 
ral de  gouverner  félon  Tes  lumières .  une  Ibciétc 
civile,  de  telle  manière  que  ce  qu'il  ordonne  de  et 
qu'il  entreprend  n'ait  bcfoin  de  l'approbation  de 
pcrfonne ,  &:  ri,e  puiffc  ècrc  corrigé,  cjflc,  annullé, 
ni  même  contredit  par  aucune  puiflance  Tupcricure 
ou  égale  dans  l'Etat. 

Il  n't\}  point  d'Etat  fans  fouvcraineté ,  &  toute 
fouveraincté  ci\  compofccd'un  F.tat  qui  en  ti\  la 
miticrc  ,  5c  d'une  dicnité  qui  en  cU  la  forme. 
Quelle  que  fuie  Uconltitution  du  gouverne;mciit, 
la  ibuverainecé  c(l  l'ame  de  l'Eiatj  la  vie  du  corps 

{}oliciquc ,  1;:  fymbole  de  l'empire  fupiêmc  &c  de 
a  domination  l'ouveraine. 

Dans  toutes  les  conftïtutions  ,  la  rouvcraineté 
eft  délignéc  par  le  mot  d'ttat.  Elle  ci?  anpcllcc  du 
nom  de  monarchie,  lorlquc  c'cft  un  feu!  qui  gou- 
verne ,  Sl  de  celui  de  république,  lotfque  le  gou- 
vernement ell  entre  les  mains  de  plufieurs  ou  de 
tous.  Dans  tes  monarchies  le  fouverain  et\  appelle 
prince,  roi,  monarque  i  dans  tes  ari(locratics,c'eft 
le  fénitqui  cil  le  fouvcrain  ;  dans  les  démocraties, 
c'etl  au  corps  du  peuple  qu'appartient  la  fouve- 
taiocté. 

Quoiqu'on  puifTe  dilHngticr  l'Etat  d'avec  le  fou- 
vcrain ,  leurs  intérêts  font  effeniiellement  les  mê- 
tnes  ,  &  toute  diilinâion  à  cet  égard  eft  infenfée 
&  pernicieufe.  Malheur  aux  princes  Se  aux  fujcts 
qui  en  font  quelqu'une. 

Soit  que  Tautorité  paternelle  ait  donné  lieu  à 
la  fouveraincté  ,  foït  que  des  conventions  aient 
fondé  originairement  l'État,  foit  enfin  qu'il  doive 
Ton  exillcnce  primitive  au  droit  de  conquête  fuivi 
lie  la  foumilïioii  des  citoycfïs  à  une  autorité  que 
la  force  avoit  établi  ,  3c  Que  le  tems  a  rendue  légi- 
time  ,  h  fouveraincté  elk  le  fondement  prochain 
&  immédiat  de  l'obcilTance  des  citoyens.  Le  droit 
qu'a  le  fouverain  de  commander  ncft  fondé  que  fur 
l'obligation  oïl  les  fujets  font  d'obéir. 

Toute  fouveraineté  fuppofe  dans  le  fouverain  , 
«l'une  pue  •  le  droit  de  prcfctice  aux  fujc»  ce  qu'ils 
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doivent  oh  Taîrc  ou  éviter  :  8c  de  f'aiure  ,  des  for- 
ces fuffifantes  pour  les  7  forcer.  La  foumiffion 
volontaire  des  fujets ,  dans  la  formation  de  l'Etat 
ou  après  fa  conquête  ,  emporte  l'engipcmcnt  d'o- 
béir au  fouverain  ,  &  exclut  toute  réfiftance  à  fcs 
volontés ,  loffqu'il  veut  employer  l'autorité  pu- 
blique ,  qui  eO  entre  fes  mains  »  i  un  ufage  qui 
lui  paroît  utile  pour  le  bien  public  ;  les  citoyens 
n«  peuvent  donc  employer  leurs  propres  fotces 
que  de  la  manière  que  le  fouverain  l'ordonne ,  ils 
ne  peuvent  légitimement  refufcr  de  lui  obéir ,  0c 
il  cù  en  droit  de  les  y  contraindre  ;  mais  il  eft  une 
dillinâion  nécefl*aire  entre  l'obcifTance  aâive  8c 
l'obcilTance  palTlve. 

L'obéifTaiice  aûive  confîfte  à  faire  ce  que  le 
fouverain  commande;  elle  rend  minière  de  l'aâion. 
L'obéiCTar.cc  paffive  confîUe  i  fouffiir  ce  qu'on  ne 
peut  empêcher  fans  renvctfer  l'ordre  i  elle  ne  rend 
pas  minillre  de  l'avion.  L'obéifTancc  adive  n'eft 
pas  toujours  duci  elle  ne  le  feroit  pas ,  par  exem- 
ple, fi  le  prince  faifoit  des  comm.mdcmcns  con- 
traires à  la  loi  de  Dieu  ou  à  ta  loi  naturelle  j  mais 
l'obéiffance  pallîve  elt  indifpenfable  dons  tout 
les  cas. 

Comme  il  y  a  deux  fortes  d'obéiflanccs  ,  il  y  a 
deux  fortes  de  défobéiirances ,  ï'aftive  &  la  paT- 
fivc-  L'aâive  conHlle  à  agir  contre  les  ordres  au 
fouverain  ,  8c  elle  eft  criminelle  î  la  p.iflîve  ,  i  ne 
pas  agit ,  &  elle  ell  quelquefois  légitime. 

Un  principe  que  les  citoyens  de  tous  les  pa/i 
doivent  avoir  toujours  devant  les  veux,  c'cft  que 
la  force  de  la  loi  n'efl  pas  formellement  dans  la 
)ullice,  mais  dans  l'autorité  du  légtflateur,  ou  pour 
s'exprimer  en  d'autres  termes  ,  que  l'obéifTance  à 
la  loi  n'ed  pas  attachée  à  la  juUice  de  fes  difpo- 
fitions  ,  mais  à  l'autorité  du  tégifljtcur.  La  focicré 
civile  eUformée  de  l'union  de  toutes  les  volontés. 
L'obéilfance  des  particuliers  à  l'égard  de  la  fociété. 
ou  de  celui  qui  la  reptéfente  éminemment  ,  eft 
donc  ce  qui  la  conllitue.  Le  fouverain  en  don- 
nant des  loix  ,  foumet  les  lumières  mêmes  de  fcs 
fujets.  On  doit  lui  obéir  parce  qu'il  commande,  Sc 
non  pas  parce  que  ce  qu'il  ordonne  paroit  julle. 

Dn  fujet  ne  peut  confulter  fa  raifon  particulière 
pour  fc  fouflrairc  à  celte  du  fouverain  ,  fans  violer 
toutes  les  loix  de  la  fubordinaiion  ,  fans  rompre 
les  liens  du  gouvernement,  fans  divifer  l'Etat,  fans 
le  renvcrfcr.  Ne  vouloir  fe  rendre  qu'a  fes  propres 
lumicies ,  c'eA  ériger  en  foi  même  un  tribunal  fu- 
péticur  à  celui  du  fouverain  ,  c'eO  meprifcr  la 
puiffance  fuprcmc  ,  c'cft  fe  révolter.  Juger  lesjti* 
gcmcns  du  fouverain  ,  c'cft  s'établir  le  fouveraîn 
du  fouverain  même,  c'eft  prérendre  réduire  à  l'o* 
bciflance  celui  qui  eft  né  pour  commander. 

Le  prince  fait  tout  le  fecret  &  toute  ta  fuite  des 
alTaires  j  il  fait  non-Teulcmcnt  ce  que  notu  voyons^ 
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nuls  encore  bien  des  chofcs  que  nous  ne  voyons 
pats  i  il  voit  de  plus  h:iut ,  &  pit  cor.fcquent  plus 
foin.  Ilfiut  lui  ubéir  Se  !ui  obctr  avec  exaâtiuJe. 
Toate  conduite  du  fujct  qui  a  poui  r^gle  i'erpnt 
paiticulier  dan^  une  .tlutic  pibiiouc  ^  i  Ton  piin 
cipt  dons  une  fource  empoifaiince. 

Rien  n'empccHe  que  les  diffprenees  fonctions  de 
Ji  fouvcraincté  ,  les  divers  pouvoirs  qui  la  conc- 
luent ne  foienc  exerces  féparcmc.it  par  diverfes 
peifonnesi  mais  il  ùutquc  ceux  qui  tes  exercent 
foient  rubordornés  à  une  feule  volonté  morale  ou 
pbx6<}uc.  Ainli  qur  tous  tes  membres  du  corps 
nunuin  reçoivent  le  mouvement  du  coeur  fcul ,  le 
corps  entier  d'une  feule  ame  i  de  même  la  répu- 
blique n'ayant  qu'un  corps  ,  il  ne  fiut  qu'un  efptit 
pour  la  gouverner.  La  fouverainetc  n'a  point  de 
pirtics .  elle  cil  une ,  elle  ell  indivifible. 

Si  le  pouvoir  légîflatif  étoit  confie  à  une  per- 
Conne  avec  une  entière  indépendance  ,  candis 
qu'une  au:rc  auroit ,  avec  la  même  indt-pcndance , 
le  pouvoir  cortÛif,  ces  deux  pouvoirs  remis  en 
des  mains  dtiVcrentes  ,  s'cntredciruiroicnt  vilible- 
meut.  Les  attributs  de  la  loi  font  de  commander , 
de  défendre  ,  de  permettre  &  de  punir.  Il  n'ell 
point  de  loi  qui  ne  renfdfhie  le  commandement  de 
f'obferver^  &  une  f;\n£tion  contre  ceux  qui  la  vio- 
leront. 


Mais  dans  les  grandes  focictcs  la  perfeâîon  de 
ran&  le  moyen  le  plus  silr  de  faite  le  bonheur 
dei  fujcrs^  font  de  balancer  les  divers  pouvoirs  du 
gouvernement  ^  de  manière  que  les  individus  ou 
tes  corps  chargés  de  le  mouvoir,  ne  puifTcnc  at- 
tenter ni  aux  loix ^  ni  à  la  liberté ,  ni  au  repos  des 
citoyens  :  c'ell  ce  qu'on  a  cffavé  dans  la  conltitu- 
lion  d'Angleterre,  qu'il  faut  6:udier  non  comme 
un  oiodclc ,  nuis  comme  un  exemple  de  la  remar- 
que que  nous  fiifons  ici  :  t^i'yfi  les  articles  An- 
bLETERKE*  Absolu  pouvoia^  &Gouv£rn£- 

SOUVERAIN.  C'eft  }t  corps  ou  l'individu, 
chargé  du  droit  de  commander  en  dernier  rcflbit , 
<tonc  nous  parlions  à  l'article  précédent. 

Outre  l'obtigaûoD  générale  de  maintenir  la  conf- 
^^ution  &  les  loix,  &  de  travailler  au  bonheur  de 
^ki  focictc,  les  devoirs  particuliers  d\i  Souviraïa  fe 
\orncntà  trois,  i  défendie  la  nation,  i  lui  rendre  U 
Jkullicci  &  à  faire  &  à  entretenir  ces  ouvrages  &  ces 
^■kAicutions  publiques  qui  peuvent  ccre  avantageux 
^B  une  grande  fociété  ,  maïs  qui  font  tels  qu'un  in- 
dividu •  ou  un  petit  nombre  d'individus  •  n'y  fe* 
voir  jamais    un  profit  capable  de  rembourfer  de  la 
«icpenfe ,  &  qu'on  ne  doit  par  conféquent  jamais 
arundrc  d'eux. 

Nous  avons  patU  du  pcenûci  de  ces  devoirs  à 


rarciclc  Justice;  du  féconda  raittclcTnot'PEs» 
Se  nous  ne  nous  occuperons  ici  que  du  troiiième. 

n  cft  clair  que  l'éreflion  &  l'entretien  des  ou- 
vrages publics  pour  factîitet  le  commerce  de  la  fo- 
ciétc  ,  tels  que  les  gr^n-ls-chemins ,  les  ponts ,  les 
canaux  navigables,  les  havres.  Sec  «xigent  dans 
les  difftrens  périodes  de  la  focictt ,  des  dépciifcR 
qu'on  ne  doit  jamais  attendre  des  fpéculaiions  de» 
individus.  La  dépenfc  de  coaftruirc  &  d'entrete- 
nir lesgrands-chcmms  d'un  pays  augmente  avec  le 
produit  annuel  de  fcs  terres  &  de  fon  travail,  ou 
avec  la  quantité  Se  le  poids  des  marchandifçs  qu'il 
faut  faire  venir  ou  envoyer  par  ces  chemins  La 
force  d'un  pont  doit  être  proportionnée  au  noni- 
bre  St*  au  poids  des  voitures  qui  doivent  y  pafiTcr. 
La  profondeur  &  la  quantité  d'eau  d'un  canal  na- 
vigable doivent  être  proportionnées  au  nombre 
&  à  la  charge  des  bateaux  qui  y  paflcrontî  reten- 
due d'un  havre  ,  au  nombre  de  vaifieaux  qu'on 
voudra  y  placer. 

Jl  ne  paroït  pas  nécefTaire  que  la  déoenfc  de  ces 
ouvrages  publics  fuit  prife  fur  ce  revenu  public, 
doot  la  perception  Se  l'application  apparcienncnc 
dans  la  plupart  des  pays  à  la  puilî'ance  cxécuiricc. 
On  peutfacilement  arranger  les  chofcs,  de  manière 
que  la  plus  grande  partie  de  ces  ouvrages  publics 
rappoitent  un  revenu  particulier  fuÉRfant  pouc 
payer  ce  qu'ils  coûtent ,  fans  ricii  prendxc  fur  le 
revenu  général  de  U  focictc. 

Sans  doute  il  feroit  à  délirer  que  la  circulation 
&:  les  tranfports  ne  fulTsii:  gêne?  par  aucune  ef- 
pècc  de  droits  ;  mais  dans  une  qucltion  gé.iéralc 
commccellc  ci,  il  faut  examiner  les  piincpïs  qui 
dérivent  de  la  nature  de  la  chofc .  5c  pour  être 
utile ,  il  faut  éviter  ceux  qui  ne  font  pas  applicables 
a  cous  les  pays. 

On  peut  hire  &  entretenir  un  grand-chemin  , 
un  pont,  un  canal  navigable,  &c.  par  un  petit  péage 
fur  les  vnitures  ou  bateaux  qui  s'en  feivent  ;  un 
havre ,  par  un  droit  de  port  modotc  fur  le  tonnage 
du  vailïcau  qui  y  charge  ou  décharqc.  Dans  plu- 
lieuripays,  le  monnoyage  ,  autre  inillitiition  pour 
faciliter  le  commerce,  ne  rend  pas  fculemcJic  ce 
qu'il  coûte  ,  mais  rapporte  encore  un  petit  revenu 
ou  fcignctiriage  au  fouvcram.  Les  polies ,  qui  font 
une  autre  inltiiution  pour  le  même  objet,  forment 
prefque  par  tout  un  revenu  conlidérable  pour  le 
fouvcrain ,  indépendamment  de  ce  qu'on  en  tire 
pour  les  défrayer. 

Lorfquc  les  voitures  qui  paflcnt  fur  un  grand- 
chemin  ou  un  pont ,  &  quand  les  bateaux  qui  paf- 
fent  fur  un  canal  navigable,  donnent  un  péage  pro- 
poitionné  â  leur  poids  &c  à  leur  volume,  ils  payent 
pour  l'entretien  de  ces  ouvrages  publics  exade- 
mcnc  en  proportion  de  la  dégradation  qu'ils  yoc- 
calioaiicnc.  U  ne  paroîc  guère  poflîble  de  troiivei 
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un  moyen  plus  équitable  de  pourvoir  i  rcmreticn 
de  CCS  ouvrages.  Cecrc  raxc  ou  pcagc  ,  quoiqu'a- 
vancce  par  le  barelicc  ou  le  voicuricr ,  fe  trouve 
\)3yé  par  le  contommaiciir  i(ans  le  prix  de  la  mar- 
chandile.  Mais  comme  la  dépenfe  du  tranfport 
diminue  beaucoup  par  ces  ouvrages  publics ,  le 
péage  n'empêche  pas  que  les  marcliandilcs  ne  re- 
viennent aux  coiifommateurs  à  mcil'cur  marche 
qu'ils  ne  les  auroicnr  autrement,  le  péage  n'augmen- 
tant pas  leur  prix  autant  que  le  fait  baiffer  le  bon 
marché  du  transport.  La  perfonne  qui  paye  cette 
taxe  gagne  donc  à  l'opplicacion  qu'un  en  fait,  plus 
qu'elle  ne  perd  en  la  payant-  Ce  qu'elle  paye  cil 
exaâcmeni  en  proportion  de  ce  qu'elle  gagne. 
Ce  n'crt  dans  le  fond  .lutrc  chofe  qu'une  partie  de 
fon  gain  facrifice  pour  lauver  le  refte.  11  n'y  a  peut- 
£tre  pas  une  mcihode  plus  équitable  de  lever  une 
taxe. 

Quand  le  péage  fur  les  voitures  de  luxe  ,  fur  les 
caroflcs,  les  chaifcs-de-poUe,  &c.  elV  un  peu  plus 
fort  relfltivemcin  à  leur  poids ,  que  fur  les  voitu- 
res d'un  ufagc  ncceflairc,  tels  que  les  chariots, 
les  fourgons,  &c-  c'cft  une  manière  douce  &  fa- 
cile délire  contribuer  l'tndolcnce  &^la  vajiité  du 
riche  au  foulagcmcnt  du  piuvrc ,  en  diminuant  le 
prix  du  tranfport  d:s  marchandifcs  lourdes. 

Lorfqu'on  fait  &  qu'on  entretient  les  prands- 
chemins ,  les  ponts ,  les  canaux  .  avec  le  commerce 
qui  Te  fai:  par  eux  ,  ou  ne  peut  les  établir  que  dans 
liscndroitsoulc  commerce  en  a  befoin,&:  par  con- 
fcquent  où  il  ell  à  propos  d'en  faire.  Les  frais  de 
leurécablinemciic,  leur  grandeur  &  leur  magnifi- 
cence doivent  auiTi  répondre  à  ce  que  ce  commerce 
peut  payer.  Ils  doivent  donc  être  proportionnés  à 
leur  ufagc.  On  ne  fera  point  i/nc  maifon  fuperbe 
dans  un  pays  défert  où  il  y  a  peu  de  commerce.  On 
n'en  verra  pas  conftruiredetelics  tiniqucmcrt  pour 
conduire  à  la  maifon  de  campagne  d'un  intendant 
de  province  >  ou  au  château  de  quelque  grand  fei- 
gncut  à  qui  l'intcndint  veut  ûire  fa  cour.  On  ne 
jettera  pas  un  grand  pont  fut  une  rivière  à  un  en- 
droit où  pctfonnc  ne  paffe  ,  &  précifènKnt  pour 
cml-ellif  la  vue  qu'on  a  des  fenêtres  d'un  paUis 
voifin  ,  abus  communs  dans  tes  pays  où  les  ou- 
vrages de  cette  efpéce  font  pris  lur  un  autre  re- 
venu que  celui  qu'ils  pcuvcoc  rapporter. 

Le  péage  fur  un  canal  cft  en  phifieurs  paf  s  de 
l'Eu:ope  la  propriété  de  certaines  perfonncs  .  que 
leur  intérêt  paniculiet  oblige  à  l'entretien  du  ca- 
nal. S'il  ert  mal  tenu  ,  la  navigation  ccfTc  ou  dimi- 
nue ,  &  avec  clt:  le  piofit  des  péages.  Si  on  con* 
fioit  t'adminilhatiiin  de  ces  pé.iges  à  àcs  commis 
qui  n'y  auroicnt  p.^s  le  même  intérêt,  ils  pour- 
roicnt  £ttc  moins  vit^ilans  i  entretenir  les  ouvra- 
ges. Le  canal  du  Languedoc  a  coûté  au  roi  de 
France  &  à  la  province  plus  de  treize  millions , 
oui  (a  vingt-huit  livres  le  marc  d'arpent ,  tel  qu'il 
ctoii  à  la  Ail  du  dernier  nccle)  en  vuilcnt  cnvûon 
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vingt  quatre.  Quand  ce  grand  ouvrage  fut  achevé, 
on  jugea  que  ta  meilleure  méthode  pour  qu'il  fût 
toujours  bien  entretenu  ,  étoit  de  fjirc  prcfcnt  de* 
péages  à  Riquet  •  qui  en  avoit  drelfé  le  plan  Bc  <^- 
rigé  l'ouvrage.  Ces  péages  rapportent  aujourd'hui 
un  revenu  confidérablc  aux  divcrfes  branches  de 
la  famille  de  cet  ingénieur,  qui  ont  par  conféquent 
le  plus  grand  intérêt  à  tenir  le  canal  en  bon  éur. 
Mais  fi  l'adminillration  de  ces  péages  avoit  été 
donnée  à  des  commis  qui  n'y  auroient  pas  eu  le 
même  intérêt,  ils  auroient  pu  être  confumrt  fit 
diHJpés  en  dépenfes  vaincs  5:  de  pur  ornement , 
tandis  que  les  parties  les  plus  efî'entietles  de  l'ou- 
vrage fcroient  tombées  en  ruine. 

Il  n'y  auroit  pas  la  même  sûreté  pour  l'entretien 
des  routes ,  s'ils  étoienc  la  propriété  des  perfonnes 
particulières.  Un  grand-chemin  cntiércmeDC  né^ 
gtigé  ne  devient  pas  impraticable  >  comme  un  cor- 
nai. Les  propriétaires  des  péages  d'un  grand-che- 
min pourroientdonc  négliger  de  le  réparer^  &  lè- 
vera peu  près  les  mêmes  droits.  11  cil  donc  â  ptc»- 
pos  de  donner  l'adminiOration  des  péages  pour 
l'entretien  des  grands- chemins  à  des  commis  ou 
des  gens  de  confiance. 

On  s'eft  plaint  fouvcnt  &  avec  raifon  dans  t* 
Grande-Bretagne,  des  abus  commis  dans  l'adminif* 
tration  de  ces  péages  par  ceux  qui  en  étoiemchat- 
gés.Onadit  que  l'argent  levé  à  plufieurs  baricres, 
é.oit  double  de  ce  qu'il  falloit  pour  exécuter  très* 
cômplércpient  l'ouvrage  ,  qui  fe  faiJoît  mal  Se 
fnuvent  point  du  tout.  II  But  obfetvcr  que  ïc 
fyftême  de  réparer  les  grands-chemins  avec  ces 
péages  n'cll  pas  fort  ancien.  11  n'y  a  donc  rien 
d'étonnant  ,  s'il  n'a  pas  encore  été  porté  à  la  per» 
iciïion  dont  il  paroit  fufceptible.  Si  on  a  fouvent 
pris  des  commis  de  baffe  extraâion  &  peu  pro- 
pres à  la  chofe ,  &  fi  on  n*a  pas  encore  établi  des 
cours  d'inTpcétion  Au  de  chambre  des  comptes  , 
pour  furveiUer  leur  conduite  &  réduire  les  péages 
à  ce  qui  eft  nécciTaîre  aux  frais  ,  il  fatit  s'en  pren- 
dre ,î  ta  nouveauté  de  t'iiutituuon  ,  qui  explique 
&  juflifie  en  même  tcms  ces  vices ,  que  la  fageiTe 
du  parlement  icfotmera  par  degrés  &  avec  U 
tems. 

On  fuppofe  que  l'argent  levé  aux  divers  tumjti»^ 
kcs  de  la  Grande- Bretagne  excède  tellcmenrec  qui 
ert  néccfTiire  pour  l.i  rrparation  des  mutes  ,  que 
des  minirtres  ont  confidéié  les  épargnes  qu'uHc 
f-igc  économie  feroit  fur  cet  objet  coanne  une 
grande  rcffourcc  qu'on  pourroit  appliquer  tùt  ou 
tard  aux  befoins  de  l'Etat.  Le  gouvernemcnr, 
a-t  on  dit ,  en  prenant  Tadminirtration  des  tum» 
piket ,  &  en  employant  les  foldats  ,  qui  traviillc- 
roîcnt  pour  une  légère  augmentation  de  leur  paye» 
entrcticndroit  les  grands  chemins  à  beaucoup 
moins  de  frais  que  ne  le  peuvent  les  commis ,  qU^ 
n'ont  d'autres  ouvriers  à  employer  que  ceux  qaî 
tirent  toute  leur  fubfîlbncc  de  leurs  falaires.  On 


sou 

nJu  qu'on  eagncrolt  ainfi  ,  peut  -  être  un 
„f-  million  fttrrîing  ,  fans  mcitrtr  tic  nouvelle 
6arge  fur  le  pîupic  ,  &  que  les  routes  i  tuni 
"Wkeî  contribueroicnc  par  ce  moyen  à  la  dcpenfe 
itocnle  tie  lEtit,  comme  les  polies  y  contri- 
buent i  pr^fenr. 

Cette  Qucflîon  de  foire  cntrecenir  les  chemins 
fil  Irt  fold^its  a  été  difcuEtrc  fort  en  d«ail  à  l'ar- 
bclc  Chemins,  ficfi  tout  le  monde  n'cft  pas  de 
J>avt*  de  M.  de  Pommcrcuil ,  chacun  conviendra 
éa  moins  qu'il  a  érlaiici  la  q<iellion  ,  Jk  que  h 
meihuHc  de  l'analyler  par  des  faits  eft  la  meilleure 
qu'on  pui0c  employer  dans  les  fcicnccs. 

M.  Smith  dit  fur  les  rclîources  c,'j*on  a  imagi- 
pour  le  gouvernement  dans  les  revenus  des 
BHipikcs  : 

Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  pût  tirer  de  •  là  un 
venu  confidcrabte ,  quoique  probablement  beau- 
toup  moindre  qu'un  ne  le  rnppofe.  Cependant  le 
an  fouffre  divcrfes  objcftions  importantes.  «• 

»  I*.  Si  les  p<^3ges  lev^s  aux  turnpikes  ^toient 
jamais  regardes  comme  une  dcrs  lelfources  pour 
loutnir  aux  befnins  de  l'Etat ,  ils  feroienc bientôt 
augmentés  félon  l'exigence  fuppofee  des  bcfoins 
de  l'Etat.  lU  augmentcroient  donc  bien  vite,  con- 
(orœcmene  à  ta  politique  de  la  Grande -Bretagne. 

Ufaciliïéd'cn  tirer  un  gros  revenu,  encourage- 

toit  vraifcmblablcment  l'adminitUaiion  à  ufcr  ^^- 

(}uemment  de  cette  relTuurce.  Quoiqu'il  foir  plus 

qae  douteux  qu'avec  la  meilleure  c'cononiie  les 

j^a^cs  atfluels  puHent  fournir  un  demi  •  million 

I  lleriing  d'épargnes  ,    il  clV  prefque  certain  qu'on 

cpaignetuit  fur  eux  un  million  s'ils  étotent  dou- 

weî ,    St*  peut-être  deux  millions  s'ils   <?toJcnt 

Itnplés.   D'ailleurs  <e  grand  revenu  ponrroit  être 

perçu  fans  nommer  un  fcul  nouvel  officier  pour 

It  icccvoir.  Mais  les  péages  des  turnpikes  étant 

licilî  continuellement  augmentés  ,  dcvieiidroicnt 

Un  grand  obftjble  au  commerce  intérieur  du  pays, 

Kii'ils  doivent  faciliter.  La  dépenfe  de  tranfporter 

[tootcs  les  marchandifes  pefantes  d'un  endroit  du 

Ipiys  i  l'autre  ,  fcroic  nientôt  fi  forte,  que   le 

InsTchc  pour  tomes  ces  fortes  de  marchandifes  fe 

Ittlîctrcroit  conftdétablemcnt ,  que  leur  produitinn 

[feroit  fori  découragée  ,  &  les  plus  importantes 

btinches   de  l'induftric  domeOique   entièrement 

lucancics.  » 

»  i*.  Une  taxe  fur  les  voitures  de  charroi  en 
pioportton  de  leurpoids,  quoique  fort  égalequand 
cils  eft  appliquée  à  la  feule  réparation  des  chemins, 
obtient  fort  inégale  quand  on  l'applique  à  tout 
\  autre  objet  »  ou  aux  bcfoins  ordinaires  de  l'Etat. 
D)r\  le  premier  cas ,  la  voiture  ell  fuppoféc  payer 
Oiôemcnt  le  ton  qu'elle  fait  aux  chemins  }  mais 
has  le  fécond,  elle  ell  fuppofJc  payer  au-dclâ  Sf 
iwmt  Cflcoie  à  quclqu 'autre  bcfoin  de  l'Etac.  Or 
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comme  le  péage  d'un  tutnpike  fait  hauffer  le  pti% 
des  marchandifes  en  propoaion  de  leur  poids  iSc 
non  de  leur  valeur,  il  cft  fur-  tout  payé  par  les 
confommawursdc  marchandifes  groûicrcs  &  lour- 
des ,  non  par  ceux  de  marchindnés  préiiitifcs  Se 
légères.  A  quelque  bîfoin  de  TLiat  qu'on  dcliinât 
donc  cetci  taxe  ,  elle  tonibcroît  principalement 
fur  le  pauvre  S:  non  fur  le  riche»  fut  celui  qui  fc- 
loit  le  moins  ,  &:  non  fut  celui  qui  feroit  le  plus 
en  état  de  la  fuppoiter.  «« 

»  j".  S'il  arrivoit  jamais  qnc  le  gouvernement 
négligeât  la  réparation  des  grands-chemins,  il  feroit 
encore  plus  ditficile  t^u'il  ne  l'cll  aujourd'hui  de 
rappcllcr  les  péages  à  leur  dcftmation  propre.  On 
pourroit  rirer  ninfi  du  peuple  un  gros  revenu,  fans 
qu'il  y  en  eût  une  feule  partie  d'appliquée  au  fcul 
objet  auquel  elle  autoit  jamais  dj  ctre  employée  : 
fi  la  balTcfle  &  la  pauvreté  des  commis  d'aujour- 
d'hui fait  quelquefois  trouver  bien  de  la  difficulté 
à  les  obliger  de  réparer  leurs  torts ,  on  en  troux-e- 
roit  dix  fi;is  plus  dans  1ï  grandeur  8c  la  richcflcdc 
ceux  qui  fetoicnr  chargé  de  l'adminillraiion  dei 
péages  dans  le  fyllcmc  que  je  combats.  « 

A  la  Chine  &  dans  plufieurs  autres  g'»uveme- 
mens  de  l'Afic,  le  pouvoir  e\écuiif  fe  charge  de 
la  réparation  des  grinds-clicntins  &  de  l'cnticticil 
des  canaux  navigables.  On  dit  que  ces  obfcts  font 
toujours  recommandes  au  gouverneur  de  chaqu* 
province,  &  que  le  jugement  de  la  cour  fur  f« 
conduite  fc  règle  beaucoup  fut  l'attention  qu'il  pa- 
roit  y  donner.  On  ajoute  que  cette  branche  delà 

FiolJcc  publique  cft  bien  tenue  dans  tous  ces  pays- 
2,  &:  fur-tout  à  la  Chine,  où  l'on  prétend  que 
les  routes  &:  encore  plus  les  canaux  navigables 
font  fort  au-dclfiis  de  tout  ce  qui  fc  voit  djns 
ce  genre  en  Europe.  Mais  les  relations  ont  été 
généralement  faites  par  des  voyagcuis  fiaiplcs  6c 
grands  admirateurs  ,  fouvent  par  des  niiflionnaircs 
Itupides  &  menteurs.  S'ils  avoicnt  été  examinés 
par  des  yeux  plus  inrelligens  &  dcctiis  par  des  té- 
moins plus  fidèles  ,  il  y  auroit  peut  être  moins  de 
quoi  nous  furprendre.  Ce  que  dit  Bernicr  de  quel- 
ques ouvr.i(^s  de  cette  cC^yècc  dan^  l'Indolbn  , 
n'approche  pas  du  merveilleux  que  nous  trouvons 
dans  les  récits  d'autres  voyagcuis.  Peut-être  auffi 
qu'il  en  ci\  de  ces  pay^-là  comme  de  la  France, 
ou  l'on  a  foin  des  grands  chemins  ,  des  grandes 
communications  qui  peuvent  ctic  les  fujets  de  la 
converfaiion  à  la  cour  &  dans  la  capitale ,  &  oii 
tout  le  relie  ell  négligé,  rj'ailleuts  à  la  Chine , 
dans  rindoUan  fk  dans  plufieuis  autres  gouverne- 
mens  de  l'Afie  ,  le  revenu  du  Souverain  vient  prep. 
que  en  entier  d'une  taxe  fur  les  terres  ,  qui  hau'fc 
ou  baiffe  fuivant  l'état  du  produit  annuel  de  la 
terre.  L'intérêt  du  Souverain  ei\  donc  néccflai:e- 
ment  &  immédiatement  lié  avec  la  culture  des  rcr- 
rcs,  avec  ta  grandeur  8f  la  valeur  du  prcklutc  de 
ces  terres.  Or  p*>ur  que  ce  produit  foit  en  quantité 
Si  en  valeur  couc  ce  qu'il  peut  èiic>  il  i^uc  lui 
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procurer  un  marché  aufli  c;end«  qu'il  eft  pof- 
ible ,  &  par  conréqucnt  établir  la  communication 
la  plus  libre,  la  plus  facile  &  la  moins  dtfpen- 
clieuic  entre  les  divctfcs  parties  du  pays  j  ce  qui 
no  peut  fe  faire  que  par  le  moyen  des  meilleurs 
chemins  &  des  meilleurs  canaux  navigables.  Mais 
il  n'y  a  point  de  pays  en  Europe  où  le  revenu  du 
JSouvtrjin  conlïfte  principalement  dans  une  taxe 
réelle»  dans  une  taxe  fur  les  tetics.  Dans  la  plu- 
part ,  il  peut  dépendre  en  dernière  analyfc  du  pro- 
duit des  tcncs.  Mais  cette  dépendance  n'ell  pas 
immédiate  :  on  elV  fi  peu  avancé  dans  l'étude 
de  l'économie  politique ,  cruelle  n'c|l  pas  fenfiblc. 
&  les  miniihes  ne  fe  croient  pas  dircâemeiu  in- 
urcfTés  à  favorifer  Se  avancer  raccroiflcment  du 
produit  des  terres  en  quantité  &:  en  valeur  »  &  à 
procurer  à  ce  produit  le  marché  le  plui  étendu 
par  l'entretien  des  grands-chemins  &  des  canaux. 
Ainfi  quand  on  admcttroir  pour  vrai  ^  ce  qui  ell 
douteux  I  que  dans  quelques  nirtïcs  de  l'Afie  le 
déparremenr  de  la  police  publique  c(l  bien  admi- 
Rillrc  par  la  puiflance  exécutrice  ,  il  n'y  a  pas  la 
moindre  probabilité  que  dans  l'état  préfent  des 
chofes  cette  même  puilTance  l'adiuiniUràt  d'une 
manière  fuppottable  dans  une  partie  de  l'Europe. 

Ce  qui  cfl:  arrivé  en  France  le  prouve  bien  :  on 
3  cnlîn  fenii  les  maux  qui  tcfultent  des  pouvoirs 
tflonnés  à  des  intendans  5c  à  des  oSiciers  royaux 
fur  les  chemins  ou  tes  canaux  de  navigation ,  & 
on  ei\  eiiHn  ariivé  au  moyen  le  plus  sur  en  con- 
contiant  ces  foins  aux  admiiùDration  provinciales. 

Les  ouvrages  publics  même  qui  fbnt  de  nature 
à  ne  rien  rapporter  pour  leur  enticticn ,  mais  dont 
l'utilité  fe  borne  à  un  endroit  ou  canton  particu- 
lier^  feront  toujours  mieux  faits,  fi  les  fonds  pro- 
viennent d'un  revenu  local  ou  provincial  fous  l'inf- 
pection  d'une  adminillraiion  locale  ou  provinciale. 

Les  abus  qui  fe  glilTent  quelquefois  dans  l'admi- 
nillraiion  locale  flc  provinciale  d'un  revenu  local 
t£  provincial  ,  paroilTent  quelquefois  énormes  ; 
mais  dans  la  réalité  ce  ne  font  prcfque  tou|ours 
que  des  bagatelles  ^  en  compar.iJfon  de  ceux  qui 
s  établilVcnt  fuus  uii  autre  régime. 

Les  inftituttons'publiques  reUtivesàréducation 
Je  la  jeunellc,  font  aullî  panie  des  devoirs  du  Sou- 
verain  }  mais  ce  n'cll  pas  ici  le  lieu  de  difcuter  le 
régime  qui  convient  aux  collèges  &  4  ces  forces 
J'iiillitutions  publiques. 

SPARTE.  Ancienne  république  de  Spane  ou 
de  Lacédémone. 

Il  fcroic  difficile  de  donner  unç  idée  juf^eSc  pré- 
cîfc  du  gouverncaicnt  politique  de  Laccd^inonci 
il  paroiffoit  impoflîble  à  Platon  lui-mcmc  de  le 
dchnir  i  il  n'ctoit  a  proprement  parler ,  ni  monar- 
chique ,  ni  arillocratique,  ni  démocratique  :  corn- 
Hieilfc  uouvoit  miyi^j  flé  qu'il  paiticipoit  de  ces 
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divers  régîmes',  Icsanctens  avoîent  peu  didéc  de 
ces  combinaifnns ,  devenues  fi  familières  depuis 
qu'on  a  approfondi  l'arc  de  ta  politique 

Il  y  avoit  deux  rois  à  Sparte ,  mais  leur  pou- 
voir écoit  trcs-foible  6e  trcsborné.  II  femble  que 
leur  volonté  influoic  peu  fur  les  affaires  de  l'É- 
tat, &  qu'ils  ne  |ouifloicnt  pas  d'un  grand  créj 
dit  dans  les  dclibéiations  publiques  lis  n'éroienc 
rigourcufement  que  les  premiers  citoyens  de  l'É- 
tat î  &  obligés  de  rendre  compre  de  leur  con- 
duite aux  épnores  &  au  peuple.  Us  polTédoient 
cependant  de  grands  privilèges,  (.'n  avoir  pour 
leur  perfoune  un  extrême  rcfpeÛ,  &  la  plus  grande 
conndération. 

Le  fénatcompofé  de  vïngt-huîc  membres  élec- 
tif^, jouit  d'abord  d'uneauturtté  fottétendue.Ce 
coips  avoir  été  inftitué  parLicurgne  ,  pour  main- 
tenir l'équilibre  entre  les  rois  Se  le  peuple  ;  le 
fcnat  fe  rangeant  du  parti  des  vois  ,  quand  le 
peuple  vouloic  fe  rendre  trop  puilfant,  8c  pre- 
nant au  contraire  les  intérérs  du  pcnpie  ,  lorfque 
les  rois  vouloienc  trop  entreprendre.  Les  rois 
aflilloient  au  fénac ,  lorfou'ils  le  jugcoicnt  à  pro- 
pos. Ils  y  avoicnt  un  double  fuffrage-  Le  fcnat 
pouvoir  (eut  examiner  les  affaires ,  Se  les  propo* 
fer  dans  l'allirmblée  publique}  mais  quand  il  avoir 
donné  fon  avis  ,  le  peuple  étoit  le  maitre  de  le 
rcjctter  ou  de  l'approuver.  C'ccoic  par  voie  de 
fuffrage  &c  dans  l'anemblée  du  peuple  qu'on  pro- 
cédoit  au  choix  des  fcnateuts. 

Bientôt  ta  puilfance  du  fénac  fcmbla  trop  forte 
&  trop  abfoluc.  On  réfolut  de  lui  donner  un 
frein  ,  en  lui  oppofant  Tautoritc  des  éphores. 
Ce  fut  environ  cent  trente  ans  après  Lycurgne, 
que  cet  établiflemenc  eut  lieu.  Lcsçphores  étoient 
au  nombre  de  cino  ,  &  ne  dcmcuroient  qu'une 
année  en  charge.  Le  peuple  les  choifilfoit  &, 
fouvcnt  ils  ctoicnt  tirés  des  plus  baffcç  conditions. 
Etablis  pourdéfendrc  les  droits  de  l.i  nation  contre 
les  entrcprifes  des  rois  &  du  fénat ,  il  relîcm' 
bloicnt  beaucoup  fous  ce  rapport  aux  tribuns  de 
Kome.  Quoique  leur  nugiftiature  ne  fut  que  d'une 
année,  ils  devinrent  fipuiflans  que  toute  1  autorité 
palfa  bientôtentre  leurs  mains.  Les  éphorcs  poa- 
voicnt  caffcr  tes  fénateurs  ,  les  faire  mettre  en 
prifon,  9c  mcme  les  punir  dî  mort  :  les  roisde- 
voicnt  leur  obéir  à  ta  trèilième  fommation.  Ils 
avoicnt  droit  de  les  con^lamner  à  l'amende  &  de 
tes  arrêter.  Lorfque  les  roisentroicntau  fénat ,  tes 
éphorcs  étoient  difpcnfés  de  fe  lever  pour  eux.  Le 
rois  au  contraire  étoient  obligés  de  leur  donne 
cette  marqt^e  de  rcfpeÛ.  Tous  les  mois  on  rc— ^ 
nouvelloit  le  ferment  de  l'État ,  les  éphoics  au  nom^ 
de  la  république  ,  &  les  roii  en  leur  nom.  Les^ 
rois  promcttoient  de  fe  conduire  félon  les  Ioîx  8c3 
couturncs.  Les  éphores  prcioient  au  nam  de  l 
république,  le  ferment  de  maintenir  les  rots  ran 
qu'ils  obfenrcroiem  cxat'tcmcnc  Icmes  ptooieàes 
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XTrt  magflîrats  imaginèrent  pour  contenir  ïcs 
rois  ,  un  moyen  fîngulicr  fonde  fur  l'ignorance  Se 
U  fuperilirion  des  peuples.  Tous  les  neuf  ans 
flscnoififroient  une  nuit  où  le  ciel  ^toit  très- clair 
&  très-  fcrcin.  II»  $'a0eyoicnc  en  rafe  campagne, 
)Is  gacdoicnt  un  protond  filcncc  ,  ils  tenoient  les 
yeux  atrachés  fur  le  firmament  ;  s'ils  voyoicnt 
tuic  étoile  tomber,  c'ell  à-dire,  s'ils  appercc- 
voient  une  de  ces  exhalaifons  lumincufcs  qui  font 
fi  communes  ,  iJs  accufojcnt  les  rois  du  couroux 
«s  dieux.  Us  Jcs  fufpendoicnt  de  leurs  fondions 
jufou*i  ce  qui!  vint  un  ordre  de  l'oracle,  qui 
ordonnât  leur  rctabliffcment. 

Les  cphorcs  veilloicnt  de  plus  ji  la  conduite 
«s  reines.  Ils  avoient  enfin  Ij  garde  du  tr^for 
public  ,  &  rinfpcction  générale  de  tout  l'État. 
AiilUte  blàme  rctabliifcment  de  ces  nugiftrats, 
fit  on^  a  lépécé  fouvcnt  qu'ils  causèrent  à  Sparte 
■  D  '"^'"^*  dcfordrcs  que  les  tribuns  du  peuple 
à  Rome.  Mais  ce  point,  ainfiqueles  divers  articles 
de  rinrtituiion  de  Sparte  »  font  mal  cclaircis. 

On  dit  que  ces  éphorcs  établis  pour  mainte- 
nrr  la  balance  encre  les  tois  &  le  peuple,  furent 
les  premiers  qui  donnètent  atteinte  à  la  corUlitu 
rion  de  l'Etat  :  le  droit  d'cmprifonncr  les 
rois  ,  &  même  de  prononcer  leur  mort  ,  s'ils 
*'^''goient  en  tyrans  ,  inh-oduifi:  la  corruption  ; 
|l  fallut  les  acheter  pour  fc  fuuftraiic  à  l'abus  de 
KUf pouvoir,  &  Jeliincs  à  entretenir  l'équilibre. 
Ils  firent  pencher  la  balance  du  côté  où  l'or 
«oie  accumulé. 

Le  peuple  conferroit  cependant  beaucoup  d'ati- 
tçrirê   i  Sparte  ^  &  il   avoir  une  grande  part  au 
gouvernement  i    les   alTemblées  publiques    déci 
■oient  feules  des  affiires  de  l'État.  Elles  faifoient 
l'elc^ion  des  magillrais. 

Le  gouvernement  de  Lacédcmone  ,  où  l'auto- 
rité fc  irouvoit  divirée  en  cinq  corps  diffctens  , 
6Ù  clleappaitcnoit  à  deux  rois  ,  à  un  fcnat ,  à  cinq 
éphores ,  &  à  l'alfemblée  du  peuple  ,  a  paru  bi- 
tirtc  &  mal  organifé  à  ces  écrivains  qui  veulent 
mener  le  monde  avec  un  petit  nombre  de  prin- 
cipes généraux-  Ce  qui  doit  infpirer  ici  de  la 
iefcr\e  :  les  précautions  de  Lycurjçuc  &  l'efprit 
de  Ton  inftitution ,  avoient  des  effets  admirables 
&  oppofés  à  toutes  les  conjc^ures  théoriques. 
Il  fecnbteroi^  par  exemple,  que  l'oppofition  de 
ces  divcrfcs  puilTatKes  qui  fe  travcrfoicnt  a  diî 
ÉTic  une  fource  perpétuelle  de  troubles  Se  de 
diffenrions  intcflines.  Et  cependant  on  ne  trouve 
dans  l'hiliuire  aucun  état  moins  agité  que  Lacé- 
démone  ;  tfc  Polybe  dit  que  de  tous  les  peuples 
connus,  il  n'y  en  avoir  point  qui  eut  confervé 
plus  long  cems  fa  liberté.  Les  loix  de  Lycurgue 
•bot^tonnantesiellcs  bouleverfcnt  toutes  les  idées, 
Bt  elles  lailfcnt  une  impreffion  profonde  du  génie 
du  léeiflaicur.  Tant  qu'elles  furent  obfcrvécSj 
iScoa,  polis.  &  diplomatique  Tarn.  Ik', 


Imtérêt  ^^e  ï'Etatprévalut  fur  de»  cônfidérations 
particulières,  &:  Sparte  Hi  trembler  tous  fes  voi- 
foins.  Elle  périt  dès  qu'elle  s'en  écarta.  Le  gé- 
nie de  l'iiiftituicur  d'un  peuple,  ne  peut  vaincr* 
la  force  de(lrui5livc  du  tcms  i  c'eft  pour  lui  le 
comble  de  la  gloire  ,  de  vaincre  les  pallions  des 
honiracs  pendant  quelques  lîcclcs ,  fie  Lycurgue 
a  eu  cette  gloire. 

Les  loix  de  Lycurgue  ont  fait  l'admiration  des 
plus  fameux  politiques  de  l'antiquité,  &  lorfqu'on 
veut  les  rapprocher  des  obfervaiions  &:  des  peuples 
modernes ,  on  montre  des  préjtigcs  &  un  cfpric 
peu  étendu. 

Il  n'cfl  pas  befoîn  de  dire  qu'elles  convenoient 
feulement  à  un  petit  Etat ,  Se  à  des  peuoles  pea 
nombreux,  tels  que  ceux  dont  la  Grèce  étoic 
compoféc.  Du  tems  de  Lycurgue.  on  ne  comptoic 
à  Sparte  que  neuf  mille  nabitans ,  dc  trente  mille 
dans  la  campagne  :  peut  être  même  ne  pouvoient-  . 
elles  réuffir  que  dans  la  Laconie.  Au  relie  ,  Po- 
l]|'be  obfervc  que  la  forme  du  gouvernement  de 
Sparte  fuffit ,  tant  que  les  Lacédémoniens  ne  fon- 
gcrent  point  à  étendre  les  bornes  dc  leur  domi- 
nation ï  nuis  que  ce  même  gouvernement  devint 
imparfait  Se  défeâucux  ,  lorfque  Sparte  fe  laitTa 
emporter  à  des  rues  d'ambition  ,  &  conçue  dc$ 
profcis  d'agiandififement. 

Il  nous  manque  un  ouvrage  fur  l'infliturion  de 
Sparte  i  pcut-ètrc  ne  reftc  il  pas  aujourd'hui  alTei 
demonuncns  ,  pour  développer  en  dérail  la  mar- 
che &  les  principes  du  gouvernement  le  plus  fin- 
gulicr  qui  art  exillc  fur  la  terre. 

Nous  ne  nous  propofons  pas  de  dcvelopj>er  ici 
les  merveilles  de  l'inditution  dc  Lycurgue:  on  a 
traité  fouvent  cette  matière  j  &  il  relie  tant  de 
chofes  à  dire  ,  qu'il  faudroit  fc  livrer  à  des  dif- 
cufTionsque  nous  n'inférerons  pas  ici.  Notis  ob- 
ferverons  feulement,  que  vraifcmbUblemcnt  Ly- 
curgue confcrva  deux  phantômcs  dc  tois.  parce  qu'il 
y  avoir  depuis  long-rems  deux  rois  à  Sparte  j  que 
ne  pouvant  abolir  leur  nom  ,  il  fc  contenta  d'a- 
bolir leur  pouvoir ,  &  qu'il  cft  difficile  d'expli- 
quer d'une  autre  manière  le  contralle  de  ces  deux 
rois,  avec  le  relie  de  fon  inilicution.  Peut-être 
aulTi  Lycurgue  vouloit-il  ,  comme  le  croit  M-* 
Adams.  établir  des  conuepoids  Se  une  balance 
de  pouvoirs. 

«*  Les  anciens  grecs  ,  pénétrés  de  la  nécefllté 
que  les  peuples  qui  vivoient  fous  un  gouverne- 
ment populaire  fulfcnt  élevés  à  la  vertu,  firent, 
pourrinfpircr,  des  inllitutions  fingultèrcs.  Quarid 
vous  voyei  dans  la  vie  de  Lycurgue  ,  les  loix 
qu'il  donna  aux  Lacédémoniens  .  vous  croyez  lire 
l'hilioiredes  Sévarambes.  Les  loix  de  Crète  éioient 
l'original  de  celles  de  Lacédémone  ,  &  celles  de 
PUton  CD  écoicnc  h  coricction* 
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»  Je  prie  qu'on  fiffe  un  peu  d'attention  3  IVten- 
due  de  gc^nie  qu'il  tiillut  à  ces  légillateurs,  pour 
Voir  qu'en  choquant  tous  les  uGgcs  reçus ,  en 
,  confunJ.i;u  toiucî  les  vertus  ,  ils  mnntrcroie.it  i 
funivcis  leur  lagLflc  Lycurgue  m^Lmt  le  larcin 
avec  l'crprit  de  jullice  ,  le  plus  dur  cfcUvjgcsvcc 
l'excrème  liberté  ,  les  icntimens  tes  plus  atroces 
avec  ta  plus  grande  modération  ,  donna  de  b  Ih- 
bilité  à  fa  vîTle.  Il  fembla  lui  ôter  toutes  les  rcf- 
fources ,  les  arts  ,  le  commerce ,  l'argent ,  les  mu- 
lailles  :  on  y  a  de  l'ambition  fanscrpcMnce  d'ctre 
mieux  ;  on  y  a  les  fentimens  naturels  i  &  on  n'y 
til  ni  enfant  j  ni  mari .  ni  père  :  la  pudeur  même 
cil  ôtée  à  la  challctc.  Cci\  par  ces  chemins  que 
Sparte  ef(  menée  à  la  grandeur  Se  à  la  gloire  }  mais 
avec  une  telle  infaillibilité  de  fcs  inllitutions , 
qu'on  n'obtenoic  rien  contre  elle  en  gagnant  des 
batailles  ^  Il  oD  ne  paivcnoit  i  lui  oier  fa  po- 
lice »  (i). 

Nous  ajouterons  quelques  remarques  générales 
en  AnifTant  cet  article. 

_  Lycurgue  ,  dit  J.  J.  RoufTcau  ,  entreprît  d'inf- 
titucr  un  peuple  déjà  dégrade  par  ta  fervitude 
&  par  les  vices  qui  en  font  l'effet-  Il  lui  impora 
un  joug  de  fer  ,  tel  qu'aucun  autre  peuple  n'en 
[porta  jamais  un  fcmbbble  j  mais  iî  l'aitacha, 
l'identiHa  ,  pour  -  ainfi-  dire  à  ce  jous  »  en  l'occu- 
pant toujours.  Il  lui  montra  fans  cclfc  la  patrie  dans 
les  loix  ,  dans  (ts  jeuï ,  dans  Çà  miifon ,  dans  fts 
amours  ,  dans  fcs  fcf^ins.  Il  ne  lui  lailTa  pas  un 
inihnt  de  relâche  pour  être  à  lui  feul  ^  &  de  cccte 
continuelle  contrainte,  ennoblie  par  fon  objet, 
naquit  en  lui  cet  ardent  amour  de  la  patrie  ,  qui 
fut  toujours  la  plus  forte  ou  plutôt  l'unique  paf- 
fion  des  Spartiates  ,  &  qui  en  ât  des  êtres  au- 
dcffus  de  l'humanité.  Sparte  n'étoit  qu'une  ville, 
i\  ell  vrai  \  mais  par  la  feule  force  de  fon  inAitu- 
tion  ,  cette  ville  donna  des  loix  à  toute  la  Grèce, 
en  devint  ta  capitale  t  &  fit  trembler  l'empire  I*er- 
fan.  Sparte  était  le  foyer  d'où  d  léf^iHation  éten- 
doit  fes  effets  tout  autour  d'elle. 

SPIEGELBERG,  comté  fouvcrain  d'Aile- 
Hiagne  qui  appartient  au  Stathouder  des  IVovinccs- 
Unies. 

L'éleâeurde  Rrunfwick-  Lunebourg  a  lafupc- 
tiorité  territoriale  de  ce  comté  ,  dont  l'cicnduc 
tft  peu  confidcrable  î  il  dépend  de  la  principauté  de 
Calenberg  ,  qui  l'environne  ainfi  que  les  bailliages 
hanovriens  de  Lavcnbcrg  Se  Springe.  Il  avoit  au- 
trefois Tes  comtes  particuliers  ,  iffus  de  Bernard 
^e  Poppcnburg  ,  dont  U  tige  mâle  s'éteignit  en 
1557  dans  la  perfonne  de  Philippe,  tué  à  la  ba- 
taille de  St.-Quentin.  Eric  le  jeune  «  duc  deBrunf- 
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■wîck-Ca!enber(» ,  le  conféra  alors ,  en  fa  qualité 
de  fcigncur  direit ,  au  comte  Hcrman-Simon  de  Ij 
Lippe,  époux  de  la  fœur  aînée  de  Philippe. Herman- 
Siman  le  tranfmit  à  fon  fils  unique  ,  qui  termina 
cette  nouvelle  ligne  en  t  fSï  ;  il  pafl'a  par  inféo- 
dnionà  Ihilippe-Ernelte  ,  Îe^n-Lotiis  Si  George, 
fils  de  George  ,  comte  de  Gleichcn  &r  de  \Val- 
purgc  .  fueur  puînée  de  Pli.'îippe  de  SpUgelberg. 
Ils  le  poHedèrcnt  jufqu'en  i6$i  :à  cette  époque 
Jean-Louis  étant  mort ,  ce  domaine  ,  échut  à  Ij 
maifon  de  Nalfau-Dietz  en  vertu  d'une  expefti- 
tivc  ,  accordée  en  1614  par  le  duc  l'tédcric  Ulric 
de  Brunfwick  au  comte  Eineftc  Cafimir ,  époux 
de  fa  foeur  Sophie  Edwige.  Il  appartient  aujour- 
d'hui à  Guillaume  V  ,  prince  d'Orange ,  Stathou- 
der des  Provinces-Unies. 

Le  comte  de  Spiege/ierg  &  fcs  fujets  font  remis 
de  prêter  foi  &  hommage  aux  ducs  de  Crunf>s'ick- 
Calcnberg.  Us  dépendent  pour  le  civil  des  tribu- 
naux fouvcrains  de  la  maifon  de  Brunfv;*ick*Lune* 
bourg  ,  nû  fe  portent  les  appels  des  fentcocet 
prononcées  par  les  juges  du  pays.  Quant  au  fpî- 
rituel ,  les  mmiitres  &  chapelains  doivent  cite  or- 
donnés par  leconiiOoirc  clei5loral  qui  les  examine  , 
&  qui  leur  fait  iîgner  le  rituel  des  égliles  de 
Brunfvickj  ils  font  cnfuite  inllallés  par  les  nAî* 
cicrs  du  comté  i  encore  clVcc  le  furintendant 
électoral ,  qui  prononce  te  fcrmon  à  la  réception 
du  Pafteur  de  Coppcnbrugge.  Ce  même  confif- 
toire  reçoit  les  appels  des  affaires  matrimoniales, 
dont  le  comte  ne  connoît  qu'en  première  intlance  { 
il  ordonne  les  vifitcs  eccléfiaftiques  j  &  il  y  vaque 

f)ar  fcs  députés  joints  aux  oâiciers  du  pays ,  avec 
efquels  il  concerte  la  réforme  des  abus  »  il  juge 
enfin  en  demie.*  reffort  les  accufations  d'héréne 
ou  d'inconduite  contre  les  minières ,  qui  fonc 
obligés  dans  ce  cas  de  paroître  pardevant  lui  8c 
de  s  y  juftifier .  Pour  le  militaire ,  les  fujets  de 
Spie^tiiterg  fe  joignent  à  ceux  de  la  principauté 
de  Calenberg  ,  dès  qu'il  s'agit  de  fuivre  l'éleveur 
à  la  guerre  ■■,  ils  reçoivent  chez  eux  des  garniibns 
hanovriennes  ,  &  ils  contribuent  à  leur  cntrctierr. 
Quoique  le  comté  de  Spiegelbtrg  foii  aGfranchî 
de  l'obligation  de  paroitre  aux  dicics  du  Ca- 
lenberg. les  arrêtés  des  états  s'y  publient  ncan- 
moins  &  y  ont  force  de  loix. 

L'élcfteur  de  BrunfNfick-Lnnebourg  ,  comme 
fcigncur  territorial  de  ce  comté,  a  voix  Se  fcance 
aux  affemblccs  de  l'Empire  &  du  cercle  de  Weft- 

f>halie  entre  Diepholz  8c  Rietberg.  Il  en  exerça 
c  droit  aux  diètes  du  cercle  de  1667  ,  1671  , 
i68z  »  &  même  dans  ce  fiècle.  Selon  la  taxe  ma- 
triculaire  ,  ce  pays  fourniffoit  autrefois  deux  ca- 
valiers évalués  à  vingt- fcpt  fiorins  ;  mais  fon  con* 


(1)  t'Iiilopcrmeo  cuncraignit  Ici  LaccHémoiiteru  d'aban donner  U  nunièrt  de  nourrir  Iran  cofani ,  fachani  bien  que  C»m 
fecb  ib  «iioÏmi  lotjjouu  nue  aac  i^riude  94  le  cviu  iuii(.  PIuukjuc  ,  vie  de  f  hilogixmea.  Foyei  TUc-Utc.  Ih,  XXXVUI* 
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fellc  parlaWcRivîe  &  leNohcg.in,  jurqiics  cînnî 
le  Spyrgaii ,  le  WormsgaUj  &  même  dans  h  bafle- 
Alface. 

Ce  comté  eft  depuis  un  tems  immcmorial  dîvifc 
cnpjrtic  antcficufc&iiltcrieure  :  la  première  pro- 
rcment  nommée  de  5pofï^«m,  &  placée  dans  l'Auf- 
traficou  France  orientale  j  l'autre  appelléc  dcStar- 
kenbourg ,  fe  trouve  dans  la  Wcftric  ou  France 
pccidcntalc ,  &  toutes  deux  font  fcparces  par  la 
foret  appelle  Saau-WaW,  qui  leur  fcrtdc  lifière. 
Mais  on  ignore  pourquoi  on  mec  aujourd'hui  dans 
l'ultctieurc  le  bailliage  de  Winrerbourg ,  qui  eft 
placé  vers  Crcutzenach  ,  &  qui  doit  appartenir 
originairement  au  comté  antérieur;  &  comment 
celui-ci  pollede  le  bailliage  de  Kirchberg  ,  qui 
apparcienc  proprement  au  comté  ultérieur. 

Précis  de  i'hifioire  politiqut» 

Le  premier  comte  d«  Sponktim ,  dont  il  rcfte 
jdes  monument  fûrs  ,eft  Evcrard,  Qualifié  de  comte 
de  Naumbourg  ,  du  château  de  Nevcnbourg  ou 
J^aumbourg,  &  qui  vivoit  encore  en  lofîj.  Il 
fonda  en  1044  une  églife  fur  la  montagne  de  Feld- 
bcrg  près  Creutzenach  ,  &  laifiTa  vraifemblablc- 
Jncnt  pour  fils  Etienne  de  Sponktim  \  celui-ci  con- 
vertit l'égUfe  de  Sponheim  en  un  couvent ,  achevé 
par  Mcginard  ou  Menard  Ton  rucceHeur  i  il  en 
céda  la  vidamie  &  le  droit  de  proteclton  à  l'aîné 
de  fcs  fils,  &r  après  fon  décès  a  Taîné  de  Tes  dcf- 
ccndans  ,  qui  fcroît  en  même  tems  feigneur  de 
Crcutzenach.  Godefroi  fon  fiU  &  fuccefTcur  au 
comté  y  donna  le  château  de  Coppenftein  &  fes 
dépendances  en  appanage  à  fon  frère  Ciafton,  qui 
Jes  tranfmit  au  couvent  de  ^01^^'^^  dont  il  fut  fait 
abbé}  on  préfume  qu'il  eut  pour  filsËveihard  , 
chef  des  comtes  Gerlac  &  Simon,  ce  dernier  père 
de  Jean!,  comte  de  Sponheim  &  dcStarkenbourg. 
Jean  I  cil  l'auteur  de  tous  les  comtes  fuivantSj  il 
poÛTédoit  Sponheim  ultérieur  &  antérieur  î  il  rcfi- 
dpit  au  château  de  Statkenbourg  fur  ta  Mofelle  s  fie 
il  avoit  époufé  Adélaïde  ,  fœur  du  comte  Henri 
de  Sayn  ,  qui  nomma  fes  neveux  ,  Hls  dudit 
Jean,  héritiers  de  fe  terres.  Dans  le  partage  faitcn- 
tr'cux ,  l'ainé  }c\w  obtint  le  comté  de  Sayn  avec 
quelques  autres  terres  de  cette  niccclTion ,  &  le 
tiers  environ  du  comté  de  Sponktim  »  c'ert  à-dire, 
les  châteaux  de  Siarkenbourg  8c  d'Ellenbach  ou 
Allenbjch  ,  avec  Wendiche,  \Vinningen,Truize 
&  la  cofeigneu/ie  des  châteaux  de  Sponheim  Se  de 
Dill  :  il  laifla  ces  domaines  à  fes  deux  fils  Gode- 
fl*oi  &  Henri  ;  il  donna  le  comté  de  Savn  au  pre- 
mier ,  qui  fut  la  fouchc  des  comtés  de  Sayn-Wit- 
eenllein ,  &  le  relU  au  fécond  ,  qui  continua  ta 
Dranchc  de  Starkcnbour<?  -  Sponr.^im  :  Henri  te 
puîné  reçut  la  feigneurie  de  Heinsbcrg,  !V  Simon  II 
Je  cadet  rétinit  tes  feigncuries  de  Crcutzîn:ch  & 
de  Bœckclheim  ,  la  feigneurie  des  chàieaux  de 
àpoaktim  &  de  DtU  avec  U  viJamie  des  couveas 
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de  Sponheim  $£  de  Schwabenheîm  ,  8c  U  potttoTi 
de  fon  frère  Henri  de  Hcinsbcrg  aux  états  de 
Sponheim  ,  favotr  Kafleinau  ,  Ncvc  &  Kitchberg, 
qui  en  font  les  deux  tiers  :  fcs  trois  fils ,  Jean , 
Henri  ,  &  Everard,  formèrent  autant  de  branches 
paiticulièies  dans  ta  maifon  de  Cieuizenach. 

Simon  IV ,  arrièrc-pctît-fils  du  comte  Simon  IT, 
laiffa  pour  héritière  une  fille  nommée  Etifabcih  , 
qui  époufj  Rupert  Pipan  ,  comte  Palatin ,  S:  après 
la  mort  de  fon  mari  elle  fit  donation  d'un  cinquiè- 
me du  comté  antérieur  de  Sponheim  à  Rupert ,  fon 
beau  père,  roi  de  Bohème,  électeur  Palatin,  &  à  fcs 
héritiers  ;  elle  confirma  cette  difpofition  à  Louis  i,. 
fon  b:au>frère  ,  fucceffeur  au  palatinat,  en  1416; 
elle  atterta  par-là  fon  droit  de  fucceifion  aux  terres 
de  fon  père  quoiqu'aux  inveftitures  précédentes 
on  n'eut  point  rcfcrvé  l'inféodation  fimultanée. 
Après  ta  mort  de  cette  princcfie  les  *  reftans  de  ce 
domaine  échurent  au  comte  Jean  IV  de  ta  ligne  de 
Starkenbourg ,  fon  coufin-gcrmain  maternel  &  fon 
plus  proche  héritier ,  qui  dès*lors  fe  vit  maître  de 
tous  les  états  de  Sponheim,  à  l'exception  du  cin- 
quième tenu  par  le  prince  Palatin.  N'ayant  point 
d'cnfans ,  il  ugna  en  i^ay  à  Bainheim  avec  Ber- 
nard ,  marggrave  de  Bade,  &  le  comte  Frédéric 
de  Weldenz  ,  tous  deux  fils  de  la  fœur  de  fon 
père  ,  un  règlement  de  fucccfl'ion  ,  où  l'onllipulsj 
que  u  l'un  ou  l'autre  venoit  à  mourir  avant  lui ,  ce 
comté  pafi'cfoit  du  côté  du  marggrave  à  fes  fils  t 
R:  du  côté  du  comte  de  Wetdcnz  à  fes  petits-fi^s 
ilfus  de  fa  fille  Anne,  époufe  du  comte  Palatin 
Etienne,  &:  aux  defcendans  miles  de  Anne  ,  fous 
ta  ctaufecxprcll'e  quece  feroient  toujours  exctuïî- 
vcment  les  aînés  des  deux  tigesqui  enhérireroienr, 
qu'ils  le  porïcderoicnt  en  communauté  perpétuelle 
iufqu'à  l'extinâion  de  l'une  des  deux  j  que  dans  ce 
dernier  cas  le  tout  paflcrott  fans  réfcrvc  à  l'autre  : 
&  en  effet  à  la  mort  du  teflatcur«  arrivée  en  14)7, 
Jacques  ,  fils  du  marggrave  Bernard  ,  &  te  comte 
Frédcrict  établirent  entr'eux  une  communauté  per- 
pétuelle pour  le  comté  ultérieur,  &  une  autre 
avec  félefteur  Palatin  pour  l'antérieur  î  mais  Anne, 
fille  S:  héritière  de  ce  Frédéric  de  Weldcna  ,  porta 
en  dot  à  fon  époux  Etienne  ,  duc  de  Simmcrn  ,  7 
du  comté  antérieur  fie  ta  moitié  de  l'uttcrieur  , 
qui  dès-lors  relièrent  à  cette  branche  à  laquelle 
échut  encore  en  15^9  le  cinquième  du  comté  anté- 
rieur ,  polfcdé  par  la  maifon  clcftorate ,  quand  à  la 
mort  dOtton  Henri ,  l'élcitorat  pafTa  à  Frédéiic 
m,  duc  de  Simmcm.  La  nouvelle  maifon  éleâo- 
ralequi  polfédoit ainfi  |  du  comté  antérieur,  céda 
la  moitié  qu'elle  avoit  de  l'ultétieur  aux  ducs 
Wolfsgjng  de  Deux  -  Ponts  A:  George  Jean  de 
WcKieiiz ,  par  ta  convention  de  Hciddljcrg,  datée 
de  i)*ir>  ,  mais  te  premier  réunit  le  tout  en  vertu 
d'un  fécond  traité  de  1566,  &  l'ayant  incorpoiê  à 
fa  principauté,  il  en  prit  te  titre  &  les  vmcs» 
L'clcclt'ur  Frédéric  IV  laiffa  à  fa  inort  l'éledtorat 
à  foa  fils  ûné  Fiédétic  V  y  il  doniu  à  foa  autie  6k 
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Leuîj  Philippe ,  les  principautt-s  de  Sîmmcm  & 
<îe  Lautern  avec  les  trois  cinquièmes  du  csmtc 
ïntcrieur  de  Sfonhcim  \  maïsCharlcs  Louis,  fils  & 
fucccfl'cur  de  Frédctic  V  ,  ayant  réclamé  contre  ce 
paitagc,  obtrnt,  d'aptes  un  accommodement  con- 
clu à  Ratisbonnc  en  iCyç  un  cinquième  de  tous 
les  revenus  ccclcûartiques  &  féculiers  de  la  ville 
ée  Crcutïcnach  avec  le  bailliage  de  Ton  nom ,  & 
quelques  années  après  la  cofcigncurie  du  comté  de 
Spotùitim  a  raifon  du  cinquième  ,  dont  on  l'avoir 
recoruiu  propriétaire  ;  le  traité  de  Creuczenach 
eonfiima   ces    dirpofitioni.    Le  comte  antérieur 
eurainfî  trois  feigneuTSj  il  les  garda  jufqa'eni  1679^ 
que  Louis  Henri  ,  dernier  duc  de  Simmern  mou- 
rut :  i  cette  époque  les  trois  cinquièmes  du  comitt; 
antérieur  rélervés  aux  comte?  Palatins ,  échurent 
ezclufivement  à  lamiiron  cle^orale,  qui  les  pof- 
Icdc  encore  aujourd'hui.  Quant  à  la  moitié  du 
comttf  ultérieur,  qui ,  comme  nous  l'avons  dit , 
pafTa  en  i  $ù6  à  Wolfspang  duc  de  Deux-Ponts , 
il  la  tranfmit  à  Charles  Ton  Kls  cadet  »  appelle  duc 
de  Bitkcnfcld ,  du  lieu  de  fa  réfit^;:ice,  d'oii  elle 
tomba  ruccefl'ivemcnt  â  Charles  Otton ,  61s  de  Ton 
aîné  George  Guillaume  ,  mort  fans  pollcrité  mâle 
en  1671  ,  &  à  Chrétien  II ,  fils  de  Chrétien  I  fon 
itoificmefiis,  qui  poirédoit  auH'i  Bifch\i'illcr ,  & 
Qui  acquit  le  comte  de  Ribeaupierre  par  foiiépoufe 
Agathe  Catherine.  Chrétien  III  fon  fils,  duc  de 
Birkenfeld,  réunit  ces  domaines.^  la  princtpanté 
de  Deux  Ponts  &  au  comté  de  la  Petitepierrc  en 
Alfjce,  qu'il  obtint  en  175  î  de  la  fucceflion  de 
Weldenz ,  avec  les  voix  &  féanccs  aux  diètes  de 
l'Empire  &  des  cercles ,  donc  cette  maifon  jouif- 
f«t ajtcrnaûvemcnc  avecréle£lcur  Palatin. 

Déiaiisfir  U  comté  antérieur  de  Sponheim. 
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Son  fol  produit  du  colfat ,  du  lin  ^  des  vins, 
4  plus  de  froment  &  d'autres  grains  qu'il  n'en 
'aut    pour   la    confommation  des   hibitans.   On 
■^  rrouve  aufti  quelques  piîturap.es,  auxquels  on 
^Upplce  par  des  prairies  artificielles.  Le  commerce 
^ui  s'y    fait  conlille  en  huile  ,    vin  Se    diverfes 
productions    du    pays  ,   dont    la    proximité    du 
^hin    facilite    l'exportation.  La  plupart    de  fcs 
**abitans   ptofclfcnt  la  religion   reformée  »  quoi- 
que les  catholiques  romiins  aycntic  droit  il'cxer- 
^^cr  leur  culte  dans  prefquc  toutes  les  églifes.  Il 
appartient  pour  trois  cinquièmes  à  la  maifoiï  pa- 
J  atinc ,  pour  le  reftc  à  celle  de  Bade  j  toutes  deux 
*  c  gouvcmoicnt  ci  devant  en  commun  \  mais  elles 
fcarMgèrent  fon    adminiftration    en    1707  ,  à   la 
^■cfeTve   des  affaires  fcod.iles  ,   dont  le  plus  an- 
cien   des    princes    régnants  ert  toujours  chargé. 
A'éleiteur  palatin  n'a  jamais  paye  de  taxe  fpéciale 
fcout  le  cinquième  qu'il  a  hérite  de  la  comtelTe 
HEliûSeib  ;  mais  il  fournir  pour  les  deux  cinquième 
^^cunis  par  la  branche  de  bimmcrn,  trois  hommes 
lie  theval  ,  &    dix    fantaflins  ou   foixantc  feize 
;mois>  ouuc  loif  ccus   vi.igc  8c  de- 


mi kr  par  terme  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale.  La  maifon  de  Bade  en  qualité  de  fou- 
veraÎHe  ,  des  deux  tiers  du  comté  antérieur  ,  fie  de 
la  moitié  de  l'ultciicur  ,  qui  lui  donnent  la  voix 
de  Sponheim  ,  aux  aflcmblécs  du  cercle  du  haut 
Rhin  elt  taxée  à  quatre  •  vingt  -  dix  florins  par 
mois  romain.  La  portion  de  Iclc^teur  palatin  j 
au  comté  antérieur  ^  offre  : 

1*.  Le  grand  bailliage  de  Crcutzcnach. 

1".  Le  fous-bailliage  de  Bœckclhcim  ,  appar- 
tenant  depuis    très- long -icmps  aux  comtes  de 

Sponheim^ 

IL  La  portion  des  marggraves  de  Bade  au 
comté  antérieur,  offre  plufieurs  baillagcs  ,  fça- 
voir  : 

I.  Le  grand  bailliage  de  Kirchberg  dans  le 
Nahegau. 

J".  Le  ci-devant  bailliage  de  Koppcnftcin. 

4**.  Le  bailliage  de  Naumbourg. 

Le  fol  du  comté  ultérieur  de  Sponheim  eft 
affcz  généralement  montueux  ,  il  fournit  à  tous 
les  befoins  &  aux  commodités  même  de  la  vie. 
Ses  coteaux  le  long  de  la  Mofeîle  &  de  la  Nahe 
font  couverts  de  beaux  vignobles  ;  le  relie  pro- 
duit des  bleds  &  fur-tour  des  chênes  »  que  les 
Hullandois  achetccnc  pour  la  conllru^ion  des 
vaiflcaux. 

La  plupart  des  fuici|s  font  ferfs  ,  excepté 
dans  quelques  endroits  où  ils  ont  été  aifranchis. 
Le  luthéranifmc  s'y  introduiiît  en  1 546  ,  &  il  do- 
miunit  en  1  j  f  7  dans  tout  ce  comté  ,  excepté  dans 
le  Crocver-Rcich,  où  l'éledlcur  de  Trêves  en 
avoir  empêché  rétabliflcment.  On  tenta  d'y 
rétablir  le  catholicifme  ;  mats  les  armes  vit^o- 
rieufcs  de  la  Suède,  l'en  avoient  exclu  de  nou- 
veau ,  avant  la  paix  de  Weftphalîe.  La  France 
le  léiutrnduilït  en  quelques  endroits  ,  où  il  a  été 
protégé  depuis  par  la  maifon  de  Bade-Bade.  Les 
alfaires  de  la  communion  luthérienne  ,  font  dl- 
ri(»ées  par  un  confiftoirc  qui  ficge  à  Trabach  , 
où  il  y  a  auiTi  un  infpedteur  général  des  égli- 
fes. En  vertu  d'une  difpofittoa  du  comte  Jeati 
de  l'année  141  y,  du  traire  ganerbinal  de  1457, 
&:  d'autres  p.iâcs  entre  la  maifon  palatine  de 
Deux  Ponts  &  celle  de  Bade ,  une  régence  com- 
mune établie  à  Trarbach  dès  1671  gouverne  ce 
comte  ultérieur  ;  c'eft  à  cette  régence  que  fc  por- 
tent les  appels  des  bailliages  &  mairies  en  ma- 
tières civiles.  Quant  aux  affaires  criminelles  elles 
s'inllrutfcnt  auÀî  par  les  baillifs  fous  lesaufpices 
de  cette  régence  \  mais  la  décifion  eft  renvoyée 
aux  deux  fcigneurs  ,  qui  conviennent  par  lettres  , 
de  la  fcntcncc  ,  en  renvoyant  l'affaire  a  l'arbritage 
d'un  collège  de  jurîfconfuires.  Ce  domaine  a  un 
nombre  confidérable  de  vaiTaux  ,  comtes  ou  ba- 
rons &  Doblcs  J  qui  prennent  icuts  ticfs  du  plus 
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ancien  cofcigneur  régnant ,  au  lica  que  les  fiefs 
paûifs  ,  fclon  le  règlement  du  dernier  comte  de 
Sponkeim  ,  font  re^us  par  le  cofeigneur  palatin 
fcul ,  quoiqu'â  frais  communs.  La  taxe  matticu- 
laire  de  ce  comté  ultérieur ,  eit  pour  la  maifon  pa- 
latine des  Deux  Ponts ,  de  deux  Ôc  demi- cavaliers 
&  huit  fantaflîns  ,  ou  de  foixantedeux  florins  i 
&  pour  celle  de  Bjde^  telle  que  nous  l'avons  dit 
en  pariant  du  comté  antérieur. 

II  c(i  divifé  en  fept  bailliages ,  outre  le  canton 
appelle  Croefcr-Rcich. 

Le  Crocfer-Rcich  ,  ou  Croevcr-Reich ,  cft  un 
pecjc  canton  (cparé  au-deU  de  la  Molclle  ,  & 
conipole  des  villages  de  Crœvc,  Reihel,  Ktn- 
hcim  ,  Erden  ,  Cengel ,  Kinderbeurcn  &  KcfFc- 
nich  ,  qui  au  ireizicme  ficde  faifoient  partie  des 
domaines  de  rtiupirc  ,  fous  l'infpeiiion  d'un 
préfet  ,  dont  la  charge  ctoit  devenue  héréditaire 
dans  la  tamiile  noble  de  Ubaun  en  Eytfel.  Mais 
les  comtes  de  Sfofi/ieim  l'acquirent  en  1 174  du 
roi  Rodolphe  1  ,  tant  en  fon  nom  qu'en  celui 
de  fes  Tucccllèurs  ,  i  titre  d'engagement ,  puis 
C(»mme  tict  hypothécaire,  dont  les  deux  cofei- 
gncuis  reçoivent  encore  aujourd'hui  l'invelliture 
avec  celle  du  relie  du  pays.  La  préfeâure  impé- 
riale devoit  naturellement  tomber  d'après  cette 
difpofition  i  mais  l^s  l'cigncurs  de  Dhaun  en  ren* 
dirent  le  droit  aux  archevêques  de  Trêves ,  oui 
n'y  avoient  d'abord  que  quelques  ferfs ,  appelles 
encore  aujourd'hui  Pcierlinge  ou  Manans  de  St.* 
iVrrc.  Ces  prclats  ne  tardèrent  pas  à  étendre  leur 
pouvoir,  au  point  d'empêcher  déjà  en  1561  l'cu- 
blilfemenc  du  proreliantifme  ^  que  les  mailons 
palatine  &  de  Bade  vouloient  y  introduire,  &  de 
fe  mêler  fi  bien  des  aff^iircs  *  qu'ils  tirent  près  du 
tiers  de  tous  les  revenus.  11  en  cU  réiùltc  un 
procès  qui  ciï  pendant  depuis  1 594  à  la  chambre 
impériale.  Koy<{  les  articles  ISade^Dêux-Ponts 

K  FAtATINAT. 

SfABLO.    Tty^î  MAtMEDY. 

STEIN.  (rhingr-ives  de)  Nous  avons  parlé  fort 
en  détail  t  à  r^rticle  Rhingrave  ,  des  ihingia' 
fiais  Se  des  \c  ildgraviats  d'Allemagne. 

La  portion  des  rhingraves  de  Sttin  confifte 
Jans  : 

I  **.  Le  thingravîat  de  Stein ,  ou  Comte  de  Rhein- 
grifenAein  ,  fiiué  lur  la  Nahe. 

!•.  Ce  que  le  traité  de  partage  de  1701  a/Turj 
à  celte  tnail'on  de  la  fuccenjon  de  Kiiboutg  « 
fa  voir  : 

La  fcigneuric  &  le  bailliage  de  Wtidenbourg 
•u  Hunùrufck  >  fous  la  mouvance  de  l'élcûeurdc 
1  lèves. 

5«.  Un  quart  de  la  fcigneurre  de  Dimringcn. 
cinq  huitièmes  du  bourg  de  WeiHatt ,  Se  un  quart 
«le  toute  la  fuccetboa  de  Dhaun. 
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STEINFURT, comté  fouvcrain  d'AIIcmag 

Il  eft  enclavé  dans  révcché  de  Munïler.  Son 
étendue  ,  à  te  prendre  tel  que  l'empereur  l'érigea 
en  ï49f  ,  cft  de  cinq  milles  de  longueur  fur  trois 
lieues  tie  large  dans  la  partie  méridionale,  &  deux 
ik  demie  du  côté  du  nord. 

Dès  fon  érection  en  comté  de  l'empire  ,  IVvé- 
chc  de  Munilcr  lui  contefta  fon  immcdiateté ,  & 
il  en  réfulta  un  long  procès  ,  terminé  enfin  par 
accommodement  en  i7i6:il  fut  Uipulé  alors  que 
le  château  ,  la  ville  &  la  paroiïfede  Suinfurtfc- 
roient  réputés  comtés  immédiats  de  l'Empire, 
avec  toute  la  fupcrioritc  territoriale,  prérogatives 
&  émoïumcns  y  attachés  ,  &  que  tout  le  reftc  , 
excepté  les  paroifles  de  Bofchorrt,  Lahr  &Holi. 
haufcn  ,  dcpendioient  delà  fupériorité  de  l'évÊ- 
chc  de  Munïler ,  moyennant  une  fomme  de  cent 
vingt-cinq  mille  écus  une  fois  payée  au  comte 
pour  fa  renonciation  :  on  lui  rcfctva  au  rcilc  la 
jurirdi^kion  fcigneuiialc  &  la  première  inlhncc  en 
matières  fifcales  ,  avec  toutes  fes  dcptndonces  5c 
Se  appartenances. 

Le  comte  de  Sttinfurt  a  voix  8:  féance  au  col- 
lège des  comtes  de  la  VVellphalie  &c  aux  affcm* 
biccsdu  cercle.  Il  paye  fept  florins  trente-deux  kr. 
feulement  par  mois  romain  ,  &  cinq  écus  quatre- 
vingt-neuf  kr.  par  terme  pour  l'entretien  de  tl 
chambre  impériale.  Mais  la  taxe  de  l'cv^ché  de 
Munfter,  pour  les  droits  qu'il  exerce  fur  ce  pays» 
eft  de  trente-quatre  écus  trente-cinq  {  kr. 

Le  comté  immédiat  de  Suiitfurt  ne  compremi 
guèrcs  aujourd'hui  que  la  ville  même  de  Sttitf 

furt, 

STERNSTEIN  ,  cotnté  princier  d'Allenugne. 

Ses  terreî  font  dtfperfces  dans  le  hauc-Palatinac. 
II  appartenoit  jadis  comme  fciancurie  immédiate 
de  rhmpirc  aux  nobles  de  fllug  .  &  après  eux 
aux  barons  de  Heydcck.  LaJiflas-Popel  de  LoU- 
kovitz  en  reçut  l'iiivcditure  de  I  empereur,  qui 
l'érigea  en  1641  en  comté  princier,  lorfque  Jean, 
baron  dcHcydeck,  général  de  l'armée  faxonne, 
fut  mis  au  ban  de  l'Empire  durant  la  guerre  de 
SchmalkalJe.  I.a  maifon  de  Lobkowiiz  a  acquis 
voix  &  féance  en  174a  au  cercle  de  Ba- 
vière ,  en  conféqucnce  de  fon  introdiiÛion  au 
collègcdes princes,  (1653)  &  de  la  pnffcffion  de 
àter/)ein.  Il  ne  paye  que  trente  huit  florins  pour 
un  mois  romain  i  mais  fon  conringcnt,  pour  l'cn- 
trerien  de  la  chambre  impériale  ,  eU  de  ceac 
vingt  deux  tixdales  quarante  cinq  kr. 

STIRIE ,  (  duché  de  )  l'un  des  domaînes  de  h 
maifon  d'Autriche. 

La  Stirîe  ,  (  en  allemand  die  Stryer  ou  Steyer* 
mûri: ,  )  fut  ainû  appelJcc  ,  '"~'" —  *"'       '     '    ' 
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^arinîhU  on  lui  donna  d«s  mirggrives  panicu- 

^crs  i  clic  tcv'-»ï  ce  nom  de  Taiicicn  cornu  de 

^•.cyr ,  qui  cil  aujourd'hui  une  (eigiituric  du  pays 

au  ôclius  de  l'Eus  ,  &  qui  "rc  U  dcnomnuïioii 

Ci  comtes  de  bteyr  ,  londitcucs  du  thaiCiUiSc 

U  viUc  du  lucuie  uom. 

Ses  boities  font  au  nord  l'Auirtche  ,  au  ïcvjnt 
;  Hoiigiie,  -umidi  la  Catniole,  &:  au  couch^i.t 
.  ciii.iihic  &  riichcvCthi  de  b^lzbouig.  Li 
jftic  tcinii.uio;tale  tp  at-pcUcc  U  hAulc-^n/^f  , 
I  mciiaioaalc ,  U  baH^. 

Soi ,  produBhns. 

r'  La  haute  -  5«>/V  renferme  beaucoup  de  mon- 

tagrici  cicvécs.   Elle  cft  ncaiimoini  J{qz  cultivée  , 

grâce  à  1  tnduUiic  des  lubitjns  ,  qui  Ctvcnt  en 

plulicuii  cnJroiu  tirer  paitie  des  lomnicii  Ici  plus 

cftirpcs.   Ces  inoniagnardi  ,  au  tcms  des  grandes 

ocrgci  j  font  iouveni  dcunus  plulicuis  mois  dous 

leurs  demeures ,  &  en  gcncrai  lU  ne  dcfcendeut 

gucres  dans  la  plaine  i  ils  ioiit  endurcis  ju  lioid  &: 

a  louccstcs  incunnmoditcs  de  leurs  domiciles.  On 

y  cuJrivc  peu  de  tiomenr ,  nuis  il  y  croie  du  lin 

ilunctixielle  &  aune  ionsucut  rcnurquablc.  L'acier 

it^iîrit  eli  cxccllcut.  Les  iorccs  ^  dont  les  mon- 

ugncs  font  hcuflces  ,  tournilïcnt  tous  les  bois  né- 

alTiires  aux  totges.  On  tuoii  jadis  de  l'argent  des 

luiies  de  Zcyruig  .  qui  depuis  1 15ÏJ  font  cempUes 

d'eau. 

La  bafle-SriV/c  a  moins  de  montagnes  &  plus 
ic  pljines.  Les  tcteaux  donnent  de  bons  vins, 
pinni  lefquels  on  dillingue  ceux  de  H.^kesbnurg, 
iwlal  ,  Kitfchoach  ,  Cilli  &  Luetcnbcrg.  Les 
I  clumps  font  fertiles  :  ils  produifcnt  beaucoup  de 
fromciit ,  de  bled  de  Turquie  ,  de  pois ,  de  vcfcc 
&  de  fèves. 

Population. 

On  compte  dans  ce  duché  en  général  vingt- fix 
I  villes ,  près  de  deux  cens  bourgs  Bc  environ  cinq 
(tnu  châteaux,  l'iufieurs  de  ces  derniers  font 
'  placés  fur  les  fommcrs  des  rochers.  Malgré  l'iné- 
1  plrté  du  tcrtein  ,  on  y  a  fait  de  très-beaux  chc- 
'  cùas  fous  l'empereur  Charles  VI. 

LesStirietis  allemands  ont  un  dialcélc  aflezdiir. 
LahabitansduquartierdcCilli  fontVcncdcs,  î^ 
parlent  la  langue  de  cette  nation  ,  qui  même  cft 
m  ufagc  parmi  le  bas-peuple  ,  jufqu'à  quelques 
lieues  de  Gioetz^ 

Etats, 

La  Siir'te  a  confervé  des  états  qui  rcflemblent  à 
(eux  de  l'Autriche.  Ils  font  compofés  de  prélats, 
ic  fcigneurs  ,  de  nobles  ou  chevaliers  &  de  villes 
prioàcic»,    &   ils  lienncnt  leurs  aflcmblécs  à 
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Groeti ,  qui  cft  la  capitale  du  pays.  Les  prélats 
fontl'évcqucdc  Sekan,  lepréht  de  St.-Laiiibcit| 
les  aUbés  d'Admont  ,  de  hhcin  6:  de  Ncubcrg , 
le  prévôt  du  chapitre  de  ickau  ,  les  prévôts  de 
Voiau  .  Koicemann,,  Poellau,  btcmz  &  le  prélat 
de  la  chjrtreufe  de  ^citz.  La  nublcllc  cfl  nom- 
breufe  ,  mais  beaucoup  moins  opulciite  que  celle 
de  iSoKcme.  Elle  a  grand  foin  il  éviter  le  méfal- 
hanccs  pour  ne  pas  imite  à  la  réception  des  en* 
tjns  dans  les  chapitres.  Le  pofl'cflcur  d'une  terre, 
i  laquelle  cl^  affcôé  le  droit  de  voix  &  de  fcancs 
aux  dictes  j  ell  appelle  Landmana  (  Tciumcicc  ) 

ReVgion* 

La  religion  catholique  romaine  efl  la  feule  to- 
lérée dans  tout  le  pays  ,  mais  autrefois  la  plupart 
des  Kabitans  profcfloient  ouvertement  la  confef- 
lïou  d'Aiigsbourg-  La  S:irU  a  auifi  fon  évêquo 
particulier,  qui  réfide  à  Sckan  ,  ît  quia  le  titre 
ic  prince  du  bt. -Empire.  Il  cil  fuft'ragant  de  Tar- 
chcvcquc  de  Salzbourg  ,  qui  le  nomme  ,  le  facrc 
6v-  le  conHrmt:  ,  6e  dont  il  ell  le  vicaire-génuAt 
dans  ta  plupart  des  cantons  delà  Stirit, 

Mjniifdéluni, 

Les  fabriques  Si  tes  manu  faÛu  tes  lef  plus  con- 
fîdérablcs  du  pays  font  :  ^'*^  Les  fjbriqu^s  de  fer  , 
d'acier  &  de  laiton  j  l'expoitation  de  ces  articles 
excède  la  fommc  d'un  million  de  Aurins  :  a^.  Ll» 
minufacLircs  de  gros  draps,  tic  j"-  celles  de  toiles. 
On  a  établi  à  Groetz  une  chambre  de  commetce* 

Précis  tU  tkifio're politique, 

La  5f/>.V  faifoît  autrefois  partie  de  la  Marche 
de  Cacir.thie  ,  dont  elle  fut  détach'^c  au  onzième 
Ûccle  j  di  érigée  en  Marche  parcicuticre. 

Quelques  auteurs  difent  que  Tempercur  Conrad 
U  avoic  fait  ce  changement  en  lojc,  &r  donné  la 
Szirie  à  Ottocat  I  ,  comte  de  Stcyr  U'auttei 
lattribuent  à  l'empereur  Henii  IV  ,  lequel  paroîc 
avoir  créé  en  lO/i  Ottocar  fécond  ^  comte  de 
Steyc ,  premier  marggrave  de  cette  partie  de  ta 
Marche  carinihienne  ,  qui  depuis  ce  tcms  s'cll 
appclléc  la  Sieyrmark ,  on  comté  de  ce  nom.  Eu 
iiïio,  l'empereur  Frédéric  I  accorda  la  dignité 
ducale  à  Otocar  VI, le  fepticmedes  marggravci. 
C'cll  le  même  duc  qui.  au  dc^faui  d'cnfans ,  céda 
fon  duché  à  fon  beaupcre  Léopold  ,  duc  d'Au- 
triche ,  avec  le  confentement  des  états  ;  mais  la 
ceflion  ne  fut  faite  en  forme  qu'en  iM.  Quel- 

3ues  chartes  indiquent  néanmoins  que  Léopold  , 
uc  d'Auitiche  >  prenoit  le  titre  de  duc  de  Stirit 
dès  1 177  &  1 178.  Le  duc  Oitocar  étant  morr  en 
1191,  Léopold  reçut  de  l'empereur  Henri  IV 
l'invcrtiture  ctfetlive  de  ce  duché.  Lorfque  Prze- 
«nysl-Otcocai  U  «  toi  de  Bohème  ^  s'esipaxa  d«5 
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états  tie  r  Autriche  ,  les  Stiriens ,  qui  n'^toîent 
p.is  tïifpoftîs  à  fe  mettre  fous  fou  oî>(?i(lance  , 
offrirent  leur  pays  à  Henri  ,  duc  de  Bavière  ;  ce- 
lui -ci  confulta  Bcla ,  roi  de  Hongrie  ,  qui  s'em- 
para lui-mf  me  de  la  Stine.  Le  roi  de  Bohême  lui 
déclara  la  guêtre  &  c^tnquic  couc  le  duché  i  mais 
il  en  fut  dépouillé  comme  des  autres  terres  d'Au 
triche,  par  Rodolphe,  roi  rie  Germanie  ;  Albert, 
fils  de  Rodolphe  ,  en  confcrva  la  poffctTîon  après 
bien  des  troubles.  Depuis  cette  époque  î.i  Stirùz 
toujours  appartenu  à  la  matlon  d'Autticlic  ,  & 
elle  a  maintenue  fes  droits  Se  piivilcges  pacticu- 
licrs. 

Charges  kéridUairts, 

Les  charges  hcrcditiircs  de  la  Surit  font  celles 
de  grand-maître  .  dont  les  comtes  de  Trautniannf- 
doiffonc  invertis  ,  &  qui  en  cette  qualîtc  per- 
çoivent annuellement  cent  muids  de  tel  i  celle  de 
grand  chambellan .  que  les  comtes  de  Wildenlieiii 
pofscdcni  depuis  «717;  celle  de  grand-maréchal 
appartient  depuis  i6if  aux  comtes  de  Saurau  , 
qui ,  à  ce  titre  ,  pofsèdent  les  châteaux  de  Fra 
vcnhciin  &  Kleinfocîk  avec  toutes  leurs  dépen- 
dances ï  celle  de  içrand-écuyer ,  dont  les  comtes 
de  Wjndilchgrœtx  font  revêtus  depuis  i;aj  • 
celle  de  grand-échanfon  a  paHe  à  la  famille  de  Stu- 
benberg  ,  qui  en  cette  qualité  a  la  juflice  provin- 
ciale de  ICapfeiibcre  at*ec  ce  qu'on  appelle  Picd- 
tnarches  ,  le  droit  de  maîtiife  dans  le  relfort  de  la 
jullice  provinciale  ,  celui  de  la  pêche  dans  la 
Aiœrz;  6c  la  grande  &  petite  dîme  dans  la  plaine 
de  Aiocrzthal  ;  celte  de  grand-rénéchal ,  donc  font 
revêtus  les  comtes  de  Hardegk  i  celle  de  grand 
veneur ,  dont  les  princes  &  comres  de  Dietrichs- 
tcin  font  invertis  \  celle  de  grand  argentier  ^qui 
appartient  aux  comtes  de  Hothil  depuis  1  ^96  j 
apics  l'excinâion  de  cette  famille,  cette  dignité 
tomba  en  176J  aux  comtes  de  ferlas  ;  celle  de 
grand  maitre  d  horet ,  qui ,  depuis  1 178  ,  appar* 
tient  aux  comtes  de  Wurmbrand  \  celle  de  grand- 
manier  créée  c:i  i  r79  >  celle  de  premier  ccuycr 
tranchant  ciigée  en  1 596  ,  &  pofTedée  pat  le 
comte  de  Schrattcnbach  j  celle  de  grand  fauconniec^ 
qu'exercent  depuis  167)  les  comtes  de  bteinpeis. 

Admtnijirations  ^tribunaux ^  revenus, 

^  On  trouve  dans  la  ville  de  Groeti  la  cour  fupc- 
rîcure  pour  l'Autriche  intérieure,  appcllcc  Guier- 
nium,  La  régence  de  Seine  ,  qui  eft  fubordonnée 
i  la  cour  fupéricure  de  juftice  à  Vienne  ,  eft 
chargée  de  l'adminiflratinn  de  la  juflice  pour  tous 

ics  pavs  de  L  Autriche  intciieure  ,  excepté  dans 
es  atf^iresoui  rea;aideni  le  commerce.  On  a  établi 
à  Grœtz  pnur  les  affaires  de  commerce  &  de 
chjngc  un  double  tribunal,  favoir  le  tribunal  de 
la  mçrcantille  &  du  change  en  première  inftance, 
dont  tous  les  membxcs  font  négocions  ;  &  le  t|i- 
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bunal  de  la  mercantille  8r  du  change  en  féconde 
inftance  ,  ou  la  cour  d'appel  du  change  ,  coropofc 
de  jurifconfultes  &r  de  négocians.  Le  ptéfideiit  de 
ce  dernier  eft  appelle  juge  de  change.  Le  féncchal 
eft  à  ta  rcte  des  états  du  pays  ,  &  forme  avec  les 
quatre  députés  te  tribunal  de  la  fénéchauffce  :  un 
baîle  &  un  greRier  font  prépofés  à  chacun  des 
cinq  grands  bailliages  ,  dans  Icfquels  la  5«>/>  eft 
diviféc  ,  &  qui  font  Grœtx  ,  Judcnbourg  ,  Mat- 
bourg  ,  Cilli  &  Prugg.  Le  t  réforprovincial  eft  ad- 
minijKé  par  un  chef  &  quatre  adjoints  ,  élu  pat 
la  dicte.  Ce  duché  fournit  annuellement  un  million 
cent  (iintrc-vingtdcux  mille  cinq  cens  quarante- 
cinq  florins  cinquante  quatre  kr.  pour  l'entretien 
du  militaire.  La  garnifon  ordinaire  en  tems  de  paix 
eft  de  deux  régimcns  d'infanterie,  f^oyei  les  article» 
Autriche,  Bohême,  Carniole  ,  Cauin- 
THiE  ,  Hongrie  ,  &  tous  les  articles  des  état» 
que  pofscde  la  maifon  d'Autriche. 

STOLBERG  ,  comte  d'Allemagne  dans  le  cer- 
cle duhaut-Hhin. 

Ce  comté  eft  (îtué  dans  la  Th  uringc.  &  il  touche 
au  Harz  :  il  eft  borné  par  ta  partie  inférieure  de  )x 
principauté  de  Schwatzbourg  vers  le  midi  j  par  le 
bailliage  de  Sangerhjufcn  ,  dépendant  du  cercle  de 
laThurinpe  dans  i  cle^orat  dcbaxc,  &  par  lecom- 
ré  de  Mansfeld  vers  le  levant,  par  les  piincipauics 
d'Anhalt  &  de  BUnkenbourg  vers  le  nord  ,  &  pat 
une  partie  du  comté  de  Hohnftcin  ,  à  la  ville 
impériale  de  Nordhaufen  vers  le  couchant.  Si  plus 
grande  longueur  n'cxccdc  pas  cinq  milles  géogra- 
phiques, ni  fa  plus  grande  iargetir  .  trois  en  y  com- 
prenant les  bailliages  de  Hecriniïcn  Se  de  Kclbra, 
que  les  comtes  de  Stotbtrg  poflcdent  en  commua 
avec  les  princes  de  Schwarzbourg.  Le  fol  y  eft  fcf 
tile  en  bled. 

Religion, 

Les  comtes  de  StolBerg  profeftent  ,  aîniî  que 
tous  leurs  fujets  ,  ta  religion  luihcrienne,  \-  c Vft 
dans  la  ville  de  Stolhtrg  que  réfide  le  fwrintcndjjir 
du  cierge  de  tout  te  comté,  qui  contient  vingt- 
huir  paroiftes,  outre  celles  des  bailliages  dt\  I iee- 
ringen  &  de  Kelbra,  qui  apparticnnenï  à  ces  com- 
tes par  indivis  avec  les  princes  dcichvatïbourg, 

Prhis  Ue  i'hijloirt  po/itijue, 

La  maifon  des  comtes  de  Stolht'g  eft  une  des 
des  plus  anciennes  &  des  plus  confidérabies  de 
toute  l'Allemagne.  (>n  n'a  pas  encoïc  de  con- 
noiftances  certaines  fur  Ton  origine.  Ses  pufteA 
ïîons  fc  font  accrues  liicceflivsment  i  en  141 1  eUe 
acquit  une  part  d  ins  les  villes  it  bailiiagcs  de  Hee- 
ringen  &  de  Kelbra  i  le  château  de  Hoh^^ftcia  en 
141}  ,  le  comté  de  Wernigerodc  en  t+iç  ^  die 
hérita  en  in>  du  comté  tie  Koenigftein  ,  doR 
rMchcvcchc  de  Maycncc  s'empara  cd  ^andc  par- 
tis 
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tîe;  8c  partineconTcntîon  de  i7ff,  elfe  cm  une 
puiie  dc^  comté  Hc  feigncuric  de  Roclictorc.  Le 
comte  Henri  l'aine,  mort  en  1571 ,  el\  h  foiichc 
commune  de  tou*  les  comtes  adtucU  de  Stolbtrg  \ 
il  eut  Jeut  fils ,  LouisGeor(>c  à  ChrtUophcj  qui 
fondcrenc  chacun  une  branche  pariictilictc.  Les 
petits  •  fils  du  premier  terminèrent  la  leur  i  mais 
cdledufeconifubnrte,  Scelleert  partaj;ce  en  deux 
autres  branches  ,  favoir  celle  de  \Verni|;erodc  &: 
celle  de  Stolherg  ,  fondées  par  les  comtes  Henri 
Emcfte ,  &:  Jean  Mjrtu» ,  les  deux  fils  aînés  de 
Chnrtophe.  Le  comte  Henri  ErnelU- ,  mort  en 
1671  .  cft  donc  l'auteur  de  la  branche  aince  prin- 
cipale de  Wernigerode  ;  Tes  petits- Hts  ChriftÎHn 
Erncfte  &  Frédéric  Charles  en  établirent  deux 
nouvelles,  qui  font  celtes  de  Wernigerodc  &  de 
Gedern-  L'aurcur  dccettc  dernière  parvint  en  1741 
i  fe  faire  déclarer  prince  d'empire.  Le  comte  Jean 
Manin  ,  mort  en  1669  ,  &  Touche  de  la  branche 
cadette  principale  de  Stotberg  ^  perpétua  la  ficnne 
pH  le«:omccChriltophe  Louis,  fon  fils,  qui,  dé- 
cédé en  170^,  Ullfa  deux  fil?,  les  comtes  Chrif- 
lophe  Frédéric  &  JuOe  Chriftian  »  qui  fondèrent 
deux  branches  encore  exiftantcs,  celle  de  StoiUrg- 
^i9iitrg  ^  3c  celle  de  5fo/irrf  RofsU. 

Titre, 

Lcîître  que  prennent  en  général  cous  les  comtes 
de  la  maifon  de  Sitoiierg  ^  font  :  comte  de  Stolkerg^ 
(U  Koenigfïein  ,  de  Kochefort,  de  Wevnigcrode 
8f  de  Hohcnrtein,  feigneur  d'EpUcin,  de  Munzcn- 
berg ,  de  Brenberg  ,  d'Aigmoût,  de  Lota  &  de 
Kictcenbcrg. 

PrivUiges, 

Les  comtes  de  Stoiktrg  ont  féance  lux  diètes  de 
l'cmpite  dans  le  collège  des  comtes  de  la  VVcite- 
nvici  ils  ont  ég  dément  voix  &  féance  aux  afTcm- 
l>lccs  circulaires  de  ta  haute  Saxe.  Ces  comté  ell 
impofc  à  quatre  vingt-quatre  florins  par  mois  ro- 
niain;  les  comtes  de  AVû/Af^en  payent  les;(6t  fl) 
îf  l'ctcdtorat  de^nxe  î(ii  fl-  )  La  maifon  dcA/o/- 
^fg  donne  pour  rcntrcticn  de  lachambiefoixantc 
liidalcs  quaiic-vingc  un  kr. 

Chargts, 

La  maicurc  partie  du  r,omté  de  Stofùerg ,  eft  un 
fiefrclcTant  des  élcftorats  de  Saxe  oude  Mayence, 
ou  de  la  principauté  de  Hatberrtadi.  En  vertu  de 
"Ti  convention  faite  en  i7jii  entre  les  comtes  de 
%ioi&<rg  Sioitfg  &  t'élcâeur  de  Saxe ,  ce  dernier 
jouit  du  droit  de  la  fupériorité  territoriale,  même 
Tur  le  bailliage  de  Stoittrg  ,  qui  cft  de  la  mouvance 
de  l'é!e£teurdc  Mayence.  Le\  comienic  S toiSerg 
fane  comptés  par  cette  raifon  parmi  tes  membres 
des  états  de  Saxe  de  la  ptemieie  elaffc  ,  &f  le  pays 
fiinc  fous  la  fupétiorité  de  cet  élc^lorat  eft  ccnfc 
'I      tàSic  partie  du  cercle  de  Thurînge. 

^€m*  pçlit,  &  di^omati^ut,  Tom,  IK. 
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Chaque  comte  régnant  de  ta  branche  prindpafe 
de  SrvUnrg  a  une  régence  ou  une  chancellerie  ^  un 
confiftoire  Se  une  chambre  des  comptes.  La  juf* 
tice  pour  Ic^  mines  cft  adminiliiéc, eu  commun. 

Le  comte  cft  aînfî  partagé  : 

La  branche  de  Stolherg  Stoioerg  pofTède: 

1^.  Le  bailliage  deStoHerg  qui  relevé  dcTélec- 
torac  de  Mayence. 

1^  Le  bailliage  de  Hayn ,  compofc  des  paroîf- 
fes  de  Hayn  ,  de  Sch\»cnda,  de  Oietersdoif  Se 
de  Strafsberg. 

5"*.  Le  bailliage  de  Hohenftein. 

La  branche  de  Stoi&frg-TXodli  pofTcde  ; 

I  **.  Le  bailliage  de  Kofsix ,  qui  cft  6ef  de  Véleci 
torac  de  Saxe. 

1".  Le  bailliage  de  Qucftcnberg. 

5^.  Le  bailli  jgc  de  VVolfsbcrg  j  fief  de  la  princï- 
pauié  de  Halbciltadt. 

4^.  Le  bailliage  d'Eberzbourg. 

j°.  Le  bailliage  de  Berenrodc. 

ypyex  ('article  Weknigerooe  Se  U$  article* 
Mayence  &  Saxe. 

STRASBOURG,  év^chéde  France  qui  donne 
à  fon  pofTeireur  la  qualité  de  prince  fouverain  & 
de  membre  de  la  diète  de  l'empire. 

L'évêché  de  Strashoarg  qui  dépend  pour  le  fpi- 
rituel  de  la  métropole  de  Klayence,  doit,dit-onj 
fnn  origine  .i  Dagobert  ,  rot  de  France ,  qui  lé 
fonda  au  feptième  fiècle.  La  viite  de  Sirdibourg ^ 
jadis  impériale,  étoit  alors  laréfidenccde  l'év^qu* 
de  fon  (ïège,  comme  elle  Tcft  encore  aujourd'hui 
de  la  cathédrale  &  du  chapitre.  Mais  Tévéquc 
l'.ibandonna  ,  lorfque  les  habirans  enibraffcrent  le 
luthéranifme  ,  &  il  s'établit  à  Savcrne-  Depuis  la 
réunion  de  l'Alface  &  de  fa  capitale  à  la  couronne 
de  France  ,  ce  prélat  en  relevé  pour  la  partie  de 
fon  diocèfe  qui  y  cil  fiiuce  i  mais  les  bailliages 
qu'il  polTcdc  en  delà  du  Uhin  ,  lui  confervent  la 
oujiité  de  prince- Etat  de  l'empire,  avec  voix  & 
féance  i  la  dicte  générale  au  banc  des  princes  ec- 
cléfiaïliques  ,  oil  il  iicge  entre  l'évcque  de  Spire  & 
celui  de  Confiante  ,  &  à  celles  du  cercle  du  haut-. 
Rhin,  où  il  a  commencé  à  reparoitte  en  lyi^* 
Son  ancienne  taxe  mntricutairecft  de  dix-huit  ca- 
valiers &  cent  fantaffms  ,  ou  de  fix  cens  fciie  Î^O' 
rins  ,  &  fon  contingent  aâucl  pour  l'entretien  de 
ta  chambre  impériale  moiue  à  cinquante- huit  lix- 
dalcs  ueme  kr» 

Hb 
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Nous  n'indiquerons  ici  que  les  deux  Kiilliagcs 
qu'il  a  fur  le  territoire  Hc  rcmpîte>  tous  deux  en- 
claves dim  U  Suibe.  Ce  font  : 

I  *'.  Le  bailliage  d'Oberkfrch  .  fitué  dans  l'Ode- 
nau ,  di  ilont  l'acquifition  fut  faite  en  grande  pat- 
rie àèi  le  commencement  du  quatorzième  fiècle- 
Il  portoit  jadis  le  nom  de  château  d'UlIcmbourg. 

1*.  Le  bailliage  d'Ettenheîm ,  fituc  dans  le  Brif- 
giu  ,  &  dont  le  nom  vient  de  la  petite  ville  dEt- 
tcdhcim  Ton  chef-lieu.    Il  comprend  quitrc  vil 
liges. 

SQABE.  Nom  qu'on  donne  à  une  partie  de 
l'AllemagTTC  :  nous  parlerons  d'abord  de  la  iiuah 
en  général ,  cnfuice  du  cercle  de  Suuùe  ,  &  enfin 
de  la  Sua&c  autrichienne. 

De  ia-Suaht  £n  génM, 

•  La  Sua&e ,  félon  les  géographes  modernes  ,  fc 
prolonge  du  couchant  au  levant  encic  les  riviè- 
res du  Rhin  &  du  Lcch.  Elle  touche  vers  le  midi 
à  la  Suilfe  ^  au  lac  de  Confiance  &  aux  poncfTions 
autrichiennes  en  deçà  de  rAcIberc  ;  au  nord  elle 
ell  bornée  par  la  l'ranconie  &  le  l'alatinat.  La 
Sudhe  proprement  dite  ,  ou  l'ancienne  Almannia, 
s'étend  vers  le  Rhin  fans  paffer  la  foret  noire  ;  car 
félon  la  gcographic  du  moyen  âge ,  le  haut  &  le 
bas  marquisat  de  BaJe  ell  place  en  Aullraïîc  i  & 
4es  habitans  d'entre  la  contrée  de  la  foret  noire  & 
le  Khin ,  loin  de  prendre  le  nom  de  SuaUs ,  le  don- 
nent à  ceux  qui  demeurent  de  l'autre  côté  de  cette 
force.  Les  habitans  du  Brifgau  ne  prennent  pas  non 
plus  cette  dénomination.  yoyt\  l'hilloire  de  la 
5;<u^f  par  Ktemcr,  p.  lo  &  il.  Les  deux  bandes 
qui  bordent  le  rivage  de  Tller  entre  le  lac  dcConf- 
tafice.  le  Lech  &  te  Danube,  font  appelles  par  les 
habitans  du  duché  de  Wurtemberg,  !>uabe  propre- 
ment dite  i  d'autres  les  appellent  \\^Mic-Sudbe  ou 
Allemagne  Qucicjiicsuns  aonncnt  le  nom  de  hautc- 
Sufibt  au  diftri<^  htuc  entre  l'IIcr  ,  !e  Dajube  & 
le  lac  de  Conftancc  ,  &  celui  de  hàiÇc  Stiabe^  à  la 
partie  Htuée  autour  du  Lech  &  du  Danube- 

Les  montagnes  les  plus  élevées  de  la  Suahe  font 
TAIb  ou  Alp  &  la  forêt  noire  :  celle-ci  clt  moins 
haute  que  la  première  :  elles  forment  une  ch.iîne 
qui  travciTe  la  plus  grande  partie  de  ce  pays  ^  de 
Uuellâl'cil. 

Prias  de  rhîjloire  politique  dt  la  Suabe* 

La  Saahe  drc  fon  nom  des  anciens  Sucves .  atnfi 
appelles  de  leur  longue  chevelure,  dont  ils  avoienc 
coutume  de  former  nne  trcfie  nouée,  en  allemand 
fch\reif  :  c'eft  p:r-li  que  Tacite  caraÛérife  les 
Sucvcs.  Ces  peuples  ont  d'abord  habiré  le  jjays 
fituéentrelaViftnle  &  l'Oder;  puispalTant  rtlbc, 
ils  vinrcac  s'établit  le  long  du  Nlcin  &  du  U;uiube*  \ 
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Ge  n'cft  eue  du  tems  de  Jules-Ccfar  qu'ils  fe  filt- 
rent fur  le  Neker  &  le  Rhin,  lis  occupoient  la 
plus  grande  partie  de  l'Ailcmagnc,  &  on  com- 
prenoit  fous  leur  nom  d'autres  nations .  telles  que 
les  Remuons ,  les  Mermondures ,  les  (Juades ,  le» 
Marcom.ins  »  dont  une  partie  pafla  dans  les  Gau- 
les S<  dans  î'Erpagnc.  Au  cinquième  Hècie  les  Sua^ 
àes  prirent  la  dénomination  d'allemands  ;  mais  ces 
peuples  ayant  ctc  battus  par  les  Fi-arcs  en  456 
près  de  Zulbich  ,  petite  ville  qui  fait  aujourd'hui 
paitie  de  l'éleflorat  de  Cologne,  ils  tombèrent 
fous  ladominacmn  de  leurs  vainqueurs  ,&  ils  repri- 
.renc  le  nom  des  Suuèes ,  qu'ils  ont  gardé  jufqu'à 
ce  jour.  Les  rois  des  francs  y  établirent  des  ducs, 
queCharlemagne  abolit  j  pour  leur  fubUituet  des 
intendans  appelles  nonces,  <|ui  furent  maintenus 
fous  i^cs  fuccclTcurs.  Le  roi  Conrad  1 ,  pour  con* 
tenter  les  Suahes  ,  rétablit  le  duché  ,  te  créa  le 
comte  Bourcard  ud  de  leurs  compatriotes,  duc  de 
AuuA*  &  d'Alface.  Le  duché  n'étoit  d'abord  attl- 
ché  i  aucune  famîlle  5  mais  ayant  pa(lc  foi»  l'em- 
pereur Henri  IV  à  fon  gendre  frcdéiic  de  Hohcnl^ 
taufen  ,  <^u\  en  prit  poÎTeflion  en  1094  ,  ce  prince 
le  tranfmit  à  fcs  defcendans  à  titre  d'héritage.  Ces 
nouveaux  ducs  étoient  en  mènK  tems  ducs  «It 
ï'ranconie:  3-c  en  leur  qualité  de  fcigncurstcrrno- 
liaux ,  ils  cxcrçoient  le  pouvoir  fouvcrain  en  ma- 
tière fpirituclle  de  temporelle.  Ou  les  voyoit  fou- 
vent  flans  les  afTcmblécs  delà  nation  germanique» 
revêtus  des  dignités  le  plus  cminentes ,  môme  dc$ 
archi  ofHccsde  l'empire  ;  ils  avoicntunc  coût  avec 
des  dignitaires,  qu'ils  tiioient  des  plus  illuUrcsfi" 
milles  de  hSuahe.  Tels  ctotcnt  les  comtes  i'alatins 
deTubinge,  les  grands' maîtres  de  VVjldUourg, 
fucccffeurs  des  comtes  de  Mauiftcttcn  &r  de  Wcit 
fenhorn  ,  les  grands  échanfons  de  WintKrilctten, 
le  chambellans  de  Kcmnat>  les  maréchaux  comtes 
de  Dillingen ,  &  après  eux  les  comtes  de  \Vu^ 
rembcrg  ,  les  grands-veneurs  d'Aurach  ÎV  aurres. 
Dans  les  guerres  de  l'empire  ils  fopT^otent  avec 
leurs  fujcts  l'avant- garde  de  l'armée  germanique 
&  combattoient  a  fa  tète ,  ainfi  que  nous  Tapprcntl 
la  chronique  de  Lambert  Sclufnab  de  Tannée  107^. 
Mais  comme  dès  la  création  &  pendant  ta  durct 
du  gouvernement  ducal  j  il  y  avoit  en  SanSe  un 
certain  nombre  de  princes ,  comtes  &  feigacut< 
puiffans ,  dont  le  confeutemni  fut  requis  à  l'inau- 
guration du  premier  duc  Bourcard  &  de  fci  fuc- 
cefTeurs  infqu'à  Frédéric  de  iiohcnlhufen ,  il  n>(t 
pas  à  prcfumcrque  renonçant  .i  leur  iinméxiijcetéa 
ils  fe  (oient  foumis  à  la  fouveraineté  des  ducs  y  ily 
a  lieu  de  croire  au  contraire  ,  que  quoiqu'ils  aicnc 
refpeité  les  ducs  &  grofii  leur  cour ,  quoiqu'ils 
aient  été  fous  leurs  ordres  en  rems  de  paix  &  dikranc 
laguerrCi  quoiqu'enfin  les  abbayes  &couvemseiiP 
fcnt  été  fous  la  protcâion  générale  des  ducs  ,  Sc 
que  relativement  à  tous  ces  objets  les  dua  en  rc- 
çufTenc  le  ferment  de  Bdélité,  ces  fcigncuts  de- 
meurant avec  leurs  icrres  dans  la  dépendance  in*- 
tnédiaic  de  l'cmpite  3  n'en  étoient  pas  moius  Uljqi 
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^onV"**  Aînfî  les  ducs  de  Suah  ne  pôuvoîent 
j'arrogïf  fur  eux  aucune  fupérioritc  tetcitoriale  , 
■i  en  exiger  des  coniributions  ^  fans  l'ordie  &:  U 
pcrmiATion  exprefl'c  Je  l'empereur  :  iU  ctoicnt  de 
plus  obliges  de  juger  les  procès  conjointement  avec 

,Jes  princes  ,  comtes  &  feigneurs  .  dans  un  tribunal 
;>pellc  trône  toya!.  Les  empereurs  Se  roisdeGcr- 
Mnte  poflcdcrent  encore  Inng-tems  d.ins  les  tcr- 
t<  des  princes,  comtes  Se  feigneurs  de  h  Suu&e 

^les  droits  régaliens,  qu'ils  firent  exercer  Sradminif- 
ifcr  par  des  préfets  &  par  les  lieutenans  de  ces 
derniers.  Mais  infenfiblcmeni  les  feigneurs  les  ac- 
<iuitent  dans  leurs  territoires  à  trttede  donation, 
4'engagcment ,  d'achat  ou  de  prcfcription.  Les 
abbayes  &  couvents  immédiats  ivoieiu  leurs  vidâ- 
mes ,  nommés  par  les  empereurs  î  les  villes  libres 
6f  impériales  ctoicnt  gouvernées  par  des  prévôts 
impériaux  1  des  maires,  des  avoyers  ,  ou  des  juges 
receveurs  ;  les  villages  immédiats  enfin  ,  ainfi  que 
In  cornmunautés  libres  ,  avoient  à  leur  tête  des 
,  aijfnmiflrateuts  appelles  p/v.'urdto/f/  prtdîorum  re- 
\gihum. 

Sept  des  ducs  de  Suahe  de  la  maîfon  de  Hohcnf- 
^  Ijflfen  .  font  parvenus  à  la  dignité  de  rois  de  Gcr- 
1  manie  &  d'cmpcieurs  des  I-lonuins.  Conrad  III 
ifuT  le  premier  &  Conrad  IV  le  dernier.  Ils  ont 
linli  polTédê  les  domaines  des  Guclphes  en  Suuée , 
'  Ur^uels  coT^prenotent  fur  -  tout  le  comté  hérédi- 
I  ttrc  J'Aliorf/Icgué  d'abord  par  Guelphc  VI,  dcr- 
I  Hier  rejctcon  de  la  branche  cadette  de  cette  familîe 
[  i  Henri  le  lion ,  duc  de  Ravicrc  &  de  Saxe ,  &  fils 
l<lcfon  frère,  duquel  il  paflTa  à  l'empereur  Frédéric 
[dcHohenflaufcn,  comme  duc  de  iua&e  &  fon 
evcii  du  chef  de  fa  fœur.  Apres  la  mort  tragique 
c  Frcdcric  ,  ariivce  en  1190  ,  ccrte  fiicccllîon 
choc  à  fon  fils  j  qui  fut  l'empereur  Henri  VI.  Ces 
Rcs  de  ta  maîfon  de  Hohenllaufcn  *  parvenus  ra- 
prdement  au  plus  haut  degré  de  puiflancc,  dont 
eiirs  çrajidcs  ponVlfions  an  dehors  &  au-dedans 
l'AIIîmagne  dévoient  AfTuicr  la  durée  ,  en  dé- 
ïurcnt  néanmoins  avec  ta  même  rapidité ,  de  forte 
îeut  ruine  futvic  de  près  leur  élévation.  Le 
Philippe  dciutfAis'épuifa  par  les  femmes  im 

^ hi  qu'il  employa  pour  obtenir  la  couronne 

iT^rlaîe.  L'cmpcrctir  Irédéric  II  fut  obligé  de  fa 

7ficr  de  même  un  grand  nombre  de  fcs  domai- 

,  Se  fon  fils  Conrad  IV  mis  au  ban  de  l'empire 

fon  compétiteur  Guillaume  comte  de  1 10!- 

ndc  >  fut  déclaré  déchu  du  duchéde  ^uujïf  &dc 

tes  les  terres  qui  lui  revoient  en  Allemagne  j 

^vain  fon  fi]sConr.-id  ,  que  les  Italiens  appellent 

»din  ,  s'etfbfça-t  il  de  recouvrer  fon  duché 

aitc:  plus  malheureux  encore  que  fon  père, 

lit  U  tète  fur  un  échjlTauc  i  3c  cette  cat.illro* 

rivée  i  Njplcs  en  ii68  mit  fin   à  l'illuftrc 

cfe  Hohcnrtaufen.  Ses  biei:s  héréditaires 

>icpt  évè  aliénés  avant  cette  époque  i  &  le  du- 

tourna  à  l'empire   lMii(îf,at.s  princes  ,  com- 

ncijis  profitcicnt  de  ce»  itoublesj  pour 
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uCurpcr  des  terres  de  l'emprre  (ttuéeS  cn  Suale  i 
mais  le  roi  Rodolphe  les  for^a  à  les  rcftitucr. 
Après  l'extinûion  des  ducs,  les  préfets  impériaux 
de  U  haute  &  bafTc-Syji^  ,  exercèrent  les  anciens 
droits  relatifs  aux  revenuy;  rentes  R.'  émolumens 
provenant  des  bourgs  Se  domaines  impériaux  fitués 
dans  ce  pays  .  8c  par  une  commifiîon  paxticulicre 
des  cmpereuts  ,  ils  y  adminiftrèrent  les  réfcrvcs  & 
droits  régaliens  ,  qui  étoient  autrefois  de  la  com- 
pétence des  ducs,  &  qui  après  leur  cxtinÛio» 
pafsèrcnt  à  l'empereur  8c  à  l'empicc- 

Pour  expliquer  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il 
faut  obfervcr  qu'à  l'exemple  des  autres  provinces 
de  la  Germanie  ,  la  iiaaU  avoir  à  fa  t^tc  des  pré- 
fets impériaux  &  royaux  ,  qui  portent  dans  les 
chartes  les  noms  de  ttUvocJii  provincU  générales  , 
procufaiorej  regnt  feu  impt^ii  ,  prtftH't  provtnciûUs» 
Leurs  fondlions  croient  d'abord  de  veiller  aux  in- 
cétêts  de  l'empereur  Bc  de  l'empiie  dans  les  terres 
qui  ne  faîfoient  point  paitie  du  domaine  des  ducs 
de  Stkahe ,  enfuJte  ils  y  adminilUoicnt  par  leurs 
lieutenans  les  droits  régaliens  delà  compétence 
des  chefs  de  la  nation  germanique  ,  ils  y  pcrce- 
voicnt  les  rendes  &  les  fubfides,  que  les  piinces  , 
comtes  ,  feigneurs  ,  abbayes  ,  couvens  ix'  villes 
dévorent  fournir.  On  trouve  dès  le  dixième  fiècle 
^z%  préfets  de  Su-iht  cités  dans  l'hiftoirc  jufqu'aii 
commencement  du  quinzième  i  il  y  en  eut  même 
quelqucluisdcux,  l'un  dans  U  haute  »  l'auticdans 
la  bafle-5«dè*.  En  1 579  l'caipereur  Wenccfl.is  en- 
gagea cette  préfedurc  à  Léopold  III  duc  d'Autri- 
che ,  pour  une  fomme  de  quarante  mille  florins 
qu'il  lui  devoir.  Aptes  de  longs  di-bats  Léopold 
cn  prie  enfin  pofrcflîon,  &'  il  la  garda  quelques  an* 
nées  :  mais  après  fa  mort  arrivée  en  i  ^So  les  ducs 
d'Autriche  en  furent  dépoflcdés.  Plulicursaiinéet 
s'étai)r  écoulées  f«ns  nue  la  préfecture  fut  grevée 
d'une  nouvelle  hypothèque,  les  cntpereurs  la  gou- 
vernèrent par  des  prétctsi  mais  en  141J  l'empe- 
reur Sigifmond  ,  du  confcntcnient  des  princes  de 
l'empire  ^afiemblésau  concile  de  ConlLmte.  l'en- 
gagea de  nouveau  ï  Jean  TruchfcfTdc  \V.ildbourg 
pour  la  fomme  de  fix  mil'e  fioiins  du  Hhin  ,  que 
les  engagillcs  ont  été  obligés  de  porter  fucceflîvc- 
mcnt  jufqu'à  la  concurrence  de  treize  mille  deux 
cens  florins  L'empereurftédéric  111  k  peine  monte 
furie  ttône  accorda  à  fon  frère  ,  le  duc  Albert 
d'Autriche  ,  ta  permiifion  de  fe  fubroger  aux 
rruchfeff  de  Waldebourg  pour  la  ponellîon  hy- 
pothécaire de  \\  préfecture  ,  ft:  il  lui  en  fit  expé- 
dier un  litre  forme!  ,  qui  confirmoit  cet  engage- 
ment. Les  TruchfclT  fe  voyant  obligés  de  céder 
an  plus  fort  »  l'un  d'entr'eux  ,  nommé  J.icque<; , 
figna  en  i4fZ  ?^  5)  un  accommodement  :  ou  fti- 
pul.i  qu'il  ne  régiroï:  plus  la  pïcfci5ture  en  iow 
nom,  ni  nu  nom  de  l'empire  ,  mais  partommif- 
fion  du  duc  Albert.  Les  chofes  relièrent  fur  ce 
pied  pendant  plufieurs  années ,  parce  que  le  paye- 
ment du  ptèc  ue  fc  failoit  point  »  ^  à  caufc  de  la 
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rcvolte  du  duc  Albert  contre  Ton  frère  Frcdcrîc 

3ui  eut  lieu  en  1460  j  &  qui  le  fie  mettre  au  bsn 
e  rcinpire.  Cet  événement  rendit  la  prcfcdutc 
à  la  famille  de  TruclifelT  de  WaMbourg ,  &r 
nommémcm  à  Jean ,  fih  de  J.icmics  ,  dont  nouî 
avons  parlé.  A-peu-près  à  la  m^me  époque,  le  duc 
Slgifmond  d'Autriche  ayant  foUicité  k  la  cour  de 
l'empereur  Ftédcric,  &  obtenu  la  ccfllon  de  cet 
engagement,  il  n'y  procéda  qu'en  147Î  ,  lorfque 
le  difc  Albcït  de  Bavicre  voulut  le  prtvenir  de 
l'aveu  de  Tlimpcrctir.  Mais  Sigiftnoml  ne  tarda 
pas  à  U  réengager  pour  la  même  fommc  à  Jean  de 
Waldbourg,  qui  ne  la  lui  céda  entièrement  qu'en 
i486  avec  le  château  de  Kavensbourg,  après  avoir 
touché  de  l'archiduc  le  prix  de  cet  engagement.  Il 
ne  rcilc  prcfquc  plus  de  h  préfcÔure  de  la  hante 
ft  balTc-AwtfAf  que  cette  dénomination  &  l'uijgc 
où  font  les  villes  impériales  d'Ucberiingen  ,  de 
l.indau,  Biberac,  Ravensbourg.  V/angcn  &  Plîil- 
dorf,  de  faire  au  préfet  d'Altdoif  un  prt'i'ent  an- 
nuel en  argent  &  en  vin ,  fous  le  titre  de  don  gra- 
tuit, &  un  droit  de  proteilion  qui  fc  pave  encore 
par  les  couvcns  immcdiais  de  Lindau  ,  vVeingar- 
ten  ,  Salmannswciler  ,  Ochfanhjufcn  ,  Roch , 
Wciflcnau  ,  Baindc  de  Buxhcim.  II  faut  donc 
fe  garder  de  prendre  la  picfetture  impériale  de 
Suabt,  qui  porte  proprement  le  nom  de  préfe^ure 
d'AItdorf  &  de  Kavensbourg ,  pour  l'ancienne 
préfedurc.  On  peut  fe  tromper  d'autant  plus  aifé- 
ment  •  que  le  préfets  impériaux  de  la  hiiute  & 
bartc-'SiiiiAtf  font  en  mcmc  tems  chargés  de  l'admi- 
niftratiou  de  la  ptéfccturc  d'AItdorf  &  de  Havcns- 
bourg. 

W  ne  faut  pas  non  plus  confondre  avec  la  pré- 
feifture  de  Suabe  le  prcfidial  libre  &  impérial  de  la 
haute  &:  baflc-Swtf*'  pour  les  dirtrids  de  Lcutkir- 
cher-Heyde  &  de  Gcpurs.  Ce  tribunal  a  la  même 
origine  que  les  anciens  Pladta  ou  malti  pubiici  & 
provir.chUs ,  &  on  le  trouve  dés  le  tems  des  pre- 
miers ducs  de  Stubt^  qui  avoicnt  le  droit  d'en  con- 
férer les  oiSces  au  nom  de  l'empereur  &  de  l'em- 
pire- Les  anciens  juges  provinciaux  prenoicnt  le 
nom  de  la  Heyde  ,  lorfque  les  aflifcs  fc  tenoicnt  à 
Leuikirch  ou  dans  fa  pUine  :  &  celui  de  la  Ge- 
purs  ,  lorfoue  l'on  s'afTembloit  dans  d'autres 
villes  du  diltiid  de  la  Purs  ,  comme  à  Lindau  , 
Wangcn  Zc  Ravenfbourg.  Ce  ne  fut  qu'en  1415  , 
qu'un  juge  provincial,  nommé  Voelk- Sifried , 
commença  à  léunir  les  titres  de  la  Leutkîrcher- 
Hcyde  Se  de  h  Purs,  Cette  formule  fut  confervée 
<hcx  les  juges  établis  par  les  mailons  deTruchfefs 
&  d'Autriche  jufqu'à  ce  qu'au  commencement  du 
feiziéme  fiècle  Jean  TunoM'cr ,  à  rimitacion  dis 
prcfets,  sairogea  Its  qualités  de  juge  provincial 
dans  la  haute  &'  baffe-iujie ,  de  la  Leuikircher- 
Heyde  &  de  la  Gepurs.    Le   lecteur  remarquera 

3UC  ce  changement  fc  fit  à  l'époque  où  la  maifon 
'Autriche  prétendit  donner  plus  d'étendue  à  la 
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cette  maifon  profitant  de  la  réunion  des  deux  pte- 
fcÛures ,  entreprit  de  changer  la  face  de  ce  tri- 
bunal ,  en  lui  attribuant  des  caufcs  rcfervées;  en 
s'oppofant  aux  appellations  portées  devant  les 
cours  fouveraines  de  l'Empire  ,  &  en  étendant 
les  bornes  de  h  banlieue.  Cette  innovation  donni 
lieu  aux  plaintes  des  princes  &  états  du  cercle  de 
Suaiie ,  ils  dirent  que  Is  reffort  originaire  de  ce 
préfidial ,  borné  à  la  Leutkircher-Heyde  ,  n'avoic 
jamais  paflé  fcs  limites  &  celles  de  la  Purs.  Ils 
ajoutèrent  que  la  jullice  provinciale  n'ayant  \p* 
mais  eu  aucune  prérogative  fut  les  autres  tribu- 
naux de  cette  efpcce  ,  n'avoir  pu  jouir  i  leur 
exemple  que  d'une  autorité  trcs-limitée ,  lors  de 
la  réunion  de  la  piéfeélure  ï  la  maifon  d'Autriche. 
Ils  prouvèrent  même  que  pluficurs  états  de  l'Em- 
pire ,  princes,  comtes  R:  feignsurs,  prélats  flc 
villes  hbrcs  de  la  Su»jbe  ,  avoicnt  été  fouftiailS 
par  l'empereur  à  la  jurifdiction  de  la  cour  pro- 
vinciale ,  fans  autre  exception  que  celle  du  dcr.i  8e 
délai  de  jultice.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  rtirort  ac- 
tuel de  ce  tribunal  commence  à  la  ville  impériale 
de  Lindau  ,  qui  ell  véritablement  lîtuédans  fa  ban- 
lieue ,  ainfi  que  le  terrcin  qui  régne  le  long  du 
lac  de  Conllancc  jufqu'à  Mocrlbourg  î  il  (c  pro- 
longe enfuiteaudclàdu  lac  &  de  la  ville  de  Conf* 
tance  ,  laquelle  toutefois  prétend  n'être  r-is  dans 
fi  jmifdi^ion,  &  pnÛant  au  -  delà  de  Ville  de 
Reithenau  à  Rodalphe-ZcII  3  Tingcn  &:  Staliin» 
gen ,  fcs  bornes  fe  confondent  avec  celtes  de  II 
^uahe  &  delà  Suilfe.  On  veut  comprendre  dans 
fes  limites  le  comté  de  Bondorf ,  celui  de  Baar ,, 
le  haut  &:  bas  comté  de  Hochbcrg,  &  fur-toud 
la  ville  impériale  de  Rothvcil  avec  celle  de  Vil— 
lingen-  Ici  les  bornes  de  la  banlieue  s'unilTcnr^ 
avec  celles  du  duché  de  Wurtemberg,  &  s'éten- 
dent jufqu'à  la  ville  impériale  de  Gcmund.  On  r** 
compte  Oettingcn-Baldern  &  Donawerth  ,  U'o 
la  ligne  frontière  s'étend  jufqu'au  pont  de  Rentl- 
L'empereur  Ferdinand  ayant ,  en  iff|aexempt= 
les  feigncuries  d'en-deçà  de  l'Arlbeig  de  lajuii 
diélion  du  prcfidial  ,  malgré  les  nppofïtions  d< 
Etats  adjacents  ,  nommément  des  villes  de  Lir 
dau  ,  Ravt'cnibourg  ,  Wangcne ,  Yfni  &  Lcu 
kirch  ,  la  limite  fe  replie  fur  Reuth  pour  s'éti 
die  jufqu'à  Taunhcirn  ,  &  embraflant  enfuitc 
comté  de  Kocnigfeck-Rothenfcfs,  elle  fe  rejoi 
i  Lindau  ,  elle  y  forme  la  frontière  qui  fépare 
fcigncurie  de  Bregcnz  des  territoires  adjacents 
&  indépendamment  de  cette  ligne  ,  la  fefgncur^ 
de  Mohcn  Em$,firuéc  hors  de  fon  enceinte,  fa 
partie  de  fon  rciïort.  Le  prcfidial  a  une  jurifdi 
tion  concurrente  avec  les  états  de  l'Empire  con 
pris  d.ms  U  banlieue ,  .\  moins  qu'ils  ne  putifei 
prouver  une  exemption  plénière.  Il  juge  en  pt 
mière  inihncc  toutes  les  matières  civiles  Se  coi 
les  membres  médiats  &  immédiats  de  J'Empin 
domicilies  dans  fa  banlieue.  Autrefois,  &  met 
du  tems  des  premiers  juges  provinciaux  établisp, 
U  maifon  d'Autiic"—     ■"- »»-?---  *- ' 
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Fonces  fimpïement  aux  tribunaux  fuprêmes  de 
Empire  i  mais  par  la  fuite  des  ccms  ^  &  nom- 
mément depuis  i'annce  1550  ,  elles  furent  aceri- 
bucesà  lachambre  aulique  d'Infpruck  ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  par  la  capitulation  de  l'empereur  Lco> 
pold  les  parties  obtinrent  pleine  liberté  de  porter 
leurs  appellations  indiUin^îlement  âf  fans  trouble 
au  confeil  auliqne  de  l'cmpcieur,  ou  à  lacham- 
bre impériale.  Le  prcWial  de  la  Lurknchcr- 
He^^de  &  de  la  Purs  a  eu  depuis  uti  tcms  imuié' 
morial  quatre  ficgcs  ou  rcfidcnces  parttculicrcî  , 
toutes  fiîuces  dans  le  dilhiét  de  la  Purs ,  favoir 
Leutkirch  ,  Wangen  ,  Lindau  &  Ravenfljourg. 
Mais  la  prtrfeûurc  ayant  paflc  à  la  maifon  d'Au- 
nîche  ,  on  a  fubdituc  à  la  ville  de  Lindau  le 
bourg  impérial  d'Altorf ,  &  à  la  ville  de  leut- 
kirch ^  celle  d'Ylnî.  Dans  chacune  des  quatre  ré- 
fidenccs ,  appcîlées  Maallloet ,  ce  tribunal  tient 
par  an  douze  affifes ,  dont  les  audiences  Te  lui- 
vent  à  l'entrée  de  chaque  mois  »  qui  ouvre  te 
Donveau  quartier  ,  en  commençant  par  Altorf  & 
lînifianc  par  Yrnî.  Le  juge  provincial  de  l'empe- 
reur eft  à  la  nomination  de  l'arthiduc  régnant 
d'Autriche,  en  fa  qualité  d'adminiftratcur  de  ce 
préiidial-  Mais  on  a  coutume  d'annoncer  le  choix 
du  nouveau  titulaire  aux  quatre  réfidenccs  ,  & 
de  leur  demander  leur  avis:  après  quoi  l'on  pro- 
cWe  à  fon  iriftallation.  Ce  tribunal  a  quaire  aiTcf 
feufs  appelles  Heuccr.ans  ,  Hc  ch.iqne  réfidencc 
nomme  le  fien  pour  prcfider  en  l'abfcnce  du  juge 
impérial.  Dans  les  trois  villes  impériales  le  choix 
lombe  ordinairement  fur  un  des  bourguemai- 
ires  ou  fur  un  membre  du  confeil  privé  ,  &  à  Al- 
TOif  on  nomme  communément  le  maire  du  bourg. 
Chaque  rélîdence  a  de  plus  fcs  députés  particu- 
liers ,  qui  forment  un  corps  de  douze  perfonnes  > 
choifis  par  les  magidrats  des  lieux ,  parmi  ce  qu'il 
)*  a  de  plus  dillingué  dans  le  fénat  &  dans  le 
corps  des  notables.  Ce  font  en  partie  des  per- 
fonnes lettrées  ;  chjque  féance  ne  rapporte  à  ces 
derniers  que  fix  kr.  Les  fondions  de  greffier  du 
préfidial  fc  font  d'ordinaire  par  les  olKctcrs  de 
chancellerie  des  trois  villes  impériales ,  auxquels 
le  bourg  d'Altorf  fubllitue  fon  tjbellion.  Les  re- 
venus du  préfidial  ,  fans  être  confîJérablcs  ,  fuf- 
Bfent  à  fon  entretien  &  au  dédommagement  des 
âiuJaires. 

A'imini/lratton  ,  tribunaux, 

Outrecetrejuflice  la  J^uj^^ena  euplulîeurs  au- 
tres, dontqucloues  unes  fubfirtenteccore,  favoir  : 
les  préfidiaux  fibres  impériatix  de  Uankvteil  en 
Muifînci  celui  de  Turgovie  cédéau  corps  hclvéïi- 
que  pjr  U  paix  de  Daflc  à  la  An  du  quinzième  fiécle , 
&  dont  les  afllfcs  fc  tiennent  tous  les  mois  en  fon 
nom  dans  la  ville  de  Fravenfcld  î  celui  de  Ncllcn 
bourg  i  celui  de  Schackcbuch  dans  le  comté  de 
Heilicenberg  i  ceux  enfin  du  comte  d«  Kempten 
6c  d  (Ettingen*  Quant  au  ptéâdiaL  de  Koch-weil , 
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converti  dans  la  fuite  en  jufticc  aulique  de  Vçïor 
perçut  j  \oyti  l'article  Roth>»'eh,. 

Remarques  générales, 

La  Snahe  dans  le  moyen  aje  étoii  divtfée  en 
plufienrs  diftriâs  appelles  Gau  .  dont  les  noms 
font  encore  en  ufage.  Tels  font  :  l'Algaa  , 
l'Alpcngau  ,  l'Argau  ou  tiiîau  ,  l'Argengau^  le 
Baar ,  brcnzcau ,  le  Brcttach:iu  »  le  Brcttigau  ,  le. 
Brifgau  ,  le  Burgau  ,  le  Cletgau  ,  le  Ciaichgau. 
(  fitué  cnrrc  la  ^uahe  &  le  bas-Pabtinat,  &  fous- 
divifé  en  Schmiechgau  ,  Enziiig.iu  ou  rnfgaii  &: 
Salzgau,  )  le  Donogau  ,  !c  Glenisgau,  le  ïlc^au  , 
le  Jaxtgau,  l'Ilergau  ,  IcKochcngau  ou  Kocher- 
gau  ,  le  Linzgau  ,  le  Murgiu  ou  Alurachga»  ,  le 
Nagoldgau,  (  qui  compreiioit  auOJ  le  Walgju,  ) 
le  Ncbclgau  .  le  Niebclgau  ,  l'Ortegau ,  le  Hhin- 
giu  ,  le  Ries ,  le  iichulTengau  ,  le  Sulmgau ,  le 
fhurgau  ou  la  Thurgovie ,  le  Wirmingau  ou 
Wiringau ,  le  Zabernachau  ou  Zabcrgau  ,  le 
Zutichgau    &  autres. 

La  plus  grande  partie  de  la  Suahe  eft  comptife 
aujourd'hui  dans  le  cercle  qui  en  porte  le  nom. 
Une  portion  dépend  de  celui  d'Autriche  ,  &  une 
très- petite  poition  de  celui  du  haut-Khin.  Une 
bande  étroite  du  cercle  de  Bavière  ,  &:  nommé- 
ment du  duché  de  Neubourg  ,  fe  prolonge  dans 
la  Suabe^  &:  forme  ce  qu'on  appelle  tes  bailliages 
5«rii«  de  ce  duché.  La  noblclî'c  immédiate  de 
l'Empire  pof'cde  anfll  dans  la  SuaU  des  tctics 
S:  fcigneuries  conûdérablcs. 

Du  cgrcU  de  Suabe  en  particulier. 

Ce  cercle  ne  comprend  pas  toute  la  Suabe  , 
mais  il  en  cmbraflc  la  plus  grande  partie.  Il  cïl 
borné  par  ceux  du  haut  &  du  bas  Rli-n  ,  dcFran- 
conie .  de  Bavière  &  d'Auitithc  ,  ainJi  que  par 
la  SuilTe.  Les  terres  qui  en  dépendent  offrent  en- 
viron fcpt  cents  vingt-neuf  mille  quarrés. 

Les  états  qui  le  compofent  ailuellemcnt  font 
dillribuc's  en  cinq  clafl'es  ou  bancs  j  favoir  : 

i".  Princes  ecclcfiartiques  :  favoir.  ConF- 
rsnce,  Auglbourg.  El>3t;angen  &  Kempten  ;  ces 
deux  derniers  obfervent  d'une  fcanccà  l'autre  l'ai- 
ternativc  pour  le  rang.  Koy^j  ces  articles. 

2®.  Princes  féculiers.  favoir  :  Wurtemberg, 
Bade  -  Bide ,  Bade  -  DoUrlach  ,  Bade  -  Hochbeig, 
Hohcnzollcrn  -  Hechingcn  &  Haigcrloch  ,  Ho- 
henzolletn -Sigmaringcn^  les  abbayes  féculictes 
de  Lindau  &:  de  Buchau  ,  qui  d'une  diète  à  l'autre 
alternent  pour  le  rang,  tandis  que  la  claflc  des 
prélats  leur  difputc  la  préféance  (  Averlbcrgnour 
fhcngcn  ,  Fuillcmberg-Heiligcnberg  ,  Œttin- 
^cn  -  Œttingcn ,  dont  le  fuffrage  eft  fufpcndu  ; 
bchwarzcnbcig  pour  Sulz  ,  Lichcenftein  ,  l'urf- 
tenberg-Stuhlingen.  yoytx  ces  articles. 
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î*.  PrélaU  ,  qui  font  ceux  de  Salmanrveil , 
Wcingaitcn»  Ochfcnhjufen  «Elcliingen,  Yrféc, 
Urfpcrg  ,  Kaifcrshcim  ,  Roggcnbour»  ,  Roih  , 
WeifTcnau ,  Schutrcntied  »  Marththal ,  rétcrshau- 
fen  ,  Wcttenhaukn- Zwifalten  ^  Gcnçenbach  ; 
&  les  abbcffes  de  Heg^bach  ,  Gutcnzclt,  Roih- 
munflcr  &  Baindt.  f^oyâi  ce$  articles. 

4°.  Comtes  Bc  fcigneiin  i  le  commandeur  pro- 
vinci.d  de  l'ordie  tentoniquc  du  bailbgcd'AWace 
&  de  Bourgogne  pour  Airchhaufcn  j  Fuiftenbcrg 
pour  le  Landgraviat  de  B.ur;  l'élccleur  de  Bjvicre 
pour  Wicfcnfletg  ;  Furfteiïibcrg  pour  la  vallcc 
dcKinzigi  huiltemberg  pour  Mœrskirch  ,  Mont- 
fort  ,  Oeaingen-VValleriUin  ,  Truchtefs-Schcer  , 
Kœnigfcgg- Aulcndorf,  Kocnipregg-Hothcnfcls, 
Ttuchrefse-Zeil,  Truchsfs-VVoItcggi  réL-clcur 
de  Bavière  ,  pour  Mindeihcim  i  FutUcmberg  pour 
Gundelfingen  j  Bidc'Bade  pour  Eberllcin  j  la 
brandie  de  Marc-Fuggcr,  celle  de  Jcan-Fuggcr, 
celle  de  Jacques-Fiigger,Hohcncms-Hohencm5î 
Wurtemberg  pour  Juftingen  ï  Saint-Blaifc  pour 
Bondorf;  Traun  pour  Egloff;  Stadlon  pour 
Thanaufen  ,  Hohcn  -  Gerolfcck  ï  Taxis  pour 
£glingen  j  IVtcâeur  Palatin  pour  une  rente  fon- 
cière au  grand  bailliage  de  Ilochftctti  Niepperg 
I  pour  quelques  biens  fonds  fîtucs  à  Bebethaufen  , 
Se  pour  une  fomme  d'argent,  ^oye^  ces  articles. 

f^.  Villes  libres  impériales:  Augfbourg  ,  Ulm, 

tffiingen  ,   Heutlingcn  ,    Nœrdhngen  ,    Hall  , 

Vbcrlingcn,  Roih'ffcil  ^ffeilbionn,  Gcmund  , 

*Xlemmingcn,  Lindju  ,  XJinkcIfbuhl  ,  Biberach, 

'  B'ivensbourg  ,  Kcmptcn  ,   Kaufbeurcn  ,   Weil , 

Wangen,  Yfni,  Leuikiich  Wimpfen,  Gietigen, 

fPfulIeRdoif  ,    Bucchorn  ,    Aaltn  ,   lîopfingen  , 

fBuchau  ,   OÉFcmboiitg ,  Gengcnbach  ,    Zcll    fur 

lie  Hammcrfbjch  j  dont  les  trois  dernières  pren- 

tjicnt  le  nom  de  villes  alliées;  tandis  que  celles 

lVE.>ningeii  ,   Kocrdlin^îcu  ,   Hall ,     Heilbronn  , 

Klemmgcn  tk  Lind^u  le  nomment  les  lïx  villes 

correfpondantes.  yoyei  ce*  articles. 

On  appelle  encore  à  la  di^te  de  ce  cercle  les 

[■fulfrages  de  la  feif^ncuric  de  Rechbcrp   &  de  la 

[*vii!c    de    Donavcuh  ;    mais  la   premiùe   a  été 

adjugée  à  h  noblcfl'c  du  quartier  du  Danube  ,  &r 

hautre   efl   fous    la    fupérioritc     tertirotialc    de 

iVicdeut  de  Bavière. 

Les  princes  convoquons  de  ce  cercle  font  l'é- 
vêque  lie  Conftanre,  ÎV  le  Duc  de  Wurtemberg  i 
ce  dernier  en  trt  fcul  le  dircfteurj  mais  il  cft 
obligé  de  prévenir  Tévêque  fur  l'objet  des  dc- 

iJJbérations.  Ces  aflcmblccs  fc  tiennent  nrdi- 
,Taîrcmciit  i  Ulm,  &  d=ux  fois  par  an  ,  en  ïcms 
le  paix  Chacun  des  cinq  bancs  à  fon  diredlcur 
particulier,  qui  toutefois  ne  )0itit  d'aucune  pré- 
rc^atiTe  fur  (es  co  états   Les  dircdleurs  des  cinq 

'elalTcs  font  chirgcs  de  Cgner  tous  les  recès  du 
cercle  j  ainû  que  toutes  les  autres  e:cpcditions. 
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ï.'év^que  de  Confiance  eft  dire^<ur  perpiftiicl 
du  banc  des  princes  eccicfialliques.  Le  duc  dq 
Wurrcmberfi  fait  les  mêmes  fondions  pour  les 
princes  fcculicrsi  les  dircflcurs  des  bancs  des 
prélats  &  comtes  ,  ne  font  élus  qui  vie.  t^uant 
au  banc  des  villes  impériales,  celle  d'Ulm  en  a 
toujours  la  diredion  .  &  Auglbourg  jouit  fureKc 
de  la  prérogative  du  premier  fuB^rage.  Le  comité 
particulier,  outre  les  deux  princes  convoquants, 
elt  toujours  comporé  de  dix  états  du  cercle  ;  ils 
s'afiemblent  pendant  les  diètes  ,  torfqu'il  s'agit 
d'jftjires  trop  compliquées  pour  l'aircmblce  géné- 
rale; &c'ell  alors  qu'ils  prennent  le  nom  de  dcpu- 
tjtion  ordinaire.  Quant  à  h  chancellerie  &  aux 
archives  du  cercle ,  elles  fout  dans  h  rcûdencc 
direâorialc  de  Stoutigardt. 

Ce  cercle  par  rapport  â  d  Ctuation,  qui  fe 
rend  limitrophe  de  la  France  ,  ell  un  de  ceut 
qui  portent  le  nom  d'antérieurs  expofés.  Il  a  con- 
clu en  1691  ,  <}i  &  1700,  une  aiïocîacion  avec 
le  cercle  de  Franconic  ,  alliance  q;ji  fut  étendue 
en  1697,  fut  tous  les  autres  cercles  cxpofcs , 
confirmée  par  la  ligue  de  Noerdlingen»  entre  lui 
&  les  cei  cies  du  haut  &  bas  Rhin ,  ainfi  que  ccur 
d'Autriche  &  delranconie,  &c  renouvellée  dans 
pluficurs  occafinns  :  il  a  de  mcme  tenu  des  dicte» 
relatives  au  règlement  des  monnoies  avec  ce  der- 
nier iS:  celui  de  Bavière.  L'ciat  militaire  de  rÈtn- 
pire  ayant  été  par  la  con%*ention  de  i6di  ,  fixé 
à  quarante  mille  hommes  en  tems  de  paix  ;  le 
contigcnt  du  cercle  de  Suj6e  eft  de  trcixe  cens 
vingt  un  cavaliers ,  &  deux  mille  fcpt  cens  fept 
fantadins.  Cette  rcpartition  eft  la  nicmc  que  celle 
des  cercles  de  haute  Saxe ,  de  Bourgogne  ,  de 
Weftphalie  &  de  baffe  Saxe  :  lorfqucn  I7C?7, 
on  leva  une  fomme  de  trois  cens  mille  florint 
pour  ta  caiftc  appcllce  des  opérations,  il  fut 
encore  aHîmilé  à  ces  cercles  ,  moycnrtant  une  taxe 
de  trente- uu  mille  deux  cens  foixante  onze  flo- 
rins ,  cinquante  huit  kr.  deux  denier.  Les  troupes 
du  cercle  de  •^U'iÂe,  qui  font  toujours  fur  pied, 
forment  quatre  régimens  d'infanterie  de  douze 
compagnies  chacun  ,  outre  un  légimcnt  de 
dragons  &  un  de  cuiralfiers  ,  l'un  Se  l'autre 
de  huit  compagnies  Le  colonel  du  cercle  picnd 
le  titre  de  maréchal  des  camps. 


Quant  à  la  religion,  ce  cercle  eft  compte  par-^^ 
mi  les  mixtes.  Il  envoie  aujourd'hui  »icux  aifcf- 
feurs  a  la  chambre  impciialc.  Ton  catholique  6c 
l'autre  de  la  confeflion  d'Auqfbourg.  La  mnrt 
d'un  alfefleur  catholique  eft  notifiée  par  la  chambre 
à  l'évéque  de  (.Confiance  ,  qui  en  donne  avis  i 
fes  co  états  catholiques.  Ceux  et  drlibcrcnt  fut 
la  pcrfonne  propofée  pat  I  evcquc  ,  la  choliflciît 
unanimement ,  ou  bien  procèdent  à  l'cIc^licMi  à  U 
pluralité  des  voix  i  louvent  ils  alundnnuent  la 
noromation  au  piclat  ;  niaf^s  dans  l'un  &  l'aune 
cas  ,  il  tkjît  préfenter  le  nouvel  aftellcui  a  U 
chambre  impériale.  i.c  dcccs  d'un  aAcIlcux  pto» 
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teftiM  ,  eft  innoncé  au  duc  de  Wurtemberg ,  qui 
tn  fait  part  au  marggrjve  de  Bade  ,  Kf  à  la  ville 
d'Llm  ,  en  leur  communiquant  la  lettre  de  no- 
lîcAttûn  <ie  ce  tribunal ,  afin  qu'ils  puitTent  con- 
venir avec  les  co-ctats  protclbris  ,  fur  la  propo- 
/iiion  de  quelques  fujccs  capables  ,  dont  ils  en- 
voyent  les  noms  au  duc  de  Wurtemberg-  Si  ce 
prince  ne  peut  s'accorder  avec  eux  furie  choix 
d'un  des  candidats  propoftfs ,  il  a  le  droit  d'y 
en  ajouter  un  en  fon  nom  ,  &  alors  la  chambre 
impériale  choifit  dans  le  nombre  celui  qu'elle 
juge  le  plus  capable  :  mais  dans  ce  cas  ,  de  même 
que  dans  celui  otl  le  duc  fe  trouve  d'accord  avec 
fes  co-ctacs,  il  prcfente  rafpirint  à  ce  nibunal , 
tant  en  fon  nom^  qu'au  nom  des  autres  membies 
de  ce  ccfcle. 

L'empereur  Frédéric  III  ,  pour  faciliter  le 
maintien  de  la  fiiretc  publique  ,  divifa  le  cercle 
de  Suaéig  ,  en  quatre  quartiers  i  cette  diviiion  fub- 
fille  encore  aujourd'hui.  Les  chefs  de  ces  quar- 
tiers font  ,  le  duc  Wurtemberg  pour  le  premier  ; 
I  ie  marggravc  de  Bade  pour  1c  fécond  j  1  evcque 
de  Conltance  6c  Tabbc  de  Kemprcn  pour  le  troi- 
Cème  i  enfin  révcquc  d'Auglbourg  pour  !e 
quiciiéme. 

^L  X«  Suïbe   Autrukietine, 

Les  domaines  de    la   maîfon    d'Autriche   en 
^uabe  ,    qui  ,  en  ftyle  de  chancellerie  fonr  nom- 
Mires   la   Sujhe    Autrichienne   ,    font    des    an- 
^«icns    htîritages   de    la    maifon  de  Habfbourg  , 
B^>u    des  domaines  échus   à    U   maifon    tl'Au- 
™«richc,  par  différentes  voies ,  depuis  Kodolphc  I. 
^cs  pofleflions  donnent  d  l'archiduc  d'Autriche, 
\c  titre  de  prince  de  Suabc  .  dont  Maximilîcn  I  ^ 
^  fait  ufage  le  premier.  Elle  verfe  annuellement 
Sa   fommc   de  cent    vingt   mille   florins  dans  ta 
iilTe  militaire  de  la  maifon  d'Autriche.  On  di- 
ife  la  Stt^be  Autrichienne  en  (\x  diftriils  ,  qui 
"^cnrtcnt  entre  -  eux  le  rang  que  voici  :  Burgau, 
J^cTcnbourg ,  la  prcfcfturc  de  ta  Suabe  ,  le  bas 
Je  haut  Hohenberg,  les  cinq   villes  du  Danube, 
3c  dix-neuf  couvents  ,  dilliiéts  Se  villes. 

Le  marquiOit  de  Durgau  avoir  autrefois  Tes  fei- 
gneuis  particuliers  *,  te  dernier  nommé  Henri  V  , 
Se  U  maifon  de  Rogenftein  ,  le  ctda  en  1501  à 
l'cmpcieur  Albert  1,  qui  le  donna  en  fief  à  la 
maifon  d'Autriche.  La  plup.irt  des  terres  du 
Bureau  ont  été  fiefs  de  Fulde.  Auffi  l'abbé  Henri 
de  Fulde  a-til  invclli  en  1301  ,  tous  les  fils 
de  rempcrcur  Albert,  de  ces  terres  &  fujets 
arec  les  claufes  &  piivilcgcs  impofcs   &  accor- 

H    <lé*  au  marggravc  Ficnri.  Sigifmond  ,  duc  d'Au- 

H  tricheccdace  pays  àl'cvdque  d'Aug^bourg  ,  à  titre 
dererrait ,  &  il  renonçaenfuites  à  fon  droit,  (fans 
le  confcntemcnt  des  collatéraux  )  ,  en  faveur  de 

,         George,  duc  de  Bavière,  qui  l'exerça  en   i486  ; 

L       U  l'abandonna  en  i^SS  *  à  Moximilien  I,  alois 
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roî  des  Romains.  Celui-ci  fe  fit  prêter  hommngc 
en  1491  ,  prit  dans  un  diplôme  le  titre  de  prince 
régriant  de  ce  pays  ,  &  traita  de  fujets  tous  Ict 
habitans.  U  confirma  en  même  tenu  les  préroga- 
tives accordées  par  les  princes  fes  prédcccfTeurs  , 
&  donna  la  régie  des  féchauffées  aux  perfonncs 
aifécs  du  marquifat.  Les  citoyens  exerçoient  les 
droits  qu'ils  avoientobtenus  fous  la  domination  de 
l'évcquc  d'Augibourg  ; iV:  ils  feconiportoitnt  d'ail- 
leurs ,  comme  me[r,Sres  immédiats  derEmpiic; 
prérogative  qui  leur  a  touinuis  été  conteftéc 
par  la  maifon  d'Autriche,  royt^  le  traité  d'un 
anonyme  fur  la  poffefllon  ancienne  &  moderne 
du  marquifat  de  Burgju  ,  par  la  maifon  d'Au- 
triche, à  Vienne  i7C>8.  Ce  marquifat  cfl  gou- 
verné par  u»  léncchal  &  divifc  en  cinq  diftridls , 
dont  chacun  à  un  lieuteuant  •  fcnéchal  à  fa 
tête. 

Le  landgraviat  de  Ncllenbourg,  qui  comprcni 
une  partie  du  Hcgau  ,  fut  acheté  en  i+ôy  par 
^igilmond ,  archiduc  d' Aurriche  ,  de  Jean ,  comts 
de  'Ihengen,  pour  la  fomme  de  trente  •  fept 
mille  neuf  cens  florins  du  Rhin,  &  I  empereur 
Charles  V  .acheta  en  ÏJ41,  du  comte  Chiiftophe 
de  1  hengen  ,  lafeigncurie  de  Thengen  pour  huic 
mille  trois  cens  dix  florins.  Autrefois  tout  le 
landgraviat  ttoit  cnmjwfé  des  villes  &  baillages 
de  iirockach  ,  Aach  &:  Thengen.  11  comprenoic 
ptcs  de  trente  bourgs  ,  villages  &  hameaux  dans 
un  cercle  de  huit  milles  »  mais  Thengen  en  avant 
été  détaché  &  érigé  en  comté  princier,  il  a  bcau- 
conp  perdu  de  fon  étendue.  Il  réclama  néanmoins 
lajufticc  provinciale  de  Stockach  ,  &  il  fit  exercer 
une  jurifdiétion  très-étendue  fur  le  Hegau.  Ce 
landgraviat  cft  gouverné  pas   un  fcnéchal. 

II  y  a  d'autres  domaines  ou  petits  dillrids  dont 
nous  ne  parlons  pas. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  préfc^ure  de 
la  Suabe  ,  ou  de  la  préfecture  impériale  d'Alt- 
dorf  &  de  Ravcnibourg  ;  nous  ajouterons  ou  nous 
répéterons  qu'elle  tire  fon  origine  des  débiîs  de 
l'ancien  comté  d'Altdorf,  que  les  Guelphes 
avoicnt  polfédé,  &  que  GueJphe  VI  ,  dernier 
duc  de  la  branche  cadette  de  cette  iifuftre  fa- 
mille, donna  à  l'empereur  Frédéric,  conuna  duc 
de  Suair-e  de  la  maifon  de  Hohenlbufen  ,  avec 
les  autres  terres  héréditaires  des  Guelphes  en 
Italie  &  en  Allemagne.  Il  eft  sûr  que  les  ducs 
de  la  maifon  de  HohenUsufcn  ,  poflcdcrent 
ertcdlivcmcnt  ce  comté  ,  puifqu'ils  en  ont  donn^ 
diffcrentes  terres  aux  couvens  du  pays  ,  &•  qu'ils 
onr  accordés  d'autres  privilèges.  L'infortuné  Coa- 
radin  ,  dernier  rejerton  de  la  tice  de  Hohcn- 
fhufcn,  ayant  perdu  la  vie,  Guillaume  &  Ric- 
harii  ,  rois  des  romains,  réunirent  à  ICmpire  le 
comté  d'Altdorf,  ou  plutôt  fes  débris  ,  qui  k 
rcxcinplc  des  nurres  p.iities  de  l'Empire ,  furent 
confiés  à  l'admioiittanoiJ  des  préfectures  impô- 
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rialcsdtasI-ihiute-Si/rtâf ,  &  engagés  en  pIuficiiK 
occaHons.  Ce  ne  fiK  qu'en  1405 ,  que  le  relU  de 
l'ancien  conit^  (i'Altdorf.  &  les  terres  funches 
de  U  Lcuikitchcr  Hcyde,  furent  ctigcs  en  pré- 
fcdlutepatticuliere  ,  rcunK  à  la  préfcâure  gêné- 
raie ,  de  h  luuic  &  hi(tc  •  Suitàe ,  &:  engages 
avec  elle  aux  grands  fcnéchaux  Truckrcffde- 
VValdcWnurEî  par  l'empereur  Sigifmond.  Hn  i44Îi 
l'empereur  Hicdcric  les  engagea  au  duc  Albcit 
d'Autiichcj  pnur  la  fommc  de  treize  mille  deux 
cens  florins  ,  de  ce  prince  s'accommoda  pour  cet 
eflTcr ,  avec  les  grands  fénéchaux  de  WaUlbourg. 
Cet  engagement  tut  éteint  en  1460,  par  l'ex- 
communication &  U  ptofcription  du  duc  Albert . 
&  l'archiduc  Sigifmond  d'Autriche,  follicita  en 
1464,  de  nouveau,  cette  préfcfture  auprès  de 
l'empereur  Frcdcric  î  mais  il  n'en  obtint  la  pof- 
feffion  qu'en  J486  ,  qu'il  h  dégagea  du  grand 
fcnéchal  Jean ,  en  payant  les  treize  mille  deux 
cens  florins. 

La  iongeur  8r  la  largeur  du  diftri<ft  qui  forme 
aujourd'hui  la  pr^fcd^urc  impcJriale  de  Saaèe  ^ 
ne  peuvent  fe  déterminer  par  milles ,  parce  qu'il 
eft  entrecoupe  de  ditftfrens  autres  tcriitoircs. 

Lt  comte  de  Hohenbcrg,  que  le  duc  Léopold 
d'Autriche  ,  acheta  en  n8i  ,  du  comte  Rodolphe 
de  Hohenbcrg  ,  pour  la  fomme  de  foixante-fîx 
mille  florins  ,  ell  compoCé  de  deux  parties  prin- 
cipales H  dctachces  l'une  de  l'autte  •  formant  le 
haut  &  le  bas  comté. 

Les  ctnq^  villes  du  Danube  »  font ,  Munder- 
kingen  fut  ce  fleuve,  Waldlce ,  enclavée  dans 
le  comte  de  VValdbourgi  Sulgau  (  appelléc  autVi 
Saulgau  ,  Sanleen  &  Sulgen  ),  fur  la  bchwar- 
lach  j  qui  avoit  ci-devant  (es  comtes  particu- 
liers i  Rcdtingen  fur  le  Danube,  &  Mciigen  â 
peu  de  diliancc  du  même  fleuve. 

On  trouve  d'ailleurs  dans  la  Suah  Aucri 
chienne,  des  couvents,  des  terres  S<  des  villes 
qui  font  foumifes  à  des  feigneurs  pariiculicts  ; 
nuis  qui  dcpendcnc  de  la  maifon  d'Autriche  , 
quant  au  droit  de  colleâe  f^iy'j  l'aiticlc  Au- 
triche ,  Se  les  autres  articles  de&  Etats  que 
poficde  la  mailon  d'Auctiche. 

SUBSIDES  ,  ou  traités  de  fubfiJtt.  Ce  font 
des  fecours  en  homme  ou  en  argent ,  que  fe 
promettent  les  Etats.  Dans  lesallianccsdcfenfivcsj 
des  puiffanccs  égales  ou  prefque  égales  ,  fe  ga- 
raniilîent  leurs  poncilïons  &  leurs  droits  .  Jk 
flipuicnt  un  contigent  proportionué  à  la  farce 
&  aux  ficultcs  de  chacune. 

Mais  entre  puiiTances  inégales ,  il  y  a  un  autre 
genre  de  (l-pulation  dont  nous  voulons  parler  ici. 
Ce  font  des  traités  à  termes  fixes,  fufcepiibles 
d'être  renouvelles ,  8:  en  venu  dcfqucls  ime 
puiâ'ance  paye  AnnucUctncnt  une  fommc  d'argent. 
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Il  Tiut  bien  dïrtingucr  ces  fihfdts  du  tribut  M 
ufâge  chcK  \<i%  anciens,  qui  ctoic  gratuit,  9c 
n'éioit  qu'une  reconnaillance  de  fupciioticé  de 
1  état  auquel  on  Je  payoit. 

Cette  efpéce  de  ftipulation  peut  avoir  dilférens 
objets.  Quelquefois  un   allié  a  fouffcrc  pendane 
la  guerre  des  échecs  ,  ou  des  pertes  confîdcra- 
b!cs  i  la  jufticc  t>:  \i  reconnoiffance  fcmblent  de- 
mander alors  qu'on  lui  procure  du  foulagement, 
&   des  moyrns    de  réparer  fes  pertes-  Lorfque 
cet  allié  ,   par  fa  pofition  ,  ou  fes  intentions  ,  cft 
un  allié  niturel  ,  ou  néccflairc  ,  ou  uide  ,  il  cft  du 
U    bonne    politique  de    travailler   à    le  rclcrcrj 
pour  qu'il    puiffe    dans    une   autre   occafîon  fe 
montrer  avec  avantage.  Les  publicif^es  obfervenc 
que  de  toutes  les  dépcnfes  ,  c  eft  peut-être  une  des 
mieux  entendues,  quoique ,  on  fcmble  n'en  retirer 
aucun  avantage  adtucli   mais  cette  règle  générale 
fouflftc  beaucoup  d'exceptions.  Un  allié  eft  moins 
timide  à  fe   déclarer  quand  il  eft   afluré  par  (4 
propre    expérience  ,     que  ce    ne    fera    pas  eo 
pure    perte  p""'    l"î    &  P"Uf  fon    p->ys-    Cet 
lortes  de  traités  procurent  une  grande  confidcra* 
tion ,  &  facilitent  les  moyens  d'acquérir  au  be- 
foin  d'autres   alliés.  5i  dans    1  ordre    ptrticutict 
on  cft  plus  ou  moins  généreux  ,  cela  n'influe  que 
fur  quelques   agrémens    performels  )    mais   dans 
l'ordie  public,  les  a4tes  de  générofitc  bien  placés, 
(  car  s'ils  ne  le  font  pas ,  ils  (perdent  tout  leur 
mérite),    produiront  les    plus    grands  effets.  Il 
n'y  a  que  des  puiftances  majeures,  S:  dont  les 
Bn.mces  &  les  rcRources  foient  en  bon  état  j  qui 
puiflènc  prendre  de  ces  fortes  d'engagemens. 

Un  autre  objet  de  ce  genre  de  ftipulation  >  eft 
de  s'aflurer  des  croupes  en    cas    de  bcfoin  ,  oa 
d'empêcher  qu'elles  ne  (oient   employées  contre    ' 
nous  i    mais  pour  que  ces  ttaités  ne  foienc  poinc 
inutiles  •  ils  demandent  bien  des  précauuon>. 

En  donnant  Mnfubjide  annuel ,  la  puifiTance  qut 
le  reçoit  s'oblige  à  entretenir  un  certain  tior.ir*^ 
fixe  d?  troupes.  Ce  fcroit  une  foiblc  llipulatinn,  fi 
l'onenicftoit  là  ,à  moins  que  cette  puilfancc  n'eui  ; 
des  intéicts  permanens  &  décides  ,  qui  ne 
petmiffcnt  pas  de  douter  de  l'emploi  de  fes  * 
troupes. 

Premièrement  on  veille  peu  fur  Texécution  fît-  • 

térale  du   traité,    ou  fi  l'on   y    vcil'c  ,    il    faut  < 

exercer    une    efpece     d'infpeâinn    continuelle  ,  , 

i'atigante   ic     peu    agréable  i     8c   il    y   a     telle  1 

puiftance  qui    aimetoïc  mieux   fe  paflcr  de  fai*  * 
Jîaes  que  de  la  fubir. 

Secondement ,  cette  ftipulition ,  feule  Se  pat 
elle-même  ,  ne  fixant  tien  fur  le  fort  &  l'em- 
ploi de  ces  troupes  ,  elle  a  toujouts  befoin  de  nou- 
velles ftipulations }  bc  tandis  qu'on  les  difcute  ,  on 
perd  quelquefois  en  un  moment  le  fruit  d'un 
MJîii<  de  plusieurs  années  i  &c  ii  n'c^  pas  de  h 
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ftîne  politique  de  s'en  tenir  à    ces  ftipulatîonî  ' 
values  qui  ne  font  avanugcufcs  que  pour  celui 
qui  a  reçu  l'argent. 

L'utilité  en  cH  plus  certaine  ,  quand  on  ftipule 
que  les  croupes  dont  on  paie  l'cneretien  en  tout 
ou  en  partie,  ne  pourront  dans  aucun  cjs  ctre 
données  à  aucune  puiïTince  ennemie  j  c'cli  une 
erpccc  destlretc  contre  U  variation  Se  l'incerittudc 
des  intérêts-  S'il  n'en  réfulie  pas  un  avantage  po 
fitif,  il  en  réfulte  du  moins  un  avantage  ncgatit, 
parce  qu'on  devient  plus  foic  des  moyens  dont 
00  piivc  Ton  ennemi. 

L*avantïgc  cft  encore  plus  çrand  quand  il  eft 

Aipulé    que  ces   troupes    feivuont  la  puin'ancc 

qai  paie  \tfuBfid< ;  mais  pour  en  être  sûr,  il  fcroi: 

utile  de  détailler  dans  cette  première  llipulation. 

(^and  cela  fe  peut,  l'emploi ,  ^^  ,  ce  qui  fe  peut 

toujours,  les  traitemcns  de  ces  mêmes  troupes , 

tels  que  le  commandement,  la  fiibfilbnce  ,  &:  lé- 

^B  po^ue  ,  où ,  fur  la  demande  de  la  partie  requé- 

^p  nnie  ,  l'obligatio:!  de  marcher  s'cffeànera  :  détails 

"  <Hui  fouvent  feivcnt  de  prétexte  ou  de  raifon  pour 

Te  fcparer  ou  fe  défunir. 

ii  Avec  ces  ftipulations  particulières  on  traite  afTei 
LCohdcment  j  parce  qu'alors  il  faudroit  que  la  puif- 
p^nce  qui  auroit  teçu  \tfubjide ,  fe  permît  une  în- 
i^ilclitc  qu'elle  ne  pourroit  mafquer  ni  colorer 
«l'aucun  prétexte.  Sans  doute  pluiieurs  puifTanccs 
Vie  voudront  pas  s'afl'ujettir  à  tant  de  priîcautions  &c 
fe  lier  les  mains  d'avance  &  dans  l'incertitude  des 
^vèncmcns  ,  &  des  -  lors  on  pourra  croire  que 
^elle  qui  ne  balancera  point  fera  bien  décidée 
«?ans  les  principes  de  nos  intérêts  &  de  notre 
tffftctne  politique. 

L*in3pofUbilité  de  pouvoir  donner  à  un  traité 
^t  fihjîdts  une  forme  accomplie  ,  ii'ell  pouttatit 
-il:  ne  doit  pas  toujours  être  une  raifnn  de  n'en 
oiot  figner.  C'eU  quelquefois  beaucoup  que  d'à- 
"X^oir  un  commencement  de  tiaifons  que  le  lems 
A*  les  circoDlhnces  doivent  perfcAionner  j  &  il 
pLuGeuts  occaGons  où  l'on   regrette  d'avoir 
manqué  le  premier  moment.    Ainfi  que  dans  les 
liaifons  parciculicies  ^  il  y  a  dans  les  liaifons  pu- 
bliques .  ce  qu'on  peut  appeller  les  droits  de  l'ha- 
bitude ,  qui  deviennent  de  ouelquc  pciids  dans 
refprit  &  djns  le  coeur  des  nommes.  Il   fuffit , 
£c  ccÙ.  fouvenc beaucoup ,  de  favoir  que  l'on  n'a 
pas  fait  le  mieux,  pour  ne  négli,;.er  aucun  des 
moyens  d'y  parvenir.  Le  grand  mal  Icruit  de  croire 
avoip  tout  tait .  quand   on  n'auroîc  fjit  que   la 
moitié  de  l'ouvraqc  ,  parce  qu'alors  il  ne  vient  pas 
dons  t'efprit  qu'il  relie  quelque  chofe  à  faire. 

Des  publicirtcs  ont  regardé  ces  traités  de  yî»^- 
/y<f  comme  un  commerce  d  hommes  fcandalcux  i 
m  les  ont  blâmé  comme  contraires  aux  principes 
du  irott  naturel. 

iSioa,  polit,  0  diplomati^iit*  Ton.  IF", 
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Nous  avons  parlé  à  l'article  Hs  s  s  e  de  ces  traites 
qui  ne  font  que  des  ventes  de  foldats  i  mais  il  ell 
quedion  d'autre  chofe  ici  :  il  s'agît  d'un  trai<é  ha- 
bituel,  avantageux  aux  deux  Hiat«  qui  le  lignent: 
&  fi  l'on  requiert  les  rrouiKS  Dipulécfi  ,  quoi- 
que les  rcgimens  paroi(rer<  fcrvir  uniquement  une 
putHance  ctrangcre  ,  ils  fervent  leur  patrie.  Le 
grand  principe  de  la  conletvaiiort  des  £tats  re 
permet  pat  de  s'alTujeitir  rigouicufemcnt  aux 
maximes  du  droit  naturel  :  c'eiU  je  crois,  la  meil- 
leure réponfe  qu'on  puilTe  faire  i  car  il  fetoit  trop 
dur  de  rcpond<c  avec  un  a^terur  : 

»  Peut-être  que  ces  publiciftcs  n'étoient  pas 
ncs  dans  les  pays  abondans  en  hommes  ;  ils  au- 
roicnt  pu  être  féduits  pat  le  fenciment  de  Phî- 
loftrate  &  de  Thucididc  ,  qui  bUmoienc  l'ufage 
où  les  arcadiens  étoient  de  vendie  des  troupes. 
Il  y  avoir  vraifemblement  quelque  circonltance 
particulière  que  nous  ignorons  &  qui  aucorifoit 
ce  blâme  ,  &  le  fond  de  la  quellion  demande  à 
être  éclairci.  Nous  ne  mettrons  certainement  pas 
les  hommes  dans  la  clafTc  des  denrées  &  marchan- 
difcs  ,  mais  il  ne  fjut  point  non  plus  s'écaiicr  d: 
U  juUcfl*e  de  l'application  des  principes.  » 

»  Le  fouverain  a  le  droit  de  lever  Se  de  prendie 
i  Ton  fervice  telle  quantité  d'hommes  qu'il  veut. 
Son  intention  conforme  à  la  pureté  du  droit  na- 
turel ,  eft  que  leur  volonté  ne  foit  pas  contrainte  , 
&  que  l'on  n'emploie  point  la  violence.  Le  fer- 
ment que  ces  engagés  prêtent  n'ell  limité  que 
pour  le  tems ,  &  d'ailleurs  n'eft  point  condi- 
tionne! j  ils  marchent  aux  ordres  du  prince  qui  en 
difpofe  fouvcraincment  ,  8c  qui  lui-même  a  ua 
intérêt  évident  à  ne  les  pas  facrifier,  11  ell  par- 
faitement égal  c]u'une  puitTancc  donne  à  une  autre 
la  liberté  de  fiire  chez  elle  des  eniôtemens  vo- 
lontaires ,  ou  qu'elle  les  fafle  faire  elle-même  ,  eu 
fe  faifant  rembourfcr  ou  compcnfcr  les  frais  de 
l'engagement,  de  l'armement  6e  de  l'habilleaient, 
car  c'eil-  là  le  véritable  objet  du  Juhjtdt  &  rien 
ne  femble  plus  déplacé  nî  plus  ridicule  que  le 
propos  fur  les  princes  que  ibrt  ridicuîement  on 
a  nommés  des  marchands  d'hommes.  La  liberté 
de  faiic  des  levées  dans  un  pays  qui  a  acquis  le 
droit  de  fervir  tout  le  monde  fans  ficher  per- 
fonnc  ,  fait-elle  des  gens  qui  le  gouvernent  dci 
marchands  d'hommes  ?  Les  pays  llériles  en  haL>i- 
tans  trouvent  une  rclfourcc  dans  ceux  6i)  la  po- 
pulation elt  abondante.  C'cft  un  fervice  récipro- 
que quï  l'on  fe  rend  .  quand  les  intérêts  politiques 
n'y  font  pas  blefTés ,  &  non  un  commerce.  » 

»  Les  égyptiens  ,  les  phéniciens  &  les  romains 
même  envoyoient  des  colonies.  Les  inoadations 
de  barbares ,  aujourd'hui  impoflîbles,  avoient  pour 
principe  la  multiplication  furabondante  des  tinm- 
mes.  Il  y  a  tels  p;ys  qui  ne  fourniroient  pas  à  la 
fubliftance  de  leurs  habirans,  s'il  n'y  avoir  pas 
des  débouchés  qui  les  milTcat  en  état  de  fcrvir  3c 
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de  s'occuper  ailleurs.  Je  ne  vois  donc  point  le 
droit  naturel  bkfté  par  ces  fories  de  crairés  ,  ni 
dircâcment  ni  indircâement  i  je  n'y  vois  au  con 
traire  que  Tufagc  de  ce  droit  réciproque  ,  ou 
plutôt  de  cette  obligation  de  s'aider  qui  fubfirte 
entre  toutes  les  fociétcs,  6c  qui  en  eft  le  Hcn  ».  C'eft 
avec  cette  inicnfibilic^  gro.'ficre  ,  &  ce  défaut  de 
juftriTc  Si.  d'analyTc,  que  h  plujMrt  des  auteurs 
dilcutent  les  grandes  queUions  de  la  politique- 

Mait  fjut-il  beaucoup  multiplier  les  traités  de 
fujfjtdts  ?  C'ert  une  dcrnicie  qucrtîon  qu'il  "^on 
vient  de  traiter  ici.  Il  cli  clair  qu'on  ne  doit 
pas  multiplier  les  traités  qui  portent  des  en- 
gjgemcns  de  garantie  ,  fouvent  dangereux  ,  parce 
qu'il  ert  rare  que  d  avance  on  en  puifTe  connoîtrc 
toute  l'étendue.  Pour  les  fimples  traités  de/ûA- 
^dts  ,  les  auteurs  répondent  vaguement  que  fou- 
vent  il  vaut  mieux  >  en  courant  fe  rifque  de  1  uiii 
titité  de  quelques-uns ,  en  faire  trop  que  trop 
peu  i  &  que  la  propofîtion  cfl  en  général  vraie  , 
toutes  les  fois  que  ce  genre  de  frais  n'excédera  pas 
les  rcflources  du  trcfor  de  l'Etat.  Sans  doute  la 
dépcnfc,  en  ellcméme  la  plus  fcnféc^  quand  elle 
ell  au-deiïus  des  forces,  devient  une  véritat>!« 
folie.  C'cft  une  maxime  invariable,  que  la  bonté 
de  l'adminiilration  intérieure  ellle  premier  mobile 
des  opérations  extérieures  de  négociation  ou  autre  ; 
&  d  O/Tat  avoit  raifon  de  mander  de  Rome  : 
»•  faites  bien  vos  affjircs  pir  en  -  delà  ,  U.  elles 
»  iront  bien  en-deçà-  « 

Mais  il  paroît  que  dans  la  politique  moderne 
les  grands  états  ,  &  même  les  petits ,  fiçncnt  un 
trop  grand  nombre  d«  ces  traités ,  &  que  fous  pré- 
texte de  maintenir  la  balance  politique  &  de  s'af- 
furcr  des  fecours  &  des  alliés  ,  ils  s'engagent  dans 
des  guerres  8c  des  négociations  difpendieufes  :  il 
cH  hors  de  doute  que  des  états  fortement  conlb- 
tués  ,  &  dont  les  refiources  fontîromcnfcs  &  iné- 
puifables ,  fe  paflTcroient  fort  bien  de  ces  préten- 
dus fecoufs  plus  à  chjrge  qu'utiles  \  que  fouvent 
les  petits  payent  cher  Tes  petites  fommes  d'ar- 
gent qu'ils  reçoivent  d'un  allié  \  que  les  cir- 
conflanccs  ,  la  pofition  générale  de  l'Europe ,  &: 
la  poJïtion  particulière  des  divers  états,  doivent 
déterminer  ici  les  cabinets ,  &  qu'enfin  on  ne  doit 
prendre  ces  fortes  de  »éfolutions  qu'âpre  un  mûr 
examen  des  chofcs  qui  doivent  arriver  un  jour. 

SUCCESSION  A  LA  COURONNE.  C'cft 
Je  droit  par  lequel  les  princes  ,  qui  ont  une  fois 
acquis  la  couronne  ,  la  traoTmetteiit  à  leurs  fuc- 
celTeurs. 

Nous  avons  eu  occafîon  de  dire  en  plufîeurs 
endroits  de  cet  ouvrage  comment  limpcrfcélion 
&  les  vices  des  hommes  ont  rendu  utile  au  repos 
&à  la  tranquillité  des  nations  une  chofe  aufli  dé- 
ledlueufe  en  elle-même  que  l'héritage  d'un  trône. 
Nous  allons  traiter  ici  cette  queilMu  ;tvcc  plus 
d'cicoduc 
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Il  fcmble  d'abord  que  les  royaumes  clcÛift 
l'emportent  fur  ceux  qui  font  héréditaires,  en  ce 
que  dans  les  premiers  on  p«ut  toujours  choifit 
un  prince  de  mérite  &  capable  de  gouverner  % 
mais  l'expérience  a  nop  appris  qu'il  ell  du  bien 
de  l'Etat  que  les  royaumes  (oient  fuccefTifs.  i*.  On 
évite  les  graves  inconvéniens  qui  réfuttcnt  au- 
dedans  &  au-dchors  des  fréquentes  élcÉtions- 
z**.  Il  y  a  moins  de  difputcs  ?c  d'incertitude  tou- 
chant ceux  qui  doivent  fuccéder.  }^.  Un  prince 
dont  la  couronne  eft  héréditaire,  toutes  chofes 
d'ailleurs  égales,  prendra  plus  de  foin  de  fon 
royaume  ,  &  ménaecra  ptus  fes  fujcts  ,  dans  l'ef- 
poîr  de  laiflcr  fon  trbne  à  fes  enfans .  que  s'il  ne 
pofTédoit  que  pour  lui  fcul.  4''.  Un  royaume  où 
lifucctjjîon  cft  réglée,  a  plus  de  confiftancc  &  de 
force  i  II  peut  former  de  plus  grands  projets,  & 
en  fuivre  l'exécution  plus  sûrement  que  s'il  étoit 
éleÛif.  î".  Enfin  la  perfonne  du  roi  cft  plus  ref- 
pcftiblc  par  l'éclat  de  fa  naiflancc-  Si  cette  difpo-  ■ 
fîtion  offre  des  avantages  clic  a  des  inconvénîenJ  : 
ch  !  qui  ne  les  voit  pas  ?  Mais  ici  .  dans  l'alter- 
native de  deux  maux  ,  il  s'agit  de  choifir  le 
moindre. 

Arirtote  ,  en  parlant  des  roîs ,  dît  que  dans  les 
tcms  héroïques  ils  croient  éle^ifs  :  la  couronne 
héréditaire,  ajoute- 1  -  il ,  cÛ  propre  aux  peuples 
barbares.  Ce  philofophe  avoit  obfervé  les  fuites 
funelles  d'un  gouvernement  héréditaire  j  miis 
il  ne  favoit  pas  tout  ce  que  nous  favons  fut  le» 
royaumes  étedifs. 

L'interrègne  cft  un  mal  inévitable  de  l'éleâion  } 
&  plus  fâcheux  que  la  minorité  :  c'cil  le  tems  des  4 
intrigues  &  des  crimes  On  a  vu  le  peuple  lui-  -^ 
même  y  brifcr  les  prifons  &  délivrer  les  crimi-  -^ 
nels.  Vu  avènement  à  ta  couronne  par  élcÛion  ^ 

cil  un  tems  de  grâce  &   d'amniftie.   Un    nou 

veau  roi  veut  gagner  le  cœur  de  fes  fujets ,  p 
une  réputation  de  clémence  :  cet  cfpoir  d'impu 
nité   invite    au  défordre.    O'aprcs  ces  excès  01 
enferme  à  Rome  &  à  Malthe  les  éleveurs ,  pou 
que  l'ennui  de  la  clôture  hâte   l'éleâion.  Cctt 
méthode  eft  bonne-  Elle  empêche  la  divifion  cntr 
les  clcitcurs,  autre  inconvénient  des  élediior.s 
aufli  teriible  que  la  tyrannie.  Louis  de  Bavière  8 
Albert  d'Autriche  furent  tous  deux  élus  cmpe 
reurs  :  ils'fe  firent  huit  ans  une  guerre  barbare: 
ce  feu  ne  s'éteignit  qu'avec  le  fang  des  peuples.  — 
Les  élcftions  fréquentes  de  deux  papes  »  ont  fcan— i 
dalifé  1  églife  ,  &  porté  de  grands  préjudices  à  la 
religion  ,  avant  que  l'on  eut  imagine  la  loi  de 
renrcrinct  les  électeurs. 

Quelques  précautions  que  l'on  prenne  ,  il  cft 
bien  difficile  d'éviter  que  la  corruption  ne  fe 
rende  maitrcflc  des  éleâcurs  :  dès-lors  on  ne  doit 
plus  compter  fur  les  bons  choix.  Si  les  voix  foftt 
achetées ,  on  eft  auffi  incertain  fur  les  qualitct 
dupiincc  cluj  quefihnaiûanceélcvoic  auuiœi 
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fc  de  plu$  •■  cft  afluré  que  l'on  s'cft  choifî  pour  [     Pour  comble  île  maux  les  puifTinces  voîfînes  Te 
maure  un  roi  corrupteur. 


Une  nation  enticce  ne  peut  élire  que  par  des 
rcprcfentins  j  les  voix  feront  donc  vénales.  Si  on 
fuppofc  que  lOHC    un  peuple  donne  fa  voix  par 
tnbu  ,  la  corruption  fe  glilTera   de  même  parmi 
Ici  principaux,  dont  le  crédit  maîtrifc  les  autres. 
Si  ce  n'eil  pas  la  vénaliic  qui  décide,  ce  feront 
1«  fiâions.  On  ne  peut  fc  fijtter  qu'il  ne  s'en 
formera  pointiaucontrsire^elUi  fe  multiplieront: 
l'envie  ,  la  laloulic  déchireront  l'Etat,  lî  la  prc- 
r.icre  régie  n'cll  pas  d'exclure  les  nationaux.  Il 
tik  natutel  que  des  fujets  ambitionnent  le  trône, 
lorfqu'ils  auront  le  même  droit  que  tout  autre  d'y 
ifpirer.  Les  partis  fe  formeront ,  &  fouvent  l'im- 
patience fera  anfaflincr  le  monarque.  N'ell-ce  pas 
ainiî  qu'une   foule    d'empereurs    difparurcnt   du 
irône  aptes  Augultc.  Cette  fin  tragique  ne  devint 
aoins  commune  ,  que  lorfqu'ils  eurent  l'attcn- 
iion  de  Ce  dcligner  un  fucceiTcur  ,  par  l'affociation 
ou  l'adoption.  On  compte  de  même  neuf  empe- 
reurs d'Allemagne  poignardés,  ou  cmpoifonncs. De 
pareils  attentits  n'ont  ccffé  que  depuis  que  la  cou 
ronne  de  l'Empire  germanique  cft  devenue  comme 
l^ctcditaire  »  &  qu'à  l'exemple  des  empereurs  de 
orne  ,  ils  ont  fait  nommer  un  roi  des  romains  de 
<tir  vivant.  Charles  VI  ne  fut  pas  le  maître  de 
Fprendre  cette  précaution  :  nous  avons  vil  fa  mort 
uivic  d'une  guerre  a0reufe. 

Un  roi  cherchera  touiours  les  moyens  de  faire 

ïafler  fa  couronne  à  fes  defcendans  ;  il  aura  deux 

'oies  pour  y  parvenir  :  celle  de  gouverner  à  la 

itisfauion  des  fujets,  mais  elle  eil  peu  silre  i  Se 

'  le  fils  dégénère ,  elle  ne  vaut  rien.  On  embraflTe 

'  a  féconde  par  préférence  ;  on  gagne  les  grands 

fïjr  des  bienfaits  «  on  leur  facrifie  le  peuple;  ou 

^'on  l'affure  de  l'Etat  par  des  troupes ,  fouvent 

^^^rangères.  La  couronne  élct^ive  ci\  de  toutes  la 

K^lus   facile  ï  ufurper.  Le   moindre  des    projets 

^4  uiï  roi  élcftif  fera  détendre  fa  maifon  puiflTinte 

£>our  l'avenir  :  ce  qu'il  ne  peut  faire  qu'aux  dé- 

peM  de  l'Etat.  Haout  aliéna  de  l'Empire  les  villes 

Me  la  Tofcane  ;  Robert  en  dunna  pluâeuis  autres 

à  fon  fils.  L'hiUoire  .  même  celle  des  papes ,  ne 

<effc  d'otftis  de  pareils  excmi>les- 

Le  droit  d'élire  cft  àpeiiprcs  un  droit  chimé- 
rique. Si  on  choifii  un  roi  dans  une  m.iifon  fou- 
vcriine  ,  on  ne  donne,  il  cft  vr.ii ,  aucun  droit 
léel  à  cette  maifon  pour  l'avenir ,  mais  on  lui 
donne  les  apparences  d'un  droit  ;  &  ces  appa- 
rence» amèneront  bien  des  maux.  Le  prétexte  le 
plas  éloigné  fuffit  à  celui  qui  a  la  force  en  main. 
On  ne  voit  pas  ,  depuis  long-tcms ,  la  couronne, 
quoique  élcftivc  ,  fortir  de  la  famille  où  on  l'a 
une  fois  placée.  Tant  qu'il  eft  relié  des  miles 
dans  la  (amillc  des  rois  Pialles  ,  des  Jagellons ,  des 
Sobicski,  U  Pologne  n'a  pfiinc  cheithé  des  lois 
ailleurs. 


comble  Uc  maux  les  puiiiances  voifines  I 
mc^nt  de  l'éieclion  ;  elles  folliciccnt  quelquefois 
avec  des  armées  :  fi  la  nation  ,  qui  a  le  drojt 
d'élire  ,  vetit  éviter  les  guerres  étrangères  &  ci- 
vilts  ,  clic  cft  forcée  de  picndre  pour  roi  le  plus 
proche  héritier  :  le  droit  d'éleûion  devient  fan» 
effet  :  le  nom  demeure  ,  l'Etat  eft  héréditaire. 

Un  roi  élu  peut  devenir  dans  la  fuite  roi  d'un 
autre  royaume.  C'eft  alors  un  malheur  pour  l'un 
dc«  deux.  L'un  t)u  l'autre  fera  gouverné  par  des 
lieutcnans  :  l'un  ou  l'autre  peut  devenir  province; 
&  ce  fera,  félon  toute  apparence  l'Etat  éleûif. 
Le  prince  affuré  de  fon  domaine  héréditaire  ,  cher- 
chera à  fubjuguer  celui  qui  ne  l'eft  pas  j  plus  atfec- 
tionné  à  fon  héritage  ,  il  y  portera  les  richeflfee 
du  dernier  :  les  grandes  charges  paieront  fur  la 
icte  de  fes  fujets  naturels-  S'il  ne  parvient  pas  à 
envahir  cet  Etat ,  du  moins  il  en  retirera  tous  les 
avantages  qui  feront  en  fa  puiffance  :  fes  véritables 
fujets  Paidcront  à  le  fouler.  Les  polonois  fe  con- 
duifoicnt  en  faces  politiques  ,  lorfqu'i^s  décla- 
rèrent Henri ,  devenu  roi  de  France  ,  déchu  du 
royaume  de  Pologne  ;  mais  il  ne  fcroit  pas  tou- 
jours permis  de  fc  conduire  de  cette  manière. 
L'éloigncmcnt  des  Etats  échus  i  leur  toi  les  met- 
toit  à  l'abri  de  fon  roflcntimcnt  ;  dans  d'autres 
circonftances  on  expoferoit  l'Eut  à  de  grands 
dangers. 

Sans  doute  on  préviendra  quelques-uns  de  ces 
ÎRConvénicns  par  de  bannes  loix,  mais  il  y  en  a 
d'inévitables.  Sans  doute  il  rcrte  toujours  à  l'Etat 
éleftif  une  efpcrance  :  on  entrevoit  le  terme  où 
il  fera  permis  de  changer  une  fituation  dont  on 
feroit  mécontent  :  fans  doute  le  monarque  élu  a 
des  craintes  que  ne  connoit  pas  le  monarque  hé- 
réditaire ;  elles  peuvent  le  rendre  moins  entre- 
ptcnant  :  mais  ces  fotblcs  avantages  du  royaume 
élcdlifn'en  balancent  point  le»  inconvénicns. 

Lors  donc  qu'une  nation  ,  foumife  au  gouver- 
nement monarchique  ,  veut  éviter  les  troubles  * 
dont  l'élection  d'un  fouverain  ne  manque  guère 
d'être  accompagnée  ,  elle  fait  ce  choix  pour  une 
longue  fuite  d'années  ,  en  ctablifTint  le  droit  de 
fuccc^on  ,  ou  en  tendant  la  couronne  hétédî- 
taire  dans  une  famille  ,  fuivant  Tordre  &  les 
règles  qui  lui  paroilTcnt  les  plus  convenables. 

Le  droit  de  fucufji^^n  n'eft  pas  toujours  établi 
jur  la  nation  ;  il  peut  avoir  été  introduit  par  la 
conceffion  d'un  autre  fouverain  ,  par  l'uturpa- 
tion  même.  Mais  lorfqu'il  eft  appuyé  d'une  lon- 
gue polTcrtion  ,  le  peuple  eft  cenf»  y  confcntir  j 
d:  cet  aveu  tacite  le  légitime,  quoique  fa  fourcc 
foie  vicicufe.  Il  rcpole  alors  fur  le  fondement  que 
nous  venons  J'indiqjer  ,  fondement  fcul  légitime 
&  inébranlable  auquel  il  faut  toujours  revenir. 

Ce  même  droit  peut  encore  ,  feîon  Groùus  *: 

li  i 
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la  plupart  des  auteurs,  venir  d'autres  foiirceSj 
comme  de  la  conquête  ou  du  clroic  d'un  pro- 
priéuire,  qui  Te  trouvant  maicc  li'un  pays»  y 
appelleroit  des  hibitins  &  leur  donnctoïc  des 
terres  ,  à  condition  qu'ils  le  reconnoitronc  lui  & 
G:s  hcriiiers  pour  leurs  fotivcnins.  Mais  comme  il 
cil  .ibfurdc  qu'une  focictt-  d  hommes  puiïTe  Ce  Cou- 
mfure  autrement  qu'en  vue  de  Ton  filut  &  de 
fon  bien  ,  &  plus  encore  ou'clle  puiflc  engager  fi 
pollérité  fur  un  autre  pica;  il  faut  toujours  dire 
que  Ufucceftoa  cft  établie  par  la  volonttf  cxprelTe  , 
ou  par  le  confcntcment  tacite  de  U  nacion  pour 
le  bien  &  le  faluc  de  L'Hcat. 

Il  demeure  ainfî  contant  ^  que  dans  tous  les 
cas  la  fucctjfton  n'eft  établie  ou  reçue  ou*cn  vue  du 
bien  public  ]k  du  falut  commun.  Mais  s'il  arri- 
voit  que  l'ordre  établi  à  cet  ^rd  devint  def- 
tiuflif.de  l'Etat  ,  la  nation  auroic-  elle  le  droit 
de  le  changer  par  une  loi  nouvelle?  Nous  n'exa- 
minerons pas  cette  qucîlîon  :  nous  dirons  feule- 
ment que  ,  faUtpopuli  Jupnma  Ux  y  le  falut  du 
peuple  cil  la  loi  fuprême  $   8c  cette  loi  td  de  la 

Îilus  cx.iftc  jullice  ,  le  peuple  ne  s'étant  lié  par 
es  noeuds  de  la  fociété  qu'en  vue  de  fon  faluc  & 
de  fon  plus  grind  avantage.^ 

Le  droit  de  propriété  ,  qu'on  attribue  aux 
princes  ,  ne  peut  ctrc  que  la  fuite  de  l'applica- 
tion abufu'c  que  l'on  voudroit  faire  des  loix  fur 
tej  héritages  des  particuliers.  L'Etat  n'cJl  j  ni  ne 
peut  ^tre  un  lutrimoine  ,  puifque  Je  patrimoine 
cU  fait  pour  le  bien  du  maître  ,  au  lieu  que  le 
prince  n'ell  établi  que  pour  le  bien  de  l'Etat. 

Des  auteurs  ne  craignent  pas  d'accorder  ce 
droit  au  piincc  dcfpntiqne ,  tandis  qu'ils  le  te- 
fufent  aux  nations.  C'cH  qu'ils  confidcrcnt  ce 
prince  comme  un  vrai  propriétaire  de  l'Empire  , 
&  ne  veulent  pas  rcconnoitre  que  le  foin  de  fon 
propre  falut  appartient  toujours  effcntiellement 
«h  fociété  ,  quoiqu'elle  l'ait  confié  ,  même  fans 
réfcrvcexprelle  à  un  mon.uque  &  à  fcs  héritiers- 
A  leurs  yeux  le  royaume  t\\  l'héritage  du  nrmcCj 
comme  fon  champ  8c  fcs  troupeaux.  Maxmte  in- 
jurieufe  i  l'hunnjnité  ,  &  qui  n'eut  ofé  fe  pro- 
duire djns  un  ficcle  éc!airc  ,  C\  elle  ne  pottoit 
fui  des  appuis  trop  fouveni  plus  forts  que  la  rai- 
fon  &  la  ]ullicc.   f^oyi  l'aitkle  Etat-politi- 

11  ert  sûr  que  le  dcfccndant  doit  fuccédcr  ,fi 
tordre  Az  juzitjjïon  i*v  appelle,  lors  même  qu'il 
paroiiroh  peu  capable  régner  par  lui  -  même- 
Ceft  une  confcqujncc  de  l'efprit  de  la  foi  qui 
a  étiMi  \i  fu:icfton.  Car  on  n'y  a  eu  recours  que 
pour  prévenir  les  troubles,  qui,  fans  cela,  fc- 
roîcnt  prcfq'ie  inévitibles  â  chaque  mutation. 
Or  .  on  auroit  fait  peu  de  progrès  vers  ce  but, 
ii  i  U  mgit  d'un  prince  il  étoit  pcrm^  d'examiner 
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la  capacité  de  fon  héritier  avant  que  de  le  rcc»ïS 
noitre. 

L'ordre  de  la  fucceffion  à  la  couronne  eft  régïé 
par  la  volonté  du  peuple  .  &  quoiqu'à  parler  en 
général  les  peuples  forent  les  maîtres  d'établir  U 
faectjfton  comme  ils  le  veulent,  toutefois  la  pru- 
dence exige  qu'ils  fuivcnt  en  cela  la  méthode  u 
plus  avamagcufe  à  l'Etat ,  la  plus  propre  ï  y 
maintenir  l'ordre  &.  la  paix  ,  &  à  en  faire  la 
sûreté.  Les  moyens  les  pins  ufitésTont  la/itf"^*>« 
purement hérédirairc, qui  fuit  i-pcu-près  les  règles 
du  droit  commun,  &  b/ucc^^onlinéale,  qui  reçoit 
des  modifications  plus  particuliêtcs. 

Le  bien  de  l'Etat  demande  donc  que  la  fàeeef- 
fion  ,  purement  héréditaire  ,  s'écarte  en  pluficut» 
chofci  des  fuccejjions  entre  particuliers. 

1^.  Le  royaume  doit  rcfter  indivifibte  fc  n'étrc 
point  partagé  entre  plufieurs  héririers  au  même 
degré  i  car  ce  paitagc  affoibliroit  l'Etat  ,  qui  ft- 
roit  moins  propre  à  réfillcr  aux  attaques  qu'il 
peut  avoir  à  fouffrir  \  Se  les  fi.jcts  n'ayant  pi» 
le  même  maître  ne  feront  plus  étroitement  unis 
entre  eux.  Enfin  il  peut  en  réfultcr  des  guenes 
inteflines,  comme  l'expérience  ne  l'a  que  trop 
prouvé. 

1°.  La  couronne  doit  demeurer  dans  la  pofté- 
rité  du  premier  roi  ,   &  ne  point  palï^r  à    fCS 
parens  en  ligne  collatctale  ,  &  moins  encore  i 
ceux  qui  noiit  avec  lui  que  des  liaîfons  d'affi- 
nité   C'eft  là  fans  doute   Timennon   du  peuple:: 
qui  3  rendu  la  couronne  héréditaire  dans  la  fa 
mille  d'un  prince  j  ainfi ,  ^  moins  qu'on  ne  Taie 
ftipulé  autrement,  au  défaut  des  defccndans  du 
premier  roi  .  le  droit  de  difpofcr  du  royaume  ic^ 
tourne  à  la  nation. 

î*-'.  On  ne  doit  admettre  ï  X^fueetgion  que  ce 
qui  font  nés  J  un  mariage  conforme  aux  loix  da 
paysi  Car  :   l**.  c'eft  fans  doute  l'intention  defl 
(leuples ,  quand  ils  ont  donné  la  couronne  au9 
defccndans  du  roi.   i*.  Les  peuples  n'ont  pas  le 
même  rcfpefl  pour  les  enfàns  naturels  dti  roi  que 
pour  les  enfans  légitimes.  î**.  Le  père  des  enfans 
naturels  n'cA  pas  connu  d'une  manière  certaine  , 
n'y  ayant  aucun   moyen  sûr  de  conftater  le  père 
d'un  enfant  né  hors  du  mariafic  :  &  il  eft  de  la 
dernière  importance  que  l'on  n'ait  aucun  doute  uc 
Pcxiraition  de    ceux  qui    doivent  régner  î  c'cft 
pour  cela  qu'en   plufieurs  pays  les  reines  accuu — 
chc-nt  en  public  ou  en  préfcnce  de  pluficun  pei^- 
fon  nés. 

4^.  Les  enfins  adoptifs  n'étant  pas  du  fa»^ 
royjl ,  funtaufll  exclus  dç^  la  couronne  ,  qui  doit 
revenir  \  la  difpofition  du  peuple  des  que  U  li£& 
royale  vient  à  manquer. 
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^  f*.  Enrre  «ut  qui  font  au  même  degrrf  ,  foît 

_  jcellcment ,  foit  pir  reprércntJtion  ,  les  màlcs  Toni 

■^rcfiïés  aux  femmes  ,   parce  qu'on  les  prcfume 

■^T'os  propres  à  la  guerre  &  aux  autres  fonttioiis 

^  gouvernement. 
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6».  Entre  phificurs  mâles  ou  pluficurs  femmes 

^u  mcmc  dcgïc  ,  les  publicités  difcnc  que  l'aine 

<io:t  fucc^der-  «  C'cll  la  naiflance  ,  obfervcnt-ils  » 

ui  donne  ce  droit  i  car  b  couronne  ctaiu  indi- 

Jfiblc  Se  fuccetlivc  ,  l'aine  ,  en  vertu  de  fi  naif- 

iance  ,  a  un  droit  ac  picfcrcncc  ,  que  le  cadet 

XTC  fauroii  lui  enlever.  »  Mats  ce  droit  des  aînés 

Tte  peut  être  rigoureux  ,  8c  il  elt   plus  tonde  fut 

.'ufage  que  fur  la  loi  de  U  juilice  &  de  la  raifon. 

.1  dl  clair  qu'alors  l'aine  coniraâera  l'obligation 

"î  fournir  un  entretien  honnête  &  praponiuiinc 

leur  condition  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  un  apa 

agc. 

7"'  Enfin  ,  il  faut  remarquer  que  la  couronne 
«ie  pafle  pas  aufucccncur  par  un  effet  de  U  bonne 
■colonie    du    roi   dcfunt  ,  mah    par  U  volonn* 
<Iu  peuple  oui  l'a  établie  dans  la  famille  royale. 
hH  fuie  de  -  u  que  rhcrcdité  des   biens  p::icicu* 
J  Jffs   du  roi  ,  &    celle  de  la  couronne  »    font 
1     1res  différentes ,  &  qu'elles  n'ont  entre  elles  au- 
cune liaifon  nccctfaire  î  enforte  qu'à  la  rigueur, 
ic  fucceïfeur    peut  accepter  la  couronne  &  re- 
fufer  l'héiitage  des  biens  particuliers  ;  &  alors 
il  n'ell  pas  tenu  d'acquitter  les  dettes  attachées  à 
<a  biens  particuliers. 

Comme  dans  la /««f^on  héréditaire  ,  qui  ap- 
pelle à  la  couronne  le  plus  proche  du  dernier  roi> 
j1  peut  furvenirdes  conteliations  fort  embrouillces 
fur  le  degré  de  proximité,  lorfqueceux  qui  refient 
font  un  peu  éloignés  de  la  tige  commune  ;  plu- 
ficurs peuples  ont  établi  !a  Juç^efion  linéalc  de 
branche  en  branche  ,  dont  voici  les  règles. 

I**.  Tous  ceux  qui  defcendcntdu  premier  roi 
font  ccnfcs  faire  autant  de  lignes  ou  de  brinchcs, 
donc  chacune  a  droit  à  la  couronne  ^  fuivant 
qu'elle  eJl  à  un  degré  plus  proche. 

t**.  Entre  ceux  de  cette  ligne  qui  font  au  même 
éK%xi  •  le  fexe  premier  cment  ,  &  enfuicc  Tâge 
wonc  U  préférence. 

j*.  L'on  ne  paflTc  point  d*unc  ligne  i  f  autre  , 
tant  qu'il  rclîc  des  rcjcttons  de  la  précédente  , 
quand  même  il  y  .lurcit  dans  une  autre  Ifgne  des 
pAteai  plus  proches  du  dernier  roi. 

4**.  Chacun  a  donc  droit  de  fuccéder  i  fon 
rang  ,  &  il  tranfmct  ce  droit  à  Ces  dercciuî.un , 
avec  le  mcmc  ordre  Azfucceftjn  ,  quoiqu'il  n'air 
jamais  régné  lui-même»  c'c(l-à  dire  ,  que  le  droit 
àt\  morts  patlê  aux  vivons  ^  &  des  vivans  aux 
Riorts. 


j**.  Si  le  dernier  roi  eft  mort  fans  enfaws ,  on 
prend  la  ligne  la  plus  proche  de  celle  du  dcfimt, 
ik.  atnfi  de  fuite. 

Il  y  a  deux  principales  fortes  de  fautfton  linén* 
le,  (avoir  la  cognaiiquc  &  l'agnatiquci  ces  nom» 
viennent  des  mots  latins  tognati  &.*  agaati ,  qui 
dans  le  droit  lomain  figniRent,  le  premier^  les  pi- 
rens  du  côté  des  femmes  î  te  fécond  ,  ceux  du 
cô[c  des  maies.  La  fuc€(Jîon  linéalc  cognatiqtie  ctl 
donc  celle  qui  n'exclut  point  les  femmes  de  U 
jucctjfion  ,  mais  qui  les  appelle  feulement  aprè» 
les  màlcs  dans  la  même  ligne  ;  c/iforte  que  lorf- 
«ju'il  ne  refte  que  des  fcimmes,  on  ne  parte  paî 
pour  cette  raifon  à  une  autre  ligne  ,  mais  on  ne 
vientà  cllesquelorfquelcsmâlcsles  plus  proches, 
ou  d'ailleurs  égaux  ,  viennent  à  manquer  avec  cous 
leurs  defccndans.  On  appelle  zn^xcçvxfuitfion 
calVillanc.  11  fuit  de  U  eue  h  fille  du  fils  du  dernier 
roi  eli  préférée  au  (ils  de  la  fille  du  même  prince  , 
f^  la  hlle  d'un  de  fes  Iréres  au  fils  d'une  de  les 
foeurs. 

La  fuccejfion  linéale  af^natique  cft  celle  dans  la- 
quelle des  mâles  fculs  l'uccéiient  ,  eni'orte  que' 
les  femmes  &  tous  ceux  qui  forcent  d'elles  ,  font 
exclus  i  perpétuité.  Elle  s'appelle  auffi  liançoife._ 
Cette  cxclufion  des  femmes  &  de  leurs  dcfccnJailsi 
cH  établie  fur-tour  pour  empêcher  que  la  couronna 
ne'  pafTe  à  une  race  étrangère  ^  par  les  mar'agcs  des 
piinceOes  du  fang  royal. 

Telles  font  les  principales  efpèccs  de  fuceejjtons 
qui  font  en  ufapc  ,  &  qui  peuvent  encore  être  mo- 
difiées de  diverfes  manières  par  la  volonté  du  p::U" 
pie  ï  mais  la  prudence  veut  qu'on  préfère  celles 
qui  font  fujettcs  à  moins  de  difficulté,  Zc  à  cet 
égard  la  fttcctjf$on  linéalc  î'empotte  certainement 
fur  U  fucctjfîim  purement  héréditaire. 

Il  peut  s'élever  pluficurs  quel\ion&  curieufcs  &  tn- 
tércffanies  fur  U  faccejfton  aux  royaumes.  Nous  ren- 
voyons \c\  îti^curs  à  Grottus,  qu'il  faut  lire  avec 
beaucoup  Je  précaution.  Nous  nous  contenterons 
d'examiner  ici  quel  ert  le  juge  des  dilputes  qui  peu- 
vent fur\'cnir  entre  deux  ou  plulîeurs  préteodarK 
à  la  couronne. 

Quelques  favans,  d'après  la  maxime  qttc  Icsfou; 
vcrainsnereconnoiflcnt  d'antre  rugc  que  Dieu,  ont 
avancé  que  les  prétend ins  à  la  couronne,  tant  que 
leur  droit  cft  incenain  ,  doivent  ou  s'accommo- 
der à  r.imiable  ,  ou  tranfigcr  entre  eux  j  ou  fe 
choiftr  des  arbitres  j  recourir  même  au  fort ,  ou* 
enfin  vuidei  le  ditfetcnd  par  les  armes ,  Sr  i|iic  !cs 
fujeis  ne  peuvent  fc  mêler  de  laqueielîe.  U  v  » 
lieu  de  s'ûnnner  eue  des  auteurs  célèj^rcs  aioi't 
cnfci^né  une  pareille  doC^iine.  Pourquoi  ne  ,  ?s 
dire  que  la  dccilîon  de  cette  grande  controv.  j. 
appartient  à  !a  nation  feule?  Simènie  les  pr^  :■- 
dans  ont  tranfigé'c^tt'cux,  ou  choilî  des  Arbtm-s, 
la  nation  n'crt  point  obligée  de  fs  foumcive  ^  '--' 
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f^tii  atiTJ  Clé  ainft  r^glé ,  à  moint  qu'elle  n'ait  com- 
l'cnti  i  11  tranraâlon ,  oa  au  compromis  :  des  prin- 
ce) non  reconnus  Se  de  qui  le  droic  cil  incertain  , 
iii:  pouvant  en  aucune  fjçon  dir|jofer  de  Ton  obcif 
lance  ,  clic  ne  recoanolt  aucun  juge  furcMc.  dans 
une  aff.iiic  où  il  s'agit  de  ('«  devoirs  les  plut  f>- 
crés  &  de  fcs  droiti  les  plus  précieux. 

Grotius  &  Puffendorf  ne  s'éloignent  pas  beiu- 
cotip,  dans  le  fond,  de  noire  opinion  ;  mais  Ils  ne 
veulent  pas  que  l'on  appelle  U  decifion  du  peuple 
ou  des  Euts ,  une  fcnrciice  juridique  ,  judicium 
juridiaioms.  A  la  botiiic  hcure  i  ne  difpucons  pas 
fur  les  mots. 

Dis  que  le  droit  àt  ficcejfîon  eft  iiiccrtain  ,  l'au- 

toritc  Couveraine  retourne  pour  un  tcms  au  corps 

de  l'Etat  qui  doit  i'cxsrcer  par  lui-mômc  ,  ou  par 

fes  reprclcmans,  jul'qu'à  ce  que  le  véritable  fouvc- 

raiii  foit  reconnu,  »  LaconceDatton  de  ce  droit,  dit 

un  aQicur,  furpcndant  les  fondions  dans  la  per- 

fonnc  d'un  fouvcrain  ,  l'autorité  retourne  naturel- 

jeinent  aux  fujets  ^  non  pas  pour  la  retenir  ,  mais 

r|>nur  mîurc  en  évidence  à  qui  d'entre  Im  prétcndans 

IcIlcelHégiiimcmcnt  dévolue  ,  S:  la  lui  remettre  en- 

Ifulte  entre  les  mains  II  ne  feroit  pas  difHcile  d'ap- 

kpuyer  d'une  infinité  d'exemples  une  vérité  fi  conf- 

bfante  par  les  lumières  de  la  raifon ,  mais  il  Tuffir  de 

.  fe  fouvenir  que  ce  fut  pat  les  Etat«  du  royaume  de 

France  que  Te  termma  ,  après  la  mort  de  Charles  le 

bc'jlafjmeufcconteftation  entre  PhilippcdcValois 

&  le  roi  d'Angleterre  Edouard  III,  ÎSrquece^  Etats, 

r'tout  fumets  au'ils  ctoient  de  celui  en  fiveur  duquel 

lils  prononcèrent .  ne  laifscrcnt  pas  d'cire  juges  du 

(dilFércnc.  » 

Guichardin  ,  liv.  XII  »  témoigne  aufTi  que  ce 
arent  les  Etats  d'Arragon  qui  jupèrenc  de  la 
fucceffion  de  cc  royaume  ,  &  qui  préféièfcnt 
nFerdinand  &  Marie  d'ITabeltc  reine  de  Calïille  > 
1  d'autres  parons  de  Martin  roi  d'Arragon  >  qui 
[tclimoient  le  royaume. 

C'étoient  de  même  les  Etats  du  royaume  de  Jé- 
rufalem  •  qui  jugeoient  des  droits  de  ceux  qui 
prétcndoicnti  cette  couronne  ,  ain/i  que  le  prou- 
vent divers  exemples  dans  l'hiUoire  politique 
d'Outremer. 

Les  Etats  de  la  principauté  de  Neufchâtel  ont 
fouvent  prononcé  »  en  forme  de  fentcncs  juridi- 
dique  ,  fur  h/uccej^on  à  ta  fouvcraincté.  En  1707, 
ils  jugèrent  entre  un  grand  nombre  de  prétvndnns, 
&  leur  décret  rendu  en  faveur  du  roi  de  Piuffc  , 
a  été  reconnu  de  toute  r£uio{)e  dans  le  traité 
d'Utrcchc. 

Pour  alTurer  d'autant  mieux  l'ordre  certain  & 
invariable  de  hfucajfîon  ,  il  eft  établi  avijourd'bil 
dans  tous  les  Etats  clifétiMS,  (IcPottug.il  excepîé) 

Su'aucun  dcfccnd*nt  du  fouvcrain  ne  peut  fi  ccé- 
er  à  )a  coutonnc ,  s^il  ri'eft  iiTu  d'un  mariage 
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conforme  aux  loix  du  pays.  Et  cotnme  c'eft  la  na- 
tion qui  a  établi  U/ucceftoM  ,  c'efl  aufli  à  elle  feule 
qu'il  appirrient  de  reconnoitce  ceux  qui  font  dans 
le  cas  de  fuccéder  s  &  par  confcqusnt  c'cft  de  fon 
jugement  frul  &  de  fcs  loix ,  qjc  doit  dépendre 
la  viliditc  du  mariage  de  fes  fouverains  Se  la  légi- 
timité de  leur  niilfance. . . .  On  cJl  trappe  d'éton* 
nement  en  voyant  une  foule  de  nations  fouïrirque 
lilégirimiic  &  le  droit  de  leurs  princes  dépendent 
d'une  puilfancc  étrangère.  La  cour  de  Kome  a  ina- 
giné  un  inulticude  d'empcchcmens  &  de  nullités 
dans  les  mariages  ,  &  en  même  tcms  elle  s'cll  ar- 
rogé le  droit  oc  juger  de  leur  validité,  &  celui  de 
lever  les  erapèchcmens  ,  enforre  qu'un  prince  de 
fa  communion  ne  fera  point  le  maître  en  certiins 
cas  des  contraâer  un  mariage  nécciTaire  au  filuc 
de  fon  Etat.  Jeanne,  fille  unique  de  Henri  IV,  roi 
deCartille,  en  fit  la  cruelle  expérience.  Des  re- 
belles mibliércnt  qu'elle  devoit  fa  iiailTancc  à  Ber- 
trand de  laCucva,  favori  du  roi  ;  Se  malgré  les 
déclarations  &  le  teftaii»ent  de  ce  prince  ,  qui  re- 
connut toujouis  Jeanne  pour  fa  fille  &  &  la  nonv 
ma  fon  héririère  ,  ils  appcllèrcnt  3  la  couronne 
Ifabellc  fœur  de  Henri  &  femme  de  Ferdinand  hé- 
ritier d'Arragon.  Les  feigneurs  du  parri  de  Jeanne 
lui  avoicnt  ménagé  une  puifTante  reflource ,  en  né- 
gociant fon  mariage  avec  Alfonfe  roi  de  Portugal. 
Mais  comme  ce  prince  étoit  oncle  de  Jeanne  j  il 
falloitunedifpenfe  du  pape,  &  Pie  II,  qui  étoii 
dans  les  intérêts  de  Ferdinand  &  d'Ifabclle,  refu- 
foit  de  donner  la  difpenfc  ,  fous  prétexte  qaa  ta 
proximité  étoit  trop  grande ,  quoique  dépareilles 
alliances  fuflcnt  très-communes  alors.  Ces  diffi- 
cultés railenrirent  le  zèle  des  callitlans  fidèles  : 
tour  réuflit  à  Ifabclle  j  &  l'infortunée  Jeanne  fe  fit 
rcligieufe.  pour  affurer  le  repos  de  laCïllilIe  par 
cc  facrifice  néroiquc.  Jadis  lorfque  le  prince  paf- 
foic  outre  &  fe  marioit ,  malgré  le  refus  du  pape  » 
il  expofott  fon  Etat  aux  troubles  lés  plus  funcftes. 
Que  feroit  devenue  i'Angléierre  ,  fi  la  réformation 
ne  s'y  fut  établie  ,  lorfqiii  le  pape  ofa  dcclarer~: 
la  reine  EUfabeth  illégirimc  &  inhabile  à  porter  ' 
la  couronne? 

Un  grand  empereur,  Louis  de  Bavière,  futbictl 
revendiquer  à  cet  égard  les  droits  de  Ca  couro:ine* 
On  voit  dans  le  code  diplomarique  du  droit  des 
gens ,  de  Lcibnitx,  deux  aâes  ,  dans  lefqueU  ce 
pri'tce  condamne ,  comme  attentatoire  à  l'autorité 
inpériale,  la  doÂrine  qui  attribue  à  une  autre 
puilfjnce  que  la  fienr.e  le  droit  de  donner  difpetifc 
N'  de  juger  de  la  validité  des  mariages  *  dans  tct 
I-euxdcfon  obéilTance-  Mais  il  n'a  été  ni  bien  foo- 
tenu  de  lun  teins ,  ni  ioiiié  par  fes  fucccHeurs. 

Dans  la  queftion  importante  que  nous  venons  de 
difcutcr,  on  a  invoqué  fouvent  les  maximes  du 
droit  naturel ,  que  chacun  a  développé  félon  fei 
préventio!is  &  félon  fcs  idées,  &  on  a  expofé  avec 
u  m^mc  incxaftitude  celles  du  droic  politique  Se 
du  droit  civil  :  notu  ctoyons  dcvoix  faite  avec 
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Montefqnîeii ,  â  la  fin  de  cet  article  ,  nn  refumé 
p/us  exaCk  des  vrais  principes. 

L'ordre  6ci  fuccc£ions  aux  propriétés  particuliè 
res  &  aux  trônes  «  dépend  des  principes  du  diaic 
aacural. 

La  loi  voconienne  ne  permeitoit  point  d'infti- 
tuerunefeinmehériticrer  pas  même  fa  fille  unique. 
Il  n'y  eue  i,amai$ ,  dit  St.  Auguftin  (  i  ) ,  une  loi 
plus  injunc.  Une  KorinBle  de<  z  )  Maiculfe  traite 
^'impie  la  coutume  qui  prive  les  filles  de  U/uceeJ' 
_'*n  de  leurs  pères,  julliricn  (  i)  appelle  barbare 
Je  droit  de  fuccéder  des  mâles  >  au  préjudice  des 
^IIcs.  Ces  idées  font  venues  de  ce  que  l'on  a  re- 
gardé le  droit  que  Icsenfans  ontdefucccder  à!eurs 
Xcres,  comme  une  cooréqucnce  de  la  loi  natuccllei 
^e  qui  n'cd  pas. 

La  loi  naturelle  ordonne  aux  pcres  de  nourrir 

eurs  enfans  ,  mais  elle  n'oblige  pas  de  les  faire 

critiers.  Le  pamge  des  biens ,  les  loix  fur  ce  par- 

âge  ,  \c^  fuccej^ons  après  la  more  de  celui  qui  a  eu 

^c    partage  ;   ïout  cela  ne  peut   avoir  étt  réglé 

«que  par  la  fociété  ,  Se  par  conl'cquent  par  des  loix 

politiques  ou  civiles. 

11  eft  vrai  que  l'ordre  politique  ou  civil  demande 
Couvent  que  les  enfans  fuccèdent  aux  pères ,  mais 
J  ne  l'exige  pas  toujours. 

Les  loix  de  nos  fiefs  ont  pu  avoir  des  raîfons 

ur  que  l'aîné  des  maies ,  eu  les  plus  proches  pa- 

<ns  par  maies  ,  euflcnt  tout  &  que  les  filles  n'euf- 

*^:nt  rien  :  &  les  loix  des  Lombards  (  4)  ont  pu  en 

^voir  pour  que  les  foeurs ,  les  enfans  naturels ,  les 

^Autres  parens ,  &  à  leur  défaut  le  fifc ,  concou- 

■^t"uficni  avec  les  filles. 

Il  fiit  réglé  dans  quelque  dynaflîe  de  la  Chine  , 

^crgoc  les  frères  de  l'empereur  lui  fuccéderoient ,  &r 

^Cr^ac  fcs  enfans  ne  lui  fuccéderoient  pis.  Si  l'on 

"^Wouloit  que  le  prince  eut  une  certaine  expérience , 

^1  l'on  craignoit  les  minorirés,  s'il  filloit  préve- 

"^tin  que  des  eunuques  ne  plsçaflcnt  fucceifivcmcnt 

^c$  enfins  fur  le  trône  »  on  put  très  bien  établir  un 

pareil  ordre  lic  fuutfion  :  &  quand  quelques  (  y  ) 

^tiivains  ont  traité  ces  ftères  d'ufurpaieurs ,   ils 

«nt  jugé    fui  des   idées    prifcs   t^cs  loix  de    ce 
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Scion  la  coutume  de  NumidieC^)  Dclfacefricre 
de  Gela ,  fuccéda  au  roy.Tjmc  ,  non  pas  Manaflf^. 
niflc  fon  fils*  Et  encore  aujourd'hui  (7  )  ^  chczlns 
Arabes  de  barbarie  j  ou  chaque  village  n  un  chef, 
on  choifit  félon  cette  ancienne  coutume,  l'oiicl^, 
ouquclqu'autre  parent  pour  fuccédcr. 

Il  y  a  des  monarchies  purement  éleûives;&r  dès 
qu'il  ert  clair  que  l'otdte  des  fucce0ons  doit  déri- 
ver des  loix  politiques  &  civiles ,  c'ctt  à  elles  à 
décider  dans  Quels  cash  raifon  veut  que  cette /àt- 
etghn  foit  dc-fcrée  aux  enfans>  &  dans  quels  cas  U 
fiiut  la  donner  d'autres. 

Dans  les  pays  où  la  polygamie  eft  établie,  le 
prince  a  beaucoup  d'cnfans  \  le  nombre  en  cil  pUs 
grand  dans  des  pays  que  dans  d'autres.  Il  y  a  des 
(8)  cMts  ou  l'entretien  des  enfans  du  roi  fcroic 
impoQible  au  peuple  j  tm  a  pu  y  établit  que  tes 
enfans  du  roi  ne  lui  fuccéderoient  pas  ,  mai$ 
ceux  de  fa  foeur. 

Un  nombre  prodigieux  d'cnfans  expoferoir  l'Etat 
à  d'aftreufes  guerres  civiles.  L'ordre  At  fticcejfiom 
qui  donne  la  couronne  aux  enfans  de  la  faur^  donc 
le  nombre  n'eft  pas  plus  grand  que  ne  feroit  celui 
des  enfans  d'un  prince  qui  n'.uiioit  qu'une  feule 
femnM,  prévient  ces  inconvcniens. 

Il  y  a  des  nations  chez  tefquelies  des  raifons 
d'Etat  ou  quelque  maxime  de  religion  ont  démandé 
qu'une  certaine  famille  fut  tobjours  régnante  :  telle 
clïauxlndes(9)  la  jaloufie  de  t^  calU,  âclacraînte 
de  n'en  point  defcendre  :  on  y  a  pcnfc  que ,  pour 
avoir  toujours  des  prmccs  du  fang  royal  j  il  fatloic 
prendre  les  enfans  de  la  fœur  aince  du  roi. 

Maxime  générale  ,  nourrir  fes  enfans ,  eft  une 
obligation  du  droit  naturel  i  leur  donner  fa  fucccf- 
fion ,  cU  une  obligation  du  droit  civil  ou  politique. 
Delà  dérivent  les  différentes  difpofirions  fur  les 
bâtards  d.in5  les  difFcrcns  pays  du  monde  ;  elles 
fuivcnt  les  loix  civiles  ou  politiques  de  chaque 
pays,  f^oyex  les  articles  Etat  politique.  Gou- 
vernement, Monarchie. 

SUÈDE ,  l'un  des  royaumes  de  l'Europe. 

On  comprend  fous  U  dénomination  de  Suis'i , 
rimnienfc  p.:)'s  qui  fc  prolonge  en  ligne  coctbe 
entre  le  Daiincmaçck ,  la  Notvrcgc  S:  la  Ruffie  ,_ 


1)  Dt  tivitaet  Dri.   Liv.  lit. 
!lj  U».  U.   Ch.  XIl. 

(41  Ur.  II.  Tit.   14    «.6.  7  &  9. 

(1)  Le  |><ic  (tu  HjIiIc  ,  fur  la  reconde  dyoAAJc. 

'f]  Tite  Livf.  VUadt  Hl.   Liv.  IX 


f*i    iiic  Livr<  uctaac  iii.    LtV'  ia- 
71  ^'oyrj  \c%  voyafct  Ae  M.  Schivt,  T.  l ,  p.  401. 
(Il  yayr^  le   recjcil  .le»  voyagct  q»i  ont  fiivi  t  l'trjblilTemcflr  de  1.1  cnmpJg'iic  Jci  Indtfï.  Ttune  ÏV  ,  pstc.  I  ,  fjg.  144  | 
.  M.  Imtch  t  Toyagcde  Gtitnéc  t  pan.  U  ,  p3t;   ito«   fur  le  ruyaiime  Je  ]ii<J.t- 

(f)  f^o?n  ''■  'entes  èdif.  14  tccueili  8c  Ici\o)a^es  qui  tnc  Tsm  à  l'tulfltirenicDt  flc'4  compagnie  itei  tiidx,  TuRii  lit 
IL  U  ,  p*g.    <4'V, 
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autour  de  la  mer  Baltique.  M.  BuCching  die  qu'il 
îcnft'rmc  environ  douze  mille  huit  cents  milles 
ûUiti-'s  idéographiques  :  mais  d'.mtres  auteurs  rc- 
cclte  cvaluatioi* ,  peut-crre  parce  qu'ils 
.-.  y ...  .nptcnnenc  pas  h  Mnlindc  6c  h  Lapotiic. 

La  Su^tic  eit  aujourd'hui  comporéc  de  cinq  par- 
ties pnncipilcs  ,  l'avoir  :  la  Sucde  proprement  duc  ; 
]ccoyau;i)e  dcGochie  ouGothland  j  le  Noid!and; 
Ui-apuiiie  &  la  Finlande. 

Elle  pofstde  encore  eu  Allemagne  une  pirtic  de 
1 1  l'omcrmiie  antérieure  avec  V'iH:  de  Rutjen  ,  sinfî 
^uc  la  ville  de  Wilmar  avec  Ton  diftriét. 

Nous  ferons  i^.  un  précis  de  l'hifloire  politique 
de  la  SuèJt.  1^.  Nous  parlerons  des  rcvolucions 
dans  la  fotme  de  Ton  gouvernement ,  de  Ta  forme 
actuelle  iS:  du  peu  de  fucccs  de  la  dcniiere  diète. 
)^.  Nous  traiterons  de  la  population  ,  du  nombre 
des  villes  ,  de  la  noblcite ,  &:  des  ordres  d«  che- 
valerie. 4**.  Des  pro^luCtions  &  des  mines  de  la 
Su^Je.  f".  Des  mjnufjdtures,  du  commerce  & 
des  can.uix  de  nivigiiion.  6".  De  radramiUr^tion, 
des  tribunaux ,,  du  code  des  lo'ix  Jfc  du  régime  ec- 
cléfiaAiquc.  7**.  Des  tt'vLnus  te  des  dettes,  de  la 
banque  d'Hiac,,  de  la  licuaiion  des  Fininces  ,  des 
dernières  opérations  du  roi  fur  cet  objet ,  &  enfin 
xle  rétat  militaire  &  de  lamaiinc. 

SECTION    PREMIERE. 

Précis  de  l'hifiaire  poiUîque  de  U  Suède. 

Svcrige  ou  Sverrige  ,  fignlfic  en  fucdois  le  pays 
dcs^venoiiicns,  car  rit^e  veut  dire  pays  :  on  l'ap- 
pclloic  d.i:is  l'antienne  langue  du  pays  ,  SvirhJod, 
dénomination  qui  lui  avoir  été  donnée  d'un  fuinom 
d'Odin  j  le  peuple  lui  niC'me  fc  nommoic  Swiar  » 
qui  paroic  être  une  abbicviation  de  b\C'itltiard. 

La  Suide  efl  un  des  plus  anciens  royaumes  de 
l'Europe:  mais  on  ne  connoît  pas  d'une  manière 
ceruitic  fes  pre-iiicrs  hjl>itans>  ou  les  premicis 
fouveratns.  Dans  les  lems  les  plus  recules  elle 
A  eu  dilfcrens  noms  ;  on  l'i^ppclloic  Jotunland, 
Gotunhcm  ,  Jattahent,  Mantiihcm  j  Skiothod, 
Attland,  NoulutUnd^  .Scants  ty,  iicaniia,  Scan- 
diiij  ou  ^candinavia ,  Balthia,  Gethia,  Gothia. 
Les  Goths  l'ont  rendue  célCbre  par  leur  fréquentes 
cmigraïions.  Le  royaume  de  Sa'cde  fut  ftparé  de 
celui  des  Goths  iufqit'au  douzième  liecle  :  leur 
réunion  fe  fiilorfqu'cn  i  iji  leroidesCMhot^oïhsj 
ivcrcher,  fut  décLté  roi  des  Suédois  &  des  Goths. 
C)ii  convint  enfuiic  ,  que  ces  peuples  feroient  à 
V:i^/c\y.x  goiivcrnL'S  alternativement  par  un  prince 
fucdois  S:  par  un  prince  goth  :  ce  règlement  cn- 
lt:iina  des  dcfordrcs  &  des  guerres,  qui  firent  cou- 
jçr  le  faiigde  deux  nations.  Le  roi  Magrkus  imcck 
avoir  trouvé  moyen  de  rcun[r  à  la  couronne  la 
Scanie  &  les  provinces  voilincs  j  il  les  reper- 
dît; 2^  famiuviifc  adminiilratioo  l'ayaitc  fairt  cbal- 
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■  fer  du  trône,  les  foédoç  élurent  ii  fa  place  le  fils 
de  (a  lœur,  Albert  duc  de  Meck'cnbourg-  Mais 
Margucdte.  héiiticrede  Daimemarck  &  d(;  Nor- 
wcgCj  le  força  d'abdiquer  le  royaume  de  i>uede,  & 
fcunitkstroisroyaumcsdunord  en  i  j??,  parTa^c 
appelle  l'union  de  Calmar.  Les  fucdois  fatigués  de 
cette  union  ,  parvinrent  enfin  ^  après  bien  des  ten- 
tatives mutiles,  àfccoucr  le  joug  des  danois  \  le 
maUacrc  ordonne  à  Stockholm  en  i  f  lo  par  le  roi 
Chnltun  H  fut  le  premier  fignal  de  (a  révolte.  Ils 
nominàrenc  d'abord  gouverneur  GulUvc  Eiichfon 
de  VVaù  ,  &  en  1  jij  ils  l'élurent  roi.  Ce  chef  de 
la  nouvelle  famille  royale  ,  iniioduiût  la  réforma- 
non  dans  fes  Etats,  &  rendit  la  couronne  hérédi- 
taire pour  fcs  defcendans  mâles.  Mais  le  partage 
qu'il  ri:  entre  fes  cnfans  ;  la  iingulièrc  adminiftra- 
tion  de  fon  fils  Eric  ,  &  le  penchant  que  Jean 
t.crc  d'Liic,  &:  Sigismond  roi  de  l^ologne  mon- 
ucrcnt  pour  la  religion  catholique,  répandirent 
danscc  loyauuie  des  «roubles»  qui  ne  turent  aP- 
foupis  que  lous  Charles  IX  &:  fous  fon  fils  Guliave 
Adolphe.  Ce  héros  conquit  prcfquc  toute  la  Li- 
vonie  &  la  Truflc  poloiioil'e  ,  &  \int  en  Allema- 
gne fc  faire  redouter  pat  l'empereur  :  mais  il  périt 
à  la  bitaillc  de  Lutzcn  (  ifij  i  i  )  S^  avec  lui  s'étei- 
gnit la  branche  mafculinc  de  la  maifon  de  Wafa. 
Chtiiline  ;  U  fille,  augmenta  fcs  domaines ,  par*: 
le  tr.itrc  de  Bïoemfebro  ,  (164^  )  des  provinces  des 
Jamibnd  ,  de  Marjedalcn  ,  des  iilcs  de  GotWjn* 
&  d'Ocfcl  i  aj  p.u  le  uaîtc  de  VVeftphalic  C^^+S,^ 
de  la  l*om;'t.inie  antérieure ,  de  Bremen  ,  de  Ver 
den  &  de  Wifmar.  Cette  princctlc  ayant  abdiqu- 
la  couronne  en  K.f4 ,  elle  vint  i  bout  de  la  fafr 
palTer  fut  la  tète  de  fon  parent .  Ch.ules-Gurtav 
duc  de  Deux- Ponts.  Ce  prince  acquit  à  hSutc 
la  Scanic ,  le  Halland  ,  lilctkîngen  &  le  fiel  i 
Bohus.  Son  fils  Charles  XI  réunit  à  la  couront 
tous  les  biens  aliénés,  &  rendit  fon  pouvoir  ab.'o   - 
&  illimité.  Charles  Xll|  deinier  héritier  mà'c  •- 
cette  brmchc,  épuifa  le  royaume  par  fcs  cxc 
fions  Se  fes  guerres.  Les  fucdois  élurent  i  h  pb 
U  focur  Ulrique  Eléonore  ,  qui  renonça  au  pt 
voir  illimité  mrcoduit  pu  Charles  XI,  &  riu 
(  1710,  )  'Sw  confentemcnt  des  ér.its,  le  gouveri 
ment   catie   les  mams  de   fon  cnoux  frcdcri 
prince  hcréditairc  de  Ilelfc-Caffe!  :  mais  corot   -^ 
elle  n'avoir  point  de  defcendans ,  les  étais  noc*» 
mèrent  {  en  174;  )  pour  fon  fucccllcur  au  rrûn^j 
Adolphe-i-'iédéric,  duc  de  Holllein   8f  cv^qtf* 
d'Eiuin  i  qui  y  monta  effct^hvcment  le  cinq  aysl/ 

Nous  venons  d'fndtqncr  les  faîrsprïncrpatiïcc 
l'hilloiic  poliriquc  de  liu^de ,  &  c'e(t  ainli  que  let 
auteurs  en  général  traitent  ces  foites  de  nuiières. 
Voici  des  détails  plus  înrércffaiis  fut  fes  opérations 
cconomiqncs ,  fur  les  fuccès  &  fur  les  tcvcis  de 
fou  admiaillr.uion. 

La  Suéde  croit  ipeu  connue  avant  que  fe$  fi!^ 
toces  habicans  euflenc  concouru  j^vcc  les  airtits 

bail»  am 


u  nord  au  renvcrfcmcnt  de  Tempire  ro- 

.  rcs   avoir  fait   le  bruit    Hi    les  ravages 

d'un  torrent  ,  elle  retomba  dans  l'obrcUtïté.  Une 

contrée  inculte  ôcdéfcrtc,  fins  mœurs, fans  policcj 

,        fans  gouvememcnt .  ne  pouvoit  guère  Hxcr  l'attcn- 

I        tion  de  l'Earopc  ,  alors  peu  éclairée  ,   &  q>>i  "c 

faifait  point  d'ctforts  pour  ronirdc  fon  ignorance- 

Les  brigindaees  Se  les  aflaflîojts  étoient  ttcs-mul- 

Ùplics  ,  s  il  Sut  s'en  rapporter  à  quelques  vicillci 

chroniques  d'une  foi  douKuIc.  Un  fcul  cherdouii- 

noit  de  tcms  en  tcms  fur  le  pays  entier  ,  d'autres 

K  fois  il  ëtoit  partage  entre  pluficurs  maities.  Ces 

B  livaux  ,  avides  de  puiffance  ,  avoient  recours  aux 

~  movcns  les  plus  honteux  ou  les  plus  violcns  pour 

fe  fuppljntcr;  &  les  révolutions  étoicnt  ioutna 

^Llicrcs.  C'étoic  fur-tout  entre  les  pcres  &lcsenfans 

^K<]ue  ces  guerres  étoicnt  fanglantcs.  Le  chiillianif- 

^H^c ,  que  reçue  cette  région  d  la  fin  du  huitième 

^BHècIe  ou  au  commencement  du  neuvicmc  ,    ne 

«hangea  rien  à  la  condition  des  peuples.  Ce  furent 

toujours  les  mêmes  haines  ,  les  mêmes  combats  , 

les  mêmes  calamités.  On  n'avoir  que  peu  amélioré 

«ine  fi  aifreufe  deftinée  ,  lorfquc  des  événemens 

analheurcux  firent  paffet  la  Suit^e  fous  U  d*>mina- 

E'on  danoife  ,  ou  dans  une  alliance  qui  tenuit  de  la 
Tvitude-  Ces  liens  honteux  furent  brifés  par  Cuf- 
ive-Vafa,  éluadminiftratcur  dcTEtaten  i)2i,  & 
eux  ans  après  fon  monuque< 

L'empire  étoit  alors  dans  l'anarchie.  Les  prêtres 
erçoicnt  la  principale  autorité;  &  le  fifc  ne  rece- 
oit  annuellement  que  vingt -quatre  mille  marcs 
Vd'argent ,  quoique  les  dcpcnfcs  publiques s'élevaf- 
rfcnt  i  foixantc  mille.  En  concentrant  d.ins  fes  mains 
^c$  pouvoirs  épars ,  en  rendant  la  couronne  héré- 
<iitaire  dans  fa  famille ,  en  dépouillant  le  clergé 
^'une  partie  de  fes  ufurpations  ,  en  f^ilant  d'au- 
tres reformes  fur  le  culte ,  en  réglant  fagcmcnt 
^^ente  te  remploi  des  impofitions  ,  le  nouveau 
TOI  fc  montra  digne  du  rang  oii  il  étoit  monté  j 
«Dais,  pour  avoir  voulu  pouffer  trop  loin  les  ré- 
iormes ,  il  précipita  fes  fujets  dans  les  malheurs 
^'on  auroit  pu,  qu'on  auroit  dâ  prévoir. 

La  Suiii*  ,  que  la  nature  de  fes  productions ,  fes 
bcfoins  fi:  l'étendue  de  fes  cotes  appelloient  à  la 
Bavigacion  ,  l'avoir  abandonnée  ,  depuis  qu'elle 
l'éioit  dégoûtée  de  la  piraterie.  Lubcck  étoit  en 
pofTeiïlon  d'enlever  fes  denrées  ,  &  de  lui  fournir 
toutes  les  nuichandifes  étrangères  qu'elle  confom- 
moit.  On  ne  vov'oit  dans  fes  rades  que  les  navires 
de  cette  republique  »  ni  dans  fes  villes  d'autres  ma- 
gaUtis  que  ceux  qu'elle  y  avoit  formés. 

Cette  dépendance  bleffa  î'ame  fièrc  de  Guflavc. 
11  voulut  rompre  les  liens  qui  enchainoient  aU'de- 
horsl'tndurtiiede  fesfu|cts{  mais  il  le  voulut  avec 
irop  de  précipitation.  Avant  d'avoir  conllruit  des 
vaiiTeiox ,  avajit  d'avoir  formé  des  négocians  ,  il 
fermages  porcs  aux  Lubeckoïs.  Des  lors  il  n'y  eut 
picfque  plus  de  communication  entre  fon  peuple 
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&  îeç  autres  peuples.  L'Etat  entier'toniba  dans  un 
engourdiircmcut  dont  on  fe  feroit  difficilement  de* 
idées  lultcs.  Quelques  bâcimens  anglois,  quelques 
bacimcns  hollandois  qui  fe  niontroienc  de  loin  en 
l'Hn  ,  n'avoicnt  çuc  foiblemcnt  remédié  au  mal  , 
lorfquc Gullave  Adolphe  monta  furie  trône. 

Les  prtmicres  années  de  ce  règne  furent  mar- 
quées par  des  changemcns  utiles.  Les  travaux 
chainpècies  furent  ranimés.  On  exploita  mieux  les 
mines.  U  fe  forma  des  compagnies  pour  la  Perfc 
^' pour  les  Indesoccidencales.  Lescotesde  l'Ame' 
tique  feptenirionale  virent  jettcr  les  fondcmens 
d'une  colonie.  Le  pavillon  fuédois  fe  montra  dans 
cous  les  parages  de  t'Europe. 

Ce  nouvel  cfptit  ne  dura  qu'un  moment.  Les 
fuccés  du  grand  Guilave  à  la  guerre,  tournèrent  ct»- 
tièrcmeuc  le  génie  de  la  nation  du  côté  des  armes. 
Tout  s'enflamma  du  dcfir  de  s'illuflrer  fur  les  tra- 
ces de  ce  héros  &  de  fes  élèves.  L'cfpoîrdu  bntirt 
fe  joignit  à  l'amour  de  la  gloire.  Chacun  vouloic 
vaincre  l'ennemi  8c  s'enrichir  de  fes  dépouilles. 
L'éducjiion  nationale  étoit  toute  militaire  t  &  l^s 
foyers  paroifToient  convertis  en  camps.  Des  tro- 
phées innombrables  ornoicnc  les  temples  ,  les  châ- 
teaux ,  les  toits  les  plus  fimptes.  Une  génération 
de  loldats  étoit  remplacée  par  une  génération 
fcmblable  ou  plus  audacieufe.  Cet  enthouHafme 
avoir  gagné  les  dernières  clalfcs ,  comme  les  claffes 
les  plus  élevées.  Les  travaux  nobles ,  les  travaux 
obfcurs  étoicnt  également  dcdaignésj  Se  un  fué- 
dois ne  fe  croyoic  né  que  pour  vaincre.  Se  pour 
faire  la  deftinée  des  empires.  Cette  fureur  martiale 
avoir  palTé  toutes  les  bornes  fous  Charles  XII  i 
mais  elle  s'éteignit  après  la  mort  tragique  de  cec 
homme  extraordinaire. 

Ce  fut  un  autre  |KUp!e.  l'épuifcment  de  l'Etar, 
la  perte  des  conquêtes  anciennes ,  l  élévation  de  la 
Kudje  ,  tout  dégoiltoit  les  plus  confians  d'une  car- 
rière qu'il  n'étoit  plus  poffible  de  fuîvrc  avec  qucl- 
qu'efpoir  de  fuccès  ,  fans  même  achever  la  ruine 
d'un  édifice  ébranlé  par  des  fecouffes  violentes  Se 
rcircrées.  La  paix  étoit  le  v<ru ,  &  de  ceux  qui 
avoient  vieilli  fous  des  tentes ,  lie  de  ceux  auxquels 
leur  âge  n'avoit  pas  permis  de  porter  les  amies. 
Le  cri  de  la  nation  entière  étoit  pour  fa  liberté, 
attaquée  fuccefl'ivcment  avec  précaution,  détruite 
par  Charles  X(,  &  dont  l'ombre  même  avoit  été 
ravie  par  l'infortune  monarque  qui  venoic  de  def- 
cendre  au  tombeau  fans  poftérité.  Tous  les  ordres 
de  l'État  s'.iffcmbicrcnr,  &,  fans  abolir  ta  royauté, 
ils  rétablirent  le  gouvernement  républicain  «  lui 
donnèrent  même  plus  d'extcnfion  qu'il  n'en  .ivoïc 
en.  Nous  reviendrons  fur  ces  détails  dans  la  fe<flioH 
fui  vante. 

Aucune  convulfîon  ne  précéda,  aucune  difcorde 
ne  fuivit  cette  grande  révolution.  Tous  les  chan- 
gcmctu  fuxcnc  faits  avec  macuiiié.  Les  profeUions 
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!c5  plus  néceffaircs ,  ignorées  ou  aviîîes  jufqu'aîors, 
fixèrent  les  prcmiets  regards.  On  ne  uxdi  pas  â 
connoître  les  arts  de  commodité  nu  d'agrér.icnt. 
La.icune  noliknealbCe  former  d.itts  tau^les  Buts 
de  rturope  qiti  offroicnt  qucloue  genre  d'înÛnic- 
tion.  (Jeux  des  citoyens  q'.ii  s'ctoient  éloignés  d'un 
psys  depuis  long-tcmi  ruiné  &:  dévjfté  ,  y  rspoor 
lèrent  les  talens  qu'ils  avoicnt  acquis.  L'ordre  , 
l'économie  politique,  les  différentes  branches  d'à  J- 
miniUt.ition  derinreiit  le  ;'u;ct  de  tous  les  enrrc- 
ticns.  Tout  ce  qui  inrcrefToit  la  république  fut 
mûrement  dil'cuté  dans  les  affcmblées  gcnctales . 
&  Jibrcment  approuve ,  librement  ccnfuré  pat  des 
écrits  publics.  Il  parut  fur  Ici  fcienccs  cx^^tesdes 
ouvrages  lumineux  qui  niériteren:  d'être  adoptés 
par  les  nations  les  plus  éthirécs-  \Jn6  langue  ,  luf- 
qu'alors  barbare  ,  eut  enfin  des  rC'glcs,  &'  acquît, 
avec  le  tems ,  de  la  prcciiion  &  de  l'éltgance.  Les 
inanières  &  les  moeurs  des  peuples  cprmivcrcni 
des  variations  encore  plu*i  néccffiircs  &  plus  hcu- 
rcufes.  La  poliielVe  ,  l'affubilitc ,  l'efprit  de  com- 
munication remplacèrent  cette  humeur  farouche 
îk  «cite  rudefTe  de  caraitcre  qu*a\oit  laiflVes  la 
continuité  des  guerres.  On  apnclla  dei-lumicrcs  de 
tous  les  côtés.  Les  étrangers  qui  apporioient  quel- 
oues  inventions ,  quelques  cuonoiltancc^  utiles  , 
etoicnc  accueillis. 

R/marques  partiutilcrcs  far  Ckîfioirt  tU  U  Gothie, 

On  ignore  5  qoeltc  date  pr^cife  fis*  roi  patticu- 
Iters  de  la  Gothi;:  commencèrent  :  en  reculer 
fépoquc  fur  la  foi  de  ottelque  chroniques  ,  ji:f 

Su'au  tems  de  Gethar  ,  fils  de  Magog ,  &  petJt-fils 
t  Japhcr  ,  c'ert  avoir  peut  être  itop  de  complai- 
£ince  pour  la  vanité  des  hommes  j  ^.  oe  le  placer, 
au  contraiie^  comme  le  font  d'auttes  ,  qu'au  r^gnt 
de  Dyguc  ^  qui  dcfccndoit  du  grand  Odin  ,  &  qui 
vivoit  quatre  cens  ans  après  Jefus-Chriil  ,  c'eli 
peut-  ccre  auHÎ  fe  borner  avec  trop  de  timidité  , 
aux  temps  ot^  l  lutVoire  du  nord  paroitctre  authen- 
tique. Quoi  qu'il  en  loic,  on  fait  que  ces  rors  patii- 
.culiers  prirent  fin  Tan  IMZ^  à  la  réunion  que 
Sucichcr  fit  alors  du  royaume  de  Suidi  Hc  de  celui 
des  Goihs  :  on  fait  aufli  qu'à  la  fuite  de  cette  réu- 
nion, la  couronne  des  deux  royaume»,  fut  al  ter* 
nativemenr  poicée  par  des  princes  originaires  de 
l'un  &  de  l'autre  pays.  11  y  avoir  des  familL-î  roya- 
les dans  les  deux  contrées  ;  elles  n'héritoFent  pas 
du  fceptre,  mais  on  ttoic  dans  l'ufage  de  le  don- 
ner par  choix  à  l'un  de  leuis  membres  j  &  il  y  eut 
de  l'an  ii6z  à  iiii ,  tantôt  un  roi  goth  &  tantôt 
un  coi  fucdois.  Cet  arrangement  ne  pouvoit  p;kS 
duier:  on  vit  bientôt  que  pour  monter  far  un 
irûne  C\  bizarrement  électif,  i\  y  auroit  toujours 
du  fang  à  répandre,  &  qt  e  même  pour  s'y  mainte- 
nir ,  il  faudroit  ulcr  fans  ceffc  ou  de  violence  ou 
de  foupleflè  i  extrémité  trop  dangereufe  ,  pour 
pouvoir  contribuer  à  la  gloire  des  princes  ,  ou  au 
boabcut  des  fujeu.  Dès  l'an  i  lu  >  il  ne  iiit  donc 
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plui  qucflion  en  SuiJe  de  la  famille  royale  de» 
Goihsj  mais  la  Gotliic  ne  perdit  pas  fon  litre 
de  royaume  ,  &  l'on  uit  qu'encore  auiourU'hui  il 
fait  partie  de  ceux  que  porte  le  roi  dcSu^^*. 

On  dtvife  la  Gothîc  en  oiicntalc  ,  cft  occiden- 
tale &  en  méridionale.  Loricncalc  comprend, 
i*».  rCrtrogothic  ,  où  font  entr'autrcs  les  vrllcsde 
Norrk'oepine ,  de  Sa-dcrkiœping  ,  de  Liitkioc- 
pingô:  de  Wadftena,  &:c.  i^'.  le  Smaland  ,  oïl 
font  les  villes  de  Calmar,  de  \Veliei\rici:  ,  de 
Wcxix,  dejoenkiœping.  &c.  i^.L'ifle  d'CEIand, 
où  ell  Borgbolm.  4^.  L'iÛc  de  Gottland  ,  où  eft 
Wifby. 

L'occidentale  comprend  :  i".  ta  Weftrogothic  , 
oi\  font  les  villes  de  Gothenbourg ,  d'AIingrœbs  , 
d'Ulrichamn,  de  -Scara,  deTalkiocping,  iVc-  2*.  Le 
Wœrmcbnd  ,  oil  font  Carïftad  ,  Chtiflinihamn, 
Sec.  î^.  La  Dalie,  où  ert  A.rocel.  a**-  U  fief  de 
Bohns ,  oïl  font  KongsheU  ,  Matttrand  j  Kaif- 
teîn,  &c. 

La  méridionaffr  enfin  ,  jadis  fréquemment  en- 
vahie >r  les  danois  ,  que  h  5u>de  pofs^de 
en  venu  du  traité  de  Hofchild  de  l'an  tôjS, 
"«■omprend  :  1".  la  i>canie  ,  où  Ton  trouve 
Malmoe  ,  Lande  ,  Landfcrone  ,  Helfingbourg  » 
ChrilUanrtadt .  &c.  avec  Tifle  de  Ween.    2".  le.  __ 

Halland,  où  font  Laholm  ,  Maîmftadt .  Falken -. 

befg,  Wardberg,  &c.  }".  Le  Blecking,  ou  fom 
Carlfcroue,  Carlshamnj  &c. 

SECTION    II- 


Dts  révolutions  dans  U  forme  du  gouvtrnement  ^ 
Suède  ,  d*  fa  forme  a&aeUe  ^  ii  du  peu  ae  Juuè- 
de  U  deraiire  diète. 


^^ai£* 


La  forme  du  gouvernement  fucdois  a  fréqucr 
ment  varié.  Avant  l'avènement  deGufiave  !,  fon 
dateur  de  lamaifon  de  Vafa,  c'éioii  uieinotiuchr 
purement  éleflive ,  &  affligée  par  cela  même  i^^ 
tous  les  msux  inféparablcs  de  cette  efytce  de  gou-»  ^ 
veinwnent  Le  traité  d'urion  conclu  à  Calmar  e" 
'  Î97,  ordonnoit  que  le  Dar.ntmatck  ,  la  Sk}dt  \ 
ta  Norvège  n'euflent  qu'un  même  roi  qui  fero^  -''l 
élu  par  les  députés  des  états  des  trois  royaume^"^ 
affcmblés  à  Calmar.  Tan;  qu'on  obferva  ce  trané    ^ 
la  Su^d'r  ne  fuc  qu'un  état  titbutaiic  des  roit  A^ 
Dannemarck  ,   ou  fi  elle  rcufliffoit  pendant  quer» 
ques  momens  i  fecouer  te  joug,  die  fe  plongeoir 
dans  toutes  les  horreurs  qui  fuivent  les  guerid 
civiles  3:  étrangères. 

Guftjve  Vafa  la  délivra  de  cer  état  altefrsrif 
d'oppreflion  &:  d'anarchie,  8c  la  reconnoiffnicc 
des  futdois  lui  valut  la  royauté.  Ils  la  pouftèrent 
lufques  à  renoncer  en  fa  fav&ur  au  droit  d'élire 
leurs  rois  ,  &r  déclarèrent  la  couronne  bercdiuirt 
ea  faveur  de  Tes  defcendatis  mâles.  La  foimc  «tu 
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gotfrcfnemcnt  ccablic  à  cette  occafion  pAoîffbit 
hilhv  I'jmoii[c  fuprèmc  à  l'afTcmblcc  des  états, 

I        maij  elle  accordoit  en  mcmcteins  au  roi  les  ptc- 

i       logittvcs  les  plus  ètenilues. 

^H.    Ce  pauroîr  de  U  couronne  lui  xeûi  à-peu-prè& 
^Ben  eijiicr  iufqucs  à  Guftave- Adolphe  qui  l'accrue 
^P^core  ,  Â:  qui  fit  aiTurer  cnnicmc-tcmsla  fuccef- 
^an  À  (a  fille  Chritline.  Mais  durant  U  minonic 
<lc  cette  princeffc  ,  le  fcn«  ayant  rcufli  à  ëtendic 
£ojï  autorité ,  h  balance  commença  à  pencher  du 
«ôtc  de  l'atillocracic  ou  du  pouvoir  de  lanoblelTci 
&  par  des  ulurpacions  fucccflivcs,  ce  pouvoir  de- 
vint û  exorbitant  que  les  trois  autres  ordres  du 
cJcrgc,  des  bourgeois  &  des  payfans,  en  furent  alar- 
mes &:  indignes.  Enfin  Charles  XI  rcfervani  habi- 
lement de  leurs  difp  fitions  ,  obtint  des  états  la 
H^ouverainetéabfolue  ,  8^  il  la  tranfniit  fans  aucun 
■fciouble  à  fon  rils  Charles  XII.   A  la  mott  de  ce 
I      ï^fince  ,  Chjflct-rrédctic  duc  de  Holftcin  ,  fils  de 
1  a  fœur  aînce  ,  auroit  dû  monter  fur  le  trône  en 
^'crtu  de  l'ordre  de  fuccefUon  établi  par  Charles 
^\\-  Mais  les  luédois ,  au  mcptis  de  cette  loi ,  lui 
«ionncrent  l'exclufion  ,  &  couronnèrent  Ulriquc- 
dconorc  ,  fœur  cadette  de  Charles   XU  ,   qui 
«n'ayant  d'autre  titre  que  la  volonté  de  la  nation  , 

Ïnyj  cette  faveur  de  l'abandon  de  l'autoiité  abfo- 
iC ,  Se  en  confirmant  toutes  les  limitations  qu'il 
plut  aux  états  d'apporter  i  la  prérogative  royale. 
■Son  époux  Frédéric  I ,  en  faveur  duquel  elle  réiigna 
iacouronne,  s'afliira  l'approbation  des  états  par 
«an  femblable  facrifice. 

La  nouvelle  forme  de  gouvernement  établie  à 
^ette  nccaiîon  étoît  compolee  de  cinquante-un  ar- 
ticles qui  cendoîcnt  cous  i  rcflreindrc  le  pouvoir 
^u  rai  ,  &  à  en  fjire  le  fouverain  le  plus  limité 
^c  l'Europe.  L'hirtoirc  de  la  dernière  révolution 
m^e  Suède  par  M.  Sberidan  ,  fournil  fur  ce  point 
^ics  preuves  fans  nombre. 

L'autorité  fuprcnie  légîÛatîve  ,  appartcnoit  cx- 
xlufîv^inent  à  la  dicte  feule  qui  devoit  s'afTembler, 
^ue  le  roi  la  convoquât  ou  non  ,  tous  les  trois 
ans,  &  ne  pouvoic  ctrc  dilToucc  que  qiiand  elle  y 
confcntoit.  Pcndant-Qu'cllc  cioit  aflcmbléc  ,  l'au- 
torité du  roi  &  celle  du  fénat  rcrtoient  fufpendiies. 
Dans  l'intervalle  d'une  dicte  à  l'autre  ,  le  pouvoir 
«xécutif  appartcnoit  au  roi  &  au  fénat ,  mais  le 
toi  étott  obligé  de  foufcriic  j  la  pluraliré  des  voix 
desfénateurs.  Il  n'jvoic  que  deux  voix  dans  le  fé* 
nat ,  &r  il  en  dépendoit  tellement,  qu'il  n'en  étoit 
que  le  préfiJcnt.  En  même  tcms  Je  fénat  lut- même 
iépcndoit  abiolumcnt  des  états ,  car  quoicjue  les 
fcoateurs  fuffcnt  élus  pour  leur  vie  ,  ils  ctoicnt 
tenus  de  rendre  compte  à  cette  aficmblée,  qui  pou- 
voic à  Ton  gré  les  continuer  dans  leurs  offices  ou 
les  dcftitucr.  Atnfi  l'autorité  fuprémcrélîdoit  dans 
une  alfetnblé;  tumulcueufc  compofte  de  quatre 
or  Jres  ,  da^is  Idqucls  on  adnicttuit  des  nobles  qui 
DC  polïf doicnt  lien  ^  des  marchands  Ôc  des  payfans 
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du  pFus  bas  état.  Par  cela  même  auflTi  pluficius  de 
CCS  gcns-B  étoient  fiijcts  A  la  corruption  ,  ou  aux 
préventions  que  la  pauvreté  &  l'ignorance  rendent 
inéviublcs.  Le  roi  ne  pouvoit  s'oppofcr  à  rien. 
Quoiqu'il  lignât  toutes  les  expéditions  ,  pour  qu'il 
ne  pût  ufer  de  ce  droit  contre  !a  voloucé  du  fûiatj 
la  diète  de  I7î6  avoit  ordonné  que  fa  lign-nure  v 
fcroic  mife  au  moyen  d'une  clhmpillc  ,  quand  it 
la  rcfufcroit.  En  un  mot  le  roi  n'avoit  prcfque  que 
le  nom  de  ta  rovautc ,  il  n'étoic  cu'un  inllrumcnc 
ollenfible  entre  les  mains  des  chet^  de  l'un  ou-dç- 
l'autre  parti  qui  fe  pinageoit  l'duiorité  ,  &  qui 
gouvernoit  l'Etat,  fuivantque  l'un  ou  l^utte  avoïc 
la  fupéciorité  dans  la  dicte. 

On  DC  peut  s'empêcher  de  remarquer  h  cette  oc- 
cafionque  les  fuédoisqui  fousle  règne  de  Chrirleï 
XI  &c  de  Charles  XII  s'éîoient  fournis  au  dcfpo- 
tilflie  de  leurs  fouvcrains  avec  tant  de  répugnance, 
ne  favoient  plus  ufer  de  la  liberté  depuis  qu'ils 
l'avoicnt  recouvrée.  Ils  fc  jcttcrcnt  aveuglement 
dans  l'extrcmc  oppofé  ,  H^  voulant  ôter  au  loi  touc 
moyen  de  fc  remetue  en  polfeflîon  du  pouvoir  ar- 
bitraire ,  ils  le  dépouillcrcnt  de  ces  prérogatives 
qui  dans  les  conllitutions  monarchiques  font  abfo- 
lumcnc  nécertaircs  Dour  oppofcr  une  barrière  aux 
ufurpations  de  l'ariltocratic  ^  aux  factions  turbu- 
lentes du  peuple  j  comme  s'ils  eulTcnc  ignoré  qu'il 
y  a  un  milieu  i  prendre  entre  le  dcfpotifme  ÛC 
l'aoarchic  .  entre  la  licence  &  la  fcrvitude. 

Les  vîcci  de  cette  nouvelle  forme  de  gouverne- 
ment firent  naître  des  débats,  &dcs  contcftations 
perpétuelles  entre  les  rois  de  Suhe  &  leurs  fujcts, 
les  uns  voulant  accroittc  leur  pouvoir ,  les  autres 
le  rellrcindrc  encore* 

Ces  combats,  nû  alternativement  on  triomphoîc 
&  l'on  fuccomboic ,  jcttcrenc  une  grande  inlhbî- 
liié  dans  les  réfolutions  publiqiies.  Ce  qui  avoit 
été  arrêté  dans  une  diète  etoit  piohibé  dans  la  fui- 
vantc  ,  pour  être  rétabli  de  nouveau  &  de  nouvfatï 
réforme.  Dans  le  tumulte  des  paflions ,  le  b  en 
général  étoit  oublié  ,  méconn'U  ,  ou  trahi.  Les 
fourccs  de  la  félicité  des  citoyens  tariffoient  de 
plus  en  plus,  &  toutes  les  branches  de  l'adminif- 
tration  portoicnt  l'empreinte  de  l'ignorance  ,  de 
l'intérêt  ou  de  l'anarchie.  Une  corruption  la  plus 
ignorriînieufe  peut-être,  dont  jamais  aucune  fo- 
ciétc  ait  été  infectée ,  vin:  niectic  le  comble  à  Utnt 
d'infortunes* 

Deux  faâions ,  dans  UrqucHes  toutes  les  autre* 
s'étoicnt  fondues,  divifoient  l'Etat.  Celle  des  cha- 
peaux fcmbïoi:  occupée  du  projet  de  rendre  à  la 
Sufde  fes  anciennes  forces,  en  recouvrant  les  li- 
chcs  poffclfions  que  !e  malhtur  des  guerres  en  avoit 
réparées.  Elle  s'étoii  livrée  h  U  l-rancc  qui  pou- 
voit avoir  quelque  intérêt  i  favorifer  cette  ambi- 
tion. La  failion  des  bonnets  étoit  déclarée  pour  la 
rr.inquin'ié.  Sa  modération  l'avoit  rendue  agréable 
à  U  HuÛic  ,  qui  »€  vouloil  point  être  «avcifét 
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<fans  fcs  cntreprifes.  I-cs  deux  cours ,  principale- 
ment celle  de  VerraiUes,  avoicnt  ouvert  leurs  irc- 
fors  à  CCS  vils  faâicux.  Leurs  chefs  s'appliquoient 
à  eux-mêmes  la  meilleure  partie  de  ces  profufions 
aveugles.  Avec  le  rcfte  ,  ils  achetoicnt  des  voix.^ 
£l/cs  ctoi;nt  toujours  À  bas  prix  ,  mais  auffi  n'a- 
Voient  -  elles  que  rarement  quelque  coiifilhnce. 
Rien  n'écoit  pîtis  commun  que  de  voir  un  mem- 
bre de  la  diiïtc  vendre  Ton  fuftrage,  après  l'avoir 
vendu.  Il  nVtoit  p,is  mêmeextraordimirc  qu'il  (c 
fit  payer  en  même  tems  des  deux  cotes. 

La  malhcureufe  fîiuaiion  où  fe  trouvoît  réduit 
un  Etat  qui  patoilToit  libre ,  nounifToit  1  cfprit  de 
fervitude  qui  avilit  la  plupart  des  coniiécs  de  l'Eu- 
rope. Elles  fe  vantoientde  leurs  fers  ,  en  voyant 
les  maux  que  fouflroit  une  nation  qui  avoit  bri'*c 
fes  chaînes.  Perfonne  ne  vouloit  voir  que  la  Suciie 
avoit  pafle  d'un  excès  à  un  autre  ;  que  ,  pour  cvi- 
tcr  l'inconvénient  des  volontés  arbitraires,  on  étoit 
tombé  daiw  les  défordres  de  1  anarchie.  I  es  loix 
n'avnient  pas  fu  corcilicr  les  droirs  piirrkiiners  des 
individus  avec  les  droits  de  la  focic'ic ,  avec  les 
prérogatives  dont  elle  doit  jouir  pour,  la  fûicic 
cjmmune  de  tous  ceux  qui  la  compot'ent. 

Dans  cette  fjtalc  crifc  ,  il  convenoic  à  la  Suède 
f.  de  confier  au  fantôme  de  roi  qu'elle  avoit  formé , 
bn  pouvoir  fuftifant  pour  fonder  les  plaies  de  l'Etar, 
&  pour  y  apoliqucr  les  remèdes  convenables.  C'cft 
le  plus  grand  oÂe  de  fouverainetc  que  puill'e  faiic 
I  un  peuple  ?  S<  ce  n'eft  pas  perdre  fa  liberté  que 
,  d'en  remettre  la  direûron  à  un  dcpoCmirc  de  con- 
fiance ,  en  veillant  à  ruOge  qu'il  fera  de  ce  pou- 
voir commis. 

Cette  réfolution  auroic  comble  les  fuédois  de 

'  eloire  ,  &  fait  leur  bonheur  i  elle  auroit  rempli 

les  efprits  de  l'opinion  de  leurs  lumières  Rr  de  leur 

fagefTc.  En  fe  rcfufant  à  «n  parti  fi  ncccITjire  ,   ils 

cnt  réduit  le  chef  de  l'Etat  à  s'emparer  de  l'auro- 

xitè.  Ilrègnc  aux  conditions  qu'il  a  voulu  prcfcrirc} 

&:  il  ne  rdlc  à  fcs  fujcts  ,  de  droits  que  ceux  dont 

'£i   modération  ne  lui  a  pas  permis  de  les   dé- 

.  pouillet. 

La  révolution  opérée  en  1771  par  le  roi  aÔue! . 
)a  donc  anéanti  les  prétentions  des  atiftocraces  & 
du  peuple. 

M.  Shéridan  quî  éroft  alors  fecrctairc  di»  mî- 
ilïiftre  d'Angleterre  à  Stockholm  adonné  au  publfc 
[une  relation  très  détaillée  &  très  exaûe  de  cette 
ÎTèvolution.  II  a  développé  avec  autant  de  prici- 
[fion  que  de  vérité  les  abus  qu'cntrainoic  le  Cyiïcmc 
"  ;  gouvernemctw  établi  en  1720. 

M  Mais  ,  die  M.  Coxe  dans  ce  tableau  du  nou- 

reau  f!ouvctnement  .  twut  admirable  qu'il  ell»   il 

hVft  tiliifé  une  erreur  cajiitale  qui  mérite  une  dif- 

^cufl'ion  particulière  ,   parce  qu'une  autorité  auflï 

BcTpcâibù  o'a  pu  nunqucï  de  l'accréditer  dans  les 
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pays  étrangers  i  je  veux  parler  de  cette  affertion 
de  l'auteur  que  le  roi  de  Suède  n'cft  pas  moins  ab- 
folu  à  Stockholm  que  le  roi  de  France  i  Verfailles, 
&  le  grand- fcigneut  i  ConHantinople  ^  quoique 
dans  la  vérité  ie  roi  de  Suède^  avec  toutes  fes  gran- 
des prérogatives  ne  jouilfe  dans  pluficurs  points 
importans  que  d'une  autorité  limitée  :  la  conllitu- 
tion  aélucllc  de  l'Etat  le  prouve  bien,  Voiti  cette 
conftitution. 

NouvdUformt  dt  gouvernement  esahlietn  Suède /"^ 
la  rèvoiutioa  de  1772. 

Nous ,  Gnftare ,  par  la  grâce  de  dieu  ,  ror  de 
Suède ,  desGoths&  des  Vandales,  &-c   &rc.  &-c, 
héritier  de  Norvège,  duc  deSlefxsJck,  ElolÔein^ 
&c.  Savoir  faifons  : 

Comme  depuis  notre  avènement  au  rrône  nou% 
avons  conllammcnt  voulu  employer  notre  puJI  "-  __ 
fancc  royale  &c  notre  autorité  au  maintien  ,  à  l'a^k  ^ 
fcrmiiTeincnt  &  au  bien  erre  de  ce  royaunne  ,  ain-  .r~^i 
qu'à  1.1  proieûion  .  à  la  sûreré  ^  &  au  bonheur  df^-  c 
nos  fidèles  fujets ,  Se  comme  nous  avons  troii\^^  ^^ 
que  pour  atteindre  à  ce  but  l'état  préfcnt  de  la  p;:  ^z^i 
trie  exii;eoit  nccclTiirement  une  correikion  i-M-^^ 
loix  fondninentales  ;  &  qu'en  conCrqucnce.  apr-»-  ^,^ 
les  plus  mûres  délibérations  &  l'examen  le  pi  .^^^ 
fcrupuleux  ,  nous  avons  dreffé  une  forme  pi»-^^^^^^ 
l'adminidration  &  le  gouvernement  du  rovaum^ — '-rS 
laquelle  a  été  approuvée  unanimement  par  la  di*-  jS^Ê 
afTemblée  ,  &  confirmée  par  ferment.  Nous  "■ — ^jjj. 
Ions  ^racieufcment  confirmer,  ratifier  &  rev^  à» 
cette  forme  de  gouvernement  approuvée  ainfi 
les  états  de  toure  fa  force  de  loi,  telle  qu*elle=7cî 
tnfécéeci^ après  littéralement  &  mot  pour  roou.^ 

Nous  fourtigncs  j  confeillers  &  érats  du  '"^ 
me  de  Suède ,  comtes  ,  barons ,  cvéques  ,  o^^dre 
équeftre  &  noblefTe  ,  clergé  ,  commandans  tK=— lili- 
taires  ,  bourgeoilîe  &  communes  ,  ici  préfe  -^re-1 
ment  alTemblés  pour  nous  Se  au  nom  de  nos  C'^^owr  1 
patriotes  abfens  ,  favoir  faifons  : 

»  Comme  par  une  malheureufe  expérience  t >oW 

avons  appris  que  plufieurs  de  nos  citoyens  ^  r-  "^l^"- 
fanc  du  nom  de  la  précieuic  libe;ié,  fe  fontcmp-^^^^^* 
d'un  pouvoir  ariliocraiique  qui  nous  cU  dc^^'  ^tn^i 
d'autant  plus  irfupportable  qu^il  a  été  ctabl^E:^  ^?^ 
une  ufurpsîion  aÀitrairc  ,  affermi  par  l'io^»'  ^^^ 
pei  fonnel ,  &  par  des  traitemens  durs ,  &  fou 
enfin  par  des  forces  ctraiieéres  ,  au  détriment  dZ^^^^ 
niun  de  tout  le  corps  de  l'ttat.  Pouvoir  qui  par^*"  '  "'' 
explication  forcée  &  illégale  des  loix,  nous  j^^^^^fl 
jette  d^ns  la  plus  grande  inllabiiité,  &quie^  -".. 
mot  auroit  pu  enfin  attirer  fut  ce  royaume  ^c^*  ™ 
défoîaiîons  le?  plus  terribles  que  nous  rappor=^*?^^ 
les  annales  des  piccédens  fièc^s  ,  &:  les  iii^mc^^^"^ 
de  nos  ancêtres  ^  H  la  conduite  mâle  &c  l'amoi»-  ^'^^ 
la  patiic  qu'ont  fait  parcître  des  citoyens  ct^^^^' 
geux ,  &  qui  ont  été  fouienus  pat  les  cffoii^   ^^ 
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trcS'puîffant  prince  &  feiRncur  Guft»ve  III ,  roi 
de  5artfV  ,  des  Goihs  &  dcv  Vandales ,  notre  trcs- 
eraciciix  roi  Se  feigneur,  ne  nous  en  avoit  délivres. 
Nous  avons  pcnfc  aux  moyens  d'affermir  notre 
libcrrc  ,  de  manicic  qu'elle  ne  puifl:  recevoir  au- 
cune ittcfntc  ,  ni  de  jâ  part  de  lége'-^  tcméraircs 
J:  mal  înïcntî'inT^^s  pour  TEtat  ,  m  île  celte  de 
conci:oyc:is  amtviicux ,  intL-rcflcs  Z<  p:rfidci,  ni 
d'ennemis  viitdicJti)»  &:  fupcîbcs  ,  de  t-içon  que 
l'ancien  royaume  des  fucdois  8;  des  5.>ths  puilTe 
[(Aet  toujours  un  Etat  !:bre  &  indépendant. 

A  ces  cauCcs,  nous  avons  a^n'c  &  confirmé  la 
ptcfeuie  toimc  de  gaurrrncmeni ,  ainfi  que  nous 
l'igréonstfc  confirmons  par  les  prtfeiites,  comme 
uoc  loi  fondamentale  j  inctnanUblc  &  facrée  ,  que 
nous  acceptons  de  notre  cenaine  fcisnce  pournous 
k  notre  potiéiiic  née  &  i  naître  ,  à  l'effet  de  vivre 
conformi-mcnt  à  icelle ,  telle  qu'elle  fuit  liitcra- 
icment  ci  api^s. 

I*  Article    premier. 

L'onitc  de  religion  &  la  pureté  du  culte  reli- 
gieux font ,  la  bai'ela  p!us  folide  d'un  gouverne- 
ment ïc^eime  ,  uni  &  durable  ;  c'ert  pourquoi  , 
8e  avatrt  tout  ,  le  roi ,  tous  les  gens  en  place  & 
tous  les  fujcts  de  ce  royaume  garderont  à  I  avenir, 
comn>e  stiparavant ,  la  parole  rnre  &  claire  de 
Oieu  ,  telle  qu'elle  eft  énoncée  oans  les  écrits  des 
prophètes  &  des  apôtres  ,  &  expliquée  dans  les 
fymboles  chrétiens ,  le  caihéchilme  de  Luther  iVr 
M  confcfiion    d'Autboiirg   non  vaiice  ,   &    ainfi 

3U*iI  a  été  ftatîtè  à  ce  fujet  au  concile  d'Upfal  &: 
.ms  les  rccès  ^w'  décrets  préccdens  du  royaume  j 
«le  manipre  que  le  droit  des  égîifcs  doit  être 
ïJ^iainteiiu  ,  faut'  ions  les  droits  du  ro»,  de  la  cou- 
^onnc  &  du  peuple  fuédois. 
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1 1. 


C'eft  au  roi  à  gouverner  Ton  royaume,  comme 

ï^  loi  de  Suide  le  porte  ,  à  lui  ,  &  à  nul  autre.  U 

5^jintiendra  ,  chc:ira  !k  cunfecvera  le  droit  Se  U 

iui^izc  ,   Hc  au  contraire  il  profcrira  ,  pourfuivr.i 

^  ilctruira  coûte  méchanceté  A*  injuUice    II  ne 

^miira  pcrfonne  par  la  perte  de  la  vie  ,  de  l'hon- 

icur  ,  cîe  quelque    membre,  ou    de   l'on  Etat, 

ans    qu'au  préalable  il    n'y  ait  eu  convidion  & 

logement  Icg.il  >  ik   il  n'ôtera,  ni  ne    pctn\cttra 

")u'on  ôtc  à  qui  que  ce  foir  ,  aucun  bien  ou  effet  y 

iblc  ,  ou   immeuble  ,  Ons  faire  précéder  un 

Ccf   &^  iugemenc  conformes  à  la  loi     Enfin  il 

__^  ïuvernera  le  royaume,  fuivant  le  code  des  rois  , 

fnivant  la    loi  du    pays  ,   Se  fuivant  la  piéfeace 

rormc  de  geuvernemcnt. 

I  I  I. 

A  régjrd  de  l'ordre  de  fucce.Tion   à   U  cou- 
ofl  fuivfJL  en  touâ  poiati  la  coflvcaoQii 


» 


d'hérédité  j  telle  qu'elle  a  été  faite  &  approuvée 
à  Stockholm  en  l'année  1745  •  ^  *^*"5  ^^  confor- 
mité avec  ce  que  preicrivcnt  &  ordonnent  la  con- 
vention d'hérédité  de  Wclleros  de  l'anncc  iSA<r 
Se  le  ceccs  de  Nockopingde  l'aunée  1604. 

I  V. 

A  prés  la  puifTance  royale  ,  la  plus  haute  dîgnfc^ 
a  réfidè  de  tout  tcms  &  doit  réiidcr  toujours  dani 
le  fénit  du  royaume»  que  le  roi  feul  compûfe  iSc 
choifit  d'entre  les  fujcts  nobles  nés  en  Suh^'e  ^  qui 
lonr  attachés  au  roi  &■  au  royaume  p-r  k-s  liens 
de  foi  ,  de  fidélité  &  d'hommage  i  ^  quoiqu'on 
ne  puifTc  fixer  leur  nombre  ,  ouifqu'on  le  régie 
plutôt  félon  ce  que  demandent  le  bcfoin  St  l'hon- 
neur du  royaume  ,  cependant  le  nombre  des  fé- 
nateucs  ordinaires  doit  être  de  dix-fcpr  >  y  com- 
pris les  grandes  charges  du  royaume  &  le  gou- 
verneur général  de  U -Pomcfanic.  Le  devoir  de 
ces  fénarcurs  en  général ,  fe  de  chacun  en  par- 
ticulier ,  fera  de  coufciller  le  roi  dans  les  affaires 
&  rriaiiércs  importantes  de  l'Etat ,  lorfquc  fa  ma- 
jellé  demandera  leur  avis  ;  de  contribuer  de  tous 
leurs  efforts  a  maintenir  les  droits  du  royaume  t 
de  confctilcr  au  roi  ce  qui  ,  félon  toute  l'étendue 
de  leurs  lumicics ,  leur  parait  être  le  plus  avan- 
tageux pour  le  roi  Ar  pour  l'Erar  ;  d'entraîner  les 
états  &  le  peuple  dans  la  fidélité  8c  dansl'amoac 
de  leurs  devoirs  ;  de  s'occuper  continuellement 
du  maintien  des  droits  ,  de  la  puilfance  ,  de  l'in- 
dépendance ,  de  l'avantage  &:  de  la  profpérité  du 
roi  &  du  royaume  v  &  ,  félon  ce  que  portent  les 
décrets  de  la  dicte  de  i6oz>  de  coiifeiller ,  ainlî 
que  requiert  leur  charge ,  6c  non  pas  de  régner. 
Au  relie .  les  fcnareurs  du  royaume  ne  font  liés 
qfi'envcTS  le  roi  feul ,  &  c'eft  a  lui  fcuI  qu'ils  font 
rcfponfables  de  leurs  confcils-  Mais  le  roi  ne 
pourra  leur  reprocher  ou  imputer  LilTiie  fàcheufe 
d'aucune  affaire  qui  coiirncroit  difft'reminent  de 
leur  avis ,  de  leur  attente  ,  de  leur  idée  &  de  leur 
opinion  fondée  fur  de  folides  raifons  ,  fur- roue 
fi  l'exécution  «'e  leuri  bons  avis  n'a  pas  acreiac 
\c  but  qu'on  fe  propofoit  par  la  Uinc  de  ceux  i 
qui  il  appartcnoic  &  ctoit  ordonné  d'agir  Se  d'exé- 
cuter. 

V. 

Ce  fera  au  roi  à  gouverner  ,  à  maintenir  ^  à 
feconvir  &  à  protéger  les  places  fortes  &  les  pro- 
vinces ,  Tes  droits  S:  ceux  de  la  couronne ,  comme 
le  portent  U  lui  Se  la  préfente  foiuie  de  gouverne- 
meiït- 

V  I, 

Comme  les  négociations  de  paix,  d'»rmif?tceott 
d'alliance  ,  fuit  ofTenfive  ,  foit  défenfîve  ,  fouffrctiC 
rarement  le  moindre  délar ,  &  exigent  néceflTaire- 
mcnt  le  plus  grand  fccret  j  pour  cette  raifon  ,  le 
roi  mcuiA  le»  Affaires  de  cette  nature  fie  de  cctçe 
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importance  en  délibération  dans  le  Ténit  du 
ioy»iimc  i  &:  après  «voir  pris  &•  pcfc  les  fcnti- 
mcns  des  fcniteuts  ,  il  choiûca  les  moycni  &:  les 
inefurcs  que  lui-même  trouvera  les  meilleures  & 
les  plus  avincageules  pour  le  royaume.  Cependant 
(î  ropinion  unanime  de  tous  les  fénateurs  ,  fur  des 
matières  H  graves  ,  ctoic  coiirrairc  à  celle  du  roi, 
(a  majetlc  s'en  tiendra  au  fencJmenc  du  fcnat  du 
royaume  î  m3is  fi  leurs  avis  font  partages  ,  fa  ma- 
jcllc  examinera  &  prendra  le  parti  qu'cllc-pième 
trouveu  le  meilleur  &:  le  plus  avantageux. 

VI  I. 

Si  le  roi  eft  étranger,  il  ne  pourra  fortir  de  Ton 
royaume  Tans  que  les  ciats  en  aient  connoifTnncc 
&  f  confentent  ;  mais  s'il  elt  fuédoiS  &  né  dans 
le  royaume,  il  fuffiraqu'il  communique  Ton  dcffein 
au  rénat .  qu'il  prenne  les  confcils  &  fcntimens 
des  fcnateurs ,  de  la  manière  pcefciîtc  ,  6:  comme 
le  porte  l'article  VI. 

VIII. 

Et  afin  que  toutes  les  diverfes  affaires  dont  fa 
majellc  cil  chargée  pour  l'Etat ,  puiflent  être  ter- 
minées avec  d'autant  plus  d'ordre  &  de  prompti- 
tude ,  les  matières  feront  Jctcrminccs  entre  les 
fénateurs  de  la  m.inicrc  que  fa  majelîc  jugera  la 
plus  convenable  Se  ta  plus  utile ,  anendu  que  le 
roi ,  comme  chef  de  tout  le  royaume  ,  eft  feul 
refponfable  à  Dieu  &:  à  la  patrie  de  l'adminiftra- 
tion  de  l'Etat  }  k\'  dans  tous  ces  cas  ce  fera  au 
roi ,  après  avoir  écouté  les  avis  des  fcnateurs  du 
royaume  qui  ont  rimelligence  de  paieilles  araires , 
&  que  fa  majelté  y  appellera  ,  à  prendre  une 
rcfolution  définitive.  Il  faut  pourtant  en  excepter 
toutes  les  alT^ires  de  juflice ,  lefqucllcs  font  dé- 
cidées par  les  tiibunaux  fuprêmes  dejullice*  par 
les  confcils  de  guerre  &  par  tous  les  tribunaux 
du  royaume  «  &c  dcfquelles  le  jugement  détinirif 
appaitient  à  la  révifion  de  jullice  .  laquelle  fera 
compofée  de  fept  fcnateurs  qui  auront  fait  les 
fondiions  de  luges ,  &  qui  feront  renommes  pour 
leur  intcgruc  d:  leur  connoiffance  des  loix.  Sa 
m.i]efté  contmuera  d'afltiicr  ,  commç  préccdcm* 
ment,  à  ce  tribunal ,  oà  elle  n'aura  que  deux  voix, 
£w  la  voix  dccilïve  ,  lorfquc  les  opinious  fe  trou- 
veront partagées  également. 

I  X. 

Il  appartient  à  Ci  majeflé  feule  de  faire  grâce  , 
de  rendre  l'honneur  ,  la  vie  &  les  biens  ,  dans 
tous  les  crimes  qui  ne  blefTcnt  pas  ouvettemeiic 
là  parole  claire  de  Dieu. 

X. 

Tous  les  emplois  fupciieurs  ,  incUif;vcment 
depuis  celui  de  lieutcuanc  •  colonel  ^ulqu'à  celui 
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de felJ- maréchal,  3c  toutes  les  autres  places  oa 
grades  cortcfpondans  dans  l'état  ccclcfiaftiquc 
&  dans  l'cr-u  civil  ,  feront  donnés  par  fa  ma- 
jellé  dans  le  fénuc ,  &  de  la  manière  fuivantc. 

Lorfqu'un  emp!»i  viendra  à  vaquer,  les  fcnateun 
s'informeront  de  l'habileté  &  du  mérite  de  toutct 
les  perfonncs  qui  fe  prtfentcront  pour  obtenir  de 
pareilles  places  ,  &:  à  lafullicitatiou dcfquelles  oa 
peut  avoir  égard.   Ils  en  feront  leur  rapport  au 
roi  i  &   lorfquc  fa  majdlc  aura  déclaré  dans  le 
fcnat  le  fujct  qu'elle  aura  daigné  nommer  pour 
occuper  la  place,  les  fcnateurs  inféreront  leurs 
obfervaiions  néccffaircs  au  protocole  ,  fans  pro- 
céder à  une  votaiion.  Four  tous  les  auties  em- 
plois ,  les. collèges  ou  autres  à  qui  il  appartiendra  * 
préfcntcrdnt  à  la  majclié  les  tiois  perfonnes  lei 
plus  éclairées,   tes  plus   capables  ,   CS:   les    plus 
propres  à  remplie   le  pofte  vacant ,   d'entre  le 
nombre  de  toutes  celles  qui  feront  qualiltées  pouf 
pouvoir  l'occuper  ;  &  il  faut  obfetver  que  l'on 
peut  prcfenter  tel  ou  tel  fujct  de  mérite  qui  ne 
feroit  pas  du  collège  ,  &:  qu'en  même  tcms  toutes 
les  perfonnes  c^ui  feront  qualifiées  pour  un  pareil 
emploi ,  &  qui  le  follicitcront ,  feront  nommées     ^ 
à  fa  maielté.  Quant  à  la  manièic  de  pouivoir  aux    .^^ 
emplois  vacans  dans  les  rcgimcns  ,  on  fuivra  l'or-  -— 
donnance  du  roi  Cliarles  Xlï  ,  du  6  novcmbre.^^ 
17 '6.  Si  dans  les  propolîtion«  il  fe  trouvoit  quel— — ^, 
qu'un  de  Icfé  ,  ou  bien  qui  fiit  pa'Xc  fans  raifon  ~^ 

les  propofins  en  répondront    Sa  majcilé  choiiîr , 

parmi  tes  afpirans  celui  qu'elle  iugera  le  plus  ca— .^  ^ 
pabic.    Alais    pour  ce    qui  concerne  toutes  les- 
places  intérieures  dont  la  nomination  avoit  appara 
tenu,  avant  lamicc  1680,  à  des  collèges  .  a  de  :^>3d 
confirtoires ,  aux  colonels  de  tégimens  ,.  &  à  dii 
vers   corps  ,  elles  relieront  toujours  à  leur  dit 
pofition  particulière.  Tous  les  étrangers  .de  qucr 
que  qualité  qu'ils  fuient ,  ducs  ,  princes  ou  autre'"?' -^-t< 
feront  exclus  déformais  de  toutes  les  charges  dC^      .  . 
royaume  ,  foit  dans  te  civil  ou  dans  te  militaire^-»  .n 
à  rcKccption  de  celtes  de  la  cour  de  fa  majert^  :#"-fé 
à  moins  que  par  leurs  grandes  fr  émincntes  quat-^-BU 
lités ,  ils  ne  foient  propres  à  faire  honneur  s 
royaume ,  d'une  manière  d  ftinguée  ,  &•  à  lut  prr-^ 
rurCf  un  avantage  conlidérable.    I_a  capacité 
l'expérience  feule  pourront  mener  à  tous  ces  ew  — 
plois.  On  n'aura  aucun  égard  à  la  fiveur  ni  ^     m 
naiflance,  fi  elles  ne  fe  trouvent  pas  accompagna 
de  la  capacité.  L'ancien  ufagc  fera  confcrvé  dj 
réieâton  de  l'archevêque,  des  évcqucs  *  dcsft^  xi«r- 
intcndans.  Sa  majefté  choifira  un  fuier  d'entre  'ex 

crois  qui  lui  feront  ptcfentés  par  ceux  qui  en  c^^   OQf 
le  droit;  mais  à  l'égard  dc^anomipn:on  dcsciin 
on  fe  réglera  eniièremciit  fur  les  difpofirions  de^^/i 
forme  de  gouvernement  de  1710,  &•  furcel-^V 
des  ordonnances  rendues  depuis  à  ce  fujcc 

xu 

Il  n'appaiiient  qu'au  roi  feul  d'eUvar  i  l'étar^ 
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_  '3  la  dipniré  tic  noble  ,  ceux  qui ,  par  leur  fiJc- 
|i:c  ,  Icuïs  vertus  ,  leur  bravoure ,  leur  ("avoir  & 
ir»ir  eTpcric;ice  ,  aoiont  bien  mérite  liu  roi  &  an 
ruyaunie.  Mjii  comme  le  corps  de  la  noblcffc 
'jcdoiJc  cft  fort   nombreux  ,  fa  mnicftc  cmctui 

racieufcmcnr  borner  à  cent  cinquanie  !c  nombre 
les  nouvelles  ÊimilL-i  nobles  ,  Sf  l'orilre  ^qucttre 
r  pourra  pasrefufer^l'jiimcttte  ieî  chevaliers  que 
majcfté  voudra  décorer  du  cinc  de  comte  &  de 

jron  ,   tk  qui  auront  mérite  cette  grâce  pour  dci 

civiccs  fignjlcs  ti  importans. 

X  I  I. 

A  !'(Fgird  de  toutes  les  affurcs  qui  ne  font  p.as 
ciccptées  ci  dcfTus  ,  cllcî  feront  propolccs  au  toi 
•Uns  Ton  cabinet ,  on  bien  ce  fera  dans  un  dci 
coiTiités  du  ftnat .  fi  d  miicftc  U  trouve  plus  a 
ptopos  ,  ou  qu'elle  veuille  prendre  les  avis  ci'un 
pWi  grind  nombre  de  fcnatcurs  i  nuis  alors  l'if- 
Jiirc  devra  erre  rcgiidcc  comme  ayant  ctc  pro- 
S»&c  dAiïi  le  cabinet. 

L  XIII. 

Le  rovaome  étant  trts-ctendu  ,  &  les  affaires 

•ict  mu.tipiiécs  fie  trop  import.inie5  pour  que  le 

*"(»i  foit  en  ctat  de  les  expédier  toutes  par  lui- 

*Ticmc ,  fa  majellc  a  bcfoin  d  ofliciecs  Se  àc  cheft 

^oiu  l'aider. 

I  XIV. 

Pour  que  les  affaires  puilTent  erre  fuivies  &  ter- 

^^■^i^cs  avec  plus  de  foin  ,  d'aaivité  &  tle  pioinp- 

^  iîuJe  ,  on  a  ttabli   diiïcrens    collcpcs  ,   qui  , 

^doiomc  lc\  bras  du  corps  j  s'étendent  â  tout  ce 

^c^J:  don  cnc  fitt  &  exécuté  daiis  le  roy.mme.  11$ 

^C):itle  dtt'it  fil*  le  pouvoii  ,  chacun  (Uns  fon  dc- 

'K34ai:mcrit  ,  au  nom  du  roi  &c  comme  conllitués 

■^i»  ayant  qualité'  â   ctt  cfl'ct ,  de    commander  & 

'^rioimet  i  ceux  oui  leur  ft>nt  fubordonnés  ,  Si 

"^'iveriir  de  leurs  devoirs  ceux  qui  font  fous  Uar 

^»4vcUt>n  ,  de  leur  e:i  demander  compte  ,  &  de 

^û>act  à  fa  ma]c(lé  toutes  les  infornutiruis  né- 

■^îffiircs  &  rcqutfcs  ,  tant  a  cet  ég«td  q-ic  fur  les 

^Jjireft  qui  leur  font  k«nfiét:^  à  eux  mêmes. 

X  V. 

Dans  les  paricmtns  ,  qni  font  les  tribunaux  du 
toiles  plus  cievcs  ,  il  doit  y  avoir  un  ptélîdcnt 
qu,  oai  fan  favoir  )k  par  la  connoinancc  des  loix  « 
^foic  rendu  propre  â  l'otticc  de  |uge.  Il  a  pour 
l&pnd  un  vice-préfident»  &c  il  elt  alibilé  parles 
cwfdUers  &  aHefTeurs  ordinaires.  Ces  luuts  tri' 
^naux  veillent,  ctiacun  dans  fon  teffort,  à  ce 
que  ta  Ir>f  &  la  juilicc  foicnt  adminil>rés  de  la 
«jnière  &  ainfi  qu'il  convient  ,  &  avec  le  plus 
frjod  fcrupule,  fuivantles  loix  .  conlhtJti'jns  & 
«dwiaaDCCt  de  h  Suidt  ^  qu'il  ^ut  prcwir«  Av» 
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leur  ferM  niïurel  &  précis ,  &  fijître  <îans  totts 
les  ;ugen.cns  ,  les  tribunaux  devant  rendre  U 
lutlice  à  chacun  ùm  préférence  ,  f.ms  aircunet 
vues  privées  d'initKn  ou  autres  ,  ik  de  manière  k 
pouvoir  répondre  dcv.mt  Dieu  &  fn  inajefté  ,  Pc 
cela  pour  que  l'iniuliice  ne  mine  point  le  pays  & 
TEtac.  Dans  les  accuicnons  cm  il  s'jjit  ne  U 
perte  de  la  vie  &  de  I  honneur  ,  .lucim  noble 
ne  poorra  cCie  Uaduit  3  un  autre  tribunal  qu'à 
celui  des  parlemcnsj  le  trmt  comme  il  ei\  ordonné 
ic  établi  par  lc&  piivilègcs  &  par  la  forme  ttës 
procès  de  luij  ,  de  manière  cependant  que  l'iof-  . 
trudlioii  fc  faUe  it  Iolo  ,  &  qu'on  ne  puiife  étendre 
ceiu  dirpofiir«m  ï  d'autres  matières  ciiminelles 
^;u  d  celles  qui  cxpoicnc  la  vie  ou  l'honneur.  Il 
appartient  auffi  aux  p.'.rlemens  de  veiHerfoitîneufî- 
mcnt  fur  les  lugcs  inféi leurs  des  villes  S>r  des  cam- 
pagnes »  de  même  que  fur  les  ofiùicrs  fubalteincs 
de  la  jurtice.  Si  quelqu'un  d'eux  maiiquoit  à  fou 
dïvoir  par  ignorance  ,  négligence  ou  avidité,  îl_ 
doit  être  fur  le  champ  réprimande  ,  jugé  &  puni 
tclon  la  nature  &  l'exigence  du  cas.  Mais  s'il  étoit 
convaincu  d'avoir  ,  de  defTcin  prémédité  ,  inter- 
verti la  )uftice  .  par  haine,  par  méchanceté  ,  ou 
btcr;  en  fe  laiffant  corrompre  ,  d'avoir  trahi  de 
cette  manière  fa  confciencc  ,  &  léfé  fon  prochaitt 
dans  fa  vie,  dans  fon  honneur  S<  dans  fon  ctar  , 
il  payera  fa  nvichanccté  &  fon  ir.iquité,  non  pas 
par  des  amendes  ou  par  h  peitc  de  fa  place  ,  maiv 
par  celle  de  fa  vie  &  de  fon  honneur ,  fclon  la 
nature  du  cas  ,  le  tout  fuivanc  ta  loi  de  Àuj-io.  C  >n 
ne  doit  point  tauc  de  pircils  forfaits  &  Ijslailfcr 
impunis  par  rntnjgeo.ciir  ,  par  indulgence  ,  ou 
par  une  commiféiacion  mal  entendue,  de  peur 
que  ,  dans  une  nuciéfe  fi  délicate  ,  d  ûutres  ntf 
fuient  encoufagés  à  abufer  licentieufemeitf  de  1« 
jullice  ,  lorfqu  ils  verront  que  les  fautes.  les  abu»' 
&i  les  iniquités  ne  font  point  fuivis  d'une  luflc 
correction  ik  du  cîiitiment  mérité  :  d'un  aune 
côté  ,  les  perfonncs  qiM  ,  par  méchanceté ,  p..r 
légèreté  ,  ou  par  un  efpvtt  de  vengeance  j  atta- 
queroîcnt  lesjuges  ou  leurs  fubjltcrirêi  dans  lexe;- 
cicc  de  leurs  fondions ,  par  des  paroles  ou  écriis 
inmiieux.  outrageans  &  calomnieux,  fans  en e 
en  ct-t  ue  prouver  les  charges  qu'elles  auroic'C 
avancées  >  feront  punies  févèrcmcnt  &  fur  le 
champ,  félon  l'exigence  du  cas  ,  afin  de  fervir 
d'exemple  &  d'avertiflTemcnt  aux  efprits  lurbi- 
lens  ,  méchans  ft  mal  incenronnés-  Aucune  pci- 
fonnc  que  ce  puifTe  cire  ,  ne  pourra  être  détente 
long-tdrms  en  prifon  ,  fans  que  fon  procès  lui  loit 
fait ,  &  que  jugement  s'enfuive.  Et  afin  que  le 
beloin  î^  la  misère  ou  pourioicnc  fe  trouver  le» 
juges  ,  ne  puiffcnt  point  entraîner  des  conféquen- 
ccs  pcrntcicufes  ,  &  ne  deviennent  poinr  pour 
eux  un  titre  &  un  prétexte  pour  abufer  de  leurs 
places,  tous  les  deniers  accordés  pat  les  com- 
munes .  pour  le  falaire  &  Kentreticn  de  K-urs 
divers  nfiicicrs  de  jullicc  ,  feront,  en  confoTmitc 
de  l'aliuroncc  du  xoi  GuftAVc-Adolpbc  de  l'avicr 
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5  plongeurs  fe  des  pilotes  côtiers  ;  enfin  de  toutes 
Jcs  djrpoluioiu  &  affaires  qui  en  dcj>eii(tcnt,  le  tout 
«i'âptc»  les  inftruifdons ,  déclarations  &  rc^Icmcns 

^e  û  majcftc  d^ja  tendus ,  ou  qui  le  fcrotent  par 

Sa  fuite, 

■  XXI. 

Le  quatrième  collège  du  royaume  eft  la  chan- 
^«Uertc  ,  à  laquelle  picûdera  toujours  un  fcn^teur. 
M  i  à  pour  alfeifcurs  un  ou  plujîeuts  fcnateurs  ,  un 
^iianccîicr  de  cour,  les  fecrctaires  d'Etat  &  les 
^onfeiHcrs  ordinaires  de  la  chancellerie.  C'cft  dans 
«~«col!«(ic  qu'on  rédige  &  qu'on  expédie  toutes 
1^5  conliitut ions ,  ordonnances  &  rcccs  qui  rcgar- 
<i<:nt  le  royaume  en  général ,  ou  les  privilèges  par 
ei  culiers  des  villes  &  des  petfonncs ,  Se  notamment 
I<rs  lettres-patentes,  brevets  ,  provifions  &  ordres. 
I^u  dcpaiccment  de  ce  coilcge  font  auflî  tous  les 
d^tes  des  dictes  &  affembîces  ,  les  alliances  avec 
s  puiflanccs  étrangères  j  les  traités  de  paix  avec 
s  ennemis ,  l'cxpcdition  des  uuniftres  pour  les 
ours  étrangères  .  &:  toutes  les  délibérations  ordi- 
naires que  le  roi  prend  avec  les  fénateurs  ou  avec 
<ïuclques-uns  d'cnti'eux,  ainii  que  les  protocoles 
qui  14  tiennent  à  ce  fujct ,  &  tout  ce  qui  s'expédie 
iou»  la  main  &  au  nom  de  fa  majellc.  Ce  col!èg« 
<4ou   également  avoir  rinfpeûioii  &  rir.tendjnce 
«les  poltes  dans  tout  le  royaume  &  dans  toutes  les 
provinces   de    ta    domination  fuédoife  ;   defortc 
<îu'ellcs  foient  adminillrées  convenablement,  fous 
Î4  conduite  du  gtand-dirciitcur  conftttué  à  cet  effet- 
Les  fcciétaires  d'Etat  doivent  avoir  en  outre  une 
attention  irès-particulièrcà  ce  que  les  expéditions 
Soient  faites  &  envoyées  avec  ordre  ,  exactitude  & 
cclciitc,  d'après  les  décifions  du  roi.  Se  confor- 
*Xïétncnt  au  protocole ,  fans  lailfcr  de  côté  la  moin- 
dre chofc  j  dans  quelque  vue  &  intention  que  ce 
PuiiTe  être.  î>'il  y  avoit  quelqu'un  alTct  téméraire 
pour   la^rc  une  cipédition   contraire  ,  &  cher- 
cher à  furprcndre  fa  majcllc  (ce  qui  peut  bcile- 
'p^tnt  arriver  par  la  quantité  d'expéditions),  il  fera, 
2"* près   information  &  jugement  légal ,  dtllituc 
Ce  r.in  emploi ,  &  puni  félon  la  nature  de  fon  dé- 
:  pourquoi  onobferveraj  comme  ci  devant, 
.'Ht  à  aucun  ordre  qui  ne  fuit  ducmcnt  cun- 
i'tiïgnc  ,  excepté  pour  ce  qui  regarde  les  alfaires 
*^  b  gkietre.  Le  collège  au  telle  doit  fc  conformer 
'^   rcglciTicni  de  la  chancellerie  ^   &  aux  inlliuc- 
OtW  ,    ilccUrations  &  règlcmcns    de  fi  majefté 
U'jl  juroic  déjà  ic^us  ,  ouquil  poutioic  recevoir 

XXII. 

,  kiujeftc  nommera  d^ns  le  f<fnat ,  mais  fans 

tion  ,  k  pief;dent  de  la  chancellerie ,  les  cou- 

^r\  de  chancellerie  qui  font  fcnjtcurs  ,  le  ch.m- 

trdc  cuur  ,  le  chanccliei  dciuilac,  les  fecré- 

Icv  coni'eilltrsdc  chancellerie  &  fé- 

.jcdition,   tic  choifira  ceux  qu'eik 

ttrtfff,  poiit.  if  diplomatique,  Tom,  ly. 


jugera  dignes  de  fa  confiance.  Elle  noflimera  de 
la  même  maniùe  fcs  miniUrcs  dans  les  cours 
étrange  tes. 

XXIII. 

Le  cinquième  collège  du  royaume  cft  la  cham- 
bre des  finances ,  qui  a  un  préfidcnt  &  fes  con- 
feillets  ordinaires.  Tous  ceux  par  la  main  de  qui 
paflcnt  les  deniers  du  roi  &  de  h  couronne  ,  en 
recette  ou  en  dcpcnfe  ,  recevront  leurs  ordres  de 
ce  collège*  8:  y  feront  leurs  rapports,  conformé- 
ment .lux  inrtruitions  ,  déclarations  &  règlemcns 
du  roi ,  rendus  ou  à  rendre.  Le  foin  ,  l'attention 
&  le  devoir  de  ce  collège  confident  à  veiller  à  ce 
que  les  revenus  foient  levés  duemcnt,  &  dans  leur 
tems,  &  à  procurer  leur  accroiflcment;  à  ce  que 
les  terres  des  domaines  foient  bien  cultivées,  ad- 
minillrées de  améliorées  par  une  bonne  &  fage 
économie  î  k  ce  que  les  droits  du  fifc  ne  foicnc 
point  intervertis ,  négligés  ou  perdus,  mais  que  les 
revenus  du  royaume  foient  amcUorés  de  toute  ma- 
nière, proportionnés  aux  dépenfes  ,  économifcS 
8>c  procurés  à  teins,  ik  que  le  crédit  fe  foutîenne» 
afin  nue  fa  ma|cttc  ,  dans  un  tems  de  néceflité, 
puiffc  cfpércr  du  fecours  &:  des  reffources  dans 
l'intérieur  Se  hors  du  royaume.  La  grande  douane 
de  mer ,  avec  fan  revenu  Se  fes  comptes,  les  pe- 
tites douanes  Se  \cs  accifes  appartiennent  à  l'inG* 
pedtion  des  grands-diredlcurs  rcfpciUfs,  fubordon- 
ncmcnt  à  l'intendance  de  ce  collège  ,  dans  lequel 
s'expédicront.les  commllfions  pour  les  douaniers 
Se  les  receveurs  ,  &  qui  s'occupera  continuelle- 
ment de  chercher  toutes  les  fUretés  néceÛaiies 
pour  fa  majclle. 

XXIV. 

Le  comptoir  d'Etat  eft  dirige  par  un  préfident, 
affilie  des  commiffaires  ordinaires  d'Etat.  Ceft  de 
ce  collège  que  dépendent  la  difpofition  &  la  dif- 
polttion  des  revenus  :  c'eU  à  lui  que  tous  ceux  qui 
adminiUrent  des  biens  de  la  couronne ,  doivent  au 
tems  prefcrit  fe  préfentcr  avec  leurs  comptes , 
comme  l'ordonnent  &  le  portent  clairement  leurs 
inlUuClions.  L'Etat  doit  ttre  formé  chaque  année 
Sl  à  icms  :  on  doit  prendre  pour  règle  Se  fonde- 
mciic  ,  l'Etat  de  tûy6  ,  de  façon  que  les  gages  & 
appomtements  des  places  Se  offices  puiflent  être 
payés  fur  les  revenus  de  la  couronne.  Mais  le  Aîi 
état  ne  peut  être  étendu  ou  augmenté,  à  moins 
que  le  bien  Se  le  fervi^c  indifpenfahie  du  roi  &du 
.royaume  ne  le  dcnutidcnt.  Ce  même  état  com- 
prendra non  -  feutcmeut  la  fomroe  qui  cU  déjà 
iaUrte  à  !a  difpofition  particulière  de  l'i  niajcfté, 
m.iis  aiilîi  la  fommc  annu;Ilc  pour  les  dépenlés  ex- 
traordinaires t  la  quelle  fomme  fera  ordonnée  pat 
le  commandement  de  fa  majellé,  dûment  ligné  &: 
contrefigiié .  le  tout  cor-Cormément  aux  inilruc- 
tions,  déclarations  ik  lèglcmciw  de  fa  majcllé, 
leudus  ou  à  xcndxc* 


tC6 
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XXV. 


Sa  maieftc  nommera  dans  le  fcnat  ,  maïs  fans 
votacion.  le  prcfidcnt  fie  les  commiflaircs  d'Etat , 
d'entre  les  fujcts  qui ,  p-»rlcttt  fidHitc  &  leurs  lu- 
mières, fe  feront  rendus  dignes  de  la  conrïincc 
<iu'cxige  un  dcpartemem  de  cecte  ïmponance. 

XXVI. 

Le  coUcBC  des  mines  a  pareillement  un  prc'fi- 
dent,  ainfi  que  des  confcillers  &  aflefleurs  ordi- 
naires i  &  tous  par  leur  favoir  bi  cxpcticncc, 
doivent  également  s'ttrc  rendus  propres  i  l'emploi 
de  juges ,  &  avoir  acquis  une  coimoiïTance  pro* 
ion  Je  &  fuffifantc  de  tout  ce  qui  concerne  les 
mines.  Ce  collège  a  l'infpcâion  &  la  direâion  du 
maintien  d:s  mines  &c  de  tout  ce  qui  eil  lelacif  à 
leur  bonne  admimlltation  &  amclioration. 

XXVII. 

Le  collège  de  commerce  cil  compofé  également 
d'un  prcfiûcnt,  de  confcillers  ,  alUfleurs  ^  de 
commiffjircs  ordinaires,  qui  doivent  avoir  tous 
une  connoilliiice  parfaite  du  commerce  8c  du  tra- 
fie.  Il  cil  du  devoir  de  ce  collège  d'aVQJr  foin  que 
le  comm'.Tcc  roit  protégé  ,  ciendu  8c  amélioré, 
les  manuf.iCturcs  encouragées,  les  fabriques  bien 
conduites^  bien  adminiftiées  &  bien  entrercnues, 
les  droits  ,  les  icj^lemcns  &  tarifs  de  douanes 
maintenus,  conformément  aux  inltruftions,  dé- 
darilions  &  règlemens  du  toi  fans  ou  à  f^iic 

X  X  V  1  II. 

La  chambre  dcrévifion  doit  avoir  un  préfideni 
qui ,  conjointement  avec  fcs  aHeffeurs  ordinaires , 
veillerai  ce  que  non-feulement  les  caufes  y  reifor- 
liflintïsfoicni  lcg.ïlcmcnt  jugées  &  icrminées,  & 
les  jugcmens  mis  en  exécution  par  les  fifcaux ,  mais 
aulÛ  à  ce  que  les  comptes  annuels  de  la  couronne, 
à  mcfure  qu'ils  arrivent  à  la  chambre  des  fin.inces, 
&  que  la  chambre  de  rcvifion  aura  reçu  le  rapport, 
foient  examinés  ,  vérifiés,  réglés,  &  enfin  arrêtés, 
fans  retard  ,  contormémcnt  jux  i  nllni^lions  ,  dé- 
claiation  &  rcglcmens  faits  ou  à  faite. 

XXIX. 

Le  maréchal  du  royaume  ou  grand  -  maréchal  , 
cil  tiré  du  nombre  des  fénatcurs.  M  a  l'intendincc 
de  la  cour  de  fa  mjjerté ,  du  château  &  de  b  mai- 
fon  du  roi  :  il  dirige  8c  règle  tout  ce  qui  concerne 
ta  table  &  le  fcivice  de  fa  mjjefté. 

XXX. 

La  cour  du  rf>!  eft  laifTéc  à  la  difpofttion  parti- 
culière de  fa  m^ji-ft;  :  elle  peut  feule  fjirc  leschan- 
gemcns  ..  arrangctn;:ns  8c  atnélioutions  qu'elle /u- 
gcr4  i  ptopo&. 
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X  X  X  L 

Le  grand-gouverneur  de  Stockholm  ,  te 
taine-lieutenant ,  8i  le  quartier-maître  des  trabans, 
le  colonel  &:  le  lieutenant  -  colonel  du  tégimcnt 
des  [lardes  ,  le  colonel  du  régiment  du  corps  ,  le 
colonel  des  dragons  du  corps  ,  le  colonel  &  le 
lieutenant-colonel  d'artillerie,  les  adiudans  gérié- 
raux  &  les  commaadans  des  places  fur  tes  frontiè- 
res,  font  des  poftes  de  confiance  eue  fa  majeft^ 
donne  &  retire  dans  le  fénat ,  mais  fans  votatioii 


X  X  X  I  L 


^ 


Tous  les  collèges  doivent  fe  prftct  fecours  ma- 
tuellemcnt ,  dans  tout  ce  qui  tend  au  bien  &:  X 
l'avantage  du  roi  &  du  lovaume,  toutes  les  fois 
qu'il  fera  néccff-iire  Se  requis,  fans  empiéter  l'un 
fur  l'autre,  fans  fe  porter  cmpcchcmcnt  ou  préju- 
dice l'un  à  l'autre.  Mais  chacun  doit  remplir  fet 
devoirs  avec  l'aélivité  convcnjbic ,  avec  l'appli- 
cation ,  la  fidélité  &  la  prudence  rcquifes.  Tant 
que  les  préfidens  exercent  leurs  fondions,  ils  jotitT- 
fent  de  leur  autorité  &  pouvoir  ordinaires  ;  tnait  > 
s'ils  font  abfens  pour  les  affaires  de  fa  Majellé  ott  : 
pour  les  leurs  propres ,  ils  confcrvcni  leurs  ûtresa 
avec  les  honneurs  &  les  prérogatives  qui  y  fonoB 
attachés  t  mais  ils  n'ont  pas  le  droit  d'ordonner  n^ 
régler  rien  de  ce  qui  concerne  la  charge  de  préfi— d 
dent ,  jufqu'à  ce  qu'ils  (oient  de  retour»  8:  qu'tkj 
foient  rentrés  en  fondions.  Pendant  cette  abfence^ 
le  plus  ancien  atîeflcur  exerce  pour  le  ptefidcnt  3 
avec  les  mêmes  droits  ,  le  même  pouvoir  &  WO 
même  cflîcacitc.  Ces  collèges  font  tenus  de  ter-J 
dre  compte  au  roi  de  to.it  ce  qu'ils  font ,  lout^  -^ 
les  fois  que  Cà  majelté  le  demande  ;  &  c'ell  à  cl 
feule  qu'ils  font  refponfablcs  de  radoimiAntii 
des  aftaires. 

X  X  X  1  I  I. 

L'adminiftration  des  provinces  eft  confiée  . 
gouverneurs  ordinaires  ,  abfolumcnt  fur  le  ( 
où  ils  (c  trouvent  3U)nurd'hui,  attendu  que  defa 
inais  il  ne  pourra  y  avoir  aucun  gouverneur  génér 
6ins  l'intérieur  du  royaume,  fi  ce  n'eft  danse 
circonllanccs  extraordinaires  &  pour  un  terni 
nuté,  &  qu'il  ne  pourra  être  donné  aucun  apaïu- 
p.ivs  ou  fief,  le  tout  dcv.int  refïer,  quant  i  fci  <^ 
tri!>u'Jon,  dans  l'écit  où  les  chofcs  fe  trouve 
adlucllemcnt ,   8c  d'après  la  fuimcdu  gouvcrr 
ment  de  i7aa 

X  X  X  l  V. 

Les  princes  hércHitaîrcs  de  Su(J*  îfe  tc«  n-îr^M 
du  fjng  .  ne  peuvent  avoir  ni  appanage  n 
ncmeni  général  i  mais  ils  fe  conrcmeronï  u  u  .  re- 
venu en  aigent  qui  leur  fera  afligné  furies  fondi 
de  l'Etat  ,  ?c  qui  ,  pour  les  princes  hriédiuiie», 
ne  pourra  ctie  tuoiadre  de  cent  mille  d^Wrs  «  laoa- 


Snre  cTargent,  dont  ils  joairont  à  compter  du  Jour 
>ù  ils  auront  été  déclares  majeurs,  ce  qui  doit  ctrc 
à  l'age  de  vin^t  un  ans.  Les  princes  du  fang  plus 
éloignés  du  trône,  auront  pour  leur  entretien  un 
revenu  annuel  en  argent,  qui  fera  proportionne  & 
convenable  à  leur  nailTince.  Cela  n'empêchera 
point  qu'ils  ne  puilfcnt  ctre  décorés  de  titres  de 
juches  &  de  principautés,  comme  ilétoit  ufité  dans 
les  anciens  tems ,  fans  <jue  pour  cela  ils  aient  au- 
cun (iroit  fur  les  provinces  dont  ils  porteront  le 
nom  i  toutes  ces  provinces  devant  toujours  rcrter 
unies  Tous  le  pouvoir  d'un  fcul  roi  5c  chef,  fans 
Touffrir  aucun  démembrement  ou  diminution. 
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XXXV. 


I 


I» 

■^  A 1  égard  du  prince  royat  >  qui  e(l  toujours  l'atnc 
Hdcsâlsdu  roi  régnant,  ou  des  Hlsdefes  tïtsentigne 
jV^ircdc»  on  oblcrvera  en  joiit  point  ce  qui  a  été 
icgié  &  ctjbli  pour  le  Ris  du  feu  roi  Adolphe- 
Frcdéiic ,  Gullave  III  ,  notre  très  gracieux  fouvc- 
riin  atluetlenjent  régnant ,  &  il  cnttera  dons  le  fé- 
nat  a  dix-huit  ans  accomplis. 

XXXVI. 

Aucun  prince  du  fangi  foit  prince  royal,  prince 
lïéréditairc  on  autre  prince,  ne  peut  fe  marier  fans 
la  connoirtancc  &  le  confemement  du  roi.  S'il  le 
flic .  on  en  ufera  avec  !ui  comme  la  loi  de  SukJe  le 
porte  «  &  les  enfans  feront  inhabiles  à  fuccéder. 

XXXVII. 

Si  le  roi  tombe  malade  ,  ou  s'il  fait  un  long 
Voyage ,  la  régence  fera  adminirtrée  par  les  féna- 
*curs  que  le  roi  aura  nommés  pour  cet  effet.  Mais 
*  fi  ntïjefté  tomboit  fubitement  miladc ,  au  point 
^  ne  pouvoir  prendre  aucun  arrangement  pour  les 
affiircs  de  l'Etat,  les  expéditions  feront  fignécs 
pjr  les  quatre  plus  anciens  fcnatcurs  du  royaume 
&pjr  le  pténdentde  la  chancellerie  ,  lefqucitcs 
ôaq  perfonnes  exerceront  conjointement  le  pou- 
¥oir  du  roi  dans  toutes  les  affaires  qui  ne  peuvent 
pii  foufftir  de  retardement;  mais  elles  ne  pour- 
ront ni  donner  aucun  emploi ,  ni  conclure  des  ïÏ- 
liances  ,  avant  que  fa  majellé  foit  a/Tcz  rétablie 
pour  pouvoir  s'occuper  des  affaires  du  gouverne* 
ment.  Ces  cinq  penonnes  feront  refponfables  à  fa 
nn]cftc  de  la  manière  dont  elles  auront  admtnilhé 
iaaiffiires.  Mais  fi  le  roi  meurt,  &:  que  le  prince 
Wrédiiairc  foit  en  bis  âge  ou  mineur ,  en  ce  cas , 
les  affaires  du  royaume  feront  adminirtrces  de  la 
manière  ci-dcffus  énoncée  ,  &  les  emplois  donnes 
par  intérim  ,  à  moins  que  le  dernier  roi  n'ait  fait 
quelque  dil'pofition  tclïamentaire  ,  auquel  cas  le 
icftamcnt  du  roi  feroit  fuivi. 

XXXVIII. 


Lc$  états  du  royaume  ne  pourront  pas  fe  dif- 


penrerdes'affcmblerqiiand  ils  feront  convoqués  par 
il  niajellé  dans  le  lieu  &  au  tems  qui  leur  feront 
fixés ,  pour  y  délibérer  avec  fa  majellé  fur  les  ma- 
tières pour  lefqueltcs  ù  mi|ttté  les  aura  convo- 
qués j  &  pcrfonne  ne  dnit  avoir ,  pour  quelque 
raifonquece  pu  i  fie  cire  ,  le  droit  de  convoquer 
les  états  en  diète  générale,  excepté  famajcllé  feule, 
à  moins  oue  ce  ne  foit  dans  la  minorité  du  roi  , 
pendant  laquelle  fcs  tuteurs  exercent  ce  droit. 
Mais  fi  le  trône  dcvenoit  vacant  par  Textinâioa 
de  tous  les  enfans  mâles  de  la  maifon  royale  , 
<  malheur  dont  Dieu  daigne  nous  pcéCervcr  )  alors 
les  états  du  royaume  feront  obligés  .  fans  aucune 
convocation  ,  de  fe  rendre  d'eux-mêmes  à  Stock- 
holm le  trentième  jour  après  !a  mort  du  roi ,  com- 
me le  porte  notie  a.5le  d'union  du  vingt-trois  juin 
■  74},  qui  prefcrit  auffi  la  punition  que  fubira  qui- 
conque tenteroit  dans  ces  occafions  par  des  caba- 
les ou  affcmblées illicites,  défaire  violence  à  l'élec- 
tion libre  des  états-  Dans  ce  cas  fi  malheureux  , 
c'ell  aux  chefs  de  Tordre  de  la  noblefle ,  au  cha- 
pitre d'UpfjI  &  au  magirtrat  de  Stockholm  ,  d'en 
faire  parvenir  h  connoiflance  dans  toutes  les  pro- 
vinces à  chacun  de  ceux  qu'il  appartiendra  j  Se 
comme  les  gouverneurs  des  provinces  font ,  de 
leur  côté  obligés ,  chacun  dans  fr>n  gouvcrnemcnr, 
de  faire  favoir  le  décès  du  roi  à  ceux  qui  demeu- 
rent dans  les  villes  &  les  campagnes  de  leur  dif- 
tr'iiï,  il  en  partira,  dans  te  dclii  prefcrit ,  autant 
de  perfonnes  qu'il  fera  poiTible,  afin  que  la  liberté 
du  royaume  puiffc  être  efficacement  protégée  & 
maintenue,  &  qu'on  putlTc  procéder  à rélcûioii 
d'une  nouvelle  famille  royale. 


XXXIX. 


«  • 


Les  états  du  royaume  doivent,  avec  la  fidélJtc 
la  plus  fcrupuleufe ,  lailîer  fubfifter  routes  les  pré- 
rogatives du  roi,  telles  qu'elles  font  déterminées 
par  la  loi  de  Suhiie  ,  dans  toute  leur  force  Se  éten- 
due ,  fans  y  toucher ,  &  maintenir  ,  défendre  Se 
foutenir  avec  zèle,  attention  &:  vigilance  tout  ce 
qui  de  cette  manière  appartient  à  l'autorité  royale^ 
&  par  conféquent  ne  rien  corriger,  changer,  aug- 
menter ik  diminuer  dans  ces  loix  fondamentales, 
fans  le  concours  &  le  confentement  du  roi  j  dc- 
fortc  qii  aucun  défordre  ne  prenne  avantage  fur  la 
loi ,  nu  que  la  liberté  des  fujets  &  les  droits  du 
roi  ne  foient  négligés  ou  opprimés,  mais  que  cha- 
cun jouille  de  fes  prérogatives  légales  Se  de  fcs  pri- 
vilèges légitimement  acquis ,  toutes  les  conftitu- 
tions  qui  ont  été  regardées  comme  loix  fondamen- 
tales depuis  1680  jufqu'au  tems  prcfcnt  *  étant  ici 
abolies  &  annuilées. 

X  L. 

Le. roi  ne  peut  faire  de  nouvelles  loix,  ni  abro- 

f;cr  aucune  des  anciennes ,  fans  Ja  participation  fie 
c  coofenccmcDC  des  états. 

Hz 


i6i 
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X  L  I. 


Les  ^tats  du  royaume  ne  peuvent  aiinuller  au- 
cune loi  ancienne,  ni  en  taire  de  nouvelles ^  fans 
l'approbation  &  le  confentemenc  ituiot. 

X  L  1  I. 

Toutes  les  foi^  qu'il  fera  qucftîon  iïc  faire  une 
nouvelle  loi,  on  obfervcrâ  ce  qui  fuit-  Si  ce  font  les 
états  qui  la  Jefircnt ,  ils  délibéreront  cmr'eux ,  & 
quand  ils  feront  d'accord  ,  les  orateurs  des  quatre 
ordres  en  remettront  d  fa  majclK*  le  projet ,  pour 
favoir  fcs  intention!?.  Le  roi  mettra  l'afTaire  en  dc- 
libèration  dans  le  fénat  :  il  recueillera  les  avis,  les 
pcfera  &  prendra  fa  réfolution  j  après  quoi  fa  ma- 
jcllc  aitcmbleralcs  états  dans  leur  falle,  Sr  par  un 
difcours  fuccind  »  leur  donnera  fon  approbation 
&  confentcment ,  ou  bien  elle  leur  fera  connoirre 
Jes  raifons  nour  lefquelles  elle  ne  peut  y  confcnrir. 
Mais  fi  c'cft  fa  majcllc  qui  ait  quelque  nouvelle  loi 
â  propoTcr ,  elle  la  communiquera  premitrement 
aux  fcnaieurs ,  &  après  que  ceux-ci  auront  porté 
leur  avis  au  protocole,  le  tout  tcra  remis  aux  états , 
K'fqucls  après  avoir  délibéré  &  concerté  entre  eux 
nnc  «foIuTïon  ,  demanderont  jour  pour  donner 
leur  confentcment  à  fa  majcilé  dans  la  falle  des 
états  î  mais  dans  le  cas  d'un  refus,  ils  le  remettront 
par  écrit  à  fa  majellé  par  leur  quatre  orateurs .  en 
y  joignant  les  raifons  qui  les  y  auront  déterminés. 

X  L  I  I  1. 

S'il  sVtcvoit  quelque  difficulté  relativement  à 
une  loi,  comme  les  tcms  paflcs  en  ont  donné  de 
licquens  exemples  ,  cette  difficulté  fera  levée  de 
h  manière  preïctite  par  l'aiticle  quarante-deux. 

X  L  I  V. 

Quoiauc  ce  foit  le  fait  propre  de  la  couronne 
&  une  aes  prérogatives  qui  lui  appatiienncnt,  de 
faire  battre  monnoie  ,  c'cll  cependant  avec  cette 
réferve  relativement  aux  états  du  toyaume  ,  que 
dans  le  cas  où  il  feroit  queltion  de  luuflcr  ou  de 
baiffer  les  cfpéccs  ,  ce  changement  ne  pourra  avoir 
lieu  fans  leur  connoiÛancc  &  leur  coufeotemenc 

X  L  V, 

Il  appartient  au  roi  de  maintenir  \i  paix  &•  de 
défendre  le  royaume,  notamment  contre  l'attjQue 
des  étrangers  fi  des  ennemis  j  mais  il  ne  pourra 
contre  la  loi,  contre  fon  ferment  &  fon  atTurancc^ 
impofer  à  fes  fnjets  de  nouveaux  fubndes  pour  la 
guerre,  de  nouvelles  contributions,  les  foumcitre 
i  de  nouvelles  levées  de  milice ,  ou  les  affuiettir  à 
d'autres  charges ,  fans  Ja  connoîflance,  fans  la  vo- 
lonté &  le  confcntemcni  libre  des  états  s  excepté 
cependant  le  cas  malheureux  où  le  royaume  fe 
trouveioit  attaqué  par  ks  cimcmis,   Sa  majcllé 


SUE 

lOrs  aura  le  droit  de  prendre  des  moyens  _ 
tes  corivenables  à  la  fureté  du  royaume  &! 
des  ftijers  :  m.iis  aufl'i-tôt  que  la  puerre  fer 
les  états  doivent  s'aflemblcr,  &  les  nouve. 
pots  qui  auront  été  établis  pour  raifon  delà  | 
doivent  fur  te  champ  ceffct. 

X  L  V  ï. 

Les  affemblécs  des  états  du  royaume  n 
ront  durer  tout  au  plus  que  trois  mois  i  &  . 
la  nation  ne  foit  pas  fatiguée  par  leur  trop  ^ 
durée ,  comme  il  eft  arrivé  juP^u'à  préfcnt ,  Û 
jefté  pourra  ,  au  bouc  de  ce  terme  ,  lesdifl 
&  renvoyer  chacun  chca  foi.  Et  fi  dans  cetl 
currcnce  il  n*y  avoir  rien  de  convenu  pour  u 
veau  fubfide,  les  chofestcfteront  fur  le  pic 
dernière  conceflîon. 

X  L  V  I  I. 

Les  états  ont  te  droit  de  nommer  ceux  q 
vent  former  les  comités  dellinés  à  délibci 
fa  majcllé  fur  les  affaires  qui  lui  paroiflent 
dcr  du  fecrct,  &  cette  nomination  leiii 
fcre  tous  les  droits  dont  jouiflent  les  ct;^ 
royaume.  Quant  à  toutes  les  affaires  qui  p 
être  publiques ,  elles  doivent  être  propofée 
iepiena  des  états,  &  remifcs  à  leur  délib^ 

X  L  V  I  I  I. 

Le  roi  ne  peut  point  déclarer  &  faire  h 
fans  le  confentemenc  &  l'approbatioD  des  éi 

X  L  I  X. 

Nuls  autres  protocoles  que  ceux  qui  rcg 
les  affaires  fur  lefquelles  fa  majcUé  aura  àéU 
avec  les  Etats .  ne  leur  feront  communiqués 
pourront  être  demandés  par  eux. 


La  fituatîon  des  finances  fera  mife  fous  le 
du  comité  des  états  j  afin  qu'ils  puiflcnt  si 
que  les  deniers  publics  ont  été  employés 
bien  &  l'utiliié  du  royaume. 

L  ï. 

Si  un  membre  de  la  dicte,  fans  y  avoir  '_. 
lieu  ,  ctoit  irifulté  ou  maltraité  de  paroles  ,  o 
voies  de  fait ,  foit  pendant  la  duu'c  de  la  dii 
foit  et)  s'y  rendant  ou  en  s'en  retournant,  Sii 
eut  fait  connoître  fa  qualité  ,  alors  celui  qui 
infahé ,  fubira  la  peine  portée  comrc  La  ' 
de  ta  paix  du  roi. 

L  I  I. 

Sa  msieflé maintiendra  tons  les  états: 
me  dans  leurs  anciens  &  légitimes  ptivi 
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„«.»c$,  droits  &  libertés  t  aucun  nouveau  pri- 
vilège en  faveur  d'un  ordre  ne  pouvant  être  donné 
Se  accorde  fans  h  connoiflance  &  le  confentement 
de  tous  les  quatre  ordres. 

LUI. 

Sa  majefté  auraTeuIe  l'adminift ration  de  Ces  pro- 
vinces en  Allemagne  ,  deforte  qu'elles  foient  gou- 
vernées fuivant  les  loix  de  Tempire  &  leurs  privi- 
lèges iégicimemenc  acquis ,  &  conformément  à  la 
teneur  du  traité  de  Weftphalie. 

LI  V. 

Les  villes  du  royaume  conferveront  leurs  Icgi- 
tîrnes  droits  &  privilèges  ,  comme  elles  les  ont 
reçus  des  anciens  rots  ,  de  manière  cependant 
«qu'ils  s'adaptent  aux  circonftances  destems^  au 
bien  &  à  l'avantage  général  du  royaume. 

L  V. 

La  banque  des  états  du  royaume ,  fera  j  comme 
auparavant  4  fous  leur  infpe^ion  &  garantie  ^  & 
elle  fera  adminiftrée  diaprés  les  règlemens  &  or- 
donnances qui  ont  été  faits  ci-devanc  >  ou  que  les 
cuts  pourront  faire  dans  la  fuite* 

L  VI. 


Çonctrrt  avec  Ces  commandans  militaires  &  avec 
Ici  députés  de  l'armée. 

L  V  I  I. 

Si  dans  h  préfente  lot  il  fe  trouvoit  quelque 
'^^fcurîté,  on  en  fuivra  la  teneur  littérale,  en  at- 
*Çtidant  que  fa  majellé  &  les  états  aient  pu  l'éclair- 
^it  Je  concert,  de  la  manière  prefcrîte  par  les  arti- 
cles trente- neuf  &  quarante- deux. 

Tout  ce  Gue  deffus,  nous,  les  états  aduellement 
*Gemblés-,  l'avons  trouvé  néccflaire  pour  le  gou- 
J^ememeni  régulier  de  l'Htat ,  afin  d'affermir  notre 
^bertc  &  sûreté  ^  tant  pour  nous-mêmes ,  que 
Pour  nos  concitoyens  qui  fe  trouvent  chez  eux, 
fi^  pour  nos  defcendans  nés  &  à  naître.  Nous  dé- 
clarons de  nouveau  par  la  préfcnte  ,  que  nous 
^Vons  la  plus  grande  averfîon  pour  l'autorité  royale 
abfolue.  Nous  regardons  comme  notre  plus  grand 
bonheur,  honneur,  &  privilège,  d'être  des  états 
libres ,  indépendans  &  Icgiflateurs ,  quoiqu'obéif- 
fans  nous-mêmes  aux  loix  fous  le  gouvernement 
d'un  roi  revêtu  de  l'autorité,  msis  lié  lui-mcme 
parles  loix  ,  &  de  vivre  comme  teh.  Unis  ainfi  & 
protégés  enfembic  par  une  loi  qui  nous  délivre  , 
Dous  U  Douc  chère  patiic^  des  dangers  que  l'aiur- 


chie  ,  le  pouvoir  arbitraire  ,  le  d^fpotifme  ,  Tarif- 
tocratie,  &  la  polygarchie  traînent  .iprès  foi ,  pour 
le  malheur  lic  la  fociaé  ,  au  dam  iS:  à  la  douleur 
de  tous  U's  citoyens ,  nous  lommes  alTurés  de 
jouir  d'une  canllitutionbicn  rrgicc  ,  foumifeaux 
loix  ,  &  heuiciife  ,  d'autant  plus  que  fa  majelîé  a- 
déclaré  qu'elIt  reparde  comme  Ton  plus  grand 
honneur  d'ene  U  premier  citovt^n  d'un  peuple 
libre  ,  &  tious  tlpcrons  que  rcs  fcntimens  (èront 
tranfmis  dans  la  maiiun  royile  /à  tous  fes  def- 
cendans ,  jufques  d:ins  les  ficclts  les  plus  reculés. 
Nous  déclarons  en  conféqucncc  par  tes  préfcntes. 
Que  nous  regardons  comme  nos  ennemis  ou  ceux 
du  royaume  ,  le  citoyen,  ou  les  citoyens  témé- 
raires &  dépravés  qui  tàcheroicnt  fecrètemcnt  ou 
en  public  ,  par  des  artifices  ,  des  in/inuations ,  ou 
par  la  force  ouverte  ,  de  nous  faire  abandonner 
cette  loi ,  de  nous  contraindre  à  accepter  le  gou- 
vernement monarchique  abfolu,  cinfiqueceuxquî 
fous  l'apparence  de  liberté  voudroirnt  renverferli-^ 
loix,  lefquelles  en  établilTmt  une  liberté  bien  en- 
tendue &  avantageufc  ,  éloignent  le  pouvoir  arbi- 
traire &  la  confufion.  Nous  rechercherons  févcre- 
ment  de  pareils  délits  i  les  jugerons  &  les  punirons 
conformément  aux  loix  écrites  de  la  Suède.  Nous 
promettons  aufft  en  vertu  du  devoir  qui  nous  eft 
impofé  par  notre  ferment  de  fidélité,  &de  !a  pré- 
fente forme  de  gouvernement ,  d'avoir  toute  To- 
béiffance  due  &  légitime  pour  fa  majellé  j  d'exé- 
cuter fes  ordres  en  tout  ce  dont  nous  pourrons 
répondre  devant  Dieu  Se  les  hommes ,  devant  le 
roi  comme  l'ayant  ordonné ,  nous  comme  l'ayant 
exécuté  ,  &  de  conferver  tous  les  droits  qui  ap- 
partiennent à  fa  majellé  ^  &  à  nous  comme  fes  fi- 
dèles fujets. 

Pour  plus  de  sûreté  nous  avons  confirmé  les 
prérentes  par  nos  feings  &  par  rappofition  de  nos 
armes. 

Fuit  à  Stockholm  j/e  II  août  I772. 

(Signé.)  De  fa  part  de  .'a  nokiefeâ^de  tordre  équefire. 

(L.  S.)  A.  G.  I.EVONHUFOUD  ,  aftucllemcnt 
maréchal  de  la  dicte* 

De  la  part  du  cîergt. 

(  L.  S.  )  A,  G.  FoRssENius  ,  orateur. 

De  la  pars  de  la  bourgzoijîe. 

(  L.  S-  )  J.  H.  HoDuscHiLD  ,  tenant  la  place  de 
l'oiareur. 

C  L.  S.  )  De  U  pan  de  V ordre  des  payf^ns, 

Jos.  Hanson  ,  orateur. 

»  Ce  qui  eft  écrit  ci-deïTus,  nous  voulons  Vie- 
ceptev  ,nonfeulcmci:t  comme  une  loi  i".i;!.hnien- 
rale  &■  înébraniabic  ;  mais  nous  ovàoiinor^s  ,  ^j 
nous  enjoignons  de  plus  trtssracicufvraent,  qua 
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ton*  c«ux  qui  non?  ont  prêté  îe  rerment  H'hom- 
ma^e  &  ^^c  fî.lt'Iitc  ,  ainiiqu'à  nos  fucccffeiirs  &: 
au  roviumc  ,  rcconnoitTeni  cette  t'orme  de  goti- 
vcrnement ,  l'obfcivcnr ,  fc  confurmcnc  &  o&cjl- 
fcnt  iicellc.w 

'*  Pour  plnsdc  «ïlrcrc  nou«  avons  confimnf  les 
prtfentes  p.it  notre  CcUia,  »  &c  en  foi  de  ce  que 
deiïiis ,  nous  y  avons  ùic  attacher  notre  fceau 
toyjl.  ■> 

C  Signe)    Gustave. 

F^it  à  Stockholm  ,  t\  août  1771< 

Cette  nouvelle  conftitution  cft  Tufceptible  de 
plulleurs  renurqucs  :  nous  ne  les  ferons  pas  ici, 
Ktaiç  revenons  à  i'-ilfcrtiondcM.  Shehdan  ,  qu'il 
cU  à  propos  (Je  réfuter. 

Tout  le  pouvoir  exécutif  appartient  effr^îve- 
mcnt  au  roi  ,  car  quoiqu'on  difc  qu'il  ne  lui  eft 
conlic  que  conjointement  avec  le  fcnat .  comme 
le  roi  nomme  &  dcftitue  à  fon  ^ré  tous  les  féna- 
teurs  p  Se  que  d.ms  l'admïniftration  des  affaires  il 
IcurdemmJclcur.ivis  fans ctrc obligé  de  Icfuivre, 
on  peut  dire  qu  il  eU  !c  mjitre  abfolu  du  fenat.  (i) 
Le  roi  a  le  comni.indcment  de  l'armce  &  de  la 
fltte  ,  il  en  nomme  tous  les  officiers ,  il  pourvoit 
aulti  à  tous  les  emplois  civils  (  il  a  fcul  le  pou- 
voir de  convoquer  &  de  diflbudic  les  dictes ,  &  il 
n'cfl  pas  oblige  de  les  alfembler  à  un  rems 
fixe  \  il  a  rendu  les  imjiôîs  ordinaires  perpétuels, 
il  jouit  d'un  revenu  hxe  ,  S;  il  dtfpofe  cnticre- 
mcot  du  trrîfur  niiblic.  Telles  font  les  proroga- 
tives attachées  à  la  couronne  i  m.'.is  quelque 
énormes  qu'elles  puiflent  paroîtrc.  fur-tout  quand 
on  les  compare  avec  celles  dont  elle  jouifloit  avant 
la  révolution  ,  on  ne  peut  encore  en  aucune  ma- 
nicïc  regaidct  le  gouvernement  comme  dcfpoti- 
quc. 

Ce  qui  caraâciifc  principalement  cette  cfpècc 
de  gouvernement  ,  c'cll  fans  doute  un  droit  illi- 
mité de  faire  &  d'abroger  les  loix,  &  celui  de- 
tablir  des  impôts  fans  le  confemement  des  fujcts. 
Or  ni  l'un  m  l'autre  de  ces  pouvoirs  n'appartient 
au  roi  de  Suéde,  L'autorité  légifljtive  cft  partagée 
entre  ce  prince  &  les  états ,  (2)  te  par  le  qua- 
rantième article  »  il  ctk  exprcffcmcnt  ftatué  que  le 
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ro!  n*a  aucim  pouvoir  de  faire  de  'nourelles  loit 
ni  d'abroger  les  anciennes  ,  fans  la  connoiffanCe 
,&  le  confentemcnt  des  états. 

A  régird  des  impôts  il  cft  de  m^me  ordonne 
que  le  roi  ne  pourra  en  établir  aucun  fans  le  con- 
fcnrement  des  mêmes  états .  excepté  dans  le  cas 
oii  le  royaume  feroit  aâuetlement  attaqué  pjt  un 
ennemi  ,  &  alors  à  la  fin  de  la  guerre  le  roi  cft 
oblicé  de  convoquer  les  états ,  5c  les  nouveaux 
imp'jis  font  .ibolis.  A  ces  deux  rcftriûions  im- 
portantes il  faut  ajouter  celle  de  ne  pouvoir  dé* 
clarer  la  guerre  ,  ni  altérer  tes  monnoics  ,  fans  le 
concours  des  états ,  &:  d'être  obligé  de  leur  rendre 
compte  de  l'emploi  des -revenus  publics*  fî  les 
états  aflembics  font  d'avis  de  l'exiger. 

Cependant  comme  le  revenu  ordinaire  da  roi 
lui  appariicnt  à  perpétuité  ,  &  que  la  convoca^ 
tion  des  états  dépend  de  fon  bon  plaifir ,  on  peut 
objcderque  fon  gouvernement  n'cll  point  rclheint 
aiiffi  long-tems  qu'il  ne  demande  t>oint  de  noiw 
ycaiiï  fubfides.  Mais  il  ne  fuit  point  dc-là  qu'iV 
jouilfe  d'une  autorité  ahfoiuc  ,  puifqu'il  ne  pc^jn 
ni  faire  des  loix  .  ni  déclarer  la  guerrre  ,  ni  le^  <t 
de  nouveaux  impôts  fans  le  confentemcnt  de      \\ 
dicte,  &  qu'il  peut  arriver  des  évènemcns  ^^:viA 
obligent   i   l'alfcmbler  ,  Se  i    lui  laifTcr  airil^ 
moyen  de  redreflcr  les  griefs  &  de  remédier  itf 

abus  qui  peuvent  s'vtrc  glin*<js  dans  la  conftitu^^îa 
de  l'Etat. 

Aufli  le  roi,  quoiqu'il  x\y  filt  obligé  m 
une   guerre  étrangère  ,    ni  par   aucune   nécŒ=rffî( 
bien  prelTante  ,  ingea-t-il  devoir  convoque^^  ifj 
états  (îx  ans  après  avoir  obtenu  le  droit  d—  ^ 
les  convoquer  que  quand  il  iugeroit  à  propo^s^  Se 
il  éprouva  dans  cette  aflcmbfée  l'oppofttion  cj^  ci'on 
doit  toujours  attendre  de  la  part  des  repréfeK~araof 
d'iin  peuple  libre.  Dans  l'ordre  de  la  nobl^flt, 
par  exemple,  il  lui  fut  préfcnté  un  mémoire  où 
l'on  fe  piaignoit  de  ce  qu'il  n'y  avoit  point  4t 
loix  fixes  &  précifes ,  &  de  ce  qu'après  avoir  f\im 
quelque  tems  la  forme   de  gouvernement  ér^Wiic 
en    1771  I  plufieurs  des  perfonnes  attachées  3t> 
roi  en  appelfotent  à  cel!c  de  l'année  1 6 1 6  ,  comme 
devant  fervir  de  règle  Se  de  modèle.  On  dcmandoic 
laquelle  de  ces  deux  loix  devoir  être  conAii<tc^ 
comme  étant  en  force.  On  difcutoit  dans  ce  mé^^ 


(1)  Selon  l'anide  VI  i^e  U  oonvrlle  forme  Je  (ouvetnemeutf  lorr^ju'il  c/l  t^irelllon  de  n^gocûtiont  t|e  p*is  ,  Jk  ttèn» 
ou  fl'alliJiicei  1  le  roi  cil  ubii^f  «le  Te  conloimct  i  l'Afit  ilei  r^niiciiri  *  t'iU  (uiit  iioaniincs  ,  maii  <omin«  iJ  a*<A  guing 
podibJe  que  {lix-lcpt  CciiatcuTi  ^hoifît  pai  le  roi  ,  &  qai  dépcQilcni  Je  lui  t'of^pofcut  uninimi-meiic  i  les  tulunt^  ,  u  fimt 
convenir  *)uc  le  tôt  »  le  cumrnaiidsmîut  Jn  l'cnil. 

On  pc't  en  tjtre  autant  il»  couii  ilcjuilicei  fuphieures  ,  quoique  l«  roi  n'y  '>i  q"c  Heirx  fuffrjgct ,  A:  le  <lii>ir  <lei|£pM» 
ijEcr  quaml  il  y  4  t-c»>ité  de  voix.  En  cfl'ei  »  il  ctiôuït  te  deOttue  Ici  juget  i  l'on  gre  ,  ectrocie  qu'on  peui  bien  croi«c  ^f 
dlrpoCe  cutiéierncnt  dci  fulTra^ci. 

1 1 1  M.  Shcttdaa  Te  tiompe  quand  il  avance  ddns  Ton  liifloire  de  la  révolution  .  qu:  î»  éiati  ne  peuvent  d/lilict«t  nac  far 
Ict  ni«i'è<e»quel«  rnl  fouinct  i  leur  contioilfancc.  In  effrt,  lit  ont  le  dtolt  de  ptnpofct  de»  loii  lulli  Sien  que  trlut  ^ 
Tc)ctcf  c^''^  q"^  1^  <***  '^"^  piupoie  (  yoytx  r«cticlc  4%  ;.  U  (c  trompe  aadî  fut  l'atude  des  ûnpôti,  quand  il  iaf^ttft  ^m 
le  101  fcut  Wi  iublu  aibitraucmcnt. 
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moîre  d'autres  matières  très-propres  à  ofifenfer  les  ^ 
oreilles  du  roi ,  &  on  fe  propofoït  d'en  faire  une 
leâure  publique  dans  la  prochaine  ailemblée  de 
l'ordre  ,  lorfque  le  roi  pour  prévenir  ce  defTein  , 
appelU  les  états  dans  Ton  palais  &  les  congédia. 
Dans  le  dircours  qu'il  prononça  à  cette  occa- 
fion  •  il  déclara  qu'il  avoit  été  affligé  des  plaintes 
înjulïes  qu'on  faifoit  de  fa  conduite  ,  que  b  loi 
de  1771,  Tcroit  toujours  regardée  par  lui  comme 
la  loi  qui  avoic  fixé  la  conftitution  de  l'Etar ,  qu'il 
n'avoit  jamais  dcfué  de  s'en  écarter  le  moins  du 
inonde;  mats  que  puifqu'il  y  avohdes  perfonnes 
qni  s'eSbrçoient  de  faire  naître  de  la  mcfintelii- 
gence  entre  lui  &  les  états  ,  il  avoit  par  ce  motif 
pris  le  parti  de  les  dilfoudre. 

Il  n'ell  pas  quellipn  d'examiner  ici  fî  la  forme 

aûuelle  de  ce  gouvernemenc  fera  d'une  lontîue 

durée,  fi  elle  ne  peut  pas  être  renvertee  auiTi  fu- 

bitement  qu'elle  a  été  établie  ,  fi  avec  le  tcms  elle 

*fe  réfoudra  pas  en  monarchie  arbitraire,  ou  (\ 

cite  ne  retombera  pas  dans  l'anarchie  à  laquelle 

e!le  a  fuccéJé.  Jl  s'agit  uniquement  de  ce  qu'elle 

fft  aujourd'hui ,   &  cet  examen  ,   quand  il  fera 

approfondi  ^  fournira  des  raifons  de  prononcer 

fajis  crainte  que  le  roi  de  Surdi  ne  jouit  que  d'une 

autorité  limitée",  &  nullement  d'un  pouvoir  dcfpo- 

tîque. 

La  nouvelle  forme  de  gouvernement  établie  en 
^y?2.  D'à  rien  changé  i  l'ancien  régime  de  la 
«iète. 

Les  dictes  auxquelles  efl  cenfé  appartenir  une 
portion  derautoritclégillative,  fontcompoféesdu 
'oî,  dont  on  a  fait  connolcre  ci-delfus  les  prérogati- 
ves ,  &  des  états  que  le  roi  feul  peut  convoquer,  & 
^Ui  fe  forment  par  la  réunion  des  quatre  ordres 
^«  la  noblelfe ,  du  clergé  ,  des  bourgeois  ,  &  des 
P-iyfans. 

L    De  l'ordre  des  noS/es, 

p^  Il  y  a  dans  cet  ordre  des  comtes  ,  des  barons 
^C  des  gentilshommes  non  titrés.  Uns  finii'je 
^*ji  a  été  une  foii  admife  dans  l'ordre  de  la  no- 
Jîe/Te  reÛc  noble  à  perpt'iuhé  ,  non  -  r;ulcment 
^4as  la  ligne  diredc  ,  mats  encore  dans  toutes  les 
^'tanches  collatérales  dont  les  individus  pofsèdent 
-^us  également  les  mômes  p:ivili}_^es  généraux  , 
^■^mmc  de  pouvoir  érrc  fénateurs ,  ch  >mbcl- 
^M  ,  &c.  &  d  t:ic  ex'jnipts  de  la  capitation-  Le 
*^i  fcul  peut  créer  de  nouveaux  nobles ,  mais  le 
"Nombre  en  ell  limité.  Sous  L*  père  du  roi  régnant 
■  <« diète  fit  une  loi,  qui  ne  permettoit  pas  au  loi 
cl-  conférer  la  noblefle  {ufcucs  à  ce  que  le  nom 
tskre  des  familles  nobles  fût  réduit  à  douze  cents  ; 
^£  en  1771  le  roi  obtint  le  privilège  de  porter  ce 
s^ombre  à  cent  cinquante  de  plus. 

Le  chef  de  chaque  famille  noble  en  ligne  direfte 
^ft  par  fa  oaiiTance  membre  de  l'otdce  ^  &:  lepic- 


SUE 


^71 


fente  tous  les  cadets  de  fa  branche  &  toutes  les 
branches  collatérales.  S'il  ne  peut  être  chargé  de 
cette  reçréfentation  ou  s'y  refuTe  ,  le  premier 
aorès  lui  dans  l'ordre  de  la  fucceffidn  prend  fa 
place  dans  les  féances  de  l'ordre, 

Puifqu'il  y  a  environ  douze  cents  familles  no- 
bles ,  fi  chaque  chef  y  aïTirtoir,  les  membies  de  cet 
ordre  feroiem  au  nombre  de  douze  cciirs ,  mais 
rien  ne  les  obligeant  à  y  c*re  tous  préfens,  le 
nombre  des  reprélèntans  vaiîe  Sous  le  dernier 
règne ,  le  droit  de  voter  étant  de  i>1us  grande 
conféquence  qu'aujourd'hui,  l'on  comptoit  ordi- 
nairement cinq  à  iix  cents  membres  préfens;  &  il 
y  en  eut  jufques  à  ntille  dans  une  ciiconihnce 
remarquable,  c'elVà  dire  ,  lorfque  le  roi  Adolphe- 
l'rédéric  déclara  fon  dciîein  d'abdiquer  la  cou- 
ronne. Dans  la  diète  de  177S  on  n'en  compta 
que  fept  cents. 

1  L    De  l'ordre  du  clergé. 

Les  repréfentans  de  cet  ordre  font  les  qtîatorze 
évêquïs  ,  &  un  certain  nombre  d'eccléfijftiques 
élus  de  la  manière  fuivante.  Les  lettres  du  roi 
pour  la  convocation  étant  parvenues  au  confiftoire 
ou  à  la  cour  eccléfialHque  de  chaque  diocèfe,  eMe 
adreffe  une  lettre  circulaire  à  l'archidiacre  Àt% 
diftnfts  qui  ont  droit  d'élection.  11  fait  pafier  la 
lettre  circuKJre  aux  eccléfiaftiqucs  de  fes  diverfes 
paroifles.  Toute  perfonne  gui  pofiède  un  béné- 
fice ,  tout  nuitre  ou  fous  nnitre  d'une  école  royale 
a  droit  d'élire  ,  &  peut  ê:rï  élu  pour  repréfei.ter 
cedirtrift.  Les  tMeiirs  s'affcmblcnt  dans  quelque 
endroit  voifin  du  centre  de  l'archidiaconat.  &  le 
repréfentant  ou  député  à  la  diète  y  cil  élu  à  la 
pluralité  des  voix.  Les  évëques  font  chargés  de 
Itur  propre  dépenfe;  les  autres  font  défr:\yés  par 
leurs  commettans.  Leur  nombre  n'eft  pas  fixe  , 
parce  que  chaque  archidiaconat  peut  envoyer  un 
feul  député  ou  lui  en  anbcicr  un  fécond-  Hare- 
ment  ils  font  moins  de  cinquante,  &  jamais  ils 
n'ont  pafle  celui  de  quatre-vingt. 

1  I  \.    De  tordre  des  bourgeois, 

La  Suéde  a  cent  quatre  villes  qui  ont  le  droit  de 
députer  aux  dictes.  Tous  bourgeois  de  cti^  villes 
qui  cil  marchand  ou  commerçant ,  homme  libre  , 
payant  les  charges  de  la  ville  ,  &  âgé  de  vingt- 
un  ans,  a  droit  de  fitfraçîe  dans  l'élcition  des  dé- 
putés. Dans  quelques  villes  ,  ceux  qui  contri- 
buent aux  charges  publiques  pour  de  plus  grandes 
fonimes,  ont  mcmepluficurs  fuffrages.  A  Goihem- 
bourg  ,  par  exemple  ,  il  y  a  environ  mille  élec- 
teurs ,  &  quelques  riches  marchands  y  on:  à  eux 
feuls  quelques  centaines  de  fuffr.i'^cs.  Tout  bour- 
tjcois  ,  fût  il  ic  plus  petit  marchand  poflîbic  ,  s'il 
a  éré  libre  depi.is  fcpt  :\.n% ,  ou  akk'rman  durant 
trois  ans,  &  s'il  a  l'âge  de  vingt -quatre  ans, 
peut  être  élu  dépuw.  Les  gouverneurs  des  pro- 
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vinces  font  paflTcr  l'ordre  d'clirc  aux  maires  S:  aux 
aUlermai»  de  chaque  ville  de  leur  province  qui  3 
droit  de  députer  i  la  dicte.  Le  itijirc  afi'cmble  les 
^tcttetiri  diiib  la  maitoii-dc  ville,  où  l'clcition  fe 
fait  à  Ij  pluLilitc.  Les  députés  reçoivent  pour 
leur  dépcul'e  une  petite  contribution ,  qui  varie 
fuivant  L  fiicuttc  des  conilicuans. 

Le  nombre  des  députés  de  cet  ordre  a  toujours 
Varie.  Chaque  ville  de  commcice  a  droit  d'en- 
voyer deux  députci.  Les  plus  grandes  »  comme 
Gothctnbourg  ,  Noidlcrping  .  Gcftle ,  &c.  en  en- 
voient trois,  &  Stockholm  dix;  mais  quelquefois 
deux  petites  viitcs  nomincm  le  mÊme  députe 
pour  cviier  la  dcpcnfc.  En  général  cet  ordre  n'a 
pas  moins  de  cent  députes  ,  ni  plus  de  \!içux 
ccnrs. 

Le  quatrième  ordre  cft  celui  des  payfans  ou 
cultivateurs.  Ce  qui  carac^étifc  les  pcrfonncs  dj 
cet  or.ire  ,  c'clk  dette  employées  à  1  agiiculrure  , 
de  pùfl'eder  une  certaine  étendue  de  tcirc*  de 
n*avoif  jamais  fait  aucun  commerce  ,  ni  exercé 
aucun  emploi  civil.  On  n'y  comprend  que  ceux 
dont  le»  ancctrcs  ont  vécu  dans  le  même  ccat ,  Se 
ne  pfcnnenc  aucim  titre  de  nobles ,  ou  de  bour- 
geois ï  on  n'y  admet  pas  même  des  hommes  ailes, 
vivant  noblement  dans  des  terres  qu'ils  auioieat 
achciics  d'un  p.iy(jn. 

Les  payfatïi  qui  ont  droit  dVliic  &  d'èrrc  élus , 
peuvent  être  piriagcs  en  trou  clalTcs,  i**.  Ceux 
qui  ouc  eu  terme  des  terres  de  h  couronne  poui 
leur  fie,  &  a  qui  on  ne  peut  les  ôter  fitis  les 
avoir  juiidiqucmtitt  convamcus  d'en  négliger  la 
culture.  A  leur  moit  cites  Ion:  pret'que  toujours 
lailTées  au  fils  ame.  a."-  &  J**.  l.cs  payians  qui  ont 
acheté  ,  loit  de  l.i  cnurunne  ,  loit  de  la  noblclle, 
U  perpétuité  de  leurs  teimes  l'eus  la  redevance 
d'une  ceiiie. 

Le  gouvtrncur  de  la  province  ayant  reçu  l'ordre 
d'élire,  l'adrciTe  aux  lUtjesdes  divers  diltiiCh,  qui 
les  notifi-jiit  aux  paylans  de  leur  (urildiction  ,  ^^ 
le  a(l:n>Ment  à  un  jaur  Kxé.  l/clcaion  le  t'..it  a 
U  pluralité  des  vuix  ,  Se  l«s  élcdeurs  le  coiciteni 
pt>ur  défrayer  ceux  qu'il»  ont  élus  députes.  Uare- 
ipcnt  y  a- 1-  il  dans  chaque  dilliiCt  plus  de  cent 
cleCtcor^  ît  moins  de  trente.  Vouant  au  nombic 
des  députes  il  varie  beaucoup  «  parce  que  quel- 
quefois deux  4itliitfts  fe  réuniflcfit  pour  élire  le 
mcine  ,  mais  !e  nouibie  ordinaire  peut  fe  monter 
à  environ  ccn;. 

Les  poffcflcurs  des  terres  vivans  noblement , 
mais  qui  ne  fotac  ni  nobles  lu  payL'ans  ,  ne  l'ont 
point  rcpu'ûiués  aux  diètes  ,  &  cela  c(l  fingutier 
i!ans  une  cunHuutiou  aiillt  libre  que  celle  de 
iiuiati  mais  quand  elle  tu:  formée  ,  cet  ordre  de 
pctroniics  n'culioit  pas  en  ^$*tUe  ,  te  comme 
iun»  la  plupart  dcÂ  auucs  éuts  de  l'Eucop:  ^  on 


dicte ,  il  appelle  les  étais  au  palais  &  il  lc&  congé- 
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n'y  connoiflToît  que  des  nobles  »  de»  bourgeois  8c 
de-spaylans.  Iln'enjdoit  pas  mnins  paroitie  exnaor- 
dinaitc  aujourd'hui  que  cette  partie  U  pitis  l'aîne, 
peut-cttc,  &  la  plus  rerpcd-bte  du  corps  politi- 
que, n'ait  pas  la  moindre  part  i  la  Icgiflalion,  pen- 
dant que  des  artifans  ^'  des  fermiers  Jgnorans  & 
corruptibles  jouiirent  de  cet  important  privilège. 
En  I7i0,  lorfqu'on  établit  une  nouvelle  forme  de 
gouvecncment ,  les  pcrfonnes  de  cette  cLlTe  s'a- 
dr*:fscient  à  la  diète  pour  demander  d'y  avoir  en- 
trée ,  mais  li  légiflation  nouvelle  venoit  d'ctrc 
confommée .  &  on  fe  contenta  d'accorder  à  un 
certain  nombre  les  privilèges  de  la  noblellc. 

Les  états  du  royaume  ,  compofés  comme  on 
vient  de  le  voir,  s'afll'mblerit  i Stockholm  dans 
différens  lieux.  Les  nobles  dans  leur  hôtel  ,  le 
clergé  dans  la  cathédrale  ,  les  bourgeois  à  J'hôtcU 
de- ville  ,  les  payl'ans  dans  une  (olJe  parriculicce 
de  ce  même  hôtel. 

Quand  ils  ont  ouvert  leurs  féances  &:  choîG 
leurs  oiateurs  rcfpeifltfs ,  tes  quatre  ordres  fe  ren- 
dent à  la  fille  du  palais  où  le  roi  dans  Ces  habits 
royaux,  allis  fur  Ton  trône  ,  leur  communique  pac 
une  courte  harangue  les  motifs  de  leur  convoca- 
tion ,  en  les  invitant  à  l'aider  de  leurs  confeils 
&:  à  s'occuper  du  bien  du  royaume-  En  réponfc 
à  ce  dilcours  les  quatre  orateurs  complimentent 
fa  majellé  au  nom  de  leurs  ordres  icfpctUifïj 
après  ^uoi  tous  les  députés  fe  retirent. 

Voici  de  quelle  manière  fe  font  les  loix.  Pen- 
dant les  fcaiiccs  de  l.i  diète  chaque  député  a  le 
droit  de  faire  à  l'ordre  dont  il  ell  membre  une 
propoiitiondontil  déhbère.  Cette  ptopolîtion  ell 
acceptée  ou  rc)Cttéc  àla  pluralité.  Si  elletrt  agré^, 
Tordte  envoie  une  dépuration  aux  trois  autres 
pour  la  leur  préfenter,  &  Ci  trois  ordres  l'approu- 
vent ,  les  quatrcs  orateurs  vont  la  préfenter  au  roi. 
Sa  majcflc  après  cela  appelle  les  quatre  ordres  aa 
palais ,  Se  leur  communique  fa  rcfolution  fur  cette 
propoiition.  Si  elle  cik  nég-ttive  ,  la  propofîtion 
tombe  ;  fi  le  roi  l'appiouve  j  elle  devient  une  loi 
de  l'Etat. 

Si  la  propofîtioR  vient  du  roi ,  d  majcfté  com- 
mence par  l'adreHeraux  retuteuts>  qui  domteilC 
leur  avis  paréciit.  Du  fénst  elle  cO  pnitéc  à  la  dé- 
libération des  états.  S'ils  l'approuvent ,  les  quatre 
ordres  fe  rendent  au  palais  pour  l'annoncer  au  roi, 
yils  la  rejettent ,  ils  chargent  leurs  orareuts  de  loi 
remettre  un  mémoire  ,  dans  lequel  ils  expofcBC 
les  motifs  de  leur  diflentiment* 

Lorfque  !c  roi  juge  à  propos  de  mettre  fin  à  U 
îtc,  il  appelle  les  * 
die  par  un  difcours. 


Nous  avons  parlé  plus  haut  du  peu<ieruccte 
de  la  diète  de  1 77ÎÏ,  du  mccomciitcmcjii  des  ctaita 
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et  U  (M^cipitation  aTcc  hqueUis  le  fo»  le  con- 
gédia. Ce  prince  i  voulu  convoquer  une  féconde 
ëiètt ,  Tanncc  dernière  :  après  un  très-beau  dif- 
cottis,  Gnfiave  111  pfopofii  d'aboi.1  aux  cuts, 

i^.  De-.canvcrtit  la  punition  de  mort  pour  l'in- 

fencicidc  en  une  prifon  perpctucllc  ,  avec  U  peînc 

^^u  fouet ,  une  fois  pu  an  >  le  iouc  que  le  ctime  au- 

^Doit  ccé  commit. 
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z'.  De  prévenir  le  partage  de«  grandes  terres , 

è  caufe  des  nombreux  înconvéniens  qui  en  rcful- 

dcles  léeucr  au  fils  aîné ,  &  donner  aux  au- 


l 


teni . 

très  cnfans  foii  une  penfior»  annuelle  ,  Coït  une  au- 
^  trc  réttibiuion  à  iuer  en  argent. 

^♦.  D'autnrifer  le  roi  à  retirer  de  !a  banque  un 
'fonds  propre  i  criRcr  im  magafTn  à  bled  dans  l*cn- 
I  droit  qui  feroit  jugé  te  plus  convenable. 

4*.  Eyaurmifcr  également  le  ro»  à  retirer  de  ta 
^nque  un  fonds  néccif.iire  pour  les  ftais  de  divcr- 
fes  mines,  notamment  celles  de  cuivre  de  Falun  , 
;u'i!  s'agit  de  dcbarraffer  des  eaax  qui  les  oblîruent 
e  jour  en  jour ,  &  les  prcfetver  par-là  d'une  rume 
incvitablc ,  en  dépofant  toutefois  à  la  banque  une 
valeur  égale  en  cuivre. 

Ces  quatre  projets  ne  paroifTant  pas  affecter 
i'une  manière  immédiate  &  pcrfonnclle  les  intc- 
Kts  du  roij  on  penferoii  que  GuUave  III  convo- 
qua cette  féconde  diète  ^  pour  voir  fi  les  états  & 
û  nation  s'accoutumoient  à  la  forme  du  gouverne- 
ment)  mais  il  fut  bientôt  queflion  des  dettes  de  la 
couronne  i  &  on  s'apperçut  que  ta  nation,  ou  du 
mm  les  états,  n'étoicnt  pas  encore  façonnés  à 
h  foumilTion  qu'on  voit  dans  les  goavetncmens 
monarchiques' 

La  diète  de  rjîô  n'a  adopté  délïnitivement  au- 
cune des  réfohitions  propcfées  par  le  monarque  ; 
tflea  refufc  de  prendre  connoi(7ance  des  dettes  de 
^<}  couronne,  qu'elle  n'a  point  confidcrces  comme 
dettes  de  l'Etat,  en  annonçant  aflex  fes  drfpofitions 
Aiturcs  fur  cet  objet.  On  pourra  juger  du  méconten- 
tement qu'a  rcflentî  le  roi ,  en  éprouvant  une  pa- 
reille rclirtance  ,  fi  on  lit  le  difcours  de  fa  majcrtè 
^  la  clôture  de  la  dicte.  En  voici  U  traduction. 

Nobles  j  vénérables ,  Sec.  L'avantage  du  royau- 
»T\e  &  les  foins  de  votre  propre  bien-être  ont  été 
ics  uniaucs  motifs  de  la  convocation  de  la  diète, 
â  laquelle  je  vais  mettre  fin  aujourd'hui  j  la  con- 
duite que  j'ai  tenue  devanr  cette  a0emblce,  a  pu 
>ou4  fervir  pareillement  de  preuve  convaincante 
^c  l'amour  fincère  qui  m*anîme  envers  la  patrie. 
ï*uirqu'unc  défiance  mal  fondée  en  elle-même,  peu 
«néiité:  i  l'égard  de  celui  qui  vous  a  rendus  libres» 
&  qui  vous  a  rafïèmblés  uniquement  pour  avancer 
■votre  bonheur  i  —  puifque,  dis- je,  une  crainte 
imaKtnaire  s'cH  élevée  ,  comme  une  lueur  trom- 
pcul'e  ou  un  feu  follet ,  &  a  menacé  de  troubler 


l'union  Se  la  concorde,  que  j'ai  tâché  depuis  qua- 
torze ans  de  maintenir  de  toutes  les  manières  & 
avec  tant  de  t)einç.  même  en  ouSliant  mes  propres 
intérêts,  je  ne  faûrois  regarder  cette  métiancequc 
comme  un  nuage  qui  s' élevé  après  une  longue  & 
douce  fétémic  ,  mais  qu'une  confbnte  patience 
voit  bientôt  s'évanouir-  En  effet  la  vérité  aoit  cou- 
jours  triompher ,  2c  même  à  mefure  qu'on  fait  de 
pins  grands  efforts  pour  l'obfcurcir ,  clic  brille 
avec  d'autant  plus  d'éclat .  8c  fes  rayons  pcfccnc 
le  voile  dont  on  vouloic  les  «ouvrir. 

Nos  annales  confirment  ce  que  je  viens  de  dire* 
Un  de  mes  plus  grands  prédccelTeurs,  le  roi  dont 
j'ai  l'honneur  de  porter  le  nom,  Gullave  Erichfon^ 
le  fauveurdc  fa  patrie  ,  éprouva  plus  d'une  fois,* 
durant  (on  ctorieux  règne,  cette efpècc  de  fata- 
lité :  cependant  il  vit  la  vérité  triompher  à  la  fini 
&  fon  illuDre  nom  elfc  encore  l'obiet  de  l'admira- 
tion de  la  potWrité ,  quoique  la  ialoufic ,  l'intérêt 
particulier,  une  ambition  mol  placée  »  la  légèreté, 
&  l'envie  de  dominer  s'efforça (fent  de  flétrir  Ton 
règne  ,  fi  digne  d'éloges ,  &  même  de  lui  ravir  1$ 
fceptre  qu'U  avoir  arraché  aux  mains  d'un  tyran. 

C'cft  au  tribunal  de  la  poflérîté  que  dofvcnt 
être  jugés  les  fouverains  ;  la  poftérite  feule  peut 
prononcer  avec  im  partial  rté.  Le  jugement  des  con- 
temporains, icur  blâme  ou  leurs  louanges,  lïonc 
pour  U  plupart  également  injuftes  ou  peu  mérités: 
ils  fe  fondent  fur  des  préjugés  \  mais  le  jugement 
de  la  poUérité  rcpofe  fut  uns  bofe  beaucoup  plus 
Cotide.  L'âge  préfent  regarde  fouvent  un  bon  roi 
comme  foiblc  ,  un  roi  jufte  comme  trop  févère  : 
la  tolérance  à  fes  yeux  ell  une  trop  g;ande  foi* 
bleffe  j  &  un  roi  ferme  &  conttant ,  il  le  peint  de» 
couleurs  d'un  monarque  ambitieux  :  mais  la  poflé* 
rite ,  (ans  haine  &  fans  envie  ,  prononce  une  fen* 
tence  plus  juUe:  c'cft  elle  qui  portera  un  jour  fou 
arrêt  fur  les  divetfes  diiTenfions  qui  ont  agité  U 
préfeute  diète ,  &  fur  tes  vues  de  ceux  qui  s'y  font 
le  plus  fait  remarquer:  c'efl  elle  aufli  qui  me  fera 
judice ,  &  qui  rendra  témoignage  i  ma  condefce»* 
dance  exemplaire ,  d  ma  douceur»  &  la  confiance 
que  j'ai  tâché  de  vous  infpirer,  tandis  que  je  me 
fuis  montré  piêt  à  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à 
votre  libené  &  à  votre  sûreté,  &  que  j'ai  foîgneu* 
femcnt  écarté  tout  ce  qui  pouvoit  tendre  en  qaeU 
que  façon  à  échauffer  les  efprits  ou  à  tioubicr  vos 
délibérations  ;  car  tout  ce  qui  me  concerne  pcr- 
fonrKtlemeni ,  je  le  facrific  volontiers  &  de  pou 
coeur  à  l'amour  qui  m'anime  pour  mon  royaume  , 
&  notre  et)mmune  patiie.  Ce  font  ces  fentimens, 
qui  règlent  conlhmment  ma  conduite  ,  &  que  j'ai 
fuivH  dès  le  commencement  de  mon  règne.  Il  eft 
vrai ,  que  mes  pas  dans  ce  chemin  ont  fréquem- 
ment été  femé  d'épines  ,  &  que  ma  roMîcitude 
pour  votre  bien-être,  aiiifi  que  l'cxen^xle  de  mes 
ilUilIres  prédécefTeurs,  ont  pu  feuls  m'y  ralfesmir: 
mais  je  regarde  l'efpoir ,  que  je  nourris ,  comme 
une  récompenfe  afl*»  prccieufe  do  toutes  mes  pet'*. 
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nc$i  favoîr,  que  je  pourroîs  employer  les  moyens 
que  vous  m'avez  mis  entre  les  mains  à  ma  reouiC- 
tion  ,  à  vous  garantir  <les  funedes  eflèts  d'une 
mauvatfe  récolte  «  <lan<<  le  cas  qu'il  plilc  au  roue* 
puiffant  de  nous  vtfiter  de  nouveau  par  ce  fléau. 
Vraiment ,  je  porte  avec  moi  un  coeur  plein  de 
fcnfibilité  pour  vous  ;  c'cll  ce  que  j'ai  déji  orouvc 
plus  d'une  fois  i  &  cette  fcnfibilité ,  je  ne  la  per- 
drai jamais. 

A  prcfcnt  il  ne  tient  qu'à  vous  dV  répondre  , 
ainfî  qu'il  convient  ,  pat  votre  obciflancc,  par 
jrottc  rcfpcft  pourles  loit,  &  pour  mes  ordres, 
vc  par  votre  confiance  envers  moi  :  je  crois  être 
.en  droit  de  l'attendre  &  de  l'exiger  de  votre  part. 
Animés  de  ces  fcntimcns,  retournez  à  vos  demeu- 
res. Soyez -y  utiles  à  vous-mêmes,  à  moi ,  au 
bien-être  de  ta  patrie:  mais  avant  que  vous  vous 
fcpariez ,  je  veux  vous  donner  encore  en  cette 
place  une  nouvelle  preuve  de  ma  fotlicitude  pour 
vous.  Je  vous  fais  remifc  de  la  quatrième  année 
du  fubfide  que  vous  m'aviez  accorde.  Mes  ftijets, 
fouffrani  de  la  rigueur  des  tems  >  ont  befoin  de  ce 
foulagement ,  afin  de  pouvoir  fc  refaire  en  des  an- 
nées plus  favorables  j  8c  ce  m'ci\  un  pi  jifir  particu- 
lier de  pouvoir  y  contribue!  d'une  manière  effi- 
cace. 

La  fîruatîon  préfentedu  royaume  me  Faîterpérer 
ta  continuation  du  repos  &  de  la  paix  ;  clic  me 
promet  une  longue  fuite  d'années  ,  pendant  lef- 
quelles  aucune  circonllancc  n'exigera  plus  votre 
convocation.  Puis  donc  que  nous  nous  féparons 
pour  long-tems,  je  vous  fotiluite  les  béncdi^ions 
les  plus  précicufes  du  très-haut,  que  chacun  de 
vous  embraïTe  les  ficiu  avec  joie ,  &  je  refterai 
conrtamment  pour  vous  tous  enfemble ,  &  pour 
chacun  de  vous  en  particulier  «  votre  rot  très- 
afFeâionné. 

La  fin  de  ce  difcours  annonce  ,  qu'on  ne  verra 
pas  de  fiiôt  une  nouvelle  diète  en  SÙ^Je  fi  U  guerre 
ou  le  befoin  de  nouveaux  impôts  ne  U  rendent  pas 
néccflaire. 

SECTION    III. 

D»  itx  population  y  du  nombre  des  viiU$  ,   à^  la  tto~ 
hitfft  û'  iits  ordre»  de  thevalerie. 

La  population  de  la  Suide  ell  contuie  avec  p!us 
de  certitude  peut  -  cire  que  celle  d-aucun  autre 
Etat  de  l'Europe.  C'ert  une  fuite  du  foin  particu- 
lier qu'a  pris  le  gouvernement  de  fc  procXirer  rffv 
regilUcs  cxa^  des  mariages ,  nailTances  &  morts. 
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Pout  cet  effet  on  a  établi  à  Slockholm  en  174^ 
une  commiflîon  nommée  fornmijfton  des  ta^eUes  ^ 
chargée  du  foin  de  ces  regiftres ,  &  qui  cft  en 
correfpondincc  «vcc  toutes  les  villes  &:  les  pa- 
roiffes  du  royaume.  Elle  dillribue  à  tous  les  ma- 
gillrats  &  curés,  des  modèles  de  regiftres  dans 
lefquels  ils  doivent  infcrîre  les  mariages  ,  les  naif- 
fanccs  &  les  morts  de  leurs  diftrifts  ,  &r  marquer 
le  nombre  des  habitans  qui  s'y  trouvent  ;  on 
prend  des  précautions  extraocdinaires  pour  qu'il 
ne  s'y  gliflc  point  d'erreurs- 

Ce  rcgiftre  eft  dîvifé  en  plufieurs  tables.  La 
première  elt  une  table  fiénér.ïle  des  nai/Tances  , 
morts  &  mariages.  La  féconde  ett  une  table  des 
morts,  la ttoifi^me une  table  du  nombre  des  ha- 
bitans. Les  deux  premières  font  remplies  par  les 
curés  »  &  envoyés  annuellement  à  la  commiffion. 
La  dernière  par  les  curés  dans  la  campagne  &  par 
les  magiftrats  dans  les  villes  ,  fie  on  ne  les  en- 
voie que  tous  les  trois  ans.  (1) 

On  joint  à  ces  deux  premières  tables  le  nombre 
des  enfans  légitimes  &  illégitimes  ,  le  mois  oH 
ils  font  nés ,  les  doubles  ou  triples  accouchcmcns  , 
l'àge  des  femmes  qui  accouchent ,  I  âge  de  ceux 
qui  fe  marient ,  le  nombre  des  4ivorces  ,  le  fexe 
éc  l'âge  de  ceux  qui  meurent  »  les  caufes  de  leur 
mort  accidentelles  &  naturelles  ,  le  mois  od  ils 
font  morts  ,  les  maladies  qui  ont  le  plus  régné 
dans  chaque  faifon ,  le  nombre  total  des  morts.  Bec 
Ces  ublcs  feroicat  infiniment  utiles  dans  tous  les 
Etats. 

Le  célèbre  aftronoiTicWaTgem  in  ,qui  étoït  mem- 
bre de  cette  utile  commiflon ,  a  public  dans  le» 
mémoires  de  l'académie  des  fciences  une  relatioa 
claire  &  exaâe  de  la  manière  dont  la  commilHon 
remplit  Ton  objet  &  fe  procure  tontes  les  iufor- 
marions  ncceflaires ,  &  il  a  formé  en  dcpout1UiiQ_ 
ces  regillrcs  une  etUrrution  du  nombre  annuel  dc^K 
morts. 

Sur  neuf  années  confécucrvci  il  a  calculé  qu'i^^ 
la  campagne  la  pmportion  des  niiCTanccs  aux  mon 
cit  comme  d'un  à  tren:e-cinq  ,  ou  fi  Tannée  t 
extrêmement  faine  à  trente  fix  &r  même  i  trenti 
fepi  i  ffc  qu'a  Stockholm  cette  proportion  eft  du 
à  vingt.  U  ajoute  que  pendant  le  iriême  pctiod  -^ 
il  y  a  eu  deux  mille  trente -fîx  hommes  »  &  tror 
mille  cinq  cents  quarante  femmes  au  -  dcÛus  d 
l'âge  de  quatre-vingt-dix  ,  defquels  deux  cent 
douze  hoirmes  &  tiois cents  vingt-huit  femme 
étoient  âges  de  cent  à  cent  cinq  ,  tfen;e*un  hotu- 
mes  fie  foixantc  fcize  femmes  entre  cent  &x  Se  cco 


(0  Ce  V'  ftcilitt  besDcoup  I«  fileol  Ja  aombtc  dei  habitjnf ,  c*tVi  \i  (ajîMtlno,  ht  le  Tom  itKjiicl  Ui  o»r<«  Tfint  fV&%i:^^ 
4:  tcDtt  itei   te{tflr4t  cikâi    II    jr  1  ctivtron   (tCDK  nu  «^u'oii  fii  m  Suidt  uue  Inf  (^ui   ordutinoii  if«c  tnui  le*  ai£iiu 
•nUcnc  i  lire    Cciéglcincni   ciï  ir^icU-  cpitjmc  iûCau  partie  lic   la  HiTriplûic  CiicUliAfiMiitf  ,  fc    ws  tutii  g  c 
m  caCuM  4c  lewi  fatoiilct ,  Cuiu  vue  |raatlc  aiic&Uoa  i  ce  ^'U  iw  obUtr^. 
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Mx  tûi ,  vingt-deux  hommes  &  dix-ncnf  remmes 
icnric  cent  onze  &  cenc  vingt  ans  ,  un  homme 
,  âgé  de  cent  vingt -deux  ans  &  une  femme  de 
icent  vingt  fept.  À  la  fuite  e(l  une  table  des  ma- 
riages ,  nai^Tauces  &  jnons  depuis  17$$  jufques 
^cn  1761. 

Dans  l'état  de  Suède  par  Canttler  (  ouvrage 
excellent  pjr  l'exaâittide  Si  le  favoir  qui  y  icgncnt) 
on  trouve  qu'en  i7fïo  la  population  de  \i  Su^de 
fc  montoit  à  deux  millions  crois  cens  quatre-vingt- 
trois  luiile  cent  treize  hjbitans  ;  que  fur  ce  nombre 
ii  jr  en  avoir  cent  foixante  mille  huit  cenrsquaïre- 
vingt  huit  demeurant  dans  les  villes,  outre  la  no- 
blclfe  8c  te  clergé,  &  deux  millions  deux  cens  vingt 
mille  deux  cents  viniçt-cinq  demeurant  dans  les 
campagnes  ,  la  noblefîe  bc  le  clergé  compris  ,  & 
qu'on  pouvoit  ellimcr ,  fans  beaucoup  fe  tromper, 
que  le  nombre  total  dfs  habitans  pouvoir  être 
divifé  comme  il  fuit  :  dix  mille  fix  cents  quarante- 
cinq    perfonnes    nobles  ;    dix  -  huit   mille    cent 
quatrc-vingt-dix-fepr  ecclffialtiques  avec  leurs  fa- 
milles, les  étudions  compris  ;  cent  foixantc-deux 
miUc  huit  cents  quatre-vingt-huit  habitans  des 
villes  &  leurs  fimilles  ;  deux  millions  cent  quarrc- 
»ingt-onxc  mille  trois  cents  quatre-vingt-trois  ha- 
bitsns  de  la  campagne,  y  compris  ceux  qui  tra- 
«ailleiic  aux  mines  ,  &ic. 

Un  journal  allemand  vient  d'imprtmer  que  la 
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dernitîre  dî3te  de  Suéde  ,  en  1786  ,  ayant  vrulti 
racheter  du  roi  te  droit  de  bran*er  des  eaux-dc-vie. 
droit  qui  peut  s'élever  par  an  à  un  revenu  de  cinq 
cents  mille  rixdalcrs  de  ^uede  ,  (trois  millions  de 
livres  de  France.  )  afin  de  dccetminer  l'équï- 
valent  que  Ton  pourroit  offrir  au  roi,  fi  fa  majeiW 
pernnetcoit  à  chaque  père  de  famille  de  brafTer  des 
eaux- de- vie,  on  fît  le  dénombrement  des  mâles 
dans  le  royaume  I  qu'on  compta  huit  mille  lîx  cens 
trente-huit  nobles  >  &  vingt-fept  mille  deux  cents 
fofxame  -  trois  perfonnes  ï  leur  fcrvice  }  douze 
mille  cinq  cents  cinquante-huit  eccléfîalliques*  fie 
quinze  mille  neuf  cents  quatre-vingt  perfonnes  à 
leur  fcrvice;  foixante  crois  mille  cent  vingt-trois 
hommes  riches  ,  &  quarante  -un  mille  huit 
cents  neuf  perfonnes  àleurfervice  !  5c  un  million 
fept  mille  trente -fept  payfans,  y  compris  leurs 
domcDiques  ,  ce  qui  donne  un  total  de  un  million 
trois  cents  vingt  deux  mille  deux  cents  un  hom- 
mes ;  qu'en  ajoutant  à  ce  nombre  celui  des  femmes 
&  dcsenfans  ,  le  royaume  de  Suède  pour  contenir 
une  population  d'environ  deux  millionshuitcentf 
cinquarKe  mille  amcs.  Ce  calcul  efl  ainfî  peu 
différent  de  celui  de  M.  Coxe  ,  &  il  y  a  lieu  de 
croire  à  fon  exai^itudc. 

M.  Coxe  a  ajouté  à  fa  lifte  cette  des  morrs  $c 
des  nailfances  Se  du  nombre  des  habiuns  que  lui 
a  donné  M.  Wargenciii  lui  même. 


Lifte 

des  naijfances  6   des  morts 

dans  touc  le  royaume. 

^ 

'AtSSANCES. 

Morts 

Années. 

Miles.      Fcmellcï.       Total. 

Mâles. 

Femelles. 

Total. 

Ï749 

38,647        }7,6}9        7<î.iS5 

19.869 

31,302 

61,171 

I7|0 

4I>6r/S           40,141           81,940 

18,887 

»9,9j8 

s^Ms 

>7P 

44i77»         43.370        88,141 

28,1} I 

19.146 

57,577 

I7îi 

4i>9iJ         4ï,4n         S4.JÛ8 

30*591 

30.17; 

68,867 

«774 

47,o8i        4y,î8o        91,461 

37,966 

19,149 

57,iï5 

»77f 

47,491       46,0^0        9îjr*i 

3îjM4 

3J''58 

65.411 

1776 

46,180        44.f8j        90,865 

31,98» 

31,437 

64.4*9 

«777 

47,1"        4r,334        9Mf6 

3J,"7 

Jf.Sjo 

7<,9J7 

Nombre  des  kabitan. 

J  en  Suède. 

Mâles.           Fe 

melles. 

Total. 

175»          1,04^/11        x.i 

70,017 

i,iïf.6j9 

En  1776         1,184,987       \,i 

86,962 

1,671,949 

ITBI                    pHUimn                 ^^_ 

1^767,000 

•  /vl                     EtllVItOna                 ^^ 

Mm  2 


t^^ 
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En  compannt  la  population  de  la  Su}de  l  ces 
trois  différentes  époques  ,  !e  leûeur  verra  que  ce 
royaume  a  réparc  craducllcmcnt  les  pertes  im- 
mcnfcs  qu'il  avoit  faites  pendant  les  guerres  rui- 
ncuFes  &  continuelles  du  règne  de  Cnarles  XII- 
Dans  on  période  de  trente  ans  le  nombre  des  ha- 
bitans  s'cft  accru  de  cinq  cents  clnquintc-un  mille 
trois  cents  foixanie-un  j  c'eft-à-ilirct  d'un  cin- 
-^uicme  <U  (a  population  a^lueUe. 

Remarques  fur  lu  popuîation  iit/aSùèàc. 

Xa  Suitie ,  en  y  comprenant  lapanic  de  la  Fin- 
lande &  de  la  Laponie  qui  font  de  fon  domaine, 
a  une  étendue  prodigieufe.  Ses  côtes,  d'un  accès 
aflci  |énéra!cmtnt  drfliciic  ,  font  cmbarralTécs 
d'une  mfinité  de  rochers  &  de  beaucoup  de  petites 
iflcs ,  où  quelques  hommes  prefqucfauvagcs  vivent 
de  leur  pêche-  L'intérieur  du  pays  eft  très- mon- 
tiKux.  On  y  trouve  cependant  des  plaines  dont 
le  fol  j  quoique  fablonneux  ,  quoique  marécageux  . 
quoique  rempli  de  matières  fcrrugineufrs  ,  n'éft 
pas  Itérile  ,  principalement  dans  les  provinces  les 
■plus  incfidionales.  Au  nord  de  l'empire ,  le  befoin 
a  appris  aux  peuples  qu'on  pouvoit  vivre  d'un 
4>ain  compote  d'écorce  de  bouleau  .  de  quelques 
racines  6c  d'un  peu  de  fcigle.  Pour  fe  procurer 
une -nourriture  plus  faine  Se  plus  agréable  ,  ils 
ont  tenté  d'enfcmcncer  des  hauteurs  ,  après  en 
avoir  abattu  Se  brûlé  les  arbres.  Les  plus  fages 
d'nitre  eux  ont  renoncé  à  cet  urage  >  après  avoir 
obûirvé  que  le  bois  &  le  gazon  ne  croiïToicnt 
pliis  fur  un  tdrrein  pierreux  bc  maigre  ,  ^uifc  par 
deux  ou  trois  récoltes  alTcz  abondantes.  Des  lacs, 
5>lus  ou  moins  étejidus  ^  couvrent  de  ctès- grands 
efpace5>  On  s'ell  habilement  fervî  de  ces  amas 
inutiles  d'^eau  ,  pour  établir  >  avec  le  fecours  de 
pluûcurs  rivières ,  de  plulieuts  canaux,  de  plu- 
licuis  cctufes  ,  une  navigation  non  imenompce 
depuis  Stockholm  jufqtt'i  Cothenbourg- 

Cette  cfquilTe  du  phylïque  de  la  Suîrde  porteroîc 
à  penfer  que  cette  région  ne  fut  jamais  bien  peu- 
plée ,  quoiqu'on  l'ail  appelle  quelquefois  la  fa- 
brique du  genre  humain.  Il  el\  vaifemblable  que 
les  nombrcufes  bandes  qui  en  foitoicnt  ,  Se  qui, 
fous  le  nom  fi  redouté  de  Goihsïc  de  Vandales, 
ravagèrent ,  aflcrvitcfit  unt  de  contircs  de  l'F.u- 
xopc  ,  n'étoient  que  des  eflaims  de  Scythes  &  de 
Sannates,  qui  s'y  rendoient  par  IcrrorddcrAfie, 
&  qui  fc  pouffoicnc ,  Ce  remphçoient  fuccctTive- 
ment.  Cependant  ce  fcroit  peut  ctie  une  cireur 
décrotte  que  cette  vafte  contrée  airtouiours  été 
auflî  déferte  que  nous  b  voyons.  Selon  toutes  les 
probabilités  ,  elle  avoU  plus  d'habitaos  il  y  a  trois 
iîècles  ,  quoique  la  rvli^on  catholique  ,  qu'on  y 
protèlToit  alors,  autojiiâc  lesxJuitrcs^  prefcrivit 
au  clergé  ïc  célibat. 

\lx  nooibic  des  habitâiis  fcroit  plus  grand  CD 
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Su^Je,  fi  clic  n'éroït  continuellement  abandonnée; 
&  fouvcnt  fans  retour ,  par  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  y  ont  pris  naiflancc.  On  voit  darutout 
les  pays  des  honrmes  qui ,  parcuriofité  ,  par  în- 
quictudc  naturelle  Sefans  objet  détcmniné  ,  paflcnt 
d'une  conrrce  dans  une  autre  :  mais  c'cft  uncma- 
ladie  qui  atra<^e  (ëulcincnt  quelques  individus . 
&  ne  peut  être  regardée  comme  la  cauiê  générale 
d'une  émigration  confiante.  Il  y  a  dans  tous  la 
hommes  un  penchant  à  aimer  leur  parric ,  qui 
tient  plus  à  des  caufes  morales  qu'à  des  principes 
phyfiques.  Le  goût  nature!  pour  la  foc i été  i  des 
liaifons  de  fang  &  d'amitié  i  l'habitude  dit  climat 
A:  du  langage  i  ccne  prévention  qu'on  contracte 
C  aifémcnt  pour  le  lieu  ,  les  moeurs  .  le  genre  de 
vie  auxquels  on  cil  accoutume  :  tous  ces  liens  at- 
tachent un  être  raifonnablc  à  de*  contrées  où  il  a 
reçu  le  jour  &  l'éducation.  Il  faut  des  .iroiifs 
puiHans,  pour  lui  faice  rompre  à  la  fois  tant  de 
nœuds,  &  préférer  une  autre  terre  où  tout  fora 
étranger  &  nouveau  pour  lui.  En  Sufde,  où  Couce 
la  puilTance  étoit  entre  les  mains  des  Etats  corn* 
pofés  des  différent  ordres  du  royaume  ,  mrmc 
celui  des  payfans  ,  on  dévoie  plus  tenir  i  fon 
pa^-s.  Cependant  on  en  forroic  beaucoup,  &  .Q 
ne  Ëillotc  pas  s'en  étonner. 

Les  terres  en  culture  croient  autrefois  patM- 
gées  en  quatre-vingt  mille  cinqiMtwe- deux  hem- 
mans  ou  fermes ,  qu'il  n'étoît  pas  permis  de  moc- 
ceicr.  Par  une  erreur  plus  groflicre  encore ,  les  lo«     ' 
avoient  fixé  le  nombre  des  perfonncs  qui  pour- 
roient  habiter  chacune  de^ces  propriétés.  Lorfqu'il 
étoit  complet  «  un  père  de   famille  étoit  oblige'     ; 
d'expulfer  lui-même  de  la  maifon  Tes  enfans  pùi-     ' 
nés  j  quelque  befoin  qu'il  pdt  en  avoir  pour  aug-     1 
mériter  la   rnaffc  de  fes  proiluitioné.    On  avore     '! 
cfpéré  d'opérer  par  ce  règlement  le  défrichement     j| 
de  terrcins  incultes  &  la  formation  de  nouveaux     ' 
hemmans,  11  eût  fallu  prévoir  i^ue  des  Hommes 
ainfi  opprimés   n'auroienc  ni  la   volonté  ni  les 
moyens  de  s'occuper  d'établi  (Tcmens,  Bc  que  U 
plupart  iroient  chercher  dans  des  contrées  étran-     |i 
gères  une  tranqtiillité  dont  leur  patrie  les  privoit     '' 
il  injuflcjnent.  Ce  ne  fut  qu'en  1 74S  que  le  gou-     I 
vernement  ouvrit  les  yeux   A  eettc  époque  ,  on 
compiir  enfin  que  le  bien  public  vouloit  que  les 
laboureurs  n'cuifcnc  que  l'étendue  de  fol  qu'ils     1 

Eourroient  exploiter  convenablement  i  &  la  diète 
!S  autodia  à  divifer  leur  héritage  en  autant  de  ! 
portions  qu'ils  le  voudroient.  Ce  nouvel  ordre  * 
de  chofes  a  dcù  di-minué  les  émigrations  ,&  doit  ! 
amener  ,  avec  le  tenis  ,  l'améliorai  ion  de  l'agri-  1 
culture.  La  réfii^ance  des  états ,  à  l'un  des  ob|e«  | 
propofés  par  le  roi  dans  la  dernière  dièv ,  si-  I 
nonce  que  la  nation  eft  fiJellc  à  ces  principes  ,  &  I 
quel'adminiArarïoncroyoit  devoir  s'en  éoarter. 

On  ne  trouve  dans  toute  la  SuUt  ^c  cent 
vingt  villes  :  elles  fonc  fut- tout  utes  dans  la  pank      '' 


s  U  ï 

._^ nonilc  fc   en  Finlande  il  eft   même  de 

I  Tgrandci  province»  oïl  l'en  n'en  rencontre  pas  une 
r. feule, xommc  le  Jcmtland&  le  Herdalen.  Cette 
I  ^ifcnc  de  villes  eft  très-  pté]udicrablc  i  le  payfan 
l*ciï  fouvent  obligr  de  faire  vingt  jufqu'à  quarante 
l-smillcs  ,  par  de  uès-mauvais  chemins  »  avant  qu'il 
'  )>uiire  drbftar  uuc  tonne  de  bled,  (i.) 

Que  l'on  compare  l'iinmenfe  paroiffc  de  Pal- 
damaen  Finlande  ,  qui  a  quarante  milles  gcogri- 
phiquc  de  longueur  fur  douze  de  largeur  ^  &  oij, 
dans  quelques  contrées  ,  une  ferme  cil  cloignte 
de  l'autre  de  fcpt  milles  ,  qu'on  ta  compare, 
dis- je  ,  avec  \i  province  de  Hollande j  qui  ell  à 
peine  de  moitié  auffî  grande,  &  peu  fertile  par 
elle  même,  &  qui  contient  cependant  foixamc- 
treizc  villes  ,  huit  bourgs  &  quantité  de  gros 
tïllages  3  dont  une  partie  furpadc  beaucoup  de 
»illc5  de  SuiJc  ^  Se  on  fera  frappé  d'une  fi  énorme 
ijiffiérence. 

î^ous  avens  parlé  plus  'haut  du   nombre  des 
rx)blet.   La  noblcfle  a  des  droits  &  des  privi- 
lèges confidérabics.  Le  roi  Eric  XIV  a  le  premier 
(v;6i)  créé  des  comtes  &  des  barons.  Les  comtes 
avoicnt  autrefois  beaucoup  plus  de  prcrogarivcs 
qu'ils  n'en  or.c  aujourd'hui  :  elles  ne  conlilîeut 
pfcfquc  plus   que    dans   la   différence  des  orne- 
riicns  dans  les  armes .  &  dans  les  titres  donnes 
-par  les  cours  de  juïlice:  ces  comtes  font  appelles 
«rcs-illuAres  ,  les  barons  illuflrcs  ,  &  les  autres 
''^entilshomnfcs  au-dcHus  du  rang  de  colonel  ,  no- 
-fclc4  bien   nés  i  ce  qui  cft  au  moins  obfervé  par 
le  confcil  de  la  coût  de  Stockholm.   (In  choifi: 
--<:oinirunémcnc  parmi  les  comtes  Ici  i^rcliilens  de 
Réputation  11  v  a  aujouid'hnicB  Suède  cinquante* 
_^*"-TT  tAOïilIes  ne  comtes. 

1^     Trcdéric  î  renoiiveUa  ,  en  175S,  deux  anciens 
•■«ordres  Ce  chtvalcric  ,  Si  en  créa  un  nouveau.  Le 
tJiincipal  efl  le  ruboii  bleu,  ou  l'ordre  des  fera 

Îhins  ,  fondé  par  le  roi  Mag;ius  Smeek  Ci5J4^« 
es  chevaliers  de  cet  ordre  font  en  même  teins 
-<om niAr.de urs  des  deux  autres.  Enfuite  vient  le 
— ïuban   j.iune  ,  ou  l'ordre  de   I  cpée  ,   fondé  par 
<înitave  Wafa  C^jx^^.  Letroiliènie  ordre  eft  le 

ruban  noir,  ou  l'ordre  de  l'éidile  polaire. 
Le  roi  aâuel  a  établi  un  quatricme  ordre,  ap- 
«jellé  ordic  de  Vjfa. 

SECTION    IV. 

J)ts  pr^duStons  &  de»  mJnêj  de  la  Su)de, 
la  Suéde  eft  un  pays  fort  montueux.  On  y  trouve 
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««pendant  beaucoup  de  pUincs  fie  de  campagnes 
''  iicsrpropres  à  l'agriculture 


Elle  oStt  ftufft  de  trt-s-bons  pkurag«6  te  des  jar- 
dins qui  founiifTcnt  de  beaux  fruits.  Ellf  cft  plu£ 
dchc  en  mines  qu'en  terres  labourées.  Ce  der- 
nier article  manque  fur  -  tout  dans  la  Dalécarlj^. 
La  Laponie.  y  eft  moinii  propre  encore.  La  Fin- 
lande feroit  aïTcT.  fertile  ;  mais  jufqu'à  piéfent  la 
culture  y  eil  trop  négligée  ,  &  les  h.ibitaiis  rirent 
de  la  Livonie,  de  la  Poméranie  ,  &:  rie  WiTmar, 
plus  de  quatre  cents  cinquante  mille  tonneaux  de 
l>led.  Les  fuédois  fcomer.t  tous  les  jours  des  pro- 
jets pour  l'encouragement  &  l'amélioration  de  l'a- 
griculture. Si  jamtii  on  parvient  i  les  exécuter , 
le  pays  pourra  nourrir  quelques  millions  d'h,\bitans 
de  pliK  :  mais  il  fera  toujours  nécellairc  d'établir 
des  magafius.  En  ïTji  le  roi  a  accordé  quar.inte.à 
cinquante  années  de  ftar^chifc  ï  ceux  qui  dél/icli^- 
tont  des  (crrcs. 

La  Sii}iie  s'cft  vu  eontinuclIemcHt  réduite  à  tirer 
de  les  voiHns  une  grande  p.artie  de  fes  fublillanc^^ 
&  quelquefois  pour  fix  ou  fept  mitlious  de  livres. 
Plufieurs  caufes  ont  contribué  à  cette  infuriui^. 
On  pourroit  placer  parmi  les  plus  confidérablcs  , 
la  dirjïcrfion  d'un  pcitt  nombre  d'homracs  fur  un 
trop  gran-ï  efpjcc.  L'éloignentent  oii  ils  font  lek 
uns  des  autres  force  chacun  à'zxxx  à  pouivoir  lui- 
même  i  à  la  plupart  de  fes  befoins  ,  &  les  a  tods 
empêché  de  fe  livrer  féricufenicnt  i  aucune  pto- 
feflton ,  pas  même  à  l'exploitation  des  terres. 

L'infuffifance  At&  récoltes  jettoit  l'Etat  dans  il£s 
allarmes  continuelles.  Les  airangemens  économi- 
ques, imaginés  de  loin  en  loin. pour  en  fortir  ,  oc 
produifoicnt  pas  \\^cx.  defiré.  On  eut  enttn  en 
1772^  le  courage  de  remontera  la.  principale  caufe 
dudéfordre,  Â:  la  diftillation  des  grains  iut,  pro- 
hibée. Malheureufement  les  loix  fc  trouvèrent  irp- 
puifTinres .  contre  la  paflJon  qu'avoient  les  peu- 
ples pour  cette  eau-de  vie,  &  il  fallut  en  tempérer 
iafcvérité-  Lacondefcendance  ne  fut  pas  portée 
1  h  vérité  jufqu'à  autorifcr  les  citoyens  à  prépir;;r 
cuxnicjncs  cette  botfTon  ,  comme  ils  avoicnt  Se 
dansTufagede  le  faire;  le  gouvernement  s'engagea 
à  leur  en  t'ouroir  pour  environnais  ceats  mille 

tonneaux  degrains,au  lieu  d'unmilRn  de  tonacoMX 
qu'on  y  employoit  auparavant-  Le  tréfar  du  roi , 
qui  croyoit  trouver  un^^iTource  dans  cette  dif- 
tillation.  s'cll  bien  rrotnpc,  cojuownous  |e,diïOBS 
à  U  fcttion  feptième. 

Depuis  ccttcépoque ,  la  Su}de  a  attiré,  des  maç» 
chésétrangwsj  beaucoup  moins  de  grains.  Quel- 
ques-uns de  fes  écrivains  économiques  ont  rucme 
prétendu  qu'elle  pourioit  fc  paflcr  de  ce  fecoucs, 
jî  la  nation  revcnoit  de  fon  égarement.  Cette  opi- 
nion trouvera  peu  de  partifans.  li  cil  prouvé , 
jd'aptés  le  vice  du  fol ,  du  climat ,  ou  de  4'uidullrie, 
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que  la  m^me  quantité  d'hommes ,  de  jours  Je  tra- 
vail &  de  capitaux ,  ne  donne  ,  dans  cette  région, 
que  le  tiers  des  proJuftions  qu'on  obtient  dans  des 
concrtfes  plus  t'ortiinées. 

Les  mines  doivent  compenfcr  cesMéravantagcs 
de  l'agriculture.  La  plupart  appartenoîent  aurrefuis 
aux  prêtres.  Des  mains  du  clergé ,  elles  oiOicrciK, 
en  1480,  dans  celles  du  gouvernement  Une  rcvo- 
luiîon  encore  plus  heurcufc  en  a  fait  depuis  l'apa- 
nage des  particuliers. 

Il  n'y  a  que  celle  d'or ,  découverrc  en  17(8  , 
qui  foit  rcftéc  au  Kfc  Comme  clic  ne  rend  annuel- 
lement que  fcpt  ou  huit  cents  ducats.  &  que  ce 
produit  cft  inruffifant  pour  les  frais  de  fon  cxploi- 
ration  ,  aucun  citoyen  ,  aucun  étranger  n'a  offert 
jufqu'ici  de  s'en  charger. 

La  mine  d'argent  de  Sa!a  étoit  connue  des  le 
onzième  ficclc.  Durant  le  cours  duquatonicme  , 
elle  donna  vingt -quatre  mille  marcs  ,  &  feule 
ment  vingt  un  mille  deux  cents  quatre  vingt  marcs 
dans  le  qtiiiftième.  On  la  vit  tomber  de  plus  en 
plus  jufqu'au  commencement  de  celui  où  nous  vi- 
vons. Aéluellerneeit*  el'c  rend  dix-fept  a  dix-huit 
cents  marcs  chique  année.  Ceiï  quinze  ou  feize 
fois  plus  que  toutes  les  autres  réunies. 

L'alun ,  le  foutre,  le  cobalt,  le  vitriol,  fontpîus 
abondans. Cependant  ce  neil  licn  ou  prcfque  rien 
aupiès  du  cuivre  6c  fur  tout  du  fer.  Depuis  17^4 
juiqu'en  176g  ,  il  fur  exporté  chaque  année  neuf 
cents  quatre- vingt  quinze  mille  itx  cents  fept  quin- 
taux de  ce  dernier  mccal.  Alors  il  commença  à  être 
moins  recherché  parce  que  la  Hufiie  en  offroit  de 
la  même  qoalitè  à  vingt  pour  cent  meilleur  mar- 
ché. Les  fuédois  fc  virent  réduits  a  diminuer  leur 
prix  ;  Se  il  faudra  bien  qu'ils  le  bain*enc  encore  , 
pour  ne  pas  perdre  entièrement  la  branche  la  plus 
importante  de  leur  commerce.  Les  plus  intelligens 
d'cntr'eux  ont  pris  le  parti  de  travailler  leur  ter 
eux-mêmes,  &  de  le  convertir  en  acier,  en  fil- 
d'archal  ,  en  clous,  en  canons  ,  en  ancres,  de 
l'employer  ^^autres  ufagcs  de  nécefljté  première 
pour  les  autres  peuples  i  &c  le  gouvernement  a  fige- 
ment  excité  cette  indu^ie  par  des  gratifications. 
Ces  faveurs  ont  été  gJKalement  approuvées. 

Dit  manufaBures  ,  au  commtrct ,  (i  dts  canaux  de 
navigation. 

On  ne  trouvoit  pas  une  feule  manufaéhire  en 
Suéde,  il  y  a  quelques  Hcctes:  les  villes  anféatiques 
exportoient  le  fer  ,  le  cuivre  brut ,  &  le  minerai 
lui-même,  &'  elles  rapportoient  le  métal  coulé  aux 
fuédois.  On  venoic  pécher  près  des  cotes  de  la 
Suide  \  &  les  villes  étoient  fans  ouvriers.  Ce  fut 
fous  GulUve-Vafa  que  les  habitans  commencèrent 
ï  fabriquer  eux-mêmes  leurs  métaux  &  i  cravaill.T 
leurs  bois  ,  &  vers  le  milieu  du  dix-reptième  ficclc 
on  vit  éclorc  coûtes  fortes  de  fabriques  &  de  ma 
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nufà^ures  %  nais  les  ouvriers  étoîent  poirr  \x 
plupart  de  rAlIcraagnc  ou  des  Pays-bas.  Ils  établi- 
rent en  1641  une  verrerie;  en  164;  une  f,ibriquc 
d'amidon  i  en  1646  une  fabrique  de  laiton  \  en 
1 647  des  imprimeries  \  en  1 649  des  épingleries  Hc 
une  fabrique  de  foie  j  en  i6yi  unetanncric&  une 
fayonneiici  en  itJjî  des  fcieries;  en  1654  des  Éi- 
briques  de  fer  &  d'acier;  en  16*^1  une  raffinerie 
de  fucre  Les  fabriques  de  foie  &  de  laine  firent 
par-tout  des  propres  ;  mais  U  plupart  de  ces  étabîif- 
feirens  s'anéantirent  pendant  les  guerres  de  Char- 
les XU.  Les  métiers  5c  les  manufailurcs  Ce  relevè- 
rent avec  avantage  fqus  le  règne  de  Frédéric  I, 
On  fit  de  meilleurs  règlemens  pour  les  bergeries  ; 
on  cultiva  du  tabac  i  on  accorda  aux  artillcs  & 
aux  manufiéluriers  étrangers  le  libre  exercice  de 
leur  religion  i  enfin  on  fit  d'autres  règleroens  uti- 
les, qui  durent  encore,  &  que  l'on  perfeâionne 
de  jour  en  jour  On  y  trouve  aujourd  hui  des  fa- 
briques d'étolfes  de  foie  ,  de  coton  ,  de  bafin  ,  de 
toile  commune  ,  de  toiles  à  voiles  ,  de  maroquins» 
de  toiles  peintes  ,  des  raffineries  de  fucre  &  d'alun, 
des  favonncrics,  des  falincs ,  des  verreries,  des 
f  briques  de  tabac  ,  de  porcelaine  &  de  foufrc, 
des  papeteries  ,  des  moulins  à  poudre ,  des  fou- 
lons ,  des  moulins  à  pilon  ,  des  moulins  à  polir, 
des  moulins  à  forer  ,  des  fabriques  de  cuivre  , 
d^acier ,  de  laiton  &  de  fer.  Au  refte  les  fuédois 
n'entendent  pas  encore  très-bien  l'art  de  travailler 
les  métaux- On  confirait  de  plus  dans  ce  royaume 
beaucoup  de  vaiifeaux  Ainu  pour  réfumer  ce  qui 
rapport  aux  fabriques  de  la  Su^Je ,  il  n'y  avoit 
proprement  aucune  manufifturc  dans  ce  roy.iumc* 
i  l'époque  mémorable  qui  lui  rendit  fa  libcné. 
Deux  parties  ne  tardèrent  pas  à  divifer  l'Etat.  Une 
bc^tion  montra  une  pafiîon  démcfurce  pour  les  fa- 
briques i  &  fans  dillinguer  celles  qui  pouvoient 
convenir,  i  la  n.ition  de  celles  qui  pouvoient  lui 
nuire,  on  leur  prodigua  à  routes  les  encourase- 
mens  les  plus  exceflifs-  C'étoit  un  grand  défor<»c- 
On  n'en  fortit  que  pour  tomber  dans  un  excès  au0î 
révoltant  i  la  faction  oppofée  ayant  prévalu  .  elle 
montra  autant  d'éloignement  pour  les  manufaÂu- 
rcs  de  néceflTité,  que  pour  celles  qui  étoient  uiri- 
quement  de  luxe ,  &  les  priva  les  unes  &  les  au- 
tres ,  des  privilèges  Se  des  récompenfcs  dont  on 
les  avoir  comme  acciblée.  Elles  n'avoient  pris  au- 
cune confilhnce ,  malgré  les  prodigalités  du  fifc  : 
leur  chiite  fuivit  la  fupprefl'ion  de  ces  dons  énor- 
mes. Les  artilles  étrangers  ,  les  nationaux  même 
difparurent.  On  vit  s'évanouir  le  beau  rêve  d'une 
grande  induHrie,  &  la  nation  fe  trouva  prcfqne 
au  même  point  où  elle  étoit  avant  171c. 

Les  pêcheries  n'ont  pas  eu  la  même  delHnée  que 
les  arts.  La  feule  qui  mérite  d'être  envifagéc  fous 
un  point  de  vue  politique,  ell  celle  du  hareng. 
Elle  ne  remonre  pas  au-delà  de  174O.  Avant  cette 
époque  .  ce  poifTon  fuvoic  les  côtes  de  Suède  .  âe 
nous  montreroos  bientôt  les  progrès  de  ces  pèche- 
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t\es.  La  Bition  confomme  annuellement  qiu* 
lantc  mille  batrils  lie  hareng  {  &  elle  en  exporte 
cent  foixame  mille,  qui ,  à  raifon  de  treize  livres 
Quinze  fols  chacun,  donnent  à  l'Etat  un  revenu  de 
deux  millions  deux  cens  mille  livres. 

On  ne  iouinbit  pas  enco;e  de  cet  avantage  , 
lorfque  le  gouvernement  décida  que  les  naviga- 
teurs  étrangers  ne  pourroicnt  introduire  dans  Tes 
ports  que  les  denrées  de  leur  pays  ;  ciu'ils  ne 
pourroieni  pas   même   porter   ces  marcliandilcs 
d'une  rade  du  royaume  à  l'autre.  Cette  loi  célè- 
bre ^  connue  fous  le  nom  de  Placard  des  produc- 
tions, qui  efl  de   1714,   &  qui  a  été  confirme 
dans  fa  dicte  de  1771,  reffufcita  la  navigation, 
anéantie  depuis  long  icms  par  les  malheurs  des 
guerres.  Un  pavillon  inconnu  par-tout^  Te  montra 
fur  toutes  les  mers.  Ceux  oui  l'arboroicnt  ne  tar- 
<ièrcnt  pas  à  acquérir  de  l'habileté  &  de  l'expé- 
licncc.  Leuis  progrès  parurent  mcme  â  des  politi- 
ques éclairés ,  devenir  trop  considérables  pour  un 
pays  dépeuplé.  Ils  pensèrent  qu'il  falloir  s'en  tenir 
a  l'exportation  des  produâïons  de  l'Etat»  à  l'im- 
portation de  celles  dont  il  avoir  befoin ,   &  aban- 
donner le  commerce  purement  de  fret.  CefyUcme 
a  été  vivement  combattu.  D'habiles  gens  ont  cru 
que,  bien  loin  de  gciror  ccue  branche  d'indulirie, 
il  convcnoit  de  l'encourager,  en  aboliflant  tous 
ics  rèi;lemens  qui  la  contrarient-  Le  droit  cxcluJit 
cic  paiTcr  le  Sund  fin  anciennement  attribué  à  un 
petit  nombre  de  villes  défignécs  fous  le  nom  d'c- 
*-ipe.  Tous  les  ports  mcme  mués  au  nord  de  Stock- 
Vjolm  &  d'Abo,  furent  affervisà  porter  leurs  dcn- 
^<cs  à  l'un  de  ccsentrepôts,  &  à  s'y  pourvoir  des 
•^archandifes  de  la  Baltique  ,  qu'ils  auroient  pu 
^c  procurer  de  la  première  main  i  meilleur  marché. 
^Lcs   odieufes  dilb'nAions  ,    imaginées  dans  dc5 
»ems  barbares  &c  qui  tendent  à  favorifer  le  mono- 
pole tics  marchands,  exigent  encore.  Les  fpécu- 
Satcuts  les  plus  fages  en  matière  d'adminiftration  , 
délirent  qu'elles  foicnt  anéanties  >  afin  qu'une  con- 
^urience  plus  un ivetrcl le  produire  une  plus  grande 
W^ivité. 

A  ïuger  du  commerce  de  la  Suetie  par  le  nom 
fcre  des  navires  qu'il  occupe  ,  on  le  croiroic  très- 
important*  Mais  on  verra  touc-à-l'hcurc  que  les 
articles  qu'ellcexporte  font  cnpcttt  nombre,  &£  on 
Tic  fera  point  étonné  que  fes  expoiMiions  annucl- 
ics  ne  pifTent  pas  quinze  millions  de  livres.  Les 
vctours  feroitnt  encore  d'un  quart  plus  foibles , 
j'ilfjllf>it  s'en  rapporter  à  l'a4torité  des  dou.ines. 
Mais  il  cU  connu  que ,  h  elles  font  trompées  de 
cinq  pour  cent  fur  ce  qui  fort ,  elles  le  font  de 
tingt  cinq  pour  cent  fur  ce  qui  enrrc.  Dans  cette 
fuçpofmon,  il  y  auroit  un  équilibre  prefque  par- 
-faitentiece  quiert  vendu  &  ce  qui  cft  acheté  ;  & 
le  royaume  ne  gagneroit  ni  ne  pccdroit  dans  Tes 
lliifons  extérieures.  Ucs  perfonnes  infini  nent  vcr- 
lées  dans  ces  matières,  prétemknt  même  que  la 
balance  lui  cft  défavotable  ,  &  qu'il  n'a  rempli 
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lurqu'îci  le  vuîde  que  cette  infériorité  devoit  met- 
r^lrj"*  .".  numéraire,  qu'avec  le  fecours  de» 
UiWides  qui  lui  ont  été  accordés  par  dc5  n-iifTin- 
ccs  étrangères.  CVft  à  la  nation  à  redoubler  fcs 
citons  pour  forttr  d'un  état  fi  fâcheux, 

La  Suètir  cil  trésavanragcufement  fituée  pour 
le  commerce  ,  &  elle  devroit  profiter  de  fj  pofi. 
non  :  elle  cft  environnée  par  la  mer  occidentale 
r  ?"  'i  mer  balnquc  ,  &  elle  renferme  beaucoup 
de  lacs  &  de  fleuves .  qui  Ce  jettent  dans  ces  lacs 
ou  dans  la  mer.  On  cft  étonné  de  la  lenrcur  des 
nations  fur  ces  objets  ou  plutôt  les  faiircs  de 
1  adminittratKKi  arrêtent  les  progrès  qu'infpire  la 

"  j"'*i'    t^*/'i'"  ='"''"f'q""  approvifionnoienr 
ladis  la  Syèàc  de  toute  cfpèce  de  marchandifes , 
elles  obtinrent  des   1554  &  ij/Si  ,  entr'autres 
prérogatives  ,  I  entière  exemption  des  péages   Le 
roi  tnc  de  Poméranie  engagea  le  premier  fcs  peu- 
ples au  commerce  extérieur  ,  &  cinq  ou  fîx  vaif- 
feaux  fucdois  allèrent  dans  les  poas   étrangers. 
Uans  les  tems  poftericurs  le  commerce  des  villcj 
anfcatiqucs  diminua  beaucoup.  La  feule  ville  de 
Lubeck  confcrva  fcs  prérogatives ,  mais  elles  fu- 
rent trcs-reUremtes  en  1 J29  ,  &  entièrement  révo- 
quées en  IÎ09  &  1600.  Les  anglots  &  les  hollan- 
do.s  faifirent  cette  occafion,  &  s'emparèrent  du 
commerce  de  la  SueJe.  On  commença  eaSu,tie  i 
établir  des  focietés  de  commerce.  En  \6i6      Ce 
torina  la  compagnie  du  fud  ,  qui  fut  révoquée  en 
166 1.  Le  collège  de  commerce  fui  érigé  en  1617, 
On  trjita  avec  le  Portugal  en  1641.  Et  h  com- 
pagnie d  Afrique  bâtit  fur  les  côtes  de  la  Guinée 
le  fort  de  Callcll  Corfo.   On  établit  en   1648  la 
compagnie  du  goudron,  qui  devoit  acheter  tout 
le  goudron  des  provinces  feptentrionales  .  &  le 
vendre  a  1  étranger.  Mais  toutes  ces  compagnies 
fubfiftcrcnt  peu  de  tenw.  En  la  même  année  il!48, 
la  ville  de  Halmftidr    conllruifit  des    vaiffeaux 
pour  la  pèche  j  lanoblclTc  Ce  réunit  aux  bourgeois 
pour  (outcnir  cette  cntreprife.  En  1667  on  établie 
une  pêcherie  de  harengs  près  de  Gothenboure. 
CJuel.^ucs  an^Iois  avoient ,  dès  i666,  obtenu  dw 
privilèges  pour  s'établir  à  Hcliingbourg  f  &  en 
1667  un  vaiffeau  de  guerre  fuédois  alla  rfans  la 
mediccrranéc.   Les  longues  guerres  du  roi  Char- 
les XII  h  rent  un  tort  confidérablc  aux  manufadliires 
S:  au  commerLe.  L'un  &  l'autre  fe  relevèrent  fous 
le  re.^inc  de  Frédéiic  1  j  Si  fous  le  régne  du  roi 
Adolphe  Frédéric  on  propofi  divers  protêts  & 
atran^cmens   fur  la  navigation  &   le  commerce. 
Les  ctats  nommèrenren  1761  une  députation  par- 
ticulière, pour  recoiMioîtrelcs  dilfércnrcs  manières 
de  f.iire  la  pèche.  Nous  avtms  déjà  parlé  des  villes 
d  cfape  i  celles  qui  n'ofent  point  commercer  avec 
l'cr  anper  ,  quoiqu'elles  foient  fituées  au  bord  de  la 
mer.  ik  qui  n'ont  que  la  liberté  de  traiter  avec  des 
cens  du  pays ,  de  prendre  part  au  fret  des  vaif- 
fiaux.  &:  de  vendre  leurs  marchandifes  eu  (»ros 
dans  les  villes  d'étape  ,  font  appcllécs  villes  pio- 
vinciales. 
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Les  principales  exportations  de  h  SuèJe  font 
du  cuivre  ,  du  for ,  de  rattilleiie  ,  des  mâts ,  <tes 
pUnchcs  »  de  li  poix  ,  du  goudion  ,  de  l'huile  de 
bulctno  j  des  harengs ,  de  l'atun  >  de  la  poialTe  »  du 
falpctrc ,  de  h  poudre  à  canon  ,  du  Tel ,  du  poif- 
(ôn  faïc,  du  favon  ,  du  vitriol.  On  y  importe  de 
IV-tâîa ,  du  plomb  »  du  tibac  ,  des  vins ,  de  ta 
quincaillerie  ,  des  ctofFes  de  foie  8e  de  la  foie  ,  du 
papier,  duthc  iScdurafc,  du  fucrc.  des  épiceries, 
des  diogues  j  du  fil  >  du  chanvre  y  de  la  laine  ^  &c. 

Comme  le  fer  de  Suide  cft  d'une  bonté  parti- 
culière ,  &  qu'en  même  tems  on  l'acheté  à  meil- 
leur prix  que  dans  les  autres  pays  ,  les  fuédois 
peuvent  compter  fur  une  exportation  apurée  à  cet 
égatd  :  on  peut  dire  ta  même  choie  par  rapport 
aux  ftïrèts  i  car  le  bois ,  le  goudron  &  la  poix 
du  nord  font  de  beaucoup  ptéférables  à  ceux  que 
^Amérique  fournie^ 

En  17  fi  la  pêche  du  hareng  ne  produifit  que 
BiUb  boxits.  Le  batil  contient  raille  harengs. 
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Cantxfcr  ,  qui  a  fait  un  très-  bon  onvr.igc  înti- 
luté  Mémoires  fur  les  affaires  politiqus  6"  écono- 
miques de  la  Suède ,  obferve  que  la  ville  de  Stock 
lïoim  fait  les  fcpt  treizièmes  rfti  commeice  tl'ex- 
portation  de  la  Suéde  ,  Gothtmbourg  les  <U'nx 
treizièmes.&lesautres  villes  les  quatre trcizictiiTS, 
&  que  dans  le  commerce  d'importation  ,  Stock- 
tiolm  cil  pour  la  moitié  ,  Gothembourg  pour  ud 
quart  «  &  les  auties  villes  pour  le  dernier  quut. 

Il  y  a  en  Suéde  phifîeurs  compagnies  de  com- 
merce. Celle  des  Indes  orientales  fit  partir  en 
1746  trois  vaifTeauK  pour  Surate*  &  trente-  trois 
pour  Canton  .dont  un  fit  naufrage  avec  lou^  fes 
fonds  pics  du  lieu  de  fa  dcftination.  Le  profit  des 
iniéreflés  fut  de  huit  cents  foixante^onze  &  un 
quart  pour  cent,  fur-Ia  durée  de  l'oâroi ,  ou  de 
quararlic- trois  chaque  année.  En  i7îj ,  lesaflociés 
lenoncèrent  à  la  liberté  dont  iU  avoi:nt  tou)ours 
joui ,  de  retirer  ï  volonté  leurs  capitaux  .  &  te 
«Utciniinèrent  à  former  un  corps  permar>cnc. 
L'Etat  les  fiiconfemir  àcenouvel  ordre  de  chofes, 
en  fc  contentant  d'un  droit  de  vingt  pour  cent  fur 
Voûtes  les  marchandiJ'es  oui  fc  confommctoicnt 
«taiis  le  royaume,  au  ficu  de  foixante-quin^c  mille 
livres  qu'il  içccvott  depuis  ftpt  ans  pour  ch.iquc 
voyage.  Ce  faciificc  avoit  poui  bue  de  mettre  la 


compagnie  rucdoiYc  en  état  de  foutcaîr  la  concur* 
rcnce  de  la  compagnie  qui  venoit  de  naître  i 
tmbden  i  mais  les  bcfoiiM  puMics  le  firent  rc- 
rraOcr  en  1761.  On  pouflj  même  l'infidélité  juf- 
qu'i  exiger  tous  les  arréiagei. 

Le  monopole  fur  renouvelle^,  en  1766  ,  pouc 
vingt  ans  encore.  Il  prêta  à  la  nation  un  million 
deux  cent  cinquante  mille  livres  fans  intérêt  ,  & 
une  fommc  double  avec  uti  intérêt  de  ^x  pour 
cent.  La  focictc-  qui  fjifoit  ces  avances  ,  devoît 
être  facccfrivement  rembourfée  de  la  pren>têrc  • 
parla  retenue  de  quatre- vingt  treize  mille  fept 
cents  cinquante  Hvics  qu'elle s'engageoic  à  payer 
pour  chaque  navire  qui  frroit  cïpédié  ,  &:  de  U 
féconde  ï  quatre  époques  convenues.  Avant  le 
premier  janvier  177»  .il  étoit  parti  vingt  un  vaiP- 
féaux  ,  tous  pour  laChme  ,  dont  quatre  étoient 
encore  attendus.  Les  dix  fcpt  arrivés ,  fans  avoir 
éprouvé  d'événement  fit  heu  x  ,  avoiene  rapporté 
Vingt-deux  mrllions  fix  cents  livres  pefant  tfc  thé-, 
&  quelques  autres  *b|ets  d'une  importance  beat»» 
coup  moindre.  On  ne  peut  dire  précHinnetK 
quel  bénéfice  ont  produit  ces  expéditions  :  mai« 
on  don  prcfumer  qu'il  a  été  confidérable  ,  puifque 
les  aurons  ont  gagné  jufqu'à  quarante- deux  pouc 
cent.  Ce  qui  eft  généralement  conrtu  ,  c'eil  que 
le  dividemle  fut  de  douze  pour  cent  en  1770, 
qtt'H  a  été  de  fix  toutes  les  autres  années  ,  8f  que 
la  compagnie  çlt  chargée  des  affurances  depu» 
'75J- 

Ce  corps  a  établi  le  ficge  At  fes  affairei  i  G©- 
thenboiirg  ,  doiu  lapofition  oflfroit ,  pour  l'expé- 
dition des  bitimcns  ,  ptmr  la  vente  des  marchan- 
difrs  ,  ik'S  facilités  qiie  Fcfufoicnt  les  autres  ports 
du  royaume.  Une  prétVrence  fi  utile  a  beaucoup 
augmcmé  le  mouvement  de  cette  rade  ,  &  le  tra- 
vail de  fon  territoire- 
Dans  l'origine  de  la  compagnie  ,  Tes  fonds  va- 
rioientdun  voyage  à  l'autre.  Ils  furent ,  dit-on, 
:îxés  ï  fix  millions  en  1753 ,  &  i  cinq  feutemenc 
a  la  dernière  convention.  Les  gens  les  mieux  inf- 
ti'JiTs  font  réduits  à  dc  Amples  conjcttiKes  fur  ce 

pou  r  important.  Jamais  U  ne  fut  mis  fotK  les  yeux  «Àl 
public.  Comme  les  fuédoi*  avoicnt  d'abord  bcau- 
cou;^'  moin»  de  part  à  ce  capiul  qu'ils  n'en  ont 
eu  dcj  uis     ' 


l'env 
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.  le  souvemement  jugea  convenable  de 
Cl  d  un  nuage  épais.  l*oui  y  parvenir, 


il  fut  ilatué  oue  tout  directeur  qui  révéleroit  Le 
nom  'les  allocics^u  les  fommes  qu'Us  auroient 
fomentes,  ferait  fuipendu  ,  dcpofé  nwmc ,  3c 
qu'il  perdroit  lûns  retour  tout  l'arge-ii  <\\x\\  amott 
mii  dans  cette  encrepril'e.  Cet  cfprit  de  mylHfe, 
inconcevable  dans  un  pays  libre  .  contùaua  treme- 
cinq  ans.  Uouae  adtioi.naires  dt  voient .  il  eft  vrai, 
recevoir  tous  les  quatre  ans  les  comptes  des  ad- 
nu. illrateurs  ;  nnis  c'éroii  PadminiUiatioo  Qai 
nonmoit  ces  cenletirs.  Oc^i<  1767  ce  focw  les 
iNtéulfés  cux-mcmcs  qui  choliîilêm  les  commif- 
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fjîrM ,  Se  qui  écoutent  leur  rapport  daus  une  af- 
fenibiê«  gcncule.  Ce  nouvel  arrangement  aura  fans 
doute  diminue  la  corruption.  I_e  fecrct  dans  la 
politique  cil  comme  le  menfonge  :  il  peut  fauver 
pour  un  moment  les  Etats,  &  doit  les  perdre  avec 
Je  tems.  L'un  Se  l'autre  ne  font  utiles  qu'aux  mc- 
chins. 

I-'e  produit  des  ventes  n'a  pas  cc#  toujours  le 

même.  On  l'a  vu  plus  ou  moins  conlidcrablc, 

[ielon  le  nombre  &  la  grandeur  des  vailfcaux  em- 

Pploycs  dans  ce  commerce  ,  félon  la  cherté  des 

^marchandifcs  au  lieu  de  leur  fabrication  &  leur 

rareté  en  Europe.  Cependant  on  peut  alTurer  qu'ils 

ctt  rarement  rcflé  au-dcfibus-de  deux  millions  de 

livres  ,  &  ne  s'eft  jamais  ckvc  au-dcflus  de  cïnq- 

[i-c  chr    a  toujours   formé  plus  des  quatre  cin* 

[^cjuicmes  de  ces  valeurs. 

C'eft  avec  des  piiOres  achetées  à  Cadix  que 
r«  opérations  ont  ctc  conduites.  Le  peu  qu'on  y 

fait  entrer  d'ailleurs  mériic  à  peine  qu'on  s'en 
louvicnne. 

Le  capitaine  du  vaiHeau  deflinc  pour  la  Chine 
«<1âche  o'abord  à  Cadix ,  où  il  empru ntc  >  au  nom 
<Ie  la  compagnie ,  cent  mille  pialires  à  trente  pour 
«rent  d'intérêt  j  dc-là  il  fait  voile  pour  Canton  où 
>it  acheté  du  ihc,  de  la  porcelaine,  &  d'autres 
narchandifcs  de  la  Chine  qu'il  revend  à  fon  re- 
our  avec  beaucoup  de  prolic.  Le  gain  ordinaire, 
«us  frais  faits  ^  eU  de  foixante-dix  pour  ccnt^ 
fie  l'intcrét  déduit ,  de  quarante   pour  cent. 

11  cxiftoit  autrefois  une  compagnie  du  levante 
ais  cUe  fut  révoquée  en  17J-  .  &  le  commerce 
11  levant  fut  permis  ^  toutes  les  villes  decommeicc 
d'éiape. 


Le  roi  de  Sue  Je  ayant  obtenu  dernièrement  de  la 
^^  «ur  de  France,  l'iflc  St.-Barthelemy,  Tune  des  An- 
tilles,!! l'a  déclaré.en  1785,  un  territoire  hbre, où 
*^«ures  les  nations  jouiront  en  tems  de  paix  &  de 
guerre  d'une  liberté  entière  de  commerce ,  &oii 
^:rhacun  pourra  exercer  le  culte  public  de  fa  reli- 
^lion  ;  8e  le  tren:e-un  oftobrc  1786  il  a  établi  une 
^:rompagnie  des  Indes  occidentales.  Outre  les  di- 
**eâcurs  de  cette  compagnie  ,  que  fa  majcrté  choi- 
era entre  les  perfonnes  les  plus    dilïinguc'es  par 
Xtnts  connoiflfjnces  en  fait  de  commerce  ,  Se  par 
leur  intégiité  ,  tous  fcs  ftijcts  pourront  p'rcndre 
"^ait  à  cette  entrcprifc  ;  &  en  qualité  d'intcrcffés 
«U  jouiront  de  la  liberté  de  navii^ation  Se  de  cam- 
«ncrcc  ,  non  -  feulement  pour  l'iUe  de  St.-Barthc- 
Ïcm7  ,  cédée  à  la  iSu^de  par  la  l'rance  ,  mais  auïTi 
pour  tontes  les  ifles  qui  fontcenfées  faire  partie 
^4  Indes  occidentales,  pour  l'Amcrique  fepien- 
«rionaie  ,  ainîi  que  pour  la  côte  d'Afrique ,  parti- 
Cttlicfemcni  celle  d'Angola.  On  établira  pour  ce 
«osnineTcc  ,  tant  à  St.-Iîarthe!emy  -  qu'en  Suède 
^ft  <ff«O0.  poiit*  diphmctiqtu,  Tom,  If^, 
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même, des  magafins  publics  ,  où  l'on  pourra  dé- 
pofcr  toutes  Cuiics  de  matières  ceues  Se  de  mar- 
chandifes  des  Indes  occidentales.  Le  privilège 
doit  ctrc  de  qu^nrc  années ,  à  compter  du  pre- 
mier janvier  1787.  Les  navires  de  la  compagnie 
qu'elle  pourra  employer  en  tel  nombre  qu'elle 
jugera  à  propos  ,  forriront  du  port  de  Stockholm 
ou  de  celui  de  Gothemboutg ,  où  ils  feront  leurs 
retours. 

La  SuèJe  s'occupe  des  moyens  de  perfeftionnct 
fa  navigation  intérieure  :  le  canal  de  Trolhietta 
cft  le  plus  grand  ouvrage  qu'elle  ait  entrepris  fur 
cet  objet ,  &  nous  allons  en  parler  avec  quelques 
détails. 

Ce  canal  fait  partie  d'un  vafte  plan  forme  de- 
puis long-tems  ,  pour  établir  entre  la  mer  Baltique 
&  l'Océan  une  navigation  au  travers  des  terres 
qui  ,  en  augmentant  le  commerce  intérieur  d'un 
grand  nombre  de  provinces  ,  difpcnferoit  de  faire 
païTcr  par  le  Sund  une  partie  oes  matchandifes 
de  la  SuèJe  ,  &  qui  mcttroit  en  tems  de  guerre  , 
jvcc  le  Dannemarck  ,  une  p:rtic  du  commerce 
de  la  SutJe  à  l'abri  des  corlaires  danois ,  qui  dé- 
fendus par  les  batteries  de  Croncnbourg  ,  font 
mairrcs  du  détroit  du  Sur.J  ,  à  moins  que  U 
SuiJe  n'y  entretienne  une  flotte  fupéricute. 

Guflave-Vafa  fut  le  premier  roi  de  Suède  qui 
comprit  l'utilité  de  cette  navigation  intérieure» 
lorfqu'il  fit  de  Lodcfc  ,  aujourd'hui  Gothcm- 
bnurg,  un  port  Se  une  vrllc  de  commerce  ,  afin 
que  les  vaiÂTcaux  marchands  ne  fuflcnt  pas  tou- 
jours obligés  de  palTer  le  décroit  du  Sund.  Il  Te 
flatta  qu'un  jour  tes  marchandifes  que  la  Suèdt 
importe  ou  exporte  j  pourroient  paHcr  par  tes  lacs 
Vcnner ,  H  ici  mer ,  &  Mater  jufques  à  Stock- 
holm ,  (î  l'on  réudànoit  à  rendre  navigables  les 
rivières  fie  les  lacs  qui  les  uniHcLt. 

Eric  XIV  voulant  exécuter  le  plan  tracé  par 
fon  père  ,  donna  ordre  qu'on  s'en  occupât  fé- 
rieufement  ;  mats  les  troubles  de  fon  règne  ne 
permirent  pas  d'aller  plus  loin. 

Plufieurs  de  fcs  fuccefleurs  reprirent  ce  f;rand 
projet  i  Charles  IX  fit  dans  cette  vue  creufer  le 
Canal  de  Caisgrav  ,  &  Charles  XI  celui  d'Ar- 
boRa.  On  s'appcrçut  cependant  bientôt  des  grandes 
difficultés  qu'on  trouveroii  dans  fon  exécution» 
Guftavc  -  Adolphe  ne  put  trouver  en  Suède  pcr- 
fonne  qui  osât  s'en  charger,  ^'  Charles  XI  y 
envoya  des  ingénieurs  hollandois  qui  le  jugèrent 
impraticable.  La  Motrayc  qui  raconte  ces  faits  » 
ajoute  que  Charles  XII ,  loin  de  fe  rebuter  pal 
ces  difficultés  ,  cnvova  fur  les  lieux  Polhcim  ,  in- 
génieur célèbre,  qui  lui  remit  un  plan  pour  rendre 
navigables  les  caiar.adiss  de  Trolhactta  .  &:  pour 
ouvrir  entre  Gothcmbourg  Se  Stockholm  ,  & 
même  entre  les  Ucs  Vcnaei;  &  Vciter  &  U  vUlc 
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de  NordkxpîfiBj  une  navigation  pouirde  pranHî 
vaifTeaux.  Charles  Xll  approuva  ces  plans  ^  &  or- 
donna qu'on  travaillât  à  leur  exécution  i  mais  fj 
more  interrompit  ces  travaux  ,  qui  ne  furent  re- 
pris que  fous  Adolphe  -  Frédéric  j  père  du  roî 
régnant. 

Ce  plan  renfemioît  trois  grands  objets.  i°.  La 
jondion  des  Ucs  Marier  &:  Hiclmcr,  i*.  Celle 
du  lac  Hielmcr  avec  le  lac  Vcnncr.  5°.  Celle  du 
hc  Vcnner  avec  l'Océan. 

Le  premier  objet  a  été  rempli  au  moyen  du 
canal  d'Arboga-  Il  appartient  à  une  compagnie 
de  marchands  d'CErebro,  qui  font  chargés  de  Ton 
entretien  î  ït  eft  large  ,  &  a  huit  pieds  de  profon- 
deur. On  y  compte  huit  éclufes  ,  &  il  eit  accef- 
lible  aux  navires  qui  naviguent  fur  les  lacs.  Ils 
font  du  port  de  quarante -trois  tonneaux  cou- 
verts, &  à  un  feul  mat  i  ils  ont  foixante-fcixe  pieds 
de  longueur ,  &  ils  tirent  fix  à  fcpt  pieJs  d'eau. 

Le  fécond  objet ,  c'eft-idire  ,  la  jonction  des 
lacs  Hielmer  &  Vcnner  »  a  rencontré  jufqu'ici 
des  diffîirultés  infurmontablcs  qui  laiHent  peu 
<l*efpérancc  de  fucccs. 

Le  troificme  objet  feroit ,  comme  on  l'a  dit, 
^e  joindre  le  lac  Vcnner  avec  l'Océan  germani- 
que par  le  moyen  du  flsuvc  Gotha  qui  fort  de 
ce  tic  ,  &  fe  jette  dans  l'océan  près  de  Go- 
thcmbourg.  Mais  le  cours  de  ce  fleuve  étant 
embarraflc  par  des  bj$- fonds  &  des  cataradlcs, 
on  a  tenté  de  faciliter  ta  communication  par  le 
moyen  du  canal  de  Carlsgr^f  j  du  canal  de  Trol- 
hxcta  ,  des  eclufcs  d'Ackcrtlroem  &  de  Edît. 

Les  travaux  entrepris  dans  cette  vue  ont  fouf- 
fcTC  plulicurs  accidens.  Sous  Charles  XII  une 
^ctufe  conltruitc  par  Polhcim  avec  trop  peu  de 
foin  fut  entraînée  par  les  eaux  au  moment  où 
elle  vcnoit  d'être  achevée.  En  17^4  le  roi  Adolphe- 
Frédéric  en  fit  faire  une  nouvelle  à  grands  frais , 
qui  ne  répondît  pas  mieux  au  but  qu'on  s'étoit 
proporé.  Pour  y  remédier  on  en  a-conllruit  une 
troisième  par  ordre  du  roi  régnant ,  &  qui  porte 
K:  nom  de  Guihve.  C'eft  un- canal  magnifique 
de  quatre  cents  pieds  de  longueur,  dont  la  moitié 
elt  taillée  dans  le  roc  »  Se  oà  des  barques  de 
quatre  -  vingt  tonneaux  &:  plus  peuvcut  palfer 
a'fémeni. 

De  rcxirémité  de  ce  canal  au  village  de  Trol- 
hltta  .  le  couis  de  la  rivière  eft  libre  dans  un 
cfoacc  denviron  cinq  milles  ,  &  la  navigation  en 
Cit  aunisûie  qu*agiéab!e. 

Près  de  Trolbarita  de  nouve.TUX  obftades  l'in 
icrrompent.  La  rivière  rclTeriéc  entre  deux  mon- 
I4i',nes  fe  ptécioite  tout  à  coup  dans  un  endroit 
nommé  /«  goufre  d'tnftr  ,*  ce  qui  rend  toute  na- 
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vî^atîon  ultérieure  impraticable.  Le  lit  de  la  n« 
vierc  eft  de  roc  ,  les  bords  en  font  coupés  i 
pic  }  des  ifles  de  granit  la  partagent  en  plufîeurs 
bras  où  l'eau  fe  jette  avec  une  extrême  im%  ' 
fité  j  &•  forme  de  grandes  cataraûes. 


Le  fer  &  les  autres  marchandifcs  font  ^  pr 
tranfportés  par  le  lac  Venner  jufqu'à  Venners- 
bourg ,  dc-làpar  le  canal  de  Cartsgraf,  ^  le 
fleuve  Gotha  lufqu'd  Trolhitta.  Arrivés  près  dcï 
cataraâes  on  les  décharge  ,  &r  on  les  tranfporte 
par  le  chemin  dont  j'ai  parlé  jufqu'au  deflous  de 
ces  cataraflcs.  Là  ,  on  les  embarque  de  nouveau, 
elles  paffcnt  par  les  éclufes  d'Akerllrocm  &  d'Edît, 
(fupnofé  qu'elles  foicnt  achevées  adfaiellemcnt  ) 
&  elles  defcendent  er.l'uîte  le  fleuve  fans  obftacle 
jufqu'à  Gothembourg.  On  envoyé  de  cette  ville 
de  la  même  manière  du  fel ,  des  épiceries  »  des 
grains  .  du  thé  &  d'autres  marchandifcs  rufqu'au 
lac  Venner ,  d'où  elles  fe  verfent  dans  les  pro- 
vinces qui  le  bordent. 

SECTION    VI. 

De  radminifiration  ,  des  tribunaux  ,    du  iode 
loix  &  du  régime  ecciéfiafiique. 

Depuis  la  révolution  de  1771  l'adminiftratioq 
a  pris  la  vivacité  &  l'énergie  des  gouvcrncmcns 
monarchiques.  Le  roi  a  des  tilens  diltingués  j  il 
connoît  les  hommes,  il  connoîc  fon  pays,  & 
nous  oferons  prédire  ,  qu'excepté  Dcut  être  quel- 
ques dépenfes  inféparablcs  du  faite  des  cours , 
la  nation  n'aura  point  à  regretter  fous  fon  icgnc 
qu'on  lui  ait  àtc  une  partie  de  (a  dioits.  ^ 

La  nouvelle  conDitution  de  ta  Su^de  tailTe  afTêr 
d'entraves  au  pouvoir  monarchique  ,  &  un  feul 
règne  ne  détiuiroit  pas  ces  rcScs  de  liberté  : 
mais  n  le  bonheur  de  la  Suéde  exigeoit  l'aban- 
don des  droits  dont  on  a  revêtu  fe  prince  en 
1771  )  le  bonheur  des  fucdois  exige  que  leur 
monarque  fc  contente  aujourd'hui  de  ce  qu'il  a 
obtenu. 

La  conftituiîon  de  la  Suéde  que  nous  avons  in- 
férée plus  haut,  détermine  Icsfonéhons  des  états, 
ou  de  la  diète  >  du  fénat  ^  des  parlemens  ,  du  col- 
lège de  la  guerre  ,  de  celui  de  l'amirauté ,  de  la 
chancellerie  ,  de  la  chambte  des  finances  ,  du 
comptoir,  ou  de  la  banouc  d'Etat^  du  coMcge 
des  mines  ,  du  collège  du  commerce  &  de  ia 
chambre  de  léviiïon  ;'  elle  fixe  d'ailleurs  ce  qui 
a  rapport  au  régime  de  la  cour  &  des  provincfts  j 
^  nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  fediou  ' 
conde.  "" 

II  y  a  en  SueJe  quatre  cours  de  juftice  ,„^ 
rieures  1  ou  parlemens ,  (  en  fucdors  Hotrorr 
use  à  Stockholm  pour  la  Suide  propre  ^ 
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Jbnkocpîng  pour  le  rovaiimc  Je  Gotliîc  î  une  à 
Aba  pour  Ii  Fintinde  méridionale  i  une  à  Vafa , 
pour  h  Finlande  feptentrionale.  Aucune  fen- 
tcnce  de  mort ,  prononcée  par  les  cours  infé- 
xieures  nti\  exécutée  ,quc  quand  elle  a  été  con- 
l^rmée  par  l'un  de  ces  quatre  tribunaux* 

Les  tribunaux  inférieurs  s'aflcrablent  quand  le 
befoin  l'exige  dans  les  principales  villes ,  &  on 
Ktenc  des  aitifes  cous  les  trois  ans  fous  la  préit- 
Jence  des  l'uges  provinciaux.  Dans  ces  dernières 
>n  appelle  une  forte  de  jurés  ,  qui  font  douze 
Myfans  choilîs  par  le  diUri^  fie  confirmés  par  le 
■ouvcrnemenc  de  la  province  ;  ils  font  à  vie  ,  & 
fa  réunion  de  fept  jurés  forme  la  cour  de  juftice. 
"3an$  tous  les  cas  aiminels  le  juge  leur  demande 
cur  avis  ,  qui  prévaut  fur  le  ficn  lorfqu'ils  font 
Rnanimes.  Mais  cette  inUitution  dans  le  fait  n'eft 
|u'une  pure  formalité.  Ces  jurés  font  fi  ignorans 
^Sc  fi  pauvres,  que  la  plupart  fuïvenc  aveuglément 
ï^avis  du  juge  j  d'ailleurs  leur  opinion  n'efl 
^  ûmptée  que  quand  ils  font  unanimes  ,  &:  ils 
«»c  font  pas  obligés  de  l'être  comme  en  Anglc- 
«^rre.  Leur  négligence  ,  leur  nullité  font  fi  no- 
toires que  c'ert  une  comparaifon  ufitée  en  Suttie 
«j  ue  de  dite  :  endormi  comme  un  juré. 

On  décapite  &  l'on  pend  les  criminels  en 
u'eJe.  Tout  homme  condamne  i  mort  peut 
Tcfenter  requête  au  roi  pour  demander  que  fon 
focès  foit  revir  ,  nu  pour  follicjrer  fa  grâce.  Les 
oix  font  fi  peu  févètcs  ,  que  pluficurs  crimes  con- 
Çîdérés  ailleurs  comme  capitaux,  ne  font  punis 
^ct  que  par  la  peine  du  fouet .  de  la  prifon  au  pain 
^Si^  à  l'eau ,  de  la  fimple  pnfon  ou  des  travaux 
S:>iiblics  On  ne  donne  jamais  plus  de  cent  vingt 
■«r  oups  de  verge  ,  ?c  on  ne  condamne  à  vivre  de 
S=»ain  &  d'eau  que  pour  vingt -huit  jours  au 
*>lus.  (O     ■ 

Le  roi  a  reformé  pludeurs  abus  très-graves  qui 
^*éioicnt  gliflcs  dans  les  tribunaux.  Dans  tous  les 
^^ai  de  haute -trahifon  il  eft  ordonné  d'inllruire 
^  «  gouvernement  avant  que  de  commencer  aucune 
enquête  .  ordonnance  qui  a  prévenu  plufieurs  ac- 
^^ufations  frivoles  &  plufieurs  vexations  auxquelles 
■^<s  fujets  étoicnt  cxpofés.  Avant  ravènemcnt  du 
^"oi  rcgnanc.  il  étoit  icès  -  ordinaire  que  des  per- 
^"onncs  accnfces ,  &  non  convaincues ,  reftancnt 
V^lufieurs  années  en  prifon  en  attendant  leur  juge- 
v^enc-  On  a  aboli  fous  ce  règne  plufieurs  torma- 
ï.ité$  fupcrflues ,  &  les  criminels  font  jugés  dans 
%in  terme  beaucoup  moins  lorg  au  giand  fonlagc- 
^nent  de  ces  malheureux.  Le  toi  a  augmenté  les  fa- 
illies des  ]uges  ,  &  la  par;  qu'ils  avoient  dans  les 
amende»  leur  a  été  ûtée  ,  mais  elle  tiï  appliquée 
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i  d'autres  ufaçes.  Par  cette  judicieufe  réforme  le 
roi  a  confidérablcment  diminué  la  corruption  & 
prévenu  les  injullices  trop  communes  auparavant 
dans  les  tribunaux.  Le  roi  a  encore  vengé  Se 
aifuré  les  droits  de  l'humanité ,  en  fupprimanc  en 
1775  l'ufage  abfurde  &  cruel  de  la  quellion  ,  par 
laquelle  on  préicndoir  arracher  des  aveux  de  leur 
crime  à  des  perfonnes  fimplenicnt  fufpc^es.  Un 
autre  excellent  règlement  fuivi  dans  les  cours  de 
juRice  en  Suide  ,  mérïteroit  d'être  adopté  par- 
tout ,  c'cH  que  le  procès  d'un  accufé  s'inflruît 
fans  qu'il  lui  en  coûte  rieni  c'eft  à  l'officier  de 
jullice  chargé  de  pourfuivre  d'office  le  criminel 
qui  lui  cfl  dénoncera  fsire  aux  fiais  du  public 
toutes  les  dépenfes  néceffaires. 

Le  nouveau  code  des  ïoix  de  Suéde  a  été  exa- 
miné aux  dictes  de  17ÎI  Bc  de  I7M>  approuvé 
^  ic(u  de  tous  les  états  «  confirmé  par  Je  roi. 
&  publié  en  i7j6.  L'ordonnance  concernant  U 
foriTic  des  procès  eU  couttc  &  fimple. 

Régime  eccU^j^ique, 

Le  roi  Guftave-Vafa  introduifîc  U  réformition 
dans  fes  Etats  i  après  avoir  furmontédes  oblUcles 
fans  nombre  .  elle  eHuya  de  violences  fccouffes 
fous  les  règnes  de  Jean  &  de  Sigfmond  ,  mais  ells 
fut  reçue  iî:  approuvée  à  la  dicte  d'Upfal  en  1593, 
&  on  a  vu  plus  haut  ce  qu'en  dit  l'article  pre- 
mier de  la  nouvelle  conllitution.  La  doârinc  de 
Luther  eft  ainfi  depuis  l'union  de  religion  de  161}, 
la  religion  dominante.  Les  calviniUes  &  les 
anglicans  obtinient  ,  en  1741  ,  la  permiffion 
d'exercer  librement  leur  religion  dans  les  places 
maritimes,  à  l'exception  delà  ville  de  Landskron; 
&  le  roi  a^ucl  a  permis  aux  catholiques  d'excicer 
leur  culte. 

SECTION    VIL 

Dts  revenus  (/  des  dettes  de  la  Suède  ,  de  la  barti 
que  d'Etat  ,  de  lajttuaiion  des  finances  ,  des  der- 
nières opérations  du  roi  fur  cet  objet  ^  6*  enfin  de 
l'état  mt/itaire  &  de  la  marine. 

Le  diâionnaire  de  finances  a  donné  de  longs 
détails  fur  les  divers  impôts  établis  en  Suède  : 
mais  il  n'indique  pas  le  montant  des  contribu- 
tions >  &  nous  allons  ajouter  ici  des  faits  &  des 
remarques  dont  tout  le  monde  fcniîra  l'utilité. 
Les  revenus  de  la  Suède  viennent  fur  -  tout  des 
domaines  de  la  couronne  >  des  dimcs ,  de  h  ca- 
pitation  ,  des  droits  d'entrée  &  de  fortic  fur  les 
marchandifes ,  fur  les  mines  &  les  forges ,  fur  les 


(1)  L'jk  dl  (ï  vif  diai  Ici  fayt  du  nord  ie  pinUtiIiiremeDt  en  Suide ,  le  la  nourtiture  f  efl  fi  peu  fubdanticlle ,  que  cqm- 
wnaer  Ici  cri[iiio<:'i  i  ne  vivre  que  He  p^tn  6c  d'eau  pendant  un  pluf  lon^  teiiqe  ,  ce  fcroit  lu  cooiamocc  à  U  utoit*  Q|| 

K  ûra  cette  obfcnr^on  de  fuédoii  it^  infliuUf. 
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liqueurs  difHIIees  ,  des  impôts  fur  les  penitons, 
appointemens  &  emplois ,  de  U  taxe  fur  les  che- 
minées ,  8c  dti  monopole  du  falpccre. 

Le  revenu  ,  en  1771 ,  avant  la  révolution,  ctoit 
^c  ueufcents  huit  mille  quatre  cents  trente-quatre 
Kvres  ftcrlings  \  &  iu  moyen  de  quelques  régle- 
mcns  fAÎtsenfuite»  de  l'aveu  de  la  dicte,  à  1  époque 
de  li  rcvoldtion  ,  ce  revenu ,  eft  monté  à  environ 
un  million  flerling.  Mais  il  faut  obferver  que  les 
dcpcnfes  publiques  ne  font  pas  piifcs  fur  cette 
fomme  ,  parce  que  la  plus  grande  partie  de 
Tatmce  j  &  une  pctîre  partie  de  la  flotte ,  font 
entretenues  en  Su^Jt  «  fans  qu'il  en  cotlte  rie»  à  la 
couronne. 

Les  dettes  montoicnt  à  fept  millions  cinq  cents 
mille  livres  lorfque  Charles  XI  arriva  au  trône. 
Ce  prince  ,  économe  de  la  manière  dont  il  con- 
vient aux  fouvcrains  de  l'être,  lesp.'.ya.  Il  fit  plus  j 
il  rentra  dans  pluiieurs  des  domaines  conquis  en 
Allemagne,  &  qui  avoicnt  été  engages  .1  des  voi- 
iîns  puilfans.  II  tctira  les  diamans  de  U  couronne , 
fur  lefquels  on  avoit  emprunté  en  Hollande  des 
fommcs  confiucrables.  11  fortifia  les  places  fron- 
ficrcs.  Il  fccourut  fes  alliés ,  &  arma  fouvent  des 
cfcadres  pour  maintenir  fa  fupérioritc  dans  la  mer 
Baltique.  Les  cvcncmens  qui  fuivircnt  fa  mort, 
replongèrent  les  Hnances  dans  le  chaos  à'oà  il  les 
avoic  tirées.  Le  défordre  a  été  toii)ours  en  aug- 
mentant ,  malgré  les  fubftdes  prodigués  par  la 
France  &  quelques  autres  fccours  moins  confidc- 
rablcs.  En  1771,  l'état  devoir  fix  cents  trois  tonnes 
d'or,  ou  (quatre-vingt  dix  millions  quatre  cens  cin- 
quante mille  livresqui,  pour  unintctct  de  quatre  & 
demie  pour  cent,  payoient  aux  nationaux  ou  aux 
étrangers ,  quatre  millions  foixaiitedîx  mille  deux 
cents  cinquante  livres.  A  cette  époque  ,  il  n'y 
avoit  pat  plus  de  deux  millions  d'argent  en  circu- 
culation  dans  le  royaume.  I^s  atVaires  publiques 
&  particulières  fe  traitoient  avec  le  papier  d'une 
banque  appartenant  à  l'Ërat ,  &  garantie  par  les 
trots  premiers  ordres  de  la  république  Cet  etablif 
femcnt  a  eu  des  cenfeurs  ,  il  a  eu  des  pancgyriiV:s. 
A-t-il  été  utile,  a-t-il  été  funcfic  a  U  nation  ?  Le 
problème  n'clt  pns  rcfolii. 

La  banque  de  Su^Je  fiit  établie  en  \è6S  ^  fous 
la  garantie  des  troîs  premiers  ordrsdu  royaume, 
celui  des  payfans  n'y  ayant  pas  concoutu. 
Lors  de  l'atTcmblce  des  états  ,  la  banque  fe 
tiouve  fous  leur  adminiiïration  immédiate.  On 
établit  un  comité  de  trente -fix  membres  ,  dont 
dix-huit  font  tirés  de  lanobleflc,  neuf  du  clefgc, 
&  neuf  de  la  bourgeoisie.  Ce  comité  reçoit  fes 
inrtrudlions  des  érats  ,  qui  reÛifient  enfuïte  fes 
opéiaiions.  Dans  l'intervalle  d'une  dicte  à  l'autre, 
i'adminillracion  de  la  banque  efl  confiée  a  neuf 
députés  i  favoir  ,  trois  pour  chaque  ordre  , 
conformément  aux  atteins  des  diètes  de  17^9  & 
«77**'  L'adminiliration  des  députés  ccfle  lorfque 
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les  états  font  aflcmblés ,  &  à  la  fin  de  la  dîère 
les  mêmes  députés  font  confiimés  dans  leurs  en»- 
plois  ,  ou  remplacés  par  d'autres.  Dans  le  cas  où 
l'un  des  députes  meurt  ,  ou  donne  fa  déiniflion 
dan:  l'intervalle  d'une  diète  à  l'autre  ,  le  dirtc» 
toire  des  chevaliers  S:  de  la  noblclfe  ,  le  chapitre 
d'UpfaI  ^  le  magifVrat  de  Stockholm  en  nomment 
un  autre  à  fa  place.  A  la  diète  de  1778  ,  les  étjts 
ont  jugé  à  propos  d'établir  des  rcvifeuis  de  la  ban- 
que ,  qui  font  chargés  d'en  examiner  l'adminiflra* 
tion.  Les  révifeurs,  au  nombre  de  viiîgt- quatre  , 
donc  douze  de  la  claiTe  des  chevaliers  &  de  la 
nobleffe  ,  fix  du  clergé  &  fix  de  la  bourgcoific  , 
font  tenus  de  s'aflembler  tous  les  trois  ans  le  pre- 
mier oilobre  ,  dan^  les  intervalles  des  diètes.  A 
leur  aiTembtce ,  après  avoir  prêté  fennent,  ils  exa- 
minent cous  les  points  de  l'admintlVration  de  U 
banque  ,  depuis  la  tenue  de  la  dernière  diète  ,  ou 
depuis    la    dernière    révifion,  &  fe   font  rendre 
compte  par  les  députes,  les  commiir3ires&  autres 
employés  de  la  banque  ,   de  toutes  le»  opérations 
Quelconques.  S'îts  trouvent  de  la  négligence  ou  du 
défordre  dans  l'adminillration  ,  leur  devoir  eft  de 
réprimer  ces  abus  ,  &  de  faire  enforre  qu'il  n'en 
réfulte  aucune  fuite  facheufe  pour  la  banque.  Lorf- 
que les  députés  demandent  confeil  aux  révifeurs 
dans  des  affaires  importantes ,  ceux-ci  doivent  le 
donner  conformément  aux  principes  (.lelaconllitu- 
tion  de  la  banque.  Les  révifeurs  n'ont  pas  le  droit 
de  difpofer  des  (onds  de  la  banque  fous  quelcue 
prétexte  que  te  foit  i  ils  ne  peuvent  pas  non  plus 
faire  des  avancemens  dans  les  emplois,  augmentée 
le  nombre  des  employés  ,   &  accorder  des  pen- 
fions  î  mais  ils  connoilTcnc  des  plaintes  Se  griefs 
des  empîovés ,  &  rendent  jullice  fur  ce   poînu 
Leur  aflemblée  eft  de  la  durée  de  deux  mois,  pen- 
dant lefquels  on  leur  alloue  une  rixdalc  par  jour  , 
on  leur  paie  en  outre  le  voyage.  A  la  fin  de  cha- 
cue  révifion ,  les  douze  révifeurs  de  la  noblciTc 
elifent ,  conjointement  ave«  le  direftoire  ,  douze 
autres  révifeurs  pour  la  révifion  prochaine  j  on  en 
choifit  quatre  dans  chacune  des  trois  claffcs  de  U 
noblcfle-  Le  clergé  procède  à  cet  égard  de  la  ma- 
nière fufvantc  î    les  fix  révifeurs  de   cet   ordre 
font    élus  fucceffivement  par  tous  les  confiâoi- 
res  du  royaume  ,    d'après    l'ordre  qui    a    été 
établi  parmi  eux  ,  de  forte  que  d'abord  les  révi- 
feurs font  tirés  des  fix  premiers  confiltoires ,  & 
ajnfi  de  fuite  jufqu'à  ce  que  tous  les  confiftoires 
aient  nommé  à  cette  commifijon.  L'ordre  de  la 
bourgeoifie  faîc  fon  élection  de    la  manière  fui- 
vante   :    la   ville  de     Stockholm     nomme    tou- 
jours un  des  fix  révifeurs  de  cet  ordre ,  &  les  au-  ■ 
très  villes  du  royaume  les  cinq  autres ,  d'après  la. 
claffification  adoptée  par  les  états  le  trente  janvier 
1 770 ,  qui  répartit  ces  villes  en  cinq  chffcs  ,  dont 
chacune  a  te  droit  d'élire   un  révifeur  Six  mois 
avant  la  tévifion ,  le  magillrat  de  Stockholm  afTc^n- 
ble  les  cinquante  anciens,  S<  en  leur  préfencc  on 
piocèdc  »  par  forme  de  lotteriej  à  L'hôtel  de-vilJc> 
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ta  choîx  des  viHes  qui  doivent  nommer  des  rcvt- 
feurs:  les  noms  des  villes  font  écries  chKun  fur 
un  biWet  .  Se  jettes  enfuite  dnns  une  roue  ;  on  en 
tire  un  billet,  &  ta  ville  qui  cil  écrite  dcfTiis 
comme  un  rcvifeur-  Ccne  opcration  eft  répétée 
cinq  toîs  :  fi  une  ville  renonçoI^à  Ton  ilroit ,  le  ma- 
gillnt  en  choifiroit  une  autre  de  la  même  manière  j 
la  ville  qui  a  fourni  un  rtvifcut  j  ne  participe  plus 
au  fort  jufqu'à  ce  que  routes  les  autres  villes  de 
la  mcmc  claOe  aient  aufli  donne  des  révifcurs. 
Un  rcvifeur  de  la  noblefTc  peut  être  choi(i  deux 
fois  ,  &  il  en  eft  de  même  de  celui  pour  la  ville 
<ie  Stockholm.  La  première  lévifion  de  la  banque 
eut  lieu  le  premier  o^obrc  !7Si  ,  &  la  féconde 
ie  premier  oftobre  1785.  A  l'alTemblée  générale 
des  rcvifetirs  ,  le  plus  ancien  comte  porte  la  pa- 
pale. Les  révifcurs  fe  partagent  en  deux  divifîons , 
^om  Tune  eft  appellée  le  comité  du  comptgir ,  & 
J'autrc  le  conwtc  de  la  chancellerie 

^m  Elle  offre  une  banque  de  change,  &  une  banç^uc 
^^  ^'emprunt.  Celle-ci  prêtt:  de  l'argent  fur  des  im- 
meubles ,  des  biens  &  des  maifons  nobles ,  juf- 
<\a'à  la  concurrence  des  deux  tiers  Jk  même  des 
vois  quarts  de  leur  valeur  ,  fur  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent «  pour  la  valeur  entière  des  hypothèques  ;  S: 
fur  toutes  efpèces  de  métaux  .  du  grain  ,  du  fel  , 
<lc5  [aines,  des  fores  &  autres  matières  crues; 
mais  clic  ne  prête  rien  fur  des  bijoux.  Elle  donne 
ies  aflîgnations  fur  la  banque  du  change,  qui  ac- 
cuitte  d'ailleurs  tous  les  capitaux  &:  les  intérêts. 
Cette  banque  a  la  jurifdiâion  fur  les  commis  & 
<lomcftiques  ;  Se  dans  les  affaires  civiles  avec  des 
particuliers  ,  elle  n'eft  obligée  de  répondre  que 

■  devant  le  coiifeil  de  la  cour  de  Stockholm.  De 
cette  banque  dépendent  huit  départemens.  Comme 
ellcaeffeftué  la  circulation  de  la  plus  grande  partie 
des  biens- fonds  de  la  Suède»  on  peut  juger  que  fcs 
avances  doivent  avoir  confîdérablcment  augmenté 
dans  les  derniers  tems  ,  puifque  tous  les  douze  ou 
quinze  ans  le  capital  rentre  par  le  moyen  des  in- 
térêts qui  font  payés  tous  les  fix  mois. 

^P        La  dépuration  de  la  banque ,  tors  de  la  diète  de 
I7fi  voulut  prévenir  les  fuites  fnnelUs  que  pour- 
rait entraîner  l'augmentation  illimitée  du  papier 
mis  en  circulation  pat  cette  banque  i  on  fixa  d 
trois  cens  mille  plates  par  an  la  fomme  qui  pour- 
joit  dorénavant  être  prêtée  fur  des  immeubles. 
Elle  ptii  en  même  tems  des  mefures*  pour  que 
Ko»  commençât  dès  l'année  1714  à  payer,  outre 
les  intérêts ,   cinq  pour  cent  de  chaque  capital 
afieâcfur  des  biens-fonds  j  ce  qui  devoit  être  con- 
^_      linuc  jufqu'à  l'entière  cxtin^ion  du  capital.  En 
^M     1762  le  roi  Bc  le  comité  fecret  des  états  convïn- 
^m     rent  qu'en  attendant  des  tèglcmens  fur  cet  objet . 
^B     ttwït  prêt  fur  meubles  ou  immeubles ,   à  Texcep- 
^^      tion  feulement  des  certificats  de  la  banque  d'em- 
prunt, dcmeureroit  fufpendu.  Nous  n'examinerons 
\>a  ici  quel  eft  le  rapport  entre  l'argent  effediif qui 
fe  tiouve  à  U  banque  fie  le  capiul  qui  circule  ^  ft 
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l'argent  effe^if  n'eft  que  de  fix  millions  d'écus  tan- 
dis que  le  capital  eft  d'environ  foixante-  dix  mil- 
lions d'écus.  Nous  n'examinerons  pas  non  plus  les 
embarras  dans  lefqueU  ,  d'après  ce  calcul,  la  b.in- 
que  pourroit  fe  trouver ,  fi  des  étrangers  ou  des 
nationaux  faifoient  réalifcr  tout  le  papier  dont  ils 
f»nt  propriéraires.  Quoiqu'il  en  foir,  le  comité  fe- 
cret fi:  à  I.i  diète  de  1766 ,  des  reptéfentations  far 
l'état  de  foibleiTc  où  fe  trouvoit  niois  la  banque; 
il  l'attribua  ,  en  partie  ,  à  la  réunion  faite  depuis 
i7ïS  ,  des  intérêts  de  la  banque,  Se  de  ceux  de  U 
couronne  ,  &  en  p.uiie  d  l'abus  qu'on  a  f.iit  de 
la  banque  d'emprunt  :  il  accufa  même  plulieuis 
députés  de  la  banoue,  qui  étoicnt  fesplus  confidé- 
rables  débiteurs,  n'avoir,  pendant  leur  régie,  donné 
pour  les  emprunts  iL*  pour  les  comptes ,  des  pro- 
jets qui  favorifoicnt  leur  intérêt  pcrfonncl. 

Nousavons  établi  a  l'article  Papier- monnoie 
les  vrais  principes  des  banques  :  nous  y  avons  dit 
combien  cette  relTourcc  eft  dangereufe  dans  quel- 
ques Etats .  8tf  avec  quelle  facilité  on  en  abufc. 

Aucun  pays  peut-être  n'a  éprouvé  i  un  pluf 
'grand  degré  tous  les  maux  attachés  au  manque 
d'efpèces d'or  &:  d'argent,  à  la  rareté  des  efpèces 
même  de  cuivre  .  &  aune  flufluaiioii  perpétuelle 
dans  la  valeur  des  billets  de  b.inr^'ie  qui ,  pendant 
un  c«rtain  tems  ,  étoieiit  le  fculelV;;t  qui  cilt  cours. 
On  a  remédie  à  quelques-uns  de  ces  maux,  doiit 
on  trouve  la  peinture  dans  les  ouvrages  de  plu- 
lieuis voyageurs,  &  qui  mcnaçoicnt  l'htat  d'une 
banqueroute  totale  i  ilsn'cxiftent  plus  aujourd'hui. 
Le  roi  ,  conformémcnc  au  vœu  des  états,  qui  lui 
avoicnt  confié  en  1772  cette  tache  difficile  ,  ayant 
emprunte  en  Hollande  fcpt  cens  cinquante  mille 
liv.  fterl.  fupprima  un  grand  nombre  de  billets  de 
banque  ,  &  fit  circuler  une  quantité  confidérabic 
de  monnoîcs  d'argent  d'une  grande  pureté  ;  mais 
il  faut  voir  fi  la  banque  ne  renferme  pas  encore 
des  vices  eflcntiels. 

Le  roi  a  aufti  aboli  en  grande  panîc  ï«  divcrfe» 
méthodes  compliquées  &:  cmbarra liantes  de  comp- 
ter l'argent,  qui  vatioicni  dans  les  divers  lieux  Si 
dans  les  différentes  circonftanccs,  &  il  a  prcfctit 
une  manière  fort  fiinple  de  compter,  qui  doit  être 
générale  dans  tout  le  royaume  ,  &  être  obfcrvéc 
dans  toutes  les  occafions. 

Le  roi  de  Suait ^  après  le  règlement  de  1771  donc 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  3  voulu  fe  rcfervcc 
le  privilège  exclufif  de  la  diftiltation  &  de  la  vente 
des  eaux- de-vie  i  mais  il  en  a  tire  peu  de  bénéfi- 
cei  :  la  contrebande  fe  faifoit  ii  univcrfellcmcnc, 
qu'il  a  fallu  renoncer  à  cet  arrangement. 

On  ctoit  obligé  d'cnvojcr  dans  les  province» 
dcscommilTaircs  qui  vérifioicnc  dans  les  maifonsdes 
particuliers  la  quantité  d*cau-dc-vie  cu'ils  pou»- 
voient  avoir ,  qui  caffoicnt  les  alambics  &  autre» 
uftcnfile$,&quitaxoicnt,fi;!on  le  nombre  des  iadi^ 
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vidus  de  chique  famille,  U  qualité  de  cette  liqueur 
donc  ils  devoir  s'jpprovifionner  dans  les  brafTeries 
du  gouvecnement  ac  Suè'iit. 

Il  V  eut  des  révoltes .  &  on  propofa  d'envoyer 
dans  les  provinces  des  dcrjchemcruquiforccroicnc 
le  peuple  à  acheter  Teau  de  vie. 

En  1779  on  évaluoit  à  plus  de  dix  millions  la 
perte,  occafionné  par  Umaiivaife  enireprifc  de'.'eau 
de-vie.  Aulfi  le  roi  vient-il  (au  mois  de  juin)  1787 
de  rendre  à  ta  province  de  linlandc  la  braflage  dts 
eaux-dc-vie  ,  moyennant  une  modique  taxe.  On 
ifl'ure  que  U  m^me  faveur  fera  accordée  aux  autres 
provinces,  qu'on  exceptera  feulement  les  grandes 
villes,  où  l'on  continuera  dcbralTcr  pour  le  compte 
du  roi.  A  celte  époque  les  rinances  de  la  Sume 
étoient  en  mauvaH  ordre  :  on  étoit  embarraire 
pour  payer  les  intcrcts  des  emprunts  faits  en  Hol- 
lande &  a  Gcncs. 

L'armée  fucdoife  eftdivifée  en  milice  nationale 
fie  troupes  ri'glécs  ,  ou  régimens  de  ganiilon.  Ces 
derniers  qui  font  fur  le  pied  allemand  ,  font  com- 
pofcs  de  fucdois  ,  &  d'étrangers  enrôlés  fuivant 
l'ufjgc  :  ils  font  dans  divcrfes  garnifons  &  payés 
en  argent.  A  l'cgjrd  de  la  milice  nationale,  Ton  éta- 
blificmeiu  fixe  ell  dil  a  Charles  XI  :  ce  prince 
s'étant  remis  en  pofîeflîon  des  domaines  de  la  cou- 
lonnc  prodi[îués  pir  fes  prcdcccireurs  ,  en  relïitua 
quelques-uns ,  à  condition  ,  que  ceux  qui  pofTédc- 
roient  une  certaine  éiendue  de  tcnes,  fniirniroicnt 
un  foldat.  U  atligna  d  autres  terres  d  l'entretien  des 
officiers.  U  Fut  réglé  par  un  loi  que  les  terres  ali- 
gnées ai  nfi  à  l'entretien  de  la  milice,  rcl^eroient  à 
perpéiuicé  atfcdlées  i  cet  ufage  ,  &  ces  rcglemens 
furent  confirmés  détendus  en  1715,  avec  la  claufe 
qu'ils  feroicnc  cenfécs  faire  une  partie  fondamen- 
tale de  la  conàitution  ,  fie  qu'ils  ne  pourroient 
jamais  cctc  révoqués. 

Pour  comprendre  la  nature  de  cet  établiflemcnt, 
\\  cftnéceflaire  d'obferver  que  le  royaume  eft  di- 
viféen  dirtriÛî,qui  doivent  fournir  &  entretenir 
im  nombre  dérerminé  de  foldats.  Tout  homme 
qui  a  une  certaine  étendue  de  terres  de  la  cou- 
ronne ,  appcllée  hemmin  ,  entretient  un  foldat 
au  moyen  d'une  portion  de  tcne  qu'il  lu:  alligne 
avec  une  petite  maifon  ûc  une  çranpe  ou  étable, 
outie  uue  paie  annuelle  de  cent  dollars  de  cuivre , 
ou  une  liv.  Ilerli  fept  fols  huit  trois -quart  dcn. 
un  habit  complet  d'étoffe  grofticre  &  deux  paires 
de  rouliï;rs.  Quand  le  iold.it  ell  abfent ,  ou  parce 
qu'il  elt  à  l'armée  en  temps  de  guerre  ,  ou  à  l'oc- 
caffon  des  revues  annuelles  *  le  tenancier  doit  cul- 
tiver fa  terre  à  fes  frais  pour  l'entretien  de  fa  fem- 
me &  de  fa  famille- Quand  il  cil  ptéfent,ilpeut  l'oc* 
cupçr  pourfon  compte  en  lut  payant  u  journée 
comme  i  un  laboureur  ou  journalier.  A  la  mort 
du  foldat ,  fa  femme  ft:  fcs  cnfans  font  obliges  de 
çiipï  h  tçicc  Si  la  siufou  À  Ton  fuccçjTeur^  que  le 
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tenancier  doit  fous  peine  d'amende  y  établir  djti 
l'efpacede  trois  mois. 

^  On  réunit  un  certain  nombre  de  hemmans  pour 
l'cntieticn  d'un  cavalier  &  de  fon  cheval. 

Outre  les  quatre  fchcllings  deux  dcn.  que  paient 
les  piopriétaires  de  chaque  hemman  pour  les  uni- 
formes des  foldats ,  il  y  des  domaines  dr  la  cou» 
ronnc  afl*ignés  au  même  objet  i  mais  ils  font  en  fi 
petit  nombre,  qu'ils  fuffifcnc  à  peine  pour  habiller 
deux  régimens.  Les  troupes  narionales  n'étant  pas 
fous  les  armes  en  ccms  de  paix  plus  de  tiois  fe- 
maines  par  an  ,  on  leur  donne  rarement  des  uni- 
formes neufs  plus  d'une  fois  dans  l'cfpacc  de  huit 
ou  neuf  ans.  .'     1 

De  même  les  officiers"  de  ces  troupes ,  au  lieu 
de  folde  en  argent ,  font  entretenus  au  moyen  de 
certaines  terres  .  nommées  bcllxlle ,  qu'on  leur 
artl^ne  dans  les  provinces  auxquelles  le  régiment 
appartient.  On  leur  accorde  de  plub  une  certaine 
quantité  des  grains  provenant  des  dirne^  royales. 
Chaque  piovinceconiicnt  le  nombre  de  hemmans 
fuffifint  pour  l'entretien  d'un  régiment  y  les  petites 
provinces  tiennent  un  régiment  d'infanterie  ,  le«  '• 
grandtis  un  régiment  de  cavalerie-  La  terre  aïTignéc 
à  un  colonel  eft  (îtuée  au  centre  de  la  proviicc  Ûc 
des  terres  de  fon  rér^iment  î  celle  d'un  capitaine  au 
milieu  des  rerres  qui  appartiennent  à  fa  compagni^^^ 
3f  ainfi  de  fuite  jufques  au  caporal.  ^H 

Tous  les  ans,  avant  ou  après  la  mojflon  ,  lors- 
que les  payfans  font  le  moins  occupés ,  les  com- 
p.ignics  de  chaque  régiment  font  aflembiccs  fépa- 
rémcnt  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines. 
Le  tenancier  eft  obligé  de  faire  aller  à  fcs  frais  le 
foldat  &  fon  bagage  au  lieu  du  rendez  vous ,  & 
de  l'y  entretenir  pendant  le  tcms  de  la  revue.  II  y 
a  outre  cela  une  revue  générale  de  tout  le  régi- 
ment tous  les  trois  ans.  On  exerce  aufU  les  foldits 
par  petits  pelotons  tous  les  dimanches  après  le 
fcrvice  divin ,  &  en  plus  grandes  tioupcs  avant  les 
revues  &  fur- tout  au  printemps,  tn  temps  de 
guerre .  fi  ces  troupes  marchent  hors  du  pays ,  la 
couronne  fc  charge  de  recevoir  les  coiitribuiiont 
ordinaires  des  tenanciers  ,  &  pourx-oit  le  foiti 
d  habits  &  de  tout  ce  qui  lui  cdnéceOTaire. 

La  milice  nationale  de  Sufde  a  reçu  des  éloges 
dans  l'Hurope  entière.  Ceux  qui  en  ont  vu  les  ef- 
fets de  plus  prés,  l'ont  moins  approuvée.  Ils  oiït 
obfcrvé  que  ces  terres  ,  qui  paubient  rapidement 
d'une  main  dans  l'autre  ,  étoient  toujours  dans  le 
plus  grand  défordrci  que  le  caratlcre  agriculteur 
ctoicdiaméiralement  oppofé  auciradtctemrlicaire) 
que  l'homme  qui  cultivoit  la  terre,  s'aitachoit  à 
la  glèbe  par  les  foins  qu'il  lui  donnoit ,  flc  s'en 
éloignoit  avec  défefpoir  ï  tandis  que  le  foldat  con- 
duit par  fon  état  d'une  province  dans  une  autre 
province  ,  d  un  royaume  aif  fond  d*MD  xoyi»mt 


SUE 

i'o'rsné,  dcvoît  toujours  ctre  orét  à  partir  gaic- 
rinit  au  premier  coup  «lu  tamocur ,  au  premier 
Ion  de  la  crompecte  i  que  les  travaux  de  la  campagne 
LinçuiiToicnt ,  lotfqii'ils  n'ttoicnt  pas  fécondés  par 
Mnè  nombreufc  famille  \  &  qu'il  falloit  par  conlc- 
qucnt  que  le  laboureur  fe  mariii ,  tandis  que  le 
fqour  fous  des  tentes,  l'habitation  des  camps,  les 
hifaids  du  métier  de  la  guerre  dcmandoient  un 
ccîibjtaire  dont  aucune  liaifon  douce  n'amollit  le 
courage  ,  &  qui  pût  vivre  partout  fans  aucune 
prtdileaion  locale  ,  &  cxpofcr  à  tout  moment  fa 
Tie  fans  regret;  que  la  perfection  de  la  difciplmc 
miliraire  fc  perdoit  fans  des  exercices  continuels, 
tandis  que  les  champs  ne  laiflant  de  repos  ô:  ne 
fouffrant  d'iniermilîion  que  dans  la  faifon  rigou- 
ïttife  qui  féparoit  les  armées  &  qui  ciidurcinoit  le 
fol,  les  mêmes  mains  ctoient  peu  propres  à  ma- 
rier répce  &  â  pouffer  le  foc  de  la  charrue  j  que 
Itîdcux  états  fiippofoicntl'un  &  Tautrcunc  gramie 
apériencc,  &  qu'en  les  réuni  ffant  dans  unemcme 
ptrfonne ,  c'étoît  un  moyen  sûr  de  n'avoir  que  de 
Diédiocres  agriculteurs  &  de  mauvais  foldatSî  que 
CCS  terres  qu'on-leur  dilhibuoit  deviendroicnt  hé- 
rédiuires ,  ou  rcviendroicnt  à  l'Etat  iqu'hércdi- 
tjires,  bientôt  il  n'en  relUroit  plus  à  d'autres  pro- 
ptictaires  j  &  que  rendues  à  l'Etat ,  c'étoit  d'un 
moment  à  l'autre  précipiter  dans  la  mendicité  une 
multitude  d'cnfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexc ,  & 

I peupler  un  royaume,  au  bout  de  cinq  ou  fix  cam- 
J>agncs,  de  malheureux  orphelins  i  en  un  mot, 
■jtjï  la  pratique  des  hcmmans  leur  paroifloit  fi  pcr- 
riicieufe  qu'ils  ne  balançoicnt  pas  à  la  placer  au 
,  nombre  des  caufcs  qui  rendent  les  difettes  de 
crains  lî  fréquentes  en  Suide. 

Au  printemps  de  1779  l'armcc  fucdoife  étoit 
ompofce  comme  il  fuit  (  i  ). 

Troupes  rtgulieres» 

Neuf  régimens  d'infanterie.     ■       .     .    9,oco 

Deux  de  cavalerie 8co 

Aitilkcic ^»9Co 
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Total . .  (1,700 
Milice  natiojutlt* 

Vingt  on  rcgîmens  d'infanterie,  environ  14,000 

Sept  de  cavalerie 7,4©^ 

DragoBS ?'400 

Total  de  la  milice  nationale  .      .  34.S00 


Totaldcs  troupes  régulières  &  nationales,  47,  joo 


Indépendamment  de  ces  troupes ,  il  y  a  encore 
en  5u>rf*  trois  brigades  de  troupes  de  fortification  j 
favoir,  la  brigade  du  corps ,  celle  de  Wcft-Gothie 
Se  celle  de  Scanie. 

Les  officiers  des  régîmens  &  les  trabans  ou  gar- 
desdu-corps  du  roi  à  cheval  ,  ne  font  pas  compti* 
dans  cet  étu.  Le  corps  d'officiers  de  chaque  régi- 
ment confilte  en  un  colonel ,  un  lieutenant-  co- 
lonel ,  deux  majors  ,  &  pourchaqno  compagnie, 
uu  capitaine ,  un  lieutenant ,  un  enfeigiie  ,  &  deux 
adjudans.  —  Les  gardes  du  roi  à  cheval  font  de» 
gentilshommes,  &  ont  le  grade  de  lieutenant  &:  de 
cornette.  Leur  garnifun  ell  ï  Stockholm.  Ils  font 
compofcs  de  cent  hommes  &  forment  quatre  ef- 
cadrons ,  chacun  de  vingt-cinq  hommes ,  de  deux 
caporaux  &  de  deux  vice-caporaux.  Ils  RarJcnc 
le  roi  ^  la  famille  royale ,  oc  fuivent  fa  majcfté 
lorfqu'cllc  fait  des  Voyages. 

On  compte  actuellement  en  Suide  deux  feld- 
maréchaux  ,  trois  généraux  de  cavalerie  &  d'in- 
fanterie ,  dix  fcpt  majors-généraux  &  cinquante- 
deux  colonels  \  un  grand -amiral  ,  un  amiral- 
général  ,  un  amiral  ,  quatre  vice-amiraux  ,  àci\% 
contre-amiraux,  un  adjudant  général  &  neuf  co- 
lonels de  marine. 

Les  troupes  de  marine  font  réparties  en  deux 
régimcns  de  volontaires  ,  compofés  chacun  de 
fept  cents  hommes. 

La  marine  de  Suéde  étoit  dans  un  délabrement 
inexprimable  en  1771.  mais  le  roi  aftuel  s'ctl 
beaucoup  occupé  de  cet  objet  i  &  les  forces  ni- 
vales fuédoifes  en  1779  >  fc  montoicnt  dans  les 
états  à  trente  vaifTeaux  de  ligne  ,  y  compris  ceux 
de  quarante  canons  ,  &  à  quinze  frégates ,  ourrtf 
les  galères  ,  les  prames  &  les  chebccs.  Mais  plu- 
fieurs  de  ces  vaiffcaux  étant  très- vieux  ,  &.  hors 
d'état  d'être  réparcs  ,  on  ne  doit  pas  compter 
qu'il  y  eflt  alors  plus  de  vingt  vatife-itix  de  ligne 
en   état  de  fervlce  ,  &  environ  dix  frégates. 

Quoique  je  n'jye  pu  me  procurer,  dit  M.  Coxe', 
nn  état  exadt  de  toute  la  flotte ,  ;e  penfe  pou- 
voir y  fupplécr  en  quelque  fone  par  la  lille  fui- 
vante  de  tous  les  vaiflcaux  qui  étoicnt  en  com- 
mirt'ion  ,  &  équipés  pour  croifcr  dans  la  Baltique  , 
l'année  1779 ,  c'cU-à-diie ,  à  l'époque  de  la  neu- 
tralité armée. 

yaijptaux  équipés  en  mars  I779, 

Noms.  Canon*. 
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L'Ercnfvœrdj  eu  Finlande Ji 

Les  matelots  de  la  flotte  royale  font  cnregtftrés, 
'&  au  nombre  de  dix -huit  mille.  Une  pairie  eft 
pjycc  en  argent  .  les  autres  font  fur  le  même 
pied  que  la  milice  nationale  ,  c*cft-à-dirc,  qu'on 
leur  a  afligné  de  petites  portions  de  terres  dans 
Jes  iflcs  &  fur  Is  côtes  pour  leur  fubfilhnce. 
Suivant  les  calculs  les  plus  favorables,  de  ces  dix- 
huit  mille  matelots  ,  il  peut  y  en  avoir  environ 
fix  mille  qui  ont  du  (ervice  &  de  rexpétience.  Le 
icttc  eft  compofc  de  fimplcs  payfans.  Dans  un 
cas  urgent  le  roi  a  le  pouvoir  de  preflcr  les  équi- 
pages des  vaiffeaux  marchands,  mais  feulement 
en  les  remplaçant  par  des  matelots  en;cgilhés. 

foyex  l'aïticle  Poméranie  suédoise. 

SUISSE  ,  nom  général  qu'on  donne  aux  treize 
cantons  ,  &  aux  autres  petits  états  qui  forment 
le  corps  helvétique  ,  &  qui  en  fout  allies. 

Nous  avons  fait  un  article  étendu  &  indruflif 
ftir  le  régime  ,  le  gouvernement ,  Tunion  fédé- 
lalc  &  I  adminirtrationde  h^ur£e.  Kt^rj  Corps 
iitLVÉTiciui:.  Nous  avons  fait  un  article  pani- 
çulicr  fur  chacun  des  treize  cantohs  &  fur  les 
Uiveis  pays  qui  font  partie  ,  Se  qui  font  alliés  de 
la  Suij^e.  ypyei  aufli  ces  anides.  Le  di^ionnaire 
de  finances    a  parle  fort  en  détail  aux  articles 
^Suisse  ,    &c.  des  divcrfcs  contributions  qu'on 
Slive  en  Suij^e ,  &  nous  nous   contenterons  d'a- 
jouter ici  quelques  icin.-trque$  générales  fur  cette 
contrée. 

Les  fourrages  &:  les  pâturages  font  l'article  le 
plus  important  des  rîchcflcs  de  la  Suijfe.  Le  pro- 
djit  des  troupeaux  de  vaches  fournit  à  la  nourri- 
turc  d'une  grande  partie  du  peuple;   &  Icsfto- 
[nLigcs  ,  les  be(^iaux  &  tes  cuirs  font  la  plus  conrï- 
f^trable  branche  de   leur  commerce  &  de  leur 
[  ^change.   La  Suiffc  fournit  beaucoup  de  chevaux 
I  de  trait  aux  nations  voiilncs.  Quoiqu'elle  exporte 
beaucoup  de  loites ,  le  pays  ne  fournit  pas  toute  la 
0)9iipc  prcmi^ic  des  toile»  de  lin  &  de  chanvre 
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qui  fe  fabriquent  en  Suijfe  ;  &  les  cotons  qu'on 
y  file  &  qu'on  y  met  en  œuvre  ,  Ôf  qui  forment 
un  objet  tout  au  moins  aulfi  confidéribic,  doi- 
vent érrc  mis  uniquement  fur  le  compte  de  Tm- 
duHrie. 

Les  bleds  &  les  vins  que  produit  une  portion 
de  la  Suijfe  ne  fuâîfcnt  pas  aux  befeins  de  tout  le 
pays  ;  on  tire  le  relie  des  pays  voifins.  Lçs  forcis 
qui  occupent  encore  une  fi  grande  étendue  de 
terrcin  en  Suîffe  fourniflent  une  branche  d'expor- 
tation {  muis  le  bois  n'offre  pas  un  objet  d'^ 
change  bien  lucratif  ^  fur-tout  pour  un  pays  éloigné 
des  mers. 

Cependant  la  Suijfe ,  à  la  faveur  de  U  paÎT, 
de  l'indépendance  &  du  gouvernement  modère 
donc  jouincnt  fes  peuples ,  peut  être  regardée 
aujourd'hui  comme  un  des  pays  de  l'Europe  les 
mieux  cultives.  On  y  voit  dans  quelques  dilbi^ts 
des  exemples  frappans  de  l'activité  opiniâtre  & 
de  l'intelligence  des  cultivateurs  ,  &  de  l'aifance 
oui  en  eft  1=  fruit.  On  fe  plaint  avec  taifan  ,  en 
divers  lieux  ,  du  défaut  de  bras  ,  pour  pouffer  le 
produit  du  fol  à  un  plus  haut  degré  de  pcrfeâion; 
&  il  relie  en  Suife  bien  des  terres  à  défricher  ou 
à  mettre  en  plus  grande  valeur.  C'ctoit  donc  un 
faux  ptcjugé  que  cette  population  furabondante, 
attribuée  autrefois  à  hSjtjfe;  l'emprcflcment  de 
cette  nation  pour  vendre  fon.  fang  aux  prince* 
voifms  ,  accrédita  jadis  cette  opinion  >  que  des 
auteurs  fages  ne  aevroient  plus  répéter  aujour- 
d'hui. 

M.  d'Argenfoh  dit:  h  Sui^g  cl}  moins  florif* 
fanic  que  la  Hollande ,  le  terrcin  y  cil  fort  ingrat» 
les  habitans  auffi  lourds,  mais  plus  gronlersjle 
défaut  des  conveifatious  ,  ou  pour  mieux  dire 
d'imagination  *  rend  les  hollandois  inhabiles  aux 
belles -lettres  j  mais  la  grofntretti  des  fuiHes  ne 
leur  laiflTc  qu'un  înllin^  droit  pour  les  ati'aircs  , 
nulle  vue  pour  le  commerce,  &  toutes  les  vertu 
militaires  en  parMge  .  excepté  celle  du  comma 
dément  :  aufli  fe  vendent-  i!s  pour  la  guerre, 
cVU  un  des  ptincipaux  trafics  qui  jette  quelque  ar- 
gent en  Hitijfc. 

Si  un  tel  pays  «oit  condamné  à  appartenir  I 
un  monarque  ,  ce  fcroit  bientôt  le  plus  mifcrable 
de  tous  les  royaumes  i  8c  d'ailleurs  les  fuiiTcsfcr- 
viroient  aufl»  mal  un  fonverain  ,  que  le  fouverain 
Ifs  contmandcroit  mal  j  c'cll  ce  qu'ils  ont  fait  voii 
lorfqu'iU  ont  fccouc  le  }oug. 

En  quel  pays  trouvc-t  on  des  montagnes  cul- 
tivées iufqu'au  fommet  comme  dans  hSaî^âi 
La  feule  liberté  infpire  le  travail. 

Ce  qui  perfcftionne  encore  l'intérieur  dec 
publiques  ,  c'eil  la  petiteffe  des   ditUi^.    Le 
magiftrarures  populaires  ne  rt-uflincnt  pas  ordi- 
n^cmenc  a  conduiu  une  étendue  de  pays  fori 
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ifilcrablc  ;  pour  bien  faire  il  ne  leur  fàat  qu'une 

iL'e  ,  011  quelques  villi«;es  de  dépendance  »  & 

jand  leur  dillriél  s'cecnd  davinnge ,  ils  en  ne- 

Jigent  les  extrémités  ,  ils  favorilent  ce  qui  eft 

il'is  proche  ,  ils  etcite*t  des  jaloulîes  entre  les 

illes  d'égales  forces ,  iU  arpirenc  à  la  tyrannie  j 

teïlc  a  été  la  principale  caufe  en  Italie  de  tant 

républiques  c/tannil'ées  par  leurs  magilUits. 

D'ailleurs  les  foins  multipliés  font   plus  fré- 

Uaens  &  plus  aflVIus  fur  un  objet  de  peu  dV- 

tendue  i    les   intérêts  réciproques   fe  combinent 

piieuit,  Sflcscontratictés  font  moins  confîdérables. 

pk  Suijft  ell  un  pays  de  toute  égalité  entre  les 

citoyens  ,  5c  s'il  y  en  i  un  au  monde  où  on  air 

égird  au  mérite  dins  leséledions,  oo  dit  que 

c'efl  celui-là  t  le  mérite  s'examine  avec  bon  fens 

&  par  des  fcnfations  plus  phyfiques  que  fpiri* 

tucllcs  i  c'crt-U  toute  la  pénétration  de  ces  peu- 

pl«  :  nous  ne  la  leur  envions  pas ,  mais  peut  -  être 

Icfviroit  elle  mieux  que  ce  que  nous  appelions 

figacité.   y^oyei  Corps  helvétique  ,  Ôcc. 

SULTAN.  C'cft  le  nom  qu'on  donne  au  maî 
tre  de  l'Empire  Ottoman.  Il  paroit  que  le  mot 
AVj/i  en  gênerai  ne  fianifie  proprement  qu'un 
prince  du  fang  royal.  royt{  l'article  CuiMtE. 

SUMATRA  »  ifle  de  la  met  de  Plndc  en  face 
t  11  prcfqu'ifle  de  Malaca.  Les  anglois  &  les 
•Ilandois  y  ont  un  établilfement. 

Quoique  cette  ifle  trJs-étendueeut  vu  fes  rades 
^quemces  pat  les  an^lois  ,  depuis  leur  arrivée 
a  Indes  ,  ce  ne  fut  qu'en  1688  qu'elle  reçut  une 
Itonie  de  cette  nation.  Les  négocians  expédiés 
Madras  avoient  ordre  de  placer  le  comptoir 
iipouri  la  partie  du  pays  la  plus  abondante 
at  ,  mais  le  fort  en  décida  autrement.  Les 
ayant  pouffé  les  navites  à  Dencouli  j  on  crut 
pir  s'y  fixer. 

ts  deux  peuples  firent  d'ibord  leurs  échanges 
aeaucoup  de  franchife  &  de  loyauté.  Cette 
>nic  ne  dura  pas  lons-tems.  Bientôt  les  agens 
rompjgnie  fe  livrèrent  à  cetefprit  de  rapine 
[tyrannie  ,  que  les  européens  portent  fi  gê- 
nent en  Aiîe.  Des  nuages  s'élevèrent  entre 
les  naturels  du  pays.  Ils  grolfircnt  peu-.i- 
fanimofité  étoit  déjà  extrême  lorfqu'on  vit 
Icornme  de  de^ous  terre .  à  deux  lieues  de 
les  fondemens  d'une  fartcrcffc.    A  cet 
;  habitans  de  Bencouli  prennent  les  armes, 
^contréefeioint  ieux*  Les  magafîns  font 
les  anglois  réduits  à  s'embarquer  ptc- 
nt.  Leur  profcriprion  ne  fut  pas  longue, 
^ppclla,  Se  ils  tirèrent   de  leur  défalhe 
d'achever  fans  coniradidion  le  fort 

iquiilité  n'y  fiit  plus  troublée  juP^u'cn 
folù,  ^  dip/umatique,  Tçm*  ïy, 
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17M.  A  fettc  époque  ,  les  franço's  le  prirent  8c 
le  décruifîrent  avec  tous  les  baiîmens  civils  &r 
militaires.  Le  butin  fut  trcs*pcu  de  chofe ,  parce 
que  tout  ce  qui  pouvoît  être  de  quelque  valeur 
avoir  été  détourné  à  tems.  Avant  même  la  fin  de» 
hoflilités ,  les  anglois  renircrcnt  dans  cct-te  pof- 
fenîoii  i  mais  ils  n'en  relevèrent  pas  les  ouvrages. 
Alors  le  fort  Mariborough  fortit  ne  ta  dépendance 
ot)  il  avoir  été  jufqu'alois  de  Madras  ,  &  forma 
une  direction  particulière. 

Les  chinois ,  les  malais  &  les  cfclavcs  amenés 
du  Mozambique,  forment  la  population  de  l'cta- 
bliffement  aiigluîs.  Quatre  cents  européens  fie 
quelques  cipayes  le  défendent.  Tout  le  commence 
qui  s'y  fait  appartient  aux  négocians  libres  ,  à 
l'exception  de  celui  du  poivre.  La  compagnie  en 
tire  annuellement  quinze  ctnts  tonneaux  ,  quelle 
obtient  à  un  prix  cxccllîvemcni  borné.  La  moitié 
de  ce  produit  eil  porté  dans  la  Grande-  Bretagne 
par  un  fcul  bâtiment;  le  relie  s'embarque  fur  deux 
navires  expédiés  d'Europe ,  qui  le  portent  à  U 
Chine  ,  où  on  le  venij  avec  avantage.  £n  1773  , 
le  revenu  de  ce  comptoir  s'élevoit  .1  quatre  miU 
lions  neuf  centsquatrevini*t  deux  mille  huit  cents 
quaire-vingt  qutnz,e  livres,  &  fcsdépenfes  i  trois 
millionscent  foixame-cinq  mille  quatre  cents  qua- 
tre-vingt livres. 

•j  Cette  colonie  »  dit  M.  l'abbé  Raynal ,  n'cft 
pas  jugée  aflcK  utile.  Autfi  devnitcllc  être  aban- 
donnée ,  mais  feulement  aptes  le  fuctès  d'un 
grand  projet  qu'on  méditoit.  Depuis  long  tems  les 
angtois  defiroicnt  une  polTeHlon  qui  ptlt  devcmc 
un  entrepôt ,  où  les  marchjndifes,  les  denrées  de 
la  Chine  &  des  ifles  oticntalcs  fcroient  échangées 
contre  les  dentées ,  les  marchandifes  de  l'indollan 
&  de  l'Europe.  Leur  plan  étoitd'cn  faire  le  mar- 
ché le  plus  confidéiabîe  de  l'Afie.  L'ille  de  Ba- 
lambangan  ,  fituée  à  la  pointe  feptentrionale  de 
Bornéo  ,  leur  parut  propre  à  remplir  leurs  vues  , 
&  le  roi  de  bolon  la  leur  abandonna  en  %'/(3C^ 
Ils  y  arborèrent  leur  pavillon  l'année  fuivante  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1771  qu'ils  foimcrcnt  leur 
établiflement.  « 

»  Quelques  commis,  trois  cents  foldats  blancs 
ou  noirs  ,  un  vaiflean  &  deux  petits  batimens  , 
tels  furent  les  premiers  matériaux  d'un  édifice 
qui  devoit  avec  le  tems  s'élever  à  une  hauteur  im- 
menfe.  Malhcureufement  les  chefs  fe  brouillèrentj 
le  peu  de  troupes  qui  avoir  échappé  à  des  mala- 
dies deftru6kivcs  fut  trop  difperfé;  les  navires  al- 
lèrent ouvrir  le  commerce  avec  les  Etats  voifins. 
Dans  ces  circonlhnces  facheufes  ,  le  nouveau 
comptoir  fut  attaqué  ,  pris  &  détruit.  » 

«  Les  anglois  ignorent  encore  ,  ou  feignent 
d'ignorer ,  d'où  vint  un  aftc  de  violence  qui  letic 
coilta  neuf  millions  de  livres.  Leurs  foupçons  ont 
puu  Ce  portes  fucceillvemcnt  fur  les  hoUandoi5> 
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touiours  alarma  pour  les  Moluqocs  ï  fur  lcs<fpa- 
gnols,  qui  ponvoicnt  craindre  pour  les  Philip- 

Eincs  i  fur  l«s  barbares  des  parages  voifins^ ,  dont 
i  liberté  fcmbloit  menacée;  quelquefois  même  fur 
uneconfpiration  de  tous  ces  ennemis ,  qui  aToicnt 
uni  leurs  haines  &:  leurs  intérêts.  De  quelque  main 
que  foie  parti  un  trait  inattendu  ,  le  mal  n'cft 
pas  fans  remède.  La  nation  Britannique  pourra 
retrouver  à  Qucda  ,  fur  une  autre  partie  du  con- 
tinent de  Malaca  ,  ou  dans  quelqu'une  des  nom- 
brcufes  iflcs  répandues  dans  ce  détroit ,  ce  qu'elle 
a  perdu  à  lîalambangan.  Si  des  oblîacles  trop 
puiflans  rendoient  encore  une  fois  fes  efforts  inu- 
tiles ,  elle  trouveroit  cent  motifs  de  confolation 
<lans  le  Bengale.  » 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  Tanteur  de  l'hiftoire 
politique  &  philofophique  des  établiffemcns  eu- 
ropéens dans  les  deux  Inde» ,  fc  trompe  fur  l'inu- 
tilité de  rétabliflement  que  les  anglois  ont  formé 
i  Sumatra.  Outic  le  poivre  ils  en  tirent  une  quan- 
tité <l*or  confidéiable  ,  de; Iciain  &  d'autres  mé- 
taux ,  da  caflîa  ,  du  benjôip .  du  camphre,  de 
Kivoirc  ,  &c.  Nous  renvoyons  fur  cet  objet  à 
l'excellente  hifloire  de  Sumatra  que  M.  Marsden 
a  public  en  anglois ,  après  avoir  palTé  dix  ans  dans 
cette  ifle. 

Cet  auteur  parle  de  rétablilTemcnt  que  confcr- 
vcnt  tes  hollandois  dans  une  partie  de  lifle. 

SUPRÉMATIE.  Serment  AtJuprématU, 

Lorfquc  les  anglois  (c  frparèrcnt  de  la  commu- 
nion de  Rome  *  il  fut  piffé  un  j£le  folcmocl  foits 
le  règne  de  Henri  Vlll ,  qui  abolit  l'autorité  du 
fiint  fiège  ,  défendit  de  lui  payer  le  tribut  qu'on 
lui  paj'oit  depuis  longtems  ,  te  qu'on  appcltoit 
it  denier  de  St.-Pierre  ,  décernn  la  peine  ae  mort 
contre  quiconque  reconnoîtroit  dans  le  pape  un 
pouvoir  fouvcrain  fur  rAngleterre  ,  &■  obligea  le 
clergé  de  ce  royaume  &  celui  d'ItUn  le  de  prêter 
le  ferment  de  juprématie  ,  mot  qui,  dans  le  gou- 
ycrnemcnt  anglais  dciigne  la  fouverainetc  du  roi 
itir  l'églife  aurïi  bien  que  fur  l'Etat.  C'cft  ainfi 
que  ,  par  les  traites  de  Pa{5u  Si  de  Wellphalie  , 
lis  princes  protcitans  d'Allemagne  ont  acquis  le 
<lrott  de  (étonner  les  cglifes  »ic  leurs  domaines, 
d'où  cil  née  p.irmi  eux  u  maxime  »  que  celui  qui 
pofscde  la  terre,  pofscde  auft'i  le  droit  de  dif- 
pofer  de  tout  ce  qui  appartient  à  la  religion. 
Voici  la  «lifpolîtion  du  ferment  àc  fjprématU  bri- 
«annique. 

»  Quoique  de  ftit  f<  de  droit ,  le  roi  fuit  & 
doive  fcrc  le  chef  fuprtime  de  l'églife  d'Angle- 
lerre  ,  &  qu'il  ail  ttc  reconnu  pour  tel  par  te 
clergé  de  ce  royaume  dans  fes  aficmblces  ,  ce- 
pendant tant  pour  corroborer  &  pour  confirmer 
ce  titre  ,  que  pour  l'augmentation  de  la  vertu 
chiéticttBC   dans  ce   royaume  d  Angleterre  ^  & 
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pour  Imprimer  &  extirper  toutes  erreurs  ,  hé- 
réfîcs  j  &  autres  fcandales  ou  abus  qui  i'y  étoicnt 
gliHes ,  il  ell  ordonné  par  l'autorité  du  prcfenc 
parlement  ,  que  le  roi  notre  fouverain  fcigneur , 
fes  héritiers  &  fucceflcurt  rois  de  ce  royaume , 
feront  refpeftivement  cdifés  reconnus  &  eftimé» 
les  fculs  chefs  fuprêmes  en  terre  de  l'églife  d'An- 
gleterre ,  appellée  ecclejîa  Anglicana  ,  Bc  qu'ils 
auront  &  poffédcront  ,  comme  aimexé  S:  unis  à 
U  couronne  impériale  de  ce  royaume  ,  tant  ce 
litre  &  ce  nom  ,  que  tous  les  honneur»  j  prccmi- 
ncnces ,  immunités ,  proRis  &  avantages  qui  cort- 
vienncnt  &  app^iiicnnent  à  la  dignité  de  chef  fu- 
prème  de  ladite  églifc.  Kotredit  fouverain  fci- 
gneur .  fes  héritiers  &  fes  fucceHeurs  rois  de  ce 
royaume,  auront  plein  pouvoir  &  autorité,  quand 
bon  leur  femblera.de  revoir,  réprimer ,  redrcircr, 
réformer  ,  prévenir  ,  corriger ,  reftreîndrc  & 
ccnfurer  toutes  les  erreurs ,  Tiéréfics ,  abus  ,  mé- 
pris ,  &  défordres  de  quelque  efpèce  que  ce 
foit ,  qui,  en  vertu  d'aucune  autorité  ou  jurif- 
diftion  fpirituelie  ,  doivent  ou  peuvent  cire  légi- 
timeinent  réprimés,  rcdrelTés,  réformes,  pré* 
venus ,  corrigés ,  reftreints  &  ccnfurés  pour  la 
gloire  de  Dieu  tout- puiflant ,  pour  laugmenra- 
tion  de  la  vertu  chrétienne  ,  &  pour  la  confer» 
vition  de  la  paix  ,  de  l'union  &  de  ta  tranquillité 
de  ce  royaume,  nonobi^ant  tout  ufage  ,  coutume, 
toix  étrangères  ,  prefcriplion  «  ou  aucunes  choses 
à  ce  contraire.  « 

Marie  ,  qui  étoit  catholique  ,  n'eut  pas  plutôc 
fuccédc  an  roi  fon  père  ,  qu'elle  abolit,  en  if;^, 
le  ferment  de  Juprêmjtie  ,  mais  il  fut  rétabli  en  j 
'5Î9*  à  l'avènement  d'Elifabeth  ,  &r  il  n'a  pji 
ceffé  depuis  d'être  en  vigueur.  Il  cft  prêté  pi 
tous  ceux  qui  entrent  d^ns  les  charges  &  emploi: 
^de  l'églife  &  de  l'Etat ,  qui  afpirent  aux  ordre 
facrés  ,  ou  qui  font  nienibces  du  parlemcnc. 

La  religion  étoit  au0i   dépendaute  du  roi  cr^_^ 
Ecoffe  qu'en  Angleterre.  Le  roi  Guilljume  cop-  Â 
fentit  néanmoins ,  'par  des  vues  politiques  ,  d^ 
remettre  aux  écoflbis  le    ferment  de  fujpttmatit ^ 
&  la  cour  ne  s'cll  jamais  mal  trouvée  de  ceitv 
indulgence.  Elle  a  peu   d'occafiuns  de  fe  mclc^' 
des    affaires    eccléfiartiques  ,    &    les    commif 
faires  mcme  qui  adident  de  la  p.ut  du  roi  aai 
affemblces  ptcsbyicriennes ,  n'y  font  qtse  pou 
la  forme- 

SURATE,  ville  des  indcs  près  do  golfe  ée*^ 
Cambjyc  ,  ou  les  cuiopcens  ont  des  co;i  ^ 

Ç'eftla  principale  ville  du  Guiuiiic-  Noi^ 
dire  à  quelle  époque  les  européens  s'y  fujucia' 
bhs ,  &  quel  eit  le  commerce  du  Gu2,atite 
de  Sur  aux 

La  compagnie  françoîfe  des  Indes  jugea  en  iCfi. 
qu'il  lui  convenoit  d'ibandonner  Madaçafcar  j  " 
à  cette  époque,  fe«  vaiÛeaux  prirent  dlit^fcciv^ 
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U  Tonte  iWt  îndes.  Par  ïcs  intrinties  He  Mircara , 
Bé  i  irpflhin  ,  miis  attache  au  fervicc  de  France , 
oa  obtMc  la  liberté  d'établir  des  comptoirs  fur 
diverfcs  côtes  de  la  prfninfute.  On  tenta  même 
d'avoir  part  au  commerce  du  Japon.  Colbert 
offroit  de  n'y  envoyer  que  des  proteftans  :  mnis 
les  artifices  des  hollandofs  firent  rcfurer  aux  Fran- 
çois rentrée  de  cet  empire,  comme  ils  i'avoicnt 
'aie  re/Urec  aux  anglois. 

Surate  avoit  ctc  choifîc  pour  être  le  centre  de 
toutes  les  affaires  que  ta  compagnie  devoir  faire 
Ain%  ces  ré|gions.  C'ctoit  de  cette  ville  ^'lincî- 
pale  du  Guzurate  que  dévoient  partir  les  ordres 
pour  les  ^tablifTcmcns  Tubslrernes  ;  c'étoit-là  que 
«ievoiînt  Te  réunir  les  dififcrcn.es  marchandifcs 
(«dcilinccs  pont   l'Europe. 

LcGuzuratc  forme  une  prcrqu'îfle  entre  l'Indus 
&  le  Malabar.  II  a   foixante  milles  de  long  fur 
xjnc  largeur  prefque  égale,  Les  montagnes  d'Aiva 
1<  icpirent  du  royaume  d*  Agra.  L'Indoilan  n'a  pas 
«ic  province  où  le  fol  foit  auflî  fertile  ,  mieux 
trrofc,  &  coupé  par  un  plus  grand  nombre  de 
ivières     On   defireroii  qu'un  vent  du  fud   des 
■^îus  violens  »  n'en  cmbrafàt  pas  le  climat  trois 
s-nois  chaque  année.  Cette  conttée  jouiffoit  déjà 
^z  grands  avantages ,   lorfqu'unc    colonie  étran- 
gère vint  encore  augmenter  fes  profpétités. 

Dans  le  fcpiicme  ficelé  ,  le  dernier  roi  de  Petfc, 

-^e  ta  dynal^ie  des  Sanalîdes  ,  fût  détrôné  par  les 

"»-n  a  h  orne  tans.  Plufieurs  de  fcs  fujcts  ,  mécontens 

«Su  peuple  vainqueur ,  fc  réfugièrent  dans  le  Ko- 

^eftan  ^   d'oi\  cent  ans  après  ils  defcendirent  à 

\'iflc  d'Ormuz.  Bientôt  ils  nrenc  voile  pour  l'Inde , 

<Sc  abordèrent  heureufemcnt  à  Diu.  Peu  fatisfaits 

ncore  de  cet  afyle  ,  ils  fe  rembarquèrent ,  &  les 

ots  les   poufsèrent  fur  une  plage  riante  j  entre 

)an)an    &    Baçaim.  Le  prince  qui  donnoit  des 

oix  à  ce  canton  ,  ne  confeniit  à  les  recevoir  qu'à 

ondition  qu'ils  dcvoileroient  les  myUères  de  leur 

royancc,  qu'ils  quitteroient  leurs  armes  ,  qu'ils 

Ï)atlcroientriJiômcduD.iy5,qu'ilsfcroicntparoitre 
eurs  femmes  en  public  fans  voile ,  &  qu'ils  cclé- 
^reroienc  leurs  mariages  à  Tcntrée  de  la  nuit , 
«Ion  U  pratique -généralement  reçue  Comme 
les  ftipulations  n'avoient  rien  de  contraire  au 
ultc  qu'ils  profcrtoicnt,  les  réfugiés  les  accep- 
^rcnt  fans  difHcuItc. 

L'habitude  du  travail  ,  contra^ce  Se  perpétuée 

Tpu  une  hcureufe  néceflTité ,  les  fit  profpérer.  Aflcz 

îâges  pour  ne  fc  mêler  ni  du  gouvernement  ni 

^Je  la  guerre  ,  ils  jouirent  d'une  paix  profonde  au 

milieu  des  révolupons.  Cette  circonfpcélîon  & 

"»inc  (ÇTinde  airance  augmentèrent  beaucoup  leur 

Bombrc,  11$  formèrent  toujours  ,  fous  le  nom  de 

Tatûs  ,  un  peuple  féparé  ,  par  l'attention  qu'ils 

jj  eurent  de  ne  point  fc  mêler  avec  tes  indiens  ,  & 
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aToit  fiiît  quitter  leur  patrie.  Ce  font  ceux  de 
Zoro.illre  ï  mais  un  peu  altérés  par  le  tecDS  ,  pu 
l'ignorance  8c  par  l'avidité  des  prêtres. 

L'induftric  ,  Taftivité  de  ces  nouveaux  habt- 
tans  ,  fe  communiquèrent  à  U  nation  hofpitilièrc 
qui  les  avoit  fi  fagemcnt  accueillis.  Lefucre,!* 
bled  ,  l'indigo  ,  d  autres  produftions  ,  furent  na- 
ruralifés  fur  un  fol  que  des  rizières  avoient  juf- 
qu'alors  principalement  couvert.  On  multiplia , 
on  varia  ,  on  perfcClionna  tes  fruits  &  les  trou- 
peaux. Les  campagnes  de  l'Infle  offrirent ,  pour  U 
première  fois ,  ces  haies  ,  ces  enclos  ,  ces  autre» 
agrémens  utiles  &  champêtres  qui  cmbelliffcnt  ou 
cnrichiflcnt  quelques  -  unes  de  nos  contrées.  Le» 
attcliers  firent  les  mêmes  progrès  que  les  cuhuiei. 
Le  coton  prit  de  plus  belles  formes  ,  &  la  foie 
fut  enfin  mifc  en  œuvre  dans  la  province.  L'ac- 
croifTcment  des  fubftances  ,  des  travaux  ,  de  h 
population ,  étendit  avec  le  tems  les  relationc 
extérieures. 

L*éclat  que  jeuoit  le  Guzuraie ,  excita  l'ambi- 
tion de  deux  puiffanccs  redoutaWes.  Tandis  que 
les  portugais  le  preffoient  du  côté  de  la  mer 
par  les  ravages  qu'ils  fiiifoient,  par  les  viftoires 
qu'ils  remportoient  ,  par  la  conquête  de  Diu  , 
regardé  avec  raifon  comme  le  boulevard  du 
royaume  ,  les  mo^ols  ,  déjà  maîtres  du  nord  de 
l'Inde  ,  &  qui  bruloient  d'avancer  vers  les  con- 
trées méridionales  où  étoient  le  commerce  8c  les 
ticheiTcs ,  le  menaçoient  dans  le  continent. 

B^dur«  patane  de  nation  >  qui  gouvetnoit  alon 
le  Gnzurate  ,  fentit  rimpoffibiliie  de  léfiUer  à  la 
fois  à  deux  ennemis  fi  acharnés.  Il  crut  avoir 
moins  à  craindre  d'un  peuple  dont  les  forces 
étoient  féparécs  de  fes  Etats  par  des  mers  ini- 
menfcs  ,  que  d'une  nation  puiffamment  établie 
aux  frontiàres  de  fes  provinces.  Cette  confidcrat ion 
le  réconcilia  avec  les  portugais.  Les  facrificcs  qu'il 
leur  fit  les  déterminèrent  même  à  joindre  leurs 
troupes  aux  ficnncs  contre  Akcbar ,  dont  ils  ne 
redoutoient  guère  moins  que  lui  l'aâivicé  Se  te 
courage. 

Cette  alliance  déconcerta  des  hommes  qui 
avoient  compté  n'avoir  affaire  qu'à  des  indiens» 
Ils  ne  pouvoient  G:  refoudre  i  combatte  des  eu- 
ropéens, qui  pafloient  pour  invincibles.  Les  na- 
turels du  pays ,  encore  pleins  de  l'etfroî  que  ces 
conquérans  leur  avoient  caufé  ,  les  peignoient 
aux  foldats  mogols  comme  des  hommes  defcen- 
dus  du  ciel  ou  fortis  des  eaux  ,  d'une  efpéce  in- 
finîmer\t  fupcricure  aux  afiaiiques  en  valeur  ,  en 

?énie  &  en  connoiflanccs.  Uéja  l'armée  faifie  de 
rayeuf  prelfoit  fes  généraux  de  la  ramener  i 
Delhy  ,  lorfqu'Akibar ,  convaincu  qu'un  prince 
qui  entreprend  une  grande  conquête  doit  lui- 
même  commander  fes  troupes  ,  vole  i  fon  canp. 
11  ne  cuinc  pas  d'aiTuiei  fes  uoupes  qu'dlcc  D&ttr 
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tfont  lin  peuple  amolli  par  le  luw  ,  les  rîcheiTcs, 
les  délices ,  les  chaleurs  des  Indes  ,  &  que  la 
gloire  de  purger  l'Afic  de  cette  poignée  de  bri- 

fands  leur  cft  rcfervéc.  L'armcc  raffurée  applaudit 
l'empereur,  &  marche  avec  confiance.  La  ba- 
t^llc  s'engage.  Les  portugais  mal  Tccondés  par 
leurs  allies ,  Tont  enveloppés  &  taillés  en  nièces. 
Radur  s'enfuit  S:  difparoit  pour  toujours.  Toutes 
Jes  villes  du  Guzurate  s'cmprcfTetit  d'ouvrir  leurs 
portes  au  vainqueur.  Ce  beau  royaume  devient 
en  I  j6f  une  province  du  valle  empire  ,  qui  doit 
biemôt  envahir  tout  l'Indolbn. 

Le  gouvernement  mogol,  qui  étoit  alors  dans 
fa  force,  fit  jouir  le  Guiuratc  de  plus  de  tran- 
quillité qu'il  n'en  avoit  eu.  Cette  fccuritc  donna 
u*ne  nouvelle  impulfion  à  tous  les  cTprits.  Toutes 
les  facultés  fe  dévcloppcrent ,  &  l'on  vît  tous 
les  genres  d'induftrie  acquérir  une  perfeftion  juf- 
qu'alors  inconnue.  Il  fillott  un  entrepôt  où  fc 
réunilTcni  tant  de  richcffes  ,  &  ce  fut  Surau  qui 
fc  mit  en  poflcffion  de  cette  utile  prérogative. 

Au  comtfienccment  du  treizième  ficelé ,  ce 
ri'étoit  encore  qu'un  vil  hameau  ,  formé  par  des 
cabanes  de  pécheurs  ,  fur  la  livicrc  de  Tapti,  à 
quelques  milles  de  l'Océan.  L'avantage  de  fa  po- 
rtion y  attira  quelques  ouvriers  Se  quelques  mar- 
chands. Ils  furent  pillés  trois  ou  quatre  fois  par 
des  pirates  ,  &•  ce  fut  pour  arrêter  ces  incur- 
vons delhu6tives ,  que  hit  contUuite  en  1^14 
une  fortercfl'e.  La  place  acquit,  a  cette  époque, 
une  importance  qui  avoit  beaucoup  augmenté  , 
lorfque  lesmogols  s'en  tendirent  maures.  Comme 
c'écoit  la  feule  ville  maritime  qui  eât  alors  fubi 
leur  joug ,  ils  contraftcrcnt  l'habitude  de  s'y  pour- 
voir de  toutes  leurs  confommaiions  de  luxe.  De 
leur  côté ,  les  européens  qui  n'avoient  aucun  des 
grands  éïjblilTrmens  qu'ils  ont  formés  depuis 
dans  le  Bengale  &  au  Coromandel ,  y  acheioient 
h  plupart  des  maichandifes  des  Indes  Elles  s'y 
trouvoieni  toutes  raflcmblées  p.îr  Laitention 
qu'avoir  eu  Surau  de  former  une  marine  fupé- 
lieure  à  celle  de  fes  voifins. 

Ses  vaiflcaux  ,  qui  duroicnt  des  ficelés ,  étoient 
Il  plupart  de  mille  ou  de  douze  cents  tonneaux, 
ils  étoient  conlltuits  d'un  bois  trcs-dur  qu'on  ap- 
pelle ttck.  Loin  de  lancer  les  bâiimens  à  Tenu  par 
des  apprêts  coûteux  &  des  machines  compli- 
quées .  on  introduifoir  dans  le  chantier ,  comme 
nous  l'avons  pratiqué  depuis  ,  la  marée  qui  les 
cnlcvoit-  Les  cordages  fait  de  boure  de  cocotier 
étoient  plus  rudes  ,  moins  maniables  que  les 
jiôtrcs ,  mais  ils  ^voient  autant  ou  plus  de  foU- 
«Utc.  Si  leurs  voiles  de  coton  n'étoient  ni  auffi 
fortes ,  ni  aufTi  durables  que  celles  de  lin  &  de 
chanvre,  elles  fc  plioient  avec  plus  de  facilite, 
&  fc  dcchtroicnt  plus  rarement.  Au  lieu  de  poix , 
ils  cmployoient  la  gomme  d'un  arbre  nommé 
éâmar ,  qui  v^oic  autui(  OU  nûcux.  I^  capacité 
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de  leurs  officiers ,  quoique  médiocre ,  étoît  fuP- 
fifanre  pour  les  mers  ,  pour  les  faifons  où  ils  na- 
vrguoicnt.  A  l'égard  de  leurs  matelots ,  commu- 
nément nommés  tafcars  ,  les  curopicns  les  ont 
trouvés  bons  pour  les  voyages  d'Inde  en  Inde. 
On  s'en  ell  même  quelquefois  fervi  (ans  incon- 
vénient ,  pour  ramener  dins  nos  parages  ota- 
gcux ,  des  navires  qui  avoienc  petdu  leurs  équi- 
pages. 

Nous  foupçonnions  à  peine  que  le  commerce 
pût  avoir  des  principes ,  t*c  ils  étoient  connus  ^ 
prati:;ués  ,  dans  cette  partie  de  l'Afie.  On  y  rtotk 
voit  de  l'argent  à  bas  prix  ,    8c  des  Icnres-dt 
change  pour  tous  les   marchés    des  Indes.    L 
affurances  pour  les  navigations  les  plus  éloigne  ^ 
y  étoient  d'une  telTource  ircs -ufitée.  Il  rcgnc» 
tant  de  bonne  foi ,  que  les  facs  étiquetés  &  «; 
chetés  par  les  banquiers  circuloient  des  ann-'^ 
entières  ,    fans  être  ni   comptés  ,  ni  pefï?.   L^^^j 
fortunes  étoient  proportionnées  à  cette  facilité  ciMe 
s'enrichir  par  l'indullrie.  Celles  de  cinq  à  fix  m  £  JL 
lions  n'étoient  pas  rares ,  &  il  y  en  avuit  de  plaças 
confidérables. 

Elles  croient  la  plupart  entre  les  mains  des  {>  .^ 
nians.  Ces  néfocians  étoient  icnommés  pourle»--*^ 
franchife-  Quelques  momens  leur  fuftifoient  pot-*? 
terminer  les  affaires  les  plus  importantes.  ElIc\C^  * 
traitoicnt  généralemeiii  dans  les  baiards.  Ccl»— -** 
qui  vouloir  vendre,  annonçoit ,  en  peu  demo^^* 
Se  à  voix  baffe  ,  la  valeur  de  fÀ  marcnandifc.  O^  " 
lui  répondoit  en  mettant  une  main  dans  la  Cenn^^^' 
L'acheteur  marquoic  par  le  nombre  des  doig' 
qu'il  plioit  ou  qu'il  étcndoit,  ce  qu'il  prétend© 
diminuer  du  prix  demandé  ,  &  le  plus  fouvent  ' 
marché  fc  trouvojt  conclu ,  fans  qu'on  eut  pu 
féré  une  parole.  Pour  le  ratifier,  les  contraaai 
fc  prenoient  une  féconde  fois  la  main  ,  &  un  ai 
cotd  fait  avec  cette  {implicite  ctoie  toujou 
inviolable  Si  ,  ce  qui  étoit  infiniment  rare  , 
furvenoit  des  d'flicultés  «  ces  hommes  fjgcs  coi 
fervoient  dans  les  difcufiions  les  plus  compl 
quées  ,  une  égalité  &  une  poittcfie  dont  nous 
nous  formerions  pas  aifément  l'idée. 

Leurs  enfans  qui  anftfloient  à  tous  les  march 
fc  formoient  de  bonne  heure  à  ces  moeurs  pa 
fibles.  A  peine  avoiemits  une  lueur  de  rai(oi 
qu'ils  étoient  initiés  dans  tous   les  my^crcs 
commerce.  I!  étoit  ordinaire  d'en  voir  de  dix 
douze  ans  en  ctat  de  remplacer  leur  pète.  Qu 
contrade ,  quelle  dillance  de  cette  éducation 
celle  que  nos  enfjns  reçoivent ,   &   cepcndatr^* 
quelle  différence  entre   les  liimicrcs  des  iiadifîtf'^ 
&  les  progrès  de  nos  conooilSMices  t 

Les  banians  qui  avoient  quelques  efctaves  ahffk' 
fins,  ce  çiui  étoit  rare  chct  des  hommes  fi  Jour    '" 
les  traitoient  avec  une  humanité  qui  doit   nous* 
paroiuc  bien  fingulièrc.  Ils  les  clevoieAt  cou 


ts 

il 
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s'jUeuffcnt  été  de  leur  famille  ,  Us  formoîcnt  aux 
affaires  ,  leur  aviiiçoienc  des  fonJs  ,  ne  les  laif- 
foicnt  pis  feulement  [ouir  des  bénéfices  ,  mais 
leur  pcrmettoienc  mtmc  d'en  difpofcr  en  faveur 
de  Jeu»  defccndans  lorfqu'ils  en  avoient. 

La  dcpenfc  des  b;tnijns  ne  répondoit  pas  i  leur 

fortune.  Kêduits  par  principes  de  religion  à  fc 

j)river  de  viandes  &c  de  liqueurs  fpintueufeSj  ils 

aie  vivoient    que  de  fruits  &    de  quelques   mets 

.limples.  On  ne  les  voyoit  s'écarter  de  cette  cca- 

«lomic  que  pour   I  ciabliflcnient  de  leurs  cnfans. 

-M)jns  cette  occafion  unique,  tout  t'toir  prodigué 

'pour  le  fclîin  ,   pour  \x  mulique  ,  la  daitfe  .  les 

*ei!x  d'artifice.  Leur  nmbitioa   ctoit  de  pouvoir 

^e  vanter  de  la  dcpenfc  que  leur  avoicnc  coilcé 

^es  noces.  Elle  moncoit  quelquefois  à  cent  mille 

^CUf. 

Les   parfis,  avec  d'autres  ufages,  avoient  un 

iraftèrc  encore  plus  rcfpjîitjWc.  C'étoicnt  des 

f»ommes  robulles  ,  bien    faits  &  infatigables,  lis 

étoient  propres  à  tous  les  travaux  i  mais  ils  cx- 

cclloicnt  fut  tout  dans  laconllruilion  des  vaiflcaux 

dans  l'agriculture.  Telles  ctoient  leur  douceur 

^  leur  droiture  ,  qu'on  ne  les  cita  jamais  devant 

Xc  ma^iflrat  pour  aucun  a^c  do  violence  ou  quel- 

<;ue  engagement  de  mauvaife-foi.  La  féréniti'  de 

Jcuc  ame  fe  pcignoit  fur  tous  leurs  traits  ^  dans 

tous  leurs  regards  ,  &:  une  gaieté  douce  animoit 

Toujouts  Icui  convcrfation.  Leur  prcdilcdlion  pour 

les  fcvlatcurs  de  leur  leligion  >  »<;  1"  empcchoir 

^^pa$  d  ctrc  fenfibles  au  nullicur  de  tous  les  hom- 

^Bancs  :  ils  les  fccouroîent  avec  gt'nctofîté,  &:  leur 

^H^cié  s'ctendoit  jufqu'aux  animaux.  Une  de  leurs 

^^E^lus  grandes  payions  étoit  d'acheter  des  efclives, 

^Kae  leur  donner  une  é.lucation  foignéc  ,  &  de  les 

^Mendie  cnfuitc  à    h  liberté.    Leur  nombre  ^  leur 

^^wnion  6c  leurs  riche ffes  les  rcnditcnt  quelquefois 

^Brur|>eâs  au  gouvernement  :   mais  ces  préjugés  ne 

^^^intcot  i.'.iiuis  long  -  icms  contre  la  conduite  pai- 

ible  &  mefurcc  de  ce  bon  peuple.  On  ne  pou- 

HK^ok  le  bllmer  que  d'une  faletc  dégoûtante  ,  fous 

l^^es  apparences  d'une  propre:é  recherchée  ,  &  de 

^  •     ^ufagc    trop  ftéqncnt  dune  boiffon   enivrante  , 

<iui  lui  t^3it  particulière.  Tels  étoicrit  les  parfis  à 

leur  arrivée  aux  Indes,  tels  ils  fc  confeiv^rcntau 

»  milieu  des  révolutions  qui  bouleversèrent  fi  fou- 
vent  l'afyle  qu'ils  avoient  choi/î ,  &  tels  ils  font 
tncore. 
Combien  les  moiaols  s'tloipnoient  de  ces  mœurs 
pjfes  &  auiiéres  !  Ces  mahométans  ne  fc  virent 
tAS  plutôt  en  poïTtfiTion  d'e  imratt ,  qu'ils  s'y  em- 
itqucrent  en  foule  pour  aller  vilîtcr  ta  Mecque. 
Beaucoup  de  ces  pèlerins  s'arrvtoient  au  port 
tnnt  le  voyage  i  un  plus  grand  nombre  à  leur 
irtftur.  Les  commodités  ,  qui  étoicnt  plus  mul- 
npUécs  dans  cette  famcufe  cité  que  dans  le  rcfle 
lie  l'empire  ,  y  fixèrent  même  pluficurs  des  plus 
•iAilcoi.  Leuis  j.oun  s'ccouloient  dans  cei;cUnac- 
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tîon  ou  dans  les  plaîfirs.  Le  foin  d'arquer  leurs 
fourcils  ,  d'arranger  leur  barbe  ,  de  peindre  leurs 
ongles  &  l'inrcncur  de  leurs  mains  ,  cmportoit 
une  partie  de  la  matinée.  Le  tcfte  du  tcm^  ctoit 
employé  à  monter  à  cheval  ,  à  fumer  ,  ;i  boire 
du  café  fc  parfumer  ,  à  fe  coucher  fur  des  lits  de 
lofes  ,  i  entendre  des  hîftoircs  fabulcufcs ,  & 
cultiver  le  pavot  .  cfpcce  d'cxctcicc  qui  avoit 
pour  eux  de  puiffans  attraits. 

les  fêtes  que  ces  hommes  voluptueux  fc  don- 
noient  fouvcnc  ,  pour  prévenir  l'ennui  d'une  vie 
trop  monotone  ,  commcnçoîcut  par  une  profufîorx 
ctoniunte  de  rafraïcbincmens  ,  de  fucrcrics  ,  de 
paifumsles  plus  exquis.  Des  tours  de  force  o» 
d'adrcde  ,  exécutés  ordinaiiemeni  par  des  ben- 
galis ,  fuivoient  ces  amufcmens  tranquilles.  Ils 
étoicnt  remplacés  par  une  mufique  ,  que  de» 
oreilles  délicates  auroîcnt  peut  ctic  réprouvée, 
mais  qui  étoit  duaoïlt  de  ces  ori'^ntaui  La  nuit, 
qu'oiivtoieiit  des  h-ux  d'aitîfice  d'une  lumière  plus 
tenilrc  que  les  nôtres  ,  ctoit  occupée  pai  des 
danfeufes  ,  dont  les  bandes  fc  fucctdoient  plus 
ou  n^oins  fouvent ,  fuivant  le  rang  ou  la  tichefTe 
de  ceux  qui  les  appelluicnr.  Lorfquc  la  fatîété  de* 
plaiUrs  învitoit  au  r(:pos«  on  faifott  entrer  un  ef- 
pcce  de  violon  ^  qui  par  des  fons  doux  ,  uni- 
(ormes  &  fouvent  répétés  ,  movoquoit  au  fonf-- 
meil.  Les  plus  corrompus  alloient  fe  jetter  dan# 
les  bras  d'un  jeune  cfvlavc  abyffin  ,  &  cmployoicntf 
des  moyens  connus  d-ins  ces  comtétfs  pour  pro- 
longer cette  iouifl",tncc  infâme. 

Jamais  le*;  femmes  n'ctoient  admifcs  i  c«  dP 
vertiflcmcns  :  mais  elles  appclloicnt  auflî  drs  dart** 
feufcs  &  fc  ptocuroient  d'autres  diltraélinns.  La' 
préférence  que  leurs  maris  donnoicnt  générale-' 
ment  à  dcscourtifannes,  étouffoit  dans  leur  cœur' 
tout  fcniiment  d'affL'âion  pour  eux  ,  &  par  con*' 
fjquent  de  jaloufîc  cntr'elles.  Auffi  vivoient  ellefr 
dans  une  union  a^Tez  étroite.  C'étoit  au  point  de 
fe  réjouir,  lorfqu'on  annonçoirunc  nouvelle  com* 
pagne  ^  parce  que  c'étoit  une  augmentation  de 
focittc   Cependant  elles  avoient  une  grande  in- 
fluence dans  les  affaires  importantes  ,  &  un  mogot 
fe  décidoit  prcfquc  toujours  par  le  confcil  de  Ion' 
haiem.  Celles  de  fes  cpoufifs  qui  n'avoicnt  point 
d'cnfins  ,  fortoient  i(tet.  fouvent  pour  vifiter  les 
parenr  de  leur  fcxc  Lcy  autres  auroicnt  pu  jouir 
de  la   même  liberté ,    fi  elles  n'avoicnt  préféré 
l'honneur  de  leurs  ïlls,  finguliérement  attache  à 
l'opinion  qu'on  a  de  la  fageffc  de  leuts  mcrcs. 
Elles  les  élcvoicnc  elles-mêmes  avec  beaucoup  de 
foin  Se  de  tcndrcflc  ,  &:  ne  s'en  fénaroicnt  jamais  , 
pas  même  lorfqu'ils  qutttoicnt  la  maifon  pater- 
nelle; 

Quoique  les  autres  nations  établies  à  Surate- 
n'outraflent  pas  *  comme  les  mogoU,  tous  ler 
genres  de  volupté  ,  elles  ne  lai^oient  pas  d'avoir- 
dc«  joui(fMic€«<  Vmi  une  ville  où  lec  cdiHc«8* 
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publics  manquoîcnt  g^néraleinent  de  goJt  ?c  de 
fjrmmémc  ,  Ic4  iniifons  pirticulicres  n'jvoient , 
à  U  vérité  ,  aucune  apparence  :  mais  on  voyoic 
dans  toutes  celles  des  hommes  riches ,  des  jardins 
remplis  des  plus  belles  fleurs .  des  foutcrreins  pra- 
tiqua contre  les  chaleurs  étouffantes  d'une  partie 
de  l'année  ,  des  fallons ,  où  jaillilfoicnt ,  dans 
des  balfms  de  marbre  ,  des  fontaines  dont  la  fraî- 
cheur Se  le  murmure  invitoient  d  un  doux  fom- 
mcil* 

Surate  commença  à  dccheoir  en  16^4.  Le  Ti- 
meux  Sevagi  la  faccagea  ,  &  en  emporta  vingt- 
cinq  ï  trente  millions.  Le  pillage  eût  été  infini- 
ment plus  confidérable  ,  fi  les  anglois  ftc  les  hol- 
jandois  n'avoienc  échippé  au  malheur  public  , 
par  l'attention  qu'ils  avorent  eue  de  fortifier  leurs 
comptoirs  ,  &  fi  le  château  où  l'on  avoir  retiré 
^ut  ce  qu'on  avoît  de  plus  précieux  ,  n'eût  été 
hors  d'infulte.  Cette  perte  infpira  des  précautions 
On  entoura  la  ville  de  murs,  pour  prévenir  un 
pareil  défartre.  Il  étoJt  réparé  ,  lorfque  les  anplois 
arrctcrent  en  lùS^î,  par  une  coupable  &:  hon- 
fcufc  avidité  ,  tous  les  bàtinicns  que  Surate  CX' 
pédioit  pour  ditférentes  mers.  Ce  brigandage  qui 
dura  trois  ans  ,  détourna  de  ce  fameux  entrepôt 
h  plupart  des  branches  de  commerce  qui  ne  lui 
appartcnoicnt  pas  en  propre.  Il  fus  ptefquc  ré- 
duit à  Tes  richeïTes  naturelles. 

D*aurres  pirates  ont  depuis  infêfté  fes  par.iges, 
&  troublé  à  diverfes  reprifes  fes  expéditions.  Ses 
caravanes  même  ,  <^ui  tranfportoient  les  marchan- 
difcs  ï  -Agra ,  à  Delh/  ,  dans  tout  l'empire ,  n'ont 
pas  ctc  toujours  refpeÂées  par  les  fuiets  des  rajas 
lîiiiépcn.H.ins  ,  qu'on  trouve  fur  dïfTcicntcs  routes. 
On  avoir  imaginé  autrefois  u:i  moyen  fingulier 
pour  la  sOretc  de  ces  caravanes  :  c  étoit  de  les 
mettre  fous  la  proteftion  d'une  femme  ou  d'un 
enfant ,  d'unt  race  facrée  chez  les  peuples  qu'on 
avoir  i  craindre.  Lorfquc  ces  brigands  appro- 
choient  pour  piller ,  le  «rdien  mcnaçoit  de  fc 
donner  la  mort  ,  s'ils  perfiftoient  dans  leurs  réfo 
lutionsi&fil'on  ns  cédoit  pas  à  fes  remontrances, 
il  fe  la  donnoit  effectivement.  Les  hommes  irré- 
ligieux I  que  le  refpîil  pour  un  fanç  révéré  de 
leur  nation  n'avoit  pas  arrêtés ,  étoicnt  excom- 
muniés »  dégradés .  exclos  de  leurcaft^-.  La  crainte 
de  ces  peines  tigoureufes  enchainoient  quelque- 
fois l'avarice  i  mais  depuis  que  wut  ell  en  com- 
budion  d.ms  l'Indoilan  .  aueunc  confidéraiion 
n'y  peut  éteindre  la  foif  de  l'or. 

Malgré  ces  m,"ilheur<  ,  Surate  eft  encore  une 
ville  de  grand  commerce.  Tout  le  Guxuraïc  vcrfc 
dans  fes  m.igafms  le  produit  de  fcç  innombrables 
manufadlures  Lnc  iir.nnde  partie  cft  rranfportéc 
dans  rintéiîeur  de»  terres;  le  rtOe  pafle  ,  parle 
moyen  d'une  navigation  fuîvre  ,  dans  toutes  les 
piities  du  globç.  Lct  marchandifes  les  plus  con- 
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nues ,  font  les  douttis  s  greffe  toîîc  fi. 
confommc  en  Pcrfe.  en  Arabie  ,  en  AhyiVit 
la  côte  orientale  de  l'Afrique  ;  &  lestoilef 
qui  ont  la  même  dcftrnation ,  &  que  les  1 
Se  les  hollandois  placent  utilement  dansleil 
mctce  de  Guinée. 

Les  toiles  de  Cambaîe ,  i  carreaux  bl 
blancs  ,  qui  fervent  déniante  en  Arabie  &e 
quie.  Il  y  cfl  a  de  ^rofTières ,  il  y  en  a  de 
il  y  en  a  même  où  l  on  mclc  de  l'or  pour 
des  gens  riches. 

Les  toiles  blanches  de  Barokïa  ,  H  connu 
le  nom  de  haftas.  Comme  elle  font  d'une 
extrême  ,  elles  fervent  pour  le  caftan  d't 
turcs  &  des  perfans.  L'cfpèce  de  mouflcl 
minée  par  une  raie  d'or  .  dont  ils  font  le 
bans ,  fc  fabrique  dans  le  même  lieu. 

Les  toiles  peintes  d^Amadabad  ,  donc  \À 
leurs  font  aufli  vives  ,  aurtî  belles  ,  auflî  di 
que  celles  de  Coromandel  ;  on  s'en  hab 
Perfe ,  en  Turquie ,  en  Europe.  Les  gens 
de  Java  ,  de  Sumatra  ,  des  Moluques,  en  U 
pagnes  &  des  couverttires. 

Les  gazes  de  Bairapour  1  les  bleues  fcr« 
Perfe  &  en  Turquie  à  l'habillement  d'^ 
hommes  du  commun  ,  3c  les  rouges  à  ce 
gens  plus  dirtingués.  Les  juift  ,  à  qui  ta  ] 
mterdit  la  couleur  blanche  ,  s'en  fetveni 
leurs  cutban«. 

Les  étoffes  mêlées  de  fAÎe  Sr  de  coton 
rayées,  farinées ,  mêlées  d'or  &  d'argent, 
prix  n'iftort  pas  fi  confidérable  ,  elles  poit 
plaire  à  l'Europe  même  ,  niilgré  la  mé< 
de  leurs  delfins ,  par  la  vivacité  des  col 
par  la  belle  exécution  des  fleurs.  Elle» 
peu  i  mats  c'etl  à  quoi  l'on  ne  regarde  guèi 
les  férails  de  Turquie  &  de  l'crlc  ,  où  s'cj 
confommation. 

Quelques  étoffes  purement  de  foie  ,  ap 
tapis.  Ce  font  des  pagnes  de  pluficurs  roi 
fort  rcchcrchces  dans  1  cft  de  l'Inde-  Il  : 
briqueroit  davantage  ,  fi  l'obligacion  d' 
ployer  des  matières  étrangères  n'en  augi 
trop  le  piix. 

Les  chaalcs  ,  draps  trés-Iégers  ,  tr^S- 
&  très  fins,  fabriqués  avec  des  Unes  de 
mire.  On    les  teint  en  différentes  couteu 
l'on  y  mclc  des  fleurs  &  des  ra)ure$-  Us 
à  l'habillement  d'hiver  en  Turquie  ,  en 
&  dans  les  contrées  de  l'Inde  où  le  froid 
fcntir.  On  fait  avec  cette  laine  précicuCc  1 
bans  d'une  aune  de   large  ,  &  d  un  peu 
trois  aunc^  de  long  ,  qui  fe  vendent  jufqu 
ccus.  Quoiqii'clle  foit  mife  quelquefois  cq 
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a  Saratt ,   les   plus  beaux   quvriges  fortcnt  de 
Cachemire  mcmc. 

Indépendamment  de  U  quantité  prodipieufc  de 
^:oion  que  Surate  emploie  dans  fcs  mantifjftures , 
^Uc  en  envoie  annucllemcni  fept  i  huit  mille  balles 
^BU  moins  dans  le  Bengale  La  Chine  ,  la  Petfc  U 
J  'Arabie  réunies  en  reçoivent  beaucoup  davan- 
•K-dge  ,  lorfque  ta  récolte  cft  très  -  abondante.  Si 
^r  lie  cft  médiocre  ,  tout  le  fupciflu  va  fur  le  Gange, 
^»û  le  priieft  toujouts  plus  avantageux. 

Quoique  Surjte  reçoive  en  échange  de  (es  «- 
«>-©rtation$  des  porcelaines  de  la  Chine,  des  foies 
.«1  e  Bengale  S:  de  Pcrfe  ,  des  mâtures  6f  du  poivre 
«Se  Malabar ,  deî  gommes  ,  des  dittcs ,  des  fiuits 
fccs ,  du  cuivre  ,  des  perlei  de  Pcrfe  ,  des  parfums 
«e  des  efclaves  d'Arabie  ,  beaucoup  dépicenes 
«les  hollanJois  ,  du  fer  ,  du  plomb  ,  des  dr.\ps, 
**«  la  cochenillcj  quelques  clincaillcrics  des  anglois , 
la  balance  lui  cft  C\  favorable,  qu'il  lui  rL-viciu 
«^ous  les  ans  en  argent  vingt  -  cinq  ou  vingt  -  fix 
«xiillions.  Le  profit  augmcnteioir  de  beaucoup  fi 
l:a  fourcc  des  richcfies  de  Ucour  de  Dclhy  nétoit 
I>â$  détournée. 

Cette  balance   cependant   re  pourroît  jamais 

«■^devenir  auffi  confidérable  qu'elle  l'étoit,  lorf- 

*^  tj'en  1668  les  françois  s'établirent  'j^Sutati.  Leur 

iief  fe  nommoii  Caton.  C'cioit  un   négociant 

"origine  françoi'c  ,  qui  avoit  vieilli  au  fervicc 

«  la  compagnie  de  Hollande.  Hsmilton  raconre 

xic  CCI  habile  homme  ,  qtii  s'étoît  rendu  agréable 

l'empereur  du  Japon  ,  en  avoit  obtenu  la  pcr- 

-irtion  de  bâtir  j  dans  l'ifls  où  étoit  le  comptoir 

«j#'il  dirigeoit,  une  maifon  pour  le  compte  de 

es  maîtres.  Ce  bâtiment  d.-vint  un  château  ,  fan* 

•jcunc  défiance  des  naturels  du  pays,  qui  n'cn- 

eriidentiien  aux  fortifications.  Ils  furprircnt  des 

^^  anons  qu'on  envoyoit  de   Batavia  ,   S:  infttui 

*5  tent  la  cour  de  ce  qui  fc  paftbit.  Caron  reçut 

^^dre  d'aller  a  JeJc»  rendre  compte  de  la  conduite. 

^Hlomme  it  ne  put  alléguer  lien   de  rai!onn.ibIc 

X^^ourfa  iuftificaiion.  il  fut  traité  avec  beaucoup 

^^e  févérité  &  de  mépris.  On  lui  airacha  poil  à 

;Xr>oiI  la  baibci  on  lui  mil  un  bonnet  &  un  hibit 

^c^  fou  ;  on  l'cîtpofa  en  cet  état  à  la  rifcc  pu- 

"V>lique  ,  &  il  fut  chaffc  de  l'empire  L'accueil 

^r^u'il  reçut  à  Java  arhcva  de  le  dégoûter  des  in- 

'^  «rets  qu'il  avoit  cmbraïTés  j  &  un  motif  de  ven 

^jcance  J'aitacha  à  la  compagnie  iVançoifc  ,   dont 

ii  devint  l'agent. 

Sar^u  ,  où  on  l'avoit  fixé  ,  ne  rcmpliftoit  pas 

ï  'idée  qu'il  s'étoit  formée  dnn  établiflcmcnt  prin- 

^ipjl.  W  en  trouvoit  la  pofuion  mauvaîfe.  Il  gé- 

»-ïuiToit  d'êtie  obligé  d'acheter  fa  iûreté  par  des 

IToum't.'îlons.  Il  voyoit  du  défavantage  à  négocier 
c-  C'incurrcnce  avec  des  nations  plus  riches ,  plus 
■«rifiruitcs  ,  plus  accrédftces.  II  vouloit  un  port 
ànd^pcndanc  au  centre  de  l'Inde  ,  dans  quelqu'un 
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des  lieux  où  cro'ff.-nt  les  épiceries  ,  fans  quoi  il 
croyoit  impoflible  qu'une  compagnie  ptlc  fc  fou- 
tenir.  La  baicdcThnquemale  dans  l'ifted^CeyUa 
lui  parut  réunir  tous  ces  avantages  >  &  il  y  con- 
duîfic  une  forte  cfcadrc  qu'on  lui  avoit  envoyée  ' 
d'Europe  fous  les  ordres  de  la  Haye,  &  dont  il 
dcvoit  diriger  les  opérations.  On  crut  ,  ou  l'on 
feignit  de  croire,  qu'on  pouvoir  s'y  fixer  fans  bicflcr 
tes  droits  des  hotlandots  ,  dont  la  propriété  n'avoit 
jamais  été  reconnue  p^t  le  fouvciain  dcrîGc, 
avec  qui  l'on  avoit  un  traité. 

Tout  cela  pouvoir  ftrc  vrai  ,  maïs  révènemcne 
n'en  fut  pas  plus  heureux.  On  publia  un  projet 
qu'il  falloit  taire.  On  exécuta  lentement  une  cn- 
tteprife  qu'il  falloit  brufqucr.  On  fe  laifl'a  inti' 
midcr  pat  une  flotte  qui  étoit  hors  d'état  de  com- 
battre ,  Ûc  qui  ne  pouvoir  pas  avoir  oidre  de  ha- 
farder  une  adiion.  La  difciie  &.*  les  maladies  firtnc 
périr  U  majeure  paitic  des  équipages  &  des  trou- 
pes de  débarquement.  On  laiiTa  quelques  hommes 
dans  un  petit  fort  qti'on  avoit  bâti ,  &  où  ils 
furent  bientôt  réduits  à  fe  tendtc.  Avec  le  refte 
on  alla  chercher  des  vivres  à  la  côte  de  Coro- 
mandcl.  On  n'en  trouva  ni  chez  les  danois  de  Trin- 
qticbar  »  ni  ailleurs,, &  le  dcfefpoir  fit  attaquer 
M.-Thomé  ,  oi\  l'on  fut  averti  qu'il  régnoit  une 
grande  abondance. 

SURINAM  .  colonie  hollandoife  dans  l'Amé- 
rique appelléc  aufli  établiftemcnt  de  Dcnterary  , 
Eïrcquibo  t:  l^eihichc  :  nous  en  avons  parlé 
fort  en  détail  à  l'article  Demerahy.  Nous  nous 
contcnteions  d'ajouter  ici  quelques  lemarqucs 
générales. 

L'état  des  trois  colonies  que  les  hollandois  ont 
fucceÛîvemcni  formées  dans  la  Guyaoc  cft  déplo- 
rable, &  le  fera  long  tems  ,  pcur-cire  toujours  j 
à  moins  que  le  gouvernement  ne  trouve  dans  fa 
fagefte  ,  dans  fa  générofité  ou  ilans  fon  courage , 
un  expédient  pour  décharger  les  cultivateurs  du 
poids  accablant  des  dettes  qu'ils  ont  concia£tce«. 

C'ell  dans  les  cems  modernes  que  les  gou» 
verneiiiens  ont  donné  l'exemple  des  cmpitmts. 
La  facilité  d'en  obtenir  à  un  intérêt  plus  ou  moins 
onéreux  ,  les  a  prcfquc  tous  cngagéi  ou  foutcnus 
dans  des  guerres  que  leurs  ficuttcs  naïuiclles  ne 
comportoicnt  pas.  Cette  manie  a  gagné  les  villes  , 
les  provinces ,  les  diifércns  corps.  Les  granJri 
compagnies  de  commerce  ont  encore  beaucoup 
étendu  cet  ufage,  &  il  cft  devenu  cnfuite  très  fa- 
milier aux  hommes  audacieux  que  leur  cara^îcie 
poulToit  aux  entreprifes  extraordinaires. 

Les  hollandois  qui ,  dans  la  proportion  de  letu 
terrirnire  ou  de  leur  population,  avoient  plus  ac- 
cumulé de  métaux  qu'aucun  autre  peuple  ,  &*  qui 
n'en  trouvoient  pas  l'emploi  dans  leur  induftric  ■ 
1  oute  étendue  qu'elle  étott ,  ont  cherché  à  les  pta- 
1  cet  uiitcmeni  d^ns  Us  fuods  publics  de  toute»  L'» 


.MIA 


p6i 


SUR 


«iiionï ,  Se  même  dans  les  fpcculations  des  parti- 
culiers. Leur  aigcnt  a  fur-tout  fervi  à  dct'richcrcn 
Amérique  quelques  colonies  étrangères  ,  &  les 
leurs  principalement.  Mais  U  précaution  qu'ils 
.  avoient  eue  de  fc  fiitehypothéqucrles  plantations 
de  leurs  débiteurs  ,  n'a  pas  produit  l'effet  qu'ils  en 
atrendoienr.  On  ne  leur  a  plus  rcmbouifc  les  c.i- 

fïitaux,  on  ne  leur  a  même  plus  payé  les  intérLts, 
otfquc  les  denrées  de  ces  écablinemens  ont  perdu 
de  leur  ancien  prix.  Les  contrits  pjflcs  avec  des 
cultivateurs  devenus  indigcns  ,  font  tombés  cin- 
quante ,  foixantc  ,  quatre- vingt  pour  cent  au-dcf 
fous  de  leur  valeur  primitive.  ^ 

C'eft  un  Jcfordre  tout-i  fait  ruineux.  Inutilc- 
fnent  on  examineroit  s'il  faut  l'atEribuer  à  l'avidité 
des  nègocians  fixés  à  Amllerdam  ,  ou  à  l'inertie, 
aux  toiles  dépenfes  des  colons  tranfplantcs  au*dclà 
des  mers.  Ces  difcudions  ne  dlminueroient  pas  le 
mal.  II  faut  laifler  auxoiiîfs  les  quellions  oifeufcs. 
Qu'ils  écrivent ,  qu'ils  difputcnt.  Cela  n'ell  pas 
fort  nuifible.  Mais  ce  ne  font  pas  des  difcour^  , 
c'ell  de  l'aftion  qu'il  faut  dans  un  incendie.  Tandis 
qu'on  per.lroir  fon  tt;tïis  à  examiner  quelle  a  cet  la 
cau^e  ,  quels  ont  ctp  les  ravages ,  &r  quels  font  les 

Erogrcs  du  feu  ,  l'édifice  fcroir  réduit  en  cendres. 
'n  foin  prelfant  doit  occuper  les  Etats-gcnctanv. 
Qu'ils  tirent  U  varte  contrée  foumife  à  la  Hollande, 
depuis  ta  i  ivicrc  de  Poumaron  jufqu'à  celle  de  Ma- 
mny  ,  de  l'inquiétude  qui  l'engourdit .  de  la  mi- 
sère qui  l'accab'e  ,  Se  qu'ils  lèvent  cmuitc  les  au- 
tres obllactes  qui  s'oppoïènt  it  opiniâitcmcnc  à  fes 
progrès. 

Celui  qui  vient  du  climat  paroît  le  plus  difficile 
à  furmonter.  Dans  cette  région  ,  l'année  eft  parta- 
gée entre  des  pluies  continuelles  &  des  chaleurs 
cvccflives.  Il  uut  difputer  fans  interruption  à  des 
reptiles  dégodtans  ,  des  récoltes  achetées  par  les 
travaux  les  plus  aflidus.  Clncftexpofé  à  péiird:ins 
les  langueurs  de  l'hydropide  ou  dans  des  Hèvresde 
toute  cfpcce.  L'aummé  n'a  point  de  force  contre 
ces  fléaux  de  ta  nature.  Le  remède ,  s'il  y  en  a  un, 
fera  l'ouvrage  du  tcms  j  de  la  population  ^  des  dé- 
friche mens. 

Ce  que  les  loix  peuvent,  ce  qu'elles  doivent, 
c'eft  de  réunir  au  corps  de  la  république  des  pof- 
felTions  abandonnées  comn^e  au  hafardà  desalfo- 
ciàtions  pirticultèrcs  qui  s'occupent  peu  ou  mal 
de  toutes  les  parties  de  t'adminillraiion  dans  les 
pays  fournis  à  leur  monopole.  Les  empires  fe  ibnt 
cous  convaincus  un  peu  plus  lot  ,  un  peu  plus 
tard  ,  de  l'inconvénient  de  laitJcr  le  provinces 
qu'ils  ont  envahies  dans  l'autre  hémifphcrc,  à  des 
compagnies  privilégiées,  dont  les  intérêts  s'accor- 
doient  rarement  avec  l'intérêt  public^  Ils  ont  enfin 
Comf»ri5  que  la  diftance  ne  changcoit  point  ta  na 
(ure  du  pnâe  cvprèit  ou  tacite  entre  le  minilK're 
&  les  futcts  ;  que  quand  les  fujcts  ont  dit  ,  nous 
ohéttoiM,  nous  feiviions  I  uqus  conctibucrons  à 
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la  formation  Se  ^  l'entretien  de  h  force  publi- 
que ,  &  que  le  miniOèrc  a  répondu ,  nous  vous 
protégerons  au  -  dedans  par  U  police  Se  par  de» 
loix  ,  au  -  dehors  par  des  négociations  &  par  les 
armes  ,  ces  conditions  dévoient  également  s'ac- 
complir de  part  Se  d'autre  ,  de  la  nve  d'un 
fleuve  à  la  rive  oppofée  ,  du  rivage  d'une  mer 
à  l'autre  rivage  ;  que  la  proteAion  llrpulée  ve- 
nant à  celTcr ,  l'obéiffancc  &:  les  fecours  promis 
croient  fufpendus  de  droit  î  que  lî  les  recours 
étoicnt  exigés  ^  lorfquc  ta  protcilion  cefibit ,  Tarf- 
minilhation  degénéroitcn  brigandage. 

Dans  l'état  aftuel  des  chofcs ,  Berhichc  S:  HCTc- 
quebo  rep'iuflcroieRt  à  peine  un  cotfaire  entrepre- 
nant ,  &  feroicnt  obliges  de  capituler  à  lapproche 
de  la  plus  foiblc  cfcadre.  La  paitie  orientale  que 
fon  importance  expnfe  davantage  d  l'invafion  ,  c(t 
mieux  défendue.  L'entrée  de  la  rivière  de  Surinam 
ell  afTez  dilficile  à  caufe  de  fes  bancs  de  fable.  Ce- 
pendant les  bâtimens  qui  ne  tirent  pas  plus  de 
vingt  pieds  d'eau  ,  peuvent  y  entrer  lorfquc  ta  mer 
t'a  haute.  A  deux  lieues  de  l'embouchure ,  le 
Commawinc  fc  jette  dans  le  Surinam.  C'eïk  à 
cette  jon^lon  que  les  hollandois  ont  établi  leur 
défenfc.  Ils  ont  placé  une  batterie  fur  le  Surinam-^ 
une  autre  batterie  fur  la  rive  droite  du  Commavi* 
ne.  &  une  citadelle  appellée  Anrdicrdam  ,  à  lacive 
gauche.  Ces  ouvrages  forment  un  tTian£;te  ,  dont 
les  feux  qui  fe  croifent  ont  le  double  objet  d'em- 
pêcher que  les  vaifTeauX  n'aiilcrtE  plus  avant  dans 
l'une  des  deux  rivières  &  ne  puiflènt  entrer  dans 
l'autre.  La  forterelTe  ,  fituéc  au  milieu  d'un  petit 
marais  ,  n'efl  abordable  que  par  une  chauffée 
étroite,  où  l'ariillerie  écattctoute  approche.  Elle 
n'a  befoin  que  d'une  garnifon  de  huit  ou  neuf 
cents  hommes.  Flanquée  de  quatre  billions  ,  en- 
tourée  d'u;i  rcinpatt  de  terre  ,  d'un  large  fofTé 
plein  d'eiH ,  d  un  bon  chemin  -  couvert  ;  clic  n'» 
d'ailleurs  ,  ni  poudrière  ,  ni  magafin  voûté  ,  ni  au- 
cune efpèce  de  cafematcs.  Trots  lieues  plus  haut , 
on  trouve  f\ir\c  Surinam  une  bitreric  feimée  ,  dcf- 
tmée  à  couvrit  le  po-t  Se  ta  ville  de  Paramaribo. 
On  la  nomme  Zclandia.  Une  pareille  batieiie  qu'on 
appelle  Somniefvt'clt ,  couvre  la  Commawine  â 
une  dilbncc  à- peu  près  égale.  La  colonie  a  pour 
défcnfeurs  fci  milices  ,  douze  cents  hommes  de 
troupes  réglées  Si  deux  compagnies  d'artîUetie. 

HéuniiTe?.  â  cet  établilTement  les  deux  autres  i 
faites  un  enfemble  de  ces  terriroîres  divifés  ,  &  ils 
fe  prêteront  mutellcment  quclqu'appui.  La  répu- 
blique etlç^même  »  accoutumée  à  poncr  un  oeîl 
vigilant  fur  un  domaine  devenu  plus  fpécialemetit 
te  ben  ,  le  couvrira  de  toute  fa  puîffance.  Ses  for- 
ces de  terre  &  de  mec  feront  employées  à  le  gt» 
raniir  des  dangers  qui  pourroienc  !c  menacer  ds 
côté  de  l'Europe  ,  à  le  délivrer  des  inquiétudes 
qui,  dans  le  continent  même,  l*3gitent  fans  ccflc. 

Les  hollandois  exercent  dans  la  Guyane  contrt 
les  noirs  des  cruautés  inconnues  dans  les  iflcs.  La 
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£irdcr  Cl phcc  j  mais  UPorte  fait  entrer  «n  compte 
^«  contnbmions  qu'il  iirer.i  Hcs  Kourdes  Se  des 
Turkmans .  les  avanies  qu'il  fera  aux  vilKigcs  S: 
aux  particuliers  ,  &  Icî  pachas  ne  refient  pas  en 
arrière  de  fcs  intentions.  Abdi  pacha  ^  qui  «om- 
mandoit  il  y  a  douze  ou  treize  ans ,  enleva  dans 
quinze  mois  p!u<  de  quatre  millions  de  livres  ,  en 
rançonnant  tous  les  corps  de  métiers  jufqu'aux  net- 
loycars  de  pipes.  Récemment  un  autre  du  même 
nom  vient  de  le  fiire  chalTcc  pour  les  mêmes  ex- 
rorfions.  Le  divan  récompcnfa  te  premier  d'un  com- 
mandement d'armëe  contre  les  ruffcs  (  mais  fi  ce- 
lui ci  cft  relie  piuvre ,  il  fera  étranglé  comme  con- 
cufTtonnaire.  Telle  efl  la  marche  ordinaire  des  af- 
faires. 

Selon  un  ufage  génrral ,  la  commtflîon  du  pacha 
n'ctt  que  pour  trois  mois  ;  mais  fouvent  on  le  pro- 
roge jurqu'à  fix  mois  ,  &  mcmé  un  an.  il  cft  charpé 
de  maintenir  les  l'uiets  dans  l'obéliTancc,  &  de  veil- 
ler à  la  filtctc  du  pays  contre  tout  ennemi  domcf 
tique  ou  étranger.  l'nur  cet  effet  il  entretient  cinq 
a  fix  cents  cavalieis,  &  à- peu  près  autant  de  gens 
de  pied.  Ym  outre ,  il  a  droit  de  difpofcr  des  janif- 
iaires ,  qui  font  une  efpccc  de  milice  oattonalc 
claflcc.  Comme  nous  retrouverons  le  même  état 
militaire  dins  toute  la  Syrie ,  il  cil  à  propos  de 
dire  deux  mots  de  Cà  conltitutioiu 

t*'  Les  ianiffaires  dont  je  viens  de  parler  »  font 
dans  chaque  pachalic  un  certain  nombre  d'hom- 
mes clalfirs ,  qui  doivent  fc  tenir  prêts  i  marcher 
toutes  les  fois  qu'on  les  appelle.  Comme  il  y  a  des 
privilèges  S:  des  exemptions  attachés  ÀcctîtrCj  il 
y  a  concurrence  à  ^obtenir.  Jadis  cette  troupe  étoit 
allxcinie  à  une  difcipline  Hc  à  des  exercices  rcolcs; 
mais  depuis  foixanrc  à  quatre-vingt  ans  ,  Tcrat 
militaire  cft  îombc  dans  une  telle  difcadence^  qu'il 
ne  telle  aucune  trace  de  l'ancien  ordre.  Ces  pré- 
tendus foldaîi  ne  font  plus  que  des  ariifans  &  des 
payfans  iuffi  ignorans  que  les  autres ,  mais  beau- 
coup moins  dociles-  Lorfqu'un  pacha  commet  des 
abus  d'autorités,  ils  font  toujours  les  premiers  à  le- 
ver l'étendard  de  la  l'édition.  Récemment  ils  ont 
dépofé  &  chaffc  d'Alcp  Abdi  pacha  ,  &  il  a  fallu 
que  la  Porte  en  envoyât  un  autre,  Eilc  s'en  venge 
en  faifant  étrangler  les  plus  mutins  des  oppofans  j 
mais  à  la  ptemicie  occafion  les  janiiTaires  Ce  font 
d'nutres  chefs.  S:  les  affaires  fuivent  toujours  la 
même  iouîc.  Les  pachas  fc  voyant  contrarier  par 
cettemiîice  nationale,  onteu  recours  i  l'expédient 
oû:c  en  pareil  c.is:  ils  ont  pris  pour  fold.^^  des 
étian^er:^  qui  n'ont  dans  le  pavs  ni  famille  ni  airiis- 
Ces  Inlt^its  faut  de  deux  cffK-ces  ,  cavaliers  Su. 
piétons. 

Les  cavaliers ,  les  feuls  que  Ton  réputé  gens 
de  guerre  ,  s'appellent  1  cc5  titres  daoulé  ou  deleti, 
&  encore  delibaches&rtaoucnd,  dont  nous  avons 
fait  î:vcnti.  Leurs  armes  font  le  fabre  court,  le 
piHolct*  le  fuhï  «  &  U  lance.  Leur  cocffure  cil  un 


long  cylindre  de  feutre  noir  fans  boros  , 
neuf  à  dix  pouces  ,  très- incommode,  en  ce  oimT 
n'ombrage  point  les  yeux  ,   &  qu'il  tombe  ailr- 
menc  de  deffus  ces  letcs  rafécs.  Leurs  fcl les  fort 
formées  à  la  manière  angloife  d'un  feulcuir  tendu  ' 
fur  un  chaffis  de  bois  ;  elles  font  rafes  ,  mais  ellet 
n'en  font  pas  moins  incommodes,  en  ce  qu'elles 
écartent  le  cavalier,  au  point  de  lui  ôter  Tufage 
des  aides  :  pour  le  rcAe  de  l'équipage  &  du  vête--^ 
ment .  ces  cavaliers  relfemblent  aux  Mamlouks  m 
à  cela  près  qu'ils  font  moins  bien  tenus.  Avec  leu'^ 
habits  déchirés ,  leurs  armes  rouillées  &    Itur  -^ 
chevaux  de  toute  taille  &  de  toute  couleur .  on  1^ 
prendroit  plutôt  pour  des  bandits  que  pour  d^ 
fôldats.  La  plupart  ont  commencé  par  le  premi  ^ 
métier,  &  n'ont  pas  changé  en  prenant  le  fccon^r^ 
l'rcfque  tous  les  cavaliers  en  Syne  font  desTuc^^ 
mans  ,  des  Kourdcs  ou  d^sCaramanes,  qui,  ap*   ^ 
avoir  fait  !c  métier  de  voleurs  dans  leur  pau 
viennent  chercher  auprès  des  pachas  un  afyle 
du  fcrvice.  Dans  tout  l'empire  ,  ces  troupes 
ainfi  formées  de  brigands  qui  palfent  d'un  lie 
r.iutre.  Faute  de  difcipline  ,  ils  pardent  par  i 
leurs  premières  moeurs ,  &  font  le  fiéau  dcsc 
pagnes  qu'ils  dévallent,  &  des  payfans  qu'ils 
lent  fouvent  à  force  ouveite. 

Les  gens  de  pied  font  encore  une  troupe  i 
ricure  en  tout  genre.  Jadis  on  les  tiroit  des  V-nj^ 
tans  même  du  pays  p.^r  des  cnrôlemcns  foc-ccf|' 
mais  depuis  cinquante  à  foixanic  ans ,  les  pa  •yfgng  , 
des  royaumes  de  Tunis,  d'Alger  &  de  Matoc,/^ 
font  avifcs  de  venir  chercher  en  Hgyptc  8:  en  Syr/g 
une  confidéraiion  qui  leur  cft  tefufcc  ditiîktirot* 
trie.  Eux  feuls ,  fous  le  nom  de  magarbé ,  c'c/Ki* 
dire  hommes  du  couchant,  compofcni  rinfanieric 
des  pachas  ;  cnforte  qu'il  arrive  par  un  cchjn^e 
biz-arre,  que  ta  milice  des  barbarefquescft  tormcci 
de  rurks  ,  fie  la  milice  des  turks  formée  de  luibai 
refques.  L'on  ne  peut  être  plus  IcUe  que  ces  i 
tons  ;  car  rout  leur  équipage  &  leur  bagage  fe  1 
nent  à  un  fulil  rouillé  ,  un  grand  couteau ,  un  i 
de  cuir ,  une  chcmife  de  coton  ,  un  cale>:on , 
toque  rouge ,  Se  quelquefois  des  pantounus.  C 
que  mois  ils  reçoivent  une  paye  de  cinq  piafl 
(douze  liv.  dix  fols),  fur  laquelle  ils  font  ob| 
de  s'entretenir  d'armes  âc  de  vêtemcns.  11$  j 
d'ailleurs  nourris  aux  dépens  du  pacha  ,  ce  • 
laitTe  pas  de  fonncr  un  traitement  afTcz  a^ 
geux;  la  paye  cft  double  pour  les  cavaliers  ,  j 
l'on  fournit  en  outre  le  cheval  &r  fa  ratwa 
cft  d'une  mefure  de  paille  hachée  &'  de  oui 
vrcs  d'orge  par  iour.  Ce*  troupes  font  dï/ 
l'ancienne  manière  tartarc  ,  par  baitâgs 
peaux-,  chaque  drapeau  eft  compté  pont 
mes ,  mais  rarement  s'en  trouve  c  il  lîx 
la  raifon  en  eft  que  les  ag.is  ou  comma 
drapeau  étant  chargés  du  payement  dcj 
en  entretiennent  le  moins  qu'ils  pcuvenr 
profilée  des  payes  vuides.  Les  agas  fu  J 


s  Y  R 

cet  Au*,  parce  qu'ils  en  partagent  les  fruits  ï 
espjchjs  cu<-mL'niC5  entrent  en  connivence, 
br  le  Uirpcnfcc  He  payer  les  foldes  entières  i 
fnenc  les  yeux  fur  le  pillage  &  l'indifcipline 
in  troupes. 

ift  pjf  les  défflrdrcs  lï'un  tel  régime  ,  que  U 
rt    des  pachaltci   de  l'empire    fe    trouvent 

Se  dcvallcs.  Celui  d'AIcpcti  particulier  eft 
lecjs.  Sur  les  anciens  dcfcir  ou  regiftrcsd'im- 

ort  tut  comptoit  pins  de  trois  mille  deux 
'iJUges  j  aujourd'hui  le  coll^ri^eiir  en  icalifc 
le  quatre  cens.  Ceux  de  nos  ncgocians  qui 
îngt  ans  de  rcfidcnce ,   ont  vu  la  nujeurc 

des  environs  d'Alep  fe  dépeupler.  Le  voya* 
n'y  tencontre  de  mutes  parts  que  maifons 
Ices ,  cuemcs  enfoncées ,  champs  abandon- 
Les  cultivateurs  ont  fui  dans  les  villes ,  où 
'opulition  s'abforbc  ,  mais  oii  du  moins  l'in- 
I  c^hsppc  i  la  mail)  rapacc  du  dcfpotirme  qui 
la  fonle. 


S  Y  R 


199 


Kl 
3 


Du  packalic  de  Tripoli. 


ha  de  Tripoli  îouit  de  tous  les  droits  de 
ce.  Le  militaire  &  les  finances  font  en  fes 
ï  il  lient  fnn  gouvernement  5  titre  de  ferme, 
la  Porte  lui  pjfTe  un  bail  pour  l'année  feule- 
Le  prix  cil  de  fept  cens  cinquante  bourfcs  , 
k-dire,  neuf  cens  trente  -  fept  mille  cinq 
ivres  ;  mais  il  c!l  en  outre  obligé  de  fournir 
it.iilIementdcU  caravane  delà  Mekc  ,  qui 
\t  en  bled ,  en  orge  ,  en  ris ,  &  autres  pro- 
a,  dont  les  frais  font  évaluts  fept  cens  cîn- 
é  autres  bourfes.  Lui  mcmcen  pcrfonnedoit 
lire  ce  convoi  dans  le  défcrt,  a  la  rencontre 
élerins.  Il  fe  rembourfc  de  fes  dcpcnfes  fur 
Iris ,  fur  les  douanes,  fur  les  fous-fcrmcs  des 
iés  &  du  Kefraouan  i  enfin  il  y  joint  les  cx- 
ns  cafuellesou  avanies  *,  &  ce  dernier  article 
fon  feul bénéfice,  feroit  encore  confidcra- 
Il  cfïtreiienc  environ  cinq   cens  hommrs  h 

I  tuffi  mal  conditionnés  que  ceux  d'Alep  j 
piques  fufiliers  batbarefques. 

pscha  de  Tripoli  a  de  tout  tcms  defiré  de 
par  lui-même  le  pi vs  des  Anfariésît  des  Ma- 
is 't  mais  ces  peuples  s'étant  toujours  oppofcs 
forcée  rcnirée  dc^  Turcs  dans  leurs  monta- 
il  a  été  contraint  de  remettre  la  perception 
but  à  des  fous- fermiers  qui  funcnt  agréables 
abitans.  Leur  bai!  n'cll ,  comme  le  uen,  que 
une  année  i  il  l'cnblit  par  enchère  ;  &  de-Ii 
DHcurrencc  des  gens  riches ,  qui  lui  donne 
iefle  le  moyen  d'exciter  ou  d'entretenir  des 
leschcK  I-i  nation  tributaire  ;  c'ell  le  même 
4*adDiinil>ration  que  l  hilloiie  offre  chct  les 

II  pcrfes  &  alfyriensî  &  il  paroû  avoir  fub- 
le  tout  fcms  dans  l'oriuit. 

commeicc  de  Tripoli  confiée  prefquc  tout 


en  foîesaffez  rudes,  donc  on  fe  fert  pour  les  ga- 
lons. On  obfcrve  que  de  jour  en  jout  elles  perdent 
de  leur  qualité.  La  raifon  qu'en  donnent  des  per- 
fonnes  fcnfées  ,  cft  aue  les  mûriers  font  dépéris 
au  point  qu'il  n'y  a  plus  que  des  fouchcs  creufes. 
Un  éttanger  réplique  fur  le  champ  :  que  n'en 
plante  t-on  de  nouveaux?  mais  on  lui  répond: 
cVlMà  un  propos  d'Europe.  Ici  l'on  ne  plante 
jamais  ,  parce  que  fi  quelqu'un  bitic  ou  plante,  le 
pacha  dit:  cet  homme  a  de  lardent.  U  le  fsit  venir; 
il  luicndenunde:  s'il  nie,  il  a  Uballonnade  ;  &:s'il 
accorde  ,  on  la  lui  donne  encore  pour  en  obtenir 
davantage.  Ce  n'eft  pas  que  les  ttipolitains  foieift 
nidurans  :  on  les  rcsardc  au  contraire  comme  une 
nation  mutine.  Leur  tiue  de  laniffaire  ,  Se  le  tur- 
ban vert  qu'ils  portent  en  fe  qualifiant  de  chértfs, 
leur  en  infpircnt  l'efpric-  U  v  a  dix  à  douze  ans 
que  les  vexations  d'un  pacha  Ic«  poulscrcnt  i 
bout  :  ils  le  chafièrenc ,  &  fe  mainrinrcnt  huit 
moisindépendans;  mais  la  Porte  envoya  un  hom- 
me nourri  à  fon  école  .  qui ,  par  des  protnclTes, 
des  fermens,  des  pardons,  ^c.  les  adoucit.  Ici 
difperfa ,  &  finir  pat  en  égorger  huit  cens  en  un 
jour.  On  voit  encore  leurs  têtes  dans  un  caveau 
près  de  Quadicha  :  voila  comme  IcsTurcs  gouvcr- 
cent!  Le  commerce  de  Tripoli  crt  aux  mains  des 
françois  fculs.  lis  y  cmt  un  conful  fie  trois  comp- 
toirs. Ils  exportent  les  Coics  8c  quelques  éponges 
que  l'on  pèche  dans  U  rade  \  ils  les  paient  avec 
des  draps  ,  de  la  cochenille  ,  du  fucre  Pc  du  café 
d'Amérique;  mais  en  retours  comme  en  entrées, 
cette  échelle  cft  inférieure  à  fa  vaffale  ,  Lataquié. 

Du  packtilic  dt  Seyde  ou  d'Acre, 

Le  pacha  de  Seyde  jouit  de  tous  les  droits  de  fa 
place  i  il  eft  gouverneur,  dcfpote  &  fermier  géné- 
ral. II  rend  chaque  année  à  la  Porte  une  fomme 
fixe  de  fept  cens  cinquante  bourfcs  i  mais  en  o»tr« 
il  cft  obligé,  ainfi  qu'à  Tripoly  ,  de  fiiurnir  le 
djerdé  ou  convoi  des  pèlerins  de  la  Nîeke.  On 
eftime  également  fept  cens  cinquante  bourfcs  la  va- 
leur du  ris  ,  du  bled ,  &  de  l'orge  employés  i  ce 
convoi.  Le  bail  de  fa  ferme  clV  pour  un  an  feule- 
ment î  mais  il  cil  fouvcnt  prorogé.  Ses  revenus 
font  I".  lemirii  a",  les  fousfcrmcs  des  peuple» 
tributaires,  tels  que  les  Druxcs,  les  Motoualls,  Se 
quelques  tribus  d'Arabes,  j^.  Le  cafuci  toujours 
abondant  des  fucccffions  &:  des  avanies.  4".  Le 
produit  des  douanes  ,  i»nc  fur  l'euttéc  que  fur  la 
fonie  &  le  partage  des  marchandîfcs.  Cet  article 
feul  a  été  porté  a  mille  bourfcs  (un  million  deux 
cens  cinquante  mille  liv.)  dans  la  ferme  que  D)cz- 
Tit  a  païTéc  en  17S4  de  tous  Ces  ports  &  anfes. 
Enfin,  ce  pacha  ufant  d'une  induitrie  familière  à 
Ces  pareils  dans  toute  l'Afie ,  fait  cultiver  des  tcr- 
rcins  pour  fon  conu^te ,  s'afTocie  avec  des  mar- 
chands t<  des  manufacturiers ,  &  prête  de  l'argent 
à  intérêt  aux  laboureurs  èc  aux  commerçans;  la 
fomme  qui  réfulte  de  tous  ces  moyens  cft  évilaéc 
en;rc  neuf  &  dix  millions  de  France.  Si  l'on  y  com , 
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parc  Ton  trtbuT  qui  n'eft  que  de  quinze  censbour- 
fei  >  ou  un  million  huit  cens  roixanteciuinxc  mille 
liv,ronpourfa5'cionner quclal'one  luipcrmcuc 
d'auflî  gros  bénéfices  ;  mais  ceci  eft  encore  un  des 
principes  du  divan.  Le  tribut  une  fois  déterminé, 
il  ne  varie  plus.  Seuicmcm,  ii  !e  fermier  s'enri- 
chit ,  on  le  prelTurc  par  des  demandes  extraor- 
dinaires i  fouvent  on  le  laifTc  ihcfaurrfer  eii  paix  j 
mais  lorfqu'il  s'cft  bien  enriclii  >  il  arrive  toujours 
quelque  accident  qui  amène  à  ConUanilnoplc  l'on 
coffre  foit  ou  fa  tcic.  En  ce  moment  la  Porte  me- 
nace Djezzir.  à  rjifon,  dit*clle,dc  fcs  fcrvices  ;  en 
ciTct  il  a  contribue  à  la  ruine  de  Uaher  :  il  a  détruit 
h  famille  de  ce  prince  ,  réprimé  les  Bédouins 
de  Saqr  ,  abaiffc  les  Druies  ,   &  prcfqne  anéanti 
k&  Motoualis.  Ces  fuccès  lui  ont  valu  des  proro- 
gations qui  fc  continuent  depuis  dix  ans  ;  récem- 
ment il  a  reçu  tes  trois  queues  &  le  titre  de  ouâzir 
fvifit)  qui  Us  accompagne  \  mais  par  wn  retour  or- 
dinaire ,  la  Porte  commence  à  prendre  ombrage  de 
fi  fortune ,  elle  s'allarmc  de  fon  humeur  entrcpre- 
^nmte:  lui ,  de  fon  côté,  redoute  fa  fourberie  ;en- 
'fnttc  qu'il  règne  de  part  &  d'autre  une  défiance 
'qui  pourra  avoir  des  fuites.  Il  entretient  des  foldats 
^en  plus  grand  nombre  &  mieux  tenus  qu'aucun  au- 
tre (Mcha  i  &  il  obfcrve  de  n'enrôler  que  des  gens 
■  venus  de  fon  pays  ,  c'cft-à  dire  des  Bochniqs  & 
'des  Amautes  :  leur  nombre  fe  monte  à  environ 
neuf  cens  cavaliers  II  y  joint  environ  mille  barba- 
refqucs  à  pied.  Les  portes  de  fes  villes  frontières 
'  en  drs  gardes  régulières  i  ce  qui  e(l  inufiré  dans  le 
rertedcla^yrK.  Sur  mer,  il  a  une  frégate  ,  deux 
£jlinttes  &  unchcbeck  ,  qu'il  a  récemment  pris 
'fiir  les  maltois.  Par  ces  précautions ,  dirigées  en 
*  Apparence  contre  l'étranger  ,  il  fc  met  en  garde 
contre  les  furptifes  du  divan.  L'on  a  dé^a  tenté 

Elm  d'une  fois  la  voie  des  capidjis  ;  mais  il  les  a 
;i:  veiller  de  C\  près  .  qu'ils  n'ont  rien  pu  cxécu- 
'leri  &  tes  coliques  fubites  qui  en  ont  fait  périr 
deux  ou  trois,  ont  beaucoup  retroidî  le  zèle  de 
ceux  qui  fe  chargent  d*uti  emploi  fi  délicat.  D'aîl- 
Jcurs  ,  il  fouduje  des  cfpions  dans  le  ferai  ou  palais 
^  du  fultan .  &  tl  y  répand  un  argent  qui  lui  afiure 
^Jes  protefteurs-  Ce  moyen  vient  de  lui  procurer 
lie  pjchatic  de  Damas  ,  qu'il  anibitionnoit  depuis 
-long-cems  >  9r  qui  elt  en  effet  le  plus  important  de 
,  ioute  la  Syrie.  Il  a  cédé  celui  d'Acte  à  un  M;im* 
I  louk  nommé  Selim ,  Ton  ami  &  fon  compagnon 
[fie  fortune  i  mais  cet  homme  lui  efl  fi  dévoué,  que 
[l'on  peut  rcçîarJcr  Dicz-zar  comme  maître  des  deux 
[«ouvcinemtrns.  On  dit  qu'il  follicitc  encore  celui 
La'Alep:  s'il  l'obtient  ,  ïl  oofledera  prefiiue  toute 
fia  Syi* ,  Se  peut- être  la  l'orte  aura-t-elle  trouvé 
[tin  rebelle  plus  dangereux  que  Dàhcr  j  mais  les 
tconiciUircs  en  pareille  njaticre  fonr  inutiles  ,  & 
LprcfqucimpoiTiblcs  à  alTeoir. 

fZt'afUitnftt  Tyr  ft  trouvai:  lUns  un  Citrion  tfaifatc 
aujcur4.'liai  partit  du  paihalic  de  Htydt, 

la  puiliince  de  Tyr  (ur  lanédùernBéc  8c  daos 


l'occfdcnt  cfl  affiz  connue  ;  Carthagfi ,  tjtiqiic  , 
Cadix  en  font  des  monumcns  célèbres.   L'on  fiic 

3ue  cette  ville  ttendoit  fa  navigation  jufquc» 
ans  l'océan  ,  &  la  ponoit  au  nord  par  de  -  li 
l'Angleterre  ,  &:  au  fud  pardc  -  là  les  Can«ie«. 
Ses  relations  à  l'orient,  quoique  moins  connues  , 
n'étoient  pas  moins  confidérables  \  les  ifies  de 
Tyrus  &  Aradus,  (aujourd'hui  Rarhain  )  .  dan» 
le  golfe  Perfiquc  ,  les  villes  de  rarai>  &  /'A*r- 
niium  Oppidum  ,  fur  la  mer  rouge ,  déjà  fuincu  a» 
tems  des  ^rccs ,  prouvent  que  les  ty  riens  fréquen- 
tèrent dès  lon^tems  les  parages  de  l'Arabie  âc 
la  mer  de  l'Inde. 

les  révolutions  du  fort ,  ou  plutôt  la  baitutu 
des  grecs  du  bas- empire  &  des  mufulmans  ,  on« 
accompli  l'oracle  Je  l'nn  desprophètes.  Au  lieu  d^^ 
cette  ancienne  circulation  ii  afttvc  àrlivalk.  Sou^-^  .^ 
réduit  â  l'état  d'un  mift-rable  village  ,  n'a  plus  po^^^_, 
tout  commerce  qu'une  cxpoaation  de  qnclqtu       ^^ 
facs  de  grain  &  de  coton  en  laine  ,  &  pour  tc^.  ^_jç 
négociant  qu'un  fafteur  grec  au  fervice  des  fr^k_»^, 
çois  de  .Seide,  qui  gagne  à  peine  de  quoi  fcMitCKiix 
fa  famille. 

Du  pacha/ic  dt  Damas, 

Le  pacha  jouit  de  tous  les  droits  de  fa  place  $  fW^* 
fout  plus  confidérables  que  ceux  d'aucune  autre      i 
car  outre  la  ferme  générale  &  le  commanderru  ^  »^ 
abfolu ,  il  cft  encore  conducteur  de  la  caravjm  -^ 
facrée  de  la  Mcke ,    fous  le  nom  très  -  lefpcft^jjv 
d'Emir- Hadj.  Les  mufulmans  attachent  une  ^^JÎL 
grande  importance  à  cette  conduhe  ,  que  laper-"''^^» 
fonne  d'un  pacha  qui  s'en  acquitte  bfen  ,  dcv:ent^  ^i- 
inviolable  même  pour  le  fultan  :  il  n'cii  plus  pcr-   "'t^*' 
mis  lie  verfer  fon  fang.  Mais  te  divan  fait  tout      \^ 
concilier  i  &  quand  ut»  tel    homme  encourt  Ii 
difgrace  ,  il  fatisfait  tout  à  la  fois  au  littt-i.il 
loi  &  de  fa  vcnecjnce  ,  en  le  faifant  piler 
un  mortier  ou  étouffer  datis  un  Uc  ,  ainiï  qu'il  y 
eu  a  eu  plufieurs  exemples. 

Le  tribut  du  pacha  au  ftiîtan ,  n'eft  que  de  qo»- 
rartecinq  bourfes  (cînquante-fix  mille  deux  cen» 
cinquante  livres  )  i  mais  il  crt  charge  de  Totis  le» 
frais  du  Hadj  :  on  les  évalue  à  ^x  rniUc  bcurfes» 
ou  fepc  millions  cinq  cens  mille  livres.  Ils  con- 
ûllent  en  provifions  de  bled  ,  d'orgf  ,  de  riz  ,  Bct. 
&  en  louage  de  chameaux  qu'il  faut  fournir  aux 
troupes  dcftoite  Se  â  beaucoup  de  pélc/in^.  Fil 
outre  l'on  doit  payer  dix  -  huit  ceiH  bouifcs  iitx 
tribus  arabes  qui  font  fur  ta  mute  ,  pot:r  en  ob- 
tenir un  libiepaffjge.  Le  pacha  fc  retnboui/c  fur 
le  miri  ou  impôt  des  terres,  foit  qu'il  le  perçoive 
lui-même,  foir  qu'il  te  fous-affcnnc,  couknic  iZ 
ariive  en  pinfieui-s  lieux.  11  ne /ouit  pas  (îcs  »*nj3- 
nes  :  elle  font  régies  par  Defiar  d.u  or 
rcgilhcs  .  pour  cne  employées  à  ta  foU.u 
faires  &r  des  Rasdcs  des  chÀceaux  qui  font  lu:  U 
route  de  la  Mekc  Le  p-icha  hérite  en  «u:rc  i.ic 
tous  les  pétciios  qui  meurent  en  coûte  i  &  cet  u 
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îfïe  n*eft  pjs  fAns  iniporunce  ;  car  l'on  a  obfervé 
;u€  c'ctoicn:  toujours  ici  plus  lU'ncs.  Enfin,  il  a 
Ton  iiidiUtiic  qui  conlifle  à  prêter  i  inicrèc  de 
*ir;cnr  jux  marchands  &  aux  laboureurs,  &  à 
m  picnJreiqui  bon  lui  fcmble  â  titre  de  balfe  ou 
Tavan  c 

Son  état  milicsire  confirte  en  fix  à  fcpt  cens  ja- 

iiflaiies  ,  moins  mal  renus  &:  plus  infalens  qu'ail- 

^ur$;  en  autsntclebarbarefqiics  nuds  &  pillards 

:omme  par-rouri  âc  en  huit  à  ncufccns  dcllibachcs 

3U  cavaliers.  Ces  troupes, qui  pai3'cnt  cn5y/'/V  pour 

■n  corps  d'armée  coïiiîdcrable,  lui  Ton:  iicceiTai- 

^4 ,  non-  feulement  pour  l'cfcorte  de  la  caravane , 

pour  rcpiimer  les  arabes  ',  mais  encore  contre 

-*  propres  lujets  ,  pour  la  perception  du  ir.iri* 

H^^haque  anncc,  trois  mois  avant  le  départ  du  Hadj, 

^  2  tait  ce  qu'on  appelle  U  tournée  ;  ccft-à-dire , 

^c^o  cfcortc  de  fes  troupes  ,  il  parcourt  Ton  vailc 

jvciiitrr.crit  ,  en  failant  contribuer  les  villes  &: 

«s  villages.  La  liquidation  fe  pafTc  rarement  fans 

^  Toabic  î  le  peuple  ignorant ,  excite  par  des  chefs 

df  idrcLix,  ou  provoqué  par  l'injullice  du  paclu,  fe 

^cvolte  louvent,  &  paie  fa  dette  à  coups  de  ftifil  i 

ï«shibi'ans  dcNâblonSj  de  Bethicin  S:  de  Ha- 

"^  le  (ont  fuit  en  ce  genre  une  réputation  qui 

'Ut  des  franchîfes  particulières  t  mais  auHi 

I.  ;  .r  l'occalinn  fc:  préfente  ,  on  leur  fait  payer 

J^ilfViîpIc  les  intérêts  &  Jcs  dommages.  Le  pa- 

Uamas  ,  par  fa  ntuation  ,  cfl  pluscicpofc 

iirre  aux  incurlîons  des  Arabes  -  Bc- 

l\r.t  on  oblerve  qu'il  etl  le  moins 

'  .1  r.iilon  que  l'on  en  donne  ,  eft 

■^r  fréquemment  les  pachas  , 

s ,  la  Porte  donne  ordinai- 

?  :  dans  ce  ficcte  ,  on  l'a  va 

1  .[cans  par  une  riche  famille 

rl-Âdm  ,   dont  un  père  & 

«rois  frètes  fe  iont  Mccédés.  Afid,  le  dernier  d'en- 

Tr'cux,  l'a  tenu  quinze  ans  ,  pendant  lefqucis  il  d 

ftit  un  bien  infini.  Il  avoir  établi  alfex  de  difci- 

ylinc  parmi  fes  foldats,  i>our  que  les  payfans  fnf- 

iimt  à  l'abri  de  leurs  pillaçcs.  iia  pafiion  ctoit , 

«ornme  ^  tons  les  gens  en  place  de  1  urquic ,  d'en 

-biffer  de  l'argent  j  mais  il  ne  le  lailVoit  point  oifif 

dans  fes  caififes  ;  &  par  une  mtîdér.ition  inouïe 

dans  ce  paySj  il  n'eo  retiroit  qu'un  intérêt  de  &x 

pour  cent. 

C'ell  ï  Damas  que  fe  raffemblent  tous  tes  pèle- 
rins Hii  nord  de  l'Afic  ,  comme  an  Kairc  ceux  de 
ï'Afii^iue.  Chaque  anncc  le  nombre  s'en  élève 
depuis  trente  jufqu'à  cinquante  mide;  pluncur*; 
i'y  rendent  quatre  ou  cinq  mois  d'avance  i  1.1  pUi- 
pjft  n'jtrivcnt  qu'à  la  fin  du  HamjiHjn.  Alors 
Ihma*  rcflcniblea  une  foire  immenfe  i  l'on  ne  voit 
f  ^  de  toutes  les  parties  de  ta  Turquie 

*■-  ''-  laPcrfc  i  tout  elt  plein  de  chimeau);, 

de  tncvaux,  de  mulets  &  de  marthindifes  ;  après 
çucicucs  )ours  de  préparatifs,  route  cette  foule  fe 
trct  lonlufément  en  marche  »  S:  faifint  route  par 
bûoauctc  du  dcferf ,  elle  arrive  çii  qiuraïue  jouts 


<:ommc  . 
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à  la  Mcke  ,  pour  ta  fête  du  Dairam.  Comme 
cette  caravane  cravcrfe  le  pars  de  olulîcurs  tribus 
arabes  indépendantes  ,  il  a  fallu  faire  des  traités 
avec  les  Dcdouins  ,  leur  accorder  des  droits  de 
pafTage  ,  &  les  prendre  pout  guides.  Souvent  il  y 
a  des  difpurcs  entre  tes  chaiks  â  ce  fuier;  le  pa- 
cha en  profite  pour  améliorer  fon  marché  :  ordi- 
nairement la  préféience  cil  dévolue  à  ta  ttibu  de 
hardie ,  qui  campe  au  fud  de  Damas  ^  le  long  du 
Hauran  i  le  pacha  envoie  au  chaik  une  malTe  d'ar- 
mes, «ne  tente  S:  une  peliflc,  pour  lui  (ïgnirier 
qu'il  le  prend  pour  chef  de  conduite.  De  ce  mo- 
ment ,  ce  chaik  cft  charge  de  fournir  des  cha- 
meaux à  un  prix  convenu  »  il  les  tire  de  fa  tribu  8f 
de  celles  de  fes  alliés ,  moyennant  un  louage  éga- 
lement convenu  ï  on  ne  lui  répond  d'aucun  dom- 
mage,  &  toute  perte  par  accident  cft  jour  fon 
compte.  Année  commune  il  périt  dix  niille  cha- 
meaux ;  ce  qui  fait  un  objet  de  conl'otnmauon 
très  avantageux  aux  arabes. 

It  ne  faut  pas  croire  que  le  motif  de  tant  de 
frais  &  de  fatigues  foit  uniquement  la  dévotion  j 
l'intérêt  pécuniaire  y  a  une  parc  encore  plus  con- 
iîdérablc.  La  caravane  cft  le  moyen  d'exploiter 
une  branche  de  commerce  très-lucrative,  l'refque 
tous  les  pèlerins  en  font  un  objet  de  fpéculation  ; 
en  p.irtant  de  chc/.  eux  ,  ils  fc  chargent  de  niar- 
chandifes  qu'il  vendent  fut  la  route  i  l'or  qui  en 
provicnr,  joint  à  celui  dont  ils  fc  font  munis  chez 
eux  ,  ell  tranfporté  à  la  Meke  ,  &  là  il  s'échange 
contre  les  nwulîclines  &  les  indiennes  du  Mala- 
bar &  du  Bengale,  les  châles  de  Kacheinire, 
I  alocs  de  1  unkin  ,  les  diamans  de  Gotconde  , 
les  pertes  des  Barhatn  ,  quelque  peu  de  poivre  & 
beaucoup  de  café  d'Yemen.  Quelquefois  tes  ara- 
bes du  déferi  trompent  l'efpoir  du  marchand  ,  en 
pillant  les  traîncurs  ,  en  enlevant  des  portions  de 
caravane.  Mais  ordinairement  les  pèlerins  re- 
viennent à  bon  porlj  &  alors  leurs  profits  font 
confidétables. 

Jérufalem  a  eu  de  tcms  en  tems  des  gouver- 
neurs propres,  avec  le  titre  de  pachas  ;  nuis  plus 
ordinairement  elle  e(^  ,  comme  aujourd'hui ,  une 
dépendance  de  Damas,  dont  elle  reçoit  un  mot- 
fatlam  ou  dépoficairc  daucoritc.  Ce  nwtfallam  en 
paye  une  ferme  ,  dont  les  fonds  fe  tirent  du  miri  , 
des  dou.ines  îîc  fut*tout  des  foitifes  des  habicans 
chrétiens-  Pour  concevoir  ce  dentier  articîe  ,  il 
fa-jt  favoir  que  les  diverfcs  communions  des  giecs 
fchifmatiqnes  &  catholiques  ,  des  arméniens ,  des 
copies ,  des  abyl^os ,  &  des  francs  s'envient  mu- 
tuellement la  polferijon  des  lieux  faints ,  fe  ta  dif- 
putent  fans  ceflc  à  prix  d'argent  auprès  des  gou- 
verneurs Turcs.  C'cll  àquiacquereraunc  prért^a- 
tive,  ou  l'ôiera  à  fes  rivaux:  c'ctl  à  qui  fc  rendra 
!c  délateur  des  écarts  qu'ils  peuvent  co.nrrwitre- 
A-t  on  fait  quelque  tépavation  cUndcftinc  à  une 
cgiiTe  î  a  t-oii  pmiri'c  une  procclïî»»  plus  loin  que 
£:  couiainc  ;  di  il  atfivc  un  péifiù)  pAT  bik  aotrf 
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porte  ^ue  celle  qui  cft  afligncc  :  c'eft  un  fujct  Je 
aéidtion  au  gouvernement^  qui  ne  manque  pis 
«le  s'en  prévaloir,  pour  établir  des  avanies  &  ilcs 
amendes.  Oe- là  des  inimitiés  S:  une  guerre  éier- 
licllc  entie  les  divers  couvcns  âc  entre  les  adhé* 
rcns  de  chaque  communion.  Les  Turcs ,  à  qui 
chaque  difputc  rapporte  toujours  de  l'argent, 
font,  comme  l'on  peuccroin:.  bien  éloignés  d'en 
carir  la  fource-  Grands  &c  petits ,  tous  en  tirent 

furti  i  les  uns  vendent  leurs  protc£iion$,  les  autres 
eurs  follicitations  :  de-lâ  un  efprit  d'intrigue  &c  de 
cabilcqui  a  rcpmdu  la  corruption  dans  toutes  tes 
claïTesî  delà  pour  le  motfallam,  un  cafuci  qui 
chaque  année  monte  à  plus  de  ccn:  mille  pialVres. 
Chaque  pèlerin  luidoit  une  entrée  de  dix  piaftres  i 
plus  un  droit  d'cfcortc  pour  le  voyage  au  Jourdain, 
fans  compter  les  aubaines  qu'il  tire  des  impru- 
dences  que  ces  étrangers  commettent  pendant  leur 
fcjour.  Chaque  couvent  lui  paye  tant  pour  un 
droit  de  proceflion  ,  tant  pour  chaque  réparation 
à  faire;  plusj  des  préfcns  à  ravènemenc.dc chaque 
fupérieur,  &  au  ucn  propre;  plus  ,  des  gratifîca* 
tions  fous-main  pour  obtenir  des  bagatelles  fccrcc- 
tcs  que  l'on  follicite  i  &  tout  cela  va  loin  cher  Tes 
Turcs  qui  dans  l'aa  de  prefi'urer,  font  auflî  enten- 
dus que  les  plus  habiles  gens  de  loi  de  l'Europe. 
En  outre ,  le  motfallam  perçoit  des  droits  fur  la 
fortie  d'une  denrée  panlculicre  à  Jérufalem  ;  je 
veux  parler  des  chapelets  ,  des  reliquaires ,  des 
fan£tuaites  ,  des  croix  j  des  pafTions  ,  des  agnus- 
dei  ,  des  fcapulaircs  »  &:c.  dont  il  part  chaque 
année  prés  de  trois  cens  caifTes.  La  fabrication  de 
CCS  ultenJilcs  de  piété  eft  la  branche  d'iiidurtrie 
<juifait  vivre  la  plupart  des  familles  chrétiennes  fie 
mahométancs  de  jérufalem  &  de  fcs  environs  ; 
hommes  ,  femmes  S:  enfjns ,  tous  s'occupent  à 
fculpter,  à  tourner  le  bois ,  le  corail,  Se  à  broder 
en  foie  ,  en  perles  &  eu  fil  d'or  &  d'argent.  Le 
feul  couvent  de  Terre  fainte  en  lève  tous  les  ans 
pour  cinquante  mille  piaUres  i  &  ceux  des  grecs  « 
des  arméniens  &  des  coptes  réunis  >  pour  une 
Comme  encore  plus  forte  :  ce  genre  de  commerce 
cil  d'autant  plus  avantageux  aux  fabticans,  que  la 
main  d'oeuvre  ell  prefquc  l'unique  ob;et  de  leur 
falairc  ;  &:  il  devient  d'autant  plus  lucratif  aux  dé* 
bilans ,  que  le  ptix  du  fonds  cft  décuplé  par  une 
valeur  d'opinion.  Ces  objets  exportés  dans  ta 
Turquie,  l'Italie,  le  Portugal  &  fur- tout  en 
Efpagne,  en  t'ont  revenir  à  titre  d'aum6iies  ou 
de  payemcns ,  des  fommcs  confidérabics.  A  cet 
article  les  couvens  joi^entuoe  autre  branche  non 
moins  importante  ,  la  vilïtc  des  pèlerins.  L'on 
fait  que  de  tout  tems ,  la  dévote  cutiofité  de  vifi- 
ter  les  fainrs  lieux  ,  conduific  de  tout  pays  des 
chrétiens  à  Jérufalem  ;  il  fut  même  un  ficelé  où 
les  miniUrcs  de  ta  religion  en  avoicnt  fait  un  aftc 
néccflaitc  au  fjlut.  L'on  fc  rappelle  que  ce  fut 
cette  (êrvcur  qui  agitant  l'Hurope  entière,  pro- 
dmii'  les  croifades.  Depuis  Icurmalhcurcufc  ifTue. 
U  *wtt  dgfc  ijmopéens  Ce  yeftoidifTanc  de  joug  c» 


s  Y  R 

l'our,  le  nombre  de  leurs  pèlerins  s'efl  bcaucott} 
diminué  î  &  il  Je  réduit  déformais  à  quelques 
moines  d'Italie  ,  d'Efpagnc  &  d'Allemagne  i  mjîs 
il  n'en  eft  pas  ainfi  des  oTient:mx.  lidclcs  à  l'efpric 
des  tems  paflVs  ,  ils  ont  continué  de  regarder  le 
voyage  de  Jérufalem  comme  une  oeuvre  du  plus 
grand  mérite.  Ils  font  mcme  fcandalifis  du  relâ- 
chement des  francs  à  cet  égard ,  &  ils  difent  qu'Us 
font  tous  devenus  hérétiques  ou  infidèles.  Leurs 
prcires  &  leurs  moines  à  qui  cette  ferveur  ed  utile, 
ne  celTenc  de  la  fomenter.  Les  grecs  fur  tout  alTa- 
rent  que  le  pélerinatte  acquière  les  indulgences 
plénières  ,  non  -  feulement  pour  le  paflc  ,  mais 
même  pour  l'avenir,  &  qu'il  abfout  non  -  feule- 
ment du  meurtre  ,  de  l'incerte ,  de  la  pédératlie; 
mais  encore  de  l'infra^ion  du  jeûne  ^  de  jours 
de  fête  ,  dont  ils  font  des  cas  bien  plus  graves* 
De  n  grands  encouragcmens  ne  demeurent  pas  fans 
effet  i  &  chaque  année  il  part  de  la  Morcc  ,  de 
l'Archipel ,  de  Conllantinople ,  de  la  Natolie  , 
de  l'Arménie  ,  de  l'EgV'ptc  &  de  la  hyn'e  ,  une 
foule  de  pèlerins  de  tout  âge  &  de  tout  fcie  f 
l'on  en  portoit  le  nombre  en  1784  à  deux  miUê 
têtes.  Les  moinc£  ,  qui  trouvent  fur  leurs  regif' 
très  que  jadis  il  pafToit  dix  &  douze  mille,  ne 
ccflcnt  de  dire  que  la  religion  dépéiit ,  &  que  le 
zèle  des  Bdèles  s'éteint-  Mais  il  faut  convenir  que 
ce  zèle  cil  un  peu  ruineux,  puifque  IcpUtsfimpte 
pèlerinage  coûte  au  moins  quatre  mille  livres  ,  & 
qu'il  en  &{\  fouvent  qui ,  au  moyens  des  otVrandcs» 
fc  montent  à  cinquante  âc  foixante  mille  livrcs> 

Yâfa  efl  le  lieu  où  débarquent  cet  pèlerins.  Tts 
y  arrivent  en  novembre  ,  &  fe  rendent  fans  délai 
a  Jérufalem  .  oil  ils  relient  jufqu'après  les  tctcs  de 
pâqucs  :  on  tes  loge  pèle-mêle  par  familles  •  dans 
les  cellules  des  couvens  de  leur  communion  i  les 
religieux  ont  bien  foin  de  dire  que  ce  logement 
ell  gratuit  ;  mais  il  n'ed  nî  honnête  ni  Càt  de  s'en 
aller  fans  faire  une  offrande  qui  excède  de  besiH 
coup  le  prix  marchand  d'une  location.  En  outre, 
l'on  ne  peut  fe  difixinfcr  de  payer  des  mciTes ,  des 
fcrvices.  des  exorcifmcs,  &c.  autre  tribut  alVc* 
confiilérable.  L'on  doit  acheter  encore  des  ctucitix« 
des  chapelets ,  des  agnus-dei ,  6cc-  Le  jour  des 
rameaux  afrivé ,  l'on  va  fc  purifier  au  Jourdain  , 
Se  ce  voyage  exige  encore  une  contribution.  An- 
née commune  elle  rapporte  au  gouverneur  quinze 
mille  fequins  turcs  ,  c'ell  à-dire ,  cent  douz?  initie 
cinq  cens  livres,  dont  il  déj>enfe  environ  l.i  •  aitil 
en  frais  d'cfcorte  Se  droits  de  paH-ige  qu  cAtge 
les  arabes. 

On  conçoit  que  le  féiour  de  cette  foule  h  U  _ 
falem  pendant  cinq  à  fïx  mois  ,  y  laiffe  des  fod 
mes  confidérabics:  à  ne  compter  que  quinze  ce 
perfonnes.  à  cent  pilloles^.tr  tète  ,  c'cil  un  n 
lion  Se  demi  :  une  p.irtie  de  cet  argent  pafH: 
payement  de  denrées  au  peuple  Sf  aux  matchauij 
qui  rançonnent  les  étrangers  de  tout  l*iu  \ 
L'eau  fc  payoi;ç»  ijS^juf^u'àquùatc  (^l 
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^         autre  paitic  \'a  a»  gouverneur  &  à  Ces  em- 
I  pîoyés.  Enfin ,  la  troificme  rcl>c  dans  les  couvciu. 
On  fe  plaint  de  l'ufage  qu'en  font  les  fchifmati- 
sues  i  &  on  parle  avec  fcandale  de  leur  luxe ,  As 
ïeurs  porcelaines ,  de  leurs  tapis  &  même  des  fi- 
bres ,  des  kandjars  &c  bâtons  qui  meublent  leuis 
j        cellules.  Les  arméniens  &  les  francs  font  beau- 
coup plus  modelles  :  c'eft  vertu  de  ntcefluê  dans 
I        1m  premiers  ,  qui  font  pauvres  î  mais  c'cft  vertu 
^1     de  prudeiice  dans  les  féconds ,  qui  ne  le  font  pas. 

^B      Le  couvent  de  ce«  francs ,  appelU  St.-Sauveur, 

^    eftlc  chef  lieu  de  toutes  les  niiflions  de  terre-fainte 

L       (jui  font  dans  l'empi;,'  turc.  L'on  en  compte  dix- 

H    fcpt,  que  deHctYcnt  des  francifcains  de  toute  na- 

^r     tion,  mais  plus  fouvcnt  des  françois,  des  italiens 

ficitesefpagnols.  L'adminidrationgcncrale  cil  con- 

L      fi^cà  trois  individus  de  ces  nations ,  de  telle  nia- 

H    litre  que  le  fupcrieur  doit  toujours  être  né  fujet 

W    du  pape  ,  le  procureur  fujet  du  roi  catholique ,  & 

*e  vrcaiie  fujet  du  roi  ttés-chrcticn.  Chacun  de 

<^  adminifVrateuts  a  une  clef  de  la  callTc  génc- 

*^le.  afin  que  le  maniement  des  fonds  ne  puiflc  Ce 

^îre  qu'en  commun.  Chacun  d'eux  cil  iltiH  d'un 

'econd  ,  appelL'  difcrct  :  la  réunion  de  ces  iix  pcr- 

P^nnages  Se  d'un  difcret  portugais  ,  forme  le  direc- 
toire ou  chapitre  fouvcrain  qui  gouverne  le  cou- 
Vent  &:  l'ordre  entier.  Ci -devant  une  balance 
^ûntbfnce  par  les  premiers  légiilateurs ,  avoît  tel- 
H^cmcnt  diltribuc  les  pouvoirs  de  ces  adminiUra- 
^^fceurs .  que  la  volonté  d'un  fcul  ne  pouvoit  maitti- 
^pcr  celle  de  tous  i  mais  comme  tous  les  gouver- 
»»vmcns  font  fujers  à  révolution ,  il  eft  arrive  de- 
X^ah  quelques  années  des  incidens  oui  ont  beau- 
croup  dénaturé  celui-ci.  En  voici  l'hiltoire  en  deux 

»*10tS. 

Il  y  a  environ  vingt  ans ,  que  par  un  défordre 
■affcz  familier  aux  grandes  régies  j  le  couvent  de 
letrc  fainre  fc  trouva  cliargé  d'une  dcite  de  fix 
«en$  bourfes  (  fcpt  cens  cinquante  mille  liv.  )  LDe 

roffloît  de  joUr  en  jour ,  parce  que   1.1  dcpcnfc 
»ie  ccifoit  d'excéder  la  iccette.  Il  eut  été  facile  de 
fe  libérer  tour-àcoup,  attendu  que  le  tréfor  du 
fiim  fcpulcre  pofscde  en  diamans  îk  en  toutes  for- 
mel de  pierres  piccieufes,  en  calices,  en  croix,  en 
«iboiies  d'or ,  Se  autres  préfens  des  princes  chré- 
tiens ,  pour  plus  d'un  ntttlion  ;  mais  outre  l'aver- 
Con  qu'ont  eue  de  tout  tems  les  minières  des 
tïmples  à  toucher  aux  chofts  facrées ,  il  pouvoit 
4trc  in\poitant  dans  He  cas  en  queftion  ,    de  ne 
t>as  monrrer  aux  turcs  ,  ni  même  aux  chréiienb  j 
ic  trop  grandes  relfouices.  La  pontion  ctoit  cm 
bjfraflantc}  elle  le  deyenoit  encore  davantjge  par 
|1cs  murmures  du  procuteur  erpjgnol,  qui  fe  piai- 
'cnoit  hautement  de  fupportcr  icul  le  f.udeau  de  la 
^te,  parce  qu'en  clTrt  c'éioit  lui  qui  fourniffoit 
Jes  fonds  les  plus  confiitcrables.  Dans  ces  circonf- 
[linces ,  J.  liibadcira  qui  occupoit  ce  polie .  étant 
venu  à  mourir,  le  hazard  lui  donna  pour  fucccf- 

tfljaaboaime  qui^  plus  impatient  encore^  téfo- 
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lut  He  remédier  au  dcfordrc,  à  quelque  prix  que 
ce  fût.  Il  s'y  potta  avec  d'autant  plus  d'activité  , 
qu'il  fe  promit  des  avantages  particuliers  de  la  té- 
forme  qu'il  méditoir.  Il  arefla  fon  plan  enconfé- 
quencc  i  pour  l'exécuur ,  il  s'adrcfia  immédiate- 
ment au  roi  d'Efpagne ,  par  l'enticmife  de  fon 
confelfeur ,  &  il  lui  expofa  : 

»  Que  le  zèle  des  princes  chrétiens  s'étant  beau- 
coup refroidi  depuis  plufîcurs  années ,  leurs  an- 
ciennes largcfTes  au  couvent  de  terre  fainte  avaient 
conlîdérablcmenc  diminué  i  que  le  roi  très- fidèle 
avoît  retranché  plus  de  la  moitié  des  quarante 
mille  ptatlrcs  fottes  qu'il  avoit  coutume  de  don- 
ner ;  que  le  roi  très-chrétien  fc  tenant  acquitté 
f)ar  ta  proteftion  qu'il  accordoit ,  payoit  à  peine 
es  mille  écus  qu'il  avoit  promis}  que  l'Italie  Se 
l'Allemagne  devenoicnt  de  jour  en  jour  moins  li- 
bérales ,  &  que  fa  majcDé  catholique  ctoit  la  feule 
qui  continuât  les  bienfaits  de  fes  prédéceffeurs.  II 
rcpiéfcnta  que  d'autre  part,  les  dépcnfcs  de  l'éta- 
bliircment  n*ayant  point  fubi  la  même  diminution, 
il  en  réfuttoit  un  vuide  qui  forçoit  chaque  année 
de  recourir  à  un  emprunt  j  que  de  cette  manière 
i!  s'étoit  formé  une  dette  qui  s'accroiQoJt  de  jour 
en  jour ,  &  qui  menacoit  de  conduire  a  une  ruine 
finale;  que  paimi  les  caufes  de  cette  dette,  l'on 
deyoit  fur-tout  compter  le  pèlerinage  des  moines 
qui  venoient  vifiter  les  faints  lieux  j  qu'il  falloit 
leur  payer  leurs  voyages,  leurs  nolis,  leurs  péages, 
leur  penfion  au  couvent  pendant  deux  ou  trois 
ans  f  &c.  ;  que  par  un  cas  fingulier  la  majeure 
partie  de  ces  moines  étoit  fournie  par  ces  mêmes 
'Etats  qui  avoienc  retiré  Icuts  largeffcs  i  c'ell-à- 
direpar  le  Portugal,  l'Allemagne  &  l'Italie  j  qu'il 
fcmblott  étrange  que  le  roi  d'Efpagne  défrayât  des 
gens  qui  n'étoient  point  fes  fujets  ;  &  qu'il  ctoic 
abuiîf  que  le  maniement  même  de  fes  fonds  file 
confié  d  un  chapitre  prefque  tout  compofé  d'étran- 
gers. Le  fuppliant  infithnt  fur  ce  dernier  article, 
prîoit  fa  majellé  catholicjuc  d'intervenir  à  la  ré- 
forme des  abus.  Se  d'établir  un  ordre  nouveau  Sc 
plus  équitable ,  dont  il  infinua  le  ded'ein  *, 

Ces  repréfcntations  eurent  tout  l'effcr  qu'il 
pouvoit  defirer.  Le  roi  d'Efpagne  y  fiifant  droit, 
îc  déclara  d'abord  proteÛcur  fpécial  de  l'ordre 
de  terre  -  fainte  au  levant  ^  &c  en  prit  en  cette 
qualité  la  diteé^ton  ;  puis  il  nomma  }.  Ribadcira, 
fon  procureur  royal  ,  lui  donna  ;1  ce  titre  un 
cachet  aux  armes  d'Efpacne ,  &  lui  confia  à  lut 
fcul  la  geOion  de  fes  dons  ,  fans  en  être  compta- 
ble qu'à  fa  penbnne.  Oc  ce  motuent  Ribadeira  , 
devenu  plénipoicntiaiîc  ,  a  fîgnifié  au  difcrétoire ^ 
que  déformais  il  auroit  une  c.iilf;  particulière  , 
ftpatée  de  la  caitfc  commune  j  que  cette  dernière 
rcfteroit  comme  ci  devant  chargée  des  dcpcnl'es 
générales  ;  tic  qu'en  conléquence  ,  toutes  les  con- 
ciibutions  des  nations  y  feroicnt  vctféesj  nuis 
qu'attendu  que  celle  d*Efp.îgne  éloït  hors  de  pro- 
portion avec  les  autres  «  il  n'en  fcroit  dcforaiùs 
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dirtrait  qu'une  partie  relative  au  contingent  Ac 
'  chacune ,  8c  que  l'excédent  fcroit  vcrfc  .lins  fa 
caiflc  particulière  *.  que  les  pèlerinages  ['croient 
'  dcforniiis  aux  fiais  des  nations  rcrpcaives  ,  à 
l'exception  des  fujcts  de  hnnce  .  dont  il  voulait 
bien  (c  charger.  Dc-Id  ,  il  eft  arrivé  que  les  pé- 
!crin;igcs  &Ta  plupart  des  dépenfcs  géncrales  rel- 
!  ferrées  ont  rcpiis  un  équilibre  avec  l.i  recette  3  & 
J^n  a  pli  commînccr  d'acquitter  Ij  dette  dont 
oti  *îtoit  chargé  î  mais  les  religieux  n'ont  pas 
vu  fan»  hiuncur  le  procureur  devenir  une  puif 
fance  indépendante  :  ils  ne  lui  pardonnent  pas 
d'être  à  lui  fcul  prtfque  aufl'i  riche  que  l'ordre 
entier  :  en  cflct  ,  il  a  touche  depuis  huit  ans 
quatre  conduites  ou  concubutions  d'Efpagne, 
évaluées  à  huit  cents  mille  piallres.  L'argent  qui 
forme  ces  conduites  »  confill.mt  en  pialhcs  d'cf- 
peigne,  fe  charge  ordinairement  fur  un  vaiffeau  haiy 
çois  qui  le  tranfpoae  en  Chypre  ,  avec  deux  reli- 
gieux qui  veillent  à  Cj  ganlé.  De  Chypre  ,  une 
partie  ilcs  piallres  fortes  paflc  i  ConlUntinople, 
oil  elles  font  vendues  avec  bénéfice,  &  con- 
verties en  monnoie  turque.  L'autre  partie  va  dj- 
reilemcnt  par  Yifa  à  Jérufalcm  ,  dont  les  habi- 
tans  1  attendent  .  comme  les  efpagnols  attendent 
Je  galion.  Le  procureur  en  vcrfe  une  fommc  dans 
la  cjilîe  générale  ,  &  le  refte  cft  i  fa  dircftion. 
Les  ufagcs  qu'il  en  taitconfulent,  \°.  en  une  pen- 
fion  de  mille  ccus  au  vicaire  françois  &  à  fou 
difcret  ,  qui  ,  à  ce  moyen  ,  lui  procurent  dans  le 
confcil  une  majorité  de  fuffrages.  i^  En  préfens 
su  gouverneur .  au  mufti  ^  au  quâdi ,  z\x  nagib , 
&  autres  grands  dont  le  crédit  peut  lui  être  uiilci 
enfin  ,  il  foutient  la  dignité  de  fa  place  ;  &  cet 
«rtick  n'cft  pas  une  bagatelle  :  car  il  a  fes  inter- 
prètes particuliers  comme  un  conful ,  fa  table, 
fes  janiflaircs  :  fcul  des  francs ,  il  monte  à  cheval 
dans  Jérufalem,  &  marche  efcorté  par  des  cava- 
liers i  en  un  mot ,  il  eft  après  lemoifallam,  la  pre- 
mière pcrfonnc  du  pays ,  &  il  traite  d'égal  i  rfgal 
»vec  les  puifTances.  Tant  d'égards  ne  font  pas 
gratuits  ,  comme  Ion  ocur  croire.  Une  feule 
vilitc  à  Djcizar,  pour  Véglifc  de  Naz.:ircth  ,  a 
coûté  mille  praqucs  (  i  j7.ooo  liv.  )  Les  mu- 
fulmans  de  Jctufalem  qui  défirent  fon  argent ,  re- 
cherchent fon  amitié.  Les  chrétiens  qui  follici- . 
tcnt  fçs  aumônes  .  redoutent  jurqu'à  fon  indil- 
fércnce.  Hcureufe  la  maifon  qu'il  affectionne  ,& 
malheur  à  qui  lui  déplaît  !  car  fa  haine  reut  avoir 
dçi  fuites  direftcs,  ou  dctoi'rnées  ,  cçalcmenite- 
doutables  :  un  mot  i  l'ouâlî  attireroit  le  bâton 
fans  qu'on  fut  d'ort  il  vient.  Tant  de  pouvoir  lui 
a  fait  dédaigner  U  protcâion  accoutumée  de 
l'ambalTadcur  de  France ,  &  il  a  fallu  une  affaire 
récente  avec  le  pacha  de  Damas  pour  lui  lap- 
pcller  qu'elle  feule  eft  plus  efficace  que  vingt 
mille  fequins.  Ses  agcns  fiers  de  fon  crédit ,  en 
sbufent  comme  tous  les  fubaltcrnes.  Les  moines 
'  Tnols  de  Yàfi  &  de  Ramié  traitent  les  chré- 
E)ui  dépendent  d'eux  4  «veç  uuc  ligucuc  qui 
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n'eft  nullement évangélrque  :  ilsIejeTteotnmnnrefTf 
en  pleine  é^Iife  ,  en  les  apollrophjnt  par  leur 
nom  ;  ils  menaient  les  femmes  dont  il  leur  cfl  re- 
venu des  mopos  ;  ils  font  faire  des  pénitences 
publiques  le  cierge  à  la  main  ;  ils  livrent  aux 
rurcs  les  indociles  ,  &  tefufent  tout  fecouts  i 
leurs  familles  ;  enfin  ils  choquent  les  ufages  du 
pays  &  la  bienfcance,  en  vifitant  les  femmes  dci 
chrétiens .  qui  ne  doivent  voir  que  leurs  très- 
proches  parens  .  &  en  les  entretenant  uns  ré- 
inoins  dans  leurs  anpartemens  ,  pour  raifon  de 
conlclfion.  Les  turcs  ne  peuvent  concevoir  tant 
de  liberté  fans  abus.  Les  chtétiens,  dont  rcfprit 
e(l  le  même  à  cet  égard  .  en  murmurent ,  mais  ils 
n'ofent  éclater.  L'expérience  leur  a  appris  quo 
i  indignation  des  RR.  IM*.  a  des  fuites  rcJouti- 
bles.  On  dit  tout  bas  qu'elle  attira  il  y  a  fix  il 
fcpt  ans  un  ordre  du  capitan  pacha  pour  couper 
la  tête  à  un  habitant  de  Yâta  qui  leur  réit^oit. 
Heureufcment  l'aga  prit  fur  lui  d'en  ditférer 
l'exécution  &  de  délabufcr  l'amiral  i  mais  lcu« 
animolîté  n*a  ceflc  de  pourfuivrc  cet  homme  par 
des  chicanes  de  toute  efpècc.  Récemment  même 
elle  a  folHcité  l'ambaffadeur  d'Angleterre ,  fous  ta 
proreAion  duquel  il  s'ell  mis ,  de  donner  main* 
levée  à  une  punition  qui  n'cU  qu'une  injuftc  YCttr 
geance. 

De  /a  PaUfiine, 

La  ?atc(line  eft  un  diftriil  indépendanf  de  tout 
pachalic.  Quelquefois  elle  a  eu  des  gouverneur» 
propres  ,  qui  réiîdoient  à  Gar.e  .ivec  le  titre  de 
pacha  i  mais  dans  l'ordre  habituel ,  qui  eft  celui 
de  ce  moment ,  elle  Ce  divife  en  xtq'is  apanages  ou 
meikané,  àfavoîr,  Vatà  .Loùdd  &  Gaze.  Le  pre- 
mier ert  au  profit  de  la  fultane-oualdé  ou  mère; 
le  capitan  -  pacha  a  reçu  les  deux  autres  en  ré- 
compenfc  de  fes  fervices  &  en  paiement  de  l 
tcte  de  Dâher.  Ils  les  afferme  à  un  a^a  qui  ré 
fide'à  Itamlé  •  &  qui  lui  en  paie  deux  centi 
quinze  boutfes  i  favoir ,  cent  quatre  vingt  pou. 
Gaze  &  Ramlé  ,  &  trente-ciaq  pour   Loi^dd. 


Yâfa  cft  tenue  par  un  antre  aga  ,  qui  en  re 

cent  vingt  bourfes  à  la  fulrane.  Il  a  pour  s'ir^^»* 
demnifer  tous  les  droits  de  miri  &  de  capitatio.  « 
de  cette  ville  &  de  quelques  villages  voifin^  t 
mais  l'article  principal  de  fon  revenu  eft  h  douane 
qu'il  pciçoit  fur  les  marchandifcs  qui  entrent  l 
quifoitent  icHe  eft  a(fei  confidérable  ,  parce  qu  _ 
c'eft  à  Yâfa  qu'abordcnr  &r  le  rii  que  Damiet^^** 
envoyé  à  Jérufalem  ,  P;  les  marchandifes  d'il 
petit  comptoir  françois  ctablt  à  Ramlé  »  lcsp< 
létins  de  Moréc ,  de  Conftanrinople ,  &  le 
denrées  de  ta  côte  de  Syrie  :  c'eft  aufli  par  cet<  _ 
porte  que  fartent  les  cotons  fi:és  de  rouie  la  P^^J 
lertine  ,  S;  les  denrées  que  ce  pays  exporte  ^**J| 
la  côre.  Du  rcftc  ,  la  puiiTance  de  cet  aga  fe  r^^ 
duit  à  une  «emainc  de  tufiliecs  à  pied  8c  cheta*  « 
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qu*  fulfirent  à  peine    à    garder  deux  mauvaifes 
ponts  &  k  ecaiter  les  arabes. 

Rnttrquet  fur  Us  contributions  de  U  Syrie. 

D'aprèî  r^c  des  contributions  de  chaque 
pKbafic,  il  paroît  que  la  fommc  annuelle  que  U 
V"  TCffe  au  Jciznc  ,  ou  tréfor  du  fultan  ,  fe 
monte  à  dcur  mille  trois  cents  quarante  •  cinq 
boiirfrt ,  favoit  : 

Toar  Alep 800  bourfcs. 

Pour  Tripoli 750 

i'our  Damas 4f 

Pour  Acre 7J0 

Et  pour  la  Palcftine o 


Total.  .  .  IÎ4J  bourfcs. 

Qui  font  deux  millions  neuf  cents  trente -,un 
«iik  deux  cents  cinquante  liv.  de  notre  monnoic. 

A  cette  fommc  il  faut  joindre  ,  1**.  le  cafuci 
<î«fuccenions  des  pachas  Âc  des  particulicis  ,  que 
l'on  peut  fuppofer  de  mille  bourfes  par  an.  1*.  La 
,çjpiution  des  chrétiens  ,  appelléc  kararfj ,  qui 
cmc  prefque  par -tout  une  régie  diflin^e  j  & 
oipuole  dircacment  au  kazné.  Cette  capit.v 
Don  n'a  point  lieu  pour  les  pays  fous  -  affermés  , 
'tell  que  ceux  des  maronites  2c  des  druzes  ^  mais 
failemcnt  pour  les  ràyâs  ou  fujcts  immédiats.  Les 
l>iilets  font  de  trois  ^  de  cinq  &  de  onze  piadres 
?»  tctc.  Il  cft  difficile  d'en  apprécier  le  produit 
CKat ,  mais  en  admettant  cent  cinquante  mille 
Contribuables  au  terme  moyen  de  (\t  piallres  ;  l'on 
Une  fomme  de  deux  millions  deux  cents  cin- 
jaante  mille  livres  j  &  l'on  doit  fc  rapprocher 
t^ucoup  de  la  vérité  ,  en  ponant  à  fept  millions 
^  demi  la  totalité  du  revenu  que  le  fultan 
"te de  U  Syrie  ;  ci  ,  total  7,000,000. 

Que  fi  Ton  évalue  ce  que  le  pays  rapporte  aux 
•Cimiers  même  ,  l'on  aura  : 

Pour  Alcp 1000  bourfcs. 

Fout  Tripoli loco 

Pour  Damas icooo 

Pour  Acre icoco 

Pour  h  Pjleftine 600 


Total.  .  .  .  24,(îco    bourfcs. 

Qui  font  trente  millions  fept  cents  cinquante 

Jfciillc  livres.  On  doit  regarder  cette  fommc  comme 

^  Terme  le   plus  f'iiblc  du  produit  de  Ja  Syrie  , 

^  '     du  que  les  bénéfices  des  fous-fermes ,  telles 

:       '     -  vs  des  druzes,   celui  des  maronites, 

i.ûtiés  ,  &c.  n'y  font  pas  compris. 

^M^ii,  folit,  &  dipiotnati^ite»   Tfftn,  If, 
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Di  t'itdt  militaire  en  Syrie, 

L'état  militaire  n'a  pas,  à  beaucoup  près,  la  pro- 
portion qu'un  tel  revenu  fuppoferoit  en  Europe; 
routes  les  troupes  des  pachas  réunies  ne  peuvent 
fe  porter  à  plus  de  cinq  mille  fept  cents  hommes  j 
tant  cavaliers  que  piétons  j  favoir  : 

Cavaliers.    Barbarisques* 

Pour  AIcp 600  ....  &  joo 

Pour  Tripoli.  .  .  •    foo  ....       ico 

Ponr  Acre tooo  ....      900 

Pour  Damas loao  ....       600 

Pour  la  Palelline.  *  .     )oo  ....       100 


Total.  .  .  .  J4CO  ....     1^00 


Les  forces  habituelles  fe  réduifent  donc  a  trois 
mille  quatre  cents  cavaliers ,  Se  deux  mille  trois 
cents  barbarcfques.  Il  ell  vrai  que  dans  les  cas 
extraordinaires  ,  la  milice  des  janinaires  s'/  vient 
joindre  ,  &  que  les  pachas  appellent  de  toutes 
parts  des  vagabonds  voIont.iircs  {  ce  qui  forme 
ces  armées  fubites  que  nous  avons  vu  patoitre 
dans  les  guerres  de  Dâher  &  d'Alibek;  mais  ce 
qu'expofc  M.  Volney  de  la  tadiquc  de  ces  ar- 
mées »  &  de  la  difciplinc  de  ces  troupes ,  fait 
juger  que  la  Syrie  clt  un  pays  encore  plus  mal 
gardé  oue  l'Egypte.  Il  faut  cependant  louer  dans 
les  foldats  turcs  deux  Qualités  précieufes  ;  une 
frugalité  capable  de  les  faire  vivre  dans  les  pays 
les  plus  ruinés ,  &  une  fanté  qui  réfîlU  aux  plus 
grandes  fatigues.  Elle  eft  le  fruit  de  la  vie  aure 
qu'ils  mènent  fans  relâche  :  toujours  a  cheval,  tou- 
jours en  campagne .  couchant  fur  la  terre  &  dor- 
mant en  plein  air,  ils  n'éprouvent  point  cette  alter- 
native de  la  moUcnc  des  villes  &  de  la  fatigue 
des  camps,  qui ,  chca  les  peuples  policés  ,  cft 
funcHe  au  militaire- 

D*  /a  population  de /a  Syrie. 

M.  Volney  juge  que  la  population  totale  de  la 
Syrie  peut  s'évaluer  à  deux  millions  trois  cents 
cinquante  mille ,  .\  faveïr  : 

Pour  le  pachalic  d'Alep $10,000 

Pour  celui  de  Tripoli ,  compris  le 

Kcfraouan loo,oOO 

Pour  le  Kcfraouan »  i  f  ,000 

Pour  le  pays  des  Druzes,    .    .    .  110,000 

Pour  le  pachalic  d'Acre joo,ooo 

Pour  la  Paleftinc fo,ooo 

Pour  le  pachalic  de  Damas.  .   .   .   i,ico,ooo 

Total    .    -    .    i,îOf,coo 

Qq 
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Suppofons  deux  millions  &  demi  :  la  Syrie 
©ffrant  environ  cinq  mille  deux  cents  cinquante 
lieues  quarrces  >  à  raifon  de  cent  cinquante  de 
longueur  fur  uentc-cinq  de  large,  il  en  rérulte  un 
terme  général  de  quatre  cents  foixantc-reize  âmes 
par  lieue  quarrce.  On  a  droit  de  s'étonner  d'un 
rapport  iï  foible  dans  un  aufTi  bon  pays  i   mais 
Ton  s'étonnera  davantage,  lî  Ton  compare  à  cet  état 
la  population  des  tems  anciens.  Les  fculs  terri- 
toires de  Yamnia  &  de  Yoppé  en  Paleftine  ,  dit 
Je  géographe  philorophe  Strabon  ,  furent  jadis  fi 
peuples,  qu'ils  pouvoient  armer  entre  eux  qua- 
rante mille  hommes.  A  peine  an;ourd'h»i  en  four- 
niroient-ils  trois  mille.  D'après  le  tableau  alTez 
bien  conflaté  de  la  Judée  au   tems  de   Titus  , 
cette   contrée  devoir   contenir   quatre    millions 
d'ames  j  &  aujourd'hui  elle  n'en  a  peut-être  pas 
trois  cents  mille.  Si  l'on  remonte  aux  fîécles  an- 
térieurs ,  on  trouve  la  même  affluencc  chex  les 
philiflins ,    chez   les    phéniciens  ,    &   dans  les 
lof^aume  de  Samarie  &  de  Damas.  Il  c(i  vrai  que 
«luclques  écrivains  raifonnant  fur  des  comparni- 
fons   tirées  de  l'Europe ,  ont  révoqué  ces  faits 
en  doute  ;  réellement  pluficurs  font  furceptiblcs 
At  critique  ;  mais  les  comparaifons  établies    ne 
font  pas  moins  vicicufes ,  i  .  en  ce  que  les  terres 
d'Afie  en  général  font  plus  fécondes  que  celles 
d'Europe.  i<*.  En  c«  qu'une  partie  de  ces  terres 
eft  capable  d'être  cultivée  ,  &  fe  cultive  en  effet 
fans  repos  &  fans  engrais.  5".  En  ce  que    les 
orientaux  confommcnt  moitié  moins  pour  leur 
fubfiftancc  que  la  plupart  des  occidentaux.  De 
CCS  diverfes  raifons  ,   il   réfultc    que   dans   ces 
contrées  ,  un  tcrrein  d'une  moindre  étendue  peut 
contenir  une  population  double  &  triple.  On  fc 
récrie  fur  des  armées  de  deux   &   trois  cents 
inillc  hommes  ,   fournies  par  des   états  qui  en 
Europe  n'en  comptcroient  pas   vingt  ou  trente 
mille  ;  mais  l'on   ne  fait  pas  attention  que  les 
conrïiiutions  des  anciens  peuples  différoient  ab- 
folumcnt   des  nôtres  j    que  ces  peuples  étoicni 
purement  agricoles  i  qu'il  y  avoit  moins  d'iné- 
galité ,  moins  d'oifivcté  que  parmi  nous  ;  que  tout 
cultivateur    étoit   foldat  î  qu'en  guerre  l'armée 
étoit  fouvent  la  nation  entière  ;  qu'en  un  mot 
c'étoit  l'état  préfcntdcs  maronites  &  des  druzes- 
Ce  n'cft  pas  que  je  vouluOc  foutenir  ces  popu- 
lations fubites  ,  qui  d'un  fcul  homme  font  fottir 
en  peu  de  générations  des  peuples  nombreux  & 
puiffans.  Il  cft  dans  ces  récits  beaucoup  d'équi- 
voques de  mots  &  d'erreurs  de  copiftcs  i  mais 
en  n'admettant  que  l'état  conforme  a  l'expérience 
&  à  la  nature  ,  rien  ne  prouve  contre  les  grandes 
populations  d'une  certaine  antiquité  :  fans  parler 
du  témoignage  pofitif  deThilloirc ,  ileltune  foule 
de  monumens  qui  dépofcnt  en  leur  faveur.  Telles 
font  les  ruines  innombrables  fcméesdans  Jes  plai- 
nes Se  même  dans  des  montagnes  aujourd'hui  dé- 
ferres.  On  trouve  aux  lieux  écartés  du  Carmel , 
des  vignes  &  des  oliviers  fauvagcs ,  qui  n'y  ont 


été  portés  que  par  la  main  des  hommes  ;  &  dans 
le  Liban  des  druzes  &  des  maronites ,  les  rochcts 
abandonnes  aux  fapins  &  aux  brounailles  t  offrent 
en  mille  endroits  des  tcrraïTcs  qui  atteftent  une 
ancienne  culture  &  pjrconféqucnt  une  population 
encore  plus  forte  que  de  nos  jours. 

Dt  l'adminiflraiion  de  la  Syrie  «  ^  dts  yiits  d* 
cette  adminififoiion, 

Lorfque  les  ottomans,  fous  la  conduite  dti 
fultan  Selim  ,  enlevèrent  la  Syrie  aux  mamlouks , 
ils  ne  la  regardèrent  que  comme  la  dépouille  d'un 
ennemi  vaincu  i  comme  un  bien  acquis  par  le 
droit  des  armes  &  de  la  guerre.  Or ,  d  jns  ce  droit , 
chez  les  peuples  barbares  ^  le  vaincu  ctl  entité- 
ment  à  la  difcrétion  du  vainqueur  i  il  devient  fon 
efclave  i  fa  vie ,  fes  biens  lui  appartiennent  :  le 
vainqueur  eft  un  maître  qui  peut  aifpofer  de  tout, 
qui  ne  doit  tien ,  &  qui  tait  grâce  de  tout  ce 
qu'il  latflc.  Tel  fut  le  droit  des  romains  ,  des 
grecs  ,  &  de  toutes  ces  fociétés  de  brigands  que 
l'on  a  décorés  du  nom  de  conqucrans.  Tel  .  de 
tout  tems ,  fut  celui  des  tartares ,  dont  les  turc 
rirent  leur  origine.  C'ell  fur  ces  principes  que  fui 
formé  même  leur  premier  état  focial.  Dans  les-  -^ 
plaines  de  ta  Tartane  ,  les  hordes  divifées  d'in  .«g 
térêts  ,  n'écoient  que  des  troupes  de  brigand^Bd 
armés  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre,  poic:::^^ 
piller  a  titre  de  butin,  tous  les  objets  de  Ici. — jf 
avidité.  Déjà  tous  les  élémens  de  l'état  préfr^  j, 
étoient  formés  s  fans  celTe  errans  &  campes  *  L-^j 
pafteurs  étoient  des  foldats  j  la  horde  ctoii  u  -wie 
armée  i  or  ,  dans  une  armée  ,  les  loîx  ne  font  <ïue 
les  ordres  des  chefs  ;  ces  ordres  font  abfolus ,  ne 
fouffrent  pas  de  délai  ï  ils  doivent  être  unanimes, 
parrir  d'une  même  volonté,  d'une  feule  tète.* 
de-U.  une  autorité  fuprêmc  dans  celui  qui  com- 
mande î  dc-Ià  ,  une  foumiffion  paffive  dans  cc'ui 
qui  obéit.  Mais  comme  dans  la  tranfmiflion  de 
ces  ordres,  l'inihument  devient  agent  d  fon  tour, 
il  en  réfulte  un  efprit  impérieux  &  fervile,  QW 
eft  précifément  celui  qu'ont  porté  avec  eux  ici 
turcs  conquérans  :  fier  après  la  viûoirc  d'être  un 
des  membres  du  peuple  vainqueur ,  le  detnic* 
des  ottomans  regardoit  le  premier  des  vaincusJ'ffC 
l'orgueil  d'un  maître  ;  cet  efprît  croiffant  de  g»« 
en  grade  ,  que  Ton  )uge  de  la  dilhncc  qu'j  'i» 
voir  le  chef  fuptêmc  de  lui  à  la  foule  des  efcb«*î 

On  peut  comparer  l'empire  ttirc  à  une  hjbia- 
..tion  de  nos  ifles  à  fucrc  ,  oii  une  foule  d'efcIi^Ç*] 
travaillent  pour  le  luxe  d'un  fcul  grand  prop"<^ 
raire  ,fous  l'infpeftion  de  quelques  fcrviteurtC 
en  profiteni.il  n'y  a  d'autre  diffcrcncejfinon'î' 
le  domaine  du  fultan  étant  trop  vaftc  pour« 
feule  régie,  il  a  fallu  le  divifcT  en  fous-hjbr 
tions  ,  avec  des  fous-régies  fur  le  plan  de  bf 
micrc.  Telles  font  les  provinces  fous  le  gn« 
nemcnt  des  pachai.  Ces  provinces  fe  uou 
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encore  trop  viftes ,  les  puchas  y  ont  pratique 

d'autres  Vivifions  j  &   dc-li  cette  hicraichie  de 

prcpofrs  qui ,  de  grade  en  grade  ,  atteignent  aux 

démets  détails.  Dans  cette  fcric  d'emplois,  l'objet 

de  ta  commiinon  étant  toujours  le  même  ,  les 

moyens  d'exécution  ne  changent  pas  de  nature- 

Ainfi  le  pouvoir  éunt  dans  le  premier  moteur , 

abfolu  &:  arbitraire ,  il  fe  tranfinct  arbitraire  & 

abfolu  à  tous  Tes  agens.  Chacun  d'eux  eft  l'image 

de  Ton  commettant.  C'cft  toujours  le  fultan  qui 

commande  fous  les  noms  divers  de  pacha  ,   de 

anoifallim  ,  de  quàïem  -  maquam ,  d'agi  ;  &;  il  n'y 

a  pas  jufqu'ju  délibachc  qui  ne  le  repréfentc.  Il 

^iut  entendre  avec  quel  orgueil  le  dernier  de  ces 

Soldats 'donnant  des  ordres  dans  un  village,  pro- 

anonce  :  c'ell  la  volonté  du  fultan  j  c'ell  le  bon 

yUifîr  du  fultan. 

Que  l'on  juge  des  effets  d*un    tel  régime  , 
<[U2nd  l'expérience  datous  les  tcms  a  prouvé  que 
Ua  modération    efl  la  plus  difficile  des  venus  ? 
<juand  dans  les  hommes  même  qui  en  font  les 
apôtres ,  elle  n'eft  fouvcnt  qu'en  théorie  ;  que  !  'on 
'^iJge  des  abus  d'un    pouvoir  illimité   dans  des 
jands  qui  ne  connoiffcnt  ni  U  fouffrance  ni  la 
ptîic  i  dans  des  parvenus  avides  de  jouir ,  fiers 
décommander,  &  dans  des  fubatccrncs  avides 
Je  parvenir  s  que  l'on  juge  fi  des  écrivains  fpécu- 
litits  ont  eu  raifon  d'avancer  que  le  dcfpotifme 
«n  Turquie  n'eft  pas  un  û  grand  mal  que  l'on 
^^^nfe ,  parce  que  téfidani  en  Ta  peifonne  du  fou- 
^Kcrain  il  ne  doit  pefer  que  fur  les  grands   qui 
^Bcnwurciu  !  Sans  doute  .  comme  difent  les  turcs, 
^Befabrc  du  fultan  ne  defccnd  pas  jufqu'à  la  pouf- 
^tiére  i  mais  ce  fabre  il  le  dcpofc  dans  les  mains 
de  fon  vifir  ,  oui  le  remet  au  pacha  ,  d'où  il  fe 
pifle  au  motfalUm,  à  Taga  &  jufqu'au  dernier 
«iêlibache  ;  cnfotte  qu'il  fe  trouve  i  la  portée  de 
tout  le  monde  ,   &  frappe  jufqu'aux  plus  viles 
têtes.  Ce  qui  fait  l'ertcur  de  ces  raifonncmcns, 
cli  l'état  du  peuple  de  Conftantinople  ,  pour  qui 
le  fultan  ic  donne  des  foins  qu'en  effet  l'on  ne 
pTc^i  pas  ailleurs  >  mais  ces  foins  qu'il  rend  i  fa 
sûreté  perfonnelle,  n'exiftcnt  pas  pour  lerefte  de 
J'empire:  l'on  peut  dire  même  qu'ils  y  ont  de  fâ- 
cheux effets  j  car  fi   Conthntinople  manque  de 
livres  ,  l'on  iffamc  dix  provinces  pour  lui  en 
fournir.  Cependant ,  cft-cc  par  la  capitale  que 
Tempire  exillc  ou  par  les  provinces  ?  En  cas  du 
guerre  ,  cft-cc  la  capitale  qui  fournit  des  foldats 
&  les  nourrit,  ou  bien  les  provinces  ?  C'cft  donc 
dans  les  provinces  qu'il  faut  étudier  Taâtion  de 

É dcfpotifme  i  &  en  Ifurquie  ,  comme  par  -  tout 
lillcurs ,  cette  étude  convainc  que  le  pouvoir  ar- 
bitraire dans  le  fouverain  ,  eft  funefte  i  l'Etat , 
paicc  que  du  fouverain  il  fe  tranfmct  néccftaire- 
ïncnt  à  Ces  prépofés,  &r  que  dans  cette  tranfmif- 
fwn  il  devient  d'autant  plus  abufif  qu'il  defccnd 
davantage,  puisqu'il  eft  vrai  que  te  plus  dur  des 
tyrans  eft  l'cfclave  qui  devient  maître.  Examinons 
^■ici  abus  de  ce  cégime  dans  la  Syrie, 
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En  chaque  gouvernement,  le  pacha  étant  l'image 
du  fultan.  il  eît  comme  lui  defpotc  abfolu  ;  il  réunie 
tous  les  pouvoirs  en  fa  perfonne  î  il  eft  chef  &:  du  mi- 
litaire &  des  finances .  de  la  police  &  de  la  juftice 
crinunelle.  Il  a  droit  de  vie  &  de  raorti  i  I  peut  faire 
à  fon  grcla  paix  &  la  guerre  :  en  un  mot ,  il  peut  tout. 
Le  but  principal  de  tant  d'autorité  eft  de  percevoir 
le  tribut ,  c'eft-àdire ,  de  faire  paflcr  le  revenu  au 
grand  propriétaire  ,  à  ce  maître  qui  a  conquis  3c 
qui  pofscde  la  terre  par  le  droit  de  fon  épouvan- 
table lance.  Ce  devoir  remplit,  l'on  n'en  exige  pas 
d'autre;  l'on  ne  s'înquicte  pas  mcmc  de  quelle 
manière  l'agent  le  remplit  :  les  moyens  font  à  fa 
difcrérion  j  &  telle  eft  la  nature  des  chofes  ,  qu'il 
ne  peut  être  délicat  fur  le  choix  ;  car  première- 
ment il  ne  peut  s'avancer,  ni  même  fe  maintenir» 
qu'autant  qu'il  fournit  des  fonds  :  en  fécond  lieu  , 
il  ne  doit  fa  place  qu'à  la  faveur  du  vifir  ou  de 
telle  autre  perfonne  en  aédit  j  8:  cette  faveur  ne 
s'obtient  &  ne  s'entretient  que  par  une  enchère 
fur  d'autres  concurrens.  Il  faut  donc  rerircr  de 
l'argent  ,  &  pour  acquitter  le  tribut  8c  remplir 
les  avances  .  èc  pour  foutenir  fa  dignité  ,  &  pour 
s'afturer  des  reftources.  Auft'i  le  premier  foin  d'ua 
pacha  qui  arrive  i  fon  polie  ,  eft-il  d'avifer  aux 
moyens  d'avoir  de  l'argent  i  &  les  plus  prompts 
font  toujours  les  meilleurs.  Celui  qu  établit  l'ufagc 
pour  la  perception  du  miri  &  des  douanes ,  eft 
de  conftituer  pour  l'année  courante  un  ou  plu- 
fieurs  fermiers  principaux  ,  Icfqucls ,  afin  de  fi- 
ciliter  leur  régie  ,  la  fubdivifcnt  en  fous-  fermes , 
qui  de  grade  en  grade  defcendcnt  jufqu'aux  plui 
petits  villages.  Le  pacha  donne  ces  emplois  par 
enchère  ,  parce  qu'il  veut  en  retirer  le  plus  d'ar- 
gent qu'il  eft  poflible  :  de  leur  côté  ,  les  fermiers 
qui  ne  les  prennent  que  pour  gagner ,  mcicent  tout 
en  oeuvre  pour  augmenter  leur  recette.  De  -  li 
dans  ces  agens  une  avidité  toujours  voifinc  de  Ix 
mauvaife  ^i  ;  de -là  des  vexations  où  ils  fe  por» 
tent  d'autant  plus  aifcment ,  qu'elles  font  tou- 
jours foutenues  par  l'autorité  i  de  •  là ,  au  fein  du 
peuple,  une  fadtion  d'hommes  intérclTés  à  mul- 
tiplier fes  charges.  Le  pacha  peur  s'applaudir  de 
pénétrer  aux  fourres  les  plus  profondes  de  l'ai- 
fancc  ,  par  U  rapacité  clairvoyante  des  fubalterncs  ; 
mais  qu'en  arrive -t- il?  Le  peuple  gêné  dans  la 
jouiffance  des  fruits  de  fon  travail  ,  rtftreint  fon 
aûivité  dans  les  bornes  des  premiers  befoins.  Le 
laboureur  ne  fcmc  que  pour  vivre  j  l'artifan  ne 
travaille  que  pour  nourrir  fa  famille  (  s'il  a  quel- 
que fuperflujil  le  cache  foigncufcmcnt  :  ainfi  le 
pouvoir  arbitraire  du  fultan  tranfmîs  au  pacha  Se 
à  tous  fes  fubdélégués  ,  en  donnant  un  litre  eiïoc 
à  leurs  pailîons,  eft  devenu  le  mobile  d'une  ty- 
rannie rtpandue  dans  toutes  les  clafics  ;  &  les 
effets  en  ont  été  de  diminuer  par  une  action  réci- 
proque l'agriculture  ,  les  arts ,  le  commerce ,  la 
populauon  i  en  un  mot ,  tout  ce  qui  conftitue  la 
puiflance  de  l'Etat j  c'cft- à- dire,  la  puîiTincc 
même  du  fultan. 
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Ce  pouvoir  n'a  pas  de  moindres  abus  dans  TctaC 
militaire.  Toujours  prcfTc  par  ce  bcfoin  d'argent 
d'où  dépendent  fa  sûreté  ,  Ta  tranquillité  ,  le 
pacha  a  retranche  tout  ce  qu'il  a  pu  des  frais  ha- 
bituels de  ta  guerre.  11  a  diminué  les  troupes  ^  il 
a  pris  des  fnldats  au  rabais ,  il  a  fermé  les  yeux 
fur  leurs  dcfordres  i  la  difciplinc  s'cll  perdue  :  fi 
maintenant  il  furvenoit  une  guerre  étrangère  {  fi 
comme  il  eft  arrivé  en  îyyi  ,  des  ruffes  reparoif- 
foient  en  ^yît ,  <îui  dcfendtoit  la  province  du 
fultan  ? 

Enfin ,  il  arrive  encore  qtie  ces  pachas  font 
lentc^  de  s'approprier  ce  pouvoir  dont  ils  font 
dépolltaircs.  La  porte  ,  qui  a  prévu  ce  cas ,  tâche 
d'y  obvier  par  pUifieurs  moyens  j  elle  partage 
les  commandcmcns  ,  &  tient  des  oificicts  par- 
ticuliers dans  les  châteaux  des  capitales ,  telles 
qu'Alcp  ,  Damas,  Ttipoli ,  &c.  mais  s'il  fur- 
venoit un  ennemi  étranger  ,  que  prorluiroit  ce 
partage?  Elle  envoie  tous  les  trois  mdis  des  ca- 
pidps  qui  tiennent  les  pathas  en  alaimes  par 
les  ordres  fccrets  dont  ils  font  porteurs  i  mais 
fouvcnt  les  pachas  aufTi  rufés  fc  dtbarullcnt  de 
ces  futveillans  incomniotlcs  :  enfin  ,  elle  change 
fréquemment  les  pachas  de  réfidcncc ,  afin  qu'ils 
n'aycnt  pas  le  lems  de  s'affcélionncr  un  pays  i 
mais  comme  toutes  les  fuites  d'un  ordre  vicieux 
font  aburives  ,  il  eft  arrive  que  les  pochas  ,  in- 
certains  du  lendemain  .  traitent  leur  province 
comme  un  lieu  de  paflagc  ,  &:  i/y  font  aucune 
amélioration  dont  leur  ruccclîcur  iiuiirc  profiter  : 
au  contraire  ,  ils  fe  hâtent  d'en  épuifer  les  pro- 
duits. &dc  recueillit  en  un  jour,  s'il  eft  pofTiblc, 
Ici  fruits  de  pluficuis  années.  Il  eft  vtai  que  de 
tems  en  tcms  ces  concufTions  font  punies  par  le 
oordon  }  &  c'eft  ici  une  des  pratiques  de  la  Porte, 
qui  décclcm  leniicux  l'cfprit  de  Ton  gouvernement. 
Lorfqu'un  pacha  a  dévalré  une  province,  lorfqu'à 
force  de  tyrannie  ,  IfS  clameurs  font  parvenues 
)ufqu'à  Conlbntinop'.e  ,  milhcur  à  lui  s'il  manque 
de  protcdcur  •  s'il  retient  fon  argent  !  A  l'un  des 
termes  de  l'année  ,  un  capidji  arrive  ,  montrant 
le  firman  de  prorogation  j  quelquefois  mîme  ap- 
portant une  fecnndc  ,  une  iroHicmc  queue  ,  ou 
telle  autre  faveur  nouvelle  ;  miis  pendant  que  le 
pacha  en  fait  célébrer  ta  fcte  ,  il  paroit  un  ordre 
pour  fa  dépofition  ,  puis  un  autre  pour  fon  exil , 
&  fouvent  un  kat-cncrif  pour  fa  létç.  Le  motif 
en  clt  tou)oure  d'avoir  vexé  les  fujets  du  fultan  ; 
mais  la  Pottc  en  s'emparant  du  trcfor  du  concuf- 
fionnairc  ,  &  n'en  rendant  jamais  rien  au  peuple 
qu'il  a  pillé  ,  donne  à  pcnfer  qu'elle  n'improuvc 
pas  un  pillage  dont  elle  profite.  Aufii  ne  ceffc- 
i-on  de  voir  dans  Tcmpire  des  gouverneurs  con- 
cuU'ionnairci  &  rebelles  :  fi  nul  d'entre  eux  n'a 
féulfi  à  fe  faire  un  état  indépendant  &  fiable  , 
c'eft  bien  moins  par  la  fagclTic  des  mefurcs  du  di- 
van ,  &  par  ï»  vigilance  des  capidjis ,  que  par 
l'ignorance  des  pachas  dans  l'art  «le  rcgnci.  L'on 
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a  oublié  d.ins  l'Afie  ces  moyens  moraux  ont» 
maniés  par  des  légiflareurs  habiles  ,  ont  fouvcnt 
élevé  de  grandes  puilfances  fur  des  bafes  d'abord 
trcs-foibles.  Les  pachas  ne  connoilTcnc  i:îuc  l'ar- 
gent i  une  expérience  répétée  n'a  pu  leur  taire 
fentir  que  ce  moyen  >  loin  d'être  te  gage  de  leur 
sûreté,  devcnoit  le  motif  de  leur  perte  :  ils  ont 
la  manie  d'amaflcr  des  tréfors  ,  comme  û  l'on 
achetoir  des  amis  !  Afad  ,  pacha  de  Damas  , 
laifia  huit  millions  ,  &  fut  trahi  par  fon  mam- 
louk,  &  étouffé  dans  le  bain.  M.  Volncy  raconte 
quel  ftitle  fort  d'Ybrahim-Sabbar  avec  fcs  vingt 
millions.  Djcxiar  prend  la  même  roure  ,  Sif  n'ira 
pas  à  une  autre  fin.  Perfoune  ne  s'eft  avifc  de 
fufcicer  cet  amour  du  bien  public ,  qui  dans  la 
Grèce  &  dans  l'Italie  ,  &  même  dans  la  Hol- 
bndc  &  la  SuilTc  ,  a  fait  lutter  avec  fuccês  de 
petits  peuples  contre  de  grands  empires.  Emirs  8c 
pachas^  tous  imitent  le  fultan.  'I  ous  regardent 
leur  pays  comme  uu  domninc  ,  &  leurs  fujets 
comme  des  domeftiques.  Leurs  fujecs,  à  leur  tour, 
ne  voient  en  eux  que  des  maîtres  ,  Se  puîfque 
tous  fc  reflemblent ,  peu  importe  lequel  fervir. 
De-U,  dans  ces  états  ,  l'ufage  des  froupes  étran- 
gères de  préférence  aux  troupes  nationales.  Lej 
commandans  fe  défient  de  leur  (jeuple  ,  parce 
qu'ils  fentent  ne  pas  mérircr  fon  attachement  | 
leur  but  n'eft  pas  de  gouverner  leur  pays  ,  mais 
de  le  maîtrifer  ;  par  un  jufte  retour  leur  pays 
s'embarrafle  peu  qu'on  les  attaque  j  &.'  les  mer- 
cenaires qu'ils  foudoyent  ,  fidèles  à  leur  cfprit  , 
les  vendent  à  l'ennemi  pnur  profiter  de  leur  dé- 
pouille. Dâher  avoir  nourri  dix  ans  le  batba- 
rcfquc  qui  le  tua.  C'eft  un  fait  digne  de  remar- 
que que  la  plupart  des  Etats  de  1  Afie  &  de 
l'Afrique,  fur-  tout  depuis  Mahomet ,  une  été 
gouvernés  pir  ces  principes;  &  qu'il  n'y  a  pas 
eu  de  pays  où  l'on  ait  vu  tant  de  troubles  dans 
les  Etats  ,  tant  de  révolutions  dans  les  emp:r«. . 
N'en  doit-on  pas  conclure  que  la  pulifance  ar- 
bitraire dans  le  fouverain  n'eft  pas  moins  l'untftc 
à  léut  militaire  ,  qu'à  la  régie  des  finances  ? 
Achevons  d'examiner  fcs  etfcis  en  Syrie  fur  le 
régime  civiU 

A  titre  d'image  du  futtan  ,  le  pacha  eft  chef  de 
toute  ta   police  de  fon  gouvernement  ;  &  Tous 
ce  titre,  il  faut  comprendre  auMi  la  juftice  cri—' 
minelle.  11  a  le  dioit  le  plus  abfolu  de  vie  &  de 
mon  ;  il  l'exerce  fans  formalité  ,  fans  appel.  Pai-^" 
tour  où  il  rencontre  un  délit,  il  fait  fainr  le  coo 
pablc  i  &  les  bourreaux  qui   l'accompagnent  Tc- 
trangtent  ou  lui  coupent  la  tcte   fur  le  champ. 
Quelquefois  il  ne  dédaigne  pas  de  remplit  leur 

office.  Trois  jours  avant  mon  arrivée  à  Sotir , . 

dit  M.  Volncy  ,  Djczxar  avoir  évcntrc  un  maçon  ^ 
d'tm  coup  de  hache-  Souvent  le  pacha  rode  dé- 
guifé  ;  &   malheur  à  quiconque  eft   futpris  en 
taure.    Comme    il   ne  peut  remplir  cet  empic" 
dans  cous  les  lieux  ,  il  commet  û 
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cfficicr  que  l'on  appelle  l'ouali  j  cet  ouali  rem- 
plit les  fondions  de  nos  orticiers  du  guet }  colHmc 
eux  y  il  rode  nuit  &  jour,  il  veille  auxlcditions, 
il  arrête  Ici  voleurs  i  comme  le  pachi ,  il  juge  & 
condamne  fans  appel  :  le  coupable  b;iitre  le  cou  j 

11c  bourreau  frappe  i  la  tète  tombe  ,  Se  l'oa  em- 
porte le  corps  dans  un  fac  de  cuir.  Cet  officier 
a  une  foule  d'eCpions  ,  qui  font  prefque  cous  des 
fil'tax  ,  au  moyen  dcfquels  tl  fait  tout  ce  qui  fc 
paffe.  D'après  cela  ,  il  n'eil  pas  étonnant  que  des 
-villes  comme  le  Kaire ,  A!ep  &  Damas ,  foiciit 
ylus  sûres  que  Gènes  ,  Rome  &  Naples  i  mais 
3>ar  combien  d'abus  cette  sûreté  cft  clic  rchett'c  ? 
•^'  i  combien  d'innocens  la  partialité  de  l'ouali 
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L'ouali  exerce  auïTi  la  police  des  marchands  i 
'eft-à-dirc  ,  qu'il  veille  iur  les  poids  &  les  me- 
sures i  &:  fur  cet  article  la  fcvérirc  eil  extrcme  : 
^our  le  moindre  faux  pntds  fur  le  pain  ,    fur  îa 
■viande ,  fur  le  debs  ou  les  fucrerics ,  Ton  donne 
^inq  cents  coups  de  bâton  »  &  quelquefois  Ton 
yunic  de  mort.  Les  exemples  en  font  frcquens 
^ans  les  grandes   villes.  Cependant   il  n'elt  pas 
«ie  pays  où  l'on  vende  plus  A  faux  poids  i  les  mar- 
■«hands  en  font  quitrcs  pour  veiller  au  paff^igc  de 
i'ouali  &  du  mohtefcb  ou  infpcfteur  du  marché. 
Si- tôt  qu'il  paroit  A    cheval  tout  s*efqiiive  9c 
Ce  cache,   ou  produit  un   autre  poids  :  fnuvent 
î«  débitans  funt  des  tr.iités  avec  les  valets  qui 
ïnarchtnt  devant  les  deux  oflîciersi  &  moycnnint 
•me  rétiibutiun  ,  ils  font  sûrs  même  de  l'impu- 
»iiié. 

Du  rc-He  ,  tes  fondions  de  l'ouali  n'atteignent 
1)0101  i  ces  objets  utiL-s  ou  agréables  qui  font  le 
snéritc  de  la  palicc  parmi  nous.  Ils  n'ont  .uicun 
^in  ni  de  la  propreté ,  ui  de  la  falubritc  des  villes* 
«Iles  ne  font  en  Syrû  ,  comme  en  Egypte ,  ni 
Çivces  ,  ni  balayées,  niarroféesi  les  rues  font 
<îtroitcs  ,  tortueufcs  ,  il;  prcfque  toujours  em- 
larralfccs  de  décombres-  On  eft  fur*tout  choqué 
<l'y  voit  une  foule  de  chiens  hideux  qui  n'app-ir- 
tiennent  à  pctfonne.  Ils  forment  uneefptce  de  ré- 
publique indépendante  qui  vit  des  aun>ônes  du 
public.  Us  font  cantonnés  par  familles  &  par 
quartiers  ;  &  fi  quelqu'un  d'entre  eux  fort  de  fes 
Emites  ,  il  s'enfuit  des  combats  qui  importunent 
les  pafTins. 

Dt  l'admintfiratiott  de  lu  jujlict, 

L'adminidration  de  la  jufllce  contentieufc  eft  le 
feul  article  que  les  futtans  aient  fouihait  au  pou- 
voir exécutif  des  pachas,  foit  parce  qu'ils  ont 
fenti  l'énormité  des  abus  qui  en  réfulteroicnt  , 
foit  parce  qu'ils  ont  connu  qu'elle  cxigcoii  un 
lems  &:  des  connoiffinccs  que  leurs  lieutenans 
n'juroient  pas .  ils  y  ont  prépofé  d'autres  officiers 
qui,  par  une  fage  difpolition  »  font  indcpendans 
dupicha  i  mais  c^mtoçleur  jutifdidjoneit  fondce 


riif  le?  m?ffl«  principes  qne  le  gouvernement , 
elle  a  les  mêmes  inconvéniens. 

Tous  les  magirtrats  de  l 'Empire  appellf's  onâ dif  » 
c'eft-i-dirc,  juges,  dépendent  d'un  chef  prin- 
cipal qui  réfidc  i  Conlhntinople.  Le  titre  de  f* 
dignité  cil  celui  de  qnàdi  -  cl  arkar ,  ou  juge  de 
l'armée  ;  ce  qui  mdiqne  qne  le  pouvoir  tW  abfn- 
lument  militaire  ,  8f  rcfide  entièrement  dins  ï'.ir- 
mce  &  dans  fon  chef..  Ce  grand  qiiiîdi  nnmmc 
les  juges  des  villes  capitales  ,  relies  qu'Alep  , 
Damas  ,  Jérufaicm.  8;c  Ces  îu(»e5 ,  à  leur  tour, 
en  nommant  d'autres  dans  les  lieur  de  leurs  dé- 
pendances- Mais  quel  eit  le  titre  pour  être  nommé? 
Toujours  l'arçent.  Tous  ces  emplois,  comme 
ceux  du  gouvernement .  font  livr^  à  l'enchère,  fc 
font  également  affermés  pour  un  an,  Qir'.irrive- 
t-il  de  là  ?  Que  les  fermiers  fe  hâtent  de  recou- 
vrer leurs  avances  ,  d'obtenir  l'intérêt  de  leur' 
argent,  8f  d'en  rerirer  même  un  bénélKe.  Or, 
quel  peut  être  l'etfet  de  ces  difpofitions,  d.ms  des 
hommes  qui  ont  en  main  la  balance  où  les  ci'- 
toyens  viennent  dépofer  leurs  biens. 

Le  lieu  où  ces  juges  rendent  leurs  arrêts  s'ap- 
pelle le  mahkamé ,  ou  lieu  du  jugement  :  quelque* 
fois  c'en  leur  propre  maifon  y  jamais  ce  n'ett  un 
lieu  qui  réponde  à  l'idée  de  l'emploi  facté  qui 
s'y  exerce.  Dans  un  appartement  nud  &  en  dégâi, 
te  quâdi  s'aUicd  fur  une  natte  ou  fur  un  mauvais 
tapis.  A  fes  côtés  font  des  fcribes  &  quelques 
domelliqucs.  La  porte  ell  ouverte  à  tout  le  monde; 
les  parties  comparoi(fent  i  &  là .  fans  interprêtes  , 
fans  avocats  ,  fans  procureurs  ,  chacun  plaide  lui- 
même  U  caol'c  :  allis  ftir  les  talons  ,  les  plaideurs 
énoncent  les  faits,  difputcnt,  répondent»  con- 
tcllent ,  argumentent  tour-à-tour  i  quelquefois 
les  débats  font  violens  i  mais  les  cris  des  jciibcs 
^  le  bâion  du  quadi  rétablifTent  l'ordre  &  le  iî- 
lence.  Fumant  gravement  fa  pipe  ,  &  toulant  du 
bout  des  doigts  la  pointe  de  fa  barbe  ,  ce  juge 
écoute ,  interroge  ,  &  finit  par  prononcer  un 
arrêt  fans  appel  ,  qui  n'a  que  deux  mois  tout  au 
plus  de  délai  :  les  parties  ,  toujours  peu  con- 
tentes ,  fe  retirent  cependant  avec  refpcit ,  & 
payent  un  falaire  évalué  le  dixième  du  fonds  , 
fans  réclamer  contre  la  décilion  ,  parce  qu'elle  efl 
toujours  motivée  fut  l'infailLible  qôtan. 

Cette  (Implicite  de  la  juRice^  qui  ne  confumc 
point  en  frais  provifoircs ,  accolfoires  ni  fubfé- 
qticns ,  cette  proximité  du  tribunal  fouverain  qui 
n'éloigne  point  le  plaideur  de  fon  domicile,  fontj 
il  faut  l'avouer  .  deux  avantages  îneUimablcs  ; 
mais  il  faut  convenir  aulïi  qu'ifs  font  trop  com- 
penfés  pir  d'autres  abus.  Envain  quelques  écri- 
vains ,  pour  rendre  plus  failbns  les  vices  de  nos 
ufjges  ,  ont  vanté  l'adminillration  de  la  juAice 
chez  les  turcs  :  ces  éloges,  fondés  fur  une  fimplc 
coiinoi (Tance  de  théotie  >  ne  font  point  jullitiés 
PM  i'^iumcn  4e  la  pratique.  .L'expcrfcpc^^jpt^iiï-, 
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iièrc  conftate  qu'il  n'cft  point  de  pays  oii  la  ;u(^ 
tice  foit  plus  corrompue  qu'en  E^vpie,  en  Syrie 
&  fins  ïiuutc  liant  le  relie  de  U  Turquie.  La  vé- 
nalité n'cll  nulle  parc  plus  hardie  ,  plus  impudenEc: 
on  peut  marchander  Ton  procès  avec  le  quàdi  , 
comme  l'on  marchandcroit  une  denrée.  Dans  la 
foule ,  il  Te  trouve  àcs  exemples  d'équité ,  de  fa- 
gacitci  mais  ils  font  rares ,  par  cela  même  qu'ils 
font  cités.  La  corruption  eft  Habituelle  >  générale  ; 
&  comment  ne  le  feroit-clle  pas,  quand  l'inté- 
grité peut  devenir  onéreufe  &  l'improbité  lucra- 
tive i  quand  lequâdi^  arbitre  en  dernier  refTort , 
ne  craint  ni  tévifion  ,  ni  châtiment  ?  quand  enfin 
ce  défaut  de  loix  claires  &'  précifes  offre  aux  paf- 
(ions  mille  moyens  d'éviter  la  honte  d'une  inluf- 
tice  évidente,  en  ouvrant  le  fentier  tortueux  des 
interpiciacions  8c  des  commentaires  ?  Tel  ell  l'état 
de  la  junfprudence  chez  les  turcs  >  qu'il  n'exille 
aucun  code  public  &  notoire ,  où  les  particuliers 
puiifcnt  apprendre  quels  font  leurs  droits  refpcc- 
tifs.  La  plupart  des  jugemens  font  fondés  fur  des 
coutumes  non  écrites ,  ou  fur  des  déciiîons  de 
doreurs  Couvent  contradidloires.  Les  recueils  de 
cesdéciHons  font  les  feuls  livres  où  les  juges  puif- 
Icnc  acquérir  quelques  notions  de  leur  emploi  ; 
&  ils  n'y  trouvent  que  des  cas  particuliers  plus 
propres  à  confondre  leurs  idées  qu'à  les  éclaircir. 
Le  droit  romam  fur  beaucoup  d'articles  a  fcrvi  de 
bafe  aux  prononcés  des  doreurs  mufulmans  \  mais 
la  grande  &  inépuifable  fource  à  laquelle  ils  re- 
courent ,  cil  le  livre  très-pur,  le  dépiSt  de  toute 
connoilTince,  le  code  de  toute  16gi(lation,  Icgôran 
du  prophète. 

■Dt  tinfiuence  dt  la  religion  it  Vempire  Ottoman. 

II  s'en  faut  beaucoup  que  l'cfprit  de  l'iflamifme 
foit  propre  à  remédier  aux  abus  au  gouvernement: 
l'on  peut  dire  au  contraire  qu'il  en  efl  U  fource 
uriginclle.  Pour  s'en  convaincre,  il  fuffit  d'exami- 
ner le  livre  qui  en  cÛ  le  dépôt.  Ënvain  tes  muful- 
mms  avancenc-ilsqucleqôran  contient  tes  germes 
&  même  le  développement  de  toutes  les  connoif- 
fances  de  la  légtllaiion  ,  de  la  politique,  de  la  ju* 
fifprudcnce  :  le  préjugé  de  l'éducation,  ou  la  par- 
tialité de  quelque  intérêt  fecrct ,  peuvent  feuls 
di£lcr  ou  admettre  un  pareil  jugement-  Quiconque 
lira  le  qôran  ^  fera  forcé  d'avouer,  qu'il  ne  pré- 
fente  aucune  notion  ,  ni  des  devoirs  des  hommes 
en  foclété ,  ni  de  la  formation  du  corps  politique, 
ni  des  principes  de  l'art  de  gouverner,  rien  en  un 
mot  de  ce  qui  conllitue  un  code  légiflatif.  Les 
feules  loix  qu'on  y  trouve  fe  réduifent  à  quatre  ou 
cinq  ordonnances  relatives  à  la  polygamie,  au  di- 
vorce, à  l'efclavage,  à  la  fuccefTion  des  proches 
parens ,  &c.  &  ces  ordonnances ,  qui  ne  font 
point  un  corps  de  jurifprudence,  y  font  tellement 
contradikloircs ,  que  les  docteurs  difputent  encore 
pour  les  concilier.  Le  refle  n'efl  qu'un  iiHu  vague 
dç  phrafes  vuides  de  fensi  une  acdamacieD  cm- 
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^stique  d'attributs  de  Dieu  qui  n'apprcnnentrten 
a  pcrfonne  i  une  allégation  de  contes  puériles ,  de 
fables  ridicules  i  au  total,  une  compofition  d  platte 
&  fi  fallidieufe ,  qu'il  n'y  a  perfonnc  capable  d'en 
foutenir  h  Icdure  jufgu'au  bout,  malgré l'élégincc 
de  la  tradudion  de  M.  Savari. 

De  cous  les  hommes  qui  ont  ofé  donner  des 
loix  aux  peuples  ,  nul  n'a  été  plus  ignorant  que 
Mahomet  \  de  toutes  les  compofitions  abfurdes 
de  l'efprit  humain,  nul  n'efl  plus  miférableque  fbn 
livre.  Ce  qui  fe  palTe  en  Aiie  depuis  douze  cens 
ans  •  peut  en  faire  la  preuve  :  car  fi  l'on  vouloir 
pafTer  d'un  fujet  particulier  à  des  confidéracioas 
générales  ,  il  fcroit  aifé  de  démontrer  que  les 
troubles  des  états ,  &  l'ignorance  des  peuples  dans 
cette  partie  du  monde  ,  font  des  effets  plus  ou 
moins  immédiats  du  qôran  Se  de  fa  morale.     ^H 

De  la  propriété  Sf  des  conflicions  en  Syrie.     ^^ 

Les  fulraiis  s'étant  arrogé ,  i  titre  de  conquîte, 
la  propiiété  de  toutes  les  terres  en  Sync^  il  n'exifte 
pour  les  habitans  aucun  droit  de  propriété  fon- 
cière ,  ni  même  mobiliaîre  i  ils  ne  pofsèdent  qu'en 
ufufruir.  Si  un  père  meurt,  fafucceflîon  appartient 
au  fultan  ou  i  fon  fermier,  &  les  eitfans  ne  re- 
cueillent l'héritage  qu'en  payant  un  rachat  toujours 
coniîdcrable.  Delà,  pour  les  pofTeflîons  en  fonds 
de  ïerrc  ,  une  ïnfouciance  funcftc  à  l'agriculture. 
Dans  les  villes ,  la  poflefllon  des  maifons  a  quel» 
que  chofe  de  moins  onéreux  j  mais  par-tout  Ton 
préfère  les  biens  en  argent,  comme  étant  plus  fa- 
ciles à  dérober  aux  rapines  du  defpote.  Dans  les 
pays  abonnés ,  comme  ceux  des  Druzes ,  des  \la- 
ronites ,  des  Halbeya,  &c.  il  cxifte  une  propriété 
réelle  fondée  fur  des  coutumes  que  les  petits  prin-  ' 
CCS  n'ofent  violer  :  auflî  les  habitans  font-ils  telle- 
ment attachés  à  leurs  fonds ,  que  l'on  n'y  voie 
prefque  jamais  d'aliénation  de  terre.  Il  eft  néan- 
moins fous  la  régie  des  turcs ,  un  moyen  de  s'aif- 
furcr  une  perpétuité  d'ufufruit  :  c'eft  de  faire  ce 
que  l'on  appelle  un  ouiqf ,  c'eft  à-dire ,  une  attri- 
bution ou  fondation  d'un  bienàunemofquée.  Dès- 
lors  le  propriétaire  devient  le  concierge  inamovi- 
ble de  fon  fonds  ,  fous  la  condition  d'une  ttât^ 
vance ,  &  fous  la  protcflion  des  gens  de  loi  j  mais 
cet  afte  a  l'inconvénient  que  fou  vent  au  Heu  de 
protéger  ,  les  gens  de  loi  dévorent  :  alors  .  au-  i 
près  de  qui  réclamer ,  puifqn'ils  font  en  même  ' 
tems  gens  de  juilice  ?  Par  cette  raifon ,  ces  gens 
de  loi  font  prefque  tes  feuls  à  poflcdcr  des  biens  ' 
fonciers ,  &  Von  ne  voit  point  dans  les  pays 
turcs  cette  foule  de  petits  propriétaires  ,  qui  faic  , 
la  force  &  la  richeflé  des  pays  abonnés. 

£tat  des  pey fans  ^  de  i* agriculture  en  Syrîc.  ' 

Lorfque  le  fultan  Selim  eut  conquis  la  Syrie  '  ! 
pour  rer.dre  plus  aifée  la  perception  du  revenu,» 
établit  un  fcul  itppôc  territorial ,  qui  cû  celui  i — ~ 
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Ton  appelle  miti.  11  paroît ,  malgré  Ton  can^crc 
iârouche,  que  ce  fultin  Tcntit  l'importance  de  mé- 
nager ic  cultivateur  j  carte  mici comparé  à  l'éten- 
due des  cerreins ,  fc  trouve  dans  une  proportion 
iftânimenc  modérée  :  elle  l'ell  d'auranc  plus,  qu'au 
tems  oà  il  fut  réglé  ,  la  Syrit  étoit  plus  peuplée 
qu'aujourd'hui ,  &  peut-être  aufTt  commerçante  , 
puifque  le  Cap  de  Bonnc-Erpérance  n'étant  pas 
encore  bien  fréquenté ,  elle  fe  irouvoit  fur  la  route 
de  l'Inde  la  plus  pratiquée.  Pour  maintenir  l'ordre 
^ans  ta  perception  ,  Sclim  fit  dtelfer  un  deOar  ou 
^cgiflre,  dans  lequel  le  contingent  de  chaque  vil- 
Jage  fut  exprimé,  tnfin  ,  il  donna  au  miri  un  ctat 
invariable,  &  tel  oue  l'on  ne  peut  raugmcnterni 
^e  diminuer.  Modéré  comme  il  étoit ,  il  ne  dcvott 
jamais  obérer  le  peuple  j  mais  par  les  abus  inhé- 
^cn$  à  la  conftitution  »  les  pachas  &  leurs  agens 
«>nt  rrouvé  le  fecret  de  le  rendre  ruineux.  N'olant 
^rioler  la  loi  établie  par  le  fUIcan  fur  l'invariabilité 
^e  l'impôt ,  ils  ont  introduit  une  foule  de  charges 
ui  ,  fans  en  avoir  le  nom  ,  en  ont  tous  les  effets. 
Hnû  3  étant  les  maîtres  de  la  majeure  partie  des 
erres ,  ils  ne  les  concèdent  qu'à  des  conditions 
)Déreufes  î  ils  exigent  la  moitié  &  les  deux  tiers  de 
Sa  récolte}  ils  acaparcnt  les  femences  &  les  bef- 
^aujt,  enforte  que  les  cultivateurs  font  forcés  de 
Mes  acheter  au-deffus  de  leur  valeur.  La  récolre 
<Vtc ,  ils  chicanent  fur  les  prétendus  vols  i   & 
^omme  ils  ont  la  force  en  main  ,  ils  enlèvent  ce 
«qu'ils  veulent.  Si  l'année  manque ,  ils  n'en  exigent 
S?u  moins  leurs  avances ,  &  ils  font  vendre  pour 
#erembourfer  tout  ce  que  pofsède  le  payfan.  Heu- 
«"eufement  que  fa  petfonne  relie  libre ,  &  que  les 
Vurcs  ignorent  l'art   d'cmprifonner   pour  dettes 
X 'homme  qui  n'a  plus  rien.  A  ces  vexations  habi- 
tuelles fe  joignent  mille  avanies  accidentelles:  tan- 
tôt l'on  rançonne  le  village  entier  pour  un  délit 
^rai  ou  imaginaire  j  tantôt  on  introduit  une  cor- 
■^ée  d'un  genre  nouveau.  L'on  exige  un  ptéfent  i 
A'avcnemcnt  de  chaque  gouverneur  j  l'on  établit 
Xinc  contribution  d'herbe  pour  fes  chevaux,  d  orge 
^  de  paille  pour  Ces  cavaliers  :  il  faut  en  outre 
adonner  l'étape  à  tous  les  gens  de  guerre  qui  pnf- 
Cent  ou  qui  apportent  des  ordres  ,  &'  les  gouver- 
Vieurs  ont  foin  de  multiplier  ces  co:.'*  iffaires  qui 
^viennent  pour  eux  une  économie ,  &  pour  les 
^yfans  une  foutce  de  ruine.  Les  villages  tremblent 
^  chaque  laouend  qui  paroît  ;  c'eft  un  vrai  brigand 
i'ous  le  nom  de  foldat }  il  arrive  en  conquérant ,  il 
commande  en  maître  :  chiens  ^  canaille ,  du  pain, 
du  tabac ,  du  café  ,  je  veux  de  l'orge  ,  je  veux  de 
ia  viande.  S'il  voit  de  la  volaille  il  la  tue  i  &  lorf* 
qu'd  part^  joignant  l'infulte  à  la  tyrannie  ^  il  de- 
mande ce  que  l'on  appelle  kerc-cl-dars,  c*cll-à- 
dire ,  le  louage  de  fa  dent  molaire-  En  vain  les 
paifans crient  à  l'iniutlice  :  le  labre  impofefilence. 
La  réclamation  eH  lointaine  8c  difficile  i  elle  pour- 
roit  devenir  danficrcufe.  Qu'arrive- t-il  de  toutes 
ceidéptédations?  Les  moins  ailés  du  village  fe  rui- 
Dcni^  OC  peuvent  plus  paycx  k  min  j  deviennent 
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à  charge  aux  autres ,  ou  fuient  dars  les  viUcs  : 
comme  le  miri  ell  inaltérable  de  doit  toujours 
s'acquitter  en  entier,  leur  portion  fc  reverfe  fur 
le  Tel>e  des  habitans  i  &  le  fardeau,  qui  d'abord 
étoit  léger  j  s'appcfantit.  ..  S'il  arrive  deux  an- 
nées de  difette  ou  de  féchercife  ,  le  village  entier 
ell  ruiné  &  fe  défcne  ;  mais  fa  quotité  fe  reporté 
fur  les  voilîns.  La  même  marche  a  lieu  pour  le 
karadj  des  chrétiens  :  la  fommc  en  ayant  été  fixée 
d'après  un  premier  dénombrement,  il  faut  tou- 
jours qu'elle  fe  trouve  la  même  ,  quoique  le  nom- 
bre des  têtes  foit  diminué.  De-là  il  ell  arrivé  que 
cette  capitation  a  été  portée  de  trois  ,  de  cinq  , 
&  de  onze  piadres  où  elle  étoit  d'abord  ,  à  trente- 
cinq  &  quarante  î  ce  qui  obère  abfolument  les 
contribuables ,  &c  les  force  de  s'expatrier.  C'cft 
fur-tout  dans  les  pays  d'apanage  &  dans  ceux  qui 
font  ouverts  aux  arabes^  que  ces  fardeaux  font 
écrafans.  Dans  les  premiers ,  le  titulaire ,  avide 
d'auemencer  fon  revenu  ,  donne  toute  liberté  i 
fon  fermier  d'augmenter  les  charges  ;  &  l'avidité 
de  CCS  fubalternes  ne  demeure  pas  en  arrière  :  ce 
font  eux  qui ,  raffinant  fur  les  moyens  de  prefl'urer, 
ont  imaginé  d'établir  des  droits  fur  les  denrées  du 
marché ,  fur  les  entrées  >  fur  les  tcanfporcs  ,  &  de 
taxer  jufqu'à  la  charge  d'un  âne.  L'on  obfervc 
que  ces  exaftions  ont  fait  des  progrés  rapides, 
fur- tout  depuis  quarante  années  ,  &  l'on  date  de 
cette  époque  la  dégradation  des  campagnes ,  la 
dépoDuIation  des  habitans  &  la  diminution  du 
numeraiie  porté  à  Conftantinople.  A  l'égard  des 
Bédouins ,  s'ils  font  en  guerre ,  ils  dévorent  à  titre 
d'hôtes  :  auffi  dit-on  en  proverbe  :  évite  le  Hedouin 
comme  ami  ou  comme  ennemi.  Les  moins  mal- 
heureux des  payfans  ,  font  ceux  des  pays  abonnés, 
tels  que  le  pays  de,  Druzes ,  le  Kefraouan  ,  tsla- 
blons.  &c.  Cependant,  li  même  encore,  il  règne 
des  abus;  il  en  ell  un  entr'autres  que  l'on  doit  re- 
garder comme  le  plus  grand  fléau  des  campagnes 
en  Syrie  ,■  c'ell  lufure  portée  à  l'excès  le  plus 
criant.  Quand  les  payfans  ont  befoin  d'avances 
pour  acheter  des  femences  ,  des  bcftiaux  ,  ils  ne 
trouvent  d'argent  qu'en  vendant  en  tout  ou  en 
partie  leur  récolte  future  au  prix  le  plus  vit.  Le 
danger  de  faire  paroitre  de  l'argent ,  rcflcrre  la 
main  de  quiconque  en  pofsède;  s'il  s'en  dcfl'aifit, 
ce  n'ell  que  dans  l'efpoir  d'un  gain  rapide  &  cx- 
horbicant  :  l'intérêt  le  plus  modique  cil  de  douze 
pour  cent  ;  le  plus  ordinaitc  cH  de  vingt  i  &  fou- 
vent  il  monte  à  trente. 

Par  toutes  ces  caufcs  ,  l'on  conçoit  combien  la 
condition  des  payfans  doit  être  miférable.  Par- 
tout ils  font  réduits  au  petit  pain  plat  d'orf^e  ou  de 
doura  ,  aux  oignons,  aux  lentilles  ou  à  l'eau. 
Leurs  organes  fc  connoilfent  fi  peu  en  mets,  qu'ils 
regardent  de  l'huile  force  &  de  la  gnifle  rance  , 
comme  un  manger  déhcicux.  Pour  ne  rien  perdre 
du  grain ,  ils  y  latflênt  coûtes  les  graines  étrangè- 
sci  M  mcme  l'ivraie  qni  donne  des  vectigcs  &  ^cs 
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tbloiiînemenï  pendant  pluficiirs  heure*  s  lorCqu'il 
y  a  diftite,  î!s  recneillent  les  gUnds  de  ch^ne  ,  & 
après  les  avoir  fait  bouillir  ou  cuire  fous  li  cen- 
dre ,  ils  les  mangent. 

Par  une  conféquence  naturelle  de  cette  misère, 
l'art  de  ta  culture  ell  dans  un  état  dcplorable  i 
faute  d'jifance  le  laboureur  manque  d  inltrumciis  , 
ou  n'en  a  que  de  mauvais  i  h  charrue  nVft  Couvent 
qu'une  branche  d'arbre  coupée  fous  une  bifurca- 
tion ,  &  conduite  fans  roue.  On  laboure  avec  des 
ânes ,  des  vaches ,  &  rarement  avec  des  bœufs  j 
ils  annoncent  trop  d'aifance  :  au/Ti  la  viande  de  cet 
animal  ell  elle  très-rare  en  Syrit  Se  en  Egypte  ;  & 
elle  y  cil  toujours  maigre  &:  mauvaifcj  comme 
toutes  les  viandes  des  pays  chauds.  Dans  les  can- 
tons ouverts  aux  arabes,  tels  que  la  PaleiUne.  il 
faut  femer  te  fufîl  à  la  main.  A  peine  le  bled 
jaunit-il  qu'on  le  coupe  ,  pour  le  cacher  dans  les 
m.itmoures  ou  caveaux  fouierreïns.  On  en  retire 
Je  moins  que  l'on  peut  pour  tes  femences ,  parce 
que  l'on  ne  fcmc  qu'autant  qu'il  faut  pour  vivie  i 
en  un  mot  Ton  borne  toute  I  indutUieà  Catisfaire 
les  premiers  bcfoins.  Or  ,  pour  avoir  un  peu  dt 
pam,  des  oignons,  une  mauvaife  cheniife  bleue  & 
ua  pagne  deJaine,  il  ne  faut  pas  la  porter  bien 
loin.  Le  payfan  vît  donc  dans  la  déttefle  i  mais  du 
pioins  il  n'enrichit  pas  Tes  tyrans  i  &  l'ayaTice  du 
defpotifme  fc  trouve  ptmiepar  fon  propre  ciinie. 

prx  artifans^  dts  marchand^  Ù  du  comment. 

La  clafTc  qui  fait  valoir  les  denrées  en  les  met- 
tant en  oeuvre  ou  en  circulation ,  n'ell  pas  iî  mal 
traitée  que  celle  qui  les  procrée  :  la  raifon  en  eA 
que  les  biens  des  artifans  &  des  marchands,  con- 
iilhnt  en  effet  mobiliers  «  font  moins  fournis  aux 
regards  du  r^ouvernement  que  ceux  des  payTans  ï 
en  outre  tes  artifans  &  les  marchands  ,  ralTemblés 
dans  les  villes .  échappent  plus  aifément  par  leur 
i'oulc  à  la  rapacité  de  ceux  qui  commandent.  C'eft- 
là  tme  des  caufes  principales  de  ta  population  des 
villes  dans  la  Syrie ^  &  même  dans  toute  la  Tur- 
quie :  tandis  qu'en  d'autres  pays  les  villes  font 
en  quelque  forte  le  regorgement  des  campagnes, 
U  elles  ne  font  que  l'etfet  de  leur  défertion.  Les 
payfans  «  chalTcs  de  leurs  villages  vienncnty  cher 
cher  tin  refuge  ;  &  ils  y  trouvent  la  tranquil- 
lité, &  même  l'aifance.  Les  pachas  veillent  avec 
d'autant  plus  de  foin  à  ce  dernier  article  ,  que 
leur  fureté  perfonnclle  en  dépend  i  car  outre  les 
cffers  immédiats  d'une  fédition  qui  pourroit  leur 
être  fiinelte»  la  l^orte  ne  leur  pardonneroit  pas 
d'expofer  fon  repos  pour  le  pain  du  peuple.  Ils 
ont  donc  foin  de  tenir  les  vivres  à  bon  marché 
dans  les  lieux  confidér.ibles.  &  fur  tout  dans  celui 
de  leur  rétidenfc  :  s'il  y  a  difette  »  c'ell  toujours 
là  qu'elle  fe  fait  le  moins  fentir.  En  pareil  cas  ils 
prohibent  toute  foftie  de  grains  \  ils  obligent,  fous 
peine  de  mort ,  quiconque  en  pofséde  j  de  le  ven- 
dre au  piix  qu'ils  y  mecicnc  j  &  li  le  pays  en  maii- 
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que  abfolument.  ils  en  envoient  chercher  au-rfc« 
hors ,  comme  il  arriva  à  Damas  en  novembre 
1784.  Le  pacha  mit  des  gardes  fur  toutes  les  rou- 
tes,  permit  aux  arabes  de  piller  tout  chargement 
qui  fortiroit  du  pays  ,  &  envoya  ordre  dans  le 
hauran  de  vuider  toutes  tes  matmoures»  enfortc 
que ,  pendant  que  les  payfans  mouroient  de  faitrt 
dans  les  villages ,  le  peuple  de  Damas  ne  payoit 
le  paÎH  que  deux  paras  (  deux  fols  &  demi  la  livre 
de  France),  &  croyoit  le  payer  très-cher j  mais 
comme  dans  la  machine  politique  nul  rcffort  n'eft 
indépendant ,  l'on  n'a  pomt  porté  des  atteintes  fu- 
nertcs  à  la  culture ,  fans  que  les  arts  &  le  com- 
merce s'en  foicnt  relfcntis.  Quelques  détails  fur 
cette  partie  vont  faire  juger  fi  le  gouvernement  ■ 
s'en  occupe  plus  que  les  autres. 

Le  commerce  en  Syrie  ^  conlîdéré  dans  la  ma- 
nière dont  il  fc  pratique  ,  eft  encoïc  dans  cet  état 
d'enfance  qui  cara^èrife  les  ftcclcs  barbares  &  les 
pays  non  policées.  Sur  toute  la  côte ,  il  n'y  a  pas 
un  feui  port  capable  de  recevoir  un  bâtiment  de 
qu.itre  cens  tonneaux ,  Se  les  rades  ne  font  pâi 
même  alTurées  par  des  forts  t  les  corfaires  maltoîs 
proHtoJeni    autrefois  de    cène  négligence   poUC 
faire  des  prifcs  jufqu'à  terre  ;  mais   comme  les 
habitans  rendoicnt  les  négocians  européens  ref- 
ponfables  des  accidens  ,  la  France  a  obtenu  de 
l'ordre  de  Malte  que  fes   corfaires  n'approche- 
roicnt  plus  jufqu'à  la  vue  de  terre  ;  enforte  que 
les  naturels  peuvent  faire  librement  leur  cabo- 
tage ,   qui  clt  atTcr  vivace  depuis  Lataquié  juf- 
qu'à Vàfa.  Dans  l'intérieur,  il  n'y  a  ni  grandes 
routes  ni  canaux  ,  pas  même  de  ponts  furla  plu- 
part des  rivières  &  des  torrens  ,  Quelque  ncccflaî- 
rcs  qu'ils  fuficnt  pendant  l'hiver.  Il  n'y  a  de  ville 
à  ville  ni  polie  m  mefl~agerie.  Le  feul  couiiet  qui- 
cxiile  ej^  le  tartare  qui  vient  de  Conflantinople  i« 
Damas  pat  Alep.   Ce  couilcr  n'a  de  relais  quc= 
dans  les  grandes  villes ,  à  de  très-grandes  diftan — 
ces  y  mais  il  peut  démonter ,  en  cas  de  befoin^ 
tout  cavalier  qu'il  rencontie. 

La  nation  d'Europe  qui  fart  le  plus  grand  com- 
merce en  Syrie  eft  la  françoife;  (es  importations 
confiltent  en  cinq  atdcles  principaux,  qui  font  (• 
Les  draps  de  Languedoc.  1*.  Les  cochenilles  qtr     ^ 
fe  tirent  de  Cadix.  \°.  Les  indigos.  4"^.  Les  fu- 
crcs,  &:  $°.  les  cafés  des  Antilles  qui  ont  pris 
faveur  chez  les  turcs   &  qui  fervent  à  méU/igc. 
ceux  d'Aché ,    plus  eftimcs ,    mais  trop  chers- 
A  ces  objets,  il  faut  ajouter  de  la  quincaillerie 
des  fers  fondus ,  du  plomb  en  lames  ,  de  l'étarm 
quelques  galons  de  Lyon ,  quelques  favons*  &c. 


Les  retours  confirtent  prefque  entièrement 
cotons  bnits ,  filés  ou  ouvrés ,  en  toiles  s£ti.  gt 
fières  ,  en  quelques  foies  de  Ttipoly  :  (les autre 
font  orohibécs  ),  en  noix  de  galles ,  en  cuivres  t 
en  hines  qui  viennent  du  dehors  de  la  Syrie.  Le 
comptoirs  ou  échelles  des  françois,  font  au  nom-—  ' 
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<îc  fcpr,   ravoir:  Aïep  .  SV.icdaroun ,  LatJ- 
|uie,  Tripoly,  SaiJe  ,  Acte  &  Ram!c.  La  fnmmc 
leur»  iinponations  fc  monte  à  fix  million», 
»roir  : 

Pour  Alcp  &   Skïndaroun.     -    .     },ooo,ooo 

Pour  SaiJc  5c  Acre ijCoo,coo 

Pour  Tripnly  &   Litaquic.    .     .     .     400,000 
ne  pour   Rair.lc 6co,ooo 
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Tout. 


6,000,000 


Tout  ce  commerce  fc  fàft  par  la  feule  voie  de 
Mjtfcille  ,  qui  a  U  piivtlcge  exclufit"  d'expéilier 
&  ai  Kcevoir  les  vailTcaux  du  levant  malgré  les 
i^cUmationsdu  Languedoc  ,  qui  fournit  les  mar- 
chindifcs  premicrcs.  II  cil  aulVi  dtffendu  aux  étran- 
gers, c  cft-à-dirc  ,  aux  nacurds  de  Turquie  ,  de 
«ire  pafTer  leurs  marclundifes ,  fans  rcntrcmifc 
<ï«  fjûcurs  mirrcillois ,  établis  dans  leur  pays. 
Cette  dctcnfc  avoir  été  levée  en  1777  d'après 
pljfîcuri  mouTs  raifonncs ,  dont  l'ordonnance  ren- 
J  jic  cotnprc.  Mats  les  nt'gociansde  Marfeillc  ont 
c«rjiemcnt  rccUmé,  que  les  chofcs  font  remifcs  fur 
^'ancien  pied  depuis  1785  :  c'eil  à  la  France  à  dif- 
*^Urer  fcs  intérêts  à  cet  égard.  Confîdtiré  p.ir  rap- 
port à  Tcmpirc  Turc  ,  on  peut  alTarer  que  fon 
«Commerce  avec  l'Europe  &  l'Inde  ,  lui  ti\  plutôt 
'^uifibïc  ^m'avantaecux.  En  effet,  les  objers  que 
*^^t  Etat  exporte  crant  tons  de  matières  brutes  & 
*>on  ouvrées,  il  fc  prive  de  tous  les  avantages  qu'il 
^•jfoic  à  les  faire  Travailler  par  fes  propre*  fiijeis. 
fc»ï  fécond  lieu  ,  les  marchandilcs  ^,iii  viennent  de 
*  *  Europe  5:  de  l'Inde  ,  étant  des  obiers  de  peu  de 
•viTc,  elles  n'augmentent  les  jouilTances  que  de 
■^  cïiffe  des  riches .  des  gens  du  gouvernement, 
^c.  ne  fervent  peut-être  qu'à  rendre  plus  dure  ,  ta 
^«^ndition  du  peuple  bc  des  cultivateurs.  Sous  un 
&«=>uvcrnemeni  qtii  ne  rcfpc  Ac  point  les  propriétés, 
*^  dcfir  de  miiltiplier  les  juuiflances  doit  iriiter  la 
^^pidité  •  &  redoubler  les  vexations.  Pour  avoir 
**lus  de  draps ,  de  fourrures ,  de  galons,  defii- 
*^»cs  ,   de  châles    &   d'indiennes  ,  il  faiit   p'us 
*^*areent ,  plus  de  coton,  plus  defoyes,  plus  d'ex* 
^^rnoos.  il  a  pu  en  réfulter  un  avanragc  iurt.int.inée 
^^x  crats  qui  «nt  fourni  les  objets  de  luxe  j   mais 
*^=i  forabondance  du  prcfent  n'a-t-et!e  pas  été 
t^  nfc  fut  Vaifance  Je  l'avenir.  Se  pctii-on  crpérer 
*^e  fiifc  long  tcms  un  cninmercc  riche  avec  un 
^'  fc  ruiné?    Ktfy^j  l'iriicle  Ottômam, 

SYSTÈME  DE  LAW.  Koyr^  fur  cette  folie 
r^nt  de  mal  à  la  France  le  i'jiSfifN/ra/W  ^« 
,  article  Système. 

SYSTÈME  POLITIQUE.  Ceïîlennmqii^on 

Sonne  i  rc'fcmhle  cics  vues  qui  guidcrt  un  fr'iat 

our  Tes  ciiV:es  inietncs  &  cxtcxncs  ;  c'cft  uu 


plan  toujours  uniforme  de  fe   confcrver  &  de 
s'agrandir. 

Un  gouvernement  qui  ne  fuît  aucun  fyj^"jf  9 
coure  encore  plus  de  rifouesi  car,  chaque  état 
devant  avoir  par  la  révolution  des  tcms  ,  une 
fuite  d'admînirtratcurs  ou  de  maîtres  qui  n'ont 
pas  les  mêmes  lumières ,  les  mêmes  talens  &  les 
mêmes  vues,  il  ell  bien  néceflaire  d'établir  des 
règles,  des  princioes  ou  des  points  de  vue  fixe  * 
pour  diriger  tsiit  d'cfprits  diveis. 

On  fait  bien  que  d'autres  tcms  demandent 
d'autres  fofnsi  mais  il  faut  toujours  s'occuper  du 
bonheur  d'un  pays.  Ilcftaifé,  par  exemple,  de 
voir  que  l'abaillcmen:  de  la  niaîfon  d'Autriche 
a  été  long  -  tems  un  des  objets  diïfyjiêmc  politi- 
que de  la  France. 

Chaque  Etat  doit  former  un,/j7?^mtf  raifonné  de 
politique  ,  &  le  fuivre  conihmmf  nt.  Qcfyjîime  ne 
peut  ^tre  fondé  que  fur  une  puiflance  intrinfèquc 
.Se  relative  de  l'Etat  même ,  Ce  fur  fcs  incért  îs  na- 
turels- II  ne  fuffit  pas  qu'il  (bit  dans  la  tète  du  fou- 
vcrain ,  ou  des  minillres  ,  il  faut  le  rédiger  par 
écrir,  y  détailler  toutes  les  circonflances,  tou» 
les  motifs .  toutes  les  raîfons ,  tous  les  avanta- 
ges &:  tous  les  inconvéniens  réels  ou  apparens  , 
de  en  fjîrc  une  cfpèce  de  fanéiion  pragmatique 
qu'on  dcpofc  dans  les  archives  parmi  les  fccrcts 
les  plus  importans  de  l'Etat ,  afin  qu'il  puific  fcr- 
vir  de  guide  aux  adminiïlrateurs  qui  viendront 
enfuîre. 

Quelle  eft  la  véritable  caufe  de  U  propriété  de 
la  Hollande  &  de  i'Angleicrrc  :  n'eft  -  ce  pas  le 
fyfiémt  politique  &  commercial  qu'elles  fuivcnc 
depuis  detix  lïècles  ?  &  le  défaut  de/yJJême^  & 
le  pian  général  ou  la  variation  continuelto  de  l'jd- 
miniUration  n'ell-cllc  pas  la  caufe  de  la  dctrelfc  « 
où  fe  trouvent  d'autres  nations  ? 

Le  tem<  t\c%  \nics  S:  dt  s  pbns  exagérés  n'eft  pîussc 
on  ne  redfjuic  plus  la  mon?.rchîc  univerfclle  ,  tllc 
ne  poutroit  fe  fbtmcr  anionrd  liui  en  Europe  fms 
le  plus  grand  danger.  La  pnliiitjuc  tàlt  armer  des 
millions  de  bra'î  contre  le*;  princes  qui  taifltnt  ap- 
percevoirdes  vues  aufft ambiticufes-,  Sclesconàtié- 
rans  les  plus  heureux  ,  le»:  plus  formidables ,  pcu- 
veiit  avoir  des  échecs  qui  les  jettent  fur  les  loids 
du  précipice  L«s  plus  valtes  nionarchiCi  font  cx- 
pofccs  aux  plus  grands  maux. 

Tout  agrandiCTcment  doit  donc  avoir  fcs  bornes. 
Il  faut  abandoitner  à  la  prudence  de  chaque  fou- 
verain  &  des  divers  adminiftiateurs,  le  foin  de  dé- 
terminer ce<i  limites,  &  de  mettre  à  leuramhiiîon 
un  terme  çi-i  ioit  proportionné  à  leur  état  Sf  à  Inr 
fituation.  l'ar  exemple  ,  fi  \t  fyfiime  poli:iqtic  de 
la  Irance  fe  réduit  à  m-ùntenir  fa  d»miiution  en- 
tre rOctjn  ,  la  .Niéditcrranée ,  lt;s  Alpes ,  les  l*y- 
rcnées,  le  Khin  âc  iesPays  B^s,  &  à  rendre  fa 
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puiflancc  inmnf?quc  formidable  par  Tagricuiture, 
i'indiiArie ,  le  commerce  &:  la  nîvigation  ,  c'cft 
un  plan  d'fhé  par  la  fageflc.  Si  cl!c  veut  reculer 
fcs  frontières,  li  elle  (ongfi  à  des  conquêtes  loin- 
taines en  Europe  ,  elle  formera  un  [ypèmc  vi- 
cieux, blâmable,  dangereux,  chimérique.  It  en 
cft  de  même  des  autres  puifTanccs.  On  ne  fauroit 
donner  ici  de  règle  fixe,  l-a  vicilfitude  des  choies 
humaines  change  â  chaque  infime  la  fccne  du 
inonde  ;  &  t'habile  politique  doic  réglée  its  me- 
fûtes  fur  les  circonll.uices. 

Syjiémt  gutrriir ,  fy filme  pacifique. 

Un  Etac  peut  s'agrandir  de  deux  manières,  ou 
par  1rs  armes ,  ou  par  des  acqiiifitions  paifibles  î 
pnr  conréqucnt  il  y  a  un  fyfiémt  guerrier  &  un 
fyjllmt  politique.  Lorfqu'un  fouverain  régne  l'ur 
un  peuple  nombreux  ,  btave,  propre  à  la  guerre. 
il  peut,  difcnt  les  publicilles,  embralTcr  \cfyflè'n€ 
guerrier.  Niiis  it  faut  voir  de  quelles  nations  il  ell 
environné,  &:  fi  la  guerre  enrichit  quelques-uns 
des  anciens  p«uples ,  elle  appjuvrit,  elle  rend 
mirérables  les  peuples  modernes.  Voye^  les  arti- 
cles Guerre,  Paix. 

L*hilloire  indique  une  multitude  de  célèbres 
conquérans ,  qui  ont  rendu  leurs  fujets  vidlimcs 
de  leur  fougue  impctueufc-  On  Tait  dans  quel  état 
de  dctrtlfe  Charles  XII  réduilit  la  Suède  yoyti 
l'article  Suède. 

Çuelques  publiciftes  ont  rapproché  Charles  XII 
de  t'iedéri«;ll,quifuivit  long  lems  un ^^f'w guer- 
rier, mais  qui,  difenc-ils>'  fut  l'allier  avec  la  plus  fage 
politique ,  remporta  vi^oirc  fur  viftoirc  ,  prit  des 
villes .  s'empara  d'un  vaAe  pays  *  l'incorpora  à  (a 
Etats,  fit  fcrvir  ces  conquêtes  .1  racctolifcmcnt  de 
h  putflance  réelle  &  relative,  fut  faire  à  propos 
les  plus  grands  8c  les  plus  heureux  efFoits  pour 
s'en  confei  ver  la  polTcnion  ,  s'appliqua  pendant  les 
intervalles  de  la  paix ,  à  faire  fleurir  dans  ces  pavs, 
les  arts  ,  les  fcienccs  8t*  le  commerce  ,  y  introniii 
fit  l'abondance  &r  les  rcflTources  ;  Frédéric  II  a 
fans  doute  agrandi  la  monarchie  pruHiennei  mais 
fes  peuples  en  furent- ils  plus  heureux?  &  excep- 
tées les  joniffanccsdela  gloirc.cn  ftt-ilplusiran 
quille  }  Si  au  lieu  d'envahir  la  Siléfîe  ,  it  eut  em- 
ployé tout  Ton  rvgne  à  animer  le  Brandebourg  & 
la  Pruffe ,  s'il  eut  mis  fa  foibleffe  fous  ta  garde 
des  loix  du  corps  germanique  au  lieu  de  la  met- 
tre fous  la  g-udc  de  fcs  canons ,  (a  vie  eut  été 
ïtioins  laborieufe  &  moinsagitéei&  quelqnechofc 
peut  il  dédommager  d'un  ntillion  d'hommes  qu'il 
a  facrifié  dans  fcs  guerres  ? 

C'cft  lorrqo*H)n  fouveriin  n'a  point  d'armées 
nO.Tibrcufes ,  loiTcue  Ion  |>cnchaiit  ne  le  porte 
po:iit  à  faire  la  guerre,  ou  que  le  bonheur  de 
les  pcup':s  en  foiilfritoit  vifiblemciit  ,  ou  enfin 
iorl'quc  il'auttes  cuiifiûéiaùons  politiques  l'empê- 


chent d'employer  la  voie  des  armes,  pu  *ol 
fuivrc  un  fyfiimc  pacifique  &  ce  plan  qi] 
la  ncccffuc  .  que  l'on  fuit  a  regret  ^cft| 
toujours  diélé  parla  fagcffc. 

Le  premier  objet  Aufyftême  pacifique  j 
ta  confervation  de  l'Htat  &  la  sûreté  des  ( 
exige  que  le  fouverain  entretienne  une  bo 
monic  avec  mutes  les  puiffanccs  del'Euii 
en  généralqu  il  Te  fortifie  par  des  alliance 
fivcs.  L'jgrandifl'ement,  d'un  autre  côté  # 
par  des  acqiiilttions  paifibles  >  par  des  a< 
terres  ou  provinces ,  des  héritages  &  del 
fions ,  des  alliances  de  famille ,  des  pu 
confraternité  ,  &'c.  Ce  plan  fuppofe  w 
d'habileté  .  l'adrcfle  doit  toujours  y  fupp 
force  ,  cat  il  ne  s'açit  pas  feulement  de  c 
despac'les  tt  des  traités,  il  faut  arrêter  les  p 
Etais  qui  ont  des  vues  contraires  à  no»  i 
La  négociation  devient  donc  un  objet  p 
dans  ce  Jyjiéme-j  &  le  prince  qui  l'embra 
avoir  dans  les  principales  cours  des  d 
éclairés  pour  y  ménager  fes  intérêts  ,  Bc  1 
de  bonne  heure  des  crames  qui  {>euvent  ft 
contre  lui. 

Syflême  dis  nations  commcrfanter, 

La  piiiir.ince  d'un  Etat  ne  confiée  pasf 
dans  la  vaflc  étendue  de  fcs  provinces  , 
acquérir  des  forces  imntenfes  par  l'augin^ 
de   fcs   richefles  naturelles.    Les  grands 
n'ont  bien  fenti  cette  vérité  ,   qu  à  mef 
l'Europe  a  celfc  d'être  barbare-  Âujourd'J 
eit  univeifetlement  reconnue  ;    &  le  c<; 
ajoutant  à  la  profpéritéd'un  Etat .  des  naij 
pe^ables  ont  pris  le  titre  de  commerça 
le  fQUtien'.cnt  par  des  efforts  continuels 
qui  a  donne  lieu  à  un  quatrième  fyji^" 
nomme  \c  fyfiime  des  progrès  du  comr 
cil  confiances  doivent  déterminer  tes  vi 
lions  à  ccr  égard  .  &  celles  qui  veul 
plus  ou  moins  l'Angleterre  &  la  Hotlj^ 
qu'elles  ne  Ci'  tiouvent  pas  dans  U  ntcn 
fc  trompent  beaucoup.  Quoiqu'il  en  f 
part  des  peuples  cherchent  à  élevea 
mcrce  au-dcffus  de  celui  de  leurs  voif 
vient  celte  rivalité  que  nous  voyc 
plus  grandes  natiorM  de  l'Europe 
brcs  rivales  font  à  ict  cg-ud  laFranl 
terre.  Chacune  a  de»  avantages  à 
des  inconvéniens  à  furmonter,  poi 
but;  chacune  a  fes  amis  &  fes  alj| 
faire  aeir  félon  fes  vues  ,  ^'  leur  ; 
lile  n'a  que  trop  mis  en  feu  trois  [ 
U'auircs  puiiTanccs  ,  dont  !e  coti] 
vigAtion  font  moins  conIJdérabla 
j'juffnientcr  par  d*;5  voies  plus  djj 
loillent  lur  la  mcr  ,   d*US  les 
villes  mjichandes  avec  moins  J'c 
de  faire  des  traités  de  comnKu 
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ficoï  oti'il  leur  cft  pofl"»ble  ,  5c  marchent  ,pour- 
3':ilidfrc  i  leur  but ,  par  lies  fcntiers  détournes  , 
oùeII«  rencontTCnc  fouvcnc  moins  d'oblhclss,  & 
B'exdteitt  pat  les  regards  des  jaloux. 

De  l'uiaijiment  dts  ^uijfdiuts  tropfarmîdtiUeJ, 

Par  l'id^  gcn^r.ile  nue  nous  avons  donné  de  b 
nrflincercUtive  d«  Etats  i  l'article  Puissance  , 

^ilparoù  7  avoir  dans  les  cabinets  de  l'Europe  un 
tii«^ièmc  fy^êmt  politique  ,  qui  a  pour  objet 
Tibaiflemenc  des  puifTinrcs  trop  formidables,  fur- 
Koai  lorCqu'elles  (ont  nos  voifines-  Il  ne  s'agit  pas 
ici  de  la  balance  générale ,  dont  nous  avons  parlé 
lil leurs ,  mais  d'une  rivalité  particulière  de  puif- 

'IJntc  réelle.  C'cUainfi  qu'un  grand  maiitrc  de  l'art. 
Je  cardinal  de  Hichclieu  ,  forma  autrefois  le  plan 

"jl'jbaiifer  la  mail'ond'v^ntriche  ,  dont  les  princes 
ftolTcdoicnt  les  vaUes  prorinces  qu'on  comprend 
fû'is  le  nom  collci^tf  de  pays  héréditaires ,  les 
oyaumcs  de  Hongrie  &  de  Bohème  ,  une  grande 
urtic  de  l'Italie  ,  les  Efpaenes  ,  les  Pays  -  Bas  , 
ant  de  riches  contrées  de  l'Amérique  ,  &  par- 
IclTus  tout  la  couronne  impériale.  Il  eu  aifc  de 

r-oncevoir  la  terreur  que  cette  maifon  infpiroit  à 
rj;uiope  de  fur-tout  à  U  FrancC'  François  I  &  fcs 
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fucccrTcurs  n'en  avoient  que  trop  refTcnii  les  fn- 
ncrtes  cffrts  ;  atnfi  rien  nVroit  plus  naturel  »  plus 
fage  $c  en  même  tcms  plus  grand  que  ce  dcflTein  t 
&  unfy/lé're  r.iifonnable  en  lui-même  ,  fuiviavec 
conflancc  Se  avec  habileté,  demeure  rarement  fans 
effet.  On  ne  connoiïTnit  p.xs  alors  en  France  les 
principes  du  commerce  ,  &  l'on  fe  doucoit  encore 
moins  de  la  pui(r-.nce  que  donnent  fcs  progrès. 
C'cft  ce  qui  fit  que  le  cardinal  oublia  l'Angleterre. 
.S'il  reparoilToit  fur  la  terre  ,  il  feroit  bien  fur- 
pris  de  voir  que  li  maifon  d'Autriche  n'étotll 
pas  le  plus  redoutable  adverfaîre  de  fa  patrie.  Ses 
fuccefleurs  ont  travaille  avec  fucccs  à  l'abaiflè- 
ment  de  l'An^-'ercrrc  :  cette  révolution  des  Etats 
unis  que  le  cabinet  de  Vcrfaillcs  adércrminé,  eft 
une  faite  de  fon  plan  appliquée  à  l'AnpIcrerrc:  & 
(^uoiqu'en  aient  pu  dire  pluiicurs  écrivains  anglois, 
I  empire  britannique  en  perdant  treize  colonies 
de  l'Amérique  feptcntrionale  ,  a  perdu  une  grande 
partie  de  fcs  forces  :  fes  forces  aânellcs  font  ré- 
duites au  commerce,  à  l'indullrie,  au  courage  & 
à  l'cfprit  public  de  fes  habitansi  leur  efprit  pu- 
blic diminue  de  jour  en  jour,  &:  la  force  que 
donne  la  plus  heureufe  conftitutîon  a  bcfnin  , 
fui -rout  aujourd'hui  ,  d'une  force  cenicoriale  & 
(i^unz  fiombrcufe  populatioa. 
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TaBAGO  ,  ifle  des  Aniilles  qui  a  éié  afTurée  i 
l'AniîIctcrre par  le  tuitc  de  1763.  Elle  n'eft  féparce 
lie  l'iflc  efpagnole  de  la  Trinité  que  par  un  canal 
de  neuf  lieues.  Cette  porteftion  a  dix  lieues  de 
long  fur  quatre  dansTa  plus  grande  largeur.  A  la 
côte  feptcnrrionalc  cft  une  r.idc  qui  a  vingt-  cinq 
à  trente  pieds  d'eau  ,  &  une  Icconde  où  l'on 
n'en  trouve  que  vingt  ou  vinyt-cinq.  Toutes 
deux  font  à  l'nbri  de  ta  plupart  dci  vents,  avan- 
uge  dont  ne  tuuit  p3S  celle  du  fud.  l-'armî  les 
monticules  qui  occupent  le  centre  de  l'ifle, 
il  cn*ciV  un  plus  cicvê ,  dont  la  couleur  noire 
ou  rougeàtrc  paroîc  indiquer  les  débris  d'un 
ancien  volcan.  Elle  n.'ell  pa*  expofcc  à  ces  terri- 
bles ouragms  qui  caufent  .lilkurs  de  li  gr.inds  ra 
vages.  Le  voisinage  du  continent  peut  lui  procurer 
et  bonheur. 

Auflî  Tabago  fut-il  autrefois  cxtiêmcm:nt  peu- 
plé ,  félon  quelques  traditions  Ses  habitans  y  rc- 
ijllèient  longtems  aux  attaques  vivi:s  Ûc  feéqutn 
tes  dis  fjuvages  de  la  tcirc-fermc  ,  ennemis  opi- 
niâtres, iniplacables.  Enfin  IjIVcs  de  cci  iiicuïiîoiis 
touiours  icnaiiTantcs  du  continent,  ils  fcdirpcrsc- 
rcni  dans  les  ifles  voifines. 

Celle  qu'ils  avoîcnr  abandonnée  »  étoît  ouverte 
aux  invalions  de  l'Europe,  lorfqu'en  ifiji  il  y 
dcb.nqua  deux  cens  I  leiiinguois  ,  pour  y  jeter  les 
fondcmens  d'une  colonie  hollandoife.  Les  indiens 
du  voilînagc  fc  joignirent  aux  tffpagnols  de  la  Iii- 
nité,  contre  uncrabliflenicnt  qui  leur  portoit  om 
bragc.  Tout  ccqui  voulut  arrêter  leur  impctueurc 
fureur  ,  fut  malfacrc  ou  fait  prifonnier.  Le  peu 
qui  fc  fauva  de  leurs  mains  à  la  faveur  des  bois , 
ne  tarda  pas  à  dcferter  Tiflc. 

La  Hollande  oublia  durant  vingt  ans  un  érablif- 
fcment  qu'elle  ne  connoiJloit  que  par  les  défaftrcs 
defanailfanccEn  i6j4'  0»  y  fitpaflcrunc  nou- 
velle peuplade.  Elle  en  fut  ch.iflt'e  en  1666.  Les 
anglois  fe  virent  bientôt  arracher  cette  conquête 
par  les  françots.  Mais  Louis  XIV  ,  content  de 
Vlincre  ,  rendit  i  1.-»  république  ,  fon  alliée  ,  une 
ifle  qu'elle  avoir  poflcdcc.  Cet  ctabliflcmcnt  ne 
profucra  pas  mieux  que  routes  les  colonies  agiico- 
U^  de  cette  nation  commerçante.  Ce  qui  déter- 
mine ailleurs  tant  d'honuncs  .i  paflcr  en  Amérique. 
n'y  a  lamaîs  dâ  pouffer  les  hollandois.  Leur  mé- 
ifopolc  offre  à  rindiiftrie  de  fes  citoyens  toutes 
les  tâcihtcs  d'un  commerce  avantaRcux  :  ils  n'ont 
pas  bcfoin  de  s'expatrier  pour  faire  leur  for- 
tjnc.  La  tolérance  achetée,  comme  la  libcité. 
pir  des  fleuves  de  iang  ,  y  laiffe  refpirer  les 
«gufçunccs:  jamais  des  (crupulcs  de  religion  n'y 
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réduifent  les  âmes  timorées  à  fe  bannir  du  foloil 
le  ciel  les  fît  naître.  La  patrie  pourvoie  avec  tanr  de 
fagelTe  &  d'humanité  à  la  fubfilUnce  &  à  l'occu- 
pation de*  pauvres  ,  que  le  déferpoir  ne  contraint' 
point  d'.iller  défricher  une  terre  accoutumée  à  dé- 
vorer fes  premiers  cultivateurs.  Tai-ago  n'eut 
jamais  plus  d:  douze  cens  hommes  occupés  à  cul- 
tiver un  pru  de  tabac  .  un  peu  de  coton  ,  un  peu 
d'indigo^  &  à  exploiter  fix  fucreries. 

La  colonie  étoit  bornée  à  cet  cfTor  d'induUrie  , 
quand  elle  fut  attaquée  par  la  nation  même  qui 
Ttivoit  rétablie  djns  Tes  droits  primitifs  de  po(re(r 
fion  &  de  propriété.  Au  mois  de  février  16773 
une  flotte  fraiiçoifc  dcninéc  ^  s'emparer  de  Taîf*tga,  . 
rencontra  I3  flotte  hnllandoife  qui  devoir  s'oppo-— ^ 
pofcrà  cette  inv.ifion.  Le  combat  s'engaecj  dai 
une  des  rades  de  l'ille  ,  qui  devint  lamcufc  pa 
cette  action  mémorable  ,  djns  un  ficelé  fécond 
grands  évcncmens.  L'acharnement  de  U  vateu 
lut  tel  des  dtux  entés ,  que  lei  va:lTejux  étoien- 
fans  mats,  fans  agitts,  fans  matelots  pour  manoeu 
vrer,  &  qu'on  fc  battnit  encore.  La  barj'lle  n 
finit  que  quand  on  vit  dntJze  bàiîmcns  biiltés 
plufieurs  coulés  à  food-  I  es  alfailLins  perdircr» 
moins  de  monde  ^  &:  les  défrnfeilrs  gurdétcut  c 

cote  l'ifle. 

I 

Mars  d'Ertrécs  qui  vouloir  l'emporter,  y  Hc      ■ 
cendit  cette  même  .muée  au  mois  de  dcccmbrc. 
n'y  avait  plus  de  flotte  pour  anêter  ou  dt-iouri 
fes  forces   Une  bombe  lancée  de  fon  camp,  a 
tomber  l'ur  le  maçafitià  poudre.  Cecoup.ordin 
rcmciii  décilif,  mir  l'ennemi  hors  d'étal  de  dcfcnl 
il  fc  rendit  à  difctétion.  Le  vaniqueur ,  avecto 
1.1  ri[;uenr  du  droit  de  la  guerre ,    non  content 
rafer  les  forti^cjtions  ,  réduiftc  les  plantations 
cendres  >  s'cmp.ua  de  toiu  les  navires  ,  &  ira» 
porta  les  habir;ms  hoM  de  l'iOc  qu'il  Avoit  pti^ 
La  conquête  en  fut  jfl'urée  à  h  France,  par  lap.- 
qui  lutvii  une  action  où  la  défaite  fut  fans  honta 
ta  la  vnttoite  fans  avantage. 

La  cour  de  VeiOilIcs  négligea  cette  ifle  impi^* 
tante,  au  pi»int  de  n'y  pas  envoyer  un  fcul  homm 
Peut-ctie  dans  l'iv^lfc  d'une  fauflc  çrandeu 
vnyoit  elle  avec  indifférence  tout  ce  qui  n'ct<»' 
qn'uiile.  Elle  prit  m^me  une  mauvaifc  opinion  • 
Tabula  ,  jufqu'àlj  regarder  comme  un  lochcrltf  ' 
rilc.  Cette  erreur  s'.icciédita  par  la  conduite  df 
fiançois,  qui  »  trop  non.breux  à  la  M.utinique  , 
pfittcrcnt  aux  illcs  de  S.ii.ite  -  Lucre,  de    Sain^ 
Vinceni ,  ilc  la  Dominique.  Celles  ci  étoèentd^ 
poflcUîons  précaires.  &  d'une  qualité  médiocr 
Les  auroit-on  préférées  à  une  îfle  dont  fe  terre 
éioic  meilleur  &  la  ptopriété  incontclUble  ?  Aie 
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rufonnoit  "un  gouvernement  qui  n'avoit  pas  alors , 
fin  Je  commerce  &  les  i>lancjtioii&  des  colonies , 
aflcz  de  lumières  pour  dîfctrnct  les  vrds  motifs 
du  peu  de  penchant  que  Çç%  fujeis  aroienc  pour 

Une  colonie  oiiflknce  ,  fur-tout  qu^nd  elle  cft 
fondée  avec  de  forble&  moyens  .  a  befoin  de  re- 
cours immédiats  pour  fublifler.  Elle  at  peut  faire 
«les  progrès  qu'à  mcfure  qu'elle  trau\'e  !i  fonfoin- 
malien  de  fes  premières  denrées-  Celles-ci  font 
pour  l'ordinaire  d'une  efpcce  commune  qui  t  ne 
niantpas  les  frais  d  une  longue expoitaiion  ,  ne  fc 
vendent  guère  que  d  dits  les  lieux  voifins  ,  &  doivent 
mener  infenfiblemcnt  ,  pflr  des  inofits  mvdiocrîs, 
àrentrcprife  des  gratide*  cultures  j  qui  font  l'ob- 
jet du  commerce  dts  européeuî  avec  tes  Antilles. 
Or  Tabago  étoit  trop  éloignée  des  grands  établif- 
femens  ^ançois  j  pour  attirer  des  h;ibitans  p.ir 
cette  gradation  de  fucccs.  On  lui  préféra  dss  iïleî 
oioigs  abondantes  ^  mais  ptus  E^pprochées  des  ref' 
fource^ 

Le  néant  où  tout  l'avoir  plongée  ,  ne  l'avoît 
pas  dérobée  à  roeit  avide  de  l' Angleterre.  Cette 
lOe  orgueiUeufe  ,  qui  ftr  croie  la  reine  des  illcs  , 
•  parce  qu'elle  eft  la  pluî  flnrrffinte  de  lotîtes  ,  prc- 
tendottavoir  des  droits  iniprelcripEÎbles  fur  Ti/Aj^o, 
pour  l'avoir  occupée  pendant  lîx  mois.  Ses  forces 
couronnèrent  fespréieniions,  &  la  paix  de  176} 
juCHfia  le  Cuccès  ds  Tes  armes  ,  en  lui  alTurant 
une  poflelfion  qu'elle  vergera  de  l'inaftion  des 
François. 

Prefque  toutes  les  propriétés  des  Antilles  devin- 
fent  le  tombeau  Ai  leurs  pTCmiert  colons,  qui 
agiflant  au  hafard  djns  des  tems  d'inexpérience  , 
^xu  aucun  concoure;  de  leur  niérropole  ,  fjil'ciient 
^Utant  de  fautes  que  de  pas.  Leur  avîditp  méprifa 
I4  pratique  des  naturels  du  pays  j  qui  ,  pour  dî 
'ïïînuer  la  ttop  graille  influence  d'un  foleil  éter- 
'ïellemeni  ardent,  (éparoient  les  petites  portions 
^C  tcrrein  qu'ils  étoitrnt  forces  de  défiicncr  ,  pat 
*Jc  grands  efpaces  couverts  d'arbres  &  d'omb 
Ci^CS  fauvagcs  inlhoir?  par  l'expériencc^t^Li^ïlenit 
^çurs  logemens  au  milieu  d^^  boi^^itr'ns  crainre 
<ies  exhalaifons  vives  &  dauftwHffes  c)ui  fortoient 
^*onc  terre  qu'ils  yfl*BSftm  de  remuer. 

Les  deftruÛeurs  de  ce  peuple  (jge  ,  prclît^  de 

jouir  a  abandonnèrent  cette  méthode  trop  lentej 

ftc  tlans  l'impatience  de  tout  cultiver  ,   ils  abjt- 

Client  précipitamment  des  forêts  L-iiiitres.  Aulli- 

tôt    des    vapeurs    épjiifes    s'élevéïcnc    d'un    fol 

échauffé  pour  la  première   fois  des  rayons    ilu 

fbleîL  Elles  augmemèrent  à  melurc  i.]u'on  fnLiiHa 

les  champs   pour    les   cnreiiieiicLV    ou   jiour   ks 

planter*  L*ur  malign:tc  s'iptroduiiir  p.ir  ton-,  It; 

pores  3  partons  les  organes  <Ui  rul:iv:i:eur,  que 

le  travail  mcttoirdaiis  une  trjEifpir..tion  cxcclîivc 

8c  continuelle.  Le  cours  d^s  liqireurs  tut  iiuci- 
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cepté  î  tous  les  vifccres  fc  dilatèrent  ,  le  corps 
enfla,  l'cftomac  ccffa  fes  fondions.  L'homme 
mourut.  Echappoic-on  aux  ardeurs  peOilentielIcs 
du  jour?  la  nuit  on  refpiroit  la  mort  avec  le 
fommeil  y  dans  des  cabanes  dreflées  à  la  hâte  au 
milieu  des  terres  défrithées  ,  fur  un  fol  dont  la 
végétation  trop  aâive  &  maUfaine  confumoic  les 
hommes  avant  de  nounir  les  plantes. 

D'après  ces  obfervations ,  voici  le  plan  qu'il 
feroit  bon  de  fuivie  dans  l'ctabiiirement  d'une  co- 
lonie nouvelle.  En  y  arrivant ,  nous  examinciions 
quels  font  les  vcnis  qui  régnent  le  plus  dans  1  ar- 
chipel de  l'Amérique  ,  &  nous  trouverions  qu'ils 
y  font  réguliers  du  fud  eft  au  nord  eft.  Si  nous 
avions  U  liberté  du  choix ,  fi  la  nature  du  tetrein 
n'y  mettoit  point  d'obfticle ,  nous  éviterions  de 
nous  placer  fous  le  vent  ^  de  peur  qu'il  n'apportât 
continuellement  dans  notre  fein  la  vapeur  des 
terres  nouvellement  défrichées ,  &  n'infecût  par 
l'exhalaifon  des  plantations  neuves  >  une  planta- 
tion qui  fe  feroit  purifiée  avec  le  tems.  Ainiî  nous 
devrions  fonder  notre  colonie  au  vent  de  tous 
les  pays  qu'il  s'agiroit  de  mettre  en  culture.  D'abord 
on  conftruiroit  dans  les  bois  tous  les  logemens , 
autour  defquets  pous  ne  laifterions  pas  couper  un 
feul  arbre.  Le  (ejour  des  bois  eft  fain.  La  frai- 
clieur  qu'ils  confervent ,  même  pendant  la  plus 
grande  chaleur  du  jour ,  empêche  cette  furabon- 
djince  de  tranfpiraiion  j  qui  fait  périr  la  plupart 
des  européens  ^  par  la  fécherefte  &  l'acrimonie 
d'un  fang  inflammable  &  dépouillé  de  fon  fluide. 
On  allumeroic  du  feu  pendant  la  nuit  dans  les 
cafés ,  pour  divifer  le  mauvais  air  qui  pourroit 
s'y  être  introduit.  Cet  ufage,  établi  conftammcnt 
d.ms  certaines  parties  de  l'Afiique,  auioic  en 
Amérique  l'effet  qu'on  doit  en  attendre  ,  eu  égard 
à  l'analogie  des  deux  climats. 

Ces  précautions  prîfes,  nous  commencerions 
à  nbattre  le  bois ,  mais  à  l'étoignement  de  cin- 
quante toifes  au  moins  des  cabanes.  Lorfque  la 
terre  feroit  découverte ,  les  efclaves  feroient  en- 
nvés  an  rravail  à  dix  heures  du  matin  feulement, 
c'cft-à-dire  ,  après  que  le  folci!  auroit  divifé  les 
vnpeurs  ,  &  que  le  venr  les  auroit  chafl'tes.  Les 
fiuatie  hcuics  perdues  depuis  le  lever  du  jour, 
feroient  plus  que  compenfées  par  l'r.ftivité  des 
cultivateurs  dont  on  ménafîcroit  les  forces  ,  & 
par  la  confervation  de  Tcfpèce  humaine.  On  con- 
tinucioit  cette  attention,  ft)it  qu'il  fallut  défri- 
cher les  terres  ou  ks  enfemencer  ,  jufqu'.i  ce  que 
le  fol  bien  purgé  ,  bien  contolidé  ,  permit  d'y 
établir  les  colons ,  &  de  les  occuper  à  toutes  les 
h.ures  du  jour,  fans  avoir  rien  à  craindre  pour 
leur  sûreté-  L'expérience  a  juftifïé  d'avance  la  né- 
ceffité  de  toutes  ces  mefures. 

Pour  n'avoir  pas  fuivi  la  route  que  nous  venons 
cîf  tracer  ,  les  Anglois  &  leurs  efclaves  périrent 
en  foule  à  Tai.i^o  ,  quoique  venus   la    plupart 
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cnrcmble  d«  colonies  voilîn«.  Eclaire»  par  ce 
dcffartrc ,  iU  Ce  placèrent  au  dcflTu*  dti  vent ,  &  U 
nmrt  ccfla  fes  ravjges.  L'iifjçe  où  cil  !c  gouver- 
nement briranniquc  de  vendre  le  fol  de  fe?  ifles  , 
Bc  les  fotm.ilit^s  infcparablc5  d'un  pareil  fyO^nie, 
retardèrent  la  fornL-ition  d'un  ctâbliflement  qu'avec 
de<  maxinitfs  moins  fjRe»  peui-éttc  ,  on  auroit 
comipcncé  immédiaEenicnt  après  la  paix-  Ce  ne 
fut  qu'en  1766  que  lurent  atljucés  quatorze  mille 
acres  de  terre  ,  divifcs  en  portions  de  cinq  cents 
acres  chienne.  De  nouvelles  adiudtcations  furent 
faites  d.ins  b  fuite  :  mais  il  ne  fut  jamais  permis  â 
aucun  culuvatçur  d'acquérir  plus  d'un  lot. 

L'iflc  donc  les  terres  fc  font  trouv^îes  trop  fa- 
bloneurcs  j  n'cft  encore  habitée  que  par  quatre 
cents  blancs  Sf  huit  mille  noirs.  Ils  ont  étc  ar- 
rêtes au  commencement  de  leur  carrière  pir  les 
fourmis  qui  ont  dévoré  la  plus  grande  partie  des 
cannes  déjà  plantées.  Les  quarante  mille  quin- 
taux de  fucre  ,  que  rendntent  trente  habitations  , 
ont  été  réduits  à  la  moitié.  Le  vuide  a  été  rempli 

fiar  \e  coton  ,  dont  on  récolîc  huit  cents  mille 
ivres  pefanc,  8c  par  l'indigo  donc  on  obcienc  douzO 
mille  livres. 

TAILLES.  yoyr(}e  DiÛïonnairc  des  Fnances. 

T.ANJAOUR  ,  petit  Etat  de  l'Inde  fur  la  côte 
de  Coromandcl. 

Le  Tanj>i<tar  n'a  qiic  cent  milles  dans  fa  plus 
grande  longueur,  &  quatre  vingt  milles  dans  fa 
plus  grande  hr^cur.  C'c'l  la  province  de  la  côte 
de  Corom.indcI  la  plus  abondante  en  riz.  Cette 
richclTe  naturelle  ,  beaucoup  de  manufiâures 
communes  .  une  grande  abondance  de  racines  pro- 
pres à  la  teinturî,  font  monter  fes  revenus  publics, 
dit  Ni.  l'jbbé  Raynal ,  à  prés  de  cinq  millions  de 
livres.  Mais  il  paroît  qu'ils  font  beaucoup  plus 
conHd  érable  s  au)ourd'hui  :  dans  les  difcufllons  qui 
fe  renouvellent  tous  les  jours  ju  parlement  d'An- 
gleterre, on  les  évalue  siaintenant  de  trois  à  cinq 
millions  de  roupies.  Elle  doit  fa  profpérité  à 
l'avantage  d'être  arrofée  par  le  Caveri  ,  rivière 
qui  prend  fa  foutce  dans  les  Giihcs.  Ses  eaux  , 
après  avoir  parcouru  un  efpacc  de  plus  de  quatre 
cents  milles,  fe  divifent  i  l'entrée  du  Tjnjaour 
en  deux  bras.  Le  plus  oriental  prend  le  nom  de 
Colram.  L'autre  confervc  'c  nom  de  Caveri  ,  & 
fe  fubdivifc  encore  en  quatre  branches  »  qui  cou- 
lent toutes  dans  le  royaume  ,  iS:  le  prtfcnent  de 
cette  féchcrclTc  hotiiblc  qui  brille  ,  durant  une 
grande  partie  de  l'année  *  le  relie  de  Coromandel. 

Cette  hcureufe  fituation  fit  defircr  aux  danois 
de  former  un  établitTcment  dans  le  Tanjaour,  Leurs 
prnpolîtions  furcnc  accueitbes  favorablement.  Cn 
leur  accoida  un  territoire  fertile  &  peuplé  ,  fur 
lequel  ils  bâtirent  d'abord  Trinqucbar ,  \k  dans 
h  fuite  U  foitcreCe  de   Daiwbourg ,  fufiifantc 
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pour  la  défenfe  de  h  rade  U  de  la  TÎllc.  De  ïeii» 
côté  ils  s'engagèrent  i  une  redevance  annuelle  de 
deux  mille  pagodes  ,  ou  k'i^e  mille  huit  cer»! 
livres,  qu'ils  payent  encore. 

Nousavonsexpliqués  à  l'article  Bengale  &auï 
aniclesMAuaASs,  AncATE  ,Maissou»  ,&c. 
quels  font  aujourd'hui  les  immenfes  dotnai- 
ncs  poflTédcs  par  les  anglois  daixi  l'Inde  ,  & 
nous  avons  dit ,  quelle  cil  leur  influence  fur  tes 
iiabibs  Se  les  rajah  du  pays.  Le  nabab  d'Accace 
&  le  rajah  de  Tanjaour  font  dans  leur  dépen* 
dance  ;  ils  tiennent  des  gainilons  dans  ces  deux 
pays  qui  leur  payent  des  tributs.  Aûnellemefit 
le  rajah  de  Tanjaour  leur  donne  foixante  mille  \\v* 
iU'tlings  chaque  année,  &  il  défraye  d'ailleurs 
magnitiqueinent  l'envoyé  que  la  compagnie  tient 
à  fa  COU! .  C'eil  le  piix  delà  protection  que  lec 
anglois  lui  accordent-  Nous  obùrvcrons  encore  ici 
avec  quel  zè!c  ils  fuivent  leurs  intérêts  aux  déprnc 
de  leurs  alliés.  Le  nabab  d'Arcatc,  Mohamed  AIk, 
Khjn  ,  qui  leur  ell  H  dévoué  ,  qui  leur  a  rendu  de 
Il  grands  ferviccs ,  qu'ils  maintiennent  fur  foa 
petit  trtine  depuis  près  de  irenti  ans  ,  s'ell  viw 
ment  onpofc  à  l'établilTeraent  de  Tubadjie  ,  ta- 
jah  de  Ta.yjour  :  mais  la  compagnie  a  cru  qu'il 
étoit  de  fon  intérêt  de  ne  pas  réunir  le  Tanjaotf' 
à  la  nababie  d'Arcare. 

Les  dernières  lettres  de  l'Inde  (  celles  qui  font 
arrivées  en  Europe  au  mois  de  juillet  175(7)111- 
nc>nccnc  que  Tubadjie  eUmort,  &  qu'il  atranf- 
mis  fes  Etats  à  un  jeune  homme  de  fa  cour  qu'il 
avoit  adopté.  Cet  arrangement  n'a  pu  fc  faire  Uns 
l'aveu  dïs  anglois,  qui  paroinent  avoir  encore 
réfifté  aux  prenantes  follicitations  qu'a  dÛ  rcnou- 
vcller  le  nabab  d'Arcare  î  &  qui  fuivent  ainfi  leur 
plan  de  tenir  le  Tanjaour  féparé  de  la  nababie 
d'Arcate. 

Ce  malheureux  pays  de  Taajjour  a  été  dévalf^ 
lors  de  |a  dernière  invalîon  d'Ayder-  Aly  :  oi« 
nous  artiirc  qu'il  a  perdu  la  (noitié  de  (a  popu* 
lation ,  &  que  phis  de  trois  cents  mille  homme» 
y  font  morts  de  faim. 

D'après  notre  plan  de  donner  des  détails  inf- 
truCttls  fur  les  divers  pays  de  l'Inde  »  nous  a|ou« 
terons  ici  que  le  nabab  d'Arcate  paye  aujourd'hui 
feize  lacks  de  pagodes  chaque  année  i  la  com- 
pagnie angloifc  ,  qu.itre  pour  les  dépenles  cou- 
rantes,ou  frais  de gjmifon^d'adntiniftration,  3cc« 
cinq  pour  acquitter  la  dette  qu'il  a  contracté  en- 
vers elle ,  &  fept  pour  la  dette  des  créant  iets  parti- 
culiers. I^t*yei  Madrass,  Uengals  jArcatc^ 
MAissoua ,  &c. 

TA  RT  A  RIE.  Non»  qu'on  donne  à  ptuHcuK 
contrées  de  l'Europe  Se  de  TAfie.  Sa  position  n'cft 
bien  dércrminée  nulle  part ,  8c  nnu^  nous  propo- 
fons  feulcuienc  ici  de  faire  quelques  remarques 
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Vales   fur  ce  qu'on    appelle   vaguement  la 

Entre  U  Ruffie  &  la  Chine  eft  un  erpaceim- 
rienfc  ,  connu  dan*  les  piemic»  tcms  Tous  le  nom 
*lc  Scyihic,  &  rfcpuis,  fous  celui  cie  Ttnjrie. 
VriCc  dans  toute  fon  étendue  ,  cette  t^gion  eft 
t>ornce  à  l'occident  par  la  mer  Carpicnnc  &  la 
l^crfc  i  au  Ciidn  par  la  Peife  ,  l'Indolhn  ,  les 
royaumes  d'Aracan  &c  d'Ava  j  la  Chine  &  la 
Oorccf  i  l'eft  ,  par  la  mer  Orientale  ;  aunord^ 
par  la  mer  Glaciale.  Lne  partit;  de  ces  vallcs 
cléfetts  eft  foumii'e  à  I  empire  des  chinois  ;  une 
autre  reçoit  fe$  loix  des  rufles  i  la  troificme  cil  in 
dcpcndanre,  fous  le  nom  de  Kharifinc ,  de  grande 
te  de  petite  I^ucharie. 

Les  habitans  de  ces  ccltbrcs  contrées  vécurent 

toujours  dechafTe,  de  pêche,  du  lait  de  lt:urs 

troupeaux  ,  &  avec  un  égal  cloi^ncmenc  pour  le 

friour  des  villes,  pour  la  vie  fctlentaire  &:  pour 

U  cultuie-  Leur  origine ,  qui  s'eft  perdue  dans 

leurs  détcrts  &  dans  leurs  courfes  vagibondes , 

t>'e(l  pas  plus  ancienne  que  leurs  ufages.  Ils  ont 

continué  a  être  ce  que  leurs  pères  avoicnt  été  i  & 

tn  [cmoncanc  de  génération  en  génération  ,  on 

Houïe  que  lien  ne  refl'cmble  tant  aux  hommes 

<lcs  premiers  âges  que  les  tartares  du  nôtre. 

Ces  peuples  adoptèrent ,  la  plupart  >  de  bonne 

heure  la  doâiine  du  grand  lama  >  qui    réHde  à 

Putota  ,  ville  funée  d^ns  un  pays  qui  appartient 

en  partie   à  la  Tartcrie  ,   &  en  partie  à  l'Inde. 

Ce:tc  grande  contrée ,  où  les  montages  font  en* 

(i/Tccs  les  unes  fur  les  autres ,  eft  appclléc  Bou- 

tan  par  les  habitans  de  l'induihn  i  Tagut  ,  par 

les  tjrtates  ;  Tûnli,  par  lei  chinois  »  Laffa  ,   par 

Jes  indiens  au-delà  du  Gange  >  &  Thibet,  par  les 

européens. 

Des  monumens  au-deïTus  de  tout  foupçon, 
font  remonter  cette  religion  au  -  delà  de  trois 
mille  ans*  Rien  n'crt  plus  rcfpcctable  qu'un  culte 
<ïuî  eut  toujours  pour  bafe  l'exiftence  du  premier 
fcie  &  la  morale  la  plus  pure. 

On  penfc  généralement  que  les  fe^ateurs  de  ce 
pontife  te  croient  immortel  :  que  pour  entretenir 
cette  erreur  ,  la  divinité  ne  fe  montre  jamais 
qo'l  un  petit  nombre  de  confidens  :  que  lorfqu'elle 
s'otfre  aux  adorations  du  peuple  ,  c'cft  toujours 
dans  une  cfpéce  de  tabernacle  ,  dont  la  clarté 
douteufe  montre  plutôt  l'ombre  de  ce  dieu  vi- 
vant qje  fcs  cMîts  ;  que  quand  il  meutt  ,  on  lui 
fubtittue  un  aiitte  prêtre  de  la  même  taille  ■  & 
autant  qu'd  eft  polTiblc  de  la  même  fig'ire  j  & 
qu'avec  le  Iccours  de  ces  précautions  ,  rilliifion 
fe  perpétue  ,  même  dans  les  lieux  où  fe  joue  cotte 
c*mcdie  >  à  plus  force  ration  dans  rcfprit  des 
cftyans  éloignés  de  U  fccnc. 

C'cft  un  piéjugc  qu'uu  philofophe  lumineux  & 
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profond  vient  de  di/Tiper  A  ta  vérité  ,  le^  grands 
lamas  fe  montrent  rarement  ,  afin  d'crutiecenir  la 
vénciatton  qu'ils  font  parvenus  à  infpirer  pour 
leur  perfonne  &:  pour  leurs  myftcrcs  :  mais  ils 
admettent  à  leur  audience  les  ambaft'adcurs ,  ils 
reçoivent  les  fouveratns  qui  viennent  les  vifiter. 
À'il  eft  difficile  de  jouir  de  leur  vue  hors  des 
occaiîons  impottan^es  &  des  plus  grandes  fo- 
lemnitcs  ,  on  peut  toujours  envifagei  leurs  por- 
traies  continuellement  fufpendus  au  -  dcD'us  des 
portes  du   temple  de  t'ucolj. 

Ce  qui  a  donné  un  cours  fî  uniVerfcl  à  la  fable 
de  l'immottalité  des  lamas  ,  c'eft  que  la  foi  du 
pays  ordonne  de  Cfcire  que  l'efpric  faint  oui  a 
animé  un  de  ces  pontifes  ,  palTe  d'abnrd  aptes  fa 
mort  dans  le  coipsde  celui  qui  elt  léj^itimemcnc 
élu  pour  le  remplacer.  Cette  nanrmtgi-:\tion  du 
foufHe  divin  s'allie  très- bien  avec  la  métcmpfy- 
cofc  ,  dont  le  f/Ocme  eft  établi  de  cems  immé- 
morial dans  CCS  contiées. 

La  religion  lamique  fît  de  bonne  heure  des 
progrès  confidérablcs.  On  l'adopta  dan*  une  por- 
tion du  globe  fort  étendue,  tlle  domine  dans 
tout  le  'riùbet ,  dans  toute  la  Mongalic.  Les  deux 
Bucharies  ,  &  plufieurs  provinces  de  la  Tarmrîe , 
lui  font  ptefquc  totalement  foumifcs.  ïlle  a  des 
feétateurs  dans  le  royaume  de  Cachemire  ^  aux 
Indes  &  à  ta  Chine. 

C'eft  ,  de  tous  les  cultes  ,  le  feul  qui  puifte 
fe  glorifier  d'une  antiquité  ircs-recu!cc  ,  fani  mé- 
l-inge  d'aucun  autre  dogme-  La  rclig'Oii  dcS  chi- 
nois a  été  plus  d'unr  fois  altérée  pat  l'arrivée  des 
divinités  étrangères  &  des  fuperftitions  qu'on  a 
fait  goiiier  aux  dernières  claflcs  du  peuple.  Les 
juifs  ont  vu  finir  leur  hiérarchie  &  démolir  leur 
temple.  Alexandre  &  Mahomet  érrignircnt  .au- 
tant qu'il  étoit  en  eux  ,  le  feu  facré  des  gutbrcs. 
Tametlan  &:  les  mogols  ont  affoiblî  dans  l'Jndc  le 
culte  du  dieu  Brama.  Mais  ni  le  tems  ,  ni  la  for- 
tune ,  ni  Ie5  hommes  ,  n'ont  pu  ébranler  le  pou- 
voir théocraiique  du  grand  lama. 

Les  lamas  avouent  qu'ils  ne  font  pac  des  dieux  : 
mais  iU  préicndcnt  rcpTéfcntcr  la  divinité ,  &  avoir 
re\u  du  ciel  le  pouvoir  de  décider  en  dernier 
reftort  de  tout  ce  qui  intérelfe  le  culte  public. 
Leur  théocratie  s'éicjid  bien  aufli  entièrement  fur 
le  temporel  que  fur  le  Cpirituel  :  mais  lc&  foins 
profanes  ne  leur  paroiflent  pas  mériter  de  les 
occuper  i  ils  abandonnent  toujours  l'idmitùlira- 
tion  de  l'Etat  à  des  délégués  qu'ils  ont  jugé  dignes 
de  leur  confiance.  Cet  ul'age  a  fait  lortir  luccclfive- 
ment  de  leur  v^lle  domination  plufieurs  prov  Inces. 
Elles  font  devenues  la  pioïc  de  ceux  qui  les  gou- 
vcrnuient.  Le  grand  lama ,  autrefois  m.ittte  abfolu 
de  tout  le  Thibet,  n'en  pofTéde  aujourd'hui  que 
la  moindre  partie. 

Les  opiuions  leligicufes  des  tartares  x\%nt  dans 
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atictin  tems  ^n^rvc  leur  vj!(;ur.  P.ndurcis  par  les 
tTinutsdu  nortl,  parlestatigiics  d'une  vie  errante, 
fjjis  tctrc  fous  les  armes  ,  fans  cdH;  *Uns  Us  cotîi- 
ba«  ,  CCS  peuples  n'ont  jam.iis  difcontinuc  li'ctrc 
belliqueux.  Une  inquiétude  jrJente  Ôc  laursge  les 
a  toujours  dcgoûccs  d::  leurs  dcferts  pauvres  & 
incuites.  -L'ambition  a  continuellement  tourné 
leurs  regards  avides  vers  les  contrées  de  l'Afie  re- 
nommées pour  leur  opulence.  Des  nations  amol- 
lies par  les  arts  Se  par  le  climjt,  n'ont  pu  foiitenir 
les  attaques  de  ces  hommes  agrertcs  &  féroces. 
L'habitude  de  faite  la  guerre  fans  folde  &  fans 
m3(*.ifins,  a  pouffé  leur  paflion  pour  le  pilbge  au- 
deU  de  tous  les  excès-  Hors  d'état  d'affermir  leurs 
conqucccs  p.K  des  loix  luftcs  &:  une  police  exaûc, 
\h  ont  pai-tnut  fondé  leur  puiÛancc  fur  h  terreur 
&  Lidefliu^ion. 

C'ell  pour  arrêter  les  irruptions  que  ces  bri- 
gands fiifoicnt  à  la  Chine  ,  que  fut  élevée  ,  en- 
viron trois  llècles  avant  l'ère  ciirctienne  ,  cette  fa- 
mcufemuraiKe  qui  s'étend  depuis  le  fleuve  Jaune 
julqu'à  îa mer  de  Kauifchaïkj,  qui  «il  icrraHce  par- 
t4tit  Se  Hanquéc  par  intervalles  de  ^rofTes  tours , 
fuivanc  l'ancienne  méthode  de  fortifier  les  places. 
Un  p:»reil  monument  prouve  qu'il  y  avo  c  alors 
dans  l'empire  une  prodigicufe  population  ;  mais  il 
doit  aurti  taire  préfumerqu'on  y  miinquoit  d'énergie 
&  de  fcience  militaire.  Si  les  chinois  avoienc  eu 
du  courage  ,  ils  auroicnt  eux-mêmrs  atr-.quc  des 
bordes err.inrcs,  nu  les  auroicnt  contenues  pirdes 
arméci  bien  difciplinces  i  s'ils  avoient  fu  la  guerre, 
ils  auroicnt  compris  que  des  lignes  de  cinq  cens 
lieues  ne  pouvoicnt  pas  *?tre  gardées  par  tout ,  & 
qu'il  fuffiibit  cju'cllcs  fiilTcnî  percées  à  un  feulen- 
dioit ,  pour  que  Iç  rcUe  de>  rot:i.*îcations  devint 
îmitilc 

AulTi  les  tncuriîons  des  tarrarcs  continuircnt- 
ellcs  jnfiiu'au  trciiième  ficelé.  A  cette  époque , 
l'cmpi.f  fut  conquis  pir  ces  barbares  j  que  com- 
mindoit  Gengisk-in.  Ce  fceptrc  étranger  ne  tui 
"  biifc  que  lorfqu'au  bout  de  quatrc-vingc-neufans, 
il  fe  trouva  dan&  les  mains  d'un  pcince  indo!ent  ^ 
livré  aux  femmes ,  efclavc  de  fcs  minillrcs. 

Le?  t^irtares,  chafTés  de  leur  conquête,  n'éta- 
blirent p<jini  dans  leur  pays  les  loix  &  ta  police  de 
lu  Chine.  En  rcpalî'nt  la  grande  muraille  ils  tom- 
bèrent dans  la  harbiric  ,  S:  vécurent  dans  leurs 
délertî,  aufl'i  groîlitTS  qu'ils  en  éioier.t  fortis.  Ce- 
pendaiic  ,  joints  au  petit  i-umbre  de  ceux  qui 
aviîcnt  continué  leur  vii  euantc  ,  ils  formèrent 
plulîeurs  hordes  qui  le  peop'crenc  dans  le  lîlence, 
i^'  qui .  avec  le  tvOis ,  fc  foniirent  dans  celle  des 
Mantchoux.  Leur  rôinion  leur  infpira  \c  projet 
d'cnvihir  de  nouveau  la  Chine  >   qui  étoic  ca 
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proie  h  routes  fes  horreurs  des  diiïcntîons  domef* 
tiques. 

Les  mérontcnsétoîent  alors  fi  multipliés, qu'ils 
formoient  jufqu'à  huit  corps  d'armée  ,  fous  au- 
tant de  chets.  Dans  cette  confufion  ,  les  larures, 
qui  depuis  long-tems  ravagcoicnt  les  provinces 
feptentrionales  de  l'empire ,  s'emparèrent  de  la  ca- 
pitale en  1644 ,  &  bientôt  après  de  l'Etat  entier. 

Cette  invafion  ferabla  moins  fubjiu-Jer  la  Cbînc, 
que  l'augmenter  d*unc  portion  conndérable  de  la 
Tariarie.  Bientôt  après  ,  elle  s'agrandit  encore  par 
la  foumiflîon  des  tjrtares  Mf>gols,  célèbres  pour 
avoir  fondé  la  plupart  des  trônes  de  l'Afie  »  celui 
de  i'Induftan  en  particulitir. 

Le  plateau  de  la  grande  Tartane  paroît  avoir 
été  le  berceau  de  ces  peuples  tianrplantés  qu'oa 
appelle  tattarcs  j  tVr  dont  nous  avons  pitlë  à  Tar- 
tlcle  Crimée,  Russie,  &  Ottoman.  Il  fe- 
roit  difficile  de  donner  des  notions  bien  mccites 
fur  leur  gouvernement  bc  fur  leur  adminilfration» 
&  nous  nous  bornerons  d  ajouter  ici  quelques 
détails  tires  de  Monterquicu  :  on  pourra  cûntcller 
rexsîlitudc  de  ces  remarques ,  tnais  on  cil  bien 
tente  de  croire  à  la  juAcHTc  de  ces  apperçus  du 
génie. 

Quind  les  peuples  du  nord  de  l'Afîe  Sr  ceux  dit 
nord  de  l'Burope  ont  conquis,  ki  effets  de  la  corï- 
quétc  n'étoient  pas  les  mêmes.  Les  peuples  du 
nordderEuropel'ontconquifc  enhomnwts  libres  ; 
les  peuples  du  nord  de  i'Afie  l'ont  cont^uifc  en 
cfclaves,  &  n'ont  vaincu  que  pour  uu  maure. 

La  raifon  en  cft  ,  que  le  peuple  tartare  ,  c6n* 
quérant  naturel  de  l'Afie ,  eft  devenu  efclave  lui- 
même.  11  conquiert  fins  ceffe  dans  le  midi  de 
l'Afie,  il  forme  des  empires  îTnjis  la  partie  de  U 
Dation  qui  rcHc  dans  le  pjys ,  fe  trouve  foiimife  k 
un  grand  maître  .  qui ,  dcfpotique  dans  le  midi  j 
veut  encore  l'être  dans  le  nuid  i  ft  avec  un  pou- 
voir arbitraire  fur  tes  fujccs  conquis,  le  prétentl 
encore  fur  les  fujets  conqué.-ans.  Cela  fe  voit  bjca 
ju)ourd'hu(  d-uis  ce  vall^  pays^  qu'on  appelle  U 
Tjrtarù  chinoifc  ,  que  l'empereur  gouverne  ^rtC* 
que  auffi  dcfpoiiquement  que  la  Chjne  mci»e  ,  8e 
qu'il  cierid  tous  les  jours  p-u  fcs  conquêtes. 

On  peut  voir  encore  dans  l'hilîoirc  de  U  Chine, 
que  les  cmpcieuts  (  >  )  ont  envoyé  iles  colonicft 
chinoifcs  dans  la  TartarU.  Ces  chinois  fo:>;  deve- 
nus taitarcs ,  &  mortels  ennemis  de  U  Chine; 
mais  cçla  n'empêche  pas  qu'ils  n'aient  porté  daos 
la  r-jrrjr/r  l'cfprii  du  gouvernement  chinois, 

Souvent  une  partie  de  la  nation  tanare  qui  a 
conquiSj  cil  chatTce  cllemèmc  j  &  cîle  tappone 


(0  ConlM  Veu-ii ,  cia^ui^c  empMcuc  dd  U  cifi>]ikàue  lijnuTue. 
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fes  (I^Ccrts  un  erprit  de  fcrvitui^e  qu'clftf  a 
s  datis  le  climat  Je  l'cfclav-ipe.  L'hilloirc  Hc 

Ji  Chine  nous  en  fournie  de  grands  exemples  ,  & 

oottc  hifloire  ancienne  aullï  (  i  ). 

C*cft  ce  qui  a  fait  que  le  R^nîe  de  la  nation  tar 
tue  ou  çtfcique*  a  toujours  cté  femblable  à  celui 
des  empires  de  TAlic.  Les  peuples  dans  ceux  ■  ci 
font  gouvernés  par  le  bâton  i  les  peuples  ratcares 
par  les  longs  fouets.  L'efptit  de  l'Europe  a  tou- 
jours ccc  contraire  à  ces  mufurs;  &  dans  tous  les 
tems,  ce  que  les  peuples  J'Afie  ont  appelle 
punition^  les  peuples  d'Europe  l'ont  appelle  ou* 
ttagc  C 1  ). 

Les  tartares  dt-rruifant  l'Ernpîre  grec  ,  établirent 
dans  les  pays  conquis  la  fetvitudc  &  le  derpotrlmc  : 
les  goths .  conquérant  l'ciTipirc  romain ,  fondèrent 
partout  la  monarchie  &  la  liberté. 

Les  arabes  8c  les  tartares  font  des  peuples  paf- 
teurs.  Les  arabes  font  libres  \  au  lieu  que  les  tar 
ures  (  peuple  le  plus  fingulier  de  la  terre)  fe  trou- 
vent dans  l'cfclavagc  pohtîqueCî  ).  J'ai  dcia(4) 
donnés  quelques  raifons  de  ce  dernier  fait  :  ai 
voici  de  nouvelles. 

Ils  n'ont  point  de  villes ,  ils  n'ont  point  de  fo^ 
rets ,  ils  ont  peu  de  marais  i  leurs  rivïcres  font 
prcfque  toujours  glacées ,  ils  habitent  une  im- 
menlc  pUine ,  ils  ont  des  pâturages  Se  des  trou- 
peaux ,  &  par  conréqucnt  des  biens  :  mais  ils 
/l'ont  aucune  efpcce  de  retraite  ni  de  défenfe. 
6î-tôt  qu'un  kan  ell  vaincu  .  on  lui  couçe  la 
the  (  I  )  i  on  traite  de  la  même  manière  Tes  cntans , 
&  tons  Tes  fujets  appartiennent  au  vainqueur.  On 
ne  les  condamne  pas  à  un  cfclavage  civil  i  ils 
fctoient  à  charge  à  une  nation  finnpic  ,  qui  n'a 
point  de  terres  à  cultiver .  &:  n'a  bcfoin  d'aucun 
fcrvice  domeflique.  Us  augmentent  donc  la  nation- 
Mais  au  lieu  de  l'efclavage  civil  ^  on  conçoit  que 
l'cfclavage  politique  a  du  s'iiiiroduirc. 

En  eifet ,  dans  un  pays  où  les  diverfcs  hordes' 
fe  font  continuellement  la  guerre  &  fc  conquiè- 
rent fans  cefle  les  unes  les  autres  ;  dans  un  pays 
od  ,  pat  la  mort  du  chef  j  le  corps  politique  de 
chaque  horde  vaincue  cft  toujours  détruit  ,  la  na- 
tion en  gênerai  ne  peut  guère  ctrc  libre  :  car  il  n'y 
en  a  pas  une  feule  partie  qui  ne  doive  avoir  été  un 
n^-grand  nombre  de  fois  fub;uguée. 

Les  ururei  paroKTcnt  entre  eu^  doux  &  hu- 
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mims  ;  8f  \U  font  des  conqucrans  très-cruels  :  rfj 
partent  au  fil  de  l'épée  les  habitans  des  villes  qu'iU 
prennent  ;  ils  croient  leur  faire  grâce  lorfqu'ils  les 
vendent  ou  les  diftribuent  à  leurs  foldns  Ils  ont 
détruit  l'Afîe  depuis  les  Indes  iufqu'i  la  méditcr- 
r.incc  i  tour  le  pays  qui  forme  roricat  de  la  Perffr 
en  cil  refté  dcfcrt. 

Voici  ce  qui  me  parole  avoir  produit  un  pareil 
droit  des  gens.  Ces  peuples  n'avoient  point  de  vil- 
les i  toutes  leurs  guerres  Ct  faifoicnt  avec  promp- 
titude &  avec  impétuofité.  Quand  ils  cfpcTotcnt 
de  vaincre ,  ils  combatïoient  ;  ils  aufïmentoient 
l'armée  des  plus  forts  ,  quand  ils  ne  l'erpéroient 
P**:  Avec  de  pareilles  coutumes,  ils  trouvoienc 
qu'il  étoit  contre  leur  droit  des  gens  ,  qu'une  ville 
qui  ne  pouvoit  leur  rélîller  les  arrêtât.  Ils  tic  rc- 
gardoicnt  pas  les  villes  comme  une  alîemblée 
d'iiibitans,  mais  comme  des  lieux  propres  à  fc 
fouftraitc  à  leur  puiflancc.  Ils  n'avoient  aucun  art 
pour  les  affiéger,  &  ils  s'expofoicnt  beaucoup 
en  les  afliègeant  :  ils  vcngeoient  par  le  fang  tout 
celui  qu'ils  vcnoicnt  de  répandre. 

TECKLENBOURG ,  comté  fouverain  d'Aile^ 
magne  qui  appartient  aujourd'hui  au  roi  de  Pruflev 

Ses  bornes  font  au  nord  fc^l'cft.  l'évêchéd'Or- 
nibruck  ;  au  fud  &  i  l'ouell,  celui  de  Munfter  5 
fon  étendue  eft  d'environ  cinq  milles  de  lon^ucuc 
fur  deux  &  demi  de  largeur. 

So/. 

Son  fol  eft  fertile  :  il  offre  des  champs  proprci 
â  toutes  fortes  de  crains,  de  pâturages}  on  y  trouve 
beaucoup  de  bétail ,  de  bois,  &c.  On  y  fabrique 
d'ailleurs  une  quantité  conlldérablc  de  toiles. 

Régime  tctUJiaJlique. 

Le  comte  Conrad  y  avoir  introduit  le  luthéra» 
nifme  des  le  commencement  de  la  réformation  ; 
mais  Amould  de  Bentheim  ,  &  TecfiUnbourg  foh 
petit-fils ,  né  de  fa  fille  ,  y  fubftitua  le  calvinirmci 
auquel  tout  le  pays  ell  encore  attaché. 

Précis  dt  tiiifioire  politique. 

Le  Tcck/en&ourg  ,  autrefois  bien  plus  confidcra- 
ble qu'il  ne  l'cft  aujourd'hui,  comprenoit,  outra 
la  feigneuric  de  Lingen ,  les  feîgneurie  ,  baillagc 
&  château  de  Cloppenburg«  la  petite  ville  ae 


(1)  Let  (cfthet  coDi]iiirent  irois  foit  l'Afîe  «  &  en  fuient  rroJt  Tnii  clutT^i.  Jujliti.  liv.  II. 

(t)  Ceci  D'<fl  pouii  coitraiie  i  ce  que  ie  ditii  lu  liv  XXVIU  ,  ch^p.  XX ,  fur  Ij  manière  de  pcAfct  des  peup'ei  geriaaÏEti 
fyr  le  biioQ  :  c^tulque  Infliurnent  que  C£  fut ,  ils  rogarJ^icnt  tou|oui>  comaie  ua  «âiouc ,  le  pouvoir  oa  f'aâioa  ubiiiAic* 
^  îtaUTe. 

U)  Lotrqu'oD  ptodimc  uB  kan,  tout  le  peuple  t'écriat  Quc/j  parole  tut  ftrve  âe  gUlvt, 

Lj  |j».    XVll.   ch.    V. 

(i)  Auilj  il  Ac  faui  pu  eue  ctoiiné  il  Mliîviis  »  k'étaat  icndi  i»aUu  d'ifpatwn  1  fit  tu»  tou  In  priocti  dw  riOh., 
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^ïrifoira  ,  le  château  de  Schnappcn  ,  les  canWM 
'  d'Bmbflanct  &  do  Hummclinpcr  land  ,  les  cHa- 
icaii ,  viUe  &  baiibgc  de  Scvcrgcin ,  &c.  qui  tous, 
à  ï'exceptitin  de  Lingen  ,  ont  paflç  à  l'cvcthé  de 
Munfter  (  y*>yn  Munster  ).  La  gcnéalogie  des 
anciens  comtes  de  Teck/tnhourg  commence  à  Cob- 
bon  qui  vivnit  an  neuvième  fiècle ,  &  dont  Crinx 
fait  Couvent  mention.    Le  comte  de  Tectr.'enào-jrg 
8f  ceini  de  Bcntheim  fnrenr  unis  par  le  mariaee 
d'Ame,   fille  uninue  5:  hcriticrc  de  Convad  de 
|-  Tecit  fnhoarg  ;  les  fœu»  de  Coniad  formèrent  des 
prcTcntions   far  ces  domaines  ,   Anne  fur  -  tout 
^oufe  du  comte  l'hilippc  de  Solms ,  dont  le  fils 
Conrad  intenta  en  1^77  un  procès  au  comte  de 
Benthcim.  La  chambre  impériale  le  décida  par  arrêt 
^c  t686,  qui,  faifanidroit  fur  la  demande,  adjugea 
à  !a  maifon  de  Solms-BraunJèls  les  |  du  comtéde 
TeckieniourgS:  de  la  feieneiitic  de  Hheda,  dont  elle 
prit    pofïcffion  réelle   dès   J698  ,    &   en  outre 
lous   les   fruits    perçus   depuis    l'ouverture    de 
l'avion.  Ce  dernier  article  ftit  l'objet  d'une  con- 
vention intervenue  en  1699  a  Lcngcrich,  entre  les 
deux  parties  Jean-Adolphe  de  Benthcim  &  Guil- 
laume-Maurice dcSolms,  qui  convinrent  qu'en 
compcnfation  des  revenus  adjugés ,    ce  dernier 
'lUrn'c  tout  te  chireau  îk  trois  qu;irC5  du  comté  de 
TtekUnbourg  avec  un  quart  du  châreau  S:  fcii^neii- 
rie  de  Rhedai  &  que  le  premier  ne  garderoit  que 
le  quart  du  comtcde7Vi^W^nW/;^S:les  trois  quarts 
du  château  &  fcigneurie  de  Kheda  :  ce   qui  fut 
confirme  la  même  année  à  Braunfcls  ,  &  ratifié 
par  l'empereur.    Mais  Jean  Augufte  ,    a  qui  le 

fjrand  âge  du  comte  Jean-Adolphe  ,  dont  il  étoit 
c  fils  unique  ,  avoit  fait  remettre  fcs  domaines 
depuis  1700  ,  étant  mort  l'année  fuîvante  ,  Ton 
oncle  Frédéric-Mauiice  de  Bcntheim  Hohen-Lim- 
burg  lui  fuccéda  \  &  comme  il  n'avoît  point  eu 
de  paît  à  la  tranfaftion  fur  le  partage  de  TeckUn- 
iou:g  &  Rheda  ,  il  recommfnça  le  procès  devant 
le  confeil  aulique  de  iVmptre  :  ce  qui  détermina 
Ta  maifon  de  Solms  Braunfcls  à  vendre  en  1707 
fes  droits  au  roi  d«  PrulTe  ,  qui  a  enfin  termint  la 

?[ucrelle  en  ^'emparant  de  tout  le  comté.    Les 
raiiçois  l'occupèrent  en  1757* 

Prérogatives, 

Le  roi  dcPrufTe,  comme  comte  de  TtchUnhourg^ 
1  voix  Sd  féancc  au  collège  des  comtes  de  la 
Wcftphalie  &  aux  dictes  du  cercle.  Sa  taxe  eft 
pour  un  mois  romain  de  trois  cavaliers  &  dix 
finnflins,  ou  de  foixante  feize  florins,  &  de  qua- 
rante rixdales  cinquante  deux  &  un  quart  kr.  par 
•Terme  pour  IVnttcfîcn  de  la  chambre  impériale, 

Adminijirationt  ,  revenus» 

Ce  comté  &  celui  de  Lîngcn  ont  une  régence 
eommune ,  fixée  %  Lingen  ,  £<  refTorfi liante  à  la 
chambre  des  guerres  &  domaines  ,  ét.iblic  à  Min- 
dcil'  li  y  a  d'aillcutk  un  ptcCdial  i  Teck/enloarg. 
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Tes  revenus  des  biens  domaînaux  du  pa 
cOiroés  annuellement  â  vinat  quatre  mille  rî: 
OiMnt  au  produit  des  tailles  ,  accit'es  ik. , 
inipofirions  ,  on  le  tmuve  comptis  dans 
des  rentes  de  la  principauté  de  Mindeo. 
les  anicles  Iingln  &  Pnusst. 

TERRE-NEUVE,  iflc  de  rAméiiquc  fc 
crionalc. 
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L'ifle  de  TVrre-N^av^eft  ficuée  entre  les  qu 
(ix  Se   cinquante  deux  deçrés  de  latitude  r 
elle  n'ell  réparée  de  la  côte  de  Labrador  qu< 
un  canil  de  médiocre  laigeur ,  connue  fo 
nom  de  détroit  de  Pellciflc-  Sa  forme  trungi 
renferme  un  peu  plus  de  trois  cens  lieues  à 
conférence.  Le  peu  qu'on  connoît  de  fonmtt 
ciV  rempli  de  rochers  cfcarpés  ,  de  montagn 
ronnées  de  mauvais  bois  .  de  vallées  étroir 
bloncufe^.  Ces  lieux  inaccelTiblcs  font  rei 
bêtes  fauves  qui  s'y  multiplient  d'autant  p 
mem,  qu'on  ne  fauroit  les  y  pourfuivre.  jfa 
n'y  a  vu  d'autres  Ouvagcs  que  quelques  eij^i 
venus  du  continent  dans  la  faifon  des  ch 
côte  cil  par  tout  remplie  d'aitfes ,  de  rad 
ports  i  quelquefois   couverte  de  moulTe 
plus  c^mmunémenr  de  petits  cailloux  qui  fi 
dellinés   à  ficher  le    poiffon    qu'on    pri 
alentours.  On  a  éprouvé  des  chaleurs  fo 
dans  tous  les  endroits  découverts ,  oO  des 
plattes  réfléchinent  les  rayons  du  foleil  j 
du  pays  eft  cxceflivcment  froid  ,  moins  par  fa 
tion  que  par  les  hauteurs ,  les  forêts  Se  les  1 
fur  tout  par  ces  monihueufes glaces  qui,  v 
des  mers  du  nord  ,  fc  trouvent  arrêtées  fur  ( 
vages  Et  y  fejourncnt.  Les  quartiers  firués  au 
&  à  t'oucli  jouilfent  conlhmment  du  ciel' 
pur  i  il  ell  beaucoup  rroins  fcrcin  à  l'cft  Ôf, 
trop  voifins  du  grand  banc  ,  où  il  règne  u: 
lara  perpétuel 

La  découverte  de  Terre-Neuve  fut  faite  cn 
par  le  vénitien  Jean  Cabot.  Cet  évèrwmeitt 
aucune  fuite.  Au  retour  de  ce  grand  naVM 
l'Angleterre  croit  trop  occupée  de  fes  M 
avec  l'Ecoflc  ,  pour  penfer  férieufcmcnt  i  d 
tércts  fi  éloignés.  ■ 

Trente  ans  après ,  Henri  VU!  envo||| 
vaifléaux  pour  éiuvlicr  Tifle,  qu'on  n'avoi 
d'abord  qu'appercevoir.  L'un  des  bat^mcni 
fur  ces  côtes  fauvages ,  8:  l'autre  legagoa  l'E 
f.ins  avoir  acquis  de  lumières. 

Un  nouveau  voyage,  entrepris  en  lyj* 
plus  utile.  Les  aventuriers  qui  l'avoient  tent 
le  fecours  du  gouvernement  •  apprirent  â  le 
trie  qu'on  pourroit  pécher  a  Terre  -  Neir\' 
crande  abondance  de  morue  Cette  inflruA 
fut  pas  tout  -  à  -  fait  perdue.  Bientôt  aprè 
petits  bâtimens  partis  d'Angleterre  au 
y  revenoîcnt  dans  l'automne  avec  dies 
entières  de  poilTon  Céché  ou  (a}é* 
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Dins  les  premiers  tcms ,  le  terreîn  néccnTaîre 
j  pour  prcpaict  ],.  morue  appirteno:t  au  premier  qui 
ïi'cn  empiroît-  Cec  ufacjc  ctoic  une  femcncc  de 
rdiicordes.  Le  chevalier  Hampshrce ,  qu'ËIilabcth 
Ifnvoyi  en  i  jSi  ilans  ces  parages  avec  cinq  navi- 
tti ,  fut  aucoriré  à  aH'urer  à  perpccuicc  à  chaque 
pêcheur  la  partie  de  la  côte  qu'il  auruit  choinc. 

Ce  nouvel  ordre  de  chofes  multiplia  tellement 
Ict  expédition)  pour  Terre- Ne uv€ ,  qu'on  y  vit  en 
iSif  d^ux  cens  cincjuame  navires  an;^lois ,  dont 
Il  réunion  pouvoir  tormer  quinze  milîc  tonneaux. 
Tous  ces  bathnens  étoient  partis  d'Europe.  Ce  ne 
fut  qiK  quelques  années  aptes  ,  qu'il  s'y  éleva  des 
hibitations  fixes.  Pcu-à-peu  elles  occupèrent , 
fur  la  côte  orientale  ,  l'clpace  qui  s'étend  depuis 
h  Conception  jufqu'aucapdc  Rafc.  Les  pccheurs. 
pUcc5  à  quelque  dillance  les  uns  des  autres  par  la 
Biture  du  fol  &  de  leurs  occupations,  pratiquèrent 
entr'cux  des  comirunications  faciles  par  des  che- 
mins coupes  dans  les  bois.  Leur  point  de  réunion 
huit  i  Saint  Jean.  C'ell-là  que  ,  dans  un  excel- 
Ifnt  port ,  ouvert  entre  deux  montagnes  très  rap- 
pwcnées  ,  ils  trouvoient  des  armateurs  venus  ilc 
la  métropole  .  qui ,  en  échange  des  produits  de  la 
piche  j  fourninuient  à  tous  leurs  befoins. 

Les  François  n'avoient  pas  attendu  ces  progrès 
eu  commerce  anglois  ,  pour  tourner  leurs  regards 
vers  Terri- Stuve.  Ils  prétendent  même  avoir  fré 
^entê  les  côtes  de  cette  ifle  dès  le  commence- 
ment du  feixicme  (îcclc.  Cette  époque  peut  être 
ftop  reculée  i  mais  il  eft  certain  qu'elle  cil  anté- 
rieure  i  l'année  16^4  ,  rems  auquel  ils  obtinrent, 
Iclon  leurs  rivaux  ,  de  Charles  I  ,  la  liberté  de 

I  pocher  dans  ces  parages  ,  en  lui  payant  un  droit 
iccinq  pour  cent ,  2^*  bientôt  apiés  l'exemption 
-<le  ce  tribut ,  également  onéreux  &  humiliant. 
Quoi  qu'il  en  Toit  de  cette  particularité  ,  dont 
Jucun  monument  n'a  conllaté  la  certitude  ,  il  ell 
iémoncrc  que,  vers  le  milieu  du  dix-  feptième 
fie  de  .    Ttrre-  Neuve  rccuvoit  annuellement  les 
ftincois.  Ils  ne  s'occnpoient  pas  ,  a  la  vérité ,  de 
licocc  occidentale  de  l'ifle  i  quoique  formant  en 
rPirtic  le  golfe  Saïot- Laurent  ,  elle  fiitcenféc  leur 
[appartenir:  mais  ils  ftrquent<)icnt  en  alTeziirand 
ornbre  la  feptcntrionale,  qu'ils  -voient  appellte  le 
Tetit-Nord    Quelque»  -  uns  s'étoicnt  niêhic  fixés 
itrla  méridionale,  où  ils  avoient  forme  une  crpcce 
^bourgade  dans  la  baie  de  PliOace  ,  qui  léu- 
^flbit  toutes  les  commodités  qu'on  pouvoit  de- 
aler pour  une  pêche  hcureufe. 

j  Enrrc  tous  Ici  établiflemens  dorn  les  Européens 
I  wtt  couvert  le  Nouveau-Monde  ,  il  ne  s'en  trouve 
L  I^mt  de  la  nature  de  celui  de  Terre-  Neuve.  Les 
■luttes  ont  généralement  fervi  de  tombeau  aux  pre- 
^■liers  colons  qu'ils  ont  reçus ,  &  â  un  grand  nom- 
^K  de  ceux  qui  les  ont  tuivis  :  lui  feul  n'a  pas  dé- 
Hbrc  un  fcul  homme  i  il  a  même  icndu  des  focccs 
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.  A  plufîeurs  de  ceux  que  des  climats  moins  Tai  m 
j  avoient  épuifés.  Les  autres  ont  été  un  théâtre  à 
jamais  odiicux  d'injullices ,  d'opprcfl'ion  ,  de  car- 
nage: tu  feul  n'a  point  offenfé  l  humanité  ,  n'a 
bleifé  les  droits  d'aucun  peuple.  Les  autres  n'ont 
donné  des  produL^ons  qu'en  recevant  en  échange 
des  valeurs  égales:  lui  feul  a  tiré  du  fcin  «tes  eaux 
une  richefTe  formée  par  la  nature  feule  .  &:  qui 
fert  d'ainnem  à  diverfes  contrées  de  l'un  &  l'autre 
hémirpbcte. 

Combien  il  fe  pa/Ta  de  tcms  avant  qu*on  fit  ce 
p.«alcle  1  Qu'étoit-ce,  aux  yeux  des  peuptes  , 
que  du  poiÔbn  en  comparaifon  de  l'argent  qu'on 
alloit  chercher  dans  le  Nouveau  Monde  ?  Ce  n'eft 
que  tard  qu'on  a  compris ,  iï  même  on  le  com- 
prend bien  encore,  que  la  reprcfentation  de  h 
chofc  ne  vaut  pas  mieux  que  la  chofe  mcme  ,  8c 
qu'un  navire  rempli  de  morue  &  un  galion,  font 
dci  baTÎmens'égatement  chatgés  d'or.  II  y  a  même 
cette  dfffcrcnce  remarquable,  que  les  mines  s'épui* 
fenc ,  &  que  les  pêcheries  ne  s'épuitcnt  p.is.  L*oc 
ne  fe  reproduit  pas  ,  &  l'animal  ne  celfe  de  fe 
reproduite- 

La  rithcHe  des  pêcheries  de  Terre  •  Ktave  avok 
fi  peu  frappé  ta  cour  de  Veifatlles  en  particulier , 
qu'elle  n'avoit  pas  fongé  à  ces  parages  avant  tCOo^ 
éc  qu'elle  ne  voulut  s'en  occuper  alors  que  pouc 
y  détruire  ce  que  fes  fujets  y  avoient  fait  de  bien 
fans  fon  influence.  Elle  abandonna  la  propriété  de 
la  baie  de  Plaifanceàun  particuhernommc  Gargote 
mais  cet  homme  avide  fut  tepoull'é  par  les  pé* 
ctieurs  qu'on  lui  avoit  permis  de  dépouiller-  L'au- 
torité ne  s'opiniitra  point  à  foutcnir  l'injulbce 
dont  elle  s'étoit  tendue  coupable  ;  &  cependant 
la  colonie  n'en  fut  pas  moins  opprimée. 

Tirés  de  l'heureux  oubli  où  ils  étoient  telles» 
les  hommes  laborieux  que  le  befoin  avoit  réunit 
fur  cette  terre  Hérite  &  fauvage.  furent  vexes  fani 
relâche  par  les  cûmmandans  qui  fc  fuccédcrcnt 
dans  un  tort  qu'on  avoit  conftruir  Cette  tyrannie, 

3ui  ne  permit  jamais  aux  colons  d'arriver  au  degic 
aifance  nécctfaire  pour  pouffer  leurs  travaux  avec 
fuccés ,  devoit  empêcher  aulU  qu'ils  ne  fe  mniti- 
ptialVent.  La  pêche  françnife  ne  put  donc  aiteindie 
le  niveau  de  la  pêche  angloifc. 

Cependant  ta  Grande-Brcugne  n'oublia  pas  ,  i 
Utretht ,  que  ces  voifms  cntreprcnans  ,  foutenus 
des  canadiens ,  accoutumés  à  ta  chaHe  &  aux 
coups  de  main  ,  avoient  porté  durant  les  deux 
dcimcies  guerres  la  dëfolation  dans  fes  divers  éta* 
blincmeii^.  C'en  étoit  afl'ec  pour  lui  faire  demander 
ta  pofTeffion  entière  de  Terre-Neuve  ;  &  les  mal- 
heurs de  la  France  épuiféc  détetminêrent  à  ce  fa- 
ciirïce.  Cette  puilTance  fe  réferva  pourtant  te  drofc 
de  pêcher  dans  une  partie  de  l'ille  ,  &  même 
fur  tout  le  grand  banc  qui  eu  étoit  une  dépendance. 

Le  poidon  qui  rend  ces  parages  fi  célèbres  «  c'cll 
la  moi  ue.  Jamais  il  n'a  plus  de  trois  pieds,  &  COOM 
munémeiii  il  en  a  beaucoup  moins. 

Sfi 
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La  morue  Te  montre  dans  les  mers  du  nonl  Je 
l'Europe-  Elle  y  tfÛpcchcc  pair  desbatimensanglois, 
funçois&  holUnJois.lesuns  &c  les  .mires  de  quatre- 
vingt  ou  cent  tonneaux.  Ils  ont  pour  concurrcns 
les  idandois ,  &  !'urtoiit  les  norwcgicns.  Ces  der- 
piiers  s'occupent  ,  avant  U  faifon  de  la  pèche  ,  à 
ramaiTef  Cur  ta  côte  des  œuts  de  morue  ,  appât 
ncccOairc  pour  prendre  ta  lardinc.  lU  en  vendent , 
année  commune ,  vingt  à  vmgi-dcux  mille  tonnes , 
à  neuf  livres  la  tonne.  Si  l'on  en  avoïc  le  débit , 
on  en  prcndcoit  bien  davantage  i  puifqu'un  phy- 
ficien  habile,  qui  a  eu  h  patience  de  compter  les 
œufs  d'une  morue  ,  en  a  trouvé  neuf  millions 
rrois  cents  quarante  quatre  mille.  Cette  gcncroncé 
de  U  nature  doit  être  plus  grande  à  Terrt.Niux-e, 
où  la  morue  cfl  infiniment  plus  abondante. 

Elle  cft  auïTi  plus  dclicjte ,  quoique  moins  blan- 
che i  nuis  elle  n'cft  pas  un  objet  M  commerce , 
îorfqu'cUe  eft  fraîche.  Son  unique  dellination  eft 
de  fetvir  de  nourriture  à  ceux  qui  la  pcichent. 
Saice  fi:  CéMc ,  ou  feulement  fatéc  ,  elle  devient 
prccrcufc  pour  une  grande  partie  de  l'Amétiquc 
&  de  l'Europe.  Celle  qui  n'cll  que  falée  fe  nomme 
morue  verte,  &  fc  pcchc  au  grand  banc- 
Cette  bande  de  terre  eft  une  de  ces  montagnes 
qui  fe  forment  fous  les  eaux  des  débris  du  conti- 
nent, que  Umer  emporte  &  accumule.  Les  deux  ex- 
irémités  de  ce  banc  fetcrminent  tellement  en  pointe, 
qu'il  n'cll  pas  aifc  d'en   marquer  cxaAcmcnt  les 
bornes.  On  lui  donne  communément  cent  foixantc 
lieues  de  long,  fur  quatre-vingt-dix  de  large. 
Vers  le  milieu  ,  du  côté  de  l'Europe ,  eft  une 
«fpccc  de  baie  qui  a  été  nommée  la  l'oiîe.  Les 
profondeurs  dans  tout  cet  efpacc  font  fort  iné- 
gales. 11  s'y  trouve  depuis  cmq  jufqu'i  foixante 
braffes  d'eau.  Le  foleil  ne  s'y  montre  prefquc  ja- 
mais ,   &  le  ciel  y  cil  le  plus  fouveni  couvert 
d'une  brunie  épaiJTe  &  froide.  Les  flots  font  tou- 
jours agités  ,  les  vents  toujours  impétueux  dans 
fon  contour  î  ce  qui  doit  venir  de  ce  queJa  mer , 
irTégulièrcmeni  prfuflféc  pat  des  courans  qui  por- 
tent untôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre  ,  heurte 
a»cc  impétuoftté  contre  des  bords  qui  font  par- 
tout a  pic  ,  &  en  elt  repouflce  avec  la  même  vio- 
lence- Cette  caufe  cil  d'autant  plus  vraifemblable, 
que  fur  le  banc  même ,  à  quelque  dilbnce  des 
bords ,  on  cil  tranquille  comme  dans  une  rade , 
à  moins  d'un  vcni  torcé  qui  vienne  de  plus  loin. 

La  morue  difparoît  prefque  toujours  du  grand 
banc  &  des  petits  bancs  voifins ,  depuis  le  milieu 
de  juillet  iufqu'à  la  fin  d'août.  A  cet  intervalle 
près ,  la  pcchc  s'en  fait  toute  l'année. 

Avant  de  la  commencer  ,  on  fait  une  falerie 
depuis  le  grand  mât  en  arrière ,  &  quelquefois 
dans  toute  la  longueur  du  navire.  Cette  galerie 
extérieure  eft  gaiiûc  de  barils  défoncés  par  le 
luut.  Les  inacclois  fc  metuiu  dedans  ^  la  tctcga- 
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ranuedes  înjufes  du  tems  par  un  toît  goudronné 
qui  tient  à  ces  barils.  A  mefnte  qu'ils  prennent 
une  morue  ,  ils  lut  coupent  la  tangue  i  cnfuite  ils 
la  livrent  à  un  moulTe  pour  la  porter  au  décoleur- 
Celui-ci  lui  tranche  ta  tète  ,  lui  arrache  le  foie  , 
les  entrailles ,  &  ta  laiffe tomber  par  un  écout^l^on 
dans  l'entre  pont  ,  otl  l'habilleur  lui  tire  t'arrête 
jufqu'au  nombril,  &  U  fait  paflrr  par  un  autte 
écoutiîlon  dans  la  cale.  C'eft-Ii  qu'elle  ell  faite 
&  rangée  en  piles. Le  faleur  al'atitntiond'obfeixcr 
qu'il  y  ait ,  entre  les  rangs  qui  forment  les  pifcs  , 
allez  de  fel  pour  que  les  couches  de  poilTon  ne 
le  touchent  pas,  mais  qu'il  n'y  en  ait  que  ce  qu'i^ 
faut.  Le  trop  ou  te  trop  peu  de  fel  eft  cgalemenr ^ 
dangereux  ï  l'un  &  l'autre  font  avarier  la  moiu^ 

Mais  un  phénomène  bien  conftaié,  c'eft  qu"*" 
peine  la  p^chc  de  ce  poiffbn  eft  commencée 
que  la  mer  s'engraifle  ,  s'adoucit  «  &  que  tes  ba 
ques  régnent  fur  la  fuiface  des  eaux  ,  comme 
une  t;lace  police.  Lorfqu'on  dépecé  la  baleine, 
graifte  qui  en  découle  produir  le  même  effet.  " 
vaift'eau  nouvellement  goudronné  appaife  la 
fous  lui  Se  autour  des  bâtimens  qui  l'avoifinc 
En  I7f6,  le  doreur  Franklin  allant  à  Loui^o«.j/| 
avec  une  grande  flotte  ,  remarqua  que  la  lame      rfj 
deux  vaiftcaux  étoît  (ingulièrcment  unie,  tar»</^ 
que  celle  des  autres  étoit  agitée.  Il  en  demanda]^ 
raifon  au  capitaine  ,  qui  lui  expliqua  cette  diâé- 
rcnce  par  la  laviire  des  ullenfiles  de  cuilïne  ;  raj> 
fon  qui  ne    fati&fit  pas  le  phylicien  ,  mais  ilo.it 
il  reconnut  la  vérité  par  une  fuite  d'expéricnc<ï, 
où  il  vitquciques  gouttes  d'huile ,  dont  la  quantné 
réunie  auToit  à  peine  rempli  une  cuiller,  tempérer 
les  vaf^es  à  plus  de  cent  toifes  .  avec  une  célé- 
rité d'expanfion  auffi  mervcilleufe  que  fa  divrfîoru 
11  paroit  que  l'huile  végérale  a  pbs  d'effîcacittf 
que  t'huile  animale  On  eftime  la  durée  du  calme 
qui  en  réfulie  ,  à  deux  heures  en  pleine  mer .  oA 
cet  effet  exige  l'cffiifion  d'un  volume  d'huile  con- 
fidérable.  Le  facrifice  de  quelques  barils  de  ce  It 
ouide  a  fauve  de  grands  bâtimens  d'un  naitfnee 
dont  ils  étoicnt  menacés  par  la  plus  effroyable 
tempête. 

Malgré  une  inBnité  de  faits  authentiques,  ib'*' 
qu'à  préfenc  il  eft  douteux  que  l'huile  ,  ou  ni 
général  tous  tes  corps  gras  ,  ou  fluides ,  ou  ai' 
vifés,  aient  la  venu  d'abailTer  la  hauteur  des  Bail* 
Ils  paroi0*ent  n'avoir  d'adlion  que  contre  les  br>* 
fans. 

Dans  le  droit  naturel ,  la  pèche  do  gtandboM 
auroïc  dû  être  libre  à  tous  les  peuples.  Ccpcn^^ 
les  deux  puiftanccs  qui  avoient  formé  des  colofli** 
dans  le  nord  de  l'Amérique ,  étotent  parvtfi^ 
aflcz  facilement  à  fe  l'approprier.  L'Efpagne  t<F 
feule  y  formoit  quelques  prétentions  ,  &  qui,  ^ 
la  multitude  de  fes  moines ,  fembloîc  y  avoff  if^ 
droits  fondés  fur  leur  befoin  ,  les  abandonna  iltf* 
la  dernière  paix-  Il  n'y  a  que  les  anglois  3c  loflM* 
^ois  qui  fréquentent  ces  pai âges* 
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£"  >77î  >  ïa  France  y  envoya  cent  vingt-ciïTq 

/ijvires  ,   qui    formoicnt  neuf  mille  trois    cents 

ïoixanttf  quinte  lonncjux  ,  &  qui  Croient  montes 

par  feiie  cents  quatre  vingt-quitre  hommci.  On 

prit  deux  millions  cent  quarante  un   milliers  de 

morues  ,  qui  rendirent  cent  vingt-deux  barriques 

J'huile.  Le  produit  entier  fut  vendu  un  tnilUon 

cjujtre  cents  vingt-un  mille  fix  cents  quinze  livres. 

La  nation  rivale  fit  une  pcchc  beaucoup  plus 
Cpnfidcrabic.  Peu  de  ceux  qui  y  ttoicnt  cniployés 
croient  partis  d'Europe.  La  plupart  arrivoicnt  de 
la  Nouvclie-Anglcteric  ,  de  la  NouvclIe-EcofTc , 
de    rifle  même    de  Terre-Seuvt.  Leurs  batimcns 
^toienc  petits,   faciles  à  manier,  peu  élevés  fur 
l'eau  >  Se  ne  donnoient  guère  de  piife  aux  vents 
fie  à  l'agitation  des  vagues.  C'ctoient  des  mate- 
lots plus  endurcis  à  la  fatigue  ,   dIus  accoutumés 
au  ftoid  ,  plus  faits  à  une  difciplinc  auftère ,  qui 
les  montoicnt.  Us  ponoient  avec  eux  un  appit 
fort  fupcrieur  à  celui  qu'on  trouvoitfur  les  lieux; 
au(ti  leur  pcchc  fut  -  elle  infiniment  fupcrieurc  à 
celle  du  fran^ois.  Mais,  comme  ils  avoicut  moins 
de  débouches  que   lui  pour  la  morue  verte  «  la 
plus  grande   partie  du  poifTon  quils  piirenc  fut 
ponc  fur  les  entes  voiûnes ,  où  on  le  convcrtif- 
foie  en  morue  (cche. 

Cette  autre  morue  s'obtient  de  deux  manières. 
Celle  qu'on  nomme  pèche  errante ,  appartient 
aux  navires  expédiés  tous  lesatis  d'Europe  pour 
-  Tirrt'Neuvt ,  i  la  fin  dc  mars  ou  dans  le  courant 
«i'avril.  Souvent  ils  rencontrent ,  au  voilinage  dc 
Tifle ,  une  quantité  de  glaces  que  tes  courans  du 
nord  pouffent  vers  le  fud  ,  t^ui  fe  brifent  dans 
leur  choc  réciproque  »  &  qui  fondent  plutôt 
ou  plus  tard  à  la  chaleur  de  la  faifon-  Ces  pièces 
de  glaces  ont  quelquefois  une  lieue  de  circonfé- 
rence ,  s'élèvent  dans  les  airs  â  la  hauteur  des  plus 
liautes  montagnes  ,  &  cachent  dans  les  eaux  une 
profondeur  de  foixante  à  quatre  -  vingt  brafles. 
Jointes  à  d'autr;s  glaces  moins  confidérables  , 
elles  occupent  une  longueur  de  cent  lieues  fur 
une  largeur  de  vingt- cinq  ou  trente.  L'intérêt 
qui  porte  les  navigateurs  à  toucher  lepluspromp- 
tement  aux  atterrages  ,  pour  choifir  les  havres 
les  plus  favorables  à  la  pèche  .  leur  fait  braver 
h  rigueur  des  faifons  &  des  élémens ,  con)urés 
contre  l'indurtrie  humaine.  Les  remparts  les  plus 
fonnidibles  de  l'art  militjire  ,  les  K>udres  d'une 
plAce  afllégée  ,  la  manoeuvre  du  corsbat  naval  le 
plus  favant  &  le  plus  opiniâtre  ,  n'ont  lien  qui 
demande  autant  d'audace  ,  d'expérience  Si  d*in- 
uépidité ,  que  les  énormes  boulevards  flottans  que 
la  mer  oppofe  à  ces  petites  flottes  de  pêcheurs. 
Mais  la  plus  avide  de  toutes  les  faims ,  la  plus 
cruelle  dc  toutes  les  foifs ,  la  faim  &  ta  foif  dc 
l'or  pctcent  toutes  les  barrières ,  traverfent  ces 
montagnes  de  glaces  ,  &  l'on  arrive  enfin  i  cette 
iJle  où  tous  lc«  vaiiTcaux  doivent  fc  charger  de 
poiiToo. 
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Après }c débarquement,  il  faut  conperdu  bois, 
élever  ou  réparer  des  échafiuHs.  Ces  travaux  oc- 
cupent tout  le  monde.  Lorfqu'ils  font  finis  ,  on 
fc  pariaçic.  La  moitié  des  équipages  refte  à  terre 
pour  donner  i  la  morue  tes  façons  dont  elle  a 
befoin.  L'autre  moitié  s'embarque  fur  des  bateaux. 
Pour  la  pèche  du  cabcliau ,  il  y  a  quatre  hommes 
par  bateau .  &  trois  pour  la  pèche  de  la  morue. 
Ceux-ci ,  qui  font  le  plus  grand  nombre ,  partent 
dès  l'aurore,  s'éloignent  jufqu'à  trois  .  quatre  ou 
cinq  lieues  des  côtes  ,  &'  reviennent  clans  la  nuit 
jctter  fur  leurs  échafauds  «  dreffcs  au  bord  de  U 
mer ,  le  fruit  du  travail  de  toute  ta  journée* 

Le  décoleur ,  après  avoir  coupé  la  tète  â  la 
morue  ,  lui  vuide  le  corps  «  &  la  livre  i  l'habil- 
leur ,  qui  la  tranche  &  la  met  dans  te  fcl  ,  où  elle 
rclU  huit  ou  dix  jours.  Après  qu'elle  a  été  lavée, 
elle  eft  étendue  fur  du  gravier,  oii  on  la  lailTe 
jufqu'.i  ce  qu'elle  foit  bien  féchée.  On  l'entâflc 
enfuite  en  piles  ,  où  elle  fue  quelques  jours  Elle 
eft  encore  rcmii^  fur  ïa  grève  ,  où  elle  achève 
de  fécher  ,  8c  prend  la  couleur  qu'on  lui  voit  en 
Europe. 

Il  n'y  a  point  de  fatigues  compar.ibIes  i  celtes 
de  ce  travail.  A  peine  tai(re-t*il  quatre  heures  d« 
repos  chaque  nuit-  Hcureurement  »  la  falubritc  du 
climat  foutient  ta  fanté  contre  de  fi  fortes  épreu- 
ves. On  comptcroit  pour  rienfcs  peines  ,  H  elles 
étoient  mieux  récompenfées  par  le  produit. 

Mais  il  eft  des  havres  où  les  grèves  ,  trop  éloî- 
gnècs  de  la  mer ,  font  perdre  be.iucoup  dc  tems. 
Il  en  elt  dont  le  fond  de  roc  vif  tk  fans  varec 
n'attire  pas  le  poiffon.  Il  en  eU  où  il  jaunit  par 
les  eaux  douces  qui  s'y  déchargent  ;  &  d'autres 
où  il  eft  brûlé  dc  la  réverbération  du  foleil  ^  ré- 
fléchi par  tes  montagnes. 

Les  havres  ,  même  les  plus  favorables  ,  ne 
donnent  pas  l'affurancc  d'une  bonne  pèche,  La 
morue  ne  peut  abonder  également  dans  tous.  Elle 
fe  porte  tantôt  au  nord  ,  tantôt  au  fud  ,  &  quel- 
quefois au  milieu  de  la  cote  ,  attirée  ou  pouflTée 
pat  la  direction  des  vents.  Malheur  auX' pécheurs 
qui  fe  trouvent  fixés  loin  des  lieux  qu'elle  pré- 
fère. Les  frais  de  leurs  établiffemensfont  psroiis^ 
par  rimpoflibilité  de  la  fuivre  avec  tout  l'attirail 
qu'exige  cette  pèche. 

Elle  finit  dès  les  premiers  jours  de  feptembre , 
parce  que  le  foleil  ccfTc  alors  d'avoir  la  force 
néceflairc  pour  fcchcr  ta  morue*  Tous'  les  navi- 
gateurs n'attendent  pas  même  cette  époque  pour 
mettte  à  la  voile.  Plufieuts  fc  hâtent  de  prendre 
la  route  des  Indes  occidentales  ou  des  états  ca- 
tholiques de  l'Europe ,  pour  obtenir  les  avantages 
de  la  primeur ,  qu'on  pcrdroit  dans  une  trop 
grande  concurrence 

Des  poitt  de  f laocc  paxiircnt  poufççue 
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en  r775 ,  cent  quitrc  bâiimcns  quî  comporoîcnt 
qufnzc mille  fix  cents  vin(»t-un  tonneaux  ,  &  qui 
avoicnt  fept  mille  deux  cents  foixance-crois  ma- 
telot». Cent  quatre  vingt-dix  mille  cent  foiiante 
quinraux  ,  &  deux  mille  huit  cents  vingt  -  cinq 
birriques  d  huile  furent  la  rccompenfe  de  leurs 
travaux.  Ces  doux  objets  réunis  rendirent  trois 
millions  huit  cents  fcizc  mille  cinq  cents  quatre- 
vingt  livres. 

Mais  comment  eft  -  il  arrivé  qu'un  empire  dont 
la  popubtion  cil  immenfc  ,  dont  les  cotes  font 
très  -  étendues  i  qu'un  gouvernement  qui  a  de  lï 
grands  bcfoins ,  Se  pour  l'es  provinces  d'Europe, 
&  pour  fcs  colonies  du  Nouveau- monde  }  com- 
nicnt  etl  il  arrive  one  ta  plus  importante  de  Tes 
pêcheries  ait  été  tcduite  à  û  peu  de  chofe  ?  Da 
caufes  intérieures  ,  des  caui'cs  exiéiieures  ont 
amené  cet  événement. 

La  morue  fut  long-tcms  furchargce  de  droits 
à  l'entrée  du  royaume.  Si  conlouimation  dcvoit 
de  nouvelles  taxes.  On  elpéroit ,  en  1764,  que 
ces  vexations  alîuient  rîntr.  Le  confcil  fe  divil'a 
malhcuteufemenc  Quelques  uns  de  fcs  membres 
s'opposèrent  à  la  frinchire  Ju  poiflonlalé,  pjrcc 
que  d'autres  membres  s'ccoîeut  décbrés  contre 
l'exportation  des  eaux  de  vie  de  cidre  &  de  poiré. 
La  raifon  Te  fie  entendre.  Le  file  confcntit  .  en 
Ï77}  «  au  faciittce  de  la  moitié  des  importions 
arrachées  jufqu'alots  à  cette  branche  d'induilric , 
&  deux  ans  après ,  à  l'abandon  eniier  de  cette 
rcfTource  peu  confidérable. 

Le  fcl  eft  un  article  principal .  Se  très-principal 
dans  la  pèche  de  la  morue.  Cette  production  de 
de  la  mer  &  du  foleil  ctoit  montée  à  un  piix 
cxceïfif  en  France.  En  1768»  en  1770,  on  ac- 
corda pour  un  an  feulement  ,  &  en  1774  pour 
un  tems  illimité  ,  aux  pécheurs  la  liberté  de  s'en 
pourvoir  chez  l'étranger.  Cett;  Jacitiié  leur  aétc 
depuis  rcfufée  ,  mais  elle  leur  fera  rendue.  Le 
miniftère  comprendra  que  ,  fans  une  extrême  né- 
ccffué ,  fcs  navigateurs  n'emploieront  jamais  les 
fcls  d'tfpagne  &  de  Portugal ,  de  préfcrencc  aux 
fels  foit  fupérieurs  du  Poitou  &  de  la  Uictagnc. 

Lorfquela  morue  verte  arrive  du  norddcl'Amc- 
xiquc  ,  il  refte  entre  les  diiTcrcntes  couches  une 

3uantitccon(îdcrablc  defel  non  fondu.  1  es  fermiers 
c  la  couronne  abufèrcnt  long  tcnii  de  i'alccndant 
qu'ils  avoient  pris  dans  les  rcfolutions  publiques, 
pour  le  faite  profcrtrc  comme  inutile  ou  même 
comme  dangereux.  Ce  n'eft  qu'après  un  fiécledc 
folliciuiions  ,  de  démonfttations ,  qu'il  a  été  per- 
mis de  l'employer ,  avec  beaucoup  d'avantages , 
daus  les  pêcheries  de  morue  Icche. 

,  t.e«  voilà  donc  dctruices ,  la  plupart  de  ces 
barrières,  qu'une  puilfance  peu  éclairée  fur  fes  in- 
{tiêts  oppofoit  elle  -  même  i  fes  profpéttcés. 
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Voyons  ce  qu'il  faut  penfer  dç  celle»  qu'une 
odieufe  rivalité  a  élevées 

.  J""^^-^*»^'  eut  autrefois  deux  maîtres.  La  pt- 
cification  d'Uiiecht  aflura  la  propriété  de  cette 
ifle  à  la  Grande-lirctagnc  i  &  les  fu|et$  de  la<out 
de  Vcrfailles  ne  conlcrvércnt  que  le  droit  d> 
pécher  depuis  le  cap  Uonaville  en  tournant  au 
nord ,  julqu  'à  la  Pointe  •  Kiche.  Mais  ccrte  der- 
nière ligne  de  démarcation  ne  fe  trouvoit  dans 
aucune  des  cartes  qui  avoicnt  précédé  le  traité. 
Le  géographe  anglois  Hciman  Moll  fut  le  pre- 
mier qui  en  parla  en  171;  ,  Se  iUa  plaça  au  ca» 
Raye. 

On  étoit  aflex  généralement  perfuadc  qu'il  en 
devoir  être  ainfi  ,  lorfqu'cn  1764  le  miniftère  Bri- 
tannique ,  fur  la  foi  d'une  lettre  de  Prior  qui  avoit 
manié  l'affaire  des  limites ,  &  d'une  requête  pré- 
fentce  au  parlement  en  1716  par  les  pêcheurs 
anglois  ,  prétendit  que  c'éroit  par  les  cinquante 
degrés  trente  minuits  de  latitude  qu'il  fatloit  éta- 
blie la  Pnintc-Riche.  Lccontctl  de  Louis  XV  dé- 
Kia  fur  le  chnmp  à  des  auiotitcs  qu'il  auroit  pu 
contellcr  :  m.iis  ayant  découvert  lui  même  dans 
fes  archives  une  carte  manufcritc  qui  avoit  fervi 
à  la  négociation,  &  gui  pLçoit  la  Poime-Hîchc 
par  les  quarante  neuf  degrés  de  latitude  ,  fur  le 
bord  ^'  au  nord  de  la  baie  des  Trois-lÛes ,  il  de- 
maiida  pour  fes  titres  la  même  déférence  qu'il 
avoit  eue  pour  ceux  qu'on  lui  avoit  préfentés. 
C'ctoit  le  cri  de  la  raifon  &  de  U  /nUicc.  Ce- 
pendant les  fran^ois  qui  osèrent  aller  dans  l'cfpace 
contcfté  ,  cfluycrcnt  la  honte  &  le  dommage  de 
voir  leurs  bateaux-confirqucs.  Tel  étoit  1  état  des 
chofcs ,  lorfquc  les  hoUilitcs  ont  recommencé 
cutrc  les  deux  nations. 

On  parut  enfin  afTurer  aux  navigateurs  ftan- 
çois  la  ^>êche  exclufivc  fur  la  partie  de  Ttrrt- 
tStuve  qu'ils  font  autorifcs  à  fréquenter.  Ce  droit 
ne  leur  avoit  pas  été  contcfté  avant  1761.  JuP- 
qu'alors  les  anglois  s'ttoicnt  bornes  i  y  ailer  pê- 
cher le  loup  marin  durant  l'hiver  :  ils  avoicnt 
toujouis  fini  leurs  opérations  &  quiné  la  contrée 
avant  le  çrintcms.  À  cette  époque,  ils  commcn- 
cèien:  à  ^équenter  les  mêmes  havres  ,  que  leurs 
concurrens  occupoicnt  fculs  auparavant.  Il  falloii 
que  la  cour  de  Verfailles  eût  cté  réduite  à  I  hu- 
miliation de  f^crifier  les  cotes  poiflToaneulcs  de 
Labradur,  de  Gafpé,  de  Saint- Jean ,  du  Cai>- 
Breton  ,  pour  qu'une  nation  trop  fiéic  de  (es 
triomphes  osât  former  cette  nouvelle  prétention. 
Ses  amiraux  pottèrcnt  même  Tinfolence  de  U  vic- 
toire iufqu'à  défendre  aux  pêcheurs  fianvois  de 
fuivre  la  morue  le  dimanche,  fous  prétext*  que 
les  pêcheurs  anglois  s'abUcnoieiit  d'en  prciiilic 
ce  loui-là.  Nous  fommcs  autorilcs  i  pcisicr  que 
le  confcil  de  Saint- James  n'approuvoit  pas  de»  en- 
trcptifes  fi  vifiblement  contraires  à  i'efpiit  des 
traités.  11  fcntoit  que  U  rcfctvc  mifc  par  la  F ^anct 
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S  h  cefîÎAn  Ât  la  propriété  de    TerrtKcuvt  de- 

•enoit  illuroirc.iï  les  p«he(irs  poitvoicnt  trouver 

Jcs  lieux  abondans  en  poiffon  occupes  par  de^  ri- 

iraux  qui  ,  Bxcs  fur  Ie$  cotes  votdncs  .  arrive- 

oienc  touiours  les  premiers   Cependant  il  fe  d^- 

crmina  i  foatcnir  qu'en  toute  rigueur  ,  la  jouif- 

fance  devoit  ^tre  commune  aux  deux  peuples.  11 

fui  auioïc  fallu  plus  de  force  &  plus  de  courage 

^t*'il  n'en  avoir ,  pour  braver  les  cris  de  Toppoli 

cion  5f  les  murmures  que  fa  juflice  auroii  cxcués. 

Par  un  article  du  traite  de  lySj  le  roi  de  France 

»  renoncé  au  droit  de  p^chç  qui  lui  appaitenoit 

«n  vertu  du  traite  d'Uticcht  depuis  le  cap  I^ona- 

Vtfb  ,  jufqu'au  cap  St.-Jcan,  mué  par   environ 

cin<)uante  degrés  de  latitude  noid  :  on  a  llipulff 

qise  la  pêche  des  fançois  commenceroic  au  cap 

St  -Jean  ,  qu'elle  en  fcroit  le  tour  par  le  nord  ,  & 

<}ue  dei'ccndanc  le  long  de  h  côte  occidentale  de 

l'iÛC    de    Ttrrt'Neuvt  j  cilc  auroit  pour  borne 

le  cap  Rave  lîrnéc  par  quarante-Cepc  degrés  cin- 

eujhte  minutes  de  latitude.  Ce  traire  contient 

[      d'autres  llipulaiions  relacivemenc  à  la  pcche. 

I     Voici  l'ttat  que  donne  le  voyageur  Américain 
it\  marchindifes  exportées  de  la  Grande-llreta 
jne  &  de  l'Irlande  a   I  erre  Neuve, 
Draps  communs ,  cotons  ,  indiennes ,  toiles , 
fufilt,  poudtes  .  balles  &  pierres  d  fufîl  ,  attirail 
dépêche  ,  cuirs  travailles,  acier  ,  fer,  bronze, 
cuivre  ,  étain   travailles  ,    pipes  .   bonneterie  , 
chipcaux  ,  chandelles ,  agrès  ,  merceries  ,  provi 
fiiifi!  de  navire,  épiceries,  huiles ,  lard  ^  bœuf 
fum^»,drerchc  ,  liqueurs  fortes  &  vins;  ce  qui  au 

I  prix  moyen  de  trois  années,  acoûiéL.  ft.  i7  5,400' 
Pour  tranfporter  les  articles  ci-deffus  de  Lon- 
drc»,  Pool,  Weymouih  ,  Dartmouth  ,  Tyne- 
mmith  ,  Topsham  ,  Brillol  ,  Liverpool  Hc  de 
différentes  parties  de  l'Jrlande  à  Terre-Neuve  , 
&<le-ti  porter  le  poitTon  St  Ihuile  aux  différens 
marchés  du  Ponugal ,  de  l'Efpagne  &  de  l'Italie, 
y  compris  la  prife  Ù  la  préparation  dudit  poilTon  , 
on  a  c.npioyé  jSo  r>avires  montés  chacun  de 
Itl  hommes,  1,000 barques  montées  chacune  de 
>  hommes  ;  io,y6o  homaaes. 
On  n'a  point  cotnpris  dans  la  lifleci-dcfTusdes 
ïrittles  envoyés  à  Terre-Neuve ,  le  fcl  ,  la  fatinc 
<le  rromcnt .  celles  d'avoine,  d'orge  ,  les  pois  , 
les  fèves ,  8fc.  apportés  de  Philadelphie  & 
<j«auues  colonie*  Américaines  ,  qui ,  pour  n'être 
pu  immédiatement  exportées  de  la  Grande-Bre- 
Ujne  ,  n'en  augmentoient  pas  moins  le  commerce 
de  fct  colonies  *  dont  te  profit  reflue  toujours 
lur  la  mere-pairie- 
Marchandifes  exportées  de    Terre-Neuve, 

Trente-mille  tonnes  morue  fcche 
i  L  10 L.  ft.  500,000 

Trois  mille  tonnes  huiles  à  Lt  i;>        4^,000 

L.  >4J,O0O 


»  D'aprèî  ces  tableaux  ,  dit  te  VOfigeur  Amé- 
ricain t  la  baUncc  ne  paroic  être  en  faveur  de  U 
Grande-Bretagne  que  de  7i,coCi  liv.  ftcriings  j 
mais  il  ne  faut  pas  cioiie  que  ce  foit  là  le  mon- 
tant total  des  piotît*!  du  commerce.  Les  prix  ci- 
dcffus  de  la  niotuc  fcche  &  de  l'huile ,  oflîent 
feuletnent  ce  quelles  valent  fur  les  lieux. 
Dans  les  divers  lieux  où  on  les  envoie  ,  elles 
rapportent  le  triple  au  moins  »  enfotte  que  y  dans 
la  fuppolition  h  plus  modérée  ,  ce  commerce 
ajoute  annuellement  aux  tichcffes  de  la  nation  un 
profit  net  de  plus  d'un  demi-million.  "Lcschofcs 
nntitn  peu  changé  depuis  la  révolution  des  litats- 
Unis. 

Les  François  pofîcdcnt  fut  les  côtes  de  Terre- 
Neuve  ,  les  illes  de  iaint  Pierre  &  Miquelon. 

Saint-Pierre  a  vingt-cinq  lieues  de  cîrconfcrencej 
un  port  où  trente  petits  bâtimens  trouvent  un 
afylc  filr  ;  une  rade  qui  peut  contenir  une  quaran- 
taine de  vâillcaux  ,  de  qutlquc  grindcur  qu'ils 
loîeiiti  des  cotes  propret  à  lécher  beaucoup  de 
morue.  En  177»,  il  y  avoir  lîx  cents  quatre  do- 
miciliés ;  8t*  un  nombre  à  peu-piés  égal  de  mate- 
lots y  pjirérciit  l'intcivalle  dune  pêche  à  l'autre. 

Les  detit  Miquelons  ,  moins  importantes  fous 
tous  les  '.-jints  de  vue,  ne  comptoicnt  que  fix 
cents  quarante-neuf  habitans  ,  &  cent  vingt  fcpt 
pécheurs  étrangers  feulement,  y  demeurèrent  pen- 
dant i'hiver. 

Les  travaux  de  ces  infulaîrcs ,  joints  l  ceux  de 
quatic  cents  cinquante  hommes  arrivés  d'Europe 
fur  trente  -  cinq  navires  ,  ne  produifirent  que 
trente  -  ûx  mille  fix  cens  fotxante  &  dix  quin- 
taux de  morue,  it  deux  cens  cinquante  -  trois 
barriques  d'huile  j  qui  turent  vendus  Soj,^^*  liv. 

Cette  valeur  ajoutée  à  celle  de  ij42i,i?if  liv. 
que  rendit  la  niuiue  verte  prife  au  grand  banc  » 
à  3,8i6,îHo  liv. ,  qu'on  tira  de  la  morue  féchéc 
fur  rifle  même  de  Terre-Neuve  ,  éleva  en  177J 
la  pêche  Françoilc  à  la  fomme  de  6jOjj,68j  liv. 

De  ces  trois  produits  ,  il  n'y  eut  que  celui  de 
Saint-Pieiie  &'  de  Miquelon  ,  qui  rcçutent  les 
années  fuivantes  quelque  augmentation. 

Ces  ifles  ne  font  éloignées  que  de  trois  lieues 
de  la  partie  méridionale  de  Terre  Neuve,  Par  les 
traités  ,  la  ponclfion  des  côtes  emporte  cette 
étendue.  L'^fpace  devoit  donc  être  en  commun  » 
ou  partagé  entre  les  pêcheurs  Anglois ,  dont  le 
droit  étoiï  le  même.  La  force,  qui  prend  rarc- 
rement  confcil  de  la  juflice  ,  s'appropria  tout. 
La  raifon  ou  la  politique  lui  infpirerent  à  la  fin 
des  fentimcns  plus  modérés  i  &  en  177*  ,  elle 
confentit  à  une  diOnbution  égale  du  canal.  Ce 

'  changement  mit  Saint-Pierre  &  les  Mfquelons  en 
état  de  pécher  l'année  fuivante  foixante  &  dix 

j  mille  cent  quatre  qtiiniaux  de  ivotue  tèchc ,  &: 
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foixante  8f  fetre  mille  fcpi   cens  quatre-vingt- 
quatorze  dt  morues  vertes. 

Mars  cette  accroiflemcnt  ne  mit  pas  la  France 
en  état  d'alimenter  les  marches  étrangers  ,  comme 
elle  te  faifoit  vingt  ans  auparavant  i  à  peine  fa 
pèche  ruflifoit  elle  à  la  confommatîondu  rn^^aume. 
Il  ne  reftoit  rien  on  prcfquc  rien  pour  fcs  colo- 
nies s  donc  les  befoios  écoient  (î  étendus. 

Cet  imix>rtant  commerce  étoit  paffc  tout  en- 
tier à  Ces  rivaux  ,  depuis  que  ta  viâoire  lui  avoit 
donné  le  nord  de  TAmcrique.  Us  fournifToicni  la 
morue  an  midi  de  l'Europe  &  aux  Indes  Occi- 
dentales >  ils  la  fournifibient  même  aux  iflcs  Fran- 
çoifes ,  malgré  l'impôt  dequatre  francs  par  quintal , 
dont  on  l'avoit  chargée  pour  la  repoulTer  ;  malgré 
une  gratification  de  trente-cinq  fols  par  cent  pe- 
fanc ,  accordée  à  la  pêche  nationale.  La  Grande- 
Bretagne  voyoît  avec  une  douce  fatisfaclion  , 
qu'indépendamment  des  confommacions  faites 
dans  Ces  divers  crabliflemens  ,  cette  branche  d'in- 
dulhie  itonnoit  chaque  anncc  à  Tes  fujcts  de  l'an- 
cien 8f  du  nouvel  hcmifphcrc,  une  milTc  con- 
fidcrable  de  métaux  ,  une  grande  abondance  de 
denrées.  Cet  objet  d'exportation  fcroit  encore 
devenu  plus  conlidérablc  ^  fî  ,  au  tems  de  la  con- 

auête ,  la  cour  de  Londres  n'avoit  eu  ri^humanité 
e  chaOer  des  ifles  Royale  &  de  Saint  Jean  ^  les 
François  qui  s'y  trouvojcnt  établis  ,  qui  n'ont  pas 
été  remplacés,  &  qui  peut  être  ne  le  feront  jamais. 

TERRES.  Propriétés  en   fonds  de  terres, 

Rtmar^ues  fir  Us  loix    touchant   le  partage   des 
terres  »  Jur  leur  culture. 

Quand  on  a  des  terres  ta  même  idéeou'on  a  des 
biens  meubles .  c'eft-à-dire  ,  quand  on  les  regarde 
uniouemcnc  comme  des  moyens  de  fubHftance 
&  ae  jouiHance  ^  la  loi  naturelle  des  fucceflïons 
partage  les  unes  comme  les  ;turrcs  entre  tous 
les  enfans  de  ta  famille ,  ou  entre  tous  ceux  donc 
le  père  a  également  à  coeur  la  fub^îllance  Se  le 
bonheur.  AufTi  cette  loi  naturelle  des  fucceflîons 
fut  elle  fuivie  chei  les  romains,  oui  ne  faifoicnt 
pas  plus  de  dillinélion  entre  tes  aînés  &  les  ca 
decs  ,  entre  les  mâles  &  les  femelles  «  dans  l'hé- 
litage  de  leurs  terres  ,  que  nous  n'en  faifons  dans 
la  (Tillribution  du  mobilier  Mais  quand  on  re- 
garde les  terres  comme  des  moyens  non-feule- 
ment de  fubfiftancc,  mais  de  pouvoir  &  de  pro- 
teâion  ,  on  croit  qu'il  vaut  mieux  qu'elles  ne 
foient  pas  dcmcmbrccs ,  &  qu'elles  pafient  toutes 
entières  à  un  feul  de  ta  famille.  Sous  le  gouverne 
jnent  féodal .  chaque  grand  propriétaire  étoît  une 
cfpècc  de  petit  prince.  Ses  tenanciers  étoient  fcs 
fujets.  Iléioicleur  |ugc,  âc^i  quelques  égards  , 
leur  légiflateur  en  tems  de  paix  ,  &  leur  chef  à 
la  guene.  Il  faifoit  la  guerre  félon  fon  bon  plailîr, 
(buvcui  à  fcs  voiiins ,  quelquefois  àfon  fouverAÎn. 
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Li  sûreté  du  territoire  »  Se  la  proteÛîon  que  fe 
propriétaire  pouvoit  donner  à  ceux  qui  l'habi- 
toicnt  ,  dcpendoJent  donc  de  la  grandeur  des 
poncflîons.  Les  divifcr ,  c'eut  été  les  ruiner  & 
expofcr  chaque  piriie  à  eue  pillée  &  engloutie 
par  les  voifins.  La  loi  de  ptimogénîiurc  vint  i 
s'établir ,  non  tout  de  fuite  ,  à  la  vérité ,  mais 
avec  le  tems,  dans  I.i  fucceflîonaux  biens-fonds, 
par  la  même  raifon  qu'elle  s'el>  généralement  éta- 
blie dsns  celle  des  monarchies  ,  quoiq'i'elle  n'ait 
pas  toujours  eu  heu  dès  leur  preniicic  tnrtitution. 
Afin  que  la  puifl*ance  ,  8c  confcquemment  la  sd» 
reté  de  la  monarchie  ,  ne  s'jffoibliflc  point  ptr 
la  divifion ,  il  faut  qu'elle  aille  toute  entière  à  un 
des  enfans.  Mais  auquel  donnera-t-on  cette  pré- 
férence fi  importante  ,  c'cft  ce  qui  doit  cttc  dé- 
terminé par  quelque  règle  générale,  fondée  non 
fur  les  dillin^Jons  doureufesdu  mérite  perfonnet, 
mais  fur  quelque  différence  claire  &  évidente  qui 
ne  foit  pas  équivoque.  La  feule  différence  in- 
contcftable  .  entre  tes  enfans  d'une  même  famille . 
ell  celle  du  fexe  &  de  l'âge.  Le  ûxc  mafculin  eft 
univcifclicmcnt  fiicfcré  au  féminin  ,  &  toutes 
chofcs  d'ailleurs  égales  ,  l'aîné  l'emporte  par  tout 
fur  le  cadet.  De  là  l'origine  du  droit  de  prinua- 
gcniture,  &  de  ce  qu'on  appelle  lafucccfljon  en 
ligne  direâe. 

Souvent  les  toix  conferycnt  leur  force  long^ 
tems  après  que  les  circonliances  qui  les  ont  oc- 
caiîonnées,  &  qui  feules  pouvoicnr  les  rendre 
raifonnables  ,  n'cxiftent  plus.  Dans  l'état  prcfcnt 
de  l'Europe  ,  le  propriétaire  dun  feul  acre  de 
terre  cft  aufli  affuré  de  fa  pofleflion,  que  celui 
qui  en  a  cent  mille.  Cependant  le  droit  de  primo- 
géniturc  continue  d'être  refpeiSé.  &  comme  il  eft 
de  toutes  les  inftitutions  la  plus  prov^rc  à  fou* 
tenir  l'orgueil  des  drftinaions  de  famille  .  on  Je 
gardera  vraifcmblablemenr  encore  plufieurs  fiècïes. 
A  tout  autre  ég.ud  ,  il  n'y  a  rien  de  fi  contraire 
i  l'intérêt  d'une  Tamillc  nombrcufe  ,  qu'un  droit 
qui  ,  pour  enrichir  un  enfant ,  appauvrit  coui 
les  autres. 

Les  fubftitutions  font  une  fuite  naturelle  du 
droit  de  primogéniturc.  Elles  ont  été  introduites 
pour  cotifcrver  une  certaine  fucceffion  en  ligne 
droite  ,  dont  le  droit  de  primogéniturc  donna 
d'abord  l'idée^  &:  pour  empêcher  qu'une  partie 
des  biens- fonds  ne  fortît  de  cette  ligne  par  des 
dons ,  par  des  legs  ,  par  aliénation  ,  par  la  folie 
ou  le  malheur  de  l'un  de  ceux  qui  en  dcvicn- 
droient  les  propriétaires ,  en  fuîvanc  cette  ligne 
de  fucceffion.  Elles  étoient  abfolumcnt  incon- 
nues aux  romains.  Leurs  fubllitutions  &  Içurt 
fidéi  commis  n'ont  pas  la  moindre  rcffcrabiaiuç 
avec  nos  fubrtitutîons  ,  quoiqu'il  ait  plu  à  cer- 
tains jurifconfultes  françois  d'appliquer  ï  ces  ini^ 
titutions  modernes  le  langage  &  la  forme  dont 
les  ancien}  fe  fetvoîeiK  pou;  le»  kurs. 

Lotrque 
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.orRyuc^tf  gnndis  pofTeflions  en  ttrrts  cîoienc 
(fcscfpcccs  de  principautés ,  les  fnUïitutitms  pou* 
TDieiit  n'être  pis  dcraiTnnnabtes.  SembLiblei  à  ce 
qu'o.'i  appelle  loix  foniiamenutcs   dans  ceTtjintfs 
monarchies,  elles  pouvoient  cmpcchec  que  lasU- 
rciti  de  plufieurs  çnrîlicrs  d'îionimes  ne  fdt  mire 
n  ilxnfjer  par  le  caprice  ou  l'extravagmcc  d'un 
feul.  Mjis  elles  font  abfurdcs  d.ins  Icut  aâuet 
de  l'Europe ,  eu  les  moindres  biens   en   terres 
tirent,  comme  les  p!iis  grjnds  ,  leur  sâreté  des 
loix  du  pays-  Elles  font  fondics  fur  la  plus  ridi- 
cule de  toutes  les  fupppfîrions  ^  qui  ell^que  cha- 
^oe  génération  fucccflîve  des  hommes  n'a  pas  un 
cgai  droit  à  la  terre  &  itout  ce  qu'die  y  pofstde , 
miij  que  ta  propriété  de  U  génération  prc'Icnce, 
4oiï  être   rcKrainte  &  réglée  par  h  finnifie  de 
ceux  qui  vivoicnt  peut  eue  il  y  a  cinq  cents  ans. 
On  lerpe^c  néanmoins  les  fublHcutions  dans  prcf- 
l^pic  toute  l'Europe,  fur-tout  dans  les  endroits 
oQ  ta  nobtelTe  de  la  nallfance  ell  une  cjuatiBcaifou 
lequife  pour  jouir  des  honneurs  civils  nu  milï- 
Hires.  On  les  croit  nccclTiircs  pour  le  maintien 
de  ce  privilèsc  cxclufîf  de  la  noblclTc   fur  les 
grsnJes  charges  &:  les  grandes  dignités  du  pays  ; 
?c  cet  ordre   ayant  ufurpc  fur  fcs  concitoyens 
Tavintagc  le  plus  injûftc  ,  on  a  pcnfé  qu'il  ctoic 
raiTonnable  de  lai  accorder  ranicc  ,  de  peur  que 
U  pauvreté  ne  le  rendît  ridicule.  On  dit  que  le 
iiïoitcoutumicr  d'Angleterre  abhorre  les  fiicccf- 
fwnî  i  perpétuité  ,  &  en  conrév^ucncc ,  elles  y 
font  plus  ^^^itée$  que  d.ms  aucune  autre  nionar- 
tH"«  Je  l'Europe.  Mais  l'Angleterre  n'en  ert  pas 
cpticrcmeni  débafrafféc.  En  Fcolîeily  3  plus  d'un 
ctnqnicmc  .  peut- êtic  plus  d'un  ii;rs  dcs«^rej, 
fwirnifes  â  U  fubllitutiun  la  plus  UriÂe. 

De  rades  étendues  de  terrctns  incultes  furent 
''o.ic  ainft  non-fcalement  env.ih'cs  p.ir  des   fa- 
milles paiticiili^rcs  ,  mais  elles  le  furent  pout  ja- 
")»!%  autant  qu'il   étoit  poflîble  ,  puifqu'on  prit 
'<>ijte$  les  précautions  imaginables  pour  qu'elles 
''«pulTefii  être  démcmbr-fcs  dans  la  fuite.   Il  cft 
Cependant  rare  qu'un  grand-proprittairc  falTc  beau- 
*<iup  d'améliorations  dans  fcs    biens.   Dans   les 
*^m$  de  barbanc  il  ctoit  afTci  occupé  à  défendre 
■^n  propre  territoire  ,  &  à  étendre  fa  jurifdidion 
.^C  fon  autorité  fut  celui  de  fcs  voJfins.  Il  n'avoit 
j$  le  loiftr  de  fonder  i  ta  culture  &:  à  l'améîio- 
iltion  des   re/Tj.  Lorfqne   l'établiflemenr   de  la 
'   i  <c  de  l'ordre  lui  en  dor.nêrcn^tk  tems ,  fou- 
Wt  il  n'en   avoir   pas  la  volonté  ,  &   ptelque 
ais  U  capacité.  Si ,  comme  il  artivoit  fouvcnt, 
4  dépcnfc  de  fa  maifon  bc   de  fa  pcrfonnc  éga- 
^kou  excîdoit  fon  revenu  ,   il    n'avoit  pas  de 
iondii  mettre  dans  la  culture  j  s'il  ctoit  économe, 
»Uroiivoit  en  génctal  plus  d'avantages  à  employer 
Tes  épargnes  annuelles  en  nouvelles  acquilïtions, 
qu'à  mieux  fiirc  valoir  fon  ancien  pattimoinc.  Le 
projet  d'améliorer  la   urrt  cil  comme  mus    les 
iurrcs  projets  de  commerce  i  il  demande  un  foin 


tJ^Ot  fur  les  petites  c'pargnes  &:  les  pejûs  gains  , 
dontfe  trouve  rarement  capable  un  hiimmenéaTec^ 
tme  grande  fortune.  S.i/îtu.uion  le  diipofc  i  fait4;j 
plu<i  d'attention  à  descmbcHin'emen&qui  ptatfentl| 
fon  imagination. qu'au  proât  dont  lia  (i  peu  befoirùj 
Accnaiumc,  dés  fon  enfante,  à  s'occuper  de  fonj 
habillement ,  de  fon  équipage  ,  de  fa  mjilon  ^'  dflj 
fon  ameublement ,  le  tour  a'cfpvit  que  lui  donnaj 
cette  habitude  .  le  Juic  encore  Intfqu'il  fe  propofdni 
d'améliorer  fes  terres.  Il  embcliit  pcnt-ctrcouattei 
ou  cinq  cents  acres  dans  le  voifinage  de  fal 
maifon  ,  avec  dix  fois  plus  de  dépcnfe  que  xst\ 
vaudra  la  terre  après  tout  ce  qu'il  y  aura  fait  {  ï^ 
il  trouve  que  s'A  vouloit  arranger  toutes  fcs  pof-< 
fertioris  de  ia  même  manière  ,  qui  eft  la  feule  de* 
fon  goût,  il  n'en  auroit  pas  achevé  la  dtxicmdj 
patcic  fans  fe  uuuvcr  dans  un  état  de  banque^ 
route.  Il  y  a  encore  en  Angleterre  &  en  Ucoflej 
quelques  grandes  tares  qui  ne  font  jamais  foitïctj 
de  la  même  famille  ,  depuis  l'anarchie  f<.o<lal«* 
ComparcL  leur  condition  prc.'cntc  avec  cetlo  dca 
tenes  qui  appartiennent  aux  petits  propritt-urefl 
du  voifinage,  &  vous  n'aurez  pas  befoin  d'aui:| 
raifon  pour  lugcr  combien  des  propriétés  auilt| 
étendues  font  défavorables  à  U  culture. 

Si  on  ne  devoit  pas  s'attendre  que  les  terreài 

pofl'édées  par  de  grandsproprietaîies  pufi'cnt  rcJ 
cevoir  d'eux  une  amélioration  fenfible ,  on  dcvoit- 
encore  moins  efpcter  qu'elles  en  ceccvroient  de 
ceux  qui  les  cultivoient  fous  eux.  Dans  l'ancien 
état  de  l'Europe  ,  ces  cultivateurs  croient  tous 
des  tenanciers  à  volonté.  Ils  ètoient  ions  ,  ou 
prefque  tons  efclaves  ;  mais  leur  fctviiude  étoie 
plus  douce  par  fa  nature  ,  que  l'cfclavage  établi 
chez,  les  anciens  grecs  &r  romains ,  &  même  dars 
nos  colonies de&  Indes  occidentales.  On  fuupofoit 
qu'ils  appartenoient  plus  direftemcnt  à^  la  «t» 
qu'A  leurs  maîtres  Ils  pouvoient  donc  étie  yen»* 
dus  avec  clic,  &  non  fans  cite.  Ils  pouvoient  fe 
marier  avec  le  confcntemcnt  de  leurs  maîtres  ; 
mais  ceux-ci  ne  pouvoient  pas  diflToudre  le  ma- 
riage ,  en  \'cndant  l'homme  fc  ta  femme  à  diffL*- 
rentes  petfoanes.  Si  le  maître  elhopioit  ou  tuoic 
un  de  les  efclaves ,  il  ctoit  fujct  â  une  amende , 
qui  étoit  fort  légère  ,  il  cil  vrii-  Ils  ne  pouvoient 
acquérir  aucune  propriété.  Tout  ce  qu'ils  ac>qué- 
roient  ,ils  racqucroienipour  leur  maître  ,qui  s'en 
emparoit  quand  il  le  vouloir.  La  culiuie&  l'amclio* 
ration  qui  pouvoient  fc  faire  par  le  moyen  de  cette 
forte  d'cfclaves ,  appartenoient  proprement  à  leur 
maicre.C'étoità  fes  frais.  La  fctfiencc,  le  bétail,  & 
les  inftruraens  d'agriculture,  tout  étoit  à  lut  8c 
pour  fon  profit.  Il  ne  rcftoit  aux  efclaves  que  leur 
fubfiftance  journalière.  C'étoit  donc  proprement 
le  propriétaire  qui  ,  dans  ce  cas  ,  faifoit  valoir  fcs 
terres  j  &  qui  employoit  fes  efclaves  à  les  cul- 
tiver. Cette  erpècc  d'cfclavage  fubïîfte  encore  en 
IWhènic  ,  en  Moravie  &  en  d'autres  parties  de 
rAUcmagnc  Ce  n'cft  que  dans  les  provincci  de 
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loiicft  &   6a  fud-oueft  de  l'Europe ,  qu'il  s*cft 
aboli  par  degrés- 

Quelîe  aintlioration  de  cu!ture  attendre  des 
gnnJs  pfrtprictairci  ,  qui  n'ont  d'autres  cultivi- 


les  ficelés  &  de  toutes  les  nations  ,  démontre  , 
ie  penfe ,  que ,  quoique  louvrage  des  efclaves  ne 
femble  coûter  que  leur  entretien  ,  il  cil  néan- 
mains  dans  l'Ancien  monde  plus  cher  que  tous  les 
autres.  Si  cette  rem.irque  n'cil  pis  encore  appli- 
cable à  quelques  cultures  du  Nouveauntonde  « 
elle  fc  vérifiera  peut-être  bientôt  en  Amérique 
comme  en  Europe ,  c'eft  à-dire  à  l'époque  où  les 
«/Ti'jépuiftcs  rendront  beaucoup  moins.  Une  per- 

3ui  ne  peut  acquérir  de  propriété  ,  ne  peut  avoir 
'autre  intérêt  que  de  manger  le  plus  ,  Hc  de  tra- 
vailler le  moins  ou'il  lui  ert  pofïible.  Tout  ce 
qu'il  fjit  au  dcU  de  ce  qui  fuflit  pour  acheter  fa 
rubfiftjnce  ,  petit  lui  être  arraché  de  force  ,  nuis 
ne  viendra  jamais  de  U  confidération  d'aucun  in- 
térêt qui  lui  foit  perConncI.  Pline  &  Columelle 
ont  remarqué  combien  la  culture  du  bled  dégé 
néra  dans  l'ancienne  Italie  ,  Si  combien  elle  porta 
de  préjudice  aux  maîtres  j  quand  elle  tomba  entre 
les  mains  des  efclaves.  Elle  ne  fut  pas  plus  heu- 
reufc  dans  l'ancienne  Grèce  du  tcms  d'Aiiilotc- 
En  parlant  de  ce  qu'on  appelle  la  république 
idéale  ,  tracée  dans  les  loix  de  Platon  >  il  dit  que . 
pour  nourrir  cinq  mille  hommes  oififs  l  nombre 
de  guerrier*  fuppofé  néceiT;ûrc  à  fadéfcnfc), 
avec  leurs  femmes  5c  leurs  fervitcurs ,  il  faudroit 
un  territoire  fans  bornes  ,  &  d'une  fertilité  fcm- 
blable  i  celle  des  plaines  de  Babylone. 

L'orgueil  de  l'homme  le  porte  il  dominer  ,  & 
rien  ne  le  mortifie  tant  que  d'ctre  obligé  de  s'a- 
baifTcr  à  peifuadcr  fes  inférieurs.  Par  cette  raifon  . 
toutcj  les  fois  que  ta  loi  le  lui  permettra  ,  &  que 
Ix  nature  de  l'ouvrige  le  comportera,  il   aimera 
mieux  le  firvice  des  efclaves  ouc  des  gens  libres. 
Les  plantitious  de  fuctc  &  de  tabac  fourninent 
encore  â  la  dcpcnfe  de  la  culture  par  des  efclaves. 
Le  bled  ,  ce  fcmbic  ,  ne  peut  y  fournir  à  préfent. 
Dans  les  colonies  de  l'Ainérique  fcptentrionale , 
dont  le  principal   produit  ei\  en  bled  ,  la  plus 
grande  partie  de  l'ouvrage  fe  fait  par  des  hommes 
libres.  La  dcrntérc  réfolution  des  quakers  de  h 
Penfylvanic  ,  de  mettre  tn  liberté  tous  Icuts  ef- 
claves ncpres  ,  prouve  qu'ils  n'en  avoicnt  pas  un 
fitand  nombre.  Ce  projet  n'eût  pas  été  générale* 
ment  adopté,  files  ntgrcs  avoicnt  fait  une  partie 
confidér.tblc  de  leur*  propriétés.    Ce  font  ,  au 
contraire  ,  les  •efclaves  qui  font  tout   l'ouvrage 
dans  nos  colonies  à  fucrc  ,  Se  qui  le  font  prcfquc 
tout  dans  nos  ctlontes  à  tabac.  Nous  avoui  dans 
les  Indiis  occidentales  quelques  colonies  où  les 
profits  des  plantations  de  cannes  à  fucie  font  beau-^ 
coup  plus  grands  que  ceux  d'aucune  autre  cul- 
lute  cmnuc  ,  foit  en  Europe,  foit  en  Amérique  ; 
U  4  i.uinii;c  je  Vu  obfcivc  aillcuu ,  ceux  que  rap- 
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porte  le  tabac,  quoîqu'inférieurs  â  ceo»  du  CuCtt; 
l'emportent  fur  ceux  du  bled.  I  e  fucrc  Se  le  tabac 
peuvent  donc  fournir  a  ta  dépenfc  de  la  culture  par 
des  efclaves  ,  &  te  fucrc  le  pentencoïc  micoixque 


teurs  que  leurs   efclaves  ?  L'expérience  de  tous    j;  '■'^"-  ^f'  P""^?"*»'  '«  "«"^^^^^  des  néçres  eft 
!..  /:>_i_-    o.    j I :  .  -      1! beaucoup  plus  grand  ,  en  proportion  du  nombre 
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des  blancs,  dans  nos  coIonîeSr  a* fucre ,  que  dans 
celles  à  tabac. 

Aux  efclaves  qui  cutiivoienr  ancicnncmenr , 
fuccétU  ,  pir  degrés,  une  cfpcce  de  fermier*, 
connue  aujourd'hui  en  France  fous  le  nom  de 
métayers.  On  tes  appelle  en  latin  Co/oni  p.trtiafii. 
Il  y  a  fi  long  tcms  qu'ils  ne  font  plus  d'ufage  en 
Angleterre  »  qu'on  ne  leur  connoît  point  de  nom 
d.ins  la  tangue  angloîfe.  Le  propriétaire  leur  four- 
nifFoit  îcs  fcmences ,  le  bétail  j  les  inOrumetïS 
d'agriculture  ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  cft  ncceï^ 
faire  pour  une  ferme.  Le  produit  fe  pjrtageoiL,^  j 
également  entre  te  propriétaire  &   le    fermier  ~ 

après  en  avoir  prélevé  ce  qu'on  jugcoit  nécclTair 
pour  l'entretien  du  fonds  ,  qui  rcvenoit  au  pr 
priétaire  lorfquc  te  fermier  !e  «^uittotr. 

A  proprement  parler  »  la  terre  occupée  par  d» 
pareils  tenanciers  ,  eft  cultivée  aux  dépens  du  pr 
priétaire  ,  ni  plus  ni  moins  que  celle  qui  cft  o^  j>  «-,,. 
cupée  par  des  efclaves  :  il  y  a  cependant  une  dr&  ^  ^  i 
férencc  cnentielle  entre  les  uns  &  les  autres.  C^  —  ^.^'  ' 
tenanciers  étant  des  hommes  libres,  peuvent  a».J^  ""^ 
quérir  en  propriété,  &  comme  ils  ont  une  ce—  ^' 

taine  portion  dans  le  produit  de  ta  terre  ,  ils  o 
un  intérêt  fenlîble  à  augmenter  ce  produit ,  po< 
que  leut  part  foit  meilleure.  Mais  un  efclavec— 
ne  peut  rien  acquérir  que  fa  fubfiflance,  trouve!^         5"' 
bien-être  à  ne  faire  produire  k^i  tem  que  le  *Tio^cr-»i  '"' 
po.lible,  au-delà  de  cette  fubfilhncc.  Il  c£tp^^/'^ 
bable  que  l'abolition  graduelle  du  fcrvagc  ,  'l^^j/»/," 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ,  vient  en  P'^^^^itU 
de  ce  q  l'on  fcmit  cet  avant-ige  ,  8c  en  partie  ^^^ 

ufurpations  que  les  vilains  firent  fur  t'autorit^^M^ff. 
leurs  fcigneurs .  d'après  l'encouragement  qi^  u',jj 
recevaient    du    fouverain  ,    toujours  jaloux  des 

grnnds  propriétaires-  Le  rems  &i  ta  manière  c=dont 
fe  fit  cette   importante  révolution  font   un  des 

points  les  plus  obfcurs  de  l'hilloire  mod^=mr. 
L'cglifc  de  Rome  fe  vante  d'y  avoir  bcauc^rroirp 
contribué.  &  il  ell  sur  que»   dès  le   diturâ^Scmc 

ficelé,  Alexandre  \W  publiaune  bulle  pour  l'éi ^nan- 

tipation  générale  des  efclaves.  Cette  bulle  p;^ irnir 

pourtant  avoir  été  pluiôt  une  pieufe  exhotcat 
qu'une  loi  objjgatoiie  pour  les  fidcles.  L'c 
vagc  fubfifta  ^rcorc   prefque  génératemrnt  p'u- 

/îeurs  fiècles  après,   jufqu'à  ce  qu'il  file  tic      ^riijfcj 
peu  à-peu  par  t'aâion  réunie  des   deux   int^=^' 
dont  )C  viens  de  parler  ,  celui    du    ptnprie    '^^Ùt 
d'un  c6té  ,  &  celui  du  fouverain  de  ianiic         tvj 
Nilain  qui  venoit  d'être  aflranchi  n*.ivoit  p»^«ïî 
fonds  à  lui.  Pour  continuer  de  cuhivcr  U  r^/re, 
il  avoit  befoin  que  le  propriétaire  lui  avancer  «JW 
fonds  ,  \*  il  devenoit  par-là  ce  que  les  fun(MS 
appcUcnc  un  mciayci. 
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t'întérêt  Je  cette  dernière  cPpêce  de  cuîifva- 
teuis  ne  potivoit  jamais  ccre  «l'employer  aucune 

J33irie  du  petit  fonds  qu'ils  pouvoient  dmafler  fur 
e  partjge  du  produit  ,  à  une  plus    grande  amc- 
Sinrjtion  de  la  tme  ^  parce  que  le  fcigneur ,  qui 
^'y  mectoit  rien  ^  auroit  eu  \\  moitié  du  furcioit 
c^it'elle  auroic  donnrf.  La  dîme  ,   qui  n'cft  que  h 
ixî^me  pirtie  du  ptoduic  ,  t\\  un  £;r3nd  obllacle 
J'amclioiation    des  urrts-  C'en  croit  donc  un 
nvincible  ,  qu'une  taxe  qui  t-q^uivaîoir  à  ta  moicic 
Su  produit    L'intcrét  du  métayer  pouvoir  bien 
trc  de  tirer  de    la  terre  tout  ce  qu'il  pouvoir , 
Ycc  les  fond^  que  lui  fournilToit  le  propriétaire; 
vs^ais  il  n'étoir  pas  cgalemcnt  inrcreHc  à  lui  ajouter 
^^  J  ^inoindre  partie  de  Tes  propres  fonds.  En  France, 
^V^^ï  l'on  die  que  cette  efpèce  de  cultivateurs  forme 
^V  ^«Korc  les  cinq  lîxicmes  de  tout  le  royaume ,  les 
r         propiiétairei  fc  plaignent  que  leur^  métayers  ne 
^B     sxianquem  jamais  roccaHoii  de  faite  fervir  le  bc- 
^B   C^il  du  maître  a   des  charrois  plutôt  qu'à  lacul- 
^^    «ure  ,  parce  que   dans  le  ptcitiier  cas  ,  tout  le 
pcoât  cl^  pour  le  fermier  ,  au  lieu  que  dans  le 
fccond  ,  il  le  parragc  avec  Ton  maître.  Cette  forte 
de  tcnajicicrs   fubfiltc  en  quelques  endroits  d'h 
j  OolTe-  II  faut  probablement  ranger  dans  leur  ct-ilTc 

les  anciens  tenanciers  anglois  ,  que  le  chef- 
baton  Gilbert  &  le  doftcur  tilackftonc  prennent 
|>lucôt  pour  des  baillifs  de  feigneurs  que  pour 
fctin /cimiers, 

I  A  cette  efpcce  de  tenanciers  fucccdcrent  par 

'  «îcgrcs  ,  maii  très- lentement ,  les  fermiers  pro- 

ï>rcfiicnt  dits ,  qui  cuUivcrenc  les  terres  avec  leur 
t>»oprc  fonds  ,  en  payant  une  rente  fivc  au  pro- 
t>ric(airc-  Lorfque  ces  fermiers  ont  lui  bail  pour 
ç>luficuts  années  j  ils  peuvent  trouver  leur  incétct 
*    employer  une  partie  de  leur    capital   à  amé- 
liorer ta  ferme  ,  parce  qu'ils  peuvent  quelquefois 
^  rpcrcr  qu'il  rentrera  ,  avec   de   grands    profits , 
^Vant  l'expiration  du  bail.  Mais  la  pofrenion  de 
^ç$  fermiers  a  été  Iong*tems  extrêmement  pré 
^oire  ,  &  l*cft  encore  dans  plufi;urs  parties   de 
*"  Europe.  Us  pouvoient  ctrc  évincés  de  leur  bail 
Y^jt  un  nouvel  acheteur  î  ils  pouvoient  même  l'ctre 
;  ^n    Angleteire  ,    par    l'aâion  fî«5tivc  du  common 

'^^cov^ry  (  du  retrait  ordinaire  )  î  s'ils  ctoient  Hlé- 
I        ^^aleinenc  dépolTédés  par  la  violence  de  leur  maî- 
^re  ,   la    réparation  qu'ils   obtenoient  ctoit  tics- 
1        -^^oible-  L'aaion  par  laquelle  ils  pourfuivoient  cette 
^"^paracion    n'aboutifToît   pas   toujours  i   les  re* 
■lettre  en  poflcflion  de  la  terre  j  on  fc  contentoic 
I         ^^  leur  adjuger  des  dommages  ,  qui  ne  conii>en- 
X^icnt  jamais  leur   perte    réelle.    En   Angleterre 
*^cîTic ,  le  pays  de  l'Europe  où  la  clafïe  des  la- 
^liouTcurs  a  toujours  été  rcfpc^cc  ,  ce  ne  fut  que 
I         "^crs  la  quacorzicmc  année  d'Henri  VU  ,  qu'on 
h  ïinagina  l'adtion  de  déponcU'ion  ,  par  laquelle  un 

k  Xcnancîcr  obtient,  non  des  dommages  ,  mais  fa 
^^  «êhabilication.  On  a  ttsuvé  dans  cène  adion  un 
^K      'Simède  B  efficace,  quc«  loifqu'uD  proprictairc 
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eR  dans  la  cas  do  plaider  pour  la  poncflTion  de  la 
terre  ,  il  fait  rarcnicni  ulage  des  aflîons  qu'ils 
proprement  comme  feigneur ,  favoir ,  le  décret 
de  droit  ou  le  décret  de  prifc  de  poflefllon  ;  mais 
il  pourfuit  au  nom  de  fon  tenancier,  par  la 
loi  concernant  la  dépoflenion.  Aïnfi  j  en  Angle- 
terre la  sûreté  du  tenancier  cft  égale  i  celle  du 
propriétaire.  D'ailleurs  un  bail  à  vie  ,  de  quarante 
fchclings  de  redevance  «i  ;iuc!le  ,  y  cil  regardé 
comme  un  franc- fief,  ùc  donne  au  preneur  le 
droit  de  voter  dans  ï'éleâion  d'un  ntcnibre  du 
parlement  j  &  ,  comme  une  grande  partie  de  U 
clafi'edcs  bons  laboureurs  a  des  franc- fiefs  de 
cette  cfptVe  ,  tout  l'ordre  tire  de-là  une  confidé- 
ration  politique  qui  les  rend  refpe6i.ibles  à  leurs 
feigneurs.  On  ne  voit  ,  je  penfc  ,  nulle  part  en 
Hiuoî>e,  excepté  en  Angleterre,  des  tenanciers 
bitir  fur  la  terre  dont  ils^ont  le  bail  ,  &  compter 
que  l'honneur  du  propriétaire  ne  lui  permettra 
pas  de  fc  prévaloir  d'une  amcliorarion  fi  impor- 
tante. Ces  lûix  &  ces  coutumes  ,  fi  favorables  à 
la  claflc  des  laboureurs  ,  ont  peut  htc  plus  con- 
tiibuccsi  la  grandeur  aftuelle  de  l'AngleccrrC, 
que  tous  tes  règlcmcns  de  comii.crce  fi  vantes, 
i  les  prendre  non  fcparémcnt ,  mais  tous  eu- 
fcmble. 

La  loi  qui  garantie  les  plus  longs  baux  contre 
toutes  les  efpèces  de  fucccflions,  eft  ,  autant  que 
je  puis  le  favoir  .  particulière  à  la  (Grande-Bre- 
tagne. Cette  sûreté  fut  introduite  en  Ecolîc  dès 
l'an  r4+9  j  par  une  loi  de  Jacques  II  î  mais  fon 
influence  ûlataire  a  été  fort  traverfée  par  les 
fubilitutions  i  les  héritiers  d'un  bien  fubllitué  fc 
trouvant  en  général  privés  de  la  liberté  de  faire 
des  baux  pour  un  long  terme  ,  &  fouvene  d'en 
faire  pour  plus  d'un  an.  Un  dernier  atte  du«pat- 
Icment  a  donné  un  peu  plus  de  carrière  à  cet 
égard,  mais  il  lailTe  encore  trop  de  gêne.  J'ajouterai 
qu'en  Ecoffe  les  fiefs  qu'on  tient  i  bail  ne  don- 
nent point  au  fermier  le  droit  d'élire  un  membre 
du  pailenicnt ,  &  que  par  cette  raifon  la  claÀc 
des  bons  laboureurs  n'cll  pas  fi  rcfpcétéc  des  pro- 
priétaires qu'elle  l'en  en  Angleterre- 

En  d'autres  parties  de  l'Europe  ,  après  avoir 
gararlti  les  tcnancierrs  contre  les  héritiers  $c  les 
nouveaux  acquéreurs,  on  a  borné  cette  garantie 
à  un  terme  fore  court  ;  en  France  ,  par  exemple , 
elle  l'cft  à  neuf  ans  j  à  dater  du  commencement 
du  bail.  Il  cft  vrai  que  dernièrement  on  l'a  pro- 
longée jufqu'i  vingt- fept  ans ,  terme  encore  trop 
court  pour  encourager  le  fermier  à  faire  les  amé- 
liorations les  plus  i'Tjportantes.  Les  propriétaires 
des  terres  ctoient  jadis  légiflateurs  dans  toute 
l'Europe  j  c'cïl  pourquoi  les  loix  fur  les  terres  ont 
été  toutes  calculées  d'après  ce  qu'on  fuppofoitctre 
rintéiêt  du  propriétaire.  C'eft  pour  fon  intérêt 
qu'ils  ont  imaginé  qu'aucun  bail ,  accordé  par  fes 
•prédéceflcurs ,  ne  devoir  l'empêcher  de  jouir  de 
,a  pleine  valeur  de  fa  terre.  L'avarice  fie  l'injuftict 
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g^ncrjle  de  l'cxpomîîon  du  bled  fanj 

jMpcrinilTion  cxpreffe^  ce  qui  paroic  avoir  ctc 

un  rcgtem;nt  tiniverCel  j  &  fecondement  ,  par  les 

ïiitraves  qu'on  mrîtoir  au  commerce  intttieur , 

nnn-ffiilemcnt  du  bled  ,  mm  de  jncfquc  toute 

autre  pjttie  du  produit  de  la  ferme  ,  par  les  loix 

•ibrordcs  contre  les  monopoleurs  ,  1rs  regratiets 

&  la  accapareurs ,    &  par  les  ptivilcges  des 

^oirc*  fie  des  marchés.  Nous  avons  dcjà   obfervc 

coiTimcnt  h  dtfenr;  d'exporter  le  bled  ,  jointe  k 

Ha  cncouragcmens  donnés  pour  l'importiiion  du 

^Id  crranger  ,  nuilir  à  la  culture  de  l'ancienne 

'tjlic,  le  pays  de  l'Europe  naturellement  le  plus 

^^rnlc  ,  Se  qui  ctoit  alors  le  ficgc  du  plus  grand 

empire  du    monde.  Il  n'ell  peut-être  pas  aifc 

^  miiginer  à   quel   point  de  découragement  ces 

cacs  caufes  ont  dii  potter  la  cultutc  dans  des 

X^i}fS  moins  fertiles. 


TESCHEN.  Kny^c  l'article  Silésie. 
TEST.  (Serment  du   Teji,) 


^Ttji  iîgnîfie  témoitinagc  ,  &  le  ferment  du 
V  en  Angleterre  eft  le  ferment  de  ttmoîgnaçe 
u  dcpreuvc  de  la  religion  que  l'on  profeflc. 
Il  fcrt  donc  à  dilHngucr  les  anglicans  des  catho- 
diques. C'cil  une  protcftation  ou  dt^claration  pu- 
liqjc  fur  certains  articles  de  religion  &  de  gnu- 
«rncment ,  que  les  rois  &r  les  patlemens  ont 
«aigés  de  ceux  qui  prctendoicnt  aux  dignités  de 
•  'cglifc  anglicane  ou  aux  charges  du  royaume. 
^^n  y  a  joint  des  loix  pi.'nalcv  contre  les  ecclé- 
^Uliqucs,  les  membres  du  parlement  ,  les  com- 
•*ii:ijjns  &  officiers  qui  refufcnc  de  priîtcr  le  fer- 
~  lem  confomu-mcnt  à  ces  Tejls ,  dont  voici  les 
nncipaux  formulaires. 
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»•  Je  N.  déclare  ici  fans  dfflunu'atîori ,  cjuc  j'ap- 
Wouvc  5c  tun'ens  ,  fort  en    i^^-néral  ,   foît    en 

fkjfticulier  j  X  tout  ce  qui  ci\  compris  d,ms  le 
ivre  intitiji-:.'  ,  le  /ivre  Un  comnunes  prières  , 
^^ff^'^rninij;  :ion  Jes  facet^mzns  ,  o"  tiutrts  txtr- 
«^V«  ij  c<ft  nortits  de  Cigitjt  ^  Juivant  tufage  d< 
^tgiife  angiuunc.  m 

Loi  péna:e. 

••Celui  qui  manquera  à  faire  cette  déclaration, 
ffcta  cntièrcmcnc  déchu  de  toute  promotion 
«ccîéfiallique.  Tous  les  doyens  ,  chanoines  j 
ptébcndaircs  ,  maître*,  cliti\,  profcffeurs,  &c. 
»»t  feront  point  aJnïi*  à  leur  emploi  ,  qu'ils 
*»«cnt  fait  cette  protellation.  » 

Teft  duftmtiii  de  fufrivatU, 

*»  JeN.  confelTr  ^r  déclare,  pleinomcntconvain- 
^^  co  m*  conrciL-iLc  j  i|uc  le  roi  cil  le  feul  fou- 
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vcrain  de  ce  royaume  &  de  toutes  les  puiCinces 
&:  feigneuries ,  aufTi  bien  dans  ks  choies  fpiri- 
tuclles  &  ccclclialliqucs  que  temporelles  ,  &:  qu'au* 
cun  prince  étranger  ,  prélar ,  crat  ou  pallfance 
n'a  &  ne  peur  avoir  nulle  jurifdi^ion  ni  préé- 
minence dans  les  chofes  eccléfîaftiqucs  ou  Ipiri- 
tuellcs  de  ce  royaume.  » 

Loi  péna/t. 

»•  Perfonnc  ne  pourra  être  reçu  ^  aucune  chaxge 
ou  emploi  ,  foît  pour  le  fpiiiiuel ,  fiiit  p.mr  Je 
temporel  :  il  ne  fera  non  plus  admis  j  aucun  ordie 
ou  degré  dudoâorat  ,  ou'il  n'ait  picié  ce  fcimeni, 
à  pein;  de  privation   duiit  ofHce  ou  emploi.    » 

Henri  VIÎ I ,  après  fa  féparition  de  l'éalife 
romaine  ,  impofa  ta  néicfllité  de  ces  Te^j  ,  donc 
les  formules  varient  à  quelques  égards  fous  les 
règnes  d'Edouard  VI ,  d'Elifabeth  .  de  Jacques  I , 
&  de  Charles  I.  En  i66i .  Charles  II  lévnqua 
les  Te/fs ,  8c  accorda  la  liberté  de  confciencc  : 
ce  qu'il  rcnouvella  en  i66y  &  lé/i.  Jacques  II, 
qui  lui  fuccéda  ,  en  ufa  de  mcnie  >  nuis  après  la 
révolution  qui  détrôna  ce  prince,  le  Tejl  iuc  ré- 
tabli ,  &  on  le  prête  encore  aujourd'hui.  Hn 
1675  ,  le  parlement  drefla  un  nouveau  TV/?, 
par  lequel  cous  ceux  qui  enrroient  dans  quelque 
charge  publique  ,  dévoient  rcjciter  par  ferment 
le  dogme  de  la  tranfublhniiation  ,  fous  peine 
d'exclufion  dcfdiics  charges  On  augmenta  ctl 
1678  ce  Tc/i ,  dont  la  formule  ell  conçue  en 
ces  termes  : 

w  Moi  N,  j'.ittcfle  ,  jullifie  S;  déclare  folem- 
ncllemcnt  &  finctrcmentcn  la  préfence  de  Dfàu  , 
que  je  crois  que  dans  !e  facremcnt  de  la  fc^nc 
du  fcigncur  il  n'v  a  aucune  tranfublbniiatiou  des 
éUiïicns  du  pain  Sr  du  vin  dans  le  corps  &r  le 
fang  de  Jcfus  Chrill ,  dans  Si:  après  la  confécra- 
tîon  fjitc  par  quelque  perfonnc  que  ce  foit^  & 
que  Tinvocitionou  adorarion  delà  vierge  X(ar!e« 
ou  toute  autre  fitnt ,  &•  le  faciificc  de  la  meffe  , 
de  11  manière  qu'ils  font  en  ufajïe  ii  préfcnt  d^m 
Icglife  de  Home  J  eft  fupcrllition  &  idolâtrie.  » 

On  déclare  enfuite  que  ce  ferment  ciî  fait  fms 
aucune  réticence  ,  c'clVà-dire  fans  mcune  reUiic- 
tion  mentale. 

TESTAMENT.  Le  Icfteur  trouvera  dans  le 
Diéiionniirt  de  jurlfpr udtnce  ce  qui  regarde  les 
lefidmsns  des  paltîculicrs. 

Il  fe  préfcnteroit  ici  une  grande  queftion  ï 
décider ,  favoir ,  fi  les  princes  peuvent  difpofcr 
dans  leur  ujl^ment ^  d'dtitics  chofes  qtie  de  leuf 
mobilier  i  mais  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous 
en  permeute  ici  la  difcuîfion. 

Nous  nous  bornerons  i  quelques  dttai's  fur 
le  trjij^ncnt  de  Charles  II ,   qui  donncroni  une 
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lAit  âii  tiufct ,  dti  fuitef  &  des  cfFcts  des  ttjlu- 
mtru  dci  roif .  • 

Si  te  roi  Guillaume  avoir  pu  fe  donner  à  lui- 
même  c«ttc  Tupéiioricc  qu'il  empêcha  toute  Ta  vie 
Louii  X  1  V  de  s'iiTuier  #  fan»  doute  qu'il  eut 
compté  pour  ctcn  la  liberté  génétate  dont  i!  Ce 
déctatoit  le  protc^eur.  Mais  convaincu  que  les 
plut  heureux  Tucccs  de  fa  politique  ne  lui  vau- 
drotcnt  jamai*  que  la  gloire  de  tenir  la  balance  , 
h  il  i'intcrcH'oic  niicOrefncnt  au  maintien  de  Ton 
ifquilibic.  Sa  maxime  à  cet  égard,  étoît  d'ctreprcc 
à  devenir  bon  franyois  ,  quand  l'empereur  f'eroit 
plut  redoutable  que  le  roi  de  France  ^  comme  il 
^Eoic  devenu  bon  autrichien,  lorfque  le  toi  de 
Trance  lui  avoic  paru  plus  puilTant  que  le  chef 
de  1j  mailbn  d'Aucricnc.  Il  parut ,  peu  avant  la 
lignature  des  premiers  traités  de  His\rick  j  qu'il 
fe  croyoit  artivé  ,  iinon  i  l'époiiuc  de  cette  ré- 
volution des  deux  puiffances ,  au  moins  k  l'é- 
poque d'une  patfaitc  neutralité  eruie  tes  deux 
nations  rivales.  Les  puiiraiicci  de  l'Europe  néno- 
cioiciit  alors  ftir  le  paitai;e  de  la  fucccfTiondËr- 
pagnc .  quoique  Charles  1 1  ne  fûc  pas  encore 
mort.  I.'ainbAn'aJeur  impérial  le  prcfTinc  de  faire 
déuilcr  ralfjite  ilt  la  rucceRion  d'Efpigne  dans 
ran'cmblcc  de  HiiVfick ,  qu'on  pouvoir  appcitcr 
les  états  de  l'Europe,  1  habile  monarque  hii  ré- 
pondit tVoidemcnt ,  qu'il  n'étoit  pas  d'avis  d'en* 
umer  cette  qucOion  avant  la  conclulion  de  la 
paix.  La  paix  (ut  conclue  t  &  loin  de  propofer 
un  archiduc  pour  héritier  du  roi  d'Efpjgnc  , 
Ciuillaumc  prélénta  un  partage  de  cette  opulente 
rucccfTion,  dans  lequel  la  maifond'Autiicheavoit 
la  moindre  part.  Pendant  que  Naplcs  &  la  Sicile, 
les  places  de  la  cûtc  de  Tofcanc  ,  le  marquifat 
de  linal  5c  le  (îuipufcoa  ,  étoicnt  ilonncsà  Louis 
XIV  ,  l'empereur  8c  (es  deux  fils  dévoient  fe 
contenter  du  Milancx. 

Mais  l'empereur  duc  changer  ivec  le  roi 
Guillaume  ;  îc  lorfque  le  peu  Je  fucccs  de  Ton 
envoyé  lui  eut  fait  fcntir  que  les  puiA'ances  ma- 
fitimes  ne  ticndroicnt  point  le  traité  de  16^9  , 
il  lui  falhit  ou  fe  faire  lui-même  fa  parc  de  la 
fucceflion  d'L'Ipaqne  ,  ou  fe  tciî^ncr  i  celle  que 
lut  fetoicnt  Guillaume  S:  fes  alliés.  Le  rot  dr 
VortuQat  &  le  duc  de  Savoie  ,  étoicnt  égalerr^ent 
intétc^'ès  X  ne  pas  lailfcr  tomber  fur  une  feule 
léte  toutet  les  courounes  de  U  monarchie  cfpa 
•note-  iVi  pouvoit  bien  el'pérer  que  1  un  ou 
"autre  imptouvcroit  tel  ou  tel  partapc  »  mais  il 
ëtoit  abfutde  d'efpércr  qu'ils  fe  déclarAffcnt  contre 
to-'  ,  quel  qu'il  fdt.  Léopold  obOiné  3 

rc*  ^celfuin entière , pourundes  princes 

fca  tîU  ^  ctott  fcul  de  Ion  pani. 

L'Eutoçe  J»oit  vu  avec  le  dernier  étonnemcut 
le  fvk^blc  Lharle^  U  Ûxct  cout-à  coup  t'es  iricfolii* 
ij,.  hIk  comtne  de  tui^mérae  \c  parti  au 

Mu«.    ^       -4b*t  les  plu»  Aoctê4ûû  Ditotc&i 
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pu  le  déterminer  î  il  avoit  fait  fon  tejlamtnt 

acceflîble  aux  avis  des  théologiens  qu'à  ceux  dei 
politiques  .  il  avoit  inftirué  le  prince  éleÛoral  de 
Bavière  ,  petiifils  de  la  fœur  puînée  de  la  reit>c 
mcredu  tfjuphin  ,  fon  héritier  univerfcl,  Léopold 
dut  être  peu  alanné  de  cette  dirpofîtion  ,  qui  n'é*    1 
toit  avouée  que  dVnc  partie  duconfeil  d'Efpasn^H 
Il  étoit  (i  ploux  de  U  maifon  de  iJourbon .  qt^^^ 
voyoic  avec  plai/tr  les  prcicnrions  des  princes  fiaft-    ' 
çois  écartées  par  le  teftateur  j  &  fon  efpoir  par 
rapport  aux  états  d'Italie,  le  cnnfoloît  de  la.  pré- 
férence que  le  prince  éle^ioral  avoit  eu  furi*a^ 
chiduc. 

Quelques  hiftoriens  ont  eu  la  tcméiîté  de  don- 
ner pour  la  caufc  de  fon  indiffjrcncc  fimulte  , 
un  preflentimciit  de  la  mort  prochaine  du  prince 
bavarois  :  les  princes  ne  peuvent-ils  donc  mourir 
de  mort  naturelle?  II  cft  vrai  que  l'élcékcur  accufe 
de  fon  malheur  rétoilc  de  la  maifon  d'Aiiciiche, 
toujours  funcrte  à  ceux  qui  faifoicnt  obftaclc  à  la 
grandeur  autrichienne.  Mais  c'ctoit  un  pcrc 
alfliRé  qui  ,  d.ins  les  premiers  mouveniens  de  fa 
douleur,  auroit  volontiers  icproché  l'a  perte  à  tout 
les  pcrcs  plus  heureux  que  lui.  Léopold  ne  pou- 
voit preMtrnrir  la  niort  du  jeune  prince ,  fans  en- 
vifager  un  petit  (ils  de  France  pour  unique  com- 
pétiteur de  l'archiduc  i  &  cette  pcrfpeétive  gê- 
noit  fes  prétentions  en  Italie.  Ses  inlhuâ^ons  au 
comte  de  Martinitz.  l*o(Froient  alors  au  roi  Guil- 
laume fous  des  traits  capables  de  l'alarmer ,  fur 
l'ambition  de  la  maifon  d'Autriche  ,  plus  que  fut 
celle  de  la  maifon  de  Bourbon  ;  elles  étoicot 
le  comble  de  l'imprudence. 

On  attribua  la  fubfte  réfolution  du  roi  Charles 
au  dépit  que  lui  caiifa  le  traité  de  paitage  ,  fut 
lequel  il  n'avoit  point  étcconfulté;  &:ccïutU 
e(fcâivemcnt  le  rc(roit  qu'on  fit  actr  pour  la  lui 
infpirer.  Mais  il  ne  fut  qu'un  rcliort  entre  les 
mains  de  la  reine ,  qu'un  intérêt  particulier ,  & 
tes  dégoilts  que  lui  donnoic  l'ambalTadeur  autri- 
chien ,  avoieiit  détaché  du  parti  de  l'archiduc» 
Cette  princefle  étoit  gouvernée  par  ta  comrene 
de  Bcriips  ^  comme  la  reine  Marie  de  Médicis  I'ih 
voit  été  en  France  par  la  martchaic d'Ancre.  Les 
grands d'Efpagne étoicnt  auflîfupcrlliiieux  que  Ta- 
voit  été  le  parlement  de  l'aris  i  ils  artribuoient 
ï  la  magie  l'afccndant  c^ue  cette  habile  alîcmaiide 
s'ctoit  acquis  fur  fa  maitrcfrc  ;  &•  ils  opinoient  i 
la  uaduire  au  redoutable  tribunal  de  rinquifiifon  , 
pour  lui  faire  rendre  compte  des  fortifégcs  aii>^ 
quels  ils  la  croyoicnt  redevables  de  fort  crédtr. 
C'étoit  par  fes  égards  pour  cette  favorite,  qoc  te 
vieux  comte  de  Harracn  avott  obtenu  tes  bonnes 
grâces  &  la  confiance  de  la  reine.  Il  l'avoit  mife 
dans  les  intérêts  de  l'archiduc  ,  en  lut  fatfjiu  o^ 
tenir  de  rempeieur  on  brevet  de  comte  d'en»* 
pire  ,  pour  elle  &  fa  poftcrité.  li  ctort  bien  pei^ 
fuadc  qoe  fon  maître  ne  pouvoir  compter  fut  les 
boQS  o£ccs  de  U  tciiM  «  qu'^uuiu  qu'il 
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_  Turc  de  ceux  de  U  conncfTc  de  Berlips ,  &:  au 
rifquc  de  déplaire  à  fa  nation  ,  il  n'ofa  défap- 
"fouveria  conduite  infenféc  de  la  favorite  &:de 
,ts  créatures  que  leur  avidité  infatiible  &  leur 
irrogaiicc  fjifoient  d(*tel>er  de  la  cour  &:  du  peu- 
jie   II  porta  à  Vienne  ,  de  la  part  de  leurs  ma- 

crtés catholiques,  les  alTurances  les  plus  pofitives. 

«c  le  tcihment  fcroit  en  faveur  de  l'archiduc- 

tais  en  chargeant  Ton  fiU  de  jouer  fon  rôle  à 
'^'Madrid  ,  il  lui  en  Liifla  ignorer  le  fecret  i  &  ce 
icune  rniniftre  fc  conduifit  félon  les  apparences, 

Àùwx  on  ne  lui  avoic  point  dit  de  fe  dcfier. 

Larcine  décidée  de  bonne  fui  pour  le  prince 
Moral  de  Bavière  ,  avec  lequel  on  croit  que  la 
comtefic  lui  faifoit  efpcrer  un  fécond  mariage  , 
après  la  mon  de  Charles  ,  n'eut  pas  plutôt  ta 
communication  du  traité  de  partage  ,  qu'elle  con- 
prt  le  dcïfein  de  mettre  i  profit  le  reffcntiment 
qn'il  ne  pouvort  manquer  d'infprrer  au  roi.  Le 
cénfcflcur  &  les  principaux  ccclcfiaftiqucs  qui 
ipprochoient  de  fa  majcfté  ,  furent  coniultcs. 
Le  caidinal  Porto  Carrcro ,  que  (on  rang  S<C  fcs 
tichcffcs  mettoient  au-dcffus  des  moyens  ordi- 
tuires  de  (cduflion  ,  approuva  tout  lefidment  ç^ui 
prévicnJroit  le  démembrenneni  delà  monarchie  , 
fans  cxpofer  la  nation  à  la  guerre  >  &  le  prince 
de  Bavière  lui  paroilToit  l'héritier  eue  l'Europe 
vcrroit  avec  moins  de  répugnance.  Les  jurifcon- 
laites  8c  les  théologiens ,  prévenus  par  fon  émi- 
ncnce ,  firent  ce  que  la  reine  leur  lailfoit  faite. 
Ils  dilTipcrent  les  Icrupulcs  du  monarque,  pcn* 
(bm  qu'elle  cnmbattoit  fon  .iffcâion  pour  un 
prince  de  fa  m.iifon.  Le  ujiamtnt  fut  préfcnté  à 
('«ffcmbléc  desCortcs,  réunis  au  confcil  d'Etat 
eitraordinaircment  convoqué  ;  &r  il  fut  figné  avant 
qu'jucun  ambafladeur  ,  avant  qu'aucun  grand,  & 
peut  être  U  comtcfle  de  Berlips  die  -  même  , 
fulTcnt  \  qui  le  roi  donnoit  ^\  fuccefllon. 

La  cour  de  Vienne  laifTa  la  cour  de  Verfailles 
faire  les  premières  protcftations  contre  le  choix 
ït  l'héritier.  Avant  de  prendre  une  réfolution  lut 
cet  événement  imprévu,  il  lui  falloit  regagner  la 
fCtre,  8:  apprendre  comment  il  ctoit  reçu  des 
pfli/Tinces.  Le  jeune  prince  de  Bavière  defigné 
10  trône  des  tfpagncs ,  mourut  fur  ces  entre- 
faites. 

Malgré  les  raifons  qu'avoit    la  refnc   de  faire 
obflade  au  cardinal  l'nrto  Carrern,  eîte  vittian 
qttillementce  prélat,  livre  à  Tes  craintes  &    aux 
cfinfals  des  partifaiis  de  la  l-raiice  ,  donner  au 
roiU  cour  de  Rome  p4»ur  arbitre  ,  &  taire  valoir 
h  dcciTion  d'un  pape  ennemi  di  la  m.iil'on  niipc 
rialc.  Elle  le  UilTi  ob.'cder  le  toi  pendant  fa  ma- 
ladie «  combattre  fans  nbUidc  l'aff^aion  du  nio 
nat^ue  pour  un  piince  autiikhien  ,    &  lui  dicter 
en&n  un  tfjUmtm   qui  nommoit    le  petit  fils  de 
Louis  XIV. 

Le  toi  meurt.  L:  junte  de  régence  doiicciîxe 


T  u  N 


33  î 


à  Louis  XIV  ,  8f  lui  aononcer  îc  ufiameM.  Le 
duc  de  Monialte ,  un  des  regens,  refufe  de  figner  la 
lettre  :  il  dit  que  le  confeil  fuprême  d'Arragon  , 
dont  il  eft  préfident ,  n'a  pas  encore  approu* 
vé  la  difpoution  du  teftateur  :  &  fon  excufc  tft 
reçue.  La  reine  fii*ne  fans  difficulté-  Le  cardinal 
Porto  Carrero  craint  de  fe  commettre  ,  en  auto- 
lifant  de  fon  nom  une  féconde  lettre  ;  &  pour 
!*en  difpcnferjil  feint  une  indifpoCtion.  La  reine 
n'a  point  ces  fcrupules.  Elle  fe  met  à  la  tète  de 
ceux  qui  invitent  le  duc  d'Anjou  à  croire  que  U 
cour  &r  le  peuple  fort  à  lui  :  elle  l'invite  à  prefTer 
fon  départ  pour  l'Efpagne-  Ses  inftanccs  font  lî 
bien  dilïinguées  de  celles  des  feip,neurs  régens , 
que  Louis  XIV  croit  lui  cr  devoir  un  remerci- 
ment  particulier.  Le  confeil  de  Trance  balance  fur 
l'acceptation  du  tt^amtnt  •■  fon  filence  faitpenfep' 
qu'il  en  voit  le  péril  &  qu'il  en  eft  effrayé.  ' 
La  reine  s'unit  aux  partifans  de  l'archiduc  ,  & 
elle  opine  avec  eux  dans  la  junte  à  faire  de  nou- 
velles înrtances  dans  une  troifième  lettre  ,  qu'elle 
figne  comme  les  dcuv  autres.  Cependant  c'cft  il 
cette  époque  qu'elle  ranimcljfaftion  autrichienne, 
&  que  le  cardinal  écrit  à  la  cour  de  Francequelîe 
trame  un  foulcvcment.  Louis  XIV  trouve  l'accu- 
fation  fondée  :  il  ne  croit  point  le  duc  d'Anjou 
en  fiSreté  fi  la  douairière  rc(le  en  Efpagnc  j  Se 
pour  fon  premier  afte  ,  en  fa  oualité  de  Icgataitc, 
il  l'oblige  à  manquer  d'égards  pour  la  veuve  du^ 
tcftaieur ,  &  de  refpeft  pour  fa  dernière  volonté.^ 

Tout  le  monde  connoit  les  détails  de  cette 
guerre  défallreufe  fur  la  fucceflîon  d'Efpagnc  , 
&  le  partage  qui  fe  fit  de  la  fucceffion.  - 

TEUTONIQUE,  ordre.  De  l'ordre  teutoniqu, 
en  général ,  &  en  particulier  de  ta  grande  mai- 
trife  de  Mergencheim  &  du  bailliage  de  FratKo- 
nic. 

L'ordre  teutonique  fut  fondé  CD  Palcftine  Tan 
1190  ,  &  Us  chevaliers  prirent  d'abord  le  nom  de 
chevaliers  de  la  Vierce  Marie  ,  ou  ficres  de  U 
maifon  tcuroni^ue  de  Notre-Dame  à  Jérufalem, 
lU  fe  vouoicnt  à  la  dcfcnfe  de  la  religion  chré^ 
tienne  &  'de  la  terre-  fainte  ,  ainfi  qu'au  fcrvice  des 
pauvres  &  des  malades-,  ils  dcvoient  être  alle- 
mands &.'  nobles  de  race.  1  e  pape  Ctlcftîn  lU 
confirma  cet  ordre  en  1150,  Â:  le  fournie  à  U 
rcple  tie  fainr  AuguOiii  L'empereur  Henri  VI  le 
confirma  cgilement.  Le  premier  chef  ou  t^rand- 
rniî^rc  de  l'ordre  »  fur  Henri  de  Waldpœtt  de 
[iiflonlicim  î  il  eut  pour  fucceffcurs  Otton  de 
Ktierpcn  ,  Lîenri  Bitt  &  Hotmaim  de  .Salfa.  Le» 
Sar.itans  commciiçinr  à  devenir  trop  puiifans  en 
Pattiline  .  ce  dernier  grau  j-ni.iiire  Quitta  Jérufa- 
lem &  fe  retira  â  Venifc  ,  nù  il  reçut  de  l^onrad 
duc  de  Mi7.ovie  »  nue  ambalfade  chargcc  de  lui 
dcmr.nder  Ion  aflKbnce  ît  celle  de  l'ordre  contre 
les  PruïTieus,  alors  plongés  dans  les  ténCbres  du 
paganiûiie.  L'uidic  y  cuDÛnui,  après  l'Alfuroacc 
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tfù  lui  fut  Jonncc  pat  les  trnicés  de  rii^  &  de 
[iiiS  ,  qu'il  dcmcurcroit  fïofTc(rcur&  propriétaire 
[de  tourcs  les  terres  qu'il  cn'everoit  aux  Prufljens  , 
|<&  r.u'ctn  lui  céderoit  le:  pays  de  Cilm  & 
[de  UobtxTii.  Lcsgr.inds-maitrcj  innstercicntd'a- 
t  borii  leur  demeure  de  Vciiife  à  Mjrbourg,  &:  dc-li 
là  Marîcnboorg  en  Pruire.  L'ordre  s'empara  firc- 
|€eiîlvemcnt  de  toute  li  PrulTc,  tie  h  CourUndc, 
Idc  Scniig.-i!'c  fi'  de  h  Ltvouie  ;  mus  il  fut  d:ii)s 
Ûa  fuite  dvîpouiUc  de  roures  ces  pro^'nccs.  Le 
igi.ind  mniirc  Albert»  mArgsrave  de  brandebourg  , 
[ayant  eiïbtafTc  l.i  religion  protclhncc  ,  fut  inverti 
îcn  ifif  par  la  couronne  de  Pologne  ,  d'une  partie 
I  de  la  PrufTc,  érigée  en  duché  Icculier.  L'ordre 
procella contre  cette enttcptifc>  8:  feretiraen  AIIc- 
1  magne  ,  où  il  élue  (  iji6  )  pour  fuccefleur  de 
[Thierry  de  Clécn  ,  grand-maître  d'alors,  Waltcr 
ide  Crnnlicrg  ,  r,ui  obtint  de  l'empereur  Charles 
[V  le  tiiie  d'adinînirtraceur  de  la  graudc  nuutife 
en  L  run*c. 

Le  chef  on  prand-maîtrc  de  cet  ordre  re)i(!,ieux 
Te  nomme  adminirt'^teur  de  ta  E;rande-mait!ire  en 
PniH'c  ,  inaitrc  do  l'ordre  tcuconiqut  en  Allemagne 
te  en  Italie,  fei^jneur  de  Frcni'cnthal  &  d'Fulen- 

■  b^Ti-.  Il  c',\  prince  de  Tempirc  &  a  féance  à  h  diète 
BtMcnle   immtdi.itcmcni  apiôs  les  archevêques. 

_Mjis  aux  affetublées  circulaires  il  eU  le  dernier 
paimi  les  éi.its  cccléfurtiqucs  ,  &  vote  entre 
U^noU'bach  &  Henncberg.  La  taxe  matriculaice 
l^out  les  terres,  en  vertu  derquelleslegrand  maure 
'  cli  membre  du  cercle  de  Frar.conic  ,  cft  de  cent 
l^viiiEit  quatre  âorins;  &  il  fournit  pour  Pentieiicn 
,deFa  chambre  impcriule  dent  cens  treize  écus 
d'empire  &  fix  demi  kr.  hufching  évalue  fes  rc- 
jVcnus  nets  â  environ  cent  mille  écus. 

II  n'ert  pas  h^foin  d'indicuor   ici   la   marque 
f'dillinclive  &  les  armes  de  cet  ordre. 

Les  chevaliers  doivent  être  d'ancienne  nobldfe 

allei)i3ndc.  Les  proteftansaufl'i  bien  que  lescatholi- 

qucspcuvcnt-étrcadmis  dans  l'ordJeî  mais  les  uns 

i&  Icn  antres  doivent  fe  vouer  au  célibat.  Dans  les 

b-ccîtmonies  fûlcmnellcs  les  chevaliers  poitent  un 

i«tn.mieju  bLinc  avec  une  croix  noire  bordée  d'ac- 

f"   ;cnt.  L'ordre  a  aufli  les  prêtres  ,  îcfqucls  luivcnt 
1  fègle  de  St.-AuguUin. 

L'ordre  ttmonîqut  qui  fui  jadis  afTcz  pui/Tint 
pour  Ibutcnir  des  guerres  conrre  des  royjumts  , 
'fie  pofsède  plus  que  les   feii?.ii curies  de  Krendcn- 

■  thaï  j  d'Euîembcrg  &  de  Lansçodort"  en  ii't'lîc  , 
(<îui  compofent  le  domaine  de  la  grandc-maîtrife, 

I' &  les  onzebaitliasesou  provinces  fuivans ,  favr.ir: 
'les  baîlliaecs  d'AIface  &:  de  luurgogne  ,  d'Au- 
triche ,  de  Coblcniz  ,  d'Fttcliï  nu  de  Tyrot ,  de 
Francnnic  ,  de  Hcdc  .  d'AltlicïibliTcn  ,  de  Well- 

fliitie ,  de  Thurînge  ,  de   Lorraine  &  de  S;ne. 
I  exirtc  à  la  véiité  un  autre  bailliage  ,  celui  d'U- 
trecht ,  dont  les  chevaliers   peuvent  fe  marier , 
^  niais  ces  chevaliers  ne   font  point  reconnus   p;ir 
[  Vordic  Les  bailliages  d'AIface ,  dé  CobleiKs  j  de 
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Franconie  ^  de  Wcllrhatie ,  jouiflcnt  du  droîe_ 
des  états  immédiats  dans  l'empire  germanique  i^ 
8:  les  commandeurs  provinciaux  dans  ccs.bail-'. 
liages  ont  voix  de  fcance  aux  ancmbices  des  cer- 
cles où  ils  font  incorporés.  Les  plus  riches  bail- 
liages font  ceuxd'Âlface  ,  de  Franconie  ,  d'Au- 
trit hc  Jte  d' A  Itenbifi'en.  Chaque  bai Iliagc  eft  com* 
pofé  d'un  chef,  qui  ei\  le  commandeur  provincial 
des  capiiuiaires   &  chevaliers  i  les  derniers  ne 
pofsçdent  pas  de  commanderîes.  Le  feul  bailliapc 
de  Ihuiingcn'a  qu'un  commandeur  provincial, 
tans  cjpirulaires  &  fjns  chevaliers.  A  la  mort  d'un 
commandeur  provincial ,  les  membres  du  bailliage 
lieiinenc  chapitre  ,  y  clifcnt  par  le  fcrutin  tioti. 
ftijcts,  &  le  graiid-maictc  en  choint  un  poui 
remplir  ceuc  digaitc. 

Les  men\brcs  de  chaque  biilltapc  font  obligé 
de  renir  chapitre  à  des  époques  fixes  ,  d'y  Ai\  t 
bérer  fur  les  affaitcs  qui  regirdînt  le  haill'.iïia 
&  de  préfentercnfuite  leurs  arttrés  augrand-mau 
pour  en  avoir  la  confirmition.  Les  comT.judci^ 
provinciaux  font  confeillers  du  grand-ni^ine  qu^ 
dans  des  cas  importans ,  cil  tenu  de  lesconfuf-^ 
&  de   demander  la   voix  capitulaiie.   Les   b^ 
liages  ont  le  droit  de  recevoir  des  novices  i  vn^ 
il  taut  Ci'pcndant  que  le  grand-maître  y  dotinc  IM 
conremcmcnr.  Apre»  la  réception  d'ur.  novj^^ 
le  grand-maitre  lui  affîgnc  un  endroit  pour  t  — inel 
fon  noviciat,  qui  dure   une  annic  ,  &  Vx-^toâ 
chevalier.  - —  La  convocation  d'un  cnapîirc        g^^ 
néral  n'a  lieu  que  pour  des  cas  extraordinaiW-ri; 
le  dernier  fur  tenu  en    1780  à   Mcrgcnthci   »7i  i 
loccjlîon  de  I  intronifarion  du  gr.ind- maiti^  jf. 
tuel.  1  es  chevaliers  ceu:oni,pes  font    lies  pa  «-  ici 
voeux  de  challcté  ,  d'obcilfance  ,  &:  en  queîqoc 
manière  auifi  p.u  celui  de  pauvieié  ,  puiiqu'i    /cur 
déccs  Icurfuccenlnn  appariient  au  grand-nuïtre, 
i  moins  qu'ils  n'aient  obtenu  une  permillion  p^r- 
ticulicre  défaire  urïtellamcrt  L'autoti:c  dugu/'J- 
maître  fur  les  membies  de  l'ordre  cO  itcs  -  ctco* 
duei   il  cxille  prés  de  Mergenthcim  une  iWte 
prifon  ,  où  plus  d'une  fois   des  thîvaltcK. 
avojtnt  m::nquc  aux  régies  S:  à  la  lubordtnarienij 
ont  expie  leurs  fautes:  on  piiniiToit  aurreloivtrèt 
rigourcurcnieiir  les  chcv-litis  qui  avoiciitcniteiot 
le  vœu  de  chailcté. 

Le  gouvernement  de  cet  ordre  ,  dont  lesii^c"' 
bres  isr  les  poHcilîors  l'ont  difi^rfés  dinsu»"'* 
l'Allemagr'c  ,  itiîemWe  infiniment  àceluidcl't^ 
pire  germanique.   On  peut  meure  en  parallc'el* 
graufi-maitte  avec  le  chcl  de  l'cmpiic  >  Icscnm* 
mandruis  &:  chevaliers  avec  les  princes  HC  ttuJ 
d'Allemaur.e,  le  chapîtir  i;éncral   avec  la  iit-ïCiJ 
telle  c;u'c!'.e  fc  tcnoit  ancicnnemenc ,  &:  les  ch 
pitres  provinciaux  avec  les  nflemblées  des  cetti 
de  l'cMipirc.  Le  pouvoir  dti  grjnd-maîtrc  cft 
mité  i  d  ne  peut  spir  en  fouverain  que  *lans 
dom.unc  ad'cdé  â  fa  digi'ité.  La  rtlidencc  du  granil 
maître  eA  à  Mcri;gniiieim  j  où  li^gcni  Ton  lit 
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dtltalter  ;  un  tribunal  Hc  jufticc  & 
!  -des  finances.  Le  lieucenant  &  ces 
rss  dépendent  abloliiment  du  grand- 
il  n'eu  permis  à  aucun  membre  de 
mêler  des  affaires  qui  (foncerncnt  leur 
n.  Autrefois  cet  ordre  choifiAToit  tou- 
ef  parmi  fes  membres;  maïs  depuis 
m  de  fa  premicrc  grandeur ,  &  qu'il 
:rand  nombre  de  (es  pofleifions  ,  on 
lire  pour  chef  un  prince  d'une  grande 
par  fa  naiffance  &  fes  propres  re- 
fouienir  cette  dignité  émineme. 

icuiies  &  terres  que  l'ordre  teutonîque 
ire  en  AUem.igne  étoient  contigues , 
aient  une  principauté  confidérablc. 

bailliages  ou  provinces  font  au- 
irifés  en  bailliages  du  territoire 
lu  territoire  allemand  ;  parmi  les  prc- 
es  bailliages  d'Alface  ,  d  Autriche , 

&  fur  TAJige  i  parmi  les  féconds 
iconie ,  de  Vieux- fiieffen  ,  de  Well- 
orraine ,  de  Heflc  ,  de  Saxe  ,  de  la 
■  d'Uirecht.  Les  chancelleries  des 
igcs  font  admir.ittrées  par  le  grand- 
,  par  quelques  confeillers  qui  font 
>ar  quelques  confeillers  de  ch^ncel- 
[uelques  fecrétaires  &  commis.  Dans 
iportantes  on  peut  appeller  au  grand 
;rands  bailliages  font  divifés  en  com- 
&  celles  •  ci  en  bailliages.  Le  com- 
fecond  a  foin  des  a^aiies  judiciaires} 
s  moindres  .  &  renvoie  les  autres  au 
andeur.  Parmi  !^s  grands  bailliages 
:rniers  font  ordinairement  occupés 
iraliers  protellants  >  mais  aulTi  dé- 
grand  -  maître    que    les    catholi- 

rande  -  maîtrife  proprement  dite  ,  le 
alafupérîori té  territoriale,  &rexerce 
t  des  commanderie»  du  grand  bail- 
:onie.  Excepte  les  bailliages  de  Fran- 
VVeftj)halic  ,  d'Alface  &  de  Co- 
bnt  états  immédiats  de  l'empire,  & 
&  féancc  à  la  dicte ,  tous  les  autres 
\  comme  fujets  des  princes  dans  le 
]uel5  ils  ont  leur  demeure. 

;  grande  maîtrife  de  Mergeniheim  & 
iage  de  Franconie  appaitiennenc  au 
nconie. 

iage  de  Franconie  tire  fonnomdela 
quoique  toutes  les  commauderies  qui 
n'y  foient  point  fituées. 

idcrîé  de  Vicrnlberg  clï  enclavée  dans 
i  principauté  de  Culmbach  Se  la 
'(jnolzbach.  On  prétend  que  cette 
eft  fituée  fur  le  tt-rritoire  de  Bran- 
le que  la  prév6té  impériale  de  Bourg- 
f//r.  &  diphmaùtiue.  Torn.  IV, 
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I-'ernheîi» ,  cïterce  la  haute  juft.'ce  jufqu'aux  portes 
de  Vierntberg.  C'étoit  autrefois  une  feigncuiie 
appartenante  à  la  fjmille  du  même  nom.  Le  bour.î- 
grave  de  Nuremberg ,  Conrad  II,  l'acheta  en  1 1 5  j 
du  comte  Godefroi  de  Hohcnlohé,  à  qui  elle 
avoît  été  cédée  par  Louis  de  Viernfberg  à  tirre 
de  réparation  des  dommages  qu'il  avoir  caufés  au 
comté  î  &  comme  cette  fcîgneurie  étcit  un  fief  lic 
l'Hmpire  ,  la  vente  faite  au  bourggrave  fut  con- 
firmée par  Frédéric  1  en  lamC-me  année  11  H-  Le 
fils  du  bourggrave  Conrad  V  étant  chevalier  de- 
Tordre  teutonîque  ^  fon  pcrc  lui  abandonna  le  re- 
venu de  cette  feigneurie ,  laquelle  depuis  ce  tcms 
ctt  demeurée  à  l'ordre. 

La  commanderie  de  Wurzbourg  a  fon  Ciè^t  dans 
la  ville  du  mOme  iwm  ,  où  il  y  a  une  maifon  & 
une  égiife  appartenantes  à  Tordre.  Mais  nous 
ignorons  les  dépendances  de  cette  commandeiie. 

La  commanderie  de  Mannerftadt  dans  la  ville  du 
même  nom  qui  appai  tient  à  Tévêché  de  Wur/.- 
bourg. 

Dans  U  cercle  de  Suahe. 

La  commanderie  de  Hcilbroun  dans  la  ville 
impériale  du  même  nom ,  où  il  y  a  un  b^;!  hôtel 
appartenant  à  Tordre. 

La  commanderie  d'Octtingen. 

La  commanderie  de  Kapfenbourg  »  fituée  entre 
le  comté  d'Oettingen  &  la  prévôté  d'Elwaiigen  ; 
c'étoit  autrefois  un  bailliage  appartenant  aux 
comtes  d'Oettingen. 

La  commanderie  d'Ulm  ,  dans  la  ville  impériale 
du  même  nom. 

Dans  le  cercle  de  Bavière. 

La  commanderie  de  Donauverth ,  dans  la  ville 
du  même  nom. 

La  commanderie  de  Blumenthal  ch  haute  Ba- 
vière. 

La  commanderie  de  Gœenkofen  ouGenghafen  , 
dans  la  ville  du  même  nom. 

La  commanderie  de  Rjtiibonnc ,  dans  la  tîHc 
impériale  du  même  nom. 

Dans  U  cercle  du  Bas-RMn. 

La  comnunderie  de  Friiilar  ,  dans  la  ville  du 
même  nom. 

Dans  U  cercle  du  Haut-Rhin. 

La  commanderie  de  Kloppcnheim,  appcllée 
a  fi  du  village  du  même  nom  ,  fituc  dans  le  ban 
du  château  de  Fricdberg. 

V» 
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Voici  les  autres  bailliages  de  Tordre  ttutonique 
H»!  n'appartiennent  pas  au  cercle  de  Franconie. 

ni.  Le  bailliage  d'AIface  &  de  Bourgogne. 

IV.  Le  bailliage  d'Auuiche. 

V.  Le  bailliage  fur  l'Adigc  &  pr*$  les  monts  , 
fiiurf  en  Tyrol. 

VI.  Le  b.ïiIlÎ3gc  de  Coblence. 

Le  grand  commandeur  de  ce  bailliage  qui  de- 
meure à  Colo(;ne ,  a  voix  &  féance  aux  a(Tf  mbiéei 
du  cercle  du  Bas-Rhin  &  à  la  diète  de  l'Bmpire. 

VU.  Le  bailliage  de  Vieux- Bicfen. 

-  Les  commanderîcs  compofant  ce  bailliage  font 
fituécî  partie  en  Allemagne  &  pariic  dans  les 
l'ays-Bas  \  il  date  de  l'année  J  lao. 

VIII.  Le  bailliage  de  Wcftphalie. 

Il  cft  fitué  dans  les  cercles  de  Wcftplialic  &  du 
Bas-Khin. 

IX.  Le  bailliage  de  Lorraine. 

X.  Le  bailliage  de  Hcffe. 

XI.  Le  bailliage  de  Saxe. 

La  commandcrîe  de  Lucklum  dans  la  princi- 
pauté de  Wolfenbmiel ,  ficge  du  grand-comman- 
ëcur. 

XIL  Le  bailliage  de  Thurînge, 

XUL  Le  bailliage  d'Utrecht. 

Il  (ire  fon  nom  de  la  ville  d'Utrecht ,  oi^  le 

fftandcommandeur  fait  fa  demeure.  Il  cft  élu  par 
es  commandeurs  ,  &  confirmé  par  les  états  de  la 
province  d'Uttecht-  Les  biens  appartenants  à  ce 
bailliage  font  pour  la  plupart  tels  qu'ils  étoicnt 
anciennement  j  mais  ils  font  afTujettis  aux  charges 
ordinaires  &  extraordinaires.  Ce  bailliage  n'a  plus 
de  connexion  avec  legnnd-maitre.  Ony  trouve 
un  grand- commandeur  &  dix  commandeurs  par- 
ticuliers ,  y  compris  le  coad]uteur  du  grand-com- 
■landeur. 

L'ordre  tearoiiquti  deux  bailliages  dans  le  cer- 
cle d'Autriche  ,  pftur  lefquels  il  eft  état  ;  mais 
ces  bailliages  font  entièrement  fournis  à  la  fupé- 
fiorité  du  Tyrol. 

THAUNHAUSEN  .  fcigneurie  fouveraine 
4*  Allemagne  au  cercle  de  Suabc. 

Elle  cft  fituée  fur  la  rivière  de  Mindel ,  dans 
le  voifinage  de  l'abbaye  d'Urfperg  :  c'ctoic  autre- 
fois une  terre  nobl*  &  immédiate  du  canton  du 
Danube.  Oeorge-Louis ,  comte  de  Siniendorf, 
l'ayant  acquis  ,  iïgna  une  convention  avec  la  no- 
blclTc  immédiate .  qui  renonça  à  fcs  droits  fur  cette 
fcigneutie  }  en  1^77  il  obtint  voix  Se  féance  aux 


diètes  du  cercle  &  à  celles  de  TEmpîte  fur  l 
banc  d-s  comtes  de  Suabe.  Au  commencemen 
dud'x-huitième  iîcclela  fcigneurie  de  Thaunkanfc, 
paffa  à  Jean  -  Philippe  ,  comte  de  Stadion  ,  qti 
obtint  du  cercle  de  Suabe  en  l'og  &  1709  I 
droit  de  paroitre  à  la  dicte  de  l'Empire  fur  1 
banc  drs  comtes  de  ce  cercle.  J'ignore  fa  taxe  mj 
rricul  tîie  }  mais  fa  cnnttiburioy  pour  l'entretie 
de  la  chambre  impétiale  eft  de  huit  rixdalei 
huit  kr. 

THENGEN  ,  comté  princier  d'Allemagne  i 
cercle  de  Suabe, 

11  eft  fiîué  dans  le  Hegau  ►  entre  le  landgravii 
de  Baar ,  qui  appartient  au  prince  de  Fuiften 
berg  ,  te  bailliage  de  Blumenfcld  ,  qui 'dépend  <j 
l'ordre  teutonique  &  le  canton  fuiiTe  de  Schaj 
foufc.  C'étoit  autrefois  une  feigneurie  :  en  154! 
l'empereur  Charles  V  l'acheta  au  nom  de  fôt 
frcre  Ferdinand,  du  comte  Chrillophe  de  Thtneti 
pour  la  fomme  de  huit  mille  trois  cens  dix  j». 
tins ,  &  il  l'incopora  au  landgraviat  de  Netfeni 
bourg.  L'empereur  Ferdinand  UI  échangea  cefl« 
feigneurie  contre  le  comté  de  Mitterbourg  en 
Carniole  »  avec  la  branche  cadette  de  la  ligne  pao-i 
cracienne  des  comtes  d'Avetft>erg  ,  qui  fut  élcr^ 
en  i6f  )  à  la  dignité  de  prince  de  l'Empire.  Es 
iù6^  l'empereur  Léopold  érigea  la  terre  de  Tha- 
gen  en  comté  immédiat.  Jean  Guichard  ,  premier 
prince  d'AverIberg  ,  ayant  été  reçu  en  16 (t  diiu 
le  collège  det  princes  de  l'Empire  ,  le  comte  lic 
Thtngtn  lui  donna  voix  &  féance  parmi  les 
princes  féculieis  des  états  de  Suabe ,  &  il  Te 
chargea  d'une  taxe  matriculaiic  de  foixanie-^ 
florins.  Mais  le  prince  ayant  fufpendu  le  payi 
des  contributions  du  cercle,  fcs  co-états  I 
pouillcrcnt  en  1698  de  fon  droit  de  futfcage. 
furvint  un  accommodement ,  par  lequel  le 
d'AverIberg  promit  de  payer  chaque  anitée 
comprc  de  quinze  cens  florins.  Il  fournit  foi 
cinq  rixdalets  pour  l'entretien  de  la  chambi 
pcriale.  Le  titre  du  prince  régnant  eft  :  dui 
Munfterberg  &  de  Frankenftein ,  comte-prince  d 
Thtngtn  8i  de  Mitterbourg, comte  de  Gotrsch^ 
&  de  Wels ,  &rc.  grand-maréchal  flc  grandchain 
bellan  héréditaire  du  duché  de  Carmole  &  de] 
Marche- Vencdc. 

Le  comté  de  Thtngtn  eft  r^gi  par  un  baUU 
prince. 

THOMAS  (St.)  ,  ifle  des  Antilles  qui 
tient  au  Dannematck. 

C'cft  la  dernière  des  Antilles  du  cité  de  loutfl 
elle  étoit  tout-^faic  défeue  lorfque  les  danoi 
entreprirent  de  s'y  établir.  Us  furent  d'abord  tn 
vcrfés  par  les  anglois  ,  fous  prétexte  que  quel 
ques  vagabons  de  cette  nation  y  avoicnc  coin 
mencc  autrefois  des  défrichemens.  Le  minrân 
bricanuique  arrciA  le  coujs  de  ces  vcxauttu  il 
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lacoîonîc  vît  s'établir  plus  rapMcment  qiï*oti 
fi'avoic  cfpcfé,  toutes  les  plantjtions  que  com- 
portoic  un    terreîn  fabloneux  ,  qui   n'avoit    que 

<:inq  lieues  <lc  long  ftir  deux  &  demie  de  large. 

Ces  progrès,  qui  croient  alors  fortr.ucs  dans  !'Ar- 
hipcl  américain  ,  curent  unecaufe  particulière. 

L'cledeur    de    Brandcboure  avoic  formée  en 
68i ,  une  compagnie  pour  T'Alriquc   occiden- 
tale. 1. 'objet  de  ccïcc  aflocîation   ctoi:  d'acheter 
des  efclaves  :  mais  il  falloit  les  vendre  ;  &  le  dt^bir 
■Te  pouvoir  s'en    faire  que   d-ins   le    Nouveau- 
rrionde.  On  propofa  à  la  cour  de  Vcrfaiîles  de  les 
recevoir  dans  fcs  poflelTîons ,  ou  de  céder  Sainte- 
CTroîx.  Les  deux  ouvertures  ayant  été  égjlsmcnt 
reretïccs,  Frédéric-Guillaume  tourna  fcs  vues  veis 
Siint-T^ointfj.LeDanncmarck  conrentit,en  t^Sf , 
c^uc  les  fujets  de  ce  prince  entreprenant  éublifleiit 
un  coiîipcoir  dans  I  ifle  j  &  qu'ils  y  fiflent  libre- 
ment leur  commerce,  en  payant  les  droits  établis , 
8c  en  «'engageant  à  une  redevance  annuelle.  Alors 
on  efpcïoit  de  fournir  aux  colonies  efp.ignolcs , 
mécontente  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande  , 
les  noirs  dont  ces  provinces  avoient  continuelle 
wem  bcfoin.  Le  traité  n'afant  pas  eu  lieu  ,  & 
les  vexations  fe  multipliant  fans  ccHe  dans  Sainc- 
T/tjmjs  même  ,  les  opérations  des  brandcbour- 
geois  furent  toujours  plus  ou  moins  milheureufes. 
i^ur  contrat ,  qîii  n'avoit  été  d'abord  auc  pour 
trente  ans  ,  fut  cependant  renouvelle.  Quclques- 
•n$  roêmed*entr'cux  y  étoicnt  encore  en   1711, 
toifs  fans  aâions  &  fans  privilège* 

Toutefois  ce  ne  fut  ni  i  Tes  produâions ,  ni 
liix  entreprifcs  des  brandebourgeois  que  Saint- 
TkorrtAt  dut  l'cclar qu'il  jetta.  La  mer  va  creufc 
ttn  port  excellent ,  qui  peut  meure  en  sûreté  cin- 
<)tunte  vailTcaux.  Cet  avantage  le  fit  fréquenter 
I  pir  les  flibuftiers  anglois  »  françois  ,  hollandois , 
tqui  vouloicnt  foullraire  le  fruit  de  leurs  rapines 
F*Ux  droits  qu'on  exigcoit  d'eux  dans  le^rs  propres 
|<tibliflcmens.   Les  corfaïrcs  qui  avoient  fait  des 
prifes  trop  bas  ,  pour  les  faire  remonter  aux  ifles 
«le  leur  nationj  venoienc  les  vendre  .i  celle  de  Saint- 
Thomjj.  C'ctoit  l'afylc  de  tous  les  bâtimens  mar- 
chands qui ,  pourfuivis  en  lems  de  guerre  ,  y  trou 
Voient  un  port  neutre.  C'ctoit  Tcntrcpôt  de  tous 
les  échanges  que  les  peuples  voifins  n'auroicnt  pu 
£uEe  Ailleurs  avec  autant  d'aifance  8^  de  sûreté. 
C'eft  dc-là  qu'on  cxpédioit  tous  les  jours  des  bi- 
Uaux  richement   chargés  ,   pour  im   commerce 
dandcrtin  avec  les  côtes  cfpagnoles  ,  d'où  l'on 
lapportoit  beaucoup  de  métaux  &  demarchandifes 
pttcieufcs.  Saint- /^o'njjétoit  enfin  une  place  où 
ie  fiifoicnt  des  marchés  irés-importans. 

Mais  le  Dancmarck  ne  profitoit  pas  de  cette 
circulaiion  rapide.  C'étoient  des  étrangers  qui 
f'eoficninoicnt  &  qui  difparoirtoicnt  avec  leurs 
richeflcs.  Un  vaiflcau  expédié  tous  les  ans  pour 
i'A&iquCjalUfltvcadtcfetcfcUYc*  ettA»«iqutt« 
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8f  revenant  en  Europe  arec  une  cargaifon  qu'l^ 
avoit  reçue  en  échange  ,  étoit  la  feule  efptce  de 
liaifon  que  U  mciropolc  eût  avec  fa  colonie.  Elles 
augmentèrent  en  1719  parle  défrichcmcDt  de 
l'ide  de  Saint  -Jean  ,  voifine  de  Saint-  Thomas , 
mais  encore  plus  petite  de  la  moitié.  Ces  foibles 
coinmcnccmens  auroient  eu  bcfoin  de  Tifle  des 
Crabes  ou  de  Boriquen  ,  où  l'on  avoic  tenté  deux 
ans  auparavant  de  s'établir.  Koyei  les  articles 
Crabes  &  Sainte-Croix. 

Nous  avons  indiqué  à  l'atticle  DanemarciC 
les  nrodutlions  &  le  régime  des  iflcs  Danoifcs 
de  rAmériquc.  Kpy*{  cet  article. 

THORN  ,  abbaye  fouveraine  d'Allemagne. 

L'abbaye  impériale  &  fécuHèrc  de  Tkorn  cft 
fituéc  dans  le  comté  de  Hoorn  ,  qui  fait  partiq 
de  l'cvcché  de  Liège  ,  fur  la  rivière  d'Yttcr-  Back 
qui  fe  jette  près  de  -  là  dans  la  Meufe.  Elle  fut 
fondée  vers  1  an  1000. 

Elle  a  fa  place  à  la  diète  de  l'Empire  fur  le 
banc  du  Rhin  ,  entre  les  piélats  non  princiers; 
mais  on  donne  communémcnr  à  l'abbé  le  titre 
de  prince  ,  &  dans  les  atremblces  du  cercle  de 
Wellphalre  ,  il  lîcgc  entre  les  princes  après  l'ab- 
baye d'Effen.  Sa  taxe  matricularre  cft  d'un  fava- 
licr  ou  de  douze  florins.  Il  ne  paye  rien  à  préfcnt 
pour  l'entietien  de  la  chambre  impériale  ,  parce 
-ue  fon  immédiatcté  lui  eft  difputée  par  la  régente 
e  Gufidtes. 


l 


_  THURGOVIE  ,  pays  de  SuiflTe  ,  qui  fuîvant 
l'origine  de  fon  nom ,  comprend  l'étendue  de  ter- 
rein  qui  ell  aux  deux  cotés  de  la  rivière  de 
Thour,  &  qui  s'avance  d'un  côté  jufqu'an  Rhin, 
9i:  de  l'autre  jufqu'au  lac  de  Conllance.  Dans  ce 
fcns  il  forme  toute  la  partie  orientale  de  la  Suiife. 
On  y  rrouve  une  partie  du  canton  de  Zuric , 
celui  d'AppcnzclI  tout  entier ,  les  terres  de  la  ré- 
publique fie  de  l'abbé  de  St.-Gall  ,  celles  de  l'é- 
vcque  da  Confiance  &  celles  des  fept  anciens  can- 
tons i  mais  dans  l'ufagc  ordinaire ,  fous  le  nom 
de  TkurgovU  ,  on  dcfigne  feulement  les  tetret 
qui  dépendent  de  la  fouvcraineté  commune  des 
cantons.  Dans  ce  dernier  fens  ,  la  Thurgcvie  eft 
un  grand  bailliage  ,  qui  cil  borné  à  l'orient  par 
le  lac  de  Conftance  *  par  la  ville  de  ce  nom  &  par 
les  terres  de  fon  évèque  \  au  midi  par  les  terrc< 
de  l'abbé  de  St.-Gall  ;  &  à  l'occident  par  le  can^* 
ton  de  Zuric.  Ce  bailhage  eft  le  plus  grand  da 
toute  la  SuilTc  i  on  y  compte  plus  de  cinquante 
paroiffcs. 

Le  gouvernement  de  la  Thurgovie  eft  fous  U 
fouveraineté  des  huit  anciens  cantons  qui  y  m* 
voyent  tour- à- tour  pour  deux  ans ,  un  biitlif , 
dont  U  rciidcncc  eft  à  rra>3cenfcld.  A  l'égard  du 
gouvernement  fpirituel  ,  les  quatre  principales 
Viiig  fc  thoiiiifl'ant  dlct  -  mûucs  leurs  paUcuisqui 
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forment  un  fvnode.  Les  catholiques  quî  font  à- 
pîu  près  le  tiers  de;  h.ibitans ,  litpenJcnc  do  l*é- 
vêquc  deConllance.  Kt^cj  l'article  Corps  hel- 
VËriouE. 

THURiNGEi  Cercle  &  Jamlgr.iviat  d'Alle- 
magne. 

Le  cercle  de  la  Thu'inge  comprend  la  partie 
feptcntrionale  du  lanJgraviat  de  ce  nom. 

Ccccicîe  renferme  ,  outre  la  principauté  de 
Queiftirt  &  In  partie  du  comté  de  Mansfeld ,  qui 
appaitisnt  à  l'éleftcur  de  baxe  ,  dix  neuf  villes, 
iix  bourgs,  cent  foixantc-ouatorze  biens  rioblcs  , 
&  quatre  cents  quatre  vingt-quatorze  villages, 
que  les  tables  de  Hempel  rt'duifent  à  trois  cents 
On  y  trouve  fix  furintendances ,  defquelles  dc- 
peadent  trois  cents  quinze  cglifes  paroifTiales  on 
fuccurfales.  Quatre  des  villes  font  au  nombre  de 
celles  qui  envoient  des  délégués  aux  comités  , 
favoir  ,  une  d'entr'ellcs  au  petit  &  tiois  au 
gnind  coTT.ité.  Ce  cercle  contient  en  outre  fept 
villes  communes  ,  qui  font  partie  de  la  troifième 
claffc  de  l'Etat,  &  cent  foiïanïe- fcizc  nobles 
immédiats. 

Prias  de  l'hifioire  politique, 

La  Thuringe  a  pris  fon  nom  de  celui  de  fcs  an- 
ciens &  premiers  babitans.  Le  pays  qu'on  nomnic 
ainfi  de  nos  jours ,  &  qui  elt  borné  à-  peu  -  près 
par  U  Saal ,  la  Veira  &  les  forets  de  Harzewald  & 
de  Thuringe ,  n'cft  qu'une  partie  de  !a  vieille  Thu- 
TÎnge  ,  qui  s'étcndoit  bien  plus  loin  vers  le  levant 
&  le  couchant  qu'au  noid  &  au  midi.  Les  faxons 
&   les  franconiens  fubjugucrenj  les  thuringiens 
dans  le  fixicme  fiècle  ,  époque  où   l'on  divifa  U 
Thdtifi^e  en  fcptcntrionalc  &  en  métidionale.  Le 
Harzewald  &  la  rivière  de  Helm  en  formoicnt 
la  réparation.  La  partis  feptcntrionale  fc  prolon- 
geait par  de-là  le  Harz  jufqu'à  l'Elbe  vers  le  nord, 
&  dépendoit  des  faxons  ,   fous  la   domination 
defqucls  elle  eft  demeurée  depuis  en  perdant  fon 
nom   &  en  prenant  celui  d'Oftphalie.^  Les  fran- 
coniens s'emparèrent    de  la. partie  méridionale, 
qui  comprenoit  la  Thuringe  telle  qu'elle  exifte  de 
nos  jours ,  une  grande  partie  de  la  Franconie  ac- 
tuelle ,  la   Heffè  &  d'autres  pays  y   attenants. 
Elle  fut  partagée  en  pluficurs  diftrifts  appelles  en 
allemand  gau ,  qui  etoient  régis  par  des  comtes. 
Ce  pays  relb  fous  la  puiflancc  des  empereurs  & 
des  rois  jufqu'au  onzième  ficcle  ,  &  on  trouve 
qu'outre  les  comtes  il  y  eut  auïfi  quelques  ducs 
flui  furent   chargés   de  la  régence.   Le  premier 
comte  de  Thuringe  fut  Louis  le  barbu  :  il  étoit 
fils  du  malheureux  duc  Charles  de  Lorraine  ,  qui , 
dernier  rcjctton  de  la  race  Cjrlovingienne  fut 
exclu  du  trône  de  France.  Il  le  rendit  avec  Charles , 
fon  frère  aîné  ,  à  la  cour  de  Conrad  II  roi  d'Alle- 
magne, dont  la  femiT.e  Gi(Vh  croit  leur  parente  : 
Conrid  U  créa  coimc  <k  Thuùr^t,  Cccilc ,  fa. 
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femme  ,  étoit  l'héritière  de  Saugcrçh.iufcn.  Louîs 
Il ,  leur  rils  aîné  ,  furnommé  le  fauteur  ,  devint 
la  tipe  de  tous  les  landgraves  de  la  Th^rînge  Soîi 
fils  Louis  m  fut  fait  landgrave  en  1 1  f  i  par  l'em- 
pereur Lothaire,  qui  avoir  dépouillé  Hernunn  de 
Winzcnliourg  de  cette  même  qualité.  louis  lit 
crt  le  premier  d-j  ce  nom  p.umi  les  !andi?ravc$  de 
la  Thu'i-.ge.  Sa  r:>cc  «-'éteignit  en  1240  à  la  mort 
du  landgrave  F-!cnri  îîarpo.  Sophie  ,  fille  de  St-- 
louis  ,   frère  aine  de  Hafpo  avoir  époufé  Her.rt 
V  duc  de  lîrabant  i  Henri  1  leur  fils  .  futnommê 
Tenfjnt  s'efforça  ,  mais  en  vain  ,   d'obtenir  c^ 
landgraviat:  Henri,  margerave  de  Mifnie,  nevev 
par  ifa  mère  ,  de  Henri  Kafpo  ,  s'appropria  c< 
landgravi.it  ,  parce  qu'il  étoit  plus  pioche  parer» 
que  lui ,  &  en  vertu  de  l'cxpeftative  qu'il  avr»i 
obtenue  de  l'empereur  Frédéric   II  en  1242,  l__ 
guerre  ne  tarda  pas  a  fe  déclarer  entre  les  deïj 
concurrens.  Elle  fe  termina  par  l'accommodem^f] 
qu'ils  firent  en   ii\6  :  le  marggrave  Henri     4 
Mifnie  refta  en  poffcfllon  du  marggraviat  de  .T^A* 
ringe  ,  en  abandonnant  le  pays  de  Heflc  X  Henri 
de  Brabant.    C'eft  depuis  cetre  époque  que    Ici 
marggraves  de  Mifnie,  devenus  par  la  fuite  élec- 
teurs de  Saxe  ,  relièrent  en  poiTeflion  du  lajicf. 
Çraviat  de  Thunnge  :  il  fut  tantôt  réuni  à  la  MïÀû 
a  l'extinÛion  de  ces  branches  ,  jufqu'à  ce  qu'enfii 
il  demeura  à  Ernelle  lots  du  partage  qu'il  fit  (Ut 
pays  héréditaires  avec  Albert  fon  frère.  Ses  fac- 
ceHeurs  en  jouirent   de  père  en  fils  :  cenefiit 
Qu'en  I  f47  que  te  landgraviat  fortit  de  la  branche 
d'Ernefte  ,  lorfque   l'éleÛeur  Jean  -  Frédéric  fiit 
dépouillé  par  rempereut ,   tant  de  fon  éln^ont 
que  de  tous  les  Et.its  qu'il  po(fédoît,  &  qu'il  ell 
revêtit  le  duc  Maurice  .  rejetton  de  la  branche 
Albertine  :  ce  nouvel  éleéteur  fut  chargé  en  rfr-  ~ 
vanche  d'aflurer  aux  enfans  de  Jean -Frédéric  ufl 
revenu  de  cinquante   mille  florins,  &  de  leoc   ; 
abandonner  à  cet  effet  des  domaines  jufqu'à  h  ctuh  i 
currence  de  cette  fomme  Les  domaines  ainlï  cédÀ  j 
fe  trouvèrent  en  partie  dans  la  Thuringe  &  partie   ' 
dans  le  pays  d'Ofterland.  L'éleveur  de  Saie  1 
vainement  foilicité  d'avoir  fuffiage  dans  les  dicMS 
générales  de  l'Empire  pour  raifon  du  l.indgraviit 
de  la  Thuringe  :  les  ducs  defcendans  de  la  braïf 
che  Erneftine   s'y  font   conlUmment  oppofrs* 
foutenant  que  ce  (ufi";MïC  Irur  appaitenoit  comme 
polfeffeuts  de  ce  landgraviat ,  &  que  ce  futfbje 
ne  pouvoit  point  erre  commun  avec  tous  les  ducf 
de  Saxe  :  à  quui  l'électeur  a  répondu  que  la  bran* 
che  Ernelline  ne  polli^doit  point  la    totalité  & 
ce  landgraviat ,  mais  feulement  quelques  parties» 
qui  dans  le  vrai  étoient  confidérables. 

La  partie  de  la  Thuringe  ,  que  pofsède  l'éltC" 
teur  de  Saxe  ,  elt  comprife  dans  le  cercle  dc'CB 
nom.  Elle  cor.ticnc  : 

Treiic  baîlliagcs  immédiats. 

Plufieurs  bailii.tges  ont  éré  pofTédcs  depnjl 
l'année  i6ji  jufqucn  1746  par  les  ducs  devait 
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XVfiffcnFcl^  ,  branche  collatérale  éteinte  de  la 
mji'ou  i\c  Sexe  :  on  peut  en  voir  li  détail  dans 
Bufclihig.  yoyex  tes  articles  Misnif.  S:  Saxe. 

TIBET,  yoyei  l'article  TARTAniE. 

TIMOR.  Kfyci  l'article  Molu^ues. 

TIROL.  yoyei  Trente  &  Tvrol. 

TOGGENBniTRG  ,  comté  de  h  SuifTe,  dé- 
pendant de  l'abbave  de  Si  Gall.  CVft  un  pays 
errait  entre  de  hautes  montunes:  il  avoir  aii- 
trcfms  des  feiqneurs  particuliets  avec  le  titre  de 
cnmte  I  c  dernier  ,  noTnmé  Frédéric  ,  accorda 
par  grandeur  d'aine  à  Tes  fuiets  ,  au  commencc- 
BTicncdu  ciiinzièiiie  fitc'e  de  Ti  giands  privilèges, 
qu'il  les  lendic  à-  peu    prés  libres. 

te  Torg.-rhurp  eft  reeardé  en  SiiifTe  coiime 
un  terriroiie  impornnt  pu  l'i  fitiiation  ,  fes  vo!Î:n< 
&  le  pcu;vc  qui  l'h-ibite.  Il  fft  fcparé  an  noid 
du  carunn  d'AppenzcH  par  de  lulne^  montagnes 
prefqu'inacceiTiblcs  ;  à  l'orient  &  au  couchant , 
par,  les  terres  du  caiton  de  Zuric.  Il  peut  avoir 
en  longueur  cin;^  milles  d'Alicni-iene  ,  ou  dix 
lieues  de  chemin  ,  &.'  Ta  lar^retir  eil  la  moitié  de 
tette  quantit  '.  On  diftin^ue  le  pays  en  province 
fiipérienre  &  Droviicc  inférieure,  &  chaque  pro- 
vince eft  divifée  en  diftrifts.  Les  habitans  font 
.catholiques  romains  ou  reformés  :  on  y  compte 
envii-on  neuf  mille  hommes ,  dont  les  deux  tiers 
foDi  proteftans. 

Les  deux  relisions  font  réunies  par  un  fermenr 
■folemnel  :  tous  teî  toggenboiirp,eoîs  s'encaRcnr  à 
■naintenir  entie  eux  une  concorde  muruelîe.  Ce 
ferment  précède  même  celui  par  le  uiel  iU  furent 
le  traité  d'alîiance  ^.■  de  combourp^co'fie  avec  les 
Cantons  de  Schwitz  ^'  de  {jlaiîs»  allince  oui 
dure  depuis  1440.  I.e  tcrriioi-e  du  pays  abonde 
«n  grains  ,  en  prairies  &  en  pâturages. 

Il  y  a  dans  le  gouvernement  drs  membres  pro 

*cftan$   &-  des  membres  c.itholiques ,  tirés  des 

Commun.iutés  de  ch.'r;iic  rclic^ion.    Dans  les  en- 

«ïroits  où  fe  fait  l'exTtice  Us  dc'.ix  religions  ,  les 

.réformés  S:  les  catholitiucs  élilcnr  ronjoinrtment 

■■es  membres  de  leur' grinl  -  confeil  ,  fans  avoir 

^gard  à  l'alliance  on  à  la  paicnté.  C'e  f^r.nd  cnnfeii 

cft  le  confervareur  de  la  iibïiié  piibîi']ue    Si  des 

affaires  rmpr»rrmîes  Tirvicnrienr ,  il  convooue  iV.f 

^emblée  oénérale  du  peuple  ,  qui  l'rononce  d'une 

liimère  fouveraine-  Les  ptrits  confeiU  font  c  ha  c- 

Rés  d'examiner  les  affaiies  criminelles  8;  les  cauf:;s 

*lepeu  d'importance  i  le  erand-confeil  en  nonmie 

ï«  membres  ,  &  les  tire  é|:aîemenr  de  chaque 

Religion.  Dans  les  jufticcs  infcriciires  du  pays  , 

>I  y  a  quelques  communaiiiés  oui  ont  le   droit 

tféiire  leur  amman.  Ailleurs  >  l'abbé  de  Vr-Gail 

iWinniedeux  des  chefs  ,  &  les  habirans  choififfcnt 

^  autres.  EiiHu  ks  cogsenbouT|;co:s  uijt  un  goD* 
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vernement  très -face  Se  bien  entendu  pour  leur 
bonheur,  foye^  l'article  St.- Gall  &  Corps 

HELVÉTIQUE. 

TONQUIN.   yoyei  l'article  Cochinchine. 

TORTOLA  ,  iHe  d'Amérique  ,  l'une  des 
Vierges.  Kt^^^  l'article  Vierge. 

TORTUE  ,  ifle  d'Amérique,  f^oyci  l'article 
St.-Domingue. 

TOSCANE,  duché  de  Tofijae. 

Les  Etafs  du  r.nnd  -  duc  de  Tof.\int  font  ({• 
tués  entre  la  Lombardie  &:  ÎT.tat  de  l'églife  au 
bord  de  la  mer  de  Tvfcune  ,  autrefois  mure  Ty/' 
rhenum. 

Nous  donnerons  1**-.  un  précis  de  Phiftoire  po- 
litique de  l'ancienne  Etrurie  ,  de  la  république  de 
Florence  &:  du  duché  aftuelde  Tofcme.  1".  Nous 
parlerons  de  l'étendue  des  domaines  du  grand  duc 
a£luel  ,  des  productions  &  de  la  population  de  la 
Tofcanc.  3".  Nous  tiairerons  dei  manufactures  & 
du  commerce-  4'-  Nous  ferons  des  remarque;*,  fur 
l'état  de  la  Tofcane  ,  furfon  adminilhatioa,  fiii'Ies 
tribunaux  du  pays  ,  fur  le  crédit ,  fur  les  réformes 
qu'a  fait  le  grand-duc.  y^.  Nous  donnerons  quel- 
ques détails  fur  les  revenus ,  les  impôts ,  les  trou- 
pes &  U  marine  de  la  ToJ:an€. 

SECTION    PREMIERE. 

Pré.is  Je  rkîdoîre  po.'itîqite  de  l'ancienne  Errurte  1 
de  ,'a  répuhlique  de  Fittrence  ,  ô?  au  duché  atluJ 
de  Tofcane.  " 

La  Tofcane  s*appelloîtincîen'rtfi;ment  Tyrrhenici 
Ueiruna  5:  Tl/uu.  On  dit  que  le  premrci  de  ces 
no;r,s  vient  de  Fyrr/unus  ,  chrt  d'une  troupe  de 
Lydiens  ,  qui  s'étaMirent  en  Tofane  \  celui  iVHe- 
irurî-.i  de  deux  m.iis  prt-cs  Heures  &  Ho''os  \  \% 
premier  de  ces  moti  KXtf.s.  annonce  eue  le  prin- 
cipal éiablilfenunt  d;s  tQfcji>s-  éioit  de  tnnf 
cotés  tcrmiiw*  par  d-.s  boiu-s  natu;c!!t-s  ,  comme 
la  Macia  ,  l'Appcnnin  &  le  V'Atw  :  enH:i  on  croît 
que  T-.ifcta  vient  d''.i:i  loi  nommé  t'ufcui  ,  ou 
peut  être  du  vcibe  thuo  oui  fij'nifie  la  Piiênicchofe 
que  Jicrificio ,  parce  que  les  toftan^  cnlcndoicnt 
mieux  qu'aucun  autre  pcup'c  ce  qui  re,:ardoit 
les  faciiriccs,  &  en  5énéril  le  culte  d.*s  diviniic^ 
payeunes.  L'orii^ine  des  premiers  habitans  de  la 
Tofiane  eft  très  obfcurc. 

Loifqu'Enée  arriva  dans  cette  province.  S:  qu*il 
V  re^ut  Icsfircoursde  Mézence^roî  dcOZMufqucs, 
l'Italie  étoit  diviiée  en  plufieurs  l-.tats  ,  tels  que 
les  Laiiiis  ,  les  Ruriilcs  ,  les  Volfoues ,  î\'c.  indé- 
pendants de  ITitruiic  ;  à  rette  époque,  c'etl-à- 
dire  environ  i  ijî  ans  après  le  tenis-oà  on  pl.icc 
le  déluge  univerfel,.  cet  empire  des  tirulcjuci  ne 
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s'ctcndotc  plus  fur  conte  l'Italie  j  félon  Diodore 
de  Sicile ,  &  quelques  sucres  hiïloriens ,  les  Pc- 
hfges  vinrcnidc  U  Grèce  en  Italie  ,  pour  s'cublir 
311  centre  de  la  nation  des  Aborigènes  ,  trois 
cens  quarante  ans  avant  la  guerre  de  Troie  ,  & 
les  Lydiens  deux  cens  quarante  ans  après  les  Pc- 
hrgcs.  On  a  voulu  prouver  que  dans  le  neuvième 
Cècle  après  le  déluge ,  les  premiers  habicins  de 
U  Tof-ane  écoicxit  déjà  maures  de  prei'que  toute 
ritalie. 

Dans  les  fîèclcs  qui  Aiivirent  la  fondation  de 
Rom«  ,  les  Ecrufques  avoient  encore  douze  villes 
capitales  j  favoir  ,  yoifinii  ^  Camers ,  Clufmm  , 
Conona  ,  Perufij  ,  Aretium  ,  FaUni  ,  yolaierrû  , 
RuJftiU  ,  yetahnium  ,  Caere  &  P^y/  y  ou  bien  fi 
l'on  fuit  le  fentimcnt  de  Dcmpller,  Kr;/,  Tar- 
quinti  ,  Faltrti ,  yeiu/onia  ,  Popuionia  ,totythut  , 
yoifnii ,  Ciitre  ,  Ctufium  ,  Ferjui*  ,  Lucca  &:  Lutid. 
Chacune  de  cesvillcsctoit gouvernée  par  un  chef, 

2ue  les  Etrufques  nommoient  Lucumo.  Il  n'ctoit 
tu  que  pour  une  année,  8f  les  écrivains  romains 
lui  donncDt  fouvent  le  nom  de  Roi. 

Les  forces  des  Etrufaucs  étoicnt  fi  redoarabics, 
que  tes  romains  furent  réduits  à  créer  des  di^aceuts 
pour  les  arièter.  Mais  l'an  474  de  Rome,  ils  em- 
ployèrent toutes  leurs  refl'ources  pour  les  fou- 
mettre  :  &  les  Etrufques  commandes  par  Elius 
Volturrcnus ,  c/fuyèrcnt  une  défaite  fi  complettc 
auprès  du  lac  de  Vadimon  1  (  aujourd'hui  lac  de 
Bonanelloj  dans  la  province  du  patrimoine  de 
Saint- Pierre,)  qu'il  en  refta  foixantc  mille  furie 
champ  de  bataille.  Toute  la  Tofane  fut  depuis 
foumife  aux  romains.  Cependant  ils  fe  bornèrent 
i  envoyer  leurs  préfets  dans  les  villes  de  cette 
province  ,  leur  laifiant  d'ailleurs  la  liberté  de  vivre 
^clon  leurs  loix  municipales,  fous  les  aufpices  d'un 
conful  élu  tous  les  ans  par  le  peuple.  Cette  forme 
de  gouvernement  calquée  fur  celle  de  Rome,  fub- 
lîfia  plu&eurs  fièctcs  dans  la  plupart  des  vtUes  de 

TofcdfU. 

La  Tofcane  obéit  i  l'Empire  romain  jufqu'à 
!'înva(îon  des  barbâtes  au  cinquième  ftècle-  Sous 
le  règne  des  goths  qui  dominèrenr  environ  foîxante 
ans  ,  elle  fut  gouvernée  par  un  préfet  de  cette 
nation  -,  car  on  fait  que  le  roî  Théndoric  I3  fir 
régir  par  Théodat  ,  fils  de  fa  fceur  Amalfrede. 
Dans  le  lîxièmc  fiècle ,  Alboin  ,  roi  des  lombards, 
confia  le  gouvernement  à  un  viuc  ,  &  déclara 
cette  province  «  duché  &  fief  du  royaume  de 
Lombardie,  Les  ducs  firent  réiçit  leur  dilhifl  par 
des  clpccûs  de  receveurs  ,  qu'ils  nommoient  Caf- 
taUtoni.  Charlcmagne  >  dcflruâeur  du  royaume 
des  lombards ,  fournit  la  Tofcant  à  des  comtes. 

Les  derniers  marquis  de  Toycrfij*  furent  Guelfe 
le  Gros ,  duc  de  Bavière  9c  époux  de  ta  comrcffe 
Wathildc-  Henri  le  Noir  ,  fon  fière  ,  Henri  le 
Superbe,  fon  nls  ,  Uldaltic,  qui  en  fut  inverti 
fu  l'cmpcrcui  Coarad  Ul ,  Guelfe  V 1  ^  invcUi 


en  r  ï  j  i  duc  de  Bavière.  Celui  d  après  la  mort 
de  fon  fils  Guelic  V'il,  vendit  le  duché  &  m-^t- 
quifat  de  Ttifcane  à  l'empereur  Frédéric  I  vei$ 
Un  1160,  &  fut  le  dernier  des  marquis  de 
Tofcane.  ^ 

Sur  CCS  entrefaites  les  villes  de  Tofcane  étoicnt 
devenues  des  républiques  fcmblables  aux  ville» 
imptriales  d'Allemagne  j  elles  reconnoiffoicnc 
plus  ou  moms  leur  dépendance  de  l'Empire  ,  i 
proportion  de  la  puiffancc  des  empereurs  ,  qui 
croit  elle  même  plus  ou  moins  redoutée  félon  les 
circonihnces  &•  elles  payoient  un  tribut  annuel 
au  chef  de  1  Empire.  Après  s'être  enrichies  pir 
10  commerce  ,  après  avoir  entîloiui  les  petites  fci- 
gneurics  voifincs ,  elles  fondèrent  à  fe  rendre  in- 
dépendantes de  l'Empire.  Cette  ambition  con»* 
mença  cependant  un  peu  plus  tard  en  Tofanê 
qu  en  Lombardie  ;  car  on  ne  trouve  le  nom  d'au- 
cune ville  de  Tofcane  dans  la  famcufe  paix  de 
Confiance,  conclue  en  1 18^  entre  l'empereur  Fré- 
déric I  &  la  ligue  Ats  villes  de  Lombardie.  Mais 
en  1 197  U$  villes  de  Tofcane  fc  réunirent  i 
Caitel-i-ioientino,  U  y  formèrent  contre  l'Empira 
une  ligue  puilTante  ,  à  ii  tcic  de  laquelle  fc  uoum 

Il  ""^n-*-   V^    ^^"^'^    '*    premier    rang    parmi 
elles  i  1  Ile  de  fon  côté  ,    avec  un  petit  noruhre 
de  conimuncs  ,  fc  mit  À  la  tète  de  la  faûionia». 
pénale.  Ces  deux  taûions  ,  qu'on   nommnttb 
guelfe  ce  \i  gibelUne  ,  durèrent  environ  troil 
fiécles.  La  difcordc  &  lambition  dcsfamillesk» 
plus  puiflantes  donnèrent  lieu  à  des  guerres  coo- 
tinuelles    entre    ces    villes  (    elles    produi/ïrrnt 
des  maflacres  entre  les  concitoyens  des  mnnc» 
villes  ,  &  elles  causèrent  enfin  la  niine  &  U  ftf- 
vitude  deplufieurs.  Elles  furent  peu  -  à  -  peu  fub- 
juguées  par  les  florenrins ,  qui  avoient  acc!'^   1 
piépondérance,  &  qui  par  une  eau  fe  fciribl.;^c 
turent  eux  -  mêmes  dépouillés  de  leur  libellé. 

Nous  avons  foin  d'indiquer  dans  cet  ouvngp 
les    diverfcs    formes    de    gouvernement    qu 
cfljvés  les  peuples ,  &  nous  allons  entier 
quelques  détails  fur  l'ancienne  république  de 
rence- 

Lorfquc  les  empereurs  cefsèrcnt  d'crre  m].rr:« 
en  Itilic  ,  Florence  fut  une  des  premières  v  t  :t 
qui  adoptèrent  le  régime  républicain  :  clic  uc 
prife  par  Totila  ;  mais  cnfuitc  elle  fe  dt-hi-dic 
vigoureufcment contre  les  goths,  iW  battit  miitc 
Radagartc  en  407;  elle  fut  cependant  prife  j>at 
les  goths  ,  &  reprife  par  Narsès  ,  gciicral  de 
l'empereur  Juflinien  ,  l'a»  yjj  ;  elle  fut  cnncrc- 
ment  détruite  ,  fif  fes  habitans  dtfpcrfés  juT^u  a 
Charlemagne,  qui  voulut  la  rebâtir  &:  la  ic^^eu- 
pler  l'an  781.  Il  y  eut  enfuire  des  marquis  de  fîo 
rence  qui  exercèrent  à  quelques  égaids  la  fouve* 
raincté  :  ils  fubfillèrcnt  jufqu'i  U  moïtde  la  corn- 
relTe  Marhïldc.qui  arrivaau  il",  liècle  »  alor»  Ho« 
rence  élut  des  confuls  pour  gouvetnu  1  Étjr* 
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-,.=,T?l!v^iie$  avoient  une  très  •  gnndc  autorir». 
jn  gouverncmenc  acquit  de  la  confiftancc  &  j|e 
force,  &  elle  iVtcndic  fur  fcs  voifms  i   «uc 
wquic  pluficurs  villes  &  châteaux  des  environs  : 
J!c  fit  foitv-ent  la  guerre  aux  républiques  de  Pifc  , 
je  Lacques,  de  Sienne: on  voit  encore  en  forme 
èc  trophée  devant  le  baptilhirc  &  à  quelques- 
unes  des  portes  de  1a  ville  ,  des  chaînes  qui  fer- 
toient  ï  barrer  !c  port  de  Pifc  quand  les  floren- 
tins s'en  emparèrent  en    1406.    Ces  triornphcs 
Soient  d'autant  plus  glorieux  ,  que  Pifc  ctoit  une 
puiffante  républiqnc.  Florence  foutint  la  guc^ 
contre  le  pape  ,  contre  les  vénitiens .  contre  les 
ducs  de  Milan,  &:   fur-tout  contre  le  fameuï 
Galeas -Vifconti    La  batail'c  d'Anghiaii  quelle 
gignj  fut  Philippe-Marie  Vifconti ,  fous  la  con- 
Jaitc  de  Piccinino ,  cft  reprcfentéc  en  basrtlicf 
dans  l'cglife  des  Carmes  de  Florence-    Elle   fut 
foQvcnt  accablée  par  le  nombre  &  la  force  de  fes 
«oncmii  j  mais  clic  fe  rclcya  toujours. 

La  noblenc  qui  gouvernnic  la  république  de 
Florence  ,  fut  fouvcnt  diviftie  ,  &:  l'on  ne  vit  en 
I  ucun  endroit  de  l'Italie  autant  d'aRÎtations  &  de 
I  troubles.  Les  blancs  8c  les  noirs  formèrent  deux 
jwis  qui  déchirèrent  la  république.  Les  bondel- 
j  monti  &  les  ubcrti  fc  difputcrcnc  l'autorité.  Les 
Icerchi  8f  îes  donati  excitèrent  de  nouvelles  dif- 
ffcnfions.  L'empereur  8f  le  pape  y  avoicnt  alter- 
[  njtivement  le  dcffus ,  &  fouvcnt  un  parti  chafloii 
[  8c  profcrivoit  l'autre.  Ce  fut  le  centre  des  guerres 
^Itt  plus  horribles  &  des  ravages  les  plus  affreux. 

La  république  de  Florence  fui  d'abord  arifto- 
L  étatique  ,  excepté  dans  de  courts  intervalles  où 
Ile  peuple  s'empara  de  l'autorité  j  (  1  )  mats  à  la 
I  tn  les  divifions  continuelles  de^  nobles  fortifièrent 
I  le  p.irti  du  peuple  ,  &  conduifirent  Florence  à  la 
démocratie.  La  ville  fut  diviféc  en  arts  ou  com- 
munautés i  on   tiroit  tous  les  ans  de  chaque  art 
I  des  magillrats  appelles  gouverneurs ,  &  un  gon- 
'  btonier  qui  changeoit  tous  les   deux  mois.  Les 
I  nobles  fe  trouvèrent   exclus  du  gouvernement , 
I  &  n'eurent»  pour  y  entrer,  d'autre  moyen  que  de 
fe  faire  cnregillrer  dans  les  communautés  d'ar- 
,  ûlâns. 

L'itT  de  11  laine  étoit  le  plus  confidérabic  &  le 
'  plos  fiche:  il  comprcnoit  lui  feul  trois  commu- 
\  iautés  î  la  maifon  de  Médicis  fut  une  de  celles 
^iri  fc  diftinguèrcnt  le  plus  dans  le  commerce  des 
)jines.  Dès  l'an  M78  il  y  eut  un  SylvclUe  de  Mé- 
dicis ,  qui  fut  nommé  gonfalonicr  de  Florence , 
te  fon  cfprit  infinuani  &  h  générofuê  lui  acqui- 
rtnt  un  très-grand  crédit  parmi  le  peuple.  Jean 
I  de  Médicis  1  avec  un  caraâèrc  auâi  doux  Se  aulTi 
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bienfaifant ,  parvînt  aufTi  à  la  dignité  de  gonfa- 
lonier  j  il  mourut  en  1418  :  ce  fut  le  père  de 
Côme  le  grand. 

Il  /  aToit  ïnng  tems  que  le  eommcrce  de  Flo- 
rence s't-toit  étendu  au  levant  &  dans  l'Afie,  Les 
richcflcs  qui  en  furent  le  fruit  entraînèrent  aufli 
la  chute  de  la  république  ,  ainfi  que  cela  croît 
arrivé  à  Rome  î  mais  il  faut  convenir  que  ce  fut 
par  la  douceur  &  les  bienfaits  ,  &  non  point 
par  des  guerres  ,  des  profcriptions  &  <\e$  crimes, 
que  changea  la  forme  du  gouvernement  de  Flo- 
rence î  ce  fut  un  citoyen  qui,  en  méritant  le  fur- 
nom  de  père  Je  la  patrie  ,  en  devînt  prefquc  le 
fouvcrain  i  je  parle  de  Côme  de  Mrdicis ,  appelle 
quelquefois  iâmt  U  grand  ,  Côme  le  vieux  ,  Côme 
père  de  la  patrie. 

Il  croit  fils  de  Jean  de  Médicis ,  &:  naquît  en 
x^i^f)  :  ce  fut  lui  qui  donna  le  plus  d'éclat  à  cette 
maifon  ,  par  U  fortune  immcnfc  que  lui  procura 
fon  commerce  avec  toutes  les  pattics  A\\  monJe, 
&  fur-  tout  par  le  bon  ufigc  qu'il  en  faifoit  dans 
Çi  patrie.  C'étoit  unechofe  ^ufTt  admirable  qu'c- 
loigncc  de  nos  moeurs  ,  de  voir  ce  citoyen  tou- 
jours livré  au  commerce  ,  vendre  d'une  main  les 
denrées  du  levant ,  &  fouienir  de  l'autre  le  far- 
deau de  la  république;  entretenir  des  faÂeurs  & 
recevoir  des  ambanadcurs  j  réfiUer  au  pape  ,  fair« 
la  guerre  &:  la  paix ,  être  l'oracle  des  princes , 
cultiver  les  belles-lettres  ,  donner  des  fpe^aclcs 
au  peuple,  &  accueillir  tous  les  favans  grecs  de 
Conllantinople. 

Des  ennemis  jaloux  de  fon  bonheur  &  de  f* 
gloire  parvinrent  à  le  faire  exiler  :  il  fe  rctîra  à 
Venjfc,  mais  il  fut  rappelle  à  Florence  un  an 
après  ,  &  il  jouit  de  fa  fortune  &  de  fa  gloire 
jufqu'à  l'annce  i(>64,  qu'il  mourut:  il  fut  fur- 
nonimé  père  de  la  patrie  ,  &  il  fut  auffi  le  père 
des  lettres ,  car  il  rafîembla  les  favans,  &  les  pro- 
tégea de  la  manière  la  plus  marquée-  L'acadcmie 
platonique  de  Florence  lui  dût  fa  première  ori- 
gine j  éc  il  forma  une  des  plus  belles  bibliothè- 
ques de  l'Europe. 

Lorfque  la  maifon  de  Médicîs  eut  donn^  des 

papes  ï  t'églife  ,  &  que  par  leur  médiation  elle 
eut  formé  des  alliances  avec  la  France  ,  fon  au- 
torité s'accrut  :  les  Médicis  s'élevèrent  ao-denus 
de  tous  les  autres  rivaux.  La  bataille  de  Marone^ 
que  Côme  premier  gagna  contre  les  Strozzi  .  & 
ceux  de  leur  parti  ,  le  mit  au-delfus  de  tous  fes 
ennemis.  Le  pape  Pic  V  lui  donna  le  titre  de 
grand-duc  en  IJÛ9.  îSc  il  régna  jufqu'en  1574. 

Il  tranfmit  fcs  Etats  à  fa  pollérité  ,   qui  en  a 
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joui  jtifqii'au  wm  s  où  elle  s'cft  çteinteclKi^  J^ 
'pêffonne  de  Sexi\  Gallon  Hc  Mc^fcrs  ,  repcicmc 
grart(^(iucclc  Tofcane  ,  Qc  le  (ternîcr  de  la  mai- 
Ton.  Ce  prrnce  mourut  le  neuf  juillet  17^7  .  cie- 
veiw  incapable  par  Tes  débauches  d'avoir  lamais 
n'enfins.  Ferdinand  fon  ficre  ,  &  HIs  de 
Côme  III  ,  ctoit  mort  le  trente  oitoUre  17' Jl 
I»rançois-Maiic  fon  oncle,  fils  de  Ferdinand  II, 
Sv'/gui  âvoit  été  cardinal  >  étoïc  mort  le  trois  fc- 
yricr  1719  i  &  Anne- Marie- Louifc  ,  fiHe  de 
Côme  III ,  qui  avoiicpoufc  IcîcC^cur  PaLitrii ,  cil 
Inortc  le  dix-huit  tcvrfcr  174)  \  elle  ctoit  la  der- 
nière du  nom  de  Médicii. 

L'empereur  Maximilicn  II  accorda  enfin  en 
IJ77  à  la  m.iiTon  de  Médicis^  le  titre  du  grand- 
duc  au^  Pie  V  lui  ayoîi  donne.  Corne  I  ob:int 
cii  ijp  la  fcaveraineté  de  Sienne,  acquit  le 
marquifat  Ac  CaJl-giionc-dclU-Ptfcjja  ^  l'iile  Je 
GtgVo\  Pvrta  ferfdjo  d^nS  l'ifle  d'Eibc  &  la  Rocca- 
SigiUins.  François  I  fie  Vacquifition'  de  L^fo.'o  , 
de  Rico  Se  de  Lifuna  dans  la  Lunigtsne  (  Côme  II 
^ugmenra  tes  Fcats  du  conit^  de  Scanzano , 
&  de  Terra-Koffâ  ,  dans  la  Lunigiane  î  &:  Fer- 
dinand Il  de  Pontrcmoti  &  dti  comté  de  St. -Flora. 
AuromquuccMU'nt  du-'dJx  huitràne  ficclc  l'em- 
pereur accorda  le  tiOc  d'alieiTc  royale  au  grand- 
duc  Côme  IH  ,  &:  fon  exempk  fut  imité  par  les 
cours  de  Rome  &  de  Verfailtes.  Le  prand  duc 
Jean  Ci.illcm  n'ayant  point  d'enfans,  la  fucceflîon 
de  fcs  Etats  fut  réglée  pat  les  parties  contrac- 
tantes dans  l'article  cinq  de  la  quadruple  alliance, 
conclue  en  171$}  avec  la  claufe  que  Livourne 
conr;ni<~,<.*'  .1  ^«rc  un  poit  f.'anc  }  ofi  y  fliputa 
q^i;  lûs  ,  tils  do  K»i  d'Efpagn*  Philippe 

y  de  1.1  Tofcane.  Cette  convention  tui 

.ths  le  traité  de  Vienne  de  l'année 
]7ij  ,  cv  ic  grind-d^c  ^'ti  fccijr  fiient  en  1731 
avec  je  roi  cî'Efpagne ,  un  p^eïc  de  famille  qui 
contcnoit  les  mcmcs  difpofitions.  L'infant  d'Èf- 
pagiie  «îom  Carlos  fut  conduit  en  Tofcane  pour 
çtu  15  cette  cour.  Sur  ces  cntrcfiirtis  de 

lioii  vies  armèrent  en  1.731;  les  puilïjnces 

d«  i  .i.\!is  cette  guette  l'cmpcfeur  XI.  lurlcs. 

VI  1  i7j4  les  royaumes  de,  Naplcs  &  de 

Sicile.  Dom  Carlos  s'en  rie  proclamer  roi  ,&  le 
tfèic  de  paix  conclu  i  Vienne  en  i7Jîie  con- 
firma dans  la  ponedion  de  ces  royaumes,  & 
aifuia.i  la  maifon  de  Lorraine  U  fucceiJîun  au 
grandduché  de  Tofcane  après  la  mort  de  Jean 
i^^iiitlH,  en  ^change  de  fcs  duchés  cédés  par  ac-. 
c<>rd  *4i  FQÎ  Sunillas.  Ce  traite  eut  l'on  entier 
<^ct  en  i7f7  au  coiigrcs  de  !^  \\  ,  où  ion  , 

iigna  un  adïc  deceflioii  ^  ^z  .  .   c  huit  jan- 

vier :  &:  le  dernier  grjvd-  duc  tiiuvui>t  le  neuf 
juillet  de  la  mSmc  année.  Peu  après  Friiî^ii- 
Hticime  ,  duc  de  Lorraine  Se  er.ind  duc  de  Tof- 
Lanc  ,  fie  3.\ec  la  veuve  de  rélcdeur  palatin, 
fœur  du  dernier  arand-duc  ,  un  .iccotd  loucliant 
la £Uce£tlii>n  deth  biens alludi^ux  Sf  du  mobilier, 
cil  Ycitu  duquel  eUe  luilaiAile  uélbcd9»f»y»ux 
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fi  autres  chofes  ïjcécîeurçs.  Le  noiiveatr  strjnd^^îtlC 

fut  fait  empereur  en  174J' ,  ""  ifTî 

pnur  fucceflcur  dans  fon  duch:  ;  iijc 

TiiTrc  Lcopnid  ,  il  mourut  eu  i76f.  L'empereur 
Jofeph  ,  fils  aîné  de  l'empereur  défunt,  !ailî.i  au/S 
le  grand-duché  à  fon  frère  ,  qui  en  prit  polTeflioa 
!j  même  année ,  te  qui  règne  atftueUement  avec 
une  fageffe  qui  excite  Tadiniration  de  fcs  fujct^ 
Se  des  étrangers. 

SECTION    II. 

Qg  ttuntiue  ats  domaints  du  grand-duc  aUatt $  des 
produHions  Ù  de  la  popultiuon  de  la  Tofcane. 

Les  Etats  du  gMn.î- duc  de  Tjfeani  c- 
nent  environ  les  deux  tiers  de  l'ancienne  h 
qui  feiTTolongeoit  depuis  le  Magra  ,  boi 
Ligutic  ,  jufqu'au  Tibie.  Dans  quelques  ^ 
ils  fc  trouvent  détaches  vers  le  (lord  oucil  •■ 
des  frontières  ite  Cènes,  &  il  pofuèdc  pi 
ipes  dans  la  mer  de  Tofcane  ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec   le   grand  -  duché    pïoprcmc.-c   di:. 
Çunique  ces  donuines  aient  un  conioui 
lier ,  cependant  d'après  les  géographes  n;L.-,...,^i. 
&  les  nicfures  ou'on  »   prifcs  en  quelques  en- 
droits ,  on  peur  a  peu  de  chofc  près  cval'.:^-  '-  - 
furfoce  à  quatre    cents  quarante  milles  ^ 
phiqucs  quartes.  Ils  occupent  fur  les  bouîi  jc  u 
mer  en%'iron  cent  milles  d'Italie  depuis  l'Etat  de 
Vc^UCc  jufcju'à  la  république  de  Lucques  ,  ûc  î|s 
s'étendent  dans  les  tetics  en  formant  une  pointe 
3l  Sajfu  di  ^ihtor.e  entre  le  levant  !k  le  feptcnttion 
du  côté  du  duché  d'Uibin  :  ce  point  de  la  fron- 
tiérc  cil  à  vingt- qu.ure  nulles  tîe  la  me: 
tique,  vC  à  quatre  -  vînç:  fcpt  de  la  Médite        _  ^ 
&  de  Livourne.  Vers  Te  levant  Ils  touchent  au 
duché  de  Callio  ,  aux  territoires  de  Pcroufc  Ifc 
d'Orvîeite  &  au  duché  d'L'tbin  ,  &  vers  le  nord 
â  là  Komaene  ,  au  Qoulomtis  &  au  Modcnoif. 
De  ce  côté  les  limites  vont  jufqu'aux  £t;)ts  df 
Lucques,  &  s'avancent  dans  ceux  de  VéoUiCci 
elles  nefontïci  qu'à  dix-fcpt  milles  anglois  de  U 
mer  Adiiutiquc^u  nord-ouell.,  &  qu'à  vingt  trois, 
milles  de  Oolocne  du  cote   du  nord-   Selon  lé 
mathématicien,  fc  Maire;,  la  plus  grande  lu 
du  d'nché  cii  la  licne  qui  va  du  fud  au  n- 
puis  l'extrémité  de  la  cite  au  levant  Au 
Argentara  iui'L]ii'2  Fi/igare  (tu  le  chemin 
logne  ;   &"  cette   ligne  eft  d'environ  cen: 
milles  anglois.  Sur  la  fromièic  or»  mm 

3ues  pstTTs  (ïcï\  de  l'Empire  ,  qui  rie  i 
u  granit'^  duché  , 'mais  qui  reconnoiii^  .- 
;rité  daxômmilfaite  plénipotentiaire  dci'<i:> 
tcn  Itïlici 

l.«  dîviiîop  nolînqtie  de  la  Tofcane  o*eft  p*  !l 
même  que  fi'  ah'îfion  eccUfiallique.  La  v 
des  carres  la  partagent  en  trois  territoîrrs 
mairies  des  trofs  vilics  principales  ,  FI-: 
6c  Sienne  ;  iwais  il  vaudioit  mieux  1;   . 
évatancica  &  on  éutuouvcAU.  Çelui-6cU 
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po(?  <iu  feul  Etat  de  Sienne  ,  qui ,  en  apparence , 
&  <ians  Ici  titres  qu'il  prend  ,  a  encore  un  gou- 
vernement répitc  du  zciic  î  it  a  confcrvc  fes  pro- 
prci  nibunau  d.ins  h  ville  de  Sienne  >  &  Tes 
poJcJti  ou  jupes  d,ms  U  campagne  i  il  fut  donné 
au  grand  duc  Je  ï  lorence  Côme  I  ,  après  U  con- 
cjucTc  qu'en  jvoient  faite  les  armes  autrichiennes. 
Cet  Eïat  occupe  vers  le  midi  un  peu  plus  du  tiers 
*lu  ;;r3nd- duché.  L'état  ancien  trt  le  reftc  de  la 
T--j^,tr.t  Tcij  le  nord ,  en  fui  vaut  tout  le  cours  de 
l  AiRo  Se  la  Cccina.  C'eft  ce  qui  compofoit  la 
itpubliquc   de  Morcnce  lorfqu'cn  1531   elle  de- 
vint une  principauté  fous  le  duc  Alexandre  de 
Médicis.  A   cette  époque  commença  la  fouve- 
uinctc  de  cette  famille  ,   qui   jufqu'alors  avoir 
prcfquc  toujours  gouverne  ,  quoique  fans  prendre 
le  liwe  de  fouveiains. 

I  LePtfan  fait  comme  un  état  féparé  du  florentin . 
1^1  comprend  toutes  les  autres  ncquldtions  plus 
I  Mcicnnes  fie  moins  confidciables  de  la  république. 

I  L'ancien  état ,  d'après  la  loi  de  la  nouvelle  dif- 
jtnwtion  des  tribunaux  de  juilice  émanée  en  1771, 
ItRiprc.'iînt  ,  y  compris  le  territoire  de  Pifc  , 
iwifé  en  quarsnre  vicariats  grands  &  petits  ;  il 
|wy, ajouter  la  banlieue  de  Florence,  qui  eft 
KûWîvifi^e  en  fix  bailliages  ou  ficges  de  podeiU, 
tOBmc  les  vicariats  le  lonc  en  foixantc  -  cinq. 

L'étir  nouveau  ou  fiennoîs,  fe  divife  en  deux 
PWinces  ,  brupcrjcure  &  riiifr'rieurï  :  la  pre- 
niae  fc  partage  en  fix  capitaineries ,  de  l'autre 
«  nuit  bailHagcs  ou  podelUries  j  qui  ont  la  jurif- 
«won  ciimiiielle. 

Lci  iQcï  de  la  mer  de  Toftane  appartenantes  au 
Vm .  duché  de  To/cane  font  : 

*  .  Gig/io  ,  aaciannement  Igilium  ou  Iginîum. 

,4  ,l_ti  petites  ifles  de  Gianuii ,  autrefois iJ/V 
^'n  ou  Anemijla  ;  de  Monce'CriJio  ,  autrefois 
^'^A  ;  de  Pi-inofa  ,  aurtcfois  Pianafia.  Cette 
*'îi)èfc  cft  peu  éloignée  de  l'iflc  d'Elbe. 

J*.  Une  pinie  de  Tiflc  d'Elbe. 

V.  L'iflc  de  Gorgona  ,  entre  la  Corfe  &  le  port 
*  Livouine. 

Ù  ^^^  petites  ifles  Miloria  ,  autrefois  Mtnaria 
<  Tfvja, 

L'air  de  la  Tofcant  eft  mal-fain  en  quelques 
droits  :  favoir  »  dans  la  plaine  de  Pife  ,  dnns  les 
Tîroircs  de  Voltcrra  ,  de  Chiufi  ,  de  Maffh ,  Sr 
gcnéîal  dans  toute  la  partie  du  fiennoiî  oui 
ivoiimc  la  mer  :  c'cft  une  fuite  des  marais ,  des 
ui  Ihgnantes  &  des  plaines  incultes  que  ces 
~  tt$  renferment. 

le  fol   produit  toutes  fortes  de  graîni  &  de 
légumes  ,  on  y  cultive  avec  fuccés  le  fafran  & 
(Stûa.  polit.  ^  diphmatiqut,  Tom.  If', 
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le  lin  3  fbr-tout  dans  le  territoire  de  Florence.  On . 
peut  dire  que  l'agriculture  n'a  commencé  à  fleurir- 
en  Tofcane ,  que  fous  le  gouvernement  de  la  nui- 
fon  des  Médicis  i  jufqu'alors  le  commerce  &  les  ^ 
fabriques  ,  fur-tout  celles  qui  on;  la  laine  pouc| 
objet ,  firent  toute  la  richefîe  des  florentins.  Dans' 
le  partage  que  Côme  1  lit  à  fa  mou  de  fes  biens  ' 
particuliers  ,    on    voit    qu'un    grand    nombre 
avoir  été  confirqué.   Quand  il  mourut  les  crois  1 
quarts  de  la  Tvfcane  étoicnc  encore  en  bois.  A'J 
préfcut  il  y  en  3  plus  de  la  moitié  de  cultivée  » 
&  cette  partie  cit  diviféc  en  quatre -vingt  milk,, 
portions  ou  héritages  labourés  par  autant  de  fa**, 
milles.  Les  cantons  les  plus  fertiles  8c  les  plu» 
beaux  font  :  le  Val  dit  Nievolc,  le  MugcUo,  \%^ 
plaine  de  Pife  ,    celle  de  Prato  &  la  vallée  dc| 
Chiàna.  Quoique  les  deux  tiers  de   la   Tofcane - 
Toicnt  montucux  ,  fon  terroir  ell  bon  :  mais  en 
plusieurs  endroits,  pour  augmenter  fa  fécondité  j 
on  fcme  des  f^ves ,  des  lupins ,   &c.  dans  les 
champs  o\i  l'on  veut  l'année  fuivante  recueillir 
du  bled  ,  &:   c'eit   ce  qu'on  nomme  en   languç 
Tofcane  ^  pnxiicar  fovtfci. 

Le  pays  a  moins  de  prairies  qu'il  ne  lui  en  fau* 
itroit  pour  augmenter  fcs  beOiaux.  L'agriculrur* 
y  eft  plus  floriliantc  que  dans  le  rcfte  de  l'Italie  , 
&  elfe  fera  fans  doute  portée  à  fa  dernière  per- 
fcâion  par  la  proteftion  patticultérc  donc  l'ho* 
nore  le  fouverain  actuel.  Ce  prince,  en  1771  , 
permit  l'exportation  des  grains  ,  exempta  les  pro- 
duéUons  de  certaines  taxes  ,  &  allégea  en  faveuc 
des  cultivateurs  le  poids  des  impots.  Le  gtos 
bétail,  les  chèvres  &  les  chevaux  trouvent d'ex-« 
ccllens  pâturages  dans  la  maremma  de  Sienne  «  8c 
dans  les  montagnes  de  Piftoja. 

La  Tofcane  produit  en  abondance  des  vins  fa- 
voureux  &  fains  qu'on  recherche  par-tout.  Lct 
meilleurs  font  ceux  de  Montepulciano ,  de  Chianti^ 
de  Pomino,  d'Artimino,  deCallclIoj  de  U  Vcr- 
dée  ,  &c. 

C'eft  un  fpûftacle  merveilleux  pour  un  étranger 
que  de  voir  la  même  ferme  adonnée  à  la  cul- 
ture des  gnins,  de  la  vigne  ,  de  l'olivier ,  des 
fruits  .  des  légumes  .  du  jardinage,  Se  de  toutes 
les  productions  néceflaires  à  la  vie. 

En  1  année  1771,  qui  fut  mécfiocre,  on  re- 
cueillît dans  la  Tofcane  cinq  mtllions.qyatrccenfi 
cinquante-cinq  mille  fept  cens  trentc-un  boilfeaux 
de  grains,  deux  millions  fept  cent  renre-huit  mille 
huit  cens  quatre- vingt  deux  de  gros  bleds,  fept  cens 
quatre-vingt-dix  mille  neuf  cens  foirante-onze  de 
petits  bleds  ,  &  fept  cens  quatre  -  vingt  -  trois 
mille  de  châtaignes.  Ordinairement  on  fenic  huit 
l  neuf  cens  mille  boiflTeaux  de  grains ,  &  ou  ea 
recueille  jufqu'à  quatre ,  cinq  ou  fix  miilions. 

La  culture  &  le  trafic  de  la  foie  font  d'un  très- 
grand  profit  pour  les  h^bicaas  ^  &  le  travail  ^a 
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CCS  deux  objets  fourniflcm,  donne  hfubfîftancc  à 
un  grand  nombie  de  familles,  La  récoUc  de  la 
foie  dans  les  vingt  dcrniètes  années,  s'eft  montée 
quelquefois  à  cent  quatic-vingt-quaioric  mille 
livres  peftnr. 

La  Tofcane  cft  trcs-pcuplce  en  proportion  de 
Ton  cceuJiic  ;  elle  Tell  même  plus  que  beaucoup 
d'aunes  pays  oui  palTenc  pour  avoir  une  grande 
population.  Elle  l'ctoic  cependant  autrefois  bien 
davantage,  car  en  1299,  le  feul  territoire  de  FIo 
reiicc  pouvoir  mettre  cent  mille  hommes  foushs 
armes,  trente  mtlle  dans  la  ville  j  &  foixance-dix 
mille  dans  le  relie  du  comté  :  &  ,  fi  l'on  en  croit 
Doccactf  ,  la  pcile  en  134S  enleva  plus  de  cent 
mille  hibitans  dans  la  ville  ,  oïl ,  à  la  vérité  , 
i'ttoienticfugics  plufieurs  pcrfonncsdu  tcrritoicci 
mais  les  défaites  communs  à  toute  l'Italie  ont 
diminué  ccuc  pouulauon.  En  1766,  le  nombre 
des  fujets  de  Ii  Tojcane  ,  dirtribucsen  deux  mille 
cmq  cens  cinquante- neui  piroillcs  ^  moncoit  à 
neuf  cens  quarante  cinq  niifle  fuixante-trois  1  y 
cotnpris  cinq  nulle  cinq  cens  quarante-huit  moines^ 
cent  quarante-quatre  hermites  ,  neuf  mille  trois 
cens  <^uarante-neuf  religieufes  >  huit  mille  trois 
censcinquanic-cinq  prctres  fcculiers,  &  trois  mille 
cinq  cens  vingt-neuf  autres  membres  du  clergé. 
Le  dénombrement  qui  fc  fie  l'année  d'aptes  , 
donna  ipeu-près  le  mcme  réfultat. 

SECTION    III. 

Des  manufaSurts  &  du  commerce  dt  U  Tofcanc. 

Les  fabriques  &-le$  manufa^ures  font  pour  la 
Tofcitne  un  objet  important.  On  y  fait  beaucoup 
de  toiles  &  de  linge  it  table-  Les  manufactures  de 
laine  ne  donnent  que  de  gros  draps  ;  &  ce  qu'il 
y  adcfingulier.  c'eltquequuiqueceux  de  France  & 
d'Angleterre  fuient  de  coutiebande  en  Tofcane  , 
tout  le  monde  en  porte  depuis  te  grandiluc  jufqu'au 
plus  fhïiplc  bourgeois.  Il  y  a  des  fabriques  de 
porcelaine  ,  de  f^i.ince  ,  de  favon  ,  &  d'autres 
pour  lapiéparatiiin  de  l'alun  &  du  feu.  On  y  fait 
des  draps  d'or  &  d'argent,  du  velours ,  ik  une 
quantité  confidérabte  de  très-  bons  bas  de  foie. 
La  fabrique  de  draps  d'or  &  d'argent  établie  à 
Florence  par  Français  I ,  travaiHc  d'une  manière 
Tolide  ,  &  remporte  à  cet  égard  fur  les  manubc- 
litres  de  Tiancc  ,  mais  comme  Je  goilc  lui  man- 
que. ^  que  les  étotfes  coûtent  plus  qu'à  Lyon  , 
elle  ne  iiouve  pjs  beaucoup  de  débit  chez  l'é- 
tranger ,  qui,  en  revanche,  préfère  le  fatinde  Tof- 
tane  i  Knis  les  autres.  On  a  établi  depL«s  peu  à 
Fifc  une  fabrique  de  quincailleries.  Il  n'efl  point 
de  pays  en  Italie  ,  où  Inn  teigne  mieux  les  draps 
te  les  étoffes  en  noir  qu'à  Horcnce.  Il  r;e  faut 
pa<  i.idier  les  ilupeauxdc  paille  très  beaux- & 
tI^.;>  uns  de  toutei  fortes  de  totmes  &  de  couleurs, 
C^uon  fait  par-touc  dans  le  florentin,  fie  fur^toiit 
^Campi  ,à  Mtozxi  ,  &  aux  environs  j  quelques- 
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uns  de  ces  chapeaux  coûtent  trois  ou  qaarrf  _ 
cats  ,  &  on  en  tranfpoite  irnc  quiniitc  conhJc- 
rable  en  Angleterre  &:  à  Vienne.  On  y  fait  dc$ 
habits  complets  de  !a  même  matière.  L'art  de 
raffemblcr  des  petits  morceaux  de  pierres  dures  , 
8c  d'en  former  une  cfpcce  de  mofaïquc  ,  fut  ap- 
porté de  Milan  à  Florence  en  t  jSo  par  Jean  Burj- 
chi ,  appelle  en  Tofcane  par  le  grand  duc  François  lî 
8<  depuis,  un  grand  nombre  d'artiftes  s'y  font 
exercés  avec  fucccs,  &  ont  produit  les  ouvrages 
les  plus  curieux.  Us  cmploycni  à  ces  ouvrage*  !cs 
jafpcs  &  les  calcédoines  de  Montcruffoli ,  Se  Ici 
agathcs  &  les  cornalines  qu'on  trouve  près  de 
Volterra.  On  f.nt  encore  de  trcs-bcaux  ouvtag« 
de  Scjgliuola ,  ou  petite  écaille  ,  i  Florence  , 
avec  une  efpéce  de  féléniic  ^  les  mofajques. 
dont  nous  venons  de  parler ,  font  comme  de  vé- 
ritables peintures.  On  en  voit  de  fwpcrbef  dans  le 
palais  du  grand-duc  ,  &  ailleurs. 

Un  homme  très-cclairé  fur  cette  matière  ,  <ïb4 

fe  livre  trop  à  fon  humeur ,  l'auteur  d'un  voyage 
en  Italie,  en  forme  de  lettres»  dit  :  »»  les  /j^n- 
qnes  de  laines  font  nulles  en  Tofcane  ;  S:  à  Ttgard 
de  ccîlesdc  foie  ,  les  prohibitions  toujours  vaines, 
ne  fervent  qu'à  faire  payer  plus  cher  ce  dont  on 
ne  fauroit  fe  paflcr ,  &  que  l'on  cU  cepciv*""- 
incapable  de  produire.  » 

9  On  vante  des  rcglemens  faits ,  &  l'on 
de  les  introduire  chez  nous  :  Dieu  préferve  , 
d'une  pareille  extr.W3gancc  !  Les  bon»  rcglemem 
font  ceux  qui  répandent  l'émulation  ,  l'indiillnei 
&  non  ceux  qui  captivent  le  talent.  » 

M  Les  Florentins  fabriquent  des  taffetas  en  ifl» 
grande  quantité,  queloues  autres  étoffes  miiei, 
des  petits  vdours  &  des  faiios  brochés,  pT" 
meubles ,  fort  chargés  de  matière.  Us  copient! 
delfins  de  Lyon ,  Ici  exécutent  comme  iUpfurel 
à  s'y  reconnoîtreen  entrant  dansunappanemertl 
mais  nous  leur  envoyons  tout  le.  refte.  » 

La  manufafture  de  camtlo^poil ,  qiit  a  f^'."* 
de  bruit ,  tend  à  fa  fin  j  les  chèvres  tirées  iAn* 
gora  ont  dégénéré.  Lenoir  de  Florence,  tamv. 
ne  l'emporte  pas  fur  celui  de  Lyon  :  les 
font  irèsniédioces.  S:  l'on  n'y  foup^onne 
modis  ni  la  bijnutcrie  ,  m  la  quinciillerie. 
l'orfcvrcric  ,  ni  aucuns  autres  articles.  »  W  ^^ 
clair  que  ce  portr.vit  cft  exagéré  ,  *c  <l«  «Ht 
exagération  le  rend  faux. 

La  Tofatrte  vend  les  produftions  naturcUei 
artificielles  ,  dont  nous  avoui  fait  mention- 
faut  ajourer  les  effcnces  de  rofe  ,   de  fl«ur  1 
range  ô:  d'autrci  fleurs  ,  difféientc»  forte»  Je 
folis  .  des  citions  &'  des  lymoos.   L'. 
Icrcnt  la  pomnudc  à  la  fleUT  doi. 
dans  la  ville  de  f  loicncc  ,  à  celle  de  1  (an^c. 
ptmcipaux  objets  de  fon  commerce  actit.  for 
vins  ,  les  grains  ,  les  huiles ,  &  les  ouvra 
foie.  Les  ports  de  Livouinc  &  dcTorto  " 
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Tcnt  aux  tofc.ins  deux  cxccllcnsdcboucliéî  pour 
tirsDioJn^ions  ,  fur-tout  lorfque  la  méditerT.i- 
jffcltlcfiègc  dcla^ucrre  î  ils  fe  font  enrichis  lors 
[cil  guciTc  dcî  rudet  avecIesturcs.Tout  le  monde 
ilit  i  quel  point  s'cleva  le  commerce  de  rancicnnc 
icpubliqiic  des  florentins.  C'ctoit  la  principale  oc- 
cupation des  nobles  ,  comme  des  bourgeois  i  c'c- 
toiî  Tur  tout  aux  fabriques  de  laine  qu'ils  dcvoîcnt 
Meuis  richeflcs.  Une  chronique  mnnufcrite  ,  qui  fe 
Brouvc  dans    la  bibliothèque  de  Magliabecchi  , 
nous  apprend  que  dans  le  quinzième  ficelé  il  y 
xvoit  à  ïlorencc  deux  cens  fabriques  de  laine  , 
flui  fourniiToicrt  pour  ouatre  cens  mille  florins 
oor  de  marchandifes  ,  dont  li  moitié   ctoit  un 
profit  net  pour  les  fabricans.  Voici  comment  les 
nunufifturcsdc  laines'introduintcnt  en  Tofcane  » 
fi:  y  furent  pouflees  à  un  rcl  degré  de  per^ion , 
(Joc  depuis  le  ircitième  frèclc  iufqu'au  feiiicmc  , 
In  (iups  de  l'iorcnce  l'emportcrcnc  fur  tous  les 
auHcs.  Quelques  milanois  ,  exiles  de  leur  patrie 
Vil  frcdcnc  IlarberoufTe  ,  apprirent  dans  les  pays- 
Wl,  l'art  de    fabiiquer  les  draps  ,  &  obtenant 
ttfàite  la  liberté  de  retourner  cher  eux ,  pleins 
<b  idées  de  pénitence  fie  de  bîenfaifance  que  le 
Balheur  leur  avnic  infpirces,  ils  fondèrent  des 
ftuvents  ,  où  iIvs'occuDoicnc  fur  tout  de  manu- 
cures &  de  négoce.  Telle  cft  l'origine  de  cet 
ortl[C  àts  humilies   ,  aboli  à   la  fin  du  feiriL-mc 
.^«le  par  le  pape  Pie  V.   Ils  furent  anpcllés  à 
jflorence  vers  l'an  uoo  ,  pour  y  introctuire  des 
)nbriques  de   draps.  Ils  s'atrachcrcnt   à  les  per- 
fcûjonner ,  &  enrichirent  par- là  U  république. 
Comme  nous  favons    d'ailleurs   qu'il    y    avoit 
bcidcoup  d'ouvriers  des  pays-bas  dans  le  trci- 
ï'cme  ,  quatorzième  Z<  quinsicme  ficcies  ,  il  ell 
"Hob-blc  que  les  premiers  y  furent  amenés  par  ces 
lumilics .  âc  y  attirèrent  cnCuite  un  grand  nom- 
tre  de  leurs  compatriotes  i  &  comme  la  Tofcanc 
"\  pouvoit  fournir  de  laine  une  fi  grande  quan- 
ide  métiers,  elle  recevoir  des  pays  étrangers 
Ile  dont  elle  a7oic  befoin ,  en  échange  de  fes 
ips  i  ce  qui  avoit  lieu  fur-tout  ï  l'égard  de  ta 

La  plupart  des  négocians  de  Lîvoarne  font 
«nglois  ;  les  autres  font  françois  ,  fuiffes  ,  alle- 
mands» hambourgcois  «  bollandois  ,  Sfc.  Les  ita- 
liens ne  font  que  gens  à  bouriqnc  \  &  quoiqu'il  y 
en  ait  de  riches  ,  qui  faflent  de  grofTcs  affaires  en 
draperies  j  en  foiries  ,  en  quincailleries  ^  en  bi- 
jouteries ,  Si'c.  aucun  d'eux  ne  fait  le  commerce 
lie  Tpéculation  ,  ni  la  commiflîon ,  le  grand  objet 
de  cette  place  ,  qui  a  été  pendant  long  tems  ,  & 
que  l'on  confidèrc  encore  en  partie  ,  comme  l'en* 
itepn;  des  marchandifes  du  levant  &  du  telle  de 
Klcatte  ,  pour  l'Angleterre  ,  l'Allemagne  ,  le  nord 
de  l'Europe.  &  v/«  vcrfâ.  » 

K  a  Autrefois -les  angloi^ne  verfoientpas  plus  loin 

^Kuis  draperies  ,   leurs  quincailleries  ^  &  les  Li- 

uomiioû  IcA  cxpédioicot  au  levant  ^  en  Sicile  & 
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par  tôure  ÎTtalie  ;  depuis  tes  angîoîs  ©t\t  prî*  de 
relTor  »  &  ils  les  rtric  été  porter  eux  -  mêmes  ; 
airifi  font  les  françois.  * 

»»Lc$  autres  nattons  s'animèrent  égilement»  a 
une  époque  qui  piouve  que  les  gouverncrncns  les 
meilleurs  calcuLiteiirs  en  matière  d'intérêt ,  lorf- 
que l'ambition  &  Tavîtice  ^'cn  mêlent ,  feirom- 
pent  comme  les  particuliers.  En  ctteiidant  eue 
j'en  cite  des  exemples  plus  réctns  ik  l'égard  dft 
ce  pays-ci,  voîci  celui  dont  je  voulo!s  pailcr.  •> 

M  La  Tofcane  regarda  comme  un  coup  de  for- 
tune ,  de  faire  fa  paix  avec  les  barbjrcfqucs  , 
tandis  qu'ils  étoient  en  guerre  avec  le  refte  de 
l'Italie.  Ceux-ci  mfeftèrcnt  ces  racrs  :  les  autres 
puiffances  effrayées,  mirent  fur  les  bâtimens for- 
çant de  Livourne  une  quarantaine  de  vingt  -  cinq 
jours ,  qui ,  par  le  retard  des  livraifons ,  des  paie- 
mcns  »  mécontenta  les  vendeurs.  &  leur  fit  pren- 
dre la  réfolutton  de  porter  eux-mêmes  leurs  mar- 
chandifes aux  confommatcurs.  Ainfi  >  de  proche 
en  proche  ,  le  befoin  fit  naître  l'audace  ,  &:  tes 
vues  s'étendirent  :  mais  ,  comme  on  trouve  des 
cargaifons  en  tout  genre  &  toujours  prêtes  j  ï. 
Livourne,  on  y  vient  de  pitférencc.  Pc  le  pott 
cft  toujours  très  fréquente  ,  fur-tout  depuis  qu'on 
a  fupprimé  la  quarantaine  à  Meflînc,  i  l'octalîoii 
de  la  nouvelle  peftc  qui  la  ravagea  »  Pc  elle  donne 
toujours  le  ton  à  toute  ritaiic  pour  le  change.  »• 

»  Quoique  l'on  convienne  qu'un  plus  grand 
nombre  de  bâtimens  en  quarantaine  ,  n'eft  pas  U 
preuve  d'un  plus  grand  commerce ,  les  gens  au 
contraire  intérelfés  à  ta  chofc ,  &  qui  la  voicnc 
de  près ,  penfent  qu'il  diminue  de  jour  en  jour  i 
Livourne,  &  ils  en  attribuent  licaufe,  non  pas 
à  l'impôt  mis  fur  les  marchandifes  de  iranjît{  y 
n'eft  pa$  trcs-conlidérable)  i  mais  aux  entraves  , 
aux  tracafletiej  de  toute  efpèce .  que  font  les  em- 
ployés ,  i  raifon  des  objets  de  prohibition  ,  &  de 
la  multitude  d'impôts.  »  . 

»  Livourne ,  qui  |ouit  de  quelques  ppérogalîvcsi^ 
efl  à  quelques  égards  à  la  Tofcsnt  ,  ce  que  Mar- 
fcille  &  Uunkcrque  font  à  la  France.  On  peut  y 
exercer  librement  les  arts  &  le  commerce  cnfemblc 
ou  féparémcnt.  Il  a  bien  fallu  cela  pour  attirer 
des  habitans  dans  ce  ttifte  pays  î  car  je  ne  crois 
pas  que ,  dans  la  nature,  il  en  exillc  un  plus  dé- 
peuplé ,  plus  inculte .  plus  malfain  que  le  font 
les  rivages  de  la  mer  depuis  les  rochers  de  Lcnû 
ou  la  plage  de  Mcffu  ,  jufqu'à  Capo  Ai  Mifcno  ; 
aufTi  n'y  voit-on  que  des  gens  qui  chercheat  for- 
tune ,  parmi  Icfquels  il  en  ert  beaucoup  qui  ne 
favcnt  d'ailleurs  où  repofcr  leur  tcte  i  tels  que 
tes  Juifs  qui  font  le  tiers  d'une  population  de 
<}Harante-cinq  à  cinquante  mille  âmes  ,  Se  auxquel» 
on  a  donné  la  faculté  d'acquérirdes  mairmis  en 
ville  &r  en  campagne  ,  pour  les  attacher  en  téali- 
fattt .  quoiqu'on  les  ait  rcftreincs  dans  un  quaiciec 
o4  ils  font  uu  peu  feues.  » 
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"Vous  y  rencontrez  au  rcftcfÎL'sgcntHe  toutes 
[les  nations  &:  Je  rous  les  collumcs  ^  fur-coiit  force 
'  levantins ,  turcs  ,  arabes ,  arméniens ,  grecs ,  afiï- 
.  cains ,  &c.  » 

"On  n'eft  pas  tcIlcTnent  animé  i^ciproqnenfent 
entre  ces  côtes  &  celles  de  la  barbarie,  qu'il  n'y 
I  ait  des  maifons  rlc  commerce  i  S:  au  moyen  d'une 
patente  de  coiwcntion  du  prince  fous  ta  domi- 
nation duquel  ctl  le  bâtiment ,  &  d'uu  pivillon 
tiers,  il  en  va  Se  vient  ici  deuit  outrnis  dcTuriis, 
d'Alger  Se  d'ailleurs  i  ce  qui  n'empêche  pas  qu'en 
toute  autre  circonllance  oa  ne  guerroie  i  bon  cf- 
cicnt.  » 

»  La  quantité  de  marchandifes  angloifes  qui 
abordent  à  Nice  pour  Je  Piémont,  à  CJcncs  pour 
h  Lombardie  ,  &  ï  Livouine  pour  la  Tofcanc  , 
JaSicile ,  laCaîabre  &  la  Fouille ,  ti\  prodigicufe  j 
&  j'ai  aufTi  remarque; ,  en  parcourant  les  magafins 
&caurant^vec  tes  commerçans,  que  les  angtois 
confomment  beaucoup  de  draps  en  levant  par 
c«t;e  voie.  » 

"On  parle  beaucoup  d'un  nouveau  port  à  Nice, 
plus  grand  ,  plus  fOr ,  &  auquel  on  donnernic  une 
iranchilc  dbfolue.  Ce  feroic  un  coup  funclte  pour 
£elui-ci ,  mieux  fuu^  cependant ,  mais  trop  in- 
quiété par  la  mattôte  &  Tes  impatientantes  forma- 
lires  ,  qui  font  perdre  beaucoup  de  tcms .  &  qui 
finalement  font  coîltcufes.  Voilà  comme,  en  ne 
calculant  qu'avec  les  financiers ,  on  ruine  iuf- 
<]u'aux  fourccs  de  la  finance.  Il  n'y  a  pas  à  Li- 
vourne  comme  à  Gènes  de  dépôts  publics  pour 
Jes  marchandifcs  d'entrepôt ,  toujours  fous  h  main 
det'adminillration  i  chaque  négociant  a  Tes  maga- 
fins  chez  foi.  Or  telles  efiièces  de  foieries ,  *tc 
draperies,  &c.  font  prohibées  i  tels  articles  de 
confommation  payent  de  très-gros  droits  ^  fans 
compter  les  objets  de  gabelles  ^  dont  le  piincc  fc 
xéferve  la  vente  ,  comme  le  fcl ,  le  tabac  ,  l'eau- 
dc-vic  2  le  papier ,  &c. 

»II  faut  donc  que  tout  foît  vu  ,  fouillé,  exa- 
miné i  par-tout  les  mahôriers ,  bien  Se  ducment 
autorifés  ,  prennent  leur  tcms  &  non  celui  des 
aunes.  » 

»  On  juge  ici  de  la  contrebande  comme  Dracon 
{ugeoit  des  nimes  ;  cVO  U  même  punicion  pour 
tous.  On  ne  fait  point  mouiir  les  fcélérats  quelqu'a- 
troces  que  fotent  leurs  forfaits  i  on  les  envoie  aux 
g.ilcres  :  les  contrebandiers  n'ont  pas  d'autre  puni- 
tion. Mais  comme  la  peine  n'clb  pas  proportionnée 
■u  délit .  foit  que  l'avidité  qui  l'a  fait  porter  eut 
Ivtrop  i  rougir  de  C\  cruauté  ,  foit  qu'elle  faififTe 
Ifolontiers  une  compenfation  qui  rafl'cnviirc  j  on 
élude  la  quellion  ,  en  mecnnc  dej'argent  à  la 
place  de  la  procédure.  »    ,     ' 
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SECTION    IV. 

Remarques  fur  Cèt<tt  dt  la  Tofcane,  fur  fon  aJm» 
nifiratioH  j  furies  réformes  ^u'afjitiegraad-aM^ 
furit  iode  £r  les  tribunoux  de  ce  pays, 

l-c  grand-duc  cft  un  fouverain  i-pcu-pr^  a*"^ 
foin  ,  &  nous  ne  connoiffons  pas  de  Dairièrcsqc^ 
arrêtent  fon  autotîtc.  I!  n'y  a  point  de  puiffan- — 
intermédiaire    qui    puilTc   le   contenir  ,    8: 
moyens  de  rcfiiUnce  font  irès-foibles  en  TofM 

Les  collèges  charges  de  l'adminirtration  Te  tr^^^.  < 
vent  ï  Florence  ,  &:  font  i^-  Le  confcil  d'éc^^^^  i 
divifé  en  quatre  départemens ,  favoir  celui  dew  jf-  ' 
faires intérieures  ,  celui  des  affaircsctrangètc»^  cc^ 
lui  des  finances  &  celui  du  militaire-  Chjci/*» 
d'eux  a  fon  dîrei^eur.  Le  grand-duc  a  fixé  certjir»* 
jours ,  auxquels  il  donne  audience  à  fcs  fujei*  j 
&:  chaque  dire^cur  de  département  fuit  foncxcir»-^ 
pie.  1**.  La  confulte.  confcil  légal  du  ptincepot»^ 
les  affaires  de  grâce  Se  de  jullice.  î^  La  dircûio^^ 
générale  des  bois,  qui  donne  des  permiflions  poir 
la  coupe  des  taillis  ,  ou  des  bois  de  haute  futaie  ' 
&  qui  veille  au  maintien  des  loiv  qu'on  a  publié 

pour  la  confcrvation  des  forets.  4*-  Le  fuprétn^ ^ 

magiftrat,  chargé  des  affaires  de  juftice,compo(^"« 
de  cinq  fénateurs  qu'on  change  tous  les  quatj--^ 
mois  ,  &  dont  l'un  préfidc  &  porte  le  tiirc  d'^^j 
lieutenant  du  fouverain.  U  connoît  des  caufcs  '  ^   '  I 
viles  de  toutes  les  peifonnes  employées  Jl»cou'-        i^ 
nomme   les  curateurs  des  femmes»  &c.  î  .  L    -^    ' 
confcil  des  deux  cens  ,  qui  s'aficmble  fix  fois  pa 
an.  &  qui  eil  compofé  des  chefs  de  famille  de 
citoyens  de  Florence.  6°.  L'adminiftration  général 
des  revenus   royaux.  7".  Le  confeil  des  vivres- 
qu'onappcllolnnofld,  auquel  par  unédiidug""*-^* 
duc  en  date  du  19  oûobre  1768  ^  ont  été  réun  ^«* 
les  deux  offices   d'abondjnce  8c  de  vivres  avt 
tous  leurs  droits  d'infpcétion  fur  les  boulangers 
les  bouchers  ,  les  vendeurs  d'huile,  S.c.  S  .1 
chambre  du  grand-duc  ,   à  laquelle  reiïortiÔci 
toutes  les  caufcs  qui  intérclTcnt  les   rcvci.ui  <f   ** 
prince,  ou  qui  ont  rapport  à  lachafle»à  la  pccii 
aux  droits  fur  les  contrats  ,  aux  douanes,  à  \\\B 
des  farines ,  à  celui  de  la  polie  ,  à  la  monnoic 
aux  entrcprifcs  des  loteries ,  au  papier  timbré 
aux  cartes  à  jouer ,  au  fel ,  aux  fenues  ,  &c.  EH 
eft  compofce  deux  auditeurs ,  d'un  grand*c'ii". 
celier,  &  d'un  chancelier  criminel.  9  •  La  ch  rr. 
brc  des  communautés,  fondations  picufes.!»!.  .- 
chemins  &  rivières.  Son  département  ctoitci  _. 
vaut  partagé  entre  deux  chambres  fuppriméts  eu 
1769  i  l'une  fc  nommait  l'otfice  des  neuf*  ou  des 
confetvatcurs  de  \\  jurifdi^'on^  du  domaihc  .'c 
Florence,  &  Taurrc  l'office  de  capiidui  dt  ;     > 
lo*'.  La  chambre  du  commerce',  des  arts  &  dc*^  <vjr 
41U  faftuf  es ,  érigée  ci)  1 7  70. 1 1  *•  t«(  comervateurt 
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its  loix ,  magiftraturè ,  qui  donne  le  ryndicai  aux 
i"S5S.  il'.  La  chambre  des  dccimescccl^fîartiqucs, 
qui  a  l'infpcétion  de  la  taxe  ,  à  laquelie  font  fou- 
jnis  Ic$  biens  du  clergé ,  &  qui  cil  chargce  de 
l'entretien  des  univcrficcs  de  Pifc  &  de  Horence, 
>  î*.  Les  décimes  du  grand  duc  ,  confcil  qui  tient 
un  eut  de  tous  les  fonds  des  particuliers ,  &  gui 
perçoit  1rs  impôts  fuivanc  l'ancienne  taxe.  i4'*.Lc 
dcfpoc  royal  ,  qui  reçoit  tous  les  revenus  du  fou- 
vcroin  ,  tic  où  scxpcdicnc  les  permilîîonsdc  porter 
des  armes,  i  y»,  La  dépuration  royale  »  louchant 
les  couvents  ,  qui  dans  les  aftaircs  relatives  aux 
couvens  .exerce  les  dioits  du  fouverain.  l6^  Le 
^Cc  ,  qui  adminiArc  les  revenus  du  fifc  ,  8c  reçoit 
ics  amendes  pécuniaires.  17**.  L'office  des  t.txes 

iiut  les  contrats  ,  oil  s'enregilVrent  tous  les  a^tes 
<ie  vente  S:  d'.icqui(ition  »  les  contrats  de  tente  , 
«le  dot ,  &c.  oïl  fe  payent  les  droits  relatifs  à  ces 
«bicts.  i8*.  La  iurifdiâion  ,  tribunal  oppofc  à 
celui  de  la  jurifdiction  eccicfiallique  &  chargé 
«le  routes  les  affaires  qui  intr^rclTcnt  les  droits 
toyaux  thns  les  matières  eccU-furtiqucs.  C'cll  de 
lui  qu'émanent  les  collations  de  tous  les  bt-nc  ticcs 
^ui  font  du  patronage  royal  ou  public.  Il  a  l'éiat 
ce  tous  les  bénéfices  du  grand-iluchc.  Il  expédie 
1  txtquciur  des  aites  qui  viennent  des  pays  étran- 
^^  B^rs,  afin  de  leur  donner  une  fanftion  qui  per- 
^K  nette  de  les  préfenter  aux  tribunaux.  C'edaufll 
^^  dans  ce  confeil  qu'on  donne  Vexti^uatur  des  buUcs 
fit  des  brcls  du  pipe.  19".  L*o(Hcc  de  ta  Magona, 
qui  a  iiifpcttion  fur  la  fAbtiqu€&  la  vente  dufer. 
io".  Le  rtuiHtt  commune,  pii  fc  payent  tous  les 
JÎUJtreniois ,  en  avnl ,  en  août  Sr  en  déccmbie  , 
les  intérêts  des  capitaux  placés  dans  les  iuoghtdt 
^*iontt  »  ou  mofits-dc-p:cté.  21°.  L'office  des  huit , 
^oi  coiinoit  de  toutes  les  affaires  criminelles  de 
ttai ,  excepte  celles  qui  furviennent  dans  les  tcr- 
itoires  de  Sienne  ,  de  i'illoja  &  de  Pontrcmoli', 
^  auquel  font  foumifes  les  petfonnes  même  de  la 
our.  On  y  reçoit  aufli  les  plaintes  pourdes  dettes 
!e  peu  d'importance,  il**.  La  prjrique  fccrcttc  , 
ui  connoit 'les  démêlés  de  jurifdi^lion  qui  i'c- 
«ivent  entre  les  corps  de  magiftrats  ,  &  reçoit  les 
^ppels  des  vaflTaux.  Les  territoires  de  Pilloia  &  de 
î*outremoli  ,  &:c.  en  dépendent.  2)°.  L'office 
*de  proconful ,  auquel  font  tournis  tous  Ics^uges., 
«totaircs ,  avocats  ,  douleurs  ,  ikc.  14*.  Le  miigir 
^at  des  pupilles,  chargé  des  caufcs  &  des  rêve- 
ïitts  des  veuves,  des  mineurs  ,  &  des  orphelins  , 
*c  qui  a  l'infpection  fur  Ja  vente  des  biens  des 
•Wjitïeurs  j  j"  Le  migiftrit  des  révifions  Se  du  (yn 
«icat ,  qui  furveille  toutes  les  adminillr.itîuns  ^ 
^^  le»  caifTcs  Si  les  comptes  Son  autoiitccil  quel- 
^H  qucfois  augmentée  ou  diminuée*  feion  les  cir- 
^V  <on(ïanccs.  ^6*».  L'office  du  fcl.  27**.  La  rote ,  ou 
P  le  confcil  de  jullice  pour  les  caufes  civiles  ,  com- 
^  pofé  de  {\%  auditeurs,  lU^  Le  cabinet  des  bàtt- 
mcns,  jardins  &  fontaines  du  prince.  !>"■'>  Le 
cabinet  des  tjuînci  &  des  r^utstcins  »  où  fc  per- 
çoivent cous  les  droixi  fur  la  viande  ^  fur  les  au- 
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berges  &  tous  les  revenus  des  Communautés  » 
qui  ont  été  réunis  à  l'adminillration  générale. 
jo"".  Le  cabinet  de  polTeffions ,  qui  a  l'infpeÛioa 
fur  toutes  les  fermes  &  autres  polTcffinns  du  ^^rand- 
duc.  5t".  La  cour  de  monnaie  ,  où  l'on  trappe 
la  monnoic  qui  n'a  cours  que  lorfque  la  chambre 
du  grand- duc  ,fublliiuéeaux  magil^rats  autrefois 
chargés  de  ce  détail ,  a  aflillé  à  la  légalifation  & 
à  Tcpteuve  des  différentes  pièces.  }  1^.  L'office  des 
traites  ,  où  l'on  garde  les  bourfes  avec  lefquelles 
les  citoyens  vont  au  fcrutin  pour  l'ùlcdtion  des 
m.igiUrais  ,■  qui  a  infpcction  fur  cette  cletiion  ,  Bc 
auquel  font  foumis  tous  les  membres  de  lajuUicc 
de  Tofcant.  j}".  Le  commiiTariat  de  Ja  guerre, 
qui  veille  \  toutes  les  affaires  économiques  du  mi- 
litaire. ^4^.  Le  tribunal  de  l'inquilition  ^  auquel 
afGDent ,  comme  à  Venife  ,  quelques  confeillcrs 
laicï,  en  vertu  de  l'accord  conclu  avec  le  faint* 
nègc  en  I7f4  ,  &:  qui  par-là  a  beaucoup  perdu  de 
fa  puilTance.  jj*.  La  nonciature,  tribunal  dans 
lequel  le  nonce  du  pape  fait  juger  par  fon  chan- 
cclct  les  caufes  qui  lui  font  dévolues  par  appeL 
Les  couvcns  fur-tout  y  font  fubotdonnési  mars 
un  religieux  accufé  n'a  rien  à  craindre  tant  que  la 
lurifdiûion  royale  n'a  point  acquicTcé  à  fa  puni- 
tion. La  même  chofe  a  lieu  dans  la  jurifdidion 
des  archevêques  à  l'égard  du  clergé  régulier. 

Les  abus  qui  s'êtoient  introduits  dans  la  difcuf- 
lîon  des  caufcs  civiles ,  &  la  lenteur  dîfpendieufe 
avec  laquelle  elles  étoient  traîtécs  ,  ont  produit 
en  1771  des  reformes  dans  l'adminiliration  de  la 
juiVïce  ï  Florence. 

Depuis  i7f&  il  s'ed  fait  aufli  dans  les  affaires 
ecclénal}ique.<i  des  réformes  importantes.  On  a 
défendu  en  particulier  par  la  toi  d'amortiflcment  , 
de  taire  en  laveur  des  m.tins-nu)tte&  des  difpofi- 
tions  qui  excédent  la  valeur  de  cent  fequmsi 
encore  faut  -  il  que  cette  fomme  r.c  paflc  pas  le 
vingtième  du  patrimoine  du  teltatenr.  On  a  réglé 
en  177Î  que  les  conuats  d'aliénation  ,  de  cens 
perpétuel  ,  de  permutation  ,  &c.  relatifs  à  quel- 
ques fonds  &  paflcs  par  les  eccléfiaftiques  ou  les 
fondations  pieules ,  foît  entre  eux  .  foit  avec  des 
laies,  n'auroient  de  valeur  qu'autant. qu'ils  fe- 
roicnc  approuvés  par  un  décret  du  magitUat  fu- 
f^'r^nie  de  la  ville  de  J'Ioteiicc  ou  par  un  lefcrit 
dtl  fouverain. 

Le  nouveau  code  criminel  que  vient  de  publiée 
le  grand- dnc  C  au  mois  de  novembre  1786  )  a  ol>- 
tenu  les  cToges  de  l'Europe  cnrière  ï  ce  code 
n'cft  à  proprement  parler  qu'une  feule  loi  divifée 
en  cent  dix-neuf  articles. 

Les  bafes  fondamentales  de  la  nouvelle  Jçi 
font  l'abolition  de  la  peine  tjc  mort  en  général  „ 
|30Ur  tous  les  délits  fans  aucune  exception  i  de  la 
inMi^l^ition  des' membres  ,  de  l'ufage  non  muint 
tévujtint  de  la  torture  ,  X  de  la  contifcation  des 
biens  des  coupables.  Onavoit  muliipli^  ilinûiiî 


îe<  crimes  êc  Icxc  majeUt^  \  Ia  nouvelle  )ni  les  a 
fjgtRitfnc  réduis  .i  un  ir^ï-|ictit  nomore  <ie  cas  , 
pour  (cfodtls  en  outre  clic  n'ii>fliffe  que  Hcs  peiocî 
fonbLWes  i  celtes  Jcs  autres  «leliti  ,  &  prppor- 
lionnc'es  au  degré  plus  ou  mor.s  gruuJ  Ue  pcr- 
verlifô  tims  les  ddinquans.  Les  punitions  gra- 
^{iét%  ffton  tï  gnnJeur  du  ciime  ,  Tont  :  les 
amende* ,  b  peine  du  fouec  en  Tccret ,  l'empri- 
(bnncmcnt  pendant  une  année  m  plus,  le  banniffc- 
ment  i  irois  milles  du  bailliage  icrpeâtf,  le  bnn- 
ntilemerK  a  cinqtiiilies  de  la  lieutenancc,  le  con- 
finertiem  à  Volterrc  &  fou  tcrTitoirc  ,  le  confine- 
ment dans  la  province  inférieure  de  Sienne ,  le 
confinement  a  GroflTctto  ,  le  bmnifle'iient  de  tout 
le  grand -duché  ,  lequel  toutefois  n'aura  lieu  que 
pour  ceux  qui  eulTcnt  obtenu  l'impuiiitc  en  dé 
couvrant  leurs  complices  ,  &  pour  les  vagibonds, 
les  charlatans,  les  mendi ms  étrangers  &  les  calom- 
niateurs. Pour  des  cas  plus  graves  :  le  carcan  fins 
bannîrtcmeni ,  le  carcan  &  le  banniflcment ,  le 
fouet  en  public,  le  fouet fiir  unineî  la  piifon 
pour  les  lemmes  pendant  un  an  ou  pendant  leur 
Vte  i  elles  feront  rafées  &  fort.ées  de  s'occuper 
des  travaux  auxquels  elles  feront  jugées  convena- 
bles ,  condamnées  en  outre  félon  la  nature  du 
délit  i  porter  toute  leur  vie  un  habillement  par- 
lictilicr ,  S:  un  écriteau  fur  lequel  on  lira  :  dernier 
fupplîce.  Pour  !es  hommes  dans  les  mêmes  cas , 
les  travaux  publics  pendant  j  ,  4,  j,  7,  10, 
If.,  io  ans,  &  à  vie,  &  un  écritcau  qui  dé- 
itgnc  U  nature  du  délit  3  dix  années  en  fus  pour 
Jcs  relaps  it  ceux  qui  auroicnt  tenté  de  s'échap- 
per ,  &  même  fclan  la  gravité  du  délit  ,  un  an- 
neau de  fer  au  pied-  Tous  les  coupables  con- 
damnés aux  trav;)ux  publics  i  vie  pour  tous  les 
délits  capitaux  ,  outre  l'anneau  de  fèr  .  auront 
une  double  chaîne,  un  habit  particulier  qui  les 
diilingue  des  autres  forçats.  IK  marcheront  pieds 
nuds .  feront  employés  aux  trav.iux  les  plus  iudes> 
&  porteront  ,  fur  un  ^ctit  airachéâ  leur  habit ,  la 
nature  de  leur  crime  ,  &  ces  mots  :  dernier  fupplUt^ 

Nous  avons  difcutéàrarticlc  Peines  ^ccqu'on 
a  dit  p«uc  &  contre  les  peines  capitales  \  nous  y 
avons  obfcrvc  en  particulier  ciue  ii  l'abolition  des 
peines  capitales  cil  fans  inconvcntcns  dans  les  petits 
tta»  ,  dans  la  Tojcune  par  exemple  ,  il  reltc  bien 
des  doutes  aux  bons  tfprits  &  aux  vccitables 
philofophes  ,  fur  l'exactitude  du  grand  ptincipe 
ou  marquis  de  Jicccaria. 

Nous  tenvoyons  le  leâeur  i  cet  article  :  nous 
obferverons  feulement  ici ,  que  la  douceur  de  la 
nouvelle  léçidation  criminelle  du  gr^nd  -  duc  cil 
onaloi^uc  au  cirai^çre  nitional.  Le  lufcan  a  un 
fond  de  mornlité  publique  &  de  bonté  origi- 
nelle,  qui  rend  les  crimes  rares  &  les  chàiiment 
prcfquc  inutiles.  Ce  peuple  cil  gai,  honnête  ,  mo- 
déré. Le  paisible  gouvernement  fous  lequel  il 
profpèrc  depuis  long-tcms,  a  détruit  les  femences 
tuncfïcs  qu<:  porté;çnc  en   Tofcdut  les  querelles  | 
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des  (guelfes  Sf  des  gibelins ,  &  les  difTenfîon^  ré- 
publtciincs.  Revenu  i  fnn  naturel  .  cultivant  une 
terre  féconde  ,  ioutfTint  d'un  climat  aiifll  heureux 
que  Ton  c;iraftcre  ,  fans  palfions  violcnies  ,  &  au- 
delTus  de  I  indigence  ,  de  tons  les  peuples  »  le 
tofcan  cft  le  plus  facile  à  gouverner.  Ses  incli- 
nations ont  abrégé  l'ouvrage  du  légiflatcur  »  8^ 
accoutume  le  gouvernement  à  lui  laiflcr  une  liberté 
dont  il  n'abufe  point.  Nous  ind'querons  to«i-i- 
l'hcure  plufieurs  remarques  critiques  qu'on  s'cft 
pcrmifes  fur  l'adminiltration  delà  TJcane  ;  mai» 
tious  dirons  que  le  grand-duc  a  fait  des  réglcmens 
économiques  très  fages.  Loifque  fon  père  acquit 
te  grand-duché  ,  \\n  homme  d'état  lui  traça  en 
deux  mors  le  pUn  qu'il  dcvoit  fuivrc.  Souvenc7« 
vous ,  lui  dit- il ,  que  vous  ^tes  !e  grand  duc  de 
Tafcane  ,  fc  non  le  gtand-dncde  Hlorcncc- JuG- 
qu'alors  ,  en  effet ,  cette  cap-talc,  par  fcs  exemp- 
tions ,  fcs  monopoles ,  fes  dtoit»  abufift  ,  avotl 
écrafé  le  relie  de  l'état  :  le  grand  duc  a  remis  l'é- 
quilibre ;  il  a  fimplifié  ou  fupprimé  «ne  foule  de 
petits  impôts  partictdters  i  certains  ditliiÛSî  le 
Pilan  ,  le  Siennois  a  eu  part  à  fes  bienf.iit\  Sa 
aux  cmpins  comme  le  Florentin  i  en  un  mot ,  il 
a  fondu  Florence  dans  la  Tofcane.  De  fi  grands 
chant^emcns  fc  font  fairs  fans  defpotifme  ;  ils  ont 
été  re^;»ptcfquc  fans  murmure.  Lorfque  le  prince 
aboli:  les  jnrifdicîions  féodales  ,  il  en  exijïca  Je  ^ 


premier  f.ictifice  du  premier  noble  de  l'éiar , 
m:trquis  de  In  Ghéradefca  ,  qui  prend  le  beaia 
titre  de  marquis  de  Tofcane  ,  comme  dcfcendan» 
d'une  f^nille  illuflre  ,  anciennement  affocice  à  1^ 
fouver.iincté  du  grand  -  duché.  I  éopold  ïavort  ou 
cet  exemple  cnrraincroit  le  reltc  de  la  noblclf^ 
Avant  d"onér<îrce're  fupprclîlon,  le  gr.md-ducc 
fultafur  fes  droits  Tunivcrfité  de  Pife,  elle  le  coi 
damn,i;  l'univerfité de  Boulogne, elle  le  condamr%j^ 
&  le  confeîl  de  Tofcant  fut  auflt  fcrupulcux  q««e 
ces  deux  corps  littéraires. 

ians  doute  pK.iicurs  points  appellent  encore   U 
réforme  ,  8c  les  ituctcts  du  ^Cc  ('éloigneront  lom?- 
tems  :  car  ti  tes  petits  Etats  qui  ont  un 
éclairé  &  plein  d'amour  po'.ir  fes  («uplcs 
gouvernés  d'une  manicrc  pîus  pircTnclle  ,  i 
minilUation  fongc  prcfque  toujours  à  amsâcr 
tréfors  ,  atîn  de  jouer  un  plus  gr.ind  rôle  ]  St 
cft  bien  difpo'.éc  à  adopter  t»i  mauvais  réi(ifl*' 
fur  la  nature  des  impôts  ,  fut   le   commînc  S 
l'indutlrie  ;  elle  s'.ipproprie  des  monopoles,  9t 
elle  ne  craint  ras  d'expofcr  des  gênes  &  d«$  cfl" 
cravcf  ^ui  Avivent  lui  être  littles. 

hniranfcnvantles  remarques  fuivantcs  du voï^ 
geur  que  r.nxxs  .wons  déjà  c»té  deux  fois  .no  ;    "* 
voulons  point  Lritîquer  l'admuiiUr^tion  de 
cane  ,  mais  indiquer  le  point  de  perfection.  A^' 
fansdouie  ,  il  ne  faut  pas  trop  exigerdcs  piMi-cç^t 
on  les  dcJOtlteroit  \  jamais  du  foin  de  Icu 
pies  :1a  p'îlice  vcurmcme  qu'on  Icurncnn- 
dc  ce  qii  tls  font,  îi:  qu  on  aie  de  t'itiii  «i 

ce  qu'ils  ne  font  pas  j  car  on  a  toit  u.  c  -    .   .oC 


c8f    V 


I 


T  O  s 

-_-Ji  les  réformes  dépendent  de  lent  ▼o!omé. 
On  ne  iicuc  voir  la  Tofiane  -ùtn  tmotioti  &  fans 
imcrcc  :  le  prince  oui  la  gouverne  a  toutes  les 
lumicTci  <!e  fon  ficcU':  l'humaniiir ,  cette  tou- 
chante vertu  qui  Uevroit  anitucr  tous  les  fouvc- 
uias,  accompagne  chacune  de  fes  pcifce*  Se  cha- 
cune de  fes  rcfohiiions  :  il  a  U  iimplicitc  des 
giiinds  homiDcs  des  prcniicrs  âges  :  il  njbitc  une 
muCon  &  non  pas  un  palais  ;  ptt^*^uc  toujours 
icparc  de  fa  cour  ,  il  vit  avec  fa  femme  &  fcs 
,  «nfans  :  fj  vie  cniicrc  eu  confacice  aux  pUifiis  do- 
^vnelUqucs ,  &  à  fes  nobles  travaux  pour  le  bon- 
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llHir  de  fon  pa>'S. 
Pour  revenir  au 


voyageur  dont  nous  parlions  , 
^>  \t  fuis  anivc  ,  dit  -  il ,  i!.iii'>  ce  pays  g  l'crprit 
ii^ein  de  fj  uouvellc  lêeifliuon  ,  que  mus  les  pa- 

5it:s  prônent  ,  8:  dont  tout  le  monde  ictcniii. 
"en  parle  *,  au  lieu  de  me  rtpondre ,  on  me  qucf- 
Uoni*^  :  •—  Aver  vous  vil  drt  ctmtrt'es  oi^  la  po- 
'  [ion  mar.quc  ?  —  Avci-vousvÛ  Je  bonne? 
*  incuiics  ?  —  Avez- vous  vu  des  cantons 
inhabitables  faute  de  monde  îfe  de  travaux  poul- 
ies tendre  tils  .*  —  Avcï-vous  pris  garde  que  les 
chemins  funt  impraticables  dans  ceit.iînes  parties, 

»««  ccnains  tcms  ?  Ouc  les  rivières  fc  dcbonlent 
fif  font  du  ravage  ,  faute  de  digues  ,  ou  de  les 
Curer:  -— Sivci-vous  que  l'Iirat ,  :\cc  fa  foible 
population,  eu  égatd  \  l'ttcnduc  &  à  la  qualité 
I     «le Ion  tciriioiie,  n'a  pas  de  grains  «nut  fc  nourrir 
ie%  dft'x  lier?  de  l'aiince,  &  que  la lihettc  de  l'cx- 
i  uzd  pas  capable  de  lutter  ,  pour  l'en- 
'i::nc  de  l'agiirulrure  ^  contre  les  impôts 
iOic».&   varies  à  l'in6iii  ^  qui  accablent  le 
^bctaîte  &  le  cultivateur?  » 
*)  Âavex.  Vous  que  les  fgnds  payent  un  impôt 
tïci-foni'  Que  le  bled  qui  paie  en  nature,  paie 
«More  en  faïuc  f  Que  tous  les  cumelliblespaU:nc? 
^uctous  les  «objets  dcconfommjtiuiî  paient?  Que 
«haque  peu  .;inc  d'abord  ,  tV:  chaque  ciatcnfuirc 
puenc.i  !..  .  •        ■  crir  ,  thangcr  ni  ht- 

*j(tr  Ij.i',  infulcrabicv?  Qu'on 

"  .,u:  (ont  en   retard  Je  le 

cil  des  dilettes  affrcufci? 
V^uc  noi--  Ki.liillrie  d'aucun  genre  j 

<îuc  fcilc  '  :  tUmt  on  a  dccourjgtf  lu 

Culture  ,    bic  ncouragcr  nos    mamifac- 

'-'cv  .  en   .:.  l'cxtraûtion  »  parce  qu'il 


:r ,  &  avoii  du  pain  avant 


r.al  occcrfGoTinc  par  l'im- 

ir\è  à  fon  odmble^^r  la 

,  &  que  depitis  les  der- 

.-jucoup,  plus  cher  %  qu'ils 

i   lifc  ,  nuis  que  le  f^jj^e 

.")  tiorr.po  fut  Icurin- 

i»r  fXv.  î'-juplr?  »■•  Ces 


-J 


.  l'^itiouets  d 
outc  fti^lenrtiu 


;ou»  garantis  pas  tous  ce»  faits  :  ce- 
pendant je  fuis  oblige  d'avouer  ce  que  j'ai  vdj 
que  ^a  culture  eH  foit  négligée  ;  qu'une  partie 
des  états  ell  cmpeftée  par  des  eaux  llagnaïues  i 
q^ue  dans  ces  endroits  qui  ne  pioduifcnt  incfque 
rien  ,  l'cfpèce  cU  r.ire  3c  chéiivc  î  que  des  tor- 
tcns  y  font  de  grands  dégâts ,  &  interceptent  les 
routes  ,  oil  l'on  ne  trouve  pas  de  ponts  i  (  j'ai 
moi-m^'me  été  artéit!  pat-la  de  ilorcncc  à  tienne  \) 
que  l'induAtie  en  tout  genre  y  cft  bien  pauvre, 
&  qu'on  y  découvre  muins  de  moyens  pruptcs  à 
l'animer,  que  l'on  n'en  volt  clairement  de  con- 
traires :  car  l'impôt  de\'enant  tiop  crijilîdtrrable-, 
&  Ja  manière  de  te  percevoir  trop  lijjuuicnfe , 
il  en  réfulte  plus  de  maUatfc  ;  la  tniin  d'œuvrc 
enchérit ,  il  eli  vrai  y  mais  ce  n'cU  ni  à  tcm<.  .  ni 
en  pioponion  ;  S:  puis  c'eft  le  plus  grand  oblUcle 
pour  la  concuiicncc  ,  la  chofe  donc  la  plut  tlui- 
fible   à  i'induUtic. 

SECTION    V. 

Dts  revenu jf  des  impars  ,  Jes  troupes  &  de  h  marine 
de  Tofcane. 

On  évalue  les  revenus  du  grand-duché  de  T^fi 
cant ,  qui  fout  vcrfcs  dans  la  caiHe  générale  »  à 
onze  millious  de  liv. .  &  Us  dépenfes  à  neuf 
millions  fu  cents  quatorze  mille  liv.  D'après  ce 
calcul  ,  l'excédent  de  ta  recette  fcroic  d'environ 
quatorze  cents  rpilte  francs* 

Nous  préfumons  que  le  grand-duc  a  cet  excé- 
dent après  avoir  payé  les  intérêts  dc5  fommes 
que  doi:  l'état  aux  monts- de  -  piété  :  c4-tte  dette 
envers  les  monts -de-  piété  cit  alTcT.  ancienne  ,  Se 
le  prand-duc  aâucl  a  pris  de  fages  mcfures  pour 
le  piompt  rembourfement.  On  tire  de  tems  en 
itxws  au  fort  les  noms  Je  quelques  créanciers  ,  9c 
ii  les  rembourfc  ftlon  que  It-  fonds  d'amortifle- 
vnciu  trt  plus  ou  moins  conlidérable  i  &  s'ils 
lefufcni  le  pai^ïtcnt ,  on  ne  leur  paie  plus  que 
tj_ois  £^  demi ,  uu  mcme  tiuis  pour  cciit> 

l'.cs  revenus  du  grand -duc  viennent  :  \^.  De  ce 
qn'vïn  appelle  les  dtcime  grjU'ducait  ,  qui  con- 
Itrtcnr  en  une  taxe  fur  la  valeur  des  productions 
de  Is  campigne  j  on  fuit  encore  l'ancienne  elli- 
mation  ,  o»  dit  que  cet  .-irticto  produit  environ 
quinze  -cents  mtlle  livres.  On  pç<it  confuher  le 
ti  jité  vraiment  utile  que  le  fecrctaire  Pagntni  a 
compofif  fttr  ces  décimes,  i"-  Du  ttflatico  ^  c'clt- 
a-dîrc, -de  la  «"nniulton  à  rarfon  de  trois  livre^ 
wt'tèicdc  p:  I  .  1.  f**.  &  4"!  Du  fcl&  du  tabac-j 
lorique  res  deux  t^nicles  étowit  affctmés  ils  ren-* 
doiciit  environ  «feux  millions  fix  cents  foixante- 
itetirmiile  Itv» ,  dcduiflioi)  fb'rte  de  tou4  fes  frais»' 
Le  tabac  r\w  n'eft  pas  cncoie  préparé  ,  eft  un  de» 
objets  '■  <nt  le  plus  au  foUvtrsiti.  C^n  lifr 

hH  \K  :  r.ile*  de  la  Virwnic  ,  <fu  Bréfil  ,^ 

iiiqire^  On'pré^Hirtf'ecs  fHlilIta  <v.iiis  Ic> 
u„.L:...i  au  bord  de  TArno  :  en-ÏOd'fiùt  féchar-afl 
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foleil  ,  Sf  puîs  on  les  rcpjna  dans  tout  \t  pays.        C'cft  ici  le  Kcu  de  parler  de  l'ordrt  éa 

j^.Dcs  douanes ,  des  éupcs  &  des  péaçea  ,  qui     valicrsdeSc  "  '  


janes  _ 
rapporccncenvirontroismillionsfix  cents  fflixancc- 
dix  miltc  liv*  ,  nuis  fur  cette  l'omnie  il  faut  de* 
duire    plus  de  dcttx  millions  de  frais.   0°,    Du 
papier  timbic  qui  rapporte  trois  cents  mille  liv. 
7".  De  la  mouf.ire  des  grains  &  de  Timpôt  fur- 
ies canes.  8".  De  la  uxc  fur  les  contrats   qui 
mo.ue  année  commune  àdrux  ceucs  trente -quatre 
mille  tiois  cents  ci.nquanic  livres  :  on  paie  fept  & 
un  quart  pour  cent  des  acquifitions  ;  cette  taxe 
s'étend  aux  contrats  de  mariages  ,  aux  dois  tic 
aux  fucceflions  des  agnats ,  &c.  9*.  De  l'impo- 
iîtion  fut  le  cacao,  qui  paie  dix  paoli  pour  cent 
livres,  d'enttée;  fui  le  fucrc  qui  paie  dix  livres 
un  tiers  par  quintal  j  fur  le  calé  qui  paie  Itx  liv. 
un  vingtième  par  quintal  i  fur  la  viande  qui  paie 
im  fou  par  livre;  fur  le  vin  qui  paie  un  fou  par 
bourcille  ,  enKn  fur  toutes  les  autres  cfpèccs  de 
vivres  qu'on  introduit  dans  les  villes,  lo*.  Des 
biens  patrimoniaux  des  i>r.inds-ducs  qui  font  trcs- 
confidé tables.  1 1".  De  la  ferme  du  Lotio  qui  pro- 
duit environ  cinquante  mille  écus ,  &'c.  Les  ecclé- 
lîaftiqucs  payent  auffi  les  décime:- ,  &  ce  qu'elles 
rendent  cft  employé  à  l'entretien  de  i'univerfitc 
de  Pifc.  Les  revenus  du  grand  -  duc  ont  été  affer- 
més jurqu'à  la  fui  de    Ï774.  Ce  prince   les   fait 
régir  depuis  cette  époque  :  on  en  excepte  la 
plupart  ues  biens  patrimoniaux  ,  qui  font  encore 
affermés.  Dans  les  petits  Etats  on  proHtc  de  tout» 
&  candis  que  les  grands  fc  ruinent  paruncfautfe 
magnificence  ,  les  petits  donnent  l'exemple  de  la 
fagelfc  &  du  courage.  Le  grand-duc  a  vendu  les 
biens  des  jéfuites  >   &  on  dit  qu'il  en  a  cire  ùx 
millions. 

Il  entretient  environ  ûx  mille  hommes  de 
troupes  réglées  y  compris  les  invalides  ,  &:  ce 
corps  divifé  en  différens  bataillons  ne  forme 
qu'un  régiment  »  mais  en  cas  de  bcfoin  it  pour- 
roit  mettre  trente  mille  hommes  fur  pied.  Ces 
troupes  font  i  Tlorence  ,  Livournc  &  Porto- 
Ferrajo.  Tel  étoit  l'état  des  troupes  du  grand-duc 
lorfque  nous  avons  été  à  Florence  î  nous  cioyons 
qa'it  a  fait  depuis  quelques  réformes  fur  cet  objet  i 
Se  ces  réformes  paroillcnt  bien  entendues  ;  car 
les  troupes  du  ft^lilanois  voleroient  À  fon  fecours  : 
fa  fuuation  politique  n'exige  pas  ce  genre  de  dé- 
pcnfes-,  &  il  n'a  befoin  de  foldats  que  pour  U 
police  intérieure. 

La  maiinc  du  ^rand-duc  eilcompoféede  cinq 
frégatei>  ,  dont  crois  lui  appatcienncnc  réellement; 
Jes  deux  auties  ont  été  cédées  à  l'empereur  pour 
protéger  le  /utiiru/eA'uncdes  provinces  de  la  mai- 
fon  d'Autriche.  L'empereur  q»î  fongeoic  à  for- 
mer quelques  matelots  ,  s'engagea  en  1771  d  four- 
nir pendanc  vingt  ans  ces  deux  frégates  de  mate- 
lots &  d'ofHciers  allemands  ,  qui  étudieroîcnt 
Tatt  de  h  marine  fous  les  ordres  de  la  Tofcane  , 
êc  à  payer  tous  les  ans  uoc  fomniG  cgnûdénblc 
pQiU  leur  cuucâen. 


,      ^.     -  ••Htiennt.  11  fut  inrtitué  par  le  grand- 
duc  Corne  I,  en  1561  en  mémoire  de  lavuUoire 
rcmportce  à  Maiicano  le  lîx  aujt  ,  jour  où  fe 
cclcbre  la  fête  de  ce  pape  qui  a  eu  les  honneuis 
du  martyre.  Il  iut  confirmé  par  le  pape  Pie  V  en 
iJ7i  .  &  ce  pontife  accorda  aux  chevaliers  les 
mêmes  piivilégcs  qu'à  ceux  de  iMaJchc.  Le  gtand- 
duc  en  clt    grand- maître,  ion  objet  piinc:pat 
ttoit   de  défendre  Us  côtes  de  To/c^at  contre 
^*^^  cotfaircs    turcs.    Il    entretint    d'abord    cinq 
galères,  &   donna  tint  de  marques  de   v^lett^^ 
qu  il  dcvmc  la  terreur  des  turcs.  Les  chevalî^H 
portent  tin    habit    blanc  avec   des  revers    rol^ 
bÇS;    &   une  croix   rouge   &   oclogoiic  ^fut  le 
cote  gauche.  Ordinairement  ils  ne  portent  qu'une 
petite  croix  d'or  attachée  à  un  ruban  couleur  de 
tcu.  lis  peuvent  fe  marier ,  mais  ils  font  voeu  de 
chaltetc  conjugale.  On  n'ell   admis  dans  l'ordre 
qu  après  des  pteuvcs  de  nobicifc  tant   de   pcrc* 
que  de^  mères.  Le  grand -piieur   ell  obb'gé  de 
lelidcr  a  Fife  ,  01^  les  chevaliers  tiennent  tous  les 
trois  ans  leur  chapitre.  Ils  ne  défendent  plus  le|J 
cotes  contre  les  pirates  mulbimans.  ^^M 

TOUR. TAXIS.  Le  ptincc  de  ce  nom  ,  Cthf 
poflcder  aucune  terre  immédiate  djns  le  cercle  du 
bas;  Khin  .  a  voix  &:  féancc  dans  fes  diète».  Ce 
privilège  date  de  1724  :  à  cette  époque  le  prince 
Anfelme-I-rançoisTobtiiic,  en  reconno:fl*.tnced*un 
prmcipal  de  quatre -vingt  mille  écus  d'empire, 
qu'il  ayoit  avancé  au  cercle  du  bas- -Rhin,  à 
condition  que  des  quatre  mille  écus  formant  lcs= 
intérêts  annuels,  le  cercle    paicroit  toutes   Ica 
contributions j  tant  celles  qui  lui  appaitcnoieua 
que   celles  dues  à  l'empire  ,  &  les  termes  poaM 
l'entretien  de  la  chambre  impériale    fc    fubro — 
géant  pour  tous  ces  articles  à  la  maifon  princier-^ 
de   la    Tour  -  Taxis,    L'empereur    Charles    V    J 
érigea  en  fief  princier  en  faveur  de  cette  maifo  »i 

r« 
I 


la  charge  fie  grand  -  maître -général  -  héréJitaiî 
des  polies  &  relais  de  l'empire  i  &  François 
recommanda  par  un  décret  de  commiilipn 
daté  de  I7yî  ,  le  prince  de  h  Tour  -  Tar 
pour  être  admis  dans  le  confeil  des  princes.  Il 
fut  reçu  l'année  fuivante,  malgré  les  protcflatioc 


commiflipn 
Tour  '  TarS^ 

S 
lor»* 
des  anciennes  maifons  princières  ,  qui  rws'c^** 
font  point  encore  départies.  Le  titre  de  ce  prii 
eft  Jy.  iV.  prince  du  St.  -  Empire  &  de  la  Te 
Taxis  ^  comte  de  Valva/înc  ,  baron  d'impdi 
feigneur  de  Ja  baronnie  immédiate  d'Eghngen 
Oftethofcn  ,  ainfi  que  des  fcigneuries  de  Dci 
mingen  ,  Mark-Tifchingcn,  Trugenhofen  .  H 
mershofen ,  DuttenÛein  ,  Wolfertncim  ,  Roffij 
&  MeulTcghcim  j  maréchal  héréditaire  de  la 
vince  fouveraine  de  Hainault ,  &c. 

Sa  taxe  matriculaite  eH  de  trois  cavaliers 
dix  fantaffins  ,  ou  de  foixance  -  feizc  ftoiin». 
TRACHENBERG.  Voyei   l'article  Sa* 

PRUSSiLNNË. 
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TRAITANT.  Le  Diaionnairc  de  Finances  a 
fiit  fur  ce  mot  un  article,  auquel  nous  renvoyons 
les  Icvlcurs-  Nous  nous  contenterons  d'ajouter 
ici  quelques  reflexions  de  Ntontelquieu. 

Tout  cft  perdu  lorrquc  la  profeflion  lucrative 
tetraitans  parvient  encore  pat  Tes  richcfîesàêtre 
uneprofcflîon  honorée.  Cela  peut  être  bon  dans 
les  cuts  dclpotiques ,  oïl  fouvent  leur  emploi  cft 
ui»c  partie  des  fondions  des  gouverneurs  eux- 
mcïïKS,  Cela  n'crt  pas  bon  dans  la  république , 
&  une  chofe  pareille  dctiuifit  la  tcpublique  ro- 
maioc.  Cela  n'crt  pas  meiJIeur  dans  la  monarchie  \ 
Mcn  n'cft  plus  contraire  à  l'ePprit  de  ce  gouver- 
nement. Un  dégoût  faille  tous  les  autres  états  ; 
l'honneur  y  perd  toute  fa  confidciation  }  les 
moyens  lents  &  naturels  de  fc  dillinguef  ne 
touchent  plus ,  &  le  gouvernement  cU  frappe 
6ra  Ion  principe. 

On  vit  bien  dans  les  tems  pafTés  des  fortunes 
fcamlilcurcs  j  c  croît  une  dt_*s  calamiics  des  guerres 
^  cinquante  ans  :  mais  pour  lors  ces  richcfles 
furent  tcgardccs  comme  ridicules  î  nous  les  ad- 
ulions. 

Ilf  aun  lot  pour  chaque  profelTion.  Le  lot  de 

feux  qui  lèvent  les  tributs  cft  les  richeflcs  i  &.' 

«s  rccompcnfcs  de  ces  richcfles  font  les  richeffes 

*t'tiics.  La  gloire  &  l'honneur  font  pour  cette 

[ûoblcifc  ,  <juj  ne  connoït,  qui  ne  voit ,  qui  ne 

{*rr>(  (fc  vrii  bien  que  l'honneur  &  la  gloire.  Le 

'-rpcit  Se  la  confidération  forit  pour  ces  minirtres 

'  ce^m^gilîtats  qui  *  ne  trouvant  que  le  travail 

>ré5<-  ti.ivjil ,  veillent  nuit  &  jour  pour  le  bon- 

Pc4jr  de  l'Empire. 

r  -  TRAITÉ  PUBLIC.  C'eft  un  pafte  fait  en  vue 
^U  bien  public  ,  par  les  puiirances,  fott  à  perpé- 
'^i«j  foit  pour  un  tems. 

Nous  parlerons  d'abord  des  iraic/s  politiques  , 
^^Hiire  des  traités  de  commerce.  Se  nous  donne- 
un  abrégé  des  principaux  traités  conclus  dc- 
I  --*»  le  qoatoitième  (ièclc  ,  jufqu'i  prélcnr ,  entre 
J*»    ducffes  puiflaiices  de  t'Luroix.  Ce:  abicgé 
~     ^ort  long  }   mais  il    faut  bien  qu'on   puilTe 
v'CT  ici  tous  les  articles  des  traités  auxquels 
**^  *  cîrcoiinancc5  journaliCres  obligent  de  recourir. 

~r»  .T-j  POLITIQUE.    Trop    convaincues  du 

-ids  qu'il  y  a  i  f<iire  fur  les  oblip,ations 

'  des  corps   politiques  ,  fur  les  devoirs 

'i:sQ*ie  rhnmnnité  le^r  impofc,  les  na* 

^'JCi  c;tcichcnt  à  fc  procurer ,  par  des  traités  j 

fernuts  ik  tes  avantages  que  la  Joi  naturelle 

.   lî  les  pe.niciciu  cnnicils   d'une 

'^z  ne  U  rcndoienc  ineiHcacc. 

paâes  qui  ont  pour  objet  des  ftipulatîons 

Plffittcres  •  s'appellent  accords  ,  conventions  ,  paC' 

">.  IK|S*jccompliïrent  par  un  aÔe  unique.  Ces 

<c   confomment  dan^s  leur  exécution  une 

pour     toutes   :    les    traiiés    reçoivent    une 

àlion,  polit,  iiplomatiqut,   Tom,  i^. 


exécution  fuccenîve^  dont  U  durée  égale  celle  du 
traité. 

Les  traités  public;  ne  peuvent  fe  faire  que  pat 
les  fouvcrains  qui  contrarient  au  nom  de  l'Etat. 
Ainfî  lesconventionsque  les  fouvciains  font  entre 
eux  pour  leurs  affaires  pardculicrcs ,  &  celles 
d'un  fouveraîn  avec  un  particulier,  ne  font  p3& 
dçi  traités  publics. 

Le  fouveraîn  qui  eft  revêtu  de  rautorité  de  U 
nation  ,  efl  fans  doute  en  droic  de  traiter  au  nom 
de  l'Etat  qu'il  reprcfente .  &  fes  en^.a^emens  lienc 
tous  les  fujets.  Mais  tous  les  adminiftrateurs  ou 
tous  les  princes  ,  n'ont  pas  le  pouvoir  de  h\xt 
feuls  des  traités  publics  :  quelques  -  uns  font  af- 
trcints  à  prendre  l'avis  d'un  fénat  ,  ou  des  rc- 
préfentans  de  la  nation.  C'eft  dans  les  loix  fon- 
damentales de  chaque  focicté ,  qu'il  faut  voir 
quelle  eft  la  puiflancc  capable  de  contrarier  valide* 
mcnc  au  nom  de  i^Etat. 

Un  Etat  qui  s'cft  mis  foHS  la  prote^îon  d'un 
autre  ,  ne  perdant  pas  pour  cela  Çi^  qualité  d*Etac 
îouvcrain  ,  peut  faire  des  traités  S:  cortraftci  da 
alliances,  à  moins  qu'il  n'ait  cxprcffémcnt  renoncé 
à  ce  droit  dans  le  traité  de  proiedlion.  Car  t\  ne 
peut  prendre  aucun  engagement  qui  y  foit  con- 
traire ,  c'cll  -  à  -  dire ,  qui  donne  atteinte  aux  con* 
ditions  expreffes  de  la  protedlion.  Ainfi  le  pro- 
tégé ne  peut  promettre  du  fecours  aux  ennemis 
de  fon  proie^eur,  ni  leur  accorder  le  pallâgc. 

Les  fouveraini  traitent  enfemble  par  Je  mînîl^ 
tère  de  leurs  procureurs  ,  ou  mandataires  rcvtriu^ 
de  pouvoirs  fuffifans  ,  que  l'on  appelle  commu- 
nément pUnipottntiaircs.  On  peut  appliquer  ici 
toutes  les  régies  du  droic  naturel  fur  les  chofcs 
oui  fe  fnnt  pjr  rommiffion.  Les  droits  du  man- 
tianire  font  fixés  par  la  commifl'ion  qui  lui  eH 
donnée.  U  ne  doit  point  s'en  écarter  :  maïs  tout 
ce  qu'il  promet  fuivant  l'étendue  de  fes  pouvoirs^ 
lie  l'on  fouverain. 

Aujourd'hui ,  pour  éviter  tout  danger  &  foute 
difficulté  ,  les  princes  fc  icfeivent  de  ratifier  ce 
qui  a  été  conclu  en  leur  nom  par  leurs  minillres. 
Le  plein  pouvoir  n'cft  antre  chofe  qu'une  procu- 
ration cum  liktra  Si  cette  procuratioji  devoir  avoir 
fon  plein  tlTct,  onnefauroit  être  trop  circon'jreA 
i  II  donner.  Mais  les  princes  ne  peuvciuT^ie 
contraints  que  par  les  armes  à  remplir  leurs  en- 
^agemcns  ;  on  s'eft  accourumé  \  ne  compter  fur 
leurs  traités ,  qu'autant  qu'ils  les  ont  ratifiés.  Tout 
ce  qu'a  fignc  le  miniftre  étant  donc  fans  force 
jufqu'à  la  ratification  du  prince,  il  y  a  moins  de 
d.in^er  à  donner  un  plein  pouvoir.  Niais  pour 
telufer  avec  honneur  de  ratifier  ce  rui  a  été  conclu 
en  vertu  d'un  plein  pouvoir ,  il  fjut  que  le  fou- 
veraîn ait  de  fortes  8c  folides  raifons .  8f  qu'il 
falfe  voir  en  particulier  ,  que  î^w  itiiûiftcc  s'cïî 
ica:ié  de  fes  inilrudtiuns. 

y  y. 
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Un  trjué  {ft  vjlije ,  s'il  nV  a  poînf  de  vîce 
dans  h  manitrc  dont  on  l'a  conclu  :  &  pour  c<l.i 
«n  ne  peut  exiger  autre  chofc  qu'un  pouvoir  luf- 

,  ftfantaans  les  parties  contraftantcs ,  &  leur  con- 

[iencemcnt  mutuel  bien  avéïé. 

I  Croiroic  ton  qu'on  a  deman^lé  s'il  cft  permis 
de  s'allier  h.  une  nation  qui  ne  profcCTe  pas  la  vraie 
religion  ?  Si  les  traites  faits  avec  les  ennemis  de 
2a  foi  font  valides  ?  Grotius  a  traité  la  qucftion 
affez  au  loiig.  Cette  difcuflîon  âoic  malheurculc- 
incnt  nécenairc  autrefois  i  ofoiis  ccoice  qu'elle 
fcroic  aujourd'hui  fuperflue. 

Un  fouvcrain  d^ja  lié  par  un  truùé ,  ne  peut  en 
faire  d'autres  contraires  au  premier.  Les  clinfes 
fur  Icfqucllcs  il  a  pris  des  engagemcns  ne  font 
pins  en  ridifpofition.  S'il  arrive  qu'un  [r^itc  pof- 
Tccieur  fe  trouve  ,  en  quelque  pomt ,  contradic- 
toire avec  un  trtiiré  plus  ancien  ,  le  nouveau  cit 
nul  fur  ce  point  :  il  s'agit  ici  de  traités  t'^its  avec 
diverfespuiffanccs.  Si  l'ancien  trjiti  etl  fccrct ,  il 
^  y  aurort  une  infignc  mauvaifc  foi  à  en  ligner  un 
.contraire  qui  fcroit  nul  au  befoin  ;  &  même  il 
^  n'cft  pas  permis  de  ftipuler  des  eng;igcmens  qui , 
I  dans  les  occafîons ,  pourroient  itre  en  opposition 
',  avec  ce  trahi  fecteï,  6c  nuls  par  cela  mcme  j  à 
^moinsque  l'on  ne  fait  en  ^tat  de  dédommager 

fleinement  fon  ancien  allié  :  autrement  ce  fcroit 
abufer  qtic  de  lui  faire  des  promeflcs,  fans  l'a- 
'vertir  qu'il  fc  préfentera  peut-être  des  cas  dans 
lefquels  on  n'aura  pas  la  liberté  de  réalifcr  cette 
promené.  L'allié  ainii  abufé  cft  ,  fans  doute  ,  le 
maître  de  renoncer  au  fu/'//;  mais  s'il  n'y  renonce 
point ,  le  rrd/i^fubfil>edans  tous  les  points  qui  ne 
l'ont  pas  en  contradiétion  avec  un  traite  plus  ancien. 

Onpeutdcmême  Dromettredcs  fecours  de  trou- 
pes à  deux  allies  diltércns ,  fi  l'on  eU  en  état  de  les 
fournir,  ou  s'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  en 
'  aient  befoin  l'un  Zc  l'autre  dans  le  même  tcms. 

Mais  lorfqu'il  faut  les  fccourir  toui  les  deux, 
le  plus  ancien  allié  doit  être  préfère  î  car 
'  l'engagement  étoit  pur  &  abfolu  envers  lui ,  au 
lieu  qu'il  n'a  pu  fc  contracter  avec  le  fecor  J  cu'en 
icfervant  le  droit  du  premier.  La  réferve  di  Ac 
droit  St  tacite  ,  fi  on  ne  Ta  pas  faite  expreiicmcnt. 

Gf-otius  divifc  d'jbord  les  traités  en  deux 
cl  Jr  générales  i  la  première .  de  ceux  qui  ont 
fimptcment  rapport  a  des  chofcs  auxquelles  on  cioit 
déjà  tenu  par  le  droit  naturel  ;  Se  la  ftconde,  de 
ceux  par  IcfqueU  on  s'enpl^e  à  quelque  chofc  de 
plus.  Le?  premiers  donnent  un  droit  parfait  fur 
ces  chofcs  auxquelles  on  n'avoit  qu'un  droit  im- 
parfait ,  cniurtc  qu'on  peut  exiger  déformais  ce 
I  ou'juparavaiit  nn  étoit  f-ulcment  en  droit  de 
demander  comme  un  office  d'humanité.  Oc  pa- 
reils traités  étoient  fort  nccrlTaires  pain.i  les  an- 
ciens peuples,  qui  ne  fc  crovoicnt  tenus  à  rien 
envers  les  nations  qui  n'étoicnt  pas  a-i  nombre 
de  leurs  alUés.  Us  font  utiles  même  cnuc  les  na- 
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tionn  les  plus  polies  ,  pour  alTurcr  d'autant^ 
les  fecours  qu'elles  peuvent  attendre  ,  pou 
terminer  ces  fecours  ,  &  favoir  fur  quoi  cotf 
pour  régler  ce  qui  ne  peut  ^tre  déterminé 
néral  parle  droit  naturel  »  bc  aller  ainfi  au 
des  difKcultés  &  des  diverfes  tDterprétaci4| 
la  loi  naturelle. 

Les  traiiésyn  lefqucis  on  s'engafçc  fïm 
à  ne  point  faire  de  mat  à  fon  allié  ,  à  b 
envers  lui  de  toute  léfion  ,  de  toute  offcn 
toute  injure  ,  ne  font  pas  néceflaires ,  & 
duifent  aucun  nouveau  droit ,  chacun  i.-yà 
turellement  le  droit  parfait  de  ne  fouffrir  ni  I 
ni  iniure  ,  ni  véritable  offcnfe.  Mais  ces 
deviennent  très- utiles  ,  &  accidentcUenM 
ceflaires  p.irmi  les  nations  barbares ,  qui  fc  Ç 
en  droit  de  tout  ofer  contre  les  ériangQ 
ne  font  pas  inutiles  avec  des  peuples  mo 
roccs^qui  fans  abjurer  tout  feniuTient  d'htn 
font  beaucoup  moins  touchés  d'une  obi 
naturelle  que  de  ccUe  qu'ils  ont  eux-m£m 
traftée  par  des  engagcmcns  folemnels. 

Les  traités  par  lefquels  on  s'engage  à  des 
que  n'ordonne  pas  la.loi  naturelle  ,  foncégd 

inégaux. 

Les  traités  égaux  font  ceux  dans  lefq' 
cortraâans  fc  prometteni  les  mêmes  choft 
deschofes  équivalentes,  ou  enfin  des  choft 

f>ortionnccs  d'une  manière  équitable  ;  crif< 
eur  condition  ell  égaie.  Telle  tï\ ,  pat  ex 
une  alliance  défenfive  ,qui  lUpuIc  les  me 
cours  réciproques.  Telle  cft  une  atlunce. 
iive  ,  ot\  l'on  convient  que  chacun  des  alli 
nira  le  même  nombre  des  vaiOcaux  «  de 
de  cavalerie  &  d'infanterie  ,  ou  Téquival 
vaifleaux  ,  en  troupes ,  en  artillerie  ,  en 
Telle  eft  encore  une  ligue  où  le  contin! 
chacun  des  alliés  cil  réglé  .i  proportion 
téict  qu'il  prend  ,  ou  qu'il  peut  avoir  au 
la  ligue.  C'clV  ainfiquc  l'empereur  5:  ïe  roi 
gleterre  ,  pour  engager  les  étati-génér 
provinces -unies  à  accéder  au  traité  de 
du  i6  mars  1751  ,  coiifcntitent  à  ce  que 
publique  ne  promît  à  fes  alliés  qu'un  fcc 
quatre  mille  f.tnta!lii<s  &  mille  chevaux 
qu'ils  s'engageaftcnt  à  lui  fournir ,  dans 
où  elle  feruit  attaquée  ,  chacun  hw 
hommes  de  pied  &  quatre  mille  chev 
doit  mettre  enfin  au  nombre  des  traité* 
ceux  où  l'on  déclai^  que  les  alliés  feroi 
commune ,  &  agiront  dctoutes  leurs  forces 
qu'en  effet  leurs  forces  ne  foient  pas  éga 
veulent  bien  les  confi.lcrer  comme  c^Ié 

Les  traités  égaux  peuvent  fe  fubdivifcr 
tant  d'eTpcces  que  les  fouverains  om    d 
entiecux.  Ainfi  ils  traitent  des  conditions  t 
meice  ,  de  l^ur  dcfenfc  mutuelle  ,  d'ur^ 
cion  gucrrictc  ,  du  paflage  qu  ils  s'acioit 
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ctpToqucment ,  ou  qu'ils  refiircnt  aux  ennemis 
de  leur  allie  :  ils  s'enRagent  à  ne  point  bàcir  de 
(biTcrclT«  en  certiins  lieux  ,  &c.  Mais  il  feroic 
inutile  d'cnrrer  daus  ces  détails.  Les  vues  géné- 
rilcs  fuffirenc^  &  s'appliquent  aiféuienc  aux  cas 
particutien. 

Tousfes  ncgocijteursmfttentiiehfiibtilircicir- 
convenir ceiu  avec  qui  ils  traitent ,  aménager  de 
tclk  forte  les  conditions  du  traité ,  que  coût 
ravantageen  revienne  à  leur  mnitre.  On  ne  rougit 
PAS  d'une  conduite  fi  contraire  à  l'équité  ,  à  la 
dioituft  à  l'honnêteté  naturelle  ,  ou  en  fait  gloire , 
&  c'eft  ce  qu'on  appelle  du  talent  &  du  nurite  : 
il  feroit  bien  à  deiitcr  que  les  hommes  publics  ne 
fe  glorifialTent  plus  de  ce  qui  déshonoteroit  un 
psntculicr. 

Les  traiuj  inégaux  font  ceux  oQ  les  alliés  ne 
fe  promettent  ni  les  mOmes  chofcs  ,  ni  Tcquiva- 
Iciit:  fin  dit  auffi  que  ralliaiicc  elt  inégale  j  elle 
mst  de  la  difTcrcnce  dans  la  dignité  des  parties 
contraâantes.  Mais  dans  la  carrière  dfplomatiquej 
0n  ne  calcule  pas  les  mots  avec  une  ptéciftoli  bien 
Dgoureufc. 

Ces  irahis  inégaux,  qui  font  en  m5me  tcms 
dis  alliances  inégales,  fc  ùivilent  en  deux  efpcces: 
upiemière,  de  ceux  oi\  l'iiiégaiitc  le  trouve  du 
côu-dc  la  puiflintc  la  plus  confidcrablc  i  la  fe- 
cofldc  rcnfctme  les  traiiis  doni  l'inégalité  ell  du 
côte  de  la  puilTmce  inférieure. 

pans  la  pteinicre  efpéce ,  fans  attribuer  au  plus 
iPoiirant:iucu(i  droit  fur  le  plu$loible,on  lui  donne 
^eulcmeui  une  fupcriotitc  d'honeutf  &  de  conlîdé- 
Ution. 

Quoiqu'cn  dîfe  une  politique  iméreflce  ,  il 
lâut  ou  distraire  abColumentles  fouverains  à  l'au- 
^^'  !Cc  naturelle  ,  ou  convenir  qu'il  ne  leur  efl 
\  '•'>  permis  d'obliger ,  fans  de  julles  raifons ,  les 
i.ms  plus  ioibles  à  compromettre  leur  dignité , 
nioins  encore  leur  liberté  ,  dans  une  alliance  iné- 
plc.  Les  nations  fe  doivent  les  mêmes  fecours, 
les  mêmes  égards,  la  même  amîiié  ,  que  les  par- 
icutieis  vivant  dans  l'état  de  nature. 

On  peut  encore  avec  )uOicc  impofer  les  con- 
fions  d'un  craitt  inégal ,   ou  même  d'une  al- 
lijnce  ir.cgile,  par  forme  de  petnc  ,  pour  punir 
lin  injullc  agrelTcur  &  le  mettre  hors  d'état  de 
uirc  dans  la  fuite.  Tel  fut  le  trai:é  auquel  Sci- 
on, le  premier  afiicyin ,  força  les  cannagJnois 
prés  qu'il  eut   vaincu    Annibal.    Le   vjinqueur 
onnp  fouvent  des  loix  pareilles ,  Se  par  là  il  ne 
'el?fc  ni  la  jullice  ni  l'équité  ,  s'il  ne  palTe  point 
i  bornes  de  la  moJération,  après  qu'il  triomphe 
us  une  guerre  juOe  &  nécelfaire. 

Les  divers  traités  de  proteftion,  ceux  par  lef- 
ueU  un  Etat  fe  rend  tributaire ,  ou  feudataire 
lun  autre  ,  forment  autant  d'efpèces  d'alliances 
négales. 
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Par  une  autre  divifion  générale  des  traités  ou 
des  alliances,  on  les  dlHmgue  en  alliances  ycr- 
fonnellcs  &  alliances  réelles.  Les  premières  font 
celles  qui  fe  rapportent  à  la  perfonne  des  contrac- 
tans  ,  qui  y  font  retUeintes  ,  &  pour-ainlt  dire 
attachées.  Les  alliances  réelles  fe  rapportent 
uniquement  aux  chofes  dont  on  traite  ,  fans  dé- 
pendre de  la  peifonne  des  contraâans. 

Tout  traité  public  conclu  par  un  roi ,  ou  par- 
tout autre  piince  revêtu  d'tm  pouvoir  fuBâfanc,  cft 
un  traité  de  l'Etat  j  il  oblige  l'Etat  entier  ,  la  na- 
tion ,  que  le  roi  reprcfentc  &  dont  il  exerce  le 
pouvoir  &  les  droits.  Il  femble  donc  d'abnrj 
que  tout  traité  public  doive  être  picfumé  réel  , 
en  regardant  l'Etat  lui-même.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
fur  l'obligation  d'obfervcr  le  traité  j  il  s'agit  fcu- 
lenicnr  de  fa  durée.  Or,  il  y  a  fouvent  lieu  de 
douter  i\  les  contra£lans  ont  voulu  étendre  let 
engjgcmens  réciproques  au-deUde  leur  vie,  &  lier 
leurs  fiicceffcurs.  Les  coniondturcs  changent  i  una 
charge  aujourd  hui  légère  peut  devenir  infup- 
portablc  ou  trop  onéreufe  en  d'autics  circonf- 
tunccs  :  la  fjçon  de  penfer  des  fouverains  ne  varJ» 
pas  moins  j  Se  il  ell  des  chofes  dont  il  convient 
c^uc  chaque  prince  puiffe  difpofcr  librement,  fui^ 
vant  foii  fytlcme.  11  en  eu  ell  d'autres  que  l'on 
accordera  volontiers  à  un  roi ,  &  que  l'on  ne  vou* 
droit  pas  ncrmettrc  à  fon  fuccelTcur- 11  faut  donc 
chercher  aans  les  termes  du  traité ,  ou  dans  I^ 
matière  qui  en  fait  l'objec  ,  de  quoi  dccouvria 
l'intcnuon  des  conuaclans.  Mais  nous  obferr 
verons  qu'on  compte  peu  furies  llipulations  an- 
noncées  comme  perpétuelles  ,  &  que  H  on  conr 
ferve  ces  vaines  formules  ,  c'elt  pour  txomper  le« 
ignocins  &  les  hommes  créduies. 

»  Les  traités  perpétuels ,  ou  faits  pour  un  tcms 
déteiminé,  font  les  irrités  réels  ,  difent  les  pu- 
blictfïes  i  puifque  leur  durée  ne  peut  dépendre  de 
la  vie  des  contraélans.  » 

»  De  même  ,  lorfqu'un  roi  déclare  dans  ïc 
traiié  ,  qu'il  le  fait  pour  lui  &  fes  fucceffcurs  ,  il 
eft  manifefte  que  le  traité ci\  réel.  Il  eft  attaché  i 
t'Etic ,  &  fait  pour  durer  autant  que  le  royaume 
lui  même.  » 

Ces  remarques  font  Fort  belles  :  tout  le  monde 
fait  aujourd'hui  à  quoi  s'en  tenir  U-delIus,  Se 
elles  ne  méritent  pas  une  difcuûion  férieufe. 

»»  lorfqu'un  traité ,  obfervcnt  encore  les  pu- 
bliciftes  avec  fimpUcitc  ,  dit  expreifément  qu  il 
cU  f.iic  pour  le  bien  du  royaume  ,  c'eil  un  indice 
manitelte  que  les  concraâaus  n'ont  point  prétendu 
en  faire  dépendre  U  durée  de  celle  de  leur  vie^ 
mais  plutôt  l'attacher  à  la  durée  du  royaume 
même  :  le  traité  ell  donc  réel.  >* 

En  cas  de  doute  ,  lorfque  rien  n'établit  claire* 
mentjOuUpcifQonalicé  ou  U  réalité  d'un  traité , 
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on  doit  le  prcûimcr  réel  s'il  rou!c  far  rfes  chofes 
favorables,  &  perfonncl  en  m:iiicics  octieufes. 

Les  fotiverains  ont  aujourd'hui  la  fage  diccau- 
tion  de  dctermincr  clairement  h  durée  ce  leurs 
irjtiéj.  Us  tiaiicnt  pour  eux  &  leurs  fucccfTcurs, 
pour  eux  &  leurs  royaumes  à  rcrpctuité ,  pouf 
un  ccrtaio  nombre  d'annccs,  &:c.  ,  ou  Bien  ils 
traitent  pour  le  tcms  Je  leur  règne  rculemcntj, 
pour  une  affaire  oui  leur ell  tropic  .  pour  leur  fa 
mille  t  i^'c.  Ainli  il  n'y  a  piu^  de  doutes  fur  la 
qjalifé  tcclle  ou  peifonncllc  du  trat:^  ,  a  laquelle 
les  publiciltcs  paroilTcnt  mettre  de  l  importance  ; 
&'  nn  ne  fait  p.is  plus  d'attention  à  la  perpétuité 
<]u'on  Aîpulc,  qu'à  tant  d'autres  formules. 

Puffendoff  ^-lablit  les  règles  <;uc  voici  :  il  dit 
1°.  que  les  fuccclfcurs  doivent  puder  les  traités 
de  paix  f.iits  p.ir  leurs  prcdt-celfsurs.  i**.  Qu'un 
fucccflcur  doit  garder  toutes  les  conventions  lé- 
gitimes ,  par  lefqucllcs  fon  ptcdécertcur  atransfti^ 
quelque  droit  à  un  tiers.  "  j*.  Que  fi  Paurrc  allie 
ayant  dcji  exécute  quelque  chofe  à  quoi  il  étoit 
tenu  en  vertu  du  traité,  le  roi  vient  a  mourir 
avant  que  d'a>M)îr  cfTc^^uc  à  fon  tour  ce  à  quoi  il 
s'étoit  engjgc  ,  fon  fucccflcur  doit  irdtfpetifj'ole- 
ment  y  fuppléer.  Voilà  de  belles  miximes  qu'on 
oublie  pour  des  intcrêts  de  convenance  bien  ou 
Bial  entendus. 

Les  publiciilcs  font  comme  les  cafuiftes  ;  ils 
pofcnt  toutes  fortes  de  qucllions,  &  ils  les  ré- 
îblvcnE  avec  la  même  alTurance. 

^  L'alli.mce  perfonnclle  expirant  à  ta  mort  de 
Tun  des  allies,  dit  l'un  d'entre  eux  -,  fi  le  furviv ant , 
dans  l'idce  qu'elle  doi:  fubfiller  avec  le  fiicceOeur^ 
remplit  le  imité  à  fon  égard  ,  défend  fon  pays , 
iauve  quelqu'une  de  fes  places,  ou  fotiinit  des 
vivres  à  fon  armée  *  que  fera  le  fouverain  ainfi 
fecfturu  3  11  doit  fans  doute  ,  ou  bi^cr  en  effet 
fubfîftcr  i'alliance .  comme  l'allié  de  fon  prédécef- 
fcur  a  cru  qu'elle  devoit  fubfiltcr  i  &  ce  fera  un 
renouvellement  tacite  ^  une  cxtenfïon  du  ira: ré  i 
ou  il  doit  payer  le  fcivice  réel  qu'il  a  reçu  ,  fui- 
vant  une  jul^c  elliination  de  fon  importance  ,  s'il 
ne  veut  maintenir  l'alliance  Ce  fctoit  alors  le  cas 
de  dire  avec  Tuflcndorf ,  que  celui  qui  a  rendu 
un  pareil  fcrvicc,  acquiert  le  droit  d'un  huinme 
qui  a  paye  ce  qu'il  ne  devoit  pas.  » 

Lin  triiùé  fait  pour  un  tems  peut  Ce  renouveller 
par  le  commun  confentcmcnt  des  allies  ;  Se  ce 
conrcntement  fc  maniteftc  ,  ou  d'une  manière  cx- 
preffe  ou  tacitement.  Lorfqu'on  renouvelle  ex- 
prcffémcnt  Je  rré/i;f  y  c  cft  comme  fi  on  en  fjifoit 
un  notivcau. 

Le  renouvellement  tacite  ne  fc  prffum?  pas 
aîfément;  cardes  cnj^.igemens  de  cette  impoit^ncc 
méritent  bien  un  confcnremcnt  exprès.  On  ne  peut 
donc  fonder  le  renouvellement  tacite  que  fur  des 
aûcs  qui  ne  peuvent  être  fatt^  qu'en  vrru  du 
traité.  Encore  la  chofe  n'eft  •  elle  pa  aîuts  fans 


difflciiTté  '.  car ,  félon  les  circonflanc«  ,  Sf  feînn 
la  natute  des  aâes  dont  il  s'agit,  ils  peuvent  n'être 
qu'ime  continuation  ,  ou  qu'une  cxtenfion  du 
tratté  :  ce  qui  n'cft  plus  un  renou%'cllcment.  Par 
exemple  ,  l'Angleterre  a  un  traité  de  fubftdes  avec 
un  piince  d'Allemagne  ,  qui  doit  entretenir  pert- 
dant  dix  ans  un  certain  nombre  de  troupes  à  la 
difpofition  de  cette  couronne  ,  i  condition  d'en 
recevoir  chaque  année  une  fomme  convenue.  1  es 
dix  ans  écoulés,  le  roi  d' Angleterre  fjttcomptcrU 
rommenipulcc  pour  une  année,  fon  allie  lareçoit  » 
le  traité  crtbicn  continué  tacitement  pour  une  an- 
née; maif  on  ne  peutdirequ'il  foit  renouvelle  \cxx 
ce  qui  vient  de  fepafTern'impofc  pis  l'obligation  de 
taire  la  même  chofe  dix  années  de  fuite  Mais  fup- 
pofons  qu'un  fouverain  foii  coni'enu  avec  un  Etai 
voilin  jdelui  donner  un  million  pour  tenir  garniftm 
djf.s  une  de  fes  place*  pendant  dix  ans.  Le  termff 
expiré,  au  lieu  de  retirer  fa  garnifon  ,  il  donne 
un  nouveau  million  &:  fon  allié  l'accepte  :  le  truiti 
en  ce  cas  là  cil  renouvelle  tacitement. 

Lorfquela  nécenîté  force  un  pétiole  à  Te  mettre 
fous  la  proteftion  d'une  puiffancc  ttiangcrc  ,  &r  ï 
lui  promettre  l'aAilbnce  do  toutes  fes  forces  i  en- 
vers &    contre   tous ,  fans  excepter  fci  alliés  j , 
fes  anciennes  alliances  fubfiftent ,  autant  qu'elle»* 
ne  font   point   incompatibles   avec   le  nouveau 
traité  dc  protedlion.  Mais  fi  un  apcicn  allié  crtrŒ 
en  guerre  avec  le  prott^leur  ,  TLtat  protège  doi*' 
fe  déclarer  pour  ce  dciiner.  auquel  il  cft  lié  pa    - 
des  noeuds  plus  étroits  .  &  par  un  traité  c^xxx  d^^_ 
toge  à  tous  tes  autres.  Ù'cH  ainfi  que  les  Népénfii 
funs  ayant  été  contraints  de  fe  rendtc  aux  Etro! 
ques ,  fe  cruïcnt  obligés  dans  la  fuite  à  tcm'r 
traité  de  leur  foumilTion ,  ou  leur  capîtulaiior 
piéférab!cment  à  l'alliance  qu'ils  avoicnt  avec  J 
romains  :  poftquam  deditionis  quant  /ottttatij  ^^^ 
JanHior  crac  ,  dit  TïtC  -  Livc 

Enfin  ,  comme  les  traités  fc  font  du  cf 
ment  des  parties ,  iU  peuvent  fe  rompre  a-,  i 
commun   accord.    Et    quand   mome  un  licrj»  fe 
trouverott  intérclTé  au  maintien  du  traité ,  Se  fouA 
frrroit  de  fa  rupture  î  s'il  n'y  eil  point  intervenu. 
&  fi  on  ne  lui  a  rien  promis  de  dtiei^t ,  ceux  <m 
fc  font  flic   réciproquement  des   promclTes 
tournent  à  l'avantage  de  ce  tieis,  pcLveni 
décharger  réciproquement  aulîi  »   fans  fun  . 
&   fans  qu'il  foit  en  droit  dc  s'y  opp<W<M 
monarques  fe  font  mut iielli^meni  promis  df  | 
leurs  forces  pour  la  dt-t'cnfc  d'une  villej 
Cette  ville  profite  de  leur  fecouis^mais  l 
a  aucun  droit  ;  &  aufli  tôt  que  tes  deuil 
ques  voudront  s'en  dilpci-fcr,  elle  en  fcrî^ 
fans  avoir  aucun  fujet  dc  fe  plaindre ,  pii 
ne  lui  avoit  rien  promis. 

Di  U  réJaÛion  dts  traitci  ^  éi  Zrjrr  jf/jwr «r<  & 
raîi^iatiun^ 

Lorfqu'oii'a  délivré  la  minute   du  traité ^^ 
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'  qu'une  hcureurc  ncgociarion  a  renâw  les  pirtîes 

L  «ntrjftantes  d'accord  fur  cous   les  articles  dii 

liwV,  on  le  met  au  ncc.    L'ufsgc  a  introduit  à 

,  «ttgard  plulîcurs  formalités  qu'on  ne  i  .ut  s*cm- 

pcihcr  de  fuivre  ,  quoiqu'elles  ne  foicnc  pas  ab- 

iblument  cifcntiell?!  à  la  validtiédu  tr^iié.  D'abord 

iUll  ic^u  dans  toute  !a  chvcticuïc  de  confacrer 

(oui  les  traitit  par  ces  paroles  initiaîes. 

Au  nom  de  la  ttcsfainrc  Trinité  ,  Père  ,  Fis  & 
fjint-Efprii.  Ou  au  nom  de  U  trcs-faiute  &.*  indi- 
viiibleTriniic-Ou  en  Uiin,  in  nomine  facro'JanciA 
</  iniivUuÂ   Trinituùs* 

C'eft  tin  hommage  que  la  pi^é  rend  à  l'auteur 

ie  tous  les  grands  tvcnemens  ,  &'  une  fornulité 

puipr^fcnie  l'aftc  comme  plus  folemnci  &  plus 

Wriolablc.  Les  fouvfrains  d'ï.urope ,  en  traitant 

"ec  la  Porte  ,  ou  avec  d'autres  nations  qui  fuivcnt 

I>loi  mufulmanc  ,  employcnt  h  mcmc  formule 

Ldinsles  exernpljitcs  d-i  traité  qu'ils  gardent  pour 

I tBX  ;  m.iis  les  exemj.>l3ircs  qui  fcccnfcrvcnt  dans 

Mo  atcliives  de  Conllantinoplc  commencent  ordi 

airçmrnt  pir  un  ctalat;e  ridicule  des  titres  chi- 

»friQUes  du  grand-  feigncur,  qui  varient  à  tous 

"lomens  ,  fclon  le  caprice  du  fultan  ou  du  vifir  , 

t  qiii  oÂfrent  de  ces  fortes  d'hyperboles  ,  dont 

*« iKle  oricoial  cit  rempli.  Après  ce préaml>ule  on 

"ïictdans  une  introduction  les  noms  S:  les  titres 

3ut  au  long  des  pjrdcs   contenantes  &  l'oc- 

^j5oii  du  irutté.  On  a  foin  d'y   infc:er   aulti  les 

,  qualités  &*  titres  des  minilhes  qui  ont  ctc 

»Vcs  par  les  cours  reTpcûives.  Ce  n'cll  point 

Be  ,  dans  l'oidrc  oii  i!  eft  nommé,  le  rang  du 

Ire  ,  qui  rtglc  la  prcétr.incncc  ,  mais  le  lai.p 

UPcrain  dunt  il  cil  pltfnipotcn'iaiic.  Loifquc 

piiTincfs  contradlantes  foin  d'un  rang  cgd, 

_le  putir^nce  fc  place  la  première  dans  T'exem 

iîrc  du  trQtté  qu'elle  garde    Cette  rcgic  a  ctc 

Mg'ï*^*  conieftce  i  .nuis  Tufigc  a  prévalu.  En 

[,  dès  qu'une  puilîjn::ea  obtenu  le  rang  & 

:  titre  de  toi  ou  munaïque  »  &  qu'elle  cil  ic 

onnue  en  cette  quaiuê  par  les   autres  *  on  ne 

^oitp«  pourquoi  elle  ne  jouîrott  point  des  hon- 

leurs  âf  prérogatives  qui  en  font  une  fuite  ,  ni  les 

aifons  fur  Urquclles  fc  fonde  la  prééminence  que 

ucJques  coin ur.ncs  exigent.  Wiquciort  dit  :  ■»  I-t 

;  fait  cela  s'cUfcrvc  aujourd'hui  entre  les  fou 

Tains  qui  font  d'une  drgnité  égale  :  de  forte  que 

Be  reçoit  point  d'exception  a  l't'gard  des  tc-rcj 

"pinée»  ,  qui  en  ufcnt  toujours  entre  elles  djns 

alité  ,  m.iis  non  à  l'égard  des  républiques  , 

rois  cnnfîdcrcnt  comme  leurs  inft'iieurei , 

ijun  honneurs  qu'ils   leur  faffent  d'ailleuis. 

^rovmccs- Unies  fcfonimifcs  eupoÛfc^îon  de 

Vgalitc  avec  les  rois  du  Nord ,  &  elles  en 

convenues  avec  leséle^eui^.  ^ 

Autrefois  la  plupart  dcf  traiiét  ctoient  écrits  en 
Uinï  mais  aujourd'hui  que  beaucoup  de  princes 
V  deaûmilres  dc  tiveac  pasccccc  langue  ^  on  u'i 
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pas  voulu  faire  dépendre  les  grands  întétCrs  H« 
nations  d'une  phrafe  ,  dont  ils  ignorent  fouveni 
la  Julie  valeur  ï  8f  le  françois  ell  devenu  la  bit- 
gne  des  cours  &  des  affaires.  Au  refte ,  les  anr- 
baffadeurs  ou  minières  ,  qui  président  à  la  cun- 
feftion  d'un  pareil  traité ,  doivent  veiller  à  ce 
que  cous  les  points  clTeniiels  ,  qu'il  importe  ï 
leurs  maîtres  refpc^ifs  d'annoncer  dirtin^ement  > 
ne  foient  point  compris  ou  lailfés  fous  des  ex- 
prenions  vagues  ou  trop  gént'rates  j  que  chaque 
condition  y  foit  fpécifif^c  fans  équivoQue  ,  fie  que 
le  texte  ne  foit  point  charge  de  réflexions  &  de 
glofes  inutiles  ,  afin  d'oter  ,  autant  qu'il  cft  pof- 
ublc»  aux  parties  comraftantes  les  explications 
analoçrues  aux  intérêts  de  chacun  ;  &  après  toutes 
ces  précautions  il  ne  reliera  que  trop  dc  auiièrcs 
à  des  interprétations  abulîves. 

On  fait  autant  de  copies  du  traité  qu'il  y  3  de 
parties  contcaftantcs.  On  l'écrit  ofdinairemeot 
fur  du  vclin  ou  parchemin,  qui  cil  plus  durable 
que  le  papier.  On  (oint  les  feuilles  enfcuibic  par 
des  cordons  de  foie  ,  dont  les  bouts  s'attachent 
par  les  cachets  à  côté  des  iif7;natures  ,  pour  pré- 
venir qu'on  ne  puifTe  y  inlcrer  dc  nouvelle» 
feuilles. 

Les  minières  des  puilTmccs  contratflanrcs  com- 
mencent par  fig.icr  le  traité  de  leurs  noms  de 
baptême  Hc  de  famille,  &  y  appofent  le  cachet 
dc  leurs  armes ,  en  vertu  des  pîeins  pouvoirs 
dont  ils  doivent  erre  munis  patticulfèrement  à  cec 
effet  par  Icufs  maîtres.  L'ordre  d;5  fîgnatures  fuit 
cxaftemcni  le  rang  ou  Tordie  qu'on  a  obfcrvé 
dans  l'introduftion;  Sclorfquc  tous  les  exemplairei 
font  ainfi  (ignés  &  munis  des  cachets  des  plé- 
nipotentiaires ,  &  que  l'on  a  fiit  ["çthangc  des 
cxcmplaiies  t  &:  que  chaque  miniilie  a  pris  celui 
qu'il  doit  remcit(£  à  fon  tnaitte  ,  le  iraïuti}  con- 
cKi.  Mais  1  la  rigueur  il  n'oblige  lei  parties  cou- 
traiftantcs  à  l'cxccuiion  des  articles  qui  y  font  Hî* 
pulcs  qu'après  que  les  tatiâcaiions  lui  ont  donné 
toute  la  force  d'un  contrat.  Ces  ratifications  font 
des  a^ies  par  lefqucis  les  fouvcrains  appiouvciic 
folemncllcmcnT ,  en  appofaiit  leurs  /ignaiures  8c 
leurs  armes  ,  l'accord  ou  traité  que  les  plcuipt^ 
tentiaircs  ont  fait  en  leur  nom.  I  es  auteurs  qui 
ontéoit  fur  le  droit  des  ^eni  demandent  fi  un 
traité  tll  obligatoire  av:nt  qu'il  ait  ctc  confirmé 
par  la  ratificaiiun  ?  H  paroit  que  cctre  quellion  fc 
décide  d'elîe-mcmc  ,  S;  que  la  ratification  feroit 
iuptrfluc  fi  le  traité  pouvott  obliger  fans  elle. 
Les  plénipotentiaires  ,  d'ailleurs  ,  peuvent  avoir 
été  ençrapt's  par  la  crainte,  par  fa  violence  ,  pir 
la  cnrrtiption  ou  par  un  détaut  de  prudence  à 
ouirepalïcr  leuis  ordres  ,  &  à  Dipulcr  dans  des 
démaiches  qtie  leurs  maîtres  ne  fuiroient  cour 
fiimi-'T.  Il  y  a  mille  exemples  de  traités  qitî  n'ot)C 
pas  été  ratiâi^s  en  entier  ou  en  patttc.  La  cour 
de  Vienne  ,  par  exemple  ,  aurut  pil  &  dix  1^ 
djrpeofûf.de  dgiinc»  U  »iiiîçaiioD  au  ifM^é  Ûnac4^ 
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SUC  fes  maréchaux  de  Wallis  &  c!e  Nefiperg 
^ncreiK  <;n  17^0  dans  le  omp  des  turcs  fous 
Bcrl'^rade  j  au  grand  éconnement  de  toute  la  chic- 
cicnic. 

On  fixe  ordinairement  dans  le  traité  un  terme 
aficz  court  j  au  bout  duquel  les  miniftres  s'cn- 
gigcnt  de  procurer  cette  raiiricatiun  de  leurs  cours 
rct'iwAives  i  &  comme  il  cil  rare  que  les  iiitcrcts 

fwrfTcnt  changer  en  un  fi  petit  efpace  de  tems , 
c  /rj//^cll  cciifc  fublirter  dis  fa  iîgnarure-  II  ar- 
rive aufli  quelquefois  que  l'éxecution  du  traité 
prefle  ,  qu'on  eft  menace  d'un  danger  imminent, 
&  qu'il  y  zptricutum  in  rnoru.  Hn  ce  cas  les  paitJes 
peuvent  agir  fans  attendre  la  ratîBcatîon  ,  mais  il 
faut  en  faire  un  arcicl::  qui  la  promette  dans  le 
traité  même. 

Comme  la  plupart  des  traités  font  rendus  pu- 
blics ,  &  qu'il  y  a  phiiteurs  chofcs  dont  les  fou- 
verains  conviennent  entre  eux  ,  qui  ne  peuvent 
^tre  d'abord  expolccs  aux  yeux  de  toute  l'Europe, 
on  tes  renferme  dans  des  articles  féparés  ,  que 
l'on  ajoute  à  la  fuite  du  traite  ,  tt  qu'on  revêt  de 
la  même  auihcnticité  ,  en  y  inférant  la  formule  : 
les  prcfcns  articles  fcpatés  auront  la  même  force 
que  s'ils  étoietu  infères  mot  à  mot  dans  le  traité, 
•  .Couvent  on  les  communique  aux  autres  puiHances 
quelque  icms  après.  Si  les  contrafl.ins  flipulcnt 
liir  quelque  objet  qu'il  leur  importe  de  lailfcr 
igiorct  à  l'Europe  entière  ,  ou  qui  foie  de  nature 
à  eue  toujours  cache  ,  on  fait  alors  des  articles 
fccrcts  que  l'on  écrit  fut  des  feuilles  féparccs , 
&:  dont  on  tâche  ,  par  toutes  les  précautions  pof- 
fibles  a  de  dérober  la  connoîlhnce  aux  autres 
cours  j  aux  minillies  &  au  public. 

Après  avoir  conclu  un  traité  d'alliance,  on 
s'appcrçoit  quelquefois  qu'il  feroit  avantageux 
pouï  les  contradtans  d'y  adraetuc  encore  telle  ou 
lellc  autre  puiflaacc  »  &  que  cette  puilfance  peut 
même  avoir  un  inicict  naturel  d'y  prendre  part.En 
ce  cas ,  oQ  convient ,  par  un  des  articles  du 
traité  même  ,  qu'on  invitera  la  puiflancc  que  ks 
«oiitraÛans  ont  en  vue ,  &:  qu'ils  nomment,  d'ac- 
cé.ler  au  trtiiié ,  &  on  fait  les  démarches  nc- 
■cclfaircs  pour  qu'elle  y  confentc.  Souvent  auifî  on 
'comprend  ,  purement  &  fimplement  dans  le 
•traité  j  un  prince  ou  une  république  ,  dont  la 
confcrvaiion  nous  intérene  ,  qui  eft  toible ,  qui 
court  rifque  d'être  opprimé  par  une  force  ma- 
I  ^eure  ,  &  qui  foUicite  notre  afliAancc. 

Tkait£s  de  commerce.  Ce  font  les  iraités 
.qui  ont  feulement  rapport  au  commerce. 

Celles  des  nations  modernes  qui  paroiHent  les 
plus  habiles  »  font  encore  peu  avancées  fur  la 
théorie  des  traités  de  commerce  Toutes  les  puif- 
fanccs  cherchent  à  s'affurcr  le  monopole  de  quel- 
ques pays  :  dans  leurs  conventions  de  commerce , 
••elles  cherchent  à  fovorifer  leurs  allies  aux  dépens 
séc  leurs  rivales  {  les  peuples  alliés  fc  txucenc 
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WU^ours  en  ennemis  fur  quelques  points  \tnn^ 
terdifcnt  l'entrée  de  certains  articles  î  ils  en  char- 
gent d'autres  de  gros  droits  ,  &  chacun  croit 
gagner  beaucoup  fur  ces  proîtibitions  &:  fur  ces 
réftrvcs.  les  lumières  &  les  bons  principes  font 
cepcnd.inr  des  progrès  i  &:  le  deinier  traité  âc 
commerce  fîgné  entre  la  Tiancc  &  l'Angleterre, 
que  nous  avons  rapporté  à  l'article  f  range  ,  en 
(ournit  une  belle  preuve. 

Le  commerce  devroit  être  libre  prefque  par- 
tout :  chaque  nation  yprendrort  part  tn  propor- 
tion de  la  (écondiic  de  fon  fol  &  de  fon  indultrici 
&  avec  les  traités  de  commerce  &  les  régimes  dés 
prohibitions  ou  des  icfcrves  ,  une  nation  ne  peuC 
guère  y   picndrc   part  en  ptoportion    de  II  fi?» 
condité  de  fon  fol  6c  de  Ion  mduftrie-  Comme 
nous  fommcs  bien  en  garde  contre  les  règles  gé- 
nérales, nous  avoueiohs  que  les  t'a.ués  de  com*  ' 
merce,  les  prohibitions  &  les  rcferves  couinentr 
quelquefois  l'indulliie  d'un  pays  ,  d'un  coté  vc;^^ 
lequel  clic  ne  fe  feioit  pasdcterminèc  ellc-mcmes- 
mais  nous  avons  difcuté  fort  au  long  a  l'aiiiclr 
Industhie  ce   qui  airivc  en  pjieille  occafion 
^<:  nous  avons  fait  voir  de  quelles  illultons 
alimente  fcs  vues  de  profpérité. 

Nous  avons  montre  aux  articles  Iwtortj 
TiON  &  Monopole  ,  combien  les  vieux  préj 
fur  cette  matière  font  faux  ,  &r  de  quelles 
mères  fe  font  occupées  les  puiÛances  Nous  avo 
établi  ainfi  les  véritables  principes  de  la  thcor 
des  traités  de  commerce  ,  dont  les  avantages  f& 
beaucoup  moins  conûdérables  qu'on  ne  l'imagirk<, 
Pour  ne  rien  laifTcr  i  dclîrer  aux  leâeurs  ,  n»  %ji 
allons  examiner  le  fameux  traité  de  comn^etce  cf« 
l'Angleterre  avec  le  Portugal ,  qui  fait  l'admlm-a- 
tion  de  l'Europe  ,  depuis  le  commencement  ^a 
fiècle  j  î^  fi  les  avantages ,  en  faveur  de  la.Gfan<fle- 
Bretagne  >  fe  fon:  trouvés  illufoires  j  on  pou  %  n 
juger  de  tous  ceux  qui  ont  été  établis  d'aptci  hc$ 
vieux  principes. 

Lorfqu'une  nation  s'engage  par  un  traité  à  f>*^ 
mettre  à  certaines  marchandifes  d'un  pays  étr-aJ* 
ger  rentrée  qu'elle  refufc  à  celles-  de  tous  ï** 
autres  «  ou  qu'elle  les  exempte  de  droits  qu'^P^, 
fait  payer  à  celles  des  autres  ,  le  pavs ,  ou  *^* 
moins  les  marchands  &  les  manufacturiers  ^'^ 
pays  dont  elle  favorife  ainfi  \c  commerce,  fc-^jT 
blcMt  devoir  tirer  un  grand  pani  du  uaité.  "* 
jouilfcnt  d'une  forte  de  monopote  dans  le  p 
qui  a  tant  de  complaifjnce  pour  eux.  Ils  \ 
vent  un  marché  plus  étendu  &  plus  avant  , 
plus  étendu  »  parce  que  les  matchandifes  des 
très  nations  en  étant  exclues,  ou  chiigcesdcgi 
droits ,  ils  y  vendent  une  plus  grande  quant 
des  leurs  i  plus  avantageux  ,  paice  que  les 
chands  du  pays  favoiifc  faifant  une  fonc  de 
nopolc  dans  celui  qui  tes  favorife  *  ils  ven^^toi 
leurs  marchandifes  plus  cher  que  s'ils  ctoieai 
pofcs  à  h  concurrence  des  autres  oatxoiks. 
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Si  CCS  traités  peuvent  ctre  arintageux  aux  mar- 
chaxiJs  Se  aux  roanut'aduricrs  du  pays  en  faveur 
duquel  on  les  fîgne  ,  ils  font  néccflaircmcnt  dcfa- 
Yantageux  à   celui  qui  les   fait   pour    favonfcr 
J'aurre.  II  accorde  à    une  naîion  étrangcrc    un 
monopole  contre  fes  propres  marchands  fc  manu- 
wCtiiiiets  ,  Ûc  il  fauc  que  ceux-ci  achètent  fou- 
>ent  les  marchandifes  citangcres  dont  ils  ont  be- 
loin  ,  plus  cher  que  ft  les  autres  nacions   croient 
admifcs  à  la  concurrence.  1. a  nation  qui  accorde 
ce  ptiviîcgc  cil  donc  obligée  de  vendre  à  meil- 
leur marché  cette  partie  de  Ton  prcuiuît  qui  paie 
CCS  maichandifcs  ctrangcrcs ,  parce  que  quand  on 
éihnge  deux   chofcs  Tune   conrrc    l'autre  j  le 
bon  marche  de  l'une  cil  une  fuite  nccelTaire  ,  ou 
plutôt   ne  diffère  pas   de  la   cheitc    de    l'autre, 
^infi  chaque  traiti  de   cette  efpccc  doit  dimi- 
nucf  la  valeur  cchangeabls  de  fon  produit  annuel. 
Un'cll  cependant  guère  poflible  que  cette  dimi- 
nution aille  jufqu'a  une  pcne  r<fellc  ou  pofiiive  i 
clic  va  feulement  h  tendre  fon  gain  moins  con- 
fidcrable  qu  il    n'eilt  été  fans  cela.   Quoique  la 
nation  qui   donne  cette  préférence  à   une  autre 
yrcnde  fcs  marchandées  à  meilleur  marché,  elle 
ne  I«  vendra  probablement  pas  moins  qu'elles  ne 
Jui  coûtent  ;  elle  ne  les  vendra  pas  ,  comnnc  elle 
«ait  dans  le  cas  des  gratifications,  pour  un  prix 
^ui  ne  remplace  pas  le  ctpital  employé.,  &  qui 


ne  donne  pas  en  même  tcms  les  profits  ordinaiies 
^  fonds  î  car  fur  ce  pied  -  li  ion  cr>mmerce  ne 


«mcrtjit  pas  lonq-tcms.  Elle  peut  donc  y  gagner 
«ncore  ,  nuis  àU  y  gagnera  moins  que  lî  elle 
n*avoit  pas  tcarté  la  concurtcncc. 

On  a  fuppofë  néanmoins  d'après  des  principes 
«ott  diffcrens  de  ceux-là,  que  certains  traites  àe 
Commerce  exciufiffoncavaiiragcux  i  5:  une  nation 
^ommeiçintc  )  quelquefois  accordé  un  monopole 
«:  cette  efpccc  contre  elle  mèatc  à  certaines  mar- 
«haiidifcs  d  une  nation  étrangère  ,  parce  qu'elle 
«fjjcroit  que  dans  b  totalité  du  commerce  elle 
■*«  vendroit  annuellement  pîus  qu'elle  n':chctc- 
»"oit  d'elle  ,  3.:  qu'il  lut  vevfendroit  tous  les  ans 
^ine  balance  en  métaux.  C'eftfurce  principe  qu'on 
étante  le  traité  de  commerce  ,  conclu  en  ito; 
^tM.  Mcthuen,  entre  l'Angleterre  &  le  Por- 
^ligal.  It  ne  renferme  que  les  trois  articles  fuiv.iiis. 


t 


A    R   X    I 


CLE      PREMIER. 


Le  toi  de  Portugal  promet ,  tant  en  Ton  nom 
^n'ia  nom  de  fcs  fuccefleurs  >  d'admettre  ton* 
iouTs  déformais  dans  le  Portugal  tes  étoffes  de 
AÏnes  Si  le  telle  des  mnnufaâuTes  de  laine  de  la 
<jrandc  Bretagne  ,  comme  il  l'ioit  d'ufage  avant  I 


qùVlles  raflent  dcicndues  par  une  loh  niais  1  cetiè 
condition. 

I  I. 

C'efl-a-dîrc  ,  que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne 
s'obligera,  en  fon  nom  8c  au  nom  de  fes  fucccf- 
fcurs  .  d'admettre  toujours  dorénavant  dans  U 
Grande-Bretagne  les  vins  du  c-ù  du  Portitgal  î  de 
forte  qu'en  tout  tems  ,  foit  qu'il  y  ait  paix  nu 
guerre  entre  la  France  &  1" Angleterre  ,  on  ne  de- 
mandera pas  pour  ces  vins  fous  le  nom  de  douJne, 
de  droit  ,  on  3  tout  autre  titre ,  dîreÛement  ou 
indircâcmcnt ,  foit  qu  ils  foîent  importés  dans  U 
la  Grande-Bretagne  en  pipes,  ou  muids ,  ou 
autres  efpèces  de  filts ,  que  ce  qui  fera  demanda 
pour  pareille  quantité  ou  mefurc  de  vin  de  France  j 
en  déduifant  ou  diminuant  le  tiers  des  droits  de 
douane  ou  d'aides.  Et  s'il  arrive  jamais  que  cette 
déduûion  de  droits  ,  qui  doit  fc  faire  comme  on 
vient  de  le  dire,  fouffrc  quclqu'atteinte  ou  pic- 
judicc  ,  fa  majcflc  portugaife  pourra  julleinent 
&  légitimement  prohiber  de  nouveau  les  ciorlcs 
de  Lines  de  la  Grande  -  Bretagne  &  Tes  autres  ou* 
vrages  en  laine. 

I  II. 

Les  plénipotentiaires  s'engagent  à  faite  ratifier 
ce  traité  piT  lrur«i  maîtres  fufnommés  ,  &  iU  pro- 
mettent que  dins  l'efpace  de  deux  mois  les  raii- 
tications  feront  échangées,  (l) 

Par  ce  ttcicé ,  !i  couronne  de  Portugal  s'oMige 
d'admettre  les  Liincs  angloifcs  fur  le  même  pîèd 
qu'avant  la  prohibition  ,  c'cft-i-dire ,  à  ne  plu< 
lever  les  droits  nui  avoicnt  été  payés  avanrcctrc 
époque.  Mais  elle  ne  s'oblige  point  h  les  ad- 
mettre à  de  meilleures  conditions  que  celles  d'au» 
cnne  autre  nation  ,  que  celles  de  la  France ,  par 
exemple  .  ou  de  la  Hollinde.  La  couronne  de  \\ 
Grande  -  Brctaï;ne  ,  au  contraire  ,  s'oblige  i  ad- 
mettre les  vins  de  Portugal,  en  ne  leur  faifant 
payer  que  les  deux  tiers  du  droit  que  paient  le» 
vins  de  France ,  hs  fcuW  qui  pouvoicnt  natu- 
rellement entrer  en  concurrence  avec  eux.  À  ctt 
égard ,  le  traiu  cil  donc  manifcftemcBl  dcfavan- 
tagcux  À  la  Grande  •  Bretagne. 

Toarcf<ris  on  l'a  vanté  comme  le  chef-  d'oeuvre 
delà  politique  angloifc  ,  en  fut  At  commerce.  I  c 
Portugal  reçoit  annucllcmtntdulîrcfitpluïd'oron'il 
ne  peut  en  emplov^r  dans  fon  commerce  domellr-i 
que  ,  fous  la  forme  de  monnoie ,  ou  fous  la  forme  dtf 
vailTellc.  Le  fiiperflu  efl  trop  précieux  pour  qu'on 
J'enferme  dans  des  coffres  ,  &  comme  il  ne  pcnc 
trouver  un   murché  dans  l'intcricut' du  royaume; 


U*  le  Portuf^i  ca£a  fencUc  d^ravânnge  de  ce  rraùé,  Se  j!  paroîi  que  cenc  paiiDqce  tUni  d'en  Gtoet  oo 
-rre.  Nom  »voos  p*flt  (ni  i;i  long  à  rJiticîe  FnB.Ti;c«i.  dzi  dcfavjma^c»  du  tratu  de  Miïbucn    p 
-.  AlUns  t'eiamàaer  ici  d'^ptÀi  Ici  vub  ((iuci;»  de  la  ibéotie  des  trMtis  rie  cwmnicc. 
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il  faut  qu'il  en  forte  ,  malgré  toutci  les  prohi- 
bitions •  &  qu'il  foit  échangé  avec  quelque  chofc 
qui  aie  dan&  le  pûys  mcirs  tin  licbouchc  plus 
avantageux.  lien  palfc'tous  Ici  ans  une  gtan.ic 
partie  en  Angleterre  ,  en  rctn\ic  des  marcbiiiducs 
angloifcs ,  ou  pour  celles  de  autres  nations  eu* 
ropécnnes  qui  tc^oiyenc  leurs  recours  par  TAn- 
gleterrc*  On  a  dic  à  M.  Barctti  que  le  piqueboc 
hebdomadaire  de  Lifbonne  apporte  cluquc  t'c- 
snainc ,  l'une  dans  l'autre  ,  plus  de  cinquante 
milfe  livici  fterlings  en  or ,  de  Liftonne  en  An- 
gleterre. La  fomme  paroit  exagérée.  Elle  fc  nion- 
teroic  à  plus  de  deux  millioos  fix  cents  mille 
livres  ftcriings  par  an  ,  Se  on  ne  fuppofe  pas  que 
le  Brclîl  fourninc  annuellement  une  quantité  d'or 
aunî  conlidcrable. 

Il  y  a  quelques  années  que  le?  ncgocians  an- 
glots  étoienc  de  mauv-iife  humeur  contre  la  cou- 
ronne de  Portugal-  On  avoit  enfreint  ou  révoque 
quelques  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordes  , 
non  parle  iraiié ,  mais  à  la  follicitation  de  celle  de 
la  Grande-  Brct.iî;nc  &:  en  rcconnoilTince  d'autres 
faveurs  beaucoup  plus  grandes ,  de  ta  défenfe  & 
de  la  protcttlion  ,  que  la  première  avoic  reçues 
de  la  dernière.  Les  gens  qui  avoient  le  plus  d'in- 
térct  à  exalter  le  commerce  de  Portugal  chan- 
gèrent alors  de  difpofitions  ,  &:  parurent  plutôt 
difpofés  k  le  rcpr^fentcr  comme  moins  avanta- 
geux qu'on  ne  l'avoir  imaginé.  Us  prétendirent 
que  la  plus  grande  partie  &  prefque  le  total  c'e 
cette  importation  d'or  annuelle  n'étoit  pas  pour 
le  compte  de  U  Grande-Bretagne  ,  mais  pour 
celui  d'autres  nations  européennes  ,  les  fruits  Se 
les  vins  de  Portugal  annuellement  importés  en 
Angicterrc  compenfant  à  -  peu  -  près  ta  valeur 
(tes  marchandifcs  angloifes  qu'elle  cnvoyoit  dans 
ce  ro^'aume. 

Mais  fuppofons  que  le  total  de  cet  or  fUt  pour 
le  compte  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  Se  qu'il  fe 
mnmâr  encore  à  une  plus  grande  fomme  que  ne 
le  dit  M.  Bareiti  >  ce  commerce  n'en  feroic  pas 
plus  avantageux  que  tout  autre  ,  oà ,  pour  la 
inéme  valeur  des  marchandifcs  ,  nous  recevrions 
une  valeur  égale  en  marchandifcs  de  confomma- 
tion. 

Il  n'y  a  qu'une  bien  petite  partie  de  cette  im- 
portation qu'on  puiffe  fuppofer  être  employée  en 
Angleterre  comme  une  addition  annuelle  à  fa 
vaifielle  ou  à  fa  monnoie.  Il  faut  que  le  rcile  forte 
du  loyaume  «  8c  foit  échan;;é  pour  des  marchan- 
difcs de  confommation  d'une  cfpécc  ou  d'une 
autre.  Mais  fi  ces  marchandifcs  de  confommation. 
étoient  achetées  ditcÛcment  avec  le  produit  de 
l'indullric  aoçloife  ,  cette  mcthode  feroit  plus 
avantageufe  à  l'Angletcire  que  d*.ichcter  d'abord 
avec  ce  pro<iuit  l'or  du  Portugal .  2e  enfuite  avec 
{on  or  CCS  marchandifcs  de  confommation.  Un 
commerce  étranger  dirc£t  de  ces  forces  de  mar- 
chandifesj  cil  toujours  plus  avatiugcux  que  celui 
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de  détour ,  &  il  faut  moins  de  capital  dans  Vtisi 
que  dans  l'autre  pour  tournîr  le  m.ifchc  intérieur  de 
marLh.in.'ifcrs  éttaugcres.  Si  on  ciit  employa  une 
noindic  :uintiié  de  rmdcrtrieangloife  à  la  pro- 
dudlion  des  marchjndife*  propres  pour  le  royaume 
de  Portugal  .  S:  qu'on  en  eîlt  mi*  davantage  à  la 
produâton  de  celles  qiii  conviennent  aux  autres 
pays  d'où  l'Angleterre  tîrc  les  marchandifcs  dont 
cMc  a  bcfom  ,  elle  y  auroit  mieux  trouvé  fon 
compte  i  il  lui  tâudroit  moins  de  capitaux  qu'à 
prcfen:  pour  fe  procurer  l'or  &lesmarchaO' 
dîfes  de  confommation  dont  elle  a  befoin.  Il  y 
auroit  donc  fur  le  capifal  une  épargne  qu'on  pour 
roit  employer  à  daucres  obiets ,  à  mettre  plus 
d'indulmc  en  aAion  &  à  augmenter  fon  produit 
annuel. 

Quand  la  Grande  -  Bretagne  feroît  totalement 
exclue  du  commerce  du  Portugal  ,  cllctrouvcroil 
peu  de  difficulté  i  fe  procurer  fa  quantité  d'or 
qu'il  lui  faut  annuellement  pour  fa  vaiffeltc  .  fi 
monnoie  ou  fon  commerce  étranger.  Il  en  eft  di 
lor  comme  de  toute  autre  marchandifc  i   on  er%" 
trouvera  toujours  quelque  part ,  quand  on  aur 
quelque    chofe   d'équivalent    à  donner  pour 
avoir.  D'ailleurs  le  furplus  de  l'or  du  Poitugal 
continueroic  à  en   forcir ,  &  s'il  n'ttoit  pas  ex- 
porté par  la  Grande-Bretagne,  il  le  feroit  par 
quciqu'autre  nation  qui  ferait  charmée  de  le  re- 
vendre comme  fait  aujoud'hui  la  Grande  Bretagne. 
Il  eft  vrai  qu'en  achetant  l'or  du  Portugal  les  an- 
glois  l'achètent  de  la  première  main  ,  au  iieu  qu'en 
l'achetant  de  toute  nation  ,  excepté  l'Efpagnc,  iTi 
l'auroienc  de  la  féconde   main  ,  &c  qu'ils  pgur- 
roienc  le  payer  un  peu  plus  cher.  Mais  la  diffé- 
rence eft  11  peu  de  chofe ,  qu'elle  oc  mcriuraét 
pas  l'attention  publique. 

Prefque'tout  l'or  d'Angleterre  ,  dit  -  on,  vient 
du  Portugal.  Avçc  les  autres  nations  j  la  bjlarKC 
de  fon  commerce  eft  contre  elle  ,  ou  n'cll  p« 
beaucoup  en  fa  faveur.  Mais  elle  devroit  bic"  f<f 
fouvenir  que  plus  elle  importe  de  ce  méul  d'un 

Eays  ,  moins  elle  peut  en  impoiter  des  autrtf- 
a  demande  effcétivc  de  l'or  eft  ,  comme  «Hc<lc 
toute  autre  marchandife  ,  néccftairement  l^'f'^ 
dans  chaque  pays  à  une  certaine  quiniité.  S 
les  neuf  dixièmes  de  cette  quantité  f"nt  impoc 
tés  d'un  pays  ,  il  ne  refte  plu*  qu'un  dixicff* 
â  en  importer  de  tous  les  autres.  Ajoutct  eu* 
plus  on  imporrera  d'or  annuellement  de  cutniQ^ 
pays  au-delà  de  ce  qu'il  en  faut  pour  la  '. 
&  la  monnoie ,  plus  il  en  f\udra  nécelUiiv..,.  ■ 
exporter  ailleurs  ,  Se  que  plus  la  balance  du  coid- 
mercc  ,  l'objet  le  plus  inutile  de  la  politique  ma* 
derne.  paroit  en  rivent  de  la  Grande- Bretagne 
avec  certains  pays  particuliers  ^  plus  il  doitiiéccC* 
fairement  paroitre  contre  elle  avec  plufietirs  autre*» 

C'eft  cependant  fur  l'idée  que  l'Angleterre  nç 
pourroit  fubfUlcr  fans  le  cwmmeice  du  Poniigal, 
que  ,  vert  la  6n  de  h  guerre  de  ty^6  »  U  i^raiice 
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Erpagne  «igcrcit  du  roî  de  Portugal  d*ex- 
cluKtous  les  vaiflcAux  an£;!ois  de  fes  ports,  & 
dyïctcvoir  gimifon  (rançoife  ou  cfiJ-ignole  pour 
Ijiiûcicdececce  exclufion.  Stic  roi  oe  I^omigal 
'ê  fu;  fournis  à  ces  conditions  que  lui  propofoit 
le  foi  d'Hfpagnc  ,  Ton  beau-frère,  rAnglcierre 
cutétc  délivrée  d'un  inconvénient  beaucoup  plus 
gTind  {;ue  la  perce  de  Ton  commerce  du  Portugal , 
]c  veux  dire,  du  poids  ou  de  la  charge  de  fou- 
uiiir  un  allie  fuible  ,  iï  dépourvu  de  tout  ce  qui 
ctoit  nccelTure  à  fa  propre  dcfenfe  ,  que  quand 
cUc  auroir  tourne  toute  fa  puifTancc  de  ce  côtc-Iâ, 
peut-être  u'auroit- elle  pu  le  défendre  une  cam- 
pagne de  plus.  La  perte  de  ce  commerce  auroit 
ûru  doute  fort  dérange  les  négocians  qui  le  fai- 
kfoififlt ,  &  qui  peut-  être  n'auroienc  pu  trouver 
[d'un  an  ou  deux  une  méthode  auflî  avontagcufe 
^'employer  leurs  capitaux;  &  c*eft-U  probablc- 
mcr.i  tout  ce  que  l'Angleterre  auroit  fouffert  en 
tonTcquence  de  ce  trait  de  politique  des  deux  na- 
tioiu. 

L'objet  de  la  grande  importation  annuelle  d*or 

&  d'argent  nelt  ni  la  vai^fclle  ni  la  raonnoie  ; 

c'eû  le  commerce  étranger.   Celui  de  confom- 

mjtion  &  de  détour  Te  fait  plus  avantagcufemcnt 

par  le  moyen   de  ces  métaux  que  par  celui  de 

prcfquc  toutes  les  autres  efpcces  de  marchandifes. 

Comme  ils  font  les  inftrumens  univerfcls  du  com 

'   fnerce .  on  les  reçoit  plus  aifcmcnt  en  retour  de 

Tes  marchandifes ,  que  toute  autre  chofe  i  &:  i 

i.x:k:i  de  leur  peu  de  volume  &  de  leur  grande 

^  i  :  :t ,  il  en  coûte  moins  pour  les  faire  aller  &: 

>•-  ir  d'une  place  à  l'autre  ,  &  ils  perdent  moins 

le  tranCpott  que  prefque  tout  le  reftc.  Ainfi, 

j:cs  Us  marchandifes  qu'on  acheté  en  pays 

T  dans  la  feule  vue  de  les  revendre  ou  de 

:<anger  ailleurs,  il  n'y  en  a  point  de  plus 

i  Cûmmodc  que  l'or  &  Targent.  Le  principal  avan- 

Ltàgt  que  la  Grande-  Bret.igne  retire  de  fon  com- 

^hcrce  du  Portugal  ,   ell  de  faciliter  toutes  les 

^■pcccs  de  commerce  étranger  qu'elle  fait  par 

c'ctouri  ^  quoique  ce  ne  fort  pas  un  avantage 

c^piiil ,  c'en  dl ,  fans  doute  ,  un  considérable. 

U  paroît  clair  qu'il  ne  faut  à  la  Grande  -  Bre- 

']ncqu'une  petite  importation  annuelle  d'or  & 

eut,  pour  le  fupplémenc  annuel  dont  fj  vaif- 

&  fa  monnoic  ont  befoin.   Or  quand  elle 

uuoit  plus  de  commerce  dirc<^  avec  le  Pof 

igal.  elle  trouveroit  toujours  à  fc  pourvoir  ail- 

dc  celte  petite  quantité. 

oiquc  le  commerce  des  orfèvres  y  foit  con- 
')Ic  ,  la  plus  grande  partie  de  la  vailfetle 
qu'ils  vendent  chaque  année  eft  faite  avec 
4ÏC  la  vieille  vaifTelle  -,  de  forte  que  ce  qu'ils  ajou- 
tent à  toute  la  vailTclle  du  royaume  cfl  peu  de 
chofe  ,  &  n'exige  pas  une  grande  importation 
(U  ces  métaux. 

11  entiï  de  même  de  la  monnoic.  Je  ne  pcnfc 
Scon,  polit,  &  àiphnuiti^mé   Tom,  IK, 
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pas  que  perfonnc  imagine  que  la  plus  grande  partie 
du  monnovagc  annuel ,  qui ,  pour  les  dix  années 
qui  ont  précédé  la  réforme  des  efpcces  en  or  ,  fe 
monte  à  plus  de  huit  cents  mille  livres  llcrlings 
par  an  en  monnoic  d'or  ,  foit  une  addition  faite 
annuellement  aux  cfpéces  courantes  qui  croient 
auparavant  dans  le  royaume.  Dans  un  pays  où  la 
dépcnfc  du  monnoyage  ell  défrisée  par  le  gou- 
vernement ,  la  valeur  de  la  monnoic  ,  lors  même 
qu'elle  a  exactement  le  poids  &  le  titic  fixés  »  ne 
peut  jamais  excéder  de  beaucoup  celle  d'une  égale 
quantité  non  monnoyée  de  ces  métaux,  parce 
qu'il  n'en  coûte  eue  la  peine  d'aller  h  l'hôtel  de 
la  monnoie  ,  &  a'attcnJre  peut  -  être  quelque* 
femaincs  pour  avoir  en  efpcces  ce  qu'on  a  en  lin- 
gots, ypyei  l'article  MoNNOlE.  yoyei  auUl  les 
articles  Importation  ,  Industrie  ,  Mono- 
pole. 

Ordre  chronologique  des  principaux  traités. 

î.  Alliance  des  trois  pays  ou  cantons  d'Ury, 
Schvritz  &Unter\rardcn,cnfrançoisj  à  Brumcns 
dans  le  canton  de  Schvitz  ,  le  7  décembre  1 5 1  y. 

II.  Alliance  des  quatre  cantons ,  Luccrne ,  Ury  , 
Schwitz  &  Untcrwarden  ,  en  ftançoisjà  Lu- 
cerne  «  le  S  novembre  15)1. 

lu.  TraitJ  de  Charles  VII,  roi  de  France,  avec 
les  Suifll's,  (  c'cft  le  premier  fm/Véque  la  Fiance 
fit  avec  eux  )  en  latin  ;  le  28  mars  t^si' 

iV.  Alliance  &  confédération  perpétuelle  des 
fept  cantons  de  Zurich ,  Lucerne ,  Ury.  Sch witz  , 
Umerwarden  ,  Zug  &  Claris ,  d'une  part  i  &  les 
griTonsou  ligues  grifes,  d'autre  part ,  en  irançois  1 
le  11  juin  1497. 

V.  rz-a/VédepaixentreHenrilI^roi  de  France, 
&  Philippe  II  ,  roi  d'Efpagne ,  en  françoisj  i 
Château  •  Cambrefis  ,  le  3  aviil  iss^. 

VJ,  rru/Vf  particulier  enfuite  du  tr,iité  gênerai, 
entre  les  rois  Henri  II  &  Philippe  II,  en  trançois; 
à  Château*  Cambrées,  le  3  avril  tyy^. 

VU.  Traité  (\c  paix  entre  l'empereur  Ferdinand 
II ,  &  Louis  XIII ,  touchant  le  différend  pour  la 
fucceflion  des  duchés  de  Mantoue  &  de  Mont- 
ferrac ,  en  françoii  j  â  Ratiibonne>  le  15  octobre 
1630. 

Vllt.  Traité  entre  l'empereur  &  le  roî  Louis 
XIII,  pour  l'exécution  Ai  la  paix  dltalie,  en 
françoisi  à  Quîérafquc,  le  6  avril  163 1. 

IX.  Etat  des  terres  afijgnées  audit  duc  de  Savoîe, 
dans  le  Montfetrat ,  conformément  au  traité  pré- 
cédent ,  en  françois  ;  4  Quiétarque .  le  6  avril  j  (S5  r . 

}i.  Traité  entre  le  roi  &  le  duc  de  Savoie ,  par 
lequel  le  duc  cède  au  roi  ta  ville  &  château  de 
Pignerol,cn  françois$àSâint-Gcrroain-cn-Layc, 
le  i  mai  i6ji. 
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XI.  Traité  âc  piîx  entre  l'empereur  &  la  Suède, 
ou  première  partie  de  h  pjixde  Wdlphalie  jccice 
partie  regarde  les  protelhns  )  ,  en  latin  ;  a  Ofna- 
bruch  ,  le  6  août  1648. 

XII.  TraiU  de  paix  cnrre  l'empereur  8f  la 
France  ,  ou  féconde  partie  de  la  paix  de  Weft- 
phjlie  ,  en  latin  j  i  Munftcr ,  le  14  oilobte  1648 

XIIT.  Traité  de  paix  entre  Philippe ,  roi  d*Ef- 
pagne.Sc  les  <îtats  généraux  des  Province»  Unies, 
qui  y  furent  reconnm  libics  3c  indépendatij  ,  en 
latin  i  à  Munrter,  le  jo  janvier  1É4S. 

XIV.  Traité  de  marine  ,  conclu  entre  Philippe 
IV  ,  roi  d'Erpagiie  ,  ^  les  Provinces-Unies ,  en 
François  s  à  la  Haye,  le  17  décembre  1650. 

XV.  Traité  de  paix  cnttc  les  cantons  SuilTes 
catholiques  &  protcihns  ,  en  latin  i  à  lïadcn  en 
Suilfe  >  le  7  mars  i6)*6. 

XVI.  Traité&c  convention  entre  Jean  Caiïmir, 
roi  de  Pologne  ,  &  ia  républ.que  de  Pologne  , 
«l'une  part,  &  ^^édcric  ■  CiuilLaume  ,  éleâeur  de 
Brandebourg  ,  d'autre  part  >  en  latin}  à  Velau  en 
Pruflc  ,1e  19  feptembre  1657. 

XVII.  Traité  de  pjix  entre  le  roi  de  Suéde  &  le 
Toi  de  Dannemarck  ,  en  latin  j  i  Rorcbicd  ,  le  16 
février  i6j8. 

XVIlî.  Traité  de  paix  entre  Ic^  couronnes  d'Ef- 
pagne  5:  de  Wancc  ,  appelle  communément  paix 
des  Pyrénées  ,  conclue  par  le  cardinal  Mazarin 
&:  dom  Louis  de  Haro  ,  premiers  miniflres  des 
deux  rois  ,  en  françois,  dans  l'iflc  des  FaiCans  ,  fur 
la  rivière  de  Bida0oa,  le  7  novembre  1^)9. 

XIX.  Traité  de  paix  entre  fa  majcfté  le  roi  & 
le  royaume  de  Suède  ,  d'une  part  >  &  fa  maiellé 
&  la  république  de  Pologne ,  &  fes  alliés  J  em- 
pereur &  réîciUur  de  Hrandebourg ,  d'autre  part, 
en  latm  ,  à  Oliva  ,  qui  eft  uiie  abbaye  près  de 
Dantzick,le  10  moi  1660. 

XX.  Traité  ^ç  paix  entre  fa  majcrté  le  roi  &r  le 
royaume  de  Suède,  le  roi  &  le  royaume  de  Dm\ 
Ticmarck  i  (  on  appelle  ce  traité  la  pacification  du 
nord  )  en  laiin  j  i  Coppcnhaguc ,  le  27  mai  i6ùo. 

XXI.  Traité  dc  paix  entre  le  roi  &  le  royaume 
de  Suède,  d'une  paitj  &  l'a  majtllé  czariennc  de 
Ruflie  ,  d'autre  paît ,  en  laïuii  à  Plcillcmundc , 
le  picmicr  juillet  1661. 

XXII.  Traité  de  paix  entre  Alphonfe,  roi  de 
Portugal  ,  tk  les  états  -  généraux  des  Provinces- 
Unies  ,  en  latin  >  i  la  Haye  ,  le  1 4  mars  i  66  j . 

XXIII.  Traité  Qi  accommodement  entre  le  fou 
»cr.iiu  pontife  Alexandre  VU  &  Louis  XIV  ,  roî 
de  France  j  en  latin  ;  i  Pife ,  le  iz  février  166-4. 

'  XXIV.  TViïiVé  de  paix  entre  le^états-génératix, 
d'iuic  paît ,  JV  monfcigncur  Chritluphlc  Bcnuul , 
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^î&^uc  &  prince  de  Monfter  »  dc  f'autfc"p!rt? 
uun  î  a  Clcves ,  le  iS  avril  1666. 

^^V' Traité  de  paix  entre  Charles  II ,  rot  deU 
Grande  Bretagne  ,  &  les  étars  généraux  dcsPro- 
vmces-Unies,  en  latin  (  i  Bredi ,  le  j  i  juillet  1 667. 

^VI.  Articles  fcparés ,  convenu*  entre  Qiaï- 
les  n  ,  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  Icsctats-gé- 
néraux,  en  latin  j  a  lïreda  .  le  1 1  juillet  1667. 

XXVII.  Traité  de  paix  ^  d'alliance  entre  Lnuii 
XIV,  roi  de  France  ^' de  Navarre,  &  Châties  11, 
loi  de  la  Grande  -  Bretagne,  qui  y  prend  encore 
le  titre  de  roi  de  France  ,  en  latin  j  à  Breda .  le  jr 
;uiltct  1667. 

XXIII.  Trû/rr' de  paît  entre  Ffédérîc  III  ,roidc 
Oanemarck  &  de  Portugal  .  &  Charles  11 .  roi  de- 
là Grande-Bretagne  ,  en  ïaiin  ;  à  Bréda ,  le  j  1  jmïlcn 
1 667. 

XXIX.  Traité  de  paix  entre  le  royaume  d*EC5 
pagne  &  le  royaume  de  Portugal,  eo  latin  fc^ 
Lilbonnc  ,  le  $  février  1668.  .M 

XXX.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV ,  roî  c3j 
France,  8c  Charles  U ,  roi  d'Efpagne  .  &  Aniv* 
d'Autriche,  reine  Se  régente  des  Efpagncs,  e4 
latiniàAix  la-ChapcIle,  le  il  mai  1668.  ! 

XXXï.  7>ii//édc  commerce  &  d'alliance  entre 
le  royaume  de  Portugal  &c  la  république  de  Hol*' 
lande  ,  en  latin  j  à  la  Haye  ,  le  3  r  juillet  iû6y- 

XXXII.  Traité  de  paix  entre  Michel ,  roi  de 
Pologne,  ar  Alcxius  Michaelovitx  ,  czar,  & 
grand  -  duc  dc  Rullie  ,  en  latin  i  %  Mofcou ,  le  y 
avril  167Z. 

XXXIII.  Traité  de  paix  entre  Charles  H  ,  roi 

dc  la  Grande-Bretagne  ,  &  la  Hollande  >  en  lalini 
i  la  Haye  ,  le  19  février  1674. 

XXXIV.  Traité  de  paix  ,  entre  les  éiats-(, 
raux  ,  &:  monfeigneur  Chriftophie  Benurd  ,'^if 
que  &  priiKC   de  Munrter  en    \^'cliphalic , 
latin,  à  Cologne,  le  la  avril  1674, 

XXXV.  Traité  entre  fa  majerté  !mpctîal« ,  I 
l'évcque  prince  de  Munfter,  en  latin  j  à  Colo^ 
le  II  avril  1674. 

XXXVI.  Traité  dc  paix  entre  MaxiiïiiHf 
Henri  ,  éleveur  de  Cologne ,  &  les  érJts-( 
raux  des  Provinces- Unies  ^cnlaiinj  àCoto 
le  1 1  mai  1674. 

XXXVII.  Traité  de  paix  entre  le  royauBKq 
France  8c  la  république  de  Hollande,  en  latîni' 
Niméguc .  le  10  août  1678. 

XXXVIIÏ.  Traité  de  commerce  &  dc  m^'-t 
tion  ,  entre   fa    majcfté  très -chrétienne,  &T 
états  -  généraux  des  Provinces  -  Unies  ,  taU 
à  Nimcgue,  le  icaotlt  1678. 

XXXIX.  Tra ité  dc  i^i'tx  entre  Louis  XIV, il 
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"France  ,"  8:  Charles  II,  roi  (TErpscnt ,  en 
hanîà  Nimcgue  ,  le  17  rsptcmbrc  167S. 

XL.  Traité  de  paix  entre  hs  rois  de  France  & 
^c  Suéde  ,  d'une  part,  &  la  maifon  de  Brunryt'îck- 
Lunebourg  ,  d'autre  part ,  en  latin  î  à  Celles  dans 
li  BalTe  •  baxe  4  le  16  janvier  i^??* 

XLI.  Articles  Tépare's  conclus  entre  les  rois  de 
France  &  de  Suède ,  &  la  maifon  de  Brunfwick  , 
en  latin  î  à  Celles ,  le  50  janvier  1679. 

XLII.  ProteDacion  des  annbaffadeurs  de  Vtm- 
I  perçut  au  fujcc  du  traité  de  paix  qui  ^c  fit  à  Ni- 
[tnèguc  entre  la  France  9<  l'empereur,  en  latin  j  à 
[Nimcgue,  le  3  février  1679. 

XLIII.  Traité  àc  paix  entre  l'empereur  Léo 

>oM,  &  Louii  XIV ,  par  la  médiation  de  Charles 

I,  roi  de  la  Grande -Brcugne»  en  latïnjàNi- 

ègue ,  le  5  février  167g. 

-  XLIV.  Traité  de  paix  entre  rcmpercur  léo- 
Ipold ,  8f  Charles ,  roi  de  Suéde  >  en  latin  j  à  Ni- 
t  Bcgue ,  le  $  février  1679. 

XLV.  Ratification  de  l'empeteur  des  rra/Vei  faits 
«ntte  lui  &  les  François  ,  joints  aux  fucdois,  en 
latin .  échangée  i  Nimcgue  le  19  avril,  faite  à 
Vienne  !c  17  mats  1679. 

XL VI.  Ratification  que  fit  Louis  XIV  de  fon 
W/ï/de  paix  avec  l'empereur ,  en  latin  j  échangée 
iNimègue  le  mj  avril ,  faite  à  Saint -Germain -en- 
laye ,  le  16  février  1679. 

XLVll.  Proteftation  du  préfîdent  Canon ,  plé 
nipocentiairc  du  duc  de  Lorraine  ,  contre  le 
ifiité  conclu  ï  Nimctîue  entic  la  France  &  l'Em- 
pire, en  latin  j  à  Nimcgue,  le  10  avril  1679* 

XLVIII.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV ,  & 
Je  prince-évcquc  de  Munftcr  &  Padcrborn  ,  en 
lain  i  à  Nimcgue ,  te  19  mars  i6^> 

XLIX.  Traité  de  paix  entre  le  roi  &  le  royaume 
ée  Suède  ,  &  le  princc-évcque  de  Munftcr  &  Pa* 
^born,  en  latin  j  à  Nimcgue,  le  i9  mars  1679. 

L«  rcd/V  de  paix  entre  fa  maîetté  très  chrétienne 
î:  le  roi  de  Suède  ,  d'une  part .  &  l'cleftcur  de 
Bfindcbourg  ,  d'autre  part ,  en  latin  j  à  Saint- 
Ccnnain-cn-Layc,  le  19  juin  1679. 

LI.  Traité  de  paix  conclu  entre  les  royaumes 
de  France ,  de  Suède  &  de  Dannemarck  ,  en 
Utin  ï  à  Fontainebleau  ,  le  1  fepccmbre  lùji), 

LU  Traité  de  paix  entre  le  roi  ile  Suède  &:  le 
toîdcDannemarck.cnlatini  âLundenenScanie, 
Ic^  fcptcmbrc  1679. 

LUI.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Suède  & 
laéuts-  généraux  des  Provinces- Unies, en  latin; 
i  Nimcgue  ,  le  li.  oftobrc  1Û79. 

LIV.  AmniAie  on  fufpeniîon  d'armes  cooccoue 
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en  vînçt  articles ,  contluc  pour  vingt  ans ,  entre 
fa  majellé  impériale  &  le  faint  -  Empire  romain  , 
d'une  pnrt  ,  &:  fa  m.ijerté  trèschrécicnnc,  d'autre 
part^en latin  ;  à  Raiilbonne  ,  le  16  aoiU  16S4. 

LV.  Traité  de  paix  entre  le  roi  très- chrétien  , 
&  la  république  de  Gènes ,  en  latio }  ï  Vctfaitlcs  « 
le  11  février  16S;. 

LV!.  Traité  de  paix  &  de  neutralité  d'Italie  , 
entre  fa  majcftc  trcs-chtctiennc  &  M.  le  duc  de 
Savoie ,  en  françois ,  conclu  à  Turin  ,  délivré  à  U 
Haye  le  \$  août  1697. 

LVIL  Traicédc  paix  entre  fi  majeltc  trcs-chté- 
ticnnc ,  &r  les  états-géncraux  des  Provinces-Unies . 
en  françois  î  à  Rifwick  en  Hollande  ,  le  10  fep- 
tembre  1697. 

LVni.  Traité  dc  commerce ,  navîeaiion  &  ma- 
rine ,  conclu  entre  la  France  &  la  Hollande,  en 
fr.mçoisi  à  Rifvick,  le  ic  feptembre  1697, 

LIX.  Traité  dc  paix  entre  Louis  XIV  »  roi  de 
France  ,  &  Guillaume  III,  roi  d'Angleterre  j  en 
latin  i  à  Rifwlck  ,  le  10  feptembre  1697, 

LX.  Traité  de  paix  entre  fa  majeflé  très-  chré- 
tienne ,  &  fa  majellé  catholique,  en  6:ançois  ;  k 
Rifwick,  le  20  fcptcmbrc  1697. 

LXl.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  LéopoW 
Maximilien  ,  &  Louis  XIV  ,  roi  de  France  ,  en 
latin  j  à  Rifwick  ,  le   30  oAobre  1697. 

LXn.  Traité  de  garantie,  conclu  entre  l'An- 
gleterre &  la  Hollande  ,  pour  la  fucce/Tion  à  I2 
couronne  dc  ta  Grande-Bretagne  ,  &  pour  la  bar- 
rière dc  leurs  hautes  puiffanccs  ,  les  états-  géné- 
raux, en  latin  ;  à  UirechCj  le  19  janvier  1712. 

LXUI.  Traité  d'alliance  entre  les  états- généraux 
&  le  canton  de  Berne  ,  en  tV.in^ois  j  à  U  Haye  • 
le  12  juin  1712. 

LXIV.  Traité  de  paix  entre  les  deux  cantons 
protcftans  ,  Zurich  &  Bane  ;  d'une  part ,  &  Ifis 
cinq  cantons  catholiques  ,  Lucerne,  Ury ,  Sch- 
xiiiz  ,  Uncervald  &  Zug  ,  d'autre  part  ,  en  frauh 
çois  i  à  Artju ,  les  9  &  11  août  17J2. 

LXV.  Traité  de  paix  8f  d'amitié  entre  la  prin- 
celfe  Anne,  reine  de  la  Grande-Bretagne,  fie 
Louis  XIV,  roi  dc  France,  en  françoisià  Uttccht, 
le  ri  avril  171  j. 

LXVI  Traité  de  navigation  8f  de  commerce 
entre  la  reine  dc  ta  Grande  Bretacne  ,  &  le  roi  de 
France  j  en  François  i  À  Utrcclic^Te  11  avril  171}. 

LXVII.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV,  & 
les  ctats-généraux  des  Provinces  -  Unies ,  en  (txn* 
lioii  i  à  Ouechc  ^  le  ix  avril  171  ^ 
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LXVin.  TratU  de  paix  entre  fa  miicfté  très- 
chrétienne,  &  fa  majcUc  pnrtugaifc  »  en  françoisi 
à  Utrechc ,  Je  ii  âviil  1715* 

LXIX.  Traité  Je  paix  entre  le  mi  de  France  & 
le  roi  de  PruOe  ,  eti  fran^ois  >  à  Ucrecht ,  le  1 1 
avril  171?. 

LXX.  TraiU  de  paix  entre  Louis  XIV  ,  &  le 
duc  de  Savoie,  en  ftanvoisi  à  Utrecht ,  le  xi 
iviil  1715.  ' 

LXXI.  TViiïV  d'alliance  entre  ïcs  étais- gcnc- 
xaux  ,  &  tes  ligues  grifes  ,  en  français  \  à  la  Haye  j 
Je  ip  aviil  171 5- 

LXXII.  Traité  de  oaix  8c  d'amitïc  entre  la  prîn- 
«eflc  Anne  ,  reine  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  & 
Philippe  V  ,  roi  c.uholique  dcsEfpagnes  &  des 
Indes  j  en  latin  j  à  Utrechc,  le  ij  juiUet  1713. 

LXXlll.  Traitiàt  paix  entre  le  roi  deSardnigne 
te  le  roi  d'Erp.ignc ,  en  fran^ois  ^  à  Uirechi ,  le  1  ^ 
août  171). 

LXXIV.  Traité  àt  navigation  &  de  commerce 
«ntre  la  princefle  Anne ,  leine  de  ta  Grande  •  lïrc- 
tagne,  &  Philippe  V  ,  roi  cftfpagne  ,  en  laiin  j 
à  Uttecht ,  le  9  décembre  171  j. 

L*  LXXV-  Ratification  que  fait  ta  reine  Anne  du 
traité  conclu  le  9  décembre  171 J  >  entre  l'Efpagne 
&  l'Angleterre  ,  en  latin. 

LXXVI-  Déclaration  des  ambanadecrs  cfpa 
gnols  fur  les  titres  de  leur  roi*  inférée  dans  le 
traité,  en  latin. 

Autre  déclaration  fur  Tufage  qu'on  a  fait  dans 
irois  articles  fcparts  de  la  langue  cfp.igno!c,  en 
)atin. 

LXXVn.  Traité  Ac  p.nrx  ,  de  commerce  &  de 

■  marins,  entre  Philippe  V  ,  roi  d'Efpagne  ,  &  les 

ctats-gcnéraux  >  en  françois»  à  Utrecht,  le  16  juin 

LXXVin.  Traité  de  paix  entre  l'empereuî 
Charles  VI,  &  te  faint- Empire  romain  ,  d'une 
part  i  &  Louis  XIV,  roi  de  l-rancc  &  de  Na- 
varre >  d'autre  part ,  en  latin  >  i  Cadcn  en  SuiiTe , 
ie  7  fcptembre  »7M' 

LXXIX.  Traité  de  paix  entre  les  rovaumes 
^'Efpagnc  &  de  Potrugal,  en  fian^ois  j  à  Utrccht, 
]e  6  février  171;- 

•    LXXX.   Renouvellement  d'aîbance    entre    la 
France  8c  les  cantons  catholiquci  dz  Suine,  en 
'  fijoçois  i  à  6oleurc,  le  9  mai  1715. 

"'  UOCXl.  Traité  de  la  barrière  des  Pays-Bas , 
r<onclu  entre  fa  majcftc  impériale  &  catholique  , 
[lU  maicftc   britannique,   &  les    feigneurs  états- 

lîcn.ér-ux  des  Provinces  -  Unies ,  en  françois  i  à 
[Auvers,IcI;no^■5'ï»>«»7'^ 
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LXXXn.  Traité  de  commerce  ,  de  nS 
&  de  marine,  entre  fa  maicUé  le  loi  de  la  < 
Bretagne  S:  le  roi  d'Efpagne  »  e»  frailçois 
drid  1716. 

LXXXïU.  Traité  de  commerce  &:  de 
tien  entre  Çi  majeftc  très-chrttienne  ,  &  1l_ 
Anféatiques,   Lubeck,   Brcnicn  Se  l-lam 
en  françois  j  à  Paris  ,  le  iS  feptembre  171 

LXXX  IV.  Traité  d'alliance  dé feniîve 
France ,  rAnçIeierre  di  la  Hollande  .  en 
(  on  l'appelloit  latriplc  alliancei)  à  1a H 
janvier  1717. 


iHaj 


i..iit.n<.>vii    Mb   ii^utu^c,   Cil   IJllll    \     y    1C5    nOI 

s'y  ioignirenr ,  ce  qui  fit  Ja  quadruple  alU 
à  Londres,  le  î  août  171  S. 


LXXXV.  Traité  de  paix  entre  reranerell 
lemsgne  &:  l'empereur  Ottoman  ,  en  latin 
farûviiz  ,  le  11  juillet  1718. 

LXXXVI.  Traité àc  paix  entre  la  rcpub 
Venilc  &  ta  Porte  Ottomane  ,  en  latin  j 
rovttz,Ie2i  juillet  1718. 

LXXXVII.  Traité  de  commerce  &  de 
tion  entre  Charles  Vl,  empereur  romL 
Ahmcdan,  empereur  turCjCnlatiniàPaflî 
leii  juillet  1718. 

LXXXVIU.  Traité  conclu  entre  l'emi 
&  les  tois  de  France  &  d'Angleterre^  pou 
cification  de  l'Europe,  en  latin  i  (  les  ho 

s'    '  ■     ' 
à 

LXXXIX.  Articles  de  la  paix  propofi 
majeilé  impériale  par  la  France,  l'Angleter 
Hollande ,  qui  fcrvoicnt  de  médiatrice 
l'empereur  &  le  roi  d'Efpagnc ,  en  latin  > 
drc$,  le  2 août  lyiS, 

I.XXXX.  Traité  d'accommodement 
majcfté  impériale,  &  le  roi  de  Sicile  ,  dnc 
voie ,  qui  cède  la  Sicile  à  l'empereur  en  i 
de  la  Sardaigne  ,  en  laiiiï;  à  Londres  ,  Je 
171S. 

LXXXXI.  Ratification  que  fait  l'empcr 
deux  traités  touchant  les  états  d'Italie  , 
que  les  puifTances  de  la  triple  alliance 
avoicnt  propofés,  en  latin  j  à  Londres  Je 
171& 

LXXXXII.  Déclaration  du  roi  de  ta  C 

Bretagne,  touchant  la  langue  latine  dontfl 
ellcompofé,  en  latin  j  à  Londres,  le  z  mû 

LXXXXIll  Articles  fccretJ  convenus  > 
France,  l'Angleterre,  la  Hollande  &  l'cm 
en  laiin  >  à  Londres  ^  le  laoût  1718. 

LXXXXIV.  AcceOîon  du  roi  de  Sarda 
traité  conclu  i  Londics  entre  les  éuts-géi 
la  France,  l'Angleterre  &  l'empereur» 
à  Londres,  le  8  novembre  17 18. 

LXXXXV.  Acceflîoii  do  roi  d'E  rpagnc  a 
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ronclu  à  Londrcj  le  i  aoili  entre  les  puiffjnccs 
fufdites  ,  en  hiin  >  à  la  Haye ,  le  17  février  1710. 

LXXXXVI.  Traité  de  paix  entre  les  deux  can- 
tons Zurich  &  Berne,  &  le  prélat  de  Saint -Gai* 
en  françois }  à  Badcn  dans  l'Argau  en  Suiffe  ,  le 
iS  octobre  1718- 

LXXXXVII.  Convention  de  la  Haye  fur  le 
iruîcé  de  la  barrière  ,  entre  l'empereur  &  les  hoU 
Idndois,  en  fran<tois  i  àU  Haye ^  le  iz  décembre 

LXXXXVIII.  Traité  de  paix  entre  la  Suède  & 
le  roi  d'Angleterre,  &  lélcdeur  de  Hanovte, 
en  fran^ois  i  i  Stockolm  ^  le  10  novembre  i/iç;. 

l-XXXXIX.  Traité  d'illiance  entre  Ulriqiie  , 
Tcinc  de  Suède,  &  Georges,  roi  d'Angleterre, 
l^r  la  médiation  de  Louis  \V  ,  qui  dcvoit  durer 
dix-huit  aos^eii  latin  ^à  Stockolm  j  le  11  janvier 
17  <  9- 

C.  Tfàitf  de  paix  entre  le  royaume  de  Sucdc 
\  Bc  le  roi  de  Prulfe ,  électeur  de  Brandebourg  ,  en 
I  6aTiçoi&  ;  a  Stockolm,  te  xv  janvier  1710. 

CI.  Aâe  de  garantie  du  toi  de  France  ,  en  fa- 
veur du  roi  de  JJannemarck  ,  pour  le  duché  de 
Mefvich,  en  fran^ois  j  à^tuckolmj  le  14  juin 
1710. 

Cn.  At5ic  de  garantie  du  roi  d'Angleterre  ,  en 
f»vcTir  du  roi  de  Ojnnemarck  ,  pour  le  duché  de 
Mervich ,  en  françois  i  à  Stoikoim  ,  le  16  juillet 
17:0. 

Cllï.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Dannemarck 
firJc  Norvcçc  ,  d'une  lurt  j  &  le  roi  &  la  cou 
Itoiroc  de  Sucde>  à  Fridérichfbourg  ,  le  )  juillet 

ClV.  Aile  d'explicïtîon  fut  le  précédent /«/«* 
I  titre  le  Dannemarck  &  la  Suéde  :  en  françois  j 
|à  Fridéiichfbourg  ,  te  3  juillet  i7io> 

CV.  Traité  de  paîx  entre  l'empire  de  RufHe  & 
|!ïe  royaume  de  Sucdc  ,  cn  frjn^ois  j  à  Neuiïad  , 
aejo  août  17*1- 

CVI-    Sanction    pragmatique    de    l'empereur 
Chnles  VI ,  pour  régler  la  lucceffion  des  états 
}^\i  maifon  d  Autriche,  cn  françoisj  i  Vienne, 
pic  6  décembre  17^4. 

CVII.  Fcnonciation  ^  confirmation  de  cette 
fcnonciaiion  de  la  part  de  l'archidutheffc  Maric- 
Jofcphe  ,  &  de  fon  époux  Frédéric- AuguUe, 
prince  électoral  ,  enfuitc  éleftcur  de  Saxe  ,  &  roi 
de  Pologne  )  cn  latin  ;  à  Vienne  U  à  Drefde  ,  les 
151  aoi^t  &:  S  odtobre  1719, 

CVIII.  Renonciation  &  confirmation  de  ccue 
ttDonciation  de  la  part  de  l'arcWrdncheïrc  Marie- 
Amélie  *  &  de  fon  époux  Lhirlcs  •  Albert  , 
j)jince  clettoral  j  cofuitc  électeur  de  Bavictc  ,  en 
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latin  ;  à  Vienne  &  à  Munick  «  les  3  o^obie  &  10 
décembre  xytx, 

CIX.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  &  l'Em» 
ire  ,  &  le  roi  d'Efpagne  ,  cn  latin  i  à  Vienne, 
e  17  juin   t7ij-. 


1^ 

ex.  Traité  dc  commerce  &  de  navigation  entre 
la  princeflc  Anne  ,  inipératricc  &  autocraticc  de 
toutes  les  Buflics  j  ^  George  II ,  roi  dc  la  Grande- 
Bretagne  ,  cn  françoisj  à  Péierfbourg.  le  z  dé- 
cembre 17}+. 

CXr  Articles  préliminaires  de  pair,  entre  Ta 
majeiîc  impériale  &  fa  majerté  très  -  chrétienne, 
cn  françois.  Par  ce  traité ,  dom  Carlos  a  eu  le 
royaume  de  Naples  &:  l'ifle  de  Sicile  ,  8c  la 
France  ^  I4  Lorraine  |  à  Vienne ,  le  3  oâobre 
1735- 

CXII,  Traité  de  paix  entre  Tcmpcreur  TAlIe- 
magne  &  l'empereur  Turc  ,  qui  retient  Belgrade  : 
cn  latin  ;  à  Belgrade  ,  le  i»  fcptcmbrc  17J9. 

^  CXni,  Préliminaires  de  la  paîx  conclue  par 
rambaffadeur  de  France  &  un  commilfaire  rulTe 
avec  les  turcs,  cn  françois;  à  Belgrade  ,  le  18 
fcptcmbrc  i7t«>. 

CXIV.  Préliminaires  de  la  paîx  conclue  entre 
les  état^  généraux  des  Provinces  -  Unies  8f  15 
France,  enfcan^oiiî  à  Verfailles,  le  11  décembre 

CXV.  Traité  d'amitié  &  d'alli.»nce  entre  U 
Porte  Ottomane  &:  le  royaume  de  Suède  ,  en 
franc  ois  i  à  Conilantinople  ,    le    ai    décembre 

CXVI.  Traité  dt  paix  &  de  commerce  entre 
dom  Carlos  ,  roi  des  deux  Sicilcs,  &  Mahmet, 
cmjKrcur  turc,  cn  François;  à  Conllantinoplc, 
le  7  avril  1740. 

CXVH.  Conventions  préliminaires  de  com- 
merce &:  de  navigation  entre  le  royaume  de  France 
&  ceîui  dc  Suède  j  cn  françoisj  à  Verfailles,  le 
15  avril  1741. 

CXVIU.  Traité  définitif  &:  de  paix  entre  fi 
m.ijcfté  la  reine  de  HoiigTie&:  dc  Bohème,  &  fa 
majcllé  le  roi  de  PiuHc  ,  par  la  médiation  de  fa 
majclK-  Britannique ,  en  confcqucncc  du  traité  pré- 
liminaire conclu  à  Breflau  le  1 1  ;uiii  de  ladite  sn- 
néc  ,  en  François  )  à  Berlin  ,  le  lïî  juillet  1741. 

CXIX.  T'aité  d'alliance  entre  George  II,  roî 
de  la  Grande-Bretagne.  &■  Frédéric  If,  roi  de 
Piuflc  ,  en  fran^ois  î  à  Wcftminfter  &  â  Londres, 
le  j8  novembre  i74i> 

CXX.  Traité  d'aTliancc  encre  fa  princcHé  EIî- 
fab^rth  ï,  impératrice  de  toutes  les  HuïTiea,  & 
George  II  ,  rui  de  la  Grande-Bretagne ,  cn  fran- 
i^\i\s\  i  MûfcoD  ,  le  II  déccmbse  1741. 
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CXXT.  Trait/ de  paix  entre  l'empire  de  Rnflîe 
&  la  couronne  de  Suède ,  en  funçois  ;  d  Abo  en 
Finlande,  le  17  août  174J. 

CXXII.  Traire  d'alliance  en^rc  fa  majeftc  Bri- 
tannique» la  rciiit  de  Hongrie,  ^i  le  roi  de  Sar- 
daigne  ,  duc  de  Savoie  ,  en  françois  j  à  Wotms , 
le  1  î  Teptembrc  174J. 

CXXIIl.  Traiu  d'alliance  entre  les  cours  de 
Vienne  &  de  Saxe  ,  en  fiançois  )  le  20  décembre 
I74J- 

CXXIV.  Articles  préliminaires  de  paix  entre  la 
reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  ,  &  l'élcéieur  de 
Bavière ,  en  François  ;  h  Fueffcn  dans  l  cvêchc 
d''A:jtbo"ïBj  le  il  avril  174J. 

CXXV.  Trjité  dz  paix  entre  l'imp^rairice , 
reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  ,  &  le  rot  de 
PrulTc  ,  en  françois  j  à  Drefde  >  le  2f  décembre 
»74f. 

CXXVI.  Traité  de  païi  entre  le  roi  de  Prufie , 
8f  î'élïikeur  de  Saxe ,  en  françois  ;  à  Drefde  •  le  x| 
dcccn»bre  174?' 

CXWII.  rrj/V^'d'a!lianccdéfenfive  entre  l'im- 
pératncc  de  RuiTie  &  l'impérstricc  d'Allemagne, 
reine  de  Hongrie  &  de  Boncme ,  en  François  j  à 
Saint- Pécerfbourg,  le  zi  mat  J741S. 

CXXVIli.  Traité  d'alliance  dtfcnfive  entre  te 
roi  &:  le  royaume  de  Suède ,  &  le  lot  de  PrufTe . 
en  françoisï  à  Stockolm  >  le  tj  mai  1747* 

CXXIX.  7V^"/ général  définitif  entre  l'cmpe- 
reiir,  l'impératrice  reine  de  Hongrie  &:  de  Bo- 
hême ,  la  France ,  l'Angleterre ,  î'Efpagne  ,  la 
Hollande  ,  pluficurs  autres  princes,  fur-tout  de 
l'Empire  ,  en  frar.çois;  à  Aix-la-Chapelle,  le  8 
oâobre  174S. 

CXXX.  Aûe  de  ceffion  des  duchés  de  Parme 
&  de  Plaifance  »  l'impératrice- reine  ,  en  faveur 
de  dom  Philippe  ,  infant  d'Efpagne  »  en  françoisj 
à  Aix-la-Chapelle,  le  18  odobre  1748. 

CXXXI.  Aftc  de  ce/Tton  du  roi  de  Sardaïgne 
en  faveur  de  dom  Philippe  ,  au  fujct  des  mêmes 
diichés,  en  François i  i  Aix-la-Chapelle,  le 
18  octobre  174S. 

CXXXII.  Articles  féparés  conclus  par  les  prin- 
cipales puiffanccs  de  l'Europe  à  Achcn ,  ou  à  Aix- 
la  Chapelle  ,  au  fujec  des  titres  Se  de  la  langue 
françoife  ,  en  François  ;  à  Aix-la-Chapelle,  le 
18  odobre  1748. 

CXXXIII.  Différentes  protef^ations  contre  le 
traité  dcAniiif  de  i74Îi  >  en  François  i  i  Aix*  la- 
Chapclie  ,  le  iSoÀobre  I748. 

CXXXïV,  Traité  d'accommodement  entre 
I'Efpagne  6c  l'Angleterre ,  au  fujei  de  la  traite  des 
nègres  ,  en  François  ;  à  Buetuecico  eu  Efpagne  , 
le  s  adobic  i7>o> 
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CXXXV.  Tra/Vé  d'alliance  entre  le  roi  «T  An- 
gleterre George  II ,  cledleur  de  Hanovre  ,  &  le 
roi  de  Prulfe  Charles -Frédéric,  électeur  de  Bran- 
debourg ,  en  fraiiçois  j  à  Wittéhal ,  le  16  janvier 

CXXXVI.  rrd/Vdéfcnfifd'alIiance  &d*amitîé 
entre  Marie-Thcrcfe  ,  reine  de  Hongrie  &  de 
Bohème  ,  d'une  part  i  &  (a  majcUc  Louis  XV  , 
roi  de  France  &  de  Navarre  ,  de  l'autre  ,  co  fran- 
çois  i  à  Verfailles  ,  le  premier  mai  17^6. 

CXXX VII.  rr<:ûé  d'alliance,  ( dit  le  paûe de 
famille)  entre  la  France  &r  I'Efpagne,  tant  pour 
elles  ,  que  pour  le  roi  des  Dcux-Sicdcs,  Hc  l'in- 
fant duc  de  Parme  ,  en  françois  s  à  *  ICj 
15  août  1761. 

^  CXXXVIII.  Traité  de  paix  entre  la  France  & 
l'Efpjgne ,  d'une  part  ;  &  l'Anplcterre,  de  l'autre^ 
parc,  avec  l'accelfion  du  Portugal  audit  truite^ 

6  les  déclarations  des  divers,miniOres  à  l'égard  dd 
fcs  Uipulations ,  en  François  ;  à  Paris  ,  le  lo  t< 
vrier  1765. 

CXXXIX.  Traité  de  paix  entre  l'impérati 
reine  ,  &  le  roi  de  Pnific  i  entre  le  roi  de  Pc:;^ 
lognc,  &le  roi  de  Pruffe,  en  français;  à  Hubec 
bourg  en  Saxe  ,  le  i|  Février  1763. 

CXL.  Traité  de   commerce  &  d'amitîé 
l'Angleterre  &  laRuflîc,  en  François  ,   1763. 

CXLI.  Traité  de  commerce  &  de  marine 
le  roi  de  France  &  la  ville  de  Hambourg 
françois  ;  h.  Hambourg  j  le  premier  avril  17 

CXLII.  Convention  entre  le  roi  de  France  $c\ 
la  reine  de  Hongrie  ,  fur  leurs  poïfefl'ions  lefpcc- 
tives  aux  Pays -lias,  en  François  j  à  Verfailles^ 
1 1  mai  1761. 

CXLIII.  Convention  entre  le  rot  de  France 
les  cantons  protcftans  de  la  Suiflc  ,    &  princi- 
pautés de  Neufchàtcl  &  Valengin,  furlesdroit» 
d'aubaine .  Se  autres ,  en  François  i  à  jle 

7  fcptcmbre  177J. 

CXLIV.  7Va/ré  de  limites  enrre  le  roi  de  Fi 
&:  le  prince  de  Liège  ,  en  François}  à  Vctfai 

le  14  mai  1771. 

GXLV.   Traité  de  paix  entre  la  rcïoe  de 
grie  ,  le  roi  &  la  république  de  Pologne,  en 
çois  i  à  Warfovic,  le  5  août  177J. 

CXLVl.  Traité  de  paix  entre  rimpératrice^ 
RulTic  ,  le  roi  &  la  république  de  Pologne ,  c» 
François  ;  à  Warfovie,  le  5  août  1773. 

CXLVII.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Pruflr, 
le  roi  Se  la  république  de  Pologne  ,  co  François) 
à  VVarfovic,  le  11  feptcmbrc  177 j. 

CXLVIIL  Traité  de  paix  entre  l'empire  dei 
Ruîfies  Se  la  Porte  Ottomane ,  en  François  i  m 
Camp,  près  Chiufcira-Caùuidgi^  le  a  juilict  1;- 


trSB 

:  Pc, 
ubec^ 
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CXLIX.  Trahi  d'alliance  entre  U  Frince  &  la 
liiTc ,  pafTc  i  Solcurc  le  tt  mai  1777- 

CL.  Traité  d'amitié  &  de  commerce  conclu  le 
^£  feptembre  1785  entre  te  roi  de  Piufle  &  les 
s- Unis. 

CLI.   Traita  de   navigation  &  de  commerce 
Bcrc  la  France  &  la  KulUe  j  conclu  â  Pt^tcrfbourg 
le  II  janvier  1787. 

CLII.  rrd/V/d'amirîcjde  commerce  &  de  na- 
sation  entre  les  ttats-Unis  &  l'empereur  de 
laroc  »  l'an  17S7. 

'CLIII.  Tz-jw/ de  fubfidc  entre  fa  majefté  btî- 
fcnnique  &  le  landgrave  du  Heflc-Catrel ,  du  a8 
feptembre  17S7. 

CLIV.  rw/r/ d'alliance  entre  le  roi  de  PruCTc 
les  Provinces-Unies ,  du  ij  avril  1788. 

CLV.  Traiu  d'alliance  &  de  fubiïdc  entre  le  roi 
4'Anglcterre  &r  les  Provinces-Unies,  de  17S3. 

CLVl.  Traité  provîfoire  d'alliance  entte  les 
itott»  de  Londres  &  de  Berlin  j  du  15  juin  i7Ï>S. 

lÂirégé  des  principaux  traités  conclus  depuis 
U  commencement  du  quatorzième  jlecte 
jufqu'à  pTcfent  i  entre  Us  différentes  puif- 
Jiuites  de  l'Europe, 

Vaillance  des  trois  pays  d' Vry  ,  SikyvitX.  *   ^ 

$.   1". 

Nous  ,  les   payfans  d'Urjr  ,  de  Schwitx  & 
^'nterwacdcn  ,  faifons  favoir  à  tous  ceux  qui 

'  liront  ou  ouïront  ces  prcfentcs  ^  aue  nous  avons 
perpctucllement  promis  &  juré  de  nous  aûTiller 
Ici  uns  les  autres  ,  avec  corps  &  biens  à  nos 

I dépens  j   dedans  &  hors   de  nos  pays,  contre 

[tous  ceux  qui  ufent  de  force  ,  ou  voudroienc  ufer 
à  l'endroit  des  perlonnes  &  biens  de  nous  ou 

'  dfi  nôtres* 

5.     ï  I. 

Nous  nous  fommes  aulTi  rcfolus  que  mil  de 
)  flous  defdits  pays  n'endurera  être  gouverné  par 

lagneut,  ne  recevoir  aucun  prince  &  fcignear 
tliins  l'avis  &  confcil  de   l'autre;   toutefois   un 

dttcun  ,  foit  homme  ou  femme,  fera  tenu  rendre 
\\t  devoir  &  obulfance  raifonniblemcut  à  fon 
[Tiai  ptince  ou  fcigneur. 

%.    III. 

-  Nous  avons  aufli  accorde  que  nul  defdits  pays, 
liK  aucun  de  nous  defdits  alliés  ,  de  foi-mcme 
Iw  devra  faire  ferment ,  ne  aucune  alliance  avec 
[In  jutres,  faiis  le  conrenccnieni  des  autres  pays 
\U  alliés. 
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Nous  avons  auffi  arrêté  non  recevoir  ou  avoir 
aucun  juge  qui.  par  aigcnt  ou  autres  biens, 
achètera  roffice  ,  &  qui  ne  foit  de  notre  pays, 

t.    VII. 

Sunrcnant  différend  entre  nous  lefdits  trois  pays; 
Rr  que  l'un  d'eux  qui  auroit  différend  n'en  vou- 
droit  condefcendre  d  la  juilice  ou  amiablement, 
en  ce  cas  le  troifieme  affiftcra  l'autre ,  foit  par 
juJlice  ou  amiablemcnc. 

Ç.    X  I  L 

Nous  les  fufdits  payfans  S:  alliés  d'Ury,  da 
Schwitx  &  Untcrwaedcn  ,  avons  fait  pendre  nos 
fceaux  à  ces  préfenies  ,  qui  furent  faites  à  Btu- 
men  ,  Tan  après  la  nativité  de  notre-feigneur, 
treize  cent  quinze  .  le  premier  mardi  après  le 
)Our  de  St. -Nicolas. 

L' alliance  des  quatre  cantons  ^  Lucerne  ,  Vry. 
Schwiti  &  Unterwaeden* 

I. 

Nous  les  voyers  ,  les  confetliers ,  &  généra- 
relement  les  bourgeois  de  la  ville  de  Lucerne  ; 
les  payfans  d  Ury,  bchwitz  &  Unïer\6'ac*lcn , 
hifoiis  favoir  que  nous  nous  fommes  enfcmble 
conjoints,  &  atrurés  perpétuellement,  de  ma- 
nière que  par  ferment  avons  promis  de  nous 
affilier  Se  aider  les  uns  les  autres  de  nos  corps 
fie  biens. 

I  I. 

Nous  lefdics  de  Lucerne,  d'Ury  ,  de  Schvitz 
&  d'Untcrxfacden  ,  nous  avons  réfervé  notre 
très  -  honoré  fieur  l'empereur  ,  le  faint-cmpire 
romain  ,  &  les  droitures  que  nous  leur  fommes 
tenus ,  ainû  que  du  paÛfé  nous  avons  bonne  cou- 
tume. 

A  Lucerne,  le  famedi  devant  le  jour  de  Sc- 
Martin  ,  l'an  après  la  nativité  de  notre-fcigncur, 
courant  treize  cent  trente-deux. 

fadas  Caroli  i^îl  cum  helvetia  anno  /^j/  .-  (  tfi 
pnmus  tratflatus  ,  inter  CalUam  0  iuhtÛQS 
initus.  ) 

Caiolus  Dei  graiia  Francorum  rex. 
«.II.    $.  1  I  L 

Cum  magiftri  tivium  ,  Schitteli ,  Ammannt, 

cnnfulcs  ,  cives  ,  communir.itrt  Se  patrioix  ct- 

\'-jtiim,   oppidarum    5:    tciiarniTi    ligur   vetcri 

1  AUcm^iica:  aliXj  vidclicct  de  li«m  ,  Soloidcro^ 
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Luccrnia  ,  Urania  ,  Schwîtz  ,  Untcrvaeden  , 
fiiprà  &  fub  fylvà  ,  Zug  Se  Glaris  ,  in  rcgno 
noflro  convcnari  sftcAantes ,  apud  nos  nupcr 
întcrcerteitnt  ,  ut  illos  amîciciam  noftram  coBj- 
plcéii  vcllcmus  i  nos  prr  nobis  nortrifquc  fuc- 
ccfToribus  ,  promifimus  comrà  profatos  magîftros 
civîum,SchuUclos,  Amnunnos,conrules,  cives, 
cotnmnnitatcs  &  pstrîotas  cuiquam  perfonarum 
comri  ipfos  tàccre  volenti  fublidium  non  prxf- 
ure  ,  ncc  conrcDtiie  pcr  diiioncs  noflras  id  attcn 
tare  volenti. 

5.    I  V, 

Trcm.  quod  prardiâi,*  pracdiclariim  civîtatum  , 
oppidarum  &  tcrrarum  incola:  lubditi  ,  Icgjii , 
nobiles,  mcrcatorcs,  habitatorcsquicumquc  cum 
omnibus  bonis  tranlue  podînc  fccure  pcr  regnum^ 
&  dîtioncj  nollas  ,  gentes  aimigerar,  &  non 
irmigcrc  >  quacumque  molcftiâ  cciUnte. 

5.    V. 

Datum  feria  qiiarra  poïl  feOum  paCch?  ,  ahno 
domioi  intUdîmo  quadiagcnrclîmo  quinquagcfimo- 
tertio. 

AUtance  6  conftdiratton  perpituelie  detjtpe  cantons 
de  Zurich  ,  Luccrnt  ^  Ury  ,  Schwit\  »  UnttrwuC' 
den  ,  &  Giitris,  d'une  part  ,■  0  les  Cnjons ,  d'autre , 
du  menredi  devant  (a  St,'Jean  ,  intl  quatre  cent 
quatre-  v'tngt'dix-fept» 

Lefdites  parties  promettront  l'un  i  l'autre  laîf- 
fer  aller  Jk  venir  par  leurs  terres  toutes  mar- 
ch.indifcs  vendables  î  &  des  deux  côtes  feront 
les  chemins  publics  ouverts  &  libres  aux  parties, 
fans  aucune  impolîtion  de  nouveaux  péages ,  ni 
autres  innovations. 

5.    V  J  I. 

Si  l'une  des  fufdiies  deux  parties  avoir  guerre 
avec  aucuns,  ne  pourra  prendre,  ni  accepter 
paix,  ni  trcve  ,  que  l'autre  partie  n'y  Toit  aulli 
comprife. 

Nous  les  furdits  fepc  cantons  des  ligues ,  & 
nous  la  ligue  grîfe  du  haut  piys  des  grifons , 
avons  rcfervé  de  réfcrvons  en  cette  perpétuelle 
alliance  ,  en  premier  lieu*  Icfaint'iÎL-gcdeHome, 
le  faine  empire  romain  j  &  toutes  les  coufédé- 
racions  anciennes. 


Traite  de  paix  entre  Henri  11 ^  roi  de  France  7  if 
Philippe  tî ,  roi  à'Ejpugne  i  à  ChJteau-CamireJis , 
it  J  avrii  ijjfi. 

Sans  déroger  aucunement  aux  trois  traites  pré- 
ccdens  «  lefqucls  demeureront  en  telle  force  qu'ils 
ctoient  auparavant  les  guerres  commencées  entre 
l'empereur  Charles  V  les  rois  (rcs-chrctiens  mo- 
dcrncSj  Taa  i;^i ,  &  continues  depuis  encre  les 
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deur  feigneurï  rois  trcs-chrétîcn  ^  catHor 
cil  convenu  { 

I. 

Qwt  dorénavant  entre  lerdîts  feigneurs  to* 
mcfdits  feigncurs  leurs  enfans ,  fuccciTeurs  ,  hé- 
ritiers ,  leurs  royaumes ,  pays  S<  états ,  y  aura 
bonne  &  ihble  paix  &  amitié. 

I  I. 

Four  le  fingulier  defïr  que  les  deux  prince» 
ont  toujours  eu  au  bien  de  la  chrétienté  ,  ont 
accorde  qu'ils  s'emploieront  de  tout  leur  pou- 
voir ^  la  convocation  &  célébration  d'un  fainr 
concile  univerfel,  tant  ncceflairc  à  la  rcformatioti 
&  réduâion  de  toute  l'églifc  chrétienne  ^  en  une 
vraie  union  &  concorde. 

I  I  I. 

Les  villes,   fujets  ,  manans  fif  habrtans  des 
comtés    de  Flandre   &    d'Artois  »  jouiront  des 
privilèges  ,  franchifes  &   libertés  qui    leur  ont 
été  accordés  par  ledit  roi  très -chrétien  &  fc* 
prédcccflcurs  rois  de  France  i  &  pareillement  les 
villes,  manans,   habitans  Si    fujeis  du  roi  de 
France  jouiront  aufli  des  priviléècs  ,  franchifci 
&  libertés  qu'ils  onc  aux  Pays-Bas  d'icclui  roi 
très-caiholiquc, 

I  V. 

Le  roi  dauphin  entrera  le  jour  de  la  publi- 
cation du  prcfent  traité  en  la   poffe/ïîon  de  la 
feiçncuric  de  Crcvecocur ^  pour  en  jouir  c^"  -■ 
il  fjifoit  auparavant  la   guerre,  fans  prr 
du  droit  prétendu  par  le  feigneui  de  Crunigiini- 

V. 

La  reine  très  -  chrétienne ,  madame  Elconore 
décédéc  ,  dclaiffa  l'infante  de  Portugal ,  madjtnc 
Marie,  fa  tille  unique  :  ladite  dame  infante  )outri 
de  la  dot  que  ladite  feue  leiiie  avoit  eu  Krince, 
ainfi  que  ladite  dame  faifoit  i  fon  trépas  e  U. 
quand  ï  ce  qui  peut  lui  être  dd  de  fon  doujite 
lufqu'au  jour  de  fondit  trépas  ,  lui  en  fera  fjirc 
telle  raifon  qu'elle  aura  occafion  de  contente* 
ment. 

V  L 


Lefdits  feigneurs  rois  reftitueront  ,  fjvoîr  Wt 
feigneur  roi  d'Efpagne  audtt  fei^neur  roi  de  Fran* 
ce ,  les  villes ,  places  &  châteaux  de  .S;itjic- 
Quentin,  le  Catelet  &  Ham,  enfcmbic  tous  \z% 
autres  châteaux,  lieux,  bourgs,  forts  &  villages 
à  lui  &  fes  fujets  appartenans ,  dont  ils  jouinbtent 
avant  les  dernicics  guettes.  Ledit  feigneur  roi  dfi 
France  reflitucra  audit  feigneur  roi  d'tfpagne  Ici 
pUceSj  villes ,  châteaux  de  Thionviilc  ^  Maiicn- 

bourg 
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Uat^,  Yvoîx  ,  Damvilliers  &  Kfontmcljy .  Zc 
fct)érj!emenc  tous  tss  autres  cbàtcjux  ,  Ueux  , 
bûuiçs ,  fons  &  pbccs  pjr  lui  &  Tes  fujcts 
rtcfupcs  fur  ledit  fcigncur  roi  d'Efpagne  &  Tes 

V  II. 

Pour  ce  que  ,  lorfque  b  ville  Sr  la  cît^  de 
Tcrou^nne  fut  prife  fur  ledit  feigneur  roi  de 
Ftincc ,  elle  fut  dcmolic  ,  a  été  convenu  que 
If  lieu  &  territoire  où  a  été  alTilc  ladite  ville 
fen  remis  en  Ton  obéiiTancej  &  fera  loifibte 
udit  fcigneur  très  -  chrétien  ,  attendu  lefdites 
dtinolttions ,  faire  démolir  Jet  fortifie  a  tiens  àc 
^b  ville  d'Yvoix,  laquelle  ville  le  fcigneur  roi 
ïthoLique  ne  pourra  fortifier  ;  comme  aufTi  ledit 
feiçneur  roi  trcs-chrcticn  ,  faire  aucun  fort  au 
urpris  (  dans  l'enceinte  )  dudit  Tciouannc. 

VIIL 

L'on  dépurera  pour  le  premier  du  mois  de  Juin 

prochain,  de  chacun  côte,  deux  commifTaires  » 

lieiquels,  avec  l'inrcrvcntion  de  celui  qucdépu- 

^  l'archevêque  de  Reims  métropolitain  ,   le 

loveront  à  Aire ,  pour  faire  exaÛcmcnt  tcpartie 

toute  la  rente  de  la  table  ,  tant  épifcopale 

le  capitulaire,  &  généralement  de  tous  les  biens 

4r  revenus  appartcnans  à  IVvéchc ,  chapitre  & 

'^î  ;*:  dudit  Terouanne  ,  &  des  disnitcs  ,  ofiGccs , 

ides  &:  autres  bénéfices  «  des  droits,  tant 

î.ition  qu'autres,  &  auffi  de  tout  le  dio- 

pour  attribuer    la   moitié  à  l'évêché  qui 

:a  es  pays  dudit  fieur  fcigneur  roi  très- 

:n  ,  foie  ï  Boulogne  ou  ailleurs,  oi^  bon 

nblcra  ;  &    l'autre  moitié  à  l'évcché  qui 

■1  à  Saint-Omer  ou  autres  villes  &  pays 

Mie  roi  trcscatholiquc  que  bon  lui  (cm- 

.  ^  ;  Se  porteront  les  uns  &  les  autres  ta  moitié 

•ics  charges;  fupplieront  lefdits  feigneurs  r»i$ , 

lotie  faint  pcre  le  pape,  d'approuver  ladite  dî- 

*i£on,  8c  de  faire  Icreûion  des  deux  évcchés. 

I  X. 

AufG  fe  rendra  la  ville  de  Bovines  (  ou  Bovi- 

Çte$)  à  M.  de  Liège  &r  Fromel ,  &  généralement 

^ft  que  préfentcmcnt  s'occupe  par  ledit  Seigneur 

txcs-chrétien  ,  de  ce  que  devant  le  commen- 

icn.i   de  cette  guerre  polfédoit  Tévêque,  le 

aire,  l'églile  &  pays  de  Liège  ,  &  fpécialc- 

:nc  le  château  de  Bouillon ,  fans  y  rien  démolir, 

détailTam  lariillerie  trouvée  dedans  au  temps 
l'occupation  dernière,  &  ce  fans  préjudice 
droit  que  le  fieur  de  Sedan  &  ceux  de  )a 
m  de  Mark  y  peuvent  prétendre  i  &  auxdits 
|oes  &  chapitres  demeureront  iclervées  leurs 
ions ,  pour ,  par  voie  de  jullicc ,  s'en 
rou  fervir  refpcâivemcnt  les  uns  'es  autres, 

non  autrement.  Pour  vuider  les  différends , 
(Smia.  ptlit,  if  difiomMit^ue,  Tarn*  IK^ 
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fï  choîïïfont  deux  arbittcs ,  l'un  par  ledit  ficur 
évêquc ,  chapitre  ^  communauté  de  Lîcge ,  3c 
l'autre  par  Jefdits  ficurs'.dc  Sedan,  Icrqnels  fo 
dénommeront  pjr  les  parries  dans  deux  mois  pour 
fe  trouver  dans  ta  ville  de  Cambray  le  premier 
Septembre  ,  &  pour  ce  que  madame  la  cnmrefle 
de  Breuner  ?<  fcs  cohéritiers  prétfinLicnt  plufieurs 
chofes  â  rencontre  du  corps  de  ladite  commu- 
nauté de  Liège,  l'eft  auflï  accordé  que  les  mêmes 
atbitrcs  auront  pouvoir  de  vuider  les  différends 
d'«ntr'eux. 

X. 

Hefdin  Sf  le  bailliage  ,  avec  toutes  (es  appar- 
tenances Xr  dépcndances,dcmeurera  audit  fcigneur 
roi  catholique  en  la  forme  &:  manière  que  fes 
prédécefleurs  le  poiTcioicnr avant  qu'il  file  occupé 
pat  le  feu  roi  François. 

X  I. 

Pouf  terminer  les  ouerellei  pour  l'abbaye  dfi 
Saint-Jean  au-Mont ,  les  princes  pourront  choifir 
quatre  arbitres  pour  le  procès  par  eux  inf- 
truit ,  &c  mètne  un  fuper-aibitre  en  cas  de  dif** 
corde. 

X  I  I. 

Au  regard  des  chofeS  quî .  des  le  traîtf  de 
Crcrpy  ,  fe  prétendent  être  faites  d'un  côté  fie 
d'autre ,  au  pré/udice  de  l'uu  ou  de  l'autre  i  & 
les  différends  entre  les  deux  feigneurs  princes  , 
tant  fur  les  limites  que  autres ,  fe  remettront  à 
la  dccifion  des  mînillres  qui,  des  deux  partis, 
sWembleront  pour  vuider  iceux  en  ce  lieu  de 
Châtcau-Cambfcûs  ,  le  premier  feptcrabtc  fui- 
vant. 

X  IIL 

La  dame  d'Eftouteville  reprendra  ïc  comté  de 
Saint-Pol  du  roicatholique,  pour  en  jouir  comme 
fcs  prédécefleurs  en  ont  joui  avant  l'échange  fait 
dudit  comté  de  Saini-Pol  avec  celui  de  Montfort 
l'an  I  jï6.  Quant  au  droit  de  reprift  que  le  roi 
très-chrétien  prétend  lui  appartenir,  fes  aétions 
lui  demeureront  réfervces  comme  audit  roi  ca- 
tholique les  tiennes  j  &  pour  en  connoître,  fe 
députeront  dans  fix  mois  deux  commis  de  chacun 
côtés  dcfdits  princes  pour  inftruire  le  procès  fur 
ce ,  &.  le  vuider  s'ils  peuvent  i  fînon  que  dans 
un  an  après  le  procès  inllruit,  lefdits  feîgneut» 
princes  s'accorderont  d'un  fu pet-arbitre, 

XI  V. 

Le  roi  d'Efpagne  rentrera  en  poflcfllon  dv 
comté  de  Charoloîs ,  pour  en  jouir  fous  ta  fou* 
veraineté  du  feigneur  roi  de  France. 

X  V. 

P«ur  autant  qu*U  y  a  aucunes  terres  tcnuos 

Ait 
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en  fcance  «titre  !c  comté  de  Bwir&ognc  &  îes 
terres  poirédées  du  roi  très  -  chicticn  ^  l'on  a 
accordé  que  de  la  part  dffdics  fcigneurs  rois  trcs- 
chtéticn  &  catholiauc  fc  députeront  commis  des 
«Jeux  côtes ,  tefquels  feront  de  commun  confen- 
icment  égal  département  defditcs  terres  de  fur- 
réance  ^  pour  mettre  ta  moitié  d'icellcs  pins 
proches  fous  Tobéiflance  dudît  toi  tris-chrtticn , 
&  Tauirc  moitié  plus  voi/îne  au  comte  de  Bour- 
gogne» Tous  l'obéiHance  du  toi  cathoHque.  Les 
commis  communiqueront  «ufti  fur  ce  que  ceux 
du  coraré  de  Bourgogne  prétendent  devoir  jouir 
de  l'exemption  des  gabelles  &  impofitionî  ïo- 
jraines  qui  fe  lèvent  au  duché  de  Bourgogne  , 
comme  ceux  dudit  duché  ne  les  paient  pas  audit 
coai(6» 

(,io:»>;V.iiu,        XVI. 

Se  redîtuera  au  duc  de  Mantoue  le  marquifat 
du  Montferrat ,  fans  rien  réfcrver  de  ce  que  Ici- 
dits  rois  très-chrétien  &  catholique  ,  ou  qui  que 
ce  Toit  de  leur  côcé,  en  occupent  prélcntcmcut, 
fans  préjudice  toutefois  des  exemptions  ou  ac- 
tions que  autres  y  pouvoicnt  avoir  >  Icfquelles 
ive  pourront  fc  pourfuivie  que  par  voie  de  juf- 
lice. 

X  V  t  I. 

Aurtî  fe  départira  le  roi  très -chrétien  ^e  la 
vîlle  de  Valcnte  ,  qui  eft  du  duché  de  Milan  . 
laquelle  feca  rcmife  es  mains  du  toi  catholique. 

XVIII. 

Le  roi  très-chrétien  recevra  Fcs  Ge'noîs  en  fa 
bonne  grâce  «  &  relHtuera  coûtes  les  places  qu'il 
tient  prcfcntcment  dans  l'ifle  de  Corfc,  en  l'état 
qu'elles  font  ,  fans  rien  démolir. 

X  I  X. 

Le  roî  trcj-chrétien  retirera  tous  Tes  gens  de 
guerre  qu'il  a  devant  la  ville  de  Montalino  & 
autres  places  du  Viennois  &  Tofcane,  &  fc  dc- 
fiftera  de  tous  droits  qu'ils  peuvent  prétendie  en 
ces  villes  &  paya. 

X  X 

Tous  gcntilhommes  fiennois ,  Sr  autres  faicts 
4udit  trac  ,  qui  fe  défermincio;ir  à  fe  founiettrc 
au  magiiUjt  établi  au  gouvernement  de  la  répu- 
blique de  biennc ,  y  feront  rc^us  ,  &  leur  (êra 
faidonné  tout  ce  que  l'on  pouvait  prétendre  à 
encontre  d'eux  ,  fjn>  que  ,  pour  avoir  fuivi  le 
parti  du  roi  très-chrétien  ,  on  les  puilTe  endom- 
mager  \  Se  pour  sûrctc  de  ce  c|ue  ci-delTu^ ,  le 
duc  dc'Florence  ferj  tenu  de  ratifier  le  contenu, 
&  de  même  fera  p.trdonné  h  tous  ceux  qui , 
<a  T^fuDe»  auiooi  eu  cette  gueite  fuivi  le  ^aiti 
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du  feu  empereur ,  roi  catholique  «  Ic^iâï 
dudic  duc. 

XXI. 


ë 


Pour  plus  grande  confirmation  cfe  cette  paît 
les  dépucés  avant  dits  en  vertu  de  leurs  pouvoii 
au  nom  defJrts  princes  ,  &  fe  faifant  forts  I( 
dépucés  du  roi  très-chrétien .  de  madame  EliO 
bcth ,  fille  aînée  dudit  roi ,  ont  accorde  mariage 
qui  fe  fera  par  procureur  >  par  parole  de  préfenc 
?c  au  plutôt  que  faire  fe  pourra  »  entre  le  r« 
catholique  &  madame  Elifaoeth  i  &  aura  lad* 
dame  pour  doc  quatre  cens  mille  écus  folci  ] 
pour  tous  droits  patctnels  &  maternels  ;  ïaque-j 
fommc  fera  payée  le  tiers  au  temps  de  la  cot 
fommation  du  mariage  >  l'autre  tiers  au  bout  d 
l'an  Pc  jour  de  ladite  confommation ,  ï^  l'aurre 
tiers  fïx  mois  après  j  en  la  ville  d'Anvers  >  coini>- 
T.int  chacun  defdits  écus  foleîl  au  prix  de  quirrc- 
vingt  (;ros  ,  monnoie  de  Flandre  i  &  fera  ladite 
dot  aflignée  fur  bons  &r  fuBifans  aflignaux^bien 
entendu  que  ladite  aflignation  s'y  fera  fi  avant 
qu'elle  fe  contente  de  l'hypothèque  fur  ville» 8r 
places  pour  sûreté  de  fes  deniers ,  fans  jouira 
afl'ignaux  par  fes  mains  au  denier  quatorze  ^  tC 
ii  elle  en  veut  jouir  par  fes  mains  au  deniei^ 
huit ,  foie  au  choix  de  ladite  dame. 

£c  ne  pourra  ladite  dame  Elifabcth  pr 
autre  chofe  es  biens  &  fucccffion  du  roi  très* 
chrétien  fon  père,  ni  de  la  reine  fa  mcrr,  j 
quoi  dès  maintenant  elle  renonce ,  &  fi  en  bait< 
Icra  le  lendemain  de  la  confommation  dudit  mr 
riage  valable  renonciacion  au  proSt  du  roi  tîè* 
chrétien  &  des  fiens ,  &  pour  ce  faire  (ai 
fuffifammcnt  aurorifée  par  le  roi  catholique ,  ^''i 
futur  époux,  fauf  toutefois  à  ladite  i 
fabeth  les  échutcs  &  fucceflrons  co!l  ;  . 

Et  fi  fera  ladite  dariK  Elifabeih  iouaillée  pj 
le  roi ,  fon  fetur  époux  ,  jufqu'à  la  fomme  t 
cinquante  mille  écus  qui  fottitont  nature  d'hélé 
tage ,  comme  aufli  feront  les  autres  ba^'ucs  fil 
joyaux  qu'elle  poitera,  lefquellcs  derbcu» 
pour  elle,  (*:s  hoirs  6c  ayant  caufcs. 

Et  fe  donnera  par  le  lor  cathoîfqne  ï 
dame  Elifabeth  cmretènement ,  tel  qu'à 
&  femme  de  fî  graniis  rojs  appartient  ',  8C 
duemeni  affigné  fur  villes  &  places  , 
jouira  par  fes  mains,  y  pourvoyant  de  tous 
&  béné5ces ,  pourvu  que  ce   foie  aux 
du    pays  j  &    conforrnémenc  MX   coaÙi 
d'icclui. 


:nieidtt^ 
pref^^ 


Et  au  lieu  du  douaire  dorn  on  a  accd 
d'ufcr  au    royaume  d'Efpagnc ,    dic    aura 
arrhes  j  fclon  Infagc  derdits  pays  du  roi  catiil 
iiquc»  cent  trente  -crois  mille  trois  cens  xnm 
trois   écus  &  un  rîer»  d'écn  ,  leverunr 
de  fadite  dut)  k-fqtielles  anhcs.  dtlfolu^ 
riage  ,  &c  iceUc  dame  fusvivAUt»  (ctutone^ 


is  titai 
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IK  pour  elle  &  les  fîens  r  lorrquVlîe  en 
Dorra  iTifpofer  ,  foit  entre-vifs ,  foit  en  dernière 
nlonié  ,  lui  fera  ladiic  fomme  des  maintenant 
kfTign^c  ,  ledit  c«  d'arrhes  advenant ,  en  la  même 
mtaicrc  que  delTus  a  été  dit  de  ladite  doc 

K.  Et  (I  pourra  ladite  dime  Elifabeth  ,  ledit  cas 
nie  difToIution  de  mariage  advenjnt ,  piccédant  le 
toi  catholitjue  ,  fe  retirer  des  royaumes  &  pays 
^u  roi  catneliqiic  toutes  &  quantes  fois  il  lui 
plaira,  &  avec  elle  tous  fes  officiers,  fcrviteurs 
&  familiers  ^  &  s'en  retourner  au  royaume  de 
FtincCs  faire  emporter  avec  elle  tous  &  chacun 
âc  Ges  biens ,  fans  qu'aucun  empêchement  foit 
Ciit  à  h  jouiiTance  de  fefdites  arrhes. 

XXII. 

D'aatint  que  la  plus  grande  partie  des  guerres 
«ui  ont   eu   cours  depuis  plufîeurs  années  font 
proccfdécs  à  caufe  des  prétentions  que  fa  majellc 
tlrcvchrétiennc  prétend  avoir  fur  les  pays  de  S^- 
\lS\c ,  BrefTe  ,  l'iémont ,  &  autres  que  tenoient 
ducs  de  Savoie,  Se  que  très -excellent  priiice 
Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie  ,  lui  a  fait 
ntendrc  la  bonne  intention  qu'il  a  de    lui  ca 
bire  rjifon  ,  Se,  comn\e  Ton  tiès-humble  parent  ^ 
tcconnoitte  de  tout  l'honneur  &  obfervance 
famitié  qu'il  lui  fera  pofl'ible  ,  le  fuppliant  qu'il 
uille^  pour  plus  t^rmement  établir  cette  ré- 
i>ociliatton  j   avoir  agréable  que  le  mariage  de 
';  excellente  princefle  madame  Marguerite  de 
france,    fa  foeur  unique  ,    ducheflc  de   Bercy > 
j  pui0c  faire  ,  ce  que  fa  majelU*  a  reçu  à  grand 
flaHix ,  defîrant,   de   fa  part,  le  gratifier  dudic 
adages  pour  ces  caufes.  ont  lefdirs  députés, 
I  vertu  de  Icurfdits  pouvoirs  «  accordé  que  ledit 
eur   de  Savoie  aura  à    femme  ladite  Mar- 
titc,  a  laquelle  ladite  majefté  très  chrétienne 
Ebl&ra  pour  fon  entretcncment  la  jouiffance  fa 
4urant  dudiï   duché    de    Berry ,  &  autres 
&   autres   revenus  dont  elle  jouit  à  pré- 
fcnt;  &  davantage  lui  baillera  en  dot  pour  tous 
droits  paternels  &  maternels  ,  &  autres  qui 
lu  peuvent  appartenir,  auxquels  elle  renoncera, 
I  fomme  de  trois  cens  mille  écus,  à  favoircent 
ulle  écus  comptant  le  jour  de  la  confomma* 
a.1  dudit  mariage ,  autres  cenc  mille  écus  ûx 
vis  après  ladite  confommation  ,  &  les  autres 
nt  mille  ccus  fix  mois  après  ledit  tcms  révolu  ; 
nnt  laquelle  fomme,  ou  partie  dicelle  ,  ledit 
tgncur  de  Savoie  «  il  fera   tenu  l'affigner  bien 
Br  le  d-jché  de  Savoie  ,  péage  de  Suze  &  ga- 
'  l!e  de  Nice;  &  advenant  que  ledit  feigncur 
Savoie  aille  de  vie  au  trépas  avant  ladite 
ne  ,  elle  aura  pour  fon  douaire  la  fomme  de 
mille  livres  par  an,  qui  lui  ell  &  lui  fera 
éc  fur  les  pays  de  Brcife  ,  Bugey  ,  Valro- 
r^&  au:rcs  pays  dudit  feigncur  de  Savoie  ^ 
l  «lie    jouira  par   fes   mains  fa  vie   durant^ 
la  difpoficion  des  offices  8c  bénéâces  dcfdxu 
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rreuT  ;  8f  n  aura  pour  fa  demeure  h  maîfon  it 
Bourg  en  BrelTc  ,  ou  de  Pantain  ,  à  fon  choix. 

ScH  ledit  mariage  folemnifé  en  face  de  fainte 
Eglilc,  &  confommé  entr'eux  dans  deux  mois 
prochain  j  à  cette  fin  s'obtiendra  la  difpenfc  de 
notre  faint-pcre  le  pape  i  &  dès-lors  délaiiféc  audit 
feigneur  de  Savoie  ,  pour  lui  ,  fes  hoirs  &  ay.ins 
caufes ,  l'entière  &  pleine  poffeflion  paifiblc ,  tant 
du  duché  de  Savoie,  pavs  de  Breffe  ,  Bugey; 
Valromcy,  Morienne  ,  Tarentaifc  ,  vîcairie  d* 
Barcelonette  >  comme  de  la  principauté  de  Pié- 
mont, comté  d'Afte  ,  marouifat  de  Cevé  {Ceva)  , 
le  comté  de  Canavère  8c  les  terres  de  Langhen  j 
de  Gatières ,  Se  Us  terres  de  la  comté  de  Nice  j 
de  la  terre  de  Vaud  ,  que  tout  ce  que  le  feu  duc 
Charles  fon  père  tenott  quand  il  fut  mis  hors  de 
fes  pays  du  vivant  du  feu  rii  François,  excepté 
les  villes  &  places  de  Turin,  Quiers  (Ckireî)  ^ 
Pigncrol ,  Chyvai  Se  ViUe-Ncuve  d'Aft  ,  avec  le» 
appartenances  j  pour  icellcs  places  ,  &  dites  ap- 
partetïanccs  tenir  par  le  roi  très  chrétien  ,  jufquc» 
à  ce  que  les  ditfcrends  fur  les  droits  par  fà  ma- 
jcfté  prétendus  contre  ledit  duc  de  Savoie  foient 
rermincs ,  ce  que  lefdits  feigneurs  s'oblicent  de 
faire  dans  trois  ans  ;  &  iceux  vuidés ,  &  ledit 
tems  de  trois  ans  échu  ,  en  lailTera  fa  majeUé  très- 
chrétienne  la  pofleflîon  libre  an  duc  de  Savoie, 
pour  en  fouir,  ainfi  que  des  autres  terres j  lef- 
quels  différends  fe  vuideront  félonies  concordats, 
&  ainfï  qu'il  a  ôcé  accoutumé ,  quand  aucujis  dif- 
férends fe  font  ouverts  entre  lamaifon  de  France 
&  celle  de  Savoie  i  &'  U  où  ils  ne  pourrofent 
être  détermines  par  ledit  moyen  ,  feront  dans  fix 
mois  après  la  ccltîbratîon  dudit  mariage  «  choi£& 
aibitresà  la  détermination  d'iceux  différends. 

Et  ,  pour  obvier  i  toute  occa/ton  de  trouble, 
eft  convenu  que  ledit  feigneur  de  Savoie  jurjcra  8c 
promettra,  de  rcmectre  fie  pardonner  toute  haine 
qu'il  pourroit  avoir  conçu  à  l'encontre  des  fujees 
defJiis  pays  pour  avoir  obéi  Se  fcrvi  lefdits  fei- 
gneurs ro«  très-chrétiens  ,  durant  le  tems  qu'ils 
ontpoflcdcs  lefdits  pavs ,  S:  en  baillera  deslJetrres- 
patentes;  &  le  fcmblable  f«ta  ledit  feigneur  roi 
très-chrétien  réciproquement  pour  le  regard  de 
ceux  qui  ont  fcrvi  &  fuivi  ledit  feigneur  duc  de 
Savoie  j  &  le  feu  duc  fon  père  ,  autres  que  fujets 
ruturels  de  fa  roajefté  très  -  chrétienne  ,  qui 
demeureront  exclus  du  bénéfice  de  ce  préfenc 
traité, 

A  été  convaincu  qu'au  même  tems  du  m.iriagc 
dudit  feigneur  de  Savoie  Se  de  maditc  dame  Mar- 
guerite ,  le  roi  des  Htpagnes  lailfera  anfU  ledit 
Icigncur  de  Savoie  en  l'entière  pofl'eflion  de  toutes 
les  villes,  places  &  foricreflesdefcspays  .efquel- 
les  ledit  feigneur  roi  des  Ëfpagnes  lienr  garnifon 
qu'il  en  fera  fortir ,  pour  en  jouir  par  ledit  duc 
de  Savoie  ,  fes  hoirs  &  ayans  caufes ,  tout  aiofî 
que  fàiroît  avant  le  commenc  ement  de  U  guexic 
le  feu  duc  Çon  p£re ,  &c. . . . 

A  aaa 
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A'  X  i  I  I. 

•  En  cette  paix  feront  compris ,  i®.  «le  la  part 
dudic  fcigncur  roi  trcschr^tien  ,  notre  faint-pcre 
le  pape  ,  rcmpercur  ,  les  ^Icdkeur* ,  princes  & 
t'cats  du  faint-hmpire,  &  les  ducs  Jean.Fr<fd(ftic 
fie'  Jean-Guillaume  de  Saxe  de  Wurtemberg,  & 
Je  landgrave  de  HefTc ,  la  comtclTe  de  Frite  orien- 
tale &fon  fils,  enfembie  les nllcs  maritimes,  le 
roi  dauphin  &  la  reine  dauphine  ,  roi  &  reine 
d'Ecoflc  ,  félon  les  anciens  imiiés  qui  fonr  entre 
le  royaume  de  France  &  l'EcolTc  i  le  loi  de 
lîoliéme  ,  MM.  les  archiducs  fes  ftdrcs  ,  enfans 
dudit  feigneur  empereur  j  les  rois  de  Portugal , 
l'ologne,  Dancmarck  feSuôde,  la  reine  Rlifabcth, 
veuve  da  feu  roi  Jean  Vaivode^  &:  le  roiibnfiis  :  le 
duc  &  li  feigncurie  de  Venife ,  les  treize  cantons 
des  ligues  SuJifts,  Aï.  le  duc  de  Lorraine,  M.  le  duc 
de  Savoie,  le  duc  de  F errarc,  la  marquifc  de  Mont- 
Icrrat ,  le  duc  de  Mantoue ,  la  ré-publique  de 
Lucaucs ,  les  év^ucs  &  chapitres  de  Metx, 
'I  oui  8c  Verdun  i  l'abbc  de  Gorre ,  (  f.;n$  par 
cette  comprchehnon  faire  aucun  préjudice  à  celui 
<iuc  de  la  part  du  roi  catholique  ,  ou  prétend 
«tic  abbé  de  Gorre  )  j  les  feigncurs  de  lamaifon 
de  la  Mark ,  le  duc  de  Palliano ,  les  ducs  de  la 
Mirandole  ,  les  comtes  Péiiglianc  ,  les  lîeurs 
Sttoii,  Salviaii,  Benti  Voglio  ,  Baillons  i  que  le 
confcnccment  que  ledit  fcigncur  roi  catholique 
donne  à  la  conuelTe  de  Frife  orientale  &de  fori 
lîls ,  foit  fans  préjudice  du  droit  que  fa  majellc 
catholique  prétend  fur  les  pays  d'iceux. 

Et ,  de  la  part  dudit  feigneur  roi  catholique  3 
notre  faint'pére  le  pape,  l'empereur  des  romains, 
MM.  fes  enfans,  leurs  royaumes  te  pays,  les 
clc£teurs  princes  ,  &  étais  du  faint-Empirc  i  fpé- 
cialemcnt  révOqtie  de  Liège,  le  duc  de  CIcves, 
l'cvêquc  &  cire  de  Canibray  Se  pays  Cambrefîs  , 
les  villes  maritimes,  les  comtes  d'Oll  -  Frife, 
MM.  les  cantons  des  ligues  des  hautes  Allc- 
magnes  ,  &  les  ligue  gtifes  j  la  reine  d'Angle- 
terre,  fuivant  ce  qui  a  été  ftipulé  entre  ledit 
feigneur  roi  très- chrétien ,  ledit  roi  &  reine  dau- 
phine, toi  &  reine  d'Ecolfe  &  Elle  j  le  roi  de 
Vortugal ,  le  roi  de  Pologne  ,  le  roi  de  Dane- 
matck  ,  le  duc  de  Savoie  ,  le  duc  de  Lorraine  , 
le  duc  &  feigoeuric  de  Vcnile  ,  Jcs  républiques  de 
Cènes  &  de  Lucques  ■  les  ducs  de  Florence  & 
de  Fcrrarc  ,  les  ducs  de  Maitoué,  d'Uibin,  le 
duc  de  Parme  &:  de  Plaif^uce  ,  le  feigneur  de 
Monaco  ,  le  marquis  de  Spinal. 

Pour  plus  grande  sfircté  de  ce  traiU  de  paix  , 
ledit  feigneur  roi  tics  chrétien  fera  jurer  par  mon- 
seigneur le  roi  dauphin.  Ton  Rl$  ,  le  fera  cnré- 
rncr  en  U  cour  de  parlement  à  Paris ,  &  en  rous 
autres  paricmens  de  France  i  &■  fera  aufli  ledit 
$rattè  vtrilié  tc  entcgilhé  en  U  chambre  des 
«omplcs  de  Paris ,  pour  l'cffe^ucUc   exécution 
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d'iceJui  ,  &  Validation  des  quittances , 
tions  ,  &  autres  chofcs  contenues  audicj 
Icfquellcs  ratifications ,  entérinemcns  fe^ 
livrés  es  mains  dudit  feigneur  roi  cathoIi(| 
trois  mois  ;  Se  ledit  feigneur  roi  cathotiq 
faire  en  fon  grand-conl^il,  &  autres  fes  ■ 
&  chambres  des  comptes  ,  fcmbîjbles  ei 
mens ,  &:  dans  fix  mois  les  fera  aufli  rati 
monfeigncur  le  prince  des  Efpagnes  ,  foi 

XXIV. 

Et  d'abondant  ont  accordé  lefdJts  proc 
favoir  ,  ceux  du  feigneur  roi  catholiquej 
plutôt  que  convenablement  faire  fe  p<M 
roi  catholique  jurera  fur  la  croix  ^  fatn 
gile  de  Dieu  &  canon  de  la  mcfle  ,  &  J 
honneur,  d'obfcrvcr  pleinement  le  comen 
atticles  i  &  le  fcmblable  fera  le  roirrcs-cJ 

Traité  paniculUr  ^  enfui  te  du  traité  généri 
it  roi  Henri  II  &  le  rot  à'EJpagae  ^ài 
Cumhrejis  »  te  3  avril  j  //y. 

]. 

Mefljre  Guillaume ,  prince  d'Orange , 
univerfel  .  itdUtué  par  le  teftament  de 
René  deChâlons ,  en  fon  vivant  prince  d' 
fera  inflitué  en  Jidice  poflefllon  de  la  pri 
d'Orange,  fouveraineté  &  dernier  reffort 
&  fera  faite  dé/enfe  â  ta  cour  de  p.ule^ 
Grenoble  ,  &  à  toutes  autres  cours  ^*  ju^ 
ne  tien  attenici  au  piéjudice  dcfdiis 
fouveraiaeté. 


I  I. 


1 


Sera  ledit  prince  dprange  teftitué  en  h 
fancc  des  terres  &  fcigncurics  d'C)rpierr<( 
dus  ,  Montoiron  ,  Cuoiiier  ,  h  Parcriè 
vcran  ,  &  antres   app-irtcnant  à  lui  is  : 
Dauphine  i  Guifeaux  ,  Vaicnnes  &  Beau 
Afîlfcs  &  vicomtes  d'Auxonne,  refTor 
Laurent,  maifons  ,    vignes,  &'c.  fera 
ment  remis  en  tous  les  autres  droits  ,  noj 
fons  J  avions  qu'il  avoic  avant  ladite  guc 

1  II. 


Tout  fC  qui  fut  traité  à  Crépy  an  /rj, 
culier  ,  concernant  la  princclTe  de  Gaufe 
fon  eiifet  en  faveur  du  comte  d'Egmoni ,  i 
prince  dudit  Gauze  ,  lequel  fera  remis  ci 
(elHon  de  tous  les  biens  que  lui  ou  fetf 
dame  (^  métc  pofl'édoienc  avftnt  les  gwi 


I  V. 


Mertîrc  rhîl'ppe  de  Croui ,  duc  d* 
[cmisen  la  poil'ctTiun  des  chofcs  qu 
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»n  frire  polTciloit  au  royaume  de  Fisncc  î  l'ou- 
Ecnure  de  U  guerre. 


Auffi  fera  faite  bonne  iufticc  aux  héritiers  (te 
__  matfon  de  Vergv  ,  tn  ce  qu'ils  prctcniicnt  fur 
ît.-Dixicr .  Viirv  en  Birois ,  U  fcigncuiic  de 
fergjr  &  autres  licuic. 

V  I. 

Sera  fait  au  fîeur  Glajon  bonne  &  bricvc  juftice 
iU  procès  qu'il  a  pendant  pour  la  baronnic  de 
Chauroonr. 

V  I  I. 

Le  iîeur  de  la  Trouîllère  rentrera  es  biens  qu'il 
poUcdc  au  royaume  de  France» 

V  IU- 

Sera  auffi  fait  bonne  &  brièvc  iufticc  à  meïTire 
Chaiïes  de  Poitiers  ,  fieur  de  Vaydans  &  à  fcs 
frcrcs ,  de  ce  qu* ils  préundent  è$  biens  de  feu 
ine£re  de  Poicieis- 

I  X. 


Quant  ï  h  rcftitution  que  le  duc  d'Albuqucr- 
que  demande  d'aucune  vaiffelle  dargcnt  &  autres 
meubles  qu'il  prétend  lui  avoir  ctc  pris  par  au- 
cun miniftrc  du  feu  roi  très  chrctien  en  l'anncc 
iS-fJ.  après  le  cr^tité  de  Crépy  ,  lui  en  fera  fait 
bonne  jullicc. 

X. 

Le  baron  Nicolas  de  Pollcviler  &  fcs  frères  , 
fbiOQC  comptis  au  traité  de  paix. 

XI. 

Madame  Diane  de  Poitiers ,  duchcfTc  de  Va- 
lentinois  ,  prétend  le  niarquifat  de  Crotone  ,  le 
comté  de  Cataniaro ,  &  auttcs  terres  au  royaume 
tic  Napics ,  fa  majefté  catholique  lui  fcta  faire 
bonne  juftice. 

XII. 

Au  rcvércnJiffime  cardinal  de  Ferrarc  feront 
rendus  les  deniers  qu'il  prétend  lui  avoir  été  ar- 
têtc  au  duché  de  Milan. 

XIII* 

Le  général  Albicio  d'Elbcnc ,  Borentîn ,  offi- 
cier du  roi  très- chrétien  ,  fera  remis  en  la  pof- 
fclïion  de  tous  les  biens  i  lui  appartsnans  ,  en  la 
iuril'ilidtion  du  duc  de  Florence  ;  &  le  fcmbJablc 
kiAhit  au  regard  des auueb  Aorenujisdemeui^lDt 
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au  royaume  de  France  ,  autres  que  ceux  qui  au* 
roient  été  bannis  de  l'état  du  duc  de  Florence  i 
à  moins  qu'il  ne  fe  trouve  que  le  duc  d  Elbène 
ou  autres  florentins  cuffcnt  confpiré  contre  la  per- 
fonne  du  duc^  au  préjudice  de  la  république  £f 
état  de  Flotenoe. 

X  I  V. 


Se  tiendra  ledit  fei^ncur  roi  catholique  la  main  à 
ce  qu'il  leur  foii  fait  bonne  8c  bricve  julUce» 

XV. 

Et  généralement  tous  fujeis  ,  tant  du  royaume 
de  France  que  des  pays  du  feigneur  roi  catho- 
lique t  feront  réintégrés  en  tous  les  biens  def- 
quels  ils  ont  été  depoflcdcs  à  caufe  de  ladite 
guérie. 

XVI. 

La  fentence  de  ceux  qui  fe  commettront  du 
traité  de  paix ,  aura  dccilion  du  différend  qui 
demeure  entre  les  princes  touchant  St.-Pol }  ou  i 
faute  de  fe  pourvoir ,  Icfdits  commilTaires  accor- 
dés ,  le  fuper-aibitre  choifi  s'exécutera  ,  &  aura 
force  j  fans  appel  ou  réclamation  quelconque. 

Traité  de  paix  encre  l'empereur  Ferdinand  II ,  0 
Louis  XIJl ,  touchant  te  diftrend  pourlufuc- 
ujfton  dis  duchés  de  Maniouè  &  de  Moniferrai^ 
fait  à  Ratisbonne  ,Ui^  oHobrc  iéjo. 

Sa  faintcté  voyant  le  foulèvcment  d'armes  fur- 
venu  en  Italie  ,  à  raifon  du  différend  mu  pour  la 
fucceûion  des  duchés  de  Mantouc  &  de  Mout- 
fcrrat ,  entre  le  troc-augufte  empereur,  d'une  part, 
&:  les  rois  &  princes  armés  fur  ce  fujec  •  d'autre  ; 
avant  intcrpofé  fur  ce  fon  autorité  ;  fa  majcftc 
1  empereur  &  le  roi  très-chrétien  >  tant  en  leur 
nom  ,  que  comme  fc  faifans  fort  des  princes  Se 
paities  iniércflfcts  de  part  &  d'autre  ,  ont  paflc 
[es  articles  de  paix  eu  la  forme  qui  s'eofuic. 


I. 


Le  roi  très-chrétien  promet  qu'il  n'offenfcra  ; 
direftement  ni  indireâement  ,  rcnipereur  des 
romains  ,  ni  le  facré  empire,  ni  les  états  &  pro- 
vinces héréditaires  de  ladite  majcrté  impériale  j 
qu'il  n'affiftcra  les  ennemis  de  fa  majcftc  impériale 
&  du  facté  empire  qui  font  aftucllement  déclarés 
ou  qui  fc  déclareront  ci-aprcs }  comme  auifi  ,  de 
fon  côté  y  l'empcteur  promet  qu'il  n'otfcnfcra , 
diuttement  ,  le  roi  très  •  chrétien  ,  le  royaume 
d«  Francs  j  Qilc>  états  Ht  domaines  à  lui  appax- 
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radians  1  qu'il  n'aflidcra  les  ennemis  du  roi  trÂs- 
I  chrétien  »  qui  font  à  prcfenc  déclArés  ou  qui  fe 
'  4^cbreronc  ci -après. 


L'empereur  déclare ,  &  le  roi  très  -  chrétien 
l  trouve  bon  ,  que  ,  conformément  au  dernier 
ytraité  fait  cn  Italie .  entre  le  duc  de  Savoie  ,  d'une 
[  Jtart,  &  le  duc  de  Ncvcrs  Charles  Gonzague  , 
de  l'autre  ;  l'on  donne  au  duc  de  Savoie  pour 
[  tous  les  droits  qu'il  a  fur  le  Montfcrrat ,  Train , 

ÎTrino)  &  autres  places  dans  le  Montferrat,  de 
a  valeur  de  dix-  nuit  mille  écus  de  revenu  per- 
pétuel ,  &  dcfqucUcs   places   fera   fait   choix  , 
,  prifcc  &  afTignjtion  au    duc  de  Savoie    par  le 
commiffairc  de  l'empereur  &  par  les  députes  du 

Soi  trcs-chiétien,  lefqucls  jugeront  de  U  valeur 
içfdits  écus  ,  s'ils  feront  ccas  d'or. 

lïl. 

Et  qnant    aux  prétentions  de  la   duchclTe  de 

Lorraine  •  fa  majeîîc  impériale  confcnt  qu'elles  fc 

[  définiflent  à  l'amiable  ou   par  compromis  ,  ou 

qu'on  les  remette  i  la  coHnoilTancc  &  jugement 

^le  fadite  majertc,  laquelle,  aptes  avoir  commu* 

!  nique  les  titres  des  parties  aux  piinces  &  éicc- 

I  teurs  de  l'Empire,  pris  fur  ce  leurs  avis,  rendra 

I  U  fencence  définitive  ,  fix  mois  après  qu'aura  été 

donoce  l'invelUture. 

I  V. 

I      Afin  que  le  duc  de  Guaftalle  renonce  à  tous  les 

l  droits  qu'il  a  fur  le  duché  de  Mantouc  en  faveur 
du  duc  Charles  &  de  fes  dcfcendans  mâles  ,  fa 
maiefté  impériale  lui  accorde  fix  mille  écus  de 
rente  en  ionds  de  terre  par  chacan  an  ,  pour  le 
paiement  dcfqueU  il  aura  &  poffcdera  en  toute 
fupctiorité  ,  &  à  la  façon  qu'en  ont  joui  ci-devant 
jes  ducs  de  Mantouë,  une  ou  plufieurs  terres  ci- 

I  dclfous  fpécifiées  ,  à  favoir,  Dotolcs,  Lulcara, 

tZuzara  &  Rcgiolo. 

V. 

ledit  duc  Charles  demandera  grâce  à  fa  ma- 
.  jefté  par  écrit  ,  cn  termes  de  fouraillion  &  prières, 
icls  qu'ils  ont  été  conccnés. 

V  I. 

Et  lors  à  la  demande  honnête  du  duc  Charles , 

qui  fera  faite  par  agent  exprès  ,  &:  à  la  prière  de 

fa  faintcté  &  du  roi  très-chrétien^  qui  fera  faite 

1  aufli  par  écrii  cn  faveur  dû  duc  Charles  ,  fa  ma- 

[  icrtc  impériale  lui  donnera  fix  femaines  après  l'in- 

vefliture  des  duchés  de  Maniouè  &  de  Mpnc- 

^"^  IX. 

L'invcftitme  de  Tua  &  de  Taucre  duché  ayant 
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r  été  délivrée  au  duc  Charles  de  GotuuL 
majcrté  impériale  retirera  toutes  fcs  troupes* 
liej  elle  pourra  néanmoins  tenir  garnifonJ 
naire  dans  la  ville  &  citadelle  deMantou4 
dans  Carrcto  ,  laiffant  les  autres  places  en  la 
difpofition  du  duc  Charles  ;  cn  même  ccms  C 
les  troupes  du  roi  carholique  fe  reiireroncj 
ville  Se  château  de  Caral,  du  duché  de  H 
ferrât  &  principauté  de  Piémont  ;  dans  ce  i 
tems  le  roi  très- chrétien  fera  tenu  de  fairt 
trer  routes  fes  troupes  de  la  citadelle  de  Q 
de  tout  le  Montfcrrat,  Piémont,  Savoie  j 
néralement  de  toute  l'Italie,  excepté  de  | 
roi.  Brigueras,  Suze &  Vcillane  ,  auxquell 
il  pourra  laiffer  garnifon  ordinaire  }  le  duc  d 
voie  pareillement  retirera  tous  fes  gens  de  g 
du  Montfcrrat ,  excepté  ceux  qu'il  lienr 
Trino ,  lequel  lui  demeurera  en  proptî^ 
l'état  qu'il  clL 

X. 

Enfuite  la  ville ,  château  &  citadelle  de( 
&  toutes  les  autres  places  du  Montferra| 
cepté  celles  qui  feront  afltgnées  au  duc  de  Sa' 
feront  mifes  es  mains  du  duc  Charles,  €f(| 
il  pouru  mettre  garnifon  de  fa  paru 

X  I. 

Tout  ce  qui  eft  dit  ayant  été  exécuté  ^ 
percur  fera  remettre  es  mains  du  duc  Cha 
ville  de  Mantoué  &  le  fort  de  Porto  ,  c< 
auHî  Carreto  ,  en  laiffera  ta  libre  difpofiti 
duc  Charles  i  comme  auflj  cn  même- tems  j 
de  France  retirera  fes  garnifons  de  Vïpi 
Brigueras  ,  Sure  &  Vcillane ,  &  remettra  f 
places  es  mains  du  duc  de  Savoie. 

X  I  L 

Sa  majellé  impériale  abandonnera  les  pat 
Vaheline  &  des  grifoits ,  &  tous  les  lie 
forts  qu'elle  tient  audit  pays,  fera  démolit' 
les  fortifications  nouvellement  faites  ,  à  la  i 
que  toutes  lefdites  places  ne  pourront  en 
pées  ni  fortifiées  par  qui  que  ce  foi^ 

XIII. 


A  la  très*înftante  prière  du  roi  irès-ch: 
fa  majcUé  impériale  accorde  que  ht  rcp 
de  Vcnife  entre  dans  cette  paix  î  confeni 
toutes  les  places  que  l'on  a  prifes  fur  cl 
foient  rcAituées  ;  à  la  chai*ge  que  ladite  ri 
que  retirera  toutes  fes  tPbupcs ,  &  gar" 
ordre  ei  ta  quantité  de  fa  milice  ,  que  les  ^ 
voifins  n'en  puiifcnt  rentrer  en  aucun  foup^ 

XI  V. 

Les  commilTaiiet  de  l'enipereor  ayant 


b 


T  R  A 

^n'il  y  avDÎt  du  différend  ,  &  de  flQUveUtfS  entre- 
prifcs  faites  èj  teritoire  &  cvcchcs  ,  cites  impé- 
riale» de  Toui ,  Metz  &  Verdun  ,  &  es  autres 
jieux  &  fiefs  de  l'empire  ;  &  l'ambanadcur  de 
JKrancc  ayant  déclaré  qu'il  n'avoît  ni  charge  ni 
«onnoifTincc  de  cela ,  fa  majefté  imptrialc  a  trouvé 
«lèveipédient ,  que  dans    certains  lieux  foient 
sommes  ,  de  part  &  d'autre  ,  commiflfaircs  ,  qui 
craiiem  à  l'amiable  de  tous  ces  différends  »  &  que 
tf:cpendanc   l'on    n'entreprenne   rien  contre   les 
tfiioics  de  l'empire. 

X  V. 

Enfuitc   rambafTideur  de    France   ayanç   fait 

cnnde  tndance  pour  la  démolition  du  fore  de 

J^Ioycnfvic ,  &  auili  afin  de  faire  retirer  les  aou- 

ç>«  de  IVmpeieur  des  limites  de  France  i  &  les 

^cputés  de  l'empereur  ayant  requis  que  les  fran- 

^ois  euffent  à  démolir  les  citai^clles  de  Metz  & 

"Verdun,  &  à  tettuucr  tous  ces  lieux  &  autres 

Temblables    p.ir  eux   occupes  ,  fainbafladeur  de 

Fnncc  demeurant  6c  pcrfiiiant  en  (<^i  premières 

demandes  ,  qu*il  n'avoic  point  charge  de  traiter , 

<)u'il  ne  favoit  pas  qu'elle   croit  la  Volonté  du 

roi  fur  ce  fujct,  a  été  convenu  de  pare  &  d'autre, 

<îwc  l'on  feroit  retirer  toutes  les  troupes  qui  font 

fur  les  frontières  \  &   d'autant  que  le  duc   de 

Lorraine  durant  ces  troubles  a  levé  quelque  gcn- 

«ïarmcric  pour  Rardet    fes  états  ^  leurs  majcftés 

.impériale  t^  très-cbtccienuc  ont  trouvé  bon  qu'il 

foie  compris  en  cette  paix. 

Traité  entre  l'tmptreur  &  le  rei  Louis  XIII ,  pour 
Vexécution  de  U  paix  it  Italie  ,  fatt  h  Quiirafque , 
U  G  avril  1631. 

Encore  que  pat  le  traité  de  Ratifbonne  ,  il  foit 
^<t  que  ledit  ficur  duc  de  Savoie  aura  dix-  huit 
**>illc  ccus  de  revenu  ,  néanmoins ,  attendu  la  va- 
*Çut  &    qualité  de    l'écu  ,  &  des  biens  qui  fe 
2'*''nenc  audit  fieur  duc  de  Savoie,  fon  atccH^e 
**e  Savoie  ,  pour  foi  &  pour  fes  héritiers ,  prin- 
tes  8c  princcffes  de  fa  maifon  ,  pour  toutes  les 
prétentions  ,  tant  anciennes  que  nouvelles  j   qu'il 
peut  avoir  fur  les  duchés  &  terres  de  Mantonè  ti; 
•'e  Montfetrat,  auxquelles  même  fadite  ahclTc  re- 
J)orïce  en  faveur  de  fon  altcGTc  de  Manrouc  ^  de  fes 
^^ccflcurs,  fe  contentera  de  la  fomme  de  quinze 
yillc  écus  d'or  de  revenu,  à  prendre  fur  autant 
^c  terres  qu'il  appartiendra ,  du  nombre  de  celles  ci 
H>rèv  fpécifices  dans  un  cahier  à  part ,  &  figné 
Jcfdiis  ficurs  dépurés  i  qnc  l'tcu  ne  fera  pas  éva- 
"^  à  la  valeur  courante  de  l'écu  d'or  ,  mais  ré- 
duit feulenwnt  à  vingt  huit  florins  t    &  jugeant 
fefdits  dcmités  ,  n'être  pas  raifonnable  eue  fon 
ilteire  de  Mamouc  perde  le  furplus  des  biens  bc 
fciwlumcns  provcnan»  defdites  tcrrçs ,  fon  altcfTc 
de  Savoie  les  paicti  à  fon  altcffede  Mantoucde 
iroiï  pour  cent,  8f    ce  dans  huit  mois  :  pour 
aifurance  4efdi(5  deniets^  fon  alteffe  de  Savait 
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Irpoïeracs  maîns  d'un  notable  bourgeois  de  Lyon 
ou  de  Paris  ,  des  bagues  ou  joyaux ,  montant  à 
ladite  fomme ,  avec  déclaration  que  ledit  tern>e 
de  huit  mois  paffé  ,  ledit  bourgeois  fera  obligé 
de  vendre  lefdites  bagues  ,  &  du  prix  en  payer 
fon  altcffe  de  Mantouc  j  fe  fera  la  confignation 
defdites  bagues  devant  que  fon  alcefle  de  Savoie 
prenne  pofleffion  des  terres  qui  lui  feront  adju- 
gées ,  fi  ce  n'étoit  que  d'ailleurs  il  pût  alTuret  le 
paiement. 

Et  fon  aUefledc  Savoie  fera  obligée  de  payer 
à  la  féréninime  intime  Marguerite,  duchefle  de 
Mantouc  ,  la  dot  &  l'augmeut  de  fa  dot  &  de  fci 
bagues ,  &  tout  ce  qu'elle  fautoit  prétendre  ,  H 
en  acquittera  le  duc  de  Mancouc  &  fes  héritiers. 

Le  droit  de  p.itron3ge  de  l'abbaye  de  Lucédio 
&  la  fouverainctc  des  lieux  dépendans  de  ladite 
abbaye,  enclavée  dans  l'étendue  Àcs  terres  que 
l'on  donne  au  duc  de  Savoie  ,  demeureront  au 
duc  de  Mantouë  3^  fes  fucccïTcuts  dans  le  Mont- 
ferrât  i  &  quant  à  la  luftice  dudit  lieu  de  Luct- 
dio ,  elle  demeurera  a  l'abbé  ;  àc  les  appellations 
fe  vuideront  par  les  députes  de  l'abbé  de  du  fcnat 
de  Caxal ,  comme  pat  le  paHc. 

Son  altefTe  do  Savoie  fouffrira  que  l'on  tîrr 
tous  les  ans  dix  mille  facs  de  grains ,  pour  la  né- 
cdîité  de  CazaI ,  au  prix  qui  courrera  es  marchés 
les  plus  voiJîns. 

Tous  les  droits  de  patronage  que  les  vaflaux  & 
fujets  du  duc  de  Mantoui-  avoient  dans  les  terres 
que  l'on  donne  au  duc  de  Savoie  demcurer«nc 
en  leur  entier. 

La  rravigation  fur  le  Pô  fera  libre  iufqu'à  Trîn  % 
tant  à  fon  altcflc  de  Mantouc  &  à  leurs  fujets  , 
faiis  payer  aucuns  droits  ou  gabelles  nouvelles. 

Se  retireront  de  l'état  ou  de  la  fcigncurie  de 
Venilc ,  toutes  les  troupes  qui  y  font  j  &  fe  ren- 
dront toutes  les  places  que  l'ou  a  occupées  dan» 
ladite  feigneurie. 

Sa  majerté  impériale  donnera  aodit  duc  de  Man- 
touc ac  de  Moiitferrjt,  &  autres  terres  dépen- 
dantes defdits  états  ,  une  invelHiuie  conforme  i 
celles  de  fes  prcdécelTcurs. 

Sont  compris  en  ce  traité  ïcs  allies  ,  oommé- 
menc  les  fuifles  &  tous  ceux  qui  auront  artiftc 
pendant  cette  guerre  plos  l'un  que  l'autre  parti. 

Etat  des  ttm»  ajftgnétj  aodit  duc  de  Savoie  dans  i 
MontftrrtU  ,  conformément  au  précédcm  traité. 

Encore  que  par  le  traité  Raccommodement  fart 
entre  les  ducs  de  Savoie  &  de  Mantouc  ,  iîaér^ 
ceiourd'hui  arrête  que  l'on  donnera  audit  duc  de 
Savoie  des  terres  dans  te  Monrferrai  pour  U 
fomme  de  <juinze  mille  ^Z}^%  de  rente  ,  ncamnorr» 
s^éuot  Icfdites  altcfles  accordées  depuis  cnfecRble 
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li  la  fomine  de  quinte  mille  &  cinquante  eeus  t 
[de  plus ,  que  I  on  feroic  un  état  particulier  Hef 
[lUtcs  terres  an')(^nces  à  Ton  altelTc  de  Savoie, 
[pour  b  fatisfaAion  d'iceUes ,  font  celles -aptes  : 

Trin ,  Tucero  ^  Palazuolo  ,  Fontanètc  ,  Car- 

panto  ,  Livorno  ,  Salugia  ,  Verolengo  ,  RonJiz- 

tonc  ,  Valpiano  ,  Koggii^o  ,   Martevareo ,  Ci- 

Ronio  ,  Caluzo  ,    Cavclia ,    Barone  ,  Luceglio  , 

r  Ocio  ,  Luiegiic  ,   Montalengo  ,    Sangrcgorio  ^ 

IF^tria,  le    Kone,  Biizzano  ,  Rivaca  ,    rorno  , 

rKona-  Dilorio  ,  avec  ce  qui  cft  de-là  le  Pô  ,  ex- 

t^epic  Morano  ,  Bulzola  ,    Ville  -  Neuve  &  les 

[Granges  ,  &  tes  tctres  de  l'abbaye  de  Lucédio  ^ 

fftuées  de-là  le  Pô. 

Item  ,  Burarco  ,  Cavaganolo  ,    Monte  -  Lau- 
I  ïiatio  ,  Sans  -  Barrianno  ,  Caflancto  ,  Sans  -  Ra- 
phaële ,  Cimcna ,  Caftiglione ,  Cordona ^  Sciolzc, 
icuzelinn,  Biago  ,  Mircoiengo  ,  Tonengo,  Cin- 
[yano  ,  Moncncco  ,  Vcrgnano  ,  Pogliano  ,  Mon- 
rdovio  ,  Berz.ino,  Albugnano  ,  Pino,  Ifola  j  Sans- 
I  Damîano  »  Guarena  ,  Rocca  ,  Cigliero .  Sonuno- 
[  Ycrduno  ,  Barolo ,  la  Bozia ,  Grinzano  ,   Perno  , 
iBorgoraile  ,  Bonevetlo^  Rodi^  Rodello .  Gutta^ 
rSecca  ,  Camerana  ,Camo, Diane  ,  Alba,  Monte- 
Luppe  Se  Barbarino  ,  toutes  lefauelles  terres  mon- 
tent à  la  femme  de  quinze  mille  cinquante  écus 
de  rente  annuelle. 

-Traité  tntre  U  roi  Ù  M,  ie  duc  de  Savait  ,  par  /«- 
quel  U  duc  de  Savait  cedc  au  roi  la  viile  &  châ- 
teau de  Pigneroljfait  à Saint-Germain-en- L'tyt ^ 
ie  s  mai   i6jU 

Le  gouverneur  de  Mîlan  ayant ,  non-feulemenc 
,  continue  les  contraventions  aux  derniers  traités  de 

J)aix  ,  mais  ayant  outre  cela  ordonné  de  nouvelles 
evées  en  divers  endroits,  il  importe  à  toute 
t  l'Italie,  pour  y  établir  une  paix  durable  &  une 
[tranquillité  fuivic ,  que  famajeftê  trts-chrctienne, 

Sjr  la  poirirfTion  de  quelques  pinces  qui  lui  en 
onne  la  libre  entrée ,  foir  intércfVée  avec  tous  les 
autres  princes  &  feuverains  d'Italie  à  U  dcfenfe 
de  foD  repos. 

Le  duc  de  Savoie  ,  pour  lui  Se  tous  fcs  fuc- 
i  cefTcurs ,  ct-dc  pour  toujours  au  roi  de  francc  & 
iâ  fes  fucccfituis,  la  pioprictc  iSj  fouver»incté  de 
[la  ville  &  du  château  de  Pignerol ,  Riva  ,  Bodc- 
jnarco  .  Biacarco  fupcricur ,  Corta  grande  ,  &  ce 
[qui  eu  dans  l'ctendue  du  finagc  dudit  Pignerol, 
jjc  village  de  l'abbaye  &  Valdelemie  ,  &  leurs 
l%nages  >  cnfemble  les  villages  &  forts  de  la  Pé- 
Wouze  ,  Pinaches  ,  Villiis  ,  les  Portes  ,  le  grand 
Lft:  uetic  Diblov  &  leurs  fînages  ,  Se  autres  terres 
Ffituces  dans  la  valU'e  de  ta  Pérouze ,  exceptées 
[celles  dépendantes  de  ladite  vallée  de  Pérouzc 
[qui  font  à  la  main  gauche,  allant  de  Pignerol  à 
(la  vallée  de  Pragelas ,  promettant  en  outre  ledit 
'  duc  de  Savoie  ,  afio  que  le  paffage  demeure  libre 
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à  fa  majefté  très-chrécicnne  jufques  à  la—™ 
i\e  Pignerol  ,   de  ne  bâtir  aucuns  forts  «1 
vallée   de  Pragetas  &  ladire  ville  de    Pig* 
tant  deçà  que  de-là  ta  rivière  de  C'uçon  :  ( 
compciife  de  ce  que  defiTus  ,  fa  majeftc  trc» 
tienne  promet  audit  feigneur  duc  de  Sav« 
l'en  dédommager  envers  fon  alteffc  de  Ma 
de  la  femme  de  quatre  cents  vingt-qaatrej 
&  tant  d'écus  ^  que  ledit  fieur  duc  de  Savi 
obligé  de  payer  audit  Heur  duc  de  MantoiN 
exécution  du  crai:J  de  paix  fait  à  Quiénfq"" 
avril  de  l'année  iJM  >  cohfcntant  fa  majef 
chrétienne  que  ledit  ficur  duc  de  Savoie 
retirer  les  pierreries  par  lui  consignées. 

En  confidération  de  ce  que  delTus .  a  é 
convenu  que  fon  altclfc  rettera  obligée  de 
libre  palTage  par  fes  Etats  aux  armées  & 
du  roi  très  •  chrétien  ,  &  y  joindre  les  fi; 
en  outre  fournir  les  étapes  Se  viries  néc< 
aux  foldats  &  officiers  ,  en  payant  au  pri] 
rant ,  toutefois  qu'il  fera  befoin  pour  la  d 
des  états  &  princes  alliés  de  f»  majcllc  tics 
tienne  ;  comme  aiiflï  fa  ma)cllé  demeurera  o 
de  défendre  la  perfonne  &  les  Etats  de  foa  : 
monfeigneur  le  duc  de  Savoie. 


Pax  IVefiphalia. 


Summaria  articuhrum  infirumenti  padt  OHti 
Wefipkalié,  ^ 

P  ti  m  u  s  V  M» 

Invocation  nomînîs  dïvîni ,  occafïo  fxfbr 

Nomina  plcnipotcntiarioru  m  Cacfaris  &  S( 

Approbatio  &  confeafus  facri  romani  il 
Statuum. 

Articulus    primui 

Pax  lit  intec  belligérantes ,  eorum 
racos. 

I  I. 

Amiiiftia  generalis  injungîtur. 
II  I. 

Ç.  I,  Status  plenarie  reftîtuuntur. 

$.  1.  Salvis  tamcn  juribus  cujus  cumqa4 

I  V. 

$.  I.  Status  rpecialiter  redituuntUr. 

%.  z.  Caufa  Palatinn  componitur. 

S-  ^  Dignitas  elcâoralis  Palatins  ^  côn 
tinatu  fupcriori^  &  comiutu ca j  in ducein £ 
cranvfcicur- 
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ttntiat  eleâor  Bivariae  pMctemîonî  în 
liperiorcm^  Se  debitum  13  millioniim- 

.leâoratiu  oflaviis  Pabcinus  inDîtuinir. 

tiatinatus  infecior  domut  Palacino  ple- 
[tuîcur. 

cltiitio,  fiiW'icc  d'gagement.  Steadr  mon- 
liuno  dcÛori  Moguntiiio  rerervatur. 

.IcÛori  Trevircniï  .  tanquam  cpîfcopo 
ut  8c  epifcopo  Wormarienfi  ,  or^ien- 
bona  quzJam  ecctcfiatlica  ïn  ralatiiidiu 
Eu  tefcrvantur. 

xtînftà  linci  Wlhelmina  Bavarica  ,  Pa- 
uperior  ad  Palacinacum  redeac  &  o6^avus 
s  ccflct. 

a  domum  Hcîdclbcrgcnfcm  &  Ncobur- 
remur. 

Feuda  juliacenHa  apcna  domuî  Paladno 
tur. 

tmperator  fubfidiura  promittît  în  confti- 
panagio  fratribus  cicétoris  Palatini. 

Tou  domus  Palatina  ,  cum  omnibus 
fttis  ,  amniltiâ  ftuatur. 

Eleâor  Palaiiniis  cum  fratribus ,  împe- 
elintem  Ipondeac ,  &  palacirracui  Tupe- 
ntiet. 

fmperator  vîtlur  clcflforis  Palatini  yiAa- 
te  foroiibus  eleâoris  dotem  promittit' 

Comités  in  Lcinigcn  ,  &  Daxbourg , 
a  in   Palatino  non  tutbcnrur. 

Eïcftor  Palitîniis  liberam  impciii  nobili- 
jk^atam  rclinquat. 

■da  quzdam  concefTa  apud  eleflorem 
Renoventur. 

Bxcrcitium  auguHanx  confcAfionis  in  Pa- 
iferioD  juxta  annum  1614  confervecui 

Ludovicus  Philippu»  comcs  PaUtinus 
n  uirrcm  vcÛigalis  Vilcbaccnfis  j  & 
n  Trombach  rcltiiuitur. 

.eopoldus  Ludovicus  <  cornes  Palatînus^ 
tum  Veldcns  rcllituitur. 

Comroveriîa  fupcr  Hixingen  ,  irtcr  cpif- 
rbipolcnfem  &  Bambcrgenfcm  &  Nlar- 
trandcnburgicos  tcrmincturj  &  foitali- 
zbourg  rcdicuatur. 

Icfticuatur  donms  Wurtembcrgrca. 

^eftituautur  duces  Wuiccmbergici  lincat 
udenfîs. 

Marchiones  Badences  pleniffimc  refti- 
lenlîo  ex   machionacu    ioferioii    fupe- 
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non  débita  tollîtur,   &  alternauo   preccdcmi» 

'ntcr  utraiique  lineam  introducitur. 

Ç.  17.  PrÎTicipinTa  Badcnfis  in  baronatum  Guol- 
xek  reftituatur  ,  fi  infra  Bioennium  prxteafioner» 
probiverit. 

5-  28.  Rcftftuatur  dux  de  Croix. 

Ç.  19.  Controvcrfix  in  domo  Naffau-Siegcn  ver- 
ccntes  reafflimantur.  Cornes  tamcn  Gothanus 
Mauribus  ,  ejufque  fratrcs ,  m  poffcaîoDc  protc- 
gantur.  *^ 

5.  50.  Rdlituantur  comités  Naflau-Sacr»  Po«- 
tani,  falva  prztcnfionc  comitotim  de  Lciningeo. 

§•  Ji.  Rcftituantur  cornes  dcHanauj 

5.  jz.  Et  comcs  Solineaiïs; 

S.  3  J.  Et  comcs  Solmcnfis  in  Holfen-Solnisi 

%•  54- Et  comités  de  Ifcmbourgj 

*.  3y.  Et  Rhein-Gravii. 

%.  jé.Ecvidua  cemitis  Saincnfls. 

Ç-  57*  Caftrum  &  comîtatus  Falkenrteim  reftt- 
tîietur  t\  eux  competit,  filvo  jure  comitis  de  Ra- 
fcmburg  m  praefcauram  Brerenhcjm  &  baron»-* 
tum  Rcipokkivcls. 

%.  j8.  Reftituatur  domus  Waledcck  | 

§.39.  Et  comcs  ^ttingenfis  Joachinus  Emcni> 

Ç.  40.  Et  domus  Horenlojca; 

Ç.  41.  Et  comcs  Ludovicus  de  Lœnvcnfteim  3c 
Vcrtheim. 

Ç-  41-  Rcftituatur  Fcrdinandus-Carolusdc  Lœ- 
venftcim,  falvo  jure  Marir-Chriftianz  ,  fillii 
Oeorgtt  Ludovici  de  Loevcnfteim. 

ReftituatuT  &  vidaa  Joannis  Calimiri  iii  dot»- 
litium. 

$.  43.  Et  domus  Erbaccnfis  ; 

5.  44-  Et  hacrcdcs  comitis  à  Brandcnflcîm  1 

S.4J'EtHevcnhuIlcri  Loffleti  à  Khelingen. 

5. 46.  ContraÔus  ,  pcrmutatîoncs  ,  &c.  tcm- 
porc  bclli  J  vi ,  metuque  extorta  aboleantur ,  docu- 
menta extorta  rellituantur  a^ionibus  falvis. 

$.  47-  Contra  dcbitorcs  quibus  i  belligerantî- 
bus  dcbita  cxcona  func  j  ptocclTus  executîvi  n»B 
decernantur. 

ç.  4S.  ProccfTus  in  causa  violenter  extortar  Tolu- 
tionis  tollantutj  pecuniaveio  pio  aliisfoluca  rclr 
tituatur. 

%.  49.  Scntentiz  dercbus  fan^Ioribus,  ha^euut 
latx  i  falvx  fjQC  &  YAlids  falva  revinonc* 

B  bb 
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Ç.  yft.  învcftitura  icudorum  haÛenus  ncgle^a 
lenovecur.       ' 

§.  ji.  Omnibus  imperatoris  &  fegni  Suedix 
ftfderatis  ,  &  adhxrentibus  ,  cxceptis  vaflalis  & 
fubditis  auDriacis ,  amneflîa  coneeditur. 

Ç.  fi.  VafTaUis  &  fubditis  auftriacis  conceditur 
amneftia  quoad  pcrfonam  ,  uttamcn  lagibus  reg- 
norum  6c  provinciarum  fe  a£commodei»r. 

Ç.  yj-Bona  vcrô  corum  qux  antcqu-im  fe  co- 
ronts  extrancis  afTnciarunt  crcpta  funt,  novi«  pof- 
fcfforibus  rctiquancur. 

§•  54*  Qu2  pollea  iîs  crepta  funt  bona  redi- 
ruantur. 

S.  ff.  Aaguftjnx  conftfffioni  addictis  in  Bohc- 
mia  juftitij  adminiftretur. 

S.  56.  MobilijdfiUtuÛi,  aliaque  intcrvcrfa  non 
Tcdicuantur. 

Ç.  57.Caufadc  fucccffionc  Juliacenfi  ordioario 
pioccITu  dirimatur. 

V. 

Ç.  I.  Tranfadlio  pafTavicrifit,  8r  pix  rcîigiofa 
cullodianiur ,  6c  xquiUtas  inier  catholicos  &  pro- 
icftantcj  fcrvetur. 

$.  1.  Terminus  à  quo  refticutiones  în  eccle- 
fiattjcis  4  ût  dies  primus  januarii  1614. 

ç.  5  &  1 1 .  Status  ccciefiaftîcus  &  politicus  ci- 
vitatum  augul^x  vindclicorum  «  DunkcU'piel,  Ui- 
bccac  &  i^afvenburgt  dcterrainatur. 

$.  tz.  De  Donaverdx  reditutionc  in  proximis 
confiliis  agatur. 

$.  15.  Terminus  reftirutionis  anni  1^24  ,  ad 
lefHtucndos  ex  capice  amnclHx  non  cxtcndatur. 

$.  14.  Qui  in  polTefTionc  bonorum  ecclenani- 
coTum  erant  die  prima  januarii  1624  ,  cam  rcti- 
néant  tranquille  ,  ufque  ad  amicabitem  ditCdiis 
icligionis  compofutonem. 

$.1;.  Refervatum  eccIcHailicum  ab  utraque 
parte  fcrvetur. 

$.]/î.  Jura  eligendi  &  poflulandi ,  quatenus 
paci  religiofx  &  huic  tranfaCtioni  non concrarian- 
tur  ,  fcrvcntur. 

§.  17.  Bénéficia  ecclefiaftica  non  jure  hxrediu- 
lio  pofndcjntur  ,  &:  nobilcs  pacrici  vel  gradibus 
academicts  infigniti-juxca  fundationcs  recipiancur. 

S.  18.  Jus  primariarium  precum  dctcrminatur. 

ç  19.  Armata  jura  ,  paflii ,  confirmationes  , 
aliaque  jura  in  bonis  auguliix  confefHonis  Ilatuum 
ccflcnc. 

Ç.  13.  Menfes  papales  în  capitulis  mixtis  anno 
1614,  ufïtatiSc  in  polteium  cxerccantui- 
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Ç.  11  fe  24.  Archicpifcopatus  fe  reîî^ 
^ationis  Suedis  datx  in  lUtu  fuo  relinqua 

§.  15.  Pona  mediata  anno  1624  die  prî 
nuarii  poffeffa^  auguflix  confe/Iionts  addiâ) 
tuantur-  J 

§.  16.  Idem  fe  obtineat  ratione  catholi^ 
de  oppipnerationibus    Jmperialibiis   conv 
fatus  in  carumdcm  tranquilla  polîelCone 
tencndos  elTc. 

$.  17.  Quomodo  oppignerationes  HaTUl 
pciii  fint  vctuendx. 

§:  iS.  Jura  eccIcHafticaliberz  nobilitatïj 
corifervcntur. 

§.  29.  Jus  rcformandi,  aliaque  jura  ceci 
civiratibus  impeiialibus  affeiuntur. 

$.  )0.  Jus  emigrandi  dtfTtdentibus  comi 

§.  ji.Qui  cxerciuum  reltgionis  anno  H 
federunt  retineant. 

§.  jt.  In  cxetcitîo  rclxgionis  cutbati 
relljtuantur. 

5.  î5-  Conventioncs  huicecrmino  cont 

folvantur. 

5-  54-  liqui  anno  1614,  excrcitii»m  ., 
fuae  non  habucrunt ,  non  turbentur,  ftd  \ 

tolcrcntur. 

§.  5f.  Subditî  dJverfa:  religronis  non 
nentur,  nec  à  mercatoium,  &c.  corne 
hxredicacibus  «  &c. -excludantur. 

ç.  J6  &  57.  Bcneficium  emigrandi  cofl^ 

5.  58.  Jura  &  rcligionis  cxercîtium  ,  ^ 
Silcfix,  &  civitatî  "VVratis  Lavicnfi  relinq 

5.  ?9-  Rcligionis  exereitîum  in  locis  . 
béant  quoquc  reliqui  inSilcfiafe  Auihiài 
vivcntcs ,  dummotio  tranquille  fe  gérant. 

ç.  40.  Très  novas  cccleCas  aflrucre  cvi 
in  6ile(îa  pcrmiciittir. 

^.41.  De  majori  rcligionis  exercîtio  ij 
nibus  Cxfareis  ptocurando  ^  fludia  proj] 
ginx  Suedix. 

$.42.  Jus  reformandi  in  foU  qtialitat. 
non  pendcat  ,  fcd  juxta  auhum  1624  jud 

ç.  4^  Status  reUgionis  in  provinciis  uL 
pcrioritate  controvertitur  ^  dcterminacurJ 

ç.  44-  Jus  reformandi  ex  fota  juriUîâid 

minali  non  eflimecur. 

$.  4f  4  46  &  47.  De  reditibus  eccleiiall 
tuitur. 

ç  48.  Jurirdiâio  ecdefiaftica  in  sngnl 
feâ'ionis  additos  fufpcnla  &  cuilibet.  Pi 
bera  cito. 
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h  49-  Idem  in  civitatibus  mîxtîs  obtincat. 

S.  fo.  Pax  religiofa  Se  Wcftphalia  nullo  modo 
jmpugnetdr. 

$-  ji-  In  convcntibui dtf putatorum  numcrus  ex 
ucraque  retigionc  cquciur. 

Ç.  yi.  Pluralius  votorum  in  ncgotiis  ubi  ftatus 
ut  unum  corpus  conûdcrari  ncqucunt ,  vcl  ubi  in 
duas  pactes  habeunt ,  non  atcendatur. 

5.  yj.  Statuitur  de  Camer»  impcralis  tranfla- 
;îone  ,  reformacionc  ,  jultitia  •  prcfcntatione  afTef- 
Torum^  uc  &  de  judicio  aulîco. 

C  Ç-li.  ProccflusiudiciariusinaulaCxfaieaidem 
qui  in  Camerâ  eilo. 

$.  yy.  ViUcatio  judicii  aulici  liât  à  Nfoguntino. 

[.  ç.  y6.  Privilégia  prima:  inftantïa;  auftrega- 
iiitij  &c.  in  juiliciis  impeciis  obfervencur  ^  de 
Koihivilenzi  judicio  rcs  ad  proxima  conûcia  ic- 
Dittitur. 

Ç.  17.  Schéma  rcprrfcntatioms  afTefTorum  pro- 

.pMiiiuc 

$.  jS.Salva  maneant  fura,  privilégia*  &   Ei* 
I  JKrTites  lUitbtii  augulliz  confelËonis  in  circulo 
pco. 

V  I. 

Hciveti  dcclatantur  liberi ,  &  immuneS  k  ju- 
iiciis  imperiis. 

V  I  K. 

$.  1.  Religionîs  exerciiium  reformais  q^oque 
concedituc 

$.  1.  Prztcr  rres  memoraus  religîonés  ,  nulla 
iaimpecio  toleretur. 

VIII. 

$.t,  Jura  amiqua&prerogafivxnec  non  libcrum 

juns  territonalis  ,  tam  in  cccUfullitis  ,  quam  in 
foliticis  cxctcmum  Ihtibus  imperii  confcrvcatLir. 

(.1.  Gaudeaniijatus  jute  fuffragtt  in  omnibus 
dibberaiionibus  fupcr  negotiis  imperii ,  prarfer- 
Bm  ubi  Uges  f'crcndr  ,  bellum  deccrncndum, 
k&uta  indicenda  »  pax  auc  foedcra  facienda. 

1  5.  ComiEia  proxîmc  habcamur  ,  atque  in  iis 
ii  negotiis  quibufdam  (^ravibus  agatur  ^  vcrbi 
p3Ùz  de  capîculationc  agatur  perpétua  ^  &c.... 

$.4- Civitaccs  impériales  voto  deciCvo  gau- 
deant  •  leges  impeiii  fecvcntut. 

$.  f.  Aâionum  contra  debitores  ob   bellicas 


calamitatcs  fortunà  lapfvs  in  futuiis  comitiis  ra- 
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Ç.  I.  AbufuSj  qui  durante  bello ,  ntîonc  vcftî- 
gatium  j  invaluerunt  toUantur. 

$.  a.  Antiqua  jura  ,  privilégia  ,  tclonia  Ter- 
van  lur. 

X. 

$.1  •  1  &  3.  Pomeranii  citeriot ,  cum  Auculi 
Prugia ,  &  quxdam  ex  ultcriori  Pomcraniâ  loca 
Saedis  pleno  |uie  ccduutur. 

$•  4.  Capitulum  caminenfe  po(l  capitularium 
dcccflTum  ,  toUatur,  tîtulis  &  inlignibus  Pome- 
ranîa:  ;  rcx  Sucdx  &  clcclor  Brandenburgicus 
promifcuc  utanturopes  auiem  fucccflionis  i  dcfi- 
cientibus  Brandenburgicis  ,  gaudeant  regcs  Suedx 
ordincs  ,  &  fubditos  Pomcraniâ:  clc^or  Uran- 
dcnburgicus  -  jurjmento  ex  folvat. 

Ç-  6.  Civitas  WiTmaricnfis  Sucdis  ccditur. 

Ç.  7.  ItemarchicpifcopatiisBrcmcnfis  &cpirco- 
patus  Verdenfis  fub  ducatus  titulo. 

i.  s.  Civitati  Cremenri  libcrtas  ^  &  privilégia 
falva  funto. 

ç.  9.  RexSucci3rinrerft.itusimperilcorporatur» 
&  raiionc  harum  provînciarum  vocum  &  fcflio- 
nem  in  comitiis  mancipitur. 

$.  iQ.  Ratione  dire^iouis  in  circulo  Satonia; 
inferioris  inter  ducem  lîrcnienrcm  ,  &r  Magdcn- 
Biirgenfcm  alternatio  întroducitur  ,  falvo  ducum 
Brunrviccnûum  Uc  Luneburgenlïum  condiiedtorio 
jure. 

§.  it.  Rcx  Sueci.T;  &  elcAor  Brandenburgicus 
in  conventjbus  deputarorum  concurrant. 

$.  12.  Privilegium  de  non  appellando  Suecis 
conceditur^  ea  conditione  uc  tribunal  appellatîo- 
nis  conliituant ,  cirque  ele6io  fori ,  vcl  in  aula 
Carfaris ,  vel  camard  imperii  detur. 

$.13.  Jus  erigendi  academiam  Suecis  concedicur. 

§.  14.  Subditi  i  juramento  quo  prioribus  do- 
minis-obJlriûi  erant  relaxantur ,  &  Suecis  crcdkio 
provinciarum  cclfarum  promittitur. 

Ç.  1  j,  Rcgnum  Succîx  provîncias  ccflas  ut  fcuda 
imperii  rccognofcat. 

§ .  1 6.  Jura  Se  privilégia  ordinum  ac  fubdirorum , 
imprimis  civitatis  Stalfundz  conlîtmcntur  j  &  ci- 
vitatibus  Anfeacicis  commercium  exetciuum  coa- 
feivetur. 

XI. 

5.  r.  EpircopatusHalbcrihdicnfîs  cicûoti  Bran* 
dcnburgico  ccditur* 

$.  1.  Ut  &  comicacus  HalbrrOadieuHs. 

iihb  i 
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Ç.  ?.  Comîtatus  Rcinfteîm  comitî  ù  To(ten- 
bach  in  fcudum  rclinciuatur- 

$.  4.  Epifcopatus  mindetifis  elcâcri  Branden- 
burgico  cedacur. 

S'   S'  Ut  &  caminenfis  epifcopatus. 

$.  6.  Immo  S:  archiepïfcopatus ,  Magdcnbur- 
gcnfîs ,  quovis  modo  vocaturus. 

Ç.  7.  Subdtti  întcrea  iuramcruum  fiilcliratis 
prxllenc  eledtori. 

Ç.  8.  Civîtati  Magdcnburgcnfi  priftina privilégia 
confcrventur. 

§.  9.  Dinaftîaî  quatuor;  Querfort  ,Tn:crbock, 
r):imc  &  Work  ^Icâori  Sajtionx  «duntnr  (  pn- 
fc£t(ua  egela  cleâoii  Brandernbtirgico  Aatim  tra- 
ilicur  Si  quattam  canonicatiium  cainedralium  par- 
tcm  mcnfa:  ducali  applica:e  pcnnictîcur. 

$.  to.  Débita  ab  adminiftratorc  auguflo  Saxionx 
duce  contra^a  ,  ex  ejus  xratio  folvantur. 

Ç.  II.  Provincix  hi^enus  recenHiac  ad  domum 
Brandenburgicam  hxrcditaïio  jure  pertîneanc  j  Se 
fînguli  marchion£s  Brandcnburgenlcs  ,  &  princi- 
pes rïalberiUdicîifcs  &  mindcnfcs  appellcntur, 
jura  lomcn  Se  privilégia  eorum  fctvencur. 

S.  11.  Rcgnum  Suecîz  elcfton  Brandenbur- 
gtco  ulceriorem  pometaniam  cum  epilcopatu  ca- 
sninenU  cedit. 

5.  I].  Locîs  per  marchiam  Brandenburgicam, 
Su,Tcis  prxfïdiis  inCelTa  »  cleAori  reflituaotur. 

$.  15.  Commend^  &  bona  ad  ordinem  D. 
Johanis  Tpe^tamia  ,  quz  extra  lerritoria  regno 
Sueciz  ccfTaconcinentur ,  à  Suecis  rclticuantur^ 
oinnia  ,  qux  documenta  >  &  ea  fimul  qux  po- 
mcrantam  ciceriorem  concernunt  excradcnc^r. 

X  I  I. 

Ç.  T.  Epifcopatus  Siierinenfîs  &  Razeburgcnfîs 
duci  Megapolitajio  ceduncun 

Dud  Giiftrovîenfi  veto  io  compenfationem 
ftbdicationem  epifcopatus  Razeburgici  ,  duo  ca- 
fionicatus  Magdcburgi  ScHalbcrlladi  promitiun- 
(ur. 

Ç-  1.  Duo  canonicatus  în  ecclelîâ  Ctegenti* 
Dcnit  ducibus  MckJenburgicis  conferantur. 

S'  i-  Duar  commenJ.r  ordinis  equcflris  Johanis 
Hicrofolimitani ,  &  Miron  &  Nemetoii  ducibus 
Megapolitanis  ccduntur. 

§.  4.  Veiligalia  ad  Albim  ducîbus  Megapoli- 
tanis conc«duntur  &  immunîtas  à  tributis  inipe- 
j-M  ,  donec  fumma  100000  thalearum  imperatium 
co.*npenûta  fuctiti  dcbitum  Wigcrahianum  aojiî- 
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XIII. 

ç.  I.  Alrernaiiva  fucceffio  in  «prfcdp  , 
brugenfi  donaui    ducali  Brunfvîcenfi  cod 

Ç-  î.Guftavus  Guftavi  in  cpifcopatum 
nunciat ,  acccptis  Soooo  imperialibus. 

§.   ï.  Perpétua  capitulatro  îu  illo  «i 

coiidatur, 

§.  4-  Status  religionis  ïncidem  ad  annB 
reducatur ,  &  ftatuuni  ac  fubditoriura  » 
firmentur. 

S.  y.  Prcfente  epîfcopo  catholico  de 
ftatim  Ernctbs  Auguftus ,  dux  Btunfvici 
ced:ic ,  ciquc  intra  trimeftrc  fpatium  h 
prxUctur. 

^  Ç.  6.  Altematîva  fucceflîo  fcmper  oL 
ita  ut  ex  Gcorgii  poftcritate,  eaque  de» 
ex  Augiifti  pofterîs  eligarur  ,  atque  pol 
epifcopuî  i  &  quidem  »  (î  plures  fint  prU 
e  natu  minoiibus  eligatur  ,  atque  pofluleil 
copus;  nullis  veto  exiftcntibus,  natu  m^ 
fufficiatur  unus  ex  principibus  regentibu" 

5.  7.  Duces  Bninfvicenfes  in  epîfco 
cedentes  ftatiim   ecclefîaflicum  juxti  d'ii| 
nem  pacts  ,   &  capitulaiionis  perpétua  i 
vent.  S 

5.  8.  Cenfura  &  poteftas  eccleïïaftîcfi 
Augufti.-c  confemonis  addi^os  fufpenditui 

Ç.  y.  Prilatura  Vackenfied  ducibuj  Bttt 
Lupeburgicio  in  fcudum  imperii  datur.    ' 

5.  10.  Ut  &  monaflerium  Grocningcol 

§.  M.  Dcbitum  Frederii  Ulrici  du^ 
pherbitam  Carfati  à  tcge  Daniat  ccÛTuoi 
expungatur. 

Ç.  11.  Antiuar  penfiones  à  ducibus  ce!.. 
capitule  Rafcnburgcnû  liadtenus  prïftirxa 
tur.  ' 

$.  ij.  Diiï  prïbendz  Antonio  Ubrîc« 
dinando  Brunfvicenlîbus,  in  cpifcopatu 
ncnfi  conferantur  vacaturï. 

S-  14.  Poftuïationes  ergo ,  8r  coadj, 
archicpifcopatjbus  haûenus  reccniîtîs  pi 
fcnc. 

XI  y. 

ç.  I  ,  1 ,  J.  Ufus  fru»5lus  coenobii , 
fefturam  Linnar  ,  &  Lobourg  ,  Chr 
Withclmo  Marchioni  Brandcnburgico  ai 
minillratori  archiepifcopatus  MagdenbiH 
dies  vitx  concediiur. 

X  V. 

$.  I.  Amneflia  gcnenlîs  domui  Ha 
Aapgj  eiufqac  adhxtcutibus  codcc4ùuc 
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^  1.  Abbisii  Hirfcfcldenfts  ipfi  ccdîcnr- 

|.  }.  Dominium  dîreâum  &:  utile  in  prxfec- 
tur«  Schamburg  ,  Bukcnburg  ,  Saxcnhagcn  & 
Sudhagen  in  domum  Haflb  CaflcUnam  tranf- 
fenur. 

§.  4  Sf  II.  tfoooco  thaleforum  domiiii  Haflb 
•CaiTclino  folvantur. 

$.  f  8c  M.  Ob  fommam  hanc  rranfaftam 
hvpotneca  civitatibus  ,  rçm  in  archiepifcopatu 
Co4onieafi  ,  CoesfcUl  &  Neuhaus  ,  in  cpifco 
paru  monaftcrienfi  &  PaJerbonenfi  fitis ,  HalTia- 
ticis  darur,  aim  jure  pracfiiiia  ibi  alcndi,  doncc 
£itisfaâuni  fuerit. 

^       S-  15.  Tranfaftio  îiiter  domum  ,  HafTo  Caffe- 
,  Janam  Se  Darmlladinam  de  fuccenîone  Mazbu- 
senti  m^a  confî:inacur. 

$.  14,  TranfaÔio  întcr  Landgravîum  Haffo 
CaflTcIanum  &  comitcm  VaMdluum  faila  con- 
firmatur. 

S.  ïf.  Jus  primo  çenitiirar  in  domo  Haffîaci 
CalTcIcnà  DaimftjJina  confirmatur. 

XVI. 

5-  I.  Se  6.  Hoftitîtatcs  poft  plcnc  confcikum 
wftiumentum  cefT^nt  8c  cxecutio  pacis  pcr  direc- 
torts  &:  prxfeftos  circulorum,  aut  pfr  commif- 
fjiios  ab  imperatore  ad  inftantiam  lellitucndam 
toiiflicuios  expediatur. 

$.  7»  Captivi  dimictantar. 

S.  11.  Quinquc  myryades  impcrairum  Suecîs 
pfo  exauétorationc  miiitiim  à  7  (cqucntibiis  cir- 
ealis  impcrii ,  eleftorali  Ârhenano  Saxonio  Tu- 
^nori,  Iranconilco,  Suevico  ,  rupcriori  Arhe- 
nano ,  Vcftphalico  &  infcriori  Saxonico  fol- 
jVaniar. 

-t  |.  15  &  io.  Solutâ  illâ  fiimmâ  ,  milites ,  ex 
locis  haÛenùs  occiipatis  educaniur ,  cique  prif- 
ono  domino  ,  falvo  temen  cujiiflibet  loci  jure 
tdlîluancurj  archiva ,  &  documenta  quoquc  rcf- 
lituancuN 

XVII. 

%.  I.  Ratî6catio  pacis  promictitur. 

$.  1.  £a  cuftodiatur^  ut  lex  fundamentalis  im- 

perii. 

5.  j.  Nec  uïla  cxccptio  ,  aliudve  icmcdium 
coîitia  illam  opponatur- 

5.  4-  Qui  paci  huic  ullo  modo  ,  contra  ve- 
nerit,  ipfo  jure  Se  fa^o  pœnam  fraàx  pacis  in- 
currat. 

$.  y.  Pax  hrc  ab  omnibus  contra  quemcumquc 
protcgaeur  *  &  in  caufis  polVei  abortis  àmicabiïii 
xompofitio  adhiUcatux,  r   . 
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5.  (î.  Eâ  teto  intri  trîennîum  cffcfîlum  ribiî 
habente  ^  armi  contra  viotatores  •conjungantiir', 
ejufquc  injuriîe  vi  repeilamur.  ' 

5.  7.  Vii  fafli  jus  profcqui  prchibcturi  fui» 
pxna  fraftsE  pacis. 

§.  I.  Ad  mcliorcm  confervatîonem  pacis  cîr- 
culi  rcdintcgreucur. 

_    §.  9'  Twrifitus  militum  pec  aUena  territoria 
innoxius  fufcipiatur. 

S.  10  &  II.  Pax  fil  univcrralis  &  ad  utriufque 
partis  Jxderatos  cxtendatur. 

§.  IX.  Subfcriptio  &  rubfignatio  inftrumcntî 
pacis. 

Summoria  înfirumenîi  pach  Monarteritnfis*  '^ 

A  R  T  I  c  V  L  U  S*)  I.  î 

S.  f.  PaxncchriAîaoa»  UDiverfâUs&.perperaâ. 
inter  cscfarem  &  regcm  Gallix ,  nec  non  in((c 
omnes  eorum  fœderatos  &  adhérentes.  \ 

f  > 

III.  > 

t 

Ç.   I.   Çirculus   Bragundicus   (ii  ^  maneatque 

mcmbrum  imperii.  * 

Statibus  libcrum  fit  huic  illivc  rcgno  extra  im- 
perii limites  fuppctias  fer;e. 

IV. 

II.  .       1       '    /tii  I        ",' 

$.  4*  Controverfia  Iothartn^câ';corhp<)nât1irt 
.  ■  V.  ..  ■■•( 

%.  f.  Arreftum  mobilibos  ad  princîpcm  efec- 
torem  Ttfvireufcra  fpcftaiitibus  impolîtuin ,  cum 
concordatis  intcr.^elcâoratum  Trcvircnfcm  ,  & 
ducatum  Burgundia:  repugnet,tollatur.  ; 

ç.  9.  Caftra  Ehrcnbrciftcin  &  Hameoftein  , 
imperata  in  manus  domini  cle£t(iris  TrevircaCs  , 
cj^rdeoique  capiculi  metropolicani  trader. 

§.  51.  Rcx  chriftiaiiirtimiis  rcftitn.ir  duci  Evur- 
tenbcrgico  civiuies  &r  i'ortalitia ,  HohcntivicI , 
Scoreujorff  &  Tubingcn.  7 

§.  ^1.  Principes  Vurrembcrgici  Lcncx  Monr- 
pclgartlcnfis  rcflituarvtur  in  omnes  fuas  ditioncs, 
jn  Alfatia  &  iibîcumque  fitas  ,  &  nominatim  in 
duo  teuda  Burgundica  ,  Clcrval  Se  Pairavanc 

XI. 

ç,  70.  Snpremiim  domînïum  ,  fura  fupCTÎorf- 
tatis  ,  aliaqire  nmni.i  in  cpifcopaurs  Métenfcm, 
Tcncnfcm  &  Virmiiimcmem  ,  urt^crqnc  cogno- 
mine  ,  eonimquc  cpifcopatuum  diUri(5ti<s^  no- 
ufÀ  naiim^^loyen  vicuni  f:S9J^A^.  .S^  ^i^HH^:^ 
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ItTomanum  fpeâjbanc  impenum  ia  poflarum  sd 
1  coronatn  GilUz  Ipeâént ,  eiquo  incorporeruur 
rin  pcrpetuum  &  irrcvocabilit^r ,  rcrcrvatoiimen 
i  ;ucc  meiropolicano  aJ  archidpifcopacutn  Trevi- 
l^tenrr.ii  pertinente. 

$.  71*  Rel>!cuatur  in  pofreirionem  epifcopatils 
rVirrt dune n fis  ,    doiuinus  FranCifcits  Lotharingiï 
dux^  canquam   legttimtis  cpifcbpus. 

ç.  71.  Imperator  feimpernim  transférant  m 
tegcm  Gailix  jus  direttj  domfnH  »  fupcrîorîcatis 
"*£.  quidcumquc  aliud  ,  quod  Itbi  ,  ^  facro  ro- 
nano  imperio  haâeni!i$,;jn  pignarolum  coropc- 
tebac. 

*2Ç.  7^.  Impèrator"  pro  fe ,  touque  iereniflîma 

domo  Âullriacâ,  itcmque  impciiiim  ccdunc  om- 

ribuSrjuMbk^^j;  pro^itctatibus  *  dotiiiniis  ac  pof- 

fclfionibus  éc  jurirdid(H>nibu&  ,  qur  ha^enùs  fibi 

imperio    SC  faijiiijjr   Aurtrigci    competcbanc    il» 

oppidum  Brilacum,  Land^raviatum  l'upciioiis  6r 

■tmerivrip  yAlCiâjfi^tiuntgovîim  ,  praïftâtiramque 

Hirovinciilem  dciccm  cîvititum    impcrialium  ,  m 

Âllattà  iRaium  ,    fiUcat    iljguçîuu  ,   Colmar  ,■ 

Schclclhtj  Weiffeniburg,  Landau,  Obcrhuheîm  ,' 

Oroshcim  ,  Munfter    in   valle    fanfti   Gregorii  , 

l  Kaifcibcrg  ,  Turingligim  ,  onijKrqi|e\  pagos ,  & 

Uàlià' tjuxcumque  jùrâ"  i   diiflajirxrevlpra  Jcpen- 

dcntia ,    caque    in    regnum    GaUiàhiin    trànsfe- 

»rM.nt. 

§.  7+.  Itcmque  diitus  landgraviatus  ultcriufque 
Alfatix  &  SuntRovix  ,  tum  ettam  prarfe^iura  pro- 
vincialis  in  diftas  deccm  civitates ,  te  loca  de- 
pcnJçtjti^/ .iteoû«tHe  omn^$  y-^UlÀ  Landi'aiKii , 
^ibâicï  homines^  oppîda,  catha  ,  villx,  arces . 
filvï  ,  forcll»  ,  auri  ,  argenii  ,  aliorumque  nii-! 
rctalium  fodinx  ,  flumina  ,  clivi  ,  parcua  ,  om- 
^niaque  iuta  regaHa  /8r  appertirrcnciaVablque  ulla 
refcr«tionc  cum"  omniniodii  iurirdréiionc  ,  &: 
luperiorince  1  fuptemoquc  domiiiio ,  à  modo  in 
pcrpetuum  Ait' coronam  Gallïx  pertincant.   .      , 

^'.  7f.  Rcx  obligarns  fit  in  eis  omnibus  &  fin- 
igulis    locîs    catholicim    conlctvarc    rcligionem , 
omncs  -quic  durante  lioc  bcllo  r^ovitate^  ixrepfc- 
'  .li^nc  teixv>veie. 

,.  $.  7i>.    Chriftianirtim»   majcftati  ,  cjurque  in 
regno  fuccclToribus ,  pcrpetuum  jus  fié  icnendl 
.prXMdium  in  CaUco  Philipsburg. 

'§•  77*  Rcif  tamcn  prarter  piotc^ion«m' ,  prx- 
Jîdium  &  tranfitum  in  didtum  Caftrum  Phy- 
Jipsburg  ,  nihil  uhcrius  preténdat,  fed  ipfa  pro- 
priccas  ,  omnimoda  iurirdiclie  ,  6c  quidquid 
omnino ,  antiquitili  ibidem  »  &:   in   tocius  cpif- 

.CoptusSpirenfis  &  etiamque  illi  incorponcarum 
diltrida^cpilcopo  &  capituloSpirerifi  conipetebat, 

^fifdeni  in  pofterum  falva  pevnaneant. 

{.  79.  Ad  majorcm  fupra  diftarum  cefllonum 
sdicoattonum  vali^iitacem  ,  iinp«i3tor  ^  &  im- 
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periijm  derogant  omnibus  &  fîngulij  pnrdcccf- 
forum  imperatorum  faciiquc  romani  impcrii  de- 
crctis  ,  conrtitntionibus ,  &  confuctudînibus  ,  no- 
minatimquccapitulaiioni  Cjcfarx,  quattnus  alie- 
natio  omnimoda  bonorum ,  &  lurium  iiDpCfii 
prohibetur. 

5-  Si.  Magiftratus  &:  incolo!  civitatis  tabcr- 
narum  neutralitatem  fervent,  pateatquc  illic  rcgio 
militi  quotics  poftulatum  fuerit  tutus  liberquc 
tranfitus.  Null»  ad  rhenum  munttîonçs  in  cite* 
riori  ripa  exirui  poterunt  Bafilea  ufque  Pliilipsbur- 
gum,  neque  ullo  molimînc  dtflcfti,  aut  interverti 
flumirvis  curfils  ab  unâ  alterâvc  parte 

i.  Sj.  Ouod  ad-3cs  alienum  attinec ,  qao  ca-— . 
mcra  Emishcimiana  gravata  ti\ ,  domînus  archi — 
duce  Fcrdinandus  Carolus  recipîar  m  fctcniatr-» 
omnium  dcbitoium  parteiti  fine  Hilïinitibnc ,  fiv^ 
chirographariâ,  iîvc  hyporhecana  finr  .  dnmmod^ 
uiraque  fint  in  forma  auihcnticâ,  vel  fpccialcr»i 
hypothecam  habcant ,  vcl  ,  il  nullam  habcant 
in    jibellis    rationartis    rcccptonim    ad    cuncra»-»! 
Eraishcimianam  rcfponde»tium  ufque   ad    fincTu 
anni  163Z  agnita. 

§.  S4.  Qui  vcro  debîca  collegii  nrJinum  et 
finguLripcrauftriacos  principes  cum  ipfis  in  dittii 
piovincialibus  iniia  conventione  attribura ,  ani  ab 
>pfo  ordinibus,  communi  nomine  contrafta  fur»t, 
débet  inter  cos  qui  in  conditionem  régis  veniur»t, 
atque  illos  qui  fiib  dominio  domûs  auilriacx  se* 
manent  inîri  convcnicns  dilhibutio. 

X  I  L 

Ç.    85.    Rcx    chtkïiarnnîmus  rc(Htuû    dov-vu 
auilriaticar  quatuor  civitaics  5ylvclh«  Rhcii»  <cl- 
dcn  ,    Sckingcn  ,    Lautfcnbourg  ,    WaJtshuti»  «Hi 
cum  omnibus  appertincniiis  iis,  &  ultra  Rhcr»  um 
ftcmque  comitaium  Haivenftcin  ,  Sylvam  nigratn, 
totamquc   fuperiorcm    &  inferiorcm   Brifgoii^m, 
ad  fublime  territorii  jus ,  patrimoniumque  dormis 
auiiriacr  antiquitus  fpeftanîcs,  totam  itcmOrdU- 
viam,  cum  civitatibus  imperialibus  Offcmbu tk, 
Gcnecnback  &    Hanimcrlbak  quacehùs   fcilliwt 
profeâurar  Ortuavienfi  obnoxiz  func.  LiberA    ^< 
in  univerfam  intcr  ucrtufquc  reni  rip»  ,  &  fjfO" 
vinciarum  utriufque  adjaccnticam  incolas,  c^^*^' 
mercia  &  commeatus  ;   in  primis   veiù  libcc^^ 
navigatio  ,  folainfpeitionc  qux  ad  vilitandas  r**^^* 
ces  ficri  coiifucrit  excepta,  nec  eiiam  liccat  f*  °/* 
&  inlolita  vcûigalia  ,  pedagia ^  palfagia  ,  da»  ■^*'» 
aut  alias  que  modi  exaaioncs  ad  Rhcuum  iir^P^' 
ncrc. 

§.  6tf.  Omncs  vaifali ,  fubditi,  cives,  in^:^^'^ 


I 


guicumque  cis  fie  ultrd  Rhenum  domui  AuHn;^^^ 
ficuc  ctiam  illi    qui   immcdiatc  imperio  fub^^^ 
crant ,  vcl  alios  impcrii  ordines  ut  fupcriores     ^' 
cognofcunt ,  bonis  fuis  immobitibus^  Se  iiJ^' 
libus  fivc  corpoialia  Cnt  ^  vilU^  ^  calUiSj  oppi^^i^'     P 
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nibus  Abi  afToctans  didonibus ,  utbtbus  &  terris 
■ppaciincntibus ,  libôtos  &  fupremos  ordincs 
provinciat  ,  ac  terras  . 'In  quas,  vcl  carumvc  , 
tflochMs  ditimict',  urbis  ,  ac  terras  pritJiftas 
di^uE  tiortiitius  rer  ncc  niinc ,  ncc  pollhac  pro 
•fc'îpfo  /fuis  fticctlforibus  &  pofttfritate  unquam 
qtucquaoi  -  prartendat. 

I  I  I. 

■  ^    ,'  ■  ■* 

UopfqMîr^ue  frut^tiu  ditionibus  urbibus  ,  locis> 
terris,  aç  dominiis  qtiz  in  prjcfentiarum  tener 
cçr^lequcnta ,  cotus  major^cus  ûlvx  duccntis ,  ut 
&  omnïa  dom;nia  ab  eadem  urbe  &  ma)oratu 
^vx  ducenci ,  urbe  ,  &  marchionaru  Bcrgoîto- 
lTien(t ,  urbe  &  baron^tn  Bredano ,  urbe  trajeflin^ 
ad  Mofam  cjufque  iiirifdi^lionc ,  ut  &  comit^tu 
VrAiibofio^  urbe  graviâ  &  dittoné  Cinthîâ  . 
HuIlU  ,  &  Bailiiyatu  Hulftr  ,  &  Ambafli  Hulf- 
icnlî ,  ut  &  Ambachtâ  Axeliâ  ,  cum  fomlitiù, 
qux  profatî  domini  ordincs  nunc  tençnt  in  di- 
tionevaria,  &  omnes  a'ias  Urbes  &  locos  quos 
ye\  quas  dîftî  domîni  ordines  pofTidçnc  in  Bra- 
bimti  riandWà  Sr  alibi  ,Vnineinr  pcnes  przdiclas 
dominos  ordines  in  omnibus  &  iïrJcn  juribus 
*que  ac  polTîdcnc  provinci.irum.  QuojH  auinet 
très  tTîiâuîtranrmozanoSj  ncmpè  FackenbiirGUm, 
Daclhcmum  3c  Rhodiam  ducis,  mancant  in  llatu 
în  quo  nunc  funt,  Sf  in  cafu  controverfia;  fupcr 
îidem  [cmïtcantuc  ad  deciûonetn  camccs  difp^r- 
tita:. 

V. 

Navîgatîo  &  commcrcîa  în  orîcntalî  Se  occî- 
dcntali  fndiis  conferveiuur  juxtà  privilégia  in  eum 
iineni  jam  data  .  vcl  *lcinçcps  danda  ;  compre- 
hendancurque  Aib  codcm  traâatu  omnes  poief- 
tares,  nationes  &  gentcs ,  cum  quibus  prïdiifli 
domini  ordînes.aut  Indiarum  oricntalis  ac  occi- 
dcntalis  focictas  corum  nomine  intra  limites  pri- 
vilegifirum  fuorum  funt  in  aniicitiâ'&  fardere. 

£[  aire  memoratî  domini  rex  &  ordines  ma- 
fieanc  unufquirque  rcfpcâivc  ,  in  pofTeUîone  do- 
miniorum  »  urbium ,  caftcllorum  ,  commerciorum 
&  tcrrarum  in  orientali  8c  occidcntali  Indiis , 
Ht  in  Drai^ilia,  item  in  oris  maricimis  Afîar,  Afri- 
ex  ,  &C  Amcricx  rerpefiivè  ,  uti  &  quatia  iidem 
rex  ,  8c  otdines  rcrpcÛivè  habent  :  comprchenfis 
fub  iifdcm  locîs  quz  à  Luficanis  ab  anno  1641 
dominis  ordintbus  furrepta  funt .  auc  cjlocaqux 
à  poflhac  abfque  înfradione  hujus  iraâatus  ac- 
quirent. l*orTO  convenrum  ut  Hiipani  continuent 
fuas  navigationes  tali  modo  ut  adhuc  in  Indiâ 
orientali  habent  fie  utuntur  ;  ita  ut  ulterius  cas 
non  cxtcndant ,  ficut  vice-verfa  incolar  uniiarum 
provinciarum  abllineant  à  frequentatione ,  locorum 
calUltotum  ,  in  Jndiâ  çiientftU  Hifpanîx:  fubdi- 
toEum. 

VI. 

Zi  quAnmVk  ad  Indîam  occidencalem,  fubdiù 
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&  încol*  regnonim ,  provincîarum  &  t 

prvdi^orum  dominorum  régis  8c  ordini 
pectiv^  abftineant  à  navigatione;  &  con 
portum  ,  Incorum  qux  fortaritiis  ,  habitac 
callellis  po^identur  ,  aliorumque  omnium 
vcl  altéra  parte  polTeflorum. 

VIII. 

Subditî  &  incolï  prA'nominatonim  Hom 
repis ,  &  ordinum  commercià  exercentcs  I 
altcr  utrius  non  tencantur  folvcrc  plus  ; 
quam  impofittonum  ,  quam  proprii  rcî 
cotum  fubditi. 

Subdiri  prxdiftonim  dominorum ,  rcgîi 
dinum  rcciproce  fruaiitur  in  terris  altet 
antiqui  à  teloniis  libertatc  cuius  in  pol 
pacatà  fuerant  aiite  belli  înitium. 

XIII. 

Sal  album  co^um  proveniens  ex  unitîl 
provinciis  in  terram  prsedidlae  fux  majeftatH 
rccipiatur  8c  admitcaïur,  nec  plus  onerctii 
lal  cmdum  &  crafTum  :  vicc-verfà  ,  fal  c 
prxdt<5la:  fuxmajdUtis  proveniens  ,  in  um' 
vinciis  admîttatur  &  dirtrahatur  fine  on< 
jore ,  quam  quod  fali  prxdiftoium  dom 
ordinum  cU  impofîtum.  ^^ 

X  vr,         ^ 

Civitates  hanfeaticar ,  quoad  navigation 
commercia  in  terris  Hifpanicis  fruantor } 
juribus  ,  qux  in  prefcnti  tra^atu  funt  con| 
aut  poflhac  convenientur  in  Favorem  fubdici 
Se  incolarum  provinciarum  unitarum;  Ht 
verfa  ,  przdi<5li  fubdiii  &  incolz  unitarufl 
vinciaium  fruantur  omnibus  juribus ,  tan) 
contlituendos  conCules  in  capitalibu^  ,  &| 
timis  ctvitatibus  Hifpanix  &  alibi  ,  ubi  opi 
lit ,  quam  pro  mercatoribus  ,  eodemquc  moi 
prxdiâx  civitates  hanfcjticx  ance  hac  ad 
runt ,  aut  in  pollerum  acquircoc,  J 

XVII. 

Subdtti  &  incolz  terrarum  prTdi^lom 
minorum  ordinum  gaudeant  quoque  câdeiT 
rirare  &  libemre  in  tcrrrs  prxdidti  domini 
quz  induda  cd  incolîs  régis  Magnar  ISril 
pet  novilUinum  pacis  iradtatum. 

X  V  1  I  I. 

Memoratus  dominus  rex  curam  necc 
adhtbcat ,  ut  honefta  dcllincntut  loca  fep^ 
corporibus  cocum  quibus  à  parte  prxdi 
dominorum  ordinum  in  terris  ptxdi^ 
legis  mori  cootigcnt. 


T 


SuSJiti  &  încoîjt  icrrariim  memoratî  Jorninï 
rcais,  in  terras  prïiliâonimdominorum  oïdiimiDj 
|bi  in  terras  ftus  majetlatis  venetint. 

X  X. 

Mercatorcs ,    magîftri    n.ivîum    nauclerî   focii 
avales ,  corumque  navcs,  merces ,  alienave  boni 
ri  cos  pertinemia ,   ne   nllo  modo  arTcttenturj 
Lab  quo  tamcn   non  intclligantur  attcÛa  jufticia: 
X  CiUfi  proprii  debiti.  , 

XXI. 

Conimittanmr  ab  utraque  parte  judices  «quali 
oumero  ,  in  forma  camerac  difpartitx,  qui  refi- 
à«nt  in  convenienribiK  Bclgii  locis  .  idquc  pcr 
vices  alternu  ,  modo  fub  unius ,  modo  fub  a!tc- 
rius  jurifdiâione  ,qui  fecundum  tormubra  ccrtam 
ib  utraque  parte  ea  fine  lUtucndum  vidcant ,  & 
apiofcant,  trailationcm  încolarum  ,  prardiiftanim 
Belgii  provinciarum  ,  oncrumque  &  impofitionum 
^r  altcruira  paire  à  commcrciis  cxigentur  & 
i^aoAû  àiAi  judices  iavenerint  in  co  cxcedi  , 
uce0um  réparent  ,  ac  moderentur  ••  porro  etiam 
diâi  judices  examinent  lites  ex  inexecmionc  fz-jc- 
lituM  orjturas  ,  ut  contravcntiones  cjufdcm  ,  fi 
quz  in  futurum  provcnerint ,  tam  in  hinc  ,  quam 
aliis  longe  diditis  terris,  rcgnis  ,-provinciii  & 
infulis  in  Eutopâ  ,  &  fuper  iis  fummarie  pro- 
noaticnt  i  fentcmir  autcm  cxecutioni  mand^ntur 
petocdinariam  jullitiam  loci  in  quo  comraveniio 
cvcDCiit  incra  fex  mciilium  tcmpus. 

X  X  l  II. 

Advcnîrc  .  intrare  ,  sut  manerc  in  portubus  , 
finibus  ,  plagis  ,  aut  ftationibus  tcrrarum  alter 
Uttius  partis  ,  cum  bcllicîs  navibus  &  militibus. 
I  ^  numéro  qui  fulpicium  creare  pofTit  fine  con- 
I  Cenftt  Tubquo  di^ti  portus ,  fines  ,  plagae  ,  ftationcs 
I  <lt*c  funt ,  non  fil  licitum  ,  nifi  tempcl^ate ,  vel 
I  i^j  tiecel&cate  ad  evitanda  maris  pericula  co- 
'  tanmr. 

XXIV. 

Quorum  bona  bellî  confifcata  fuctini  ,  H  vel 
a  hxicile^ ,  aftionem  vc  habcBtcî  îis  tiruantur 

i^jis  pcfTcfTionem  cotum  adeant ,  nec  opus 

«hcant  recurrcre  ad  julliriam  :  bona  reftituca  aut 
"ihuc  rclhtucnda   proprietariis  liberum  fit  vcn- 
icte,  abCquc  ilB  particularis  confcnfus  impctra- 
1  BMie. 

XXV. 

Qood  etiam  locum  babcat  ad  commodum  he- 
'  teilcm  dcfunAi  domini  principis  CuîLiclmi-iliuiaci 
|i  Orange). 

(Sion,  polit,  &  iiplomgfiqut,  7«w.  JV, 
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Quanti  m  ad  bona  ccclefiaftîca  ,  collegia ,  aïîof- 
que  p)o(  locos  in  uniti&  provincirs  fitx  quz  ei tint 
membra  ^  eccicfiarum  .  bcncficiorum  &  colle- 
4  ginrum  pra:dJAo  domino  régi  fubjc^oium  j  quid- 
quid  antè  conclulîonem  prcfentis  tr^eîjtus  non 
fuerit  vcndicum  iis  reddatur  î  fed  quoad  ea  quz 
ante  rempus  iilud  vendita  fuerinc ,  rcdiius  prctii 
annuus  iis  folvatur  ad  racioncm  dcnarii  de  fede- 
cim  unius  à  provinciaqux  ea  vendidcric  i  ita  afli- 
gnetut  ut  fecuri  finr  :  fimiliccr  fi.it  obfcrvetur  que 
à  paite  prxmemorati  domini  régis. 

X  L  I  X. 

Prxdifius  dominus  rex  cedat  omnibus  prxten- 
fionibus  deuibegravia  ,  terra  Cuykiî  vel  ab  lit 
dependcncibus ,  antique  etiam  baronatu  Braban- 
tix  ,  antcliac  domino  principi  defundta  opplgno- 
rato»  cujus  pignoris  redemptio  cetla  in  commo- 
dum dcfunéti  domini  principis  Mauritii  fuit  ïn  de- 
cembrianno  1611  à  dominisoidinibusgeneralibus 
uniti  fielgii  ,  virtute  cujus  cefiîonis  ptarfens  do- 
minus  j  princeps  ejufque  hzredcs  ptena  pruprie- 
tate  prxdiflr  urbis  hadlenus ,  cum  appartincntiis 
&  depeodeniibus  fruantur. 


Ccdac  item  domînus  rex  Hifpanix  ,  Junbus  de 
urbe  ,  comitatu  &  dominio  >  Lingx ,  item  de 
uibe  ,  &;  dominîis,  Uevcrgeerda:  &  Ctopciibergi, 
ut  in  perpctuum  mancant  pênes  prxdiclum  do- 
minum  principes  Auriacum  ejufque  hxredes- 

L  I  L 

Supcrîor  traftus  Guldrî*  permîttctur  aïiqu» 
équivalente  ï  ti<r  fi  de  eo  mutuo  non  pofTu  con- 
venir! j  remittatur  ad  camxram  dit'partitam  ,  uc 
iritra  fex  à  rato  habito  traâaiu  roenfcs  deci- 
d3iur< 

LUI. 

Prxdiitus  domînus  rex  obNget  Ce  ad  procu- 
randam  confirmationem  neutralitatis  ,  notiine  fuae 
Cxfarex  ma;elhtis  &  imperii  ,  cum  praedi^S 
domiais  ordinibus. 

L  I  V. 

MobUia confifcata,  fruâua  qux  clapfi  ante  con 
clufionem  pxxfentis  traôatiu  ^  ceUJtutionifubjcâ& 
non  funt. 

L  V  I. 

Tcmpus  quod  cucurrit  durante  bello  ,  ab  anno 
JJ67,  ufque  ad  initium  duo  dccennalium  indu» 
ciarum  j  &:  quod  cucuuit  poA  finîtas  di^at  ia« 

C  C  G 
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queac  ^  fodiamir. 


L  X  L 


Omnes  cxhrrcdationes  &  dirpofitîoncs  inoiîium 
BcIU  fidte  p:o  non  fadis  habeancur. 

L  X  I  I. 

Subditi  8f  incoix  terrarum  didtonim  domino* 
Tum  rcgis  &  ordinuni  ,  runto  capacss  ad  fiiccc- 
dendiim  alter  utri ,  tam  ex  tdhnieiïto  ,  quam  ab 
incclbco. 

L  X  V  1  I. 

Limites  tn  Flandriâ  Se  alibi  dirpon.inmr. 

LXIX. 

Omnia  regiftra ,  tabular  publîcac  &  «ufr  pro- 
ccfTuum  aliquoc  unitarum  provinciarum  ,  ditio- 
ntim,affociataTum,  privatas  incol.is  carum  concer 
ncntia,  quoique,  in  locis  diâo  domino  régi  fub- 
je^lis  extanc,  cradantur  ils  qui  à  patte  didarum 
provinciatum  reTpcâive  erunr  deputati  ad  ea 
cxizcnda  ,  fimiliter  à  parte  di^torum  dominorum 
ordinum  fiât  in  ufum  provinciarum  ,  urbiiim  & 
ptivaiorum  di^o  domino  tegi  fubjcâorum. 

.    L  X  X  I  I. 

In  hoc  traâatu  pacis ,  ii  qui  ante  ratilîcatîonem 
txtraditioncm  ,  vcl  poft  cim  intra  très  menfes 
ab  una  vel  alieta  parte  nomin^buntur»  includuntur 
princcps  landgravius  Haiîo  Cancicnfis  ,  conics 
Ooftfnfiï  ,  civitates  Hanreaticx  &  fpccialittr, 
Lubena,  Drcmi  &:  Hamburgum. 

Trruté  i/i  Manne  conclu,  à  la  Haye  /r  /  7  Oclo- 
hrt  16^0  t  "''■'  Plti/ippt  ly,  roi  d'Ejfugnc  ^ 
O  les  ProvinusUnits. 

A  R  T  l  C  t  E      I. 

Leshabiuns.des  Provinccs-Unîes  pourront  na- 
vjgcr  8f  trafiquer  tlans  tous  les  pays  qui  font  en 
ffïix  ou  neutralité  avec  l'état  des  Provinces- 
Unies. 

II. 

'Et  ne  pourront  ctre  troublés  dans  cette  liberté, 
à  Voccaiion  des  hollilitcs  qui  fc  rencontrent  entre 
ledit  feigneur  toi  de  les  fufdits  pays  qui  feront 


ducias ,  ufque  ad  conclufioncm  hujus  tra£tacuSj  |  en  amitié  ou  neutralité  avec  Icrdits  feigneu 
ne  computetur  in  cujus  qu.tm  detiimcntum.  des  Pmwinr^«.ilni-e 

L  V  1  II. 

Nova  fortalïtii  in  Bclgïo  ncc  ab  imâ  nec  ab 
altère  parte  exiruamurî  ncc  novi  caiiatcs  ,  aut 
foffx,  pcr  quas  alter  altcrum  arccre  aut  fîftere. 


V. 

Aux  pays  étant  en  amitié  ou  neutrafl 
Icfdires  Provinces-  Unies,  bien  qu'elles 
vcn:  en  guerre  avec  ledit  fcïgncur  roi ,  n' 
ronc  être  portées  marchandifes  de  conti' 

VI. 

Marchandifes  de  contrebande  feront  tou 
mes  à  feu  &:  afibrtiment  d'icellcs  i  tW  encoi 
hibé  le  tranTpcrt  des  gens  de  guerre .  de  ch 
de  harnachemens,  baudricis  &  aflortir 
çonnés  à  i'ufagc  de  la  guerre. 


V  I  I, 
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Sous  ledit  nom  de  marchandifes  dcfen 
feront    compris   Je    froment- bled .    fcl 
m    gcnéralcment    tout  ce  qui    appartied 
nourriture,  fauf  aux  places  afllgnces  &  ii 

V  I  I  r. 

Les  navires  ,  avec  les  marchandifes  di 
tans  defditcs  Provinces -Unies,  étant  ci 
quelque  havre  duJit  feigneur  roi  ,  & 
delà  paffer  à  ceux  dcfdits  ennemis,  feront 
de  produire  aux  oificicrs  du  havre  d'Efpagi 
P^ne-porcs, conten.-int  la  fpécification  de  1; 
de  leurs  navires  ^  avec  déclaration  du  lie 
feront  delliiiés. 

IX. 

S'ils  font  rencontrés  en  pleine  mer  par 
vires  dudit  feigneur  roi .  lefdiis  navires,  _ 
rant  éloignés  de  la  pottée  du  canon  ,  p\ 
envoyer  les  chaloupes  à  bord  du  navire  ) 
bitans  des  Provinces  -  Unies  ,  &  faite  cïi 
icclui  deux  ou  trois  hommes  auxquci 
montrés  les  pafle-ports. 

X  I  1. 

An  cas  que  dans  lefdits  vaiffcaux  dt 
des  Pfovinccs-Unics  fc  trouvent  quclqu>_ 
chandifcs  de  contrebande  j  elles  feront  dé< 
&  confîfquccs  pardcvant  les  juges  com 
fans  que  pour  cela  le  navire,  ou  autn 
retrouvés  au  mcrae  navire,  puiHent  ftic 
qués. 

X  V I  n. 

Tout  ce   qui  fe  trouvera  chargé  paf 
habitans  des  Provinces-Unies  en    un  nj 
ennemis  dudit  feigneur  roi ,  fera  confiA 

X  1  V. 

Mats  fera  libic  tout  ce  qui  Icra  dans 
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'«ppartenans  aux    nijcts    dcfdits    fcigneurs 
i!S ,  encore   que   U   chirçe    fiîc  aux   ennemis 
d  --:   fcisincur  rot,   fitif   ks  nurchandifes  de 
(«mttebanJc. 

XV. 

Il  rccîpToctt^  fera  en  tout  de  part  &  J'autre  , 
m  cas  que  ledit  fcigncur  roî  eiît  amitié  &  neu 
trjîitc  avec  aucuns  È«is  qui  vinlTcnt  à  êcrc  enne- 
mis defdices  Provinccs-Unics. 

Traité  tf'  paix  enrrt  les  cantons  Suijfes  cathoUquts 
Ù  praiejljm ,  /aie  à  Bade  U  7  Murs  iSsù- 

Notum  Gt,  poUquam  imer  ctvîtates  TtgurUm  , 
lie  Bernani  ex  unâ  ,  quinque  item  cantnncs  Hcl 
[tcni ,  Lucernam ,  Uraniam  ,  Suitiam ,  Sylvaniam 
|fupctiorcm  &  infcriorcm  ex  altéra  patte ,  drffi- 
idiumcll  cxortum ,  quod  t.indcra  in  apcrtum  bellum 
iCTUpic,  lingulari  cura  civicitum  Bafilcx^  t  riburgi , 
'Soloduri  ,  ac  bciphurif  ,  Jegaii  di^um  diilîdium 
iiuncmodum  comp«rucrinc. 

Principio  ftatutum ,  ut  dchinc  in  foederatâ 
Hdvctii  omnis  hoililiitjs  ccffcc  ,  ut  in  cju*  locum 
çit  ïtcrna  Se  fratcrna  amicicia  fccundimi  tenorem 
tiimatoruna  jujcjurando  tVIerum  Helvctiorum  fuc- 
ctdjt.ac  utopccrea  omnibus,  ncetbîs  explora* 
tionibus,  forte  exprobationibus  ,  conviiiis  mor- 
âacibus  rcligionis  negocitim  cum  pcimis  concer- 
^DCQÙbus  quibus  ha^lcnuî  nJia  oborra  func,  om- 
libns  cujus  cutnque  IhttU  &  conditionis  ùat , 
interdi^um  lit. 
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'Unt^ 


I  r. 


Utriquc    parti   IJbcrum   fit,   fumptus  bclUcos 
[petRc^  ac  opéra  aibiirorum  uti. 

I  I  I. 

.Utraquepars  cxercitus  fuos  dîmmîttat  i  mutii- 
[^onesexorto  belle  extraâx  demolianturj  turgoia 
I  Cïufque  regimen  priUiiio  Ihtui  reddatur. 

1  V. 

Dehinc  omnes  Helvetî.T  cantones  &:  quilibct, 
îiltitim  in  propriis  territoiiis  ,  fuim  rcligionernj 
wperiotitatcmque  farrani  rctincat  ;  in  provinciis 
cofnmjnibus   cuilibet   liberum    rcligionis 
crcttium   fine   ullo   impediraienco  pcrma- 

V. 

Hojurvc,  ïllinrvc  cantonis  cives,  ac  fubditi  ^ 
tiaigrjre  .  &c  in  altetius  cantonis  divcrfani  rcli- 
sneiu  pfofi:cn:is  dirionc  fcdcni  figcrc  cupiant, 
erqtte  canto  fuam  confuetudinem  retineat. 

A^^um  Bailz-Acrgogz  19  februatii ,  7  martius 
loi  t6j6. 


Summârîa  pràciptutrum  enicaiorurti  ct^verriotix 
inter  Joanncm  Cr^imiram  figtirt  <y  rempubUam 
PoionU  (jA  uni  ,  6r  Frtdcricum  ftchtimum  elec- 
torem  Brjiti.cifu'^gicum  ai  aUtrâ  parte  y  Uie  ip 
Stptenùrisanni  i^ S7 »  yelavit  Buruffitrum init*. 

Articulus      V.  / 

Ducatum  rruHii;  iis  finibuscircumCcripruni  qui- 
bu5  feicniiVimus  eleilor  olim  jure  fcudi  antc  hoc 
bellum  cxorium  poflîdcbat  »  ipfe  deince|>$  &  def- 
ccndcntcs  tjurdem  maCculi  ex  thoro  cjus  légitimé 
procréât! ,  indcquc  dcfccndcntes  omncs  ,  donec 
quifquam  fupcrfît  dcfccndcntibu\  mafculis ,  fua 
ferenitas  eloÙoralis  ,  jure  fuprcrni  cfominii ,  cura 
fummâ,  atque  abrolutâ  poteftaïe  fibi  ïubcbunt, 
poiliHcbunt,  rcgentque  ,  abfque  omnibus  anie  bac 
pixllicis  oaeribus. 

V  I. 

Qnamquam  vero  fcrenifllmus  elcflor  ,  ejufque 
dcfccndcntes  omncs  mafculi  omni  prnnus  vaflt- 
bgii  ncxiî  quu  hsâenus  régi  &  reipublicx  Polonix 
obftridia  nierunt ,  iifquc  omnibus  qui  indc  dé- 
pendent libcrcntur  :  non  tamcn  perpétua  fcudi 
alienatio  indc  rcquctur,  fcd  dcficicnubus  mafculis 
ex  pr^memorjtâ  linca  cle^nrali  dcfccndcniibus  » 
fcreiufiimis  rcgibus  &  reipublica:  Polonix  jus  fuum 
integrum  ,  in  prifatum  ducatum  à  rcpublica  Po- 
lonij:  non  avclictur ,  qui*  tamen  refervatio  inté- 
rim ,  antc  cafutn  cxillcntcm  ,  jure  fupremi  do- 
mini  ferenitaiis  fuae  cteâoralîs  ,  ejufque  dcfcen- 
dentium  nullo  modo  przjudiciabit  :  promittit 
etiam  fua  regia  majetlas  ,  tam  pro  fe  quam  pro 
rucccfTiirtbus  fuis,  fc  in  cafu  non  exillentium 
dcfceiidentiuni  fpccialcm  habituros  rationem  agna- 
torum  lereniratis  fuat  elcdloralis  ,  nimirum  domus 
Cuimbaccnfîs  &c  Onoisbacenfis  &  officia  colla- 
tUTOS  apud  rcgni  comitia,  ut  cafu  caducitatis 
cxillente,  cciam  illi  atiis  pralcrantur  &r  ad  fuc- 
ceHîoncm  prarfattducattls  admittantur,  fub  iifdem 
fcudi  conditionibus  &  oblig'.iionibus  ,  quibus 
ante  hac  ferenîffimus  ele^or ,  ejufiiuc  antecctfores 
illum  vigote  invclliturz  poiïedeiunt,  &c. 

Summarja  tra^atus  pacis  inur  regîam  maje^aum 
Sutci*  ,  6  rfgiam  majejiatem  Danit ,  iiit  zf 
feJ^ruarit  ^  anno   i^j8  ,  iniii  RofckiUé. 

Sereniffimusacpoteniiflimusprînceps&domînuj 
Ludovicus  XIV  Galliarum  ac  Navarrx  rcx  chrif- 
tianillmius ,  fcrenilUmus  dominus  protcftor  Art- 
gliac,  Scotix  &  Hybernix ,  me(^iatorcSj  înduf- 
triam  tamdiu  impcndcrunt,  donec  in  certa  qux- 
dam  punÛJ  confcnl'um  fuetît ,  qux  nunc  Ro/^ 
childx  in  fuicmniorcm  quamdam  tormam  rcda^a 
fie  fe  habenc. 

I. 
Sic  iiita  atnunque  regem  &  eonim  fnccelToccs^ 
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TCgna  ,  fubdîtos  Se  incola$  Succix  &  Danîz^  ac 
Noivcgix  pcrpciua  pax. 

1  I. 

Tollannir  omncs  confedcrationes  cum  a!îis  te- 
gibus  1  (latibus  >  ac  rébus  pubticis  »  in  alterutiius 
partis  detrimcnium  rjncltzj  Ccut  eriam  in  pol- 
cerum  una  pars  contra  alinni  nulla  fédéra  fcriat  ^ 
Dec  alter  ucrius  hollibus  auxilium  miuac. 

I  II. 

f  Promifîmus  nos  niimqaam  conccflTuros  ut  pc- 
tcgnna  quxdam  clallîs  inimica  pcr  frctnm  Orc- 
fundrnnm  ^  aui  Bahhtcum  ^  in  mare  Balchicum 
traiifcac 

I  V. 

Omnes  navcs  S.  R.  M.  Succix  ejurquc  fub- 
dicorum  ,  cum  mercibus  cujus  ciimquc  genetis , 
non  folutn  in  Orefundâ  &  freto  Balcico  ,  ab 
omnibus  vcftigalibus,  vilîrationibus  j  ac  oncribus 
înimuncs ,  fcd  &  rtulla  tenus  oblUiÔ*  effe  dc- 
bcant ,  ut  fccum  h:ibcani  ceriificationes  quafdjm 
de  mercibus  impoiîds  ,  fi  tantummodo  ,  in  R.  M. 
Danix  tclonio  Helfingorac  &  Ncobuigi  légitimas 
fuas  falvi  paffus  nautici  litteras  cxibc.int  :  verum 
rum  bonis  iflis ,  atque  mercibus  quofquideni  ad 
S.  R-  M«  ejuCdcm  fuccefforum fubditos  pertinent, 
fcd  peregrinis  navibus  impofita  funt  juxtatcnorcm 
paétorum  Bromfcbioencium  obfcrvetur  ;  in  cum 
quidem  fenfum  ,  ut  û  tandummodô  légitimas  fuas 
ccftificationcs  oftenderint,  tum  fine  impcdimento, 
aut  veftigalium  exaâione,  per  Orefundum  ,  ac 
irctùm  Balthicum  y  uitto  citroqoe  libcre  tcanfire 
poflint,  ac  bona  Suedica  percgrcr.is  navibus  im 
pofîra  qux  légitimas  certiBcationes  fuas  oflendcrc , 
nequeimt ,  vcâieali  in  frcto  Otcfundko  ,  ac  Bat- 
<hico  obnoxia  unt. 

V. 

S.  R.  M.  Danix  confenfit  pro  fe  ,  fuccefforibus 
Danix  &  Norvcgix  regibus  j  ac  rcgnis .  ut  S.  R. 
M.  eiufdcm  fuccelToribus ,  Succix  regibus ,  ac 
regnis  m  S.  R>  M.  cednntur  proviiicix  HaIbnJ 
Scannia  ,  Plcktngia  ,  Boruiiolmia  ,  una  cum  om- 
nibus ad  di£las  provincias  pcctinciitibus  urbiUn  j 
arcibuSj  infulis^  rcgalibus  vc£tig.iIibu5>redidbuSf 
ac  iuribu». 

V  I. 

Similiier  cedîtur  S.  R.  mn)cftatî  ,  ac  rcçno 
Suecix  ,  à  tcgia  majcllatc  Danix  anc  &  pixtcc- 
tura  Babus ,  uc  &  domûs  &  prxfcûura  Tiun- 
chcimen/ïs^  una  cum  omnibus  uibibus ,  oppidis, 
arcibus  &  appartincntiis. 

V  I  I. 

Cedîtur  itidcn  ^  S.  R.  M.  ejufdemque  fuccer* 
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forlbus  ac  rcgno  Succix  à  S,  M.'  omnîi 

rifdiûio  tam  ccclcfiallica ,  quam  fcculi 
quantum  camdem  ,  habuit  fuper  bona  qil| 
piincipatu   tugix   iha.  a 

XI.  ( 

s.  R.  M.  Succix  3  omnes  iftx  provîi 
toca  qux  durante  bcllo  occupau  funt 

tur. 

XII. 

Contra  S.  R.  M.  ciufquc  ruccefTol 
rcgna  Suecix  ccdunt  S.  H.  majcftati ,  à 
Danix  ,  omnia  fortaliiia  ,  infulas  ,  prq^ 
urbes,  htquc  territoria  qux  in  hoc  belli 
pavit ,  quomodocumque  nominari  poiTii 
in  hac  tranfa^one  pcr  expreOum  cxccj 
funr. 

XXIIL  J 

Eodcm  modo  cedit  S.  R.  M.  pro  Te 
CuccelTaribus  ac  rcgnis  Suecix  ,  omnia 
&  prxtenfiones  ,  quas  S-  R.  M.  rationt 
Brcmcncis  habet,  aut  haberc  potcft  in 
tum  Dclmenhoul ,  S:  Dilhmaniam  ,  trat 
illa  ,  fua  jura  ,  in  S,  R.  maiellaicm  DanL 
que  fuccclTorcs ,  &:  duces  c  domo  Holfati 
&  Gottorpicnfis  Irnex  :  quodfi  ctbm  S.J 
(cfta?  Suctix  ,  rationc  dïfti  ducatûs  Rr^ 
prxtentionem  quandam  obtinerct  in  boi 
d.im  nobilium  m  HoU'atiâ  ,  eadem  ùmvl 
bujus  traHatus  legi  Danix  ccdrc* 


XXI. 


d 


Priorcs  tranfailtones  &:  pafla ,  vîJcîîci 
ncnfia ,  Siocrcdenfia  &  Bromfebrocnliaqi 
inclita  Hxvc  régna  ,  olim   inita  funt , 
obiincbunc ,  nilî  in  quantum  hic  cxprel 
tato  funt. 

X  X  H. 

S.  R.  majeftas  Danix  t^ncbîtur  Tecundi 
tatcm  fatisfjcerc  fcrcniffimo  prinripr  Fi 
Stcrivici  ,  Holfatix  ,  Gottorpicnfi  du 
dcve  uiriurquc  partis  j  tam  H.  M.  D 
fua  celllcudinîs  commi/Taiii  iraâabunt. 


XXV. 


Quicumque  regcs  ,  five  fcfpubticx  pi 
&  principes  pace  hic  comprclicndi  c| 
apud  utrofque  leges  id  requircrc  dcbcbti  ' 

xxvn. 

riocce  pa^a  ab  utriufqitc  rcgnî  xtt^l 
rolo  Guiïavo  rcge  Succix  &:  Fritlcrfco  L 
Danix ,  manum  fubrciipiionc  Se  ligilioriiq 
ûone  conliimjbumur. 
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XXVIII. 

Cohclufum  quod  2b  utraquc  parte  onus  regni 
fcnatot  cum  fecreurio  circa  fecundarn  dicm 
ïptiïis.  Helfingorï  convenicnt ,  &  hujus  r«c- 
raeuj  raiificJiioncm  uuif.fque  parus  rufcriiv 
fîone  &-  figi'.Iorum  imprcOlone  roboraum  modo 
prxdiûo    fccum   afférent   invicemqu;    pcrmuta- 

Sommalrt  du  Traite  dt  paix  ,  entrt  /es  couronnes 
de  France  &  d'Efpjgne  ,  conclu  par  monfeigneur 
le  cardinal  M^xarin  &  te  J'tigncur  dom  Louis 
Meiides  de  Haro  ,  pUnîpotentiaires  de  leurs  ma- 
jtâés  très-chrétienne  &  catholique  ,  en  tife  due 
des  Faifans  ,  tn  la  rivière  dt  Bidujfoa  ,  aux 
confins  dês  Pyrénées  ,  le  7  novembre  tôjjf. 

A  K^r  I  C  L  E     III. 

Pour  éviter  que  les  différends  qui  pourroîent 
MÎuc  i  l'avenir  entre  aucuns  princes  ou  potcn- 
«ts  alliés  dcfdits  fcigneursrois  ne  puiflcnt  ahe- 
tcrU  bonne  intelligence  de  ïeurs  majeftés,  ila 
ttc  convenu  qu'anivant  ci -après  quelque  diffe- 
mà  entre  leurs  allies  .  qui  peut  les   porter  a 
une  ruptuie  ouverte  cntr'eux  ,  aucun  deldits  ici- 
entuïs   lois  n'attaquera  l'allié   de   l'autre  ,  fans 
que    avant    rouies  chofes,  ledit   fcigneur  roi, 
n'ait  traite  en    la  cour  de  l'aurre    fur   le  fujct 
«Judit  différend  jufqu'à  ce  que  .  par  le  (uscmcnt 
des  deux  rois ,   fi  leurs  alliés  s'en  veulent  re- 
mettre à  leur  décihon  ou  par  leur  cntrcmifc  ,  :1s 
aient  pu    accorder  ledit  différend   à  l'amiable  ; 
après  quoi  ù  l'autorité  des  deux  rois  &  leur  en- 
irtmife  n'ont   pu   produire    l'accommodement , 
chacun  dcfdits  fcigncurs  rois  pourra  aJllfter  fon 
illié  de  fes  forces  jfans  que,  pour  raifon  de  ce,  l'on 
tienne  i  aucune  rupture   entre    leurs  majeltcs; 
comme  pareillement  toutefois  que  quelque  pnsicc 
ou   état  allié  de    l'un  dcfdits  feigneurs  rois  fe 
trouvera  attaqué  par  les  forces  de  l'autre  toi  en 
ce  qu'il  poiTédera  lors  de  la  fignaiurc  du  prc- 
fcnt  traité  ,  ou  en  ce    qu'il  devra  pouédcr  en 
aécution  de  celui-ci,  il  fera  loifiblc  à  rautrc 
toi  d'affifter  le  prince  ou  l'état  attaqué;  &  en 
cas  qu'il  arrivât  que  l'un  des  deux  feigneurs  rois 
fit  le  premier  aitaqué  en  ce  qu'il  portedc  pic 
fentetncnt,  ou  doit  pofféder  en  vertu  du  préfent 
traité ,  par  quelque  autre  prince  ou  état  que  ce 
foit ,  l'autre  toi  ne  pourra  joindre  fc$  forces  au- 
dit prince  ou  état  agreffeur  ,   quoique  d'ailleurs 
il  fut  fon  aUié. 

VI. 

Les  villes  &  fujets  des  états   appartenans  au 
Itïi    très  -  chrétien  jouiront   des  mêmes  priyilé 
ces  dans  le  royaume  d'Efpagne  &  autres   étatî 
appiTTcnans  au  roi  catholique  ,  dont  les  Angloi^ 
ont  Ctt  droit  de   jourr  par   les    actnieri  tranét 
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faits  entre  les  deux  couronnes  d'Efpagne  &  d'An- 
eletcrrc.  Le  même  traitement  fera  fait  dans  toute 
l'étendue  de  l'obéiffance  dudit  fcigneur  roi  trés- 
chréiien ,  à  tout  les  fujets  dudit  feigneur  roî 
catholique* 

XXIV. 

Pour  mieux  affiirer  le  commerce  entre  les  fui 
ieis  dcfdits  feigneurs  rois  ,  il  a  été  convenu  • 
Qu'arrivant  ci -après  quelque  rupture  entre  les 
deux  couronnes  .  il  fera  toujours  donné  fîx  mois 
de  temps  aux  fujets  de  pair  &  d'autre  ,  pour 
retirer  &  rranfportcr  leurs  effets  Se  perfonnesoi^ 
bon  leur  fembleta. 

XXVI. 

Lcfdits  feigneurs  roîs  pourront  établir,  pour 
la  commodité  de  leurs  fujets  traBquans  dans  les 
états  de  l'un  &  de  l'autre  ,  des  conflits  de  'ta 
nation  de  leurfdits  fujers  ,  Icfqucis  jouiront  des* 
droits  oui  leur  appaaienucnt  par  leur  emploi  i 
rétabliffement  en  fera  fait  au  lieu  où  ,  de  com- 
mun confcntement ,  il  fera  jugé  néceflaîrc. 

XXVII. 

Il  ne  pourra  ci-après  eue  donne  des  lettres 
de  marque  Hc  de  rtpréfailles  pat  Tun  dcfdits 
feigneurs  rois  au  préjudice  des  fujets  de  l'au- 
tre ,  fi  ce  n'cil  feulement  tn  cts  de  manifcUe  , 
déni  de  jultice  t  duouel  &  des  fommatinns  qui 
en  auroienc  été  faites  ,  ceux  qui  ptiurfuivront 
tefditcs  lettres  feront  obligés  de  faiie  appa- 
roir^  ' 

XXVIÏI.  'r 

i 

Tous  les  fujets  d'un  côté  8f  d'autre  ,  tanr 
eccléfiilliques  que  féculicrs  ,  feront  ct:\blis  en 
Icuts  biens  ,  honneurs  8c  dignités  ,  en  U  jouif- 
fance  des  bénéfices  dont  ils  ccoicnc  poiuvus 
avaiu  la  gucire,  fans  pouvoir  toutefois  rien  de- 
mander des  fruits  peiçus ,  des  le  faififfcment 
dcfdits  biens  immeubles ,  rentes  &  bénéfices  , 
jufqu'au  jour  de  la  publication  du  préfcni 
irailét 

XXXIII. 

Afin  que  cette  paix  foit  d'autant  plus  fljrme, 
Icfdiis  deux  principaux  miniftres ,  cardinal-duc, 
&' marquis -comte  duc  ,  en  veitu  du  pouvoir, 
ont  arrêté  le  mariage  du  roi  très -chrétien  avec 
la  fércuiflime  infante  dame  Maric-Thérèfe,  fille 
aîncc  du  roi  catholique .  &  ce  mcnïe  jour  , 
date  des  préfcntes  ,  ont  fait  un  traité  particulier, 
lequel  &  capitulation  de  matiage  font  de  même 
force  que  le  préfcnt  traité  de  paix ,  comme  en 
étant  U  partie  principale. 

XXXV. 

Le  fcîgncur  roJ  tris -chrétien  dcincùwja  faifi 
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<k  tous  bailliages  Si  châtellcnies  da  comté  d'Ar- 
tois 4  À  la  (éfcive  li'Aire  ne  de  ^aint-Omer. 

XXXV  I. 

Dans  le  comté  de  FUndtc  ,  des  places  de 
Gravclincs ,  des  forts  Philippe.  l'Eclulc  ,  Hjm- 
meim  ,  Bnuc^bourg  Si  fa  cl)aEcliciuej  Qc  de  ^Jtiut- 
Vcnioc  &c  leurs  appartenances. 

xx;xvii.. 

Dans  h  comté  de  Haïnsuîc ,  des  places  de 
tanilrecy  &  du  QncHioy  ,  &  de  leurs  appanc- 
naiices. 

X  X  X  V  1  II. 

-  Dans  le  duché  de  Luxembourg ,  de  Thionville , 
Montmcdy  6c  Damvillieis  Se  Icufs  appartenan- 
ces ,  de  la  prcvocé  ti'lsoyc,  de  Chavanncy  Se 
lu  Mat  ville. 

XXXIX. 

Sa  Maicflc  Ucs-cbrctienne  ,  rendant  i  fa  ma* 
jerté  Cdtholiqiie  les  places  de  BafTéc  ,  de  Bcig- 
Sainc-Vinox  &:  Ta  cnâtcllcnio  ,  &  Forc-Hoyal, 
avec  leurs  appartenances .  fa  majeUé  oacholioue 
'  fera  mettre  entre  les  mains  de  fa  majellé  trcs- 
chrcticnne  les  pbces  de  Mariembourg  &  de 
Philtppcville  &  leurs  appartenances. 

X  L. 

Sa    majeftc   catholique    s'oblige   de    remettre 
entre  les  mains  de  fa  majeftc  trcs- chrétienne  la 
{.ville  d'Avenncs  avec  les  appartenances  j  &  d'au- 
Icant  que  l'on  a  fu  que  dans  ladite  place  la  Ju- 
[fifdiftion,  lés  rentes  3c  autres  profits  appanien- 
fucnc  au  prince  de  Chimaf  ,  il  a  été  déclare  que 
[  tout    ce  que    les  fortifications  de    ladite  place 
LeHlcrfcnt  demeurera  à  fa  mijeUc  très  -chrétienne, 
[lui    étant  feulement  réfcrvé  ',  tout  ce  qui   lui  a 
[appartenu   hors   de   la   ville  ,  dins  les  villages  , 
plats-pays  &c  bois,  dcfdires  dépendances  d'A- 
venncs ,  bien  entendu  auflî  que  la  fonverainstc 
CM  appartiendra  à  fa  majellé  très- chrétienne,  le- 
[dit  feigneur  roi  catholique  s'étant  charge  de  dé- 
dommagée ledit  prince  de  Chimay. 

X  H. 

Lefdits  places  demeureront  audit  feigneur  roi 
1  tiès-chrciien  &  à  fes  fuccefleurs  irrévocablement 
t&avec  les  mêmes  droits  de  fouveraineté ,  pro- 
j  priété ,  droits  de  régale ,  patronace ,  gardicnneté  , 
l}urifdi5tion  ,  nomination  &  prérogatives  qui  ont 
^  ci -devant  appartenu  audit  feigneur  toi  catho- 
lique. 

X  L  1  I. 

Commeles  monts  Pyrénées  qui  aVoient  ancien- 
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ncment  divifé  les  Gaules   des  Efpagnes ,  feront 
.virtî  dorénavant  la  divifîon  des  deux  royaume»* 
il  a  rrr  convenu  que  le  fcgneur  roi  très-chtc- 
lirn  Jcmcu  en  rn  la  pntrefl'ion  de  toute  la  comté 
.V  vigiieric  de   Rouflîllon  ,   5c    de  la  comté  & 
vigiierie  de   Conflans  ;  &  demeureront    au    fci- 
neur  roi  catholique  la  coniré  S:  vrgucrîe  de  Ccr- 
dana,  &r  tout  le  principal   de  L'atalognci  bien 
crtcndu  qtîc  s'il  fc  trouve  qucloues  lieux  de  U 
comté  &:  viguerie  de  Confi.ins  feulement  Se  n«n 
de  Rouifillon  ,  qui  foient  dans  les  monts  Pyré- 
nées du  côté  d'Efpagne,  ils  demeureront  aufli  1 
f.i  majcrtc  catholique  i  comme  pareillement ,  s'il 
fe  trouve  quelque  lieux  de  la  comré  8r  viguerî^ 
de  Ccrdana   feulement   &    non  de    Catalogue^ 
qui  foient  dans  lerdits  monts  Pyrénées,  du  côt^ 
de  France,  ils   demeureront  à    fa   majellc  trés^ 
chrétienne  ;    pour    convenir  de  ladite  divîBon 
feront    députés    dc$    comniiflaircs   de   part    & 
d'autre. 

X  L  1 1 1. 

Toute  la  comté  &  vîgiierie  de  Rounîllon; 
comrc  &  viguerie  de  Conflans ,  à  h  réfervc  des 
lieux  qui  fe  trouveront  être  dans  les  monts  Pyté- 
nées,  du  côté  d'Efpagne  j  comme  auflî  la  ptr- 
tJc  de  la  comré  de  Cerdana  qui  fc  trouvera  «« 
danï  les    monts    Pyrénées  du  côté  de  France, 
appartenances  &  annexes ,   avec  tous  tes  hom- 
mes, vaiTaux  ,    fujets  ,  bourgs  .  villages  ,   h^ 
meaux  ,  forets,  rivières,   plats-pays  ^  &  autres 
chofcs  quelconques  qui  en  dépendent ,  demeu- 
reront à  toujours  incorporés  a  la  couronne  dt 
France  ,    pour  en    fouir    par   ledit  ïcigneur  roi 
irès-chréiien  ,    fcs  hoirs  &  fuccefleurs  &  ayant 
eau fes  ,  avec  les  mêmes  droits  de  fouveraineté, 
propriété,  droit  de  régale,  patronage,  jurifdic- 
tion.  nomination,  prérogatives  ,  &  préêmincn» 
ces  fur  les  évêthcs ,  églifes  cathédrales,  &:  aa- 
rrcs  abbayes  ,  prieurés  .  dignités ,  cures»  ou  autre 
quelconque  bénéfice  .    fans  que  fa   majcfté  tics- 
chrétienne  ,  puifle  être  à  l'avenir  troublée  iiiini-L 
quiciéc  par  quelconque    voie  que   ce    foit  ,  W 
droit  ou  de  fait  ,   par  ledit  feigneur  roi  catholi» 
que,  fcs  fuccefleurs,  ou  par  qui  que  ce  foit, 
nonobftani  toutes  loix  ,  coutumes,  Ibtms  ,  conf- 
rituiions  ,   &  conventions   faiics  au    contraire, 
même  qui  auroient  été  coiiHrmées  par  ferment , 
en  excluant  à  perpétuité  toutes  exceptions ,  nom- 
mémeni  celles  que  l'on  voulût  ou  pût  prétendre 
a  l'avenir  ,  que  la  féparation  de  l»dite  comté 
Rouflîllon  ,  viguerie  de  Confians .  &  partie 
la  comté  de  Ccrdana  en  la  manière  lufdite  „ 
contre  les  conflitutions  du  principal  de  Catalt 
giic  ,  &  que  par  tant  ,  ladite  féparation  n'a  p 
être  réfolue  fans  le  confentemcni  exprès  de  toit— 
les  peuples  aflcmblés  en  états  généraux  i  déclare 
ledit  feigneur  roi  catholique  que  Icfdits  borsmes 
vafl*aux  ,  lujets  de  ladite  comté  de   Kouflillon 
viguerie  de  Conflan» ,   &  partie  de   la  comte 


•»■    «^^ 


S»«J 


T  R  A 

de  CcTtUna  ,  foicnt  quittes  des  foi ,  hommages  , 
ierviccî  &  fermcns  i\c  fiiiclité ,  qu'ils  pourroient. 
cous  S:  chacun  d'eux,  lui  avoir  dû,  Bc  a  les 
ptcdcccfldurs  rois  catholiques. 

XLIV. 

Ledit  fcîgneur  roi  catholique  rentrera  dans  la 
portcaîon  du  comte  de  Charoloîs ,  pour  en  jouir 
fui  &  Tes  fuccciTcurs ,  8:  le  tenir  fous  la  louvc- 

I  taineic  du  roi  ttcs  chrétien  ,  comme  il  le  tcnou 

^svanc  la  prêfcnte  guerre. 

XLV. 

Uaic  fcigncur  roi  irès-chriftien  reftitticra  audit 
Tcigneur  roi  catholique  dans  les  l'jys-Cas,  Yprcs. 
OuJetnavlc  ,  Dixmandc  ,  Turncs  ,  avec  les  portes 
fixtilicsde  la  Fintelle  8c  de  U  Quénoguc  .  Mer- 
ville -fur -Lys  ,  Menin  &  Commines  j   comme 
lulTi  fa  nuitftc  tics  ■  chtcticnnc   remettra  emie 
'■.s  mains  de   fa  maicfté  catholique  les  pUces  de 
iitîg  fiini-Vinox  .   &  Ton  Fott-Koval ,  &r  celles 
dtUBalfée.en  échange  de  celles  de  Maiicmbotiig 
&  (le  Philipcviîtc  .  comme  il  a  ccc  dit  ci-deflus 
àrauiclc  XXXIX. 

XLVI. 

ledit  feigneur  roi  nés -chrétien  reftitucra  en 
Iijîie  audit    fcigncur  roi  catholique  .  les  places 


H:  Valence  fur   le  Pô  ,  & 
afpiitcnances  &  annexes- 

X  L  V  1 1, 


de   Nlottane ,  leurs 


I 


Dans  11  comte  de  Bo'.trgiogne  ledit  feigneur 
«"oiîT^-chtctten  rclliiucra  audit  feigneur  roi  ca- 
c  les  places  &  forts  de  Sauit- Amour, 
,ns  Sf  Joux  ,  &  leurs  appartenances  ,  &: 
«OM  les  autres  portes  fortifiés ,  ou  qui  ne  le  foïeni 
pu,  que  les  armes  de  fa  majefté  très  chrétienne 
avoieni  occupé  dans  ledit  comté  de  Bourgogne  j 
ïàns  Y  rien  réferver. 

X  L  V  U  I. 

Du  côté  d'Efpignc  ledit  feigneur  mi  très-clifé- 
tJeii  rcftituera  audit  feigneur  roi  catholique  les 
puces  8:  fort  de  Roxes ,  fort  de  la  Trinité  , 
C3?(ic  Zuer ,  le  fccau  d'Urgc-lToxcn,  le  c)ii- 
tcj'j  de  la  Caftidc,  la  ville  &  place  de  RagAj 
Ii»iMe  &:  place  i^.e  Ripfol  ,  fc  la  comté  de  Ccf- 
dina ,  dans  lequel  font  Uelvcs,  fuîcerda  ,  Caf!iï, 
k  le  château  i\c  Cerdnna  ,  en  Tétat  qu'ils  fc 
rrouvcront  i  préfent,  avec  toutes  les  appartenan- 
ces Se  aimcxes. 

X  L  I  X. 

Ledit  feigneur  roi  catholique  rcftitucra.  audit 
f^Tfliyur  roi  tics  -  chrétien  ^  les  villes  tSc  places 
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de  Hocroy  ,  le  Caftellet  &  Lincbamp ,  avec  leurs 
appartenances  &  annexes. 

L. 

La  reflitution  refpctf^ive  dcfdites  places  fc  feaa 
de  bonne  foi ,  fans  y  rien  dccnolir. 

LUI. 

Saditc  majcné  catholique,  ni  fcs  fuccefleurS 
rois ,  en  aucun  tcms ,  ne  pourront  faire  aucunes 
fortifications  nouvelles  ,  cntic  Avcfncs,  Philippe- 
ville  Ik  Marienibourg,  par  le  moyen  defqiielles 
fortifications  lefdtics  places  vinrent  à  être  cou- 
pées d'avec  la  l-raiicc,  ou  leur  communication 
entr'ellcs  embarratlce-  ;■ 

L  I  V. 

Tous  les  papiers  ,  lejrres  &  documrns  cohcCr- 
nans  les  pays  qui  doivent  demeurer  audit  fei- 
gneur très  -  chrétien  j  feront  délivres  dans  trois 
mois* 

ty. 

Tous  les  Catalans.  &  autres  hibJtanp  de  ladite 
province  pourront  'entrer  en  la  .pbffcffion  de 
tous  leurs  biens  ,  honneurs ,  privilèges ,  dr<vts 
&:  libertés  ,  fans  pouvoir  être  rechçrch^  pour, 
ratfon  de  tout  ce  qui  s'tft  pafTé  depuis  h  naîf- 
fancc  de  la  préfente  guerre  ;  &  i  ces  fins  ^  fa 
majcf^é  catholique  fera  publier  fes  décljifriifoh^ 
d'aDoIition  &  de  pardon,  "   *     *    /  ' 

L  V  L 

Les  fuccefnonsteftamrnraires  ,  ou  aWtres  ,  ^el* 
conques  don,nions  entre-vifs,  ou  autres  des  habitans 
iie.  Catiloene  &  du  comté  de  Houîfdlon  ,  réct-' 
proouementles  uns  aux  autres,  leur  dcmeuicront 
permifcs. 

L  VIT. 

i'L«' prélat*  ^,   8f  anffès  "  pourvus   pendant  li. 
guerre  ae  bénéfices  ccdcfiaftiqucs  demeuranc  dans 
les  terres  de  l'une  des  parties  ,  jouiroin  des  fruits 
defdits  bénéfices  ouï  fc  trouveront  étrrcdaris  l'é- 
tendue des  teri«$  de  l'autre  partie.  '' 

L  X. 

:  Sa  (fcaajcfté  :  tiiès»ftw<ticnrw  fofrfiaitimt  de-  vbîr  ' 
le  royiUrac>dbil'octug.d  juuir  du  incmé  r^pos,' 
qu'acqucrconriant  d'-auires^  états  chrctiem  par  lé  ' 
pcéfent  traité,,,  auroit  pro^c  à  cette  fin  bort^-* 
nombre  de  partis  qu'elfe  jagcoit  pouvoir  Sue  de* 
l\  fatisfaftion  ide-ij  mamelle  catholique  ;  cr' qiie' ' 
fa  ,mnicilc. catholique  ifc'jyinçpa»  vc il»  accepter /-^ 
lui'oit  feulement  offert  qu'elle  onr>f«n(<roif  jj  Tre-î'*' 
uicctie  les  chofcs  dudit  ro/auinc  de  Vottugal  aa 
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même  étn  quelles  ctoicnt  avanc  te  changement 
<)ui  y  arriva  au  mois  Hc  Jcccmbre  1640. 

II  a  été  finalement  convenu  qu'il  fêta  accordé 
à  fa  majcUé  très  chrttisnnc  trois  mois ,  pcn.iant 
lefquels  elle  puiffc  envoyer  auiîit  loyaume  de 
à'ortugil ,  pour  tâcher  d'y  difpofcr  les  chofcs 
enfortc  que  fa  mjjellc  catholique  en  demeure 
fatisfiice  ,  après  lefqueU  crois  mois  expirés,  fi 
les  foins  de  faditc  majefté  tics-chrctienne  n'ont 
pu  produire  l'effei  qu'on  fc  propofc  ,  fadire  ma- 
telle  s'oblige  de  ne  donner  audit  royaume  de 
Portugal  aucune  aide  publique  ni  fecrcccc  >  direc- 
temcnt  ou  indircdtcmcnC  »  d'hommes ,  d'armes  , 
munitions,  vivres,  vaifTcjux,  ni  argent,  fous 
aucun  prétexte  que  ce  fort 4  comme  auffi  de  ne 
permeirre  qu'if  fe  f.iïTe  des  levées  en  iucun  en- 
droïc  de  fon  royaume  &  de  fcs  états,  ni  d'ac- 
corder le  pafTige  i  aucuns  qui  pourroienc  venir 
d'autres  états  au  fecours  dudic  royaume  de  Por- 
tugal. 

LXL 

Sa  majcné  catholique  renonce  ,  tant  en  fon 
nom  que  Jt;  fcs  hoirs  ,  fucceflcuis  Se  ayans  caufe , 
à  tous  les  droits  qu'elle  peut  ou  pourroit  ci  -  après 
avoir  fur  la  haute  6c  balte  Alfacc ,  le  Sundgau , 
ic  comté  de  l'errettc  ,  Btiffac  &  fcs  dépendan- 
ces ,  &  fur  tous  les  pay$ ,  places  &  droits  qui 
onc  ctc  dcIailTcs  3c  cédés  h  fi  majcfté  très  -  chré- 
tienne par  le  traité  fait  à  Munller  le  24  oftobrc 
1Û48  ,  fa  majcllé  catholique  approuvant  pour 
l'enêt  de  ladite  renonciation  le  contenu  audit 
iraiié  de  Munller ,  &  non  en  aucune  autre 
chofc ,  pour  n'y  avoir  intervenu  audit  rra/ré  ,■ 
moyennant  laquelle  préfente  renonciation  fa  ma- 
jéllé  trcs-chréticnne  offre  de  fatisfaire  au  paiement 
de  trois  millions  de  livres  qu'elle  efl  obligée 
par  ledit  traité  de  payer  à  MM.  Ics  archiducs 
d'Infpruck. 

L  X 1 1. 

M,  le  duc  Charles  de  Lorsaine  ayant  témoigné 

frand  déplaiHr  de  la  conduite  ^u'il  a  tenue  à 
çgajd  du  fcigncur  roi  trcs-chrétien,  fa  majefté 
très  -  chrétienne  ,  en  conlidéraiion  des  puiHans 
offices  de  fa  majellé  catholique,  fans  s'arrêter 
aux  droits  qui  pourroient  lui  être  acquis  par  di- 
vers traités  faits  par  le  fiïu  roi  fon  père  ,  avec 
ledit  ficur  duc  ,  après  avoir  fait  préalablement 
démolir  les  fortifications  des  deux  villes  de  Nancy, 
<)ui  ne  pourront  plus  être  refaites ,  remettra  ledit 
lîcux  duc  Charles  dans  la  poïTclSon  du  duché 
dé  Lorraine  ,  &  même  des  villes ,  places  &  pays 
ou'il  a  autrefois  polfédés  dépendans  des  trois 
evêchés  ^dc  Metz,  Toul ,  Verdun  ,  ï  la  réfcrvc 
de  Moyenvick  ,  lequel .  quoique  enclavé  dans 
ledit  état  de  Lorraine  ,  appartcnoit  à  l'empire , 
hc  a  été  cédé  à  (x  majûlc  très  -  chiccicnae  par  le 
uaiti  de  MuoUcr. 
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L  X  1 1 1. 

En  îccond  L'eu  .  i  la  réicrvc  de  roat  ledac 
de  Bir. 

L  X  I  V.  ^ 

En  rroificme  ,  à  la  réfcive  du  comté  de  Clcr 
mont  R:  dzi  places ,  prévôtés  &"  terres  de  Stenay 
Dun  &  Jamets,  avec  les  territoires  qui  en  dépen 
dent ,  IcfqueU  demeureionc  incorporés  à  la  cou 
ronnc  de  France. 

L  X  I  X.  ^ 

Ledit  lîeurduc  Charles  donnera  aéle  en  bonft< 
forme  à  fa  majelU  très- chrétienne  ,  par  lequel 
il  s'oblige  ,  tant  pour  lui  que  pour  tous  fes  fuccc/: 
feurs  ducs  de  Lorraine ,  d'accorder  en  tout  tenu 
les  paiTages  dans  fes  états  ,  tant  aux  petfonnei 
qu'aux  croupesque  fadite  majellé  &  fes  fuccclfcu» 
rois  de  France  voudront  envoyer  en  Alface  oui 
Briflac  ,  Philipsbourg  ,  &c.  &r  de  faire  fournit 
auxdites  troupes ,  dans  Icfdits  Etats  ,  les  vivres, 
logemens  &  eommodités  néccffaircs  ,  en  payant 
par  lefdites  troupes  leurs  dépenfes  aux  prix  cou- 
rans  du  pays. 

LXX.  a 

Ledit  lîeur  duc  Charles  mettra  entre  les  mjw^ 
de  fa  majerté  très  -  chrétienne  un  adtc  en  bonne 
forme,  par  lequel  le^it  Heur  duc  s'oblige ^  pour 
lui  Se  pour  tous  fes  fuccelTcurs  ,  de  faire  fournit 
par  les  fenniers  8c  adminiltrateurs  des  falines  de 
Rofîère  ,  Châreau  -  Salins ,  Dieufe  &r  MarfaI ,  la 
quantité  de  minocs  ou  muids  de  fel  qui  fera  né- 
celTaire  pour  la  fourniture   de  tous  les  grenisn 

3u'il  ferabefoin  de  remplir  pour  l'ufage  desluiers 
e  fa  majefté  dans  les  trois  évêchés  deMe!Z| 
Toul  &  Verdun  ,  duché  de  Bar  &  comté  d« 
CIcrmont,  Stenay,  Jamets  &  Dunj  &  cela  aa 
même  prix  pour  chaque  minot  que  ledit  ficutduc 
Charles  avoir  accoutumé  de  fournir  aux  grcnicd 
de  l'év^ché  de  Metz,  au  rems  de  paix  ,  pendaK 
la  dernière  année  que  ledit  lîcur  duc  a  été  tn 
poflcflion  de  tout  fon  état  ,  fans  qu'il  puiflie, 
ni  fes  fuccelfeurs  ,  augmenter  le  prix  defdits  ' 
nott  ou  muids  de  fcl. 

LXXI. 

Et  d'autant  que  depuis  que  le  feu  roi  irès-ch 
tien  a  conquis  ta  Lorraine  par  les  armes  ,gi&nj 
nombre  des  fujets  de  ce  (iuché  ont  fcrvi  leurs 
majellés  >  il  a  été  convenu  que  ledit  lïeur  duC 
Charles  ne  leur  en  fauroit  aucun  mauvais  gré. 


L  X  X  l  I. 


i 


II  a  été  convenu  en  outre  que  ledit  ficur  duc  xsS 
pourra  appoite{  aucuu  changetueiu  aux  pi 
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in  bAïcfic«  qui  ont  ctc  donnés  par  IcrdJts  fci- 
ga«urs  tois. 

L  X  X  I  I  I. 

En  outre  a  été  arrête  que  toutes  proc^ures  , 
jugcmcns  &  arrêts  donnés  par  le  confcil ,  juges 
inutres  officiers  de  fa  majcfté  trcs-chrctienne , 
durant  le  tcms  que Icfditsétjts  ontétc  fous  l'obcir- 
ùtice  dudJt  roi  trcs-chréiicn  &  du  feu  rot  fon 
Çcrc ,  fortiront  leur  entier  effet  ,  &  ne  pourront 
erre  Icfdits  jugemens  &  arrêts  révoqués  en  doute  : 
biea  fera  loilible  aux  parties  de  Ce  pourvoir  par 
tcYÎlioa  de  b  caufe. 

LXX  V. 

De  p1u5  eft  auftî  accordé  que  tous  autres  dons^ 
gricM ,  rémiflions  Se  aliénations  faites  par  ledit 
K^ncur  roi  très-chrétien  &  le  feu  roi  fon  pcre  j 
djitint  ledit tcms  des  chofes  qui  leur  font  échues, 
feirparconfifcation, autre  pourtantque  dcguerre, 
pour  avoir  fuivi  ledit  ficur  duc  ,  ou  révcrfions  de 
otf  ou  autrement ,  demeureront  valables  &  ne  fe 
pOUtTOnc  révoquer. 

L  X  X  V  T. 

Comme  aufli  ceux  qui ,  pendant  ledit  tems , 

lauroicnc  été  reçus  à  foi  Hc  hommage  par  lefdits 

llcigncurs  rois  ,  à  caufe  d'aucuns  fiefs  &  feigneu- 

l'ies  mouvantes  des  lieux  pofiedés  par  Icfdits  fei- 

£'<]iti  rois  audit  pays,  &  d'iceux  auroient  payé 

Jes  droits  fcigneuriaux  ou  en  auroient  obtenu  don , 

*€  pourront  être  inquiétéi  pour  raifon  dcfdit» 

droits  &  devoir9* 

L  X  X  V  I  I. 

En  cas  que  ledit  (îeur  duc  Charles  de  Lor- 
■ine  ne  veuille  pas  accepter  ce  dont  les  deux  fci- 
cars  rois  font  convenu  ,  pour  ce  qui  regarde 
esincércts  ,  ou  que  Tayant  accepté  ,  il  manquât 
i  l'avenir  à  t'cxccuiion  du  préfcnt  traicé ,  fa  ma- 
ie très -chrétien  ne ,  au  premier  cas ,  ne  fera 
ilîçce  i  exécuter  de  fa  part  aucun  des  articles 
iidit  trjtté  i  comme  aufli ,  au  fécond  cas  ,  fadite 
>3fei\é  s'cft  réftrvcc  tous  les  droits  qu'elle  avoît 
*<lttis  fur  ledit  état  de  Lorraine  par  divers  traités 
"îentre  te  feu  roi  fon  père  &  ledit  ficur  duc  , 
1  pourfuivre  Icfdits  de  manière  qu'elle  verra 
être. 

L  X  X  V  I  I  I. 

Sa  roajcHé  catholique  confent  que  C^  maiefté 
;èjchréticnne  ne  ioit  obligée  au  réiat'"irems*t; 
'  delTus  dit  audic  fieur  duc  Charles  de  Loriaine, 
/après  que  l'empereur  aura  approuvé  par  un 
\t  authentique  tous  les  articles  llipulés  ,  à 
prd  dudit  duc  Charles  de  Lorraine  ;  &  s'o- 
^  même  fa  majelïé  catholique  de  procurer  au- 
•S  de  l'empereur  la  prompte  expédition  dudic 
(Scon,  polie,  0  d'tpiomati^ue.  Tome  If, 
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aAe  i  comme  aufli ,  en  cas  qu'il  Ce  trouve  que  des 
états  ,  pavs  ,  villes  ,  terres  ou  feigneuîies  qui  de- 
meurent a  fa  majcfté  trcs-chrétienne  en  propre 
par  le  préfcnt  traité  ,  il  y  en  cijt  qui  fuflent  fiefs 
de  l'Empire,  pour  raifon  de  quoi  fa  majcfté  eût 
befoin  &  dcfirant  d'en  être  inveftie  ,  fa  majefto 
promet  de  s'employer  auprès  de  l'empcieur  pour 
faire  accorder  lefditcs  inveûituces  audit  feigueac 
roi  ttès-chréticu. 

LXXIX. 

M-  le  prince  de  Condé,  ayant  fait  dire  âM.  le 
cardinal  Mazarin  ,  plénipotentiaire  du  roi  très- 
chrétien  fon  fouvcrain  feigneur,  pour  le  faire  fa- 
voir  à  fa  majefté,  qu'il  a  une  extrême  douleur  > 
d'avoir  depuis  quelques  années  tenu  une  conduite 
qui  a  été  défagrcable  à  fa  majefté.  Se  qu*auflî-tôc 
qu'il  en  aura  pu  obtenir  la  permiflîon,  il  enverra 
une  perfonnc  exprclîe  audit  fcïgneur  roi ,  pour 
lui  protcfter  la  vérité  de  fcs  foumiflions ,  &  don- 
ner à  fa  majcfté  tel  afte ,  ou  écrit  {igné  de  lui, 
qu'il  pbira  i  fa  majefté  pour  afl^iirance  ,  qu'il  re- 
nonce à  toutes  ligues,  traités  &  aflbciations  qu'il 
pourroit  avoir  faites  par  le  paflc  avec  fa  majeftts 
catholique,  &  qu'il  ne  prendra,  ni  recevrai 
l'aveniraucunétabliflement,  penfion,  ni  bienfaits 
d'aucun  roi  ou  potentat  étranger,  &  enfin  pour 
tous  les  intérêts  qu'il  peut  avoir ,  il  les  remet  en* 
tièremcnt  au  bon  plaint  de  fa  majefté  ,  fadite  ma- 
jefté a  confenti  que  fes  intétcts  foient  terminés 
dans  ce  traité. 

LXX  X- 

Premrèremcnt ,  ^ue  ledit  lîcur  prince  défarmera 
toutes  fes  troupes  qui  compofent  le  corps  d'armée 
qu'il  a  dans  les  Pays  •  Bas. 

L  X  X  X  I. 

En  fécond  lieu,  que  ledit  fleur  prince  envoyant 
une  perfonue  expteflc  à  fa  majeUc,  donnera  un 
nfte  figné  de  lui  par  Icauel  il  fc  foumettra  à  l'exé- 
cution de  ce  qui  a  été  arrêté  entre  les  deux  fei- 
gncurs  rois,  pour  le  regard  de  fa  pcrfonne ,  8c  de 
fes  intérêts ,  &  pour  les  perfonnes  &  iiitércrs  de 
ceux  qui  l'ont  fuivi;  &  en  conféquence  déclarera, 
qu'il  fe  départ  &  renonce ,  à  toutes  ligues  Se 
traités  d'aftociation  qu'il  a  pu  faire  avec  fa  majefté 
catholique ,  ou  quelconques  autres  rois ,  potentats  , 
ou  princes  étrangers ,  avec  promefle  de  ne  prendre 
à  l'avenir  defdits  tois  ou  potentats  étrangers  .  au- 
cunes penfions,  ou  bienfaits, qui  l'obligent  àavoîr 
dépendance  d'eux,  ni  aucunattacliemcnt  àqnelque 
:xutrc  roi  ou  potentats  qu'à  fa  majcfté  fon  fouverain 
feigne  ur. 

L  X  X  X  I  I. 

En  troîfièrae  lieu  ,  que  ledit  fleur  prince  re- 
meuca  entre  ici  nuin^  4^  (a  majefté  uè»  -  ducx 

Pd  4. 
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xiciinc  1«  places  lîe  Rocrojr ,  le  Ciflclct  Se  Lin- 
champ. 

L  X  X  X  I  I  I. 

Moyennant  l'exécution  de  cm  que  dcfTus ,  Ta  raa- 
jeftc  trcs-chrdticnnc  recevra  ledit  prince  en  fcs 
Donnes  grâces  ,  lui  pardonnera  tout  ce  qu'il  a  en- 
trepris contre  fon  fervJce  ,  trouvera  bon  qu'il 
revienne  en  France,  mcmc  où  fera  \\  cour  oc  fa 
majeflé}  enfuice  de  quoi,  faditc  majclV.*,  remettra 
ledit  lîeur  prince  en  la  libre  polTeUlon  de  tous 
fcs  biens ,  honneurs  ,  digntccs  ,  privilèges  de  pie 
niier  prince  du  fan^,  fans  néanmoins  que  ledit  iienr 
prince  puiffc  jamais  rien  prétendre  pour  le  paflc 
à  1.1  refticution  defdits  biens  ,  non  plus  que  pour 
nifon  de  ce  qu'il  pouvoir  prétendre  Kii  être  dû 
par  fa  majcflé  avant  fa  fortic  du  royaume  ,  ni  pour 
es  dcmoiicions  ou  dommages  faits  par  les  ordres 
de  fa  majcUé,  ou  autrement  djns  fes  biens. 

L  X  X  X  l  V. 


f. 


Moyennant  que  le  (éîgneur  rtrî  catholique  ,  au 
lieu  de  ce  qu'il  avoit  intention  de  donner  audit 
prince  pour  dédommageaient ,  tire  la  garnifon 
«fpagnole  qui  cil  dans  ta  Ville  ,  place  Se  citadelle 
de  Julicrs  >  pour  lulTer  ladite  place  8c  citadelle  i 
M.  le  duc  de  Neubourg  j  comme  auOî  moyennant 
que  fadite  majcflc  catholique  mettra  entre  les 
mains  de  fa  majclh-  très-  chrétienne,  la  viilc  & 
place  d'Avenncs,  fitués  entre Semhre  Se  Meuze, 
avec  Tes  appartenances  &  dépendances  ,  pour 
être  unie  &  incorporée  à  jamais  à  ta  couronne  de 
France  ,  faditc  majetlé  très -chrétienne  donnera 
audit  fieur  piince  le  gouvernement  de  la  province 
de  Brenfe  &  6c  Bourgogne,  comme  au.'U  lui  don* 
liera  les  gouvetncmens  particulieis  ,  du  château 
de  Dijon  ,  &  de  la  ville  de  Saint- Jean  de  Laune  > 
&  à  M.  le  duc  d'Anguien  fon  fils  ,  la  charge  de 
gcand  -  maitre  de  France  &  de  fa  miifon. 

L  X  X  X  V. 

Sadîce  ma-eflé  fera  expédier  Tes  lettres  •  patentes 
d'abolition  de  tout  ce  que  ledit  ficur  prince^  Tes 
parcns  ,  feiviteurs  &  domel^iqiics  ,  foie  eccîc- 
liiliiques  ou  féculiets ,  peuvent  avoir  entrepiis 
contre  fon  fcrvice. 

L  X  X  X  V  I, 

Après  que  ledit  Heur  prince  aura  farisfaîr  de  C» 
part  au  co.nenu  dans  les  trois  articles  Lxxx  , 
Lxxxi  y  Lxxxii  {  tous  duchés ,  comtés  ,  terres , 
Çeigneurtcs  Se  domaines  ,  mêmr  ceux  de  Oer- 
.  mont,  Sreniy  &  Dun  ,  cotnme  il  les  avoit  3vint 
fa  fortie  de  France  ,  &:  celui  de  Jamcts,  aufli  en 
cas  qu'il  l'ait  eu,  cnrctnblc  tous  Tes  autres  rneu 
blés  &  immeubles ,  lui  feront  refl.rut^s ,  &  kra 
Itdit  Ûcur  prince  4  icintcgrc  cii  Ia  viaie  poûcilioa 
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des  fufdits  ducht'* ,  comtés ,  terres  ,  fi 
Se  domaines  ,  avec  tels   droits ,  au& 
juAice,  chancellerie  ,  cas  royaux,  grei 
fcntaiions  &   collations  de  oénéfices 
tion  d'office  ,  grâces  &  prééminences^ 
&   fes  prcdéccfTeurs    ont   joui  ;  bien  1 
qu'il  taiilera  Uellegardc   &    Montrond| 
qu'ils  fe  trouvent  à  préfcnt.  Toutes  p 
arrêts,  même  celui  du  patlcmem  de 
Z7  mars  if>î4  »  jugenicns ,    fcntenccs 
\ùci  ,    qui    déjà  auroient    été  faits  C 
(leur  prince  •  tant  en  matière  civile 
nelle ,  abolis. 

L  X  X  X  V  I  ï. 

Quant  auT  parens  ,  amis ,  fervireu 
&.'  domcftiqucs  dudit  fieur  prince  ,  foit 

3UCS  ou  féculiers  ,  ils  pourront  en  c<à 
es  pardons  Se  abolitions  ci-dcfTuf  mari 
venir  en  France,  &c  feront  rétablis  c 
raitics  fujets  des  deux  Tcigncurs  rois  , 
lîble  puffenion  &  jouiirances    de    len 
honneurs  8:  dignités ,  à  la  réferve  d« 
ofTîces  ,  8f  gouverncmens  qu'ils  pofled< 
leur  fortic  nu  royaume  ,  fans  pouvoir 
prétendre  aucune  reftitution  des  joui 
pafle  ,    comme   pareillement  feront    i 
leurs  droits ,  noms  ,  railons .  actions , 
iV  héritai^es  à  eux  futvenus,  ou  aux  i 
veuves   des    défunts    pendant    leur    a 
royaume  ;  comme  aufli  leurs  meuble 
leurs  feront  rellitués ,  s'ils  fe  trouvenc 

L  X  X  X  V  I  I  I. 

Sa  majefté  catholique  promet  de  fâîr 
la  ville  ,  citadelle  ou  château  de  Julier 
nifon  efpagnolc  ,  M.  le  duc  de  Neub 
tant  entre  les  mains  de  fa  majeltc  cath 
éciit  en  bonne  forme  ,  figné  de  fa  maf 
lique ,  par  lequel  il  s'ohl'r;c  de  ne  pouv 
aliéner ,  ni  engager  hdite  ville ,  citadcl 
teau  à  aucuns  ^  ni  aucuns  autres  nri 
perfonnes  particulières ,  &  qu  il  ny 
éciblira  aucune  garnifon  ,    que     de   f« 
forces ,  comme  auffi  d'accorder  à   fad 
catholique  quand  elle  en  aura  bcfoin  , 
de  fcs  troupes  ,  foît  par  Ldite  ville 
l'éiat  de  Jiiliers,  fa  majcdè  payant  U < 
paQages  defdices  troupes, 

LXXXIX. 

H  a  été  convenu  que  les  réfervatîom 
aux  articles  xxi  9e  xxii  du  traité  de 
auront  leur  plein  &  entier  effet  ;  en  ç^ 
d'icelles  ,  qu'audit  feigneur  roi  rrçs- 
Frnnce  &  de  Navarre  ,  fes  fucccffeur» 
caufcs ,  font  réiervcs  rv>noM>.inr  que 
crik>uon  ,  tous  les  droits  qu  il  prétend 


icCâks  royaumes  ,  pays  &  reîgneu- 
mxqucls  n'a  été  pAr  lui ,  ou  par  Tes  prcdc- 
1  exprcïTcmcm  renoncé  ,  pour  en  faire 
ice  par  voie  amiable  de  jullice  ,  &  non  par 
oes. 

XC. 

mi  aufli  rcfcrvcs  audit  feigneur  roi  d*Ef- 
,  Tes  fucccfTcuts  &  ayanscaufcs,  nonobftant 
c  prcfcription  dans  tous  les  droits  qu'il  cn- 
ui  appartenir  i  caufc  dcrdiis  royaumes  , 
i:  feigncurics  ,  auxquels  il  n'auroit  été  par 
u  par  Ces  prédéceficurs  rois  exprciTcmcnt 
:é>  pour  auûî  en  faite  pourfuite  par  voie 
e  de  juftice  «  &  non  par  les  armes. 

XC  r. 

été  arrêté  ,  qu'il  y  aura  ccfTation  de  toutes 
li'hoftilitcs entre  fa  majellé  catholique.  Se 
r  duc  de  Savoie  ,  leurs  enfans  &  héritiers 
curs  y  états  &  fcigneuties  $  réiablilTement 
ié,  &  bonne  corrcrpondance  entre  les  fujets 
lajefté  ,  &  du  dit  ficur  duc  ,  &  feront  lefdits 
rcublis  dans  la  polTen^on  de  tous  les  biens , 
,  noms  ,  raifons  ^  penfions,  aâions^  im- 
Si  qu'ils  poiTcdoicnt  dans  tes  états  l'un  de 
,  fans  pouvoir  néanmoins  demander  aucune 
[ioD  des  jouiiTaiices  du  paAc. 


xcir. 


^Tcîgncur  roi  cathoUqué  reftînicfi  auffi 
leur  duc  de  Savoie ,  la  ville  ,  place  &  châ- 
le Vcrccil  ,  fes  appartenances  &  ann«xes  , 
t  lieu  de  Tencio  »  avec  Ces  dépendance  & 
a. 

XC  I  V. 

tréîtés  faits  à  Qucrafquc  en  t6oi  ,  fur  les 
nds  des  maifons  de  Savoie  Se  de  Man- 
fcioni  e;tccuccs. 

XC  V. 

nme  le  différend  qui  tcfle  entre  lefdits  ducs 
'oie  ,  &  de  Mantouc  >  fur  la  dot  de  la  feue 
[fe  Marçuerite  de  Savoie  ,  ajeulc  dudit  fîeur 
:  Mantoûe  n'a  pu  être  accommodé ,  il  a  éré 
que  lefdits  fieuts  ducs  feront  ancmblcr 
ommilTairesen  Italie  dansrrcnte  jours  après 
iiurc  de  ce  traîu;  afin  qu'avec  rintervcniion 
Qt  fcigncurs  rois  ,  ils  travaillent  à  l'^julle- 
le  cette  iâ.ire. 

XC  V  I. 

tfieur  le  duc  de  Modéne  vivra  en  bonne 
icé  avec  les  deux  couronnes  de  France  & 
;dc  i  Se  fes  fu)cis  pourront  avoir  dans  les 
;ef  tance  Se  d'Éfpagnc  un  commerce  libre* 


X  C  V  I  I- 

Sa  maiedé  catholique  promet  de  faire  dtiS  ofllcet 
crès-puiflans  auprès  de  l'empereur,  à  ce  qu'il  ait 
at^réable  d'accorder  audit  Heur  duc  l'invefiiture  de 
Corregio  ,  comme  l'avuicnt  les  piinces  dudic 
Corrcgio. 

XCIX. 

Les  deux  feigncurs  rois  interporeront  leurs 
offices  auprès  de  notre  faine  père  le  pape  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  pu  obtenir  de  fa  fainteté 
qu'elle  ait  pour  agréable  de  faire  terminei  j  par 
accord  ou  par  jullice,  le  différend  que  ledit  fieur 
duc  de  Modènc  a  avec  la  chambre  apollolique 
couchant  U  propriété  des  vallées  de  CoioacUio. 

C. 

Lefdits  fcîgneurs  rois  înterpofcront  leurs  offices 
auprès  de  notre  faint  père  le  pape,  en  faveur  de 
M.  le  duc  de  Parme  ,  i  ce  qu'il  ait  la  faculté  d'ac- 
quitter en  divers  intervalles  de  tems  convenables , 
la  dette  qu'il  a  contrariée  envers  la  chambre  apof- 
tolique.&rqucparcemoyen.S:  avec  rengagement, 
ou  l'alicnaiion  des  parties  de  fes  états  deCallr» 
$c  de  Konciglione  ,  il  puiflc  rrouver  l'argent  qui 
lui  ert  néccfliire  pour  fe  confetver  la  poflciEon 
du  xclle  defdics  états. 

C  I. 

Leurs  majcftés  ont  convenu  d'envoyer  leurs 
ambafladcurs ,  pour  ménager  par  leur  entremifc 
un  bon  accommodement  tant  de  tous  les  diffé' 
rends  qui  peuvent  troubler  le  repos  de  l'empire . 
que  de  ceux  qui  depuis  quelques  années  onccaulc 
ta  gucric  dant  les  autres  parties  du  nord. 

CIL 

Et  Sautant  que  Ton  apprend  ,  que  nonobftant 
l'accommodement  qui  fut  fait  il  y  a  quelques  années 
des  divifions  furvcnues  alors  entre  les  cantons  des 
ligues  de  Suifl'e  ,  catholiques  &:  proteibns  ,  il 
relie  encore  fous  la  cendre  des  étincelles  de  ce 
feu  qui  pourtoicnt  caufer  de  nouveaux  troublet 
entre  ces  peuples  alliés  avec  ies  deux  couronnes, 
les  deux  feigncurs  rois  ont  jugé  nécelVaire  de  s'ap- 
pliquer à  y  procurer  la  concorde  ,  &  à  faire  que 
toutes  les  chofcs  y  retournent  à  la  paix ,  &  i  la 
fraternité  avec  laquelle  lefdits  cantoas  avoient  ac* 
coutume  de  vivrç  par  le  paffé. 

C  IIK 

Le*  différends  furvcnus  au  pays  âes  j^rifons  fur 
le  fait  de  la  Valtelinc  *  ayant  diverfes  lois  obli;^' 
les  deux  rois  ,  Se  plufîeurs  aurres  princes  de 
prendr»  les  aimes ,  d  fera  convenu  amiiblçmeuc 
*  Ddd  X 
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encre  les  deux   couronnes  de  tous  les  int«s£tt 
qu'elles  peuvent  avoir  en  cette  aihire. 

C  I  V. 

Monlîcur  le  prince  de  Monaco  fera  remis  en  la 
paifible  pofrcflîon  de  tous  tes  biens  ,  droits  & 
Kvcnus  qui  lui  appartiennent,  &  dont  il  jouifToit 
avant  la  guerre  dans  le  royaume  de  N^ples^  du- 
ché de  Milan ,  &  autres  de  robcînance  de  fa 
majelU  catholique  ,  avec  liberté  de  les  aliéner , 
fans  qu'il  puifle  être  troublé  en  U  ioui0ance 
d'iceux ,  pour  s  erre  mis  fous  1«  proiedion  de  la 
couronne  de  France. 

C  V  1  I  I. 

Le  traîti  fait  à  Vervins  j  Tan  IÎ9S,  eft  de 
nouveau  confirmé  en  tout  ce  i  quoi  ii  n'cft  point 
dérogé  par  ce  prient  traité» 

ex. 

Les  commifTaircs  travailleront  à  régler  les  li- 
mites dans  les  Pays-Bas ,  &  en  casqu*on  ne  puifle 
s'jccotder ,  il  fera  convenu  d  arbitres ,  &  les  ju- 
gemens  qui  feront  rendus  par  Icldics  a[biv;cs  fc- 
lODt  exécutes. 

C  X  IL 

Outre  meflieurs  les  ducs  de  Savoie  ,  de  Nfo- 
dène  j  &  le  prince  de  Monaco ,  Icfquels  ,  comme 
alliés  de  France,  font  principaux  contraftans  en 
ce  tr^sitè  ,  en  cette  paix^  &  alliAnce  de  commun 
accord  defdics  feigncurs  rois  trcs-chréticn  &:  ca- 
tholique ,  feront  compris  de  la  part  k\c  fa  majerté 
très  -  chrétienne  }  premièrement  notre  faint  père 
k  pape  ,  le  fjint  ucgc  apoftoliquei  meflieurs  les 
«flct^ears ,  &  autres  princes  de  l'empire ,  allié»  & 
confédérés  avec  fa  mijcllc  ,  pour  la  manutention 
de  la  paix  de  MuniUrj  à  favoii"  ,  meflieurs  les 
trois  électeurs  de  Mayence ,  de  Cologne  ^  & 
comte  Palatin  du  Rhin  ,  le  duc  de  Neubourg  , 
les  ducs  Augufle  ,  Chrilb'an  j  Louis  &  George- 
Guillaume  de  Brunf\rich  &  de  Lunebourg  ,  le 
landgrave  ile  Hefle-Caffi:!  ,  &  le  landgrave  de 
Heflc-Darmftad  j  le  duc  &  ici^neurie  de  Vcnife, 
lesueize  cantons  des  ligues  Suilfes,  &  leurs  alliés 
&  confédérés  tous  autics  rois  ,  princes,  &  étais, 
villes  &  pcrfonnes  paTtîculicrcs  »  à  qui  fa  majefié 
très -chrétienne  accordera  d'ctre  compris  en  ce 
traité ,  &  les  nommera  dans  un  an  depuis  la  pu- 
blication de  la  paix. 

C  X  X  I  I  L 

De  la  part  dudit  feigneur  roi  cathoHque  fera 
compris  en  ce  traité ,  notre  faint  père  le  pape , 
le  faim  fiége  apoflolrque  ,  l'empereur  des  ro- 
mains .  tous  aichiducs  d'Autriche,  &  :ous  les 
loi^*  princes  «  rcpnbliquts  ,  états  &  pc  fonnes 


eflusl 
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particulières  nommées  en  la  paîx  fai 
auxquels  s'ajoutent  maintenant  les  Provino 
des  Pays  -  Cas  ,  &  le  duc  de  Guailalle  j 
aurti  tous  les  autres ,  que  Ton  voudra] 
dans  un  an  depuis  la  publication  du  xrdd 

C  X  X  ï  V. 

Lefquels  points  &  articles  ci-deC 
les  plénipotentiaires  ont  promis  qu'ils  H 
leurs  majcllés  obfcrvés  ifc  acccomplis  ,  fl 
faire  ratifier  dans  trente  jours  ;  en  outre 
mis  lefdits  plénipotentiaires  »  que  ledit 
roi  très-chrétien  ,  le  plutôt  qu'il  fe  poun 
préfencc  de  telles  perronncs ,  qu'il  plal 
fergncur  roi  catholique  députer ,  jurelj 
ncficmcnt  fur  la  croix ,  faints  évangilel 
de  la  nicifc  ,  fur  Ton  honneur ,  d'obfervd 
ment  &  accomplir  de  bonne  foi  tout  I< 
aux  articles  du  ptéfent  traité ,  &  le  ii 
fera  luffi  fait  le  pluiit  qu'il  fera  polTibïe! 
feigneur  roi  catholique  î  en  préfencc  de  1 
fonne,  ou  pcrfonnes  qu'il  plaira  audit, 
chrétien  députer. 

Fait  dans  Tiflc  ,  appeîléc  des  Faifxn^ 
dans  lativièredc  Bidafîba,  à  demi  lieue  < 
d'Andage  ,  en  la  province  de  Guyenne  ,  I 
d'Irmn  ,  province  de  Guipulcoa  ,  dans  I 
bâiic  dans  ladite  ifle  pour  le  ptéfent  !'■« 
noicmbreiôyg.  1 

Signé,  le  Cardinal  Ma2.aùn.DomLouî| 
de  Haro. 

Summaria  in/irum<n:r  pac/s  ,  inter  _ 
majeftatem  regnumque  SutctA  ah  uaà  ^  j 
regiam  mjjejiatim  ,  &  rimpuÀticam  \ 
ejufque  fixderatos  ;  5.  Ckfaftam  maje^ 
ftrenijftmam  tUHorem  Brandtnifurgicum  j 
parti  ,  aano  1660  $  dii  1;  aprilis,^ 
duf*  ^  0  dit  ^oapriiis  t  to  mai2 

SuBSCRIPTiC- 

Poftquam  à  multts  annis  bella  interl 
mos  reges ,  regnaque  Suecia:  &  Poloniaq 
interdum  induciis  ,  prarcipue  vsro  fexen 
anno  16x9,  deîndc  viginti  fcxennaliblj 
i6}f,  fopira  fuerinti  ac  deinde  inter  ^ 
Gul^avum  regem  Suecorum  ,  &  Joanr 
mirum  regem  Polonica: ,  deventum  lit  al 
quod  &  Leolpodum  eledtum  romanoruni 
torcm  J  nec  non  Fridcricum  Vjlhcimuq 
chioncm  Brandebuigicum ,  involvît ,  tan4| 
Ludovici  XIV,  Galliatum  &  Navarri 
olivx  tr^liatus  pacis  inchoatus  eO  }  &j 
eius  fcre  decurfu  promemoratus  fcrcnil 
Suecix  dcceflerit  j  traâatas  ramen  hic 
Carolo  Suecorum  rege  picnipotentiarioti 
continuatu)  cil ,  ac  undem  in  mutuas 
convcacrunt. 


3X  perpétua  întcr  Carolum  Sueconim  tc- 
lonicz,  conicdcHCOs  in  primis  Lcopoldum 
:ni  rom.  imp.  ac  Fndericum  Wilhclmum, 
>nem  Brancfeburgenfem  ab  altéra  parce. 

^t  utriquc  amneilia. 

Krùaiibus  Pruflîx  regnlis  quz  m  polTcf- 
ttcrz  regix  majclUtis  rcgnique  Sueciz  hoc 
Mrunc ,  fnanebunt  îctdcm  omnia  jura  ,  li- 
i  fle  privilégia  :  quibus  Hve  tn  eccléuallicis  j 
pro^nîs  poficx  funt .  Taîvo  libcro  >  uti 
c  bellura  vtguic  in  prxdiâis  civicacibus  ^ 
rae  8c  cvangeticz  rcligionis  cxercitio  ,  ea 
:  lerriiorii  ^  magillracus  >  communitates» 
ncolas .  Se  fubdicos  facra  majellas  Polonia» 
9ui  olim  clcmcnciâ  profequatur. 

P  II  L 

nés  CafîmîrtK  ret  Poloniz  ,  pro  Te  ac  bz- 
pofterifque  fuis  :  in  pcrpetiium  rcnuntîat 
is  prztenfionibtis,  in  rcgnum  Succiï  ,  & 
nprîncipattim  Finlandix  ,  &  alias  ipli  fub- 
Tovincias  ,  nec  non  in  bana  avica  in  rcgno 
fîta  ;  rcx  Polonix  ad  dics  vitz  utetiir  in- 
citulis  >  &  <îgillis,  infigniburque  regni 
in  Polonia  ;  &  ad  omnc<i  principes ,  Ihtus , 
Tque  extra  Sueciam  i  dit^is  vero  tltulis ,  & 
\us  non  utetur  ad  reges  regnuniqucSueciz, 
fervabnur  ab  uirinque  receptus  haÛentis 
abbreviandorum  citulorum^  &  cxicraiio- 

I  V. 

)Rex  ordinefque  regni  Poloniz,  magnique 
Lithuanix  ,  in  pcrperuum  ceduiic  régi , 
le  SueciZj  omnem  illam  Livoniam  Cranf- 
n  ^  quam  Suecia  haâenus  pcr  tcmpus  in- 
ni  rcnuic  :  ut  &  partes  cis  dunanas  ^  & 
Rufl*en  ,  in  mari  Titani  •  quas  per  idrm 
induciarum  Suecia  tenuic>  nec  non  quid- 
ris  regibus, &rcipublicz  Polonixin  Ellho* 
&  CMÎtiam  (  lijU  d'Oefld)  haÛcnus  cotn- 
>oterat  cum  omnibus  fuis  pcrtinentiis,  ncc 
ibus,  cis  ilunam  autem  re?,es  ,  rcgnumque 
non  uUerius  quam  haCxeiiûs  fines  luz  pof- 
\  in  Cui'andia  ,  aut  Semi -  Gallia  promo- 

Quod  rcligionem  cuholîcam  ejufquc  excr- 
in Livoniâ  iuedicz  polTcirionis  attinet , 
ilti  religioni  addif^i  confcientiâ  libéra 
6)  devotionequc  luâ  domi  privaci  utancur. 

V. 

Pars  Lii-oniz  ,  caque  auftralis  quz  antc 
lia  &  umpotibiis  induci.trum  fnbditioni: 
ni  PoIodij:,  magnique  Lnhuanus  ducatus 


nempè  Duncburgum  ,  Rofîtcm  .Luten  ,  Marîcn* 
hufcm  rémanent  in  poflrertioncm  regnum ,  rcgni- 
cjue  Poloniz  ,  nec  fcreniflîmi  regcs  ,  rcgnunM^ue 
Suecix  j  In  ilhm  partcm  Livoniz  ^  ut  ab  alterÂ 
diverfam  j  neque  in  ducatus  Cutlandiaç ,  Semi- 
Gallizque,  &  difln'i^nm  Pittenfem  udumunquam 
jus  przccndent  j  cum  vero  magnus  dux  MoPco- 
yix  ,  non  mododidlam  Uvoniam  Polonicam  ^  Ccd 
ctiam  partcm  Suecix  occLpatam  armis  nunc  te- 
neat  ,  ideo  conventum  cft,  ut  fi  regnum  Suecix, 
aliquid  ex  Livoniâ  Polonicâ  ^  armis  ^  traàacihus  ^ 
aut  aliter  recepcrit ,  tencatur  totum  id  Polonîz 

f;ratuito  rcftitucrc ,  &  vicirtim  fi  refpublica  Po- 
unx  aliquid  ex  Livoniâ  Suecicâ.  :  Mofchis  « 
armisj  traiiaùbus  aut  aliter  recepcric,  tencatur  to« 
tuni  id  Suecix  gratuito  rcilituere. 

5- 1.  Titulis  &  infignibus  Livonîz  ,  tam  rcgi» 
majcftas  Polonix  ,  ejufque  fuccelTnrcs ,  quam 
regia  majcHas  Suecix  ejuiquc  fucceflores  »  fub  ti- 
tulo  ducaïus  promifcuc  utantur- 

$.  4.  Subditi  fugitivi  magni  ducatâs  Lhhuanîz , 
Samogjtiz  ,  Uvoniz  ,  Poloniz  ,  Curlandix  & 
Scmi-Galliz  ,  quicumquc  in  Livoniâ  Suecica  rc- 
pcrti  fucrint ,  luis  dominis  reddentur  i  quod  etiam 
vice  verfa  obfervabirur^  fi  qui  fubditi  l'ugitivi  , 
Livoniz  Suecicz  in  magno  ducatu  Lithuanix , 
Livoniâ-Pntonica  ,  &  curlandià  Semi-Galliique 
repcni  iiicrint ,  fi  qui  etiam  abdu^  funt  icd« 
dantui  fuis  dominis. 

V  I. 

lUutrilTimus  in  Livoniâ ,  Cuflandiz  &  Semï- 
Cillix  dux,  cum  fcrenifiniia  conjup.e  ,  ptolcque 
Tua  ducali ,  ac  totâ  familià  &  aulà  ,  ngam  fiflerur, 
iiidead  fines  Semi-Gallix  reducciur,  omrnaque 
fua  fuornmque  mobilia  non  difiraâa.  Litterana 
docuinenta  cxtradertur  ,  &  niit-viam  reporta* 
buntur  )  ance  liberationem  autem  fuam  revcrfa* 
Hum  diplomate  caveat  de  non  otfendcndo  ,  auc 
vindicaitdo  contra  facram  regiam  majertatem, 
rcgnumque  Suecix  j  fjlva  fidelitatc  regibus,  rcgno- 
quc  Polonix  bc  magno  ducatu  Lithuauix  dcbita. 

V  I  I. 

Ç.  r.  Rex  rcgnumque  Suecix  reftituît  régi  &: 
rcipublicx  Polonicz  Marieburgum  ,  elbingamqiic 
ctmi  fuis  fortalitiis,  reliquaque  in  Pruflia  loca  , 
quz  Succicisprzfidiis  tcncntur:  lîauzum  ctiam  & 
reiiqua  quz  unt  in  Suecorum  potellate  toca  in 
Cuilandiâ  ,  prxfidiis  Suedicis  evacuabuntur. 

IX. 

Redîtticntur  quoque  â  parte  Suecorum  omnia 
archiva,  a£ïapublicaj  nec  non  bibliothcca  rcgia 
qux  ex  rcgno  Poloniz,  magnovue  ducaiu  Lulma- 
iJavc^ij      quoiuQi  copia  habcci  poiell. 
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%'  t.  Si{  libfirum  commerciorum  excrcîtîum  , 
liberaoMç  deRuiutio  metcium  per  fluvium  Du- 
nam  »  Si  Bulderavùm. 

^  %•  }.Civitasqiioque  GeJanenfis ,  &a!ixPruflîr 
tiyitatcs,  in  rcano  Succîj:  fubjeftis  provinciis 
■liù  gatideant  ca  libcrtate  commerciorum  &  vedli- 
galium ,  qua  gavifc  func  ancc  hoc  noviflimum 
Bellum. 

XXII. 

■$.  t.  C^ûrca  majcftas  loca  omnia  ,  qna;  in  Pro- 
mcrinjâ^  &  Megapoli  occupau  przftjiis  fuis  in- 
lîdencur  régi  ac  regno  Su^ïcix  ,  e«  vcro  qtix  in 
Hotracii ,  Se  ducaru  Slcr\ricenti  duci  Holfatix 
Gottorpicnfi  rcftituat  cum  bcllico  appar.uu  ,  ncc 
non  mobilibus  aichivîs.  pro  ut  inibi  reperta  func. 

$.  ).  Quidquid  circa  res  imperii  controverfix 
întcrccflcric ,  juxta  inipcriî  8:  pacis  Germanir 
Jcgcs  coniponecur  auc  decidetur ,  &  AaUitur  ab 
ucraque  parte  difpofitioni  pa^orum  Ofnaburgen- 
iïunij  &  coniHcuiionibus  imperii. 

XXVI. 

Eledot  Brandeburgicus  loca  omnîa  qua:  in  Pc- 
fneranica  hocce  bdio  occupau  prxlidiiï  fuis  in* 
iidencur  regix  nujcllati  ,  Se  regno  Succix  ,  ca 
vero  qux  in  Holfatiâ  Se  ducatu  SIefvicenn  duci 
Holfatjar  Gottorpienfî  reAituec  cum  apparatu  bct- 
lico  ,  ncc  non  mobilibus  item  archivis  ,  pro  ut 
temporc  occupacionis  inibi  tepcru  fuuc. 

XXXI. 

Lîcct  controveriî*  qux  rcgi ,  regnoque  Succix . 
cum  rcgc  Danix  ,  intcrceduiu  ,  hic  commode  de- 
cidi  non  potucrint  >  fv'  in  ipfa  Daii:à  cum  fpe  fuc- 
ceHus  tratflentur ,  nihil  ominus  convcntum  c(i 
uc  Danix  rcx  >  ejufque  regru  »  &  ditioncs  in  Iioc 
traiUcu  concluâo  in  Danicâ  pace  comprehcn- 
ëentur. 

XXXV. 

ç.  I.  Si  coniîngat  unam  partem  ab  ?ltcr3  ,  ve! 

plurcs  à  pluribus  bello  contra  hanc  pacifîcacio- 

nem  impeti<  aggrclTor  ejufdcm  bcnctîcio  cxcidaCj 

'  &  tum  altéra  rclïqii.irque  pacifccntium  partes  parti 

[laffr  ad  fummum  intra  duos  mciifes  à  requifîtione 

Eartis   Ixf^  ,  cidem  communîbus  armis  afliilcrc 
eltum  lamdiu  contra  a^refi'orem  profequi ,  donec 
'pax  communi  omnium  patuum  confenfu  rcftituta 
hï  vicem  teneautur. 

$.  1.  Si  vero  contîngat  unam  pattem  ab  altéra , 

I  tel  plurcs  à  pluribus  gravi  aliquà  injuria  ,  dtra 

[tamcn  vim  armorum  ,  vcxari ,  commîlfio  gcne- 

ffilis  omnium  pacifcentium  nomine  inllicuatur  ad 

k/ï  confiniâ  îbu»  Tpacium  quatuor  mcnfium ,  in 


quo  infer  dtf putatos  utrinquc  commî 
tium  difcuciatur. 

$  5.  Sivero  Lzdenrem  refra^arium  a 
qux  proponentur  mcdia  dcprehcndcrÎMa 
ixlïs  liccbic  juiruum  aimis  piofequi. 

XXXVI. 

Cum   autem  tam  rcx  Suecïx^  quam  ) 
refpublica  Polonire  ,    &  eleitor  Brandeb 
Pollularint ,  ut   LudovJcus  XIV    Gallia 
Navarra:  rex  ,  exccutionis  illius  intcr  eof< 
jufTores  exifterct ,  facra  majeihs  chrilU 
votiscorum  annucns  codemque  antmo  pa 
perpctuitatem  acceptans  quo  cam  procun 
fe  ac  fuccefloribus  fuis  regibus  Gallix, 
fe  executione  horum    paâorum    omni 
modo  ,  etiam  armis  ,  ubi  amicabilis  ratio  1 
cabilia  mcdia  non  pcoceflerint  anfetturuna 

Summaria  pacifcationis  fepftntriûnalh  nupef. 
fadione  RoÇchildtnfi  fandaià  ,  &   contlt^ 
ngUm  majcfiatem  regnum^ue  SuecÏA  ,  if 
mjjejidtem  regnum^uc  Danié  dte^iy  ma, 
1660. 

Quandoquîdem  poft  nuper  Rofchîldx  » 
fcbruarii  i6yS  ,~inccr  inclita  duo  hoccc 
crionalia  régna  j  conclufam  paccm  varix  i 
verfix  inter  fcreniffimum  ac  potentilTimuRT 
cipem  dominum  Fridericum  lU  ,  Danix  & 
vegtx  rcgem,  rcgnumque  Danix  ab  una  j 
renifTimum  ac  potentifTimum  principem  ac  1 
num  Carolum  Gullavum  ,  quandam  Succo 
Gothorum ,  Vandalorumque   rcgcm  glorioli 
mcmorix    rcgnumque  Suecia:  ,    ab   altéra 
denuo  fub  ortx  ,  inde  non  folàm  inter  mci 
tam  S.  R.  majeftatem  appertum  bellumincei 
verum  etiam  fub  fcreniiVimo  ejiis  filio  num 
gubemacula  tenente  i  in  hune  ufqiie  dicm  1 
nuatum  lit  eàque  de  causa  fcreniÀimus  «cf 
tidimus  princcps  ,  ac  domirms  Ludovicus 
Galiiarum  ac  Navarrx  rcx ,  tum  vero  fctcii 
refpublica   Anglix  ac  Celli  prxpotcntes  d 
ornines    générales    I-a.\ierati   Belgii  »  confi 
duxerunt,  omni  poHibili  modo  id  agercutb 
hoc  tam  latc  ferpens  fopiretur  ,  tandem  n( 
SS.  RR.  MM.  eonimque  fuccfloriim  ,  ac  r 
rum  Danix  &  Suecix  conventum  ùi  hce 

I. 

Sit  utrinque  inrer  reges ,  R:  eonim  fuccef 
rcgnaque  ,  perpétua  ^  fac  nunquam  rcyo 
pax. 

ML 

Omnes  S.  R.  M.  Succix ,  eîufdem  fubdîv 
lam  ipfius  Suecix  ,  quam  fubjac 
ciarum  naves  ,  cum  mcrcibus  ci 
neris  >  non  folum  in  OrfundÂ  &  ùaw  l^it 
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BÛigjIibws  inouifirionibus  liber»  ,  fed 
fenus  obilriétx  cfle  det>eant ,  ut  monllrenc 
doncs  qual'dam  de  mcrcîbus  impoiîcis , 
modo  S.  A.  M.  Danijc  tclonio  Hcmngorci 
burgi  Icgiiimas  l'ius  falvi  pjfTus  nauiici 
âliibc.int  cum  bonis  iilis  atquc  mercibusi 
dem  ad  S.  A-  M.  ejufdemque  fiiccclTornm 
i  fpeâant  ,  fcd  pcrcgrinis  navibus  impo- 
C>  cbrervciur ,  nt  fi  tamnm  modo  Icgiit- 
is  ccrcificatioiic<i  oMendcrint  »  tune  fine 
nento  ,  atit  veftigaliuin  inipofitionc  pcr 
Um  ac  freiuni  Cilthicum  ,  tranfirc  po(Tînt, 
Suedica  peregiinîs  navibus  impouta  quz 
iS  ccrrificaiiones  fuas  oftendere  nequcunt, 
lui  ficto  Oicfundino  ^  ac  Bahico  obnoxia 
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_  Jmodum  pet  paÛa  Rorchildenfia  rcgno 
ccfficd  Arx  ,  &r  pr^fcdura  Uahucienfis  , 
Icani»,  Blekingia  ,  ^  Halbmlia  provincia 
nnibus  ejus  appartinemris  ,  cum  Hiicnâ 
idl  modum  quoquc  cclTa  ,  iia  hifice  plane 

pd. 


V. 


àtm  ex  rcvtfum  ,  ut  quod  convcntîo- 
!  InAiIâ  Hotuboîmiâ  attinct ,  feparato  re- 
nfcntur  illc  reccfl'us  ,  cjuldcm  mvîgoriSj 
ubo  tenus  hic  compiel>ehtus  clTet» 

1 

idoquidcm  ignium  noâurnorum,  quîinter 
m  6c  FalOerboo  infïiiuti  funt ,  quidam  in 
Danii  ditionibus  impenfis  S.  R.  M. 
bidam  l'ero  in  ditionibus  S.  H.  M.  Suc 
npcnfii  ali  debcnt  iftorumquc  ignium 
leAigalium  quoddam  à  fingults  navibus 
vigantibus  ad  S.  R.  M.  Danix  folvitur^ 
tum  eft  quod  in  refùfîoncm  fumpturum , 
ijcftas  Dani.r  adrtritta  crîcannuatimexpen- 
tromam  5500  impcrialiurn .  cujas  fumm.i 
im  finqulis  femcftribus  S.  R.  M.  Succix 
»  Hcllingotx  ,  vel  Elfinburgi  adnumèra- 

IBrtum  oiioquc  cft  ^  ut  quotiefcumque 
irwn  bcllicaium  navium  »na  ,  plttrefve  frc- 
^efundinun.  tranfcuiit  ,  c  regione  arcis 
iburgcnfîs  teircrani  Succicam  tonneniorym 
:  cdam  ne  vicillim  Uanicâ  teiïtrrâ  ab 
.  honorcnuir,  fcd  3c  navuim  bcllicarum 
.  u:ia  ,  vcl  plurcs  per  frctum  tran- 
_  iijdcm  aftre  Hcifinburgi  arccnar  reflèram 
lloimcnrnvum  û^plofîone  edcnt,  &  fimi- 
\  5uecia  ab  af«c  honorabui^tur  '  fin 
e»it  uc  naves-  Danicx  Sueciasqne  fibi 
,  oulU  ffx  iii  tencbuniut  velura  veUvc^ 


fupremî  mali  demittere  ;  ve^um  confueu  tAïuum 
telTcta  falvabuntur  fc  mutuà. 

Y  I  I  I. 

Quandoquidem  contingct  ahcr  ntrum  rcgnua 
copias  militarcs  ,  navcfquc  arnutas  ,  ex  occano  in 
mare  BaUicmn  ^  vel  îndË  in  oceanum  tramfiftre  , 
convcntum  quod  fiquidem  copia:  militares  qux 
excedunt  izco  ,  navcs  vcro  bellicx  fuperciit  nu- 
mcrom  quinirhim  :  tribus  ad  minimufn  hebdo- 
madibus  utrinque  id  pricedejui  notiticitiofic  ,  8c 
quidem  à  S.  K.  M.  &ucc)jb  Vcro  Helfingora:  >  auc 
Neoburgi  fignificandum  fie. 

IX- 

CeditUT  îcidcm  à  S.  R.  M.  ciuifuccefToiibus  t 
regnoque  Daniac ,  S-  R*  nrajeUau  c^uic^uc  fucceft- 
foribus,  AC  regno  Suecix  ,  omjiis  juTil'dictio  CupeX 
bona  quardam  in  priucipatu  rugis  fit^,  .,\ 

■     ■        •  •■  '-'-^' 

X  V.  ■ 

S.  R.  majeftati,  cjufquc  fuccefToribus  &:  regno 
Danix  ,  S.  R.  majeflas  ,  ftfccelTores  ,  &  rcgna 
Suecix  ccdunt  omnia  iUa  jura  ,  ac  practentiancs 
quas  S*  H.  majefhs  habcrtr  poccfl  in  pmhisi  rar- 
talitia ,  infulas ,  tubes ,  qua?  in  hoc  bdio  occir- 
pavif ,  nominatim  Inlclandiam  ,  L»J«SdTâtnf ,  Falf- 
triam ,  &c  Marniarn  ^  cum  omnibus  qux  in  hàc 
tranfa^ione  per  cjpreflum  excepta  non  funt. 

XVII.  '      ^ 

CedfrurS.  R.  M.  rcffnoqnc  Dinir  &  CotonaP^ 
domus  Se  prxftrtura  Trundhemcufis  ,  una  cdtt^ 
uinnibus  juribus  &■  apparnnemtis  fccdçre  Rofe- 
chitdcnfi  S.  R- mrijclhtiSueciae  crticefirt^,  iitregtlo 
NorveigTJC  rurfum  iti'  peVpctiiam  propriéiaiem 
coalcfcjt. 


XYiU. 


V  I  I. 


Cedit  S.  R.  majcftaç  pt^  fe ,  Tu».  §«ceCoribuJ 
&r  regno  Suecix ,  omnia  Tua  jura,  &  prartenfio- 
nes  ,  quas  S.  R.  M.  ratione  ducatus  Brelnenfii, 
quocumque  alio  modo  ticulo  ve  unquam  habuit 
i(»-comitatum  Dclmenhoiflt  &  Dimi.iniam>  tranf- 
fcrrque  ill-i  fiia  jui^  iu  S.  R.  maiclhtcm  Danij: 
ejus  rucccirores&  duces  c  domo  Hollaiia!  regix, 
&:  Gottorpieiifis  Lincjo  ï^àod  fi  etiam  ,  S.  R.  M. 
Succia: ,  ratione  diuti  ducaiùs  Bremcnfis  >  pr-rten- 
fionem  quantUm  obdneret  ^  in  bona  quxJam  no* 
bilium  in  Hulfatià  j  cedic  «Adem  funul.  "£ 

XXVI. 

Priorc*  tranfiftiofies  ,  pûfta  videliccf  Stetînen- 

tia,   Sïo»«diiiétifih  ,    BroBvCebrv.enfia  &  KtofchiM 

disrv&i  j    tertia  artîtfilto    excepta,   inwcr    inclira 

!  IjoUoirognA  ote  «nlo'y  vigâMm'rattiit  iu  fNtinibu» 
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[uculisottincbunc  ^  niii  in  quantum  hic  expreife 
imutAca  func 

XXIX. 

^  Pace  hac  includuntur  impcrator  rominus  ^  rcx 
î'olonii ,  8c  clcilor  Brandcburgicus  ,  iu  ut  S.  R. 
M.regnumquc  Suecix  nulUm  querac  przrcnlîo- 
tiem  Klverfus  impcratorcm  ,  rcgnumquc  Polonix, 
ac  elcâorcm  Btandcburgicum  ptopcer  auxilium 
Contra  regnum  Suecix  ^  ejufquc  confœdcracos 
praïdicum. 

XXX, 

IncluHitur  quoquc  huic  pacificatîonî  dominus 
Antonius  Gunchctus  cornes  in  Oldcnburg  ,  & 
Delmcnhores ,  Dynafto  in  Jcvcm  i  &  Knipluaf- 
(cn  ,  ejufquc  fucccflbrcs  t'cudalcs  ,  &  allodulcs, 
uci  &  dominns  Joannes  princeps  AnhaUinus  , 
Linex  Sernelianaf ,  de  Hcrbft  ,  latione  DynaiHar 
Jcvercnfis,  te  dominus  cornes  Antonius  ab  Ol- 
denbourg, nobitis  dominus  in  Varck  ,  &  Kni- 
phaun'en  :  cum  fuis  dynailiis  ,  dominiis ,  bonis 
ac  juiibus. 

XXXI. 

*  Convcntum  prztera  eft ,  omnes  Hanfeaticas  ci- 
.  tltaces  includi ,  ut  gaudeaiit  libctïs  commerciis 
^{n  utroque  ^S"o> 

XXXIV. 

ti  Ad  maforem  horum  omnium  ftcurîtatem , 
[5*  H.  M.  chrinianifTimi  Gatliarum  régis  ,  ut  & 
flcremûimx  rcipublici  Anglia:,  &  ceiroium  ,  ac 
Ibrxpocencium  dominorum  ordinum  generjlium 
itorJerati  Helgii ,  rerpeâive  ordinarii  legaci  ,  corn- 
[tnifTirii  i  &  depucati  plcnipotencîarii  nominc  fuo- 
jîuni  dominoiimi  piincipalium  promiferunt  j  Se 
;iiarantt5  tam  gencrali  omnium  trium  Aatuum 
ml  quam  Tpeciali  fingulorum  Ihtuum  feortim 
'obftfinxcruni ,  ut  «étorum    tranfaitorum   fpon- 

forcs  ,  6de  -  jufTores  ,    vindicefquc    iint    a^ium 

Hafnixi  dieaymaii  annd  1660. 

^Jirticuti  ex  injirumertto  pacis  ,  înttr  rtgtam  majefiû' 
Um  &  rtgnum  SuecU  ah  una  ,  £r  C\eris  Ru^Îa 
m<3jtjtattm  ab  altéra  parte  ,  die  lï  junii  anno 
1661  ,  contUfà.   PUifmund*» 

II  I. 

Sua  Czam  niajeflas  omnes  in  Livonia  urbes 
te  munica  loca  itcrim  reddat. 

XI. 

jnercatores   utriufque  partis  ,  in  ut- 
iles ,  in  quibus  quoquc 
tamcn  ut 


foli  Ruflî  vcro  scdcm  i.Mam  facram  qoam  ab 
tiquo  icvatii  ccnuerunt  fîbi  rervenu 

X  I  I. 

Quod  fi  contîngat  ut  cîrca  flumîna  unîuial, 
riurve    princrpum    navigia  naufragium    facian. 
naufragio  imcgrum  fit  navcs  illas  fokto  modic , 
fcrvationis  prctio  avehcre. 
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Articuli  pacis  inur  Alpkonfum  regem  PortugatU  ^ 
unâ  ,    &  ordines  générales    provinciarum  Bel^ 
unitarum  ab  altéra  parte  ,  Hag*.  -  eomiùs  ,  di 
augujii  anno  i66i  ,  iniu  6"  iiidem  die  14  mai 
anno  166^  publi^até, 

I. 

Rcx  uni  Pomiçalii  cum  rcgno  ,  rpondct  R>. 
lutorum  fcmclordmibusrœdcraïi  Bclgii  furmiir" 
quadraginta  ccntum  mitlium  cruzatorum  ,  <&' 
mantes  unumqucmquc  cruzatum  duobus  Fie 
renis  Caroixis  pccunix  Hotlandia:  ;  eamquc  iptaiL 
fummam  aut  paratâ  pecunià  aut  facharo  j  tat^^co , 
&  Talc,  fcmcl  repcxfencaturos. 

J  I. 

Quoc  annis  prxiaudatus  reXj  cum  di^ls  otàti 
nîbus  confoedccati  Bclgii  ,  de  ccrto  prciioftiil' 
Hatuendo  quo  ntcrcari  incolis  confaederati  DcJgii* 
tantum  prxdiâis  falis   ibidem  quantum  ipfis  li* 
bueric  integrum  fît  »  ad  itivicem,  convcfticnt  in 
qua  conventionc  ad  prctium  quo  co  tcmporc  m 
Lufitanià  inter  Lufitanos  ipfos   fal  devcntletui  >  j 
cura  inccndetui. 

II  L 

LibcrumG  încolis  confœderati  Bclgii  ncgoclij 
tam  c  Poiiugaliâ  terris  &  regionibus  rcgno  ii:>] 
Portugaliz  fubje^is  Brafîliam  verfus ,  quam  1 
fus  è  Brafîlià   veifos  Poitugaliam  ^  terras  &'J 
giones  Portugaliz   rcgno  fiibjç^s  {   potcr 
prxdiâi  incolx^trans  &  rciro  vchcrc  oTini^ 
ncris  merces  ^cxcepto  folum  lîgno  Btaniuii 
tamcn  ut  antea  folvcrcnt  ea  tclonia  qux  Lj 
ipfi  in  his  oris  ncgotia  gercntcs  pcndcre 
funt. 

Incolis  foederati    Bclgii    întegrum  crij 
iirdem  ptzrogaiivis ,  uti  quibus  Angli  aul 
torum  initorum ,  aut  ufus  quotidtani   i\ 
auc  in  pollerum  fruentur. 

IV. 

Enam  Belgis  foedcratis  lîcitum  fitj 
in  colonias ,  infulas  ,  re^oncs  ^  dtlhi^ 
urbcs ,  villas,    im|»eria  quarcumqucj 
Affric  >  impciioregni  Poicugalàe' 
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'i  Ccut  in  poteftate  illorum  fit  ^idcm 
am  cxerccndi ,  rcs  fuas  &  mcrccs  cujuf- 
genecis  venumexpbnendi  i  nec  non  inde 
rcgioncs  tranrmittcnJi ,  iJquc  cadcm  li- 
qua  angli ,  auc  alia  quxctimquc  natio  ia 
gaudct  ,  aut  olim  gavifa  fuiij  uic  in 
t  gaudere  deprelicndetur. 


V. 


tfoluiionc  quadraginta  ceixum  milHuni 
,  &  mediante  ùuciu  omnium  in 
pizcedentibus  tribus  amculis  comprc- 
n  ,  cefTabunt  controverllar  &  aâiones  à 
^  Bclgiis  contra  regcm  &  regniim  Portu- 
hujufque  motar  fiveque  movcii  poicrunt 
quemadmodum  ctiam  ceflabunt  oranct 
Se  controvcrfix  quz  fîmiliccr  à  rege  ,  Se 
jpra  laudaco  contra  confœderatos  Belges 
(îmt  j  &  qu2  inoveri  potcrunc. 

%  aÛu«  hoflilcs  in  Eiiropa  ,  poft  cifluMm 
n  duorum  menfmm  à  die  inac  que  fœdus 
lac  inde  fubrcriptum  erii  commcmoran- 
a  aliis  vcro  mundi  plagis  poli  faâ:m  ejiis 
ionem  cefl'abunt  î  omnes  regiones  &  loca  j 
e  bona  qi)x  ab  iina  ambarum  pactium 
:cupjta  ,  nec  non  qna*  ante  lue  in  [r.dti 
mali  quam  occidentali  ,  aut  in  dillriâibus 
leninc  ,  maneant  propria  ejtis  qui  in  pof- 
iorumdem  pr*dn3i$  tcmporibui  tulflc  re- 
Reciproce  fubdiiis  &  incolis  utroium- 
I  permtnbm  fit  fub  comminione  ullius 
feu  (latus  ,  altciius  fubditos  aut  in- 
torumve  navet ,  &  moccimoDia  aggiedi- 

VII. 

ederatî  Belgv  in  poftcntm  omnibus  prx- 
,  &   privilegiis  gaudcant ,  quj:   uIJi  na- 

;novc  loedira  aut  amicrtia  )un^o  unquam 
conccffa  fuere  «  aut  in  polletum  conce- 
ic  pati  modo  Lufuanis  quod  commercia 

aciis  coptœdcraïi  Uelgii  traitcntutj  non 
UelgXi  8c  incolx  ,  de  jute  j  Se  conruc- 

»idcm  traSantur, 

I  X. 

jîcî  qui  confcedcratis  Delgis  ditionib«$ 
iix  habitantibus ,  ut  iis  aQillanc  pra:fi- 
ordines  coal'œderati  Bcigii  crcabunc  conf- 
Etiamfî  religioncm  romaium  non  profi- 
iltius  authoficatis  nihil  ominus  tint ,  quai 
fulum  ^  aUeriufve  nationis ,  in  ditionibus 
\x  negoiiationes  exercencis  ba^enus  tri- 
j  aut  in  polïerum  illic  tribuctur  >  dein 
onfcrvator  conftituetucj  qui  lires  inier 
:ratos  BcIros  diiodicct,  àcinonon  appel- 
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labînir .  niït  ad  tribunal  relatîonum ,  quoJ  pro- 
celUis  ad  ipfum  devoluEOs  intra  quartum  poil  ap- 
pclUcionein  intcrpolirum  menfem  terminée. 

X. 

Quod  li  qnis  confœderatorum  Petgarum  în 
ditionibus  régis  Portut^jlix  dr;m  fuDm  obierîc , 
ratiocinia  ,  bona  ,  eflT^ilus  ipfius  dclaniili  iilïs 
tradanturquibus  uccradaitturmottuus  amcobituni 
mandavit  ï  auc  fi  quis  forfan  haud  difpofuic  , 
tune  fcriptiiïx,  libri  ratiocinia,  &  cffeftus  julTu 
judiciîs  confervatoris  i  i.  vcl  j.  Mcrcatoribu» , 
aut  inllitutoribus  Hcigis  qui  ad  id  pet'  vota  majora 
contcrraneorum  fuorum  cum  confcnfu  Bclgici 
confulis  cligcntur  ,  in  tutum  collocencur. 

X  I. 

Neque  in  régis  ipfius  Portugaliac,  nec  alicujtjj 
minillrotuin  icgis  facultatc  fiium  fit ,  mercatorcs 
Belgas  j  nautos  opcrarios,  focios,  &  navales  auc, 
illorum  navcs ,  aut  mctcimonia  &  cffcûus ,  ne 
quidam  fub  pr^etextu  belli  cum  hoOibus  gcrendi . 
vci  alterius  c]C[?editionis  fufcipicndx  aireilo  conf* 
tr  ingère. 

XI  I. 

încolis  foedcrati  Belgii  liberum  cflo  ftfxta  varii. 
pcnctis  mcrcimonia  ,  arma  quoque ,  inlUumenta 
bellica  ,  comracatus  ,  tam  ex  portubus  .  &  terris 
foedcrati  Belgii  provinciarum  ,  quàm  aliis  omni- 
bus ,  tranlVcherc  in  omr.es  mundi  plagas  ad  po- 
pulos quofcumque  ,  non  attcnto  an  ipfî  régis  Se 
Purtugaiix  hoflcs  finr  ,  tandem  que  néiHacenils 
illûium  negoiiationcs  limitentur ,  aut  ipfîs  rcgulz 
quarJam  8c  legcs  praercribantur. 

X  I  V. 

Nulli  pretorum  ,  vcl  quotumquc  alîorum  rc- 
gionum  minil^rotum  jus  fit  atiqucm  foederato- 
rum  Bclçorum  ,  cujus  cnnditionis  etiam  fit,  in 
jus  vocare  ,  in  carccrem  compingerc  ,  prx'terquam 
in  caufis  criminalibus  j  8c  fi  in  fUgranti  deliâo  ' 
comprchcnfus  fueric ,  ntlî  Judcx  conTervator  antca 
in  fcriptis  potcQatcm  id  facicndi  dederit;  neque 
focderatis  Belgiis ,  vel  per  titreras  falvi  conduâus , 
vcl  alios  qucfcumque  modos  advocatix  à  rege  fub- 
ditis  fuis  3  auc  abis  in  ditionibus  Lufiunix  habi- 
tantibus datas  »  impedimcatum  inferetur  débita  fua 
exigendi  î  neque  pcrmittetur  ulla  dctentio  quo- 
rumcumquc  ad  incolas  autfubditos  focderati  lhU\ii 
petiinentiiim  bonorum  qux  inlVitoiibus  manda- 
tariis ,  aut  negotiorum  fuorum  geftoribus  ,  S<  qui 
c%  gentc  Lulîiina  funt ,  commifcrunt  ,  auc  etiim 
hi  aliis  io  ditionibus  PortugaJix  habicantibus  cre- 
diderunt  in  fpecie  ,  fi  qumdo  ,  ut  vocant  inqui- 
fitio  ecclcfiailica  cootra  hos  aâiones  inteiiu« 
vciit- 

Eee 
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XV. 

PiarlaudatHS  nx  curam  qiioqtic  r^cerec  ,  ut 
nulli  ^  incobrum  iivc  fubdiiorum  fcedérj:orum 
,  iiclgii  prnvJncùium  ,  cujiis  rcligionis  cîuni  illi 
linc  ca  propter  ullum  impc^imciuum  ,  &uc  mo- 
Icrtiâ  creeiur  ,  pi-rtercaQue  curia:,  tribunali  ju- 
ciici ,  uuc  inquifuioni  riitaintir^  sue  cidcm  fulijt- 
ciimur  ,  nec  ab  ullo  rcgiorum  miniUroniin  ,  sut 
alio  quocumqiie  >  fivc  ob  ÎJ  ,  fivc  quod  forte  Ci- 
blia  fccuni  porter ,  :iuc  alià  tic  caufâ ,  ob  ilivcr- 
litaiem  rcligionis  ;iccufjtur  ;  immo  libcium  erii 
incolis  &  Uibditis  t'ceUeuti  Bclgii ,  Se  iplorum 
familiis  ,  in  diûionibtis  Portugalix  h.ibiiantibus 
rcligionis  quam  prorttentur  facra ,  taiii  domi , 
quam  in  eorum  navibus  fine  iltius  obftacnio  pci 
agere  ,  atque  commodus  lociis  ad  fcpulturam  mor- 
tuoriim  ipforum  allîgnetur ,  ut  camen  fubdjti  & 
încolx  fcrderataium  Uctgii  provinciarumqiii  dic- 
tain  Iibeitaccm  nafti  funtj  taveam  ne  eâ  abu- 
tcniur. 

XVI. 

(Juod  fi  foite  ullo  temporc  contîgcrit  inter 
diflum  rcgcni  2c  tcgnum  Pottu^alia:  ib  unâ ,  ik 
ordines  tœdcrati  Iiclgii  ab  altéra  parte ,  aliqtias 
tuboriti  contruvcifîas  ,  quibus  iiuerruptio  iiier- 
«ruix  nictui  poiîic ,  cives  unius  altcriulve  partis 
publice  de  diniiliJs  cxiTrcntibus  certiores  rcddcn 
lur  j  &  induig«tiir  îpfis  biennium  à  promulgatâ 
indc  ccrtioti  larionc  »  ut  intctca  de  nticicimoniis , 
navibus  ,  &  cfirftibus  in  alium  tutum  locum 
iranitcrcndi  folliciii  cfle  queant  j  ^  fi  forte  una  , 
altcravc  pars  ,  in  loco  ubi  ncgotiabatur  débita 
tjuidam  cïigcnda  hateat ,  Judex  procurct  ,  ut 
«reditoies  ,  ante  elaprum  tcmpus  dcfinitum  ,  id 
^uod  ipûs  debctur  recîpiant. 

XVII. 

CaCu  quo  cvcncrit  ut  traBatus  hicce  ,  in  unâ 
aut  altéra  parte  ab  unius ,  aut  altcrius  fubditîa: 
nationis  ,  m  uno  alterove  loco  vioîctur ,  nullo 
modo  ob  id  .  fuedus  inter  ambas  nationcs  inlrin- 
gcturi&  folum  modo  illi  puniantur  qui  coiivin- 
ccntur  contra  Icgeshujus  traiiatus  c^mx^  comtni- 
iîlVc  ,  lis  vcro  quos  djtnnum  pcrpefl'os  fuiffe  dc- 
prchcndetur ,  fitisfiecintra  anni  teiminum  j  fi  quis 
m  £ufopâ  aut  i  freti  gaditani  anguftiis  ,  in  oris 
maritimis  ,  &  partibus  Americx  j  atqucÉuropr, 
aut  aliis  io  locis  tctra  mariquc  à  parte  capitis  bonx 
fpci  loedus  vioUvcHt  ,  at  ijli  ,  qui  ab  altcrà  parte 
diCti  capitis  ,  aliquibus  locis  tœdcrc  huic  contra 
vcniifc  dcprehendctur,  amc  odtodtcim  fncniîura 
elaprorufii  tcmpus  pollquam  annator  de  fuper 
auxiliuHi  judicis  imploravciit ,  faiiilacerc  eidctn 
adl>ringcntMf* 

XVIII. 
Quod  fi  vifiratores  mcrcimonioium  ,  aut  mi- 
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iliftrt  Tcsîî  conteniîones  contra  mcrcator»?  ,  îr 
tores  ,  aut  nautas  Belgîços  de  prctio  commeatus» 
rcl  atîorum  mercimoniorum  qux  in  ditiones  Poi^ 
tugalix  infcU'.ntur  .  Cufccpcrint ,  controvcifiailïi 
per  arbitres  ex  nationc  Liifiranâ  ,    paitim  à  r* 
gillratu  loci  ,  partim  à  conlule  natiouis  Be'f 
ciigcndos  ,  dccidctur. 

XIX. 

PermilTum  efto  utrinque  parn'um  incolis  rn  poi 
tus,  tam  cum  navibus  fuis  militaribns  ,  quafa 
mercatciris  vcnîie  ,  ut  tamcn  unâ  vice  in  coscum 
pluribus  f^uàm  fcx  navibus  militaiibus  non  înîtent, 
m  minoribus  vcro  portubus,  cum  pltiribus  quam 
icibus  haud  pénètrent  j  nec  longiorem  ibidem  mo*  ^ 
ram  trahcnt  j  quàra  quâ  ad  rclcdlioncm  ftr  com- 
parationcm  annonariarum  rpecicrum  nptjs  ha' 
ount  ï  etiam  fi  quoqiie  major  numerus  militari; 
navium  forte  conjun^îni  circum  circa  poTHuil! 
appropinquavcrint ,  non  tamcn  potetutit  Te  in  < 
iecipcrc,  nirî  Piius  vciiîam  ab  iis  quorum*' 
porius  concrediti  funt  ad  hoc  imi^ctravcrint 
nifi  vi  tcmpetlitutn  ,  auc  aliis  iKcelfitaitbus , 
hoc  coa^li  iuciinc  '. 

XX. 

Rex  &  regnum  Portugalix ,  nec  non  orJines 
fœdcrati  Belgii  niiUa  tenus  admiticnt  ui  navc» 
mercîmonia  ,  &  boua  unius  altcriufve  partrum 
ab  hoftibus ,  pirati*  aut  ah'ifve  intercepta,  &j 
portum  aliqueni  ,  vel  aiiquem  locum  nujus,™ 
lUius  ditionis  illata  ,  ibidem  alienentur  :  vetuo 
ea  proprictatiis  ,  vcl  eorum  mandaïaiiis  ,  fi  P^' 
num  fecerint,  merccs  ad  ipfos  pcttinere  intra  oi- 
nieilre  fpatium  à  quo  navcs  ccptx  funt .  fi  li 
contigerit  in  Europa  i  in  aliis  vcro  mundi  pl4'* 
intca  terminum  finici  aoni* 

XXI. 

Fœderati  Bcîgx ,  qui  in  ditionibus  Parrugâlî» 
ncgotiantut  nullum  vedigal ,  cur  onus  pro  bori» 
Ck  navibus  fuis   falvent ,   quim  id  auod  rcgi  »     _  _ 
camerx  Olyrtiponcnfi  ab  anno  i6fj  de  luic  fw«    mm 
oportcbat  ,  ita    ut   immuncs  ab  oncribus  ""'»*    ■* 
tcmpoiis  impoCtis,  aut  in  pofterutn  introduccfli» 
fiât. 

XXIII. 

Mercatoribus  ultiufque  nationis,  corumdffp* 
que  inllitoiibus ,  famuUs  &  domcftîcis  ,  cap»"* 
ncis  ,  nauïis  ,  operariis  nauticis  perTniiTum  «^^ 
in  ditionibus  icgiis  ,  &  ordinum  gencralii"0' 
rcdcsfigcre*  polfiderc  xdes  ,  lanquaro  fib' 1^4 
plias  :.in  corumque  potettatc  j  prartcteacÛo  gl3«"»J 
ac  cimctos  iacedcrc. 


XXIV. 

Onnia  boni  »  fivc  illa  ad  laudacum  regem , 


m 


os  ordmes.  aut  unins  altetiufve  incolts  pcrtî- 1 
w«nt  î  quando  ilU  fitlci  nivium  ,  titriufcjuc  partis 
/loltium  commiflj  Cunt ,  una  cum  navibiis  in  prx- . 
dîtn  <cJjnc ,    &    fifco   aii<.licencur  :  verum   ad 
omnia  bonj  qu«  .id  hoflcs  utrinfc^uc  paniiim  pcr- 
hinsiK ,  &  prxliu^liti  tcgis  ,  ik  di^torum  ordinurn  , 
'auc    eoriim-.ienn   incolatum    navibus   itUtae  funt , 
-Éxus  nulluin  jus  hibeat. 

XXV. 

Cum   diverfi  incolx  fœdcrati  Bcigii  ,  xsm  in 

Btafiliij  quàm  in  Portugalii  ipfa,  bona  immo- 

^tlîji ,  &  non  pirum  noniinum  habcant ,  pro  ut 

<ùim  fubdiii  prxlaudaci  régis  Portugalix  ,  qui  in 

Brafilii  habitant ,  aut  ilHc  habitavciuiit  iîmiliçer 

prxicntioncs  quas  in  dicionibus  advcrfus  iiicolas 

focdcraEi  tiiclgti  inlHtiiant  hAbere  potcrunc ,  hinc 

whcordatum  fuie  ,  ut  boHa  iminobilii  prillinis 

polTeiroribus  tcrtiîuainur ,    qtiod  nomiiu   quam 

«ùiTimc  à  dtfbitoribus  diiVoIvaiinir  i  qiiandoqui- 

àzm  aUm    It^iius    icgis   l'ortugalir  dtclaravit 

quodmiiijato  lit  inliruttus  per  amicabilem  com- 

pyCuuncm,   xsm  de  reaiibus  qtiim  Ai  perfona- 

iibus.  tncolîs  foedctati  Bcigii  ex  hoc  capitc  com- 

pnciitibus  aâionibus   traniîgcndi  ,   omnes  prx- 

UrncioriiS  iiU  in  fcripturam  ccdigentur ,   ut  deiu 

Jtl  pcr  fpccialcs  tranfaclioncs ,  cum  iis  quoruni 

jntcrcrt  ,  âitc  gencialera  convcntionem  intcr  pra;- 

JuiJauim  rcgem  i  '&  ante  diâos  ordines  confœ- 

dtrati  Bcigii  incundam  ,    una    vice  dccrdamur  : 

Quod  G.  vcro  adlioncs  diilr  intra  tcmpus  fcx  mcn- 

fium  componi  nequcant^  très  delegati  ab  utrnque 

pjiîc  conllituantur,  GUI  poil  efluxum  terminum 

oâodecim  mcnfium  Olifypone  convocentur  :  dc- 

fenur  pra:Jidis  commilTariisaudtoiriTas  ex  aequo  & 

boiio  de  piano  jus  adminilhandi ,  fi  contingat  pcr 

judicium  hinc  indcxqualcm  divetfitatem  votorum 

adior.em  dccidi  non  poûc ,  umc  iUi  cligere  qu^ant 

vbicratorcna  fucumum. 

Tnflatus  P/fanus  inter  fânâijfimum  patrem  pjpam 
ÀUx.  I^Il  ^  (f  fertnijftmum  gloriofijjhr.um  ,  &  po- 
antij^mum  principcm  Luaovicum  Xjy ,  Det 
grjttà  regtm  cfirijiianijpmum  FrancU  &  Navurn, 
die  XI.  fthr.  -anno  1664  ,  conclufus. 

Cum  deteflabile  itlud  actcntum  Romx  Se  mili- 
tibus  corfis  dic  11  augufti  anno  iCùx  »  contra  ào' 
ïninuin  duccm  Crcquium ,  chrillianilfimi  rcgis 
MibalTadorera  extraordinatim  ,  (ux  mjjclbtis 
IttlUiridignaiionis  caufam  prarbuiflct.  Pua  fanéti- 
*«,utdetali  injuria  ecclefix  priniogcnito  illata 
j?'iiliaï,cupiensi  domino  Hafponi  nundatnm  cum 
'•|>cra  ficultate  omni  modi  dédit  agcndi ,  cum 
plcnipotcntiariis  chciftianiflîmi  rcgis  de  faiisfad^ione 
^**«  mjgiltdti  débita  ,  atque  cum  domino  Bouvre- 
''^îwiuco  limili  mandato  cum  libéra  facultate  ^ 
Neftate  fui  inftruitus  deprelicnfus  fit ,  mcmoraii 
Mpotenciaiii  coriLlurciunc. 


I. 

SanûitJS  Tua  cum  confcnfii  S."  coMegïi  dcfinca- 
raerabic  ,  hoc  cil  revocabit  à  camxtà  ^ye  fifco 
pontificio  hÙ.im  additionem  l>.ituum  caftri  &  to- 
migUoni ,  cum  omnibus  anncxis  &:  concedct  do- 
mino duci  Parmsnfi  dibtioncm  o£to  annorum 
intra  quod  tcmporis  fpaiium  difios  (htus  rcdi- 
mcrc  potcrit  teJdcndo  millioncm  unani  f«xcen- 
lics  vigcnti  novcm  mille  feptigentos  quinqua- 
gint.i  coronatos  Camcrx  apollolicx  débites ,  irj 
duobus  folutionum  tcrminis,  tali  modo  fi  fcmei 
in  uno  liberavcrit  ,  quod  par»  dimidia  diftorum 
Ilatuum  habebitur  pro  rcdcmpii  ,  &  poteiiï  cjUi 
poflclfionem  caticrc. 

Sus  fmftitas  in  gntiam  fux  mîjeft.ni«  .  atque 
%'icc  compcnfationis  cum  valle  Comachio  ,  tic 
aliis  omnibus  a^onibus  ,  quas  dominus  dur 
^ïunitenlis  contra  canuram  apoiloiicam  h.ibcrc 
jHîtcrit ,  in  fc  recipict  ,  montcm  ateftinum  qui  ad 
fummam  trccentorum  .milliorum  coronatorum 
pertingit,  ncc  non  omnia  debitoriim  rcliqiia  que 
fer^  fummim  /ocoo  coronatorum  cfliciunt ,  dabil 
infupcr  prxmemorato  domino  duci  40000  coro- 
natos ,  aut  palaiîura  Romx  ejufdcm  valons  &- 
cundum  optioncm  fux  fan^iutis. 

III. 

Dominus  cardinalîs  Chîgius ,  in  qualitatc  Ic- 
gati  piofifceiur  in  Galliam ,  tic  in  ptîroâ  ludien- 
tià,  quam  ipfi  majcftas  fua  concedct  ,  alloquctut 
canidcm  in  cxprcÛimis  illis  tcrminis  qui  bjc  (c- 

qucntur. 

"  Sira,  fua  fanftitas  maximo  dolorc  affeâa  fuie 
ob  infdicem  cafum  qui  contigic,  &  caufam  offeii- 
fionis  quam  majcllas  vcftra  exinde  concepit  i  in 
ipsà  tam  cxtrcmam  excitavit  difciplicentiam. 
quantum  animo  conciperc  poflîbile  fucrataperito, 
quod  fandtitas  fua  nec  cogiutioncm  ,  nec  ullam 
intcntioBcm  unquam  hibu«jit,  ut  majcft.is  vcftra, 
uti  rwc  dominus  dux  Crcquius  Icgatus  fuusoffen- 
dcrentur.  Me  quod  in  fpccic  attincc,  tefior  ma- 
jeliati  vellrx,  humillimii  quantii  potcro  obferYan- 
tîà ,  Ixtitiam  qujin  inde  concipto  ,  quod  vidcant 
aditum  -hune  mihi  patcfaékum  .  majeihtcni  vcf- 
tram  .  mcdiantc  fubraifrà-&  fincctii  obedicnii* 
mer  tcftificjiione  ,  ccrtiotem  teddcndi  quanta  vc- 
ncrationc  Ô:  ego  ,  &  univcrfa  quoque  domus  mca 
Ceneamur  crga  gloriofum  r-^jcftatis  vcftrx  no- 
men ,  quamque  procul  cafus  iftc  qui  Romx  con- 
tigit*  alicnus  à  noftci  cogitationc  fucrit.  »» 

V. 

Die quo domina  ambîfTadrix  romam  pcrvcnen't» 
domina  Donna  Bcrciiicc  aut  d^minu*  pcinccpî 
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Fitne£x  obviam  cat  çli^  dominx  .tmbafTadricis 
Pontemolam  ufquc,  &  ipfi  cxponet  cxtrcmam 
dirpliccntiam  qua  afHigatur ,  cum  untvcriîs  quo- 
<|ue  doT^S  fux ,  ob  cafiim  i*>  augutH  ,  &c  larti- 
lum  qium  ipû  ex  redicu  fMx  cxccllentix  feutic. 

X  I  I. 

Naiio  Corfa  d^cUretur  incapax  in  «termim  , 
non  tantum  Romx  fcd  ctiam  in  univerfo  ftacu 
ccclcHallico  ad  fcrvitia  nrxftanJa  .  aiquc  liélorum 
antc  Hgnanus  in  urbc  Koniauâ  ab  officîo  fuo  rc- 
moveatur. 

XIII. 

Erîgcttir  Romx  Pytamis  c  rcgionc  vctcrîs  fta- 
tionis  cxcubitorum ,  cum  înCcrîptiotic  in  cenninis 
conventis  ,  qux  liecrccum  concrà  nauonem  Cor- 
ûm  faûum  compleétatur. 

X  ï  V. 

Rcx  chriûianifl'itnus  ,  immédiate  portquam  co- 
ram  majefUte  fua  legatus  compiruertt ,  irerum 
immiitec  papam  i»  poltcilionc  civiiatis  Avenio- 
nenfis  ,  &  ccmitaïus  Venoûlui. 

Incoix  civitatîs  Avenionenfîs  &  comïtanis  Ve- 
nofltni ,  fub  nullo  prxtextu  inquictari  poierunt 
ob  Ka^  qu3-qtiam  pairata  à  die  inde  vigcrlînio 
auf.uOi  aniù  iCCi,  ufque  ad  diem  in  quo  rex 
chrinianiiïimiis  papam  &  fanétim  fcdem  in  pof- 
rcfllonetn  didlr  civicatis  &  comitacus  iterum  im- 
fniccc}  cum  perpenderic  fua  fanâiras  ^  quod  non 
Tiiii  unus  judcx  Avcnioni  ,  S-c  unus  in  univcrfo 
comitatu  exillac ,  alTcirores  iifdem  adjun^et ,  qiio 
în  poflcrum   )tirïitia  ibidem  mciiils  adminiiltctur. 

Traftitus;"ï"*J  '«f<'"  ftifos  ,  prâpotenttfque  dominos 
ordintj  gtneraUsfadtiitcorurn  Be/g/i  provi  net  arum 
«f&  ipti  ,  &  rtvtrendijjimum  ,  tic  ctlfijpmum  co- 
minum  àominum  Chriftopkorum  BernAardum  epif- 
•opum  ,  6"  prineiptm  Monofitrunftim  ab  altcrà 
^ant ,  ClivU  du  18  aprUis  1666  &  conclujâ- 

Notum  fit  qood  cum  anno  proximè  clapfo 
mta  fint  dirtidia  iiiicr  Ccllos  &  [jrxpotcnEcs  do- 
minos ordines  générales  fœdcratoium  Bclgii  pro- 
^incianim  ab  una  ,  &  rcvcrendiliimum  ,  ut  fiipc- 
TÎus  >  ab  .altéra  parte  ,  qux  in  apertum  bcllum 
cxaiferinc  ,  tandem  mediantibus  rnmanotum  im- 
ueratore,  r.cgc^  chriftianirtîmo,  facri  R.  clcûoribus , 
Mogantino  Colonicnfi  ,  Brandcburgico  ,  &  ptin- 
cipibus  cpilcopo  Tadcrborncnfi  ,  PaJatino  Rheni 
Neoburpico  ,  ducibus  Biunfvico  Luncburgïcis  , 
VuIfciUïuitano  ,  &  Caitnbcrgcnli  ,  in  mutuis 
pacis  legcs  conrenferunc  ,  tenure  fcquenci. 

I. 

pMt  fir  perpétua  întcr  ccifoï  &r  prxpoieiitcs 
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dominos  ordincJ  ,  unitr  Bclgii ,  &  re+erendifr 
mum  ac  ccliifl'imiim  dominuin  cpifcopub  8c  piin- 
cipem  monaUericnfcm. 

1  L 

Dominus  epircopus  Monafterîenfîs  ,  dominîs 
ordinibus  gcncral;s  conToeJcratî  Bclgii  reftituit 
omnia  ea  loca  qux  durante  bello  hoc  occupavii, 
in  co  lbîu<quo  tcmportf  rcftituttonis  ciunt  Tpc- 
cialiccr  ctiaai  caftrum  ,  &  oppidum  Btaculoc 

V  1  L 

Coiiventum  cft  ut  dominus  epîfcopirs  excrci- 
tum  l'iium  dimiitar  ,  retcnto  folum  modo  eo  mi- 
lite qui  ad  fecuritatcm  provincia:  fur  necefTaiius 
(:)f,quod,  cura  domini  inedialorcs  ,  &  ipfc  do- 
minus epifcopus  judicent  fieri  pofTe  cum  ^000;^ 
iia  &  illc  ptomittit  fe  iilum  numerum    non  ex^ 
ceflTuriim  ,  quod  in  pofVcrum  novum  milîicm  no 
confciibct ,  nifi  id  ncccffitas  impcrii ,  Se  ciîculo^^ 
rum ,  vcl  etiam  fœdcia  buic  traâatui  oon  coC:^. 
ctaiia  rcquiiîvctint. 

VIII. 

Rcnunrîabic  dominus  epircopus  ,  omnibus  fo^ 
tleiibus  huic  paci  contraiiis,  nunquam  Te  (îc 
novy  contra  dommo^  ordincs  générales  cum  alii» 
piincipibiis  ,  sut  magnatfbtis  devin ciet  *  n:c  co* 
i-um  rco'.pubacam  ne\o  unquam  bcUo  adoiititif- 

I  X. 

Domini  ordincs  générales  promittunt  fc  wli'l 
unquam  hoftile  contra  domini epifcopi  perfonnjm. 
aut  contra  epilcopatûs  MonaîUricnfis  teiritoiii 
molitnros  ,  ncquc  unquam  Te  coniia  cundcm,  Jit 
ejus  cpifcopatum  cum  abis  priiicipibus  aut  sM- 
gnatibus  dcvindhiros. 

X. 

Confopderati  &  amici  uirinquc  hoc  ï«ff"* 
comprehcndetnu:. 

X  I. 

Quantum  dominum  de  Bracufoc  attincf,*'*" 
mini  ordines  nencralcs  non  dsfidciant ,  ratioff 
juris  ad  hoc  ,  iivc  direûi  dominii ,  five  utilt»  K' 
hune  traflatum  aîiquid  murctur  \  rcFiur^tiat  vcï*» 
dominus  epitcopiis  juri  ruperioritatis  in  diâo^^' 
mînio,  cum  confcnfu  capituii ,  ita  tamcn  uti** 
renuntiatio  non  prxjudicei  juii  icnpcxuquoiliipii'^ 
via  amicabili  dccide:ur. 

X  I  L 

Utrino'W  omnibus  prxtcntionibDS  ,  qurcwn^ 
tandem  illrc  (ïnt  ,  domini  ordincs  gencrjln.î^ 
dominus  cpilcopus  ^  cutifentientc  MonaÛetiei^ 
rcnuntianc. 
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XIII. 

Sî  eux  controverfix  inter  prxdîftos  dommos  , 
&  ordincs  domin-.imépifcopiim  ,  ejufve  fucceffo- 
K$  unquam  ori;inttir ,  non  alio  qii.im  amicabiU 
modo  garantir  fiipct  hoc  tr^éiatu  pr.ttlitx  *fo'JÎ" 
ponontur ,  piiv.itorum  vcrô  lues  fempir  ad  judi- 
^  ccm  compeccntcm  remittantur. 


XIV. 
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V. 
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I 

B  Romanorum  impcnlor .  rcx  chnftianilïimiis , 
B  clcàorcs- ,  Moguniinus  ,  Colonunlicnfis  &  Bran- 

■  denbiirgcnfis ,  epifcopus  Padctborncniis  ,  princeps 

■  r^latinus  Rheai  Ncoburgicus  ,  Augulhis  & 
■Joanncs  Fridcricus ,  duces  Brurviccnles  &  Lu- 
•ncburgcnces ,  fupct  hoc  traaatu  garantiam  pro- 
"  miitunt. 

HTnûatuS  pacis  intcr  fium'fmum  principcm  do- 
B  mitium  CarolumJl .  magné  BritannU  regem  ,  ex 
I  tfffj  ,  &  fttfos  pti.potenus  urdina  generalts  /«- 

dfatarum  provimitirum  tx  altéra  parte  ,  Uredt  , 
^^     dit  ^xjidii  ûnno  1667,  eoncluf^, 

Pftftquam  ab  aiiqiiibus  aiinis  diïïidti  intcr  fcrc- 
ntfïimum  princrpem  &  Hominum  Caroium  II  j 
maçînx  Britannix  rceim  es  tina  ,  ÎV  prxpotcnres 
cidincs  foederar.nim  Bcigii  provintfiaruin  ex  altéra 
p.irtc  cxorti  fuiffcnt ,  qu^  non  folum  in  atrox 
bellum  ccupcrint  ,  fcd  «iim  rcreniirimum  priri- 
cipcm  ac  dominiim  Ludovicum  XIV  ,  chrili  re- 
gem Francix  &  K'avarrx  ,  ncc  non  fcrcnifllmum 
t>rincipcm  &  dominum  Fridcricum  H!,  rcgem 
l>anix  &  Nocvegix ,  ration;  foederis  ab  iis  »  cum 
altemcmoraiis  dSminisordinibus  gcneralibus  fan- 
ciii  in  partcm  unam  duxerinç ,  quod  tindcnn  in- 
urvcntu  potcntifiTHiii  principis  ac  domini  Suc- 
corum  .  Gothorum  ,  ac  Vandalorum  regts  ,  co- 
giuuones  de  pacc  fufceptx  ,  hujcque  fini  urbs 
brcdana  pro  loco  in  qucm  legati  6:  plenipotcii- 
riaiii  convcnirent  ,  dcnominata  eil  ,  rubfcqueini 
modo  pax  reciptoca  ,  aaiciiia  ,  &  fcedus  Ihbi- 
liu  fuciù. 

I. 

Ab  hoc  indc  die  (ît  vera  pax  ,  amicïtîâ  fîn- 
cerior  ,  confocdcratio  ar^ior  intcr  fcrcnriiimun» 
M.  Biicanmz  regcm  ,  atquc  ccllbs  ît  pixpotentes 
«loininos  ordincs  générales  fœdecacoium  Uelgii 
Ptovinciarum  eorumque  Tubditos. 

I  I  I. 

XJtracTue  partium  plcniffimo  fiipcnorîtatis  jure 
po(Tidcat  omncs  altcrius  partis  po(rcfl"iones  ,  di- 
ïioncs  ,  infulas  ,  urbcs  ,  contra  ,  loca  &  cotoni^^  , 
<)iiotquot  eorum  aliquo  abhinc  teniporc  hucuf- 
«iue,  vi  ant  aliis  quibufcumque  modis  »  ab  airern 
ccpit,  aucdettnuiieoinilacuquoipfa  die  ic  maii 
proxime  prxccdcir.is  mcnris  poiTcvUt. 


Omnes  aftîoncs  &  prxtennones ,  qux  alti/tîmê 
mcmoratus  rex  ,  &  altc  mcmoràti  domini  ctdines 
générales  ,  aut  eorum  fubditi  reciprocè  ab  uni 
pjite  ,  ut  altéra  intentare  pocemnc ,  aut  velint , 
peremptx  fuiic. 

V  I. 

Si  quando  una  aut  alrcn  pars  ,  poft  16  dîem 
maii  in  articule  rertîo  expreflum  •  aut  poO  ftabi- 
limentum  pacis  aliquas  re^nfs ,  infulas ,  urbes  , 
caflra  ,  colonias ,  aut  alia  loca  ccperit ,  ea  eo  in 
ftjtu  Ihiim  rcUituet  ,  in  que  eo  tcmpore  repe- 
rientur  .  quant  ;}rimum  conclufio  pacis  in  locis 
manifesta  fa^  tuerie. 

VII. 

Omncs  navcs  ,  mercimonia  ,  aut  alia  mobilia 
bona  qux  port  pubticationcm  hujus  inftrumenti , 
capta  &  occupata  enint  j  intra  terminum  12  die- 
rum  in  maii  Btitannia  ,  in  mari  fcptcntrionali 
intra  6  fcptimanarum  ,  &  ab  oris  matïs  Biicannici 
ufque  ad  caput  fandi  Vincenrii  intra  10  Icptima- 
narum  fpatium  \  ultra  ditium  caput  in  parttbus 
Linex  Équinodialis ,  t.tm  in  Occano  hc  maii 
Mediterraneo  ,  qiiam  alibi  intra  S  mcnfcs ,  ^  Lincà 
bac  inde  prxiJift.i  in  univcrfo  mundo  ,  cjus  Une 
qui  ca  ccpic  &  occupavic 

I  X. 

Utraque  prxdiâarum  paitium ,  &  earumdem 
iiicoix  J  cadetii  libcrtate  mercaiuram  excrcendi, 
&  naviganJi ,  tam  ïn  Afncâ  ,  qtiam  Anictici 
gaudcant  ^  q'.iâ  gavifx  ^  aut  de  jure  çaudere  po* 
tcrauc  cum  tratiacus  de  anno  1&62  fubjî^nabatui. 

X  I. 

Ahifîîme  memoiatus  dominus  rcx,  &  altc  mc- 
moràti dciinJnum  ordtiies  centrales  mancant  con- 
fœdcraii  ,  &  adlhicki  ad  dcfemlenda  fubdicaruni 
uniurcululquc  jura  ^  contra  Unumqucnique  qui 
pacem  utriufque  tiaiils  violare  acicnuveiic. 

XIII. 

Ncquc  lauJatas  rcx  »  ncque  difla  rcPpublfca  , 
neque  ullus  ex  fubdîtis  altcr  utrîus  ,  alter  utiius 
icbellcs  >  quorumque  fubCdio  adjuvabit. 

X  I  V. 

Iccm  altîrtîmè  mcmoratus  rcx  altè  memorattqne 
ordincs  générales  fibi  mutuo  comtà  allcruinus  re- 
belles opcm  inviccm  fcrcnt. 

X  V. 

Item  quod  neque  iî'ilti  wz  mcmoratus  tfoinfnttç 
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„-«..>S.-a ,  atit  altcrius 
X  w-n  ,  <î"'  P'^  "" 

-„-.tt||  parrium  altcri  fignifi- 

■Ti^fuoru.nprofugum  re- 

**  ^J[^  doîiiîniis  commorat  i , 

.'^gm  jSdierumadieno- 
.«l^tjndoruni  ,  prscdiftis  re- 
if, Tfcidar*  >  "f  «  mandatis  do- 

i  ciufl  pr^diftorum  rcbclhum 
-.  purt  hiijufmodi  rra:ccp[iim 
:c  morte  &-'  confifcitionc  bo- 

XVIII. 

•„rquc  panis  mercimonia  ctcfcch- 
^■'■'^'^iiu*  diiionibus  fubicftis  locis,  in  pof- 

.»•-      -^  illic  locorum  mercacuum  cx€rccme$ 

XIX. 

AW«  nicmoratarum  foedcratanini  provincîarum 
I  '*'^(.u;c  aliqu'bus  navibus  milicaribiisaltinimè 
[  pi\'^  »A  ^^^1^  ^1^  btitaiinijc  111  oceaiio  Brirnn- 
I  »*^^^yj,mVcncfiiït ,  vcxillum  fuum  è  itialivcr- 
*'*^*  ^ç^jctcnc  ,  co  modo  quod  id  ipfum  olim 
[  îiaum  tuent, 
'  XX. 

/^\ii(Çimc  tnemOTatus  rex  ^f.  BrÎTannîx  &  altè 
mcniof^"  doinini  nnlines  gcneraks  in  portus 
fiios  venire  non  permittcnt  aliquos  pitauSjncc 
comaicatum  pixbcinc 

XXI. 

Fa$  non  crit  fubdiiis ,  8:  incolis  ab  hoc  ,  vel 
illo  principe  ,  auc  Ihcu  quorum  unus  ex  ambo- 
bus  foederacis  bcllutn  geric ,  impecrare  aliquas 
littcras  patentes  quac  commifïiones  indigitantur , 
aut  rcprefalias,  multo  minus  vi  hniufmodi  littc- 
rarura  fubditos  alcerius  partis  foedcrc  junftos 
iiamno  afficcrc  ;  qucmadmodiim  quoque  permif- 
fum  non  erit ,  ui  ni ,  vcl  illi  j  memoratarum  par- 
tiuoi  loco  cxcraneoriim  qui  maria  pcragranc  ,  ab 
aliquibus  principibus  licteras  patentes  habenc  , 
naves  in  unius,  alteriufvc  partiura  portubus  inf- 
truete  ,  aut  bona  per  hos  capta  illic  vendercj 
qucmadmodiim  &  îHi  ipfîcopioiioremcommeacum 
non  comparent ,  quam  quo  opus  habebunt ,  cif- 
<]uo  diem  aJ  proximè  adjacctnem  portum  cjus 
principts  à  que  di^as  commtâjoncs  iropccrave- 
xufit  j  appuleiinr. 


XXII. 

Si   qtundo  alci^Tmie    memoracus  dominuî  c*^^ 
M.  Britannix  ,  aut  altememorati  domini  ordir-*  ^^ 
générales    fcedcrati    Belgii    quafdam   paftione  ^ 
fœdus  aut  amicabites  trûêijtus  cum  altqiubus  ^■^* 
gibus  iticant  aller  ahernm  ,  ipfiufquc  ad  cum  ï>ec-- 
linentia   dominia  ,    iis  îfc  iingulis  eorutndcfti    ^1? 
hoc  indc  tcmporc  indudcc ,  iî  in    iis    compr^  - 
lienfus  cire:  volucrit ,  atque  altcr  alieram  de  oir»- 
nibus  hujus   modi    lalibus  rœdâtis   piÛionibf^ 
fempcr  ccniorcm  rcddc^ 

XXIII. 

V 

Quod  fi  acddcrit ,   Ut  durante  hoc  fadcre 
fubditis,  autincoli's  aliquibus,  alterurrius  pairiui 
contra  hoc  loeduj  qnidquam  attentabitur  ,  pro 
ictca  tamcn  hxc  amicitia ,  ut  &:  l'ocdus  intct  fe 
dus  non  inftiiigctur  J  at  illi  fohimmodo  qui  con 
tra  prjcjiiluin   hoc   fœdus  quidquam   commifc 
tunt  punicntufi   infuper   juHitia  adminiftrabitur=^ 

contra  oinnos  ,  qui  adverfus  hoc  £bedus  ,  in  ^ui^ 

bufcumquc  Europr  partîbus  aut  alibi  intrà  frc ' 

tum  gaditanum,  aut  in  Amciicà  ,  aut  citrà  Afrtci Ji 

littora  »  auc  aliis  quibufcuroquc  locis  cîuâ  Caput- 
lîonr  Spei  ,  intra  fpaiium  unius  anni  À  quo  o& 
cium  judicit  de  fupcr  imploratum  fiient  j  &  ti^MI 
omnibus  aliis  bcis  incra  lîS  menfei. 

XXIV. 

Item  quod  alfiflime  mcmorati  rcgîs  fubdin^^ 
fecure  in  proviiicias  fioederati  Bcigii  ,  &  onine^^ 
ejus  in  Eutopa  ditiones  iter  faciant ,  &  commea— — 
bunt  i  &    iiquidcm   fub  carumdcm  jurifdi^'one^^ 

mercatores  funt,  auc  in  pofterum  erunt ,  in  om^ 

nibus  prardiâts  locis  negotiaciones  facienCj  un^^a 
cum  eorum  inlUcoribus  >  annatî  iive   ineumei      -  \i 
armati  tamcn  non  plures  40  Hmul  ;  Hc  quoque  in 
coU  fœderatorum  Uclgii  provinciarum  cadcm  li- 
bertate  frui  poterunt  in  otnnibus  dii^  domio 
régis  dicionibus  in  Ëuropa. 

XXV. 

Qtundocumque  naves  mercatoric  alrenas  fui 
ditorum   necciru.ue  coacii  m  poccus   unius   aur^^ 
alterius  domini  confugienc  ,  ex  lis  irccum  c^Diccn 
naves  cum  mercimonits  folvenc  »  fîneque  ulla  vec^ 
tigalium  tolutioae,  dummodo    ilUia  boDa  non 
vendent. 

XX  V  I  ï  L 

Unius  altcrîurve  parttiim  nives  irilirares ,  1 
generis   naves  ,    mercatores  ad  altcratn    par 

pertinentes  ,  qux  idem  iter  pcragenc  ,  &:   ùf 

obviam    vtnienc  >   mcbuntui  contra   omaes  qui 
cardem  oficodent. 


T  R  A 

XXXI. 

10  injurÎ!  quardam  ab  uno  aîterove  do- 
nt fubditis  aut  incolis  alteiius  Homini  il- 
l)t  ,  propieréa  littcrx  reprciraliarnm  ,  pîg- 
Umve  non  impertinemttr^  priufquàm  juf- 
mdym  Icgum  oniirutium  impîorata  fiic- 
Ljuando  caufa  per  j  mcnfîum  t'patium  à 
Kcentaix  aCtionis  iînc  dccifioiie  in  fuT- 
Wlûecuc  j  lum  pignorationum  iittcrae 
3cur. 

1^  X  X  X  1  I. 

inrocumquc  temporc  evenerit  ♦  ut  jam 
llTidia  inter  aUiÂimc  memoratiim  domi- 
pTi  ,  &:  prxpotemes  domini  ordincs  çc- 
revivifcjnc  ,  ur  in  bellum  proiumpaoc , 
rue  fubditis  iirrînque  tcmp:is  d  mcniium 

fÎTiiu  qnod  bona  ad  iUos   pcctinentia 
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XXXIV. 


rtus  alcer  utiiurque  partîum  fnbiîitt  ,  &: 

irumque  libère  potciunt  vcnirc  j  non 
jbu$  fuis  mcrcKoriis,  Icd  &  nitlitari- 
Bodo  naves  militares  plures  quam  nii- 
lo.!ion  concurrant^  diuriiîs  in  iis  por- 
jàm  ad  rcfcftioncm  naviiim  fuaTum  atir 
larandnm  commcatum  requtrctur  ^  non 
chttir  :  quod  veio  foïtc  forcuna  mijor 
navium  mititarrum  ad  eumdem  portura 
utendac ,  tune  pcrmiflum  haud  dlo  in 
euindem  fe  conjicere  »  (înc  prxccdence 
KpcimilIioDC  illius  ad  qucm  poitus  ille 


XXXVII. 


majeHas  Sueciz  >  cum  omnibus  fuis  di- 
aic  (raciiitui  comptchenfa  ûc.  ' 

XXXVIII. 

Ircdx  ,  die  51  juUi  anni  t66j, 

Ttjtifdtm  anhi  &  urhis  ,  incer  firent /fîmam 
itatuixA  rtgem  &  celfos  prdpoterues  dominos 
\  gentraies  foederati  Belgii ,  tntervtntu  domi' 
Ugatorum  txiraoràintiriorum  régi  a  majtjlatts 
Kv/  fiparatorum  horum  arùculorum  cQn» 

I  ediâa  &  décréta,  qu£  una  partiiim ,  oc- 
[lujiis  belli ,  in  prxjudicium  alterius, 
henatem  commerciorum   promulgavic  , 


I 


I  I. 


iocis  explication  is   gutiani  ed:Ai  ,  ex 


k 


r'W^e  TCgîs  magna!  Rritanniac,  anr.o  1660  pra- 
mulgati  j  vi  cujus  pcregrinis  mtecdicttur ,  ne 
ullz  res  alix  Anglix  importcncucj  quam  hujus 
modi  qux  in  unius  cujus  vis  regionibus  fuis  crcf- 
cunc ,  aur  manibus  opificum  pcrficiuntur  j  domî- 
nus  nrdinibus  gencralibus ,  eorumque  fubditis 
permilTum  efto  n.ivibus  fuis  Angiia:  prxterea  ctiam 
importare  omnia  huiufce  modi  mercimonia  »  qux 
in  inferiori  Gcrnianiâ  &  fupcriori  provenerint , 
aut  manufafla  funt ,  non  aliter  ac  n  per  trailus 
tcrrarum  ,  &  viarum  tranfitus  focderaii  Pcigii  . 
iivc  terra  ,  five  fecundum  fluminum  du^us  ad 
porrus  ,  pro  commodia»e  conim  maximi  ,  & 
modo  uncatidîmo  trunfmitti  confueveiunb  «  ut  ab 
hinc  trans  maria  vehetcntur. 

Bredc  j  die  31  julii  1667* 

Tra(5latus  pacisfadetis ,  inttrfirenij^mum  ac  pote/i" 
ti/fimunt  prtnàpem  dominum  Ludovîcum  XI V^  ^ 
FrancU  &  Navff'r^  regem  ckriJiianij^fHum  ex  una  ^ 
if  firehJJpmum  ce  potentijjimum  principem  domi' 
num  Carotum  ,  //  Anglii. ,  ikod*,  Francté  6f 
HihernÏA  tegtm ^  Jiuei  d;fenforem  ^-Oc,  exaltera 
partes  inicus  Brtdâ,  ^  dit  5!  julii  1667. 

Notum  (îf ,  poflquam  exoruit  bcllum  inter  le- 
rcnilTtmum  &  potentifTimum  principem  ac  do- 
minum Ludovicum.XIV  ,  Gallijrum  &  Navarr.ie 
regcm  chrillianillmium  ab  unâ  parte  .  &  fercnif- 
iimum  ac  potentiflimnm  principem  ac  dominum 
Carolum  II.  Magnx  Britannix  regem,  &  celfos 
prxpotentes  dominos  ordines  générales  foederx- 
forum  Belgii  provincrarum  ,  tandem  fercnilfitiio 
ac  potçntifllme  principe,  ac  domino  Carolo  Sue- 
corum  ,  Gothorum  ,  ac  Vandalorum  rege  officia 
ioterponente,  in  mutuas  padslcges  confenfcrunt  > 
tCDore  fequenti> 

I. 

Pax  fit  perpétua  ,  &  finccra  amicitîa  înter  fc^ 
rcnifTimum  &  potcntiffimum  magnx  Britannix 
regem  »  eorumque  hxredes ,  &  ûjcceffores  ,  ncc 
non  uttiufque  xcgna.,  Ihtus  «  &  fubditos. 

I  V. 

I.ibet  fit  ufus  navigatîonis  ,  &  commerciorum 
inter  fubditos  ^  uttiufque  difloium  dominoruui 
regum. 

VI. 

Omnia  edi^quz  ratîone  hujus  belli  atterutra 
pars  in  prxjudicium  alcerutrius, contra  libertatem 
navigationis  ^  &  commeiciorutn  ptomulgaTÎt , 
abroge  ntur. 

VIL 

Rex  chriftianilTtmus  magnx  Britannix  régi  tllam 
iiUulx  fanCli  Chiiitophoii    panent   qu^m  An^î 
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Calcndis  januarîis  atini  i6tfy>  ante  nupîTrimï 
bd'i  denumiitionâm  polTitteant  ,  intra  6  menfcs 
icllituac. 

X. 

Rcx  mjgn«  BrÎMunix  ,  régi  chfirtianifltmo  , 
regiûnem  qux  Ac^dia  dicitut  in  Amcucà  fium, 
quâ  diclus  domiuus  rcx  chrillisniilJmus  olim  po- 
liebatur ,   rcllicuut. 

X  I  I. 

Rcx  chriftianillîmus  mannx  DritinnîiK  rcgi ,  in- 
futas ,  qux  AntJgoa  8c  Nîontrerrat  Muncupiiuur 
rcDituac  .  atqiie  etiam  quafvis  alias  infulas  ,  re- 
giones  ,  2TCei  &  cotoniais  qtias  xcx  inagnx  Bri- 
lannix  pnfTidtîbat  anrcqmm  cum  finj-ninis  ordinr- 
bus  gencralibu*  focttcran  l^lgii  hélium  inirct;  & 
vice-vcrfâ ,  ren  M.  Britannix  inlUlas  omncs  ,  rc- 
gioncs  ,  arecs  ,  8c  colonijs ,  quas  anre  Calcnd.is 
januatias  ahnî  16^5  ,  rcK  chtiitianiiTimas  poflî- 
<lcbat ,  au  tïftituat. 

XVI, 

Litrcix  reprelTaliarum  nu'Ix  habcantur  ,  nec 
utix  in  pollcrum  ab  altcrutro  dominum  regcm, 
adverfus  atterius  fubditos  conccdatuur,  nifi  prim 
de  juris  denegatione  conllcc ,  nili  illius  qui  re- 
prcÔfaliartim  litreras  (îbi  concedi  petit  libellu»  Tu- 
picx  rcgi  minillro  j  régis  illius  nomine  contra 
cuius  Aioditos  illx  littcrx  pollulantur  ibidem  de- 
genti  cdicus  f\icrk  ,  &  is  intra  4  menHuni  fpa- 
tium  in  contrarium  inqiiircre  pofl^t  aut  procurarc , 
ut  ex  parte  rci  aÛori  fjcisfiat  ;  tî  vcro  nullus  mi- 
niller  ibï  <leaat ,  rcprcnaltatum  licterx  non  conce- 
daiitur  ,  niu  poÛ  rpatium  4  men(îum ,  compu- 
tandorum  à  die  quo  libellas  fupplex  régi  contra 
cii;us  fubditos  rcprefTalix  petuntur ,  aut  iplîus 
confitio  obUtus  fucric. 

X  VIL 

Conventum ,   omnes  naves  ,  mcrccs   aliaque 

bons  mobilia  ,  qux  pôft  fubrctiptionem  ,  &  pu- 

biicationem  prxfcntis  paÛi  utriiique  occupari  po- 

tCTunt,  îniràfpatium  11  dicrum  in  matibus  proxi- 

niis,  intrà  fpaiïum  6  hcbdomadum  ,  à  di^  ma- 

iTÏbus  ufque  ad  fanai  Vincentii  promontorium , 

I  intrà  fpatium  10  hcbdomadum  >  ulcrà  diâum  pro- 

1  montorium  cis  xquatorem  ,  t^m  in  Oceano  ,   & 

fnari  Mcditcttanco  ,  quam   ^libi ,  denique  intrà 

fpatium  6  mcniium  crans  termines  pixdîÂx  lincx 

«ccupantium  mancant. 

XVIII. 

Si  fîmuttates  inter  diûos  dominos  regcs  rccru- 

dcrunt,  &  in  bcllum  crumpant ,  naves  ,  mcrccs, 

■  aut  bona  quxvis  mobilia  altcrutrius  partis,  qux 

\diQ.lvnt  pains  advciix  exotedcpcclKndecuryâco 


ne  :-:iJic3ntar,  fcJ  fubditîs  aireriurius  pa.._ 
feme(i:e  rpaiium  intcgrum  hinc  indc  concedatu 
quo  tes  avehçiunt. 

X  I  X. 

Sacra  rcgia  majcftas  Stiecix ,  cum  omnibujl 
ditiornbus  tnidatui  fît  inclufa. 

Tr3^3tus;»tfc«  intirftrenijfimum  ,  ac  potifitîfima^ 
pr:ncipem  ,  ae  dominum  FrUtricum  llï  ^  D^inr^ 
V  Norvegiét    regtm  ab   unâ  ;    &  fcnniUlrnum  £ 
potentsjpmum  dominum  ac  prînciptm  CaroUm  IfÛ 
mjgnd  Brita/tnid  rtgem  ub  altéra  parte  >  Brt* 
die  51  juHi  anni  xtCy  ,  condufus, 

Notum  fit ,  poftquam  exoruit  bellum  inft 
fcrcniûimum  &  potentiffimum  principem  ac  do 
minum  Fndcricum  III  ,  Danix  &  Norvegix  ^^ 
Vandalorum  &  Gothorum  regcm  ,  ex  unà  s  8^ 
potcntillimum  principem  ac  dominum  Caro — - 
lum  11  ,magnx  Uritannix  ,  Francix.  &  Hibctnij^ 
regem  ex  altéra  paitc  ,  occafionc  belli  inter  prae — 
dijtium  regcm  nugnx  Britannix  ,  &  ccllos  prr — 
potcntcs  ordincs  générales  focdciati  Belgiicxorn  ^ 
tandeni  fercnilTimo  ac  poicnciElimo  principe  ,  a«c 
domino  Carolo,  Succotum,  Gothorum  ac  Van 
dalorum  rcge  officia  intcrponcntc  ,  in  fequcnt 
pacis  articulos  conventum  iuk. 

I. 

Pax  fît  perpétua  &  inviolabilîs ,  ïntcr  ferenifl 
mum  ac  potcntiUimum  regcm  Danix  &  Nonegjx 
dominum  Fiidcricum  111  ;  arque  fereniQîuium  po- 
ccntiâlmumquc  regem  magnx  Britannix  domi/ium 
Caiolum  11 ,  inter  eorumdcm  hxtcdcs  ,  &  Juc- 
cetfores  ,  nec  non  uiriufque  regioncs  fubdicos  U 
incolas. 

I  I. 

Hoftilitates  ccflcnt  in  Oceano  fepcentrtoiuti  » 
Lt  &^ati  Balthico  ,  &  canalibus  intra  dies  ai  i 
ab  oitio  diuli  maris  aut  canalis  ad  piomontoriun* 
iifqtic  fandii  Vincentii  intra  6  fcptimanas  ï  intra 
fpatium  10  feptimanarum  ultrà  diCtum  proroon-J 
totium,  a.:  lincam  xquinotlialcm,  tam  in  OceaflO.J 
ouam  mari  Mediterranea  j  tandem  intrà  Ij  tnco-i 
fmm  fpatium  ultra  tetminus  diCtx  linex  pecunii 
vcrfum  mundum  ,  fubfciiptionc  hu)\a  tr^Uattif 
&  piiblicaiionc  hic  Bredx  pera^j. 

V. 

Quidquid  navium  ,   mercium  ^  8cc.  flagrai 
belli  inccndioj  vel  unusalceri  eripuit }  aut  <)t] 
quid  pars  una  ad   alterum   nationem    pernr] 
fifco  addixit  ,   mutua  abotitionc  compev 
ut  taroen   id  intelligendum  veniat ,   de  ci 
debitis  ,  qux  ufjque  ad  diem  10  fccunduni 
vetciem ,  vel  10  ^  juxia  ililum  novum , 


T  R 

miîî  â  fubditis  folira  aut  acccputa  erant  ;  fcilicet, 
ca  omnii  cxcintl.i  funto.  Vcrum  huiufmodi  de- 
bitorum  ,  qux  difto  die  nec  foluta  ncc  acccp- 
taca  funt  folutioncm  ,  crcditores  régis  maç^nx 
Britaoniz  fubdici  ,  ordinaria  juris  vid  polluUre 
poterunt  i  exceptis  taracu  iiocoo  plus  minus 
iiTipenatium,  qux  ncmpc  originem  débent  difli- 
diis  qtiiburdam  inicr  chrillianum  R.  Dania;  & 
ÎS^orvegia:  rcgcm  .  &  parlamentum  anglicanum  ob 
Oacolo  1  glortofx  meinorix  ,  magrw:  Britannir 
régi  auxilium  latum  cxortis ,  quorum  nomiiie  fe- 
«■«niflimus  rex  Danix  &  Norvegiac  fidcm  fiuni  in- 
tCTpofuit ,  &  obligationcm  focictati  (^uorumdam 
ajiglicorum  mcrcacorum  qui  Hamburgi  commcrcia 
«ii-Tccnt  ad  manus  tradidit  ;  qixx  prrtcnfio  cx- 
*tn£li  fit  ,  fie  ,  ut  crcditores  diâi  dcbici  nil  quic- 
«îuaOT  exigent  i  rcgiones  &  immotx  res  fub  hâc 
'^iMatione  non  comprchendcnnir ,  Ced  iis  reiii- 
^uentur  qui  ante  dcnuntiationem  ^irxfentis  belli 
c«mm  vcii  poiTciTorcs ,  &  propnctarii  fueiunr. 

VII. 

Regia  majeftas  Suecix  >  cum  omnibus  dttio- 
*Bibus  fuis  ,  huic  traclatui  fît  inclufa. 

^  Declaramus ,  nos  ,  irailatihus  Bredx  înitfs  ,  & 
«lie  is  s  )l  julii  prxfentis  annilubfcriptisi  i  parte 
•*cftM  &  commuai  omnium  partium  confcnfu  , 
cotnpiehcndi  velle  celfiiTiinum  principem  domi- 
num  chtitlunutB  Albcicum  ducem  ^krvici  Hol- 
^atix. 

Datum  in  Palatio  nolho  de  Wittcheal.  i$  die 
oicnlis  juIii  iUli  veceris  ,  anno  domini  1667. 

•Ârtieuli  pctcis  fancit*  inter  rtgnum  Hifpanié  ah  unâ , 

O  rtgnum  PortugaWé  ab   altéra  pairie  ,    IMi^^ 

^r     poni  g  die  j  ftbruarii  i6â8* 
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Rcges  catholici ,  ut  &  Portiigalîx  déclarant , 
^uod  nominibus  fuis ,  l'uorum  rcgnorum  *  ut  &: 
^ibdicorum^  lirniue  intendant  perpeiuam  pacem. 


¥ 


I  I. 


Regno  Portugallix ,  omnia  durante  hoc  bello 
3rTni$  régis  catholici  occupata  ejufdem  loca  rclii- 
*Uentur  ,  fimilîterque  régi  catholico  omnia  ^  du- 
*"^titc  hoc  bello  armis  régis  Portugaliix  capta  cjuT- 
*^em  loca  iterùm  ceJcntnr  ,  codcm  modo  ,  &' 
J>*is  cum  limiribus ,  quibus  ante  bellu^i  gavifa 
*^crunt  ,  bonaque  immobilia  in  ni.inus  prirtino- 
•"^Am  dominorum  ,  eorum  proprictaiiorum,  aut 
^Offïimdcm  hctcdum  tradcntur. 

R«  tormcntarJa  in  omnibus  locis  ,  pro  ut  ca 
J^mpoie  dcdiiionis  ac  occupationis  cxtitit  ,  te- 
^v^qujtur  •  integrumque  ello  incolis  qui  illic  ma- 
*^<c  noiunc  ,  omoia  eorumdem  mobifia  alio  ave- 
ïcoa*  polit,  ^  diplomatique,   Tom.  IV, 


hère.  Sub  hâc  Veto  reJlirutîone  tocoruw  ,  cîviu» 
Sepra  (  Ccuta  tn  Afri<jue)  non  comprehendetur> 
fca  ea  penès  regem  cathoiicum  mane«c> 

iii. 

Subdiri  .  &■  incoix  commercia  invîcem  ,  cum 
terra  lum  mari  ,  codem  modo  qiio  tempore  régis 
âebaliiani  in  ufu  erat  ^  fccum  habeanc* 

V. 

Diflitis  in  locis  prxdifta  par  întra  unîus  annt 
(parium  ,  à  die  publicationis  ejufdem  in  Hifpani^ 
ùiXx.  inicium  capiat ,  fi  quando  vero  notitia  pacis 
ad  di^a  toca  cîtiûs  pervcnire  queac  »  boUilicatcs 
ab  hâc  ipfà  horâ   ce0ènc. 

VIII, 

Hxrcditates  qux  tanquam  commiflx  ad  rcgium 
fifcumvcnerunt ,  proprtecariis  ad  quos  ex,  nifi 
tniercedilTcc  bellum  ,  pcrcinuerunt ,  reflituentur. 
Fru^us  vero  talium  bonorum  relinquentur  ufquc 
ad  diem  publicatx  pacis  «  iis  qui  durante  hoc 
bclio  ca  pofTedeiunc. 

X. 

ConcciTum  cfto  regno  Portugalix  ob  întcreWe 
quod  ipfum  inviotabilitcr  cum  regno  Anglix  ha- 
ber ,  talibus  unionibus  offenfivis  &  defenfivis  fœ- 
dcribus  fe  jungere,  qux  Anglia  &  Hifpania  in- 
vicem  ,  cum  omnibus  fuis  coofocdecatis  ,  coa- 
dunacis  conlîUis  pangenc 

XIII. 

Pax  à  fercnirtimoregc  magnx  Brîrannix,  tanquam 
mediarore ,  &  confcrvarorc  in  gratiam  utriufque 
partium  ,  intrà  fpatium  quatuor  menCum  raii  ha- 
bcbitur  ^  &  accepta  lèietur. 

Tra^acus  p^ci^  inttr  ftrtnifftmum  ac  pouistijftmum 
principem  dominum  Ludavtfum  XI f^^  Gul/ià  & 
Njvarr*  re^tm  chriJUaniJJtmu'n  ,  iumque  ferenif- 
fimum  ac  pocenù^mum  principem  ac  dominum  Ca 
rolum  II  Hifpaniûrum  rtgem  cathalicum  ,  nec  non 
dominam  Mariam  Annam  Aufiriacam  ,  Hijpaaia- 

rum  regentem  ,  regir.am  cathoticam  ,  Ùc ex 

unâ  alteràque  parttùus  ,  Aquifgrant ,  die  X  waii 
aniti    léû8  ^  eoncitifâ, 

Notum  fît  quenudmodum  authoritate  ^  pater* 
nâque  follicicudinc,  fanûiÛîmi  noftri  partis  pipx 
Cletnentis  IX,  inter fereniffimum  ,potentilVimum, 
exccllcntiliimum  principem  Ludovicum  XIV  , 
Dci  arariâ ,  l'rancix  &  Navarrx  rcgcm  chriftia- 
niiTimiim  ,  fimiliterque  fercnin'imum ,  cxcellcn- 
tiflimum  &  potcntifrmium  principem  Carolum  II. 
Dei  gratiâ  Htfpaniaium  regem  catholicutn  ,  sec 
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r.on  ferenirtîmiim  ,  exccllcntirtimum  ic  potentîflG- 
mum  principeni  Marî^m  Annam  Aulhiacam,  Hif- 
pjiiiarum  leginzm,  catholicam  ,  ciufque  matrem 
ranqinm  tiitricem  ,  concor»iKum  Aicric  ,  ur  iirbs 
imp-rialis  Aquirgrancniisoliscrciur  ad  incUndum 
in  câ  de  pice. 

I. 

Conventum  fuir  quod  in  poftemm  pix  perpé- 
tua &  amiciria  ctit  intcr  regcs  chriftianifTimiim  , 
&  catholicum  ,  corum  hxtcdcs  &  fucceflbtcs > 
ipforuni  rcgna  &  fubdicos. 

I  I  I. 

Rciineae  tcx  chriftianifl'jmus ,  Carolo  regiiim, 
Binchiuni ,  Aihum ,  Duacum  ,  Korraiitiuni ,  Scar- 
peum  ,  Torn.îcuîn  ,  Aumlenardam^  Infulas  ,  Ar- 
maïueriam  ,  CortraCTim  ,  Montes  ,  &  Fumiam, 
cura  appertinentiis  &  anncxiis. 

Dîfta  toca  penès  a'riflimc  memoratum  regem 
chnflianifltmtim  ,  &  fuos  fucceflores ,  mancanc 
irrcvocabititcr  cum  juriUus  fiimmic  pordlatis  , 
)uribus  rcgalium  patronatûs,  cuinque  ali's  omni- 
bus juribus  quz  antc  hac  ad  rcgcm  catholicum 
pertinucrmu  ,  lîne  exceptione  aut  refcrvatione 
iillâ  ,  non  oliif .mnbus  in  comrarium  fa^islegibus, 
confiictudinibus  ,  conftitutionibus ,  cnamti  ex 
juramento  confirmât!  forent  j  dcclaratque  prx- 
fatus  dominas  tex  catholicus  ,  ut  homine?  ,  vaf- 
fali ,  &  fubdui  pnfatarum  ditionum  ,  lubmm  S: 
tcmtoniim  corona:  frarrcia: ,  ex  nunc  in  pcrpe* 
vuum  abloluci  manebunc  i  dàt  >  homagio  ^  &  tî- 
(letit.ttis  juramento  ^  &  in  univerfura  ab  omni 
obcdt«i)Ui. 

V. 

Domînus  rcx  chrirtianilTimus ,  copias  fuas'ex 
omnibus  locis  comitatiis  Cuigundia:  abducet  j  die- 
tumque  univcrfum  cumitarum  fine  oroni  refcrva- 
u'one  fu«  oiircihti  cjtholicz  rtUitUËt. 

V  I. 

Dominus  rex  chriilianiiHmus  ,  carabit  quoquc 
ut  rcUituantur  omnia  loca  armis  quxlha  ,  exccptis 
rancummotlo  locis  qux  ma^elbs  fua  chrilUaiiiflîma 
vi  prxleiitis  traiijius  recineat  j  quemadmodum 
c(iam  rex  catholicus  curibit  ut  rellituaiitur  regix 
maTclhtî  cathoticx  omnia  toca  quar  ul'quc  ad  diem 
publicati  pacis  fuis  armis  occupari  potucrunt , 
ubicumque  cciaut  ea  lita  hiciint. 

VIII. 

•Conventum    quod    mens  pariium  non   fit   in 
tradiîiibtn  pyreocis  convcnta  levocaïc  »  niii  quod 
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m  hîs  îpfîi  raiîone  fupra  diâoium  lofnnim  cH- 
forum  ,  aliter  dilpolitum  crit  :  fie  ut  prxiudiciuia 
aiiquod  quoad  prxtenfioiies  ipronim  in  omnibus 
rcbus  quorum  mentio  exprclfla  in  hoc  tnciatu 
fiAa  non  cft ,  ipfis  indc  Ulatum  non  ftct. 

TradlatUS  commtrciorum  &  ftrderis  cOHciufui  H<i^t. 
comitis ,  die  j  juiii  1669  ,  iiucr  domtnum  fram- 
cij'tttm  de  Metlo  ,  Çtreni^mi  priRcipis  P^rrtgm/tâ 
régis  Ugatum  txt^aord'tna'ium  ab  ujtJ  ,-  &  ctifas 
ac  pr^oientrs  ordinet  geatraUs  provinciantm  u/û' 
tarum  aif  alttrà  parte. 

Quandoquidem   ï  conclu(îone   trasUtas  pKÏs 
imcr  regnum  Portugalix  ex  uni  ,  &  ordines  pro- 
vinciatum  uniurum  ex  alteiâpanc^  die  6  aupuil^ 
anno  i6ôi  fancitx  «  quxdam  contioveriiz  fupe^ 
expugnationc  locorum  Cochin,  &  Canor  qu;^ 
focieta^  indc  Otienulis  didiium  provinciarum  i  « 
Indià  in  poteflatcin  fuam  redegit ,  intecvencrint. 
inttr  dominum  Francilcum  de  Mello  »  icgatiiTn* 
extraordinarium  ad  générales  ordînes  focdenr^. 
rum    provinciarum  ,    vittutc  manJati  cimi  libers 
ratione  conctudenti  à  fuà  celiîtudine  regiâ ,  fere- 
nillimo  principe  y  don  Pccro  fuccctforc  #  pubcr- 
natorc ,  &   régente  regni  Portugilix  ipfi  aaiiali 
una  parte  j  &  dominos  plenipotentiatîos  n 
gcncralium  ,    provinciarum    unicarura    B. 
altéra  parte  ^  conclufum  fuît. 

I. 


I 


Quod  ad  intérim  loca  Cochin,  &  CaoïBor 
di£torum  dominonim  ordinium  poreftati  fubfcâa 
maneant  ufque  dum  folutio  fex  cciminonnn  is 
iraciatu.  v\m  i66i  exprcrTorum  ,  nec  non  rcftifi<> 
Aimpcuuni  quos  in  beltîgcrritionem  qux  diûiltxi 
expugnarentui  tmpendi  opovtebat  ,  quwurn  xlti- 
matio  ad  jullum  pretium  rcLligenda  cric  lut. 

I  II* 

Prxpotentes  ceîfitudineJ  Cax  ex  nnS  pane  »• 
nuntiabunt ,  tam  pro  fc  quàm  pro  focietaie  M 
Indix  occidcntalis  ,  &  altis  provinciarum  incobf 
juri  pL'r  aiticulum  zj  ipEufmec  trcHjtai  ^ 
auzftro;  aiquc  ex  altéra  parte  regnum  l'ortugal'' 
ic  obliçabic  ad  folvendam  prxpotentibus  fujjctl- 
fitULltniDUS  fummam  quingentortun  milltiim  ciU' 
fatorum  ,  id  quidem  mediante  fale  quod  in  ci'** 
taie  Setiibal  fuppediubitui. 

XXI. 

Omnes  încoîx  uniurum  provinciarum  oui  t- 
pient  verfus  Braliliam  negotiari  ,  hoc  re«i  ^ 
illuc  facerc  nequeant  ;  fed  quod  hac  eunf(t|^ 
iliac  redeuntes  in  porrus  Portirgalir  apcllcft  1^ 
eadem  oncra  qux  proprii  rcgni  fubditi  tu  nH  tif* 
folvuDC ,  dcpeiidant  :  fpondencque  diili  dc-rri 


J 
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_TtIîncs  générale?  incolas  harum  provînctarum  Fc- 
fctè  fe  «(Te  mucitacucos  qui  consentis  con:ta- 
ir^nifle  depiehendctur. 

ffj£tatUS  pacis  initr  fcrentjfimum  princtpem  ,  do- 
minium   MichueUm  regcm   Pohni*t    ex   und  ^    o* 

Jercnilpifiu'n  prindpem  dominum  AUxium  Mt- 
^hatloviiium  j  C^ram  &  magnum  ductm  RujJîâ.  , 

^x  aiterâ  parte  ,  Mofcovi*.  9  aprilis  ,  astno  1672  , 

I. 

Tromittunt  clcmemiflirai  domîni  noftri  princi- 
pales ,  ex  pauc  utràquc,  quod  initos  anno  1667 , 
Andrufluvii  c-ttflo/w  ,  nec  non  id  quod  co  ipfo 
anno  hic  Morcovîâ;  tranfaCtum  fuit  ,  unà  cum 
concordaris  ioter  ïceraum  ,  commiltionem  An- 
ituflovii  ,  anno  1Û70,  corfoboratis ,  fetvent. 

I  I. 

Stabiliciidx  perpétua  amicitia:  gratià  ,  fua  Cza- 
Ui  majcltas  ,  tam  très  prarcedcntcs ,  <|uim  quar- 
tum  hune  iraîltitum  in  prxfentià  nollra  corporali 
iuramento  confirmare  vult  quatn  primùm  nos  ra- 
lificaiionem  ad  manus  fuas  tradidcrimus  ;  ftmili- 
tcrque  rcgia  fua  majeilas  I^oloniz  primùm  ambos 
Andrufoiii  Jiiitos  iraâaïus ,  unà  cum  conclufis 
hic  Mofcovia:  ,  &  dcnique  ultimum  hune  truc- 
taïuiH  in  prxfeniià  Czarcj:  Iblcmnis  legadonis 
pofl  cxliibicain  latiHcationeni  juce  jurando  corro- 
oorct. 

III. 

Cum  ralîone  divcrforum  punâonim ,  tam 
Andrufloviciilium  pailorum  ut  il:  Moftovix  con- 
<iuraruin  ,  convcntionum  ,  non  uIU  i;ravaTTiina  & 
prxtenfioncî  fubfccutx  fuiffciu  s  .di^ti  punfta  ad 
luturam  ufque  commillîonem  qux  mcnfejunioj 
1674  iollHuetur ,  ampliata  (lint. 

I  V. 

Civîtas  rounita  Kyovia  ,  ad  tnftantia  maieftatfs 
foï  Ciarcx  -.Icfideria  ,  Tub  ejufdem  potellaie  uf- 
que ad  proximam  commifllonem  in  <\uà  terminus 
evicuationis  dercrminetur ,  maneat  :  majcliaris 
fur  Ctarcx  ,  exercitus  ,  î<f  fpecijîim  CoCtci  Se- 
>ctieules  •  ulcri  Dorillhensm  non  excurrenc. 

V. 

Quodfî  TuTcanus  fultaniis  regiam  fuam  majef- 
tttem  ,  &  rempublicam  Polonix  aimatâ  manu 
iiivadet  1  auc  ope  Tartarorum  quietem  ejufdem 
înter  turbet  *  eum  in  cafum  Czarea  fua  majeflas 
fui  legix  majelhii ,  Cajmucenfibus  ,  Negacicn- 
£6us .  Se  aliis  hordis  cccû  moiî  vcro   domicis 
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Czarca  fua  ma;cftas  libcro  arbitrio  rclinqnît 
fubjetU'  rcgno  Potonix  ,  &  magno  ducatui  Li- 
ihuanix  ,  nobilitati  qux  in  diiionibus  Smolcnfci , 
&  Starobuli  cxill^t ,  vel  ahUi  in  cjafdcm  ditio- 
nibus  habitat ,  ut  unus  quifquc  cum  uxore  &  li- 
beris  iraniicc  in  panes  rcgix  majcrtaiis  fux  fie 
rcipubbcx  ,  &  mobilia  fccum  afpoiiâio  queac. 

I  X. 

lis  vero ,  qux  fnb  potcftatc  Czarcâ  fiiâ  manerc 
voluerint ,  &  romani  rcligioni  addi^ti  fine ,  per- 
mittic  Czarea  fua  majcHas^  cuUûs  corum  dtvîni 
per  agendi  gratià  6nei  ditionum  uanfgiredi ,  Se 
ccciclias  proximc  adjacentes  adiré  ;  nec  ulli  ro- 
manx  religiuni  addi^to  confclTio  6dci  fux  apud 
Czaream  fuam  majeliatem  fit  detrimciuo  :  ex  aù- 
verfo  vero  omnibus  quoque  RuÛorum  reWgioncm 
colentibus  ,  cujufcumque  Ihtiis  etiam  iis  erunt  • 
qui  cum  locis  qux  per  pat^b  AndruOoviceniîa 
regno  Polonix  ccffa  funt,  iterum  ad  rcginam  fuam 
majeliatem  pervcncrunt ,  execcitium  Grccx  reli- 
gioiiis  hbeium  conccdenir. 

XIII. 

Majeflas  fuaCzareaedidtumpromutgabit,  cujut 
omnes  ablati  libri  ,  documenta  ,  fcriptuix  ,  aéta 
judiciatia  ,  imagines ,  argcntca  fuptJcllex  ecclc- 
fullica  j  omatus  ,  &  apparatus  ,  ut  &  campanx 
£k  ûmilcs  tes  in  Czarex  lux  majellatis  ditionibus 
conquitcntur  «  &  quidauid  harum  icperietuf  ioiri 
anal  fpatium  ^  tegix  fux  majettati  uadetur* 

X  V  1  I  I. 

Utcrque  priricipum  ,  evitandinmi  turbationum 
intcr  vicinos  in  confinibus  dcgentes  gratià  ,  duos 
eligcre  vult  judices  ,  qui  ftato  termino  anni  (c- 
mel ,  aut  bis  alTeflbrcs  fuos  convocent  ,  &  ac- 
riones  de  iniuriis  lîmttaneis  ,  ?:  commifTis  ex- 
celTibus  ,  ut  ii:  dclairociniis,  &r  homicidiis  motas 
ludient ,  ixfx  parti  juftitiam  adminiftrcni ,  dclin- 
quentcs  cocrccaiitj  &  ûc  Hnes  quietos  fervent. 

Ariiculi  pacis  inter  ftrtntfjîmum  ,  ac  potentt/ftmum 
princîpem  dominum  Caroltim  //  »  mj^*  Bri* 
tannU  rcgem  ah  unà ,  &  ceifjs  qc  pr*poctntt$ 
dominos  ordines  genera'ts  fvcdtrjù  Beigit  pro- 
vinciurum  ,  ak  aùerâ  parte,  aie  15  fchruarii  i  67^  , 
conctuft. 

Quandoquidem  fcrcniOîma  domina  regîna  rc- 
gens  Hifpanix  ^  openm  adhibuit  ut  diflfîdiis  inter 
regnum  magnx  Btitannix  &  foedcrati  lîclgii  pro- 
vtncias  fublaits  ,  pax  rclltiucrciur  ;  cumque  prr- 
dicli  otdincs  fce  leraîî  lîelgii  fcrcniÛîmum  domi- 
1  num  magnx  Diitannix  rcgcm  i  i"'m  per  UuerAs, 

F  i  t  I 
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<)U3rn  pet  nanti!  ^cticrc  coiuti  fuiu  lit  conditïo- 
nibus  pacis  aurcni  accommodât c  vellcc ,  acque  iis 
pacifici  negotiatio  ad  exicum  pcrduccretur  .  illuf- 
trinimo  ac  cxcellentifilmo  rtomino  PciroFcinan- 
<lcs  ,  Marchtont  de  Frcmo  ,  fcreniflimi  ac  potcn- 
tinîmi  principJs  domini  Carolî  II  ,  HiTpaniaruni 
Kgis  ,  apud  eumdem  fercnfATimum  dominum 
magnr  Bricannis  regcm  Itgato  excraordin-uio  ple- 
nam  potcftatem  dederint  ,  ui  cotum  nominc  pa- 
cem  cum  prxfato  fereniflimo  domino  magni-  Isri- 
lannix  rcgc  concludcrec  ,  memoratus  fercniflimus 
dnmimis  magrac  liritanni^  ret  commin'anos  ,  & 
procurât  ores  i'iios  picna  potcUatc  munkos  nomi- 
navit ,  qui  commiuarii  cum  prxfato  domino  Mar- 
chionc  de  Frcmo ,  in  hxc  punib ,  &  articulos 
confcnrerunc. 

I. 

Sic  firma  pax  &  amicitia  înter  ferenînîmum  ac 
potcntiHimum  dominum  mjgnx  Bricannix  rrgcm, 
ac  cciros  &  pïxpotentcs  dominos  ordincs  gciic- 
Talcs  forderati  Bclgit ,  coiumquc  fubdisos  ,  um 
Vncri  quam  extcà  curopam. 

I  I  I. 

Poft  expirarionem  ii  dîcrum  publicationem 
liU)Us  trûciatus  proxlmc  fequentium  »  nulla  com- 
minatur  hoftilûas  o  tcrmino  în  occidcnrali  plaga 
caRalis  Bricannix  ,  ufque  ad  aéloruni  rerminum  in 
Norvcgià  î  ncque  poil  Hncm  6  fcpunianaruni  , 
ulque  ad  civitatem  ttngitonam  Se  xquatorem  ;  ne- 
onc  polt  finem  loTcprimanarumin  Ocînno  ,  mari 
Mcditcrraneo  ,  vcl  ulifbi  aliàs  inccr  didlam  civi- 
Tjcom  tmgitanam  &:  xquatorem  ï  ncquc  po(l  6ncm 
%  mcnriuin*  in  uilà  orbis  rcgione. 

I  V. 

Ordines  Rcnerales  unitarom  ptovinciarum  de* 
claraiu  quod  qtixcumque  navjgia  ad  prxfaras  uniras 
provincias  fpe^ntia  ,  fivc  navcs  bcllicx  ,  iîvc 
sltâ,  cxqtie  vcl  fingulx,  vcl  in  claffibus  conjunÛx 
in  ullis  matibiis  a  promoncorio  finis  tcrtx  àxQio, 
uTque  ad  mcdium  pundum  lerrx  Vanlhldcn  diâ^x 
in  Norvcgià  ,  quibus  licct  navibus  ad  fcrcninîmuni 
domimim  M-  Btitannix  rcÇcm  Ipcétantibus  fe 
ubvi.im  dederinr ,  vcxillnm  fuuin  c  mali  vcrtice 
«Ititraticnc  6c  i'uprâumni  vcUim  demictcnt. 

V. 

Ouandoquidem  Coîonîa  Surinam  dicîa  ,  &  ar 
t:tu1i  fuper  cjufdcm  dcdicione  faâi  anno  1667, 
mulcas  dircepiationuni  occalîoncs  dederint,  01- 
kfiRCs  gcncraies  cum  fuprà  nominato  fereninimo 
d-jmino  M  Bticannix  regt:  >  convenerunc  quod  non 
lolùm  prxdj£li  arriculi  plcnam  fortientur  cxccn- 
tioncin  ,  fcd  ctjam  majelhti  fux  firirinnix  libe* 
lum  cr"r  «nnnt  aliqncm  ,  aut  phircs  co  depuiarc, 
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qui  conditîoncm  fubditorum  fuOTUt. 
tium  explorent ,  cum  iis  de  remporc  diTiî 
convcnient  ,  qiiov^que  majellaci  Aix  lici^ 
unara  ,  duas  vel  tics  navcs  una  vice  efl 
qux  majeOatis  fux  fubdicos  uni  cum  ^ 
accipianc  »  arpottcntquc. 

V  L 


4 


Coticordatum  eft  ,  quod  auxcumquê 
inrulx  ,  oppida,  portus  cartïlla  aut  for« 
una  parte  capta  func  ,  ab  ea  priori  doifl 
ritucntur  in  eadem  condicione  qua  fu 
mm  p.ix  fûa  promalgabitur. 


V  I  ï. 


I  tuel| 


Traâjtui  Bredx  concUifos ,  anno  itftî] 
etiam  omnes  aiii  prxcedentes  traâatus  pi 
confirmati  maneant  in  plena  vt* 


I  X. 


'4 


Quod  à  mutua  commercii  Sr 
bertatc  pax  uttiufquc  naiionis  pendct ,  pi 
inlndiisoriencalibus,  ferenilïimus  dominuj 
Britannix  rex  votis  ordînum  gcneraliufl 
derc  digiiatur  ,  ut  cjufdem  confîdcraiio 
nuKicro  commifTarioTUm  aS  utraque  pi 
minandorum  rcferarur  j  fin  autcm  pt 
mcnfcs  quam  congrenî  fucrini  corum  coid 
ram  féliciter  fucccflcrint  ut  traO-atas  indq 
datur,  capita  inrcr  eos  contra  verfa  ad  aij 
nem  rcrenifltmx  domine  reginx  regcncîs  fj 
refereniurj  qux  undecim  commifTarios  noi 
&r  quodcumque  major  eoium  pars  detero 
id  uuamque  partem  obligabÎL. 


X. 


terauj 

itfnërt 


Majeftati  fux  Britannix  ordines  genti 
mittunt  fummam    ocUes  ccntenorum 
paiacoruna  folvere. 


X  I  I. 


Sîmul   hac   habitationes    utrînq 
fucrinc ,   pax  promulgabitur  I-lagx 
fpatium  24.  horatum- 


lorum  aj 


Tra)3atusp«"  i^ttr  ctlfos  prÂpoteniefque  dti^ 
dints  générales  faderaiorum  Be/gii  provii^ 
a&  unà  ,  ii  reverendijpmum  fy  cei^Jfiiruà 
num  ih'iflophorum  Biruhadum  ,  fpija 
princ'ptm  Monafieritnfcm ,  ijc.  ah  ahtf\ 
in  imperitiii  civhate  Coloniâ  Agrippin^i 
apriiis  iOy^  ,  Initus. 

PoÛquam  bcHum  \nic\  chriftianiffimm 
rum  regem  ,  ejulquc  coiifoederacoi  ^ 
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[yelfoi  Bc  przpotcmes  fœdcrati  Bctgii  ordines  ca- 

rumcue  confœderatos  «  unà ,  &  celfos  &  pra:- 

.botentes  fLrdcratî   Dcigir    ordines  earumquc  ex 

fcronfoedtfratos  altéra    parte    nupcr  cxortiim  ,   co 

fiifciu*    cxcrcvcric  ,    uc    facnin    C-crarcam    m»- 

flefl-ircm  ,    totumauc    lomanum    impctium   un- 

fem  involvcict,  &  fua  Carrarea  majcfl.AS  rcvcrcn- 

lîllîmum  &  cclfifTimum  dominum  cpifcopiim  & 

>fincipcm  monaUcrienrcm  adhoitari  fccerit  ut  à 

"pedetc   Gallico  reccdcrec ,   &  paccm  cum  altc 

_iemor3te  ordinîbui  initct ,  cui  adhortatibni  dic- 

tu*  dominus  cpifcopus  locum  darc  ,  fcc  fœdcre 

'roai  altc  memoratn  rege  chriftianiflîmo  ante  hac 

Jfiiro  ,  viacbûrufibi  in  ipCo  foedere  rcrcrvatidif- 

.Jcwîerc  paratus  ,  quod    hînc   in  feqiicntcs    pacis 

lege&  tandem  conveutum  Hc 

r. 

Pax  fît  înter  dominos  ordines  uni  Belgîî ,  domi- 
num  cpifcopum  ,  Sr  principem  Monaljcricnfcm. 

I  I  l 

Rcfîituct  domînus  cpircopus  dominis  uniti  BelgiJ 
ordinibus  omnia  ca  loca  qnx  durante  hoc  bello 
«accupavit,  in  eo  ftatu  quo  nunc  repcriuntur ,  no- 
•Tiinatim  opida  ,  arces  &:  caftcUa  de  Lingcn,  Lie- 
tcnffort  &  Buikclvo  ,  falvîs  umcn  jutJbus  im- 

Rcftitaet  î^ridem  omnibus  nobil:I>us ,  valTalis 

£c  lubditis  dominorum  oïdinum  »  omnes  diftric- 

Tus  &  bona  immobilia  qua:    durante  hoc    bcUo 

«ccupavît  ,   nominaîim  caftellum    &    dominium 

«le   vcrth  comiti  de!  ValJck  reftiiuac ,  renovatis 

«amen  tam  diâi  domini  epifcopi  ccciefix,  quam 

domino  comiii  competcntibus  juribus  coram  com- 

ftstcnte  iudice  dccidcndis  î  prout  8^'  curabuntdo* 

Biini  ordines  ,  ut  vice  veria  vaïTalis  &:  fubditis 

litonaArienlïbus  occupacâ  omnia  bona  immobUia 

vdlituantur. 

V  I. 

Comprchendatur  hac  pacc  familia  comitnm  de 
fienthcin  ^  &  quz  ip(ï  durante  hoc  bcUo  ablau 
^runr ,  utrinquc  rcUituantur. 

V  I  I. 

S.  Cjtfarca  majcRas  j  ac  fcrcniflimus  ffifpama- 
^n*.  rex  requircntur^ui  guaraniiam  huJMS  crailurus 
PT*(Urc    vclinc 

*  raôatUS  rnrer  Céfartjm  majejijrem ,  &  epifcopum 
prinàpim  MonafierUnfem  ,  tonclufus  ColonU  . 
liie  11  apritis  1674. 

Depuuti  domini  piincipis^  &  «pifcopi  Mo- 
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nafterîenfîs  nomtna  fuz  celiitudinJs  &  ex  fpeciali 
ejufdcm  inftruftione  promittum  fuam  celfîcudincm 

f>ro  defcnfione  vicinorum  imperii  limitum  forta- 
itia  fua  prxfidiis  firmaturam  ,  ncc  non  ii'qux 
nuper  in  comiiiis  Ratiftionenïibus  ratione  gua- 
raniiz  oppreflîs  imperii  llatibus  juxta  imperii  conf- 
ticutiones  pta'ftanda:  ilatuta:  funt ,  confitmaturam 
S.C  majcihii  ^  impcrio  cum  dcbiiâ  fuà  ouotâ 
non  defuturam  ,  8c  fi  majellss  fui  ultrl  i«j  ati- 
quas  cclfitudinis  fu«  copias  defideret ,  ccifitudo 
fua  eà  in  le  talcni  fc  pribcbrt ,  ut  ftix  mijeftatî 
facillimum  fit  cognofccrc  quod  fua:  ceirttudinîs 
nihil  magis  cordi  fit,  f]uam  fuam  crgi  Cxfaream 
majeflatcm  devotioncm  le  ipfa  dcmon&rarc. 

Trai^atas  pacis  inter  ferenîjfimum  princtpem  ac  rfo- 
mtnum  Maxtmt'/ianum  Henricum  anhîepîfiopam 
Çolonitnftm  ,  S.  R.  S.  cletlorem  ab  unJ  ;  Ù  celfos 
prÂportrtiefquc  dvntiaî  ordines  gcneraUs  fadera~ 
tarum  Bclgii  provinciarum  ab  altcré  parte  ,  C»- 
hnU  Agrippin*  y  die  n  maii  1674  ,  conUuf*.    * 

Poftquam  intcr  chriftianifTimum  Galliarum  re- 
gem ,  ejufque  confcrderatos  ex  unâ  ,  atque  celfos 
&  pr.Tpotcntes  fœderati  Bclgii  ordines  eorumque 
confoederatos  ex  altéra  parte ,  nuper  exoitum 
bcllum  eo  ufquc  cxcrcvifltit  ut  Cacfafcam  fuanv 
majeftatem  totumquc  romanum  imperium  tandem, 
involvcrit ,  &  altiflîmc  mcmorata  fua  CxTarea 
majeftas  fereniûTmmm  piincipcm  elcftorem  Colo- 
nîcnfem  ,  qui  uti  chtiUianînimx  rcgix  majcUatîS 
confœderatus  ad  di^um  bellum  acceflerat  ^  ad- 
hortari  curaHet  .  ut  pacem  cum  alte  memoratis 
dominis  ordinibus  inire  vellet  >  huicque  adhorta- 
tioni  fcienilTima  fua  etc£toralis  celficudo  locunv 
dediiTcc ,  in  fcquentcs  pacis  leges  convcntum  Ht. 

III, 

Pofito  univerfalis  amneftix  fundamcnio  .  rcfti- 
ttict  fercniflima  fua  ccifitudo  ele^ioralis  dominis 
ordinibus  focdcrait  Bclgii  ,  loca  ea  omnia  c{\xx 
durante  hoc  bcilo  occupavit  ^  in  llatu  quorum 
repericntur. 

Contra  ,  przdiÛi  domini  ordines  gcncraFe» 
rcnuntiant  omnibus  jurtbus  ,  prxtenTÏonibus  <in3s 
habucruni  aut  habere  portent  in  civitarem  Rhc- 
nobergam  ,  ejufdcin  pcnincntias  .  fie,  ut  in  per- 
peiuum  mancat  pcncs  prxdiitam  feienifliiiiar» 
cellitudioem  fuam  elcdloratem. 

V  IL 

Cxf^Tca  Tua  majeftas,  &  firenlfi^mns  rcr  HtC- 
paniarura  requircntur  ue  gu.iiantiaai  hujus  i/oo* 
tutus  in  fe  lecipcie  velin*- 


^14 
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Traiflatus  pacîs  intcr  majejiatis  fuA  ckriftianijjtmà 
Itgtiios  ptenipotentiarios  ex  unâ  ,  Ù  kominorum 
ordjnum  gtneraiium  f'ivUerattirum  Belgîi  provin- 
ciarum  itgatos  pUn'tpounttarios  ex  alurâ  parte  ; 
î^eomJt^ii  dU  lo  augufli  aano  167Z  ^conJu/é, 

Cum durante  currubelli ,  atlquibus  abhinc  annis 
moii  intcr  celfimum  ,  cxcellciitifl'uuum  &  potcn- 
ciinmum  principein  Ludovicum  XIV  ,  Dci  gratià 
Francis:  &  Navarria;  regcm  ,  &  dominos  ordines 
générales  provinciarum  Belgîi  foederatarum  ,  ma- 
jelUs  fua  femper  ilocerum  deUdciium  retinucrit 
oi^os  dominos  (lacus  in  priilinam  amïcitiam  rc- 
cipcre ,  il!i  vero  ardentifljinum  affe<^um  niajdla- 
tem  fuam  venerandi  ,  tandem  coiuigit  uc  houx 
intcntiones  fuffulta;  officiis  ccUifTimi  excellenuftimi 
&  potencifOmi  pcmcipis  régis  M.  Bricanniz  ,  ma- 
jcintem  fuam  chrillianifljniuin  3c  diâos  dominos 
ordines  générâtes  ,  ncc  non  umncs  alios  principes 
&  magiiatos  quarum  res  hoc  bcUo  agitor  permo- 
verinc ,  ut  conrcntirent  quod  urbs  Noviogamcnfis 
cligecetur  ad  traàandum  in  ci  de  pace ,  ubi  con* 
venerunt  de  conditionibus  pacis  kquenci  tenore. 


Sît  pax  firma  inter  fuam  majeftatcm  chrillianï/fi. 
tnam  ,  ciufdemaue  fucceflores  rcges  Francix  & 
Navaira*  ,  &  dominos  ordines  générales  fœde- 
taurum  Ûcigii  provinciarum. 

II. 

Si  quxdam  pracd*  ,  ab  unâ  aut  altéra  parte  , 
in  mari  B.iltico  ,  aut  Oceano  fcptentrionali,  indc 
ufqueadextremadi£>i  [la  Mjmhe),  ultra  rp.uium 
4  Ceptimanarum .  6c  nb  eà  extremis  nominati  illius 
(  /a  MunJu  )  ufque  ad  caput  fanCli  Vinccntii  ultri 
fpatium  6  fcptimanarum  ,  St  in  mati  Mcditcrra- 
neo  ad  «quatorem  ufque  ultra  fpatium  10  fcpti- 
manarum  ,  Bc  ultra  arquatoiem,  &  in  aliis  om- 
nibus muudi  plagis  ultra  fpatium  S  mcnllum  à  die 
pacis  Parifiis  Scna^xcomitis  promulgata:  compu- 
taiidorum  capientur  j  ptaft'aix  prarda:  rcddentur. 

V. 

Il  quibus  bona  in  fifcum  redaAa  occafionc  diâi 
bclli  funt ,  cotum  hjcredes  ,  auc  jus  ad  ca  haben- 
ïcs  ,  cuiulcumque  condiiionis ,  auc  icîigionis  clTc 
potciunc  j  gdudeant  iiCdcm  bonis. 

V  I. 

Cornes  d'Auvergne  mittctur  denuo  in  pofTsfTio- 
ncro  matchiooatûs  Bcrgarum  ad  Romam  cjuldcm 
peudentiarum,  utiquoque  omnium  ejus  jurium 
quu  inte  dcclarationcm  beiJi  gaudebat. 
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V  I  I. 
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Maneat  «nufquirqae  in  poifcrtionc  omtt 
gionum,  civitatum,  territoriorum  ,  &  M 
rum  ,  tam  intrà  quam  extra  Europam  ,  <^ 
polUdec  T 

VIII.  l 

Cum  vero  majcftas  fua  chriftîaniJfimal 
induxeu't  cum  domînis  ordinibus  generatici 
tin.im  amicitiam  cxerccrc ,  ipfos  immitte^ 
in  pofll'îT]on':m  urbis  trajeài  ad  Mofam  ,  j 
comitatus  Vroonboyenfis ,  aique  comital 
kcnburgcnlîs  Dahlehemy  j  &:  RonedcM 
m^nfam.  ' 

IX.  I 

Alte  memorati  domini  ordines  ex  adve 
mittunc  quod  rcs  omncs  >   exercitium   1 
romano  catholîcz  ,  Se  ufum  bonorum  eo 
h^nc  proHicntur  concernit  ,  confeivcntul 
dixa  in  quem  per  capitulationem  anno  x| 
diÙx  funt,  &  quod  ii  quibus  ccclefiaftîcfl 
ficiis  profpcélum  jam  e(l ,  iii  iis  lUbiIcs  nl( 


XI  V. 

Si  evenerît  ut  prxfcns  cravatas  à  parti 
fux  majeftatis ,  aut  dîAorum  dominorui 
num  generaliura  minus    cxodè  obfcrvet 
tamen  nihil  quicquam    remittct  de  fuo 
vigorc  J  fed  prompte  çontravcntio  répare 


XV. 


1 


Si  poft  bac  amîcîtix  dircmptîo  inter  oè 
Francix  ,  &:  pnfatos  dominos  ordines  foÉi 
lum  provinciarum  Rcigii  iitercedtt,  indj 
tempus  6  mcnfium  fubdiiis ,  quo  înteTJj 
iubitantiâ  fui  dirccdere  queant. 

X  V  IL 

Rcx  magnx  Britannix  cum  rcgnis  fui*i 
feiici  trdJuui  comprehenl'us  lîr. 

XVIII. 


Prefcnti  hoc  tractjtu  ex  parte  domini  n 
tianiflîmi  comprehcndentur  rcx  Succix  , 
fatix  ,  cpifcopus  Argentincr-hs  ,  &  princq 
lielmus  à  Furllenbcrg  tanquam  bcîli  prerei 
ticipes.  Prxterca  princcps  &  rctrï»um  Pottg 
repubîica  Vcncta  ,  dux   iabaudir ,  8c  cfl 
helvctiorum    Pagi ,    cum    coruni  confceJ 
clc^or  Ravarix  ^  dux  Joanncs  Fiidericus  q 
cenlîs  baaDovetanu5« 


Ex  patte  clomtnoiuT>  ordinum  genwalium  rex 
_  Jiip.inix  ,  ut  &  ttcvlccim  helvctioruin  Pagi  cum 
confoedcralis  fuis  civitas  Emdana. 

W       Articolus    separatxis. 

Çuetnadmodum  in  conrequentîam  bclH  inter 
tegetn  chrirtianiiTimum ,  &  dominos  ordines  gene- 

13  fccit  ut  omnia  ad  domiiiufti  prilicipcm  Aura- 
Ï€>t\cnCcm  (d'Orange)  tam  in  diâo  piincipatu  j 
|uam  aliis  dominiis  in  Gallià  fitis  ,  pertincntia 
*om  apprehcndcrctur  ,  majcftas  fua  alt^  mémo- 
tato  domuïo  principi  ptomirai ,  quod  in  poflTef- 
fioncm  difSti  pïincipaïîls  ,  &  dominîorum  ad  jpfum 
in  Galliâ  ,  comitatu  Butgundîa: ,  Carolefii  ,  Fbn- 
driâ,  Û:  aliatum  diiionum  â  dt>minatu  fur  ma- 
ieÛ.uis  dcpcndcntium  ,  nec  non  omnium  juTÏum 
miiniuatur  codcm  in  Itacu  quo  illc  antcquam  ex 
conuxulcm  polTcilîune  deturbarcïur  ,  gavifus 
fucrac. 

Traflatus  cûmmerciorum  ,  navigatîonît  &  renim 
rjuirtiiThirum  f  inter  majejlmis  fat.  ckrifihnifrr.t 
i/ga:os  if  pUnipuuniiaros  ex  unâ  ,  ûominoru.'n 
ordinum  getttraiium  fvderatarum  Bel^ii  provin-^ 
ùarum  UgJtos  ,  &  plentpQttnci^trioi  ex  uiierâ 
parte,  Soviomagi  y  die    lO  augujli  artno  1678  , 

1. 

\  Sux  m.ijcftatis.  &:  dominorum  ordinuin  gaie- 

\      nîiuttî  provinciarum  Bcigii  t'oedcratanim  lubditi , 

(       cticm  iibeitate  ouoad  commercia  ,  &  navigatio- 

licragaudcant  quà  antc  hoc  bellum  gavifi  fuerunt. 

I  I. 

Ncqae  fas  efto  rtiaicftatîs  Cax  fubditis  com- 
miflioncs  acc'pcrc  uHas  ad  inftru^lutn  annoruin 
privatum  ,  auclitteras  repreïfaliarutn  à  ihtibus 
altc  mcmoratonjmdnminorum  ordinum  genera- 
ïium  hoftibus  ,  <]uod  iprum  muruo  à  fubditis  foc- 
«leratarum  Btlj^ii  provînciarum  quoad  majelbcis 
fu«  fubditos  obfcrveuir. 

P  III. 

Prxda  ab  unâ  aat  altéra  parte  capu  în  mari 
^altico  ,  aut  Oceano  fcpteQtriopali ,  îndc  in  Nor- 
Vcgiî  ufquc  ad  cxttcma  de  U  Hanche  ,  intra  fpa- 
*ium  4  fcptimanatum  ,  &  ab  extremis  it  U'Man- 
^ht  diÛJc  ofque  ad  caput  faiidti  Vinceniii ,  mirà 


fpaiiutn  *  fcptimanarum  ,  Se  in  mari  Mediteiranco 
U^ue  jd  xquitorem  jnuàfpiuum  lû  icptimata* 
nim  .  Sf  ulirà,  «quatorcm,  &  in  omnipus  alïii 
nUMii  paitibus  intû  fpacium  3  meniiuui  à  pu- 


Omncs  litter*  pignoratîonum  ,  8f  icpreflalia- 
rum  ante  bàc  concelTx  nulle  declaranriir ,  neoue 
fas  cfto  ejufmodi  porto  ab  aliouo  pra^fatorum  for- 
deratorum  in  pra:;udicium  fitbditorum  altcrius  ex* 
pcdïri  ,  niii  in  caîu  irantfello  deneRaiJc  juflitiK  , 
qui  dcnegatio  pro  tcftata  non  habebitur  piinf- 
quam  fuppîicaiio  ejus  qui  diâas  expetit  rcprefla- 
lias  ,  miniftro  t^ui  in  loco  ejus  ftarûs  contra  cunis 
fubdjtos  concedeniiir  ctiftir  communicctitr  ,  qun 
intia  iciminum  4  menllum  de  contrJiio  tdoccn, 
aut  jufliti*  fubfidium  prociuare  queat. 

V. 

Nec  fubditi  arretli  conftringcntur  ob  ulbm  tem 
ad  quam  majelhs  l'ua  tcncbitui',  ncc  eti:m  domt- 
norum  ordinum  ^eneralium  fubditi  »  cum  mcr- 
cibus,  &  navigiis  fuis  fjtfquent.'vrc  poterunf  re'- 
gioiies ,  ctvitjttes  ,  porius  ,  atccs  Se  fiumina  unius , 
alteriufve  ditionis  ,  &  ibidem  vcndcre  ,  einere 
omnis  gencris  meices  î  quatum  invci^io,  aut  cvcc- 
tio  omnibus  fu*  majelhcis ,  &  altè  nicmoratorUTn 
domînorum  otilinum  gcneraltum  fubdiftrs  iritrr- 
diC^a  non  clV ,  fie  ut  pcrmilTum  non  fit,  onî  altc- 
rivc  concederc  fubditis  fuis  immunitatcs ,  béné- 
ficia ,  &  alias  przrogacivas  ,  in  prxiud'cJtfm 
illnrum  .  utquc  uuius  alteriufve  partiiim  fubditi 
non  tencantur  nuioraonera,  aut  ;mpofi:ioncs  ta- 
tione  fuarum  pf^rfonatum  ,  bonorum  ,  mctcium  , 
navium  ,  fub  qUoctimque  titulo  folvcre  ,  qn.ini  ca 
quar  naturales  unids ,  alteriufve  fubditi  folvcre 
obftriâi  Alnt. 

VIII. 

Navibusbellicis  unius,  alteriufve  pateant aperta 
littora ,  vadofj  ^  Hitmrna  j  portus  Se  oiliaad  ibidem 
llandum  in  anchnris  tamdiu  quam  iplîs  opus  crit, 
abfque  yiiîcationd  omni,  fub  cOilditiotie  ut  hoc 
ipfo  modcr.ità  utaniur  >  nec  caufam  aliquano  fuf- 
picionis  pcraftcilaum  ibidem commemoraïionem, 
dîdoTum  locorum,  &  portuum  gubernatoribus 
quos  capitanei  memoratarum  navium  de  cauf.^  ad- 
vcntûs ,  Zc  commoratioiii»  fuv  cerciojes  ididuity 
I  pixbcari& 


1  X. 


.  ut 


Navibtis  iniKctttîbtH  fhaîeftatîï  iuat ,  nt  8t  aTcê^ 
memoratorum  dominorum  ordinum  gcneraiium  » 
nec  non  utriufouc  fubditornm  armis  ad  bctium 
-inl^ruâis,  prxdas  ab  hoflibus  fuis  captas  ,  quo* 
cuinque  ipfu  placuerit  >  conducerc  ince^rum  eflo> 
;in  cantum  uc  ad  jura  ulU  ThaUuiarchiae,  (um<- 
rautc)  aùt'ulîi  atio  prxUanda  obftriAx  mimrjiè.. 
^DC  :  conuaxiû  ^  qui    pixdas  ex  fux  majcllati»  , 
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aut  altè  mcnnoratoium  domînoruiu  ftrHînuii  ge- 
nerilium  fubditis  fjccruiit ,  in  portubus  ,  & 
olViij  Tuis  afylijni  hiud  prxb^'atur ,  fcJ  ii  necef- 
fitate  tcmpcltjtum  ,  aut  pericuiis  maximis  coaclx 
incraverinc ,  curabitur  ut  quam  cîiiflimè  fieri  po- 
terie ab  bine  ilifccdaiit. 


X. 


Subditî  altc  memoratomm  domtnortim  ordi- 
num  gênerait u m  folmierunc  jure  Albinagiij  (  droit 
itauiniine)\  (\n\\\\\^^  fine  Utteris  naturalitatis  lî- 
bcfè  fortunarum  fuarum  fedem  ligere  valeanr 
Tubditi  allé  memoracorum  dominorum  ordinum 
in  omnibus  civitatibus  regni  commcrciorum  cx- 
cerdcndorum  gtaciâ  >  &  gcnculicer  fubditi  pro- 
vinciarum  Belgii  foedcrataium  ,  um  favorabiliier 
ijuim  majelUtis  fubdiû  proprii  .  nacuralcs  trac- 
ccntuc  i  fpecialitcr  vero  fub  taxatione  quibus  pe- 
tcgrini  cenfcbuntur  non  comprehcndencuT;  atque 
univerfus  tcnor  pracfenns  irtlculi  quoad  régis  fub- 
dicos  inrcgionJbus  aite  mcmoracorum  dominorum 
oïdinorum  dirioni  fubje(^tis  vatcbic* 

X  I. 

Onufbc  ab  uno  focderatotum  naves  ,  fï  prope 
plagas  alcerius  vi  ccmpellatum  remittencur ,  haud 
cogentur  mercimonia  lua  exponerc  ,  nec  tenean- 
tur  illic  jura  ulU  fotvere  ,  nifi  tune  cum  fua 
rponcc  meicimoma  ibidccn  venutn  expo^uetin^ 

X  I  I. 

Dominos  navlum  ,  ipforum  naucleros  ^  prr- 
fcAos ,  milites  ,  naucas ,  naves  ipfas ,  uc  &  res 
quibus  onuftx  func  ,  arrellis  conltriflgere  ,  nec 
fub  ptxtcxtu  dcfcnfionis  lUcus  fas  erit  \  fubquo 
tamcn  non  intclligencurarrella  autoritate  judiculi  » 
ob  dgbiu  auc  alias  jullas  caufas  obcenta. 

XIII. 

In  omnium  fubditorum  Galltx  ut  &  provincia- 
nim  Belgii  foedcrararum  poteftatc  licitum  ello 
fuis  navibus  in  alto  vchere  ,  &  cum  mcrcibus 
fuis  négocia  excrcerc  versds  loca  illorum  quijam 
holUs  dectarati  func  ;  quemadmodum  etiam  iff- 
dcm  navibus  fuis  in  alto  vchcrc  .  8e  cum  mcr- 
cibus fuis  ncgotia  exercere  poterunt  ex  locis  co- 
rum  qui  hoftes  alterutrius  parttum  funt ,  non  (o- 
lum  tcûi  ex  locis  hoilibus  verfus  locum  neu- 
tralem ,  fed  etiam  ex  loco  holbli  uno  versus 
alium. 
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XV. 


XI  V. 

^     Commerciam    hocce  fe   cxtcndet  ad   ornnU  , 

Sncrii  mercimonia,   exccptîs   mctcibus    intcr-' 


Sub  hujurmodl  mercibus  ïnterdiâîs  inteUig;ua< 
tue  arma  ,  &  alix  bello  infcrvientes  res- 

XXL 

Cafu   quo  in  navibus  dcftînaiis ,   ad  curfiir» 
versus  portas  hoflium  repcrientur  rcs  quxpro  Ir** 
rcrdiâis  dcclaratx  funt  ,   illx  fifco  addiccntu  ^>    . 
fie  tamcn  uc  pioptcrei  naves  ,  ut  alia  boni  ^   | 
res  in  illis  ipfis  navibus  repcrix  .  nuUo  modo  *-^ 
fifcum  redigi  qucant. 

XXII. 

Prxrcrea  conventum  fuie  quod  omnia  ei  qn  ^ 
repcrientur  navi  cuippiam  hoitium  illata  ,  etiati»  ^\ 
mercimonia  intcrdi«a  non  fine,  nnà  cum  oar^i 
eo  quod  in  didla  navi  reperictur  ,  in  filcum  rc=-- 
digentur  :  quod  ipfum  ,  non  folum  fi  quando  dift-^  ^ 
merccs  ante  dccfarationem  iifdem  illatJ:  fiierinc     j 
fed  etiam  C\  \à  poft  prxfatam  declarationem  faC"- 
tum  fueric ,  obtînebic ,  fi  modo  id  faftum  fit  inerj 
rcrminos  fcquentcs  ;  ncmp^  quando  iliatz  funt  in 
mari  Balttco  ,  aut  Oceano  fcptcntrionali ,  ab  hit^c 
in  Novcrgii  ufque  ad  extrcma  (  de  ta  Manzée)  , 
intra  fpatium  quatuor  fcptîmanarum  ;  aut  in  ex- 
tremis prxfatx  (  de  ta  Manche  )  ,  ufque  ad  capDC 
fanûi  Vincentii ,  întri  fpatium  6  rcptimanarum, 
&  ab  hînc  in  mari    Mcdiicrtanco  ,  6:  ufque  là 
xquaiorcm  ,  intrà  fpaiium  lo  feptimanarum  i  &.' 
ultrà  xquatorcm,  &  in  omnibus  aliismundi  pli* 
gis ,  intrà  fpatium  S   menfium  \   qucmadmoJuiU 
conftitutum  cit  quod  navïs  libéra  îminuncs  qtio- 
quc  reddet  rcs  illata*  i  infupcr  concordatuin  fuit, 
quod  libertas  illa ,  etiam  ad   perfonam  fefc  a- 
tcndct,  ut  hortcs  ,  fi  in  libéra  navi  rcpericnuir, 
inde  cxtrahi  nequcant,  modo  militâtes  homines 
non  fueIin^ 

XXV. 

Capîtanéî  ,  &  armaturx  navaîi  opcram  dlfltt* 
obdri^^t  funto  prxlhre  ante  abitum  fuum  eau- 
tioncm  coram  competentibus  jildicibus  ad  futn- 
mam  ijooo  Ubcrarum  turoncnnum  de  rcpatatwio 
ab  uno  quoquc  corum  in  folidum  ca  qux  m^^ 
in  itineribus  fuis  patrata  etunt  ^  &  de  vioUtio* 
nibus  prxfcncis  traBattu. 

XXVI. 


Si  alieni  capitancorum  Gallicorum  xn  predar^ 
cedat  navls  mcrcibus  inccrdi^is  onuUa,  capuanc^^ 
fas  non  crtt  faccre  ut  ciilx  ,  farcina: ,  aut  alîj"^ 
arcx  aperiantur ,  aut  aliencntur  ,  Drîuf.Mâam  Ir- 
coniinentemi  in  ptxfcniiâ  judicum  TIv 
ailatx^  &  ab  iis  in  invcntatilim  rcïaia:  -i..i 
mcrces  illz  interdit  folum  modo  putcm  quin^ 

I     -i  ..,1)  .-■  :    .^    -  ^ 

dau 
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m  onetis  navalis  efifcciflent ,  ut  domino  fivc 
:rono  navîs  confultum  vifum  fitiffec  ^  memo' 
35  metces  incerdit5las  di£lo  capruneo  tradere , 
iter  fuum  peragcre. 

X  X  V  I  I. 

îlententir  qui  in  caufis  captarum  in  mari  prx- 
Dm  fcrcndx  crunt ,  fecundùm  juftitisc  nor- 
n  ,  i  perionis  haud  fuipectis  feuntur. 

XXVIII. 

i  quando  domînorum  ordînum  gcneralium  ali- 
i  minittrorum  publicorum  de  hujufmodi  fcn- 
Liis  conqueretur  ,  fua  mijeftas  curet  cafdem  in 
t  confilio  revidcre  intra  tempus  3  menfium  ut 
ereà  bona  minime  vendentur  ,  nifî  id  ,  cum 
sfcnfu  eorum  quorum  ititerell^ad  przvenien- 
Bt  deuimcntum  mercimoniorum  Cuorum  fia^ 

XXIX. 

ii  quando  aôioncs  intcr  illos  qui  pradaJ  in 
i  egerunt  ,  Se  incer  cos  quorum  co  nominc 
îtert  ,  intcmacx  crant ,  &  illi  quorum  intercil 
orabilcm  fcntentiam  obiinuerint  ,  ea  fentcntia 
icautione  fidc  juflonâ  non  acrenti  appcllatione 
cutioni  mandctur  :  at  non  contri,  &  quid  in 
ïenti  articulo,  ut  &  in  antccedcntibus  diétum 
,  id  ipfum  quoquc  obiinebit  apud  dominos 
ines  générales  quoad  prscdas  ftt«  majcftatis 
diiis  crépus. 

^f  XXX. 

Bd  pote  Haie  fuac  majelhtis  ,  &  domînorum  or- 

Kom  gcneralium  fiium  elïo  curare  ut  in  ditio- 

ibus  iltcruirius  lamus  navium  nunicrus  ,  five  ad 

tllicum  fivc  ad  commcrciorum  ufnm  exiruatur  , 

jantus  ipfis  conduccre  videbitur  eodemque  modo 

emcic    inftruûum   bcllicum  î    intcrponcntque 

toritaiem  fuam  ut  preiio  juRo  cmptio  .  vcndi- 

ique  celcbtetur  ,  ut  tamcn  neque  majeltas  fua, 

|ue  domini  ordincs  générales  eamdcm  permif* 

ncm  hoftibus  unius  altcriufve  impcniri  valeant, 

iscmoiaù  hoftes  aggtelTores  fuerint. 

XXXI. 

îi  nates  militares  ,  aut  mercatoriaf  unius  ,  al- 

iufvc  naufrigium  patiantur,  diftx  naves  ,  appa- 

is    &  mercimonia  ,  &  id  ,  quod  confcfvatum 

. .  auc  quod  indc  prcveniet ,  11  didtx  res  utpotc 

iturx  fuciunt  vendit»  ,  id  omne,  quoties  intra 

im  &  diem  revocatum  erit ,  rcftituetur ,  dum 

-,Joimpcnrr  juftx ,  &  id  quod  inter  fœderatos 

Rcnninctut  pto  jure  confcrvaiionis  ,  folutum 


XXXII. 

laieftis  lua  ,  &  domini  ordines  générales  non 
<ff(0/f.  polie.  &  àiplomatiqutt   Tern,  IK, 
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récipient  in  ulli  aliquâ  fibi  parente  regïone  uJ/os 
aliquos  piratos ,  auc  cos  qui  nulli  certx  parcî  ab- 
diÀi  maria  infeliant^fcd  efficient  ut  illi  puni,)rttur, 
Sf  naves  eorum  deptchendeniur ,  &  qurcumqttc 
in  iis  invenientur ,  proprictariis  qui  ca  uvoca- 
bunc  relUtucntur. 

X  X  X  1  !  I. 

Incolis  Se  Tubditis  partis  unius  alteriurve  ïnte» 
grum  e(lo  ^  uti  operâ  hujufmodi  advocatorum  , 
procuratorum  .  notariorum  ,  follicitatorum  qui 
ipfis  boni  videbuntur ,  iifque  à  [udicibus  ordina- 
riis  udjungentur ,  H  opus  erit ,  &  A\St\  judices  de- 
fuper  requifïti  crunt.  PcrmilTumque  ello  diâts 
fubditis  ,  &  incolis  libfos  mercatorios  fuos  conf- 
cribcfc  imguà  eà  qux  ipUs  commoda  vidcbicur. 

XXXIV. 

Domino  régi ,  ut  8c  dominis  ordinibus  genera- 
lîbus  liberum  cUo ,  in  commodum  fuorum  fub- 
ditorum  in  regnîs  &  rtatibus  altcrius  ncgotia  occr- 
centium  conftituerc  confules  ,  qui  juribus  &  im- 
niunitatibus  iis  compctcntibus  rrucntur  ;  confti- 
nitioque  eorum  fiet  in  locij  quibus  communi  fuf- 
iragio  cos  ncccffarios  fore  cenfebitur. 

XXXV. 

Majeftas  fua  ,  ut&  domini  ordines  générales, 
nequaquam  permittcnt  ut  ali(]ua  navis  armis  inf- 
trufta  vi  obtcnrx  commilTionis  alicui  principum  , 
aut  civitati  à  fervitiis  exillcns  prxdam  capiat  in 
portubus  ,  ortiis  ,  aut  aliquo  flumine  qux  ad  ipfos 
pertincbunc  de  unius  altcriufve  fubditis. 

XXXVI. 

Si  per  negligentiam  prxfens  rraliatus  minus  ob- 
fervetur ,  aut  eidcm  quis  conttavencrit ,  non  com- 
miitetur  tamcn  ,  quin  is  in  vigorc  fuo  omnino 
perfilhr ,  fie  ut  proptcteà  aJ  intcrruprionem  con» 
foederationis  non  devcnictur ,  fcd  tranfgrcffionej 
piomptc  reparentur. 

XXXVIl. 

Si  pofthac  conugerit  ut  amicitia  rumpatur  rnter 
coronam  Francix  ^  Se  dominos  ordines  fuderaca- 
rum  provinciarum,  tempus  ^  meniîum  iruptione 
inde  >  ucriufque  partis  fubditis  detur ,  intrâ  quod 
ipfis  inteerum  fit  aliorfùm  fc  ,  cum  fuis  fublûn- 
iiis  j  conferre. 

XXXVIII. 

Prxfens  tra&atui  perduret  2f  annos  ï  dicfub- 
fignationis. 

AaTlCULVS     SEPARATUS. 

Slipulatum  fuit  ex  parte  chtiftianiflîmi  régis  , 
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&:httic  orviiiies  gencriles  aflcnfi  funr,  quoJ  arqua 
litasqiiz  quoa^i  fuLnlitoç  unius  altcrinfve  ciim  na- 
turalibus  cïrca  matcriam  jurium  &  gabcHafum 
juxta  articulom  vu  obfcrvari  débet ,  minime  de- 
ro^arct  Ribellx  quinqua^inta  rcftertium  in  Gallià 
de  qu.iiîbct  tonna  navilnis  peregrinîs  iilarâ  ftacutcc, 
ouod  dominoïum  ordintim  gc.icrAiium  fubditi  cam- 
dcm  folvcrc  tcncrentur  i  diib  gabeUa  jo  fcfter- 
■  tium  non  exrçctur  à  navibus  provinciarum  fofiic- 
ratanim  fnbJicorum  nifî  uni  vice  pro  quolibet 
itinerc,  fi  quando  ex  por.ubus  regnifui  folvens, 
ut  naves  fiie  onull*  foltim  modo  dimidium  dic- 
tornm  yo  Icftettium  pendant  îfub  hâccondiiione, 
ut  C  dominii  ordinikus  scncralibus  fuerit  vifiim 
fimilcm  gabeUtim  de  navibus  percjîiinis  apud  fe 
conllituere  ,  cxcedcre  quoad  majeftaiis  fuse  fub- 
dttos  taxam  quam  in  Gallià  folvunt,  ncqucanc. 

Summaria  pac'ts  Keomagenjts  ,  tUi  I7  feptemhris 
atno  î6?S  ,  concfujk  inter  lakovicam  XI F  Fran- 
cU  &  NitvjrrA  rc^tm  ^  &  Carolum  II  ^  HtJfanU- 
rum  regem, 

Articulus    primus. 

Pax  bona,  fiima,  &  perpétua  amicitia  ctic 

1  V. 

Rex  chriflianîrtJmus  potcftatï  régis  catholtcî 
lefticuat  Carolo  regium,  Binchliim  ,  Athum,  Au- 
«lenardam  &  Corciacum  ,  cuin  fuis  depcndeniiis. 

V. 

îlex  chriftîanîrtlmus  fe  femct  obftringit  dcnuo 
traderc  duc.itum  Limburgcnfcm,  cïvituitrm  Gan- 
davcnlein.  fort.iliciiim  Korhcnluifanum,  rcgîonem 
Varanam  ,  ufbcm  Leccviam  ,  urbem  fantli  Gi- 
Icni  1  atque  civitaicm  Puicecdam ,  ia  Caulouiâ  » 
cuin  depcndentiis. 

V  I  I. 

Rcx  chrîflîaniûîmu^  effîciat  ut  régi  catholico 
Ycftituanturomncs  cîvitates,  loca  &  fortalitia  qux 
in  noicftatem  fuam  redcgit  ,  ulquc  addiem  pro- 
muleatz  pacis  j  in  quibuicumque  mundi  parnbus 
cz  fitx  lint ,  qucmadmodum  majeftas  fua  catho- 
ltcî cfHciet  qiioque,  ut  majelbii  fur  chrinianif- 
fimxtcftitnanîur  omnia  ïoca,  fortalitia,  arecs qux 
in  potcllatem  fuam  rcdegit,  ad  dicm  promulgatx 
pacis  ufquc  ,  in  quibufcuuique  mundi  partibui 
«X  iîtz  une. 

XL 

Rcx  cbriftianifTmus  gaudcat ,  non  folum  uni- 
▼erfo  comititu  Burgiindi»  ,  viilgo  (  ia  Franche- 
Comtés  dié^o  >  ut  &  civitatibus  &  ctitionibus  hinc 
tltpcitdcniibus,  fub  quibus  comprehenfa  /ît  uibs 
.V«zotiiium  *  fed  cd^m  cÎTîudbus  VïlcnccnÂj 
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Bochanîo ,  Cond.-.io  ,  Carreraco  ,  S:  Cs 
Aria,  Tano  Sandti  Andomatt  ,  Ipris,  V:fo\ 
Vaftenâ  prope  Lyram  ,  Propcrrngna  ,  Batli 
Carleto ,  Bavaco  ,  &  Malobodio  ,  cum  ftl 
pendcntiis. 


X  I  I. 


J 


Dii5^U5  comit3tu5  Burgundiaf ,  cîvîta  _ 
tioncs  ab  eo  depcndsntes  fub  que  c:vitas  t 
tium  comprehendatur ,  ncc  non  pra:fatr  ci' 
&:  loca  mareant  pcncs  majclbtcm  chtilli 
mamj  &  fucccnbres,  irrcvocabiiiïcr  &  in] 
tiuim  ,  cum  fumma  potcflatc  ,  aliifque  j 
omnibus  quz  ODtca  ad  icgcm  cachoUd 
nuerunt. 


X  I  I  1. 


1 


Majeftas  fua  catholica  fc  obllringic  obti 
domino  cpifcopo  Leodienlî  ceflîonem  ci 
pjnanti ,  dcfupcrque  confonfum  imperator 
imperii  ,  intra  anni  fpatium  à  die  ratiHc: 
traiîatus  pacis  qux  inter  împcratorem  ,  8c 
chrillianiirimum  facienda  cric  ,  computai 
Pufitoque  quod  memorata  fua  majclljs  c 
ceflîonem  obtiiicre  nequcat,  ea  lunc  Ce  obli 
rcttituram  puielUti  fux  majcflaiis  duiUÛD 
civicatem  Carolo-Monuum. 

Ai5tum  Noviomagi  ^  die  17  fepr  zmo 


i 


Traâatus  pacis  tnter  nges  Gallià.  &  Suttù 
non  univerfiim  dt/mum  Brunjvico  Lutuhttrg/i 
Ctilis  t  dit  ^6  Januarii  ,  anito  té^s  , 


1. 


kl 


Sit  pax  întcv  ma|c(l;ites ,  &  coronas  Gtl 
Suecia: ,  &  eorumdcm  fucceffores  ,  interqu 
fîtudincs  fuas  Biunfvico  Liincbuigcnfes ,  C 
fes  >  &  Guciflobucanas ,  &  eorumdcm  fuc 
&  univerfam  fereniflimana  domutn. 

IV. 

Quoniam  tra^atus  pacîs  monaftcrii . 
bruggis  ,  die  14  oftobris  anni  164S  c-™, 
fundamentum  iranqutllitatis  uiipcrii  elïo  amE 
ronx  ,  &  ceifitudincs  (\xx  fereninîmx  cunden 
norma  habent  cum  obligatione  rectproci  flu 
omne  eo  confercndi  ^  ut  diâa  pax  Ve' 
farta  ^  tcÛaque  confetveiur. 


V  I- 


;ib| 


Promîttant  ccincudines  fux  qbod  regr  l 
ronx  Suecix  reditucnt  ducatummemcaiie 
omnibus  fuis  depcadeniiis. 


VII  L 


mcoUflL 


Spondent  tnaîvlhus  fux  G^llix  ^  &  Si 


J 
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\iH  mîlîtares  ,  in  ditioncs  ad  «Ifitudînes 
t  fcrf  niiVimim  dnmum  Brunfvico  Lune- 
n  pertinentes,  intrarc  non  pcmiittiint  : 
ex  fui  parte  tranfîtum  ,  qunmdiù  pr.T- 
im  duradit ,  lis  non  concédée  qui  holïes 
:m  coronaium. 
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X  I  V. 


coronx  efficient  ut  prrfens  iraButus 
\  cum   raajeftaïc  fua  impcriali ,  &  im- 

inibunt ,  complcdlntur  ,  &  fcreniffima 
runfvico  Lunebiirgeniis  eandem  ,  inve- 
îtaKm  ,  ac  (\  illa  conjunécim  cura  fuâ 
imperiali  eumdem  pepigiiTcc 
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I. 


is  fua  rex  di  corona  Suecîz  transferitnt 
:moratos  duces  in  pcrpcruum  ,  cutn 
cftate  &  juribus  te[iitonalibu&: 

:f«£luram  Doevcrenfenri ,  &  uni\'erfum 
I  j  ftve  terTÎtotium  qtiod  inter  flumina 
,  &  Al.  Alerum  fc  extendit ,  &  ad  du- 
:rdcnfcm  pertinet ,  ut  tamen  in  illo  dif- 
nimemuin  nullum  exrruerur  j  aut  nuUa 
'e£tig:itia  à  ceUitudinibus  fuis  &  eotum- 
efforibus  illtc   Ihbiliantur. 

îfeâuram  Tcdhingaufen. 

tnia  jura  ,  rediius  ^  fummas  principales , 

pofleniones  ,  fivc  in  ruribus  ,  five  in 
Utant ,  ouibus  cpifcopi ,  &  capitulares, 
lacem  Vellphalicam  duces  Bremcnres , 
nfia  ad^prrfens  bcllum  ufquc  in  terti- 
ominiis  ccincudinarum  fujrum  fubdicis, 
;.  Pollicetur  quoque  majeftas  Hia  quod 
irabit  impcratoiis ,  ac  impcrii  confenfum 

fuperius  didla  j  in  rpecic  vcro  anibx 
peram  dabunt  uc  territoria ,   jura ,  £>: 

bueciâ  in  celGtudines  crarUaca  ab  im- 
3f  imperio  ,  ipfîs  tanquam  allodiala  ,  ad 

in  qiialitate  leudi  prumifcui ,  de  quem- 

rSueda  pofledit  >  idinquantur. 
... 

n  rex  chriltianilTiaius  vult  promîttere, 
>dum  pcr  prxlcntcm  anicnltiin  facit  , 
raturum  ut  fuis  ccllîiudinibus  fumntx 
m  millium  imperiatiurn  in  civitate  Ham- 
in  argento  valoris  in  ramo  publJco  rc- 
ï  ipfG  tcnipore  fulvacur  quo  reOitutio- 
luim  BremcnIJum  in  ailum  deducent- 
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trùSaiùs  princîpalrs»  quod  majcftatcs  fuse  fcre- 
nifllmuni  domum  Krunfvicenrtin  &:  Luncburgcn- 
fem  euebunitir  contij  damna,  quafvis  quac  ipfi 
ob  caufam  pacis  cum  cnronis  confcftx  à  quo- 
piam  inferri  potcrunt  i  inajcftatcs  fui*  amplitls 
per  prxfcntcm  ariiculuin  déclarant  ,  qund  altè 
rocmoratJ  donnus  gaudcai  partioilari  hac  tuitione 
contra  régis  Daoia:  ,  &  clcâons  Br-ndcburgici 
attentats* 

Prùujlatio  itgationis  Ctfaret ,  oh  trnftaium  Cifdrt^ 
GaliUum. 

Poftquam  &'  rei  xqm'tas  ,  &  varîi  chiîftianif- 
fîmi  régis  antc  hac  htix  conteftaiiones  C  forte  pio- 
tsftationcs  )  promittcbant  controvctfias  quo  ïacro 
roniano  imperio  cum  facrà  regia  majcftate  chriftia- 
niflTitnâ  rationc  decem  civitatum  iiiiitatum  ,  8c 
immediata:  nobilitatis  Alfatiar,  vaiTalorum  trium 
cpifcopatuum ,  Mentcnfis  ,  Tullenfis ,  &  Veio- 
duneniîs  ,  cpifcopi  &  dioccfis  Bafilcnfis  ,  Abbi- 
tiarum  ^lulbacc^fis  ,  &  Ludcrcnfis  ,  civitatis  Ar* 
Rcntincnfis  ,  aiiorumquc  intercedunc ,  ii  de  eis  ia 
noc  pacis  congrcffu  convcnirî  non  poffct  ad  pla- 
citum  antc  hac  arbitrium  remiffum  iri  ;  non  du- 
bitaycrat  Icgatio  Carfareiquin  IcgatiGallici  id  ad- 
mifluri  fuiflcnt.  Cum  vcro  co  induci  non  potuc- 
rinc  ,  maluit  legatio  Cifarea  articuluni  de  reno- 
vando  arbitrîo  omitterc  ,  quam  pacï  moram  poni, 
prius  tamen  potcllate  per  hanc  omiffioneni  mhil 
impcrii  juribus  prxjudicari. 

Noviomagi ,  Âiz  j  fubruario  anno  1679. 

Summaria  injirumtnti pacts  ,  Ctfureo'  Gai/ici  ^  Ne^ 
magi ,  dit  y  fthruan  ,  anno  \  67g  ,  conclufi  ;  inter 
Leopoldum  imperatorem  ,  &  Ludovicum  Klf^ ^ 
annitenit  Carolo  II  ^  Britanni*  rtge  ,  ptenipotett- 
tiarti  futrunt  y  impcretoris  ,  Johânnes  epijcopus 
Gurcenjts  ,  Gotus  Khinjky  à  Stratmam ,  régis 
Gatiié  ,  corr.ts  à  Deftrddts  ,  Co/Sert  ,  cornes  in 
Avaux  j  interventa  ;   Hyde ,   Temple  ,  Jenkins. 

AUTICUtUS      II. 

Fax  Monartcïienfis  anno  1^48  conclufa  ,  prïf- 
tino  fuo  vigorc  rcltituatur. 

IV. 

Rex  Gallix  cedit  in  perperunm  Crfarî  omne 
jus  protedionis ,  pcrpetui  prxfidii  ,  &:  quidqurd 
lîbi  viuute  pacis  KlonafVenenfis  in  calirum  Plù-. 
lippiburgi   compctit. 

V. 

Cacfar  tam  pro  fc  ,  quam  totâ  domo  Auftrîaci 
cedit  régi  Gallix  ,  calhum  &  oppidum  Fribur- 
genfe  ,  cum  tribus  ad  illud  fpcikantibus  pagis, 
l.Jvi$  umcn  ejufdcm  civicatibus  &  privilegii»  S 
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refervatiî  ettam  cpifcopo  Conftaniîenfî  jure  dîo- 
cefano  ^  teditibus ,  aliifquc  juiibus. 

V  I. 

Patcat  Brifaco  Frîburgum  or^^ïnarià  via  in- 
noxius-  tranâtus. 

V  I  1. 

riacuîc  annonam  ad  vi^um  ^  quo:  ex  quocum* 
que  Brirgovix  loco  Ftiburgum  infcrctur  ,  nulli'î 
alias  autem  mcrccs  non  gravioribus  vcâigalibus 
oncrari,  quam  ù  in  alta  Cvlâri  fubje^la  loca  crans- 
fcrencur. 

I  X. 

Curct  Tcx  Gattis,  Ca:faci  rellitui  omnia  docu- 
mehca  aux  Friburgi  repeaa  funi^  qux  diâum  np- 
pidum  Ftiburgenfc  conccrnunt  ,  intet  commifla- 
itos  convcni'ic  quo  in  loco  fervati  dcbcanc. 

X. 

Libcrum  cric  capitule  Bafilcenfî,  utt  &  omni- 
bus &:  (itinutibiis  Aullriaci  rcgiminis  ,  8c  uni- 
verfitaiis  Friburgcnfis  mcmbris ,  imo  ctiam  civi- 
bus  &  incolis  domicilium  fine  deira^ione  intrà 
aonum  cran&fcErc. 

X  ï  L 

Dux  Lotharingir  reUituatuc  in  ïiberam  poflef- 
/îoncm  llatuum  ,  &  bonorum  quz  dux  Carolus 
anno   1670  pofTidebat. 

XIII. 

Urbs  Nanccîi.cum  fuo  banno , mancat in  per- 
petuum  coronx  Gailix  unita  ;  cuna  omnibus  Tu- 
ptcmi  dominii  juribus. 

XIV. 

Ut  liberior  Ht  militi  gallico  tranfims  ,  y\z  di- 
tnidiacam  Lothintingiz  Icucam  in  larum  com- 
plc£tenies  defignentur  }  prima  qux  ,  fi  defiderii , 
fino  Nancefum  ,  alia  qux  ab  ipfammct  Nancei, 
urbc  VcTOvium  in  comt:atu  Burgundix  ;  quarta 
dcmum  qux  Nancco  ad  urbem  Metenfem  con- 
ducanc. 

X  V. 

Omnia  loca  ,  pagi ,  vïllx  ,  tcrrx  ,  qux  in  his 
dimidiatx  Icucx  latitudinis  viis  jacent ,  cum  om 
nibus  fupremi   dominii  V  proprieucis  juribus, 
ad  rcgcm  Gallix  peitineanc. 

XVI. 
Urbs  8:  prxfc^ura Longiviceniis, çum  fuprcmo 
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dominîo  &  proprictate  ,  mancat  pcnts  n 
Gallix  i  in  pïxdiil;E  urbis  &  prxfcâurx  peto 
tioncm  rex  Gallix  AiÙo  diici  cédai  in  un 
ttibus  epifcopatibus  cjus  valoris  ptxfeâufan 

X  VIL  ^ 

VicifluTi  rex  Gallix  cedit  in  compcnfatH 
urbis  Nancei  fupremum  dominium  ,  &  prti 
taiem  urbis  Tulleniis ,  &  cjufdem  fuburbioi 

XIX.  ^ 

Rex  Gallix  rcnuntiet  ad  manum  Tummî 
tificis ,  (uri  nominandi  cpifcopum  Tulleni 
fibi  à  funimo  pontificc  Clémence  IX  induite 
ut  libcrum  fit  prxdi^to  duci  pro  co  obnine 
ad  fedem  apoftolicam  rccurrcre. 

XXII.  ^ 

Refticuantur  domino  duci  archiva  qux  în 
Tophylacio  Nanceaneo,  &  Barcnfi ,  fivc  a 
ablata  fuerunt. 

XXIII.  ) 

Cxfar  confentit  ut  princcps  Francifcut  E| 
epilcopus  Argentincnus ,  ciufque  Iratres  ( 
rclHtuamur. 

XXIV.  M 

Rtftituantur  omncs  uttiufquc  partis  vafal 
fubdtti. 

XXVIII.  ^ 

Controverfia  de  Caftro ,  &  ducatu  BuIIioni 
intcr  cpifcopum  Lcodicnfcm  ,  &  duccsejui 
minis  amicabili  via ,  vcl  pcr  arbiccoâ  ictnaint 

XXXV.  f 

Pacem  hoc  modo  conclufam  promîinmt  w 
que  partis  Icgati  TcCoçttivè  ab  impcrarore  & 
petio ,  &  rcge  chriftianiflîmo  ,  rati  habitun 
intrà  fpatium  Oi5to  feptJmanarum  à  dicTufb 
tionis  computandum. 

Summaria  inftrumtnn  pacts ,  Ctjarto-Sueci  ,  S 
magi  ,  die  y  fehruarit  1679  ,  condujt  ,  inut 
poidum  imperatoritm  ex  unà  ^  fi?  Cafofu, 
rum  regem  ex  aUerâ  parte, 

ArtICULUS      PRIMUSJ 

Sit  paz  chtiAiana  ac  perpétua. 
I  IL 


Pax 

ois  _ 
talis. 


^ax  Vcflphalîca  fit  firma  bafîs  hojus  pactf» 
,  l'Mgmaucaimpetiirati^o  j  8c  lac  finkh 
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V. 

.  BcIIum  qnod  rcgno  Sueciac ,  cum  rege  Dim«  . 
elcâore  Brandcburgico  ,  epifcopo  MonaftcTienii, 
&  ducibuî  Brunfvico  Luncburgicis  .  Ofnabru- 
genfi  ,  Zellenfi.  &  Guelpherbytano  eft  componi . 
impcraror,  8c  impcriuTTi  otîicia  fua  interponant , 
falvâ  de  hoftibus  mutuo  non  juvandis  reciproca 
pbliganoDc. 

/  VII. 

Imperator  pro  duce  Gortorpicnfi  officia  inter- 
nat ,  ut  intcr  rcgcm  Danix  ,  Se  prardiftum  da- 
;fim  controvcrlîx  coinponiniur. 

Aéki  hxc  funt  Noviomagi ,  die  $  *cbtuarii , 
no  domioi  1679. 
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TraO Jtus  pach  inur  GaUU  &  Navarr*  rtgtm  chrif- 
tiiinijfimum  db  unâ  ,  &  dominum  tfijcapum  Mo- 
najierienfem  ,  &  Padtrhontnftm  ah  altéra  paru  , 
Noviomagi'       ''  ■■y-  •  .- 


'Baa^caiio  fucrt  Ctfarcà  majeflath  (taftaillS  path 
C^fxreo'GaUico-Sueçi*.  commutât j  ^  Noviomagi  , 
dît  J  fetruarii ,  anno  domini  1679. 

Nos  Lcopoldus  ,  vetbo  impcriali  promittimiis 
pro  nobis  ,  nolliifque  fuccefforibus ,  6c  impciio 
romano  ,  cujus  Ihtus  j  Ratiftjonac  modo  pcr  dç- 
putatos  congrcgiti .  mcnioratam  paccm  in  omni- 
bus, &  iîngulis  aiticulisvigorcconclufi  15  menus 
hujus  fiÛi  approbarunt,  &  ratiftcarunt  ,  omnes  , 
&  lirtgulûs  articulos  firmitcr  fcrvaturos.  Datum 
Vicnnx  ,  die  19  mattis ,  anno  167g. 

Rati^catio  pacis  tnttr  majcfiatts  imptriaUm  Sf  ckrif 
ttanipmam  ,  die  5  ftbruarii  \Cy<)  finette  ,  à  paru 
GaUid  ,  Noviomagi  ,  die  19  aprilis  commutato. 

LUDOVICUS. 

Legati  noftri  extraordioarii,  &  plcnîpotcntiatii 
rubfignaverunt ,  die  5  praifentis  mcnfis  fcbruarii 
in  urbe  Noviomagon,  cum  Icgatis  extraotdinanis 
&  plenipoicntiariis  dilcÛiflimi  iratris  imperaroris 
traâatus  :  eos ,  tam  pro  nobiSi  quam  pro  nottris 
fucccfforibus  ratificamus  ,  datum  in  b.  Germain 
ad  Lyam  ,  die  16  fcbruarii  anno  1679. 

Prote/lario  domini  pnjîdts  eanonis  ,  minijin  p/eni- 
potentiarii  fereniftmt  fu4  celfitudinis  Lotkarin- 
ringic*  ,  conirà  traftatum  pacts  ^  feèruar^i  1 67^, 
NoviomJgi  conciujum  ,  medialoribus  ,  10  aprilis 
gxttîta. 


f  die  ï^martii  IÛ79  ,  corulujus. 
I. 


Princcps  epifcopus  Monaflerîenfis  &  Paderbor* 
nenfis  dcfil>cc  ab  omnibus  conjunftionibus ,  qui- 
bus  antcccflorcs  fui ,  tam  contra  majeftatcm  fuam 
chriftianifl'imam  ,  quàm  contra  rcgcm  &  coronam 
Suecix  fe  implicarun^ 

I  I. 

Alto  prxfatus  princcps  epifcopus  fe  oblîgat, 
quod  avocct  omnes  copias,  quas  antcccflor  fuu» 
à  fervitiis  five  régis  Danix  ,  iîve  eleâoiis  Urao- 
deburgenils  habuic. 

I  I  L 

• 
Diftus  princcps  epifcopus  poIJcctur  Ctxvzie 
conditioncs  ad  quas  lijins  impciii  traiîatu  pacts 
Noviomagi ,  die  proximè  pixccdentis  menfts  fc- 
bruarii fub  ngnato  .  comprehenliadlîriâique  funt: 
majeftasvcro  !iia  chriftianiffima  fe  vicilTim  obligjt 
ad  cfficicndiim  ,  ut  mcmoratus  princeps  epifco- 
pus omnibus  leciprocè  ,  in  favorcm  prxfatorum 
principum  &  Ihiuum  ^  in  citato  traiîatu  Uipulatis 
i^audeat. 


Minifter  &  plenipotentiarius  ferenifllmx  fux 
celfuudiniï  Loiharingix  ad  conventus  de  pacc 
ejufdcm  nomine  exponic  ,  qucmadmodum  condi- 
tioncs haftenus  traêlaïus  in  hac  urbe  ,  die  t  meiifis 
fcbruarii  prxcedentis  initi  ,  in  quantum  ipfam  ex 
concernunt,  haud  acceptandx  videantur,  ira  pro- 
teÂati  cam  contra  diftum  traHatum ,  ik  omnia 
eux  pro  ipfo  à  duodecimo  inde  articulo  ejuCdem , 
ufque  ad  vigefîmum  fecundum  inclufivè  fpedtata 
funt,  fie  ut  ctdem  ii  noccre  haud  valcant. 
..    Noviomigi  *  die  Ao  apïilis  a  awio  it^fi 


Majeftas  fua  curabir  uc  ft^tim  potï  ratifïcationeni 
prrfentis  traîlatus  ^  ipfi  fumma  iccooo  impera- 
lium  Amfterdami ,  aut.Hamburgi  ,  in  argcmo  ^ 
in  £anco  pubiico  valence  folvatur. 

Tra£tatu$  paàs  inter  SuteU  regem ,  regnumqut  a6 
unâ  ,  &  epifcopum  Monafienenfem  ,  &  Pader- 
honenfem  ab  altéra  parte  ^  Noviomagi  ^  die  19 
martii  ,  anno  1679  ,  conciufus. 

Quandoquidcm  fcreniffimus  ac  potentiflîmwJ 
princeps ,  ac  dsminus  Caiolus  Succorum  rex  nihil 
magis  in  votum  habcat ,  quam  ut  pax  qux  cum 
facrà  Cxfareâ  majcrtate  ,  &  imperio  Noviomagi  j 
die  16  januarii  1  f  fcbcuarii  >  anni  currentis  fan- 
cita  eft  ,  etiam  ad  rcfîduns  paitci  cxtendi  poflit  , 
&  revcrendiflimus  &  ctHilfimus  princcps  dominus 
Ferdinandus  epifcopus  MonallcTicnfis  &  Pader- 
bornenfis  à  fuâ  ctiim  parte  tcfljcum  vclit  quâ 
promptitudine  feraïur  ad  conformandum  fe  cum 
impcrii  capice ,  totoque  corpore  ,  adcoquc  ad 
illa  dirïîdia  fopienda  qux  inter  ficram  tcgiam 
majeftatcm  ,  &  fux  celfitudinis  prxfatis  predccci- 
forcm  •  quundam  reverenitinimuni  ac  celfuiliiiium 
priiicipem  dommum  Cîttilluphorum  Bernarilum, 
;    gtcalîone  ULipciorum   mctuum  cxoita  fueruiit  j 
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Sôaî^  ovitatcm. 
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IX. 


IV. 
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,  inirà  tcTmtiriîm  bicnnii ,  fumma 
.  lOaioTiim  folvatiU  in  lermhiis  ïqua- 
tnenïbus  in  3  iTicnfcs. 


pach  GaUùo-Suecico-Dantcum  y  con- 
ntihitîaquci{  ï  Fontaineblcili)  «^^  ^ 


I 

>rtf 
r  1679. 

k  munius  antîqui  foederis  înccr  Galliam , 
l  ncxus  rcrcniilîmum  ac  potcntifl'imtim 
^  ic  doTiinum  Lmiovicum  XlV  Gal- 
»m  ,  bcllo  in  feptcntrionalibus  pattibiis 
Ifaiit ,  rrxiliftufque  ïcx  chrillîanifl'imus 
jus  bclii  flammis  fingularem  fcmper  aF- 
Si  fercniifimum  ,  ac  potcntiirimum  prin- 
pliaimm  ,  Dania: ,  &  Norvegix  regem 
4i  qiiia  tegis  chritlianiiïimi  raiiones 
Bfcm  bclîum  à  rationibus  fcrcnifîinii  ac 
|i  princijis,  &  d».nini  C.iroli  II  ,'Suc- 
lOthorum  ,  Vandalorumque  rcgis  nullo 
jrari  qucunt,  itx  chrillianilTirous ,  tam 
I  Sueciz  (cgis  iiominc  t  rcconciliandx 
Dcordix  ,  ergo  ,  de  pacis  conditionibus 
;o  Uauia:  rc^e  ineunJis  iraHatus  in  fe 


I. 


t  fupra  diftos  reges  3  eoium  fuccefl'io- 
)ncs ,  &  fubdiïos  pax. 

I  V. 

lu  Rofchilûcnfis .  Harnicnfis ,  &  Vcft- 
Mîftino  vigori  reddantur. 

I:        '■     .    .     . 

Innix  poîlicetur  fc  rcgi  Siiecia:  omnia 
Cantc  hoc  bello  irmis  fuis  occupata  , 
I  ï  noaiinarim  urbcs  Landfcroniam  Hei- 
1 ,  MarlUand  ,  Wifnuriam  ,  cum  infulis 
iBc  Goîlundiz  ,  ik  gcncraliter  quidqui<l 
[ooffidei  qiia:  p^r  tralUtm  Korchildeii- 
fiiienfcm  &  Vcftphalicum  rcgi  Succia: 
^ ,  aut  qux  antc  cofdem  iraéiaius  ad 
rpcrtinuerunt. 

V  I. 

h  rex  Sueciac  promictit  fe  régi  Danii 
A  quid  ditionum  ad  rcgcm  Dania;  pei- 
L  occupavcric. 

\ 

pomiranis  rex  ingenfis  ad  comîtem  ab 
Bajeftatis  Danix  Canccllatium  fpeélans  , 
i  hu)us  belli  .  fifco  régis  chcitlianilUmi 
fUerit ,  prxîatus  rex  confenfit  quod  prx- 
îiiti  comitatus  hic  cum  omnibus  juribus 
|te  declaïaùonem  bujus  bcIU  ûucbatur , 
ibeat. 
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Artiulus    sepakatus.  , 

Cum  dux  SIervici  Holfatix  Gotrorpicnfis  re- 
gem chrianin'imym  rogaveric  ,  ut  officia  fu a  ini- 
perderct ,  ut  in  amicitiam  rcpis  Danix  recipe- 
retur  ,  prxjfftiis  rex  ad  requifîtioncm  rcgis  chrif- 
lianin'inrti  cnnlencit  inllitutionem  mxt^ti  ducis  in 
ipfius  ditioncs  ,  &  urbes  in  eo  quo  nunclVitu  in- 
vcnJuntur,  uti  &  in  fouvcrcnitatcm  ,  qux  ipft 
vigorc  traûaïuurn  Rorchilden^  &  Haftniciîfis 
corn  petite 

ArtUuti  pacis  inter  regts  DanU  &  SuecU  ,  Lundîni 
in  Scania  ,  aie  fepttmhris  I  «79  init€, 

Poftqiiam  duo  j^Txfjti  re^es  in  bello  exorto  îm- 
pliciii  tui fient .  Laioiits  II,  rex  magnx  Britan- 
nix  opcram  dédit  ut  cxtinguerctiir ,  &  legatos 
faos  Noviomagum  miticrcnt .  attamcn  hoc  ipfuTn 
in  loco  fucceilu  caruerit ,  tandem  eo  fe  conver- 
tetunt  ut  legîx  fux  majeftatcs  confuUius  fore 
ceiifucri  trailatus  inter  illos  ,  Lundinum  in  Sca- 
nia transferre  ,  cumque  eo  info  temporc  fcienif- 
iîmus  princeps  ac  dominas  Joannes  Georgius  U  ^ 
Saxonix  eleftor  patcibus  mcdiationem  fuam  ofle- 
rct  ,  de  felici  cxitii  tandem  amplius  dubium  rcf- 
taret  nulhim  ,  non  obllante  quod  intcrea  tcm- 
poris  conditioncs  pacis  in  Gallià  z;  augulli  &  t 
fcptembris  ,  anni  hujus  fubiïgnatx  fuiflTcnt ,  tamen 
eafdem  utramque  confenfu  fcqucnti  modo  pie* 
nius  declaralTet. 


Sit  interutrumque 
tua  pax. 


I. 

rcgcm  &  regnum  pCrpc- 


I  V. 


Rofchildenfis  ,  Hafnîenfis ,  &  Veftphalicî  tratr 
(atus  vim  fuani  habeant. 

V. 

Ucrifquc  regibus  urbes  &  loca  qux  antc  beltum 
pofTcderunt  ,  &  ab  unius  vcl  altcrîus  régis  fuU- 
ditîs  hoc  in  belle  occupata  fuut  ^  rcllïtuancur. 

Vin. 

Quoniam  fua  majeftas  regta  Danix  dcmonftrâ- 
vic  in  quantum  immunitaces  fuecicis  navibtis  îa 
Sund  3  mari  Balthico  concefTx  vaiiis  abuûbus 
caufnm  prxbcant ,  detcrminatum  fuit  quod  regia 
majeftas  Suecix  ad  diem  11  febr.  proxime  infe- 
queiitis  anni  certos  commiffarios  mitterc  velit, 
qui  cum  fux  majeihtïs  rcgix  Danix  ad  hoc  de- 
putatis  commiffariis  inaliquo  â  p^ftibus  utriulquc 
denominatis    locis  compcdiantur ,  ibique ,  pf»> 

feote  xegis  Galliac  ^4  hoc  depuuco  imaiiTto  , 
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htnc  exortis  contcovcHîas  componant  uc  nîhil 
ominûs  immunitates  fuccicis  njvibus  compé- 
tences fuo  in  vigore  mancantj  abufus  vcro  tol- 
lantur. 

Quod  limites  inter  Succî.im  ,  &  Norvcgîam 
nondum  adhuc  detcrminaci ,  à  commilTicm  de- 
terminencur. 

intrumentum  pacis  inter  regtm  SuecU  ,  &  origines 
generaUs  fœdiraù  Belgti  ,  concluft,  die  il  ocloirij 
1 679 ,  Noviornagi. 

Poftquam  belli  incendium  etiam  involvîc  Ca- 
rolum  Suecir  rcgem  &  orditics  générales ,  ira  ur 
Ce  inviccm  pro  hoftibus  geflerint  ,  ca  tamen 
maniîc  animorum  inclinatio  ,  uc  ipf4>  belto  fla- 
grante fubdicis  fuis  picnam  comme rciorum  fie  lu- 
vieaiionis  libcrtatem  inviccm  concedetint,  unde 
fj^m  ell  médiations  Caroli  II ,  magna*  Brican- 
nix  tegis  ,  uc  in  niucuas  pacis  Icges  confenfsrint 
tenore  fequcnti. 

1. 

Sit  pax  perpétua  inter  rcgem  regnumque  Suectr , 
omniumquc  ejus  ditionum  ,  &  fcrcnillimos  or* 
ilincs  générales. 

1  V. 

Inter  eofdetn  contrahentes  înîta  foedera  vîgo- 
xem  priltinum  obtineant. 

V  I  I  L 

SerenifTimus  rex  magnz  Btitanniz  huîc  traûatui 
fit  înclufus  ,  uc  execucionem  ejufdcm  fuâ  gua- 
rancii  Ihbiliie  polTit. 

Ariicuti  vigînci  ,  armijiieii  (  Trcves  )    Vicennaiis 

initr  facram  tmpcnaUm  majejïaum  ,    â'  faerum 

romanum  imperium  ex  unâ  ,  èf  regiam  mjjcfiaum 

GalliA  ex  altéra  parte  ,  de  qutliui  RatisBoru  tran- 

faSum  efi  ,  die  l6  augufii ,  anni  i(>%^ 
t 

Cum  pro  comptandis  dif^rentiis  quz  circa 
execucionem  pacis  ,  Novioraagi  die  quinra  fe- 
biuarii ,  anno  millefuno  ^  fcxcentcEîmo  fcpcuage- 
fimo  nono  ,  inter  Leopoldum  imperatorem«  & 
Ludovicum  XIV,  Francix  regem  conclufa,  in- 
KerccfTerunt .  amicàbilis  tranfaÔus  Francofurti  ad 
Ixnum  inltttutus  quïdcm  fueric,  fed  ad  exi- 
Ifum  perdaci  non  potuerit ,  è  re  auccm  commun! 
eflè  vifum  fie  eum  nunc  Racisbonaf  refumere , 
ucrinque  conliitutJ  plenipotenciaiii  confcnferunt^ 
ut  fequitur. 

I. 
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IL 

fTiijus  artniflîciî  fundamenntm  fînt  pacis  Veft* 
phalica: ,  &  Ncomagcnfis  inllrumcnu. 

III.  ' 

Sit  yero   amicîria  inter  S-  C  majcftatem  Se 
totum  imperium  ex  unâ  ,  &  facram  chrirtianiffi- 
mam  majcftatem  ex  altéra^  adcù  uc  itlz   nullu 
hollilibus  ^  reunionibus  vendicationibufque  nulto      ■ 
ptxtextu  turbjii  queant.  ' 

I  V.  'I 

Durante  hoc  vigintï  annorum  arniillicio ,  chrif— — ;: 
tianilfima  majclbs  pcrmancat  in  poffcirione  civi- — , 
tatis  Argentincnlîs  ,  cum  forcalitio  Kchl  ,  ut  ■<— «a 
omnium  quarumcumque  ditionum  .  &  locotum  -^ 
qujc  ufque  ad  primum  augufti  1^81  vigore  fen  ^ 
temianim  tribunalium  ,  Mctenlis  ,  BrifaceDlîs  ^ 
uc  &  Verontini  in  imperio  occupau  func  , 

V. 

Excrceac  facra    chtiftimiiTima   ma]c(ljs  în  ÎL^ 
locis  juM  ruperioritatis  fupcemiquc  doinimi. 

V  I. 

Rcftituet  vero  facra  chriftiantflîma  majeftas  în»  — 
pcrio  omnia  loca  quorum  poneiTionem  poU  pri — 
mam  augufti  1681  fibi  vinoicavcxit.  Si  quid  lin^ 
autoricate  diâorum  tribunalium  ,  ance  ptrinaarm 
augulli  16S1  ,  via  hàX  occupatum  eflec ,  id  quo  ^ 

que  facra  chriflianiflima  nu|cllas  reftituec. 

I 

VIII. 

Rex  chriftianiÛîmus  relinquît  dominos  propn'c— 
tarios  3  eotumquc  fuccclforcs  ,  ac  quoflibcc  ,  ci. 
eidcm  juramentum  fidelicacis  przlbtcrunt  in  pic 
nariâ  perccptione  fruâuum  ad  loca  reccnlîca  pic 
prie  ^  &  non  ad  fuperioricacem  fpeâanciuai  ,  u 
&  exercitio  in  cccleJïalHcis ,  &  politicis  «  prou 
inllrumcntis  pacis  Monailctienfis  ^  8c  Novioma 
genJïs  difpofïciim  cil. 

I  X. 

Concedit  quoque  chriftianiflîma  majcftas  «^n. 
nium  locorum  reunicorum  Jncolis  tum  citholicai^f^^ 
Hdem  proftcencibus ,  quam  confeâJoni  augulUnx^  ^ 
auc   religioni  reformata;  addidtis ,  libcrum    reJï—  *! 


S.  Cacfarea  majcftas ,  &:  imperium  confcntium 
<n  armidicium  lo  annorom. 


gionis    exercicium  ,    libcrrim^mque    fiuitiooei 
omnis  geneiis. 

X  V. 


In  hoc  armîflicf  trii34uu  comprehendancur  paci^^ 
Vcdphalicx  coofonesj  &  ctiam  lez  cathoJicns. 

Aâmi 


ACnun        I 
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Aâum  Ratin>onQx  , 
mno    16S4. 


die   If  men/îs  augudî 


4M 


'tà€tyfMi  pacis  inttrrtgem  chnfiianîjfimttm  txunâ, 
&  rtmpuUicam  Gennenfcm  ex  alttra  parte  ,  f^er- 
JaiiiU  ,    die  n  feéruttrii  ^  anno  ]6Sy. 

Rer  ,  fub  data  majcftati  fux  fide  ,  à  domino 
jrchicpifcopo  Kcnnucio  fanfticjtis  fuï  nuntio  ex-, 
crjordinario  ,  quod  Gennenici  refc  omntno  con- 
.  Ji  cionibus  ab  ipfi  dcmandatis  fubmiiteic  cupianc , 
rdomino  Colbcrt  hoc  cfficicndi  auioriutem  ini- 
pextiebatur.  ipfe,  cum  domino  Marini  mandate 
rcfpublicz  Gcnnenfis  munico.  fe^ucuccs  aiiiculos 
concluferiinc. 

Dux,  qui  nunc  hoc  munere  Pungitur  cum  qua- 
tuor fcnatoribus  ,quiquoqueinorficio  funt  ,circà 
finem  proximi  mcnfis  martii  ad  locum  in  que 
majcllas  lua  cxirtcc ,  peigcnt ,  &  poftquam  ad 
•udicnriam  fuam.  vcftibus  fuis  folemnibus induit, 
adtnifli  crunt  ,  diiliis  dux  ,  nominc  rcipublica: 
Genncnlîs  tzditim  ex  en  coiiccptum  quod  ca  ma- 
îcïlatem  fuam  offendcrii  cxprimct  verbisfubmifl'is, 
qiLz  Cncerum  defidcrium  quo  illa  in  poftcrum 
bcncvolcniidin  ma;clbtis  fua:  ptomcrcndi  tcnciur, 
dcnoccnc. 

I  I. 

Dux  &  fenatorcï  quicnor  poft  redirum  Gen 
^tw  excrciiium  munerum  &  dignitatum  fuaniin 
iierum  capcircnt .  in  tantum  ut  abfcniibus  illis  , 
auc  ctiam  poil  reditum  illorum  ,  iifdcm  alios  fui- 
ïogarc  anttrquam  tenipiis  ordinarium  tunitionum 
Aiarum  expiravic  ,  fas  non  ât. 

,  III. 

BcfpublicaGenncnfisintramenfisfpatîumomnes 
Copias  militarcs  hifpanicas  exau^oret  i  rcnuntiet 
otTinibus  tœdcribus  ,  &  a(îoci.nionibus  qux  à 
pi'imo  )2nuitii  aniù  j6Sy  pz(Xx  clic  potetunt. 


\ 

1 

I 


I  V. 

Ccnnenfcs  rédigent  itîmeftres  fua$  ad  eumdem 
**unicium  ,  quo  triennio  abhinc  iailiuÛî  fuctunt. 


V. 

Cumquc  rcfpiiblicx  Genncnfis  fe  obculifTct  ad 

Ycfiitucndum    nujcflatis    fua:  fubditis   omne    id 

^uidquiJ  rcnim  ad  ipfos  pcrtincncium  rccupcrarc 

Poiuit ,  majcllas  fua  di<Stam  obltgationcm  ratam 

"ibuic  ,   ut  invicem  aliarum  indcmnitanim  prs- 

^ata  rcfpnblica  icfe  obllringeret  ,  qucmadmodum 

îc  oblicingit  f  ad  impcndendnm  in  rcparationem 

eccIcfLUum  ,  &  locurum  lacroium  qux  pcr  globus 


(EtoiUj 


•Ui  IfUt'. 


ly. 


Pyrotechnicos  ruina,  damnove  afFefta  Tunt,  cam 
integram  ar^enti  fummam  <juantam  fandlitJis  fui 
adhoc   fufficere  cenfucrit. 

V  I. 

Comiti  ficrco  fumma  loooo  coronarorum  in 
Gallicà  moncrâ  pcrfolvctur ,  fine  prxjudicio  >u- 
riuin   partibus  compctentium. 

VII. 

Quoniam  majeftas  fua  fatisfaâionîbus  fupra 
exprcn"is  acquicfcic  ducem  Se  alios  fenatores  adco 
favorabilittrcxcipcrc  ,  ut  ex  co  redintcgratioiwui 
bencvolentia:  rcgia;  dcnotare  ipûs  ïaxt^wm  ciiï. 

Traité  de  paix  &  de  netaralué  d Italie  ,  entre  f*. 
mcjejié  trh- chrétienne  ,  &  fon  alteffe  royale  mun* 
Jîeur  le  duc  de  Savoie  ,  conclu  if  fgné  à  Turin 
ce  29  août  1 696  ,  fr  délivré  à  la.  Haye  aux  haut* 
alliés  le  ij  août  1697, 


II  y  aura  une  paix  ftable  ,  entre  le  roi ,  Sf  Ton 
royaume  ,  fa  royale  majcllc  le  duc  de  Savoie  , 
&  fes  états  ;  fon  alteflc  royale  fe  départ  de  tous 
traités  faits  avec  l'empereur  j  les  rois  &  prince» , 
contenus  fous  le  nom  de  la  ligue ,  &  le  chargs 
de  faire  tout  ce  qu'il  pourra  pour  obtenir  defZIitei 
puilTanccs,  au  moins  de  l'empereur  &  du  roi  ca- 
tholique fon  allie,  la  neutralité  pour  l'Italie  juf- 
ou'à  la  paix  générale  j  &  faute  par  les  fufdïcs  princes 
de  donner  le  confentemcnt  à  la  neutralité  d'Italie 
Ton  altefle  royale  s'engage  avec  le  roi  à  une  ligne 
offenlive  &  défenfivc  jufqu'à  la  paix  générale  ;  fa 
majcrté  promet  que  la  ville  &r  citadelle  de  Pignerol , 
&  les  foitscn  dépendans  feront  démolis  aux  frais 
du  roi ,  &  le  tout  fera  remis  entre  tes  mains  de  fon 
altenc  royale ,  aufTi-bicn  que  les  domaines  compiis 
fous  le  nom  du  gouvernement  de  Pigncroi  ^  pouc 
les  tenir  en  fouverainecé» 

Son  altcffc  royale  s'engage  tant  pour  lui  que 
fcs  fucccflcurs,  de  ne  faire  rebâtir  aucune  des  fur- 
dites  fortifications  ,  ni  en  faire  conllruire  de  nou- 
velles ,  en  quelque  lieu  que  ce  fdlt  cédé  par  le 
préfcnt  traité  ,  fuivant  leouel  il  fera  reulemcnc 
loifiblc  à  fon  altère  royale  ou  aux  habitans  de 
Pignerol  de  fermer  ledit  Pignerol  d'une  iîmple 
clôture  de  muraille  non  ter  raflé  e ,  &  fans  forti- 
fications i  qu'en  outre  ,  fa  majcftc  remettra  3  fa- 
dite  altcH'c  royale  ,  fes  pays  &  places  conquifes, 
cliiceauxde  Montmelian ,  de  Nice ,  Ville-Franclic, 
Suze  Si  autres  >  fans  exception  .  f^ns  démolition  , 
&  dans  leur  entier,  avec  la  quantité  de  muni- 
tions de  guerre,  &  débouche  &  artillciie  .  tout 
ainû  ou'cUcsétoicnt  pourvues  alors  qu'elles  font 
combcc»  entre  U&   mains  de  fa   majcflé:  Udicc 

H  h  h 
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jcftliuiton  des  pays  Sf  places  k\c  Ton  aîteffe  royale . 
&  remife  de  Pignerol  raréjfe  fera  retilement après 
que  les  troupes  (frrangcres  feront  forties  de  l'Italie  i 
jufqu'à  l'exécution  de  ce  <iue  dcATus  ,  fa  majclîé 
veuT  bien  .  pour  la  plus  {grande  fatisfaâian  de  fon 
alrefle  royale  ^  lui  faire  remettre  deux  ducs  $r 
pairs  »  pour  relier  en  otage  encre  les  mains  de  fa- 
diie  aUefTe  royale. 

II. 

Le  prcfenc  traité  fera  confirmé  dans  celui  delà 
paix  générale,  anffî-bien  que  ceux  deQucrafque, 
de  Munrtcr,  Pyrénées ,  &  Nïmcgue  ,  tint  pour 
les  quatre  cens  quatre*Vii»gt-quator7:e  mille  ccus 
d'or  qui  font  meniiormcs  dans  celui  de  Muiillcr 
à  la  décharge  de  Ton  altcflc  royale  ,  dont  le  roi 
demeurera  toujours  garant  envers  monfieur  le  duc 
de  Mantoue  ,  qu'en  tout  ce  qu'ils  contiennent 
(jui  n'eil  point  contraire  au  prcfcnt. 

1  I  I. 

Que  le  mariage  de  monfeigneui  !e  duc  de 
Bourgogne  avec  madame  la  ptinceffc  i  fille  de  fon 
altefle  royale  ,  fe  traitera  încefTammcnc ,  pour  l'cf- 
fctluer  lorfqu'iîs  feront  en  âge.  Le  contrat  de 
mariage  fera  conGdéré .  comme  partie  eficntielle 
du  prcfent  traité ,  dans  lequel  ladite  ptincelTe  fera 
les  renonciarions  accoutumées  avec  promené  de 
ne  rien  prcceudre  au-delà  de  U  doc. 

V. 

Sa  maieftc  promet ,  que  les  ambaCTadeurs  de 
Savoie  recevront  à  la  cour  de  France  ,  tous  les 
honneurs  que  reçoivent  tes  ambafTideurs  des 
xùui  couronnées,  Se  que  Us  ambafi'îdcurs  de  fa 
m.ijerté  dans  toutes  tes  cours  de  l'Europe,  fans 
iiuîlc  cxreption  ,  pas  mcir.e  de  celles  ce  Rome 
&  de  Vienne  ,  traiteront  aufli  les  ambafTadeurs 
&  envoyés  de  Savoie  de  la  même  manière  que 
ccui  des  icECS  couiounces. 

V  r. 

Le  commerce  d'Italie  fe  fera  comme  il  écoic 
^tjbli  avant  cette  guerre  du  tems  de  Charles 
limmaoucl  11 ,  père  de  fon  altclTc  xoyale. 

vir. 

Son  alte0c  royale  fera  publier  un  édii ,  par 
lequel  die  ordonnera  fous  des  peines  corporelles 
aux  VaudoiSj  de  n'avoir  aucune  communication 
fur  le  fait  de  la  religion  avec  les  Tufets  du  roi , 
&  s'obligera  fon  altc-ilè  royale  de  ne  point  fouffrir, 
de  la  date  de  ce  entité  ,  aucun  ét.ibliflement  des 
fiijcts  de  fa  mjjeltc  dans  tes  vallées  protcftantcs  , 
faus  couleur  de  teli(>inn  Hc  de  marT.ige ,  ou  d'au- 
tres raifon*  d'ét«blilïèmsn$ ,  héritage  »  ni  autre 
psiuxxe  i  fon  altelTt;  royale  s'oblige  de  ne  fuu&ir 
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aucun  eyercice  de  la  religion  prétendue  réfor 
dans  la  ville  de  Pignerol  &  terres  cédées. 

La  convention  d'une  ceflation  d'armes  Tufqu'i 
la  paix  générale  ,  a  été  faite  entre  fa  majeflé  im- 
périale ,    fa   majellé  catholique,    &    fon  alteife^ 
royale  le  duc  de  Savoie  i  Vigevano  >  le  7  oâob 
1696» 


Traité   Je  paix  conclu  à  Rijwick  U   10  fipi€mii 
1697  ,  entrt  Us  amhajfadeurs  &  pUnipoumtiwi 
de  fa  majcflé  irh-chrtticnne  ,  d'unt  ptvt  ;   fr  ^^s^ 
ambiijfaaeurs  &  plénipotemîaires  dts  ftigneurt  t^^ 
états-généraux  des   Provinces-  Unies  des  Pay^, 
Bas  ,  de  l'aâtre  part ,  par  la  médiation  du  Ur^. 
haut  &  tres-puiffant  prince    Charles  XI  ,  roi  de 
Suède  ;  &  ,  après  J'a  mort  ,  de  celle  du  très-kaat 
&  trh-paijfant  prince  Cliarlu  XII ,  roi  dt  Sméit^ 
fon  fils. 

I 

11  y  aura  entre  fa  majeftc  très  -  chrétienne ,  & 
fes  fucceflcurs  roi  de  France  &  de  Navarre,  fie 
l'es  royaumes  d'une  part ,  &  les  feicncurs  ciats- 
généraux  des  Provinces -Unies  des  Pays- Bu  in 
l'autre  ,  une  paix  bonne  Se  inviolable. 


I  II. 


(flM 


Si  quelques  prîfcs  fe  font  de  part  &"  datitre  ..... 
la  mer  Baltique  ou  celle  du  nord ,  juf^;u'ju  bout 
de  la  Manche  jnl'qu'au  Cap  de  Saint-Vincentdint 
iixfcmaines.  &  de  là,  dans  lamer  Méditcrrao^. 
&  jufou'à  la  ligne  dans  dix  fcmainea  ,  ik  aii'dcti 
de  la  ligne,  &  en  tous  tes  autres  endruhs  du 
monde  dans  huit  mois  ,  à  compter  du  joui  ()uc 
fc  fera  la  publication  de  la  paix  à  Pans,  &*  ait 
Haye  ,  le(dite$  ptiîcs  ,  les  dommages  qui  fe  iV* 
ront  de  paît  ou  d'autre  après  le  terme  prtfix, 
feront  portées  en  compte,  &  tout  ce  qui  aura^re 
pris  fera  vendu  avec  cumpenfarinn  de  tous  les 
dommages  qui  en  feront  provenus- 

V  I. 

Ceux,  fur  lefquels  quelques  biens  ont  été «»■  Il 

fifqués ,  à  l'occafion  de  ladite  guerre  ,  lents  ^<^  y 

ricicrs  ,  ou  ayans  caufe ,  de   quelque  comltTidn  I'' 

ou  religion  qu'ils  puififent  eue*  en  prendront^  '^ 
pofTenîon,  fans  qu'il  leur  foie  befoin  d'avoiric 
cours  à  la  jullice. 

VIL 

Monfieur  le  comte  d'Auvergne  fera  rcmî)  t 
la  poflcfTîon  du  marquifat  de  Beig-Op-7*' 
fes  appartenances  &  dépendances.  1 

V  H  L 

Tous  les  pays ,  vUlcs ,  places  ^  wncs ,  kiS', 
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tttc* ,  feîgneunes.  tant  au-dedans  qu'au-dehors  de 
"Europe  ^  qui  pourroienc  avoir  ctè  pris  depuis  le 
mcnccmcnt  de  la  préicnte  guerre  feront  icfti- 
s  de  part  &c  d'au'.re  ,  au  même  état  qu'ils 
ienr  pour  les  fortifications  lors  de  la  paix  i  & 
mmcmcnc  le  fort  &  habitation  de  Pondichery 
liera  rendu  à  ta  compagnie  des  Indes  orientales , 
ublic  dsns  le  royaume  de  France. 

X  I. 

Pour  affennir  d'autant  plus  ce  traité  ,  il  fe  fera 
omme  fe  fait  par  celui  ci  ,  une  renonciation  , 
lut  gcncralc  que  particulière  ,  fur  toutes  fortes 
le  prétentions  ,  tant  du  tems  paHc  que  du  tems 
rffent ,  quelles  qu'elles  puifTent  erre  »  que  l'un 
iiti  pourroic  iotenier  contre  l'autre. 

XIII. 

Si  par  inadvcrtcnce ,  ou  antrement,  il  fubvenoît 
(ucique  iiiobfeivation  du  préfcnt/M/rtf,  cette  paix 
le  lain'era  pas  de  fubdlier  :  mais  on  réparera 
Tomptement  lefdices  contraventions. 


X  I  V. 


Anivant  ci-aprcs  Quelque  ruptnre  entre  la  cou- 
enne de  France  &  lefdits  fcigneurs  ctats-géné- 
aux  ,  il  fera  toujours  donné  neuf  mois  de  tems, 
près  ladite  rupture  aux  filets  de  part  &:  d'autre, 
K>ur  fe  retirer  dvcc  leurs  e^ecs  ou  bon  leur  fcm- 
leu* 

XVI. 

Comme  iî  importe  à  !a  tranquillité  publique 
DUC  la  paix  conclue  entre  fa  majcllé  tres-chré- 
iciinc ,  &  fon  altcffe  royale  ïc  duc  de  Savoie  , 
e  9  août  1696  ,  loit  obfervéfi  ,  i!  a  été  convenu 
le  b  confirmer  par  ce  ptcfent  tratté^ 

Traité  ^e  commerce  ,  navigation  &  marine  ,  eondu 
à  Rifwick  U  10  fepttmbre  1697  ,  entre  Us  am- 
kajfadeufs  ^  plénipoteniiairei  de  Ja  majcfié  très- 
chrétienne  ,  d'une  part  /  &  les  amiajfaiieurs  & 
piénîpotentiairet  des  fcigneurs  tes  états-généraux 
des  Provinces  -  Vnits  aes  Pays-Bas  ^  de  t  autre 
part, 

'  tes  fept  premiers  articles  font  copiés  d'après  U 
traité  de  commerce ^  cor.clu  entre  Ufdiiespui£'inces 
i  himegue  ,  U  10  août   167S.  ) 

V  I  I  L 

Les  fujetî  des  ctats-gèncraux  ne  pourront  être 

traités  plus  m,il  ,  dans  les  droits  de  connctabtie, 

ii'ancrage ,  du  fol  pariiis  ,  Se  autres  charges  ,  foit 

ious  le  litre  du  droit  d'étranger  ou  autrcir.cnt ,  que 

Elûjjcts  mêmes  de  U  majcUc  ucs-chicticane. 
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QUI  ne  feront  pas  bourgeois  dans  les  lieux  où  Icf- 
dits  droits  fe  lèvent. 

I  X. 

II  fera  permis  aux  fujets  des  états-généraux  de 
porter  des  marchandifes  du  Levant  à  Marfeillc, 
&  autres  places  permifcs  en  France ,  tant  par 
leurs  propres  yaifleaux  ,  (jue  dans  les  vaiflcaux 
françois  5  Ôc  ni  dans  l'un  m  dans  l'autre  cas  ,  lef- 
dits fiiiets  ne  feront  aflujcttis  au  vingt  pour  cent, 
finon  dans  les  cas  où  les  françois  y  font  fujets. 

X. 

Il  fera  permis  aux  fujets  des  fcigneors  ctatf» 
généraux  ,  d*apporter  &  débiter  en  Fiance  .  Se 
danslcrs  pays  conquis,  du  hareng  falc  ,  noiiobftaiic 
tous  cdits  &  arrêts  à  ce  contraires. 

X  I. 

L'on  dépêchera  réciproquement  à  la  douane 
&  aux  bureaux  ,  les  fujets  de  l'une  &  de  l'autre 
nation  aulfi-tôt  qu'il  fera  poiHlïle. 

X  I  I. 

L*on  fera  un  nouveau  tarif  commun  ,  &  fuî- 
vant  la  convenance  réciproque,  dans  le  tems  de 
trois  mois  ;  &  cependant  le  tarif  de  l'an  1667 
fera  exécuté  par  provifioni  &  en  cas  qu'on  ne 
convienne  pas  dans  ledit  tems  dudit  tarif  nou- 
veau ,  le  tarif  de  l'an  16&4  aura  lieu  pour 
l'avenir. 

Les  articles  xiit  jufqu'à  l'aiticle  xxxviii  tn- 
clufîvement^  font  conformes  aux  articles  viii  Sf 
fuivans  ,  julqu'à  l'article  xxxui  dudit  traité  de 
commerce  de  1678:  l'article  xxxix  déloge  4 
l'article  xxxiv  du  fufdit  traité  ^  il  efl  con^u  en 
ces  termes. 

A  l'avenir  aucuns  confuls  ne  feront  admis  de 
part  Se  d'autre  ;  Ce  fi  on  jugeoit  à  propos  d'en» 
voycr  des  réfidens  ,  agens  ,  commiflaires  ou  au- 
tres^ ils  ne  pourront  établir  leur  demeure  jqiie 
dans  les  lieux  de  la  réâdence  ordinaire  de  \â 
cour. 

Les  articles  xl,  XLi,pctrt,  font  conformes  ■ 
aux  aiticics  xxxv  ,  xxxvi  ?c  xxxvii  du  fufdit 
traité  de  1678.  L'on  prcviendiade  part  &d'autre, 
autant  qu'il  fera  poliible ,  tout  ce  qui  poutroic 
empêcher  diteflement  j  ouindircâemencrcxécui 
tion  du  ptéfent  truite^ 

Article    XLIV. 

Le  prcfent  traité  de  commerce ,  navigitîon  , 
&  marine  ,  durera  vingt-cinq  ans  •  à  commencée 
du  toux  de  la  fignacurc. 

Hhhi 
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XLV. 


S<ra  le  préfent  traîU  publia ,  vérifia ,  &  enrc- 
giftré  où  on  a  coutume  <!e  faire  les  publications , 
véiifications  6c  eiucgiftremeiw. 

Lanicîe  fcaatc  de  ce  trûiii  déroge  i  l'article 
fcparc  du  (wfàit  traité  Ac  ttS?^.  L'impofition  de 
cinquante  fols  par  tonneau,  établie  en  France  fur 
les  navires  des  (étrangers  ceflcra  cnticrement  à 
l'avenir  à  l'égard  des  navires  des  fu)its  des  éta»- 
pcnéraux  des  Provincts-Unies,  Rc  ne  pourra  dé- 
formais être  rétablie  ,  excepté  feulement  quand 
îcrdits  navires  prendront  des  maichandifes  en 
France  ,  &  qu'ils  les  tranfporteront  d'un  port  de 
Fnnce  en  un  autre  port  de  France  pour  les  y  dé- 
charser. 

Traité  dt  paix  conclu  te  lO  feptem&rt  1^97  à  Rif- 
wick  ,  tntre  It  férénijfimt  Ù  trh-puifant  ptinet 
CuU/dumt  ni ,  roi  dt  la  Grandt-Bretagnc  ,  d'une 
part  i  &  Ufctinijfvnt  ij  uet  puiffant  pitace  Ltuis 
JC/K,  roi  de  France  &  de  Navarre  ,  a'autrt 
part. 

Noium  fit  ,  quod  portquam  bellum  acccnfum 
inter  fercniitiinnm  &  potcntitCnmm  principcm 
dominum  Guillclmum  111.  magnx  Rritanniae  rc- 
gem  ,  &  fcrcninimiim  ac  Dotentill'imum  principcm 
ac  dominum  Ludovicum  XlV  .  Ucigratiâ  rcgcn» 
chrirtianiirmiimi  .  eo  perduili  res  Uint ,  rtudio 
potentiinmi  &  gloriofiinnii  mcmotix  principïi  Ca- 
Toli  XI  regJsSuccix,  &  fuctcfforis  ejus  Caroli 
XII ,  ut  in  mutuas  pacis  Icgcs  convcnerint. 

1. 

Pax  fit  perpetna  inter  potentifiimuin  ac  fcre- 
niflimum  priiKÎpem  Gnillclmum  III  magnr  Bri- 
laiinix  rcgein ,  &  fcrcniflîmum  ac  potcntiffimum 
ptincipcm  rcgem  chrinianilTimum  eorumque  fuc- 
cclloics  *  eoruroque  régna. 

I  V. 

Rex  chrîftianiflirous  fpondct  pro  fc  &  foccef- 
foribus  fuis  ,  quod  nuHa  on:inino  rations  pcriui- 

^  babit  prxdiÂum  dominum  re^em  magnz  Britan- 
nir   in  libéra  poflcflionc   rcgnorum  ,  rcgionum  , 

■     tctrarum  ,  aut  dominationum  ,    \t\  dominioium 
quibus  in  prxfenti  fruitur  ,  honorcmfuum  idcîico 
oppignorans  ,  fub  fide  &  vcrbo  régis  ,  quod  nec 
'diie^tè  nec  indirecte  ,  aticui  aut  aliqtiibus  ex  iiti- 
micis  ptxdidti  domim  regii  magna:  Biitannir  mxi 
lium   dabit  ,  nec   quoquo  modo  tavcbit  confpi 
rationibus  «  auc    machinationibus  ,    quas  conirj 
pTxdiftum  rcgcm  ubivis  locorum  Oicitare  aut  uic- 
ditaii  poffunt  rebelles  ,  &  malcvoli  :  idem  vicinini 
■fpondct  dominus  rcx  Magnx  Britanni»  le  fjttu 
xum  crga  pia:dI6tun)  rcgem  cbiii^MnilIimum  pio 


T  R  A 

fc.  &   fuccefToiibus   fuis  regibus  Magox  Bii* 
tannir. 

V. 

Liber  fit  ufus  navigationis  &  commercii  inter 
fiibdtcos  diâorum  dominorum  regum  ^  pro  ut 
olim  erat. 

V  I. 

Ref^ituet  dominus  rex  chrîflianifljmus  domîno* 
régi  Magnx  Brtnnnîx    omnes  regiones  înfulas, 
arces  «   &  colonia»    quas   poftiJebant   angli  ai(«^^ 
hujus  belli  dcclaratîoncm  \  &:  vice  verfà  dominu  <« 
rcx  Mngnx  Urtrannix  leflituet  dominn  régi  chu  f 
lianinimo  omnci  recîones  infulas  ,  arecs,  &  cc->. 
lonias  quas  poffidebani  Galli  ante  ejufdem  belli 
declarationem. 

VIII. 

Conflituentur  ab  utrâque  parte  commifTiM'r. 
qui  poA'tnt  detcrminare  prxtentiones  quas  afTrn 
uccrqtie  dominorum  regum  in  loca  in  finu  Hud- 
foni  fita.  ^^ 

IX.  m 

Omncs  littcrx ,  tam  repreflaliarum  quam  marc* 
8:  contra  marcx  ,  qux  ha^enus  conccflx  fiierint, 
nullx  habeantiir  ,  nec  uUx  in  poftcrum  conce- 
daniur  ,  nifi  iIHus ,  oui  repicfîaliarum  titreras  libi 
cnncedi  petit,  libetlus  fupptex  minilho  régis, 
contra  cu)us  fubdttos  tittcrx  poAutantur  ,  ibilkni 
degenti  editus  fuertt  t  ut  is  intra  4  mcnfium  fpa- 
lium  aut  citius  in  contrarium  inquirere  poAir. 
aut  procurare  ut  ex  parte  rei  aâori  fatisâitjx 
veto  régis  illius  contra  cujus  fubditos  repcefiibx 

ftolhilantur ,  nullus  miniUer  rbi  dcçat ,  rcprefii- 
larum  littcrx  non  conccdantur  nili  poil  IpaKun 
4  menfium ,  compuiandoruni  à  die  <iuo  lit>ellii» 
fupplex  régi,  contra  cujus  fubditos  reprc(^Jii£p^ 
tuntur  >  aut  ipfius  confilio  obUtus  fuccii- 

X. 

Omnes  naves  ,  mcrces ,  aliaqoe  bona  mop 
qux  poil  fubfctiptioncm&publicationem  ptJCtcnd 
rrd^/<ifuj,utrtnque  occupiripoterunt,  intra  fp4tii 
11  dietum  ,  in  matibus  Briiannios  &:  fept<i»ii| 
njlibusi  ultii  fpatium  C*  hcbdom.idaruT»  i 
matibus  ufque  ad  Sandli  Viticcmii  Pronjomorina». 
tum  inirà  fpatium  10  hcbdowadum  ultra  S&^^ 
Promontonum  ,  lineam   xquino^ialem  ,  tjfli  1™ 
Oceano  ,  mari  Mcditerranco ,  quam  alibi ,  (i«'''' 
que  intrà  Tpatium  6  men/ium  crans  tcriniiiospi»' 
diâx  linex  pcr  univetfum  oibcm  occupantiuo  i>^* 
néant. 

X  I. 


Si  accidjt  pei  imprudcniiam  aut  aUani  avû 
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rk  fubditus  ilierutrius  przdidorum  do- 
m  rcgum  commitat  aliquid  quo  pr^fcns 
u  efleaiim  fuum  non  fortutur ,  pax  idcirco 
tcmimpctur  *  fed  fubditus  illcfolùm  modo 
ùÙo  piopno  refpondebit ,  &  pxnas  per- 

'  XII. 

ropfez  fimultates  intcr  diftos  dorminos  rcgcs 
ido  rcnovantuf  »  &  in  apcrtum  bcllum  crum- 
aves  ,  mcrces  ,  &  bona  quivis  mobilia  al- 
us  panis  quac  in  ditionc  partis  advcrfx  cx- 
tprehcndctui ,  fifco  non  addiccntur  î  fcd 
s  femertre  fpattum  hinc  indc  ctmcedatur 
jidvts  ex  fuis  faculutibus  quo  libicum  cric 
ont. 

^  XIII. 

kiitum  adprincîpatum  Araufioncnfem,  alïaf- 
irras  quac  pctiinenc  ad  prrdiftiim  dominum 
Magnx  Britannix  ,  aniculus  fepatatus 
us  Ncomagenfîs  inrer  rcgcm  chtiUianiHimum 
rninos  otdincs  générales  unicarum  Bclcti 
iciarum  ,  lo  augulH  anni  1678  codcIuu  » 
foctietur. 
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JUS  pacîs  inrcr  rtgem  chtiftîaniflimum  &r 

ïhjin  cleftorcm  Hrandeburgtcum  ,  ad  Tanum 
Gcrmani  in  Layc  ,  die  29  junii  1679  con- 
,  in  ptiftino  fuo  vigore  mancbit. 

^  XV. 

^atus  mter  fuam    majeftatcm  chriftianîflTi- 
Zc  ccîTitudincm  rcgiam   Sabaudix  9  augulti 
is,  confirnietur. 


BmÎTnas 


XVI. 


imus  ac  potentiflimus  princeps  Carotus 
ledx  cum  omnibus  fuis  ditionious  ,  huic 
£t  inclufus. 


I 


TICULUS      5EPARATUS. 


;  chriftianifhtnus  fpondct  quod  liberum  /?t 
liori ,  &  iniperio  ufquc  ad  primam  dicm 
I  novembris  pioximè  fcqucntis  ,  condiiiuncs 
â  tegc  chrilliar.iflimo  propontis  accipere  , 
iter  conventum  fucrit  inter  CxCarcam  mj- 
m  8f  impeiiuni  8c  ma|eltaicm  chrilUantHi- 
&  (1  intra  prxfixum  icnipus  majellas  Cx- 
non  accipiat  eas  conditioncs  »   non  licitum 

EBriiannix ,  ycl  dirc^ic  vcl  indi- 
lui  conuà  vcnitc> 



Tfaîré  </*  paix  entre  fa  majefii  très-chrttîenne  0  fa 
majefié  catholique  >  conclu  par  la  midiation  de 
Charles  XI  0  Charles  XII ,  rois  de  Suéde  ,  à 
Rifwiek  ,  It  20  ftptcmbre  1697. 

I. 

II  y  lura  bonne  &  durable  paix  entre  les  rois 
trèschiécien  ,  &  catholique  ,  leurs  fucccfTcurs  Se 
hcriticTS  ,  leurs  royaumes  8c  fujetSiils  s'cnir'ai- 
meiont  comme  bons  iVcres. 

I  V. 


Seront  en  la  polTefTion  de  fa  majeft^  carhoHqae 
les  places  de  Gironnc  ,  Roxe ,  Se  Iklver  en  l'^tac 
qu'elles  ont  été  prifcs  ,  avec  l'artilleTie  qui  s'y 
eft  trouvée  ,  &  toutes  les  autres  villes,  places, 
forts  ,  lieux  &  châtellenies  gcncralemetu  quel- 
conques qui  font  occupées  par  les  armes  de  fa 
maje(lc  très-chrttienne  depuis  le  trauè  de  Ki- 
mègue  dans  la  principauté  de  Catalogne  ,  ot^  ail- 
leurs  en  Efpagne  i  fera  ainfi  remife  de  m^me  au 

fiouvoïr  &  fouvcraincic  de  fi  majcO^  catholique  ^ 
a  ville  de  Barcelonne  ,  forts  8c  fortifications  e:i 
dcpendans  ,  avec  toute  l'artillerie  ,  en  l'état  au- 
<]ucl  le  tout  s'cfl  truuvif  au  jour  de  la  paix. 


V. 


La  ville  8:  fortereffe  de  Luxembourg  en  Ictat 
auquel  elle  fc  trouve  prcfcntement  fjns  y  rien 
démolir  j  avec  rattiilciic  qui  s'y  cil  trouvt'e 
au  tems  de  U  prifc  ,  enfemble  la  province  de 
Luxembourg  &r  comté  de  Chyni ,  en  routes  leurs 
conlilbnces  ,  feront  remis  au  pouvoir ,  fouve- 
taincté  6c  poiTclfion  du  roi  catholique. 

V  I. 

La  forterefTe  de  Charles-Roi  fera  pareillemcnc 
remife  a»  pouvoir  S)C  fous  la  fouveraincté  de  fa 
mxsciii:  c-iiholiquc,  fans  y  rien  démolir,  de  même 
que  l'artiUciic  qui  s'y  cU  trouvée  lors  de  la  prife. 

V  II. 

Sera  remife  auffi  ï  h  fouvcraincié  &  poflcfljon 
de  la  niajdlé  catholique  ta  ville  de  Mons  ,  avec 
Tes  foitihcaiions  ,  dans  l'état  auquel  elle  fc  trouve 
aprtfcnt,  enfemble  rariillciic  qui  s'y  cÙ  trouvée 
ju  tems  de  la  prife  ,  8c  la  banlieue  &  U  prévoie 
Je  la  même  ville,  en  toute  fa  conCihncci  de 
mcme  que  la  ville  d'Ath  dans  l'état  oiï  elle  ctoit 
au  tems  de  fa  demitte  prïfc  avec  l'ariillcric  qui 
%'y  eft  trouvée  audit  jour  j enfemble  la  banlieue, 
chàtellenic  8c  annexes  de  la  ville  ;  à  la  rcfeivc  des 
lieux  ci-après  ,  favoir,  le  bourg  U'Antom  ,  Vaulx  , 
Gautin,  Hamctoix  ,  Bedcrs  ,  Conitauuii ,  le  bcf 
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de  Paradis  ,  lefqucis  derniers  ,  cunt  d«  enclive- 
men«  liu  Toiirnsifis ,  &  ledit  fiet'  de  Paradis  »  en 
tant  qu'il  contribue  avec  le  vilUge  de  Gain  ,  Ha- 
vines ,  Mcllc ,  Mcurcour ,  le  mont  de  Saint- 
An  Jcberg  ,  dit  Ai  la  Trinité,  Fontcnay,  Mau- 
bray  ,  Hcrgtiies  ,  Cainelîc  ,  &  VVihers  ,  relieront 
en  h  fouvcraineté  de  fa  majuftc  trcs-chrctiennc  î 
la  province  de  Haînault  demcuraiu  au  furplus  à 
fa  mjjeflc  catholique. 

VIII. 

Sera  remife  au  domaine  &  poflTefljon  de  fa  ma- 
Jeftc  catholique  ,  la  ville  de  Courtray  dans  l'état 
préfent ,  avec  l'artillerie  qui  s'v  eil  trouvée  au 
tcms  de  la  dernière  ptifc  ,  enfcmblc  ^A  chàccHaue 
de  ladite  ville  fie  annexes- 

I  X. 

Ledit  fcigncur  roi  tr^s  chre'ticn  fera  aufll  rcfti- 
tucr  à  fa  majcAc  catholique  ,  toutes  les  villes  , 
p'aces ,  forts ,  châteaux  ,  portes  que  fes  armées 
peuvent  avoir  occupés  jufqu'au  jour  de  la  paix, 
&  même  depuis  iccllc  ,  en  quelque  lieu  du  monde 
qu'elles  foicnt  fituées-  Comme  pareillement  d 
majcftc  catholique  ,  Icra  rcftitticr  à  fa  majcrtc  très- 
chrétienne  toutes  les  places ,  forts ,  châteaux  ,  & 
portes  que  fes  armées  pourtoient  avoir  occupés 
durant  cette  guerre  juCqu'au  jour  de  la  publication 
de  la  paix  ,  cii  quelque  lieu  qu'ils  foicnt  Itcués. 

X. 

Tous  les  lieux ,  villes ,   bourgs  ,  places ,  vil- 
lages ,  que  le    roi  très-chrétren  a   occupés  ,   & 
xéunis  depuis  le  traité  de  Nimcgue  dans  les  pro- 
vinces de  Luxembourg  ,  Namur  ,  Brabant,  Man- 
drcs  ,  Hainault  .  Se  autres  provinces  des  Pays- 
Bas  ,  félon  la  lirte  des  uunions  produite  de  la 
paie  ijcfa  majcrtc  catholiaue  ,  dcmevterout  à  fa 
nnajertc    catholique  ,    à   la    rcfcrre   des  quatre* 
vingt  -  deux  villes,  bourgs,   lieux,  &  villages 
contenus    dans    la   lirte    d'exception  qui    en  a 
^tc  fournie  aulTi  de  h  part  de  fa  majerté  trcs- 
chîétienne  ,  &  qui  font  par  elles  prétendues  pour 
raifon  des  dépendances  des  villes  de  Chariemont, 
Maubcuge  ,  flc  autres  céi^ées  à  fa  ma/efté  très- 
chiétiennc  par  les  traités  dAixIa-Chjpclle  &  de 
Nimcguc  î  à  l'égard  dcfquels  quatre  vmgt-deux 
lieux  on  ert  demeuré  d'accord  qu'il  Icra  nommé 
des  commirtaires  de  part  &r  d'autre ,   tant  pour 
Tcgter  auquel  des  deux  rois  lerdirs  quatre-vingt- 
deux  lieux,  ou  aucun  d'iccnx  devront  appartenir, 
que  pour  convenir  des  échanges  i  faire  pour  des 
itcux  enclavés  dans  la  domination  de  l'un  &  <fe 
l'autre,  &  en  cas  que    lefdits  commilTiircs  ne 
puitTent  demeurer  d'accoid  entre  eux  ,  leurs  ma- 
lertés  en  remettront  la  déchîon  au  jugemciit  des 
fçigncurs  crats-géncraux  ,  moyennant  quoi  toute 
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(iiffîculté  ,    tant  à  l'égard  dcfdîtes  réunîonî  qtie 
des   limites ,  demeureront  entièrement  affoupic*. 

X  V  L 

Tous  les  papiers  ,  lettres ,  documcns  ,  concer- 
nant les  pays  qui  feront  cédés  &  rcftitucs  audit 
feigneur  roi  par  le  préfcnt  ^rjiVé,  feront  délivrés 
de  part  &  d'autre  dans  trois  mois  ,  même  ceux 
qui  auront  été  enlevés  de  la  citadelle  ^  Gand  , 
&  de  la  chambre  des  comptes  de  Lille. 

XXL  I 

Ceux  qui  ont  été  pourvus  des  bénéfices  pa-^J 
celui  OUI  au  tems  de  la  collation  ,  polTédoit  le  ^ 
pays  où  lefdits  bénéfices  font  fitués  ,  feront  maii^, 
tenus  en  U  pofl'eflion  dcfdits  bénéfices. 

X  X  I  I  L 

Comme  il  y  a  des  rentes  affLaées  fur  la  g^ném- 

n-' fi '^"^'^"*^*  P'^°^''""*  »  dont  une  partie  efl 
poDcdéc  par  fa  majerté  très-chrétienne  &  l'autre 
par  le  roi  catholique .  chacun  paiera  fa  quote- 
part  5  &  feront  nommés  des  commiffaires  pour 
rcgicr  la  portion  que  chacun  defdits  fcigncuts 
rois  en  devra  payer. 

XXV. 

Si  quelques  prifes  fc  font  de  patt  &  d'auM 
dans  la  mer  Baltique,  ou  dans  celle  du  Nord, 
depuis   lomcnfc  en  Norvège  jurqu'au  boutiiiU 
Manche  dans  quatre  fe  m  ai  nés  s  du  boutdehdirc 
Manche  ,  iufqu'au  cap  de  Saint- Vincent  àim 
Icfpacc  de  fix  femainesi  &  audcU  dans  la  met 
Mcdtterrancc   Se  iufau'à  la  ligne,  dans  l'efpjcc 
de  dix  fcmajnes  ;  au-delà  de  la  ligne  &  en  toui 
autres  endroits  du  monde  dans  l'elpacc  de  huit 
mois  i  compter  du  jour  que  fe  fcrala  publranoo 
du  prcfcnt  traité ,  les  prifes  qui  fc  feront  Ac  pin 
&  d  autre  après  le  terme  préfix  feront  rcnJucs 
avec  rccompcnfc  de  tous  les  doaimages  qui  en 
fciont  pcovenus. 


XX  VL 

II  y  aura  en  cas  de  rupture  un  terme  dt  fît 
piois,  pour  donner  moyen  aux  fujcts  dcpitiSi 
d'autre  de  retirer  leurs  effets  &  pctfonncs,oi 
bon  leur  fembleia. 

XX  X. 

Toutes  les  procédures  faites  ,  &  iugemfl» 
rendus  entre  les  particuliers  par  les  olfitiert  àe 
fï  majerté  très  chrétienne  établis  daîis  1<î  pictf 
dont  elle  a  joui  en  vertu  du  trotté  d'Aix-la  Of 
pelle ,  &  qu'elle  a  depuis  cédé  à  I2  mjfctt^  wiko" 
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15  celles  qui  nppartîcnnent  an  roi 
rrien ,  en  vertu  du  truite  de  Nimèguc  , 
il  a  été  en  p-irtclTion  depuis  Iclit  rrjîU , 
leur  cfFct  j  bicii  feca-t-il  loifible  aux  par- 
urvoîr  pat  rcviGon  de  la  cauTe. 
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XXXI. 


le  &  château  de  Dînant  feront  remis  par 
é  tiès-chrétienne  à  l'êvêque  &  prince  de 
SI  l'état  qu'ils  étoient  lorfqu'iJs  ont  ctc 
les  armes  de  fa  majetlé. 


r 


XXXII. 


ijcftc  catholique  fera  remettre  Pifle  de 
»ns  la  mer  Méditerranée  au  pouvoir  de 
icur  le  duc  de  Parme. 


XXXIII. 


p 

E  trouvé  bon  de  confirmer  &  comprendre 
préfenc  truite  la  paix  conctue  À  Tutin 
Ht  1696,  cnrrc  fa  majcllé  tics- chrétienne 
IteiTe  royale  le  duc  de  Savoie. 

1^.    w  X  X  X  I  V. 

jefté  fuédoife ,  fcs  royaumes  &  états  fc- 
^piis  dans  le  prcfeut  trulU, 

XXXVII. 

.  prtMent  traita  publié  ,  vériitc  ^  cnre- 
rant  au  grand  confcil,  ?<c  autres  confcils 
bres  àft  comptes  du  fcigncur  roi  catho- 
amms  feniblablemcnt  ledit  iraiié  fera  pu 
ïrihé  en  la  cour  du  parlement  de  l-'aris  , 
mis  autres  pjilemi:ius  du  loyaume  de 
"":c. 


\ 


X  X  X  V  M  I. 


gneur  roi  très- chrétien  ,  en  préfcnce  de 
:fonn;s  qu'il  plaira  au  feigncur  roi  catho- 
•putfj  ,  jurera  folcmnçîlemcnt  ,  fur  \x 
'éVangi!c  ,  canon  de  la  mcife  ,  &  fur  fon 

,  d'oblcivcr  tous  les  articles  du  préfcnt 
\z  le  l'cmbUbie  fera  fait  par  fa  majctlé  ca- 

en  piélcnce  de  telles  perfonnes  qu'il 
dit  feigiicur  roi  trcs-chréticn. 

\RTICiE      SÉPARÉ. 

\  encore  convenu  eue  U  majcfté  tres- 
se accordera  à  l'cmpeteur  &  à  l'empire, 
premier  du  mois  de  novembre  prochain, 
eptcr  les  conditions  de  paix  piopofécs 
;r  lieu  par  fa  majellé  ctcs  chrétienne 


Suntmaria  eaiaiantm  p.icîi  inter  iTnptratorem  Lto- 
potdurn  primum  ,  &  S.  R.  imperium  ex  unâ  ,  ij 
ngem  GaîU*.  Ladovicum  Xiy  ,  tx  alctrd  partt  , 
in  PaUùd  Rijvittnjî  in  HoIUnMû  ,  die  30  oèlO' 
bris  Vint  1697  ^  conctufA. 

Annîttentc  Suecorum  rcge,  prxrcntîbus  fuffra- 
gantibus  ,  &  confcntientibus ,  S.  R.  imperii  clcc- 
totum,  principum  &  llatuum  depuutotum  plt- 
nipotemiatiis. 

Articulus     I, 

Sît  vera  amicitia  inter  fuam  Ccfaream  majcfta- 
tem  Sa.  R.  imperium  ab  unâ  ,  &  b.  K.  majcftatcm 
chiilttjnillîmam  ab  altéra  parte. 

I  I. 

Stt  perpétua  uttinque  amnîAia. 

I  I  I. 

Pacis  hujus  fiindamcntum  C\t  pax  Wcftphalica  fc 
Ncomageitiis. 

I  V. 

Reftituantur  S.  Cxfarcx  maj.  &r  impcrio  ,  ciuf- 
que  ftjtibus  i  S.  rc^iâ  maj.  chriOi.  quarvis  tam 
durante  bello ,  iS:  via  fa6ti  quam  tmionum  .  l'eu 
reunionum  nomine  occupata  loca  .  &  |ura  excri 
Alfaiiam  lîta  ,  rdigione  ramen  catholica  romanA 
in  locis  fie  tetUtutifi  ,  in  ftatu  quo  nuiic  cJk  réma- 
nente. 

V  I. 

Nominatim  reftitucndus  eleftor  TrevJrenfis ,  &: 
epifcopus  SpirenJjs  ia  urbem  Ticvirenfem, 

VIII. 

Reftituantur  à  reç;e  chrill.  D.  eleâoci  Pafatino, 
omncs  ditioues  ,  fptctatiro  urbs  &  pra.'fc6:ura 
Germenshcin  ,  iliaque  comprchtnrx  prapofitui* , 
&:  fub-  prxfïilura:  ,  cum  omnibus  documcniis 
littcrariis.  de  juribus  IJ.  duciflie  Aurellancniis 
convenir  ,  ut  tes  fecundum  formulam  compro- 
milli ,  à  S.  Carf.  maj.  &  S.  H  maj.  chiifti.-iniflimi 
tanquà^ji  arbitus  juxrà  Icges,  &  coniiituiiones 
impcrii  dccidaïur  j  i!!is  vcro  in  fcntcnti.1  difcor- 
dibus  papac ,  tanquain  fupcr  arbitio  decidenda  de- 
kratnr  ,  non  minus  tamen  inreicà  amic:.bilis  dif- 
pofitio  ,  fi:  compofitîo  rnter  partes  rentctur  ,  & 
doncc  tes  fincm  accipiac  annua  fumma  loocoo  li- 
beraruin  1  uronenfium  i  D.  eleâore  D,  ducii& 
AurelianenH  folvaiur. 

I  X. 

1     KeAicuAtur  Succix  rcgi  ,  uc  coroiti  Paldtio» 


k 


+  3» 
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Rheni  ducatus  6iponc*nus  cum  appartincntISs  & 
dcpcndeniiii,  iifqucjuribusquibus  comités  Pal  ati  ni 
gauJcfc  potueninc  ad  normam  pacis  Wellphalicx. 

X. 

VcMentia  ^  qua:  fub  nomîne  prîncîpalûs  Lan- 
teracenfis  defuii^us  princcps  Leopoldiis  Liidu- 
vicus  poïTcderar  reflicuancui  fatvis  cujurcmnque 
prxccndenuuni  jucibus. 

XL 

Magno  ordinîs  teutonid  magillro  &  epifcopo 
Vormaticnfi  rcddantur  commendx ,  loca ,  teditus , 
&  jura;fru3turqiie  diâus  erdo  ratione  commen- 
dacorum  ,  &  bonorum  fub  dominio  gallico  Hto- 
rum  i  iirdem  juribus ,  &  immunicaiibus ,  qviibus 
ordo  S.  Joannîs  Jerofolymicani  gaudere  confUcvit. 

X  II. 

Reddatur  epïfcopo  Leodieniî ,  caflrutn  &r  oppi* 
dum  Dinancenfe  >  in  Aacu  quo  Kmpoie  occupa- 
cionis  fuie. 

X  ï  1  I. 

Hedituatur  domus  Wurtenbergîca  rationc  prin- 
cipstûs ,  feu  comitatus  Monpetgardenns  in  cum 
ftatum  ,  jura»  ptxrogativas  ,  ac  in  fpccic  in  cam 
immedlaticacem  crgà  S.  R.  impsrium  ,  quà  ante 
hâc  gavifa  dl ,  Se  qua  cxtcrï  impciii  principes 
giudcant  annullata  penîtùs  vatTalicii  recogniiione 
coronx  Gallicx  1601   faftà. 

Rcilituancur  quoque  in  liberam  pofleflîoncm , 
tam  feudorum  fuorum  Burgundicorum  ,  Clerval 
&  Paffavant ,  quam  Dynadisrum  Granges  ,  Hcri- 
cours  ,  Blâmons  ,  Chatelot  &  Clermont  »  terra- 
tumquc  in  comitatu  Burgundix  ,  Se  principacu 
Monpelgardienii  fîtarum ,  cum  omnibus  juriWns 
ca  modo  proue  ante  pacem  Ncomagenfem  pof- 
federant. 

X  I  V. 

Gaudeat  etiam  domus  Marchica  BadeoJîs  omni 
bencBcio  pacis  hujus. 

XV. 

Reflituantur  codem  modo  principes  &  comités 
Naflovienlcs  ,  Hanovrienfes  ,  &  Lcincngciircs  , 
onancrquc  cxtcri  S.  Reg.  impetii  Ilatus. 

X  V  L 

Imperator  ,  8e  impcrium  cedunt  rcgî  chriflia- 
nîflimo  f  ejufque  in  regno  fuccefToribus  urbem 
ATgeniinenfem  ,  &  quidquid  ad  itlam  civitatcm  in 
finilhâ  Hhcni  parte  pcicinec  ,  cum  omni  jure  ^ 
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proptîctate ,  &  dominio  j  eaque  omma  ,  &  L. 
gula ,  abfque  ullâ  rcfcivatione  ,  cum  omnimodi 
junfdiftionc,  &  fupenoritJtc  in  pcrpcruum  Gallrr 
cornnx  incorporata  intcltigantur  ,  ad  cujus  ccf- 
fionis  validitatem  împerator  &  impcrium  dcrogjriT 
omnibus    imperacorum    Tactique   romani   împcni^ 
conllitutionibus.  deroçant,   &.' conructudinibu»^ 
ctiam  juramcnto  firmatis  ,  nominarimque  capitu>j 
Utioni  Cxfarcx  ,  quatcnus  alic:  nacio  omnimud  4 
bonorum  j  Scjucium  tmpeiti  prohibetutj  in  qu^ 
hune  finem  diâam  urbem  ArgentincDfcm  ab  ù^ 
petii  mauîculà  expungi  placée. 


X  V  1  K 


inde  Wfi 


Liberum  mancat  cius  urbis  încolij,  in 

micilium  a!io  cum  mobilibus  fuis  ,  fine  ullo  itn, 
pcdimcnto  ,  dctradlione ,  aut  cxa^lione  intri  an- 
num  à  ratihabità  pacc ,  poft  qutnquennium  veri 
prxftitis ,  prxftandis  trinsferrc  i  immobilia  vai 
aut  yendcrc  ,  aut  rctincrc ,  &  per  fc  >  vel  per  alioi 
adminillrarc  ;  eadem  quoque  facultas  tctinendi,  vcl 
per  Cc^  vcl  per  alios  adminillrandi ,  aut  alicnandi 
omnibus  aliis  imperii  mcmbris  ,  aut  fubditis  me* 
diatis  vcl  immediatis,  mancat, qui  bona,  rcditus, 
débita  ,  adliones  vcl  jura  in  diéta  urbc  ,  c|ufquc 
appertinentiis  habcnt,  falva  ctiam  fie  juriftïiaio 
ecclcfiaftica  iis  ad  quod  antiquités  rpeûavit,nec 
camj  cjuTve  exercitiua)  impedire  unquam  iii 


XVIII. 


Vicî(Ttm  ret  Gallîx  reftiniet  imperator!  a 
peiio  munimentum  Khel  ,  integrum  munimen- 
tum  vero  de  ta  PiU ,  cxtcraquc  în  ïpfo  Rhcno 
extruâa  fumptibus  rcçis  Gallix  ,  folo  xquabuntor 
à  neutrâ  parte  pofthac  rexdificanda  j  flummisjiù- 
rem  navigacio  »  aliufve  ufus  ucriufque  partît  fub- 
ditis ,  aut  qui  alias  illic  commeare  >  naviprt, 
auc  merccs  ïranfvehere  volent,  *quc  patcbiti 
n;c  quicquam  ab  alterutra  parte  ilIic  ,  auiylibi 
unquam  Hct ,  quo  fiumen  divertatur  ,  am  cius 
curfus  ,  aut  navigatio  difficilior  reddatur  i  mui 
utinus  Dova  telonia  ,  portoria.  aut  pcdigia 
gfntur  ,  aut  vetcra  augcbuntur  ,  naverque  <,\^ 
tranfeunt  ad  unam  magis  quam  alteram  ripam 
pcllere  ,  aut  onera  ,  feu  merccs  exponcrc, 
merccs  reciperc  cogcneur. 

X  I  X. 

Ccdit  quoque  rcx  GalHx  impcratorî  8f 
(ïmi  domui  Aullrijcx  uibem  ,  ii:  arcem  Fiibïir* 
genfem,  £c  ouxcunique  munimenta  ibidem,  <»' 
alibi  per  Grifgovix  dilhiiitum  ereÛa  ,  aut  teC- 
taurata  ,  în  (latu  quo  iiunc  funt^  abroueuni''^ 
molitione»  aut  deterioratione^  cum  s'\\\\i]j^<^* 
Mezhaufen  ,  &  Kifchfart  ,  cumque  omni  fW* 
prout  per  pacem  Ncomagenfcra  ceflfa  (wniK* 
ut  &  archivo. 
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niFcrt  fimîUter  in  împcratortfm  &  domum 
20301  rcx  Galliz  BriHicuni  integrum  in  mo- 
ftatu,  cum  omnibus  dcpendcntiis  in  dextrâ 
Rheni  fitis .  iis  quz  in  linilha  Rhcni  parce 
[ttcrque  Cl  y  fortalitiu  le  Mortier  dit^o  tcgi 
reliais  ;  urbs  tamcn  qux  nova  dicitur  ,  in 
I  finiftri  Rhcni  tipâ  iîta ,  ut  &  pons  ^  ac 
icntum  inful»  Hheni  modificatum  (olo 
icur  à   neucra  paice  utlo  tciupoie  mojiâ- 


X  X  I  ï. 


atur  împeratori  &  imperio ,  Philïpobur- 
llxfum  ,  cum  munimcntis  ci  in  dextrâ  parte 
s  ,  epifcopatus  Spircnfis  jute  refervato  ;  mu- 
ituni  vero  quod  in  ftniflrum  laïus  fluvîi  zdi- 
na  eft  j  unà  cum  ponte  dediuetur. 

XXIII. 

irabic  ret  Galliz  folo  xquari  munîmenta  è 
tic  Hunningx  in  dcxtra  ripa  &  infulâ  Rhcni 
£ti  flindo  cum  «tdilîciîs  domuî  Badcnfî  rcd- 
0  ,  pons  quoque  illic  Rhcno  fuper  (Ini^us 
aetnr. 

XXIV. 

eftniendum  fîmiUcer  munîmentnm  quod  in 
râ  parte  Rhcni  xdificatum  eft  c  rCRÏone  for- 
i  Fon-Louîs  nuncupati ,  ipfo  fonatitio  ,  & 
â  pênes  regem  Galh'z  remaiiencibus  ï  folum 
munimcnti  dcOrudli  ,  domino  m.irchroni 
:nfi  cum  xdificiis  rcftitucndiim  ,  deftruetur 
n  ea  pontis  ;  pars  qux  îlLuc  ab  infulâ  per- 

XXV. 

emolîcndaprxtere^  à  rcgeGain«munîmenta, 
pacem  Neomar^cnfcm  caflro  Tarbacenlï  ad- 
,  ncc  non  fortalicium  Mont-Hoyj/  ad  Mofel- 
î  nullo  poft  bac  rcxdifîcanda  ,  rclifta  tamcn 
iciftino  ftani  arce  1'nrbaccnfi  ,  &  tnià  cum 
:  ,  &  appcrttncntiis  piiorîbus  poflcflbribus 
ada  rcftituenda. 

XXVI. 


ittngen  cum  reliquis  ad  illos  fpeftantîbus  bonis  ab 
ucraque  parte  rcddcndis  cautum  cfto. 

X  X  V  1  I  L 

DuK  Lothari*  rcftituetur  in  picnariam  pof- 
Teflionem  eorum  Ibtuum  ^  lucnruin  &  bonorum 
quz  patEUUS  cjus  dux  Carolus  anno  167c  pofâ- 
debat  3  exccpus  mutacionibus  exptanandis. 

XXIX. 

I^cftituct  rex  Galliz  duci  urbcm  Nanceii ,  con» 
omnibus  appcrtinentiis  ,  ea  conditionc  ut  integris 
vallis ,  &  propugnaculis  urbis  vercmpcr  notifi- 
catione  tempcîlivâ ,  &  teris  .  uti  &  poitis  urbis 
novx  ,  hujus  valla  Se  propugnacula  impentisS.  R. 
majeiUùs  (blo  zqaentur  ,  nullo  cempote  repa- 
randa. 

XXX. 

Evacuabit  rex  Galliz  cadrum  Bitfch ,  uti  Se 
calHum  Homburg  ,  dcftru£lis  pcius  monumencis 
ampUus  non  leparandis. 

XXXII. 

Rcfcrvat  iîbi  rex  Gallîz  ,  fortalitîa  Saarlouîs  ; 
cum  diaûdiâ  leucâ  in  circuîtu. 

X  X  X  I  I  L 

Urbs  cjuoque  &  przfeftura  Hongroicenfîs,  cum 
fuis  pcrtmentiis  •  maneat  pênes  regem  Gallix  : 
in  pra-diâz  urbis  &  prxfeflurz  permutationcm 
rex  Gallix  aliam  IX  duci  cedec  in  ubo  ex  tiibus 
epircopacibus. 

XXXIV. 

Patcat  Tempcr  rcgîo  militi  ad  ïoca  limîtanea 
pergenti .  aut  indc  rcdeunti  *  tranfîius  înnoxius 
per  ditionem  D*  ducis  *  prxvia  tamcn  ut  tranlïcns 
miles  via  ordinariâ  *  &  breviflîmâ  utatur  anno- 
namque  ,  ac  alia  necetTaria  à  commiflariis  Lo- 
chartngîcis  fubminif^randa  paratâ  pecunià  folvat . 
abolitis  viis ,  &  locis  qux  régi  Galli«  per  paccm 
Ncomagcjifem  rcfcrvata  fuerunv 


adem  quoque  dcmoliendi*  ratîo  obtincat  in 
limentis  arci  Hyrburgenii  addïtis  ,  noft  qux 
rufta  arx  hrc  &  rcliqua  ad  Rhcni  Wildgra- 
i  fpeÛanda  bona  illis  rcddantur. 

XXVII. 

itm  etiam    de   dcftruendis  muninientîs  arci 
mburgcnli  ad)c^îs ,   caque  baronibus  de  Si- 
iScon.  foiit.  Ù  diplomaciquét  Tom*  IK^ 


XXXVII. 

Rcfiicuantuc  duci  archiva.. 

XL 

Maneat  antiqus  ufus  commercîorum  înter  L«- 
tharingiam  ,  Se  ditionem  Mctcnfem,  TuUcpfcin* 
gc  Vitoduncofem. 

XL  I  V. 

D.  caidinalls   de  Furflemberg  rcftituetur  Ib 

I  i  i 
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omnia  jura  &  prxrogattvas  quac  S.  H.  imperii 
principibus  &  mcmbris  competunl,  tara  ratione 
cpifcopatus  Argeniienfis  à  dextri  parte  Rheni , 
quam  abbaux  Stalvelvenfis  atiafve  i  frueturquc 
cum  agnaris  ptenâ  amnel^ia  ,  eatlemque  amncUià 
gaudebnncex  canonicis  Colonienfibus  îiqui  partes 
iltitis  fccuci ,  &  canonicatibus  ,  dignhacibits  & 
bcneficixs  pcivaci  fucrunc. 

XIV. 

Landgravi  HaffijERheinfcldcnfcs  in  arcem  RKin- 
fcls  ,  totumquc  comitatum  inferiorem  Catinieli- 
boccnrcm  rcponantur ,  falvis  juribus  Undgrario 
Hafio-CafTelaiio  competentibus. 

X  L  V  I. 

RefHtuentur  omnes  ucnufque  partis  vafatK  ,  & 
fubdici  in  omnia  jura^  bon^  mobilia  &  immo- 
bilij  j  ita  tamen  ut  nihil  racione  frudluuni  ad  diem 
ufqiic  ratifîcatx  pacis  perceptorum  repetcre  pof 
fint  :  fiinilitcr  pcti  non  ampliûs  poflunc  dcbica^ 
meices  ^  &  mobilia  tifco  addiâa. 

X  L  V  I  I  L 

Fax  conclura  auguflç  Taurînorum  19  aiigufli 
1696  ,  inter  regem  Gallio:  &  Sabaudiz  ducem  , 
cxa^è  obfcrvciur. 

L. 

Reddantur  prztercà  omnîa  archiva ,  non  ea 
tantum  qux  ad  loca  imperacori  &  impcrio  ,  eju'"- 
que  mcmbris  rcdicuenda  pertinent ,  led  Oc  omnij 
îila  qua:  ex  camcrà  .  Oi  utbc  bpirenfij  alibiquc 
in  impcrio  ablata  funt. 

LI  V. 

Utrtqne  corïtrahentîum  parti  liceat  paccm  hanc 
fœderibiis  ,  munimentis  in  propiio  folo  cxirucn* 
dis ,  pi^dtifque  firmarc. 

L  VI. 

i 

1*ace  hac  comprehcndcntur  j  praétêr  hominata 
îam  imperii  membra  ,  ctiam  retiqui  clcftorcs  , 
principes  ,  &  membra  imperii ,  interque  ea  cpif- 
copus  Baiiienlïs  ,  tum  &  iredecim  Helvetioium 
cantoncs  ,  cum  eorum  focdcraiis. 

A6kà  func  h£c  30  die  Oûobris  ^  anno  Domini 

ARTICUtUS      SEPARATES. 

Ut  in  proponcndis  ,  &  decidendis  D.  duciffi 
Aurelianenfis  prxrcnfionibus  habeatur  ratio  , 
ioocx:o  librarum  Turonciilium  fulucio  âac  ^   ea 


TUA 

lege  ,  ut  ca  cum  pr»tcnfionibus  ,  fi  qux  ab  arbî- 
rtis  eidcm  adjuJicaientur  compcnfanda  ,  vcl  lî 
nihil  aut  minus  ci  debece  decidcretur  >  rciU» 
tuenda  veniant.  ^H 

Traité  tie  garantît  pour  ta  fucctjfîon  à  îa  couroKni 
dr  la  Grande  •  Brttagne  ,  ^  pour  /a  harritH 
ieurs  hautes -puijfances  Us  étatj-gtnéraux. 


II. 


trruu  ^t 

elîo  tari 


Cum  Icge  quadam  In   parlamcnto  anglîc 
anno  duodecimo  legni  nuperi  >  S.. S.  regts  Gui- 
liclmi    111  ,  fancitum    fucrit    quod   poU  obitum 
prididti  régis,    regin»quc  jam    rcgnjntis ,   quiK= 
tum  princeps  Anna  Danix  vocabatur  ,  dcfîcienie 
proie  ex  rcginâ,  &  etiam  ex  rege  fupra  memoratt^ 
oriundâ  ,  coronâ  Anglixatquc  H>  bernz  «  8c  di^ 
tionum    eo  fpcâantium  ,  devenuet  ad  excellent 
liiTnnum    principem  Sophiam  clcétricein   &  di&- 
cillam  viduam  Hjnnovcranam  •  &  hxredes  cjut^ 
protclbntesiponiiRcii  omnes  ,  atqucii  e-rquc  qui 
cum  poiuiBciis  matrimonium  conctaxerint  exclu- 
dcrentur  ,  qux  proviiio  Ibbilita  tuit  lege  m  parla* 
mento    Magnx    Britannix    latâ   anno    6    reginr 
nunc  rcgnantis  i  cuniquc  nuUa  potcllas  eitranei, 
neque  perfona  ulla  quzcumque  jus  habcat  tcvo> 
candi    m  dubium   conUitutioncm  à   t'arlameiito 
Magnx    Bïitannix  i'aCbm  ,     aut    (efc  ci    oppo- 
ncndi  j    quo4d    devoluiionem  ,     limitationem  , 
hx[cditam%'e    coronx    e)ufdcm  regni  ,  d  auiem 
contingeict    ut    porcflas    aliqua  ,     vcl    pcrfortc 
fe   upponerc    velini    juri   lucceflionis    hxfcdura 
majeltjcis    fux    regix    poil   obitum  ,    vcl    dcfi- 
ciciKibus  hujufmoai  hxrcclibus  j  juri  fucceflionn 
exccllentifl'tmx  principis  ^ophix  ,  aut   hxrfduni 
ejus  :  ordines  gcncialcs  focdcratarum  Bclgn  pto- 
vinciarum  promittunt  l'cfe  opiluturos  ad  pugnart- 
dum    pro  jure  fuccefTionis    ad    coronam  AUg<     , 
Dritaoïux  j  prout  per  leges  Habilita  dt 

I  II. 

Rcgia   majeftas   \iagnr    Britannix  extator 
iraiiatu  pjcts  mcundo ,  ut  provincix  Hilpano  Bi  _ 
gicx  t'ormando  ordines  générales  Hepagulo,fi(t 
Burrure  ^  inlecvaDt. 

I  V. 

Eum  in  finem  paÛum  eft  ,  ut  DD,  ordina 
générales  przfidia  coUocare  poflint  in  FunKS* 
in  utbc  &  arce  Tornaccà,  fortalitio  Knoch ,  Yî»t«i 
Mcnino ,  in  montibus ,  Carolo  rcgia  ,  in  mbc  & 
arec  Namurca  ,  in  arcx  Gandavieniî ,  in  fort»» 
liciis  la  Perle  ,  Philippes ,  &  Damne ,  ncc  nofl 
in  fortalitio  S.  Donatti  munitïonibus  cclufenliba» 
anncxo  »  cujus  ptopcietas  ordioibus  genenlibBt 
concediiur. 

I  X. 

Pa£lum  cil  uc  omccs  reditas ,  ptmcr  cos  (fà- 


tarânM 
a  no  Bc^H 
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^t  ,  ad  fuftinendam  gubernaiîoncm  cî- 
km  quz  przfenti  hoc  traclatu  Repaguli , 
i  ,  pars  fiert  dcbeant  ,  quoque  ad  nu- 
paniarum  regem  Carolum  II  ,  tempore 
ffiequaquam  pertinebant ,  in  polïerum 
dincs  générales  pertincrc  cenfebuniur , 

ficum  prxfidiariorum  «  &  ad  fomptus 
fuppcditandos  :  poxro  locooo  im- 
lique  mcnfe  dommis  ordinibus  gène- 
fcrcntur  ex  certifljmis  praeventibus  ca- 
bcurum  qux  à  nupeio  Hifpaniarum 
b  fueranc- 

X. 

is  j  five  cerricoiium  in  provindis  Hif* 
*s  pervenire  potcft  ad  coronam  Gal- 
ad  quemquam  extirpe  Gallicâ  »  quo- 
rnunt  ticulo. 

X  I  1. 

Îiidcm  Tupiema  autoritas  in  provincîts 
gicis  ,  ex  quo  ah  holle  illa^  recuperari 
I  regii  fuà  maj.  &  in  dominis  ordini- 
|ibus  collocara  fuerit^  conventum  clt 
l  provinciaruoi  ante  memoratarum  gu- 
ptabicur ,  ncqiic  de  quapram  ex  UTbi> 
Ralitiis  milites  przndiarii  deducentur , 
Btnercia  ,  utilitarefque  Aibditorum 
|tanniz ,  ad  mentem  legrx  fux  majcf- 
le  itidem  commcrcid  ,  &  utilitares 
^Bclgii  provinciarum  foederataium  ad 
ordinum  gcneralium  accomodatx 

XIII. 

trcniflîmz  rcgïnz  M.  Brîtannix  in  om- 
provinciarum  Hifpano  Belgicarum  j 
is  ,  feu  Barrure  diâu^  prîvilegiis  ^  fa- 
He  quoad  commeroBvuantur ,  quibus 
pn  gavilî  func^  iis  omnibus  porro  pri- 
-cilitatibufque  Jruantur  quoad  com- 
lïus  unquam  olim  gavilî  funt  ^  iis  om- 
privilegiis ,  facilinribufque  fruantur 
.i   ordinum  generalium   în  provinciis 

BÇicis  .  &  in  lotis  ad  obicem  ,  fivc 
inentibus ,  vcl  jorn  conccflx  fuerint, 
um  concedeiitur. 

X  I  V. 

nw,  llUfUS  traâMus  mutu5  rufceptae , 

Bcioni  mandencur  ,  pa^in  eft  ut  ,  re- 

ferenifTinia  regina  \bgnx  Britan- 

y  8e  fuccefl*Otes  in  auxilium  Dl). 

iuneralium  icxx»  peditcs  mittent  \  & 

B*  ordines  générales  in  auxilium  regia; 

^ ,  ejurve  tueicdum  j  lucceffomiuvc 
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6ooo  pedîtum  mittent  i  tenebitur  etiam  pars  altc- 
rutra  lo  naves  bellicas  cxpedire  rébus  omnibus- 
muniras  ;  arque  auxilia  ante  di^a  »  impcnGs  partis 
qu£  illa  miferic  alentur  :  Gn  accîderîc  ut  pericu* 
lum  magnum,  &  majorem  copiarum  numerum  , 
&  navjum  bellicarum  poUulcc  >  tenebitur  jam 
pars  ucravis  ab  altéra  requifita  auxiliorum  vim  ad- 
augere  ,  &  pacem  cum  aggrcIToïc  dimittcre. 


Art 
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Quandoquidem  neceiTarium  fit  ut  rerritorium 
D.  D.  ordinum  generalium  ità  protcndatur,  uc 
loca  ,  urbcs,  &  fortalitia  in  Flandriâ  ditionum 
fuarum  fatis  in  tuto  fine,  reçia  fua  majeftas  Magnx 
Britanniat  promittit  Çt  fc  m  paÛis  Cxfaream  S. 
M.  inter  &  D.  D.  ordines  générales  ineundis  ope- 
ram  cotlocaturam  eÛe ,  quo  per  CxPaream  S.  M. 
O.  D.  ordines  générales  talis  territorii  Ftandtici 

fiars   in    proptietatem   perpetuam  cedatur  ,  que 
imitibus  ibideoi  meliùs  conllituendis  TuÉf  ciac 

Ultra  ja^j  die  19  mcnfis  januarii  anno  17IZ. 

Ailiance  entre  leurs  hautes  -  puijfances  Us  <(tats~ 
généraux  ,  0  le  louable  canton  de  Berne  ,  conclue 
à  la  H.iye  le  11  juin  1711, 

I. 

n  y  aura  à  perpétuité  une  ctroïtc  union  dc- 
rcnfivc  entre  les  Tcigneurs  états- généraux  des  Pro- 
vinces- Unies  des  Pays-Bas,  d'une  patt;  8c  le 
louable  canton  de  Berne  ,  de  l'autre. 

I  I. 

Le  traité  d'umon  sVtend ,  de  la  part  du  louable 
canton  de  Berne ,  i  la  défenfe  du  pays  de  leurs 
hautes- puiflances  ,  &  à  celle  de  leurs  barrières 
telles  qu'elles  font  réglées  dans  le  traité  de  paix  i 
8c  cela  >  foie  que  leurfdits  pavs  ou  barrières 
fuilenc  attaquées,  foie  que  leurs  hautes-puilfances 
fuflcnt  obligées  d'entrer  en  guerre  pour  la  dé- 
fenfe de  leurs  pays  ou  barrières  j  leurs  hautes- 
puilfances  de  plus  feront  dans  le  pouvoir  d'em- 
ployer les  troupes  du  louable  canton  de  Berne 
qu'elles  auront  a  leur  fervicc  ,  pour  la  défenfe  de 
cous  les  états  du  coi  de  la  Grande-Bretagne  qui 
font  en  Europe. 

IIL 

Le  louable  canton  de  Berne  >  s'engage  de  laiifer 
au  fcrvice  de  leurs  hautes-puiflances  vingt-quatre 
compagnies  j  &  fournir  aux  capitaines  ,  qui  les 
commandent ,  les  recrues  néceifaiics. 

IV. 

Le- louable  canton  l'engage  de  plus  ,  d'accorder 

iii  1 
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à  leurs  hiuîcs  piiilTances  »  en  cas  qu'elles  fufTent 
attaquées .  ou  en  pcril  inévitable  de  l'ctre  ,  une 
nouvelle  îevcc  de  4G00  hommes  î  à  moins  qu'il 
fût  lui-même  en  guerre,  ou  dans  le  péril  d'y 
CDcrer. 

V. 

D'autre  part,  leurs  hautes  -  puiffanccs  s'enga- 
gent audit  canton ,  à  la  dcfenfc  de  la  ville  de 
Letne  ,  &  i  celles  de  cous  les  états  qui  font  fous 
fa  domination  ,  de  même  ou'à  la  défenfe  de  Ces. 
combourgeois ,  &  â  celle  de  la  ville  de  Genève 
qui  eft  l'a  bsrricre  i  fcs  combourgeois  »  font  Ja 
comté  de  Neufchâtcl  ,  Vallanein  ,  tienne  la 
neuve  &  la  bomic  ville ,  (  Ncuftad  )  &  le 
MuuUcthal. 

VI. 

Si  le  louable  canton  de  Berne  ^toît  attaqué , 
ou  fe  trouvoic  engagé  dans  une  guerre  ,  leurs 
hautes -puifTances  lui  fourniroient  pour  lublîde 
une  fomme  pareille  à  ce  à  quof  monte  la  paye 
préfcnre  des  vingt  quatre  compagnies  qui  Ibni 
préfcnrement  à  leur  fervicc  :  mais  fi  le  louable 
canton  de  Berne  fe  crût  dans  La  néccflité  indif- 
penfable  de  rappcller  Tes  troupes  qui  feront  au 
fcrvice  de  leurs  hautes- puilTauces  ,  elles  feront 
obligées  de  les  lui  renvoyer  à  la  première  de- 
mande ,  foit  une  partie  ,  foît  toutes  les  vingt- 
quatre  compagnies.  Si  elles  fe  trouvoient  dam  le 
cas  fufdic  lappellées  par  le  canton  ,  leurs  hauces- 
puifTances  s'engagent  de  les  payer ,  &  les  entre- 
tenir pour  le  fervice  diidic  canton  pendant  tout 
le  tems  qu'il  fera  en  guerre  i  &  tout  ce  que  leur 
coûtera  ledit  entretien  ^  fera  défalqué  par  les 
iubfîJes  qu'elles  s'engagent  de  lui  payer. 

V  II. 

Ces  troupes  rcfteront  toujours  au  fervîce  de 
leurs  hauies-puiffances^quoiqu'cmployées  pour  le 
icrvice  du  louable  canton  ,  &  viendront  enfuîte 
dans  les  états  de  leurs  hautes-puiflances  d'abord 
que  le  louable  canton  de  Berne  ne  fera  plus  daiis 
k  ncceflué  de  s'en  fervic 

XI. 

Les  vingt- quatre  compagnies  qui  feront  pré- 
fentemcnt  au  fcrvice  de  leurs  hautes  -  puiffances 
feront  confcrvécs  en  tems  de  paix  i  mais  leurs 
hautes  -  pui/Tances  auront  le  pouvoir  de  les  ré- 
duire à  cent  cinquante  hommes  chacune. 

XII.' 

Lorfque  leurs  hautes  putfTances  feront  de  nou- 
velles levées  dans  le  louable  canton  de  Berne  , 
ledit  canton  aura  le  choix  des  capitaines  [  mais  il 
l'engage  de  n'en  cboliù  $uc  ji'cxpcsiovniést 
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XIII. 


Leurs  hautes- puiffanccs  pourront  choifir  panai 
les  capitairics  j  les  officiers  de  l'état  -  major*  ^h 

La  capitulation  pour  les  nouvelles  levées  reri 
la  même  que  celle  qui  a  été  faite  pour  les  troupei^ 
fuiHes  protcAantes  qui  font  dfja  au   fecvîcc  d^ 
leurs  hautcs-puiiTatices. 

XVII. 

Les  troupes  du  louable  canton  de  Berne  — 
pourront  pas  ctrc  employées  au  préjudice  lies 
craitéj ,  que  les  louables  cantons  ont  avec  ta 
France ,  ou  avec  la  féréniiTime  miifon  d'Auitiche; 
mais  comme  ces  alHauces  font  de  même  <?"«  fc 
préfcnt  traité  d'union  ,  défcnlîvcs  ,  le  louable 
canton  ne  permettra  pas  que  les  fufditcs  pûif- 
fances  employent  leurs  troupes  fuillcs  au  -  oeli 
des  termes  que  prefcrivent  ces  alliances  ,  ti» 
qu'elles  s'en  fervent  contre  les  états  de  Icu^ 
hautes* puiilànces,  ni  contre  leurs  buricres. 

X  V  1 1 1- 

Sa  majcfté  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  fcn 
en  droit  d'entier  dans  le  prcfcnt  xM/ré  d'union. 

X  I  X. 

Les  autres  parties  du  louable  corps  helréii^ 
protclhntes  auront  auflTi  droit  d'entrer  dans  1  _ 
rrtfifé  ,  proportionnant  le  fccouts  de  leurs  hautes 
puilTanccs  en  leur  faveur  aux  troupes  qu'ils  >'t^ 
gagent  à  donner. 

A  la  Haye  ,  le  n  juin  171»* 


Capital 


\  des  troupes  de  Berne. 


La  capitulation  pour  les  nouvelles  levées  ^ 
leurs  hauies-puiflances  feront  à  l'avenir  en  droit 
de  faire  dans  le  louable  c.uuoii  de  Berne  ,  ro 
conformité  de  leur  fuy^c' d'union  avec  ledit  aiv 
ton  &  pour  l'entretien  de  toutes  les  troupes  dt» 
canton  qu'elles  ont  ou  pourront  avoir  i  lew 
fervice  ^  a  été  fignéc  à  la  Haye  le  8  janvier  I7M' 

Traité  de  paix  entre  /es  dctx  cantons  protefi^fu  » 
Zurich  &  Berne  ^  0  /es  cinq  cantons  cathçii^àU, 
Luceme  ,  Ury  ,  Schwii[  ,  Unlc/vaid  ^  ^> 
des  çf^   H  MtU  1711. 

Soit  notoire  qu'ait  été  conclu  le  18  ï»»! 
un  traité  de  paix  entre  les  cantons  proteiVins  f 
Zurich  &  Berne  d'une  part  ,  8c  ceux  de  Loetf 
Se  d'Ury  d'autre  part ,  les  catuons  de  Schvittij 
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d'UntervaU ,  S:  de  Zug  n'ont  poînt  voulu  ac- 
cepiec  ce  traité  de  paix ,  qui  leur  a  été  donné  par 
écrit  i  cnrorcc  que  les  affaires  pendant  cette  in- 
certitude, ont  donne  lieu  à  des  holUlitcs  :  c'eft 
ce  qui  a  tau  prendre  la  réfolution  à  meffiçurs  les 
députes  des  tr^zc  cantons  conftdctés  de  fe  rai- 
TcTiTibler  de  nouveau  i  Arrau ,  où  tout  fujet  de 
melintcUigeocc  cft  levé. 

I. 

les  cantons  de  Zurich,  Berne  .Lucernc  &  Ury 
qui  ont  accepté  \c traité  de  paix  du  18  juillet, 
iS^  les  cantons  de  Schwilz  ,  Zug  ,  Untervalden, 
haut&  bas  Kcrnvalde  ,  &  le  bailliage  de  Auffcr- 
nambs ,  qui  pour  lors  ne  l'ont  point  touIu 
açiécr ,  déclarent  â  préfent  qu'ils  acceptent  una- 
Qinicmcnc  le  furdic  traité  de  paix< 

I  I. 

La  ligne  de  la  frontière  des  bailliages  libres  fera 
tirée  depuis  Lunghoffcn  juiqu'à  Fahrvangen ,  ainfi 
f\vc  tout  ce  qui  cil  au  nord  de  cette  ligne  (  rc- 
fffvé  au  canton  de  Glarîs  fes  droits  )  ,  demeurera 
aux  deux  cantons  de  Zurich  &  de  Berne,  &  ce 
(;ui  nUc  au-dcffus  ou  au  fud  de  ladite  ligne  > 
fera  au  Tcpc  autres  cantons. 

I  1  I. 

On  laiiïera  aux  deux  cantons  de  Zurich  & 
Berne ,  la  ville  de  Kappcrfvil ,  de  même  aufli  on 
leur  cédera  le  village  de  Huiden  j  étant  avec  cela 
convenu  qu'on  ncievera  de  part  ni  d'autre ,  ni 
des  fortifications ,  ni  des  redoutes  autour  dudit 
Hjrdcn;  étant  avec  cela  convenu  que  les  habitans 
f«ont  conlicrvcs  dans  le  libre  exercice  de  la  leli- 
gioD  catholique  romaine. 

I  V. 

On  recevra  le  canton  de  Berne,  comme  afTocié 
su  gouvernement  à  ThurgoNf  ,  Hhinchal  ^  Sat- 
pns  »  &  dans  les  autres  diUridls  des  bailliages 

Fait  i  Arrau  ,  ces  9  &  11  août  lyix. 

Traita  d<  paix  &  d'amitié  ,  erttre  ia  férinijfimt  prift- 
ttjft  Anne  ,  reine  de  la  Grande-Brerjgne ,  &  {e 
fèrénij/tme  prince  Louis  XI V^ ^  roi  tris  chrétien  , 
conciu  à  Vtrecht  les  31  mars  &    il  avrti  171  j. 

I  V. 

Pour  prévenir  toutes  les  occafions  de  défiance 
qui  pourroient  naître  du  droit  de  la  fiicceflion 
héréditaire  au  royaume  de  la  Grande-Bretagne , 
établi  par  les  loix  du  royaume  faites  fous  le  règne 
4u  feu  loi  Guillaume  lU  ^  9c  de  II  reine  aujoar- 
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d'hur  régnïtite  en  faveur  des  enfans  de  ladite 
dame  reine,  &  à  leur  défaut  en  faveur  de  la  fé- 
réniflîmcprincefle  Sophie  douairière  de  Brunfvich- 
Hannovre  ,  &  de  fes  héritiers  dans  la  ligne  pro- 
teftante  d'Hanovre  ,  le  roi  tris- chrétien  recou- 
noit  la  fufdite  limitation  de  la  fucceffion  au 
royaume  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  promettant  en 
foi  de  roi ,  qa'il  accepte  à  toujours  ,  pour  lui  &c 
pour  fes  héritiers  &  fucceffeurs  ,  fous  l'engage^ 
mène  de  Ton  honneur  &  du  leur  ;  &  d'autant 
que  I  a  pcrfonne  qui  du  vivant  du  feu  roi  Jacques  1 1 , 
prenoit  le  titre  de  prince  de  Galles ,  &  depuis 
après  celui  de  la  GÀnde  -  Bretagne ,  s'ell  retirée 
de  fon  propre  mouvement  hors  de  France  pour 
aller  demeurer  ailleurs  >  le  roi  très-chrétien  s'en- 
gage pour  lut  &  pour  Tes  héritiers  &  fucceifeun  . 
de  prendre  foin  que  cette  pcrfonne-la  ne  retourne 
plus  en  France,  ni  dans  les  pays  qui  en  dépendent.' 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foie. 

V. 

Jamais  ledit  roi  très  chrétien  ,  ni  quelqu'un  d^ 
fes  fuccefîcurs  ne  prêtera  fecours  ,  dircÛcmenc 
ni  indire^cment,  en  argent ,  armes ,  ou  de  telle 
autremanièrcquccepuiflc  être ,  à  quelconque  pcr- 
fonne qui  entreprît  de  s'oppofcr  à  ladite  fuccef^ 
fîon  j  foit  à  force  ouverte,  fott  en  fufcitant  des 
confpirations  contre  tel  prince  qui  occupcroit  le 
trône  de  la  Grande- Bretagne  «n  vertu  dcfdîts 
actes  du  parlement. 

V  I. 

D'autant  que  la  sûreté  ,  &  la  liberté  de  l'Eu- 
rope ne  peuvent  point  fouffrir  l'union  des  royau- 
mes de  France  &  d'Efpagne  fous  un  même  roi  ^ 
on  cft  enfin  parvenu  à  ce  point ,  &  le  roi  très- 
chrétien  ,  comme  auffi  le  roi  catholique,  y  ayant 
confenti,  que  l'on  ira  au-devant  de  ce  mal ,  par 
des  renonciations  payées  dans  les  manlèros  les 
plus  foljmnellcs  dont  la  teneur  s'enfuit. 

Lettres* patentes  du  roi  du  mois  de  mars  17! 3 , 
qui  admettent  les  renonciations  du  roi  d'Efpagne, 
&  de  M.  le  duc  de  Berry  ,  &  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans ,  &  qui  fuppriment  les  lettres-patentes  du 
mois  de  décembre  170-0: 

Renonciation  du  feu  roi  d'Efpagne  à  la  cou- 
ronne de  France,  te  5  novembre  1712  ,  pafTée  » 
jurée  ,  &  lignée. 

Renonciation  de  M.  le  duc  de  Qerry  à  la  cou- 
ronne d'Efpagne,  en  date  dui^  novembre  1711. 

Renonciation  de  M.  le  duc  d'Orléans  à  la  cou- 
ronne d'Efpagne,  en  date  du  19  novembre  1712. 

Etant  donc  réglé  par  la  précédente  renoncia- 
tion ,  qui  doit  avoir  toujours  la  force  d'une  loi 
ptagmatique  fondaioentale^  que  ni  le  loî  catho* 
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liquc  ,  ni  aucun  de  Ci  lignée  puifTc  prétendre  à 
h  couronne  de  France  ,  6c  par  les  renonciations 
réciproques  de  U  part  de  la  France  ,  &  les  règlc- 
inens  de  la  fucccHion  hcréditaire  qu'on  y  a  fait 
pour  li  même  fin  *  que  les  couronnes  de  France 
&  d'ECpagne  foiu  lellemenc  réparées  ,  qu'elles  ne 
pourront  jamais  être  unies  ,  la  féicniflime  reine 
de  la  Grande-Bretagne  j  Se  le  féréniflinie  roi  trés- 
cîirécien  .  s'engagent  Tous  leur  parole  royale  ,  que 
ni  eux  .  ni  leurs  héritiers  ou  ruccelTeurs,  feront, 
ou  fouâirironc  que  d'autres  faifcnc  la  moindre 
chofe  pour  anpcchcr  lefdites  renonciations  i  & 
de  plus  fa  majctcc  très  -  chrétienne  promet  qu'elle 
ne  demandera  ,  &  même  n'acceptera  pas  à  l'avenir 
d'autres  avantages  pour  Futilité  du  commerce  de 
lès  fujets  dons  t'Efpagne  &  les  Indes  ,  que  ceux 
qu'ils  ont  eu  du  tems  de  feue  fa  inajeflé  catho- 
lique Charles  II  ,  ou  que  ceux  qui  feront  ac- 
cordés à  d'autres  nations  coounerçaoces  avec  eux. 

IX. 

*  Sa  majellé  très  •  chrétienne  fera  enfortc  que 
toutes  les  foriiâcacions  de  la  ville  de  Duitkerque 
feront  rafées ,  le  port  comblé ,  les  digues  & 
c:clufcs  qui  fervoient  à  nétoyer  ledit  port  rom- 
pues 9:  brifées  ,  le  tout  à  les  propres  dépens  , 
U  dans  l'efpace  de  cinq  mois  après  la  fignature 
de  la  paix  i  avec  cette  condition  que  lefdites  for- 
ciBcamns  ,  ports  ,  digues  ou  éclufes  ,  ne  pour- 
ront jamais  cire  rétablies. 

X. 

Le  fufdit  roi  très-chrétien  rendra  au  royaume 
de  la  Grande-Bretagne  ,  la  Baye  &  le  détroit  de 
Hudfon  j  avec  toutes  les  côtes ,  mers,  rivières, 
places  y  appartenantes  ,  avec  tous  les  édifices  y 
nâtis  dans  l'état  oii  ils  font  à  préfeHt,  &  tous  les 
forts  non  démolis  ,  avec  tout  le  canon  qui  y  ell 
à  préfent  ,  les  boulets  ,  la  poudre ,  &  tous  les 
inlirumcfis  de  guerre  appartenans  au  cunon  :  mais 
il  fera  libre  â  la  compagnie  de  Québec  ,  &  à 
tous  autres  fujets  de  fa  majcfté  très  -  chrétienne, 
de  fe  retirer  defdites  terres  avec  tout  leur  bien  ; 
&  les  deux  parties  font  convenues  de  faire  régler 
dans  un  an  les  limites  entre  ladite  Baye  de  Hud- 
fon  ,  &  les  colonies  des  françois»  par  des  com- 
milTaircs  nommés  de  part  &  d'autre .  à  qui  on 
donnera  aulTi  ordre  de  régler  de  même  les  limites 
cime  les  colonies  des  uançois,  &  celles  de  la 
Crande-Bictagne  en  ces  quartiers. 

X  I. 

te  fufdit  roi  très-chrétien  fera  donner  une  fa- 
tbCiiiion  jufte,  à  U  compagnie  angloife  trafi- 
quant i  la  Baye  de  Fludfon  ,  de  tous  dommages 
faits  à  leurs  colonies  par  les  incurfions  hoiliics 
des  françois  en  tems  de  paix  ,  aprcs  qu'ils  auront 
ct«  cUiinés  pat  les  commilTaiies. 
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X  I  I. 

L*ifle  de  Saint-Chriftophe  fera  potTédce 
navant  par  les  feuls  fujets  de  la  Grande-Bretagne^ 
de  même  que  toute  la  nouvelle  EcolTe  j  ou  Aca-^ 
die',  avec  fes  anciennes  limites  ;' comme  aufG  l^ 
ville  de  Port-Royal,  qu'on  appelle  aujourd'hi^ 
Anapolis .  &  toutes  autres  chofcs  qui  en  ce^ 
quartiers- U  dépendent  defdites  terres  ou  iilesEl 
&  tout  droit  que  le  roi  très  •  chrétien  ,  la  coi^J 
renne  de  France  ,  ou  aucuns  fujets  d'icelle  aictjf  ! 
jamais  eu  fur  lefdites  ifles ,  terres  ,  places  &  hab/. 
tans  d'icellcs  i  toutes  lefquellcs  chofcs  feront  c«^  , 
décs  i  toujours  à  la  Heine  de  la  Grande-Brcra- 
gne  >  &  à  fa  couronne  ,  dans  une  forme  fî  ample, 
que  les  fujets  du  roi  tiès-chrétien  ,  feront  exclus 
à  l'avenir  de  toute  forte  de  pèche  dans  lefdites 
mers ,  bayes ,  &  autres  endroits  fur  les  côtes  de 
la  nouvelle  Ecoflc  ï  c'cft  à-dire  aux  endroits  qui 
font  du  coté  de  l'Orient  à  la  diftancc  de  jo  lieues 
defdites  côtes ,  à  commencer  depuis  l'iÛe  de  5a- 
ble  inclusivement  ,  &c  allant  du  côté  de  Su<!« 
Oueft. 

X  I  l  ï. 

L'ifle  de  Terre-Neuve,  a?cc  les  iflej  adjace»' 
tes ,  appartiendra  déformais  toute  entière  i  h 
Grande-Bretagne ,  &  pour  cet  effet  le  roi  trcs- 
chrétien  cédera  ta  ville  &  forterefle  de  Plaîfance, 
&  toutes  autres  places  que  les  françois  pofscdtnt 
dans  ladite  ifle  i  de  plus  il  ne  fera  pas  permis 
aux  fujets  de  France  oe  fortifier  aucune  place  du» 
ladite  ifle  de  Terre-neuve ,  ni  d'y  élever  aucun 
bâtiment,  excepté  les  étalages  &  cabanes  néceffii* 
res  pour  féchcr  le  poiflbn  .  ni  de  féjourner  dins 
dans  l'ifle  au-delà  le  tems  néceflairc  pour  pcchci 
&  fécher  le  poiflbn.  L'ifle  appcllée  Cap-Breton, 
comme  auflj  toutes  les  autres  ifles,  tant  dans  l'eai» 
bouchure  de  la  rivière  de  baint-Laurent,  que  dans 
le  golfe  de  même  nom  ,  appartiendront  dcfor^ 
mais  aux  françois  j  Se  il  fera  au  pouvoir  du  roi 
très-catholique  d'y  fortifier  telles  places  qu'il  i» 
géra  à  propos. 

X  I  V- 

Dans  tous  les  lieux  &  colonies  qui  doivent 
être  cédés  par  le  roi  très-chrétien  .  les  fujets  du* 
dit  roi  auront  la  liberté  de  fc  iranfporccr  djns 
l'efpace  d'un  an  ,  avec  tous  leurs  biens-meubles  t 
en  tel  autre  endroit  que  bon  leur  femblctaî  tnvi 
ceux  qui  aimeront  mieux  y  demeurer  fujets  de  U 
Grande-Bretagne  ,  y  jouiront  du  libre  exercice  de 
leur  religion  ,  contormément  à  la  pratique  de  l'c- 
glife  romaine  ,  autant  que  Ici  lotx  de  laùianis- 
Breugue  te  permet teoc. 

X  V' 

Les  fujets  de  France   babitans  du  Canada  ^ 


[^uietteronc  pas  les  cinq  nations  dln- 
li  font  fous  la  Grande  -  Bretagne  ,  ni 
s  Aïncricains  fcs  allies  ;  les  fujeis  de  la 
Bretagne  pareillement  vivront  en  paix 
Américaine  qui  foncfujets  ou  amis  delà 

&  les  fu;cts  de  Tune  ife  de  l'autre  cou- 
iront  une  entière  liberté  d'aller  &  venir 
ïs  nations  pour  faire  leur  commerce}  il 
illemeut  permis  à  tous  les  naturels  de  ces 

d'aller  trafiquer  dans  les  Colonies  An- 
:  Fnnçoifcsindiiféreroment  j  des  commlf- 
)n)ttiés  de  part  &  d'autre  rpécifieronc 
iples  font ,  ou  doivent  être  cenfés  fufets, 

de  la  Grande-Ërcugne ,  &  quels  feront 
loce. 


I 


XVI. 


Tettres  de  repréfailles ,  de  marque  ,  ou 
:re  marque  ci  -  devant  accordées  ,  font 
es  i  &  n'en  pourra  être  ci  apiés  donné 
dcfdits  rois ,  fi  ce  n'ell  feulement  en  cas 
de  juilicc ,  3j  à  moins  que  h  requête  de 
i  demande  lefdites  Lettres  ne  foit  commii- 
lU  minière  qui  fe  trouvera  fur  les  lieux  de 
u  prince  contre  tes  fujets  duquel  elles  doi* 
re  données  ;  afin  que  dans  le  terme  de 
Dois  il  puiffe  s'informer  du  contraire^  ou 
r  fadsfa^lion.  Que  s  il  ne  fe  trouve  point 
lieux  aucun  minillre  du  prince  contre  les 
Jquel  lesrepréfaillesfont  demandées,  lefdi- 
es  ne pounoniètrc  accordées  qtied:ins  Tef- 
quatrc  mois  .  à  compter  du  jour  que  la 
aura  été  préfentéc  au  prince  contre  les  fu- 
uel  les  repcfaiUes  font  demandées  ^  ou 
«ifeil  piive. 

XVII. 


I 


il  a  été  flipulé  entre  les  conditions  de 
niîon  d'armes  faites  entre  les  fufditcs  par- 

1 1  Août  dernier ,  Se  prolongée  ,  en  quel 
raifTcaux  &  effets  feront  adjugés  de  bonne 
celui  qui  tes  a  pris  ^  on  ell  convenu  que 
les  chufes  concernant  de  pareilles  prifcs 

foit  dans  les  mers  britanniques  ou  fcp- 
ales ,  ou  en  quelques  autres  endroits  que 
,  feront  exécutées  confoimément  à  la  te- 

iccs  conditions. 


XVIII. 


PRvoit  qu'aucun  des  fujets  defdices  ma- 

itreprît  quelque  chofe  contre  la  teneur 

cm  traité  ,   cette  paix  ne  fera  pas  inrer- 

pourcela;  &c  ce  fujet  fera  puni  fuivant 

oublies  par  le  droit  des  gens, 

X  I  X. 

qu'il  arrive  que  les  inimin'és  éteintes 


par  cette  paix  fe  renouvellent  entre  leurs  fuf- 
ditcs majeltés  royales ,  ou  entre  leurs  fuccef- 
fcurï  ,  on  donnera  aux  fujets  de  part  &  d'autre 
le  terme  de  (U  mois  depuis  le  jour  de  la  rupture 
pour  vendre  leurs  effets ,  ou  les  rranfportcr  en 
tel  endroit  qu'ils  voudront^  auili-bicn  que  leuiS 
perfonnes. 

XXI. 

Sa  majcfté  trcs-chr<kienne  accordera  à  l'ami- 
tié de  fa  majcftc  britannique  de  confentir  dans  le 
traité  que  l'on  fera  avec  l'empire  Romain  ,  que 
tout  ce  qui  regarde  l'érat  de  la  religion  dans  le- 
dit empire  foit  réglé  félon  la  teneur  des  traùét  de 
Wcftphalic. 

XXII. 

Sa  maieflc  trcs-chrétienre  promet  de  fiiirc  ren* 
dre  juilicc  à  la  famille  de  Hamilton ,  touchant 
le  duché  de  Cliâtcllerault  î  au  duc  de  Richemont 
fur  ce  qu'il  a  à  prétendre  en  France  j  à  M.  Char- 
les Douglas  louchant  quelques  terres  qu'il  .pré- 
tend ,  &  à  diverfcs  autres  perfonnes. 

XXIII. 

Chacun  des  articles  de  la  paix  conclue  au* 
jourd'hui  entre  fa  majefté  très  •  chrétienne  fie 
fa  majefté  Portupaife  foit  confirmé  par  Ce 
traité  i  fa  majcité  Britannique  en  prend  la  garantie 
fur  elle. 

XXV. 

Le  traité  de  paix  commencé  aufonrd'huf  en- 
tre fa  majelté  trcs-chrétienne ,  &r  fon  altefle  royale 
le  duc  de  Savoie  ,  cft  particulièrement  renfermé 
dans  ce  trat'fé  i  fa  majefté  Britannique  déclarant 
qu'elle  veut  être  obligée  aux  promeifes  de  garan- 
tie qui  y  font  contenu». 

XXVI. 

Le  féréniftime  roi  de  Suéde  ,  le  grand  -  duc  de 
Tofcme  ,  la  rJpublique  de  Gène  ,  &  le  duc  de 
Parme  ,  font  compris  dans  ce  traité, 

XXVII. 

Leurs  fufdites  majeftcs  royales  ont  bien  voulu 
comprendre  auflfi  dans  ce  traité ^  les  villes  An- 
féatiques  i  nommément,  Lnbeck  ,  Brcmen  ,  d£ 
Hambourg  &  la  Ville  de  Dantzich  5  à  cet  efiec 
que  les  villes  Anféatiques  &  Dantrich  ,  puiflcnt 
jouir  des  mêmes  avantages  par  rapport  au  com- 
merce dont  elles  ont  auticfois  joui  dans  l'un  8c 
i'auirc  royaume. 
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Traité  dé  navigation  &  de  tommtree  e/ure  la  très- 
puijfante  princejft  Anne  ,  reine  de  ta  Grande-Bre- 
tagne »  &  le  tres-puijfanc  Prince  Louis  XI V  ^ 
roi  trer-ckrétien  ,  conclu  a  Vtrecht  Us  5 1  mars 
&  II  avril  de  tan  171}. 

Article    I. 

H  y  aura  rcciproqnemcnt  une  entière  liberté 
de  commerce,  entre  leurs  fujctsde  part  &  d'au- 
tre «  par  tous  &  chacun, des  royaumes  8c  pro- 
vinces de  leuiCdices  majeflés  en  Europe. 

I  I. 

En  cas  de  rupture  ,  il  fera  libre  aux  fujcts  de 
l'une  &  de  l'autre  partie  demeurant  dans  les  états 
de  l'autre ,  de  le  retirer  dans  6  mois  avec  leurs 
familles  8c  effets ,  &  de  vendre  leius  biens  -  meu- 
bles •  ou  immeubles- 

I  I  I. 

Les  habîcans  des  royaume  &  pays  de  Tune  ou  de 
l'autre  majellc  fufdite  «  ne  pourront  prendre  au- 
cune çommifTion  pour  des  armemens  navals  par- 
ticuliers d'aucun  etac  ennemi  de  l'un  ou  de  l'au* 
tre  j  nulles  lettres  de  repréraiHes  ne  pourront  être 
données  ^  H  ce  n'ell  dans  le  cas  de  refus  de  juf- 
ticc  î  le  relie  coprac  à  l'article  XVll  du  précé- 
denci 

IV. 

S  fera  permis  aux  fujets  des  deux  alliés  d'en- 
crer dans  les  royaumes ,  pays ,  ville:;  murées  & 
non  murées  l'un  de  l'antre  en  Europe  j  fans  palTe- 
p0£t  gciicral  ou  particulier. 

V. 

Les  fujcts  de  l'un  &  de  l'autre  prfticc  pour- 
ront librement  aller  avec  leurs  marchandifcs  dont 
l'entrée  ou  débit  n'cft  pas  défendu  ,  aux  terres 
l'un  de  l'autre  en  Europe  ,  y  louer  des  maifons, 
y  acheter  toutes  fortes  de  marchan4ifes  pcrmifes; 
ils  pourront  aufll  garder  dans  leurs  magaHns  les 
matchandifes  qu'ils  auront  apportées  d'ailleurs , 
&  les  y  vendre ,  fans  qu'ils  puiflenc  être  obli- 
gés  d'expofer  dans  les  marchés  publics  ;  mais  d 
condition  ,  qu'ils  ne  pourront  pas  les  débiter  en 
détail. 

Pour  ce  qui  regarde  la  religion  ,  chacun  des 
fujcts  defdits  alliés  jouira  d'une  pleine  liberté, 
de  même  que  leurs  femmes  &  leurs  enfansi  & 
ils  pourront  librement  faire  l'exercice  de  leur  re- 
ligion en  leur  particulier  dedans  leurs  maifons,  fi: 
fans  qu'aucun  autre  y  aUUlc 
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puant  aux  fujets  de  l'un  ou  de  Pautl 
allies  qui  viendront  à  mourir  dans  les  H 
de  l'autre  ,  on  ne  refufera  pas  la  permifli 
enterrer  décemment  dans  des  endroits  cfl 
qui  feront  choifîs  pour  cela. 

V  L 

Les  fujets  de  part  &  d'autre  payeront  1 
d'entrée  &  de  forcic  qui  font  dils  félon  l 
me  i  &  aHn  qu'un  chacun  puifTc  favoir  fa 
on  aflîchera  des  tables  dans  les  villes  mai 
de  leurs  majcftés. 

Les  marchands  ,  piUtes ,  matelots ,  on 
perfonnes  quelconques ,  les  navires  mémi 
généralement  les  effets  de  l'un  des  deux  aU 
de  fcs  fujcts,  ne  pourront  être  failis  en  I 
lieu  que  ce  foit  du  territoire  de  l'autre  alm 
prétexte  de  fervice  public  ,  d'expédition  dJ 
re,  encore  moms  pour  quelque  fervice  M 
lier;  en  quoi  n'elt  entendu  de  comprei 
faiûes  faites  par  ordre  de  la  juUice  cocas 
ou  de  crime. 

VIII. 


Il  cd  de  plus  conclu  pour  une  règle  gl 
que  tous  &  chacun  des  fujecs  de  fa  maji 
tannique,  &  de  fa  nujcrté  trcs- chrétien 
tous  les  pays  &  états  fujets  à  l'un  ou  à 
jouiront  des  mêmes  immunités  donc  jouit 
tcment  ou  pourra  jouir  à  l'avenir  U 
plus  favorable. 

I  X. 


:n 


Dans  l'efpace  de  deux  mois,  aptes  qi 
fera  faîte  dans  la  Grande-Bretagne,  par 
il  fera  pourvu  qu'on  n'exigera  pas  plus  d 
fur  les  marchand  ifes  apportées  de  rranc< 
Grande-Bretagne  ,  qu'on  n'en  exige  desmé 
tes  de  marchandifcs  qu'on  y  apporte  de  qu 
tre  pays  que  ce  foitcn  Europe,  &  que  toute 
faites  dans  la  Grande-Bretagne  depuis  1* 
pour  défendre  l'importation  de  quelque  il_ 
dife  de  France  qui  i\'étoient  pas  défendu 
ce  tcms-là  feront  révoquées ,  le  taiif  gé 
en  France .  le  iS  odlobre  1(^64  .  y  aura  li_ 
&  toutes  défenfes  faites  en  France  depuis 
de  16C4  t  &  qui  lui  font  contraires ,  au  fuj 
marchandifcs  de  la  Grande-Bretagne  feroi 
ailées  i    cependant  comme  on  infifle  de 
de  la  France  que  certaines  marchandifcs 
être  exceptées  de  la  règle  dudit  tarif, 
a  d'autres  articles  propo!*és  au  fujet  de 
il  s'aflcmblera  des  commiOaires  de  part 
tre  à  Londres ,  pour  difcutcr  les  trticlcs 
font  pas  encore  aj  allés. 
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X. 

droits  fur  le  tabac ,  tant  en  fenîltes  qu'au- 
it»  qu'on  apportera  en  France,  feront  remis 
lUfC  bas  pied  que  ceux  qu'on  a  impofcs , 
on  impofera  à  l'avenir  fur  tout  autre  tabac 
:c  en  France  .  tant  du  cru  de  l'Europe  que 
mcrique  ;  &  le*  fujecs  de  la  Grande-lireea- 
ont  fujets  aux  mêmes  rcRtcmer.s  à  cet  égard, 
Ibnt  ou  feront  les    marciiands  tunçots 

X  I. 

me  de  50  fols  tournois  par  tonneau  ,  îm- 
:n  France  fur  les  navires  de  la  Grande-Brc- 

cefTcra,  comme  aufli  h  taxe  de  $  fchellings 
;  par  tonne  împofce  dans  la  Grande-Brcta- 

les  navires  de  France. 

X  I  I. 

ra  libre  a  tous  fiijcts  de  h  GranJe-Breta- 
faire  leur  négoce  dans  ton«  tes  lieux  de 
tce ,  par  qui  bon  leur  femblera  ,  fans  être 
;  de  fe  fcrvir  d'aucun  intcrpiècc  ou  l^rocu- 
de  plus  les  miicres  des  vairfeaux ,  en  char- 
ou  déchargeant  leurs  bà:îmens  ,  ne  feront 
ibligcsdcfe  fervirdcs  ouvriers  établis  à  Bor- 
»  ou  dans  les  autres  lieux  par  autorité  pu- 
:  chacun  des  fujets  du  roi  tics -chrétien 
des  mêmes  privilèges  dans  tous  les  lieux 
iropc  fournis  i  la  domination  de  la  Grande- 
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X  ni. 


ra  permis  aux  fujets  de  la  reine  de  la  Grande- 
ne  ,  de  même  qu'à  ceux  du  roi  três-chré- 
e  léguer  par  teiUment,  ou  par  quelqu'autre 
cion  que  ce  puifl~e  être  •  les  marchandilès  , 
(e  argent,  dettes  à  recevoir  ,  &  tous  biens 
is  qui  leur  appartiendront ,  dans  tous  les 
tépendans  de  fa  niaiellc  britannique,  ou  de 
îfté  très  chrétienne  >  bien  plus ,  foie  qu'ils 
u  fans  avoir  tefté  ,  leurs  hcrîtiers  légitimes 
ants  dans  l'un  ou  dans  l'autre  dcfdits 
nés,  ou  y  venant  d'ailleurs,  quand  même 
croient  point  naturalifés ,  entreront  en  pof- 
de  tous  lefdits  biens  ,  fuîvant  les  loix  ref* 
»  de  la  Grande- Bretafiue  ou  de  France  ;  cn- 
icanmoins  que  le  celiament  8c  le  droit  de 
etaà  inttfiat ,  devront  être  prouvés  félon 
:  dans  les  lieux  où  la  pcrfonne  viendra  i 
X,  nonobdant  tout  lUcut,jOa  droit  d'au- 
f  contraires. 

^  XIV. 

fiirvicnt  un  procès  dans  quelque  port  que 
:  de  l'un  ou  de  l'autre  des  deux  parties  , 


^qSfrlqbe  capitaine  de  navire  &  fon  couîpage, 
[  au  fujet  des  gages  de  fcs  matelots  ,  ou  ae  quel- 
qu'autre caafe  civile,  il  ne  fera  pas  permis  au 
magillrat  du  lieu  de  rien  exiger  de  la  pircîe  ac- 
cufce^  qu'une  déclaration  par  écrit,  par  laquelle 
elle  s'engagera  d'en  répondre  devant  le  juge  com- 
pétent du  lieu  de  fa  demeure  ,  pour  être  délivra 
au  demandeur  ;  ce  qui  étint  fjic ,  il  ne  fera  plus 
permis  aux  matelots  d'abandonner  le  navite. 

II  fera  auffi  permis  aux  marchands  des  deux 
nations  de  tenir  leurs  livres ,  comme  auflTi  d'avoir 
commerce  de  lettres  en  quelque  langue  que  bon 
leur  femblera  ;  que  fi ,  pour  terminer  quelques 
procès  ,  il  taille  faire  exhibition  de  leurs  livres 
de  compte  ,  ils  feront  obligés  en  ce  cas  de  pro- 
du're  leurs  livres  ou  journaux  ,  mais  de  telle 
manière  néanmoins  que  les  juges  ne  pourront 
examiner  aucuns  articles  que  ceux  qui  regardent 
la  chofc  conrroverfée. 

Les  fujets  de  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  ne 
feront  point  obligés  de  fe  fervir  pour  écrire  leut» 
comptes  ,  leurs  lettres ,  leurs  a£les  concernant 
leur  commerce,  d'aucun  papier  timbré ,  hormis 
pour  te  journaljequel  doit  être  paraphé  du  juge, 
ce  qu'il  eft  tenu  de  faire  gratis. 

X  V. 

Aucuns  armateurs  étrangers  qui  auroient  com- 
oiiifion  de  quelque  état  ennemi  de  l'une  ou  de 
l'autre  nation  ,  ne  pourront  équiper  leurs  vaif- 
feaux  dans  les  ports  de  l'une  ou  de  l'autre  partie , 
y  vendre  leurs  prifcs  ,  ni  leurs  vaiffeaux ,  ni  les 
marchandifes  ou  autres  charges  que  ce  puilTc 
être  i  &  il  ne  leur  fera  pas  même  permis  d'y 
acheter  aucunes  provifions ,  fi  ce  n'ert  ce  qu'ils 
pourroient  en  avoir  bcfoin  ,  pour  arriver  au  port 
le  plus  proche  appartenant  au  prince  dont  ils 
tiennent  leur  commiiTion. 

XVI. 

Les  navires  chargés  des  parties  réciproques  ; 
palfant  à  la  vue  des  côtes  de  l'une  ou  de  l'autre 
nation  ,  &  qui  feront  obligés  par  la  tempête,  ou 
par  quelqu'autre  raifon  de  jcttcr  l'ancre  dans  les 
ports  dcfdites  côtes  ,  ne  pourront  être  contrants 
iVf  décharger  leurs  marchandifes  ,  tri  d'y 
payer  aucuns  droits,  û  ce  n'cft  qu'ils  veulent 
décharger  Icfdites  marchandifes  i  auquel  cas  toute 
la  charge  du  vaifTeau  ne  pourra  être  fujctte  aux 
droits  ,  mais  feulement  la  petite  partie  qui  y 
aura  été  déchargée. 

XVII. 

Tous  fujets  des  deux  majcftés  royales  poar- 
ront  navigcr  fans  qu'on  puiflc  faire  diUinâion 
des  propriétaires  des  marchandiics  dont  ils  feront 
chargés  vers  les  places  des  fouverains  qui  font 

K  k  k 
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Àéji  *  OU  Toni  ptêts  (Vcnticr  en  guerre  avec  Ta 
Grande  -  Bretagne  ,  ou  le  roi  très  -  chrétien. 
Il  fera  parciticmenr  permis  aux  fufclits  fujets  de 
ncgocicr    avec    les    mêmes  vaiffeaux    vers     les 

F  laces  de  ceux  qui  fonc  ennemis  de  l'une  ou  de 
autre  des  parties  :  non-feulement  des  places  en- 
nemies cidefTus  mentionnées  à  quelque  place 
neutre  «  mais  même  d'une  place  ennemie  à  l'autre  î 
^  que  tout  ce  qui  fe  trouvera  dans  les  navires  des 
fujets  de  l'un  ou  de  Tautrc  allie  doit  être  ccnfc 
libre  ,  quand  même  toute  la  charge  ,  ou  une 
partie  d'icelle,  appaniendroit  aux  ennemis  de  l'une 
ou  de  l'autre  ma;e(lé  >  excepté  les  matchandifes 
«le  contrebande  :  la  même  liberté  doit  aufli  s'é- 
cendre  aux  perfonnes  qui  fe  trouveront  à  bord 
«les  vaifTcaux  libres .  à  moins  qu'elles  ne  foîent 
adluellcmeoc  au  fervice  de  l'ennemi. 

X  I  X- 

Sous  ce  nom  de  contrebande  font  comprifcs 
tes  armes  )  les  canons,  bc  tout  ce  qui  en  dépend, 
poudte  à  canon  ^  cuiralfe  &  pareilles  armes  pro- 

Îires  à  équiper  les  foldats  ,  chevaux ,  avec  tout 
eur  cquipige  &  quclqu'autre  inflrumcncde  guerre 
que  ce  puiHe  être 

X  X. 

Ne  feront  point  comprifcs  parmi  les  chofes 
défendues  toutes  fortes  de  draps ,  l'or  &  l'argent , 
tant  monnoyc  quautrement,  l'éiain  ,  le  fer,  te 
plomb  ,  le  cuivre  ,  &  toutes  fones  de  graines  & 
«le  légumes  ,  le  tabac  ,  &  toutes  fortes  d  epicc- 
lies ,  la  chair  faice  &  fumée,  le  poifl'on  falc  ,  le  fro- 
mage, l'huile,  le  vin,  le  fucre,  touies fortes  de 
Ibis ,  &  généralement  toutes  provilions  pour  la  vie 
de  l'homme  j  de  plus  toutes  fortes  de  coton  ,  chan- 
vres ^  lins,  poix,  cordes,  toiles  propres  à  faire  des 
▼oiles ,  ancres ,  mâts  de  vaiflcaux  ,  &  toutes  les  au- 
tres chofes  fcrvantà  réparer  les  vaiflcauxj  comme 
aufTi  toute  autre  forte  de  marchandifes  qui  n'aura 
point  encore  la  fotme  de  quelque  inllrumcni 
propre  à  la  guerre,',  toutes  lefquellcs  chofes  ^  au.Ti- 
oien  que  toutes  les  autres  marchandifcs  qui  ne 
foiu  point  défignées  dans  l'article  precétient,  pout- 
lont  être  librement  portées  dans  les  étais  enne- 
mb^  à  la  réferve  des  villes  ou  places  aduellcmeut 
ÎDvellics  biâ  aifiégées. 

XXI 

Stippofô  que  Tune  ou  l'autre  des  majeftcsafliécs. 
Tienne  à  entrer  en  guerre  ,  les  bitimens  appar- 
ccnans  à  leurs  fujets  réciproquement  dcvronr  êrrc 
munis  Je  lettres  de  mer,  ou  paffe  port,  qui  map- 
qiieront  le  nom  ,  la  prouricté  ,  Se  grandeur  dU 
taiflcau  ,  le  nom  &  La  demeure  du  maître  ;  ofi 
eft  encoïc  convenu  que  ces  mêines  iravircs  char- 
ges ne  feront  pas  Icuiemenr  munis  de  paàe  porcs 
ci  delius  menûonncs  >  ouïs  cucoxa  de  ceiii^s 
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contcnans  une  fpécification  de  leurs  charges  ,  te 
lieu  d'où  le  bâtiment  ert  parti ,  &  celui  où  on  a 
den^ein  de  le  conduire  ,  ann  au'on  puiflc  voir  s'il 
porte  quelques-unes  des  marchandifes  défendvi 


XXII. 


u 


Les  navires  des  fujets  de  TurTC  on  àc  Vtvxtc  de 
leurs  majeUés  qui  aborderont  fur  quelques  cotes 
de  la  domination  de  l'une  ou  de  l'autre  »  n'ayant 
pas  dcficin  d'entrer  dans  les  ports  ,  ou  qui  y 
érant  entrés  ne  vendront  pas  leurs  charges,  ne 
feront  pas  obligés  d'en  donner  de  fpécificatrons. 
a  moins  qu'ils  ne  fe  foient  rendus  fufpeits  de 
portt:r  aux  cunemis  des  marchandifes  de  conuc- 
oande. 

XXIV. 

Si  les  navires  des  fuicts  de  l'une  ou  de  l'autre 
majcfté  rencontrent  des  vaiffcaux  de  guerre  ou 
armés  en  cucrrc  aux  dépens  des  particuliers, 
lefdits  vaifleaux  de  guerre  ou  armateurs  n'appro- 
cheront point  des  autres  plus  près  que  hois  la 
portée  du  canon  ,  d'oil  ils  pourront  envoyer  la 
chaloupe  au  vaifTeau  marchand  ,  dans  lequel  on 
ne  fêta  entrer  que  deux  ou  crois  pcifonncs  ,  aux- 
quelles le  patron  du  bâtiment  fera  voir  les  p;Oc* 
ports ,  aptes  quoi  le  navire  aura  U  libeité  de 
continuer  fa  route. 

XXV. 

Mais  tout  navire  qui  voudra  fe  tendre  diB» 
nn  port  ennemi  de  l'autre  allié  ,  ou  dont  !» 
route  ou  quelque  efpèce  de  marchandifes  ann 
donné  quelque  jufte  foupçon  ,  fera  noa- feule- 
ment obligé  de  uirc  exhibition  de  fes  parte- pot»  ; 
mail  aufli  des  certificats  qui  faffcni  connoÎRB 
cu'il  n'cft  chargé  d'aucunes  fortes  de  roaichaft- 
difes  défendues. 

XXVI 

Si  par  Texliibition  des  ccrtifirttJ  rpécifii« 
les  marchandifes ,  l'une  des  panies  vient  à  dt" 
couvrir  qu'il  jr  en  a  quelques  -  unes  de  coiwte- 
bande  ,  dellinees  pour  on  port  de  l'obciflance  w 
rennemî .  il  ne  fera  pas  permis  de  rompre  fe» 
caîlTcs,  baies,  oa  tonneaux,  ni  d  en  ôcer  U 
moindre  partie  ,  qu'ils  n'ayent  été  déchargcs*»- 
prtfence  des  juges  de  l'amirauté  du  lieu  i  |r' 
vire ,  auffl-bien  que  les  autres  marchandifes  Iji 
ne  pourront  poit\i  être  retenus  fous 
d'avoir  été  trouvés  "avec  des  marchai 
contrebande  ,  «i  encore  moins  être  ci 
Si  les  marchandifes  défendues  ne  font 
partie  de  la  chargé  du  vailfcau ,  &  que  Se  <=^ 
pibiine  s'offre  dit  les  rcmectie  aH  capttor," 
dernier  icia  obligé  de  iclkher  k  bâctiscnb 
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out  ce  qui  Pc  trauvcra  avoir  été  mis  par  les 
%fcts  de  l'une  ou  de  l'autre  partie  dans  uii  vaif- 
eau  appartetunc  à  l'ennemi  d'un  des  deux  , 
}<i3nd  mêcne  le  tout  ne  feroit  point  de  contre- 
unde^  il  pourra  être  confîrquc  de  mcmc  que 
'il  appartcnoit  à  l'ennemi  j  à  moins  que  les  den- 
rfes  Ôc  marchandilcs  n'eulTeni  été  chargées  fur 
un  tel  bâtiment  avant  la  déclaration  de  guerre  , 
ou  raêine  aprcs  ladite  déclaration  dans  dx  fe- 
maines  ,  depuis  7 erneufc  en  Norvège  ,  jurqu'an 
lieu  appelle  Soundaings  ,  de-làjufqa'i  Gibraltar 
dans  deux  mois  i  dans  l'ePpace  de  dix  l'emaincs 
dans  la  Méditerranée  j  &c  de  huit  mois  en  quel- 
qu'autre  contrée  que  ce  foit  ;  à  condition  néan* 
moins ,  que  li  lefdites  roarchindiles  font  de  con- 
trebande >  il  ne  fera  plus  permis  de  les  cranfporter 
'  ins  Us  pons  ennemis. 
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XXIX. 


Tous  les  capitaines  des  armateurs  feront  obliges 
de  donner  caution  bonne  &  de  gens  folvables, 
qui  n'ont  aucun  intérêt  dans  le  vaiffeau  ,  &  qui 
foient  tous  &  chacun  folidjiremcnc  engagés  pour 
h  fomme  de  quinze  cents  liv-  Aetling  .  ou  de 
feiie  mille  cinq  cents  liv-  tournois  ;  ou  it  ledit 
navire  eft  monté  de  plus  de  quinze  cents  hommes 
d'équipage  ,  pour  la  fomme  de  trois  mille  livres 
Ûerling  ,  ou  de  trenéetrois  milles  liv.  tournois , 

ur  fatisfaire  à  cous  les  dommages  qu'ils  auront 

lufcs  contre  ce  traiu, 

XXX. 

'  Leurs  mijcftés  royales  donneront  les   ordres 
'nécefTaires ,  pour   que  les  jugemens  qui  feront 
rendus  dans  les  cours  refpe^ives  des  amirautés  * 
or  les  prifcs ,  foienc  donnes  par  des  pcifonncs 
jciTus  de  tout  foupçon. 

XXXI. 

Lorfque  les  ambafTadeurs  de  fufle  ou  de  Tautre 

fe  leurs  fufdites  majel^és ,  ou    autres  leurs  mi- 

hlftrcs  fe  plaindront  de  l'injuftice  des  fentcnccs 

qui  feront  rendues ,  leurs  roajcftés  les  feront  rc- 

tflicr  dans   leur  confeil    dans  l'efpace    de   crois 

Biiois  :  cependant  il  ne  fera  point  permis  de  vendre 

«a  effets  en  difpuce  ,  ni  même  de  les  décharger, 

â  moins  que  cela  ne  fe  falTe  du  confentement 

incéiclTés. 


r 


XXXII. 


Lorfque  dans  un  procès  entre  les  capteurs  des 
prifcs  &  les  réclameurs  ,  i!  y  aura  fcntcnce  ren- 
due en  faveur  des  rcclamcurs ,  cette  fcntence 
fciA  cxécuicc  Cooi  caution  j  ooDoblUnt  l'appel 


du  capteur  :  ce  qui  pourtant  ne  fera  point  quan4; 
la  fcntcnce  fera  rendue  en  faveur  du  capteur. 

X  X  X  1  I  I. 

En  cas  que  des  navires  faflent  naufrage,  tout 
ce  qui  fera  fauve  ,  ou  le  prix  qu'ils  auront  reçu, 
fera  rcllituc  aux  propriétaires  qui  le  réclamèrent  j 
en  payant  ce  qu'il  aura  coûté  pour  le  fauvec,  fuf 
le  pied  qui  fera  réglé  entre  les  deux  alliés* 

XXXIV. 

Les  fujcts  de  Tune  &  de  l'autre  partie  Tcront 
en  hbcrté  de  choifit  tels  avocats  8:  fiilcurs  qu'ils 
trouveront  à  propos. 

XXXV. 

Leurs  ma|eftés  royales,  ne  recevront  dans  aucun 
de  leurs  pons ,  rades  ,  villes  ou  bourgs  ,  aucun 
pirate  ,  forban ,  ni  ne  fouffrironc  qu'ils  y  foient 
reçus  par  aucun  de  leurs  fujcts  :  tout  ce  qu'on 
pourra  faifir  de  leurs  marchandifes  ,  ou  navires- 
qu'ils  auront  pris  par  piraterie ,  fera  lellitué  aux 
propriétaires. 

XXXVI. 

Il  fera  permis  aux  navires  de  guerre  de  Tune 
ou  de  l'autre  de  leurs  majeltés  ,  auiTi-bien  qu'aux 
armateurs ,  de  mener  où  ils  voudront  les  navires 
&  marchandifes  qu'ils  auront  pris  fur  l'ennemi  , 
&  ils  ne  feront  point  obliges  de  licn  payer  aux 
officiers  de  l'amirauté  î  &  lefdites  prifcs  étant 
entrées  dans  les  ports  de  Icurfdites  majeltés ,  il 
ne  fera  oas  permis  de  les  y  retenir  ,  ni  de  s'en- 
quérir ae  leur  validité. 

Ue  l'autre  côté  ,  on  ne  donnera  point  d'afyle  i 
ceux  cjui  auront  fait  des  prifcs  fur  les  fujeîs  de 
l'une  ou  de  l'autre  i  mais  s'il  arrive  que  de  telles 
y  foienc  forcés  dcntrer ,  on  aura  grand  fom  de 
lîs  faire  forcir  le  plutôt  que  iâire  fc  pourra. 

XXXVII. 

Leurs  majcftés  ne  fouifriront  point  que  les  mar^ 
chandifes ,  ou  vaiflcaux  appartenans  aux  fujets 
de  l'une  ou  de  l'autre  foienc  pris  fur  les  cotes  , 
ni  dans  les  ports  ou  rivières  de  leurs  états  ,  par 
des  vailTcaux  ayant  commiflion  de  quelque  prince, 
république  ,  ou  ville  que  ce  foit. 

XXXVIII. 

S'il  arrive  de  part  ou  d'autre  quel(^ucs  inton- 
véniens  fur  ï'obfcrvation  de  ce  traite  »  l'amitié 
&  la  paix  ne  feront  point  par-là  interrompues  j 
&  on  cherchera  un  rem<ïde  \^out  lever  ces  m- 
convéïiicns  Se  pour  réparer  les  contravention!. 

K.  k  k  r 
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Traité  d£  paix  enirt  fa  majefii  Louis  XI  y  ^  leurs 
haiiies-puiffances  Us  états- généraux  dts  Provincts- 
Vnies  des  Pays-Bas^  conclu  à  Utrtçht  Un  ayril 

Si  quelques  prifês  Te  font  de  part  S:  d'autre 
dans  la  mer  Baltique  ,  ou  nord  ,  depuis  Ter- 
neufc  jufqu'au  bout  de  la  Manche  ,  dans  l'cfpacc 
de  quatre  rcmaincs  ;  du  bout  de  ladite  Manche 
jufqu'au  cap  de  Saint-Vincent  dans  l'crpacedcfix 
fcmaincs  ;  &  de-li  dans  la  met  Méditerranée  ,  & 
jufqu'à  la  hgne  dans  l'efDace  de  dix  femaines  >  & 
au-delà  de  la  ligne  Se  aans  tous  les  endroits  du 
monde*  dans  l'efpace  de  huit  mois ,  à  compter 
du  jour  que  fe  fera  la  publication  de  la  paix  à 
Paris  &  à  la  Haye>  Icfdites  prifesqui  fe  feront 
de  part  ou  d'autre  après  le  terme  préBx  ,  feront 
tendues  avec  compenfacion  de  tous  les  dom- 
mages. 

V  I  I. 

Sa  majcfté  très  -  chrétienne  fera  remettre  aux 
fefgneurs  états-généraux  en  faveur  de  la  maifon 
d'Autriche  .  tout  ce  que  fa  maieilétrcs  chrétienne 
ou  fes  alliés  pofièdent  encore  des  Pays-Bas  com- 
munément appelles  clpagnols  ,  tels  que  feu  le  roi 
catholique  Charles  II  les  a  poffédés  conl^ormé- 
ment  au/raùé  de  Rif\fickî  la  maifon  d'Autriche 
entrera  en  la  poïTcHion  defdits  Pays-Bas  cfpagnols, 
auffi-tôt  que  les  fcïgneurs  états-généraux  feront 
convenus  avec  elle  de  la  manière  dont  Icfdits 
Pays-Bas  efpagnols  leur  fcn'iront  de  barrière. 

Bien  entendu  que  du  haut  quartier  de  Guel- 
dies  le  feigneur  roi  de  rrulfc  retiendra  tout  ce 
qu'il  V  poPscdc  aftucllement  ,  fivoir  la  ville  de 
Cueldres,  Iaprcfedurc&  le  bas  bailliage  de  Guel- 
drcs  ,  avec  tout  ce  qui  en  dépend  j  comme  auflî 
les  villes  .  bailliages.  Se  feigneuries  debtrahicn  , 
Vachtendonck  ,  Midcllaer  ,  VValbech  ^  yfftran  . 
Afferdcn  ,  WicI  -  Raciklein,  KevcUcr  avec  toutes 
Jcurs  appartenances,  TAmmanie  de  Kriekeibcck 
avec  tout  ce  qui  y  appartient ,  &  le  pays  de  Keffel 
pareillement  avec  toutes  les  appartenances ,  fans 
en  tien  excepter  ,  fi  ce  n'eft  Eikcllens  avec  fcs 
appartenances. 

Il  fera  rcfervé  dans  fe  duché  de  Luxembourg  , 
eu  dans  celui  de  Limbouig,  une  terre  de  la   va 
leur  de  trente  mille  écuç  de  revenu  par  an>  qui 
fera  érigée  en  principauté  en  faveur  de  laprincefle 
des  Urfins  &  de  fes  héritiers. 

I  X. 

Et  comme  fa  majené  carholique  a  cédé  i  fon 
•Itcffc  éleâorale  de  Bavière  lefdits  Pays  Bas  cf- 
pagnols ,  fa  majclk'  trcs-chrcticnne  promet  de 
taire  donner  un  ade  de  faditc  alceflc  électorale  , 
par  lequel  elle,  cane  pour  cUe-mcme  que  pour 
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les  hoirs  &  fucccffeurs  ,  tranfportô  aux  feignent* 
états-généraux  ,   en  faveur  de   la  maifon  d'Au- 
triche ,  tout  le  droit  auc   fon  aiteflc  cleÛorale 
peur  avoir  fur  lefdits  Pays  -  Bas  efpagnols ,  foie 
en  tout ,    foit   en  partie  ,  unt  en   vertu  de  la 
celfion  de   fa   maicllc  catholique  ,  qu'en  vertu 
de  quelqu'auttc  a£le  ou  prétention  que  ce  puilTo 
être  :  bien  entendu  que  réleÛeur  de  Bavière  re- 
tiendra la  fouveraincté  ,  &  les  revenus  du  duché 
&  ville  de  Luxembourg  i  de  la  ville  &c  comté  de 
Namur ,  de  la  ville  de  Charle-Roi ,  fit  de  leors 
dépendances  «  jufqu'i  ce  que  fon  aiteflc  cleâo- 
raie  aie  été    rétablie  dans  tous  les  états   qu'elle 
poffédoit  dans  l'empire  avant  la  gucire  prcfentc, 
a  l'exception  du  haut  Palatinat  ;  qu'elle  aura  été 
mife  au  rang  de  neuvième  élcûeur,  &  en  pof- 
feffion  du  royaume  de  Sardaigne  ,  &:  du  titre  tfe 
roi  i  on  cib  aulTi  convenu  que  l'clc^ur  de  Bavière 
confervera  la  fouveraincté  &  les  revenus  de  II 
ville  &  duché  de  Luxembourg,  &  de  leurs  dé- 
pendances, jufqu'à  ce  ou'il  ait  été  dédommagé  de 
fcs  prétentions  à  l'égard  du  traité  d'Ilmcrshoiiu 

X  I. 

Sa  majeflé  très-chrétienne  cède  aux  états-géné* 
taux  ,  en  faveur  de  la  maifon  d'Autriche  ,  tout 
le  droit  qu'elle  a  eu  fur  la  ville  de  Mcnin  ,  av«c 
toutes  fes  fortifications ,  &  fur  la  ville  &  ciu- 
delle  de  Tournay ,  avec  tout  le  Toiirnaifis,  ex- 
cepté Saint-Amant  avec  toutes  fcs  dépendances . 
qui  demeureront  avec  Mortagne  fans  dépendan- 
ces à  fa  majcOétrcs-chrctienne  j  à  condition  qu'il 
ne  fera  pas  pennis  de  hirc  à  Klortagric  aucunes 
fortifications  ni  écUifes  j  on  e(l  auflTi  convenu  que 
le  prince  d'Epinoy  rentrera  en  la  poflcflioii  de  la 
terre  d'Antom  ,  à  condition  que  la  maifon  de 
Ligne  pourra  pourfuivre  fes  droits  fur  ladiietctro 
devant  les  juges  compétens. 

X  II. 

Sa  majcllc  très  •  chrétienne  cède  aulTî  en  favent 
de  la  maifon  d'Autriche,  tout  le  droit  qucllel 
fur  Furncs ,  Furncramback  ,  y  compris  les  huit 
paroiflcs ,  &  le  fort  de  Knok ,  les  vil'cs  de  Loo, 
8c  Dixmuden  avec  leurs  dépendances  ,  Yprtt 
avec  fa  citadeMe  ,  Rouflciaar  y  compiis,  avec 
Popcringue  ,  Wameton  ,  Comines ,  Watvifkg 
ces  trois  dernières  places  j  pour  autant  qu'clkl 
font  fieuées  du  côté  de  la  Lys  vers  Ypr«. 

XIII. 

La  navigation  de  la  Lys  .  depuis  remboacfiure 
de  la  Dulc  en  remontant,  fera  libre  ,  &  ii  nci'/. 
établira  aucun  péage  ni  impofîtion. 

XI  V. 

Oncftauin  convenu  qu'aucune  proYÎflcefT2k> 
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^cedcfdits  Pays-Baç  cfpagtiols  ,  ni  de 
font  cèdes  par  fa  majeftc  très-chréïicnnc, 
lais  cédés  ni  puiflcnt  cchcoir  à  la  cou- 
I  France  ,  ni  à  aucun  prince  ou  prîncefTe 
S  de  France,  foiten  vertu  de  quelque  don , 
change  ,  convention  matrimoniale ,  fuc- 
u  fous  quclqu'autrc  titre  que  ce  puiflc  être. 

Pwîgneurs  éats-généraux  remettront  ï  fa 
très  -  chrétienne  la  ville  &  citadelle  de 
rcc  fa  châtellenie  ,  Orchics,  le  pays  de 
le  le  bourg  de  la  Gourgne  ,  les  villes  & 
'Aire  ,  Bcthune  ,  &  Saine- Venant ,  avec 
rançois .  leurs  dépendances  &  annexes  i 
infi  qu'il  a  été  poncdc  par  le  roi  très- 
avant  la  préfcntc  guerre  :  bien  entendu 
fcrgncurs  etats-généraux  ne  feront  point 
faire  réparer  ce  qui  fera  trouvé  avoir  été 
»ar  la  guerre-  On  eft  au(fi  convenu  que 
d'Epinoy  rentrera  en  poffcfllon  des  terres 
n  ,  Ôc  de  Roubaix ,  &:  autres  biens  fitués 
lits  pays  âc  Lille  ,  &c.  à  condition  que 
n  de  Ligne  pourra  pourfuivre  fes  droits 
terres  devant  les  juges  compétent. 


T  R  A 


44Î 


F 


XVI. 


ibourg  ,  Namur  ,  Charle-Roî  ,  Nieu- 
:  généralement  toutes  les  places  poffé 
fa  majcfté  très-chrétienne  .  ou  fes  alliés 
eats  de  Cologne  &  de  Bavière  ,  feront 
avec  les  canons  ,  artillerie  *  boulets, 
t  munitions  de  guerre  qui  y  étoient  au 
1  décès  du  feu  roi  Charles  \l  ;  Lille  , 
e  fort  François ,  liéthune  ,  Saint- Venant 
rndus  avec  les  canons  ^  artillerie,  bou- 
mes  &  munitions  de  guerre  qui  y  ont 
:ins  de  la  prife  i  la  ville  d'Ypres  fera  re- 
c  cinquante  pièces  de  canon  de  fonte 
:  forte  de  calibre,  avec  la  moitié  des 
tt.  de  guerre  qui  s'y  trouvent  préfen- 
K  ville  de  Furnes  fera  remife  avec  les 
^illcrie ,  boulets ,  atnies ,  &  munitions 
c  qui  s'y  font  trouvés  au  coramcncc- 
!année  courante. 


r 


XX. 


permis  aux  fujets  des  places  &  pays  cédés . 

juiTiàtousles  fujctsdefdits  Pays-lias  efpa- 

le  fortir  des  places  &  pays  fufdits  pour 

curer  où  bon  leur  femblera^dans  l'cfpace 


uutc 


XXI. 


rtes  fujeis  de  part  Se  d'autre  ,  ecclé- 
s  &  féculicrs  ,  corps  .  communautés , 
es  ,  &  collcges ,  feront  rétablis  tant  dans 
àpcc  de  leuis  dignicés  j  honneurs  Se  bé- 


néfices ,  dont  ils  écoient  pourvus  avant  la  guerre  » 
qu'en  celles  de  tous  &  chacuns  de  leurs  droits, 
biens  -  meubles  &  immeubles. 

XXIII. 

Les  bénéfices  conférés  i  des  pCTfonnes  capa- 
bles pendant  le  cours  de  la  préfente  guerre  , 
feront  laiffés  à  ceux  qui  les  pofsèdcnt  à  préfent  ; 
&  généralement  toutes  chofes  qui  concernent  la 
religion  catholique  romaine  y  feront  laiffées  dans 
l'état  ûû  elles  étoient  avant  la  préiencc  guerre; 
comme  aufli  les  penfionnaires  jouiront,  comme 
par  le  pafle ,  de  leurs  penfions  affigriées  fur  les 
bénéfices  ,  foit  qu'elles  foient  créées  en  couc 
de  Rome ,  ou  par  des  brevets  de  leurs  majeftés 
très- chrétienne  ou  catholique  avant  Je  commen- 
cement de  la  préfente  guerre. 

XXIV. 

L'exercice  de  la  religion  proteftante  pour  fes 
troupes  que  les  états  généraux  auront  dans  les 
places  defdits  Pays-Bas  cfpagnols ,  &  djns  celles 
ccdccs  par  le  roi  très  •  chrétien ,  s  y  fera  con- 
formément au  règlement  fait  avec  rélcÀeur  de 
Bavière  ,  gouverneur  des  Pays-Bas  cfpaguols  fous 
Charles  II. 

XXV, 

Les  communautés  &  habîtans  de  toutes  les 
places  &:  pays  que  fa  majefté  trcschréticnne  ccde 
par  le  préfent  traité,  feront  confervés  dans  lajouif- 
fance  de  tous  leurs  privilèges  ,  droits  &  offices 
héréditaires  ,  ainfi  qu'ils  en  ont  joui  fous  la  do- 
mination de  fadite  majefté  très- chrétienne  i  & 
tout  ce  qui  eft  porté  dans  le  préfent  article  aura 
auflî  lieu  pour  les  villes  &  places  teftituces  i  fa 
majefté  très-chrétienne  par  les  feigneurs  états- 
généraux. 

XXVI. 

Les  garnifons  qui  fc  trouvent,  ou  trouveront 
ci  -après  de  la  part  des  feigneurs -états,  dans  la 
ville  ,  château  &  fort  de  Huy ,  comme  aufl'i  danj 
la  citadelle  de  Liège,  y  refteront  aux  dépens  des 
feigneurs  -  états  y  Se  ù  tnajefté  fera  enforte 
que  l'éleâeur  de  Cologne  j  en  qualité  de  prince 
fi-  évcque  de  Liège  ,  y  confente.  Sadite  majefté 
fera  auifi  enforte  que  toutes  les  fortifications  de 
la  ville  de  Bonne  foient  rafécs  trois  mois  après 
le  létabliftement  dudit  éleâeur* 

XXIX. 

Sa  majefté,  &  les  feigneurs  états  -  généraux  ; 
ayant  fatisfait  à  ce  traité  ,  il  fc  fera  comme  fe 
fait  par  celui-ct ,  une  renonciation  ,  tant  générale 
que  particulière ,  fur  toutes  fortes  de  prétentions, 
lanc  du  palTé  que  du  cems  ptcfcat  j  quelles  qu'elles 
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Fuiffencêrre ,  qu'un  parti  pourroic  intenter  contre 
autre. 

XXXI. 

Puirqu'on  convient  qu'il  cft  néceffairc  d'em- 
pêcher que  les  couronnes  de  France  &  d'Erpagnc 
ne  puifltrni  jamais  être  unies  fur  la  tcte  d'un  même 
loi  {  &  que ,  fut  les  inllances  de  la  reine  de  ta 
Grande  -  Bretagne  ,  &  du  confentcmenr  tant  du 
roi  trcs-chrctien  que  du  roi  catholique  ,  ont  été 
trouvés  les  moyens  d'empêcher  cette  union  par 
des  renonciations  faites  dans  les  termes  les  plus 
forts  ,  le  roi  trcs-chrctien  ,  &  Icfdits  Teigncurs 
états  -  généraux  fc  promettent  qu'il  ne  fera  jamais 
rien  fait ,  ni  par  fa  majcrtc  très-chrctienne  ,  fes 
héritiers  &  fuccefleurs ,  ni  par  lefdits  fcigneurs 
états- généraux  ,  ni  permis  que  d'autres  faflcnc 
que  Icfdiics  renonciations  ne  fonent  leur  entier 
effet. 

X  X  X  1  I. 

le  roi  trcs-chréiien  promet  qu'il  ne  prétendra 
ni  acceptera  aucun  autre  avantage  ,  ni  pour  lui- 
même  ,  ni  pour  fes  fujets  dans  le  commerce  ,  foit 
en  Efpagne  y  foit  dans  les  Indes  efpagnoles ,  que 
celui  dont  on  a  joui  pendant  le  règne  du  feu  roi 
Charles  II  ,  qui  feroic  pareillement  accocdc  à 
toute  autre  nation. 

XXXIII. 

Le  roi  très-chrérien  confentira  que ,  dans  le 
traité  à.  faire  ,  &rc.  ut  juprU  ,  article  xxi  du  crairé 
avec  la  Grande  •  Bretagne  au  fujct  de  la  religion. 

XXXIV. 

Sa  majefté  très  ■  chrétienne  confent  au/fi  que 
dans  le  même  traité  la  fortereflc  de  Rhinfels  &  la 
ville  de  Saint-Goar ,  demeureront  au  landegrave 
de  HcfTe-Caflel  &  à  fes  fucccfTeurs  ,  moyennant 
un  équivalent  à  payer  au  prince  de  HcfTc-Khinfels. 

XXXV. 

Si ,  par  inadvertcncc  ou  autrement,  il  furvc- 
noit  quelque  înobfervation  au  préfent  tr^iité , 
cette  paix  ne  laiffera  pas  de  fubfiHer  }  mais  on 
réparera  promptement  les  contraventions. 

XXXVI. 

Arrivant  ci-aprês  quelque  rupture  entre  la  cou- 
ronne de  France  &  les  états-généraux ,  fera  donné 
neuf  mois  aux  fujers  de  patc  &  d'aitue  pour  fe 
retirer  avec  leurs  effets. 

XXXVII. 

En  ce  préfcot  traite  feront  compris  de  la  part 
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tics  états-géncfiui,  la  reine  de  la  Grande-Bretagne, 
les  treize  louables  cantons  &  leurs  alliés  ,  8c  par- 
liculicrement  les  cantons  évangéliques  flc  letm 
alliés  ,  nammcmcnt  Genève  ,  Nctifchàtcl ,  Saint- 
Gai,  Mulhure  &Bicnnc,  &  les  ligues  giifcs, 
les  villes  d'Hmden  &  de  Breracn. 

Traité  de  paix  entre  fa  majefté  tres'chrhifnru  &  f* 
majejlé  portugaife  ,  conclu  à  Vtrecht  /rit  9wd 
1713. 

S'il  étoit  arrivé  que  dans  les  domaines  de  leurf 
dites  majd^és  hors  de  l'Europe  ,  on  y  eât  pris 
de  côté  &  d'autre  quelque  pofte  &  bâti  quelque 
fort  ,  lefdites  places  ou  polies  feront  rendus  entre 
les  mains  du  premier  pofTcireur ,  dans  l'état  où 
ils  feront  trouvés  au  tems  de  ta  publication  delà 
paix  ,  &  les  nouveaux  forts  en  feront  démolis. 

V  I. 

Afin  de  mieux  pourvoir  à  la  sÛrcté  des  mar- 
chands des  deux  nations ,  on  leur  accordera  ic- 
ciproquemeni  des  confuls. 

V  I  I. 

Il  fera  permis  réciproquement  aux  vaifleaut, 
tant  marchands  que  de  guerre ,  d'entrer  diM 
les  ports,  pourvu  que  ceux-ci  n'excèdent  pas  le 
nombre  de  fix  ,  i  l'égard  des  ports  d'une  plus 
grande  capacité  ,  &  le  nombre  de  trois  à  regard 
des  ports  qui  font  moindres  >  en  cas  qu'un  plus 
grand  nombre  de  vaiHe^ux  de  guerre  fc  pré(ents 
devant  quelque  port ,  ils  ne  pourront  y  entrer 
fans  avoir  demandé  permi0îon  au  gouverneur* 

VIII. 

Sa  majcfté  très -chrétienne  Te  défiftc  ,  tint 
fon  nom  qu'en  celui  de  fes  fuccenêurs  »  de  tout 
droit  qu'elle  peut  prétendre  fur  la  propriété  des 
terres  appellécs  du  cap  du  nord,  &  fituécscmrt 
la  rivière  des  Amazones,  &  celte  de  Sapor  ou  de 
Vincent- Pinïon  ,  afin  qu'elles  foient  poffédctf 
par  fa  majclté  portugaife  ,  (es  fucccffcurs  &  W»' 
rttiers  ^  avec  tout  le  droit  de  fouvetaincté. 

I  X. 

II  fera  libre  il  fa  majefté  portugaife   de  fàice, 
bâtir  dans  les  terres  mentionnées  au   procède 
article  «  autant  de  nouveaux  forts  qu'elle  xt 
à  propos. 

X. 

Sa  majefté  très -chrétienne  reconnoît  ^..  .. 
deux  bords  de  la  rivière  des  Amatoncs ,  tanll 
méridional  que  le  fcptcntrional  ,  appaiiienncûtl 
!?■«  f?■"^■'■SSl^^^l■?V"^^^^  pcitugaife. 
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XI. 

êmc  manîcre  que  Ta  majefté  trcs-chr^- 
e  départ  de  toutes  prétentions  fur  la  na- 
de  la  rivière  des  Amazones ,  clic  fc  dé- 
tout droit  qu'elle  pourroic  avoir  fur  quel- 
rc  domaine  de  fa  majcllc  portugaife ,  cane 
rîquc  que  dans  une  autre  partie  du  monde- 

XIÏ. 

me  H  eft  à  craindre  qu'il  y  ah  de  nou- 
ïiTenfions  au  fujct  du  commeice  que  les 
t  de  la  Cayenne  pourroienc  faire  dans  le 
an  &  dans  l'embouchure  de  la  riviète 
azoncs,fa  majeïlé  rrès-chrétieime promet, 
■ur  elle  que  pour  fes  fuccclTcurs,  de  ne 
înfentir  que  Icfdits  habitans  de  Caycnne, 
is  autres  fujets  de  fa  majcHé ,  aillent  faire 
:ce  dans'  les  endroits  fufmentionnés  ,  & 
ur  fera  défendu  de  paffer  la  rivière  de 
:•  Pinzon  pour  y  négocier  &  acheter  des 
1  dans  les  tcncs  du  cap  du  nord  j  comme 
majetlé  portugaife  promet  qu'aucuns  de 
es  n'iront  taire  commerce  à  Caycnne. 

XIII. 

ajcOé  trfe -chrétienne  promet  aufïi  d'cm- 
qu'il  y  ait  des  milliuiiiiaircs  françois  dans 
efditcs  teries  cenfccs  appartenir  à  la  cou- 
le Portugal. 

XV. 

f  a  quelque  rupture  entre  les  deux  cou- 
•  on  accorde  le  terme  de  fix  mots  aux 
le  part  &  d'autre  ,  pouc  uanfponer  leurs 
:  leurs  perfoimes. 

XVI. 

t  que  la  trcs-haute  &  très-puifTante  prin- 
reine  de  la  Grande  -  Bretagne ,  offre  d'ctre 
de  l'exécution  de  ce  irnité ,  fa  majcflé' 
rénennc  5;  fa  majeLlé  portugaife  acceptent 
itc  garantie. 

^  paix  tntre  U  roi  dt  France  ttunc  part  ,  0 
i(  de  Prujfe  ,  de  tautre  j  coor/a  à  Uirtthi  , 
Avrii  1715. 

cigneur  roi  de  PrufTc  retirera  fes  troupes 
-s  Pays-Bas,  que  des  autres  lieux  où  cllc:i 
guerre  i  &  il  promet  qu'il  ne  les  fera  point 
ïndant  que  cette  gueire  durera  contre  le 
ir  roi  très- chrétien  ,  excepté  celles  île  fon 
;enc  qti'il  elt  obligé  de  fournir  comme  mcm- 
rempice. 

V  I. 
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eft  que  U  paît  de  WeftpMîîie  foît  entièrement 
confervée  j  cane  pour  tes  chofes  facrécs  que  pror 
{ânes. 

VII. 

La  partie  de  la  haute-GueIdre ,  nommée  juf- 
qn'à  préfcnt  cfpagnole  ,  &  particulièrement  la 
ville  dcGucIdre,  comme  aufli  leurs  jurifdî^oiis 
féodales  ,  droits  feigncutiaux  &  autres ,  avec  coUC 
ce  qui  en  dépend,  font  cédées  au  roi  de  Prulfc 
par  fa  majcllc  très-chrétienne,  en  vertu  du  pou- 
voir qu'elle  en  a  reçu  de  fa  majcrtc  catholique ,  & 
demeureront  toujours  à  fa  majeftc  prufllcnne  & 
à  fes  héritiers  de  l'un  &  de  l'autre  fcxe ,  avec 
une  entière  propriété  &  fouycrain  domaine.  On 
ajoute  à  la  ceflion  cette  claufe ,  que  la  religion 
catholique  fera  confervée  dans  lefdits  lieux  cé- 
dés ,  &  qu'elle  y  demeurera  par-tout  dans  le  mc- 
iT>e  état  où  elle  étoit  avant  la  conquête  du  roi  de 
Pruffe. 

VIII. 

Sa  majefté  très  •  chrétienne  cède  pareillement 
dans  la  haute  Gucidre ,  en  vertu  du  mcïme  pou- 
voir, ï  fa  majeUé  prurtlcnne  &  à  fes  héritiers 
de  run  &  de  l'autre  fexe ,  le  pays  de  Kcffel  ,  la 
prcfctlurc  de  Kaickenberg ,  avec  leur  fouvcrain 
domaine .  &  toutes  leurs  appartenances ,  |urifdic- 
tions  féodales,  droirs  feigneuriaux  &  autres  :  l'é- 
tat de  la  religion  catholique  fera  confcrvê  dans  la- 
dite Ammanic ,  comme  dans  Je  pays  cédé  article 
précédent. 

I  X. 

Le  feigneur  roî  très-chrétien  reconnoît  le  roi 
de  Prulfc  comme  feigneur  fouveiain  de  la  princi- 
pauté de  Neufchâtel  &:  de  Valiangin  j  s'oblig<  inc 
outre  cela  de  permettre  que  les  habitans  de  t  ttc 
pri.iciçautt  jouiflent  dans  les  états  de  fa  majtllé 
des  mcmes  droits  dont  les  habitans  des  auttes  coii' 
trccs  de  la  Suiflc  font  favorifés  par  fa  majellé  très- 
chtctieniici  pour  cet  effet  le  roi  très-chrétien  s'en- 
gage de  ne  donner  aucun  fccours  à  (\\xï  que  ce 
loK  de  (çs  fujets  pour  troubler  fa  majcftc  pruf- 
ficnne  ou  fes  héritiers  touchant  la  pofleflîon  de  U 
principauté  de  Ncufcbwcl  &:  de  VaiUngin. 

X. 

Le  feigneur  roi  de  Prufle  renonce .  tant  pour 
lui  que  pour  fes  héritiers ,  à  tous  fes  droijs  fuff 
U  piincïpauté  d'Orange  en  fapcur  du  toi  trcs- 
chréticii  &:  de  (es  fucceffeurs  j  comme  anili  au» 
domaines  Icigncuiiaux  de  la  fuccciliou  de  Châ- 
teau-Béliard. 


Le  feigneur  roi  de  Pruffl*  Çc  charge  de  rictf 
.....       ^,  ,  ^      .         -       i  ^^^f«  P^5  "«équivalent,!  la  prétention  quelç»  \xc' 

U  tiw-chret:eii  dcclarc  qjic  foo  inccnaou  I  micxs  du  h\v  prince  de  Wailâa,  wmtum^éK 
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Ftifc,  ont  ûjf  ladite  principauté,  fc  fur  Ici  au- 
tres biens  donc  il  a  ^tc  fiic  mention  ci-dclTus- 
Les  perfonnes  qui  voudront  fortir  de  ces  pays- 
là  ,  auront  U  liberté  d'aller  établir  leur  domicile 
ailleurs,  &  d'y  poncr  tous  leurs  biens  mobiles 
dans  l'efpacc  d'un  an  à  compter  depuis  le  jour 
de  la  ratification  du  pt^fent  traiU  ;  leurs  biens- 
immeubles  il  leur  fera  permis  de  les  vendre  ou 
de  tes  garder ,  &  d'en  donner  l'adminiflration  à 
des  procureurs. 

Le  feigneuf  roi  de  PruflTe  aura  la  liberté  d'im- 
pofer  le  nom  de  la  principauté  d'Orange  à  cette 
partie  de  la  Gueidre  qui  lui  a  été  cédée,  &  de 
retenir  le  due  &  les  armoiries  de  cette  même  prin- 
cipauté. 

XL 

Les  deux  rois  confencent  que  la  reine  de  la 

Grande-Bretagne  puifTe  garantir  ce  traitée 

X  I  L 

Les  treize  cantons  de  Suïfle,  avec  tous  leurs 
alliés,  font  compris  d.ins  ce  préfcnt  traité  de  paix  , 
fpécialcment  h  pûnctpautt  de  Keurchàtcl  te  de 
Valljngin  ,  la  République  de  Genève  ,  îes  villes 
de  Saint  Gai ,  de  NluIhaulTcn ,  de  Bicnne ,  &  les 
fepc  jutifdiâionsdu  Valois^  de  même  que  les  trois 
lignes  des  Giifons. 

Article    sépah£. 

Sa  majeftc  très  -  chrétienne  8c  ïc  roi  catho- 
lique donneront  dès- à-préfcnt,  &à  perpétuité, 
le  titre  de  majefté  au  roi  de  PruflTe  .  hc  i  Tes  hé- 
ritiers rois  de  la  même  monarchie  î  ils  rendront 
aux  minières  de  PrulTe  les  mêmes  honneurs  que 
les  minillres  des  autres  rois  rcçoivenc- 

Traîtc  àe  paix  entre  fa  majejlé  très  •  chrititnnt  & 
fort  atttjje  royale  d<  Savoie  ,  conclu  h.  Utrecfu  le 
Il  Avril  171 J. 

II  I. 

Le  roî  très-chrétien  rcftituera  ^  Ton  altcfTe  royale 
de  Savoie  j  le  duché  de  Savoie  &  le  comte  de 
Nice  ,  &  généralement  tous  les  lieux  que  les  ar- 
mes de  fa  majcfté  ont  occupe  fur  fon  alteiTc  roya- 
le j  &  les  places  &  forts  fexont  délivrés  dans 
l'état  où  fe  trouvent  préfciircmcnt  ceux  qui 
exiftent ,  avec  toute  leur  artillerie ,  &  la  c]uantité 
de  munitions  de  guerre  qui  s'y  £bnt  cxouvces  loff- 
qu'ils  ODC  été  occupés. 

I  V. 

Sa  majefté  très -chrétienne  cède  \  Ton  alteïTe 
royale  de  Savoie ,  la  vallée  de  Prageflas  ,  avec 
Us  fbzts  d'ExiIes  &  de  FcnclUcUes  ^  &  les  val- 
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lécî  d'Ouïx ,  de  Sczane  .  de  Bardonache .  &  ïe 
château  Dauphin  :  réciproquement  Ton  altelTc 
royale  ccdé  à  fa  majeflé  très  chrétienne,  lavai- 
Icc  de  B:'.rceIonette ,  de  manière  que  les  fommi- 
tés  des  AIj^s  ferviront  à  l'avenir  de  limites  en- 
tre la  Irance  ,  le  l>iémont  &  le  comté  de  Nice, 
&  que  les  plaines  qui  fe  trouveront  fur  lefdiici 
foramités  feront  partagées. 

V. 

Comme  le  fércniiTime  &  très  -  puîflant  prince 
Philippe  V ,  roi  catholique  des  Hfpagnes  &  <i« 
Indes ,  a  cédé  à  fon  alteffe  royale  dc'Savoie  &  i 
fcs  fuccefTcurs  l'iflc  &  le  royaume  de  Sicile,  & 
les  ifles  en  dépendantes  en  toute  fouveraincté ,  le 
roi  très- chrétien  déclare,  que  ladite  celïon  eft 
une  des  conditions  de  paix  ;  8c  fadite  majefté  très- 
chrétienne  veut  qu'elle  faflc  partie  du  picfciit 
traitée 

V, 

Le  roî  très  •  chrétien  confcnr  pareillement  tntf 
la  déclaration  du  roi  d'Efpagnc,  qui  au  défaut  «i 
defccndans  de  fa  majefté  catholique  aflure  la  fuc- 
ccfTion  de  la  couronne  d'Efpagne  &  des  Indei  i 
fon  altcfle  royale  de  Savoie,  à  fes  defcendans 
mâles  &  aux  princes  ^  la  maifon  de  Savoie ,  & 
\  leurs  defcendans  malcs ,  foit  tenue  pour  une 
partie  efîenticllc  de  ce  traité  i  fa  majertc  très- 
chrétienne  s'engage  pour  elle  &  fes  fucceflcurs , 
d'employer  fcs  forces,  en  tant  que  befoin  fera, 
pour  mettre  en  poflcfTion  de  ladite  fucceJGon  U 
prince  de  la  maifon  de  Savoie  \  qui  elle  appiir 
tiendra. 

VIL 

Les  cefTîons  faites  par  le  feu  empereur  LéopoM 
à  fon  altcHe  royale  de  Savoie ,  par  le  traita  fait 
entre  eux  le  8  novembre  1705 ,  de  la  pan  du  du- 
ché de  Mont- Ferrai j  qui  a  été  poiTedée  parle 
feu  duc  de  Mantoue ,  des  provinces  d'Alexandrie 
&  de  Valence ,  avec  toutes  les  terres  entre  le  Po 
&  leTanaro,  de  la  Lumclinc,  de  la  Vallée  de  Stria, 
&  du  droit  fur  les  fiets  des  Langhen  ,  &;  ce  qui 
commence  le  Vigevano,  ou  fon  équivalent,  & 
les  dépendances  defdites  ceilions  j  tetleionc  daoi 
leur  Vigueur* 

VIII. 

n  a  été  trouvé  bon ,  que  fadite  alteflè  royale 
puiflc  fortifier  îç.i  frontières  ,  &  faire  telles  fofti- 
cations  que  bon  lui  femblcra,  nonobl>ane  cootCf 
conventions  précédentes  à  ce  contraires. 

X. 

Le  commerce  d'Italie  fe  fera  j  comn»c  il  éio**' 
éubli  du  ccms  de  Clucles-£mmAaucl  IL 


1 1. 
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X  î. 

Le  roi  trct- chrétien  confcnc  que  Ton  alceffe 
J»yaïc  puiflc  vendre  les  terres  quelle  a  dans  le 
tof  lume  de  France  ,  dans  le  Poitou  ,  &  en  Ru- 
tV  i  Tadite  majcllc  le  départant  de  tous  les  dioits 
4'cltc  poutroit  avoir  Air  lerdites  terres. 

XVI. 

Les  articles  des  traités  de  Munfter ,  des  Pyré- 
B'écs ,  de  Nimcgue,  de  RyfNvich  ,  &  otui  de 
Turin  de  1696,  feront  gardés  ,  autant  qu'il  n'y 
cft  point  dcrrogc  par  le  préfent  traùé, 

fraité  tCalUance  entre  les  états  -  généraux  des  Pro- 
vîntes -  Unies  des  Pays  -  Bas  ,  0  Us  ligues 
grifts. 
Il  y  aurs  ï  perpétu.tc  une  étroite  union  dcfen- 
(îve  entre  les  fcigncurs  états -généraux  des  Pro- 
vinces-Unies des  Pays-B^s,  d'une  part,  &  la 
louable  république  des  trois  ligues  grircs  de  l'autre- 

I 

B'Lc  traité  d'union  s*étend  »  de  la  part  des  ligues 
pires  ,  i  la  défcntc  des  pays  de  leurs  hautes-puif- 
finces  en  Europe ,  &:  celles  de  leurs  barrières  j 
&  cela ,  foit  que  leurdit  pays  ,  ou  barrières  fuf- 
fent  attaques,  foit  que  leurs  hautes -puiffances 
fuffcnt  obligées  d'entrer  en  guerre  pour  la  défenfe 
de  leurs  pays  ou  barrières:  leurs  hautes- puilTnn- 
ccs  Tcront  de  plus  dans  le  pouvoir  d'employer  les 
troupes  de  ta  louable  république  des  ligues  griles 
pour  la  défenfe  de  tous  les  états  du  roi  de  la 
ji-ande- Bretagne  qui  font  en  Europe* 

I  I  I. 

Les  louables  ligues  grifcs  s'engagent  de  laiflcr 
i  fcrvicc  de  leurs  hautes-puilTances  les  dix  com- 
igoîcs  qu'elles  ont  ï  leur  fcrvicc. 

ï  V. 

Les  louables  ligues  grifcs  s'engagent  de  plus  à 
cordera  leurs  hautes- puifîances ,  en  cas  qu'el- 
I  foCcnt  attaquées  ou  en  péril  inévitable  de  l'é- 
e ,  une  nouvelle  troupe  de  deux  mille  hommes , 
vioins  qu'elles  ne  fulTcnt ellesmêmes  en  guerre. 

V. 
D'autre  part,  leurs  hiutes-pukTances s'engagent 
\x  louibles  ligues  grifcs,  à  U  défenfe  defdjtes 
tois  ligues  gtifcs. 

V  I. 

Si  les  louables  Kgues  grifes  étoient  en  guerre , 
(Scoa,  polit,  Qf  diplomatique.  Tome  /K, 
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«U  en  danger  de  guerre  ,  leurs  hautes  •  puîfTînccs 
s'engagent  de  lent  payer  chaque  mois  wnc  fommc 
pareille  i  ce  à  cuoi  monte  la  paie  ptcfenic  d'ua 
état  major  ,   &  de  Icurfdites  compagnies  ,  quoi- 
que leurs  hautes  -  puilTances  fuïTent  dans  ce  tems- 
là  rncme  en  guerre  :  lefdites  ligues  pourront  néan- 
moins ,   outre  le  fubfide  ,   nppcller  le  tiers  de 
leurs  officiers  qui  fc  trouveront  au  fervice  de  ieurs 
hautes-puifTanccs ,  &  li  elles  n'ctoient  point  ni 
guerre,  alors  les  ligues grtfes pourroicnt  rappellcr 
les  deux  tiers  de  leurs  officiers ,  lefquels  en  l'un 
&  l'autre  cas,  confcrveront  cependant  leurs  pla- 
ces &  leurs  appoîntemcns  dans  le  fervice  de  leurs 
hautcs-puiffances. 

VIL' 

Les  compagnies  ne  pourront  être  données  qu'il 
des  officiers  fujets  des  ligues  grifcs. 

I  X. 


Leurs  haiites-puinances  choifîront  parmi  les  ca- 
pitaines qui  auront  été  tlu»  p^r  les  louables  ligues 
gfifcs  les  oriicicrs  de  l'éut-major. 

XIII. 


Toutes  les  aîlianccs  antérieures  des  ligues  gri- 
fes. Se  fpéciaicment  celles  contraftécs  avec  les 
louables  cantons  de  Zurich  &  de  Qerne  j  font  ici 
réfervces. 

A  UHaie,  le  19  avril  17 1], 

Traôatus  paût  6*  amicitiA^  confeSus  uhrMJecti  die 
1  C  1  j  )  J"lii  1715,  "'"'''  feftnifpttiam  &  poten- 
tîj^mum  principtm  Annam  Mj^ia  Britannii.  re- 
ginam  ,  ah  unâ  pane  ,  ^  Jercnijfîmum  ac  poien- 
ti0mum  principtm  Philippum  regem  Hifpaniarmm 
catho/icum  ab  altéra  paru, 

ArticuLuS     il 

Qtiandoquidem  ad  firmandam  psccm  chrirtta- 
nam  ,  tam  rex  cacholicus  quam  rex  chrHîiaiiinîmu» 
provifum  eïTe  volueriht  ne  régna  Hifpaniy  »  5c 

fillix  unquam  uniantur ,  atque ,  eum  in  Hnem  , 
i,  fua  Cath.  pro  fe  lixredibus  atque  fuccefTo- 
ribus  fuis ,  juri ,  utulo  pritenfionifque  omni  mo- 
dz  ad  coronam  Gallix  renunciaverit ,  dicta  fui 
M.  Cath.  rcnunciarioncm  mcmoratam  hilcc  ré- 
novât ,  &  fpondet  fc  omni  lludio  provifuram  ut 
renunciationes  ame  di6lx  exccutioni  mandcntar, 
tam  ex  parte  Hifpanix  >  quam  ex  parte  Gallix. 

V. 

Ad  prarcidendas  omnes  differentir  occafioneSy 
qux  oriri  poflent  ex  Ilabilito  fuccclTionis  hïtc- 
ditariar  ad  icgnum  Mag.  Btitannix  jure ,  ejulquc 

LU 
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limiratione  pcr  Icges  M.  Btitannia: ,  regpantibus 
tum  nupcro  glorioHnîmdt  mcnioriz  vcs.c  Guillcl- 
mo  ni,  mm  hodîeîiià  domiuàscgiiù  laus  ,  & 
fancitas  ad  alté  memoratx  dominx  rcgiiiz  profjc- 
nicmi  câqiie  déficiente  >  ad  fcreniiTimam  princi- 
pcm  Sophhm  ,  cicftrtccm  ,  lîrunfvici  doutiam , 
&  ejurdcm  hxredcs  in  lineà  protclhntium  Han- 
jiovcianâ  :  rcx  cathol.  fuprà  incmorjMm  Tuccef* 
Jîonem  agnot'dt ,  cademque  giutani  fibi ,  acque 
hxredibus  ,  &  fucccfloiibus  fuis  cffe  ,  ac  in  pcr- 
pctuiim  fore,  fub  fidc  &  vcrbo  rcftis,  oppîgnc- 
ZAto  fuo  &  fucceiTorum  honore  dcclai-iC. 

V  I. 

Promittit  ponô  rcx  catholicus ,-  nm  fuo  quam 
hxrcdum  &  fucccflorum  nomine  ,  qiiod,  nullum 
ullo  tcmpore  auxiltum  ,  aiii  confilium  prxjtfbi: 
imiqux  pcifonnx,  auc  perfonnis  qu.t .  qiûcum- 
que  de  caufa  ,  S£^x  fucceflîoni  fc  fe  opponcre 
moUcntur. 

VIII. 

Liber  fît  «fus  navij^ationis  de  commercioruni 
înter  utriufquc  fobditos  ,  fccundûin  confuetudinei 
antii^uas  }  atquc  trafl-itils  commcrcioiLini  ,  qui 
Madrid  jam  nunc  confcdi  aut  inox  conficicnJi 
funt. 

Navigationîs  &  commcrciorum  uftis  ad  Indias 
occidentales  Hirpanici  juris  codem  in  jhtu  ma- 
ncat  qtio  fuit  tcmpore  regîs  catholici  Caroli  U  , 
qu6  igitur  icgula  hatc  obfcrvetur  i  convcntum 
fpeciatim  eft ,  quod  gallis ,  feu  nationi  cuilibct 
cumque  nnlla  unquam  liceniia  dabitur  navigandi 
mcrcaturam  cxerccndi ,  ant  lugrius  vel  res  qiiaf- 
cumque  in  ditiones  Americanas  corona:  Hîrpjnix 
parentes  imroducendi  ,  prxterqium  quod  traila- 
libus  commcrciorum  fuprâ  didis  ,  Se  juribus  in 
paâione  conccflis  ,  vulgo  &  Ajfitnto  de  Ntgrai 
nuncuoatâ  concordatum  fuerit  :  prxtcreà  convcn- 
rum  elt  quod  ncquc  rex  catholicus  ,  neque  hxrc- 
des  fuccelTorefque  ejus  ullos  ditiones  in  America 
Hirpanici  juris ,  vel  ullani  eorumdem  partcm  , 
gallis  flvc  nacionis  alix  cuicumque  cèdent  i  c 
contra  autem  provider  regina,  &'  fpondctfc  ope- 
rain  dsturam  ut  limites  antiqux  dfrionum  fuarum 
Amcricanarum  rcftiïuantur ,,  fiBanturcue  prout  ré- 
gis catholici  Caroli  II  fupri  difli  temporc  lîcre- 
zanc 

I  X. 

Conventum  infupcr  cft  quod  omnes  utriufquc 
regoi  fubditi ,  clccà  omnia  jura  conimercia  con- 
cemcntia ,  iifdem  privilcgiis  utcntur  quibus  gal- 
lijrum  fubditi  >  aut  amici^ma  quxquc  gens  citer- 
ita  uruntur^  aut  de  bine  utî  poffunt. 

X. 

flex  cjiholictts,  pro  fe  &  fucccfTotibus  fuis. 
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cedit  coronx  Magi»x  Britannix  proptictatem  u 
&  arcts  Gibraltar,  unaque  cum  poitu  în  perpc- 
tuum  i  proprieias  iiomin.ira  M.  Bticannix  cciU- 
tur  abfque  communicatione  alîquà  apertâ  cum  re* 
gionc  ciicum  vicinâ;  terrjm  veisOs  commcarîim 
tamcn  ,  rerque  necefljrias  in  iiftim  milicum  ,  pr«- 
lîdiariorum  ,  incolarum  .  naviumqoe  in  portu  ilan- 
tiuni ,  pecunià  numeratà  in  ditione Hirpanici  cif- 
cum   vicHÛ,   cmerc  licc?t  :    ncc  Judais  ncque 
Mauri)  fjcultas  conccJaxur  in  difta  urbe  Giî  taî- 
taricà  coinmot.indi  ,  ncque  ullum  rcceptaculum 
mincit Maurorum  navibus  bcllicis  in  potTU  diikx 
uibis  ,    quo  comniunicjtio  ab  Hîfp^niâ  ad  fcp- 
tani  civiîatcm  impcdiatur;    Mauris  tamcn,  co- 
rumque  navîgiis  ,    mercatur.i?  folum   cxcrccndx 
gratià,  introiius  in  portum  Gibraltaricum  denc- 
garf  ncquit  :  promitiit  regina  M-  Britannix  ut  in- 
tolts  pixfûf;tr  urbis  Romano  catholicis  icligioiiit 
iux  hbcr  ulus  indulgeatur  i  quod  fi  vero  coronx 
M.  B:i:4nnix  commodum  vifum  hicrit  ab  le  alic- 
MJtc  diâx  urbisGîbrahuticxpropriccatcm  .piioii» 
aiitc  alios  cjus  redimendx  optio  coxoiiz  Hiliunir 
cr  dcfcrariir. 

X  I. 

Rrx  porro  catholiciu  ,  pro  (e  fuiTque  hxrcdî- 
bus  &  fucccfforibus  ,  cedit  corons  M.  Britannir 
totam  infuljm  Minotcx  in  pcrpeciium  ,  fpccia- 
tim  verô  urbcm  Mahon  ;  provifum  tamen  e(l , 
ut  nullum  rcceptaculum  patiîbit  Maurorum  navi- 
bus belii<:is  quioufcumquc ,  in  quovis  poiiu  diftx 
infulx  :  pr«mittit  regina  M  Brîtannix  ,  quod  C 
quando  infulani  Minorcx  ,  locaque  în  eamdem 
fua  quovis  modo  alicnaricontigctit ,  dabitur  coio- 
nx  Hifpanix  nrima  optio  :  fpondet  infupcr  leù 
fua  majcHas  M.  Britannix  uc  incoix  omnes  m* 
fulx  prxfatx  bonis  fuis,  &  honoribus  frujntur, 
atquc  reîigionis  romano  caihobcx  liber  ufus  iij 
permittjtur  :  potcrunt  eùam  Puis  honoubus  & 
bonis  frui ,  qui  nunc  fux  catholicx  nujef.  fcrvi- 
tio  addiiti  Tunt  ;  S:  liccu  quicumque  qiii  pix- 
fatam  infulam  rclinquerc  volucrit ,  boni  J'ui  wii* 
dete. 

X  1  I. 

Rcx  catholicus  dat  poiro  M.  fux  Brirannïcx, 
Se  focictaii  fubdiioruni  fiinrum  ad  id  contbtutx, 
exchifîs  Mm  fubditis  Hifpanicis  quam  alils  omoi- 
bus ,  padtionem  de  introdtirendis  n.grJm  in  pir- 
tes  diverfas  ditionum  M.  fux  cathol.  m  Amcth, 
ci  ,  vulgo  //  ptiHo  dttl  a$ento  de  Hegros  ,  pet  JO 
annorum  fpatium   coniinuarà  fcrie  ,  inîtio  ùw 
à  primo  die  men(îs  Mnii  anno  1715  ,  iifdem  fub 
conditionibus   quibus  eadem   frucbantur   Galli. 
unà  cum  tradhtibus  terrx  i  rege  cathotico  defi- 
gnandis  ,  &  focierari   prxfat:tr .  vulgo  U  fomf*' 
gnie  deti  ajfunio  ,  tribucriidis  in  ioco  quoddm  c«lif 
modo  ad  Ruvium  tio  de  U  PUtu  nominatum  (nal 
lis  ve^igjlibus  pendendis  )  ad  nuirJcndos  cm  (;u 
didU  fockuti  fctviantj  eorumque  nigrius,  y 


* 
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L<|ue  ibidem  in  tuto  cuftodiintur  A\Ù\  nigrît»  quoail 

Mivcnditi  fuerinc  ,    acquc  inrupec  ut  ibi  naves  ad 

diâum  Tocicutcm  fpcftantcs  ad  tcrram  appelant  j 

[icii  aurcm  citholico  fxs  fit  officijrium  conllitucrc 

lin  diâo  loco  ,  qui  ne  quid  admitcatur  fuis  coin - 

LoiodisconcrArium  obfcrvet  i  fin  controvcrfir  fub- 

I  orÎ2ntur  inierdiâum  oSîciârum  Se  rcrum  focieca- 

[tîs  fupra  mcmoratr  curaiores ,  .ib  urbis  Bucnos- 

[  Aycres  prxfcétum  det'erentur  ab  eodcm  difudican- 

dx.    Voluit  piarteieà  rexcatholicus  alfa  commoda 

diâx  focieun  concedere  j  qux  pleniOs  explican- 

tur  in  paÛione  illâ  ,    &  ajjîento  dt  Ntgros  nun- 

cupatâ,  conclura  Madriti  16  mui  171 }. 

XIII. 

Rex  catholicus ,  in  gratiam  Tux  majeftaris  Bri- 
unnicJE  ,  conccdic  Catalonix  incolis  ,  non  folum 
amnclliam  ,  uiù  cum  plenâ  poCTeQionc  bonorum 
fuorum  omnium  honorumquc  ,  fcd  ctiim  privi- 
légia omnia  iis  dac ,  auibus  Cal^ilir  utriufque  in* 
colx  è  cundi^s  Hifpaniarum  incolis  rcgis  cache- 
lico  impiimis  dilci^i  inlcucntur. 

X  I  V. 

Quandoquidem  eiiam  rex  catholicus  rogaiu  re* 
gîx  fux  maielVuis  M  Britannia:  rc!;num  Sicilix*, 
Ccifitudini  lux  rei^ix  Vidori  Amcdco ,  duci  Sa- 
baudix,  ccdcrcvolucritpcr  traâatum  intcr  diitam 
reliant  catholîcam  nujcdatcm  Qc  regiam  Celfiiu- 
dtncm  Sjbaudix  hodic  initum  ,  ante  di^à  Tua  re- 
gia  M.  Mag-  Bnunnix  promictit  l'efe  curaturaoït 
uc .  dcficiencibus  ex  domo  Sabaudix  harred'bus 
mafcuHs  ,  prxfaci  Sicilix  regni  polTcfTio  ad  coro- 
nam  Hîrpanîcam  rcvcrtatur  \  confenntque  ut  re- 
gnumSicihx  nullo  fubprxrcxtu  alicnari ,  donarivc 
poflit  principi ,  aut  llatuii  cuilib<:t  quocumque  , 
prrtcr  qujm  regî  Hifpanîx  catholic.o  &:  fuccelTo- 
ribus  cjus. 

X  V. 

Rcgîx  fux  majeftates  utrînque  renoTant  omnes 
traftacus  pacis  ,  à:  commerciorum  intcr  cororus , 
M.  Britannix  ,  atque  Hifpanix  ante  hac  conclu- 
ff>*  j  quandoquidem  ex  parte  Hifpanix  urgetiir 
]UTa  quxdam  pifcationis  ,  ad  infulam  Tcrrx-Nu- 
xz  cxcrccnd.T  ad  Cantabros  alioïVe  re^is  cathol. 
fubditos  pcrcinere,  confcnrir  majelHs  fua  Britan- 
nikJ  uc  piivile^ia  omnia  qu.T  Caniabri  ,  ahive 
Htrpanix  populi  jure  fibi  vindicare  poccrunc ,  ipHs 
confervcnrur. 

X  V  L 

Quandoquidem  in  convcntîone  de  atmifli- 
lio  intlituendo  â  die  it  (it)  menfis  augiilh 
protimepixteiiti  intcr  regiam  fuam  majcftatem  M. 
nricannix  .  &  re^cm  chrinianum  ùti^,  quam  rcx 
çitbolicus  comptobavit ,  llipulattim  fit  qutbuf  ca- 
iMVCS  t  iDcrces ,  oliaque  bona  inobiiîa  htiK 
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inde  capta  in  ptxdam  occupant!  cédèrent ,  con- 
vemum  etlquod  ancc  di^i  armifticii  leges  in  picno 
rigore  manebunt. 

XVII. 

Si  fubditus  alterutrtus  prxdiâsnim  reçiarum 
MM-  committat  aliquid  ,  quo  minus  obler^ciur 
prxfens  tra^atus  »  hxc  pax  non  idcirco  tufiinge- 
tur  i  fubditus  auccm  ilte  poenas  fotvct. 

X  V  I  1  I. 

Sin  autem  fopïtx  fimutcates  incer  diâas  regiis 
MM.  aliquando  renoventur ,  fubditis  alterutriiint 
di^tarum  MM.  fcmedre  fpatJum  concedacur. 
quo  quid  vis  ex  fuis  facultatibus  vendaju ,  aut  quo 
libitum  efit  cninsferanc  ,  fcquc  ipfos  iade  reci- 
piant. 

Primat  articalus  feparaius. 

Convcntum  cft  quod  cum  fua  R.  M-  Cathol.. 
omnino  fibi  propofitum  habeat  ditîonum 
ronam  Hifpanix  fpr<^ntium  alienatîoncm 
rem  non  cflTc  confenfuram  ^  nro  indc  fua 
Mac  Britannia:  fpondct,  vcilc  fe  in  iis 
perfilUrc  quibus  ab  ipsâ  provifum  cH  ne 
partibus  bclligerantibus  uhcriorem  partis 
monarchix  Hifpanix  ivuUîonem  eiigac. 

Sccundus  aniculus  feparattu. 


ad  co- 

ulterio-' 

R.  u: 

confilTii* 
quis  ex 
alicujus 


Regina  Magnx  Britannix  fpondetfe  effedluram 
ut  D.  principiffa  Urfini ,  mictatur  in  polTcifionem 
ducatûs  Limburgi ,  aut  aliarum  dicionum  qux  in 
Bclgicis  provinciis  fubrogabantur  ,  cum  omnimo- 
dâ  &  indcpendcnti  fupctiocitate  •  qux  rcditum 
ÎOOGO  fcutorum  annuacim  reddanc ,  fccundum 
tenorem  diplomacis  i  rcgiâ  maj.  cathoL  diétx  D. 
principiffx^  die  z8  odobtis*  anni  171  ij  con- 
cclïï. 

Traité  de  paix  entre  tEfpagnt  &  le  duc  de  Savoie  , 
conclu  fit   Uirecki  ta  171  ^. 

I  I  I. 

Par  les  raïfons  du  repos  &  de  IVquitïbre  de 
l'Europe ,  par  lefqucllcs  fa  majcfté  citholiaue  a 
f.iit  pour  foi  &  pour  tous  fcs  dcfccndans  ,  la  re- 
noiiciarion  à  la  couronne  de  France  le  5  novem- 
bre 17)1  j  &  la  déclaration  que  fa  ma)ellc  ca- 
tholique a  fait  par  le  même  aâc  paRc  pour  loi 
le  â  de  mars  dernier ,  qu'au  défaut  de  fes  def- 
cend.xns ,  elle  afi'ure  la  fuccelTion  de  la  couronne 
d  EfpDgnc  &  des  Indes  i  fon  altelfc  royale  de 
Savoie  Se  à  fcs  dcfccndans  mâles  »  par  \c%  mê- 
mes raïfons ,  il  cil  Aiputé  que  ledit  aâe  du  $ 
novembre  doit  être  tenu  pour  une  partie  du  pré- 
fcnt  traité  ^  auffi-bicn  que  l'ade  du  9  dudit  mois 
de  novcmbjc  fati  parlcsCortès  d'Efpagnc,  qui 
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©nt  confirmé  ïyiiît  jÔe  &  \ttStt  foi  &ire  en  con- 
fcquince  le  8  mus  dcniiet>  fera  louc  de  reémc 
une  partie  cffcnticllc  du  prtTcnt  traité ,  avec  les 
ailes  de  renonciation  à  h  couronne  d'EfpaRne 
faits  par  le  feigneur  duc  de  Bcrry  ,  &  le  fcigneur 
duc  d'Orléans. 

I  V. 

Pareillement,  (a  majcftc  catholique  Philippe  V, 
cède  à  foii  altclTe  royile  Vidtor  Amédéc  II , 
pour  lui  &  pour  IcA  prioccs  fcs  fils  &:  leurs  dcf- 
«endans  mâles ,  le  roy.TUme  de  Sicile  &  iUes  dé- 
pendantes en  toute  fouverainetc  ,  avec  tous  les 
droits  de  monarchie ,  (Urirdiiitoiis  &  privilèges  i 
Se  ledit  fieui  roi  d'Ëfpjçne  Tcpare  le  royaume  de 
Sicile  de  la  couronac  d'hfpagne  ,  tant  qu'il  y  aura 
des  mâtesdsns  la  mai  (on  de  Savoie  i  en  cas  que 
tous  les  maies  de  la  maifon  de  Savoie  viennent 
a  manquer ,  le  royaume  de  Sicile  &  iflcs  dé- 
pendantes retourneront  à  la  couronne  d'Efpagnc . 
&  fon  atteffe  royale  s'oblige  pour  foi  &  pour 
tous  les  mates  de  fa  maifon  ,  de  ne  pouvoir  ja- 
mais céder ,  engager ,  ni  donner  en  tout  ou  en 
partie  ledit  loyaume  de  Sicile  &  iÛes  qu'au  roi 
c'Erpagnc. 

X. 

Tous  les  privilèges  qui  ont  étc  donnés  à  l'il- 
lullrc  ordre  oc  Maïthc  par  Charles  V  &  par  Ces 
fticceflfeurs ,  font  confirmés  par  le  prc'fent  :'i:icci 
ceux  dont  ledit  ordre  a  joui  jufqu'à  fvc^<^"t>  ^^^^ 
par  If  iraité  qui  regarde  la  tr.xite  de4  bleds ,  du 
brfcuit  &  dfes  chairs  de  ta  Sicile ,  c]ue  pour  le 
produit  des  biens  qu'il  pofièdeen  Sicile;  moyen- 
nant que  ledit  ordre  fatisfifle  aux  enga^emcns  où 
il  cil  envers  le  roi  &  le  royaume  de  Sicile. 

XI. 

Les  ccffions  faites  par  le  feu  empereur  LcopolJ 
à  û>n  altclTc  royale  de  Savoie  par  'e  ira:té  Itinulc 
h  8  novembre  tjc^  de  la  partie  du  duchc  de 
Montferrat  qui  a  ctc  ponVdtrc  par  le  feu  duc  de 
^lantouc,  des  provinces  d'Alexandrie  &  de  Va- 
lence ,  de  In  Homcllinc,  de  la  vallée  de  Selfia  & 
droits  fur  les  ficfa  do  L.uighcs  ti  les  appartenances 
dcfdites  cédions ,  demeureront  dans  leur  vigueur. 

Tait  à  Utcecht  «  le  U  ^oût  171 5. 

XraéUtUft  ncvigAtiomjM  €ommerciorum  ,.  iattr /e~ 

■'■'■:'      :    Annam  Mugnt    Britan/iîtt 

atiprimip^m  Philippurn  V ^ 

;  cQiuiufiiJ  trajetit  ad  Rht- 

.     -  (  9  )  dtccnthrit  antto  1 7 1  j . 

I. 

Traûatus  inter  coronas  M.  Britannix  &  Hif- 
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fus  ,  confirmattir  :  confirmatur  înfuper  traftatitf^ 
anno  1670,  inter  coronas  M.  Briranni*  &  Hif» 
panir  ,  pro  toUendis  diflidiis,ftabilicndaquc  pic» 
m  America  initus. 

IL 

Subdîcî  rcgtarum  fuaium  MM.  în  Dominais  at^ 
terutiiufquc  non  tenebuntur  majora  pio  mercîbi» 
ab  ipfis  impottatis ,  cxporTandifve  ,  vcûigilia  fol- 
vcre .  quâm  qux  i  fubditis  amiciiHoif  gcotis  tsk- 
ficntur. 

IV. 

Confcntît  rex  catJlolicus  lidtum  in  poOerum 
fore  fubditis  Dritannicis  in  provinciis  Bifcay«  & 
Guipufcoj  domos,  vcl  rcpoiitarii  mercibus  fuis 
confcrvandis  conducere  ,  iiCdumque  cum  privile- 
giis  quibus  in  AiuhilaiJâ  gaviii  funt ,  câdem  li-- 
bcrtatc  gaudebunt  fubditi  Hifpanici  iu  qinbuflt— - 
bct  Uritannix  pomibus  &  locis. 

V  I. 

Terminus  fex  mcnfium  poft  rupturam  declar»» 
tam  uiriufque  partis  fubditis  dabttur  ^  qu6  [(£!■ 
perc  fcfe  unà  cum  boni<  fuis  liccbit. 

V  I  I. 

Damna  quar  fubditi  urriufquc  coronx  hcllo  na* 
perrimtï  contri  tcnorem  art.  x:îx-vi  ra-cî.irw  ^ 
anno  1(^67,  fe  pcrpeflos  cffc  roonftravcrinT ,  ip- 
fis ,  vel  hjcredibus  ,  eorumvc  caufam  habcniiiJWj 
refarcientur. 

I  X, 

Lite  ortâ  imer  tcJoniorum  redemptoits, 
commifTarios ,  &  mercatores  fuperaliquarumn 
cium  valorem  ,  mercatoris  in  optione  erit  mer 
iftas  rcdcmptori ,  vel  commilTario  rclinquerc  ^  p, 
prctio  pot  diâum  rcdcmpiorcm  ipfls  impofitiK 

X 

Cafu  quo  fubditi  Rritannici  mercei  &  Africr 
oris  in  Hifpaniam  advehanr  ,  eardcmque  kl 
v'céligalia  folvenda  admifl*  fue«int^  AjÔlx  me^ 
CCS  nullis  aliis  oitcribus  in  poilerûm  [irevcnir 
funt  ,  prxtcr  eas  qux  pro  mcrcibu»  oanfitba» 
cjufdem  genexis  in  eaium  vcndcncione  pcudcn^ 
funt. 

X  h 


Navium  mercatoriarum  prxfefë  pomm  Hi'^ 
pania:  inrrantcs ,   intrà  24  horis  exhiberc  xmt* 
buntur  bJitss  declaraiiones  nicrcium  advcût/um.     \l 
vcl  illiu)  earumdcm  p.irtts  quam  ibidem  ctA**'       j 
ra»  dcbcM  ,.  unam  fuiicci  cclonioxum  icdcmp»'      \ 


T  R  A 

,  vcl  commiiTirin  »  alicram  contniban(f«  judî- 
_xi.  Nultar  amcm  mcrccs  cxoneranda:  crunc  quàm 
Ut  teih  \o  lelonuim  inferwtur  ;  addTc  pocerunt 
lïonirabancîa:  j'udiccs  dum  c  navi  fblvuntiir  merccs, 
1  ut  &  dura  in  telonio  expediuntur  ;  &  dita  tVaudis 
I  iofpicionc  ,  omncs  farcinas  cirtas  j  aut  dolia  apc- 

jîrc  licebic ,  modo  id  ïn  cclonio  fiac  pi^fcuce  mer- 

CACoie. 

l 
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VcÛîgaîîa  pro  mercibus  per  fubdiros  Brinnni- 
cos  in  Infulas  Canarias  adfercndis ,  vel  inde  ab- 
duccndit  majora  non  exigantur,  quim-  qaac  Ca- 
jolo  II  régnante  foluta  tiieiunt ,  vcl  qua:  fccun- 
dàm  novos  indices  folvcnda  erunt. 

X  I  V. 

Subdicîs  Bricannicis  Eicultatem  conccdîr.  S.  M. 
eathol.  domicilia  iîu  figend^  in  oppido  S.  An- 
4cr  ,  fub  conditionibiis  qi\tc  in  art.  9  &  }o  trac- 
taiâs  de  anno  1667  jndicatx  Tune. 

X  V- 

Appsllationes  à  Scntcntiis  btis  in  caiifîs  qux 
fîibditos  Dricannicos  tangiuic  ,  ad  conlUti  bclîici 
Madiiii  tribunal  dereraniiu. 

xvri- 

Subditis  Britannicis  ,  pcr  mare  adduftis  ex 
(^nciimQue  portu  Hifpainar  merchnoniis ,  &  fo- 
Imonim  cxituç  loco  vcrtipalium  ttHimonia  produ- 
ccniibns,nav!busrui5iiipotiugaviMmftibfillentibus 
eadcm  imponcrc ,  aut  etiam  ex  uni  n-avi  iu  iltam, 
rcrum  maritimarum  pracfcÛi*  pra^Teniibus  ,  uaiis- 
Uitc  Ucitum  erit* 

Rati  hahitio. 


lîgarar  in  infrcflu  &  cgreiTu  regni ,  niminim  10 
per  ICO  valons  metcium  in  omnibus  poutibtK  , 
&  exhedris  vcâigalium  Hifpaniz  :  folùm  modo 
provinciis  qua?  Guipufcoa  &  Bifcaya  nunciipan- 
tur  exceptis  .  qu.iium  provinciarum  veftigalia  in 
ingreïTu  &  egreffu  âxa  remanebunr^  Cicuci  cianc 
régnante  Carolo  II. 

Cum  autcin  Anglî*  Icgatns  fiïçnifîcavcritneceG- 
fatium  efle  in  perpetuum  ad  xditnationem  mcr- 
cium  certam  nomiam  ligere,  ita  ut  ttibutum  10 
per  lûo  variari  nequeai  j;:x>pter  aiiûum  vcl  immt- 
nutum  prctium  ^  in  hune  hnem  convcnttim  quod 
incrà  tempus  3  menlïum  convenienc ,  Madrid  vcl 
Gadibus  ,  notuine  fujrum  M\L  commiflarii , 
qui  ad  conflicuenduin  novum  vcâigalium  indiccin 
incubent. 

V. 

Uc  evitcntiir  abufus  in  perccptione  impofîtfo* 
num  roto  tcmporc  quo  proprictarii  merccs  Tuas 
relinqucnc  depo^ns  apud  telonia  >  folutio  hanim 
impofuionum  diffcrri  pofTit  i  fubditis  M.  Biilan- 
nix  i  6e  id  confcnfu  majeftatis  fus  cachoL 

V  ï  r  r. 

Pafla  eft  ruamajeftas  catt-  iiifTiiram  fe  ut  tn'bu- 
tum  Millone s xozziwm  ,  quod  colli^itur  de  pUcibus 
aliifve  mercimoniis  ad  annonamre!  penu.in.r  fpec- 
tancibiis  ,  non  cx'gsntur  in  prtmis  teloniis  ad  in- 
grefl'um  m  HiCpaniam  ,  quamdiu  pioprierarii  ca 
in  apothecis  ad  hoc  dcÎHnatrs  depoïîta  relinquerc 
volucrint ,  hâc  condiiione  quod  cum  ca  extraxc- 
rinc  s  iîngraphum  cradant  cnm  fuflîcicfiti  cstitione 
folvendi  impofitiones ,  Miilones  di£la$ ,  intra  2. 
mcnfes  à  die  fubrcriptionis  fuorum  fîngraphotuin. 

Articulus    separatus. 


Anna  .  Dei  gratiâ  M.  Brîr.  regiiia  ,  nos ,  vifo 
traSatu  fupri  fcrîpio  j  enmdcm  .ipprobavimus  j 
«xccptis  5  cjufdem  articulis  ,  vidclicct  5  ,  j  & 
%f  quos  iormà  fcquenti  obfcivari  volumus 

iir. 

Quandoguidem  per  ultlinum  pacis  traHàtum 
0jb:lirom  mcrit ,  quod  M.  Btitannix  fubditi  gau- 
dcrent  quoad  commcrcium  ,  iildçm  privilegiis 
quibiis  régnante  Carolo  II ,  gavifi  Tunt  ,  harc  ipia 
ttgala  ptobaii  hu;ns  Lrjûatus  comracrcii  cil  conl- 
lituciidâ  ,  quod  etiani  recîprocc  intclligcndum  in 
giatiam  futâditorum  Hifpanix  qui  incrà  limites 
icxrarum  M.  Britannix  commercia  exituri  func , 
M-  fua  cathoI.  voluic  fupprimere  varia  ad  mer- 
ccs invebcndas  ,  aut  cvehendas  vcÛigalia  in  indi- 
cas  aniiquis  contenta ,  ratifque  fibi  elTo  duxit , 
&  UDum  folum  &  unicum  veâigal  «quaUier  col- 


Confentit  fua  M.  eathol.  Iib;rMm  fore  Aibdf- 
tis  Brit.  qui  commcrcîorum  caus.i  in  infulis  Ca- 
narîcis  degent ,  iimim  aliqucm  ex  fubditis  Hif- 
pania:  nominare ,  qui  judicis  ibidem  conl^rvaco^ 
ris  nomen  &  officinm  gcnerat  :  appîllationes  ab- 
hoc  judicc  ad  confilium  bellicum  Madmi  dcfc- 
ramur.  ■-    ,  .^,^s{     r 

Dtclarattoi 

Qimntlm  fui  regiarM.  Mag.  Prit,  leçatlis  et*- 
tranrdinsritis  rcpeticrir  tttu!os  inferi  provmciariïmi 
quarum  cefTio  per  fuani  majertatem  catholicam 
jam  antca  fâfti  fncrit,  id  que  optavertt  ut  fui 
régis  menrcm  câ  fupcrve  açerire  vcllentftirregfx- 
M.  eathol.  legitii  difti  igitur  Icï;ati  déclarant  R.. 
fu.T  niajcftl  eathol  mcnttm  omniaù  non'  effe  lit 
citulum  ante  memoratotum  ufus  alteri  ciiipi^t 
pra)udicio  cffc  debcar. 

Nos  legatî  exiraoïdinatîi  S-  M*  eathol.  dectara*» 
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mus .  quod  ticet  articuli  très  qui  loco)  j  f  &  S 
fubOituti  func  ,  ut  5c  picnipoicntiarum  t;ibulz 
quihus  hâc  in  parte  niuniti  fnmus  lingua  hiTpa- 
nka  conceptxnnr  ,  hoc  camen  nonquiminexem 
plum  dediiccndom  ,  ncc  uilo  unqium  tcmpore 
impedîmento  fore  quomiiiùs  iraQatus  pacis  & 
commcrciontm  intcr  coronas  Hifpania: ,  &  Mai;. 
Britan.  antiquo  more  JÎDguâ  litinà  in  poderum 
conficiantur. 

Traita  dt  paix  ,  de  commerce  &  de  manne  ,  f*itt  h 
Vtricht  le  i6  juin  1714,  entre  fa  majtfic  cathi^ 
iique  Philippe  V ,  <tune  pan  ;  &  Ui  fcig.ieurs 
états  -  généraux  des  Provinces-Unies  des  Pdys- 
Bas  ,  de  t  autre  part* 


Les  fujets  dudit  fcigneur  roi  ne  pourront  prendre 
aucunes  commiflîons  ou  lettres  de  reprér^illes 
des  états  ennemis  des  feigneurs  états -gcnéiaux, 
fous  peine  d'être  châtiés  comme  des  pirates  \ 
ce  qui  fera  pareillement  obfervé  par  les  fujets 
des  Provinces -Unies  ï  l'égard  des  fujets  dudit 
feigneur  roi. 

VI. 

Si  quelques  prifes  ^c  font  de  part  ou  d'autre 
dans  la  mer  Baltique  ,  ou  dans  celte  du  Nord  , 
depuis  Tcrncufe  en  Norwégc  jufqu'au  bout  de 
la  Manche,  après  l'cfpace  de  douze  jours  j  ou 
du  bouc  de  ladite  Manche  jufqu'au  cap  de  Saint- 
Vincent  après  celui  de  quatre  femaincs  j  &  de-la 
dans  la  mer  Méditerranée ,  &  jufqu'i  la  ligne  , 
après  l'efpace  de  fix  femaines  >  &  au-deU  de  la 
ligne»  8c  en  tous  les  nutres  endroits  du  monde 
dans  l'efpace  de  fix  mois  à  compter  du  jour  de  la 
fignature  du  ^xi^cxw  traité ^  îafdircs  prifes  &  les 
dommages  qui  fe  fcroient  après  ces  termes  , 
comme  auflt  les  prifes  &  dommages  qui  fe  fe- 
roienc  dans  lefdits  termes  par  ceux  qui  auroient 
eu  connoiffancc  de  ladite  paix  ,  feront  portés 
en  compte  ^  &  tout  ce  qui  aura  été  pris  fera  rendu 
avec  compenfation. 

VII. 

Toutes  lettres  de  repréfaillcs  font   déclarées 
nulles,  &  n'en  pourront  être  ci -après  données 

Par  les  hauts  contra^ans  au  préjudice  des  fu|cts 
un  de  l'aucre  *  fi  ce  n'e(l  l'eulement  en  cas  de 
Rianifcde,  déni  de  julhcc  .  lequel  ne  pourra  être 
Kcnu  pour  véri6é ,  Il  ta  requête  de  celui  qui  de 
mande  les  repréfaillcs  ,  n'eft  communiquée  au 
sniniftre  qui  fe  trouvera  fur  les  lieux  de  la  part  de 
l'étac  contre  les  fujets  defquels  elles  doivent 
£trc  données ,  a&n  que  dans  le  terme  de  fîx  mois^ 
ïdu  plutôt  s'il  fe  peut ,  il   puîlfe  s'mformer   du 

'contraire  ^  ou  procurer  l'accompliiïcment  de  juf- 

l^tice  qui  fera  dd. 
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V  1 1  ï. 

Ne  pourront  les  fujets  dudit  feîgnear  roi 
mis  en  ailidn  ou  arrêt  ,  pour  aucune  chofe  que 
^z  mrjertc  catholique  peut  devoir  ;  ni  les  parti- 
culiers fujets  defdits  fcigncuis  états  pour  les  dettes^ 
publiques  de  l'état. 

X. 

Le  traité  de  Munfter  du  16  janvier  1648  .  fi« 
entre  te  feu  roi  Philippe  IV  &  les  feigneuis  ctai» 
généraux  ^  fervira  de  bafe  au  préfcnt  triùti. 


XII. 

Pourront  tulTi  avoir  dans  les  états  de  l'une  & 
de  l'autre  leurs  propres  maifons  &  leurs  magalînsî 
&  ne  feront  fujets  à  de  plus  grands  droits  que 
les  fujets  de  l'un  &:  de  l'autre  ,  &  ne  pourront 
ccrc  vilités  dans  I^rs  maifons.  magalîns ,  8e 
celliers  ,  fi  ce  n'eft  fur  des  indices  fuffifans  de 
fraude  ou  de  commerce  de  contrebande  ;  auquel 
cas  les  commis  des  fermiers  pourront  faire  telle 
vifite  qui  conviendra  avec  la  perminîon  du  juge 
confervateur  des  deuanes ,  dc  pourra  le  com- 
merçant qui  fcta  viiîtc  appcller  le  juge  confer- 
yateur ,  ou  le  conful  de  fa  nation  pour  a(Ëfter 
â  la  vilîtc. 

X  IV. 

Les  fujets  de  part  &:  d'autre  ne  feront  pa» 
tenus  de  payer  de  plus  grands  droits  ou  impo- 
fitions  quelconques  fur  leurs  pcrfonnes,  marchan- 
difcs  ,  navires  ou  frets  d'iceux  ,  que  ceux  qui 
feront  payés  par  les  propres  fujets  de  l'autre. 

XVII. 

Les  fujets  des  feigneurs  états  •  généraux  iotii- 
ront  au  fait  de  commerce  des  mêmes  privilèees 
5l'  sûretés  dont  d'autres  nations  de  trafiquans  les 
plus  favorifés  pounoicnt  jouir  \  la  même  chofe 
aura  auffi  lieu  a  l'égard  des  fujets  dudit  fcigneui 
roi,  qui  dans  toute  l'étendue  des  pays  de  l'obéif. 
fance  defdits  feigneurs  états ,  feront  traités  auHifh^ 
vorablemenc  que  la  nation  U  plus  favotifce. 

X  I  X. 

les  navires  chargés  par  les  fujets  de  l'un  dd 
hauts  conira^ans ,  paflant  devant  les  côtei  de 
l'autre  ,  &  relâchant  dans  les  rades  ou  ports  ,n< 
feront  contraints  d'y  décharger  j  il  fera  cepen- 
dant libre  ,  après  en  avoir  obtenu  la  pcrroiflSon 
de  ceux  qui  ont  la  dircAîon  des  affaires  mari- 
times ,  de  décharger,  &  de  vendre  une  petite 
partie  dw  chargement,  pour  acheter  les  chofet 
nécciTaircs  ,  &  dans  ce  cas  on  ne  pourra  étirer 
des  droits  pour  tout  le  chargement  j  mais  fcuJc- 
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nent  pour  h  petite  partie  eut  aura  été  déchargée 
)u  vendue  :  mais  en  cas  qu'ils  déchargent  davdn- 

[•tage  que  h  peimifllon  donnée  ne  pone  ,  ils  paie- 

|ronc  pour  tout  te  chargenitat. 

X  X. 

Les  navires  de  guerre  de  l'un  &  de  l'autre 
I  trouveront  les  rades  S;  havres  ouverts  pour  dc- 
mtrurer  à  l'ancre  ,  fans  pouvoir  cire  vlfités  à  la 
I  charge  i  ÎU  feront  néanmoins  obligés  de  ne  donner 
aucun  fujet  de  jaloiiHc  par  un  trop  gr;ind  nombre 
de  vaiffeaux  aux  gouverneurs  dcfdites  places  & 
ports  ,  auxquels  les  capitaines  defdits  navires 
lirront  favoir  la  caufe  de  leur  arrivée  &r  de  leur 
lejou' (  mais  à  l'égard  des  vaifTeaux  marchands 
des  fujets  de  l'un  &  de  l'autre  ,  il  fera  permis 
aux  oHlîciers  de  h  douane  d'y  mettre  des  gardes 
auJTi  -  tôt  qu'ils  feront  entrés  dans  les  poics  ou 
havres. 

XXI. 

Les  navires  de  guerre  defdits  feigneurs  rois  &: 
étAts-génétaux  pouriont  conduire  les  prifes  qu'ils 
auront  faites  fur  leur  ennemi  oà  bon  leur  fcm* 
I  bicta  «  fans  être  obligés  à  aucun  droit  de  l'ami- 
tautc  ou  d'aucun  autre}  ne  fera  donné  retraite  à 
ceux  qni  auront  fait  des  ptifes  fur  les  fu|ets  de 
ù  maj{.Ilé  catholique  ,  ou  d':s  feigneurs  états- 
Centraux  ;  mais  y  ctant  entrés  pjr  ntccûîté  ,  on 
tes  feu  foiui  le  pluiôc  qu'il  f&ra  pofBblc. 

XXII. 

Les  confuls  que  îcfdits  feigneurs  étais  confli- 
tgcront  dans  les  étJts  duJit  feigncuv  roi  ^  y  ioui- 
lont  du  même  pouvoir  .  comme  des  mêmes 
excepuons,  qu'aucun  autre  conful  ait  eu  ci-devant 
ou  pourtoit  avoir  ct>apics  dans  lefdits  royauaiesi 
&  les  confuls  efpagnols  qui  dcmcuretoot  dans 
lu  Provinces  •  Unirs  y  jouiront  de  tout  ce  qu'au- 
cun conful ,  de  quelque  autre  nation  que  ce  foit, 
a  eu  jufqu'ici ,  ou  pourroit  avoir  ci  -  après  dans 
leftlites  provinces- 

XXIV. 

Les  fujcts  de  part  Se  d'autre  ne  feront  point 
tomraints  de  repréfcnter  leurs  rcgillres  &c  livres 
lie  compte,  fi  ce  n'eft  pour  faire  preuve  pour 
éviter  les  procès  ;  &  il  fera  permis  auxdits  fuiets 
ée  tenir  leurs  livres  de  négoce  en  telle  langue 
(ju'll  leur  plaita. 

XXV. 

Les  fujets  defdits  feigneurs  rois  &  états  ,  font 
dccUrés  capables  de  fucccder  refpcâivcmeat  les 
uru  aux  autics  j   utK    par   tïUauiciu   qu'auuc 


T  R  A 

XXVI. 


'455 


Les  biens ,  &  tout  ce  qui  pourroit  appartenir 
aux  fujets  defdits  fei(»ncurs  morts  en  Éfpjçne , 
appartiendront  immédiatement  à  leurs  héritiers  , 
qui  ,  étant  préfens  &  majeuis  ,  ou  bien  les  exé- 
cuteurs ,  ou  tuteurs  tcilamcntaircs  ou  leurs  auto- 
tirés  j  en  pourront  d'abord  prendre  pofTcflîon  : 
mais  en  cas  que  lefdits  fujets  héritiers  fuiTcnc 
abfens  ou  mineurs  ,  &  que  le  défunt  n'eût  pas 
pourvu  à  ces  cas  ,  &  que  les  héritiers  abfens 
qui  fcroicnt  majeurs  n'y  eulTenc  pas  encore  pourvu 
par  leur  procuration  ,  les  biens  &  tout  le  rcfte 
du  délunt  feront  inventoriés  par  un  notaire  en 
préfence  du  juge  confervateur  de  la  nation}  ou 
en  cas  qu'il  n'y  en  ait  point,  en  préfence  du 
juge  ordinaire  ,  accompagné  du  conful  &  de 
deux  marchands  de  la  nation  ,  &  dépofcs  entre 
les  mains  de  deux  ou  trois  march.inds  :  ce  qui 
sobicrvera  en  pareil  cas  à  l'égard  des  fujets  du 
toi  catholique  dans  les  Provinces-Unies. 

XXVII. 

Ledit  feigneur  roi  donnera  l'ordre  néceffar'rc  , 
à  ce  que  foicnt  ordonnées  des  places  honorables, 
pour  y  enterrer  les  corps  de  ceux  qui  du  côté 
defdits  feigneurs  ctJts  viendront  i  décéder  fous 
l'obéilfance  dudit  feigneur  roi. 

X  X  V  I  I  L 

Ledit  feigneur  roi  donnera  les  ordics  nécc/Taires 
à  ce  que  les  fujets  des  feigneurs  ci.us  i:e  foient 
pasmoîcllés  au  préjudice  des  loixdu  commerce  , 
\-  que  p.ts  un  d'eux  fuit  inquiété  pour  fa  conf- 
ciencc,  aufli  long-temi  qu'ils  ne  donneront  point 
lie  fcandate  ?  le  même  fera  obfcrvé  à  î'cgftr J  des 
fujets  dudit  roi  qui  demeureront  dans  les  l^io- 
viticcs  -Unies. 

XXIX. 

Ledit  feigneur  roi  confervera  aux  fujets  de» 
feigneurs  états-généraux  dans  les  villes  marchan- 
des de  fon  royaume  ,  où  ils  ont  eu  des  confer- 
vjuurs  du  tcms  du  feu  roi  Charles  II  ,  la  même 
facilité  }  6c  ils  en  jouiront  auifi  dans  les  auties 
villes,  oii  d'autres  nations  en  jouiUcnt. 

XXX  L 

Sa  majcftc  catholique  s'engage  de  rétablir  le 
commerce  dans  les  Indes  ,  de  la  même  inanièie 
Que  coût  cela   étoit   pendant  le   tems   du  rcgne. 
de  Charles  II,  conformément  aux  loîx   fonda-. 
mentales  d'Efpagne  ,  qui  dcfendcni  à  toutes  le»j 
n.iiions  ttrangcics  l'cntrcc  &:  le  commerce  d.i;  s 
ces  Indes.  &  réfstvcnt   l'un  bc  l'autre   unique- 
ment aux  efpjgngis,  fujets  de  fudicc  maj^tt^  ca* 


4îtf 
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iholiqucî  Sf  pour  l'accomplillcmentiîe  cet  article, 
les  fcigncurs  états -gtncraux  promettent  aulli 
d'aider  d  majeflc  catholique ,  bien  entendu  que 
cette  règle  ne  donnera  pai  de  préjudice  au  con- 
tenu du  contrat  de  l'Afienio  dts  ncgros  avcc  fa 
j»a}eft^  U  reine  de  la  Giande-Bret;igne. 

X  X  X  I  I  1. 

Le  traité  de  marine  ,  fait  à  la  Havc  ,  le  \y 
décembre  1650,  entre  le  feu  roi  Philippe  IV, 
&  les  fcigneurs  états  ,  fera  obfcrv^. 

XXXIV. 

Quoi  qu'il  foit  dît  dans  plufïeurs  articles  prc- 
ccdens ,  que  les  fujets  de  part  &  d'autre  pour- 
ront librement  trafiquer  dans  les  pays  de  l'un  & 
de  l'autre,  on  entend  némmoins  que  lefdits  fujets 
ne  jouiront  de  cette  liberté  «ïue  dans  les  états 
de  l'un  &  de  l'autre  en  Europe  1  que  pour  ce 
qui  regarde  les  Indes  efpagnoles ,  la  navigation 
&  le  commerce  ne  s'y  feront  auc  confomic- 
mcnt  à  ratûcle  xxxi  de  ce  trahi  \  8:  que  dans 
les  Indes,  tant  orientales  qu'occidentales^  qui 
font  aux  états- généraux,  la  navigation  &  le  com- 
merce fe  feront  comme  ils  s'y  font  faits  jufqu 'à 
préfent  }  &  que  pour  ce  qui  regarde  les  ilfles 
Canaries,  la  navigation  &  le  commerce  des  fujets 
des  fcigneurs  états  s'y  feront  de  la  invme  manière 
que  fous  Charles  1I> 

XXXV. 

S1I  furvcnoit  quelque  inobrervation  au  préfent 
traité ,  cette  paix  ne  laiifera  pas  de  fublliler  j 
nuis  on  tépatera  prompcemenc  kfdices  contra- 
ventions. 

XXXVI. 

Arrivant  ci  -  après  quelque  rupture  entre 
lefdiis  feigneuïs  ^tats  &  fa  majelH,  il  fera  donné 
un  terme  d'un  an  &  d'un  lour  après  ladite  rup> 
rure  aux  fujets  réciproques  ,  pour  fe  retirer  avec 
leurs  edets  ,    Se  vendre  teuts  biens. 

X  X  X  V  I  L 

Sa  nnajeflé  catholique  confirme  par  ce  traiti 
fa  renonciation  à  la  couronne  de  France  ;  Çc 
elle  promet  ,  tant  pour  elle  -  même  que  pour 
iti  fucceffeurs  ,  de  faire  accomplir  cette  re- 
nonciation j  comme  auflt  d'employer  tout 
fon  pouvoir  ,  à  ce  que  tefdiics  renonciations 
des  princes  de  la  mailon  royale  de  France , 
ayent  leur  effet  ;  &  qu'ainfi  les  deux  couronnes 
d'trpagiic  U  de  France  ne  pullfciu  jamais  être 
unies. 
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Sttmmarh  înjirumcnri  pacts  BaJenfi  fnttr  Ca 
yi  tmpttato^tm  ,   ^c  facrum  romanum  împt 
ai  uttà  t  6  Ludovicitm    Xlf^  ^  Frjitcî*  if 
varré.   regcm  ,    ah  alttrâ  pane  ,  iondufA. 

I. 

Par    Raftadii  6,  martif  anni   curreocts  con* 
clufa  ^t  perpétua. 

II. 

Sit  perpétua  utrinque  areneftîj. 

I  II. 

Pacis  hujus  bafis  fit  pax  WeftphalîcaJ 
magenfis,  ik  Rilviccnfis. 

I  V. 

Reftituet  Tcx  Galli*,  fccundum  hanc  S:  jpaceni 
Rirvicenfcm  ,    imperatori    &    doroui    Autlrucx 
urbem  8c  arcem  Friburgenfem ,  ctiam  Biifacum 
vctus. 

V  I. 

Rcllitucr  pariter  rex    împcratori    &   im 
munimcntum  Kcl. 

Munimentum  veto  de  la  PîU  ,  crtenque  ia 
Rhcni  infulis  prope  Ai^cntinam  jaccntibus  ex- 
tru^ifolnxquabuniur  :  Huminis  navigacio  atiufve 
ufus  utriufque  partis  fubditis  aut  qui  alias  ilbc 
commcarc  ,  navigarc  ,  aui  mercci  ttansvehe» 
volent  i  xque   patebit. 

VIII. 

Curabit  rex  Gallia:  fo!o  xquarî  mimimenta  è 
regione  Huningx  extiufta  j  limilirer  &  qui  illic 
cft  Ponfoin  Rhcni. 

Deilcuentur  eâdem  ratione  munïmenu  cun 
Sellingenfe ,  tum  alia  in  iitTutls  ^  inccr  tllud  & 
fortalitium  Ludovicianum  (tcisfa^i  nti  &  pontit 
p;krs  quz  ducit  à  Sellegciili  ad  Ludoviciiiun  ï 
fortalitium  Ludovicianum  veto  &  infuU  petl 
rcgem  GalLix  manebit. 


I  X. 

Evacuabit  quoque  rex  CaHîjc   cafVn  Biftdij 
ium  Hambourg  ,  deUru4^s  pciù$  1 


uti  &  caÛi 
nimentis 


XI  I. 


Rex  Galliz  promittit   fe    rclliturum  onimb 
imperii  membris  &  vafallis ,  nominatim  cIo 
Trevirenfe ,  eleâori  Palatino  ^  ordmts  teutookl 
ma^no  magilho  ,  epiicopo  Wormattcnii ,  atqw      y 
iuclico  oxdilù  epifcopo  Spircaiî^  domui  WnteO'      i| 

bcrgiai 
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tbcrpcx  ,  Cgillatim  cîuci  MontpcIgardcnfi,utrîque 
doniui  BaJcnx ,  &  gencratiter  omnibus  pacc  Rif- 
viccnû  comprchcnfis  ,  quorcumque  terrtcoria  civi- 
rsccs  ,  loca  ,  fie  bona,  quxquocutnque  modo  paci 
Rifvicenfî  contrario  ocpupavcrit. 

Spondée  cidem  ratione  rex  Gallia:  fe  exccu- 
lioni  mandaturum  pncis  IlifvicenHs  aixiculos  du- 
ccm  Lotharingie  concirncnces. 

y  Vicifljm  impcntor  ^  &  impeiïum  promirtunt 
•«mncs  conditioncs  pacis  Rilvicenfis  ;  qux  ad 
Jlljs  rcftitutiones  ex  eâdcm  parte  faciendas ,  no- 
anmatim  ad  cardinalem  <i'«  Rohan  ,  ratione  epif- 
«opatus  Argeucovatënfis  fpedanc^  impletum  iri* 
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^«opati 

m    Col 


XIII. 


Collatam  domui  Brunfvico-Hannoverandxelec- 
tûulem  dignitatem  rex  Gallix  agnofcac. 


X  IV. 


H  Imperator  &  imperium  confentrunt  ut  Latida- 
ifia  urb$  ,  cum  pagis  NuTdoi-fif ,  Djnlicim  & 
(^ueicheinx  munita  pcnés  regem  Gallii*  mancjt. 


f 


X  V. 


^ 


Aiuiuic  imperator .  &  inipcrium  ,  ut  Jofcphiis 
Clcmcns  ,  archiepifcopus  Colonicnlis  ,  &  Maxi- 
milianus  Emmanuel  à  oavaria  rcdituantur  in  omnes 
tiiciones  .  gradus  honorum  &  omnîa  jura  quibus 
me  bcltum  ftuebantuc. 

Rcddentur  quoque  utriufque  archiva  ,  omnîa 
ruppclleâilia  ,  alixque  culufcumque  gcneris  res^ 
licut  &  tormenta  ,  &  ammuninones  bdlicx  :  pro 
drficicntibus  rcbus  xquum  pretium  paratâ  pecu- 
Bji  folvatur. 

RelUtuetuf  quoque  irchiepiftopus  Coionienfis 
in  fuum  archiepifcopatum  Colotiienfcm  ,  cpilco- 
pitum  Raii&boncnfem  i  Leodienfcm  ,  Se  in  prv- 
pofituram  Berchtotrgadenfem^  capiet  etram  fpe- 
tùtim  poïTcrtioncm  cpifcopatus  Hildericnfis ,  falvo 
mînemc  jure  quod  aliis  competerc  pocerit  via 
ludiciaiià  in  competencJbns  imperii  tribunalibus 
periequendum. 

Ratione  urbîs  Bonnz ,  conventum  ell  *  ut  tem- 
pote  pacis  nultum  ibi  prxHdium  mitiure  impo- 
natur  ,  bello  ingrucntc  libecum  fir  imperatori  j 
&  impcrio  urbi  huic  lantum  ptxfidii  imponere , 
^UaDium  ratio  belli  requinvcrit. 

Vi  hujus  rcfliiutionis  Dû.  Jofcphus  Oemens 
irchiepifcopns  Coloiiicnfis,  &  MaximilianusEm- 
rnanuet  ï  Bavatiâ  obedientiam  prxlUbunt  impc- 
fatori  ,  tencbuntutque  acciperc  renovatroncm 
invediturx  fuorum  elefloratuum  ,  principatuum  , 
ftudotum  ,  ticulorum  &  juriutn  ,  modo  &  tCm- 
poic  pcr  imperii  Icgcs  profcriptis. 

(ScQjt,  folit.  S  di^iomatiqut,  Tcm>  ÎK^ 


Miniftrî,  5e  officiales  fruanrur  gfneralf  amnef- 
tia ,  ita  ut  ejuldcm  fruftus  &  rcciprocus. 

XIX. 

Imperator  poflcflîoncm  inçrcdiatur  belgii  Mif- 
panici ,  co  fruiturus  ipfe,  iplmrqiie  harredes  juxi« 
fucccfljonis  ordincm  in  dotno  Aulttiaci  receptum, 
falvâ ,  quam  imperator  cum  rtatibus  generalibus 
Je  eoruin  repagulo  ,  vulgo  barrière ,  initus  ett 
conventionc. 

Rctincbir  rex  PrufTix  Utbem'GueIdram- Pijc- 
fecturamquc  Gueldrenfem  ,  mi  Se  urbes^  pr.T- 
rcfturas,  &  DvnalUasftralam,  Vachtcndoncam  . 
Midclaram  Wilbecam  ,  Aerdenfain  ,  Affcrdc- 
mam  Se  Wclam  ,  Racym  .  fie  minorem  Kcrc- 
laaram  :  tradccuc  prxtereà  diéto  régi  prrfcc- 
tura  Krikcnbccana  ,  item  Keffclani,  eadccri' ra- 
tione qua  rcx  Hifpaniarum  Carolu*  H.  ca  pof- 
jcdit ,  coniervandaque  perpétua  religione  cato- 
hta  apoilolicà  Romanâ,  fie  privilegiis  ftatuum' 
mxus, 

XX. 

Uibem  mcnînam  S:  przfcâuram  ,  aliàs  fcrge^ 
appcllatam,  Urbcm  fie  arccmTofcanenfcm,  cum 
omni  ditronc  Tornaccnfi  ,  ftatus  générales  Uniti- 
fUm-Provinciarum  rcddanc  imperatori. 

Fanum  divi  Arnandi^cum  fuis  dependentiis , 
fie  morcania  fînc  depcndentiis  penès  regem  Gal- 
lix  permaneant ,  Tub  cÀ  conditione  ,  ne  illis  tb- 
cis  aliquod  munimentum ,  aut  cataraAa  conf- 
truaiur. 

X  X  r. 

Confirmât  rcx  Gallia:  tn  commodum  domus 
Autltiacx  ccrtioncm  jurium  in  Furnes  fie  prxfec- 
turam  Futncnfem  ,  compreheniîs  8  Parochiis»  8c 
fortalitiû  Knokiano ,  in  Koam,  Se  Dixmudam  j 
in  Ypras  &  Caftellaniam  Yprcnfcm  ,  comprc- 
henfi  Roffelatiâ,  cum  Popctinguà  ,  Varncio  . 
fie  Warvick., 

XXII. 

Navrgatio  jjfx  manebit  tibera  ,  nec  utlum  illîc 
veAigal,  aut  quidquid  aliud  oncris  imponere  U- 
citum  crit. 

XXIV- 

1 

Potcrunt  mriuque  M.  chtiftianiflîmx  ac  pro- 
vjnciarum  Bcigii  fubditi  ire  ,  venirc  ^  Se  com- 
mcrcari ,  adminilhare  rcs  mobiles  Se  immobiles 
quas  apud  aUerutram  pactem  hubcnt. 

Pro  confirmât)*  habcbuntur ,  quxctimque  de 
aboliïO  viciflîm  rwJonc.  Gallïcorum  8e:  Bcigïco'' 

M  u>  m 
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fum  rubdironim  »  albianîgt  jure  >  prioribus  paci- 
ficationibus,  regiifquc  dccretis  ttatuu  ^  Sf  uTu 
tcccpu  fuerunt. 

XXVII. 

In  locis  belgii  bcnefida  eccleflaftîca  à  rfge 
Galltx  cotlata  perfonis  capacibus ,  modemis  pof- 
fciToribus  relinquentur ,  &  omnia  qux  leligio- 
Tiemcatholicam^apollolicam  Tomanainconcemunt, 
in  Hoiu  quoamc  bellum  fiicrunt  immuuu  cullo- 
4iencui. 

XXX. 

Hex  Galliz  promiittc  quôd  imperacorcm  relin- 
<]uec  in  paciAci  potTeflione  omnium  lUtuum  ,  Se 
locorum  qua:  în  Iralià  modo  tcncc ,  Bc  qux  an- 
tea  â  rcgibus  domûs  Aulhiacx  po^elTa  cranc  ; 
videliccc  regni  Neapolitani,  ducatûs  Mcdiota 
nenfis ,  regni  Sardinix  ,  nccnon  portuuin  ac 
locorum  ad  Hciiuiix  linora  fitarum. 

ViciiTim  imperator  pollicctur  quod  neutralita- 
tcm  .  8c  quiccem  Iialix  turbare  nolic^  fed  c  con- 
trario in>.p!cre  promifla  in  TraAatu  neutraliratis 
trajcAi  ad  Rhenum  die  14  martii ,  anno  1715 
faÛa>  dum  &  altéra  pars  idem  faciat. 

XXXI. 

Ab  imperatore  bona ,  &  prompta  juftrtia  ad- 
minillrabiitiT  duci  GuaOallx,  PicoMirandotcntî , 
&  principi  Calliglienn  ,  fîc  camen  ne  hue  paccm 
IcaÛx  lubcfaâare  po£Uc. 

X  X  X  1  V. 

Kcdcant  coThmercïa  inter  imperatorîs  împerii 
que ,  &  régis  Gallix  fubditos^  in  cam  qux  inte 
Wliuip  fuit  liberutein. 

X  X  X  V  I  I  1. 

Et  cnm  facra  CxTarea  majeffa»  ab  eleflori- 
biis.  princip^ibus  ,  &  flacibus  imrerii  requifiïa 
fiieiit  ut  djftorum  elc£lorum  ,  principnm  ,  & 
ftjtuum  imperii  rem  p.er  Tuam  C^farcam  Icga 
tioncm  in  hoc  congreflTu  agi  ctirarct»  tam  Cx- 
Caret  quam  régis  legau  prxfens  pacis  inftrumen- 
tum  rubfcriptionibus  iîgillirque  proprtis  siunie- 
runr. 

A£b  hxc  funt  Badx  eigovix  j  die  7  rcpccm- 
bris  anno   i7i4> 

An.TlCULUS     SEPARATUS. 

Cum  titulorum  aliqutd,  quibus  fua  C^farca 
m-ijcftas  utitur  per  facram  rcgiam  majcftatcm 
chiiflianam  agnofci  haud  poffinc,  convcntum  cft 
De  tituli  illi  uUum  ptxjudicium  ioicnc  vnqium 
cenfcaoïui. 
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Traité   d*  patx  enttr  tEfpagne  &   le   Portagt 
conclu  à   Vtricht  en   17  tj* 

V* 

Les  plic« ,  villes  &  campagnes  appartenani 
aux  deux   couronnes  ,    tant  en   Europe   quV 
toute  autre  partie  du  monde ,  feront  rcrtituce  _ 
cnfortc  que  les  limites  des  deux  Monarchies  de- 
meureront dans  le  même  itat  où  elles  ctoac 
avant  la  piéfente  guerre. 


VI. 


rufëmcnt    ^ 


Si  maicftc  catholique  ne  rendra  pas  feufëmcnt 
à  fa  majeftc  portugaifc.  le  territoire  fie  colonie 
du  Saint  ■  Sacrement ,  fitué  fur  le  bord  fcpten- 
tiional   de   la   rivière    de    ta    Plaia  ;    msis  elle 
cédera  aulTi  en  fon  nom,  &   en  celui   de  tout 
ics  fucccfleurs,  toute  aÛion   qu'elle  prétendoit 
avoir  fur  ledit  territoire  Se  colonie  ;  fa  majeftc 
portugaifc  s'engage  cependant  i  ne  point  confen— 
tir  qu'aucune  autre  nation  de  l'Europe,  exceplf 
la  portugaifc ,   puifTc  commercer  en   ladite   co^ 
lonic ,  £  en  outre  à  ne  point  prérer  la  main  2 
aucune  nation  étrangère  ,  afin  qu  elle  puiffe  intro- 
duire quelque   commerce  dans   les  terres  de  la 
domination   de  la  couronne  d'Efpagne  t  ce  qur 
ed  pareillement  défendu  aux  propres  fujcts  ^ 
fa  majeOé  poitugaife. 

XIII. 

Pour  ane  plus  grande  fÛreté  du  pr^fent  trâiil, 
on  confirme  derechef  celui  qui  a  été  fait  efure 
les  deux  couronnes  «  le  i  {  F^rict  t66S. 

X  V. 

En  vertu  de  ce  qui  a  été  ftJpnIc  dan»  la  ttatw 
fanion  de  \'y^J/ier.io  ,  fa  maifflé  catholique  dort 
aux  intércffcs  dans  ledit  Ajfienio  ,  la  fommc  ic 
deux  cens  mille  écusj  que  les  intctefTcs  prê- 
tèrent à  fa  majeOé  catholique ,  avec  les  intcrctsi 
huit  pour  cent,  le  7  juillet  xC^G  jnfqu^au  ^ 
janvier  1715  ;  comme  aufll  la  fomme  de  cent  lit 
mille  ccusi  ces  fommcs  font  réduites  à  lafotnne 
de  fix  cens  mille  ècus  ,  que  fa  majefté  carh»" 
lique  promet  de  payer  en  trois  paiemcns  égaiX 
à  l'arrivée  de  la  première .  de  la  féconde  8c  ^ 
la  troifièmc  flotte  j  ou  gallions. 

XVII. 

Sa  majeflé  portugaife  accotile  à  la  nation  tSifk 
gnole ,  &  fa  majeftc  cjtholique  à  la  nauoff' 
poitugaife  ,  tous  les  privilèges  qu  elles  oai 
accordés  jufqu'ici  ,  Se  qu'elles  accorderon:  \ 
l'avenir  ï  la  nation  la  plus  favoriCce  ^  ce  oui 
ne  doit  cependant  être  entendu  qu'à  l'égard  (P 
terres  (îtuces  en  Europe,  puîfque  !c  commerce^ 
la  navigation  dçs  Indes  (ont  réfen»  au  i^ 
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feules  nitiont  dans  les  terres  de  leur  domination 
reTpedtive  en  Amérique ,  excepté  ce  qui  a  été 
llipulé  dans  le  contrat  de  VÀJ^earo ,  conclu  entre 
fa  majcHc  catholique  &  fa  mjjeUc  Britannique. 

XVIII, 

Sa  mnjcfté  catholique  s'engage  à  faire  qu'on 
ne  puiïTeintroduiredins  aucune  rcrre des  royaumes 
d'Erpjgne  !c  tabac  île  Portugal ,  foit  qu'il  ait  été 
travaille  ou  broyé  dans  lefdtics  terres  ou  ailleurs  ; 
&  fa  majeflé  pbrtugaife  s'engage  pareillement 
à  fi^re  la  même  défcnfc  par  rapport  au  tabac 
d'£rpagnc  dans  le  Portugal. 

XI  X. 

Les  vairfeaur  des  deux  nations  pourront  entrer 
réciproquement  dans  les  ports  de  la  domination 
des  deux  couronnes,  pourvu  que  dans  les  plus 
grjnds  ports ,  il  n'y  ait  en  même-tcms  plus  de 
iijl  vjirïeaux  de  guerre  >  &  plus  de  trois  dans  les 
ports  qui  font  moindres»  n  cependant  contraints 
par  quelque  ncceUité  ils  viennent  y  entrer  fans 
en  avoir  demande  la  peimiflion,  ils  feront  tenus 
de  faire  d'abord  part  de  leur  arrivée  ,  &  ils  n'y 
demeureront  qu'autant  de  cems  qu'il  leur  fera 
^  permis. 

■  X  X  r. 

H.^  S'il  arrivoît  quelque  rupture  entre  les  deux 
couronnes,  on  accordera  aux  fujets  le  terme  de 
fix  mois  après  la  rupture,  pour  fc  retirer  &  vendre 
leurs  effeu ,  ou  les  tranfpoitet  où  bon  leur 
icmbtera. 

Fait  àUcrech«  le  6  février  17 1;. 

Article    séparé. 

Par  cet  anicle  féparé»  il  eft  convenu  que  le 
commerce  réciproque  foit  rétabli ,  &  continué 
avec  les  mêmes  exemptions  avec  lefquelles  on 
le  fïifoit  avant  la  ptéfente  guerre. 
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RenouvelUment  it alliance  entre  la  France^  &  Us 
tantots  caihodques  de  Sui£e  3  conclu  à  Solture 
M    I7IJ. 

Pendant  la  dicte  tenue  à  Lucerne  ,  au  mois 
de  dtcembie  i?'),  par  les  louables  cantons  ca- 
tholiques .  &  la  louable  rèpublic^ue  de  Valais  , 
MM.  les  députés ,  ayant  réfléchi  fur  l'état  pré- 
fent  de  l'Europe ,  fur  celui  du  louable  corps 
belvétioue  en  général ,  &  fur  le  grand  malheur 
arrivé  a  la  mort  de  monfeigncuc  le  dauphin  , 
Zc  ay^nc  confidéréque  ,  par  cette  perte,  l'alliance 
conclue  en  1C61,  avec  le  ttès  -  excellent  prince' 
8c  fctgneur  Louis  XIV  »  par  la  grâce  de  Dieu, 
roi  ires-chrctien  de  France  9c  de  Navaae.  duc 
de  Milan,  comte  d'Anois^  fcigneur  de  G^neSj 


fe  trouvoîcnt  limitée  à  fa  vie,  &  à  huit  ans 
après  fon  décès  ,  ils  crurent  devoir  communi- 
quer leurs  idées  à  fon  excellence  monfcigieur 
le  comtclîu  Luc  ,  ambafladctir  du  roi  en  .SuifTc 
qui ,  les  ayant  goûtées ,  convint  qu'il  en  rendroic 
comme  à  fa  majefté  ,  &  eux  à  leurs  fupriieurs  : 
la  cnofc  a  été  exécutée,  cifortc  que  le  roi 
d'une  part ,  &  les  cantons  de  Luccrne  ,  Ury  • 
Schvits,  Untervalden  ,Zur,  Glaris.  catholiaue», 
Fribourg.SoIeure,  Appcnfcl,  citholiqucs , repu- 
blique &  pays  de  Valais  d'autre  part  ,  avant 
donné  lenrs  pouvoirs  réciproques ,  on  eft  convenu 
des  articles  qui  fuivcnt. 

I. 

Quoique  tous  les  cantons  te  les  états  qui 
compofcnt  le  corps  helvétique ,  ne  foient  pas 
compris  dans  le  prcfent /«/ré  ,  rintCDlion  eft  de 
les  inviter  à  l'accepter. 

I  I. 

Nous  avons  trouvé  bon  de  ratifier  de  nouveau 
par  la  prcfente  alliance  tous  les  traités  ci-devanc 
faits  ,  éc  nommément  la  paix  perpétuelle  ,  les 
alliances  des  années  i;ii  &  i66j,  6c  toutes 
les  lettres  annexées. 

I  I  I. 

Le  roi  très-chrétien  a  bien  Toulu  renotiveïlcr 
la  préfente  alliance,  pour  être  continuée  avec 
le  féréniflime  dauphin  ,  héritier  prcfomptifde  la 
couronne,  &  avec  tous  les  rois  fuccclTcurs  de 
fa  majeUé  i  qu'après  le  décès  du  dernier  roi 
fucccflcur  de  fadite  majefté ,  les  autres  rois  très- 
chrétiens  qui  (ucccderont ,  auffi-bien  que  les  can- 
tons ,  républiques  &  états ,  jurèrent  &  ratifie- 
ront l'exaAe  obfervation  de  la  préfente  alliance 
dans  tous  fes  points  ,  &  rcméoieront  aux  cas 
qui  n'ont  pas  été  prévus  dans  et  tfaiti  ,  ou  aux- 
quels le  laps  du  temps  auroic  apporté  quelque* 
altérations. 

I  V. 

On  convient ,  ainfi  qu'il  eft  porté  dans  l'af- 
liance  de  i6ù^  >  que  H  le  royaume  étoît  attaqué 
intérieurement ,  foit  par  des  forces  étrangères  , 
ou  par  des  divifions  intetlines ,  le  corps  heivé* 
tique  accordera ,  dix  jours  après  avoir  été  de- 
mandée ,  une  levée  extraordinaire  de  troupes ,  la- 
quelle ne  pourra  être  deplusdcfcîiemillehommesi 
Se  les  troupes  Sui0cs  ne  pourront  ctre  employée* 
que  par  terre,  &  non  fur  njcr. 

V  I. 

Si  en  échange  le  corps  helvénque,  ou  quel- 
que canton  ou  eue  en  particulier,  écoit  attaqué 

Mmm  a 
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ipar  mielquc  puiHancc  étriPi^ère  ,  ou  qu'il  ftlt  trôff 
blé  intérieurement  ;  au  premier  cas  ,  fi  majeftc 
Jes  aidera  de  fcs  forces  ,  fuivant  que  l.i  nécefîtrv 
le  demandera  ,  &.'  que  les  canrons  en  plieront  fa 
majellé  î  &  dans  le  fécond  cas ,  comme  ami  & 
allié  cnmmiin  ,  Ta  maiefté ,  où  les  rois  Tes  fuc- 
cefTeiirs  emploieront  fur  la  rcquintion  de  ta  panic 
grevée  ,  toutes  fortes  d'ofïîccs  amiables  pour  por- 
ter les  parries  à  Ce.  rendre  une  réciproque  juflicet 
&  fi  cette  voie  n'a  p:is  l'effet  dcfiré,  fj  majcfté , 
ainfi  que  les  rois  fcs  fitcccfTeurs  ,  emploiera  à  fcs 
firoprcs  dépens^  les  foiccs  que  Dieu  lui  a  mifcs 
entre  les  m.iins  pour  obliger  l'agreffrur  de  rentrer 
dins  les  règles  ptefcritcs  par  les  alliances  que  les 
cantons  &  allies  ont  ci>cre  eux. 

X  X. 

;  Le  roi  ne  permettra  point  qu'aurtm  de  fcs  fu 
Jets  ferve  aucune  puiHiricc  ni  aucun  prince  con- 
tre le  corps  /-lelvétique  fcs  confédérés. 

Tout  de  même  les  cantons  ni  leurs  fujcts  ne 
pourront  fervir  aucune  puilCncc  »  ni  aucun  prince 
^origc  le  roi ,  fon  royaume  ,  ctacs  ,  duchés  ,  tcr- 
jrcs  .  Se  fu:ets  qu'il  po&cdi;  picfcntcmcnt ,  ou  pof- 
fft\<ti  dans  U  fuite. 

XXI. 

T.orfque  fa  majcfté ,  monfcignetir  le  'dauphin  , 
pi)  U'S  rois  leurs  fucccfiVurs  cou)nl.indcianr  en 
pcrfonne  les  .innées  ,  elle  ou  fondit  fucceffcur 
pourra  lever  à  fes  dépens  tant  4e  capitaines  &  fol- 
dats  qu'elle  voudra* 

:.  jc  1 1. 

Si  le  roi  ,  monfcigneur  le  dauphin  ,  ou  les 
ïoi*  leurs  fucctftcurs ,  vouloicnt  rentrer  dans  la 
'païTcrtion.  des  p.iys  ftipulcs  dans  l'alliance  du 
roi  fraoï^ois  i,  conclue  en  i|ai  ,  le  corps  Hel- 
yctiquc  ufufcra  tout  fccouts,  fans  xcfpcct  de 
qui  que  ce   foii. 

X  X  I  II. 

S'il  arrivoicqiû  le  roi-,  monfcigneur  le  dau- 

f>hin  ,  ou  les  ioiï  leurs  fucccfleuis^  âc  le  corps 
4elvciiau6  jugcalTcnt  devoir  taire  la  guerre  de 
COJiccrt  (.ontre  d  juues  puill'inces  ,  on  s'oblige  de 
n'enrciidie  à  aucune  piupoliiion  de  paix  ou  fuf- 
penJtoii  d'armes  ,  que  de  concciT* 

XXIV. 

La  SuiflVs  feront  cenfés  regnicolcs ,  &  com- 
me tels  ,  fTont  exempts  du  dmi  d'aubaine  d;ms 
1:5  royaumes  i*i  cuts  de  l'oboiffance  du  lui  ,  en 
jaftitiJiu  de  leur  naularvc  ^  Sc  (|u'iU  TetonE  foius 
^  Uu^;pi|râ  avec  Vaguement  de  leurs  fupérieurs  ; 
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ils  pAUrront  acquérir  cotnme  les  nattonainc  ,4P 
s'ils  ont  quelque  mcricr  nu  profeninn,  ils  pnur- 
Toni  l'exercer  en  mute  liberté  ;  luuiront  atifli  de 
l'exemption  du  droit  de  traite  foraine  pour  les  e^ 
fets  des  fucce/fions  de  ceux  de  leur  natinn  décéda 
en  France ,  &  feront  mirés  en  tout  comme  Ici 
propres  fujccs  de  fa  raajeflé. 

X  X  V. 

Les  fujets  du  roi  pourront  aufT  Citccéâtî  u 
Suifle ,  &r  feront  ptotéscs  par  les  magiftrats  &  ju- 
ges établis,  ~ 


XX  VL 


Les  mlrchinds  Se  ncgocians  de  pan  &'  d'an.., 
pourront  t'anfpoitcrl'or  S:  Tarifent  monnovccu'ili 
auront  rr.,ii  pour  te  prix  de  leurs  marchandifcs, 
pourvu  qu'ils  en  faflTcnt  leur  déclaration. 


XXVII. 


De  part  &  d'autre  l'on  ne  fouffrira  poinï  ^, 
cnricmis  de  fon  allié ,  on  ne  leur  permettra  aucun 
P^ffjge  i  &  s'il  arrivoit  que  des  criminels  d'état, 
aflTanîns  &  perturbateurs  du  rtpos  public,  viiif* 
fcnt  fe  réfugier  dans  le  royaume,  ou  eg  Suilfe. 
on  promet  de  les  lemeiire  à  la  première  rcçniC- 
tton  ,  fans  qu'il  foîr  permis  à  celui  qui  fera  rc- 
tjuis  »  d'examiner  fi  le  requérant  eft  fonde  ou 
non. 

XXIX. 

On  s'oblige  de  part  &  d'autre,  d'accorder  un 
libre  paffa^e  aux  troupes  qui  rront  pour  la  dét'trfe 
des  états ,  à  l'une  dcfditcs  parties,  &  même  pour 
l'aHilbnce  des  alliés. 

XXXIII. 

En  cette  alliance  de  Ja  part  des  cantons  Se  ré- 
publique de  Valais  font  réfervcs  le  i'a(.'c,  le 
Sainc-hicge  apoilolicue ,  le  facré  Coîlécc  ,  le 
Saint-Empire  ,  la  maifon  d'Autriche  ,  la  Icignra- 
ric  de  Florence ,  auni-bicu  que  tomes  nos  frin- 
chifc^  ,  tous  droits  de  bourgeoific  ,  &  comboiit- 
gcoific ,  entre  nous  Us  cantons  &  tous  Icj  aliié 

XXXIV. 

Et  fi  aucun  des  réfetvés  voulotent  cnvthir  l'u- 
ne ou  l'autre  paitic  dans  Jes  royaumes,  cun, 
terres,  &  fujcts  qu'elle  tient  Se  tiendra ,  Jcrf 
l'autre  partie  ,  fans  considération  »  donncu  ti^ 
à  la  partie  envahie  contre  les  agrcfl'euis- 

Et  d'autant  que  la  prcfente  alliance  eu  |j  ff< 
ancienne,    Icfdits  caïuons  decUicnt  qu'elle '"i 
préfet  c-c  à  toutes  autres  alliances  qui  fe  uouvcAj 


\t^^ 
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fao  l!i>,    depuis  lequtl  «ms  , 

Fun«  a  tnuiours  été  continuée. 
i  Solcure,  le  9  Mai  1715. 

te  fa  Harriert  dts  PdysBas  ,  eonch  entre 
tjejié  Impcrîjfe  6f  cachofique  ,  _/J  majtfié  te 
U  Granit  -  Bretagne  ,  i/  ///  Jeigneurs  états- 
UiX  des  Provinces  •  VniêS  ,  ù  ^wve«  U  l  5 

I 

ïtiwgénévaux  des  Provinces  Unies  remet- 
fa  majeflc  impéiùle  &:  catholique  toutes 
vinccs  &  villes  lies  Pays-Bas  &  dépcn- 
,  tant  celles  qui  ont  été  polfédces  par  le 
d'Efpagnc  Charles  II ,  que  celles  qui  vien- 
êttc  cédées  par  t'cue  fa  majellé  très  chré- 
Icfquclles  ne  feront  déformais  qu'un  fctil, 
ble  ,  inaliénable  ,  &  incommutablc  do- 
,  qui  fera  infeparable  des  états  de  la  oiai- 
Vutrkhe  en  Allemagne,  pour  cn^joutr  en 
fouveiaincié. 

» 

ruicflé  impériale  &  caiholioue  ,  s'engage 
une  province  ,  ville  ,  fortercflc  &  territoire 
1  Pays-Bas  ne  pourra  être  cédé  à  la  cou- 
de France ,  ni  à  aucun  prince  de  la  mai- 
r  France,  ni  autre  qui  ne  fera  pas  fuccef- 
es  états  de  b  matfon  d'Autriche  en  Alle- 
,  fous  quelque  litre  que  ce  pmlTe  cttc. 
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pajgflc  impériale  &  catholique  &  leurs 
^uiffanccs  font  convenues  d'y  entrc:cnir 
■ps  de  trente  à  trente-ciny  mille  hommes , 
rfles  fa  majellé  impériJc  &  catholique  .Ion- 
rois  cinquièmes  :  fi  fi  majcfté  impériale  & 
ique  diminua'  fon  contingent  ,  il  fera  atj  pou- 
es  états-généraux  de  dimnuier  le  leur  à  p:o 
n.  Lorfqu'il  y  aura  app.treiice  de  gucire  ,' 
^mentcra  ledit  corps  jufqu'à  âuarance  miitc 
ics. 

1  V. 


mijefté  impériale  &  catholique  accorde  aux 
jénétaux  garnifon  particulière  de  'eurs  tiou 
ins  tes  ailles  &  châteaux  de  Namur  &  de 
ujy  .  &:  dans  les  viPe^  de  Menin  ,  FurncSj 
teton  f  Ypres  &  1«  tort  Je  Kuock  ;  Sr  s*c:i 
t  les  états- généraux  de  ne  pi^  employer  dans 
ES  places  des  troupes  qui  paurroicm  t-trc 
riation  qui  loit  en  gnerrc  ou  fufpcile  d'crrc 
des  cnga^einens  contraires  aux  intctcis  di:  fa 
\é  impériale  ^  catholique.     .' 

V.  I 

I 

laura  dans  U  ville  Dcn^termonde  gaciTÎfoa 


commune  ;  le  gouverneur  fera  mis  de  la  part  de 
fa  ma)ellé  impétiale  &  catholique ,  lequel .  auflî- 
bien  que  les  fubaUemcs  ,  prêteront  ferment  atii 
étatS'généraux  de  ne  lamais  rien  faire  qui  puiffe 
être  préjudiciable  ao  Icrvice  defdits  états. 

V  L 

Sa  majefté  impériale  &  catholique  confent  que 
dans  les  places  accordées  aux  éms-généranx  pour 
y  tenir  leurs  ^arnifons  particulières  ,  ils  y  puif- 
fcnt  mettre  tels  gouverneurs  ^  autres  officiels 
qui  compofent  l'ératmajor  qu'ils  jugeront  à  pro- 
pos ,  à  condition  que  ce  ne  foient  pas  des  perfon- 
nes  qui  pourroient  être  défagreablcs ou  fufpeCtes 
à  fa  majcllé. 

V  1  I. 

^  Lcfquels  gouverneurs  &  officiers  feront  obli- 
gés a  prêter  ferment  à  fa  majefté  impériale  & 
catnolique,  de  garder  Icfdites  places  fidélcmenc  à 
la  fouvtfaineté  de  U  maifon  d'Autriche. 

I  X. 

Sa  majefté  impéri-iIcX:  catholique  accorde  l'exer- 
cice de  I3  religion  aux  troupes  des  états  généraux 
par- tout  ort  elles  fe  trouveront  en  garnifon  s  mais 
cela  dans  des  endroits  pantculicrs  que  les  magif- 
ïrats  alTiJinerone  &  enrreiiendront ,  auxquels  on 
ne  pourra  donner  aiKuiic  marque  extérieure  d'é- 
gliic. 

X 

Toutes  les  munitions  de  guerre,  les  matérraux 
pour  les  fortifications  3  le*  vivres  ,  drjps ,  four- 
nitures pour  rhjbinement  du  foldat,  paÛeront  fans 
payer  aucuns  droits. 

X  I  7. 

Comme  ta  sdreré  cooMnunc  en  tems  de  guerre 
ou  dans  un  éminent  danger  de  guerre,  demande 
que  les  états-généraux  envoient  leurs  troupes  dan& 
les  places  qui  fe  rrouveiont  le  plus  expofées, 
leurs  troupes  feront  reçues  dans  lefdites  places  de 
concert  avec  le  gouverneur  des  Pays  Qjs* 


X  I  I  î. 

leJ états-généraux  pourront,  à  leurs  frais,  fiii^e 
fortifier  les  fufdîtes  villes  Ce  places,  à  la  réfi-rvc 
qu'ils  ne  pourront  pas  faîic  conihuîrc  de  nouvel- 
les foKifiLitions  tans  en  avoir  donné  connoiftance 
préalable  au  gouverneur  gcnétal  des  1  ay^-Ba^. 

X  I  V. 

Les  me(ragers>  tant  ordînarres  tyi'cXTraordinat- 
ics  j  poutioni  Ubtciucm  aller  &  vcair  ôana  les 


46i 


T  R  A 


places  de  la  barrière ,  i  conditioi  que  les  mefla- 
gers  ne  Ce  chargeront  pas  dc5  lettres  ou  des  pa- 
quets des  particuliers. 

XV  IL 

Sa  maieflcjmpérials  &  catholique  agr^e  que  les 
limites  aes  état  s- généraux  en  Flandre  commeoce- 
ronc  à  la  mer  entre  Balkcmberg  &  hicy^  :  on  ti- 
rera du  porte  rufnommé  une  ligne  droite  fur  Got- 
tewcfge  vers  Heyïl ,  Difchock  ,  SwartdTuys ,  le 
fort  de  Saint-Donat ,  lequel  fa  majcfté  impériale 
&  catholique  cède  en  fouveraineté  à  leurs  hauics- 
puifTances  jufqu'au  fort  de  Saint- Job,  d'où  on 
regagnera  les  anciennes  limites  près  de  la  ville 
de  Middclbourg  ,  Icrquellcs  on  fuivra  le  long  de 
Zydlingfdick  jufqu'à  l'endroit  où  le  Ekerlov-Wa- 
cergang  &  le  Waterloop  fe  rencontrent  i  une 
^clufe  i  enfuite  on  fuivra  le  Grafjanfdick  julqu'au 
village  de  Bouchante  >  &  dudit  Bouchante  on 
continuera  â  la  ligne  droite  pour  regagner  les  an- 
ciennes  limites  des  états -généraux.    Sa  majeflé 
impériale  &  catholique  Ctde  en  pleine  fouveraî- 
netc  aux  états-généraux  te  territoire  fitué  au  nord 
de  ladite  ligne  ;    &  comme ,  pour  leur  entière 
sûreté  ,  il  ert  néceflVire  que  l'inondation  foit  con- 
tinuée de  Bouchante  [ufqu'au  canal  du  Sas  de 
Gand  ,  il  fera  permis  en  tems  de  guerre  à  leurs 
hautes-puiSances  d'occuper  toutes  les  éclufes  qui 
fe  trouveront  dans  le  Graf)anfdJck  &  Zydlingf- 
dick pour  la  communication  entre  le  Brabant  bc 
la  Flandre  des  éuts-gcncraux.   Sa  majeUé  impé- 
riale &  catholtaue  cède  en  pleine  fouveraineté  atx 
états-généraux  les  villages  Polderde-Doel ,  com- 
me autfi  Polder- de -Sainte -Anne  &  Kctteniflc. 
Sa  maierté  impériale  &  catholique  remetrra ,  Û- 
tôt  Que  la  barrière  fetoit  attaquée ,  la  garde  du 
fore  de  la  Perle  ii  leurs  hautes-puilfances-  Lesétats- 
généraux  ne  pourront  faire  aucune  inondation  en 
tems  de  oaîx  ;  &  fe  croyant  obligés  d'en  former 
eh  tems  ae  guerre  ,  ils  en  donneront  connoilTancc 
préalable  au  gouverneur  général  des  Pays-Bas. 

La  religion  catholique  fera  confervée  dans  les 
lieux  ci-delTus  cédés  fur  le  pied  qu'elle  y  cU  exer- 
cée afïuellement,  8c  feroot  de  même  confervcs  les 
privilèges  des  habitans. 

X  V  I  I  L 

Sa  majcfté  impériale  &  catholique  ccde  à  leurs 
hautes -puiflances  en  pleine  fouveraineté  la  ville 
de  Venoelo,  avec  h  banlieue  &  le  fort  de  Saint- 
Michel  i  de  plus ,  le  fort  de  Stevenfovaet.  Sa 
majefté  impériale  &  catholique  cède  aux  crus- 
généraux  TAnimanie  de  Montfort ,  à  l'exception 
des  villages  de  Svamlt.  &  Emir  j  dans  tous  les 
lieux  ci-dcffus  cédés  ne  pourront  être  données 
les  charges  de  magilhature  &  de  police  à  des 
perfonncs  oui  foient  de  la  religion  catholique.  Le 
iioh  de  collation  des  bénéfices  qui  a  été  jufqu'ici 
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au  ToaTeraîn  ;  appartiendra  doréiufint  i  l'éTkts   , 

de  Ruremonde  ,  à  condition  que  lefdits  bénéfi-  ' 
ces  ne  pourront  être  donnés  qu'à  des  perfoncej 
qui  ne  feront  pas  défagréablcs  aux  érats  généraux. 
Les  droits  qui  fe  lèvent  le  long  de  la  Mcufe  ne 
pourront  être  hauffcs  ni  baifles  que  d*un  commai 
confentement ,  defquels  droits  fa  majefté  impé- 
riale &  catholique  tirera  ceux  qui  fe  lèvent  à  Ku- 
remonde  &  à  Navaigne,  &  les  états  -  généraux  , 
ceux  qui  fe  lèvent  à  Venlo.  ^i 

XIX.  ^ 

Sa  majefté  impériale  &  catholique  promet  de    i 
faire  payer  annuellement  aux  états  -  généraux  la 
fomme  de   cinq  cents  mille  écus  ou  douze  mil-    I 
lions  de  florin*  ,  pardeflus  les  frais,  pour  le  1^ 
gcmcnt  des  troupes. 

X  X  I  L 

Sa  majefté  impériale  &  catholique  promet  dfc 
fatisfaire  les  obligations  paffccs  par  fa  majeflé  ca- 
tholique Charles  II ,  de  glorieufe  mémoire  »  pooc 
les  levées  d'argent  que  leurs  hautes -puiituices 
ont  fait  négocier  pour  fadite  majefté. 

X  X  I  I  L 

Pareillement  fa  majefté  impériale  8c  catholi- 
que confirme  toutes  levées  d'argent  pour  la  cofr 
fervation  des  Pays-Bas  &  pour  Tentretien  dël 
troupes  de  leurs  majeftés  pendant  le  gouvernement 
proviïionnel  de  h  Grantk- Bretagne  &  des  éia» 
généraux  ,  promettant  fa  majefté  impériale  &  O- 
tholique  d'y  fatisfaire. 

XX  y  L 

Les  navires,  fnarchandifes  5r  denrées  vcnaiK 
de  la  Grande  -  Prctagne  &  des  Pro\nnces-Unieï, 
ne  paieront  les  droits  d'entrée  &  de  foriic  que 
fur  le  même  pied  qu'on  les  lève  à  ptéfcnt  j  de- 
mcuranr  au  refte  le  commerce  entre  les  fujcts  <ie 
fi  majefté  impériale  &  catholique  dans  Ic$  Paj'"" 
Bas  Âurrichiens  &  ceux  des  Provinces- Unie 
fur  le  pied  établi  par  les  arricics  du  srahé  fait  j 
Munfter  le  jo  janvier  1(^48  ,  entre  fa  majefté  II 
roi  Philippe  IV  &  lefdits  feigncurs  cuts-gtof* 
taux  concernant  le  commerce, 

X  X  V  I  L 

Les  fonifications  de  la  citadelle  de  Liège,  de 
même  que  celles  du  château  de  Huy  feront  ra- 
fées  f  fans  qu'elles  puiftcnt  jamais  être  rétabli») 
ladite  démolition  fe  fera  aux  dépens  des  ctjts  8c 
du  pays  de  Uége  à  qui  les  matériaux  ieftcroot«  ^ 
le  tout  fous  la  dircéiion  des  états-généraux. 

Article    s£paii£. 

Sa  ipajeftc  impériale  &  catholique»  pouraâîij 


T  R  A 

...  ^f>a*êment  du*fubri(Je  de  cinq  cents  mille 
fccus  par  an ,  alTignc  fur  le  pays  cédf  par  la  France 
b  fomme  de  fix  cents  un  mille  florins  ,  &  le  ref- 
tant  fur  les  fubfidcs  de  la  province  de  Brabant  un 
riers ,  &  fut  ceux  de  la  province  de  Flandres 
deux  tiers  :  le  paiement  fe  fera  de  trois  mois  en 
trois  mois ,  à  commencer  du  joui  de  la  fignacure 
du  ptcfent  traité» 

Traité  de  commerce  entre  U  couronnt  de  la  Grande- 
m       Bretagne,  &  ctlU  d'Efpagiu ^  en  1716. 

l  II. 

le  traite  fait  par  les  fujets  Anglois  &  le  ma- 
rat  de  Saint-Àndtc  ert  confirmé. 

I  I  I. 

.  Sa  maiefté  catholique  pertnct  aux  fufdîts  Tu- 
[cts  Anglois  d'amaïTcr  du  Tel  dans  les  iflcs  de  Tor- 

P"  IV. 

Les  Anglois  ne  payeront  dans  aucun  endroir 
autres  droits  que  ceux  que  payent  les  fujets  de 
ï  roajellc  catholique. 

Vî. 

Le  traité  de  commerce  fait  à  Utrccht  le  9  dé- 
cembre 1713  «  demeurera,  en  force,  excepte  les 
articles  qui  fe  trouvent  contraires  au  traité  d'au- 
jourd'hui .  lefquels  feront  abolis,  &  fpécialemeut 
les  articles  appelles  explaoatoires. 

Traité  de  commerce  ,  de  navigation  &  de  marine 
entre  fa  mjjefii  trh  chrétienne  0  Us  villes  An- 
fUtiques  Lubech ,  Bremen  &  Hambourg  ^  à  Pa- 
ri* ,  le  x8  de  fepsemlfre  1716. 

Le  roi ,  defirani  faire  connoître  aux  villes  de 
Lubcck  ,  Bremen  ,  &  Hambourg  de  Tanfc  Teu- 
tonique  ,  la  m^me  affcAion  que  fcs  prédcceffcuts , 
depuis  Louis  II  jufqu'à  Louis  XlV  ,  il  a  reçu 
bvorabicment  les  inlUnces  &  fupplications  que 
CCS  villes  lui  ont  fait  faire  par  leur^  •icputés  en 
cette  cour  ;  &  >  de  l'avis  de  fon  oncle  le  duc  d'Or- 
UuiSi  a  commis  pour  examiner  les  tuémoircs  pré- 
feniés  de  la  pan  dcfdices  villes ,  le  fteur  comte 
d'Eftïées  ,  le  Heur  marquis  d'Uxelles ,  &  le  fieur 
Ameloii  ^fquels,  avec  ledit  feigneur  député,  ont 
cmkIu  ce  qui  fuit. 

I. 

les  habitans  des  villes  anféatiques  pourront 
ttifiquer  &  navigcr ,  tant  en  France  qu'autres 
p:ys  en  dépcndans ,  (îtués  en  Europe  .  avec  leiits 
Rjvifcs ,  te  march.mdifes  dont  l'cncrcc ,  fortic  ou 
trtnfport  ne  font ,  ou  ne  feront  pas  défendus  aux 
%ts  de  f4  majeftc. 
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IJ. 
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Ceux  des  fiijets  dcrdites  villes  quî  trafiqueront 
&  demeureront  en  France ,  ne  feront  point  alTu-* 
jectis  au  droit  d'aubaine. 

III. 

Lefdits  fujets  dcfdites  villes  anféau'qnes  ,  ne 
feront  tenus  de  payer  d'autres  ni  de  plus  grands 
droits  i  que  ceux  qui  feront  payés  par  les  fujets 
de  fa  majefté. 

IV. 

Seront  exempts  du  droit  de  fret  de  cinquante 
fols  par  tonneau  dans  tous  tes  cas  ,  fi  ce  n'eu  lorf- 
qu'ils  prendront  des  marchandifcs  dans  un  port  de 
France  ,  &  qu'ils  les  tranfporteront  dans  un  autre 
port  de  France  pour  les  y  décharger. 


Les  marchandifcs  ci -après  dénommées,  ne 
payeront  à  toutes  les  entrées  du  royaume  que  les 
droits  ci -après  déclarés. 

Baleine  coupée  de  cent  pefant ,  neuf  liv.  $  fanon 
de  baleine ,  le  cent  en  nombre  du  poids  de  uoîi 
cens  livres ,  vingt  liv. 

Fer-blanc ,  le  baril  de  quatre  cent  cinquante 
feuilles ,  vingt  livres. 

Plumes  à  écrire ,  le  cent  pefant ,  quatre  liv.  \ 
foie  de  porc  ,  le  cent  pefant  quatre  livres,  &c. 

V  L 

11  cft  aufC  accordé  auxdiies  villes  anféatiques  , 
que  leurs  fujets  ne  payeront  les  droits  de  vingt 
pour  cent ,  lorfqu'ils  apporteront  des  marchaa- 
difes  du  levant ,  foit  à  Marfeilte ,  où  dans  les  au- 
tres villes  du  royaume,  où  l'entrée  eft  permife, 
dans  les  cas  où  les  fujets  du  toi  lêront  tenus  de 
les  payer. 

VIL 

Jouiront  lefdites  villes  de  tous  Us  droits  qui 
feroicnt  accordés  par  la  fuite  aux  états-généraux  , 
&  aux  autres  nations  marinmes  donc  les  états  font 
(iiués  au  nord  de  la  Hollande. 

XIIL 

S'il  furvcnoit  une  guerre  entre  le  roi  &  quel- 
ques puiHnnccs  autres  que  l'empereur  &  l'empirea 
les  vaifl'cauT  de  fa  majcfté ,  &  ceux  de  fes  fujets 
armés  en  guerre,  ne  pourront  arrêter  les  navires 
dcfditcs  villes  ,  quand  même  ils  iroient  dans  les^ 
ports  dépondans  defdites  puilTances  ennemies  »  ^ 
ce  n'cll  qu'Us  fuirent  chargés  d«  maichandiies  de 


contreoinde  ,   ou  de  marchandires  appartenances 
aaxdics  ennemis. 

XVI. 

Les  marchandifes  de  contrebande  feront  con- 
fifqutes  i  mais  le  njvire,  ni  le  refte  en  charge- 
ment ,  ne  feront  point  fUjets  i  h  conAfcation. 

XVII. 

Si  les  capitaines  dcfdits  navires  avoicnt  jette 
leurs  p.apicrs  i  la  mer ,  le  navire  &  tout  le  char- 
gement fera  confifqué. 

*x  V  n  i. 

Les  navires  des  villes  anréacîques  avec  leurs 
chargemens  ,  fexont  de  bonne  prifc»  lorfqu'il  ne 
fe  trouvera  ni  chartes  parties  ,  ni  connoiûe* 
mens^  ni  fadures. 

XIX.- 

Les  capiiaînes  defdîtcs  vîllei  anîeat7<îues  qui 
aur6nt  rcfufc  d'amener  leurs  voiles  après  la  fc- 
monce  qui  leur  aura  étc  faite  par  les  vaîir<:3ux 
de  fa  majellé>  ou  par  ceux  de  fes  fujets  armes 
en  guerre  ,  pourront  y  être  contraints  î  en  cas 
de  rciillince  lefdics  navires  feront  de  bonne 
ptifc. 

XXII. 

Sa  majeilc  déroge  à  tous  ufages  &  ordonnances 
des  années  Mï^*  M84,  &  16S1,  qui  portent 
que  U  robe  ennemie  conHfquela  raarchandife&: 
le  vaiûcau  ami. 

X  X  I  V. 

Les  effets  apparrcnans  aux  fufcts  des  villes 
anféatiqucs,  trouves  dans  un  navire  des  enne- 
mis de  fa  majcO^  »  feront  conHquifs,  quand 
même  ils  ne  fcroieot  pas  de  contrebande. 

XXV. 

Ne  feront  poÎBt  fujettes  aux  confifcations , 
Jes  marchandifes  qui  auront  été  chargées  fur  un 
vaifleau  ennemi ,  depuis  la  dccluation  de  la 
gueiie  dans  tes   termes  réglés. 

XXX. 

Pour  que  le  navire  foit  réputé  appartenir  anx 
fujets  des  villes  anféatiqucs  ,  il  faut  qu'il  foit 
de  leur  fabrique ,  ou  de  celte  d'une  nation 
ceutre  »  û  néanmoins^  étant  de  fabrique  ennemie , 
il  a  été  acheté  avant  la  déclaration  de  la  guerre, 
Î1  ne  fera  point  fujet  à  la  confîfcation  :  cet  ac.'^ac 
fera  julUhé  par  le  contrat  de  vente  pjUfé  par- 
devaoi  pcilbkucs  publiques. 


Un  navîrc»  quoique  de  la  fabrique  «^ « 

anféatiques,  ne  fen  réputé  leur  appartenir,  fi 
le  capitaine  ,  le  contre  -  maître ,  pilote  ,  fubrc' 
carguc  ,  &  le  commis  ne  font  fujets  naiurcli 
defdits  villes  anféatiqucs,  ou  s'ils  ny  ont  été 
naturalifes  trois  mois  auparavant  la  déclaration 
de  la  guérie  4  &  pareillement  fi  les  deux  rien 
de  l'équipage  ne  font  fujsts  naturels  dcCdh 
viltci. 


X  X  X  r  I. 


I 


Les  navires  des  villes  anféatiqucs  abattront  L 
pavillon  &  amèneront  leurs  voiles  ,  auflî  -  tôt 
qulls  auront  reconnu  te  pavillon  de  France ,  & 
qu'ils  en  auront  été  averris  par  la  femoncc  d'ua 
coup  de  canon  tiré  fans  boulet}  le  vaifleau  fran- 
çoîs  ne  pourra  alors  s'en  approcher  plus  prés 
qu'à  ta  portée  du  canon  ;  mais  te  capitaine  pourra 
feulement  y  envoyer  fa  chaloupe,  avec  deux  ou 
trois  hommes  de  guerre  »  auxquels  le  capiuiiic- 
maitre  repiéfeoteraks  ktctcs  de  met  »  &  le  lôle 
d'équipage. 

XL. 

S'il  furA'icnt  quelque  rupture  entre  le  rot  & 
les  villes  anféatiqucs ,  il  fera  accordé  aux  fti- 
lets  defdites  villes  neuf  mois  de  temps  pour  fe 
retirer  avec  leurs  effets. 

X  L  I. 

Dans  rétendue  des  mers  &  terres  de  l'obéif». 
fance  des  villes  anféaciques,  les  fujets  de  fa  mi* 
jefté  jouiront  des  mêmes  avantages  qui  font  ac 
cordés  aux  fujetsdes  villes  anféatiqucs,  &  noa* 
mément  de  l'exemption  du  dr«it  de  iter  quife 
lève  à  Hambourg. 

Premier  Article  fipuri. 

En  cas  qu'il  furvienne  quelque  rupture  entre 
fa  mai  elle  d'une  part  ,  &  l'empereur  de  l'autre, 
tes  fujets  defdites  villes  de  Lubeck,  Bremcn  5r 
Hambourg,  feront  réputés  neutres,  à  conâiîoi 
qu'ils  obtiendront  de  l'empereur  p.iteille  neuîra» 
lité  pour  le  commerce  avec  la  France,  fcqîl^ 
les  vaiflTeaux  marchands  ,  avec  tes  marchindilo 
qui  appartiendront  aux  fujets  du  roi ,  feron:  et 
fdretc  dans  les  ports  defdites  villes  anféatiqucs. 

Second  artic/e  /eparé. 

Si  un  minillrc  de  Cà  majeftc  réfidant  danJ  letc 
ville  vient  à  y  décéder,  il  fera  petiiiis  i  fa  fr 
mille,  héritier  ou  ayant  caufc»  de  continuer» 
en  payant  le  loyer ,  d'y  iciur  chapelle  pcs^iot,  ^ 
crois  mois. 
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Le  roi  donnera  des  ordres  pour  qu'il  ne  foît 
sporcé  aucun  trouble  aux  fujeis  dcrditcs  villes 
de  Lubeck,  Brcmen  ,  &  Hambourg,  lors  de  la 
ccrémonfc  des  obfcqucs  de  ceux  d'entre  eux  qui 
(éront  décédvs  dans  l'étendue  des  terres  de  ù 
majdlé. 

rraicë   d'&tliance  défenjîve  entre  la  France  ,  t  An- 
gleterre &  la  Hollande  ,  conclue  à  ta.  Huye ,  le  4 
Ljanwr  17 17. 

Le  rér^niffîmc  &  trcs-puifTant  prince  &  fci- 
5Tîeur  Louis  XV,  roi  de  France  &  de  Navarre  , 
e  fcréniflîme  &:  trcs-puifTant  prince  &  fcigneur 
^orge  ,  roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  clcftcur  du 
ahit-Empire  romain  ,  &  les  hauts  &:  puiffans 
isignears  les  états-généraux  des  Provinces  Unies 
t«s  Pays-Bas,  font  convenus  Au  traité  d' aisance 
Icfeniîve  aux  conditions  qui  fuivent. 

Qu'il  Y  ait  des  ce  jour ,  Se  à  l'avenir  pour  tou- 
ours  ,  une  alliance  plus  étroite  entre  Icfdits  icré- 
liffimes  rois,  leurs  héritiers  &  fucceffeurs,  & 
les  feignciiri  états  -  généraux  ,  les  terres  de  leur 
obéiflance  tefpeflivement  «  tantaU'dedaos  qu'au- 
dcbofs  de  l'Earope. 
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I  l. 


Comme  la  proxîmit»  du  féjour  de  celui  quî  a  pris 
le  titre  de  prince  de  Galles  pendant  la  vie  du  feu 
lot  Jacques  II  >  &  après  la  mort  dudit  roi .  celui 
de  la  Grande-Bretagne  ,  peu:  exciter  des  troubles 
diDs  la  Grande- Breugnc,  il  a  été  convenu  que 
Icfércniflimc  roi  trcschrcticn.  s'obtigc  d  engager 
UdiK  perfonne  de  fortïr  du  comtat  d'Avifinon, 
&  d'aller  taire  Ton  féjour  au  -  delà  des  AJpes  , 
immédiatement  après  ta  fignaturc  du  prcicntfruiftf, 
&  avant  l'échange  des  ratifications  î  &  le  roi 
vis  -  chrétien  s'cngngc  de  nouveau  »  uour  lui , 
fes  héritiers  ou  fucccffeurs ,  de  ne  donner  en 
quelque  que  tcms  ce  foit,direc1cmcntouindirci5le- 
mcnt ,  aucun  confeil  ou  artîftancc  d'argent,  armes, 
ou  de  quelqu'autre  manière  que  ce  foie  y  d  ladite 
perfonne ,  ou  à  d'autres ,  qui ,  ayant  commiflîon 
i'elle ,  pourroieni  troubler  la  tranquillité  de  la 
Grande  Bretagne  i  le  roi  très- chrétien  s'engage 
de  ne  permettre  en  aucun  temps  à  l'avenir' ii 
b  perfonne  ci-dellus  défignée  j  de  revenir  à  Asu 
gnon,  ou  de  paffcr  par  les  terres  de  Frante , 
fous  prétexte  de  retourner  à  Avignon  ou  en  Lor- 
niiie,  ou  mcmc  de  mettre  )c  pied  en  aucun 
lieu  de  la  domination  de  fa  mafellé  ti^  -  chré- 
tienne. 

I  I  I. 

j^lefdits  féréniffimcs  rois  &  les  fcigneurs  états- 
oéraux    pronieitcnt    encore    de   .rcfiifer  :t|omç 
iScon,  polit,  0  diplomatique,  Tom*  J f^. 


forte  d'afyle  aux  fujcts  de  l'un  d'entre  eux  qui 
auront  été  ou  pourront  être  déclarés  rebelles  , 
auffitôt  que  la  requifition  en  aura  été  faite  ,  & 
même  de  contraindre  lefdits  rebelles  de  fortir 
des  terres  de  leur  obéiflancc,  dans  l'crpacc  de 

huit  JOUIS. 

IV. 

Ec  le  roi  très-chrético,  defîrant  exécuter  plei- 
nement tout  ce  dontit  a  été  ci-devant  convenu 
touchant  la  ville  de  Dnnkerquc,  &  pour  ôccc 
tout  foupçon,  qu'on  ait  intention  de  faire  un 
nouveau  port  au  canal  de  Mardick  ,  &  qu'on 
veuille  le  faire  fcrvir  i  quclqu'atirre  ufage  qu'i 
l'écoulement  des  eaux  qui  inondent  le  pavs  ,  & 
au  commerce  néccflairc  pour  ta  fubiîllance  de» 
peuples  de  cette  partie  des  Pays-Bas,  qui  fera 
feulement  fait  par  des  bâtimens  qui  ne  pourront 
avoir  plus  de  vingt-fix  pieds  de  largeur;  famajcllc 
iTcs-chrérienne  promet  de  faire  exécuter  tout  ce 
donc  le  fleur  d'iberville  ,  envoyé  du  roi  très- 
chrétien  ,  efl  convenu  à  Hamptoncourt,  comme 
il  e1>  contenu  dans  le  mémoire  du  19  de  fcp- 
rembre  de  l'année  j  61  £>  contenant. 

i".  Que  le  grand  paffagedela  nouvelle  édufede 
Mardick,  qui  a  quarante  quatre  pieds  de  largeur, 
'fera  détruit  de  fonds  en  comble  ,  dont  les  boi^ 
&  la  ferrure  pourront  être  employés  ailleurs  ,  a 
tel  ufage  que  fa  maje(lé  très- chrétienne  jugera  à 
propos  ,  pourvu  au'on  ne  s'en  ferve  pas  pour 
aucun  havre  ou  éclufe  à  Dunkerque  ou  à  Mar- 
dick ,  ou  en  queli^u'autre  endroit  que  ce  foit , 
à  deux  lieues  de  didince  d'aucune  de  ces  places; 
l'intention  des  parties  contraftances  étant  qu'au- 
cun port,  havre,  fortification  ,  éclufe  ou  baf- 
fin  ,  ne  foient  conihuits  à  Dunkerque.  à  Téclufe 
de  Mardick  ,  &  en  quelqu'autre  endroit  que  ce 
foit  fur  t'Ellran,  dans  une  telle  diflance  fur  cette 
côte. 

1°.  Que  la  pciîtc  éclufe  reftcra  i  l'égard  de 
fa  profondeur  ,  comme  elle  eft  i  préfcnt  ,  pourvu 
que  la  largeur  foit  réduite  à  feize  pieds. 

1°.  Les  jettées  &  les  fafcinages  depuis  les 
dunes  ou ,  l'endroit  otl  la  marée  monte  fur 
l'EOran  ,  quand  elle  cil  la  plus  haute  ,  jufqu'l 
la  plus  bafie  mer ,  feront  rafées  des  deux  c6cé» 
le  îoDg  du  nouveau  canal. 

V. 

Comme  le  véritable  but  de  cette  alliance ,  eï^ 
de  maintenir  la  paix  établie  par  les  derniers  trat'ûs 
conclus  à  Utrechc  le  Ji  avril  1713,  on  eft  con- 
venu &  demeure  d'accord,  que  tous  &  chicuti 
des  articles  dcfdits  traitéj  de  paix  ,  en  tant  qu'ils 
regardent  les  intérêts  defdires  trois  puiJIjncea 
relpeftivement  ,  enfcmble  les  fucccHions  à  U 
[cpUfonxiç  de  U  Giaodc-  Bcetagne  dans  la  ligB« 

N  n  n 
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Îtrotcftantc,  te  i  la  couronne  de  France  ,  fuivant 
es  furdits  ireités ,  demeureront  dans  toute  leur 
force,  Arque  lefdits  Oiréniflimes  rois  &  les  fci- 
gneurs  cracs  géncrnux  promettent  leur  gaiancie 
réciproque  pour  l'exécution  de  toutes  les  con- 
ventions contenues  dans  IcCditS  articles  î  &  à 
cette  fin  ,  Icfdits  fcigncurs  rois  &  ctats-gcnt'vaux 
font  convenus,  que  (i  quelqu'un  defdits  allies 
^tûic  attaque  par  quelque  prince,  ou  ctat  que  ce 
f3tj  les  autres  alliés  inTcrpofcront  leurs  oftîccs 
auprès  de  l'a^refTeur  «  pour  procurer  latisfaâion 
il  la  partie  Jézce. 

V  I. 

Mais  fi  ces  bons  offices  n'avoient  pas  TcfTet 
que  Ton  fc  promet  dans  l'efpace  de  deux  mois, 
alors  ceux  des  contraâansqni  n'auront  roim  at- 
taqué, feront  tenus  de  fecourir  leuis  allirs,  & 
de  lui  fouriïii  ;  fdvoir ,  le  roi  très-chcticn  huit 
mille   hommes  de  pied  ,  &  deux  mille  cavalicis. 

Le  roi  de  la  Grande  -  Breraenc  ,  huit  mille 
hommes  d'infanterie,  &  deux  mille  homme*  de 
Cavalerie. 

Les  états- généraux,  quatre  mille  hommes  de 
pied  ,  &  mille  hommes  à  cheval. 

Que  fi  l'allié  qui  fera  engagé  dans  h  guerre 
Veut  pUiiôt  avoir  du  fccours  par  mer  ,  ou  aicmc 
piéféier  de  l'argent,  on  lui  laifTcra  le  choix  de 
cela  ,  en  gardant  cependant  une  proportion  entre 
les  fommcs  qu'on  donnera. 

.  Et  on  e(l  convenu  que  mille  hommes  de  pied 
feront  évalués  à  la  Tomme  de  dix  mille  hvrcs 
par  mots  ,  &  mille  hommes  de  cav^ilerie  y  à  celle 
de  trente  mille  livres  pat  mois  »  le  tout  monnoie 
de  Hollande. 

V  I  I. 

On  eft  convenu  pareillement  que  fi  les  rof .nu- 
K1CS  ou  provinces  de  quelqu'un  des  alliés  font 
rroublés  par  des  rebellions  ,  celui  des  alliés  qui 
fe  trouvera  dans  ces  troubles  fera  en  droit  de 
demander  que  Tes  alliés  lui  fournilTent  les  l'ecouts 
ci  deflus  exprimés  dans  l'erpacc  de  deux  mors  i 
&  les  alliés  feront  rembourfc»  dans  I  efpjce  d'un 
an  après  que  ces  troubles  auront  étéappaifés ,  des 
dépenfes  qu'ils  auront  faites  pour  tés  fecours 
donnés  en  vertu  de  cet  aiticlc  r  rtiniçau  c,t«  que 
lefdits  fecours  ne  furent  pas  fuflif.iiis  ,  Icfdits 
alliés  conviendront  de  concert  de  fe  fournir 
c^e  plus  grands  fccoprs  „  &  jnèmc  ^ .  fi  le  rasjc 
itqitéroîr,  déclareront  U!gt(erfc  aux  iagrïflTeors. 

Article     s  i  v  a  r  t. 

~  '        .  Il        ,  .      '  ■ 

La  garantie  flipulte  dans  Tarticle  V  du  rw/é 
n'auta  lieu  \  Vcpni  de  fa  majcOé  trCs- chrétienne 
&  des  (éiçneurs  états  -  généraux  , 'que  pour  les 
états  qui  font  eti  Europe ,  tt  quf  scfitcnd'auiri 
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des  fccours   fb'pulcs  téciptoquement   dans  ^a^ 
tide  VI  du  traité, 

Injlrtimentum  pacis  ,  ititer  romarto  Céfun^m  majef- 
(attm  ^  &  Oitqmanicum  poriam  j  Pa^afO\iet , 
aie  11  Juin  \yi\  ^  compojîi£. 

Poftquam  duobus  abhinc  aiutïs  ,  infauftéacci- 
deric ,  ut  inter  augufliiCmum  &■  potentiflimum 
romanorum  impentorcm  Carolum  VI,  &  lerc- 
nillimum  ac  porcntiffimum  magnum  Sultanum 
Ahmedhanum  ,  Ottomaiiorum  ,  Àfiz  ,  &  Grec:i 
imperatorcm  ,  pax  Carlovifii  in  Sirmio  concluh 
ptr  nova  quxdam  dilTidia  ante  elapfum  tctminum 
rumpctur ,  mierpofitis  fcrcniflimi  ac  potemilTitrii 
Magna:  Biitannix  régis,  ac  alte  poientium  DD. 
ordinum  generalium  officiiSj  in  fcqucntcs  aiiî- 
vulos  coiwcncrunt. 

I. 

Provincîanim  MolJavïx  ac  Walathîx  antiquo- 
rum confiniorum  termini  obfcrventur  ,  ita  ne 
Alutx  fluvii  ripa  oricntalis  ad  Ottomanicum  im- 
pciium  lipa  vcro  occidcnralis  ad  romanuni  pcnn 
iicac  AIuu  quoad  poiationcm  pccotum ,  &  pii- 
cationcm ,  aliafque  utilitatcs  utiiurquc  parta 
fubditis  communis  fir.  Navcs  Molcndinjfx  in 
locis  ubi  navigation!  obefl'c  non  poOlnt  coOs- 
ccntur. 

1  I. 

A    loco  ,  ubi  Timock  in  Danubium   inflii 
circiter  co  horai  furfum  utriufquc  irapctii 
Hnium  cunftituatttr. 

I  I  L 

Sux  Cxfarex  majelhti  integcr  fluviiK^ 
cum  fuis  ripis  pettinct. 

VL 

Loca  in  partibus  Croatîsr  fîca  iaxw  Cark   ,, 
cenfcm  traiîatLm  ,   corn  fuisccrritoiUs  >  utritf 
que  poitAate    maneanc 

V  I  î. 

Conftiruantuf  ab  utraque  parte  commiffain^ 
hique  incià  fpatium  i  meullum  conânia  dctott' 
lient. 

I  X. 

Ad  toIlenJas   penitûs  in  pofterum  tenafcfnfct 
controvcrfias  ,  ordincontr  litiinquc  in   c 
eleâi  pari  numéro  commilTarii  ,  \iri  {s.-.t 
ouc  cum   xquili  petfonnarum  | 
tiv3  omne»  controvcrfijs  emcTVt  ■  -  -  , 
amicabijitef  CQinfïoniini. 
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X  I. 

relîgtonis  chriAranx  cxercicio  juxcJi  rittim 
>  othnlfcx  cccicfix  quxcumqiic  prxcc- 
gloriofilTimi  Ottomanorum  impcrarores 
ferunt ,  ci  omnia  fereniffiroiis  ac  poieutîf- 
Dttomanorum  impcracor  in  pofterum  eciam 
inda  confînnabic. 

t 

Dblicis  carccribus  adhuc  dctentt  captivi ,  à 
4jus  traffatus  pacis  nb  uirâque  parce  iiicrà 
I  I  libcrtatem  adfcquantur  f  cxtcris  vern 
pnvatorum  pocelhcc  funt  ,  vel  apud  ipfos 
3S  f  licitum  fît  eliberationem  fuain  honclïo 
)rocurare  {  quodlî  cum  captivis  dnmino 
I  accommoilatio  Heri  non  poterit  3  fudices 
Ti  lites  omnes  per  compolîtioncs  dirimanti 
cm  prxdiâîs  viis  id  etiam  conAci  haud 
,  capiivî  ptetii  eoTum  ,  iîvc  p<r  juramenu 
is^atque  loluus  clibecemur. 


XIII. 


ufqne  partis  mcrcatorcs  in  ditionibus  utriuf- 
ipetii  rem  mcrcacoriam  libère  cxcrceant; 
rs  &  interprètes  qui  mercatorum  curabunt 
I  in  ditionibus  Ottomanicis  conftiiuantur, 
liiîs  chiillianis  à  tribuco  liberis  nacionibus 
fus  favor  ,  etiam  romano  Cxfarcis  mcrca 
coiicedatur  ;  Algerinîs ,  Tunctanis  ,  & 
itanis  ,  aliirque  dcmandetur  uc  nullam  paci 
inrein  aâionetn  perpètrent  ,  cocrcear.tur 
ï  in  ripa  iraris  fixx  Dutcincnfis  aicis  in- 
né dcinccpspiraucam  exerceant. 

P  XIV. 

Wt  illîcirum  rcceptacutum  dare  rebcllibus 
s,  auc  ma!ù  conreiitii  ;  neutri  partium  li- 
tcr  rcnerc  Haydftnes ,  quos  liberos  nuncu- 
Mjgiartns,  Piibck  Jii!:^os.  qui  raptu  vivuntj 
e  ad  alia  remoiiora  locj  transferantur. 

X  V. 

iubiRagofius,Bcrcicnius  Antonîiis  Efthcr- 
aUique  Hungjri  qui  in  Ottuoianico  im- 
:oUocabuncur  remoca  Hiic  à  Iimit.uicis  par- 

■  XVI. 

>onentibus  picnipotcntiariîs  ftir  Cxf.  rom. 
i3|eftatis  ,  ut  rcx  Polonix  ,  ejufquc  refpu- 
n  hocce  tratlatu  comprehendcntur ,  ref- 
(I  eft,  inter  regcm  Polonii .  cjufdemqiic 
aticam  pacem  firmam  ,  &  nullas  in  Octo- 
f  impecio  concroveifias  yccfari* 


X  V  1  ï. 

Mictetirar   folemnes    utrinqiie    legaci    dfîtatïs 

c^remonialibus  ,  ab  introiiu  in  confinia  uTooe  ad 
reditum  in  loco  recundxpcruoftiiîonîs  cxcipiendî, 
honf^andi  ,  traâandi  qui  rpontaneum  myiius  . 
utfiufquc  impetatotis  dignitaci  confencaneum  ad* 
fereiic. 

XVIII. 

Miniftri  Cxfarei ,  (ivc  oratorïs ,  fivc  ab  legati, 
five  rcfidcniis,  fivc  agcntis  inunerc  fungantur 
quibus  reiiquotum  principum  Ottomanicx  pottx 
amiconim  legati'  ,  vel  agcntcs  immuntraiibus 
perfriiuntur  eàdem  libcrtare,  immo  ad  dirtin- 
guendam  QxÇixcx  majcUitis  prxrogaiivam  ,  uû- 
uiis  ineliotibus  modis  l'ruantur. 

X  X. 

Durer  anniflitium  hocce  :d  14  annos  ,  quo 
annotum  numéro  bpfo  ,  vel  etiam  medio  tcm- 
pore  ,  liberuni  cUo  utrique  parcium  pacttn  haiic 
ad  plurcs  annos  adhuc  prorogare.  ' 

Crimcnfis  Charnus ,  &  omnes  Tartara:  gentcs, 
quovis  nomine  vocitatx ,  ad  pacis  hujus  jura  rite 
oblcrx'anda  adlhicti  funtî  ncc  iifdem  coiitravc» 
nieiido  ,  hotlthtatcs  qualcfcumque  exzrceant , 
erga  qualVis  romano  Cxfarcas  provincias. 

Incipîatdiâa  pax  h  die  fubrcriptionis  ;  &  qui- 
dem  \JT>.  plcnipotciuiarii  Ottomanîci  inflrumcn- 
tum  curcico  fermons  exaratum  &  fublcriptum 
nobis  cxhibtietint  ,  nos  quomie  fubfcriptas  nafce 
paâorum  lineras  in  lalino  idiomate  extradidimus. 

A£ta  hxc  funt  in  congreflu  ad  PafTarovicium 
in  ferviâ  fubtentoriis  cclcbrato  ,  die  11  junii  , 
anno  Don^ini  1718. 

inJJ'umeatum  pacis  ,  intcr  fcrtnijfîmam  nmpuhltcam 
Vittetam  ,  Ù  ponant  Ottomanicam ,  fignaté  ad 
Ptijfarovit^  ,  anno   171S  ,  aV«  il  juUi. 

Qiiandoquîdem  Deiis  omntpotcns  indulHt  inter 
fcrcniirmium  &  potcntiHunum  fultanum  Ahmed* 
han ,  Ottomajïo'rum  Afix  &  Grecix  imperatorem  , 
ac  fereniflimam  rempublicam  Veiictam  ^  bellum 
cinergerc  fcreniflîmi  ac  potentillîmi  prtncipis 
Cicorgii  Birtanni.irum  re^is,  iiec  non  prxpoten> 
tium  dominurum  Ucigii  lœderati  fhtuum  opci.i« 
ope  djvinâ  ,  tandem  fcquenres  atticulos  invtccm 
pcplgetunt. 

1. 

Munimentiim  Imofehi  in  Eracgovînà  ,  in  Dal- 
matià ,  &  Albinii  autem  Tifcoval  ,  SicrnifTa  , 
Unirta,  Turris  Prolocli  Erzano,  &  alia  propugna- 
cula,  qux  in  manus  leipublicx  Vcneix  ccÛcruiit, 
"^  N  n  B  * 
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in  ejuTciem  poflcflîone  denno  pernaaneanc ,  atque 
ut  6nes  fine  reparnii  ab  uno  ad  alteruin  diâoruin 
loconim  terminum  liiua  ducetur  :  iraque  ,  qux 
intcr  memoratam  tineam  vcxïùs  dotninium  Vene- 
lum  rcfta  verfùs  marc  cxiftunt  ,  in  pofTcfl'ionc  rei- 
publicx  permanent ,  qua;  verô  extra  hanc  lîneam 
funi ,  excelfo  impexio  rcmanent. 

I  I. 

Siucmadmodum  in  fraéiatu  pacis  Carolo-Vi- 
is  padtum  a  terrJtorium  DD.  Ragufanarum  , 
cum  tcrritorio  exccld  imperii  coniinuatur ,  caque 
propter  loca  Popovo7«irine  ,  Ottavo  &  Subzi  ex- 
celio  imperio  rclUcuentur. 

I  II. 

în  Archîpelago  rcîpublic*  Vcnetx  ablat*  în- 
fulc  de  Cetigo  eidem  ccdduntui. 

Munimcntum  Butrinrq  ,  Prevcza,  &  Vofnizxa 
in  orà  Archipclagi  ,  in  icipublica;  pofl'effions 
commoiamuf. 

V. 

Ab  utraque  parte  ,  finibm  in  Dalmatia  Erxe- 
govinâ  ,  Albatiiâ  ,  6f  Archipelaco  difcemendis 
commiflarii  peiiti ,  &  pacifici  dcitinabuntur  ,  qui 
port  J  mentes  à  fignato  inUruniento  congreflum  , 
iîi  loco  compétente  aufpicabunEur  ,  bc  omncm 
opcram  navabimt,  ut  birneilrr  fpitio ,  aut  citiûs 
lî  poflîbilc  tucrit  ,  munia  fua  cxcquaatur. 

V  II. 

Huius  pacrs  notitia  finium  pr^fcAis  infinuanda 
dl  i  idcirto  pro  Bofliià  ,  Albaniâ  ,  &  Dalm.itià 
terminus  ;o  dicrum  j  pro  aliîs  ,  ut  pote  irilulà 
Candiâ,  aliiiquc  finibus,  tcmpus  40  dieium  Ih- 
lutum  eft. 

IX. 

Mancîpîa  publica  in  libcrtafem  invicem  affcran- 
nir. 

X, 

Immunitatibus  i  Sidtanîs  quondam  natîoni  Frnn- 
corum  concei1Î5  congrucnter  ,  hi  ritus  fuos  ,  iibi- 
cumque  ecclefus  Tuas ,  &  Cccnobia  habucciiu  , 
excrcitare  poterunt  j  &  Ç\  qua:  rcihurari  iiidigue- 
linc ,  refarciii  poterunt:  illi  inCupcr  Jeriifalcm , 
aiiaquc  loca  facra  adiré  &  icdire  poterunc. 

X  I  I. 

Licttum  Jft  utrinqtie  recepta  munimenta  repara* 
Kî  non  AUEcm  Dova  munimina  a-J  (incs  cxctucrc. 
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XIII. 

Servi  nantie!  navium  VencTarum  ad  fcrvîtial 
toinanica  ncqiiaquàm  cogantur  j  fi  quis  merou— 
riim  Venetorum  io  dominatum  Ottomanicurot^ 
mllct ,  &  morirctur ,  conUicuii  przfeûi  le  cias 
facultatibus  non  immilccaiit  i  fcd  cadcm  lUius  Uii- 
lo  (ladantur* 

XIV. 

Rerpublica  potcrit  mittere  Baîlum ,  qui  cam 
tiimilia  lua  Conf}antinopo!i  circitcr  trïcnnîo  hi- 
b'tarî ,  &  pro  exigcntia  ncgotiorum  ruoruro, 
iterûm  antc  triennimn  migrare  ,  atqtie  aîur  in 
ipfius  munus  fucccdcrc  potcrit.  Pro  omnibus, 
eux  Baili,  confules,  interprètes.  corLrmqucdj- 
mellict  donandi  gratiâ  cocmerint ,  ut  ctiam  pw 
eorum  viftu  ,  &  aoiiftu  nuIKim  triburum  pnî^n- 
bbitur  i  quand»  mutarc  placutrit  confulcJ  qui  la 
k-hahs  jmperii  Oitomanici  rcfîdent .  id  ipfum 
nullus  impcdiet  i  diflldia  contra  confules  &  \> 
ttrpreccs  cnarccniia .   à   fulgidà  porta  exaudiio- 


tur. 


X  V. 


Venetorum  juxti  ,  ac  aliorum  principum  chiif* 
tianorum  fubditi ,  dnminorum  Venetorum  n^»i- 
bus  yc&x  ,  fccuri  vcnirc  &  redire  poflînt,  lii  = 
tnctu  mandpatus  i  qua  propter  contri  miliics 
Algciînos  ,  Turnetanos  aliorq-ie  protcftandun , 
i!l:lquc  infinuandum  ,  ut  almx  paci  coinratium 
nihil  comniittant ,  qund  ipfum  etiain  niaiium:  li:- 
toris  aJ   arccm  dulcinenfem   accolis   mandarani 

t.-rt. 

X  V  IL 

Si  aliquîî  Venetorum,  mercatonitn .  vel  nm* 
cleiorum  ïn  exceifo  impetio  Turca  fieict»  &iii* 
vigia  aut  mcrccs  ibidem  non  cffcnt  propiJa  cown 
Vcnctus  Bailus ,  aut  confules  ,  navigia ,  &  mtf 
ces  è  manibus  eorum  recipianc. 

XVIII. 

Cum  inter  duos  Vcnctos  lis  cxorictur ,  inoni» 
Baili  cns  audi.int  i  &  fi  quis  cum  dido  Bailo  m 
urbe  Conrtantinopolitana  Jiilulcret  ;  apud  ful^i- 
dam  portam ,  in  Divano  impttiali  cauù  ex:ii* 
diatur  i  fi  débiter  in  oras  reipublicr  Vcnetx  falf- 
]ci\i%  ditfugerit ,  Bailus  caufam  ad  rempublifi-'n 
devclvet ,  ut  diligenti  animadvcrfionc  d£lor  l'uJ 
reçu  père  t. 

XIX. 

Mufulmani  ex  barbaiîâ  ,  &r  aliis  ex  rcçîonîb 
mercatores ,  qui  dominium  Vcnctum  contingc 
confueto  mcrcium  vcOigali  foluto  ^   in  domia 
turn  Ottomanicnm  ,  prout  lubct  vcnirc  &  («i* 
valcaiic.  Navcs  Venccx ,  fccundûm  vcius  Tcti)- 
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^1  inftitutum ,  Conftaminopoli  pcrquifitï  ,  ubî 
d  fréta  calldUorum  pctvencnnt ,  juxtà  vêtus  vec- 
Igalis  ediAum  ,  runùs  pctquiraniur  i  &  tune  in - 
[nlgeatur  vcb  pandcre ,  neque  fis  ût  cafJem  Gal- 
^li  ampliùs  explorare. 

X  X. 

Si  inir-'j-'-- nil-"'''-'  fugitivum  in  domi- 
lïcum  OttomartVb  tranf-tedccctur ,  &  Turca 
Scret,  domino  ipfoni  alTccuto  loooafpn  folvan- 

m  vcrum  fi  maiicipium  (\i  adhuc  chtiftianum  , 
quo  ftatu  rcpiiitiir,  rcllituaturi  paii  modo 
Mufulmanus  ,    ex   dominatti    Ottomanico  in 

amlninm  Vcnctum  transtugerct  in  codcm  Ih- 
rcrtituatur  ;  fed  fi  chrilHanus  faillis  ef- 
fet ,  cjaCdcm  domino  looo  afpri  folvaiitur. 
Si  lemifics  piratoruin  batbarorun»  ad  Vencto- 
^m  infiilas ,  atiarquc  eorum  diiioncs  naves  ap- 
tocllcrent  ;  eonimdem  incolas  ,  in  fctvuutem  idi 
Mrcnt,  ciurdemqtie  venundarent,  cjuriTiodi  man 
pipium  rapublic*  B.iilo  tradauir  i  piratx  quoquc 
fevcre  puniaiuuri  fcd  fi  iHud  mancipium  Mulul- 
manus  fiftiis  cûct ,  i:i  libctiatem  icftituatur. 

XXI. 

'  Quandoquidem  rcPpublica  Vencta  ,  nec  confi- 
Jio  nec  ùÙo  ,  inimicis  cxcelfi  imperii  tena  vcl 
^mari  aû'iftit,  hxc  aima  pax  jugitcf  obfervabimr. 

I  xxin. 

Rcipublicx  Vcnet*  fubicfticTcelfum  impeirium 
ingrein  ,  fuis  cl.ia"ibus  ,  navit;iis  &:  allis  Ujnbis  m 
poriuni  Conftinttnopoli .  Gal-tx  .  ac  in  Atabia  , 
Alcxandiià  in  Caiium  ,  &  Ibtioncs  ,  oftiaque  in- 
icr  Gallipolura  ,  non  ex  inopiiia«f,  fed  falutirii 
caftcllorum  pnfeilis  inveluntur  ;   nift  icnipclh- 
tum  &  piratatum   injutiâ  appcUcrc  impellanturi 
nec  citri  facultatcm  progrcdiantur  i  claflTi .  copiis . 
&  navibus  excclfi  impciii ,  cum  facultate  Ca:farea 
vclificantibus ,  obligabimtur  vêla  >  fi  forte  Jii  pi 
latatum  naves  offemleretur  S<  hi  vcnetos  ,  dcuidc 
viÛores  adorircntur  ,  exccptis  in  confliftu  occi- 
fis  ,   rcliqua  mancipia  non  trucidentut ,    fcd  ad 
futgidam  portam  falva  adducantur  ,  ut  ad  abonim 
exemplum    accrrimè   puniantur  i     Vcncu    naves 
excclfo  impcrio  ,   iniroicas   nec  pretextu  tuean- 
tur. 

XXIV. 

Si  navîs  Vcneta  naufragium  patcrctur,  homi- 
nés  fuperftilesomnes  Hbettati  rclinquancut  ,  Z<  ti 
culta:es  falvitx  domino  coDrtgnentur  s  fim:Uier  ti 
navis  Ottonianica  pefTum  iret ,  fuperftitcs  d  \  e- 
neiis  non  incommodabumur,  &  opcs  illius  doniino 
xcQîtuemur. 

XXV. 

Vcncti  tcrrâ,  mariquc  in  (!gniînaiura  Ottoma 
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nicum  ,  Conftantinopotim  ,  Smirnam  ,  în  Cy- 
prum ,  Tripolim  in  foriâ  ,  Alexandriam  in  Cairo, 
Alepum  ,  aliafque  ad  Scalas  prillinâ  quîeie  profi- 
cifci  poterunt .  &  contributis ,  fecundùm  alio- 
cum  porta:  amicarum  nationum  confuerudinem  , 
pro  illataium  ,  clatarumque  mercium  vefligali  , 
)  afpiis  pro  100  ,  majori  tribut©  non  oneraoun- 
tur  :  quando  mercatores  ad  aliquam  fcalam  appu- 
'  Icrint  mercium  fuarum  panem  ibidem  exoncratu- 
ri  i  pottitorcs  duntaxat .  ex  depoficarum  p.iitc 
merctum  vcfligal  exilant  ,  nec  cogant  cundas 
merces  cxonerare.  Vcnetx  naves  reduces  pro  arre 
anchoratio  $co  afpros  alfis  amicorum  principum 
nationibus  pendi  folitos  peifolvant. 

Traftaïus  commerdi  &  navigaiionis  »  inter  auguf' 
tijflmum  &  poteniijfmum  principem  dominum  Ca» 
rolum  yi  f  eieiium  Romaaorum  tmperatorem  ^  & 
fcrenijji'nurn  ac  poteniiffîmum  D.  fultanum  Ahmed* 
Han ,  Ottomanorum  ,  Ajii  &  GrecU  imperato- 
rem  ^  dit  27  juui  171$  ,  propi  Pajfarovit^  ,  ini* 
tus. 

I. 


Libenim  commercium  inrcr  utriurque  Romani  « 
&  Oicomanici  imperii  fubditos  ftatutum  eft  ;  vo- 
lentes ,  ne  nomine  fubditorum  S.  Romano  Car- 
farex  ,  Rcgifi^ue  cath  maj.  comprehendantur  , 
Gcrmani,  Hungari ,  hait,  Belgx  j  hi  mercei 
fiias ,  exccptis  armis,  Rr  pulvere  pyrio  ,  aliifquc 
prohibicis  rébus  în  omnibus  dirionibus  Ottoma- 
nicis  diftraheic  valcant  i  cun^r  vcxillis  &  litte- 
ris  patcntibus  ,  R.  Carfarex  reçiîs  inftruft.Y  nr.ves 
portus  impcrio  luvcico  fubjct^os  libère  accederc, 
ibidem  merctmoriij  fua  cxpnnerc,  vina  ,  &  qux- 
cumquc  necelfatia  apparare  porïînt. 

I  I. 

Utriurque  imperii  fubditi  libcrè in  Danubio  mer- 
cacuram  exetccant. 

I  I  I. 

A  mercatoribus  utriufque  imperii ,  pro  mercî- 
bus  in  uno   telonii  loco ,  fcilicet   femel  quando 
aliaî    portantur  ,   bc   fccunda   vice    quando    cx- 
portnntur  ,    pro  vcctiçili   5    per  ico  ex   fotutis 
minimum  quidquid  fuprà  quifpiam  cxigerc  non 
prïfumat  i   mercatorefquc   in  poriu  Ottomanico 
ob  feliccm  navis  advenium  ,  prout  ctiam  alix  Ot- 
tomanici  imperii  amicx  nationes  prxUare  folcnr , 
5C00  afpros  id  ell  florenos ,  &  quartam  Thalcfi 
paitemcxfulvant-  Impériales mcrcstorcs  poflînt  de 
mercibiis  fuis  ^^caCm  ,  quo  Tcloniarii  catdem  plu- 
tis  quam  p.ir  cft  judicarcnt ,  prxf^ta  }  per  ico  in 
naturà ,  id  cft  m  iifdem  incrcibus  foivere  :  naves 
impériales  ,  folutis  fcmcI  in  Ortomanîco  Tclonio 
vtdigalibus ,  acceptifque  à  Teîoniorum   prrfer- 
tis  liiigrapliis ,  in  arcibus  ad  angiitlias  HcUtfponii 
iitas  ,  vulgo  Uardaiicîla:  tii^Us ,  iut^io  uoa  viû- 
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tcmtir.  Si  quîs  utriurque  impcrîi  mcrcitorum  cîr- 
rà  iclonium  fraude  uterciur,  mcrccs  fuas  non 
tbluto  vcAigali  tbm  lubtrahens  ,  pro  pxni  du- 
plum  potcorium  Aixc  tcncbitur.  Ab  utriurque 
partis  mcrc.itoribus  ,  de  p^cunià  auri  vcl  argenr; 
qu.iTiï  invchurt  vel  cxirahunc ,  ncc  non  de  aliis 
mcrcimoniis  de  quibus  nliar  amicx  nitiones  re- 
loniuin  lulvcrc  iioii  (blcntj  veûigiJ  nuIUtcniïs 
exigatur. 

I  V. 

Quxcuinquc  merciiponia  in  ditîonîbus  tUTcicîs 
Ottom:.nicr  pmix  ,  amicorum  rcgum  negotiaco- 
TÏbuç  çoenendi ,  &:  in  ru:is  dcvchcndi  provîncfas, 
data  fuLTÎt  fatulns,  e:\im  C-^farco  reijiîs  merca- 
roribus  concelïîi  fie,  &  fi  qiiiJpfam  è  prohibitis 
rebu»  à  prxdiiftà  porta  Ottominicâ  atiis  natioiii- 
bus  concedatur ,  id  in  S-  H.  Cœf.  rcgix  qiir  ma- 
jclh  confîderationem  fuis  iiegotiatoribus  cmcre  Ik 
cvchcrc  pctmittatur. 

V. 

Sacra  rcg.dfs  Caf^rea  reqiaque  catholJca  mi- 
jefbs.  ubicumque  al>  aliis  cxteiibus  narionibus , 
cunfulcs ,  &  interprètes  conllitiiti  funt ,  paritcr 
creircqueati  in  quocumquc  Octominici  imperii 
locu  CxCarcoruni  ncgociatortim  qullpram  c  vicâ 
dilccdcrct ,  bona  itiius  à  miniftris  Cxfareis  ,  eo- 
rumque  depucatis  rccipiantur;  confutes,  interprè- 
tes .  omncfque  eorum  famuli  ab  omni  tributo  im- 
munesfint.  Frovinciarum  Ottomanicarum  officia* 
les  nemincm  Carfai.orum  hominum  accufationis, 
altovcpretextu  in  rarcerem  dctrudere  pra:fum.iPti 
fi   vero  corum  quipiam  in  Ottomanico  judicio 
micndus  eiret ,  per  confules  &  interprètes  ad  cîr- 
ccrcm  Czrarcim  ducatur  ;  fi  quidam  dcbcac ,  cre- 
ditor  debitum  fuum  opeiit  confulum  à  fuo  debi- 
tore ,  8c  neminc  alio  praîtendat  j  confulibus ,  mer- 
catoribtis  ,  illorumque  famulls  in  fuis  habiratfo- 
nibus  *  libernm  Komano  cacholicar  leligionis  exer- 
citium  permittatur,  cxtera:que  narioncs  ad  huiuf 
modî  rcligionis  exercitium  accedentcs  nuHo  mo- 
do  impcdiantur.     Lire  ,    vcl    controvcrfià  tnn- 
trà  Calpreo  regias  confules ,  &  mercatores  exor- 
ti  ,  (î  ca  fummam  3000  arprorum  ,  id  cft  ij  tha- 
Iclbrum  acccflcric  ,   in  nullo  provînciarum  tribu - 
nati  decidi  pollit  i  fed  ad  po:t£  Oitomanicz  judi- 
cium  remittatur  :  fi  vero  controverfia  intcr  Cx- 
l'areo  regios  mercatores  exoru  fucnc ,  à  confuli- 
but  detctroineiur. 
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VIII. 

Nayibus  împcrialibiis ,  procellis  iaifhr's 
manici  impcrii  naucfeti ,  qui  in  ilU  viciiiitatc  r?- 
perîuntur  ,  opem  fcra:it ,  &  cafu  qiio  quondam 
prrdiciaium  navium  n:ufragiuni  fubire  contigcrit, 
merccs  à  fluctibus  ad  litus  ejeÛx  Cxfarco  rcgitl 
,  conlulibus  çxtradantur. 


1  X. 


I 


Ex  co  qtiod  Melîtenres ,  8c  piratx  pa/lîm  ™ 
Mediterraneo  circum  vagantes,  Tuicis  (^nomatiici 
imperii  fubditis  damna  intulcrint  ,  Crfareo  rcçiî 
m-rcatores ,  eorumque  navcs ,  ncutiquam  oiolâ"- 
tentur. 


X  I. 


il 


Mercatorum  Cirarco  rcgîum  naves  nc^ 
copiarum  Ottomanicorum  ,  requcaliarum  ad  pu- 
blictim  pcrtinentium  rerum  tranrportationem  vi 

adigantur. 

X  I  I. 

Dum  urriufque  imperii  naves  bellicae.fibi  invi- 
cem  obvia:  faÛx  fuerint ,  iis  explrcatîonc  vcxiMo- 
nim  ,  ex  utràque  paitc  amicitir  dcmonftiaiio  «• 
nibejcur. 

X  I  I  K 

Liberum  erto  Crfareis  Tubditis.  fivc  cotnmer 
cîi ,  fivc  pia;  peregrinationis  cauu  ad  quemcum- 
que  ditionum  Ottomanicatum  locum  contcndete. 


I 


XIV. 


Hebrxi  fe  ncRotiis  mercatorum  imperialtui- 
immifcere ,  &  pronetam  agere  minime  prrfumanc, 
nid  à  niercatotibus  Caffarco  regiis  libcrâ  volunutc 
admittantur. 


iflî^ 


X  V. 

Mercaroiibus  Cxfareo  rfgiis  ad  con'erranda  I.,, 
mercimoriia  .  prxrtito  contucto  ccnfu  commoduï' 
locus  aflîgnabitur. 

XVI. 


V  I. 

Portx  Ottomanicx  proctiratores  vulgà  Sach- 
Bendtr  dtftos,  in  dltionibus  Cxfareo  regiis  conf- 
ticuere  voient!  libernm  cfto.  Si  Turcicoium  mcr- 
catoium  quifpiam  c  vitâ  difcefl*erit ,  relidla  ipfius 
bona  Otcomaiius  pcocurator  cullodienda  rcci- 
.  piaC' 


Si   quifpiam    complexes  fit   Mahometirmum, 
nullatentls  talis  reiigionis  mutJtio  illi  fuffraçctur,^ 
cafu  quo  de  xre  alicno  quij  iubcrct,  ut  ad  fol- 
vcndi  débita  fua  aditringatur. 


1 


XVII. 


Si  mercatorum  »  fubditorum  ve  fux  Ccrart*«* 
gfxquc  majellaris  in  navepiraticâ  quifpiam  in  vc» 
tui  fuetit,  capta  nave  liber  dimittatur. 
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XVIII. 

— «  pax  in  immiciti.im  cammutarMut  , 
impcriirubciitî  lempcllivcccitiorcsfiant . 
tis  .   lulutifvc  debiiii ,  cum  fuis  bonis 


XIX. 


tores  Pcrfiani  qui  ex  iirpcrio  Cxfareô  rc- 
mfinia  Oitomauica  pervenirc  iiicsmlmit, 
mcl  in  tdonio  Oitomanico  y  jjtîr  ico. 
portorii  foUuionî  nullibi  tubjaceant  j  fi- 
li ,  qui  ex  Petfià  pcr  Ctiomanica  confinia 
es  CiJareo  rcgias  comnicarc  cupiunt,  lo- 
on  molcfteiuur, 

iÇtfartm  iater ,  ae  GaW*  &  Magnà  Bri- 
figes  ,  pro  pjcificittione  Earof*  tondujus  , 
IX,  1  augujii  171  S' 

lara  fercnirtimuî  &  potcntiiTimus  princcps 
us  XV  ,  Frnncia:  &  Navarrar  tcx  chriT- 
ïs,  &  fcicnilVimusac  potcnriflimus  prin- 
ifgius  ,  MaRrix  Bxitarinij:  icx  ,  S  R-  imp- 

Dec  non  Ctlfi  ,  &  potcnics  ftatus  ge- 
jnitarum  ï-œdcrati  bt-leii  provinciarum 
ïrtciunt,  pcr  loetliis  illud  triplex  4  ja- 
iiio  »7"7  1  intcr  fe  ilbm,  rcgnis  quidem 
c  provinciis  ut  cumquc  non  tamcn  unde 

neque  tam  folidc  prorpeftum  cflc  ,  ut 
icis  publica  Tigcrc  diù  poflct  ,  cdoiti  vi- 
xpciimcmo  bclli  anno  fuperiore  in  Itaiià 
ad  quod  fopiendum  ,  pec  iraciatum  die 
BÛavâ  jalii,  antii  1718  initum  ,  de  cci- 

(e  pacificationis  aiticulis  convenerunt , 
los  pax  quoquc    in  fiiam  Carfaream  ma- 

rHirpaniarum  regem  nec  non  intcr 
rcgemquc  Sicilix  conciliari  polTct  , 
ici  inviratione ,  ut  Tua  majdbs  Carjorea 
iculos  ampledti ,  adcoquc  traàutui  inter 
acccdcrc  vcUcc  ,  quorum  ténor  fcqucns 


\ 


pacis  inter  facram    M*   C^/artam  & 
regiam  catkolicam  majejiatem» 


I. 


îlfimus  S:  potentiflTimus  Hifpaniarum  rex 
"    ad  reftitucndum  fux  maicibtt  Cxfarcx 
jdinix .  in  eo   ftatu   in  quo  crat  tune 
occupivit,  rcnuntiabitqiie  fux  majef- 
ircx  omnîa  lura  m  diitum  regnum  ,  ita 
Lxfarei  majeftas  de  illo  plcnè  difppnere 


I 


I  I. 


maicfta?  Cxfarca  conrentit  in  ea  r^iir  in 
lajcitcnfi  fupcr  jure  fucccffionis  in  rcgtifl 


ttajeCtenli  luper 
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Francîx ,  &  Hifpanix  iranHi^a  fuerunt  :  renun- 
tiatquc ,  tam  pro  fe  qaam  pio  fuis  hiredibus  , 
maribus  ,  fxminifquc  ,  omnibus  juiibus  ,  in  qus- 
cumque  rCgna  &  provincias  monarchix  Hirpaiiijc 
quaTum  rex  caihclicus  per  trudatus  trajeftenfcs 
agnitus  fuit  legitimus  poirefTor. 

I  1  I. 

In  vîm  di^  renuntiationis  fua  majeflas  Carfa- 
rca  agnofcit  rcgcm  l'hilippum  V  iegitimiim  hif- 
paniarum &  Indiarum  rcgem ,  eidcmque  tiibucre 
ptomittit  titulos ,  &  prxtogatîvas  dignitati  i'ux 
rcgnifque  fuis  débitas. 

Jicx  catholicus ,  vîcîflîm  ,  renuniiat  tam  fuo , 
quam  fuotum  hxreduni ,  marîum  Se  rxminaium 
nomine,  fux  majcttatis  Cxfarcx,  ejufquc  hx- 
tedibus ,  mafculis ,  &  fimin's ,  omiiia  jura,  iii 
ciirûa  régna .  &  ditioncs  ,  qux  vcl  quas  fua  hia- 
jcftas  Cxfarea  in  Italiâ ,  vcî  in  Bcigio  polTidet , 
aut  ci  vigore  prxfentis  tra^Jtus  obvcnicnc ,  auas 
intcr  Marthionatus  Finalicnfîs ,  à  fuâ  majcnate 
Cxfarca  reipublicx  Gcnuenfi  »  anno  171}  ceiTus, 
diferïc  comprehenfus  intclliç»atur.  Sua  n.a;crtas 
catholica  renuntiat  parïter  juri  revcriïonis  a')  co- 
ronam  Hifpanix  fibi  ("upcr  rcgnoiiciiixrefcrvaVo, 
omnibufquc  aliis  a^ionibus ,  quarum  p;xceirtti 
fuani  majelhtem  Cxlaream  cjus  hxrcdcs  &  fuc- 
cefTores  in  cunâis  diiionibus  quas  aftu  in  Belgio^ 
vel  ubicumque  alibi  pofri.iei,  tutbare  pofTet. 

V, 

Quia,  er>  cafu  quo  magrum  Heirurîx  ducem, 
proue  etiamducem  Farm*  ,  placentixquc,  corum 
fucccffot»  ,  abfque  libens  mafculis  dcccderc  con- 
ligerit ,  ratio  fucccflionis  in  ditioncs  ab  iis  polTef- 
fas  novum  bclium  cxcitare  poli*;! ,  ob  fuccclTio- 
nis  jura  ,  qux  prxfens  Hirpanîarum  rcgina  ,  du- 
cifla  Parmcnfjsex  uni  ,  ex  altéra  vtrô  parte  ïmpe- 
rator  &  impeiium  compcterc  fiHi  obrcndnnt  j  quo 
itaque  ejufmodi  conientionibus  obvieiur  ,  con* 
vcntnm  fuit,  ut  ïlacus  à  magno  duce  Hctrurix  , 
l'armxquc  ^  Macentix ,  duce  modo  polTeflj,  ab 
omnibus  pariibus  contradlantrbus  habcancur  pro 
indubitatis  K.  S-  imp.  feudis  mafcnlinis;  vicifTim^ 
fua  majelhs  Cacfarea  coufeniit,  ut  fi  quando  ca-' 
fus  aperturx  diétorum  ducatum  contiiigat ,  filius 
diftx  Hirpaniaruiti  regini  primûgcnilus  ,  hujuf- 
quc  defcendentcs  mafculi  &  Ie*ttimo  matrimonîo 
nati ,  iifqtte  dcHcicntibus ,  fe.  undus  aut  alii  po(t 
geniti  ejufdcfn  reginx  filii,  parïter  unà  cum  eo- 
rum  pollens  mafculis  ex  legitimo  matrimonio  na- 
tîs  ,  in  omnibus  ditftis  provinciis  fucccdanc  ;  quem 
in  nnem.cuni&impcriiconfcnUi  opusfit  fuxmajcf- 
tati  Cxfarca,  pro  eo  obtincndo  opcram  impendcr, 
coque  obrcnto ,  Httcras  expc^tativx  invellituram 
eventuaUm  continences  expcdiri  i  cafquc  icgi  ca- 
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potius  long- .  "»*        cevkt ,  «»-«'^  ;  ^uc,5  He- 
.oiis  vices  agcnt-s. 


»unum  >  ^  *    i„    nuo  ca  attu  p"*" 
^  1  V. 


Vî. 


vato.  y  1 1. 


ladiatum  ■  'L"   dcclayai.onc  adi^">^  ^^f   „,. 
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tem  ir.tSoium  derogarc  vifum  cft.  Tra^atus  fœ- 
dcris  \Veftph.  moiufterii ,  fiib  i$  mcnfîs  Mail 
i7i*,  incçr  fuam  Cxfaream  majcU-item  catholi- 
catn  ,  ncc  non  intcr  fuam  rcgiam  majcftatem 
Magni-  Britanniar  cclcbraïus,  &  alter  4  Jaiiuarii , 
anno  1717*  Hagx  comitis ,  inter  chriftianifllmum 
&  Magnx  Biiiannix  rcgcm ,  Uaïus  ctiam  gcncrales 
iiiitus  plénum  robur  obtineant. 

r  IV. 

Sua  maj'eftas  Cxfarea  catholica  ,  Tua  majefVas 
regia  Magnx  Brirannir ,  &  DD.  Statu?  Générales 
promictunr.  quoH  defendci.e  velint  jus  fuccelllo- 
nis  in  regno  Francix ,  obfltingcntcs  fc  ad  lutan- 
dam  diYlam  fucceflTioncm  ,  ad  noimam  r;nuncia- 
tionis ,  qux  à  regc  Hifpaniaium  die  $  Novembris 
^7»i,îaûafuit. 

V. 

Sua  maieftas  CxParca  catholica  nec  non  regia 
mijcftas  Chrillianiffima,  Statuf^uc  Générales  fcc- 
dcrati  Bclgii.  obli^int  fc  ad  manutcncndam  fucccf- 
fioncm  in  rceno  Alagnr  Britannix ,  qiiemadmo- 
àwm  ca  pet  Teges  regni  Hatiiu  fuit  in  domo  lux 
niiicfljtis  Britannix  modo  rcgnantis  '■,  proue  etiam 
nullum  lefugium  it)  illo  fuoruin  dominiorum  rc- 
fôgium.dabunt  loco  perfons  j  ejufvc  defcendentl 
btu^  lî  qui  ci  obcinganc ,  qux  vivcnti  Jacobo  II 
Principis  Galltx  ,  &  poil  cjus  excelfuni  regium 
Magnx  Britannix  tftulum  afiumpfic.  Promittcntcs 
paiiter  fe  ac  ruccclforibiis  fuis ,  nullum  fc  dic^z 
pcrfonx  cjufve  dcfcendentibus  prxbituros  cfTe 
auxilium  ,  idcra  obfcrvaturos  fc  tntiiitii  coi  uni 
<iaibus  ï  dicta  perfona  ,  cjufve  defccndemibiii 
cocnniilTutn  torec  regiinen  fux  Britr./inicx  m.i)t:iU- 
tis,fivc  bello,  fivc  confpirationibus  ,  fulcitan- 
rfovc  rebclliones  ,  auc  piraticam  excrcendo  tur- 
bate;  quo  poitremo  cafu  fua  maj-  Cxfa.  régi  cjih. 
promittir  fe  minime  permifTuram  ut  ejus  modi  pi- 
ntis ,  uUum  in  pottibus  Belgii  fui  detuc  reccpcv 
culum. 

V  I. 

Ubi  a!reriitram  ex  prxdiftis  ^  partibus  contrat- 
tsniibus ,  à  quocumque  alio  principe  aut  t^atu  tur- 
bin coniingercc ,  fupctftitcs  j  officia  fua  ,  mox 
ac  de  eo  requifiii  fuerint  ,  inipcndcût  quo  offcnfo 
(auSfiar  \  ubi  arnica  officia  haud  fufBcerent ,  fub- 
mittent  inv.ifo ,  intrà  biineiUc  fpatiunî  à  faAa  re- 
quifitione^  auxilium. 

Sua  majellasCxfaTeaj  Sooopcditum^  &  4000 
equicuin. 

Sua  maiçftas  ChriftianîfliiïUj  8000  peditum.  S: 
4000  equitum. 

Soa  majellas  Britannica,  Sooo  pcditum,  8r40co 
equitum. 

Et  DD.  Status  Gcncrales,  4C00  pcditum,  & 
1*00  equitum. 

iScon»  polit,  &  dipiomati^ae,   Tom,  XV* 
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Quod  fi  parslxfa,  pro  milite,  navcs  bellicas  , 
vcl  ctiam  fubfidiapccuniatia,  fnbmiiti  fîbi  mallct. 
petitx  navcs  pccunixve  ei  fubminillrabuntur  ad 
mcnfuram  fumpiuum  in  niilitem  impcndcndorum  ; 
&  placuit  lOGO  pcditum  menllruatim  ad  valorciu 
loooû  flor.  holbndicorum  i  1000  verô  équités  ad 
îoooo  florcnos  hollandicos  menftruatim  xftimaâ. 
Partes  contraûantcs ,  exigente  cafu,  focium  Ix- 
fum  omnibus  fuis  viribus  adjuvabuatj  beUumque 
agtelTori  nunciabunt.  / 

Articulus    separatus. 

Cum  titulorum  aliqui ,  quibus  S.  Cxf.  M.  five 

in  picnipotcntiis ,  fire  in  traéintu  fordcris  hodic 
fubfcribcndo  utitur  ,  pcr  fuam  rcgiam  mjicftattm 
ChrilHanifllmam  agnofci  haud  ponîiit .  déclarât, 
qnoii  per  dittos  hoc  tmâaiu  adhibitos  ritulos^ 
3UC  fibi ,  alterive  przjudicare»  atn  fux  CxIaicb 
majcltatis  jus  ullumadjicere  minime  intendat. 

Dedaratîo  régis  MûgnA  Bricannié. 

QuandoQuidem  fecundûm  ufum  reccptum  in 
tra^atibus  inter  majelbtcs  fuas ,  Britannicam  ,  & 
Chriftianifl'imam  Kifvici ,  traje^ti  adKhenum  ,  & 
Hagxcomiiis,  pro  triplici  focdcre  iniio  ,  inflru- 
n>enia  pro  regc  Magnx  Britannix  ,  lînguaUtina, 
pro  rcge  vero  Chtiliianiflimo  lingua  GailJca  con- 
fcAa  lint  ,  adjefta  tamcn  declarationc  ,  quod  iî 
alius  antca  ufus  nbtinucrit ,  cidem  fc  rexChrillia- 
nilfimus  in  porterum  accomodarct  î  cumque  ia 
iraUaiu  hodîcino  omnia  inllrumenia  lingua  latina 
confcripta  fint,  nos  plenipoientiarii  majctUtis  fuas 
t.htiliianiflïmxJcclarainus,  quodidomncincxemi» 
plum  trahi  non  poicrit. 

Âniculi  feparati  fecrtd, 

I  II. 

Rcx  Hirpaniarum,  &  rex  Sardînîx,  j\  poft 
elapfum  trium  mcnfium  tcrmmum  ,  coiiditiones 
pro  eornm  fatisfaâione  &:  pjcificaiione  cum  fua 
majeftatc  Cxfarea  propolîtas  ^cccprarc  sbnucrent, 
fux  majtftaies  Chriftianifi  ma  3c  Briiaiinica  ,  ncc 
non  ftatus  générales  fuas  cum  vimUus  fux  majefta* 
tisCxfarex  jungcre  promitiunt,  quo  illi  ad  accep- 
ttonem  dictatum  condiciouum  pacificatiguis  adî- 
gantur. 

Acctjpo  régis  Sardinié  ad  traflatum  Londinenftmm 

RegisSardînir  miniftri  plcmpotcntiarii  tcftamus, 
quod  rcx  nollcr  dominus  accedit  ariiculis  infcrtis, 
quodquc  tam  pro  fc  quam  pro  hxrcdibus  fuis  Icfc 
oMhingat ,  fcfc  onincs  conditiones  ,  cefliones, 
guarantias  in  traHatu  exprcflas  obfervaturum ,  co- 
dtm  modo  ac  û  pars  conttahcns  ab  initia  hient. 

Londini  die  oftavo  Novembris  anno  1718. 

O  o  » 
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Acctfio  regts  Hifpanîtirum* 

EjufJcm  acceptatio  ^  confocderniij  cum  per 
convcntionem ,  Hagr  comitis  fignutam  inter  mi 
niftros  S.  S.  Cxfarcxm.ijclUtis,  S.Brirannicx,  & 
fui  Chrift.  M.  M.  conventumfit ,  ne  fua  M.  ca- 
thol  pofGt  inrra  Tpaiium  j  menfium,  à  die  fub 
fcriptionîs  di^lx  convcmionis  acccptare  trailjtum 
Londini  fignatum  i  Auculti  1718  Novemb.  frui- 
«jiie  commodis  in  ejus  ^vorcm  per  diâum  truiia- 
fiim  promiflîsi  fua  M.  cathol.  pur«&  plcne  acccp- 
ravcrit  cotïvemionemPariliisfa^am  iSjulii  171S, 
novi  IKIJ^  cujus  artîculiomnes  de  vctbo  ad  ver- 
bum  iiacm  funt,  ac  illi  qui  in  traSaiu  LondinenH 
conitncntur,  NI.  fua:  cathol.  plenipotcntiarius  , 
traciatum  Londinenfem  ,  «que  ac  conventioncm 
Parilienfcm  noinïxic  rcgisHifpamatum  domini  mci 
acccp:o. 

Hagar  commim  i7Fcbruarii  17ZO. 

Traite  de  paix  entre  les  deux  cantons  de  Zurich  & 
de  Berne ,  €ffûa  aUejft  le  prêtât  de  Saint ^Gal, 

Soit  notoire  à  tous ,  comme  quelques  différends 
font  furvcnus  entre  lés  canions  de  Zurich  &  de 
Berne,  d'une  part;  &  fonalteflc  le  prélat  de  Saint- 
Gai  ,  d'autre  i  au  fujct  des  griefs  de  Toggenbour^i 
ks  deux  parties  ont  confenti  que  quelques  uns  de 
teur  corps  s'alTcmblaflênt  à  Bade  ,  Icfqueîs  ont 
mis  les  articles  fuivans  par  écrit  j  &  ces  articles 
ont  ^fé  ratifies  géncralcmcnc  de  tous  leurs  fcisricurs 
&  maures. 


le  prince  &  prélat  régnant  de  Saint-Gai  fera 
KConnu  pour  légitime  fouverain  de  Togijcnboufg  -, 
&  leshibitans  de  To^genbourglui  rendront  hom- 
■lage  de  fidélité  &  d'obéiflCince  ;  cependant  de 
waniérc  que  lefdits  habiians  rcftciont  dans  leurs 
anciens  droits  &  privilèges. 

II. 

Lcconfcil  de  la  province  fera  compose  de  Toi- 
sante perfonnes  i  favoir,  trente  catholiques  & 
trente  de  la  religion  proteltante^  que  tes  iiabitaus 
cboiiiront  eux-mêmes. 

in. 

te  confei!  de  la  province  fera  obligé  de  veiller 
fur  tes  droite  du  pays  i  &  au  cas  qu'il  eilt  de  julïes 
fuiets  de  plaintes  ,  il  propofera  l'af&irc  en  tout 
Tclpe^  au  prince  régnant  j  le  fuppliant  d'y  vou- 
loir lemédier  i  mais  en  cas  qu'il  n'en  pût  rien  ob- 
tenir ,  il  demandera  du  fecours  o^  il  appartiendra: 
^e  même  Ton  devoir  fera  d'impoCerat  dcdirtribuer 
les  contributions  ,  charges  âc  impots  établis  pour 
les  f^i»  de  U  guenc  >  ic  de  dcb.^tuc  ks  com^ tçs. 


Quant  au  tribunal  provincial  de  \ 
réglé  qu'on  prendra  le  bailli  dcTnggenb 
préfident  i  &  quant  à  l'élcûion  des  juges 
tiendra  au  prélat  de  les  connoitre ,  &  iï^ 
iiombie  de  vingt  quatre  ;  favoit  »  doua«  ( 
gioa  catholique  tomainc. 

LUI. 

Des  revenus  annuels  de  Toggenbourg , 
lié  apparticndta  au  prince  ,  &  l'autre  app 
à  la  caiÛe  du  pays. 

LXIIL 

On  eft  convenu  qu'on  exercera  libreiw 
tout  le  pays  de  Toggenbourg  la  rcliqion 
que  Se  la  piotcllaotc ,  l'une  comme  l'autn 

LXIX. 

Ati  cas  que  Tune  ou  Tautre  religion  toi 
de  nouvelles  églifes ,  ou  fonder  quelques  I 
de  fon  propre ,  on  ne  l'en  empêchera  p' 
deux  religionss'accommoderontamiablcr 
les  vieilles  églifes  ;  &  fi  les  parties  ne  pi 
point  s'accommoder  enfemblc  j  elles  fe  1 
ronc  à  des  arbitres. 


LXXVI. 


Hncas  qu'il  arrive*  qu'après  que  ce  rf 
été  mis  en  exécution ,  il  furvînt ,  conc 
efpérance  ,  quelque  méfintclligence  , 
alwfle  le  prince ,  auflî  bien  que  les  hati 
Toggenbourg,  rcmeitiont  les  différends  ert 
à  lix  arbitres,  qui  feront  choifis  des  treiaC 
confédérés  j  favoir,  trois  pour  chaque pa* 
tcment  des  deux  religions. 

Bade  en  Ercau,  ce  18  oâ:obrc  1718. 

Convention  de  la  Haye  fur  U  traite  dt  U 
drejfeeen  171^. 


Comme  îl  eft  furvenu  des  difficultés 
l'article  xvu  diidit  traité  de  la  barrière 
garde  l'extenfîon  des  limites  de  leurs  hai 
îanccs  en  1-tundre  ,  fa  maictlé  impcnale 
liquc  agrée  ,  que,   pour  l'avenir  ,  les  Ir 
états  -  généraux  en    Flandre  commcnc 
mer  ,  au  nord-oueft  du  fort  de   S.\int 
prcfent  démoli  j  &  l'on  tirera  une  ligne 
puis  la  digiie  qui  cU  au  fud  dudic  fort , 
par  la  lettre  A.  fur  la  carte  6gurativc  quj| 
formée  &  fîgnée  de  part  &  d'aurre  .  à 
Polder  nommé  Hafegras ,  jufqu'à  la  coi 
de  1â  digue  de  CrommcDtiich^  marquée  ' 


*égtxd  de  ta  ville  du  Sas  de-Gandj  tes  limites 
étemJucsjufquesà  la  diHjnce  de  deux  milles 
omctfiques  autour  de  la  vlltc- 

îourlaconfervariondubasEfcaut,  &  lacom- 
ation  entre  la  Flandre  Se  le  Drabant  des  ctats- 
lux,  fa  majcfté  impériale  tk  catholique  cède 
ine  fouvcraincté  aux  états-généraux  ,  le  vii- 
:  Polder  de  Doél  ,  comme  auffi  tes  Polders 
intc-  Anne  &  Kcttcniirc.  f  Po/Uer  tjiun  ma- 
•fiché,-) 

I  I. 

majefté  impériale  &  les  feîgneurs  états-  gé- 
c  font  convenus  d'une  autre  forme  de  répar- 

I  8f  d'une  autre  hypothèque  fpécialc  i  fa- 
que  fa  ma;cfté  impériale  &  catholique,  pour 
r  Se  faciliter  d'autint  plus  le  paiement  du 
r  de  cinq  cens  milîe  écus ,  ou  un  million 
cène  cinquante  mille  floiins  monnoie  de 
nde  par  an  ,  afligne  une  fomme  de  (ept  cens 
florins  de  Hollande  ,  au  lieu  de  celte  de  fît 
ix  mille  florins  ,  répartie  fur  les  pays  rétro- 
paria  France  ;  affcât  fa  majefté  les  cinq  cens 
mre  mille  florins  rclhns  fur  les  revenus  des 

II  des  droits  d'entrée  &  de  fortic  des  Pays* 
iCfichiens. 

i  la  Haie  «le  az  Décembre  17 18« 

I  entre  ia  Su} Je  >  ^  ^*  ™'  tt Angleterre ,  £? 
Qear  de  Hannovre ,    eoncU  à  Stockhalm  en 


era  établi  une  paix  durable  entre  fa  majeflé 
fc  &r  le  royaume  de  Suède ,  d'une  part  ;  & 
i:llé  britannique  ,  comme  duc  &  éleiftcur  de 
arich  &  Lunebourg ,  &  fa  ouifon  ducale  & 
rak  j  d'autre  part. 

I  ML 

Mjcfté  fuédoife  cède  pont  foi  &  fes  fuccef- 
s  royaume  de  Suéde  à  fa  mjJL'Ilc  britannique  , 
e  duc  &  électeur  de  Brunfwtch  &  Luné- 
&  fes  fucceflcurs,  les  duchés  de  Bremcn  & 
n  pleno  jute  ,  de  îa  même  manière  que  ces 
l«  en'confcquencede  la  paix  d'Ofnabructc  « 
Xj  ont  été  appropries,  Se  comme  les  rois 
pais  raffédé^  dilou  pu  poffédet  lefdits  du- 
avec  Icy'a/  pignoris  du  bailliage  &  de  ta  ville 
shauffen ,  qui  étoic  déjà  entre  les  mains  de 
sut  de  Brunfvich  i  de  manière  pourtant 
■une  prétention  ne  fera  faite  contre  fa  ma- 
l  le  royaume  de  Suède  pour  fes  engagemens 
;hés  1  cédant  &  renonçant  par  fes  préfentes 

les  droits  fur  les  duchés  de  Bremen  &  de 
ti,  foie  pour  le  rfi>e^i»r/um  dans  la  BilTe  Saxe, 

&  fuâxagc  dans  les  dictes  de  l'empire  & 
rcJes  ,  ou  autrement ,  de  quelque  nom  que 

-lemeciAEu  aux  fujets  dcTdiu  ductiés  tous 


leurs  {ermens  &  oblir^ations  ;  les  renvoyant  à  fi 
majcfté  de  la  Grandc-Btetasne ,  de  même  le  chapi- 
tre de  Hambourg  &  celui  de  Bremen. 

Sa  majefté  fuédoife  renonce  encore  aut  /Vd 
feudi ,  Icfquels  elle  ,  &  fes  prcdéccfleurs  ,  à  caufe 
des  duchés  de  Bremen  &  de  Vcrdcn  ,  avoicne 
acquis  des  Empereurs  &  joui  jufqu'à  préfent ,  8e 
ttanfporte  lefdits  droits  à  fa  majeitë  biitanniquer 

IV. 

Sa  majeftc  britannique ,  comme  duc  S:  électeur 
de  Brunf\rich  &  Lunchourg  ,  tant  pour  elle  que 
pour  fes  héritiers,  promet  aux  états,  fujcts  &  tous 
les  habitans  de  Bremen  &  de  Vcrdcn  ,  de  main- 
tenir leurs  libertés,  privilèges  &  droits,  de  la  ma- 
nière que  lefdits  étais  ,  fujcis  &  habitans  en  ont 
joui  &r  qu'ils  leur  ont  été  accordés  par  ta  paix  de 
Wcflphalie ,  auûi  bien  que  le  libre  exercice  de* 
deux  religions. 

V. 

D'autant  que  ta  réduâion  &  liquidation  établie 
par-tout  de  ta  pan  de  ta  précédente  régence  de 
Suède  a  donné  lieu  à  pluueurs  griets  de  fujets  8c 
habicans  ,  il  e(l  convenu  sue  ta  cefHon  faite  par 
l'article  m  du  préfent  traite  ne  portera  aucun  pré- 
judice aux  droits  &  prétentions  des  fujets  &  habi- 
tans dcfdits  duchés,  ou  leurs  héritiets  ,  dcmcu- 
rans  intrà  vet  extra  territorium  qu'ils  ont  dans  cette 
occaiîon  {  mais  feront  maintenus  par  fa  majellé 
britannique  de  la  même  manière  Qu'elles  fe  trou- 
vent à  préfent  envers  famajdlc  fuédoife  ,  &  qu'el- 
les pourroient  être  vérifiées  à  préfent  &  à  l'avenir. 


Samajefté  britannique ,  comme  duc  &  étcileur 
de  Brunfwich  ,  s'engage  de  faire  payer  i  Ham- 
bourg à  fa  majeftc  fuédoife  U  fomme  d'ua  million 
de  rix dates. 

IX. 

Le  traité  6z  Wcftphalie,  entant  qu'il  n'cft  pai 
changé  par  celui-ci  ou  autrement,  ou  qu'il  pourri 
être  changé  par  les  traiih  du  nord  qui  poutronc 
encore  être  conclus ,  rcltcra  dans  fa  force. 

Fait  i  Stockholm ,  ce  ao  novembre  1 719. 

Fadus  interUlricam  fuecorum  reginam,  &  Georgtum 
Mdgni.  Britaimiê.  regem  ,  in  decimo-o3avo  anfios» 
mcdiante  rege  chrîjiianifimo  ^ercujfum  ^  Ifo/mi^ 
die  II  Januarii  1710. 

V. 

Si  contingat  rc^îam  fuam  majeftatem  e/ufque 
h.Trcdcs  &  fuccelTores  teges,  regnumque  fueciar, 
ab  aliquo  rege  principe ,  ïlatu  ,  republicâ  ,  rebelle, 
uiio  ,  vel  pluribus  in  Europâ  invadi ,  lenebicur  fa- 
cUKfi.tpai.biiwDfl.  ciufquc  hxrcdes  ,  &:  fuccof- 
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Tores  rcçes  ,  pwvîi  lejriimâ  rcQuifirîone  ,  firrcnififi- 
mx  rcginx,  cjufque  fuccciToribus*  cxcicituéoco 
ped.  conlbnte  ,  auxilii  cfTc, 

V  I. 

Sîmilitcr  (î  contïngac ,  regiam  majcftatcm  cjuf- 
qiie  ruccelTores  rcgcsrcgnumqutf  Mag-  Briunn-  ab 
aliquo  rcge ,  principe,  ftata  ,  republicd  rebelle, 
uno  vcl  pluribus  in  tiiropâ  invadi,  tencbiturfûcta 
icg.  m\).  fuecix  oufquc  fucccflorcs  ,  ferenir  régi 
inag.  Se  fuccriTriribus  ,  poil  legiiimam  requifitio- 
Dcm  cxeicitu  6oco  pcd.  auxilii  cfie. 

V  I  I. 

Iftx  copix  quarto  poft  requifiïionem  mcnfc  , 
iî  id  iîcri  citms  nequcat ,  rut^^,xrcndz  funt  in 
locMni,  ab  eo  qui  cas  denderaverit  indicatum; 
&polIquam  appulcriiit,  fumptibus  oiittencis  ateo- 
tUf  4  douce  pax  obicnta  fueric. 

VIII. 

Fœdcratoliberumcrto  cligcrc  utrum  fupri  me- 
nnoracum  exercittim  vcl  cotum ,  vcl  paitein  ejuf- 
«Icm  ^antum  modo  habefe  vclit ,  teîiiluam  vcro 
in  appnratu  bellico.  navibus  ,  rebufqtic  ,  qux  ad 
earumdcm  inlUu^tinnem  requinintur,  ca  xlbnia- 
tione  ,  ut  pro  Hngulis  icoo  pcditibus  quolibet 
mcnfc  >  4000  impciialium  thaleocum  compu* 
tcntur 

IX. 

Reqiiîfiro  licinim  fi» ,  proprîum  aîiqiiem  cîu- 
ccm  copiis  luis  pixliccrc  î  dcfigiiatus  aiuem  auxi- 
liarium  copiarum  dux  rcquircnEÏs  impccio  milicati 
^i  ejufdem  prxfcfto  gencraJi  in  operationibus 
bellicis  fubfit.  Si  iiavc*  milîtix  terreliris  toco  Tub 
minillrari  contîgeiit,  tamquani  auxiliarct,  vcxilla 
lequitenùbus  geretc  tcncbuntur. 

X. 

Si  copiae  dctcrminatx  non  ruflicerint ,  alter  con- 
fciieraïorum  majoribus  viribus  ,  iicc  non  fub- 
jîdiis   pccuiiiariis   parti  Ixfx  fubvcnice  tenebitur. 

X  I. 

S.  R.  M-  Magnx  Britannix  fe  obftringit  quod 
fbtlem  phalangeni  navîum  bcllicarum,  vulgo/ijua- 
d^on  di«am  iEJiudre  }  proximo  veiÔ  in  fublîdium 
xcgno  Succix  ,  fit  expeditura,  uï  Cxfaris  Mof- 
covix  in  Sueciamtnvafîoncs  tepcUuiiur  j  &  jullj 
j>acis  legcs  ab  eo  obiineantur. 

X  II. 

LîcUnmerit  utrique  confederatoTum  i  corumquc 
fttîjditis ,  ^avçs  fai^s  bcUicfls ,  aliaquc  wniit;  na- 
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vîgîa  in  altcrius  portus  fubducere  ,  modo  in  ipfis 
portubus.  vcl  carum  ingrcIÎLi ,  illî  qui  commune* 
hollfs  non  funt .  non  inhcftantur.  Porto  convcn- 
tum  crt  intcr  ciiws  foederatos  ,  quod  corum  fub- 
diù  in  dittonibus  ,  hinc  indc  pari  favore  patidc- 
bunt  iifdem  privilcgiis  ftucntur  ouibus  fubditi 
cujufvis  akeiius  principis  aut  ftatiU  vel  amicif- 
finii  fiuuniuca   aut  in  poUcium  fiui  polTuni- 

X  I  V. 

Nullatenris  pcrmittctur  ui  fubditis  alter  utiiuf- 
quc  confoederatorum  ,  hoftibus  alierias  opcram 
abJicant,  illifque  uc  milices  vcl  ut  nauut  lufcc- 
viani- 

X  V. 

Prxfcns  fœdus,  S.  M.Suecix,  în  martî  Bal^ 
ticî,  &  S.  M.   Magnx  Britannix  in  maiium  çu» 
vulgo  Britannica  ducuniur,  domino  nccquicquam 
dTogabit,  fcduterque  conradctaioruaificut  nunc 
ita  &  in  pofterum  fupra  di£ta  oma'ii  retincbii. 

XVII. 

Si  poft  requifiïionem  faâam  contingat,  alterna 
confoederatorum  rcgum  vel  ipfum  bello  contii 
communem  hoftem  implicati,  vel  ab  alio  flitu 
il)  propriis  provinciis  infèftari  ;  tune  inreclaïui  » 
fi  qux  copix auxiliares  admifiTx  fuetint,  pixviif 
meiifiiim  fignificationc,  eafdcm  revocarc  poterit. 
Poiin  fe  obligatS.  M.  Suecir  prorcfuirquefuc- 
cciroiibus,  ad  guarantiam  rucccfiionis  in  icgiiô 
Kïagtix  Britannix  quemadmodum  ca  pcr  IcÇtfJ 
regni  Ihbilita  eft  in  domo  fux  M.  Btitannic* 
modo  regnaïuis;  nullumqne  afylum  dabic  pcrio* 
nx  ,  cjofque  defcendt-niibus,  qui  viventc  Jicobo 
principis  Wallix  ,  ik  polt  cjus  cxccfTum  rcgiiiro 
Magnat  Britannicx  titulum  affumpfit  i  promititrt 
paiiter  pro  fe  foirquc  fuccefloribus  j  nullum  fc 
diftx  perfonx  ,  ejulque  dcrccndentibns ,  ncc  -^ii- 
rcdtc  ncc  indircâè  prxbiturum  cflTc  auxiliumi  Si 
quemadmodilm  rcligioni ,  commcrcioquc  rcgno^ 
rum  Succi*,  &  Magnx  Britannix,  torique  oM 
chriliiano  maxime  intcreft ,  ne  marc  Baliîcum  lub 
arbitrio  Czaris  Morcovix ,  idco  fi  jam  diilil» 
Cxat  tecufet  pacem  cuni  Succia  imrc,&:  ca 
reltitucre  qux  requiruntur  ad  cam  fecuritatcm 
Kcgni  Suecix  ,  camquc  hbcïtJtcm  conimeicii  :.i 
mari  Baltico  tcflaurandam  »  qualis  utraquc  anie 
ptxfcns  hocbcllum  fuit  :  obfttingit  le  rex  M:;» 
Britan.,  non  folum  ad  ci  auxilia  pr.Tllanda  ,  quz 
in  hoc  prxfcnti  traBatu  cxprefla  funt»  veiùm 
eiîam  promittit  omnem  operam  apud  foedcratol 
fuos  adhibiturum  ,  uc  fubfidiis  Sueciam  ad;u- 
veiic. 

X  V  I  1  1. 

Quamvisfoedcratî  auxilia  fibî  mutere  tcnesrttir, 
îTiJi  ebligaÙQ  tjunen  ocuiiquam  co  cxtcndi  dcbc» 


t-'rat 

^  omnîs  prorinûs  amicirîa  ,  miiimis 
tfrum  tiTus  ,  cum  alccr  alrcrius  fecdcraii 
iterdicendus  veniit  ;  ItcitUTnque  omninè 
:s  ipfis  ailvchcrc,  ii*  tantum  modo  ex- 
T  viilgo  contrabandï  didta;,  communi 
laïionom  contènfti  taies  cieclantx  funt, 
lec  foedus  dcJcnfivum  in    18  aniios. 

paix  entre  la  Suède  0  U  roi  de  Prufr, 
conc/u  à  Siockolm  *n  1710. 

fniflime  Sl-  trcs-piiilTant  Prince  &  fci- 
d^ricGuilhuir.c  ,  roi  de  Pruflc  ,  d'une 
la  fércniflimc  &  trcs-puiflante  ptinceflc 
EléonorCj  reine  Je  iucdc  ,  des  Gotiis 
ndalcs ,  d'autre  part  i  par  les  louables 
des  couronnes  pacifiantes,  &:  lanu^dia- 
frénifTime  8c  très-puilTant  prince  &  i"d- 
iîs  XV  ,  roi  de  France  &  de  Navarre, 
lu  le  truite  fuivanc ,  fous  la  médiation 
eftc  britannique. 

^  III. 

île  le  roi  de  Sucdc  cède  à  pcrpétuitiï  à  fa 
:  roi  de  Pruflc ,  à  fa  maifon  &  à  fcs 
rs  ,  la  ville  de  Stetin ,  le  dillrift  entre 
la  Pchne,  avec  les  ides  deWolIin  Se 
,  les  embouchures  de  1?.  Swine  &  du 
1,  le  Vriichllave  &  l'Oder,  jurqu'à 
DÛ  il  Ce  ^tttc  duns  la  Pchne  ,  &  perd 
ladite  Penne  Tcrvaut  de  limites  ,&  tcf 
commun  aux  deux  parties  ,  avec  tous 
appartenances  ^ainfî  que  la  fufdite  ville  ^ 
ifles,  bouches  &c  eaux,  ont  été  cédées 
onne  de  Suède  patUtruit^  d'Ofnabruck 
L4)  o^obre  164^  3  &  de  la  même  ma- 
en  oiic  dà  jouir  les  rois  &  la  couronne 


TMl' A 


-^77 


I 


1  V. 


\2  réance  &  fuffrage  appartenans  à 
é  &  la  couronne  de  hucde  ,  les  choies 
dans  l'état  réglé  par  la  paix  de  Wcll- 
pat  rapport  à  la  Pomcranie  ^  &  par  les 
ons  entre  la  couronne  de  Suéde  &  h 
iC  Brandebourg. 


V. 


I 

piéleroi  de  Pruflc,  laiflcra  les  états  &r  ha- 
I  diflrict  qui  lui  clt  cède  dans  leurs  libèrtc^ 
tfiias  ij  polit icîs  ;  comme  auffi  le  libre 
de  religion,  conforme  àriiivatiabic  con- 

fsbourg  }x   au  contenu  de  l'ocdan- 

|k£fté  le  roi  de  Pruflc  confirme  aux  no- 


V  I. 


k 


Mes  demeurans  dans  les  lieux  cédés»  leurs  pri-.l 
viléges ,  comme  auUi  leurs  droits  en  ce  qui  con* 
cerne    les   Hcfs  ^  de  la  manière  qu'ils   les  otit 
poflcdc's   &  dil   poflcder  fous  la    couronna  <*  "^ 
Suède.  T'* 

I  X. 

Les  hypothèques  accordées  parla  régence  de 
Suède,   pour  les  dettes  négociées  publico  nomine, 
&  avec  cenlentemcnt  des  états ,  relieront  dans 
les  bailliages,  bourgs,  villes  &  places  cédés  au. 
roi  de  Pruflc  i  à  moins  que  fa  majellé  le  roi  de* 
Prufle  ,  Jie  trouve  à  propos  de  rembourfer  Icf-^'. 
dites  hypothèques, 

X  I  I  L  ; 

La'  rivière  de  Pchne  fera  commune  ;  on  ne? 
pourra  établir  aucun  nouvel  impôt  ni  péage,  ni' 
augmenter  les  anciens  fur  l'un  ou  fur  l'autre  bord  : 
de  la  Pchne,  ni  fur  les  rivières  gui  s'y  déchar>  ' 
gcnt.  Sa  majerté  le  roi  de  Pruflc  ,  ne  veut  en  ' 
aucune  manière,  empêcher  le  commerce  de  bois 
ik  de  chênes ,  que  la  couronne  de  Suède  &  fes 
fujcts  ont  fait  ci-devant  en  Poméraiïie ,  &  dans  * 
les  autres  places  du  roi  de  Prufle.  ' 

XI V.  ; 

D'autant  que  fa  majeflé  de  Dancmarck  a  re- 
fufé  pendant  cette  guerre,  la  franchife  du  Sunii' 
confirmée  aux  fujcts  du  roi  de  Suède  par  les. 
traités  folemnels  ,  leurs  majellés  de  Suède  & 
de  Prufle  ,  trouvent  qu'il  efl  jufle  que  les  fujets 
de  Suède,  qui  font  cédés  au  roi  de  Prulfe' 
par  ccrraiû ,  auflt  bien  qucceux qui  rcftcnt  fous  la 
juriCditition  de  Suède  ,  doivent  demeurer  en  pof- 
fcHion  de  ladite  franchife  du  Sund;  leurs  majcUés 
empîoicronr  les  moyens  les  plus  forts,  pour  que 
la  couronne  de  Danemarck  fe  défifte  de  cette 
nouveauté. 

XVII. 

Sa  majeflé  le  roi  de  Prufle  s'engage  de  n'af- 
filUr  en  aucune  manière  fa  majcfté  Cisrienne  de 
Huflîe ,  tant  que  la  guerre  continuera  entre  elle 
&  la  Suèiic>  Sa  majeflé  prufl'ienne  s'engage  de 
ûire  payer  en  trois  teimes  à  Hambourg  a  fa  ma- 
jeflé de  Suède  2  la  fomme  de  deux  millions  de* 
rixdalcs. 

XIX. 

La  reine  8f  le  royaume  de  Suède  cèdent  en- 
core à  perpétuité  à  fa  majeflé  prufliame  les 
villes  de  Damm  Golnavr  ,  muées  au  -  delà  de 
rOder ,  avec  leurs  droits  &:  jurifdiétions ,  de  la 
irême  manière  que  fa  majcfté  &:  la  couronne  de 
Suède  ont  pofledé  &:  joui  defdites  places ,  cQ 
Yen»  de  Tarciclc  x  du  truhé  de  Wcftphilic. 


kit 
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XXI- 


Les  Sauts  contraftans  fe  rèfcrv^nt  de  dcman- 
^r  &  d'admettre  la  garantie  de  fa  majclic  impé- 
pale  pour  le  préfcnt  craiié  de  paix. 

Faic  à  Stockholm  ^  le  ii  janvier  1710^ 

D'autant  qu'il  cft  notoire  que,  contre  les  traités 
et  Wcllphalie  &  d'Oliva  ,  la  religion  protelbntc 
dl  perfécutée  en  divers  endroits ,  dedans  te  de- 
hors l'Empire  i  leurs  majcft^s  s'engagent  d'em- 
ployer tous  les  moyens ,  pour  maintenir  les 
cvangélîques,  unt  les  réformés  que  ceux  de  la 
confeffion  d'Augsbourg,  dans  l'exercice  de  la 
religion  qui  leur  ctl  acquis  par  les  traités  de 
.Wertphalic  &  d'Oliva,  &  par  d'autres  pa£lcSj 
accords  &  paciHcaLions,  non  -  feulement  dans 
i'£mpire«  mais  auflt  dans  tous  les  aucies  endroits 
9Û  elle  a  é\i  ou  devoit  eue  exercée. 

Sa  maicfté  de  Prufic  promet  que  dans  les  places 
cédées»  lorfque  quelques  aifaires  concernant  les 

I  Sujets  de  la  confefllon  d'Augsbourg  feront  portées 
9u  confUloire  prufBen ,  elles  ne  feront  décidées 

'  <iue  par  les  coéinoircs  4c  la   conTc^ion  d'Augs- 

[^ourg. 

VAéie  de  garantie  du  roi  de  France  ,  tn  favtur  du 
roi  dt  Dantmarck  pour  le  duché  de  SUfvich, 

Sa  majcflé  trcs-chréticnne ,  ajrant  été  informée 
îles  difficultés  infurmonublesquife  rencontroienr 

Fôor  la  reftitutiofi  à  la  couronne  de  Suède  ,  de 
ifle  &  principauté  de  Ruecn  ,  &  de  la  forte- 
reflc  de  Stralfund  &  de  la  Poméranie,  jufques  à 
la  rivière  de  Pchnc  »  occupés  par  la  couronne 
de  Danemarck  ,  fi  elle  n'étoït  aifurce  de  la  pcf- 
feflion  de  Slefvich .  accvrde  à  cette  couronne  la 
garantie  du  duché  de  Selfvichj  promettant  de 
maintenir  le  coi  de  Danemarck  dans  la  polTelfion 
pailible  de  la  partie  ducale  dudit  duché. 

A  Stockholm,  le  j   C'4)  juin  1 710. 

A3e  de  garantie  du  roi  d^AngUterre, 

Sa  majeftc  britannique  s'eft  obligea  également , 
pat  aftc  du  26  juillet  1710.  de  garantir  la  par- 
tie du  duché  de  Slefvich  que  fa  majeDé  danuife 
a  entre  tes  mains  ,  &  de  U  défendre  contre  tous 
&  chacun. 

Traité  de  pain  entre  leurs  majtfiis  le  rot  de  Da- 
ntmarck &  de  Norvège  ,  €f  le  roi  &  la  couronne 
de  Suède  ,  figné  à  Fréaèricksbourg  /r  J  ,  &  ratifié 
ie  15  de  juillet  1720. 

La  funede  guerre  qui  dure  depuis  plus  de  dix 
IDS,  cotK  fa  majcftc  le  roî  Fiédéiîc  IV  ,  w  de 
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'  Danemarck ,  d'une  part  ;  &  leurs  majeftcs  le  l«» 
roi  de  Suède  Charles  XII  ,  la  reine  UJriquc- 
Elfonsre,  &  le  roi  d'i-préfcnc  Frédéric  roi  de 
Suéde  d'autre  paît,  a  troublé  le  commerce  dcU 
mer  Baltique.  &  altéré  la  bonne  intelligence, 
cnn-e  Icurfdnes  majcftés  &  leurs  fujets  i  il  a  plu 
enfin  à  I3  providence  divine  de  faire  «aicre  des 
conjoiîâures  propres  à  rétablir  la  rtanquillité  dans 
le  nord  fur  les  indances  de  fa  majellé  Georgei, 
roi  de  U  Grande-Bretagne  ,  aufll-bien  que  de  fa 
majcrtc  très-chrétienne  Louis  XV ,  loi  de  France 
&  de  Navarre, 

V. 

Sa  majeflé  le  roî  de  Danemarck  promet  de 
n'afltftcr  le  Czar  de  Mofcovic  dans  fcs  cntrepiifcB 
conire  la  couronne  de  Suède  ,  auÛi  long  temj» 
que  la  préfente  guerre  avec  le  Cï^ar  durera  j  & 
de  ne  point  fouffcir  en  aucun  de  fcs  ports,  aucui} 
armateur  mofcovice. 

V  L 

Comme  fon  alre/fe  férériiflime  le  duc  deSkf- 
vick-Holfteim  a  été   enveloppé  dans  la  gumt 

du  Nord  ,  fa  majcfté  fuédoife  déclare  ne  s'oppo-  l« 

fer  à  ce   qui  fera  llipulé  en  faveur  du  roi  (fe  \m 

Danemarck ,  concernant  ledit  duché  de  SlcfNTldCr  \^ 

par  tes  deux  puiiTances  médiatrices.  |k 

VII. 

Sa  majeflé  le  roî  de   Danemarck   reftitue  ï(i    |  g 

majeAé  &  à  la  couronne  de  Suède,  la  panifi 
de  la  Poméranie  jufqncs  i  la  rivière  de  Strjhl*  I  | 
fundy  rifle  &  la  principauté  de  Kugen ,  la  ville  1^ 
de  Marllrand,&  toutes  les  autres  appartenancf»  I^ 
du  royaume  de  Suède,  occupées  par  le  roi  ^  J^ 
Danemarck,  &  les  pays  dans  l'état  où  ils  étoicoc  1^ 
pendant  l'amnillie,  &  l'artillerie  &  les  maga- 
fîns^  en  l'ctac  oïl  ils  écoient,  lors  de  l'occupf 
tton. 

VIII. 


Et  à  l'égard  de  la  ville  de  Wifmar  ,  (»  ml- 
jtfté  danoife  renonce  i  routes  les  prétention» 
qu'elle  auroit  pu  avoir  fur  cette  viile  &  ibo 
territoire  ,  en  faveur  de  fa  majerté  &  de  la  coo* 
ronne  de  Suède;  elle  promet  d'en  retirer  fti 
troupes  d'abord  après  la  rstificatioa  du  ptércos 
traité, 

IX. 

En  confîtlcration  de  ces  reAitutïonf ,  fa  mi' 

jcfté  &  le  royaume  de  Suède  ,  renoncent  à  l'e- 
xemption de  péage  du  Sund  ,  &r  des  deux  Deltif 
de  forte  que  les  fujcts  du  royaume  de  Suède  S 
des  provinces  qui  en  dépendent,  paieront  i  l'i" 
venir  â  fa  majeÙé  danoife  pour  leurs  vaifTcJUxlt 


£ 

l»a^ 


ï 
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liirtkandîrcs  ,  de  la  mtfmc  manière  <îue  tes  An- 
'  glois  Se  Hollandois  ,  ou  tome  autre  nation  qui 
\<;/l8i:  fera  dérormais  traitée  par  fa  majefté  danoifc, 

le  plus  favorablement  à  cet  (f-gard. 

X. 

Sa  nafçfttf  fucdoifc  promer  ée  payer  > 
entre  la  ceflion  de  la  frtnchifc  du  Sund  ,  à  fa 
«HJcflc  danoifc,   la    foixinic  de   ùx  cens  mille 

^  yixdaic^ 

X  I. 

Aufll-tôt  que  la  fufdice  ■  fomme  de  dx  cens 
mille  rixdjles  aura  été  dépofée  eotre  les  mains 
des  médiateurs  ,  les  foccereiTes  de  ^traldfund  & 
«le  Marllrand ,  avec  la  principauté  &  l'iflc  Je 
Rugen  ,  &  la  partie  dé  la  Poméranie  occupée 
par  fa  majefté  danoife^  feront  tCRÛfet  aux  coni- 
vùû'aires  du  roi  de  Suède. 
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X  I  V. 

Comme  il  eft  furvenu  quelques  différends  entre 
leurs  m jjeftcs  au  fujet  des  limites  de  la  Fimmarkie, 
où  Laponie  Norvégienne,  on  crt  convenu  de 
sommer  des  commitTaircs  des  deux  cotés^  qui 
legleront  les  limites  des  deux  Fimmatkics»  félon 
les  anciens  traités. 

Aâe  d'explication  fur  U  traité  de  paix  entre  fa 
majtfié  U  roi  de  Danemark  ^  (f  U  roi  &  la 
gouronne  de  Suide, 

L'on  eft  convenu  qu'on  rendra  ,  pour  éviter 
foute  dilpute  ,  les  fortereflcs ,  pays  ,  l'artillerie 
&  les  magalîns  ,  daiis  l'état  où  ils  fe  trouvent 
préfcntement.  Touchant  la  ville  de  Wifmar ,  l'on 
eft  convenu  que  cette  ville  ne  pourra  jamais  être 
fonifiée  de  qui  que  ce  fuit,  mais  qu'elle  reftera 
par  rappon  à  Tes  fortifications  dans  l'état  où  elle 
eft  prcfcntcmciic. 

Ceux  qui  ont  été  mis  dans  les  emplois  civils 
par  fa  majellé  danoife,  pendant  qu'elle  a  été  en 
pcftcfTion  de  la  Poméranie  6c  de  fille  de  Rugen 
à  la  place  de  ceux  qui  font  décédés ,  relieront 
dans  leurs  charges ,  de  même  que  tes  petfonncs 
Cccléfîalliques. 

La  malle  des  poftes  fucdoifes  fera  plombée  à 
Hetfîngoi,  comme  celle  des  polies  danoife^qui 
«ont  en  Norvège  l'cll  a  Helfinbourg. 

Fait  à  Frédéiichsboufg,  ce  3  juillet  17:0. 

Traité  dâ  paix  entre  U  Rujfie  &  /a  Suide  ,  conclu 
À  Neujiad  en  17x1. 

Comme  il  s'eft  élevé,  il  y  a  pluficurs  années , 
•Bc  guerre  iangtaatc  •  entic  fa  majefté  U  feu' 


roî  Charles  Xïl,  roi  de  Suède  à  'ont  part ,  &  entre 
fa  majellé  Czatienne  Pierre  I,  empereur  déroute 
la  Ruffie  ,  &  l'empire  de  Ruflie  ae  l'autre  part, 
leurs  miiiiftres  plénipotentiaires  ^  aflemblcsà  N»u- 
ftad  «  ont  conclu  la  paix  fuivaoce. 

II-     . 

H  y  aura  de  part  &  d'autre  aniniftîe  générale  j 
de  forte  qu'on  ne  fe  vengera  jamais  de  toutes 
les  pcrfonnes  qui  font  entrées  au  fervicc  de 
l'un  des  deux  partis  pendant  la  guerre  ,  excepté 
les  Cofaques  ruflîcns ,  qui  ont  paflï  au  fervica 
du  roi  de  Suède;  fa  majefté  Cxarienne  n'a  pas 
voulu  accorder  qu'ils  funënt  compris  dans  cette 
amniftie  pénérale,  nonobftant  toutes  les  înftanceB 
qui  ont  ctc  faites  de  la  pact  du  roi  de  Suède  ea 
leur  Êtveur. 

IV. 

5a  majefté  le  roi  de  Suède  cède  â  fa  majeflé 
Czatienne,  &  à  fes  fuccefTcurs  à  l'empîlt  de 
Rufljc,  en  pleine  &  éternelle  po0eflion ,  U  Lfr 
v*nie  ,  l'Eftonie  ,  l'Ingermanie  ,  &  une  partie 
de  la  Carelic,  de  même  que  le  diftriâ  du  fief 
de  Wibourg  fpccifié  dans  l'article  du  règlement 
des  limites  ,  les  villes  8c  fortrrefles  de  Riga  , 
Pernaud,  Revel  ,  Dorpt,  Nerva  ,  Wibourg, 
Kerholm,  &  les  autres  villes,  places,  diftri^, 
&  côtes  appartenantes  auxdites  provinces  j  comme 
aufli  les  iflss  depuis  la  frontière  de  Courlande  , 
fur  les  côtes  de  Lïvonic ,  Eftonie  &.  Ingermanic, 
&  du  côté  oriental  de  Revcl  ^  fur  la  mer  qui 
va  à  Wibourg,  vers  le  midi  &  vers  l'orient. 

V. 

Sa  majcfte  Czarîenne  s'engage ,  en  échange ,  de 
rcllituer  le  grand  duché  de  Finlande ,  excepté  la 
partie  qui  en  eft  réfcrvée  dans  le  règlement  des 
lim  ites  :  outre  cela ,  fa  majelté  Czaricnne  s'engage 
de  faire  payer  promptemcnt  la  fomme  de  deu% 
millions  a'écus  aux  autorifcs  du  r«i  de  Suède. 

V  I. 

Sa  majeftc  fuèdolfe  ,  s'eft  auHî  réfervé  la  per- 
miflion  de  faire  acheter  annuellement  des  grains  i 
Riga  ,  Revel ,  &  Arensbourg  pour  cinquante  mille 
roubles ,  lefqucls  grains  forriront  defdites  places, 
fans  qu'on  en  paye  aucun  droit  ;  ce  qui  ne  dcNC 
point  s'entendie  des  années  dans  lefquelles  fa 
majcftc  Cxarienne  fe  trouvetoit  obligée  par  man- 
que de  récolte  ,  ou  par  d'autre»  ratfons  imnortan* 
tes  ,  de  défendre  la  foriie  des  grains  généralcmeot 
à  toutes  les  nations. 

VII. 

:    Sa  majefté  Czui^oae  pionct  auili  qa'cUc  Q«  % 
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lïfftcn  point  des  affaires  domefliques  de  la  Sué- 
de ,  ni  de  la  forme  de  Hégencc  ,  qui  a  «te  cu- 
blic  par  les  états  dudit  toyaume. 

V  II  L 

On  eft  convenu  de  nomm'*r  des  commiffaîies 
de  part  &  d'auttc ,  pour  rèiiicr  les  limites. 

IX. 

Sa  majefte  Craxicnnc ,  promet  de  maintenir  les 
i   habicans  de  Livonic.  d'ËUonte  ,  Se  d-^fel  djrns 
;   l'emicre  jouifTance  des  privilèges  donc  ils  ont  joui 
(bus  les  fuédois. 

X, 

On  y  laîflTera  la  religion  cvangclique,  de  même 

que  les  églifcs ,  les  écoles ,  &  ce  qui  en  dépend, 

fur  le  même  pied  qu'elles  ctoicnc  du  ïcms   de  la 

do^ièrc  régence  du  roi  de  Suède  i   à  condition  , 

-  ''5lHl>^  puilTe  auflî  y  exercer  libremeDt  la  religion 

-*  bcecque. 

X  I  I. 

A  ceint  oui  ne  veulent  pas   rendre  hommage 

à  fa  majeftc  CKatiennc ,  on    accorde  le  tcime 

de  trois   ans  ,    pour    vendre    leurs   biens  i    en 

cas  qu'il  arrivât  à  l'avenir ,   qu'un  héritage  i'ùt 

■    dévolu  à  quelqu'un,  &  que  celui-ci  n'eut. pis 

Lt    pr^té  le  ferment  de  fidélité  à  fa  majefté  Czaricn- 

I  ;    ne  ,  il  fera  obligé  de  le  faire  à  Tcntrée  de  fon  hé- 

[  i    ricage ,  ou  de  vendre  Tes  biens  dans  l'efpacc  d'une 

Ceux  qui  relient  fous  la  domination  de  fa  ma- 
.  feflc  CzAriennc,  auront  la  même  liberté  de  difpo- 
L-  1er  des  biens  qu'ils  ont  en  Suéde. 
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^cdois  de  trafiquer  librement  dans  l'cmn^ 
Kuffic ,  &  dans  le  royaume  de  Suède  ;  de  Âr 
que  les  fuicts  de  Ruine  &  de  Suède ,  jouirot 
rccioroquement  des  mêmes  privilèges  qu^on  n 
corde  aux  plus  grands  amis  des  fufdits  états. 

XV,,,.  ^ 

L  j  "*  ,S"*  °"  vaiflcaux  de  guerre  ou  mai 
cnjnJs  fuédois ,  viennent  à  échouer  fur  ies  cû 
tes  de  Kurtic  ,  les  fujcts  de  fa  majcllé  Cwricna 
«eront  obligés  de  leur  donner  toutes  foiies  i< 
recours,  &r  de  rendre  fidèlement  tout  ce  qui  i 
été  pouïïc  à  terre,  s'ils  le  réclament,  moyen- 
nant une  récompcnfc  convenable.  Les  fu;ets  dt 
la  majerté  fuédoife  .  en  feront  autant  à  i'égJtd 
des  vaiOènux,  &  effets  ruffiens. 

XIX.  V 

Si  les  vaiflcaux  de  guerre  fuédois  palTcnt  doré- 
navant une  des  forrerelfcs  de  fa  majerté  Cxarienne. 
ils  feront  la  falve  de  leurs  canons  ,  &  ils  fcrooi 
d'abord  rcfalués  de  ceux  de  la  foricrcffc  ruflicfl- 
ne ,  &  vice  versa.  En  cas  que  les  vaiflcaux  fué- 
dois &  ruffiens  fe  rencontrent,  ils  fe  fahjcw« 
les  uns  les  autres. 


XX. 


n 


X  V. 

Sa  majeftc ,  &  la  république  de  Pologne ,  com- 
me allies  de  fa  majcitc  Czaticnnc .  font  compris 
dans  cette  paix  i  &  on  leur  réfcrve  l'accès ,  tour 
d«  même  que  fi  le  traité  de  paix  à  renouvcller  en- 
tre eux  &  la  couronne  de  Suède  ,  ci3t  éré  in- 
féré  ici  mot  %  mot  \  8c  comme  aucun  minillre 
plénipotentiaire  de  !a  part  de  fa  majcfté  &  de 
"  la  république  de  Pologne ,  n'a  afTiflé  au  congrès 
"  de  paix  ,  qui  s'eft  tenu  i  Ncolhd  ,  fa  majerté  le 
roi  de  Suède  s'engage  d'envoyer  Tes  plénipoten 
tiaires ,  dès  qu'on  aura  concerté  le  lieu  du  con- 
grès ,  afin  de  conclure  fous  la  médiation  de  fa 
majeuc  Czarienne  une  paix  durable  entre  ces  deux 
rois ,  à  condition  que  rien  n'y  foit  contenu  qui 
puifle  porter  préjudice  à  ce  Tâir^  ^ît  avec  fa 
Piajdlé  Czarienne. 

•kvi. 

U  Tera  permis  aux  fujcc«  rufllens  «  9:  aux  CuijiU 


On  cfl  convenu  de  part  &r  d'autre  de  ner^"* 
défrayer  les  miniftres  des  deux  puiflances,  com- 
me auparavant. 

X  X  I  I. 


En  cas  qu'il  furTÎennc  à  l'avenir  quelque  ifif' 
fcrcnd  entre   les   états  de  Suède  &c  de  Huifie* 
on  nommera  des  commîAaires  pour  vuidcii 
tablement  le  différend. 

X  X  I  1  I. 

On  rendra  auflî  dès-à-préfent  tous  ccu^ 
font  coupables  de  trahifon  ,  meurtre,  vols,* 
3utre$  crimes  ,  ^  qui  pafTent  de  la  Suèilc  ta 
Kuaic.  &  de  la  Ruflîc  en  Suède. 

Fait  ^  Ncurtad  ,  le  $o  aoiù  17x1. 

Article    s£par£. 

Nous,  minirtres plénipotentiaires  de  fan^î! 
le  roi  de  Suède  ,  afliirons  par  la  préfcntc  ,  q. 
notre  fouveraiu  &  mHut  ne  portera  ,  ni  ne  i'ï 
tribuera  jamais  d'autres  titres  que  celui  de  w 
Suède,  des  Goths  &  des  Vandales  ,  &c.  TCaw^ 
çant  &  cédant  aînfi  à  fa  majeilé  CzUicnoe ,  S:  1 
lucceffeurs  au  rrone  de  radie  ,  les  titres  de  to*" 
les  pays  qui  lui  ont  été  cédés  par  ce  trttîi  1 
paix»  8c  promettant  pour  foi,  &  pom  fetf 
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cenêursà  la  couronne  lic  Suède  ,  «ju'ils  donneront 
à  fi  m.ijcllé  Czjtienne ,  &  à  fcs  fijcccfleurs  au- 
dit empire,  le  titre  qui  leur  convient  par  rapport 
à  U  celfion  des  (iit^iics  pays ,  en  cas  qu'il  leur 
plaife  de  fe  fervir  de  leur  titres  en  entier. 

^h  Sommaire  de  la  fjn£lio/i  pragmatique. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu ,  empereur ,  fai- 
fons  ravoir ,  que  nous  avons  par  notre  déclaration 
publiée  le  19  avril  1715  »  renouvelle  non -feule- 
ment le  droit  de  prîmogcnitucs  dans  n«tre  au* 
gufle  maifon  ;  mais  nous  l'avons  de  plus  érige  en 

I Pragmatique  fan^tion^  édit  perpciuel,  &  irrcvoca- 
o'.e  i  expliquant uommcmcntce  droitdcprimoçéni- 
ture,  ^defucccAïon,  avous  déclare  qu'au  défaut 
des  mâles,  la  fuccelfion  échoira^  en  premier  lieu  aux 
nchi  JuchefTes  nos  nièces .  Biles  de  notre  frère .  & 
entroificme  lieu  ,  aux  archiduchcffcs  nos  focurs, 
2c  entin  à  tous  les  héritiers  defccndaos  de  l'un 
k  de  l'autre  fexe  î  voulant  qu'en  tous  ces  cas , 
elles  gardent  entr'elles  l'ordre  de  fuccefTion  li- 
néalc  {  en  conféquence  ,  &  en  exccucioa  de  cette 
ÛRCtion  4  la  féréniiTime  archiduchelTe  »  Maric- 
J*(ephc,  à  préfent  époufc  du  féréniflîrae  prince 
roy.il  de  pologne  &:  clc^oial  de  faxc,  a  déclaré 
d'wcepter  le  lufdic  ordre. 

La  même  chofe  a  été  obfervéc  en  fuite  avec  la 
Cffciuilimc  archiducheflc .  Maiie  Amélie ,  époufc 
du  férénifUme  prince  éleéloral  de  Bavière  î  la- 
quelle a  pareillement  déclaié  d'accepter  le  fufdit 
ordre  prcfcrit  par  la  fucccflîon  linéale  ;  &  con- 
fidérant  qu'il  ell  très -important  que  ledit  ordre 
de  fuccelfton  &  ledit  droit  de  prîmogénicure 
foieni  reçus  &  promulgués  dans  nos  Pjys-Bas, 
pour  fanâinn  pragmatique  &  loi  perpétuelle  , 
nous  avons  fait  communiquer  ce  que  dclfus  aux 
étais  rcfpcÛîfs  des  Pays-Bas  \  &c  tous  les  états  , 
ayjtit  fur  ce  mûrement  délibéré ,  ils  s'y  font  uni- 
quement conformés  ,  &  ont  acccpîe  la  fufdite 
pragmatique  fandion  en  loi  perpétuelle,  &  nous 
ont  fuppÛé  de  la  faire  publier.  Nous  ayons  or- 
donné &  ordonnons  par  ces  prérenies ,  ladite 
pragmatique  fandion ,  en  loi  perpétuelle  en  nos 
rufdiis  Pays-Bas. 

Si  donnons  en  mandement  â  notre  confeîl  d't- 
bi, établi  en  nos  Pays-Bas,  que  cette  rjotre  ûnÛion 
pragmatique .  ils  Bbfervent  &  faflfcnt  obferver 
inviolablement  en  procédant  à  rencéiiaetncnt  de 
ccfdi:es  prélcntcs. 

Donné  en  notre  ville  de  Vienne  en  Autriche  , 
le  6  du  mois  de  décembre  1714. 

Renuntititîones. 

Renuntiatio  fcrenjnimz  archiducijf^  ,  Marîae 
Jorephr  ,  defponfatx  fccenifTimo  Frcderrco  Au- 
gutlo  principi  regio  Poloiu'ar,  &  elc^ralt  Saio- 
Dico-  rafta  Vicnnz  ,  19  augulU  1719- 

Cor.firmatio  Tenuntiatioiiis  fcrenilfimâ  axçhi- 
tScan,  gifiU.  &  diptomati^iu.  Tonu  ly,  ' 
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ducîfsa  Matil  Jofephâ  fadlx ,  per  fcrenîflîmuin 
principem  Ftidericum  auguftum  ,  regnum  princi 
pcml^olonir  ,  &  elo5loralcfn  Sixonix  faita  Drcf- 
de,  1  octobris  171 9. 

Confirmatio  renancialionis  à  ferenîflimâ  arcKi- 
ducirsâ  Maria  Jofephâ  ,  fadx  per  fercriffimum 
principem  Auguftum,  regem  Polonia: ,  &  clciio- 
rcm  Saxonix.  < 

Iterata  confirmatio  renunciatîonisabarchiducirjj 
Marii  Jofcphi  Drefd*,,  fj£ta  cum  annexo  jura- 
rnento  ,  die  1  menfis  oôtobris  anno  roillefîmo  fcp- 
tingentefîmo  decimo  nono. 

Renuncijtio  fcrenllfirar  archiduciflae ,  Marir 
Amclia:  dcrponfitr  ,  ferenilIîmoCaroIo  Alberto^ 
principi  eteélorali  Bavarix,  dCti  Vienn*,  die  S 
oâobris  171Z. 

Confirmatio  rcnuntîatîonis  à  fereniïfimâ  archî- 
ducîfTimà  Maria  Amcliâ  faâr,  per  ferenifiimiim 
principem  Carolum  Albcrtum  principem  eledo- 
ralem  Bavarix  ,  £iâa  Moruchi^  die  10  deccm* 
brJs  1711. 

Confirmatio  renuntiationîs  i  fereniflîmi  archi- 
ducifU  Maria  Amelii  faéb: ,  per  fcreniflîmum 
principem  Maximilianum  Emmanualem  >  clcélo- 
rem  Bavarir  «  faâa  Monachii^  die  10  decembri^ 

1711- 

Iterata  confirmatio  rendntîationis  ab  archrdu- 
ciffà  Maria  Ameliâ  Monachii ,  die  10  o^obiis 
1721  faââ  ,  cum  annexo  juramento. 

Summaria  pacis  ,  iitter  faeram  Câfaream  eatkol}' 
cam  majf/iaiem  ,  &  facrum  regtum  imperium  ai 
unâ  ,  6"  J'acram  regiam  catkolicam  m^jefiatem  ex 
altéra  parte  ,  Vitrau  in  Aufiriâ  prima  maii 
«7  M  ihnatt^ 

I. 

^  Pat  fit  conftans  intcr  fuMi  faeram  majeftatem 
Cxfarcam ,  ejufque  fuccefTores ,  totumque  facrurn 
romanum  imperium  ex  uni ,  &  facrara  regiar» 
majeftjictu  caiholicam  ex  alteià. 

Si  CxfarA  majeftas  ,  pro  fe,  &  S-  rom.  impe*' 

confcnrit,  uc  £  quando  ducaium  Hctrutix  ,  aut 

ducatus    Parme    &  Placeruix ,    feu  in    traçant 

Coiidinerdl,  anno  171^  ,ad  pcillina  fuperioritatis 

imperiali  jura  ab  omnibus  p&rribus  compacifcen- 

tibus  agniu ,  tndubitata   imperii  feuda  ,  vacarc 

concingerct ,  6Uus  fercniÛJmi  f{ifbaniarum  régis, 

ex  regînâ  vivente  ,  luto  principe  Parmenfi  primo- 

genicus,  bujufque  defcaidenres  mafculi ,  iifque 

dcficieoubus  feciuidus  .  auc  alii  poft  geniti ,  p^* 

I  riter  cum  corum  poitcrrs  mafculis,   in  omnibus 

*  di^tis  ducaiibus  ac  ptovinciis  fuccedaot ,  oppid» 

i  taroçn  libu|^i)  po^cti  JuitoQ  »  uti  nuuc  cil  peor 
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I  II  fera  nomint  des  commiflaire*  Ac  part  & 
«l'iatre  pour  té^[cT  entre  fa  majcftc  impériale 
&  fa  majeftc  très-chrétienne  ,  les  détails  des  li- 
mites d'Alface  &  des  ]*ays  Ras. 

fait  i  Vienne  ,  ce  j  oÛobrc  173  J. 

ArTICLI      StPAJlÉ. 

Sa  majcftc  impériale  tachera  d'obierfi  le  con- 
i  reniement  de  l'Empire  fur  tout  ce  où  U  clViii- 
'léi%nc  ,  le  plutôt  qu'il  fera  poâîble. 

Articli    sÉr,A,RJî. 

.     Les    prcfens  articles    préliminaires'  ayint  été 

.compotes  &  rrdigis  en  langue  friinçuirc^  contre 

Tufage  obfervc    encre  fa  majellé  impériale  &c  fai 

majeilé    très  -  chrétienne  ,    cette  dilîérciicc   ne 

jïoutra  être  alléguée  pour  exemple. 

TraélsniS  pat"  tfrjlaJthus  ^  iitterfjcram  Càfirtam 
in'ijffliittm  ah  ltiû  ,  0  pfAfulgidam  portant  Otio- 
itianic*tm  ûh  .i/ttrâ  parte  ^  ttt  ctfftfis  Ottomanicn 
ad  Belgr^durrif   die   iS  fcpternirh   1759. 

Cum  infauflc  acciderit  ut  anno  1718,  Pafla- 
'rbvitii  conclufa  pax  anre  çtxfixum  tcrraiiium  in- 
lerrupca,  ac  imiter  augiiftiftimum  &  poteiitiflimum 
•ptincipcm  acdominum  CarolumVI,  clcitum 
romanotum  imperacorem  ab  unâ  ,  Sr  ferenifïlmum 
^c  potcjicilGmitm  principem  ad  dominum  fulta^ 
Tium  Mahmed-Han»  Oicomanorum  Afix  &  Graf- 
cia;  imperatorem  ab  altcrii  parce  ,  crucntum  bel- 
lum  exortum  lit  i  divina  fjveine  clemeniià  ,  ac 
inicrvenicnie  rerenilfimi  ac  porcntifl'imi  principis 
Ludovici  XV  gjîliarum  régis  chrillianiflimi  con- 
«iliatoriâ  opcrâ.  nec  non  hdc  JL^l'ione  ,  de  fub 
lequéniibus  arricutis  pacis  convenerunt. 

I 

FortaUtium  DelBradi,  feu  alba  ptxca  nuhcupa- 
tumj.  anno  i7i7j  C^^Careis  armis  occupacum  , 
evacucinr,  &  unî.cum  antiquo  nlim  qao  cir- 
«rumd^batur  muro  /  nec  non  munimeotis  vciuflo 
muro  infcpaialiter  aohxicniibus.  OrtomaniCoim- 
perio  rcUituatur  {  inftiper  loco  in  quibus  pulvis 
|ofmcnt.uiuS|ikirc[T^r>  &  dafl'ica:  rei  armcntari.i 
1  '  ,  I  x\c^ ,  Se  caetera  qnr  in  di^â  civitate 
,  publiwj''  &  piivata  xJ-Hcia  ad  Ottomaui- 
Ctia  ip.iperium  pertinebunc  j  xeliqua  vero  iccen- 
tia  muMtmcnu  «(ctnolîintui .  qiicin.idmodum  ix 
c\igtia  pcopu:;nacuh^  è  tegioQC  Dclgradi  in  lipis 
Diîiubii   6c  bavi  exiîlentfa 

lï 

SimïIitCT  fonaliuum  fabas  ,  Tuicico  idiotn^ 
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Bajurdiôen  ntincupaium  ,  imperîo  Ottoftiamc» 
reflituatur  4  in  eodeni  Uatu  que  olim  erat ,  arma 
tormenta  ,  rcs  cibarii  ,  &  omnis  denique  bclli- 
eus  apparatus  .  quibus  didta  fnrtalitîa  Belgrad  & 
Sabas  func  inDruâa}  cxteraque  omnia  quae  vehi 
poflunt ,  ncc  non  naves  bellicar  &r  reliquz  om- 
ncs  cimbx,  qux  in  duobiis  fluminibus  rcpcriun* 
tur .  ad  Auguftum  xomanum  imperatorctn  pet* 
liiientes  in  ipûus  potelhtc  mancbuut. 


n  I. 


Sua  Cxfsrea  majefla*  fervrar  provînciamtn  qol 
fitum  cft  Helcradum  ,  portx  Ottomanîcar  ccdîti 
limites  Urrrurque  impcrii  ,  Danubiis  &  Savi  Au- 
mina  conrtitujnt  ,  &  fines  provincix  Scrviar, 
lidcm  ex  parte  Bofnia:  fmt ,  qui  «ani  Carlovh 
ccnH  traâuiM, 

IV. 

Sua  repia  Czfarca  majcftas  Ottomanîcar  F 
univerfam  Valachiam  Aullriacam  ccdit,  ncc  noR 
pTopugnacuIum  in  Valachiam  nuncupaiumi  hoc 
pstin  tamen   ut  munimcnta   illius  «iemoliantur 
ncc  jn  pollerum  reAitui  poflinc. 

V. 


^ 


um 


Infula  &r  forraliritim  Orfova  &  propugnaculL. 
S.  Eliûbeihrin  ftatu  integro  ad  imperiumOtro' 
manicuîTi  pcrtincbunt.  Bannatus  Tcmcfwricnfe 
fub  AnijuÇ  K  imp.  pcrmancbit,  excepta  parti 
illà  planitic  ,  qiix  ex.  oppo/ità  partx  iiilutx  Or 
fovï  fiti  eft,  qu.r  in  Otromanicâ  dirione  (Kf 
manebit  :  ça  tamciï  legc  ,  quod  fi  Turcx  curfwn 
rivi  Zernx  ita  deflcflcre  pofllnt  ut  Dcnè  &  jmta 
oppidum  Yctus  Orfova  di^um  ,  dcfiuere 
uinus  anni  concedicur  fpatium .  per  quod 
r'M  curfus  dcflcâi  poflit.  Mummenta  ioci 
dix  ab  Orranunicis  dctUtiatur,  ncc  inpo 
rexdiâccntur. 

V  IL 


poilk 


Danubii  &    Savi , 
poutionem  pccorum  ,  qu,im  alios  ui\is ,  croolie 
mcuium  uiimfque   parrîs  fubditis  cominune  fit, 


tam    quoad    pîfcationâ, 
ufus , 


hoc  padto  ,  ne  pifcacum  ctintci  fluviî  medScuuffl 
pcrtranfcaiit.  Naves' Mofcndarii  ia  locis  coftrc* 
nicntibus  ,  commun!  gubernatorum  confenfucol* 
lôccnriir;  fubditis  uttiufque  partis Jicîtum  efto, 
fine  difpcndio  naves  &:  cimba*  contra  aqux  cu^ 
fum,  per  alreram  ripam,  cum  per  proprim 
fieri  neqiiic ,  tr^here.  Infulas  in  Danobio  fic 
bavo  illi  eicontrahenribus  ccdantcujus  lipz  fiai 
\ici:iiorcs.   . 


IX. 

Pfo  rcliéfonischrifltjiiïetc  JBfîo 
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Soncx  cccicfix,  quxcumque  prarc cJcntM 
lorum  impcratorcs  €anceflerunt,ea  omnia 
itim  quxcumque  ad  rcquilitioiieTn  auguf- 
>mam  impecii  pacribus  ordinis  S  Trinî- 
tcdcmpcionc  captivorum  fuciunc  induica, 
nus  OtionuDorura  impcrator  confinnabjt. 
h  Auguil.  H.  imp.  ad  Ottomanicam  ]*or- 
ito  Ifcttum  Hicommina  âbi  circà  leligio- 
oncre- 
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X. 


vi  in  publicîs  carcerîbus  adhuc  dctenti, 
ue  paire  intrà  dics  61  in  libettatem  atfe- 
Zeteiis  qui  in  priv^tortim  poiclhic  ,  vel 
Ibs  tartaros  fiinc ,  elibcrationem  fuam  , 
i  Ituo  piocurare  licitum  lîc 

X  I. 

[que  partis  tnercatores  ,  in  ditîôTiibus 
timpcrii  rem  trcrcatoriam  libéré  «crccant 
luicuciquc  in  diiictnibus  Ottomanicotum 
fubditis,  chrilliaMîs  amiciÛîmis  ,  ac  fpe 
îallis  Angiis  ,  Uauvifque  conccfliis  ei\ 
umano  Cxfareis  mcrcatoribus  pariiercon- 
t.  Vicirtim  Oitomanici  impctii  fubditi 
Smili  modo  traâcncur.  Algetinis,  Tunî- 
Tripolitani^  aliilque  ferio  injunç.itufj  ut 
rum  pncis  coiidirionibus ,  ac  inriis  fcor- 
is  nullain  re  conrravenianc,  coerceantur 
Dulcinenfîs  arcis  «incolx  >  aliiqne  in  illis 
dcget'tes  Ottomanici  impcrii  fubditi  ne 

1  OCfCtfàlU. 


X  I  1. 


as  Aiiçuf.  Hom.  imp.  ergà  toluttonem 
im  folitoruTTi  perDanubium  Se  Turcicum 
n  in  l'crfiam  mcrcaturam  cxcrcere  licct , 
lînûs  Perfx  meïcatoresj  uliction  exac- 
xi  dcbcat. 


r 

ttfiai 
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aniur  inirà  fparium  unius  mcnfïs  ab 
parte  pjci6ci  commilTarii ,  iique  conânia 
tnaniftilis  diflinguanc. 


I) 


X  V  I  L 


:  înter  duos  fcreniffimos  tmpcratorcscon- 
in  inimicitiam  commutarctur  ,  utiiufque 
kibdtti  lempcflivc  cettiort  s  Hjtit ,  ut  ac- 
«luiirqiic  debitis  cutn  bonis  fuis  ad  coii- 
:e  valcant. 

XVIII. 

jincîtum  ,  receptaculum  dare  fubdiris 
Riis  j  ncutri  paruum  lkc;;i  imcr  cvncte 


Haydcnes  ,  qu!  non  func  altetitis  principis  flipen* 
dio  conduit!  ^  fed  rapto  vivuni. 

X  I  X. 

Le  mfmeque  Tarticle  xv  ^u  traiW  de  PaflV 
rovits. 

XX. 

Le  mêmeque  le  xvuc  dudii  traité, 

XXI. 

Comme  le  xvin*.  dndic  trait/. 

X  X  I  I  ï. 

Durct  armiftictum  hoc  ad  ZTantos,  d  dieqitf 
ejufdtm  fublcriptio  tadhr  fucrit  ,  qno  annotum 
numéro  elapfo,  vcl  eiiam  mcdio  tcmpore  ,  libe- 
rum  cOo  uwiquc  partium  pacem  lune  ad  plorcs 
annos  proiogarc. 

CrinicnfisChanus,  &  omncs  Tartarorum  gen- 
res ad  pacij  Iiuïus  jura  me  obfcrvanda  adihiai 
funt. 

Si  exccllcntiniraus  Mahmed  Pacha  ,  imperiî 
Ottomanici  fiipremus  viziarius,  înftrnmcmum  Tur 
cico  fcrmone  exoratum ,  &  fubfcriptum  exibuc- 
rit ,  nos  fiibfciiptjs  ha$  pa^oium  liuera*  in  h- 
tino  idiomatc  cxtiademus. 

Afta  ha:c  funt  in  congrcflu  ad  Bcigradum  în 
Icrvia  fub  tentoriis  celebraio  die  18  feptcm- 
bris  1759. 

Etiamfi  prxfulgidant  p<?itam  neqoaqiiam  lateat 
(œdus  perperuum  inrer  fuam  Ca-Hircam  niajdh- 
lem  bc  lacram  totius  Run"i*  ma^clhtem  inrefce- 
dere  ,  ut  û  unus  ex  ïo:dcrati5,  vcl  anibo  fimul 
ab  Ottomanico  imperio  bclJo  lacc/Hti  luerint  , 
hxderato  jocco  atixiliariorum  militum  fubmit- 
lenda  font ,  c  re  tamcn  vifûm  efl ,  id  ipfum  in 
iolemnis  permutaiionis  ratihabitionura  aândccla- 
rare,hàc  adjeâà  claorulâ ,  quod  licei  conclue 
ciic  iS  icptcnib;i$  hujus  anni  ,  intcr  utrunirue 
impcriom  pax  ad  ccrios  aiinoi  idlrîda ,  eodêvu 
vcro  die  inito  ctim  fua  toiius  Ruifix  majeftatc 
pux  perpétua  fit,  non  ideo  minus  tamen  fiimum 
permancre  prarfati  loederi»  liganicu.  Vindo  bon* 
die  }   oÛobris  ly^ç- 

Extrait  des  préliminaires  de  ia  paix  conclue  aa. 
cuinp  des  Turcs  ,  devant  Bt/gra»ie  par  l'umSuJfa- 
diur  lie    France,    &  un  corumijjaire  rujfttn. 


Axour  d^mantcîé  reflera  à  la  Ruffie. 

I  I. 
li  reftera  un  eCpacc  de  payv  inFabité  entr<  Je 
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Cuban  &  Ii  Raflîe,  pour  pccvenlr  le^  învaiîoiu 
de  part  &  d'autre. 

III. 

On  pôurr»  conftruire  une  forterciTc  fur  les 
frontièces  j  h  RuAIe  fur  Tes  terres  ,  h  l'ortc  dans 
le  Cuban. 

I  V. 

La  nation  cubadine  fera  regardée  comme  In- 
dépendante.    ^ 

Les  ruflcs  ne  pourront  tranfporter  leurs  mar- 
cbandifes  en  Turquie  fut  leurs  propres  vaif- 
fcaux. 

VI. 

On  nommera  des  commiiïaîres  de  parc  &  d'autre 
pour  régler  les  limites. 

VfL 

La  cour  de  Ruffie  pourra  envoyer  à  la  Porte 
des  miiuUrcs  >  avec  tel  caraâérc  qu'elle  voudra. 

V  I  IL 

On  nommera  des  ambafTadeurs  de  part  & 
d'autre  pour  aller  i  IVtcrsbourç  &  à  Conftan- 
tinople ,  avec  les  préfens  ordinaire«. 

IX. 

Le  iraiU  du  Pruth  fera  aboli. 

X. 

Le  commerce  fera  libre  de  paie  &  d'autre. 

XI. 

Au  cas  que  les  fujets,  de  part  &  d'autre, 
commettent  quelque  violence  ,  ils  feront  punis , 
&  la  rcllitucion  fera  faite  fur  le  champ. 

X  I  I. 

Les  ruflîens  pourront  aller  librement  en  pclc- 
{inagc  i  Jérufalem. 

XIII. 

On  conviendra  du  titre  de  majcftc  impériale 
que  la  fouverainc  de  HulCc  demande. 

X  I  V. 
Tout  le  paÛTc  fera  remis  en  oubli. 
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X  V. 

La  Porte  empêchera  les  tartarcs  d'inquîcter  1 
l'avenir  les  frontières  de  li  Rullic 

XVI. 

Les  prifonnîers  feront  mis  en  liberté. 

Traité  ^e  commerce  ,  Je  navigation  &  Je  marintf 
conciu  à  VerfadUs  le  X\  décembre  \y^t)  ^  enin 
fa  majefié  trh-chrétienne  6*  ies  états  -  féiUrM$ 
des  Province-  Unies  des   ^ays-Bas. 

Les  fujets  de  fa  maicfté  &r  ceux  des  cuti' 
généraux  jouiront .  à  l'égard  du  commerce  &*  (le 
la  navigation  ,  de  la  même  liberté  dont  ils  ont  joui 
en  tout  tems  par  tous  les  états  de  l'un  &  de 
l'autre  fîtués  en  Europe  »  &  pour  toutes  fonei 
de  matchandifes ,  dont  le  commerce  &  le  tianft 
port  ne  font  pas  généralement  détendus. 

III. 

Les  fuiets  dcfflîts  fcigncurs  étars-géncmut  tf 
pourront  être  traités  autrement  dans  les  charges  & 
impofitions ,  de  quelque  nom  qu'elles  puiflcot 
être  appellccs ,  foit  fous  le  titre  du  droit  étnft* 
ger  nu  autrement ,  que  les  fujets  mêmes  de  û 
maJL-lW  qui  ne  feront  pas  bourgeois  dans  loi 
lieux  oii  lefdits  droite  te  lèvent. 

I  V. 

L'impofîtion  de  cinquante  fols  par  toflUtlIl 
établie  en  France  furies  n.ivires  des  étrangers, 
celfera  à  l'égard  des  navires  des  fujets  des  ént^ 
généraux  j  excepté  dans  le  cas  où  lefdits  naTites 
prendront  des  marchandifes  en  France ,  &  H 
nanfporteront  d'un  port  de  France  en  un  autre 
port  du  même  royaume ,  pour  les  y  déchjrgCil 
\  l'égard  du  droit  de  tonnelage  qui  fe  paitefl 
Hollande,  il  a  été  convenu  que  les  navires  iram 
çois  qui  entreront  dans  les  ports  des  Provinces 
Unies ,  ne  pourront  être  tenus  de  piyet  Ie& 
droit  qu'une  ibis  par  an. 

V. 

Il  fera  permis  aux  fujets  des  états  généraux  ile 
porter  des  marchandifes  du  Levant  à  Marfeillca 
&  autres  places  permifcs  en  France ,  tant  p« 
leurs  propres  vaiflcaux,  que  par  les  vaiffcuit 
fraiiçois;  &  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  ciS> 
lefdits  fujets  ne  feront  aïfuiertis  aux  vingt  pour 
cent ,  finon  dans  les  cas  où  les  françois  y  loss 
fuiets. 

V  1. 

Les  fujets  de<  états -gcnéranx  ne  fcroi»  tcros 
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_  fe  fervtr  d'aucun  inicrprttc  >  cmir'tfr,  Tac- 
tumi  autres  pcrfonncs  tiablics  à  cet  effet  p.ir 
^nrorité  publique  î  &  les  Tuiets  de  ù  niMcrtc 
très  ■  chrétienne  iouiroin  des  mêmes  privilèges 
dans  tous  les  lieux  de  l'obciffancc  des  états- 
s^iicraux. 
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Lorrqu'il  arrivera  quelque  différend  entre  un 
anitainc  Se  fcs  matelots  djns  les  ports  de  l'un 
c Vautre  état ,  pour  quelque  caufe  civile  que  ce 
bit ,  le  msgirtrat  du  lieu  exigera  du  défendeur 
(t  dccUration  par  écrit  ,  de  répondre  dans  fa 
Mtrîedc  l'affaire  dont  it  s'agira,  moyennant  quoi 

ne  fera  pas  permis  aux  matelots  d'abandonner 

vaiflcau. 

IX. 

Il  fera  permis  aux  fujcts  det  états-gcnéraux  , 
l'apporter  &  dtbitcr  en  Fiance  ,  &'  dij^  les 
Ktys  conquis,  du  hareng  falé,  nonobftanc  (ous 
dits  &  ancts  à  ce  contraires. 

X  X  V  II  L 

Les  navires  des  fujets  de  fa  majefté  ne  pour- 
ront érrc  affujcttis  aux  réglcmens  que  Icfdits  fei 
neurs    états  gcnéraux   pourront    faire    pour  les 
avifcs  de  leurs  fujets  ,  fnir  pour  régler  la  8.ran- 
fleur  de  l'armement,  la    force  &  les   équipages 
Mes  navires  dcHinés  à  certains  voyages ,  ou  pour 
Muelqu'autre  motif;  en  forte  que  les  navires  des 
ujets  de    fa  m^jellc    pourront  partir    des  porrs 
Icfdits  foisneurs  états  ,  pour  quelque  pays  que 
X  foit  &  dans  tous  les  temps ,  avec  une  égale 
ibcitc. 

XXXVII. 

Les  fuietî  defdits  états  -  généraux  ne  feront 
tînt  réputés  en  France  ,  atiSatns,  en  forte  qn'ils 
»ounont  difpofer  de  leurs  biens,  &  que  les  hé- 
nicrs  fniei^  dcrdits  ét.tts  demeurons ,  tant  en 
France  qu'ailleurs ,  pourront  recueillir  leur  fuc 
cclTion,  mcme  ah  i.-.ttjlat  .- pourront  parciiicmcfit 
îeldits  fujets ,  fans  ou'ils  aient  befoin  de  ktiies 
Àe  nacuraltcé ,  s'établir  dans  toutes  les  villes  du 
Hyaume,  pour  y  faire  leur  commerce  ,  fans  pour- 
tant pouvoir  y  acquérir  le  droit  de  bourgoifie  , 
)  moins  qu'ils  n'cuflcnt  obtenu  de  fa  majeftc 
[des  lettres  de  nacuulité. 

XXXIX. 

t 

Sa  maicfté  Se  lefdits  feigneurs  états  -  généraux 

pourront  en  tout  ttms  faire  conrtruirc  ou  fréter 

.dans    les  pays  l'un  de    l'autre,    tel  nombic  de 

[vaiifeaux  que  bon   Icui   fcmblera  ,  foit  pour   ta 

.guerre  ou  pour  le  commerce;  comme aufli  acheccr 

klk  qu;^am  dç  ^nuoîûons  de  guçfie  donc  ils  au- 


ront befoin ,  fans  que  fa  m.ijefté  ni  les  feigneurs 
états-généraux  puiïTcnt  donner  la  même  permiflîon 
aux  ennemis  de  l'un  &  de  l'autre,  en  cas  que 
leidics  ennemis  fuflcnt  agreffeurs. 

X  L. 

II  ne  fera  admis  à  l'avenir  aucun  conful  de 
part  ni  d'autre  j  ik  iî  l'on  jugcoit  à  propos  d'en- 
voyer des  réfidens,  agcrs,  commiflaires  ou  autres, 
ils  ne  pourront  établir  leur  demeure  que  dans  les 
lieux  de  la  réndcnce  ordinaire  de  U  cour. 

X  L  IL 

Si  dans  la  fuite  il  furvenoit quelqnc  rupture, 
il  fera  donné  aux  fujets,  de  part  &  d'autre, 
neuf  mois  de  tcpjs  pour  fe  retirer  avec  leurs 
effets. 

XL  y. 

Les  marchandifes  du  produit  ,  fabrique  & 
commerce  de  l'un  Se  de  l'autre  état  ne  paieront, 
à  commencer  du  premier  février  prochain  ,  aux 
entrées ,  que  les  droits  règles  pat  ie  laiif  inféré 
au  préfenc* 

XL  V  L 

Ledit  prcfent  naîu  dccommetcc  &  tarif  durera 
vingt-cinq  ans. 

Article   VII   du   tarif. 

U  fera  permis  au  commis  des  fermes  de  rete- 
nir les  marchandifes  qui  font  afTujeities  au  paie- 
ment des  droits,  en  payant  le  montant  de  lefti- 
mation  qui  en  aura  été  faite  par  la  déclarationj 
avec  le  uxième  en  fus. 

Traité  d'umiti  &  d'aUtanct ,  tntn  U  pont  &  U 
royaume  de  Suide  ,  tomlu  à  ConJïantinopU  ^  t$ 
2.i.  oèiabre  175(^* 


11  y  aura  une  continuation  de  l'amitié  conl^ 
riante  ,  qui  a  régné  jnfqu'^  ce  ]our  entre  le  (ér 
réniûime  &  iiès-puiirant  roi  Frédéric  Hc  la  cou- 
lonne  de  Suéde,  &  crés-puiOant  fultan  iMah- 
mec-Kau  ^  empereur  des  Tuics  &  fublimc  Poiie. 

1  I. 

Quoiqu'il  y  ait  une  paix  perpétuelle  entre  la 
Suède  &  U  Porte  Ottomane  &  la  Uudîc  »  cz- 
pendant  fi  cette  dernière  venoît  à  faift  quelque 
cntrepiife  contre  l'une  ou  l'autre  dcldites  puîf- 
Tances  conuaitantes,  elle*  fc  communiqiieiont 
fans  délai  les  moyeu»  les  plus  ptopres  poui  IaîcC 
celTer  les  infuhes.  ' 
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Sî  la  Ruffîe  attjquoit  la  SucHo  ou  la  Porte 
Ottomane,  tes hofltticcs  fcroicnt  réputées  faites 
aux  deux  parties  i  &  on  atiaoucra  l'agreiTeurpar 
mer  &  par  terre  ;  &c  aacane  des  deux  parties  ne 
mettra  les  armes  bas,  qu'on  n'ait  obtenu  une  juftc 
fatisKaâion. 

V  I- 

Chacnn  des  fcrcnifGmes  contraAans  s'oblige, 
fur  fa  parole  impériale  &  royale ,  à  n'écouter 
de  la  part  de  renncmi  aucune  propoGtion  tcn* 
dantc  à  la  paix  y  fans  en  donner  part  .î  l'autre 
panie  ,  Se  i  ne  faire  aucune  paix  fcpaicc. 

VIII. 

Les  régences  d'Alger,  de  Tunis  &  de  Tri- 
poli ,  étant  de  la  domination  de  l'empire  Otto- 
man ,  la  fublime  Porte  leur  donnera  part  de  la 
préfentc  alliance ,  &  leur  ordonnera  de  s'y  con- 
former. 

I  X. 

On  confirme  par  le  prcfent  truite ,  h  confer- 
vation  du  préfent  iraitJ  de  commerce  conclu 
entre  les  deux  pui(fanccs  au  mois  de  jinvicr  17^7  i 
?>i  les  fujets  de  la  Suéde  auront  dans  l'empire 
Ottoman  les  mêmes  immunités  que  tes  autres 
puifTinces  amies  de  la  Porte. 

Traité  di  paix  tntrt  U  fuhan  &  U  rai  de  deux  Stci^ 
les  ,  conclu  à  ConJtanttnopU  U  7  avril  j  740, 

Nous  Charles,  roi  des  deux  Sicilcs ,  déclarons 
qu*il  a  été  conclu  entre  nous  &  le  rcrénilfrme  &: 
très  -  puirtant  feigncur  Mahmcd  ,  empereur  dci 
Ottomans,  un  traité  de  paix  ,  de  commerce  &  de 
navig.uion ,  dont  U  teneur  fc  trouve  dans  les  ar- 
ijcks  fuivans. 

I. 

La  paîx  ayant  été  établie  entre  nos  royaumes  &: 
l'empire  Ottoman,  de  la  mcm«  rnsnicre  qu'elle  fe 
trouve  établie  avec  la  France  »  l'Angleterre  ,  la 
Hollande  S^l^  Suéde,  le  commerce  fcr«  libre  en- 
tre Ici  (ujcis  rcfpeftife. 

I  I. 

Nos  fuietJ  payeront  dans  tous  les  ports  & 
douanes,  de  l'empire  Ottoman ,  trois  pour  cent  de 
douane  .  aînfi  que  tous  autres  droits  que  paient 
les  puiffances  amies  ;  d'un  autre  côté  ,  les  fujets 
«Je  fa  fublime  Porte  payeront  dans  nos  domaines 
Jes  mêmes  droits ,  &  de  U  même  majiicre  que 
ies  puilTadces  amies  les  y  paient. 

I  I  I. 

'    Il  fera  pern^s  que  notre  mlniitce  qui  réiîdeta  à 
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la  Porte  1  établilTc  des  confuls  dans  tous  leÏTtSt 
maritimes  de  l'empire  Ottoman  ;  &  on  accordera 
à  notre  miniftre ,  ainfi  qu'à  nos  confuls  Se  ceux 
qui  en  dépendent ,  les  mêmes  privilcccs  dont 
jouifTcnt  les  minirtrcs,  confuls  Scdomeftiques des 
puiffances  amies. 

I  V. 

Nos  fujets  feront  traités  dans  l'exercice  de  leur 
religion,  &  par  rapport  aux  pèlerinages  de  Jéru- 
falem ,  de  la  môine  manière  que  le  fonc  ceux  dei 
auttes  puiffances  amies. 

Si  quelque  perfonne  appattcname  i  notre  paTÎl» 
Ion  vient  à  mourir  en  quelque  endroit  de  l'empir» 
Ottoman  ,  les  biens  du  défunt  feront  remis  i 
notre  minilhe  :  on  pratiquera  la  même  chofc  ea> 
vers  les  fujets  de  l'empire  Ottoman. 

VIL 

S'il  furvient  quelques  procès  de  nos  confufj, 
&:  que  U  fomme  aille  jufqu'à  quatre  mille  afprK» 
1  affaire  ne  pourra  être  décidée  dans  aucun  des 
tribunaux  des  provinces  i  mais  elle  fera  renvoyée 
au  jugement  de  la  l'ublime  Porte.  S'il  arrive  qoe 
nos  marchands  aient  entre  eux  quelque  difputc, 
elle  fera  décidée  ^ar  nos  confuls:  on  procéiieri 
de  la  même  manière  à  l'égard  des  fujets  de  l'era- 
piic  Ottoman  qui  fe  trouveront  dans  nos  domainef. 

V  II  I. 

Les  effets  de  ceux  qui  fe  trouveront  dans  Ml 
domaines  jettes  par  quelque  naufrage,  fcxomj 
fîgnés  aux  confuls  les  plus  voifins. 

X, 

Les  bitimens  de  l'empire  Ottoman  feront  r^ 
çus  dans  nos  domaines  ,  &  traités  de  la  même 
manière  que  le  font  cchx  des  autres  puifîinceJ 
amies  qui  viennent  du  même  empire  ,  en  faifant 
la  quarantaine. 

XI. 

Nos  vaiffeaUT  de  guerre  ,  rencontrant  ttux  fte 
l'empire  Onoman ,  déployeront  leurs  pavilIoM, 
bi  les  falucront  du  canon  î  &  ceux  de  Tcmpi* 
Ottoman  rendront  le  falut. 

Les  navires  des  marchands  de  part  flc  d'jiltrf, 
déployeront  pareillement  leurs  banderoles,  &l4 
traiteront  à  l'amiable. 

X  II. 

Sî  quelqu'un  de  nos  fujets  venoît  i  cfnbf_ 
la  religion  mahométane,  il  ne  laiffcra  pas  dcpay 
fes  dettes  j  &  il  y  fera  obligé. 


,^_.a'un  bâtiment,  fouî  notre  pavillon  , 

e  pris  p.u  un  corfaire  ai  l'empire  Otto- 

procurera  le   rccouvrer:icnt  Hes  fujcts 

ui  Aucont  été  pris  à  bord  de  ce  bâtiment, 

qu'un  tic  nos  fujcts  fe  trouve  furprîs  en 
itlc  ,  il  ne  pourra  fnbir  d'autre  peine 
qu'on  inflige  à  cette  occafiou  aux  (ujcts 
s  puiffinces  amtcs.  Nos  marchands  fe 
de  tels  courtiers  qu'ils  jugeront  à  pro- 
Mtimcns  qui  iront  aux  Hchellcs  ,  &aan$ 
les  Dardanelles  S:  de  l'empire  Ottoman  , 
t  point  vilîtcs  autrement  que  ne  le  font 
puiHinces  amies. 

XVI. 

permettra  pas  de  notre  part  que  les  bà 
l'empire  Ottoman  foient  pourfulvis  à  la 
:otei  de  nos  étais  i   de  même  les  bàti- 
l'empite  (ottoman  ne  pourront  pareille- 
lelUr  À  li  vue  de  nos  côtes  les  batimcns 


m* 


► 


XVII. 


lime  Porte  défendra  qu'nucun  de  fcs  fu- 
cialement  ceux  de  Dulcigno  &c  de  Saint- 

commettent  aucune  hol^ilité  contre  nos 
.  Il  fera  permis  i  ces  njiïnns   de  venir 

états  ,  &  d'y  trafiquer  avec  nos  fujets- 
les  otdrcs  de l'cmpiie  Ottoman  qucl^^u'un 
ijeis  molefte  les  nôtres  ,  en  taifatit  des 
iir  eux  ,  il  fera  permis  de  châtier  le*  con- 
i  qu'on  rcpcontrera  en  pleine  mer. 

•lime  porte  communiquera  aut  régences 
de  Tripoli  &  de  Tunis,  les  préfens  arti 
elle  fera  ce  qui  ert  convenable  pour  régler 
ommercc  avec  nos  royaumes  ;  &  il  fera 
ï  cet  effet  un  minilice  de  la  part  de  la 
ic  uo  autre  de  la  patc  des  deux  5iciles. 
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XVIII. 


CM  point  permis  dans  le»  ports  rcfpediifs 
tats  8c  de  la  Porte  Ouomanc ,  d'armer  en 
:$  bâtimens  étrangers.  Il  ne  fera  pas  j^er- 
cun  bâtiment  marchand  d'une  des  puif- 
:>ntrâ£hntes  de  prendre  commiflion  (bus 
ennemi.  Au  cjs  qu'un  de  ces  bâtimens 
trc  pris  ,  le  commandant  fera  pendu  au 
on  vaiûcau  ,  qui  fera  de  bonnp  prife  avec 
dTcis  j  &  ceux  de  l'équipage  feront  laits 


polit.  ^  diplûftiitlque,  Tom,  If^, 


II  fera  pennîs  ï  nos  miniflres  Se  confuls ,  'd'exi- 
ger le  droit  de  conftilatde  toutes  les  marchandifcB 
qui  p.iicnt  la  douane  ^  &i  qui  font  apportées  foQS 
notre  pavillon. 

X  :<;i. 

Nos  fiijets  mariés  &  non  mariés  ne  feront  poiac 
tenus  à  payer  auc^n  impôt. 

Enfin  on  en  agira  envers  nos  fujéts ,  dans  tous 
les  cas  exprimés  &  non  exprimes  dans  ce  traité,^ 
de  la  mcmc  manicre  qu'il  fe  pratique  à  l'ég.ir^i  des 
autres  puillinces  amies.  Aa^n  de  faire  celfcr  les 
hoflilités  entre  les  fujets  des  deux  parties ,  on 
commencera  dès  ce  jour  à  publier  le  prcfcQC 
eraùé  dir)$  les  domaines-  du  nord  tcciptoqucs. 

Si  nous  pouvons  empêcher  que  les  vaifTeaux  de 
Malte  ,  du  pape  ,  de  Gênes  ,  &  ceux  de  rinauifi- 
tion  d'hfpagne  avec  commiflTion  de  fa  majeftc  ca- 
tholique, ne  fjfTïnt  des  courfes  dans  l'Archipel, 
nous  en  donnerons  avis  i  la  Porte. 

Conventions  prH'tminaires  dt  commerça  (/  de  navtgam 
lion  tntrt  fi  majejït  tres-chrétienne  &  le  roi  d9 
Saède ,  eonelu  à  yerfaiUe*  le  15  avril  1741. 


n  fera  permis  aux  fuiets  de  fa  maieftc  trés- 
chrctienne  ,  de  navigcr  dans  tous  les  poits  de 
Suéde ,  d')  introduire  toutes  les  marchandifcs  que 
les  loix  du  pays  permettent,  &  d'y  négocier  fanS 
payet  d'autres  ou  plus  forts  droits  que  ceux  que 
paient  les  fujets  même  de  fa  majefté  fuédoife  , 
fauf  néanmoins  le  privilège  des  franchifcs  atfedU 
aux  navires  fuédois. 

II. 

La  raîme  faculté  fera  accordée  en  France  aut 
fujets  de  Çi  majellé  fuédoife  »  les  fucdois  feront 
exempts  du  droit  de  fret  de  cinquante  fols  par 
tonne.iu  ,  dans  tous  les  cas ,  excepté  dans  celui  oiï 
ils  cliargcroient  des  nurchandifcs  de  France  dans  ' 
un  port  de  France  ,  pour  les  uanfportcc  dajas  un 
;iuiie  pott  du  royaume. 

III. 

Les  fuiets  de  fa  maiefté  ttcs-chréticnne  jouiront 
dans  le  port  R;  territoire  de  VVifmar  ,  à  l'exclu- 
fion  de  toutes  les  autres  nattons,  du  privilège  de 
ne  payer  pour  les  marchandifcs  qu'ils  y  porteront 
par  leurs  propres  vaifTeaux,  que  trois  quarts  pour 
cent  de  la  valeur  defdites  marchandifes  pour  tout 
droit ,  ainft  qu'il  ell  ccglé  poui  les  fujets  de  fa 
majclU  fuédoife. 

Qqn 
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Tiaité  JtfnUlfdt  BtrUa^  conclu  U  x%  juîUét  Ï74I3 
tntnftx  mnjtfii  ta  nint  dt  Hongrie  Ù  de  Bohlme, 
&  fa  majtfié  le  roi  de  Prujfc  ,  par  U  médiation  de 
fa  rnajefii  Britannique  ^  en  confiqueice  du  crùt^ 
priliminairt  tondu  À  Breflaik  le  1 1  dcjuin  de  U- 
dite  année» 

I. 

II  y  aura  une  paîï  inviolable ,  de  même  qu'une 
parfaite  amitic  ,  entre  fa  majelU  la  reine  de  Hon- 
gtie  &  <lc  Bohême  ^  Tes  hciiiiers  &  fuccefTeurs , 
royaumes  &  pays  héréditaires  ,  d'une  part  ;  &  fa 
niajellc  le  roi  de  PrulTc  y  Tes  héritiers  &  fucccf- 
fcurs ,  &  cous  Tes  cuts  ,  d'autre  part.  Elles  ne 
donneront  aucun  fecours  aux  ennctnis  d  une  des 
deux  parties  contra^antcs ,  &  ne  tcront  avec  eux 
aucune  alliance  qui  foit  contraire  à  cette  poix* 
dérogeant  même  à  celles  qui  de  part  ^i:  d'autre 
pourroicnt  avoir  étc  faites  parle  païTc^  en  tant 
qu'elles  feroienc  oppofées  aux  prcfcns  engage- 
incos. 

I  I  I. 

.  U  fera  libre  i  tous  ceux  qui  vou^ironi  vendre 
kurs  biens  .  titui's  dans  les  pays  cédés  à  fa  majclU- 
le  toi  de  Piulfe  >  ou  transférer  leur  domicile  ail- 
leurs f  de  pouvoir  le  faire  pendant  l'elpace  de  cinq 
ansj  fans  payer  aucuns  droits. 

V. 

Sa  majeftc  la  reînc  de  Hongrie  &:  de  Pohême  , 
tant  pour  elle  que  pour  fcs  héritiers  i^'  fuccefîeurs 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  ccde  à  perpétuité»  & 
avec  louic  la  fonverainctc  &  indépciuljnce  de  ta 
couronne  de  Bohème ,  à  fa  m.iitfté  le  roi  de 
Prufle ,  fcs  héritiers  &  fuccefleuis  de  l'un  &  de 
l'autre,  cnntic  une  renonciation  en  bonne  iS:  dûs 
forme  à  tout<^s  les  prccentions  telles  qu'elles  puiT- 
fenrê:rc,  tant  la  bafle  que  la  haute  Silcfic  ,  avec 
le  dilldCt  de  K^fcber  ,  appartenant  autrefois  à  !a 
Moravie:  bien  entendu  que  fa  majdlé  la  rcint 
excepte  la  piincipautc  de  IVlchin  ,  la  ville  de 
Ttoppau  j  iV  cequiellau  delà  cîe  ia  rivicrcd'Op 
p.iu  &  les  hautes  monrafiincs  dar^s  la  haute  iiléfic  , 
aufTi'bicn  que  la  feigneuric  de  Uennerdorsff,  U 
les  autres  diUii£is  qui  font  paitie  oc  la  Moravie^ 
quoique  enclavés  dans  la  hjute  Silélie. 

Pareillement  Ci  majeflé  b  reine  de  Hongrie  &* 
de  B(ih:me  .  ccJe  à  fa  majellé  le  roi  de  Pru£fe  ^  la 
ville  Se  chauau  de  Glacz ,  U.  tout  le  canton  de  ce 
nom.  avcL  toute  la fouvcraincté  Ôc  indépendance 
du  fui  de  Uobciuc. 

VI 

Si  majeflé  le  roi  de  Pruffc  confervera  la  religion 
catho.iq'X  en  Siléfic ,  in  fiaiu  ijuo  ^  fans  dérober 
toutefois  à  la  libellé  de  confcicnce  delà  religion 
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proteftantcen  Slléfie  ,  &:  aux  droirs  du  fbuvenmi 
de  forte  ,  pour  tant  que  fa  majcrté  le  roi  de  Tnifle 
ne  fc  fervira  des  droits  du  fouverain ,  au  picju- 
dicc  du  fiatùs  quo  de  la   religion  catholique  '" 


Siléile. 


V  ï  I  I. 


On  nommera  des  commiflaîres  de  part  &  d'su- 
tre,  pour  régler  le  commerce  entre  les  états  Tcci 
proques. 

I  X. 


4( 


Sa  majcrté  le  roî  dePiuflc  fe  charge  du  paiement 
des  fommcs  hypothéquées  fur  la  Silélîe,  aux  fujct» 
d'Aiiglcicnc  k'  de  Hollande,  fauf  tourcfoi?  à  fa- 
dite  ma]ctlé  d'entrer  quant  aux  derniers  en  com- 
penfation  de  ces  dettes ,  fur  ce  qui  lui  ell  dû  pir 
la  république  de  Hollande»  Sa  majefté  la  icinc  de 
Hongne  &:  de  Bohême  ,  fe  charge  des  fommts 
hypothéquées  fut  ledit  pays  de  biléiie«  aux  bra- 
bançons. 

X. 

Sa  majeflé  la  reîne  de  Hongrie  S;  de  Bohême, 
fera  remettre  à  fa  majellé  le  roi  de  Pruflc  ,  In 
archives  &  papiers  qui  regardent  les  provinces  fi- 
décs  à  fjdite  maicllc  ,  qui  de  fon  coté  fera  rcH  • 
ruer  à  fadite  majrllé  la  reine  de  Hongrie  Se  ''f 
Bohême,  îcs  archives  &  papiers  concernint  b 
états  cui  tcttenc  à  fa  majellé  la  icine  de  Hongne 
&  de  Bohême. 

X  I. 

Sa  majeflé  la  reine  renonce  ,  tant  pour  elle  ç"e 
pour  fcs  héritiers  &  fucccffcuis  ,  &  fera  rcnoiu;i 
après  la  pacification  les  états  du  roi  de  Bohèniî  i 
tout  droit  de  relief,  que  U  couronne  de  Bohiff" 
a  exercé  lufqu'j  irréfent  fur  pluficurs  villes  &  * 
tiicls  appaitenjns  aucunement  à  la  mtii'on 
Brandebourgs  de  quelque  nom  qu'ils  puilTctucirc* 

X  I  L 

Sa  ma-ellé  la  reine  de  Hongrie  &  de  Bobr("f . 

scnu.içe  d'oblir^er  les  états  de  Bohème,  aprp '| 
p.cific-uion,  de  donner  un -âe  de  renonciaii^^* 
tous  le>  états  dépendans  autrefois  de  la  coutor*"»* 
de  lioh^'ii.c  ,  cèdes  pai  la  piéfeme  poix  i  ù»** 
jcilé  piutlicnne. 

XIII. 

Sa  majefté  la  reine  &  fes  fucccffcur»  ,  1*0 
ront   à  (i^  mijcfté  pruûTwnne  &r    Tes  fucceff:»"'' 
le  litre  de  duc  fouvcuin  de  Siléfic  &  de  i^f" 
fojvctain  de  Clatx  :  bien  cmcndii  que  le  t.. 
titre  de  duc  fouvcr.-m  de  biléiîc  ,  fera  pJK'' 
ment  donné  à  fa  majcfté  U  reine  de  Hoos'i<' 
ï  fes  fuGCciTcurs. 
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XI  V. 

[fcat  hautes  parties  contrj^jiites  font  con 
»  dï  coinprcnJrc  dans  le  pic'fent  tra'né  Ac 
fa  m-ijcfté  hntanniqiie  ,  tant  en  cette  oualitc 
celle  dcJcftcund'Hannovre  j  fa  nujcilc  de 
les  rurtiesi  fa  majeftc  danoifc;  fa  majcfté 
aîfc ,  en  qiulitc  d'clcileur  de  Saxe ,  à  con- 
que dans  Tcfpacc  de  fciie  jours ,  il  retire 
upes  de  rarmccfrinçoiic,  &  de  !»  Bohême 
autres  pays  ai)partenaiï5  à  fa  majeftc  la  reine, 
ts-gcnéraux  des  provinces  unies ,  des  Pays- 
ia  fciciiilTime  miifon  de  Woltfeiibunci. 

XXV. 

_  convenu  de  nommer  des  commiffaires 
t  &r  d'autre  ,  pour  régler  les  limites  dans 
ice  Silciîc  >  fuivanc  l'article  5  du  pid'ctit 


I 


Article    s£par£. 


najcftc  priiïficnne  s'cnçage  au  paiement  des 
:s  prêtées  pir  des  particuliers  iiléncns  »  Ju> 
fumi ,  U  bincal:tc  ,  &  fur  les  domaiocs  de 
i  &  les  deux  hautes  parties  contraâantes 
ndronc  par  rapporr  au  paiement  des  dettes 
léquécs  fur  \e  jicverami  ,  b  bjncalité  &  les 
nés  de  SilcIïc ,  comme  au^i  des  dettes  dues 
bancalité  ,  &  U  banque  de  Vienne  aux  fu- 
fa  mjjcfté  prulTicnne. 

ceflion  de  Timpcratricc  de  Ruïfie  au  tralti 
(lau  «  &  du  mois  de  novembre  1 7^  3 . 

d'altianct  entre  George  II ,  roi  de  la  Grande- 
jgne  ,  &  Frédéric  II ,  roi  ue  f'rujfe ^  conclu  à 
itmnfier  U  1 S  novembre  1 742. 

I 

• 
aura  à  perpétuité  une  alliance  défenGve  en- 
dits  féréniifmies  rois ,  leurs  fuccefleurs , 
tatt  &  fufcts ,  de  manière  que  I^s  puiOTan- 
uradlantes  veillent  cnfcmble  à  la  fûicte  pu- 
,  fe  garancin^nt  mutuellement  leur  religion 
)U$  les  pays  où  la  religion  proteftante  a  été 
îM'.rcfois  par  les  hautes  parties  contrac- 
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conclus  ï  Hreflau  ,  le  11  dudic  mois  de  juin  \  ga- 
rantilTint  julTi  par  le  préfent  ,  le  traùt  de  paix 
conclu  à  Berlin  le  iS  juilkt  de  la  prcfente  année 
entre  fa  majeftc  la  reine  de  Hongrie,  d'une  pati  , 
&  fa  majeftc  le  roi  de  Prtiftc  j  de  l'autce. 


I  I  I. 


[ 


1  L 


\îth  At  paix  &  d'alliance  qui  fubfîftent 
les  hautes  panies  contratSantes,  demeurc- 
n  toute  force  ;  &  de  plus  le  férénifGme  roi 
Iratide- Bretagne  garantit  au  fércniffimc  roi 
(fe.  Ton  royauir.e ,  fcs  états  &  fujets ,  en 
Mnt  tr^s-exprciTcnicnt  l'afte  acconlc  le  I4 
cette  anncc,  par  lequel  il  s'eft  conftituc 
l'obfervanon  des  articles  préJiminaijcs 


Rtcîproquement  le  féréntfljme  roi  de  PrulTe 
gatanrit  à  fa  majcfté  britannique  .  les  royaumes  • 
provinces  &  fujets  fitués  en  Europe. 


I  V.. 


Si  l'un  defdits  rois  venoît  à  être  attaque  3  l'au- 
tre contraâant  interpofcra  fcs  bonsorticcs  au^jrcs 
de  l'aggrcfleur  ,  pout  procurer  faûsfiftion  à  la 
poriic  Iczce. 

V. 

Si  dam  deux  mois  les  bons  offices  n'avoîcnc 
pas  rcffcc  defiré,  celui  des  hautes  parties  cnn- 
traftantcsquien  fera  requis,  fera  tenu  d'envoyer  à 
l'allié  huit  mille  hommes  de  pied  &  deux  tnille 
de  cavalerie  -,  bien  entendu  que  (i  la  partie  lézée 
préféroicanx  troupes  déterre  desfecoursdc  mer* 
ou  en  argcncj  elle  en  aura  le  choix. 

VL 

Au  cas  que  lefdits  fccours  ne  fùflcnt  pas  fuflv- 
fans  ,  lefdits  feigncurs  rois  conviendront  de  fc 
fournir  de  plus  grands  fecoursj  &  m^mc  fi  le  cas 
le  requétoit,  déclareront  la  guerre  à  l'aggreflcur. 

Traité  d'alliance  tntrt  la  trh'firémfme  princejfe  ElU 
faheth  I ,  impératrice  de  toutes  les  Rufjies  ,  &  le 
tr'eS'JeriniJlime  prince  George  II ,  roi  de  la  Gran* 
de  -  Bretagne  j  conclu  à  Mofcou  U  i  t  décemkri 
174*. 

I. 

Il  y  aura  entre  fa  majcfté  impériale  de  toute» 
les  Ruffics ,  &  fa  majeftc  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  leurs  héritiers  &  fucccflcurs.  comme 
aufli  leurs  états  Se  fujcis  ,  une  fidclle  alliance,  à 
maintenir  l'un  &  l'autre  daiu  les  états  &  préroga- 
iiv«  dont  elles  fc  trouvoient  en  polTenion  avant 
l'année  1741 .  ou  qu'elles  pouttoient  acquérir  par 
des  */■«>«. 

IV. 

Si  fa  tnajcfté  impériale  de  RuŒe  étoîc  attaquée 
&  troublée  dans  (es  états  ou  poffeffions  quelcon- 
ques ,  de  forte  qu'elle  trouvât  néccïTairc  de  re- 
quérir l'afllftance  de  fon  allié ,  fa  majellc  britan- 
nique lui  enverra  une  cfcadrc  de  douze  vaiircaux 
de  guerre  &  de  ligne  portant  fcpr  cens  canons  , 
qui  fera  duemeiu  équipée;   &  armée   en  gueac» 


4?'» 
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de  l'autre  côt^  >  fi  fa  majelU  biitanniquc  ^toît  at- 
uqnéc  ou  croubtée  dans  Ces  l'tzts  ou  poÛcU'ioiis, 
fa  majerté  impératrice  He  toutes  les  Ruflfics  lui  en- 
verra dit  mille  hommes  de  pied  &  deux  mille 
de  cavalerie. 

V. 

Si  !a  partie  atraquce  ne  trotite  pas  convenab'e 
de  demindcr  les  fecoursftipulésdans  l'article  pré- 
cédent ,  l'autre  lui  fera  payer  cinquante  mille 
roubles  par  an  ,  pendant  tout  le  tems  que  l'aîca- 
(jue  ou  trouble  durera  • 


^it 


V  I. 


'  SF  Ta  parue  requife  fe  trouvoit  cllcmêmc  im- 
pliquée dans  une  guerre  ,  elle  fcradirpcnféc  pour 
Je  tems  que  ladite  nccelTité  durera^  de  fournir  le 
recours  lurmcuiionné. 

ï  X. 

Le  commandement  gcnéial  appartiendra  à  ceint 
«^ne  In  partie  requérante  nommera»  à  condition 
qu'on  n'entreprendra  lien  d'important  qui  ne 
Qtit  réfolu  dans  le  confcil  de  guérie  «  &  et»  pré- 
l'cnce  du  gênerai  &c  des  officiers  conimandans  de 
h  partie  requife. 

X  I 

• 

,Le$  forces  auxiliaires  luront  le  libre  exercice 
de  religion  «  &  ne  feront  jugées  pour  tout  ce  qui 
a  rapport  au  fervice  militaire  ^  que  ielon  les  loix 
de  leurs  pa^s* 

•  XIII. 

L'efcadre  fournie  pnr  fa  niajefté  britannique  ar- 
livera  dans  la  mer  Bahique  vers  le  commence- 
ment du  mois  de  mai  i  &  elle  ne  quittera  poinr 
cette  mer  qu'au  commencea>ent  du  mois  d'oc- 
Cobre.  ' 

X  V. 

Le  cas  de  ce  traité  d'alliance  ne  fera  pas  crcn- 
du  aux  gucfres  qui  pourront  fiitvenir  enne  fa 
majcfté  impéiiale  &  la  Porte  Ottomane,  ou  les 
perfes  ,  ou  tartares ,  ou  aiures  peuples  orientaux  : 
aufTi  fi  mateO^  impériale  ne  fera  pas  tenue  de  four* 
fîir  les  fecours  ftipulês  pour  la  dcfcnfe  des  polTef- 
fions  de  fa  majeîlé  Britannique  ,  hois  de  l'Eu- 
rope. ,  , 
X  V  L 

Le«  troupes  que  fa  majefté  impériale  aura  à 
fournir ,  ne  feront  pas  envoyés  en  Efpagnc  ,  ni 
CD  Portugal ,  ni  en  Italie. 

XVII. 

Si  les  fècouis  flipulés  ne  fuffifcnt  pai  j  les  par- 
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ties  contraâantes  couvicndront  des  fecouis  ^ 

rieurs. 

XXI. 

La  paix  &  bonne  intelligence  dureront  poflt 
toujouis  entre   les  hautes  parties  contraflamesj 
mais  ,  comme  il  eft  de  coutume  de  fixer  un  cct- 
roin  tems  aux  traiiés  d'alliance  foimcUe ,  cclui^^^ 
duicra  refpace  de  quinze  années.  ^H 

Traité  de  paix  ,  entre  f  empire  de  Ru0t  ^  U  cou-    [ 
ronne  dt  Suhde  ,  conclu  à  Âbo  U  17  aoâi  174)* 

L 

ÎI  y  aura  une  paix  inviolable  ,  de  mcmc  qu'une 
atnîtié  indilToIuble  entre  fa  majefté  impciiile  II 
ùréniil'ime  princeffe  Elifibeth,  impératrice  ic 
coûtes  les  Rullies ,  fes  fucccfTeuts  à  la  couronne, 
3b'  tous  fes  pays ,  d'une  parc  ;  &  fa  majellc  le 
I  oi  Frédéric  1 ,  roi  de  Suéde  ,  des  Goihs  &  des 
Vandales  ,  fes  fucceffcurs  à  la  couronne  de  Sur- 
dit  ,  Se  rous  fes  pays  ,  tant  dans  lempue  ro- 
main que  hors  ledit  empire  ,  de  l'autre  part 


1  I. 


I 


Il  y  aura  de  part  &  d'autre  une  aniniftîe  _ 
nérale  ,   excepte  les  cofaques   rufliens  &  leur» 
en  fans  j  qui  ont  porte  les  armes  pour  U  Suéde* 

I  V. 

Sa  majefic  fuédoife  confirme  de  noureau  ï 
l'empire  ruflîen  ,  U  pofleirion  irrévocable  qui  a 
été  faite  à  la  Kulïie  par  la  Suéde  en  1711  ►  '« 
}0  août  dans  le  traité  de  Ncyftadt ,  favoir  la  Li- 
vonie  ,  l'Eftonie  ,  l'Ingermanie  &:  une  partie  de 
la  Carelie ,  de  mcmc  que  les  dillri^  du  £cf  de 
Wiboutg,  &c. 

V. 

Sa  majefté  fuédoife  cèdeanflî  par  la  prcTei 

tant  pour  foi  que  pour  fes  fucceflcur)  au  tré 

de  Suède  .,  à  fa  majefté  impériale  en  poflcfliorf 
éternelle ,  la  province  de  Kymmenegrod  ,  dars 
le  gnnd  duché  de  Finlande  ;  comme  auùi  ledit' 
trift  de  Nyflot ,  avec  la  paroifl*c  de  Pyrttj,  de 
in^ine  que  toutes  les  iHcs  qui  font  au  fud  &i 
Toueft  de  la  rivière  de  KiituncnCx  ou  KcUîs.    — 

VI, 

Par  contre  ,    fa  majefté  impériale  de  ton 
les   Unifies   rcHiiuera    à   fa   majefté    fuédoif»^^ 
le  grand  duché  de  Finlande ,  la  province  de  Ce^ 
thicrs  orientale  j    Bioriiebotg  ,   Abo,   l'ifle  ^iA- 
land  ,  les  provinces  de  Tavallus  S:  de  N 
de  mcme  auilî  que  la  partie  de  la  Careltc 
de  Ke>ho!m  appartenant  à  L  Suède ,  en  venu  àa 
traité  de  Neyftjdr  j  fie  la  province  dé  Savolaic. 
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V  I  I. 

es  entre  li  Ruflie  &  la  Suède  feront 
uitï  elles  commenceront  au  cap  du 
Ifc  de  Finlande,  à  l'embouchure  du 
5  i  I  oucft  du  fleuve  de  Kcltis.  On 
es  conmiilHiics  pour  tracer  les  Hmi- 
l'elles  font  énoncées  ci-defTus.. 

VIII. 

pays  cédés  on  confctverA  la  religion 
,  les  égtifcs,  &  écoles  fur  le  même 
i  été  dans  le  dernier  gouvernement  de 
pendant  il  fera  aulfi  permis  d'y  intro- 
tgion  grecque. 

IX. 

te  impériale  de  toutes  les  Ruffies ,  pro- 
Lie  les  hibitjus  de  toutes  les  provinces 
s  à  l'empire  de  Huflje  ,  jouiront  des 
vilcgcs  ,  coiitunr.cs ,  droits  »  juflices  , 
ont  eu  pen^Unc  le  gouvernemenc  de  b 

Xll  I. 

re  à  fa  maicftc  fucdoifc  de  faire  ache- 
ement  pour  cinq  mille  roubles  de  grains* 
brts  du  goUe  de  Finlande  ,  fais  qu'on 
pcun  droit  :  on  ne  doit  cependant  pas 
Klrc  les  annccf  Ilctilcs,  ou  celles  où  par 

piaulîbles,  fa  niajelic  impériale  déicn- 
tpe  des  grains  à  toutes  les  naiioDS* 

X  I  V. 

tïcrce  fera  libre  entre  Tcmpire  de  Riif- 

iraume  de  Suéde  i  &:  l'on  en  drcflcra  !c 

il  fe  pourra,  un  traité  particulier  en  fa- 

leux  états  ;  en  attendant ,  les  fujets  ruf 

jtédois  pourront  commercer   dans  les 

avec  les  mêmes  privilèges  dontjouif- 

nâ  genui ,  dans  le  commerce. 

X  V. 


T  R  A 


49j 


iptoirs  &r  magafins  que  les  fuiets  de  fa 
pcriale  ont  eu  ci-devant  dans  les  pays 
e  ,  leur  feront  rcUitués  i  &  il  leur  fera 
fl  établir  d'autres  où  ils  jugeront  à  pro- 
coitire ,  il  fera  aulfi  permis  d'en  cta- 
aux  fujets  luédoîs ,  &  de  rentier  en 
les  maifons  qu'ils  ont  établies  dans  ccr- 
^e  fa  ma;cUc  impériale,  bs.  d'en  ccabUr 

XVI. 

que  des  valfTcaux  fuédois  viennent  à  pé- 
côtes  de  la  Uuûîc  ^  les  effets  qtii  poat- 


ront  ftre  jettes  à  teirc,  feront  rendus  après  la  ré- 
clame déS  propriétaires  dans  l'an  &  jour  \  il  ea 
fera  de  mcmc  tlu  côté  des  Suédois. 

XVII. 

Quand  des  vailTcaux  de  guerre  fuédois  palTe- 
ront  devant  les  forts  de  fa  majeflé  impériale  ,  ils 
feront  obligés  de  faire  le  filut  fuédois  ,  &  on  leur 
répondr»  par  le  canon  luflîen  ;  il  en  fera  de  mê- 
me des  vailTcjux  de  guerre  lufljcns. 

X  X. 

Tous  ceux  qui  auroîent  quitté  la  Rudîe  pour  la 
Suéde,  pareillement  celle  ci  pour  la  KufTie  ,  foie 
feuls  ou  avec  femmes  &  enfans ,  feront  rendus  \ 
la  première  réclame .  à  la  partie  dont  ils  font  fu» 
gitifs. 

Traité  coflf/«  ^  Vormsh  13  ftpumhrt  174;,  <n/rt 
yj  mujtjïé  Britannique  U  rcint  de  Hongrie  ^  6^ 
le  rot  de  Sardaîgne. 

Le  irès-féiénînîme  prince  Georges  II ,  roi  de 
la  Grande-bretagne ,  la  ircs-fércniflime  ptinceife 
Marie- Thcrèfc  »  reine  de  Honjîrîc  &  de  Bohê- 
me, &  le  trés-réténufimc  prince  Charles  Emma- 
nuel j  roi  de  bardiigne  ,  prenant  un  intérêt  elfen- 
licl  dans  la  confcivation  d'une  jiiUc  balance  en 
Europe.  &  dans  le  maintien  des  fiirctés  d'Ita- 
lie, d'où  dépend  celle  de  fou  tommcrcc  dans  la 
mer  Médicerratiée  ,  ont  réfolu  d'enîicr  dans  une 
union  plus  étroite.  Ccft  dans  tctt.-  vue  qut  fa. 
majelié  le  loi  de  Saidaigne  cil  entré  depuis  le 
premier  février  1741,  dans  une  convention  pro- 
vifionnelle  avec  d  majellé  la  reine  de  Hongnc 
i^  fa  majcflé  britannique  ,  il  envoya  en  conté- 
quencc  une  foite  efcadic  pour  coopérer  au  main- 
lien  des  libellés  de  l'iialicj  &  ahii  d'accclérct 
l'entière  cx;.ciition  d'une  réfoluttoti  fi  necef- 
fajrc,  leurs  majcllésfoiu  convenues  des  atucks  lui- 

I  I. 

Les  alliés  s'engagent  â  la  plus  erprefle  garantie 
de  tous  les  rov.iumcs,  pays  &  domaines  qu'ils 
pofTcdent  à  préfent ,  ou  qu'ils  doivent  polTédcr 
en  vertu  d^s  iroiu's  antérieurs ,  i  con)mtnccr  par 
celui  fait  à  Tunis  en  1703  j  jufqu'au  traité  de 
Vienne  fait  en  1758. 


III. 

Sa  majcftéle  roi  de  Sardaignc,  tant  pour  lui 
que  poui  fcs  héritiers,  renonce  pourronjours,  mais 
Icule'iicr't  en  faveur  de  fa  majefté  la  reine  de  Hon- 
grie &  l'es  hériticts  ,  à  fes  prétendus  droits  fut 
i't-tat  dt  MiUn  i  &  en  outre  fa  ma)cUé  le  roi  de 
b'ardaigne  s'engage  paiticulièrcment  à  la  garantie 
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de  l'ordr*!  drt 
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l'ordr*!  drt  rucceilions  dans  h  tr^s-féréniffime 
nuiîbn  d'autrtche  par  la  pragmatique  fanftion  ; 
ctceptc  ccpendinri  que  Ci  nujcftc  de  SarJ.iigne 
ne  fera  |.mijis  obligée  d'citvoyer  du  l'ccouis  hurs 
^Icalie. 

V. 

Sa  mijefté  la  reine  s'sngage  d'augmenter  Tes 
troupes  en  Italie,  jufqu'au  nombre  de  trente  mille 
hommes  î  &  fa  majcHé  fardaignoifc  s'engage  d'en- 
tretenir quarante  nulle  hommes  d'infanterie  &  cinq 
mille  chevaux. 

V  I. 

Sa  majcftc  le  roi  de  Sardaignc  aura  le  Tuprcme 
^mmandemcnt  de  l'armée  alliée  ^  lorfqu'ii  s'y 
trouvera  tfn  perfonne. 

V  I  L 

Aufli  long-tems  que  le  danger  des  alliés  de  l'I- 
talie le  demandera  ,  l'a  majcflc  le  roi  de  b  Graruie 
Bretagne  s'engage  de  lenir  dans  la  Mcdrrerrance 
une  torte  efcadre  de  fcs  vaifleaux  de  guerre  ,  de 
g.iliotes  à  bombes ,  &  de  brOlots. 

VIII. 

Sa  m:»ieftc  le  roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  s'en- 
gage de  fournira  fa  majcllc  le  roi  de  Sardaîgne, 
aufli  long  tems  que  la  guerre  &c  le  befoin  conti 
nuctonc ,  un  fubfide  de  deux  cens  mille  livres  Ucr- 
lings  par  aiu 

I  X. 

Sa  majrfté  la  reine  de  Hongrie  &  de  Bohême , 
pour  elle  &  Tes  héritiers  »  cède  pour  toujours  à 
ia  tiujctlé  le  roi  de  Sardaigne ,  le  Vigcvanafcn, 
la  partie  du  duché  de  Pavic ,  qui  e(l  fituéc  en- 
tre  le  Pô  8c  le  TclTin  ,  de  manière  que  le  Tcf- 
fin  formera  à  l'avenir  au  milieu  de  Ton  courant , 
la  réparation  des  états  refpcdtifs  depuis  le  lac 
majeur  jufqu'à  l'endroit  qu'il  fe  jette  dans  le  Pô  ; 
de  plus  l'autre  duché  de  Pavie  au  -de-  là 
du  rô  4  Bobio  ,  la  ville  de  Plaifance  •  avec 
cette  partie  du  duché  de  Plaifancc  qui  eft  lîcuée 
entre  Je  Pavefan  ,  8c  auflî  loin  que  le  lit  de  la  ri- 
vière Nura ,  de  fa  fource  jufqu'au  Fô  :  enfin  la 
partie  du  pays  d'Anghiera ,  muée  fur  l'état  de 
Alilan.  Le  roi  de  Sardaigne  jouira  dcfJits  pays  en 
pleine  fouveraineté ,  comme  fa  majcllé  la  reine 
de  Hongrie  &:  ^e  Bohême  ,  &  fcs  prédéccHcurs 
en  ont  joui  jufqu'ici^  faiif  toujours  la  jurifdic- 
tion  dùcÛe  de  l'empire. 

X. 

Comme  il  eft  important  pour  la  caure  publi- 
que j  que  fa  majeftc  le  roi  de  Sardaigne  aie  une 
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immédiate  communication  de  Tes  états  par  met 
avec  les  puiflances  maritimes.  Sa  majefté  la  icine 
de  Hongrie  Hc  de  Boh.^mc  ,  lui  cède  tous  les  dioitJ 
qu'elle  peut  avoir  lur  la  ville  &  marquîfat  de  Fi- 
nal ,  dans  !i  jufle  attente  que  la  république  de 
Gènes  facilitera  une  difpofition  fi  Indil'pcnrablc- 
ment  requife  pour  la  liberté  S:  la  fiîreté  de  l'iia* 
lie,  en  confiaération  de  la  fommc  qui  fera  tto<^ 
véc  être  due  à  ladite  république  ;  fans  que  fa 
majellc  le  roi  de  Sardaigne  ,  ni  fa  majeOé  la  reine 
foient  obligés  de  contribuer  au  pavement  de  la- 
dite fommc,  pourvu  néanmoins  que  ladite  ville  de 
Final  foie  &  demeure  pour  toujours  un  poir  IibrCj 
comme  celui  de  Livourne  ,  &.'  qu'il  fera  permis  au 
roi  de  Sardaigne  d'v  bâtie  des  forts  j  fuivant 
le  jugera  convenable. 


:^I. 


"4 


Sa  majefté  le  roi  de  !a  Grande-Bretagne, 
majeUé  U  reine  de  Hongrie ,  &  fa  ma;cftc  le 
roi  de  Sardaigne  ,  s'engagent  de  ne  pas  faire  Ir 
paix  fans  y  comprendre  toutes  les  ccfîïons  nien» 
rionnccs ,  Se  fans  aufli  ftipulcr  l'entière  rcfliîu- 
tion  au  roi  de  Sardaigne  de  toutes  les  autres 
parties  de  fes  états  ,  qui  ont  pu  ctie  occupés  ea 
haine  de  fon  union  avec  tes  alliés  .  pourvu  qM 
le  roi  de  Sardaigne  fe  tienne  dédommage  povr 
fcs  revenus  qu'on  pouvoir  lui  retenir ,  par  ceux, 
des  pays  qu'oR  lui  cède  par  le  préfcm  traiti, 

XV. 

Sa  majefté  le  roi  de  Sardaigne ,  &  fa  mijeft* 
la  reine  de  Hongrie ,  ne  confirment  pas  feulemeiv 
aux  fujeis  de  la  Gtande  Bretagne  ,  les  avantage 
lîu  commerce  dont  ils  jouiffent  dans  leuts  étac 
refpcâifs ,  mais  promettent  de  leur  en  accords 
d'autres  pai  un  crotté  particulier  de  commerce. 


X  V  1. 


Les  alliés  inviteront  les  feigncurs  états  des  Pr" 
vinccs- Unies  d'entrer  dans  cette  alliance ,  comte 
parties  contraâantes. 

Traité  d'uUiance  entre   les  cours  dt  y^ùnai  è  « 
Saxe  ,  conclu  U  lo  o&ohrt  174}. 


n 


I  I. 


4 


Sa  majefté  le  roi  de  Pologne  ,  éleâeur  de  SaïC 
renouvelle  fcs  engagemcns ,  pris  pour  la  fanftie^  Jl 
pragmatique  &  fa  garantie  i  en  échange  fa  majel^'j 
la  reine  de  Hongrie  &  de  Bohème  ,  reconnoit  i^| 
affure  de  nouveau  pour  elle  &  fcs  héritiers.  ^1 
droit  de  fucceflion  qui  appatcicntcnveaudelam^i 
me  fanftion,  après  les  defccndans  mâles  ZchxnA)^ 
de  l'empereur  Ch.irle$  VI ,  à  fa  majcflc  Urr''*' 
époufc  de  fa  majefté  le  toi  de  Pologne  &  i^ 
dcfcendans.  Sa  majefté  la  leinc  de  (fongiie  | 
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;  n'en  rien  cëder  ni  aligner  au  préjutlice 
le  fiiccefâon  éventuelle  de  1a  mailbn  de 

I  II. 

ijeft^  pùlonoire  s'engage  pour  lui&  pour 
icrSjde  garantir  à  fa  ma;elU  li  reine  de 
r  fc  Tes  héritiers  3  \i  polfetCon  de  tous 
I  qu'elle  pollede  ,  quand  même  ctlc  y  fe- 
iquce  fous  louc  autre  prétexte  que  celui 
Tc  de  fucccflion  mentionné  dans  l'article 
nti  it  fjL  majertc  U  rcme  de  Hongrie 
I  réciproquement  de  garantir  fa  msjctlc 
B  Pologne  ,  tous  fes  états  d'Allemagne, 
Kûut  aiit^rencur  y  &  la  reine  de  Mongric 
;  ifairilter  à  Tes  frais  !c  toi  de  Pologne  ^ 
X  mille  hommes  i  favoir,  quatre  mille 
8c  huit  mille  fantciHins}  âf  le  'oi  don- 
ladiic  reine  ,  i  la  charge  de  cslle-ci  fix 
lommes,  favnic  deux  mille  chevaux  & 
Ue  fantailins. 

I  V. 

IX  hautes  parties  contraébnte»  s'enga- 
[Vanccr  aux  dictes  d::  l'Empire  ,  tic  aux 
lions  des  Lcrcles,  leurs  avantages  com- 
ceux  lie  l'Empire. 
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V  I, 


itf(îrends  touchant  les  limites ,  3c  d'autres 
areilIcnuMU  coiiteiWs  entre  elles ,  doivent 
nincs  par  des  commiffaires  qui  s'afTcm- 
à  Prague  ou  à  Dtcfde. 

préliminaires  dt  paix  ^  entri  fu  majtflé  la 
de  Hjngrit  £f  dt  Bohime ,  &  fon  aittffe 
pm*  èUHorale  de  Bavière  ,  conclue  à 
dans  l'ivichi  d'Ausl^ourg  ^  le  11  avril 


I 


I. 


wfké  ta  reine  de  Hongrie  reconnoîtra  Ta 
lempcieur  dont  feu  retenue  a  été  re- 


I 


II. 


«elle  rendra  à  l'clccieur  de  Bavière  fes 
«oraux  Se  patrimoniaux,  pour  les  poffc- 
la  même  manière  qu'avant  174I.  * 


1  V, 


I 

IkefTe  cleiloralc  de  Bavière  renonce  , 
a  elle  que  pour  fes  héritiers  &  fuccef- 
I3  meilleure  forme  ,  à  toutes  les  pré- 
j'eile  t'oimoit  fur  U  fucccdion  de  la 
^utriclw ,  au  préjudice  de  b  pragma- 


tique fanftion  :  elle  fc  dcfifte  dcj  tîirw  qu'elle 
avoit  pris  j  ou  auroit  pu  prendre.  Un  confcquencc, 
elle  adhère  à  U  garantie  de  la  pragmatique  fane- 
tion.  Tant  la  réconciliation  que  l'acccflion  fuf- 
dites ,  feront  fortifiées  de  la  garantie  de  tout 
l'empire  &  des  deux  puiffances  maritimes,  en 
vertu  de  la  garantie  précédente,  qu'elle  renouvel- 
leront par-Tà  foiemnellcment  >  Se  fon  alteffe  fé- 
ni^me  éleéèoralc  procurera  ,  pour  elle  Se  pour 
fes  fuccefîeurs  ,  utie  fembUbtc  renonciation  des 
princes  de  fa  maifon  qui  font  aducllemenc  v^ 
vans. 

V. 

*Son  alteffc  férénilfime  élcûorale  fcnonce  à  toutes 
prétentions  fur  les  états  d'Autitche  antérieure  ;  6c 
s'oblige  de  ne  négliger  aucun  foin,  pour  faire 
enfoite  que  les  fuldits états  foient  évacués  parles 
troupes  fian^oifes. 

V  I. 

Elle  rcconnoît  toute  la  validité  du  fuffrage  élec- 
toral du  lovaunic  de  Bohême  à  la  diéie  d'élec- 
i5lion ,  î^:  le  droit  d'envoyer  au  nom  de  la  reine 
des  ambafîfadeurs  à  la  diète  d'élcâion. 

V  I  I. 

Son  aTtcHe  éleâoralc  de  Bavière  sVngage  de 
doimcr  fa  voix  dans  la  future  di'éte  impériaL-, 
en  faveur  du  fércnilfimc  époux  de  fa  majcilé  h 
tcine,  le  grand-duc  co  régent. 

VIII. 

Lorfque  raifociation  des  cinq  cercles  antérîcirrs 

de  l'empire  fera  eifcduérj  fon  alrcifc  électorale 
y  continirra  pour  ù  parti  bîen  entendu  que 
cette  ;inficiation  n'àît  ^our  but  que  la  trjJiquil- 
lité  d«  l'Empire. 

I  X, 

Jafqu'j  ï'élcftion  d'un  roi  des  romains  ,  Ingoï- 
ftat  fera  occupée  par  des  troupes  neutres  ,  & 
Brauiiau  ,  ainfi  que  Scberdingcn  ,  par  dci  troupes 
de  b  teùïc. 

X  1  . 

On  laiflVratomc  rarrilterïe,  munitions  8:  atti- 
rails de  guerre  qui  fc  trouveront  dms  les  places 
que  l'on  évacuera  ,  &  qiie  l'on  pourra  prouver 
avoir  appartenu  à  la  mailon  dî  Bavière  ,  avanr 
l'année  17^1;  i<c  lorfqii*à  U  conclufiorj  de  U 
paix  générale  .  l'artillerie ,  les  mnniirt.ns  &:  1-» 
attirails  de  guerre  oui  étoient  dans  J  iibourg  , 
feront  reftitués  par  la  couronne  de  Krance  ,  à 
quoi  fon  alteffe  éleilorale  s'emploiera  W  plos  ctn- 
cacemcnt  au'il  lui  fera  poffib'e ,  fa  majel>;î  la 
icin«  de  Hongiie  tendra  de  ion  cù^é  toute  V»- 
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tillctîe ,  les  mnnîtîons  fc  les  attîrAÎts  «Te  guerre 
que  l'on  pourra  prouver  avoir  appartciui  à  la 
nuifon  He  Bavîtrc  ,  &  qui  auront  tté  emportés 
hors  du  pays* 

Traita  Je  pajx  entre  t  Impératrice  reine  de  Hongrie 
&  de  Bohême ,  &  le  roi  de  Pruffe  ,  eoneiu  à 
Drtfde  U  xs  décembre  i74J. 

Les  (oin^  que  fa  majeflé  britannique  s'el)  bien 
vonlu  donner  par  la  convention  U'Hannovre  , 
coni.lue  le  z6  aodr  de  la  prércncc  année,  pour 
léconcilicr  fa  majeUc  Timperatrice  reine  de  Hon- 
grie &  de  Bohcme,  &  fa  majcftc  le  roi  de 
PruOe  •  à  roccalîon  des  notiveaux  .ttoiil:4l% 
qui  s'ctoient  clcvcs  entre  leurs  furditcs  majcMcs, 
ayant  e«  l'ctfct  déliré,  leurs  fuîtiitcs  majelKs  ont 
i^ncs  ies  articles  ruiv.ms. 

I  ï. 

Le  rrûif/de  paix  fignc  à  Berlin  ,  le  18  juil 
Ict  1741»  comme  auDi  le  rcccs  des  limites  de 
l'année  i74i,  &  la  convention  des  articles  pré- 
liminaires de  la  paix,  fignc  à  Hannovrc  le  16 
août  de  la  préfenie  année,  fcrviront  de  bafe  du 
préfent  traité  définitif. 

Sa  majefté  l'impératiice  renonce  à  toutes  les 
expcÛanccs  &  Oirvivanccs ,  que  feu  l'empereur 
Charles  VI  avoic  données  fur  les  fiefs,  biens, 
ou  béncftccs  dans  les  pays  cédés  par  le  traité  de 
Brcflau. 

Sa  majeftc  l'impcratrice  fera  reftîtuer  à  fa  ma- 
jeflé le  roi  de  Prufle,  la  baronnic  de  Tournhout 
muée  dans  le  Btabane. 

Sa  majefté  l'impératrice  fera  remettre  en  li- 
berté ,  piir  l'amirauté  d'OJlende ,  les  fujas  &r 
vaifleaux  de  fi  majtllé  le  roi  de  i'tuflc,  pris  par 
les  armateurs  de  cette  ville,  avec  les  cRcn  qui 
fe  font  trouvés  à  bord  4e  cps  vaill'eaux. 

Vll. 

Si  mijeÙé  le  roi  de  Pruffe ,  élcâeur  de  Bran 
debourg  ,  promet  d'accorder  fa  voix  à  l'élection 
faite  du  nouveau  chef  de  l'empire  ;  &  de  recon- 
noitre  fon  altclfe  royale,  grand- duc  de  Tofcane  , 
dans  fi  qualiâ-  d'empereur,  comme  auflî  J'adti- 
TÏté  de  la  voix  électorale  oc  Bohème* 

VIII. 

Sa  majefté  l'impératrice,  &  fa  majefté  pruffiennc 
fe  garantiront  mutucHcment  leurs  états  ;  favoir , 
fa  roa]cfté  l'impératrice  tous  les  états  de  f»  ma 
jcfté  pruffienne ,  &  fa  majcftc  le  roi ,  tous  les 
tuts  que  l'impéiattice  tcixic  pofCde  en  Alle- 
magne. 


Son  altefTe  éleûorale  palatine  eft  comprife  dsns 
ce  faite  avec  tous    Tes    pays;    ÎV:   fjtîite  altcffc 
clcclora'e  fera  rt-tublic  djns  tous  fcs  éuts  ,  Ôc 
toute  exaction  en  argent  ,  fourrages  ou  logement 
de  eens  de  guérie  ,  contre    la  volonté    Je    Cc,r\ 
altcnc  éteâurale  cclfcronc  aufli  •  tôt  que    ladi;^ 
alteffc  clcâoralc  auia  fait  à  l'égard  de  la  recorx  • 
noiffjncc  de  Çx    majcftc    l'empereur  ,    ît   de   I^ 
VOIX  de  Bohême,  les  mêmes  déclarations  que  Q 
majefté  le  roi   de  Pruflc,  tlcÛcur    de    Brancle. 
bourg .  veut  bien  faire  à  cet  cgacd  dans  te  ptc* 
fent  traité. 

Traité  de  paix  entre  U  roi  de  Prtijftf  &  U  roi  à 
Pologne  f  éUtieur  de  Saxe  ^  conclu  à-Drtfai  U 
25  décembre  1745. 

Sa  majefté  le  roi  de  Pruftej.Sf  fa  majcftc  le 
roi  de  Pologne  ,  életfleur  de  Saxe,  étant  aiimt» 
du  même  delîr  de  rttablir   la   bonne    liar^on*^ 
qui  s'eft  iiouvéc  interrompue   à  l'occafion    i^ 
la  guerre  entre  feu  l'empereur  Charles  VU  &*  L 
maifon  d'auiriche,  ont  actètcs  les  articles  fuivans 

I  I  I. 

Toutes  les  hoftilîtés  ccfTeront ,  1  compter  ^i 
jour  de  la  date    du   préfent  traité    de  paît , 
quant  aux  contributions ,  les  états  de  Saxe  &  tsi 
ville  de  Léipfic  s'engagent  de  payer  ï  fa  mijill«£ 
le  loi  de  Pruffe  ,  outre  tes  contributions  qurl'^ 
a  éié'jA  payées,  la  fomme  d'un  million  il'ccus  d'At  - 
lemagne  ,  laquelle  fera  payée  à  fa  majcilé  len>î 
de  Pruffe  ,  en  bons  ducats  d'or,  à  la  prochiii»« 
foire  de  Pâques  dcLé'pfic  de  l'année  1746,1*10 
les  intérêts  de  cinq  pour  cent ,  à  compter  de 
puis  le  2}  de  ce  mois  jufqu'au  terme  du  pue- 
ment. 

Les  armées   de  fa  maicftc   le    roî  de  PrulTc, 
évacueront  tous  les  états  ;tppaitcnans  i  fa  m 
le  roi  de  Pologne  ,  dans  l'état  où   les  pUu:  ' 
trouvaient  par  rapport  à  leurs  foitiBcationS|dtf* 
l'efpace  de  quinze  joois* 

V  ï. 

Sa  majefté  polonoife  ,  élcftcur  deSare.  »'<*••  1 
gage  de  fournir  dans  l'efpace  de  trois  fenMiM'j 
de  Impart  de  fa  ma)elîé  la    reine    \'on  épouûj 
pour  elle  &    pour  fes    héritiers   de  l'im  hc  ^ 
l'autre  fexe,  un  r>àc  de  ccflton  de  droits 
tucis  qu'ils  pouttoient  vouloir  prétendre  ur 
en  vertu  de  la  fandtion  pragmatique  ,  à  tous  i 
pays  cédés  en  venu   du  traiié  de  Brtflau , 
l'an  1742,  :   comme  auflî  de  donner  i  h  mijd 
le  roi  de  Prnfle  ,  &  à  fes  lii':titiers ,  Ici  m< 
titres  à  l'égard  de  ces  états  qui  font  UipHict  < 


T  ft  A 

Idt  Breflju-  Sa  majeflc  le  roi  de  Pologne» 
me  Saxe  ,  cède  à  Oi  mijeflc  le  roi  de 
ïoncre  un  cquivalenc  de  quelque  parcelles 
ilciïe  enclavées  dans  la  Luface  .  ou  tel 
ont  on  pourra  convenir  dans  refpace  de 
lines  »  la  ville  &  péage  de  Fuillcmberg 
1er.  ainft  que  le  village  de  Schildo  ;  de 
le  les  deux  rîvcs  de  l'Oder  de  ce  côté- 
artieiidront  à  fa  majcOé  le  roi  de  PrufTe 
tuitc ,  fans  que  fa  majcrté  le  roi  de  Po- 
êlcôeur  de  Saxe  ,  y  puitTe  jamais  établir 

ëtj  ou  încommodei  U  navigation  de 
proteflance    Tera   maintenue   dans* 
états  de  IcleAorat  de  Saxe,  yccinprïs 
:e,  auflj-bien  que  dans  tous  les  états  de 
U  le  roi  de  PrulTe  ,  fuivant  la  teneur  de 
ie  Welfphalic  ,  fans  qu'on  y  puifle  ja- 
la  moindre  innovation. 
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VIII. 


l 


X. 


dreffera  les  abus  qui  Te  font  gliffés  dans 
crce  au  préjudice  des  fujets  refpedifs. 

jefté  le  roi  de  Pruflc  accordera  aufli  le 
rage  lur  les  piflcports  de  Ta  maicfté  le 
oîogne,  élefteur  de  Saxe,  &  fur  ceux 
r,  par  la  Siîéfie  en  Pologne,  tant  pour 
majellé  fera  venir  de  Pologne  en  Saxe, 
ce  qu'elle  y  enverra  comme  lui  appar- 


XI. 


itfcaux  &  fu/ets  du  roi  de  PrulTc  qui 
apiraux  dans  ce  qu'on  appelle  ohfielUr  ^ 
ejulfvention,  feront  rembourfés  de  leurs 
ÏDcérfrts  aux  termes  échus. 

XIII. 

cfté  l'impératrice  rufTienne.  fa  majcfté 
ic  &  leurs  hautes  puifTances  les  états- 
feront  invités  de  vouloir  bien  garantir 


Uliance  difenfive  ,  enire  /a  frrrnijjîme  prin- 
tme  Eiijabttk  ,  impératrice  de  toutes  les 
,  fir  la  Jiréni^me  princtffe  dame  Mjrie- 
I,  impératrice  dej  Romains  ,  reine  de  Ger- 
Hongrie  &  Bohème  «  conclu  à  Saint' 
7urgét  12.  Mai  1746. 


|i 


I. 


1  une  amitié  perpétuelle  entre  fa  majcfté 
de  toutes  les  RufTies ,  fcs  fucccflcurs , 
l'une  part,  &  fa  majefté  impériale  des 
I  fes  héritiers  &  fucceffeurs  d  autre  put. 
n,p9i*^  diplotnatique.  Tonu  IK* 


S  il  amvoit  que  fa  majefté  impériale  de  toutes 
les  Rufljcs  fût  attaquée  ou  inquiétée  dans  fcs  pof- 
fefllons  fituées  en  Europe .  fa  majefté  impériale  des 
Romains  lui  enverra,  clans  le  terme  de  trois  mois, 
à  compter  du  jour  de  la  rcquilîtion ,  un  fecours  de 
trente  mille  hommes;  favoir ,  vingt  mille  d'infan- 
terie, &  dix  mille  de  cavalerie;  par  contre,  fa  ma- 
jcrté  impériale  des  Romains  étant   attaquée   ou 
mquiétéc  dans  fes  poffcflîons  héréditaires,  fa  ma- 
jefté impériale  de  toutes  les  Ruflies  lui  enverra 
pareillement  le  nombre  de  trente  mille  hommes  ; 
le  cas  de  cette  prelbtion  de  fecours  ne  poutr» 
s'étendre  ni  à  l'égard  de  l'une  des  parties,  lorfquc 
l'empire  de  fâ  majefté  impériale  de  toutes  les  Ruf- 
fics  fcroit  attaqué  par  la  Perfe .   ni  à  l'égard  de 
l'autre  partie ,  au  cas  que  les  états  que  fa  majcftc 
impériale  des  Romains  pofsède  en  Italie  ,  fulTcnt 
attaques  j   alors  néanmoins  fa  majefté  impériale 
de  toutes  les  Rufllcs  devra  tenir  prêt  un  corps  Je 
trente  mille  hommes  ;    pareillement  auftî   fi   !a 
Ruftie  éto=t  attaquée  par  lesPerfes.  fa  majefté 
l'impérair  ce  des  Romains  tiendra  auffi   prêt  U4|. 
corps  de  ttcotc  mille  hommes. 

I  V- 

Si  la  partie  requife ,  après  avoir  fourni  le  fecours, 
venoit  à  être  elle-même  attaquée,  en  forte  qu'elle 
fe  vit  contrainte  de  rappellcr  fes  troupes,  il  lui  fera 
libre  de  le  faire  deux  mois  après  en  avoir  averti  i 
au  cas  ^ue  ta  partie  requife  fe  trouve  elle-méine 
impliquée  dans  une  guerre  lois  de  la  requiHtion 
faite  ,  elle  ne  fera  point  tenue  à  la  preftaiion  dudit 
fecours  ,  auftî  long-tcms  que  le  befoin  fufmen- 
donné  fubfillcra.  .  y, 

V. 


tes  troupes  auxiliaires  de  Ruftîe  devront  f.re 
fournies  d'artillerie  de  campagne,  à  raifon  de 
deux  pièces  de  canon  de  rrois  livres  de  balles  par 
bataillon,  comme  auftî  de  munitions  de  guerre; 
elles  feront  aufiî  foudoyées  &  recrutées  par  fa 
majefté  l'impérsiricc  de  toutes  les  Rufties  :  néan* 
moins  fa  majefté  impériale  des  Romains  leur  fera 
fournir  les  portions  &  rations. 

V  I. 

Si  les  troupes  de  Rnftîe  font  obligées  de  pafter 
fur  le  tetritoire  des  puiftances  ctrangéics,  fa  ma- 
jefté impériale  des  Romains  aura  le  foin  de  leur 
obtenir  le  libre  paflage,  &  de  leur  faire  avoir  le 
pain  de  les  fourrages:  pareillement  fa  mjjeftc  im- 
périale de  coûtes  les  Riiftîes  s'engage  réciproque- 
ment d'obtenir  le  piffagc  au  tnvcis  des  territoires 
é;rangcrs,  pour  les  troupes  de  fa  majefté  impé- 
riale ,  lorfiqu'elle  en  aura  befoin  ,  &  de  leur  pro-- 
curer  1  cnuetien  fur  le  pied  qu'on  vient  de  régler. 

R  I  r 


k. 


4$8 


Le  comminfîcmcnt  en  chcf.ippartîcndra  i  celui 

que  la  partie  requérante  aura  dcllinc  à  cet  emploi , 

avec  cccte  condition  néanmoins,  qu'on  ne  fera 

nulle  entrcprifc  importante  fans  en  avoir  formé  la 

^  jcfolution  dans  le  confcil  de  guerre,  en  prcfence 

'  <lu  gcncral-commandanc  de  h  putic  le^uire» 

IX. 

Les  troupes  auxiliaires  auront  te  libre  etercice 
Se  leur  religion  i  elles  ne  feront  jugées  que  faivant 
ics  conllicutions  militaires  de  kur  pays. 

X. 

Les  troupes  auxiliaîres  jouiront  tte  tout  !e  butin 
dont  1.1  partie  requérante  permettra  à  Tes  ibldacs 
<le  jouir. 

X  I. 

S'il  étoit  pJus  avantageux  d^attaquet  l'ennemi 
Commun  chacun  du  côté  de  Tes  provinces ,  on  dé- 
libérera fur  les  moyens  les  plus  propres  à  mettre 
ce  pian  à  exécution.  Si  le  fecours  <léterminé  dans 
le  troificme  article  n'eft  pas  fuffifantj  il  faudioit 
convcuit  d'un  plus  grand  fecours. 

X  I  I 

Si  le  cas  arrive  qu*on  foir  contraint  de  recourir 
aux  armes  ,  il  ne  pourra  fe  faire  ni  paix ,  ni  trêve , 
faos  y  comprendre  l'autre  partie  contrainte. 

X.I  V. 

Aunine  des  hautes  parties  contrôlantes  n'ic 
cordera  ni  afyle,  ni  pioce^on  aux  fujets  rebciics 
lie  l'autre* 

X  v^. 

Les  hautes  parties  contraftanies  ont  concerté 
cnti'elles  d'inviter  a  l'acceflîon  de  la  préfentc  al- 
liance, non-feulement  le  roi  &  la  république  de 
PoloRne  ,  mais  aufli  d'autres  puiflanccs  ,  &  par- 
riculièrcment  le  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  en 
qualité  d'éleveur  de  Brunfwidc-Luncbourg. 

X  V  L 

Si  la  republique  de  Pologne  ne  vouloît  pisaccé- 
dcr  î  cccte  alliance  ,  on  ne  laifferoit  pas  d'inviter 
k  roi  de  Pologne  ^  en  qualité  d  «IcÛeui  de  Saxe. 

XVI  r. 

Comme  il  eft  d'ufagc  de  fixer  un  certaîh  tems  à 
la  durée  d'une  alliance  formelle^  on  ell  convenu 
Que  le  picfçK  traite  fubfîileroit  vingt-cinq  ans. 
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Traité  d'alltanct  dèftnftvt  ,    tntrt  la  Sàkit  <7  ft  t 
de  Pruffe ^  conclu  à  Stoch&lm  fe  i$  mai  1747. 

Sa  majefté  PrufTienne  &  fa  majefté  Suédoife 
animées  d'un  dcfir  fincère  de  cultiver  la  bonne  in- 
telligence ^'  l'étroite  union  qui  rubfîflent  entre 
leurs  majellés  &  leurs  états  refpc^Ufs,  font  con- 
venus des  articles  fuivans. 


n  y  aura  (îcs  i  préfent,  &  pour  roufouTs.tin© 
alliance  déftiifive  ,  entre  leurs  fufdites  majeftci  , 
leurs  états  &  fujets. 

!xr. 

Sa  majcfté  Te  roi  de  Pruffc  &  fa  majcfté  Te  ror 
de  Suéde  fe  garantiffent  réciproquement  tous  leur* 
royaumes ,  états  &  pays  fïcucs  en  Europe  :  ceux 
que  fâ  majellé  le  roi  de  PrufTe  pofsède  en  veni» 
des  traités  de  Brcllau  du  11  juin  1741,  &  ife 
Drcfde  du  ly  décembre  1745,  y  étant  fpéciaU* 
ment  comptis* 

Au  cas  qu'une  des  hautes  parties  contraâantd 
flic  attaquée ,  l'autre  allié  emploiera  pendant  le 
terme  de  deux  mois,  fcs  bons  offices  auprès  de 
l'aggreffcur  i  au  cas  que  l'aggreffeur  ne  voulili  pis 
s'^  prêrer ,  les  p;irties  co^tra^antes  fe  donneroofi 
réciproquement  l'alTilUnce  réelle*. 


V. 


Sa  majcfté  Pniffienne  fournira,  en  pareil  fa«  p 
à  fa  maiciléSuédoire,  neuf  mille  hommes;  favoixi 
(ix  mille  d'infanterie,  fc  trois  mille  de  cavalerie >■ 
accompagnés  d'un  train  d'jïritïerie  proponionn/* 
Si  les  parties  contractantes  trouvent  convenaWo 
de  négocier  un  fecours  ultérieur  de  troupes,  elle* 
fe  réfervent  la  liberté  d'en  convenir  j  ainÛ  qued^ 
la  manière  de  les  employer* 

VL 

Les  Contîngcns  auxiliaires  feront  entrettnt»  JB» 
dépens  de  celui  qui  les  donnera ,  excepte  les  four* 
rages  &  les  vivres ,  qui  feront  fournis  pat  la  papC 
qui  les  aura  employés  &  réclamés. 

VIL 


Le  préfenr  traîti  d'allîance  fub^ilera  pendirt 
dix  ansj  &  avant  que  le  terme  foie  écoulé  «  fl> 
tachera  de  le  renouvcllcr. 


VIII. 

Sa  roajeftc  itnpcriale  de  tomes  les 


ï 


conlîdéréc  comme  comprîfe  dans  cette  alliance  , 
&  inviccc  d'y  accéder. 

Article    SÉPARA* 

La  fuccedion  à  la  couronne  de  Suède  étant  ré 
glce  en  faveur  de  Ton  altclTe  royale  le  prince  Adolphe 
rrcdcric  ,  évêque  de  Lubeck,  duc  de  Holftcin , 
Scicrwich  &  de  Tes  héritiers ,  fa  majcfté  le  roi  de 
Pruffc  s'engage  de  ne  pas  Touffrir  qu'il  foit  donné 
}a  moindre  atteinte  au  fufdit  ordre  de  fuccefTion, 
mais  de  le  maintenir  de  toutes  fes  forces  contre 
cous  ceux  qui  voudroient  le  troubler* 

Traité  général  Jéjirtitif,  conclu  à  Aix-U-Chapellc 
le  i8  oQobre  1748. 

Une  paix  générale  fucccde  à  une  guerre  qui 
s'ctoit  élevée  entre  le  fcrciiilîimc  &  très  -  puiflant 
prince  George  II ,  roi  de  la  Grande  Bretagne ,  duc 
oc  Bronfwick-  Lnncbourg  &  clcftcur  du  fainr- 
empire  Romain,  &  la  fcréniïfime  &  trèspuilTantc 

Êriiiccffe  Marie-Théièfc,  reine  de  Hongrie  &  de 
ohême,  împératiice  des  Romains  ,  d'une  part  ; 
8c  leféréniflime  &trèii-puirtant  prince  Louis  XV , 
toi  trcs-chrétiea  ,  de  l'autre  î  comme  aufli  entre 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne',   l'impératrice  reine 
&  le  fcréniïfime  &  très-piiiffant  prince  Charles 
Emmanuel  III ,  roi  de  Sardaignc ,  d'une  part ,  &  le 
fétcniffime  &  trcs-puifTant  piincc  Philippe  V,  roi 
<l'Efpagne  &  des  Indes  «  de  glorieufc  mémoire  ;  Se , 
après  fon  décès  ,  le  férénifllme  &  très  -  puiffant 
prince  Ferdinand  VI,  roi  catholique,  de  l'autre} 
a  laquelle  guerre  s'ctoiem  intcreflTcs  les  hauts  & 
Puiflans  feigncurs  états-généraux,  comme  auxi- 
«aires  du  roi  de  la  Grande-Bretagne  &  de  l'impé- 
ptricc  reine  i  &  le  fcrcniffimc  duc  de  Modène ,  & 
«  fVréniflime  république  de  GcncSj  comme  auxi- 
«^ircs  du  roi  d'Éfpagnc. 


I. 

îl  y  aura  une  paix  perpétuelle  &r  une  amitié 
Coajiancc  cntic  les  huit  puiCTances  fufdites. 

I  I  I. 

X_cs  traités  de  paix  de  Wcftphalie ,  ccux  de  Ma- 
dcici,  entre  les  couronnes  d'Angleterre  &d'Ef- 
P'^^re  de  1667  &:  i'j70.  les  trahis  de  paix  de  Ni- 
nic-^ue  de  1678  &  167»,  de  Rifwik  de  1697, 
«l'VJtrccht  de  171  î ,  de  Bade  de  t7M>  le  traité àc 
1>  triple  alliance  de  la  Haye  de  I7I7^  «lui  de  la 
«l^adruplc  alliance  de  Londres  de   1718,  &:  le 

i      ttaité  de  paix  de  Vienne  de  1738 ,  fervent  de  bafe 

V  4tt  piéfeoc  traité, 

I 

^Ê       Toutes  les  conquêtes  qui  ont  été  faîtes  depuis 
^■Jteommencement  de  la  guerre»  ou  qui^  depuis  U 


Concluiîofl  des  anicics  préliminaires  fignés,Ie  jo 
du  mois  d'avril  dernier,  pourroicnc  avoir  été  ou 
être  faites,  foie  en  Europe,  foie  en  quelqu'autre 
partie  du  monde  que  ce  foit ,  devant  être  reUituces, 
fes  hautes  parties  s'engagent  à  faire  incelTammenc 
procéder  à  cette  reditution  ,  ainfi  qu'à  la  mife  en 
pofleâion  du  féréninime  infant  dom  Philippe^  dans 
cous  les  états  qui  doivent  cire  cédés  en  vertu  def- 
dits  préliminaires ,  lefdires  parties  renonçant  à 
tous  les  droits ,  à  quelque  titre  que  ce  puifTe  ètre« 
à  tous  les  pays  qu'elles  s'engagent  rcfpeiUyçiacDt 
i  rellituer*  ou  à  céder. 

VL 

TI  cft  arrêté  que  toutes  les  rcftîtutions  &  ceffionf 
faites  en  Europe,  feront  exécutées  dans  l'cfpacc 
de  fix  femaîncs ,  à  compter  du  jour  de  réchancc 
des  ratifications.  L'impératrice  reine  fera  remife 
en  conféquence  dans  la  poHV^ion  de  tout  ce  qu'elle 
a  pofltdé  avant  la  préfente  guerre ,  dans  les  Pays- 
Bas  ,  8c  ailleurs. 

Dans  ce  m5mc  tems  les  états- généraux  feront 
remis  dans  ta  porfeifion  de  Berg  op-Zoom  &  de 
Mailrichtj  &  oc  tout  ce  qu'ils  pottédoient  dans  U 
Flandre  Hotlandoife ,  &  le  Brabant ,  dit  Hollan- 
dois ,  &  ailleurs  \  &  les  places  dans  les  Pays  Bas  ^ 
donc  la  fouveraineté  appirticnt  à  l'impératrice 
reine,  dans  Icfqucllcs  les  hautes  -  puilTanccs  ont 
le  droit  de  gamifoo  ^  fetont  évacuées  aux  troupes 
de  h  république. 

Le  roi  de  Sardaigne  fera  de  même  rétabli  dans 
le  duché  de  Savoie,  &  dans  le  comté  de  Nice, 
aulTi-bien  que  dans  tous  les  pays  occupés  fur  lu-  à 
à  l'occafion  de  ta  prcfente  guerre. 

Toutes  les  reftitutions  &  ceffions  dcfditcs  villes 
5:  places  fe  feront  avec  toute  rarcillerie  &  muni» 
tion  de  guerte  qui  s'y  font  trouvés  au  jour  de  leur 
occupation ,  bien  entendu  qu'à  l'égard  des  pièces 
d'artillerie  qui  ont  été  tranfportccs  ailleurs  pour 
être  refondues,  elles  feront  lempUcées  par  d'autres 
de  même  calibre  en  poids  &  en  métal  \  bien  en- 
tendu aufli  que  les  places  de  Mons  >  Ath ,  Oude- 
narde  &  Menin  ,  dont  on  a  démoli  les  ouvrages 
extérieurs ,  feront  reftituées  fans  artillerie.  On 
n'exigera  rien  pour  les  frais  employés  aux  fortifi- 
cations de  toutes  les  autres^  ni  pour  autres  ouvrages' 
qui  ont  été  faits.  '*' 

V  II. 

Les  duchés  de  Parme ,  de  Plaifance  &  de  Guaf- 
talle,  appartiendront,  à  l'avenir ,  au  férénifl'ime 
infant  dom  Philippe,  pour  être  pofTédés  par  lui 
&  fes  defcendaus  nialcs,  fous  tes  conditions  ex- 
primées dans  les  aâes  de  ceflion  de  l'impératrice 
teine  8c  du  coi  4e  Saidaignc ,   donc  la    teneur 

s'enfuie»  w-^r^fmm- 

A  r  c  i 
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'  Aât  dt  cejfion  de  i'împe'ratnce  reine. 


Dam  le  cas  où  le  fcr^ntflîmc  infant  dom  Phi- 
lippe ,  ou  quelqu'un  de  fes  tkfccndans  auront 
monté  fur  le  trône  des  deux  Siciles  ou  celui  d°Ef- 
pjgne ,  nous  nous  réfervons ,  tar.t  pour  nous  que 
pour  nos  faccclTcurs,  tous  le*  droits  qui  nous  ont 
compétc  ci-devant  fur  ces  duchés»  ainfi  que  le 
droit  de  revcrfion  dans  le  cas  que  ledit  infjnt  vint 
à  rooufir  fans  enfans  mâles. 

Aâe  de  cejfton  du  roi  de  Sardaigne. 

L'ifle  rovale,  dite  le  Cap  Breton  ,  fera  rcndiie 
avec  l'artillerie  &  les  munitions  de  guerre  qui  s'y 
font  trouvée»  au  jour  de  fa  réduAion  i  quant  aux 
autres  rcftitmîons,  elles  auront  leur  effet  dans 
l'état  où  fe  feront  trouvées  les  chofcs,  le  r  i  juin 
dans  les  Indes  occidentales  ^  &  le  )  i  octobre  dans 
les  Indes  orientales. 

Nous  cédons  au  féréniflîme  infant  dom  Phi- 
lippe ,  &r  à  fes  cnfans  mâles ,  nés  d'un  légitime 
lu-iri^ge^  la  ville  de  Tlaifance  de  le  plailantin  par 
nous  potrédcs,  nous  réfervant  néanmoins,  lant 
pour  nous  qucpouriiosfucceiTeurs,  le  droit  de  re 
fcrfîon,  dans  le  cas  que  fa  majcfté  le  roi  des  deux 
Siciles  fera  monte  fur  le  trône  d'Efpagne,  ou  que 
le  fufJii  infant  vint  à  mourir  fans  ent'ans  mâles. 

X  I. 

• 

Tous  les  papiers  &  archives  qui  fe  font  trouves 
dans  les  pays  &  places  qui  feront  reftitués ,  & 
ceux ^ppartcnans  aux  pays  cédés,  feront  délivrés, 
au  plus  tard ,  deux  mois  aptes  l'échange  des  laii- 
fications  du  prcfcnt  traité, 

X  I  h 

Sa  maîei^c  le  roi  de  Sardatgne  rcftera  en  pofîcf- 
ilon  de  l'acquifîtion  qu'il  a  faite  en  174?  du  Vige- 
vanafqne,  de  la  partie  du  Pavefan^  &  du  comte 
4'Anchiera. 

XIII. 

Le  fcrénifTime  duc  de  Modèfte  prendra  poflef- 
fion ,  fix  romaines  après  l'échange  des  ratiHcatinns , 
de  cous  les  éuts  ,  biens  &  rentes  dont  il  jouifFoit 
aivant  la  guerre  :  lui  feront  pareillement  rendus  les 
archives  &  meubles  t  comme  aiilTi  l'artillerie  ^ 
les  munitions  de  guerre  qui  fe  feront  trouvées  dans 
les  pays  du  tems  de  leui  occupation  :qu.int  à  ce 
c}ui  manquera,  le  prix  en  fera  payé,  lequel,  ainfi 
que  l'équivalent  des  fiefs  que  le  fércniifime  duc  Je 
Modcne  ponTcdoic  en  Hongrie»  s'ils  ne  lut  font 
pas  remis  ,  fera  réplc  p^r  les  commiffaires  relpcc- 
dB  :  hii  fera  pareillement  fait  jiil>icc  dans  ledit 
terme  de  fîx  femaines ,  fur  lc$  allodiaux  de  la  mal- 
fbn  de  Guallalle- 
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XIV. 

La  fcrénifTime  république  de  Gènes  rentrera  «b 
prifTefTion  de  tous  les  états,  pays  Si  revenus  dont 
elle  jouiiïbit  avant  la  guerre. 

XVI. 

Le  traita  de  VAjfitnto  (traite  des  nègres)  fîçné 
ï  Madrid  te  16  mars  1715  ,  &  l'article  du  v,iifl'eatt 
annuel,  font  confirmés  pour  les  quatre  années  pen* 
dant  lefquelles  la  jouiiTaace  en  a  été  interrompue. 

X  V  I  ï. 

Dunkcrque  reftcra  fortifié  du  côte  de  la  terre, 
en  l'éiat  qu'il  eiï  aftucllemenc ,  &  pour  le  côte  dC 
la  mer^  fui  le  pied  des  anciens  rrjiff'j. 


XVIII. 


I 


Les  prétentions  d'argent  de  fa  majefté  Brîtan* 
nique  ,  comme  électeur  d'Hannovre  *  fur  la  cou* 
ronne  d'tfpagnc  ,  les  différends  touchant  l'abbaye 
de  Saint-Hubert ,  les  enclaves  du  Hainault ,  &■  lef 
bureaux  nouvelîemcnt  établis  dans  les  P.iys-Ba$i 
les  pré(cntions  de  l't-lçfteur  Palatin  ,  &  les  autres 
articles  qui  n'ont  pas  pu  être  réglés  pour  eorrct 
dans  le  préfcnt  traite  »  le  feront  par  des  cooii 
fiires  nommés  de  part  Se  d'autre. 


X  I  X. 


arrcc    j 


L'article  V  de  la  quadruple  alliance  concfifc  \ 
Londres  le  2  aoilt  171S  ,  contenant  la  garjnricde 
Il  fucccflion  au  royaume  de  la  Grande-Bretagne, 
dar.s  la  maifon  de  ft  majcAé  Britannique  ,  à  pir 
fent  régnante  ,  &  par  lequel  on  a  pouivu  à  loiir 
ce  qui  peut  être  relatif'  à  la  perfonne  qui  a  pris  le 
litre  de  roi  dans  la  Grande-Bretagne,  Sf  Hef 
dd'ccndans  des  deux  fexcs«  cft  renouvelle  par  k 
préfent  traité, 

X  X. 

Sa  majefté  Britannique ,  en  qualité  dVlfû^af 
de  Brunfwick-LunéboQig  ,  tant  pour  lui  que  po^r 
fes  Léiiticrs,  fuccefTcurs  ,  tous  les  états  deùititc 
majellc  en  Allemagne  font  compris  flc  gariatu 
par  le  préfent  traité, 

XXI. 

Toutes  leJ  puiffances  intérefTécs  au  préfti* 
traité  ,  qui  ont  garanti  la  fanflion  pragmaiicti^ 
du  19  avril  171 3  >  pour  tout  Thériragc  du  te» 
empcicur  Charles  Vl,  le  renouvclUntj  ï  Ut" 
ception  des  celons  déjà  faites. 

XXII. 

Le  duché  de  Siléiic  &  le  comte  de  GliB« 
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vmue  Ta  m^iedé  pruflîenne  tes  pofscde  aii|oard'hui , 
l  font  garantii  à  ce  prince,  par  toutes  les  puiflances 
Iconcraélantcs  du  piéfcnt  traité, 

XXIII. 

Toutes  les  puifTinccs  contraftantcs  intcreffces 
^au  prcfenc  fra/jf  ^  en  garaotùoiu  tcciptoquemcuc 
I  rcxécution. 

AnicU4  féparis. 

Quelques*  uns  des  titres  employés  par  les  puîf- 
fances  conira^antes  ,  nctaiit  pas  généralement 
reconnus,  il  a  été  convenu  qu'il  ne  pourioït  ja- 
mais en  réfuUer  aucun  préjudice  pour  aucune 
^cTditcs  paities  contia^tantcs. 


r 


u 


II  a  été  convenu  que  la  langue  françoife  ,  em- 
ployée dans  tous  les  cxcmplaifcs  du  prcfcnt  traite  , 
ne  formera  point  un  exemple  qui  puiHc  être  al- 
légué. 

Proitjijtions, 

Le  marquis  Dorîa  ,  plénipotentiaire  de  la  répu- 
blique de  Gênes  ,  ayant  remarqué  que  dans  l'ar- 
rangement de  ce  iraûé  ,  la  féréniHîme  république 
<ie  Gênes  a  été  pbcéc  après  le  féréniflime  duc  de 
>lodène,  a  proteilé  que  rarrangcmcnt  du  prél'ent 
traité ,  en  tom  ce  qui  regarde  la  réténiflîmc  répu- 
blique de  Gènes  &  ie  fércniiîime  duc  de  Modéne. 
ne  pourra  en  aucun  rems  erre  cité  au  préjudice 
des  dignités  &  du  ran:;  de  la  féréniinme  repu- 
biiquc,  parmi  les  puilTinccs  fouvcraines  en  Eu* 
lope. 

Proteftatîon  du  roi  d'Efpagne  ,  par  rapport  à  la 
graride-maif  rifc  de  h  toifon  tTor. 

■    Contrc-protcftation  de  rimpératricc. 

Proteftations  de  l'éleveur  de  Bavière ,  touchant 
't^s  droits  Tur  ta  Mirandole  &  Tur  Concorden. 

Proicftation  du  pape,  touclunt  Parme  Se  Plai- 

Proteftations  des  états-i^énéraux,  en  exécution 
*t»  tcftamcnt  du  roi  Guiriaume  III,  de  gloriciife 
*^^moire  ,  contre  la  matfon  d'ifenghicn. 

ProieOation  de  la  maifon  de  Condé ,  couchant 
•^    tnacquifii  de  Moiitferrar. 

Proïcftation  de  la  ducheffc  de  la  Trimouille , 
î*^>ur  le  roi  de  Naplcs. 

Protedation  de  l'éleAeur  palatin,  pour  Berg- 
^p-Zoom. 

Prorcftation  des  maiTons  d'Anhalt,  de  Bade, 
■    de  Sue  »  par  rapport  à  Lavenbourg* 
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Traité  ^«  Buttt-Rttiro ,  emnciu  ie  J  â'oBobrt  1750. 


Sa  majefté  britannique  cède  ï  fa  majefté  citli9- 
licue  Ton  droit  \  la  jouiffance  de  Vajpento  des 
nègres,  &  dnvailTeju  annuel ,  pendant  lesouatre 
années  ftipulées  par  le  xiv*  article  du  fr<i//éd'AiJt- 
ia-Chapelle> 

I  I- 

Sa  majeflé  britannique ,  moyennant  une  Comme 
de  cent  mille  livres  ttcriing ,  que  fa  majefté  catho- 
lique promet  faire  payer  a  la  compagnie  de  l'^/*- 
Jtento  dans  trois  mois ,  cède  à  fa  maieilc  catholi- 
que tout  ce  qui  pourroit  être  dû  à  ladite  compa- 
gnie ,  pour  foldc  de  comptes  ,  ou  provenant  de 
quelque  manière  que  ce  puifle  être  audit  afuAto  s 
telîcnicnt  que  ladite  compenfatïon  éteiniUa  tout 
tiroit  ©u  demande  J  qui  fe  pourroit  former  eo 
confcqucnce  dudit  affiento  ,  ou  vailfcau  annuel  , 
de  1.1  part  de  fa  majellé  britannique,  ou  de  celle 
de  ladite  compagnie. 

I  I  I. 

Le  roî  catholique  cède  à  fa  majeflc  brrtannîqutt 
tout  ce  qu'il  pourroit  prétendre  en  confcquence 
dudit  -aSiento  ,  ou  vaiffeau  annuel  \  de  foite  que  de 
I?art  ni  d'autre  il  n'en  puiifc  jamais  ^  ravcoir  ccre 
fjit  mention. 

I  V. 

Sa  majefïé  catholique  confent  que  les  fujets 
britanniques  ne  feront  pas  tenus  de  payer  de  plus 
grands  ou  d'autres  droits  ,  ni  fur  d'.iuircs  tv*^ 
luations,  des  m^rcharldlfc»  qu'ils  fotit  entrer  ou 
foriir  des  diffcrcns  ports  de  fa  majcUc  catholi- 
que t  que  ceux  qu'ils  ont  payés  fur  les  mêrtics 
marchandifcs  ,  du  tems  du  roi  d'Efpagne  Charles 
II,  régies  par  des  cédules  ou  ordonnances  dudit 
roi ,  ou  de  fes  ptcdcceûeurs.  i 

V. 

'.'  T 

Sa  maiîfté  cithoTique  permet  auxdîts  fujets  de 
prendre  du  fel  dans  Tiflc  de  Tortudos ,  comnit  ils 
ont  fait  du  tcms  dudit  roi  Charles  1 1< 


V  I, 


..i 


Sa  majcfté  catholique  confent  que  lefdits  fujets 
ne  paieront  en  aucune  part  de  plus  grands ,  ni 
auties  impots,  que  ceux  que  paient  les  fuiets  de 
fa  majetlé  catholique  dans  le  rnème  endroit. 

VU. 

i^ucune  nation  ne  paiera  moins  de  droits  fur 
les  laines  &  autres  marchandifes  qu'elle  fera  en- 
tier ou  fouie  d  Efpagne  par  terre ,  que  -lefdiii 


'5©^ 


T  R  A 


fujets  paieront  fur  les  mêmes  marchandîies  qu'ils 
feront  entrer  ou  fortir  par  mer  :  &  tous  droits  & 
immunités  qui  feront  accordés  à  quelque  nation 
que  ce  foit ,  feront  aufll  accordes  auxdits  fujets  i 
Zc  fa  majeftc  britannique  confent  que  le  m5mc  foit 
accordé  aux  fujeis  d'Ll'pagne  dans  les  royaumes  de 
fa  majeflé  biicannique* 

I  X. 

Lcursmajcftés  britannique  &  catholique  ,  con- 
firment le  traité  d'Aix  -  là -Chapelle  Se  tous  les 
autres  craitts  qui  y  font  confirmes  ;  comme  auffi 
le  traité  dccommerce  ,  conclu  à  Uirecht  en  171  ?, 
à  la  réfctve  des  articles  qui  fe  trouvent  être  con- 
traires au  préfcnc  traité ,  lefqucls  feront  abolis , 
&  nommément  les  trois  articles  dudit  traité  d'U- 
tfcchc  j  communément  appelles  explanatoircs. 

Traite  entre  fa  majefiê  George  II ,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  .  éUcieur  de  Hannovre  ,  &  /a  mnjtfié 
Charles-Frédéric,  roi  de  Prujfe ,  élecieur  de  Bran- 
debourgy  pgné  a  Witiekal  en  Angleterre  ^  U  16 
janvier  17  je- 

Le  traité  de  Wcftminfter ,  par  lequel  la  maîfon 
de  Brandebourg  a  garanti  la  fucceffion  au  trône  de 
U  Grande-Bretagne  dansIamaifond'Hannovre,  eft 
renouvelle  &  confirme  par  celui-ci ,  de  mcme  que 
les  traités  conclus  poftérieurement* 


Le  roi  de  la  Grande- Bretagne  renonce  à  tous 
droits  &  prétentions  fur  l'Ooltfiifc  ,  en  faveur  du 
Koi  de  PiuiTe. 

IIL 

Sa  majefté  pruffienne  s'engage  au  rembourfe- 
ment  du  réfidu  de  l'hyt^othèque  de  la  nation  an- 
gloife  fur  USiléûc  ,  fauf  l'ajutlement  des  préten- 
tions concernant  la  faifie  des  vaiflcaux  ,  ouchargC' 
ment  4e  les  fujets ,  pendant  U  précédente  guerre. 

IV. 

Elle  s'engage  d'entrer  dans  les  vues  du  roî  de  la 
Grande-Bretagne ,  pour  le  maintien  de  la  tran- 
quillité dans  l'empire ,  Sr  pour  s  oppofer  à  l'cn- 
ttéc  des  troupes  étrangères  en  Allemagne. 

y. 

Samajefté  prend  fur  elle  la  garantie  des  états- 
ëlecloraux  de  la  maifon  d'Hannovrc,  Samaicfté 
britannique  de  fon  côté  renouvelle  »  en  la  meil- 
leure forme ,  (a  garantie  particulière  des  états  que 
fa  majclic  pruOîenae  a  acquis  par  la  cefljon  de  h 
Silcfie. 

Signé  p  k  comte  de  Holdetneûc  »    fecrc  taire 


TR  A 

Et  M.  MiCHEi ,  miniftre  chargé  de«  pleins po 
voirs  de  fa  majcllé  pruffienne  i  cet  effet. 

Tt2hé  définitif  d'alliance  0  d'ûrnttié ,  conclu  entre 
Maric'Tkérefe  ,  impératrice  -  reine  de  Hongrie  fr 
de  Bohême ,  ù  Louis  XK,  roi  de  Franet  (f 
Navarre  ,  le  premier  mai  I7j6. 


m 


Sa  majefté  rimpcratrice-rejnc,  &  fa  mi)cÙéU 
roi  de  France ,  ayant  conclu  une  convention  on 
a£te  de  neutralité ,  qui  a  été  fîgnce  aujourd'hui  par 
leurs  minières  plénipotentiaires  refpcâifîi,  dans 
l'intention  d'empcchcr  que  le  fou  de  la  guerre  , 

?uepourroient  allumer  les  dilTcrends  qui  fe  font 
levés  entre  la  France  &  l'Angleterre ,  au  fujct 
des  limites  de  leurs  pofTeflîons  refpeâives  en  Ame- 
rique ,  ne  s'étende  fucceflfivement ,  &:  ne  trouble 
le  repos    Se   la  bonne  intelligence    qui  fubfUte 
heureufement  entre  leurs  majcUés  i    fa  majeflé 
rimpcratricc-rcinc  ,  &:  fa  majcfté  très-chrécienne 
perfilhnt  dans  des  vues  H  falutaires ,  &  denraoc 
de  reifcrrer  de  plus  en  plus ,  ^  pour  toufours  eiK 
tre  elles .  les  liens  de  ta  plus  iînccre  amitié ,  &d| 
la  plus   parfaite  harmonie  »  ont  jugé  ï  propot^ 
d'ajouter  d  l'arrangement  de  la  neutralité  fufdite« 
celui  d'un  traité  d'amitié   &  d'union  purement 
déiènfif,  &  ne  tendant  au   préjudice  d'aucune 
autre  puifTance^  dans  U  feule  vue  d'afTurcr  encore 
plus  jolidemcnt  la  paix  entre   tes  royaumes   & 
états  de  leur  domination  ,  &  de  contribuer  autant 
qu'il  peut  déj^endre  d'elles  ,  au  maintien  de  la 
tranquillité  générale  :  à  cet  tSci,  on  ell  conrcna 
des  articles  fuïvant. 


L 


H  y  aura  une  amitié  &  une  unîon  fincère  9c 
confiante,  entre  fa  majeftc  i'impératricc-reine  de 
Hongrie ,  &c  fa  majellè  le  roi  de  France  »  leutV- 
héritiers  &  fuccefleurs,  royaumes  ,  états  ,  pco-^ 
vinces ,  pays,  fujets  &  vaflaux  ,  fans  aucune  rt^  | 
ception-  Les  hautes-parties  contraftantes  appor— ■ 
tcroncen  conféquence  la  plus  grande  attention^   ' 
maintenir  entre  elles,  &  leurs  fufdits  états  Sr 
fujets ,  une  amitié  &  correfpondance  réciproque «. 
fans  permettre  que  de  part  ni  d'autie«  l'on  com"     ! 
mette  aucune  foitc  d'noftihtés  ,    pour  quelque? 
caufe   ou  quelque  prétexte  que  ce    puifle   être  > 
en  évitant  tout  ce  qui  pourroit  altérer  à  l'avenir,      , 
l'union  &  la  bonne  inrclligcnce  heureufement  tta-      ' 
blies  entre  elles .  &  en  donnant  au  contraire  toa& 
leurs  foins  à  procurer  en  toute  occafion  Icois  uti- 
lités» honneurs  &  avantages  mutuels. 


I  L 


Le  traité  de  Wc^phalie  de  i  C>^8 ,  &  tout  fef 
triiifés  àc  paix  &  d'amitié  qui  depuis  cette  époque 
ont  été  conclus ,  &  fubfillent  entre  leurs  fufdites 
majeflés  ,  &  en  particulier  la  convention ,  ou 
a^e  de  neutralité ,  fignce  aujourd'hui ,  font  K; 


^ 


une  fuite  de  cette  garantie  réciproque ,  les 
s  parties  contrariantes  ,  cravailleronc   tou- 

de  concert  aux  mefurcs  *  qui  leur  parol- 
les  plus  propres  au  maintien  de  ta  paix  j  èc 
rmployeront  dans  le  cas ,  ou  les  états  de 

ou    de  l'autre  d'encre  elles    feroient.  me- 

d'unc  invaHon  ,  leurs  bons  offices  tes  plus 
:cspouc  l'eitipccher. 

V  L 

is  comme  les  bons  offices  qu'elles  promct- 
pourroieiit  ne  pas  avoir  TefiTet  dcfîre  ^  leurs 
es  s'obligent  ucs-à-prtTcnt  de  fc  fccourir 
:llemcnt  avec  un  corps  de  vingt-qustie  mille 
tes,  au  cas  que  lune  ou  l'autre  d'entr'elles 
ctre  attaquée  par  qui  que  ce  foitj  ou  fous 
le  prétexte  que  ce  puiflè  être ,  la  guerre 
te  encre  l'Angleterre  &  la  f  wnce  unique- 
exceptée 

_  VII. 

^^ours  lêra  compoW  de  dix  -  Tiuît  mille 
es  d'infanterie ,  &  de  fix  mille  de  cavalerie  j 
lettracn  marche  dans  foPfcmaincSj  ou  deux 
u  plus  tard^  après  la  requificion  qui  en  fera 
ins  Cxx  femames  ou  deux  mois  au  plus  rard^ 
le  des  deux  hauies  parties  conrraaantes  qui 
vera  attaquée,  ou  menacée  d'une  invafion 
,f oflefiions^  Le  co;ps  de  uoupes  fera 
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'elles  fc  confirmés  par  le  prcfent  trûîtJ,  en, 
ïillcure  forme  ,  &  comme  s'ils  étoient  ittfé- 
:i  mot  à  mot. 

II  I. 

majcfté  rimpératricc-rcinc  j  promet  fc  s'en- 
de  garantir ,  &  de  défendre  tous  les  loyaa- 
,  états,  provinces  &  domaines,  aftuellemcnt 
dési  par  fa  majefté  très  chrciicnne  en  Eu- 
•  unt  pour  elle  que  pour  fcs  fucccflcurs  & 
icrs  fans  exception  ,  contre  les  attaques  de 
|ue  puiflànce  que  ce  foit ,  &  pour  toujours  : 
s  néanmoins  de  la  préfcntc  guerre  entre  h 
e  &  l'Angleterre  uniquement  excepté ,  & 
irmément  à  la  convention  ,  ou  aite  de  neu- 
f  paflce  aujourd'hui. 

IV. 

majefté  très  -  chrétienne  s'engage  envers  fa 
lé  l'impératrice  reine  &  fcs  fucceffcurs,  & 
ers  félon  l'ordre  de  la  {^^ion  pragmatique 
e  dans  la  maifon  ,  à  garantir  &  à  défendre 
;  les  attaques  de  quelque  puiffance  que  ce 
&  pour  toujours  ,  les  royaumes  ,  états  & 
ines  qu'elle  poffcdc  aéhicllcmcnt  en  Europe 
ucunc  exception. 

V. 
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foj- 


entretenu  aux  frais  &  dépens  de  ceïle  ^cs  deux 
haute»  parties  contractantes  qui  fc  trouvera  dans 
le  cas  de  le  donner.  Celle  qui  le  recevra ,  donnera 
audit  corps  de  troupes,  des  quartiers  d'hiver 
mais  II  fera  libre  à  la  partie  requérante,  de  de- 
mander au  lieu  du  fccout^  effeaif  en  hommes, 
I équivalent  en  argent,  qui  fera  payé  comptant 
chaque  mois.  &  fera  évalué  pour  la  totalité  .fans 
qu  on  puiffe.  de  part  ni  d^autrc,  rien  exiger  de 
phisfouj  quelque  prétexte  Que  ce  foit,  à  raifon 
de  nuit  mille  florms ,  argent  d'empire ,  pour  cha- 
que- mille  hommes  d'infinterie,  &  vingt-quatre 
mille  florins  pour  chaque  mille  homme  de  cavar 

V  I  IL 

5a  mafeftc'  nmpérattîce  reine  &  fa  maicfté  i 
rolde^^ance.  fc  réfervcnt  d'inviter,  de  concert 
d  autres  pujfl^nccs  à  prendre  part  au  préfcnt  traid 
purement  défenfif. 

Signé,  le  comte  de  Starembcrg,  pour  ï'imo^ 
ratrice  ;  M.  Rouillé .  &  l'abbé ,  com^e  siX 
pour  le  roi.  * 

Traité  ,  du  U  paÛe  de  familU  ,  tntrt  U  Franet  ^ 
i'Efpagne^  conclu  U  //  août  1761  ^  tant  pour 
elles  que  pour  U  roi  des  deux  Skiles ^  0  l'infant 

'    duc  de  Parme. 

r.  Sa^^^'^'  '"  ^xvrii  articles  ,  porte .  i <'.  qu'it 
fubfiftera  entre  ces  pui/fanccs,  une  alliance  per- 
pétuelle, au  moven  de  laquelle  elles  tiendront 
pour  ennemi ,  celui  de  l'une  d'elles ,  &  fc  garan- 
tiront mutuellement  leurs  po^effions  où  que  ce 
foit,  &  dans  l'état  oiï  elles  feront,  au  moment  oH 
ces  mêmes  puiflanccs  auront  la  paix  avec  le» 
autres  i  elles  fc  fccourcront  réciproquement  fei 
ront  conjointement  la  guerre  ,  &  ne  traiteront  dî 
la  paix  que  de  concert. 

1°.  Le  droit  d'aubaine  eft  fopprimé  en  France 
en  laveur  des  fujets  des  rois  d'Hfpagne  &  de  Si* 
cile,  avec  ftipulation,  que  ceux  des  trois  cou- 
ronnes auront  rerpcéhvemcnt  les  droits,  privi- 
légcs  Se  exemptions  de  regnicolc,  i  1  égard  du 
commerce  &  de  la  navigation ,  fans  que  les  autre» 
états  puiffent  ctre  affociés  d  ce  pa^c ,  ou  pré- 
tendre, au  profit  de  leurs  fujcts,  pareil  traicemcnc 
lur  les  terres  de  ces  mêmes  couronnes. 

Traité  de  paix  entre  la  France,  tEfpagTte ,  d'tmt 
part,  ^  l'Angleterre  ,  de  C autre  part  candie 
le  10  Février  ijH 3  ^  à  Paris, 

Ce  traité,  auquel  le  Portugal  accède  par  unt 
aite  a  part,  3  xxvii  articles. 

I. 

Rétabliifemcnt  de  h  paix  entre  les  quatre  puilt- 

fanccs.  " 


Confimiation  des  traités  antérieurs  entre  les 
(Urdiiis  puilTanccs ,  en  tous  les  points  auxquels  il 
h'^  pAS  dccQg«  par  je  préren& 

-'-  "lit;  ■  " 

■  Tîcnvoî  mutuel  â£$  prifonnicrs  Se  otages .  en 
fc  rcmbourfîiic'  feulement  les  frais  de  leur  réjouri 
reddition  des  pri(és  maritimes,  depuis  les  termes 
convenus  pour  la  ceCTation  des  hol^ilités  par  mer. 

I  V. 

Renonciation  de  h  Vn\\cc  i  fcs  pr<itcntioris  fur 
r^cadic  ;  ceflîon  par  elle  à  l'Angleterre  en  toute 
propriété  du  Canada ,  de  l'iUe  du  Cap-Breton  ,  & 
de  toutes  les  ifles  du  golfe  S:  fleuve  de  Saint 
Laurent.  Convention  par  l'Angleterre ,  de  fonf- 
ftir  le  culte  catholique  à  fes  nouveaux  fujets  »  & 
pendant  dix-lmtt  mois,  leurs  émigrations,  &  la 
^TCate  de  leurs  biens,  faites  à  des  Ànglois. 

V. 

Confirmation  aux  François ,  de  la  pêche  S:  fé- 
chetie  de  la  morue  fur  portion  des  cotes  de  l'iAe 
de  Terre  -  Neuve  »  comme  elle  cil  fpédfiéc  par 
l'article  xn  du  traité  d'Utrechti  article  rcnou- 
tclc  ,  Éiufpour  les  ifles  du  Cap  •  Breton  &  du 
%o\Cc  Saint-  Laurent.  Liberté  de  pèche  dans  le 
golfe  ,  à  la  diltance  de  trois  lieues  des  côtes  des 
ànglois  ;  dans  ledit  cap  ^  à  celle  de  quinze  lieues 
des  côtes  de  l'ifle  dicelui  i  la  pêche  fur  les  côtes 
de  (a  Nouvelle-  Ecofl'e ,  ou  Acadie ,  &  par- tout 
hors  dudic  golfe  «  demeurant  félon  les  traitéj  an- 
uricurs. 


Ui 


V  I. 


Ceflion  par  l'Angleterre  à  la  France,  en  toute 
rropriéié  des  ifles  de  Saint -Pierre  &  de  Miguc- 
lon ,  pour  fcs  pécheurs,  à  condition  de  ne  k-s 
pAS  fortifier,  n'y  établir  que  des  bàtimens  ci- 
vils ,  &  n'y  entretenir  qu'une  garde  de  cinquante 
bommes  pour  la  police. 

VI  L 

Fixation  des  limites  des  pofleffions  françoiles  fit 
angloifes  «  en  tirant  dne  ligne  au  milieu  du  fleuve 
MiflîlVipi,  dans  fa  longueur  ;  de  là  ,  une  pareille 
au  milieu  des  lacs  Maurcpas  &  Pont-Chartrain , 
jufqu'à  la  mer.  Ccflion  à  l'Angleterre,  de  la  ri- 
TÎcre  &  porc  de  la  Mobile.  &c  de  toutes  roiTcf 
éons  à  la  gauche  du  MilUlIipi;  la  Nouvelle-Or- 
léans confcrvcc  toutefois  ^  la  France ,  en  fon  inié- 
grïcé  i  la  liberté  aux  deux  nations ,  de  la  naviga- 
tion du  Miiljfl'ipi  ï  l'exemptiou  des  viiîtcs  & 
droits  pour  leurs  vaiflcauju 


Rertitutîon  par  l'Angleterre  i  h  France,  dej 
ifles  de  la  Guadeloupe,  Marie  Galante  .  la  Dé- 
fi rade  ,  la  Martinique  &:  Delliflci  libeité  aux 
anglois  d'y  vendre  leurs  biens ,  5c  d'en  retirer 
leurs  effets  &  pcfonnes  ,  dans  des  vaifleaux  limi- 
tes &  vilités ,  &  donc  les  feules  marchandifcs 
emporteront  confiTcation. 

I  X. 

CefTion  de  la  France  i  rAnglercrre  des  ifles 
de  la  Grenade  &  des  grenadins  ;  convention 
comme  i  l'article  iv  ,  en  faveur  des  habitins. 
Partage  des  ifles  neutres ,  au  moyen  de  quoi  la 
France  a  Sainte-Lucie  ,  l'Angleterre  à  Saint-Vin- 
cent, la  Dominique  ^  Tabago  :  garantie  léch 
proque  de  ce  partage. 

X. 

Reftitution  par  rAngleterrc  à  h  France  de 
l'ifle  de  Corée  ;  ceflîon  par  la  France  i  l'Angle- 
terrcdu  Sénégal,  fcs  rivières,  forts  &  comptoirl 
de  Saint  -  Louis,  Podor  &  Galam^  avec  (odS 
droits  &  dépendances  dudit  Sénégal. 

XI. 

Reftitution  mutuelle  par  les  deur  couroitMi 
des  places  &  comptoirs  dans  les  Indes  orienules. 
fur  les  côtes  de  Bengale.  Malabar  ,  Coromanikl 
Orixa ,  &  dans  l'ifle   de  Sumatra  ;  rcnonciatioi^ 
par  la  France  à  fes  acquifltions  ,  depuis  le  coni'-' 
inencemcnt  de  17*9  ,  fur  les  côtes  de  Coromao — 
del  &  d'Orixa.  Convention  par  la   France ,  fi**^ 
ne  tenir  ni  forts ,  ni  troupes  dans  les  cuts  dm^ 
fubab  de  Bengale,   par  les  deux  parties  de  rt   - 
connoître  Mahomet  Alikan  pour  nabab  du  Ca^ 
nate,  Salubat-iing  pour  fubab  du    Uécan,  f 
de  renoncer  pour  elles  &  leurs  alliés  indiens, 
l'indemnité  des    dégâts  commis  d'un  ou  d'au 
coté  pendant  la  guerre. 

XI  I. 

Reftitution   à  l'Angleterre  de  l'ifle  Mme 
S:  du  fort  SainiPhilippes,  en  l'état  où  itsétoîea 
avant  la  conquête ,  avec  l'arrillerie  qui  y  ctM 
«lors,  comme  aux  arti<;lc£  ptécédens. 

^  II  I. 

Les  villes   &  p»rts  de  Dunkcrquc  remis  - 
l'état  déterminé  par  le  dcrniet  traité  d'Aix  -  b 
Chapelle ,  &  les  précédens.  La  Cuncttc  ,  &  le» 
tores  &  batteries  de  l'entrée  du  côté  de  la  flotc 
détruits  auûî -tôt  l'échange  des  cati6cationt  d* 
ptélêot  ;  la  falubrité  de  l'ait  ^  h  fanté  de«  ^t" 
'  '    ''  bi:..-* 
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nig^  par  autre  moyen  i  la  faùsfaélion 
^nglece[^e. 

^  XIV. 

liniuon  pir  la  France  j  des  places  &  pays 
lie  occupes  en  Allemagne,  apparcenans  aux 
ursdc  Hannovrc,  Landgravc-de-MciTc,  duc 
mfvick,  3.:  comte  de  ta  Lippe-Buckcbourk, 
Icuc,  &  avec  l'artilleiie  d'avaiiE   la  coa- 
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X  V. 


«ion  pour  le  xjmars,  de  Cleves,  Wcrd, 
rcs  ,  pays  occupes  de  Weftphalie,  BalTc- 
Hauc  &  Bas-Khin,  &  autres  poflcflîons 
mpire  &  de  la  Prufle  ,  avec  renonciation 
Ile  i  recourir  les  alliés  qui  reActonc  en- 
dons  la  guerre  d'Altemagne* 


i 


X  V  ï. 


ribution  fur  les  prifcs  faites  en  paiie^  par 
iglois  &  Ics'crpjgnols  ,  de  décision  judi- 
aux  tribunaux  de  la  nation  qui  aura  la  cap* 
en  fe  conformant  au  droit  des  genSj  ainlï 
aùcst 


w 


XVII. 


mlation  de  démolition  par  l'Angleterre  de 
ivragcs  &  fortiticacions  dans  la  baie  de 
uns ,  &  antres  lieux  appartenans  i  rEfpagnc, 
•miflion  à  rAnglctcrrc  de  couper  &  tranf- 
'  du  bois  de  teinture  &  de  campêche , 
|U*el!e  y  foit  troublée  par  IT  fpagnc,  fur  les 
&  icrritoires  de  cette  dernicie. 

XVIII. 

(iftemcni  de  l'Efpagne  pour  elle  &  fes  fuc- 
rs,  &  fes  prétentions  à  la  pcche  des  envi 
de  Terre-  Neuve  ,  en  faveur  des  Guipuf- 
^  ou  autres  de  fes  fujets. 

X  I  X. 

lîtutîoTT  par  l'Angleterre  à  l'Efpagne  de  la 
le  &  de  l'ifie  de  Cuba,  avec  tout  fon 
>ire  :  racine  convention  que  pu  les  aniclcs 
vnt,  pour  la  retraite  des  fujets  de  l'An- 
re  avec  leurs  effets.  &c  le  prix  de  leurs 

^  XX. 

Con  par  rEfpagnc  i  l'Angleterre ,  de  la 
le  Pcnfacola  »  de  la  Floride  ,  avec  le  fort 
Augiirtin,  Se  de  toutes poifcnions  de  l'Efpagtic 

continent  de  rAméngiie  repteiucionale  à 
a  au  fud  cil  de  MilTilVipi,  de  tout  ce  qui 
d  defdits  pays  avec  la  fouverainctc  &   tous 

,  acquis  par  trjUés  ou  autrement  à  l'Ef- 
teon»  polit*   &  diplomatique  »  Tome  IK,  • 


pagne.  Les  fujets  de  cette  dernière,  librct  par 
cet  article  j  à  i'inltar  de  ceux  ci-deiTus^  pour  la 
relJgioQ  &  les  émigrations. 

XXI. 

Reflitutîon  des  places  occupées  par  la  France 
&  l'Efpagne  en  Portugal ,  avec  l'artillerie  S:  mu- 
nitions de  guerre ,  &  dans  Tétat  d'avant  la  con- 
quête. 

XXII. 

Reflicution  mutuelle  des  papiers  pris  avec  les 
places  y  ou  appaitcnans  aux  pays  cédés,  au  plus 
tard  fous  quatre  mois  de  l'échange  du  prcfcnt^  eu 
quelque  lieu  qu'ils  foienc. 

XXIII. 

Reftttutîon  r^ciproqtic  de  toutes  les  terres  coni 
quifes,  &  non  comprifcs  au  irMci^  fans  diiEctjltc 
ni  compenfations. 

XXIV. 

Détermination  des  époques  où  feront  faîtes  le« 
évacuations  &  rcilitutions  :  celles  ci  comprcnanc 
toutes,  &  l'aitillctte  &:  les  munitions  d'avant  U 
conquête. 

XXV. 

Stipulation  que  le  roi  d'Angleterre,  en  qualité 
d'élcÀeur  de  Brunf\rick-Luncbourg,  pour  lui  Se 
(es  fuccefTcurs,  ainfi  que  fes  états  en  Allemagne, 
font  compiis  &  garantis  par  le  prcfcnt  trané, 

XXVI. 

Engagement  d'obferver  par  les  couronnes ,  & 
de  faire  •bferver  par  leurs  fujets,  refpc^ivement, 
la  teneur  du  tmiié  :  garantie  réciproque  des  ftipu- 
latiuns  qu'il  contient. 

X  X  y  r  I. 

Stipulation  d'échange,  au  plus  tard  dans  un 
mois,  des  racilîcations  du  prékm traire. 

Signé  du  duc  de  Praflin  .  pour  la  France;  du 
marquis  de  Grimaldi ,  pour  rEfpagnc  }  du  duc  de 
Bcdfort ,  pour  l'Angleterre. 

Articles  feparh  du  traite  du  1 0  fhritr  1763. 

I, 

Les  titres  pris  ou  omis  pat  les  contra^ans  ,  l 
l'occafion  de  la  négociation  &  du  traité ,  ne 
pourront  être  cités,  ni  tires  à  conféquence. 

I  L 

Il  en  fsra  de  même  de  l'emploi  de  la  langue 
^ancoife  audtc  traué. 

Sff 


b. 
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Le  roi  de  Portugal  recoshu  ,  ccmptis  8f  con- 
triûant  Han^  ce  trai:<:  <\é^iûù( »  fiuoiqu'il  tîj  lait 
pas  ngnt*.  Ergigemcnt  des  con:r:^ifans ,  à  Vexé- 
cutton  des  cUu^cs,  au  moyen  de  l'acccffion  de  ce 
premier. 

Déclaration  du  miniflre  de  la  France  ,  fur  Its  dettes 
du  Canada  é 

Si  majefté  ircs-chrifcienne  dcclare  que  tes  bîlU:s 
drlivrés  aux  canadiens ,  pour  les  tourniturrs  de 
l'es  ixoupes ,  feront  ^lyès  d'jprcs  une  tiqtiidjtron 
fiiie  en  ums,  en  évitant  b  contusion  de  ceux 
que  pourroientavuiv  àci,  fançois ,  avec  ks  billets 
des  nouveaux  fuieti  de  rAnglGCcrre. 

Hielaraiion  du  minijire  de  l'Ajtgletitre ,    fur  les 
limites  du  Bengale, 

S.1  maicllé  biiurnique  dt'clirc  pat  Ton  miniilre  , 
que  les  ctats  du  rubdb  ilc  Bengale ,  feront  ccpfts 
ne  s'cccnJre  que  jufqua  Vanaon,  cenic  compris 
<hns  la  parrtc  fcptcntrioiialc  de  U  côte  de  Coro 
axuxiitX,  ou  d'Otixa. 

Accejfion  du  roi  de  Portugal, 

Sa  majefltf  crcs  Hdclle  accède ^  par  cet  aÛc  »  au- 
dit traité  définitif,  &  articles  fcparcs ,  promet- 
tant d'accomplir  toutes  les  cUufcs  qui  ta  concer- 
nent î  accefïîon  acceptée  par  fa  majeftp  très  chré- 
tienne, qui  promet  le  nù-me  acconipliircmcnt  de 
fon  côte. 

Déclaration  du  mtnifire  de  Portuoal ^  fur  t'alterra- 
tive  entre  les  rots  de  Ftance  6'  d'Aiglâterre. 

SVtani,  \onda  traité^  élevé  une  difticultc  fur 
l'ordfc  des  iîgiutures  qui  auroit  pu  le  retarder  ,  le 
miniftrc  de  fa  maieOé  très  -  fidclle ,  déclare  onc 
l'alternative  obfcivt'c  dans  l'aéte  d'acceffîon  de  fa 
cour,  de  la  part  des  rois  de  France  Sf  d'Angle- 
terre, avec  le  roi  de  ï*ortugal ,  n'a  été  accordée 
par  ces  d;:ux  premiers,  que  pour  accticrcr  fa  con- 
clutîon  i  Se  que  faditc  cour  ne  pouir.i  tirer  de  cette 
complaifance  ,  aucune  canféquciKc  en  fa  tavcur, 
ni  s'en  faire  aucune  piéicncion  pour  quoi  que  ce 
fott. 

Traita  de  paix  entre  l'impératrice  reine  lierai  de 
i'rujfe  ,  entre  le  roi  de  l*olo^ne  &  le  roi  de 
Prujfe ,  conclu  à  Hukenshour^  en  Saxe  »  le  ij 
février  i/ûj. 

Par  le  premier  de  ces  traités  ^  rimpératrfcc  com- 
picml  tous  les  princes  &  états  de  l'empire,  du- 
quel il  contirme  les  cunlHiutinns  ,  notamment  la 
paix  deWeitphalic:  Ubilcfiedemeiuc  i  la  Ptuflè^ 


T  R  A 

5:  rimpcratricc  lui  rend  le  comr^  de  Glat*  ,  _ 
f-ïtts  de  GUiz  ,  \Vc7f  1  ,  Gueldres  ,  &  toMt  ce 
qu'elle  ou  fes  alliés  avoicnt  occupe  en  SiltHc» 
ou  ailleurs.  Les  aiticles  fsciets  promettent  i  l'ar- 
chiduc Jojcph  ,  le  fuffrage  du  roi  de  Prufle  ,  ao 
fujcc  de  réleition  du  roi  des  Homains  ,  &:  à  l'ar- 
chiduc qui  doit  cpoufer  la  princcflc  de  Modcnc, 
au  fujct  de  l'expeÀative  du  duché  de  Modène. 

Par  le  fécond  ,  laPrufl*e  s'oblige  à  Tévacuatian 
d:  rcdttution  de  tout  ce  qu'elle  occupoît  en  Saxe,  | 
appartenant  à  l'éledlcur  roi  de  Pologne  ;  op'hz-  I 
tions  aurtj  Ilipulées  dan^  l'article  v  du  premia 
traire  ^  à  la  fuite  de  pareille  évacuation  des  états 
d'AIIem3ff,ne  ,  &  par  IcfqueU  ,  l'Oder  devient  b 
limite  territoriale  pour  la  Saxe  &  le  Brandebourg. 

Articles  fcparés  ,  Ji^^/iés  à  Drtfde    le    1 1  ,  a  &^ 

lin  t  le  10  mars  176J. 

Les  puiiTanccs  contrariantes ,  étant  convenues 
dans  le  f/ii/f/dii  ly  lévrier,  d'v  comprendre  leu» 
alliés  S:  amis  ,  &  de  les  nommer  danj  un  iiâef*^ 
paré ,  comprennent  nonimc.iieni ,  de  la  paa  de 
fi  mjjcfté  l'impératrice  reine  ,   L-  roi  de  htjnce  , 
le  roi  de  Suède ,  &'  le  roi  de  Pologne  ,  clciicur 
'  de  Saxe  ,  &  les  princes  &  états  de  l'cmpiie  qt»î 
font  Tes  alliés ,  ou  fes  amis  j  &  de  la  part  dr  f» 
maifllé  prulliennc,  le  roi  d'AnelctcrrL-  ,  étedteu^ 
de  Hannovre  ,  fc  duc  de  Pnmfwick  Luncbourg 
ik  le  Landgrave  de  Heffc-Calfelî  &  des  dcuxpim_a 
l'impératrice  de  Rulfie. 

Traite  de  commerce  &  ^amitH  ^  conclu  en  1768  _- 
entre  l'Angleterre  fr  la  Ru^e, 

Suivant  les  principaux  articles  de  ce  traité,  cpm 
en  contient  xxvi ,  il  y<iura  pour  toujours  emr  < 
lïs  deux  couronnes,  les  états  &  territoires  de  let&fl 
obéifTince ,  paix    &  amitié  par  mer  &  par  terre 
une  entière  liberté  de  navigation  &  de  commcrc" 
en  cous  leur  états  &    territoires  fitués  en    Euro^ 
pc  ,  où  la  navigation  &  le  commerce  font  pcc* 
iris  à  préfent ,  ou  le  feront  à  Taventr.  Les  mare- 
lots ,  paffagcrs  ,    &c  vailfeaux  ,    Cv  eut  il  nrnntf 
dans  leurs  éc.uipages  ,  des  fujets  de  quelqu'au:rtf 
nation  ctran^cic  5  ,    y   feront  rc^us  &  traités  ^ 
comme  ceux  de  la  naiioa  la  plus  favoiifée. 

Les  matelots  &  pafTagers  ne  feront  point  cwct* 
traints  d'entrer  au  fcrvice  d'aucune  des  dtuxpuî^ 
farices  î  excepté  ceux   de  leurs  fujets  dont  clfr* 
auroicnt  befoin  pour  le  leur.  L'Angleterre  pouira 
apporrer    par  terre   ou  par  eau  ,  en  tous  Net'* 
de  la  Kuffie  où  le  commerce  cft  permis  à  d'amrrJ 
nations  ,  toute*  faite;,  de  marchandifcs  &  cftn. 
dont  le  com?ncrce  ou  l'entrée  uc  font  pas  dcfrP- 
dus  ;  ce  qui  lêra  réciproque  à  la  Hullïc  :  le  tooi 
en  fe  confotm.inr ,  de  pan  &  d'autre^  atil  loinJ* 
pays  où  l'on  commercera. 


T  R  A 

'rct  &  de  marine  j  conclu  entre  JLoèiis 
»  roi  de  France  »  &  la  ville  de  Hambourg  , 
ourg  ^  le  premier  avril  1769. 

I. 

Iul}lt3ns  de  fiambotirg  Jouiront  de  U  li- 
e  navigation  ,  donc  ils  ont  joui  depuis 
'^  iîèclcs  î  pouiront  trafiquer  ife  naviguer 
lieux  dépendants  de  ta  Trancc ,  avec  tout 
:  l'entrée  &  fortie  ne  font  ou  ne  feront  dé 
:  aux  fujea  du  roi  par  les  loix  de  Ton 

nainbour£tt>i5  demeurans  &  trafiquons  en 
s  feroac  affranchis  du  droit  d'aubaine  ,  & 
nt  faire  coûte  difpofîtion  de  leurs  biens  j  ce 
réciproque  à  Hambourg  aux  fujcts  du 


I 


V  I. 


navires  hambourgîoîs  feront  exempts  du 
e  fret  peuiiiiu  i.i  durcc  du  traité  ^  comme 
[andois  :  on  n'en  exigera  point  autres  ni 
ands  droits  d'ancrage  ,  &  femblabtes ,  que 
lation  la  plus  favonféc  ;  ce  qui  fera  réci- 

rfrançois  i  Hambourg, 
XIII. 

enant  guerre  entre  !e  roî  &  quelque  puif- 
ittrc  que  l'Allemagne ,  les  vaitfeaux  de  fa 
ne  pourront  arrêter  les  vaifleaux  de 
>urg  allant  chez  la  puifTance  ennemie  , 
ns  les  cas  cï-aprcs  expliques.  Advenant 
:  entre  la  France  &  telle  puiflance  ,  les 
irgeois  ne  pourront  fournir  aux  ennemis  de 
ernière  ,  aucunes  munitions  de  gutrrrc  ,  nu 
ndifes  de  contrebande  ,  fous  lequel  terme 
Dmpris  ces  municions  par  l'article  xiv  où 
>nt  dûaillées  comme  formant  le  oas  d'ex- 
u 

XVI. 

feront  pas  réputés  de  contrebande  ,  les 
vins  ,  ic  Tout  ce  qui  fcit  à  la  nouiriture. 
irées  chargées  dans  un  navire  des  hambotir- 
H  leur  appartenant  >  ou  à  une  nation  antie 
rance  ,  ou  neutre  ,  feront  libres ,  fulfcn:- 
;îHnécs  pour  une  place  ennemie  de  l'a  ma- 
^iDoius  qu'elle  ne  fût  invcltie  par  Tes  at- 


XVII. 


narchandifes  de  contrebande  ^  &;  toutes 
Lpparccnanr  aux  ennemis  du  rot  fur  les  na- 
jambourgeois,  feront  confifquccsj  non  le 
Û  le  leilc  du  chargements 


^  le  leltc  du 
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Des  mirchandifes  aux  hambourçcoîs ,  cbargées 
fur  les  vaiïfeaux  d'une  nation  devenue  ennemie 
du  roi  depuis  le  chargement ,  ni  celles  chargées 
fur  un  vaifleau  ennemi  depuis  la  déclaration  de 
euerre  dins  les  tezmes  fuivans,  oe  feront  fujcttes 
a  conâfcation. 

XXV  I. 

Lefdiis  termes  feront  de  quatre  femaincs  noot 
celles  chargées  dans  la  mer  Baltique,  ou  du  Nord, 
depuis  Tcrneufe  en  Norvège  ,  jnfqu'au  bout  de 
la  Manche  i  de  (\x  femaincs  depuis  ce  bout»  juG 
qu'au  Cap  de  Saint- Vincent  dans  la  Méditerra- 
née, &  jufqu'à  la  ligneuse  enfin  de  huit  mois  au- 
delà  de  la  ligne  ,  &  dans  tous  les  lucres  endroits 
du  monde. 

XXIX. 

Les  pafTiçers  de  nation  ennemie  de  la  France 
dans  un  navire  hambourgeois  n'en  pourront  être 
enlevés ,  s'ils  ne  font  gens  de  guerre  au  fervice 
des  ennemis  ;  auquel  cas  ils  feront  faiu  ptifon- 
nicis* 

XXXIX- 

Le  traiti  durera  vingt  ans  du  jour  de  la  fignf  * 
ture. 

S'gni  ,  du  marquis  de  Noailles ,  miniftre  plé- 
nipotentiaire pour  la  France  i  des  iieurs  Faber 
&  CUmcr^  fyudic  «  &  l^naieurj  pouc  H^uu- 
bourg. 

Article    séparé. 

I:n  cas  de  rupture  entre  le  roi  .V  l'emperetfr 
d'Allemagne  ,  les  hambou;geois  feront  réputés 
neutres  à  l'égard  de  la  France,  &  jouiront  des  li- 
bertés dudJï  traité  ^  en  obtenant  S*  l'empereur 
pareille  neutralité  pour  leur  commerce  avec  la 
i-rancc  >  doiu  les  vatHâ^iix  foîent  en  fdreré  dans 
leiir  pote  {  fans  laquell:  trcip.-ocitc  ^  r;iiticlc  de- 
meurera nul  i  &  alors  ^  il  feri  accoxdé  aux  Ham- 
bourgeois,  neuf  mois  après  In  rupture,  pour  fe 
retirer  avec  leurs  etftts ,  ou  en  difpofer.  Cet  ar- 
ticle fcparé  fera  partie  du  traité  ^  comme  s'il  y 
croit  inféré  mot  pour  nior. 

Le  tout  ratifié  par  le  roi ,  le  11  juin  176g. 

Convention  tntre  Louis  Xy,  roi  de  France  ,  ^ 
M^rie  -  Thifèft .  impératrice  reine  de  Hongrie  & 
de  Boki'ne  ,  concernant  Us  limites  des  états  ref- 
peéiifs  aux  Pays-  Bas  ,  fr  les  contefiations  y  re- 
latives ,  paffità  VerfoilUi  le  1$  mai  J769. 

Ce  traité ,  en  xxxjx  articles ,  eft  une  conti- 
nuité de  cefTions  réciproques»  &  d'un  long  dé- 
tail. LfiîflipuUtions  d'un  cffît  plus  général ,  font; 

Sffi 
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PoOf  fiire  ccflcr  les  tliflïculccs,  rimpératrice 
reine  ,  cède  au  roi  très-  chrciicn  cous  les  encb- 
Tcmcns  du  i  oiirruifis  qui  feroiciu  Titucs  dans  ]j 
chatellenre  de  Lille  ,  fans  préjudice  de  la  fcigncu 
jîe  paj-ticulicrcj  loi^c  &  privilèges  des  lieux. 


Le  roi  renonce  à  Tes  prétentions  fur  tous  les 
lieux,  qui  .Tous  Louis  XIV  ,  ont  ^té  <lc:nehcs 
du  Maiiuult ,  &  annexés  au  Toiirnaifis,  s*il  en 
^coic  d'aiclavés  dans  le  territoire  de  l'iinpâacricc. 

VIL 

Le  milieu  tic  la  rivicrc  de  l'Efcaut  réparera  les 
deux  dominations ,  depuis  le  ruifleau  Wihcrs  qui 
fc  jette  dans  l'Lfcaut.  jufqu'au  confluent  Je  cette 
rivière  &  de  li  Scirpc-  Les  deux  puiffjnces  n'y 
établiront,  ni  forteieffesj  ni  péages  jufqu  audit 
conâueac»  Se  cent  toiles- au'dcllbus. 

X  V  I  L 

L'împeratrrce  abolira ,  &r  ne  rérabïiri  famais , 
ni  à  Nittel ,  ni  ailleurs>  les  droiii  de  péage  &:  au- 
tres que  le  roi ,  comme  duc  de  Lorraine ,  y  a  per- 
çus fur  les  l>  iceaux  &  tnarchandiCes  tranfportés 
^ar  la  Mozelle. 

XXV. 

les  arnngcmens  Hc  cette  convenrron  ne  préju- 
ditieront  point  aux  pro|xiétés  ,  fervitudcs,  droits 
réels,  ou  adlions  des  coinmunautés  ou  particii 
iiers  de  l'une  ou  de  l'.imie  domination  ,  qui  les 
pourront  exercer»  6c  pourfuivre  devant  juges 
compétens. 

X  X  V  I  I  1. 

Le  roi  fe  dc'fiftc  de  tou«  droits  mr  l'aMsavc  & 
terre  de  Saint-Hubcit  >  &  renonce  à  troubler  l'im- 
pératrice &  Tes  héritiers  dans  ceux  qu'elle  y  a. 

XXXI. 

Pour  établir  communication  entre  ta  France  Se 
le  pays  de  Liège  ,  p:ir  h  rouit  de  Givct  à  Dinjnt, 
des  nigénieuîs.  tiacciont  dans  deux  mois  de  U  fi- 
gnature,  une  rotitc  m^^tfant  le  tcrriroirt  de  Bîai- 
moiit*  $£  aboutiH'anc  .ui  chemin  neut  de  Kalmi 
gnoul.  Ce  p-iOnge  fera  perpétuellement  libre ,  cn- 
KcOivet  di  Dinjnt ,  pour  fr^nçois  fit  étrangers, 
«fui  n'y  feront  alii-i'^is  -i  viiîtes  ni  droits;  La. 
JuUVCMifieté  toutsiots  en  d'.:mearant  à  L'im^éra* 
vice» 
,     '  X  XXI  K 


It  ttl  poncra  j  feuli  ou  avec  Tctat  de  Liège  « 


T  n  A 

fatre  conftniîre  une  chiuffVc  de  Gtvet  i  Dînant? 
&  rimpcrntrice ,  Taire  mvcrfcr  lidite  chauffre 
dans  le  bljioiontois  ,  par  la  roiire  que  le  enuTcr- 
nicnt  des  Pays-Bas  Tait  de  Namur  fur  Luxçt»» 
bourg,  ^" 

X  X  X  I  I  1. 

Les  deux  puilîances  renoncent  à  toutes  ptcti 
rions    fur  les  terres  énoncées  ou  noa  énoDCcc* 
dans  la  convention. 


XXXIV, 


i 

:dil  I 


Les  troupes  &  munitions  du  roi  pnflcront,.- 
bremcnc  pjr  le  comté  de  Bcaumont  &r  le  pont  dil 
H.iinault ,  moyennant  qii'cllcsjic  logeronr  pas  Tuf 
le  territoire  de  l'impéritiicc  j  Se  qu'elles  y  paj| 
runt  les  fournitutes. 


XXXV. 


y  pax|y 

m 


Les  marchandires  tirées  ,  &:  allant  en  payr  ft» 
çois  ,  jouiront  du  tranfit  libre  fur  ce  paflige.  Se 
d=  l'exemption  de  rous  droit*  C<f  péages ,  en  ob- 
fetvant  les  formalités  réglées  par  U  convention. 

XXXVI. 

Le  roi  renonce  à  Ces  préterïtinns  fur  rjbbjvede 
Siiht-Jean-Bapiilic-AU  Nïont,  dau^  Yprcs  ,  fc  i!il 
fera  jouir  des  b-cns  h  elle  ,  en  la  fljudre-fran^» 
fe  4  ou  autres  pjy\  de  fa  doinir>aiton. 

XXXVII. 

L'impératrice  renonce  à  fcs  prétentions  tinVi^ 
baye  de  Cintimpré,  dnns  un  fatixbourg  dcOnh 
b:iy,  de  laquelle  le  prieuré  de  ncllin^bcn  conth 
nucradc  dt-pcndrc,  fauf  aux  religieux  d'icelui,i 
à  autres ,  leurs  droits  qui  ne  prcjudirierom  pii  ï 
faditc  dépendance. 

Si\Kné  du  duc  de  Choifcul  pmir  le  Roi ,  do 
comte  de  Mcrcy-Argentau  ,  pour  Timpéiatritt 

Convention  entre  Lomis  XK,  rot  dt  France  ,  Ô  A# 
cantons  protejians  de    la   Sui£e  ,   Mrréti  à 
U  7  dccemhft   1771. 

Cette  convenrtnn  abolît  les  droits  (Taubairet 
de  traite  -  foraine  ior  les  citoyens  on  CuTerj,  uK 
defdits  C3n<ons  que  des  villes  deSaint-Gall ,  Mu!- 
haure  ,  &  Bienne  leurs  allrês.  Abolition  r^* 
pToque,  en  faveur  des  fujets  de  Va  France,  ^ 
Icrdits  cantons  &  Icfdites  villes. 

Ayant  été  omis  de  comprendre  en  ce  trûlù't 
les  piincipautés  de  Ncuchâtel ,  &  de  VaUngifr 
alliées  defdits  cantons ,  fa  majtfté  irvitée  ^ 
leur  fcigncur  fouverain  le  roi  de  Pnilfe  ,  ï  if" 
parer  cette  oniiflîon  ,  à  charge  de  pareille  rfo* 
procîié  pouc  les  franfois  ^  a  décla^  par  fettiO- 
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J«i8  féviicr  1774  .  'a«l««  convention 
^auxdites  principamcs. 

.  Smûes  entre  Louis  X^ ,  roi  Je  Franc*  i 
•tBce  '  év^ae  ds  Luge  ,  condu  à  yerfatUej 
mai  1771. 

•att/  contient  plufieurs  ceffions-  Son  pre-J 
ide  réparé  iKicuc  fur  la  communication 
haut  &  bjs-cvt"ihé  de  Liège  i  &  <i'jprvd 
iM  des  commliraiies  à  ce,  dernier  égard  , 
de*  ultérieurs  du  9  décembre  »77J  1 
t 

1. 

irgne  depuis  la  rive  gauche  deUMeufe, 
aicment  au  delîos  de  l'iflc  de  \ton43in  , 
I  chen-.in  de  Givec  il  DptfchCj  formera 
re  parïie  U  limite  entre  les  ifcux  domina- 
_e  loi  cède  à  la  principauté  de  Licge  la 
tncté  d'Agirr.oiu  pour  autant  qu'il  s'en 
oit  au  delà  de  Kniitcli^nc  ,&  de  tout  aune 
:e ,  entre  cetcc  li^îne ,  ti  ceux  Ue  Cjothcuéc  j 
:rmctoa,  Liège  &  U  Meul'e. 

II. 

on  par  Liège  à  la  Tnince  ,  de  la  fouve- 
du  tcrricoite  de  FoiCches  en  l'on  entier.     1 

I  I  I. 

e  complément  de  cefGon  nVquiyaloic  pas 
e  l'article  i ,  l'excédcai  fera  remplacé  par 
de  boiuiiers  de  terre  ,  à  proximité  au 
C  couchant  de  Philippevillc  ,  tnr  fa  lifîcre, 
is  les  lieux  les  plus  cxpot'cs  par  cette  ii- 
t  aux  abus  &c  dircuffionS. 

►  'iv; 

roi  Te  réfervc  de  dirpoTer ,  comme  îl  lui 
,  du  domaine  &  fcigneutic  foncière  d'Agi 

r^du  duc  d'Aiguillon  ^  pour  le  roi  j  du  Heur 
ït ,  pour  Liège. 


f  Je  pjtx  entre  l'impératrice  reine  Je  Hongrie 
'*  roi  Je  Puiùgie  ,  conclu  à   Warfovie  le  j 

I. 

ttipulce  cr.trc  ces  deux  puilTanccs. 

II. 

.   '  II.  i  .  ■    il 

^6n  par  la  Pologne  4  TmT^^i^atTÎcéi  &  fti 
&  fucccffcurs ,  poiïr  équivalut  des  prétcn- 
"  îfa  couronne  ck  Hongrie  fie  de  Bohême  i 


T  R  A 


J<^9 


d«  PalatîniM  qu'elle  avoie  fait  occuper  ,  coti- 
filhnc  diiis  tout  le  pays  défiçné  par  IfS  limités 
tracées  ci-aptès.  Larive  «koîterfe  I*  Vjfhile  ,  de- 
puis la  Silcfie  jufqu'au-delà  de  Sandomir  ,  &  du 
confluent  de  la  San  i  de-là>  en  tiiaj.t  linc  ligne  droite 
furTraiiepol  i  Zamoysk,  &de-!â  à  KiibitfV.ouw, 
S:  iufqu'à  h  rivière  Ha 'Bog-;  ^es  vraies  &oi^- 
ticres  de  la  Iluflie  rouge  ,  (faiDni  en  mcmt-ttfrrts 
celle  de  Vglhyniç.  &  de  la;  I*o4pî|<;  )^iiuftucs 
<l«ns  les  enviioos de  Zbaras^  do  l.i  *"  ■  •^'  .'■•.- 
fur  le  NicUtrr  f  le:,  long  de  le   j-  r 

coupe  une  petite  partie  de  la  Pu^iu.f;  ^  'iur;iTn.e 
Podorze  ,  &(  enfuite  te?  frr>mitws  "bccenitumées 
de  la  Potukie  &'  de  la  Moldavia  ,  limires  l  mar- 
quer fuivant  ce  que  permettra  &  eXit^cra  lu  loca^ 
par  des  coniinilTuii'f^s  qui  en  AtrelTeTQnt  iint  carte 
pour  fjire  règle  au  fujcr  de  b  froiitière  îles  pro- 
vinces ccilècs  ,  dont  telle  e(l  l'cncUvc  Renoncia- 
tion <fe  la  Pologne  aux  ticivs  ^  anr  ïimtE  Hç 
RuAîe  Se  autres  pays. 


IJ  I. 

Renonciation  de  la  Pnïopnc  3  toute  préten- 
tion lur  siicune  de  ces  provinces  ,  adiuclJenidi» 
poiTédées  par  la  maifon  d'Auuîclis.  r        >    <   1 

I  V. 

Renonciation  de  rimpératrice  reine  ,  pour  elle 
&  fes  fucccficurs  ,  à  toute  prétention  à  la  charge 
du  royaume  de  Pologr.e  8f  du  prand  duché  de 
Liihuinie  ,  comme  reconn^SilTrfnc  nvoir  obtenu 
moyennant  ccrrc  cefTion  ,  qui  comprend  les  lieUx 
du  comté  de  Zyps .  un  jufte  ëquiV-Uient  des  pté* 
tentions  de  les  couronnes  de  Hongrie  &  de 
Bohème. 

V. 

Convention    éc    nommer  rerpcftivément   dès 

COnnuiff^lilCS  ,     aF  •    '''■     "'-^  ■    V^    rr,r.'f^'}--r.n^.i 

l'jmiabfe,  au  cas  ''es 

limites  entre  les  ùlua  1  .»ii..l  i^^a  ^u  ..i,.3  i^^jt^is. 

V  I. 

Prnmeffe  de  ratific^tron  da  l#%»fr/f  w  fei  parties 
contractinres ,  &  »lc  l'inrèrcf  iViiis  la- tfonlhta- 
tion  de  b  di^re.  Eng.ifî'ement  ^le  Ce  procurer, 
pour  Ton  obfervatîon  ,  la  garantie  de  la  RuUis  6c 
de  U  Pruflc.  1 

Âr:tdts  cfout/s  an  Traité  Je  paix  cmrt  Cimpâa^rke 
reint  0  h  Pûhgne ,  Jont  U  Jernier  f^tt  artîa/e 

Jiparc.  » 

S 
''  Garamie  par  l'impcratrice  de  toutes  8f  t^îes 
contlitutinns  qu'  feront  faites  de  concert  avec,  les 
mirtiiftes   <ie3  trois .  coûts  &   U  diètp  .aûuclle, 
fous  le  noeutl  de  la  confédération  fur  \^  fonce 


^ro 
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ibi  2ouv€rn<f«»t  t  coivftitutiftns  dont  l'aûc  Gin 
iî([ne  par  les  miniftres  rcrpedifs ,  comme  partie 
du  traité,  &  devant  avoir  la  wémc  venu. 

Tout  irrangement  fur  îcs  coovemions  qui  au- 
ront lieu  pour  le  commerce  Jss  deux  nations  , 
vjudu  pareillement  comme.  s*il  ctoit  dans  ie 
traité. 

Il  en  fera  ainfi  d'un  acte  Cépué  ,  fur  tout  ce 
■  qui  a  rapport  au  bien  des  deux  états  ,  5c  qui 
'comptnidra  Icut»  Aipulations  pafTccs  &  à  venir. 

Les  diffidcns  jouiront  dans  les  pays  cédés  de 
leurs  propriétés  ,  âc  quant  à  la  religion  .  fcrort 
confervés  infiatu  quo  ,  au  préjudice  duquel  à  cous 
égards  l'impératiice  n'afera  jamais  de  la  fouve* 
ramct^. 

'  :  Traite  lie  paix  entre  timpâatrice  de  Ru^e  &  la 
Ftflognt,  conclu,  à   Warfovit  It  j  «0«f  177  J. 

I. 

Stipulation  de  paix  entre  la  Buflie ,  d'une  part , 
I  &  la  Fulogne  &  Liihuanie,  d'autre  p.^rt  ;  coti- 
formcmeni  au  traité  de  Warfovie  de  1 768  ^  re- 
nouvelle par  le  préfcnt .  pour  valoir  de  même  en 
ceux  de  l'es  articles  auxquels  iJ  n'y  aura  pas  ccc 
dciogé  ou  change. 

I  I. 

CefTion  par  ïa  Poloç;ne  à  l'impérstncc  &  Tes 
héiiticrs  ,  du  rcfte  de  la  Lîvonic  polonoi!e,  de 
ja  partie  du  Palatinat  de  Pocock  qui  eil  ^u-del^ 
>iàc  la  Uvina ,  fit  le  Palatinat  de  Witepsk  ,  de 
forte  que  cette  rivière  fera  limite  entre  les  deux 
rtats  ,  jufques  près  de  la  frontière  du  PaJjitiiac 

^ét  Witepsk  ,  avec  celui  de  Potock  ;  &  en  fuivant 

^ccttc  fioniièrc  jurqu'â  la  pointe  oii  les  limites  des 

I  pahttjiacs  de  Potock,  Wittpsk ,  Minsk,  fe  tcu- 

niH*cnt  i  de  laquelle  pointe,  la  limite  fera  pro 

longcc  par  une  Irgrvc  dioite,  jufqu 'Auprès  de  la 

,,fonrce  de  la  rivière  de  Oraicc  ,   vers   Tcndroic 

'liommce  Ordvca  i  &  dc-là  ,  en  dcl'ccndant  cette 
rivièic  jufqu'à  Ton  embouchure  dans  le  Dnieper  i 

■de  forte  que  tout  le  Palatinat  Àt  Mifdl.m\t'  ^ 
(uit  en-deçà  qu'au-delà  du  Unicpcr  ,  âc  les  deux 
cxtrémitcs  du  Patatinat  de  Mttuk  au-dcifus  & 
audeffous  de  celui  de  Mifciflauw  ,  au-delà  rieJa 
nouvelle  limite  &  du  Ui.iepcr  *  apparticndcanc 
à  la  HuiTic*  &  depuis  l'embouchure  de  la  rivicrs 
de  Driiice,  le  Dnieper  tcra  la  limite  entre  les 
ÀCMX  états  .  en  confervanc  à  la  ville  de  Kiouxt' 
hc  a  Ton  dilliidt .  la  limite  quils  ont  aâucHemciit 
du  côté  de  ce  fleuve.  Cetlion  (  comme  dans  le 
ttéité  avec  la  reine  de  H«nu;ric  )  de*  hcux 
compris   dans  ces  timircs  de    leurs  habitans  & 

'ciroits  relaiils  »   ptomcâc   de  De  jamais  avenir 

-Conuc- 


ill. 


Ri 


Renonciation  par  les  ét«rs  de  Pologne  U  h 
Uihuanie  ,  a  toutes  préreritions  ,  fur  aucun  de 
ceux  bUontaûueJlemciu  partie  de  l'empire  de» 


.1.;» 


I  V. 


Renonctatîon  de  l'impératrice,  d'après  la  ceT- 

non  de  l'arricle  11,  à  toutes  prétentions  fw 
aucun  des  pays  dont  la  Pologne  cft  a^ucUcmeW 
«ompofec. 

V. 

DécIaratJon  de  l'impératrice  Se  de  Ja  Pologne, 
qwcl  article  11  du  traité  de  176S  ,  s'ciccuten 
confcquctnmcnt  3  l'état  des  poflcmons  rcrpcOifCI 
des  deux  états. 

Vï. 

Garantie  parPimpératricc ,  des  connfnitions.&r. 
tant  lur  le  gouvernement  que  fur  Iccai  dci  fu^t» 
de  Ja  religion  giéco  orientale,  non  unie.  &  det 
d.n.dens.  &c    dont  ra^e,  &cc.    (  comme  dans, 
le  tr^ut  précèdent).  Déclaration  d'une  exccuiior». 
confequcnte  à  ce  nouvel  état  des  cholis"  dcfc 
articles  n  ,  iv  ^   v  .  du  traité  de    1768   (  l^ 
KuUicavoit  communiqué  ce  traité,  tant  aux  vttt^ 
deftjn.s  qu'aux  difliJen.  de  Pologne  ,  Lithuanic 
I  rufle.  Courlande  Se  Pihen  ,  pour  les  maintenu 
dans  leurs  portcirions  ou  droits  fur  leur  culte    S^ 
autres  intérêts  icbtiti  à  la  divc:fîté  de  religion^ 

V  II. 

Comme  ie  v^.  du  précédent. 

VIII. 

Comme  le  vic  du  précédent. 

Traité  de  paix  enut  U  roi  di  Prufft  &  ta  PotcfiHt 
(.oncU  à   ly^rjovt*  le   1 1  jcpumhr*   177^. 

I. 


l*a«  entre  les  deux  pui/Tjnces. 
I  I, 

Ccflîon  par  la  PoItîï»ne  Rr  Lithuanfe  ,  »tir«i 
de  l'iulfe  ■&  Tes  héritiers .  des  pays  qu'il  a^oK 
occupes  i  favoir,  la  Vomcrctic  (excepte  Oamiut 
û:  Ton  tciiitoirc),  les  pays  de  la  grande  Poîojat 
qui  fe  trouvent  le  long  de  fa  Nt.tccx  ,  en  liU* 
v.mt  cette  rivière  jufqu'aux  fromièrcs  de  liiwH' 
vcllc  i\iarchc,  â:  jufqu'à  la  Viftuîc  |jrci  de  V,  or 
de  i^ixsi.^f^  1a  iivtt4«  k 


^ï 


dcn  'U  de  ^^Uu 
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Sottcz  foit  la  froTiticre  des  6.1  «  de  Piufle,  & 

que  cette  livièie  y   foie  comprif:.  f^cnnnciarion 

par  ij  Piuffc  à  fe\  prétentions  fur  des  pavs  limi- 

tro'^hcï  de  Ij  Silcfic;  &r  de  la  Pruffe ,  fur  bantzik 

&  Ton  territoire.  Ceffiou  pir  lui  exigée ,  comme 

p      équivalciï!  du  rclîc  de  la   Urtiifc  pn'.odoife  i   fa 

■flroir^  le  P-iUtinat  de   Malborg  &    la  vîlle  d'El- 

■  l>ing  ,  1  cvêchr   de  Watmîi  &   le   Palatinst  de 

^pChelm  ,  ne  Liilfint  à  h  l'ologne  que  h  ville  de 

^Thorn  &  fou  tcî^itoirc.  Ccttiou  par  la  Pologne, 

des  propriétés ,  ikc.  renonciation  ,  &c.  noniina- 

I        tion  de  commi/Taires  aux  limites  ,  ikc    (  le  ïofit 

,    comme  dans  les  trahés  précédons  ,  exceptée  U  re- 

*~~_mire  des  archives  9c  papiers  rclâtits  aux  objets 

Icèdés ,  qui  n'ell  demeurée  partie  que  du  picfcut 

^Ik  de  celui  de  U  Kuilic  ). 

III. 

Renonciation  de  la  Pologne  i  toutes  ptcten- 
ttons  fur  tout  ce  qui  a  été  poHcdé  par  \,\  maifon 
de  Brandebourg  i  Bc  ccHion  de  fon  droit  de  rc- 
ivtfion  lur  le  royiume  &r  fief  de  Piulle  ,  à  elle 
Kg  gaianri  par  rariicic  vi  du  frjiu' conclu  à  Vclhau  , 
le  9  feptembre  1687  ,  poui  le  cas  d'extinction  de 
U  branche  mafculiiic  dcrélettcur  Frédéric-Cutl- 
iaume  de  Brandebourg.  Abolicion  des  articlei 
«Hi^t  truite ,  vi,vii»vin,ïx,x,xi,  XII, 

>illlj  XIV  ,    XV  .    XVI  ,  XVII  ,    XVIIl  ,    XIX    & 
XXI. 

I  V. 

Hcnonciation  de  la  Pologne  à  tout  droit  fur  le 
^territoire  de  Livenbourg  &  du  Duto\r  ;  aboli- 
tion par  c*le  Si  la  Pruffe  ,  de  la  convention  de 
Bî<^osk  du  6  novembre  t6j7i  fauf  fa  IVipuhtion 
de  garantie  à  la  maifon  de  Brandebourg  ,  des 
Piv<  de  Lavcnbourg  &  Hutow  ,  &  foti  affran- 
chiffcmcnt  des  engagcmens  &  reftriftions  dudit 
^''■•ai/é, 

V. 

Renonciation  ^f  la  Pologne  au  droit  de  racha: 
«lu  tcniioirc  de  Draheim  ,  Fondé  fur  le  trjiié  de 
^igdosk,   &  à  toutes  prétentions  fur  icclui. 

V  I. 

Renonciation  du  roi  de  Pruffc ,  pour  lui  &:  Tes 
Writicrs  ,  à  touîts  prétentions  fur  la  Pologne  & 
Biaiidc  Lithuanie.  Garantie  des  pofleflloni  qui  Jui 
'tftcnt  après  fcs  fût'Us  avec  l'impératrice  tcuic 
fif  limpératrice  de  Kullie  i  exceptant  les  changc- 
ïïicfisqui  ptïurroient  rvfulier  de  li  guerre  entie  U 
I^lo^ne  Se  h  Porte  Garantie  de  la  Pologne  au 
ftii  tic  Piuffc  ,  de  tout  ce  qu'il  poficde  alois, 
depuis  la  lîgnatuic  des  i/^u/fei. 

VII. 

Promcffc  du  loi  Tdc'Pniffiï  de  travailler  de  con 
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rcrt  flivfrc  Tes  deux  cour?  alliées ,  à  ciigager  !a  Porta 
à  s'en  tenir  vis-à-vis  de  la  Polocrw ,  aux  termes 
du  traité  de  Carlovirz  j  &  à  la  détourner  de 
tout  projet  d'holltlité. 

VI  I  I. 

Promcfle  du  roi  de  PnifTc  de  maintenir  l'exer- 
cice du  catholicirni:  ,  tant  dans  les  pays  cédés' 
que  dans  la  Prufle  royale  ,  &:   les  territoiics  de 
Lavcnbourg  ,  Bu'.ow  &  Draheim. 

I  X. 

Garantie  desconftitutions  par  le  roi  de  Prufle^ 
{  ainfi  que  d.ins  les  truues  des  deux  auires  coûts  V 

X.* 

Stipulation  de  valeur  égale  à  ce  traité  A^s  arran-- 
gemens  fubféqucns  ,  (  comme  dans  ceux  dcfdiies 
cours  ). 

X  L 

Stipulation  ^  d'un  aûc  fcparé  ,  C. comme  aux 
articles  ajoutés  du  premier  ^rd/r/). 

X  I  I. 

Toutes  fixations  lebcives  à  Dantzilc  ,.d^larée^ 
valoir  comme  dans  le  rr^tUi  ainiî  de  tout  régie* 
ment  qui  furviendroit  fur  Thorn. 

XIII. 

Déclaration  par  les  puilTinces  contra^mtcs 
que  fi  elles  ne  pouvoicnt  convenir  fur  Texplira- 
tion  de  l'artiile  tf^du  préfcni ,  on  s  en  rappor- 
teroit  à  la  médiation  des  deux  autres  cours  ,  flc 
on  procédcroit  dans  l'intervalle  à  la  détnarcj-»' 
tïon.  CLe  furplus  comme  a  Turticle  v  du  picmicf 
traité  ). 

X  I  V. 

Stipulation  que  la  langue  françoife  employée 
pour  le  irti/ic ,  ne  préjudiciera  point  l'urage  à  cet 
égird  des  pâmes  contractantes. 

X  V. 

Evacuation  ftipuléc  des  troupes  pruflîcnncs  en- 
trées en  Pologne. 

XVI. 

Ratification  du  traire ^  garantie  ,  Çfc.  (comme 
à  l'aïticlc  VI  du  premier  traité). 


Tr«icé  dt  paix  entre  /'empire  de  RuJ^e  6^  /a  Porte 
y  Ouvmane  ,  cwulu  au  camp  près  Chiufcive  -  Cdi- 
nardi  ^  U  1  juillet  1774. 

I. 

Sfipnlaïîon  rtc  paix  entre  If t  <:tits  ,  d'amniftie  , 
de  pjrtion ,  de  rap]?cl  ,  &  ii»;ugratioii  en  Uveur 
de  leurs  fuje:»  dcceims  ou  exiWs. 

I  I. 

Obligation  refpeAive  de  ne  pas  donneç  d^aryle 
aux  fuicts  fugitifs  pour  crime  ,  à  l'exception  de 
ceux  qui  embriflèroient  en  Uuflïe  le  chiUUaiiifmc 
&  le  mahom^Eifmc  en  Turquie. 

Stipulation  d'indépendance  pour  les  tartares  de 
hCiimcc  ,  Hutifni.ick  ,  Cuban,"Ycdinan,Giam- 
luiluc  ,  Sedikal  -,  f.nif,  quant  à  leur  idcntîtc  de 
relit^ion  avec  les  niufulmins  .  leur  dctcrencc  au 
fultan  qui  en  cft  le  chef,  fans  que  leur  liberté 
politique  y  foit  compromifc  en  rien.  CcHîon  aux- 
diïs  tartares  par  la  Ruflîe  de  tout  ce  qu'elle  avoir 
conquis  dans  la  Crimée  6:  le  Cuban  ,  excepte 
les  fortetefles  de  Kcrtfth  &  Gcnikalé  ,  des  dif- 
tritfts  entre  les  fleuves  Rerda  ,  Korfcbivode  & 
le  Nicpcr ,  Se  ce  qui  s'étend  jufqu'aux  frontières 
de  la  tVogne  ,  entre  le  Bog  Hc  le  Nieller»  ex- 
cepta la  forrercffc  d'Ocïakouxv'  qui  reliera  à  la 
Porte  avec  Ton  ancien  diUiiiA. 


V. 

Convention  par  la  Ruflîe  de  tenir  ï  la  Porte 
un  tniniftre  du  fécond  ordre,  qui  y  fera  précède 
lar  celui  de  l'empereur  d'Allemagne  ,  à  égalité 
Je  titre  ,  &  pat  1  avnbaÛjdeur^e  Hollande  ,  li- 
non de  Venifc ,  à  titre  fupcneur  ou  inférieur 
4u  iniutftre  de  l'empereur. 

V  I. 


l 


Stipulation ,  qu'en  cas  d'envie  de  fe  faire  ma- 
hométan  ,  provenant  chez  quelqu'un  des  gens  de 
la  fuite  du  miniihe  rufle  »  de  crimeft  dont  il  pour- 
roit  ainfi  fc  fjuvei  la  condamnation ,  il  n'y  fera 
admis  qu'jprc^  le  châtiment  convenable  ,.&  la  ré- 
paration du  tort  commis  -,  tS:  pour  celui  qui  nion- 
tteroit  certc  envie  darjs  l'ivielfe  ,  qu'après  qu'il 
aura  recouvre  ^x  raifon  ,.&  en  prcfencc  d'une  per- 
fonuc  pour  le  uiiiiiihe  ,  &  d'un  reufulman  impar- 
tial. 

VII. 

Promeffe  par  la  Porte,  de  protéger  l'exercice 
du  chtilUanilme ,  &  d'avoir  cpinJ  aux  repréfen- 
(jiùoui  du  miniiUe  ^ruiïê  j  eu  favçui  de  i'c^lù'<; 


conftruite  â  Conflantinoplc  ,   énoncée  dani  T»- 
ticlc  XIV. 

VIII. 

Perminîon  anx  fuicts  rulTe*,  d'aller  vîfitcr  Je- 
rufalem  &:  les  fjints  lieux  ,  munis  de  paffe-ports, 
faAs  payer  de  droii  nulle  part,  ni  fl;  voir  inquié- 
ter, mais  au  contraire,  appuyés  de  la  vigilance 
d:s  loix.  ^ 

I  X. 

Convention  d'égards  pour  les  dragomans  à  11 
Porte,  comme  y  étant  pour  Us  affaires eauellct 
&  le  minillre  ruire^  auprès  duquel  ils  font. 

XI. 

EtablifTement  d'une  navigation  libre  poitr  Ifl 
vailTeaux  des  deux  nntions  ,  fur  les  mers  qui  |{| 
baignent,  J^  les  tivicrcs  &  canaux  de  leuc  intc* 
ticur.  Peimiffion  de  U  Porte ,  aux  vaitTeaux  & 
fujets  rudcs,  d'aborderdans  fes  ports  âc  tous  Tel 
dcbouthcs,  &:  d'y  commercer,  comme  auflj diol 
l'intérieur  de  fa  domiturion,  avec  autiut  de  fa- 
veur que  hançois  &  anglois.    Les  capitulatiefti 
des  deux  nations  déclarée»  (ervir  de  règle  à  leius 
commerçans,  comme  Ç\  elles  étoient  inférée»  tf 
traité.  Permiflîon  rcfpedlive  aux  fujets  des  dcnX 
étais ,  A'y  féjourner  tant  qu'il  fera  de  leur  intétct. 
Confentcnient  de  la  Porte  à  rétabliflcmcnt  ie 
confuls  .  par-tout  oii  la  Ruflîe  jugcia  convenable, 
Sf  à  ce  qu'ils  aient  des  dragomans  baratli.  Permif- 
fioQ  de  la  Ruîïie,  aux  fujets  de  la  porte  .  de  cora* 
merccr  dans  fes  états.  Obligation  par  les  piiiicj» 
de  fc  fecourir  mutuellement  dans  les  accidensquc_ 
la  navigation  fait  éprouver. 


X  I  L 

Ob1iç;ation  par  la  Porte ,  au  cas  que  la  RotGe 
prétendit  ï  des  tréiitês  àz  conimerce  avec  Tripolii 
Tunis,    Alger,   &:c. ,   d'interpofcr  /on  autfttilL 
pour  les  f.iciliter,  &  de  leur  en'girantir  Xciicr 
don. 

X  V. 

Convention  pour  le  cas  de  conteftation  fur  b 
Irmires  entre  leutr  fujets ,  de  les  faire  régler  ptf 
deî  commiiriiies ,  &r  fans  qu'ils  puificnt  il:^ 
l'hatmonie  réfultante  du  préfeoc. 

XVI, 

Reftitution  par  la  RuïCe  a  la  Porte  de  la  M 
rabie,  ville  d'Aekïrma  ,  de  Chilia,  d'Ilmjiioul 
autres  lieux,  avec  leon  dépendances ,  ainfipuel 
forC'creflcdeBcndcr,  les  pcincipautifs  de  ViUchi  , 
fie  de  Moldavie,  &:  ce  quVIIcs  couiprennent,  aitf 
Cjonditipo^  d'iœiùlUc  pu  U  Pont  eoycn  cc.it  iet 

■  ■  ^'     bibuifli 
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i«  qiiî  auroicnt  éxc  fauteurs  à  Ton  égard. 
bligution  pjr  etic.  de  fduffilr  la  profctiion 
liUumfmc,  &  la  conftruckiun  ou  le  rcta- 
ncnt  de  Tes  égiifes.  î*.  De  reftitucr  aux 
tires  &  aux  paiticuliers.  les  biens  à  eux 
fs  aux  environs  de  Brahilou ,  Choczim, 
r,  &c.  J".  De  confentir  la  migration  des 
»  dans  l'an  du  joui  du  traité.  6^^.  De  ne 
cminder  pour  anciens  comptes  aux  habî- 
7*.  Vc  n'en  point  cxiget  de  contribution  , 
me  pendant  deux  ans  aucun  paiement.  8".  De 
liter  favorablement  après  ce  tems .  quant 
npofïtions,  au-delà  de  quoi  nul  pncha  ne 
emandcra  rien.  9®.  De  permettre  aux  princes 
)Id3vic  &  de  Valachic  des  agens  à  la  Porte , 
t  fera  jouir  du  droit  des  ?en$.  10".  De  con- 
à  l'incerceÛion  des  minillres  ruffes,  eu  fa- 
Icrdiis  princes,  au  cas  de  befoin,  &  d'y 
égard. 

X  Vil. 

litiuion  par  la  RuHîe  à  la  Porte ,  des  iflcs 
.rchipel ,  oA  celle-ci  promet  les  conventions 
rdon ,  comme  i  l'article  i  ï  &  quant  à  ta 
m,  auximpafîcions,  aux  migrations,  mêmes 
iqu'i  l'article  xvi. 

X  V  1 1  r. 

Ruflîc  conferv^e  en  propriété  du  château  de 
irn,  i  l'embouchure  du  Nicpcr,  avec  un 
ï  ftiffifant  fur  h  rive  e*"che  ,  &  l'angle 
pat  les  délerts  d'entre  le  Qog  &  le  Nieper. 

X  I  X. 

n.  Des  forts  de  Génicalé  &  Cherfon ,  en 
infule  de  Crimée  j  avec  leurs  extcnfions  de 
Noire  à  Bubace,  en  remonunc  au-dcifus 
ncr  d'Azof. 

XX. 

n.  D'Azof  avec  les  limites  énoncées  d.ms 
es  de  1700 ,  entre  les  gouverneurs  du  ToU'- 
c  Afliac  Hairan-Daifa. 

XXI. 

grande  S:  petite  Cabsrde  engagées  à  déférer 
de  Crimée  ,  avec  tcr.^uctle&  s'accordent  âu 
u  point  de  leurs  dépendances  de  la  Hu/Tie. 

X  X  I  L 

ivention  réciproque,  d*annuller  les  traités 
iens  .  y  compris  celui  de  Belgrade  ,  aux 
is  de  ce  dont  on  cil  convenu  portêrieurc- 
fauf  la  convention  ci-dclTus^  de  1700, 
udra  toujours. 
ttên,  foiit.  it  dip/otnati^ué,  Tcm^  IK» 
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XXIII. 


jn 


Convention  de  la  Ruflîe  ,  de  reconnoîtrc, 
comme  à  leurs  anciens  poifelTeurs  avant  que  la 
Porte  les  cÛt ,  les  forts  &  pays  de  la  partie  de 
la  Géorgie,  Kiingrclie,  Bardadgir,  Cutules  & 
Schcrban,  conquispai  les  ruifesqui  les  évacueront  : 
renonciation  delà  Porte  à  y  rechercher  les  fauteurs 
à  t'occafion  de  la  guerre  avec  elles  \  à  exiger  le  tri- 
but de  filles  ou  ennuis ,  ou  aucun  impôt  îayrccon- 
roïtre  pourfes  fujcts ,  autres  que  ceux  qui  l'étoient 
anciennement  i  à  y  gêner  la  religion,  &  troubler 
les  propriétés  fur  prétentions  du  gouverneur  de 
Cildir,  ou  autres  officiers.  Obligation  par  la  Porte, 
de  Lxifler  aux  mingrcliens  &:  géorgiens ,  leurs  an- 
ciens territoires  ou  forts,  parlaRuflie.  de  n'en- 
trer point  dans  leurs  affaires  avec  la  Porte,  leup 
fouvcraine ,  fie  de  ne  les  pas  molefter. 

XXIV. 

Livraifon  du  château  d'Hîrfouwa  par  loc 
ruffcs  ,  après  qu'ils  auront  tous  repaffé  le  Danube. 
Evacuation  de  la  Valachie  &:  Uclfarabie ,  rcmifc 
cnfuire  aux  turcs,  du  fort  de  GiurgcNPo,  d'une 
parti  di'autre  part,  du  fort  d'Ehilia  &  d'Acker- 
min,  &  ville  d'ifmail.  Evacuation  de  b  Molda- 
vie, par  les  ru  (le  s  ,  qui  livreront  Choczim  & 
Bendcr,  torfqu'ils  feront  palTés  i  la rîve gauche  du 
Nieller,  moyennant  qu'alors  on  aura  réuni  fous 
la  domiiu[inn  rulfe  ,  Kinnburn  &  fes  dépen- 
dances ,  ainfi  qu'il  eft  mentionné  par  l'article  x  viii, 
Hellrturion  parlaKuOjeà  la  Porte,  de  l'Archipel  , 
fur  l'ancien  pied.  Confcrvarion  de  jouifTance  aux 
rulfcs  ,  dans  les  provinces  occupées  par  eux,  juf- 
qu'au  terme  arrête  pour  leur  évacuation  ;  apics 
ouoi  feulemcni  les  ottomans  prendront  poflenTion 
des  forts  &  des  pays  d'où  les  ruflcs  emmèneront 
toutes  munitions  >  fauf  l'artillerie  turque-  Enga- 
gement de  ta  Porte  ,  à  laiflcr ,  pendant  un  an ,  la 
migration  libre  aux  habitans  qui  aurotenc  fervi 
pour  la  Ruflie ,  ou  l'intention  d'y  aller  s'établir. 

XXV. 

Mife  en  liberté  fans  rançon ,  de  tous  prîfonnîers 
ou  efclavcs,  rcfpeftivemcnt ,  fauf  les  mahomé- 
tans  devenus  chrétiens  en  HuOîc,  &  les  ruHes 
devenus  mufulmans  en  Turquie  i  comme  aullî  de 
tous  chrétiens  faits  ferfSs ,  foit  polonois ,  mol- 
daves ,  valaques ,  péloponciîens ,  habitans  des 
iflcs  ou  géorgiens ,  enfin  ,  de  tous  ruiTes  captifs  ea 
Turquie,  fie  cures  captifs  en  RufËc. 

XXVI. 

Convention  d'avis  mutuels  du  traité ^  pour  les 
livraifons  de  l'article  xxiu  ,  &  dans  les  deux  der- 
niers articles  des  autres  procédés,  à  fîiivie  aufli- 
tôc  après  ledit  uiiitê  pour  fa  confirmation  ,  les  ra» 
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tific:ïrions  »  les  échanges  ^  enfin  la  celTiiion  des 
hoftilitcs. 

Traité  d*alHiinc€  gfni'afe  &  défcnfve  ,  entre  fa 
mjjejff  irii-c/tfttfiftne  Louis  KVl ,  roi  ae  France 
t'  de  N:-varre  ,  d'une  part ,  &  Us  louables  ripa- 
hligues  helvétiques  ,  &  états  co-  alHés  ,  d'autre 
part,  conclu  à  Soleure  le  iS  mai  1777,  ratifié 
par  lettres  ~  patentes  de  fi  maji'fié ,  du  premier 
juillet  «  earegtfirées  le  tz  déiemlre  au  parlement 
de  Paris. 

Ce  traité,  donc  Tobjet  eft  le  renotivelfcmcnt 
d'une  allunce  de  la  I  iincc>  avec  ruiiiv<:'rralitc  du 
corps  helvt'tioue*  expirée  en  171s  (y  recours), 
pone  1«  rtipuUiions  relatives  à  ce  renouvellement 
iiins  les  Jtticles  précéJem  à  ceux-ci. 

XI. 

II  eft  r^-ciproquement  convenu  ,  qu'en  cas  de 
contelhtionj  entre  les  fujcts  des  deux  puiinncc^ , 
elles  feront,  fans  reftiiftion ,  fuivics  d;;vant  les 
juges  nacUteU  du  dcffciideur,  à  moins  que  les  par- 
tics  ne  fiilTcnt  préfentes  dans  le  lieu  du  contra: 
clnnt  elles  rt-rulteroicnt,  ou  ne  fuPTcnt  convenues 
des  l'uges  auxquels  elles  sVn  rapporteroiciic.  Les 
caufes  réelles ,  exceptées  de  cette  difpofition  ,  fe- 
ront portées  devant  le  juge  rcnicorial  ,  &  le  ca- 
raitcre  de  chaque  a^^ion  fera  détermine  par  les 
règles  des  lieux  oi\  feront  .les  biens.  Un  fujct 
U'utic  des  puilTances»,  dccêd:»rit  dans  les  terres  de 
l'autte  ,  fans  avoir  dilporé  de  fon  mobilier  ,  Iha- 
bilcté  à  fj  fucceflion  fera  jugée  par  la  jurifdiition 
naturelle  de  fes  héritiers. 

X  I  I. 

Les  jngcmens  définitiis  en  matière  civile  ,  s*exé- 
cmeront  dans  les  états  de  chaque  puiflance,  comme 
s'ils  avoient  été  rendus  dans  le  pays  où  Te  trouvera 
après  le  jugement  ,  la  partie  condamnée  i  alin 
d'affurct  cette  dîfpofîtion  >  on  i'en  rapportera  à  la 
déclaration  du  fouverain  dans  les  étits  duquel  il 
aura  été  rendu,  pour  en  expliquer  la  nature. 

XIII. 

Un  binquerouticr  frauduleux  ,  fujct  d'une  des 
puiffanccs  ^  n'auia  réciproquement  aucun  afyle 
fut  les  terres  de  l'autre  On  pourra  l*yfaifir.  & 
donner ,  quant  aux  effets  civils  »  une  pleine  exécu- 
tion au  jugement, 

^  I  V. 

Les  deux  puifTances  s'engagent  de  ne  pas  protc- 
get  les  fu|ets  rcfpcélifs  tuyint  pour  crimes  rec./n- 
ims,  ou  bannis  pour  furfaiture  &  délits qualihé*. 
Elle'  proinciieni  au  contraire  j  tous  leurs  foins 
p'oui  lc6  challcci 


Si  des  ciimrnels d'état,  dt;s  afTifTins,  ou  auifw 
coupables  de  délits  publics  &r  n'ijeurs,  dcclirrt 
tels  par  leurs  fouvcrains ,  fe  réfugioient  dans  Its 
états  de  l'autre  nation ,  celle-ci  les  remettra  à  la 
première  réquifition  defdîtsrouveriinf  ;  fi  c'ttoieni 
des  voleurs  avec  chofcs  volées .  on  l:s  y  fatbra 
pour  en  procurer  la  rcllicurron  \  bi  fi  ces  voleurs 
croient  des  domeiliques  ayant  fait  vols  avec  cflrrac- 
tion,  ou  voleurs  de  grands-chemins,  ils  fctoiit 
livrés  pour  ccre  punis  fur  les  lieux  du  dcl:t  On 
excepte  de  cette  récij^roque  extradition,  les  ptc- 
venus  de  ciimcs  commis  dans  l'aiiirc  état ,  a 
moins  qu'ilf  ne  fuflcnt  cravcs  &  publics  î  &  hots 
de  ce  cas ,  chique  puilfince  pioract  de  punit  ell^ 
même  le  déliquaot. 

XIX. 

Les  arrangcmens  ftibfiftan»  entre  le  roi  &  I«i 
ét.itscathoIi(;ues  furie  di  oit  d'aubaine  &  de  traite* 
forriine,  ainfi  que  le  faite  conclu  en  1771^  avec 
les  cantons  proieft«ns ,  continueront  à  s'cxéciiteri 
jui'qu'à  ce  qu'on  convienne  d'un  rrd//é  ccnfc  Lire 
partie  de  la  préfcnte  alliance^  &c  qui  aura  m^ire 
valeur  que  s'il  y  étoit  infciè. 

Les  contr3«5lans  n'aboliffent  néanmoins  pas  Irt 
droits  locaux  qui  feroient  dûî-  en  pareils  cas  à  (Us 
villes  OH  à  des  fcigncurs  particuliers  ,  connu» 
fous  le  nom  d'Aô^ug,  ou  autres  tels ,  mais  con- 
viennent d'obfervcr ,  dans  tous  les  cas,  la  lécc 
procité  ;  conféqucmment  les  citoyens  de»  ét«» 
refpcJiftifs  ne  pourront  exporter  les  biens  à  euï 
dils.  ou  le  piix  d'iccux ,  qu'en  rapportant  i.n 
certificat  du  magilUat  de  leur  endroit^  qui  con> 
taicra  l'ufage  y  obfervé  ,  &:  fervira  dcbafeî!i 
réciprocité. 

Les  parties  contra^antes  en  I77i>  déclaifiit 
que  les  fraiiçois  &  fuifles  pourront,  d'après Id 
fufdits  arr.mgemens .  recueillir  ik  exporter  b 
fucceffions  à  eux  échues,  ou  le  prix  de  la  vemt 
d'icellcs ,  fans  payer  le  droit  de  traite- foraine. 

Enfin,  il  cft  convenu  que  jufou'au  traité di^- 
nitif ,  il  y  aura  réciprociré  exacte  â  l'égard  dd 
fucceflions,  &  -le  tous  autres  objets  y  relatifs  noa 
déterminés  par  le  traité  de  »77l,  entre  û  nu* 
icllc  &.'  les  états  évangëliques. 

Signé,  pour  le  roi.  du  fieur  Gravier  de  Vr* 
gennes  ,  préfident  de  la  chambre  d'!s  comptei  it 
Bourgogne,  fon  ambalfadeur  en  Suiffe  i  Se,  potf 
le  corps  helvétique ,  de  fes  répréfcntans. 

Traité  d'amitié  &  de  commerce  ,  conciu  le  lojtf 
temhre  178? ,  entre  fa  majefié  prujîenjte  Ù  It* 
EtatS'  Unis  de  l'Amérique. 

Sa  majefté  le  roi  de  PrufTe ,  &*c.  tec.  &ls 
Etats-Unis  de  l'Amérique  j  dcfi»DC  de  fixer  d'us? 
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linîcre  permanente  &  ^qm'ubîc,  les  règîes  qui 
doivent  être  obfcrvées  lelativemcnt  î  la  corref- 
pondance  &  au  commerce  à  établir  entre  les 
I  états  rcfpeAifs  des  deux  parties ,  S.  M.  &  les 
Etats-Unis,  ont  cm  ne  pouvoir  mieux  remplir 
ce  but,  qu'en  pofant  pour  bafc  de  leur  cng.ige- 
ment ,  ta  plus  parfaite  égjlitê  Se  rtciprocitt  :  dans 
cette  vue,  fa  majeftc  le  roi  de  Ptuflc  a  nommé 
&:  conllicué  pour  Ton  Dlcnipotcntiairc,  le  b.iron 
Frédcric-GuiflaumedcThulemcier,fon  confeiller- 
privc  d'jmbalTade  &  envoyé  extraordinaire  auprès 
de  leurs  hiutes-puifTinces  les  étais-  généraux  des 
Provinces-Unies  i  &  les  Etats  Unis  ont,  de  leur 
côté,  pourvu  de  leurs  pleins  pouvoirs,  le  ficur 
John  Adams,  ci-devant  l'un  de  leurs  minilbcs 
plcnipotcnriaires,  pour  traiter  de  la  paix,  délé- 
gué au  conercs ,  de  l,i  part  de  l'état  de  Ma/Taciiii 
fcti's ,  &  chef  de  juftice  dudit  état,  aftuellcment 
irintftre  plénipoïentiairc  des  Etats-Unis  près  fa 
majellé  le  roi  de  la  Grande-  Bretagne;  le  douleur 
Benjamin  Franklin,  en  dernier  lieu  leur  miniftrc 
pténipotcntiaite  à  la  cour  de  fa  majeftc  trcs-chré- 
tienne  ,  &c  auffi  l'un  de  leurs  minirtres  plénînoten- 

*uaire5 ,  pour  traiter  de  'a  paix  >  &c  le  lîcur  Thomas 
Jeffcrfon ,  ci-devanc  délégué  au  congres  de  la  pan 
At  l'état  de  Virginie,  &  gouverneur  dudit  étJC, 
aÛuellement  minilUe  plénipotentiaire  à  U  cour 
de  Ta  majerté  très  chreri*«fic,  lefquels  plénipo- 
tcntijiies  refpeCiifs,  après  avoir  échangé  leurs 
pleins  pouvoirs  ,  &  en  confcqucncc  d'une  mûre 
dclil)éracion ,  ont  conclu ,  arrêté  &  (igné  les  ar- 
ticles futvans  : 

Article    I. 

Il  y  aura  une  paix  ferme,  inviolable  &  univer- 
rellcj  Se  une  amitié  fînccte  cntie  S.  M.  le  roi  de 
Piuife,  fcs héritiers,  fuccclTeurs,  &  fu;cts,  d'une 
part ,  &  les  Etats-Unis  d'Amérique  &  leurs  ci- 
toyens, d'autre  part  ^  fans  exception  de  perfonnes 
ou  lie  lieux. 

1  I. 

Les  fujets  de  S.  M.  le  roi  de  Pruffe  pourront 
^équcnter  toutes  les  cotes  &  tous  les  pays  des 
Etats  Unis  de  l'Amérique  ,  y  téfider  IV'  trafiquer 
<n  toutes  fouet  de  produ^ions ,  manufaâures  tk 
niarclundifes  ,  &  ne  paieront  d'autres  m  de  plus 
forts  impôts ,  charges  ou  droits  dans  lefdits  Etats- 
^nis ,  que  ceux  que  les  nations  les  plus  favoiiféts 
font  ou  feront  obligées  de  payer ,  &  ils  jouiront 
■^t  tous  les  droits,  privilèges  &  exemptions  dans 
!*  tuvig.iiinn  &  le  commerce  ,  dont  jouit  ou 
jouita  la  nation  la  plus  favoiifée ,  fe  foumettant 
*iéinmoins  aux  loix  &"  iifages  établis  ,  &r  aux- 
quels font  fujets  les  citoyens  des  Etats-Unis ,  & 
ni  fujets  des  nations  les  plus  favorifécs. 

I  I  I. 

Pareillement  les  citoyens  des  Etats-Unis  de 
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l'AmériTtje  pourront  fréquenter  toutes  les  côtes 
&  tous  les  pays  de  S.  ^^.  le  roi  de  Pruflc ,  y 
réfider  &  tr.  îiquer  en  tomes  fortes  de  produc- 
tions ,  manufa<5tures  Se  mjtchandifcs ,  8f  ne  paie- 
ront d'autres  ni  de  plus  forts  impôts  ,  charges  ou 
droits  dans  les  domiincs  de  fjdire  mateflé  *  que 
ceux  que  la  nation  la  plus  favorifée  eft  ou  fera 
obligée  de  payer;  &  ils  jouiront  de  tous  les  diotts, 
privilèges  tk  exemptions  dans  la  navigation 
&  le  commerce  ,  dont  jouit  ou  jouira  la  nation 
la  plus  favorifée  t  fe  foumettant  néanmoins  aux 
loix  6c  ufages  y  établis  ,  &  auxquels  font  fournis 
les  fujets  de  S.  M.  le  roi  de  Pruflc  ,  &  les  fujets 
&  citoyens  des  Dations  tes  plus  favorifécs. 

XV. 

En  particulier ,  chacune  des  deux  nations  aura 
le  droit  d'importer  fcs  propres  productions  ,  ma- 
nuta^tures  âc  marchandifes  à  bord  de  fes  propres 
batimens  ou  de  tel  autre  ,  dans  toutes  les  parties 
du  domaine  de  l'autic  ,  où  il  fera  permis  i  tous 
les  fujets  &  citoyens  de  l'autre  nation  de  les 
acheter  librement ,  comme  aufli  d'y  charger  les 
produ6lions  ,  manufactures  &  marchandifes  de 
i'jutrc ,  que  lefdits  citoyens  ou  fujets  auront  11 
liberté  de  leur  vendre ,  en  payant  dans  l'un  Se 
l'autre  cas  tch  impôts,  droits  &  charges  feule- 
ment que  ceux  qui  font  ou  feront  payés  par  11 
nation  la  plus  favorifée.  Cependant  le  roi  de 
Prufle  &  les  Etats-Unis  de  l'Amérique,  &  cha- 
cun d'eux  en  particulier ,  fe  réfcrvcnt  le  droit , 
au  cas  que  quelque  nation  rettreigne  le  tranfport 
des  marchandifes  aux  vaifTeaux  des  pays  dont  ellfs 
font  la  production  ou  li  manufacture ,  d'établir 
envers  cette  nation  des  réglcmens  réciproques, 
fc  réfervant  de  plus  le  droit  de  prohiber  djns  leurs 
pays  refpcClifs  l'importation  ou  l'expoitation  de 
toute  marchandile  quelconque  ,  dès  que  la  rat  Ton 
delétut  l'exige.  En  ce  cas,  les  fujets  ou  citoyens 
d'une  des  parries  contractantes  ne  pourront  im- 
porter ni  exporter  les  marchandifes  prohibées  par 
l'autre.  Mais  fi  l'une  des  parties  contractantes 
permet  à  quelqu'autre  nation  d'importer  ou  d'exr 
porter  ces  mêmes  marchandifes  ,  les  citoyens  ou 
fujets  de  l'autre  partie  comraClamc  jouiront  auÛÎ- 
toc  d'une  liberté  pareille. 

V. 

Les  marchands ,  commindans  des  vaîfleaux ,  8c 
autres  fujets  ou  citoyens  de  chacune  des  deux 
nati  ons ,  ne  feront  pas  forcés  dans  les  ports  ou  dans 
la  jurifdiCtion  de  l'autre  de  décharger  aucune  forte 
de  m]r\.handifes  dans  leurs  vaiffeaux  ,  ni  de  les  re- 
cevoir abord  de  leurs  propres  navires >  ni  d'at- 
tendre leur  chargement  plus  long  tcms  qu'il  ne  le  ar 
plaiia. 

V  I. 

Pour  éviter  que  les  vaifTeaux  de  l'une  des  deut 
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pirtTcf  coneraâintes  ne  foienc  point  inutilcfflcnc 
molcrtés  ou  retenus  dans  les  ports  ou  fous  U  ju- 
Tii'di^on  Je  l'autre  ^  il  a  ctti  convenu  que  U  vifice 
des  marchindifes  ordonnée  par  les  loix  ,  fe  fera 
avant  qu'elles  ne  foicnt  chargées  fur  le  navire  , 
&  qu'enfuite  elles  ne  feront  plus  fujectcs  à  aucune 
vifitc  i  &  en  général  il  ne  fe  fera  point  de  recherche 
à  bord  du  vailTcau,  à  moins  qu'on  n'y  ait  chargé 
clandeflincment  &  illégalement  des  marchandifes 
prohibées.  Dans  de  cas  ,  celui  par  l'ordre  duquel 
elles  ont  été  portées  à  bord ,  ou  celui  qui  les  y  a 
portées  fans  ordre ,  fera  fournis  aux  loix  du  pays 
cù  il  fe  trouve  ,  fans  que  le  relie  de  Tcquipage 
foit  molellé  ^  ni  les  autres  marchandifes  ou  le 
TsiiTeau  failis  ou  détenus  par  cette  caifon. 

V  I  I. 

Chacune  dc$  deux  parties  con  traçantes  tâchera , 
par  tous  les  moyens  qui  feront  en  fon  pouvoir , 
de  protéger  &  de  défendre  tous  les  vaiiTeaux  & 
autres  effets  appartcnans  aux  citoyens  ou  fujets 
de  l'autre,  &  fe  trouvant  dans  l'étendue  de  fa 
jurifdi^on  pjr  mer  ou  par  terre  i  &  elle  em- 
ploiera tous  fcs  efforts  ,  pour  recouvrer  &  faire 
icilituer  aux  piopriétaitcs  légitimes  les  vatHeaux 
&  effets  qui  Icur  auront  été  erilcvés  dans  l'ctcndiic 
de  faditc  jutifdiftton, 

VIII. 

les  vaiiTeaux  des  fujets  ou  citoyens  d'une  des 
deux  parties  coniraÛantes  ,  arrivant  fur  une  côte 
appartenante  à  l'autre,  mais  n'ayant  pas  dcflein 
d'entrer  dans  le  port ,  ou  y  étant  entrés  ,  ne 
defirant  pas  de  décharger  leurs  carcaifons  ,  ou 
de  rompre  leur  charge  ,  auront  la  liberté  de  re- 
partir &:  de  pourfuivrc  leur  route  fans  empêche- 
ment ,  &  fans  ctrc  obliges  de  rendre  compte  de 
leur  cargaifon ,  ni  de  payer  aucuns  impôts , 
charges  ou  droits  quelconques  »  excepté  ceux  éta- 
blis fur  les  vaiflcjux  une  fois  entrés  dans  le 
port,  &  deftinés  i  l'entretien  du  port  même 
ou  i  d'autres  établiflcmens  ,  qui  ont  pour 
but  la  silreté  &  la  commodité  des  navigateurs , 
Jcfqucls  droits,  charges  &  impôts,  feront  les 
mêmes  &  fe  paieront  fur  le  même  pied ,  qu'ils  font 
acquittés  par  les  fujets  ou  citoyens  de  l'état  où 
ils  font  établis. 

I  X. 

Au  cas  que  quelque  vaiflca»  appartenant  à  l'une 
des  deux  paities  contrariantes  auroit  fait  nau- 
frage, cchouc,  ou  fouffert  quelque  autre  dom- 
mage fur  les  côtes  ou  fous  la  domination  de  Tau- 
trc  ,  les  fujets  ou  citoyens  recevront ,  tant  pour 
eux  que  pour  leurs  vaifleaux  &  effets ,  la  même 
aflîftancc  qui  auroit  été  fournie  aux  habitans  du 
pays  où  l'accident  aiciveiai  &  ils  paieront  feule- 
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ment  les  charges  &  droits  auxquels  les  habiisfls 
auroient  été  alTujettis  en  pareil  cas  ;  &.'  lï  la  rcpt- 
ration  du  vaitTeau  exigcoit  que  la  rat^ifon  fàt 
déchargée  en  tout  ou  en  partie  ,  ils  ne  paietunt 
aucun  imaôt ,  charge  ou  droit  de  ce  qui  (êia 
rembarque  &  emporté.  L'arKien  &  barbare  droit 
de  naufrage  fera  entièrement  aboli  à  l'cgwd  de» 
fujets  ou  citoyens  des  deux  paitics  contrac- 
tantes. 

X. 

Les  citoyen»  ou  fujets  des  deux  parties  Cù> 
traâantes  auront  dans  les  états  de   l'autre  la  \f- 
berté  de  difpofer  de  leurs  biens  pcrfonnels  ,  foit 
par  teflament  ,  donation  ou  autrement  i  &  Icun 
héritiers, étant  fu)etsou  citoyens  de  l'autre paitïC 
contraâante  .  fuccéderont  i  leurs  biens  ,  foit  en 
vertu  du  tcftament ,   ou  *ii  inttjlat  ;  S:  ils  pour- 
ront prendre  poflVffion ,   foit  en  pcrfonne,  foit 
par  d'autres,  agifTant  à  leur  place  ,    &  en  difpo* 
feront  à  leur  volonté  ,  en  ne  payant  pas  d'autres 
droits  que  ceux  auxquels  les  habitans  du  pays  oÂ  U 
fucceffion  ell  devenue  vacante  ,  font  aiiujettis  OB 
pareille  occurrence  :  &  en  cas  d'abfencc  des  h^ 
ritiers  ^  on  prendra  suffi  longtctns  des  biens  qui 
leur  font  échus  ,  les  mêmes  foins  qu'on  auroit 
pris  en  pareille  occafion  des  biens  des  naiifi  du 
pays ,  jufqu'à  ce  que  le  propriétaire  légitime  ait 
agréé  des  arrangemens  pour  recueillir  l'hécicsçe. 
S'il  s'élcve  des   contcftations  entre  les  .-.'■'. 
prétcndans  il  la  fucceffion  ,  elles  feront  ^ 
en  dernier  rcOort  .  félon  les  loix  tc  par  les  ;ugcs 
du  pays  où  la  fucccflion  ell  vacante  :  K:  fi ,  pjr 
la  mort  de  quelque  perfonnc  ^olTcdant  des  ùieoA* 
fonds  fur  le  territoire  de  l'une  des  parties  coD- 
traâantes ,   ces    biens*  fonds  venoient  i  palfer» 
félon  les.'oix  du  pays  ,  à  un  citoyen  ou  fuiet  (k 
l'autre  partie  ^  celui  -  ci  ,  fi  par  fa  qualité  d  rtr:Q' 
gcr  il  eft  inhabile  à  les  poltéder  »  obtiendra  on 
délai  convenable  pour  les  vendre  ,  &  pour  es 
retirer  le  produit  uns  obffacle  ,  extroptdc  tOBf 
droits  de  rcunue  ,   de  la  part  du  gouveinenMnc 
des  états  refpeâifs.  Mais  cet  article  ne  dérogoi 
en  aucune  manière  à  la  forte  des  loix  ouï  ooc 
dé|a  été  publiées  ,  Ik  qui  le  feront  dans  \i  fuite 
par  fa  majellé   le  roi  de  PrulTe^  pour  picvciK 
l'émigration  de  fes  fujets. 

X  I. 

II  fera  accordé  la  plus  parfaire  liberté  de  0> 
fcience  &  de  culte  aux  citoyens  ou  fujeii  U 
chaque  partie  contractante  dans  les  états  de  l'iunti 
&  perfonnc  ne  fera  molerté  à  cet  égard  poi  ' 
que  caufc  que  ce  foit  ,  fi  ce  n'cH  poui 
faite  à  la  religion  de  l'autre.  De  plus  ,  li  un 
fujets  ou  citoyens  de  Tune  des  parties  coniiic- 
tantes  venoient  à  mourir  dans  la  jurifiiiition  it _ 
l'auuc  j  leuis  corps  feront  ciuenc&  dans  lests:' 
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droits  où  Von  a  coutume  ilc  une  les  cntfTremens, 
ou  dïiis  tel  autic  lieu  dcccnt  âc  convenable;  & 
lis  feront  protégés  contre  toute  violence  Ôc  trouble. 

-  XII. 

*  Si  l'une  des  parties  contractantes  étoic  en 
guerre  avec  une  autre  puiirance  ,  la  libre  cor- 
lefpontiance  &  le  commerce  des  fujcts  ou 
citoyens  de  h  partie  qui  demeure  neutr?  en- 
vers les  puiflances  bcliigtrantcs»  ne  feront  point 
interrompus.  Au  contraire  &  dans  ce  cas ,  comme 
en  pleine  paix  ,  les  vaifl'caux  de  la  paitie  neutre 
pouriont  naviguer  en  toute  fdreté  dans  les  ports 
Se  fur  les  côtes  des  puiflTanccs  belligérantes  ;  les 
vaiiTeaux  libres  rendant  les  marchandilcs  libres , 
^n  tant  qu'on  regardera  comme  libre  tout  ce  oui 
fera  à  bord  d'un  vaiffeau  libte  ,  quand  même  elles 
fcroient  ennemies  de  l'aurrc  partie  ,  excepte  que 
ce  fufTent  des  gens  de  guerre  aâucllemenc  au 
Ur/'iQC  de  rennemi. 
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XIII. 

Dans  le  cas  où  Tune  des  parties  contraÛantcs 
Ce  trouvât  en  guerre  avec  une  autre  puiiTaBCC  ,  il 
a  été  convenu  que  ,  pour  prévenir  les  difficultés 
&  les  difcuflions  qui  furvicnncnt  ordinairement 
par  rapport  aux  marchandifes  ci-devant  appellées 
€ontrt6jnde  ,  telles  qu'armes  ,  munitions  &  autres 
provjfions  de  guerre  de  toute  efpcce  >  aucun  de 
ces  aiticles  chaigés  à  bord  des  vaiflfeaux  des  ci- 
toyens ou  fujets  de  l'une  des  parties  &  dclUnés 
pour  l'ennemi  de  l'autre  ,  ne  fera  cenfé  de  con- 
trebande ,  au  point  d'impliquer  coiififcation  & 
condamnation  ,  &  d'entraîner  la  perte  de  la  pro- 
priété Açs  individus.  Néanmoins  il  fera  permis 
d'arrêter  ces  fortes  de  vaifTcaux  &  effets  ,  Sç  de , 
les  retenir  pendant  tout  le  tems  que  le  preneur 
croira  néccflaire  pour  prévenir  les  inconvéniens  & 
le  dommage  qui  pourroJent  en  réfulter  autrement) 
mais  dans  ce  cas  on  accordera  une  compenfation 
laifonnablepour  les  pertes  quiaurontétéoccafion- 
nées  parla  faille  :  &:  il  fera  permis  en  outre  aux  pre- 
ncars  d'employer  a  leur  fervice  en  tout  ou  en  partie 
les  munitions  militaires  détenues ,  en  payant  aux 
propriétaires  la  pleine  valeur  ,  à  déterminer  fur  le 
prix  qui  aura  cours  à  l'endroit  de  leur  deAina- 
tion  ï  mais  que  dans  le  cas  énoncé  d'un  vaiH'eau 
arrêté  pour  des  articles  ci  devant  appelles  de  <.on- 
trehiinde  ,  fi  le  maure  de  navire  conferitoit  à  déli- 
vrer les  marchandifes  fufpcdcs ,  il  aura  la  liberté 
de  le  faire  ,  Se  le  navire  ne  fera  plus  amené  dans 
Je  port  ni  détenu  plus  long  tcms  ,  mais  aura  toute 
}ibcrté  de  pourfuivrc  fa  route. 

X  I  V. 

-Dans  le  cas  oîï  l'une  des  deux  parties  contrac- 
tantes fe  irouvcroit  engagée  dans  une  Huerre  avec 
iioe  auue  puilLnce  j  &  aiin  que  Icï  viiâcaux 


dfc  ta  partie  neutre  foient  prompcement  Se  sûre- 
ment reconnus ,  on  cft  convenu  qu'ils  devront  être 
munis  de  lettres  de  mer  ou  paflc-ports ,  expri- 
mant le  nom  ,  le  propriétaire  &  le  ï>otc  du  na- 
vire ,  aiiifi  que  le  nom  &  la  demeure  du  maître. 
Ces  pafTe-poits  ,qui  feront  expédiés  en  bonne  5c 
due  forme  ,  (à  dctei miner  par  des  conventions 
entre  les  patries,  loi fouc  l'occafion  le  requerra  ,) 
devront  être  renouvelles  toutes  les  fois  que  le 
vailfcau  retournera  d^ns  fon  port  j  mais  fï  le 
navire  fe  trouve  fous  le  cnnvoi  d'un  ou  de  plu- 
fieurs  vaiflcaux  de  guerre,  appartenans  à  la  partie 
neutre  ,  il  fuHira  que  l'ntiicicr  commandant  du 
convoi  déclare  que  le  navire  cil  de  fon  paiti  $ 
moyennant  quoi  ,  cette  fimple  déclaration  fera 
ccnfée  établir  le  fait,  ik  difpcnfera  les  deux  par- 
ties de  toute  vifite  ultérieure. 

X  V. 

Pour  prévenir  cnticrcment  tout  défordre  & 
toute  violence  en  pareil  cas ,  il  a  ccé  ftipulé  que , 
lorfque  des  navires  de  la  partie  neutre  ,  naviguant 
fans  convoi ,  rencontreront  quelque  vaifTeau  de 
guerre  ,  public  ou  particulier ,  de  l'autre  paiiIc ,  le 
vaiffcau  de  guerre  n'approchera  le  navire  neutre  , 
qu'au-delà  de  la  portée  du  canon  ,  &  n'enverra  pas 
plus  de  deux  ou  trois  hommes  dans  Ci  chaloupe  ^ 
bord,  examiner  les  lettres  de  mer  ou  paiTe  ports  j 
&  toutes  les  perfonnes  appartenantes  à  quelque 
vaiffeau  de  guerre,  public  ou  particulier,  qut 
moleflcrontouinfutterontcn  quelque  manière  que 
ce  Toit  l'équip.igc,,  \ps  vaifTcaux  ou  clTets  de  l'auuc 
partie ,  feront  lefponCtblcs  en  leurs  perfonnes  fie 
en  leurs  biens,  de  tous  dommages  &  intérêts» 
pour  lefquels  il  Tera  donné  caution  fuffifante  par 
tous  lés  commandans  des  vaifTcaux  armés  en 
cotirfe  i  avant  qu'ils  reçoivent  leurs  commiâîonSf 


X  VI. 
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II  a  été  convenu  qu-  les  fujetj  ou  citoyens  Ji 
Tune  des  parties  conti'.iftanteç^  leurs  vailTcaux, 
ni  effets,  ne  pourront  être  afluf^tci^  J^aUCun  ciri- 
bargo ,  ni  retenue  de  la  part  de  l'autre .  pour  quel- 
que expédition  militaire,  ufage  p-tMIc  ou  parti- 
culier de  qui  que  ce  foitj  &  d.ms  tous  les  cas  de 
faifie ,  de  détention  ,  ou  d'.irrét ,  foit  podr  dettes 
contraâées,  ou  offenfes  commifcs  p.tr  quelque 
citoyen  ou  fujet  de  l'une  des  parties  toutraaantes . 
dans  la  jurifdidtiondc  Tautrc,  on  procéaèra*  uni- 
quement par  ordre  &  autorité  Je  la  jtlftiçc ,'  ^ 
fuivanc  les  voies  oïdinalres  tfn  pareil  cas  uGiées.  J 

XVII. 

S'il  arrivoit  que  les  bârinfcns  ou  effets  de  îa 
puiffance  neutic  lufieia  ptis  parTcnncmi  de  l'autre , 
ou  par  un  pirate,  &  cnftiïtC  repris  par  la  pniflance 
en  gucfiCj  ils  {cior>c  cor:dui(S  daniimpozt  dt 


5.8 
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l'une  des  deux  parties  conttnâ^intes  ^  &  f eotif  à 
U  garde  (les  officier»  du  port  »  utia  d'être  rcUicués 
en  entier  au  propriêciire  légitime  ,  des  qu'il  aura 
ducment  coalUcê  luti  'droit  de  piopriccé. 

X  V  I  1  I. 

Lorfque  les  citoyens  ou  fujets  de  l'une  des  deux 
parties  coiura^jntcs  feront  forces  par  des  cem- 
pêces ,  pdf  U  poutfuite  des  coifaircs  ou  vaineaux 
ennemis,  ou  par  queiqii  autre  accident»  a  fe  ré- 
fugier, avec  leurs  vaitleaux  ou  clfcts,  dans  les 
havres  ou  dans  la  jurifdidtion  de  l'autre,  ils  fe- 
ront reçus,  protcgtfs  &  traités  avec  humanité  & 
honnêteté.  Il  leur  fera  permis  de  fe  pourvoir  à  un 
prix  raifonnable  de  rafraichiffemens  ,  de  provi- 
sions &  de  toutes  chofcs  ncceÛaircs  pour  leur 
fubfîflance,  fantc  &  cotrimodité^  &  pour  la  répa- 
ration de  leurs  vaiiTeaux. 

X  IX. 

Les  vaîflcaux  de  guerre  publics  &  p.mîculiers 
des  deux  parties  contrariantes  pourront  conduire 
en  toute  liberté,  par  -  tout  oi^  il  leur  pbira  ^  les 
vailTeaux  &  effets  qu'ils  auront  pris  fut  leurs  enne- 
mis, fans  être  obligés  de  payer  aucuns  impôts, 
charges  ou  droits  ,aux  ofHcters  de  ramirauté,  des 
douanes  ou  autres.  Ces  prifesne  pourront  être  non 
-plus  ni  ariétces,  ni  vilîtècs ,  m  foumifes  à  des 
procédures  légales  ^  en  entrant  dans  le  port  de 
l'autre  partie  i  mais  elles  pourront  en  fortir  libre- 
ment ,  tic  être  conduites  en  coût  tems  par  le  v^if- 
feau  preneur  ^  aux  endroits  portés  par  les  com- 
miAions ,  dont  roiHcicr  Commandant  ledit  Vaiflêau 
■fera  obligé  de  faire  montre  j  mais  tout  vaini-an 
qui  aura  fait  des  prifcs  fur  les  fujets  de  fa  majcllé 
très-ch rétienne  le  roi  de  France ,  ne  fauroit  obtc 
nir  un  droit  d'afyle  dans  les  ports  ou  havres  des 
Etat-Unis  i  &,  s'il  écoit  forcé  d'y  entrer  par  les 
tempêtes  ou  dangers  de  mer  j  il  Icra  obbgé  d'en 
repartit  le  plutôt  porïible  >  conformément  à  la  te- 
neur des  traités  fubfilhns  entre  5.  M  très  -  chré- 

iikoac  &  les  Etats-Unis^ 

*  .w,  •- 

'      '  ■  XX. 

Aucun  citoyen  ou  fujec  de  l'une  des  deux  par- 
ties contrariantes  n'acceptera  d'une  puiffance , 
avec  laquelle  l'autre  pourroit  être  eu  guerre  ,  m 
commiÀon,  ni  lettre  démarque»  pour  aimer  en 
courfe  contre  cette  dernière,  fous  peine  d'ctrc 
puni  comme  pirate  i  Se  ni  l'un  m  l'autre  des 
deux  états  ne  louera,  prêtera  ou  donnera  une 
partie  de  fes  forces  navales  ou  militaires  à  l'ennemi 
de  l'autre ,  pour  l'aider  à  agir  offenûvemeut  ou 
«ictcniîvcncin  contre  l'état  qui  cjt  en  guerre. 

XXI. 

S"û  arhvoit  que  les  deux  parties  contraAantes 
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fuflent  en  même  tems  en  guerre  contre  un  ennemi , 
commun,    on  obfervcu  de  part  8c  d'autre,  les 
points  fuivans. 

I.  Si  les  bâtimetïs  de  Tune  des  deux  nations, 
repris  par  les  armateurs  de  l'autre,  n'ont  pas  été 
au  pouvoir  de  l'ennemi  au-delà  de  viryi-quauc 
heures,  ils  feront reftitués.-^u  premier  propHétairr, 
moj^cnnant  le  paiement  du  tiers  delà  valeur  du 
bâtiment  &:  de  la  cargaifan.  Si,  au  contraire  ,  îc 
vaiflTeau  repris  a  été  plus  de  vin^î-quatrc  heurrs 
au  pouvoir  de  l'ennemi,  i!  app.nticndra  en  entier 
à  celui  qui  l'aura  repris. 

1.  Dans  le  cas  qu'un  navire  fort  repris  par  un 
vaiflcau  de  guerre  de  l'une  des  deux  puiiranccj 
contraÛantes ,  il  fera  rendu  au  propriétaire  , 
moyennant  qu'il  paie  un  trcniièmc  du  navire  ic 
de  la  cargaifon ,  ii  le  bâtiment  n'a  pas  été  plus  de 
vingt-(|uatre  heures  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  àC 
le  dixième  de  cette  valeur,  s'jI  y  a  été  plus  long- 
terns  ;  Icfquellcs  fommcs  feront  diUnbuces  en 
guife  de  gratiricacion,  i  ceux  qui  l'auront  repris. 

5.  DanscecâSj  la  rcllitutionn'auralicuqu  .tprtî 
les  preuves  faites  de  la  propriété ,  fous  caurion  li: 
la  quote-part  qui  en  revient  à  celui  qui  «  rcptii 
le  navire. 

4.  Les  vaiircaux  de  guerre  publics  &:  particuliin 
des  deux  parties  contra^antcs  feront  admis  t«i- 
proqucment  avec  leurs  prifes ,  dans  les  ports  ref- 
pedlifs.  Cependant  ces  prifes  ne  pourront  yctic 
déchargées  ni  vendues,  qu'après  que  la  l^timW 
de  la  prife  aura  été  décidée  fuivant  les  loix  &  la 
réglemens  de  l'crat ,  donc  le  preneur  eft  fujtt, 
mjfs  par  U  juRice  du  lieu  oà  fa  prifc  aura  M 
conduite^ 

f.  Il  fera  libre  h  chacune  des  parties  comnfr 
tantes,  de  faire  tels  réglemcns  qu'elles  l'ugciori 
ncccffaires,  relativement  à  la  conduite  que  de- 
vront tenir  leurs  vaifTeaux  de  guerre  publics  & 
p:irticulicr$,  à  l'égard  des  batimcns  qu'ils  auroicm 
plis  &  amenés  dons  les  ports  des  deux  puiflanccJ. 

X  X  I  L 

I  orfquc  le«  parties  contraâantes  feront  eug^^ 
en  guerre  contre  un  ennemi  commun,  ou  qu'elles 
feront  neutres  toutes  deux ,  les  vaifl'eaux  de  gucirJ 
de  l'une  prcndiont,  en  toute  occalion  ,  fous  IcBf 
protcitton,  les  navires,  qui  font  avec  eux  la  mêtW 
route  ,  &  ils  les  dcfendionc  aulli  long-tems  qu'ib 
feront  voile  enfemble  ,  contre  toute  torce  &  vio* 
(ence  ,  iV  de  la  même  manière  au'ils  protcgcroici* 
&  défendroient  les  navires  de  leur  propre  iuiio& 

X  X  1  I  I. 


S'il  furvient  une  guerre  entre  les  panies  co»" 
traélantes,  les  marchands  de  l'un  des  deux  étatf* 
qui  ré&deroDt  dans  l'autrt  »  auroac  U  pcmulCo* 
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reftcr  encore  neuf  mots,  pour  recueillir  leurs 
ttes  actives  j  Se  airariger  leurs  affaires  ;  après 
K>i  ils  pourionc  partir  en  toute  liberté,  &  ém- 
aner tous  letits  biens  j  fins  eue  imolcllcfs  ni  em- 
cht's.  Les  femmes  &  les  enf.ins ,  les  gens  de 
ttcs  de  toutes  les  fjcultc's  ,  les  cultivateurs  j 
àfiiis,  nunufitluiicts  X*  pécheurs  ,  qui  ne  l'ont 
lint  .inius  ,  &:  qui  habitent  lics  villes,  villages, 

pljces  qui  ne  font  point  fortifiées,  &  en  ^c 
Tji  tous  ceux  ctom  h  vocation  ten<i  à  la  fubtif- 
Bce  &  à  l'jvsntJ^e  commun  du  genre  humain  , 
ront  U  liberté  île  continuer  leurs  profcl!lons 
rpcâivcs ,  &  ne  feront  point  molellés  en  leurs 
Tfonncs ,  ni  leurs  maifons  ou  leurs  biens  inccn- 
H  ou  autrement  détruits,  ni  leur^  champs  ra- 
^,c$  par  les  armées  de  lenncmi ,  au  pouvoir  du 

i  iU  pourroient  tomber  par  tes  évcnemcns  de 
guerre  ;   mais  fi  Ion  fe  trouve  dans  la  ncctÛîié 

prendre  quelque  chofc  de  leurs  propiiétés 
nir  l'ufiisc  de  l'armée  ennemie,  la  valeur  en 
ra  payée  à  un  prix  Liifonnablc.  Tous  les  vaif- 
lux  marchands  &  commcrçans  ,  employés  à 
fchange  des  produdlfons  de  diffcrcn;  endroits, 

par  conféqucntdcltinés  à  faciliter  Sk  à  répandre 

I  né(.e(ntes  ,  les  commodités  &  les  douceurs  de 

vie ,  paifcront  librement  S:  fans  être  moleltés  i 
t  les  deux  puiGnccs  contrariantes  s'eitgagent  a 
n'iccotder  aucune  commiffion  à  des  vaiiTeaux  ar- 
jftcs  en  courfe,  qui  les  autoiisàc  à  picndrc  ou  à 
ïlcnuire  ces  fortes  de  vaiilcaux  matchaiids^  ou  à 
(n  iutcirompic  le  commet  ce. 

XXIV. 

Afin  d'adoucir  le  fort  des  prifonniers  de  gtiecre , 
&  ne  les  point  cxpcft:  à  être  envoyés  dans  des 
Clîmn*  éloignés  5c  rigoureux,  ou  iclTcrrés  dans 
ics  haoications  étroites  &:  mal -faines,  les  deux 
■arties  contra^antes  s'engagent  folemnellemeiit 
'une  envers  l'autre,  &  à  la  face  de  l'univers, 
lu'cilcs  n'adopteront  aucun  de  ces  ufagcs  {  que 
;s  prifonniers  qu'elles  pourroient  faire  l'une  fur 
autre  ,  ne  feront  tranfportés  ni  aux  Indes  oricn- 
ïles.  ni  dans  aucune  contrée  de  l'Afie  ou  de 
'Afrique,  mais  qu'on  leur  allîgnera  en  Europe  ou 
tn  Amérique  dans  les  territoires  rcfpcdifs  4es 
'arties  corxradtantes,  un  féjour  iÊtué  dans  un  air 
bni  qu'ils  ne  feront  point  confinés  dans  des  ca- 
hots ,  ni  dans  dés  prifons ,  ni  dans  des  viilTeaux 
»ifbnî  qii^ils  ne  feront  pas  mis  aux  fers  .  ni 
arûttés,  ni  autrement  privés  de_r»fage  de  leurs 
Hcmbrcs;  que  les  officiers  feront  relâchés  fur  leur 
Urole  d'honneur,  dans  l'enceinte  de  certains  dif- 
Ulsqui  leur  fciont  fixés,  &  qu'on  tour  accordera 
b  logemcns  coinmodesi  qne  les  (impies  foldais 
fcfonc  dillribués  dans  des  canionncnicns  ouvcris  , 
•ffiz  vallcs  pour  prendre  l'uir  &  l'exercice  ,  te 
^'iK  feront  logés  dans  des  bairaques  aufli  fpa- 
ïJeulcs  &  autfi  commor.es  que  le  lonc  celles  des 
boupes  de  U  puiJLftccau.^Qurqû.âciaiiUcUc  fc 
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trouvent  les  prifonnicisj  que  cette  puiflancc  fera 
pourvoir  ioumellcment  les  officiers ,  d'autant  de 
rations   compofées  des  mêmes  at.itles  &  de  la 
même  qualité  dont  jouincnt  en  nature  ou  en  équi- 
valent,  les  officiers  du  même  rang  qui  font  à  fon 
propre  fcrv.ce  ;  qu'elle  fournira  également  a  tous 
les  autres  prifonniers,  une  ration  paicille  à  celle 
qui  eft  accordée  au  foldat  de  fa  propre  armée.  I  c 
montant  de   ces  dépenles  fera   payé  par  l'autre 
puiifancc  ,  d'après  une  liquidation  de  compte  i 
arrêter  récipinquement  pour  l'entretien  des  pri- 
lonniers  à  ia  fin  de  la  guerre  i  &  ces  comptes  ne 
feront  point  confondus  ou  balancés  avec  d'autres 
comptes  ,   ni  la  foldc  qui  en  ell  due .  retenue 
comme  comoenfatton  ou  rcpréfailies  pour  tel  autre' 
article  ou  telle  autre  prétention  réiîlle  ou  fuppofée.' 
Il  fera  permis  à  chacune  dci  deux  put/Tanft^s  d'en- 
tretenir un  commiffairc  de  leur  choix  dans  chaque 
cantonnement  des  prifonniers  qui  font  au  pouvoir 
de  l'autre.  Ces  commifToies  auront  U  libeiié  de 
vifirer  les  prifoimicrs  auffi  louvcnt  qu'ils  le  dcfîrc- 
ront.  Ils  pourront  également  recevoir  &•  diOtibucr 
les  douceurs  que  les  parens  ou  amis  des  prifon-' 
mets  leur  feront  parvenir  i  enfin  ,  il  leur  fera  libre 
encore  de  faire  leurs  rapports  par  lettres  ouvertes* 
3  ceux  qui  les  emploient  i  mais  fi  un  officier  man- 
quoir  à  la  paiole  d'honneur,  ou  qu'un  autre  pii- 
fonnicr  fortit  des  lin. ttcs  qui  auront  été  fixées  ^ 
fon  canconnen.cMt ,  un  ici  officier  ou  autre  prifon- 
nier  fera  frullré  individuelltment  des  avaj.taiies 
liit>ulés  dans  cet  arritle  pour  relaxation  fur  parole  ' 
d'honneur,  ou  pour  (on  cantonnement.  Les  deux 
puilTanccs  contra^anies  ont  déclaré  en  outre,  eue 
ni  le  piéicxte  que  la  guêtre  rompt  les  traitA.'m^ 
tel  autre  motif  quelconque,  ne  feront  cenfés  an-" 
huiler  ou  fufpendrc  cet  article  &  le  précédent  • 
niais  qu'au  contraiic  le  tcms  de  la  piicire  ei\  pré- 
cifémcut  celui  pour  lequel  ils  ont  été  fupulcs     8r- 
durant  lequel  ils  feront  obfcivts  auili  laijitemenc  i 
que  les  articles  les  plus  univcrfeîicment  reconnu»! 
pal  le  dioit  de  la  nature  &c  des  gens. 

XXV. 

Les  deux  parties  contraAantes  Te  font  accordé 
muiucllemem  la  faculté  de  tenir  dans  leurs  ports 
rcfpediils,   des  confuU ,  vice- confuls ,  agens  fie  j 
commillaires  de  leur  choix,  &  dont  les  fondtîoiisJ 
feront  dcierminéds  par  un  arrangement  particulier  -1 
lorfquc  l'une  des  *3cux  puiffances  aura  nommé  llJ 
cei  polies  i  mais  dans  le  cas  que  tel  ou  autic  dcl 
ces  confuls  veuille  faiie  le  commerce  ,  il  fera  fou-, 
mis  aux  mêmes  loix  &  ufagcs  auxquels  font  fournis 
les  paiticuliers  de  U  nation  à  l'endroit  où  il  léfi.lc, 

XXVI. 

Lorfque  Tune  des  deux  parties  eontraâameiJ 
accoidcra  ,  dan\  la  fuite,  quelque  faveur  paiticuî] 
licw   CD  fait  de  navigation  ou  de  commerce  I 


~ 
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d'autres  nations  j  elle  deviendra  aufTi-tAt  commune 
à  l'autre  p.utie  contraiûintc  >  &  celle  ci  fouira  de 
cette  tivcLir  i^rnttiitemcnt  j  fi  h  concefllon  cl^  gra- 
tuite j  ou  en  accordant  b  mcme  compcnlation  »  A 
la  CQDCcllion  ell  conditionnelle. 

XXVII. 

Sj  majcftc  le  roi  de  Pruflc  &  les  Etats-Unis  de 
l'Amérique  font  convenu  que  le  préfent  traité 
aura  (on  plein  effet  pendant  i'cfpacc  de  dix  ans, 
à  compter  du  jour  de  1  échange  de»  ratifications  i 
&  que  ,  fi  l'cxpiiacion  de  ce  terme  arrivoit  dans 
le  cours  d'une  guerre  enir'eux  ,  les  articles  ci- 
deirus  Itipulés  pour  régler  leur  conduite  en  tems 
de  guerre  ,  conferveront  tour?  leur  force  julqu'à 
il  conciufion  du  traité,  qui  rétablira  la  paix. 

Le  préfent  traité  fera  ratifié  de  part  &  d'autre  « 
&  les  ratifications  feront  cch:ingées  dans  l'efpace 
d'une  année ,  à  compter  du  jour  de  la  ûgnature. 

En  foi  de  quoi  IfS  plénipotentiaires  fufnoinmés 
ont  ligné  le  préfent  traité,  &:  y  ont  appofé  le 
cachet  de  leurs  armes,  aux  lieux  de  leur  domi- 
cile refpcâif  >  ïinlî  qu'il  fera  exprimé  cî-dcJrcus. 

F.  G.  de  Thulemcier. 

A  la  Haye,  le  lo  feptembre  1785. 

(LS.) 

(L.S.)  (L.S.) 

Th.  Jefferfon.  B.  Franklin. 

Paris.  iuiU.18.178f.     PalTy,  juill.  178;. 

(L.S.) John  Adams.    Lond.  aug.  $.  178^. 

Le  traité  de  navigation  &  de  commerce  conclu 
entre  la  France  &  l'AntîIecerre  le  16  feptembre 
178?  ,  fe  trouve  à  l'article  FaANCc.  (^oyei  cet 
anicle. 

Traité  de  navigation  &  de  commerce  entre  ta  France 
&  U  Ruffte  ^  conclu  a  Pétersbuurg  le  ti  janvier 

'787' 
Au  nom  de  la  trh-fainte  &  hdivtJihU  Triniei, 

Sa  majcdé  le  roi  de  France  &  fa  majeflé  l'impé- 
ratrice de  toutes  les  Uuïfics  •  dcfirant  cncourat;er 
le  commerce  Sf  la  navigation  directs  entre  leurs 
fuiet^  refpettifs  j  par  fa  confcâion  d'un  traité 
d'.iinitié,  de  commerce  &  de  navigation,  ont 
choift  &  nommé  à  cet  effet,  pour  leurs  plénipo- 
tentiaires ;  favoir .  fa  majellé  le  roi  de  France  & 
de  Nivarrc  ,  le  ncur  Louis-Philippe  ,  comte  de 
r  Séguri  8c  fa  majellé  l'impcrurice  de  toutes  les 
Ruifics ,  le  ficur  Jean  ,  comte  d'Ortcimann,  &c.  î 
le  ficur  Alexandre,  comte  de  Woronzo^r,  &c  ; 
le  ficur  Alexandre  ,  comte  de  Bi.-zborodko  ,  & 
U  iieuE  AfCadic  de  AUrcotf  ^  &c.  ^  Icfquels  plé- 
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nîpotentiaîres  ,  apr^s  s'tVre  rerpc^ivtrn*nc  ca 
muniqué  Icuis  plcrns  -  pouvoirs  j  font  entrci  en 
conférence  î  &  ayant  nnlremeni  difcuté  ti  m*- 
tiérc«  ont  conclu  Se  arrêté  les  articles  fuivans: 

i^.  Il  y  aura  une  paix  petpétiielle  ,  bonne  in- 
telligence Se  fincèrc  amitié  entre  fa  majefté  le  roi 
de  France  &;  fa  ma;crtc  l'impératrice  de  toutes  les 
Rufllcs  ,  liîiirs  héritiers  &r  fucccflcurs  ,  de  part  & 
d'autre,  ainfi  qu'entre  leurs  fujets  icfpcibfs.  A 
cet  clFet ,  les  hautes  patries  cotitraéUntcs  s'en- 
gagent, tant  pour  elles-mêmes,  que  pour  leurs 
héritiers  &  fucceffctits,  &:  leurs  fu|ct$ ,  fans  au- 
cune exception ,  non-feulement  à  éviter  tout  ce 
qui  pourroit  tourner  i  leur  préjudice  refpeftif» 
mais  encore  à  fe  donner  mutuellement  des  té- 
moignages d'afFcétion  &  de  bienveillance ,  tant  par 
terre  que  par  mer  &  dans  les  eaux  douces ,  ï 
s'cmr'aider  par  toutes  fortes  de  fccours  &:  de 
bons  offices ,  en  ce  qui  concerne  le  comiDCicc  8C 
la  navigation. 

2".  Les  fujcts  françois  jouiront ,  en  Ruffic; 
ainfi  que  les  fujcts  lulfes  en  France,  d'une  par- 
faite liberté  de  commerce  ,  conformément  aux 
loix  &:  réglcmens  qui  fubiil^ent  dans  les  deux  mo- 
narchies, fans  qu'on  puifle  les  troubler  ni  inqui^ 
ter  en  aucune  manière. 

3**.  Une  p.iTfiite  liberté  de  confcîencc  fera  3^ 
cordée  aux  lujcts  françois  en  Rudic  j  confor- 
mémcru  aux  principes  d'une  entière  tolérance 
qu'on  V  accorde  à  toutes  les  religions.  Ils  pour- 
ront librement  s'acquitter  des  dcvoiis  &  vaquer 
au  culte  de  leur  religion  ,  tant  dans  leurs  maifoof 
que  dans  les  églifcs  publiques  qui  y  font  ou- 
blies ,  fans  éprouver  jamais  la  moindre  dilfîculi^ 
à  cet  égard.  Les  fujets  ruffes  en  France  jcfiiroflC 
également  d'une  parfaite  liberlé  du  culte  de  Ittf 
religion  dans  leurs  propres  maifons  ,  à  l'égal  àS 
autres  qui  ont  des  traités  de  commerce  avec  h 
France. 

4°.  Les  deux  puilTanccs  contraélantcs  accordait 
à  leurs  fujcts  refpeâifs  ,  dans  tous  les  pays^ 
leur  domination,  oiï  la  navigation  &.'  le  commerce 
for\;  permis  ,  les  droits  ,  franchifes  &  excraptioBS» 
donc  y  jouitfent  les  nations  européennes  les  plu 
ûvorifécs  (  &  veulent  qu'en  conféqucnce  ils  pio* 
fitenc  de  tous  les  avantages  ,  au  moyen  defqueb 
leur  commerce  pourra  s'étendre  &  fleurir  ^ic 
façon cepcndancqu'à  l'exception  des  furdit<;dtoiaj 
franchifes  &:  prérogatives ,  autant  qu'elles  letf 
feront  nommément  accordées  ci-de  flous,  ils  foidR 
fournis  dans  leur  commerce  &:  trafic  aux  tvib ■ 
ordonnances  &  loix  établies  dans  les  états  rtP 
peûifs. 

y.  Dans  tous  les  ports  &  grancles  *: 
commerce  des  états  reipt-Ctifs  ,  dont  l'cnt  - 
commerce  fonc  ouverts  aux  nitiAns  curopccnoo» 

Us  deux  puiCiDCCS  conuactaotcs  pouaoat  èta^'' 
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des  confuls  généraux  ,  confuU  8c  vîce-confuls  , 
qui  jouiront  de  part  &:  d'jutre  ilcs  prîvîlcges  , 
prcrogacives  Se  immunités  attachés  à  ces  pbccs , 
dans  le  pays  de  leur  rélidence  ;  mais,  peut  c:: 
qui  regarde  le  jugement  de  leurs  affaires  ,  &c  re- 
lativement aux  uibunaux  des  lieux  o\i  ils  réfident. 
lis  feront  traités  comme  ceux  des  nations  les 
ptas  tavorifécs  ,  avec  Icfquellcs  les  deux  puif- 
Tances  ont  des  traités  de  commerce.  Les  fufdits 
confuls  -  généraux  ,  confnïs  au  vicc-confuls,  ne 
pourront  doîrc  être  choiiîs  à  l'avenir  parmi  les 
Ciijcts  nés  ac  la  puiffance  chez  laquelle  ils  doivent 
réJîder^  à  moins  qu'ils  n'aient  obtenu  une  per- 
mijTton  expreffe  de  pouvoir  être  accrédites  aupr<îs 
d'elle  en  cette  qualité.  Au  celle ,  cette  exception 
oe  Ciiiroit  avoir  un  effet  rctroaâïf  à  l'cgaril  de 
ceux  qui  autoicntété  nommes  aux  fufdites  places 
avant  la  coafeâion  du  ptéfcnt  irjtié. 

tf*'.  Les  confuls  -  généraux  ,   confuïs  ou  vicc- 
CQnfuts  des  deux  puilTanors  contriilantcs  ,  auront 
«fpcdivement  rautorrtc  exclufive  fur  les  équi- 
pages des  navires  de  leur  nation  dans  les  pons 
»de  leur  réfidcnce,  tant  pour  la  police  générale 
des  gens  de  mer,  que  pour  la  difcuflîou  &  le 
jugement  des  conteflations  qui  pourront  s'élevet 
entre  les  équipages. 
7".  Loïfque  les  fujcts  commerçans  de  Tune  ou 
<le  l'autre  des  puiiTances  contraétintes  auront  entre 
eux  des  procès  ou  autres  affaitcs  à  régler ,  ils  pour- 
ront ^  d'un  confentcment  mutuel  ,   s'adrciier  à 
leurs  propres  confuls ,  &  les  dcciiions  de  ceux-ci 
fccont  non-feulement  valables  &c  légales ,  mais  ils 
'^       auront  le  droit  de  demander,  en  cas  de  befoin^ 

»rDJtn  forte  au  gouvernement  pour  faire  exécuter 
leur  fcncence.  bi  l'une  des  deux  parties  ne  con< 
Tentait  pas  à  recourir  à  l'auiotité  de  fon  propre 
coulul ,  elle  pourra  s'adrelTcr  aux  tribunaux  or*' 
diiuires  du  lieu  de  fa  rcrïdcnce ,  &  toutes  les  deux 
tèrgnt  tenues  de  s'y  foumectrc.  En  cas  d'avarie 
fur  un  bâtiment  fran^ois  ,  lî  les  fiançois  feuts  en 
Qt  fouffcrt  ,   les  conluls-géncraux ,  confuls  ou 
'ice  confuls  de  France  en  prendront  connotlTancc, 
\c  feront  chargés  de  régler  ce  qui  y  aura  rapport  > 
^^e  mcme  £  ,  dans  ce  eu ,  les  ruffes  font  feuls  à 
îouffiir  des  avaries  furvemies  dans  un  bâtiment 
rufle  »   les  confuls  -  généraux  ,  confuls  ou  vîce- 
confuts  ruffes  en  prendront  connoiffance  ,  &  fe- 
ront chaigés  de  rcgler  ce  qui  y  aura  rapport. 

S*^'  Toutes  les  affaires  des  marchands  François 

trafi^uans  en  RuiUe  feront  faumi!'cs  aux  tribunaux 

ïtablis  pour  les  affaires  des  négocians ,  où  elles 

i'etonc  jugées  prompiemcfti,  d'après  les  loix  qui 

font  en  vigueur  .  ainlï  que  cela  fe  pratique  avec 

s  autres  nations  qui  ont  des  traités  de  commerce 

|lTCC  la  cour  de  Kuflie.  Les  fujets  ruffes^  dans 

ici  ctau  de  fa  majcllé  tiés- chrétienne,  ferout 

^ilerruuLi  fous  la  proieûion  des  loix  du  royaume, 

&  Uaites .  à  cet  égird  ,  comme  Us  autres  nations 

k^oi  ont  des  iraitét  de  commerce  avec  la  I^ance. 
iS^oa,  polit,  &  d*ilonuni<^*  Tum,  ly. 
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9*^.  Les  fuieis  des  h.iutcs  partias  conttj^lsn^ï 
pourront  s'aflembier  avec  leurs  confuls  en  torp^ 
de  fjdtoric  ,  &  faire  entre  eux  »  pour  rintcrét^ 
commun  de  la  fait o rie ,  les  arrangeracns  qui  leuc 
conviendront ,  en  tant  qu'ils  n'auront  rien  de  con- 
traire aux  loix  ,  llatuts  &:  réglcmcns  du  pays  ou" 
de  fcndroit  01}  ils  feront  établis. 

lo*''  Les  fujets  des  hautes  parties  contraiflanteff 
paieront .  pour  leurs  marchandife).  les  douanes  Se 
autres  droits  fixés  par  les  tarifs  aâucUcment  en 
force  ,  ou  qui  exifteront  à  l'avenir  dans  les  états 
refpedlifs  j  mais  ,  pour  encourager  le  commerce 
des  fujets  ruffes  avec  la  France  ,  fa  majcllé  très- 
chrétienne  Ifur  accorde  en  tot:dité  l'exemption 
du  droit  de  fret  établi  dans  les  ports  de  fon 
royaume  fur  les  navires  étrangers  i  Ci  ce  n'cll 
lorfque  les  navires  tufl'cs  chargeront  des  mar- 
chandifes  de  France  dans  un  port  die  France* 
pour  les  tranfporter  dans  un  autre  port  du  même 
royaume,  &  les  y  déchjrgeront,  auquel  cas  lefdits 
navires  acquitteront  le  droit  donc  il  s'agit,  aulU 
long-teins  que  les  autres  nations  feront  obligées 
de  l'acquitter.  En  réciprocité  de  cet  avantage  ,  fa 
maj.  tmp. ,  voulant  auffi  de  fon  côté  promouvoir 
la  navigation  dircéU  des  fujets  françois  avec  fes 
états  ,  leur  accorde  la  prérogative  de  pouvoic 
acquitter  les  droits  de  tlouancs ,  dans  toute  l'é- 
tendue de  fon  empire ,  en  monooie  courante  do 
RuAte  ,  fans  être  affujettis  à  les  payer  comme  ci- 
devant  en  rixdaters ,  de  façon  que  ,  pour  chaque 
rixdalc  ,  il  ne  fera  exigé  d'eux  que  cent  vingt- 
cinq  copcks  )  mai^  la  fufditc  facilité  n'aura  poino 
lieu  dans  le  port  de  Riga  ,  où  les  fujets  ruffcs 
eux  mêmes  doivent  payer  les  droits  de  douane, 
pour  toute  efpcce  de  marchandifcs  ^  en  rîxdalers 
effcaifs. 

II*.  A6n  de  hvorifer  encore  plus  paniculicre-* 
ment  le  commerce  direâ  entre  les  provinces  mé- 
ridionales des  émts  refpcdkifs ,  fa  majcfté  trcs- 
chréticnnc  entend  que  les  denrées  &  marchan- 
difcs ruffes ,  venant  des  ports  de  la  îner  Noire 
dans  celui  de  Marfcilte  ou  autres ,  foient  exemptes 
du  droit  de  vingt  pour  cent  &  de  dix  fols  par 
livre  ,  qui  font  cnfemble  trente  pour  cent ,  que 
les  étrangers  font  obligés  de  payer  pour  les  mar- 
chandifcs du  Levant  qu'ils  y  întxoduifent ,  à  con« 
dition  que  le^  capitaines  des  bâtimens  rulfcs  fnut^ 
niront  la  preuve  authentique  par  des  cenificatY 
des  confuls  ou  vice-confols  de  France  ,  ou  à  leur 
défaut,  des  douatùcts  ou  juges  locaux  ,  que  cet 
denrées  ou  marchandifcs  font  du  cru  de  la  Kuflîe, 
&  ont  été  expédiées  dcfdits  ports  ,  &  non  d'au- 
tres ,  non  plus  que  d'aucune  place  de  la  domina-  • 
de  la  Pc 


tion 


,'orte  ottomane. 


Ucd  convenu  que  les  vaîlTcaux  ni/TeSj  expé- 
diés des  ports  de  la  mer  Noire  ,  ne  murronr 
aborder  que  dans  teùx  d^  Marfcillt  ik  dcTouloa, 
les  feyls  où  il  foli  pcimls  de  fe  préfeiitcx» 
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Quant  aux  droits  q»i  fe  perçoîvcht  dans  les 
pcris  dt  la  Mcditerrautf  fur  l«  vaUTeuiit  &  les 
irarchandilcs  ^tranpcres ,  le  roi  très  -  chrctict»  dé- 
clare que  les  bâtiment  ruffes  venant  de  h  mer 
Noire ,  fcronc  traites  à  l'cgal  des  Iraritois. 

En  faveur  de  ccc  avanu(;e  ,  U  majefté  imp. 
s'encngc  à  taire  participer  les  ncjocinns  t'tançois 
^  cemi  accordé  it  fes  fujets  par  te  iixième  aructc 
de  fon  édic  du  ly  fcptembrc  1781  ,  (iervant  d'in- 
troduâion  au  tant' générai  des  douanes  de  HuÛte  , 
énoncé  en  ces  termes  :  «Quoique  ce  tarif  général 
doive  fcrvir  aufli  pour  tous  nos  ports  fuués  fur 
fa  mer  Noire  &  fur  celle  d'Afoph^  cependant  nous 
lliTiiinuons  dans  tefdits  ports  d'un  quart  les  droite 
iixés  par  ce  urif ,  afin  d'y  encourager  le  com- 
merce de  nos  fujets«  8:  des  nations  avec  lefquclles 
nous  Ilipulerons  ,  à  cet  égard  ,  des  avantages  ré- 
ciproques ,  en  compenfation  des  prérogatives 
qu'elles  accorderont  à  norre  commeice  i  excluant 
cependant  de  cette  dinninuiion  les  inarchandifes 
nommémentfpécifiéesdanslepréfent  tarif,  comme 
devant  payer  les  m£met  droits  dans  les  ports  de 
la  mer  Nnire  ,  eue  dans  les  autres  douanes  de 
notre  empire ,  Auffi-bien  ^ue  celles  pour  lesquelles 
Je  préFent  tarif  détermine  Ils  droits  particuliers 
dans  les  pocis  de  la  met  Noire  ». 

11*.  Sa  majefté  très-chrétienne ,  pour  contri- 
buer de  fon  mieux  à  rcxtenfioii  du  commercent 
de  lanavigation  ilire^te  des  fiijcf^  de  fa  majclïé  im- 
périale dans  le«  états  de  fa  d</mination  ,  leur  ac- 
corde encore  les  avantages  fuivans  :  i*.  Les  fcis 
de  KufTic  en  barres  ou  en  allortimcni,  lorfqu'ili 
feront  impoTtcÂ  fur  des  vaHrcitixf.jhçois  ou  ruJTcs, 
pc  fcrnnralfuiettb  qu'aux  tncmes  droits  que  paient 
ou  paieront  les  têts  de  Ki  nation  européenne  la 
plus  favorifée.  i*.  Lc.>  furfs  en  pain  ,  !^  -,^.  les 
cires  jaunes  Se  btancties ,  en  balles  b<  en  grain, 
verunt  de  Ruilïe  ,  jonironr  d'une  diminution  de 
vingt  pour  cent  fur  les  droits  d  entrée  ouc  paiciir 
aujourd'hui  en  frjnce  les  futdites  d:nrcei  par  le 
tarif  aétud.  11  cft  entendu  que  cette  diminutirri 
n'aura  lisu  que  Inrfque  ces  denrées  feront  traiif 
poitées  fur  les  navires  hançois  ou  rufles.  En 
cnmf-enfation  de  cet  avantage  .  fn  mai.  l'impcra- 
trice  de  RuiBe  accorde  ,  i**.  que  tous  les  vins  de. 
France  ,  hors  ceux  de  Bourgogne  -V  de  Cham- 
pagne ,  qui  feront  importés  en  Hulfte  par  les  ports 
de  la  mer  Baltique  &:  de  la  mer  Blanche  ,  fur  des 
navires  fr.inçois  ou  ruffcs  »  &  ^  pour  le  conipre 
des  fujets  refpeftift  ,  y  jouiront  d'une  diminution 
de  trois  roubles  de  droits  d'entrée  fur  chaque  ox- 
hofft  ou  bariquedc  deux  cents  cuarance  bouteilles , 
de  manière  qu'au  lieu  de  quinze  roubles  ^  qu'en 
vertu  du  tint"  général ,  ces  vins  ont  payéjufqu'ici 
pjr  oxhofft ,  ils  ne  paieront  à  '"avenir  que  doii/e 
roubles  ;  &  lorfque  cefdits  vins  entreront  en 
Hulfie  partes  ports  de  la  mer  Nuire  ,  &  fous  la 
rnc'Mie  condition  d'être  propriéré  françoife  ou 
luilcf.fk:  ihurgés  fur  de»  Dïviits  appaucnam  i 
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Tune  ow  à  Tauire  nation  ,  ils  jouiront ,  outre  U 
rtimmuiion  lufdite  ,  Hu  bénéfice  de  vingt- cinq 
pour  cent  que  le  tarif  génfi.il  accorde  pour  Tcn- 
couragcment  du  commeice  des  poits  de  la  met 
Noire  ,  &  par  conféquent  les  droits  d'entrée  de 
CCS  vin*  y  feront  réduits  à  neuf  roubles  par  oi- 
hoflc  i  il  s'enfuit  qu'aulfitôt  que  les  vins  en  quef- 
tion  cdlertTiit  d'être  propriété  françoifc  ou  ruflc, 
ou  qu'ils  feiont  imponi»  dans  les  porcs  de  Ruflle 
fur  des  navires  étrangers,  ils  ne  pournont  pins 
participer  aux  avantages  furnicntio'nncs  ,  mais  ils 
feront  ftridiement  afluicttis  au  tarif,  i*'.  Les  vins 
de  Champagne  &  de  Buurgogne  joutrom  d'ure 
dimmnrion  de  dix  copecks  par  bouteille  de  droit$ 
d  entrée  dans  les  ports  de  la  mer  Baltique  &:  de 
la  mer  Blanche  ;  de  forte  que  le  premier  de  ces 
vins  qui  ,  d'après  le  taiit  général,  a  payé  jaf. 
qu'ici  foixanre  copecks  par  bouteille  ,  ne  païen 
plus  que  cinquajue  coptcks  ,  &  l'autre  fera  porte 
de  cmqiunte  à. quarante  copecks  par  bouteille. 
Il  fera  ,  ourrc  cela  ,  accoidc  à  ces  vins  ,  en  Tu 
de  ladite  diminution  ,  le  bénéfice  de  vingt -cinq 
pour  cent  pour  les  ports  de  la'mer  Noire  ,  moyen- 
nant lequel,  les  droits  d'entrée  pour  le  Champagne 
y  ieront  réduits  a  cinquante  fept  ^  demi  copecks 
par  bouteille  i&  ceux  de  Bourgogne  à  (rente  co- 
pecks par  bouteille  :  dans  l'un  toutefois  con»rw 
dans  l'autre  cas  ,  cette  importation  fc  fera  épale- 
mcnr  fnr  des  navirt^  françois  oU  ru0c$  ,  &  pour 
le  compte  des  fujets  refpcûits  j  purC^ue  fi  ces 
vins  n'ctoicni  pas  *le  la  piopnétc  de  I  une  ou  de 
l'autre  nation ,  ou  qu'ils  UILut  importes  fur  des 
navires  étrangers  ,  il  fciont  abl«Jun.ent  foumis 
a»  tnrif  général.  5^  Les  favons  de  Maif4ïlle,  (;ue 
les  fujtrs  françois  importeront  dans  les  éiaw  de 
Rurtic  ,  jouiront  d'une  diminution  de  droits  ;  de 
lorre  qu'au  lieu  de  fix  roubles  pu  poud  qu  ils  ont 
payés  jufqu'à  préfciit ,  ils  ne  ft. ont  plus  foun»ij 
qu'a  li  même  taxe  que  paienr  afttiellen»ent  les  pa- 
reils de  Venife  &:  de  1  urquie  ,  fâvoir  un  rouw 
par  poud. 

15*.  Le  but  des  haures-partîes  contraftante?, 
en  accordant  les  avantages  ttîpufJés  tians  ics«- 
tîclcs  précédens  10  ,  1 1  &'  u  ,  étant  iiDiquenJer* 
d'encourager  le  commerce  &  la  navigation  ditcûl 
eiiue  les  deux  monarchies  ,  les  fuicts  rerpeÛifi 
ne  jouirorit  defJitcs  prérogatives  &  cxemptioM, 
qu'i  condition  de  prouver  ta  pio^riétc  de  teuis 
marchandifes  par  des  ctriificaii  en  duc  forme, fit 
les  deux  puTiLncrs  ronrraàtante»  s'crgagencnci> 
proquemtnt  à  publier  ,^  ihacime  de  fon  c6ré ,  Doe 
détcnfe  exprcfTc  ;.  leurs  ru;e(s  d'^btifer  de  ert 
avantages ,  en  le  donnant  pour  ptopriéraiies  de 
navires  ou  de  marchandifes  qui  ne  leur  appjtriffl- 
droîcnt  pas  .  fnvis  |-cire  i  celui  ou  ^  ^tut  aii 
auroirnr  ainfi  fraudé  1rs  dfo.ts ,  en  prctint  leur 
nom  à  qui-Iquc  aune  négoiir.nt  étrange%  i^'^r 
traités  félon  la  rigueur  des  lotx  Se  réçlcaKia 
émaoés  à  cet  tgaid  dans  Ici  états  icfpeCùfs* 
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t4'.  Pour  conHatcf  Ii  propriété  riifle  âes  mar- 
hchindifcs  importées  en  France,   on  rfevra  pro 
|*dnirc  des  certificats  de  confuls-R^n^raux  ,  confuls 
»u  vîce^confuls  de  France,  rcfidans  en  Uuflïe  , 
l'rcdigcs  en  duc  Formci  mais  fi  !c  navire  a  fjic  voïlc 
hd'un  pftrt  où  il  n'y  ait  pis  de  conrul-gcndral , 
pconful  ou  vicc-con(îil  de  France,   on  fe  conten- 
3ccra  d'un  certificat  de  ta  doLi:)ne  ou  du  magillrai 
du  lieu  d'oii  le  navire  aura  été  expédié,  Lefdlts 
confuls -généraux,  confuls  ou  vice  -  confuls  ne 

Pouaonc  rien  exiger  au-delà  d'un  rouble  pour 
expédition,  foit  d'un  tel  certificat,  foie  d'un 
acquit  à  caution  ou  autre  document  néccHaiie- 
Pour  conihtcr  pareillement  la  propriété  françoifc 
des  marchandifes  importées  en  Rufllc,  on  devra 
produire  des  certificats  en  duc  forme  des  confuls- 
généraux,  confuls  ou  vice  confuls  de  Rudïe,  ré' 
ndans  en  France  i  mais  fi  le  navire  a  fait  voile  d'un 
port  où  il  n'y  ait  pas  de  conful  -  général ,  conful 
ou  vice  •  conful  de  RUT>e  ,  on  fe  contentera  de 
pareils  ccttificics ,  foir  du  magîArat  du  lieu  ,  foit 
de  U  douane  ou  de  telle  autre  perfonne  prépofce 
i  cet  effet.  Les  confuls-  généraux ,  confuls  ou 
rice-confuls  do  Kuflie  en  France ,  ne  pourront 
rien  exiger  au  deU  de  la  valeur  d'un  rouble  réduit 
en  moimoie  de  France  ,  pour  l'expédition  d'un 
tel  certificat  ou  autre  document  de  cette  cfpéce. 

if*.  Les  hautes  parties  concraâantes  convien- 
nent que  leurs  conruls-générauXj  confuls  ou  vrcc- 
confuls,  négocians  â:  marchands  qui  ne  feront 
ftoint  naruralifcs  ,  jouiront  réciproquement  dans 
ies  deux  états .  de  contes  les  exeniptions  d'impôts 
ic  charges  perfonnclles  donc  jouiffênc  ou  jouiront 
dans  tes  mêmes  écacSj  les  confuls-généraux  ,  con- 

Rfuls  ou  vice -confuls,  négociaui  Se  marchands  . 
lie  U  nadon  U  plus  favoriîcc* 
i 


^ 


LeJ  fujeis  refpeÛifs  qui  obtiendront  des  lettres 

ie  natucalité  ou  le  droit  de  bourgcoificj  foie  en 

vance,  foiteuRuflic,   feront  tenus'à  fupponer 

:»  mêmes  chargts  &  taxes  impofées  fur  les  fujets 

nés  de  Pérnt,  attendu  qu'ils  jouiront  lulij  d'une 

parfaite  égalité  d'avantages  avec  ceux  ci. 

lû**.  Le»  nations  qui  font  liées  avec  la  France 
par  des  traités  de  commerce  ^  étant  affranchies  itu 
droit  d'aubJne  dans  les  éuts  de  fa  majcllé  tr»- 
dirétienne,  elle  confeut  que  les  fujets  tuttci  ne 
foicnt  pas  réputés  aubains  en  France,  &  conlt 
quemment  ils  feront  exempts  du  droit  d'aubaim; 
ou  autre  droit  fcmblable,  fous  quelle  dénomina- 
tion  qu'il  puiffe  étrci  ils  pourront  librement  dif- 

fcr,  par  tcltament,  donation  ou  autreiiienc,  de 
^  urs  bicns-mcubles  &:  immeubles ,  en  faveur  lïc 
telles  pcïfonncs  que  bon  leur  lemblL-ra ,  &  Icrdiis 
biens  dclaincspjt  ta  mort  d'un  fujct  ru0e,  feront 
dévolus  fans  le  moindre  obitacle  à  fcs  héritiers 
légitimes,  partcUiment  ou  ai  imtjiat^  foit  qu'ils 
réfiJcnt  en  France  ou  ailleurs ,  fans  qu'ils  aient 
'^eSoiSi  d'obtcnii^c  \Ki\iÇ%  de  naturiUcc,  &  fans 
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que  l'effet  de  cette  coticcflîon  puifle  leur  être  con- 
tefté  ou  empêché,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit.  Ils  feront  également  exempts  du  droit  de 
dérraftion  ou  autre  de  ce  genre,  aufTi  long-tcm$ 
qu'il  n'en  fcn  point  établi  de  pareils  dans  les  états 
de  fa  maj«tlé  l'impératrice  de  ton:es  Jei  Ruffies, 
Les  fufdits  hciiticis  prtfcns ,  aîrffi  que  les  cxccu- 
teurs  teftamcntaires,  pourront  fc  mettre  en  pof- 
fefl^on  de  l'héritage  dcs  qu'ils  auront  iL-galemcqt 
fatisfait  aux  formalités  prefcrites  par  les  loix  de 
fa  majefté  très  -  chrétienne  ,  8c  ils  difpof-ront , 
félon  leur  bon  plaifir.  Hc  l'héritage  ouf  leur  fera 
échu ,  après  avoir  acquitté  les  autres  droits  établis 
par  les  loix,  &  non  défignés  dans  le  préfent  ar- 
ticle- 
Mais  fi  les  héritiers  étoient  abfens  ou  mineurs , 
&  par  conféqucnt  hors  d'état  de  faire  vaîo'r  leurs 
droits,  dans  ce  cas,  l'invcnraire  de  touu  ...  fuc- 
ccHion  devra  être  fait  fous  rautorité  des  ;  i^^-.  4^ 
lieu,  par  un  notaire  public,  accompagne  du  ii>n- 
lul  ou  vice  conful  de  HuHîe,  s'il  y  en  a  un  ci  -s 
l'endroit,  î<c  fous  l'inTpeition  du  procurctir  du 
roi  ou  du  procureur  fifcal  j  R:  s'il  n'y  avoit  pas  de 
conflit  ou  vicc-conful  dans  l'endroit,  on  appellera 
comme  témoins,  deux  pctfonncs  dignes  de  foi. 
Apres  ce  prcahblc  ,  la  Tuccedion  fera  dépoféc 
entre  les  mains  du  conful  ou  vicç-confui,  ou  ,  ï 
ion  défaut ,  entre  les  mains  de  deux  perfonnes 
défignéfli  par  le  procureur  du  -oi  ou  le  procureur- 
fifcal  ,  afin  que  lefdits  biens  foicnt  gardés  pour  les 
légitimes  héritiers  ou  véritables  propriétaires.  En 
cas  qu'il  y  ait  des  mineurs ,  &  qu'il  ns  fe  prcfen- 
tât  en  France  aucun  parent  qui  pdt  remplir ,  par 
provifion,  latutèle  ou  curatelle,  elle  fera  confiée 
au  conful  ou  vicc-conful  de  Ruflie  ,  ou,  à  fon 
défaut ,  à  une  perfonne  défiance  par, le  procureur 
du  roi  ou  le  procureur  -  fikal  ,  jufqu'i  ce  que  les 
parons  du  défunt  aient  nommé  on  tuteur  ou  cura- 
teur :  dans  le  cjs  oO  il  s'élev croit  des  conteftations 
fur  i'hétitage  d'un  ruflc  mort  en  France,  les  tri- 
bunaux du  lieu  où  les  biens  du  défunt  fe  trouve- 
ront ,  devront  juger  lo  procès  fuivaut  les  loix  de 
la  i'taRcc. 

Quoique  les  niflcs  doÎTcnr  jouir  en  France,  de 
tous  tes  droits  attaches  à  la  propriété  ,  de  même 
que  les  françois,  &  l*acQué(îr  p.u  les  mêmes  voie» 
légitimes,  fans  avoir  bcfoin  de  lettres  de  natuca- 
lité pendant  le  tcms  de  leur  féjour  dans  le  royaume, 
ils  ne  pourront  néanmoins ,  conformément  aux 
Iiiix  établies  pour  les  étrangets>  poÛTcder  aucun 
otficc ,  dignités,  bénéfices,  ni  remplir  aucune 
fonction  publique,  ï  moins  d'avoir  obtenu  des 
lettres- patentes  \  ce  nécellaircs ,  dûment  enregif- 
trées  dioA  les  Cfi\xss  Qiuveribics  du  royaume. 

Bien  que  le  droit  d'aubaine  n*exiilc  pas  en  RuH- 
fie ,  ['a  majdlc  l'iniptracrice  de  toutes  les  Ruïfies, 
afin  de  prévenir  tout  doute  quelconque  d  cet 
égard  j  s'engage  à  raii:cjuuU4  danscuutcl'éteiuiuc 
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ile  l'on  empirci  U*.  ftijctS:»iu  roi  uts  -  chrétien  , 
d'une  enticTetfc  parfjite  rcciprotjié,  relaiivcnwiit 
aux  ftipulations  retifcrmccs  dous  le  ptéfâni  ar- 
ticle. 

J7'.  Pour  prévenir  les  fnudej  des  droits  de 
douane,  foil  par  la  contrehaîidc  j  foit  de  qucl- 
qu'.iutre  ninnièrc ,  les  hautes  parties  coniraftantes 
conviennent  réciproquement  que,   pour  tout  ce 

3UÎ  regarde  h  vifite  d-i  navircî  marchands,  les 
cclaradûtu  des  marchûndiles,  letcmsdc  les  pré- 
fente r  ,  la  manière  de  les  vérifier,  6:  en  générai 
pour  tout  ce  qui  concerne  les  précautions  à  prendre 
contre  la  contrebande  &:  les  peines  à  infiigcr  aux 
contrebandiers  ,  l'on  oblcrvera ,  dans  chaque 
pays,  les  loix  ^  rcglcmcns  &  coutumes  qui  y 
l'ont  établis  ou  qu'on  y  établira  à  l'aïcnir.  Dans 
tous  les  cas  furmentionncs ,  les  deux  puitTances 
contrôlantes  s'engagent  réciproquement  à  ne  pas 
traiter  les  fujcts  rcrpcftifs  avec  plus  de  rigueur 
que  ne  le  font  leurs  propres  fujcts  loriqu'ils  tom- 
bent dans  les  mêmes  contraventions. 

iS*'.  Lorfque  les  navires  françois  ou  ru0es  Te- 
>ont  obligés.  Toit  par  des  tempêtes ,  Toit  pour  le 
Ibuflraiie  à  la  pourfuite  des  ennemi*  ou  de  quel- 
que pirate,  ou  enfin  pour  quciqu'autrc  accident  , 
de  fc  réfugier  dans  les  ports  des  états  refpe.Vtifs, 
ils  pourront  s'y  rad»ubcr«  fe  pourvoir  de  toutes 
les  chofes  nécclfaires  ,  :k  fe  mettre  en  mer  libre- 
jnent,  fans  fubir  la  moindre  vifite  ,  ni  payer  au 
cuns  droits  de  douane  ni  d'entrée,  excepté  feulc- 
jnent  les  droits  de  fanaux  &:  de  ports ,  pourvu 
que.  pendant  leur  féjout  dans  ces  ports,  on  ne 
tire  aucunes  niarchandifcs  dcfdits  navires,  encore 
plus,  qu'on  n'expofc  quoi  que  ce  foit  en  vente  i 
snais  lî  le  miltic  ou  patron  d'un  tel  navire  jugeoit 
à  propos  de  vendre  qucloue  marchandîfe,  iffcra 
tenu  à  fe  conformer  aux  loix  ,  ordonnances  &  ta- 
liis  de  l'endroit  où.  il  aura  abordé. 

19*.  Les  vaiflcaux  de  guerre  des  deux  puiffanccs 
Contra^antes  trouveront  également  dans  Jes  états 
lerpcdifs,  les  rades,  rivières,  ports  &  havres  ou- 
verts pour  entrer  ou  fortir ,  demeurer  à  l'ancre 
tant  qu'il  leur  fera  néceflaire»  fans  fubir  aucune 
vifite  >  en  fe  conformant  aux  loix  générales  de 
police,  &  à  celles  des  bureaux  de  fanré  établis 
dans  les  états  refpcûifs.  Dans  les  ports  fortifiés 
des  villes  où  il  y  a  garnifon,  il  ne  pourra  pas 
entrer  plus  de  cinq  vailfeaiu  de  guerre  à  la  fois, 
il  moins  qu'on  n'ait  obtenu  la  pctmitlîon  pont  lui 
plus  grand  nombre  On  facilitera  auxdiu  vaiiTcaux 
de  guerre  les  moyens  de  fe  ravitailler  &  radouber 
dans  les  ports  reTpeclifs ,  en  leur  fouinilfaiic  les 
vivres  Se  rafr.iiihiflcmcns  au  prix  courant ,  francs 
&  libres  de  droits  de  douane,  ainfi  que  les  agics  , 
bois ,  cordages  &  .apparaux  qui  leur  feront  nécef- 
fairc^ ,  au  prix  coui.mt  des  aifenaux  des  états  ref 
pecl'ts ,  autant  que  le  befoin  preiTanc  de  l'eut  n'y 
iMUia  point  un  obibcU  légitime 
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10°.  Les  ïuarc*  part'res  crtnrraâ^tntB  ,  p«nr 
éviter  toutes  les  difficultés  auxquelles  les  ditféfCM 
pavillons  tU  les  diffétcns  gr.vks  des  (*fficiers  don- 
nent Heu  ,  ïorfqu'il  cft  qticDion  des  faîurs  en  trer 
ou  ^  l'entrée  des  ports  ,  font  convenues  de 
décUrcr  qu'à  l'avenir  les  faims  n'auront  plu»  lieu 
ni  en  mer,  ni  à  l'entrée  des  ports  ,  entre  les  vuf- 
feaux  des  deux  nations ,  de  quelque  efi>ccc  qu'ils 
foient ,  &  quelque  foit  le  grade  des  offici<rs  qui 
les  commanderont. 

21*.  Atrctin  vaHTcau  de  guerre  d'une  des  puîf- 
fancescomraftantcs ,  ni  pcrfonnc  de  fon  équip-gc, 
ne  pourra  ctie  ariC-ié  dans  les  ports  de  l'autre  puif 
fance.  Les  commandais  dïfdits  vaiffeaux  de- 
vront s'abllenir  fcrupuicufcment  de  donner  aucua 
afyle  fur  leur  bord  aux  dércneuis.  contrebandiers, 
fugitifs  quels  qu'ils  foitnt ,  criminels  ou  malùi- 
rcurs,  &  ne  devront  faire  aucune  difficulté  de  !«$ 
livrer,  i  la  requifition  du  gouverncmcnr. 

tî".  Aucun  bâtiment  marchand  des  fujcts  reP 
peÛifs,  ni  pcrfonnc  de  fonécuipage,  ne  poDrti 
être  arrêté ,  ni  les  marchandifes  failles  dans  la 
ports  de  l'autre  puiflance.  excepte  le  cas  de  faifie 
ou  d'arrêt  de  juUice ,  foit  pour  dettes  pcrTonnello 
contraitécs  dans  le  pays  même  par  les  propiié- 
taires  du  navire  ou  de  fa  cargaifon  ,  foit  pooc 
avoir  reçu  à  bord  des  marchandifes  déclarées  con- 
trebande par  le  tarif  des  douanes,  foit  pour  f 
avoir  recelé  des  effets  qui  auroient  été  cacncs  pjr 
des  banqueroutiers  ou  antres  dtbîteuîS  ,  au  pré]** 
dice  de  leurs  créanciers  légrtimes,  foit  pour  iTolt 
voulu  favorifer  la  fuite  ou  J'évaiîon  de  quelqoc 
déferteuT  des  troupes  de  terre  ou  de  mer ,  de 
contrebandiers,  ou  de  quelqu'autrc  individu  qcc 
ce  foit,  qui  ne  feroit  pas  muni  d'un  palfc-  pon 
légal ,  de  tels  fugitifs  devant  être  remis  au  gouver- 
nement, auflî-bicn  que  les  criminels  qui  auroient 
pu  fe  réfugier  fur  un  tel  navire  j  mais  le  gAivci- 
ncmcnt  dans  les  états  refpcÛift ,  apportera  uni 
attention  patticulière  à  ce  que  lefdiis  navîrci  ne 
foient  pas  retenus  plus  long  -  tcnis  qu'il  ne  fen 
abfolumeni  nécclTairc.  Dans  tous  les  cas  furroen- 
tionnés^  ainfi  qu'à  l'égard  des  délits  pcrfonnelî, 
chacun  fera  fournis  aux  peines  établies  par  les  loix 
du  pays  où  le  navire  &  l'équipage  auront  abordé, 
&  l'on  /  procédera  félon  les  formes  judiciaires  de 
l'endroit  où  le  délit  aura  été  commis. 

1}*.  Si  un  matelot  dtTcrte  de  fon  vaiffeau,  9 
fera  livré  à  la  requifition  du  maitie  ou  patron  ife 
l'équipage  auquel  il  appartiendra»  &  en  cas  ic 
rébellion,  le  propriétaire  du  navire  ou  le  patrea 
de  l'équipage  pourra  requérir  main-  forte  pool 
ranger  les  révoltés  à  leur  devoir .  ce  ouc  le  koo- 
vcrnemcnt,  dans  les  états refpcdlifs ,  ûevra  icm- 
prêter  de  lui  accorder ,  aînfi  que  tous  les  fecoun 
dont  il  pourroit  avoir  befoin  pout  continuer  fctB 
voyage  fans  rifquc  &  fans  retard. 

i^^.  Les  navucs  de  l'une  des  hautes  fanitf 
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'  contraâjntcs  ne  pourront,  fous  aucun  prétexte , 
eue  contraints  ,  en  unis  tic  guerre ,  de  l'eivir  ilins 
les  flottes  ou  cfcadrcs  de  1  autre  ,  ni  de  le  déchar- 
ger d'aucun  iranfpoit. 

ij".  Les  vaificjux  françoisou  ruflcs,  ainfique 

leur  «juipage,  tant  matelots  que  paiTigets,  foii 

.  nationaux ,  foii  même  fujcts  d'une  puiflancc  ctran- 

fète,  recevront  dans  les  ttats  refpeÛit's ,  toute 
aflîftancc  &:  protcftion  qu'on  doic^lttciidre  d'une 
ruilTancc  amie  î  &  aucun  individu  appartenant  à 
équipage  ticMits  navires ,  non  plus  que  les  paf- 
Qgers  ,  ne  pourra  £tre  force  d'entrer,  maigre  lui, 
au  Tervice  de  l'autre  puitrance?  ne  pouriont  ce- 

Î  tendant  relter  à  l'abri  de  cette  detnicrc  tranchifc  , 
es  fujets  de  cliacune  des  deux  puiU'anccs  contrac- 
tantes qui  fc  trouveront  à  botdj  appartcnans  à 
l'autre,  Icfquels  fu/cts  elles  fciont  toujouis  libres 
de  réclamer. 

16^.  Lorfqu'unc  des  hautes-parties  contrariantes 
fera  en  guérie  contre  d'autres  états  ,  les  fujets 
àc  l'autre  puifl'ancecontrattante  n'en  continueront 
pas  moins  leur  navigation  &  leur  commerce  avec 
ces  mêmes  états  ,  pourvu  qu'ils  s'albcignent  à  ne 
point  leur  fournir  les  effets  réputés  conucbande, 
comme  il  fera  fpecific  ci-après  j  fa  ma)eilé  ircs- 
chréiienne  faifît ,  avec  plaihr ,  cette  occifion  dt 
faire  connoître  la  parfaite  conformité  de  fcs  prin- 
cipes fur  le  cas  dont  il  s'agit ,  avec  ceHX  que  fa 
maicrtc  l'impératrice  de  routes  les  Ru  Aies  a  nu- 
nifclU'5  pour  la  silreté  &  l'avantage  du  commerce 
des  nations  neutres  ,  dans  fa  déclaration  du  ib 
février   1780. 

27'*.  Les  hautes -parties  contractantes  s'enga- 
gent en  confcquence  ,  lorfqu'ellcs  feront  en 
guerre  avec  «quelque  puiffancc  que  ce  foit ,  à  ob- 
fcrver  fcrupuleufemenl  les  principes  fondamen- 
taux des  droit»  du  commerce  &  île  îa  navigation 
marchande  des  peuples  neutres ,  &  nommcment 
les  quatre  axiomes  fuivans  :  j^.  Que  les  vailfcaux 
neutres  pourront  naviguer  librement  de  port  en 
pott  &  fur  les  côtes  des  nations  en  guerre. 
a».  Que  les  effets  appartenans  aux  fujets  des  puif- 
fances  en  guerre  feront  libres  fur  tes  vaifleaux 
pencres  ,  à  l'exception  de  la  contrebande  de 
guerre  comme  il  fera  détaillé  ci  -  après.  J'- Q"e 
pour  déterminer  ce  qui  cara^érife  u»  port  bloqué, 
on  n'accordera  cette  dénomination  qu'à  celui  qui 
fera  attaqué  par  un  nombre  de  vaifle.iux  propor- 
tionné à  la  force  de  la  place,  &  q«i  en  feront 
fuffifamment  proches  pour  qu'il  y  an  un  danger 
évident  d'entrer  dans  leur  port.  4°.  Çjuc  les  vaif- 
fcaux  neutres  ne  pourront  être  arrêtes  que  fur  de 
iuftes  caufes  &  des  faits  évidcns  qui  feront  juges 
fans  retard  j  que  la  procédure  fera  uniforme, 
prompte  Si.  légale  y  &  qu'outre  les  dédommage- 
wens  qu'on  accorJera  toU)ours  3  ceux  qui  en  au- 
ront fouffcrt  fans  avoir  été  en  faute,  il  fera  donné 
une  fatisfaaion  complctte  pour  l'infuUe  laite  au 
.pïïiiloa* 
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•iS".  En  confcquence  de  ces  principes ,  leï 
hautes  -  parties  contraftjntcs  i'engagcrt  rccîpro- 
quemenc ,  en  cas  que  l'une  d'cnirt  ellc^  fth  en 
guerre  contie  quelque  puilfancc  que  ce  fnit  j  de 
n'attaquer  jamais  les  vaifleanx  de  fcs  ennemis  , 
que  hors  de  la  V^f'^c  du  canon  des  cotes  de  fon 
allié.  Elles  s'obligent  de  même  mutuelle moïC 
d'obfctver  la  plus  parfaite  neutralité  dans  )cs  t^oro, 
havres  ,  goUes  Si  autres  eaux  comprifes  fous  le 
nom  d'eaux  clofcs  qui  Uar  appartiennent  rcfpoc- 
livemcnt. 

29<*.  On  comprendra  ,  fous  fc  nom  de  mjr- 
chandifes  de  contrebande  de  guerre  on  défendiîct , 
les  armes  à  feu  ,  canons  ,  arqucbuCcs  ,  fufils  « 
mortiers  ,  pétards ,  bombes ,  grenades  ,  rauciflet, 
cercles  poiffés,  affûts ,  fourchettes,  bandouIrcreS , 
poudre  à  canon  ,  mèches  ,  falpctre  ,  balles ,  pi- 
ques ,  épées ,  morions  ,  cafqucs  ,  cuiraffcs ,  hal- 
lebardes ,  javelines  ,  fourreaux  de  pillolcts , 
baudriers  ,  fetles  &  brides  ,  &  tous  autres  fem* 
blables  çenres  d'armes  Se  d'inCïrumens  de  guerre 
fcrvans  a   Tufage  des  troupes.  On  en  excepte  cc- 

f tendant  la  quantité  qui  peut  être  néceflaire  pour 
a  défenfe  du  navire  &  de  ceux  qui  en  comporenc 
Téquîpage.  Mais  tous  les  effets  8c  nurchandifes 
qui  ne  font  pas  nommément  fpécifiésdans  le  pcé- 
fent  article  paOeront  librement  fans  être  aOujettii 
à  la  moindre  difiiculté  ,  &  ne  peurronc  jam^» 
être  réputés  munitions  de  guerre  ou  navales,  ni 
fujets  par  conféquenc  à  ctre  con6fqués. 

jo®.  Quoique  par  l'article  29,  la  contrebande 
de  guerre  foit  ii  clairement  exprimée ,  que  touf  ce 
qui  n'y  cil  pas  nommément  fpécifié  doit  ctre  en- 
tièrement &  à  l'abti  de  toute  faiSe,  cependant  les 
hautes-  parties  contractantes  voulant  ne  lailTer  au- 
cun doute  fur  de  telles  matières  ,  jugent  à  propoi 
de  llipuler  qu'en  cas  de  gucirc  de  l'une  d'entre 
elles,  contre  quelqu'autrc  état  que  ce  foir ,  les 
fujets  de  l'autre  puiflancc  contraâanie ,  qui  fera 
reftée  neutre  dans  cette  guerre,  pouiront  libre- 
ment acheter  ou  faire  conllruirâ  ,  pour  leur 
propre  compre  &  en  quelque  tcms  que  ce  foit , 
autant  de  navires  qu'ils  voudront  chex  la  puif- 
fance  en  guerre  avec  l'autre  partie  contr..âantc  , 
fans  être  affujettis  à  aucune  dlHîculté  de  la  part  de 
celle-ci ,  à  condition  que  lefdits  navires  foicnc 
munis  de  tous  les  documcns  nécelfaires  pour  couf- 
tater  la  proj^riété  légale  des  fujets  de  la  pui^anc9 
neutre. 

31*^.  Lorfqu'une  des  deux  puîffanccs  contrac- 
tantes fera  engagée  dans  une  gueire  contre  quel- 
qu'autrc état,  fes  vaifleaux  de  guerre  ou  arma- 
teurs particuliers  ,  auront  le  droit  de  faire  îa  vifite 
des  navires  marchands  appartcnans  aux  fujets  de 
l'autre  puiHance  contra^ante  qu'ils  lencontreronc 
navigans  fans  efcortc  fur  les  cotes  ou  pleine  mer  i 
mais  en  même  tcms  ,  qu'il  eft  expreifémcnt  dé- 
.i«adu  à  CCS  4ciaicxs«  de  jcuci  aucun  papier  en 
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tncr  dans  un  ft\  cas  j  il  n'cft  pas  moins  ftrrftemfnt 
ordonne  auxdits  vaifTciut  de  guerre  ou  irm ^teurs , 
«le  ne  jimais  s'approchcc  dcfdits  n.ivire^  mir- 
chands,  qu'à  la  diliance.ni  plus  de  U  demi  portée 
du  canon  j  &  arin  de  prévenir  tout  déforJre  & 
violence ,  les  hautes  pairies  comraftanres  con- 
ifichncnt  qoe  les  premiers  ne  pouiront  jamais  en- 
voyer au-dcU  de  dctix  ou  trois  hommes  dans  leurs 
chiloupes  à  bords  des  derniers ,  pour  faire  exa- 
miner tes  partc-poiis  ik  lettres  de  mer,  qui  conf- 
utetom  la  proprictc  &  les  chargenicns  deCdits 
navires  marchands  î  &  ,  pour  mieux  prévenir  tous 
■ccidcns  ,  les  hautes  paitics  contraftanics  font 
convenues  réciproquement  de  Ce  communiquer  la 
forme  des  doc  umens  &  des  lettres  de  mer,  & 
d'en  joindre  les  modèles  aux  ratifications. 

Mais  •  en  cas  que  ces  navires  maichands  fulTent 
efcortés  par  un  ou  ptufienrs  vaifTeaux  de  guerre  , 
lafimple  déclaration  de  l'orficicr  commandant  de 
l'efcorte,  que  leldits  navires  n'ont  à  botd  aucune 
contrebande  de  guerre,  devra  Tulfirc  pour  qu'au- 
cune vifîte  n'aie  lieu. 

ji*.  Dès  qu'il  aura  apparu,  par  finfpedlion 
des  documens  des  navires  nvirchands  rencontres 
en  mer,  ou  par  l'allurance  veibale  de  roriît.ier 
commandant  leur  efcoitc  ,  qu'ils  ne  fe  l'ont  pouic 
charges  de  contrebande  de  guerre,  ils  pourront 
aufli-iôt  cnniinucr  librcmenc  leur  route  ;  mais  iî , 
maigre  cela  ,  leriiiis  njvîies  marchands  ctoiciic 
molcilés  ou  endommages,  de  quelque  manrcrc 
que  ce  foit,  par  les  v-iiffcaux  de  guerre  ou  arma- 
teur de  la  puilfance  belligérante,  les  commandans 
de  ces  derniers  tépondront ,  en  leuis  pctl'onncs  &: 
leurs  biens,  de  toutes  les  petres  6c  dommages 
qu'iU  auront  ocealîonnés  t  &  il  fera,  de  plus, 
accorde-  une  réparation  faiisfaifante  pour  l'infuite 
fucc  3U  pavillon. 

) }".  En  cas  qu'un  tel  navire  marchand  ainfî  vi- 
fité  en  mer»  eût  à  bord  de  la  roncicbande  de 
guerre ,  il  ne  fera  point  pemu!  de  brifer  les  ccou- 

L  tilles,  ni  d'ouvrir  aucune  cai0e,*  cofiVe,  malle, 
ballots  ou  conneaui ,  ni  déranger  quoi  qu^  ce  foit 

I.  dudit  navire.  i.e  patron  dudit  bâtiment  pourra 
même,  s'il  le  juge  à  propos ,  Hvrcr,  furie  cnunp, 
ta  contrebande  de  gueiie  a  fon  «.iptcur ,  let)ucl 
devra  fc  coutenicf  et  cet  abandon  volontaire ,  fans 
retenir,  motcilcr  ni  inquiéter,  eu  aucune  ma- 
nière, le  njviie  ni  l'équipage >  qui  pourra,  des 
ce  moment  même,  pourfuivre  fa  route  entoure 
libellé  i  mais  s'il  retufe  de  livrer  la  contrebande 
de  gueire  donc  il  l'eioic  chargé,  le  capteur  aura 
feulement  te  dioic  de  l'emmener  dans  un  port , 
où  l'on  inllruira  fon  procès  devant  les  juges  de 
l'amirautc,  félon  tes  loix  &  lormes  judiciaires  de 
cet  endroit  ,  &  après  qu'on  aura  rtndu  là  dcfîus 
une  fenunce  définitive,  les  feules  marchandifes 
reconnues  pour  contrebande  de  guerre  ,  feront 
con^qu^'CS  •  &  tous  Ici  auues  câcu  uon  dcligncs 
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dans  rartîcle  xrrx,  feront  fidèlement  ivndas.  il 
ne  fera  pas  permis  d'en  retenir  quoi  eue  ce  foit 
ions  prétexte  de  fuis  ou  d'.imende.  ^h 

Le  pjtron  d'un  ttl  navire ,  ou  fon  repréfcnraiP 
ne  fera  point  obligé  d'arrciidre,  mjgrc  lui  .  U 
hn  de  laprocéduicî  m?is  il  pourra  fc  remet rte 
en  mer  librement -vec  fon  vaiffeau,  tout  fon 
équipage  &  le  relie  de  ù  cargaifon  ,  aum  tôt  qu'il 
aura  livre  votonr-uremcnt  la  contrebande  dccuei» 
qu  a  avoit  à  bord.  ^h 

34".  En  cas  de  guenc  de  l'une  des  hjura^ 
parties  contractantes  contre  quelqu'autre  état,  les 
luicts  de  fcs  ennemis  qui  fc  trouveront  au  fervicc 
de  U  puiifincc  contraûante  qui  fera  rcftéc  neutre 
dans  cette  guerre ,  ou  ceux  d'entre  eux  oui  fe- 
tont  naturalifés  ou  auront  acquis  le  droit  de 
bourgeoifie  dans  fes  états  ,  même  pendant  la 
guctre ,  feront  cnvifjgés  ,  par  lautrc  partie  bdb- 
gérante  &  traités  fur  le  même  pied  que  Us  fuie» 
nés  de  la  puiitncc  neutre,  fa«s  la  moindre  <ii{>  , 
tctcHce  entre  tes  uns  6c  les  autres. 

î  y**.  Si  les  navires  des  fujets  des  hautes  partie» 
cpurratt^tes  cchouoient  ou  faiJoicnt  naufrage  fut 
es  cotes  des  états  rcfpcaifs,  on  s'emprefferadc 
leur  donner  tous  les  fccours  &  .iflitbnces  poflibïel 
tant  a  legard  des  navnes  lie  eff.ts,  qu'envers  les 
pcrfonnci  qui  compofcionr  l  équipage.  A  cet  ef- 
tec,  on  aviicra  le  plus  promptemci.t  qu'il   fera 
pouiblc ,  le  conful  ou  vice  confui  de  la  nation  é» 
navnc  nauhagé,  &  on  lui  rcmciru,  à  lui  oui 
l(m  agent,  la  dirc^ion  du  fauvetage  j  &•  oïl  il  ne 
le  trouveroit  ni  conliil  ni  vice-conful,  Ic$  ottcicti 
picpolci  de  l'c.idïott  vcillcionc  audit  fauvetaac 
û:  y  procéderont  en  tous  points ,  de  la  manrcre 
utitéc  a  l'cgard   des  fujets  mêmes  du  pay$    ta 
n'exigeant  rien  au  delà  des  frais  iy?  droits  auzqodl 
ceux-ci  lont  affujctns  en  pareil  cas  luf  leurs  pio- 
pres  cotes,  &  on  procédera,  de  part  &  d'aune, 
avec  le  plus  grand  loin,  pour  que  chaque  etfei 
louve  d'un  tel  navire  nauiragé  ou  échoué,  fois 
hdelcment  rendu  au  Icgiiimc  propriéuire, 

jé".  Les  procès  &  autres  affaires  civiles  cott- 
cernant  les  fujets  commcrçans  rcfpeâîfs,  feront 
réglés  6c  jugés  par  les  tiibunaux  du  pays  auxquds 
rciloitiifent  les  affaires  du  commerce  des  naiioM 
avec  Icfquelles  les  hautes  parties  contraûantes  o« 
des  trétité\i\c  commerce.  Ces  tribunaux  leur  reo- 
diont  la  plus  prompte  &  la  plus  exacte  jullice, 
contociucment  aux  ioîx  &  formes  judiciaires  prcH 
crites  aux  fufdits  tribunaux.  Les  fujers  refpeiai& 
pourront  confier  le  foin  de  leurs  caules  à  tels  avo- 
cats .  piocurcuis  ou  notaires  que  bon  leur  fcm- 
bleu,  pourvu  qu'ils  foicni  avoués  par  le  gouvc^ 
ncaienr.  ' 

}7**.  Lorfque  les  marchands  françoit  Qc  tuSà 
feront  enrcgdticr  aux  douanes  rctpcitives  Icu» 
contrats  ou  mâchés  puui  ventes  ou  idlau  4i 
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mafcbandifcs  par  leurs  commis ,  cxpcdirciirs  ou 
autres  gens  caiptoycs  par  eux,  les  douanes  oïl  ces 
contrats  s'enrcgiftrcront ,  devront  roigneufcment 
examiner  (î  ceux  qui  contradent  pour  le  compte 
de  leurs  commcttans ,  font  munis  par  ceux  -  ci 
«('ordres  ou  pleins-pouvoirs  en  bonne  forme,  au- 
quel cas  Icfdits  commcttans  feront  rerponfablcs  , 
comme  s'ils  avoient  conu-iâé  cux-mcmcs  en  per- 
fonne  >  mais  fi  lefdits  commis  expéditeurs,  ou 
autres  gens  cmploycs  par  les  furJirs  marchands , 
ne  font  pas  munis  d'ordres  ou  pleins-pouvoirs 
fuffifans,  ils  ne  devront  pas  en  erre  crus  fur  leur 
parole*  &  quoique  les  douanes  foicntdansl'obli- 
giiion  d'y  veiller ,  les  conrracl.ins  ne  feront  pas 
moins  tenus  de  prendre  garde  eux  mêmes  que  tes 
accords  ou  contrats  qu'ils  feront  cnfcmble ,  n'ou 
trc  -  paficnt  pas  les  termes  de  procurations  ou 
pleins-pouvoirs  conHcs  par  les  propriétaires  des 
marcbandifes ,  ces  derniers  n'étant  tenus  à  ré 
pondre  que  de  l'objet  &  de  la  valeur  énonces 
dans  leurs  pleins-pouvoirs. 

38^.  Les  hautes  parties  cou  traçantes  s'engagent 
réciproquement  à  accorder  toute  affillance  pof- 
fible  aux  fujets  refpeftits,  contre  ceux  qui  n'au 
ront  pas  rempli  les  engagemcns  d'un  contrat  fait 
&  enrcgitlré  félon  les  loix  ÎSc  formes  prefcrites;  & 
le  gouvernement,  de  part  &  d'autre,  emploiera, 
en  cas  de  befoin,  l'autorité  néccfTiire  pour  obli 
ger  les  parties  à  comparoîtrc  c*  jullicc  ,  dans  les 
endroits  oii  Icfdits  contrats  auront  été  conclus  S: 
enregiUrcs,  &  pour  procuier  l'exaite  tV  entière 
exécution  de  tout  ce  qu'on  y  aura  flipulé. 

J9*.  On  prendra  réciproquement  toutes  les 
précautions  néceffaires  pour  que  le  brac  foit  con- 
fié à  des  gens  connus  par  leur  intelligence  &  pro- 
bité, afin  de  mctiic  les  fujets  rcfpcdifs  à  l'abri  du 
mauvais  choix  dcsmirchandifcs  &  des  emballages 
ffiudulcufcs  ;  6c  chaque  fois  qu'il  y  aura  des 
preuves  futtifantcs  de  mauvaifc  foi,  contraventiori 
ou  négligence  de  la  part  des  bracqucurs  ou  gens 
prcpofés  à  cet  effet ,  ils  en  répondront  en  leurs 
per Tonnes  &  leurs  biens,  &  feront  obliges  de 
bonifier  les  pertes  qu'ils  auront  caufécs. 

40'.  Les  marchands  frarrçois  établis  on  qni 
s'établiront  en  KuiTic ,  peuvent  &  pourront  ac- 
quitter les  maichandifcs  qu'ils  y  achèrcnt ,  en  la 
Blême  monnoic  courante  de  Rnflîc  qu'Us  rtçoivent 
pour  leurs  marchandrfcs  vendues,  à  moins  que, 
Mans  les  contrats  ou  accords  faits  entre  le  vendeur 
Hc  iacheteiu  ,  il  n'ait  été  rtipulé  le  contraire: 
ceci  doit  s'entendre  réciproquement  de  même  pour 
k$  marchands  rullcs  établis  ou  qui  s'établiront  eo 
»ance. 

41*.  Les  fuiets  refpcûifs  auront  pleine  liberté 
de  tenir  dans  les  endroits  oil  ils  fctont  domici- 
liés ,  leurs  livres  de  commerce  ,  en  telle  langue 
qu'ils  voudront,  (àus  que  Ion  puilTc  rien  leur 
ici^'uc  i  CCI  égaid^  &  ïo»  D£  pourra  jamais 
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exiger  d'eux,  de  produire  leurs  livres  de  compte! 
ou  de  commerce,  excepté  pour  leur  iullification 
en  cas  de  banqueroute  ou  de  mocés;  mais,  dans 
ce  dernier  cas,  ils  ne  feront  obligés  de  préfenter 
oue  les  articles  néceffiires  à  l'éclairciffemcnt  de 
l'affaire  donc  il  fera  qucÔion. 

4Z*'.  S'il  arrivoit  qu'un  fujet  françois  établi  en 
Rufllîe  ,  ou  un  fujer  ruffe  établi  en  IVance,  fît 
banqueroute.,  l'autorité  des  magittrais  &  des  tri- 
bunaux du  lieu  fera  requife  par  les  créancier* 
pour  nommer  les  curateurs  de  la  mafle ,  auxquels 
feront  confies  tous  les  cffcrs ,  livres  &  papier» 
de  celui  qui  aura  fait  banqueroute.  Les  confuls 
ou  vice  -  confuls  rcfpedlifs  pourront  intervenir 
i^ans  CCS  affaires  pour  les  créanciers  &  débiteur* 
de  leur  nation  abfens,  en  attendant  que  ceux  cl 
aient  envoyé  leurs  procurartons  î  &  il  fera  donn^ 
copie  des  aéles  qui  pourront  intércfîer  les  fujer^ 
de  leur  foiivetain,  afin  qu'ils  foicnt  en  état  de 
leur  en  faire  parvenir  la  connoiflance.  Lefdirs 
créanciers  pourront  auffi  former  des  afTcmblées 
pour  prendre  entr'cux  les  arrangemens  qui  Icuc 
conviendront,  concernant  la  diliribjiion  de  la- 
dite maflc.  Dans  ces  afTenbltrcs ,  le  fuliVage  de 
ceux  des  créanciers  qui  auront  X  prétendre  aux 
deux  tiers  de  la  m jffe ,  fera  muinurs  prépondé- 
rant, &  les  .-«utrcs  créanciers  feront -obligés  de 
s'y  foimititre  j  mais  quant  aux  fujets  rcfpeÛifs 
qui  auront  été  neutralifés,  ou  auront  acquis  le 
droit  de  bourgcoific  dans  les  états  de  l'autre  puif- 
fance  contr  itanic,  ils  feront  fournis,  en  cas  de 
banqueroute,  comme  dans  totitcs  les  autres  af- 
faires, aux  loix  ,  ordonnances  &  iUtuts  du  pays 
ot^  ils  feront  naturalifés. 

4^'.  Les  marchands  françoîs  établis  ou  quZ 
s'établiront  en  Rnifie  ,  pourront  bâtir ,  adhérer, 
vendre  &  louer  des  maifons  dans  toutes  les  villei 
de  Tcmpire  qui  n'ont  pas  de  privilèges  municipaux 
ou  droits  de  bourçeoific  contraires  à  ces  acquilî 
lions.  Toutes  maifons  poHedées  &'  habitées  par 
les  marchands  françois  à  Saint- Péretsbnurg.  Mof- 
cou,  Archangcl,  Chcifon,  Sevalïipol  ît  Théo* 
dofï^-,  feront  excmprcs  de  tout  logement  ati^ 
long  tearis  qu'elles  leur  appartiendront  &  qu'ils  y 
ingeioDt  eux  même^  j  mais  quant  à  celles  qu'ifi 
doimeront  ou  nrendrout  à  loyer,  elles  feront  af- 
fujctties  aux  cnarges  &:  logemens  prcfciirs  pour 
ces  endroits.  Les  marchands  françois  pourront 
aufli  s'établir  dans  >s  autres  villes  de  l'empire  de 
UtifTic  i  mais  les  maifons  qu'ils  y  bâtiront  ou 
achèteront,  ne  jouiront  pas  des  exemptions  ac- 
cordées feulement  dans  les  fix  villes  dcnommées 
cî-deïTusi  cependant  fi  fa  majcllé  l'impératrice 
de  toutes  les  Huffies  jugeoit  à-propos  ,  par  la 
fuite,  de  faire  une  ordonnance  générale  pour  ac* 
quitter  en  argent,  la  fourm'ture  des  quartiers  ,  les 
marchands  françois  y  feront  aJlujettù  comme  les 
autres* 
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Sa  majcft^  irès-chrt'ticnne  s'engage  rcciproqne- 
fncni  à  accorder  aux  marchands  rtiircs  établis  ou 
qui  s  établiront  en  Trince,  la  même  pctmiflîon 
&  les  tncmes  exemptions  qui  font  Ûipulc'e5  par  le 
prcfent  article  ,  en  faveuf  des  françois  en  Kuflic, 
&*aux  mi:mes  conditions  exprimées  ci-dcfrus,  en 
dc'lïgnant  les  villes  de  Paiis,  Kouen,  Bordeaux, 
MjMtillc,  Cette  &  Toulon,  pour  y  faire  jouir 
les  matchands  ruflcs  des  ntêmcs  prérogatives  ac- 
cordées aux  françois  dans  celles  de  Saint-Péters- 
bourg,  Mofcou,  Archange],  Chcrfon  ,  ScvaHo- 
t?ol  Se  Thcodofia. 

44".  Lorfque  les  fujcts  de  l'une  des  puifTanccs 
Contraâantes  vouJront  fc  retirer  des  états  de 
l'autre  puiffance  contr.i£tante  ,  ils  pourront  le 
faire  librement ,  quand  bnn  leur  femblera,  fans 
^pronver  le  moindre  obftscle  de  la  part  du  gou- 
vcmcmenr,  qui  leur  accordera,  avec  les  précau- 
tions polTibles ,  les  pafle  -  ports  en  ufagc  pour 
quitter  le  pays ,  &  emporter  librement  les  biens 
qu'ils  auront  apportés  ou  acquis,  après  s'ctrc 
aiTuré  qu'ils  auront  fatisfut  à  toutes  leurs  dettes, 
aînfi  qu';iux  droits  fixés  par  l«  loix ,  ftatut s  ai- 
Ordonnances  du  pays  qu'ils  voudront  quitter. 


ijf*.   Afin  de  proipoumr  d'autant  mieux  le 
commerce  des  deux  nations,  il  eil  convenu  quCj 
dans  le   cas  oà  la  guerre  furvicndroit  entre  les 
hautes  parties  contraâantcs  (ce  qu'à   Oicu  ne 
plaifc  },  it  fera  accordé,  de  part  &:  d'autre,  au 
moins  l'efpjcc  d'une  année  apics  la  déclaration 
<le  la  guerre^  aux  fujets  commciçans  refp£âifs , 
pour  raflembler ,  tranfporter  ou  vendre  leurs  ef- 
fets ou  marchandifes,   pour  Ce  rendre ,  dans  cette 
vue,   par -tout  où  ils  jn^eroni  à  propos  ;  &  s'il 
leur  ctoit  enlevé  ou  conniqué  quelque  chofe ,  fous 
prétexte  de  la  guerre  contre  leur  fouverain ,  ou 
s'il  leur  étoit  fait quclqu'injullic<  durant  la  fufdite 
snnée  ,  dans  les  états  de  la  pui0*.mce  ennemie ,  il 
icra  donné,  à  cet  égaid ,    une  pleine  &  entière 
Otisfadlioit.  Ceci  doit  s'entendre  pareillement  de 
■  ceux  des  fujcts  refpedifs  qui  leroienc  au  fervice 
'  4c  la  puiiTance  ennemie  :  il  fera  libre  aux  uns  Se 
I-4UX  aiuies  de  fe  retirer  dès  qu'ils  auront  acquitte 
lleurs  dettes;  &  ils  pounonr,  avant  leur  départ, 
'  ^ifpofer ,  félon  leur  bon  plaifir  Se  convenance ,  de 
ceux  de  leurs  effets  dont  iU  n'auroient  pu  fe  dé- 
faire, ainfi  que  des  dettes  qu'ils  auroîcnt  à  pré- 
tendre, leurs  débiteurs  étant  tenus  de  les  acquit- 
te/^ comme  s'il  n'y  avoir  pas  ^u  de  rupture- 

46**.  Le  prffent  traîtJ  d'amirié  &r  de  commerce 
durera  douze  années  >  &  toutes  les  fljpulations  en 
feront  relisieufcnftcntobfentfis  de  pajt  &  d'autre, 
durant  cet  cfpace  de  icr.Si  mjifc  comme  lesh^ures 
parties  conttaâantes  ont  épjkuient  à  cœur  de 
perpénier  les  liaifons  d'amitié  Se  de  commerce 
qu'elles  viennent  de  contnftcr  ,  tant  cntr  elles 
qu'cnue  leurs  fujcts  lefpcâils,  cUcsfe  icicrvcnc 
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de  convenir  de  fa  prolongation  on  d'en  contné 
un  nouveau  avant  l'expiration  de'ce  tctmc 

47*'.  Sa  majcfté  le  roi  tics-chrétien  &  fi  roajefté 
l'impératrice  de  toutes  les  Rufljcs,  s'engagent  i 
ratincr  le  préfcnt  irrité  \  &:  les  ratifications  ea 
bonne  &■  duc  forme  feront  échangées  dans  i'efpacc 
de  trois  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  date  de 
fa  fignaiure,  ou  plutôt,  H  faire  fe  peut* 

En  foi  de  quoi ,  nous  fouffignés ,  en  vertu  de 
nos  pleins-pouvoirs,  avons  figné  ledit  "■•i"^»  & 
y  avons  appofé  le  cachet  de  nos  armes.  Fait  ï 
Saint-Pétersbourg,  le  ji  décembre  17S6  (  vieu) 
ïtyle),  &  le  II  janvier  1787 (nouveau  ftyle)* 

{L  S.")  Louis-Philippe,  comte  de  Scgur. 

(  i,  5.  )  Comte  Jean  d'Oftermann. 

{L.  S.)  Comte  Alexandre  de  Woronfov. 

{L.  S,)  Alexandre,  comte  de  lîcsborodko» 

(I.  5.)  Arcadt  de  Marcotf. 

Nous,  ayant  agréable  le  fufdit  rrarWde naTH 
gacion  &  de  commerce  de  tous  &  chacun  lei 
points  &  articles  qui  y  font  contenus  &  déclarés, 
avons  iccux  ,  tant  pour  nous  que  pour  nos  héri- 
tiers, fuccerteurs .  royaumes,  pays»  terres,  fci- 
gneuiies  &:  fujcts,  acceptés  &  approuvés,  rati- 
fiés &  confirmés}  &,  par  ces  préfentes,  fignéçf 
de  notre  main  ,  acceptons ,  approuvons  ,  rati- 
fions Se  confirmons ,  &  le  tout  promettons  ta 
foi  &  parole  de  roi ,  fous  l'obligation  &  hypo» 
thèque  de  tous  &  un  chacun  nos  biens  préfensflf 
a\enir,  garder  &  obfervec  inviolablemeni,  faut 
jamais  aller  ni  venir  au  contraire  ,  dirediememoB 
indîreâement ,  en  quelque  forte  &  manière  eue  ce 
foir  {  en  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mctnc 
notre  fcol  à  ces  préfent«.  Donné  à  VcrfaiUcs,  1« 
quinzième  jour  du  mois  de  mars ,  t'an  de  grâce 
mil  fept  cent  quatre-vingt  fcpt ,  &  de  notre  rcfW 
le  rreizièuie.  Signé  Louis.  Et  plu>  bas ,  par  le  loL 
Signe  »  comte  dsMontmorin^ 


Suivent  les  formulaires  des  piiffe-ports  &  lenrtt 
de  mer  qui  fe  doivent  donner  djns  les  amirauttt 
refpeftives  des  états  des  deux  hautes  parités  con* 
traçantes ,  aux  vaiflcaux  S:  bàtimens  qui  <■  for       g 
riront,   conformément  à  l'article  31  du  préfesl       H 
traité. 

Traité  d'amitié,  àe  commerce  f/  de  run'igation  eipt 
les  Etats-Unis  ^  l'empereur  de  Maroc. 

Lc«  Etats-Unis  d'Amérique  ,  afTembîrs  en  c«i- 
çrès  ,  à  tous  ceux  qui  ces  préfentes  vetioat ,  fr 
lut  :  attendu  que  les  Etats  Unis  d'Amérique, 
alfemblés  en  congrès  ,  par  Icui  commiiton  en 
dnte  du  11  mai  i7i^4  ,  ont  jugr  à  p'opos  de  ccnr- 
tuuer  Jean  Adaros  ^  Bcnjaitiin  Fiankhn^  &  Tl»- 
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niM  Je ffVrron  ,  leurs  niiniftrcs  pîénipotentiaîres  , 
en  Irtir  donnant,  ou  à  difux  d'entre  eux  .  plein 
bouvoir  de   conférer .   traiter   &   négocier   avec 
rambifTiiirjf ,  mîniltre ,  ou  commifijirc  de  S.  M 
l'empereur  de  Maroc  ,  au  fu)et  d'un  traité  d'ami- 
né Se  de  commerce,  pour  faîte  &  recevoir  des 
propofîtions  relsrives  à  on  te!  traité ,  pour  le  con- 
clure fie  le  figner .  en  l'ciivovaw  aux  Etats  Unis 
anl'tibl^  en  congtL'5 ,  pour  leur  ratificationi   S: 
qK':  par  une  juire  com  iwflînn  en  d;.rc  du  il  mai 
i-.î  !  »  ils  ont  ultcrieiiremenc  autorifc  Icfdics  mi- 
S\if\i-  >■  plénipotentiaires,  ou  deux  d'entre  eux  ,  de 
nommer,  par  des  lettres  figntes  it  fcellécs  de  leur 
part,   r.e\  aident  pour  ladite  négociation,    qu'ils 
jugeroitnt  à  propos,    avec  pouvoir  d'entamer, 
fous  la  dircâion  &  en  vertu  des  inftruftions  def- 
dits  minifttes  »  Se  de  pourfuivrc  lefilites  négocia- 
tions &  conférences  pour  ledit  traité  ^   peurvu 
que  ce  traité  foit  (îgné  pu  Icfdlts  miniftrcsi  &  at 
tendu  que  lefdits  Jean  Adims  &  Thomas  Jcffet- 
fon  ,  deux  des  miniftres  plénipotentiaires  fufmen- 
tionnés  (  ledit  Benjamin  Fianklin  étant  abfent  )  , 
ont  nommé ,  favoir ,  ledit  Jean  Adams ,  par  lettre 
fignéc  de  Ci  main  &  fcelîée  i  Londres  le  j  o^lobce 
i7Îf,  &  ledit  Thomas  Jcffcrfon  ,  par  lettre  fign te 
â  Paris  le  1 1  octobre  de  la  même  année ,  8:  établi 
Thomas  Birclay  >  aqcnr  pour  la  négociation  CaC- 
"oentionnée,  en  lui  donnant,  à  cet  effet  ,  tous 
buvoirs ,  que  p.ir  ladite  commifTion  ils  étoîcnt 
fttorircs  i  lui  accotilcr  -,    &  qu'en  conféquence 
^it  Thomas  Barclay  a  réglé  Ses  articles  d'un /««é 
ramiiic  &  de  commerce  entre  les  Etats  •  Unis 
fArocTiqnc  &  S.  M.  l'empereur  de  Maroc  j  Icf- 
ucU  articles  conçus  en  langue  arabe,  confirmés 
jf  S.  M. l'empereur  de  Maioc  ,  &:  fcellés  de  fon 
Tceau  royal,  ayant  été  iraauits  en  la  langue  defdits 
tcats  •  Unis    d'Amérique  ,    cnfemble    avec    les 
tcftations  y  annexées,  font  de  la  teneur  fui- 
•nte. 

Au  nom  de  Dîeu  tout-puiflant.  La  prérenie  eft 

in  rratté  de  paix  &  d'am-!tié  étjbli  entre  nous  & 

les  Etats  Unis  d'Amérique,  qui  a  été  confirmé  & 

que  nous  avons  ordonné  d'ctre  enregïUié  dans  le 

mréfcnt  livre ,  &  fcellé  de  notre  fceau  royal  i  norre 

Kour  de  Maroc,  le   zy'.  jour  du  mois  béni  de 

3haban ,  Tan  i  lO»  ,  nous  repofant  fur  Dieu ,  que 

ce  iraité  fera  permanent. 
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1 1. 


h 


Article    I. 


_  ons  déclarons ,  que  les  deux  parties  font  con- 
tenues ,  que  le  préfcnt  traité,  compofé  de  vingt- 
cinq  an'cleSj  fera  inféré  dans  ce  livre  &:  remis  à 
l'honorable  Vhomas  Barclay  ,  aftuellcment  agent 
des  Etats-Unis  à  notre  cour ,  avec  l'approbation 
duquel  il  a  été  fait  ,  &  qui  cil  diîment  autoiifé 
de  leur  part  i  traiter  avec  nous  de  cous  les  objets 


contenus. 


(UcoiupolU,  &  drp/omati^ue.  Tonu  If, 


Lorrquc  Tune  des  deur  parties  fera  en  gîi'rre 
avec  une  nation  quelconque,  l'autre  partie  ne 
prendra  point  de  coaiminTion  de  cet  ennemi,  ni 
ne  combattra  fous  fon  pavillon  ou  drapeau. 

III. 

Si  Tune  ou  l'autre  des  deux  parties  eft  en  guerre 
avec  quelque  nation  que  te  foit ,  &:  qu'ayant  fait 
une  ptife  apoarienant  à  cette  nation  il  y  foie 
trouvé  à  bord  .  des  fujets  ou  effets  ,  appartenant 
à  Vautre  partie  ,  les  fujets  feront  mis  en  liberté  , 
&■  le»  effets  fciont  rendus  aux  propriétaires  :  &, 
fi  des  effets,  appartenant  i  quelque  nation  ,  avec 
laquelle  l'une  des  parties  feroit  en  guerre  ,  étoient 
ch:irgés  abord  de  vaiffeaux  appartenant  à  l'autre 
partie  ,  ils  pafferont  librement  &  fins  être  mo- 
lellés  ,  fans  qu'il  foit  même  fait  aucune  tcntativO" 
pour  s'ea  emparer  ou  pour  les  détcuir. 

I  V. 

Il  fera  donné  un  fignal  on  pafle-porrà  toa» 
bàtimens  appartenant  aux  dtux  parties  ,  par 
lequel  ils  pouiront  fe  reconnoirrc  mutuellement» 
loifqu'ils  fe  rencontreront  en  mer  :  &'  ,  fi  le  com- 
mandant d'un  vaiiTeau  de  guerre  ,  appattenant  à 
Tune  des  paiiics ,  a  d'autres  bàtimens  fons  fon 
convoi ,  la  déclaration  du  commandant  fuûfiia 
feule  pour  les  exempter  de  toute  recherche. 


V. 


Si  Tune  de?  parties  eft  en  guerre  ,  &;  qu'elle 
rencontre  en  mer  un  vaiffeau  .ippartenint  k  l'autre 
partie  ,  il  eft  convenu  ,  que  ,  fi  une  recherche  1 
bord  doit  avoir  lieu  ,  elle  fe  fera  en  envoyant  une 
chaloupe  avec  deux  ou  trois  hommes  feulement  j 
&  ,  s'il  fr  tire  quelque  coup,  ou  qu'il  fe  f.iffc 
quelque  dommage  fans  qu'on  y  ait  dontté  lieu  .  !a 
p3rtie  qui  aura  fait  l'offenfe  ,  procurera  1  in- 
demnité de  tous  les  doaimages. 

V  I. 

Au  cas  que  quelque  maure  conduîfe  des  ci- 
toyens des  Etats-Unis  ou  leurs  effets  à  fa  ma- 
IfUé  .  les  citoyens  feront  immédiatement  mis  en 
liberté  &  les  effets  rendus.  De  mcme  ,  au  cas 
que  quelque  maure  ,  n'étant  point  fujct  de  cet 
empire  ,  ùtÇi:  la  prife  de  quelques  citoyens  d'Amé- 
rique ou  de  leuis  effets  ,  &'  qu'il  les  conduife  dans 
quelqu'un  des  ports  de  fa  majefté ,  ils  feront  im- 
médiatement relâchés  ou  rendus  ;  &:  il  feront  re- 
gardés comme  étant  fous  la  prote^on  de  1^ 
majcité. 

Xxx 
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VIL 


Si  quetqae  vaiHeau  de  Tune  oh  de  fautre 
partie  relâche  dans  les  ports  de  l'autre  ,  &  qu'il 
ait  befoin  de  quelques  provifîotis  ou  autres  nc- 
cefTicés  ,  elles  lui  feront  fournies  ^  Cins  le  moindre 
^éUi  ni  molellAtion. 

V  I  I  ]L 

Sî  uo  TaUftfau  des  Etats-Unis  éprouve  quelque 
(dcfallre  en  mer  ,  &  s"it  relâche  dans  un  de 
nos  ports  pour  fe  réparer,  ij  lui  fera  libre  de 
mcrrre  fa  cargaifon  à  terre  &  de  la  rembarquer  ^ 
fuiS  payer  aucuns  droits  quelconques. 

I  X. 

Si  quelque  vaiHêau  des  Etats  -  Unis  eft  fctc^ 
iur  quelque  partie  de  nos  côtes,  &  qu'il  y 
l'choue^  il  refiera  toujours  à  la  dirpofîcion  des 
proprictaires  {  &  perfonne  n'entreprendra  de  s'en 
approcher  fans  leur  aveu  ,  vu  qu'on  le  confidc'rera 
alors   comme  ccant  particulièrement  fous  notre 

troteâfîon  ;  &  fi  quelque  bâtiment  des  Et.its- 
Inis  ert  force  de  relâcher  dans  nos  ports  par  le 
mauvais  tems  ou  par  quelque  autie  raifon  pa- 
reille ,  il  ne  fera  pas  obligé  de  mettre  fa  cargai- 
fon à  terre  j  mais  il  reftcra  en  tranquillité  ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  commandant  juge  à  piopos  de 
continuer  fou  voyage. 

X 

Si  quelque  vaiffeau  de  l'un  ou  de  Tantre  des 
paties  combat  un  vailfcau  ,  apparternant  à 
quelqu'une  des  puilTances  chrétiennes  ,  à  la 
portée  du  canon  des  châteaux  de  l'autre ,  le 
vail^eau  ,  qui  fc  trouvera  ainiî  en  adion  «  fera 
défendu  &:  protégé  autant  que  poHîble  «  jufqu'à 
ce  qu'il  foii  en  silrcié  :  &  ,  fi  quelque  vailTeau 
américiin  écht>ue  fur  !a  côte  de  Wadnoon  ou 
fur  quelque  autre  côte  voifine  ,  l'équipage  y  ap- 

f attenant  fera  protégé  &  afîifte  ,  jufqu'à  ce  qu'à 
aide  de  Dieu  il  puiffe  eue  renvoyé  dans  fon 
pays. 

XI. 

Si  nous  fommes  en  guerre  avec  quelqu'une 
des  puiiT.ircs  Thrétienncs  ,  Se  que  quelqu'un  de 
nos  vaifTeaiix  f.iTc  voile  des  ports  des  Etats-Unis, 
aucun  b.Vf'ncnt  appaitenanc  à  l'ennemi  ne  pourra 
le  faîvrc  ^l.uis  un  délai  de  viugt- quatre  heures 
après  le  Jépart  de  nos  navires  i  &  la  même 
icfile  $*obfetvcra  à  l'égard  des  bâtîmens  améri- 
I  *  cams  ,  ferrant  de  nos  ports  ,  que  ces  ennemis 
ibient  maures  ou  chxéiicns. 
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XII. 

Sî  quelque  vai0eau  de  guerre  ,  appartenant  aut 
Etats-Unis ,  relâche  dans  quelqu'un  de  nos  ports, 
il  n'y  fera  point  fait  des  recherches  fous  queltjue 
prétexte  que  ce  foit ,  même  dans  le  cas  où  il  fe 
trouvcroit  des   cfclaves  fugitifs  à    bord  :  &  le 

?,ouvcrneur  ou  commandant  de  la  place  ne  !ei 
orcera  point  à  amener  ces  efclavcs  à  terre  ,  fous 
aucun  prétexte  quelconque  ,  ni  exigera  pour  eux 
aucun  paiement. 

XI  II. 

Lorfqu'un  vaifleau  de  guerre  de  Tune  des  pm 
tics  entrera  dans  le  pott  de  l'antre  &  fa.lueri, 
le  falut  lui  fera  rendu  par  le  château  avec  flo 
nombre  égal  de  coups ,  ni  plus  ni  moins. 

X  I  V. 

Le  commerce  des  Etats  Unis  fera  fur  le  même 
pied  que  celui  avec  l'Efpagnej,  ou  celui  avec  la 
nation  qui  fera  alors  ta  plus  favoriféei  &  leurs 
citoyens  feront  refpcûés  &  eftimés  ,  &  auroct 
pleine  liberté  de  p.iflrer&  repalTer  par  notre  psrî 
&  par  nos  pmts  de  met,  aulTi  fouvcnc  qu'il Ictt 
plaira  fous  inceiruption. 

XV. 

Les  marchands  des  deux  pays  n'empîoyeroot 
que  les  interprètes  &  autres  perfonncs  pour 
les  afTiHer  dans  leurSAafiTaires ,  qu'ils  jugeront 
à  propos.  Aucun  capitaine  de  vaiflcau  ne  iitaU 
portera  fa  catgaifon  fur  un  autre  bâtiment  :  il 
ne  fera  pas  retenu  dans  le  port  pKis  long-tcffs 
qu'il  ne  trouvera  convenable  j  &  toutes  perfoo- 
nés  ,  employées  à  charger  ou  à  décharger ^  oui 
quelque  autre  travail  que  ce  foit  ^  feront  pay^ 
au  taux  ufiié  ^  ni  plus  ni  moins. 

X  V  L 

Dans  le  cas  d'une  guerre  entre  les  deux  pz^ 
tics ,  les  prifonniers  ne  feront  pas  faits  cfcLvn, 
mais  ils  feront  échangés  l'un  pour  l'autre^  ca- 
pitaine pour  capitaine  ,  officier  pour  olEcier, 
matelot  pour  m.itclot  :  &  fi  d'un  côté  le  noralw 
n'eu  pas  égal ,  la  diffcrence  fera  remplie  par  le  paie* 
ment  de  cent  pîathes  du  mcxique  pour  chjQK 
perfonne  qui  manquera.  11  eft  convenu  iui&, 
que  tous  prifonniers  feront  échangés  dansun(l6 
lai  de  douze  mois ,  à  compter  de  U  date  qu'il 
auront  été  pris  î  3c  cet  échange  pourra  s'rfef 
tuer  par  un  négociant  ou  par  quelque  une 
perfonne  •  autoriféc  à  cet  ctfet  par  l'uoe  dct 
piities. 


r 


L«s  négocîans  ne  feront  pas  foroîs  i  acheter  ni 
Ycndre  aucune  efpccc  de  marchandifcs  que  celles 
qu'ils  juE^eronc  à  propos.  &  il  leur  fera  libre 
4  acheter  ou  de  vendre  toute  forte  de  marchan- 
difcs  ,  excepte  celtes  qui  fetoient  défendues  aux 
autres  nations  chrétiennes. 

X  V  1  I  I. 


Toutes  les  marchandifes  feront  pefées  &  exa- 
minées avant  qu'elles  foient  envoyées  à  bord  ; 
& ,  â  Teffet  d'éviter  toute  détention  de  vaiHeaux , 
il  ne  fera  fait  ci-après  aucunes  recherches  à  bord , 
à  mflhs  qu'il  ne  foit  auparavant  prouvé  qu'il  a 
été  envoyé  des  marchandifes  de  connebande  à 
bord,  dans  lequel  cas  les  perfonncs  qui  nuroicnt 
4>ris  la  contrebande  à  bord,  feront  punies  confor- 
mément à  l'ufagc  &  aux  coutume»  du  paysj  & 
aucune  autre  pcrfonne  quelconque  n'éprouvera 
du  cort  à  ce  fujet  ^  ni  le  vaiffcau  ou  fa  cargaifen 
o'encaurronc  aucune  peine  ni  dommage  quel- 
conque. 

^  XIX. 

Aucun  vailTeaH  ae  fera  détenu  dans  le  port, 
fous  quelque  prétexte  qtie  ce  foit  ;  &  il  ne  fera 
obligé  à  prendre  à  bord  aucun  article ,  lans  le 
conlcntement  du  commandant,  qui  fera  entière- 
ment le  maictc  de  convenir  du  fret  de  toutes  tes 
marchandiles  qu'il  embarquera. 


X  X. 


r  s»  quelques  -  uns  des  citoyens  des  Etats-Unis , 
eu  quelques  autres  petfonnes  fe  trouvant  fous 
leur  protection,  ont  un  différend  enferebie,  le 
conful  décidera  entre  ici  deux  patticsî  &,  toutes 
les  fois  que  le  conful  exigera  quelque  aide  ou 
aflilVance  de  la  part  de  noue  gouvernement,  pour 
faire  exécuter  fes  décifioas ,  elle  lui  fera  immc- 
«iiaicment  accordée. 


I 


XXI. 


An  cas  qu'un  cîioyen  des  Etats-Unis  tue  ou 
ttlclTe  un  maure  ,  ou  H  ,  au  contraire  ,  un  maure 
tue  ou  bleifc  un  citoyen  des  Etats-Unis  ,  la  loi 
du  pays  fera  fuivie  ,  &*  il  fera  rendu  unejuftice 
jale  ,  le  conful  slfiitint  au  jugement  ;  &  n  quel- 
le délinquant  échappe  de  la  prifon ,  le  conful 
fera  pas  refponfable  de  ùpeifonne,  ea  quel- 
marûcie  que  ce  foit. 


X  X  I  r. 

Au  cas  qu'un  citoyen  américain  vienne  i  mo«* 
rir  dans  nos  états,  &  qu'il  ne  fc  trouve  point  de 
ecftament ,  le  conful  prendra  po/fc^Hon  de  fcs  ef- 
fets i  &  s'il  n'y  a  point  de  conful ,  les  effets  fe- 
ront dépofés  entre  les  mains  de  quelque  pcrfonne 
digne  de  confiance,  jufquà  ce  qu'il  fc  préfente 
quelqu'un  qui  foit  en  droit  de  les  réclamer  î  mais 
au  cas  que  l'héritier  da  défunt  foit  préfent ,  les 
biens  lui  feront  remis  fans  interruption  j  &  fi  l'on 
trouve  un  telhmcnt  ,  les  effets  parviendront  à 
celui  qui  aura  été  déCgné  par  cette  dirpoilu'on 
ceOamcntjire,  auffi-côc  queiecooful  CD  auu  d^i 
ctarc  U  validité. 

XXIII- 

Les  confuls  des  Etats-Unis  d'Amérique  feront 
leur  réfidence  dans  celui  des  ports  de  notre  domi- 
nation qu'ils  jugeront  à  propos  i  ils  feront  refpec- 
tcs  &  jouiront  de  tous  les  privilèges  dont  jouiflent 
les  confuls  de  quelque  autre  nation  que  ce  foiti 
&  au  cas  que  quelque  citoyen  des  Etats-Unis  coa- 
traâ:e  des  dettes  ou  des  cngagemens ,  le  conful 
n'en  fera  rcfponfable  en  aucune  façon,  à  moins 
qu'il  n'ait  donné  une  promeirc  par  écrit  pour  Icut 
paiement  ou  acquit,  fans  laquelle  promcÛc  pac 
écrit ,  l'on  ne  s'ailreficra  point  i  lui  poui  ta  obtc? 
nir  la  prcfbtion. 

XXIV. 

S'il  sVlcve  quelques  différends ,  à  raifon  de 
l'infraftion ,  que  l'une  eu  l'autre  des  parties  au- 
roit  faite  à  quelque  article  de  ce  traité  ^  la  paix  & 
l'harmonie  continueront  néanmoins  de  fubiiDer 
dans  leur  vigueur  la  plus  entière  ,  jufqu'à  ce  qu'it 
ait  été  fait  une  demande  amicale  pour  un  arrange- 
ment i  8c  avant  que  cette  demande  ait  été  rciettce, 
l'on  n'auru  point  recours  aux  aj-mes.  Au  ca» 
oue  la  guerre  fe  déclare  entre  les  deux  parties  , 
il  fera  accordé  un  délai  de  neuf  mois  à  tous  les 
fujcts  des  deux  parties  ,  pour  difpofer  de  leurs 
effets  ,  &  fe  retirer  avec  ce  qui  leur  appaitient: 
&  il  eft  déclaré  ultérieurement ,  que  toute  in- 
dulgence à  l'cgatd  du  commerce  ou  autrement, 
qui  fera  accordée  à  quelqu'une  des  puiffancer 
chrétiennes  ,  les  citoyens  des  Etats-Unis  fctoac 
cgaUiuciit  CD  dioit  de  la  tccLuBcc 

XXV» 

Ce  trahi  continuera  d'avoît  fon  cntièxc  forccj 
avec  l'aide  de  Dieu  j  diuanx  un  afpace  de-  oa»- 
quante  ans. 

V  »  «  « 
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Traité  ^e  Ju^ftJe  entre  ft  majejié  britannique  (f  foa 
uiujf:  Jérénijfime  le  iandgrxixe  de  Hejfe-  C>ijfci. 

«  Soft  notoire  à  qui  H  appartiendra  :  que  \t  rni 
de  Iti  Grande-Bretagne  &  le  lanJ^uve  de  Hcffe- 
Ca/Te!  ,  en  confiJération  des  I:cns  étroits  qui 
uniflint  les  intérêts  de  leurs  miifons  icTpeftivcs, 
&:  aprC-s  avoir  juge  qj'il  teioit  cKatcrocnt  avan- 
tageux pour  les  deux  puifTiiues  de  ci<r.cn;cr  & 
de  confimicr  pir  un  nouvejti  traité  d'alU^ncc  , 
l'union  oui  lubfiile  déjà  entre  eJIcs  ,  ont  coii- 
cratflc  ,  (l'une  part  ,  fa  majtft::  britannique  ,  p.;r 
le  miniii^re  de  Sir  William  Fa-uceic ,  chevalier  de 
l'ordre  du  Bain,  lieutenant- gênerai  deJcs  annces, 
&  Ton  mJniiUc  plénipotentiaire  ,  député  à  CafTcI 
pour  régler  les  objets  relatifs  a  ccuc  alliance  i  & 
de  l'autre  part,  fcn»  ahefle  f^réni/Time  ,  par  le 
minillcie  des  barons  Manin  ErntU  de  iliicften  ^ 
Frédéric  de  Mahbour^  ,  Tes  minidres  d'écat.  Les 
fultlitv  minifïrcs  ttant  munis  de  tous  les  pleins 
pouvoiis  nécclTiircs  ,  font  convenus  de  picndre 
pour  bifcdu  prélcnt //J'V*',  les  traités  ant^'^ri£urs 
p.ilfcs  entre  la  G) ande^ Bretagne  &  la  Hdfe  »  d'en 
adopter  routes  les  parties  applicables  aux  circonl'- 
tances  jAi. elles  ,  ou  Je  régler  d'une  m.inicie  dif 
férentâ  1  par  de  nouveaux  articles  interpréiatit's  , 
les  points  qui  pourroîcnt  en  avoir  bcl'oin.  Tout 
article  fur  lequel  on  n'àuri  pas  autrement  ilatué  , 
fera  cuiifc  fuhiîller  dans  toute  l'a  force  \  &  comme 
il  eft  iinpofnble  de  fpéciâer  chaque  cas  panicu- 
lier  I  coure  chofe  qui  ne  paroîtra  pas  avoir  été 
clairement  déterminée  ,  Toit  paj  le  truite  actuel , 
foit  par  les  ptécédcns ,  fera  régKc  à  l'amiable  &" 
^vccjuftice  j  d'après  les  mcnics  principes  adoptés 
te  employés  par  les  deux  puilTinccs  ,  pour  dé 
cider  les  quêtions  qui  fe  funt  élevées  pendant  la 
dernière  guerre  ,  ou  aptes.  » 

Article    I. 

»  Il  7  aura  entre  le  roi  de  la  Grandc-BretaEne 
fc  le  landgrave  de  Hcflc  -  Cafl'cl  ,  J!<  pareille 
ment  entre  leurs  héritieis  &  (ucccircurs  ,  une 
étroite  amitié  &:  une  folide  union  ,  de  m.micrc 
oue  chacune  dss  pnilTàjices  contraâjittes  itgar- 
élcra  les  inrércts  de  l'autre  comme  les  fieus  pro- 
pres ,  &  fe  pnrtrr.i  de  bonne  foi  i  les  fouri^nir 
&  i  les  étendic  aulTî  loin  quil  lui  fera  poftible  . 
de  même  qu'on  s'efforcera  mutuellement  à  pré- 
venir tout  ce  qui  pourroit  porter  atteinte  à  la 
bonne  incelligence  &  la  troubler. 

IL 

»  A  ces  canfes  ,  il  eft  convenu  que  tous  les 
ttaitèf  précédens  ,  te  particulièrement  celui  del 
garantie,  feiont  cenfés  renouvelles  S:  confirmés , 
âf  avoir  la  mt'me  force  Que  s'ils  écoicnt  fnfcrés 
ici  ,  exc«lné  dans  ce  qui  poutroit  déroger  au  pré-' 
feut  traiti. 


»  Sa  majcfté  britannique  ayant  dcGré  pour  foi 
fervice  en  Europe  ,  un  corps  de  troupes  hcf- 
foifes  ,  deflinées  à  pmtépcr  Tes  côtes  &  dé- 
fendre fes  états  j  fon  aîtcflc  lui  portant  le  plus 
(intcre  attachement  ,  s'ciiRage,  par  cet  atticle, 
de  tenir  fur  pied  .  à  cet  effet ,  durant  l'efpace  de 
quatre  ans ,  à  dater  du  iour  de  la  fipnaiuredcce 
traité ^  Un  corps  dc  douze  mille  bon  mes  ,  compofc 
d'infanterie  &  decavalcrieoudcch^neurs»  y  com- 
pris les  oflkicrs  ,  partagé  en  deux  divifions  i  la 
ptemi^e  de  huit  mille  hommes ,  ia  l'econdc  dc 
quatre  mille.  Son  aUelTe  fe  téfervc  la  liberté  de 
fe  mettre  elle  -  mcmc  a  Ja  tctc  dc  ces  corps  i  mais 
elle  déclare  en  même  tenu  queii  fes  troupes  foRC 
réunies  à  une  aimrc  plus  nombreufe  ^  fou4le  pu 
quelque  au;re  puiU'unce  ^  elle  fe  regardera  elle- 
même  en  pareil  cas  ,  comme  étant  purement  & 
(ïmplement  fur  un  pied  militaire  i  &  loin  de  ùiie 
ditliculté  de  fervir  fous  un  général  plus  a^  ou 
d'une  réputation  établie  ,  elle  embralFcTa  a*ec 
plaiHr  une  occalion  fi  favorable  de  fe  pcrfcctiuii- 
ner  dans  le  métier  des  armes ,  pioltflîon  i  laquelle 
elle  cil  fîngulicremcut  attachée  ^  &  dont  elle  ûit 
gloire. 

M  La  première  divifîon  ,  conûftant  en  huit  mille 
hommes,  fera  entièrement  compofée  d'infamcnc 
&  dc  deux  compagnies  de  chjffcuts  à  pied  ,  ntc 
fes  picLCS  derampacnei  mais  fon  alteiîe  fétf* 
nilfime  pourra  y  joindre  ,  fi  elle  le  juge  ï  propot, 
un  coTps  de  cavalerie  nu'clle  imagmeroit  ccr^ 
venabic  au  fervice  immédiat ,  pourvu  qu'il  n'ef 
cède  pas  mille  hommes.  Toutes  ces  troupes  A- 
ront  complttencnt  équipées  ,  pourvues  de  tenieSi 
&  fournies  dc  tout  ce  qu'il  faut  pour  tenir  Ij 
campagne;  en  un  mot  ,  l'armée  fera  mife  furit 
meilleur  pied  podîble  ,  on  n'y  admettra  que  do 
hommes  actuellement  propres  à  fervir  ,  &  te* 
connus  pour  tel  par  le  comminairc  dc  fa  mjjciic 
britannique.  Celle  prcmicte  dryifion  fera  prête  i 
marcher  au  bout  dc  quatre  femaînes  ,  à  compter 
de  11  léquilition  faite,  ou  plutôt  m-Cmc  s'il  ci 
poiTïblc  i  &  la  féconde,  dans  fix  femaiutSifi 
cela  ert  faifable.   Ce  co 

qu 


:1a  ert  taifable.   Ce  corps  de  troupes  ne  (ex 
>int  part.igé  .  à  moins  que  les  oi>érat)ons  i!e  la 


point  part.igc 

gueirc  ne  Icxigent.  mais  il  rclUra  fous  U  con- 
duite de  fon  chef  hcffjis,  foumis  lui-  mémcittx 
ordres  fupcricurs  du  général  qui  aura  le  CDtrttun- 
dement  de  toute  larmèe  i  lf<  Ja  féconde  divtiioA 
ne  fervira  que  dans  les  places  où  elle  aura  <l'^tai 
été  fixce,  pourvu  que  le  plan  de  la  campagne  aii* 
mette  cette  reUriction. 

IV. 

M  Chaque  bataillon  d'infanterie  fera  pourvoi 
deux  pièces  de  campagne  ,  iSc  aura  fon  comph 
d'oflîclers  ,  dc  cr.nomiiers  ,  &  de  ioutcs  \<\  autrO 
perfonncs  néceiTaires  au  fervice  du  bacadloa. 
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V. 

Sa  majcfté  ,  dans  l'intention  de  Hcfrayer  Ton 
altctVc  tics  dépenfcs  que  ncccflitcra  h  levée  de 
ces  troupes  .  s'engage  à  payer  pour  chaque  ca- 
valier uu  diagon  ,  complctcmeiu  aimé  ,  inonré 
ûc  cqtiipé  ,  quatre  -  vingt  écui  de  banque  ;  & 
pour  chaque  raniafTin  ,  trente  ^ciis  de  banque  , 
a.ins  l'efpace  de  treize  jours ,  après  avoir  requis 
les  troupes  de  le  mettre  en  marche.  Quant  aux 
primes  d'engagement  fur  \i  féconde  diviGon  ,  une 
moitié  Icra  payée  en  demandant  ton  départ  ;  & 
J'autic  ,  le  jour  même  qu'elle  pjtiiia.  On  fe  ré- 
glera pour  les  piimes  d'engagement  fur  la  fomme 
anouée.danslcsirui/ôantétieuiSjà^hiquc  homme 
ayuit  les  qualités  rcquifes. 

V  I. 

X 

»  Indépendamment  de  ce  qui  cft  ftipulé  par 
l'article  précèdent ,  fa  majcfté  britannique  s'en- 
gage de  payer  durant  tes  quatre  ans  que  ce  traité 
fera  en  vigueur ,  un  fubfide  annuel  de  la  manière 
fuivante  :  k  fubCide  datera  du  jour  de  la  fîgnature 
«da  traité  ,  &  jufqu'au  tcms  où  les  troupes  fe- 
Tont  rcquifcs  de  fe  nkCttre  en  marche,  lur  le  pied 
de  ceift  cinquante  mille  ccus  de  banque  par  an  j 
l'ccu  évJué  à  quatre  Tchcllings  neuf  fous  trois 
farthings ,  argent  d'Angleterre.  Du  jour  de  la  le- 
quifuion .  jufqu'à  celui  où  tout  le  corps  de 
troupes  j  tant  cavalerie  qu'infanterie  ,  palTcra  J  ta 
paie  de  la  Grande-  Bretagne,    le   fubluic  fera 

forte  à  quatre  cents  cinquante  mtîle  ccus  de 
anque  i  Si  penJant  tout  le  tcms  que  ce  corps  de 
douze  nulle  hommes  fera  il  la  folde  de  fi  majeflé  , 
le  landgrave  recevra  un  ftibHJe  annuel  de  deux 
cents  vingt  cinq  mille  écus  de  banque.  Quand  on 
renverra  ces  tniupcs  ,  le  fnbfide  remontera  & 
reftcti  i  quatre  cents  cinquante  mille  couronnes 
-par  an  ,  à  compter  du  jour  de  leur  départ ,  pto- 
portioimellemcnt  à  ce  qui  a  été  accordé  par  le 
vxiéme  aiticle  du  traité  de  J7S5-  I-e  paiement  de 
CCS  lubltdes  rcfpc^fs  fe  Icra  régulièrement  par 
«juartier ,  &  fins  dédu^iun  ,  dans  la  Cdiife  mi- 
litaire du  féiénitrime  landgiave  }  &  fi  du  cunfentc- 
ment  des  deux  parties  contrai^antes  ,  ce  corps 
de  troupes  étoit  porté  à  plus  de  douze  mille 
hommes  j  le  fubfidc  fcroit  proportionnellement 
augmenté,  à  moins  qu'on  n'en  dcriîiâi  autrement. 
Sa  majcllé  s'enp,age  auHi  Je  commuer  à  ce  corps 
fa  paie  !k  fes  autres  gratihcitions ,  jufqu'à  la  Hn  du 
trois  oil  itrepalfcia  dans  la  Helfe  ,  âc  même  ou 
il  Ccu  arrive  fur  les  terres  de  fon  ttttelTe. 

V  IL 

»  Quant  à  la  paie  &  i  la  fubfîrt.incc  des  troupes 
-  pendant  qu'elles  Jcront  à  la  fu!dc  de  ta  Giandc 
BretAvîHc  ,    i!  cU   convenu    qu'juHi    long  •  icms 
'iloqagnc,  elles  louixont 
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de»  mînïes  avantages   que  S.  M.  accorde  à  ce» 

troupes  alltmandcs.  Tout  te  tcms  qu'cltes  pour- 
roient  cire  employées  dans  les  Pays-Iîjs,  elles 
feront  traitées  fur  le  pied  des  troupes  hollan- 
doifes  ,  avec  cette  convention ,  que  dans  tes  deux 
cas  leur  paie  ne  fera  point  au-dcflo»$  de  celle 
qu'on  leur  a  accordée  dans  les  guerres  précé- 
dentes i  6:  ii  l'on  exige  qu'elles  (crvcnt  dans  U 
Grande  Bretagne ,  on  en  Iilande,  non-feulemcnç 
elles  feront  fur  le  même  pied  que  les  troupes  na- 
tionales ,  mais  même  fon  alicflc  féréni0imc  cf- 
pêre  ,  qu'en  casque  les  troupes  angloifes  foicnt 
envoyées  fur  Je  Continent ,  pour  fcrvir  avec  les 
hcflois  ,  S.  M.  voudra  bien  confentir  à  ce  que 
ces  derniers  foient  traités  comme  les  premiers  , 
tant  à  d'autres  égards  que  pour  la  paie;  d'au- 
tant mieux  que  fon  altcfle  a  confcnti  à  une  dinu- 
nution  de  fubliJcs  depuis  l'année  1716.  Elle  cf- 
pèrc  que  fi  ces  pratifications  font  accordées  .  le 
paiement  fe  fcia  fans  dédudion  ,  afin  d'en  pouvttù 
faire  une  julle  rcpanition  aux  troupes. 

V  I  I  t 

»»  En  cas  que  quelque  régiment  ou  compagnie 
vienne  à  être  ruiné  ou  détruit,  foit  en  tout, 
foii  en  partie  ,  que  quelque  pièce  d'artillerie  ou 
d'autres  effets  foicnt  pris  pat  l'ennemi .  S/ M,  fera 
les  frais  de  remplacement  ou  de  remonte  pour  te 
régiment ,  afin  qu'on  puiffe  le  compléter  de  nou- 
veau j  &  le  rendre  propre  «u  fcrvice.  Les  nou- 
velles levées  feront  fur  le  pied  de  celtes  que  la 
Heffe  a  fournies  en  1701.  Tour  que  le  corps 
entier  puiflè  toujours  être  tenu  prêt  à  marcher  « 
on  délivrera  aux  commiflaires  anglois  les  levées 
demandées  annuellement  au  tcms  &  au  lieu  que 
S.  M.  dc/igncra. 

T  X. 

»»  ît  dépendra  de  S.  M.  B.  de  retenir  ce  corps 
de  troupes  à  fon  fervjce  tout  le  rems  de  ce  traité , 
pour  les  employer  oii  clic  jugera  à  propos  (  pourvu 
que  ce  ne  foit  pas  pour  garnir  les  flottes ,  ou 
aller  au-delà  de  la  mer)i  excepté  toutefois  le 
cas  où  il  feroit  qucOion  de  Ja  défenfe  de  la 
Grande-Bretagne  ^  de  l'Irlande.  Quand  le  roi 
d'Angleterre  voudra  rcnvover  lefdites  troupes, 
il  en  donnera  avis  i  fon  alteiTe  trois  mois  au- 
paravant .  &  il  lui  fera  pafTcr  un  mois  de  paie  j 
il  pourvoira  auHi  gratuitement  au  tranfport  ^e 
ces  troupes. 


X. 


'r- 


»  Dans  le  cas  ôii  le  landgrave  vîendroît  i  çtrt 
attaaué  ou  troublé  dani  la  pflfclîioo  de  les  états, 
S.  M.  fi.  promet  8:  ^'engage  de  lui  renvoyer  les 
troupes  à  fa  première  requiiicion  ,  en  leur  al- 
aiouanc  un  mois  de  paie  ,  de  Icux.fouiuiilÀiic  gu- 
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f  uitemîtit  Tes  moyens' de  rcpalTer  dans  leur  pays. 
S.  M.  j'engage  également  à  lui  fournir  tous  les 
fccours  en  troupes  que  l'urgence  de  la  conjonc- 
ture pourra  exiger  .    &   dont  l'afliftancc  lui  fera 
continuée  jufqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  pleine  fé- 
curitc  &  jufte  fatisfaftion.  Le  landragvc  promet 
autti  de  Ton  côte  que  fi  le  roi  d'Angleterre  eft 
attaqué  ou  troublé  dans  fes  états ,   il  lui  four, 
nira  également  tous  les  fecours  qui  feront  en  fon 
pouvoir  ,  &  les  lui  continuera  jufqu'à  ce   que 
S.  M.  ait  obtenu  une  paix  folidc  &  avanugeufe. 
—  S'il  arrive ,  en  confcqucnce  des  troubles  ac- 
tuels ,  que  U  guerre  s'allume  en  Allemagne  ,  S: 
gagne  par  -  tout ,  S.  M.  B.  promet  de  pourvoir , 
am.-\nt  que  faire  fe  pourra ,  à  la  sûreté  de  fcs  états, 
&  de  fliriger  les  opérations  militaires  de  fes  ar- 
mées ,  toujours  autant  que  les  circonlUnces  pour- 
ront le  permettre,  de   manière  à  couvrir  ,  &  à 
garantir  le  tciritoirc  de  fon  altelfe ,  du  mieux  qu'il 
fera  poOible.  S'il  arrivoit  néanmoins,  nonobftant 
les  précautions  prifes  à  cet  effet ,  que  le  territoire 
ae  fon  altcflc  fouffrît  une  invafion  à  caufe  de  la 
prcfcnre  alliance .  S.  M.  K   s'efforcera  de    pro- 
curer au  landgrave  une  indemnité  propotliontiéc 
aux  pertes  qu'elle  Jui  aura  caufccfi. 

XL 

•>  Afin  de  rendre  cette  alliance  plus  parfaite  , 
fe  pour  que  les  parties  contraftanies  ne  puiifcnt 
avoir  la  plus  légère  inquiétude  fur  l'envoi  des 
recours  à  tcms ,  il  cft  convemi ,  en  ^am  du  pré- 
fcni  traiU  .  qu'il  fuflira  ,  pour  les  exiger  ,  que 
Tune  ou  fauire  des  deux  puilTances  foit  aftuellr- 
mcnt  attaquée  à  main  armée  ,  fans  avoir  provo- 
flué  fes  affaillans ,  co  employant  contre  eux  la 
force  ouverte* 

XIL 

tt  Le*  malade?  appirtenans  au  corps  heflôis  de- 
roeureront  confies  aux  foins  de  leurs  chirurgiens 
fournis  aux  ordi«  du  général  commandarit  le 
corps  de  troupes  fournies  par  le  landgrave  ,  & 
€.  M-  leur  accordera  les  mimes  gratifications 
4iu'aux  ficnncs  propres. 

X  I  I  L 

♦  Tous  les  défertcuts  beffoîs  fieront  fidèlement 
fcnJus  quelque  part  qu'on  les  trouve  dans  les 
places  dépendantes  de  S.  M.  ,  &  on  veMlera  avec 
foui  le  foin  polfible  à  ce  que  perfonne  ne  s'éta- 
bliife  dans  fcs  états  («n$  le  confcntcmcnt  de 
ibp  fouverain. 

-  XIV. 

*  m  Les  levées  étant  devenues  en  Allemagne  plus 
Ibfpendieufcs  qu'autrefois,  &  quelques  difficultés 
c'fwuat  *ui{»  élevées  idauvciDcuc  aux  plies  va- 


T  R  A 

ctntfifi  qu'on  doit  regarder  cAmme  le  fondî  qui 
défraie  Ics  recrues ,  il  ciV  convenu  que  ïc  con>- 
miffaire  anglois  palTera  le  corps  en  revue  au  prin- 
tems  ,  époque  à  laquelle  il  fera  complet  ^  ou  bico 
on  fufpeodra  la  paie  de  ceux  qui  manqueront  ; 
d'un  autre  côte  auffi ,  la  paie  de  ceux  qui  man- 
queront pour  compléter  d'une  revue  a  l'autre, 
loin  d  ctre  arrêtée  ,  fera  avancée  pour  mettre  ea 
eut  d'établir  enticcement  le  corps  >  &:  au  lieu  de 
la  fomme  allouée  précédemment  pour  chaque  re- 
crue y  on  paiera  pour  remplacer  un  foMae  eue  Otf 
trois  bJcffés  ,  douze  écus  de  banque. 

X  V. 

"  Ce  traité  fera  ratifié  ,  &  les  ratîfîcatîoÂ 
échangées  le  plutôt  poffible  par  les  hautes  parties 
contra^antcs.  En  foi  de  quoi .  nous  fouflignés, 
étant  munis  de  pleins -pouvoirs ,  avons  fïgnélé 
préfcnt  traité  ^  Sc  y  avons  fait  appofct  nos  fccaOb 
Fait  à  CaÛel  j  le  18  feptembre  17S7. 

»  William  Faocett. 
»  Martin  -  Erneft  de  Schieffen, 
»  Frederick  ,   baron  de  Maisbourg.  » 

Traité  de  commerce  entre  le  Portugal  &  /a  Rafe 
''  iSinr  'i^^"nl>re  17^7,  //  a  éU  ratifié  U  ^^ 
it  Cannée  fuivanu, 

Ati  nom  de  la  tris'faitue  Trinité, 

Sa  majerté  très  fidelle  la  reine  de  Portugtl,  k 
S.  M.  rimpératiicc  de  toutes  les  RufTies.  égik- 
ment  animées  du  defir  d'encourager  la  navigatiofi» 
le  commerce  &  Vindufttie  de  leurs  fujets  ,  ont 
rcfolu  de  conclure enire  elles,  leurs  fujctSj  ctot 
&  domaines  rcfpcûifs,  un  traité  d'amitié,  de  n> 
vigaiion  6l  de  commerce  i  &  c'cfldans  cette  vue 
qucllet  ont  choiit  ft:  nommé  pour  leurs  plénipo- 
tentiaires, favoir,  S.  M.  très  Bd^lù  la  reine  4e 
Portugal,  le  fieur  i'rançois-Jofcph  d'Hona  KU- 
chado ,  de  fon  conicil,  fon  miniilre  plénipotCD- 
traire  auprès  de  S.  NL  Timpératricc  de  toutes  b 
Ruflies,  &  chevalier  de  l'ordre  de  ChiiÛ}  U 
S.  M.  l'impératrice  de  tomes  les  Kuflîes,  le  fieur 
Jean,  comte  d'Ofterman,  fon  vice  chancel-ier, 
confeillct  •  prive  aûucl ,  fénatcur  &  chevalier  in 
ordres  de  Saint  -  Andrc  ,  de  Saint- AJexandïfr 
Neuvski ,  grand'croix  de  celui  de  Saine- Wolodi- 
mer,  delà  première  claife  ,  &  de  Sainte- Aiwef 
le  fieur  Alexandre^  comte  de  Worontiow  ,  coa- 
feillcr-privé  aûuel ,  fénatcur,  prciîdcnc  du  col- 
lège de  commerce,  chambellan  aÛnel ,  chevalier 
de  l'otdic  deSaint  Alcxandte-Ncuvskj^,  3:  gran^* 
croix  de  celui  de  S*int  -  Wolodimcr ,  dé  la  t-je» 
mière  claffe}  le  fîeur  Alcxandic  ,  comte  de  otf 
borodko,  premier  maître  de  fa  coor ,  contVil.'cr- 
phvéf  duedcui-géiiéral  dcspoUes,  cbevatiet^ 
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(croix  de  celui  de  Saint- Wolodimer,  de  la  prc- 
finicrc  cUflci  &  le  fieur  Arcadi  de  Marcoif ,  con- 
ijfciller  d'cîat  aftuci,  membre  du  collèçc  des  at- 
l^ircs  étrangères ,  5:  grand'croix  de  l'ordre"  de 
TSaint-WoIodimer ,  delà  féconde  claflc  t  Icfqucls 
rpUnipoientiaires  ,  aprcs  s'être  refpeéïivcmenc 
Fcominumqué  leurs  pleins-pouvoirs,  font  entres 
[en  conférence  ;  &  ayant  mûrement  difcutc  Ii  ma- 
cère» ont  coactu  &  anêtc  )cs  articles  fuivaus. 

Article    I. 

Il  fubfiftera  entre  Icuts  ma/cftcs  la  reine  de  Por- 
tugal &  rimpcraciicc  de  toutes  lesRuflîes,  leurs 
héritiers  &:  fuccelTcurs^  de  part  &  d'autre,  ainiï 
qu'entre  leurs  fujets»  une  paix  perpctuette  »  bonne 
intelligence  &  pai  faite  amitié  i  auquel  elfec  les 
deux  puifTances  contrôlantes  s'engagent ,  tant 
pour  elles  que  pour  tous  leurs  fujets,  fans  excep- 
tion ,  de  fe  traiter  réciproquement  en  bons  amis 
dans  toutes  les  occasions  ^  tant  par  mer  que  par 
terre  &*  fur  les  eaux  douces ,  &  d'éviter  non- feu- 
Icmem  tout  ce  qui  pourroit  tourner  au  préjudice 
des  uns  ou  des  autres ,  mais  de  s'entr'aider  mu- 
tuellement par  toutes  fortes  de  bons  offices ,  fur- 
lout  en  ce  qui  concerne  Ja  navigation  &  le  corn- 
mcKC 

II. 

Lesfujets  porugaîs  jouiront,  en  RufCe,  d'une 
parfaite  liberté  de  confcience  >  conformément  aux 
principes  d'une  entière  tolérance  qu'on  y  accorde 
a  toutes  les  religions  î  ils  pourront  librement  s'ac* 
quitter  des  devoirs  Se  vaquer  au  culte  de  leur  re- 
ligion ,  tant  dans  leurs  propres  maifons,  que 
dans  les  églifes  publiques  oui  y  font  établies  , 
fans  éprouver  jamais  la  moindre  ditficuttc  i  cet 
^gard. 

Les  fujcts  tulTcs  ne  feront  de  même  jamais  trou- 
blés ni  inquiétés  en  Portugal  par  rapport  à  leur 
jeligion  ,  &  l'on  obfervera  envers  eux,  à  cet 
égard  j  ce  qui  fe  pratique  avec  les  fujets  des  autres 
nations,  d'une  communion  différente  ,  particu- 
licrerocnc  avec  ceux  de  la  Grande-Bretagne. 


V 


ordre  de  Saint-Alexandie-Ncuvsk^,   &  grand*  Y  dèvroht  fe  foutncttre  pour  leur  commerce,  tant 
,__:-  j        I..:    j.  L.:..-  \*'  i_ji  j.  i  par  mcr  que  par  terre,  &  fur  les  eaux  douces, 

aux  tarifs  des  douanes,  ainfi  qu'aux  loix  >  cou-i 
tûmes  Se  tèglcmcns  de  l'endroit  où  ils  fc  uouvt» 
ront. 

1  V. 

Dans  tous  les  port*  des  états  refpeAîfs  dont 
rentrée  &  le  commerce  font  ouverts  aux  notions 
européennes,  les  hautes  parties  contraftantes  au- 
ront réciproquement  le  droit  d'établir  des  confiils 
&  vicc-confulj  pour  l'avantage  de  leurs  fuj^n» 
comiiierçans  ;  Icfdits  confuls  -  génAui,  confuls 
&  vice-confuls  y  jouiront  de  toute  la  prorcî^tioij 
des  loixî  &  quoiqu'ils  n*y  puiffcnt  exercer  au- 
cune forte  de  jurifdiâion,  ils  pourront  ncanmoinî 
ctrc  choifis  ,  au  gré  des  parties,  pour  arbitres  de 
leurs  différends  ;  mais  il  fera  toujours  libre  aux 
mêmes  parties .  de  s'adreffer .  par  préférence ,  aa 
tribunal  delbné  pour  le  commerce,  ou  à  d'autres 
tribunaux ,  auxquels  les  mêmes  confuls-généraux , 
confuls  &:  vice-confuls ,  en  tout  ce  qui  concerne 
leurs  propres  affjires .  feront  également  fubor- 
donnés  ,  &  ils  ne  pourront  jamais  être  choifis 
parmi  les  fujets  nés  de  la  puiffance  chci  laquelle 
ils  doivent  réfider,  à  moins  qu'ils  n'aient  obtenu 
une  pcrmirtion  exprefTe  de  ladite  puîflancc,  dç 
pouvoir  être  accrédités  auprès  d'elle  en  ceitc 
qualité. 

V. 

Les  fujets  des  deux  puilTances  contraâantes 
pourront,  dans  les  états  tefpeâifs,  s'affembicr 
avec  leur  confui  en  corps  de  faÛorcrie ,  &  fdire 
cntr'eux  ,  pour  l'intétèt  commun  de  la  faClorerie  , 
les  arrangemens  qui  leur  conviendront ,  en  tint 
qu'ils  n'auront  rien  de  contraire  aux  loix  ,  ftaïuts 
ou  rêglemcns  du  pays,  ou  de  l'endroit  où  ils  fe- 
ront éublis> 

V  T. 

i 
Les  fujets  commcrçans  des  deux  hautes  parties 
contractantes  paieront  pour  leurs  marchan.lifes , 
dans  les  états  refpeftÎR ,  les  douanes  &  autres 
droits  fixés  par  les  tarifs  aftuellcment  en  force, 
ou  qui  cxiileront  à  l'avenir»  mais  aHn  que  leur 
commerce  foit  de  plus  en  plus  encouragé,  on  clî 
convenu  de  part  &:  d'autre,  de  leur  accorder  les 
avantages  fuivans  : 

«  I".  De  ta  part  de  la  Ruflîcrqac  les  fu'ers  por- 
tugais pourront  acquitter  les  droits  de  douane  , 
dans  toute  l'étendue  <te  Tempirc  rufle,  en  mo»- 
noic  courante  de  Hulfic,  en  évaUum  la  riythater 
à  cent  vingt-cinq  copecs,  fans  être  alfujertis  à  les 
payer  comme  ci-dL'vani,  en  rixthaters  cflcftives, 
en  exceptant  feulement  h  ville  Se  le  port  de  Rig.i , 
où  /'(clon  la  teneur  des  ordonnances  aâucllerncni 
enforccj  les  fujcis  ruffes^  caxmêmeSj  doîvcût 
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Leurfditcs  majcftés  s'engagent  mutuellement  de 
procurer  aux  fujets  rcfpcâiifs  de  lune  ft  de  l'autre 
foutes  les  facilités ,  afTilhncc  &c  proieétion  nécef- 
iiiies  aux  proercs  de  leur  commerce  réciproque, 
&  fur  tout  delà  navigation  direftc  entre  les  deux 
ctats  dans  tous  les  lieux  de  leur  domination ,  où,  la 
jiavigation  &  le  commerce  font  aftuellement,  ou 
leroni  à  l'avenir  permis  i  d'autres  nations  euro- 
péennes ;  mais  dans  rous  tes  cas  oïl  le  préfent 
traiit  n'aura  pas  lîipulé  quelques  exemptions  ou 
prérogatives  en  faveur  des  fujcts  icfpcCtifSj  ils 


piyerles  Hrotts  de  douane  ,  pour  toute  efpèfe  de 
marchandifcs  .  en  rixthalcrs  efFctlivcs-  i^.  Tous 
les  vins  du  cru  du  Portugal ,  d«  iflcs  de  Madère 
&  des  Açores,  importas  en  RuHÎc  fur  des  biti- 
mens  portugais  ou  nifTes ,  &:  pour  compte  de  fu- 
jets  portugiis  ou  ruffes^-ne  paieront  de  droits 
d'entrées  que  Quatre  roubles  &  cinquante  copecs 
par  barrique  ac  ftx  ancrc$i  mais  les  uns  &  les 
autres  ne  pourront  |ouir  de  cet  avantage  ,  qu'en 
produiront  des  ceitiHcats  du  conful  de  Rufïîe^  & 
a  Ton  défaut ,  de  U  douane ,  ou  du  magillrat  de 
l'endroit  d'où  lâfdits  vins  auront  été  expédies, 

3ui  conlVitcf^t  qu'ils  fout  véritablement  du  cru 
es  endroits  fulmcntionncs  ,  &  pour  coaipte  des 
fujets  poitugais  ou  rulVes.  Quant  aux  vins  rufmen- 
tionnés  qui  feront  importés  en  RufTic  fur  d'autres 
pavircs  étrangers ,  on  s'en  tiendra  à  ce  que  le  tarif 
général  prefcrit  à  ce  fujet.  j".  S.  M  l'impératrice 
Je  toutes  les  Uuflîes  confent  que  les  navires  por- 
tugais puitTent  imponcr,  chaque  année  «  à  Kiga 
&  à  Revel,  pendant  la  durée  du  préfcnt/r(ii«,  lut 
mille  lafles  de  fcl  du  Portugal  >  en  ne  payant , 
pour  cette  denrée»  que  U  moitié  des  dioics  de 
douane  fixés  par  les  tatifs  qui  exigent  >  ou  qui 
uilUront  à  l'avenir  dans  lefdits  ports;  mais  s'ils 
en  importent  une  plus  grande  quantité,  ils  paie- 
ront, pour  le  furplus,  les  droits  de  douane  en 
entier ,  fans  aucune  diminution.  Au  relie ,  les  na- 
vires portugais  ne  jouiront  de  cet  avantage  qu'à 
condition  de  produire  des  certificats  en  due 
forme ,  qui  prouvent  que  ledit  Tel  cft  véritable- 
ment du  crQ  du  Portugal,  qu'il  en  a  été  exporté 
dirc^ement  ftir  des  navires  purtugais ,  &  paur  le 
compte  des  fujets  portugais  ou  rurtcs;  mais  fi, 
par  les  relevés  de  douane  ,  il  ctoit  prouvé  que  la 
quantité  priviléijice  de  fel  importé  dans  les  deux 
ports  de  Riga  &  de  Rcvcl  enfrmblc,  eilt  excédé 
dans  le  courant  de  la  même  annce ,  les  Hx  mille 
laftes  convenus  (  ce  qui  fcrort  contre  l'efprit  du 
€ruiu),  les  deux  cours  prendront  entre  elles  des 
arrangemens ,  atin  qu'un  pateil  abus  n'ait  pas  lieu 
par  la  fuite. 

V  ri. 

«»  En  réciprocité  des  fufditesconccflîons,  S.  M. 
très  H  délie  accorde  aux  lujeu  de  la  KuÛîe,  les 
avantages  fuivans  : 

»  I'.  Les  nésocians  rufTcs  établis ,  ou  qui  s'é- 
tabliront à  l'avenir  en  Ponng.il ,  auront  la  préro- 
gative d'avoir  des  juges  conservateurs  fur  le  même 
pied  que  cela  cil  accordé  &*  fe  matique  pour  ta 
nation  angloife  ;  mais  Ci  U  majclle  très  -  fidclte  jn- 
geoit  à  propos  de  faire  un  nouveau  règlement  fur 
ce  fnjct ,  pour  tous  les  commcrçans  étrangers 
établis  dans  fcs  états ,  fans  aucune  exception  >  les 
fujets  tuffes  devront  aufli  s'y  foumcttre.  i°.  Ils 
auront  auÛi  le  droit  de  s'ad  relier  à  la  junte  du 
commerce,  pour  leurs  affaires  mercantiles,  où  il 
leur  fcia  lendu  une  ptomptc  &  cxa^e  juftice , 


iprcMa  vtriffcation  des  faits,  fans  les  autres  foc- 
nulircsde  U  procédure  ordinaire,  conformément 
aux  lo;x  &•  ufages  qui  fe  prjtioucnc  paimi  les  né- 
gocians  i  &  à  cet  effet,  •>.  M.  trés-fidelle  accof- 
j^A**-'  ^^"^^^  les  cas  s'en  Dréfcnteront,  [a  juiif- 
diition  nécefTiirc  à  la  fufdiTe  junte  du  cotntncrct. 
J**.  Les  négocians  portugais  ou  tulfes  ne  paiemni 
Que  la  moitié  des  droits  d'entrée  f  fous  oudotie 
dénomination  qu'ils  puiffcnt^tre^  tels  qu'ils  font 
hxcs  par  les  tarifs    &  ordonnances  qui  exiHent 
iiCtucUement ,  ou  qui  exigeront  à  ravcnir  en  Per- 
tuçjl .   fur  Ies_prodii(£>ions  de  Ruflîc  ci  aptes  fpé- 
cihet's,  lorfqu'clles  feront  impoirécs  fur  des  na- 
vires portugais  ou  ruffes.   &  pour  compte  des 
fujeis  portugais  ou  ruffes  î  favoir,  toutes  fortes 
de  planches  &  de  bois  dcftinés  à  la  conftruftion 
des   vaiircaux,  tes  mâts  y  compris  i  le  chanvcr, 
la  graine  &  l'huile  de  chanvre  &  de  tin  i  tc%  Karrci 
de  fer  de  toutes  fortes  de  dîmenlionsî  les  ccrclej 
de  fer,  y  compris  auflî  les  ancres  ,   les  canons, 
les  boulets  &  bombes  j  mais  tes  fujets  fcrpeûih 
ne  jouiront  de  cette  diminution  qu'en  prouvant 
(par  des  ceirificats  en  due  forme  ,  du  conful  por- 
tugais, &  â  fon  défaut,  de  la  douane  ou  du  mt- 
giltraï  de  l'endroit  d'où  les  fufditcs  marchandifa 
auront  ctc  expédiées)  qu'elles  font  véritablcmcm 
du^  produit  ou  des  manuf.iaures  de  h  Ruflîe,  ft 
<iu  elles  font  exportées  pour  compte  de  fujetîpw»- 
tugats  ou  rulTes.  Ce»  avantages  ne  feront  poi»t 
accordes  a  d'autres  navires  éi rangers  qui  imporw 
J?"f  en  Portugal  les  fufdiies  marthandifes  dcU 
Kuffie  ,  mais  l'on  s'en  tiendra  i  ce  <jue  les  tarift 
généraux  prefctivent  à  cet  égaid. 

*4'-  Si,  pendant  la  durée  de  ce  traîU^S^M 
très-  fidelle  accorde  aui  vailfeaux  d'ur>e  auirtiu- 
tion  une  diminution  des  droits  .le  fortie  fur  la 
vins  ,  les  vailfeaux  lulfes  jouiront  aulli  de  cet 
avantage  fur  les  vins  qu'ils  exporteront  pour  1« 
ports  de  HuQi«  «.  '^ 

vni. 

Outre  les  «vantagcs  réciproqtïes  f^ipuléi  parla 
articles  précédcns,  les  hautes  pauiescor.tuaarweJ 
ont  encore  jugé  à  propos,  afi:i  d\-ncoufa}:cTd*Jtt- 
tant  mieux  la  navig.ition  direÛc  iV  le  commerce 
entre  les  nations  portujaife  ik  rutfe  ,  d'accoftit 
aux  fujets  refpeitifs,    les  prétogatises  fuivamn: 
S.  M.  T.  F.  accorde  la  diminution  de  la  i%ctz;i 
des  droits  de  douane  fixés  par  les  tarifs  qui  exiftcm, 
ou  qui  exiftcront  i  l'avenir  dans  fcs  états  ,  furlo 
marchandifcs  de  Ruflîe,  ci  après  fpécifiv-c5,  lorf- 
qu'clles feront  ininortées  dircftemenr  de   '    "^ 
en  l'oTtugali  favoir,    les   toiles  î  vofle . 
nommées    vlaams ,    ou   flacmifch ,    k.n'c:i 
&' ealamandics  de  Mn  ,  à  condttîonde  p!< 
par  des  ccitifitats  en  (\uc  foimc,  que  les  ;i, 
marchjndifes  font  véritablement  des  ptfi.i  : 
U  R\iflic  j  qu'elles  en  oik  été  importées  c^ 
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ment  fur  Hes  niWrc$  portugais  ou  riifles ,  $c  pour 
le  compte  de  fujets  portugais  ou  rulTcs. 

En  rcâproché  dt  ces  av3nta|;«  ,  S.  M.  l'impc- 
rarricc  Je  toutes  les  RuOîes  accorde  la  diminutron 
de  U  mottic  des  droits  qui  exiflent ,  ou  qui  exifU- 
ront  à  l'avenir  dans  fcs  états,  fur  les  marchan- 
difcs  de  Portugal  ci  après  Tpccifices,  Inirqu'cMes 
feront  importes jj|rcétcnicnr  dî  Portugal  en  Ruf- 
fici  fivoir,  l'huile  d'olive,  l'indigo  du  Brcfil,  & 
le  ubac  du  Br<ïfîl  ,  en  poudre  ,  rouleaux  ou 
feuiJIcs ,  i  condition  de  prouver  parcillcmenr  par 
des  ccrtificJîs  en  due  forme .  que  les  fufditirs  mar 
chandifes  font  vcritablement  des  produira  du  Por- 
tugal ,  qu'elles  en  ont  été  exportée?  diitdtcmcnt 
fur  des  nivtrcs  ponngais  ou  ruïfes,  &  pour  le 
compte  de  fujcts  portugais  ou  ruffes. 

1  X. 

Comme  i!  y  a  d'autres  effets  &  maTchandifcs , 
lunî  •  bien  de  la  production  ^  des  manuf.idluies 
de  Portugal  &  de  fcs  colonies  ,  que  de  h  praduc 
rion  &  des  manuf;iftures  de  U  Rufl'ie,  &  de  fcs 
«iiïftTens  domaines  &  conquêtes  ,  lefquels  pour- 
foni  augmenter  la  navieaiion  &  lecommeicc  des 
deux  nations,  &  contribuer  à  leur  avanrace  réci- 
proque, S.  M.  très  fidelle,  3c  S.  M.  impériale  , 
prenant  cet  objet  dans  leur  haute  confidétation  , 
ont  ordonné  à  leurs  miniftres  refpcctifs  d'exami- 
ner 5:  conférer  fur  tous  &  chacun  des  fufdits 
effets  8c  marchandifes  j  &  de  tout  ce  qui  fera 
ajultc  &  convenu  de  part  &  d'autre  à  cet  égard. 
Von  fera  de  nouveaux  articles  ,  lefquels ,  énnr  ap- 
prouvés Se  ratifies  pnr  les  deux  puiifanccs  con- 
.  nadlantts,  feront  partie  de  ce  ('■*'"^,  comme  s'ils 
j  étoient  inclts  &c  tranfcrits  mot  pour  mot. 
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Le  \tm  des  deux  hautes  parties  contraâantes , 
en  accordant  les  avancagcs  ftipulcs  dans  les  ar- 
ticles VI,  VH  &  Viii,  étant  uniquement  de 
faciliter  le  commerce  de  la  navigation  dîrcde  des 
fujets  portugais  en  Ruflïe  ,  &  des  fiijcts  rulfcs  en 
Portugal .  elles  défendent  réciproquement  à  leurs 
fujets  ,  d'abufcr  de  ces  avantages,  en  fe  donnant 
pour  propriétaires  des  navires,  ou  des  marchan- 
difes qui  ne  leur  appartiendront  pas ,  fous  peine  , 
à  celui  ou  ceux  qui  AuroicniainiTfTauié  les  droits, 
en  prêtant  leur  nom  à  qucl^mc  autre  nceocïant 
étranger ,  d  etretriités  félon  la  teneur  des  loix  &c 
téglemens  cnianés  à  cet  égard  j  favoir:  que  tout 
ce  qui  fera  prouvé  être  ainfi  fauûement  déclaré 
en  l'ortugat  fous  un  nom  emprunté  portugais  on 
luffe,  fera  corBfqué  &  vendu  an  proHt  de  U 
maifon  desenfans-trouvés.  Pareillement  en  Rudîe, 
tout  ce  qui  fera  prouvé  être  aïitfî  fanlTcment  de- 
daté  fous  uu  nom  emprunté  portugais  ou  ruffe» 
fera  contïfqué  au  profit  des  étal)hncmens  publics 
en  faveur  des  pauvres, 

(Sion*foL6f  dipiojnatique.  Tonu  2f^% 


Mais  au  cas  qu'il  y  ait  un  dcnonctatewr  de  h- 
duc  fiaudc  ,  on  déduira  en  fa  faveur,  la  moitié 
de  U  vente  des  objets  confifqués ,  ce  qu'il  recc* 
vra  pour  Ca  rccompenfe^  foi  t  en  Portugal,  foit 
en  Huâie. 

XI. 

On  ne  reconnoîti^  pour  navires  pottugaU  ou 
rufles,  que  ceux  qui  feront  cxaâcment  dans  le 
cas  des  ordonnances  &  rêgicmcns  adlucllcmcnt  en 
force  dans  leur  pays  rcfpcÛif -,  favoir,  pour  les 
navires  portugais  ,  ils  devront  être  n.unis  du 
nombre  de  fujets  portugais  fixé  par  les  règlement 
de  S.  M.  ttt's-fidelle  i  favoir,  que  le  nuitre, 
contre-maître  .  &  les  deux  tiers  de  l'équipage  de^ 
vront  erre  portugais.  La  propriété  portugatfe  d'un 
tel  navire  fif  de  fa  cargaifon  devra  être  aiiûi  artcf- 
tée  de  la  même  manière  ci-dcflus  exprimée*  &  le 
navire  devra  être  muni  d'un  palTc  port  expédié 
par  II  fcctétaircrie  d'état  du  département  de  U 
marine.  Pour  les  navires  ruifcs,  ils  fe  conforme- 
ront à  l'article  xyi  de  l'édit  de  S  M.  impériale , 
du  17  feptembre  lySz,  fcrvant  d'introduftion  au 
tarif  général ,  de  la  teneur  fuivante  :  «cette  dimi- 
nution des  droits  de  douane  n'ell  accordée  qu'A 
ceux  de  nos  fujets  qui  împottciont  des  marchan- 
difes pour  leur  propre  compte  fur  di:s  vaiflcaux 
ruffes  ,  fur  lefquels  il  y  aura  au  moins  la  moitié 
de  matelots  fujets  de  notre  empire.*^  De  plus ,  U 
propriété  ruflc  d'un  tel  navire  &  de  fa  cargaifon 
doit  être  attellée  par  des  documcns  en  duc  forme  ; 
&:  a  le  navire  a  fait  voile  de  S.-Pétersbourg  ,  il 
devra  être  muni  d'un  p.iflc-pott  de  l'amirauté  j 
mais  s'il  eft  paai  d'un  autre  port  de  Ruflle  où  il 
n'y  ait  pas  d  amirauté  ,  le  paffc-port  ,  foît  de  h 
douane  de  cet  endroit,  foie  du  magiftrar  ,  ou  de 
ici  autre  piépofc  â  cet  effet,  fera  valable. 

Les  deux  hautes  parties  contraÛantes  fe  feront 
parvenir  réciproaucment  quelques  exemplaires  au- 
thentiques de  la  forme  M'hs  documcns  &: 
pafTe  •  ports  des  états  refpeÛifs  ,  pour  les  com- 
parer à  ceux  dont  les  navires  feront  munis  j  Se 
s'affurer  ainfî  de  leur  validité. 

X  I  L 

Pour  conftarer  la  propriété  portugaife  ou  rufle 
dcJ  inarchandtk\  exportées  de  Portugal  en  Huflîe  , 
on  dcvti  produire  des  certificats  des  confuls-gé- 
néraux,  cnnfuls  ou  viccconfuls  de  Ruflie  réfi- 
dans  en  I^oitufal-j  ou  fi  le  navire  a  fait  voile  d'un 
porc  oi\  il  n'y  ait  pas  de  confuls  ou  vice-  confuls 
de  Ruffïc  ,  on  fc  contentera  des  certificats  ea 
^ue  furme-du-TTu^iUrat  du  Lieu  ,  ou  de  telle 
autre  perfonne  prépofcc  à  cet  eflet  1  &  lefdits 
confuls 'généraux  .  corrials  nu  vice  -  confuls  de 
i^ulfie  en  Portugal  «  ne  pourront  rien  txï^cx  au- 
dcU  d'u^e  çtuiii^s  &  demie  pour  l'expédition 
d'uJi  ul  b|:j;njWAt  j  fo«j.quclque  prctexcequc  ce 
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XXV. 


.  (  ■  ■    .     •t\ 

Lorfqu'unc des  deux  puiflTancescontraftantes  fera 
engagée  dans  une  guerre  contre  quelque  autre  t'nt , 
Tes  vaiflcauxde  guerre  ou  armateurs  particuliers  au- 
ront le  droit  de  faire  la  vifite  des  navires  marchands 
âpparrenans  aux  fufets  de  l'autre  pui^Tance  contrac- 
tante ,  qu'ils  rencontreront  navigans  fans  efcorte 
fur  les  côres  ou  en  pleine  mer  î  mnîs  en  mcme 
tems ,  qu'il  cil  cxprefTément  défendu  \  ces  dct- 
hiers ,  de  jetter  aucun  papier  en  mer  dans  un  tel 
cas ,  il  n'eft  pas  moins  ftridtcmentoriîonncauxdits 
vaifleaux  de  guerre  ou  armateurs,  de  ne  janiiis 
s'approcher  defdits  navires  marchands  à  la  portée 
du  canon.  Et  afin  de  prévenir  tout  dcfordre  Si 
violence,  les  hautes  parties  con traçantes  con- 
viennent mie  les  premiers  ne  pourront  jamais  en- 
voyer au-aeli  de  deux  ou  rrois  h*;mmcs  dans  leurs 
chaloupes ,  A  bord  des  derniers,  poirr  faire  exa- 
miner les  p.ifle- ports  &  lettres  de  mer,  qui  conf- 
tJteront  la  propriété  &  les  chargcmens  defdits  na- 
vires m:irchands  j  m:^i5  en  cas  que  ces  ni.vires 
marchands  fuffcnt  efcoités  nu  uo  ou  pir  plniieurs 
vjjflçaux  de  gucne ,  la  fimplc  déclaration  lic  l'orti- 
cier  commandant  l'elcorte ,  que  lefdits  navires 
n'ont  à  bord  aucune  contrebande  de  guerre  ,  devra 
luffiie  pour  qu'aucune  vilîte  n'ait  lieu. 

XXVI. 

Des  qu'il  aura  apparu  .  par  l'infpcâion  des 
documcns  des  navires  marchands  rencontrés  en 
mer  ,  ou  par  l'a^urance  veibjle  de  l'offîcier  com- 
mandant leur  cfcorte  ,  qu'ils  ne  font  point  chargés 
de  contrebande  de  guerre  .  ils  pourront  auitî  tôt 
continuer  librement  leur  route. 

Mais  fi,  malgré  cela >  lefdits  navires  mar- 
chands étoient  moleftés  ou  endommagé*  de  quel- 
que manière  que  ce  foit ,  par  les  vailVeaux  de 
Î;ucrrc  ou  armateurs  de  la  puilfince  belligérante  , 
es  commandans  de  ces  derniers  tépnndront,  en 
leurs  perfonnes  &  leurs  biens ,  de  toutes  les  ptrrtf  s 
&:  dommages  qu'ils  auront  octsConnés ,  &.*  il 
fera ,  de  plus ,  accordé  cne  rrparaiion  fatisfai- 
fante  pour  l'infultc  faite  au  pavillon. 

XXVII. 

En  cas  qu'un  tel;  navire  m.irchand  ainfi  vifîtc 
en  mer ,  ei3t  à  bord  de  la  contrebande  de  guerre , 
il  ne  fera  point  permis  de  brrfcr  les  c'coutifles ,  ni 
d'ouvrir  aucune  cjilTe  ,  coffre  ,  malle,  ballot  ou 
tonneau ,  ni  de  déranger  ou  enlever  quoi  que  ce 
foie  dudit  navire-  l.e  patron  duviit  bàrimcnt  pourra 
même,  s'il  le  juge  à  propos  ,  livrer  ,  fur-le- 
chanip,  ia  contrebande  de  guerre  à  fon  capteur  . 
lequel  devra  fe  contenter  de  cet  abandon  volon- 
taire, fans  retenir,  moiefter  ni  inquiéter  en  au- 
cune manière  le  navire  ni  l'équipage ;■  qui  pourra, 
«lis  ce  moment  même,   pourfuivtc  fa  rouie  en 
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toute  liberté;  mats  s'il  ref\tfe  de  livrer  la  contre- 
bande de  guerre  dont  il  fctoit  chargé  ,  !e  capteur 
aura  feulement  le  droit  de  l'amener  dans  un  port  » 
où  l'on  inl^ruira  fon  procès  devant  les  juges  de 
l'amirauté,  félon  les  loix  &  formes  judiciaires 
de  cet  endroit  \  &c  après  qu'on  aura  rendu  tàdef- 
fus  une  fcntcnce  définitive,  les  feules  matchan- 
difes  reconnues  pour  contrebande  de  guerre  feront 
confifquées ,  &  tous  les  autres  effets  non  désignés 
dans  les  articles!  &  in  de  la  convention  maiirime, 
feront  fidèlement  rendus  î  il  ne  fera  pas  permis 
cfcn  retenir  quoi  que  ce  foit^  fuus  prétexte  de 
frais  ou  (f  amende. 

Le  patron  d'un  tel  navire  ,  ou  fon  repréfcn- 
tant ,  ne  fera  point  obligé  d'attemlrc  la  tin  de  U 
procédure  ,  mais  il  pourra  fe  icmettrc  en  fticr 
librement  avec  fon  vaiflcau,  tout  fon  équipage  & 
!e  refle  de  fa  cargaifon ,  aulïi  ■  tôt  qu'il  aura  livré 
volontairement  la  contrebande  de  guêtre  qu'il 
avoic  à  bord. 

XXVIII. 

£n  cas  que  Tune  des  deux  hautes  parties  con* 
traitantes  filt  en  guerre  avec  quelqu'autrc  état, 
les  fujets  de  fes  ennemis  qui  feront  au  fetvice  d( 
la  puiflance  contrariante  qui  fera  reilce  neutre 
dans  cette  guerre,  ou  ceux  d'entr'eux  qui  fcror^ 
naturalifés ,  ou  auront  .icquis  le  droit  de  bour* 
geoifie  dans  fes  états,  même  pendant  la  guerre, 
feront  envifagés  par  l'autre  partie  belligérante, 
&  traités  fur  le  même  pied  que  les  fii)cis  nés  lie 
fnn  alliée  4  fans  la  moindre  différence  entre  lo 
uns  8;  tes  autres.  ) 

XXIX. 

Si  les  navires  des  fujets  des  deux  hautes  pif 
ties  contrariantes  échouoient  ou  faîfoienc  pau- 
fr.ige  fur  les  cotes  des  états  refpeftil's,  on  s'en^ 
preffera  de  leur  donner  tous  les  fecours  &  affif- 
tjnccs  pofllblcs ,  tant  à  l'égard  des  navires  U 
effî-tt ,  qu'envers  les  pirfonnes  qui  en  cornpofcnt 
l'équipage  ,  &  Ton  y  procédera  en  tous  point», 
de  la  même  manière  ufirée  à  l'égard  ues  bijets 
mêmes  du  pay^,  en  n'exigeant  rien  au  delà  des 
mêmes  frais  éi  droits  auxquels  ceux-ci  fonta&r 
jcttis  en  pareil  cas  fur  leurs  propres  côtes,  âCM 
prendra,  de  part  !k  d'autre,  le  plus  grand  foin 
pour  que  chaque  effet  fauve  d'un  tel  navire  lud* 
fragé  ou  échoué ,  foit  fidèlement  rendu  au  légi- 
time pcopriétairc. 


XXX. 

Tous  les  procès  Se  antres  affiîres  cîvrtcs, 
cernant  les  néf»ocians  portut^ais  ét.ibirs  en  fiui 
&■  les  né^f*cians  ruifcs  éiabli  en  Portugal .  fer 
jugés  L>ar  les  tribunaux  du  pays  defqucls  les 
iaiics  ac  commetcc  icnbuiircnc  i  Se  il  feu  tQak$ 
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rfc  part  Se  (l'auTre,  h  plus  prompte  8f  exaftc  iiif- 
ticc  aux  fujcts  rcfpcilifs,  coutormcnienc  aux  loix 
«L*  formes  ju.iiciaires  cublies  (inns  chaque  pays. 
Les  fujets  refpcAifs  pounont  confier  le  foin  de 
lents  caul'es  ou  les  faire  plaider  par  ccU  avocaci  . 
procureurs  ou  noiniics  que  bon  leur  fcmblcra  j 
pourvu  qu'ils  foieni  avoués  par  le  gouverne- 
ment. 

XXXI. 
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Lorfque  les  marchanJs  portugais  ou  ruffes 
feront  enregiOrcr  aux  douanes,  leurs  contrats  ou 
marchc-s  parleurs  commis  ,  expéditeurs  ou  autres 
gens  employés  par  eux  pour  vente  ou  achat  de 
marchandifes ,  les  douanes  de  Ru(tîe  >  où  ces  con- 
trats s'enrcgiftrcront ,  devront  foigneufemcnt  exa- 
miner fi  ceux  qui  contraient  pour  le  compte  de 
leurs  commettans  ,  font  munis  par  ceux  -  ci 
d'ordres  ou  pleins  -  pouvoirs  en  bonne  Se  duc 
forme ,  auquel  cas  Icfdtts  commettans  feront  rcf- 
ponfables  4  comme  s'ils  avoient  contra^é  eux- 
mêmes  en  perfonne  ;  mais  Ci  lefdits  commis ,  cx- 
'  pédireurs  ,  ou  autres  gens  employés  par  les  fufdits 
marchands ,  ne  font  pas  munis  d'ordres  ou  pleins- 
pouvoirs  fufKfans ,  ils  ne  devront  pas  en  ccre  crus 
fur  leur  parole*  8c  quoique  les  douanes  doivent 
veiller  i  cela ,  les  contraflans  n'en  feront  pas  moins 
tenus  de  prendie  garde  eux- mêmes  que  les  ac- 
cords ou  contrats  qu'ils  feront  cnfemblc ,  n'outre- 
patfent  pas  les  termes  des  procurations  ou  pleins- 
pouvoirs  confiés  par  les  propriétaires  des  mar- 
chandifes,  ces  derniers  n'étant  tenus  à  répondre 
que  de  l'objet  &  de  la  valeur  énoncés  dans  leurs 
pleins-pouvoirs. 

Mais  quoiqu'en  Portugal  il  ne  foît  pas  d'ufagc 
de  faire  enrcgiltrrr  aux  douanes  les  contrats  ou 
marchés  que  les  commctçans  foitt  entr'enx  ,  il 
fera  néanmoins  libre  aux  marchands  ruH'es  ,  de 
s'adrcfTcr  à  l'admiaidration  générale  des  douanes 
ou  à  la  ]unte  du  commerce  ,  Icfquclles  feront  te* 
nues  de  faire  ledit  entcgiftcemcnt  eux  mêmes  con- 
ditions exprimées  ci-dciTus  dans  le  prcfcnt  ar- 
ticle pour  les  douanes  de  Ruflie;  &  ils  pourront 
s'adrelfer  •gaiement  au  même  adniiniftrateur-gé- 
néral  des  douanes  ^  ou  à  la  junte  du  commerce  , 
pour  fe  procurer  Tentîtrc  exécution  des  contrats 
quelconques  qu'ils  suroni  faits  pour  achat  ou  pour 
vente ,  ceci  s'entendant  touious  fur  le  pied  de 
léciprociic  &  d'égalité  parfaite  entre  les  deux 
Dacioas  ,  qui  ell  U  bafc  du  préfunt  irétùé. 


XXXII. 


Les  deux  hautes  parties  contraftantes  s'en- 
gagent réciproquement  d'accorder  toute  l'aflîftance 
Poflîble  aux  fujets  reTpcftifs  contre  ceux  d'entre 
^«x  même  qui  n'auront  pas  rempli  les  ciigagcmcns 
^'un  contrat  fait  ^  enregîftré  félon  les  loix  & 
*<itTîies  ptefciûcsj  &  le  gouvernement,  départ 


Sf  d'autre ,  emploiera ,  en  cas  de  befoîn  ,  l'auto- 
rité ncceifaire  po^ir  obliger  les  parties  à  compa- 
roicrc  en  jullice ,  dans  les  endroits  où  lefdits  con- 
trats auront  été  conclus  &  enregiftrcs ,  &  pottr 
procurer  l'cxaÛe  &  entière  exécution  de  tout  ce 
qu'on  y  aura  ftipulc. 

X  X  X  1  I  I. 

On  prendra  réciproquement  toutes  les  pré- 
caution» néceflaiies  pour  que  le  btac  foie  confié  à 
des  gens  connus  par  leur  intelligence  &  probité  , 
afin  de  mettre  les  fujets  refpcilifs  à  l'abri  du  mau- 
vais choix  des  marchandifes  &  des  emballai?es 
frauduleux  j  &  chaque  fois  qu'il  y  aura  des  preuves 
fuffi fautes  de  mauvaifefoi,  contravention  ou  né- 
gligence de  la  paît  des  bracqueuts  ou  gens  prépo- 
fcs  à  cet  effet,  ils  en  répondront  en  leurs  per- 
fonnes  &  leurs  biens,  Se  feront  obligés  de  boni- 
fier les  pertes  qu'ils  auront  caufées.  ^ 

?C  X  X  I  V. 

Les  marchands  portugais  établis  en  RulTitf., 
peuvent  acquitter  les  marchandifes  qu'ils  y  achc* 
tenç ,  en  la  même  monnoie  courante  de  Hud'ie  , 
qu'ils  reçoivent  pour  leuis  marchandifes  vendiies  , 
à  moins  que  dans  leurs  contrats  ou  accords  ïVrs 
entre  le  vendeur  &  l'acheteur,  il  n'ait  été  Itipulc 
le  contraire.  Ceci  doit  s'entendre  réciproquement 
de  même  pour  les  marchands  rulfes  établis  en 
Portugal,  , 

XXXV. 

I  es  fujets  refpeftifs  auront  pleine  liberté  de 
tenir ,  dans  les  endroits  oii  ils  feront  établis ,  leurs 
livres  de  commerce  en  telle  Ijngue  qu'ils  vou- 
dront, fans  que  l'on  puirt'c  rien  leur  ptefcriic.à 
cet  égard;  &r  l'on  ne  pourra  jamais  exi^'cr  d'eux 
de  produire  leurs  livres  de  compte  ou  de  com- 
merce ,  excepté  pour  leur  jullification  en  cas  de 
banqueroute  ou  de  procès;  mais  dms  ce  dernier 
cas  ,  ils  ne  feront  obligés  de  préfenter  que  les 
atricles  néceflaircs  à  l'cclairciflcment  de  l'affaire 
dont  il  fera  qucllionî  &  pour  ce  qui  regarde  les 
banqueroutes ,  on  obfcrvera  ,  de  part  &  d'autre, 
les  loix  &  rcglemens  qui  fe  trouvent  établis  ou 
qui  s'établiront  à  l'avenir  dans  chaque  pays ,  4 
ce  fujct. 

XXXVI.  ' 

II  fera  permis  aux  marchands  portugais  étabffs 
en  Ruflle  ,  de  bâtir ,  acheter ,  vendre  &  louer  dtJ 
nnaifons  dans  toutes  les  villes  de  cet  empire  qui 
n'ont  pointée  privilèges  municipaux  ou  droits  de 
bourgeoifie  contraires  à  ces  acqoifitions.  Toutes 
les  maifons  qui  feront  poffédées  &■  habitées  par 
les  marchands  portugais  à  Saint- Pctcrsbour|5 
MofcQU  &  Archange!,  feront  exemptes  de  tout 
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logement,  anffilong-tems qu'elles  îeurappsrtîcfi- 
dconc  &  qu'ils  y  logeront  cux-mcnies  j  nuis  qiunt 
à  celles  qu'ils  donneront  ou  prendront  à  Ioujqc  . 
elles  feront  alTuicttics  aux  charges  ft:  loE;emcns 
prefcrits  pour  cet  endroit  Jà.  Les  marchands  por- 
tugais pourront  aulfi  s'ét.iblir  dans  les  nutres  viKcs 
de  l'empice  de  KufGci  mais  les  maifons  qu'ils  y 
bâtiront  ou  achèteront  ne  ]ouiront  pas  \tcs  exemp- 
tions accordées  feulement  dans  les  trois  villes  ci- 
deflus  fpccifices.  Cependant ,  fi  on  jugeoit  à  pro- 
pos par  la  fuite  de  faire  une  or.ionnancc  générale 
pour  acquitter ,  en  .ugent ,  la  fourniture  des  quar- 
tiers, les  marchands  portugais  y  feront  affujcitis 
comme  les  autres.  S.  M.  très- fidelle  s'engage  ré- 
ciproquement d'accorder  aux  marchands  tuffes 
établis  ,  ou  qui  s'établiront  en  Portugal  ,  les 
mêmes  exemptions  &  piivilcges  qui  font  ilipalés 
par  le  préfcnc  arriclc  en  faveur  des  marchinds 
portugais  en  RulVie ,  &  aux  mêmes  conditions  ex- 
primées ci  delVus,  en  déftgnant  les  villes  de  Lis- 
bonne ,  Porto  &r  Sttubal ,  pour  y  faire  joair  les 
marchands  ruITes .  des  mêmes  prcroMiivcs  accor- 
dées aux  ponugjis  dans  celles  de  baint-Pétcrs- 
bpurgj  Mofcou  &  Archangel. 

XXXVII. 

Les  fujcts  de  l'une  &  de  l'autre  puiflfance  con- 
traftantc  pourront  librement  fe  retirer  quand  Ikj» 
leur  fembfera  ,  des  états  rcfpcftifs  ,  (ans  éprouver 
\c  moindre  oblUclcdc  la  part  du  gouvernement, 
qui  leur  accordera ,  avec  les  précautions  prcf- 
crircs  dans  chaque  endroit ,  les  paflc-ports  en 
It  ufage ,  pour  pouvoir  quitter  le  pays  Oc  emporter 
librement  les  biens  qu'ils  y  auront  apportés  ou 
acquis  ,  après  s'être  affuré  qu'ils  ont  îati^tait  à 
toutes  leurs  dette»,  ainli  qu'aux  droits  fixes  par 
les  loix,  ftatucs  &  ordonnances  du  pays  qu'ils 
XOudiunt  quitter. 

XXXVIII, 

Quoique  le  droit  d'aubaîne  n'cxîfte  pas  dans 
les  états  des  deux  h.nures  parties  contraiïtantes , 
cependant  leurs  majcftés  voulant  prévenir  tour 
doute  quelconque  à  cet  égard,  conviennent  réci- 
proquement encre  elles ,  que  les  biens-meubles  & 
immeubles  dclaidfés  pat  la  mort  d'un  des  fujcts 
rcfpeâifs  dans  les  états  de  l'autre  putfTance  con- 
ttadlanre  ,  feront  librement  dévolus  ,  fans  le 
moindre  obftade  ,  à  fes  héritiers  légitimes,  par 
telbmcn;  *ii  mtefiat ,  qui ,  après  avoir  léi^alemenc 
fatisfait  aux    formalités  prefctites  dans  te  pays, 

fourront  fe  mettre  tout  de  fuite  en  polTcilîon  de 
héritage,  foie  par  eux  n'ëmcs,  foit  par  procura- 
tion ,  ainfî  que  Us  exécuteurs  tellimcnt.iires ,  fi 
le  drfunt  en  avoit  nommé  \  &:  lefJiis  hériticis  dif- 

Soferont  I  fclon  leur  bon  pUifir  &  convenance, 
e  1  hciicage  qui  leur  fera  échu ,  après  avoir  ac- 
quiiié  les  diuits  éublis  par  les  ioix  du  pays  où 
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ladîttf  fiiccemon  aura  été  délaiffïc;  miîi  fi  -.- 
hcriricrs  croient  abfens  ou  mineurs  ,  ou  otnij 
n'cuircnt  pas  pourvu  i  faire  valoir  leurs  droits , 
dans  ce  cas ,  ririventaire  de  toute  la  focccffron 
devra  être  fait  par  un  notaire  public,  en  prcfcnce 
des  juges  ou  tribunaux  du  lieu  compétant  pow 
cela,  en  conformité  des  Ioix  &:  ufsjçes  du  parj.  8e 
en  prcfcnce  du  conful  de  la  nation  du  décé<tf, 
s'il  y  en  a  un  dans  le  même  endroit,  5^  de  deu 
autres  perfonnes  dignes  de  foi ,  après  quni  hdiie 
fuccefljon  fera  dépoféc  dans  quelque  ctatliflemcni 
public ,  ou  entre  les  mains  de  Jeux  ou  trois  nn* 
chands,  qui  feront  nommés  à  cet  effet  par  ledit 
conful ,  ou  à  fon  défaut,  entre  les  niains  de  pe^ 
fonncs  choifics  iwur  cela  par  l'autorité  publioue, 
afin  que  lefdits  biens  foicnt  gardés  &  confenis 
par  eux  pour  les  légitimes  héritiers  &  vcriiablej 
propriétaires  i  mais  s'il  s'élevoie  des  contclhtioM 
fur  un  tel  héntagc  entre  pkfieuis  prétendans ,  Ict 
tribunaux  du  lieu  nù  les  biens  du  défunt  fc  iroo- 
veront ,  devront  juger  &  iécidcr  les  procès  fdoB 
les  Ioix  du  pays. 

XXXIX. 

Si  la  paix  étoic  rompue  entre  let  deux  Kaoîts 
parties  contra^anrcs  [ce  qu'à  Dieu  ne  plaife),* 
t\e  ccnfilqjcra  point  les  navires  ni  les  biens  ilci 
fujetscoramcrçins  rcfpeûi<s  ,  ni  on  n'airèteraptf 
leurs  perfonnes,  mais  on  leur  accordera  au  moins 
l'efpacc  d'une  année  pour  vendre  ,  débiter  m 
tranfporter  leurs  effets,  ^-  pour  le  rendre,  ém 
cette  vue,  par- tout  où  ils  jugeront  à  propos, 
après  avoir  cependant  acquitté  leurs  dette*  :cc<i 
s'entendra  paieilleincnt  de  ceux  des  fujcts  fefpw- 
tifs  QMi  feront  au  fcrvice  de  l'une  ou  de  l'autie  drt 
puiflanccs  'ennemies;  il  fera  permis  aux  uns  ft 
aux  autres,  avant  leur  dépit  t,  de  difpofcr ,  fdofl 
leur  bon  plaifir  &  convenance^  deccuxdelhirt 
effets  dont  ils  n'auront  pu  fe  défaire ,  ainfi  que  d* 
dettes  qu'ils  auront  à  préiendrc  i  He  leurs  débi- 
teurs feront  obligés  de  s'acquitter  envers  «iiX| 
comme  s'il  n'y  avoit  pas  eu  de  rupturc- 

X  L. 


Quoique  les  deux  hautes  parties  conrraflanta 

aient  récipro -'"-  '"    '  '-^- 

les    liaifons 


rtciproqucmcnt  à  coeur  d'établir  i  pcrpcfoite 
laifons  d'amitié  &  de  compierCJL  qî^  cl'rt 
viennent  de  contrarier,  tant  entre  elW^u  c.-r  : 
leurs  fujets  rcfpcdtifs ,  cependant,  comme  il d 
d'ufage  de  limiter  de  tels  cngagemens  ,  elle*  con- 
viennent entre  elles  que  if.  pr^f'ent  traité  décora' 
merce  durera  l'erpace  de  douze  années  ,  }k  toutes 
les  iHpulations  en  Ictont  religtcufcment  obfr^rti 
de  paa  Se  d'autre  durant  cet  cfpace  de  tcmi; 
mais  les  deux  hautes  parties  contiadante*  fe  «• 
fervent  de  convenir  entre  elles  de  fa  prolonçatton, 
ou  de  contrafter  un  nouveau  traiié  avant  J'ci?'!*" 
tien  de  ce  terme. 
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maîeft^  U  reine  de  Portucal ,  &  Ta  majeft^ 
itricc  da  routes  les  RufCes ,  s'engagent  à 
le  prirent  truite  d'amitié  &  de  comnierce , 
iiificitions  en  bonne  &  due  tonne  en  feront 
:e$  dans  l'efpace  de  cinq  mois,  à  compter 
de  la  date  de  Ta  (igiiatute  j  ou  plutôt .  H 
peut. 

foi  de  qvïoî,  nous  fotiflîgn^s,  en  vertu 
pleins-pouvoirs,  avons  fignc  ledit  traité  , 
MIS  appofc  le  cachet  de  nos  armes. 

il  i  Saint  -  Péicrsbourg,   le  tb  décembre 

.  S.)  r.  J.  d'Horta  Machado ,  8:c.  &rc. 

ttaUiùrue  entrt  U  roi  de  Pritjft  &  tes  Pro- 
i-  Uttifs  du.  15  avril  lySS. 

nctoirt  k  tous  ceux  À  qui  il  appartiendra. 

maifon  royale  de  PrufltS  &  elc(SloraIc  de 
i>ourR  ayant  eiitritcnu  avec  les  Proyinces- 
ies  Pays  Bas  ,  depuis  les  tems  les  plus 
s.  non -feulement  un  bon  voifinage  ,  mais 
i  fiiifons  les  plus  étroites  d'amitié  &  d*al- 
8;  S.  M.  le  roi  de  PruiTc  ayant  nouYelIe- 
onné  à  la  république  des  marques  non  équi 

de  f»n  affeaion  ,  &  lui  ayant  même  rendu 
vices  imporians  &  efficaces  pour  le  ré- 
mcnc  de  la  tranquillité  inréricure  ,  il  en 
iltc  un  defir  mutuel  Se  réciproque,  de  le 
1er  &  de  reflcrtcr  ces  anciennes  Iiaifont , 
traiU  d'alliance  dcfcnfivc  ,  pour  le  bien  des 
)arucs,  &  pour  le  maintien  de  la  trsnquil- 
acfile  &  particulière.  Pour  remplir  un  but 
lucaire ,  fa  majerté  le  roi  de  Prufle  a  nommé 
irifé  fes  miniftrcs  d'état  &  de  cabinet ,  le 
Zharks-Guilbume ,  comte  Finck  de  Fine- 
n,   chevalier  de  l'ordre  royal  de  l'Aigle- 

&  de  l'ordre  milit.ïirc  &  hofpitalicr  de 
m  de  Jéiufalem  .  commandeur  de  Schie- 
1}  &  le  fieur  EwaM  Frédéric  *  comte  de 
>erff,  chevalier  de  l'ordre  de  l'Aigle  Noir; 
s  hautes  puiÛances  les  états  -  généraux  des 
ces-Unies  ont  nommé  &  autorifc  leur  en- 
ixtraordinaire  &  miiiifhe  plénipotentiaire 
de  S.  M-  le  roi ,  le  fieur  Arent-Guillaumc  , 
Je  Recde  ,  colonel  d'infante  rie  ,  &  aid»:- 
ip-général  de  S.  A.  S.  monfcigneurle  prince 
ige  &  de  Nilïau  i  Icfquels  ,  après  s'être 
miqué  leurs  pleins  -  pouvoirs  en  bonne 
,  8c  après  avoir  conféré  encre  eujc ,  font 
tus  des  articles  fuivans  :  » 

Article     I, 

y  aura  une  amitié  &  une  union  fincèt^s  & 
,  entre  S.  M.  ptullteone  ilc:^  hciiticcs  & 


rucceflTeurs  ,  &  les  feip.nenrs  états -généraux  de» 
Provinces  -  Unies  ,  enforte  que  les  hautes  parties 
contra^antes  apporteront  la  plus  grande  attention 
à  mainrentr  entre  elles  ,  leurs  états  &  fujcrs  , 
cette  amitié  &  correfpondance  réciproques  ,  &: 
s'engasîcnt  à  contribuer  ,  autant  qu'il  fera  en  leur 
pouvoir  ,  à  fe  conferver  &  défendre  mutuelle- 
ment en  paix  &  en  tranquillité.  » 

I  I. 

"  En  conféquencc  de  l'engagement  contrafté 
par  l'article  précédent ,  les  deux  hautes  parties 
contMifhnces  travailleront  de  concert  pour  le 
maintien  de  la  paix  j  ik  dans  le  cas  oil  l'une  d'elles 
feroit  menacée  d'une  attaque,  l'autre  emploiera 
d'abord  fes  bons  orticcs  pour  prévenir  les  holH- 
liiés ,  Se  ramener  les  chofcs  dans  la  voie  de  U 
conciliation.  » 

I  1  I. 

«Mais  fi  les  bons  offices  ci-dcfliis  énoncés 
ii'avoient  pas  l'effet  defiré  ,  &  que  l'une  des  deux 
hautes  parties  contTriftmtes  fiît  hoftilcment  atta- 
quée pAr  quelque  puilTince  européenne ,  dans 
quelque  partie  de  fes  poirefTions  que  ce  foit  , 
l'autre  partie  conttaftanie  s'engage  de  fecourir 
Ton  allié  ,  pour  fc  maintenir  mutuellement  dans 
la  p(»flcflion  de  tous  les  éuis ,  territoires  ,  fran- 
chifes  5f  libertés ,  dnmjines  ,  villes  &  places  qui 
liur  avoient  appartenu  relprtlivcment  avant  le 
commencement  de  ces  hollilîtés  ;  pour  lequel 
effet  ,  S.  M.  le  roi  de  l'rufle  fournira  à  la  répu- 
blique é^Ci  Provinces  Unies ,  lî  elles  étoient  atta- 
quées, un  fccouTS  de  dix  mille  hommes  d'infan*. 
terie  &  de  deux  mille  hommes  de  cavaleiie  ;  ^ 
fi  S.  M.  prurtîennc  viept  à  être  attaquée  ,  L.  H  P.  < 
les  états-généraux  des  Provinces-Unies  lui  four- 
nttont  un  fecours  de  cinq  mille  hommes  d'in* 
fjnterie  ,  &  de  mille  hommes  de  cavalerie  { 
lequel   fecours    refpcitif  fera    fourni  dans  l'ef- 

f>ace  de  deux  mois  après  U  réquifition  faite  par 
a  partie  attaquée  ,  ?c  demeurera  â  fa  difpolîtioii 
pcndAnt  tnuK  la  durée  de  la  guerre  dans  laquelle 
elle  fe  trouvera  engagée.  Ce  lecours  fera  payé  flc 
entretenu  par  la  puiffance  rcquifc  ,  par-  tout  oà 
fon  allié  le  fera  agir  î  miis  la  partie  requérante 
lui  fournira  le  pjin  &  le  fourrage  néceiraites* 
fur  le  pied  ufité  pour  fes  propres  troupes.  » 

I  V. 

»  Si  L.  H.  P.  les  états-généraux  trouroîent  de 
la  difficulté  à  fournir  à  S.  M.  pru^Tienne  leur  fe- 
cours ei  troupes,  il  leur  fera  libre  de  le  ftire 
en  argent,  excepté  dans  le  cas  que  S.  M.  pral^ 
fienne  fût  attaquée  «lans  fes  étatt  Iitucs  eocre  le 
W'cfcr  &  ia  Nieule  ,  dan*  Icruel  cas  il  fera  au 
choix  de  S.  M.  d'exiger  le  fecours  s^c  la  r,pa- 
blique  eu  uoupe&.QU^ciLSugefit  :  ti  de    uciiic 
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L.  H.  P.  vcnoîene  à  ^rrc  attaqucc*  par  une  pulf- 
Tance  européenne  fur  mer  ,  ou  dans  leurs  pof- 
f^ffions  d'outre  mer ,  S.  M.  ne  fera  point  obligée 
de  lenr  fournir  \c  fecours  ftipulcen  croupes  ;  nuis 
il  dépendra  de  fon  choix  de  le  donner  cti  troupes 
ou  en  argent  ;  enfin  ,  dans  le  cas  que  les  deux 
hautes  pariijs  contraft.tntcs  Ce  fournicoient  le  fc- 
cours  (lipulé  en  argent ,  ce  fccours  fera  évalue 
à  cent  mille  florins  de  Hollande  pjr  an  ,  pour  div 
mille  hommes  d'ititanterie  ,  &  cent  vin^t  mille 
florins  ,  même  v.ileur ,  pour  mille  hommes 
de  cavalerie  ,  par  an  ,  ou  dans  la  même  propor- 
tion pat  mois.  » 

V. 

»  D.ins  le  cas  on  le  fccours  fltpulé  ne  feroit 
point  ftilfifant  pour  la  dcfenfe  de  la  puiiTance  re- 
qucrante  ,  la  puiïfance  rcquife  l'augmentera  fuc- 
oclGvemenc,  fclon  les  befoins  de  l'on  allie  ,  les 
circonlhnces  &  te  concert  qu'on  prendra  alors.  » 

V  I. 

♦  Si  le  cas  arrive  que  les  Hcnx  hautes  parties 
contrsdtïnies  fc  trouvent  engluées  direâemcnc 
dans  une  gtietre  contre  un  mcmc  ennemi  ,  elles 
s'engagent  réciproquement  à  ne  mettre  bas  les 
armes  que  d'un  commun  accord  ,  &  elles  ne 
pourront  faire  des  propofitions  de  paix  ou  de 
trêve  ,  que  du  contentement  mutuel  des  <ieux 
parties.  » 

VII. 

»•  Pour  d'autant  mieux  cimenter  la  bonne  cor- 
tcfpondancc  &  union  entre  les  nations  prufiicnne 
&  hollandoife,  ilclt  convenu  ,  en  attendant  que 
les  deux  hautes  parties  contraâantcs  falfenc  entre 
elles  un  traité  de  commerce  ,  que  les  fujets  de 
la  république  feront  traités  dans  les  états  prnffiens  y 
relativement  au  commerce  &  à  la  navigation . 
tomme  h  nation  la  plus  favoriféc  i  il  en  fera  ufé 
de  même  dans  les  Ptovinces-Unics  i  l'égard  des 
fujets  de  S.  M.  «■ 

VIII. 

M  Comme  il  fubHde  quelques  différends  fur  les 
limites  entre  les  états  des  deux  hautes  parties 
contraftantes  ,  elles  nommeront  des  commilTai- 
rcs  ,  qui  tâcheront  d'ajuOer  ces  diifércnds  fur  les 
lieux  >  d'une  manicte  amicale.  » 

I  X. 

«  S.  M.  pruflîenne    earantic  de  la  manicrc  la 

f>lus  efficace  le  ftadthouderat  héréditaire .  ainfi  que 
a  charge  de  gouverneur  héréditaire  de  chaque 
province  ,  dans  ta  féréniflime  maifon  d'Orange  ^ 
avec  toutes  Tes  charges  &  prérogatives  ,  comme 
i^ifanc  paiiie  efTcntielic  de  la  conllicuciou  des 


T  R  A 

Provinces-Unic<  ,  fuiyant  les  réfolutîons  &  di- 
plômes des  années  1747  &'  174^.  en  vertu  def- 
qucls  le  ftadihoudcr  a^tiel  cil  entré  dans  la  pof- 
fcflion  de  Ces  charges  en  176^  ,  &  a  ctc  rein. 
régré  en  icelles  en  1787,  s'cngageant  i  maintenir 
cette  forme  de  gouvernement  contre  toute  atta- 
que Se  entreprifc  direÛc  &  indireûe  de  quelque 
nature   qu'elle  puilfe  îltre.  » 

»  La  préfcnrc  alliance  durera  pendant  t«  court 
oc  vingt  annnées  confccutivcs  ,  à  compter  da 
jour  de  la  fignature  de  ce  traité  ^  &  les  haueei 
parties  contraftjntcs  lâchctont  de  convenir  aloit 
ultérieurement.  »» 

X  I. 

»  Le  préfent  traité  fera  ratifia  par  S.  M.  le  m 
de  Prude  &  L.  H.  P.  les  états-généraux  des 
Provinces-Unies  ,  Sf  les  lettres  de  ratif.raTion  ai 
bonne  forme  feront  délivrées,  de  paît  &  d'autre, 
dans  le  terme  d'un  mois ,  ou  plutôt  fi  faire  fc  peutj 
à  compter  du  jour  de  la  fignature  du  préfent 
traité,  u 

»  En  foi  de  quoi  nous  fouflignés  ,  munis  de 
pleins-pouvoirs  de  S.  M.  le  roi  de  Prufle  &  de 
L.  H.  P.  les  états  généraux  des  Provinces-Ûnieî, 
avons ,  en  leurs  noms  ,  figné  le  préfent  traité, 
&  y  avons  appofé  les  cachets  de  nos  arnies.  » 

»»  Fait  à  Berlin  ,  le  if  avril ,  l'an  de  grâce  lui 
fcpt  cent  quatre-vingt-huit,  » 

Charles-Guillaume >  comte  de  Finckcn(leia> 

(L.&)i 
Exrald-Frédcric  j  comte  de  Hcrtzbctg. 

(L.S.)' 
Arent- Guillaume  «  baron  de  Reede. 

(US.) 

Traité    provifoire    £aUUnce    tturt   lt$    coart  et 
Loadrts  &  de  Btrtin  ,  figné  U  t  j  juin  1788. 

"  L.  M.  le  roi  de  Pruffe  &  de  la  Gr3^(^^ 
Bretagne  dcfirant  d'augmenter  &  de  confoliJct 
l'union  &  l'amitié  qui  fubftltent  fi  heureufcmcr.! 
entre  cites,  &  de  conceitcr  les  mcfures  les  plut 
propres  pour  afiurer  leuts  intérêts  mutuels  .  etln 
ont  lérolii  de  lenouveller  &  de  rcifcrcr  ces  lien 
par  un  rrji'ré  d'alliance  défenfivc  ,  &  elles 
autorifé  pour  cet  effet;  S  M.  le  toi  de  Prui 
le  fieur  Philippe -Charles  d'Alvensleben  ,  chjm 
betlan  ,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
rufalem  ,  envoyé  extraotdinaiie  de  S<  M.  aupidj 
de  L.  H.  p.  les  états  -  généraux  des  PtoviiKC 
Unies  i  &  S.  M.  le  roi  de  U  GuQdc-JirettS'''^' 
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le  fietlt  Jac^Ufe  Harris  ,  confeillef  |5rîv(? ,  chéfj- 
lier  de  l'ordre  du  Bain  ,  membre  du  parlement 
de  U  Grande-Bretagne»  ambaffadeur  extraordi- 
naire &  plénipotentiaire  de  S.  M.  auprès  de  L. 
H.  P.  les  états- généraux  da  Provinces -Unies  : 
lefquels  ,  après  s'être  communiqué  réciproque- 
ivcnt  leurs  pleins- pouroirs  «  fonc  contenus  des 
aiticics  Tuivaiu  :  » 


L 


M  îl  y  aura  une  amitié  confiante  Ik  iîncére ,  & 
One  harmonie  Se  uni«n  intime  &  parfaite  entre 
lefdics  féréniHinses  rois  ,  leurs  héritiers  Se  fuc- 
ceflcurs  ,  leurs  royaumes ,  états  &  fu)ets  rcfpec- 
tifs  ;  &  ils  emploieront  taot  leur  plus  grande  at- 
tention ,  que  tous  les  moyens  que  h  providence 
leur  a  confiés  ,  pour  maintenir  cette  liaifan  & 
correfpondancc  d'amiric  étroite,  Sf  pour  avancer 
leurs  intérêts  communs  *  pour  fe  défendre  mu- 
tuellement ,  en  conformité  du  traité  d'alliance 
co.iclu  entre  la  IVufTc  Se  l'Angleterre,  à  Welt- 
minfler ,  le  i8  novembre  1741 ,  en  y  rendant  les 
(lipulatioiis  conformes  aux  circoollaiices  de  TEu- 
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1 1. 


m  •»  Les  blutes  parties  contrafbntes  s'engagent 
particulicrcmeiit ,  promettent  d'agir  en  tout  tcnis , 
de-  concert  Se  en  mutuelle  confiance  ,  dans  le  bue 
de  maintenir  la  sâieté  ,  l'indépendance  Se  le  gou- 
»c;nementdela  république  des  Provinces- Unies , 
conformément  aux  cngagemcns  qu'elles  viennent 
de  coneroâer  avec  ladite  république .  c'etl-à-dire, 
S.  M.  prulfienne  ,  par  un  /rjjW  conclu  i  Berlin  , 
le  If  avril  17^$  ,  Se  S*  M*  britannique  par  un 
traiti  conclu  le  mênae  iour  à  la  Haye ,  que  lefdites 
hautes  parties  contraâantes  fe  font  communiqués 
l'une  à  l'autre.  » 


I  ir. 


P  «  Au  cas  qu'il  arrivât  dins  une  oceaGon 
quelconque  ,  qu'en  vertu  des  ftipulations  defdics 
traités  ,  les  hautes  parties  coniraâantes  fc  virtcnt 
obligées  d'augmenter  les  fccours  i  donner  aux 
lïtats  -  généraux  ,  au-delà  des  nombres  fpccifiés 
dans  lefdits  traitls ,  ou  de  les  aider  de  toutes 
leurs  forces ,  lefdites  hautes  parties  contradantes 
fc  concerteront  enfcmbic  fur  ce  oui  peut  être 
néccffaire  relativement  3  l'emploi  de  leurs  forces 
efpeâives  .  pour  la  sûreté  &  la  défcnfe  de  la- 
lite  république.  » 

IV. 

»  Au  cas  qoe  l'une  ou  l'iurre  defdites  hautes 

artics  contraitantes  vint  en  aucun  tcms  futUr  à 

tre  attaquée  ,  moletléc  ou   inquiétée  dans  quel- 

iCS-uQS  de    fcs  états  ,  droits,    ^toffelfions  uu 

<Hi9ii,  folit.  U  diplomatique»  romt  iKt 


fntérêrt ,  0IT  Quelque  autre  pliîflance  ,  en  con- 
féi|»encc  d'aucun  des  articles  ou  fliptilations  ren- 
fermés dans  Icfdîts  traités ,  ou  des  incfurcs  i 
prendre  par  lefdircs  parties  contra^antcs  ,  ref- 
pc^ivementen  vertu  de  cela  ,  l'autre  partie  con^ 
traçante  s'enpaRe  de  U  fccouiir  Se  de  rafTiflet 
contre  une  telle  attaque  j  &  lefdites  parties  corn 
traétintes  ,  dans  tous  les  cas  fcmblables  ,  pro-i 
mettent  de  fe  maintenir  &  garantir  l'une  &  l'autre 
dans  la  poflcflion  de  tous  les  états  ,  villes  Se 
places  qui  leur  apparrenoieni  rcfpcdlivement  avant 
le  commencement  de  telles  hoftilités.  » 

V. 

»  Les  fccours  mentionnés  dans  l'article  précé- 
dent coniiiieroni  en  fcize  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  Se  quatre  mille  de  cavalerie  ,  qui  feront 
fournis  dans  l'cfpace  de  deux  mois  après  la 
réquifition  faite  par  la  partie  attaquée  ,  &  rcftc- 
roni  i  fa  difpofition  durant  la  guerre  pour  être 
employés  fur  le  continent  de  l'tutopc  ,  de  telle 
manière  que  la  paitie  requérante  le  jugera  à  pro- 
pos ;  ils  feront  aulfi  payés  Se  maintenus  par  U 
puifl'jncc  qui  les  fournit  ;  mais  la  panre  rcqué-i 
rantc  fournira  aux  troupes  de  la  partie  rcquiie, 
quand  elles  feront  dans  fcs  états  ,  le  grain  &  le 
tourrage  nécciTaircs ,  fur  le  pied  uûtc  dans  fc$ 
propres  troupes*  » 

VL 

"  Au  cas    que  les  fecourt    ilipulés  ne   fotL'nt 
pas  fuffifans  pour  la  défcnfe  de  la  puiffance  re- 
quérante ,  l'autre  puilTance  les  augmentera  fui 
vant  la  néccflité  du  cas  ,  &  l'aidera  de  toutes  fe« 
forces  j  ti  les  circonllances  l'exigent,  v 

V  IL 

*»  Le  préfent  traité  provifionnel  fera  riiîfié  de 
part  &  d'autre  ,  Se  l'cchange  des  rarificarions  fe 
fera  dans  fix  fcmaines  ^  ou  plutôt  >  fi  t^iic  fe 
peut.  « 

M  Fait  à  Loo  en  Gueldre  ,  le  15  juin  17S8.  » 

Signé  Philippe  •  Châties  d'Alvenflcbcn. 

James  Marris. 

Traité  générai  d'allîanoe  déftnjive  entre  la  Grundt^ 
Br<[jgnc  &  ie  roi  de  Pntjfc  ^  du  13   ^oût  17S8. 

»  L.  M-  le  roi  de  Pruflc  Se  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  étant  animées  d'un  defir  égal  &  ûncère 
d'augmenter  &  de  confolider  J  union  &  ramitic 
étroiliîs  qui,  lent  ayant  été  tranfmifcs  par  leurs 
ancécies,  fubfiilent  ti  hcuteufemtnt  entre  clics, 
&:  de  concerter  les  mcfures  les  plus  pro;>res  pour 
aUurer  leuj»  întétcn  mutuels  tk  la  tronqudlicv 

Z    Z    £ 
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générale  de  TEurope  ,  elles  ont  réfolu  de  rcnnu- 
veUcr  Pf  de  rcffcrrer  ces  liens  par  un  traité  d'al- 
luncc  dcfcnfive  ,  &  elles  ont  autorifé  pour  cet 
effet  ,  ravoir,  S.  M.  le  roi  de  Pruflc .  le  ficur 
Ewald  Frédéric  ,  comte  de  Hertibeig  ,  fon  mi- 
niftre  d'ctatSc  de  cabinet,  chevalier  de  l'ordre  de 
j'Aigïe-Noir  ;  &  S.  M.  le  roi  de  h  Grandc-Brc- 
tapne ,  le  ficur  Jofcph  Ewart ,  Ton  envoyé  cjttraor- 
dinairc  à  U  cour  de  Berlin ,  ler^ticls  ^  après 
s'être  communiqué  rt^ciproquemeot  leurs  pleins* 
pouroits  •  font  convenus  des  Articles  luivans  :  n 


»  Il  y  aura  i  perpétuité  une  amittc  ferme  & 
inaltérable  ,  une  alliance  défenfive  6c  une  union 
étroite  &  inviolable,  avec  une  harmonie  &  cor- 
rcfoondancc  intimes  &  parfaites  entre  lefdits  féré- 
nifUmes  rois  de  Pruffc  &  de  la  Grande-Bretagne, 
leurs  hciitiers  fie  fuccefl*eurs,  leurs  royaumes, 
états  ,  provinces ,  terres  &  fiijetsrefpectifs  ,  Icf- 

3«els  feront  entretenues  &  cultivées  avec  foin , 
e  mauicre  que  les  puiû*ances  contraâantcs  em- 
ploient conHamment  tant  leur  plus  gcande  atten- 
tion, que  tous  les  moyens  que  la  providence  leur 
3  confies  pour  conferver  enfembk  la  tranquil- 
lité &  la  sûreté  publiques ,  pour  foutenii  leurs 
intérêts  communs  ,   &    pour    fc  défendre  &  fe 

f;arantir  mutuellement  contre  toute  attaque  hotiile; 
e  tout  en  conformité  des  traitéj  qui  fubllftent 
déjà  entre  les  hautes  parties  contractantes ,  les- 
quels demeureront  en  toute  leur  force  U  vigueur, 
&  feront  ccnfcs  renouvelles  par  le  prcfcnc  traité  ^ 
autant  qu'il  n'y  aura  pas  été  déroge  de  leur  pro- 
pre confentcment  par  des  traités  pofttiieurs ,  ou 
pu  ce  ptéfent  traité,  »» 

II. 

«  En  confcquencc  de  rengagement  contraÛé 
par  l'uticle  précédent  >  les  deux  hautes  parties 
contractantes  travailleront  toujours  de  concert 
pour  le  maintien  de  la  paix  &  de  la  tranquillité  j 
&:  dans  le  cas  où  l'une  d'elles  fcroit  menacée  d'une 
attaque  holhlc  par  qui  que  ce  foie ,  l'autre  em- 
ploiera fans  délai  fcs  bons  offices  les  plus  effi- 
caces pour  prévenir  les  hollilités ,  pour  procurer 
fjtisfadtion  a  la  partie  lézée  ,  &  pour  ramener  les 
chofcs  dans  la  voie  de  la  conciliation.  » 

I  I  I. 

»  Mais  n  ces  bons  offices  n'avoîent  pas  l'effet 
dcfiré  dans  l'efpace  de  deux  mois,  &  que  l'une 
des  deux  hautes  parties  contraftanies  fût  hoftile- 
ment  attaquée  ,moleilée  ou  inquiétée  dans  quel- 
ques-uns ac  fcs  états  ,  droits ,  poffcffions  ou  in- 
térêts ,  ou  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  par 
ffïcr  ou  par  terre  ,  par  quelque  piiiffincc  euro- 
Bécimcj  l'autre  paicic  contra^anu  ^'engage  de 
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fecourîr  fon  allié  fans  délai  ,  pour  fc  m'aintenir 
mutuellement  dans  la  poffeffion  de  tous  les  états, 
territoires,  villes  &  places  qui  leur  ont  appartenu 
avant  le  commencement  de  ces  hollilités  j  pour 
lequel  effet  ,  fi  S.  M-  britannique  venoit  à  être 
attaquée  ,  S-  M-  le  roi  de  Pruffc  fournira  à  S  M. 
le  roi  de  la  Grande-  Bretagne  un  fcconrs  de  fcîie 
milîe  hommes  d'infanterie  &  de  quatre  rrtillc  hom- 
mes de  cavalerie  i  &  fi  S,  M.  ptuffiennc  venoit  i 
être  attaquée,  S.  M.  le  roi  de  la  Grande  Bretagne 
lut  fournira  également  un  fecours  de  feiie 
mille  hommes  d'infanterie  ,  fif  de  quatre  mille 
hommes  de  cavalerie ,  lequel  fecours  refpeâif 
fera  fourni  dans  l'efpace  de  deux  mois  après  U 
réquifition  faite  par  la  partie  attaquée  .  &  de* 
meurera  à  fa  dif'pofition  pendant  toute  fa  guerre 
dans  laquelle  elle  fc  trouvera  engagée.  O  fccouis 
fera  payé  &  entretenu  par  la  puiffancc  requife . 
par-tout  où  Ton  allié  le  fera  agir$  mais  la  partie 
requérante  lui  fournira  dans  fes  états  le  pam  & 
le  fourrage  nécelTaircs  fur  le  pied  uGté  dans  (cl 
troupes.  * 

»II  cft  cependant  convcpu  ,  entre  les  hjuits 
parties  conrradlantes ,  que,  dans  le  ras  où  S.  M. 
oritanniqueauroit  àrecevoir  le  fccouisdes  irotipcj 
de  S.  M-  prullicnne ,  S.  M.  britannique  ne  pourra 
les  employer  hors  de  l'Europe  ,  ni  mênic  ctajub 
garnifoii  de  Gibraltar.  •■> 

•a  Si  la  partie  lézée  &  requérante  prrfcroitas 
troupes  de  terre  un  fecours  en  arpent ,  cl'c  tn 
aura  le  choix  j  &  d.ins  le  cas  tt\i  les  deux  haUKi 
parties  contractantes  fe  foumiroient  le  fecotui 
Ilipulé  en  argent,  ce  fecours  fera  évalué  à  tcni 
mille  fiorins  courant  de  Hollande  par  an,  pout 
nulle  hommes  d'infanterie,  &  à  cent  vingt luillt 
florins-,  même  valeur,  pour  mille  hommes  de 
cavalerie  par  an  ,  ou  dans  la  même  proportioa 
par  mois.  » 

I  V, 

»  Dans  le  cas  oi^  les  fecours  ftipulés  ne  feroicM 
pas  fuffifant  pour  la  dcfenle  de  la  puiffance  r^ 
quérante .  la  puiffance  requife  les  angmciitca 
fuivant  la  néccflité  du  cas ,  Se  l'aidera  de  tontes 
fes  forces ,  ft  les  circonitances  l'exigent.  ■* 

V. 

M  Les  hautes  parties  contractantes  renouvellent 
ici ,  de  la  manicre  la  plus  expreffe,  le  ir^./r  pro- 
vifionnet  d'alliance  défenfive  ,  qu'elles  ont  cor* 
du  à  Loo  ,  le  M  de  juin  de  l'anpée  couraote, 
&  elles  s'engagent  de  nouveau  ,  &  ptoincîient 
d'agir  en  tout  icms  de  concett  &  en  coiJîjnce 
mutuelle  ,  pour  maintenir  la  sûreté  ^  l'indcpen* 
dance  &:  le  gouvernement  de  ta  lépublique  del 
Provinces  Unies  ,  conioraiément  aux  enRagemcni 
qu'elles  viennent  de  conuaCtcr  «vcc  Ut^te  rrp*- 
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bïîque  i  c'cll  Adiré  ,  J.  M.  pHiffieiine  ,  par  »n 
traiié  conclu  À  Ccrtin  ,  le  i  f  avril  vi'6'^  ,  &  S.  M- 
britjnniquc  ,  par  bn  traire  figrit^  le  mcmc  jour  à 
la  ïbie,  que  lefliîts  hiures  parties  contraftaïues 
fc  font  communiques  l'uneiraucrc-  » 

»  Et  s'il  jtrivoît  qu'en  vcrEU  tics  llipulations 
Jefdits  truitis  ,  les  haute*  paities  contractâmes  fe 
fifrcut  ohliejéci  d'aui^mcntcr  les  fccours  à  donner 
■ur  ^cjts  -  ecncftjux  ,  au-dcU  dcï  nombres  Ipc- 
cifiifs  djiis  icfJits  traités ,  ow  de  les  uTilUr  de 
toutes  liiiirs  forces ,  Icidites  hautes  parties  co/i- 
iraâaiircs  \'c  concerteront  ciircmblc  Tur  tout  ce 
<îui  peut  erre  ntccflâirc  ,  relativement  à  telle  aug- 
mentation de  fccours  dont  on  conviendra  ,  & 
rebcivcmeni  a  l'emploi  de  leurs  forces  refpe^ives 
pour  la  MJreté  &  la  dcfenfe  de  ladite  rcpubli 
que*  •' 

»  Au  cat  que  l'une  ou  l'autre  defdires  hautes 
panies  contTaâantcs  vint ,  en  aucun  tems  futur, 
à  cire  jitaquce  ,  moleUce  ou  inquictëe  dans  quel 
qucs-uns  de  fcs  états  ^  droits,  polT^lfions  ou  in- 
térêts ,  de  quelque  manière  que  ce  foii  .  pir  mer 
ou  p:ir  tenc  ,  par  quelque  cintre  pulHance  >  en 
confcquence  âc  en  haine  des  articles  ou  des  Oipu- 
lirions  LontchMcs  dans  lefdits  trutUs  ,  ou  desme- 
fures  à  picMdrc  par  Icfdiccs  parties  contra^antes 
^■cfpîftivenuT.t  en  vertu  de  ces  trcités  ,    l'autre 

rirtie  contrariante  s'engage  à  la  fccourir  Sf  à 
j.Tilkr  contre  une  telle  attaque  >  de  la  même 
manitrc  &  par  les  fccours  qui  font  jlipulês  dans 
les  articles  m  &  iv  du  prcifent  traité ^  &  lefd'tes 
parties  contra£bnte$  ,  dans  tous  les  cas  fembla- 
b!es  ,  promettent  de  fc  maintenir  8c  de  fe  ga- 
rantir l'une  &  l'autre  dan^  la  podcflion  de  tous 
les  ctats  j  villes  ,  places,  qui  leur  appartenoicnt 
xefpe^tlvcmcnc  avant  le  commencement  de  telles 
hoUititc's.  M 

V  I. 

»  Le  prcfciit  înùtè  d'aUiance  défcnfive  fera  ra- 
tilîc  de  part  &  d'autre  ,  &  l'échange  des  rati- 
fications (z  fera  dans  l'cfpace  de  i\x  femaines  ,  ou 
^>!uiôt ,  fi  faire  fe  i>eut.  En  foi  de  quoi  ,  nous 
t'oufTigncs  •  munis  des  pleins-pouvoirs  de  L.  M. 
les  rois  de  Fruûc  &  de  la  Grande  •  Bretagne , 
avons,  en  leurs  noms ,  fignc  le  prcfcnt  traité  ^  Se 
y  avons  appofc  le  cachet  de  nos  armes.  » 

Fai;  à  Perlin  ,  le  15  août ,  l'an  de  grâce  1788. 
(L.  5-  )  Ewald- Frédéric,  comte  de  Hertzbcrg. 
CL.  S.)  Jofcph  Ewart. 

Traité  aalltarta  difenfve  conda  tntre  fa  majefil  U 
fol  dt  U  Grande  -  Bretagne ,  &  leur  noblei  (/  hautes 
pui^ancts  ies  étau-généraux  ^  tn  17S8. 

L'amitié  naturelle  &  fincère  qui  a  fubfifté  depuis 
B  long  '  tcms  entre  fa  majeUé  le  roi  de  h  Grande- 
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Rretap.ne  iV  leurs  hautes- puifTanccs,  ayant  reçu 
une  iiouvi-llc  force  Hi  un  nouvel  accroilîlmcin, 
par  l'intétct  que  f.i  raajeftc  Britannique  a  rccem- 
mcnt  maiiifclJJ  pour  le  maintien  de  l'indcriendrince 
do  la  république  8Ld»;liconflitiirion,»lle  qu'elle 
ctl  établie  parla  loi,  fadi^emajellc  &  leurs  hautes- 
puiflanccs  ont  réfolu ,  pouc  civn::nïer  d'une  ma- 
nière plus  folide  &c  plus  durable,  l'harmonie»  h 
confiance  ft  Ja  corrcfpnndancecntr'cUes,  de  for- 
mer un  engagement  permanent  par  un  traité  d'A- 
liance  dtfen(ive,  pour  le  bien  des  deux  parties  & 
pour  le  maintien  de  leur  tranquillité  i^éncrale  & 
particulière.  Afin  de  remplir  ce  but  falutaire ,  ft 
m.ijcUé  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  a  nommé  & 
autorifé  le  chevalier  James  Hatris,  fon  ambafla- 
dcur  extraordinaire  auprès  des  états-généraux  i  & 
leurs  hautcs-pui^anccs  les  états-généraux  des  Pro- 
vinces Unies,  ont  nommé  Se  autorifé  M.  Vandcr* 
Spicget ,  grand  penfioiinaire  de  Hollande. 

Les  peifonncs  cideflus  nommées  ,  après  avoir 
communiqué  leurs  pleins  pouvoirs  en  due  forme , 
ix  aprè^  avoir  conféré  Tune  avec  l'autre,  ont  ar- 
rêté les  articles  fuivans. 

I. 

Il  /îxirtera  une  amitié  fincèrc  &  une  union  ferme 
&:  coiilbnte  entre  f^  majcfté  Britannique»  fcs  hé- 
ricieis  Si  fes  fuccefTeurs ,  &  les  fufdirs  étais  géné- 
raux ■  enfoite  que  tes  hautes  parties  contratflances 
apporteront  U  plus  grande  attention  à  maintenir 
entr'ellcs ,  leurs  états  &  fuiets,  cette  correjpon- 
dance  amicale  ic  réciproque;  8c  elles  s'engagent 
3  contribuer,  autant  qu'il  fera  en  leur  pouvoir ,  à 
fe  défendre  mutuellement  l'une  &-  l'autre ,  &  à  fe 
maintenir  en  paix  &r  en  tranquillité. 

II. 

Dans  le  cas  oH  l'une  des  puiflanccs  contrac- 
tantes feroir  attaquée  hollilcment  par  quelque 
putlVance  d'Europe ,  dans  telle  partie  du  monde 
que  ce  puifTc  être,  l'autre  puiflancccorurailante 
s'engage  â  fccourir  fon  alliée  >  tant  par  mer  que 
par  terre  ,  à  fe  garantir  &  maintenir  mutuellement 
l'une  t£  l'autre  dans  la  pofTeflîon  de  tous  leurs 
états,  domaines,  villes,  places,  franchifcs  tic 
!ii>eiiés  qui  leur  appartenoicnt  rerpcûivcinent 
avant  le  commencement  des  hoflilités. 

I  I  I. 

Sa  majcftc  Britannique  garantit  de  la  manière  I4 
plus  efficace  le  ftathoudérat  hérédiuirc  de  chaque 
province  dans  la  IcréuilGme  maifon  d'Orange, 
avec  toutes  fcs  charges  &  prérogatives,  comme 
formant  une  partie  elTenticlIe  de  la  conftiiutioB 
des  Provinces- Unies,  fuivant  les  rcr»lutious  fit 
diplômes  des  anuées  1747  Se  1748,  en  \>it;i  def< 
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quels  Je  (lithouder  aAuel  eft  efttré  en  pofleniaD 
de  ces  ch.irçes  en  1766,  &  a  ctc  réintègre  *laus 
CCS  mt'racs  charges  en  1788  ,  s'cngageant  même  à 
niaimenif  cette  forme  tic  eouvcrncment  contre 
toures  les  «caques ,  foitdircdcs.  Toit  indirectes, 
ou  de  telle  nature  qu'elles  puùfeiu  être. 

I  V. 

Les  recours  mentionnas  dans  le  fécond  article 
et.  ce  traité  ^  confillcronc ,  de  la  part  de  Ci  majclU 
lUitannique,  en  huit  mille  hommes  d'infanieiie  > 
deux  mille  hommes  de  cavalerie .  douze  vaiiTeaux 
de  ligne  ,  &  huit  frég.ues  }  &  de  la  part  des  états- 
gcnéraux  ,  en  cinq  mille  hommes  d'infantctie, 
mille  hommes  de  cavalerie,  huit  vailTeaux  de 
Jignc,  &  huit  frégates,  Icfquels  fecours  îefpeâirs 
feront  fournis  dans  l'efpace  de  deux  mois,  après 
la  réquisition  qui  en  fera  faite  par  la  partie  atta- 
quée ,  &  relieront  à  fa  difpoficion  pendant  toute 
la  durée  de  la  guerre  dans  laquelle  elle  fe  trouvera 
engagée;  &  ces  fecours,  foit  en  vaiifeaux  ,  frc 
gâtes,  foit  en  troupes,  feront  payes  &  entrete- 
nus par  la  puiffance  qui  les  fournira  pat  tout  olIi 
fon  allie  jugera  à  propos  (le  les  employer. 

V. 

Dans  le  cas  où  les  fecours  ftîptilés  ne  fcroîcnt 
pas  fufïîfans  pour  la  défcnfe  de  la  puiflance  requé- 
rante .  la  puilfance  rcquife  les  augmentera  fuivanc 
les  befoins  de  fon  allié  i  elles  raffiiîcra  aufTi  de 
toutes  fes  for*.es ,  fi  les  circonftances  le  requic- 
lent;  mais  il  ell  expreffcment  convenu  dans  tous 
les  CiS»  qu-  le  contingent  des  états  généraux  n'ex- 
cédera pas  dix  nulle  hommes  d'intantcrie,  deux 
«lille  hommes  de  cavalerie,  feize  voifTcaux  de 
ligiic ,  &  icize  frégates. 

V  t 

Man  comme  îl  peut  arnver  (vn  réloignemeni 
des  polfenlons  des  puîfTanccs  contraébntes)  que 
les  avantages  qui  réfuîteroienc  de  U  conclufion 
du  prcfcr.t  trjité  deviiiflcnt  illufaircs  pour  la  dé- 
fcnfe mutuelle  de  ces  poflcflions  ,  avant  que  les 
gouvcmemcns  rcfpeâifs  puffent  receroir  des 
ordres  dTurope;  en  conféqucnce,  îl  cft  l>ipulé 
ÏL'convfru  que  dan^  le  cas  oil  une  de  ces  ooffcf- 
lions  fciuir attaquée  hoftiïemenr,  foit  en  Afiiquc , 
foit  en  Afie.  par  un*;  pujHjncc  européenne,  il 
fera  cnjom  aux  gouverneurs  des  cublilfciTiens 
dî-S  parties  contiaiiantcs  dans  ces  paaies  du 
mon«teî ,  de  fournir  les  fecours  Jes  phif  prompts 
&  les  plu*  efficaces  à  la  pairie  attiquée  ou  mena- 
cée de  1  cire;  &  il  fera  expédié  des  orJrcsà  cet 
effet  aoxdits  gouvcrncuis  immédiatement  aprèfla 
coiiclufion  dudit  traité  ;  &:  les  deux  hiutcs  puit* 
ftiïtesconttadhhtes  ne  permettront  pas  aux  vaif- 
fcÀiix  de  guccrc  des  puiffinccs  aflaiflantcs  d'cii- 
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trer  dans  aucun  des  ports  de  leurs  établiffemens» 
jufqu'à  ce  que  la  pjix  entre  la  puiffjncc  alLiUante 
&:  l'allié  de  la  puiffance  contrariante  foit  rétablie, 
à^  moins  que  lefdits  vaiflcaux  ne  foient  forces  de 
s'y  rétugier  pour  cviict  de  périt  ou  d'êtic  naïf 
fiagcs. 

VIL 

S'il  arrivoitque  les  dcnx  hautes- puiflTanccs  cof>» 
traitantes  fe  trouvalfcnt  l'une  &  l'autre  ciigagéet 
dans  une  guerre  contre  un  ennemi  commun  ,  elles 
s'engagent  récipioqucment  à  ne  point  défarmcr 
que  d'un  confcrntcment  mutuel  >  &  elles  fe  com- 
muniqueront en  confidence  l'une  &  l'autre  toutes 
propolïtiorTS  de  poix  ou  de  crève  qui  poucioni 
leur  ccre  laites. 

VIII. 

Si  les  hautes-puiffances  contraftanrcs  délirent 
fournir  leur  fecours  de  troupes  en  argent ,  il  fen 
libre  j  chacune  des  parties  de  le  faire  ,  d'apréi  une 
évaluation  qui  fera  faite  dans  uti  article  fépatc. 


IX. 


La  puifTince  requérante  fera  obligée,  tant qoe 
les  vaiffeaux  ,  frégates  &  troupes  qui  fui  auront 
été  lournis  lelletont  djns  fes  ports ,  de  les  pout- 
voir  de  tour  ce  dont  ils  pourront  avoir  bcroin, 
au  même  prix  que  fes  prnpics  vaifiTe^ux  ,  frégjtrt 
ZV;  troupes.  lia  été  aufït  convenu  que  dans  aucui 
cas  les  fufdites  troupes  ou  vaiflcaux  ne  feront  à  U 
charge  de  la  paitie  requérante  ,  mais  quencjn- 
moins  elle  pourra  en  difjïofer  librement  pcndjM 
toute  la  durce  de  la  guérie  dans  laquelle  elle  fier» 
engagée  :  les  fecours  fus-mcntioni:é$  feront  tn* 
ticrement  dirigés  d'après  les  ordres  des  chefs  q« 
les  commanderont,  Bi  ils  ne  pourront  pas  être 
employés  féparément  ou  conjointement  ,  fi  ce 
n'cfl  de  concert  avec  lefdits  chefs.  Quant  à  leurs 
opérauons,  ils  feiont  entièrement  affujcttis  aui 
ordres  du  commahdant  en  chef  de  la  patiie 
quéranie. 


X. 


Il  elt  convenu  en  mfme-tems  qoc  les  ékst 
puitfances  établiront  un  traité  de  commerce  ioue 
les  fujcts  de  la  république  feront  ttoitcs  dansks 
royaumes  de  la  Grande-nieraRnc  &  de  rirlande, 
comme  la  rratiotr  h  plus  ftvoril'ée  ,  &  <^u'il  cfl 
fera  Ac  même  dans  les  l'iovinccs-Unies  ,  à  légjrd 
des  fujcts  de  y  M  britannique  ;  bien  entendu 
néanmoins  que  cet  article  ne  s'étend  pas  à  oat 
diminution  de  dioit)>  d'importation. 

Comme  par  îe  quatrième  article  du  irmitt  (fe 
paix  fÎL:i'é  en  irS*  .   d  majcflc  britatuiiquc  w: 
qane  à  traiter  avec  les  états  généraux  potir  b  rc_ 
tirutiou  de  Kegapatftam  avec  fes  d^pe»diDC«, 
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'an$  le  cas  où  UXà'ik  ctats  aurolenr  pir  U  fuite 
C}udque  (fquivjlcm  à  lui  offrir  pbur  ces  polFer- 
iionï,  &  comme  ^curs  hautes  piiiflances  ont  tait 
connoitTC  de  nouvc.iu  le  dcûr  qu'elles  avoienc 
<\MC  cette  rciiitution  leur  filt  faite  ,  &c  qu'on 
fixai  &  Hctcrminàt  précifcmenc  le  Cens  du  fixième 
article  du  même  traicé ,  concernant  ta  navigation 
des  fujets  britanniques  dans  les  mers  <le  l'Inde ï 
fa  majcftc  britannique ,  pour  donner  à  la  répu- 
blique une  preuve  de  (a  bonne  volonté  ,  c(l  dif- 
pofée  i  entier  dans  ks  vues  de  leurs  hautes-puif- 
finccs ,  &  à  alTurer  en  même  tems  à  la  républi- 
que les  avantages  nouveaux  &  réels  d'un  com- 
merce dans  cecTC  partie  du  monde  auflî-tôt  que 
l'cquivalcnt  fera  déterminé  ,  pour  lequel  fa  ma- 
jeOé  britannique  ne  demandera  rien  de  défavo- 
rable aux  intérêts  &  à  la  sûreté  réciotoque  des 
deux  puiffances  contr.iâantes  dans  l'Inde  }  !k 
pour  que  les  confcicnces  pour  ces  arraiigcmens 
ne  purffcnc  pas  nuire  à  la  conclufion  du  préfent 
traité  ^  il  eft  convenu  qu'ils  feront  réglés  le  plutôt 
portible  ,  &  déterminés  dans  l'efpace  de  fix  mois , 
après  la  date  du  préfent  traité ,  &  que  la  con- 
vention qui  fera  faite  aura  U  même  force  comme 
elle  ctoit  ioférée  dans  le  traité  même. 


Articie    séparé. 


1^ 


En  comcaucnce  du  huitième  article  du  traité 
d'alliance ,  tes  deux  hautes  -  puilfances  contrac 
tantes  conviennent ,  que  dans  le  cas  oà  les  fecours 
llipulés  feroicnt  fournis  en  argent  ,  ils  feront 
évalués  i  cent  mille  florins  de  Hollande  par  an 
pour  mille  hommes  d'infanterie  >  Se  cent  vingt 
mille  florins  dp  Hollande  pour*  mille  hommes 
de  cavalerie  par  an  ,  ou  dans  la  même  ptopor* 
uon.  (0 


TRANSYLVANIE ,   grande  principauté  de 
Tranfyivanie, 

m  La  Tranfylvanie  eft  cette  portion  de  l'ancienne 
^Dace  ,  qu'on  appclloit  Méditerranée  ,  à  caufc  de 
fa  lliuation  au  milieu  des  terres  ,  &  confutairc,  eu 
égard  au  gouvernement  romain.  Son  nom  allemand 
bicbenburgcn  ,  vient  probablement  desfcptcitadcl- 
Ics  on  châteaux  qu'on  y  tiouvoit  autrefois  :  le  nom 
latin  Trjtij'yîvanij  ,  indique  fapolîtion,  au-dtli 
des  bois  qui  environnent  le  mont  Crapak  :  les 
hongrois  lui  donnent  le  nom  d  trdely  î  c'cft-a- 
dite  ,  pays  de  bois  &  de  montagnes.  Elle  touche 
vers  le  nord  a  la  Hongrie  ,  la  Pologne  &  la  Mol- 
davie: au  Levant,  elle  ell  bornée  par  ta  Molda- 
vie, au  Midi,  par  la  Valachic  &:  te  Bannat  de 
TcmL-lVard ,  &  au  coiichanc ,  par  la  Hongrie. 
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La  Tranfylvanie  fjîfott  autrefois  pjrtîe    de  la 
Dacîc  ,  airifi  que  nous  le  difion^  tout-à-l'hcure  i  tes 
Gctcs,  ueuple  dé  Thrace ,   Ihabitoicnt.    L'em- 
pereur Trajan  avant  vaincu  &  tué  Décerbales .  roi 
des  Daces ,  réauifit  fon  pays  en  province  romai- 
ne ,  &  prie  le  furnom  de  bacîen.   II  établie  une 
colonie  romaine  dans  ta  capitale  SarTnizegcthufa  , 
qu'il  fit  nommer  Ulpia  Trajana  :  on  en  voit  en- 
core quelques  vertiges  à  Warhcly.    Les  infcrip- 
tions  qu'on  a  trouvées  fur  des  pierres  ,   n'attef- 
tenc  pas  feules  cette  ancienne  colonie  romaine  , 
^    les   vataques  en    tirent    leur    origine.    Sous 
l'empire  de  Gjllicn  ,  dans  le  croi/icmc  ficclc,  la 
Dacie  fe  révolta ,  &  quoique  foumife  de  nouveau 
par  l'empereur  Claude  ,  elle  fe  remit  en  liberté 
fnus  Aurélicn  ,  ciuî  négligea  de  ta  contenir  dans 
l'obéiffance.  Apres  avoir  fecoué  le  joug  des  ro- 
mains ,  les  daces  furent  affujettis  par  les  goihs, 
&  au  commencement  du  v*  fiécle ,  par  les  Huns  ; 
mais    les  gépides  &  les  goihs ,   affiftcs  des   ro- 
mains ,    les  ayant  délivrés  dé  l.i  domination  des 
huns ,  ils  pafscrent  fous  celle  des  avares  dans  le 
VI*  fiécle,  &  des  hongrois  dans  le  ix'.  Ces  der- 
niers fuient  chaflcs  l'an  88?  par  les  pazinacites  , 
branche  des  huns  y  de  mènie  que  les  cuncs  ou  cu- 
mancs.    Le  roi  Kticnnc   1  ,    prît   pofTcflion  en 
lOOi  de  la  TrunJ^îvjnie ,  &  la  réunit  au  royau- 
me de  Hongrie  :  depuis  cette  époque  ,   les  or- 
donnances générales  des  lois  de  Hongrie  ,  &  les 
téfoluiions  des  diètes  embrafîcrcht  les  deux  pays. 
La  Tranfytvanie  fut  alors  gouvernée  par  des  Vf  oi- 
vodes.  À  la  mort  du  roi  Louis  H  en  »  j  1 6 ,  une  par» 
tic  des  hongrois  ,    ayant  élu  pour  toi   le  >X'oi- 
vodc  de  Tranfylvanii ,  Jean  de  Zapolya,  &  un 
autre    parti  ,    Ferdinand  ,    fierè   de  l'empereur 
Charlcs-Quinr,  il  s'éleva    une  guerre  fanglante 
entre  les  deux  prétendans,  qui  ne  fut  terminée 
qu'en  I  53  f ,  à  la  paix  de  Waradin  ,  où  on  ftipuli 
que  Jean  de  Zapolya  garderoic  la  Tranfylvanie  , 
&  cette  portion  de  la  Hongrie  qu'il  poffédoic 
déjà  ,  avec  le  titre  de  roi  de  Hongrie ,  fa  vie  du- 
rant ,  mais  qu'à  fa  mort ,  tous  ces  domaines  paf- 
fcroient  à  Ferdinand  &  à  fcs  héritiers  î  que  s'il 
relluit  un  fils  de  Jean  de  Zapolya,   il  héritcroit 
de  fon  père,   fous  le  nouveau  litre  de  duc  de 
Zips.  U  en  arriva  autrement  i  car  à  fa  mort ,  en 
i  ^40  ,  fon  fiîs  Jean  Sigifmond  ,  fe  tint,  à  l'aide 
des  turcs,  en  poolLfllon  de  la  Tranfylvunte,  Après 
lui ,  le  toi  de  Pologne  ,  Etienne  Bnctori ,  fut  éla 
prince  de  Trartfylvunit ,  &  il  eut  pour  fucccfleur 
fon  neveu  ,  Sigifmond  Battori ,  qui  quitta  le  parti 
des  turcs  pour  fe  ranger  du  côté  des  hongrois.  \\ 
promit  à  l'empereur  Rodolphe  II  >    de  lui  céder 


1)  Ko-i)  avooi  a)out£  ici  qiicI>)UM  traiùi  qui  ne  fgni  pat  indl^incs  daiu  la  table  cluonologtquc  plaUc  à  la  page  )<i  da  et 
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la  Ttanfylvanie ,  mo\  cun.^nt  une  pcnfion  lU  50CC0 
rixJalcs,  &  les  villes  iJ'OppcIn  &  do  Raciborî 
nrai«  il  ne  lint  pas  les  promcflcs ,  Bc  piic  poird*- 
/înii  lie  cette  priticipaticé  .  qu'il  ccda  bientôt  apiès 
â  fo:!  couiin  ,  le  cardin.il  André  Bactoti.  Coirunc: 


cdui-Lt  ttoit  porté  pour  les  (tires,    l'ciripcreiir 
Rodolphe  aida    Michel   voivode  de  V'ala'^nic , 
â  ftf  fiirc  reconimîtic  prince  de  Ttanfyhanh  ;  il 
fut  peu  .iprci  oblige  de  ct'dcr  ce  paj*s  au  gtrcnl 
Bjila ,  ce  qui  donn.i  lien  à  de  grands  troubles  : 
BjIU  devint   fiiPpcft  à  l'empereur.  \,t%  tranfylvA. 
Hitns  ne  voulant  ni  du  woivode  Michel,  ni  du 
géncrnl  Bafla  ,  efl*j)crcnt  de  Te  donner  à  leur  an- 
cien prince  SigifmondBattoiî ,  qui  fe  vit  force  d'à- 
baritktnnrcà  l'empereur  la  principauté  Sf,;ic  rece- 
voir en  cchanf'C  quelques  tcries  en  Silcfie.    Les 
tfanfyhununs  coiitiiiutrent  de  s'oppofcr  1  l'em- 
pereur   fous   la  cunduite   de    Bctiilen  Cabor  : 
comme  on  voulut  les  contraindre  à  embufler  îa 
communion  romninc  ,  ils  cîurcnt  Etienne  Botkai, 
luthérien  ,  pour  leur  piinccî  &:  toute  la  Hongrie 
s'ti.mt  déclarée  pour  lui  ,  re^ipcreur  fut  oblige 
de  le  rcconnoître  û*i  i6cG  prince  de  Tranfyivanie 
&  l'alatin  de  la  haute  Hongrie-  Si^iTmond  R.i 
kotiy  qui  lui  fucccda  ,  &  qui  abdiqua  bientôi 
aprC-s ,  eut  pour  fucccïTcur  en  liScS  ,  Gabriel  Bat- 
torî  :  celui  ci  ayant  ttc  tué  ,  !i  principauté  p.ifTa 
en  iCij  ,  à  Gabriel  Betlcn  qui  enleva  au  roi  i  cr 
dinand  II  le  royaume  de  Hongrie,  le  lai  rendit 
en  i6zi ,  fe  fit  dt^laicr  prince  du  Saint-r:mpiie    du 
romain  j  &  fut  oh\\f.t  de  renoncer  à  ce  titie  en  j  & 
1Û1+.  A  famort^  aiiivêe  en  1619,  George  Ra- 
kotzy  ,  premier  du  nom  ,  paivint  â  la  piincipau- 
te,  Ô:  eut  pour  liiccclieur  Ton  fils  Kakoiz/  II. 
Celui-ci  s'unit  aux  fuédois ,  fit  la  guerre  en  Hon- 
grie •  poria  cnfviite  l'es  armes  en  Pologne,  ce  qui 
olfenù  les  lurcs  qui  l 'obligèrent  à  ab.liqucr  ,  iV:  iJ 
quitta  le   ttôue  en   i6j8.    J.cs  états  cJarcnt  en 
ia  pl.vcc  Fian^ois  Kedey  ,  mais  Rakotzy  voulant 
fe  rcuicitïC  eu  poflciiion  de  ta  principauté ,  les 
tuics  i'y  oppnrèicnt,  Cv*  au  lieu  dt:  lïedcy  ,  m- 
bliieuc  p<»ur  piince   Achatins  Barskay  ,   qui  ne 
pouvant  tenir  contre  Piakotzf  ,  abdiqua  la  prin- 
cipauté en  faveur  de  Jean  Kemeny  ,  ci  -  devant 
gciièral   djs  troupes  de  Rakotzy  i   ctttc  abdica- 
tion déplut  aux  turcs,  qui  retinrent  Baiskay  pri- 
fonnier,  &  continuèrent  la  guerre  contre  R.'kot- 
2v  ,  lequel ,  dans  le  combat  de  C.Maufcnbourg ,  fut 
bidré  morteileincnr.  l  es  états  dcpolièrent  Barskay 
3c  nomnièient  Kcmcny  pour  le  remplacer:  mais 
l'éleUi^n  fut  icjettée ,  des  lurcs ,  qui  ctahlirent  en 
i66i    Michel    Apaffi ,    prince  de   Tr^nfylvanie -y 
Kcvneny  fc  tourna  alors  du  côté  de  l'empereur 
d'Allemagne,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'tn  ï66i. 
cherchant  Ion  falut  dans  la  ftiitc,  &  Ton  cheval 
s'cwnt  abattu  ,  il  mourut  de  cette  chute.   Ai^affi 
fiu  maintenu  par  la  paix  de    1644  dans  fa  prin- 
cipauté fous  la  ptotedtion  dts  deux  empereurs. 
f'En  iC'i>7,  les   autrichiens  &   les   hongrois  s'c- 
Uht  cmpaxcS  de  toute  la   Tranj'ylvanu  ,   elle  ic- 


^  T  R  A 

connut  en  1^89  la  fouverainet^  de  l'emperciir ,  8e 
en  mtmc  icms  la  fuccefilon  à  la  principauté 
fut  aflurûe  dans  la  matfon  d'Apaffi.  Ce  piince 
étant  mort  en  1690  ,  Tekc!/  fit  une  irruptioo 
dans  la  T'^njyivantt ,  d'où  il  fut  bienrôt  repour* 
fe  ,  Se  Apaffi  II  fuccéda  à  Ton  pcre.  La  \iiix  de 
Carlowitz  en  1699  ayant  ioint  3  la  couronne  de 
Honpric  h  poflrilion  de  la  Tr.trfyivanU  .  Z<  Ton- 
çois  Uaî:oriy  qui  y  formoit  Quelques  pitieniioni 


au  conmenccmcnt  de  ce  ficctc  ayant  été  rejioulJp 
à  Paaren,  la  TrjnfyfvanU  fut  enticictTienr  icii- 
nie  à  îa  Hongrie  cr.  i?' n  Michel  Apaffi  é(oit 
mort  fans  laifler  de  poftérité.  A  la  fin  de  n6(, 
l'impt-ratrice reine  Mat rc-Thcrcfc,  érigea  la  Trcu.- 
(y/vanie  en  grande  principauté»  vu  qu'elle  ner^ 
lève  d'aucune  couronne,  &  que  fon  crendoe, 
fa  lituaiion  &  fes  forces  la  rendent  un  étatcoib 
ûdérable. 

Sol  g  climat  ,  produSions» 

Elle  eft  environnée  par-tout  de  montagnes,  M 
qui  lui  procuie  un  air  tempéré,  &  des  eaux  de 
lource  &:  de  rivière  falubrcsi  il  ne  lui  manque 
rien  de  ce  qui  eil  néceflairc  à  la  vie.  Nlalgré  les 
bois  &  les  montagnes  ,  elle  a  des  terres  Ijl-otinbte 
d'un  très  bon  rapport.  La  chaîne  des  montagnei 
fe  prolonge  du  nord  au  midi ,  &  palTc  vers  le  te* 
vaiit  &:  le  couchmti  elles  fe  terminent  au  miliea 
du  pays  ,  en  collines  qui  abondent  en  minéraux, 
&  d'autres  J  plus  au  midi,  font  (chargées  de  vi- 
gnobles :  en  quelques  cantons  «pofcs  au  vent  h 
noid  I   le  lailtn  ne  mûrit  pas  bien. 

Clajfet  d'habitttns  ,^  populatioru 

Les  diverfes  peuplades  qui  habitent  la  TranfyU 
vanie ,  font,  i^ .  des  honprois,  t^ont  l'origine, 
Iccaradèrc,  les  moeurs,  la  langue,  &:  les  occv 
parions  paroiflent  être  les  mêmes  que  cet!»  àa 
autres  h(in;;roi$.  1".  Des  ficulcs  :  le  noradefxe- 
kely,  qui  lignifie  gardi::n  ou  garde,  a  été doniW 
aux  paiinaciies  ,  cette  branche  des  hntis  qui,  w 
qualité  de  gardes  ou  habitans  des  troiuictci,  ofli 
occupé  les  montagues  où  coule  le  Maros,  Sc<À 
i'Aiuta  prend  fa  fource.  Ils  jouifToicnc,  par  Icot 
antiquité,   de  divers  piivilèges  qu'ils  ont  perdu. 

5".  Les  faxons.  11  paroîc  qu'ils  s'y  ttablirent 
long-tems  avant  Geyfa,  qui.  Vers  l'an  ir4iM 
I  [41  ,  fit  venit  pluiieurs  familles  allcmar»dc$jœt- 
ou-lIes  il  promcttoit  de  grands  avatuaçcs,  &  plu- 
fleurs  fr.irichitcs  :  ces  nouveaux  venus  fe  réunirent 
vraifcmblablcment  aux  autres,  &:  formèrcm  pru-à* 
peu  des  établincmens.  Le  roi  André  U  conamui 
toute  la  nation  allemande  de  Tran/yîxanit  ^  \a 
franchifesque  fon  grand-père  lui  avoir  accotdéet. 
&  il  y  ajouta  celle  de  polfédcr  en  propre  iedil- 
trict  méridional  de  h  Trûnjylvanie  ,  depuis  lîrcd 
julqu'au  Buriinland  ,  /(juj  le  itam  Jt  cumU  dt  ff-'- 
mdnjlddt i  il  leur  peinJ:,  d<  plus,  d'jr  levfl^ 
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..nés  pour  leur  propre  clergé  ,  8î  il  les  affran'cliit 
;la  jurifiiiâion  des  >s'oivodes.  Tous  ces  privi- 
g«  furent  confirmes  par  le  toi  Charles  !ï .  en 
5  (7 ,  &  c'eft  de  lui  qu'ils  ont  reçu  ie  nom  de 
xons  ,  qu'ils  portent  encore  aujourd'hui-  Ses 
iccefleurs  ont  aufli  confirmés  les  mémci  privi- 

Outre  ces  trois  pcuplaJes  principales  ,  on 
ampte  nu  nombre  des  étrangers,  i''.  Ui  al!c- 
lAoas  qui  parlent  la  langue  des  diflPérer.tcs  pro- 
inces  de  l'Allemagne  ,  Se  qui  cil  autre  que  celle 
es  faKons;  i**.  des  valaqucs  ,  qui  font  un  rcftc 
es  anciennes  colonies  romaines  j  aufii  fe  quali- 
cnt-  ils  de  romunins  ou  rumuny  ^  &  leur  langue  a 
eaucoup  d'affinité  avccla  latine*  quoique  inêlce 
'cfclavon.  Us  h.^hitent  les  montagnes,  &  ne  s'oc- 
upcntquc  d'agriculture,  l.orfqu'ils  emUraCst-rcnt 
;  chiiftianifme,  ils  fc  rangt-rcntducôté  de  l'cçilirc 
rccquc}  mais  depuis  que  la  TranfylvanU  eft  fous 
I  doninaiioti  de  li  maiibn  d'Autriche,  les  jêiuites 
nt  Toujours  cherché  à  les  ramener  à  réglife  ro- 
ïainc.  Leur  clergé  borne  fa  Tcience  à  favoir  lire  ^ 
hanter  Si  quelqu'un  veut  fediftinguer,  il  fe 
;nd  à  Bucharcft  ,  dans  la  Valachic  ,  s'y  forme  un 
eu  aux  belles  m.in'crcs,  aux  cérémonies  du  culte* 
i  à  hien  parler  la  langue  vnlaquc  :  il  revient 
bailleurs  auifi  ignorant  qu'il  étoit  parti  >  le 
)euple  eft  en  outre  fi  peu  inftruit,  qu'à  peine 
ur  vingt  habiians,  en  trouve-t-on  un  en  état  de 
écitcr  l'oraifon  dominicale,  }°.  Des  :\rmén!ens  ; 
ipï  ont  un  idiome  particulier,  &  qui  s'occupent 
ur  tout  du  négoce,  de  même  que,  4*.  les  raf 
nens,  j"'.  les  bulgares,  &  6°.  les  grecs.  On  y 
■rouve  cncoïc  des  juifs  !k  des  xigenncs,  qui  ne 
diffèrent  point  de  ceux  de  Hongrie.  Les  payfans 
le  Tranfylvanie  devinrent  ferfs  en  1 5 14  .  à  la  fuite 
d'une  révolte. 

Un  dénombrement  fait  en  TrjnJyhanU  en  1781  ,^ 
potte  la  population  de  cctt-  province,  à  un  mil- 
lion quatre  cents  quarinte  trois  mille  trois  cents 
foixante- quatre    amcs  :  non  compiis   les    ri'gi- 
inens  des  frontières. 

Rt'gime  eccUfijfiiqut, 

l'cgUfc  catholique  eft  compofcc  de  hongrois, 
iclicules,  &  d'un  petit  nombre  de  Taxons  ,  qui 
(ouilTcnt  des  mêmes  droits  &  libertés  que  les  ca- 
tholiques de  Hongrie.  Ils  ont  à  leur  tète,  Ijvcque 
de  Weilïrimbourg.  fuffragani  de  Karchevcquc  de 
Colotia.  L'églilc  reformée  ne  compte  parmi  fcs 
niembrcs .  que  des  hongrois  &  des  fîcules  :  elle 
cil  fous  l'infpc£tion  d'un  furintenJant  j  &,  fclon 
les  conlVitutions  du  royaume  ,  elle  a  le  fécond 
i^ïig.L'eglife  luthérienne  qui  elt  la  pîus  nombrcufe, 
L&:  qui  peut  compter  vingt-cniq  luthériens  contre 
F "ï catholique,  n'eil  compofée  que  de  Taxons  Se 
dequelaucs  hcnçrois.  Son  clergé  eft  p.irtagc  en 
SUuoizc  diocéfês  ,   que  icconuoiircni  tous  les 
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faxons  de  Tran/ylvanle ,  &  qui  ont  ft'ance  &  voix 
dans  les  fynodcs. 

Les  fociniens  ou  unitaires  formoient  le  parti 
dominant  autrefois  i  mais  leur  nombre  diminue 
cnnfidérablement  :  ils  ont  un  furincendant  à  leur 
tète.  Les  qtutrc  églifcs  font  autorifées  par  les  laix 
du  royaume.  En  1766  on  comptoit  quatre-vingt- 
treize  mille  cent  trente -cinq  catholiques,  cent 
quarante  mille  quarante- trois  rélormés.  cent  trente 
mille  trois  cents  foixante  -  cinq  luthétiens»  tc 
vingt-huit  mille  (îx  cents  quarante  fepr  fociniens  i 
mais  dans  ce  nombre,  on  ne  corr.prenoit  pas  les 
catholiques  établis  à  Hcrmanll.idt  &  CronlUdc , 
non  plus  que  les  fociniens  qui  vivent  à  quelouc 
dilUnce  de  leur  éslife.  L'cgiifc  grecque  orientale  « 
à  laquelle  les  val.iQiies  ik  les  grecs  font  profcnion 
d'appartenir,  n'ell  protégée  que  par  un  privilège 
fpécial  du  prince ,  8^  elle  le  divife  en  cglifc  «grecque 
réunie  au  fiégc  de  Rome,  &  en  celle  des  di(li- 
dens. 

Les  valaques  Croient  au  nombre  de  cinq  cents 
quarante-fcpt  mille  deux  cents  quarante  trois  en 
176-]  ,  non  compris  tous  ceux  qui  habitent  le 
Uurzland.  Les  arméniens  dilfiîrent,  eri  partie, 
des  grecs,  par  rapport  au  culte,  &  ils  font  en 
portie  adhérens  h  régliie  romaine.  Il  y  a  des  aua- 
baptiftes  dans  les  lieux  que  déligncnt  les  traités. 

Adfnin'tfiration  ,  gouvernement ,  triiunattx. 

Le  gouvernement  de  la  Tfanfytvanie  diffère  de 
celui  de  la  Hongrie.  Le  confcntement  murueLdu 
piincc  &  du  peuple,  requis  dans  les  convcn- 
dons  ,  concordats  &  diplômes  (^aj  proi>a:a  loncof' 
data  &  dtplomata)  ,  le  rendent  monarchicoarif- 
tocrarique  ,  &  il  eft  dévolu  par  droit  héréditaire  • 
aux  princes  &  aux  princefles  de  la  maifon  d'Au- 
triche, depuis  1711.  Ainlî ,  un  prince  de  T/fm- 
Jyh'jnte^  auparavant  élcftif,  réunit  aujourd'hui 
le  pouvoir  qu'il  a  en  cette  qualité ,  à  celui  de  rot 
de  Hongrie,  &  d'archiduc  d'Autriche  i  cependant 
fes  droits  &  la  forme  du  gouvernement  ne  font 
pas  les  mêmes. 

£tatj. 

Les  états  de  Tranfylvanie  fe  partagent,  d'après 
îc  nombre  des  nations  qui  l'habitent ,  en  Iiongrois  , 
iicules  &  faxons.  ou  bien  félon  la  différence  des 
religions,  en  catholiques,  réformés ,  luthériens, 
&  ci-devant  en  unitaires  i  comme  auffi  d'après  la 
divifion  ufitée  dans  la  Hongrie,  en  prélats  ,  ma- 
gnats ,  nobles  &  bourgeois  royaux  l^ans  ta  claffc 
des  prélats,  font  les  évcques  ,  abbés,  prévôts, 
chanoines  réguliers.  Les  magnats  font  les  grands 
officiers,  les  comtes  &  les  barons.  Les  nobles, 
compofés  de  hongrois  &  de  lîcules ,  loutlfent  de 
Tindigénat  dans  toute  la  Hongrie,  avec  le  droit 
d'habiter  01^  il  leur  plaît  ^  droit  que  la  nubleiTc 
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hongrot/e  n'a  pa*en  Tranfyhanit  \  enfin ,  il  n'y  a 
que  des  Taxons  qui  foient  bourgeois  royaux. 

L'empereur  aftiiel ,  qui  a  fait  des  réformes,  ou 
fi  l'on  veut ,  des  changemens  dans  chaque  patrie 
de  Tes  états  j  a  divifé  la  principauté  de  Tranfylvanic 
en  trois  cercles  ou  grands  dilhicts  ;  l'avoir .  celui 
de  Hemianftidt,  coinpofé  de  cinq  comitats  i  ce- 
lui de  Fagarafch  ,  compofé  de  quatre  comitats  î 
&  celui  de  Claufenbourg,  compofc  de  fcpt  co- 
mitats jS:  s'il  n'a  ^s  innové  danslerégimcinterieur, 
la  régence  de  Tranfyhunie  cft  adminillrée  au 
nom  du  prince  &  des  magnats  ,  par  les  dictes , 
la  chancellerie ,  le  gouvernement  royal ,  la 
chambre  royale,  les  comtés  hongrois  Ôc  les  iu- 
ril'didions  &  corps  de  magillrats  /îculcs  & 
Taxons. 

i'.  Les  dietteï  ou  comices  provincijux ,  fc  con- 
voquent par  le  prince  ,  à  Hermanlladt  »  Hc  font 
dillingucs  en  haute  ik  bafTe  table.  A  la  haute 
table  ^  (iègcnt  le  grand  geuvernement  j  les  pré- 
lats ,  comtes  &  barons.  Un  commilT.ure  royal  y 
f)rélïde  de  la  part  du  prince,  &  y  expofe  aux  états, 
c«  demandes  qu'il  a  à  leur  faire.  La  même  chofe 
a  lieu  i  la  table  balTe ,  où  confèrent  enfcmblc  fur 
les  intérêts  publics,  la  table  royale,  les  députés 
des  comtés  hongrois  Se  des  jurifdii^ions  des  fi' 
culcs  &  des  Taxons  «  dits  bourgeois  royaux. 

1^.  La  grande  chancclletie  qui  expédie  les  édits 
du  prince,  eft  à  Vienne  j  &,  quant  aux  affaires 

f>ubliqucs,  n'a  aucune  relation  avec  les  chancel- 
erics  de  Hongrie  6ç  d'Autriche. 

5°.  Le  grand  gouvernement  qui  fîcge  a  Her- 
xnanfladt ,  connoit.  au  nom  du  prince*  des  af- 
faires publiques  civiles  &  cccléfiafliqucs  :  il  a  à 
Ta  icte  ,  un  gouverneur ,  afTidé  de  plusieurs  con- 
feillers  d'entre  les  trois  nattons  &  J'entre  les  ca- 
tholiques, les  réformés  &  les  luthériens. 

4^.  La  chambre  du  grand  prince,  on  chambre 
des  comptes  &  des  domaines  Te  divilc  en  ch  inibrc 
royale  de  TranfyhiinU ,  &  en  chambre  des  mines. 
La  première ,  qui  a  Ton  préfident ,  Ticge  à  Her- 
manihdtj  l'autre,  à  Abrug  Banya. 

f».  La  ration  hongroifc,  en  Tr.jnfylvanîe  ^  cft 
comme  en  Hongrie,  divifée  en  comtés  &  deux 
dirtri£ts  :  elle  a  Ton  comte.  Ton  vicomte,  Tes 
juges  nobles.  Tes  afleffeurî  inférieurs,  &  Tes  aT- 
Tcmbtées  des  nobles.  Les  ficules  Tout  partages  en 
Tept  grandes  juriTHi^ions,  qui  ont  Chacune  leur 
juge,  &  ceux  •  ci  font  Tuburdonnéï  à  un  comte. 
Cette  dignité,  ci  devant  affc^éc  aux  vaivodes, 
cil  aujourd'hui  réfcrvccau  prince,  dont  lescomtes, 
qu'il  nomme  à  cet  effets  tiennent  la  place.  La 
natron  faxonne,  dilhibuée  en  neuf  grandes  jurif* 
didtions  &*  deux  diluidts ,  reHortit  d'un  comte  de 
la  nation  faxonne,  &  de  juges  civils  Çc  magilUats 
royaux- 
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*  ReVcntu ,  trotqtts. 

Les  revenus  qui  proviennent  des  impAts,  îi 
péages,  des  métaux  Se  minéraux,  du  Tel  fotîiîe, 
des  domaines  royaux  &  des  confifcations ,  Te 
lèvent  par  les  chambres  publiques.  Autrefois  U 
Tranfylvalnie  pouvoir  mettre  fur  picd  de  quatte- 
vingt  i  quatre-vingt-dix  mille  hommes  j  actuelle- 
ment il  n'y  a  que  fix  régimcns  de  troupes  rcglces 
pour  la  défcnfe  du  pays,  &r  que  commande  on 
général  en  chef.  On  y  leva  en  1761 ,  cinq  rêçi» 
mens  d'infanterie  i  un  régiment  de  dragons  ,  flc 
un  autre  de  chevaux-légers  de  milice  nationale. 

L'admt ni ft ration  de  la  jurtice  en  matière  civile, 
Te  Tait  au  nom  du  prince,  parles  luHices  infcticurcj 
&  fupérieures  de  chacune  des  trois  nations.  Dam 
les  villes  libres  &  royales  des  Taxons,  le  juçe 
civil,  &  enTuite  te  confcil ,  connoît  des  cauf:s 
entre  les  bourgeois  :  de-lj  on  peut  appellcr  i  li 
diète  des  villes  ,  à  la<]uelle  un  comte  de  la  nation 
cft  prépoTé  pat  le  prince ,  &  en  dernière  inftance, 
à  la  table  royale.  Dans  les  comtés  des  hongrois, 
les  gentilshommes  reffortilTent  des  juges  nobles, 
&  enTuite  de  toute  la  noblefTe  du  comté  :  les  ap- 
pels fe  ponent  de  mcme  à  la  table  royale.  Quaitt 
aux  jurifdiâions  des  (îcules,  qui  ont  leurs  cou* 
tûmes  &  privilèges  particuliers,  les  juges royiut 
ou  les  pro  -  préteurs ,  jugent  eux  -  mcmei  *  ou, 
dans  les  cas  douteux ,  ils  portent  l'affaire  au  comte» 
&  de-là  à  la  table  royale,  qui  eft  compoféed'wi 
préfident,  dcproronotaires,  &d'airc (Te urs. Quoi- 
que ce  Toit  le  tribunal  Tuprème,  les  affaires  dou" 
teuTesTont  portées  delà  au  gouvernement,  U  en* 
Tuite  à  la  cour  royale.  En  matière  ecclcTrallique, 
les  affaires  paflcnt  du  tribunal  de  l'évèque  àt 
Tranfyiviinie  ^  à  l'archcvèquc  métropolitain,  iU 
nom   du  pape  &  en  cour  de  Rome. 

La  Tranfylvanit  Te  partage  d'après  le  ftyle  et 
la  chancellerie,  en  pays  des  hongrois  ,  pavsJa 
ficules  ,  pays  des  laxons  ,  Ac  ea  terres  au  Ut 
(  loca  taxalU  vel  ffcalia,  ) 

Un  journal  politique  difort  dernièrement  que 
l'empereur  venoit  d'éiablir  une  banque  de  prêt  S 
d'efcompte ,  &  qu'il  a  déterminé  de  la  manijie 
Tuivante  les  conditions  des  prêts  &  de  ^cfcoalp{^ 

Cette  banque  prêtera  ,  1  °.  des  Tonds  à  quatre 
pourcencaux  propriétaires  de  terres  &:  imrueubki* 
dans  I^  états  hérédiuires  en  Allemagne  «  fici 
cinq  pour  cent  à  ceux  dans  la  tiongric  ,  lÎGal- 
licie  &  la  TranfylvaaU  ;  1".  des  fonds  i  deux 
pour  cent  par  mois  aux  fabricans  &  coiDmet- 
çjns  fur  des  marchandifes  en  bon  état;  «^clt: 
efcumptera  à  deux  pour  cent  par  mois  dé  boond 
lettres  -  de  •  change  ;  4*.  elle  prêtera  des  fonds  i 
deux  pour  cent  par  mois  fur  des  c^cis  prccieUi 
ayant  la  valeur  de  mille  florins  &  au-deflutt 
elle  prendra  en  dépôt  des  fonds  ou  autres  choies  ; 
&  6''.  elle  Te  «hargeiA  de  négocier  des  fotnmei^ 
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d'argent  fur  des  bJcns-fonds  Ctués  dans  les  états 
de  J'cmpcrcut. 

Il  cft  difficile  de  croire  qu'une  banque  établie 
dins  les  domaines  de  la  nuifon  d'Autriche  Toit 
auiorifée  à  prêter  ou  efcompter  à  vingt-quatre 
pour  cent  pir  année  :  &  n'ayant  pas  des  notions 
précifcs  fur  cet  objet ,  nous  ne  pouvons  tien  dire 
<oe  plus. 
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yoyfl  les  articles  Autrichb,  Bohème  ,  Hon- 
grie ,  &  les  aiticics  particuliers  des  divers  do- 
maines de  la  maifon  d'Autriche. 

TRASP,  fcigneurie  immédiate  d'Allemagne  j 
elle  appartient  aux  princes  de  Oicitichttcin. 

le  château  de  Trafp  cft  une  forterclTc  qui  dé- 
fend l'entrée  du  Tyroi.  11  ertfuuc  dans  la  vallée 
d'Engadciii,  &  muni  d'une  petite  garnifon  aueri 
chienne.  En  1135,  Swigcr  de  Hcicheoberg  le 
veiulit  i  Menard  ,  coinic  du  Tyrol ,  &  quoique 
dans  la  fuite  différentes  familles  l'eulTent  poffédé 
à  tiri«  d'engagement ,  le  domaine  dire<5t  en  cft 
to«;/»UT5  t.cr*»euré  aux  princes  du  Tyrol.  L'cm- 
peniif  I  cMpi.l.î  donna  cet^e  petite  fcigneurie  avec 
r     '     ■  tcrfi^oriale  a'i  prince  Fcrdinand- 

iicl.ftqjncn  16E6  ,  <^ui  en  vertu  d: 
Cviu  «loii^t..».!  fut  introdui  à  la  dieitc  ,  où  il  prit 
voix  &:  fi-.incc  djtis  le  collcge  des  princes.  Ce  re 
cntri'e  avoit  dé|a  eu  lieu  proviiionneilement  dans 
la  p^rfonne  de  M jximilien  de  Dicttichftcin ,  élevé 
en  1631  pat  l'empereur  Ferdinand  U  au  rang  de 
prince  du  St. -Empire  j  on  émit  perfuadc  alors 

fu'ilacqucrcToit  des  terres  immédiates.  Le  prince 
erdinand  offrit  dans  la  même  annnée  if'S6  une 
contribution  annue'le  de  foixantc-fcize  6orins  ; 
mats  îl  parott  que  pour  ce  qui  concerne  les  con- 
tnbutinns  au  trtfor  de  Ihmpire  ,  la  maifon  prin- 
cicrc  de  Dietrichilein  clV  reptercntée  aujourd'hui 
par  les  archiducs  d'Autriche  en  leur  qualité  de 
comtes-princes  du  Tyrol  j  &  il  y^  lieu  de  croire 
nue  le  prince  de  Dietrichllcin  n'ell  plus  en  pof- 
(cflion  de  la  fupérioïité  tcrriioiialc  fur  cwtc  fci- 
^neutic.  Elle  paie  pour  l'entrciicn  de  la  chambre 
impériale  une  taxe  de  quiranic-neuf  rixd.  foixantc 
par  terme. 


r 


TRAVAIL.  Dans  l'économie  politique  on 
donne  le  nom  de  travail  i  l'indullrie  de  l'hoiume 
appliquée  fur  la  terre  8^  fur  la  mer  ,  ou  fur  quelque 
produâion  de  la  nature.  Comme  le  travail  c[\  la 
principale  fource  de  la  richciVc  des  nations  fc 
BC  la  propriété  des  états ,  nous  nous  permettrons 
ici  dc5  détails  fur  tes  différentes  efpeccs  de  tra* 
raux  ,  fur  la  divifion  du  travail  ,  qui  donne  tant 
d'afliviié  aux  progrés  des  arts  &  de  l'induftrie , 
&  fur  les  fjlaires  du  trayait^  dont  la  thooiie  tient 


sut  plus  grandes  queflioos  de  l'économie  poli* 

lique. 

Des  dtférenus  efphes  de  travaux. 

Il  y  a  une  efpcce  de  travail  qui  ajoute  l  I2 
valeur  de  U  chofe  fur  laquelle  il  fe  porte  ,  &  tine 
autre  efpdce  qui  n'a  pas  un  pareil  effet.  Comme 
te  premier  produit  une  valeur  .  on  peut  l'appeller 
productif;  &:  par  la  raifon  contraire ,  le  fécond 
peut  être  appelle  non- produ(5lif(i).  Ainiilerrava/V 
de  l'ouvrier  d'une  manufacture  ajoute  en  général 
à  la  valeur  des  matières  fur  tefquelles  il  opère , 
celle  de  fa  propre  fubfiftance  &  du  profit  de  fon 
maître  i  au  contraire  ,  le  travail  d'un  domeftique 
ne  donne  de  la  valeur  â  rien.  Quoique  le  falairiC 
de  l'ouvrier  d'une  fabrique  lui  foit  avancé  par  le  ' 
propriétaire  de  la  manufafture  ,  dans  le  fond  'A  * 
ne  fui  colite  rien  ,  parce  que  le  propriétaire  re-,' 
trouve  ce  falaire  avec  un  bénéfice  dans  la  valeur  * 
ajoutée  à  la  matière  fur  laquelle  a  travaillé  l'ouvrier. 
Mais  la  fubfiftance  d'un  domellique  n'eïl  jamais 
rendue  à  fon  maître.  Un  homme  s'enrichit  en- 
employant  une  multitude  d'ouvriers  ;  il  s'appau- 
vrit en  nourrîflanc  une  multitude  de  domeftiques. 
Cependant  le  travail  des  derniers  a  fa  valeur  ^ 
&:  mérite  fa  rccompenfc  aufli-bien  que  celui  deft 
premiers.  Mais  le  travail  du  manuBiluticr  fefixe 
2c  fe  léalife  dans  une  chofe  paniculicic  ou  une 
marchandife  vénale,  qui  duie  au  moins  quelque 
tems  apits  que  le  travail  eft  paflé.  Le  travail  d'un 
domcrtique  ,  aa  contraire  ,  ne  Uifle  gucres  après 
lui  une  valeur  avec  laquelle  on  pui£fe  acheiet 
cnfuite  une  quantité  de  feivice. 

I.e  travail  de  quelques -uns  des  ordres  de  la 
fociété  les  plus  rcfpcaables  cft  comme  celui  des  ^ 
domcftiquesi  il  ne  produit  aucune  valeur.  Le  fou- 
vcriiu  ,  par  exemple  ,  ajipc  tou  les  ofFciers  de 
;uftico  &  de  guerre  qui  fervent  fous  lui  ,  tous 
ceux  qui  compofent  les  armées  de  tetrc  &  de 
mer ,  font  des  ouvriers  nui  ne  produifcnt  lien. 
Ils  font  les  ferviteurs  ou  domcÛiques  du  public, 
Bc  font  nourris  S:  entretenus  pat  une  paiiie  du 
produit  annuel  de  l'indudcie  des  autres.  Leur 
fcrvicc,quc!qu'honorablc.  quelque  utile,  qnclcjiic 
ncccflaitc  qu'il  foit ,  ne  produit  rien  qu'on  puifle 
échanger  contre  une  égale  quantité  de  fcrvicc. 
La  protcflion  ,  la  sûreté  &  la  défenfe  que  la  ré- 
publique tire  cette  année  de  leur  travail ,  n'acIiC- 
tcra  pas  fa  protection ,  fa  sdrcté  &  fa  dcfiiifc 
pour  l'année  prochaine.  On  peut  ranger  dans  U  . 
même  claflc  quelques-unes  des  proftfTîons  les  plus 
gravcî  &  les  y>lus  importantes, aiiifi  que  qucli-ucs- 
une»  des  plus  Irivules  j  les  eccltfialluincs  ,  Its  :;t:;i*. 
de  loi,  les  médecins  .  ici  gens  dclrr-js  d^iti^jtc 
cfpèce  i    les  comédiens ,  les  boiitj  is  ,  ks  n»u- 


Lei  iconoiuiftei  ont  employé  cet  mon  dua  uufeai.iTitiritettts 
4ScOfl,  polit.  6*  diploinatiqut.  Tom%  IV^ 
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{ictens  ,  les  chanteurs  &  les  datiCeurs  d'optîra ,  Bec 
Le  travail  des  plus  bifics  de  ces  profcÛions  a 
une  certaine  valeur  qui  fe  règle  par  les  mcincs 
principes  que  celle  de  toute  autre  cfpcce  de  tra- 
vail y  6c  celui  des  plus  relevées  &  des  plus  utiles 
ne  produit  rien  qui  puifTe  enfuite  acheter  ou 
procurer  une  égale  quantité  de  travail.  Toutes 
ont  le  fore  Je  la  déclamation  de  l'adtcur ,  de  la 
harangue  de  l'orateur ,  ou  de  l'air  que  chante  un 
muficien  Leur  ouvrage  s'anéantit  à  Tinflaiic  même 
où  il  paroîc. 

Les  ouvriers  produûifs  Se  non  produftifs  ,  & 
ceux  qui  ne  travaillent  point  du  tout,  fubiiUenc 
tous  cgalemerit  du  produit  naturel  de  la  terre  & 
du  travail  du  pays.  Ce  produit ,  quelque  grand 
qu'il  foit ,  ne  peut  jamais  être  infini ,  &  il  a  nc- 
i:e0airemenc  des  bornes.  Selon  qu'il  y  en  a  plus 
ou  moins  d'employé  chaque  année  a  l'entretien 
des  gens  qui  ne  produifcnt  rien  ,  il  en  rcfte  plus 
ou  moins  pour  ceux  qui  produifent,  &  en  con 
fcquence  le  produit  de  l'année  fuivante  fera  plus 
grand  ou  plus  petite  le  produit  total  annuel, 
u  on  en  excepte  ce  que  la  terre  donne  d'cUc- 
Hiéme  j  étant  l'cffec  du  travail  produOJf. 

Quoique  tout  le  produit  annuel  de  la  terre  & 
da  travail  de  chaque  pays  foit  dclliné  en  dernrcre 
analyfc  )  fournir  à  la  confommatioii  de  fes  habi- 
tons &  à  leur  faire  un  revenu  ,  quand  on  le  re- 
cueille ou  qu'il  fore  des  mains  des  ouvriers  pro- 
ductifs ,  il  fe  partJgc  :  une  part ,  &  fouvent  la 
plus  grande  ,  cil  piemièremcnt  dcllinée  à  rem- 
placer le  capital ,  ou  à  rcnouveller  les  vivres  , 
les  matières  &  l'ouvrage  fait  qui  ont  été  tirés  d'un 
capital  ;  l'autre  jurt  forme  un  revenu  au  proprié- 
taire de  ce  capital  comme  proBc  de  fon  fonds  ^ 
ou  i  quclqu'autre  perfonne  ,  comme  rente  de  fa 
terre.  Ainu  une  partie  du  produit  de  la  terre 
remplace  le  capital  du  fermier  ;  l'autre  paie  fcs 
bénéfices  &■  la  rente  du  propriétaire-  De  même 
uncpJitiedu  produit  d'une  grande  manufi^ure, 
tic  cette  partie  cfl  toujours  ia  plus  conrtdcrablc  j 
remplace  le  capital  de  l'entrepreneur  de  Tou- 
vracc  ,  &  l'autre  paie  fon  bénéfice  &  donne 
aiuh  un  revenu  pour  le  propriétaire  de  ce  ca- 
pital 

Dt    ta  divijion  du  travail, 

La  divifion  du  travail  eft  ce  qui  femble  avoir 
contribué  davantage  à  perfectionner  les  lacuttcs 
<]uî  le  ptoduifent. 

On  concevra  plus  airémcnt  les  avantage»  de 
la  divilîon  du  travail,  fi  on  conhdcre  les  heu- 
reux effets  de  cette  divilîon  dans  ccrtiioes 
manufadlures   particulières. 

Prenons  un^  exemple    dans  une    manufaifturc 
dont  l'objet  n'cll ,  pour-ainfî-dire,  qu'une  baga 
uUc,  une  fabiiquc  d'épingles.  Sî  un  ouvrier  n'a  pas 
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apptisce  méiicf  ,  s'il  n'eft  point  hlbitué  i  faire 
ufage  des  machines  qu'on  y  employé  ,  peut  ctic 
ne  tcra-t-il  pas  une  épingle  en  un  |our  ,  S:  cct- 
taiiiement  il  n'en  fera  pas  vingt  ;  mais  de  lama- 
nicic  dont  on  s'y  prend  aujourd'hui  .  ce  travail 
eli  partagé  en  diverfcs  branches  ,  dont  la  plupart 
forment  chacune  un  métier.  C'eft  un  homme  qui 
déroule  le  fil  de  laiton  ,  c'eft  un  lutrc  homme 
qui  le  redrelTe  ,  un  troifièmc  le  coupe  .  un  qua- 
trième fait  ta  pointe  ,  un  cinquième  l'cmoud  1 
l'extrémité  qui  doit  recevoir  la  tète.  Cette  tète 
cfl  l'effet  de  deux  ou  trois  opérations  diftmÛcs  ; 
la  pofer  cft  une  affaire  à  part;  c'en  eft  une  au- 
tre de  blanchir  les  épingles  ;  il  n'y  a  pas  jaf- 
qu'au  foin  de  les  mettre  dans  les  papiers  qui  r.e 
Ibit  l'unique  occupation  de  quelques  ouvriers  j 
de  forte  que  dans  l'art  de  faire  une  épingle  ,on 
compte  environ  dix-huit  opérations  diftinâcs ,  qui 
totues  font  exécutées  dans  certaines  manufactu- 
res par  des  mains  différentes ,  quoique  dans  d'iu- 
ties  un  feul  homme  en  exécute  quelquefois  deux 
ou  trois.  J'ai  vu  «ne  petite  fabrique  d'épingles 
où  il  n'y  avoir  que  dix  ouvriers.  6c  où  ceitains 
d'cntr'eux  étoient  pat  confcquent  charges  de  deiH 
ou  trois  de  ces  opérations.  Ilsétoient  pauvres, k 
aflcz  mal  pourvus  d'outils.  Cependant  quand  ils 
travailloient  avec  ardeur ,  ils  ;)ouvoieni  faite  en  un 
jour  douze  livres  pefant  d'épingles.  Une  liv» 
en  contient  plus  de  quatre  mille  de  moyenne 
grandeur.  C'eft  plus  de  quarante-huit  mille  épin- 
gles par  jour  ;  &  en  fuppofant  que  chacun  dci 
dix  ouvriers  en  fit  la  dixième  partie  ,  c'eft  QU> 
trc  mille  huit  cens  par  tète.  Or  s'ils  aroietit 
travaille  féparémcnt,  fans  nv«ir  appris  ce  métict- 
làj  chacun  d'eux  n'en  auroit  pas  fait  vingt, peut- 
être  même  pas  une  feule,  c'cft-à-dire  ,  qu'ils 
n'en  feroient  pas  la  deux- cent- quarantième  n» 
pcutcrre  même  laquatre- mille-huit-centJtin< 
partie  de  ce  qu'ils  font  maintenant  eapablcs  M 
faire,  d'après  une  divifion  commode  &  une  |ullc 
combinaifon  de  diverfes  parties  de  travatU 

Ce  (Pe  la  divifion  du  (rm'tfiV  opère  dans  ccire 
manufacture   peu  importante,  elle   l'opère  dans 
chacun  des  autres  arts  &  manufaAures  ,  quoiqu'il 
y  en  ait  plufieurs  où  le  travail  ne  puifTe  è:rc  ju- 
tant fubdivilé ,  ni  réduit  à  une  aufti  grande  linip't- 
cité  d'opérations.  Au  telle  ,  plus  cette 
peut  s'introduire  dans  chaque  an  ,  plus  c!: 
mente  le  produit  du   travail.  La  fcparatiùn  .Ici 
différcns  métiers  8c  profcffions  fembte  avoir  tic 
une  fuite  de  cet  avantage.  Les  pays  les  plus  u»- 
duftrieux  &les  plus  civilirés,  font  en  géncial  ceux 
où  elle  eft  portée  plus  loin  i  dans  une  focîctc 
pc-rfcdlionnte,  Jefcrmicr  n'eftordinaireme^t  .nui 
fermier,    le  manufjclutier  qu'un  manuL 
D'ailleurs  le   travail  néccffaiic  pour  une 
fa*^tutc  compiettc  ,y  eft  picfque  to»ii>urs 
bue  en  beaucoup   de   mains.  Contbten  >. 
tiers  for.t  employés  dans  chaque  branche  > 


*    * 


auTiâurei  de  toiles  on  de  lalnet,  h  compter  de* 
puis  les  produ^eurs  du  lin  ÔC  de  la  laine  •  juf- 
qu'à  ceux  qui  blanchiffent  &  apprêtent  la  lai- 
ne ,  ou  jusqu'aux  teinturiers  &:  aux  tailleurs 
d'habits  I 

L'agriculture  ue  comporte  pas  un  aulli  grand 
nombre  de  fubdivifions  de  travail  que  les  roa- 
nufaâures  i  Hc  elle  n'cll  pas  Tufceptible  de  la 
même  réparation  de  taches*  La  bePogne  d'un 
noutrilTeur  de  belliaux  ,  &  celle  d'un  fermier 
de  terres  à  bled  ^  ne  peuvent  être  réparées  aufl'i 
complètement  que  le  (ont  communément  le  mé- 
tier d'un  charpentier  Se  celui  d'un  forgeron.  Le 
cilTcrand  n'efl  prcfque  jamais  la  m^me  perfonne 
qui  file;  nuis  c'cft  fouvent  le  même  homme  qui 
mené  la  charrue  ,  qui  herfe  ,  qui  fcme  &  qui 
recueille  le  bled.  Comme  ces  travaux  appartien- 
nent à  diverfes  faifons  de  l'année  ,  aucun  d'eux 
ne  peut  occuper  conftammcnt  un  homme.  G'ett 
peut  être  parce  qu'il  ell  impoffible  d'établir 
une  réparation  aun'i  entière,  auûî  complette  des 
"~  divcrfci  branches  de  l'agriculture,  que  la  perfec- 
tion de  cet  art  ne  va  pas  toujours  de  pair  avec 
celle  des  manufaâures.  11  cil  vrai  que  les  nations 

»Ie$  plus  riches  l'emportent  en  général  fur  leurs 
voilins  par  la  cultuie  des  terres,  auHi  bien  que 
par  les  manufactures.  Mats  ocdinaicement  elles 
cycellent  plus  dons  le  dernier  genre  que  dans  le 
premier.  Le  travail  &  la  dépenfe  de  Texploita- 
tion  des  rcrtcs  étant  plus  coniîJérables,  ces  ter 
res  rapportent  davantage  en  raifon  de  l'étendue 
&  de  la  fcrtiMcé  naturelle  du  fol.  Mais  la  fupé- 
rioiité  de  ce  produit  excède  rarement  de  beau- 
coup la  proportion  du  travail  &  des  frais  qu'elle 
colite  de  plus.  Dans  l'agriculture  le  iravaiiàu  pays 
riche  n'eft  pas  toujours  bcauc^-up  plus  produc- 
rtf  «lue  celui  du  pays  pauvre  >  ou  du  moins  it  ne 
VeÙ  jamais  autant  que  dans  les  manufadturcs.  Le 
bled  de  Pologne  ,  avec  le  même  degré  de  bonté 
que  celui  de  France,  ne  fe  vend  pas  plus  cher, 
quoique  la  France  foit  bien  plus  opulente  Se  bien 
plus  policée  que  la  Pologne.  La  France  dans  fes 
provinces  à  bled  en  fournit  de  tout  auâi  bon  .  Se 
qui  fe  vend  la  plupart  du  tems  le  même  prix  que 
celui  d'Angleterre  ,  quoique  peut-être  elle  foit 
moins  riche  &  moins  avancée  dans  les  arts.Cepcn- 
dant  les  terres  font  mieux  cultivées  en  Angleterre 
qu'en  France, &  en  France beiucoup mieux  qu'en 
Pologne.  Mais  fi  malgré  fon  infériorité  du  côté 
de  la  culture  ,  un  pays  pauvre  peut  être  le  rival 
d'un  pays  riche  quant  a  la  qualité  &  quant  au 
bon  itijrché  de  fes  bleds,  fes  manufa^ures  ne 
peuvent  afpirer  an  même  avantage ,  fuppofc  que 
celles  qui  font  établies  dans  le  pays  riche  con* 
viennent  i  fon  fol ,  à  fon  climat  &  d  fa  Ëtuation. 
Les  foieries  de  France  font  meilleures  &  moins 
cbêres  que  celles  d'Angleterre  ,  où  cette  cfpcce 

li      de  manufaâure  ne  s'accommode  point  du  climat. 

■  Mais   les    quincailleries   &   les  lainecies  d'An- 


gîcrerre  font  en  général  fort  au  •  dcflu»  de  celle» 
de  France .  & ,  au  même  degré  de  bonté,  elles  fe 
vendent  moins  cher.  On  dit  qu'il  n'y  a  point  de 
mjnufadbres  en  Pologne  ,  hors  un  petit  nombre 
de  fabriques  groflîêres  qui  fournilTent  les  uftcnfîles 
tie  ménage  ,  &  dont  une  fociétc  ne  peut  guère 
fe  paflcr. 

Voici  pourquoi  un  même  nombre  d'hommes 
cft  capable  de  produire  une  plus  grande  quantité 
d'ouvrage  ,  en  conféqucnce  de  la  dtviuon  du 
travail  i  Û  réfulte  de  la  divifion  du  travail» 
i".  un  accroincment  de  dextérité  dans  chaque  in- 
dividu j  1°.  l'épargne  du  tcms  qu'on  perd  com- 
munément en  panant  d'une  cfpcce  d'ouvrage  i 
une  autre  i  5**.  enfin  l'invention  d'un  grand  nom- 
bre de  machines  qui  facilitent  Se  abrègent  le  tra- 
vail ^  &  qui  mettent  un  fcul  homme  en  état  de 
faire  l'ouvrage  de  plulîeuts. 

i^.  L'adreflc  de  l'ouvrier  fe  trouvant  perfeûion- 
née  ,  il  cft  nécelTaire  que  la  quantité  de  travail 
qu'il  peut  faite  foit  augmentée.  La  divifion  du 
«'(fvai/réduifant  la  bcfogne  de  chaque  homme  i 
une  feule  opération  »  Se  dont  il  cft  uniquement 
occupé  toute  fa  vie  ,  il  doit  acquérir  beau- 
coup d'adrcflc ,  Se  ce  furcroit  d'adrefle  &  d'ha- 
bileté ne  peut  manquer  de  produire  une  augmen- 
tation proportionnelle  dans  la  quantité  de  fou 
ouvr-ge.  Qu'un  forgeron ,  accoutumé  à  manier 
le  marteau  &  non  à  fabriquer  des  clous  ,  foit 
obligé  ,  dans  une  ©ccafion  patticulièrc  ,  de  faire 
des  clous, je  fuis  fur  qu'à  peine  en  pourra  t  il 
donner  deux  ou  trois  cents  dans  un  jour ,  Se 
encore  feront-ils  mauvais.  S'il  a  l'habitude  d'en 
faire,  mais  que  ce  ne  foit  pas  fon  unique  ou  fa 
principale  occupation  ,  quelque  ardeur  qu'il  y 
mette.,  il  n'en  fera  pas  pas  plus  de  huit  cents  ou 
mille  par  jour.  Or ,  on  voit  de  jeunes  ouvrier» 
au-dcfious  de  vingt  at«  .  qui  n'ont  jamais  exercé 
d'autres  métiets  ,  faire  chacun  plus  de  deux  mille 
trois  cents  clous  en  un  jour.  Cependant  l'opé- 
ration eft  affez  compliquée.  La  même  perfonne 
fait  mouvoir  les  fouffiets  ,  attife  le  l'eu  ,  chautfe 
le  fer  &  forge  chaoue  partie  du  clou.  Les  opé- 
rations dans  lefqucllcs  fc  fubdivife  la  fabrication 
d'une  épingle  ou  d'un  bouton  de  métal  font  plus 
(impies  ,  &  la  dextérité  de  la  perfonne  qui  y  em- 
ploie fa  vie  enricre  ett  ordinairement  beaucoup 
plus  grande.  Elles  fc  font  avec  une  rapidité  dont 
on  ne  croiroit  pas  la  main  de  l'homme  capable 
fi  on  ne  le  voyoit. 

II  réfulte  de  U  divifion  du  fa^-ail .  Tépargne 
du  tcms  qu'on  perd  en  partant  d'une  crpècc  d'ou- 
vrage à  une  autre.  Cet  avantage  eft  beaucoup  plus 
grand  ou'on  ne  le  croiroit  d'abord.  La  perte  du 
tcms  eft  moindre  quand  on  n'cft  pis  obligé  de 
changer  de  lieu  i  mais  elle  ne  laiffs  pas  d'être 
encore  confîdcrable.  Le  moment  où  un  hom:iw 
quitte  un  ouvrage  pour  cq  prendre  «n  autre  cft 
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un  moment  de  repos.  De-là  vient  qae  le$  ou- 
vriers de  la  campagne ,  qui  font  obligés  de  changer 
d'ouvrage  &  d'outils  à  chaque  demi  -  heure  j 
&  qui  fe  livrent  à  vingt  opérations  difcrentes 
prcfquc  tous  les  jours  de  leur  vie,  contrarient 
nécefTairement  lïne  habitude  d'indolence  &  de 
parelTe  qui  les  rend  incapables  de  toute  appli- 
cation viEïoureufe  ,  même  dans  les  occaiïons  les 
plus  prefTantes. 

3'.  II  n'eft  perfonne  qui  ne  fente  combien  Tu- 
fage  des  machines  abrège  &  facilite  le  travail. 
11  cft  inutile  d'en  donner  des  exemples.  J'obfer- 
verai  feulement  que  leur  invention  fembic  cire 
due  a  la  divifion  du  tiavaîL  L'attention  tournée 
vers  un  feul  objet,  découvre  plutôt  des  moyens 
courts  &  faciles  d'y  parvenir  y  que  lî  elle  étoit 
partagée.  Or  une  fuite  de  la  divilion  du  travail 
cil  de  fixer  l'attention  de  chaque  individu  fur  un 
feul  objet  foit  fimple.  On  doit  s'attendre  que 
parmi  ceux  qui  font  employés  i  une  branche 
particulière  de  travail ,  il  s'en  tiouveraqui  cher- 
cheront des  expédîens  pour  faire  leur  ouvrage 
avec  plus  de  facilité  &  en  même-tems  avec  plus 
de  célérité.  AuUî  les  machines  employées  dans 
les  manufadlures  oà  le  travail  fe  fubdivîfe  le  plus  » 
font-elles  eu  grande  partie  de  Tinvcntiondc  fim- 
pies  «uvriers ,  qui ,  bornés  d  une  feule  opé- 
ration non  compliquée  ,  fe  font  avifés  de 
chercher  des  méthodes  pour  en  venir  pUs 
promptement  à  bout.  Quiconque  a  fréquenté  ces 
fortes  de  manufactures ,  doit  y  avoii  v»  fouvent 
«te  fort  jolies  machines  dont  la  découverte  a  été 
faite  par  des  artifans  dans  la  vue  de  faciliter  & 
de  hâter  l'exécution  de  leur  ouvrage,  lors  des 
premières  pompes  à  feu  ,  un  petit  garçon  étoit 
conftamment  occupé  à  ouvrir  &  à  i^rmcr  alter- 
nativement la  communication  entre  le  fourneau 
&  le  cylindre  ^  félon  que  le  pillon  montoit  ou 
«lefcendoit.  Un  de  ces  petits  garçons  qui  croit 
bien  -  aife  de  jouer  avec  fes  camarades  ,  obfervi 
"qu^en  attachant  une  corde  à  l'anfe  de  la  foupape 
qni  ouvroic  cette  communication  &  à  une  au 
tre  partie  de  la  gitachine  ,  la  foupape  s'ouvriroit 
&  fc  fcrmeroit  fans  qu'il  s'en  mêlât ,  &  lui  laif- 
fcroit  par  conféquent  tout  le  tems  de  fe  divertir. 
"Une  des  chofirs  qui  ont  leplus  peifedtionné  cette 
machine  ,  fut  ain/i  la  découverte  d'un  poliflon  qui 
voulait  s'épargner  de  la  peine. 

Mais  tout  ce  que  les  machines  ont  acquis  de 
perfei^ion  ne  vient  pas  de  ceux  qui  avoient  be- 
ibin  d'elles.  Plufîeurs  la  doivent  au  génie  des  ma- 
chinirtes  ,  &  quelques-unes  la  tiennent  des  ob- 
fervateurs  qui  n'ont  rien  à  faire  ,  mais  qui  exa- 
minent ton»,  6c  qui  par  cette  raifon  font  fouvent 
capables  de  ccmibincr  erifemble  les  foices  ou  les 
puilfances  des  objets  les  plus  tloigncs  &  ks 
plus  ditrcmblables. 

C'cft  la  muhitude  des  produftîons  des  arts , 
fuite  de  b  divifion  à^xtravuH,  qui  met  dans  les 
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fociétés  bien  gouvernées  cette  richcffe  qui  /c  re- 
partit jufques  fur  les  derniers  rangs  du  peuple. 
Chaque  ouvrier  peut  difpofer  d'une  grande  quJB* 
tiré  de  fon  ouvrage  qui  hii  eft  inutile ,  il  n'en 
eft  point  qui  ne  puifle  échanger  une  grande  por- 
tion de  fa  marchandife  contre  une  égale  por- 
tion ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  contre  le 
prix  d'une  égale  portion  de  la  marchandife  des 
autres.  Ils  fourniffent  -amplement  à  fes  befoins, 
comme  il  fournit  aux  leurs  ,  &  une  abondance 
générale  fe  trouve  dans  toutes  les  cUfles  du 
peuple- 

Voyez  les  commodités  dont  jouit  rartifan  on 
le  journalier  dans  un  pays  qui  profpèrc.  Le  nomptc 
de  ceux  qui  travaillent  pour  lui  cft  incalculable, 
chacun  d'eux  y  contiibue  pour  une  très- petite 
poïtîon.  L'étoffe  de  Jjine  ,  par  exemple ,  qW 
couvre  le  jouina'icr ,  eft  le  produit  du  trofvM 
réuni  d'une  multitude  de  perfonncs,  à  commencer 
depuis  le  berger  julqu'au  tailleur.  Que  de  mar- 
chands &  de  vniiuriers  ce  faut- il  pas  pour  tranf- 
porter  les  matières  de  certains  ouvrages  dans  des  i 
attelicis  qui  fe  trouvent  fouvent  dans  des  lieul  j 
fort  éloignés  I  Le  commerce  &  la  navigation-,  i 
qui  fuppoiwnt  tant  de  bras  &  d'induftrie ,  font  - 
nécelfaiiei  pour  appotter  les  drogues  dont  fe  . 
fervent  les  teintuiieis ,  &  qui  vienneiu  fouvcot  1 
de  l'autre  bout  du  monde.  Sans  parler  des  ma-  ; 
chines  compliquées ,  telles  lue  les  yaiffcaux  >  lo 
moulins  à  ioulon,  ou  même  le  métier  d'un  iif- 
lerand,  quelle  variété  de  travaux  n'a -t- il  p» 
fallu  pour  produire  une  machine  aufli  fîmple  que 
les  cifeaux  avec  lefquels  un  berger  tond  fes  brebis. 
Si  nous  examinons  de  même  les  diverfes  paities 
de  fon  habillement  &  de  fon  ameublement  .u 
chemife  de  grollé  toile  ,  fes  fouliers,  fon  lit,  les 
urtenfiles  de  cuifine  ,  ce  qu'il  met  fur  fa  ubie. 
les  couteaux  ,  les  fourchettes ,  la  vaiflclle  de  tcrte 
ou  d'étain  ,  les  vitres  qui  ,  en  donnant  entrée  > 
h  chaleur  &  à  la  lumière  ,  le  garantiffent  du  stri 
&  de  la  pluie  ,  tout  ce  qu'il  faut  pour  l'exécu- 
tion de  cette  belle  &  heurcufe  invention  fa» 
laquelle  nos  pays  feptencrionaux  ne  feroient  p» 
un  féjour  foit  agréable  j  enfin  tous  les  inftrumeM 
donc  fe  fervent  les  ouvrwrs  qui  concourent  à  lui 
ptocurer  ces  diverfes  jouiffances}  fi ,  dis-je,  nous 
examinons  toutes  ces  chofes ,  Rf  fi  nous  coniid^ 
rons  la  variété  de  travaux  que  chicune  d'eiîcs 
exige,  nous  ferons  perfuadés  que  fans  l'aide  ii  >e 
concours  de  plufîeurs  millions  de  perfonnes,  il 
feroit  impolfible  qu'un  homme  du  dernier  rang, 
chez,  un  peuple  civilifé  ,  fût  pourvu  ,  comme  il 
l'eft  dans  la  n^anièie  de  vivre  que  nous  regardons 
comme  chétive.  Elle  le  paroîtra  fans  doute  com- 
parée avec  le  luxe  des  riches.  II  n'en  eft  peut- 
être  pas  moins  vrai  qu'un  prince  européen  l'em- 
porte moins  de  te  coté  -  là  fur  un  payfan  Bi* 
durtricux  &  frugal ,  que  ce  dernier  ne  l'caipflïtt 
fur  un  toi  d'Afrique,  maître  alM'olu  delà  vie& 
de  la  liberté  de  tcois  cents  mille  e^cU^es  nuds- 
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Voici  comment  s'introduit  la  divifîon  du  tra- 
uii. 

Dans  nnc  horde  de  chafîeurs  ou  de  bergers, 
n  homme  fait ,  par  exemple  ,  des  arcs  &  des 
5chc$  avec  plus  de  promptinuie  &  d\idicHe 
u'aiicun  autre  i  fouvent  il  en  donne  à  Tes  com- 
a^nons  pour  du  bétail  ou  du  gibier,  Sj  il  trouve 

la  fin  qu'il  a  plus  de  bétail  &  de  gibier  que  s'il 
lioic  lui-même  à  la  chaflfe.  En  ne  confultant  donc 
ne  fpn  intérêt  propre ,  il  fait  des  arcs  &  des 
êches  Ton  affaire  capitale ,  &  i!  devient  une  ef- 
>èce  d'aimuiier.  Un  autre  excelle  à  coniïiuiie  & 

couvrir  des  cabanes  ou  de  petites  mailons  rou- 
mtes  i  par-là  il  fe  rend  utile  à  fes  voifins ,  qui  If 
écompcnfeut  de  même  avec  du  bétail  ou  du 
;ibier.  11  ttouve  àinfîTon  compte  à  fe  dévouer 
.  cetre  occupation  ^  &  le  voilà  devenu  une  efpèce 
le  charpentier.  Un  troifième  devient  de  la  même 
nanicre  forgeron  ou  chaudronnier  j  im  quatrième 
:anneur ,  &c.  La  certitude  de  pouvoir  échanger 
e  furplt'«  du  produit  de  fon  travail  inutile  à  fa 
:onfommation  contre  la  portion  du  produit  du 
ravail  des  autres  qui  lui  cft  nécelfaire ,  fait  que 
:hjque  individu  s'adonne  à  une  occupation  par- 
:iculière. 

La-divifîon  du  rrdvu/Veft  néce/Taîrement  bornée 
par  l'étendue  du  marché.  Qui  exerceroic  un  mé- 
tier ,  exciufivement  à  tout  autre  j  fi  les  bornes 
étroites  du  marché  ne  lui  laiJfoient  pas  la  pcif- 
peâive  d'échanger  le  (urpliis  de  ce  qu'il  ne  peut 
confommer  du  produit  de  fon  travaiii 

11  y  a  telle  forte  d'induftrie ,  même  dans  les 
travaux  de  la  dernière  clalTc  ,  qu'on  ne  peut 
exercer  que  dans  une  grande  ville.  l'arexçmple, 
Un  porteur  de  chji'e  ne  trouvcroit  pas  d'emploi 
ni  deqiioi  fubfiltcr  ailleurs.  \Jn  vilbf;e  eO  un  théâ- 
tre trop  petit  pour  lui  ,  &  une  petite  vi'Ie  ne  fuffir 
pas  pour  l'occuper  coniîamment.  Dans  les  maifons 
ifolces  &  dans  les  petits  villages  tpars  d'un  pays 
auiTi  défert  que  les  montagnes  d'Ecofle  ,  il  faut 
que  chaque  fermier  l'oit  boucher ,  boulanger  & 
braffeur  pour  fa  piopre  famille  \  un  fnrgerou  eil 
a  vingt  milles  de  dillance  d'un  auue.  11  en  eil  de 
même  d'un  charpentier  &  d'un  msçon.  Les  fa- 
milles difperfées  qui  vivent  à  huit  ou  dix  milles 
de  diilap.cc  de  ces  ouvriers  ,  font  torcccs  d'ap- 
prendre à  faire  eiles-mêmfs  de  menus  ouvrages 
pour  lefquels  elles  s'adrefferoient  à  eux  ,  dans  un 
pays  plus  peuplé.  Les  ouvriers  de  la  campagne  y 
font  psefque  par-tout  obligés  de  s'appliquer  à 
touteS'les  branches  d'induHrie  réunies  par  l'iden- 
tité des  matières.  Un  charpentier  fait  tous  les 
ouvrages  en  bois ,  un  forgeron  tous  ceux  en  fer. 
Le  premier  n'cll  pas  feulement  charpentier ,  il  f  H 
menuifîer ,  charron ,  tourneur,  &  même  fculp- 
tcur  en  bois.  Il  fait  des  loues ,  des  charrues ,  des 
chi^rettes  &  des  charriots-  Les  occupations  du 
forgeron  font  encore  plus  variées.  D-ns  les  parties 
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reculées  &  intérieures  des  montagnes  d'Ecofle  , 
il  eft  impoïfible  de  trouver  feulement  une  fa- 
brique de  clous.  A  mille  clous  par  jour ,  &  i 
trois  cents  jours  dans  l'année ,  un  cloutier  feroit 
trois  cents  mille  clous  par  an  j  mais  dans  U  po- 
fition  il  ne  pourroit  pas  vendre  mille  clous  ,  c'efl- 
à-dire  ,  que  d.ins  le  cours  d'une  année  j  il  ne 
vendroit  pas  l'ouvrage  d'un  fcul  jour. 

Comme  le  tranfport  par  eau  ouvre  à  tous  les 
genres  d'induftrie  un  marché  plus  étendu  que  ne 
peuvent  le  donner  les  voitures  par  rerre  ,  c'eft 
fur  les  côtes  de  la  mer  &  fur  les  bords  des  ri- 
vières navigables  que  toutes  les  efpéces  d'iiidul^ 
trie  commencent  à  fe  fubdivircr  &  à  fe  perfec- 
tionner i  &  fouvent  les  progrès  qu'elles  y  font , 
ne  pénétrent  que  long-tems  après  dans  Tintérieur 
du  pays.    Une  guimbarde  ,   conduite  par  deux 
hommes  &  tiré  par  huit  chevaux,  met  environ 
lix  femaines  à  porter  de  Londres  à  Edimbourg  , 
&  à  rapporter  û'Edimbourg  à  Londres ,  le  poids 
d'environ   quatre  tonneaux  de  marchandifes:  un 
vaifleau  monté  par  fix  ou  huit  hommes,  &  fai- 
fant  voile  entre  les  deux  portts  de  Londres  & 
rie  Leith  ,    porte  &r   rapporte    fouvent  dans  le 
mêmecfpace  de  tems  des  marthandifes  du  poids      ^ 
de  deux  cents  tonneaux  i  sinfi  dans  le  même  in- 
tervalle ,  fix  ou  huit  hommes  peuvent  mener  & 
ramener  par  eau  ,  d'un  de  ces  ports  à   l'autre, 
autant  de  march^ndife  qua  cinquante  guimbardes 
conduites  par  cent  hommes  &  tiré*  par  ouatre 
cents  chevaux.  Par  conféquent   les   deux   cents 
tonneaux  de  marchandifes  voiturces  par  terre  au 
plus  bas  prix  de  Londres  à  Edimbourg ,  renché- 
riflent  ncceflairement  du  prix  de  la  nourriture  de 
cent  hommes  pendant  trois  femaines  ,  du    prix 
de  la  nourriture  de  quure  cents  chevaux  ,   £<:  ce 
qui  ert  prefqu'cquivaient  à  cet  objet  ,  des  frais 
de  ces  quatre  cents  chevaux  j  de   ceux  de   leur 
équipage  &  des  cinquante  charriots  i  au  lieu  que 
la  même  quantité  de   marchandifes   tranfportees 
par  eau  ne  renchérit  que  de  l'entretien  de  fix  ou 
huit  hommes ,  de  celui  d'un   vaifleau   de   deux 
cents  tonneaux  ,  &  de  l'évaluation  du  rifque  fu- 
périeur  à  courir ,  ou^  de  la  différence  du  prix 
du    tranfport   par  eau  ,    à    celui   du    tranfport 
par  terre.  S'il  n'y  avoir  donc  entre  Londres  & 
Leith  d'autre  communication  que  par  terre ,  on 
ne  pourroit  vojturcr  de  l'une  à  L'autre  que  des 
marchandifes  dont  la  valeur  feroit  très  -  confidé- 
rable  en  proportion  de  leur  poids.  Il  n'y  auroit 
entre  ces  deux  places  qu'une  très  petite  partie  du 
commerce  qu'elles  font  aâuellenient,  &  par  con- 
féquent qu'une  très   petite  partie  de  l'encouragc- 
ment  qu'elles  donnent  aujourd'hui  à  leur  indurtric. 
On   ne  verroit  que  peu  ou  point  de  commerce 
entre  les  parties  du  monde  qui  font  très  éloi^-nces. 
Quelles   marchandifes  pouiroient   fupporrer    les 
frais  qu'il  en  coûteroit  pour  les  f.-.irc  aller  n?.r 
terre  de  Londres  à  Calcutta  r  Ou  s'il  en  cil  d'allcK 


précieufirs  pour  mériter  cette  dépenfe  ,  avec 
quelle  siueté  uiverfcroient-ellcs  des  pays  occu- 
pes par  tant  de  notions  barbares  ?  Ces  deux  villes 
ont  cependant  un  grand  commerce  cntr'ellcs  , 
te  ce  marche  excite  puilTammcnc  leur  induUtie. 

Avec  CCS  avantages  du  tratifport  par  eau  ,  il  cft 
nature!  que  les  arts  &c  l'indullrie  aient  commence 
où  cette  commodité  t'ait  du  monde  entier  un 
nijrchc  pour  toutft  les  erpcccs  de  produ^ons 
du  travail ,  &  qu'ils  aient  paHc  bien  plus  tard 
dans  les  terres.  Les  parties  intérieures  n'ont  d'au- 
tre débouché  pour  la  plupart  de  leurs  marchan- 
diïcs,  que  le  pays  qui  les  environne  ,  &  qui  les 
fcpjre  des  côtes  maritimes  5c  des  grandes  rivières 
navigables.  L'étendue  de  leur  marché  doit  donc 
€tie  long  tems  proportionné  aux  rrchefiTcs  &:  à 
la  pofulaiion  de  ce  même  pays,  &  par  Conlé- 
qucnc  leurs  progics  doivent  être  toujours  porté- 
rieurs  aux  liens.  Les  plantations  de  l'Amérique 
Icptcntrionale  ont  conUamment  fuivi  les  côtes  de 
h  mer  ou  les  bords  des  rivières  navigables  « 
&  ne  fe  font  guère  éloignées  des  unes  ou  des 
autres. 

Selon  les  rapports  hlftoriques  Ic^  moins  fuf- 
pcds  j  il  paroit  que  les  nations  qui  Te  font  civt- 
lifées  les  premières  ,  ont  habité  les  côtes  de  la 
I^lcditerranée.  Cette  mer  n'ayant  ni  flux  ni  reflux, 
&  fcs  eaux  n'étant  agitées  que  par  les  vents ,  étoit 
par  là  furface  unie  ,  aufTi  -  bien  <|ue  p»r  la  multi- 
tude de  fcs*îflc*  &  la  proximité  de  fcs  rivages 
oppofés  ,  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  plus  favo- 
rable à  l'enfance  de  U  navigation  ,  à  une  ép'oque 
oH  les  hommes  qui  ne  connoifloient  point  du 
tout  la  bouflole  ,  8f  qui  ne  favoient  que  trcs- 
imparfaiicmcnt  l'art  de  conftruire  des  vailTeaux  , 
craignoient  de  perdre  les  côtes  de  vue  ,  &  de 
s'abandonner  à  la  violence  des  vagues  de  l'Océan. 
L'entreprife  de  paifcr  les  colonnes  d'Hercule  fut 
long-tems  regardée  dans  l'ancien  monde  comme 
l'exploit  le  plus  périlleux  Si  le  plus  merveilleux 
de  la  navigation.  Les  phéniciens  mêmes  S<  les 
carthaginois ,  les  iplui  habiles  navigateurs  &c  les 
plus  habiles  conUruScurs  qu'il  y  eût  dans  l'an- 
tiquité ,  n'oferent  le  tenter  que  fort  tard ,  Se  ils 
furent  long  tems  les  feuls  qui  le  tentèrent. 

De  cous  les  pays  fitués  fur  lés  côtes  de  ta 
Méditerranée,  l'Egypte  femblc  avoir t té  le  pre- 
mier qui  ait  cultivé  6c  porté  jufqu'à  un  degré 
conlidérablc  l'agriculture  &  les  manufactures. 
Par-iout  U  Haute  Egypte  ne  s'écarte  du  Nil  que 
de  quelques  iiiiltes  ,  &  dans  ta  bjHe  ce  grand 
fleuve  forme  un  lî  graad  nombre  de  branches  . 
qu'il  ne  falloit  pas  un  art  fupéticur  pour  établir 
la  communication  par  eau  ,  non-feuicment  entre 
toutes  les  graodes  villes ,  noais  entre  tous  les  gros 
villages  ,  &  même  pour  l'étendre  à  plulîcurs 
fenncs  du  pays  -,  ce  que  font  à-pcu-ptcs  le  Rhin 
&  la  Meufc  en  Hollande-  L'étendue  Ûc  la  faci- 


T  R  A 

lité  de  fcrte  navigation  intétienre  ont  été  mï- 
fcmblablcmcnt    une    des    principales    caufes  de 
l'état  fiotiilant  où    l'Egvptc   ctl    parvenue  de  fi 
bonne  heure.  Les  progrès  de  l'agriculture  5:  dci 
manufa^ures  paroiffent  remonter  de  même  à  u.'ie 
haute   antiquité  dans   la  province   de   Bengale , 
dans  les  Indes  orientales  ,  &  dans  quelques  pro- 
vinces de  la  Chine  *  quoique  nous  ne  pwfÉoai 
dire  jurqu'où    va  cette  grande  antiquité  ,  pistt 
que  nous  ne  fommes  pas   bien  Jilri  dan*  notre 
Europe  de  U  véracité  des  htftoriens  qui  en  «tdE^ 
tcnt  l'étendue.  Le  G.inge  &  pluiieuts   ;.utre$  li* 
vières  forment  dans  le  Bengale  plufieurs  canatii, 
ainfi  que  le  Nil  en  Egypte.  Les  provinces  orien- 
tales de  la  Chine  ont  auflà  de  grands  flcuvei  qui, 
par  leurs  diverfcs  branches  ,  donnent  une  mol- 
titude  de  canaux  dont  la  communication  procure 
une  navigation  intérieure  plus  étendue  que  ccUc 
du  Nil  ou  du  Gange  ,  ou  pcut-ctrc  que  toutcJ 
les  deux  prires  enfemble.  Il  crt  remarquable  que 
ni  les  anciens  égyptiens,  ni   les  indiens  ,  ni  la 
chinois  n'ont  jamais  encouragé  le  commerce  ex* 
térieur ,   Sr  qu'ils  femblcnt  avoir  été  rcdevabla 
de  leur  giande  opulence  au  feul  coturoerce  àt 
dedans. 


Une  autre  chofe  digne  d'être  obfcrvée  ,  c'fl 
que  tontes  les  parties  intérieures  de  l'Afiiquc,/ 
toute  cette  partie  de  l'Afic  qui  s'éloigne  beauc 
.iu  nord  du  Pont-Euxin  5:  de  U  mer  Cafpieti 
l'ancienne  Scyihie ,  la  Tartarie  moderne  &  1»  !_ 
bérie,  paroilîVnt  avoir  été  conftamment  dans  le 
même  état  de  baibarie  où  nous  les  voyons  i 
prércnt.  La  mer  de  Tartarie  c'cft  la  met  GU- 
ciale  qui  n'ert  point  navigable  >  Se  quoique  quel- 
ques-uns des  plus  graitds  fleuves  du  monde  coif 
lent  dans  ces  régions,  ils  font  à  une  trop  grixiic 
diflance  pour  porter  le  commerce  &:  la  commo* 
nication  dans  la  majcuie  partie  du  pays.  L'Afri- 
que n'a  point  de  ces  vaftcs  nappes  d'eau  ,  tclb 
que  les  mers  Baltique  &  Adriatique  en  Europe, 
la  mer  Méditerranée,  &  les  golfes  d'Arabie» 
de  Pcrfe  ,  de  l'Inde  .  du  Bengale  &  tic  Siam. 
pour  vivifier  par  le  commerce  maritime  rinté* 
TÎeur  des  terres i  &  les  grandes  rivières  de  VAd't' 
que  font  fi  loin  les  unes  des  autres  ,  qu'elles  ne 
comportent  qu'une  navigation  fort  bornée.  D'ail- 
leurs une  nation  ne  peut  faite  un  gtarid  commerce 
par  une  rivière  qui  n'uffre  pas  un  grand  nombrt 
de  bras  ou  de  canaux  »  &  qui  pa0e  par  ua  auctt 
tertiroire  avant  de  fe  rendre  à  ta  mer  :  parce  qu'il 
ert  touiours  au  pouvoir  des  nations  mamedcsi 
ce  teniroire,  de  travcrfer  ou  d'intercepter  U  ( 
municatinn.  L'utilité  que  retirent  de  U  navi^ 
du  Danube  les  éuts  de  Bavière  ,  d'Autriche 
de  Hongrie  »  eiï  bien  peu  de  chofe  en  comparu- 
Ton  de  ce  qu'elle  fcioit ,  fi  un  de  ces  états  poT* 
rédoit  en  entier  le  terrein  que  parcourt  ce 
fleuve  ,  jufqu'au  point  où  il  fe  )ctte  dM  h 
mer. 
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Du  faUire  du  travalL 

Tétac  pnTnitifqui  pTcccde  lapropiictc  des 
■  l'accumulation  des  capitaux  ,  tout  le 
du  travail  appartienc  à  l'ouvtiecï  il  n')^  a 
iéuirc  ni  nuittc  qui  le  partage  ivcc  lui. 

r  état  eût  continué ,  le  falaire  du  travail 
igmenté  ï  mcfurc  que  Tes  facultés  produc- 
roicnt  aco.uis  la  pcrfcâion  qu'amène  la 
du  travail.  Toutes  chofes  fcrotcnt  dcve- 
degré  à  meilleur  inarché;  elles  auroient 
luîtes  par  une  moindre  quantitc  de  tra- 
',  comme  les  marchandifes  produites  par 
quamités  de  travail  fe  fcroient  échangées 
nue  l'autre ,  il  ei\  clair  qu'elles  auroient 
nées  à  plus  bas  prix* 

quoique  tout  fût  devenu  réellement  i  mcil- 
ché,  ©crtainM  chofes  auroicnt  pu  devenir 
xetïce  plus  chcrcs'.  Suppofons,  par  cxem- 
le  dans  la  plupart  des  genres  d'induftric 
Itcs  produâivcs  du  travail  aient  acquis 
,  plus  de  perfection  ,  &  qu'en  un  jour  on 

qui  ctoit  d'abord  l'ouvrage  de  dix  jours, 
^uc  dans  un  genre  parriculter  d'induihie 
nés  facultés  n'ayant  acquis  que  le  double 
tâion,  ne  donnent  en  un  jour  que  ce  qui 
iparavanc  l'ouvrage  de  deux.  Pour  ce  der- 
vrage  on  auroit  ce  qui  a  été  originiirement 
je  de  dix  jours  dans  d'autres  efpèces  d'in- 

Une  quantité  particulière^  comme  une 
fant  de  l'ouvracc  fait  une  iois  plus  vire , 
»it  donc  cinq  Fois  plus  chcrc  qu'aupara- 
4aîs  clic  feroit  réellement  deux  fois  meiU 
Lrché  i  car  quoiqu'il  fallût  cinq  fois  autant 
t  marchandifes  pour  l'achetet,  elle  ne  coû 
éeifcmcnt  que  /a  moitié  Idu  travail  qu'elle 

d'abord,  &  par  confcquent  l'açqu'iition 
h  une  fois  plus  aifée  qu'elle  ne  l'étoic 
^ant. 

l  cet  état  primitif  où  l'ouvrier  j'onilToit  de 
fruit  de  fon  travail,  n'a  pu  fuififter  apiès 
Tement  des  propriétaires  &:  l'accumuU- 
S  capitaux. 

que  la  terre  appartient  «xcUifivcmcne  à 
un ,  le  propriétaire  veut  avoir  fa  parc  du 
E  que  le  cultivateur  uu  l'ouvrier  peut  en 
>a  ler.te  cil  la  première  dédu<5Uon  lur  le 
t  du  travail  employé  dans  la  culture  ou 
Etation. 

rive  rarement  que  la  perfçnne  qui  cu!ifve 
lait  de  quoi  vivre  de  fon  piopre  londs  luf- 
I  moilTon.  Sa  fub(tlhncc  lui  cil  en  général 
e  des  capitaux  d'un  maîrrc  ,  de  ceux  du 
r  qui  l'employé,  &  oui  n'auroit  point  d'in- 
l'employer,  s'il  ne  devoir  paitagcr  avec  lui 
^uit  de  fon  travail ^  ou  ii  l'es  capitaux  ne 
lui  rentrer  avec  un  bénéfice.  Ce  piuHt 
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e(l  une  féconde  déduâion  à  faire  fur  le  produit 
du  travail  employé  à  la  terre* 

Le  produit  de  prefque  tout  autre  travail  cil 
fujet  à  la  même  déduaion.  Dans  les  arts  &  les 
manufaâutcs>  la  plus  grande  partie  des  ouvriers  a 
befnin  d'un  maître  qui  avance  les  matières  ,  le 
falaire  &  la  fubfilUnce  jufqu'à  ce  que  l'ouvrage 
foit  fini.  Ce  maitre  partage  le  produit  de  Icuc 
travail  au.  la  valeur  qu'ils  ajoutent  aux  matières, 
&  c'ert  dans  cette  part  que  confîlle  fon  profit. 

Siunouvrierpeutavoirdescapitauxfuffîfanspour 
acheter  les  matières  qu'il  travaille,  &  ce  qui  lui 
cft  ncceflairc  pour  fa  vie  &  fon  entretien  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  fini  (on  ouvrage ,  il  cÛ  en  tnémc-tems 
ouvrier  &  maître ,  &  il  (ouic  de  tout  le  pro- 
duit de  fon  cravail ^  ou  de  toute  la  valeur  qu'il 
ajoute  aux  matières. 

Mais  ce  cas  ell  a0ez  rate,  &  dans  toutes  les 
parties  de  l'Europe,  pour  un  ouvrier  qui  td  in* 
dépendant ,  i!  y  en  a  vingt  qui  fervent  fous  un 
niaicre  j  &  par-tout .  quand  on  parle  du  falaire  du 
travail ,  on  entend  ou  l'on  fuppofe  deux  perfon- 
ncs ,  l'ouvrier  &  le  propriétaire  de  capitaux  ,  qui 
l'employé. 

Ce  qui  décide  par  tout  du  falaire  ordinaire  du 
travail,  c'ell  le  contrat  fait  entre  ces  deux  pcr- 
fonnes>  dont  les  intétècs  ne  font  point  du  tout 
les  mêmes.  Les  ouvriers  veulent  gagner  le  plus , 
les  maîtres  donner  le  moms  pt  flible.  Ils  fort  dif- 
pofcs  à  fc  liguer  j  les  uns  pour  haufTcr,  les  autres 
pour  baiffcr  le  prix  du  travaiii 

Il  n*ert  pas  difficile  de  prévoir  de  quel  côté  drit^ 
refter  ordinairement  l'avantage,  Se  quelle  cft  celle < 
des  deux  parties  qui  forcera  l'autre  à  fc  fotimetiie 
aux  coridiiions  qu'elle  inipofe.  Les  maîtres  étant 
en  plus  pc'it  nombre,  il  leur  cft  bien  plus  facile 
de  fe  réunir.  D'ailleurs  la  loi  les  autotife  ,  ou 
du  moins  ne  leur  défend  pas  de  fe  liguer ,  au 
lieu  qu'elle  le  défend  aux  ouvriers.  Il  n'y  a  poiut 
en  Aiiçleiertc  d'aiî^e  du  parlement  contre  ceux 
qui  confpirent  à  baiflcr  la  nuin  d'oeuvre  ,  &  il 
y  en  a  pluiicuis  contre  ceux  qui  confpirent  pour 
la  hauHer.  A;oucci  que  dans  ces  fortes  de  dit- 
pures  les  makres  peuvent  tenir  bien  plus  !ong- 
lems.  Un  piopriétaire  ,  un  fermier  ,  un  maitre 
mmufaâuticr  ,  un  marchand  ,  peuvent  géiicrj- 
lemeBt  vivre  une  année  ou  deux  des  capitaux  qu'ils 
ont  par- devers  eux  fans  employé^  un  ff^ul  ou- 
vrier. La  plupart  des  ouvriers  ne  pourrotcnt  i'uo- 
iiller  unefemainc,  foit  peu  l'efpace  d'un  moisj 
&  prefqu'aucun  l'tfpace  d'un  an  fans  travailler, 
A  la  longue  le  maître  ne  peut  pas  plus  fc  paflti 
de  l'ouvrier  que  l'ouvrier  du  maitre.  Mais  le  bc- 
foin  qu'il  en  a  n'cft  pas  fi  urgent. 

Il  ell  rate,  dit -on  ,  qu'on  entende  pailer 
d'une  ligue  de  U  part  des  maîtres  ,  &  on  pwU 
fouvent  de   celles  que   font   Its  ouvriers.   M-is 
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qiticvnque  imagine  U-delTus  que  les  miittes  ne 
s'entendent  pw  ,  connoît  mal  les  hommes.  II  y 
ï  par  -  tout  une  conrpiration  Mcite  ,  &  fuivic 
farmi  les  m.uEres ,  pour  que  le  prix  adïnel  du 
rrjvj/Vne  monte  point.  Vtcjiter  delà  convention 
ncite  ,  eft  par-tout  l'adliûn  d'un  fauxfrcrc  ,  & 
une  forte  de  tkhe  pour  un  maître  parmi  Tes 
vnifîns  ^  fes  cgAUX.  Les  maîtres  Te  concertent 
aulTi  quelquefois  pour  faire  baijTcr  le  faUire  du 
travail  ail  -  deflbus  de  fou  prix  ;Ûuel,  Ce  projet 
«il  coniJuit  dans  le  plus  grand  fecrec  jufqu  an 
moment  de  l'exécution  ;  &  fi  le<  ouvriers  ne  rc- 
filK'.'it  pas  comme  il  arrive  quelquefois,  quoi- 
qu'ils fcntcnt  toute  la  rigueur  du  coup  .  le  pu- 
blic n'en  parie  point.  Cependant  ils  oppofcat 
fouvcnt  une  ligue  défenfivc  î  &  dans  certaines 
OCcaCons  ,  ils  n'attendent  pis  qu'on  les  provo- 
que; ils  forment  d'eux  mùncs  une  confpiration 
pour  que  les  maîtres  augmentent  leur  falaire.  Les 
prétextes  ordinaires  dont  ils  Te  fetvcnt.  routtanrôt 
U  cîienc  des  denrées ,  tantin  la  grandeur  des  bc- 
nt'ficcs  que  les  maîtres  font  fur  leur  r^uvrage. 
Wais  foi:  que  leurs  ligues  foicni  olfenfivcs  ou 
rfcttnfivcs ,  elles  font  toujours  un  grandbruir.  Pour 
f:îre  décider  p:omp:cni;nt  la  qtieftion  ,  ils  ne 
manquent  jamais  de  remplir  le  monvie  de  leurs 
dameurs  ,  &  ils  poulVcnc  quelquefois  la  muti- 
nerie julqu'à  la  violence  &:  aux  outrages  Icf  moins 
pardonnables.  Ils  font  forcenés ,  &  agiDcnt  avec 
toute  l'cxtravaçance  de  cens  dcfcfpcrcs  qui  fe 
voient  dans  rjlternaîive  de  mourir  de  faim  ,  on 
d'obtenir  fur  le  champ  par  la  terreur  ce  qu'ils 
demandent  à  leîirs  maîtres.  Ceux  -  ci ,  de  leur 
côte ,  crient  tout  aulfi  haut ,  &  ni  ctflent  d'jn- 
vbquer  h  magîrtrat  &  rcxcctttion  rigoureufc  des 
loix  pottccs  avec  lain  de  fcvtrjté  contre  Its' com- 
plots des  domellrqucs  ,  des  ouvriers  fkr  des' jour- 
naliers. En  confi-qucnce  les  ouvriers  ne  retirent 
prcrque  jamais  \tt\  avjnr.Vge  de  la  violence  & 
de  ces  afTbciatîons  tumultucufcs  ,  qui  en  général 
n'aboutifTent  à  rien  qu'à  la  punition  &  à  la  ruine 
des  chefs  ,  tant  pircc  que  le  magiflrat  civil  in- 
tcrppfc  fon  aiitoiitë  ,  que  pjtcc  que  la  plupart 
des  ouvriers  lont  dans  la  ncccilittî  de  fç^oumettrc 
polir  avoir  du  pain. 

Mais  quoique  l'avantage  doive  en  gcm'ral  rcfter 
du  côté  des  maîtres  ,  il  y  a  néanmoins  un  taux 
AU-defTous  duquel  \1  parolt  împoAîblc  de  réduire 
pour  long-(cm$  le  falaire  ordinaiic-da  </«iv«i/de 
l'efpccc  même  la  plus  vile.  r-      ;.  .  -.:  i 

Quolf^ii'on  Tafle  ,  il  faut  toujours  qu'ijn  tiornme 
vive  de  fon  trjvaU,  Se  qu'il  en  retire  i'i  fubJîf 
tance-  ïl  faut  même  qu'il  en  retire  quelque  chofc 
de  plus  ;  autrement  il  feroit  impoffible  k  uji  ou- 
vrier d'clevcr  une  famille  ,  &  U  race  de  ceux  qui 
n'en  ékveioient  pas  pcricoit  avec  U  première 
gtncratinn.  Sur  cc  principe  ,  M.Cantillon  femblc 
fuppofer  que  la  demiccc  cîalTc  d'ouvriers  doit 
gagner  paitotic  ait  moins  le  double  du  ik  fubUr- 
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tance  pour  qu'ils  foient  en  état  d'clcrcr  dent 
enfans ,  le  travjil  de  h  fFmme  ,  à  raifon  du  foin 
qu'elle  eil  obligée  de  prendre  des  «ntins ,  n'énht 
pas  cftmic  au-delà  de  cc  qui  ell  nccclTiire 
i  là  propre  rubfillana:.  Mais  on  compte  que 
la  moiiic  des  enfans  qui  nai/Tcnt  meurt  avant 
d'avoir  atteint  l'i^e  viril.  Selon  cc  calcul,  ilcft 
donc  ncceflaire  que  les  plus  pauvics  ouvocrsen* 
trcprenncnt  l'un  ponant  l'autre  dcicvcriu  md!ni 
quatre  enfans,  afin  qu'il  en  rcfic  deux.  Or  oa 
fuppofc  que  la  fubfirtance  de  quatre  enfans  eft  i* 
peu  près  égale  à  ccîlc  *l'un  homme.  Le  même 
auteur  ajotite  que  le  travail iKnn  rfclavc  valide  tft 
apprécié  le  double  de  ce  qu'il  lui  faut  pour  vivre; 
&  il  penfe  qu*  le-  travail  du  dentier  trtifatt  ne 
peu:  valoir  moins  que  celui  d'un  cfcUvc.  11  ré- 
fuite  au  moins  de -la,  que  même  dans  la  d€^ 
niére  clafl'e  des  ouvricis»  le  travail  d'un  homrK 
&  de  (^  femme  doit  tAppoiter  qudqui;  chofe  au- 
delà  de  leur  rubfirt.ince  peur  ou'iîs  t:u:flent  ctevtt 
une  famille.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  décitirt 
(î  ce  produit  cil  dans  la  propoiiion  aQâgncepar 
M.  Cautilton. 

Il  y  a  des  occafions  qui  donnent  un  avantage 
aux  ouvriers  ,  &  qui  les  mettent  dans  le  cis  h 
faire  monter  leur  falaire  beaucoup  au-delà  de  ce 
taux,  qui  ell  évidemment  le  plus  bas  que l'bii- 
manité  puilfe  leur  accorder. 

Lorfquc  le  befoin  de  gens  qui  vivent  de  leur 
Cil. lire  ,  d'ouvriers,  de  journaliers  ,  de  ferviîcurs 
de  toute  efpccc  ,  augmente  fans  ccifc  dans  un 
pays  ,  lorfquc  ch.ique  anncc  fournit  de  l'occupa' 
tion  pour  un  plus  grand  nombre  d'hommes  qu'on 
n'en  employoit  . l'année  d'auparavant ,  Ici  oa- 
jVriers  n'ont  ouc  fiire  de  fe  liguer  pour  TaBj- 
mentation  de  leur  falaire.  La  difctte  de  bras  oc- 
cafionnc  une  concurrence  parmi  les  maîtres, <;«« 
fc  difputent  les  ouvriers ,  &  qui  rompent  ïo* 
loiitairemcnt  l'afTociation  tacite  palTée  entre  «ul 
contre  l'accroifiemenc  du  faUite. 

Le  nombre  des  hommes  qui  vivent  de  Ici 
falaire  augmente  avec  le  revenu  Se  les  capitJiiix  <ie 
ch.iquc  pays  ,  &  ne  pourroit  peut-être  augmcnwf 
fans  cela.  Or  l'accrfiiiremsnt  du  revenu  &  ^ 
capitaux  t(t  raccroifTemenrde  la  riche  de  nationale 
Ainft  on  demande  d'autant  plus  d'ouvriers  Sr  >lc 
domclliques  dans  une  nation  qu'elle  devient  plui 
riche. 

Cc  n'ed  pas  la  grandeur  aAuelle  de  U  richefif. 
nati-^nale  ,  mais  fon  accroilfcmcnc  continuel  .Qui 
occaûonne  le  haiilfement  du  falaire.   Aufli  !»*«*■ 
ce  pas  dans  les  pays  les  plus  riches  que  le  pttï 
du  travail  ti\  Ic  p!us  hiUt  ,  mais  dans  ceux  flui 
s'cntithiffcni  le  plus  vite.  L'Angleterre  eft  tan* 
doute  un  pays   beaucoup  plus  riche  c 
partie  de    l'Amérique  feptentrioniV  , 
lairc  d',1  favail  y  cfl  pourtant  •    ~ 
la  piovince  de  la  nouvelle  V. 

guftitii 


■    *- 


I 


I 


çuvncrt  gagnent  trois  fçlidingj  &  Ctx  fols  pir 
jour  argent  du  pays  ,  ce  qui  cft  ci^al  à  liicux 
Tchclings  fterlhigs.  Les  charpemiers  de  vâiflcaux 
Cognent  dix  fchdings  fix.  pences  ou  deniers  pu 
jour,  avec  une  pinte  de  ruui  valant  fix  deniers 
llciî.j  en  tout  lu  fchclin^s  ûx  pences  Ilcil  Les 
clîarpcnticrs  en  bicimcns  Ik  Jcs  maçons  huit  fchc- 
lingi,  qui  reviennent  à  qujtre  fchclin^s  fix  pences 
ftcr].  Les  garçons  tailleurs  cinq  rdiclings  ,  c'clt-à- 
dtre  ,  environ  deux  fols  fix  deniers  flcri.  Ces 
prix  font  tous  au-deffus  de  celui  de  Londres  ,& 
on  aflure  qu'il  ne  font  pas  moins  hauts  dans  les 
aticies  colonies.  Le  prix  des  dentées  cil  d'ailleurs 
bien  plus  bjs  dans  l'Amérique  Tcptentiionale 
qu'en  Angleterre.  On  n'y  a  jamais  counu  de  dï- 
fctte.  Si  les  mauvailcs  années  ont  moins  fourni 
pour  l'cxporution,  elles  ont  luujours  donne  aflcx 
de  erains  pour  la  confommation  des  habitans. 

mais  quoique  l'Amérique  repteniiionatc  ne  foit 
pis  fi  riche  que  l'Angleterre,  elle  fait  bien  plus 
àe  pttigrés  &  marche  bien  plus  rapidement  à 
une  augmentation  de  licheflcs.  Si  on  en  excepte 
quclt^ucs  nations  où  U  t'écondiié  des  femmes  tll 
extrême,  la  marque  ta  plus  décifive  de   la  prof- 

Ecrite  d'un  pays  cft  la  multiplication  de  Tes  ha- 
itans.  On  fuppofe  qu'il  ne  faut  pas  moins  de 
cinq  cents  ans  pour  en  doubler  le  nombre  dans 
Il  Grande- BietJgnCj  3c  daris  la  plupart  des  au- 
tres pays  de  l'Europe.  On  a  trouve  qu'il  dou- 
bloit  en  vingt  ou  vingt-cinq  ans  dans  les  colo* 
nies  angloifcs  de  l'Amciiquc  reptcnttiouale  î  & 
aujourd'hui  ce  n'cft  plus  à  l'arrivcc  continuelle 
de  nouveaux  habiians  ,  mais  à  U  population  in- 
digène qu'elles  doivent  fur- tout  ce  mcivcillctix 
jccioifTemcnt.  Les  vieillards  y  voient  fouventj 
dit  -  on  ,  depuis  cinquante  jufqu'à  cent  de  leurs 
dcTcendans  ,  &  mcme  davantage.  Le  tr.tvjii  y  cft 
lï  bien  rccompenfc  ,  qu'une  multitude  d'cnfiiis , 
au  lieu  d'être  un  fardeau  pour  U*  pcre  &  la  nicre, 
font  pour  eux  une  fourcc  de  richcfTe.  Le  rr^v*!./ 
de    chaque    enfant  ,     à    répoque    où    il    peut 

Suitter  la  maifon  paternelle  »  elt  cllimc  cent  tiv. 
crL  Souvent  on  y  recherche  comm^:  un  bon 
parti  une  jeime  veuve  qui  a  quatre  oif  cinq  en- 
Fans  ,  Icfqùels  en  Europe  dans  les  rangs  moyens 
Se  inférieurs ,  lui  laiiTeroîent  fi  peu  d'cTpérance 
de  trouver  un  fcLond  mari.  De  tous  les  cticou- 

Î^emens  pour  le  mariage  j  le  plus  grand  eft  la  va- 
eiir  des  enfans.  Nous  ne  tlevons  donc  pas  erre 
étonné  qu'on  fc  nuiie  fort  jeune  dans  l'Amé- 
rique fepiciitiionale.  Milgrélf  noinbf«iire  popu- 
lation qui  eft  la  fuite  de,  ces  m^iiagcs  contrats 
de  bonne  heure  ,  on  t'y  plaint  de  manquer  de 
bras.  Ils  ne  peuvent  trouver  ,  ce  fcmbic  ,  rlfcz 
"vite  des  ouvriers  a  cnvloycr ,  tant  crutficnc  ra- 
pidement le  bcfoin  qu'ils  en  ont  &:  le't  capitaux 
acAincs   i  leur  fabire-  t:  « 

Quoiqu'il  yaitdegiandesrichcfTes  dans  un  pays  , 
s'il  relte  depuis  long  tcnisau  mcme  pot(it  .le  falaite 
i^]^trjvvtiîue.  peut  y  ctie  foff  haut.  Les  fonds  dcfliaéi 
iScatt,  poiit,  ^  diphmàiiquîi^  Tùm,  îk\ 
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nonibrc  des  ouvriers  employés  chaque  année  four* 
nit  &  au-deli  ce  qu'il  faut  d'ouvriers  pour  l'année 
fuivantc.  On  y  manquera  rarement  de  bras ,  & 
les  maitrcs  rarement  feront  obligés  de  mettre 
l'cnchcre  pour  en  avoir.  D.ms  ce  cas ,  au  con- 
traire, les  bras  fe  multiplidiont  au-delà  de  l'ou- 
vrage à  faire  j  &  les  ouvriers  feront  obligés  de 
fe  louer  au  rabais.  SI  dans  un  tel  pays  te  falaîre 
du  travail  a  jamais  été  plus  duc  fiiffifant  poUf 
l'entretien  d'un  ouvrier  ,  S:  l'éducation  de  fa 
fmiille  ,  foyez  fur  que  la  concurrence  des  ou- 
vriers &  l'intérêt  Jcs  maîtres  l'aura  bientôt  ré- 
duit au  taux  le  plus  bas  qui  foit  compatible  avec 
la  lîraple  humanité.  La  Chine  a  été  long-tems  ui^ 
des  plus  riches  pays  ,  c'cft  à  dire ,  tm  ^c%  plus 
indulbieux  &  àt%  dIus  peuplés.  Il  femble  en 
même  tems  qu'elle  cft  depuis  des  ficelés  au  mciDC 
point.  Marc  Paul  qui  l'a  rue  il  y  a  cinq  cents 
ans  ,  parle  de  fa  culture  ,  de  fon  iiiduftiic  fie  de 
(^  population  ,  prefque  dans  les  mêmes  termes 
que  les  voy.igeurs  de  nos  jours,  l'çm-crrc  étoic- 
clle  déjà  depuis  long-icms  parvenue  .1  cette  plé- 
nitude de  richelfes  que  comporte  la  nature  de 
Tes  lotx  2c  de  (ti  inftituiions.  Les  récits  des 
voyageurs,  qui  fc  contiedifcnt  en  bien  d'autres 
articles  ,  conviennent  tous  du  bas  prix  du  fa- 
lairc  k  la  Chine  ,  &  de  la  difficulté  qu'y  trouve 
un  ouvrier  d'élever  une  fjmillc.  Si  en  remuant 
la  terie  toute  une  lournée  ,  il  peut  gagner  de  quoi 
acheter  le  foir  une  petite  quantité  de  Ùl  ,  il  eft 
fitisfaiu  La  condiiion  des  inifans  y  eft  encore 
pire,  s'il  cft  pollïble.  Au  lieu  d'attendre  non- 
chalamment dans  leurs  maifons  qu'on  vienne 
leur  commander  de  l'ouvrage  ,  comme  c'cft  Tufage 
en  Europe  ,  ils  courent  les  mes  av^c  les  outiU 
de  leifis  métiers  dans  les  mains  ,  off,  ant  leur  fer- 
vice  ,  &:  mendiant ,  pour  ainfi-dire  ,  de  l'emploi^ 
La  pauvreté  des  deruiets  rangs  du  peuple  à  la 
Chine  ,  furpaifc  de  bien  loin  celle  des  plus  mi- 
férables  nations  de  l'Europe.  Ou  die  que  dans  le 
voifmage  de  Kantoti  ,  des  milliers  de  familles 
n'ont  point  d'habitation  fur  la  terre  j  mais  qu'elles 
paflcnt  leur  vie  dans  de  petites  barques  de  pê- 
cheurs ,  fur  les  rivières  &  les  canaux-  Ils  ont  tant 
de  peine  à  trouver  leur  fubfîftance  ,  qu'ils  pcthenc 
avec  empreffement  les  reftes  de  boucherie  qu'un 
vaflTeau  d'Europe  jette  dans  la  tuer.  Une  cha- 
rogne ,  un  chien  ou  un  chat  mort  «  quoîcue ptjanc 
&  ï  demi-pourri  ,  leur  fai:  autant  dcplaiiJT  qu£ 
la  nourriture  la  plus  faine  en  fait  ailleurs.  Xe 
mariage  a  la  Chine  cft  encoar.igé,  non  par  le  pro» 
fit  que  donnent  les  eoiàns*  mais  par  la  liberté 
de  les  détruire.  Dans  toutes  lc$  grandes  villes  «H 
trouve  chaque  nuit  pluficurs  enfans  expoTis  dans 
les  rues  ,  ou  noyés  »  comme  de  petits  cîticns.  On 
dif  même  tiue  cette  horrible  fondion  fait  un  tué* 
lier  podiculicf  5c  avoue»  1* 
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■'"Cependïnt  îl  ne  paroîtpas  «iiic  U  Chine  foît 
îrticore  rétrograde.  Ses  tîUcs  ne  font  nulle  part 
abandonnées  par  leurs  habitans.  1  es  terres  une 
fois  cultivées  n'y  font  point  négligt'cs  :  il  faur 
donc  çtie  l'on  continue  i\'v  fiiirc  chaque  année  le 
même  ou  à  peu  pr^s  le  m^mc  travati ,  Se  que  les 
fonds  deftinés  à  le  mainicnir  ne  foient  pas  fcn- 
fiblement  diminues.  Ainfi,  mnlgré  ta  pernc  que 
les  ouvriers  de  la  dernière  ctafTe  ont  à  lublîOer , 
fl  faut  qu'ils  ayctit  trouvé  moyen  de  pcrpctitcr 
Feur  ncc  ,  au  point  que  leur  notnbie  n'ait  point 
ibuffctt  de  diminution. 

*  H  en  fcToîi  autrement  dnns  urt  pays  où  les 
fîpitiux  dcftinés  à  maintenir  le  travji!  épron 
Ycroicnt  une  décadence  fenfîble.  Chaque  année 
«n  demanderoit  mo'ns  de  fervitcurs  8f  d'ouvriers 
<lans  tous  !es  genres  ,  qu'on  n'en  demandoli  i'an- 
fïéc  d'auparavant.  Une  partie  de  ceux  qui  aii- 
roient  été  élevés  dans  les  clafTes  fupérieures  n'y 
trouvant  plus  derr^vj/Y,  chercheroient  à  gaçner 
leur  vie  dans  les  inférieures-  Celles-ci  furchar- 
gées  non -feulement  de  leurs  propres  ouvriers^ 
hiiîs  de  ceux  des  autres  cbffcs  qui  auroicnt  tefîué 
cheï  elles  ,  regorgeroient  de  monde ,  &  h  con- 
currencey  devicndroitfi  grande,  quele  faljirefuf- 
firoit  i  peine  à  la  nourriture  de  l'ouvrier.  Plu- 
fieurs  même  ,  fiute  d'emploi ,  mourroicnt  de  faim  , 
ou  ii'auroient  d'autre  refTourcequc  celle  de  men- 
dier, ou  de  commettre  des  vols.  Le  befoîn  ,  la 
famine  ,  la  mortalité  ,  fe  jetteroient  aufiî  tôt  dans 
U  chfTe  la  plus  pauvre  ,  8c  de  là  s'rrendroient  à 
routes  les  chiTes  fupérieures  ^  jufqti'i  ce  que  le 
nombre  des  habitans  tut  réduit  à  ce  qui  pounoit 
fiibfiilcr  aifémcnt  du  rcfte  du  revenu  &  des  ca- 
pitaux échappés  aux  calamités  ou  .î  la  tyrannie 
qui  auToit  détruit  le  reftc.  Tel  cft  ï  •  peu  -  pics 
l'état  préfent  du  Bengale  ^  &  de  ouelqiies^autre^ 
établiffcmcns  anslois  dans  les  Indes  oricnislrs. 
Quand  on  voit  mourir  de  faim  trois  nu  quatre 
cents  mille  perfonncs  en  une  année  dans  un  pays 
fertile,,  qui  a  été  déjà  fort  dépeuplé  ,  &  où  par 
conféqiieni  il  ne  doit  pas  ctre  bien  difficile  de 
fuWifter  ,  on  peut  conclure  hardiment  que  les 
capitaux  deftmés  d  la  fubfiftance  des  pauvres  ou- 
vriers efîuyent  une  décadence  rapide.  L'état  de 
KAmérique  fe."»tentrionale  &  des  Indes  oriennlcs 
cft  peut  -  être  ce  qu'il  y  a  de  plus  Propre  à  faire 
fentir  la  différence  entre  le  génie  ne  la  conlîitu- 
tion  angloifc  qui  protège  &  pouvcrne  le  prcntier 
de  ces  deux  pa^'S,  ^  le  gémc  d'une  compagnie 
oicrcantille  qui  opprime  &   tynnnîfe  l'iiutre. 

l.a  récompenfe  libérale  du  travaii  eft  donc  en 
mêmc-tcms  l'effet  ar  le  fymptpfne  naturel  de 
ï^accroifTemcnt  At  la  richtffe  narîonafe.  I^un 
autre  câté  ,  quand  les  ouvVterî  ont  de  la' peine  à 
vivre  ,  c'eft  une  preuve  que  les  chorcs  rencpt 
c6mme  elles  font  i  Se  qtwnd  ils  meurent  de  fiira, 
c'ctt  une  preuve  île.  décïticucc. 
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II  parok  aujourd'hui  que  le  falsîre  Ju  tr^ah 
dans  la  Grande  -  Bretagne  efl  un  peu  au -dcffiii 
de  ce  qu'il  faut  précifemcnt  pour  mettre  l'ou- 
vrier en  état  d'élever  une  famille.  Pour  s'ei 
convaincre ,  il  eft  inutile  de  chercher  par  un  calcul 
ennuyeux  ou  douteux  ,  qu'elle  eft  la  moindie 
fomme  nécelTaîrc  à  cet  effet.  Il  y  a  plufieurs  in. 
dices  qu'en  Angleterre  le  prix  du  trjvjii  n'cft 
réglé  nnlle  part  fur  le  taux  le  p!us  bas  qui 
compatible  avec  l'hamanité  oïdinaire. 


1 


t^.  Prefqnc  par-tout  dans  la  Grande- Bret 
on  diflingue  le  falaire  dVté  &  celui  irhiv  __ 
même  pnur  le  travail  de  la  dcrnicTC  efpccc-  Le 
fahirc  d'cré  f  ft  toniours  plus  fon  ;  nuis  à  rairoa 
des  frais  de  chauffjfîe ,  l'entretien  d'i'pe  famille 
coûte  davsntacc  en  hiver  :  ainfï  le  falaire  étant 
llus  fort  lorfgue  la  dépcnfe  eft  plus  foibfe,  il 
paroît  qu'il  ne  le  règle  point  furcc  qtir  eft  nccclï'iirc 
à  cerrc  dépenfe,  nuis  fur  la  quantité  ou  la  valej 
fupporée  de  l'ouvrage. On  peut  dire,  à  la  vc'rii' 
qu'un  ouvrier  doit  épargner  une  partie  de  ceqi_ 
gagne  l'été  pour  payer  fa  dépenfe  en  hiver,  itf 
que  dans  l'année  enri^re  il  ne  gagne  pas  au  dell 
de  ce  qui  eft  néceflairc  pour  entictenii  h  fi- 
mille. 
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ï".  Le  falaire  du  /r^vd// ne  varîe  point  en  An* 
gleterre  avec  le  prix  des  vivres.  Celui-ci  varie  par- 
tout d'une  année  à  l'autre  ,  &  fouvent  d'un  irotî  à 
l'autre  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'endroits  où  le  prix  rfu 
travail  en  argent  rcfle  le  même  cinquante  ans  lie 
fuite.  Si  dans  ces  endroits  les  pauvres  ctii  tra- 
vaillent ,  peuvent  entretenir  leurs  familles  d^r* 
les  années  chères ,  ils  doivent  ^tre  à  leur  ai"* 
quand  les  années  ne  font  pas  mativaifes ,  &  daul 
I  abondance  quand  elles  font  très- bonnes,  la 
cherté  des  vivres  depuis  176^  jufqu'i  177;  n'a 
point  été  accompagnée,  dans  la  plus  grande  pam: 
du  royaume  ,  d'un^  augmentation  fenfîble  dans  le 
prix  du  travail tn  argent.  H  eft  bien  apgmcnié 
en  certains  endroit»  î  mais  il  eft  probable  que  ce 
changemeet  vient  plutôt ,  de  ce  qu'on  demam-înit 
plus  de  trtivaii  ^  que  de  ce  que  les  vivres  ccoient 
plus  chers. 

j*.  Si  ,   d'une  ann^c  à  l'autre  ,   le  prix  de* 
vivres  eft    plus    variable  que  celui   du  i'jv  ./, 
d'un  auTre  côté  le    p*tix  du    travail    vari. 
d'un  endroit  i  rati;ie,    que    celui    «Jes 
I.C  F'''t   «*"  P->in  Of  de  la  viande  de  hty 
font  les  mômes  daift  la  plus  grande  paitit    .  t* 
trois  royaumes  de    la    Grande  -  Brct.^.e.    Cts 
denrées  &  beaucoup  d'autres ,    qui  -fe  v 
en  dét.iil  ,  parce  que  Us  pauvre»  qui  rr; 
n'achètent  qu'en  détail,  font  en  générai 
bon    ou    à   meilleur    muché    dans    les   l 
villes  que  rfans  ks  parties  recuites  du  pav  • 
le  fahire  du  r'"«»va'V  dans  une  Grande  ^il'^ 
cnvinariscU  fonvcni  plus  fort  dtui  quairusDCott 
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J'iin  rînqtiîé'iie  ,  de  vingt  .i  vingt-cinq  pour  cent, 
<ju'il  ne  i'crt  a  quelques  milles  de  (Ittl^nce  Dix- 
huit  pences  par  jour  peuvent  £ire  reparties  comme 
le  prix  commun  lïu  travaii  à  \.qwAxc%.  A  quel- 
ques milles  de  diUsnce  ,  il  n'elt  que  de  qujiorze 
ou  quinze  pences  j  à  Edimbourg  ,  il  n'<ll  que  de 
dix  i  ft  i  quelques  mille*  de- là,  il  n'ert  plus  que 
de  liuic .  ainfi  que  dans  la  plus  pirande  p.uiic  de 
ia  BdlTe  Ecode  ,  oïl  il  pe  vatie  pas  autant  qu'en 
i\iig!etecce. 

4*^.  Non  feulement  les  vaTiaiîr)ns  dans  le  prix  du 
/r*fvd//ne  co.-rcrpondent  point,  foit  pour  le  tcms  , 
foie  pour  le  lieu  .  avec  celles  qui  .irrivent  dins  le 
prix  des  vivres,  mais  cJlcs  font  fouvencoppofécs. 

Le  grain  elt  plus  cher  en  EcoiTe  qu'en  An- 
gleterre, d'où  l'EcolTc  en  reçoic  prefque  tous  lis 
aus  d'abondantes  provinon^.  \1nisleb!i:i  d'An 
gtccerre  doit  être  vendu  plus  cher  eti  Ecoffe  ou 
il  cft  importé,  qu'en  Anglctttie  d'oA  il  l 11  ex- 
porté, &  en  oioportion  de  ù  qualité,  il  ne 
peut  y  être  vendu  plus  cher  que  le  Med  dTcofTc 
ini^me.  La  qualité  du  grain  dépend  piincipatcmcnt 
de  U  quantité  de  farine  qu'd  rend  .111  moulin  j 
&  à  cet  égard,  celui  d'Angleterre  ell  tellement 
fupc'rieur  i  celui  d'EcolTe  ,  que  quoique  fouveric 
plus  cher  en  apparence  ou  en  proportion  de  fon 
volume  ,  il  clt  au  fjnd  meilleur  marché.  Le 
prix  du  iravati  f  an  contraire  ,  ell  plus  cher  en 
Angleterre  qu'en  HcolTc  Par  conféquent  ,  fi  le' 
pauvre  qui  travalHe  en  EcoHe  pcue  y  enireceiiir 
une  famille  ,  il  doit  eue  à  fon  aife  en  Angleterre. 
J\  ed  vtoique  le  gruau  d'avoine  fournit  aux  t;en5 
du  peuple,  en  Eco0e  ,  U  plus  grande  ?<  h  meil- 
leur partie  de  leur  nourriture  ,  qui  gcncralemenr 
cft  fort  iiifcrieuTe  à  celle  de  leurs  voilîns  les  an- 
glois  du  mcm^  rang  Ceue  diffcrcnrc  dans  Jcur 
manière  de  vivre  n'ell  pouitant  pas  la  caufc, 
tnaii  l'effet  de  l'inégal  te  de  leur  falaire  ,  quoique 
par  une  étrange  nuprife  ,  on  h  dtmne  fouvenr 
.comme  en  étant  la  caufe  Ce  n'cU  pojni  parce 
4]U*un  homme  a  un  cirolfe  ,  tandis  que  fon  voilîn 
va  à  pied  ,  que  l'un  ell  riche  ,  &  l'autre  pauvre  : 
nais  c'cll  parce  que  l'un  ell  riche  .  qu'il  a  un 
.;car(in'e  ,  6i  patce  que  l'autre  cil  pauvre  ,  qu'il 
va  à  pied. 

Si  on 
yù  de  nu 
Jes  dei" 
jC'cft  un 
lujour^'! 
iJport  i  Ti 
puifqu'c  'I 

pubtiqilri  ^U-nncr.tccs  chaq-.ic  ann^^e  ,  des  dîtfé- 

.*■'■  praîns  ,  faites   aux   niKchés 'de 

'::  uce:freuve  aulfi  directe  ivotf 

...  lirîrmâc',    j'oSfervecofs   que  Ja 

diiis  Ir'wfimd  ras,  5c  probablc-l 

pla>   grande  pifbc  de    l'Europe' 
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.  terme  moyen  fur  les  années 
le  grain  a  été   plus  cher  dans 

s .  qu'il  ne  l^j  été  ce  fîccfe-  cl. 
il  n\ll  p.n  poîTib'i  de  dojiicr 
ijncorc  mieux  pt'^.ivc  par  tap- 
'.^  par  rapport  à  rAn.^ieieirc  , 
c(l  appuyé  fur  dcs  évaïuatioos 


Cuant  \  U  France  »  nous  en  ayons  la  plus  flramie 
cerri  udc.  Mais  s'il  crt  iù(  qu'en  Angleterre  & 
en  EcolTc  le  prain  a  été  un  peu  plus  cher  le  fièclo 
inflc  qu'il  ne  l'eft  à  prcfenc ,  il  n'cft  pas  moins 
sdr  que  le  travail  y  étoit  à  meilleur  marché  > 
d'cti  il  fuie  que  les  pauvres  ouvriers  qui  pouvoienc 
élever  leurs  familles  dans  te  dernier  iîécle  ,  doi- 
vent être  aujourd'hui  plus  à  leur  aife.  Ils  ga^noient 
communément  en  Ecofle  iîx  pences  pat  joui  tw 
été  ,  &  cinq  en  hiver.  On  paie  encore  en  quel- 
ques endroits  des  montagnes  &  des  ifles  occi- 
dentales de  lEcollc  ,  trois  fchelings  par  fcmainc 
aux  ouvriers  ordinaires  y  ce  qui  retient  prefque 
au  même  prix-  C^r,  dans  la  plus  grande  partie 
de  !i  Baffi-Ècofle  le  falaire  du  'ravd// commun  c(( 
ordinaircrrcnt  de  huit  pences  par  jour  ï  il  eft  de 
dix  &C  quelquefois  d'un  fcheting  aux  environs 
d'Edimbourg  ,  dans  le^"  comtés  limitrophes  de 
l'Angleterre,  prob.iblemcnt  i  caufc  de  ce  voî- 
(\n^^c  ,  &•  dans  quelques  autres  lieux  oi\  la  de- 
mande du  travaii  t^  depuis  peu  confidéribiement 
augmentée,  comme  aux  environs  de  Glafcoxi-  , 
de  Carron  ,  d'Air  -  Shire  ,  &'c.  Les  progrès  dé 
rai'ricuUure  ,  des  manufa^ures  )k  dir  commercé 
en  Angleterre  ,  ont  devancé  cenx  de  l'Ecofle.  LA 
demande  du  erjvail  ,  &•  pir  confécuent  fon  prix, 
ont  dïl  néccfTaitemcnt  fuivre  ces  pr'ogvèA.  Autfi 
'd.'iis  le  dernier  (i^clp  ,  comme  dans  le  nôtre,  \t 
Glaire  du  tr^vjii  étnit-il  plus  haut  en  Angleterre 
qu'en  EcofTe.  H  cft  fort  augmenté  depuis  ,  qufif" 
qu'on  ne  puiïTe  dire  de  combien  ,  pji ce  qu'il  a 
varie  d-vantage  dans  ces  différent  lieux.  En  M14 
l:i  paie  d'un  fantaffln  étoit ,  comme  à  prtïent ,  de 
huit  pences  par  jour.  Lors  de  rctablilfcmcnt  des 
foldatsclle  dut  n.-iturellcment  ^c  régler  fur  le  fa- 
laire commun  des  ouviiers.qni  font  la  clalfe  d'oî5 
ils  font  tirés  pour  l'otdinaiic.  Le  lord  theP-juIlfcc 
Haies /qui  écriVoit  fims  Chaiîes  If,  calcula  la 
dépenfe  nècelTaire  à  la  f-mille  d'un  cuvrfcr,  com- 
pnniîe  de  fix  perfonnes  ,  le  p^re  &  la  m?re_,  dWk 
enfins  capables  de  faire  quelque  chofe ,  &:  detrk 
qui  ne  peuvent  rien  faire:  il  évalue  cetti:  dépcnfc 
à  dix  fchelings  pu  fcmainc  ,  ou  àvingt-fijt  IiV. 
rterl.  par  an.  Il  fnppofe  que  s'ils  ne  peuvent 
gagner  cette  fommc  ,  il  faut  qu'ils  mentljent,  ou 
qu'ils  volent  pour  y  fuppléer,  Il  paroït  avoir 
examiné  la  chofe  avec  beaucoup  de  foin.  En 
i68fl  \L  Grégoire  King,  donc  rhibiîetécn  fait 
d'arhhmétique  politique  cft  fi  vanté?  par  le  doC- 
teiir  Davenlnt ,  évalua  à  quinze  h\res  fïcri.  par 
an^  le  revequ  ordinaire  des  •  ouvc/ers  it  des 
gens  de  journée  ,  tur  chaque  famille  ,  qu'il  fup- 
X'^ifé  ctfc  ,  l'une  dïns  l'aune  .  dctrois  peifbnnes 
&  demie,  bon  calcul  ,  quoique  différent  en  appa- 
rence de  celui  de  Haies ,  s'y  rapporte  au  fond.  Iï$ 
fuppofent  tous  deux  c]ue  ces  fimrifes  dépenfenc 
par  feinaine  environ  vingt  pencïi  ^ir  t^e.  MaSs 
le!  revenu  &  U  dépenfe  de  cts  ià'milk^^  en  ar- 
l-gfcur,  ont  beaucoup  augmenté  depuis  ce  rems  U 
I  d^ns  ia  plu»«tai)dc,  partie  du  royaume  ,  ea  Quet- 
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ques  endroits  plus  ,  en  d'autres  moins ,  quoique 
peut  -  éirc  nulle  part  autant  que  Tout  reprcfcnté 
dernièrement  au  public  certains  comptes  exagéîcs 
du  faUire  aftuel  du  travail.  Il  faut  obrerver  qu'on 
ne  peut  s'aflurer  au  Julie,  Hu  prix  du  travail^ 
parce  qu'on  paie  fouvent  rfiffcrens  prix  dans  le 
même  endroit  &  pour  la  même  forte  d'ouvrape  , 
te  que  cela  dépend  non-fculemcn:  de  la  capacité 
des  ouvriers  ,  mais  encore  de  la  généroûté  ou  de 
h  dureté  dcî  maîtres.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
faire  ,  c'cll  de  dire  ce  qu'il  cil  le  plus  commu- 
nément où  la  loi  ne  le  Hxc  point  j  Se  l'expérience 
fcmble  montrer  que  la  loi  ne  peut  jamais  le  régler 
d'une  manière  convenable ,  quoique  fouvent  elle 
aie  prétendu  le  hire. 

La  quantité  des  chofcs  néceffaires  Z<  commodes 
que  le  travail  peut  procurer  à  l'ouvrier ,  e(l  peut- 
être  augmentée  durant  le  cours  de  notic  liécle, 
en  plus  grande  proportion  encore  que  fon  piix  en 
argent.  On  n'a  pas  feulement  le  grain  ï  meilleur 
marché  ,  mais  beaucoup  d'autres  chofcs ,  dont  le 
peuple  cire  une  nourriture  agréable  Se  faine.  I.cs 
pommes  de  terre  ,  par  exemple  .  ne  coûtent  pas 
dans  ta  plus  grande  partie  du  royaume  ,  la  moitié 
de  ce  qu'elles  coûcoient  il  y  a  trente  ou  quarante 
ans.  Il  en  e(l  de  même  des  navets  ^des  carottes , 
des  choux,  qu'on  cuUivoit  ci- devant  avec  la. 
bêche,  &  qu'on  cultive  coftimunémcnt  au.our 
d'hui  avec  la  chirrue.  Toutes  lesefpccesdc  lé- 
gumes en  général  font  à  meilleur  compte.  La 
plus  grande  partie  des  pommes  &  même  des 
oignons  que  la  Grande  Bretagne  confomtnoit  dans 
le  dernier  fièclc  ,  vcnoit  de  la  Mandre.  Par  les 
grandes  améliorations  dans  les  manufaâurcs  de 
grofle  toile  &  de  greffes  éro0cs  de  laine  ,  les 
ouvriers  font  mieux  habillés  &  à  moins  de 
frais-  Celles  qui  ont  pcrfedionnc  les  manufac- 
tures des  métaux  les  plus  gioffiers  ,  les  foiitnif* 
ient  d'outils  mcilLcuTS  8»:  moins  chers  »  aulH- 
ticn  que  de  pluficurs  ufïcnfilcs  agréables  fie  com- 
modes* \\y  ^  véritablement  f^r  le  favan  ,  te  fcl, 
la  chandelle  y  le  cuir  &  les  liqueurs  fcnnentées  , 
une  augmentation  de  prix  aflez  forte ,  qui  vient 
fur  -  tout  des  impots  qu'on  a  mis  lur  ces  denrées } 
mais  la  quantité  que  les,  ouvriers  funt  obligés 
d'en  confommcr  eft  C  petite  ,  que  l'accroiflc- 
ment  de  leur  prix  ne  bajance  pas  la  diminution 
de  ccUiî  de  tant  d'autres  chofcs.  Les'  plaintes' 
ordiiiaites  ,  que  Je,iUJte  pénètre  JKfqu'aux  der- 
niers rangs  du  peuple.  Se  ique  les  pliures  qui 
travaillent  ne  fc  contentent  pîus'aujourd'hui  de 
ja  nourriture  ,  du  vêtement  5:  du  logement  , 
dont  ils  fc  trouvoicnt  bien  autrefois  j  ces  plaintes 
peuvent  nous  convaincre  que  ce  n'cll  pas  feule- 
ment le  prix  tltL  (ravail  en  argent  qui  cft  aug- 
gicnté  4  mais  fa  lécompenfe  réelle. 

Cette  améliorjtioTV.  dans  la  condition  dei  der- 
nières clalfcs  du  peuple  ,  doit  elle  être  rcg.irdéc 
<«aKac  un  avantage  ou  comme  un  ÙKon  vcnienc  pour 
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lafoc!éTc?Laréponfe,  au  premier  coup-d'œil ,  pH 
rfMt  toutefimple.  Les  domeftiques ,  les  ouvriers  & 
tes  ariifins  de  toute  efpècc  forment  la  partie  U  pluj 
conndêrable  du  corps  politique.  Mais  ce  qui  '  ' 
le  bien-être  de  la  plus  grande  partie  ne  peur 
regardée  comme  un  inconvénient  pour  le  to' 
Une  fociété  dont  la  plupart  des  n4cmbres  forte 
pauvres  &  miférables,  ne  peur  certainement  être 
floriffante  Se  hcureufe.  iVailleurs  il  paroti  for: 
juile  que  ceux  qui  nourrilîcnt,  qui  habillent  3f 
qui  logent  tout  le  corps  du  peuj^le  ,  tirent  du 
pinduii  de  leur  travaille  quoi  être  eux  mêmes 
aflci  bien  nourris  ,  vêtus  8c  logés. 

Sans  doute  que  U  pauvreté  décourage  le  ma- 
riage,  mais  elle  ne  l'empêche  pas  toujours.  Elle 
paroic  même  être  favoraole  à  la  génération.  Une 
mont.ignarde  d'Ecofie  i  demi- affamée  devient 
fouvent  mère  de  vingt  enfans  ,  tandis  qu'une 
jolie  femme  abondamment  6c  délicatement  nourrie 
cû  fouvent  incapable  de  donner  naiïfance  à  un 
firul ,  &  en  générai  elle  e(l  épuifée  par  deux  ou 
trois.  la  llériliié  fi  fréquente  parmi  les  femme» 
du gr.ind  monde ,  tH  fort  rare  parmi  celles  duo 
état  inférieur  Le  luxe ,  qui  enfiamme  la  paUîoa 
pour  la  jouiffance,  affoiblit .  ce  fetnble^  &  dé* 
nuit  fouvent  (es  facultés  généraiives. 

\lais  la  pauvreté  qui  n'empêche  pas  U  gé»£> 
ration,  ell  extrêmement  défavorable  à  l'cduc^iiM 
des  enfans.  C'cll  une  plante  qui  naît,  mais  elle 
fc  dcifèche  Sr  meurt  bientôt  dans  un  terrein  li 
Iroid  Se  un  climat  fi  rigoureux.  Souvent  dam 
les  montagnes  d'EcotTe  une  mère  qui  a  mri 
vingt  enfans  au  monde  n'en  a  pai  deux  vivans. 
Prnlieurs  olliciers  affureni  que  bien  loin  de  ttou* 
ver  dans  les  enfans  ds  leurs  régimens  de  quoi  la 
recruter  ,  ils  ne  peuvent  pas  feulement  y  tiouvc; 
afCcz  de  Hffrcs  &  de  tambours.  Cependant  il  cit 
difficile  de  voir  un  plus  grand  nombre  de  beaux 
cntàns  qu'on  en  voit  autour  des  baraques  iks 
foldatS'  Il  paroit  que  très-peu  arrivenr  à  l'âge  Je 
treize  ou  quatorze  ans  ï  dans  quelques  endroits 
une  moitié  des  enfans  meurt  avant  l'âge  de  qiiactt 
ans  i  en  beaucoup  d'autres  c'eft  avant  l'àjc  de 
fept ,  Si  prefque  partout  avant  celui  de  netif 
ou  dix.  An  relie  cette  grande  mortalité  tombe 
fur-tout  fur  les  enfans  du  bas  peuple  «  qui  ne 
peut  les  élever  avec  le  même  foin  que  tes  gef» 
d'un  état  plus  heureux.  (Quoique  les  mariages 
du  peuple  Ibient  généralement  plus  féconds  que 
ceux  des  gens  du  monde  ^  il  y  a  en  proportiM 
moins  de  leurs  enfans  qui  parviennent  i  l'ige 
mûr.  La  mortalité  fait  encore  plus  de  ravage  dans 
les  hôpitaux  d'cnfans  trouvés  ,  îk  parmi  les  en- 
fans qui  font  à  la  charité  des  paroiiXcs. 

Toutes  les  cl'pèces  d'animaux  multîp!îem  <• 
propi  itioQ  des  moyens  de  leur  fnbfiftance.  Sc 
elles  ne  peuvent  multiplier  au-dclâ.  Mais  dits 
une  fodétéciyiliféc,  ce  n'cftquc  parmi  les  ija|S 
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înftriciirs  Ju  peuple  que  la  difctfe  <\€  fubfiftance 
peut  metcre  aes  limites  à  U  multiplication  ulcc- 
ricurc  de  l'cfpècc  humaine  ;  &  ces  limites,  elle 
ne  peut  tes  mcccre  qu'en  détruifant  une  grande  , 
partie  des  enfans  que  produit  la  fécondité  de 
leurs  mariages. 

La  récompenfe  honnête  du  travail  ^  en  leur 
donnant  les  moyens  d'en  élever  en  plus  grand 
nombre  ,  tend  à  reculer  ces  limites.  Une  chofe 
qui  mérite  auffî  d'être  obfcrvcc  ,  c'elï  qu'elle  le 
nie  en  approchant  le  plus  près  poilîblc  de  1.1 
proponion  qu'exilée  la  demande  du  travail.  Si 
cette  demande  va  toujours  en  croiflant ,  la  rd- 
compenfe  du  ir^vuH  doit  néceiTiircment  encou- 
rager le  mariage  6c  U  multiplication  des  ouvriers, 
au  point  de  les  mettre  en  état  d'y  fournir  ,  par 
une  population  qui  croiffe  aufli  toujours.  Si  cette 
récompenfe  étoit  moindre  qu'elle  ne  doit  être  , 
auQl-iut  le  défaut  de  bras  la  feroit  augmenter  ; 
fie  s'il  artivoit  qu'elle  fut  trop  forte ,  l'exceflive 
multiplication  des  bras  la  réduiroic  bien  vice  â 
ce  taux  ncceflaire.  Dans  un  cas  te  marché  feroit 
tellement  dégarni  de  travail  ^  &  dans  l'autre  il  en 
feroit  tel!emcntfurchargé,que  fon  prix  feroit  bien- 
tôt forcé  de  monter  ou  de  defcendici  fon  taux 
propre,  qui  cil  celui  qu'exige  l'état  de  la  focicté. 
C'eil  ainH  que  le  befoin  ou  la  demande  d'hummcs , 
comme  celle  de  toute  autre  marchandife  ,  icgie 
ncccfl'aircment  la  rro^luftion  dcshommts,  qu'elle 
l'avance  lorfqu'elle  retarde  ,    &   qu'elle  l'aircEe 

3uand  elle  va  trop  vite.  C'eft  cette  demande  qvjî 
étcrmine  l'état  de  la  p^opapali^n  dans  tous  Ici 
pays  du  monde.  Si  on  examme  l'Amérique  fep- 
tenirionalc  ,  l'Europe  &  la  Chine  ,  c'cft  elle  qui 
hâte  fî  merveilleufement  tes  progrés  de  la  popu- 
lation dans  la  première,  qui  les  rend  lents  &  gra- 
duels dans  U  féconde  ,  &  qui  les  atrcte  dans  la 
troiûèiiie. 

Concluons  que  la  récompenfe  libérale  du  ira' 
vail  eft  l'effet  de  l'acctoiiTemcntdc  la  richcfle,  &* 
la  caufe  de  l'accroiffement  de  la  population.  Se 
plaindre  de  ce  que  les  ouvriers  font  bien  ré 
compenfés  ,  c'cft  le  plaindre  de  lacanfeflc  de  Jcffct 
ncccffaircs  de  li  plu^i  grande  piofpérité  publique. 

Éreut-étrc  n'eU  ■  il  pas  inutile  de  remarquer  que 
'cft  dans  l'état  progrcflîf  de  la  focicréj  ou  quand 
clic  acquiert  chaqu.-  jourdes  richclles  ultérieures, 
■pUiiot  que  dans  l'état  de  repos,  ou  quand  clic 
iVacquicit  plus  ,  que  la  conditioM  du  pauvre  qui 
travaille  jc'eU-â'diie  ,  du  grand  corps  du  peuple, 
eft  li  plus  heureufe  S^  la  plus  douce.  1:11c  ell  dure 
dans  l'état  ilationoaire ,  &  mifèrable  dans  l'état 
de  déclin  Le  bon  lems  pour  tous  Jes  ordres  de 
la  fciciéïc  ,  cil  celui  qu'elle  p^fle  dans  l'état  pro- 
gieffit.  Il  eft  pef^nt  dans  l'état  ftaiiounairc  >  & 
trille  dans  le  tétiogvade. 

La  récompenfe    libérale   du  travail  ,  en   aug- 

lent.int  la  propagation,  augmente  auffi  I  ntduftrie 

I  iJmplc  peuple.  Le  folaire  du  travail  eicite  l'in- 
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duflne  ,  qui  comme  toute  autre  qualité  hiimair.e» 
fe  perfectionne  en  proportion  de  l'encouratîcmct.t 
qu'elle  reçoit.  Aulfi  voyons  -  nous  que  dans  lej 
endrpits  où  le  falaire  cil  haut .  les  ouvriers  fonc 
plus  adifs  ,  plus  diligens  &  plus  expédiîifs  ,  que 
dans  ceux  où  il  eft  bas  j  qu'ils  le  font ,  pu  exem- 
pte ,  d^ivantage  en  Angleterre  qu'en  Ecoffe,  d?;ij 
le  voihnage  des  grandes  villes  que  dans  les  cam- 
pajgnes  éloignées.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  tels  ou- 
vriers ,  qui  pouvant  gagner  en  quatre  jouis  de 
quoi  vivre  toute  l.i  fcmaine  ,  feront  les  trou 
autres  jours  i  ne  rien  faire.  Mais  la  plus  grande 
partie  ne  mérite  point  ce  reproche  î  au  contraire  , 
ceux  qu'on  paie  bien  i  la  pièce  ruinent  en  peu 
d'années  leur  fanté  &  leur  tempérament  à  force 
de  traviiil.  On  fuppofe  qu'à  Londres ,  &  en  quel- 
ques auties  lieux  ,  un  charpentier  ne  peut  con- 
fcrver  fi  plus  grande  vigueur  au  delà  de  huir  an-î. 
Il  arrive  quelque  chofe  de  fembijbîc  dans  plu- 
fienrs  autres  métiers,  où  les  ouvriers  font  payés 
à  |a  pièce ,  comme  ils  le  font  généralement  tians 
tes  m.nnofaftures ,  Se  même  dans  les  travaux  de 
ta  campagne ,  par-tout  ni3  ils  gagnent  plus  que  1^ 
taux  ordinaiie.  Prcfquc  toutes  les  cla/Tes  d'arti- 
fans  font  fujcttcs  a  queique  maladie  particulière 
occafionnée  par  une  application  cxceH'ivc  à  leur 
genre  douvrage.  Ramu7.zini  ,  médecin  italiert 
diftingué  ,  a  f^it  un  livre  exprès  fur  ces  fortes  de 
muladics.  Les  foldats  angloii  ne  p.i(rcnt  point 
pour  refpèce  de  gens  la  plus  induftrieufïr  qui  fort 
en  Euiope  :  cependant  quand  on  !c«  a  i^mployés 
à  quelque  travail  ^Hc  qu'on  les  a  bien  payés  àh 
pièce  ,  leurs  officiers  ont  été  fmivcnt  obi-gés  de 
ftipulcr  de  l'entrepreneur,  qu'il  ne  les  I.  lifcioit 
pas  gagner  par  jour  au  delà  d'une  ccrtJne  fommc, 
félonie  prix  qu'il  étoit  convenu  de  leur  donner 
pat  pièce.  Avant  que  les  officiers  culftnt  mis  cetre 
conditio[i,  Icmulation  &  l'avidité  du  gain  les 
portùît  à  s'excéder  de  travail^  tk  leur  famé  fe 
trouvort  altéiéc.  L'application  cxccÛîvc  durant 
quatre  jours  de  la  fcmaine  ,  eft  en  gi-ncral  la 
vraie  caufe  de  la  fainéantife  des  trois  auties  jouts, 
dont  on  fe  plaint  fi  haut.  Le  grand  t/avail  d< 
Icfprit  ou  du  corps ,  continué  plufîcuts  jours  de 
fuite  ,  cft  fuivi  d.ui5  ta  plupart  des  hommes  dua 
dïfir  de  repos  ,  qui,  s'il  n  eft  contenu  par  la 
force  ou  par  quelque  nécetTité  prclT.inte  ,  cû 
prefqtie  itrèfiftible.  C'cft  le  cri  de  la  natuic  qui 
demande  à  cire  foulagée,  &:  qui  veut  quelquefois 
non-feulement  qu'on  lui  4ccuide  du  repos  ,  injfi 
de  la  didipation  &  de  l'jmulcmtnt.  Si  on  n'a  pas 
cette  complaifance  pour  elle  ,  il  en  arrive  des 
fuites  fouvcnt  dangereufcs  ^  quelquefois  fatales 
8:  prefque  toujours  afllt  fàclieufcs  ,  pour  que 
tôt  ou  tard  cHes  amènent  la  maladie  qui  ell  p.ir- 
ticu'icie  JU  métier-  Si  les  maîtres  ccotitoitnt  toiu 
;ouvs  la  voix  de  ia:ïaifon  &  de  l'humanité,  ils 
cherchcroient  plutôt  à  modérer  qu'à  redoubler 
l'application  d'une  partie  de  leurs  ouvncrs.  On 
vcxraj  je  crois,  d.ui5  tous   les  mcticis  ,  qu'un 
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hoîiime  qui  trjvaills  avec  iifcz  de  moiicrjiîon 
Itiiit  U4v;iiller  couftjmnient  ,  confiîrve  fj  faiifc 
p-us  long-tcm^,  S<  même  qu«:  lîans  te  courant 
d'une  année  il  ùit  encore  une  plus  gamte  quaii- 
liic  li'ouvpgc. 

On  die  que  ibns  les  annc'es  où  les  vivrez  font 
k  oon  initthc  les  onvricrs  fonr  plus  p.ireneux  , 
&  que  (tans  les  années  chères  ils  font  ;;>Ins  labo- 
rieux que  dms  les  années  ordinaires*,  d'oi^  Ton 
:i  conclu  que  rabond,ince  rallcnrit ,  &  que  11  dî- 
fettc  aiguillonne  leur  induttiie.  yu'un  peu  plus 
d'abnndance  rend  certains  ouvrier»  parefleux  , 
on  n'en  fanioit  douter.  Maïs  qu'elle  ait  cet  effet 
fur  le  plus  grand  nombre,  ou  que  les  hommes  en 
général  travaillent  mieux  quanl  ÎN  font  inj!  nouais 
que  quand  ils  le  font  bien  ,  qnan-.l  '•■U  font  abattus 
que  quand  ils  ont  le  cœui  Caiitr^i: ,  quand  iU 
font  fouvenc  malades  que  qujnd  ils  fc  portent 
bien ,  c'cll  ce  qui  n'cft  pas  ton  probable.  Oblervet 
que  les  années  de  chcité  font  pour  les  gens  du 
peuple  des  années  de  maladie  &  de  niort.iIiré  , 
ce  qui  ne  peut  manquer  de  di^ninuer  le  produit 
ëc  leur  indullriC' 

Dans  les  bornïcs  années  ,  les  fcrvitcurs  quit- 
tent ibuvcnt  leurs  maîtres  ,  &  comptent  fur  leur 
induflrie  pour  leur  fubriltance.  Mais  le  bon  marché 
de&  vivres  ,  en  augmentant  les  CJpitauï  dellinë^ 
à  l'entretien  des  feiviteurs,  encourage  les  m..î- 
Ires  ,  Se  i'ur  -  tout  le^  fermiers  ,  à  en  employer 
un  plus  gund  nombre.  Les  fcimicrs  dms  ces 
occalîons,  attendent  plus  de  piolît  du  bled  avec 
lequel  ils  nourrifTent  quelques  donieOiques  de 
plus  ,  qu'ils  n'en  cïreroienc  s'ils  le  venduicnt  à 
tas  prix  au  marché.  On  demande  plus  de  fcr- 
viieurs  ,  tandis  qu'il  y  en  a  moins  qui  s'oiTrenc 
à  fcTvir ,  &  ainfî,  le  prix  du  cravoH  augmente  fou- 
vent  dans  les  années  où  l'on  vit  â  bon  compte. 

Dans  les  années  de  cherté  ,  la  difficulté  & 
rinceriitnde  de  pouvorr  fiibfiiter  ,  invite  tous 
ces  gens  -  là  à  rentrer  nu  fervice.  Miis  le 
haut  prix  des  vivres  en  diminuant  le  fonds  dcf- 
t'uié  à  entretenir  des  fcrvitcurs  ,  difpofc  les  mji- 
tres  à  en  diminuer  ptaiôt  qu'à  en  augmenter  le 
nombre.  D'ailleurs  les  aitifans  pauvres  &  indé- 
pendans  confunient  fouvenc  d.tns  ces  tcms  de 
difetie  ,  les  petits  capitaux  avec  lefquels  ils 
achctoient  les  matières  de  leur  travail  ,  &  ils 
font  obligés  de  fe  louer  pour  f^aguer  leur  vie. 
Comme  il  n'y  a  pas  affct  d'emploi  pour  les  gens 
qui  en  demandent  ,  pluficurs  font  forcés  d'en 
accepter  à  des  conditionv  plus  dures,  &:  c'eft  ce 
qui  fait  baiflct  le  falairc  dés  domcUiques  &  des 
ioumalieis. 

Ainfî  les  maîtres  de  toute  efpéce  font  avec 
ceux  qui  Ici  fervent ,   des  marchés  plus  avanta- 

5 eux  dans  les  années  chères  que  dans  les  années 
':ibondancc.  Us  trouvent  chez  eux  plus  de  do* 
cilicc  &  de  fouiniifioD  :  voUi  poucquoi  i^  vantent 
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les  premières  comme  plus  fivorable^  i 
trie.  Ajoutez  que  les  propriétaires  &:  tes  fcnrîiiu, 
deux  des  plus  nomoreiÉfes  claffes  des  nuitrc», 
ont  encoie  une  autre  raifon  pour  pr/ft-rcr  Jes 
années  chères.  Les  revenus  des  uns  3r  \c\  jvofiti 
des  autres,  dépendent  beaucoup  du  prx  (i« 
vivres.  Hicn  nell  cependant  plus  abfurde  que 
d'imaginer  oue  les  hommes  en  général  foier»< 
moins  laborieux  quand  ils  travaillent  pour  etix- 
mêmes .  que  quind  ils  travaillent  pour  d'autict. 
\}t\  pauvre  ouvrier  indépendant  fêta  plus  indut- 
trieux  que  le  journalier  même  qui  traviïMe  à  ti 
pièce  :  l'un  jouir  de  tout  le  produit  de  fnn  in* 
dudiie  i  l'autre  le  patcige  avec  fo;i  maître.  l« 
premier ,  dans  fon  état  libre  j  eli  plus  i  ISM 
d;s  tentations  de  U  mauvaife  compigni^  i 
cicufe  aux  mœurs  du  fécond  iljns  les 
manuûÛurcs  Sa  fupérioiiré  doit  être  eix 
grande  fur  ceux  qui  fc  louent  au  mois  tyj.  „  _■ 
née,  9<  dont  le  filaire  cil  Toujours  te  même, 
foie  qu'ils  faifcnt  peu  ou  bciucoup  d'ouvn^. 
Les  années  d'abondance  tendent  à  nugmcnter  11 
proportion  des  ouvriers  indépend^ns  ,  par  rap- 
port aux  qens  de  journée  &  aux  fcrvitcurs  de 
toute  cfpéce  i  &  les  années  de  cherté  lendcne 
à  la  diminuer. 

Un  auteur  françois  qui  a  beaucoup  de  lumtcres 
Srd'efpiit  ,  M.  Medance  ,  tâche  de  montrer  qoe 
tes  pauvres  fnnt  plus  d'ouvrage  d.ins  tes  bonnes 
années  que  djns  les  mauvaiTcs.  l*our  cet  effet, 
il  compare  h  quantité  &  la  valeur  des  ouvrages 
faits  dans  les  unes  &  dans  les  autres  aux  itc- 
licis  de  trois  différentes  manufactures  ,  l'une  4: 
«ros  dr.tp  à  Elheuf ,  l'autre  de  toile  ,  fie  la  troi- 
nème  de  foie  j  ces  deux  ticrnîcic!.  ilans  la  géné- 
ralité de  Rouen  D'.'près  Két..!  qu  il  en  douns. 
&  qui  eft  copié  fur  les  rejîrtresies  bureaux  pu- 
blics,  la  qu.mtité  &  h  valour  des  marchjjiJifts 
préparées  djns  ces  trois  mjmitjéturrt  ont  été 
plus  grandes  lotfque  les  vivres  ctoient  i  boo 
compte  ,  &r  très  -  grandes  lorfque  le^  année» 
étoient  meilleures  ,  comme  elles  ont  ét^  mot»- 
dies  dans  les  années  ficheufes  ,  £e  d'autant  mdtf 
dres  ,  qne  ta  fubClhnce  êtoit  plus  chère-  Co 
trois  manufactures  pitoiffcnt  Actionnaires,  M 
telles,  que  leur  produit  vjrie  bien  peu  d'une 
année  à  l'autre  ,  mais  qu'au  loul  .  ou  au  bout 
d'uir  ceitain  nombre  d'années  ,  il  fe  trouve  Ifi 
mcmc. 

La  manufîélnrc  de  toile  en   Ecoffe  ,  fc  cetic 

de  gros  dvap  dans  la  pattte  occidentale  4u  comté 
d'Yorck.  font  iljns  leur  état  progreffif  ;  ^' quoi- 
qu'il  y  ait  quelque  variation  d-ns  leur  pcoduic. 
il  augmente  en  génér.^1  en  quantité  &  en  valeur 
Ccpendint  ,  fi  on  examine  les  états  de  Je«r 
produit  annuel  qui  ont  été  publias  ,  on  ne  fok 
pat  que  ces  variations  aient  aucune  liaiTon  ft* 
fible  avec  la  chciti^  ou  l'.ibondjtice  des  annrtl 
Hq  1740,  année  delà  grande  diIctTC«   ccadeci 
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tnantifjôUTCs  parotflTcnt  avoir  beaucoup  déchu  î 
tnai^  en  tyiù  ,  autre  3nnée  aufTi  maiivaifc  ,  lama- 
Viiif.i£ture  d'Ecofle  a  pins  avance  qu'à  l'ordinaire. 
îl  cil  viai  que  celle  dti  com:c  d'Ynrck  eft  tombcc 
cette  même  année  ,  6f  qu'elle  ne  s'eft  relevée 
cu'cn  i-'fiG ,  après  la  révocation  de  l'afte  du  tim- 
bre amt-ricain.  Durant  cet  intervalle  ,  Ton  produit 
n'eft  pas  monté  i  ce  qu'il  avoic  ttt:  en  175  j  :  en 
1766  &  en  1767  ,  il  a  excédé  de  beaucoup  celui 
de  toutes  les  autres  années  ^  &  il  a  toujours  été 
depuis  en  augmentant. 

Le  produit  de  mutes  les  grandes  manufjânres 
donc  li  vente  fe  fait  au  loin .  doit  dépendre  moins 
de  la  cherté  ou  de  l'abondance  des  années  dans 
s  pays  où  elles  font  établies ,  que  des  circonf- 
tnces  qni  afFedent  la  demande  dans  les  lieux  où 
n  confommc  leurs  ouvrages  ,  de  la  paix  ou  de 
)t  guerre  j  de  la  profpérité  ou  de  la  décadente 
d'autres  manufactures  rivales  j  $c  de  U  bonne  Ou 
de  la  mauvaife  humeur  de  leurs  principaux  cha 
lands.  D'ailleurs  ,  une  grande  partie  de  l'ouvrage 
qui  Je  fait  dans  les  années  où  l'on  vit  à  bon 
mirché,  ne  paioit  pas  entrer  dans  les  rcgilîrcs 
publics  des  manufjilures.  Les  compagnons  qui 
ouiitent  leurs  maîtres  deviennent  des  ouvriers  in- 
clépendjnsi  ;  les  femmes  retournent  chez  leurs 
parens,  où  elles  HIent  pour  leur  ufage  &  celui 
de  leurs  familles.  Les  ouvriers  indépcndans  ne 
irivatllent  pas  même  toujours  pour  le  public, 
9-e  font  employés  par  des  particuliers  leurs  voi- 
fins.  Le  produit  de  leur  travail  ne  fc  voit  donc 
(US  dans  ces  regiilres  publics ,  dont  on  publie  des 
relevés  avec  tant  d'étalage  ,  &  d'où  partent  fou- 
Vcnt  mal-à-propos  nos  marchands  &  nos  manu- 
fiâuriers  ,  pour  annoncer  la  profpérité  ou  la  dé- 
cadence des  plus  grands  empires. 

Quoique  les  variations  dans  le  prix  du  travail 
:  conclbondcni  pas   toujours  avec    celles  qui 
rivent  dans  le  prix  des  vivres  ,  de  que  fouvent 
même  elles  foient  en  oppofiiîon  ,  il  r.e  faut  pas 
imaginer  pour  cela  que  le  prix  des  vivres  n'influe 
point  fur  celui  du  travail.  Le  prix  du  travail  en 
argent  c(l  régie  par  deux  circunl^anccs  i  la  de- 
mande du  trdvj'ùy  St  le  prix  des  befoins  &  des 
ConimoditÉs  de  h  vie.  Ce  qui  détermine  la  quan- 
tité des  chofesnéccfTaires  &  commodes  que  doit 
voir  l'ouvrier  ,  c'cfl  la  demande  du  travail  félon 
lu'elle. croit ,  décroît  ou  relie  la  mcmc  ,  ou  fe- 
>n  qu'elle  exige   une    population    proRrelîive , 
ationnaiie  nu  rcirograde  {  &:  ce  qu'il  faut  pour 
acht.:Li  cette  quantité  cil  ce  qui  détermine  le  prix 
u  l'-'.-^u  tn  arceiir.  Ainfi ,  en  fuppof^nt  que  ce 
i>x  it-it  haut  'Ai  le  prnt  des  vivres  etl  bas ,  il 
oM  c;,  o^e  ;  !  ts  !nut  ,   la  demande  reliant  Ja 
■.:  •.  ctoicnt  theis. 

C'i-    i  :.;-      :  i!^"    la    drmande  du  travail  aui*- 
l^tJKc    ^«^^''   t*-^   alntes  d'une  abondance  fuh:ie 
extiao:din.Uic«  &  paicc  qu'elle  diiuuiue  (Ui:& 

tàà ^^^--      -. 
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cellci  d'une  difette  également  fubire  fc  extraor- 
dinaire ,  que  le  prix  du  travail  monte  quelqucfoi» 
dins  les  unes ,  &  baiflc  dans  les  auucs. 

Dans  les  premières  ,  plufieurs  de  ceux  qui 
metteur  l'induHrie  en  œuvre  ont  entre  les  mains 
des  capitaux  fuflîfans  pour  entretenir  S^  employer 
un  p!u$  prand  nombre  de  gens  indurtrieux  qu'on 
n'en  cmployoit  l'année  précédenre  ,  &  ils  ne  peu- 
vent pas  toujours  avoir  ce  furplus  d'ouvriers.  Les 
maîtres  qui  en  ont  plus  bcfoin  enchérilfent  les  uns 
fur  les  autres  pour  s'en  procurer  ,  ce  qni  fait 
monter  quelquefois  le  prix  léel  èc  le  prix  ea 
argent  de  leur  travail. 

II  arrive  tout  le  contraire  dans  les  années  d'une 
difcttc  fubite  &  extraordinaire-,  les  capitaux  dof^ 
tinés  à  employer  l'induftrie  font  moindres  qu'ils 
n'étoient  rannéc  d'.^upa^avant.  Beaucoup  de  gens 
qui  n'ont  plus  rien  à  faire  cherchent  à  l'cnvi  de 
l'emploi  ,  ce  qui  fait  baifTer  le  prix  réel  du  tra- 
vail &  Ton  prix  en  argent.  En  1740,  qui  ttoit 
une  trts-mauvaife  année  ,  beaucoup  Je  gegs  de- 
mandoient  à  travailler  pour  leur  feule  fuÈfilhnce. 
Les  anncei  fuivantes  ,  qui  étoient  bonnes ,  il  fut 
plus  difficile  de  trouver  des  ouvriers  &  des  fcr- 
viteurs. 

La  difette  d'une  année  chère ,  en  diminuant  la 
demande  du  truva// ,  tend  à  en  bailTcr  le  prix 
comme  la  cherté  des  vivres  tend  à  le  haniTcr. 
L'abondance  d'une  aunce  ferti>e  ,  en  augmentant 
la  demande  ,  tend  .iu  crtntntre  à  haiifler  le  pnx 
du  travail^  comme  le  bon  marché  des  vivrez  tend 
à  le  baiflcr.  Ces  deux  caufej  oppofées  femblcnt 
fe  coPTreKiiancer  l'une  l'autre  dans  les  variat-ort 
ordinaiies  du  prix  des  vivres  j  &  c'ell  vraifcmbia- 
blement  pour  cela  que  Je  falaire  du  travail  cft 
par  -  tout ,  fans  comparaifoo,  plus  fiable  &  plus 
permanent  que  celui  des  vivres. 

TRENTE,  cvéché  fouverain  d'Allemagne. 

Le  lerrlioire  de  Tér^ue  de  trentt  cft  fitué  dans 
le  comté  princier  du  Tvrol.  C'eft  une  donation 
faire  i  cet  ancien  évêché,  par  l'empereur  Cor»- 
rad  11.  Les  anciens  comte  du  Tyrol  en  ont  eu  ta 
prcfeÛure  héréditaire.  En  1365 ,  l'évéque  Albert, 
fur  l'avis  &  du  confcntcment  du  chapitre,  doxma 
au  duc  Rodolphe  d'Autriche  fc  à  Tes  frères,  un 
diplôme  ,  en  vertu  duquel  il  s'unît  à  perpétuité  L 
ainfi  que  fon  évéché  au  pays  du  Tyrol,  pro- 
mctrani  3  ce  prince  fc  i  fes  fucccflcurs  tous  fe- 
cours  &  fubfides ,  fc  l'entrée  dans  toutes  les  ail- 
les &  forts  dépend.ins  de  fon  églifc,  11  ordonna 
de  plus  ,  que  les  fénéchaux  &  admjniftrnteurs, 
lots  de  leur  inftalljtion  ,  fcroicnt  chaque  fois  te- 
nus de  promettre  par  ferment  l'obfervation  de  ce 
traite.  De  pareilles  conventions  ont  été  tiites  dans 
la  fuite  avec  les  ducs  Albert,  Frédéiic  fc  Si- 
gîfmond  ,  &  les  empereurs  Maximilien  I  fc  ï  cr- 
diiiaod  L  Ëû  ijii  ^  il  ftitilipulé  entre  û  'mmU^x 
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archiHucale  d  Autriche  ,  Sr  l'évêque  de  Trente  , 
que  I  cvccbc  cn\*crroit  fcs  députés  aux  diètes  Se 
autres  aflVmblecs  du  Tyrol,  ^  panicipetoit  aux 
dé!ibcrjtion$  concern.inc  les  întcrêis  8f  la  fûrcrc 
de  la  patrie  i  Se  qu'en  tunlrqucnce ,  il  contribue- 
Tok  aux  charges  &  impofitions  i  mais  que  la  maî- 
fon  d'Autriche ,  eti  fa  qtiahtc  de  Scipneur  du  Ty- 
roi ,  paieroit  le  contingent  de  l'évcché  aux  char- 
ges exiranrdiiuires  de  l'empire  ,  à  rexccpcion  des 
laxes  pour  U  chAinbrc  impcri.ilc  i  cette  difpofî* 
lion  fut  confirmée  par  te  tcrès  de  la  diète  d  Augf- 
bourg ,  en  1548.  Quoique  l'évcqiic  de  Trcnxe  foit 
jtfputc  par  la  maifon  d'Autriche  membre  des 
états  du  Tyrol  ,  il  n'en  a  pas  tnoins  , 
comme  prince  du  Saint-Empire  ,  voix  &  féaiicc 
à  la  dicte  ,  dans  la  chambre  des  princes  ,  &  il 
y  envoie  en  effet  fon  repréfcntant.  Il  eft  de  même , 
ctjt  du  cercle  d'Autriche.  Comme  ^vêque ,  il 
ell  luîfragant  de  la  mcttopole  de  Gcerz.  Le  haut 
chapitre  .  compofée  de  18  chanoines  ^  aQïfte  auffi 
^tats  du  Tyrol. 

Quant  aux  charges  hérédttiîres  de  cet  i\k' 
chc  ,  celle  de  m;iréchal  appartient  aux  comtes 
&  feigncurs  de  Firmian  ,  fcigneurs  de  Cromerz 
&  Meggel  j  celle  de  grand-  chambellan  aux 
comte  d'Arx  ou  Atzo  ,  feignciirs  de  Vaûo  \  celle 
de  granJ-échanfon  aux  comtes  de  Thun  s  celle  de 
grand  fcncchal  aux  barons  de  Ptato ,  feigncurs  de 
Segunzjn. 

Le  confctl  aulique  du  prince  évêque  ,  cft  com- 
pofé  de  membres  ecdéfiaftiqucs  &  laïques  ;  l'of- 
hciatiié  ou  conHiloite  de  cet  évêchc ,  a  été  fup- 
primée  ,  &  fa  iurifdiâion  commife  à  un  vicaire 
général  Voyti  l'arriclc  TvROl.. 

TRÊVES,  tleftorat  de  Trêves:  il  touche  vers 
le  couchant  au  duché  de  Luxembourg  ,  il  cil  bor 
né  au  midi  ï»ar  le  duché  de  Lorraine;  au  levant 
par  quelques  terres  palatines  du  cercle  du  haut 
Rhin,  parcelles  de  Hcrtc-Kheinfcls  &  de  Naf- 
fau  ;  au  nord  j  par  l'élci^orat  de  Cologne  &  par 
plulîeurs  autres  territoires.  Sa  largeur  eft  très- 
inégale  ,  &  fa  longueur  cil  de  vingt  &  quelques 
nulles. 

Sol'i  pro^uHions, 

Ce  payi  eft  afTcz  montueux  &  fourni  de  bois  j 
OD  y  trouve  de  beaux  pâturages  2c  un  grand 
l^amhre  de  champs  fertiles,  mais  il  «c  produit 
paï  c:i  général  alfc/.  de  bleds  pour  la  confom- 
marion  Uc  Tes  habitant.  11  y  a  d'ailleurs  quantité 
de  vignobles  «c  lon^^  de  la  Morelle,  dont  les  vins 
Ur*  renommés ,  fur  -  tout  ceux  de  Zeltingcn  , 
Wch.ca ,  Krak  »  Duffcmund ,  Chus  flc  autres 
Jteux. 

Navigation  intérieure, 

La  Mofclle  qui ,  après  le  Rhin  ^  eft  la  prin- 
cipale tivioe    de  cet    cleâorat  j   y   entre  pas 
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le  duché  de  Luxembourg ,  reç.itt  des  fa  froritietî 
la  Saar,  puis  la  Ky!!,  tr^veife  la  pluv  «rande 
partie  du  pays  en  formant  beaucoup  de  miuoli- 
té^,  fur -tout  entre  les  montisncs  ,  &  Ce  jette 
enfin  dans  le  Rhin,  pics  de  Coblence,  a»  def- 
fous  de  l'embouchure  de  ta  Lahne.  Ce*  rivictci 
font  d'un  avantage  cxtrcmc  i>our  la  pèche  âclao** 
vigarion. 

Popuhtion, 

On  compte  vînet-ncuf  villes  dans  cet  archv 
veché.  La  nobicfle  oui  poffède  environ  le  tiers 
des  terres ,  a  été  déclarée  libre  ii:  immédiate  de 
l'Empire  ,  par  une  convention  de  l'année  1729. 

Etais, 

Les  Etats  du  pays  font  compofés  de  deux  o^ 
drcs,  favoiri  i**-  celui  des  prclats  &  du  clergéf 
a",  celui  des  villes  de  TrKes ,  Coblence  ,  Bop- 
pard,  Ober-Wefcl  j  Zell ,  Cochem  ,  Monuu- 
bance  ,  Linbourg  ,  Berncallel .  WitUch  ,  Mnitf- 
ter  ,  Mcinfeld  ,  Mayen  ,  Saarburg  ,  Tfalid 
L'abbé  de  (aint-  Maximin  cl\  primat  de  ce*  ératï, 
qui  dans  le  haut  &  bas  arthevcchc  ,  ont  un  di- 
rcaoireecclcfialliqiie  &  fêculicr.  La  convocation 
des  diètes  fc  fait  par  l'élcdlenr ,  qui  la  notifie  tu 
grand  chapitre,  afin  qu'il  puiffe  y  cnvoycf  (H 
députés  ,  pour  prendre  coiinoilfancc  «Je*  ptopo- 
litions  du  prince  :  des  qu'ils  en  font  inÛruiB, 
ils  quittent  TaiTemblée. 

Rtgime  eccié^afiiqut. 

Les  fujets  de  réleftcurprofeflênr  la  religion  a* 
iholique,  à  l'exception  de  quelques  hcnï  que» 
prince  poiTcdc  en  commun  avec  d'autm  fa- 
gncurs,  oii  l'on  trouve  des  lurhénens.  Lediof^fc 
archiépifcopal ,  plus  étendu  que  le  tctritoiic  (Je 
réleclcur,  eft  divifé  en  cinq  archidiaconés. 

Pritït  de  l'hifioirg  poiitiqat. 

Les  anciens  Treviri ,  dont  la  capitale  ir  le  piji 
de  cet  éleilorat  tirent  leur  nom  ,  furent  fouiois 
à  la  domination  des  Romains  jufqu'au  qaatrfctne 
lièclci  à  cette  époque,  ils  pafscrent  fous  «Ile 
des  Francs.  Par  les  partages  de  Louis  le  Dtboa- 
nairc  &  de  fes  fucceffcuti ,  ils  furentnncorporésen 
Syy  au  royaume  de  Lorraine,  puis  donnés  es 
B70  à  Louis  ,  roi  de  Germanie,  &  dés  -  lort  i\ 
oni  toujours  fait  parrie  de  Tempire.  L'origine  ^î 
l'iichevéché  de  Trwj  eft  inccitainc  ;  les  uns  la 
placent  au  premier  fitcle ,  les  autres  au  troiéè- 
me,  &  il  eft  encore  plus  douteux  JcqucI  <Set 
évéques  de  ce  diocéfe  tut  le  prenua  décote  du 
litre  d'archevêque. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l't'glifc  de  Trévti  paifc  poor 
la  plus  ancienne  de  l'Allemagne. 
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EUSîon ,  privilèges ,  &c.  Jt  i'iirchevfjue. 

L'archevêque  eft  élu  par  le  chapitre  .  qui  lui 
pfoporc  une  capitulation  ,  à  laquelle  il  Te  foumet 
fous  \i  foi  du  ferment-  L'cleilioiiell  ordiiuiremcnt 
conlîrmce  pat  le  pape  »  qui  commet  uu  évcquc 
pour  11  ctrcmoii'c  du  ficrc.  On  dit  que  !«  an- 
notes du  nouvel  archevêque  ctoicnt  autrefois  de 
fept  mille  florins  ,  mais  que  fa  t^xe  t^  aiiiour- 
d'hui  plus  confidérable.  Le  prix  du  pallium  elt 
inconnu. 

Le  titre  de  l'archcvcquc  eft  :  N.  N.  par  la  grâce 
<JeDiqu,  archcVL-quc  de  Trives .  archichancc- 
Jier  des  Gaules  &  du  royiume  d'Arles,  êledkeur 
du  faint- Empire  ,  adminiltrareur  de  Prum. 

L'élcftenr  de  Trêves  ell  le  fccond  des  élcflcurs 
ccclcf(.iiliquci.  A  lélc^ion  de  !  empereur ,  il  pré- 
fente  à  celui  de  Maycnce ,  une  copie  de  la  for- 
mule du  ferment .  &  il  donne  le  premier  fon  fuf- 
frase.  Les  publicités  ne  s'accnrdcDt  pas  fur  l'o- 
rigine de  U  dignité  d'jtchi -chancelier  affectée  d 
cet  cleCiorat ,  non  plus  que  fur  les  provinces  qui 
^n  forment  le  tclfort.  On  ne  fait  pas  non  plus  fi 
cène  dignité  a  rapport  à  de  certaines  affaires  ou 
certaines  contrées.  Des  auteurs  penfcnt  que  1  c- 
leâcur  cft  charité  en  tout  lems  &  en  tous  lieux 
dci  expéditions  relatives  aux  proviuces  qui  font 
pjrtjc  des  Gaules  ou  du  royaume  d'Arles.  D'au- 
tres foucicniient  qu'il  ne  peut  exercer  fes  for.c- 
zioos  au'autant  que  l'empereur  fe  nouvc  dans  un 
pays  dépendant  du  reiTort  attribue  à  cette  chance!- 
leri*  Aurcfte,ccttcchargeeftfansexcrcice  depuis 
plufieurs  fiécles  ,  &  comme  l'empire  germanique 
a  perdu  fuccertîvcmcnc  la  jjlupart  des  provinces 
qui  dr'pendoienr  de  ce  relïort ,  il  en  réfulte  que 
k|^s  cas,  oii  clic  pourroit  être  exercée,  dçvîcn- 
Htaent  de  four  en  jour  plus  rares.  Aulfi  cerre  di- 
Hgnité  n's.-ll-cl1e  plus  .lujourd'hui  qu'un  fïmple  ti- 
^fac  yoye{  l'article  Allimaone- 
^B  La  qualité  d'eledeur  donne  à  l'archevêque  de 
"■Tr^ïJ  voix  &  féaiice  aux  diètes  de  lempire.  Sa 
taxe  matriculaire  elt ,  dit  on»  de  vingt  (ix  deux 
tiers  cavilicis  Se  de  cent  vinet-deux  deux  tiers 
fantaffins  ,  ou  de  huit  cens  iîx  florins'  quarante 
kr-  en  arijent.  Ce:  archcvcchc  donne  à  fon  titu- 
Itire  entiée  aux  étJits  du  cercle  dubas-Khin  , 
parmi  Icfqucls  il  occupe  le  fécond  nu^j  c\[\-ik- 
4ire  qu'il  fuit  immédi.ucment  TéleiTteur  de  Mayeiv 
ce.  l'ar  le  traité  de  W'ellphalie  ,  il  a  le  droit  de 
pfcfcnter  deux  alTclTcurs  catholiques  d  h  «hani 
bre  impériale i  mais  en  17 '9»  le  nombre  des  -if 
feïTeurs  ayant  été  réduit  à  la  moitié  ,  il  n'en  nom 
me  plus  qu'un  ,  qui  tient  le  fécond  rang  parmi 
tous  fes  collègues-  Son  cootingenc  pour  l'entre 
tien  de  cette  chambre  eft  de  huit  cens  onze  cens 
cinquante- huit  &  demi  kr.  à  chaque  tcrhie. 

Dignités  kériditairei, 

U  y  a  dans  cet  archevêché  quatre  digiiîtcs  hé- 
(Bi.on.poli:,  t/  diptvtndiiiiac.   Tom.  IK, 
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rcdîraîres,  celte  de  m.irc'chirl  qui  appartenoir  aax 
comtes  d'Eh-.'  Kempenich  î  celle  de  chambellan  . 
aux  barons  de  Kcrtelfticlc  j  celle  de  grand  -  maî- 
tre .  aux  comtes  de  la  Leven  ,  &  celle  d'échan- 
fon  aux  nobles  de  Schmidberg. 

Admin  ijt  ration, 

La  rctïence  eft  compofée  d'un  chancelier  & 
d'un  certain  nombre  de  confcillcrs  ,  intimes  & 
ordiuaires.  Le  tribunal  des  révifions  n  un  direc- 
teur ,  quatre  confeillcrs  Se  un  greffier.  Il  connoît 
en  dernier  reflort  des  appels  des  deux  iufliccs  au- 
liqucs  établies  l'une  à  Trêves  pour  le  haut  élcifïo- 
rat ,  l'autre  à  Coblence  pour  te  bas  >  &  qui  toutes 
deux  reçoivent  les  appellations  des  magiftrats  mu- 
nicipaux &  des  bailliages.  Il  y  a  aufii  deux  offi- 
cialitcs  pour  les  deux  tliviiions  de  l'archevêché, 
établies  dans  les  villes  de  Trîva  Sj  de  Coblence* 

Revenus^  impôts. 

Les  revenus  de  ce  pays ,  confidcrablement  au^ 
mentes  par  l'élciicur  François  George ,  font  re? 
duits  par  Bufching  à  cinquante  mille  écus  d'em- 
pire. Les  fubfidcs  ou  impûU  font  réglés  par  les 
Etats,  qui,  en  1714,  lédi^ètent  un  cadaftrc^ 
$:  la  proportion  de  chaque  ordre  Un  ménage 
complet,  par  exemple,  paye  un  flotin  de  capi- 
tation  annuelle .  un  veuf  ou  une  veuve  un  demi 
florin,  chique  cfpèce  de  profciTion,  celle  des  mer- 
ciers ,  artifans ,  aubcrpilles ,  d<c.  ^^yc  un  impôt 
d'induftiic  fixe  ,  &  la  fomnie  qui  en  provient  eft 
prclcyée  fur  l'otdre  fcculier ,  en  diminution  dcl.i 
contribution  générale.  L'ordtc  cccléfialliquc  eft 
exempt  des  fourrages ,  que  le  prince  peut  être 
daiis  le  cas  d'exiger.  Du  telle ,  toutes  les  terres , 
dîmes  ,  rentes  8r  revenus  quelconques,  eccléfiaf- 
tiques  &  fécutieis  ,  i  Texcepiion  des  maifons, 
font  indirtînftoment  taxées  fur  un  pied  liniformet 
K«us  obfervcrons  fur  ce  dernier  point  qu'il  y  a 
beaucoup  d'autres  pays  cttholiquen  où  le  clergé 
eft  anujetti  aux  mêmes  imp&ts  que  let  laïques. 

'   Etat  miiiraini  ' 

L'état  militaire  ttc  l'éleflorat;  eft  comnofé  de 
troupes  réglées  8f  d'une  milice  provinciale.  Le» 
premières  fe  bornent  ordinairement  iunc  gardc- 
di^corps  de  quarante  maîtres  ,  &:  le  contingent  rie 
l'électeur  i  ('empila,  qui  eft  de  dnx«  oeâsÀ  dou^e 
cens  hommes»       :    '  •  V.l'i' 

L*éle£torat  de  Trêves  eft  dtvifc  en  haut  Se  bas* 
f^oyti  l'article  Allemagne. 

TRIBUN  du  peuple  dans  l'ancienne  Home. 

Les  tribuns  du  peuple  étoient.des  magiftnr« 
chiiRts  de  garantir  le  peuple  de  ropprcfll.in  des 
grauds,  de  défendre  fes  droits  &  fa  libervé  contre 
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les  entreprifcs  des  confuls  &  (iu  Céniti  ce  qui  leur 
donnoic  de  grands  privilèges  &  une  conTidéracion 
encore  plus  grande- 

Quoique  Jeur  pouvoir  confiOàt  plutôt  i  empê- 
cher qu'à  agir,  ce  pouvoir  devint  peu  à  peu  Jï 
cxccfllf,  que  ,  dans  la  fuite  ,  les  empereurs  main- 
tinrent leur  ufurpation  fous  ce  titre,  qu'ils  trou- 
vèrent à  propos  d'appeller  triitannU  poujias ^  puif- 
Tance  tnbuniocnn*  i  ils  le  regirdoifnt  comme  le  plus 
crjnd  pouvoir  connu  dans  un  tt.4t  libre  ;  il  ctojt 
nmtlier  &  même  agréable  au  peuple  :  ce  fut  un 
des  artifices  d'Augufte,  que  tous  fcs  fucccQ'eurs , 
jufqu'à  Conlbntin  .  mirent  en  uftge.  Le  titre  de 
roi  &r  celui  de  di^ateur  étant  devenus  odieux  , 
celui  de  tnhun  >  qui  donnoit  la  mcnie  autoiit<^ , 
fut  jugé  plus  sûr  j  d'ailleurs  il  étoit  facrc  &:  in- 
violable, &:  il  avoit  été  déclare  tel  dès  le  corn- 
nencement. 

Les  tribuns  commencèrent  de  bonne  heure  à 
faire  voir  le  grand  ftrvicc  qu'ils  vouloienr  tirer  de 
leur  commilnoiï.  Ils  aflcmbloiént  le  peuple,  le  ha- 
ranguoient,  le  gouvcrnoient  &  l'animoicnt.  Ils 
oriKinnoient  au  fttur  de  s'alTembler  î  ils  cenfu- 
roient  le  corps ,  l'intcrrompoient  Se  l'infulroient. 
Ils  appelloicnt  eti  jultrce  les  patriciens  du  plus 
haut  rang,  &  faifoicnt  mettre  en  prifon  les  confuls, 
magiftrats  fuprcmcs  de  l'état.  Ils  pouflcrent  leurs 
prétentions  n  loin,  que  cet  office,  créé  unique- 
ment pour  prévenir  l'opprcflion ,  parut opprcfltiir- 
Ils  vouloicnt  réformer  le  gouvernement ,  protéger 
les  plébéiens  par  rabaiffemeiit  de  la  noblcÀTe.  Leur 
grand  crédit  étoit  fondé  fur  la  méfîntclligence 
continuelle  qu'ils  avoient  foin  de  maintenir  entre 
le  peuple  &  le  fénat,  &  le  peuple  ne  voulant  re- 
cevoir des  inrtrudtions  que  de  fes  tnhuns  ,  ceux-ci 
leur  en  donnoient  rarement  de  véritables  ,  &  fe 
tendoient  chers  au  peuple  en  le  trompant 

Les  tribuns  agiffolent  comme  s'ils  avoient  été 
ctéés  pour  petftcuter  &  ccrafer  les  patriciens ,  au 
lieu  Qu'ils  aevoient  feulement  les  contenir  &  içnir 
U  balance  égale.  Ils  jcttoient  dans  le  trouble  & 
dans  l'ecieur  les  plébéiens,  dont  le  grand  intérêt 
étoitd'étrc  tranquilles  &  libres.  Le  fénat,  qui  étoit 
le  grand  confeil.  &  un  des  corpsdcl'ccat,  devoir, 
félon  les  plébéiens,  être  émondé  ou  écarté,  ou 
rendu  totalement  inutile.  L'état  lui-incme  étoit 
xéduit  à  riuadion  ,  &  privé  d'un  des  cotps  qui  le 
compofoient  ;  ainlî  on  changeoit  la  conlUtution, 
poux  fa«.ilitet  l'étribliûrcmenc  d'nn  gouvernement 
^lus  populaire.  y«y<i  l'anicle  Rome. 

TRIBUTS.  Voyii  l'article  Impôt. 

TRINITÉ.  Iflc  de  la  TriniU,  l'une  dci  An- 
tilles. 

L'iflc  que  tes  efpagnWs  trouvent  d'abord  en 
«rrivant  en  Amérique ,  fc  nomme  la  Trinité.  Co- 
lomb y  aborda,,  Inrfqu'en  14,8  il  reconnut  l'O- 
lénoque  ;  mais  d'autres  intérêts  firent  perdre  de 
vue  éc  Viflc  &  les  boids  du  continent  voiÊii. 
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Ci  ne  fat  qu^eti  1^5  9«e  la  cour  de  MadrtJ 
fit  occuper  la  Trinité  ,  placée  vis-à-vis  de  l'em- 
bouchure de  i'Orénoque  ,  comme  pour  rallcmir 
la  r.ipidité  du  fleuve.  On  lui  donne  trois  cens 
dix -huit  lieues  ouartécsi  elle  n'a  jamais  clTuyé 
d'ouragan  ,  &  fon  climat  cft  fain.  Les  plein  y 
iont.abondantes  dcpuit  le  milieu  de  mai  iui'qu'fc 
la  fin  d'octobre .  &  la  fechercfledu  icftc  de  l 'année 
crt  fans  iuconvcnicnt ,  p.irce  f;ue  le  pats,  quoique 
privé  de  rivières  navig-ibles ,  elî  très-bien  arrofé. 
Les  trcmblemens  de  terre  font  plus  fréquens  qne 
daagcieux.  Dans  liniéricur  de  I  iflc  font  quitte 
Çrouppes  de  montagnes  qui,  avec  quclqve*  autres 
lo:mce>  par  la  nature  fur  les  livcs  de  l'Océiii, 
occnp'.ni  leïîers  du  folj  le  reilc  eft  prefquc  gé- 
riéraltment  rfufccptîbledes  plus  riches  cultures. 

La  forme  de  l'iflc  eft  quarrée.  Au  nord ,  cfl  une 
côte  de  vingt- deux  lieues  ,  trop  élevée  &  iiof 
hachée  pour  pouvoir  jamais  être  bien  ati*e.  Celle 
de  l'eft  n'a  que  dix-neuf  lieues }  mais  toute*  tellei 
qu'on  ponrroit  les  dcfim.  La  côrc  du  fud  offr« 
vingt-cinq  lieues-  un  peu  exhAuffccs ,  où  le  cafc  Se 
^e  cacao  dcvroient  profpércr.  La  bandu  de  l'ouelî 
t&  féparée  du  leilc  de  la  colonie,  ati  fud  par  le 
canal  du  Soldat,  au  nord  par  la  bouche  du  Dr»- 
gon,  &r  forme,  au  moyen  d'un  enfoncemem, 
une  rade  de  vingt  lieues  de  large  ,  de  ircnie  de 
profondeur.  C'ell  .  dans  toutes  les  faifons  .  un 
abri  sûr  pour  les  navigateurs  qui ,  durant  un< 
grande  partie  de  l'année  ,  mouilleroiem  difficile- 
ment ailleurs,  excepté  à  la  galiotC'^ 

Dans  cette  partie  font  les  établiflemcn^  er;ia- 
gnols  i  ils  Te  réduifent  au  port  d'Efpagoc  ,  quj  a 
foixante  dix  huit  cabanes  couvertes  de  chaurK, 
&  à  Saini-Joftph  .  pUcé  trois  lieues  oluj  Icin 
dans  les  terres,  où  l'on  compte  quatre- Vingt- Luk 
Âimilles  encore  plus  miférables. 

Le  cacao  fut  autrefois  cultivé  prèn  des  dctn 
bourgades  }  fa  pcrfeâion  le  faifoit  préférer  à  ceHi 
de  Caraque  même.  Pour  s'en  aflurcr ,  les  négodiM 
le  payoient  d'avance.  Les  arbres  qui  leponflém 
péiitenttousen  1717,  &  n'ont  pas  été  renojvelWi 
depuis.  Les  moines  aiiribucrent  ce  dclaiirc  a» 
refus  que  faifoicnt  les  cotons  de  payer  la  dituc 
Cenxque  lafuperllition  ou  l'intérêt  n'aveugloirv 
pas  ,  en  accuscrcnt  les  vents  du  nord  ,  qui  rro^ 
fouvenc  ont  porté  ailleurs  le  même  ccnjc  de  a» 
lamité.  Depuis,  la  Trinité  nt  fut  guère  plus  fté- 
qucnréequcCubagua.  y^oyei\ti  article»  Lspaou 
&  Venezuela. 

TRH'OLY,  l'on  des  Etats  Barbotefquc». 

Dans  le  rcpiièmc  fiècle  ,  Us  "^ 
tables  par  leurs  inlluntions  ^'  ^ 
armés  du  glaive  &  de    l'alcoran»  <  r» 

Romains  »  aâ^oiblis  par  leurs  diviflor.s,  ,  .  ..  ..Jus 
les  mcts.flc  grolfirent  de  l'Atrique  feptenriwwle 
la  ralïc  domination  que  Mahomci  venait  ait 
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«n<i«r  avfc  i.int  de  gloîie.  Les  lieiitenans  du  ca- 
life jr.-ïrlicfcnr  \\.\ni  U  fuite  ces  riches  i^épouincs 
Â  leur  nuîcrc  l's  cHt^tTent  en  états  indépendaiis 
ks  provinces  coaimifcs  à  leur  vigilance. 

VCctte  dtvinon  dans  les  forces  &  dans  h  ptiif- 
iar.ce  ,  infpirâ  aux  turcs  l'ambition  de  Ce  rendre 
m.iiiies  de  ce  v.irte  territoire  Leurs  fucccs  furent 
peut  être  piu<  rapi  ics  qu'ils  ne  l'jvoicnï  erp^rôs  : 
mais  une  nouvelle  révolution  rcdiiitic  bientôt  à 
lien  ou  à  peu  «le  chofc  des   conquêtes  H  conHdc 

nLcs  pachas  ou  vice  rois  charges  de  conduire  les 
pays  dlTujetii<i ,  y  poitcrcnc  cec  efpiit  de  lavaite 
Bonc  leur  naiioii  a  laitTé  par-coiic  des  tiaces  rnet- 
Èi^ibles  Ce  n'éioient  pas  feulcmcnc  les  peuples 
qai  Soient  eipofcs  à  des  rapines  perpétuelles  i 
l'opprclfLon  s  ctendoic  fur  les  troupes  ^  quoique 
toutes  Onomjncs.  Ces  foldatî  ,  plus  difpofés  a 
ûirc  des  injutliccs  qu'à  les  fupportcc,  tcpi-éitn- 
tirenc  i  la  Porte  que  les  Wautes  &'  les  Arabes^ 
Dgr»  par  des  aâes  lépctcs  ne  tyrannie  ,  ctoient  à 
U  veille  de  fe  rcvoltcri  que  l'Erpag-c,  de  Ton  côté, 
fe  dirpotbit  i  une  invdfibn  prochaine  i  Sf  que  Tar 
tnét  ,  inconiplctte  &  nud  payée  ,  n'avoit  ni  le 
pouvoir  ni  la  volonté  de  prévenir  ces  évcnemens 
ncheux.  t>n  ne  voyoit  qu'un  moyen  efficace  pour 
Ce  garantir  de  tant  de  calamités  i  c'ctoic  un  gou- 
vernement particulier.  qui«  fous  la  proteâinn  du 
fiêrail  9c  en  lui  payant  tribut ,  pour\'oiroit  lui- 
même  à  fa  conrcrvation  S:  à  la  détcnrc.  Le  plan 
propofé  fut  adopté  ,  apr^s  qticloucs  dtffîculTés. 
Alger ,  Tunis ,  Tripoli ,  rcçurenr  la  mcinc  h'gïr- 
lation.  C'cft  une  cipcce  d'aiiftocratie.  Le  chef 
qui,  fous  le  nom  de  dey,  conduit  la  république, 
eft  choifi  par  U  milice,  qui  cft  toujours  turque, 
te  qui  comp'-'rc  feule  la  noblelfc  du  pavs.  Il  eft 
rtrc  que  ces  élci5lions  fe  faflcnr  fjns  effufion  de 
hn%  ;  &  on  voit  fouvcnt  un  homme  élu  dans 
tt  carnage  maflacté  dans  la  fure  par  des  gens 
inquiets ,  qui  veulent  s'emparer  de  fa  place ,  ou 
h  Tcndie  pour  s'avjnccr  L'empire  Je  Maroc, 
quoique  hérédititrc,  eft  fujet  aux  mêmes  révolu- 
tioïK. 

■L'eut  de  Tripoli^  borné  d'un  côté  par  l'Eçypte 
Ir  de  l'autre  \yaK  Tunis  ,  a  dcuK  cens  trente  lieues 
et  c6ies.  l^uuiquelL-s  ne  l'oient  pns  extrêmement 
âkondcs,  oa  y  décuplcioit  ailcmetit  U  popula- 
tion, pirte  que  l'aboiidiucc  de  poiflbns  pourroit 
fupplécr  à  la  médiocrité  des  récoltes,  &  les  ri- 
toltes  elles-mêmes  devenir  meilleures  paV  plus  de 
ttivaîb  L'intérieur  du  pays  u'eft  qu'un  dél'erc  ;  on 
1^  vote  que  de  loin  en  loin  quelques  familles 
Kure^,  quelques  familles  arabes,  6xées  dans  le 
^Q  d*^ndroics  où  elles  ont  trouvé  alfci  de  terte 
pboren  obtenir  une  modique  fubfîihnce.  A  trente 
fdurnée^  de  la  cipirafc  eft  le  Tniférable  &  tribu- 
Otre  loyaumc  de  fei^n ,  tloht  les  habitans  font 
Le  peu  dt  comumnicatioo  que  Ict  d'eux 
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contrées  otit  entre  elles  ne  peut  s'entretenir  qu'i 
travers  des  Tables  mouv.ms  &•  arides ,  oà  l'on  ne 
trouve  que  très  rarement  de  l'c^u  La  république 
pent  avoir  un  revenu  de  deux  millions  de  livres» 
fondé  fur  les  palmiers  ,  fur  les  puits  de  la  cam- 
pagne j  fur  les  douanes  &  fur  la  monnoie. 

Les  caravanes  de  Gad^mc  8c  dcTorobut  ip^r* 
toient  autrefois  beaucoup  d'or  à  Tripoli  ;  depuis 
quelque  tems  elles  font  moins  riches  &  moins  ré- 
ïîulières.  Celle  de  Maroc  continue  i  s'y  rendre  c* 
allant  i  U  Mecque ,  îk  en  revenant  de  ce  lieu  ré- 
vère par  les  mufulmjns  :  m.iis<omme  le  nombre 
des  pèlerins  a  fcnliblement  diminué  ,  ce  paflage 
n'eftplus  fi  utile.  Par  toutes  ces  raifons,  le  com-- 
merce  qu'on  fiifoit  par  tene  cft  réduit  à  rico  od 
à  peu  de  chofc 

Celui  de  mer  eft  un  peu  plus  confidérable.  LeJ 
navig-iteurs  levantins  vont  prendre  quelquefois 
leur  chargement  dans  qaelqucs-unes  des  nuuvaife». 
rades  répandues  fur  cette  côte  immenfe  i-mais  ta 
plupart  font  leurs  ventes  6c  leurs  achats  dans  le 
port  de  cette  capitale  ,  beaucoup  meilleur  que 
tous  les  autres ,  te  où  fe  trouvent  réunies  les  mat- 
chandilès  du  pays  Se  les  march.mdifes  ccraiigcres. 
Quoique  ces  opérations  tie  foient  pas  trcs-im- 
portantes  ,  les  liaifons  de  cette  république  avec 
l'europe  font  encore  moindres. 

Il  n'y  a  que  les  tofcans  S:  les  vénitiens  qui 
ayent  âa  relations  fuivics  avec  Tripoli.  Cepen- 
dant les  marchandifcs  des  uns  ne  font  pas  an- 
nuellement vendues  au-deli  de  cent  quarante  mille 
livres  ,  &  celles  des  autres  n'arrivent  pas  à  deux 
cens  mille  livres.  Les  premiers  fontrcftés  aflujeitti 
3  mutes  les  fotmalitcs  des  douanes  ;  tes  féconds 
s'en  fon:  atfranchis  en  donnant  tous  les  ans  cin- 
quante cinq  mille  cinq  cens  livres  au  file.  Ce  mar- 
ché .T  été  dédaigné  par  les  françois,  quoique  leur 
maître  n'aie  pas  difcotitinué  d'y  entretenir  ua 
agent. 

De  tous  les  Etats  Barbarcfques  ,  T/ipo/î  fut 
long  tcms  celui  dont  les  bàtîmens  corfaircs  étoienc 
les  plus  noRibreux  Si.  les  mieux  armés  i  ils  par* 
toicnc  de  la  capitale,  qui  porte  le  même  nom  que 
le  royaume. 

Cetre  ville ,  one  de  magnifiques  ruines  &  na 
bel  aqueluctrcs-oien  confervé  ont  fait  foupçonner 
être  l'antique  Orca,  &  qui  doit  ^tre  au  moins  une 
colonie  grecque  ou  romaine  ,  eft  jiiuée  fur  le 
bord  de  la  mer,  dans  une  plaine  qui  ne  produit 
que  des  dattes ,  &  où  l'on  ne  trouve  ni  fources  ni 
rivières.  Ce  fut  un  des  premiers  portes  qu'occu- 
pèrent les  arabes  entres  par  l'Egypte  dans  la 
l.ybie.  Les  efpignols  le  prirent  eo  1510;  &  dix- 
huit  ans  après,  CharIes<Quint  te  donna  aux  che- 
vâliers  de  Malthe  ,  <îui  ne  le  confervcrent  que 
jufqu'cn  I  f^i.  Il  a  depuis  été  bombardé  deux  fois 
pu  les  françoi»,  fins  que  ces  châcimcns  aycnt  fi^ 

C«cc  j, 
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fûic  perdre  lUX  pintes  de  leuraudice.  Les  troubles 
civils  qui  boulcverfcnt  fans  ccflc  cette  m.ilhcu- 
Kufc  contrée,  ont  fait  ftuls  décliner  d'sbord  Se 
tomber  cnfuire  Ces  forces  de  mer.  f^oye^  les  ar- 
ticles Afriqiîl  &  Bardarcsques. 

TRIUMVIR  ,  Triumvirat. 

1-a  république  romaine  Te  vît  d^ux  fois  gouver- 
née dcfpotiqiiement  par  trois  chtft  qui  eurent  le 
tsiTÇ  de  triumvirs.  Lc  triumvir  n'ctoït  p.iS  un  m:i- 
éîftrat  fouvcnin ,  mais  rufurpatcur  d'une  mij^if- 
tratUTC  fouvcrainc.  Céfar,  Pompée  &  Griffus , 
fiircnt  les  prcmicTS7/-fa'nr/V/  qui  pirtagcrcnt  en- 
tre eux  le  gouvernemçnt  ,  &  c'cft  ce  qu'on  ap 
pelle  \t  triumvirat,  OdaviuSi  Antoine  &  Lepidus , 
firrent  les  féconds  rriumvirt  j  &  la  rcpubltquë  fi 
rit  pat  dcgcncrtr  en  monarchie.  H  y  eut  aulTi  3 
Rome  des  triumvirs  des  colonies  :  ç'cioicn:  des 
magiUrats  prcporés  pour  établit  des  colonies. 

Ces  fortes  de  maffirtrats  fe  créoient  dans  une 
affembWe  du  peuple  par  tribus  :  toutes  les  fois 
que  les  Romains  cnvoyoienc  des  colonies  ilans  les 
pays  qu'ils  avoicnt  fournis  ,  pour  maintenir  les 
peuples  dans  l'obéiffance  &  les  cmptcher  de  fe- 
couer  le  joug ,  ou  choililToit  des  magiilrars  qu'on 
appclloJt  ou  duumviis ,  ou  triumvirs  ,  ou  décem 
virs ,  félon  leur  nombie.  Quand  par  une  ordon- 
nance du  peuple  ,  ou  par  un  décret  du  fcn^tc,  on 
avoit  détermine  la  colonie  &  fait  je  choix  de 
ceux  qui  dévoient  partir  t  on  chargcoit  les  trium- 
virt  de  les  conduire  :  cVtoii  à  eux  à  faire  t  cta- 
bliiTcnicnt  Je  la  divifion  des  terres  qui  lui  étoi^nt 
adjugées.  &  d'adlgner  à  chacun  ce  qu'on  lui  don* 
lïoit  en  propre  à  cultiver!   après  cela,  ils  tra- 

S oient  avec  une  charrue  les  limites  du  tcrrcin 
ont  ils  avoicnt  fait  le  partage.  On  trouve  des 
monumens  de  cette  inllitution  far  les  médailles, 
OÙ  rétabliffemeni  des  colonies  cft  marqué  |;xa[  uik 
charrue  attelée  de  boeufs.  31  ,    \  u 

On  trouve  encore  dans  l'hiftoire  romaif>é  des 


Rome  ,  où  il  y  avoir  eu  ;»utref«is  des  fiumvirs  ^ 
dont  l'emploi  était  de  maintenir  le  icpys  ynihlic 
^ndani  U  nuic,  ik  de  veiller  aux  incendies.;  c'rll 
par  cette  dernicre  railon  t^u'iU  fuicrut  appelles 
triumyiri  mn^uMÎ  ;  mais,  comme  il  clou  cLi^cilc 
que  ccsolHcicrs  pulTcnt  luUîre  à  ces  dcHX  em- 
plois. Auguiic  cici  fept  cohoiiçs;  l'uncidtllcs 
lut  chargée  de  veilletidaiis  ileux  ^iiaili«t>  de  Ko^ 
me  j  &  il  lui  donna  un  chef  qu'il  appcUd  pfA 
fidus  vigiium  y  dtgoitc  QtentionnvC  dpns  plulieurs 
infciipiions  anciennes  j  qui  ont  pté  rapportées  par 
Ponvmius  ,rfc  ùvttMt  (omana,  Hev':ij«nsaui/j«im- 
virât  de  Céfar ,  de  Pampée  &  dt  CrafTos. 

■    Le  fc'nat  ccojc  alois  dévoué  à  Pompée  &  ï 


T  R  I 

Craffus ,  ennemis  8r  rivaux  dans  le  gouTememcnï  ; 
l'un  le  plus  puiilant  &  l'autic  U  plus  riche  de  Ro- 
me. La  république  tiioit  au  moins  cet  avantasc 
de  leur  méfmtclligcnce ,  qu'en  divifauc  le  fenat, 
elle  tcnoit  leur  puiflTancc  en  éouilibre  j  &  mainic- 
noit  ta  libeiré.  Céfar  réfolut  ae  s'unii  tantôt  avec 
l'un  ,  tantôt  avec  l'autre  ,  &  d'emprunter  ,  poof 
ainfi-dire ,  leur  crédit  de  tems  en  tems  ,  dans  U 
vue  de  s'en  fcrvir  pour  parvenir  plus  ailémcnt  au 
coiifulat  &  au  commamlcmcnt  des  armées.  Mais 
comme  il  ne  pouvoit  ménager  en  même  tenu  l'a- 
mitié de  deux  ennemis  déclarés ,  il  ne  fongea  d'a- 
bord qu'à  les  réconcilier.  11  y  réuffit,  &  lui  fcul 
profita  d'une  réconciliation  fi  petnicicuic  à  la  li- 
berté publique  II  fut  pcrfuadcr  à  Pompée  &i 
CrafTus  de  lui  confier,  comme  en  dépôt  ,  !e  cof>- 
fulat ,  qu'ils  n'auroient  pas  vu  fans  jaîouiïc  pafîrr 
entre  les  mains  de  leuis  partifans.  11  fut  élu  cor- 
fui  avec  Calphurnius  Bibulus ,  par  le  concours 
des  deux  fanions  II  en  gagna  fecrettcment  la 
principaux ,  dont  il  forma  un  troificme  parti,  qui 
opprima  dans  la  fuite  ceux  même  qui  avoicnt  le 
plus  contiibué  à  fon  élévation. 

Rome  fut  alors  en  proie  à  l'ambition  detroR 
hommes  ,  qui,  par  le  crédit  de  leurs  fadions  réu- 
nies, difpofcrent  fouvcrainement  des  dignités  & 
des  emplois  de  la  république.  CrafTus  toufoua 
avare,  &  trop  liclie  pour  un  particulier,  fon- 
geoic  moins  à  grofllr  fon  parti  ,  qu'à  asnalfcr  Je 
nouvelles  richeffes  Pompée  content  des  marcuc» 
extérieures  de  refpcft  &  de  vénération  que  Uu  ai- 
tîroit  l'éclat  de  Tes  viâoires  ,  jouiifoic  daiu  tiK 
oifivctcdangeicufc,de  fon  crédit  m  de  fa  répur> 
lion.  Mais  Céfar  plus  habile  &  plu\  diffunuîé 
que  tous  les  deux  ,  jettoit  fpurJcment  les  fonic- 
mens  de  fa  propre  gtaiiiicur,  fur  le  trop  de  If- 
curité  de  l'un  À:  de  l'autre.  11  n'oublioJt  PO 
pour  entretenir  leur  cont>ance  ,  tandis  qu'à  fo;cî 
de  préfcns ,  il  tachuii  tic  gaj^ncç  les  fénaicun  q:i 
leur  étoient  le  pluj  dévoué).  Les  amis  v^  : 
p^L- &  dcCrarfiis,  dcvinrcut  f^ns  s'co 
voi/.|e&  créatures  de  Céfar  i  ^^our  être  .^ 

l!0Mf  ce  qui  i'c  pa^oit  dans  leurs  mai  font ,  i 

ruiqii'à  leur  affranchis  «  qui  ne  purent  xrhlla  i 
les  libéralités.  11  emplova  contre  lompée  en  f^:- 
ticulicr .  les  forces  quiJ.  Un  avoit  données,  hi 
fcs  attiticcs  mêmes  I  jt   uoubla  Aa  ':i 

émiflaircs  J  âf  fe  Kodii  viajue  dc^  l  .   A 

di(;:u..és  de  coufuls  ..  piétcuts  ,  ti;iuj;i^^  iu.cae 
achcues  au  prixf^u'il  bxa. 

Etant  cohful  >  il  fit  partager  les  terres  et  b 

Campanie ,    entic  vingt  1  z^ 

Ce  fuient  dans  la  Tulie  ïw  ïf 
iiKcrêt  engagea  à  uiûintcnit  tttut  i:«  > 
Co\\i  fon  confuiat,  1  oiu  prcvcnir  c. 

ccHcurs  poutroicnt  ^  ^- 

fition  de  cette;  It^i^ii  ^^  j  :.,._.  .  i 

obligcoklc  fonac  entier ,  &:  tpu»  ccu  r 
dioicnç^^  ()Uflque  fnagiltrature  «  de  ju^w.  ..^ , .  ,;* 
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ipâis  ricn^  propnfjr  au  pr^iudice'de  ce  qui  avoît 
été  arrête  dans  les  aflcmbltcs  ilu  petipte  t>cnclint 
fon  confubc.  Ce  fut  par  ccïtc  h.ibilc  prccaiirion 
qu'il  fut  renJtr  \cs  fniiJcmcns  Je  la  fortune  fi  lûrj 
&:  fi  durables  ,  que  dix  années  d'abrcnccf  les  ten- 
titivcs  des  bons  trtbyens ,  &  tous  les  maiiv.w"s 
offices  de  Ces  envieux  &  de  Tes  ennemis ,  ne  la 
purcJU  jamais  ébcaiilcr. 
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Ce  prc'iiicr  trîumvtrjt  fut  (aWi  de  celui  d'An- 
toine^ de  Lapide  &  d'AuRuIle  ,  qui  l'emporta 
enfin  fur  fes  livaux.  I^oye^  l'article  Rome. 


TROUPES  Nous  ne  voulons  parler  ici  que 
«ies  armce^  qu'enticiienncnc  les  puiflanccs  pen- 
dant Il  paix. 

Une  t^c'i  premicrcs  armées  fur  pied  en  tant  de 
paûf  ,  eft  celle  de  Philippe  de  Macédoine.  Ses 
fiéquentes  gueires  avec  l:s  ihnccs  >  les  iWy 
liens»  les  tht:n'.tl:ens,  &'  quelques  villes  grec- 
ques voiiincs  de  la  Macédoine ,  formèrent ,  par 
degrés ,  fes  troupes  ,  qui  d'abord  n'eroienc  pro- 
bablement qu'une  milice.  Lorfqu'il^coit  en  paix, 
ce  qui  artivotc  utcment,  &  )::mais  pour  long 
itfms  ,  il  avoît  foin  de  ne  pas  licencier  cette  ar- 
mée. 11  v^nquit  ^  fournit  ,  quoiqu'après  une 
vive  Sr  longue  ri*fillance  ,  les  milices  braves  & 
bien  exercées  des  principales  républiques  de  l'an 
cientie  Gtcccî  &  cnfuite  ,  fans  beaucoup  de  pei- 
ne ,  les  milices  effemmées  &  m^l  exercées  du 
gt^nd  empire  de  Pcrfc.  La  chute  -Jes  léptibliques 
grecques  &  de  l'empire  des*l*erfes  fut  l'effet  de 
,  h  lupcrioriic  irrclilbble  qu'une  armée  conllante 
a  fur  toute  erpèce  de  milice.  Hlle  ell  U  ptemicie 
grande  révolution  3  dont  l'hilloite  ah  confcrvé 
un  détail  clair  &  circonUancié. 

^      La  féconde  e(l  la  chute  de  Catthage  &r  l'éléva- 
tion de  Rome  qui  en  tut  la  fuite.  On  peutexpli 
quer  par  la  même  caufe  toutes  les  variations  dans 

tiâ  fortune  de  ces  deux  famcufes  républiques. 
Depuis  1.1  fin  de  la  première  guerre  punique , 
jufqu'au  commencement  de  li  féconde ,  les  armées 
de  Caitluge  furent conrinuellemcnt  en  campugne, 
&  furent  employées  fous  trois  grands  généraux  , 
qui  fc  luccédcrent  l'un  à  l'autre  dans  le  comman- 
dement ,  favoir ,  (Amilcar ,  fon  cendre  Afdrubal, 
8;  fon  fils  Annibal  )  d  abord  d  chàriet  les  cfclaves 
rcbclles>  enniitc  à  fubjuguer  lesnatiom  révoltccsdc 
l'Afrique,  &  en  dernier  lieu  ,  à  conqucnr  le  grand 
xoyaume  d'Efpagnc.  L'atnu'c  ou'Annibjl  c«ndui 
£c  cil  Italie,  avoic  du  nécelljjrement  fe  foimer 

tpar  degrés  dans  ces  diffcrenies  gutrres,  à  la  di.- 
çijjlinc  cx^£lc  d'une  armée  fur  pied.  Les  Romains 
peadjot  cet  intervalle,  ne  furent  pas  tout-a-fait 
eit  paix ,  mais  ils  ne  firent  aucune  guerre  qui  lût 
Liiporuutc ,  &  on  dit  que  leur  difcipline  cioit 
^icn  relâchée.  Les  armées  romaines  .  qu  Annibaj 
'  combattit  à  Trcbie  ,  à  rrafimcnc  &  à  Cannes, 
^toicnt  une  milice  oppofée  à  une  aimée  conllaïuc. 


Cette  différence  contribua  probablement  plu^  que 
toute  autre  chofc  à  déddcr  Je  Con  de  ces  ba- 
tailles. 

L'armée  fur  pied  qu'Annîbal  laiffa  en  Efpaene 
eut  le  marne  avantage  fur  la  milice  que  Rome  y 
envoya.  Celle-ci  en  fut  chalftc  prefqu'enticrc- 
ment  en  peu  d'années  par  les  troupes  carihagi- 
noiîes.  commandées  par  le  jeune  Afdfubal ,  frcie 
a  /innibal. 

Carthage  ncgîîgeoit  de  fourcnîr  Annibal.  La 
mi.ice  romaine,  étant  toujours  en  haleine,  de- 
vint ,  dans  le  cours  de  la  gucne.  une  armée  fur 
pied  bien  difciplinée  3c  bien  exercée  i  Ôc  la  fu- 
^^Vl^'l'i  ***.^""J^'"''  diminua  de  jour  en  jour. 
Afdrubal  jugea  qu'il  croit  réccffaite  de  mcucr 
en  Itaue  au  fccouts  de  fon  frt-re  toute,  ou  mcù 
que  toute  l'armée  fur  pied  qu'il  coininandoit  en 
tfpi«ne.  On  dit  qu'il  fut  trompé  dans  0  mar- 
chi  par  fes  guides  i  furpris  &  attaouc  dans  un 
p.iy$qurl^nc  connoifToit  roint ,  par  une  aimée  de 
troupes  legUes  égale  ou  fupcrietirc  à  U  ficnne  à 
tous  égards,  il  fut  entièrement  dthit. 

Lorfqu'Afdrubal  eut  quitte  l£fp.ignc ,  le  grand 
bcipion  n'eut  plus  en  tête  cu'uiie  milice  i;ifé- 
neure  i  la  tienne.  Il  vainquit  à:  ibumit  cette 
milice  ,  &  ,  dans  le  coui*  de  U  guerre  ,  fa  mi- 
iicd  devint  néccllairencnt  une  armcc  bien  dif- 
ciplmcc  &  bicrt  exercLc.  Cette  aimce  palfa  en- 
fuite  en  Ahique  où  elle  n'eut  à  combattre 
quune  milice.  Pour  défendre  Caithage.  iL 
{allut  rappcllcr  les  troupei»  réglées  d'Annîbal 
La  milice  africaine,  découragée  &  fouient  bat- 
tue ,  fe  ;oignit  i  Ini.  &  fjiibit  à  U  bataille  de 
Zima  la  plus  grande  partie  des  foldats  d'Annibal. 
Lcvciiement  de  cette  journée  décida  le  fort  de» 
deux  lépubliques  rivales. 

Depuis  la  fin  de  la  féconde  Ruerrc  punique 
lulqu'a  la  cluitc  de  la  républi,;ue  romaine,  les 
armées  de  Ho'ne  furent,  à  tuus  égards,  compo- 
iécsde  iroupcs  rcgltces.  Lllcf  clfuycient  quelque 
rciiltance  d<î  la  paît  des  troupes  réglés  de  Ma- 
cédoine. Il  en  Cûilta  à  Home  ,  au  faite  de  fa 
grandeur,  deux  grandes  guerres  &  irois  giandes 
batailles  pour  fubjugucr  ce  petit  royaume,  dor.p 
la  conquête  cUt  été  probablement  encore  pluj 
dillict.e  fin}  .{,1  Uchjtè  de  fon  dernier  i<ii.  ici 
milices  de  toutes  !cs  nations  civilfécs  de  l'ancien 
monde  .de  h  Ouce  ,  de  l'tgypte  &  de  la  bytiç. 
noppofcrcnt  qu'une  foibic  icMiaiice  an»  arniéci 
romaines  de  troupes  réglées.  Les  milices  de  quel- 
ques nations  fe  défendirent  beaucoup  mieux.  Les 
milices  rcvthc&  ta. tare,  que  Mithridatcs  tirades 
PJy^lllucsau  nord  du  Pont-Toxin  &:  de  la  mer 
Cafpicniie ,  étoient  les  plus  redaut.ibles  ennemis 
auc  les  romains  eulTènt  rchcontrés  depuis  la  fin 
de  la  féconde  gucne  punique.  Les  milices  des 
patthcs  Bc  des  gcrm.ùni  s'en  firent  aufîi  toujours 
rcrptilçr  j  U  rciPpotuicnt  dans  pljyjiciirj  occa- 
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fions  ic  gfSnJi  avantages  fur  les  armces  de  Ro- 
me. En  çcheral  cependant ,  &  lorCqu'cIIes  étoient 
bien  commantU'iS .  ces  armées  paroiflent  avoir 
été  de  beaucoup  fiipcriturcs  {  8c  fi  les  romains 
it'achevcreju  pas  U  conquête  aes  parthes  Se  des 
<}c>inains  ,  c'crt  vraifcmbljulcmctit  parce  qu'ils 
juncretu  que  ces  deux  p^vs  barbares  ne  valoicrt 
f  .14  li  peine  d'ctrc  ajoutés  à  un  empire  qui  n'c- 
um  dqa  que  trop  grand.  Les  anciens  parthes 
rjmb!cnt  avoir  été  une  nation  d'extraiSioti  fcythc 
bu  tartare  ,  ?£  avoir  coiilervc  en  bonne  pattie 
les  mœurs  de  leurs  ancèrres.  Les  anciens  gcrnuins 
ctoicnc  comme  les  fcychcs  &  les  tartarcs ,  une 
n.ition  de  bergers  errans  qui  allorent  à  ta  guerre 
fous  les  mêmes  chefs  qu'ils  Aiivoicnc  en  tcms  de 
palxî  Leur  milice  ctoit  exj^emcJ^t  de  h  rnême 
<*^5cc  que  celle  des  fcythc*  ou  taiiaies  ,  dont  ils 
paroiffcnt  defcendrc. 

Plufifurs  ciufes  comrîtucrcnt  au  relichemenr 
de  la  dilcipline  dans  les  aimccs  inniaincs.  Son 
«iiîïmc  fcvéritc  cil  peut -erre  une  de  ces  caufcs. 
Dans  îe  tems  de  leur  grandeur,  où  il  ne  paroif- 
foit  aucun  ennemi  capable  de  leur  rcHlier,  ils 
.iban donnèrent  leur  pefante  armure  comme  un 
l'irdcju  inutile  ,  Se  négligèrent  fcurs  laborieux 
exercices  coniirc  leur  donnant  une  p^ine  fiipetdue. 
Afouiez  que  ,  fous  les  cmpcretits  romains ,  le^ 
arnïtc.  romaines  fur  pied  ,  fpeciaîeincnt  celles  qui 

Î;ardoicnt  les  frontières  de  la  Germanie  &  de  la 
'annonic  ,  devinrent  dan^^crcufcs  pour  leurs  maî- 
tres.  à  qui  elles  oppofnient  fouvent  leurs  pro- 
pres généraux.  Pour  les  rendre  moins  formida- 
bles ,  Dioctétien ,  félon  quelques  auteurs ,  & 
Conftamin  ,  félon  d'autres ,  les  retira  de  la  fron- 
tière où  elles  avoienc  toujours  campé  en  corps  de 
deux  ou  crois  légions ,  &  les  difpcrfa  en  petits 
corps  dans  différentes  villes  des  provinces ,  d'où 
cites  n'étoicnt  guère  rappellt'cs  que  quand  ils'agif- 
foit  de  repouHcr  une  invaCun.  De  petits  corps 
de  foldats  en  quartier  dans  des  villes  commer- 
çantes 5:  manufaâurières  ,  devinrent  eux-mdmes 
des  marchands  ,  des  artifans  &  des  nunufaâu- 
liers.  L'cfprit  civil  l'emporta  fur  l'cfprit  militaire, 
6e  les  armées  fubftftantcs  de  Home  dcgénértrcnt 
en  une  milice  corrompue ,  négligée  &  indifti- 
plinée  ,  incapable  de  réliftcr  aux  attaques  des  mi 
jices  germaines  &c  fcythes  ,  qui  envahirent  bien 
kôt  après  l'empire  d'occident.  Les  empereurs  ne 

f)urcnt  fc  défendre  quelque  tems  qu'en  foudoyant 
a  milice  de  quelques-unes  de  ces  nations  ,  pour 
faîrc  face  aux  autres-  La  chiite  de  l'empire  ro- 
main e(l  la  troificme  giandc  révolution  que  l'hif- 
tnire  nous  tranfmei  en  détail.  Elle  arriva  pjr  la 
fupériorité  iréfiUiblc  de  la  milice  d'une  nation 
barbare  fur  la  milice  d'une  nation  civiliféc ,  celle 
ique  la  milice  d'uae  nation  de  bergers  a  fur  la 
nn'Itcc  d'une  nation  d'agricoles,  d'artifans  &:  de 
tnanufadturiers.  Les  vidtoircs  gagnées  par  des  mi- 
lices «nt  été  rempotice»  générAleiDCiic^  non  fur 
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des  eroupej  réglées  ou  des  armée*  fur  pîej ,  ma» 
fur  d'autres  milices  moins  difciplinces  &  moins 
exercées.  Telles  ont  été  celle  des  grec*  fur  les 
perfes  ^&c  relies  ont  été  encore  ,  dans  des  tcms 
qui  fe  rapprochent  de  nous  ,  celles  des  fuiffes  (vi 
les  maifons  d'Autriche  &  de  Bourgogne. 

La  force  militaire  des  fcythes  3c  écs  germains 
qui  s'établirent  fur  les  ruines  de  l'empire  d'oc- 
cident, fut  quelque  tems  après  leur  établil&roent, 
ce  qu'elle  avoit  été  dms  leur  patriu.  C'étoit  une 
milice  de  bergers  &  d'agriculteurs  oui  ,  en  ccros 
de  guerre ,  marchoic  fous  le  commandement  de 
quelques  chefs  auxquels  elle  étoit  accoutumée 
d  obéir  en  tcms  de  paix.  Elle  croit ,  par  confc- 
qucnt .  afTcz  bien  exercée  &  difciplincc.  Mais, 
imefureque  lesatts  &  l'indulirie  firent  des  pro- 
grès ,  les  chefs  déchurent  pic  degrés  de  leur  au- 
rorité  ,  &  le  grand  corps  du  peuple  eut  moins 
de  tcms  à  donner  aux  exercices  militiires.  Ainfi 
fe  perdirent  infcnfiblement  la  difcipline  Se  l'excr- 
cice  des  milrces  féodales  ,  dont  les  armt'es  fw 
ptcd  ont  pris  la  place.  Des  qu'une  Icute  natio» 
y  eut  recours  .  tous  fc$  voîfîns  furcnr  obligés  de 
futvre  fon  exemple.  Ils  virent  bicn:6r  que  Icnr 
fdrcté  cri  dcpendoit ,  8c  que  leur  milice  ne  pot- 
voit  tenir  contre  une  telle  armée. 

On  a  fouvent  remarque  dans  les  foldats  d'one 
armée  fur  pied  qui  n'avoient  jamais  vu  l'etïncmi, 
tout  le  conraçic  des  vieilles  tioupcs  j  on  a  obfcrvé 
que  du  moment  oî!  ils  entmicnr  en  campagne ,  fd 
onc  pu  faire  tète  aux  foldats  vétérans  les  pla 
hardis  &  les  plus  expérimentés.  En  1756,  quand 
l'armée  ruflé  marcha  en  Po!oï;ne  ,  la  valeur  det 
foldars  ru/fes  ne  parut  pas  inlerieurc  3  celle  de> 
foldats  piuffiens  .  qui  paflbient  aîois  pour  lei 
vétérans  tes  p!us  hardis  &  les  plus  expérimenté» 
de  l'Europe.  L'empire  riiiîc  avoit  pourtant  jooi 
d'une  profonde  paix  depuis  vingt  ans  ,  &  pca 
de  fcs  foldats  «voit  vu  Icnnemi.  Lorfqne  II 
guerre  d'Efpagnc  éclata  en  lyjy  ,  il  y  avoir  pièi 
de  dix-huit  ans  que  l'Angleterre  éioit  eoparxj 
&  bien  loin  que  ta  bravoure  de  fcs  foldats  iùl 
amortie  par  cette  longue  paix,  jamais  elle  ne  fc 
dirtingua  mieux  que  dans  l'entrcprifc  fur  Cu- 
thagenc.  Peut- être  <(ue  les  génératix  peuvcftt 
bien  oublier  quciquctois  leurs  talcns  dans  une 
longue  paix  ,  mais  it  fcmblequcles  foldats  d'un* 
armée  fur  pied  qui  a  toujours  été  bien  unue 
n'oubiicnt  ;amjis  leur  valeur.  * 

Lorfqu'une  nation  compte  fur  une  milïce 
fa  défcnfc  *  clic  tft  expofée  en  tout  tcms  à  1 
conouife  par  quelque  nation  barbare  qui  fc  noM 
vera  dans  Ton  voifinage.  La  conquête  que  les  pin> 
res  ont  fouvent  faite  Ac  toutes  les  naiîom  crvilifcc» 
de l'Afie  ,  démontre alîcx  la  funériorircque pofséde 
une  milice  baibare  fiir  la  milice  d'une  nation  c^ 
vilifée.  Une  armée  fur  pied  bien  icgiéc  ctt  f»- 
péfieute  à  toute  cfpèce  de  milice  Comme  m$ 
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«île  armée  ne  peut  être  enttetcnue  que  par  une 
larinri  opulente  &  civilîtee ,  et'e  feule  peut  auffi 
'a  dcfendrc  cnntrc  l'invafîon  d'un  peuple  voiitn 
jîjuvte  &  barbare.  Ce  n'eft  donc  oue  par  le 
fnoycn  d'une  arn^rc  fur  pieJ  ,  que  la  Civilifation 
d'un  pays  peut  fc  perpétuer  ou  fe  confervcr 
lorg*tem$. 

Comme  c'eft  le  fcul  moyen  de  défendre  une 
njtion  ciritilec  .  c'eft  auffi  le  feul  de  civiliicr  fu 
bircmcfic  Bc  paiTablement  une  nation  barbare.  Une 
armie  fur  pied  établie  avec  une  force  irrciiiVtbIe 
la  loi  du  fouvenin  ,  iufques  dans  les  provinces 
les  plus  reculées  de  l'empire  >  âc  maintienc  un 
pouverncmcnt  légulicr  dans  des  pays  qui  n'en 
feroient  pas  fufceptibles  autrement.  Quiconque 
tfïaminc  avec  attu-ntion  les  progrès  de  la  RufTic 
fous  Pierre  -  le  -  Gnnd  ,  trouvera  qujls  viennent 
d'une  armée  fur  pied  bien  réglée.  C'ei:  riuftru- 
jnent  qui  exécucoit  &  maintenoit  tous  fcs  autres 
rrglemcns.  Cet  empire  doit  tout  Tordre  &  la  paix 
intérieure  donc  il  a  joui  depuis»  à  l'inâuence  de 
cette  armée. 
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Cetfx  qui  ont  eu  des  principes  républicains  ont 
reçu  de  l'ombrage  d'une  aimée  fur  pied  ,  qu'ils 
ont  regardée  comme  dangereufe  à  la  libeité.  Elle 
Teil  fans  doute  ,  toutes  les  fois  que  l'intérêt  du 
général  &  des  principaux  officiers  n'cU  pas  lié 
avec  le  maintien  de  la  conftitutron  de  l'Etat. 
L'armée  de  Céfar  dctruifit  la  république  romaine. 
L'armée  de  Cromwet  chaffa  le  long  parlement. 
Mais  quand  le  fourerain  cft  lui-même  le  gcnéral , 
&  que  les  principaux  officiers  font  tiics  de  la 
grande  &  de  la  petite  nobleffc  du  pays  j  quand  la 
force  militaire  cil  entre  les  mains  ou  fous  les 
ordres  de  ceux  qui  ont  le  plus  grand  iiuérét  à 
maintenir  rauioriic  civile,  parce  qu'ils  ont  ja 
plus  grande  part  dans  cette  autorité  ,  une  armée 
fur  pied  n'eft  pas  très  -  dangereufe  à  la  li- 
jbetié.  Elle  peut ,  au  contraire,  lui  être  trcs-fa- 
Worable  en  ceaains  cas.  La  sûreté  qu'elle  procurai 
au  fouverain  l'exempte  de  cette  incommode  ja* 
loufie  ,  qui,  dans  certaines  républiques  modernes, 
icmble  veiller  fur  les  moindres  actions ,  &  qui 
à  tout  inftant  eft  prête  à  troubler  le  repos  de 
«hique  ciioycn.  Dans  ces  républiques  ,  U  sdrcté 
lij  magiftrar,  quoiqu'appuyéc  des  principaux  du 
pays^ert  mife en  dmper  par  chaque  mécontcn- 
leraent  populaire  ;  un' petit  tumulte  eft  capable 
d'y  faire  en  peu  d'heures  les  plus  grandes  révolu- 
tions: iU'autqut  le  gouvernement  y  employé  toute 
fon  autorité  à  étouffer  &  à  punir  les  murmures 
&  Us  plaintes  qui  s'élèvent  contre  lui..  Le  fou- 
verain ►  au  contraire,  foutenu  non-feu!ement  par 
TartAocratie  naturelle  du  pays ,  mais  par  une  armée 
fur  pied  bien  réglée,  ne  peut  être  fort  troublé 
pat  les  remontrances  les  plus  mal  ■  fondées  ,  le* 
wiiis  groffièrcs,  les  plus  licencieufes.  Il  peut 
ja  pardonner  ou  les  néçlicer  fans  jifqiie  ,  &  le 
■^CAOrneot  de  fa  fupéiioiiic  Je  difpofe  natuicllâ- 


rcllemctic  de  le  f-irc.  Ce  degré  de  liberté  ^qui  ap- 
proche de  la  licence,  ne  peut  être  toléré  que 
dans  les  pays  où  une  armée  fur  pied  bien  réglée 
fait  la  fécurité  du  fouverain.  C'ctl  là  feulement 
que  la  sûteté  publique  n'exige  pas  que  l'on  confie 
au  fouverain  un  pouvoir  arbitraire  pour  tépiimer 
les  faillies  de  cette  liberté  licencicufe. 

Le  premier  devoir  du  fouverain  ,  celui  de  dé- 
fendre la  fociété  de  la  violence  &  de  l'iniuUici 
des  autres  nations  indépend.iiites  ,  devient  donc 
de  j^Itis  en  plus  dilpendîeux ,  à  mcfure  que  U 
focicté  avance  d.ins  la  cfviliCauon.  I,a  foicc  mf- 
litaitc  ne  coûtoit  rien  originairement  au  fouve^ 
rain  ,  ni  en  tems  de  paix  ,  ni  en  tcms  de  guerre  ; 
mais  dans  les  progrès  de  la  civilifatîon  ,  c'cll  au 
fouverain  à  l'entretenir ,  d'abord  en  tcms  de 
gucirc,  &  enfuitc  en  tems  de  paix. 

Le  grand  changement  introduit  dans  Tart  de  la 
guerre  par  l'invention  d^s  armes  d  feu  .  a  fait 
monter  encore  plus  haut  la  dcpenfe  néccflfaire^ 
tant  pour  difcipliiier  un  nombre  particulier  de 
foldais  en  tems  de  paix  ,  que  pour  les  employer 
en  tems  de  guerre  j  leurs  armes  &  leurs  muni- 
tions font  devenues  plus  coûieufes.  Un  moufquct 
coûte  plus  qulin  javelot,  eu  qu'un  arc  ik  des 
flèches  i  un  canon  ou  un  mortier  plus  qu'une 
balifte  ou  une  catapulte.  La  poudre  qu'on  utc 
dans  une  revue  moderne  eft  perdue  à  jamais ,  âc 
occafioiine  une  dcpenfe  fort  oonfidcrable.  On  pou- 
voji  aifémcnt  ramaijer  les  javelines  &  les  flèches 
qu'on  lançott  ou  qu'on  tiroir  anciennement;  d'^ij- 
leurs  elles  étoicnt  d'une  bien  pctùe  valeur-  Le  ca- 
non &  le  mortierfont  non-feulement  beaucoup  plus 
chers  ,  mais  beaucoup  plus  pcfans  que  ].i  balilU 
&  U  catapulte ,  &  demandent  une  plus  gr.mde 
dcpenfe  pour  les  fondre  &:  pour  les  voiturer. 
Ajoutez  que  ,  comme  l'artillerie  modcrre  a  une 
grande  fuptriorité  fur  celle  des  anciens  ,  il  eft  de- 
venu beaucoup  plus  difficile  ,  &c  par  couftquenc 
bien  jjIus coûteux,  de  foitificr  une  ville demanièrc 
à  la  mcttie  en  état  de  foutenir  un  fiègc  de  quel- 
ques ll-maines.  Diverfcs  caufes  contribuent  à 
rcndic  aujourd'hui  la  défcnfc  de  la  fociété  plus 
djlpcndieufc. 

La  grande  dépcnfe  pour  les  amtea  à  feu  dan» 
la  guerre  moderne  donne  un  avantage  évident  i. 
U  ration  qui  peut  îe  mieux  v  fournir  ,  Bc  pac 
conféquent  à  une  nation  opulente  &  civilifée  ,. 
fur  une  nation  pauvre  &  barbare.  Anciennement 
les  nations  opulentes  &:  civilifées  trouvoicnt  de- 
là difficulté  à  fe  déiendre  contre  tes  nations  pau- 
vres Se  barbares-  Aujourd'hui  celles-ci  trouvenr 
qu'il  leur  cU  difficile  de  fe  défendre  contre  lv& 
autres.  L'invention  des  armes  i  feu  ^  qui  au  pre- 
mier coup-d'ceil  >  paroit  iî  pernicieufe  ,  elt  cer- 
tainement iavorabic  à  la  OabÙltc  &  à  l'étendue  de 
la  civilifatîon.. 

Il  fuie  appliquer  les  rcftxiâions  convenables,  âi 
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e  que  nous  venons  de  dite  :  cic  les  obfetYa- 
tions  de  Moncerquicu  relient  dans  leur  entier. 

Une  maladie  nouvelle,  dît-il,  s'cft  r^p^ndue  en 
Europe i  elle  i  faifi  no«  princes,  &:  leur  fait  en- 
iretcntr  un  nonnbre  délordonnc  de  trvupes  ;  elle 
aies  redoubicmcns ,  &  elle  devient  iicccfTiiiement 
contagicufc  :  eu  lî  tôt  qu'un  Etat  augnncnie  ce 
qu'il  appelle  fcs  v^upcs  ^  les  autres  l'oudaiii  aiig 
mentent  L^  Uur,  de  fAçnn  qu'on  ne  g^pné  lien 
par*là  que  la  tuine  cotnniure.  Chaque  monarque 
lient  fur  pied  toutes  les  aimées  qu  il  pnutruit 
avoir,  iî  ces  peuples  ctoient  en  danger d'ctre  ex 
termines  î  &  on  nomnw  paix  cet  eut  d*cff*ort  de 
tou5  contre  tous*  AulPi  l'Europe  cfl  cilc  fi  ruinée, 
que  les  particuliers  qui  feroienc  dan:>  la  Situation 
oii  fout  les  trois  nuifTinces  de  cette  partie  du 
mpndc  les  plus  opulentes,  n*auroient  pas  «le  quoi 
vivre.  Nous  fottmes  pauvres  avec  les  richcffcs  8: 
le  cù^nmesce  de  tout  i'univcrsj  &  bicntôr,  à  force 
d'avoir  des  foldâts,  nous  n'aurons  plus  que  dc^ 
foldais  >  &  nous  feions  comme  des  tarcaros-  (  i  , 

Les  grands  princes,  non  conrens. d'acheter  les 
troupes  des  plus  petits  ,  cherchent  de  tous  cûitfs 
à  payer  des  allimcesî  c'ell-à-dirc,  prefque  tou- 
jours i  perdre  leur  argent. 

La  fuite  d'une  telle  fituatîon  eft  l'augmentation 
perpétuelle  des  tributs  ;  &  ce  qui  prévient  tous 
les  remcdci  ï  venir,  on  ne  compte  plus  fur  les 
revenus,  nuis  on  fait  la  guerre  avec  fon  cipitjl 
Il  n'crt  pis  inoui  de  voir  des  Etats  hvporhequer 
Jcurs  fonds  pendant  la  paix  même,  S^  employer, 
pour  fe  tuilier j  de»  moyens  qu'ils  appellent  ex 
iraordinaiics  ,  Sf  qui  le  font  (î  fort,  que  le  fils 
(ie  famille  le  plus  dérangé  les  imagine  à  peine. 
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vingt  neuf  afpres,  ou  quatorze  fols  fîr  denîerî  r 
on  /a  réduit  .n  la  moiiic,  lorfque  les  intirmités  & 
tes  blcn~u;c!(  obligent  les  foldars  à  fc  retirer. 

Troi»  mille  Maures  compofeot  la  cayaletie  de 
f'Etati  leur  foldecft  tièi-foiblc,  Se  ils  la  reçoivent 
le  plus  fiiuvcnt  en  denrées.  Lcnc  occupation  U 
plus  ordinaire  ell  de  lever  le  tribut  tmpolé  aux 
Arabes, 


TUNIS.  L'un  des  Etats  Darbarefqucs* 

Cet  Etat  a  néglige  fa  marine  militaire  depuis 
ci«c  11  régence  a  conclu  des  tra'tés  avec  les  puif- 
fances  du  Nord  ,  &  que  la  Co'fc  c^  tombée  (bus 
la  domination  de  la  hrai^cc.  On  i  coo^pn^  que  la 
valeur  des  prifes  co»vriri>it  à  peine  les  frais  des 
armemens ,  S:  il  n'a  guères  étc  confcivé  que  les 
bâtimens  neccfl'iircs  pour  garantir  les  côtes  des 
defcentes  des  mal:hois. 

Les  forces  de  terre  n'ont  éprouvé  aucune  dimi- 
nution :cinq  àïix  mille  Turcs,  ou  chrct-cns  apof- 
t.;i5,  funt  toujours  tes  plus  fglides  appuys  de  la 
^ycpubliquc. 

Leurs  enfâns ,  fous  le  nom  de  Coulotis  ,  for- 
ment une  féconde  troupe.    Au  moment  de  leur 
initi'ance  ils    fonr   foudnyés  :  la  première    pave 
I  qu'ils  reçoivent  cil  de  i\iux  afpres ,  ou  d'un  fol; 
elle  augmente  avec  l'âge,  avec  les  grades,  jufqu'a 


Les  troupes  ont  toutes  un  fuHl  fans  bayonnecte, 
&  deux  pilloleis  à  la  ceinture  {  les  Turcs  font 
même  armés  d'un  poignard,  &  les  Maures  d'an 
flvict.  Le  courage  &  l'impéiuofué  doîvcDi  tentt 
lieu  aux  uns  &  aux  autres  de  ta^tque  &  de  dif- 
cipline. 

Aucune  contrée    de    TAfriquc   reptentrïonale 
n*3  un  revenu  public  aufit  confidéraWe  que  Tunis; 
il  ell  de  dix-huit  millions  de  livres.  Cette  profpé- 
riré ,  tout-à-fait  moderne  ,  a  éîé  la  fuite  d'une  xi* 
volution  lïcureufc  dans  le  gouvernemenr  Le  der, 
qui  gouvemoit  avec  fes  Turcs  ,  a  été  dépouillé  de 
li  plus  grande  partie  de  Ton  autorité,  ifc  remplacé 
par  nn  prince  Maure  qui ,  fous  le  nom  de  hcy, 
conduit  actuellement  les  affaires^  aftiHé  d'un  coo- 
feil  plus  fige  fi:  plus  modéré.  Les  vexations  ft 
fonr  un  peu  affuibliesj  on  a  moins  mal  cultive  là 
terres ,  S>c  les  manufaâuics  ont  pris  quelque  ac- 
crotiTemcnt.  Il  n'étoit  guère  poflible  que  les  Iran 
frins  avec  l'intérieur  de  l'Afiique  augmentaiTeMi 
elles  fe  réduiront  toujours  à  récli.mge  d'un  pctic 
nombre  d'objets  contre  la  pondre  d'or  apponéci 
Travc(sdcs  fables  5c  des  déferts  immenfes.  Miil 
les  relations  m.;riiimeR  fc  font  étenduesi  le  Levant 
a  reçu  plus  de  productions,  &  le  commerce  arcf 
l'burope  a  fait  auifi  quelques  progrOs.- 

Quoique  l'Angleterre,  la  Hollande  j  le  Da^n^ 
inarck  ,  la  Suède,  Ragufe  &  quelquefois  la  Tef 
cane  entretiennent  des  confulsi  Tunis,  les  rerw 
Jic  les  achtas  de  ces  nattons  s'y  réduifeot  à  trt** 
^eu  de  chofe.  Les  an^Iois  même  n'y  en  font 
point  i  ils  n'y  ont  un  agent  que  pour  afftirer  Ji* 
vanrasie  la  tranquillité  de  leur  pavillon  dans  11 
Méditerranée,  À;  pour  procurer  un  débouchée 
plus  aux  infulatres  de  Minorque.  Les  fnn^oil 
fculs  l'emportent  fur  tous  leurs  rivaux  réuni»,  8t 
cependant  ils  n'iniroduifent  annu<rllementdam  la 
po0cflionsdelarépMbIiquequcpour  deux  m:l!coni 
de  livres  de  nurchandifcs.  Au  profit  que  te  (.%:ii' 
pie  tiie  de  Tes  envois,  au  profit  qu'il  tire  de  i:i 
retours  ,  toujours  plus  importans,  il  faut  .liofir.-: 
le  bénéfice  que  font  fes  navigateurs  ,  en  voiMcirc 
dans  toures  les  cchellcs  du  Levant  les  de«ref*  ii 
la  république ,  en  lui  portant  ce  rjue  ces  cc-ute* 
fournilfenc  pour  fon  approvinonn^menr.  Ciiacui 
des  nombrciu  bâtimens  occupés  àcecabouac, 


\  fl)  Il  nfc  fane ,  pouc  cela  ,  que  fuie  vatolc  U.  noavetle  Invciidou  Ju  milices  ûakliei  (kos  prcfqiM  ccuu  iTSurofs ,  K  ^ 
\oxicx  au  mttat  cxoéi  t^ue  l'on  a  fait  W\  iroupn  irj^l^ct* 
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pjyc  trente-une  livres  dix  fols  pour  Ton  ancrage  , 
£c  une  lomme  égale  lorlqu'il  incc  fa  cargAifon  i 
terre. 

Ce  qui  entre  dans  l'Etat  ne  doit  que  trois  pour 
cent,  s'il  vient dircÛcincnt  tlq  pays  q:iî  le  fournit; 
m  .is  les  produftions  ilu  Nord  ,  on  iVatlIeurs ,  qui 
ont  clé  lit'pofées  à  Livoume.  payeiu  huit  pgur 
cent  comme  celles  qui  font  propres  à  ce  port  cc- 
lt:brc,  onze  mêrac ,  fi  elles  foiu  ad.cnçes  aux 
Juifs.  Le  gouvernement  s'croit  autrefois  rércrvé 
le  commerce  exclufif  des  huiles  qu'une  parrîc  de 
rEuroi>c  dem.uule  pour  fcs  fabriques  de  fivon, 
&  l'tgypte,  Alger,  Tripoli  pour  d'autres  ufages. 
II  a  renoncé  à  ce  monopole  j  mais  il  en  fait  acheter 
le  facrificc  par  dc^  droits  très-conlïdérablcs» 

Quoique  Tunis  ait  concentré  dans  fcs  murî  une 
crande  partie  du  commerce ,  les  antres  rades  de 
u  république  ,  rtpjnducs  fur  une  cote  de  quatre- 
vinçt  lieues^  ne  laifTcnt  pas  de  recevoir  'quelques 
bâcimens. 

La  plus  voifinc  de  Tiipo'i  cft  connue  fous  le 
nom  de  Sfax  i  fon  fond  eli  d'argillc.  Elle  a  fi  peu 
dcju  .  que  les  moindres  navires  font  obliges  de 
mouilftr  au  loin  &  d'excéder  Isurs  équipages,  ou 
de  fe  ruiner  en  frais  de  bateaux.  Le  territoire 
n'offre  point  de  denrées  pour  l'exportation  î  mais 
il  s'eA  établi  dans  la  ville,  principalement  habitée 
par  les  arabes ,  des  fabriques  alfcz  impoitantes. 

La  rade  de  Sufa ,  défendue  par  trois  chite^ux» 

dont  le  plus  moderne   même  tombe  en  ruine  « 

quoiqu'il  ne  foit  pas  encore  achevé,  eiï  très-dan- 

l^gereufe  ;  les  vents  d'cft  &  de  nord-oacll ,  qui  la 

[  fraveifcnt ,  inquiètent  fans  ccfle  les  vaiJTcaux  ,  & 

^/ont  quelquefois  périr  ceux  qui  n'ont  pas  cit  le 

ems  de  fe  réfugier  daus  ta  baie  de  Monoller. 

^lalgré  cet  inconvénient»  c'eft  la  féconde  place 

ie  la   république.    Ccd    à   l'abondance  de  fcs. 

luilcs  Se  de  fes  laines  qu'elle  doit  fon  aCUvitc. 

Tuttis  eft  Htuée  dans  des  marais  infe^s,  au  pied 
''on  fur  le  penchant  d'une  colline.  Quoique  I*air 
n'y  foit  pas  pur  ,  quoique  les  eaux  y  foient  fi  mau- 
varies  qu'il  en  faille  aller  chercher  de  potables  à 
deux  ou  trois  milles,  il  s'ell  réuni  dans  fcs  murs 
cent  cinquante  mille  habitans  les  moins  barbares 
de  l'Afrique.  Cette  ville  communique  avec  la 
mer  par  un  lac  qui  ne  pîut  recevoir  que  des  ba- 
teaux ttcs  plats,  normes  findals.  A  la  fuite  de 
ce  lac  efl  un  canal  étroit  qui  conduit  à  U  Gou- 
Jette ,  qu'on  doit  regarder  comme  la  rade  de  la 
capitale;  elle  cft  immcnfe,  sdic  ,  d'une  égalité 
peu  commune  dans  fon  fond  &:  dans  Ccn  eaux, 
>uverte  feulement  au  vent  de  notd-cft,  &:  fermée 
^ar  deux  chaînes  de  montagnes  que  le  cap. Bon  & 
;  cap  Zcbib  tetniincnt  au  nord-. 

Bizcrtc  ttoit  fort  célèbre  lorfque  l'Etat  cntre- 
tnoit  un  grand  nombre  de  i^atètes.  C'étoit  de  CC 
(Scan,  ^ijlit.  &  difiomatt^uc,  Tvm,  IK, 
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port  qu'on  les  expédiofti  c'étoît  dans  ce  potr 
qu'elles  fjpportoicnr  le  froù  de  leurs  pirateries 
lans  cclTc  répétées.  Pcu-à-peu  ,  le  canal  qui  con- 
duîfoit  de  la  rade  à  la  ville,  s'cft  rempli  dtTaft, 
&i  il  n'cll  maintenant  atccfljbic  eue  pouratfs  fân- 
dals  :  les  batimcns,  même  marchands,  n'v  peu- 
vent pins  entrer,  &  ils  font  réduits  à  jettert'iïîc^c 
dans  un  mouillage  alfez  (i.Mtgercux.  "* 

.  Port  Faiine,  fitué  fur  les  ruines  ou  dans  le  vol- 
finaçc  de  l'uncitnne  ttique,  éioit  autrefois  &r 
feroit  encore  ,  fous  un  autre  gouvcrncoQcnt  que 
celui  des  Maures,  un  des  porrs  les  plus  v-lTcs, 
les  nlus  sûrs .  les  plus  ccmmndps  de  la  ïvïédltey- 
ranée.  Il  cft  défendu  par  quatre  forts  &  fenrté 
par  une  palfe  étroite ,  à  peine  ouverte  dans  éc 
moment  aux  plus  petits  naviies ,  &  qui ,  fi  \'6h. 
continue  à  la  néeliacr.  fera  dans  peu  toilt-à  ftïe 
comblée  par  les  fables  que  la  mer  y  jette  conti- 
nuellement. C'eft  pourtant  l'arfénaï  &  le  feul  afyle 
lie  la  marine  militaire .  aujourd'hui  réduite  à  trois 
dcmi-çalèics  &  à  cinq  chebecks.  A  queloues 
milfès  de  cette  ville  eft  la  place  qu'occupa  Car» 
tliaçei  les  débris  d'un  grand  aqueduc  &  quelques 
citernes  affez  bien  conferyées,  c'eft  tout  ce  qui 
relie  d'une  cité  fi  rcnomméci  fon  port  même  eft 
fi  bien  anéanti  j  que  la  mer  eu  cft  éloignée  d'une 
lieue. 

Prefqife  à  l'embouchure  de  la  Zaîne ,  qui  fé- 
p^ire  y^ui  de  Tunis  de  celui  d'Alger,  cft  l'iflc 
Galitc,  couverte  de  troupeaux  ,  &  fur-tout  de 
nules  rechertliéiîs  dans  rout  le  Levant-  Ses  nom- 
breux habitans  font  tons  tiffcrands  en  laine,  ou 
;3tVheurs  d'épongés  Nop  loin  de  cet  iflc  eft  ccll« 
ne  Tabarquc ,  que  la.  famiJIe  de  Lomcirini  polie- 
doit  depuis  deux  fiécics .  lorfqu'ellc  en  fut  dé- 
pouillée en  1741*  Les  Génois  tirnîcnt  de  ce  roc 
aride  une  grande  quantité  de  très- beau  corail. 

Nous  avons  die  à  l'article  Thipoly  quel  cft  le 
gouvernement  de  Tunis,  &  on  trouvera  d'ailleurs 
aux  articles  Afrcquf  &'  BArbaresques  ce  qu'A 
eft  important  de  favoir  fur  les  pirates  d'Alger  j  de 
Tunis  &  de  Tripoly. 

TURGC^VIE.   y^oyex  TllURGOVIE. 

TURQUIE,  royti  l'article  Of  tomam. 

TYRANNIE,  cft  le  dernier  cxc^s  du  gouvcf* 
nemenc  monarchique  fie  defpotique. 

Il  V  a  deux  fortes  de  fytnnit ;  une  réelle,  qui 
conftftedans  la  violence  du  t^uvemement,  &  une 
d'opinion  ,  qui  fe  fait  fcntir  lorfque  ceux  qui  gou- 
vernent étabhftent  des  chofes  qui  choquent  (a 
manière  de  penfer  d'une  nation* 

Dion  dit  qu'Aiigufte  voulut  fe  faire  sppeller 
Romulus  ;  mais  qu'ayant  appris  que  ïc  peuple 
ctiigtioic  qu'il  QCYOpîlùt  fe  faire  roî .  ilchangei 
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de  deflcin.  Les  premiers  Ronciins  ne  vouloient 
point  de  rois,  p.irce  qu'ils  n'en  pouvoidnc  louffrir 
la  puHrance  :  les  Romains  il'ilors  ne  vouUicnt 
pouit  de  rois  ,  pour  n'en  point  fouffrir  les  ma- 
nièreSj  car>  quoique  Ccfar.  les  tiiuinvirs,  Au- 
guUe,  fufTent  de  véiitabtes  rois ,  iU  avoienc  gardé 
tout  l'exccricur  de  l'cgalicé ,  ^  leur  vie  privée 
conccnoit  une  crpèccd'oppofition  avec  te  fafte  des 
roû  d'alors  :  &  quand  ils  ne  vouloient  point  de 
roi  ,  cela  fignifîait  qu'ils  vouloient  cirder  leurs 
minières,  û  ne  pas  prendre  celles  d'Afrique  & 
d'Orient. 

Dion  (i  )  nous  dît  que  le  peuple  Romain  étoït 
indigne  contre  Auguftc  ,  à  caufe  de  certaines  loix 
trop  dures  qu'il  avoit  fiites  ;  mais  que  fî-tôc  qu'il 
eât  fiiit  revenir  le  comédien  Pyjade  que  Us  fac- 
tions avaient  chafTé  de  la  ville ,  le  méconrtntemcnt 
celTa.  Un  peuple  pareil  fentoit  plus  vivement  1j 
tyrannie  lorfqu'on  chjlToit  un  baladin  ,  que  lorA 
qu'oB  lui  otoic  toutes  Tes  loix. 

TYR-  Royaume  de  Tyr.  Voyei  PiiENicfE. 

TYROL.  Comté  d'Allemagne  qui  appartient 
à  la  maifon  d'Autriche< 

Le  comté  princier  du  Tyrol  cft  home  ait  nord 
par  la  Bjvicrc  ,  à  l'eii  par  le  pays  de  Salzbotuft  ?e 
la  Carinthie  »  au  fud  par  la  republique  dç  Venife  , 
à  l'oucft  par  cette  même  république,  le  pays  des 
Grifons  ,  les  fcrgneurics  de  Vorarllicrf»  ti  \t  cercle 
de  Suabe.  NLts  nous  rcrtreignons  ici  la  dénooii- 
naiioiï  du  Tyro/ ,  &  n<»i:s  en  fi'parons  le  temporel 
des  évoques  de  Trente  &:  de  Brixcn  ,  ainC  que  les 

Enfrcffions  de  l'ordre  teutonique  &  des  princes  de 
)ietrichllein ,  dont  nous  avons  parlé  dans  des 
articles  particuliers. 

Précis  de  l'htpoire  poUùque. 

Le  TyroiîdÀtoit  jadis  partie  de  la  Rhétie;  mais 
au  iïxième  ficelé  la  plupart  de  fes  dil^riâs  tonU>è- 
rcnt  au  pouvoir  des  ducs  de  Bavière  ,  Se  furent 
snfuite  compris  dins  la  Norique,  en  même  icms 
que  la  partie  méridionale  fubit  la  domination  des 
lombards.  Le  domstne  temporel  de^-vL*qucs  de 
Trente  &  de  Brïxen  croit  autrefois  plus  prand 
qu'il  ne  l'cft  aujourd'hui  j  ce  pays  renfernioiE  de 
plus,  differens  comtés  &  feigneuries.  Les  plus  an- 
ciens comtes  &  feigneuts  étoieitc  les  comtes  de 
TyroI^GocTZy  Fppan,  Uelten  ,  Sec-  &  les  fei- 
gneurs  de  Cailelbarco  »  &  Arco  ou  Arch.  Dans 
les  expéditions  militaires  ,  ou  lorfque  la  lûreté 
publique  l'extceoit ,  ils  étoient  fubordonnés  aux 
ducs  de  Bavière  i  au  relie  leurs  terres  croient 
des  ftancs-Hefs  de  l'empire  ,  ou  des  domaines  li- 


bres  &alledianx.  Les  comtes  b»vsroîs  d'Audecln, 

depuis    marquis    d'iiirie  ,     pofrèdoient   la  ville 
d'Infpruck  ,   &  pluficurs   autres  terres   djf>s  Ici 
montagnes  8f  fur  l'Adige  du  côté  delà  ville  de 
Mérau.  L'empereur  Frédéric  I   leur  ay.int  accot^^c 
la  qii.ilité  ducale  après  h  mort  de  Conrad  dernier, 
i\uc  de  Dachau  ,  qui  poaoit  le  titre  de  dur  de 
Oalmatie,  ils    prirent  celui   dt:  duc   de  M  cran , 
quoique  leurs  terres  fuflcnt  pour  la  plupart  dif- 
perfécs  en  Bavière  j  dans  ce  que  nous  appelIoM 
aujourd'hui  le  Haut  -  Palatinit  ,  en  Frauconie, 
en  VogiLmd  &  en  Iftric.  Pcrrhold  IIL  fut  le  pre- 
mier qui  fc  qualifia  dcdi«:.Son  petit  fils  CttonlT, 
étant  moit  en    i  i^8  fans  pnlTcrité  m»!e,  fc  fa 
domaines    ayant  été   partagés  ,  ceux   qui  étoîent 
firués   d.ns   les   montagnes    échurent    au    comiC 
Albert  de  ryz-wA  II  paroit  qu'il  fortott  de  la  n*ê(ne 
ripe  que  Ls  comtej  de  Goerz}  nSn  leur  génta- 
Icigie  n'efl  pas  crcore  débrouillée.  Le  comte  Al- 
bert étant  mort  en   115} ,  le  Tyro/  échut  i  fci 
gendres  Ménard  III  ,  comte  de  Goeiz  ,  é.'out 
d'Adél:.ide  ,  &  Gcbhard  ,  comte  de  HirfchfLU, 
époux  d'hlifabeih  ;    ce  dernier,  qui   n'a  jamili 
pris  le  titre  de  comte  de    Tyrol ^  céda  i  l'au- 
tre ,  en   1ZS4  ,  la  partie  de  Ton  héritage  qui  con* 
finoit  à  la  Ûavtèrc  5c   à  la  Suabe  ,   moyeniiirt 
quatre  cens  marcs  d'arqenc  MenardlV.  &  Albert 
Il  ,   fils   de  MéRard  lit  ,    firent,  en  tayi  ,  un 
partage  ,  qui  donnoii  au  premier  &  à  fa  poflùii: 
tout  le  comté  du  Tyoi^  ^  i  l'autre  &  à  les  i^:  • 
ccnd.ms  celui  de  Gœiz.  En  12S6,  MénarJ  IV. 
fut  créé  prince  par  l'empereur  Ro*ïolphe  I ,  f  vî 
rinveflit  aufïî  de    la  Carinthie.   Son  fils    Hfui 
tranfmit  ce  comte  princier  à  fi  fille  MaTguctfre» 
fumon.inée  Maultarch ,  qui ,  après  la  mort  de  fni 
fils  Ménard ,  lé^ua,  en    156J  ,  le  Tyrol  &  f:* 
prétentions  fur  Gœrz  à  fes  trois  oncles  ,  Rodi!- 
phe  ,  Albert  &  Léopold  ,  ducs  d'Autriche;  K\\* 
polîtion  que  l'Empereur  Charles  IV.  confirma  e» 
.  >'jtf4.  Les  ducs  ac  Bavière  ne  manquèrent  pr» 
d'y  former  oppofition  ;  mais  ce  diflietcnd  fut  3^ 
comuïodé  en  1  ^69,  par  un  traité  conclu  à  ScScr* 
dinger .  en  vertu  duquel  la  maifon  de  Bavière  ic- 
cepta  la  fomme  de  cent  fcize mille  fîorins  d'or,i 
titre  d'équivalent  pout  fes  prétentions.  Dari  U 
fuite  le  Tyrol  3  eu  fouvent  des  princes  pamculrtn 
de  la  maifon  d'Autriche  i  le  dernier,  ngmmé  Si* 
gifmond  François  ,  étant  mort  en    i^fif ,  fcmc^ 
teur  LéopoM  alla  lui-même  à  Infpruck«  pour  l'f 
faire  prêter  hommage. 

On  ignore  l'époque  ptrcift  où  fes  archîdufl 
d'Autriche  ont  pris  le  litre  de  comtes  princes  (f* 
Tyroi  Avant  l'empereur  Maxîmilicn  ,  on  tr- 
contre  rarement  un  awre  titre  que  celui  dec'»»ft 
pour  le  Tyrol  ;  mais  cet  empereur  prit  lUui  cer* 
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quet  diplômes  h  qutVné  4e  comte -urince.  lei 

archiducs  d'Autriclw  fuivaiw.^uJJqu'à  Châties  VI, 
exclufîvcmenc,  le  font  qualifiai  tantèt  de  comtes- 
princ;:s,  taniôi  de  cumtcs  du  Tyro/. 

Sol  i  froduBions, 

Le  Tyro/eft  plein  de  montagnes,  de  gorges  & 
^c  Jcfilcs  ,  3c'  on  pourroic.  avec  des  pierres  rou- 
lées du  haut  des  nfontagncs ,  rcpouflcr  feimcmi 
<îui  s'avifcroii  d'y  entrer.  Au  reÛe  ta  plupart  des 
montagnes  du  TyroiÇont  fertiles  rufqu'à  ftuts  fom- 
snerc  glacés  j  on  y  trouve  de  belles  forées  abon- 
dantes en  eibîcr ,  Se  de  vaftcs  champs  couverts 
d  cpis.  Ccrics  qui  font  incultes  renferment  des 
mct.iux  ou  du  crês-bcau  marbre  de  toute  couleur. 
iLe  bled  réufTit  prcfque  pir-touc  Le  pied  des  col- 
Jjnes  fournit  toutes  les  efpcccs  de  ces  fruits  dé- 
licieux dont  fe  vante  l'Italie  i  on  y  trouve  des  ci- 
trons ,  des  oranges,  des  limons,  des  grenades j 


fi* 


des    pignolats,  des  coings,  des  amendes  »    des"   di^MUt^s  de  l'ordre  des  feigneurs  ,  de  ceux  des 


azcrotes,  des  forets  de  maroniers'&  des  vins  wt-, 
cellens.  Les  mines  offrent  de  l'argent ,  du  curVTr, 
du  plomb,  du  mercure,  du  ter ,  du  foufre  de  toute» 

tcfpcces,  du  vtrriol,de  la  calamine  ,  de  l'alun,  & 
des  matiètes  minérales  qui  dohnent  de  trcs-betles 
Couleurs.  Il  jr  a  auflî  une  mirte  d'or  dans  la  vallée 
de  Zill ,  près  de  Zcll .  mais  elle  ii'cft  pws  riche. 
Le  cuivre  du  Tyro/ ei\  très  maniable  i  auffi  trouve- 
t-on  par  tout  de*  fabriques  de  laiton ,  &  beaucoup 
d'ufïnes.  Les  endroits  les  plus  rudes  pmdnifent  de 
beau  lin  Se  du  chanvre;  les  mûriers  &  les  vers- 
à-foie  rcufTiircnt  bien  dans  la  partre  méridionale 
de  cette  province-  On  y  fait  dti  verre  ,  bea% 
[Coup  d'étoffes  de  laine^  des  tapis»  Sf  du  cuTr. 

PopitUiion  &  moyen  de  fubjtjlan<u 

On  compte  dans  ce  pays  douze  villes  &  un 

rand  nombre  de  bourgs.  La  table  ou  c.irte  du 

Tyrol,  publiée  en  1619  par  Mathi^s  Burgklehuer, 

le  divifée  en  douze  feuilles  ,   indique  cent  qua- 

antc-deux  feigneuries  &  jurifdiâions   patticu- 

iircs ,  deux  évcchés ,  dix-fept  villes ,  onze  bourgs 

|«u  lieux  qui  ont  droit  de  marché  0c  de  maititt , 

Icfnq  commandcries  de  l'ordre  teutonique  avec  la 

provintiilc,  quarante- huit  couvents,  deux  cens 

fept  paroifles.  douze  cens  trente  églifes,   trois 

cens  cinquante- cinq  châteaux  &  lîcgcs  feigneu- 

[  riaux ,  huit  cens  quatre-vingt-quatorze  villages  > 

quinze  rivières,  vingt-neuf  vallées  cultivées  & 

habitées.  Le  peuple  du   Tyrol  a  de  foibles  ref 

fourccs  pour  gagner  fa  vie  \  le  travail  des  mines  , 

«lui  des  falincs  &.*  le  trafic  des  bois  pour  Venifc 

ne  peuvent  en  nourrir  qu'une  petite  partie;  aufli 

l«  voit- on  s'cxpatiier  en  foule  pour   chercher 

«urfubfilïancc  dans  l'étranger*  par  le  comm^ce 

s  le  uavail  des  mains. 


La  coivftitutJoo  des  Eutsn'cil  pis  tout^-iUE, 

la  nicmc  que  celtes  dss  aucres  provinces  ^iflrt^^ 
chiennes;  car  en  Tyrol  les  payfans  foi  ment  aux 
Htats  un  quatrième  ordre.  Ce  pays  jouit,  exclu- 
iîvcmentaux  autres  terres  d'Autriche,  de  ptufîeuri 
anciens  piivilègcs  &  immunités,  dans  la  pofTeflion 
defquels  il  s'eK  toujours  maintenu.  Le  fouverain. 
par  exemple,  n'y  peut  établir  de  nouveaux  impôts 
fans  le  confcntcment  des  Etats,  &  toutes  les  fois 
que  ceux-cî  en  accordent,  le  prince  donne  des 
reverlales  par  IcCquelIes  il  déclare  <^uc  c'eft 
fans  préjudice  aux  privilèges  de  la  provmce.  Le 
tribunal  des  Etats  eft  compofé  du  préfet  ,  des 
qtijtce  députés  de  l'ordre  des  prélats  .  qui  font  tes 
pTcvots  de  Griefs  ,  de  NeuHift  &:  de  Wilcajï, 
l'Abbé  de  Stambs  i.  tes  picvôts  de  Saint-Michel, 
de  Saint-Georgenberg  &  Marienberg  ;  des  quatre 


villes  de  Mérày  ,  Bozen  ,  Infpruclc ,  Hall  & 
^terzing*  &  des  ^députés  des  jurirdidions,  ainft 
aue  de  l'ordre  Att%  payfans  de  (îx  quartiers.  LeS 
evèchés  de  Trente  &  de  Brixcn  avec  leurs  cha- 
pitres font  afTaiiés-  i  la  préfc£lure.  Les  Etati 
ont  auiS  Jeur  lecAtc  générale  &  leur  chanceU 
Icric.  y 

Tifgîmg  tecléjiafiique. 

Les  habitaiis  profclTcnt  U  religion  romaine. 

L^  dic«ftères  archiducatix  pour  ce  comte  font 
(établis  à  Infpruck.  Cette  province  paye  annuelle- 
ment une  fomme  d'environ  qujtrc-vîngi  mille  flo- 
rins pour  l'entretien  de  Tarmce  autrichienne.  Eit 
vertu  de  fc$  privilèges ,  on  n'y  met  point  de  gar- 
nifon  ,  fi  ce  n'eft  en  cas  de  néceflîtc.  Dans  les 
dernières  guerres  de  Bavière  les  Etats  levèrent  un 
régtiuent  d'infanterie  léglée,  pour  ta  défcnfc  Se 
^dreré  du  paySi  il  porte  le  nom  de'  régiment  pro- 
vincial du  Tyrol»  dont  la  moitié  fait  campagne 
avec  l'Sritiée. 

Ce  comté  ell  compofé  de  fiz  quartiers  ou  dif* 

trials. 

Charges  hérUîtaîres» 

La  charge  héréditaire  de  erand  maître  de  ce 
pays  appartient  aux  comtes  de  Trapp  ;  celle  de 
grand  chambellnn,  depuis  lyif  ,  aux  barons  de 
Clefs  ;  celle  de  grand-maréchal  aux  princes  de 
TrauifoQ  ;  celles  de  grand -écuyer  &r  d'écuyer 
tranchant  à  la  famille  des  comtes  de  Woikenrtcini 
celle  de  grand  échanfon  aux  comtes  de  Spaur^ 
ccUc  de  grand-  Cénédul  aux  comtes  de  Kinigl  ^ 
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celle  de  grand-ven<\if  aux  comtes  de  Fîcçer  î  celle  I      ^o^  Vmk^e  AvT».rcHE,»&  \t$  article*  pjfw 

de  grand  argemfer' 'Aux  "(MMtefdé  Brandis  ;  celles    titttliers  des  ditférem  dpmaMes^dc  la  maifon  d*Au- 

dç  , grand-maître-d'hôtel  &  de  grapd-maflîer  aux    triche.  .^  i    *  . 

èomtes  dt^  Welfperl;  :  cèHe  de  grand- Atucoonlcr 

cft  flipprimée  depuis  long-tems.  l     yoyei  aufli  Tarticle  Trente. 
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V  AIVODE ,  cft  proprement  un  liirc  qu'on  don- 
ne aux  gouverneurs  des  principales  places  de  l  em- 
pire de  Runie. 

Les  palatins  3  ou  gouverneurs  des  provinces  de 
Pologne,  prennent  aurtî  la  qualité  de  vaivodes. 

Les  polonois  ont  encore  donne  le  nom  de  va/- 
\'Oiies  aux  princes  de  Valaquie  &  de  Moldavie  , 
parce  qu'ifs  ne  les  regardent  que  comme  des  gou- 
verneurs ,  fie  ils  pictendeot  que  U  Valaquic  &  la 
^loîdavic  font  des  p[ovinces  fourtraiies  a  l'obéif 
fance  de  la  république  de  Pologne  ^  à  qui  elles 
ctoient  autrefois  foumifes  ;  p^r  >touc  ailleurs  on 
appelle  ces  princes  kofpodars, 

■  1  Ducanpe  dit  que  le  nom  de  vaivoJr  ne  lignifie 
''  autre  chofc  dans  la  Dalniatie,  la  Ooaiie  &  la 
Hongrie,  qu'un  général  d'armée.  Léunclavius  , 
dans  Ton  livre  intitulé  ,  Panc^iUs  dtt  Turcs  ,  dit 
que  ce  nom  iîgnifis  communément  un  c^ipiuint 
ou  commandant.  M.  l'abbc  Fourmont ,  dans  la 
relation  6c  fou  voyage  de  Grèce,  en  i7f«i  -ip- 
pclle  vj/voi/e  l'olîicier  turc  qui  commandoit  dtns 
Athènes ,  &  qui  étoit  le  gouverneur  de  la  ville  « 
qu'il  diftingue  exprc-ffément  du  difdar  ou  gouver- 
neur de  la  foitcretle.  ^oye^  les  articles  Molda- 
vie Sf  Valachie. 

•  VALACHIE  ou  VALAQUIE,  province  de 
l'empire  Ottoman  ,  3c  qui  efi  gouverné  pat  un 
hofpodar. 

On  entend  par  Vattiquie  en  général ,  cette  por- 
tion de  l'ancienne  Darie  &  Cumanîc  ,  renfermée 
entre  la  Culg.iiie  ,  la  Servie  ,  la  Hongrie  ,  la  Tran- 
sylvanie ,  la  RulTic  rouge  &  le  pays  des  Tartares, 
Jaqu(.llc  comprend  au/fi  la  Moldavie.  Mais  nous 
ne  patlo'\s  ici  que  de  ta  Valaquie  en- de- là  des 
.monts ,  laquelle  efl  féparéc  de  la  Moldavie 
par  de  urandes  montagnes  êc  la  rivière  de  Se- 
reth  :  ell&peut  avoir  du  couchant  au  levant  qiia  ■ 
■  lamc  cinq  milles  ,  &  du  midi  au  nord  quarante 
milles  danv  fa  plus  grande  largeur  i  elle  en  a  à  pei- 
ne qujrbrze  dans  quelques  endroits. 

Le  nom  de  F/uij^ie  lui  vient  des  vaJaquesqui 
l'habitctit  ,  &  dont  nous  ivons  parlé  i  l'article 
OfTOMA:^  ou  MoLDAViE-  Fux - mèmcs  doi- 
vent la  numin;:r  Komulic ,  &  les  Hongrois  Ha- 
VafAlfocldgyc. 

.  . .  So/ ,   jprodtt^iott. 

L'air  V  cft  tempête,  le  fol  très- fertile,  fut- 
iQur  eu  bleJs  ,  en  vins  &:  tu  melnns  i  on  y  élève 
beaucoup  tz  bftai)  j  0c  en  particulier  d'excellens 
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Popuiadon. 

Les  vajjqites  qui  en  font  ïcs  habifaTTS ,  doivent 
leur  origine  i  une  colonie  romaine  que  Traian  y 
établir.  Le  fait  t\\  prouvé  par  les  .-inciens  liifto- 
ricns  &  par  quelques  momimcns ,  &  pnr  leiirlaiT- 
gue  ,  qui  eft  un  latin  corrompu  &  mêle  de  moT3 
étrangers;  leurs  uûgcs  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  ceux  des  rom.irnî. 

Quoi  qu'ils  foient  entremêles  d'efclavons  &  t\t 
paiinacircs  ,  ils  fc  diftinguent  de  leurs  conipaiii»- 
tes  par  le  nom  de  romunins  ,  pour  marquer  leur 
defcendancc  de  romains.  On  n'cll  pas  bien  d'ac- 
cord fur  l'otigine  du  nom  de  valaque  ;  cependant 
il  ell  cfclavon ,  du  moins  les  peupljdes  qui 
en  parlent  la  langue  i  par  exemple  ,  les  buû  , 
gares,  les  fervicns,  les  croates.  &c.  appellent 
lin  romain  ,  latin  nu  italien,  Tlah  ,  d'^il  sift 
lormé  le  mot  vdJacfms ,  vuiaquc.  Chez  les  peu- 
l^lades  efcLivoncs ,  le  nom  de  vUh  ell  devenu  ea- 
iîn  celui  d'un  valet  ,  d'un  berger  qui  hibitc  Icj 
montagnes.  Depuis  le  milieu  de  ce  fièclc ,  le  nom- 
bre des  habitaiis  de  la  fW^j^^/V  j  beaiKoup  diuiî- 
nue,  f<  ce  lèitflc-  pays  devient  <icfcit,  Comme 
le  tribut  que  p.\ye  le  prince  à  la  Poitc  Otto-, 
niane  cil  conlidériWc  ,  il  eft  obligé  de  aiirïtre  de 
gros  impôis  fur  fes  fujcis,  qui  s'cxpiiticnt  cr 
gt^d  uoinbic. 

Régime  eccléjtafiîqui. 

Les  valaques  profefrcnt  la  religion  chrétienne  , 
félon  le  rit  grec,  ils  fc  fervent  dans  I  écritufc 
des  mêmes  leitrcs  que  tes  inncSj  ÏV  leur  Htuf- 
gie  cft  auffi  la  même- 

n  y  a  beaucoup  de  mahométans  établis  |;«rmj 
les  valaqucs, 

Prhis  de  thifioiri  poiitîqut. 

Les  romains  après  a^orr  entîèrcmcnr  vaincu  D¥- 
cébalus ,  roi  des  anciens  valaques ,  sVmpirè+cnt 
de  fon  tovaume.  Trajan  y  fit  paffer  des  colonies 
romaines  oui  cultivèrent  I*-  pays  &  y  conftmilî 
rentt  de*  édifices  ^  des  villes  confidérables.  Se* 
ÏUcceflcurs  trjnfpOTtèrent  U  plupart  de  ces  colo- 
nies eii  Moefit*  &  en  I  hrace  ,  où  elles  fc  inélèrciic 
avec  les  bulR-ires ,  les  thiaces,  les  fcrvien»  &  les 
liguriens  ,  éc  tonnèrent  un  nouveau  jargon.  Ces 
dliféiens  royaumes  fitucs  te  long  du  Danube^p 
pa[ïèrent  enfuite  fous  la  domination  des  empe- 
reurs d'Orient.  Dans  les  ficelés  fuivnne  ,  les  v:»- 
laqucs  fc  pottèrcni  veis  le  mn-J  ,  ^i  s'étjblirtnt 
aux  iiotiiicres  de  la  Todoiic  â:  dé  U.  Kt^c^  t-û 
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ils  s'occupèrent  de  l'agticultutt  &.'  de  rcntretîcn 
in  bétail.   Lorfque  Ici  Bulgares  &  leurs  voifîns 
«mbrafscrcnt  le  chrJfttanirmc  ,  lc$  valaqucs  adop- 
,  tèrcnt  au  neuvième  fiècle  la  communion  de  î'c- 
gltte  grecque.    Vers  le  commencement  du  doii- 
licmcficclc  ,  une  nombrcufc  colonie  de  vblaqucs, 
fous  la  conduite  de  Niger  o»  Negronot ,  quitta 
j  Je  Ruricland  &  les  autres  difttifts  de  la  Tran- 
[/vUjnic,  cherchant  de  nïciilcurcs  pâturages,   & 
coufiVc  par  diÉfércnsmoïii's.rur-toucpar dcsmotifs 
'Se:  religion.  Ces  valaques  s'avancèrent  pardc-là  les 
[  j}iont?gries  qui  bordent  le  Uurzetand  au  midi ,  jul"- 
|jquesdàn$  la  Kd/</^i/«  qu'ils  occupent  aujourd'hui 
[  K  oi\  ils  bâtirent  les  villes  de  'Icrgovillo,  Ruc- 
kareli  ,  Logcnnau  &:Pitclto  P.  Gcorgi.  lU  élurent 
f^lin  prince  pour  les  çouvcrncr,  fous  le  nomdojcoi- 
[•vodeou  oefpoie.  Lortquela  pu;llanccdesroS$dc 
lliongrie  augmenta  ,    les  vainques  lurent  expofés 
l'de  leur  part  à  plus  d'une  attaque  ,  fur-tout  dans 
pî|cquacorxième  lîècle  ,  qu'ils  devinrent  leurs  tri- 
•bwtjire*  i   ils   furent  cnfuite    fort  maltraitct  des 
'  lurcs  ,  l'an  nçt  &■  M 04:   ces  derniers  mirerit 
l'en  141  y  la  yalaquie  à  feu  &  à  fang  .  &  oblicè 
iTent  le  >roi-*'odc  â  leur  payer  un  tribut  annuel. 
'  Les  valaques  ne  purent  fc  fouihairc  à  leur  do- 
tt:iu.ition  qu'en  loJiS  ,  en  fe  mettant  fous  la  pro 
>cftion  de  l'empereur  d'Allemagne  j  mais  par  la 
-"paix  de  CarloNcitz  ,   il  fut  ftipulé  qu'ils  retttre 
ftoicnt  fous  robéiffancc  du  grand  feigneur-    Au 
I  ■Coninicnccmcnt   de  ce  ficclc ,   ils  cfluycrcnt  h 
perte  ,    une  tachcufc  guerre  &  bciucoup  d'au 
J^lrcs  maux  par  i  apport  a  leuVs  princes.    Lors  de 
|1a  paix  de  l'affarowiiz  ,  en  1718  .  la  partie  occi- 
dentale de  la  yaltiquie  jufqu'à  la  rivière  d'Aluta  > 
futccdce  à  l'empereur  des  romains  ^  qui  l'a  petdu 
en  I7Î9. 

La  yaUquie  cft  gouvernée  par  un  prince  ou 

NKoiwode  ,  qu'on  nomme  aufli  hofs^aat  &:  qui 

.eft  yaffal  de  la  Porte-Ottomane.  Il  lut  paye,  a  fon 

avènement  à  la  régence ,  un  demi-million  de  piaf- 

rres  turques,  &  tous  les  ans  un  tribut  de  deux  cens 

l^mille  pial>res. 

yoyei  les^rticlcs  Ottoman  &  Waiwodes 

VALAIS  ,  (le)',  en  allemand  L^dfika^  Wallis, 
WétlUftr-  Lani.  République  indépendante. 

Le  yalais  cil  fitué  dans  la  partie  méridionale 
1^  laSuiflc  ,  &  alliée  du  corps  helvétique.  C'clt 
■un  vallon  d'environ   trente-iix  lieues  d'étendue 
I<lans  fa  longueur  de  l'eft  àl'oueÛ  ,  fa  plus  grande 
Mart^eut  ert  de  huit  à  dix  lieues  î    il    fe  rétrécit 
-C'inlidérablctncDi  i  mtfurc  qu'il  s'élève  vers  les 
hautes  Alpes.       ,     ^ 
^     L'intcticuc  de  ces  hantes  Alpes  qui  rcmplif- 
■  fenc  le  yai*iii  ,  préfente  des  murs  de  roches  d  une 
haiiîtur  prodigicufc  &  louvcnt  inacceJlibles ,  en- 
trecoupés   par    des    rivières   d'une    profondeur 
piopottionnce   ;    au-deffus    de    cette    bafc  de 
rocs  ,   fe  trouvent  ea  divers  eadtoictdev  amas 
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de  glaces  éternelles ,  impénctrabjes  «ux  nyoM 
du  folcil ,  au  defTîis  defc^^uefs  s'élcveni  les  fotn- 
mcts des  Alpes,  tourourscouvers  de  neige.  Certe 
bjrrière  élevée  par  la  nature  ,  ne  laiffe  qu'un  pe- 
tit nombre  de  paflagcs  de  communication  entre 
le  yaîais  &:  les  pays  limitrophes.  Ou  côté  do 
Piémont  le  palTage  du  orand  faint-Bernard  &  du 
iiimplon  font  les  plus  hciles  &  les  plus  fréqucrv- 
rés  i  le  dernier  conduit  du  haut  yt^^iis  à  Domo 
d'Ofcella,  &  le  premier  du  bas  Kd/u/i  i  U  cité 
d'Aorte.  A  peine  dans  le  fort  de  Pété  trouver 
ton  deux  autres  païTaiies,  où  un  mulet  puirte  mai* 
cher ,  &  quelques  fenriers  aufli  pénibles  que  dan- 
gereux, dans  lefquels  fe  hafardent  les  chatreun 
ou  les  contrebandiers  feuïs.  Le  pas  de  Kiodcff- 
reg  conduit  de  la  vaille  de  Frouiigen  du  can- 
ton de  Berne  aux  bains  chauds  d'Oûeche  ou  Lcuk 
en  yaUis  i  U  defccntc  de  ce  dernier  côté  eft  r^ 
pide  &  le  chemin  taillé  en  grande  partie  dans  te 
roc.  Au  fond  du  yaUis  là  fourche  préfente  m 
paû*agedans  la  vallée  d'Ourfcren  ,  du  canton  d'JJ- 
ri ,  tir  dans  la  Lombardie  par  U  communîcatios 
avec  le  faint  Gothard,  De  tous  ces  païfaijescelii 
du  grand  faint  bcrnard  crt  la  plus  fiéquciué. 

Sol  ^  produHicns  £r  rtrrurqutê  générMUâ, 

La  direâion  de  cette  vallée  de  YcÙ.  à  l'oueÉ 
proLure  3  une  dc£  côtes  U  jnuilTance  Jibrc  du 
Inicil ,  tandis  que  les  hautes  "Alpes  la  mettent  i 
couvert  des  vents  du  nord.  La  côte  oppofée  éproih  * 
ve  tous  les  défavintarjes  d'un  climat  contraire.  La 
différence  dans  les  degrés  d'élévation  des  terres, 
ert  tout  au  moins  aufli  grande  que  celle  des  fi- 
tes^  &  il  ne  f^ut  pa>  s'étonner  de  la  prodigïeufe 
variété  dans  les  produftîons  du  pays.  Ce  n'cft 
pas,  qu'à  tout  p:endte>  cenc  variéti  prodaifiB 
l'abondance.  Les  vins  &  les  grains  qu'on  t^ 
coltc  dans  quelques  partiel  de  la  vallée  «  ne  fuÂn 
roient  pas  â  la  confommaiion  intérieure  fant 
la  grande  frugalité  des  habitans-  Ce  font  les 
pâturages  ,  les  troupeaux  &  les  bots ,  qui  îom 
le  principal  objet  du  revenu  &  de  l'cxportaiio». 
Dans  Icsdiftritts  fupérïeurs  du  pays  on  ne  fcm*. 
tout  au  plus ,  qu'un  petit  nombre  de  graines  qm 
ne  pruduifent  que  vers  le  commencement  de  l'au- 
tomne »  tandis  que  les  dirtri^s  les  mieux  czpofes 
produifeni  du  beau  froment ,  &  que  la  maif- 
fno  y  ert  fort  hàiive.  Il  en  elï  de  même  de* 
fruits  des  arbres  \  dans  les  lieux  élevés ,  à  peine 
quelques  fruits  à  noyau  peuvent  mûrir  }  aux  envi- 
rons  de  Sîon ,  de  Siders  &  de  Groundi»  ,  les  fi- 
gues &  les  grenades  milriifcnt  en  plein  air. 

Si  vous  exceprex  quelques  dirtri^s  ,  le  y«Ui$ 
n'cft  point  un  pays  riche.  La  vafte  étendue  des 
monts  ,  des  rochers  &  des  forêts .  &  le  gnnil 
nombre  de  pâturages  reflferrent  dans  des  bornes 
fort  étroites  le  travail  &  la  jouiHàncc  des  hab^ 
tans.  La  (implicite  des  mœurs  fle  l'ignonuicc  4e 
IfCaucoup  de  befois».  compeaTem  U  pauvteu  de 
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TTTflTTtaiîriaM*.  l's  font  dins  leur  vîc  privée  & 
<ijns  l'économie  cte  leur  terre  d'une  n(^ligence 
qui  frappe  tons  les  crrangcrs-  Des  caiifcs  phyli- 
<î"cs  Se  morales  les  retiennent  depuis  des  fièdes  , 
8c  les  retiendront  pcut-êirfi  longtcins  encore  dans 
cette  p-irclfe.  Cette  nonchiïjnce  qui  leur  fair  né- 
(ligcr  d'appuyer  leurs  viçncs  fur  des  échabts ,  les 
'ail  vivre  da«  une  malpropreté  dontlcs  voyageurs 
ne  peuvent  parle;  fans  dcgouc 

En  exceptant  !cs  lîcnx  les  plus  fujet^  aux  gnî- 
trcs  .  le  fcOe  de  ce  peuple  forme  une  rîcc  d'hom- 
mes forte  iV  roburte  j  on  voir  quelquefois  par- 
mi eux  des  vieillards  fort  âgés.  Ils  on:  les  mœurs 
Je  tous  les  montagnards.  (5n  obferve  en  général, 
que  plus  on  s'avance  vers  Tint^rieur  des  vallons 
éc  des  montagnes ,  en  s'éloi^nant  de?  lieux  où  Tar- 
dent circule ,  plus  on  trouve  d'hofpitaliîiJ  &  de 
Iranchife.  L'iiçnorance  des  bcfoins  de  fantaifie , 
donne  ce  cnntenrement  habituel  qui  rapproche 
les  hommes  ;  la  cl^part  des  motifs  de  leurs  dé- 
fiances &  de  leurs  irvimitiés  fecrcttes  naiffcnt  de  la 
ciipidiré  ,  &  cclîe  ci  s'accroît  i  proportion  des 
dcnrs  de  l'imagination.  Les  valail'jns  font  roburtes 
par  l'cfttc  d'une  vie  dure  &  fruçale ,  Se  braves , 
parce  qu'ils  aiment  leur  indépendance  j  ce  fenti- 
mcnt  ell  toujours  plus  aftit  chci  des  hommes 
qui  ne  cotinoilVent  &  rw  peuvent  ellimcr  Us  avan- 
tages, que  les  peuples  policés  rcgaidînt  comme 
un  dédommagement  de  la  privation  d'une  partie 
de  leur  liberté. 

Dans  la  pofition  où  ces  peuples  fc  trouvent , 
il  leur  eft  plus  facile  de  rcpoutfer  des  invafions, 
que  de  faire  des  conquctcs.  Cependant  dès  que 
)c  premier  voeu  des  hommes  pour  la  liberté  cil 
fatisfàic ,  l'ambition  Je  dominer  fe  glifle  dins  leurs 
coeurs.  Ccrte  contraaidtion  de  principe  le  rccon- 
noît  dans  l'hiftoiiTe  de  toutes  les  républiques  ,  6c 
même  dans  celles  des  démocraties. 

Trias  dt  l'kifioire  poHtlque, 

Ixs  premières  peuplades  connues  dans  ce  petit 
pays,  les  léponiiens,  les  vibériens  ,  les  ft-du- 
ntêns  $c  les  veragres ,  vcrîdirent  chètemem  leur 
iibcric  à  Sergius  Galba,  général  de  Jules -Ce 
far  ,  oui  les  fournit  par  les  irmes.  Ils  eurent  en- 
fuira la  Jeftinte  de  toute  la  Suifle  méridionale; 
en  paiTant  de  la  doirmation  des  romains  ,  fiicccf 
fivcTTKnt  fous  celic  des  bourguignons  &  des  f#ncs. 
C'ell  depuis  ces  tévolui-ons  du  moyen  âge,  que 
k  pays  a  confervé  le  nom  de  yalefta. 

C'ell  à  Agjunum  ,  qu'on  cro:t  être  la  petite  ville 
4t  faint- Maurice  dans  le  bas  ^aJais  ,  que  la  tra- 
dition place  le  lieu  de  fupplice  de  h  célèbre  lé- 
gion thcbennc.  On  trouve  vers  la  fin  du  qua- 
trième fîCcle .  dans  les  fignaturcs  des  décrets  des 
conciles,  des  évc'^ues  d'Oi^d-^tirum,  aujoirrd'hui 
\e  baiiri;  de  Martigny.  Dans  le  fixiémc  (iècle  ils 
fc  quaîltioicm  **fja  à'epifcopi  5càunf<Jt%  ,  de  leur 
fiige de Sion  ,  ^illc  &  chef*  lieu  de  tout  le  yaùiiu 
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Ils  ptétcndent  avoir  «çu  de  Charl;m.isne  le  titre 
»f  raurririiê  de  préfets  &  comfes  du  ylt.ats.  Leur 
pouvoir  s'accrut  avec  les  progrès  de  la  p!!in".^ncc 
du  clergé  dans  toute  l'Europe.  Encore  autour- 
d'htii  .  quoique  ce  pouvoir  ait  été  rcfiVUé  dans 
des  bornes  beiûooup  plu«  étroites  ,  l'évêquc  lient 
une  place  dilHnguée  dans  la  conftitution  politique 
de  la  république  C'cft  apparemment  comme  an- 
ciens prcfers  des  cmpercuts  <|uc  les  évfqncs  dit 
Vaiais  prennent  encore  aujourd'hui  le  ittre 
■lepiincedu  Si.-Empire,  quoiqu'ils  ne  jnuiflcne 
d'aucun  des  droits  atrachccs  à  celte  prérogative. 
y^oyti  rarricic  Sion. 

Le  régime  atîftocraiique  militaire  du  fyftcme 
féodal  ,  jeira  des  racines  moins  profandes  & 
moins  étendues  dans  les  pays  pauvres  &  mon- 
tucux  ,  que  dans  les  provinces  ouvertes  &  fer- 
tiles. II  y  eut  cependant  quelques  feigneurs  & 
châtel.iinî  dins  le  f^nLiis.  Lorfque  le  comte  Ko-^ 
dolphc  dcmcmbia  la  Bourgocnc  du  royaume  de 
france  .  il  fe  fit  couionnct  en'8S8  ,  dans  l'abbaye 
de  StMaurice  en  f^aljù  ;  dès  lors  ce  pays  hir 
compris  dans  la  petite  Bourp.ogne  transjuranc.  Ht 
lorfque  les  empereurs  d'Allemagne  .  héritiers  de 
cette  monarchie  éphcmcre,  voulurent  au  onzième 
fiècle  taire  rcconnoitre  leur  autoiîtc  ,  les  ducf 
de  Zxringuen  ,  leurs  vicaires  ,  trouvèrent  bcaiï- 
crup  de  rcfiftance  chez  les  vjiTaux.  La  nobiclTtr 
&  le  peuple  du  t^a/ais  fe  réunirent  pour  aicsi- 
qucr  les  rroupes  du  duc  ,  &  il   les  vainquirent» 

Dans  ces  rems  d'anarchie  ,  les  fept  commtr- 
nautés  qui  foiment  la  contcdération  particulière 
dcsvalaifans  priient  delaconftiîancc  \  ladéfué(u4^ 
de  l'autorité  imp'-rijle  les  rendit  libres.  C*»>  peu» 
pies  ont  raremci  t  pris  parc  aux  guerres  défen- 
fivcs  &  offcnfives  des  fuifles.  L'hiftoire  des 
valaifans  fc  borne  à  des  querelles  paflagcres 
avec  leurs  voilîns  ,  les  montagnards  du  canton 
de  Berne  &  les  fujcts  des  comte*  de  Savoie  ►  R 
à  des  biouilleries  dans  rintéricur  de  l'Etat.  Ils 
firent  quelquefois  des  defcentcs  du  haut  des  Alpe» 
chcî  Icuri  ennemis  ,  8c  fouvent  ceux-ci  vinrent 
les  furprendrc  dans  leurs  foyer».  La  feule  con- 
t^ucre  que  la  lii^ue  des  (ept  communautés  du  hauc 
yaUis  a  confeivée  ,  c'ell  la  domination  fut  le 
bas  Kd/jû  ,  fujct  auparavant  de  la  maifoo  de 
Savoie;  ils  firentceiie  acquifiiion  pendant  la  guerre 
heureufc  des  fuiffcs  contre  Charles  le  téméraire. 

Lorfqu'en  in<S  jcsdeuxHuts,  de  Berne  &  Fri;- 
I>ou[g,  enlevèrent  à  la  maifon  de  Savoie  ,  le  l^ayil 
de-VauJ,  les  valaifans  s'emparèrent  d'une  lifière 
fur  le  bord  méridional  du  l.ic  de  Genève  ,  mais  b 
majeure  partie  de  ce  diftiict  fut  rcllîtuéeen  ïtC»iî. 

Des  rivatiiés  entre  les  comiuinautcs  ,  ^k-s  que- 
relles des  maifons  riches ,  reHcs  Je  l'arwitone 
rtobleffc,  des  difputes  entre  les  prétend  wis  pr>tir 
le  fivgc  de  Sion  ,  l'.ambition  ,  le  jén x-  u-iri^  \jt 
de  quelques  évoques  ,  extttcieiit  atrircfuiS  *k4 
troubles  aCTci.  frcqiicns  dtns  ce  piys 
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Ceî  diffentions  &  TabuSAne  fjiroiem  Touvent 
des  panicuiiers  puilTans  ,  de  leur  richeflc  &'  de 
leur  crédit  ,  firent  adopter  uw  remède  que  ta 
juOe  défcnfc  du  ncupic  &:  le  dt-fjnc  d'un  pou- 
voir public  &  luiclaire  purent  feul  excufer  dins  fa 
prcmicrc  origine  <.)n  pUçoit  dans  un  lieu  public 
une  image  groflUremeni  habilU'e  ,  qui  reprcfcn- 
toir  11  patrie  i  on  lui  adrefloit  des  qucilions  fur 
fon  appareil  délabré  :  une  pcrfonne  réponcfoit 
pour  elle  ,  exporoit  Tes  griefs ,  &  dénonçoic  les 
coupables.  AufTi  tôt  on  éltvoit  une  grande  nijfTuc 
de  bois ,  tous  les  tnéconteiis  v  pbntoîent  chacun 
un  clou  pour  figne  de  l'en«ige.Tient  qu'ils  pre- 
noicnt  d'exercer  une  vengeance  publique.  On 
portoit  en  foule  certc  mafliie  ,  d(;v.iut  la  demeure 
du  coup.ible  défigné  ,  qui  ordinairement  fc  de 
rohoit  au  châtiment;  alors  les  conjurés  vïvoienc 
à  difcrction  fur  les  biens  du  fug'iif ,  &  fouvent 
on  finilToic  pt  démolir  fi>n  h-ibitition.  Ces  tu- 
nudres  &'  ces  hotltlités  devinrent  fi  fiéqucnts  3c 
fi  dangereux  ,  qu'enfin  fur  les  rcpréfentations 
ries  cantons  fuilfcs  ,  cette  cfpcce  d'olhacilnic 
fut  cniicrcmcnt  aboli. 

Les  opinions  des  réformés  s*étoient  répandus 
»'  ns  Ir  Valais.  L'attention  du  clergé  &  l'autorité 
dcl'c\èq'ie,  qui  cH  grande  dans  la  conllitution 
pvdiiique  de  cc  petit  état  »  arrêtèrent  facilement 
f':s  premiers  progrès  de  h  nouvelle  doitrinc ,  chez 
un  peuple  trop  ignorant  pour  être  curieux  de 
quenions  abftraites.  Dans  la  fuite  le  zèle  &:  la 
picvemion  coniie  les  pr:?tendus  hérétiques  ,  ex 
cités  encore  par  quelques  cantons  Litholiques  de 
la  Suilîe ,  peiCccutcrenc  cous  les  piutclhns  qu'on 
*dccouviic. 

ConJiUtuion  politîqae  ^  formi  de  gouvernement, 

La  republique  ou  la  confédération  du  Valais 
eftcompofée  de  fcpt  grandes  communautés  ou 
juHices,  appcllées  ffVy*i//ii  ,  en  .allemand  ;rAn</r/i, 
Six  de  CCS  communautés  ont  un  gouvernement 
populaire  i  leurs  chef-lieux  foiU  des  bourgs  ou- 
verts i  chaque  diz.^tnconipofé  de  diverfes  paroiCfes» 
a  une  jutlice  pariiculièic  de  dourejnges ,  picfidés 
par  un  maire  ou  châtelain  ,  qui  cil  le  premier 
magilUat.  Les  noms  des  Hx  dizains  ,  en  fuivant 
l'ordre  de  leur  pofition,  depuis  les  fources  du 
Rhône,  font  Goms,  BticgjRaren,  Vifp,  Leuk 
&  Siders.  La  ville  de  Sion  ,  avec  fa  banlieue , 
forme  le  fepticine  dizain.  Son  gouvernement  cft 
arirtocratiquc  i  U  police  dl  adminiftréc  par  le 
confeil  des  -  vingt  quatre  ,  dont  le  chef  s'appelle 
boufguemaUre, 

Lorfquc  le  fiècc  de  Sion  vient  à  vaquer  ,  le 
capitaine  du  payFafiVmble  dans  le  château  de 
Valeria  ,  le  chapitre  &  l'alTcmbléc  des  députés 
des  dizains.  Les chanoinespropofenc quatre fujets, 
{Je  tes  députés  en  choiiîiïcnc  un«  qui  enfuite  cil 
piocUaié  cvique  dans  une  aiTcmblée  générale. 
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L'aflcmbléc  eénénle  des  fcpc  dizains  ,  iii 
landfrath  ,  cil  ordinairement  convo':;uc  en  mai  8c 
en  décembre  ,  pu  le  capir^ine  chef  du  pays 
appelle  Liindfhauptmann:  \'i\ci\\xc  y  prclîdc.  On 
y  dclibèie  fur  les  intérêts  communs  du  pavsf 
on  V  juge  les  caulcs  niiicures  en  dernier  rdTott, 
car  (î  des  jtillice<i  inféricuies  \  on  peut  appellet 
devant  l'évèQUc  ou  le  capitaine  du  pays  >  os 
peut  auflTi  de  leur  jugcmeut  en  appelter  devjoc 
le  landfraih.  C)nconip:c  neuf  voix  dans  cc  confeil: 
favoir ,  celle  de  l'évêquc  ,  celle  du  bndshaupc* 
mann,  ou  chef  de  la  république  ,  &  celle  des  fq): 
dizains  j  tout  fe  décide  à  la  pluralité  de»  voix: 
quoic^ue  chique  diziln  n'ait  qu'une  voix  ,  W  en- 
voie a  ce  congres  aucini  de  députés  qu'il  lui  plait: 
le  nombre  de  ces  députés  eil  o^di^ailc^1c^^  de 
quatre ,  un  juge  .  un  Lanncret  ,  un  capiuine  & 
un  lieutenant.  CVft  par  l'inftiiuiion  de  ce  confeil 
fuprêmc  que  les  diverfes  pattics  du  Valais  for- 
ment un  feul  corp:>  politique  ;  elles  fonc  d'ail- 
leurs (i  indépendantes  ,  qu'ancieiiiicmcn:  un  «d 
pIuHeurs dizains f^ifoiencdesalIiÂnces  fcparéc$,ou 
entrcprcnoient  des  guerres  avec  tts  Etats  voifins. 

Le  bas  KUait  forme  fept  chitellcnics ,  fujcttes 
aux  h:ut$  valbifans  ^  qui  leur  envovent  de  ileux 
en  deux  ans  ,  à  tour  de  côlc  des  fept  dizains , 
des  baJlIifs  ou  châtelains. 

Le  premier  traité  d*alh\:nce  ou  de  combouT- 
geoifie  de  révcquc  &  du  peuple  du  y^lais  ,  vtec 
la  ville  de  l^cine,  eft  de  ii\o.  En  i47-{  tous 
les  dizainf  fi'iT.t  avec  les  qu.itre  cantons  forrirî 
ùu  les  vraldll.rtt  une  confcdérarion  pttp 
Ils  étoient  audi  vers  ce  icms  là  alliés  de  i  i  •- 
5c  Solcure.  Ccft  par  ces  divers  hens  que  la  tc- 

fiublique  tient  au  corps  helvétique  ,  comme  al- 
iée  Se  non  comme  alï'ociée  i  ta  ligue  Elle  a  une 
confédération  pcrpéruelle  avec  les  ligue»  Grifes 
depuis  i6ooi  elle  eft  aufTi  eniréc  dans  l'afTocia* 
tion  des  cantons  catholiques  de  J<85,  pour 'a 
défenfe  de  l'églifc  Se  de  la  foi.  Ses  picnucrts 
liaifons  avec  la  France  datent  de  i  foo. 

La  milice  de  touc  le  Vainis  cft  d'enviroti  dix» 
huit  mille  hommes  ^  8c  la  population  d'«nvicon 
90C00  amcs. 

VALANGIN.  (  comté  de  ^  Portion  de  la  pnV 

cipauté  de  Ncufchâtel  fur  les  frontières  de  U 
Frame  8e  de  Tévcché  de  B.iflc  \  il  cft  compote 
des  mairies  du  VaUngin ,  du  Locle ,  de  la  Lafagrie  j 
des  Brcnets  &  de  ta  Chauxde-fonds  i  iJ  contient 
plus  de  douze  mille  habitans. 

Privilèges  ,  franciiifts  ,  aimini^ratton  ,  ^ 0«itf.it- 
mcnt  f  6CC. 

Le  bourg  de  VaUnpin .  compof«  de  deux  i 
trois  cens  ]i.ibitans',  cft  te  fîège  de  la  mairie  qaî 
comprend  prefque  tout  le  Val-dc-Ruz,  de  U 
juftice  criminelle  &  du  tribunal  des  trois  Etats  ik 
tout  le  p.iys  de  hWa/igin ,-  il  cÙ  Je  recdcx-voos 
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des  bourgeois  du  comté ,  qui  s'y  aflemWent  tous 
les  crois  3ns  pour  t'clc^ion  de  leurs  trois  maïue' 
bourgeois  &  de  leur  bourrer  ^  qui  eft  en  mcme- 
tems  leur  fecr^nire ,  &  tous  les  ans  à  diverfcs 
reprifes,  parleurs  confcillcrs,  qui  font  au  nombre 
de  trenic-cinq,  &  qui  vaquent  fans  cclTc  avec 
vigueur ,  &  pour  !'o:dûiaire  avec  fuccùs  ,  aux 
intcrcts  de  U  bourgeoiiîc. 

Indépendamment  des  privîidges  que  la  bour- 
geoUïc  de  yalangin  parugc  avec  tout  le  pays  de 
Ncufchiccl  j  &  de  ce  qu'elle  polTéde  en  commun 
avec  d'autres  bourgcoifics  >  elle  en  a  plulîeurs  oui 
lui  font  propres,  cntr'aucres  une  appréciation  des 
cens  dds  en  grains  &  en  vin .  la  plus  favorable 
de  toutes,  &  un  abonnement  tré^- avantageux  pour 
ta  dime  des  grains  qu'on  recueille  dans  les  mon- 
tagnes. Les  terres  du  comté  de  Valangin  font  en- 
core aujourd'hui  fujecces  à  une  petite  redevance 
pour  le  droit  du  fceau  3  lorfqu  il  s'en  fait  des 
tranfports  qui  ne  font  pas  fujets  aux  lods;  le  relie 
de  la  principauté  de  Neufchàtel  cil  exempte  de 
ce  droit. 

Le  prince  feul  peut  admettre  quelqu'un  au 
nombre  des  bourgeois  de  yaUngin-,  mais  lors 
même  qu'on  a  ainli  obtenu  le  droit  de  bourgeoiiîc 
^du  prince,  on  fc  fait  recevoir  dans  le  coi^s  ou 
corporation  de  b  bour^eoifie  }  car  les  bouigeois 
de  y^aiangin  ainfi  incorporés  penvene  fculs  par- 
venir aux  emplois  dd  la  bourgcoifie,  &  réclamer 
fa  proteâion  &  fon  intervention  dans  les  cas  d'at- 
teinte aux  droits  icfultans  de  leur  qualité  de 
bourgeois. 

La  bourgeoific  de  yalangin  n*a  pas ,  comme  la 
bourgcoifie  de  Neufchàtel ,  le  droit  de  port  d'ar- 
mes. Uu  reftc,les  troupes  du  comté  de  KuJangin^ 
quoique  divilées  en  deux  départemens ,  l'un  pour 
Ile  Valde-Ruz,  &  l'.iutie  pour  les  montagnes, 
ne  fuivcnt  qu'une  même  bannière  »  îk  forment  ainfi 
|iin  régiment  pjrticuiicr>  auquel  (è  joignent  auiTi 
'  le*  bourgeois  de   yaUngin  ,   répandus  en  grand 
.  nombre  dans  les  iurifdiitions  de  lioudevilicis ,  de 
Bochefoti  &  de  U  Brevine  i  Si  quoiqu'ils  n'avent 
Ifamais  parus  bien  jaloux  de  ce  droit  de  port  d'ar- 
'me*  ,  ils  ont  une  alliance  X:  une  correlpondance 
étroite  avec  le  canion  de  Berne,  où  ils  jouilTeot 
de  l'cKcmption  du  péage  d'Arbcrg.  ^^v-j-rj  à  Tar- 
jticle  NïiUFCHAriiL  d'autres  détails  fur  les  privi- 
1  Icgcs  de  ce  comté. 

Précis  de  thiftoire  politique» 

Le  pays  de  Vaiingin  a  fait  de  tout  tcms  partie 
[.de  celui  de  Neufchàtel  »  Icmpereur  Conraa  U  le 
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comprit  dans  l'inféodation  de  celui-ci ,  qu'il  ac- 
corda l'année   105^   au  comte  Ultic  de  Fcnis , 


I 


baron  de  H.»ftnbourg  :  mais  alors  ce  n'étoit  qu'un 

ditlriift  inculte  &   oéfcrt ,  traveifé  de   quelques 

Koutes  peu  fréquentées  ,  fans   agrémtint  Hc  fans 

aiion,  golii.  &  Uiploma:i^uet  Tapi,  J/^. 


commodité  pour  le  voyaccur  ,  Bc  fans  attcaits 
pour  le  cultivateur.  L'année  iHt  on  en  lit  une 
feigneuric  fcparéc.  Selon  les  inierrions  du  comte 
Ulric  II,  fou  père»  le  comte  Kodolphe  II.  de 
Neufchàtel ,  fe  défaific  de  Valangin  &  des  terres 
qui  en  dé^îcndent,  &  il  les  remit  en  fief  a  Ber- 
thoud  ,  fon  ficie  cadet  :  c'cll  ce  Bettlioud  qui 
bàtic  le  château  du  lieu,  &  qui  probablement  en 
fonda  ,  ou  du  moins  en  agciandic  le  bourg.  Sa 
poftciité  s'éteignit  au  bout  d  un  fièclc  :  yalangin 
fut  réuni  au  comté  de  Neufcbàicl  i  mais  ce  ne 
fut  pas  pour  long  tems.  En  1156  le  comte  Ber- 
ihoud,  tils  de  iîodolphe  111,  le  remit  en  fief  .i 
fon  oncle  Ulric  d'Arbcrg,  dont  la  poUcrité  maf- 
culine  finie  en  IÎ17,  &  fui  remplacée  par  U 
mailbn  piémontoîfe  de  Challant,  qui  lui  étoic  al- 
liée, &  qni,  l'année  IJ84,  fe  trouva  tellemenc 
obérée ,  qu'elle  fut  contrainte  d'abandonner  cette 
feigneuric  à  Marie  de  Bourbon  ,  princeflc  de* 
Neufchàtel.  Il  faut  obferver  que  c'eik  à  la  fageffc 
de  la  maifon  d'Arbcr(>  que  le  pays  de  yalangin 
a  diî  fes  premiers  défrichemcns  8c  Ces  premières 
franchifcs,  &  que  c'cll  aux  bontés  de  la  maifon 
de  Challant,  de  même  qu'à  celle  de  Marie  de 
Bourbon,  qu'il  a  dû  la  continuation  des  uns  Sç 
rau^incntation  des  autres.  II  a  été  dans  l'henreufe 
dertinée  de  c^s  peuples,  d'avoir  eu  dans  les  XIV", 
Xy.  &  XVI.  fiécles.  malgré  toutes  les  contra- 
liétcs  que  leur  préfentoient  le  fol  6c  le  climat, 
di;s  feigncurs  qui  leur  difoicnt  :  croiflcz  &  mul- 
tipliez. 

Depuis  Marie  de  Bourbon,  la  feigneuric  de 
yalangin  ^  reconnue  pour  comté  eu  1707»  h'» 
pas  eu  d'autre  gouvernement  que  celui  de  Neuf- 
ch.ntcl.  Les  feuls  officiers  particuliers  de  yalangin ^ 
font  le  procureur  &  les  cinq  maires  du  dillridt. 

Admin:firatioa  ;  gouvernement* 

Le  comté^e*  yaJangîn ,  ainfi  que  la  principauté 
de  Neufchârcl ,  a  Tes  trois  Etats  qui  jouiffenc  de 
l'autorité  fouveraiiie  ,  {Kiur  ce  qaî  concerne 
la  décilîon  des  procès  dvils  &  matrimoniaur 
portés  en  appel  devant  eux  i  mais  non  pas  "pour 
ce  qui  concerne  la  fouvcraineté.  Ce  tribunal  cil 
compofé-  des  quatre  plus  anciens  confeilleis-d'érat 
Je  Neufchàtel ,  qui  forment  le  premier  état  j  le 
fécond  état  ell  compofé  des  maires  de  Yalangin, 
du  Lucie,  de  la  Sagne  uc  des  Brencts  ou  de  U 
Chaux  *  de- fond  i  (ces  deux  derniers  alternenc 
d'une  année  à  l'autre  >  )  le  tiers  état  cil  repréfencc 
par  deux  lieutenans  de  maire  du  comté  «le  f^- 
langîn  ^  &  deux  oâSciers  de  yalangin  ^  nommés 
par  le  maire  du  lien.  Le  gouverneur  ou  fon, 
lieutenant  y  prclide  i  le  chancelier  &  les  procu- 
reurs généraux  de  Neufchàtel  &  de  yalangin  y 
affilient  ;  le  premier  pour  fervir  dans  rnccafion 
d'organe  au  gouverneur,  à  côté  duquel  il  eit  alfis, 
&  pour  veillera  l'enregidrement &:  à  l'cxpéditiou 
des  fçntCBÇCs;  &:  les  dcmicis  pour  confctvcr  l'or- 
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'4rc ,  &  veiîler  nu  maintie:!  île  \i  rfLcencc  &  de 

,  rautorité  du  prince.  Il  $'a(T<;ml?le  orilinairemcnc 

une  fois  par  anncc  :  (i  quelqu'un  en  follicite  l'af- 

femblée  extraordinaire ,  elle  le  fait  aux  frais   de 

celui  qui  la  demande. 

La  cour  criinincllc  juge  fans  appel  j  mais  le 
prince  ou  le  gouvernement  a  le  dioic  de  faire 
grâce. 

Le  confiiloîre  fcit^neurial  iugc  auffi  fans  nppeli 
il  a  le  pouvoir  d'ordonner  ûes  amendes  &  o'in- 
fligcr  des  peines  corporelles ,  comme  celle  du  pi- 
lori; mais  toujours  fauf  la  grâce  du  prince  ou  de 
fon  gouvernement. 

L'officialité,  c'cft-à-dire  le  tribunal  pour  les 
caufcs  matrimoniales  j  ne  juge  pasfouveraincn>cnt: 
on  peut  appeller  de  fes  fencences  devanc  les  trois 
^cats. 

Dans  chacune  des  cinq  mairies  du  comté  de 
Valangin  il  y  a  une  jutltce  infiirieurc,  coiivpofce 
du  maire  &  de  douze  juilicicrs.  On  peut  appelle: 
de  leurs  jugcmens ,  des  que  l'aftion  ell  perfon- 
nellc  ,  &  que  Ja  Comnie  excède  ^^uaranTc  francs 
du  pays    Les  caufcs  font  encore  fufceptibics  d'ap- 

fel,  lorfqu'il  s'agie  de  l'honneur  de  l'une  ou  de 
autre  des  parties,  &  lorfque  le  procès  concerne 
un  fonds  quelconque ,  ou  quelque  fcivitude  fur 
un  fonds  quelque  modique  qu'il  foit. 

La  mairie  de  la  Chaux-de-fond»  qui  a  été  crit;ce 
la  dernière  ,  porte  fes  appeU  dite^^cu-.ent  aux 
irois  états  i  mais  celles  du  Locle  ,  de  la  îiagnc  & 
des  Brcnets  peuvent  les  porter  aux  vingt-quatre 
confeillcrs  de  Vulannin ^  &  de  U  aux  trois  états, 
ou  direâement  à   ces  derniers.   Voyc^  l'article 

NtUFCHATEL. 

VALEUR,  yoyex  l'article  Prix. 

VAL-TELINE.  Les  écrivains latfts  dumoycn 
âge  l'appellent  yallh  TcUinaj  &  nomment  les 
habitans^  f^uiturtni.  Les  allemands  ont  corrompu 
le  nom  de  f^aUis-TtUiaa  en  celui  de  Veltlyn. 

S^neuric  des  Grifons ,  à  rentrée  de  l'Italie, 
au  pied  des  Alpes,  près  du  comté  de  Hormin. 
La  vallée  qui  coinpofc  cette  feigncuiie  cft  fort 
longue»  mais  d'une  largeur  ircs-incgale.  L'AdJa 
la  iravcrfe  &c  ta  divife  en  deux  parties;  elle  cil 
divifce  en  trois  tiers,  qui  forment  cinq  petits 
bailliages.  Le  premier  tiers  a  Tirano  pour  capi- 
tale »  le  fécond  tiers  a  Sandrio,  &  le  troilunie, 
où  l'on  trouve  deux  gouverncmens,  a  Ttahona  te 
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Xîor^Cgno.  Le  territoire  de  Teglio  fait  on  g( 
vetncment  à  part. 

Les  cinq  gouverncmens  de  cette  vallée  ont  cha- 
cun leur  confeil  &  leurs  chefs ,  élus  par  toute  la 
communauté,  llsont  au/l'ileursofliciers  militaiies, 
leurs  fyndics  ,  qui  veillent  à  robfcrvatton  des 
loix  ,  5:  leurs  confuls  de  jullice,  qui  ont  foin  de» 
orphelins.  On  tient  des  alTcmbl^es  çénéralcs  pour 
les  araires  qui  regardent  tous  les  habicans. 

Plufieurs  puiflances  voulmerit  s'emparer  de 
cette  petite  province  au  commencement  du  der- 
nier iiècle  ,  lorfqu'elle  appattenorc  aux  ligues* 
Giifcs  réformées.  On  vit  en  1620  èclore  le  pro;ct 
de  nulfacrer  tous  les  protuftars  du  pays  :  on  en 
égorgra  environ  cinq  ceiis ,  &  ce  fui  le  fiuit  des 
intrigues  de  la  maifon  d'Autriche}  elle  s'emp^ti 
des  comtés  de  Bormio  &  de  Chiavcnn.i,  d'où  elle 
chafl'a  les  protclhns.  Les  efoaçnols  vouloiert 
réunir  la  y<xtTeltnc  au  Miljnès.  Le  pape  Urbain 
VUL  avoit  obtenu  qu'on  la  U'qucllfic  entre  fts 
mains  ,  &  ne  dércfptroie  pas  de  la  carder.  U 
France  affranchit  ce  pays  de  l'invanon  aurti- 
chienne;  mais  les  minillres  autrichiens  engjsc- 
rent  finalement  les  Grifons  \  5'.illier  avec  i'cm- 
percur  fous  des  condirions  favorables.  La  capîit- 
lation  fut  lîgne'e  à  Milan  en  16^9^  &  U  rcligi{>a 
protcftar.,c  a  été  bannie  du  pays. 

François  I ,  mî  de  France  ,  s'étant  mis  en  pof* 
fefUon  du  duché  de  Milan  en  Sfi6  ,  ccdj  aa( 
Grifons  la  conquc-tc  qu'ils  avoient  faite  de  b 
yal-Teline  ,  &  des  comtés  de  Chiavetina  \  de 
Bormio,  &:  quoique  ce  pays  foit  beaucoup  iPcC- 
leur  que  celui  qu'ils  h.ibitent ,  ils  n'ont  point 
voulu  s'y  établir;  ils  piéfèrenc  le  fcpur  de  Une 
première  patrie  aux  beautés  d'une  terre  et:.. 
Sl  l'amour  de  la  liberté  les  porte  à  cro:i. 
font  plus  en  silreté  dans  leuis  mortjgrcs ,  ^Uj;: 
aucune  puifTince  ne  tentera  jamais  de  les  dcbuf- 
qucr.  Ki^yi{  l'article  Grisons. 

VASSAUX  ou  LEUDES.  Claffe  d'honmtt 
dont  on  a  parlé  beaucoup  dans  l'hiDoiie  4a  go^ 
verncment  féodal. 

Chez  les  Germains ,  des  volontaires  furvoim 
les  princes  dans  leurs  cntreprifes  :  le  même  uf^se 
fe  conferva  après  la  conquête.  Tacite  tes  deligne 
par  le  nom  de  compagnons  (  1  )  i  la  loi  falique  pu 
celui  d'hommes  qui  font  fous  la  foi  du  rut(z}t 
les  formules  de  \Iarculfc(j)  par  celui  d'anlnf- 
tions  du  roi  (4)}  nos  premiers  hiftoriens  par  cela 
de  leudes  C  O  t  ^^  âdèles  \  &  les  fuivios  par  cclw 
de  vajfaux  (6)  &  fcigneuis. 


(1)  Comito. 

(i)   Qiùjunt  in  irujîe  régit  ,  lit.  44  ,  ux.  4. 

(i)  Liv.  I  ,  fotnml?  t9. 

(4)  D<i  mot  uew  ,  qui  Ggtiûc  fidcU  chrz  lu  allcivaads ,  Se  chez  les  ftrstoû  trut ,  vm». 

{%)  LtiuUà  t  fidiits, 

\t)  fajftU ^/itaiveu 


* 
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On  trouve  dans  lesloix  faliques  &  npunîrcs  un 
nombre  infini  de  dirpontions  pour  les  fr.iiics.  & 
quelques-unes  feulement  pour  les  aiicniliions.  Les 
dirnoficions  fur  ces  antruftions  font  différentes  de 
ccllci  faites  pour  les  autres  fanes  i  on  y  règle 
par-tout  les  biens  des  francs,  &  on  ne  dit  rien 
de  ceux  des  antruftions  ;  ce  qui  vient  de  ce  que 
les  biens  de  ceux-ci  fc  régloient  plinôrpar  la  loi 
politique  que  par  la  loi  civile  ,  ^:  qu'ils  Croient  le 
fort  d'une  armée,  S<  non  le  patrimoine  d'une  fa- 
mille. 

Les  biens  rérervcs  pour  les  leudes  furent  ap 
pelles  des  biens  fifcaux  (  O  ,  des  btncfficcs ,  des 
nonneurs  .  des  fiefs  dans  les  divers   auteurs  & 
dans  les  divers  tcms. 

On  ne  peut  pas  douter  que  d'abord  les  fiefs  ne 
fuffcnt  amovibles  (i>.  On  voit  i\ms  Grégoire  de 
Tours  (  O I  que  l'on  occ  à  Sunegiiîlc  &  à  Galloman 
tout  ce  qu'ils  tenoient  du  fiî'c,  &  qu'on  ne  leur 
laifle  que  ce  qu'ils  avoient  en  propriété.  Contran, 
ëlcvsnt  au  trône  fon  neveu  Cliildebcrt ,  eut  une 
conférence  fccrctte  avec  lut ,  &  lui  indiqua  ceux  (4) 
à  qui  il  devoit  donner  des  fiefs  >  &  ceux  à  qui  il 
devoitlesôicr.  Dans  une  formule  deMarculfc  (t)> 
Je  roi  donne  en  échange  non-feulement  des  bé- 
néfices que  fonfifc  tenott,  mais  encore  ceux  qu'un 
autre  avoir  tenu.  La  loi  des  lombards  oppofe  les 
bénéfices  a  la  propriété  (  6  ).  Les  hiftonens  ,  les 
formules  ,  les  codes  des  différens  peuples  bar- 
bares ,  tous  les  monumens  qui  nous  reÂcru  font 
unanimes.  Enfin  ceux  qui  nous  ont  écrit  le  livre 
des  fiefs  (  7 }  nous  apprennent  que  d'abord  les  fei- 
cneurs  purent  les  ôtcr  à  leur  volonté  ,  qu'enfuitc 
ih  les  alTui^rcnt  pour  un  an  (S)  ,  &  après  les 
donnèrent  pour  ta  vie.  ^oyei  de  plus  grands  dé- 
tails dans  rEfpr'u  des  toix. 

UBERLINGEN.  Ville  impériale  d'AIlcmigne. 
flleell  fituée  dans  une  baye  du  lac  de  Conlbnce. 
à  laquelle  elle  a  donné  fon  nom  \  elle  prnfelTe  la 
religion  catholique.  Elle  obtint  fon  immédiateté 
fous  les  empereurs  de  la  maifon  de  Suabc  ,  & 
Charles  IV.  &  VVeuceilas  ont  promis  de  la 
maintenir.  Elle  paye  annuellement  à  la  préfeilure 
d'AUorf  une  redevance  de  dix  livres  pfennin^s. 
Elle  tient  à  la  dicte  l'onxîème  place  parmi  les 
villes  impériales  de  Suabe  ,  &'  la  feptième  dans 
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les  a/fémblées  du  cercle*  Sa  taxe  mitriculaire,  au- 
trefois de  trois  cens  douze  flr<[ins,  a  été  réduite 
en  i6Sî  à  cent  trente  neuf  florins.  Sa  contribu- 
tion pour  l'entretien  de  la  chambre  impéiiale  eft 
de  cent  cinquante-feptrixdales  vingt-quatre  kreut- 
Kcrs  par  terme. 

VELDEN7.  Principauté  d'Allemagne  «ppar- 
tenante  à  Pclefteur  palatin. 

Nous  avons  dit  ï  l'article  Simmî-rn  comment 
le  duc  Etienne  acquit  le  comté  de  Velden^  par  fon 
mariage  avec  Anne,  fille  &:  héritière  de. Frédéric, 
Sr  comment,  de  l'aveu  de  fon  beau-pere,  illetranf- 
fera  avec  le  comte  de  Deux-Ponts  &  quelques 
autres  terres  à  fon  fécond  fils  Louis  le  Noir  , 
pour  les  poiTédcr,  lui  iS:  fes  dcfcendans ,  fous  le 
titre  &  les  armes  des  comtes  de  Kr/i/f/ij*,  titres 
qu'ils  joignirent  depuis  i  ceux  de  comtes  palatins 
du  Rhin  &r  de  ducs  de  Bavière  ,  préférablement 
â  celui  de  Deux- Ponts ,  quoique  la  ville  de  ce 
nom  fût  la  capitale  du  nouvel  Etat,  &  qu'ils 
en  fufTent  invertis  par  les  empereurs  ,  fous  lj| 
qualité  de  principauté  de  Deux  Ponts ,  avec  les 
droits  régaliens  y  attachés.  Ces  terres  demeurè- 
rent unies  aufl'i  long-tcms  que  Louis  le  Ncir, 
fon  fils  Alexandre  Se  Louis  fécond  ,  fon  jieiii-fils, 
les  pofTédèrent,  &  même  pendant  la  mmorité  de 
Wolf^ang  i  mais  devenu  majeur  ,  Ktipcrt  ,  fon 
oncle  &  fon  tuteur ,  l'eng.igca  en  i  \^\ ,  par  U 
nu'dijtion  du  landgr-ivc  Philippe  de  Heflc  -  Caflcl, 
à  lui  céder,  &  à  fes  héritiers  m;i!es ,  par  une  tran< 
fadtion  fignée  a  Marbourg,  les  château  &  vallée 
de  Veideni  avec  cinq  villages,  la  dixme  de  Bram- 
bich  ,  les  bourgs  &  châteaux  de  Lauterck  ,  avec 
quatre  villages  j  la  jurisdi^ion  de  Gertcnbach  Se 
les  dépendances ,  le  couvent  de  Roemrglberg  avec 
fes  revenus ,  quelaues  uns  de  ceux  du  bailliage  de 
Lichtenberg  ,  &  divcrfes  autres  poffcflions,  fous 
la  claufc  que  VVolfgang  &:  fes  fucceffcurs,  comme 
princes  régnans,  reccvroient  feuls  de  l'empereur 
&:  de  l'empire  l'invelliture  du  pays  entier,  comme 
aulTi  l'hommage  de  tous  les  valf^ux ,  bien  que 
leurs  terres  fulfent  fituées  dans  l'étendue  de  la 
ccdion  faite  à  Rupett,  &  qu'enfin  ces  domaines 
cédés  verfcroient  leur  contingent  des  impontionç 
de  l'empire  &  du  cercle  à  la  chambre  des  finances 
du  prince  régnant,  établie  aux  Dciix-Ponts,  Le 
duc  Rupert  tranfmit  en  mourant  fes  nouvelles 


(il  F'tfcalia.  Voyez  U  formaTe  14  de  Marculfc  ,  Hv.  t.  II  eft  die  ,  daos   U  vie  de  Se.  Maur  ,  dtdit  fifîum  unitm  ;  ic  dam 
,  Ici  annalei  de  Mecs  fur  l'an  747  ,  Mit  tUi  comitatus  (/  fjcni  plurimot.  Lei  bieos  deftùids  i  l'totieuea  de  la  famille  loyal^ 

oient  apptlU«  rtfsUa, 

(1^  A'ayci  le  Ûv.  i ,  tii.  1  «  des  fiefs }  8c  Cujas  fui  ce  livie. 

(t)  Llv.  IX  ,  cliap.   :txx\'iiu 

}^]    Quai  hanorartt  muntrihui  ,  quoi  cb  honore  deptUtret.  Ibid.  Liv.  Til* 

(  t }  KeJ  nitijuis  quihufeumque  tentficHs  ,  quodcumque  UU  ,   vtt  fyeut  uo/ler  ,  111  îpfit   loe'ts  tennî/fi  iMf.'iit&,  th,  1  ^ 
fotmutc  10.  , 

(t)  Liv.  m  ,  tit.  8  ,  f .  ).  —     ■  --*••■ 

(7)  f'tuJorum.  Lih.  I  ,  (i[.  i. 
Il         rSj  C'cioii  une  crj>ccc  (le  ftccaiic  que  le  fcigjMarrDuouveîIoîc  Oa  uc  ceuouvoiJBit  fat  l'anoé*  d'esruite  ,  coaune  Chîm 
K  f>  reinaii^u^. 
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poflTcflionsà  Tonfils  George  Jean,  qui,  par  unirait^ 
«ie  partage  fait  en  i  y  ç<t  avec  le  duc  de  Wolf^^ang , 
au  fujct  de  la  fticcelTion  d'Otton  Henri ,  clc«5tcur 
palatin ,  y  joignit  encore  la  reiç;n£Ut-ie  de  la  Pe- 
tite-pierre, 1»  portion  éled^orale  de  ta  commu- 
nauté de  Giiitenherg  &  d'AIlcnz ,  &  la  dixmc  en 
vins  de  Wiflembourg  &  de  Klcebourg  j  il  obtînt 
de  rcmpcrcur,  la  même  anncCj  l'invcrtituic  de 
tous  ces  domAines,  avec  la  qualité  de  prince  & 
état  de  l'empire ,  &  le  droit  de  psroitre  aux  af- 
i'eniblces  du  cofps  germanique  avec  les  autres 
branches  de  la  maifon  Palatine.  Mais  Ton  petit- 
Hls.  le  duc  Lcopold  Louis ,  ayant  mis  iin,  par  fa 
moiLen  1694.  a  la  ligue  lupcnine,  fa  fucceilion 
fut  lépctée  pat  celle  de  Deux-Ponts,  de  Ncu- 
bourg  ,  alors  éîedtoralL' ,  de  SouUbach  &  de  Bir- 
Icenfctd  ,  qui  convinrent  eniin  en  1731  que  la 
maifon  élcitotalc  confcrveroit  yeideni  Se  Lautc- 
reck ,  en  abandonnant  au  comte  Palatin  de  Bit- 
kenfeld  fa  patt  au  comté  de  la  Pctitc-pierrc,  &  à 
Ja  communauit-  de  Guttenbcrg,  &  que,  pour  le 
iiiÛfrage  de  ytUeni(  rujc  diètes  de  l'empire  iJrf  ^a 
cercle  ,  l'cleâeur  Charles  Plùlippc  l'exerceroit 
feul  fa  vie  durant ,  qu'aptes  fa  mort  tes  branches 
de  Soulzhach  &  de  Birkenfeld  l'auroient  chaque 
année  alternativement ,  ce  qui  ,  dcpuJs  174)  , 
s'obfcrve  entre  U  maifou  clettorale  &  celle  de 
Deux- Ponts. 

La  portion  de  cette  fucceflîon  du  dtic  de 
Rupertéchucà  l'cleâfur,  forme  aujourd'hui  deux 
grands  bailliages.  Viyci  Tarticle  Palatinat. 

VENAISSIN.  (Comtat)  K.>y^t  l'ariiclc 
Eglise.  (  £tatde  V  ) 

VÉNALITÉ  DES  CHARGES-  Croiroît-on 
que  Montefquicu  &  des  auteurs  ccLiircs  &  di- 
gnes d'ertimc  ,  ont  juftific  la  vinMité  des  charges. 

M-  de  Forbonnois  a  évalué  à  huit  cens  millions 
le  capital  reçu  par  l'Etat  ou  par  les  pr-rticuliers , 
pour  les  charges  de  judicature>  finances  ^  mili- 
taiics ,  8fc.  de  la  France.  Pour  ramener  l'ordre 
&  détruire  cet  abus  ,  il  faudroit  donc  que  le 
uéfor  royal  pilt  renibourfer  les  huit  cents  mil- 
lions :  Se  il  ell  impofTible  d'efpérer  de  longtcms 
cette  réforme. 

Cependant  voici  ce  qu'écrivoit  un  miniftre , 
M.  d'Atgcnfon,  fur  cette  v<ffla/rVé. 

La  vénalité  dcs  offices  commença  fous  François 
premier. 

M  II  eft  étonnant  qu'on  ait  accordé  une  appro- 
bation géiiér.4le  au  livre  intitulé  /«  Teftamtnt  poli- 
tique du  curUinal  de  Richelieu  ,  ouvrage  dc  quelque 
pédant  ectléfiallique  &  indigne  du  grand  génie 
auquel  on  Taittibuc,  ne  fut-ce  que  pour  le  cha- 
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pjtre  où  on  canonife  la  vinaliti  dej  charges  1 
mifénble  invention  qui  a  produit  tout  le  mal 
qui  eft  à  redtefler  aujourahui  ,  &  par  oii  Its 
moyens  en  font  devenue  Ci  pénibles  i  car  il  fau- 
droit deux  ou  trois  fois  les  revenus  de  l'Etat  pour 
rembourfer  feulement  les  ptincipaux  officiers  qui 
nuifent  le  plus.  »  (i) 

»  Tout  ce  que  j'ai  dit  du  mil  qu'a  fait  l'uTur- 
pation  des  fiefs  n'cll  rien ,  en  compar.iifon  des 
mauvais  effets  dc  la  vi-naliU  des  offices  ;  cite  t 
ctnpcchc  cet  heureux  progrès  de  la  déniociatie 
que  nous  venons  d'admitcr  fous  les  règnes  qui 
ont  été  exempts  des  guerres  civiles-  * 

"  En  s'étendant  fous  les  règnes  quî  ont  fniiî 
Krar'.çois  premier  lufqu'à  préfent.  fcniblablc  à  ut) 
principe  de  corruption  qui  infédc  la  mafle  do 
fing,  elle  a  détruit  en  France  toute  idée  dd 
gouvernement  populaire-  » 

»  Qu'on  ne  difc  plus  que  l'autorîté  royale  doit 
coopérer  à  la  démocratie  qui  lui  ell  fuhpriionn^t 
car  on  trouvera  que  ces  deux  autorites  fouffrenc 
également  du  même  TT>il  dans  la.  véualreé  dei 
chatges  ,  ce  qui  prouve  Icui  accord  pour  la  corn- 
mutuuté  d'intétêts.  Par-là  le  roi  a  aliéné  po« 
toujours  la  plus  belle  de  fes  prérogatives  ^  qui  cA 
le  choix  de  fes  officiers.  « 

M  L'hérédité  tranfmcc  des  pères  aux  enfans  le 
pouvoir  ciu'il  leur  communique  fous  U  conditioo 
d'un  agrément  prelque  forcé.  L'amovibilité  de 
l'officier  qui  ne  poufïe  pas  la  prévarication  jufQu'i 
la  grofficreté  n'ell  plus  dans  la  main  royale,  il 
faut  tui  faiie  Ton  procès  ,  &  que  ce  procès  fott 
inrtruit  Se  jugé  par  la  compagnie  dont  ell  l'accuff, 
&  l'intérêt  de  ces  compagnies  s'clt  place  davan- 
tage dans  1  indépendance  que  dans  le  zèle  dubiefl 
public.  » 

M  Par -là  peu  de  fautes  font  punies,  pea  de 
défauts  font  corrigés  ,  quoinue  les  délits  de  ccuï 
qui  donnent  l'exemple  fbient  des  ctimcis  par  leur 
conféqucnce  pour' la  fociéic.  » 

»  ParU  on  voit  de  tous  côtés  néglîgecice  k 
infidélité  dans  la  chofe  publique»  en  un  mot  tots 
les  mauvais  effets  qui  foivent  une  propriété  mal 
acquife  dans  l'origine  &  dans  Pinilitutioo,  » 

M  Voilà  donc  encore  une  cfpccc  dc  gouverne- 
ment inconnu  aux  anciens  .  &  qui  nous  étot 
réfervé  en  échange  du  monftrucux  gouvernement 
féodal  :  celui-ci  avoit  du  moins  une  fource  anoo* 
blie  par  le  méiitc  des  premiers  auteurs  \  il  Ct 
maintenoit  par  la  violence  ouverte  qui  fuppolé 
toujouis  force  &  courage  ;  il  Ce  foutenoit  pir 
une  éducation  dillînguée  entre  les  autres  citoycnSj 


<i)  Soa  calcul  éioii  txuSi  i  IVpo^ue  où  U  toÎToii. 
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&  i!    élcvoît    l'autorité  Jcs    hommes    plus   ou 
moins  illuiVes  par  leur  naiJTance.  » 

M  La  vénaiité  des  charges  a  la  plus  b.ifre  de 
toutes  les  ocigtnes  .  qui  lont  Tavaticc,  l'.irgcnt 
&  la  cupidité.  Qu'on  fe  rappelle  lout  ce  ouc  la 
morale  nous  prêche  contre  le  deftr  infatiïblc  des 
richefl*e$  ,  &  que  l'on  juge  delà  de  ce  que  la 
vénalité  Ao\i  influer  fur  les  mœurs  françoifcs  :  (1) 
ce  n'ctoit  pas  afTex  i  l'argent  de  procurer  des 
commodités  infinies ,  il  elt  devenu  aujourd'hui  la 
voie  de  tout  honneur  dans  le  monde.  »> 

«  Le  gouvernement  féodal  ne  perpctuoîc  Ton 
■orurpitin:»  que  dans  les  familles  ,  &  la  plupart 
des  Itiieraineics  letournoient  \  la  couronne  après 
l'cxiin^tion  des  mâles;  mais  pir  la  vénatiU  \o\\\. 
s'acbctc  i  l'étranger  devient  fucccfleur  de  l'officier 
qui  lui  vend  à  bas  prix  d'argent  \  les  nouveaux 
riches  apportent  &:  joignent  leurs  nouvelles  baf- 
fcflcs  aux  défauts  de  ceux  qui  fe  dépouillent  par 
befoin  :  l'aliénation  d'autorité  n'eft  pas  moindre 
dans  cette  cfpèce  de  gouvernement  que  d>ns  le 
féodal  ,  quoique  h  poflcflîon  en  ait  l'air  un  peu 
plus  précaire  i  c'cll  un  ori^ueuil  rempant  qai  a 
des  fondemens  pcur-^tre  plus  foHtlcs  quc-rufar- 
pation  forcée  .  car  on  ne  fait  par  où  Tuttaqueri 
on  y  ainicreflu  la  conilitution  du  royaume,  l'una 
nimitv  ,  la  liberté  publique  j  les  droits  étroits  de 
la  jullice.  » 

»  Par  cet  opiniâtre  aliénation  des  «lEccs ,  tout 
fuffirage  du  peuple  dans  fa  caufc  a  été  plus  écarté 
que  ci-devant  ;  car  les  intelligences  qui  veillent 
aujourd'hui  à  l'écarter  ont  été  multipliées  à  i'in- 
Jiot  »  &  fe  foutienncnt  réciproquement.  » 

»  Le  premier  objet  d'un  officier  à  titre  patri- 
monial, ell  d'attribuer  à  fon  office  tout  le  pou- 
voir &  les  prérogatives  dont  il  cft  fufceptible  \ 
l'objet  des  fondions  ne  vient  qu'en  fous-ordre  & 
active  rarement.  » 

«  Cette  aliénation  de  la  puîflancc  publique  a 
de'  plus  accoutumé  infenfiblement  à  toutes  les 
injurtices  qu'on  puifTe  exercer  en  matière  dcchoiif 
d'officiers.  On  ccfi*e  d'être  furpris  de  voir  en 
place  des  gens  qui  n'ont  aucane  capacité  i  les 
furvivances  font  devenues  de  dro?t  commun  »  &r 
tous  les  abus  régnent  également  dans  le  peu  de 
choix  libres  qui  relient  au  roi ,  comme  daus  ceux 
qui  ne  requièrent  qu'un  agrément  de  formalité.  » 

»  La  vtnaiité  a  commencé  par  les  magiftrîtures 
de  juftice  ,  dont  il  femblc  cependant  que  l'exer- 
cice eft  une  efpcce  de  facerdoce  aulfi  refpcftablc 
Bc  au:fi  peu  propre  aux  paftcs  (imoiiiaquer*  que 
la  jouL^ance   de&    revenus  ccclélÎAlliques  'qp'on 


s'efforce  avec  tant  de  foins  d'exempter  de  cette 
tâche  i  cet  abus  a  paffé  de  -  là  aux  fondions  de 
police .  Se  enfin  il  s'ell  emparé  de  tout  fous 
Louis  XIV.  » 

M  Ce  progrès  fuîvî  dans  un  ordre  aullî  peu 
raifonné  ,  prouve  bien  que  ce  font  les  mauvais 
confeils  ,  8»:  non  la  faine  politique  ,  oui  ont  tou- 
jours prélîçlé  à  rétabliifement  de  la  vénaiité  ^ 
quoiqu'en  puiiîe  dire  l'auteur  du  tcllamenc  poU^ 
tique  du  cardinal  de  Richelieu.  » 

*  Ce  progrès  n'a  pas  éic  d'un  pas  égal ,  il  sVft 
rallcnti  dans  des  tems;  m,iis  on  ne  voit  pas  qu'il 
ait  jamais  reculé  ,  par  la  ilitficulté  qu'il  y  a  d'em- 
ployer des  fonds  confidérables  pour  rcmbourfer 
des  officiers  dans  un  état  aHcz  obéré  pour  avoir 
recouiu  à  un  expédient  iî  détclbblc.  »  " 

Si  l'état  pouvoit  rcmbourfer  la  fomme  de  tou- 
tes ces  charges,  quel  légime  faudroittl  fuivre  ^ 
M.  d'Argenfon  traite  aulfi  cette  queAion. 

u  Mais,  dirat'on.  ajoute-tils  ailleurs,  pour 
nommer  aux  emplois  amovibles  &  fjns  finances* 
rétabtira-t-on  les  élections  ,  ou  les  Ijilfcra-t-on 
.^  des  gens  de  crédit  qui  en  fcroîcnt  ciix-mémef 
un  cotnmerce  dangereux  ,  dont  il  eût  autant  valu 
que  le  ici  profitât  ?  " 

>»  On  répondra  que  la  pire  de  toutes  les  mé- 
thodes pour  confcrec  des  emplois ,  clt  celle  de 
les  vendre  à  rcnclitre  comme  on  fiit,  foit  du 
roi  à  l'officier*  foit  du  titulaire  à  l'officier;  moins 
il  y  a  de  graruit,  plus  rjiénaiion  des  fondions 
c(i  çonfommée*  plus  elles  vont  en  pute  pciie 
pour  le  public.  » 

»  L'auteur  du  tcftameht  politique  du  cardinat 
de  Richelieu ,  dit ,  que  pendant  les  factions  de 
la  ligue  ,  les  Guifcs  fe  fervirenr  de  leur  crédit  pout 
placer  grattiitemcn»  I-urs  créatures  dans  tous  les 
polies  de  l'Htat ,  &  que  par-ïà  ils  s'ouvrirent  le 
chemin  aux  grandes  vues  qu'on  a  fn  :  il  cire  mê- 
me fur  cela  >  l'aucorire  de  M.  de  Sully  ,  à  qui  il 
en  avoir  entendu  piler  comme  pariifan  de  )a  vé- 
na/ùé ,  Se  vo'U  iLouoi  bien  clfiayer  h  politique 
ombrageufc  Se  timtde.  » 

n  Mais  l'autorité  de  ces  deux  grands  mîniflres 
eft  ici  alléguée  fans  preuve  ,  &  en  tout  cas  elle 
ne  fcroit  pas  fans  appel.  (Quiconque  prcndroîc 
toutes  les  mefurcS  pour  former  te  gouvernement 
dans  un  tems  de  fjcïion,  arrangcioît  la  natiprx 
d'une  façon  bien  abft'rde.  Toute  autorité  paita- 
gée  ,  comme  elle  l'étoit^u  tems  des  Guifcs, 
eiV  fujettc  à  des  inconvénîens  fans  rcmcdc,  L'a- 
giément  néceffaire  aitt    charges  vénales  auroii 


(1)  Sa  funefle  ioUuepcc  va  beaucoup  plui  loin  qa'on  ne  le  cuï:  : 
(«iumc  I*'  fort  blea  rcoui^i  M.  de  Eotbooaurs. 


elle  cleat  l'Jntir^t  de  l'iigcac  A  un  uux  nop  ibtt , 
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Teul  fait  !e  même  effet  que  h  rccominanditîon 
pour  y  nommer.  Tous  les  emplois  ne  vaquent 
ras  a  h  fois  djns  le  tcms  d'une  foGtion.  Il  s'en 
hjîvroit  donc  qu'on  doit  craindre  d'accorder  beau 
coup  d'autorité  au  roi ,  fous  le  prétexte  que  ce- 
lui qui  parcAgeroic  înduement  Ton  autorité,  joui- 
rnic  de  trop  de  pouvoir:  aiiiH  la  coiiréqu^ncc  de 
cène  obje^ïnn  ne  conduit  à  rien  moins  qu'à  l'a- 
n.irchic  &  à  U  foiUlcffe  ,  fous  prétexte  des  pré- 
Càu:ions  pour  les  éviter.  » 

M  Pour  y  répondre  mieux  ,  je  propofcraî  ail* 
leurs  les  principes  âc  la  méthode  qui  fcmblcnt 
les  meilleurs  pour  nommer  aux  emplois  amuvi- 
l,Ics  Ik  fans  finance.  »  , 

»  L'cxtiniVion  totale  de  h  ^/mt/hé  feroit  faire 
ccttâinemcnt  un  grand  pas  au  bonlieur  public. 
C^etii  réforme  ti\  d'un  bcioin  p!ui  ou  moins  pref- 
fa«t  dans  les  diffrrcntes  parties  du  gouvernement. 
La  fi;unccj  pat  exemple  ,  le  prix  des  offices  de 
nijnicuicnt  n'ctl  proprement  qu'une  caution  ,  & 
au  moindre  cas  de  dcpofitîon  ou  de  dépolfeîrion  , 
f»n  Commet  à  Texcrcice  ,  ou  l'on  vend  dauio 
rite  la  charge  à  un  autre.  » 

»  Dans  l'adminidration  de  la  juflice,  ta  V('a4- 
^ii^  apporte  de  U  lenteur  dans  l'offii^ier  iV:  quel- 
que dclfcin  fecret ,  inconnu  peut  être  à  Ini-mc- 
me ,  de  fe  récupéier  pat  l'émolument  &:  pjr  les 
épices  de  l'intérêt  de  fa  tinance.  v 

»  Maû  où  il  feroit  plus  prclTmt  d'en  purger 
le  roraumc,  t'ell  en  tout  ce  qui  cft  charge  de 
U  police  générale  &.'  parriculicrc  ,  d'où  dépendent 
l'rtbnndancd,  l'ordre  H:  le  commerce.  Ce  ne  fe- 
roit pjs  le  tout  de  rcir:.ncher  de  cctrc  p.irtîe  de 
J'adminillr.ition ,  la  propriété  &r  l'hérédité,  il 
feroit  néccflairc  qui  les  officiers  n'en  fuficnt  plus 
royaux  ,  mais  municipaux  &  populaires ,  atin 
qu'ils  puifl'ent  agir  fous  la  protc^ion  ^  fous 
l'autoiité  du  roi ,  mais  pour  les  inttréis  fculs  du 
peuple ,  &  pour  que  le  public  fiU  admis  autant 
qu'il  fe  peut  dans  le  gouvernement  du  public-  * 

Ce  n'cft  plus  un  problème  de  favoir  fi  la  v/- 
na/iré  des  offices  de  ju.îicauire  cl\  utile  £<:  dangc* 
leufc  ,  &  nous  ne  perdrons  pas  notre  tcms  à 
difcuter  une  qucrtion  qui  a  été  téfolue  tant  de 
fois.  Nous  nous  bornerons  à  montrer  fans  au 
tun  commentaire ,  jufqu'à  quel  point  l'intc'rct  îk 
l'cfprit  de  parti  aveuglent  les  hommes  i  &:  avec 
quel  foin  on  cache  les  inconvcnicns  du  régime 
qu'on  veut  maintenir .  &:  on  exagère  ceux  du  ré- 
gime qu'on  veut  empêcher.  Voici  comment  un 
auteur  a  défendu  la  KcnjiUê  des  charges  ,  quoi- 
qu'il fc  fouvint  trcs-bicn  de  l'origine  pLMi  rcfpcc- 
table  de  cette  vénalité  ,ÎA  de  1  ctonncnicm  qu'elle 
excite  chez  les  autres  peuples. 


h 


^-•^a  vintiiité  des  offices  de  pidicattire  qui  a 
icu  dans  ce  royaume  j  n'a  ctc  en  ufjge  dans  au- 
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jourd'hui  d'exemples  ailleurs.  On  ne  parle  iamaîi 
des  défordrc*  qui  fe  commettent  dans  l'adminif- 
tration  de  la  juftice  en  France  ,  qu'on  n'en  cher- 
che aufl*i-tôt  U  fourre  dans  la  vénaliU  des  ma- 
giftratures  .  &  dans  l'établifTcment  de  U  paulctte 
qui  les  a  rendus  héréditwrcs.  Le  projer  fi  fouvent 
formé  pour  les  fupprimer  eft-il  praticable  ?  Sc- 
roît-il  utile  ?  Ce  font  deux  doutes  qu'il  faut  ré- 
foudre.  » 

»  D'abord  ,    il  hut  fuppofcr  qu'il  cft  comme 
împoflîble  que  le  roi  fe  trouve  jamais  en  état  de 
rembourfer  la  finance  de  cette  multitude  prcfque 
infinie  d'offices  qu'il  y  a  enTrance.  Quelque  pml- 
fant  que  foit  ce  monarque ,  les  dcpenfes  \  quoi 
l'engage  la  confcrvation  d'un  fi  grand  état ,  mon- 
tent à  autant  que  fes  revenus  \  &  les  befoins  ac- 
tL^Is  ne  permettent  ;an»ais  de  réfcrver  des  fonJs 
aflci  coniîdér.ibIcs  pour  faire  un  rembouifcTOCM 
que  le  nombre  des  offices  à  fupprimer  rcndroft 
prodigieux.  Si  c'eft  un  mal  ,  ce  mal  cft  dérormais 
fans  remède.   U  fcmble,    pat  conféqucnt .  qu'il 
fuit  inutiîe  d'examiner  s'il  conviendroit  de  conti- 
nuer l'hérédité  des  offices  fur  le  pied  qu'elle  «â 
établie*  ou  de  la  fupprimer,  en  ne  laiflant  asi 
fujets  d'cfpérance  de  pouvoir  parvenir  aux  em- 
plois de  judicaturc  que  par  le  fcul  mérite  j  nuis 
comme  le  préjugé  public  ,  eft  pour  cette  dernrète 
opinion ,  &  que  je  l'eilime  fauflc ,  j'ai  cru  devoii 
li  réfuter.  » 

î?  On  peitt  dire  pour  l'affirmative  ,  que  de  ne 
confier  l'adminiftration  de  la  juftice  qu'à  des  mains 
chargées  d'or  &:  d'argent ,  c'cft  éteindre  l'amoai 
des  lettres,  des  loix  ,  des  anciennes  maximes, 
parce  que  c'ell  le  icndte  inutile  i  que  ces  emplois 
importans  qui  décident  de  la  fortune,  de  l'hon- 
neur, de  Ij  vie  des  citoyens,  doivent  être  la  rr- 
cornpenfc  du  mérite ,  &  comme  un  prix  qui  ferve 
d'aiguilloji  à  la  vertu  &  qui  anime  au  travail; 
que  li  la  vinatiU  des  magifl  ratures  ttoit  fuppri- 
mée  ,  ces  offices  ne  fcroicnt  donnes  qu'à  des  gcnj 
qui  fe  feroient  rendus  dignes  de  les  exercer  (  que 
le  choix  du  roi,  touiours  réglé  par  laconfidératior 
(le  ta  vertu  â:  Aq%.  talens ,  tomberoit  fur  de  boni 
fujeis  i  que  la  juftice  ne  vcrroit  dans  ces  placci 
imporiaHtcs  ,  que  des  magiftrats  éclaires  &  rntr 
gies,  que  l'ignorance  &  la  corruption  feroient 
bannies  des  tribunaux-  *> 

V  Si  cela  devoitctre,  qui  pourroit  douter  qu'on 
ne  dût  fouhaiter  la  fupprcflîon  de  l'hércditc  Jet 
offices  ?  mais  qu'il  y  a  loin  de  ces  idées  i  ta  vé- 
rité i  Ce  n'eft-Ià  qu'un  de  ces  portraits  de  &* 
taitîe  ,  otl  la  vérité  du  fujci  a  moins  de  panqM 
l'imagination  du  peintre.  » 

»  I.S'il  étoit  queflion  de  fonder  Ictat,  il  enûu- 

droit  peut-être   bannir   la   xinatiti  des  magilha- 

tnrcs.  La  raifon  veut  qu'en  faifant  un  établillc- 

!  ment ,  on  tende  à  la  perfection  ;  mais  quand  un 


«une  république ,  &  ne  trouve  poioc  encore  au*    état  cft  fonde  »   que  les  imperfki^ions  o.tt  pj^ 


en 
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uWîii  ïe  ,  &  que  te  dcToriire  mcmç  %  qwct- 
chofc  J'uiilc  i  IVtat  î  ïj  pruJciicc  litTcnJ  il*>' 
^ire  Jci  chmccmcns,  ÉHe  vcti:  qu'on  fc  coiw 
loiK  d'une  ttgîc  moJcrce  ,  conlurme  aux  mœuri 
prcùiues  &  aux  uûges  reçus ,  &  qu'on  n'en 
C*icichc  p»i  une  plus  aulUrc  qif  ,  ch.'.njcini  ces 
uCizts  ,  pouiioic  uoublcr  l'âir ,  au  lieu  Je  le  tc- 
Tuf  mer.  » 

n  II.  La  nomination  aux  oHices  de  juHicature 
ne  fauroit  dtpcnJre  de  la  volontc  feule  du  roi  j 
qu'elle  ne  dcpenclii  du  crédit  &:  des  nnihVes  des 
courcil'jns  ,  parce  que  les  princes  &  les  minif- 
trcs  ne  peuver.c  connoicrc  le  mcriti:  des  fMJets 
que  p:ir  le  rapport  qu'on  leuc  en  fait*  La  faveur 
tlillribucruit  les s^jccs du  prince,  aucant  &:  plus 
que  le  ni:.'.'ice-  La  hilloiiens  de  tous  les  rè- 
gnes accufcnt  la  pli3paii  de  nos  loîs ,  ou  d'ara- 
lice  ou  de  roiblclfe  dans  la  nomination  aux  ofii- 
CCS.  Ils  n'onr  pas  même  épargné  Oint-Louis  {  ils 
difenc  que  le  trafic  des  otfîces  ctoit  fi  public  fous 
fon  règne  ,  qu'on  nfTcrmoic  les  revenus  qui  en 
provcnoienc  L'cicétion  aux  bénéfices  fcroic  une 
voie  plus  ancienne  te  plus  canonique  que  celle 
de  la  nomination  du  roi ,  qui  en  e\\  aujourd'hut 
le  collaieuri  &  néanmoins  les  grands  abus  qui  T: 
commctcroient  dans  les  cleâions ,  abus  qu'il  le- 
ffoit  impoOlble  d'éviter  >  rendent  ta  voie  de  la  no- 
mination plus  avantageufe.  De  même,  bien  qus 
U  fupprefl'ion  de  l'hcicdicé  des  offices  tilt  plus 
conforme  i  la  raifon  ,  tes  abus  inévitables  qui  le 

»commeltroient  dans  la  dIDtibutlon  des  emplois 
de  jud:cature ,  rendent  la  voie  dont  on  y  pour- 
voit aujourd'hui ,  plus  fupponablc  que  celle  qui 
les  diihibuoit  anciennement  » 

H  M  m.  Lei  charges  feroient  remplies  par  des  per- 
fonnc»  fouvent  phis  chargées  de  latin  que  de  biens, 
Se  l'ardeur  de  parvenir  à  des  dignités  donc  la  f^tcn 
(leur  éblouiroir,  feroit  abandonner  les  vues  du 
commerce ,  à  des  gens  qui  s'y  appliquent  utile- 
ment pouf  réut ,  &  qui  n'afpirent  pas  à  des  of- 
£ccs  qu'on  ne  peut  acquérir  qu'à  prix  d'argent.  » 

V  ■  »  IV.  Ces  offices  font  affez  dignement  remplis 
quoîqn'jchetés.  Un  officier  qui  a  mis  une  grande 
pift'c  de  Ton  bien  à  l'acquifition  de  fon  oflicc  , 

tell  icier-u  dans  les  bornes  de  fon  devoir  par  la 
crainte  de  perdre  fon  bien.  Le  prix  de  fon  office 
cil  le  goge  de  fa  fid.-lité,  &  même  des  citoyens 
'qui  tiennent  à  lui  par  des  liaifons  de  Kimllle  iV  dinté- 
r^t.Uts  officiers  dont  laconlïdcraiion  &  lafurtur.e 
font  piincipalemeni  fondées  fur  les  charges  qu'ils 
pofsèdent ,  contribuent  puiffamment  à  maintenir 
fautotiicdiuoidoiit  la  leur  ellinlépjrable.  Les  ju- 

5 es  de  ce  royaume  font  aiaû  l'appui  le  plus  folide 
a  iiùf.c  di  nos  rois,  &  par  conlcqucnt  ,  du 
bonheur  des  peuples,  qui  ne  peut  Te  trouver  que 
dans  léloignemcnt  des  guerres  civiles.  François  I. 
établit  la  vénalité  en  t  ronce  ,  à  loccfion  de  la 
gueiic  d'Italie  qu'il  enci^prenoic.   La  pcctuaCon 
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OU  îî  ctoîc  que  Tes  couriifwn  vendoî-nt  fc^  Rnces 
i  fon  infijU  ,  le  btfoin  oil  il  fe  (tou^oic ,  û.  l'i^ti-- 
vle  de  s'jitachcr  les  officiers  qui  jvoîcnt  acqu:* 
leurs  offices  à  prix  d'argent ,  fuient  fins  duiire  les 
motifs  qui  l'y  déterminèrent.  Henri  IV  ,  affilié 
d'un  itès-bon  confeit ,  dans  une  pjix  prnfonde  » 
&  dans  une  fituation  exempte  de  nécuffité  ,  afoutn 
à  letablilVcmcnt  de  François  premier,  celui  de  h 
paulcttc.  L'un  des  puiftjn'-  moyens  que  le  duc  de 
(luife  avoit  employé  pour  élever  cette  pu'Cuice 
formidable  que  forma  la  ligue  fous  Hcnti  111  , 
lut  îc  grand  nombre  d'officiers  que  fon  crédit  avoic 
introduit  dans  les  priucip.des  charges  du  royau- 
me ,  Sf  ce  fut-là  la  vraie  raifon  qui  obligea  Hen- 
ri IV  de  renJre  le*  offices  hétéJtraircs ,  par  Tc- 
tablilTement  de  la  paulcttc.  Ce  bon  &  excellent 
prince  put  bien  avoir  égard  au  revenu  qu'elle 
produiroit  î  mais  il  y  ftit  déterminé  principale- 
mcncpar  l'intérêt  d'écarter  1er  inconvéniens  dans 
k-rquels  le  crédit  du  duc  de  Guife  avoit  fait  tom- 
ber Henri  III.  » 

»  V.  L'ancien  ufage  avnit  fcs  inconvéniens, 
le  nouveau  à  les  fiens  ,  cela  n'cft  pas  douteux  ; 
unis  les  défordics  que  les  héceflîtés  publîiiues  onç 
introduits,  &  mie  la  raifon  d'état  fortifie,  iiq 
doivent  ni  ne  [wRvcnt  être  réformes  tout  à  coup» 
Il  cil  louiours  dangereux  dans  le  gouvernement 
de  parter  d'une  exrrémitc  i  l'autre.  Difficilement 
pouTtoit-on  changer  aujourd'hui  la  maniéie  de 
p.irvenir  aux  cmpItHS  de  judicature  ,  fans  alrcrcf 
Uflfeâion  de  ceux  qui  les  pofsédcnt  î  ifc  il  feroit 
à  craindre  que  les  officiers  n'cxciiafTenr  le  peuple  1 
la  révolte,  au  lieu  qu'ils  ont  toujours  fervi  à  \s 
maintenir  dans  la  foumiffion.» 

"  Il  convient  donc  que  le  roi  laiflc  les  cho- 
ies en  l'état  qu'elles  font,  &  qu'il  fe  bonic 
à  veiller  a  l'adminillration  de  U  juflîce  ,  en 
ne  mettant  dans  les  charges  de  )udicature  ,  5c 
fur-  tout  dans  les  premières  places ,  que  les  meil- 
leurs fujets  qu'il  cft  poflîble  de  trouver.  L'héri^ 
titr  &  mcinc  le  fils  d'un  eâicier  dtcédé  ,  pour 
exercer  fon  office  ,  a  bcfoin  de  l'agrément  &  de» 
proviftor.j  du  prince  ,  &  il  doit  fubir  une  infor- 
ma(ion  de  vie  &  de  moeurs,  &  un  ciameiu  11 
clï  vrai  que  tout  cela  ne  fe  fait  que  pour  h  for- 
me,  te  c'ef>-li  un  abus  réel  i  mais  cet  abus  ell 
aile  d  téfoimer.  Le  prince  peut  apporter  le  mcttiiî 
foin  pouraccorder  fes  provihons ,  qu'il  lapporte- 
ro:t  en  faifant  fa  nomination ,  fi  la  vînulni  écoic 
fupprimée.  Il  peut  charger  les  préfîdins  &  le» 
procureurs* généraux  des  compagnies,  de  faite 
f.iire  avec  une  grande  attention  les  information» 
de  vie  &  de  moeurs  de  ceux  à  qui  d  accoidc  de» 
provillons ,  &  punir  ceux  qui  trompent  le  public 
CM  rendant  un  taux  témoignage.  Il  peut  dcfendt(; 
aux  ;use5  d'admettre  ceux  qui  n'onr  pas  U  vert» 
fie  les  lalens  nécclTaircs  pour  remplir  les  ch.irijc» 
oià  ils  demandent  d'èirc  mlbUés,  &  marquer  d« 
icins  CD  tems  l'en  indignation  aux  juges  qui  ne 
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fc  feronc  Pis  conformés  à  Ta  volontc.  C'cft  un 
moyen  affûte  de  rcniîre  très-  fcrieurcs  des  enquê- 
tes, qui  ne  fonc  à  prérciit  que  de  pures  ccrcmo- 
nic!! ,  &  de  convertir  en  fcvcres  examens  ce  qui 
n'eft-qu'un  jeu.  » 

Cette  apologie  cft  ancienne  ,  &  nous  avons  crû 
devoir  la  tranfcrire.  Nous  ne  prendons  pas  la 
peine  de  lelcver  l'incxai^iïude  E:  la  faulfccé  des 
tâits,  des  obfervaiions  Scdes  moycnsqu'cllc  ren- 
£;rme. 

'VENEZUELA  >  l'une  des  provinces  de  PAmc- 
rique  cCpagnoIe. 

Aiphonfe  Oieda  reconnut  le  premier  j  en  1499, 
le  pays  appelle  yenexue/a  ou  petite  Ventfc  ;  nom 
qu'il  reçut  parce  qu'on  y  vit  quelques  huttes  éta- 
blies fur  des  pieux  pour  lesclever  aiidclTus  des 
eaux  Gagnantes  qui  couvroicnt  la  plaine.  Ni  cet 
aventurier,  ni  ceux  qui  le  fuivirenc,  nefangcoicnt 
À  y  former  des  ctabliffcmens.  Leur  ambition  ctoic 
de  faire  des  cfctavcs  pour  les  trinfportcr  aux  ifles 
que  leur  Férocité  avait  dépeuplées.  Ce  ne  tut 
qu'en  i  J17  que  Jean  d'Ampiicz  fixa  fur  cette  côte 
une  colonie ,  &  qu'il  promit  d  fa  cour  une  con- 
trée abondante  en  métaux.  Cette  alTurance  donna 
lieu  ,  l'année  fuivante,  d  un  ^||angcnient  affez 
Cngulicr  pour  être  remarqué. 

Charles- Quint ,  qui  avoit  réuni  un  fi  grand 
nombre  de  couronnes  fur  fa  tcte,  &  concentré 
dans  fcs  mains  tant  de  puifTanccs ,  fc  trouvott  en- 
gagé «  pjr  fou  ambition  ou  par  la  jaloufie  de  fes 
vo'ilins ,  dans  des  querelles  interminables  .  dont 
1a  dcpcnfcexcédoit  les  facultés-  Dans  fcs  befoins, 
il  avoit  emprunté  des  iommes  confidérables  aux 
Velfirs  d'Augsbourg  ,  alors  les  plus  riches  né- 
gocians  de  l'Europe.  Ce  prince  leur  offrit  en  paie- 
ment la  province  de  Vcictucla  ,  &  ils  l'accep- 
tcrcnc  comme  un  fief  de  hCaftille. 

On  devoit  croire  que  des  march.mds  qui  dé- 
voient leur  fortune  à  l'achat  Jfe  à  la  vente  des 
productions  territoriales  ,  t-rabliroient  dts  cul- 
tures dans  Icuf  domaine.  On  devoit  croire  que 
des  allemands  ,  élevés  au  n>ilieu  des  mines  , 
feroicnt  exploiter  celles  qui  fe  trouveroient  fur 
la  conccllîon  qui  leur  écoit  faite-  Ces  cfpérance* 
turent  entièrement  tromi^écs.  Les  Vclfersn'em- 
baïqucrent  pour  le  Nouveau  -  Monde  que  quatre 
cju  cinq  cen'.s  de  ces  féroces  foldats ,  que  leur 
patrie  commen^oit  à  vendre  à  quiconque  vouloit 
&  pouvoit  paver  leur  fang.  Ces  viis  ftipcndiaires 
Vorccrcnt  r.ti  delà  des  mers  le  goût  du  brig.tn=' 
ùagc  ,  qu'ils  avoicnt  contraifié  dans  les  différentes 

f;uerrcs  oïl  ils  avoicnt  l'ervi.  5ous  la  conduite  de 
eurs  chefs  ,  Alfinger  &  Saillcr  ,  ils  parcoururent 
un  pays  immenfe ,  mettant  les  i'auvages  à  l.i  tor- 
ture ,  îk  leur  déchirant  le  flanc  pour  les  forcer 
dire  où  étoit  leur  or.  Des  indiens  entraînés  , 
:  chargés  de  vivfcs,  qu'on  mdlTicroic  à  yi;ithnt 
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oïl  ils  tomboicnt  de  fatigue  ,  fuîvojenc  ce 
troupe  barbare.  Hcurcufemcnt  la  faim  ,  la  fatigtie, 
les  flèches  empoifonnécs  délivrcienc  \i  terre  de 
cet  odieux  fardeau.  Les  efpagnols  fc  miicn:  en 
ppffcflion  d'un  fo!  dont  les  Velfcrs  ne  vouloiem 
plus  i  &r  leur  cont^uitc  ne  fut  guère  diffcrcmc 
de  relie  qui  venoit  de  caufer  tint  d'horteury.  Leur 
commandant  Carvaj.il  pay.i  ,  il  cft  vrai ,  de  fa  tête 
fes  atrocités  :  mais  ce  châtiment  ne  rappelU  pas 
du  tombeau  les  victimes  qu'on  y  avoit  plongées. 
De  leurs  cendres  fortirent  avec  le  tcms  quelquel 
productions ,  dont  le  cacao  fut  la  plus  impor- 
tante. 

Lecacaoyereftcultivéavec  fuccés  dans  plufituis 
contrées  du  Nouvcau-Monda.  Il  croit  même  na* 
turellement  dans  quelques-unes.  Cependant  fi» 
fruit  n'eft  nulle  part  auffi  abondant  qu'à  '^fw 
^uela.  Nulle  part ,  fi  l'on  en  excepte  Soconufco» 
il  n'clt  d'auffi  bonne  qualité. 

Mais  j  pcnd.-int  deux  fiècles  ,  les  travaux  de  II 
colonie  ne  tournèrent  P'is  au  protit  de  fa  métto- 
pote.  Le  commerce  national  etoit  tellement  fur- 
chargé  de  droits  ,  tellement  cmbarralTc  de  forma* 
lités  j  que  la  province  trouvoit  un  grand  avan* 
tage  à  recevoir  des  mains  des  holLindois  de  Cti- 
raç:io  ,  toutes  les  marchandifcs  donc  elle  avoifi 
be:'uin  «  &  à  leur  donner  en  paiement  fa  pcodwy 
tion  que  ces  infatig.ib[es  voillns  vendoîent  avec 
un  bénéfice  énorme  à  une  partie  de  l'Europe, 
mcmc  au  peuple  propriétaire  du  terrein  oïl  tWt 
étoit  récoltée.  Ces  liaifons  interlopes  étotcm  ti 
vives  &:  fi  fuivies  >  que  depuis  1700  juTqu'i  U 
fiu  de  1717  ,  il  ne  fut  expédié  des  por^s  d'Et- 
pagne  pour  VeneiueU  que  cinq  navires  > qui  ,fans 
exception  ,  firent  cous  un  voyage  plus  ou  moins 
ruineux. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes,  lorfquc  queTqtict 
negocians  de  la  province  de  Gnipufcoa  jugcreiit, 
en  171S  ,  qui!  leur  feroit  utile  de  fc  réunir  pour 
entreprendie  cette  navigation.  Le  gouvcrncmen: 
approuva  &  encouragea  ces  vues.  Les  printi- 
pales  conditions  de  l'odroi  furent  que  la  com- 
pagnie paiecoic  (H)ur  tout  ce  qu'elle  voudioit  en- 
voyer ,  pour  tout  ce  qu'elle  pourroit  recevoir. 
[es  impûts  déjà  établis,  &c  qu'elle  entretiendio:; 
i  fcs  frais  u:i  nombre  de  garde  -  côrcs  fu&iaoi 
pour  préferver  le  pays  de  la  contrebande» 

Il  fe  fit  fwcce/fivcment  quelques  chingertWM 
dans  le  régime  de  ce  corps.  On  ne  t'avoit  ' 

;tU;orirc  qu'à  envoyer  deux  navires  chaqu. 
La  liberté  d'en  expédier  autant  qu'il  lai  convicA- 
droit ,  lui  fut  accordée  en  i7}4> 

Dans  les   premiers  tems  ,  la    compagnie  ne 
jouilfoit  pas   d'un  privilège  exclufif.  Le  «ouvet- 
nement  le  lui  ,-\ccorda  en  i?4i  pour  \t  Jtiu-;- 
mcnt  de  la  Caniqnc  ,  &  dix  .ms  après  r* 
de  Matacayboj  deux  tciritoirei  dont  h  -,. 
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forme   la  province  <!c  Venexittla  ,  q*iî    occupe 
quatre  cents  milles  fur  la  cote. 

Jufqu'cn  1744,  les  viifte-iux ,  à  leur  retour 
du  Nouveau  -  Monde  ,  dévoient  touî  dcpofer 
leur  cargaifon  entière  dans  la  rade  de  Cadix-  Après 
cette  époque  ,  leurs  obligations  Te  rcduifirent  ï  y 
porter  le  cacao  néccflairc  à  l'approvifionncment 
àc  l'Andaloufîc  &  des  conttt'cs  limitrophes.  On 
confentic  auc  le  reilc  ftît  débarqué  à  Saint- 
ScbsUien  ,  oercciu  de  !a  compagnie. 

C'ctoit  dans  cette  ville  que  (c  tcnoit  originaire- 
ment rifTemblcc  générale  des  intéreflcs.  En  tyyi , 
on  la  transféra  dans  ta  capicilc  de  l'empire,  où 
tous  Icb  deux  ans  elle  cU  préfidée  par  quelqu'un 
des  membres  les  plus  accrédités  du  confcil  des 
Indes. 

Les  marchandiTcs  étotent  livrées  à  l'acheteur 
qui  en  offroir  un  plus  haut  prix.  Un  mécontsn- 
ccmcnt  univerfel  avertit  la  cour  qu'un  petit  nom- 
bre de  riches  aflociés  s'cinparoient  du  cacao,  re- 
gardé en  tfpagne  comme  une  deJitée  de  prcmièie 
oéccïtité  ,  é<  le  vcndoient  cnfuite  tout  ce  qu'ils 
voulnient.  Ces  murmures  firent  régler,  en  1751, 
que  fans  fuppiimcr  les  magaHns  établis  .i  Saîiu- 
Scb-iHien ,  a  Cadix  &:  à  Madrid ,  on  en  établi- 
roit  Je  nouveaux  à  I2  Corogne  ,  à  Alicante  ,  à 
Barcelone ,  &  que  dans  tous,  le  cacao  fcroït  dif- 
Eribuc  en  détail  aux  citoyens ,  au  prix  fixe  par 
je  mimlU're. 

n.a  coîT^pagnîe  obtint,  en  lyjj  ,  que  fes  ac- 
ftons  feroicnt  réputées  un  bien  immeuble  i  qu'on 
^nurroit  les  lubllituer  i  perpétuité  ,  ik  en  former 
ces  mjiorjts  inaliénables  &:  indivifîbics  ^  qui 
latceni  fi  généralement  la  fierté  cfpagnole. 

On  Oarua  ,  en  \y6\  ,  que  ta  compagnie  avan* 
teroit  aux  alfociés  qui  le  defireroicnt  la  v^lcurde 
tize  aâions  i  que  ces  effets  feroient  mis  en  dé 
3ÔC ,  &  qu'on  pourroit  les  vendre  ,  fi  après  un 
£ms  convenu  le  propriétaire  ne  les  rciitoic  pas. 
Le  but  de  cette  fage  difpofîtiou  étoit  de  fccourir 
•^ux  des  intcreffés  qui  auroicnt  qiiclqu'embarras 
iuis  leurs  affaires,  &  de  maintenir  par  des  moyens 
lonnètes  le  crédit  de  l'alTociation. 

Par  des  arrangemens  faits  en  1776,  les  opéra- 
ions  de  la  compagnie  doivent  s'étendre  à  Cu- 
nana  ,  à  ï'Orénoquc ,  à  la  Trinité  ,  à  la  Mar- 
picrite.  On  n'a  pas  ,  il  cil  vrai  ,  atTcrvi  ces  con 
iéc%  à  fon  monopole  :  mais  les  faveurs  qu'elle  a 
Cçucs  font  équivalentes  à  un  privilège  exclufif. 

Pendant  ces  changcmens  ,  les  hommes  libres  & 
es  efclavcs  fc  multiplioient  à  yene-^uda.  Les  fept 
;cnts  cinquante-neuf  plantations  diftribuécs  dans 
oîxanre-une  vallées  fortoient  de  leur  langueur  > 
fe  il  s'en  formoit  d'autres-  Les  anciennes  cultures 
"jjfoicnt  des  progrès ,  &  l'on  en  ctabliflToit  de 
Ipuvelles.  Les  troupeaux  avançoicnt  de  plus  en 
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plul  dans  rintéricur  des  terres.  C'étoit  princi- 
palement dans  le  diftrift  de  Caraque  que  les  amé- 
liorations étaient  remarquables.  La  ville  de  ce 
rtom  comptoir  vingt -quatre  mille  habitans ,  U 
plupart  aifés.  La  Guayri  qui  fetvoit  à  fa  naviga- 
tion ,  quoique  ce  ne  fïlt  qu'un  mauvais  mouil- 
lage ,  entouré  d'un  petit  nombre  de  cabanes  , 
dcvenoît  peu-à- peu  une  peuplade  confidérable, 
iV'  même  une  affez  bonne  rade ,  par  le  moyen 
d'un  grand  mole  conllruit  avec  intelligence. 

Puerto  Cabello  ,  entièrement  abandonné  ,  Sc 
cependant  un  des  meilleurs  ports  de  l'Amétique» 
voyoit  s'élever  trois  cents  maifons.  EJTayons  de 
démêler  les  caufes  de  cette  fingulicre  profpériti 
fous  le  joug  du  monopole. 

La  compagnie  comprit  de  bonne  heure  que  Tes 
fuctcs  fetoient  inféparables  de  ceux  de  la  colonie» 
8t  elle  avança  aux  habit^tns  jufqu'i  crois  millions 
deux  cents  quarante  mille  livres  fans  intérêt.  L^ 
dette  devoit  être  acquittée  en  denrées  ,  &  ceux 
oui  manquaient  à  leurs  engagemens  étoicnt  tra» 
iluits  au  tribunal  du  repréfcntant  du  roi  ,  qui 
ju^eoit  fcul  fi  tes  caufes  du  retard  ctoient  ou 
n'étoient  pas  légitimes.  1 

Les  magaHna  de  la  compagnie  furent  conftam-» 
ment  pourvus  de  tout  Ce  qui  pouvoir  être  utile 
au  pays  ,  conflammenc  ouverts  à  tout  ce  qu'il 
pouvotc  livrer.  De  cette  manière  U'S  ttavaux  ne 
languirent  jamais  faute  de  moyens  ou  par  défaut 
de  débouchés. 

La  valeur  de  ce  que  la  compagnie  devoît  ver» 
dre  ,  la  valeur  de  ce  qu'elle  dcvoit  acheter  ,  ne 
fureiu  pas  abandonnées  à  la  rap:icitc  de  fes  agens. 
i.c  gouvernement  de  la  province  fixa  touiour» 
le  prix  de  ce  qui  arrivait  d'Europe  i  &  une  af- 
fcmblée  compofée  des  adminiflrateurs  ,  des  colons 
Sc  des  fadtcuts .  décida  toujours  du  prix  des 
productions  du  fol. 

Ceux  des  habîtans  du  Nouveau  -  Monde  qui 
n'é:oient  pas  contcns  de  ce  qui  étoit  réglé,  curent 
U  liberté  d'envoyer  dans  l'ancien  ,  pour  leur 
propre  compte,  la  fixième  partie  de  leurs  ré- 
coltes ,  &  d'en  retirer  le  produit  en  marchindifesj 
mais  toujours  fur  les  navires  de  la  compagnie. 

Par  ces  arrangemens  le  cultivateur  fut  mieux 
réconfipenfé  de  fes  futurs,  qu'il  ne  l'avoit  été 
au  tems  du  commerce  interlope.  Ce  nouvel  ordre 
de  chofes  ne  fut  réell:"nent  funclle  ï^u'.i  un  petit 
nombre  d'hommes  intriguans  ,  afttts  &  hardis , 
qui  réuniffoienc  .1  vil  prix  dans  leurs  mains  les 
produétions  du  pays  ,  pour  les  livrer  à  un  prix 
beaucoup  plus  confidérable  à  des  navigateurs 
étrangers  du  même  cataflèrc  qu'eux. 

Le  nouveau  royaume  de  Grenade ,  le  Mexique  , 
quelques iflcs  d'Amérique  &  lesCanarîcs,  étoicnt 
UinsTufaec  de  tirer  de  KeneiutU  une  paitic  d« 
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cicao  qoe  leurs  habiuns  confomtftoient.  Ces 
colonies  continuèrent  à  jouir  de  leur  droit  fans 
gêne.  Elles  l'exercèrent  mtme  plus  milemcnr , 
parce  que  la  produ(5lïon  qu'elles  cherchoient  à  fc 
procurer  devint  plus  abondante  ,&  fut  obtenue  i 
meilleur  marché. 

Autrefois-  Vtnexuela  ne  foumifioit  licn  au  com 
merce  de  b  nK^tropoIe.  Depuis  fon  oiigine  ,  ta 
compagnie  lui  a  Toujours  livre  des  protiuflîons 
dont  la  maHc  s'cft  accrue  fucccfiîvemcnr.  Depuis 
1748  jufqu'cn  ï7îî(  ,  la  compagnie  porta  tous  les 
ans  dans  l;i  colonie  pour  trois  millions  cent  quatre- 
vingt-dix  fcpc  mille  trois  cents  vin^t-fept  livres 
en  marchandifcs.  Tous  les  ans  e!!c  en  retira  écwx 
cents  trente-neuf  nïiile  cent  quarante -quatre  liv. 
en  argent  ,  treiite-lTept  mille  quintaux  de  cacao 

3u'cllc  ven;^ic  cinq  millions  trois  cents  trenîs- 
eux  mille  livres;  deux  mille  cinq  cents  quin- 
taux de  tabac  qu'elle  vendit  cetu  foixanre- dix- 
huit  mille  deux  cents  livres  j  cent  cinqiinncc'rcpt 
Suintaux  d'indigo  qu'elle  vendit  cent  quatrcvingt- 
ix-huic  mille  neuf  cents  quatrcvingc  -  dix  livres  ; 
vingt-deux  mille  cuits  en  poil  qu'elle  vendit  trois 
cents  cinquante-fix  mille  quatre  cents  livres  ;  du 
dividi  qu'elle  vendit  vingt-fepr  mille  livres  ;  de 
forte  que  fcs  retours  n\pntèrent  à  fix  millions 
huit  cents  trente-un  mille  fept  cent  trente-quatre 
livres.  Le  btncfice  apparent  fut  donc  de  trois 
millions  fix  cents  trente-quatre  nr.ille  quatre  cents 
fept  livres.  Nous  difons  apparent,  parce  que 
fur  cette  fommc  ,  les  frais  &  les  droits  confom- 
mcrent  un  million  neuf  cents  treme-deux  mille 
cinq  cents  livres.  Lacomp,ipnie  n'eut  de  gain  ttfel 
qu'un  million  fept  cents  un  mille  huit  ccDtsquatre- 
vingt-dix-fept  livres. 

Toutes  ces  branches  de  commerce  ont  reçu 
de  l'augmentation  ,  excepte  celle  du  dividi ,  qu'il 
a  fallu  abandonner  depuis  qu'on  a  reconnu  qu'il 
n'ctoit  pas  propre  à  remplacer  dans  les  tein- 
tures la  galle  d'AIcp  ,  comme  on  lavoitcru  un 
{jeu  légèremcrt.  L'extenfion  auroit  e'té  plus  con- 
idcrable  ,  fi  l'on  eût  réuifi  à  interrompre  les 
liaifons  inteilopes.  Mais  malgré  la  vigilance  de 
dix  bâtimens  croifeurs  avec  quatrevîngt  -  fijc  ca- 
nons »  cent  quatrevîngt  •  douze  pierriers  ^  cinq 
cents  dix  •  huit  hommes  d'équipage  i  maigre 
douze  poOcs  de  dix  ou  douze  foldats  chacun  , 
établis  fur  la  côte  j  malgré  la  dcpenfe  annuelle 
d'un  million  quatre  cents  mille  livres  ,  la  contre- 
bande n'a  pas  clé  entièrement  extirpte  ,  &  c'eft 
i  Coro  qu'elle  fe   fait  principalement. 

La  nation  s'eft  également  bien  trouvée  de  Téta- 
bliiTemcnt  de  la  compagnie.  Elle  ne  lui  payoit  le 
cacao  que  la  moitié  de  ce  que  les  hallandois  \c 
lui  vendoicnt-  Le  quintal  ,  qu'cKc  donnoit  en 
Efpagne  pour  cent  foîxanie  livres  ,  en  coiliou 
autrefois   trois  cents  vingt. 

Les  avantages  que  le  gouvernement  a  retiré  de 
h  création  de  la  compagnie  ne  font  pas  moins 
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fenfiblcs.  Antérieurement  a  cette  époqoe ,  les 
levenus  de  la  couronjfc  à  yenr\ueij  n'y  éi oient 
jimais  fuffifum  poui  les  dcpenfe!.  de  rouvcraiofté. 
Depuis  i  elles  on;  beaucoup  augmt:itc  ,  ?»  parce 
qu'on  a  conlhuit  la  citadelle  de  Tutrio  CjUcIU», 
qui  a  coûté  un  million  fix  cents  vingt  miVc  liv. , 
&i  parce   qu'on  entretient  d.iins  le  pays   u.:  plus 

f;rand  ncwnbre  de  troupes  régulicies.  Cependant 
e  fifc  a  un  fupcrflu  qu'il  fiit  refluer  ^  Cutnani» 
à  la  Marguerite ,  à  la  Trinité ,  &  fur  l'^féiioque. 
Ce  lî'cft  pas  tout.  En  Europe,  les  denrée*  de  li 
colonie  paient  annuellement  à  Vixux  p'us  d'un 
millfon  fix  cents  mille  livres  >  Kc  la  n^vigatûn 
qu'elles  occafionnent  lui  forme  quinze  cents  ma- 
telots .  ou  les  lui  tient  tnuiours  en  aâivict. 
Cette  compagnie  deCaraque  a  été  fuppTÎmcc'fïff 
de  l'établi(Tement  de  ta  nouvelle  compagnie  drt 
Philippines ,  ainfî  que  nous  t'avons  dit  i  i'utiele 
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Quoique  cette  compagnie  n'cxifte  plus,  Toid 
des  détails  que  nous  cioyons  intéreflans.  Tout, 
dans  les  premiers  tems  ,  poitoit  i  douter  fi  elle 
auroit  jamais  une  exigence  heiireufe.  Quoique 
les  colons  euffent  le  droit  d'en  être  membres, 
ils  refusèrent  d'abord  de  lui  livrer  leurs  produc- 
tions. En  Efpagne ,  où  une  alTociation  comnKf 
çatuc  ctoit  une  nouveauté  ,  on  ne  s'emprelTa 
guère  de-s'y  faire  infcrirc  ,  malgré  l'exemple  qu'en 
avoient  donné  le  fouverain  ,  la  reine  ,  l'infsnt 
Don  Louis,  &  la  province  deGuipufcoa.  Il  fillet 
réduire  à  quinze  cents  le  T>timbre  des  aâiorts  qu'A 
avoit  été  léfolu  de  porter  à  trofs  mille  ;  &  le  cj* 
pital  qui  devoit  être  de  fix  millions  fut  rédu  t  i 
trois.  Ces  contrariétés  n'empêchèrent  pas  qu'on 
ne  fît  aux  intcreiïés  des  répartitions  confidérablei, 
même  dans  les  premières  annéeSr-Lcs  fommts 
en  réferve  fe  trouvèrent  pourtant  fuffifintes  ta 
I7fz  ,  pour  doubler  les  fonds  piitnitifs  ,  &' popr 
les  tripler  en  1766  ,  avec  un  intérêt  régulier  (*e 
cinq  pour  cent,  fans  compter  les  dividendes  tl- 
traordinaires.  Au  premier  janvier  1771,  la  coiipj- 
gnie,mcmeeny  comprenant  la  valeur  des  îÛiorj» 
qui  s'éioit  élevée  ï  neuf  millions  de  livres,  ne 
devoit  quequinze  millions  cent  quatrevîngt  dit* 
huit  raille  fix  cents  dix-huit  livres  douze  fob, 
&:  elle  avoit  vingt  -  un  millions  cent  cinquante- 
trois  mille  fept  cents  foixante  livres  quaiic  Toli* 
C'ctoit  donc  cinq  millions  neuf  cents  cinquanrt- 
cinq  mille  cent  quarante  -  une  livres  douze  Tels 
qu'elle  ayoit  de  plus  qu'elle  ne  devoit. 

Le  mauvais  cfprit,  qui  règne  généralement  d:m 
les  fociétés  exclufives,  n'avoit  pas  autant  infrâé 
celle  de  Caraquc  que  les  autres.  Des  entiepiifcs 
folles  ne  l'avoicnt  jamais  jette  hors  de  fcs  mefurti- 
Sa  bonne  foi  l'avci:  préfcrvcc  de  tout  procès. t-e 
lacontrÛatiiin  même  la  plus  légère- Pour  oe  pal 
expofcr  fon  fort  .iu  caprice  de  l'océan  ,  30  :"/* 
heur  des  guéries  ,  elle  a  fait  confl^mme 
fcs  cargailons.  Une  &délùc  inviolable  a  ....■  -^ 


f ençsçCTien?.  Enfin  ,  d-ins  une  rtj;ton  où  la  plu- 

'  fart  lies  terres  font  fubUituccs  ,  &  où  il  y  a  peu 

de  bons  dcbotuhés  pour  l'argent ,  cUc  a  obtenu 

i  Heur  5:  demi  pour  cent  tout  celui  que  fes  bc- 

foins  demondoient. 

Pour  fc  ménai?erla  bienveillance  de  lanatîon, 
généralement  refufce  par*  touc  .lU  monopole,  ta 
compagnie  a  toujours  voulu  patoicrc  animée  d'un 
efpric  public.  Des  ï75Î  ,  clic  fc  chargea  des  ai- 
tclicrj  de  Placentia ,  qui  foutiiilToient  à  peine  huit 
mille  fudis  chaque  innée  ,  8c  qui ,  fans  compter 
Quelques  autres  armes  qu'on  a  commencé  à  y 
fabriquer ,  en  donnent  aducllemcut  quatorze  mille 
quatre  cents  avec  leurs  platines  ,  qu'auparavant 
il  falloir  tirer  de  Liège.  Quoique  durant  ta  coune 
guerre  de  1761  ,  la  compagnie  eût  vu  tomber 
âans  les  mains  des  anglois  fit  de  fes  navires  riche- 
llDcnc  chargés*  elle  ne  IjifT.i  pas  de  confacrer  au 
gouvernement  tout  ce  qu'elle  pouvoit  avoir  de 
créiiic  Se  de  puilfancc.  Les  bois  de  conftruclioji 

r'rilTnient  djns  la  Navarre.  Il  falloir  les  couper, 
falluit  pratiquer  des  routes  pour  tes  traîner  fur 
les  bords  de  la  VidalToa.  Il  ralloit  rendre  cette 
rivière  capricicufc  propre  à  les  poitcr  à  fon  em- 
bouchure- 11  filloit  les  conduite  enfuite  à  l'im- 
portant port  de  Fetrol.  Depuis  1766,  la  com- 
pagnie exécutoit  toutes  ces  chofes  avec  un  grand 
avzntage  pour  la  marine  militaire. 

Ce  corps  ne  ceflbit  d'annoncer  d'autres  entre- 
prifes  utilts  à  la  monarchie-  La  diflolutïon  de  la 
compagnie  cil  elle  un  bien  ,  eft  elle  un  mal  ?  Les 
bonnes  ou  mauvaifes  combtnaifons  que  feront  le 
miniftère  elpagnol  &  la  nouvelle  cotiipagnie  des 
Philippines,  réfoudront  le  problème. 

VENISE.  (  Etat  de  )  La  partie  de  cet  Etat , 
fitué  en  Italie  j  fe  prolonge ,  fans  interruption  »  du 
levant  au  couchant,  depuis  l'Ad^U ,  qui  fore  du 
lac  de  Corne ,  jufqu'au  duché  de  Carniolc.  La 
liane  courbe ,  qui  fait  enfuite  le  tour  de  la  mer 
Adriatique  ,  eft  quelquefois  coupée  par  les  do- 
maines autrichiens ,  &  elle  va  fe  terminer  à  l'IIltie. 
On  peut  évaluer  cette  ctettdue  de  pays  à  fix 
cens  vingt  cinq  milles  géographiques  quarrés. 

Nous  donnerons  1°.  un  précis  de  l'hitloire  po- 
litique de  la  république  de  l^tnîje ;  z^,  nous  fe 
rons  Tanjlvfe  de  fon  gouvernement  ,  &  nous 
parlerons  des  loix  &  des  rcglemcns  qui  ont  rap 
port  au  maintien  de  ce  gouvernement  \  j**.  nous 
ferons  des  remarques  fur  ('état  afluel  de  cette  ré- 
publique ,  &  fur  fa  décadence  i  4''  nous  indique- 
rons les  provinces  &  lc;s  domaines  de  l'état  de 
Venife  ^  avec  leurs  produâionsî  j**.  nous  traite- 
rons du  régime  cccItCiftique  i  6*'.  des  revenus  & 
des  dettes ,  des  troupes  <Sc  de  ta  marine* 

SECTION    PREMIERE. 

Pricis  de  fhijioire politique  de  la  république  de  Vct)Uc. 
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été  longtems  indépcndans,  fe  foiimirent  :tux  ro- 
mains probablement  de  leur  pmt.rc  volonté»  ^-i 
qu'ils  reftcrcnt  fous  leur  doiuiiiation  jufqu'à  \\ 
chute  de  l'empire.  Une  partie  de  ce  peuple,  in- 
quiétée par  les  incurfions  des  gorhs  &  des  huns 
en  Italie,  fc  décida  i  abandonner  la  terre  ferme  , 
âf  à  fe  retirer  daiis  les  ifl'  s  du  golfe  adiiatique . 
qui  en  éioient  voifines,  nù  les  padouans  avoienc 
formé  des  habitations  pour  leur  commerce;  ils  fc 
réfugièrent  fur  tout  dans  celte  de  Rialto.  Ils  y 
fixèrent  leur  fcjourj  Icuis  bourgades  furent  gou- 
vernées d'abord  par  des  confuls ,  enfuite  par  des 
tribuns,  enforte  qu'ils  formoient  une  cfpcce  de 
république,  compofée  des  magiftrats  que  nous 
venons  de  nommer.  La  population  de  ces  ifles 
s'augmenta  lorfqac  les  vandales ,  les  hérulcs  &  les 
lombards  vinrent  en  Italie  &  s'y  répandirent  ;  car 
les  habitans  de  Rome  &  des  attires  grandes  villes 
d'Italie  s'y  réfugièrent  en  fou'c ,  i  le  nouvel 
Etat  :ievint  bientôt  aflcz  confîdérable  pour  donner 
des  fecours  importans  contre  l'invafïun  des  peuples 
barbares.  Les  magiHtais  de  ces  iflcs  firent  entîn  un 
accoid  avec  les  lombards,  qui  s'engagèrent  à  ne 
point  les  troubler,  l'elle  t(i  l'origine  Je  la  vilîc 
de  ^f^jfi  &  de  fon  état  lépublicain.  Vers  l'an 
697  ,  Paulucius  Anafeftus  ,  citoycii  d'EracIée , 
fut  élu  duc  de  la  république.  Le  peuple  confetva 
fes  droits  j  les  riibuns  des  diffcreiitts  ifles  repré- 
fentoient  la  noblcfic ,  &r  le  duc  éioir  chef  de  \x 
lépublique.  Les  écari  de  la  nation  confcrvèrcnt  U 
pouvoir  légifljiif,  lei  tribuns  l'auto  i:é  de  juges, 
S:  on  UilTj  au  duc  le  pouvoir  cxécu'.iT.  Les  ducs 
cherchant  â  accroître  Ictit  autorité  .  s'exposèrent 
â  la  fureur  du  peuple,  qui  fut  néanmoins  turcé 
de  leur  prêter  horjmatie.  Sous  le  pouvernemcnc 
des  ducs ,  l'Etat  s'aocrut  beaucoup  «  mais  tes  vio- 
lences auxquelles  s'abandonna  le  peuple  en  .172. 
contre  le  doge  Vital  Michel  11 ,  cnangca  5a  même 
année  la  conllitution  du  gouvcmémii^t.  (\t  mit 
un  frein  à  l'audace  du  peuples  mais  la  puiilance 
arbitraire  du  prince  fut  liurtéc  ,  &  on  rcvLtit  de 
l'autorité  fuptcmc  la  nombicufe  afTemblée  des 
nobles  ,  qut ,  de  fon  côté ,  fui  aulTi  rertreintc  par 
des  loix  fondamentales.  Le  doge  Ztani  prit  le 
parti  du  pape  Alexandre  III.  contre  l'empeicur 
Frédéric  I. ,  &  gagna  fut  lui  une  bataille  navale. 
On  dit  qu'à  cette  occafion  le  pape  luî  fit  préfent 
d'un  anneau,  pour  le  jciter  dans  la  mer  adiia- 
tique ,  fc  marier  ainfi  avec  elle ,  &  en  acquérir 
parla  U  fouvcrainctc-  La  cérémonie  putrile  de 
s'approprier  le  domaine  du  p.olfe  adriatioue  ,  au 
moyen  de  cet  anneau  fymboîique  ,  fcmble  venir 
de  la  première  conquête  de  flrtric  &  de  la  DjïI- 
matie ,  &  elt  bien  antérieure  à  la  bulle  du  pape 
Alexandre  i  au  reilc  ce  pontife  honora  la  fcte  de 
fa  préfencc,  donna  l'anneau  f/mbulique,  &  le 
bénit.  Les  vénitiens  ont  toujours  réfillc  aux  papes, 
quand  ceUY-ci  ont  prétendu  que  la  république 
tenoit  d'eux  le  domaine  de  la  meradri.ttiqiie.  Let 
vcuiticn$*  qui  avoicnt  déjà  étendu  leur  ptûCQncc 
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en  Iftric ,  en  Dalmalte  ,  en  Syrîe,  en  Lombardic 
&c  aill-urs,  la  virent  s'accroître,  lotfqu'au  corn* 
mcncemcKt  du  treizième  ficclc  ifs  devinrent  maî- 
tres des  iflcsies  pluscoiificlcrablcs  de  l'Archipel  & 
delà  Méditerranée  ,  &  en  particulier  du  royaume 
de  Candie.  C'ert-là  l'époque  du  commerce  des 
Indes ,  dont  ils  furent  fcuîs  en  pofTcfiîon  j  ils 
tranipottofent  à    Venife   les  marchandiles  de  ce 

fiys  ,  qu'ils  alloicnt  charger  à  Alexandrie  &  en 
gvpte,  où  elles  arrivoient  de  Suez.  Si  de  la  mer 
rouge  C'crtfousledogc  M.iiius  Morofiniqties'cfl 
introduite  la  forme  d'élcdion  qu'on  fuir  encore, 
lorfqu'il  s'agît  de  nommer  un  doge.  A  la  même 
époque  commencèrent  atifll  ces  guerres,  enfantées 
par  la  jaloufic,  entre  K<rn//>&  Gènes,  Icfquelles  fc 
tctmiticrcnt  enfin  par  une  paix  en  i  )  8 1 ,  après  avoir 
diirécent  trente  ans(i).  Durant  ces  guerres ,  le  riogc 
Pierre  Gradcnip.o ,  en  iz>;6,  félon  le  lly!c  com- 
mun ,  régla  qu'à  l'avenir  les  nobles  feuls  pour- 
roient  occuper  ^ti  charges  dans  le  grand  coiifei! , 
&  il  rendit  aiiifi  le  gouvernement  anilocratique. 
Dans  le  quatorzième  &  quinzième  fièclcs,  les  vé- 
nitiens étendirent  peu-à-peu  leur  domjir.e  dans 
h  Lombardic,  &  ,  en  i47î  •  'c  dernier  roi  de 
Chypre  leur  laiiTa  fon  royaume  pnr  tclUment. 
Mais  vers  la  fin  du  quinzième  ficelé  leur  puif- 
fance  déclina,  îorfqiie  les  Portugais,  ayant  dé- 
couvert le  paffige  ûux  Indes  orientales,  portèrent 
des  coups  mortels  à  leur  commerce.  Dans  le  fièclc* 
f\iivant  ils  éprouvèicnt  une  crifc ,  par  la  ligue  que 
fonnèicnt  contre  eux  !e  paps  ,  l'enipcrèur ,  la 
France  &  rtfpagne.  5:  îN  perditcîit  à  cette  oc- 
cafîon  les  villes  qu'ils  ponfedoient  dans  !c  royaume 
de  Naples,  dans  l'Etat  de  Tcglife  &  dans  le  Mi- 
Janês  :  les  turcs  leur  enlevèrent  aufîi  le  royaume 
de  Chypre.  Dans  le  dix-fcpfième  ficclc  la  répu- 
blique eut  d'un  cote ,  avec  les  eccléfiaftiqucs  S-c 
avec  les  papes ,  des  démêlés  qui  tournèrent  à  fon 
avantage;  &r  d'un  autre  côté  elle  fit  aux  turcs  des 
guerres  oncreu*c5,  où  elle  perdit  l'ille  de  Candie. 
En  revanche  elle  acquit  une  partie  de  ta  Dalmatic 
&  toute  la  Morée .  qui  a  repaffé  dans  le  cours  de 
ce  fiècle  fous  la  domination  des  turcs*,  avec  quel- 
ques autres  domaines. 

On  voit ,  par  ce  eue  nous  venons  de  dircj  que 
la  république  de  yenift  fubfifte  depuis  plus  de 
treize  cens  ans,  &  qu'elle  ell  toujours  foitie  heu- 
reufrmcnr  des  guerres  terribles  qul-Ile  a  eu  à 
foutenîr ,  &  de  toutes  les  fituations  périlleufcs  où 
elle  s'crt  trouvée.  Les  londcmcns  de  fa  profpctJté 
ont  Toujours  été  le  commerce  &  la  libeitéi  mais 
depuis  que  fon  commerce  a  diminué  par  la  décou- 
verte du  cap  de  Bonne  Efpérancc,  &  par  la  dé- 
fenfe  faite  à  la  nobleffc  de  commercer ,  fcs  forces 
ont  fou0ert  une  diminution  confidérabic.  On  verta 
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tout-à- l'heure  que  radminiftratîon  a  rendu  depuîi 
peu  aux  nobles  la  libcité  de  faire  le  commerce. 

SECTION    II. 

Anafyfe  du  fiouvtrnemtnc  dt  Venife  ;  des  htx  ,  itt 
regUmtns  &  a'ts  ufag<s  qui  ont  rapport  au  mjtit- 
tien  de  ce  gouvernement» 

L'autorité  fuprèmc  appartient  aux  noblet,  qui 
font  au  nombre  d'environ  treize  cens  ,  comtrrf 
nous  le  dirons  tout-à  l'heure-  Chaque  noble .  dès 
qu'il  lui  naît  un  enfjiit,  le  fait  infcrire  dans  un 
livre  ou'on  nomme  le  livre  d*or  ,  parce  que  fais 
cela  il  ne  fcroit  pas  reconnu  pour  noble.  Quoi- 
qu'ils foient  tous  membres  du  grand-confeil ,  ft 
qu'à  ce  titre  ils  fe  diicnt  tous  égaux  ,  l'illuflratioa 
des  diverfes  familles  y  met  une  diffcicnce  fcnfib^c, 
&  les  riches  ont  fur  les  pauvres  l'avantage  d'a- 
cheter leurs  fufFrages.  La  clafTc  la  plus  diftit/euée 
comprend  les  anciennes  familles  dont  les  ancetrrt 
ont  élu  le  premier  doge,  &  qui ,  pour  cela,.font 
appellées  maifons  éleâorales  ;  ce  font  lesCorti- 
rini ,  Morofini ,  Bodavaii ,  Tiepoli ,  Michieli, 
Sanudi ,  Gradenigo  .  Memmi,  Jalieri,  Dandoli, 
Polaui  &  Ibrozzij  elles  font  préférées  aux  autres, 
quand  il  s'agit  des  charges  les  plus  itnpoiTaiites. 
Les  maifons  des  Jiuitiniani ,  Cornaro ,  Braeadiitj 
fie  Bcmbi,  n'étant  guère  inférieures  à  celles-U 
quant  à  l'ancienneté  ,  vont  de  pair  avec  elles.  Cn 
y  en  ajoute  même  huit  auties,  qui  font  prcfî^ve 
aufn  anciennes  ,  &:  dont  tes  plus  connues  foc< 
celles  des  (Juirini ,  Delfini ,  Soranzi  ,  Zorii  & 
Marcetti.  La  féconde  claflc  doit  fon  origine  à  l'é- 
poque où  le  nombre  des  membres  du  granit- 
confeil  fut  fixé,  c'elt-à  dire  au  tcnis  ou  le  dof( 
Gradenigo  régla  qu'il  feroit  toujouis  à  l'aTcnir 
compofé  des  mêmes  familles  qui  le  foimu^ect 
alors  ,  &  qui  avoient  é:é  ennoblies  par  lui.  Cette 
féconde  clafle  de  la  noblîfTe  fut  pour  lors  infctîtc 
dans  le  livre  d'or.  Les  principales  familles  font 
celles  des  Mocenigo  ,  Capoli ,  Fofcari,  Grimani, 
Gritci,  GufToni.  Loredani ,  Donari,  Nlalipietii, 
Nani ,  Pe  fa  ri ,  Pifani ,  Priuli,  &:c.  On  met  aufi 
dans  la  même  clafle  celles  qui  furent  ennoblies 
apiès  la  guerre  avec  les  Génois  ,  en  reconr.oif- 
fance  des  fecours  d'argent  dont  ils  avoient  ii:îé 
la  république.  Il  y  en  a  aujourd'hui  un  erinà 
nombre  d'éteintes j  &.  parmi  celles  qui  fubï:fietit 
encore  ,  les  plus  connues  font  les  Trevifani ,  ^'ea• 
dramini,  Kenicri ,  Giufti  &:  Pafquaiigo.  Enfin  k 
troifième  chfTe  eft  compofée  des  citoyens  qui  oat 
acheté  la  noblelfc  pour  cent  mille  ducact  véni- 
tiens; on  vend  ainli  la  nobUffe  quand  la  ré^- 
blique  a  bcfoïn  d'argent.  Des  rois  .  des  prirvcef 
d'allcmagne  &  de  quelques  autres  pays  ^  n'ofit  pis 


(t)  Non  avoBf  fuU  de  ctf  (uertes  i  t'anicle  ci:»!* 
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\l^djiçn^  d'accepter  le  titre  de  noble  vénitien  ,  Sf 
il  n'eit  permis  i  aucun  noble  vcniiicn  de  païlcr  au 
fcrvicc  d'un  roi  ou  d'un  prince  étranger ,  ou  mcnie 
rf'en  ri'cevoir  des  dignircs.  Outre  les  nobles  fou- 
veraiiis ,  il  y  a  de*  nobles  fnjets  avec  le  litre  de 
comtes  &de  marquis,  ife  dont  quelques  uns  font 
de  Umilles  trcs  •  anciennes  ^  ils  ne  font  pas  conft- 
dcrcs.  On  leur  impofe  des  entraves ,  de  peur 
qu'ils  n'entreprennent  quelque  chofe  au  préjudice 
de  la  r<:publiquc.  On  ne  leur  confère  aucune 
charge  ,  ISi  quand  ils  Ce  trouvent  à  Venife ,  ils  font 
obliges  de  montrer  du  refpctk  au  moindre  noble 
comme  à  leur  fup<^rieur. 

Afin  d'eipliquer  nettement  la  marche  de  Kad* 
minilbation  &  la  conllitution  politique  de  yen:je, 
nous  allons  développer  ce  qui  regjtde  le  doge, 
Itf  ptcçadi ,  le  collège  ,  le  conleil  des  f^igcs ,  les 
iflquiljicurs  d'état ,  le  grand-confcil  ,  les  ijuaran- 
ties,  6i:c. 

Du  Dogt. 

Le  chef  de  la  république  cft  le  doge.  Après 
les  obsèques  de  fou  prédéccncur  ,  on  l'élit  de 
la  manrcie  fuivante.  Tous  les  nobles,  âgés 
de  plus  de  trente  ans  ,  fe  rafîcmblent  au  palais 
de  bt.-Maïc  :  on  met  dans  un  valc  autant  de 
boules  qu'il  y  a  de  nobles  prékns  :  trente -deux 
boules  font  dorées  ,  &  toutes  les  autres  font 
argentées.  Chaque  noble  en  lire  une  à  Ton  tour ,  fv 

»Jc»  trente  nobles  qui  ont  tirées  les  boules  dorées, 
fe  retirent  dans  une  pièce  particulière  pour  conti- 
nuer l'clcûion.   Mais  afin  qu'il  n'y  ait  dans  cha- 
que famille  qu'une  feule  pertonne  qui  y  concouie 
par  fon  fuiftagc,  des  qu'une  boule  dorée  eft  for- 
lîcj   tous  ceux  qui  font  de  la  famille  de  celui  qui 
Hl'a  tirée  ,  doivent  fortir  de  raOcmblée  ,  ^*  alors 
'on  Ole  du  vafe  autaut  de  boules  blanches  qu'il 
y  a  de  pcrfonnes  qui  vieiment  de  fe  rezirer.  Ces 
trente  électeurs  tirent  de  nouveau,  chacun,  une 
boule ,  d'un  vafe  >  oû  il  y  en  a  vingt  &  une  d'ar- 
gentées &:  neuf  de  dorées.  Ceux  a  qui  les  dorées 
lombcnt  en  part.igc  ,  élifent  quarante  auires  élec 
^teurs  dans  d'autres  familles  :    ils  ont  cependant 
KSc  droit  de   fe  nommer   eux-mêmes.  Des  qiia- 
H[trc  premiers,  chacun  peut  en  élire  cinq  ,  &  des 
B^cinq  autres,  chacun  quatre.  Ces  nouveaux  élec 
leurs  fe  réduifrnt  de  même  par  la  voie  du  fort 
au  nombre  de  douze  ^  qui  de  nouveau  en  nom- 
ment vingt-cinq  autres ,  en  forte  que  le  premier 
en  choifit  trois  à  lui   feul,  &    les  onze  autres 
chacun  deux  j  ces  vingt  cinq  tiient  encore  ati  fort 
pour  fe  réduire  à  neuf»  de  ces  neuf  pcifonncs 
chacun  en  choilït  cinq   autres  ,  &   du  nombre 
de  ces  quarante -cinq  électeurs,    le  fort  en  (é- 
pare  onze,  qui  pour  la  dctnicre  fois  en  élifent 
quaranie-un  »  de  façon  que  chacun  des  huit  pre- 
Kiiers  en  nomme  quatre  ,  &  chacun  des  crois  aii« 
très,  tiois.  Ces  quarante-un  éleûcurs  font  con- 

I firmes  par  le  giani-tonfci! ,  formalité  qui  s'ob- 
(èrrc  à  (ouics  les  élevions  précédentes  ^  &  ils  fe 
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renferment  dans  un  appartement  du  palais  ducal, 
uù  ils  refient  jufqu'd  ce  qu'ils  aient  élu  un  do- 
pe i  ce  qui  fe  fjic  communément  dans  refpjce  de 
(ix  \  huit  heures.  Les  èlefiions  4|ui  précédent 
cette  dernière  .  demandent  ordinairement  deux 
joiirs.  Le  doge,  pour  être  légitimement  élu, 
doit  avoir  pour  lui  vingt-cinq  voix  fur  quar.inte 
&  une.  On  n'a  iToinc  vu  de  gouvernement  oii 
l'on  ait  combiné  le  fort  &  le  fcrutin  avec  tant 
de  foin  ,  atiu  d'y  piévcnir  les  brigues  :  il  cil  bicit 
iirpotlîble  i  qui  que  ce  Ibit  d'intriguer  avec  fuc- 
ccs,  pour  obtenir  la  place  de  doge.  La  nomination 
des  autres  charges  ell  plus  où  moins  compliquée, 
félon  l'importance  de  ces  charges  :  pour  celles 
de  procuraicur  deSt.-Marc  ,  on  prend  à-peu-prè» 
les  mêmes  précautions.  Lorfque  le  doge  eft  clu, 
on  le  couronne,  en  lui  mettant  far  la  tctc  un  bon- 
net ducal ,  furmonté  d'un  arc  ou  croiflant ,  qui 
défigne-le  pouvoir  illimité  de  la  république.  Cette 
ctrémonie  a  lieu  quand  il  fait  fon  entrée  folem- 
ncllc  dans  Téglifc  de  bt.-Marc  .  où  ,  au  milieu  du 
grand  clcalicr ,  appelle  refcalicr  des  géants:  il 
ell  re^u  ici  ^lar  ta  Jéréniliinïc  fcigneutie,  qui  au 
moment  où  il  met  le  pied  fur  la  dernière  niirche 
de  l'cfcalier,  lui  poic  le  bonnet  ducal  fur  la  tétc. 
Ou  dit  du  doge  ,  que  c'eft  un  roi  quant  i 
rhabillcmcnt  &:  à  la  décoration  cxtéiicurc ,  un 
léiiateur ,  quant  à  la  pujfl'ance,  un  prifonnier  dan* 
la  ville,  &  u»  fimple  particulier  dès  qu'il  en  cil 
dehors.  11  ne  peut  foriir  de  ycnîfe  ,  fjns  la 
pcimiflinn  du  confeil.  Voici  aujourd'hui  à  quoi 
fc  réduifent  fcs  droits  :  i**.  ta  monroie  p.jric 
l'empreinte,  non  de  C»  figure  ,  mais  de  fon 
nom.  1".  Dans  les  lettres  de  créance  qiTon 
donne  aux  a^nbaffadeurs  de  la  républi.juc  ,  fon 
nom  précède  tous  les  autres;  mais  il  ne 'peut 
ni  les  fi^ncr  ni  y  mettre  fon  fceau.  ^^.  Les 
relations  &  les  Ictres  dei  ambaffadeurs  de  U  ré 
publique,  au/fi -bien  que  les  lettres  des  priuccj 
ctrangïis ,  lui  font  adicfTées  ;  mais  il  ne  peut  les 
ouviii-  qu'en  ptcfencc  de  quclqu.-s  membres  du 
conrcil.  4"'  Il  cli  le  chef  de  tous  les  confciU  , 
comme  nous  le  diions  plus  bas,  i<c  il  a  te  droic 
d'exercer  toutes  les  fonilîotis  qui  appartienncue 
à  cette  place.  U  peut  dans  toutes  les  aff*cmblces 
même  au  grand  conleil,  faite  toutes  les  propo! 
fnions  qu'il  juge  convenables ,  fans  les  «voir  com- 
muniqué i  pcrfonne.  )^.  Dans  l.i  ville  de  i^cnih 
il  va  de  pair  avec  quelque  prince  fouverain  que 
ce  foit ,  &  poitï  le  turc  de  férémin-nc.  6*.  H 
ne  fe  découvre  que  devant  les  princes  fouvcrains 
ou  ceux  du  fang  royal ,  ou  bien  devant  les  car- 
dinaux. 7*'.  Les  lettres  qui  compofent  f,.n  nom 
font  gravées  fur  les  m^da'Hes  &  les  chaînes  d'or 
dont  on  lait  picfcnt  aux  ambaffjJeurs  étrançcrs 
au  moment  de  leur  départ»  &c.  maisenuijme  iJms 
on  y  place  au  -  delfus  de  Ion  nom  drux  Icfires 
î>.  C. ,  qui  iigntfie  ftnjtus  ionfu^to  8".  ||  a  U 
colbtion  de  toutes  les  prvbenda  de  Vt^\i(c  de 
6t.-Marc.    y".    Ccuc  éi.'ifj  «c  comwît*d"jH:rc 
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jirrifdiAion  l'JC  U  fiemif.  lo**.  Lui  ieul  crtîe  dii 
xrhevaliets  de  Sc.Mirc  (  l  ).  1 1^.  Sa  famille  n'cll 
point  foumife  siix  loix  fomptiuires ,  &rc.  Ses  re- 
venue annuels  Te  niomcnc  à  duuzc  mille  du- 
cati  de  yenife  ^  donc  chacun  ne  vaut  pas  touc-à- 
faic  quatre  livres  toutnoîs.  La  moitié  de  ces  re- 
venus Te  confomme  dans  les  quatre  fêtes  &  repas 
()n'il  cfl  oblige  de  donner  tou%  les  ans  :  ainfî  fans 
fon  propre  revenu  ,  il  ne  fauroic  vivre  d'une  ma- 
nière analogue  à  fa  di^ité. 

Mais  voici  quelques-unes  des  entraves  auxquel- 
les il  cA  fournis.  Durant  fa  vie  ,  fes  HIs  ni  fei 
ircrcs ,  ne  peuvent  afpirer  aux  charges  importan- 
tes de  la  rrp^iblique  ,  ni  Ôtrc  cnvoj'cs  en  ambafla- 
àc  :  il  ne  lui  eft  pas  permis  non  p'us  de  deman- 
der pour  eux  un  bcncficc  au  pape  ,  ni  même 
d'en  accepter  un  en  leur  faveur,  fi  on  le  lui  of- 
jVe  :  on  en  excepte  toutefois  la  dignité  de  c.tj- 
«iiival.  Il  ne  peut  époufcr  la  fille  ou  la  fœOr  d'un 
grand  perfonnage  .  fans  la  pcrmiflîon  du  grand- 
confcil.'ll  ne  lui  ert  pas  permis  d'abdiquer  ,  mais 
<jn  pfut  le  dépofcr.  U  lui  cil  défendu  de  rece 
\oU  des  ptcfcns  d'un  prince  étranger.  En  nutiè- 
ics  d  ctat ,  ïl  ne  peut  rien  fans  le  confcil  des  dix  , 
«îui  veillent  de  prés  à  U  manière  donc  il  gou- 
verne ,  &  quiontle  driiitde  faire  des pcrqiiifitions 
dans  Tes  apparcemens  tes  plus  fecrecs.  En  général , 
ion  autorité  n'cft  pas  au  fond  plus  conhdérable 
t)i\c  celle  d'un  particulier  :  on  en  excepte  le  cas 
où  il  parvicndroit  à  fc  rendre  l'arbitre  du  confeil  ; 
c'ïftalurs  qu'un  doge  pourroit  avoir  beaucoup  d'in- 
fluence. Mais  il  cft  bien  rare  qu'on  élif;  un  doge 
capable  d'cxccucer  un  fcmblable  projet.  Apres  fa 
nioft ,  on  examine  s'il  n'a  point  abufé  de  fon  au- 
loriici  fi  en  s'o<cupant  de  fes  propres  affaires, 
il  n'a  point  néglige  celles  du  public  ;  s'il  a  vécu 
conformément  à  fa  dignité  ,  écc  Quand  on  dé- 
couvre qu'il  a  porté  préjudice  aux  intérêts  de  lE- 
lat ,  on  foumet  fes  héritiers  à  des  peines  pécu- 
niaires. Tout  cela  n*empêche  pas  que  la  dignité 
de  doge  ne  foît  recherchée. 

Le  jour  de  l'Afcenfion,  ou  fi  la  mer  n'cft  pas 
calme  ,  l'un  des  dimanches  fuivans  ,  le  doge  ,  ou 
tien  s'il  cft  malade ,  le  vice-docc  (  qui  cft  un  des 
iix  confcillers)  fait  la  vainc  cérémonie  d'cpoufcr 
la  mer  Adriatique. 

Du  frêgadi. 
Le  fénai ,  ou  le  prépadi ,  ainfî  nommé  du  mot 
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pr/f^are,  qui  fîgnifie  inviter,  eft  compofé  de  cer- 
tains mcmbies  du  prand-confeit ,  cHoifis  par  ce- 
lui-ci. Le  prcgadi  traite  les  affaires  les  plus 
l'ccrcttcs  ft  les  plus  importantes  de  TEtit  i  con- 
clut la  paix,  fait  les  alliances,  déclare  la  guerre» 
envoie  les  ambaffadeurs  .  fait  battre  monnoie* 
impofe  les  taxes,  &:c.  On  y  compte  foixantc 
membres  ordinaires  &  auunt  d'extraordinaires , 
auxquels  fe  joignent  encore  les  neuf  procurateon 
de  St.-Marc  ,  le  collège  ,  les  Cm  confeillers  dn 
do^  ,  le  confeil  des  dix  ,  les  cenfeurs  ,  les  juges 
de  U  quarantic  criminelle  8c  autres  miniftres  de 
Quelques  tribunaux  fubalternes;  en  forte  que  le 
fcnat  ti^rme  un  corps  de  croi<  cens  perfonnet. 

Du  coUigi. 

Après  le  prégadi  vient  le  eoi(^gt ,  où  Ton  fait 
la  leàure  de  tous  tes  écrits  publics  adrclTés  i  l'E- 
tat ou  au  doge ,  oïl  l'on  donne  audience  aux  am> 
baladeurs  cirançcrs,  &r  où  l'on  traite  des  aff:urcs 
de  l'adminilUaiion.  11  eft  compofé  du  doge ,  de 
Iix  confeillcrs .  de  trois  chefs  de  la  quarantic  cri- 
minelle ,  des  iix  fagcs  grands  »  des  cinq  fa^es 
de  terre-ferme  ,  &  des  cinq  fagesdcs  oidres  ,  qui 
proprement  ne  font  autre  chofeque  les  audîieuts 
qui  expédient  les  affaires  de  la  marine. 

La  manière  dont  on  y  porte  les  affaires  qoj 
intércffeiit  les  ambaffadeurs  &  les  puilTances,  cA 
affez  fingulièrc  (  le  minilire  ctr;in4ter  qui  a  qiid* 
que  proportion  à  faire  à  la  république  ,  envoie 
un  fccrétaire  à  la  porte  du  collège  .  qui  s'alfeob 
ble  tous  les  matins  ;  le  fante  ou  l'huînier  fait 
ranger  tout  le  monde  d'un  côté  de  l'anti-cham* 
brc,  &  tait  aflenir  le  fccrétaire  feul  de  l'autw 
côté  ï  il  reçoit  fon  mémoire  ,  le  poite  dans  l'af- 
femblée }  &  revient  lui  diiequele  collège prei^ 
Jra  cette  affaire  en  confîdcration  :  alors  le  fecré> 
taire  fe  retire*  &  quelques  iours  apiès,  un 
fccrétaire  du  collège  va  chez  l'ambafradeur ,  il 
lui  rend  une  réponfc  verbale ,  que  l'on  peut  feu- 
Icmcnt  écrire  comme  fous  fa  diâée  i  mais  il  ne 
laiffe  rien  par- écrit  pour  ne  point  compromctn* 
la  république. 

Il  y  a  eu  des  occafions  particulières  où  des  mi- 
nillres  étrangers  ont  demandé  à  traiter  en  pet- 
fonne  avec  des  commîffaircs  de  la  république  i 
par  exemple  ,  lorfque  le  roi  de  France  fe  pofU 
pour  médiateur  ent^ele  pape  âc  la  rcpuMîquCi  le 


(i)  Il  y  a  i  y^enift  Jcux  ord(«  de  chevalerie ,  te  num  û'cjcamineiom  r"  *'*''  ^^^^  convccablci  i  la  oaiwe  dt  lo» 
gouvcrocmçn^ ^^^^^_  cft  celui  de  St-Marc.  Il  a  pour  nurrjtic  un  collier  A'ot  a»ec  une  grande  mMaille  peo.fai.rc  f«  U 
roitiinc  On  V  vûii  H'uu  cité  ou  le  luim  du  dope  lignant  uu  foa  image  ,  fle  St.-Matc  qui  lui  piéfenre  ua  drapca*.  Sm 
U  ïcvei»  patoft  un  lion  ail4,  qui  dan*  une  patte  tient  une  ipffc  duc  5c  de  l'aottc  un  ti»ic  ©uv.-ti ,  où  fe  Ure«  <ta«^>« 
cafitlei  autout  do  atroei  de   la  république.  „.       ,.         .     ,  .        ■        _,^,     .  „  .  # 

L'oidie  Je  CoaftanUu  a  foui  luMquc  uuc  ««/îjt  aK-cl.éc  i  un  cvlUcr  d*er ,  Ac  fcn  |taad-m4»HC  cifidc  i  Bcuu  Alb» 

f (if  de  Ktntjt* 
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mînîftrc  eut  noîs  confcrenccs  avec  des  Ténateurt  » 
mais  ce  fut  dans  ic  couvent  des  Servîtes. 

11  cft  arriva  quelquefois  qu'un  minière  étranger 
étoic  obligé  d'ccrirc  à  un  inquifitcurd'Eta: ,  dans 
ce  cas  ,  il  fjifoic  remettre  la  lettre  à  leur  fecré- 
ttÎTc  ,  qui  avoir  foin  de  protcller  qu'il  h  jetteioit 
tu  feu  ,  C^*  qu'il  ne  leur  en  parleroic  point  i  mais 
au  moyen  d'un  religieux  ou  d'unefpion  ,  qui  fett 
tour  à  la  fois  les  ambafladeurs  &  les  inquiJttcurs, 
on  parvient  à  favoir  la  rcponfe  de  ces  inquili- 
(curs. 

Du  conftii  des  fages. 

Les  trois  grandes  affemblces  font  préfidtes  par  la 
fcignciirie  ,  autrement  appellée  le  configlieito  » 
compofée  du  doge  &:  de  fcs  fix  confeillers ,  qui  font 
Comme  les  tribuns  du  peuple  ,  &r  choilis  dans  les 
fi»  quartiers  de  la  ville.  Ces  conCeillers  avec  le 
doge  &  les  trois  chefs  de  U  quarantie  criminelle  , 
dclibcrcnt  fur  les  affiires  qui  doivent  être  portées 
au  grand  confcil ,  les  y  propofent ,  ouvrent  les 
lettres  qui  viennent  des  pays  étrangers  &  qui  font 
.adrefTres  au  doge  ou  à  la  republique  .  reçoivent 
les  fuppliques ,  8f ,  de  concert  avec  le  doge, 
pourvoient  à  l'exécution  de  beaucoup  d'affaires. 
On  les  change  tous  les  ani.  Quand  le  doge  eil 
indifpofé  ,  1  un  d  eux  efl  vice  doge  i  &:  quind 
il  cil  mort,  ils  expédient ,  jitfqu'a  ce  qu'il  foie 
remplace ,  les  ordres  aux  podeftats ,  gouverneurs , 
capitaines  &  autics  offîcicts  de  la  répHblique> 

Dts  procuréieurj  de  St.'Mart, 

Les  procurateurs  de  St.-Marc ,  ont  infpcâion 
fur  Tcglifc  de  St.-Marc  à  Vcnife ,  fur  la  biblio- 
thèque &:  fur  les  archives  de  la  républiaue  ,  fur 
toutes  les  foudations  faites  en  faveur  aes  pau- 
vres .  for  les  tcftamens  ,  fur  les  caufcs  qui  regar- 
dent les  tutelles,  fur  h  rédemption  des  caprits 
chrétiens.  Enfin  ,  ils  font  charges  de  réprimer  les 
créanciers  trop  durs  5.'  de  quelques  antres  détails. 
Les  procurateurs  en  fonélions ,  font  au  nombre 
idc  ne;ifi  leurs  charges  font  à  vie  i  ils  jouifTcnt 
;  de  beaucoup  de  confidération  ,  &  c'cll  ordinaire- 
ment pjimi  eux  qu'on  clioifit  le  doge.  It  y  a  de 
plus  des  procurateurs  de  St.-Marc  extraordinai- 
res ,  &  qui  ne  font  que  titulaires  :  car  la  répu- 
blique vend  volontiers  ce  titre  quand  elle  a  bc- 
foin  d'axgenc. 

Du  conftii  d€s  dîtt» 

Le  con'cil  des  dix  eft  un  tribunal  criminel , 
rcompolr  de  dix  nobles,  du  doge,  qui  y  pré^îile  , 
&  de  fes  fix  confeillers.  II  eft  chargé  de  veiller 
fur  h  (loblelTc  Tous  les  trois  mois ,  fcs  trois 
chefs,  q'i'on nomme  incuifîteurs  d'Utjt ,  font  re- 
nouvelles par  la  voie  de  l'cfîcâiun.  On  ne  p:ut 
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appeller  de  ce  confeîl  à  aucun  autre  tribunal  ,  8c 
fa  févériîé  eft  redoutée  à  f^cni/e.  11  eft  chirgé  de 
maintenir  le  gouvernement,  &  ferr  aux  citoyens 
de  rempart  contre  les  opprcfîions  de  1a  noblcfle. 
Les  inrtrumcns  de  fon  pouvoir  font  les  trois 
grands  inquifîreurs  d'Etat ,  qui  font  deux  corfeil- 
Icrs  du  confcil  des  dix  &  un  confeiller  du  dojïî. 
Ils  ont  eu  jufqu'i  ce%  derniers  tcms ,  une  autorité 
fi  i!Iimit{:c ,  qu'ils  nntivoicMtdifporcr  de  h  vie  dci 
dogé  lui-même.  La  d<:tention  du  digne  S«r  rcf- 
pci'tablc  Angelo  Quirini ,  qu'ils  avoicnc  fait  arrê- 
ter ,  quoiqu'il  fut  re\èru  de  lachsrge  d'avo;;ador 
08  de  tribun  du  peuple,  orcaGônha  en  i7<ii  Ar 
J761,  de  grande  débats  au  fujct  du  confetl  des 
dix  &  des  inqnifiteurs  d*F.tai  j  il  croit  qucllion 
de  limiter  leur  autorité  i  mais  tî  fit  décidé  le  i5 
mars  176a,  qu'bri  la  laifTcroit  fubfiiler,  avec  cette 
feule  rcrtridlion  qu'ds  ne  pourrnient  prendre  con- 
noiflance  à  l'avenir  d'aucune  matière  civile  ni  fif- 
cale ,  celles  -  ci  étant  réfcrvccs  à  d'autres  mjgif- 
tra:s  j  qu'ils  ne  pourroicn:  mettre  aucun  empê- 
chement aux  fon.5lions  des  confeils  &  des  collè- 
ges ,  ni  empêcher  lés  avogudori  di  common  ,  d'c- 
xctcer  leur  autorité  pour  le  maintien  des  loix. 

Cette  efpccc  de  limitation  à  Tautotité  djs  ïn- 
quiiîteurs ,  a  diminué  beaucoup  le  refpeÛ  qu'on 
avoic  pour  ce  tribunal  :  leurs  fecrétaires  ont  auili 
perdu  beaucoup  de  leur  influence  i  ces  emplois 
qui  éroJent  confidcrables  «  furent  réduits  à  rien 
en  17Û1  ,  parce  qu'on  décida  que  tous  les  fecré- 
taîrcs  des  collèges  y  monteroitnt  à  tour  de  rôle, 
On  ert  encore  revenu  depuis  fur  l'autotiié  des 
inquifiteurs  d'Etat  ,&;  on  a  mis  de  nouvelles  bor- 
nes à  leur  autorité. 

Le  confcil  des  dix  dans  le  fiît,  eft  compofc 
de  dix-fept  perfonncs  ,  puifqu'aux  dix  propre- 
ment dires ,  il  faut  ajouter  le- doge  &  fes  nx  con- 
feillers ^  &  que  ce  tribunal  ne  peut  agir  qu'au 
nombre  de  quatorze. 

Les  iiiquifîteurs  d'Etat ,  pourvu  qn'its  foient 
d'accord  ,  peuvent  en  peu  d'heures  punir  même 
de  îa  mort  qui  bon  leur  femble  ,  pourvu  toute- 
fois que  les  coupables  ne  fuient  pas  de  l'ordre  des 
nobles ,  fur  lefquellcs  leur  compétence  ne  s'éisnî 
plus  que  relativement  aux  peines  moindres  que  U 
mort }  car  au-delà  Us  nooles  ne  peuvent  êtie  ju- 
gés que  par  le  confett  des  dix  ,  a  moins  que  «c 
confeit  n  en  abandonne  le  procès  aux  inquilîteurs^ 
qui  doivent  touiourSj  quand  il  s'agit  de  mort, 
faire  juger  leur  compétence  par  ce  tribunal-  Cv 
font  les  derniers  ariangemens. 

L'autorité  des  inquifircurs  d'Etat  fait  frctnir } 
mais  on  dit  qu'ils  n'en  ont  jamais  abufé  ,  &:  ils  ne 
l'exercent  ^uè.cs  depuis  alï.ï  long-Ten«.  [Is  orx 
ccpcndint  fait,  il  y  a  peu  d'années  ,  étrangle:  daas 
les  pcifons  ,  &  expofer  te  lemUmain  aux  colcattcs 
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àç  la  place  de  Sr.-Marc  ^  deux  habirans  de  t'If 
trie  8r  de  h  D.ilmaiie  ,  qui ,  dit  -  on  avoient  voiiîii 
excitci  un  l'cnlcvcment.  Au  refte ,  on  ne  clïoiiii 
que  des  hommes  d'une  droiture  &  d'une  dclicj 
ccfTc  fcrupuleufcs  ;  on  peut  les  dcpl.iccr  d'un 
moment  à  l'autre  ,  en  les  nommant  i  des  gou- 
verncmcns  hors  de   Kemfi, 

Lc5  éxecution?  oui  fe  font  en  vertu  desiugemens 
émanés  des  inquiflieurs  ont  toujours  lieu  dans 
la  prifon  même  ;  quelquefois  on  enterre  fur  le 
champ  les  coupables;  d'autresfuîs ,  arnfî  qu'on 
vient  de  le  dire ,  on  les  cxpoCe  entre  les  colonnes 
de  la" place  St.- Marc,  avec  dc<^  ccriteaux  qui  <\i- 
fent  quelques  mots  tort ,  vagues  ^  fur  leurs  cri- 
mes :  on  lifoii  fur  lecriteau  des  derniers  qu'on  y 
9'  cxpofé  ;  Per  gravi  coîpe  di  Jlato, 

Nous  avons  dit  à  l'article  in^uijsuurs  d'Etat  ^ 
les  avantages  qu'à  cires  ytmfe  de  cette  terrible 
magiilrature  :  nous  avons  obrcivé  qu'elle  n'cft 
plus  lî  rigoureufe  ,  &  que  les  étrangers  n'en  ont 
pas  aujourd'hui  une  julie  idée. 

La  foupçonncufc  vigilance  à  l'égard  de  toutes 
les  chofes  qui  concernent  l'Etat,  oblige  tout  \z 
monde  à  Vinife  à  être  fort  circonfpeCt  dans  fcs 
difcoiits  &r  dans  Tes  démarches.  Les  inqailîreurs 
ont  la  clef  de  ces  troncs  qui  font  dans  le  palais 
du  doge,  &  dans  Itfqucis  on  peut  jcttcr  p.u  les 
gueules  de  lion  qui  leur  fervent  d'ouverture  ,  des 
billets  qui  révèlent  les  fccrets  qui  peuvent  inté- 
relier  la  république.  Ces  troncs  func  cffiiyans, 
parce  qu'on  peut  y  dénoncer  tous  les  citoyensi 
mais  on  vante  bcjucoup  U  prudence  des  inoui- 
iîteurs  ,  qui  calcuUnt  avec  une  grande  fagcfle 
\ç  degré  de  foi  qu'Us  doivenç  ajouter  à  ces  dé- 
aonciations. 

©«  grand- conftii. 


Les  confcils  dont  nous  venons  de  parler  ne  font, 
à  proprement  parler,  que  des  confeils  d'adminif- 
tralion  î  l'autorité  fuprémc  réfidc  dans  le  grand- 
confeil:  il  n'exercele  plus  fouventfon autorité  que 
par  des  élevions  j  mais  c'dtle  fouverain  de  l'a  répu- 
blique. Il  peur  CcdTcr  les  élevions  faites  par  le 
prégadi  ï  celui-ci  fait,  il  cil  vrai,  la  guérie  &: 
la  paix  î  il  fixe  le  prix  de  la  monnoic  ;  il  rcçle 
les  impôts,  nomme  les  ambalTideurs,  difpbre  des 
charges  militaires  \  maison  n'y  regarde  ces  opéra- 
ttons  qtte  comme  des  détails  de  la  puiflancc 
exécutrice  ;  la  puiffance  de  faire  ou  d'.ibolir 
Jes  loix  réfidc  dans  le  gfand-confeil,  qui  eft  le 
peuple  de  la  noblelfe  »  comme  le  fcnit  en  eil 
'élite. 


l 


Les  nobles  •  en  qui  réfidc  effeniicllcmcnr  la 
feuvcraineté  ,  éroicnt  e:i  17S1  (  ^tj-^ç  le  livre 
àni)  au  nombxc  de  dwuic  o«s  foixantô-doux , 
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non  compris  les  gens  d'églifcj  car  iJs  n'ont 
cune  parc  au  gouvernement. 

Ta  machine  du  gouvernement  parole  tr^s  com- 
porte i  mais .  en  l'examin-int  Je  pics  ,  elle  dl  un 
peu  plus  fimpic.  !I  faut  d'abord  dillraiic  de  CH 
douze  cens  foixantc  douze  nobles  ayant  dioit  de 
voter,  les  gouverneurs,  les  amb-iiT^dcurs  ,  ceux 
qui  exercent  hors  de  t^cnift  d«  fondions  mili- 
taires ou  poltuques  enAiitc  tous  ceux  d'catrc  les 
nobles  rcfidcns  i  F^nifr  ,  qui  fe  dirpenfent  d'allet 
aux  aflembices;  en  effet,  ks  grands  confcili  fc 
trouvent  rcduits  à  neuf  ou  huit  cens  les  jours  od 
Ils  font  le  plus  nombreux- En  177?  j'allai  deux 
^ots  au  grand -coafeil.  afTcmblé  pour  l'élcaioa 
d  un  procurateur  de  5. -Marc  j  il  y  avoit  fu  cens 
quarante  un  nobles  la  première  fois  ^  &  fii  ceai 
dix  la  féconde. 

^  Il  n  y  a  aucune  peine  contre  les  nobles  qut 
s  abfentent  du  grand  confeil  i  on  les  icpïimande 
Iculemcnt  fi  on  s'en  apperçoit. 

On  dit  qne  le  grand  confeil  ne  s'afTemblc  jainaif 
quil  n  y  aie  neuf  charges  à  donner;  &  comme  il 
sauemble  tous  les  dimanches,  il  v  a  donc  ncùf 
charges  à  nommer  toutes  les  femaincs. 

Les  aflembléfs  du  grand-confeil  font  forr  im- 
pofantes  ,  &  elles  le  feroient  bien  davantage  fi , 
pendant  trois  ou  quatre  heures  de  ballotation , 
chaque  noble  pouvoii  avoir  de  J'attention  ,  garder 
fa  place  ,  Se  fe  taire. 

'  II  y  a  quelques  charges  que  l'on  nomme  au 
fcrutin  i  &  ce  font  fur-tout  celles  ci  qu'on  donoe 

^aux  nobles  par  forme  de  châtiment ,  quand  en  cft 
mécontent  d'eux. 

Chaque  noble  concourt  ainfi  i  l'cleâion  de 
prefque  toutes  les  charges  ,  &  il  pafle  fa  vie  ï 
dire  oui  ou  non  fur  les  diefcrcns  choix  qu'on 
propofc.  Ce  fcroit  un  c^nd  abus  s'il  Hîfoit  oai 
&  non  fur  les  objets  d  adminiftration;  mais  cela 
n'cil  pas  ainfi  :  il  choifit  tous  les  ofiîciers  i  cet 
officiers  forment  ©nfuitc  de  petits  comités,  qui 
font  aller  l'admiiiilhaiion. 

U  faut  avoir  vingt -cinq  ans  pour  entrer  aa 
grand  confeil  :  on  en  excepte  pourtant  ticntc-fîl 
nobles ,  qui ,  des  l'ige  de  vingt  ans  ,  y  entrent 
chaque  année.  On  imagina  cet  cvpédîent  i  une 
époque  où  ît  y  n  voit  plus  de  deux  mille  nobles,  & 
parconféqueni  beaucoup  de  jeunes  gens.  Pour  Ici 
inUruire  &  les  fuisfaiic  on  im:»gina  la  bjTbarcill, 
mjisaujourd  hui  la  b.ubarellaeft  au  moins  inutile, 
&:  fi  inutile ,  que  fouvent  il  n'y  a  pas  cieme-fiz 
nobles  pour  liier  chaque  année  à  U  barbarell*. 

La  moidé ,  à  peu-p:èa,  des  nobles  eU  djns  Itt 
charges  ,  &  employée  foit  à  Kr«//c ,  foi^  u* 
dehors. 

Depuis  qu'on  a  réfolu  d'aggr^gcr  le  corp*  J» 
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nobles  de  K*rt(/J ^  des  nobles  de  Terre -ferme  , 
ceux-ci  ne  fc  montrent  pas  très  -  emprcfTcs  ; 
•uïrc  deux  cens  anj  de  noblelTc,  il  faui  prouver 
<3uarancc  mille  livres  de  tente. 

Il  ^  a  au  moins  cinq  cens  nobles  pauvres^  qui 
lônt  a  la  pcnlion  de  la  lépublique. 

Les  nobles  pauvres  peuvent  recevoir  quelques 
.ducats  à  chaque  clcClion  des  riches  ,  &  ,  fans 
Vcndie  leurs  fuffrages ,  ils  en  font  rccompcnfcs- 

Tout  le  monde  voit  les  abus  qu'entraînent  ces 
ciiconlhnccs  j  nous  ne  nous  occuperons  pas  ici 
<iu  foin  de  les  relever ,  &  nous  renvoyons  le 
Jeteur  î  l'aiticle  Aristocratie. 

L'adminiflrariondela  julliccefl  confiée  àla  qua- 
ranïic  civile  &  à  laquaranTiecrimincUe  ,  U  aux  ja- 
lifdîftions  fubalternes  ,  qui  rtfiortiffcni  aux  qua- 
ranties  pour  l'appel.  Ces  lurifdiâions  fubalteines 
Te  font  multipliées  à  l'exccs }  la  compétence  de 
chacune  fe  trouvant  retlreînte  à  des  affaires  afTcz 
bornées. 

Les  fecrétaircs  du  ftnat  &  des  autres  collcpes 
font  tirés  des  anciennes  maifons  de  la  bourgeoine 
vcniticnnet  ils  ont  des  appointcmens  confidéra- 
bics,  &  0n  leur  confie  tous  les  fecrcts  des  col- 
icges  ,  de  l'inquifition  d'ctar«  du  confcit  des  dix 
&  du  féiiaî  :  aiilfi  font-ils  fouvent  plus  confidérés 
que  Ic4  nobles  même  ,  nui  quelquefois  prennent 
leur  conTcil  ilans  les  tribunaux  fuprcmcs  qui  fe 
renouvellent  fouvent;  il  n'cil  perfonnc  qui  con- 
nnilTe  aiiffi-bien  qu'eux  ta  liaifon  des  affaires 
d'crat  :  les  plus  habites  font  même  quel- 
quefois chjrgés  d'anibaffades  importantes.  Pjimï 
Iles  droits  très-anciens  dont  jouirtoit  l'ordre  de  la 
bourgeoilic  ,  il  a  confervc  la  charge  de  gr-ind 
chanctlicr:  c'cft  ta  feule  perfonnc  de  cet  ordre 
oui  fe  mcic  de  U  plus  grande  piitie  dci  affaires 
de  r£tat.  4 
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Des  avogadors. 


X.es  avopal^ors  rempliffcnt  les  fontfHons  de  ce 
f<)U*on  appelle  en  Fiance  le  miniftèrc  public;  mais 
leur  autorité  cft  bea-jcoup  plus  étendue  :  ils  ont 
celle  de  revoir  ,  &  fonvent  révoquer ,  les  juge- 
mens ,  onand  ils  les  croyent  contraires  aux  loix  \ 
celle  auHi  de  tenir  Heu,  pour  le  provifuirc  de 
quelques  tribunaux  j  dans  les  tems  de  vacance. 

Les  provinces  de  la  république  font  gouvernées 
par  des  pcrfonnes  choifics  dans  le  cerps  des 
nobles ,  qui  adminilhentces  chatges  pour  un  tems 

Écrmir.ê ,  &  font  cnfuite  remplacées  par  d'au- 
.  Le  gouverneur  d'une  province  s'appelle  pio- 
rteur  général.  Il  y  a  pour  commander  dans  les 
>des  villes  un  poi'ieiîj  avec  un  caftcltanj  &  un 
««pitaine  y  piélide  aux  affaires  militaires. 

Nous   pourrions    indiquer   beaucoup   d'autres 
iScon.  fotit,    &  diphmtitii^ue.   Tome  Jf^» 


charges}  mais  ce  que  nous  venons  de  dire  fufHt 
dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci. 

Le  gourernement  de  Vtnift  ert  fî  compliqué  . 
qu'on  eft  étonne  de  Çi  marche  &  de  fa  durée  j 
le  leftcur  iloit  obferver  d'abord  le  doge  &■  le« 
fages-grands^qui  Ifli  donnent  une  grande  aâàvjié» 
ils  reçoivent  les  pièces  de  tout  ce  qui  regarde  t'ad» 
minrftfâtion  économique,  politique  &  militaire 
de  li  république ,  &  iU  préparent  les  propo6tiônj 
à  faire  au  fénat  j  il  faut  les  regarder  comme 
les  véritables  chefs  en  aflivitc  du  corps  politique, 
^  J'aétiviré  première  réfide  fucceilîvcmcnt  CA 
•nicun  d'eux ,  puifqu'tls  font  tour-à-tour  en  foaç* 
tions  chaque  femaine.  U 

Quoique  le  doge  n'ait  que  fa  voix  dans  les  aW 
femblées,  on  a  cru  devoir,  pour  faciliter  les  afr 
faircs  &:  y  mettre  de  la  vivacité,  lui  donner  une 
grande  prérogative,  celle  de  pouvoir  faire, qtuni 
il  le  veut,  en  toute  affcmbléc ,  même  au  grand- 
confcil,  telle  propofiiion  qu'il  juge  convenable, 
fans  l'avoir  communiquée  à  perfonnc ,  ce  que  ne 
peut  aucun  autre  magiflrat  patricien. 

Tout  membre  du  prégadi ,  peut,  il  ell  vrai» 
dans  le  prégadi  prendre  ta  parole,  &  faire  mettre 
en  délibération  t  s'il  y  a  lieu,  d'ordonner  aux 
fages  de  faire  une  propoGnon  lur  tel  ou  tel  objet. 
&  cela  fans  avoir  donne  à  fes  mcmbies  aucune 
communication  de  cette  motion  :  mois  le  doge 
exerce  les  mêmes  privilèges  dans  toutes  les  àf* 
femblées. 

Une  autre  chofc  facilite  radminiftratton  î  c'eft 
la  réunion  des  magidrats  auxquels  il  appartient 
de  connoître  ce  qui  a  rapport  à  la  moralité  cr> 
vile,  c'elïà  dire,  premièrement  des  crimes  d'état*, 
te  de  quelques  autres  approchant  de  la  nature  de 
ceux-ci ,  enluttc  de  tout  ce  qui  peut  porter  quelque 
trouble  dans  l'ordre  focial. 

J9«  hix  &  d<$  r^gUmtns  qui  ont  rapport  au  m^iiif 
tien  du  gouvcrrumenu 

La  plupart  des  loix  de  yenif<  font  dictées  par 
une  prévoyance  fjgement  timide.  Tous  les  ec- 
cLfuiliques  font  exclus  des  charges  &:  des 
cunfeils  publics.  On  a  cr.iint  que  le  pape  ,  qui 
nomme  à  la  plupart  des  bénéfice:  «  ne  fe  formât 
une  faction  ,  &  que  par  elle  les  intcrc:s  de  la  tc- 

ftubliqne  ne  fuffcul  factitics  à  ceux  de  la  cour  de 
iome.  Pour  être  exclu  de  toutes  les  délibérations 
touchant  les  eccléfuftiques ,  il  fuflic  d'avoir  un 
frère  ,  oncle  ou  neveu  cardinal.  L'entrée  du  faint- 
othce  cil  auOi  fermée  à  tous  ceux  qui  prétendent 
au  chapeau. 

On  a  jufqu'à  ces  derniers  tems  découragé  le 
commerce  que  vouloient  enircprcndie  les  nobles, 
non  par  mépris  pour  cette  utile  prolclïion  :  ceux 
qui  veulent  tout  juftifier  difoicnt  qu'on  ailoptoii 
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cette  politique ,  afin  que  le  foin  des  affaires  perfon- 
ncilcs  ne  fie  pas  négliger  celui  des  affatres  d'F.tat 
On  a  enfin  fctiti  que  la  pauvreté  des  nobles  cA 
un  autre  abus  i  &c  au  mois  d'odlobrc  1784  on 
publia  ta  procUmation  fuivante.  Le  lecteur  obfer- 
vera  qu'à  yenife  !«  rcfpcÛ  ddHa  m.igitlrature  im- 
prime ï  Tes  defirs  mcme  le  caractère  d'une  loi  : 
l'invitation  que  l'on  va  lice  ne  reliera  silremenc 
pis  fans  effet. 

De  par  le  prince  fcrénifïlmc ,  &r  l'illufttiflime  & 
cxcellenEiffime  inquifîteur  des  arts. 

-j'L'une  des  bafes  delà  puiffance  &r<le  la  félicKiÉ 
d'un  Etat,  cil  le  commerce  :  bien  réglé,  protège, 
(ouienu  par  l'induflrie  j  par  le  génie  &  par  l'acti- 
vité de  la  nation  ,  il  conduit  à  perfetflionncr  l'a- 
griculture ,  les  arts  &:  la  navigation. 

Ce  principe,  qui  fut  autrefois  la  première  ma 
xime  &  le  fondement  de  la  grandeur  de  ta  répu- 
blique ,  e(l  aujourd'hui  adopté  par  toutes  les  na- 
tions échirées.  Cependant  nous  voyons  parmi 
oous  languir  cet  cfprit  d'aâivité  ;  nous  voyons 
au  contraire  s'accréditer  un  préjugé  prcfque  gé- 
néral ,  qui  nous  perfuade  que  le  comfncrcc  ternir 
h  nobJeflc  &  la  fplcndcur  des  familles  \  de  ces 
mêmes  familles,  qui  jadis  fe  réputoicnt  plus  il- 
luftrcs  en  proportion  des  capitaux  qu'elles  cni- 
ploynient  djrs  le  négoce  ,  &  qui  ont  acquis  , 
peut-être  uniquement  par  cerre  voie,  &  les  ri- 
cheffes  dont  elles  jouiffcnt  À  préfent  ,  &  cette 
nob'cflTc  mcmî  dont  elles  foiit  ii  ijl<)iircî.  Ce  pré- 
jugé cil  au  point  ,  que  fi  Quelque  patiicicn  ou 
:^oble  de  l'Etat  prend  intérêt  pour  Ion  avantage 
4ans  les  atts  ,  d.ms  les  manufùftures  ou  dans  le 
commerce,  il  ic  fait  par  des  voies  fecrettcs  ,  & 
4bu$  un  piêtc-nom  ,  pour  ne  point  s'attirer  le 
bUme  injullc  de  ceux  qui  regardent  le  commerce 
comme  une  occupation  vile  Se  peu  décente. 

Pour  diffuader  ta  nation  de  ce  préjugé  fi  per- 
nicieux ^  l'Etat .  &  pour  réveiller  dans  le  coeur 
de  nos  citoyens  ces  maximes  &  cet  efprit  d'in- 
dulhie  ,  qui  jadis  animorent  tous  les  fuiets  de  la 
Tepublique,  de  quelque  rang  &  de  quelque  con- 
dition qu'ils  fiiffent .  le  fénat  encourage  8c  invite, 
par  cette  prochmation  ,  tous  les  patriciens  ,    les 

,  'nobles  de  l'Etat  &  tous  Ces  fujets  quelconques , 
i  prendre  part  &  intérêt ,  en  leur  nom  &  avec 
leurs  capitaux*  félon  leur  goût  &  leurs  farulcés, 
foit  dms  les  arts,  les  fabriques,  les  biriflès,  l'é- 
tabliflcment  de  maifons  de  commerce  ,  ou  telles 
autres  fpéculations  de  commerce  .  ou  à  cncou- 

/fager  les  découvertes,  la  cuittire  des  productions 

'de  l'Etat ,  ou  toute  autre  efpcce  d'induHrie.  Ils 
doivent  être  pctfuadés  que  ,  de  même  que  de 
telles  occupations  n'otit  jamais  taché  ni  injurié  le 
caradlcre  oc  la  noblefle ,  de  même  ils  ne  perdront 
jamais  rien  d.ins  l'crprit  du  prince ,  ni  de  la  na- 

.rion ,  de  rcftime  &  de  l'Honneur  qui  leur  font 
«iûsj  mois  qu'ils  iejronl  au  coutraire  agréables  aux  1 
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ycir^înçouverncmenr ,  &  qu'ils  feront  regarrlt^t 
comme  des  tirnyens  affedlionnés  à  ta  patrie,  qiù 
dtlirent  de  fe  dillinguer  par  leQr  zcle  pour  le  fcr- 
vice  &:  l'avantage  de  la  nation.  Le  fcnat  s'engaet 
à  enciiuragifr  par  des  diltintlions ,  autant  que  le 
permettront  les  circonihnces ,  ceux  qui  s'étudie- 
ront à  protéger  &  à  perfcâionner  les  décoUTCt- 
tes ,  SlC. 

Ce  n'eft  que  par  les  magiflratures  que  les  nobld 
peuvent  arriver  à  une  grande  confidératinn  ;  mais 
avint  de  parvenir  aux  premières  dignités  ,  il  fiut 
avoir  pjjfé  par  une  multitud:s  de  chatges  moins 
importantes  ;  de  forte  que  les  grandes  affaires  W 
font  jamais  entre  les  mains  de  ïa  jcuncffc-  Cette 
marche  lente,  qui  captive  l'ambition  ,  a  faitdire 
de  yenife  ce  qu'on  difoit  de  Sparte  j  ce  n^ 
que  dans  tel  te  viUt  quU  tjl  agréait  de  vittUtr, 

Le  même  noble  ne  peiis  exercer  deux  chif^c) 
à  la  fois }  toi  fagc ,  qui  dcvroit  éttc  établie  liaos 
cous  les  états. 

Un  noble  qui  rcfufe  la  charge  à  laquelle  il  a 
été  élu  ,  paye  une  amende  de  deux  mtltc  ducats, 
^  cil  exclu  du  grand-confeil  pour  deux  ans. 

Le  doge  S:  les  procurateurs  de  Sr.-Marc,oiit 
feuls  le  droit  d'être  félicités  fur  îiur  élcûioa 
C'ed  aitifi  qu'on  écane  autant  qu'on  peut , 
loin  des  nobles,  l'appit  de  la  flatteiie. 

Un  magillrat  ne  peut  fe  démettre  avant  qa£ 
fon  fucccffeur  foit  nommé  ;  il  ne  peut  s'.-'bfcrutr 
du  lieu  marqué  pour  fa  réiidencc  fans  ta  pcmui> 
(ion  de  la  feigncutie.  S'il  cil  malade*  on  lui  fubr- 
titue  un  autre  otHcier  j    aiuil  le    fervtce  publie 

n'cil  jamais  interrompu. 

• 

Les  nobles  qui  entrent  dans  Tordre  Je  Malihe, 
renoncent ,  dès  cet  infiant ,  i  tout  efpoir  de  pot^ 
'féder  des  charges;  parce  qu'ils  devienncoc  fu^ 
d'un  prince  étranger. 

11  efl  défendu  aux  nobles  de  recevoir  des  prt- 
fcns  ou  des  penfions  des  princes  étrang-rrs ,  k 
d'acheter  des  terres  dans  leurs  états.  Le  bimm- 
fement ,  |a  dégradation  de  nobicffe  ,  la  confii'* 
cation  des  biens,  font  les  peines  portées  contre  Ici 
infradleurs  de  cette  loi  vraimeni  rcpublicainc. 

Il  cil  encore  défendu  aux  nobles  d'acQuérn 
des  fiefs  &  des  biens  -  fonds  en  terre  fcrmf- 
On  a  craint  que  la  dépendance  fcoJalc  n  oJtcta; 
l'égalité  qui  doit  régner  entre  eux,  &  que  tous 
les  biens  paHant  dans  les  mains  de  nouveaux  om- 
bles ,  qui  fo;n  plus  riches  ,  il  ne  reliât  aux  noble» 
anciens  que  le  mépris  qui  fuit  l'indigence. 

Un  noble  vénitien  ne  peut  f<  matiet  rrcc  ont 
étrangère  ,  ni  donner  fa  fille  à  un  gemilhamine 
ru;er  d'un  autre  prince.  La  néceOîtc  de  coniettci 
dans  le  fein  de  la  patrie  ,  &:  de  cacUei  iuxttf*>* 
gett  ha  Tccrccs  de  TEcac  ^  celle  de  p«tve&^  ^ 
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vn$tTi  de  rimpunitr  ,  &  d'un  afyle  afllurç  pour 
Jes  coupables  ,  loin  des  lieux  où  ils  l'onc  nés  » 
ont  é[c  les  motifs  de  cette  loi.  Mais  en  mcme- 
tcms  qu'elle  défend  les  alliances  avec  les  ctrin- 
Ecrs  ,  elle  permet  même  i  la  plus  h.iute  no- 
Llctfc  d'cpourcr  des  citadines  î  fagc  règlement , 
qui  forcine  le  pani  de  la  noblcÂc  contre  le  peu- 
ple ,  8f  qui  ,  en  carcfTanc  l'orgueil  des  riches 
citadins  ,  les  cngaga  à  fournir  aux  dépenfcs  de 
leurs  gendres  dms  les  aTnba0ades  &  dans  tous 
le»  emplois  qui  exigent  de  la  repréfcntation.  Le 
corps  des  citadins  comprend  les  fecrécairei  de  la 
république  ,  les  avocats  ,  les  notaires  ,  Jcs  mé- 
decins ,  les  marchands  de  foie  &  de  drap  ^  &  les 
Vetricrs  de  Murano. 

Toutes  les  loîx  vénitiennes  tendent  i  maintenir 
entre  les    nobles  la  paix  &. l'égalité  ;  ainH  elles 
ne  tcconnoilTent  point  le  droit  d'aïneffe  ,   pré 
férence  injnrte  ,  que  la  nature  dcfavouc  ,  quoique 
les   patriarches  en  aient  donné  l'exemple. 
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Pendant  la  guerre  perfonne  n'eft  exempt  d'im- 
ÔEs  i  les  nobles  &  le 
<omme  le  peuple. 


pôcsï  les  nobles  &  le  duc  ïuimcmc  les  paient 


Les  fofticitations ,  les  vilttes  des  client ,  dé- 
fendues fous  des  peines  rigoureufes  dans  les  af- 
faires civiles ,  font  tolérées  dans  les  alTaires  cri- 
minelles y  parce  qu'on  n'aime  point  i  multiplier 
Je  rpc^aole  des  fupplices. 

Toute  forte  decorrefpondanceaveclcs  ambaflTa- 
«leurs  étrangers  étoit  autrefois  défendue  aux  nobles. 
fous  peine  de  la  vie  ;  on  ne  leur  permettoit  pas 
même  de  parler  aux  gens  de  la  fuite  de  ces  mi- 
niftres  :  cette  loi  étoit  rigoureufe  ,  mais  les  plus 
habiles  d'entre  les  Vénitiens  la  croyoient  néccf- 
foire. 

On  le»  foumet  encore  S  remettre  au  fénat  les 
préfens  d'ufage  qu'ils  ont  rc^s  des  princes  j  au- 
près defquels  ils  étoient  envoyés.  Mais  on  les 
leur  rend  ,  lî  on  ell  fatisfait  de  leur  conduite- 
lis  font  refponfabïcs  des  fautes  de  leurs  fem- 
mes .  lorfqu'ils  les  mènent  avec  eux. 

Les  enfans  du  doge  ne  pcuver.t  être  ambalTi- 
«leurs  du  vivant  de  leur  père  ,  parce  qu'on  craint 
<ju'il  ne  les  charge  de  quelques  inftrui^ion»  par- 
ticulières pour  les  intérêts  de  fa  maifon- 

La  nobleflc  ne  peut  être  vendue  qu'à  des  C2- 
tboliques  i  on  redoute  la  diverfité  des  religions  j 
prefque  tous  les  Etats  où  elle  eft  mixte  otfrcnt 
de»  exemples  déplorables  3  des  tiilics  cftcts  de  ce 
mélange. 

La  politique  du  fénat  cft  peu  délicate  relative- 
ment aux  moeurs,    bon  fyHêmc ,   félon  Amclot 
de  la  Houff.iyc  ,  cft  d'avilir  le   peuple  pour  le 
j  tendre  obéiflanr ,  de  lui  permettre  les  plarfirs  les 
IpKis  illicites,  pour  le  difttaire  de  tout   projet 


de  reroîtê,  enfin  de  lui  faire  prendre  pour  liberté 
le  plus  odieigt  libertinage. 

Autant  le  fénat  eft  foigneux  d'entretenir  de» 
rivalités  parmi  te  peuple  &  parmi  les  nobles  de 
teire  ferme .  autant  il  e(l  jaloux  de  perpétuer  U 
concorde  parmi  les  nobles  vénitiens.  II  fut  un 
tems  où  les  gentils-donncs  fe  cocffoient  les  unes 
à  la  guciphe  ,  &  Ici  autres  à  la  gibeline-  On^ 
appcrçut  dans  cette  divetfité  de  parure  ua  air 
de  fiaion ,  &  pour  en  prévenir  les  fuites  ,  oli' 
introduisît  les  modes  fraiiçoifes  «  qui  devinrent 
générales.  ** 

L  éducation  mîTîtaîre  eft  abhorrée  parle  fénat, 
qui  craint  l'ambition  des  grands  capitaines  ,  SC 
qui  d'ailleurs  n'ayant  plus  envie  de  conqiiérir^ 
mais  feulement  de  coBfcrver  fcs  conquêtes  | 
trouve  toujours  d.;»  étrangers  prêts  i  le  fervir 
pour  de  l'argent,  lorfqu'il  eQ  attaqué. 

Les  nobles  vénitiens  n'entrent  que  dans  la  ma- 
rine &  jamais  dans  le  fcrvice  de  terre.  On  donne 
toujours  au  généra!,  ou  prince  étranger,  deux 
confeillers  ou  plutôt  deux  efpîons,  fans  Icfquets 
il  ne  peut  commander  nî  être  obéi.  Hnfîn  oA 
le  redoute  prefque  autant  que  les  ennemis  mèmCi 
Le  fyftême  du  fénat  eft  de  divifcr  les  troupes' 
auxiliaires,  de  refondre  perpétuellement  les  ré« 
gimcns  les  uns  dans  Ie<  autres  ,  de  forcer  \euti 
commandans  par  toutes  fortes  d'humiliations  X 
demander  promptement  leur  retraite ,  poHtiqull 
qui  n'tift  au  fucccs  de  ta  guerre  ,  mais  qu'on  re* 
garde  comme  la  iûtcté  de  la  république.  Le 
gouvernement  craint  tellement  d'infpirer  au  peu« 
pte  le  goût  des  armes ,  qu'on  dit  que  les  venu 
tiens  ont  abandonné  St.  Théodore,  leur  ancien 
patron  ,  pour  St.  Marc ,  parce  que  !e  premier 
avoic  été  foldat. 

La  milice  de  mer  eft  feule  protégée  par  le  fé- 
nat ,  parce  qu'il  feni  qu'elle  lui  eft  ncccftaire  , 
$c  qu  il  ne  peut  rien  lui  fubilituer.  Chaque  vaifi 
feau  eft  une  école  ,  où  de  jeunes  nobles  appren- 
nent l'art  de  la  navigation  ;  on  oblige  même  les 
marchands  à  entrcunic  les  plus  pauvres. 

Si  on  juge  le  gouvernement  de  Venffi  d'après 
les  véritables  prmcipcs  ,  on  le  trouvera  très- 
défcflucux  ,  &  M.  de  Montcfquieu  a  dit  avec 
raifon  :  »  Dans  les  républloties  d'Italie ,  ou  la 
puifTance  légiftative  ,  la  puiftancc  exécutrice  S^ 
celle  de  juger  font  réunie»  ,  la  liberté  fe  trouve 
moins  que  dans  nos  monarchies.  Auffi  le  gou* 
vernemcnt  a-t-il  befoin  pour  fe  maintenir ,  de 
moyens  auÛi  violons  que  le  gouvernement  des 
turcs  :  témoins  les  inquifiteurs  d'état ,  &  le 
tronc  où  tout  délateur  peut  i  tous  les  momen» 
jetter  avec  un' billet  fon  accufation.  » 

»  Voyez  quelle  peut  être  la  lituation  d'un  ci- 
toyen dans  ces  répuUliques.  Le  même  corps  de 
itufiifti^^tuie  a  ,  comme  exécuteur  des  loix ,  touto 
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h  puilTancce  qu'il  s*eft  donnée  comme  I^eîflawur. 
])  peut  nv.ii>cr  l'Etat  par  Tes  volontés  gcnt'rales  ; 
&  comme  il  a  encore  la  puiflance  ai  jujicr ,  il 
peut  détruire  chaque  citoyen  par  Tes  volontés 
particulières.  » 

»  Toute  ta  puifTance  y  eft  une  j  &  quoiriu'il 
n'y  ait  point  de  pompe  extccîcure  qui  découvre 
un  prince  defpotique  •  on  le  fcni  à  chaque  inf- 
'  tant.  » 

.  n  Aullî  les  princes  quî  ont  voulu  fe  rendre 
defpotiqucs,  ont- ils  toujours  commcnct;  par  réunir 
en  leur  perfunne  toutes  les  msgiUraiures  ,  & 
plusieurs  rois  d'Europe  toutes  les  grandes  char- 
ges^  de  leur  Etat  » 

»  Je  crois  bien  que  la  pure  ariftocratie  héré- 
ditaire des  républiques  d'Italie  ,  ne  répond  pas 
précifément  au  defpotifmc  de  l'Afie.  La  multi- 
tude des  magtllrats  adoucit  quelquefois  la  magif 
irature  ;  tous  les  nobles  ne  concourent  p3$  tou- 
jours  aux  mêmes  dcfleins  j  on  y  forme  divers 
tribunaux  qui  fc  tempèrent.  Ainfî  à  yenift  le 
grand- confeil  2  la  légiflatioti  ;  le  urégidi  l'exé- 
cution i  les  quaranties  le  pouvoir  de  juger.  Mais 
le  mal  cft  que  ces  tribunaux  difFtrcns  font  formtîs 
par  des  magiftrars  du  même  corps  ;  ce  qui  ne 
tait  guère  qu'une  m^me  puilfance.  » 

Toutefois  aprcs  ces  remarques  qu'on  pourroit 
beaucoup  étendre,  nous  obfervetons  que  les  peu- 
ples fournis  à  la  république  de  l^'enije  paient  de 
modiques  impôts,  &r  qu'on  les  gouverne  avec  dou- 
ceur. On  ne  fait  prefque  mourir  pcrfonne.  On 
condamne  les  plut  grands  criminels  à  vingt  ans 
de  cachot ,  ou  à  être  enfermés  pour  la  vie.  La  po- 
lice ell  dételUble  dans  les  provinces*  mais  on 
y  fit  affianchi  des  perquifitions  &  des  gtnes 
qui  accompagnent  une  police  mieux  tégU'c. 

On  a  ptis  tant  de  précautions  pour  oicr  tout 
pouvoir  dangereux  à  ceux  qui  exercent  les  places 
l'upérieurcs  ,  que  U  conllitution  a  en  clle-mcme 
un  très-grand  principe  de  vie. 

D'ailleurs  les  nobles  ne  font  pas  înréreflVs  à 
s'élever  au-  dcffus  de  leurs  confrères ,  iic  la  puif- 
/ance  &  la  fortune  dont  on  ne  peut  guère  faire 
Hfage  ,  d'après  les  loix  fomptuaircs,  doivent 
avoir  moins  d'attnits  à  Vtnift  que  par  tout  ail- 
leurs. 

Quoinue  tons  les  nobles  fcmblent  concourir 
aux  dignités  de  l'ciat  >  il  n'y  a  ccpindani  que 
trente  ou  quarante  familles  qui  foieiit  vraiment 
fufceptibles  des  prcmit^res,  lefqueîlcs  emportent 
la  néccfTiré  d'une  grande  dépcnfc.  II  cil  coj:imun 
de  voir  des  maifons  riches  qui  n'en  veulent  pas. 

Les  nobles  fe  furveillent  les  uns  les  autres  afTcz 
exai^enaent  :  ils  font  (ï  iméreifés  à  maintenir  la 
conltuution  ,  qui  leur  donne  p.itt  t  \\  fouve^ 
liineté   fie  qui  leur  otfrc  une  vie  agcrahic  i  qu  U 


cfl  plus  dîmcîici  Vtnift  qu'ailleurs  de  aangff 

le  gouvcinemcnt. 

II  y  a  beaucoup  d'abus ,  parce  qu'on  craint  ex- 
trêmement d'entreprendre  quelque  chofe  de  nou- 
veau ,  même  lorfque  les  abus  font  avérés  :  Vad- 
minilUation  fuît  toujours  la  route  battue  Peu  de 
gens  s'occupent  des  aVus  ,  &  la  manière  donr  on 
a  récompenfc  le  zèle  de  M-  Angcio -Quirîui, 
empêchera  de  propofer  des  réfotnics  :  enfuite 
la  mut.uron  rapide  des  emplois ,  arrête  ceux  qui 
voudroicnt  les  propofer. 

Harrington  v.inte  beaucoup  pluficort  détails  dtt 
gouvernement  de  l^inife  ;  &r  en  effet  fi  on  Vétudiç 
avec  foin  ,  on  voit  que  nulle  part  on  n'a  imagine 
des  combinaifons  plus  hcurcufes  d.ins  un  eoa* 
verncment  qui  par  Çi  nature  doit  ctrc  fi  défec- 
tueux. Un  miniltrc  fV.inçois ,  CM-  d'Argenfon  , J 
en  avoit  cette  opinion  ,  a  l'époque  où  l*on  jugeoit 
rjdminirtration  de  cette  république  avec  beaucoup 
de  févériié. 

*  ytnifc  eft  purement  atiftocratîquc;  les  nobles 
y  régnent ,  mais  non  avec  confulîon  î  au  contraiic 
avec  un  ordre  &  des  règles  durables ,  qui  oaf 
fait  l'admiration  des  politiques.  » 

»  Cet  ordriî  ariftocratiquc  n'accorde  pas  feule^ 
menr  les  nobîes  entre  eux  ,  il  gai.iniit  encore  lel 
roiu:iers  des  vexations  de  b  nobtcfie.  En  Pologrie 
le  pjyfin  n'cll  garanti  que  pit  le  mcnag«ncm  qofi 
chacun  a  pour  fon  bien  ,  rhabitani  j;  eft  feif  ou 
cfclave.  L.vjjlouficdcs  nobles  moins  riches  lorirc 
les  plus  riches  y  produit  tout  Tordre  (  les  loix 
&  la  morale  y  ptéfervcnt  de  la  vexation.  » 

V  A  ytnife  l'habitant  y  cft  confidérc  comme 
appartetianc  à  la  république  Sf  non  à  la  noblelTci 
&  y  ctl  ménagé  en  celte  qualité.  " 

••  U  ne  réfulte  donc  de  cette  fupériorité  d^li 
nobicfle  fur  les  autres  citoyens  ,  aucun  ^pau- 
vrjflement  dens  le  plat-pays  i  au  contraire  ,  l«i 
peuples  font  fort  ménagers  en  terre-ferme  par  pni« 
dence}  on  cft  doux  faute  de  citadelles  &  d'armccï. 
La  république  cherche  à  retenir  les  peuples  par 
amour,  &  elle  ne  fc  fouvient  que  fes  provirctl 
font  pays  de  conquête,  que  pour  les  ménager  d> 
vaiu-ige.  Quand  on  la  dépouilla  û  rapidement  pa 
la  guerre  de  CamDf ai,  les  provinces  qui  luictoient 
enlevées  regrctioient  bientôt  le  jcMig  de  ilint- 
Marc  ,  8:  y  rcntroient  avec  joie.  » 

»  Le  gouvernement  cft  tout- à-  fait  ariftoctatiq 
à  Venijet  mais  démocratique  rfn  icrre-Jcrme.  l 
nobles  de  terre -ferme  font  humiliés  &  mécfl  ^ 
tcnsi  mais  le  peuple  y  eft  tranquille  3c  hcuicuïî 
exemple  à  citer  devant  une  monatchic  qui  peut 
bien  plus  aifcmenc  l'adopter  que  l'ariftoctatic  sfifl 
pu  la  produîie.  » 

•  W'iles  républiques  font  dcftïnèes  i  coficemftc 
lciu&  faxces  >  îSc  à  dctncurct  concencci  de  cc 
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qa'cîles  ont  ;milh;ur  à  elles  rjuinj 'elles  veulent  eCpt 
trjnchcrr  de  h  royanrc  j  on  il  leur  r.rrivc  nlois  *ic 
lombir  foii^  Itfs  tyrans  comme  à  \.\  icpiiMiquï 
romjine ,  ou  Je  Te  ruin.r  pjr  d^s  gttenes  à  hu- 
meur te  Dix  Hfs  eftoits  nulhcuieux  ,  comme  Car 
thi^e  ,  &  luccertivemcnt  Aihciuî  ,  Sparte  S: 
Thcbcs,  lorfqiie  ces  tUullrrt  rqiubliqucs  prcten- 
^oicnt  ifomincr  fur  le  refte  de  L  Grèce ,  ?c  hé- 
tendre  en  Italie  &  ciïSicilc.  yinj'c  a  éprouvé  les 
abus  d'une  politique  trop  raffîiicc  ?i  trop  ambî 
ticurcî  elle  s'cll  tivri'e  à  des  reficmimeiis  fV'  à 
des  h.iincs,  ne  prJt;nJjnt  qu'ctoigncr  îcs  otfcnfes 
3t'  le  ftirc  rcpcél  tî  elle  avoit  trop  êtcndtt  fcs 
conqutfcs,  fous  ptcrexic  d'étendre  Ion  commerce 
S:  rcîui  de  fcs  citoyens  i  cl!c  avoit  infpiré  une 
envie  univerrclle  par  un  commerce  forcé  i  enfin 
elle  mortifioit  Tes  voiiins  par  l'es  vues  fnquicttcs 
pour  l'équilibre  univerfel.  Lej  tcms  font  bien 
chancjés  i  cîlc  ne  (ongc  qu'à  fe  maintenir,  &  eiJe 
^roîr  pénétrée  enfin  de  ceite  maxime  :  Une  Oige 
irépubUquc  ne  dcniêle  que  de  loin  les  aifaircs  gé- 
l  ncfales  de  l'Europe. «  1-  lie  piroît  pénétrée  de  cette 
autre  maxime  :  La  défiance  el\  U  méiL-  de  la  su 
rcté  ,  donc  les  états,  ainfi  que  les  hommes,  (en- 
tont  mieux  la  juftelVe  i  mefure  qu'ils  victllill'enc. 

Le  gouvernement  de  Venifi  tii  très  finguHer, 
8c  il  nous  relteroii  beaucoup  de  choies  à  dire 
pour  en  donner  une  idée  complctte  On  dit 
que  perfonne  n'a  mieux  écrit  fur  cette  m.îtiC-rc 
(lu'Amclor  de  la  Houirayc-  Cet  clogc  elt  extrê- 
mement exagéré.  Le  livre  d'Amclot  ell  plein 
^inexaAitudes  &  d'eireurs  hiftoriques^  fes  ;uac- 
mens  font  en  général  peu  réfléchis  ,  &  faute  d'a- 
voir approfondi  le  viritable  mécanilme  de  cer- 
tiines  inrtitutions  politiques,  il  s'cil  mépris  fou- 
vent  fur  leur  effet.  L'ouvrage  où  les  étrangers  pui- 
feront  les  plus  silres  notions  du  gouvernement  de 
^y^nife y  cit  la  traduction  italienne  de  l'excellente 
pftoirc  de  Vtnife  ^  de  M.  l'Abbé  Laucier ,  ac- 
npaguées  de  nombrcufes  notes  du  traduitteur. 

SECTION    III. 

narques  fur  férat  aUutl  de  cttte  ripuhliqut ,  &  fur 
fa  Uécaàtnu, 

H  fembîe  d'abord  qu'une  république  gouvernée 
*vec  tant  de  foin  auroit  dû  confetvcr  touiouts  fa 
^P^crjileur  j  8c  affermir  de  plus  en  plus  fa  puiifancc. 
^^Jis  11  même  cau'e  qui  ruina  celle  de  Sparte  ,  a 
P*"^cipiré  la  décadencetlc  celle  ci;  c'ell  la  manie 
f*s  <:<-nquttes.  Le  doge  ThcKias  Niocénigo  con- 
'^''Joit,  en  mouranî  ,  aux  vcnitïcn^de  borner 
'***"^  empire  aux  lagunes  &:  à  t.mt  d'ifles  qu'ils 
(T'aient  acquifes  dans  l'Archipel  :^-  dans  la  Mé- 
'*^»r4nce  ,  &  que  l'état  btilUnt  Pc  redoutable 
5  leur  marine  leur  permettoir  de  confcivar, 
"^céni^o  ,  jouilTanc  de  toute  la  vigueur  de  Tef- 
&  (lu  corps  j  étoîi  à  peine  ccbuié  :  pouvoir  It 
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,  rcT  que  fa  voix  affoibli  le  ferolt  entendre  fur 
le  bord  de  la  tombe.'  On  mcprifa  fes  avis  ,  on 
couuit  de  conquête  en  conquête  j  on  enviihic  les 
Htits  voiiins  iaps  motif,  nicmc  fuis  putexïcj 
c'cft  ai:. fi  que  les  vénitiens  donnèrent  de  l'om- 
brage au  p.ipc  ,  à  tous  les  princes  d  Ii.dic ,  à  l'cm* 
peteut  ,  au  roi  de  Fr.ince  ,  &  fiiccombércni  en- 
iïti  fous  les  coups  redoublés  de  U  ligue  de  Cam- 
brai j  ils  jcheicrcnt  do  leurs  pins  belles  pofledions 
une  paix  ij^tiominieufe  i  ils  confcrvèrent  peu  de 
proviiucs  en  terre  -  ferme  ,  ou  plutôt  ils  en  con- 
fervcrciu  trop  encore  ,  puirquc  c'cll  dc-Ià  que  le 
luxe  &  la  corruption  payèrent  dans  leur  capitale. 
Leurs  ancicnnfs  loix  &ibfiftcrenti  mais  les  an- 
ciennes moeurs  fiircnt  oubliées.  D'ailleurs  il  fJiut 
divi'cr  tes  forces  ,  garnir  Ici  frontières  &  ré- 
pmdre  dans  les  villes  de  rene-fcrtnc  des  ma- 
g;Urais ,  dont  le  «le  &  les  talcns  éioicnt  nécef- 
Ijircs  à  ytnift.  Il  falUc  enfin  fc  maintenir  contre 
le  grand- feigncur ,  qui  ne  perdant  point  le  tcms 
à  délibérer  »  sûr  d'être  obéi  des  qu'il  avoit  com- 
mandé, prenoie  des  villes ,  tandis  qu'à  yenift  on 
tcnoit   des  aflcmblées. 

La  lenteur  des  délibérations  a  fouvcnt  cxpoPé 
la  republique  aux  plus  ^nw-X^  dangers.  CMl  nnfi 
qu'cUe  a  perdu  l'ifle  de  Candie;  en  vsrn  Tam- 
balTideur  qu'elle  avoit  envoyé  auprès  de  la  Porte 
.wcnifloit  il  chique  jour  fcs  concitoyens  des 
préparatifs  du  grand- fcigneur  ,  &  du  tut  de  fou 
aimcmcnt.  On  délibéra,  on  con  fui  ta  j  les  avis 
furent  partagés,  &  lorfquon  réfolut  de  fc  dé- 
(cndre ,  la  moitié  du  royaumt  de  Candie  ttoit 
déjà  au  pouvoir  des  turcs.  Sélim  cnlevj  de  même 
celui  de  Chvpte  aux  vénitiens,  tu  v.iin  Jérôme 
Zanc  &  !*afchal  Cigogne  rcpréfcntoîent  au 
fénat  ,  qu'il  ne  falloit  point  attendre  la  décla- 
raiioii  de  gucirc  pour  fe  fortifier,  qu'il  falloir. 
au  contraire,  montrer  un  front  menaçant ,  jcticr 
de  la  terreur  parmi  les  turcs  j  on  craignit  de  trop 
augmenter  le  crédit  de  ces  deux  généraux ,  ca 
déférant  à  I«ur  opinion  ,  &  Ion  perdit  un  royaume 
pour  humilier  deux  citoyens. 

Un  autre  vice  de  la  politique  vénitienne  eft 
de  défefpïîrcr  &  les  généraux  &  le^  ambjlDdeurs , 
en  blâmant  fans  ccffe  leur  conduite  ,  de  les 
rendre  refponfables  de  toutes  les  fautes  de  la 
fortune  ,  &^  de  punir  comme  des  attentats  { lotf- 
que  le  fucccs  n'eïV  pas  heureux  )  des  opinions 
auxquelles  on  avoit  applaudi  ,  lorfqu'on  les  avo'c 
propofées.  Enfin ,  dit  Amelot  de  la  Houflayc  , 
tf  Je  fcnat  de  f^enife  ci\  fort  jujet  à  fuivrc  diuî 
les  conjonftures  fachcufes  la  Voie  du  milieu 
qui  néanmoins  cft  la  pire  déroutes,  c'eft  à  dire' 
que,  de  deux  avis  que  l'on  aura  propofés^uiî 
(éfoîu  &  généreux  ,  l'autre  lâche  Hc  timide',  ils 
cil  compileront  un  troifîêmc  qui  tiendra  de  \'un 
&  de  l'autre,  fans  en  examiner  autrement  la 
compatibilité  ,  ni  le  danger.  » 

J^rnJfe  ne  fublîlîc  que  par  h  lîvaliic  des  puU- 
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Tances  q«i  l'environnent  ;  rcmpereur  cnvahiroit 
tous  fcs  dotmines  en  deux  mois  fi  les  nations 
puiirintes  ne  rarrctoicnt  pas.  Quel  que  foit  l'af- 
feâion  des  fujcts  pour  la  république  ,  les  moeurs 
s'y  corrompent  de  jour  en  jour,  &  ils  oppo- 
feroienr  une  vaine  rclîlVincc  à  des  armées  mieux 
diiciplinces.  Nous  parlerons  plus  bas  de  ta 
manne  &  de  l'eut  -  militaire. 

Quant  à  l'intctleur  ,  les  émeutes  y  font  rares. 

Les  vénitiens ,  avec  toute  leur  expérience  ,  les 
nffincmens  de  leur  politique  dans  l'adminifbracion 
du  gouvernement,  leur  grand-confcil,  leur  fénat, 
leur  collcg»!  î  leurs  précautions  dans  le  fcrutin  S^ 
dsns  rui'ige  des  ballottes  ,  leurs  m.iximes  mcr- 
veillcufc»  &  leur  jaloufte  ,  ne  pourroient  fc  croire 
en  sûreté  fans  la  redoutable  autorité  du  confei! 
fuprême  des  dix  î  il  épouvante  les  fujets  brouil- 
tons  ,  Si  c'ell  te  grand  boulevard  de  l.i  république. 
\fai&fa  puifTjncc  eft  beaucoup  plus  forte  à  f^cni/t 
que  dans  les  provinces  éloignées  î  &  à  ces  épo- 
ques de  chaleur  fie  de  fermentation  ,  où  le  peu- 
ple s'arme  &  fe  révolte  ,  que  fcroicnt  les  inquiïi- 
icurs  &  les  efpions  ?  Q'cil  avec  des  troupes  qu'on 
contient  les  rebelles  :  &  ainfi  t^enif<  ne  parou 
plus  av*ir  des  moyens  d'écouffcr  une  guerre 
civile. 

S  E  C  T  I  O  N    1  V. 

Des  provincss  &  des  domaines  de  fétat  de  Venifc, 
&  de  leurs  produH'ions. 

Les  provinces  de  U  république  fituécs  en  Italie , 
&  qu'on  appelle  le  domaine  vénitien  ,  ou  bien 
la  terre-feime  «  font  : 

I.  Irf  Dogado  ,  oa  duché  de  Venife. 

Le  Dogado  de  Venije  eft  compofé  de  quelques 
iflcs  &  d'un  peut  canton  de  tcrrc-fcrmc. 

1 1,  Le  Padouan, 

Le  territoire  de  Padoue  ctl  une  portion  de  la 
Lombardic ,   &    ijn    pays  très  -  fertile  &    afici 

agréable. 

1 1  !•  ha  Polefne  de  Rovigo, 

La  prefqu'ifle  de  Rovigo  ,  en  latin  Peninfula 
Rkodigiana  ,  fait  partie  de  la  Lombirdic  Elle  cft 
tfcs-firtile ,  cntourix  par  TAdige  ,  le  Po  ,  le  Tat- 
taro  S:  le  Caftagnito ,  &  trivctfcc  par  dififérens 
canaux. 

W,  Le  Veronois. 

Le  territoire  de  Vérone  eÛ  aun'i  une  partie  de 
la  Lombardic.  U  cil  beau  ,  fertile  .  il  produit  des 
icgumci ,  des  &uits  8:  du  tin  ««-bons.- 
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Le  Verojioîs  rapporte  par  an  plos  decinqewî* 
foixante  mille  ducats. 

V.  Le  yieenein. 

Le  territoire  de  Vicence  eft  une  portion  de  la 
Lombardie,  &  a  unt  d'agrémens  &:  de  fertilité, 
qu'on  l'appLile  le  jardin  &  la  boucherie  de  Vt* 
"rfe.  11  y  croit  aulTi  de  bon  vin. 

V  L  Le  Brejfan, 

Lo  territoire  de  Brcfcia  e(l  une  portîou  de  b 

Lombardie.  U  ell  fertile  en  vin  ,  en  huile,  a 
bled  de  turquie  &  autres  bleds.  On  y  trou*! 
aulTi  d'cxcellens  pâturages. 

y\l.  U  Btrgamcfc, 

Le  territoire  deBcrgame  cft  encore  une  potTÎ«i 
de  la  Lombardie.  11  et>  montueux  &  in^at  da 
côté  du  noid,  mais  fertile  dans  les  environsde 
Bergame  :  on  y  récolte  beaucoup  de  laîrie. 

VI IL  UCremaft, 

Le  territoire  de  Crema  fait  également  patTte 
de  la  Lombardie  ,  &  produit  en  abondioce  di 
bled  j  du  vin  Se  du  chanvre. 

I  X.  Xtf  Marche  Trêvifant. 

En  latin  Marchia  Tarvifana  ,  cft  une  des  (rful 
fertiles  &  des  meilleures  provinces  d'Italie. 

X.  Lt  FriouL 


La  province  de  Frioule,  Pdtria  àel  PriuU,ik  Itj 
fertile-  Le  vin  qu'on  y  récolte  ne  le  ccde  pwnt  {al 
en  bonté  au  via  de  Bourgogne  ,  &  il  «ft  v^ 
fain.  La  ville  de  Km*/!  retire  de  cctrc  province  |m 
des  revenus  confidérables ,  S:  beaucoup  de  bei 
de  cnnftrudion  pour  fes  vaiflcaux.  La  culture 
des  vers  à  foie  n'y  a  pas  réuHî  avant  l'iflKC 
169S;  maiscn  1764,  M.  Zanon  :ilTura  qa'oo  f 
recueilloit  tous  les  ans  cent  mille  livres  de  foie. 
Elle  efl  fenfiblement  plus  âne  que  celle  de  laCKioii 
&  même  i  cet  égaid .  elle  furpaflc  un  peu  ceUtie 
Bologne,  l  a  noblcife  y  jouit  de  grands  privilê;» 
Les  propriétaires  des  biens  nobles  y  ontenpirtic 
les  droits  de  juges  en  macicrc  civile  \  on  pot 
cependant  appellcr  de  lents  décilîops  au  reprt- 
Tentant  de  l'Etat ,  qui  Cége  à  Udine  s  &  lii»n:- 
diâton  criminelle  ell  réfervée  à  la  républiqsf* 
Cette  province  devint  un  duché  du  temi  da 
lombards ,  &  au  dixiàne  (ièclc  elle  palfa  foti 
la  domination  du  patriarche  d'Aquiléet  tuu 
en  1410  ,  par  la  force  des  atoies  &  par  accoo- 
modemcBt ,  elle  fut  foumife  2  la  répubticoc  à 
ytmife.  Au  fixicme  fièclc  une  portiun  de  cro> 
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province  pafTa  fous  h  domination  de  la  maifon 
d'Autriche. 

XI    L'IpU. 

L'Iiirîc  faifotr  anciennement  pariic  de  rïjlyrie , 
conquifc  pur  Its  romains  ,  entre  b  première  Hc 
la  fecoMiie  guerte  punique  i  ils  U  réunirent  en- 
fuite  a  l'Italie.  Dans  le  moyen  âge  ,  elle  ap^ar- 
tenoit  au  patriarche  fi" Aqnilcc  ,  qui  au  onitcine 
fièclc  reçut  de  l'empereur  Hcnii  IV  linvelU 
turc  de  ce  marquifat.  En  1190  h  plus  grande 
partie  de  la  cote  maritime  pafta  fous  la  domina- 
lion  vcniziennci  elle  eft  cependant  couple  par 
celle  que  pof&cdc  la  maifon  d'Autriche.  Le  ter- 
rein  de  rillric  c!t  fertile  ,  fur  tout  en  vin  &  en 
huile,  elle  a  peu  de  hinc ,  &  l'on  air  ci\  mal 
fain.  I:I!c  crt  fur-tout  avamâgeufe  par  fc$  forêts, 
qui  fouinilTent  à  la  rt-publique  des  bois  dcconf- 
"  ^ftion  pour  fcs  vaiflcaux.  La  |K'che  &  la  na- 
rigation  font  les  principales  occupations  de  fcs 
"tabitans.  Les  campagnes ,  quoique  fertiles  ,   font 

ocultcs  ,  parce  que  le  peuple  cil    fort  enclin  à 

roifîvcté.     Voyei  l'article  IsTRiE. 

Provinces  d<  ia  répuèiique  dt  Vcnife  ptuta  kors 
dt  L'haliu 

Elles  confident  en  une  portion  de  la  Dalmatic 
&  de  l'Albanie.  Hn  1768  ony  comptoit  cinquante- 
un  raille  deux  cents  foixante- huit  h.ibit:ïns  ,  qui 
font  tous  grecs  de  nation  &  de  religion  ,  & 
dont  le  quart  porte  les  armes.  Ces  deux  pco- 
rinces  ont  cent  quatrevingt  -  dix  cglifes  ddfer- 
ries  par  trois  cens  quinic  petfonnes  ,  qui  ont 
une  grande  avcrfion  pour  les  membres  de  l'églife 
'iiine.  La  république  non-feulement  a  accordé  à 
»  gret^e  libre  exercice  de  leur  religion  ,  mais 
ème  leur  a  donné  en  1761  un  t'vCque  de  leur 
JÏTC;  ce  qui  lui  attira  l'année  fuivantc  ,  de  I.1 
lare  du  pape ,  un  bref  rempli  d'cxpreflîons  dures. 

Nous  avons  fait   fur  U  Dalmaiie  un  article 
particulier,  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 

La  portion  de  la  Dalmatie  qui  appartient  à  la 
r^publiqiie  de  Venife  eft  pleine  de  châteaux  Sf 
Hc  lieux  fortifies  pour  la  ptup.*»!  a  l'intique.  Les 
Sabitans  font  intrépides  S:  ont  l'humeur  hclH- 
Busufe  :  ils  ne  font  pas  moins  propres  au  fervice 
BC  mer  qu'à  celui  de  terre.  Les  nobles  fc  font  un 
honneur  de  poiter  les  armes.  Les  habitant  ne 
;>aienc  que  des  impôts  modiques  ^  ils  ne  pourruicnt 
»émc  (aire  autrement ,  vu  la  nature  de  leur  ter- 
cin,quieft  pierreux  &  inculte-  O'n  ne  rcuflTic 
>înt  avec  eux  par  U  rigueur  i  au  lieu  que  les 
foies  douces  gagnent  tellement  Isur  affection  , 
[îqu'iîl  ne  foiit  aucune  difRcultc  de  facrifier  leur 
[vie  pour  1  honneur  des  armes  véniiicnnes. 
'om:nc  U  noblcflc  s'cft  conciiii'c  l'anjchemcnt 
\à^  peuple  î  il  faut  gagner  le  corps  des  nobles 


V  E  N 


^07 


pour  s'aflurer  de  la  fidt'liié  de  ce  peuple.  Il 
ne  peut  fouffiir  les  innovations  ^  &  il  feroii 
fort  dangcieux  de  porter  atteinte  à  fes  privil^cs. 
Le  pays  ell  ftérilc,  &  c'eften  pourvoyant  à  l'en 
trcticn  de  fcs  habirans  ,  que  les  vénitiens  trou- 
vent occa/îon  de  fe  concilier  leur  affe^Stion.  Cette 
fioftion  de  la  Dalm.itic  eU  la  fsconde  partie  de 
a  Liburnic  ,  &  s'appelle  Banadcgo.  On  y  trouve 
I*.  un  canton  de  terre-  fern-,c. 

10.  Des  iûcs  ,  dont  les  plus  remarquables  font: 

I**.  Ofcto  ï  i'*.  Cherfo  ,  Crepfa,  Crc^j 
\°,  Vcgla,  Vcgia  ,  Vcgiia  j  40.  Arbc  ou  .SHr- 
dona  i  î».  Pago  i  6»'.  Selve  &  Uïibo  \  y".  Ifolc- 
Groffc  j  qu'on  appelle  auflt  Lantano  te  St. -Mi- 
chel; 8".  Pafman  i  ?°.  Sala  ou  Ilola  -  Lunga  j 
10**.  Moitero  ,  ou  bien  Mortara  î  ii^.  Bua  , 
Uubus  ,  Bovo  ,  Boa  ;  1 1**.  Brazza  ,  Braccia  i 
I  j^.  Licfina  i  14".  IlTaî  15".  Curzala  ,  Corcyra- 
Nrgriî  c'clt  une  principauté  qui  palla  en  i^iiJo 
foui  U  domination  de  la  république  de  l^tm/e  , 
à  laquelle  elle  fcrt  d'arfenal  pour  h  conihudiot» 
&  le  radoubement  des  vailfeaux ,  car  cette 
ifle  efl  couverte  de  buis. 

1 1.  Quelques  villes  d'Albanie. 

I  1 1.  Les  ides  de  la  Méditerranée. 

j.  Corfou  ,  anciennement  Drepane  *  Scheria^ 
Pacacia  &  puisCorcyre.  Hlle  a  fuixante-dix  milles 
d'Italie  de  lon^  ;  &  fa  largeur  ^  depuis  le  cap 
Barbaro  ]ufqu'.ui  capBalacrum.elt  de  trente  milles  s 
dans  la  plupart  de  fes  autres  dimenfions  elle  n'en 
a  pas  plus  de  douxe  de  largeur.  Elle  étoit  cé- 
lèbre autrefois  par  les  jardins  du  roi  Alcinous. 
La  partie  du  midi  ell  Itérilc  ,  montucufc  &  n'a 
pas  de  bonne  eau  ;  mais  la  côte  fepienittonale 
cil  en  revanche  bien  fertile  ,  elle  produit  fur- 
tout  différentes  fortes  de  bleds  ,  &c.  Ses  falines 
font  d'un  grand  produit.  Cette  ifle  a  appartenu 
long-tems  aux  rois  de  Naples  }  au  treizième  tîccle 
fcs  fujets  fe  fournirent  aux  vénitiens*,  qui  la^of- 
fédcnt  depuis  cette  époque.  Comme  il  eft  très- 
important  pour  eux  de  garder  une  iÛe  .  qui  leur 
fert  de  boulevard  ,  ils  tiennent  loujouis  dans  le 
port  de  Coifou  des  galères  &  d'autres  vaiflciux, 
.Suivant  la  relation  de  Baltimore  ^  l'iJlc  a  dix 
mille  hommes  de  gnrnifon  i  &  toutes  les  autre» 
iÛes  qui  appartiennent  à  la  république  fcn:  Ibu- 
mifes  au  provcditeur  ou  gouverneur  de  celle-  ci- 
L'ille  de  Corfou  ell  divifée  en  quatre  parties  , 
qu'on  appelle  des  bailliages. 

1.  Pachu  it  Antipaxu  ,  anciennement  Paxî  oli 
Paxœ,  font  deux  petites  ifles  entre  St.  -  MauM 
&  Cotfou. 

)  Santa  -  Maura  ,  anciennement  Neritis  ,  cii- 
fuitc  Lcucas ,  étoit  autrefois  une  prcfqu'iflc  qui 
tcnoit  à  l'Acarnanie  j  mais  les  carthagrnoti  ,  ou 
f'clon  d'auties  les  corinthiens ,  la  dérachcreiu  de 
la  terre  •  ferme.  Aftucllcmcni  entre  ces  iflcs  Bc 
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terre  -  ferme  il  y  a  un  canal  d'environ  cinquante 
pas  de  Idrge.  Le  fol  eïl  l'citile  en  bled,  vin  j 
nutle ,  timons  ^  oranges ,  anun des  ik  autres  fruits. 
Elle  i  aulTi  de  bons  pâturages.  Ses  habitans  font 
grecs  &  onr  un^vêquc  parricutter. 

En  144J  les  turcs  enlevèrent  la  ville  Sf  Tiflc 
aux  empereurs  grecs  j  mais  en  1  foi  les  vénitiens 
i'cn  emparèrent  ,  &  aprcs  l'avoir  rcUituce  aux 
turcs,  ils  la  conquirent  de  nouveau  en  1684. 
En  171  j  les  armes  des  turcs  ayant  envahi  la 
Morée ,  les  vénitiens  démantelèrent  la  capitale  de 
cSrc  province  «  qui  portoic  le  même  nom }  ils 
iranlportcreiit  les  munitions  de  guerre  dans  l'ifle 
d^  Cortbu ,  &  cette  ille  rcto-iiba  alors  entre  les 
mains  des  turcs  j  mais  l'année  fuivante  elle  fut 
conquife  par  les  vénitiens  qui  l'ont  confcrvé  ,  & 
qui  y  entretiennent  un  provc'ditcur. 

4-  Curzolari  ,  anciennement  Ecbînades  :  ce 
fuiit  les  cinq  iflois  voilins  de  la  côte  de  l'an- 
cienne Acarnanie,  qui  fait  à  prcfent  partie  de  h 
Livadie  ;  mais  quelques-uns  fjrent  ]jdis  réunis 
à  la  terre-  ferme  ,  au  moyen  de  la  terre  qu'avoir 
fait  JL'trcr  Achelniis  dans  la  mer.  Dutichium ,  qui 
appartenoic  à  Ulyife  >  cft  comptée  par  iciabon 
2U  nombre  des  ifles  Echinadcs. 

î-  Val  di  Compare  cft  le  nom  moJcmc  de  l'ifle 
d'U^aque  ,  qui  ctoit  la  patrie  d'Ulyfle. 

6.  Cefilonia  ou  Ccfalenii  ,  vis-à-vis  les  petites 
Dardjni:lle>  «  portoit  dans  Its  tcms  les  plus  re- 
culés les  noms  de  bamus  &  celui  d'Epirus  Me- 
lœciaj  cclli-dirc,  Lpire  noire-  Elle  avoît  au- 
ttefuis  Quatie  villes  ,  dont  ta  capitale  ctoic  5ame. 
Cette  iHc  produit  des  raifîns  fecs  ,  auxquels  on 
donne  le  nom  de  Corinthe  ,  un  vin  de  là  cou- 
leur de  l'huile  ,  des  noix  mulcailes ,  des  limons , 
dcsoian^L'î,  des  grenades  ,  toutes  d'une  grolfcur 
extraordinaire,  enfin  du  bled  On  aiïine  que  la 
plus  grande  partie  des  arbres  de  cette  ifie  pro- 
aujl'enc  det  fruits  deux  fois  l'année  ,  favoir  aux 
mois  d'avril  &  de  novembre  t  mais  que  ceux  du 
mois  de  novembre  font  un  peu  plus  petits.  On 
peut  aborder  en  d'ffércns  lieux  de  l'ille  ,  mais 
fon  meilleur  port  ell  celui  d'Argolioli.  Les  véni 
tiens  en  font  devenus  les  maures  en  1114*  ou 
félon  d'aurres  en  iiz*.  Les  turcs  en  'Aient  ta 
conquête  en  1479,  &:  la  perdirent  en  i4«9.  Les 
vénitiens  y  entretiennen:  un  provcdiceur  Se  deux 
confeillers.  Des  trembliinens  de  terre  ont  cndom- 
magcen  1766  &;  1767  la  plus  grande  partie  de 
cefie  ifle. 

7.  Zante ,  anciennement  Zacynthus ,  eft  iinc  ifle 
remarquable,  qui  produit  beaucoup  devins  ex- 
cellent ,  des  railîns  (ces ,  de  l'huile  ,  des  Bgties 
&  d'autres  produ^ions  ,  mais  elle  ell  fujetrs  à  des 
trsir.blemens  de  terre.  Il  y  a  une  chaine  de  hautes 
montagnes  du  côté  du  miiii  Se  du  couchant , 
une  vers  le  levant  Se  une  auirc  encore  vers  le 
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nord.  Hlle  fournît  au/fi  du  tel  qu'on  expnrte.  Elle 
a  un  grand  nombre  de  boirrgs  &  de  villages.  L> 
majeure  paitie  de  fcs  habitans  foiic  des  giecs  1 
qui  y  ont  environ  quarante  cglifcs  ,  quelques 
monallcres  &  un  ivêquc.  Le  rcfte  cft  compoie 
de  catholiques  romains ,  qui  y  ont  aufli  un  cveqoc 
Sz  trois  couvents  ,  &  de  quelques  juift.  La  icpo- 
blique  de  yeni/i  y  entretient  un  provcdircur  avec 
quatre  confcillers,  qui  gouvernent  ces  inlulaim 
avec  beaucoup  de  douceur  ,  pour  ne  pas  perdre 
leur  afFcdion.  La  ville  de  Zanic  cil  grande  ,  HCI- 
peuplée  1  &  elle  a  uiic  fortereÛe. 

SECTION     V. 

Du  Hgimt  iccitfiû^iqat, 

La  religion  catholique  romaine  efV  la  doraî* 
nante  daas  les  états  de  la  république  de  f^c-uft: 
les  grecs  ,  les  arméniens  &  les  juifs  y  ont  le  libre 
exercice  de  la  leur  ;  &  même  les  prot^liws  qui 
y  profeflent  fccretcmc.it  leur  culte  n'y  font  poiin 
du  tout  inquiétés.  Le  pape  ,  après  de  longocj 
négociations  ,  a  perfuadé  aux  vénitiens  de  rec^ 
voir  te  tribunal  de  l'inquifuion ,  cui  eft  compoK 
du  nonce  ,  du  patriarche  de  Vcnifc  ,  de  l'intiuri- 
teur  &  de  trois  aflefleurs  laies  i  mais  ta  lépo- 
blique  a  rcflcrré  fon  pouvoir  d^ns  des  bornes 
alfez  étroites  ;  il  ne  peut  rien  conclure  faiu 
les  affcneurs  taies,  qui,  avant  de  décider  une 
affaire  importante  ,  font  obliges  d'en  rendre 
compte  à  la  république.  Les  caufes  qui  regar- 
dent les  juifs  &  les  grecs  ,  ainlî  que  celtes  qui 
ont  rapport  aux  liïafphêmcs ,  aux  enchante* 
mens  ,  aux  forccllerics  &  à  l'ufure  ,  &c.  enfin  U 
cenfnrcdes  livtes,  ne  font  point  du  rcffortdecc 
tribunal,  mais  appaiticnneiit  à  la  jurifdiâion  fc- 
culicrc.  Au  commencement  de  raimct  1767  on 
abolit  les  vicaires  de  rinquifttion  d^nslls  œtittl 
villes  îi:  les  bourf;s  de  terre-  ferme  j  feulement  00 
conferva  les  inquifîteuis  dans  les  grandes  villes, 
Se  même  de  nouvelles  loix  rcftreigniicnt  beaucoup 
teur  autorité  i  la  bberrc  de  la  prcfli:  s'eft  étcndiir 
même  à  l'égard  des  livres  prohibes  par  le  faim- 
fiègc.  Les  bulles  &  les  brefs  du  pjpe  ,  avant 
d'être  publiés,  fubiffcnt  un  examen,  &  on  1» 
arrête  s'ils  contiennent  quelque  chofc  de  con- 
traire aux  loix  8:  aux  droits  de  l'Etat-  Pour  mené 
un  frein  à  l'envie  d'au^^menter  les  poffcflîons  t:^ 
cglifcs  &  des  couvents,  on  fit  en  17^17  la  W 
pragm.itique ,  en  vertu  de  laquelle  tes  tcftimct» 
(même  anciens)  fjits  en  faveur  des  mains-moim 
(  excepté  toutefois  tes  hôpitaux  ,  les  commJ- 
Hautes  &  tes  écoles)  furent  annuUcs  ,  fi  la  fom-ce 
dont  ils  difpofoient  p^noic  cinq  cents  duciti  de 
Vinift ,  encore  do't-ellc  être  prife  non  fur  l'ar^t 
comptant ,  mais  fur  le  mobilier  du  défunt  i  le 
tout  à  la  volonté  des  héritiers.  Si  tes  biens  da 
telhteur  n'excèdent  pas  de  bea'icoup  cette  fomme» 
alors  on    n'accotde  aux    mains  -  mortes   oue  ^ 
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dixième  Ac  U  Aicceffion.  It  fut  rcfolu  U  même 
année  176-  ,  que  les  biens  eccléfialliques  paie- 
raient U  dîme  fans  qu'il  fûc  néccflaïrc  ,  comme 
aup.uavant  ,  d'en  demander  la  pcrTiiflîon  i  la 
cnur  de  Rome.  En  176S  tous  les  membres  des 
ordres  rclicicux ,  fans  exception  ,  furent  fuuinis 
à  la  MirifdiLlion  des  évoques  i  &  iJ  fut  en  outre 
rc(;Ié  qu'ils  ne  reccvroient  point  de  novices  avant 
l'a^e  de  vingt  un  ans  accomplis  ,  Hc  qu'on  ne 
pourroit  faire  Tes  voeux  avant  vingt  -  quatre. 
J'omets  d'antres  fat»e$  lèg'cmens  leUtifs  aux 
ordres  réguliers.  Enfin  en  17^9  la  république 
fournir  tous  les  biens  ecclcfiirtiques  aux  niâmes 
impolîtions  que  ceux  des  laies. 

Quant  à  l'ordre  hiérarchique,  le  patriarche 
iïe  l^cufe  cft  le  premier  des  membres  du  clergé, 
h  doit  toujours  être  noble  vénitien  ,  élu  par  le 
fciïat  &  confirme  par  le  pape.  II  n'eit  ccpcnilant 
point  fournis  au  St.  *  Siège.  Il  eli  piïmat  de  la 
Dalrnatie  &  de  quelques  provinces  de  Terre- 
ferme  ,  métropolitain  des  archevêques  de  Candie 
&  deCorfou  ,  ainfi  que  des  évèchés  de  Chiozza, 
de  Tnrccllo  &  de  Caorle.  Son  autorité  n'cll  pa^ 
fort  cnnfîdér.ible.  Il  ne  conft-re  pas  plus  de  deux 
prébendes  dans  la  ville  de  Vcnift ,  \'  le  clergé 
*a  qttc  peu  ou  poinr  d'ordres  à  recevoir  de  lut  ; 
ar  ce  clergé  dépend  immédiatement  du  féiiat. 
Le  patriarchat  d'Aqnilée ,  en  vertu  d'un  ac- 
commodement fi'^né  en  17H  entre  la  cour  de 
Vienne  &  la  république  ,  celîa  à  la  mort  du  der- 
nier patriarche  j  &  on  créa  à  fa  place  l'archevc* 
chc  d'Udinc  dans  l'état  de  f^tn'fe.  Nous  difiaris 
tout-à-l'heure  que  les  archevêchés  de  Candie  & 
rie  Corfou  font  fournis  au  patriarche  comme  à 
_leut  ptim.it.  Il  y  a  d'ailleurs  un  archevêque  à 
"^ara  &  un  autre  à  Spalarro.  Les  évêqucs  de  la 
<cpub1iouc  font  pour  la  plup.irt  des  familles  les 
plus  didinguées  de  la  noblc0e. 

SECTION    VI. 

7fS  nvenus  &  des  Jettes  ,  Jes  troupes  &  aV  ia  ma- 
rine de  la  république  de  Vcnifc. 

On  évalue  les  revenus  annuels  de  l'Etat  à  huit 
millions  deux  cents  mille  ducats  de  Venijc  ^  dont 
chacun  ne  vaut  pas  tour-à-fait  quatre  livres  tour- 
nois. Ils  font  adminillrés  par  trois  gouverneurs. 
En  tems  de  guerre  ,  le  doge  lui-même ,  les  nobles 
&  le  rcfte  des  fujcts ,  contribuent  aux  dcpcnfes 
publii^ues  chacun  en  ptoportion  de  fcs  icvcnus. 

L«s  finances  de  la  république  font  en  général 
bren  admniiltices  &  en  bon  état.  Elle  s'ell  occupé 
rrricuremciit  l'année  dernière  de  la  liquidation  de 
U  dette  nationale.  Cette  dette  poitanc  uii  intérêt 
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anntiel  de  trois  &  de  trois  &r  demi  pour  cent, 
fera  éteinte  de  la  manière  fuivantc  :  On  rem- 
bourfera  tous  les  ans  un  demi-million  de  ducats, 
en  faifant  d'x  paiemcus  de  cinquante  mille  du- 
cats tous  les  mois ,  excepte  dans  les  mois  de 
juillet  &  de  novembre,  qui  font  des  mois  de 
vacances.  Le  rembourfcment  fc  fera  par  une 
lotterie,  dans  laquelle  on  mettra  toutes  les  obli- 
gations à  la  charge  de  l'Etat.  On  tirera  au  fort  , 
chaque  mois ,  un  nombre  d'obligations  cotrerpon- 
dant  aux  cinquante  mille  ducats  rcmbourfables 
dans   le  mois  »  &:  ainfi  de   fuite. 

Le  même  édft  annonçoit  un  nouvel  emprunt 
de  trois  millions  de  ducats  ,  fuffirant  pour  les 
frais  de  l'aimement  fait  cootrc Tunis,  &  de  ceux 
qui  revoient  à  faire. 

La  république  redoute  tellement  les  dangers 
de  la  puilTancc  militaite  ,  elle  fcitt  fi  bien  d  foi- 
blcfic  ,  cu'ainlî  que  nous  l'avons  dit ,  les  nobles 
n'embralfcnt  point  le  fcrvice  de  tcric  ,  &r  qu'elle 
décourage  d'ailleurs  la  profcfllon  des  armes.  La 
principale  force  de  fon  infanterie  confiftc  dans 
ticitc  rcgimens  dalmates  ,  dont  la  v.deur  s'cfl  ac- 
quifc  luic  grande  réputation  :  mais  ils  favent 
mieux  fc  fcrvir  de  l'épce  que  des  arme*  à  feu. 
Les  fuiffes  fournirent  ordinairement  à  la  répu- 
blique fix  mille  hommes  en  cas  de  befoin  Si 
l'on  en  croit  les  papiers  publics  ,  fcs  troupes 
refilées  de  terre  comprennent  vingt  •  deux  mille 
hommes  commandés  par  un  marécnal  -  de  -  camp  , 
grade  qui  eft  toujours  conféré  à  un  étranger.  Oiî 
lui  donne  pour  adjoint  deux  membres  du  fénat, 
qui  ont  le  titre  de  provéditcurs  généraux  ,  & 
faiîs  l'aveu  defqucis  il  ne  peut  rien  enueprcndrc- 

La  marine  de  la  république ,  jadis  û  conSi» 
dcrable  ,  cA  bien  tombée. 

Voici  quel  étoit  rétablifrement  des  forces 
maritimes  de  Ja  république  de  f^enifi  au  com- 
mencement de  178S. 

Efcadre  du  chevalier  Emo  ,  deftinée  contre 
les  tunificns  :  la  fama  ,  la  Oiligenra ,  la  Gala- 
tca  ,  la  Victoria  ,  l'Ecle  Se  le  Saint  Georges  de 
quatrevingt  -  huit  canons  î  la  Concorde  &  la  Ali- 
ncrvc  ,  de  quatrevingt  j  la  l'aima,  de  cinquante- 
quatre  i  la  Prdlante  ,  de  quarante-deux  ;  le  che- 
valier Angclo,  de  quarante  j  le  Mercure  chcbcc, 
de  trente  i  l'Explorateur,  de  fcize. 

Efcadre  du  chevalier  Condulmer  ,  aufTi  fouj 
les  ordres  du  chevalier  Emo  ,  &  dellinée  égale- 
ment contre  les  tuntfiens. 

La  Sirène,  de  quatrcvinçt  î  la  Pallas .  la  Vé- 
nus (i^  &  leCupidon  chcbec,  de  quarante  deilxj 
U  Delltui^ion  Se  U  l'oloaia  ,  g^itioie  d  bombe. 


f  1)  Cenz  Ftfgiu  vient  da  faire  nauriïge  i  Zjnte> 
(âiioii.  poUi,  Ù  aiplomati^ue.  Tait:*  iy. 
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Dans  I«  eaux  âc  Corfou  ,  le  Neptune  È:  le 
Triton  ,  de  trente  ,  &  un  vaiffeau  de  feizc  pris 
aux  cunifiens. 

Total ,  Cx  vaiiTcaux  cîc  quatrevingt-huit  ,  trois 
<le  quatrevinet ,  un  de  cinquante -quatre  ,  qua:re 
Ae  quarante-deux ,  un  de  quarante  ,  trois  de  trente^ 
&  deux  de  feize. 

La  république  avoit  en  outre  douze  galères  qui 
forment  une  elcadrc  légère,  dont  fix  font  toujours 
dans  les  pons  de  Corfou ,  de  Zante  &  deCcpha- 
lonie  ,  quatre  dans  le  gotfc  ,  &  deux  en  Dalmatie. 
Elle  avoit  en  croifière  ,  dans  le  Levant  ,  trois 
galiotes  ,  douze  briganiins  ,  &  dix  autres  bâtimens 
3c  moindre  force  \  enfin,  treize  galiotes  ,  quatic 
chebecs&  quatre  autres  barimcnscroifoicnt  fur  les 
côtes  de  la  Dalmatie-  Ces  vailfcaux»  au  nombre  de 
cinquante-huit ,  joints  aux  deuxcfcadrcs  ci-dclTtis, 
formoient  un  total  de  quatrcvingt  vailTeaux. 

En  tems  de  guerre ,  yenife  peut  mettre  en  mer 
une  flotte  de  vingt -cinq  à  vingt  fix  vaiffeaux 
de  ligne;  elle  a  toujours  dans  fon  arfcnal  14  à  i  j 
Taiflejuxde  ligne  ,  qu'elle  arme  d'un  motncnt  à  l'au- 
tre ,  avec  un  nombre  proportionné  de  fit'!:;ates ,  de 
galères ,  de  chcbecs  &  autres  bdtîmens  ntcelTaircs 
pour  fortncr  une  flotte  refpedtable.  En  tcms  Je 
p.ux  ,  elle  emploie  en  mer  de  douze  à  quatorze 
mille  hommes  ,  qu'elle  peut  porter  en  icns  de 
guerre  à  trente  mille  ,  fans  avoir  recours  à 
d'autres  provinces  qu'i  celles  du  Dogadc  &  de 
rillrie. 

La  marine  cft  fous  le  commandement  d'un  ca- 
pitaine gcncul  ,  qui  cil  toujours  de  la  première 
noblefTe  ,  &  auquel  font  fubordonnés  le  pro- 
véditeur  général  de  mer  &  quelques  autres  offi- 
ciers fupérieurs. 

VERD.  Ifles  du  Cap-Vcrd.  r<»y*i  TariJcle 
Cap-Verd. 

VERDEN  ,  principauté  d'Allemagne,  qui  ap- 
partient à  réledtcur  d'Hanovre. 

Cette  principauré  cft  bornée  vers  l'Orient  par 
le  bailliage  de  Winzcn  ,  fur  la  Luhc ,  8»:Jcs 
prévôtés  de  Soltan  &  de  Fallingbollel ,  dans  le 
duché  de  Lunebourg  >  vers  le  midi  par  les  bail 
liages  de  VValjrode  fie  de  Rethcm  ,  du  même  du- 
ché ,  &  en  partie  par  l'Aller  î  vers  le  couchant 
Ear  fi:  Wefcr  ,  le  dogcricht  d'Achim  &  le  bail- 
age  d'Otteribourg  ,  dans  le  duché  de  Bremcni 
&  vers  le  nord  par  le  bailliage  de  f  hrbourg  dans 
le  duché  de  Lunebourg.  Elle  a  fîx  milles  dé  long 
&r  autant  de  large. 

Sol, 

Le  fol  offre  dans  la  plupart  des  cantons ,  des 
btuyères,  des  terres  fabloneufes  &:  des  bois  ;  on 
iiouve  cepcndait  de  bonnes  terres  graifes  le  long 
Àa  Wcfcr  3:  d:  Vî^Viit. 
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Etatf, 

Les  crats  provinciaux  fort  comrofés  de  fa  ro- 
bîefle  5f  de  la  ville  de  yerccn  :  iU  font  convo- 
nirtsparlcs  fîeurs  de  Cehr»  en  qualité  de  m:rè. 
chdux  héréditaires  &  chambellans  de  la  princi- 
pauté. Le  confcil  provincr.iI  de  la  noblefVc  5c 
celui  de  la  ville  de  y<rdcn  afljrtcnt  à  h  diète  des 
états  du  duché  de  Premen  ,  qui  fc  tient  à  Bafdal , 
quand  on  a  à  délibérer  fur  des  matières  qui  iu- 
térefl'ent  les  deux  pays. 

Régimt  eccUJiajii^ut, 

Tout  le  pays  profefle  la  religion  luthcr:cnne  » 
il  a  un  confiftoite  &  un  futuucndant  piînéial 
commun  avec  le  duché  de  Brcmen  :  nuis  V*»«t 
a  fon  furintendantpartrcuher,quî,quoiq»*abfenr, 
cil  membre  du  confilloire  royal  \  il  cft  en  mètre- 
tcms  premier  prédicateur  de  la  cathédrale  ,  &  d  i 
fous  fon  infpedlion  les  douae  patoiCcs  du  d^chc 

Précis  de  tkîftoire  politique, 

Ktrdtn  étoit  jadis  un  évèchr ,  que  fonda  Char- 
lemagne  en  7S6.  L'évcquc  réfidoit ,  fclon  [et  ap- 
parences ,  originairement  à  Covcidc  ,  d:.'ii  U 
vicil!c  Marche,  à  un  mille  de  baUiicotl, 
d'nii  il  a  été  transféré  à  Vcrden.  Son  ditncfj 
s'étciîdoit  fur  une  partie  de  l'archevcchc  de  Tic- 
men  ,  fur  prefque  tout  le  duthé  de  Luncbouig» 
fur  les  conués  de  Luchau  &  de  Dannet>be)g  »  &l 
fur  une  grande  partie  de  la  Marche  b^Jndebou^ 
^;eoire.  1  c^  écrivains  du  moyen  âge  fe  iiompcut* 
dit  Bufching  .  quand  ils  difent  que  Suitbeit,aJi* 
glois .  a  Clé  le  premier  évèque  de  y<r4zn.  L*évcr!:c 
de  Vcrden  fut  fécularifé  par  le  traité  de  Wtft- 
phalic ,  S:  transféré  à  la  couronne  de  Sucde  i  rnc 
de  principauté.  I.c  batiliage  de  ^erden  fut  i  b 
mcme  époque  donné  à  titre  de  fief  au  licutcr:^:- 
général  de  Paikul  ,  &  celui  de  Rotenbc 
comte  de  Kœnigsmark.  Lorfqu'en  171 1  le  . 
fiicnt  une  irruption  daiîs  le  duché  de  Brcmen  »lei 
troupes  de  lîrunfwic- Lunebourg  occupèrent!: 
principauté  de  yerden  ,  i  caufc  de  U  ptfte  qui 
rayageoit  le  pays  de  Bremen  ,  &  l'en  fer  trèrer.t 
avec  une  partie^  du  duché  de  Brcmen  ,  <iy:s 
le  cordon  (orme  pour  arrêter  les  iirogtè-s  d«  « 
fléau.  Par  le  traité  d'alliance  de  Wirtnar(fnïl 
le  roi   de  Dannematck    céda  la   prii  e 

yeiden  &  le  duché  de  Brcmen  i  la  :.  .;• 

rorale  de  Brunfwic-Luncbourp  :  U  même  ccilio» 
fut  faite  pir  la  couronne  de  iuède  en  1719.  Ce 
pays  acte  occupe  par  l'armée  françoifecn  17J7. 

Prêrçgativts  de  <ttt«  pruicipatai. 

Le  roi  de  h  Grande  •  Bretagne  ,  élcÛeur  k 
Bruiifwic-  Lunebourg  .  a  ,cn  quahtc  de  duc  ic 
yc'àen  ,  féjnceau  Collège  dc%  piinccs  ,  fui  le  bjnc 
des  piirces  fcculicis^  aptes  le  prince  de  Halbci^ 
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tacît'ï  Hans  les  aflcmblt'es  du  cercle  d;  Wcfhihalie  : 
fa  place  eft  entre  Mindcn  &  Corvey.  D.ms  la 
macrictile  de  rempire  la  principauté  de  Verétn 
e(l  uxrc  2  cinq  caraliers  &  quinze  fancid^ns  ,  ou 
3  cenr  vingt  floiins  par  mois  :  elle  paie  pour 
l'entrexien  de  la  chimbtc  impériale  quatrevingr- 
une  lixdalecs  quaioric  &  demi  kr.  par  terme 

Aàminijlrationt 

Cette  principauté  a  une  régence  ,  une  chambre 
de  juilice  &  une  chambre  auliquc  en  commun 
avec  le  duché  de  Bremcn.  La  noblcfTç  de  la  prin- 
cipauté &  la  ville  de  yerden  envoient  refpcftivc- 
iticnt  un  aflclTcur  à  ce  dernier  tribunal  i  &  en  cas 
de  vacance  ,  l't'tat  qui  a  nomme  l'aflcflcur  qui 
manque  ,  en  prcfente  un  autre  au  roi  pour  êirc 
confirmé.  La  giincipauté  de  f^crJen  fournit  fa  part 
des  contributions  que  les  deux  duchés  paient 
chaque  mois,  yoyej  les  articles  Br.unswick  , 
Hanovre  ,  &c. 

VERDENBERG.   yoyc^  VmkU  Furstem- 

VERMONT,  (  Etat  de  ;  en  Amérique  ,  cntie 
le  nouvel  Mumpshire  &  la  nouvclle-Yoïk.  Ceft 
une  langue  de  terre,  habitée  par  une  peuplade 
oui  ,  pendant  la  guene  de^  Htats  Unis  ,  entre 
l'Angleterre,  n'a  reconnu  l'autorité  d'aucune  des 
treize  républiques,  &  s'eft  gouvernée  d'une  m.i- 
riicre  inaépendantr.  Nous  en  avons  déjà  parlé  à 
rarticlc  Etats  -  Unis  ,  &:  en  plufieurs  autres 
endroits  de  cet  ouvrage.  Nous  croyons  devoir 
donner  ici  de  nouveaux  détails. 

Avant  11  guerre  du  Canada  ,  le  gouverneur 
Bcnin  Went-  Worth  ,  qui  y  préfidoit ,  concéda, 
fuivanc  l'ufafe  ,  au  nom  du  gouvernement  an- 
glois  ,  toutes  les  terres  i  Toucft  de  la  rivière  de 
ConncAtcuc.  depuis  les  limites  de  Ncw-Yorck 
îuTqu'aux  rivages  du  lac  Champlain  ,  qui  étoieut 
cenfcs  alors  appartenir  aux  françois. Elles  offrent  un 
diftriâ  immenfc ,  plutôt  orne  que  fuichatgé  de 
montagnes  i  elles  font  couvertes  d'un  fol  très- 
fertile  ,  &  procurent  aux  alentours  une  ftaîchcur 
&  une  fertilité  peu  commune  ,  par  le  nombre 
des  ruilTeaux  qui  en  découlent-  Les  bois  .  les 
arbres  y  font  d'une  groiTeur  &  d'oiie  hauteur 
cnormc- 

Dans  rcfpace  de  vîni^t  ans ,  tout  ce  nouveau 
pays  fut  concédé  ;  &  les  parties  les  moins  ex- 
pofées  aux  incurfions  des  faiivagcs  canadiens  fu- 
rent remplies  de  familles  indulïtirufcs.  Aprcb  h 
conquête  du  Canada  ,  TadminiAration  angloifc  a 
jugé  à  propos,  non-feulement  d'armcxer  ce  grand 
tciritoire  à  celui  de  Nev-Yorck  ,  mais  même 
de  fe  relfaifir  de  ces  terres ,  comme  ayant  été  con- 
cédées par  un  gouvernement  qui  n'y  avoir  nul 
droit.  Les  habitans  qui  les  avoient  achetées  de 
bonne  foi  ,  comme  écine  fous  U  jurifdi^îon  de 
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Nevr  -  Hampshire  .  S:  fous  le  grand  fccau  de 
cette  même  province,  s'opposèrent  à  un  atrentac 
fi  criant.  Plufieurs  cantons  fc  révoltèrent  même, 
infuttètent  &  cfcïafscrent  les  nouveaux  mapiÔrats 
de  NewYorck  qui  y  étoient  venus  admmiftret 
la  juftice  i  ils  en  élevèrent  plufieurs  à  des  bran- 
ches d'arbres  très-hautes  ,  &  leur  firent  pro- 
mettre de  ne  jamais  revenir  chez  eux.  Peu  de 
tcms  après  ,  le  toi  d'Angleterre  concéda  des  dif- 
iridts  boifés  à  des  écoffois  &  à  plufieurs  autres 
individus  de  New-Yorck  ,  qui  y  conduifirent  d« 
émigrans  .  &  y  jettèrent  les  fondcmens  de  plu- 
fieurs ctabliflemens  confiJérables:  prefquc  toutes 
leurs  maifons  &:  leurs  moulins  furent  brûlés  ou 
détruits.  Jamais  de  pareils  outrages  n'avoicnt  eu 
des  caufes  Ci  légitimes  :  peut-il ,  en  effet,  y  en 
avoir  de  plus  excufibles ,  que  de  conferver  une 
propriété  légalement  acquife  &  bonifiée  pat 
plus  de  quarante  ans  de  travail  î  Telle  fur  cepen- 
dant la  tyrannie  &  rinjulltce  de  la  Grande  Bre* 
tagne  ,  que  des  cantons  entiers  bien  cultivés  8C 
bien  bâtis  furent  donnés  ,  par  forme  de  graiifica- 
tion  à  des  officiers  anglois  ,  qui  n'étoienr  ja- 
mais venus  en  Amérique ,  &  qui  ne  connoitfoicnt 
point   ce  qu'ils  avoient  obtenu. 

Le  diftriÛ  d'Imfdale  en  particulier,  fut  donné, 
par  Mandamtis  ,  à  •  »  ♦  ^  capitaine  aux  gardes. 
C'ed  un  dirtriâ  charmant ,  de  dix  milles  en 
quirré  j  une  rivière  poKfonneufe  Je  travcrfe  \  clic 
eft  bordée  des  deux  côtés  de  prairies  étendues  & 
fertiles  ,  &  les  plantations  font  placées  plus  haut 
fur  un  fol  dont  la  fécondité  ne  s'eft  pas  démentie 
depuis  plus  de  cinquante  ans.  Il  y  en  a  peu  dans 
h  rcnfylvanie  qui  foit  d'un  meilleur  rapport  j 
phis  agréable  à  voir ,  mieux  cultivé  ou  plus  peu- 
plé i  c'éroitun  préfent  d'au-moins  vingt-fept  mille 
acres  d'excellente  terre,  accordes  par  un  trait 
de  ^'lutne  à  un  homme  qui  n'y  avoit  jamais 
abittu  un  arbre.  C'ctoit  dépouiller  plus  de  quatre 
cens  familles  d'un  patrimoine  acquis  i  la  fueur  de 
leur  front,  ainfi  que  de  la  propriété  de  leur  père, 
ou  les  affujcttir  à  des  rentes  omcrcures  Se  injuOes  , 
auxquelles  vraifemblablement  ils  feferoicnt  fournis 
plutôt  que  d'abandonner  leurs  foyers. 

Les  colons  d'Imfd.ile ,  informés  de  ce  procédé 
cruel ,  ainfî  que  de  l'arrivée  du  nouveau  proprié- 
taire ,  s'armèrent  &  furent  à  fa  rencnnire  :  ils  fe 
rendiienraifémcnt  maîtres  de  fa  peiToune  Je  ne  fais 
ce  qu'il  faut  adniirer  le  plus ,  ou  la  conduite  de  ces 
braves  gens  armés  pour  foutenir  le  droit  de  la 
nature  le  plus  facté  ,  ou  celle  de  ce  généreux 
oiTicier anglois-  «  Pourquoi  m'airètez-vous  ,  leur 
demanda- t-il.»  —  De  peur  que  vous  ne  cherchiez, 
par  des  afles  de  la  loi  ,  à  vous  recidre  maître  d'uti 
terrein  qui  n'appartient  pas  au  loi  qui  vous  Ta 
donné  ,  &  encore  moins  à  vous  qui  venez  nous 
en  dépouiller.  Ne  favez-  vous  paf  qu'il  y  a  qua^ 
rante  fept  ans  ciue  nous  fommes  ici  ^  Ignores* 
vous  quels  fcaclcs  tiues  de  notre  poffeiBou  i  -^ 

li  h  hhA 
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J'ignore  tout  cela  ^  mes  amis  i  on  nous  a  dît  à 
Londres  que  depuis  h  paix  il  fc  trouvoit ,  par 
les  nouvelles  tiniitcs  des  provinces  ,  un  ccrrcin  im- 
mcnfc  à  concéder.  J'en  ai  deiiwndé  U  partie 
qui  m*3  été  dclïgn^e  fous  le  nom  de  la  paccnte 
cS'Imfdalcî  le  l'ai  obtenue,  &  j  ctois  venu  à  dcflbin 
de  h  voir  &  d'tn  tirer  parti  —  Ainlî  les  mcil 
ïcurs  rois  font  trompés,  répondirent  ils.  Nos  pères 
acquirent  de  ce  même  gouverncuent  .  qui  au- 
jourd'hui nous  traite  comme  des  nt'gres  ,  les 
terres  de  cette  patente  au  taux  de  leur  valeur 
d'alors.  Les  premiers  propriéraires  l'ont  divifée 
entre  eux;  ils  ont  depuis  épuifé  leur  pctiie  for- 
tune &  leurs  foices  i  la  ptupait  font  motts  ,  &: 
ont  bilfé  tous  ces  hciitages  à  leurs  entans  ,  qui 
n'ont  ceffé  de  travailler  jufqu'à  ce  que  tout  ait 
été  (ii-friché.  Nous  avons  toujouis  paye  nos 
taxes ,  &  obéi  au  gouvernement  de  Ncw-Mamps- 
hire  {  nous  avons  contribué  comme  les  autres  à  la 
guerre  du  Canada,  &  fans -ivoir  commis  de  cri- 
me ,  fans  être  entendu  ,  fans  favoir  même  quels  en 
font  les  motifs  ,  la  Grande-Bretagne  veut  nous 
placer  fous  la  jurifdiifîion  de  Nc^'-Yorck,  irop 
éloignée  de  nous .  &  dit  aue  les  patentes  de  Ton 
ancien  gouverneur  font  illégales  &  nos  concevrions 
nulles,  l^uifque  l'Angleterre  ell  la  plus  forte  , 
ou'clle  fe  rcffaifilTe  des  terres  incultes  pour  les 
donner  à  fcs  avides  gouverneurs  i  mjis  qu'elle  ne 
r.ivine  point  de  nos  mains  indulhicufes  !k  hon- 
nêtes ,  l'héritage  que  nos  pères  ont  acheté  & 
péniblement  dcfiiché.  » 

EU  ce  là  véritablement  !  état  des  chofcs ,  mes 
arpis  ,  leur  deni.^nda  l'officier  anglois  ? — Tout 
ce  que  nous  venons  de  vous  dire  n'cll  que  trop 
vrai ,  répondirent- ils. —  S'i!  en  ell  ainfi,  conti- 
nua le  généreux  lîreton  >  j'abjure  mes  prétentions , 
&  renonce  pour  toujours  à  mes  titres  i  je  me 
croirois  à  jamais  déshonoré  d'accepter ,  mtmc 
des  mains  du  roi  ,  un  prtlfent  auquel  il  n'a  aucun 
droit  ;  il  n'en  connoît  pas  l'injuftice  ,  j'en  fuis 
sûr  :  il  pourroit,  avec  U  même  propriété  ,  vous 
accorder  les  terres  que  je  pofsèoc  dans  le  comté 
de  Kent.  Vous  êtes  de  braves  gens  ,  mes 
amis  i  vous  êtes  dignes  de  la  fouche  rcfpc^tablc 
d'où  vous  defccndcï  :  c'cll  rendre  fervice  à  l'An- 
gleterre ,  que  de  s'oppofcr  i  des  ordres  aufll  atroces 
&  auifi  injuftes  j  c  ell  l'honorer  même  ,  piiirque 
vous  prouvez  aujourd'hui  que  les  habitans  de 
CCS  colonies  n'ont  rien  perdu  de  leur  énergie  na- 
tionale en  partant  h  mer  :  croyci  que  je  n'aurois 
point  accepté  ce  préfent,li  j'avois  connu  tous 
ces  fiits.  Conduifcz- moi  chcx  vous  j  faiics-y 
drefler  l'aâe  de  renonciation  que  vous  voudrez  ; 
que  tous  vos  voilins  en  deviennent  les  témoins  j 
je  le  fignerai  avec  le  plus  grand  pbifir.  A  mon 
retour  en  Angleterre,  je  ne  manquerai  pas  d'y 
raconter  ce  que  l'ai  vu  ici.  —  En  efiet,  il  réa- 
ïifa  fa  promelTc  aans  U  même  journée  ,  mérita  fa 
liberté ,  conveifa  avec  ces  br.wes  colons  ,  de 
meura  plufieurs  jouts  avec  eux  .  parcourut  tous 
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leurs  fhamps ,  vifita  tous  les  étahlifTemem  , 
prima  fon  agréable  furprife  d'avoir  trouvé  G  le 
de  la  mer  ,  &  au  milieu  des  forets  de  l'Amr- 
riquc  ,  un  canton  fi  fertile  &  fi  bien  cultivé  :  tt 
rcpalTi  cnfuite  en  Angleterre  avec  des  fentimcn* 
bien  diift-tcns  de  ceux  qu'il  avoit  poités  tn 
Amérique. 

On  a  prévu  dès  long  -  tems  que  cette  ré^iiwï 
feroit  divilée  entre  les  trois  provinces  limiir> 
phes ,  ou  qu'elle  en  dcviendroit  une  dillmCte 
&:  indépendante  des  autres;  car  elle  cft  trop 
éloignée  de  New-Yorck  :  il  y  a  plus  de  cent 
vingt  lieues  de  cette  capitale  à  la  rîvicre  de 
l'Oignon  ,  dans  h  baie  de  Mifiikoui  ,  fur  le  bc 
Champlain  ,  qui  e(l  la  partie  la  plus  nord -cil 
de  cette  nouvelle  région.  Depuis  la  paix  des 
Etats-Unis  avec  l'Angleterre  ,  l'eup  de  l^'trmor.x 
s'cll  gouverné  par  lui  même.  Le  Ingres  cft  itcv 
difLiofé  à  le  reconnoitrc  pour  indépendant ,  &i 
l'avlmcttrc  à  la  confédération  ,■  mais  on  dit  que  frt 
habitans  ne  veulent  pas  payer  leur  paît  des  dette* 
de  l'union  fédérale  ,  8c  qu'ils  voudroiem  y  itrc 
admis  fans  cette  condition  :  cette  affaire  s'atran* 
géra  peut-être  :  li  l'Etat  de  ycrmoni  confultoit 
la  générolîté  ,  &  même  fes  intérêts  ,  il  tl'éIcv^ 
roit  pas  cette  difficulté  :  car  il  doit  craindrt 
d'être  corfliuis  par  les  Etats-Unis,  ou  par  l'An- 
gleterre i  &  après  une  guerre  fi  mémorable ,  il 
dcvroit  demancfrr  à  être  admis  au  p.iitage  de  11 
gloire  &  des  charges  des  nouvelles  républiques 

Je  ne  connois  nulle  part ,  dit  le  cuUivaieuf 
américain  ,  de  fol  plus  fertile  en  herbaee  >  aucuns 
des  établi^emens  des  Etats-Unis  ne  ^urnit  une 
preuve  plus  frappante  &*  plus  étendue  de  l'iii* 
dullric  américaine  ,  par  la  rapidité  avec  laquelle 
ce  nouveau  canton  a  été  dçfricné  ,  peuplé  ,  rempli 
de  maifons  &:  d'hommes.  Dans  les  diverfcs  émeth 
tes  qu'ont  fufcité  tant  d'aâes  d'injufticc  ,  le» 
habitans  de  ce  diftriél  ont  été  connus  fons  le 
nom  de  Grtnn  Mountain  Boys  ,  les  garçons  dc5 
montagnes  vertes.  Leurs  moeurs ,  leurs  ufagei  * 
leur  religion,  font  les  mêmes  que  cewx  des  habf 
rans  de  MafTachuiîct  &  du  Ncnt  -  Hampshircï 
les  tracafferies  qu'ils  ont  effuyées  les  ont  rcndul 
plus  tumultueux,  plus  faâieux  ^  envirojinés  de 
dangers  ,  ils  ont  fait  voir  beaucoup  de  courage 
&  d'ardeur.  Cette  région  produit  déjà  les  pluJ 
beaux  boeufs  qu'il  fait  potTdiIe  de  voit ,  da 
heure  &  du  fromage  en  quantité  :  ce  fera  tm^US 
l'Irlande  de  cette  partie  de  rAmériquc 

yoyt^  les  ariiclcs  Etats-Unis  fie  les  articles 
particuliers  des  treize  provinces  de  l'Union. 

VIAGÈRES.  CRcntcs)  royei  le  diaionnoirt 
des  fi'.iinces. 

VlEHGES,îfle$  d'Amérique. 

Les  yUrgfs  font  un  grouppc  d'une  foixir 
de  pe-.ii»  lUcs ,  la  plupart  montueufcs ,  ictï 
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de»,  où  les  crpagnoîs  de  rotToricopêcK^rem 
orig-tcni\  {cuU  des  toitues  qui  y  cfoicru  ko 
iboiniïnus.  I.ci  hotlandots  vçnoient  de  com- 
mencer un  petit  tt.tbliflemenc  à  TortoU  ,  une 
ies  meilleures  !k  celle  qui  a  le  pwi  le  plu*  sOi  , 
lon'qu'en  1666  iU  en  furent  chants  par  Ici  ançloi^. 
Ceux  ci  ne  urdcrcnc  pas  à  Te  rép.mdte  fur  les 
iflots  Se  les  rochers  voifias  Li  ,  its  vécurent 
pendant  pics  d'un  ficelé,  comme  des  fiuv-iges  . 
uniquement  occupés  de  h  culture  du  coton.  Ce 
ne  fut  qu'jpr^s  h  paix  de  1748  .  que  leur  adtivité 
fc  lourn.»  vers  le  fucre ,  dont  depuis  ili  ont  en- 
royé  affcz  régulièrement  tous  le»  .ins  quacce  ou 
cinq  millions  pefant  à  leur  mctropolc. 

lî  Avant  cette  époque  ,  il  n'y  avoir  eu  ni  gou- 
letncmf  ut  légulicr  ni  culte  public  àToitob,  L'un 
&  l'aiitic  ont  été  établis  très-récemment  i  &  ce 

gui  ctoit  peut-être  plus  difficile  »  on  a  fait  con- 
Muif  Tes  habitans  à  payer  au  fifc  quatre  &  demi 
pour  cent  à  la  fortic  de  leurs  productions.  Une 
tJmimIlration  pttvoyanic  auioit  folliciîé  un  bill 
pour  affermir  fes  propriétés  i  toutes  ou  I.i  plupart 
ont  ^té  tTanCmifes  d'une  manière  alTez  irrtsuliére  , 
&  fî  elles  étoient  juridiquement  auaquées,  il  y 
a  peu  de  cantons  qui  ne  pulTentêtre  ruinés. 

i  VIGNES.  rry/îTatticIc  Graiks. 

I  VILLES.  Nous  nous  propofons  de  parjer  ici , 
3*aptcsM.Smith,de  rétabliflcmenrdcs  vxV/^j  ,  & 
de  leur  influence  dans  l'adminilhationdes  paysj  de 
leur  régime  ,  compare  à  celui  des  campagnes  î  des 
franchifcs  &  des  privilèges  qu'elles  ont  obtenu  en 
europe ,  ou  des  gênes  qu'on  leur  a  impofé  :  de  \m 
manière  dont  les  fabriques  &  Icsm.inuf^^uress'in- 
troduifcnt  dans  les  v/7/i-j  ;  de  liKUicux  effet 
qu'elles  produifent  en  faveur  de  la  ttjnquiiliic 
générale  &  Je  la  pcrfedtion  de  la  police  ;  enfin 
de  riniiucnce  des  vtlitx  fur  U  culture  &  le  prix 
Ues  dcnreés* 

Un  diftiifl  un  peu  6tendu  ne  peut  fubfifter  fans 
fecours  de  quelques  ariifans.  Les  forgerons, 
es  charpentiers,  les  faifeurs  de  roues  Se  de  char 
pcs  ,  les  maçons ,  les  tanncuis  ,  îes  coidonnicts 
C  les  tailleurs  ,  font  des  gens  dort  le  fermier  a 
efoin  ,  ît  du  fervicc  defquels  il  ne  fc  palTeroit 
ras  fans  de  grands  inconvéniens ,  &  fans  cire 
(bligè  d'interrompre  fans  ccflc  ù  befognc, 
l^es  artiians  ont  aulTi  befoin  les  uns  des  autres  i 
:  comme  leur  réfidcnce  n'cll  pas  néccffairemcnt 
jtachce  à  tel  lieu  plutôt  qu'a  un  autie  ,  ils 
'ctablifTent  dans  le  voifinage  les  uns  des  autres, 
f  forment  ainfi  unfc  petite  vi7/«  ,  ou  un  village, 
^e  bou;h;r  ,  le  brafleur  &:  le  bouLinger  ,  fc 
oignent  bientôt  à  eux  ,  avec  les  autres  artil'ans 
"c  les  petits  marchands  nécefTaircs  ou  utiles  à 
!Urs  bsfo.ns .  S:  qui  conrtibuenc  à  augmenter  la 
(7/<.  Les  habitans  de  la  v/V/r  &  ceux  de  la  cani- 
wgnc  fe  fervent  donc  les  uns  des  autres.  La  viîU 
a  une  foire  ou  un  mircké  continuel  >    où  fe 
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rendent  les  habitans  delà  campagne,  pour  ^cllan- 
f^CT  leur  produit  brut  contre  le  produit  des  manii- 
f.idkure<.  Ccft  ce  corrmerce  qui  fournit  aux  hrdn- 
tans  de  la  vi/:e  Icv  mitièreî  de  leur  ouvrage  &:  les 
moyens  de  Uur  luhfilhnce.  La  cjuartitc  d  ou- 
vrages qu'ils  vendent  aux  habitans  dé  la  cam- 
pjgne* ,  tcg'el.1  quantité  dc^  matières  &-  i\c%  vivtes 
qu  ils  achcienr:  Leur  occnpition  &:  leur  fubtilUnce 
ni- peuvent  donc  augmenter  a  moins  que  lacjinpa.^ne 
demande  plus  de  It-ur  ouvrage,  &'  cette  .lemaiide 
ne  peut  augmenter  qu'en  proportion  de  l'amélio- 
ration Hc  de  la  culture.  Si  le  cours  naturel  des 
chofcs  n'eut  jamais  été  troublé  par  fes  iuilitu- 
tions  humaines  ,  le  progics  de  ta  lichclTc  &:  da. 
l'accroiflement  des  vii/ts  ,  fe  fcroit ,  dans  toute 
fociété  politique  ,  proportionné  à  J'amilioriition 
&  à  la  culture  du  territoire  du  pays. 

Il  ne  s'cft  point  encore  établi  de  manufaûures 
pour  des  ventes  au  loin  ,  dans  aucune  des  vu7es 
des  colonies  de  l'Amcriquc  feptentiionale,  où  il 
ell  fKÏIe  jufqu'à  préfent  de  fc  procurer  des  ter- 
reins  incultes.  Si  un  artifan  y  a  acquis  un  peu 
plus  de  capitaux  qu'il  ne  loi  en  faut  pour  fournir 
le  pays  voifins,  il  ne  cherche  point  h  y  établir 
une  manufaûurc  dont  ta  vente  fe  falTc  plus  au 
luin  ,  mais  il  s'en  fert  pour  acheter  &  mertia 
en  valeur  un  terrcin  incuite.  U'artifan  il  devient 
planteur  ,  &  la  grandeur  du  falaiic,  ni  la  faci- 
lite lie  fubiillcr ,  que  les  artifans  trouvent  dar.s  ce 
piys-lù,  ne  le  tentent  point  de  travailler  plutoc 
pour  d'autres  qus  pour  lui  même.  Il  fent  qu'art 
artifan cfi:  le  valet  des  acheteurs,  mais  qu'un  plan- 
teur ,  qui  cultive  fa  tertc  &  qui  poutvoit  à  fa  fub- 
liftancc  par  le  travail  de  fa  famille,  eft  fon  maî- 
tre ,  &  qu'il  ne  dépend  de  pctfonne. 

Si ,  a»  contraire  ,  il  n'y  a  plus  de  terres  in- 
cultes dans  un  pays ,  ou  fi  l'on  ne  peut  en  acquérir 
que  difiicilcmeot  ,  l'irtifan  qui  a  plus  de  capi- 
taux qu'd  ne  lui  en  faut  pour  fournir  le  voifi- 
nage ,  ràchc  de  préparer  de  l'ouvrage  pour  en 
vendre  plus  au  loin.  Le  forgeron  érige  urTc  m^- 
nuf.iiturc  de  îcr,  le  tifferand  en  levé  une  de  toiic 
ou  de  laine.  Avec  le  rems  ,  ces  divcrfes  fabriques 
fe  fubdivifent  ,  &  cllc^  fe  perfeûionnent  &  fc 
rafiincnt  de  mille   manières. 

Lorfqu'on  veut  employer  un  capital ,  fi  les  pro- 
fits font  égaux,  ou  i-iiea-pres,  on  prcfère 
naturellement  les  manuMnlrcsaucommcrceétran* 
ger,  parla  mêriie  raifon  qu'on  préfi^re  Tagricut- 
tuic  aux  manufadures.  Comme  te  capitliJ  du 
propriétaire  ou  du  teimier  cllt  mieux  affurè 
que  celui  du  manufacturier ,  de  même  celui 
du  nianufjctuiicr  l'crt  mieux  que  celui  du  mar- 
chand qui  commerce  a|K  l'étranger  .  parce  qu'il 
eft  plus  fous  fes  yeux^  fous  fa  main  II  faur 
à  chaque  période  d'une  fooété,  que  le  furabon- 
danc  de  fon  produit  brut  i*V.'  m;iH'ifjéhiré  ,  on  ce 
dont  elle  n'a  que  faite,  parte  chez  l'étranger. 
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pour  y  ^trc  tdiangé  conttc  qiiciqu'jutrc  cTiore 
«lont  eUe  a  hcfoin.  Mais  il  imports  peu  que  le 
capital  qui  exporte  ce  fiipcifiu  ,  foie  un  capital 
iUAn^cx  ou  dcinieflîque.  Si  la  focîctc  n'a  point 
acquis  aflez  de  capitaux  pour  cultiver  à  U  t'ois 
mures  fcs  terres  ,  S:  pour  manufiAurcr  tout 
f(»n  produit  brut  de  la  manière  h  plus  com- 
plettc  t  c'ci\  un  grand  avantage  pour  elle  que 
l'on  t\ipetHu  foit  cr.norté  par  un  capital  étranger, 
puifquc  la  focictc  peut  furcuii  meilleur  ulage  de 
ics  capitaux-  La  richcffc  de  r:;ncicnne  Egypte  , 
celle  de  la  Chine  &  de  l'Inde  ,  montrent  aflez 
(qu'une  nation  peuc  arriver  à  un  haut  degré  de 
richcHe  ,  quoique  la  plus  grande  partie  de  Ton 
commerce  d'exportation  fe  Taffe  par  des  ctran- 
gers.  Le  progréf  des  colonies  de  TAinétiquc  {ep- 
tentrionale  Se  des  Indes  occideniates .  eue  été 
bien  moins  rapide  ,  fi  l'exportation  de  leur  fura- 
bondanc  ne  s'étotc  fzixc  par  d'autres  capitaux  que 
IcÂ  leurs. 

Ainïi  ,  félon  le  cours  naturel  des  chore<; ,  la 
çliis  grande  partie  du  capital  d'une  Ibcictc  qui  fe 
lorme  »  va  d'abord  à  l'agriculture,  cnfuitc  aux 
manufjflures  ,  &  en  dernier  lieu  au  commerce 
étranger.  Cet  ordre  cft  fi  naturel  ,  qu'on  doit 
l'avoir  fuivi  ,  plus  ou  moi:i$  dins  touttf  fo- 
cicté  qui  polTcdoi*  un  territoire-  Avant  qu'il 
s'établît  des  vi/îes  ,  il  a  fallu  cultiver  des  terres; 
&  avant  de  fonger  au  commerce  étranger  ,  il  a 
fdlu  qu'on  ét.)bltt  dans  ces  vii/^s  au  moins  quel- 
ques elpcccs  de  manutadlutes  grofliéres. 

Alais,  quoique  cet  ordre  naturel  des  chofes 
ait  dû  être  fuiviiufqu'à  unccrtain  pointdjns  toute 
focictc  ,  il  a  étc  totalement  intcwcrti  à  pluficurs 
égards  dans  les  Etats  modernes  de  l'Europe.  Le 
commerce  étranger  de  quelques-unes  de  leiirs 
viOcs  ^  a  introduit  les  plus  belles  de  leurs  manu- 
fafturcs  ,  ou  celles  qui  font  propres  à  être  ven- 
dues au  loin  ,  &  tes  manutaéturcs  joioies  au 
commerce  ont  fait  naître  les  principales  amélio- 
rations de  l'agriculture.  Ils  ont  été  pouffes  dans 
cet  ordre  rctroçrade  &  contre  nature ,  par  les 
moeurs  tV  les  coutumes,  que  leur  gouvernement 

Êrimitifa  introduites,  &:  qui  font  reftécs  après 
s  gcaniU  changcmens  qui  lui  font  arrivés. 

Après  la  chute  de  l'empire  romain ,  les  proprié- 
taires des  terres  vécurent  généralement  dans  des 
châteaux  fortifiés ,  fur  leur  territoire  particulier 
&  au  milieu  de  leurs  tenanciers  Se  de  leuis  vaf 
faux.  Les  vUUs  furent  fur -tout  habitées  par  les 
marchands  &  les  artifans  ,  qui  alors  femblent 
avoir  été  d'ime  condition  fctTile  ,  ou  d'une  con- 
dition approchante  de  la  ferviiudc.  Les  privilèges 
accordés  par  d'ancieniufi  chartes  aux  habitans 
de  quelques-unes  des  jBhcipales  villes  de  l'Eu- 
rope »  font  afiez  connoitrc  ce  qu'ils  étoicnt  avant 
ces  concciïions.  Puifqu'on  leur  accordoit  comme 
un  privilège,  de  pouvoir  imiicc  leurs  filles  f«DS 
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le  conrentement  de  leurs  fcigneurs  î  Zc  après  îcut 
mort  de  tranfmettrc  leurs  biens  i  leuts  cnfjns  & 
non  à  leur  icn-neurs  ;  de  pouvoir  dirpofct  de  leurs 
effets  par  tclhmcnt ,  il  faut  en  conclure  qu'ils 
étoicnt  i  -  peu  -  près  dans  la  claflc  des  vilains  de 
la  campagne. 

II  parut,  en  effet,  qu'ils  formoicnt  une  pao* 
vrc  &  chétivc  cfpcce  de  gens,  qui  alloicnt  avec 
leurs  marchandifes  de  place  en   place    &  de  foire 
en  foire,  comme  font  aujourd'hui  les  petits  n«t- 
cicrs  ou  les  porte  balles.  On   Icvoit   alors  dans 
toute  l'Europe  ,  comme  on  lève  à  prcfeni  dim 
pluficurs  gouvcrnemens  tartares  de  TAfic  ,  des 
taxes  fur  les  pcrfonnes  Se  Ic-i  marchandifes  des 
voyageurs  ,  quand  ils  travcrfcnt  cenains  maiwin 
&  certains  ponts ,  quand  ils  tranfporcoicnt  leiui 
marchandifes  d'un  endroit  à  l'autre  dans  une  foire» 
&  quand  ils  y  montoicnt  une  loge  nu  une  échoppe 
pour  les  vendre.  Ces  taxes  étoicnt  connue» /oui 
le  nom  de  droits  de  péage,  de  pont,  de  pefon, 
d'étalage.    Le  roi ,  ou  grand  feigncar  qui  ,  dini 
certains  cas ,  en  avoir   le  pouvoir,  accordoit  i 
des  marchands  particuliers  ,  fpéciilemeni  à  ceiu 
qui  vivoient  dans  leurdom..ine  ,  l'exemption  At 
ces  droits.  On  les  appclloit  francs- marchjjidv, 
quoiqu'i  d'autres  égards  ils   fufîcnt  d'une  condi- 
tion fervile  ou  approchant.  En  retour  »  ils  payoient 
à  leur  protecteur  une  forte  de  capiration  annuelle 
Us  n'obtinrent  guère  cette  prolciiion   fans  quel- 
que confidcration  grave  ,  &  la  cipitatton  qu'ik 
payoient   étoit  ,  peut  -  être ,  une  compcpratio» 
de  ce  que  leurs  panons  pouvoicnt  perdre  en  b 
•ffranchiffant  des  auties  taxes.  Il  paroit  que  «s 
cipitations  &    exemptions  furent  d'abord   p«i" 
fonncîlcs,  &  qu'elles  ne  re^ardoient  que  des  iiH 
dividus  particuliers.  Dans  les  états  très  -  impw 
faits  qui  ont  été  publiés  fur  les  cadatlic»  dedii^ 
féientcs  viUes  d'Angleterre  ,   il  clî   fouvenr  fut 
mention  d'une  taxe  que  les  bourgeois  particulien 
payoient  au  roi ,  ou  à  d'autres  giinds  fcigncujs, 
pour  cette  efpèce  de  protcCtioa. 

Niais  quelque  fervile  que  pniflc  avoir  été  oth 
ginairemcnt  la  condition  des  habirans  des  t'/ûu, 
il  eïl  sdr  qu'ils  parvinrent  à  la  Ubeac  &  i  lin* 
dépendance ,  beaucoup  plus  que  ceux  qui  tcnoÎOT 
les  terres  dans  la  campagne.  La  portion  dcrt- 
venu  que  le  roi  d'Angleterre  tiioit  de  ces  capi- 
tations  dans  une  vilie  ,  étoit  communément  don- 
née à  bail  durant  un  certain  nombre  d'annccï, 
pour  une  rente  fixe,  quelquefois  au  shcrif  da 
pays  &  quelquefois  à  d'autres.  Les  bourgcob  ce 
la  vilU  même  avoient  fouvcnt  alfcx  de  ciciii 
pour  qu'on  la  leur  affermit,  à  condicioD  qu'il» 
feroienc  tous  folidaircs. 

Dans  1rs  commeocemens  la  ferme  deltvÀik 
fut  probablemcnr  donnie  aux  bourgeois  fur  Is 
même  pied  qu'elle  l'avoicéié  à  .l'autres  rcrwurn. 
c'dl  -  â  -  dijc ,  pour  un  cciuin  nombre  d'awirts. 
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MaSnt  paroîr  que  iî.ms  la  fuite  la  pratique  géné- 
rale fat  de  l.i  ilonner  en  fief,  c'cft-n-tlire  .  à  per- 
pétuité, moyennant  une  rente  qui  ne  pouvo't 
pïus  3u;îmenttr.  Comme  cette  rente  ilevcnoit 
ttin/i  pcrpétoclle,  les  exemptions  pour  leiquelles 
on  la  payuit ,  devcnoicnt  également  pcrpccuellcs. 
Elles  ccfscrcnt  donc  d'être  perlbnnelles  ,  &  on 
ne  pouvoit  plus  les  conlKiércr  comme  attacht'cs 
à  tel  ou  tel  individu  ,  mais  comme  appartenant 
aux  boiirçeois  d'im  lieu  particulier  ,  qui  ,  psr 
cetie  raifon  ,  ctoî:  appelle  un  bourg  franc ,  comme 
on  avolt  appelle  les  bourgeois  du  lieu  francs- 
bourgeois  ou  francs-marchands. 

Dans  les  vilics  qui  obtinrent  cette  crace ,  les 
bourgeois  acquirent  en  gênerai  le  piivilèqe  de 
pouvoir  marier  leurs  filles  j  de  lailfcr  leurs  biens 
a  leurs  cnfans  &  de  tcfter.  Délivres  des  princi- 
pales tjtches  de  la  condition  de  vilain  &  de 
ièrf ,  ils  devinrent  au  moins  libres. 

Ce  n'cft  pas  tout  :  on  les  établit  en  commn- 
nautéj  ou  corporations,  avec  le  privilège  d'avoir 
des  magilhats  &  un  confeil  de  vÙU  ,  de  faire  des 
ftatuts  pour  leur  gouvernement,  de  biiir  des  mu- 
railles pouf  leur  défenfe  ,  de  mettre  tous  les  ha- 
bitans  fous  une  forte  de  difcipline  militaire,  en 
les  obligeant  de  veiller  &  de  faire  le  guet ,  c'eft- 
à  -  dire  ,  félon  ce  qu'on  entcndoit  anciennement 
par  là ,  de  gjrder  &  de  défendre  ces  murailles 
contre  toutes  les  attaques  &  les  furptifcs  de  jour 
&  de  nuit.  Eli  Angleterre  ,  ils  ne  pouvoient  être 
traduite  devant  les  cours  du  camon  ou  du  comté^ 
&  tous  les  procès  qui  s'clevoient  cntr'eux  ,  ex- 
ceptés ceux  de  la  couronne  ^  étoient  laifTés  à  la 
déciiion  de  leurs  propres  mat;illrars-  Ils  obtin- 
rent fouvent  en  d'autres  pays  des  ;unfdiâious  plus 
étendues. 

Il  fut  probablement  néceffaire  d'accorder  i  ces 
vitUs  i  qui  prcnoicnt  à  ferme  le  revenu  que  le  roi 
liroit  d'elles  ,  une  cfpcce  de  îUïifdiition  coai5livc  , 
pour  obliger  leurs  propres  citoyens  à  payer  h 
taxe  Dans  ces  tcms  de  défordrc  ,  il  edt  été  très- 
cmbarriffant  pour  eux  de  fe  pourvoir  devant 
tout  ai;t'e  tribunal  pour  avoir  l'uftice  fur  cet  ar- 
ticle- Mais  il  doit  paroîrrc  extraordinaire  que  les 
fouverains  des  diffcrcns  pays  de  l'Europe  aient 
cchingî*  de  cette  manière  ,  pour  une  rente  fixe  &.' 
déformais  non  fufceptible  d'augmentation  ,  celle 
de  toutes  les  branches  de  leur  revenu  ,  qui  pou- 
Toit  s'accroître  davantage  ,  avec  le  tcms  ,  inr  le 
cours  naturel  des  chofes  ,  fans  qu'il  leur  en  cmV 
tât  ni  frjîs  ,  ni  foins  y  Ik  qu'ils  aient  de  plus 
formé  une  forte  de  république  indcpendanu  dans 

rcorur  de  leurs  propres  domaines. 
Tour  entendre  cela,  il  fjut  fe  fouvenrr  qnc 
île  tous  les  fouverains  àc  l'Europe,  il  n'y  et» 
avoit  peut-être  pas  un  alors  qui  fût  en  état  de 
protéger  ,  dans  route  l'étet  duc  de  fcs  domaines, 
,  pallie  foiblc  de  fcs  fujets ,  cuntic  lopprcltion 
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des  Grands  fcigneur?.  Çtux  que  la  loi  ne  pou- 
voit protéger,  &  qui  n'.toient  point  alTct  fort» 
pour  fe  défendre  ,  étoient  obliges  ou  d'avoir  re- 
cours X  la  proieÛion  de  quelque  grand  ,  5ir  de 
l'acheter,  en  devenant  fcs  efclavcsou  fes  vaffjux, 
ou  de  tonner  enir'eux  une  lii-uc  dcfenfive.  Les 
habirans  des  v///*j  &  des  bourgs  ,  confidércs 
comme  dj:  (impies  individus,  ne  pouvoient  fe 
défendre  i  mais  en  fe  liguant  avec  leurs  voifins  > 
ils  pouvoient  oppofcr  une  aflcz  bonne  ré(illancc- 
Les  grands  méprifoient  les  bourgeois  ,  ou'ils  re- 
gatdoicut  comme  un  ramas  d'efclaves  émancipés, 
&  prefque  d'une  autre  cfpècc  qu'eux.  La  richeffc 
des  bourgeois  ne  manquoit  jamais  d'exciter  leur 
envie  &  leur  indignation  ,  &  dans  toute  occa- 
lîon  ,  ils  les  pilloient  fans  miicricorde  îi-  fant 
remords.  Les  bourgeois  de  leur  côté  haifloicnt  8c 
craignoient  les  feigneuis  î  ic  roi  avoir  pour  eux 
les  mêmes  fcntimensi  mais  quoiqu'il  pût  mépri- 
fcr  aulTi  U  bourgeoific  ,  il  n'avoit  aucun  fujet  de 
la  haïr  ni  de  la  craindre.  Un  intérêt  mutuel  por- 
toit  donc  les  bourp£«is  à  foutenir  le  roi ,  &  le  ror 
à  les  foutcuir  contre  les  feigneurs.  Ils  étoient  le» 
ennemis  de  fes  ennemis,  iV:  il  étoit  întcrefTé  à 
leur  procurer  la  sûreté  iV  l'indépendance  à  l'égard 
de  ces  ennemis.  C'cft  ce  qu'il  faifoit  autant 
qu'il  dcpcndoit  de  lui ,  en  leur  accordant  de» 
migiftiats  paiiiculieis ,  le  privilège  de  fe  gou- 
verner par  leurs  ftatuts  ,  cciui  d'élever  des  mu- 
railles pour  leur  défenfe  ,  Se  le  droit  de  fou- 
mctr-e  les  habituas  à  une  forte  de  difc^plme 
militaire.  Sans  l'ciabliflcmcnt  d'un  gouvernement 
régulier  de  cette  efpèce  ,  fans  quclqu'autorité  , 
pour  faire  agir  les  habïuns  félon  un  fyltémc  fixe  ,. 
l'affociaiion  volontaire,  pour  leur  défenle  n'ciic 
jamais  pu  être  folidc  ni  durable.  Us  n'y  autoicnc 
pas  tiouvé  la  stlreté  qu'ils  chcrchoient  ,  &  le  rot 
n'-ti:roit  jamais  tiré  d'eux  un  grand  fccours.  Erv 
leur  donnant  en  fief  la  ferme  de  la  taxe  qu'il  le- 
voit  fur  eux  ,  il  ôtoit  à  ceux  qu'il  vouloir  avoir 
pour  amis,  ou,  il  on  peut  parler  ainfi,  poi:r 
alliés ,  loue  fujet  de  méfiance  &  de  foupçon  qu'iV 
diîr  un  jour  les  opprimer,  foit  en  augmenrant  le 
prix  de  b  ferme  «  foit  en  la  donnant  à  d'autre» 
fermiers. 

Les  fouverains  furent  tellement  animés  par  ce» 
motifs,  que  les  princes  qui  vivoicnt  le  plus  n.aï 
avec  leurs  barons,  ont  fait  le  plus  de  ces  forte» 
de  conctfTions.  Le  roi  Jean  d'Angleterre  ,  p.ir 
exemple,  fcmble  avoir  été  celui  qui  a  pouflc  le 
plus  loin  la  libéralité  à  l'égard  de  fes  viiUs.  l'hi- 
lippe  I ,  roi  de  France  ,  perdît  toute  autoiité  fur 
fes  barons  ,  vers  la  fin  de  fon  règne.  Selon  le 
P.  Daniel  ,  fon  fils  Louis,  connu  depuis  Cou^ 
le  nom  de  Louis-  le-  Gros  ,  confulra  les  cvequei. 
des  domaines  royaux  ,  fur  les  moyens  le»  plu» 
propres  à  contenir  la  violence  des  gtands  f'-iigneurs.. 
Ils  proposèrent  deux  chnfcs  ;  llihc  ,  de  ciéer  um 
nouvel  ordre  de  jurifdidtion  ,  en  établifl'inr  de» 
magiRrats  Se  un  confcii  dans  chaque  vHU  couiî^ 
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durable  de  Tes  tlomaûies  i  l'autre ,  de  former 
une  nou\c!îe  milice,  H  de  duc  marcher  à  fon 
•fccoiirs  lïs  habitans  des  vi//tt  Tous  lecommandc- 
menr  di*  leuis  maBtiUais.  Ce  fut  pcndjru  les 
règnes  malheureux  des  princes  de  ï.i  maifon  de 
Suibe  ,  que  h  plupart  des  v.'uei  d'AIIemai-ne  ic- 
ÇLirciu  les  pternicrcs  concevions  di:  leurs  piivi- 
Icges .  Si  qiie  Ij  f-nneufc  ligue  anfialiquc  commença 
à  devenir  formidable* 

ÎI  paroît  qu'alors  la  milice  des  vU/a  nVtoît  pas 
inférieure  i  celle  de  la  campagne  ,  &  comme 
clic  pouvoir  s'afTcT-nblcr  plus  aifèmcrtt  dins  les 
cas  prcltins  ,  les  bourRCois  curent  fouvcnc  l'avan- 
Mge  d4ns  leurs  qucictlcs  avec  les  feignenvs  voi- 
fins  Dans  les  pays  ,  tels  que  rit.ilîc  &  U  Suiffe  , 
oÛ  les  louverains  perdirent  leur  autorité  ,  Toit 
parce  qu'ils  étoicni  à  une  trop  crande  dîlhnce 
du  fi^gc  du  gouvernement ,  fuie  par  quciqu'autre 
raifnn  .  lc^  ^'V/^'  devinrent  en  général  indépen- 
dantes &  viinquirenr  toute  la  noblcfTe  de  leur 
voiliiia^c  ,  robligèrcnt  de  rafer  Tes  châicauï  dans 
la  cimpna"C  ,  &  de  vivre  paifiWemenc  dans  l.i 
vUU  comme  les  autres  h.ibi:ans.  CVll  en  abrégé 
l'hirtoire  delà  république  de  Berne  &  de  plufieurs 
autres  vii/(s  de  la  Suilfe.  Si  on  excepte  Venifc , 
dont  l'hiftoirc  ctl  un  peu  dtfféicntCi  cVft  encore 
celle  de  toutes  les  républioucs  coniulérablcs  d'iialic 
qu'on  vit  s'élever  ^  périr  en  fi  fi-r.ind  nntubrc 
entre  la  fin  du  dixic.Tic  &  le  commencement  du 
fciiicmc  ficde. 

En  France  ,  en  Angleterre  Sr  ailleurs ,  où  l'au 
loritc  du  fouver-iin  ,  quoique  fouvent  t.is-tujblc, 
ne  fut  jamais  détruite  entièrement,  les  vu  Ai  n'eu 
rcnt  pas  la  même  facilité-  Elles  obtinrent  ccpen 
dant  -ailci  de  confidéraiion  pour  que  le  fouvcrain 
ne  pîlt  leur  impofer.  fans  leur  aveu .  d'autre  taxe 
que  l'impôt  qu'elles  tcnoient  de  lui  à  ferme  ,& 
qui  ctoit  fixé  d'une  manière  invari^Ie.  Eh  con- 
fcquence  ,  elles  étoient  invitées  à  envoyer  des  dé- 
putés à  l'aflcmblée  dtfs  états  du  royaume,  &  à 
s'y  joindre  au  clergé  &    aux    barons  ,  lorfqu'il 
s'agiÛoit  d'accorder  au  roi  un  fublidc  cxtraordi- 
raiie.  Comme  elles  ètoicnc   plus  favorables  au 
pouvoir  lie  la  couronne  ,  elles  ont  été  quelque- 
fois employées  ,     ce  rcntbie  ,    à  contrebalancer 
l'autorité  de  la   haute   noblcflc  dans  ces   aflem- 
blécs.  Ue-la  l'origine  des  repréientans  des  bourgs 
dans  les  états  généiïux  de  toutes  les  grandes  mo 
narchie*  de  l'hurovK. 

C'cft  ainfi  qu*:  rorHrc  &  le  bon  gouvernement , 
&  avec -eux  la  liberté  S:  h  sûreté  des  individus, 
»'ét.ibliient  dans  les  vj7/«  ,  à  l'époque  où  ceux 
qui  tcnoient  les  terres  de  la  campagne  ,  étoient 
cxpofés  à  toute  forte  de  violences.  Les  hommes 
ainfi  oppiinics  Ce  contentent  de  ce  qui  crt  nécef- 
faiie  à  leui  ful^iincc  ,  parce  que  s'ils  acqué- 
fuient  au-dcU  ,  us  ne  fcroient  que  tcntei  l'iti- 
juÔic   de  leurs  opptçUeurs*  Quand ,  An  coutraiiCj 


V  I  L 

ils  font  sflrs  de  jouir  des  fruits  de  îenr  înduftije , 
elle  fe  déployé  davantage  i  ils  chetchcni  à  trniirc 
leur  conduîf.n  meilleure  &  tâihciït  d'accuciir 
non  fculenicnt  ce  qui  cft  ncccff.ife  pourvnte, 
mais  ce  qu'il  fiut  pour  vivie  d'une  manicTc  com- 
mode &  agréable.  Uclà  vient  que  l'induliiic  qni 
;ifpirc  à  quelque  chofc  de  plus  que  le  fimple  né- 
cclTaire  ,  s'cll  établie  dans  les  vtU^s  bien  lonj- 
tems  avant  qu'elle  devint  commune  parmi  k« 
gens  de  la  campagne.  Si  un  pauvre  cultivateur, 
daiis  le  fcrvagc,  amalfoit  un  petit  capiul  ,  il  de* 
voie  le  dérober  avec  un  grand  loin  à  la  conn^-if- 
fance  de  fon  maitic  ,  qui  autrement  s'en  .cioit 
emparé  ,  &  fiîfir  la  prenùére  occafion  de  fe  ré- 
fugier dans  une  viiu.  La  loi  avoic  alors  tant  d  ift- 
dulgcncc  pour  les  habitans  des  viites  ,  3c  fouhai- 
toit  f;  fort  de  dia.inucr  rautoiitc  des  feigneur*  Cut 
ceux  de  la  campagne,  que  fi  le  déferteur  pou- 
voir fe  fi»ulhaire  une  année  aux  pourfuites  de 
fon  fcigneui  il  étoit  hbre  p'»ur  toujours.  AinÛ 
tous  les  capitaux  qui  s'jccumutcreiit  dans  les  OMios 
delà  partie  indultriculc  des  habitans  de  h  cam- 
pagne ,  fe  lét'uïièrcnt  dans  les  vU^tj  ,  comme  dans 
les  feules  afyles  où  l'on  pouvoit  en  jouir  sûre*  I 
mène.  «  ' 

II  eft  vrai  que  les  habicani  des  viUes  dohreflt 
toujours  tenir  en  dernier  rcfforc  de  la  campagne 
leur  fubliftance  ,  les  matières  &  les  inftiumens 
qui  fervent  i  leur  indulhic  j  mais  ceux  d'ur« 
t'/Ue  iltucc  pics  des  côtes  de  la  mer  ou  piès  d'une 
rivière  navigable  ,  ne  ioiu  pas  tédiiits  à  les  tirer 
de  la  c.impagnc  qui  eft  dans  leur  vuilfnagc  t  ils  ont 
un  champ  beaucoup  plus  vatU  :  ils  \>cuvent  Ici 
faite  venir  des  exirémités  du  monde  ,  foit  pM 
rechange  du  produit  mmufaduré  de  leur  propr* 
indulhie ,  fôit  dn  f  jûnt  le  commerce  de  tranipwt 
entre  des  pays  éloignés  ,  &*  en  échangeant  ïcpr^ 
duit  d'un  pays  contre  celui  de  lautrc.  De  cette 
manière,  une  v^//«  pourioit  acquétir  des  richcfict 
&  de  la  fplcndcur  ,  tandis  que  le  p.iys  qui  l'avili- 
fine,  Ûc  tous  ceux  avec  Iclquels  elle  commctct- 
ra ,  drm.-urctoieiit  pjuvres  &  mifcrablcs.  Qa^- 
que  le  commerce  de  ces  tcmsiâ  lût  borne,  il  f 
avoir  cependant  des  piys  opulcns  &  indudricut. 
Tel  fut  l'empire  grec ,  tant  qu'il  fubfUla ,  Ci:  ccjji 
des  farialiiis,  fous  le  règne  des  Aba(fidcs.  Telle 
furent  encore  l'Egypte  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  cofi» 
quifc  par  les  tutcs,  quelque  partie  de  la  côtelé 
Ûarbarie,  &  toutes  Ici  provinces  d'Efpagnc  qw 
étoient  fous  te  gouvernement  des  Maures. 

Les  v;7/m  d'Italie  fcmblent  avoir  éié  les  pit- 
mières  de  l'Europe  qui  s'clevcrent  par  le  cofli' 
inerce  à  un  degré  confidérablc  d'opulence  l'Itaiie 
fe  trouve  au  centre  de  la  partie  du  iitonde  otf 
ctoit  alors  civiliféc-  D'ailleurs,  quoique  les aoî- 
fades  aient  retardé  le  progrès  de  la  plus  graede 
partie  de  l'Europe  ,  par  ta  pctt«  de  capitaut  SC 
d'habitans  qu'elles  occafionnèrctit  ,  elles  fuitat 
lies- favorables  à  celui  de  quelques  viiiti  d'Ji^ie* 

ha 
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l.e$  grandes  arraces  qui  marchoienc  de  toute  part 
à  la  conquête  de  h  Terre  Sainte  ,  lionncrent  un 
encouragement  extraordinaire  à  la  marine  de  Ve- 
cifc  ,  de  Gcncs  &:  de  Pifc  .  qui  leur  fournirent 
quelquefois  des  vuifTeaux  pour  les  tranfporter  j 
&  toujours  des  vivres,  Llles  ctoiciit ,  pour  -  ainfi- 
dirc  .  les  commiflaires  de  ces  armées  ,  &  la  manie 
la  plus  dcftru^ive  qui  fe  foit  jamais  emparée  des 
flations  européennes ,  fut  une  lourcc  d'opulence 
pour  CCS  républiques* 

Par  l'importation  des  beaux  ouvrages  &  du 
luxe  difpcndieux  des  pays  plus  riches  ,  les  habi- 
lans  des  viHes  commerçantes  nourrirent  U  va- 
nité des  grands  propriétaires  qui  s  cmprefsércnt 
de  donner,  pour  ces  marchandifes  étrangères,  de 
grandes  quantités  du  produit  brut  de  leurs  terres  : 
c'cft  pourquoi  nous  voyons  qu'alors  le  comm-rce 
de  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  coiififtoic 
■principalement  dans  l'échange  <ic  cc^  produit 
brut  comre  le  produit  manufatSuré  d'un  pays 
pjur  civilifc.  Ccrt  ainfi  que  la  laine  d'Angleterre 
s'tchangcoit  pour  des  vins  de  France  &  pour  les 
fines  étoffes  de  Flandres  ,  comme  le  bled  de  la 
Pologne  s'échange  aujourd'hui  pour  les  vins  & 
les  eaux-de-vie  de  France  ,  &  pour  les  foieries  & 
les  veiouis  de  France  &  d'Italie. 

Le  goilt  pour  les  ouvrages  qui  fortoîent  des 
manufactures  portées  à  une  plus  grande  perfcébion, 
s'introdurfit  <1c  cette  manière  dans  les  pays  oiî 
l'on  ne  faifoit  point  ces  fortes  d'ouvrages.   Mais 

3uand  ce  goilt  devint  H  général  ,  que  beaucoup 
c  monde  voulût  en  avoir  ,  îes  marchands  ,  pour 
épargner  les  frais  du  tranfport  ,  tâchùrent  d'éta- 
blir chez  eux  des  manufactures  de  ta  même  cf- 
pèce.  De  là  l'origine  des  manufàâures  dont  le 
produit  peut  fc  vendre  au  loin  ,  &  qui  femblent 
s'èrrc  établies  dans  les  provinces  occidentales  de 
l'Europe  >  après  la  chute  de  l'empire  romain. 

Il  n'y  a  jamais  eu  ni  pu  avoir  de  grand  pays 
Jans  quelque  efpèce  de  manufaâurcs  i  &  quand 
on  dit  d'une  contrée  étendue  qu'elle  n'en  a  point, 
il  s'agit  toujours  de  celles  qui  font  plus  belles  & 
plus  parfaites  •  ou  qui  font  propres  pour  la  vente 
ao  lom.  Dans  tout  pays  conndérable,  le  vêtement 
&  les  meubles  de  la  plus  grande  partie  du  peuple 
font  toujours  le  produit  de  l'ijiaulhie  nationale- 
C'ell  même  plus  univetfellcmcni  le  cas  des  pays 
pauvres  qu'on  dit  n'avoir  pas  de  manufaâures  , 
eue  celui  des  pays  riches  où  l'on  dit  qu'elles 
abondent.  Oo  trouvera  en  général  dans  ceux-ci 
beaucoup  plus  de  produâtons  ctr.ingcrcs ,  pour 
le  vêtement  &  l'ameublement  du  bas  peuple  , 
qu'on  n'en  trouvera  dans  les  autres. 

Ces  manufactures ,  propres  pour  !a  vente  au 
loin  ,  femblent  s'ctte  introctuices  en  diffcrens  pays 
de  deux  manières. 

£Ucs  l'ont  été  quelquefois  de  la  manière  que 
^        (Sion.  polit.  &  diplomati^ut,  Tom,  lk\ 
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]t  vïwis  de  décrire  ,  par  Topcration  violente ,  fi 
on  peut  j'exprimet  ainfi,  des  capitaux  des  mar- 
chands &  des  entrepreneurs  particuliers  qui   les 
ont  établies  ,  à  l'imitation  de  quelques-unes  de  la 
même  efpèce  ,  qui  exiftoient  chez  l  ctraneer.  Ces 
fortes  de  manufactures  viennent    donc  du  com- 
merce  étranger  ,    &    telles  paroiflent   avoir  été 
les    anciennes    manufactures  de  foierics  ,  de  ve- 
lours &  de  brocards,  qui  s'introduiiïrcnt  à  Vc- 
nife  ,  au   commencement  du  trezicmc  ficelé.  H 
femble  qu'on  doit  mettre  au  même  rang  celles  de 
draps  fins ,  qui  florifloicnt  jadis  en  Flandtrt  ,  & 
qui  pafsèrcnt  en    Angleterre  au  commencement 
du  règne  d'Elifabeth.  Telles  font  encore  aujour- 
d'hui les  manufactures  de  Lyon    &  de  Spital- 
Fîelds.  Comme  elles  s'établifienc  à  l'imitation  de 
celles  qui  font  chez  rétranger ,  cïlc  travaillent  eh 
général  des  matières  étrangères.  Loifqiie  la  manu- 
facture de  Venife  étoit  floriflante ,  il  n'y  avoic 
pas  un  feul  mûrier  ,  ni  par  conféquent  un  fcul 
ver  à  foie  dans  toute  la  Lombardie.  Les  vénitiens 
tiroicnt  leurs  matières  de  la  Sicile  &  du  Levant  :  U 
manufacture  même  imitoit  celles  de  l'empire  grec. 
Onn'a  commencé  à  planter  des  mûriers  en  Lombar- 
die qu'au  commencement dutreizièmefiècle»  &  ce 
fut  l'effet  des  cncourjgemcns  que    donna  louis 
Sfotcc ,  duc  de  Milan-  Les  manufsClures  de  I  U:\- 
dres  employoient  fur-toudes  laines  d'Efpagne  & 
d'Angleterre.   La  bine  d'Efpagnc  fut  employée 
en  Angleterre  ,  non  dans  fcs    premières  manu- 
factures de  laine  ,  mais  dans  les  pranières  qui  s'y 
établirent  po'ùr  la   vente  au  loin.   Les  étrangeis 
fourniffcnt  encore  aujourd'hui  à  Lyon  plus  de  la 
moitié  des  foies ,  &  dans  les  premiers   rems  ils 
les  lui  fourniflbicnt  toutes  ou  prefque  toutes.   11 
cft  vraifcmbîable  que   l'Angleterre  ne   produira 
aucune  de  celles  qu'employé  la  maniifjiî^ture  de 
Spiral -Fields.  Comme  ces  fortes  de  manufactures 
ont  pour  auteurs  des  individus ,  leur  fiègc  cil 

?|uelquefoi5  dans  une  vilu  maritime  ,  &  qnclque- 
ois  dans  une  v'UU  fituée  bien  avé^r  dans  tes 
terres.  C'cft  l'intérêt ,  le  jugement  oii  le  caprice 
des  propriétaires  qui  en  décide. 

D'autres  fois ,  les  manufactures  propres  pour 
la  vente  au  loin,  s'élèvent  naturcllcmenr,  8«:  , 
pour  ainfi  dire  ,  d'elles  mêmes,  par  la  f.'cifcCliori 
qu'acquièrent  graduellement  les  fabriques  nécef^ 
faites  dans  les  pays  les  plus  pauvres  &  les  plus 
barbares.  Ces  fortes  de  manufactures  employcnc 
les  matières  que  le  pays  produit ,  &:  il  femble 
que  fouvcnt  elles  ^c  foîent  d'abord  perfcCtiont 
nées  &  raflînées  dans  l'intérieur  des  terres ,  non 
pas  à  une  très -grande  ,  mail  à  une  dilUncerai- 
fonnable  des  côtes  de  la  mer  >  &  Quelquefois 
même  de  toute  rivière  navigable.  L'intérieuc 
d'un  pays,  quand  il  elt  fertile  &  facile  à  cul- 
tiver ,  produit  beaucoup  plus  de  vivres  qu'il 
n'en  faut  pour  la  fubfiltance  des  cultivateurs . 
bi  fouvcni  U  fouie  de  cet  excédent  peut  ctrC 
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difficile ,  à  cauPe  des  fr.iîs  qu'il  en  coâreroic 
pour  le  tranfportcr  hors  du  pays  par  terre  & 
par  eau.  L'abondance  amène  donc  alors  le 
bon  Tn.irché  des  denrées.  Se  appelle  dans  le 
votHiuge  ,  un  grand  nombre  d'/iuvriers  ilont 
rindullric  peut  trouver  là  mieux'qirailleurs  les 
néceft*i:és  &  les  commodités  de  la  vie.  Ces 
ouvriers  manuMurent  les  itiaticres  que  la  terre 

froduit  ,  &  quand  leur  ouvrage  c!t  fait  ,  i's 
échangent ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  ils 
en  échangent  le  prix  contra  une  plus  ç!randec|iun- 
tité  de  matiùres  &  de  denrées.  Ils  donnent  tinr 
nouvelle  valeur  au  furplus  du  produit  brtn  ,  en 
épargnant  la  dcpenfe  de  le  voiturcr  lu  bord  de 
Tcau  ou  à  quelque  marche  éloigné  ,  &  en  échan 
ge  ils  fournillent  aux  cultivateurs  quelque  chofe 
d'utile  ou  d'agréable  »  a  meilleur  compte.  Les 
cultivateurs  vendent  le  furplus  de  leur  produit 
un  nwiUeurprix,  &  achètent  à  mcilicur  marché 
les  commodités  dont  ils  ont  befoiu.  Cet  avan- 
tage leur  donne  l'envie  &  la  faculté  d'augmenter 
ce  fiirplus  de  produit ,  en  améliorant  &  en 
cultivant  mieux  la  terre  î  &c  comme  I.î  fécon- 
dité de  la  terre  a  fait  naître  les  muuifaâurcs  , 
les  progrés  de  celles-ci  réagiffent  fur  la  terre  , 
&  font  caufe  qu'elle  devient  encore  plus  ferrilc 
Car  quoique  le  produit  de  la  terre  &  celui  des 
manufailurcs  groffiéres  ne  puiflent  que  très- dif- 
ficilement fupporter  h  dépenfe  d'un  long  traiif- 
poit ,  les  ouvrages  d'une  manufailnre  perfec- 
tionrjée  ne  font  pas  dans  le  même  cas.  Us  offrent 
fouvenc  dans  un  Jictit  volume  ,  le  prix  d'une 
grande  quantité  de  produit  brut.  Un  morceau 
de  fin  drap,  pir  exemple,  qui  ne  pcfe  que 
huit  livres,  contient  en  foi  le  prix  de  huit  livres 
de  Laine ,  Se  quelquefois  de  plufieurs  quintaux 
de  bled  ,  qui  font  U  fubfilhncc  des  ouvriers  & 
de  ceux  qui  les  ont, employés  immédiatement. 
l-c  bled  qu'on  auroît  eu  peine  à  tranfoorter 
tn  nature  hors  du  pays,  eft  ainfi  exportefous 
Il  forme  d'tfQyragc  manufacturé,  forme  fous  la- 
quelle il  pcùc'  àiicment  fe  tranTparter  dans  les 
endroits  du  monde  les  plus  reculés.  C'cft- ainfi 

3u'en  Angleterre  le  font  élevées,  pour-ainfi- 
ire ,  d'elles-mêmes,  les  manufactures  dcLecds, 
Halifax ,  Shefficld  ,  Birmingham  Se  Wolver- 
hampton.  De  relies  manufaituies  font  les  enfans 
de  l'agricultili^e.  U'hîftoire  modçrne  dépofe 
qu'elles  ne  fc  ■font''t'tcnducs  tz  'pcifcftionnées 
qu'après  ccjlcs  qui  doivL'nc  'lelir  naillance  au 
commerce.  L'Anglcrerre  éroit  reiiSmméc,  pour 
la  fînelTe  de  fes  draps  '  faits  avec  de  la  laine 
d'Efpagnc ,  plus  d*un  fïécle  avant  que  les  nia- 
tiufaCkures  oue  je  viens  dé  cTter,  &  qui  fleu- 
xîffent  aftucllcmcnt  ,  fuflent  bonnes  pour  la 
Tente  an  loiti ,  ou  pour  pafTcr  chei  ^étranger. 
CelleS;CÎ  ne  pouvoienc  s*étfendre  &  fe  pcrfec- 
lionnef  tyie  d  après  les  progrès  de  l'agriculture, 
ûùi  CbAc  d  j^Littbui  le  dernier  &  le  plus  grand 
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effcït  du  commerce  étranger  Be  des  mânufiâutes 
qu'il  introduit,  comme  je  vais  l'erpliquer. 

Comment  le    ccmmçrce    des    élites    a  eontniui  k 
l'aitélioration  dts  campagnes* 

L'accroilTïment  Sr  les  rîchefTes  des  viUtt  com- 
nierçantes  &  manufaclurièrcs  ,  conttibuèientde 
trois  manières  à  l'améHo.ation  Ôc  à  la  culture 
dcsp.iysoil  elles  fe  trouvoient. 

i*'.  Par  la  commodité  d'un  marché  confiilé- 
rablc  &  à  portée,  qu'elles  fournifl'oîcnt  i  la  cam- 
pa^**.' ,  pour  la  vente  de  Ton  pioduit  brut.  Cet 
avantage  ne  fe  bomoit  même  pas  aux  campa- 
gnes oA  ces  vides  étoient  fituécs  i  il  s'étcndoit 
.i  toutes  celles  qui  commcrçoicnt  avec  cllcv. 
Comme  elles  ouvroicn;  i  toutes  un  marché  pour 
quelque  partie  de  leur  produit  brut  ou  nunufiC- 
turé  ,  elles  donnoient  à  toutes  un  cncoutign» 
ment  favorable  à  leur  indulhic  Mais  les  cur.- 
pagnes  voi fuies  tiroier.t,  à  raifon  de  leur  voilwjcCi 
le  plus  grand  profit  de  ce  marché  i  icur  produit 
brut  n'étant  pas  chargé  des  mêmes  frais  de 
tranfpoTt ,  les  marchands  pouvaient  en  donner 
un  meilleur  prix  aux  produCicnts  ,  fic  le  vcoiiK 
aux  confommateurs  au/fi  bon  marché  que  celu 
des  campagnes  plus  éloignées. 

2^.  Les  hûbîtans  des  villes  employoient  fouvctrt 
les  richeffes  qu'ils  avoieni  acquifes  à  achctetdef 
terres  qui  étoient  à  vendre .  &  qui  commune* 
ment  n'étoicnc  pas  cultivées-  Les  marchamii 
ont  l'ambition  de  pofféder  un  bien  de  campagx, 
&  quand  ils  ont  une  terre ,  ils  font  plus  propres 
à  la  faire  valoir.  Il  font  accoutumés  d  roeti:: 
la  plus  grande  partie  de  leur  argent  à  des  projcu 
utiles,  au  lieu  qu'un  fimpic  gentilhomme  ciai- 
pagnard  ell  accoutumé  ï  dcpenfer  le  ficn.  L*im 
voit  fouvent  fon  argent  fortrr  de  fon  coffte  H 
y  revenir  avec  bénéfice  i  l'autre  ,  quand  il  le 
tire  de  fa  poche  ,  s'attend  rarement  à  l'y  voir 
renrrer.  Ces  diverfes  h.ibitudcs  afférent  leur  c> 
raftère  &  leurs  difpolïtions.  Le  premier  eft  com* 
munémcnt  hardi  ,  &  le  fécond  timide.  Ccloi-Ii 
ne  cr.^int  pas  d'employer  à  la  foi  un  gros  caprôl 
pour  améliorer  fa  terre,  quand  il  a  la  perfpcàirt 
d'en  augmenter  ta  valeur  en  proportion  de  II 
dépenfe  qu'il  y  fait.  Si  cehii-ci  a  des  capitjuXi 
ce  quîn'arrive  pas  toujours,  il  rifquerareTnciir(fca 
faire  cet  emploi.  S'il  améliore  un  peu  Ci  tenc, 
ce  n'eU  pas  ordinairement 'avec  un  capital ,  mû» 
avec  ce  qu'il  peut  épargner  fur  fon  revenu  annuel* 
Quiconque  a  vécu  dans  une  v/V/*  tnarchanJefr 
tuée  dans  un  pays  médiocrement  coîiivé ,  doit 
avoir  remarqué  combien  les  opérations  fiite* 
dans  ce  genre  par  les  commerçans ,  font  plus  am- 
mces  qut;  celles  des  propiiéMiies  qui  font  ^•^vs  jla 
campagne  &  qui  y  vivent  de  leur  bien,  D'atltcart 
les  habitudes  d'ocuic  j  d'économie  2c  d'attcntwo» 
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<îue  (îonne  Te  commerce,  rendent  un  liomtr.e 
plus  propre  à  fuivrc  ces  cntreprifes  avec  profit 
&  avec  fucccs. 

5*.  Ec  en  dernier  lieu  ,  le  commerce  S:  les 
mamrfiilures  ihcroduifirciit  pir  cicgrcs  l'ordre  iv 
le  bi>n  gpiivcrncmcm ,  &  avec  eux  la  liberic  &: 
la  silrei?  des  individus  p.nmt  les  habtrans  de 
Ja  campagne,  qui  aiiparavaiic  vivoienc  dans  un 
éi.u  de  guerre  prefqnc  continuel  avec  leurs 
voifins,  &  dans  une  dépendance  tcrvile  àlVgarJ 
«le  leurs  fupérieurs.  Quoique  cet  effet  du  com- 
merce &  de  l'indiiUrie  aie  été  obfervé  le  dernier  j 
il  cU  beaucoup  plus  important  que  tous  les  au- 
tres. M.  Hume  ell  le  inemier  que  je  fâche  qui 
en  ait  fait  mention. 

Dans  un  pays  où  i!  n'y  a  ni  commerce  étran- 
ger ni  belles  manufactures,  un  grand  propriétaire 
ne  trouvant  pjs  à  échjngct  te  qui  lui  relie  de 
fcs  produâions  ,  l'entretien  des  cultivateurs  pré- 
levé ,  exerce  nécefTjirem^nt  chez  lui  une  hofpi- 
talitc  rurtiqtie.  Si  cet  excédent  de  productions 
furtit  à  la  fubdibnce  de  cent  ou  de  mille  hommes^ 
il  ne  peut  c\\  Faire  un  autre  ufagc  que  celui  d'en- 
trenir  cent  ou  mille  hommes.  Il  ell  par  confé- 
quent  toujours  environné  d'une  multitude  de  gens 

3ui  dépendent  de  lui ,  parce  que  n'a),'ant  rten  à  lui 
onneren  retour  de  la  rubfillancc  &  de  l'habit  qu'ils 
lui  doivent,  il  f;'it  qu'ils  lut  obéilTent ,  par  la 
même  raifon  qu'ii  faut  que  les  foldats  obéitTent 
au  prince  qui  les  paye.  Avant  l'cxtenHon  du 
commerce  &  des  manufaâures  en  Europe,  l'hof- 
pitalirc  des  riches  &  des  grands,  depuis  le  fou- 
vcrain  iufqu'au  plus  petit  baron,  étoit  telle  qu'il 
n'eil  pas  facile  aujourd'hui  de  s'en  former  une 
idée.  La  falle  de  Wellminfter  étoit  la  fallc  à 
mmger  de  Guillaume  le  Houx  ,  &  peut-être  que 
fouvcnt  elle  n'étnit  pis  trop  grande  pour  fes 
convives  On  regarda  comme  un  trait  de  magni- 
Ircciice  dans  Tnonias  Becqnet ,  d'avoir  fait 
joncher  le  plancher  de  fz  falle  à  manger ,  de 
paille  fraîche  ou  de  joues  ,  pour  que  les  che- 
valiers 5t  les  écuyers  qui  ne  pouvoient  avoir  de 
lièges  ne  gitalTcnr  point  leurs  habits  lorfqu'ils 
^Vancvoient  pour  dincr.  On  dit  que  le  conire 
de  Warvick  nourrifToit  tous  les  jours  dans  fes 
différens  manoirs  trente  mille  perfonnes  ,  & 
quoique  ce  nombre  puitTectre  exagéié,  l'exagé- 
ration même  donne  lieu  de  croire  qu'il  étoit 
très-confidéraMc-  On  exerçoit  encore  il  y  a 
quelques  années  une  hofpitalîté  de  ce  genre 
en  divers  endroits  des  montagnes  d'F.coffe.  Elle 
paroît  commune  à  toutes  les  nations  qui  ne 
connoifiTcnt  guère  le  commerce  ni  les  manufac- 
tures. J'ai  vu  ,  dît  le  docteur  Pocok ,  un  chef 
arabe  dîner  dans  les  rues  d'une  v/V/r  oïl  il  venoit 
de  vendre  fon  bétail ,  &  invirer  tous  les  paflans  ^ 
même  les  mcndîans,  à  s'affeoir  à  fa  table  &  a 
partager  fon  repas. 
I^es  grands  propriétaires   n'étoient   pas  moins 
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les  m.iîrres ,  à  tons  ég,nd< ,  de  ceux  qui  tenoïeiit 
ioirs  terres,  que  dC  ceux  qu'ils  avoient  à  leur 
fuite.  Si  cen'étnient'pas  des  vilains  ,  c'étoientdej.  : 
tenanciers  qui  nayoient  une  rente  légère  9i  poinc>t 
ét^nivalente  à   la  fublîlhnce  qu'ils  tiroient  de  U-t 
terre.  Un  ccu   <hi  demi-écu  d'AnçîIeterre ,  une  ■ 
btrbis,  un  agneau,  étoient,  il  y  a  peu  d'années,  ' 
d.îns  les   'montagnes   d'Ecnfle  la  rente  ordinaire  : 
pour  des  terres  qui  nourrilToient  toute  tme  famille,  i 
Cela  fe  voit  encore  en  quelques   endroits,   & 
l'argent  n'y  acheté  pas  une  plus  grande  quantité 
de    marchandifcs    qu'en    d'autres    lieux.    Si    le 
furplus  du    prodtiit  d'un  vafte  patrimoine    doit 
être  confommé  fur  les  lieux  mfrne*  ,    il  cft  fou- 
vcnt plus    commode   pour    le  propriétaire  qu'il 
«fli  Toit    confommé  une  partie    loin    de  fi  maî- 
fon  ,  pourvu  que  les  confonimateurs  ne  dépen- 
dent pas  moins  de  lui    que  fes  penlîonnaires  & 
fes  domeftiques.  Il  n'a  pas  l'embarras  d'une  trop 
grande  compagnie,  ou  d'une   miifon  trop  nom- 
breufe.  Un  tenancier  qui  exploite  .iflcz  de  rcrreirt 
pour  nourrir  fa  famille  ,  movennant    une   rente 
qui  n'*eft  guère  plus  forte  qu'un  cens,  dépend  du 
propriétaire  comme  les  penfionnaires  ou  dom'ef- 
liques ,  &  il  ne  peut  pas  mettre  plus  deréferve 
il  l'obcifTance  qu'il  lui  doit. 

Le  pouvoir  des  anciens  barons  étoit  fondé 
fur  l'autorité  que  les  grands  propriétaires 
avoicnc  nccelfairement  dans  cet  état  de  cho- 
rus,  fur  Ieu:;s  tenanciers  &  les  gens  de  leur 
ftiiic-  Us  déviaient  de  toute  nécenfiié  les  (uges  8c 
Us  chefs  de  ceux  qui  vivoieiu  fur  leurs  terres, 
les  juges  dans  la  paix  ,  R:  les  chefs  dans  la 
guerre.  Ils  pouvoient  maintenir  l'ordre  S:  l'exé- 
cuîion  des  loix.  parce  que  chacun  d'eux  pouvoit 
tourner  toute  la  force  des  habitans  contre  l'in- 
juUice  d'un  particulier.  Eux  feuls  avoient  afTez 
d'autorité  pour  le  faire  ;  le  roi  même  ne  le 
pouvoir  pas.  Dans  ces  anciens  tems  ,  il  n'étoit 
Ruèrc  que  le  plus  grand  des  propriétaires  de  fes 
tiats  .  Se  lel  autres  grands  propriétaires  ne  lui 
rendoîcnt  certains  hommages  que  par  rapport! 
la  nccefl'ité  d'une  défenfe  commune  contre  des 
ennemis  communs.  Si  le  roi  e lit  voulu  contrain- 
dre quelqu'un,  dans  îes  domaines  d'un  grand 
propriétaire,  au  paiement  d'une  petite  dcrtie^ 
s'il  eût  prétendu  le  hire  de  fa  propre ■  autorité, 
comme  tous  les  habitans  de  ces  domaines 
étoient  armés  &  fe  foutenoient  les  uns  les  au- 
tres ,  une  pareille  entrcprife  lui  auroirà  peu  prés 
coûté  autant  d'effort  que  s'il  eût  été  quclîiori^ 
d'ttcindre  une  guerre  civile.  Il  falloir  donc  qu'il 
abandonnât  l'admintllratton  de  la  jullice  ,  dans 
la  plus  grande  partie  du  pays,  à  ceux  qui 
étoient  capables  de  l'adminilhcr  ,  Si  que ,  par 
la  même  rai  l'on  ,  il  lai/îàt  le  commandement  de 
la  milice  de  la  campagne  à  ceux  auxquels  cette 
milice  obéilToit. 

On  fe  trompe,  «juand  on  imagine   que  ce* 
1  i  i  i  2 
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jurifcîiûîons  tetritotiilcs  doivent  leur  origine 
aux  loix  féodales.  Les  plus  hautes  jurirJi^tîons 
civiles  &  criminelles  ,  le  pouvoir  de  lever  des 
troupes  &  débattre  monnoie,  celui -même  de 
faire  des  Oatuts  pour  le  gouveniemcnt  de  Tes 
vaflaux  ,  «oient  des  droiïs  poflcdés  alloHiile- 
mcnt  parles  grands  propriétaires  plufieursfiècles 
avant  que  l'Europe  connût  le  nom  des  loix  féo- 
daJcs.  L*aurorîtc  des  lords  Taxons  en  Angleterre 
paroit  avoir  été  au(Ti  grande  avant  la  conquête 
que  celle  des  lords  normands  le  fut  après.  Or 
on  fuppofe  qnc  les  loJx  féodales  ne  devinrent 
la  loi  comnnunc  d'Angleterre  qu'après  la  con- 
quête. Que  l'autorité  &  les  jurildiâions  les  plus 
étendues  aycnt  été  polVcdées  en  France  par  les 
prends  fetgncurs,  long-tcms  avant  que  les  loix 
ftodales  y  fuflent  incroduites  ,  c'cft  un  fait  qui 
ne  fûuifre  pas  de  doute.  Cette  aï;torité  &  ces 
iurifdiclioDS  découloient  de  Tctat  de  propriété 
Si  des  moeurs  dont  je  viens  de  parler.  Sans  re- 
monter aux  anciens  tems  des  monarchies  de 
France  ou  d'Angleterre  ,  nous  pouvons  trouver 
à  des  époques  bien  poUcrieurcs  diverfes  preu- 
ves i]ue  de  pareils  effets  ont  toujours  de  pareilles 
caufes.  Il  n'y  a  pas  plus  de  quarante  ans  que 
M.  Canicron  de  Lochiel ,  gentilhomme  de  Lo- 
thibar  en  Ecoffc ,  exerçoit  la  jurifdiûion  cri- 
minelle fur  tons  fes  gens ,  fans  aucune  miflion 
légale-  Bien  loin  d'être  ce  qu'on  appelle  en  Angle- 
terre Lord  dt  Rigalité ^  il  n'étoit  pas  feulement  le 
tenancier  en  chef  :  il  n'ctoit  que  le  vaflal  du 
duc  d'Argylc  ,  &  n'avoir  pas  même  la  qua- 
lité de  juge  de  paix.  On  dit  qu'il  jugeoit  très- 
cquicablcment ,  quoique  fans  aucune  formalité 
de  judice,  &  il  et^  probable  que  l'état  où  cette 
partie  du  pays  fe  trouvoit  alors.  le  mit  dans  la 
ncccfiitc  de  prendre  cette  autorité  pour  le 
maintien  de  ta  tranquillité  publique.  6on  re- 
venu ne  paff*a  jimais  cinq  cents  livres  ftetlings 
pac  an,  &  il  entraîna  >  en  1745»  huit  cents 
de  fcs  vaH'aux  dans  la  rébellion. 

Bien  loin  d'ércndrc  l'autorité  des  grands  fel- 
gncurs  allodhux,  rintroduÛion  de  laloi  féodatc 
enneprit  plutôt  delà  modérer.  Elle  établit  une 
fubordination  régulière  ,  accompagnée  d'une  lon- 
gue chaîne  de  fcrvtces  Se  de  devoir»  depuis  le 
loi  jufqu'au  moindre  propriétaire.  Durant  la 
mîiioiité  du  propriétaire ,  la  rente ,  aulli-bien 
que  l'adminiUration  de  fes  terres ,  tomba  entre 
les  mains  de  fon  fupérieur  immédiat  ,  &  par 
conféquent  celles  des  grands  propriétaires  entre 
les  mains  du  roi,  qui  fur  chargé  de  l'entretien 
&  de  l'éducation  des  pupilles  >  &  qui  ,  en  vcctu 
de  fon  autorité  de  tuteur  ^  fut  cenfé  avoir  le 
droit  de  les  marier ,  pourvu  que  ce  fût  d'une 
manière  convenable  à  leur  rang.  Mais  quoique 
cette  inilitmion  tendit  â  fortifier  l^autorité  du 
rui  N:  à  aBbîblir  celle  des  grands  propriétaires, 
clic  ne  put  le  faire  au  poùic  d'éublif  l'ordre  & 
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le  bon  gouvernement  parmi  les  habitans  Jet 
campagne  ,  parce  qu'elle  ne  fut  pas  capable  de 
changer  l'état  de  laîpropricté  &  les  mœurs  ,  d'où 
naifloit  le  défordre.  L  autorité  du  gouvetnement 
continua  d'être  ,  comme  auparavant ,  trop  foible 
dans  le  chef  &  trop  forte  dans  les  membres, 
&  la  trop  grande  torce  des  membres  étoit  I2 
caufc  de  la  foibîelîe  du  chef.  Le  roi  'ne  fut 
pas  plus  en  état  de  contenir  la  violence  des 
grands  feigncurs.  lis  continuèrent  de  fe  faire  , 
la  guerre  entr'eux  ,  &  fouvent  de  U  faire  au 
roi  î  &  la  campaçne  ouvertene  ceflTa  pas  d'être 
un  thékre  de  violence ,  de  rapine  &  de  dé- 
fordre. 

.  Mais  le  bon  ordre  que  la  violence  des  inftitutîons 
féodales  ne  put  jamais  effeâuer  ,  s'introduifit  par 
l'opération  lente  &:  infenfible  du  commerce 
étranger  &  des  manufactures,  qui  ,  peu-à-peu, 
fournirent  aux  grands  ptopriéraires  de  quoi 
échanger  te  furplus  des  produ^ions  de  Iç/in 
rerrcs  contre  des  chofes  qu'ils  pouvoicnt  con» 
fommer  eux-mêmes,  fans  les  partager  avec  1  eu  19 
tenanciers  &  leurs  pensionnaires-  Tout  pouf 
nous  ,  rien  pour  les  autres ,  femblc  avoit  été 
dans  chaque  fiècle  la  vite  maxime  des  maîtres 
du  genre  humain.  Dès  qu'ils  trouvèrent  le 
moyen  de  confommer  eux-mêmes  la  valeur  de 
leurs  rentes ,  ils  ne  voulurent  plus  en  faite 
part  à  perfonnc.  Pour  une  paitc  de  boucles  de 
diamans ,  par  exemple,  ou  pour  une  chofcaiifi 
inutile  &  auffi  frivole ,  ils  échangeoient  peut-être 
la  fubfiftance ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même , 
le  prix  de  la  fubfiftance  annuelle  d'un  millier 
d'hommes ,  &  en  même  tems  touc  le  poids  2c 
l'autorité  qu'ils  leur  donnoient. 

Dans  un  pays  qui  n'a  ni  commerce  étranger  ,^ 
ni  belles  manufa£lures ,  un  homme  de  dix  mille 
livres  flcriings  de  rente  ne  peur  guère  employer 
fon  revenu  autrement  qu'à  faire  fubHller  peut- 
être  mille  familles^  qui  toutes  fontnccenairemenii 
fes  ordres.  Dany  l'état  préfent  de  l'Europe,  il 
peut  dépenfer,  &  en  général  il  dépenfe  fon 
revenu  ,  de  manière  qu'il  n'entretient  &  ne  nouritt 
pasdireûeinent  foîxanieperfonnes,  Scqu'ilncpeitt 

fias  commander  à  plus  i^e  quarante  domclliques. 
'eut  être  qu'indiredcmcnt  il  fait  fubfirtcr  autant 
ou  même  plus  de  monde  qu'il  n'auroit  pu  fe 
faire  avec  l'ancienne  manière  de  dépenfer.  Car 
quoique  la  quantité  de  produ^ens  prccieuûl 
pour  lefquelles  it  échange  fon  revenu  foit  foit 
petite ,  le  nombre  des  ouvriers  employés  à  Ics 
recueillir  &  A  les  prépa.cr  doit  être  fort  grand» 
Ce  qui  les  rend  u  chères ,  c'cit  le  faJaiic  des 
ouvriers  &  les  profits  dcccux  qui  les  cmployeriti 
en  tes  payantjl  paye  indircdkment  tousces  f.dairc» 
&  profits,  &.*  contribue  ainfi  à  la  fubfîftjncc  annuelle 
de  bien  >^fi%  gens  Mais  en  général  il  ne  cou* 
tiibue  que  pour  une  très- petite  partie  i  ceHe 
idechdcuii  d'eux  j  à  celle  de  quelques- uo»  pca^ 
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^tre  pour  un  dixième,  pas  pour  un  cemiôme 
à  celle  de  la  plupart  ,  pas  même  pour  un  mil- 
lième ou  pour  un  dix-millicme  à  celle  de  cer- 
tainj  autres  j  de  forte  cjue  tous  Tont  plus  ou 
moins  indcpendjns  de  tui  ,  parce  qu'ils  peuvent 
fubnitcr  fans  liû> 

La  dépcnfc  perfonnelïe  des  grands  propric- 
latre  sV-tant  accrue  ainfi  par  degrés ,  il  ctoit 
impofliblc  que  le  nombre  des  gens  de  leur  fuite 
ou  de  leurs  peniîonnaircs  ne  diminuât  pas  de 
même  jurqu'à  ce  qu'enfin  its  fuCTcnt  tous  ren- 
vov^s.  La  même  ciufe  les  amena  par  degrés  à 
fe  dcfaire  de  la  partie  de  leurs  tenanciers  qui 
ne  leur  croit  pjs  ncccfTiire.  Les  fermes  turent 
aggrandies.  En  fupprimant  les  bouches  inutiles, 
&  en  exigeant  du  fermiet  la  pleine  valeur  de 
}a  ferme  ,  le  propriétaire  obtint  un  excédent , 
oa  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  le  prix  d'un 
excédent  plus  confidcrablc ,  que  les  marchands 
iSf  ^'s  ariifans  lui  donnèrent  occufion  de  dé- 
pciucr  fur  fa  perfonne  ,  comme  il  avoir  déjà 
dcpeiifé  le  refte.  La  même  caufe  ne  ceffant  d'o- 
pérer, il  fouhaiti  de  grofTir  fes  rentes  au-delà 
de  ce  que  lui  rapportoicnt  fes  terres.  Ses  te- 
nanciers ne  purent  y  confentir  qu'à  condition 
que  la  pofleflîon  leur  feroit  afTurée  pour  un 
nombre  d'années  ,  qui  leur  donncroit  le  temsde 
recouvrer  avec    bénéfice    ce  qu'ils  avanccroicnt 

Eour  que  les  terres  rendiflent  encore  davantage, 
a  vanité  tuineufc  du  propriétaire  lui  fit  ac- 
cepter cette  condition  ,  &  de-U  l'oiiginc  des 
longs  baux. 

Le  tenancier  amoTÎble  à  Tolonté  ,  qui 
paye  la  pleine  valeur  de  la  terre  ,  ne  dépend 
pas  même  emicrement  du  propriétaire.  Les  avan- 
tages pécuniaires  qu'ils  reçoivent  l'un  de  l'autre 
font  mutuels  &  égaux,  &  un  tenancier  de  cette 
efpèce  n'expofera  jamais  fa  vie  ni  fa  fortune 
pour  fervir  fon  propriétaire.  Mais  s'il  a  un  bail 
très-long,  il  eft  indépendant  ,  &  fon  proprié- 
taire ne  doit  pas  attendre  de  lui  le  plus  petit 
fervice  au-del.i  de  ce  qui  ell  ftipulé  par  le  bail 
oa  de  ce  qui  lui  eU  impofé  par  la  loi  ordinaire 
fit  connue  du  pays. 

Les  tenanciers  ayant  eu  ainfi  leur  indépen- 
dance ,  &  les  gens  de  leur  fuite  leur  congé  , 
les  grands  propriétaires  ne  furent  plus  capables 
d*inrerrompre  le  cours  tégul  er  03  la  jufticc , 
ou  de  iroubler  la  paix  du  pays.  Ayant  vendu 
leur  droit  d'ainelfe  ,  non  comme  Efaii ,  dans 
un  tems  de  famine  &  de  nécefl'iré  ,  mais  dans 
un  excès  d'abondance  ,  pour  des  bagatelles  & 
des  babioles  plus  propres  â  fervic  de  jouets 
d'enfans  qu'à  être  rec^STchécs  par  des  hommes, 
ils  perdirent  tou:e  leur  importance  *  &  ne  figu- 
icrent  pas  plus  qu'un  bourgeois  ou  un  marchand 
riche  L'ordie  s'établit  dans  la  campagne  auflî- 
tnen  que  dins   les  villes»  pecfonne  n'éuDC  aiTcz 
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puiflant  pour  troubler  fes  opcratîonj  dans  l'une 
plutôt  que  dans  les  autres. 

On  trouve  rarement,  dans  les  pays  commer* 
ç.ins  ,  de  CCS  anciennes  familles  qui  de  père  en 
fils ,  a;^cnt  poifédé  plufieurs  générations  un  bien 
confidérable-  Elles  font  au  contraire  très-com- 
munes dans  les  pays  qui  ont  peu  de  commerce, 
comme  le  pays  de  Galles  &  les  montagnes  d'E- 
cofle.  Les  hilloircs  arabes  paroiflcni  toutes 
pleines  de  généalogies  ,  &  nous  avons  une  hif- 
toire  écrire  par  un  kan  des  tartares  &  traduite 
en  plufieurs  langues  de  l'Europe  >  qui  ne  con- 
tient prefqu'autre  chofe ,  preuve  que  ces  fii- 
milles  là  font  fort  communes  parmi  ces  nations» 
Lotfqu'un  homme  riche  ne  peut  dépenfer  fort 
revenu  qu'en  faifant  fubfifter  autant  de  monde 
qu'il  en  peut  nourrir,  ne  craignez  pas  qu'il 
prodigue  fon  bien  ,  ni  que  fa  générofité  foie 
aifcz  démefufée  pour  qu'il  en  nourriffe  au-delï 
de  fes  moyens.  Mais  quand  il  dépcnfe  fur  fa 
perfonne  le  revenu  le  plus  confidérabic  ,  fou- 
vent  il  ne  met  point  de  bornes  à  ù  dépcnfe, 
parce  que  fouvent  il  n'en  met  point  à  fa  vanité 
ou  à  fon  affeflron  pour  fa  perfonne,  Ainfi ,  en 
dépit  des  règlemens,  pour  prévenir  ta  dilfipa- 
tion  dans  les  pays  commerçans ,  les  richefles 
reftcnt  rarement  dans  les  mêmes  familles  »  8c 
c'cft  tant  mieux  :  le  malheureux  qui  arrive  dan» 
ce  monde  fans  oropriété,  fe  livre  moins  au  dé- 
couragemenr.  Chez  les  nations  fimples ,  au 
contraire,  elles  s'y  coofcrvem  fans  l'inKivcntion 
d'aucune  loi. 

C'eft  ainfi  qu'une  révolution  de  la  plus  grande 
importance  pour  le  bonheur  public  s'eft  faite 
par  deux  ctalTes  d'hommes  qui  n'avoient  pas 
la  moindre  intention  de  rendre  fervice  au  pu- 
blic. Le  fcul  motif  des  grands  propriétaires  étoic 
de  faiisfairc  une  puérile  vanité.  Les  mar- 
chands &  les  artifans,  beaucoup  moins  ridicules, 
agirent  en  confidération  de  leur  propre  intérêt , 
&  fuivirent  ce  principe  des  gagne-petits  ,  de 
ne  pas  manquer  l'occafion  d'avoir  un  fol  de 
plus.  Nul  d'eux  ne  fui  &  ne  prévit  cette  grande 
révolution  ,  qii'amenoient  par  degré  la  folie  des 
uns   &  lindultrie  des  autres. 

Vc*ilà  comment,  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe,  le  commerce  &  les  manufactures, 
au  lieu  d'être  l'effet  de  l'amélioration  &  de  la 
culture  des  terres  ,  en  furent  la  caufc  &  l'oc- 
cafion. 

Mais  comme  cet  ordre  intcrveni  fe  trouTe 
oppofé  au  cours  naturel  des  chofes  ,  il  elt  lent 
de  incertain.  Comparez  la  lenteur  des  progrès 
de  ces  pays  de  l'Europe  ,  dont  h  richeife  dé- 
pend beaucoup  du  commerce  &  des  manu&c* 
turc-,  avec  la  rapidiré  de  ceux  des  colontes 
de  l'Amérique  feptentrionale,  dont  la  richelfe 
cÙ  tondCe  fuf  l'agriculture.  On    fuppofc  c^uU 
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ne  f.\ut  p.is  moins  <îc  cinq  cents  ^ns  ,  Jans   h 
pki!.  gr.,iuic  pjitic  lie  IT.urope  ,  pour  y  doubler 
l-  nombre  des    habit4tiç.    On    tcouvc  que  dans 
ptulicurs  des  colonies  de   l'Amérique  fci-tcntrio» 
nale  ,  U  oopulation  doublecn  vtngf  on  vingr-cinq 
ans.  tn  Europe  .   la  loi  de  ptimogcnitiitc  5:  les 
{ubllitntions  préviennent  la    divilioii  des  grands 
patrimoines,    5f  parla  elles  empêchent  Id  multi- 
plication des   petits  propriccaires.  Cependant  un 
petit  proprié'aite  qui  connoît  chaque    partie  de 
l'on   territoire  ,  qui  le  voit  tout  entier  avec  Taf 
feition  que  la  proprirté  ,  Se   fur-tout  la  petite 
propricic,  infoire,  &  qui  par  cette  raifon  prend 
plailir  à  le  cultiver  &  à   l'orner,  clîen  général 
d;  tous   ceux    qui    améliorent,   le   plus    tnduf- 
trieuv  ,    11*  plus   intelligent  &  le   |:lus    heuicux. 
Ajoutez  que  ces  mêmes  rèt^îemens  tiennent  hori 
du   cnimncrcc  une  fi  grande  quintiré  de  terres, 
qu'fl  y  en  a  toujouis  moins  à  vendre  qu'il  n'y 
a  de  capiraux   pour  en  aclietcr  ;  de  nuntcrcque 
celles   qui    font    vendues   le    font  toujours    au 
prix  du  monopole.  Le  revenu  ne  paye  jamais  l'in- 
tércc  de  l'argent  qu'elles  coiltent ,  ^  fe  trouve 
grevé    de    réparations  &  d'autres  charges  acci- 
dentelles dont    les    frais    ne    produifent    aucun 
i^ïcrct.   Acheter  une  terre  cft ,   par  toute  l'Ilu- 
ropc  ,  l'emploi  le  moins  utile  qu'on  puiifc  f.»ire 
d'un   petit    capital-   Un   homme    d'ime  fortune 
médiocre j  qui  quitte  les   affaires,    &  qui   veut 
placer  fon    capital  plus  silrcment ,  en    achètera 
une  quelquefois.  Souvent  auHi  un   homme  qui 
exerce  urc  piofefiîon  ,    t\*  qui  tiie   fon  revenu 
d'une  autre    fourcc  ,   aimera  mieux  affurer  fes 
épargnes  pjir  la  même  \  oie.  Sans  doute  fi  un  leunc 
homme,   au  lieu  de  s'sppliquer  au  commerce, 
ou   à  quelque  profciTion  ,  employé  un  capital  de 
deux  ou  trois   mille    livres    îlerlings   à    acheter 
&c   à  culîi\cr    un    petit  domaine  ,  il    peut    cf- 
pércr    le    bonheur   &    l'indépendance  ;   mais   il 
faut  qu'il  renonce  pour  jamais  à  l'efpérance  de 
cette  grande  fortune  &  de  cette  illuftratroa  aux- 
quelles il  pouvoir  afpiïcr  comme  bien  d'autres, 
s'il  avoit  placé  fon   fonds  ailleurs.    Le   peu  de 
tctrc   qui  eft  à  vendre,  iV  le  haut  prix  qu'elle 
Cl  vend  ,  empêche  qu'on  ne  mette  à  fa  culture 
&•  à*  fon  amélioration  un  prand  nombie  de  ca- 
pitaux quij  fans  cela,  auroicnt  pris  ceue  direc- 
tion,  i^ans  l'Amciique  feptentrionale ,  au  con- 
traire ,    cinquante    ou   foixante    livres    flcilings 
fuffifcnt  fouvcnt  pour  commencer  une  plantation. 
L'achjt  &:   le  dtfrichemcnc   des  terres    incultes 
y-  cil  l'emploi  le  plus  profitable  des  plus  petits 
comme   des   plus    grands  capitaux  >    &  le  plus 
court  chemin  d'arriver  à  la  fortune  &  à  Ttlluf- 
tration.  II   ell  vui  qu'on  y  a  ces  fortes  de  terre 
prefque  pour  rien,  ou  à  un  prix  fort  au-defTous 
de  la  valeur  du  produit  naturel  ;   chofe  impof- 
fiWe  en  Europe  &:  dans  tous  pays  oii  les  terres 
tinr  été   long-tcms   une   propriété   particulière. 
bi  les  fgnds  de  icrie   dcvoieut   eue  parugcs 


tgaîcment  cntie  twji  les  enfjnç,  après  la  mÂ* 
de  tout  proiniéîaiie  qui  laifiVroit  une  famille 
nombrculv^  on  vîrd:oît  le  tout  pour  rordi'aiic, 
&  ces  terres  ne  ft  vcndroîen!  plus  â  un  p  ix  de 
monopole,  l.e  revenu  de  la  terre  ,  approchant 
davantage  de  ce  ru'il  faudroir  pour  payer  l'in- 
térèc  de  l'argent  que  l'icquifition  auroit  codié, 
pourroit  rapporter  autant  de  bénéfice  qu'aucun 
autre. 

Par  la  fertilité  naturelle  de  fon  fol,  par  la 
erandc  étendue  de  fes  côtes  maritimes ,  &  par 
les  rivières  navigables  qui  U  (taverfcnc  &  qui 
offrent  la  commodité  du  tran'yori  par  eau 
à  quelques-unes  de  fes  parties  intérieures, 
l'Angleterre  ell  peut  être  aufll  propre  qu'aucun 
grand  pays  de  l'Europe  â  être  le  Uèf,c  du  con»- 
mcrce  étranger  &:  des  manufadures  »  dont  les  ou- 
vrages fc  vendent  au  loin,  &  de  toutes  lc$ 
efpcces  d'améliorations  &  de  propres  eue  ce» 
deux  caufes  peuvent  amener.  D'ailleurs  ,  dès  ic 
CL-nmcnccment  du  règne  d'EIifabcth»  la  légil- 
lation  anjploifc  a  été  particuliciemcnt  attentive 
aux  intérêts,  du  commerce  &:  des  manufaâurcti 
&  ,  dans  le  fait ,  il  n'y  a  point  de  p-iys  en  Eu- 
rope, faas  en  excepter  même  la  Hollande  ,  dom 
les  loix  ,  1  tout  prendre,  fojent  plus  favorablci 
à  cette  efpèce  dinduftiie.  AuUÎ  le  commerce 
&.'  les  manufadures  y  ont -ils  fait  depuis  cette 
cpoque  des    progrès  continuels. 

La  France^  paroîc  avoir  eu  bonne  part  aux 
commerces  étrangers  ,  prés  d'un  ficcfe  avant 
l'époque  où  l'Angleterre  s'eit  dilhneuée  comme 
pays  commerçant.  La  marine  de  France  étoit 
confidérabic  ,  fcîon  les  idées  du  tems  ,  avant 
l'expédition  de  Ch.nles  VIII  à  Naples.  Xtais, 
à  tout  prendre  ,  l'agiicÉdrure  cil  plus  négligée 
en  France  qu'en  Angictcire  i  les  loix  ne  lui  ont 
point  donné  d'encoutagement  dircéV. 

L'Efpagnc  &  le  Portugal  font  un  grand  com- 
merce avec  les  autres  paitics  de  l'Europe,  quoi- 
qu'il fe  fafl'e  fur  tout  par  des  vaifleaux  ctrangctî. 
Celui  que  ces  deux  pays  entretiennent  avec  leurs 
colonies,  fc  fait  fur  des  ràtimens  nationaux,  îc 
cl\  beaucoup  plus  cordidi'nble,  à  caufe  desgrar* 
des  richefl'es  &  de  l'cienduc  de  ces  colonies. 
Mais  ils  n'ont  pas  tt.ibli  de  manufactures  con- 
fidtr.ibles  pr.^pies  pour  la  vente  au  loin  ,  &  h 
plus  grande  partie  de  ces  deux  royaumes  rcfte 
encore  inculte.  Le  commerce  étranger  du  Tor* 
tugal  ell  de  plus  ancienne  date  que  celui  d  aucua 
grand  pays  de  l'Huropc ,  excepte  l'Italie. 

De  tous  les  grands  pays  de  l'Europe,  flolic 
cft  le  feu  1  qui  fembleavuir  et?  cultive  ,&  amé- 
lioré par  •  tout ,  d'après  le  cqmmerce  étranger 
S^  des  manufadures  propres  à  la  vente  au  loin. 
Avant  l'invafion  de  Charles  VIII  ,  l'Italie  ,  félon 
Guichardin  «  n'écoit  pas  moins  culuvce  dans  In 
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idroitî  momucux  &  ingrats ,  que  d.ins  les  plai- 
nes &  les  côtciiux  les  plus  fertiles.  Vraifembh- 
blemcnt  la  ntuation  avanligeiife  du  pays  &  le 
grand  nombre  d'Etats  indcpcndans  qu'il  conte 
roic  alors ,  ne  coniTib:ièi*ciit  pas  peu  à  cette  cul- 
ture coniîdcrable.  llii'eit  pas  itnpoiribleau.fjque, 
malgré  l'expreflion  générale  d'un  des  plus  judi- 
cieux &  des  plus  réfcrvcs  des  hirtoïicns  moder- 
nes ,  l'Italie  n'ait  pas  été  mieux  cuitivcc  que 
l'Angleterre  ne  l'eft  à   préfcnt. 

Cependant  le  capital  qu'un  pays  acquiert  par 
le  commerce  &  les  manufactures  ell  une  pof- 
rcitioit  incertaine  &  précaire  ,  jiifqu'i  ce  qu'une 
partie  Toit  rcalifée  dans  la  culture  &  l'amélio- 
ration de  fcs  terres-  On  a  dit  »  avec  gramle  raiion , 
qu'un  marchand  tl\  citoyen  du  monde  ,  parce 
qu'il  ne  tient  à  aucun  pays  eu  particulier-  Peu 
iui  importe  le  lieu  où  il  fera  Ton  commerce, 
&  un  léger  dégoilr  lui  fera  emporter  d'un  pays 
dans  un  autre  &  fon  capital  &  en  même  tems 
l'irnlullrîe  que  l'ontcnoit  ce  capital.  Un  fonds 
n'appartient  véritablement  &  immuablement,  à 
un  pays  que  quand  il  y  cil ,  pour- ainftdire  j 
répandu  fur  la  terre,  foit  en  bârimeiis«  foie  en 
cultures,  ou  en  améliorations  durables.  Il  ne  reltc 
plus  de  velVtges  des  grandes  richefTcs  qu'on  dit 
avoir  été  polTédées  par  les  vi//es  anfcatiques  , 
fi  ce  neft  dans  les  hiftoires  obfcures  du  trei- 
iïcme  &  du  quatorzième  ftécles.  On  ell  même 
incertain  du  lieu  où  quelques-unes  étoient  fi- 
tuécs  ,  &  on  ne  fait  pas  trop  à  quelles  vïV/w 
cl'tutope  conviennent  les  noms  latins  qu'on  leur 
donnoit.  Mais  quoique  les  malheurs  de  l'Italie  , 
à  la  fin  du  quinzième  &  au  commencement  du 
fcizième  ficelés  ,  ayent  fort  diminué  le  commerce 
&  les  manufaftures  des  vU/es  de  Lombardie 
de  Tofcane  ,  ces  provinces  ne  lailTcnr  pas  d' 
encore  mifes  au  rane  des  plus  peuplées  &^  _ 
mieux  cultivées  de  l'Europe.  Les  guerres  civilfliç 
de  Flandres  &  le  gouvernement  efpagnol  ,  qui 
leur  fucccda ,  chaflcrent  le  commerce  d'Anvers , 
de  Gand  &  de  Bruges;  mais  la  Flandre  conti- 
nue encore  d'être  une  des  provinces  de  l'Europe 
les  plus  riches ,  les  plus  peuplées  &  les  mieux 
cultivées.  Les  révolutions  ordinaires  de  la  guerre 
&  du  gouvernement  tariflcnc  les  fources  de 
richelfe  qui  viennent  du  commerce  feul.  Celles 
qui  viennent  du  bien  folide  fait  à  l'agriculture  , 
font  beaucoup  plus  durables  &  ne  peuvent  être 
détruites  que  pjr  ces  convulfions  plus  violentes 
qu'octafionncnt  les  déptadatiotis  de  peuples 
cnnemij  &  barbares  prolongées  pendant  un  fiecle- 
ou  deux  ,  telles  qu'ont  clé  celles  qui  arrivctent 
quelque  tems  avant  &  après  la  chute  de  l'em- 
pire romain  dans  les  provinces  occidentales  de 
l*£urapc, 
•Viu.Es  anféatiqucs.'i     ^oyes^'  les  articles  An- 
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VINCENT,  (  St.  ),ifie  d'Amérique,  l'une  des 
Antilles  }  clic  appartient  a  rAngIcterre. 

Pr/ch  de  l'kiftoire  de   egtte  ioiotiU,        ' 

Lorfquc  les  angloîs  &  les  françois  ,  qui  rava- 
ccoicnc  depuis  quelques  années  les  jfli<  du  Venr, 
voulurent  dorincr ,  en  1660,  d^  b  confillancc 
à  deç  étjblifl'emen?  qu'on  n'avoit  encore  qu'é- 
bauchés ,  iU  convinrent  que  la  Dominique  &: 
î>aint-\  incent  relleroient  en  propre  aux  Camïbcs. 
Quelques  uns  de  ces  fauvages  ,  difiterfés  îufqu'4 
ce  moment ,  alicrent  chercher  leur  3f\  le  d^ns  la 
première,  Wf  le  plus  gr-ind  nombre  dans  la 
féconde.  C'cll  -  là  que  ces  hommes  doux  ,  mo- 
dérés ,  amis  de  la  paix  &  du  lilence  ,  vivoient 
au  milieu  des  bois,  en  familles  c  par  fcs ,  fous 
h  direction  d'un  vieillard  que  làge  fcul  avoir 
inlîtuit  &  appelle  au  gouvernement.  L'empire 
p.ifloit  fuccellivcment  dans  toutes  les  familles , 
nù  le  plus  â:;é  dcvcnoit  toujours  roi  ,  c'cft-â- 
dire  ,  guide  &•  père  de  la  nation.  Ce%  fauvages 
ignoraiis  ne  connoiiroienr  pas  l'art  de  Joiuncttro 
&  de  gouverner  les  hommes  par  la  force  des 
armes  i  d't  gorger  les  h-ibft.ms  d'un  pays  ,  pour 
en  polfédcr  légitimement  les  terres  j  d'accorder 
au  vainqueur  la  propriété,  au  vaincu  te  travail 
des  pays  de  conquête,  &  de  dépouiller  i  la 
longue  l'un  ou  l'autre  ,  des  droits  &  des  fiuits  , 
des  taxes  arbitraires. 

^  La  population  de  ces  enfans  de  la  nature 
s'accrut  tout  à-coup  d'une  race  d'africains , 
dont  on  n'a  pu  favoir  cxaiUemcnc  l'oiiginc.  Un 
navire  ,  dit-on,  qui  tranfportoit  des  nègres  pour 
les  vendre  ,  vint  échouer  à  Saint-Vincent  ,  les 
efclaves  échappés  au  naufrage  y  furent  accueillis 
comme  des  frères  par  les  fauvages.  D'autres 
prétendent  que  ces  noirs  font  des  transfuges  qui 
ont  dtferté  les  plantations  des  colonies  voifines. 
Une  troifième  tradition  vent  que  ce  fane  étran- 
ger provienne  des  nègres  que  les  Carjibcs  en- 
ievoient  aux  cfpagnols  ,  dans  les  premières 
guerres  de  ces  européens  contre  les  indiens. 
Si  l'on  en  croit  du  Tertre  ,  le  plus  ancien  hif- 
torien  des  Antilles  ,  ces  terribles  fauvages , 
impitoyables  envers  les  maîtres,  épargnoient  les 
captifs,  les  emmenoient  chez  eux,  leur  ren- 
doient  la  liberté  pour  jouir  de  la  vie  ,  c'cft-i- 
dirc  ,  du  ciel  &  du  fol  ;  en  un  mot,  des  bi^ns 
de  la  nature ,  qu'aucun  homme  ne  doit  ni  ravir 
ni  refufer  à  peifonne. 

Ccn'ert  pas  tout.  Les  maîtres  de  l'ifle  donncrcne 
leurs  filles  en  mariages  à  ces  étrangers ,  quel  que  fûc 
le  hafard  qui  les  eikt  conduits.  L'efpcce  proctécc 
de  ce  mélange  ,  forma  une  génération  ou'on  ap- 
pella  Caraibcs  noirs.  Ils  ont  plus  confcrvé  de 
la  couleur  primitive  de  Icuis  pères,  que  de  la 
nuance  mitoyenne  de  leurs  mèics.  Le  Cujibe 
touge  c(l  de  petite  ilatuici  le  Caiaibe  noir  eU 
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grand  ,  robufte  j  &  cette  race  doublement  Tau- 
vage  ,  parle  avec  une  véhémence  qui  fenibie  tenir 
de  la  colcic. 

Cependant  le  tems  éleva  des  nuages  entre  ces 
deux  nations  :  ils  furent  apperçus  de  la  Marti- 
nique. On  réfolut  de  profiter  de  cctre  m^fititél 
ligence,  pour  s'élever  fur  les  ruines  de  l'un  & 
de  l'aurre  parti.  On   prétexta  que   les  Caraïbes 
noirs   donnoienc  afylc    aux    efclaves  dcferteurs 
des  ifles  françoifes.  L'impolbire    n'enfante   que 
l'injuilicc.  On    attaqua  fans  raifon  ceux  qu'on 
accufoit  à  tort.  Mais  le  peu  de  monde  qui  fut 
employé  à  cec  expédition  ;  la  jalonfie  des  chefs 
qu'on  y  deltina  ;  la  défeâion  des  Caraïbes  rou- 
ges ,  qui  ne  voulurent  donner  contre  leurs  rivaux 
aucun  des  fecours   qu'ils  avoienc  promis  à  «les 
allies  trop  dangereux  ï   la   difficulté    des   fubiîf- 
cances  i  j'imponlbilité    d'atteindre   des    ennemis 
cachés  dans  des  bois    &   dons  des  montagnes  i 
tout  concourut  à  faire  échouer  une    cntreprife 
audi   tciucraire  que   violente  11  fallut   fe  rem- 
barquer ,  après  avoir  perdu    bien   des  hommes 
utiles  :  mais  la  viâoire  des  fauvages  ne  les  em- 
pêcha pas  de  demander  la  paix  en  fupplians.  Ils 
invitèrent  même  les  françois  à  venir  vivre  avec 
eux  ,  leur    jurant  une  amitié  lîncère  ,  une  con- 
corde inaltérable.  Cette  propofition  fut  acceptée  ; 
&  l'on  vit  dès  Tannée  fui  van  te  ,  qui  fiit  1719, 
plufîeurs  habitans  de  la  Martinique  aller  fe  6xcr 
a  Saint-Vincent. 

Les  premiers  s'établirent  paifîblement ,  non- 
feulement  de  l'aveu  ,  mais  avec  le  fecours  du 
Caraïbe  rouge.  Ce  fuccès  attira  d'autres  colons 

Î|uî  ,  par  jaloune  ou  par  d'autres  motifs  y  en- 
cignèrent  aux  fauvages  un  funellc  fecret.  Ce 
peuple ,  qui  ne  coiinoilToit  de  propriétés  que 
celle  des  fruits  >  parce  que  c'eft  la  lécompenfe 
du  travail  ,  fut  étonné  d'apprendre  qu'il  pou- 
voit  vendre  la  terre  qu'il  avoit  cru  jufqu'alors 
appartenir  à  tous  les  hommes-  Cette  décou- 
verte lui  mit  la  toile  i  la  miin.  Il  pofa  des 
bornes }  &  dès  ce  moment  la  paix  &  le  bonheur 
furent  exilés  de  fon  ifle.  Le  partage  des  terres 
amena  la  divifîon  entre  les  hommes.  Voici  les 
caufes  de  la  révolution  qui  fuivk  t'cfpm  d'u- 
lurpation. 
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dont  la  t^te  n'avoît  pu  fe  plier  â  cette  rfrrmgc 
forme,  n'osèrent  plus  fc  montrer  fjint  \e  carac- 
tère ineffaçable  &  vifible  de  la  liberré.  La  pc- 
nération  fuivante  parut  un  peuple  nouveau.  Les 
Caraïbes  au  front  applati  ,  tous  à-peu-prts  du 
même  âge,  grands,  bien  faits,  vigoureux  & 
farouches ,  vinrent  fur  les  côtes  planter  des  c*- 
bancs. 


Lotfque  les  françoîs  étoJent  arrivés  à  Saint- 
Vincent,  c'ctoit  avec  desefclaves  pour  défricher 
&  pour  cultiver.  Les  Caraïbes  noirs  humiliés  » 
effrayés  de  leffembler  à  des  hommes  avilis  par 
la  fervitude  ,  craignirent  qu'on  n'abusât  un  jour 
de  la  couleur  qui  trahifTotc  leur  origine  >  pour 
les  attacher  au  même  jougi  &  ils  fc  réfugièrent 
dans  la  plus  profonde  épailTeur  des  bois.  Là, 
pour  s'imprimer  à  jamais  une  marque  dilïin^live 
qui  fût  te  iîgnc  de  Leur  indépendance  ,  ils  ap- 
platircnt  le  front  de  leurs  cnfans  ,  à  mcfitre  qu'ils 
l'ViDoicn:  au  mwide.  Lc>  hommes  &  U»  lemracs 


Dès  qu'ils  furent  le  prix  que  les  Européeru 
mettoient  à  la  terre  qu'ils  habiroicnt ,  iU  pré- 
tendirent y  participer  comme  les  autres  infulaira. 
On  appaifa  d'abord  ce  premier  inftijiÛ  de  cu- 
pidité ,  par  des  préfens  d'eau-de-vic  &  de  quel- 
ques fabres.  Mais  peu  contens  de  ces  armes, 
ils  demandèrent  bientôt  des  fufîls ,  comme  en 
avoient  reçu  les  Caraïbes  rouges.  Alors  ils  vou- 
lurent avoit  leur  part  à  la  valeur  de  lont  le  terrein 
qui  fe  vendroit  à  l'avenir ,  au  produit  des  vent» 
qu'on  avoit  déjà  faites.  Irrites  de  ce  qu'on  leur 
refufoit  de  les  affocier  à  ce  partage  fraternd, 
ils  formèicnt  une  tribu  féparée  ,  jurèrent  dt  ne 
plus  s'allier  avec  les  Caraïbes  rouges ,  fe  don- 
nèrent   un    chef,    &  commencèrent  la  guerre. 

Le  nombre  des  combactans  pouvoir  être  égal 
de  part  &  d'autre  :  mais  ta  force  ne  l'ctoit  paj. 
Les  Caraïbes  noirs  curent  fur  les  rouges  tout 
l'afccndant  que  l'induftrie  ,  ta  valeur  &:  l'audace 
prennent  bientôt  fur  la  foiblelfedc  tempérament 
&  la  timidité  de  caractère.  Cependant  J'cfpin 
d'équité,  qui  n'abandonne  guère  l'homme  fi» 
vagc,  fit  confentir  le  vainqueur  à  partager  avec 
le  vaincu  le  territoire  de  l'ifle  fituéc  fous  lèvent» 
C'éioit  le  feul  dont  les  deux  panis  fuflcm 
jaloux  ,  parce  qu'il  leur  actiioit  les  pxéfeos  da 
franco  is< 

Le  Caraïbe  noir  ne  gagna  rien  il  l'accord  qa'3 
avoit  dicié  lui-même.  Les  nouveaux  cultivateurs 
qui  débaïquoient  dans  l'ifle  alloient  tous  s'tt-blir 
dans  le  quartici  de  fon  rival ,  où  la  côte  éton 
plus  acceffiblc;  Cette  préférence  ranima  une 
naine  mal  éteinte.  Les  combats  recommencèrent 
Les  rouges  ,  toujours  battus.  Ce  rciircrent  ail 
vent  de  rifle.  Plufîeurs  allèrent  fur  leurs  canots 
dcfcendrr  en  terre  ferme,  ou  Ce  réfugier  à  T*- 
bago.  Le  peu  qui  retta  vécut  fépaïc  dps  noitc. 

Ceux-ci,  conqucrans' &  maîtres  de  toute  tl 
côte  fous  le  vent,  exigèrent  des  européens  qa'ill 
achetalTent  de  nouveau  les  terres  qu'ils  avoient 
déjà  payées.  Un  françois  voulut  montrer  ui 
contrat  d'acquîfîtîon  pafi'c  avec  un  Caraïbe  rou- 
ge. Je  ne  fais  point,  lui  dit  un  Caraïbe  noir, 
ce  que  dit  ton  papier  î  mats  lis  ce  qui  efl  écrit 
fur  ma  flèche,  lu  dots  v  voir  en  caraÛèrcs  qui 
ne  mentent  point ,  que  ii  tu  ne  me  donnes  pas 
ce  que  je  te  demande  ,  j'irai  brûler  ce  foir  toa 
habitation.  C'elt  ainfi  que  raifonnoit  avec  do 
faifeurs  d'écriture  un  peuple  qui  n'avoir  potix 
appris  à  lire.  11  afoit  du  droit  de  U  force  av«c 
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aitant  d'affurancc,  avec  auflî  peu  de  rcmon-ls, 
que  s'il  avoit  connu  te  droit  divin  ^  le  droit  po~ 
Htique  &  le  droit  civiU 

Le  tcms ,  gui  change  les  procédés  avec  les  în- 
tcrcts  ,  mit  fin  i  ces  vexations.  Les  François  , 
fans  doute,  furent  les  plus  forts  à  leur  tour. 
Ils  ne  s'smufcrent  plus  à  élever  des  volailles  , 
à  cultiver  des  légumes,  du  manioc,  du  maïs, 
du  tabac,  pour  aller  les  vendre  à  la  Martini- 
que. En  moins  de  vingt  ans,  des  cultures  plus 
importantes  occupèrent  huit  cents  blancs  S:  trois 
mille  noirs.  L'ifle  de  Saint-  Vincent  étoit  dans 
cette  fituation  ,  quand  elle  tomba  fous  la  domina- 
tion aneloife  ^  &  y  fût  attachée  par  le  traité  de: 
1761.  Elle  a  été  prife  par  les  François  pendant 
les  dernières  guerres  ;  mais  rendue  aux  Angtois 
par  le  traité  de  1781. 

J}étaiU  fur  Us  cultures ,  tes  produirons  ^  &f .  Je 
utre  ijle. 

Cette  ifle,  qui  peut  avoir  quarante  lieues  de 
cûcuit ,  cil  montucufe ,  mais  coupée  par  d'ex* 
ccllens  vallons,  &  arroféc  par  quelques  rivières. 
Ccft  dans  fa  partie  occidenule  que  les  françoîs 
■voient  commencé  t.i  culture  du  cacao  &  du 
coton  ,  &  poufTc  alTez  loin  celle  du  café.  Les 
conauérans  v  formèrent  quelques  fucrerics.  L'im- 
poflÎDilité  ae  (es  multiplier  fur  un  tcrrein  inégal 
&  rempli  de  ravins  ,  leur  fit  dcfircr  d'occuper 
les  pleines  de  relK  Les  fauvagcs  qui  s'jr  étoicnt 
réfugiés ,  refufoient  de  les  abandonner ,  &  l'on 
eut  recours  aux  armes  pour  les  y  contraindre- 
La  rcfilhnce  qu'ils  oppofcrent  aux  foudres  eu- 
ropéennes ne  fut  pas  &  ne  pouvoir  ctre  que 
très  -  diâîcilement  opiniâtre. 

Un  officier  arpentoit  le  fol  qui  venoit  d  ttrc 
envahi ,  lorfquc  le  détachement  qui  l'ercortoit  fut 
inopinément  attaqué  &  prefque  totalement  dé- 
nuit.  Perfonne  ne  doura  que  les  malheureux 
u'on  venoit  de  dépouirer  ne  fuffent  les  auteurs 
le  cette  violence  ,  &  les  troupes  fc  mirent  en 
mouvement  pour   les  détruire. 

Heureurcment,  il  fut  confiât é  il  tems  que  les 
Caraïbes  étaient  innocens;  qu'ils  avoîent  pris 
ou  maffacrc  plufieurs  efclaves  fugitifs  coupables 
de  CCS  cruautés  ;  Se  qu'ils  avoient  juré  de  ne 
t'atrctcr  que  lorfau'ils  auroient  purgé  l'ifle  de 
ces  vagabonds ,  dont  les  atrocités  leur  étoient 
fouvent  imputées.  Pour  affermir  tes  fauvages  dans 
cette  rcfolution  p.ir  l'attrait  des  récompenfes  , 
le  corps  Icginaiif  paffa  un  bill  pour  aOurer  une 
gratification  de  cinq  moides  ou  cent  vinct  livres 
3  quiconque  apportctoit  la  tccej  d'un  nègre  dé' 
ferteur  depuis  trois  mois. 

La  Grande  •  Bretagne  n'a  pas  recueilli  jufqu'ici 
un  grand  fruit  de  ces  barbaries.  Saint  ■  Vincent 
De  compte  encore  que  mille  quatre  cents  foixantc 
r         iSeon.  poiit,  &  diflomutique,   Tom.  IV, 
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&  onïc  perronnés  libres  &  douze  mille  cenc 
dix-neuf  efclaves.  Le  gouvernement  britannique 
y  a  concéd(!  vingt  -  trois  mille  fix  cents  acres  , 
ou  ,  fuivant  une  mefure  plus  ufitéc  dans  celte 
partie  du  Nouveau-Monde  ,  fepc  mille  quatre 
cents  cinquante  -  trois  carreaux  de  terre.  De  ces 
carreaux,  dix  -  neuf  cents  foixante- neuf  font 
occupés  par  foixante  &  une  fucrerics  i  quatre 
cents  quarante  deux  par  le  café*  cent  trente-un 
par  le  cacao;  trois  cents  foixante-neuf par  le 
coton  i  trente-neuf  par  l'indigo  ;  quatre  ccntt 
cinquanre-un  par  le  tabac }  fcpt  cents  quatre- 
vingt-cinq  par  le  manioc  \  îîx  cents  foixante  par 
les  favanes  \  &  deux  mille  C\\  cents  par  des  bois. 
Leurs  travaux  donnent  douze  cents  quintauï 
de  coton,  fix  millions  pefans  de  trcs-bcau  fucrc, 
&  trois  cents  foixante  mille  galons  de  rum.  Ces 
produÛions  croilTent  fur  une  terre  très-légère  , 
Sf  que  pour  cette  raifon  l'on  croit  devoir  être 
bientôt  ufée.  C'cft  une  opinion  généralement 
établie  en  Amérique.  Un  auteur  célèbre  a  voulu 
examiner  fi  elle  ell  bien  fondée. 

M  Sans  doute,  dit-il,  des  pluies  qui  tombent 
en  torrens  fur  un  pays  haché ,  doivent  entraînée 
plus  facilement  une  terre  fabloncufc  qu'une  terre 
argillcufc  ^  dont  les  grains  feroient  plus  adhé- 
rens  entr'cux.  Maïs  comprend-on  comment  urr 
fol  poutroit  s'épuifcr  ?  Seroit-cc  par  la  perte  de 
ces  parties  terreufes  ,  dans  lefquellcs  les  plantes 
qu'il  produit  fe  réduifcnt  enfin  8:  dont  il  fcmblc 
qu'on  le  dépouille  ,  lorfque  les  plantes  ne  pé- 
riflent  pas  fur  le  lieu  où  elles  ont  été  culiivécs  ?. 
Mais  il  cil  prouvé  par  l'expérience  de  Vanhelmont, 
que  les  plantes  n'enlèvent  aucun  poids  fcnlible  i 
la  terre  :  c'etl  l'eau  feule  dont  elle  cil  arrofée  qui 
fait  tous  les  frais  de  h  végétation.  Seroit  ce  pac 
la  perte  des  fels  qu'elle  fournit  pour  le  dévelop- 
pement fucceflîf  de  la  plante?  Mais  il  eft  égale- 
ment prouvé  par  les  nombrcufcs  expériences  de 
M.  Tillet  &:  de  plufieurs  autres  phyficicns,  que 
la  terre  n'eft  autre  chofc  qu'une  matrice  dans 
laouellc  les  germes  des  plantes  reçoivent  leur  dé- 
veloppement, qu'elles  neparoiflent  dcvoirqu'àla 
chaleur  &  à  l'humidité.  Toutes  ces  expériences 
rapprochées  paroiflent  aulTi  prouver  que  l'eaa 
rcutcdcs  arrofemensou'natureIsou|artificiel$,  con- 
tient tous  les  fels ,  tous  les  principes  qui  doi- 
vent concourir  ^  ce  développement.  »• 

»  Bornons-nous  donc  à  dire  que  tc!Ie  cfpcce  de 
terre  cil  plus  ou  moins  facilement  mife  en  état 
de  recevoir  &  de  confcrver  la  quantité  d'eau  né- 
cefiaire  à  une  végétation  ccmplecte.  Le  moindre 
travail  foulèvc  ta  terre  légère  i  la  moindre  pluie 
la  pénètre  alors  :  mais  une  pluie  forte  l'jftj'tTe  > 
&  le  foleil ,  en  pompant  très-aifément  rhumidité 
donc  clic  n'avoit  pu ,  dans  cet  état  d'.i{fiiircmcnt. 
s'abrcuvct  qu'à  une  très-petite  profondeur ,  lui 
enlève  l'unique  cfpcce  de  nourriture  qu'elle  fou:- 
nilToîc  àlaplaxicc.  &  fans  laquelle  la  plante  ne 
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Îiouvoir  fubfifter.  Cependant  on  n'accuPc  point 
afaifon,  encore  moins  l'ignorance  de  celui  qui 
n'en  fait  point  modérer  les  effets.  Le  prcjugé 
déclare  h  terre  ufcc,  ruinée.  On  ne  la  traviille 
plus  Qu'à  regret.  &  mal  par  confcquent.  On 
l'abandonne.  Elle  n'artendott  qu'une  culture  con- 
Tcnable  pour  enrichfr  le  propriésaire  qui  la  ne- 

"  Quelques  degrés  de  friabilité  de  moins  donnent 
ce  qu'on  appelle  une  terre  forte  qui  exige  une  plus 
grande  quantité  de  labours,  &  deshbours  plus  pé- 
nibles: mais  une  fois  préparée  ,  ameublie,  humec- 
tée ,  la  terre  torte  conferve  beaucoup  plus  long- tems 
fon  humidité,  véhicule  ncccflairedesfelsiroit  qu'ils 
y  foicnc  continuellement  portés  &  fucccffivcmcnt 
remplacés  par  l'eau  des  pluies  ou  des  arrofc- 
xncns.  " 

»  A  quoi  fert  donc  le  fumier,  dira-t-on  ?  A 
foulcvcr  plus  aîfément ,  plus  généralement  la  terre 
par  la  fermentation  qu'il  y  excite  ,  &  à  la  tenir 
plus  long-tems  foulevée  ,  ameutJic  ,  foit  par  fcs 
parties  avives  qui  ne  peuvent  fe  développer  que 
par  degrés  dans  les  tenes  cotrpaftes  ,  comme 
celles  de  la  féconde  efpéce  qu'on  divife  en  l'é- 
chauffant ;  foit  par  fcs  parties  ondlueiifes  qui, 
en  engraifiant  la  terre  de  la  ptemicre  efpèce,  y 
retiennent  plus  long-tems  l'humidité  que  fa  trop 
grande  porofité  &  l'incohérence  de  fes  grains  Uif- 
^roient  bicntàt  échapper,  v 

»  Ainfi  le  fumier,  employé  à  propos  &  fui- 
vant  fa  qualité  ,  fupplée  en  partie  aux  labours. 
I-es  labours  peuvent-ils  fuppléer  au  fumier?  Je  ne 
k  crois  pas  pour  les  terres  légères.  Heureufe- 
nent  il  leur  en  faut  peu.  Je  le  crois  pour  les 
terres  fortes  >  &  il  leur  en  faudroic  beaucoup. 
Mais  rien  ne  peut  fuppléer  à  la  pluie  qui  en  Amé- 
rique ,  lorfqu'clle  eft  abondants  ,  rend  toutes  les 
terres  à-pcu-près  égales.  Quelques  fruits  hâtés  par 
la  faifon  pourriffenc  dans  les  excellentes  :  mais 
ptefquc  tous  acquièrent  leur  perfcdion  dans 
les  terres  les  plus  communes.  En  Amérique, 
point  d'année  pluvieufe  qui  ne  foie  fertile.  Dans 
une  année  feche ,  le  revenu  diminue  quelquefois 
^c  la  moitié.  » 

w  L'unique  objet  qui  mérite  Tattention  des  ha- 
bitans  de  Saint-Vincent,  comme  de  tout  poffef- 
feur  d'une  terre  légère  ,  dans  quelque  zone  qu'elle 
puifTc  être  fituée  ,  doit  donc  ^tre  de  l'arrêter  fur 
leurs  mornes  ,  d'y  préférer  la  culture  des  plantes 
qui  la  couvrent  te  plutôt,  &  qui  lalaiffent  le  moins 
cipofée  au  choc  immédiat  des  fortes  pluies  qui 
raffiiHenr  de  plus  en  plus  quand  ellcn'eft  pas  labou- 
rée ,  &  t'entraînent  quand  elle  ell  ameublie  ;  de 
chercher  fur-tout  te  fyllcme  de  culture  qui»  fans 
trop  contrarier  la  plante  ,  lui  donne  le  degré  d*ac- 
croifTement  nécefLiire  pour  garantir  le  fol  au  mo- 
ment du  plus  grand  befoin  ,  dans  cette  faifon  où 
ki  JiHCiCcs  plus  fréquentes  ite  manqueroient.pas 
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à  la  lonçue  de  le  dépouiller  jufqu'au  tuf.  Pen- 
dant qu'il  fera  couvert  d'une  terre  quelconque  , 
ne  redoutons  point  fa  ilérilité.  Le  fol  qut  (itfRt 
une  fois  à  ta  nourriture  d'une  plante  ,  remis  pn 
les  foins  du  cultivateur  à  fon  premier  état,  y  fuf- 
fira  jufqu'à  la  confommation  des  (îèclcs.  » 

11  feroit  aifé  de  répondre  à  chacune  de  ces  re- 
marques ;  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  «lifcuter 

une  pareille  quellion. 

VINGTIÈME.   Koyei  le  Diâionnairc  Hes  fi- 
nances. 

^  VIRGINIE  ,  l'un  des  treize  Etats-Unis  de 
l'Amérique.  A  l'époque  delà  révotutinn  ,1a  yir' 
ginie  étoic  bornée  à  l'cU  par  la  mer  Atlantique, 
au  nord  par  une  ligne  de  latitude  qui  ttaverfe  la 
côte  orientale  de  la  Baie  de  Chcfapeak ,  fe  pro- 
longe te  long  de  la  Patowmack  >  jufqu'à  la  foufce 
la  plus  haute  de  fa  branche  fcptentrionale  «  &  de- 
là jufqu'à  rOhio.  Ses  bornes  à  l'oueft  éioier.t 
cette  même  rivière  de  l'Uhio  &  le  MiflifSpi 
jufqu'à  ta  latitude  de  trente-(ix  degrés  trois  minutes 
nord  i  cnHn  elle  etoic  bornée  au  fud  par  la  ligne 
de  cette  même  latitude.  Mais  le  traité  de  put 
avec  l'Angleterre  ayant  reculé  beaucoup  la  ligne 
du  derrière  de  la  r'irginie  ,  ^  l'affcmblée  géné- 
rale de  cet  état  ayant  cédé  au  congrès  en  1781 
tout  le  territoire  (itué  au-delà  de  l'Ohio  ,  &  en 
178  j  tout  le  territoire  de  Kentucki  qui  eH  en-deçi, 
les  bornes  de  ccrtc  république  fe  trouvent  as- 
jourd'hui  changées  i  plutîeurs  d«s  obfervacions  Se 
des  calculs  qu'on  trouvera  dans  cet  article  ,  fu^ 
poferont  cependant  qu'on  ne  les  a  pas  changés. 

L'article  Etats -Umis  contient  un  précis  de 
l'hifloire  politique  des  Etats  -  Unis  jufqu'à  l'épo- 
que de  la  révolution.  Nous  y  arons  indique 
les  caufes  de  la  révolution.  On  y  trouve  l'aiâe 
d'indépendance  ,  des  remarques  générales  fur  les 
conflitutions  des  treize  nouvelles  républiques) 
Taâe  de  confédération ,  des  remarques  fui  cet 
i£te,  &  fur  les  nouveaux  pouvoirs  qu'il  eu  i 
propos  d'accorder  au  congrès  :  nous  y  aroni 
traité  de  la  dette  &  des  finances  des  Etau*Uni5« 
de  l'état  où  fe  trouvent  aujourd'hui  les  républi- 
ques américaines  ,  des  abus  qu'elles  doivent  évi- 
ter dans  la  rédaâion  de  leurs  codes  ,  de  l'affo- 
ciation  des  Cincinnati  Ôf  des  dangers  de  cette  inf* 
titution  i  de  la  population  générale  des  Etiti- 
Unîs ,  du  commerce,  delà  maiine&dc  Tarmét, 
des  nouveaux  états  qui  fc  formeront  dans  le 
territoire  de  l'oueft  ;  des  traités  qu'ont  formé  Ici 
américains  avec  quelques  puiffances  de  l'EiiroK- 
EnBn  nous  avons  terminé  ce  morceau  par  iiei 
obfervaiions  politiques  &  des  détails  fur  les  trù* 
vages  qui  fe  trouvent  dans  le  voitînage  ou  dus 
l'enceinte  des  Etats-Unis. 

Nous  avons  fait  d'ailleurs  aux  anicles  H.awf'* 
lURE^Ncv),  MaSSACUUSETT  ,   RH0D£-IS" 
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t  AND  ,  CONKECTICUT  3  YORCK  (Ncv)  ,  JeR- 

SEY  (New),  Pensylvanie  ,  Delaware, 
Marycand  ,  Caroline  septentrionale  , 
Caroline  méridionale  &  Géorgie  ,  une 
foute  de  remirqucs  applicables  i  la  Firginie. 

Et  nous  donnerons  ici  i".  un  précis  de  l'hif- 
toire  politiguc  de  b  colonie  ^  aujourd'Iiui  état 
de  Virginu.  i^.  NouTs  rapporterons  h  conttitu- 
tion  de  cette  république-  ?".  Nous  ferons  des 
remarques  fur  cette  conilicucion  ,  &  nous  impri- 
merons la  conHicucion  nouvelle  propofce  par 
M.  Jefferfon  ,  fur  laquelle  nous  ferons  auiH  des 
remarques.  4°.  Nous  parlerons  de  h  population 
des  nègres  ,  des  comtés  ,  des  villes ,  des  fauva- 
ges  qui  fe  trouvent  encore  dans  la  Virginie ,  des 
milices,  de  la  marine.  5**.  Nous  expofcrons  l'état 
de  U  colonie  de  Virginie  au  moment  de  la  révo- 
lution :  nous  traiterons  de  Ton  commerce  aftuel  ^ 
de  fcs  produâions ,  de  fes  mines ,  de  Tes  reflourccs , 
de  fon  étendue  ,  &  de  fa  navigation,  des  poids  , 
Àts  mcfures  &  des  monnoies.  Co.  De  fes  re- 
venus ,  de  fcs  dépcnfcs  &  de  fes  dettes.  70.  Des 
tribunaux j  des  collèges,  desloix  ^  du  code  civil  , 
du  code  pénal  &c  du  régime  ccclénalïique. 
S**.  Nous  ferons  d«s  remarques  fur  la  conduite 
de  la  Virginie  pendant  la  guerre  &  depuis  la  paix  î 
des  reproches  que  lui  faitl'adminiUration  britan- 
nique. 9°.  Nous  ferons  des  remarques  générales 
fur  cette  république ,  &  à  la  fin  de  l'article  nous 
donnerons  la  nouvelle  conliitution  fcdéraiive  pro- 
posée aux  républiques  américaines. 

SECTION    PREMIERE. 

Précis  de  Ckifioire  poHiique  de  ta  colotùt  j  aujour- 
d'hui iiat  dt  Virginie. 

L'Angleterre  donna  ,  il  y  a  deux  ficelés ,  le  nom 
de  Virginte  à  tout  le  pays  qu'elle  fe  propofoit 
d'occuper  dans  le  continent  de  l'Amérique  fep- 
ccntrionale.  Ce  nom  ne  défigne  plus  que  l'efpace 
borné  fur  la  côte  de  la  mer  par  le  Marytand 
&  par  la  Caroline. 

Ce  fut  en  1606  que  les  angloîs  abordèrent  à 
cette  plage  fauvage-  J3mes-To>x'n  fut  leur  pre- 
mier etablifremcnc.  Un  malheureux  hafard  leur 
offrit  au  votflnage  un  ruilTeau  d'eau  douce  qui , 
fortant  d'un  petit  banc  de  fable  ,  en  entraînoic 
du  talc  qu'on  voyoit  briller  au  fond  d'une  eau 
courante  &  limpide.  Dans  un  Gècle  qui  ne  fou- 
piroit  qu'après  les  mines  ,  on  piir  pour  de  l'ar- 
gent cette  pourîière  méprifable.  Le  premier ,  l'u- 
nique foin  des  nouveaux  colons  fut  d'en  ramaflcr. 
L'illulîon  fut  n  complettc  ,  que  deux  navires 
étant  venus  porter  des  fccours ,  on  les  renvoya 
chargés  de  ces  richeffes  imaginaires.  A  peine 
y  relloit-il  un  (^eu  de  place  pour  quelques 
fourrures.  Tant  oue  dura  ce  rcvc  ,  les  colons  dé- 
daign£;-eDC  de  défricher  les  terres.   Une  funiue 
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I  cruelle  Tut  ïa  punition  d'un  /î  fo!  orgueil.  De 
cinq  cents  hommes  envoyés  d'Europe ,  il  n'en 
échappa  que  foixante  à  ce  fléau  terrible.  Ce  refte 
malheureux  alloit  s'embarquer  pour  Terre-Neuve, 
n'ayant  des  vivres  que  pour  quinze  fours  ,  lorf- 
que  Dclaware  fe  préfcnta  avec  trois  vaiflcaux, 
une  nouvelle  peuplade  ,  &  des  provifions  de  toute 
cfpècc, 

L'hiftoîre  peint  ce  lord  comme  un  génie  élevé 
au-deflus  des  préjugés  de  fon  tems.  Son  dcfinté- 
rcflement  égaloit  fes  lumières.  En  acceptant  le 
gouvernement  d'une  colonie  qui  étoic  encore  au 
berceau  ,  il  ne  s'étoit  propofé  que  cette  fatï&fac- 
tion  intérieure  que  trouve  un  honnête  homme  ï 
fuivre  le  penchant  qu'il  a  pour  la  vertu  ;  que 
l'eftimc  de  la  poftérité,  féconde  récompcnfe  de 
la  générofité  ,  qui  fe  dévoue  &  s'immole  au  bien 
public.  Dès  qu'il  parut,  ce  caractère  lui  donna 
l'empire  des  coeurs.  If  retint  des  hommes  déter- 
minés à  fuir  un  fol  dévorant  î  il  les  confola  dan» 
leurs  peines;  il  leur  en  fit  efpcrer  la  fin  prochaine; 
&  joignant  à  la  tendrcffe  d'un  père  toute  ta  fer- 
meté d'un  mjgillrac ,  il  dirigea  leurs  travaux  vers 
un  but  utile.  Pour  le  malheur  de  la  peuplade  re- 
naiffante,  le  dépériffement  de  fa  fante  obligea 
Dclaware  d  retourner  dans  fa  patrie  :  mais  i!  n*/ 
perdit  jamais  de  vue  fes  colons  chéris  i  &'  t  )Ut  ce 
qu'il  avoit  de  crédit  à  la  cour ,  il  l'employa  tou- 
jours à  leur  avantage. 

Cependant  la  colonie  ne  faifoit  que  peu  de  pro- 
grès- On  attribuoit  cette  langueur  à  la  tyrannie 
inféparab!e  des  privilèges  exclufifs-  La  compagnie 
qui  les  excrçoit  fut  profciiie  ï  l'avènement  de 
Charles  prcn>icr  au  trône.  Avant  cette  époque, 
l'autorité  étoit  toute  entière  dans  les  mains  du 
monopole-  Alors  la  Virginie  reçut  le  gouverne- 
ment anglois.  La  couronne  ne  lui  fit  acheter  ce 
grand  avantage  que  par  une  redevance  annuelle 
de  deux  livres  cinq  fols  pour  chaque  centaine 
d'acres  qu'on  cultivcroit. 

Jufqu'à  ce  moment  les  colons  n'avoient  pas 
connu  de  véritable  propriété.  Chacun  y  étroit 
au  h.tfard ,  ou  fe  fixoit  dans  l'endruit  qui  lui 
plaifoit ,  fans  titres  ni  convention.  Enfin  des 
Dornes  furent  pofées  i  &  des  vagabonds  devenus 
citoyens,  reçurent  des  limites  dans  leurs  pLinta- 
tions.  Cette  première  loi  de  la  fociéié  nt  tout 
changer  de  face.  Les  défrichemens  fe  multi- 
plièrent de  tous  les  côtés.  Cette  aÛivité  fit  ac- 
courir à  la  Virginie  une  foule  d'hommes  coura- 
geux ,  qui  vinient  y  chercher ,  ou  la  fortune  , 
ou  ce  qui  en  dédommage  ,  la  liberté.  Les  trou- 
bles mémorables  qui  changèrent  la  conOitution 
angloife  ,  augmentèrent  encore  ce  concours  d'une 
foule  de  monarchilles ,  qui  allèrent  attendre  au- 
près de  Guillaume  Berkley  ,  gouverneur  de  la 
colonie  ,  &  dévoué  comme  eux  au  roi  Charles, 
la  4iéci(îon  du  detlin  fur  ce  prince  abandonna. 
K  k  k  k  a 
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Les  intiîc^'Cî  de  U  moiurchic  furent  même  fou- 
icnus  parce  lieutenant  xclé  ,  aprcs  que  U  tottuiie 
eut  ccrafc  le  monarque-  Miis  quelques  habitans  , 
rc«.luits  ou  gagnés  ,  Ce  voyant  fécondés  d'une 
ptiilTime  flntre  ,  livrèrent  U  colonie  au  proiec- 
rïur.  Le  chef  fe  vit  entraîné  maigre  Ui  par  le 
torrent  i  il  fut  du  moins  ,  parmi  ceux  que  Charles 
avoit  honores  de  places  de  confiance  &  dautoriic , 
Je  dernier  qui  plia  fous  Cromwel,  &  le  premtci 
qui  rompît  fes  chaînes.  Cet  homme  courageux 
gcmilToit  dans  l'oppreffion  ,  lorfque  les  cris  du 
peuple  le  rappellcrent  à  la  pîacc  que  la  mort  de 
fon  fuccelTeur  laitfoit  vacante.  Loin  de  céder  à 
des  inrt.inccs  fi  flatteufes  ,  il  déclara  qu'il  ne  fcr- 
viroic  ianuis  oue  le  iégiiimc  héritier  du  monar- 
que dctrôiir.  Cet  exemple  de  magnanimité  ,  dans 
lin  tcms  où  l'on  ne  voyoit  point  de  jour  au  ré- 
tabli fTcm  en  t  de  la  maifon  royale  ,  fit  tant  d'iin- 
prertion  fur  les  efprîts  ,  que  d'une  voix  unanime 
on  proclama  Charles  H  en  Virginie  ,  avant  cju'il 
eût  été  proclamé  en  Angbtetre. 

La  colonie  ne  tira  pas  d'une  démarche  fi  géné- 
rcufe  le  ffuit  qu'elle  en  pouvnit  attendre.  Le 
nouveau  monarque  y  accorda ,  par  foibleflc  ou  par 
corruption  ,  à  des  rourtifans  avides,  desterreins 
immcnfes  qui  abforboient  les  poïTcflions  d'un 
grand  nombre  de  citoyens  obfcuts.  L'aile  de 
naviç;aiton  ,  imaginé  par  le  protecteur ,  &  dont 
le  but  étoit  d'aflurer  à  la  métropole  l'approvi- 
fionnemcnt  de  tous  fes  établiffemens  du  Nouveau- 
Monde  ,  !e  commerce  exclufif  de  leurs  produc- 
tions ,  fut  obfervé  avec  une  rigueur  qui  Ht  prefque 
rfoubler  de  valeur  ce  que  la  Kirginie  devoir  ache- 
ter, &aviiit  encore  plus  ce  qu'elle  .ivoit  à  vendre. 
Cette  douMc  opprcffion  fit  tarir  I«  rcÛTourccs  & 
Jes  efpérances  Je  la  province.  Pour  comble  de 
calamité ,  !es  fauvages  l'attaquèrent  avec  une  fu- 
reur &  une  intelligence  qu'^n  ne  leur  avoic  pas 
reconnues  dans  les  guerres    précédentes. 

Les  anglois  s'étoient  à  peine  montrés  dans  cette 
région  j  qu'ils  avoient  indifpofé  le  peuple  indi- 
gène par  la  mauvaife  foi  qu'ils  avoicnc  mife  dans 
leurs  éch.uiges  avec  lui.  Ce  germe  de  divifion 
pouvoit  être  étouffé,  s'ils  avoienc  voulu  confentir 
à  prendre  des  compagnes  indiennes  ,  comme  on 
les  en  foUicitoit.  Mais  ,  quoiqu'ils  n'eufTent  pas 
encore  de  femmes  européennes,  ils  repoulTèrent 
ces  liaifons  avec  hauteur.  Ce  mépris  irrita  les 
américains  ,  que  l'infidélité  avoic  aliénés  ,  &  ils 
devinrent  ennemis  irréconciliables.  Leur  hai:>e  fe 
manifclla  par  des  afTiHinats  fecrets ,  par  des  hof 
tilités  publiques  ,  &  en  i6ii  par  une  confpira- 
tion  qui  coilta  la  vie  à  trois  cents  trente  quatre 
perfonncs  ,  qui  auroit  même  creufé  le  tombeau 
de  la  colonie  entière  ,  fi  les  chefs  n'euHent  été 
aveitisdu  danger  quelques  heures  avant  l'inltant 
arrêté  pour  le  marïacre  général. 

Depuis  cette  craliifon  ^  iJ  fe  commit  de  part  & 
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d'autre  de?  atrocités  fans  nomlrc.  Les  ircvej 
entre  les  deux  narions  étoient  rares  &  mal  ob- 
fetvées.  C'étoient  ordinairement  les  anglois  qui 
jmenoient  la  rupture.  Moins  ils  retiroient  de 
bénéfice  de  leurs  plantations ,  plus  ils  employoirnt 
de  rufes  &  de  violences  pour  dépouiller  le  fau* 
vage  de  fes  fourrures.  Cette  infatiablc  avidité, 
qui  atrnquoit  fans  diUinâton  toutes  les  peupla- 
des fixes  ou  errantes  au  voifinage  de  la  colonie  , 
leur  mit  de  nouveau  les  armes  i  la  main  ,  vers 
la  fin  de  167^.  tlles  fondirent  de  concert  fur  des 
établificmcns  imprudemment  difperfés ,  &  trop 
éloignés  les  uns  des  autres  pour  pouvoir  fe  fou- 
tenir  réciproquement. 

Tant  d'infortunes  mirent  les  vffginieni  aa 
défcfpoir.  Bcrkley  ,  après  avoir  été  lone-tems 
leur  idole  .  n'eut  plus  à  leurs  yeux  ni  anez  de 
fermeté  »  ontre  les  vexations  de  la  métropole, 
ni  afle?.  d'aâivité  contre  les  irruptions  de  len- 
ncmi.  Tous  les  regards  fe  tournèrent  vers  Bacon , 
jeune  oflîcicr,  vif,  éloquent,  hardi,  infinuant, 
d'une  phyfionomie  agréable-  On  le  cîioifii  tu- 
multuairement  ,  irrégulièrement ,  pour  pénéraL 
Quoique  fes  fuccès  militaires  euifent  juilîHéccrie 
prévention  de  la  multitude  emportée  •  le  gou- 
verneur, qui  ,  avec  ce  oui  lui  rcftoic  de  nr- 
tifans ,  s'ciofffnt  retire  fur  les  bords  du  Vo' 
toNf  mak  ,  n'en  déclara  pas  moins  Bacon  traître 
à  la  patrie.  Un  jugement  fi  févère,  &  qui  pou? 
le  moment  étoit  une  imprudence,  détetmina  le 
profcrit  à  s'emparer  violemment  d'une  jutoritc 
qu'il  cxcrçotr  paifiblemenc  depuis  fix  mois.  La 
mort  arrêta  fes  projets.  Les  mécontens,  «lirifrs 
par  la  perte  de  leur  chef,  intimidés  par  les 
troupes  qu'ils  voyoicnt  arriver  d'Europe  »  ne  foi>- 
gèrent  qu'à  demander  grâce.  On  ne  fouhaitoit 
(|ue  de  l'accorder.  La  rébellion  n'eue  aucune  fuite 
Ucheufe,  &  la  clémence  afTura  la  foumiâioii. 

La  tranquillité  ne  fut  pas  plutôt  rétablie,  que 
Ton  s'occupa  du  fuin  de  fe  rapprocher  des  tn> 
diens.  Toute  Haifon  avoit  cefT^  avec  eux  depuis 
quelque  tcms.  L'aflemblée  générale  de  167S 
rouvrit  les  communications  :  mais  elle  ordonna 
que  les  échanges  ne  pourroient  fe  faire  que  dans 
les  marchés  qu'elle  fixoit.  Cette  innovation  déplut 
aux  fauvages ,  Ôi  les  chofes  ne  (ardêteiit  pas  i 
reprendre  leur  premier  cours. 

Un  objet  plus  important  *  cVtoit  de  redonnet 
de  ta  valeur  au  tabac  ,  la  plus  importante  & 
prefque  l'unique  produâion  de  la  cnlonic.  On 
penfa  que  rien  ne  contribueroit  plus  ctiîcaccmeiic 
à  le  tirer  de  l'aviliffcment  où  il  ctoit  tombé, 
que  de  rcpoufier  de  la  province  ceux  que  le 
Maryland  âc  la  Caroline  y  portoicnt ,  pour  lei 
faire  pafTer  en  Europe-  Si  les  légiÛateurs  avoicm 
été  plus  éclairés .  ils  auroient  comptis  que  cet 
enticpôt  devoit  faire  tomber  tôt  ou  tard  dans 
leurs  mains  le  fret  de  cette  denrée ,  &  les  ia>- 
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dre  les  arbitres  i\c  fou  prix-  En  réloignam  de 
Icuis  potis  par  une  avarice  nul  raifonnée  ,  ils  fe 
donnèrent ,  dans  tous  les  march<îs ,  des  concur- 
rens ,  qui  leur  démontrèrent  d'une  manière  bien 
amère  le  vice  de  leurs  principes. 

Ces  arrangcmens  croient  à  peine  faits  j  qu'au 

f>rintem5  de  1679  il  arriva  un  nouveau  chcfà 
2  colonie.  C'ctoit  le  lord  Colcpcpper*  Les  trou- 
bles qui  avoient  rcceuiment  boulcverfc  cet  éta- 
blilTement ,  l'enhardirent  à  propofer  un  règlement 
qui  condamtieroit  à  un  an  de  prifon  &  à  une 
amende  de  ii,iyo  liv.  rous  les  citoyens  <îui 
parleroienc  ou  qui  ccriroient  contre  leur  gouver- 
neur >  à  trois  iTïois  de  priTon  &  à  une  amende 
de  1,150  liv.  ceux  qui  parleroienc  ou  ccriroient 
contre  les  membres  du  confeii  ou  quciqu'autre 
niagillrac.  ^ 

Les  rcprcfcntans  de  cette  province  accordèrent, 
f^ns  balancer,  leur  confcntcmcnt  à  une  loi  qui 
a/Turoic  l'impunité  à  tous  les  brigandages  des 
adminillrateuis.  D'autres  malheurs  ne  tardèrent 
pas  à  aggraver  les  infortunes  de  la  yir^tnie. 

Dans  Torigine  de  la  colonie  ,  la  fuftice  ctôit 
adminirtréc  avec  un  d c fi ntéreffe m çnt  qui  garan- 
tilToir  réquité  des  jugcmcns.  Une  feule  cour 
prenoit  connoiffancc  de  tous  les  différends ,  & 
prononçoit  en  peu  de  jours  avec  le  droit  d'appel 
a  raflemblée  générale  ,  qui  n'appottoit  pas  moins 
de  diligence  à  les  terminer.  Cet  ordre  de  cho- 
fcs  laiflToit  trop  peu  d'infiuence  aux  gouverneurs 
fur  la  fortune  des  particuliers,  pour  qu'ils  ne 
chcrchaffeiit  pas  à  l'intervertir.  Par  leurs  ma- 
nœuvres &  fous  divers  prétextes ,  iU  firent 
régler  que  les  évocations  portées  jufqu'alors  aux 
reprcfentans  de  h  province,  iroicnc  exclufivc- 
ment  à  leur  confeii. 

Une  innovation  plus  funefte  encore  fut  or- 
donnée en  iù<)x  ,  par  le  chevalier  Androff.  11 
voulut  que  les  loix ,  les  tribunaux  ,  les  forma- 
lités, tout  ce  qui  nifoic  un  cahos  de  la  junT- 
prudence  angloife  ,  fût  établi  dans  Ton  gouver- 
nement Rien  ne  convenoit  moins  aux  pUntcuis 
de  la  f^irginie  que  des  Ihtuts  fi  bizarres ,  fi 
compliqués ,  fouvcnt  fi  contradiiloires.  AutTi 
CCS  hommes  fi  peu  échirés  fe  trouvèrent- ils 
engagés  dar  s  un  labyrinthe  oii  ils  ne  voyoient 
pomt  d'iflue.  Ils  éioient  généralement  alarmés 
pour  leurs  droits ,  pour  leurs  propriétés  j  & 
cette  inquiétude  rallcntic  aHcz  long-tems  leurs 
uavaux. 

Ils  ne  furent  pouffes  avec  vigueur  &  avec 
fuccès  qu'après  le  commencement  du  fièclc.  Rien 
n'en  arrêta  l'accroiffement.  Seulement  les  fton- 
lières  de  la  colonie  éprouvèrent  dans  les  derniers 
tems  quelques  dégâts  àc  la  part  des  fauvages  , 
irrités  par  des  atrocités  &  ocs  injuftices.  Ces 
dcmclés  tuccnt  terminés  en  1774-  On  les  auroic 
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oubliés  i  fans  le  difcours  que  tint  Logan,  chef 
tics  Sha\rencfes,  à  Dunmore  ,  gouverneur  de 
la  province. 

»  Je  demande  aujourd'hui  à  tout  homme 
-i  blanc,  fi,  preifé  par  la  faim,  il  eft  jamais 
»  entré  dans  la  cabane  de  Logan  ,  fans  qu'il 
»  lui  ait  donné  à  manger;  fi,  venant  nud  ou 
M  tranfi  de  froid  ,  Logan  ne  lui  a  pa5  donné  de 
»  quoi  fe  couvrir.  Pend.int  fe  cours  de  la  der- 
»  nière  guerre  ,  fi  longue  &  fi  fanglantc,  Logan 
«  cft  rcfté  tranquille  fur  fa  natte,  defirant  d'être 
«  l'avocat  de  la  paix.  Oui ,  tel  étoit  mon  atta- 
9  chcment  pour  les  blancs,  que  ceux  mêmes  de 
«  ma  nation ,  lorfqu'ils  paifoient  près  dr  moi , 
>'  me  hiontroient  au  doigt.  S:  difoicnt:  Logan 
»  cil  ami  des  blancs.  J'avois  mèmepenfé  à  vivre 
»  parmi  vous  :  mais  c'étoit  avant  l'injure  que 
»  m'a  faite  un  de  vous.  Le  printems  dernier, 
"  le  colonel  Crelfop  ,  de  fang  -  froid  &  fans  être 
î>  provoqué,  a  maffacrétous  les  parens  de  Logan , 
•>  6ns  épargner  rti  fa  femme  ,  ni  fes  enfans. 
» 'ïl  ne  coule  plus  aucune  goutte  de  mon  fang 
»  d.ms  les  veines  d'aucune  créature.  C'cft  ce 
»  qui  a  excité  ma  vengeance.  Je  t'ai  cherchée. 
n  J'ai  tué  beaucoup  des  vôrres.  Ma  haine  eft 
»  affbuvie.  Je  mi  réjouis  de  voir  luire  Ica 
V  rayons  de  la  paix  fur  mon  pays.  Mais  n'allez 
»  point  penfer  que  ma  joie  foie,  la  joie  de  la 
»  peur-  Logan  rv'a  jamais  fenii  la  crainte.  11 
>•  ne  tournera  pas  le  dos  pour  fauver  fa  vie. 
»  Que  rette-i-il  pour  pleurer  Logan  quand  il 
»  ne  fera  plus?  Personne». 

Comme  ce  difcours  eft  fimpic  ,  énergique  & 
touchant  !  Démoilhène ,  Ciccron  ,  Bomict  font- 
ils  plus  éloquens  que  ce  fauvage? 

La  yirginie ,  comme  la  plupart  des  autres  co- 
lonies ,  n'attira  d'abord  que  nés  vagabonds  qui 
n'avoient  ni  fimille ,  ni  fortune.  Leur  travail 
leur  donna  bientôt  quelque  aifance,  &  ils  defi- 
rcient  d'en  partager  les  douceurs  avec  des  com- 
pagnes. Comme  il  n'y  avoit  point  de  femmes 
dans  la  province  ,  &  qu'ils  n'en  vouloient  que 
d'honnêtes,  ils  donnèrent  i,ifoliv.  pour  cha- 
que jeune  perfonne  qu'on  leur  amenoie  d'Europe 
avec  un  certificat  de  fagefle  &  de  vertu.  Cet 
ufage  ne  dura  pas  long- tems.  Lorfqu'il  ne  reft* 
plus  de  doute  fur  la  fatubtiic ,  fur  la  fertilité 
du  pays ,  des  familles  entières  <  même  d'une  con- 
dition honorable  ,  fe  tranfportèrent  dans  la  /^i>, 
ginit.  La  population  augmenroit  affez  rapide- 
ment >  lorfque  le  tanatifme  en  vint  arrêter  les 
progrès. 

La  religion  du  couvcrncment  fut  ta  première 
&  quelque  tems  la  feule  qu'on  pratiqua  dans 
cette  conrréc.  Des  non-conformiftes  pafïcrent 
auffi  les  mers.  Leurs  opinions  ou  leurs  ccrèmo- 
nies  révoltcrcni  î  &  la  loi  fe  permit,  en  1642  , 
de  chalTer  de  la  province  ceux  des  habttans  qui 
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n'ctoitnt  pas  de  la  communion  anglicane.  L'im- 
pcrtcufe  loi  de  U  néccnïté  fie  depuis  révcx^ucr 
ce  décret  funcfte  :  mais  une  tolérance  fi  urdive . 
&  qui  étoit  visiblement  accordée  avec  rcuu- 
gnancc  ,  ne  produifit  pas  le  grand  effet  qu  on 
en  attcndoit.  11  n'y  eut  qu'un  petit  nombre  de 
presbytériens,  de  quakers j  de  réfugiés  frjnçois, 
qui  orafTent  fe  fier  à  ce  repentir.  Le  culte  de 
Henri  VllI  continua  d'être  dominant  &  comme 
cxclufif- 

Cependant  »  ayec  le  tems ,  les  hommes  Te 
multiplièrent  fur  cette  terre,  dont  la  réputation 
de  fécondité  augmcntoit  toujours.  La  palUon  des 
richclTeSj  gui  intedoit  de  plus  en  plus  l'ancien 
continent  4'  donna  Oins  interruption  des  citoyens 
â  cette  partie  du  nouveau. 

Nous  dirons  plus  bas  quelle  étoît  la  popu- 
lation de  la  Virginie  à  l'époquc  de  la  ré- 
volution. '  ■  ' 

Nous  avons  indique  i  l'amcle  Etats  -  Unis 
tes  diverses  formes  de  gouvernement  qu'on  fui- 
voit  dans  chacune  des  provinces  à  l'époque  de 
la  révolution  :  celui  de  la  yir^inie  ctoit  appelle 
rçyali  c'eft-à-dirc  que  te  roi  d'Angleterre  y  exec- 
çoitlafupiime  influence.  Ki^/î  l'article  États- 
Unis. 

SECTION    II. 

Conjl'uution  acluclU  de  la  république  de 
Virginie. 

1E H  convention  g énlraU ,  lentdouit  memhrtsypréfens, 
A  VTUIiAimturgb,  i\  nui  177^. 

-Préambule. 

Confidérant  que  tous  les  efforts  des  colonies 
unies ,  toutes  les  rc  pré  fcn  ration  s  décentes  ,  & 
toutes  les  demandes  refpeâueufes  qu'elles  ont 
faites  au  roi  &  au  parlement  de  la  Grnnde-  Bre- 
lagne,  pour  le  rétablifTement  de  la  paix  &  de  la 
fécuritc  de  l'Amérique  ,  fous  le  gouvernement 
britannique ,  &  pour  la  réunion  de  ce  peuple  avec 
la  mcrc  -  patrie  ï  des  conditions  raifonnables  & 
juUes  ,  n'ont  produit  de  la  part  d'une  adminiflra- 
tion  impcrieufe  &  vindicative .  au  lieu  de  la  ré- 
paration des  torts  déjà  faits  &  fouffects  ,  qu'un 
acctoiïrement  J'infultes  ,  d'oppreflion  ,  d'encre- 
prifes ,  puifTammcnt  foutenues  pour  eifeduer  notre 
entière  deftruétiont  que  par  un  dernier  3<^e>  ces 
colonies  ont  été  déclarées  rebelles  &  hors  de  la 
proteâion  de  la  couronne  briunnique  ,  nos  pro- 
priétés déclarées  fujettes  à  confifcation  .  nos  con- 
citoyens, lorfqu'on  a  pu  les  réduire  en  captivité , 
forcés  de  concourir  au  meurtre  &  au  pillage  de 
leurs  parcns  &  de  leurs  compatriotes  j  que  toutes 

U%  {Apmcs  Çc  yçxajÏQas  ^eiiçicccs  pai  le  palTà  fu^ 
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les  américiîns,  ont  été  déclarées  l'uâes  8c  Icgalei  ( 
que  des  flottes  ont  été  équipées ,  des  armccs  le- 
vées ,  &;  des  troupes  étrangères  foudoyces  pour 
aider  i  ces  projets  dcttrudifs  ;  que  le  repréfentant 
du  roi  dans  cette  colonie  a  non-feulement  6ié 
tout  pouvoir  à  notre  gouvernement  de  travailler 
pour  notre  sûreté  ,  mais  que  s'érant  retiré  à  bord 
d  un  vaiflcau  armé  ,  il  nous  a  fait  une  guerre  de 
^"^•ïi  ^  ^*^  fauvage  ,  tentant  par  tous  les  artifices 
[>ofliblcs  d'engager  nos  cfclaves  à  fe  retirer  vert 
lui ,  les  excitant  &  les  armant  contre  leurs  maî- 
tres. 

pans  cet  état  de  péril  extrême .  îl  ne  nous  refte 
d  alternative  qu'une  foumiffion  abjeÛc  aux  vo- 
lontés de  ces  tyrans',  qui  joignent  Tinfulie  à  l'op- 
preflion  ,  ou  une  féparation  totale  de  la  couroniw 
&  du  gouvernement  de  la  Grande  Bretagne  ,  en 
uniflant  &  employant  les  forces  de  toute  l'Amé- 
nque  pour  fa  propre  défenfe  .  &  en  contraâint 
des  alliances  avec  des  puiiTanccs  étrangères  pour 
notre  commerce  ,  &  pour  être  fccounis  dam 
notre  guerre. 

Pretunt  en  conféquence  le  fcrtitatçur  des  cocon 
i  témoin  de  la  fincérité  des  déclarations  ci- devant 
faites ,  qui  expriment  notre  defir  de  conferver  la 
liaîfon  avec  cette  nation  ;  &  proteiîant  que  nous 
n'avons  été  arrachés  à  cette  inclination  que  par 
fcs  mauvais  deffeins ,  &  par  les  loix  éternellet 
qui  obligent  de  pourvoir  a  fa  propre  confcrva- 
tion. 

II  a  été  unanimement  réfolu  :  que  les  dclcguci 
nommés  pour  repréfcnier  cette  colonie  dans  k 
congrès  général,  rccevroient  pour  inllruÛion  de 
propofer  à  ce  corps  refpeaable ,  de  déclarer  la 
colonies  unies  ,  états  abfolumcnt  libres  &  indé- 
pcndans  de  toute  obéiflance  &  de  toute  fournil^ 
fion  à  la  couronne  ou  au  parlement  de  la  Granite- 
Bretaçne  ;  &  de  donner  le  confentemcnr  de  cette 
colonie  aux  déclarations  &  aux  mcfures  quelcon- 
ques ,  qui  feront  jugées  par  le  congiès  géncnl 
convenables  &  néceffaires  pour  contracter  des 
alliances  étrangères  .  &  former  une  confédération 
des  colonies  ,  dans  le  tems  &  de  la  minière  qui 
lui  paroîtront  les  meilleures  ,  pourvu  que  le  pou- 
voir de  faire  un  gouvernement  &  de  icgicr  Tad- 
minrrtntion  intérieure  dans  chaque  colonie  ,  foit 
laiffé  à  l'autorité  Icgiflatricc  de  chacune  d'clitt 
refpedlivcment. 

Il  ell  aufii  unaiwmemcnt  réfolu  ,  qu'il  (en 
nommé  un  comité  pour  préparer  unedéclarationjc 
droits ,  &  le  plan  de  gouvernement  qui  parcitra 
le  plus  propre  à  maintenir  la  piix  &  le  bon  oïdic 
dans  cette  colonie  ,  &  i  aHurer  au  peuple  une 
liberté  folide  &  julle. 

Signé  ,  Edmund  Tendleton  ,  préfident 

Joho  Pcndlccon  j  gicfHcr  de  U  convcntioa. 


V  I  R 
CONSTITUTION 

DE    VIRGINIE. 

Déclaration  des  droits  qui  doivent  nous  ap- 
partenir ,  à  nous  &  a  notre  poftérité  ,  8c 
Icui  doivent  ctre  regardés  comme  le  fon- 
aemenc  &  la  bafe  du  gouvernements 

fait  par  Us  reprifcntans  du  bon  peuple  tfe  Vîrgînic  , 
ajftmblis  en  pleine  &  libre  convention, 

A  NrillUimburgh ,  ptemictjulo  1774. 

Article    premier. 

Tous  les  hommes  font  nés  également  libres  & 
îhdcpcndans  :  ils  ont  des  droits  certains  ,  eflen- 
tiels  &  naturels  ,  dont  ils  ne  peuvent ,  par  aucun 
contrat  ,  priver  ni  dépouiller  leur  pofti5rité  :  tels 
font  le  droit  de  jouir  de  li  vie  &  de  U  libertés 
avec  les  moyens  d'acquérir  &:  de  pofféder  des 
propriétés  ,  de  chercher  &  d'obtenir  le  bonheur 
&  ta  sdretc. 

I 

Toute  autorité  appartient  au  peuple  ,  &  par 
conféquent  émane  de  lui  :  les  magtdrtts  font  Tes 
mandataires  ,  fes  fcrviteurs  ,  &  lui  font  compta- 
bles dans  tous  les  tcms. 
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Le  gouvernement  cil,  ou  doit  être  triflttué 
pour  l'avantage  commua  ,  pour  la  proteÛion  &r 
la  sûreté  du  peuple  »  de  la  nation  ou  de  la  com- 
munauté. De  toutes  les  diverfes  méthodes  ou 
formes  de  gouvernement ,  la  meilleure  cil  celle 
qui  peut  procurer  au  plus  haut  degré  le  bonheur 
&  la  sûreté ,  &  qui  elî  le  plus  récllcmenc  a/Turéc 
contre  le  danger  d'une  mauvaife  adminiftration. 
Toutes  les  fois  donc  qu'un  gouvernement  fe  trou- 
vera infuffifjnt  pour  remplir  ce  but  ,  ou  qu'il 
lui  fera  contraire ,  la  majorité  de  la  commun;iuté 
a  le  droit  indubitable  ,  inaliénable  &  imptefcrip- 
tiblc  3  de  le  réformer ,  de  le  changer  ou  de  l'a- 
bolir, de  la  manière  qu'elle  jugera  la  plus  propre 
â  procurer  l'avantage  public. 

\  IV. 

Aucun  homme  «  ni  aucun  collège  ou  affociation 
d'hommes  ,  ne  peuvent  avoir  d'autres  titres  pour 
obtenir  des  avantages  ou  des  piîvilègcs  particu- 
liers ,  exclufifs  8:  dilliniisde  ceux  de  la  com- 
munauté ,  que  la  confiJération  de  fervices  rendus 
au  public  i  &  ce  titre  n'étant  ni  tranfmifl'ible 
aux  dcfcendans  ^    ni  héiédiiaire  »    l'idée    d'un 


U 


homme   né  magiftrat  ,  légiflatcUr  ott  Juge ,  eft 
abfurde  &  contre  natuie. 

V. 

La  PurfTance  légiflatrice,  &  Ta  puiffance  exé- 
cutrice de  l'Etat  doivent  être  diminues  &  fé- 
parées  de  l'autorité  judiciaire  :  &  a6n  que  ,  de- 
vant fupporter  eux-mêmes  les  charges  du  peu- 
ple ,  &■  y  participer ,  tout  defir  d'opprertion  puiflc 
être  réprimé  dans  les  membres  des  deux  pre- 
mières, ils  doivent  être  .  Â  des  tcms  marqués  j 
réduits  i  l'état  prive  ,  rentrer  dans  le  corps  do 
la  communauté  d'où  ils  ont  été  tirés  originaire- 
ment ,  &  les  places  vacantes  doivent  être  rem- 
plies car  des  éleÛions  fréquentes  ^  certaines  fie 
régulières. 

Vï- 

Lcs  élcftions  des  membres  qui  doivent  rcpré- 
fenter  le  peuple  dans  ra/Temblée  ,  doivent  être 
libres  î  &  tout  homme  donnant  preuve  fuffifantc 
d'un  intérêt  permanent  &  de  l'attachement  qui 
en  efl  la  fuite ,  pour  l'avantage  général  de  la  com- 
munauté 3  y  a  droit  de  fuffrage. 

V  II. 

Aucune  partie  de  la  propriété  d'un  homme 
ne  peut  lui  être  enlevée ,  ni  appliquée  aux  ufagcï 
publics  ,  fans  fon  propre  conicntement-,  ou  celui 
de  Çt%  repréfentans  légitimes;  &  le  peuple  n'clî 
lié  que  pat  Ics^  loix  qu'il  a  confentics  de  cette 
manière  pour  l'avantage  commun. 

VIII. 

^  Tout  pouvoir  de  fufpendre  les  lo?»  ou  d'ar- 
rêter leur  exécution  ,  en  vertu  de  quelque  auto- 
rité que  ce  foit  *  fans  le  confentcment  des  repré- 
fentans du  peuple  .  eft  une  atteinte  à  leurs  djoiu* 
&  ne  doit  point  avoir  lieu. 

IX. 

Toutes  loix  ayant  un  effet  rétroaÛif  ,  &  faites 
pour  punir  des  délits  commis  avant  qu'elles  exîf- 
ciflent ,  font  oppreffives  j  &  il  faut  fe  garder 
d'en  établir  de  fcmblables. 


X. 


Dans  tous  les  procès  pour  crhncs  capitaux  ou 
autres,  tout  homme  a  le  droit  de  demander  U 
caufe  &  la  nature  de  l'accufation  qui  lui  elî  in- 
tentée  j  d'être  confronté  à  fcs  accufateurs  &  aux 
témoins ,  de  produire  &  requérir  la  produftîon 
de  témoins  &  de  tout  ce  qui  dl  à  fi  décharge  , 
d'exiger  une  procédure  prompte  par  un  juié  im- 
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l^artial  de  Ton  voifinage ,  Tins  le  conrentemenr 
unanime  duquel  il  ne  puifTe  pis  erre  dc<;]jié  cou- 
pable. 11  ne  peut  ttre  forcé  à  produire  des  preu- 
ves contre  lui  -même  :  &  aucun  homme  ne  peut 
être  privé  de  fa  liberté ,  que  par  un  jugement 
de  Tes   pairs  en  vertu  de  b  loi  du  pa^s. 

X  I. 

Il  ne  doit  point  être  exigé  de  cautionnemens 
cxccffifs  >  ni  impofé  de  trop  fortes  amendes  ,  ni 
infligé  de  peines  cruelles  ou  inuittées. 

X  ï  I. 

Tous  warrants  font  vexatoircs  &:  opprcflifs , 
s*ils  font  décernés  fans  preuves  ftrflî Tîntes  ,  ik  G. 
l'ordre  ou  la  réquifïdon  qu'ils  portent  à  aucun 
officier  ou  mcffiger  d'état ,  de  faire  des  recher- 
ches dans  des  lieux  fufpe^ks  ,  d'arrêter  une  ou 
pIuHeurs  perfonnes  •  ou  de  faifîc  leurs  biens  ,  ne 
contient  pas  une  délîgnatinn  &  une  dcfcrip- 
tion  fpcciales  des  lieux  ,  des  perfonnes  ou  des 
chofcs  qui  en  font  l'objet  ;  Se  jamais  il  ne  doit 
en  eue  accordé  de  femblables. 

XIII. 

Dans  ïes  procès  qui  intéreffent  la  propriété  , 
&  dans  les  affaires  petfonnelles ,  rancieniic  pro- 
cédure pju*  jurés  eil  préférable  à  coûte  autre ,  &* 
doit  cttc  regardée  comme  facrée* 

X  I  V. 

La  liberté  de  la  pnfle  cfl  an  des  plus  Forts 
boulevards  de  laliberre  de  l'état ,  8:  ne  peut  éire 
lellicinte  que  dans  les  gouvernemens  defpotiqceS' 

*  XV. 

Une  milice  bien  réglée ,  tirée  du  corps  du 
peuple .  &  accoutumée  aux  armes  ,  cft  h  dé- 
fcnfe  propre  ,  naturelle  &  siîre  d'un  état  libre  ; 
les  armées  toujours  fur  pied  en  teins  de  paix  , 
doivent  être  évitées  ,  comme  dangereufes  pour 
la  liberté  :  Se  dans  tous  les  cas  le  militaire  doit 
être  tenu  dans  une  fubordination  exaâe  â  l'auco- 
ricé  civile  ,  Se  toujours  gouverné  par  elle. 

X  V  L 

Le  peuple  a  droit  à  un  gouvernement  uni- 
forme j  ainfi  il  ne  doit  être  légitimement  élevé 
ni  établi  aucun  gouvernement  féparé  ,  ni  indé- 
pendant de  celui  de  la  Virginie  ^  dans  les  limites 
de  cet  état. 

XVII. 

Vu  peuple  ne  pcuc  confcrver  un  gouvernement; 
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libre ,  &  le  bonheur  de  la  liberté ,  que  par  une 
adhéfion  ferme  &r  confiante  aux  règles  de  lajuf- 
f'Çe ,  de  la  modération  ,  de  la  tempérance ,  de 
l'économie  &  de  la  vertu  ,  &  par  un  icc»urs 
fréquent  à  fes  principes  fondamentaux. 

X  VII  L 

La  religion  ou  le  culte  qui  eft  dû  au  créatenr, 
&  la  manière  de  s'en  acquitter  ,  doivent  être 
uniquement  dirigés  par  la  riifon  &  par  la  con* 
viâion  ,  &  jamais  par  la  force  ni  par  la  vio- 
lence :  d'où  il  fuit  que  tout  homme  doit  jouir 
de  la  plus  entière  liberré  de  confciencc  ,  &  de 
la  liberté  la  plus  entière  auJTi  dans  la  forme  de 
culte  que  fa  confciencc  lui  difte  j  6c  quM  ne 
doit  Être  ni  gêné,  ni  puni  par  le  magillrat.  i 
moins  que  fous  prétexte  de  religion  il  ne  troublât 
la  paix,  le  bonheur  ou  ta  sûreté  de  la  fociétc. 
C'ell  uri  devoir  réciproque  de  tous  les  citoyens 
de  pratiquer  la  tolérance  chrétienne,  i'omoiii  2e 
la  charité  tes  uns  envers  les  autres. 

En  convention  générale  j  dans  fes  féances 
commencées  &  tenues  au  capieoU  dans  la 
ville  de  Wiliiamsburgh  j  le  lundi  6  mai 
^77^  j  ^  continuées  par  ajournemens  juf" 
qa'au  s  juillet  fuivant^ 

Gonftittuion  ou  forme  de  gouvernement  ,  eonvene 
if  arrêtée  parles  déllguls  &  repréfentans  des  dif* 
férens  comtés  &  corporations  de  Virginie. 

Préambule. 

Confidérant  que  George  III ,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  revêtu  jufqu'à  préfent  de  l'exercice 
fouvcrain  de  l'office  royal  de  ce  gouTerncment, 
a  fait  tous  fes  efforts  pour  le  pervertir  en  une 
détclhbîc   &  infupportable  tyrannie  : 

En  s'oppofant ,  par  fon  droit  négatif,  au 
loix  les  plus  néceflaitcs  pour  le  bien  public  : 

En  rcfufant  fa  pcrmifiion  royale  pour  fa  cou» 
feftion  de  loix  d'une  importance  urgente  5c  im- 
médiate ,  à  moins  que  l'on  n'y  inférât  une  riaufe 
exprefie  pour  ftifpendre  leur  exécution  ,  jufqu'ï 
ce  que  fon  confcntcmcnt  royal  fût  obtenu  j  & 
lotfau'elics  étoient  aînfi  fu!penducs  »  négligeant 
pendant  plufieurs  années  d'y  fiùrc  attention  : 

En  rcfufant  à  certaines  loix  fon  confentemetit, 
a  moins  que  les  perfonnes  à  qui  ces  loix  dévoient 
être  avantageufcs,  n'abandonnalTent  le  droit  incf- 
timablc  de   rcpréfcutation  dans  la  légiflature  : 

En  diffblvant  fréquemment  &  coniinuellemcrt 
le  corpi  légiflattf ,  parce  qu'il  s'oppofoit  avec 
une  fermeté  courageufc  à  fes  cmrcprifcs  Uu  les 

droits  du  peuple  : 

Efl 
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^  En  refiifant ,  après  avnîr  <l:froiis  le  corps  le- 
gillitif  j  H'en  convoquer  il'autrcs  pendant  un  long- 
tems  ,  &  Uiffanc  par  -  U  le  corps  politique  fins 
Icgiflation  &  Tans  chef: 

En  efforçant  d'arrêter  raccroiflcmcnt  de  la  po- 
pulation dans  notre  pays  ,  &  en  mettant  d.ins 
ftctte  vue  des  obflacics  aux  loix  pour  la  natura- 
Jifation  des  éttangers  : 

En  entretenant  chez  nouSj  en  tcms  de  paix, 
des  armées  fur  pied  &  des  vaiflcaux  de  guerre  : 

En  affcifbanrde  rendre  le  militaire  indépendant 
<le  l'autoricc  civile  Se  même  fupcricur  à  elle. 

En  s'uniHanc  avec  d'autres  pour  nous  foumectre 
à  une  jurifdiilion  étrangère  ,  &  donnant  fon  con- 
fentement  à  leurs  prétendus  aâes  de  Jcgiilation  : 

Pour  mettre  en  quartier  au  milieu  de  noiw  de 
gros  corps  de  croupes  armées  : 

Pour  interrompre  nocrc  commerce  avec  toutes 
les  parties  du  monde  : 

Pour  impofer  ûir  nous  des  taxes  fans  notre 
confentemenc  : 

Pour  nous  priver  du  bénéfice  de  U  procédure 
par  jurés  : 

Pour  nous  tranfportcr  au  deli  des  mers  ,  & 
nous  f  faire  juger  fur  de  précendus  délits  : 

Pour  fufpcndre   l'autorité  de  nos  propres  lé" 

giflaturcs  ,  Se  fe  déclarer  eux  mêmes  revêtus  du 

pouvoir  de  nous  donner  des  ioix  dans  tous  les 
cas  indéfiniment  : 

En  exerçant  le  pillage  fur  nos  mers  ,  en  ra- 
vageant nos  côtes  ,  brdlant  nos  villes  ^  maffa- 
crant  notre  peuple  : 

En  excitant  la  révolte  de  nos  concitoyens  pat 
l'appât  des  amendes  8e  des  confifcations  : 

En  invitant  nos  nègres  \  s'élever  en  armes 
contre  nous  ,  &  excitant  ces  mêmes  nègres 
dont  par  un  ufage  inhumain  de  fon  droit  négatif, 
il  nous  a  empêché  de  prohiber  par  une  loi  ^  l'in- 
troduâion  patmi  nous  : 

En  s'éffbrçan!  d'attirer  fur  les  habitans  de  nos 
frontières  les  impitoyables  indiens  fauvaces  ,  dont 
la  manière  connue  de  faire  la  guérie  cil  de  tout 
martacrer  fans  diftindion  d'âge  ,  de  fexe  ,  ni 
d'état  : 

En  tranfportant  dans  ce  moment  même  une 
nombreufe  armée  d'étrangers  mercenaires  ,  pour 
achever  l'ouvrage  de  mort  »  de  dellrudion  &  de 

S^rannie  déjà  commencé ,  avec  des  circonihp.ccs 
e  cruauté  &  de  perfidie ,  indignes  du  roi  d'une 
Dation  civiltfcc  : 

En,  répondant  à  nos  demandes  répétées  pour 
QEcon,  poiitt  d'tplomatLiue,  Tout.  If^, 
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le  redreffemcnt  de  nos  griefs ,  par  des  infuhei 

répétées  ; 

Enfin  ,  en  ceflTant  de  remplir  à  notre  égard  les 
devoirs  &  les  fondions  du  gouvernement ,  en 
nous  rtjettant  pour  fes  fujets  j  &  nous  déclarant 
hors  de  fa  proie^on  royale. 

Par  lefqucis  différens  a£les  d'autorité  malfaî- 
fante  ,  le  gouvernement  de  ce  pays  ,  tel  qu'il 
étoit  exercé  par  le  pafle  fous  les  rois  de  ta  Grande- 
Bretagne  j    ciï  entièrement  diflous. 

En  conféquence,  nous  ,  tes  délégués  &  repré- 
fentans  du  bon  peuple  de  Virginie  ,  ayant  mû- 
rement réfléchi  fur  ce  que  delTus  »  voyant  avec 
une  vive  douleur  à  quelle  condition  déplorable 
ce  pays  ,  autrefois  heureux  ,  fcroit  néceffairemcnt 
réduit  ,  fi  une  forme  régulière  &  convenable  de 
police  civile ,  n'étoit  proaiptement  concertée  & 
adopcée  ,  &  dcftrant  nous  conformer  à  la  recom- 
mandation qui  en  a  été  faite  par  le  congrès  gé- 
nérai ,  nous  ordonnons  &  déclarons  que  la  forme 
de  gouvernement  de  Virginie  fera  pour  l'avenir 
telle  qu'il  s'enfuit. 

Forme  de  gouvernement. 

Article    premihr. 

LcspuîïTances  Icgiflitrîccs  ,  exécutrices  &  judi- 
ciaires ,  form:ront  des  dcuarrcmcns  diflinÛs  &r 
fé parés ,  de  manière  que  l'un  des  trois  n'exerce 
jamais  l'autorité  qui  devra  proprement  apparte- 
nir à  l'autre;  &  U  même  perfonnc  n'exercer* 
jamais  d'emploi  dans  plus  d'un  de  ces  départe- 
mcns  à  la  fois;  fi  ce  n'cU  que  les  juges  des 
cours  de  comté  pourront  erre  élus  pour  l'una 
ou  l'autre  des  chambres  de  l'aHemblée. 

I  I- 

I.e  département  de  légiflation  fera  formé  de 
deux  corps  dirtindls  ,  qui  compoferont  cnir'cux 
deux  la  Icgillaturc  complctte.  Ils  s'jflVmbleront 
une  ou  plulienrs  fois  chaque  année ,  &  s'appel- 
leront raffemblée  générale  de    Virgime» 

I  I  I. 

L'un  de  ces  corps  fe  nommera  la  chambr« 
des  délégués ,  &  fera  compofé  de  deux  repré- 
fentans  cnoifis  annuellement  pour  chaque  comté, 
&  pour  le  difttiâ  de  XA'cllAuRufia ,  parmi  les 
habitans  refpcd^fs  y  réfidans  ai^ccllcmcnt  & 
y  étant  francs- tenanciers,  ou  ayant  les  qualités 
requifes  par  la  loi  ;  il  entrera  auffi  dans  cette 
chambre  un  reprcfcntant  annuellemenc  choili 
pour  la  ville  de  Williamsburgh  ,  un  autre  pout 
le  bourg  de  Norfolk  ,  &  un  pour  chacune  des 
villes  ou  bourg  à  qui  l'autorité  légiflatrice  accet- 
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dera  par  la  fuîte  ce  droit  de  reprérentation  par- 
ticulic're  ï  mais  torfque  la  poptiUiion  de  quelque 
ville  ou  bourg  fera  diminuée ,  au  point  que 
pendant  Tcpc  .-mntïcs  fuccefTives  ,  le  nombre  tics 
nabttans  y  ayant  droit  de  fuffragc  ,  foie  moindre 
que  la  moitié  du  nombre  des  votans  dans  quel- 
qu'un des  comtes  de  ta  Fhginîe  ^  cette  ville  ou 
ce  bourg  ccflcra  d'envoyer  a  l'aflcmblee  un  dé- 
légué ou  repréfencant. 

I  V. 

L'autre  corps,  partie  de  la  lésiflarure  ,  s'ap- 
pellera le  fénac  j  &  fera  compofc  de  vingt-quatre 
membres ,  dont  treize  préfens  feront  un  quorum. 
Pour  l'éle^ion  de  ce  fcnat  ,  la  totalité  des  dif- 
férens  comtés  fera  partagée  en  vingt  quatre  dif- 
trifts  ;  &  chaque  comte  du  diftrîït  refpeâif, 
dans  le  même  tems  qu'il  élita  fcs  délégués  , 
élira  aufli  un  fénateur  qui  foit  un  habitant  adluel- 
lemcnt  réfidant  &  franc -tenancier  dans  le  dif 
riidl,  ou  ayant  les  qualités  requifes  par  la  loi, 
&  qui  ait  plus  de  vingt-cinq  cns.  Les  shériffs  de 
chaque  comté  ,  dans  Tcfpace  de  cinq  jours  au 
moins  ,  après  l'éleiîHon  du  dernier  des  comtés 
du  difttiâ  ï  s'affembleront  au  lieu  le  plus  com- 
mode ï  &  d'après  l'examen  des  fcrutins  ainfi  pris 
dans  leurs  comtés  rerpeftifs  ,  ils  déclareront 
fénatcur  le  fu.ct  qui  atira  eu  \\  pluraliié  des 
voix  dnns  la  totrdité  du  dilîiid.  Pour  que  la 
compoiîtion  de  tctte  afTembltc  change  à  tour 
de  rôle  ,  les  diliriéts  feront  divifés  en  quatre 
chir*:^  égales  qui  feront  numérotées  par  le  fort 
A  II  fin  de  la  première  année,  après  l'cledlion 
généiale  ,  les  f\x  membres  élus  par  la  première 
clafic  fortiront  de  place  ,  &  la  vacance  que 
cette  fortie  occafionncra,  fera  remplacée  de  la 
manière  fufdite  par  une  nouvelle  éleftion  de  la 
même  clafTe  ou  divifion.  Le  tour  pafTera  d'une 
clalTe  à  l'autre  fuivant  le  numéro  de  chacune , 
&  cette  rotation  continuera  chaque  année  dans 
i'ordrc  cïdcflus  prcfcrit. 


V. 


Le  droit  de  fuffraçe  aux  cle^lions  des  mem- 
bres des  deux  chambrts  ,  demeurera  tel  qu'il  eft 
aftucllcment  exercé  i  &  chaque  chambre  chuifiia 
fon  orateur,  nommera  fcs  officiers,  ct.iblira  fcs 
règles  de  procédures,  &  enverra  les  lettres  in- 
dicatives d'éltdtioli  pour  remplacée  les  vacances 
intermédiaiccs. 

V    l. 

Toutes  les  ïoîx  feront  d'.ibnrd  propofée?  dans 
la  chambre  des  dclcgiiés ,  &  fenint  enfiiitc  por- 
lées  au  léiutpoui  y  être  approuvées  ou  rcienées, 
©u  pour  y  éprouver  des  cliangcmens  avec  le  con- 
fcutcmcuc  de  U  chambre  des  délégués  i  à  l'cx- 
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ceptton  feulement  des  biUs  de  leve'e  d'argent  qui 
ne  pourront  point  être  changés  par  le  fénat , 
mais  qui  devront  y  être  approuvés  ou  rejettes 
purement  &  fimpicment. 

V  I  I. 

Il  fera  élu  annuellement  un  gooverneur  ou 
premier  magiftrat  par  le  fcrutin  léuni  des  deut 
chambres  :  ce  icruiin  fc  prendra  dans  chaque 
chambre  rerpe^ivcmcnt  ;  il  fera  dépofé  dans  U 
fallc  de  conférence,  oil  les  boëtes  feront  exa- 
minées conjointement  par  un  comité  de  chaque 
chambre  î  &  il  fera  fait  à  chacune  fcparémcnt 
rapport  dir  nombre  des  voix,  afin  que  la  nomi- 
nation puifTe  y  être  enregiftrée.  Telle  fera  II 
manière  conihnte  de  prcntlic  dans  tous  les  cal 
le  fciutin  réuni  des  deux  chambres.  Le  gouver- 
neur ne  pouira  pas  confervcr  fa  charge  plus 
de  trois  années  confécutives  ;  &  il  ne  pourra 
être  réélu  qu'après  avoir  été  hors  de  place  pen- 
dant quatre  ans.  II  lui  fera  anfigné  pendant  fon 
exercice  des  appointemens  fuffil'ans  ,  mais  modi- 
ques, lî  exercera,  de  l'avis  du  confeil  d'état, 
1.1  puiflTance  exécutrice  du  gouvernement  con- 
formément aux  loix  de  cette  république  (  Sr  il 
n'exercera  fous  aucun  pré  extc,  aucune  autorité* 
ni  ne  s'arrogera  aucune  prérogjtîve  en  vettft 
d'aucunes  loix ,  ftJtut^  ou  coutumes  d'Angleterre; 
nuis  il  aura  le  pouvoir  d'accorder  tcpit  o« 
grâce,  de  l'avis  du  confeil  d'état ,  excepté  dins 
le  cas  où  la  pourfuite  du  criive  aura  été  fatie 
au  nom  de  la  chambre  des  délégués,  ou  ésnt 
ceux  fur  Icfqucis  la  loi,  par  quelque  jirpofitioa 
particulière ,  en  aura  ordonné  autrement  :  dans 
tous  ces  cas  il  ne  ponna  être  accordé  répit  ou 
grâce  auc  par  une  léfolution  de  la  chambie  des 
délègues. 

VIII. 

L'une  &  l'autre  chambre  de  rafTcmbïée  géné- 
rale ,  pourront  s'ajourner  rcfpcftivcmcnt  elles- 
mêmes ,  le  gouverneur  ne  pourra  ni  proioger) 
ni  ajourner  l'alTcmblée  durant  la  fclTion  ,  ta  U 
ilifloudre  dans  aucun  tems  ;  mais  il  devra  ,  s'J 
cil  nécclfaire,  &  de  l'avis  du  confeil  d'cui* 
ou  fur  la  demande  du  plus  grand  nombre  (ies 
membres  de  la  chambre  des  délégués ,  la  coft^ 
voqucr  pour  un  terme  plus  prochain  que  celû 
auquel  elle  fe  fcroit  prorogée  ou   ajournée. 

I  X. 

II  fera  chôiH  par  le  fcrutin  réuni  ée%  deol 
chambres  de  l'aflcmblee  ,  un  confeil  privé  ot» 
confeil  d'étar ,  compolé  de  huit  perfoimcsprife» 
parmi  les  membres  mêmes  de  l'ailcmbléc  oo 
tirées  de  runivcifalité  du  peuple  ,  à  i'ctfct  d'aP 
l'admmiâtaiion  du  goi 


lillec  le  gouverneur  dans 
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vernsmcnt.  Ce  confcil  fc  choifira  parmi  Tes 
membres  un  ptcIiJcnt ,  qui ,  en  cas  He  mort , 
d'incapacité  ou  d'.il»rcnce  ncccffairc  à*i  gouver- 
neur, fera  les  fon^lJnns  de  lieutenant  du  gou- 
verneur. La  prtTcnce  de  quatre  des  membres  de 
ce  confeil  TuHîra  pour  !ui  donner  l'a^ivitc  î 
leurs  avis  &:  rcfolucions  feront  écrits  fur  un  re- 

firtre  S:  ïi|ncs  par  les  membres  ptcfcns  ,  pour 
tre  ce  rejiUrc  préfente  à  l'aflemblce  gt-ncrale 
lorfqu'elle'lc  demander»  ;  chaque  membre  du 
confeil  pourra  y  inférer  fon  avis  contraire  à  U 
rcfolntion  qui  aura  paflTé  à  la  pluralité.  Ce  con- 
feil nommera  fon  greffier  qui  aura  des  appoin 
temens  fixes  par  la  toi ,  &  qui  prêtera  feiment 
de  garder  le  fccrct  fur  les  matières  que  le  confeil 
iut  prcfcrira  de  tenir  cachées.  Il  fera  deftiné  une 
fomme  d'argen*  qui  fera  partagée  chaque  année 
entre  les  mcatbres  du  confeil  ,  i  raifon  de  leur 
aifïdurtc  :  tant  qu'ils  relieront  membres  de  ce 
confeil ,  ils  ne  pourront  fiéger  dans  Tune  ni 
l'autre  d:s  chambres  de  l'allanblée. 

A  la  fin  de  chaque  année,  deux  membres  de 
ce  confeil  en  feront  rcrranchcs  par  le  fcrutin 
r^uni  des  deux  chambres  de  l'ancmblcc  ,  iSi  ne 
pourront  pas  être  réélus  pendant  les  trois  années 
fuivantes.  Ces  vacances  ^  ainlî  que  celles  occa- 
fionnées  par  mort  ou  par  incapacité  ,  foronc 
remplies  par  une  élciUion  nouvelle  dans  la  même 
forme. 

X. 

Les  délégués  pour  la  Virginie  3>\i  congrès  con- 
tincocji  ,  letont  choifis  annuellement  ,  ou  def- 
titués  ■*fc  remplacés  dans  l'inteivallc  par  le  fcrutin 
réuni  des  deux  chambres  de  l'alfcinbléc. 

X  L 

Les  officiers  actuels  de  la  milice ,  feront  con- 
tinués ,  &  les  cmj?lois  vacans  léront  remplis  par 
la  nomination  du  gouverneur ,  de  lavis  du  con 
feil  privé,  fur  la  recommandation  des  cours 
des  comtés  rcfpcCtifs  i  mais  le  gouverneur  &  le 
confeil  auront  le  pouvoir  d'interdire  tout  offi- 
cier »  d'ordonner  l'ail'cmbléc  des  cours  martiales 
fur  les  plaintes  de  mauvaife  conduite ,  ou  d'în- 
capacité,  &  de  pourvoir  au  remplacement  des 
emplois  vacans  dans  le  cas  du  fcrvice  adluel. 
Le  gouverneur  pourra  aflembler  la  milice  de 
l'avis  du  confcd  privé  ;  &  loifqu'elle  Tera  aflem* 
blce  ,  it  en  aura  Icul  le  commandement  en  fc 
conformant    aux   loix   du  pays. 


V  I  R 


^3J 


X  II. 


Les  deux  chambres  de  l'aflemblée  nomme- 
ront, par  leurs  fcrutins  réunis,  les  juges  delà 
cour  fuprcmc  des  appels  &  de  h  cour  généiale  , 
les  juges  en  chancellerie  ,  ceux   de  i'amirautc. 


L. 


le  fecrétaire  &  le  procureur  général ,  tous  leî^ 
quels  officiers  receviont  leurs  commiAlons  du 
gouverneur,  fie  conferveront  leurs  oflîccs  tant 
au'ils  fe  conduiront  bien-  £n  cas  de  mort  ^ 
ci'incapacicé  on  de  dcraiilion  ,  le  gouverneur, 
de  l'avis  du  confeil  privé,  nommera,  pour  rem- 
plir les  offices  vacans  ,  des  fujeis  qui  feront 
enfuite  approuvés  ou  déplacés  par  les  deux 
chambres.  Ces  ofliciets  auront  des  appointemens 
fîïcs  Se  fuffilans  i  &  ils  feront  tous,  ainfi  que 
tous  ceux  qui  occuperont  des  emplois  lucratifs  , 
S:  tous  les  minilïres  de  l'évangile,  de  quelque 
communion  que  ce  foit ,  incapables  d'être  élus 
membres  de  l'une  ou  de  l'autre  des  chambres 
de  l'anembléc  ou  du  confeil   pri>c. 

XIII.  I 

Le  gouverneur ,  de  l'avis  du  confeil  prîvrf , 
nommera  des  juges  de  paix  pour  les  comtés  ; 
&  dans  les  cas  de  vacances ,  ou  de  néccfTité 
d'augmenter  par  la  fuite  le  nombre  de  ces  offi- 
ciers ,  ces  nominations  fe  feront  fur  la  recom- 
mandation des  cours  des  comtés  refpeélift.  Le 
fccréraircde  /^f''j^/«/V  actuellement  en  place,  & 
les  greffiers  de  toutes  les  cours  des  comtés 
feront  confervés.  En  cas  de  vacances ,  foit  par 
mort,  incapacité  ou  démiflion  ,  il  fera  nommé 
un  fecrétaire  ,  comme  il  eit  prcfcric  ci-deffus  , 
&  les  grcfficis  feront  nommés  par  les  cours 
rcfpcib'ves.  Les  greffiers  préfens  &  à  venir  con» 
fecvcronï  leurs  places  tant  qu'iU  fe  conduiront 
bien  ,  ce  qui  fera  jutîé  &  déterminé  dans  h 
cour  générale-  Les  shérilfs  &  coroncrs  fcronr 
nommés  par  les  cours  reft>célivcs ,  approuves 
par  le  gouverneur  de  l'avis  du  confeil  privé  , 
&  recevront  leurs  commiffions  du  gouverneur» 
Les  juges  de  paix  nommeront  des  connétables  i 
&  tous  les  droits  des  officiers  fufdits  feront 
taxés  par  ta  loi. 

X  I  V. 

Le  gouverneur,  quand  il  fera  hors  de  place  , 
fij  toutes  antres  porfonnes  avant  commis  des 
délits  contre  l'état  par  malverfition ,  corruption 
ou  autres  manœuvres  capables  de  mettre  en 
danger  la  sûreté  de  l'état  ,  pourront  être  accu- 
fés  en  crime  d'cHat  par  la  chambre  des  délégués. 
Ces  accufations  feront  pourfuivies  dans  la  cour 
eéncrale,  conformément  aux  loix  du  pays,  par 
le  procureur  général ,  ou  par  telles  autres  pcr- 
fonnes  que  la  chambre  pourra  commctrrc  à  cet 
effet  :  dans  le  cas  où  ils  feront  trouvés  coupa- 
bles ,  les  accufés  ,  gouverneur  ou  autres,  'Vront 
déclarés  incapables  de  pofl'édcrjanjah  aucun  office 
fous  l'autorité  du  gouvernement ,  ou  deftitués  dfi 
leurs  offices  pour  un  certain  tems  ,  ou  cond-imnéy 
aux  peines  pccuniairçs  ou. autres  portées  p» 
la  loi. 
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Si  tous ,  ou  quelqu'un  des  juges  de  la  cour 
générale,  croient,  fur  des  prcfomptions  fondées, 
dont  la  chambre  des  délégués  devra  juger  la 
validité  ,  prévenus  de  quelques-uns  des  délits 
ou  crimes  mentionnés  cideflus ,  la  chambre  des 
délégués  pourra  accufer  de  ta  même  manière  le 
juge  ou  les  juges  ainfî  prévenus ,  &  pourfuivce 
l'affaire  devant  h  cour  des  appels  ;  &:  celui  ou 
«eux  qui  feront  déclarés  coupables  j  feront  punis 
de  la  nicmc  manière  prcfcriie  dans  l'article  pré- 
cédent. 

XVI. 

Toutes  les  commiflions  &  conceffions  com- 
menceront par  ces  mots  :  au  nom  de  la  répu- 
blique de  yirginie  :  cîles  feront  lignées  en  certi- 
fication par  !c  gouverneur  ,  &  le  fceau  de  la 
république  y  fera  appofé-  Tous  les  :iÙ.ts  publics 

f>ortcront  le  même  intitulé  ,  &  feront  fîgnés  par 
es  greffiers  des  différentes  cours.  Enfin  toutes 
les  plaintes  feront  terminées  par  la  formule  : 
comte  Ja  paix    &  la   dignité  de  la  république. 

XVII. 

Il    fera   nommé    chaque   snnée   un    tréforicr 

Far    le     fcruiin    réuni    des   dcuic   chambres    de 
afTcmblée- 

X  V  I  1 1. 

Toutes  les  échiltcs  ,  amendes  ou  confifcaiions 
qui  étoicnt  ti-devant  au  profit  du  roi,  feront 
au  profit  de  !a  république  ,  à  l'exception  de 
celles  que  la  légiflaturc  pourra  abolir,  ou  fur 
lefquellcs  elle  pourra  autrement  Aatucr. 

X  I  X. 

Les  terrîtoîres  concédés  par  les  chartes  d'é- 
re^on  des  colonies  duMaryland,  de  la  Pcn- 
fytvanie,  &  desCarolines  fcprcntrionale  &  mé- 
tidionaîe  ,  font  par  la  préfcnte  conllitucion  , 
cédés,  délaiffés  &:  confirmés  pour  toujouxs  aux 
peuples  de  ces  différentes  colonies  rclpcctive- 
ment ,  avec  tous  les  droits  de  propiiété,  jurif- 
diflion  &  gouvernement ,  Sf  tous  les  autres 
droits  quelconques  qui  ont  pu  êire  dans  aucun 
tems  jufqu'i  préfent  réclamés  par  la  Virginie  \ 
laquelle  cependant  fe  réfcrvc  la  libre  navigation, 
&  l'ufagedes  rivières Potomaque  &rokomoke, 
ainlî  que  la  propriété  des  côtes  ou  bonis  de 
ces  rivières  du  ctiié  de  la  f^ir^inU  ^  &  de  toutes 
les  améliorations  qui  ont  été  ou  qui  pourront 
être  faites  fur  ces  cÔtes  on  bords.  L'étendue 
de  la  yi'ginie  z)i  nord  &  à  l'oueft,  dcmeiuera 
à  tous  les  autres  égards,  telle  qu'elle  a  été  fixcc 


par  la  charte  du  roi  Jacques  premier,  en  *^09» 
&  par  le  traire  de  paix  entre  les  cours  de  la 
Grande- Fi  :tagne  &  de  b  France ,  publié  en  17*^»  : 
à  moins  que  par  un  atle  de  la  légiflaïuie  de  cet 
état  ,  il  ne  fou  concédé  un  ou  pluficuis  tem- 
loircs  ,  &  établi  des  gouvcrncmens  à  l'oueft  des 
monts  Allegheni.  Et  il  ne  fera  acheté  aucune! 
terres  des  nations  indiennes  que  pour  1  ufige 
&:  l'avantage  publics ,  &  par  l'autorité  de  l'af- 
femblée  générale. 

XX. 

Pour  mettre  en  aÛivité  la  préfente  forme  ik 
gouvenicment ,  les  reprcfentans  du  peuple  aflci»- 
blcs  en  convention  générale  ,  cho'.firont  un  go» 
verncur  5f  un  conïeil  privé  ,  &  auflî  ceux  des 
autres  oâ:ciers  dont  l'élcâion  doit  par  !a  fuite 
appartenir  aux  deux  chambres  ,  nnais  qu  il  pa* 
roitra  nécelfaire  de  nommer  fur  le  champ.  Le 
fénat,  que  le  peuple  aura  élu  pour  la  premièie 
fois,  rcftera  en  charge  jufqu'au  dernier  jour  de 
mars  prochain  ,  &  les  autres  officiers  ,  jufqui 
la  fin  de  la  fcATion  fuivante  de  raflembtée  g«- 
nérale  En  cas  de  vacances,  l'orarcur  de  l'une 
ou  de  l'antre  chambre  ,  enverra  les  lettres  pour 
indiquer  les  nouvelles  éleâions. 

Signé  EoMUND  Pendleton  ,  prcfident. 
J.  TAZEWtLL,  greffier  de  la  convcntîonr 

Remarques  fur  la  eonjiitution  afiuelfe  àe  VlrginKS 
confiitution  ptopojee  par  M,  Jcffrrfon  :  «tu 
nouvelle  (Ofifiitution  (emparée  à  la  confiitutin 
aâuelU* 

La  Virginie  cft  le  premier  des  Etats-Unis  <iui 
ait  rédige  fa  conftiiinion:  fcs  citoyens  etoicnt 
alors  peu  habiles  dans  la  fcience  du  gouveme- 
ment,  &  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  tems  & 
l'expérience  y  ont  fait  apperccvoir  des  vices 
capitaux.  M.  Jeffcrfon  ,  l'un  des  citoyens  les 
plus  éclairés  de  la  république  de  Virginie  ,  a  public 
un  examen  critique  de  la  confiitution  de  fa  pa- 
trie ;  &  ce  itjvail  offre  la  profondeur ,  la  juflc0é, 
&  la  netteté  qu'on  retrouve  dans  tout  ce  qu'l 
écrit  ;  nous  profiterons  ici  de  fcs  remarques  1' 
nous  y  en  ajouterons  de  nouvelles. 

1",  LamajoTité  des  habitans  de  l'état  qui  payent 
des  impôts  &  qui  combattent  pour  la  province, 
n'fft  point  repiéfcntce  dans  le  corps  légtllaïifc 
Le  io)c  des  tenanciers  qui  ont  le  droit  de  votct, 
ne  renferme  pas  en  général  la  moitié  de  ceux 
qui  fc  trouvent  fur  le  lôle  de  la  milice  ou  des  coo» 
iiibuables. 

i**.  Le  nombre  de  reprcfentaj^*  n'eft  pa?  fîi^ 
d'après  de  juiics  proportions.  Le  comté  *le 
WirN^ich  ,  qui  ne  peut  atincr  que  ico  kommOi 
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a  autant  de  rcpr^fentans  que  le  comté  de  London , 
qui  a  1746  foldits.  Ainfi  ch:»que  hftr,me  du 
coince  de  War^ich  a  autant  de  part  au  gouver- 
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nemene  que  17  hommes  du  comté  de  London, 
La  table  fuivanie  montrera  mieux  le  vice  de  cet 
iriiclc  de  la  conlUiution. 


Milles  quarrés. 

Nombre  des      Reprcfcntans 
foldits.          à  la  chrinbre- 

1         balfc. 

Sénateurs. 

Entre  la  côte  de  la  mer  &^ 
la  point  où  s'atrctc  le  flot  on> 
trouve  :                                    ) 

Entre  le  point  où  s'arrête  If^ 
iloc   &  h  chjîne   des    Mon  > 
tagnes  Bleues  :                         ) 

Entre  les  Montagnes  Bleues) 
&lcs  Allcg  hany  :                   5 

Entre   les    Alleg  -  hany  &T 
rOhio  :                                    i 

(.)    II  ,iOJ 

î3,7J9 
II  ,911 
(1)    9  '  ^50 

19  ,  011 
18  ,  8iS 

7  j673 
4,458 

71 
16 

Il 

S 

1 
1 

TOTAL.          m  ,  51; 

49>97» 

M7           1            i4 

On  voit   que  les   19000  citoyens  qui  vivent 

entre   les   côtes  de    la  mer  Se  le   point  où  s'ar- 

ictc  le  flot  ,   fournifTeni  la  majorité  des  menibres 

«lu  fcnat  ,    &  qu'avec  quatre  membres  de  plus , 

ils  auroient   la  majorité  dans  la  chambre  baflcj 

que  leur  proximité    du  (ïcgc  du  gouvernement 

éc  eue  la   comn.odité  &  l'exa^itude  avec   lef- 

qucllcs    leurs   rcpréfcTitans    peuvent  aHifter  aux 

féances  du  corps  tégiflacif  >    doivent  leur  afllirer 

toujours  ts  majorité.  Ainfî  ces  19  mille  citoyens 

peuvent  faire  la    loi    à  trente  mille    autres,   & 

choifir  à    leur    gré   les    officiers    charges  de  la 

,     puilTance  exécutrice  &  de  la  puifTance  judiciaire 

^dans  tout  l'état.  Lcui  pofition  &  les  circonllan- 

Bces  où  ils   fe  trouvent   n'étant  pas  les  mêmes  j 

Bils  auront  des  intérêts  différens  ,  &  lU  prendront 

Vides   réfolutions  convenables  à  leurs  intérêts  &r 

contraires  à  ceux    de    leurs    concitoyens-  On  a 

jugé  fans  doute  qu'il  y  auroit    plus   de  richeiTcs 

&  d'iidhuÂlon  dans  le  vaifinage  de  la  mer  ,  mais 

Iil  y  aura  auHi  plus  de  corrnprion  «  de  brigues 
fc  de  dffordres  Les  cultivateurs  fnnples  places 
fur  tes  derncres  du  pays,  auront  toujours  des 
moeurs  plu»  foitcs  Bc  plus  analogues  au  gouverne- 
ment démocratique  ,  &  il  faudroit  leur  dor.ner 
au  moins  tes  mêmes  droits  qu'à  ces  citoyens 
auxquels  l'ambition  8f  l'avidité  infpireront  des 
projets  contraires  au  bon  ordre  &   à  la  juflice 

j**.  Le  fcnat  a  trop  d'analogie  avec  ta  cham 
bre  des    délégués  ;     les  membres   de   ces   deux 
icorps  f'o:u  choîGs  par  les  mêmes  éle<5tcurs .  & 


dans  les  mêmes  cUfles  des  citoyens  ,  &  ce  font 
ordinairement  des  hommes  du  même  état  Sf  de 
ta  même  forrune  qu'on  envoyé  à  là  chambre 
balTc  ■&  an  fcnat.  Si  on  a  divifé  le  corps  légif- 
tatifcn  deux  chambres,  c'cll  pour  y  introduire 
l'inlhience  des  intérêts  &  des  principes  divers. 
Ainfi  daus  la  Grande-Bretagne,  h  conlHtution  a 
efpéré  que  la  chambre  des  communes  fcioic 
rccommandjble  par  Ton  honnêteté  ,  &  celle  des 
pairs  par  fa  lagefre.  Si,  à  quelques  époques  ,  on 
n'a  vu  m  honnêteté  dans  la  chambre  balfe,  ni 
fagc/Tc  dans  ta  chambre  haute,  le  principe  ne 
perd  tien  de  Cs  iufleiTe.  Dans  plufieurs  ucséuts 
d'Amérique,  les  députés  à  la  chambre  baffe 
&  les  fénateurs  ,  font  choifîs  de  manière  que 
les  premiers  repréfirntent  les  perfonnes  ,  &  les 
féconds  la  propriété  de  l'état.  Mais  dans  U 
yirginie  ,  on  peut  arriver  au  fénai  avec  de  la 
fngerte  fans  richcfTcs,  La  divifion  de  Ton  corpç 
législatif  en  deux  chambres,  telle  qu'elle  cft 
ordonnée ,  ne  lui  procurera  pas  les  avantages 
que  peut  produire  le  choc  des  principes  divers. 
Ainfi  dans  l'état  aftuc!  des  chofcs ,  iien  ne  doit 

compcnfcr  pour  elle  les  maux  inléparables  de  cet 
arrangement. 

4".  Toute  ^autorité  du  gouvernement  fcmble 
appartenir  au  corps  légiflatif  :  ta  puillancc  exé- 
cutrice &  b  puiliance  jndiciaire  dépcndcnr  trop 
de  luii  &  ion  peut  prévoir  des  tcm^  où  la 
yirginU  aura  175  defpotcs.  En  adoptant  les 
principes   généraux  ,  &  quelques  combmaifons 


{()  cinq  ccnti 'luaranic-ifeut  (tmi  fur  li  cdte  oricmate. 

(1}  fàjza  Avingt-Jciii  nulle  lîx  cenu  rdie  i^ui  Te  (lutivcncà  iVAdu  M^iidicn  derciuboachute  ds  la  gtanJc  Konlwwvf. 
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Îiirticu!ière5  tic  la  confliturion  H'Angleteirc  , 
es  Etats  Unis  n'ont  pas  fait  aflcz  d'attention  aux 
contrepoiils ,  ménagées  fi  habilement  par  cette 
cohlliiucion  ,  c;ue  leur  ciTec  fe  trouve  incvicablc, 
&  qu'ils  fufltfent  Pour  arrêter  les  écarts  .de 
l'une  des  trois  puifTinccs.  Us  n'ont  pas  exatuinû 
avec  affez  d'attention  ,  tes  changemens  qui  dc- 
vcnoient  nécefTures  dès  qu'ils  ne  voîiloîent  point 
de  roi.  Les  moyens  qu'ont  adopte  les  anglois 
pour  contenir  la  piiiflance  royale,  font  ce  aii'il 
y  a  de  plus  ju(le  !fi  di:  plus  profond  dans  leur 
gouvernement,  &  fi  le  rctlc  c(l  impoOnt,  il 
n'eft  pas  fans  défauts.  Chacune  des  républiques 
d'Amcïique  a  établi  pour  bafe  de  fon  gouverne- 
ment, que  la  purilancc  Irgifl^tive ,  la  puifTincc 
exécutrice ,  &  ta  puisante  judiciaire  feroJcnc 
réparées  &  dilliniles  ,  de  façon  que  perfonne 
ne  pile  exercer  plus  d'une  de  ces  autorités  à  l,i 
fois  i  mais  elles  n'ont  pas  mis  une  barrière  aJTcz 
flirte  entre  ces  divcrfes  puifTances,  &  la  y/rf^i/iU 
fur-tout  a  donné  un  exemple  franpant  de  ceire 
oinifTion.    Les    ofliciers   chargés  de  ta  puifTince 

Judiciaire  &  de  la  puiffancc  exécutrice,  font  à 
a  merci  du  corps  ïçgi(l.itif>  c'ell  de-là  que  dé- 
pend leur  exiftcnce  ,  5:  il  y  en  a  quelques  uns 
qu'il  cl>  à  tout  moment  maître  de  révoquer. 
Si  donc  ce  corps  légillatifi'arroçcoit  la  pulHancc 
cxécuirice  &  îa  puilTancc  judiciaire,  il  eft  viai- 
fcmblable  qu'il  n'ciTuycroit  pas  d'oppofition  , 
ta  i'oppofition  qu'il  renconticroit  fcroit  ineffi- 
cace, car  il  peut  loujotrs  donner  à  fa  décifion 
la  forme  d'un  a£te  de  raifemblée  générale ,  & 
alors  elle  devient  obligatoire  poui  toutes  les 
claifes  de  l'état  ;  il  a  en  effet  décidé  plulîcurs 
points  qui  dévoient  être  icnvoyés  à  l'examen 
des  tribunaux  &  tout  le  tems  au'il  a  tenu  fes 
féances^  la  diredion  de  la  puilTance  exécutrice 
lui  e(l  devenue  habituelle  &  familière.  Nous 
en  avons  donné  des  preuves  à  l'article  Etats- 
unis.  Les  membres  adluels  ont  de  la  droiture, 
&  ils  agilfenE  ainfi  fans  mauvaife  intention.  S'ils 
fe  mêlent  de  ce  qui  ne  les  regarde  pas  ,  c'cft 
qu'ils  font  féduits  par  quelques  pcrfonnes  ,  & 
qu'ils  n'examinent  p.is  les  effets  de  leur  con- 
duite :mais  les  citoyens  des  Etats  Unis  doivent 
icdouter  par-dLfri:s  tout  la  cortuptïon  de  leuis 
fcnateurs  &  de  leurs  rcptéi'cntans  j  ils  doivent 
les  furveiller  avec  foin  ,  lïnou  leur  liberté  cil 
en  péril ,  &  il  faudra  avant  peu  d'années  rcf- 
trcindrc  les  fondions  de  l'aflcmbléc  des  rcprc- 
feuians. 

î*.  M.  Jeffcrfon  ,  dont  rautorité  eft  ici  d'un 
grand  poids  *  croit  que  d'après  ce  qui  s'cft  paifé 
en  yifginie  ,  le  lépiflateur  ordinaire  pourroir 
changer  ta  conliitution  ,  fans  v  être  autonfê 
d'une  manière  fpéciale  par  les  citoyens.  Il  s'ex- 
prime ainfi  :  "  Les  affemblées  qui  avoicnt  lieu 
dans  la  yifginit ,  ayant  ceftc  au  commencement 
dc:i  troubles,  il  fallut  y  fuppléer  par  un  autre 
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cori»,  n'ti  pi3t  diriger  les  opérations  iournalttret 
du  gOL'-'tncmcnt ,  &  faiic  ufage  ,  conoc  U 
Çrande-liretarne  ,  des  forces  de  l'tiat.  Il  fc 
torma  des  aifcmblées  compofces  de  deux  dé- 
putés de  chaque  comté,  qui  fc  réuniicnt  fur 
le  plan  de  l'ancienne  chambre  des  bouigcois 
ou'ils  remplaçoient  :  ces  député»  furent  d'abord 
dépodcdcs  &  conliimcs  à  chaque  ïcfiion  paiti- 
culiciçi  mais  au  mois  de  mais  177 j  ils  recom* 
mandèrent  au  peuple  de  donner  une  année 
d'étendue  aux  fonctions  des  députés.  Ces  dé- 
purés ,  dont  les  fonctions  dévoient  durer  ur»  in , 
furent  en  effet  choilîs  au  mois  ii'avril  1775,  U 
au  mois  de  juillet  l'afTemblée  palTa  un  aâe  qui 
ordonnoit  de  choifir  les  reprtfcnians  au  n)oi$ 
d'avril  de  chaque  année.  On  fait  qu'au  mois  ôe 
juillet  »775,  aucun  habitant  de  la  colonie  ne 
fongeoit  à  fe  féparer  de  la  Grande  -  Bre* 
tagnc  ,  &  à  établir  un  gouvernement  rcpo* 
blicain.  Les  rcpréfcnians  chotHs  en  vertu  de  cette 
ordonnance  ,  ne  peuvent  avoir  été  choifis  pw 
des  faétions  dont  l'idée  n'exilloit  liîrcrr.ent  pu 
dans  l'efpriE  de  ceux  qui  pailcrcnt  laâe.  Lorf- 
cue  le  peuple  nomma  fes  repicfcntjns  au  moil 
d'avril  1776,  il  ne  fongeoit  ri  à  fe  rendre  ii>- 
dépcndant,  ni  à  établir  un  gouvernement  démo» 
cratique.  L^s  papiers  de  la  Virginie  2\o\ct\x  donné 
pendant  le  mois  de  février ,  des  extraits  du  pir^ 
phlet  ;  intitulé  comtncn  j'crfe  Q  ou  te  fenJ 
commun  ).  Un  petit  nombre  d'habitans  avoit  In 
l'ouvrage  en  entier ,  mais  les  idées  républicaines 
&  le  pio/et  d'indépendance  qu'on  y  nouve. 
n'avoient  point  encore  gagné  le  peuple-  Ainft 
les  électeurs  du  mois  d'Avril  1776,  &  les  lé- 
giflatcuis  du  mois  de  juillet  177J  ne  revêtirent 
point  les  députes  qui  ont  formé  le  corps  légir» 
latit  en  17*76  ,  de  l'autorité  dont  ils  av oient  befois 
pour  concourir  a  l'aile  d'indépendance  &  établit 
la  conliitution  ». 

Ces  idées  font  développées  dans  Us  nottsfvr 
l'êzdt  lie  Virginie  :  &  ,  il  faut  l'avouer  ,  l'auteir 
les  défend  avec  beaucoup  de  julhlfc  Ce  de  û« 
gacité.  N«us  nous  permettrons  d'obfcTvcf  feu» 
lement  que  lorfqu'unc  conftitution  ^'établit ,  il 
n'cll  pas  conimun  de  la  voir  tevctue  de  toutes 
les  foimalités  ,  rigoureulcment  nécelT^iicspocr 
qu'elle  foit  valide  (  que  le  coiifcntcmcnt  tacise 
ou  exprès  du  peuple  lui  donne  ta  forc<'  "'•'t^- 
n'avoit  peut-être  pas  ,  &  que  l'état  de  i 
ainfi  que  les  autres  provinces,  femblent  avoi.  ;  a^-ç 
l'aÛe  d'indépendance  &  leurs  conftitutions.  Ceâ 
peut-  cire  un  bonheur ,  que  pour  donner  Viàt 
a  indépendance  Sr  établir  tes  conllitiitions  ,onn'iii 
pas  elVayé  de  s'atTujcttîr  à  autant  de  foimatitrs: 
les  oppolnioiiï  qu'on  auroit  icntontré  de  tntld 
parts,  les  modifications &.*  tes  tenkpcraroensqu^i^ 
roicnt  propofés  les  efpriis  minutieux  ou  friviA; 
la  lenteur  qui  eut  été  la  fuite  de  ces  dcl;t»c- 
rations  ,  auioient  fcivi  la  grande-  Brctagiff  pd 
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qu'on  ne  peut  rimaginer.  Peut-être  ne  doit-on  1 

fus  conclure  de  ce  qiù  s'eft  Tiic ,  que  le  corps 
cgiflatif  annuel  &  triennal  pourroit  changer  U 
conlhtution  ,  fans  y  être  autorifé  rpccialemcnt  ; 
la  dccUraïion  des  droits  &  la  conftttution  elle- 
mcme  ont  rcfervé  ce  pouvoir  à  la  nation  en  gé- 
néral ,  &  Cl  elle  veut  le  dt-lc guer,  il  fiUt  que 
la  dcltgation  foit   cxprcHe  Se   formelle. 

6*.  Il  paioît  que  la  chambre  des  délégués  de 
l'état  Te  cioit  revêtue  du  droit  de  daerniiner   la 
<îUoiiic  d'-s  melnb^c^  ncceiriircs  pour  pifler  une 
loi  ,  8c   les  abus  qui    peuvent   rcfultcr   de    ce 
fyftcnie   font  bien    dangereux.     Durant    fa    pre- 
mière   icflio.i  ,  elle  fuivit    la  loi   majaris  patris  , 
fondée  fui    la    loi  commune  d'Angleterre  &    le 
droit  comuum  :  c'eJV  la  règle  naturelle  de  toutes 
les  affcmblées  ,    dont   la    quotité    des   mcmbies 
n'crt  fixée  par  aucune   autre   loi  :  elle   continue 
à  exiger  la    préfence  du  plus  grand  nombre  des 
repréfcntans  pour  patTer  une  loi.  Comme  le  par- 
lement de  la  grande- Brct.igne   fixe  lui-même  U 
quotité  des  membres  qu'il  faut  pour  pafTer  une 
loi,   les  artcmblées  des  Etats  unis  &  ceMe  de  la 
Virginie  en    paiticulier,  ont  voulu    l'imiter,  iV 
k,<lans  CCS  fortes  de  cas  un  exemple  favorable  à 
ri*autorité  fait  plus  d'Jmprcffion  que  cent  exemples 
qui  lui  lont  contraires.  La  chambre  des  dépurés 
de  U   Virginie,  déclara  ,  le  4  |uin    17S1  ,  t^ue 
durant  riiivaûon  aÛuelIe  quarante  membres  luf- 
firoient  pour  expédier  les  aff.iires.  Elle  craignoit 
de  ne  pouvoir  pas  ralTemblcr  h  majeure   partie  ' 
dïA  membres.  Lotfqu*un  état  cft  envahi ,  îorfqu'il  ' 
fc  trouve  dans  une  grande  détrefi'e  ,  on  cfl  obligé 
quelquefois  d'adopter  des  expédicns  dangereux  j 
mais  i!  faut   examiner   ces   expédicns   dans^  les 
momcns  de  calme  ,  &  ne  les  permettre  qu'à   la 
[dernière  extrémité  ,  fans  qu'on  puirte  j.imaiss'cn 
I  prévaloir  i  il  faut  enfin  le  déclarer  par  une  loi.  Nous 
(invitons  ta  Virginie  ,  &  chacun  des  autres  états, 
a  méditer  foigneufcment   fur    ce   point  i  ils   le 
f doivent  d'autant    plus,  que  la    loi  n'a  pa«  cir- 
confcrit  d'une  manière   aflcr  nette  les  toniUons 
de  la  chambre  des  délégués ,  &  qa  elle  peut  s'ar- 
roger &  s'arroge  déjà  quelques  détails  de  la  puif 
fance  exécutrice  &  de  la  piiiifjr.cc  judiciaire. 

•j^.  En  indiquant  les  vices  de  la  cnnllitution 
aûuelle  de  Virginie  »  on  ne  di>it  pas  lui  attribuer 
les  défauts  de  quelques  particuliers  i  &  nous 
nous  ^Jidcroni  bien  d'imputer  à  la  loi  fonda- 
mcntaîc  un  défoidie  qui  a  mcn.icc ,  &  qui  en 
pareille  occtfion  mcnaccroit  peut  être  encore 
cette  répubnquc  :  mais  il  en  refuke  ccpendjiit 
que  lelprir  de  la  conftiturion  n'cll  m  bien 
connu  ni  bien  fenti  ,  3^'  qu'iinfi  la  contlitution 
exige    de   plus    grands  daails. 

Au  mois  de  Déce  nbrc  177^  la  Virginie  Te 
trouvnit  h  eutb.iitjffcc  1  que  la  chjmbre  dt-s 
dcpuics   v^'^P^^^  <lc  zUtï  uu  directeur,  ÛJ   de 


V  I  R 


(J3Î) 


le  revêîir  de  toute  l'autorité  Iégifl.ilive  .  exécu- 
trice &  judiciaire  ,    militaire   &   civile  ,   de  lui 
donner  droit  de  vie  &  de  mort  fur  les  habitans  , 
&   de  le  rendre  maître  abfolu  de  toutes  les  pro- 
priétés. Celte  province  fe   trouvant  à-peu-près 
dans   1.1   même   détrcfic  au  mois  de  juin  1781, 
on  renouvclia  la  même  ptopofition  ,  &  elle  fut 
rcicttée  feulement   de    quelques    voix.   Les   ci- 
toyens ,  que  l'amour  de  la  liberté   &:   le  rcfTen- 
timent  avoient    armés ,    qui    s'étoicnt    dcvoués 
à  tous  les  lactifices  &  à  tous  les  dan[;ers,  pour 
rétablir    leurs    droi:s    fur  une  bafc  folide  ,   qui 
n'avoient  pas  craint  de  vcrfer  leur  fang  &  de 
perdre   leur   fortune  ,  pour   fccoucr   le  joug  de 
rAngleterre  ,  revêtir  de  l'autorité  du  gouverne» 
ment  des  hommes  qu'ils  choifiroicnt  eux  mêmes , 
&  fe  garantir  déformais  Je  ropprcffion  que  vou- 
droit     établir    un    homme  corrompu  ,     durent 
être  faifis   d'étonnrment ,   lorfqu'ils    virent    une 
portion    confidér.ible  de  leurs  rcpréfenrans  prêts 
a  fe  livrer  it   la  merci  d'un  fcul  homme.  Et  fur 
quoi  donc  fe  fondoit  la  chambre    des  députés  ? 
LUce  fur  les  anciennes  loix  de  la  colonie  ?  On 
n'en   trouve  aucune   qui   Tautotisàt    à  une  pa- 
reille   démarche.  Ell-ce   fur   quelque    principe 
rappelle  ou  fuppofé   dans  la  nouvelle  conllitu- 
tion  ?  Chacun  des  articles  de  li  déclaration  des 
droits  Z<  de  la  conftitution  s'y  oppofoit  ,  &  l'ef- 
prit  de  ces  deux  aftcs  fondamentaux  s'y  oppofoit 
également.    Us  déclarent   l'un  &   l'iutrc  que  le 
gouvernement  fera    républicain.    Ils    profcrivcnt 
fous   le  nom  de  prérogative  ,  l'exercice  He  toute 
efpèce  de  pouvoir  qui  n'cll  pas    circonfcrit  par 
Ici  loix  i  ils  placent  fur  cette  bafe  tout  le  fyliême 
de    l'adminiitration  ;  ils    n'admettent  aucun  cas 
qui  permette   de  s'écarter   de  tes  principes  :    fi 
toutes  les  communautés  de  la  Virginie  ,  fiappées 
de  terreur ,  eulTent  alors  propofé  de  nommer  un 
diilateur ,  on  pourroit  gémir  fur  leur  foiblelfe  & 
fur  leur  aveuglement,  &  il  eut   été  difficile  de 
leur  conicller  ce  droit  :  mais  on  ne  confulta  p.is 
CCS  communautés,  &  ce  projet  fut  formé  par  quel- 
ques uns  des  repréfcntans.  Or  les  ancieoiies  loix 
liécï.ucm  expreffément  j    &  la   conftitution  elle- 
même  lU'cl.ire  implicitement ,  que  des  délégués  ne 
pouiront  déléguer  leur  pouvoir  i  d'autres.  Vou- 
loicnt-ils  abandonner  leur  poUc  dans   un  tem$ 
de  vléiieirc  ?  les  loix  leur  défendent  d'abandonner 
leur  polie  ,  même  dans  les  tcms  ordinaires  ,   & 
fur  tout  de  ne  pas  transférer  leur  pouvoir  à  d'au- 
tres  fans  confulter   le    peuple.   L'impérieufc  né- 
cefllté  faifoit    elle  donc  une  loi  de  cet  expédient  ? 
Loifque  la  dctreffe  btife  les  reffoits  d'un  gouver- 
nement .   clic    remet  djns  les  mains   du   peuple 
l'autorité  qu'il  a   délégué  ;    &   chaque  citoyen 
rentre  dans  les  loix  de  la  nature  qui  lui  promettent 
de  veiller  tomme  il  pourra   à  fa  siîrcté  &  i  (c% 
intéiêts.   Mais  jamais  on  rie  peut  les  foumcitrc  à 
l'aMtoritc  abfolu  d'un  dî£i:tcui.  Ce  n'cO  p:is  Kwit» 
1  il  la  ncccllUé  aucwifc  la  didaïutc  ,  elle  liait  eue 
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fcnfible  ï  il  ne  iloit  rcftcr  aucun  moyen  <îc  s'y 
Coultrairc  ,  &  lYvènemcnc  a  prouve  qu'en  1776 
&  en  1781  on  avoir  encore  des  reffources.  D'au- 
rres  provinces  avoient  lutré  contre  des  embarras 
&  des  malheurs  plus  grands  ,  fans  rien  établir 
qui  Tcfl';:mblâc  à  la  diAaturc.  Lorfque  cetre  dan» 
gcreule  propofiiion  fe  fit  pour  la  première  fois , 
Maflachufett  avoir  reconnu  que  le  gouvernement 
des  commîtes  ruffifoit  pour  rtifilier  à  une  invsfioni 
la  yirgtnit  n'ctoit  alors  en  proie  à  aucune  inva- 
iion.  A  l  cpoqucoiilapropoficion  fut  renouvcllce, 
MaATachurctt,  Rhode-Ifland  ,  la  nouvelle  Yorck 
ja  nouvelle  Jcrfcy  ,  &  la  Pcnfylvanie  ,  avoiciu 
trouvé  dans  la  forme  rc'piiblicaine  de  leur  gou- 
vernement des  moyens  de  fiirmontcr  les  embar- 
ras les  plus  effrayans.  Y  avoit-il  donc  fi  peu  de 
vertu  dans  ta  l^irginie  ,  qu'il  fillûc  imprimer  la 
terreur  dans  i'ame  des  citoyens?  Ceux  qui  pro- 
pofoient  un  diâ^teur  furent  fcduits  par  l'exem- 
ple d'une  ancienne  république  dont  la  coriftiru- 
tion  &  la  pofition  ctoient  ablolument  différentes: 
fis  vouloient  imiter  Rome  ,  qui  feule  a  adopté 
ce  ïcrrible  expédient,  dont  elle  a  fini  par  être 
la  viAimc.  Les  faéiions  cruelles ,  &  de  fangbntcs 
émeutes  ,  déchiroient  cette  république  i  des  pa- 
triciens impitoyables  y  opprimoicnt  un  peuple 
féroce ,  que  la  pauvreté  &  !a  misère  condui* 
foienc  au  dcferpoir  ,  &c  lorfquc  les  querelles  s'en- 
vcnimoient ,  l'énergie  &  la  violence  dc-i  caraÊlcres 
produifnicni  des  effets  fi  fichcux  ,  qu'on  .^voit 
beloin  de  la  main  d'un  delpore  pour  rétablir  la 
tranquillité.  l,e  peuple  de  la  Virginie  ,  au  con 
traire,  cil  doux  i  il  eft  patient  dans  1.»  déireffc, 
il  s'eft  réuni  pour  h  liberté  publique  ,  &  il  aime 
fcs  chefs.  Mais  fi  la  conilitution  de  Rome  don- 
iiott  au  fénat  le  droit  de  revêtir  un  feul  homme 
de  toute  la  puiffance  de  ta  république  »  s'enfuit- 
il  que  raffcmblée  de  Virginie  av6ic  la  même 
autorité  ?  La  conilitution  de  la  Virginie  déclare- 
l-elle  qu'on  imitera  les  romains  dans  tous  les 
tas  qu'elle  n'a  point  prévus  ?  Ht  comment  de 
paifiblcs  républiques  qui  ne  longent  pas  à  faire 
tics  conquêtes  ,  qui  s'occupent  du  bonheur  du 
peuple  ,  &  non  pas  de  fa  grandeur ,  fongent-elles 
à  imiter  les  romains  ?  Il  eft, donc  à  propos  d'in- 
terdire à  jamais  l'étabUflement  de  la  di^ature 
par  un  article  de  ta   conilitution   de  Virginie. 

8".  Nous  avons  fait ,  en  pailint  des  conflitu- 
lions  des  autres  états ,  pluiieurs  remarques  cri- 
tiques qui  font  applicables  à  celle  de  Virginie  , 
&  nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons 
dé)a  dit  des  dangers  du  pouvoir  accordé  aux 
gouvcmeuts  ,  Sec  &c.  &:c. 

9*.  Nous  avons  indiqué  dans  les  remarques 
far  les  conflitucions  des  Etats  -  Unis  ,  (  article 
Etats  -  Unis  ,  fedion  quatrième  ,  )  comment 
après  avoir  établi  la  tolérance  rcligieure  dans  la 
déclaration  des  droits  ,  la  Virginie  s'ell  trouvé  ce- 
pendant ^  pat  une  eminion  inconcevable  de  la 
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conflitulion,  foumife  ,  d  l'on  en  croit  un  ho-ntne 
irèi  éclaire  ,  à  toutes  les  peirécutîoiis  re!igi:ii;ci 
qu'ordonnoiï  laloi  commune  d  Angleterre.  »  L'-l- 
fcmblée  générale  du  moisd'oâobic  1  776  annulla, 
dit  -  il  ,  iesadtes  du  parlement ,  qui  faifoicntiin 
crime  de  la  diverfité  d'opinions  fur  les  matctct 
religieufes ,  qui  dcfendoit  tout  culte  qui  n'ctoi: 
pas  le  culte  dominant  »  9c  la  même  dccilïon  fut 
corifirmée  en  1779.  Les  vexations  religieufes  10- 
toriiecs  parce  qu'on  appelle  les  llatucs  .  c'eft-i- 
dirc,  par  Icsaâes  du  parlement  furent  ainu  abolies. 
mais  aucun  article  formel  de  la  conDitution  ,où 
aucune  loi  particulière ,  n*ayant  cxprefTcnrient  aui> 
rifc  la  diveiiitédes  cultes,  la  Virginie  fc  trouva  fou- 
mife d  la  loi  commune  d'Angleterre,  qui  conth 
nuoit  à  être  en  vigueur  dans  cette  partie  de  l'Amé- 
rique, ou  aux  attes  particuliers  de  l'alfcmblée  ti: 
cet  état.  Or  aucun  aile  particulier  de  raffcm- 
blée de  Virginie  n'a  voit  conlàcré  latolcrance  rtli- 
giciife ,  &  félon  la  loi  commune  d'Angtcîerrc, 
Ihcréfie  cil  un  ciimc  capiial  qui  entraîne  la  pcir« 
du  Icu.  »  M .  Jefferfon  aujoutc qu'un  ade  de  l'aflmr 
bléc  du  mois  d'o^obrc  1777  ,  cli.  17  ,  attribue 
à  la  cour  générale,  laconnoilfince  decedélit.puif- 
qu'clle  déclare  que  la  jurifdi^tion  de  cette  cour 
fera  générale  dans  tout  ce  qui  devoît  être  jugé 
par  la  loi  commune-  L'habile  auteur  que  je  Ticîis 
de  citer  montre  en  détail  les  vices  &  les  danger» 
de  cette  omiffion  ,  &  il  répond  à  ceux  qui  dtfcïit 
que  tout  état  doit  avoir  une  religion  dominanrc: 
les  Etats  de  Pcnfylvanie  &  de  \\  nouvelle  Vorclt 
ont  fubfilïé  ton?  -  tems  fans  avoir  une  religion 
dominante.  Ils  nrent  un  effai  d'un  genre  bien 
nouveau  &  bien  incertain  ;  î!  réuflic  au  •  delà  de 
route  efpérance  y  car  ces  deux  colonies  acquîiecc 
beaucoup  de  fplcndcur. 

M.  Jefferfon  favoit  bien  fans  doute  que  la 
cito)  ens  de  la  Virginie  ne  fuuffriroienr  pas  au;oor 
d'hui  qu'on  brûl.it  un  hérétique,  &  qu'on  cm- 
priloniiàt  trois  ans  celui  qui  ne  comprend  pat 
les  myllères  de  la  Trinité  j  mais  cette  -'  -''- 
du  peuple  n'ell  pas  une  fauve  garde  infai: 
permanente.  D'ailleurs  l'efptit  public  peut  i  -liv- 
rer fur  cette  matière  ,  ainii  que  lur  les  autres  : 
les  chefs  de  l'état  fe  corrompront  ,  &■  le  pcupl* 
fe  corrompra  de  Ton  côté  :  un  fcul  fjnjricQ* 
commencera  tes  perfécutions  ,  &  les  f: 
gens  deviendront  fes  viftunes.  On  ne  : . 
rrop  le  repérer  aux  Etats-Unis  1  le  moment  r> 
vorable  pour  établir  fur  une  bafc  légale  ,  If» 
droits  de  Ihommc  &  du  citoyen  ,  eft  cetoi  ci 
les  premiers  perfonnagcs  de  la  nation  font  cworc 
honnêtes  ,  &  où  rien  ne  divîfc  l'union  de  tout 
les  citoyens.  Nous  le  remarouerons  avecreçrcri 
du  moment  oii  la  guette  s'ett  terminée  ,  I  cfpfS 
patriotique  &  les  grands  principes  des  ro.-- 
velles  républiques  fe  font  affoibti  ,  &  ce  i&^' 
ne   fera  qu'augmenter  de  jour  en  jour. 

Au  refte  les  inquiétudes  de  M.  JcffcrAn  J*» 

ca 
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cet  objet  font  diâjpces.  Il  ccrivoie  en  I7S1  Tes 
notes  fur  l'eut  de  Virginie  ;  &  dans  la  feilîon  de 
i7Sf  &  17SÛ  raflcmoléc  générale  de  yirginie 
a  accordée  par  une  loi  qu'il  a  icUigé  lui-même  , 
&:  que  nous  avons  inCérce  ï  l'ariicle  Etats- 
Unis  ,  la  tolérance  la  plus  illimitée  qu'on  ait 
vu  dans  auc«nc  contrée  de  la  terre.  Nous  dirons 
plus  bas  que  dans  la  féancc  de  1786  &  1787  , 
ta  même  aiTemblée  de  Virginie  a  converti  Çn  loix 
tous  les  actes  rédigés  par  cet  homme  admirable, 
&  par  fon  ami  M.  whithe. 

11  vient  de  donner  des  loix  civiles  à  fon  pays, 
&  comme  il  cmbraflc  tout ,  il  lui  ptopolc  la  conf- 
tituiion  nouvelle  que  voici- 
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£ffiiijft  d'une  conjliiueion  fondamentale  pour  ta 
république  de  Virginie  ,  par  M,  Jefferfon  ,  ancien 
gouverneur  de  cette  république  ,  &  aujourd'hui 
minijire  des  Etats-Unis  à  la  eour  de  France,  {\) 


Préambule. 
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Lorfque  le  gouvernement  de  la  Grande-Bre- 
tagne a  voulu  j  contre  toutes  les-Ioix  .^'arroger 
fur  les  états  américains ,  Se  établir  par  la  force 
une  autorité  oppreflîve  >  les  états  du  nouvel 
Haropshirc  ,  de  Martachuflrett ,  de  Rhodeifland, 
de  Conncdicut  ,  de  nouvelle  Yorck,  du  nou- 
veau Jerfcy  ,  de  Penfylvanic  ,  de  la  Delavrare  , 
du  Nïaryland  ,  de  Virginie^  delà  Caroline  fep- 
tenirionale  ,  de  la  Caroline  méridionale  &  de 
la  Géorgie  •  ont!  jugé  la  réfilhnce  ,  ^  tout 
le  cortcgc  de  miféres  qu'elle  devoir  entraîner, 
on  moindre  malheur  qu'une  foumillion  abjcâe^ 
&   ils  ont  fait  la  guerre  à  leur  tyran.  L'arbitre 

-fouvcrain  des  dellinées  humaines  a  bien  voulu 
donnera  cec  appel  aux  armes ,  une  ifliie  favorable 
aux  droits  des  Etats-Unis}  nous  mettre  en  état 
4'abjurer  à  jamais  toute  efpèce  de  dépendance, 
envers  un  gouvernement  qui  a  fi  fort  abufc  4e  la 

"confiance  qu'on  '  .i  avoit  accordée  ,  &  d'obtenir 
de  ce  gouvernement  une  reconnoiflancc  formelle 
&  explicite  •  que  les  treize  républiques  améri- 
caines forment  des  Etais  libres ,  fouverains  & 
tndépendans.  Dans  le  cours  de  la  guerre  qu'il 
a  fallu  foutenir  pour  l'établiiTement  de  nos 
droits  ,  le  corps    légiflatif  de  la  république  de 

-  Virginie  s'e'ft  trouvé  obligé  de  régler  prompte- 
mcnc  l'orginifation  de  cet  état ,  ahn  de  prévenir 
l'anarchie ,  &  diriger  avec  plus  de  fuccès  nos 
ciforts  vers  les  deux  ob;e:s  importans  de  h 
guerre:  c'eft-àdirc,  le  foin  de  repoulTer  nos 
ennemis  ,  &  de  procurer  la  paix  &  le  bon4ieur 

^  l'intérieur  de  l'état.  Vlais  cet  a^e,  ainft  que 


tous  les  autres  du  corps  légiflatif,  peut  h(c 
changé  par  les  légiflaturcs  fubféqucnies  ,  qui 
feront  revêtues  du  mcme  pouvoii.  On  a  cru  que 
la  conftîtuiion  ainft  établie ,  fins  pouvoir  fuffi- 
fant  &  d'après  la  nécedité,  devoir  recevoir  les 
altérations  que  le  tems  &  l'expérience  ont 
indiquées ,  &  être  déclarée  permanente  par  un 
pouvoir  au  -  delTus  du  corps  légHlatif  ordinain\ 
L'aïTemblée  générale  de  Virginie  a  donc  rc* 
coinmjTidé  a*i  bon  peuple  de  cet  état  ,  de 
choifîr  des  rcpréfentans  qui  formeroicnt  unecon* 
veniion  générale  ,  &  qui  feroient  revêtus  des 
pouvoirs  néccfljircs  pour  établir  une  conllitu- 
tion  ,  Si  faire  des  articles  qui  renferment  cette 
conllitution  ,  d^s  toix  fondamentales  auxquelles 
toutes  nos  loix  préfentcs  &  à  venir  feront  fu- 
bordonnécs.  D'apiès  la  recooimandation  de  l'af- 
femblce  générale  ,  le  bon  peuple  de  Virginie  notis 
ayant  choiHs  pour  fes  délégués  à  ta  conventtoti 
générale  ft:  nous  ayant  revêtu  des  pouvoirs  nécef- 
faircs  fur  fon  objet. 

La  convention  générale  établie  la  cnnftitutîon 
fuivante  pour  règle  fondamentale  du  gouvet- 
nemcnt  de  l'état  ac  Virginie. 

Ledit  état  fera  toujours  gouverné  fous  la 
forme  d'une  république. 

L  es  pouvoirs  de  l'adminiftration  formeront  trois 
départemcns  fépatés ,  &:  chacun  d'eux  fera 
confie  à  un  corps  particulier  de  magillrature  ; 
favoir ,  le  pouvoir  légiflatif  à  un  corps  parti- 
culier. Le  pouvoir  judiciaire  à  un  fécond.  &]e 
pouvoir  exécutif  i  un  ttoifième.  Aucune  perfonne 
ni  aucun  corps  ,  qui  appartiendra  i  un  de  ces 
départeraens ,  n'exercera  l'autorité  appartenante 
à  l'un  des  deux  autres ,  excepté  dans  les  cas 
qui  feront  indiqués  plus  bas  d'une  manière  exprefle. 

I.  Le  pouvoir  légijlatif» 

Le  corps  légiflatif  fera  compofé  de  deux 
chambres,  l'une  appellée  la  chambre  des  délé- 
gués, &  l'autre  le  fénat  i  ^  tes  deux  chambres 
réunies  feront  nommées  l'aflcmbléc  générale.  La 
concurrence  des  deux  chambres .  exprimée  fut 
trois  différentes  Icélures  d'un  bill,  fera  nécef- 
faire  pour  établir   une  loi. 

Eieclion  des  délégués  ou  des  repréfe/tlant. 

Les  délégués  3:  les  repréfentans  à  rafrembice 

»nérale  feront  choîiîs  le  dernier  lundi  du  mois 

I  de   novembre  de  chaque  année.   Mais  û  l'élcc- 

1  tion  ne  peut  fe  faire   en  entier  le   niêmc  jout. 


(1)  M.  JcfTctroa  rv'a  point  fïit  de  Héclârarton  dct  tlrûfti ,  parce  f]ti*elte  fe  ^nouve  fooilue  cboi  U  çonflitiKioa  (ju*u« 
I  lire  ,  ou  fitce  qu'on  pouctoic  conCervei  celle  qui  fc  trourc  i  ti  tire  île  U  cotriUtuuoa  .  ^ue  fuit  iptifcai  ta  t^^- 
ique  d«   yiigtme.  ..  .    i  1    ■     ^    .      .      .  ,    .,  .t.  • '':>  j 
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on  la  comimiera  de  jour  en  joiVj   jtifqu'à  ce 
qu'elle  foie  achevée. 

Rtprrfcntans, 

Le  nombre  <ïcs  rcptcfcntans  <\c  chaque  comte, 
fera  en  proportion  du  nombre  tics  citoyens 
.^yant  ilroit  de  fuffragc  \  &  le  nombre  total  des 
reprrfcntans  fera  proportionné  au  nombre  total 
des  citoyens,  qui ,  dans  Tctendue  de  l'crat , 
jouilTent  du  droic  de  fuffragc  ,  de  manière  qu'à 
h  chambre  des  délégués ,  il  n'y  ait  jamais  pins 
de  trois  cents ,  &  jamais  moins  de  cent  per- 
fonncs.  Loifqu'il  fe  trouvera  plus  de  trois  cents 
ou  moins  de  cent  perfonnes  dans  cette  chambre  , 
elle  demeurera  en  aélivité  jufqu'à  ré;>oquc  fixée 
par  la  loi  i  mais  avant  de  fc  féparer',  elle  ïéta- 
biira  la  propordon  povtr  l'éledion  fuivante- 
Si  un  comté  n*a  pas  le  nombre  d'éleitcurs  né- 
cefTaires  pour  envoyer  un  repréfentanc  à  Taf- 
femblce^  générale,  les  électeurs  fc  léuniiont  à 
ceux    d'un  comté  voilui. 


On  procédera  ainfî  à  l'éleftion  des  fénateurs  j 
les  dinérens  comtés  recevront  du  fénat  de  lems 
à  autre  la  permiflTion  de  former  le  nombre  de 
diilrifts  qu'ils  jugeront  convenables.  A  l'époque 
où  chaque  comté  choilîrafcs  délégués  à  la  chambre 
des  rcprérentans  ,  il  choilîra  auiU  des  élcfteurs 
pour  le  fénat  &  au  nombre  de  quatre  pour 
chacun  des  rcpréfenrans  que  le  comté  a  ara  droit 
d'envoyer  à  l'aflembléc  générale.  Ces  électeurs 
pour  le  fénat ,  d'un  comté  particulier  ,  s-'aifem- 
bleront  avec  les  autres  électcura  pouï  le  lïnar 
des  autres  comtés  de  leur  dïlîriift  \  ils  fe  con- 
dttiront  d'après  les  rét;lcs  que  leur  donnera  le 
corps  légifl.'.tif ,  Se  ûs  choiûiont  enfuice  ait 
fcrutin  un  Tenaceiu  fur  fix  députés  ,  que  leur 
dilhidl  aura  le  droit  de  choifir.  Les  dilhrfts  pour 
l'cleÛion  des  féniteurs  feront  divifés  en  deux 
cb0*cs.  Les  membres  élus  pour  une  de  ces  clafles, 
fc  retireront  à  la  première  élection  générale  des 
délégués  i  les  membres  élus  pour  l'antre  claHe, 
fc  retireront  ù  la  féconde  élcâîon  générale  ,  & 
ainU  alternativement. 

To»H  les  citoyens  libres ,  mâles  ^  âgés  de 
vingt  un  ans  ,  &  fains  d'efprit ,  qui  léïi  icront 
d.ms  le  comté  depuis  un  an,  ou  qui,  dans  cet 
inictvâlle  ,   y  auront  eu  une  propriété  réelle  de  , 

ou  oui ,  pendant  le  même  intervalle  , 
y  auront  été  enrôlés  dans  la  milice  ,  &  eux  feuls,  t 
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auront  le  droit  de  donner  leur  votx  a  réïeâîo* 
des  reptéfentans  dudit  comté,  &  des  cleâcun 
pour  le  fénat  de  leur  dilliicl.  Us  donneront  icua 
voix  pcrfcnnellement ,  &  viva  yuct, 

^  L'affcmblée  générale  fe  réunira  au  lieu  od 
s'eft  tait  le  dernier  ajournemaii ,  le  quarante- 
deuxième  jour  après  IVlcition  des  délégués  ,  & 
cnfuiie  aux  époques  iSc  aux  lieux  qu'elle  indi- 
quera elle  même ,  jufqu'à  ce  que  Jes  fonfibons 
expircnc:  &  f«  fondions  expireront  la  veille 
da  jour  fixé  pour  la  convocation  de  raflcmblée 
générale  fuivante.  Si  jamais  elle  s'ajourne  pour 
plus  d'une  année  ,  ce  fera  comme  li  die  s'a- 
jouinoic  pour  lintcivalle  précis  d'une  année. 
Une^  chambre  ne  pourra ,  fans  la  concuitencc 
de  l'autre  ,  s'ajourner  pour  plus  d'une  fcmaine. 
&  jamais  dans  un  lieu  différent  de  celui  où.  elle 
fiège.  Le  gouverneur  aura  le  droit,  de  l'avisdtt 
confeil  d'état ,  de  convoquer  ,  en  tout  auwc 
tems ,  les  deux  chambres  ,  dans  le  même  lieu 
ou  dons  vlx\  lieu  ditfcr^nt,  fi  depuis  le  dernier 
ajournement,  l'ennemi  ou  une  maladie  contt- 
gieufc  »  tendu  celui-là  dangereux- 
Quorum  ojr  nomhrt  d<s  mtmhrts  nkeffairet  foar 
miiirt  une  des  deux  Jtamhres  en  tidivitt. 

La  majorité  de  la  chambre  des  repréfentjw 
ou  du  fénat  formera  un  quorum^  &  cette  m»- 
joricé  fera  néccifairc  pour  mettre  l'une  ou  l'autï* 
chambre  en  ailivtté.  Mais  un  nombre  plus  petit 
fixe,  lorfque  les  chambres  re)pe£tivcs  le  jugcionc 
a  propos,  fuflfira  jiour  appeller  ou  punir  ccui 
des  membres  qui  n'aflifteroient  pas  à  l'aUcmblée  î 
Se  s'ajourner  pour  un  intervalle  de  terni  qtà 
n'excédera  piis  une  femaine. 

PrivUâges  des  deux   efuxmircs. 

Les  nicmbrcj  de  la  chambre  des  délégués  fc 
du  fénat,  ne  pourront  être  arrêtes  ni  frappés  (t) 
durant  la  feflion  de  l'altmWée  générale  donc 
is  feront  partie,  ni  durant  Icfpace  du  icmsdont 
ïls  auront  befoin  avant  ou  aptes  cette  affcn.blce, 
pour  fe  rcndie  du  lieu  de  leur  téiîdcnce  à  celui 
ae  f  aflcmblée .  &  du  lieu  de  l'aifemblée  i 
celui  de  leur  réfidcnccj  &  ils  ne  jouiront  d'au- 
cun autre  privilège,  de  quelque  efpèce  que  « 
fou.  Durant  le  même  intervalle,  ils  recevront 
par  jour  une  fomme  d'or  ou  d'arget.t  égale  i  U 
valeur  de  deux  boilfeaux  (i)  de  bled  Cette  »»- 
leur  fera  réputée  d'une  pialhe  par  boilTcau, 
jufqua  l'annce  1790.    En  i790>&  tous  Jcs  dis 


(,)  T«M  »"  «J<«yjn«  S«'  «  f^nt  p«  de  h  clumbrc  de  déléguéi  peuvent  ft  plaindre  lairqu*,*»  J«  û*pp<     ajj  id  k 
lârt.ï-f^  Mi  àkU^fth  ju   lieu  dci  tnbunaiu  ordiiuh»  a  droit  de  punit  le  coupabk.  ^^  •"  '"  "Tf*  ,  a*»  «  J^ 

,  ^j  U  ^vlAÏM  À'tmtùfi**m  i^ujrjiuc  a  cQTiton  xiw  boiilMm  de  fuit, 
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«15  ,  la  cour  générale  convo<5uera  dans  fcs  pre- 
mières feflîons  de  raiintc  ,  des  jrirtî  parriculicrs 
choifis  parmi  les  marclunds  &  fermiers  qui  me- 
rirent  le  plus  de  confiance  i  Se  loiCquc  ces  jutes 
auront  fixé  le  prix  moyen  du  bled  ,  durant  les 
dix  dcrnicrcs  années  ,  ce  prix  moyen  fera  ta 
mefure  des  falaires  des  députés  à  l'affemblce 
générale  pour  tes  dix  années  fuivuntcs. 

Excluions, 

Le  tréforicr,  le  procureur  -  général ,  l'ofiicicT 
cîiargc  de  laconccflion  des  terres,  les  ininiitres 
de  l'évangile  ,  les  officiers  des  troupes  régu- 
lières de  cet  état ,  ou  des  troupes  régulières  des 
EtarsUnrs,  ceux  qui  recevroiu  des  falaires  &: 
des  cmoliiim:ii5  d'une  puiflance  étrangère  à  notre 
confédération  ,  ceux  qui  ne  réfident  pas  dans  les 
comtés  qui  les  auront  choifis  pour  fes  repréfen- 
tans,  ou  dans  les  dillrifts  qui  les  auront  choifis 
pour  (cnatcurs  ^  ceux  qui  n'ont  pas  les  qualités 
rcquifcs  pour  être  éjefteurs  >  ceux  qui  auront 
commis  un  crime  de  haute  trahtfon  ,  de  félonie, 
ou  tel  autre  crime  qui  les  affujcttiroit  à  une 
peine  infamante  ,  ou  qui  feront  convaincus  lé- 
galement d'avoir  employé  la  féduftion  ou  la  cor- 
ruption pourfc  faire  élire  membres  de  raflcmblée 
générale  ,  feront  inhabiles  à  ficgcr  dans  l'une 
ou  l'autre  chambre.  Toute  autre  pejfonne  qui 
aura  d'ailleurs  les  qualités  requifcs  pourra  donner 
fa  voix  pour  l'élection  des  membres  des  deux 
chambres  ,  Se  être  élue   elle  -  même. 

Loifqu'un  membre  de  l'aflcmWée  générale  ac- 
ceptera un  emploi  uifle  de  cet  ccac  ,  d'un 
autre  état  ,  ou  des  Etats-Unis ,  fa  place  de  dé- 
puté ou  de  fénatcur  deviendra  vacante  ,  mais  iJ 
pourra  être  élu  de  nouVfcau- 

yacancts  dts  plûui  dans  l'unt  &  /'autre  ckamhre 
de  tafftmhUt  gtacraie. 

Les  électeurs  nommeront  d'après  «n  wnc  de 
J'oratcur  de  la  chambre  des  reprél'entans  ,  ou 
du  fcnat  aux  places  qui  vaqueront  dans  les  occa- 
iions  indiquées  ci-delTus ,  par  mort  ou  autrement- 

Sorties   des  pouvoirs  de  CaJfcmhUe  générale* 

L'affemblée  générale  ne  pourra  enfreindre  cette 
conftitutîon  ,  ou  diminuer  les  droits  civils  d'un 
citoyen  fur  le  Uit  de  h  croyance  r^ligieufe  , 
l'empéclier  de  profcffer  ^  de  foutenir  cttte 
croyance  ,  ou  le  forcer  pour  le  foutien  de  cette 
croyance  ,  ou  de  toute  autre  religion  ,  à  des 
contributions  qu'il  n'aura  pas  ftipulé  peifonncllc- 
ment  ;  établir  des  peines  de  mort ,  li  ce  n'ell 
pour  les  crimes  de  haute  uahifon  ,dc  meurtre  j 
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^i>^'cn  un  atte  judicivre^ui  éniaoc  de  la  puiffarKC  1c£i(Utivc ,  au  lieu  de  fMtii  ^:i  uibnnaux  otdinaîrei. 
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8r  pour  des  délits  miliraîres  î  pardonner ,  oa 
donner  le  pouvoir  de  pardonner  ,  à  des  pcifomies 
dufment  co;ivaincucs  de  haute  trahifon  ou  de 
félonie  ;  feulement  dans  ces  cas  ,  elle  .-.ura  le 
droit  d'ordonner  une  ou  deux  rtvlfions  du  pro- 
cès ,  &:  pas  davantage.  L'aflemblée  générale  ne 
ptnitri  non  plus  établir  des  loix  qui  infligent 
des  peines  à  des  allions  antérieures  à  ces  loix  { 
paflTcr  aucuns  aéles  d'aitainder  (i  )  fur  le  fait  de  trahi- 
ion  DU  de  félonie  ,  ordonner  la  torture  dans  au- 
cune efpècc  de  cas  ,  ni  permettre  qu'on  intro- 
dui<r  de  nouveaux  efclavcs  dans  cet  érat  ,  ni  au- 
torifcr  l'cfclavage  au-delà  de  la  génération,  qui 
fe  trouvera  à  l'époque  du  ji  nécembrc  iSco; 
toute*  les  pcrfonncs  qui  naîtront  après  cette 
époque,  étant  ici  déclarées  libres. 

L'affemblée  générale  aura  le  droit  de  féparer 
de  cet  état  tour  !c  territoire,  ou  une  partie  du 
territoire  fitué  à  l'oueft  de  l'Ohio ,  ou  du  mérî- 
dien  de  l'cmbouchute  de  la  grande  Kanha\ray  , 
&  de  céder  au  congrès  »  cent  milles  quarrés  de 
terrein  dans  tout  autre  canton  de  cet  état ,  ou 
dans  tout  autre  territoire  adjacent ,  qui  pourra 
leur  être  cédé  par  un  .mtre  état  ;  lefquels  cem 
milles  quarrés  feront  affranchis  de  la  jurtfdiâion 
&  du  gouveinement  de  cet  érat  ,  auflî  long-tems 
que  le  congrès  y  tiendra  fes  féances.  L'afîera- 
bléc  générale  pourra  nommer  les  orateurs  des  deux 
chambres  >  le  tréforicr  ,  les  auditeurs  ,  le  pioru- 
reur-général ,  l'ofiicier  charge  de  la  concïÛJon  des 
rerres  ,  lous  les  ofHciers  généraux  des  ttoupef 
ou  milices,  leurs  grefliers  &:  fcrgents.  tlle  ne 
nommera  aucun  autre  offirier  ,  à  moins  ou'on 
ne  lui  en  accorde  le  pouvoir  en  d'autres  articles 
de  cette  coallicution. 

1 1.  Du  pouvoir  exécutif^  du  gouverneur. 

\jc  pouvoir  exécutif  fera  entre  les  mains  d'un 
gouverneur,  qu'on  choiera  au  fcrutin  léuni  des 
deux  chambres  de  raifemblée  générale  ;  il  de- 
meurera cinq  années  en  place  ,  &  il  ne  pouira 
plus  cnfuite  exercer  les  fondions  de  gouverneur. 
Tant  qu'il  fera  chargé  du  pouvoir  exécutif  ,  il 
ne  policdera  aucun  autre  emploi  ,  il  ne  jouint 
d'aucun  autre  traitement  de  cet  état ,  ou  d'aucun 
autre  état  ou  puiflance  que  ce  fcit.  Par  pouvoir 
executif,  nous  n'entendons  pas  le  pouvoir  dont 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  joniïToit  comme 
d*une  prérogative  de  fa  couronne  avant  !.i  décla- 
ration de  notre  indépendance ,  &  ce  pouvoir 
exercé  autrefgis  par  le  roi  d'Angleterre  ne  fervira 
point  de  règle  fur  ce  qui  doit  être  ou  n'être  pas 
regardé  comme  l'autorité  légitime  du  gouverneur 
de  noire  république.  Nous  lui  accordons  feule- 
ment les  pouvoirs  néctflaircs  pour  faire  exécutée 
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les  loix  ,  &  ceux  quî  par  leur  nature  n'appardcn-i 
nent  ni  à  la  puiffjnce  légîflitcice  ,  ni  à  U  puif- 
fincc  iudiciairc.  L'application  de  cette  idée  doir 
êttc  abandonnée  à  U  raifon  de  nos  concitoyens. 
Toutefois  nous  ôton^  cxprcfl'dmcnt  au  pouvcinctir 
Ja  prérogative  d'ctablîr  des  cours  de  fufiice  ,  des 
effices .  des  bourgs ,  des  corporations .  des  foires , 
des  marches  ,  des  ports  ,  des  fignaux  de  feu  ,  des 
fanaux  &  des  balifes,  de  meure  des  embargos  ^ 
d'établir  des  préféances,  de  retenir  de  force  dans 
!Vtat ,  ou  d*y  rappcllcr  aucun  citoyen ,  de  donner 
des  lettres  de  naturalifation  ,  cxceprcs  rourcfois 
les  cas  oil  it  fera  rcvctu  par  le  corps  légiflatif 
de  l'exercice  de  quelqu'un  de  ces  pouvoirs.  Nous 
remettons  à  l'autorité  de  la  confédération  le  droit 
de  dccKirer  la  guerre  &  de  Oire  la  paix  ,  de 
former  des  alliances  ,  de  donner  des  Icttrci  de 
marque  &  de  répréfailles ,  de  lever  ou  introduiie 
dans  rét.it  de  Vir^inU  des  troupes  régulières  ,  de 
conAruire  des  navires  de  guerre  ou  des  fonerefîcs, 
de  labiiqucr  des  monnoies  ou  d'en  régler  la  va- 
leur ,  de  faire  les  réglemcns  nécefTaircs  fur  les 
poids  &  les  mefurcs.  Mais  lei  autres  détails  ^û 
pouvoir  executif,  qui  ne  font  pas  ici  léfcrvés  i 
J.i  confédération  ,  ou  refufés  au  gouverneur ,  ap- 
partiendront audit  gouverneur,  qui  feconfoimera 
aux  loix  que  le  corps  It'giflatif  croira  devoir  établir- 

Toutes  les  forces  miliraircs  de  l'érat ,  régu- 
lières ou  milices ,  feront  fous  fes  ordres  j  mais 
il  lâiffera  l'exécution  de  fes  ordres  aux  officiers 
généraux  nommés  par  le  corps  légiflitif. 

Ses  appointemîns  feront  fixés  par  le  corps  lé- 
gifljtif  à  la  feflion  de  ralTcmblée  oii  il  fera  choïfi  , 
&  avant  qu'on  procède  à  la  nominaiion  j  ou  6 
on  ne  les  fixe  pas,  ils  feront  ceux  dont  fon  pré- 
déceffeur  aura  jour.  Dans  l'un  ou  dans  l'autre 
cas  ,  il  pourra  les  demander  par  quartier  fur  l'ar- 
i;rnc  quelconque  qui  fe  trouvera  dans  le  tréfor 
public  ,  &  durant  fes  fondions  ,  ou  loifqu'il  ne 
fera  plus  en  place ,  le  corps  Icgiflatif  ne  pourra 
lui  donner  au  dtffus  ou  audeïTous  de  la  fomme 
fixé.  Tant  qu'il  exurctra  les  fondions  de  gou- 
%'ctneur ,  il  jouira  des  terres  «  maifons  ,  &  au- 
tres cbofes  appropriées  à  l'ufagedudit  gouverneur. 

Confài  d'iut. 

On  formera  un  confcil  d'état  d'après  îe  fçrvtîn 
réuni  des  deux  ch^imbres  de  l'afTemblée  générale. 

Les  membres  de  ce  confeil  demeureront  en 
place  fept  ans  ,^  &  ils  ne  pourront  y  être  admis 
une  féconde  fois»  tjnt  qu'ils  feront  partie  dudit 
confcil  ils  ne  pourront  jouir  d'aucun  autre  cm 
ploi  ou  traitement,  qui  dcpcndcnt  de  cet  ccat , 
ou  d'aucun  état  ou  puifTance  quelconque.  Leur 
devoir  fera  de  fe  tenir  auprès  du  gouverneur, 
&  de  lui  donner  leur  avis  ,  lorfqu'i!  les  sppcl 
lera  ,  &  dins  tous  les  cas  leur  avis  fera  pour 
lui    une     autorité    fuÛîfante  lorfqu'ils  ctoiront 
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que  le  bien  public  exige  leur  inierventTOtf' 
Ils  pourront  aufi  j  &:  même  ceci  fera  partie 
de  leur  devoir ,  fe  ralTcmblcr  quand  ils  le  vou- 
dront ,  &  donner  leur  avis  en  corps  ,  lors  irfmc 
que  le  gouverneur  ne  le  demandcroit  pas.  On  îr.f- 
crira  leur  avis  &  «icurs  opérations  dans  des  re- 
gitUes  dcftinés  à  cet  ufagc  \  ces  rcgiflrcs  feiont 
fignts  &  approuvés  ,  ou  défaprouvcs  pai  le» 
membres  qni  fe  trouveront  à  raflembléc  ;  ilï  fe- 
ront remis  à  l'une  ou  l'autre  chambre  deraffcm- 
blée  générale  lorfqu'on  les  demandera.  Le  confcil 
d'état  fera  pour  le  préfent  compofé  de  huit 
membres  i  mais  le  corps  légiflatif  pourra  augmen- 
ter ou  réduire  ce  nombre  ,  lorfqu'il  le  iuKcra 
n^ccffatrc  ,  pourvu  néanmoins  que  cette  rcddc- 
tton  n'ait  lieu  que  lorfqu'il  y  aura  des  place) 
vacantes,  par  mort,  dcmiifion  ,  par  défaut  des 
qualités  rcquifes ,  ou  à  la  fuite  d'un  jugement 
légal.  La  majorité  des  membres  qui  feront  partie 
He  ce  confeil  fera  nécelTairc  pour  le  mettre  en  «c* 
tiviié.  Ils  recevront  pour  !c  préfent  cbicun  ta 
Comme    de  par  année  :  on  les  paiera 

par  quartier  fur  l'argent  quelconque  qui  fe  trou- 
vera dans  le  tréfor  public.  Le  corps  légifljtif 
pourra  augmemcr  ou  diminuer  leur  falaire  de  tems 
a  autre  ;  mais  cette  augmentation  ou  cette  dimi- 
nution de  falaircs  ne  pourra  affcfter  d'aucane 
mai.ière  ,  pour  le  moment  ni  pour  Tavenir , 
ceux  qui  feront  en  exercice  A  la  fin  de  chaque 
quartier  leur  falaire  fera  divifé  e»  portions  égale* 
d'après  le  nombre  de  jours ,  oâ  il  y  aura  eu  un 
confeil  tenu  ou  convoqué  par  le  gouverneur  j 
ou  d'après  leur  ajournement  ;  &  chacun  dcJ 
membres  perdra  une  de  ces  portions  fut  ch*- 
cun  des  jours  ,où  ,  fans  une  caufe  rccont.uc  Pl- 
iable par  le  bureau  ,  il  aura  manque  d'anTidcr  aa 
confeil,  ou  quitté l'affcorblée fans  pcrmifTion  avint 
qu'elle  fût  ajournée.  Sï  durant  ce  quartier  il  n'y 
a  pas  eu  de  bureau  ,  on  ne  fera  aucune  déduâioa* 

Prljidtnt  du  confetl. 

Les  membres  du  confcil  d'état  choifiront  chi- 
que année  dans  leur  corps  un  officier  qui  pré* 
fiden  le  confeil  en  l'abfence  da  gouverneur  i  8c 
lorfque  l'emploi  de  gouverneur  vaquera  par  mort 
ou  autrement  ,  it  pourra  en  exercer  toutes  tes 
fondions  jufqu'à  ce  que  le  gouverneur  foii  rem- 
placé 'j  il  exercera  anlfi  le  incme  pouvuir  tout 
le  lems  que  le  gouvcineur  fe  déclarera  Hors 
d'état  de  remplir  fes  fondlions. 

111-  Pouvoir  judiciaire. 

Le  pouvoir  judiciaire  fera  exercé  par  les  coon 
du  comté  &  les  autres  cours  inférieures .  que  la 
légiflature  croira  devoir  confervcr  ou  établir,  8f 
par  trois  cours  fupérieurcs  ,  favoir  par  une  coot 
d'amirauté,  une  cour  générale  de  loi  commune, 
S<  une  haute  -  cour   de   chancellcrtc  ,   te  ct\6a 


pir  une   cour  fuprctne  qu'on  nomincrjt   h  cour 
des  appels. 

Les  juges  de  la  haute-couv  cïe  chancellerie  , 
tU  1j  cour  générale,  Bc  de  la  cour  d'amirauté, 
feront  au  nombre  de  qujtre  pour  chacune  ;  iîs 
feront  nontmés  au  fcrutin  r<ïuni  des  deux  cham- 
bres de  raffcmblée  générale  ,  &:  ils  exerceront 
leur  office  tant  qu'ils  Te  conduiront  bien.  Pendant 
la  durée  de  leurs  fondions  de  juges  ,  ils  ne 
foutront  d'aucun  autre  emploi  ,  ou  émolument 
qui  dépendent  de  cet  état ,  ou  d'un  autre  état 
ou  puilTance  quelconque  ^  excepté  dans  les  cas  où 
ils  feront  députés  au  congrès  j  mais  alors  ils  ne 
recevront  aucun  fupplément  de  falaire> 

Les  juges  raflcinblés  formeront  la  cour  dei  ap- 
pels ,  qui  fera  chargée  de  recevoir  les  appels  des 
trois  cours  fupcrieures  ,  &  de  prononcer  fur  ces 
appels i  nuis  elle  ne  connoîtra  originairement  des 
affaires  que  dans  les  cas  où  cette  co!)ltitution 
J^  lui  permettra  d'une  manière  fonnclEe. 

W  La  haute  -  cour  de  chanccUcrîc  ,  la  cour  géné- 
rale &  \i  cour  d'amirauté  ,  auront  bcfoin  de  plus 
de  la  moitié  de  leurs  membres  pour  être  en  ac- 
tivité i  mais  le  quorum  dc  la  cour  des  appels  fera 
de  cinq  metiibres.  Toutefois  un  nombre  infé- 
rieur à  ceux  que  nous  venons  d'indiquer  pourra 
être  autorifé  par  la  lég'flaturc  à  ajourner  la  coût 
dont  il  fera  partie. 

Chacun  des  juges  des  quatre  cours  fupérieures 
aura    par   aniice   la    fomme   de  qui 

lui  fera  payée  de  trois  en  trois  mois  fur  l'argent 
qui  fc  trouvera  dans  le  trcfot  public.  Le  corps 
Icgidatif  pourri  néanmoins  de  tenis  à  autre  aug 
menter  ou  diminuer  leur  fahire ,  pourvu  que 
cette  augmentation  n'aflftiie  en  aucune  manièie  , 
pour  le  moment  ou  pour  l'avenir ,  ceux  qui  fc 
trouveront  en  exercice.  A  la  fii»  de  chaque  quar- 
tier, leur  falaire  ftra  divifé  en  portions  égales, 
d'après  le  nombre  de  jours  ,  où  les  cours  tef- 
pedtivcs  auront  Cégé  ou  dil  fiégcr ,  É».'  chacun 
des  juges  perdra  une  de  ce»  portions  fur  cha- 
cun des  jours  oà  ,  fans  une  caufc  leconuue 
valable  par  fa  cour  ,  il  aura  manqué  d'^Hiller 
au  tribunal  ,ou  quitté  ce  tribunal  fans  permi  fion, 
avant  qu'il  filt  ajourné.  Si  durant  le  quartier  la 
cour  n'apointcenu  de  féances,  on  ne  fera  aucune 

tdéduûion. 
Il  y  aura  de  plus  une  cour  d'impéachmens  ou 
d'accufations  en  crime  d"état  :  elle  fera  compoféc 
de  trois  membres  du  confeil  d'éttt ,  d'un  mem- 
bre dc  chacune  des  cours  fiipériewrcs .  de  chan- 
cellerie ,  de  loi  commune  &  d'amirauté  ,  de  deux 
membres  de  U  chambre  des  repréfentans ,  &:  d'un 
membre  du  (cnat ,  qui.tous  feront  choifis  rcffcc- 
tivement  par  le  corps  dont  ils  feront  partie  Cha  ■ 
que  membre  des  trois  brjndics  du  gouveincm'.iic , 
t'cil-jt-due ,  le  eoiivctncur  ,   un  membre  quel- 


conque du  confeil  ,  nu  un  mentbre  quelconque 
de  1,1  chambre  des  délégués  ,  &  de  la  chambre 
du  fénat  j  6:  de  l'une  des  trois  cours  fupérieures, 
pourront  être  accufcs  devant  cette  cour  par  le 
gouverneur  ,  le  confeil  ou  l'une  ou  l'autre  dcf- 
dites  chjmbies ,  fur  toute  prévarication  dans 
fes  fonctions,  qui  fuflîioi:  pour  lui  faire  pcidrc 
fa  place  j  mais  les  accufaiions  ne  pourront  être 
intentées  par  aucun  autre  :  l'auiorïté  dc  la  coui: 
des  accufatinns  fe  borncia  à  priver  le  coupnbîe 
de  fou  office  ,  te  à  le  dcclarer  incapable  dc  pof- 
féder  les  emplois  :  elle  aura  befoin  de  fcpt  mem- 
bres pour  ctrc  en  aftîvité  ,  Bc  pour  former 
l'arrct-  Les  fuflVages  des  deux  tiers  des  juges  pié- 
fens  letoiit  néceifin^s  :  aucune  autre  cour  ne 
prendra  connoifl.ince  des  délits  qui  feront  de  la 
compétence  de  cetle-ci ,  de  elle  fera  juge  du  fait 
ainfi  que  dc  la  loi. 

Les  juges  de  paix  ,  ou  juges  des  cours  infé- 
rieures, déjà  établis  «  ou  qu'on  établira  par  la 
fuite  ,  feront  nootmés  par  le  gouverneur  d'apiès 
l'arrci  du  confeil  d'état  ,  &  ils  garderont  leuc 
olîïce  ,  tant  qu'ils  s'y  conduiront  bien  ,  ou  taut 
que  leur  cour  fubûllera.  Lorfqu'ils  auront  pré- 
variqués,  ils  feront  jugés  fclon  les  loix  du  pays 
par  la  cour  des  appels  qui ,  dans  ce  cas ,  fera  juge 
du  fait  ainfi  que  de  la  loi.  Son  autoiiré  fe  bor- 
nera à  priver  le  coupable  dc  fon  office  ,  &  à  le 
déclarer  incapable  d'exercer  des  emplois  ;  le  fuf- 
frage  des  deux  tiers  des  membres  préfens  feu 
néceffaire  pour  former  l'aTrèt* 

Toutes  les  cours  nommeront  leur  greffier  ,  UC' 
quels  çtcffiers  garderont  leur  place  tant  qu'ils  fe 
conduiront  bien  ,  ou  tant  que  leur  cour  fub- 
iîlicta  :  ils  nomir.eront  auffi  tous  les  autres  offi- 
c'crs  du  tribunal ,  qui  continueront  leurs  fo.nftioni 
durant  le  bon  plaifir  de  U  cour,  les  greffiers 
nommés  par  la  cour  fuprvme  ,  ou  par  les  cours 
fupétieurcs  ,  pourront  toutefois  être  révoqués  par 
leurs  cours  refpcélives,  qui  demeurèrent  juges 
de  leur  bonne  conduite.  Ceux  qui  feront  nommés 
par  les  autres  cours  auront  été  lintérieurement 
examinés  par  deux  membres  de  la  cour  générale, 
qui  certiBetont  que  les  candidats  ont  les  qualités 
rcquifes  î  ils  pourront  être  révoqués  pour  préva- 
rication,  par  la  cour  des  appels,  laquelle  dans  ce 
cas  fera  juge  du  fait  ainfi  que  dc  la  toi.  Le  fuf- 
tfage  des  deux  ricrs  des  membres  préfens  fera  né- 
ceflaire  pour  former  l'arrêt. 

Les  juges  de  paix  ou  juges  des  cour?  inférieutes 
pouriout  être  membres  du  corps  légiflatif. 

En  matière  civile  ta  fentcnce  d'une  cour  in- 
férieure ne  fera  jamais  définitive  lorfqu'it  s'agira 
d'une  fomme  qui  excède  la  valeur  de  cinquante 
boiffeaux  de  bled ,  en  prenant  la  dernière  éva- 
luation faite  à  la  cour  générale  ,  pour  la  fixation 
des  apointemens  des  membres  de  l'allcmblce  gé- 
nérale i  Si  leuc  fcntence  ne  fcta.  jamais  déâiiiiivc 
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]orIqu*eIlcs  prononceront  fur  un  crime  de  haute 
tfahifon  ,  de  félonie  ,  ou  fur  tout  autre  qui  fou- 
mcEtroit  l'accufc  à  une  (Kinc  infamante. 

Dans  toutes  les  caufes  portées  devant  une 
cour  ,  autre  que  la  cour  des  accufaiîons  en  ctiine 
d'état  ,  la  coui  des  appels  ,  &  la  cour  militaire  , 
tous  les  faits  contcltcs  feront  vérifies  par  des 
jurés,  &  dans  toutes  les  cmits,  les  témoins  f;iiis 
aucune  exception  ,  feront  leur  dcpolîtion  de  vive 
voix  ,  &  ce  tribunal  fera  ouvert  au  public.  On 
accordera  aux  parties  un  confei!  ,  &:  le  moyen  de 
faire  venir  de  force  leurs  témoins. 

Les  amendes  ,  &  les  tcms  de  prifon  laiiTcs 
indcânis  par  la  loi ,  autres  que  pour  les  délits 
appelles  conttmpis  dans  notre  jurifprudciicc  (1), 
feront  fixés  par  les  jurés. 

Confeil  di  rivtjîon. 

Le  gouverneur  ,  dcuxconfeillers  d'état,  &  un 
juge  de  chacune  des  cours  fupcricures  de  chnn- 
cellcric  ,  de  loi  commune  &:  d'amirauté  ,  forme- 
-  font  un  confeiî  chargé  de  la  rcvjfion  de  tous  les 
bills  qui  auront  parte  dans  les  detix  chambres  de 
l'aflemblée  générale.  Lorfque  fe  gouverneur  affif- 
tera  à  ce  coiiicil  ,  il  le  prélidcra.  Tout  bill  avant 
de  paffcr  en  loi  fera  prcfcntc  à  ce  confeil ,  qui 
aura  le  dmic  de  confcillcr  qu'on  îe  lejctti;  ,  en 
le  renvoyant  avec  fon  avis  motivé  à  la  chambre 
où  il  aura  pris  iiaîfTance  :  alors  la  ch.imbre  exa- 
minera de  nouveau  le  bill.  Mars  fi  après  le  fécond 
examen  ,  les  deux  tiers  de  la  chambre  font  d'avis 
que  le  bill  doit  finalement  palfer ,  ils  l'aprouve- 
ront  ,  &  ils  l'enverront  à  l'auîre  chambre  avec 
l'avis  motivé  diidit  confeil  de  révifion  î  &  fi  dans 
l'autre  chambre  les  deux  tifrs  des  membres  per- 
iillent  à  croire  qu'il  doit  pafler  ,  il  deviendra 
ime  loi  :  (i  toutes  ces  chofes  n'arrivent  point , 
il  jie  pafTera  pas. 

Si  dans  une  femaîne  (  non  compris  le  jour  où 
on  aura  préfenté,  )  le  confeil  de  revifion  ne  ren- 
voie pas  un  bill,  avec  l'avis  de  le  reieucr,  & 
fcs  motifs  par  écrie ,  à  la  chambre  où  ce  bill 
aura  pris  naiffincc  ,  ou  au  gretîier  de  cctie  cham 
bre  ,  fila  chambre  s'cli  ajournée,  il  deviendra 
loi  à  l'expiration  de  b  femaine  ,  &:  le  greffier  de 
la  chambre  des  repréfcntans  pourra  le  demander 
pour  l'enregillrer. 

Lesbills  que  le  confeil  de  revifion  approuvera , 
auront  force  de  loi  du  moment  où  ils  auront 
reçu  fon  approbation  j  on  pourra  alors  les  ren- 
voyer au  grertier  de  la  chambre  Aa  repréfeiitans  , 
ou  celui-ci  pourra  les  demander  pour  les  enrc- 
gtjher. 
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Un  bîll  rejette  d'après  lavis  du  confeil  de 
revifion  pourra  être  propofé  de  nouveau  durant 
la  même  fcflion  de  raflemblée  générale  ,  avec  les 
changemcns  qui  le  rendront  conforme  aux  voeux 
du  confeil  de  revifion. 

Les  membres  du  confeil  de  revifion  feront  nom- 
més de  tems  à  autre  par  le  bureau  ou  la  cour 
dont  ils  feront  partie.  Il  faudra  deux  membres 
du  pouvoir  exécutif,  &  deux  membres  du  dé- 
partement judiciaire  pour  mettre  en    activité  ce 
confeil  î  Se  afin  de  prévenir  les  inconvcniens  qui 
réfulteroient    de   l'inexaftitude   des  membres  du 
confeil   de  revifion  ,  le  confçil  d'état  i:(o  les  cours 
pourront ,  dans  tous  les  tcms ,  nommer  tous  leurs 
membres  ,  ou  le  nombre  d'entre  eux  qu'ils  ju- 
geront à   propos .  fur  lefquels  tombera  la  for>c- 
tion  de  remplacer  tes  abfens  au  confeil  de  rcrî- 
fion  î  &  fur  ce  point ,  le  confeil  d'érat  Ck:  les  conn 
fuivronr   l'ordre    particulier     qu'elles    voudront. 
Tous   ceux    qui    afiîrtcroiu    au    confeil  de  re- 
vifion ^   recevront    un    faliire  additionnel  de  II 
même   valeur    que  celui    dont   ils     jouifieiit  CI 
qualité  de  membres  de  raiTembléc  générale. 

Confédération. 

L'aâe  fcdératif  fait  partie  de  cette  conftitntioo, 
il  eft  déclaré  fujet  à  tous  les  changcmcni  ,  oui 
dans  la  fuite  pourront  eue  convenus  par  ta  légif- 
lature  de  cet  état ,  Se  par  tous  les  auues  é;iU 
confédérés. 

Délégués  au  congrts, 

Les  députes  au  congrus  feront  au  nombre  k 
cinq  ;  il  en  faudra  au  moins  trois  pourreprcfcatet 
cet  érat.  Ils  Icront  rïommés  par  le  fcrutin  réuni 
des  deux  chambres  de  ralfcmblée  géncra'e  pour 
un  terme  qui  n'excédera  pas  une  année  ;  mais 
avant  l'cxpiranon  de  ce  terme  ,  le  vore  réuni  Hcs 
deux  chambres  pourra  les  rappellcr.  Ils  pourront 
être  en  mcme  -  tcms  membres  du  départemem 
légifiatif  &  du  départctnenc  judiciaire ,  msu 
non  pas  du  dcparremeut  exécutif. 

Hibeas  corpus. 


La  Icgiflateure  étendra  le  bienfait  de  t'aâede 
kijheas  torput  i  quiconque  réfidera  dans  cet  ciat  j 
&:  cela  fafis  qu'aucun  oiHcier  puilTc  fc  faire  paverj 
&  elle  réglera  les  chofes  de  manière  que  perfonw 
ne  puifle  être  détenu  en  orifon  plus  de  dix  jouis 
après  qu'il  aura  demandé  cet  adèc  ,  fans  l'ob- 
tenir ,  au  juge  nommé  par  la  loi  i  ou  fi  la  loi  d'» 
point  nommé  de  pareil  juge ,  après  qu'il  l'attn 
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^cmaniîc  à  un  juge  quelconque  d'une  cour  fu- 
périsure  [  ni  plus  de  dix  jours ,  aptes  que  cet  aftc 
aura  ctc  fignifié  à  b  perfbnne  qui  le  retient  en 

{)riron,ou  lorfque  dans  l'inicrvalle  de  dix  jours, 
e  juge  après   un   examen  prcabblc  n'aura   pas 
trouvé  iemprifon  ne  nient  légitime. 

Le  militaire, 

La  puifTance  mifitaicc  fera  fubordoon^e  au 
pouvoir  civil. 

Libtrté  dt   la  preffe, 

La  liberté  de  ta  preffe  fera  générale  \  feule- 
ment tes  citoyens  pourront  être  traduits  en  juf- 
tice  fur  les  faits  dénucis  de  véiitc  qu'ils  amont 
publics. 

Convention» 

Deux  des  trois  bunches  du  gouvernement 
ëunt  d'avis  ^  d'aptes  le  Tuffrage  des  deux  tiers  de 
leur  nombre  total  ,  qu'une  convention  ell  né- 
celTiire  pour  changer  cet  aâe  conllicutionne)  » 
ou  coiiigcr  les  infractions  qu'on  y  aura  faites , 
feront  autoiifccs  à  envoyer  des  w/Vj  à  tous  les 
comtes  pour  l'cicdkion  u'un  nombre  de  reprcfen- 
tans  j  cgnl  à  celui  que  les  conucs  ont  le  droit 
d'envoyer  à  l'alVemblcc  gt-néralc.  Les  élevions 
fc  feront ,  &  les  rapports  de  rcxccution  des 
^vrits  feront  envoyés  conformément  aux  !orx  éta- 
blies pour  les  élrftions  des  députés  à  raffemblée 
générale  m^ta:ts  mutjndis.  Ces  repréfentans  fe 
xéunironc  au  lieu  ordinaire  où  fe  tiennent  tes 
afTembU'es ,  uois  mois  après  la  date  de  ces  writs, 
&  on  les  tiendra  pour  revêtus  des  mêmes  pou- 
voirs que  la  convention  qui  ctiblit  ici  les  loix 
fondamsntales  de  la  république  de  (Virginie,  Lcf- 
dits  writs  feront  lignés  de  tous  les  membres  qui 

I  approuveront  l'opccation. 
Avant  que  la  forme  de  gouvernement  que  nous 
"venons  d'établir  foit  en  aÛiviié  ,  voici  une  difpoû- 
tion  fpcciale  &  pafTag^re. 
La  convention  aûuellc  ne  fe  trouvant  autoriféc 
qu'à  corriger  les  loix  qui  régleront  la  forme  du 
gouvernement,  on  ne  peut  fuppofcr  qu'il  en  réfultc 
une  dilTolution  générale  de  tout  le  fyilcme  des 
loix  civiles  8c  criminelles.  Toutes  les  loix  qui 
^toicnt  en  vigueur  ,  lorfque  la  convention  s'cft 
formée  ,  &  qui  ne  font  pas  incompatibles  avec 
cette  conftitution  ,  fubfit^eront^  mais  elles  feront 
foumifes  aux  changemens  qcc  la  législature  or- 
^^naire  croira  devoir  yapporïer- 

f  L'aiTemblée  générale  qui  eft  aujourd'hui  en  ac- 
tivité fubfillcra  ]ufqu'au  quarante-deuxième  jour. 
après  le  dernier  lundi  du  mois  de  novembre  de 
Vannée  ailuelle.  Le  dernier  lundi  du  mois  de 
HPYcrn^^*  de  cette  année ,  \$%  lUiFéiCiii  comrU 
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feront ,  par  les  clefteurs  duement  qualifiés  d'après 
les  articles  de  cet  adle  conftitutionnci ,  réledtioa 
des  députés  î  lefqucls  députes  feront  au  nombre 
de  un  pour  chaque       ^  de  milice  dudic 

comté  ,  félon  les  contrôles  les  plus  recens  qui  fc 
trouveront  entre  les  mains  du  gouverneur  ;  les 
diflFcrens  comtés  choifiront  aufti  un  nombre  d'c'- 
Icttcurs  L>our  le  fciut  dans  la  proportion  indi- 
quée ct-delîiis,  Icfiiucls  éleveurs  pour  le  fénat  fc 
taflcmblcront  le  quatoizicme  jour  après  celui  de 
leur  cleftion  ,  à  l'hôtel  -  de- ville  de  celui  des 
comtes  du  diftrift  qui  fe  trouvera  le  premier  dans 
l'onlie  alphabétique ,  &  ils  choilîront  un  nombre 
de  fcnateurs  dans  ta  proportion  fixée  par  cet  état 
coiilïiiuttonnel.  Les  élections  iSf  les  rappor:s  fe- 
ront_  dirigés  ,  dans  toutes  les  circonltances  qui 
ne  fc  trouvent  pas  indiquées  ici  d'une  manière 
fpétJale  ,  par  les  mêmes  perfonncs  ,  &  d'après 
les  mêmes  formes  qu'indiquent  les  loix  aCinelles 
pour  l'clc^ion  des  fcnateurs  &  des  députés  à  la 
chambre  des  repréfentans.  Lcfdits  fénatcurs  &  dé- 
légués formeront  la  première  aflTcniblée  générale 
du  nouveau  gouvernement,  &  ils  auiont  foin 
particulièrement  de  fc  procurer  ,  dans  chaque 
comté  ,  un  rapport  exadt  du  nombre  de  fes  élec- 
teurs duement  qualifiés  ,  &  de  fixer  le  nombre 
des  repréfentans  qu'il  faudra  élire  pour  la  pro- 
chaine aflemblée  générale. 

Le  gouvetneur  adluel  demeurera  en  place  fuf* 
qu'à  Ja  tin  du  terme  pour  lequel  il  aura  étéëlu. 

Tous  les  autres  officiers ,  de  quelque  cfpèce 
qu'ils  foient  demeureront  en  place  ,  ainfi  qu'ils 
y  fcroicnt  demeurés  ,  s'ils  avoient  été  choifis  en 
vertu  de  cette  conlUtution  ,  &  lorfqu'il  faudra 
les  remplacer ,  les  nouveaux  feront  choiiîs  par 
r.iutorité  à  laquelle  nous  avons  ici  attribué  cette 
iiom'ination.  Un  des  juges  adiuels  de  la  cour  gé- 
nérale fera  .  s'il  y  confent ,  transféré  à  ta  haute- 
cour  de  chancellerie  par  le  fcrutin  réuni  des  deux 
chambres  du  corps  législatif,  à  la  première  aflem- 
blée  de  ces  deux  chambres. 


Cette  nouvelle  conllitution  cil:  bien  préférable 
à  la  conrtituïion  aÛuelle  de  la  Virginie  :  nous 
allons  le  prouver ,  en  la  comparant  fur  quelques 
points.  L'article  a  de  la  conditution  actuelle 
ordonne  de  choifîrdeux  repréfentans  pour  chaque 
comtés  ,  fans  égard  à  la  population  plus  ou  moins 
grande  de  ces  comtés:  &  la  nouvelle  conllitu- 
lion  propoféc  par  M.  Jefferfon  ,  réforme  heureu- 
fcment  ce  vice  ,  &  propofe  là  ■  deflus  ua 
principe  ttès-jullc  &  irès-exaft. 

L'article  4  de  la  conftîtution  aâuelte  >  qui 
traite  de  l'cledion  des  membres  du  fénat,  n'eft 
pas  moins  défeftueufe,  &  M.  Jcffcrfon  applique 
encore  ici  fea    ptincipc    avec   b«mcoup    «îe 
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L'irric^e  7  lIc  h  conflicutton  aâuelle  ccablit 
,un  gouverneur  pour  trois  ans  ,  &  elle  permet 
delcrcclÎTC,  lorfqu'il  aura  cté  hors  de  pbcc 
pendant  qu.iire  ans.  M.  Jcflferfon  piopofe.  avec 
raifon.  Se  il'jpi»  une  grande  vue  rcpublicaine, 
de  le  liifTrt  cino  ans  en  charge,  &  de  le  dé- 
clarer cnfuitc  jnnabilc  à  la  place  de  gouver- 
neur. 

M.  Jcffcrfôn  propofc  de  plus  que  le  Confeil 
dVtac  ne  foit  pas  en  aélivitc  psr  quatre  cham- 
bres ,  mais  pnr  cinq  j  &:  fur  cet  article  peu  Im- 
porbnt  j  coaime  fur  d'autres  articles  eUenticIs  j 
Tes  idées  mcritenc  d'cttc  accueillies. 

LVricIc  14  de  ta  conOittirion  a^uelle  permet, 
ilell  vrai ,  d'accufcr  en  crime  d'ctat  le  gouverneur 
&  les  autres  officiers  de  la  république  •  irais  il 
renvoyé  les  caufes  à  la  cour  générale.  M.  Jcf 
fcrfon  a  une  plus  belle  idée  ,  il  propofe  une 
cour  d'accufation  ,  &  au  lieu  de  réferver  à  ta 
chambre  des  déiégués .  le  droit  de  faire  ces  accu- 
fations  en  crime  d'état  ,  il  l'accorde  au  gou- 
verneur, au  confeil  &  au  féîiat,  ainfi  qu'à  la 
chambre  des  dilégucfs. 

\[.  Jcfferfon  a  montré  dans  rcrqui(rc  de  la 
coniHtution  qu'il  propofc  .  le  tatent  d'un  habile 
légillarcur  8c  d'un  républicain  écEairé  ,  qui 
connoîi  les  vices  &  les  iiiconvcnicns  des  loix 
adoptées  dans  Ton  pays.  Son  projet  d'établir  un 
confeil  de  révifion  ,  etl  très  heureux  Se  très- 
convenable  aux  républiques  américaines.  Ce  con- 
feil fera  compofé  du  gouverneur  ,  de  deux  con- 
feillers  d'état  ,  d'un  juge  de  chacune  des  deux 
cours  fupéricures  de  chancellerie ,  de  loi  com- 
mune,  &  de  l'amirauté ,  qui  rcvifcroit  tous  les 
bills  puHes  par  les  deux  membres;  il  auroit  le 
droit  de  remontrer  les  défauts  du  bill  »  de  le 
faire  examiner  de  nouveau  ;  mais  c'elb-là  que  fe 
borneroir  fon  autorité  j  &  fi  lors  de  ce  nouvel 
cx>nien,  les  deux  tiers  (au  lieu  de  la  majorité) 
perfilloic ,  le  bill  deviendroit  une  loi.  On  trouve 
dans  chacun  des  détails  de  la  nouvelle  conlli- 
tution ,  la  même  profondeur  &  la  même  faga- 
cité  ;  au  lieu  de  taire  les  évaluations  en  argent, 
on  les  fait  en  boifTeau  de  bled.  Enfin  ii  Ton 
compare  la  conrtitution  qu'il  a  rédigée ,  &  celle 
<îui  cft  en  vigueur  en  Virginie  &  dans  les  autres 
républiques  américaines ,  on  la  jugera  bien  fu- 
périeure  ,  8r  l'on  y  trouvera  des  idées,  dont 
chaque  état  de  l'union  devroit  profiter. 

SECTION    IV. 

Dt  la  pOpuUtlon  ^  des  nègres,  des  comtés  ^  des 
viffes  ,  des  fauvages  t  Î^'T*  trouvent  encore  dans 
ia  Virginie  ,  des  miiices  &  de  ta  marine. 
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toutes  [es  încTaâitudes  des  éuts  de  po^Iatton 
des  diverfes  républiques  américaines  publiéci 
jufqu'ici  :  (  voyez  la  feflion  dixième  )  nous  avons 
dit  fur-tout  que  les  états  recueillis  en  177  y  &  178» 
étoienc  trés-défeftueux  &:  trop  foibI«:  cela  eft  au- 
jourd'hui bien  prouvé.  La  population  de  la  Virgittie 
n'y  étoit  évalué  qu'à  quatre  cents  mille  habitans, 
&r  cependant  en  1781  le  nombie  des  habitins 
de  cette  république  ,  en  n'y  comprenant  pa*  ks 
huit  comtés  de  Lincoln,  Jcffcrfoii ,  la  Favette, 
Nionogalia  ,  Yohoiîcnij  ,  Ohîo  ,  Nortamptoa 
èc  York  ,  éioit  de  cinq  cents  foixancc-fcpc  mille 
Hx  cents  quatorze  :  la  population  y  a  doubi: 
tous  les  vinet  -  fept  ans  &  trois  mois  i  &  li  le 
même  accroiflement  continuait  ï  y  avoir  lieu, 
cet  état  auroit  fix  i  fcpt  millions  d'h.ibifansen 
cinquante-cinq  ans.  La  yhginie  fe  trouvant  auiour 
d'hui  bondée  par  le  méridien  de  l'embouchure  Je 
la  Grande  -  KanhaNcay  j  c'eft-à  dire  ,  réduite  ï 
une  efpace  de  foixanie  quatre  mille  quatre  centj 
i;u.itic- vingt- onze  milles  quatrés  ,  il  y  aurot 
alor>  cent  habitans  fur  chaque  mille  quarré, 
ce  qui  cil  .^ -peu  prés  la  pooulaiion  des  ifleï 
britanniques. 

Parmi  les  cinq  cents  foîxante  -  fept  mille  fit 
cenrs  quatoizc  perfonnes  qui  compofoicot  la 
popîil.nion  de  la  Virginie  en  1781 ,  on  trouvoit 
cinquante-trois  mille  deux  cents  quatre-vingt  neuf 
mâîcs  libres  au  deffus  de  vingt  un  ans  :  &  on  y 
comptoir  deux  cents  orte  mille  fix  cents  quatre- 
viiigt-dix-huit  efclavcs  de  tout  âge  &  de  tout 
fcxe,  infcrits  furies  rôles  j  mais  d'aptes  tf  es 
calculs  que  nous  ne  donnerons  pas  ici ,  il  y  1 
lieu  de  croire  que  quirantc-fept  mille  cinq  cents 
trente-deux  cfclaves  ne  furent  pas  infcrics  fui 
les  rôles  ,  &  qu'ainfi  il  y  avoit  en  tout  dnut 
cents  cinguante-ncuf  mille  deux  cents  ttci:t« 
cfclaves.  On  a  jueé  d'après  d'autres  calculs  qui 
fe  trouvent  dans  Touvragc  intitulé  hiotes  ,  cwif 
Jlate  of  Virginia  ^  qu'jl  y  avoit  alors  : 

S\  ,  189  mâles    libres    au-dciTui  de 
vingt-un  ans. 

17*76}  miles  libres  cntr«fcizeBc»illj^ 
un  ans. 

71,051  maies  libres  au-defTousdefcitt 
ans. 

142,  104  femmes  libres  de  tout  âge. 

184  «  108  habitans  libres  de  tout  Ige. 

*-S9*  ^10  cfclaves  de  tout  igc. 


En  tout  i4J>45^  habitans  non  compttfe  Ij  pr 
pulation  des  huit  co>auésircuà 
a  l'ouell. 

Ces   huit    comtés    avoîenc    trois    mille  c«k 
foîxante- ua  ho;nm«s  de  milice  en  t77«>  &  j**!^' 
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amfî  dit  M.  Jcfferfon  .  feton  h  proportion  indi- 
quée pu  l'cxpcricnce  ,  il  y  avoit  ilors  : 

^k  Jjiâi  miles  libres  au-iicfTus  vie  fcîie 

^^^^ 

^^^H  f  ,  \6t  au-deHous  de  feiie  ans. 

^^^V^  6  >  $^t  femmes  libtes. 
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(l,(}44  habitans  libres  dans  ces   huit 
comtés. 


Le  même  écrivain  évalue  le  nombre  des  efcUvcs 
de  ces  huit  comtés  à  onze  mille  cinq  cents  trente- 
deux. 

La  population  de  toutes  les  terres  dépendan- 
tes de  la.  Krr^wi/*,   étoit  donc  en  i7Sa  de 

içHi^Sfi  habitans  libres. 
z?c  ,  •'61  cfclavcs. 


Et  de 


Ou  de  567,614  habitans  de  tout  âge  ,  de 
tout  fexe  &  de  tou:e  con- 
dition. 

Tl  faut  obferver  que  M.  Rlfon  ,  qui  a  décrit 
U  colonie  de  Kcntuckc  en  1734  ,  ou  les  trois 
premiers  des  cornus  fitués  Â  t'oucrt ,  évjluc  la 
population  à  trente  mille  âmes  ,  mais  il  ell  vrai- 
fetnblable  que  cet  accroiffement  de  population 
de  iCentucke  s'cfl  fait  après  la  guerre  un  p^u 
aux  dépens  des  autres  cantons  de  la   Virginie. 

On  voit  qu'en  1781  la  proportion  des  h.ibirans 
libres  aux  efclavcs  étoit  de  onze  à  dix.  Les  ef- 
claves  de  la  Virginie  {onz  traités  avec  douceur  > 
on  leur  donne  des  nourritures  grofljcrcs ,  nuis 
faines ,  &  ils  multiplient  autant  ou  plus  que  tes 
blancs. 

Nous  n*;  devons  pas  omettre  ici  un  fait  trcs- 
curieux.  Lorfque  la  Virginie  dépendoit  encore 
de  ta  couronne  d'Angleterre  ,  elle  obtint  une 
loi  qui  mettoit  fur  Timponation  des  nègres 
des  droits  fi  confidérables,  qu'ils  équiviloient  à 
une  prohibition:  une  alfcmblée  de  h  colonie, 
égarée  par  des  vues  de  cupidité ,  abolit  la^4oi , 
ou  plutôt  déclara  qu'on  endcmanderoit  U  révoca- 
tî«n  au  roi  de  la  Grande-Bietagne.  Le  cabinet 
de  Saint* James  approuva  cette  réfolution  avec 
pla'iiîr  :  les  aATcmblécs  polU'rieures  s'cfforccrent 
prefquc  toujours  de  remetrre  des  droits  confi- 
dérables fur  l'importation  des  nègres  ;  mais  elles 
imaginéreiH  en  vain  des  combinaifons  &  des 
expédiens  ,  elles  ne  purent  arracher  le  confen- 
rement  du  roi.  La  première  atfomblée  du  peuple 
fous  te  gouvernement  républicain  a  publié  une 
loi ,  qui  défend  à  jamais  d'impottcr  des  efclaves. 
Ainfi  elle  a  ancté  les  prop,rcs  de  la  ferviiuJe, 
8e  cet  état  fe  difpofc  i  l'émancipation  de  tous 
les  nègres ,  lorfque  l'efpric  des  citoyens  fera 
mûr  pour  cette  révolution. 

L'efclavage  &  la  fcrvitude   d'une  partie  des 


habitans  du  pays ,  ont  une  malheureufc  influence 
fur  les  mœurs  &  le  caradlèrc  de  toute  la  na- 
tion: cctre  vériré  morale  n'a  pas  bcfoin  d'être 
prouvée  ici ,  &  tout  imfKîfe  la  loi  aux  Etats- 
Unis  d'abolir  à  jamais  la  fccvitude.  On  croit 
remarquer  d.ins  les  Etats-Unis,  depuis  le  com- 
mencement de  la  1  évolution  ,  que  la  fécuricé  &:  U 
dureté  des  maîtres  envers  les  efclaves  dimi- 
nuent, que  le  fort  des  nègres  s'adoucit,  & 
puiflcnt  ces  heureufés  prémices  aboutir  à  un 
affranchiflcment  eénéral  !  Nous  avons  rappelle  à 
l'article  Etats-Unis  (fcûion  dixième) "un heau 
projet  du  congrès  ,  pour  anéantir  toute  efpcced'cf- 
clivage  &  de  fervitude  involontaire  dans  le  ter- 
ritoire de  l'ou  '*  ,  après  l'année  iSoo.  Nous 
avons  dit  par  quelle  fita'e  conibinaifon  la  voix 
d'un  feul  député  fit  rcjcttcr  la  loi  :  nous  avons 
expliqué  au  mèiiic  article  où  en  eft  ce  grand 
ouvrage  de  l'affranchidement  générât  des  eftlaves 
dans  les  républiques  américaines  ,  H  quelles  fout 
celtes  qui  s'y  trouvent  le  moins  difpofées. 
MiUce. 
D'après  les  états  donr>é«  en  i^So  &  i^gr  , 
\%  Virginie  avoir  quarante-neuf  mille  ne  ut  cents 
foixante  onze   foldais  de  milice. 

La  Virginie  a  foixante -quatorze  comtés, 
&  on  fent  qu'ils  doivent  être  peu  étendus. 
Chaque  tenancier  bien  conAiujé  clt  enrôlé  dans 
la  milice ,  depuis  feizc  jufqu'à  cinquante  ans  ; 
Jes  foldats  de  chaque  comté  forment  des  'Com- 
pagnies ,  &  .  félon  leur  nombre  ,  un  ou  plufieurs 
bataillons.  Ils  font  commandés  par  des  colonels 
ou  d'autres  oificiers  fubordonncs  ,  comme  dans 
les  troupes  rcgulitces.  II  y  a  dans  chaque  comté, 
un  lieutenant  de  comté  qui  commande  toute  U 
milice  ,  mais  il  n'a  que  le  rang  de  colonel  loif- 
qu'il  entre  en  campagne.  On  ne  nomme  des 
officiers- eénéraux  que  lorfqu'il  faut  repoufler 
une  invafiofi  ou  appaifei  une  révolte  ,  &  leur 
autorité  finit  avec  les  troubles. 

Trt'uecinq  de  ces  foixante-quatorze  comtés 
fc  trouvent  i  portée  du  flux  &  du  reflux  de 
la  mer,  &  dans  ce  parallèle  :  il  y  en  a  deux  ccnis 
vingt-cinq  dans  l'intérieur  des  terres ,  entre  le 
point  ou  s'arrête  le  flot  de  la  mer  &  la  chaîne 
des  montagnes  Bleues  .  huit  ci;tre  les  mon< 
tagnes  Ulcues  &r  les  Alleghany  ,  &  huit  à  l'outft 
des  Alleghany.  11  y  a  des  paroifles  qui  forment 
un  comté. 

On  n'y  trouve  prefquc  point  de  villes.  Une 
multitude  de  livièrcs  navigables  découpant  la 
Virginie  ,  ■&:  les  routes  du  commerce  fe  trouvant 
à  pottée  de  chaque  ét^blrfTement  de.  culture  , 
c'eft  vraifemblablement  pour  cela  qu'on  y  voit  fi 
peu  de  villes.  Williamsbourg,  qui  a  été  It  fiéj;e 
du  gouvernement  jufqu'en  i'7So  ,  n'a  jamais  con- 
tenu plus  de  dix -huit  cents  habitans,  &  Nor- 
folk ,  qui  eA  ta  plus  peuplée  ,  n'en  comptoic 
que  fix  mille. 

N  B  n  a 
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En  l«07,  époque  où  les  anglois  s'établirent 
dans  11  f^irgifiie j  ce  pays,  depuis  la  cote  de 
ht  mer  jurqu'aux  montagnes,  Bc  depuis  U  n- 
vièrc  de  Paiowm.ic  ,  lufcu'aux  branches  le^ 
plus  méfiiiionalcs  de  U  tivicre  James  ,  ctoit 
occupé  par  plus  de  quarintc  tiibus  différentes 
(te  Hiuvages  .  dotit  chacune  compcoic  de  vingt 
à  trois  cents  guerriers. 

'  En  1661;  i  c'eft  àr  dire  ,  foïxante  -deux  ans 
après  ,  la  population  de  ces  fauva^es  Te  trouva 
réduite  au  tiers.  Les  liqueurs  rpuitucufes,  h 
petite  vérole  ,  la  guerre  &  Je  peu  d'étendue 
du  territoire  dans  lequel  on  woit  rcfTerré  des 
peuplades  ,  qui  fub/iltoient  fur  tout  des  produc- 
tions fponïanées  de  la  nature  ,  produifircni  cette 
diminution.  On  ctit  l'air  d'acheter  leurs  terreins; 
mois  ces  achats,  dans  Icfqucls  l'europcen  abufoit 
de  ù  force ,  &  payoit  avec  des  bagatelles,  furent, 
quoiqu'on  en  difc ,  une  efpcce  d'ulurpation. 

On  juge  bien  que  la  race  de  ces  malheureux 
fauvages  a  dû  s'éloigner  ou  s'anéantir  fous  la 
force  puilTante  des  européens  :  aufTi  ne  relie  t- 
il  pljs  ^ans  la  Virglnu  que  trois  ou  quatre 
hommes  de  la  tribu  des  Mattaponies,  dix  ou 
douze  de  celle  des  Pamurkics  &  quelques 
femmes  fans  un  feul  homme  de  celle  des  Not- 
toways. 

Nous  avons  parlé  à  rarttclc  Etats-Unis, 
des  diverfes  tribus  des  fauvagcs  qui  fc  trouvent 
dans  l'enceinte  des  nouvelles  républiques  de  l'A- 
niérique;  nous  avons  indiqué  leur  population 
&  le  nombre  de  leurs  guerriers  ,  &  nous  y  ren- 
voyons h  \iQitMt, 

Marine, 

La  Virginie ,  avanr  l'invaHon  faîte  par  les 
troupes  anglotfcs ,  avoii  trois  bâtimens  ae  feize 
canons  ,  un  de  quatorze,  cinq  petites  galèies, 
9c  deux  ou  trois  bàtiyiiens  armés  :  ceitc-^ioible 
marine  ctoit  m  d  pourvue  &  mal  équipée  ,  & 
laiement  en  état  de  fervîf. 

SECTION    V. 

itut  de  U  coionie  de  Virginie  du  moment  de  la 
révolution:  de  fon  commerce  uHutl ^  de  ftj pro* 
daiitons  ,  de  fit  reJfonrçcs  ^  de  foa  étendue 
tf  de  fil  navigation  ,  des  ^oids  ^  des  mefâres 
(f  des  monnous* 

Le  commcice  iatéxîeur  de  U  Virginie  ^,  oofi 
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plus  que  celui  des  autres  colonie*  de  l'Amé» 
riquc  fcptentrionale  ,  n'a  jamais  été  bien  impor- 
tant :  la  guerre  ayant  gêné  ou  fufpcndu  Je  com* 
merce  extérieur ,  on  fabriquoit  dans  1  iniétictir 
des  familles  les  étotfcs  les  plus  nécclfatres  à 
l'habillement  :  celles  de  coton  approchoicnt  un 
peu  des  étoffes  d'Europe  ,  de  la  même  cfpècei 
mais  celles  de  laine ,  de  lin  d<  de  chanvre  ctoient 
grolTières  &  défagréables  à  U  vue.  TeV  eil , 
dit  un  homme  bien  iitOruit ,  l'attachement  de» 
citoyens  de  (a  Virginie  pour  l'agriculture  ï  ils 
accordent  une  telle  préférence  aux  étoffes  des 
fabriques  étrangères ,  que  platôt  que  de  les  tra* 
vailler  eux  mêmts ,  ils  fe  borneront  long-tems  i 
l'exportation  des  maticics  premières ,  &  àTim* 
portation  de  ces  mêmes  macicies  mamifac- 
tuiées. 

On  a  répété  fouvent  qtie  cha^e  état  doîc 
s'éflForcer  d'érablir  les  manufactures  néccf- 
faires  à  la  confomniarion  :  le  principe  (livrai 
en  général  i  mais  la  pofuion  des  Etats-Unis  n'jr 
met  elle  pas  une  exception  ,  du  moins  jufqa'i 
la  .641  du  fîèclc.  :  En  Euiope  ,  les  terres  font 
cultivées,  ou  quoiqu'elles  foient  en  friche,  elles 
ne  font  point  abandonnées  à  l'indufttie  du  cul- 
tivateur. C'ell  donc  une  affaire  de  néceffné  ,  8t 
non  pas  de  choix  ,  de  recourir  aux  fiibriques-, 
pour  occuper  &  entretenir  ceux  qui  ne  s'j» 
donnent  pas  à  la  culture  de  la  terre.  En  Amé- 
rique ,  au  contraire  .  une  immenfe  étendue  de 
terrcin  foUicirc  Hnduftrie  du  cultivateur.  Ne  vaut- 
il  pas  mieux  que  tous  les  citoyens  s'occupert 
de  la  culture  &  des  défrichemens ,  que  d'en 
donner  la  moitié  aux  manufactures  &  aux  artsf 
Les  cultivateurs  font  toujours  moins  corrompus 
que  les  autres  hommes;  c'cll  parmi  eux  qut 
s'entretient  le  feu  facré  de  )a  vertu  ,  qui ,  fans 
cette  refTource,  potirroit  bien  difparuitre  i  ]»• 
m.iisde  deffus  la  furface  de  la  terre.  La  corruptioi 
de  la  morale  d.in>  la  maflè  des  agriculteurs  cft 
iHi  phénomène  qu'on  n'a  encore  vu  dan»  aucun 
iïècle  ni  dans  aucun  pays  :  ce  font  les  citoyen» 
les  plus  propics  à  com'ccver  tes  moeurs  pure^  & 
fortes  néccffaites  aux  républiques  i  ik  Jorfqu'oo 
vctu  mefurer  le  degré  de  corruption  d'uR  ct*î> 
la  proportion  des  autres  claifcs  de  la  fociérér. 
lelativement  aux  cultivateurs,  ell  en  qénéiitiA 
alfcz  bon  thermomètre.  La  fanté  s'altère  ^  &  U 
vigueur  de  l'efprit  fi£  du  cara^cre  fe  perdent 
dans  les  anelicrs  &  lofr  travaux  fédcntaires;  Sc 
ta  populace  des  villes  eit  roujoucs  une  pUic 
dangeieufe  pour  le  corps  poUiiquc 


Macs ,  planches ,  autres 
bois 


Goudron  ,  poix,  térc 
bcnthinc 


Pelleteries. 
Porc.  .    . 


Grainc-de-Iin ,  chanvre, 
coton 


Charbon-dctcrrc,  gros 


Pois 

Bœuf 

Efturgeon,  harcngj  &'c 

Eau-dc-vic  de  pèches, 
de  pommes,  &c.  .     .     . 


joooo  banques. 

iSo  tonneaux  de  600  liv 

4000  bariqucs. 


fooo  boiïïeaur. 
i<boo  barîques. 


Chevaux. 


à  1  I  pioftre  la  bariqua. 
i  ^  de  piaftre  la  livre. 
à  10  piaflie  la  barique. 


i\é^  piadre  le  boifTcau. 
à  5  I  pijflres  h  baciquc. 


TOTAL.,., 


66,666  ^ 

4i,ooo. 
40,coo. 

8,000, 

6,666^. 

i,S66  f 
1,666 f 


^Ssj^îîj^piiftres. 


Elle  cxportu  en  175S  foix.inre-dix  huit  mille 
tonneaux  de  labac  ;  &  c'e(i  h  plus  grande  quan- 
tîic  que  1.1  colunrc  en  ait  jamais  produit  en  un 
an.  Mais  la  culture  de  cette  plante  diminuoic 
au  conimciiceinent  de  b  guerre,  6:  depuis  cette 
époque  on  la  remplace  par  les  bleds.  Le  t^bac 
ayant  befoin  d'un  ae^irc:  extraordinaire  de  chaleur 
pour  êtie  bon  ,  le  climat-,  devenu  plus  fcoid  , 
peut  n'oir  contribue  il  ce  changement  de  culture  : 
mais  comme  cette  plainte  exige  d'ailleurs  un  fol 
,^'unc  fertilité  peu  commune,  îe  terreiii  d'y^nié- 
rique  ii'vtam  plus  luffi  fertile  comitie  nous  l'avons 


■      li^ui 


dit  ailleurs ,  il  ne  faut  pas  chercher  une  autre 
caufe-  On  le  vend  à  fi  bas  prix  que  le  planteur 
ne  fera  pas  difpoTé  i  employer  à  cette  culture 
des  marnes  &  des  engrais.  Si  l'Europe  con- 
tinuoit  k  2\ok  befoin  Je?  tabics  de  la  Virginie 
&  du  Maryland,  il  faudroit  bien  qu'elle  les 
payât  plus  cher  i  mais  les  cantons  fitucs  à  l'oucft 
du  Midiiftpi  ,  &:  le  milieu  de  la  Géorgie,  offrant 
des  terres  neuves  en  abondance  ,  &  un  climat 
plus  chaud  ,  feront  en  ctit  d'en  fournir  à  mciZ- 
feur  marché  ,  &  ils  obligeront  la  yirginic  5f  le 
Mafyland  à  abandonner  cette  brandie  dccuhufC* 

N  n  n  n  2 


à 


6^1 


V  I  R 


Ce  ne  ftn   p»  un    malheur   pour    «es   deOK 

ëtats  :  car  la  culture  du  tfthac  appauvrit  la  terre  j 
elle  réduit  à  urfc  miréraWtf  ftjbfiftance  Icî  hommes 
&  les  anim^iîx  î  elle  (ft  trcs  pénible  6i'  tics- 
fachciTTir;  elle  i  wuce  fort^  d*titconv«niefïs  ,  3c 
h  culture  du  btcH  ell  préférable  de  routes  les 
manières  (i). 

L'nftpc  du  nbac  n'a  pis  diminué  en  Europe. 
La  paluon  pour  cette  fuperfluité  s'cil  mtmc 
accrue ,  malgré  les  gros  droits  dont  tous  les 
j>nuvcrncmens  l'ont  comme  accablée-  Si  ce  qu'en 
tournilîoit  l'Amériçiuc  fcptcnirionalc  trouve  de 
jour  en  jour,  parmi  nous ,  moins  de  débouchés , 
c'eft  que  la  Hollande,  c'cft  que  KAirace  ,  c'eft 
que  Iç  Palatinat»  c'eft  que  principalement  la 
Kufi>  ,  en  onc  poufle  la  culture  avec  beaucoup 
de  vivacité. 

En  yîrgtme  ,  tes  Taiflcaiix  occupés  de  l'ex- 
traétion  de  cette  denrée  ,  ne  la  trouvent  pas 
K-unie  dans  un  petit  nombre  d'entrepôts  , 
comme  dans  les  autres  états  commerçans  du 
globe.  IK  font  réduits  à  former  leur  chargeraient 
en  détail  dans  les  plantations  même  ,  placées  à 
plus  ou  moins  de  dilhncé  de  l'océan  fur  des 
rivière:»  navigables  ,  depuis  cent  jufqu'à  deux 
cents  mille.  Cet  ufage  fatigue  les  navigateurs  , 
&  ralentit  leur  maiche.  La  Gtande-Bictagne  ^ 
<>ui  ne  perd  jamais  de  vue  la  confervation  de 
fcs  hommes  de  mer  ,  8r  qui  compte  pour  beau- 
coup la  muLiiplication  de  leurs  voyages,  de^ra^ 
ordonna  même  qu'à  l'embouchure  des  fleuves 
CufTent  bâties  des  villes  où  fcruicnt  envoyées  les 
produÛions  de  la  province.  Les  voies  d'infï- 
nii.nion  ,  la  cnntraii>tc  des  loix  ,  tout  fut  pref- 
qu'cgilement  «rutile.  On  ne  vit  s'ékver  que 
<iue1qucs  foiblcs  bourgades  ,  qui  ne  remplirent 
jamais  que  la  moindre-  paitie  <iu  but  que  la 
métropole  s'étoit  propofe. 

ProditSions, 

M.  Jefferfon  a  publié  la  lifte  des  arbres ,  des 
plantes  ou  des  fruits  de  la  l^irgiah.  qui  font 
propres  i  U  médecine  *  ou  comeftibles  ,  ou 
utiles  pour  les  fabriques ,  Sc  cette  lifte  eft 
confiderable. 


Po*ir  donner  w\t  idée  du  clînwt  de  U   y>- 

£/«/>,  nous  dirons  que  le  figuier,  le  grenadier, 
rartïchaut  &  le  noyer ,  y  iffronicni  commuoé- 

men:  les  hiver?. 

Il  n'eft  pas  aifé  cîe  rfîre  quels  Tont  Tes  aitïc!ct 
de  nccefliïé  ,  d'acrémcrt  ou  de  luxe  ,  auxqueU 
fe  refufe  fe  fol  de  la  yi-ginie  ,  &  que  cet  étaf 
fera  obligé  de  faire  venir  de  l'étranger  ;  car  toutes 
les  productions  aufli  robuftes  que  la  figue ,  & 
plus  robuftes  que  l'olive  ,  y  mûriflent  en  plein 
air.  Le  fucre,  le  café  &  le  thé  n'y  viennent 
point ,  &  l'état  fera  toujours  contraint  de  \tî 
tirer  de  l'étranger.  Les  côtes  de  la  mer  atlantique 
étant  éloignées  de  fept  cents  cinquante  -  huit 
milles,  ou  de  treiae  degrés  58  en  longitude  de 
la  partie  du  MinîïHpi  qui  borne  la  yirginitt 
cet  état  rcnfeime  un  efpace  de  cent  vingt-un 
mille  cin<^  cents  vinpt-cinq  milles  quarrés ,  doni 
foixante-dixiicuf  mrlle  fix  cents  cinquante  fe 
trouvent  ï  l'oueft  des  /MIeghani .  &  cinqante- 
fcpt  mille  trente  •  quatre  à  l'oueft  du  méridien 
de  l'embouchure  de  la  grande  Kanhaway.  Ainfi 
il  ctt  un  tiers  plus  grand  que  les  ifles  de  la 
Grande-Bretagne  &  de  l'Irlande ,  dont  la  furfâce 
n'cft  que  de  quatre  vingt-huit  mille  trois  cents 
cinquantc-fcpt  milles  quarrés, 

La  Virginie  renferme  plus  de  trente  rivlcrts 
plus  ou  moins  navigjbfes  i  &  on  fent  quelles 
prodigienfcs  rcffouiccs  elles  offriroiu  un  jom 
au  commerce  &  à  fa  navigarion  du  paj's.  Lfl 
Miffiftipi  deviendra  un  des  principiox  canaut 
du  commerce  qui  s'établira  dans  les  caotoDl 
fitucs  à  l'oueft  des  Allcghani. 

Des  détails  fur  la  communication  que  la 
eaux  des  lacs  ou  des  rivières  ûtués  à  l'oueft  da 
Etats-Unis  pourront  établit  avec  IX")céjn  atlifv 
tique ,  achcvcrunt  d'indiquer  d  quel  point  le  com- 
merce peut  ctre  porré  dans  cette  partie  di 
moijde.  La  rivière  de  Hudfon,  le  PatovmK» 
&  le  MiififTjpi  communiquent  avec  l'Océan  J^ 
lantique.  Toutes  les  grofles  marchandifes  di 
cendront  ce  dernier  fleuve.  Mais  la  navigant* 
par  le  golf*:  du  Mexique  eft  fi  dangcreafe,  8: 
il  eft  fî  difficile  &  fi  long  de  remonter  le  Mifli- 
nipi ,  que  vraiTemblablement  les  cargaifoiu  d'£u> 


^1)  Les  iBigaûiu  (le  ubac,   dont  cin  a  couflcuîi  une   gran.-^c    cjuaniitc  en  Ktrginic  ,   mati 
giânJe  partie  a  ^16  biulce  pu  Ui  angloù  ,  font  fout  la  dircâion  de  l'autoricè  piit)liL|Uc.  Il  y  a 


dont    ToalbeurcnreiMBi  oflt 
d«  infpetïeurs  uonunb  ^m 


■net  tcçut  ,  Icftnucli  cùculeront  peut-irre  eocote  daoi  nombre  H;  maint  aratii  de  parvenir  dans  ccUci  dei  D^goc«aat  «^fk^ 
DcDt  enlever  Ici  tabacj  pour  le*  expoticr.  Il  réfuUc  dc-)i  que  le  tabac  efi  non-feuleroew  valeur  de  baufjue  ,  nuit  mo^* 
^e  commerce.  Un  cntcocl  dire  louvcut  '.  /^  payé  ma  montre  Hix  hogsheads  dr  tabac  ;  tt  chnol  m'a  toùi/  quin-re  \^i\tttr . 
oq  m'en  oJ>«  vingt  ,  4lc.  Il  dl  vrai  que  le  prti  de  cette  deiii*^,  qui  eft  picfquc  loujouii  (le  m^mc  en  ccm»  ,i«  ^i  m  ' 
variei  en  tenu  de  guerre  i  mai»  alon  celuf  qui  te  reçoit  en  paiemem,  faifant  un  marche  libre  ,  calcule  fc»  nfoun  ftl 
cfp^raocet.  Enfin  on   doit  regarder   cet  ^ubUdemeni   comniic  ttci-iitile  ,  puirqu'il  met  les  dcniéei   ca  valeur  At  tm  %Moà 

«iua  ,  Ai\  ()uelltf  foat  tccucilliti  >  6c  qu'il  inid  en  (Quelque  fonc  1<  cokiTateur  iod*pca«lani  «ùi 


rope  ne  prenvlronc  pas  cette  route.  ÎI  eft  pro- 
bable que  \i  fleur  de  faiioe  ,    les  bois  ou   les 
autres  anicles  d'un  gros  volume  ,  feront  floués  fur 
des    ndeaiix   crti'on   vendra  avec    leurs    c!i;:p,es 
dans  un  des  pcns  de  mer  »  is:  c^vc  reuv  qui  le 
y  auront  conduits,  s'en  retoutncroiit  par  tttre  , 
ou  fur  de  légers  bateaux.  La  i:vitfe  de  Muilfon 
&    celle   de   TatoNs-mac   fc  disputeront  le  refte 
du  commerce  de  tout  !e  pays  fiiué  â  l'oueft  du 
Jac  Eric.  Pour  aller  à  la  nouveUe-York ,  les  car- 
gjifons  qui    viennent  des  lacs  ou  de  leurs  eaux , 
doivent  d'abord   être   amenés   dms  le  lac  Eric. 
tntrc  le  lac  fupéticur  &  fcs  eaux  ,  &  le  Kicdu 
Huron  j  on   Trouve  les  fauts  de    Ste.  -  Marie , 
qui  permettront  à  des   bateaux  de  naffcr ,   mais 
qui  arrêteront  de  grands  bâtimens.  Un  peutcom- 
muniquer  des  lacs  Huion  8:  Michigas ,  aVec  le 
Irfc  Eric  .   fur  des  cmbarquatîons  qui    prennent 
huit  pieds  d*cau.  Les  cargaifonsqui  viennent  des 
«aux  de  MifliiTipi  ont  befoin  de  quelques  por- 
tages pour  gagner  les  eaux  des  lacs.   Celui  de 
la    rivicre   des    Illinois    dans    une  des  eaux  du 
Klîchigan  n'eft  que  d'un  mille.  Pour  aller  de  U 
Wabash  ,   de    la    Miami  ,  du  Mujkinghum  ou 
de  l'AIleghani  dans  les  ej^x  du  hc  Eiie,  i!  y 
a  d'autres  portages,  dont  la  longueur  varie  d'un 
à  quinze  milles.  Loifque  les  cargaifons  ont  gagné 
le   lac  Eric,    &   qu'elles    l'ont  traverfé^  il  y  a 
entre  ce  lac  &  celui  d*C)niatio  ,  une  inreriuption 
que  produirent  les  chûtes  du  Niagara  :^  le  por- 
lage  cil   ici  de  huit  milles;  &  entre  l'Ontario 
Zc  la  rivicre  de    Hudfon  ,  il  y    a  des  portages 
<*'»n  quart  de  mille  aux  chûtes  un  peu  au-deflus 
d'Otcrcgo;  un  autre  de   deux  milles  depuis  la 
petite   rivicre    du    Hois    jufqu'à  la   rivière    des 
Xlohav^  ,    un    troiùcmc  d'un  dcmi-miîle  aux 
petites  chûtes  de  la   rivière  des  Moha^iks ,    & 
un    quatrième   de   fcixc  mille»  de    Schenettady 
à  Albany.    Outre  l'augmentation  de    frais   que 
produiroient  CCS  différents  portjgcs,  les  marchan- 
difcs  livrées    fucccftivcment    à    un    plu4    grand 
nombre  de  mains,  courtoicnt  plus  de  dangeis. 

La  navigation  par  le  Patowniac  fc  fcroit  aînfi  : 
les  cargaifons  venant  des  lacs  ou  de  leurs  eaux, 
ficuts  à  l'oucft  du  lac  Erie ,  gagneroient  d'abord 
ce  detoiet  lac  j  elles  en  longcroient  la  côte  mé- 
ridionale .  qui  offre  une  multitude  de  havres 
excellents  ;  la  côte  fcptentrionale  ell  moins  lon- 
gue ,  mais  elle  a  peu  de  havres ,  &  ils  ne  font 
pas  sûrs  :  lorfqu'clles  autoient  atteint  Cayhogaj 
al  leur  refteroit  huit  cents  vingt-cinq  milles,  & 
elles  auroicnt  cinq  partages  à  cffuyer  jufqu'à  la 
nouvelle-Yoïki  mais  en  entrant  dans  le  Cayaho- 
ga  ,  Sl'  en  fuivant  le  Bigbcawer  ,  l'Ohio ,  l'Yo- 
Kogania  (  ou  le  Monongalia  ou  Cheat  )  &  le 
Patowmac,  il  n'y  auroit  que  deux  portages  8: 
quatre  cents  vingt-cinq  milles  pour  arriver  à 
iHlcxandric,  ville  fitocc  fur  le  Patowmac  On 
peuc  eixip^chci  le  premier  de  ces  poiuges  enue 


Cayâhogâ  &  Beaver  ,  en  rcunîflTjnt  les  fources  d 
CCS  deux  rivières  qui  communiquent  â  des  îa^* 
iîtués  à  peu  de  diUance  l'un  de  l'autre  ,  Si  dans 
ii'i  p*v$  plain  ;  l'autre  porrage  fera  dcp-.:i*  les 
ciux  de  rOh:o  ;uU;«'.iu  i^atovi'uc,  fc  il  fera 
de  qu:iize  à  quarante  n.illes  ^  fc'ori  !ci  fains  qu'on 
fc  donnera  pour  lapprochci  les  deux  navigations. 
Quanr  aux  tnarchandifcs  qui  viendront  de 
l'Ohio,  ou  de  celles  qui  entieront  dans  cette 
rivière  en  venant  des  caax  de  ce  fleuve  ou  da 
Mifljfîipi ,  en  fuivant  le  Patovmac  ,  elles  au- 
ront cinq  cents  quatre-vingt  milles  de  moins  â 
faire  pour  gagner  Alexandrie  ,  que  pour  atteindre 
la  nouvelle-York  j  &  elles  n'auront  a  eHuyet 
qu'un  porragc  :  cette  route  préfentc  un  autre 
avantage.  Les  lacs  ne  gèlent  jamais  ;  mais  les 
eaux  qui  forment  la  communication  entre  les 
lacs,  gèlent ,  &  la  rivière  de  Hudfon  cft  fermée 
par  les  glaces  durant  trois  mois  de  l'année  : 
au  lieu  que  la  route  de  la  Chefapeak  meDcroît 
direÛement  à  un  climat  plus  chaud.  Les  par- 
ties méridionales  de  la  Chefapeak  cèlent  rare- 
ment ,  &  lorfque  les  parties  feptcntnonales  font 
priles,  c'tÙ  fi  près  des  fources  des  rivières, 
que  les  fréquentes  inondations  qu'elles  éprouvent 
en  rompent  tout  de"  fuite  les  glaces  :  les  bè- 
timens  peuvent  travcrfer  cette  baye  tout  l'hiver; 
les  délais  qu'ils  y  éprouvent ,  font  accidente!» 
&  de  peu  de  durée.  Il  faut  aioutcr  que  fi  les 
Etats-Unis  c'totcnt  en  guerre  avec  le  Canada  , 
la  nouvelle  hc()ire,  ou  les  fauvages ,  le  comté 
delà  nouvelle- Yoïk.  devicndroit  une  frontiière 
dans  prefque  toute  fa  longueur,  &  que  dès  ce 
moment-là  tout  commerce  feioit  interrompu. 
Au  relie  ta  route  de  la  nouvelle-York  eft  dé)à 
pratiquée  3  au  lieu  que  celle  des  eaux  i4»périeures 
de  l'Ohio  &  de  la  Pato^rmac  &  les  grande» 
chûtes  de  la  féconde  de  ces  rivières,  cxigcroicne 
bien  de*  travaux  poiu-  applaiiir  le  chemin. 

Indépendamment  des  trois  canaux  de  commu- 
nicaiion  dont  on  vient  de  parler .  il  y  en  a  dcix 
autres  dont  s'occupent  les  habitafls  de  la  Pen- 
ryivanie.  L'un  iroit  de  prefque-ifle  fur  le  lac 
trie  ,  à  le  Boeuf,  en  defcendant  l'AIIeghany 
jufqu'au  Kiskiminitas  qu'on  rcmontcroic ,  &  de-U 
par  un  petit  poitage,  jufqu'à  la  Juniaraqui  tombe 
dans  la  Sufquehanna.  L'autre  viendioit  du  lac 
Ontario  jufqu'à  la  branche  orientale  de  la  Del a- 
vare  »  qu'on  rcdefccndroit  jufqu'à  l^hiladelphic. 
On  dit  que  ces  deux  routes  font  trcs-prariqua- 
bles ,  Bc  M.  Thomfon  ,  fecréîaire  du  congrès, 
croit  que  l'adtivitc  des  pcnfvivaniens  ,  Ôf  fur-tout 
des  négocians  de  Philadelphie ,  ne  tardera  pas 
à  les  ouvrir. 

Nous  avons  indiqué  à  la  feAion  Teptiènne  de 
l'aiticle  Etats-Unis  j  les  travaux  entrepris  par  la 
yirfjinte  &  le  Maryland,  pour  faciliter  la  navi- 
gation iniéricuje ,  5c  nous  y  «nvoyons  le  lec- 
teur. 
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M.  Jcffciioii  dit ,  qui  Ci  connoifTaticc  ,  «n  n'a 
jamais  trouvé  de  l'or  qu'une  feule  fois  dans  la 
Virginia ,  mais  que  ccc  état  renferme  des  mines 
de  plomb  afiez.  riches  ,  &  on  en  exploite  déjà 
deux  :  il  offre  du  cuivre  ,  &  on  avoit  commence 
l'exploitation  de  deux  mines  de  ce  métal  ;  mih 
on  l'a  abandonné  :  on  ne  tardera  pas  fans  doute 
à  en  -exploiter  de  plus  riches.  On  cxplotce  Cx 
mines  de  fer ,  &  on  en  augmentera  le  nombre 
autant  qu'on  le  voudra. 

Outre  l'inimcnfc  quantité  de  bnis  que  préfcntCRt 
les  forets  Je  l'Amérique  ,  les  Etats-Unis  auront 
ia  rcfTourcc  du  charbon  de  terre  fi  le  bois  y  de- 
vient jamais  rare.  On  en  tire  déjà  dans  la 
ytifginie  ,  &  on  cil  perfuadé  que  tous  les  terreins 
fitués  entre  la  montagne  du  Laurier ,  le  MifliUïpi 
QU  rOhio  j  en  donneront. 

Le  fcl  abonde  dans  U  Virginie.  Les  diftriils 
iitués  à  l'ouell  des  Allcghan/  font  remplis  de 
iburces  d'eau  faléc. 

'  Les  poids  8e  les  mefutes  font  les  nicines  £n 
yi'ginie  qu'en  Angleterre. 

Il  cft  difficile  d'expliquer  comment  la  valeur 
cominale  de  la  monnotc  clk  devenue  diflftnentc 
<ians  ia  ^Ir^inie  &  dans  les  autres  états  d"Amé- 
fiqucdccc  qu'elUetlcn  Angleterre,  &  pourquoi 
«lie  n'ell  pas  la  mcnie  dans  toutes  les  colonies. 
Jtn  i6ji  li  chambre  des  bouisM»is  de  celle  de 
U  Virginie  dem.inda  au  conicil  privé  d'Angle- 
terre une  monKoie  afl-oiblic  de  vingt  cinq  pour 
<cnt  :  en  164$  elle  ftxa  la  valeur  de  la  piallre  d'Ef- 
pagne  à  fix  Ichelings ,  &  elle  déclara  que  cette 
Jixation  fcrvicoit  de  lèglc  pour  la  valeur  des  mon- 
noies  courantes î  en  i6j;  elle  la  réduilîc  à  cinq 
fchelings.  Hn  168;  cHc  obtint  une  proclamation 
^u  coi  qui  ctablifloit  la  valeur  des  ccus  de  FraïKe , 
des  rixdalers  &  des  pialtrcs  à  lix  fchelings.  On 
lit  en  1710,  1714  .  171.7  &i  1761  d'autres  règle- 
inens ,  dont  les  détails  feroient  déplacés  ici. 

Le  premier  fymptôme  de  la  dépréciation  du 
papier  -  monnoie  en  Virginie  fut  la  vente  des 
piaUres  à  fix  fchetings  ;  tandis  qu'elles  ne  valoienc 
félon  la  loi  que  cinq  fchehngs  &  neuf  pences: 
raifemblée  leur  donna  tout  de  fuite  la  Vileur  qu'elles 
avoicnt  dans  le  commerce,  c"efta*dirc,  celle  de  fix 
ichelings.  Comme  il  ell  vraifembUble  que  la  piaf* 
tre  deviendra  la  monnoie  générale  de  tous  les 
Etats-Unis  i  comme  elle  paffe  à  ce  taux  ailleurs 
qu'en  yirginie  ,  &.'  qu'elle  fjcilite  les  comptes 
en  livres  llerlings  &  en  fchelings ,  &  viceverfa  ^ 
ce  taux  cil  le  plus  commode  :  mais  ta  valeur  de 
la  piallre  excédant  la  valepr  des  autics  monnoies 
dans  la  proportion  de  cent  trente  -  trois  un  tiers  i 
cent  vingt-cinq  ou  de  feizc  à  quinze ,  il  faudra 
lugmcpter  la  valeur  iïcs  autres  monnoîes  d.tns  la 
tncmc  prupoitipn. 

Le  congrès  s'occupe  de  ces  détails.  II  a  adopte 
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le  plan  imprima  qu'a  imagine  M.  JcfFerfon  fut 
cette  matière,  &  qui  ert  le  plus  iimpic  &  le  plus 
commode  qu'on  puilTe  adopter.  D'après  ce  plan, 
la  piallre  feralamonnoic  de  compte  dans  les  tieite 
républiques  américaines.  On  faljriquera  une  pre- 
mière monnoie  du  même  poids  i  une  feconie 
d'une  demi  -  piailre  ,  ou  de  cinq  dixièmes  >  mxk. 
troifi'iiie  de  deux  dixiè:mcs  ou  d'un  cinquième 
depiillrc,  une  quatrième  d'un  dixième  de  piaftrc, 
&  enfin  une  cinquième  d'un  vingtième  de  piallre. 
Voyt^  l'article  Etat-s-Uws  ï  la  fin  de  U  fcdtiot 
lepticmc. 

SECTION    vr. 

Des  revenus  ,  des  aifenjes  Ù  des  dfittM  ii  U 

Virijinic. 

_  La  Virginie  n'ayant  pas  encore  adopté  de  fyf- 
tcmc  fagc  fur  fcs  revenus  &  fur  Ces  finance», 
nous  ne  chcrcheions  pas  à  évaluer  fes  revcoot 
i^tuels  ,  mais  nous  indiquerons  ce  qu'ils  peuvent 
être-  M  Jeffcrfon  évalue  à  cent  millions  de  piaf- 
irca  toutes  les  propriétés  impofables  de  la  rtV» 
gTnte.  Un  pour  cent  ^:  la  valeur  totale  feroît  «• 
gardé  comme  une  taxe  très-forte  en  comparaifon 
de  ce  que  cet  état  a  payé  iufqw'à  préfent  i  mau 
chacun  paieroit  aifémcnt  un  &  demi  pour  ccnr. 
Cet  impôt  rappoiteroit  par  année  d'un  million  i 
un   million  &  demi  de  piaflres. 

Voici  l'état  des  dépenfes  h  dernière  année  de 
la  guerre. 

On  évaluoit , année  commune, 
les  frais  de  t'affemblée  générale 
à iOjOco  piafiics. 

Le  gouverneur    coucoic...  J,J}J  7 

*Lc  cotifdl  d'état *..,.  10^666 j 

Ses  greffiers  &  bureaux....  \,i66\ 

Les  onze  juges .,,  iï,ogo 

Le  grcffierde  la  chancellerie..       <566  \ 

Le  procureur  -  général i  ^ooo 

Les  trois  auditeurs  &  Je  fol- 
liciteur  général S»î^^  f 

Leurs  commis  &  bureaux. . .      1,000 

Le  trcfoiier i.,ooo 

Ses  burcaun »,ooo 

Le  garde  de  la  prifon  publi- 
que       1,000 

L'imprimeur  de  Tctat 1,6^6  i 

Les  greffiers  &:  officiers  des 
cours  infériciKes -t5)3M  « 

C  Des  uxes  appellces  publiques  y  pourvofent  ) 
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Les  frais  de  la  {utlice  crtruî- 
elle 40ysoo  pidfties. 

Les  ponts ,  les  palais  de  juf- 
ticc,  les  hôtels  d'aîremblcCj  les 
priCons,  \*c.  (  Des  impots  par- 
ticuliers levés  dans  le  comte  y 
pourvoyent.  ) 40,000 

L'entretien  des  pauvres.  (  Une 
raxe  particulière  levée  dans  cha- 
4)uc  paroilTe  y  pourvoit.) yo,co« 

Lti  membres  du'  congcès ....     7>000 

Somme  deftince  au  paiement 
de  la  lîlïe  civile  du  congres , 
qu'on  évalue  à  uti  fixicme 
de  yScxx)  piaftres 1^,000 

^    Frais  de  perception   évalués 
à  fix  pour  cent.... 14>3I<3 

Le  clergé  ne  reçoit  que  des 
mniributiniis  volontaires.  On 
n'évalue  ces  contiibmions  qu'à 
un  huitième  de  piaftres  pour 
chacun  de  100000  paroiûiens. .   15^,000 

Dépenfes  diverfes ,  pr^^x  faire 
«n   compte  rond y.y^î  7 
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«^55 


Total..-.   3 00,000 piaftres.»! 


Sî  on  déduit  h  taxe  pour  Pentretien  des  pauvres , 

Iles  ijooo  pialtres  que  coûte  le  cierge  ,  8c  iioco 

'  piartres  que  coûte  la  perception  de  la   taxe  des 

'  pauvres  >  il  ne  rcftera  que  ii^ooc  piaftres  pour 

rcnttetien  du  gouvctncment. 

Cet  état  n^  comprend  point  les  dépenfes  mî- 
f  Ktaires  ,  qui  font  prcfauc  nulles  aujourd'hui  j  ni 
[les  intérêts  de  la  dette  du  congtés ,  &  de  la  de«c 
[patiiculière  de  la  yhginU. 

Si  on  compare  le  produit  de  ces  taxes  au  nom- 

tWc  des  habitans ,   tels   que   nous    l'avons  indi- 

[qué  plus  haut ,    on   vcria  que  chacun  d'eux  ne 

Lpaye  que  deux  cinquièmes   de   piallrcs    pour  la 

Iprotcdkion  de  Tes  propuétés,  de  fa  pcifoi>iie  >  & 

^oux  les  autres  avantages  qu'il  tire  d'un  gouvcr 

Inemeni  libre.  En  évaluant  ce  que  payent  les  ha- 

\bitans  de  la  Grande-Bretagne  ,  d'après  I3  même 

Kègle  ,  on  trouveroic  un  xéruUat  feize  (ois  plus 

[coniîdérablc. 

En  dédiiifant  les '500000  piaftrïS  du  million 
-^  demi  de  piaÛrcs  que  la  Kirginit  peut  a^uel- 
Icmcnt  payer  fans  peine  ,  on  verra  quelle  peut 
contribuer  chaque  année  ,  au  moins  de  douze 
cents  mille  piaftres  à  T  entretien  de  l'armée  fcdé- 
mIc  an  paiement  de  la  dette  des  ttats-Unis  ,  à  la 
conllruâioa  des  v&Ui'caux  4c»  uciie  p(OYiflcc$> 
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à  l'ouvertitre  des  chemins ,  nu  nécoyoment  des  ri- 
vières ^  à  la  t'jhiique  de  quelques  ports,  &  à  d'au- 
tres ouvrages  utiles. 

Nous  avons  donné  à  Parriclc  Etats-Unis  èei 
détails  très  -  précis  &  très  -  exafls  fur  les  finanças 
&  les  dettes  des  Etats-Unis.  Nous  y  avons  dit, 
au'à  la  fin  de  la  guerre  ^  la  dette ,  des  individus 
de  cette  province,  équivaloit  à-peu-prcs  à  la  dctrc 
des  individus  des  douze  autres  provinces  réunies  ; 
&  nous  l'avons  évaliu'  à  deux  millions  cinq  cetKï 
mille  livres  ftcrling.  Nous  y  avons  expliqué  que 
c'étoit  une4uite  du  commerce  de  la  ^/V^i«(ir.Nous 
y  avons  dit  aufli  que  la  république  de  K/V^/n/e 
devoit  en  1784  deux  millions  cinq  cents  mille 
piaftres ,  outre  foJi  contingent  de  h  dette  géné- 
rale des  Etats-Unis,  f^oy^trarticlc Etats-Unis- 

SECTION    VIL 

Des  tribunaux .  des  loix  ,  du  code  civil ,  du  codé 
pénal ,  du  régime  eccUJtafiique  &  det  collèges  dt 
ta  Virginie. 

II  y  a  dans  chaque  comié  des  magiftrars  nom- 
més juges  de  paix.  Leur  nombre  varie  de  huit  à 
trente  ou  quarante  i  le  peuple  les  choific 
parmi  les  citoyens  les  plus  fagcs  a^  les  plus  hon- 
nêtes. Mais  ils  ont  une  commiftlon  du  gouvci^ 
neur,  &  ils  fci  vent  fjns  appoiutcmens.  Leur  juriP- 
diélion  eft  criminelle  &r  civile,  bi  l'jffafre  portée 
devant  eux  eft  une  qiicftion  de  diojt  feuîcmcnr, 
ils  la  décident  eux-mêmes  j  mais  fi  c'cft  une  qucl- 
tion  de  fait  ,  ou  de  fait  &  de  droit ,  ils  doivent 
U  renvoyer  à  des  jurés.  Lorfque  c'eft  une  queftîoii 
de  droit  &  de  fait ,  les  jurés  décident  ordinaire* 
ment  !<:  fait ,  R:  ils  renvoyent  le  point  de  droit  à 
la  dccifion  des  juges  j  mais  ils  font  les  maîtres 
de  ne  pas  ainfi  divifcr  la  queftion  :  &  fi  elle  in- 
tcrcifc  la  liberté  publique  ,  ou  fi  Ici  [Uges  font 
fufpeâs  ,  les  jurts  fe  chargent  de  la  dccHîon  du 
point  de  droit  &  du  point  de  fait.  S'ils  fe  trom- 
pent ,  une  décifion  pjir.igéic  contraire  au  droit 
cil  moins  dangeieufe  pour  l'état ,  &  moins  affîi* 
géante  pour  le  citoyen  condamné ,  que  la  mcm* 
dccifion  prononcée  par  des  magiflrats  ,  dont  le 
fyfttme  fcroit  toujours  de  donner  le  même  dé- 
cret en  cas  pareil.  Le  shérif  ou  le  coroncr  du 
comté  .  ou  des  conc[.ibIes  qu'ils  nomment , 
exécutent  les  décrets  des  juges  de  paix.  Une 
perfonne  libre  qui  fe  rend  coupable  envers  la 
république  d'une  offtnfe  ,  qui  n'eft  pas  une  félo- 
nie ,_  eft  fommée  pat  les  jutes  de  paix  de  com- 
paroître  ,i  leur  tribunal.  Si  poffenfc  eft  un  crime 
de  félonie  ,  on  met  le  délinquant  en  prifon ,  Se 
on  aflemble  les  juges  de  paix.  Lorfqu'ils  irouvcnc 
le  pnfonnicr  coup.ible  .  ils  l'envoyent  à  la  prifoa 
de  la  cour  générale  ,  où  fon  affaire  eft  d'abord 
examinée  par  vingt-quatre  jurés  ,  dont  treize  dûi<- 
vent  être  du  même  avis  ;  s'ils  le  jugent  coupa* 
.  ble ,  «n  lui  d9mi€  douze  ituocs  turés  q>û  fi:  p^ea- 
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ncnc  dans  le  comté  où  s'ell  pifle  le  dcUt,  & 
il  cft  abfous  ou  condamne  fans  appel  ,  d'aprt-s 
leur  fencence  qui  doit  erre  unanime-  Si  l'accufc 
cfl  efclave ,  la  fentence  de  la  cour  du  comcé  cil 
itéfinirive. 

Excepte  les  cas  de  haute  trahifon ,  le  gou%*er- 
ncur  a  le  droit  de  faire  grâce  :  i'airemblcc  gcnc- 
nle  peut  feule  faire  grâce  poar  les  dchts  de  naoce 
trahifon. 

La  jurifdiâion  des  juges  de  paix  s'étend  i 
toutes  les  affaires  civiles  qui  ne  font  pas  du  dé- 
partement de  l'amirauté.  S'il  s'agit  de  moins  de 
quatre  piaftres  &  un  fixicme  ,  un  feul  d'cntie  cuy 
peut  prononcer  dans  tousies  tems  en  quelque  lieu 
du  comté  qu'il  fc  trouve  ,  &  il  peut  fjire  exéaiter 
la  fenteace  fur  les  biens  du  condamné  :  mais  s'il 
s'agit  de  quelque  chofc  de  plus  ,  on  porte  l'af- 
£tirc  devant  la  cour  du  comté  *  qui  ed  compoféc 
d'aumoms  quatre  juges  de  paix,  Hc  qui  s'aifcm- 
ble  tous  les  mois  à  des  époques  fixes.  On  peut 
appeller  de  fa  décifion  à  l'une  des  cours  fupé- 
licutes ,  fi  l'objet  en  litige  vaut  dix  livres  ftcr- 
ling  ,  ou  c'il  eU  qucÛiou  des  titres  ou  des  Limiccc 
d'une  terre. 

11  y  a  trois  cours  fupérieures ,  favoir ,  la  haute 
cour  de  chancellerie  ,  la  cour  générale  Se  ta  cour 
d'amirauté.  On  appelle  des  cours  de  comié  au 
premier  &  au  fécond  de  ces  iribuniux  ;  &  ils 
|u^?nt  immédiatement  tontes  les  allaites  où  il 
s'agit  de  plus  de  dix  livrts  Oerling  «  un  celles  qui 
tegardent  les  iitre«  ou  les  limites  d'un  terretn. 
L'amirauté  a  aull'i  imc  jurifdiflion  immédiate-  l.a 
haute  cour  de  clunccllerie  eft  compaffc  de  trois 
iuges ,  la  cour  générale  de  cinq  &  la  cour  de 
ramiriuté  de  tro«.  Les  deux  pfcmwies  tiennent 
leurs  alîife5  à  Richmond  à  des  époques  ^xes  i 
I2  ciunceilerie  les  tient  deux  fois  par  an  ,  &  ta 
cour  générale  tes  tient  deux  fois  pour  des  atTairet 
civiles  &  criminelles  ,  &  deux  autres  fois  pour 
les  procts  criminels  feulement.  La  cour  d'ami* 
rauté  s'.ïtfemble  i  Wiliiamsboiirg  toutes  les  fois 
qu'il  s'c'cve  une  difcuQion  dont  elle  eli  juge. 

Il  y  a  de  plus  une  cour  fuprême  appellce  cour 
des  appels ,  8c  compofce  des  juges  des  trois 
courft  fupeticures  \  eîld  fc'atîemUle  à  Richmond 
deux  fois  par  an.  Dans  toutes  les  caulcs  civiles. 
on  appelle  des  fcntenccs  de  chacune  des  cours 
lupérÎLUces  à  cette  cour  qui  prononce  défmitivc- 
Kcnt. 

S'il  s'élève  une  difcufîjon  entre  deux  étrangers 
fu}ers  d'uue  t^a:ion  alliée  des  Etats-Unis,  elfe  fe 
termine  par  les  confuls  de  la  rution  ,  ou  fi  les 
deux  parties  le  veulent,  par  les  couis  ordinaires 
de  juhice.  Si  un  fciil  d^s  plaideurs  cil  étiaricer^ 
il  eft  loumis  2ux  cours,  de  juflice  du  pays.  Mais 
<î  on  a  porte  ton  affaire  -à  une  cour  du  ci-mté , 
fî  peut  la  ppcKX  a  *a  cour  gétiét^lc  «  ou  à  la 


cour  de  chancellerie,  qui  doivent  le  juger  i  lom 

firemières  affifes.  Lorfqu'il  s'aRit  de  la  vie  ou  de 
a  mort  •  les  étrangers  ont  droit  à  un  juré  ,  dort 
la  moitié  eft  compoféc  détrangeti  Se  l'autte  moàié 
de  citoyens  de  la   Vu-gÎM, 

Tous  les  comptes  publics  font  arrêtés  pat  on 
bureau  d'auditeurs  ,  compofé  de  trois  membre* 
que  nomme  l'alfemblée  générale  ,  &  dont  detn 
fuffifent  pour  teiminer  une  affaire.  Mais  celui 
qui  n'eft  pas  content  des  décifions  de  ce  burea», 
peut  porter  l'aâaire  devant  celle  des  cours  fupc^ 
rieures ,  ^  laquelle  elle  Tclfortit. 

L'adminiflration  des  chemins  appartient  un 
cours  des  comtés ,  &  elle  relève  de  la  cogt 
générale.  Les  cours  des  comtes  ordonr>eni  d'oie 
viir  d£  nouvelles  routes  quand  elles  le  jugCAt 
à  propos.  Les  habitans  d'un  comté  forte  diviics 
en  diitiicls,  dont  chacun  clt  charpé  de  i'cmreticii 
d'une  partie  convenable.  Ils  doivent  conftnin: 
les  ponts  qui  n'ont  pas  bcfoin  du  ftcours 
des  gens  de  l*art.  Si  la  conlhu^ion  dei 
ponts  exige  des  hommes  de  l'art,  la  cour  em- 
ploie des  ouvriers  aux  frais  de  rout  le  comte. 
Si  «es  frais  font  trop  confidérables  ,  on  s'adrelc 
i  Taflembl^e  générale,  qui  autorife  des  ««rt- 
preneurs  à  fe  chareer  du  travail  &  à  percevoir 
un  droit  fur  tous  \ci  paâagers.  ' 

Il  n'y  a  de  bacs  qu'aux  endroits  particsiim 
indiques  par  la  loi,  &  ce  qu'on  doit  pajc 
pour  le  palfage  cil  fixé. 

Pour  tenir  une  taverne  >  il  faut  obtenir  «ne 
permifiton  des  cours  des  comtes ,  qui  fixent  4k 
tems  en    tems  la  fomme  que  paye    l'hôtcUct. 

Le  coUcBc  de  Guiltjiime  &  Marie  a  àt 
établi  fous  le  règne  du  roi  Guillaume  9f  de  li 
reine  Marie,  qui  lui  accordèrent  vingt  mille »rres 
de  lerre,  &:  un  droit  d'un  fol  d'Ang'eterie  fu: 
certains  tabacs  oui  s'exporreroient  de  la  yitg.^Ji 
&  du  Mar^'Iand.  L'afïcntblte  de  la  colonie  U 
a  accordé  depuis  un  autre  droit  fur  les  liqueurs 
importées  &  fur  l'exportation  des  Deaux  &  de 
quelques  bois.  Son  revenu  annuel  étoic  ,  aviK 
le  traité  de  paix ,  d'environ  trois  mille  lines 
Iterline.  On  a  déjà  tàir  quelques  changcaïc»  i 
ce  collège  depuis  la  révolution  ,  &  on  eo  pté- 
paie  de  pKis  important, 

£war. 

La  colonie  de  la  Virginie  avoît  adopte  tmw 
les  loix  civiles  &  criminelles  de  r^rrçletenCi 
exceptées  celles  que  la  différence  de  [pofirion  le»* 
doit  inapplicables.  L'état  de  Vtfgimt  riciït  ^i- 
dopcer ,  dins  la  fclTion  de  1786,  irSr  lecwJt 
propofé  par  M-  Jcfferfon  &  Nt.  XVirfic,  à  li 
icfervc  de  l'aéte  fur  les  délits  U  les  p«i(»cs  q« 
nous  arom  dcjî  cite  à  l'atiide  HtatV'Uw: 
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nous  avons  pirM  du  plan  Se  des  principes  des 
cent  vingt-fix  aftcs  auxquels  M.  Jcffcrfon  & 
M-  Withe  ont  rcduit  toutes  !es  loix  civiles  & 
criminelles  *  utiles  à  la  Virginie  ;  &  nous  y  rcn 
voyons  le  Icâeur.  Mais  les  nouvelles  loix  n'étant 
pas  encore  en  vigueur  ,  il  fcfa  bon  d'indiquer  ici 
celles  qu'on  fuivoit  pendant  la  guerre  :  de  pareils 
détiils  feront  d'autant  moins  déplacés  ,  que  tes 
nouvelles  loix  s'écartent  de  cclIes-U  feulement 
dans  les  poiots  qui  avoicnt  befoin  d'être  réfor- 
més. Outre  la  loi  commune  de  l'Angleterre,  on 
fuivoit  en  Vireinie  un  grand  nombre  d'adtcs  de 
raffeniblée  de  la  colonie  y  pafTcs  durant  l'époque 
où  les  habitans  de  la  Virginie  obéilToient  au 
roi  de  la  Grande  -  Bretagne  ;  les  ordonnances 
des  alTcmblces  particulières  qui  fe  tinrent  au 
commencement  îles  troubles,  &  les  a^es  de 
l'aflcmblcc  générale  ,  depuis  l'établiflemcnt  de 
la  république.  Voici  plulîeurs  points  fur  lefquels 
elles  difftroient  des  loix  de  l'Angletcrtc. 

(Les  débtrans  qui  ne  pouvoient  payer  leur  créan- 
ci^s ,  &  qui  abandonnoient  fidèlement  tous 
leurs  biens ,  étoient  remis  en  liberté  ,  &  leurs 
perfonncs  a{Frj.nchies  pour  jamais  de  toute  efpéce 
de  pourfiritc  fur  les  dettes  antérieures  à  l'a- 
bandon de  leurs  biens  j  mais  le  créancier  con- 
fervoic  des  droits  fur  cous  les  biens  qu'ils  ac- 
<]uetroient  cnfuiic- 

Une  cotifntion  de  tous  les  contribuables  d'une 
pnoilTe  fourniffoit  aux  befoins  des  pauvres  qui 
fie  pouvoient  pourvoir  à  leur  fiiblillance  :  cette 
«oiifation  ctoit  perçue  &  adminiUrce  par  douze 
perfonnes  de  la  paroifl*e*  On  choifilloic  ordinai- 
rement les  fermiers  les  plus  fages ,  diftribués  dans 
la  paroifle  ,  de  manière  que  chaque  canton  fe 
tcouvoit  fous  l'infpeâion  immédiate  de  l'un  d'en- 
tr'eux.  Les  pauvres  qui  n'avoicnc  ni  propriétés, 
tii  amis  ,  &  à  qui  la  foibleffe  ne  permettoit  pas 
de  travailler ,  croient  mis  en  penfîon  chez  de 
riches  fermiers  ,  auxquels  on  payoit  annuellement 
une  certaine  fomme.  Ceux  qui  confetvoicnt  quel- 
ques rclTourccs,  &  qui  avoient  des  amis  donc 
jls  pouvoient  obtenir  des  fecours  ,  recevoient  de 
l'adminiflration  ce  qui  étoic  nécefTaire ,  pour 
<)u'iU  puffent  vivre  chez  eux  ou  chez  leurs  amis. 
jLes  vagabons  qui  n'avoiem  ni  bien  ni  talens» 
ccoient  placés  dans  des  maifons  de  travail ,  où 
ils  étoient  bien  vêtus ,  bien  nourris  &  bien 
logés.  Les  auttes  provinces  avoient  adopte  à- 
peu-près  le  même  régime  pour  les  pauvres,  & 
on  renconrre  à  peine  un  mendianc  depuis  Savan- 
pah  jufqu'à  Portsmouth.  On  en  trouve  quelques- 
«uis  ,  il  eft  vrai  ,  dans  les  grandes  villes  ^  ce  font 
oour  l'ordinaire  des  étrangers  qui  n'ont  été  é'a- 
blis  fur  aucune  paroiffe.  M.  JeiFerfon  dit  qu'il 
ri'a  jamais  vu  un  homme  né  en  Amérique  ,  men- 
_^er  dans  les  rues  ni  ûit  les  grands  chemins. 

Le»  Coins  que  les  riches  fermiers  prodiguent 
(Scun,  polit»  &  difiçiiutiique.  Tara,  ly. 
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t\ix  pauvres ,  font  bien  mtérclTans,  &  l'on  aime 
ï  voir  ce  wble.tu  de  la  fimplicitc  &:  de  la  bnnté 
d'un  peuple  agricole  &  vertueux.  Lcsinconvéniens 
qu'entraînent  les  hôpitaux  font  tels  ,  que  les 
fecours  de  ta  médecine  S:  du  régime  ne  peuvent 
tes  contrebalancer.  La  nature  &  les  bons  traite- 
mcns  fauvcnt  dans  les  Etats-Unis ,  une  plus  grande 
quantité  de  malades,  à  moins  de  fiais,  d'une 
minière  plus  fimplc  ,  9<  avec  moins  d'abus ,  que 
dans  les  hôpitaux  d'Europe.  Ils  n'ont  plus  befoÏA 
que  d'un  hôpital  de  chirurgie. 

Les  mariages  dévoient  fe  célébrer  ,  ou  en  vcrtB 
d'une  permiflion  qu'accordoit  le  premier  magiC- 
trac  du  comté  ,  après  qu'il  s'étoit  alTuré  du  cou- 
fentement  des  parens  ou  des  tuteurs  »  de  celui 
des  deux  époux  qui  n'étoicnt  pas  majeurs,  ou 
après  une  publicarion  folemnellc .  réitérée  trois 
dimanches  confécutifs  dans  le  remple  de  la  pa- 
Toifle  où  réftdoient  ceux  qui  vouloient  fe  marier. 
L'a6le  de  célébration  pouvoir  être  fait  par  le 
miniftrc  d'une  fociéré  quelconque  de  chrétiens. 
Les  Quakers  ,  &  tes  MenoniRes  avoient  cepen- 
dant confervc  le  droit  d'ctrc  mariés  par  leurs 
minières. 

Un  étranger ,  fufet  de  toute  nation  ,  qui 
nefctrouvoit  pas  en  guerre  ouverte  avec  les  Etats- 
Unis ,  étoit  naturalifc  s'il  établifloit  fa  réfidence 
en  Virginie,  &  s'il  prêtoit  ferment  de  fidélité, 
il  acquéroit  par-là  tous  les  droits  de  citoyen. 
Les  citoyens  pouvoient  abdiquer  leur  caraflèrc  , 
en  déclarant  par  un  a^e  fotemncl  ,  ou  à  une 
cour  affemblée,  qu'ils  fungeoiene  à  s'expatrier, 
&  qu'ils  ne  vouloient  plus  ctrc  citoyens  de  cet 
état.  Les  iranfports  de  terre  dévoient  être  en- 
regilhés  dans  la  cour  du  comté  où  fe  crouvoienc 
les  terres,  ou  au  gr elfe  de  la  cour  générale: 
fans  cette  précaution,  ils  étoient  nuls. 

Les  efclaves  faifoienc  partie  d'une  fucceflîon. 
Un  fils  qui  les  rccevoit  en  héritant  de  fon  père, 
payoit  en  argent  une  part  égale  de  leur  valeur  â 
chacun  de  fcs  frères  &  fœurs. 

Les  efclaves  pouvoient  fe  fubftïtuer ,  ainfî 
que  les  terres  ,  iorfque  la  colonie  étoic  foumife 
au  roi  de  la  Grande-Bretagne  t  mais  un  a£te  de 
la  première  aifcmblée  réf  ublicainc  avoit  changé 
cette  difpoficion. 

Les  billets  protcflés  portoîent  dît  pour  icent 
d'intéfcc,  à  compter  de  ta  date  du  protêt.  En 
tout  autre  cas  >  on  ne  permettoit  à  perfonne  de 
prendre  plas  de  cinq  pour  cent  d'intérêt  pour 
argent  prêté. 

Les  dettes  du  jeu  étoient  nulles;  &  fi  les 
fommes  payées  pour  l'acquittement  de  ces  dettes 
excédoient  quarante  fchelings.  celui  qui  les  avoir 
compté  ,  pouvoir  les  réclamer  dans  l'cfpace  de 
trois  mois,  3c  les  héritiers  confeivotcnt  le  même 
droit  de  icclomaiion. 

O  O  00 
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■  "On  fbumettoii  à  l'infpcÛioîi  des  officier? 
pnbîïc<  .  le  tabac  ,  ïa  Tarine  ,  le  bœuf,  le  |>orc, 
te  goudron ,  la  poix  &:  la  tércbemhinc ,  qu'on 
Youloii  «porrcr. 

Le  plan  d'après  lequel  on  a  f.ut  cette  réviiîon, 
a  été  mis  à  l'aiiicle  Etats-Unis. 

Pîufictifs  des  loix  de  la  colonie  de  Virginie, 
/l'ayant  de  rapport  qu'à  la  forme  du  gouverne inent 
*fl  vigueur  alors  ,  éiabliffoient  des  principes  con- 
traires à  ceux  d'une  république,  8:  la  première 
^cmbléede  l'état  de  Virginie  ,  aptes  l'aâc  d'indé- 
pendance ,  nomma  un  comice  chargé  de  la  réviiîon 
de  coût  le  code. 

Chacune  des   loix   du    nouveau   code   a   été 

difcutce  à  l'alTcmbI6c  générale  de  1786  ,  1787,  & 
à  l'exception  de  l'acte  fur  les  délits  &lcs  peines» 
elles  ont  toutes  pallées ,  ainlî  que  nous  l'avons 
<Wja  dit.  On  y  retrouve  la  plupart  des  dif- 
pofitions  que  nous  indiquions  touT-à-l'hcure  ï 
mais  on  les  a  étendues  ,  pcrfedl  ion  nées  ou  ré- 
iiarmées  en  plufi-urs  points  1  nous  avons  entre 
les  mains  ces  nouvelles  loix .  telles  que  les  ont 
proporé  M.  Jcifcifou  &  Kl.  Withc  i  l'af- 
(cmolée  générale  a  mis  des  mo(lifîca:ions  &  des 
icfVnAions  à  prefque  toutes:  &c  comme  elles  ne 
font  pas  encore  parvenues  en  Europe  avec  ces 
inodincations,  nous  ne  pouvons  uen  dire  de 
plus. 

Nous  obferverons  que  la  fagacîté  de  quelques 
citoyens  de  ces  nouvelles  républiques  d'Amé- 
rique ,  eft  bien  |étonnante  ,  &  (upérieurc  à  celle 
*lcs  légifljteurs  célèbres  de  l'antiquité,  M.Jef- 
ftrfon  ,  par  exemple  ,  vient  d'offrir  à  tous  ces 
:^cat5  le  modèle  des  loix  civiles  &:  criminelles, 
^'ils  doivent  adopter  :  il  leur  a  d^nné  un 
autie  modèle  de  conllituiion  politique  dans  celte 
qu'il  a  rédigé  pour  la  Virginie  ;  &  il  n'a  pas  eu 
moins  de  fucccs ,  dans  les  a^es  légiflatifs  pour 
l'union  fédérale  qu'il  a  fait  adopter  au  congrès. 
Xes  hommes  d'état  &  les  philofophcs  qui  com- 
pareront ces  loix  aux  loix  les  plus  cllimées  » 
l'eront  étonnés  de  fon  génie. 

Rrginu   eccUfaJiiqat. 

La  religion  n'offre  rJen  de  remarquable  eti 
Virginie  ,  que  la  manière  dont  on  fait  s'en  paffer: 
celle  qui  dominoit  avant  la  révolution  étoit  la 
religion  anglicane  :  on  f:;it  qu'elle  exige  Tépif- 
copac,  &•  que  tout  prêtre  doit  cire  ordonné 
par  un  évêaue.  Avant  la  guerre,  on  alloit  en 
Angleterre  étudier  &  fe  faire  ordonner.  H  a  été 
împoffible  ,  pendant  la  guerre  >  de  remplacer  les 
places  de  palpeurs  qui  font  venues  à  vaquer. 
Qu'en  ett-îl  réfulté  ?  Les  églifcs  font  réftées 
f{.Imée^>  on  s'cil  parte  de  p.ifteur$,  &  on  n'a 
-■«itme  fongé  à  aucun  arrangement  pour  éta- 
blir pat  la  fuice  une  églifc  snghcane  indëpen- 
■*  u  ~  '^ 


dAite  die  t'Angleteire.  La  tot^nce  ïa  plus  abr 
folue  a  été  établie  î  mais  les  autres  communioni 
ne  fe  font  pas  enrichies  des  pertes  qu'a  fait  la 
premièrci  chacun  cft  rcUé  comme  il  étoit ,  & 
cciie  efpèce  d'intcnègne  religieux  n'a  caufé 
aucun  défordre.  D'ailleurs  le  clergé  a  reçu  un 
rude  échec  par  la  conflicution  nouvelle  ^  qui 
lui  interdit  toute  part  au  gouvernement .  même 
celle  de  iîmple  votant  dans  les  cleâions.  Il  rft 
vrai  que  les  juges  &:  les  gens  de  loi  ont  éir 
fournis  à  la  m.Tuc  exdufion ,  mais  c'eft  par  un 
autre  motifi  ou  n'a  pas  voulu  que  les  affaires 
publiques  fuffent  en  concurrence  avec  celles  do 
particuliers.  On  a  craint  la  ica^on  des  unes 
fur  les  autres. 

Quelques  AméricaîiTs  ont  imaginé  de  fe  ûire 
évcquis.  Us  font  venus  depuis  la  paix  en  An- 
gleterre fans  miflîon  ;  ils  ont  repréfenté  aux 
chefs  de  l'églife  anglicane  que  les  églifcs  des 
nouvelles  républiques  avoient  befoin  d'cvéqucs: 
ils  ont  demandé  l'ordination  ,  ils  l'ont  obtenu. 
&  ils  font  tecoumc  dans  leur  paitic  otdooncs 
des  palteurs. 

SECTION    VIII. 

Remarques  fur  la  conduite  de  /a  Vii^înic  ,  peniain 
la  guerre  &  depuis  la  paix  :  des  reproches  fu 
lui  fait  C administration    Britannique, 

Le  peuple  de  la  Virginie  étoit  certainemenr 
celui  qui  fe  trouvoit  te  mieux  du  gouvcrnemenc 
anglois-  Les  virginiens  étoicnt  plus  cultivateurs 
que  commerçans,  &  leur  cutcute  étoit  plustiche 
qu'induiirieufe.  Ils  polfcduient  prefque  exclu£- 
vement  une  denrée  privilégiée ,  le  cabac.  Le» 
anglois  venoient  la  chercher  lufqucs  dans  le  (é» 
du  pays.  &  ils  apporcoient  en  échange  luos 
les  objets  d'utilité  &c  même  de  luxe  Ils  témoi* 
gnoient  une  affe^ion  ,  une  prédileÛion  particO' 
lière  pour  la  Virginie  ,  &  favorifoient  ain£  U 
difpomion  particulière  de  cette  provmcc,oil 
la  cupidité  Se  U  pareffe  ont  les  ir.émes  droin 
&  fe  fervent  feules  de  limites  l'une  à  l'aucrt 
Sans  doute  il  étoi:  difficile  de  perfuader  à  ce 
peuple  de  prendre  tes  armes ,  parce  que  à  trois 
cents  lieues  delà  ,  la  ville  de  Boilon  ne  vouloit 
pas  payer  de  droits  pour  le  thé  ,  &:  éioii  t» 
rupture  ouverte  avec  l'Angleterre.  Il  l^lloit  futf- 
lituer  l'aâivité  à  la  parelie  ,  &  ta  p:érovaMe 
à  l'infouciance.  Il  falloit  réveiller  cctK  id^î 
laquelle  frémit  tout  homme  élevé  dans  ks 
principes  de  la  confliiuEion  angloife  ,  celle  Jc 
la  foumifTion  à  une  uxe  à  laquelle  on  n'a  ptf 
confenti.  Le  cas  n'étoir  point  encore  arrivéi 
les  sens  inftruits  prcvoyoient  feulement  quec'rtort 
le  but  &  la  conféquence  des  premières  dtmai' 
chcs.  Mais  commetit  en  convaincre  le  peuple? 
coDimeoc  le  décider  par   coût  auue  oioD^Sl'' 
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l>  confïincc  qu'il  avoic  dans  Tes  chefs?  «  M.  Har- 
rilTon  m'a  raconte,  »  dit  M.  le  marquis  deChâ- 
telux ,  que  lorfqu'il  partit  avec  M.  Jcft'erfon  & 
M.  Lcc  pour  fc  rendre  à  Philadelphie  où  le 
premier  congvès  fut  afTembtc  ,  nombre  d'habitans 
confidcrable» ,  mais  peu  éclairés,  les  vinrent 
trouver  &  leur  dirent  :  «  Vous  prétendez  qu'on 
veut  envahir  nos  dioits  &  nos  privilc-gcs  i  nous 
ne  le  voyons  pas  clairement ,  pourtant ,  nous 
le  croyons^  puifque  vous  nous  en  alTurez.  Nous 
allons  nous  engager  dans  un  pas  dangereux  j  mais 
nous  avons  conBance  en  vous ,  &  nous  ferons 
tout  ce  que  vous  jugerez  convenable  v.  M. 
HarrtXTon  ajouta  qu'il  fc  trouva  très  -  foulage  ^ 
lorfpiie ,  peu  de  tems  après ,  le  lord  North  fit 
un  difcours  dans  lequel  il  ne  put  s'empêcher 
de  manifefter  le  plan  du  gouvernement  ortcan- 
nique.  Ce  difcours  fut  imprimé  dans  les  ga- 
xettes  ,  Se  toute  l'Amérique  en  retentit.  Ayant 
eu  depuis  occafïon  de  revenir  en  yirginie^  il 
revit  les  mêmes  perfonnes  qui  lui  avoient  parle 
avant  fon  départ  \  elles  avouèrent  qu'il  ne  les 
avoic  pas  trompées.  &  défoimais  elles  furent 
entièrement  réfolues  à  la  guerre. 

Mais  au  milieu  de  ces  rérotucions  générales, 
les  corys  ou  les  loyalillcs  embatialleient  beau- 
coup le  gouverncmenc 

On  a  affez  bien  défini  les  torys ,  en  difant 
ouc  c'étoicnt  des  traîtres  d'intention  &  non  de 
fait-  Les  loix  contre  ceux  qui  refufcnt  de  prêter 
ferment  de  fidélité  à  l'état ,  font  tes  feules  qu'on 
ait  faites  contre  eux.  Ils  ont  été  quelquefois 
fournis  à  une  taxe  double  ,  bc  d'autres  fois  à 
une  triple,  &  ils  ont  fini  pat  fe  placer  fur  le 
niveau  des  bons  citoyens.  Ce  qui  honore  beau- 
coup la  république  de  Virginie ,  elle  n'a  fait 
exécuter  pendant  la  guerre  aucun  de  fes  fujets 
pour  crime  de  trahifon. 

»  Voici  les  mefurcs  qu'elle  avoit  adopté  pen- 
4!ant  la  guerre ,  i  l'égard  des  créanciers  an- 
glois.  Pat  fes  loix,  les  mêmes  en  ce  point  que 
celles  d'Angleterre,  un  étranger  ne  peut  polTédcr 
dies  terres  du  pays  >  &  un  débiteur  pourfuivi 
en  juQice  pour  de  l'argent  ou  un  autre  bien- 
meuble  ,  peut  répondre  que  fon  créancier  ell  un 
ennemi  étranger  ;  &  cette  réponfe  le  foulhait 
aux  pourfuites  du  créancier.  Nous  fommes 
epcrés  dans  des  détails  fur  cette  matière ,  à  l'ar- 
ticle Etats-Unis  ,  feâion  fixièmc. 

B  Plufieurs  provinces  d'Amérique  «  &  la  f^irginU 
en  particulier ,  crurent  devoir  profiter  de  cette 
Joi  ,  quoiqu'elle  ne  s'obfcive  pas  en  Angleterre, 
8c  vue   la  pofuion  où  elles  fe  trouvoienc  ^  cUcs 

^nc  méritent  pas  de  reproches. 

Bk  Les  fujets  de  la  Grande  Dreta^ne  devenant 
donc  étrangers  pour  les  Etats  -  Unis  après  l'aéïe 
^'indépendance  >  &  la  guêtre  ayant  accompagné 
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la  dcclanjn'on  de  l'indépendiince  ,  îts  étoicnt  èis 
ennemis  étrangers.  Les  terres  qu'ils  poïTédoiehii 
en  f^irginif ,  fe  trouvoicnt  confifquécs  ,  fc  ils 
n'avojent  plus  de  moyen  de  fe  faire  payer  de 
leurs  débireur:.  Mais  rafTcmblée  de  yirf^nîe  3 
paffé  à  différentes  épooues  des  ïoix  en  leur  fa- 
veur j  elle  féqueftra  d'abord  leurs  terres»  leurs 
cfcJaves  &  leurs  autres  propriétés  i  elle  confia^ 
CCS  biens  féqucftrés  à  des  ïommifT'-ites ,  qui,' 
pour  la  plupart,  étoicnt  les  amis  ou  ics^gens 
des  propriétaires  î  &  elle  ordonna  d'en  dépofcr 
le  produit  au  tréfor  ;  elle  permit  à  tous  teux 
qui  dévoient  aux  fujcfs  de  la  Grande  Bretagne , 
de  payer  leurs  créanciers  en  dépofant  îes  fommes 
au  tréfor  public,  &  déclara  que  l'argent  ûnft 
dépofé  demeurcroit  propriété  des  fujets  de  U 
Grande-Bretagne,  &r  que  fî  l'érat  s'en  fervoicy 
il  le  rcndroit,  à  moins  que  la  conduite  de  l'Ann 
gleterre  n'en  juHifiat  la  confifcarion.  La  déprér. 
ciation  de  la  monnoie  cui  du  papier  de  l'état  » 
fe  faifoic  déjà  fentir .  3r  les  débiteurs  payèrent 
des  fommes  considérables.  Quelque  tems  aprèl 
raircmbléc  ne  voulant  rien  changer  aux  prin-v 
cipcs  politiques  qui  défendent  ï  un^  étrangen 
de  poifédcr  des  terres  dans  l'état ,  ordonna  da 
venarc  toutes  les  propriétés  angloifcs  ,  &  s'ap- 
petcevant  des  progrès  de  la  dépréciation  ,  & 
des  pertes  oui  en  réfultetoicnt  pour  le  tréfor , 
fur  l'article  des  féquellrcs  ,  ordonna  de  convertir, 
le  produit  des  ventes ,  en  tabac  ,  dont  le  corps 
Icginaiif  indiqucroit  enfuite  lufage.  Au  moi& 
de  Mai  1780  4  l'alfemblée  révoqua  la  permîfTion 
accordée  aux  débiteurs,  de  payer  au  tréfor  CO: 
qu'ils  dévoient  à  des  fujets  britanniques.  Il  feroit 
difficile  de  juUifîer  par  le  droit  naturel  ces  der- 
nières opérations  de  l'affemblée  de  Kirginie  i  il* 
eût  été  plus  noble ,  fans  doute ,  de  ne  rien  lU-/ 
tuer  fur  les  propriétés  territoriales  qui  appar- 
tenoicnt  à  des  anglois  ,  &  de  laifler  aux  débiteurs 
la  permifl'ion  de  payer  dîredlement  leurs  créan- 
ciers d'Angleterre:  mais  il  faut  raifonner  icf 
d'après  le  droit  politique,  &  fur-tout  d'après  Je 
terrible  droit  de  la  guerre  i  &  quand  on  fonge 
à  la  détrefle  des  Etats-Unis,  aux  moyens  puifTans' 
de  l'Angleterre  ,  aux  ravages  Se  aux  incendies 
que  fe  permettoieni  fes  troupes  ,  &  fur- tout  à 
la  juflfce  de  lacaufe  des  américains  ^  on  ne  peut 
blâmer  leur  conduite. 

Le  tréfor  de  la  Virginie  n'a  pas  encore  rendu 
aux  créanciers  anglois  ce  qu'il  a  reçu.  Les 
comptes  ne  font  pas  terminés.  | 

Mais  c'eiV  la  faute  de  l'Ai^gletcrrc  qui  ne  veut", 
point  exécuter  le  traité  de  paix  j  qui  retient  des 
polies  qu'elle  doit  livrer  par  ce  traité  .  Si  qui  re.' 
fufe  de  fatisfaire  le  congrès  fur  les  efclaves 
qu'elle  a  enlevés  injuftcment.  Les  miniftres  plé- 
nipotentiaires des  Etats-Unis  en  France  &  er^* 
Angleterre,  ont  offert  de  donner  faiisfaâion  fût 
ce  point  au  moment  crû  on  leur  donnera  fatis^'^ 
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^^âion  fur  les  Hcut  aurrcs  Hont  nous  venons  de 
parler.  Le  cabinet  de  Sainr-Jamti  qui  a  des  vues 
fecretces  ;  qui  cfpcre  vraifcmbUblement  dcra- 
cber  quelques  provinces  de  la  confédération 
attend  des  troubles  iniéricurs ,  des  fuccès  qu'il 
n'a  pu  obtenir  par  les  armes  >  8c  le  loi d  Car- 
xnaihcn  a  répondu  officicllemcm  eue  rAnglcterre 
cxécuteroit  le  traité  ,  lorfque  rAmcrique  fc  dé- 
terminera de  fon  côté  à  en  remplir  tous  tes 
articles  :  il  a  forme  des  plaintes  contre  prefque 
loutes  les  républiques.  Nous  en  avons  parle  dans 
les  articles  de  ces  diverfcs  provinces.  Voici  les 
plaintes  qu'il  a  articulé  au  fujet  de  la  Kirginie. 

Par  un  édit  du  gouverneur  du  i  juillet  178J , 
tous  les  agens  Sf  ftfkcurs  anglois ,  qui  éeoJent 
arrivés  dans  cet  état  «  ont  eu  ordre  d'en  partir  ^ 
claufe  qui  fut  annullée  dans  le  mois  de  novembre 
fiiivant ,  &  il  fut  permis  aux  agens  &  faéteurs 
anglois  de  revenir.  Par  un  aftc  d'otftobre  1784, 
toutes  les  dettes  angloifes  doivent  erre  rcmbour- 
Séti  en  fept  paiemens  égaux .  dont  le  premier 
doit  fc  faire  !c  premier  avril  17^6,  &  les  autres 

Àt   fuite  d'année  en  année Il  /   ell    dit 

qu'on  n'accordera  aucun  intérêt  aux  fujets  de  ta 
(îrande-Hretagne  ,  pour  aucun  tems  écoulé  depuis 
le  19  avril  i77f  >  jufqu'au  trois  de  mars  17"^ 1 1 
întervatle  qui  ne  fera  confîdéré  que  comme  un 
Ccul.  .  .  Qu'aucun  éublilTement  ïa\i  par  obliga- 
tion j  ou  autre  engjgeinent,  ne  portera  intérêt.. . 
Cet  aitc  fut  paffé  à  la  chambre  des  délégués 
te  du  fénat;  mais  il  ne  fut  point  revrtu  de  toutes 
kt  formalités  ^  &  en  conféqucncc  >  il  eft  douteux 
s'il  a  force  de  loi. 

Nous  avons  dit  ï  larticle  Etats-Unis   ce 

qui  peut  atténuer  les  plaintes,  &  nous  y  ren- 
voyons le  Icâeur^ 

SECTION    IX. 

RimarquÉS  géaîrûiei  Jûr  la  république  dt  Virginie. 

Les  vimniens  ,  dit  avec  juftcflc  M.  le  mar- 
quis de  CfhàtcIIux  >  diffèrent  effcntiellemcnt  des 
peuples  qui  habitent  au  nord  &  ï  Itll  de  la 
liaie,  non-feulement  par  la  tuturc  de  leur  climat, 
par  celle  de  leur  fol  U  par  la  culture  qui  lui  cil 
propre,  mais  encore  parce  caca^ère  indélébile 
que  toute  nation  acquiert  au  moment  defonori 
ginc,  &  qui ,  fe  porpéiuint  de  race  en  ra<e, 
)utiUie  ce  grand  prtiictpe  ,  que  tout  ce  qitt  cft 
participe  de  ce  qui  a  été-  La  découverte  de  la 
Virginit  date  dc  h  fin  du  Ceizicme  ûécle  ^  & 
fcublinement  de  U  colonie  eut  lieu  au  com- 
mcncemeat  du  dix  -  feptiènie.  Ces  évèncmens 
fe  pafl^ieni  fous  les  règoes  d'£lifaberb  &  de 
Jacques  pretnict.  Alors  Tefprit  républicain  & 
démocratique  n'étoit  pas  encore  commun  en 
Anglctertc  ,  celui  du  commerce  &  de  la  navi- 
|a(4oa  {uUluK  i  peioc  ^    &  ici  longues   guêtres 
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avec  la  France  Se  l'Efpagnc  avoîent  perpéraé , 
fous  une  autre  forme  ,  le  même  cfprii  miHtafre 
aue  Guillaume-lc-Conquérani  ,  Hichard*caeui- 
de-lion,  Edouard  ïll. ,  &  le  prince  noir  lui 
avoîent  donné.  On  ne  voyoit  plus  de  chrvilrei» 
comme  du  tems  des  croifaaes  .  rrwis  à  Icwt  place, 
nombre  d'aventuriers  qui  fervoictu  ittdintrcn» 
ment  leur  patrie  &  les  puifTitices  étrangères ,  de 
gentilshommes  qui  dedatgnoient  l'agriculture  tfc 
le  commerce  ,  &  qui  n'avoient  d'autres  profef- 
lions  que  celle  des  armes  i  car  alors  l'efprit  taili- 
taire  maintenoit  les  préjugés  favorables  à  !a 
noblclTe ,  dont  il  a  été  lotig-tems  infépaiab(c( 
&  d'ailleurs  la  nobleffedc  pairie  étant  moins  con* 
mune  en  Angleterre ,  celle  d'extratbon  a%oitcor- 
fcrvé  pîus  d'éclat  &  plus  de  cutvTiiUncc.  Les 
premiers  colons  de  la  Virginie  furent  compcfés, 
en  grande  partie,  de  ces  militaires  &  de  ces 
gentilshommes .  dont  quelques-tins  cherchoient 
la  fortune,  âc  quelques  autres  les  aventuies. 
Hn  effet ,  ft  l'établinemeiu  d'une  colonie  exige 
toute  l'indullrie  du  commerçant  Se  du  cultiva- 
teur ,  la  découverte ,  la  conquête  des  terres  nou- 
velles ,  tient  plus  particulièrement  aujc  idées  guer- 
rières &  romanefqiics.  Aufli  la  première  compa- 
gnie qui  obtint  la  propriété exctuuve delà  P^irgtnit^ 
lut  elle  compofcc  en  grande  partie  des  homme» 
les  plu(  dilltngués  par  le  rang  ou  par  la  nai(Lnce| 
&  quoique  tous  ces  ilIuUres  aifttonnaises  ne  foierl 
pas  devenus  colons  ,  plufieurs  d'entre  eux  n'on 
pas  craint  de  paflër  les  mers  ,  &  l'on  compte 
un  lord  Delaware  parmi  les  premiers  gouva* 
neurs  de  h  Virginie.  IL  étoU  donc  nAturcl  qt;e 
les  nouveaux  colons,  remplis  des  principes  mili- 
taires ^  des  préjugés  de  la  nobleHc  ,  les  portaf- 
fcnt  au  milieu  même  des  fauvages  dont  ils  rc 
noient  ufurper  les  terres  ;  &  fans  doute  de  tomes 
les  idées  curopéei\iics ,  ce  font  celles  que  ces 
peuples  grofliers  conçurent  le  plus  aifémem.  U 
ne  relie  plus  qu'un  petit  nombre  de  ces  anciennes 
familles}  mais  elles  ontconfcrvc  uncgrindeconÛ- 
dération,  &  lapremicreimpulfionunc  fois  donnée. 
M.  de  Châtellux  ajoute  à  ce  fujet  ;  »  il  n'efl  plus 
au  pouvoir  d'aucun  légiOatetir  ,  du  tems  même ^ 
d'en  détiuire  l'effet.  Le  gouvernement  peut  bien 
devenir  démocratique  ,  comme  il  t'eflau  moment 
piéfent ,  mais  l'efprit  nation.-^l ,  l'efprit  même  du 
gouvernement  fera  toujours  arillocratique.  « 

»  La  Virginie  confervcra  fon  caraAcre  diftinûif 
plus  long-rems  que  les  autres  états  s  foie  que  les 
préjugés  foient  d'aut.int  plus  tturabics  qu'ils  font 
plus  abfurdes  &  plus  frivoles  y  foit  que  ceux  qttâ 
i-e  Weffcnt  qu'une  partie  du  genre  humain  ,  foient 

f>'Lis  remarqués  que  ceux  qui  en  atfeâent  la  tot> 
ité.  Dans  ta  révolution  préfèntc  ,  les  anciennes 
familles  ont  vu  avec  peine  des  hommes  nou- 
veaux occuper  des  places  diftinguées  dans  l'année 
de  dans  U  magiUtaiure.  Les  torys  en  ont  même 
tiré  avantage  poui  refroidii  les  moios  &^là  d'cDB» 
its  vhigs..  » 
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"■  Nous  nous  contenterons  de  répondre  que  des 
Iwmmes  ircs-rfclairés  comptent  un  peu  plus  lur 
Us  cffcis  d'une  conllitution  républicaine  ,  «/!"  " 
y  autoit  des  moyens  de  détruire  ces  difpori- 
tions. 

».  Oh  demandera  »  fans  doute ,  continue  le  même 
auteur  comment  ces  pré)Ugés  ont  pu  s'arranger 
avec  la  révolution  aCtucUe  dont  les  puncipes  font 
fi  diffcrens.  Je  repondrai  qu'ils  y  ont  peut-  être 
concouru;  que   peut-être  tandis  que  la  nouvc  le 
Angleterre  fe  révoltoit  par  rairon  &  par  calcul , 
la  yirginie  fe  révoltoit  par  orgueil.  Je  dirai  en- 
core ce  que  l'ai  donne  à  entendre  plus  haut ,  c  cft 
que  ,  dans  le  principe  ,  l'indolence  même  de  ce 
peuple  a  pu  lui  être  utile  ,  parce  qu'il  a  été  oblige 
He  s'en  rapporter  à  un  petit  nombre  de  citoyens 
vertueux  &  éclairés  qui  l'ont  mené  plus  loin  qu  il 
n'auroit  été  ,   s'il  avoir  marché  fans  guide  ,  & 
confulté   fes    propres  difpofitions.    Car  il   faut 
avouer  que  »  dans  le  commencement  des  troubla, 
la  Virginie  fe  montra  de  très-bonne  grâce  i  qu  elle 
fut  la  première  i  offrir  des  fecours  aux  boftoniens , 
&  la  première  aufïl  ï  mettre  fur  pied  un  corps  de 
troupes  confidérable  ;  mais  on  ocut  obferver  aufïl 
que,  dès  que  la  nouvelle  légiflation  fut  établie, 
gc  qu'au  lieu  de  chef  on  eut  un  gouvernement, 
alors  les  citoyens  ayant  part  à  ce  gouvernement 
l'efprit  national  prévalut,   &    tout  alla  de  mal 
en  pis.  Aijifi  les  éwts  ,  comme  les  individus  , 
naiffcnt  avec  une  complcxion  particulière .  dont 
Je  régime  &  les  habitudes  peuvent  prévenir  les 
mauvais  effets,  mais  qu'on  ne  peut  eniièrement 
changer  ;  ainfi  les    légiflateurs ,  comme  les  mé- 
decins .  ne  doivent  jamais  fe  flatter  de  donner  à 
leur  gré  un  tempérament  particulier   aux  corps 
politiques  ,  mais  s'attacher  à  connoîtrc  celui  qu'ils 
ont  déjà  ,    &:    à   combattre    les    inconvcnicns , 
comme  à  multiplier  les   avantages    qui  peuvent 
en  réfulter.  »  Nous  avons  dit  ailleurs ,  &-  nous 
le  repéterons  ici ,  qu'on  ne  connoît  pas  encore 
tout  l'erapire  de  la  légiflation   fur  les  hommes  , 
&    que    les    nouvelles    républiques   américaines 
offriront  vraifcmblablement  fur  ce  point  des  faits 
qu'on  ne  croit  pas  pofllbles. 

Nous  avons  obfervé  plus  haut  qu'on  ne  trouve 

cas  un  mendiant  en  Vifginie  ;  mais  M.  le  marquis 

2e  Châtcllux  déplore  la  miscie  dans  laquelle  y 

vivent  un  grand  nombre  de  blancs.  »  C'clt-u  , 

dic-jl ,  que  depuis  que  j'ai  pafl'é  les  mers  ,  j'ai  vu 

-  pour  la  première  fois  des  pauvres.  En  effet,  parmi 

■ces  riches  plantations  où  le  nègre   feul  cil  mil- 

Eeureux  ,  on  trouve  fouvent  de   mifeiables  ca- 

Kancs  habitées    par  des  blancs ,  dont    la  figuîc 
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hâve  &    rhabîllement    déguenillé   annoncent  b 
pauvreté.  D'abord  l'avois    peine  ï    m'expliquer 
commenr ,  dans  un  pays  où  il  y  a  encore  tint  de 
terres  à  défricher ,  des  hommes  qui  ne  fc  refirent 
pas  au  travail  ,  pouvoient  relier  dans  la  misère  3 
mais  j'ai  fu  que    toutes  ces  terres  inutiles  ,  ces 
biens  hnmcnfes  ,   dont  la    y^irpinit   eft   encore 
couverte  ,  reconnoilîoient  des  propriétaires.  Rien 
de  plus  commun  que  d'en    voir  qui  pofjèdcnt 
cinq  ou  fix  mille  acres  de  terre  .  mais  qui  n'en 
exploitent  que  la  quantité  que  leurs  nègres  peuvent 
cultiver-  Cependant  ils  ne  voudroient  pa&  en  don- 
ner ,  ni  même  en  vendre  la   plus  petite  partie  « 
parce  qu'ils  font  attachés  à  leurs  polfeOions  ,  fie 
qu'ils  efpcient   toujours  augmenter   par  la  fuite 
leur  culture.  Ces  blancs  ,  fans  fortune  &  fouveni 
fans  induHrie,  font  donc  rellreints  de  tous  côtés 
&  réduits  au  petit  nombre  d'acres  de  terre  qu'ils 
ont  pu  acquérir.  Or  la  terre  n'étant  pas  générale- 
ment bonne  en  Amérique  ,  &  fur-tout  en  f7r- 
ginie  i  il  en  faut   beaucoup  pour  défricher  avec 
fuccès  ,  parce  que  ce  font  les  befliaux  qui  aident 
&  qui  font  vivre  les  cultivateurs.  On  voit  beau- 
coup de  défrichcmens  dans  l'efVi  mais  les  por- 
tions de  terre  ou'on  y  achète  aifément  &  d  très- 
vil  prix ,  font  toujours  de  deux  cens  acres  au  moins. 
D'ailleurs  .    dans  le  fud  >   le    climat  eil  moins 
fain  ,   &  les  nouveaux  colons ,  fans  participer  i 
la  richefle  de  la  Virginie  ,  participent  aux  incorv 
véniens  du  climat ,   &  même  à  la  pareiTe   qu'il 
infpirc.  » 

Les  vÎTginîens  palfenc  avec  raifon  pour  vïvrft 
noblement  chez  eux  ,  &  pour  être  hofpitaliers  ^ 
ils  reçoivent  volontiers  les  étrangers  ot  les  re- 
çoivent bien.  C'etl  que  d'un  côté  n'ayant  point 
de  villes  où  ils  puiflent  fe  rallêmblcr ,  ils  ne 
connoiffcnt  guère  la  fociécé  que  par  les  vifites 
qu'ils  font  ou  qu'ils  reçoivent  j  &  de  l'autre  , 
que  Leurs  terres  &  leurs  efclaves  leur  fourni0ant 
les  denrées  &  les  mains-d'œuvres  dont  ils  ont 
befoin  ,  cette  hofpitalitc  fi  renommée  ne  teu» 
eft  aucunement  à  charge.  Leurs  maifons  font  fpa- 
cieufes  &  bien  ornées  (  1  )  ,  mais  les  logemens 
n'y  font  pas  commodes  :  on  ne  craint  pas  de 
mettre  trois  ou  quatre  perfonnes  dans  une  même 
chambre ,  &  celles-ci  ne  craignent  pas  non  plus 
de  fe  trouver  atnfi  entaffces ,  parce  que  ne  con- 
noiffant  pas  le  befoin  de  lire  &  d'écrire  ,  il 
ne  leur  faut  dans  toute  la  maifon  qu'un  lit  » 
une  falle  à  manger  &  une  fallc  de  compagnie. 
La  principale  magnificence  des  virginiens  confille 
en, meubles,  en  linge  &  en  vaiuclle  d'araeni» 
de  forte  qu'elle  reÛemble  à  celle  de  nos  pères  > 


«,  ï  Oû  emploie  rarement  h  pierre  &  U  bciqat  à^  b  coortroûjon  de,  Éa.fice»  parUculien.  les  babit««  de  ce  ét«  oomei 
-ileii^f«uaeb..qui:  ou  de  p.=t«  foat  moim  faine,  que  celles  de  Ik,u  :  le.  h^umtl  tô^il  «t  ^louvé  U  fo.uft  6m 
«  fwjujé  ,  Ml  y  *  lUu  de  h«k  guc  Icuii  k<Uouùqiu  auuwt  d*  imciu 
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qui  n'avolcnt  dans  leur  château  n!  c;ibinets ,  ni 
gordcrobe ,  mais  feulement  une  cave  bien  garnie. 
&  un  beau  buflVt.  Si  quelques  fortunes  fe  dif- 
iîpenc ,  c'ed  par  le  jeu  ,  la  chafle  &  les  courfes 
de  chevaux  i  mais  ces  dernières  ont  quelque  uti- 
lité, en  ce  qu'elles  cncoutagent  l'éducation  des 
chevaux,  donc  la  race  cil  réellcmeni  très- bel  le 
en   Kirginû .  »». 

Nous  avons  inféré  à  l'article  Etats-Unis  la 
table  de  profortion  qu'on  fuit  pour  le  continrent 
de  chaque  province  ,  en  attendant  qu'on  ait  fixé, 
une  règle  invariable  &  exacte  fur  ce  point.  On 
I  vu  que  lorfque  le  congres  demande  une  con- 
tribution de  mille  pialhcs,  h  Virginie  doit  en 
payer  cent  foixantc-ncuf ,  &  que  c'eft  celui  des 
treize  états  qui  paye  le  plus.  C'eft  aufTi  un 
àe.  ceux  qui  •  pendant  la  guerre,  ont  le  mieux 
payé  les  contributions  deniandtes  par  le  corps 
rcprsfentatlf  de  l'union  fédérale. 

Malgré  les  obferYaiions  peut  ctre  trop  fondées 
de  M.  le  marquis  du  Châtcllux,  ta  Virginie  a 
px>  jurqu'tci  fervir  de  guide  &r  de  modèle  aux 
antres  provinces  :  les  aôes  de  fa  légiflature  , 
fes  propofiiions  au  congres ,  fon  adminitlratron 
intéiieure  :  le  code  civil  &  criminel  qu'elle  a 
rédige  ta  première  «  les  plans  très-heureux  qu'ont 
imaginé  fes  citojfens  pour  la  profpérité  &  le 
bonheur  des  ticize  provinces  \  le  zèle  qu'elle 
a  montré  dans  tout  ce  qui  doit  concourir  au 
bien  général  de  l'utiîon  (0  le  prouvent  aflez.  Sans 
doute  on  doit  hplupart  de  ces  belles  opérations  & 
de  ces  heurcufes  idccs  ,  à  (rois  hommes  de  génie, 
à  M.  Washington  ,  à  M.  Jcffcrfon  &  à  M.  Ma- 
difTon  ,  mais  ils  ont  des  élèves,  &  ils  font  cf- 
pérer  qu'ils  ne  manqueront  pas  de  fuccefleurs. 
Voyei  l'article  général  Etats-Unis,  &  les 
articles  particuliers  des  douze  autres  provinces 
de  l'union.  Voye^  auflî  les  articles  Kentuke 
&  VtRMONT ,  dont  nous  avons  cru  devoir 
p«iler  féparément ,  quoique  ces  deux  difhiCès 
ne  forment  pas  encore  des  états  reconnus. 

Addition  «  tmrùtU  Etats-  Vifxr^  ou  projet  d'une 
noaveiiê  confiittttion  fidirûtivt  pour  Us  répuhii- 
quts  amiricaiiKi , 

Nous  avons  parlé  en  détail  à  l'article  Etats- 
Unis  i  de  la  néceffité  de  réformer  le  tien  fé- 
déral ,  &  de  donner  de  nouveaux  pouvoirs  au 
congres  :  nous  avons  indiqué  les  inconvéniens 
du  régime  aftucl  ,  &  les  principaux  points  , 
fur  lefqucis  il  «ft  à  propos  d'accorder  plus 
d'autorité  au  corps  repréfentatif  de  l'union. 


V  I  R 

Les  républiques  du  nouveau  monde,  dnm  fw 
progrès  en  légidation  &-  en  tout  autre  genre  font 
h  rapides  &  fi  admirables  ,  vérifient  Ta  luAdTo. 
de  notre  remarque  :  douze  d'entre  elles  on: 
envoyé  des  députés  à  l'hiladelphie  ,  où  ,  fous 
la  prchdcnce  de  M.  Washington  ,  on  a  difcuté 
&  rédigé  le  plan  qu'on  va  lire.  Ce  plan  a  réuni 

I  unanimrië  des  fuffnges  i  &  toutes  les  prorin- 
ces ,  a  l'exception  de  Rodhe-ifland  dont  la  coo- 
riuite  crt  toujours  auflTi  répréhenfihle  ,  &  dont 
la  folle  opmiatreté  ne  tardera  pas  à  être  punie, 
avoicnt  des  députés  à  cette  afTcmbléc  (i).  Le 
congrès  l'examine}  on  l'enverra  en  fui  ce  i  chi- 
que érat  particulier  ,  &  s'il  obtient  la  fanâion 
de  neuf  états  tl  deviendra  la  loi  fondamen- 
t.ile  &  la  conftitution  fédcrative  de  l'union  amé- 
ricaine. 

Nous  ne  nous  permettrons  aucune    temartmc 

lurcc  plan.  Et  qui  oferoit  en   Europe  hafarder 

es  Idées  fur   une  pareille  matière,  tandis  qu'on 

la    difcute    dans  ces    républiques  d'Amérique, 

qui,  dès  Ieprem-«rpas  de  leurs  carrière  ,  laiflVni 

II  lom  d'elles,  les  loîx  &  les  formes  du  gou- 
vernement ,  imaginés  chez  let  peuples  de  Ym- 
tiquite,  &  chez  les  peuples  modernes  ?  L'aâc 
fedcratif  aaucl  cft.  malgré  fes  imperfeaioi», 
bien  fupcneur  à  tous  ceux  qu'on  connoit  d'ail- 
leurs î  nous  l'avons  démontré.  (  Vtytr  l'article 
Etats-Unis  ).  11  s'agit  d'en  établir  un  qui  ap- 
proche davantage  de  Ta  pcrfeûion  :  mais  celoi 
qu  on  va  lire  donne  bien  des  inquiétudes 
&  on  a  critiqué  avec  raifon  plufieurs  des  jf- 
ticîes  les  plus  importans.  L'énormité  des  potr- 
voirs  accordés  au  préfident  des  Etats  -  Unis 
eflFraye  avec  raifon  j  les  membres  de  la  cot*^ 
vention  ont  jugé  qu'il  ny  avoit  d'autre 
moyen  d'écarter  les  divifîons  ou  l'anarchie , 
&  que  ce  moyen  fi  dangereux  ,  féparé  ici 
belles  loix  &  des  belles  conftitutîons  de  cha- 
'î"^  E"i  qui  en  tempéreront  la  rigueur ,  ne 
produira  pas  de  mauvais  effets  ou  que  du 
moins,  il  aura  plus  d'avantages  que  d'incon- 
yèniens  ;  la  feule  chofe  qu'on  puifTc  efpérer  dani 
les  ii'.ltitutions  humaines.  Sans  doute  chaqoe 
Etat  particulier  fera  fes  remarques ,  &  le  plan 
fe  perfeaionncra  par  cette  grande  &  belle  dit- 
cuflion. 

Ce  plai»  eft  précédé  d'une  lettre  du  général 
Washington  au  préUdent  du  congtrs,  do« 
voici  la  teneur  : 

I      ^*- 

I     M  Nous  avons   Thonneur  d«  foutnettrt  ïh' 


"fil  Noui  en  doonoM  pluCcurs  exemplei  i  la  Teftion  lixUme  ik  l'atticte  ErATS-t/Mti. 

^i)  tlle  a  porii  le  noni  de  tùnvtntmn  ;  c'cft  le  nom  >i]u'dd  donne  i  l'aifetublte  des  irpiifcMâiu  d*an  ••  ife  rlaficu»  tm» 
chargés  d'auuei  foins  que  de  ciux  de  li  leg^CMoa  ociimairer  ^  *. 


^DnndcTition  des  Ecats-Unts   aflêitiblés  en  con- 
fies ,    h  cunllitution  qui   nous  a  paru   la    plus 
-convenable  au  bien-être  de  l'Améiique  «. 

■•  w  Les  partifans  des  Etats-Unis  ont  toujours 
^defifc  que  le  pouvoir  de  faire  la  guerre  &  la 
^rx  ,  de  conclure  des  traites  ,  de  lever  des 
jmpôts ,  de  régler  le  commerce  ,  &  les  pou- 
voirs exécutifs  &  judiciaires  ,  furtent  entièrement 
^k  cïfcâivement  placés  dans  le  corps  chargé  du 

Î;ouvcrncmcnt  de  ï'union  î  mais  on  a  reconnu 
c  danger  de  confier  une  charge  auflî  étendue 
d  une  feule  aHcmblée  d'hommes.  De-U  la  né* 
cefTité  de  donner  à  ce  corps  une  autre  orgaiiî- 
fation  ». 

«  Il  eft   notoirement  impraticable,    dans    le 

f[ouvernenient  fcdcratif  des  Eiats-Uuis .  de  con- 
ctvcr  à  chaque  Etat  les  droits  de  fouveraineté 
indépendante ,  &  cependant  de  maintenir  les 
înicréts  &  la  fureté  de  tous.  Les  individus  qui 
entrent  dans  une  focictc,  doivent  abandonner 
une  portion  de  leur  liberté  pour  conferver  le 
relie.  La  grandeur  du  facrifice  doit  dépendre 
^autant  de  la  lîiuation  &  des  circonllanccs  ,  que 
de  l'objet  qu'on  fe  propofc  d'obtenir.  11  clï  tou- 
jours difficile  de  déterminer  avec  piccihon  la  ligne 
de  démarcation  ,  entre  les  droits  qu'il  faut  aban- 
■<lonncr  &  ceux  que  l'on  peut  garder.  Dans  le 
moment  prtfent ,  cette  difficulté  ttoit  encore 
augmentée  par  les  différences  qui  exigent  entre 
les  divers  Êiats  »  relativement  à  leur  lîtuacion  , 
^cur  étendue  ,  leurs  moeurs  &  leurs  intétètspai- 

»  Dans  toutes  nos  délibérations  à  cefujet,  nous 
«arons  toujours  eu  en  vue  ce  qui  nous  a  paru 
le  point  le  plus  important  poiir  tout  patriote  : 
ji'crtà-dire  .  la  confolidation  de  notre  union, 
qui  peut  feule  alfurer  notre  profpériic  ,  notre 
sûreté ,  peut-être  même  notre  cxirtence  comme 
nation.  Cette  confidération  ,  férieufcmcnt  & 
profondément  inculquée  dans  notre  efprît  ,  a 
porté  chacun  des  Etats  qui  compofent  la  con- 
vention j  à  infirter  fur  tous  les  points  de  peu 
d'importance  ,  avec  beaucoup  moins  de  rigueur 
qu'on  auroit  pu  s'y  attendre.  Ce  projet  de  conf- 
titution  eft  le  fruit,  en  un  mot»  de  l'cfprit  de 
concorde ,  rie  déférence  Si  d'indulgence  mu- 
tuelles, que  la  Singularité  de  notre  âtuation 
apolitique  rendoit  indi fpen fable.  » 

«  Peurérre  ne   doit-on   pas  fe  flatter  que  ce 

Êrojct  reçoive  l'entière  approbation  de  chaque 
cat  i  mais  chacun  d'eux  fc  fouvicndra  fans  doute 
que  ,  fi  fcs  intérêts  avoient  été  uniquement  con- 
•fultés  ,  on  auroit  pu  négliger  par»là  même ,  ou 
bleffcr  ceux  des  autres  Etats.  Nous  croyons  au 
jellc  que  ce  projet  eft  fufceptibic  d'aufli  peu  d'ex- 
ceptions ,  qu'il  eft  raifonnablement  poflible  de 
s'y  attendie.  Nous  efpcions  viveinciu  qu'il  aifu- 


rera  une  profpérîté  permanente  à  la  patrie  qui 
nous  eft  fi  chère  .  &  qu'il  fixera  fa  liberté  & 
fon  bonheur  ». 

Nous  avons  l'honneur  d'être,  &c. 

Si^é  ,  George  Washington  ,  par  Pordic 
unanime   de  la  convention. 

A  fon  exUtUnce  U  prêjidtnt  du  congres.    * 

Projet  de  confiitution. 

Nous  le  peuple  des  Etats-Unis,  dans  U  vue 
de  former  une  plus  parfaite  union,  d'établir  la 
juftice,  d'alfurcr  la  tranquillité  domeftiquc  ,  de 
pourvoir  à  la  défenfe  commune  ,  de  faire  le  bien 
général,  &  de  fixer  notre  liberté  &  celle  de 
notre  poftérité  ,  nous  avons  ordonné  &  établi 
cette  conllitution  pour  les  Etats-Unis  -de  l'A- 
méiique. 

Article    premier. 
SeUion  première. 

Toute  Tautorîté  légiflatîvc  accordée  par  fa 
préfente  conftitution  ,  fera  confiée  au  congrès 
des  Etats-unis  ,  qui  fera  compofé  d'un  fcnat  Se 
d'une  diombte  de^repréfentans. 

Seûion  Jiconde, 

La  chambre  *^cs  repréfentans  fera  compofée 
de  membres  élus  tous  les  deux  ans  par  le  peuple 
de  chaque  Etat ,  &:  les  éleveurs ,  dans  chaque 
Etat,  devront  avoir  les  qualités  réquifcs  pour 
ètreéleéteur  de  la  branche  la  plus  nombtcufcde 
U  légifbtute  fédérale. 

^  Perfonne  ne  pourra  être  repréfentant ,  qu'il 
n'ait  atteint  l'àgc  de  vingt-cinq  ans  ,  qu'il  n'ait 
été*  fept  ans  citoyen  des  Etats  Unis ,  &  qu'il  ne 
foit,  au  moment  de  fon  élection  ,  habitant  de 
l'Etat  pour  lequel  il  fera  élu. 

Le  nombre  des  repréfentans ,  &  h  quotité  dos 
impôts  direfts ,  feront  fixés  pour  chacun  dtss 
Etats  qui  pourront  être  compris  djns  cette  union , 
félon  le  nombre  refpeélif  de  leurs  habitans  ,  qui 
fera  déterminé  en  ajoutant  au  nombre  des  per- 
Tonnes  libres,  (y  compris  les  engagés  à  un  fcr- 
vke  pour  un  certain  nombre  d'années  ,  &  en 
exceptant  les  indiens  non  taxés  )  ,  trois  cinquiè- 
mes des  habirans  de  toutes  les  autres  cLaflês.  Ce 
dénombrement  fera  fait  avant  le  terme  de  trois 
ans,  à  compter  de  la  première  aflemblée  du 
congrès,  enfuite  tous  les  dix  ans  .  &  ce*  delà 
manière  qui  fera  ordonnée  par  la  loi.  Il  nç 
pourra  y  avoir  qu'un  repréfentant  pour  trente 
mille  perfonnes  j  mais  chaqne  car  aura  au  moim 
un  repréfentant  j  &  ,  juU}u  a  l'époque  duiliidé- 
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nombrement ,    TEtat  de  NcNT-Hampshîre  aura 
droit  d'en  clirc j. 

Celui  de   MafTachufrec , 8. 

Celui  de  Hhodc-Ifland  &  la  colonie 
de  Providence  , i  .  ,  .   i. 

Celui  de  Conncâicut , f- 

Cclui  de  Ne\r-York  , 6. 

Celui  de  Ncw-Jérfey 4. 

Celui  de  Pcnrylvaiiie  , S. 

Celui    de    Detaware  ,    ......  r    i. 

Celui  de  Maryland  , 6* 

Celui  de  Virginie  , 10, 

Celui  delà  Caroline Teptentrionale  >  •  •  !• 

Celui  de  la  Caroline  méridionale,  ...  5. 

Et  celui  de  Géorgie, |. 

Lorfqu'fl  viendra  à  vaquer  des  places  de  rc- 
prcfentans  dans  un  Etnt  «  le  pouvoir  executif 
de  cet  Etat  donnera  des  lettres  d'élcÛion  pour 
remplir  les  vacances. 

La  chambre  des  repréfentans  choisira  un 
orateur  &  fes  autres  omcierSj  &  aura  feul  Je 
droit  d'impéachment(i). 

StSion  trotfiimi. 

Le  fénat  des  Etats-Unis  fera  eompofédedcux 
ffnateurs  de  chaque  état ,  élus  par  le  pouvoir 
légidatif  dudit  état,  pour  fîx  ans,  &  chaque  fé- 
nateur  aura  une  voix. 

Auffi-iôt  qu'ils  auront  été  affemblés  en  confé- 
fuence  de  la  première  éleé^ion ,  ils  feront  divifés , 
le  plus  exa^ement  poflîble  ,  en  trois  claffes-  Les 
iîèges  des  fénateurs  de  la  première  clalTe  devien- 
dront vacans  au  bout  de  h  féconde  année >  ceux 
de  la  féconde  claflè  ,  3U  bout  de  la  quatrième 
année.  &  ceux  de  la  troifièmc  cbffc  au  bouc  de 
la  fîxièmci  de  force  qu'un  tiers  pourra  être  élu 
cous  les  deux  ans  j  &  s'il  vient  à  vaquer  des 
places  de  fénateurs ,  par  réngnation  ou  autrement  j 
pendant  les  vacances  du  pouvoir  légiflatïf  de 
chaque ,  état  le  pouvoir  exécutif  de  cet  état 
pourra  nommer  par  intérim^  jufqu'à  la  pro- 
chaine alfemblée  du  pouvoir  légiQatif ,  qui  alors 
remplira  lefdites    vacances. 

Pcrfonne  ne  fera  fénatcur  qu'il  n'ait  atteint 
Cage  de  trente  ans ,  qu'il  n'ait  été  neuf  ans  ci- 
toyen des  Etats-Unis  «  &  qu'il  ne  foit ,  au  mo- 
ment de  fon  éle^ion ,  habitant  de  l'état  pour 
lequel  il  fera  élu. 
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Le  vîce-prtfident  des  Etats-Unis  prtfidcra  k. 
fénat,  mais  il  n'y  aura  pas  de  voix  ,  à  moins  que 
les  fuffrages  n'y  fiiffcnc  divifés  également. 

Le  fénat  élira  Ces  autres  officiers  ,  ainfi  qa'ua 
préfident  pro  ttmpore ,  en  l'jbfencc  du  vice-pré- 
fident ,  ou  lorfqu'il  remplira  l'office  de  préltdcnc 
des  Etats-Unis. 

Le  fénat  aura  feul  le  droit  de  juger  tous  les 
impéachmens.  Lorfqu'il  s'aflcmbicra  a  cet  eftt, 
les  membres  ne  procéderont  qu'après  avoir  prêté 
ferment  ou  fait  leur  affirmation.  Si  le  prtfident 
des  Etats-Unis  vient  à  être  mis  en  jugement, 
le  grand  juge  prtffidera.  Nulle  fcntcnce  ne  fera 
rendue  j  i  moins  qu'il  n'y  ait  les  deux  tiers  des 
membres  préfens. 

Le  jugement  dans  le  cas  d'impéachmcnt ,  ne 
pourra  au  plus  que  dépolfé-ler  J'accufé  de  fon 
office,  &  le  déclaicr  incapjbic  de  ren;plir  auaa 
emploi  honorifique  ,  lucratif  ou  de  coiifiance 
fous  l'autorité  des  Etats-Unis;  mais  l'accole 
décrété  d'impéachmcnt ,  fera  néanmoins  fujcc 
à  être  pourfuivi ,  jugé  ,  condamné  &  puDÎ  feloa 
la  loi. 

St^ion  quatrîimt. 

Les  rems ,  lieux  &  formes  des  ék&xom  ie% 
fénateurs  ou  repréfentans ,  feront  prcfcrici  dont 
chaque  écat  par  le  pouvoir  légiflatïf  d'icelttij 
mais  le  congrès  pourra  toujours,  par  une  loi, 
changer  ces  tèglemcns  ou  en  faire  de  nouveau, 
excepté  qu'il  ne  pourra  changer  les  lieux  d'é- 
levions  pour  les  fénateurs. 

Le  congres  s'affemblera  au  moins  une  foisl*»: 
&  la  première  féance  de  la  fcflîotï ,  fera  le  pr^ 
micr  lundi  de  décembre,  à  moins  que  pu  an 
loi  ,  ce  corps  ne  fixe  un  autre  jour- 

StSion  ctnqià^mtt 

Chaque  chambre  fera  juge  des  éleÛions,* 
leurs  procès  -  verbaux  ,  &  des  qualificaiiofts  A 
fes  propres  membres  i  &  la  majorité  dans  chacune 
d'icellcs  ,  fixera  le  quorum ,  pour  vaquer  aux  af- 
faires i  mais  un  plus  petit  nombre  pourra  s'a;oai' 
ner  de  jour  en  jour ,  &  fera  autorifé  i  forcer  tel 
membres  abfens  d'aflîfter  aux  féances  ,  &  ce  feM 
telle  forme  &  fous  telle  peine  qu'il  plaira  à  chrjn 
chambre  d'établir. 

Chaque  chambre  pourra  déterminer  les  rè|lci 
de  (ti  procédures ,  punir  ceux  de  fes  mcrnbta 
qui  feront  coupables  de  conduite  îrrégulière  ,  & 
même  ,  avec  la  concurrence  des  deux  tiers  de  fel 
membres  »  en  cafTer  un. 


(1)  Ofl  fait  ^ud  «a  M  ikoit  tb»  lei  ^ommuocs  bûfaiiiii^ucf. 


Cluque 


I 


CTia^È  chambre  ïicndra  un  journal  <îc  Tes  opt- 
rnions ,  &  le  publiera  de  tems  i  auttc  »  à  l'ex- 
ception des  chofcs  qui  ,  félon  ropinion  ,  deman- 
deront de  rcfter  fccrtrttcs  ;  &  la  rpccificition  des 
fciffrages  des  membres  de  chaque  chambre  fur 
toute  motion  quelconque  ,  pourra  cire  portée  fur 
If  journal ,  à  la  réquilîcîou  d'un  cinquième  des 
membres  préfcns. 

Aucune  des  chambres  ne  pourra  pendant  la 
fenion  du  congres  s'ajourner ,  fans  le  confente- 
ment  de  l'autre  ,  pour  plus  de  trois  jours  ,  ni 
s'uiourncr  t!jrs  un  aut:c  endroit  que  celui  où 
iK^gCEonc  les  deux  chambres. 


I 


SeSion  /txi}mc 

Les  rénateufs  &  les  reprcTentans  recerront  pour 
leurs  Tervices  des  cmolumcns  qui  Tcroni  fixés  par 
la  loi  ,  8:  payés  furie  trcfor  des  Etats-Unis.  Dans 
tous  les  cas ,  exceptés  ceux  de  trahifon  ,  félonie 
êtpenurbation  de  la  paixpnblique  ,  ils  feront  pri* 
vïlégics  &  exempts  de  prife-de  corps  ,  pendant 
le  tems  qu'ils  afl'iiteront  à  la  fcflfion  de  leur  cham- 
bre refpeûive  ,  ainfi  qu«  pour  le  tems  qu'ils  met- 
tent à  y  aller  &  à  en  revenir}  &  ik  ne  pounont 
^trc  comptables  d'aucun  difcours  ou  débat  djm 
aucun  autre  ciidroie .  que  dans  celle  des  cham- 
bres où  ils  les  auront  tenus. 

-    Aucun  fénitcur  ou  repréfentanc  ne- pourra, pen- 
chant le  terme  pour  lequel  il  aura  été  élu  ,  être 
^a  nommé  a  aucun  emploi  civil  fous  l'autorité  des 
B'  Etats  -  Unis  ^  qui  ait  été  créé  ,  ou  dont  les  émolu- 
Riens  auroient  été  augmentés  pendant  ledit  termej 
&  aucune  perfonnc  tenant  un  emploi  fous  l'au 
totiié  des  Etats  -  Unis  ,  ne  pourra  ctrc  membre 
<l*aucunc  des  chamu:cs ,  uni  qu'elle  lellera  dans 
Kcet  emploi. 


StSion  feptiime. 


Tous  les  bîlls  de  fubfîdcs  devront  avoir  leur 
initiative  dans  la  chambre  des  repréfentanc  i  mais 
te  fénat  pourra  piopofer  des  amendenient  à  ces 
bills  .  de  mcnrt  que  pour  tout  autre. 

Tout  bill  qui  aura  paffé  «lans  la  chambre  des 
»epT(îfemans  &  dans  le  fénat  ,  avant  d'avoir  force 
de  loi,  dcvia  être  préfcnté  au  préfidcnt  des  Etats- 
tJnis.  S'il  l'approuve  ,  il  le  fignera  i  dans  le  cas 
eoatraire  »  il  le  renverra  ,  avec  Tes  otijcdtions  ,  h 
la  chambre  dans  laquelle  ce  bill  aura  été  iinruduit, 
Se  cette  chambre  enrcgiftrcra  ces  objcflîons  en 
entier  fur  fon  journ.il ,  &  procé^Ura  à  un  fécond 
examen.  Si  après  ce  fécond  examen  »  les  deux 
tîcrs  de  la  chambre  agréent  te  bill  ,  il  fera  en- 
voyé avec  les  objcftions  i  l'autre  chambre  ,  qui 
rcXMiincra  auffide  nouveau  i  Se  b'tl  Jl  approuvé 
MF  les  deux  tiers  de  ccte  chambre  ,  i!  aura  alors 
foxce  de  loi.  Mais  dans  tous  les  cas  de  cette  efpcce  j 
0»n.  fûfie.  &  diplomatique.  Tout,  IV, 


les  VOIX  des  deux  chambres  feront  déterminées 
par  oui  ou  non  ,  &:  les  noms  des  membres  qui 
auront  voté  pour  &  contre  !c  bill  ,  feront  en- 
rcgiftrés  dans  le  journal  de  chaque  chambre  rcf- 
pcâivement.  Tout  bill  qui  ne  fera  point  renvoyé 
par  le  préfident  dans  le  terme  de  dix  jours  ,  non 
compris  les  dimanches  ,  après  qu'on  te  lui  aura 
fait  pafTer  ,  aura  force  de  loi  de  même  que  s'il 
l'avoir  fignc  ,  à  moins  que  le  congrès ,  par  fon 
afournemcnt  ,  n'en  prévienne  le  rerivoi  ,  &  dans 
ce  cas  le  bill  n'aura  point  force  de  loi. 

Tout  ordre  ,  vote  ou  réfolutîon  ,  pour  lequel 
laconcurrerce  du  fénat  &:  de  la  chambre  des  re- 
ptélcntans  fera  néctfTaire,  excepté  cependant  fut 
la  queftion  d'ajournement,  fera  comnmniquc  au 
préfidcnt  des  Etats  -  Unis  ,  &  fera  approuvé 
par  l<ii  avant  de  fortit  fon  effet  j  &:  dans  le  cas 
où  ledit  préfident  ne  l'apptouvcroir  pas,  il  fera 
de  nouveau  confîdéré  par  les  deux  tiers  du  fénat 
de  Ja  chambre  des  repréfetitans  j  dsns  les  même* 
formes  &  imitation  prcfciiies  pour  un  biJl. 

Sciiion  huitième. 

Le  congrès  aura  le  pouvoir  d'impofcr  Se  de 
percevoir  toutes  taxes ,  droits  ,  impôts  Si.  accifcs, 
de  payer  les  dettes ,  &  de  pourvoir  à  la  dctcnfe^ 
&  à  la  confervation  générale  des  Etats-Unis  ;  mais 
lefdics  droits  ,  impots  &  accifes  .  feront  unifoc- 
mes  dans  toute  l'étendue  de  la  confédération. 

D'emprunter  de  l'argent  fut  le  crédit  de  Etau- 
Unis. 

De  régler  le  commerce  avec  les  nations  étran* 
gères ,  enuc  les  différens  ctjts  de  l'union  ,  S^ 
avec  les  nations  (auvages.  , 

D'établir  une  formule  pcrmancnic  de  natura- 
liûtion ,  &  des  loix  uniformes  fur  les  Ctillites  ^ 
dans  toute  l'étendue  des  Etats-Unis. 

De  ba;tre  monnoic  ,  de  fixer  la  valeur  d'iccîle 
&  des  monnoics  étrangères  tc  de  fixer  l'étalon 
dps  poitis  &  mefuTfs. 

De  pourvoir  h.  ce  que  l'on  punîfle  ceux  quf 
contrefcront  les  effets  publics ,  A:  la  njounoie 
couraïKC  des  Ei^s-Unis. 

D'établir  4ps  bureaux  de  poAcs  &  des  grands- 
chemin* . 

D'cncoutagcr  le  progrès  des  fcîcnccs  &r  der 
arts  utile*  ,  en  alVurant  peur  un  tems  limité  ,  aux 
auteurs  &  inventeurs ,  le  droit  cxcluftf  de  dif- 
pofer  de  leurs  éciùs  ûu  de  leurs  découvcttcs  ref- 
peftives. 

De  conllituer  CCS  tribunaux  inférieurs,  fous 
la  jutiûtiÔion  du  tribunal  fupicme.  ^4 

De  juger  &  de  punir  les  pirateries  &  les  fé.'o»- 
nies  coinmtfes  en  mer ,  les  oEfcnfes  contre  le  d<oiv 
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.  De  déclarer  la  guerre  ,  d'accorcîcr  des  leitreï 
de  marque  &  de  lept^failles ,  &  d'établir  des  lè- 
glemcns  pour  les  piifes  fur  terre  &  fur  mer. 

De  lever  8f  d'entretenir  des  armées  i  mais  l'ap- 
plication d'une  fonime  d'arge»t  à  cet  ufagc  ne 
pourra  durer  au  -  delà  de  deux  ans. 

-  -De  foimer  &  d'entretenir  une  marine. 

De  faire  des  n^elemens  pour  le  régime  &  l'ad- 
miniftrjtion  des  forces  de  terre  &  de  mCr. 

De  faire  aflembkr  h  milice ,  d'exécuter  les  loix 
de  l'union  ,  d'éteindre  les  infurredions ,  &  de 
repouflcr  les  invahons. 

De  pourvoir  à  l'organifatîon ,  à  t*arm«meni  &  à 
la  difcrpline  de  la  milice  >  ainiî  qu'à  l'adminitlration 
de  la  partie  de  ces  milices  qui  fera  employée  au 
Tcrvice  des  Etats-Unis  »  réfeivant  aux  états  ref- 
petiifs  la  nomination  des  officiers  ,  &  le  pouvoir 
de  dreffer  la  milice  à  la  difcipline  ordonnée  par 
le  congres. 

D'exercer  un  droit  de  légiflation  exclufif  dans 
tous  tes  cas  po^l'ibltis ,  fur  tour  diUriél  (  n'excé- 
dant pas  dix  milles  quarrés  )  qui  deviendra ,  par  la 
ce(Gon  de  quelques  états  particuliett ,  Si  le  con- 
fcntement  du  congics ,  la  rcGdcncc  du  gouverne- 
ment  des  Etats  •  Unis ,  8c  d'exercer  la  même  au- 
torité fur  toutes  les  places  achetées  avec  le  con- 
fcntement  de  la  légillature  de  Veut  od  réndera  le 
conztès  ,  à  l'effet  d'y  conftruirc  des  fnits.  maga- 
finsj  arfcnaux^chancieis,  &c  autres  étiilîces  elfen- 
tieis. 

Enfin  de  porter  toutes  les  loix  qui  feront  né- 
ceffaircs  ît  propres  à  mettre  à  exécution  les  pou- 
voirs ci  d^flus ,  ifc  tons  autres  pouvoirs  confiés 
tar  cettte  conftitutiou  au  gouvernement  des  Etats- 
Inis ,  ou  à  aucun  de  les  départcmeus  ou  bu- 
icaux. 

StBÎOfi  tttuviemu 

L'émigration  ou  l'introduAion  de  telles  pcr- 
fonncs  qu'aucun  des  états  adluellemcnt  cxiltans 
jugera  i  propos  d'admettre ,  ne  fera  point  pro- 
hibée par  le  congics  avjni  l'an  iSoa  \  mais  il 
pourra  être  impolc  fur  tes  immigrans  une  taxe  ou 
impôt  qui  n'excédera  point  dix  piallres  (  dollars  ) 
par  petl'onne. 

Le  privilège  attaché  aux  lettres  à' haieas  corpus , 
ne  fera  point  ful'pendu  ,  excepté  dans  les  cas  de 
rébellion  &  d'invafion  ^  od  la  sûreté  puUique  le 
demandera' 

}  U  ne  fera  point  pafl*é  de  biJl  A'attainder  (i)  ^  ni 
de  loi  tx  pofi  faHo^ 
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Il  ne  fera  impofé  de  capîtation  ou  antrt 
impôt  diredl  ,  qu'en  proportion  du  cens  ou  dé> 
nombrement  ,  qui  doit  être  fait  comme  iî  a  été 
dit  ci  dcffus- 

U  ne  fera  point  établi  de  droit  ou  de  taxes  fur 
les  articles  expoiiés  d'aucun  des  éuts  de  l'union. 
II  ne  fera  donné  de  préférence  par  aucnn.jigic- 
mène  de  commerce  ou  de  finance  ,  aux  poits  c'u» 
état  fur  ceux  d'un  autre  i  les  vaifTeaux  >enaiit 
d'un  Etat ,  ou  dellincs  pour  un  autre  ,  ne  rnoDt 
point  tenus  d'entrer  ou  de  payer  des  droits  dant 
un  autre. 

U  ne  fera  tire  d'argent  du  tréfor  qu'en  confia 
quence  des  appropriations  ordonnées  par  la  loi, 
U  il  fera  publié  de  tems  i  autre  ,  un  état  &  oa 
compte  régulier  de  recette  &:  dépcnfes  des  fonds 

publics. 

Il  ne  fera  accordé  aucun  titre  de  rôblcfle  pu 

les  Etats-Unis  i  &  aucune  pcrfonnc  ayant  un 
emploi  de  confiance  ou  d'honneur  fous  leur  an- 
tonte  ,  ne  pourra,  fans  le  confcntemcnt  du  coa- 
grès,  accepter  aucun  prélent  ,  émolument  oa 
titre  d'aucune  cfpcce  quelconque  ^  d'aucuaiot| 
prince  ou  eut  étranger. 

StUion  dixumt, 

Aucun  des  états  de  Uunion  ne  pourra  cooctoft 
aucun  traité  ,  alliance  ou  confédération  ;  accorder 
des  lettres  de  maïque  &  de  repréfailles  i  battre 
monnoie  ,  créer  des  billets  de  crWit  ,  crctt 
d'autre  (îgne  numéraire  pour  te  paiement  des 
dettes ,  que  ceux  tn  or  &  en  argent  i  palTcr  pa 
aucun  bill  d'a:caindtr  ,  iuçunc  loi  d'cxpo/lfiSff, 
ou  aucune  toi  portant  atteinte  aux  obliesrionf 
des  contrats  ,  ni  accorder  aucun  titre  de  nf 
blefiTe. 

Aucun  état  ne  pourra,  fans  !e  confentrmrt 
du  congrus  ,  établir  aucun  împot  ou  droit  fut  Ici 
importations  ou  tes  exportations  ,  excepté  crut 
qui  feront  abfolument  néceffaires  pour  cxccutn 
fcs  loix  d'infpr£lion  ;  &  le  produit  net  de  tous 
les  droits  &  impôts  établis  par  aucun  des  ctiU 
fur  tes  impoitations  8c  les  exportations  ,  dnn 
être  vcrfc  dans  le  tréfor  des  Etats-  Unis  :  eeân 
toute  loi  femblable  fera  ruiette  ^  la  révifion  8C 
à  la  négative  du  congres.  Aucun  état  ne  poiun» 
fans  le  confeniemenc  du  congres ,  établir  aacoa 
droit  de  tonnage  ,  entretenir  des  troupes  otj  éci 
vaiffcaux  de  guerre  en  lems  de  paix  >  conclure 
aucune  convention  ou  concordat  avec  une  autre 
puiflànce  étrangère,  ou  s'engager  dans  une  giwrre, 
à  moins  qu'il  ne  foit  atuquc  ,  ou  dans  un  àtofft 
éminenc  qui  n'admette  aucun  délai. 


(*)  Nbtu  tyotii  czf^uc  pluj  luut  <e  qu'en  uuad  pot  «  n* , 
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Le  pouvoir  cxécntîf  Tcn  confie  au  préfixent  dw 
EtiTs-Unis  de  l'Amérique.  Il  confctvcra  fon  em- 
ploi pendant  le  terme  de  ciuatrc  ans  ,  &  i!  fera 
é\\x  ,  ainli  que  le  vice  •  préfixent  »  de  la  manière 
fuivante : 

Chaque  état  nommera  ,  félon  la  forme  prefcritc 

Sar  le  pouvoir  légiflarif  dudrt  état ,  un  nombre 
élcâcurs  égal  au  nombre  total  de  fcfnatcurs  & 
de  rcprércntans  que  l'état  aura  le  droit  davoir  au 
congres  j  mais  aucun  fénateur  ,  ni  repréfcntant , 
ni  aucune  perfonne  ayant  un  emploi  lucratit'  ou 
4e  confiance  .  fous  l'autorité  des  Etats  •  Unis ,  ne 
^pourra  ctic  nommé  ëleûeur. 

Les  éleveurs  s'aflembleront  dans  leur  écat  ref- 

cAif ,  &  nommeront  au  fcratin  deux  perfonnes , 

rnnc  defqueifes  ,  au  moins  ,  devra  n'erre  pas  ha- 

[bitante  de  Tciat  d'où  ils  feront  eux-mêmes  i   & 

1$  feront  une  lille  de  toutes  les  perfonnes  élues  , 

ISf  du  nombre  de  voix  que  chacune  aura  j  ta- 

'«quelle  lifte  ils  figncront ,  certifieront ,  &  feront 

pafîer  cachetée  an  préfident  du  fcnat  ,  à  la  réfi- 

Idence  du  gouvernement  des  Etats-  Unis.  Le  pré- 
£denc  du  fénat  ouvrira  ,  en  préfence  du  fcnac  & 
de  la  chambre  des  repréfentans  ,  tous  les  certifi- 
cats, &  les  voix  feront  alors  comptées.  La  per- 
fonne ayant  le  plus  grand  nombre  de  voix  fera 
préfident .  (ï  ledit  nombre  forme  la  majorité  du 
nombre  total  des  éleveurs  nommés  {  &  s'il  y  a 
plus  d'une  perfonne  qui  ait  la  majorité  ,  &  qui 

»aic  un  égal  nombre  de  voix  ,  alors  la  chambre 
des  repréfentans  éltfi  au  fcrutia  l'une  d'elle  pour 
préiîdent  :  fi  perfonne  n'a  de  majorité  .  fur  les 
cinq  qui  auront  le  plus  grand  nombre  de  voix, 
'-' """"''""' "" 


en 


te  chambre  élira  éçalcment  le  préfident.  Mais 
choifidant  le  préfiaent ,  les  voix  feront  prifes 
par  états  ;  chaque  état  n'ayant  qu'une  voix ,  il 
icra  formé  à  cet  effet  une  commiffion ,  compoféc 
d'un  membre  ou  plufîeurs ,  des  deux  tiers  des 
^tats  :  il  faudra  la  majorité  de  tous  les  états  pour 
faire  un  choix.  Dans  tous  les  cas  »  la  perfonne 
qui  ,  après  l'éie^ion  du  préfidcnt  i  aura  le  plus 
grand  nombre  de  voix  parmi  les  clefteurs  .  lera 
nommée  vice-prcfîdcnt.  Mais  s'il  en  relie  deux, 
ou  davantage  ,  qui  aient  un  nombre  de  voix  égjl. 
Je  frnat  choiiîra  au  fcrutin  ^  parmi  elles ,  le  vice- 
préfident. 

I      Le  congres  déterminera  l'époque  oti  l'on  choi 
£ra  les  clct^teurs  »  &:  le  jour  où  ceux-ci  donneront 

curs  voix  i  lequel  jour  fera  le  même  dans  toute 

Viendue  des  Etats-Unis. 

Perfonne,  ï  moins  d'être  citoyen -né,  ou 
d'avoir  été  ciioycr  des  Etais  •  Unis,  au  moment 
où  la  préfente  CQnftitur'îon  aura  été  adoptée  ,  ne 
pouin  templix  l'emploi  de  ptcÛdcnc:  il  faudra  en 


outre  avrïTr  atteint  lâge  de  trente  cinq  an»; ,  flf 
avoir  réfidé  treize  années  dans  les  Etats-Unis. 

Dans  le  cas  où  le  préfiJcnt  fcroit  deflîtué  de 
fou  emploi  ,  s'il  venoit  à  mourir,  à  rtligner  .  ou 
s'il  dcvenoit  incapable  de  remplir  les  devoirs  diidrc 
emploi,  cet  emploi  appartiendra  au  vice-préfi- 
denc ,  &  le  congrès  pourra  par  une  toi  pourvoir 
au  cas  de  cafTition  ,  mort ,  réfignation  ou  iaca- 
pacité  de  tous  deux  ,  en  déclarant  quel  oâicicr, 
a  leur  défaut  ,  remplira  l'emploi  de  préfident , 
^  en  conféquence  crr  officier  I  exercera  jufqu'i 
ce  que  ladite  iitcapaciic  cclfc  ,  ou  qu'un  prclidenc 
foit  clu. 

Le  préfident  recevra  pout  fes  fervices,  ï  des 
épdques  déterminées,  une  récompenfcqui  ne  fera 
ni  augmentée  ,  ni  diminuée  pendant  le  terme 
de  fon  exercice  j  &  durant  lequel  il  ne  recevra 
aucuns  autres  cmolumcns  des  Etats  -  Unis  ,  ni 
d'aucun   d'eux  en  pacticulier. 

Avant  d'entier  dans  les  fonctions  de  ^a  charge,^ 

il  prêtera  ferment  dans  les  termes  fuivans  : 

»  Je  jure  (ou  promets)  folemnclfcment  de  rem- 

Elir  fidèlement  la  charge  de  préfident  des  Etats- 
hiis ,   &    de   maintenir  ,   détendre  &:  canfervct 
leur  conttitution  le  mieux  qu'il  me  fcia  poUîble.  »: 

SiSioH  féconde» 

Le  préfident  fera  commandanten  chef  de  l'armi-tf 
&:  de  la  marine  des  Etats-Unis ,  &  de  la  milice 
des  différens  états ,  lorfqu'eîles  feront  appellées  an 
fervice  des  Etats-Unis;  il  pourra  demander  au 
principal  officier  dans  chacun  des  départcmcns 
exécutifs  ,  fon  opinion  fur  tout  fujet  quelconque 
relatif  aux  devoirs  drfdits  emplois  rcfpcftifs.  U 
aura  le  pouvoir  d'accorder  des  furféances  &.'  des 
panions  pour  les  offenfes  commifes  envers  Iîs 
Etats-Unis,  excepté  dans  teî  cas  dimpeachment, 

II  aura  le  pouvoir  de  conclure  des  traités , 
di'aprcs  le  confeii  &  avec  le  confentcment  du 
fénat ,  pourvu  que  les  deux  tiers  des  fénateurs 
foicm  prcfens.  Il  nommera  ,  d'après  le  confeii  & 
avec  te  confentcment  du  fcnat ,  les  ambaflailcurs, 
les  autres  minifUes  publics  ,  &c  les  confuls ,  les 
juges  de  la  cour  fupérieure  ,  &  tous  les  autres 
orticiers  des  Etats-Unis,  dont  la  nomination 
n'ell  point  fixée  par  la  préfente  conllirution ,  fe 
qui  feront  établis  par  la  loi.  Mais  le  congres 
pourra  par  une  loi  confier  la  nomination  de  ce» 
officiers  fubiUcrnes ,  comme  il  le  jugera  à  propos , 
foit  au  préfident  feul  ,  aux  c«ut$  de  juftice,  ou 
aux  chefs  de  dcpatcemeni. 

Le  préfident  aura  le  pouvoir  de  remplir  toutes 
les  places  qui  viendront  à  vaquer  pendant  le« 
vacances  du  fénat,  en  accordant  des  comroilCcns 
qui  cxpitetout  à  U  fin  de  li  feflîon  fiiivauM. 
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St0/ùH  eroifimtm 


Tl  rendra  compte  de  tem$  en  tems  au  congres 
«le  l'eut  de  l'uiiion  ,  &  le  confulterj  fur  les  mc- 
fiifes  qu'il  cmira  utiles  Se  nécefTiires  II  pourra 
dans  les  occafions  extraordinaires  ,  convoquer  les 
deux  chambres  ou  feulement  l'une  d'elle  \  ôc  en 
cas  dcdilfrrend  entre  elles  relitivcmentà  l'époque 
de  leur  ajournement,  il  pourra  les  ajourner  au 
fcrme  qu'il  jugera  bon.  U  recevra  les  ambafla- 
dcurs  &  auîres  minirtres  publics ,  veillera  a  ce 
que  les  Inix  foient  fidèlement  exécutées ,  &  nom- 
mera pir  conuninion  tous  les  ofiîciers  des  £tacs- 
Unis. 

St^ion  quatriime. 

Le  préfidcnt ,  le  vice  •  prcfident ,  &  tons  les 
officiers  civils  des  Etats-Unis,  feront  dellitucs 
4Îe  leur  e*r>ploi  ,  des  le  moment  qu'on  les  t>our- 
fuivra  par  impeachment  j  Se  qu'ils  feront  con- 
vaincus de  trahifon  j  de  corruption^  ou  auucs 
crimes  capitaux. 

Articli    IIL 

StSlton  primiire» 

Le  pouvoir  judiciaire  des  Etats-Unis  fera  con- 
fié à  une  cour  fupérieure  >  &  d  autant  de  cours 
inférieures  que  le  congres  voudra  de  tems  à  autre 
en  ordonner  &  en  ét-iblir.  Les  juges ,  tant  de  la 
cour  fupérieure  que  des  cours  inférieures  j  con- 
fcrvcront  leurs  emplois  tant  qu'ils  n'auront  point 
démérité  .  &:  reccvroiït  pour  leurs  fecvices  ,  a  des 
époques  fixes ,  une  conipcnfation  qui  ne  dimi- 
nuera point  tant  qu'ils  relieront  en  place. 

ScMion  Jccondtw 

Le  pouvoir  judiciaire  s'étendra  à  tous  le»  cas 
à*  la  loi  &  de  l'équité,  qui  pourront  furvcnîr  fous 
il  fandion  de  cette  conllitution,  des  loixdes  Etats- 
Unis  ,  &  des  tiaitcs  conclus ,  ou  qui  le  feront 
par  la  fuite  fous  leur  autorité  j  à  tous  le»ca*  qui 
concerneront  les  aoibafladcurs,  les  autres  minrftïcs 
publics  &  les  confuls  }à  tous  cas  qui  reffotciront 
de  ]a  junfdi^on  maritime  &  de  l'amirauté;  à 
toutes  les  comrovetfes  auxquelles  les  Etats-Unis 
aurons  parc;  à  toutes  îes  controverfes  qui  auront 
lieu  entre  deux  ou  plus  d'états,  entre  un  état  & 
les  citoyens  d'un  autre  érar  ,  ennc  les  citoyens 
de  différens  états,  entre  ceux  du  même  état  ré- 
clamant des  terres  a«cordécs  par  diffcrens  états  , 
&  cnuc  un  état  ou  les  citoyens  d'icelui  ,  &  des 
états  étrangers  ,  ou  leurs  fujets  &  citoyens. 

La  cour  fupérieufe  exercera  fa  jurifdiâion  ex- 
clufive  dans  tous  les  cas  qui  concerneront  les 
vnbifTadeuis  ,  d'autres  miniUres  publics  ou  con- 
fuls ,  U  ceux  dojis  lefquds  uu  eut  feia  inEéccïTé- 
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Dans  tous  les  autres  cas  ci-defTuî  mentionna  ,  il 
cour  fupérieure  exercera  fa  jurifdiÛion  fur  appel  , 
tant  pour  le  fart  que  pour  la  loi  ,  fous  telles  ex- 
ceptions ^  tels  rèâicmens  qu-e  le  congres  voudp 
établir. 

Les  procédures  ctîmînelles  ,  exceptes  k»  cas 

d'împcachmcnt ,  fc  feront  par  jurés ,  &  leïdites 
procédures  feront  inflruites  dans  l'état  où  les  crû- 
mes auront  été  commis  î  maïs  lorfqu'iU  n'auront 
éié  commis  d.irts  aucun  état  particulier,  la  pro- 
cédure fera  inrtruite  dans  tel  l(C«  ou  Ucuï  que  le 
congrès  aura  déligné  par  une  loi. 

SeShn  iroijîhne, 

La  trahifon  envers  les  Etats- Unrs  ,  ne  con/ifleri 
qu'à  faire  la  guerre  ,  &  s'aflbcrcr  à  fcurs  ennemis 
en  leur  donnant  du.  fecoucs.  Perfonne  ne  fera 
convaincu  de  haupc  trahifon ,  que  fur  le  k- 
moignage  de  deux  perfonnes  ,  par  aâc  ,  <t* 
par    confcifion  en  coût  à  huis  ouverts. 

Le  congrus  aura  le  pouvoir  de  déclarer  fa  peine 
de  la  trahifon  ;  mais  aucun  bill  d'atiain^r  pour 
trahifon  ,  n'emportera  ni  infamie  ni  confifcatioo^ 
que  pour  la  vie  de  la  perfonne  dégradée. 

Article    IV. 

St^on  première, 

t  fera  donné  dms  chaque  état  une  eotr^c  fol 
&'  crédit  aux  aOes  publics  ,  titres  &  procédarct 
d'un  autre  état.  Le  congrès  pourra ,  nar  dct 
lorx  générales  ,  prefcrire  la  manière  dans  laquelle 
Icfdits  adcs ,  titres  &  procédures  feront  légt- 
lifés>  &  les  effets  d'iceua. 


ntf 


Stâion  féconde. 

Les  citoyens  de  chaque  état  auront  droit  nx 
privilèges  &  immunités  des  citoyens  doos  lesdi^ 
fércus  états. 

Une  perfonne  accufée ,  dans  un  état ,  de  tnW- 
f«n  de  félonie  ou  d'autre  crime ,  qui  échapper! 
Â  la  jullice.  &  fera  trouvée  dans  un  autre  éoc, 
fera  délivrée  à  la  demande  du  pouvoir  exécirf 
de  l'état  d'oil  elle  s'eft  enfuie,  pour  être  transférée 
dans  1  état  qui  devra  prendre  connoillâoce  di 
crime. 

Toute  perfonne  qui  ?tnnt  engagée  en  fcmice 
ou  travail  ,  dins  un  état,  fous  la  fanâion  iii 
loix  .  s'enfuira  dans  un  autre  »  ne  pourra  être  psr 
aucune  loi  ou  règlement  de  ce  derntcr  état  «  excap* 
tée  dudit  fcrvice  ou  travail  »  mais  fera  délivtcc 
à  la  demande  de  la  paitte  à  qui  ledit  fcivtce  «it 
UAvoil  fera  diL 


I 
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Seffion  treifïmt* 

Le  congres  pourra  admettre  At  nou^Teaux  rftats 
«ans  l'union  j  nuis  aucun  nouvel  étit  ne  pourra 
erre  formé  ou  établi  dans  la  jurirdiâron  d'un  autre 
^lat  î  ni  aucun  état  ne  pourra  êitc  formé  par  la 
rctinion  de  deux  ou  v>!us  d'états ,  ou  de  parties 
d*ct.us ,  fins  le  confcntcmcnt  des  pouvoirs  légif- 
latifs  des  Eues  intércHiés  ,  aulTi  -  bien  que  du 
congres. 

^  Le  congres  aura  le  pouvoir  de  difpofer  du 
territoire  ou  autre  propriété  appartenant  aux  Etats- 
Vnis,  5c  de  faire  relarivement  h  Iceux  ,  cous  Les 
réglemens  &  difpontions  ncceffuires  i  &  rien  dans 
Cette  conrtitution  ne  pourra  être  interprété  de 
Jtianicrc  à  porter  préjudice  aux  droits  des  Etats- 
Vnis,  ou  d'aucun  ciat  en  particulier. 

Seiïion  quatriimt, 

*  Les  Etats-Unis  garantiront  à  chaque  ^tat  de 
l'Union ,  la  forme  de  gouvernement  républicain  , 
&  protégeront  chacun  d'eux  de  toute  mvafion  & 
de  toute  violence  domeflique  >  à  la  réquilîtion  du 
pouvoir  légiflatif,  ou  du  pouvoir  exécutif,  torfque 
le  pouvoir  iégiflatif  ne  pourra  être  convoqué. 

[  A  R  T  I  C    L  E     V. 

Le  congrès ,  toutes  les  fois  que  les  deux  tiers 
des  deux  chambres  le  jugeront  néce/Taire ,  pro- 
pofera  des  changemens  à  cette  conftitmion  >  ou 
bien  ,  fur  la  réquifîcion  des  pouvoits  légiflatifs  des 
deux  tiers  des  divers  éiats ,  convoquera  une  con- 
vention à  rcffct  de  propofer  des  changemens  i 
&  lefdits  changemens ,  dans  l'un  &  lautre  cas  , 
feront  valides  a  tous  égards  &  dans  tous  les 
points  ,  comme  faîfant  partie  de  la  conftitution. 
Ces  qu'ils  feront  ratifiés  par  les  pouvoirs  légiflatifs 
des  trois  quarrs  des  différcns  états  ,  Si  par  des 
conventions  dans  les  trois  quarts  d'iceux  >  félon 
que  l'une  ou  l'autre  forme  de  ratification  fera  pro- 
poféc  par  le  congres  ;  bien  entendu  qu'aucun 
changement  fait  avant  l'année  iSo8.  ne  porte 
atteinte  en  aucune  manière  aux  première  &  qua- 
trième clau''cs  de  la  neuvième  feâion  du  premier 
article ,  &  qu'aucun  état  ne  pui/fe  être  ,  fans  fon 
propre  confentcment ,  prive  de  fon  fuffrage  con- 
tingent dans  le  fénat. 
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ARTlCtE     VL 

Toutes  dettes  &  tous  changemens  contraâés 
avant  l'adoption  de  cette  conflitutîon  feront  aulTi 
valides  pour  les  Etats-Unis,  en  vertu  de  cette 
conllitution,  qu'en  vertu  de  Tafte  de  confédération. 

Cette  conftitution,  &  les  loix  des  Etats-Unis, 
qui  feront  portées  en  exécution  dicelle  ,  &  tous 
les  traités  conclus  ou  à  conclure  fous  l'autorité 
«Us  EutsUius  j  faooc  la  loi  fuprèiQc  dans  toute 


Tcrendue  de  l'union  ;  &  les  juges  dans  chaque 
état  ,  feront  tenus  d'y  obéir  ,  iionohUant  toute 
chofê  à  ce  contraire  dans  ta  conllitution  on  les 
loix  d'aucun  état  particulier. 

Les  fcnateurs  &  repréfcntans  cî-deHus  mcn- 
tionn;'s  ,  &  les  membres  des  pouvoirs  léginati& 
des  différens  états ,  &  tous  les  ofFciers  dii  pou- 
voir exécutif  &  judiciaire  ,  tant  des  Etats  -  vois 
que  des  différens  états  ,  feront  tenus  fous  ferment 
ou  affirmation  ,  de  maintenir  cette  conllrtution  , 
mais  il  ne  fera  jamais  requis  aucun  certificat  de 
religion  ,  comme  une  ratification  pour  remplir 
aucun  office  ou  emploi  public  £dus  l'autOKilé 
des  Etats  •  Uuis. 

Article    VIL 

La  ratification  des  conventions  des  neuf  Enta 
fera  fuffiûnte  pour  l'établJIfcment  de  cette  conf- 
titution  parmi  les  Etats  qui  la  ratifieront  aînfi. 

Fait  en  convention  ,  par  le  corrfentement  una- 
nime des  Etats  préfens,  le  dJx-feptième  joutile 
feptembre  ^  l'an  de  J.  C  1787  ,  &  de  l'indépen- 
dance des  Etats-Unis  de  l'Amérique ,  le  douaième. 
En  témoignage  de  quoi  nous  avons  tous  £gné 
nos  Tkoms. 

Préfdtni  (/  dipuU  de  VirginiV» 
George  Washington. 

Préfident  &  députés  Jt  NtwHampsAirt^ 

John  Langdon.  . 

Nicolas  Giiman.  J 

Préjîdtm  &   députés  d*  Majfachufttt^ 

Nathaniel  Gorham. 
Hufus-King. 

Préftdent  &  depuis  de  Cmninùicia* 

W.  Samuel  Johnfon. 
Roger  Shcrman. 

Préfident   0  député  de  New  -  Tortf^ 

Alezander  Hamilton. 

Pféfident  &  députés  de  New  'Jerfiyi 

William  Livingfton. 
David  Brearley. 
William  Patetfon. 
Jonathan  Drayton. 

PréfiJtnt  &  députés  de  Penjyivéot'ti, 
Benjamin  FraoUia* 
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Thomas  Mifflîn. 
Kobert   Mortîi. 
George  Clymcr. 
Thomas  Firzlinionî. 
Jarcd  Ingerrol. 
James  Wilfon. 
Lt  gouverneur  Mortîs. 

Pr^jlJent  &  dipttUs  dt   DeUware. 

George  Read- 

"  GunniagReJford-Juniot. 

John  Dickinfon. 

Richard  Dafleu. 
-  Jxcob  Broom. 

Prtfêdent  &  deputis  dt  Maryïan^ 

JimM  Mac  Henry. 

Daniel  de  Saint -Thqfnas  Jcnifer. 

Daniel  Carroll. 

^  3**  '-'Prépdtnt  0-  dipitsis  de    V^rglnh. 

John  Bbir. 

James  MadifonJunior* 

Prijident  &  députés  dt  Caroline  fepientrionaU, 

William  Blounr. 
R.  Dobbs  Spaighc. 
Hugh  Williamfon. 

Trident  &  députés  de  Caroline  méridionale, 

John  Rutïedge. 

Charles  CotcCworth  Pinckney. 

Châties  Pinckney. 

Picrce  Butler- 

Vréfident  &  députés  de  Georgi*^ 

William  f tv. 

Abraham  Iiald\c'în. 

AttcÛé  par  moi  William  Jackfon ,  rccrcwirc. 

é 

En  convention  ,  le  même  jour  ty  feptemhre  1787, 
étant  priftnts  t 

Les  Etats  de  Ncw-Hamp^hirc  ,  Maffichuflfeît, 
Connefticut ,  (  M-  HaTiilton  pour  Nc\r-Yorck  , 
New-Jcf fev ,  Venfvlvanie ,  Delaware ,  Maryland , 
Virgini»  ,  Caroline  reptentfionak  j  Caroline  mc- 
ilidionalc  &■  Gcoigie  i  | 
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R  ft  hé  arrête 

Que  Ij  conllituiion  précédente  foit  mifc  font 
les  yeux  des  Etats-Unis  airemblcs  ci\  congres  ft 
&  que  c'cil  l'opinion  de  cette  convention  .qu'elle 
foit  enfuite  foumifc  à  une  convention  de  dclcgoc» 
élus  dans  chaque  état  par  le  pciiplc  d'icclui ,  a  U 
recommandation  du  pouvoir  Icgiflaiîf  »  pour  en 
recevoir  Tacceflion  &  li  ratification  ;  &:  que  chi- 
que convention  qui  accédera  à  ladite  conveniton 
&  la  ratifiera,  en  donne  avis  aux  Etats -Uoil 
oiTemblés  en  congres* 

Arrêté  que  c'cft  l'opinion  de  cette  convention, 
qu'aulli  toc  que  les  conventions  des  ncut  Etaii 
autonc  ratifies  cette  conUiiution  ,  tes  tuts-Unîs 
affcmblcs  en  congrès  fixent  le  jour  auquel  Us 
éleâUurs  devront  être  no  mm  t«  par  les  Etat&<^ 
auront  ratifié  ladite  conftituiion  >  &  ccîui  auquel 
les  éleâeurs  devront  s'afTemblcr  pour  élire  te 
préfident ,  &  le  lieu  Se  endroit  pour  comincncer 
les  tranfaâions  ordonnées  par  cette  conUiiuiioni 
qu'après  la  fixauon  dei'dits  jours  ,  les  élc^urs 
foient  nommés,  &  les  rcii.iicurs  te  reprcfencant 
élus  j  que  les  éleftcurs  s'alfemblcnt  au  jour  fixé 
pour  l'éleâion  du  préfident ,  &  traitfmcttcnt  leurs 
noitûjiaiions ,  certifiées ,  fignécs,  fccllccs  &  adret 
fées  conformément  à  la  teneur  de  cette  conlîitu* 
tion  au  fectétaite  des  Etats-Unis  alfemblcs  en  con* 
grés  i  que  les  fénateurs  &  repréfcncans  fc  ralTem- 
bicnt  au  lieu  alTigné  î  que  les  fénateurs  nomment 
un  préfident  du  fénat  au  feul  e£Fet  de  recevoir, 
&  de  compter  les  nominations  pour  la  préfi' 
dcnce  {  &  qu'après  que  le  prélident  fera  ciil . 
le  congrès  avec  ledit  préfident ,  procédciit  Caoi 
délai  3  l'exécution  de  cette  conllicutioii. 

Par  ordre   unanime  de  la  convention  « 
SigtU  George  Washington  ,  préfiJesb 
William  Jackfon  ^  feciéuire. 

Lesdernières  lettres  del' Amérique  difent  que  ncat 
des  Etats-Unis  ont  adopté  ce  nouvel  2O.C  fc^é* 
ratif,  &  ainfion  va  le  mettre  en  vigueur.  Putfle- 
i-il  réunir  ,  &  ne  pas  entraîner  les  ibnetles  cffcn 
qu'on  a  cru  y  appercevoir  ? 

En  parlant  dans  la  feâion  vingt-deuxicme  et 
l'article  Etats-Unis  ,  des  nouveaux  Eiau  qui 
fc  formeront  dans  le  territoire  de  l'oueft  ,  notti 
avons  rapporté  le  décret  du  congrès  du  vingH 
crois  avril  17^ i  ^  d'après  lequel  le  territoire  de 
l'ouell  dévoie  tormcr  félon  toutes  les  appatcoccs 
fcize  nouveaux  Etats. 

Mais  un  autre  décret  du  congrès  du  l|  juîttR 
1^87  ,  a  changé  quelque  chofc  à  la  première» 
[cfohitionpour  ce  qui  a  rapport  aux  diftii^  ficucl 
au  nord  ouelï  de  la  rivière  d'Ohio. 

Les  Etats-Unis  viennent  d'établir  une  coloiûl 
dans  ces  dillri^s,  &  on  a  fixé  le  Qoq:ibiedcstc* 
publiqMtfs  qui  peuvent  %'y  forcoer,  . 


--  -^-— 
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Le  it  Tep^embre  17S7,  s'eft  faîte  devant  le  con- 
gres ,  par  les  commiflaiics  du  bureau  de  ta  ticfo- 
xeric  des  Etats-Unis,  la  vmte  des  villages  ÔT  terres 
d2ns  cctcriitoÎTejdoniratpcntageavoit  étc.ichcvé 
]'anncc  précédente,  fous  la  diiedion  du  géographe- 
général  de  la  confédération  américaine.  Ces  terres 
ccoient  partagées  en  quatre  clatlVs ,  toutes  d'une 
qualité  exccHcnte  ,  &  fîtuées  dans  un  cli- 
mat des  plus  favorables.  Le  congres ,  en  les  vcn* 
daiit ,  ne  s'cft  téfervé  aucun  droit  fur  le  fol,  finon 
le  tiers  du  produit  de  toutes  les  mines  d'or ,  d'ar- 
gent ,  de  plomb  &  de  cuivre ,  qui  pourroient  s'y 
nouvcr.  Voici  les  articles  fondamentaux  ,  fur  lef- 
qucls  repofera  ce  nouvel  ctabliffcment  à  former 
dans  tes  parties  les  plus  reculées  de  l'Améiique 
feptenttionalc. 

Article   premibr. 

Aucune  perfonne  .  qtiî  Te  comportera  d'une  ma- 
nière paiiïble  Se  réglée  j  ne  fera  jamais  molcRce 
A  raifon  de  Ton  culte  ou  de  fcs  fcniimens  Tuila 
jdigioa  dans  ledit  teriitoire. 

I  II. 

Les  hsbitans  dudit  territoire  auront  toujours 
droit  au  béiuHcc  àçVhaittu  corpus  ,  Sc  au  privilège 
d'être  jugés  par  jurés»  aînA  qu'a  une  repréfentaiion 
proportionnée  du  peuple  dans  l'aÛTcmblée  légifla- 
tive  &  aux  p.océduics  ludiciaircs  ,  conformément 
au  cours  ordinaire  de  la  loi  du  pays.  Toutes  les 
perfonnes  auront  droit  d'être  relàcnées  fous  eau* 
lionj  fi  ce  n'cll  pour  délits  capitaux,  lorlqu'it  y 
aura  preuve  évidente  ou  forte  prcfomptîon.  Toutes 
les  amendes  feront  modérces  ;  &  il  ne  fera  point 
infligé  de  punitions  cruelles  ni  inufuées.  Perfonne 
I  ne  fera  privé  de  fa  liberté  ou  de  fa  propriété ,  finon 
en  vertu  du  jugement  de  fcs  pairs,  ou  de  la  loi  du 
pays.  Et  ,  Cl  les  befoins  publics  failbient  qu'il  fût 
néceflairc  ,  pour  le  fervice  de  l'état ,  de  l'aifîr  U 
propriété  de  quelqu'un, ou  d'exiger  fcs  fetvices  par- 
ticuliers, il  en  fera  pleinement  indemmfé.Etjquant 
à  la  jul^e  confervation  des  droits  &  privilèges,  il 
cil  bien  entendu  &  déclaré ,  que  j.tmais  lï  ne  devra 
être  paHc  de  loi ,  ni  fait  de  îhtuts  à  des  contrats 
particuliers,  on  engagemens,  faits  préalablement 
ïond  ^ile ,  &  fans  fraude. 

II  I. 

Comme  la  religion  ,  les  bonnes  moeurs,  &  les 
connoiflances  font  nécclfaires  pour  te  bon  gouver- 
nement Se  te  bonheur  du  genre  humain  ,  l'on  en- 
couragera conihmment  l'établillcment  d'écoles  & 
les  moyens  d'éducation.  On  obfctvera  iou>ours 
la  bonne  foi  la  plus  parfaite  à  l'égard  des  in- 
diens. On  ne  leur  prendra  jamais  leurs  tcties  ni 
^ropricicsj  fanslcui  confentemeni:  jamais  ils  ne 
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feront  inquiétés  ni  troublés  d^ns  la  porTcfTion  de 
leurs  biens ,  droits  &  libertés ,  fi  ce  n'eit  d.ins  de^ 
guerres  ;uUes  &  légitimes,  autorifccs  par  leçon* 
gicS5  mais  il  fera  fait  luccediveaicut  des  loix  fon- 
dées en  jullice  &  en  humanité,  pour  empêcher 
qu'il  n<  leur  feit  fait  du  tort,  &  pour  confervcc 
avec  eux  la  paix  &  la  boiuie  amitié- 

IV.  1 

Ledit  territoire  &  les  états  qui  pourront  y  êtj-e 
formés ,  feront  pour  toujours  &  à  jamais  partie 
de  la  confédération  des  Etats-Unis  d'Amérique  > 
fujets  aux  articles  de  la  confédération  &  à  tels 
changemens  oui  y  feront  faits  conUitutionneîte* 
men  t,  ainfi  qu'a  tous  aâes  &  ordonnances  des  Etats- 
Unis  aâemblés  en  congrès  4  qui  y  feront  confor* 
mes.  Les  habitans  &:  colons  établis  dïns  ledit 
territoire  ,  feront  fujecs  i  payer  une  partie  des 
dettes  déji  contrariées, ou  qui  fe  contrafletoient 
par  la  confédération  :  ils  payeront  au(fi  leur  part 
proportionnelle  aux  dépenfcs  du  gouvernement  , 
fuivant  la  quots  part  qui  leur  fera  aillçnée  par  le 
congrès,  conformément  à  la  même  r^gle  &  me* 
fure  commune  ,  fclon  laquelle  les  quore-parts  de 
ces  charges  feront  réparties  fut  les  autres  états» 
Les  tixes  pour  payer  ces  quote-parts,  feront  im- 
pofccs  &  perçues  par  l'autorité.  Se  fur  les  ordres 
des  affemblées  Icgiflatives  du  dillri^  ou  des  dif* 
tricls  ou  nouveaux  états,  comme  il  ell  d'ufag< 
dans  tes  états  originaires  ,  dans  le  délai  dont  feront 
convenus  les  Etats-Unis  aûemblés  en  congrès.  Les 
alfemblées  tégiilativcs  de  ces  dUtiiéts  ou  nouveaux 
Ëtats ,  ne  fe  mêleront  jamais  de  la  difpofîtion  pri- 
maire du  fol  ,  faite  partes  Etats-Unis  alTemblcs 
en  congrès ,  ni  d'aucuns  règlemens ,  que  le  con- 
grès trouveroit  néceffaïres  pour  alfurer  le  titre  % 
tel  fui, aux  acheteurs  qui  en  auroîent  fait  l'acqui- 
fîtion  lonàfi^c.  Il  ne  fera  impofé  aucune  taxe  fur 
des  terres  appartenant  en  propre  aux  Etats-Unis  i 
&  en  aucun  cas ,  les  propriétaires  non-iéOdens  , 
r.c  feront  impofcs  à  un  taux  plus  haut  que  les 
propriétaires  réfidens.  Les  eaux  navigables,  qui 
conduifent  dans  le  MiATtlipi  &  la  rivière  de  faine- 
Laurent ,  &  les  routes  de  chariage  entre  ces  riviè- 
res ,  feront  réputées  chemins  publics  j  &  par  con- 
féquent  libres  tant  pour  les  habitans  dudit  terri- 
toire, que  pour  les  citoyens  des  Etats-Unis  Ôc 
^uur  ceux  de  tous  les  autres  Etats  qui  pourroient 
eue  admis  dans  la  confédération  ,  fans  paycx  au- 
cune toxe^  iiniTÔt ,   ni  (Aoit  à  ce  fujet. 

V. 

Il  fera  forrré  dans  ledit  territoire,  pas  moins 
de  trois  ni  plus  de  cinq  Etats  i  &  les  hniites  des 
Etats  ,  auifi-tot  que  la  Kirginie  aura  accordé  fon 
atite  de  ceiEon  &  fon  oonfentement  à  cet  cflët  ■ 
feront  fixées  &  établies ,  comme  il  fuît  ;  fçavoir  ' 
1  l'Etat  occidcnul  daiu  ledit  ccniioitc  j  feia  botoi 
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pu  le  Mirtifipi ,  &  les  rivières  d'Ohîo  Bc  de  Wj- 
bash  î  cnfuite  par  une  ligne  directe ,  tirée  du  Wa- 
bash  &  du  polie  Vincent  vers  le  nord  julqu'i  la 
ligne  territoriale  entre  les  Euts-Unis  &  le  Canada  { 
&  par  la  même  ligne  territoriale,  iufqu'au  lac  des 
Botj  (  Lake  of  rhe  Woods  )  Se  au  MifTifipi.  L'Etat 
liu  milieu  fera  borné  par  ladite  ligne  dircifte,  le 
Wabash  du  poUe  Vincent,  jufqu'à  TOhio  ;  par 
rOhio ,  par  une  ligne  direâe  tirée  au  nord  depuis 
remboucnure  du  grand  Miami ,  jufqu'à  ladite  ligne 
cerricoriale,  &  enfin  par  ladite  ligne  terricorisle. 
L'Etat  orientât  fera  borné  par  la  droite  ligne  ^  qu'on 
vient  de  mentionner ,  par  l'Ohio ,  la  Peniîlvauie  , 
&  ladite    ligne  territoriale  ,  pourvu  cependant, 
comme  il  ell  ultérieurement  entendu  &  déclaré, 
qae  les  limites  de  ces  trois  Etats  Teront  fujettesi 
être  aiccrces  de  Façon  que ,  fî  le  congres  le  trouve 
utile   ci-après ,  il  aura  le  pouvoir  de  former  un 
ou  deux  Etats  dans  celte  partie  dudit  terriroire . 
qui  ell  Htuée  au  nord  d'une  ligne  à  tirer  de  l'cfit 
à  l'oueil ,  i   travers  la  partie  méridionale  ,  ou 
l'extrémité  du  lac  Michrgan.  Et ,  toutes  les  t'ois 
qu'il  Ce  trouvera  dans  Icfdits  Etats  foixame  mille 
habitans  libres  ,  un  tel  Etat  fera  admira  erre  re- 
prcfcntc  par  Tes  députés  dans  le  congrès  des  Etais- 
Unis  ,    fur    tin   pied   égal  d  tous  égards  quel- 
conques avec  les   Etats  originaires  ;  &  il  fui  fera 
libre  de  former  une  conftitution  permanence  ik 
f»rme  de  gouvernement  j  à  condition  néanmoins 
eue  la  conditution  &  gouvernement ,  qui  feront 
formés  ainfi ,  feront  républicains ,  tk  réglés  con- 
formément aux  principes  contenus  dans  les  pré- 
fens  articles  :  &  autant  que  cela  fera  compatible 
avec  les  intérêts  généraux  de  la  confédérération  , 
une   telle  admiflîon  fera  accordée  à  une  époque 
plus  prochaine ,  quoiqu'il  y   ait  dans  ledit  Etat 
un  nombre  d'habitans  moindre  de  foixance  inilje. 

VL 

11  n'y  aura  dans  ledit  territoire,  ni  cfclavage,  ni 
fervitude  volontaire  ,  fi  ce  n'etl  dans  le  fcul  cis  de 
punition  de  crimes .  dont  te  coupable  aura  été 
duement  convain  eu  j  bien  entendu  néanmoins  qu'au 
cas  que  quelque  perfonne  s'échappe  dans  ledit 
Htat  ,  de  laquelle  le  fervice  ou  le  travail  force  ell 
légalement  exigé  dans  aucun  des  Etats  origipai- 
r« ,  une  telle  perfonne  fugitive  pourra  être  lé- 
galement réclamée  &  amenée  chez  la  perfonne 
qui  aura  droit  à  fop  travail  torcé ,  &  à  fon  fervice 
comme  ci-defTus. 

Qu'il  foit  ordonné  par  !*JUtomc  fufdice  ,  que 
les  téfolutions  du  ij  avril  1784 ,  relarives  à  l'obje: 
de  U  préfcnic  ordonnance  ,  foicnt  révoquées , 
comme  elles  font  révoquées  &  déclarées  nuljes  , 
&  de  nulle  valeur  par  ta  préfenre. 

Fait  pat  les  Etais-Unii  aflTemblés  en  conjurés  , 
le  I)  juillet,  l'an  de  grâce  1787,  de  notre  fouvc- 
uinecc  6c  indcptiidance  j  le  douzième. 
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VIRNENBOURG,  Comté  fouvcraîn  d'AHc- 
ma^ne  au  cercle  de  Wclïphalre.  Il  eft  iîtué  dafcS 
le  diftria  de  l'Eiffel.  L'archevêché  de  Trêves 'e 
borne  de  tous  les  côtés  ,  à  l'exception  d'une  pe- 
tite rivière  qui  touche  à  l'Etat  de  Cologne. 

Guillaume,  comte  de  Wirnenbourg,  laiflTapour 
héritière  une  fille  ,  qui  appona  ce  domaine  en 
dot  à  Konon  ,  comte  dcMandctfcheid  ,  auquel  il 
fut  difptité  par  l'archevêché  de  Trêves.  Le  procès 
qui  en  réfulu ,  fut  terminé  en  lyj*  ,  par  une 
tranfadlion  :  on  flipula  enfin  que  le  comte  de 
Manderfchcid  tjenonceroit  à  la  feignetirie  de  Mo^^ 
réil,  au  grand  &  petit  Pellcnij  &  que  de  fon 
côté ,  l'éleftcur  de  Trêves  rinvclUroit  des  terres 
rcdantes  du  comté  de  Wirncobourg  »  &  les  dé- 
clareroit  en  même  •  tems  fiefs  féminins.  Anne 
Salomé  ,  époufe  du  comte  Chailcs  de  Manderf- 
cheid  Geroldftcin  ,  fit  avec  fon  ficrc  Chtiftophe- 
Louis,  comte  de  Laweinllhcin-Werthcim ,  un 
échange  ,  par  lequel  elle  lui  céda  le  cntntè  de 
Wirnenbourg ,  pour  lafeigncuiic  de  Kroirenbourg 
&  Dalheim. 

Le  pofreffeur  de  ce  comté  a  rang  &  fîège  aoi 
diètes  de  l'empire  &  du  cercle  parmi  les  comtes 
de  Weftphalie,  entre  ceuxd'Hay3&  de  Diephol». 
De  quarante  florins  qu'il  payoit  autrefois  par  mots 
romain  ,  il  n'en  paye  plus  que  quinze  depcil 
1685,  outre  fon  contingent  i  l'cntreiten  de  It 
chambre  impériale  ,  qui  eit  de  trente  cinq  ccuf 
vingt  un  florins  par  terme. 

Le  relVe  du  comté  c(i  fous  la  domination  de 
Trêves.  Kty^j  Trév£s. 

UKRAINE,  contrée  d'Europe  habitée pir 
les  cofaques.  Bufching  parte  très  en  détail  des 
diverfcs  pcupUdes  auxquelles  on  donne  le  non 
de  cofaques. 

L'hetmann  des  cofaques  de  la  petite  Rurtîe^ 
Mazeppa  ,  ayant,  en  1708  ,  abandonne  le  pam 
de  la  HulTie,  pour  embralfer  celui  de  la  Suéde» 
Pierre  le  grand  réfolut  de  les  humilier  »  iV  M 
les  mettre  dans  la  fuite  hors  d'état  de  fc  livrer 
à  aucune  rébellion.  Il  envoya  pour  cet  effet .  quel* 
aue  tems  après  la  bataille  de  ruitava  ,  une  pattif 
de  fes  troupes  dans  les  iflcs  du  Dnieper ,  m  les 
cofaques  s'étoicnt  réfugiés  avec  leurs  femmes  $ 
leurs  enfans.  Il  fit  fabrer  tous  ces  malheureux; 
Se  dilïribuer  leurs  biens  parmi  les  foldats.  Il  fit 
entrer  enfuite  plulïcurs  rêgimens  dans  leur  j)ars« 
3c  mit  pluficurs  milliers  de  cofaques  fur  ks 
bords  de  la  mer  orientale,  où  on  les  employai 
toutes  fortes  de  travaux  pénibles  ,  &  oO  ils  pé<^ 
rirent.  Leur  dernier  hetmann  étant  monen  17X2* 
cette  place  ne  fut  pas  remplie  jufqu'en  1717.  A 
cette  époque  ,  on  choilit  Daniel  Apottel  ptMr 
fon  fucceifeur.  On  fupprimaladignitc  de  hrtnunfl 
après  fon  décès  »  &  elle  ne  fut  rétablie  qu'en 
17/0  ,  en.  faveur  du  comte  KiriU  Gri|or;evirfdi 

Kafumov'}^ 


U  L  M 

Rarumowskî.  Les  cofaques  l'ayant  ^lu  pour  leur 
h«mann  ,  l'impératrice  Elifabetli  le  reconnut  pu- 
bliquement, &  le  confirma  dans  cette  dignité  , 
ce  qui  fut  rendu  public  pat  une  aVafc  ou  un 
arrêt  du  fénat  ou  confcil  de  régence  de  Péterf- 
bour; ,  du  II  juin,  vieux  ftylc.  Les  hctmanns 
poflcdent  des  domaines  trcs-confidcrablcs.  Ils 
jouiflbicnt  ci-devant  des  péages  de  l'Ukraine  : 
on  accorda,  pour  dédommagement,  au  comte 
de  RafumoNTski  une  fomme  annuelle  de  cinquante 
mille  roubles  ,  qui  ne  fut  peut-être  que  le  quart 
de  CCS  péages.  L'impératrice  Catherine  U.  fup- 
primi  de  nouveau  la  charge  de  hetmann  en  176+ , 
&  prépofa  un  collège  de  régence  à  U  petite 
Kuflie,  dont  le  chef  ctt  un  gouverneur  général. 

I^  pays  de  ces  cofaques  ell  communément 
appelle  Ukraine,  nom  qui  Hgnrfie  un  pays  limi- 
trophe. I!  forme  en  effet  la  limite  de  la  Ruflîe, 
de  la  Pologne  ,  de  la  Tanarie  &  de  ta  Turquie. 
^L  Ukraine  offie  une  plaine  d'une  fertilité  incom 
V  parable  i  elle  cft  entrecoupée  d'une  grande  quan- 
tité de  très- belles  rivières  &  de  forêts  agréables. 
Elle  produit  dans  la  plus  grande  abondance  toutes 
foncs  de  grains  &  de  légumes,  du  tabac,  du 
niicl  &  de  la  cire  ,  dont  elle  fournit  une  grande 

£anie  de  l'empire  rulTe-  Il  y  croît  auflî  d'affez 
DO  vin  dans  quelques  endroits.  Le  pâturage  & 
les  beûiaux  y  font  admirables.  Ces  derniers  font 
d'une  grandeur  extraordinaire  ,  &  l'on  en  ex- 
porte beaucoup.  Les  rivières  y  font  remplies  de 
poifloiw.  Mais  par  malheur  ce  pays  eil  inféré 
dc^  fauterelles  qui  le  ravagent.  L'agriculture  pour- 
roit  y  être  plus  foignée  ,  &  d'un  plus  grand  pro- 
duit. Les  cofaques  difent  qu'ils  ne  favcnt  oii  ven- 
dre le  fupcrflu  de  leur  récolte-  On  lailfe  périr 
en  efifet  beaucoup  de  grains  fur  les  champs  , 
faute  de  débouches.  Les  cofaques  faporogiens 
échangent  leur  bétail  &  leur  poiflon  avec  les 
rulfes ,  les  pnLonois  &  les  turcs ,  contre  du  bled 
&  diverfcs  maichandifcs-  i^oye^  l'article  Russie. 

ULM  ,  ville  impériale  d'Allemagne  :  elle  eii 
fituce  dans  un  terrein  inégal  fur  le  Danube.  Elle 
a  d'affez  bonnes  foiiifications ,   &  fes  habitans 

ErofeiTcnt  pour  la  plupart  la  religion  luthérienne. 
,a  msgiLltaiure  ,  qui  elt  coûte  luthérienne ,  eil 
compofée  de  quarante-un  membre* ,  dont  plus 
de  U  moitié  eft  tirée  dçs  patriciens.  Elle  entre- 
tient lix  compagnies  de  foldais ,  donr  trois  for- 
ment fon  contingent  i  l'armée  du  cercle.  Elle  ei\ 
commc^^nte  ;  &  fcrt  d'entrepôt  aux  vins  ,  qui 
y  arrivent  en  abondance  des  environs  du  Rhin  , 
du  Neckcr  .  du  lac  de  Conltancc  &  de  la  Valte- 
lîoc,  pour  être  embarqués  fur  !e  Danube.  Llle 
fait  d'ailleurs  un  commerce  de  toile  &  de  pîufîeur& 
autres  articles.  Jufqu'à  l'année  1 500  elle  n'a  point 
eu  de  murailles  j  clic  étoit  fermée  par  des  palif- 
fades  &  un  foCfé.  Mais  elle  étoit  dès-lors  fous  la 
dépendance  immédiate  de  l'empire  ,  &  les  em< 
pereurs  &  rois  carlovingiens  y  ont  donné  à 
iSton»  poUlé  &  dipiomMt^ue,  Tomt  IK9 


u  L  R 


«73 


I  abbaye  de  Reichcnau  plufretirs  cens ,  rentes  & 
■lutres  régales  .  que  la  ville  racheta  en  partie  foM 
i  empereur  Louis  de  Bavière  ,  &    en  partie  l'a« 
«44''.  La  prétendue  charte  de  Charlemagne  de  8 1  j, 
qui  accorde  U/m  à  l'abbaye  de  Reichcnau  ,  cft  apo- 
cryphe. Les  empereuts  Charles  IV  ,  Wenccflai, 
liédéric  111,  &  pluficursde  leurs  fucccfleurs  ,ont 
confirmé  ce  privilège.  La  prévôté  de  la  ville  rc- 
levoit  autrefois  des  ducs  de  Suahe  ,  comme  on 
le  voit  en  termes  exprès  dans  la  charte  que  Con- 
radin  expédia  en  '.1(9  aux  comtes  de  Wurtem- 
berg. l//ffl  tient  a  la  diète  de  Tcmpire  le  troifièmc 
rang  parmi  tes  villes  impériales  de  Suabc.  Quant 
au  cercle  ,  elle  y   occni^c  la  féconde  place  .   & 
elle  cft  chargée  du  directoire  perpétuel  du  collège 
des    villes  impétiales  de  Suabc  ,  dont  elle  con- 
ferve  les  archives,  ainfi  que   de  celles  de  Fran- 
conie  ,  &  les  dictes  du  cercle  s'y  tiennent  ordi- 
naircraene.  Sa  taxe  matriculaire  pour  l'empire  & 
le  cercle  a  été  réduite  en  i68,*  ,  de  neuf  cents  i 
fix  cents  Borins.  &  fa  contribution  pour  rentre- 
tien  de  la  chambre  impéria'e  ell  de   cinq  cents 
quatrevingc- quinze  rixdalcs  quatorze  kr.  Quoique 
fes  domaines  foicnt  confidérables  ,  clic  cft  néan- 
moins chargée  d'une  dette  de  plusieurs  millions. 
Elle  fut  détruite  en  1 1 1^  par  l'empereur  Lothaite , 
&  brûlée  en  1 5^8.  On  y  conclut  en  1610  un  traité 
entre  les  parties  de  l'utiion  &  de  la  ligue  ,  &  elle 
fut  fiirprifc  en  1702  par  les  fraiiçois  &'les  bavarois. 
Il  y  avoir  anciennement  un  prélidral  qui  fiégoit  au 
nom  de  l'empereur  dans  l'hôtel  appelle  Stadclhof, 
près   de  celui  qui  porte  aujouid'hui  le  nom  de 
Grunenhof. 

Il  s'éleva  l'année  dernière  «ne  difpute  très-vive 
contre  le  magiftrat  &  la  bourgeoifie  de  la  ville 
d*  U/m. 

Voici  la  fubftance  de  l'accommodement  lîgné 
le  17  mai  17^^)  »"•  Le  magiftrat  fera  chargé  de 
payer  les  frais  du  procès  entre  lui  &  la  bnurgcoi- 
fie  i  2.^.  la  féconde  impolition  extraordinaire  cef- 
fera  auftï  tôt  que  les  ciiconllanccs  le  permetttonri 
}**.  le  magiftrat  entrera  en  conférence  avec  ia  bour- 
geoifîe,  toutes  les  fois  qu'il  fera  qucftion  de  faire 
des  aliénations  confidérables  ou  quelque  change- 
ment aux  impofiiions  i  4".  le  magiftrat  le  confor- 
mera avec  exadiitude  aux  lèglcmens  de  l'empe- 
reur ,  concernant  l'adminiftration  de  ta  jufticc  , 
de  la  police  &  de  réconomie  des  finances  de  la 
ville,    ^oyei  l'article  Suabe, 

ULRIC  j  Saint-  U/ric  &  Saint  -  Affre ,  abbaye 
ptincière  d'Allemagne  au  cercle  du  Rhin. 

Ccttf  abbaye  fe  trouve  dans  la  ville  impériale 
d'Augsbourg.  Drunon  ,  évcque  de  cette  ville  , 
établit  au  commencement  de  l'onzième  fiècle  des 
religieux  bénédidiins  à  la  place  des  frères  lais  { 
il  leur  donna  un  abbé  ,  &  il  détermina  l'em' 
pereur  Henri  à  doter  la  nouvelle  abbaye  de  cina 
villages  ,  apfçs  en  avoir  réuni  le  patrimoine  4 
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Vcvêchc  ,  &  réparc  les  revenus  des  <îeuit  églîfes. 
L'empereur  Louis  ;iccorda  à  l'abbé  deux   privi- 
lèges ducs  de  1)21   &  iHf  i  il  le  déclara  fnn 
chapelain,  &  ïc  prit,  avec  le  couvent  &•  tousfes 
ra)Cts  &  terres  ,  fous  la  prote^ion  immédiate  de 
fa  perfonne  &  de  Tcmpire  :  il  ordonna  de  pins  qiic 
l'abbé  Se  le  couvent  ne   poutroicnt  être  traduiw 
que  devant  la  peifonne  même  de  l'empereur.  En 
1417  l'empereur  Sigifmond  accorda  à  cette  abbaye 
des  lettres    d'immcdîatetc  ,   &   chargea  la  ville 
d'Augsbnurg  de  Ton  arricre  proteÛion  ,  pour  la 
«quelle  elle  lui  paie  un  droit  ann\iel  de  cer^c  flo 
rins  d'or  :  en   1411  la  vitic  donna  à  l'abbiyc  le 
droit   de  boLirgeoifie.  En  i  J7<  l'évcque  d'Augs- 
baiirc  .lyant  voulu  difputer  à  l'abbave  Ton  immc 
diitcté  de  s'en  sr'-ogcT  U  fiipériorîté  territoriale  , 
le  fcnat  de  l'empire   lut  d^/endit  l'année  iuivante 
de  foumertre   l'abbé  à  auctinc  colle<Ste  ,  ni  à  au- 
cune juril'dittion  temporelle  :   il  ordonna  de  lui 
Jaiirer,  comme  à  un  état  dtf  l'empire,  biouifTince 
paifibîe  de  fe^  franchiTes.  L'abbe  de  Saint-  U>ric 
&  de  Saint-AfFre  fiégc  à  la  diète  parmi  les  prélats 
du  banc  du  Rhin  ,  &  pnie  une  taxe  matriculaire 
de  vingt  florins  î  mais  il  eft  dans  Tufage  de  re 
mettre  à  l'évèque  d'Augsbourg  les  contribuiions 
qu'il  doit  à  l'empire  &  à  Ton  cercle,  f^oyei  Par 
ticle  Rhin.  (  Cercle  du  Rhin.  ) 

UNDERWALDEN,  l'un  des  treize  cantons 
de  fa  SuifTc  :  ri  efl  te  ftxième  en  rang  ,  &  on  11* 
nomme  eir  latin  Suhfyhania.  Ce  canton  eft  borné 
au  nord  par  celui  de  Lucerne  &  par  une  partie 
du  lac  des  quatre  cantons  ,  au  midi  par  le  canton 
de  Berne  ,  dont  le  mont  Brunick  le  fépare  î  à 
l'orient  par  de  hautes  montagnes  qui  le  réparent 
du  canton  d'Uri ,  &  à  l'occident  par  le  canton 
de  Lucerne  encore. 

II  eft  partage  en  deux  vallées  qu'on  nomme /«- 
firituTc  &  infiriture.  Cc  partage  fart  par  ta  na- 
tuie  a  donné  iicu  au  partage  du  gouvernement» 
car  fi  pour  les  a^.iires  du  dehors  les  deux  vallées 
■c  font  qu'un  feul  canron  ,  chacune  a  Çon  gou- 
vernement particulier.  Ton  confeil  ,  fcs  oificiers  , 
même  fcs  terres.  La  vallée  fupérieure  a  fix  com- 
munautés ,  &r  la  vallée  inférieure  en  a  quatre.  Le 
terroir  des  deux  vallées  eft  le  même  ,  &  ne  dif- 
fère prefque  pas  de  celui  des  cantons  de  Lu- 
cerne &  d'Uti.  Quoique  les  deux  vallées  ayent 
chacune  leurs  confeils  particuliers  ,  elles  ont  établi 
pour  les  affaires  du  dehors  un  conlcil  général  , 
dont  les  membres  fc  tirent  des  confeils  de  chaque 
comiminautc. 

Le  canton  ^'Undenvalden  eft  catholique.  11  ne 
^flîdc  point  de  bailliages  en  propre  î  mais  it 
fouit  avec  d'autres  cantons  Acs  bailliages  com- 
fttfinsdu  Tourgau,  de  l'Ober  Freyamter,  de  Sar- 
gans  &du  Rhcin  -  Thaï  ;  &  il  nomme  des  bail- 
lifs  dans  les  quatre  bailliages  d'Italie. 

Le  Icûcoi   trouvera  à  l'article  Scuvirz  le 
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précis  de  l'hiftoire  politique ,  ïa  forme  d'adttr- 
niftratiou  1  les  produûions  &■  les  reffources  Jii 
canton  A'Underwtiiden.  Koyrçaulfi  l'article  CoRpj 

HELVÉTIQUE. 

UNION  DE  CALMAR.  Voyc^  Panicle  Dah- 

NEMARCK, 

Union  d*Utrecht.    Voye\    l'aKicle   Pjto- 

VINCtS-UNlbS. 

VOGTLAND  ,  dtftria  de  rAIIcmagnc. 

Une  partie  du  Vogiland  appartient  à  la  maîfoa 
éleÛniale  de  Saxe,  &  on  l'appelle  le  cercle  de 
yogiLnd  :  ce  cercle  de  Vogtland  confine  à  celui 
le  rEi2gburg  ^  à  U  Bohême  .  à  ta  principauté  <ie 
CulmbiLh,  &:  à  la  partie  du  yogt^lanâ  qui 
appartient  aux  comtes  de  ReufT.  11  contiert 
quinze  villes,  trois  cents  vingt- trois  villages, 
que  Hrrapel  réduit  à  deux  cents  foixante  -  fit , 
vingt  trois  nobles  immctliats  &  cent  trente- Jeui 
médiats.  11  appartient  à  la  maifoti  éleflorale  as 
^^xe  âc  à  la  maifon  de  ReuiT.  Voye^  les  aniclei 
^AX£  &  Reuss. 

L'électeur  Jean  George  premier  le  donna  pa 
teftamcnt ,  arnH  que  d'autres  pays ,  au  duc  Mai» 
rice ,  fon  fils  cadet  ^  qui  fut  la  Touche  de  la 
branche  collatérale  ,  nommé  Zcitz  ,  &  donttOBS 
les  Etats  retournèrent  en  1718  à  la  m.iirorv-éliec- 
torale  par  U  mort  du  duc  Maurice  GuiltaïunCi 
dernier  re^etton  de  cette  branche. 

URI ,  l'un  des  treize  cantons  de  Sut(]&  :  c^rf 
le  plus  méridional  j  le  quatrième  entre  i«J 
treize  ,  &  le  premier  entre  les  petits  qui  viU4tm 
hdhitant  ;  c'elt-à-dirc  ,  qui  n'ont  que  des  vilJigtt 
Se  des  bourgades  pour  habintions.  Il  e\\  borne  a 
midi  par  les  bailliages  d'ItMie  ,  au  levant  parle! 
grifons  &  le  canton  de  Glatis  ,  au  cnucham  pat 
le  canton  d'Undeiwalden,  &  une  partie  du  ci» 
ton  de  Berne.  Le  pays  à'Uri  elt  proprement  une 
longue  vallée  d'environ  vingt -cinq  mille  pas, 
qu'environnent  de  trois  côtés  les  hautes  mon- 
tagnes des  Alpes  ,  &,  qui  eft  arrofce  par  U 
Reuff. 

Ce  canton  peut  erre  regarde  comme  le  fciour 
ancien  &  moderne  de  la  valeur  helvétique,  in 
peuples  qui  l'habitent  defcendcnt  des  Taurifqud 
Tauri/ci  &  n'ont  point  dégénéré  du  mérite  «iî 
leurs  ancêtres.  Un  a  pris  pouc  armes  une  iheét 
taureau  fanvage. 

Le  canton  d'Uri  n'a  qu'un  feul  bailliage  ca 
propre,  mais  les  bailliages  d'Italie  lui  appanicD- 
neut  en  commun  avec  le^  amies  petits  cantons- 
Quoique  fbué  plus  avant  dans  les  Alpes  que  (a 
voiiïns  ,  il  efl  plus  fertile.  Se  les  fruits  y  font 
plutôt  mars ,  à  caufe  de  la  réverbération  dei 
rayons  du  folcil  qui  fe  trouvent  concentré*  dim 
des  vallons  étioits  :  les  montagnes  fotimiffeni dd 
pàtiiages  pour  uce  grande  quaoùcà  de  btuil. 
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Le  gouvernement  eft  à-pcu-prcs  le  même  que 
ifdjns  les  autres  petits  cantons  qui  n'habitent  que 
des  villages  i  fivoir  ,  Sch\fitz  ,  UnderwaMcn  . 
Glari*  &  Appenzell.  L'autorité  fouveraine  eïl 
entre  les  mains  de  tout  le  peuple,  Sr  des  qu'un 
homme  a  atteint  Tagc  de  fcire  ans,  il  a  entrts 
&  voix  dans  raflcmblte  générale.  Ces  aiTcmblccs 
fe  tiennent  ordinairement  en  rafe  canipaçne  i  on 
y  renouvelle  les  charges  ,  on  y  fait  les  trlcilio;n  , 
&  le  préfident  de  raffemblcc  ell  au  milieu  du 
cercle  avec  fcs  offidcrs  à  Tes  cotés  ,  debout  & 
appuyé  fur  fon  fabrc.  On  convoque  aufTi  des  aficm- 
blécs  extraordinairement  quand  il  s'agit  d'attaircs 
importantes,  comme  de  traiter  de  ta  guerre  &  de 
U  paix ,  de  faite  des  loix  ,  des  alliances ,  &c. 

Le  Icfleur  trouvera  à  l'article  Schwitz  le 
précis  de  l'hiftoire  politique  ,  la  forme  d'admi- 
pirtration  ,  les  ptoduilions  &  les  reffources  du 
canton  à'Uri. 

Les  peuples  de  ce  canton  vivent  frugalement  j 
leurs   manières   font   fimpîes  ,    &  leurs   mœurs 
honnêtes.  Leur  chef  s'appelle  amman  ou  tandam- 
matty  &  demeure  en  pince  deux  ans.  A  cet  am- 
man ils  joignent  une  régence  pour  régler  les  af- 
faires ordinaires ,  &  celles  des    particuliers.  La 
régence  d'£/W  fe  tient  ordinairement  à  Altdorfi*, 
qui  ert   le  lieu  le  plu*  confidérable  du  pays.  Ce 
canton  eft  catholique  :  il  a  été  d'abord  fournis  à 
l'abbaye  de  Vectiiigcn  ,  mais  il  racheta  cette  fou- 
rni ^lon  par  de  l'argent.  &  il  dépend  aujourd'hui, 
pour  1rs  affaires  ecclcliaftiques  ,  de  l'évéque  de 
^Conihnce  ,    cependant     on    juge    quelquefois 
Hdes  caufes  matrinmnijies  dans  les  affcmblces  gc- 
Hnérales  du  pays.  Voyei  l'atûcle  Corps  H£LV£- 

HviQUE. 
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USINGEN.   Voyti  Nassau. 

USONG.  Roman  politique  de  M.  de  Haller. 
Voyei  les  articles  Alfred  Se  Fabius. 

iURSPERG  3  abbaye  princière  d'Allemagne  au 
teiclc  de  Suabe. 
I  Cette  abbaye  ,  qui  eft  de  l'ordre  des  prêmon- 
Crés.  dépend  du  diocéfc  d'Augsbourg.  En  1 115 , 
époque  de  fa  fondation,  ce  n'étoit  qun  prieuré: 
il  ftit  ciigc  en  abbaye  en  ij49'  L'abbé  porte  le 
titre  de  :  très  révérend  prélat  du  St.-Empire,  feï- 
gneur  de  l'abbaye  impériale  à'Urfperg^  vicaire 
général  &  vifiteur  des  couvent  du  faint  ordre  de 
prémontrés  pour  la  Suabe  ,  l'Alface  &  le  pays  des 
grifans.  Il  iiège  à  la  dicte  de  l'empire  dans  le 
collège  des  prélats  de  Suabe  entre  les  abbés  de 
Pétershaufen  &  de  Hoth  j  mais  aux  Etats  de  ce 
cercle  il  a  rang  entre  ceux  d'Yrfée  &  de  Kaifcrs- 
heim  :  fa  taxe  matriculaite  a  été  réduite  à  trente 
florins  ,  6i.  il  paye  trente-deux  rixdales  quarante- 
nn  &  demi  kr>  pour  Icotrccica  de  h  chambre 
împéjiaiç. 
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[     USURE.  Koy#î  l'article  Intérêt  de  l'ar- 
gent. 

UTOPIH ,  roman  politique  de  Thomas  Morui  : 
il  donne  l'idée  d'une  république  chimérique ,  telle 
que  celle  de  Platon.  C'elt  un  de  ces  jeux  de  i'imt- 
ginaiion  où  l'on  cxpofe  une  forme  de  gouverne- 
ment qu'on  croit  parfaite ,  pour  critiquer  les  dé- 
fauts de  ceux  qui   font  adoptés. 

Morus  décrit  une  iflc  appellée  UtopU  ;  il  f 
fuppofc  un  peuple  heureux  dont  il  décrit  les 
mœurs  &  les  loix. 

Il  y  a  peu  de  chofes  utiles  dans  V  Utopie.  Morus 
étoit  accablé  du  poids  des  affaires  publiques  Ior(* 

3u'i!  fit  cet  ouvrage  ,  &  il  fcmbic  lavoir  compofiî 
ans  rivrcffe  d'une  efpèce  de  débauche  philofo- 
phique.  Auflî  nz  répondit  il  pas  à  la  réputation 
que  lui  avoicni  acquife  les  livres  qu'il  com- 
pofa  dans  fa  jcuncne  ,  avant,  d'être  initie  dans  le» 
myftcies  d'Etat. 

L'Ucopie  ,  telle  que  Gucudcvillc  l'a  donné  ati 
public  «  offre  un  grand  défaut  :  Morus  y  prend 
un  ton  pbifant ,  peu  convenable  à  un  [ivre  morats 
l'auteur  3  il  cfl  vrai  ^  étuit  fi  enclin  à  la  plai- 
fantcric  ,  que  la  préfence  même  de  la  mort  ne 
put  lui  en  faire  perdre  l'habitude.  Mais  la  plai- 
fantctJecft  plus  cachée  dans  l'originatde  ['Utopie; 
Gueudcville  en  la  paraphrafant ,  a  grofli  beau- 
coup le  défaut  qui  aitiie  ici  notre  attention.  Ce 
traducteur  ,  dont  le  flyle  buticfquc ,  n'ell  qu'un 
mélange  d'expreffions  populaires  ,  de  mauvaifcs 
plaifanteries ,  Se  de  mots  hataidés ,  a  eu  foin  de 
prtfcnier ,  dans  un  point  de  vue  comique  , 
toute  les  ptnfées  de  Motus. 

L'i/fo/î/Vertdiviféc  en  deux  livres-  Dansleprc- 
mier ,  le  chancelier  d'AngUterre  raconte  corn- 
ment  il  eut  des  entretiens  avec  Raphaël  Hy- 
thlodéc  ,  en  Flandre  ,  oii  il  difcuioit  quelques  in- 
térêts politiques  entre  Henri  VllI  &  Charles- 
Quint  Ce  Raphaël  eft  un  des  aventuriers  por- 
tugais qui  fiiivircnt  Améric  Vefpuce  .  allant  à  la 
découverte  du  Nouveau-Monde  II  eft  ccnfé  avoir 
vu  bien  des  notions  qui  nous  font  inconnues  dans 
celui-ci.  On  le  prtc  d'en  décrire  les  mœurs  i 
Morus  &  à  Pierre  Gilles  fon  ami ,  il  veut  bien 
le  faire  i  &  notre  Europe  fournit  tout  de  fuit« 
un  trait  fatyriqueà  Raphaël.  Il  ne  trouve  ni  équi- 
table t  ni  utile  qu'en  Angleterre  on  punifle  de 
more  les  voleurs.  Il  voudroic  qu'on  Ht  dans  ce 
pays-Ucommeonfait  chexles  polyléritcsj  nation^ 
dit  il,  qui  dépend  de  la  Perfe,  Se  où  l'on  oblige 
ceux  qui  font  convaincus  de  larcin  d'en  faire  la 
rellitution  au  propriétaire  &  non  pas  au  prince  ; 
iî  la  chofc  volée  et!  perdue ,  on  vend  le  bien  dei 
voleurs  pour  en  dcdoramagcr  le  propriét^iie  ,  & 
quand  celui-ci  a  reçu  la  valeur  de  ù  perte  on  UiÛe 
tout  le  rclïe  du  bien  aux  femmes  &  aux  enfans  des 
coupables.  Pour  ceux-ci  .on  les  condamne  4 
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travailler  aux  ouvrages  publics  î  maïs  à  moins  que 
le  vol  ne  foit  trc^confidcrible  ,  on  ne  les  met  pas 
en  prifon  ou  aux  fers. 

Morus  f.ift  propofer  par  un  mauvais  plaifantan- 
glois  ,  (c'cll  ainfi  qu'il  !c  défigne  )  ,  une  loi  pour 
diilribucr  tous  les  mendians  d^ns  les  monaftères 
des  bénédictins  ,  it  toutes  les  pauvres  femmes 
dans  ceux  de  rcligieufes.  Le  voyageur  parle  des 
achoricns  ,  nation  qui  hibite  les  bords  du  fleuve 
Euronoton  ,  vis  à  vis  liflc  A'Usopie  ;  elle  a  con- 
traint Ton  roi  d'opier  entre  fon  royaume  &  un 
au:re  Etat''qu*il  avoit  conquis  ,  &  qu'il  avoit  au- 
tant de  peine  i  conferver  qu'il  en  avoit  eu  à  s'en 
rendre  le  maître  î  parce  que  le  prince  partageant 
fcs  foins  entre  les  deux  royaumes .  ne  pouvoir 
bien  gouverner  ni  l'un  ni  l'autre.  U  rapporte  une 
loi  qu'il  qualifie  d'extraordinaire  ,  Sc  pourtant  de 
fagc  ,  que  fuivent  les  macatiens ,  autre  nation 
qui  n'eft  pas  éloignée  de  VUtopie.  Le  premier 
jour  que  leur  prince  commence  à  régner,  on  fait 
de  grands  facrifices  ,  &  le  nouveau  roi  s'oblige 
par  ferment  de  n'avoir  jamais  dans  fon  épargne 
plus  de  mille  livres  d'or,  fomniequi  fuffit,  foit 
au  prince  ,  s'il  farvient  une  guerre  civile  ,  foit  à 
tout  le  royaume  contre  l'irruption  d'un  ennemi 
étranger ,  mais  qui  ne  permet  pas  au  fouverain  de 
s'emparer  du  bien  de  fes  fujets  ,  &  qui  ne  peut 
nuire  à  la  circulation.  Notre  voyageur  décrit  les 
ufages  de  ces  deux  peuplades ,  qu'il  accompagne  de 
réflexions.  Morus  lut  témoigne  le  delïr  de  voir 
employer  au  gouvernement  de  quelque  état ,  les 
connoiïTances  qu'il  a  acqiiifes  dans  fes  vovages 
par  fes  études  &  par  fcs  réflexions.  Raphaël  s'en 
défend ,  &  effaye  de  prouver  combien  fes  ta- 
lens  feroicnt  inutiles  dans  une  cour.  Il  prend 
pour  exemple  le  confcil  de  France  ,  &  il  en  dé- 
crit la  corruption  \  les  vues  du  roi ,  les  difpofi 
tions  de  Tes  minilUes,  Se  les  moeurs  qui  régnoient 
alors.  I!  dit  que  la  philofophic  n'a  point  d'accès 
auprès  des  princes,  &  il  déplore  les  malheurs  des 
peuples.  Nlorus  lui  repréfcnte  que  cette  philofo- 
phic, qui  croit  que  tout  eft  convenable  par-tout  j 
n'eft  d'aucun  ufage  dans  les  cabinets  des  fou- 
vcrains ,  mais  qu'il  eft  une  autre  philofophic  ci- 
vile qui  calcule  les  différences  des  tems  &  des 
Jieux  ,  &  qui  peut  être  très-uiile  î  ceue  diftinc- 
tion  ne  perfuade  pas  notre  voyageur  :  fa  roideur 
inflexible  ne  peur  s'accommoder  des  vices  qu'il 
voit  régner  par-tout.  Il  ouvre  fon  coeur  i  Morus, 
te.  lui  avoue  qu'il  eft  prcfque  impolTible  d'agir 
ni  équitabicment ,  ni  heurcufemcnt  dans  une  ré- 
publique où  la  propriété  paiticutière  eft  établie. 
C'cft  cette  opinion  qui  amené  enfin  l'hiftoirc  & 
l'éloge  de  la  république  u:opieime,  où  le  mien 
te  le  tien  ne  font  pas  établis. 

La  defcriptïon   de  cette  heurcufc  répuMîque 

«'eft  que  le  fujet  du  fécond  livre.  L'iÙc  d' Utopie 

contient  cinquante  -  quatre  villes  ,  oi^  h  langue  , 

^  mœuts  j  les  coutumes  &  les  loix  foat  les 
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mêmes.  Trois  des  citoyens  de  chacune  de 

villes  s'aftcmblcnt  tous  les  ans  à  Amaurorc ,  qui 
par  fa  fituation  au  centre  de  l'Etat  en  eft  comme 
la  capitale  .  &  oîi    l'on  traite  des  affaires   com- 
munes à  l'ifle  emicre.  Chaque  ville  a  un  territoire 
proportionné  à  l'éloigncment  où  elle  fe  trouve 
d'une  autre  ville.  Chaque  famille  de  la  campagne 
obéit  à  un  père  &  à  une  mère  de  famille ,   &  eft 
compofce  pour  le  moins  de  quarante  perfonnes, 
hommes  ou  femmes  ,  &  de.  deux  efclaves  qui  af- 
pirent  au  droit  de  bourgeoisie  j  car  l'efctavagceft 
mtroduit  en   Utopie ,  mais  on  ne  tombe  dans  li 
fcrvitude  que  par  le  crime.  Un  direi5lcur  eft  chargé 
du  gouvernement  de  ircnie  familles.  Vingt  psr- 
funnes  de  chaque  famille  retournent  à  la  ville, 
après  avoir  fourni  deux  années  de  travail  cham- 
pêtre ,  &    font  remplacées  p.u  vingt  autres  qiû 
paifent  de  la  ville  à  la  campagne  ,  Ôc  qui  font 
dreftees  à  l'agriculture  par  ceux  qui  s'y  livrent 
depuis  une  année.    L'année  fuivante   les  derniers 
înAruits  donnent  des  leçons  aux  derniers  arrivés. 
Lorfque  te  tems  de  la  técolte  apptoche  ,  les  di- 
recteurs du  labourage  demandent  aux  magiftrars 
de  la  ville  le  nombre  de  travailleurs  donc  ils  ont 
bcfoin.  Ce  nombre  de  travailleurs  arrive  au  lems 
Hxé  j  &  il  le  ciel  eft  ferein  toute  la  récolte  peut  fe 
fiirc  en  un  jour.  Après  ces    détails  ,    Rapb«â 
pafte  à  la  defcription  des  villes  ,  &  c'eÛ  en  ài- 
fant  celle  d'Amauroce  qu'il  nous  inftruit  de  (oaief 
les  autres  :  car  toutes  les  villes  de  cette  terre  font 
fembUbles  j  &  Amaurote  n'a  que  l'avantage  d'ccre 
le  fîège  des  états-généraux  ,  ik  de  renfermer  k 
fénat  dans  fes  murs.  Amaurote  eft  fonilîêe  pir 
l'art  &  la  nature.  Les  maifons  ,  les  jardins,  les 
rues ,  tout  y  eft  fain  ,  propre  ,  commode  ,  &  ries 
n'y  eft  fermé.  Tout  eft  commun  chez  les  uto» 
piens,   &  ils  entrent  i  leur  gré  les  uns  chez  la 
auttes.  Il  y  a   plus ,  les  citoyens  changent  tous 
les  dix  ans  de  maifons  ,  &  c'cft  le  fort  qui  Irai 
aflîgnc  celles  Qu'iU  doivent  occuper.  Chaque rrcrh 
tjine  de  familles  élit  tous  les  ans  fon   magrflnt 
qu'on  appelle  philarque.  Un  officier  nomme  pio- 
tophilaïque  a  l'infpe^on  de  chaque  dizaine  de 
philarque.  Les  philarques  qui  forment  deux  cents 
magiftrâts  ,  après  avoir  promis   par  ferment  àt 
choifir  le  citoyen  le  plus  digne  ,  donnent  letits 
futfrages  en  fecret  »  &  proclament  pour  prince  Vit 
des  (juatre  que  le  peuple  propofe  i  car  U  ville  cS 
divifee  en  quatre  quartiers  ,  &  chaque  quaiiict 
recomm.inde  un  fujec-  L'ademe  ,  c'ell  aiim  qu'oA 
nomme  le  prince ,   refte  toute  ïz  vie  de^wiitaire 
de  l'auioritc,  à  moins  qu'il  n'en  abiife.   Les  pro- 
tophilarques  &  tous  les  autres  magiftrais  font  an» 
nucls.  Tous  les  trois  jours,  &  même  plus  fouvenr» 
s'il  le  faut ,  le  prince  &  les  prcxophilarqucs  tica* 
nent  un  confeil  fur  les  affaires  publiques  &  par- 
ticulières, en  préfcnce  de  deux  philaïques  iju'otf 
change  à  chaque  confeil.  Le  Icgifl-iteur  a  ctaioc 
que  te  prince  &  lesprotophilaïques  ne  vouIufTc/if 
acKntei  à  U  liberté  de  la  Dation.  Dc-ià  ^  une  4^ 
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fènfe ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de  parler  des  af- 
faires communes  hors  du  féna:  &  des  comices. 
De-Ià  ,  li  loi  qui  veut  que  Us  affaires  impor- 
tantes foicnt  renvoyées  au  tribuital  des  phiUrqites  ; 
aue  CCS  ma(îtrtr.iis  les  communiquent  aux  familles 
e  leurs  dillriiSs ,  &  qu'après  avoir  dtlibéré  encre 
eux  ,  ils  portent  leurs  conclufions  au  fciiat  :  de-Ii , 
enfin  ,  l'obligation  de  prendre  en  certains  cas 
l'avis  de  tous  les  infubires.  L'agriculture  ,  comme 

»on  l'a  dit,  eft  un  ait  comfnun  aux  utopieiis  de 
l'un  &  de  l'autre  fcxe.  Dès  l'enfance  ,  on  leur 
en  donne  des  leçons  i  &  de  la  théorie  ils  paflcncà 
la  pratique  aufli-tôt  qu'ils  ont  afl'cz  de  toice  pour 
en  fupporterU  fatigue.  Mais  chaque  utopien  ap- 
prend un  métier  particulier,  &  les  moins  péni- 
bles font  réfcrves  aux  femmes.  Les  vètemens  font 
fiinpies  &  uniformes ,  mais  on  reconnoît  à  des 
marques  particulières  les  hommes  &  les  femmes  j 
les  petfonnes  mariées  bc  celles  qui  vivent  dans 
le  célibat.  Ni  le  fceptre  ,  ni  le  diadème,  ni  la 
couronne  ne  diftinçiient  le  prince  >  rien  n'annon- 
ce foD  pouvoir,  fi  ce  n'ell  une  poignée  d'épis 
de  bled  qu'il  tient  dans  fa  main  ,  fymbole  de 
l'abondance  qu'il  clî  obligé  de  procurer  aux  ci- 
toyens. La  principale  &  prefquc  la  feule  fondion 
des  philarques ,  c'cit  de  profcrire  l'oiliveté.  Tous 
les  citoyens  font  obligés  de  travailler  i  mais  le 
travail  auquel  ils  font  deltinés  t(i  modéré  fie  bien 
différent  de  celui  des  artifans  Se  des  laboureurs 
du  vieux  monde,  qui  gémiffent  fous  un  fardeau 
continuel ,  &  qui  fcmblent  ne  rcfpirer  quelques 
momens  ,  que  pour  fentir  combien  ils  font  mifc- 
rablcs.  Hn  Utopie ,  de  vingt-quatre  heures  ,  fix 
^feulement  font  employées  au  travail  ;  le  relie  cil 
Hdonné  au  fommeil  ,  aux  repas ,  à  des  occupations 
Hou  au  moins  à  des  amufemens  honnêtes.  Tous 
Hies  jeux  de  hafard  font  inconnus  dans  t'ifle.  Ceux 
■qu'on  y  joue  tcffemblcnt  aïTcz  ù  nos  échecs,  & 
font  une  imige  du  combat  des  vertus  &  des  vices. 
Dans  les  intervalles  où  le  travail  efl  fufpenduj 
la  plupart  des  utopiens  fe  livrent  à  l'étude  des 
lettres.  Chaque  jour,  avant  le  lever  de  l'aurore, 
des  collèges  publics  font  ouverts  pour  l'inftruc- 
lion  des  citoyens.  Les  perfonncs  feules  deiîinécs 
aux  fcieiices  font  oblit^écs  d'y  aller  prendre  leçon  j 
mais  le  refle  des  înfulaires  ,  hommes  &  femmes, 

■  y  courent  avec  empreflcmcnt.  Ici  j  notre  voyageur 
craint  que  fcs  deux  auditeurs  ne  pcnfent  que  fix 
„    heures  de  travail  par  jour  font  infufiîfans  aux  di- 
^    vers  bcfoins  de  Tiflc  ,  &  il  leur  apprend  qu'elles 
!.       font  plus  que  furiîfanics  dans  un  pays  oà  chacun 
travail ,  au  lieu  qu'en    Europe  les  femmes  ,  qui 
font  elles  feules  la  moitié  du  genre  humain,  lesmi- 
luftrcs  de   la  religion  ,  les  riches ,  ceux  que  le 
-      *ulgiire  appelle  du  nom  de  nobles.  Se  un  monde 

k^oomcftiques  &  de  mendiar.s ,  vivent  dans  l'oi- 
fi»eté.  En  Utopie ,  il  n'y  a  que  les  philarques  &: 
ceux  qui  ,  par  les  fuffrages  fecrets  de  ces  m:tgif- 
trau  ,  obtiennent  du  peuple  la  pctmiffion  de  va- 
^    ()iKi  louie  leur  vie  à  l'écude  des  fcienccs  j  qui 
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foicnt  exempts  des  travaux  méchaniques.  L'homme 
de  lettres  qui  manque  de  génie  cil  rappelle  à  un 
métier.  L'artifan  qui  a  fait  de  grands  progrès  ea 
cultivant  fa  raifun  ,  cil  tiré  de  fon  métier  &  placé 
dans  la  clafl'e  des  lettres..  C  cil  dans  cette  clalTe 
qu'on  choilît  les  ambafladeurs  ,  les  prêtres  ,  ks 
protophilarques ,  &  le  prince  lui  même.  Comme 
chaque  ville  n'ell  compofce  que  d'un  certain 
nombre'dc  familles  >  elles  tiennent  prefque  toutes 
les  unes  aux  autres  par  les  liens  du  fang.  Le  ma- 
riage ell  un  engagement  que  la  mort  feule  pcuc 
difloudrc  i  mais  l'adultère,  les  mauvaifes  mceurs« 
&  un  confentemcnc  récipioque  peuvcni  en  biifer 
le  lien.  Ce  qui  paroitra  peut  décent,  les  perfonnes 
à  marier  ne  s'engagent  qu'après  avoir  été  cxpo- 
fces  toutes  nues  aux  regards  curieux  l'une  de 
l'autre.  Les  filles  qu'on  marie  vont  pafl'cr  leur  vie 
avec  tes  maris  qu'on  leur  donne  y  mais  les  garçons^ 
quoiqu'ils  fc  marient ,  demeurant  dans  la  majfon 
paternelle.  Le  plus  âgé  prélide  dans  la  famille, 
les  femmes  fervent  les  maris ,  les  enfans  font  fous 
leur  autorité,  &  enfin  les  plus  jeunes  font  fournis  à 
la  domination  des  plus  vieux.  Une  maifon  ne  peut 
avoir  ni  moins  ni  plus  de  feize  jeunes  gens.  Chaque 
ville  ne  contient  que  iîx  mille  familles  outre  les 
niagiUrats.  On  ne  fixe  pas  le  nombre  des  enfans 
qui  n'ont  pas  encore  atteint  l'âge  de  puberté.  Ce 
qu'il  y  a  de  furnuméraire  dans  une  famille  fcit  à 
remplir  le  vuidc  des  autres.  Une  ville  qui  a  trop 
d'habitans  en  fournit  à  celles  qui  en  manquent* 
L'iOe  entière  fe  dcbarralfc  par  des  colonies  du 
trop  grand  nombre  de  Tes  citoyens.  Ils  s'éta- 
bltUenc  fur  le  continent  le  plus  proche  oïl 
ils  trouvent  des  terres  à  cultiver»  Si  les  naturels 
du  pnys  veulent  fe  Joindre  à  eux  ,  ils  vivent  tous 
enfembic  d  l'utopienne.  S'ils  le  refufent,  on  les 
chalfe  de  l'cfpaceque  les  nouveaux  venus  veulent 
occuper.  Les  utopiens  ont  pour  principe  qu'il  ell 
permis  de  faire  la  guerre  à  un  peuple  qui ,  lalf- 
fant  fcs  terres  en  friche  &  n'en  retirant  aucune 
utilité^  ne  veut  pas  néanmoins  en  céder  la  pof- 
fcllîon  à  ceux  qui ,  fuivant  l'ordre  de  la  nature  , 
cherchent  à  vivre  de  leur  travail.  Chaque  quartier 
de  la  ville  a  des  marchés  ,  que  la  vigilance  des  ci* 
tQvcns  pourvoit  de  toutes  les  choies  nécelfaires 
à  la  vie.  Les  chefs  de  familles  y  vont  prendre  tout 
ce  qu'ils  jugent  à  propos,  fans  donner  d'argent 
&  fans  marquer  de  rcconnoilfancc.  U  y  a  aufiTi 
dans  chaque  rue  ,  à  dillance  égale ,  de  grandes 
faites  ,  où  trente  familles  vont  prendre  leurs  repas. 
Ceux  des  habicans  de  la  campagne  >  qui  font 
trop  éloignés  les  uns  des  autres  ,  ont  la  liberté 
de  manger  chez  eux.  Quatre  hôpiuux  fitués  hors 
de  la  ville  font  dcllinés  à  recevoir  les  malades. 
Les  mères  nourriflcnt  elles-mêmes  leurs  enfans, 
8c  fi  la  mort  ou  la  maladie  les  empêchent  de  leur 
donner  cette  marque  de  tendrcfic  ,  les  enfans  la 
reçoivent  d'une  autre  nourrice  }  fi  alors  la 
loi ,  par  une  difpofition  remarquable  ,  déclare 
que  l'enfant  appartiendra  à  h  fcraoïe  qui  Tj 
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ftourrî.  Ub  utopîen  qui  veut  voyager  à  la  cam- 
pagne ou  li'unc  ville  à  l'autic  ,  doit  avoir  U  per- 
milfion  du  piince ,  &  taire  daps  le  lieu  où  it  fc 
trouve  le  même  métier  qu'il  auroit  fait  cher.  lui. 
En  Vcopie  on  niépiirc  l'or  &:  l'argerir ,  &:  ou 
employé  ces  deux  métaux  au  châtiment  du  crime 
^  i  rimufcmcnt  du  bas  âge  j  on  en  fait  des 
chaînes  pour  les  criminels  &  des  hochets  pour 
les  enfans.  Mais  les  utopicns  s'en  l'ctvcW  auflî 
lorfqu'ils  ont  une  guerre  à  foutcnir  pour  payer  des 
troupes  ,  car  ils  n'en  entretiennent  point  :  ils  ai- 
ment mieux  cxpofct  des  étrangers  au  péril  que 
leurs  concitoyens.  Us  ont  un  extrême  dédain 
pour  les  perles ,  les  diamsns  ,  &  les  pierres  que 
nous  regardons  comme  précicufcs.  La  chjfTc  ne 
paroit  à  un  utopicn  qu'un  exercice  de  barbarie , 
&  un  apprcntilTage  de  cruauté.  Notre  voyageur 
met  beaucoup  de  philofophte  ,  de  force  &  de 
faifon  dans  Tes  difcours  fur  h  volupté  i  il  ne  la 
trouve  aue  dans  les  pbifirs  de  l'efprit  ,  &  il 
compte  la  fanté  pour  le  premier  &  le  fcul  pUilîr 
des  fcns.  Morus  approuve  rufage  des  uiopiens , 
qui  fe  donnent  &  fe  font  donner  (a  mort  ,  lorf- 
qu'ils fou ffrent  fins  cfpoit  dcguérifon.  La  juitice 
cft  bien  adminillréc  en  UtopU  ;  il  y  a  peu  de  Inix; 
les  parties  plaident  elles -mêmes  leurs  affaires, 
&  les  juges  les  terminent  d'une  manière  équita 
ble  &  fommiiic.  Les  uropicns  ne  font  pas  des 
traités  par  écrit  avec  leurs  voifins  ;  ils  favent  que 
les  écrits  ne  retiennent  pas  dans  les  voies  de  li 
jurtice  ,  Ti  elle  n'ell  gravée  dans  les  cœurs ,  &  ils 
n'ignorent  pas  avec  quelles  facilites  les  peupîes 
de  notte  monde  violent  les  conventions  réci- 
proques des  états.  Le  Icfteuc  n'apprendroit  tien 
dans  des  détails  fur  l'art  militaire  des  utopiens. 
Ce  qu'en  dit  Morus  n'cll  propic  qu'à  faire  voir 
que  pour  fubjuguer  VUtopit,  il  fuffiroit ,  à  qui 
voudroit  conquérir  cette  ifle  ,  de  favoir  faire  Li 
guerre.  Les  forces  de  nos  infulaires  font  com- 
poféesde  leurs  propres  troupes  levées  tumuliuai- 
rcment ,  de  troupes  auxiliaires  que  leur  four- 
fiiflcnt  les  Etats-amis ,  3c  des  foldats  mercenai- 
res qu'ils  prennent  chez  les  zoopolétcs  leurs 
voifms-  Ici ,  fous  le  nom  de  loopolctcs  .  l'auteur 
fait  un  portrait  des  fuKVcs  ^  qu'il  blâme  de  fournir 
des  troupes  d  différentes  nations ,  &  d'expofer 
leurs  concitoyens  à  s'cntrcgorger  pour  la  même 
ouerelle.  11  e£t  difficile  de  comprendre  pourquoi 
il  donne  des  éloges  à  l'ufage  où  font  les  utopiens 
de  mettre  à  prix  la  tétc  d'un  prince  ennemi  ,  & 
celles  des  perfonnes  qui  lui  ont  confeillé 
de  faire  une  guêtre  que  ces  infulaires  trouvent 
injufte.  Us  excitent  en  même-  tems ,  par  l'appât 
d'une  grande  rccompenfc ,  les  profcriis  à  fe  dé- 
clarer coniic  leurs  compagnons.  Ce  qu'on  dit 
cnfuite  de  u  religion  de  l'ifle  n'eik,  en  beaucoup 
de  points,  que  Thilloire  des  égaremens  où  les 
divers  peuples  du  mon-ie  (ont  tombes.  Chaque 
ville  A'Utopic  a  fon  dieu,  &  chaque  dieu  cil 
fcrvi  félon  les  idées  de  Tes  habiuns.  Une  partie 
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du  peuple  n'admet  qu'un  feul  Dieu  ,  $c  \i  na- 
tion divifé  fur  cet  article  fe  réunit  néanmoins  1 
penfer  qu'il  efb  un  être  qui  n'a  ni  fupcrîeur  ni 
égal.  Les  utopiens  ctoyent  Tamc  immortelle  5c 
créée  pour  le  bonheur.  Ils  Oilmtttent  une  autre 
vie  où  les  vertus  feront  rccomperrfïes  ,  &  les 
mauvaifcs  avions  punies.  L'auteur  fongeoit  i 
l'Angleterre  &  i  la  HolUnde ,  Iorfqu*cn  parlant 
de  la  religion  ,  il  dit  :  »»  Quand  Utopus  ,  .c  fon- 
dateur de  V  Utopie ,  s'empara  de  l'ifle  ,  il  y  rttàl 
des  difpuies  &  des  guerres  continuelles  de  ne» 
ligion.  » 

^  UTRECHT  ,  l'une   des   fept   provinces  dt 

l'Union  Belgtv;ua. 

Si  l'on  excepte  un  périt  diOriâ  qui  touche  n 
Sudetlée  vers  le  nord ,  cette  province  cft  entourée 
de  celles  de  Hollande  &  de  Gueidres.  L'air  y  dl 
bon  ,bc\*i  fol  aflcz  généralement  ferrile. 

Priât  dt  l'kijïoire  politique. 

Pluficurs  détails  furThilloire  politique  de  cetM 
province  fe  trouvent  à  l'art.  ProviscesUsiis: 
nous  y  parlons  de  l'origine ,  de  la  caufe  &  de» 
troubles  qui  viennent  d'agiter  les  fept  provinces: 
cet  article  général  contient  beaucoup  d'autre»  re- 
marques applicables  h  chacun  des  états  de  la  cou* 
fédération  ^  &  nous  y  renvoyons  le  leâeur. 

La  province  à'Utrtckt  formoît  autrefois  ta 
partie  inférieure  de  l'évèché  À'Utnckt  ,  &  l'été- 
qiieyavoit  lafupérioiitcterriiorialc  j  ainfi  que  fut 
la  partie  fupétieurc  •  (  Obcryflcl.  )  Le  premio 
cvéque  ftit  Willebrord.  le  pape  Serge  I  te  faaa 
archevêque  de  la  Frife  en  691  «  fous  le  noa  de 
Clément.  Ce  fut  lui  vrairemblablement  ,  qui  ea 
7 1 9  bâtit  à  Utrtcht  un  couvent  &:  une  églife  ,  & 
qui  y  établit  le  lîcgc  épifcopal.  Les  cinq  chapi- 
tres de  cette  ville  ,  élurent  fes  fucccffcun, 
&  eurent  part  au  gouvert^ement  de  la  province* 
Henri  de  Bavière  etl  le  dernier  évêque  ,  qui 
ait  réuni  la  puiflance  temporelle  &  fpiriiucHe  U 
régna  en  ija+i  fon  efpiit  turbulent  portai 
fouvcnt  fes  fujets  à  la  révolte  ,  que  les  prioc^ 
paux  d'entre  eux  eurent  enfin  recours  à  Charles, 
duc  de  Gueldtes  ,  qui  lui  fie  la  guerre.  Henri, 
trop  foible  pour  réfîller  à  tant  de  forces  ,  roM 
•  :n  i;i8  fon  domaine  temporel  &  la  fu^criorilé 
territoriale  à  l'empereur  Chartes  V  ^  qui  Unioe 
année  étoit  devenu  polfencur,  en  qualité  de  ddC 
de  Brabant  &  de  comte  de  Hollande  .  de  tons 
les  droits  temporels  fur  la  ville  d'UtrecÂt ,  Srfw 
la  partie  inférieure  delévêché.  Ce  même  empe- 
reur unit  en  1  n^'  à  perpétuité  X  la  province  et 
Hollande ,  non-fcnlcmcnt  la  ville  a'Vtrfikt  ^  nuit 
toutes  les  autres,  êc  les  pays  qui  en  dépendcnr. 
fifués  en-deçà  de  rYflel  ,  pour  £tr<  léçrs  n*riii 
fcul  &  m£me  gouverneur.  Ces  leiuet  de  iruatfi 


ftipulèrent  en  outre  que  les  ^tats  rerpe^ifs  des 
deux  provinces  feroient  unis  également  pour  ne 
plus  former  qu'une  feule  aflemblée.  t^oyc^  pour 
la  fuite  l'article  Provincbs-UNies. 

Conjlitution  particulière  dt  la  province  i^Utrecht 

I.«Etat5  d'Utrechc  font  compofés  Je  trois  mem- 
bres :  dcsélus.de  la  noblefle&  desviltes.  Uirecht 
«toit  le  ficee  archiépifcopal  de  ces  provinces 
avant  ta  révolution  :  il  y  avoii  cinq  chapitres  qui 
envoyoient  des  députes  aux  états  î  favoir  j  le 
Dôme  ,  St.-Pierre  ,  St.-Jean  ,  le  vieux  monaftcre 
&  Sainte-Marie.  A  la  réforme  la  plupart  des 
membres  de  ces  chapitres  embraflctent  la  nou- 
velle doftrinc  ,  ils  fe  marièrent  î  mais  ils  confer- 
vèrcnt  leurs  prérogatives  ,  particulièrement  celle 
d'être  partie  intégrante  du  gouvernement.  Au- 
jourd'hui ces  chapitres  font  repréfentés  par  des 
fcculiers  ,  qui  achètent  les  places  de  chanoines  y 
ou  i  qui  elles  font  conférées  par  le  prince  Sta- 
thoudcr ,  lequel  en  difpofe  dans  quelques  mois 
<ie  l'année.  Chacun  de  ces  chapitres  élit  un  cer- 
tain nombre  de  députés  ,  (  ordinairement  nobles 
ou  patriciens,  )  qui  forment  le  premier  ordre  des 
Etats ,  fous  le  nom  à'iiuj.  Le  fécond  cft  celui  de 
la  noblelTe.  Les  repréfentans  de  la  noblcflTe  doivent 
être  nobles  d'origine  &  avoir  des  poffeflîons ,  dans 
la  province.  En  177*  dix  membres  formoient 
cette  panie  des  états,  Le  troifiéme  ordre  eft  celui 
des  villes,  qui  font  Utreeht  ^  Amersfort,  Rhenen, 
Wykby  ,  Dunrftcde  ï  Montfort.  Ce  gouverne- 
ment cil  prcfque  ariftocratiquc. 

La  confidéraiion  dont  jouiffent  les  villes  qui 
envoyenf  aux  états  n'eft  point  la  même  :  ceîtc 
éi'Vtreckt  l'emporte  de  beaucoup  fur  les  autres j 
comme  rien  n'eft  fixé  dans  les  conftitutions  des 
provinces-Unies  ,  elle  prétend  que  dans  les  dé- 
libérations ,  les  voix  des  quatre  autres  villes  ne 
doivent  être  comptées  que  pour  une.  On  dit  en 
effet  que  la  ville  à'Uueiht  peut  s'oppofer  au  parti 
pris  par  les  quatre  autres  ,  &  que  celles-ci  ne 
peuvent  réliftcr  à  celui  de  la  prcmictc  ;  &  lî  cela 
cft  1  cela  efl  bien  étrange. 

*  La  province  à'Utrccht  n'ayant  pu  réfiftcr  aux 
armes  viftorieufes  de  Louis  XIV  ,  &  ayant  palTé 
3VCC  ta  Guetdre  &  l'OveryfTel  fous  la  domina- 
tion momentanée  de  la  France  ,  fut  reprife  enfuite 
par  le  prince  d'Orange  ,  avec  quelques  autres 
Yiïles  du  Brabant  :  les  états-généraux  des  fix  pro- 
vinces déclarèrent  alors  qn'ils  n'admetcoient  plus 
celle-ci  à  l'union  ,  &  qu'on  larraitcroit  en  pays  de 
conquête.  Les  états  A'Utrecht  furent  irrités  de 
cette  délibération  ;  mais  leur  colère  fe  calma  par 
l'intervention  du  prince  d'Orange  ,  &  les  états 
de  ta  province  obtinrent  de  nouveau  leurs  an* 
ciens  privilèges  &  leur  dtoic  de  fcance  aux  ctacs- 
léncraux. 


Maïs  les  autres  provinces  en  la  réintégrant 
dans  la  confédération  ,  l'afluiettirent  à  bien  des 
égards  à  la  dominarion  ftadhoudérieniie  î  voilà 
pourquoi  le  ihdhoudcr  aVoit  confervc  un  pouvoir 
&  une  autorité  h  étendue  fur  la  province  d't/rr«Ar, 
Jufqu'à  l'époque  des  troubles  il  a  nommé  à  coutf  s 
les  magiftraturcs  &  à  tous  les  emplois  de.  Ja 
province,  de  fon  autorité  privée  ,  ou  fur  d«s 
lirtes  de  recomm^indation.  Il  paroii  que  cent  ans 
d'humiliation  lui  ont  femble  plus  que  fuffifans 
pour  expier  une  faute  qui  étoit  involontaire,  fc 
qu'elle  ne  pouvoit  éviter.  Cette  province  ,  réfolue 
de  fe  mettre  au  niveau  des  autres  pcovinces  con- 
fédérées par  rapport  à  fa  liberté  civile  ,  a  pris 
les  plus  fortes  réfûlutions  pour  fcdébarraifcr  dfs 
entraves  qu'on  lui  avoit  mifes. 

L'ariftocratie  avoit  régné  impérieufemcru,  Çc 
la  démocratie  a  voulu  réclamer  les  droits. ., 

Les  troubles  ont  commencé  dans  cette  pro- 
vince par  les  prétentions  de  la  régence  de  la  ville 
a  Uireckt. 

Cette  régence  a  cru  pouvoir  fecoucr  le  joag 
du  règlement  de  1674  ,  &  confervcrla  plénitude 
de  ^on  autorité  ,  l'augmenter  même .  en  abaiflanc 
celle  du  Ilathouder.  La  bourgcoifie  a  dcfué  de 
fon  côte  de  fortir  de  fon  anéanti lîement  ,  &  de 
révoquer  les  prérogatives  exclufives  que  donnoit 
\  la  magiftrature  le  contrat  de  1674.  Elle  a  pro- 
fité de  l'inftant  où  l'on  difputoit  fur  chaque  point 
du  droit  public  de  ta  république  .  &  où  l'on 
cnflammort  tous  les  efprits  pour  s'aflembler ,  poUr 
délibérer ,  pour  s'armer.  Aux  preniicics  démar- 
ches de  fcs  bourgeois  ,  qui  prenoient  &  fe  don- 
noient  des  repréfentans  ,  des  tribuns  ,  des  conf- 
titu^S ,  le  magiftrat  intimidé  les  flatta  d'une  ré- 
ponfc  favorable.  Ils  fentirent  leurs  forces  ;  la  ré- 
gence voulut  reprendre  de  la  fermeté.  Jufqu'ici 
elle  avoit  eu  le  privilège  de  choifrr  elle-même 
fcs  membres  fur  la  préfentation  du  flathoudcr  r 
on  la  força,  en  1784,  à  caffer l'une  de  (es  élec- 
tions i  ta  pluralité  du  confcil ,  irritée  de  cette 
violence  ,  donna  fa  démiflTion  ;  il  fallut  négocier; 
oiï  jetta  une  goutte  d'eau  fur  l'incendie  qui  n'a 
pas  tardé  à  fc  rallumer  :  les  pétitions  ont  recom- 
mencé, ainfi  que  les  armcmcns  &  les  tumultes  : 
en  fc  préfcntanc  aux  portes  de  l'hôtel -de -vîllc^ 
la  bourgeoifie  en  a  diilé  tes  délibérations  :  la 
régence  ,  privée  de  tous  les  moyens  de  réfifter 
céda,  ou  promit  tout  ce  qu'on  vouloit.  Enfin! 
les  états  de  la  province,  c'cft- à-dire,  le  fouve- 
rain  ,  crurent  devoir  empêcher  les  progrès  ulté- 
rieurs de  cette  anarchie.  Elle  leur  parut  à  un 
degré  lî  alarmant  à  Amersfoort  ,  ville  voifinc 
à'Utrtckt ,  que  le  comité  des  confeîllcrs  députés, 

aui  aginbit  au  nom  de  l'alTemblée  fouvcraine  pen-^ 
ant  fcs  vacances ,  requit  le  ïbthoudcr  de  lui 
prêter  main-forte.  Après  cette  réquifition  »  le 
{>tince  fit  macchcr  un  corps  de  tioupes. 
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Mais  ce  corps  de  troupes  n'a  fiiit  qu'irriter  les 
efprits  :  depuis  cecte  époque  on  a  vu  toute  la 
province  armée  ,  &  il  y  a  eu  plufieurs  efcarmou- 
ches.  La  province  de  Hollande  s'ert  d'abord  range 
du  parti  de  la  ville  contre  les  érats  d'I/trecAc  & 
contre  le  ftathouder  ;  cette  divifion  a  amené  des 
évênemens  très  -  fâcheux  &  très-finguliets  dont 
flous  parlons  à  l'article  Provinces-Unies.  Les 
états  de  la  province  tcnoient  leurs  fcances  à 
Amersfoort  ,  &  étoient  dévoués  au  ftathouder  : 
la  ville  d'Ucrtcht  déclarant  cette  nll'embtée  il- 
légale •  forma  dans  Tes  murs  une  autre  af- 
Temblée  qui  s'appeltoit  aufTi  les  états  à'Utrecht, 
Les  troubles  &  la    guerre  civile  ^   ayant  gagné 

•  coûtes  les  provinces,  trois  provinces  des  états- 
généraux  ,  ta  Hollande  ,  Groninguc  &  OveryiTcI , 

_  y  combattoicnt  les  prétentions  du  ftathouder ,  & 

'comme  les  réToIutions  s'y  prenoient  à  la  pluralité 
des  voix  ,  les  quatre  autres  l'emportoient  :  on 
imagina  d'y  faire  venir  les  députés  des  états  qui 

.  iîégoient  dans  la  ville  A'Utreckc  ,  pour  les  y  faire 
recevoir  comme  repréfentans  de  la  province  ,  & 
du  moins  pour  annuller  la  voix  des  députés  des 
états  qui  nègoient  à  Amcrsfoua  :  mais  ctuc  dé- 
marche ii*a  pas  eu  le  Ajccès  qu'on  en  efpéroit , 
&  elle  n'a  fait  qu'échauffer  les  crprics.  yoyfi  Vu- 
tide  PaoviHC£s-UNjEs, 

ColÙgts  j  trîiêuiauH, 

Le  collège  des  confeillcrs  députés  de  cette  pro- 
vince eft  compofc  de  douze  membres  :  celui  de 
la  chambre  des  comptes  eft  formé  de  quatre  mem- 
bres ,  &  la  cour  provinciale  de  juftice  a  un  pré- 
fident  ,  fix  confcillers  ordinaires  &  trois  extraor- 
dinaire*. Cette  province  envoie  à  l'alTcmbiéc 
des  états- généraux  trois  députés  j  un  de  chaque 
claflc. 

Les  communautés  hollandoircs  léioimézs  font 
réparties  en  trois  cUftes. 

Cette  province  n'eft  pas  divifée  commes  les 
autres:  le  (cul  plat  pays  renferme  quatre  quar- 
tiers. 

La  juftice  eft  adminiftrée  félon  les  ftatuts  des 
villes  &r  des  provinces ,  fclon  les  décrets  des 
états-généraux  &  félon  le  droit  romain.  II  y  a 
Uiic  cour  fupéiieu'â  ,   où  Ton  porte  les  appels 
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àc%  rencences  rendues  dans  les  iuftîces  ^^balte^ 
nés  des  villes  &  du  plat  pays.  II  faut  routcfoii 
excepter  celles  prononcées  en  matière  criminelle. 
Si  celui  qui  a  perdu  fa  caufc  defire  qu'elle  foit 
examinée  de  nouveau  ,  il  peut  s'adreffcr  aux  étiîs 
de  la  province  ,  qui  comnicttent  des  petfonncs 
verfécs  dans  les  loix  &  coutumes  du  pavsj  ces 
perfonnes  examinent  la  qucftJon  &  U  fcntcncc 
rendue ,  &  ils  prononcent. 

Navigation  »  commerce* 

Le  Rhin  fe  partage  prés  de  Wyk  en  deux  braj, 
dont  Tun  prend  le  nom  de  Leck  ,  5c  l'autre  celui 
de  Rhin  courbé.  Ce  dernier  ,qui  n'eft  appelle  ainâ 
qu'à  caufe  de  fcs  finuofiités ,  porte  fes  eaux  d'un 
pas  grave  vers  JJtrukt ,  d'où  continuant  fon  cours 
par  Werden  il  va  gagner  Leyde  &  les  pays 
en-delâ,  mais  toujours  fous  le  nom  de  Rhin,  oa 
du  vieux  Rhin.  II  n'eft  pas  affcz  profond  poot 
de  gros  navires  qui  tirent  beaucoup  d'eau.  Le 
commerce  de  la  ville  à'Virtckt  en  eut  beaucoup 
fouffett,  fi  pour  remédier  à  cet  inconvénient  l'ott 
n'eut ,  dés  l'année  1^75  ,  établi  un  canal  de  com- 
rniinication  entre  la  Leck  &  le  Rhin  ,  qui  pat- 
là  reçoit  toutes  les  eaux  de  la  Leck ,  &  devient  ac- 
«ftlble  aux  plus  grands  navires  :  ils  arrivent  di 
haut -Rhin  à  Wyk,  &  pourfuivcnt  leur  route 
pour  Amftctdam  &  tomes  les  autres  villes  U 
Il  Hollande.  Ce  canal ,  que  l'on  api>ellc  Vaarts- 
che  -  Rhin,  commence  à  la  hauteur  du  village 
de  Vrecfwyk ,  &  s'embouche  dans  le  Rhin.  Ma» 
ii  ce  canal  eft  utile  à  Utrecht  ,  il  nuit  à  Uiuvi|^ 
cioo  de  Dordrecht  &  de  Rotterdam. 

Population» 

La  province  A'Utrecht  contient  cinq  villes  ft 
foixante  cinq  bourgs  &  villages. 

Ce  qui  regarde  les  impôts  des  diverfei  pf^ 
vinces  de  l'union  Belgique ,  fc  trouve  dans  Je  éc* 
tioiuiaire  des  finances. 

Nous  avons  dit  à  l'article  Provinces-UnUI 
quel  eft  le  rang  de  la  province  A'Vtreckt  dans  b 
confédération  i  quel  eu  fou  contingent  dans  tel 
contributions  générales  ,  &c.  Sec  ^'oye^  «^â^ 
ticic.  yoyei  auffi  les  article*  dcf  l:x  auucs  fvo- 
vijiccs  de  l'Union. 
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"WaLDBOURG-TRUCHSESS,  comt(fs  &: 

fcigneurics  appartenantes  à  la  maifon  Je  Waidhourg- 
Triickft(f^  c'cft  -  à  -  dire  ,  échanfons  héréditaires 
de  l'empire.  « 

Préiis  de  Ckijfoire  politique, 

Ccï  terres  fe  trouvent  entre  le  Danube  &  l'IIcri 
leur  fïtuation  particulière  fera  indiquée  ci -après. 
Le  château  de  WaUbourg  a  donné  (on  nom  à  une 
ancienne  famille  de  barons  ,  qui  ayant  ctc  revêtue 
de  l'office  de  truchrcfl"  ou  cchinrons  héréditaires 
<ics  anciens  ducs  de  Suabe  ,  prit  le  nom  de  cette 
drgnitc.  Eilc  le  confcrva  aptes  aptes  Tcxtin^iion 
àc\  ducs,  8c  y  ajouta  un  nouveau  relief  pjr  l'ex- 
ciî.itive  qu'en  1518  l'clcftcur  palatin  lui  accorda 
le  l'office  de  crands  maîtres  ou  d'cch.infons  hé- 
édirjîres  de  1  empire  ,  qu'elle  cxeiça  pnuf  la  prc- 
lièrc  fois  en  1^94  i  la  dicte  de  Uatilboniu.  La 
nijtfon  de  W^llhow^  a  de  plus  poflcdc  long-tcmî 
"1  prcTciluie  de  Suabe  à  titre  d'cneagemenc  t  on 
it  même   que    le  truchicff  Evrard  l'exerça  des 
an  \xi\  j  c'ell-à-dire  ,  deux  lîèclcs avant  l'épo- 
e  de  l'cngîgemcnr.  Quant  à  la  dignité  de  comte, 
e  l'obtincQU  p!urôte11e  lui  Tilt  confît  mée  en  iâi8 
>.tr  l'empereur  Ferdinand  \  car  fesmcnibrcsavoienc 
ï\i   antcrîeuremeni    la    qualité    de    comtes    de 
"haun  &:  de  Sonncnberg  ^  nue  leur  pnftétiré  avoir 
ibandoiinée    pour   celle   d'anciens   feigneurs   & 
lirons  de  tl^dUbauy,  LeiruchfcfTJcan,  qui  ,cut 
latrc  femmes ,  laifla  trois  fil? ,  non-mé*  Jacques , 
€orge<  S^   EvTJid  ,  chefs  de?  trois  branches  de 
Trauchhoiirg  ,  de  Ziryl  ,   fl'  de  ionnenberg.  La 
einiiic  (c  roiis-iivifa  dan* 'e«  rameaux  de  Wol- 
;g  fv  de  Schecr  :  le  premier  sVteignit  en  1  f09 , 
ie  fécond  en  ipi.   La  plupart  des  terres  de 
iVnIfcegcchuicut  i  la  ligne  de  Zcyl  ,  &  les  do- 
laincs  de  Schcer  il  la  branche  de  Tr.iuchbourg. 
ettc  dernièie   produitî:    les  rameaux  de  Gui! 
itime  &•   de   rrêdéric  ,    qui    étoicnt  les  fils  du 
iKhfcff  Jean,    te  premier  s'étant  terminé  i  la 
orc  du  coiTite  Maximilien  ,  ces  fcigHeuties  re- 
oibèrcnt  à  la  branche  ficdéricicnnc  ,  qui  félon 
dirp.jfi:»ou   du    comte  Chrillophc  ,    moit  la 
^-JD^D^c  annt-e  ,  fe  divifa  de  nouveau  dans  les  li- 
É|P^    de  Schccr  &  de  Trauchbourg  :  la  première 
jKp   commencée  par  le  comte  JoTcph**  Guillaume 
^^  la  féconde  par  J^an  Emeflc  Ce  dernier  mou- 
r*.^    «0  1737Î  le  comte  FrcJcric  ,  fon  frère  .  qui 
.*.3  voit  ^té  fiibllhué' .  mourut  en  17^  fans  pof- 
"^t^  mâle  ,  îfc  cette  pgne  ne  porte  plus  que  fnr 
^    frère  cadet ,  ïe  <omre  François  -  Charles  Eu- 
■  ^^  .  cvcqui  de  Chiemféc  :  tlle  fe  terminera  à 
^  *noti,  &  ks  domaines  palfcront  à  ime  feule 
iScçn.pviit,  &  di/>iamjiiquc,   Tom*  IKê 
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branche  .  qui  alors  prendra  le  nom  de  Trauch- 
bourg  -  Scheer.  La  ligne  principale  de  i^yl  fe  di- 
vifa de  nouveau  par  les  h!s  tle  George  IV  dans 
les  rameaux  de  Wolfcgg  &  de  Zcyl.  Le  premier 
a  pour  ligne  collatérale  celle  de  Valdféc  i  le  fécond 
en  a  une  aurïî  qui  porte  le  nom  de  Wurzacb. 
ces  diverfcs  branches  font  états  du  cercle  de 
Suabe,  &  y  pofièdent  des  terres.  L'office  d'échan- 
fon  héréditaire  cil  toujours  exercé  par  l'aîné  de 
la  branche  principale  dfc  Zcy!  :  l'élcdlcur  de  Ba- 
vière ,  comme  archi- échanfon  do  St.  -  Empire  , 
en  donnoit  l'invelliture  Mais  la  Hsne  Jacobine  de 
Trauchbourg -Scheer  eft  co-fcudataire  de  cette 
charge. 

Prérogtttivts  ,  privilèges. 

Chaque  comte  régnant  a  une  voix  à  la  diète 
dans  te  collège  des  comtes  de  Suabe  j  mais  aux 
alTcmblées  du  cercle  ils  en  ont  trois  :  une  ap- 
partient aux  branches  de  Zcyl&deWuiiach ,  une 
à  celles  de  Wolfegg  Se  Waldféc ,  &  une  a  celles  de 
Scheer  Durmintingcn  &  Trauchbouig  ;  ces  comtes 
ont  demandé  un  quatrième  futfragc  pour  Traitch- 
bourg,  maison  n'a  pas  accueilli  leur  demande,  fiixx 
alTcmblées  du  cercle  ils  alternent  pour  le  rang  avec 
la  maifnn  de  Koenigfeck.  La  taxe  maiticulairc  des 
truchfcfl"  Wuldhaurg  cïl  aujouid'hut  de  deux 
cents  quaranrc-cinq  florins  .  dont  auatrcvingt  fcizî 
payables  par  la  branche  de  Trauchbuurg-Schcer , 
dont  Scheer  pave  quarante  ■  huit  ,  Durmin- 
tingcn dix,  &:  Trauchbourg  trente  ^  deux  flo- 
rins. La  branche  de  Georçï  cft  ch.irgcc  de  cent 
quarante  neuf  florins,  fa  voir  ,  Zcyl  de  ouarante- 
trois  florins  ,  &  Wolfcgg  de  ctnt  (Ix  florins, 
La  contribution  de  la  bi  anche  de  Schrer  ûc  àt 
Trauchbourg  pour  l'entretien  de  la  chambre  im- 
périale cU  de  trente  neuf  rixd^Jes  trente-  fept  kr. 
Celle  ,dc  la  branche  de  Zçyl  it  Wutaach  tft  fixé; 
i  douie  tixdalcs  viiigt-fix  kr.  Erif..i  Wolfcgg  3c 
Waldfée  payent  vi[>gc-  fix  rixdaljs  trente  kr.  En 
vertu  des  ptiviléges  que  les  cotr.tcs  de  Truchfclf 
ont  obtenu  des  empcrcurî  tk  rois  de  Get manie  , 
nommément  de  l'empereur  frédéiic  iV^fca 
d.uc  de  1464,  )  i!s  rie  pcuvei-c  écrc  traduits  ai 
pour  leurs  pcrfonncs  ni  pour  leurs  officiers  t< 
fujets  devant  un  tribunal  étranger. 

Uemartjues  far  Us  poffijfions  des   dïverfcs 
branches, 

.  itf  iranffie  de  Zeyl  -  Zryl, 

Le  feigneur  régnant  â  le  titre  d'échanfon  héré- 
ditaire du  St.-Empire,  comte  de  ZevI  ,  baron  de 
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Walcîbourç ,  fciftncux  de  Wurtach^  <fc  MarAetten, 
^'AUinunshofcn  ,  de  Wolfcç*;  :k  de  WaldPéc.  Il 
pofltfde  le  comtf  de  ZeyK 

La  branche  des  comtes  de  ZcyI-WurzJi3ch  porte 
ie  même  titre  que  la  précéikmc  j  elle'  poitièdc  : 

1*".  La  feigneuiic  de  Wurzach. 

1°.  La  tcigncuric  de  Matftcttcn  ou  Mahllletcen. 

Brauiht  da  eonuu  tk  W'offegg  •  Wolftgg. 

Le  feignetir  régnant  a  te  titre  d'cchanfon  ou 
truchrcfi"  hcrcditaire  du  St.- Empire,  comte  de 
VVoU'egg  ,  baron  de  W^aîdhùttre  ,  fcigncur  de 
Waldfce  ,  2cyl ,  VVtirïach  &  Miîrrtettcn  ,  de 
Kifslcgn  ,  de  Walicrshofen  ,  de  Kocthlce  j  de 
Prafll^erg  &  de  Leypolz-   11  poflede  : 

i*'.  Le  comte  de  Wolfegg. 

,     1°.  La  fctgncurie  de  WdUhourg ,  enclavée  dans 
"la  pr^fcâurc  d'AUorf. 

j".  La  fetgneutie  de  KifsTegg. 

Branche  dts  comtes  de  Wolfegg-  Waldfce. 

^  Le  feigneur  régnant  prend  le  titre  d'cchinfon 
héréditaire  du  St  -EmpirCj  comte  de  W.ilderée  , 
Zeyl,  \Vuri3ch  ,  Maiîlctten  &  Winrerftetten  11 
poÔcde:  i*.  Lafcigneurte  de  Waldefce.  i".  La 
icigneurie  de  Wintetilettcn. 


Brûjiche  des  eomtes  Scheer-Schter^ 

Le  feigneur  régnant  porte  le  titre  d'échanfon 
liéréditarre  du  it.-Lmpire,  comte  de  FriedbcrgS.: 
de  Trauchbourg  ,  baron  de  Wûldbourg ,  feigneur 
de  Schccr .  de  Durmintingen ,  de  Buffen  fl;  de 
Kifslcgg.  Il  pcffcde  : 

I*.  La  feigncuric  de  Scheer ,  ficuéc  te  long  du 
Danube  iJr  bornée  par  l'Alb  i  (an  fol  cft  dur  &: 
ingrat.  Leî  comtes  Tichetércnc  en  u^ï  de  la 
m,iifan  d'Autriche  ,  à  laquelle  ils  rolfurcm  en 
fief  fous  la  réferve  de  fon  imnicdi.:teté  en  i6So. 

1°.  Le  comté  de  Fricdberg,  achcié  pareiUemenr 
de  la  maifoii  d'Autriche  en  1461  ,  it  aufli  offert 
en  fief  en  i6Sofou$  la  rcfervcdcfon  immédiatcté. 

}**.  La  fcigneurie  de  Durnienting,  ou  Dur- 
si  inungen. 

4*.  La  ftigneurie  de  BuC 

Branche  des  comtes  de  TraucHùarg, 

Le  feigneur  réçnant  prend  le  titre  dVchanfon, 
«u  truchleffhérédit.iire  du  St. -Empire  ,  comte  de; 
Trauchbourg  &  de  Friedbtrg  ,  baron  de  Wa/d- 
kourg  ,  feigneur  de  Kifsicgg  ,  d'Herrolh ,  de  Neii 
deg  ,  de  Scheer ,  de  Duimiuiingea  &  de  CuâaU 
lIpoiRdc:  *';-.■  1^ 

1",  Le  comté  de  Trauchbourg. 
1**.  Une  partie  de  la  fcigneurie  dt  KiCstcgg.     ' 
j*.  La  feigncuric  d'Hçrroth. 
.    .WALDECK.  u  fm  dUlingucr  Je  comté  de 
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Walieck  qui  appartient  \  un  comte  p      "     **'  .de 
la  fcigneurie  du  haut  W*sUeck  ,  qu  :  cft 

Bavière ,  &  qui  appartient  aujouid'hui  x  i  ilcOcar 
palatiu. 

Comté  dt  Waldeck. 

Il  crt  borné  au  Nord  parrév^chcdcPadcTboras 
à  l'EA  par  la  HeOe  8e  le  bailliage  de  1  rinlar. 
archevêché  de  Mayence  (  au  Sud  par  la  Htdc  \  i 
rcîucil  p.iï  le  duché  de  Weftphalic  \  il  AlûtmiUa 
de  longueur  fur  cinq  de  laigcur. 

Sol ,  produSiom  ,   commerce. 

Son  fol  eft  prefque  par  tout  fertile  en  ^nkt 
&:  en  pâturages  ;  il  nourrit  beaucoup  de  bcfliui, 
?v  il  ell  pirfcmè  de  bois  confidérables.  LeiiW»* 
tjgnes  renferment  du  cuivre  &  de  Tôt  mcrM. 
égal  CR  pureté  à  celui  de  Hongtic.  La  ti»iirc 
d'Eder  en  charrie  des  paillettes  ,  dont  le  priftcc 
de  WaJdck  a  fati  faire  des  efptices  &  de  U  viif» 
fclle.  Son  commerce  roule  fut  fes  produ^on*  na- 
turelles &  fur  le  travail  de  fes  différenic*  nunfr- 
faiXutei.  On  y  fabrique  de  gros  draps  ,  de*  flmc^ 
les  ,  de»  bouracans  ,  des  calcniandres  ,  de»  et»- 
mines  &  autres  étoffes  ,  des  papiers  ,  d«  00^ 
vragcs  de  fer  de  toute  cfpcce  ,  8cc.  Ce  comit 
foufftit  beaucoup  en  1760  ;  l'armée  fran^oiC:  & 
celle  des  alliés  y  arotenc  leurs  ouiips. 

Popuiaihn. 


On  y  compte  trciie  villts  &  un  h*ntp 
Etats^ 

Ses  étais  font  compofés  de  la  nr>b1dre  Scdci 
villes»  parmi  lefqueltcs  il  y  en  a  irors  q«i  fa«i 
appcllécs  cites  de  dtputation  ,&  quiofitlcpiu 
d'autorité.  Un  ne  les  atTemble  que  dins  des  eu 
urgcps  i  les  affaires  courantes  fe  traitent  d'ulkais 
par  deux  députes  de  la  noblefle  joints  i  UU 
des  uois  villes  dont  nousvenons  de  pa<kt. 

Régime  euléfiajiî^ue, 

La  plupart  des  habitons  font  î     *  le» 

autres  fout  en  partie  réformes  ,  ^  ■^f*' 

thoUques. 

Précis  de  i'Âifio*'*  fo/iti^m*. 

La  maifon  de  Waldeth  c^  tr^s- anoemie  •  fV^ 
qu'elle  defçend  des  cooues  de  Schwaïrcwe^- 
elte  fotmoit  autrefois  dcuv  braaches  ^  celle  ^ 
Wiàdungcn  &.*  celle  d'EUenbcrg  ,  ou»  lut  éHK 
dès  l68î  au  rang  des  princes  de  l'empite.» 
b.inc  dcfqucls  elle  p<it  (caucc  en  h&SS,  Mi^ 
cette  dignité  s'étcigqic  dans  U  peifuniK  tc^  * 
George- I-rédéric  ,  <)ut  en  avoit  été  rc»éta  ,  * 
qui  wouiuc  iaos  poticxitc  maie  co  i^^ij^^ 
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ptrtvir  cependant ,  la  tMnfrtiit  i  Frédéric  -  An- 
toine Ultic  de  1.1  ligne  de  Wildiingen  ,  qui  en 
jouit  encore^  quoique  les  collatéraux  foient  reiUs 
au  rang  det  comtes. 

Remarques  généraUs, 

Le  titre  du  prince  régnant  cft  prince  du  St-Em- 
pïre  &  de  Watdeck  ,  comte  de  Pyrmont  &  de 
Ribeaupîcrre ,  feigncur  de  Hohenack  &  de  Gc- 
roldfeck  ,  &c. 

Le  prince .  malgré  b  nomination  de  l'em- 
pereur^ n'a  point  encore  obtenu  voix  &  fcance 
au  confcil  des  princes  à  la  diète  de  l'empire ,  bien 
ewril  fc  Toit  retiré  du  collège  des  comtes  de  la 
Wctterjvie  ,  &r  qu'on  l'ait  admis  en  171  j  parmi 
CCS  mêmes  princes  à  la  dicte  du  cercle  du  haut 
Rhin  ,  01^  il  rcclamoit  la  préfcaiice  furies  mai- 
fons  d'IJftein  ,  de  Saarbruck  &  U'Ottweiler  ; 
il  fat  fur  le  point  de  fe  fcparer  de  ce  cercle  en 
174^-  Sa  taxe  matriculaire  kW  pour  WaUeik  de 
<)uacre  cavaliers  &  dix-huit  fantalllns  ,  ou  de  cent 
vingt  florins  par  moisj  il  pare  en  outre  foixante- 
fcpt  cens  foixante  -  quatorze  kr.  par  terme  pour 
l'entretien  de  ta  chambre  impériale. 

En  14>S  ce  comté  fut  offert  en  fief  à  la  mai- 
fon  de  HclTe  Cafi'cl  \  il  en  rclulta  des  différends 
terminés  en  ifijf  par  une  convention  qu'a  con- 
firmé l'article  if.  Ç.  r^.  du  traite  de  Wcllphalie, 
I&  en  i6c;7  le  comieChrirtian  Louis  y  inttoduilic 
:   droit  de  primogéniture. 
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Adminifiration, 


Lcs'dtcaftèrcs  Et  autres  tribunaux  qui  s'y  trou- 
Irent ,  font  :  un  confei!  mtime  >  une  cour  féodale, 
une  régence  iS:  une  chanccUertc  de  lullice  ,  cnm- 
polces  l'une  &  l'autre  des  mêmes  membres,  qui 
)oints  au  furintendant  génétal  &  à  un  fpccial  , 
forment  le  conâiloire  î  un  confeit  aulique  ot)  fe 
portent  les  appels  de  la  chincclleric  de  julVice  ; 
une  chimbfc  de  finmrcs  H  une  gruerie  ,  outre 
les  baîUiaees  régis  p.ir  quatre  juges  provinciaux 
&  lîx  baillil's  #  2  h  tête  defquels  ell  un  droCfard. 

Revenus ,  troupes. 

Les  revenus  du  pays  font  eftimés  à  plus  de  cent 
mille  écus  dAllcmagne  :  ce  calcul  etî  alTcz  pro- 
bable ,  cjr  l'étendue  de  fes  dom.iines  formant 
%in  des  co'ité*  les  plus  confidérablcs  le  met 
même  au-J^lTus  de  plufieurs  principautés  du 
corps  germanique-  Le  prince  entretient  deux 
compagnies  de  foldacs  pour  le  cercle  &  tiois 
pour  Ion  propre  fctvicc 
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La  fcigneurie  de  Haut-  WaUeck  cft  fituéc  dar>s  la 
haute  Uavicre  5c  cnviroanceduTyrol  tv'  des  baillia- 
ges de  Woltcrs-Huifcn,  d"Aiblii;g  Se  d'Auibourg, 

Elle  appatccnoit  ancicnncmenc  aux  feigneuts  (Vc  { 


U^jfdaU  ,  qu!  outre  d'autres  prérogatives ,  crwcnt 
avocats  héréditaires  du  couvent  de  Schlicrs ,  A: 
excrçoient  l'oHice  de  iréforicf  à  la  cour  de  l  c- 
v6quc  de  Frcifîngue.  Apres  la  mort  de  WaH  de 
tt^tifdrck^  dernier  de  fa  branche  (  i4iJî  )  »  ''"'* 
velUture  de  fes  fieîs  relevant  de  Tempirc  ,   fut 
donnée  par  l'empereur  Maiimilien  au  fiîs  de  f* 
foeur ,  nommé  George  Hohcurainer ,  dont  la  race 
s'éteignit  avec  lui  en  1487.  A  fa  mort ,  fes  fief* 
paIRrcnt  1  Hochbrand  jandizellcr ,  autre  neveu 
de  Wolf  de    IViildeik  ,  né  de  fa   fœur  ,  lequel 
mourut  l'an    i  çoz  :  fes    enfaps  vendirent    Icutv 
droin  fur  ces  fiefs  à  Wolf  de  Mocchfstrain  ou 
Moexetrain.    Il  y   eut   de    longues  conteUation» 
pour  1.1  fupéiiorité  territoriale,  entre  les  comtes 
de  Waldcck  &  leurs  fucccficurs    les   nobles  de 
de  Hoheurain  ,    de  Sandiiel  &    de  Mœxelrain 
d'une  parc,  &  les  ducs  de  la  haute  Bavière  de 
l'autre  j  elle  furent   enfin  terminées  à  la   diète 
d'Aurbourg  en   ijfp,  par  Kfichcl  ,  archevêque 
de  Satzbourg  ,  de  la   manière  fuivante  :  Albert 
duc  de  Bavière  renonça  à  la  fupérioriîé  tervi-i 
torialc   fur  Mufpach  ,  Wallenbourg  ,    U^aldeik  , 
Schlicrs  &  les  terres  qui  en  dépendoienc(  a  l'ex- 
ception de  celtes  du  couvent  de  Schlicts  )  mais 
il  itipula  quelques  réferves  touchant  la  relicion  , 
la  politique  ïc   l'exploitation   des  mines.  Wolf 
de  Mœxelrain  fit  en   i  y6o  &   ijôi  un  échange 
avec  le  même  duc  Albert  pour  le  SchlieilTée  , 
la  bafl*e- pjllice  &  le  droit  de  haut  -  ban  fur  les 
terres  rclcv«nc  du  couvent  »  à  condition  qu'après 
l'extinction  de  fa  race  mâle  ,  la  fupérioritc  tc:ri- 
toriale  appartrcndtoit  eiî  entier  à  h  maifon  de 
Bavière,  Se  que  fans  a.utre  charge  ni  rétiibutroti 
les  fiefs  mouvans  de  l'Empire  lui  rctombeioicnt 
avec  l'adminirtration    des  biens  du  couvent  de 
Schlïers,  le  îac  &  li  iunsdiâioh  ptévot.ilc  con-: 
firméc  par  l'empereur.  Fn    »6îtf  les  nobles  de' 
Mœxelrain    furent    élevés   par    l'empereur   i   la 
dijçnité  de   corr.tcs   de  Hjut-Wûldeek\  le  der- 
nier nommé  Jean  Jofeph .  mourut  en  17^4  .  Se 
tranfmit  par  fa  mort  cette  feijneurie  à  l'elocteui 
lie  Bavière.  La  fouchc  de  Mœxelrain  donc  cette 
race  de  comtes  éteinte  tire  fon  origine,  cil  fituce 
dans  Aibling  .  bailli.^ge  de  la  haute  -  Bavière  , 
proche  du  bourg  de  ce  nom. 

La  maifon  clet^iorafe  de  Bavière  ne  s'eft  fait 
aggréger  pour  Hjut- U^,ifdeck  a  I.1  diète  de  i'cm- 
pire  à  aucun  collège  de  comtes,  mais  c'ic  prcnoit 
d'après  cette  fcigncurie  ,  voix  ik*  féancc  i>ux 
alTcmblécs  du  cercle-  La  contribution  de  la  l'ci- 
gneuric  de  Haut-  iVatUeck  t[\  de  10  florins  par 
mois  romain.  Le  contingent  qu'elle  puye  .i  U 
chambre  impériale  eft  de  10  rixdales  .  v^  kr. 
yoyci  les  .uticics  Bavière  Sl  Pamtinai- 

WALKENRIED.abbaveIibre^impéfiaIed'A! 
lcm3f;nei  elle  cft  fuuée  dan%  la  fcigneurir  de  Klet- 
tcnberg.  Adél.iide ,  comceflc  de  Lare  ou  I.oiva,' 
cpoufc  du  comte  Volkmar  de  KlctteiSbcrg,  fonda 

K  I  c  r  1 


694 


VAL 


cette  abbaye  et»  1117  &  y  plaça  éti  moîncJ  tîe 
l'ordre  de  Citeaux  ï  elle  lui  donna  une  Rr.indc 
quantité  de  terres,  de  prés,  d  ctaT)g5,  de  forets, 
de  moulins ,  Hic-  ,  5:  des  bien^  &  maifons  dans 
h  ville  de  Nordhjufcnj  de  Goflar  ,  de  Gœt- 
«ngen  &  d'Oftervick.  Lts  comtes  de  Klciten- 
bcrg  pofTcdoicnt  héréditairement  le  droit  de  pa- 
tronngerurceïte abbaye  .qui  à  Icurextinâ.ion  paflfa 
2UX  comtes  de  tloherrtcin  stcc  leur  fcigrieuiîe 
de  Klettcnbcrg.  Les  ducs  de  Saxe  eurent  ordre 
en  ï4y7,  de  l'cmpcicur  Frédciic  lil  ,  Se  de 
Charles  V  en  1*24,  de  prot<-ger  au  nom  de 
l'Empire  le  couvent  i\c  Wj/t/nr<>i ,  de  nvcme 
que  tous  les  biens  dont  la  prapriétc  lui  ctoit 
acquife.  L'abbc  y  introduifîi  en  154^  la  dodtrine 
de  Luther,  qui  fut  profcfTce  gcnt'tolcmcm  en 
ij/tï,  &  on  établît  cette  même  année  une  école 
dans  le  couvent.  La  convention  fattc  en  1  568  , 
entre  l'tle^tcur  de  Saxe  &  les  Comtes  de  Hœnf- 
tcin  ,  Itipula  que  le  couvent  ou  l'abbaye  de 
Wa/LenrieU  auroit  à  l'avenir  deux  protecteurs  i 
j'éleélcur  qui  feroit  regardé  comme  le  proiet^cur 
fupérieur  ,  &  les  comtes  de  Hoheittein  ;  îk*  que 
cette  abbaye  feroit  tenue  de  payer  annucllcincnt 
une  fommc  de  300  florins.  Pat  une  autre  con 
vention  de  i  ^74  ,  entre  léleÛeur  de  ^axc  K* 
Henri  Jules ,  duc  de  Drunf^ï'ic  &  de  Luneboure, 
cvêque  d'Atbeilhdc ,  au  fujet  de  rechange  des 
fiefs  de  Hohcnllcin  ,  contre  ceux  de  Mansfeld , 
Vcicftcur  abandonna  h  l'cvcquc  le  droit  de  pro- 
teftion  fur  1*  couvent  de  WdiketirùU  &  plufiturs 
autres  droits  feigneuiiai^x  ,  qu'il  avoit  acquis 
dans  le  pays  de  Hohinllcin.  Cette  convention 
fut  fuivie  d'une  troificmc  ,  que  cet  cvcque 
iigna  en  ifSi  avec  Erncrte,  dernier  cnmie  de 
Hohcnllcin  :  ÎIs  terminèient  alors  entre  eux 
plusieurs  conteftations ,  qui  sVtoient  élevées  au 
fujct  de  ce  couvent.  Ce  même  cvêque  Henri 
Jutes  donna  en  t  fS j  ,  du  confentement  du  cha- 
pitre, l'expeftjtive  fur  les  fci^neuries  de  Lohra 
&  de  Klettcnbcrg  ,  &  en  mî-mc  tems  h  grande 
prévotc  du  couvent  de  IVulkcnritd  au  duc  Jules 
îbn  père.  Etnelie  dernier  comte  de  Hohenllcin  . 
étant  mort  en  \yj\  ,  cet  cvcque  fc  mit  en 
pofP^fl'iun  comme  fuccc0cut  féodal  &  comme 
duc  de  Brunfwic  de  ces  deux  fcigncuries  ,  de 
la  grande  prévûté  &  de  l'adiionillration  du  cou- 
vent d*:  IValkenrieii  j  &  il  en  obtint  l'invcrtiture 
«lu  ch.tpiire  Son  fils,  le  duc  Frédéric  Uliic  de 
Brunfwic  ,  lui  fufcéda  pour  fes  droits  hono 
jifiqucs  ,  Si  à  la  moft  de  ccîni-  ci ,  arrivée  en 
iC'jf  ,  ils  paTsèrent  .-»u  ducChiiftian  Louis  Cette 
obbaye  (\\x  enfin  3d|u;;ée  aux  ducs  de  BrunPwTc 
&  de  Ltincbourp  pjr  le  tratté  de  Wertphalîe  , 
&  le  droit  prévôul  fut  etiricrement  fupprimé. 
Elle  pafla  enfuitc  du  duc  ChriHîan  Louis  à 
George  -  Guillaume ,  d'aprc^s  une  convention 
que  celui-ci  avoir  f.utc  à  Mtldeslieim  en  i66f 
avec  le  dut-  Je:^n  Frcdcitci  elle  pj/fa  enfin  à  la 
roaifpn  de  iîrunfviç-WolieubuïtcI,  &  c'cll  ccue  1 
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marfon  qui  la  pofTSde  encore  de  tros  jours  U  U 
fait  adminfOrer  fur  le  pied  d'un  bailliage  pATtï- 
culier  du  pays  de  Blankenbourg  ,  auquel  Le  duc 
Louis  Roclolphc  l'annexa.  La  ponetTion  de  cette 
abbaye  donnoit  droit  de  fèance  &  de  fuffrage  i 
cette  maifon  princière,dans  les  aticmblécs  lircu- 
laircs  de  la  haute  baxe  ,  tant  qu'elles  ont  été  ca 
ufage,  mais  non  point  dans  les  dtctet  de  l'Eo- 
p'rtcj  fon  rang  ctoit  fixe  aptes  celui  de  l'albiye  de 
Gcrnrode.  Elle  étoit  autrefois  impofée  pour  U 
taxe  matiiculaifc  de  l'Empire  &  *.cUc  du  cercle 
à  quarante-huit  floiins  i  niiis  elle  le  difoitt'iir- 
chargée*  Elle  paye  pour  l'emictien  de  la  cham- 
bre ,  eu.itie- vingt-une  lixdales  ouic  kr.  y^oy«\  l'ai- 

ticlc    WOLFtN'BUTrit. 

WANGEN ,  ville  impériale  d'Aïtemaene;  cette 
ville  &  fon  tetritoite  font  fîrués  Wxt  u  rivicie 
d'Argcn  ,  entre  la  préfefture  d'Altorf  &  !c$ 
feigncuiics  de  Teîtuang  ,  Egloff  Pc  autres  {  elle 
fuit  la  religion  cuholique.  On  ignore  toôginede 
fon  immcdiatetc.  L'empereur  Louis  Vcngagea  en 
I  îîo  â  Hugues  .  comte  de  Bregcnz  \  mai»  le» 
empereurs  Char'es  IV  &  Wenccfîas^  lui  oat 
garanti  fa  libetté.  Elle  cH  à  ta  diète  la  vingt* 
qu-iiricme  paimi  les  villes  impériales  de  la  Suabé, 
UL  la  dix  neuvième  dans  les  alTemhlêcs  du  cercle. 
Sa  taxe  matricutairc  a  été  réduite  en  t68j  ,  de 
quatre-vingt  flurîns,  i  \i  moitié.  Sa  connibuiion 
pour  l'entretien  de  U  chambre  impcriale  ,  «A 
fixée  à  rtente-fix  rixdJes  45  kr.  pu  rcrnic.  Kit 
paye  en  outre  une  redevance  anrtiielfc  de  huit 
livres  pfcnnings  à  la  ptélctftiite  d'Attorf.  C*câ  (l^ 
puis  un  tems  imaiémnri^I  un  des  quatre  fiijw 
du  préfîdial  de  U  Uruyère  de  Lcutkirch  iSc  de 
ta  Purs. 

WARTENBERG.comtcd'AHeiTugncaufercfc 
du  haut  Rhin  i  il  eft  (îtuc  fiit  îe  Khin  S:  borné p« 
le  bas  Palitinat  ,  le  comté  de  Faîkenftcïn  Se  b 
\VcOiie  ;  mais  les  dotnaiocs  qui  le  coaipofeac 
ne  fe  touchent  pas. 

En  lôijçrcmpcreur  cîcva  Jean  Cafîmirde  W^' 
tfnàtrg  au  rang  de  comte ,  &  fes  terres  dcgagita 
de  toute  dépiniimce  furent  ciigce^  àèi  »7e7, 
en  comté  immédiat  &  aliodial  du  S.iint-Empire» 
où  le  droit  de  piimogcntture  cU  cta.bU. 

Le  comte  régnant  a  voix  Si  fiance  arn  cercle 
du  hiut-Rhin.  Il  avoit  éié  reçu  en  1705  m 
collège  des  comtes  de  la  Wetteravie  pour  «ne 
fomme  de  trois  mille  florins  ;  mais  u  rruHba 
av.■ult%•o^Iue^^7ï<îJmnnîrdeuxnlirîeqtta^re-«^ç^ 
dix  flotfns  d'arréraces  an  mnvcn  de  cioq  cno 
fforins ,  elle  en  fut  exclue  dès  17^8  ,  &  crt» 
fixclufion  fur  confirmée  l*.iiinée  fUivante.  Sa  tite 
matricuiaite  cft  de  fepf  fl  )rins  ilouic  kr. ,  8c  fa 
conrribwtiort  pour  rcntrctien  de  In  chambre  fmpé- 
riate  de  dix  huit  rixdates  foixante-dix  &r  demi  }tt. 

W£IL  «yîlié  impciùle  d' AUetnj^c  i  elle  p«;tc 
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IH^om  de  Wcilcribdt  on  Stadtweil ,  c*cft- 
à-(iirc  cite  de  ^eif  pour  la  dillingiicr  du  village 
de  ce  nomi  elle  eft  rnucefiirb  rivière  de  Wiirm, 
encre  les  vil'es  vie  Licbenzell  Se  Sindcltingcn  au 
duché  de  Wurtemberg  ,  oiî  elle  cfl  enclavée. 
EUc  profçfle  U  religion  catholique.  On  ignore 
à  quelle  épon^-  '''-  obtint  Çoii  immcdiatctc  ; 
mail  les  empereurs  Charles  IV  S:  WenceJhs  la 
lui  ont  girintic  comme'à  rant  d'antres.  Sa  place 
à  ]a  di^ie  de  l'Empire  cil  la  vingt-troifîcme  parmi 
les  villes  libres  ac  Suabe  ,  &r  la  dix- huitième 
dans  les  alTcmblées  du  cercle.  Sa  taxe  matricu- 
laire  ,  qui  montoit  jadis  à  foixinte  fl  >rins  ,  fut 
réduite  à  dix  huit  en  i68j,  &  portée  à  trente 
florins  en  1718.  Elle  paye  quarante  cinq  rixdales 
dix  kr.  pour  l'entretien  de  la  chjinbie  impériale 
D'après  une  charte  de  l'cnipeieur  Wcncerf.is,  de 
i}98,  elle  paye  pour  l'oflice  de  fa  prévôté  une 
redevance  de  vingt  livres  hellcrs  au  fifc  de  la 
prcfcûurc  d'Altotf.  En  1  jSS  le  comte  UUic  de 
Wurtemberg  périt  dans  une  bataille  livrée  près 
de  cette  ville  ,  que  les  Fr.inçois  prirent  dV-flaut 
^^cn  1648.  Il  y  a  une  chafTc  franche  aux  environs. 

P     WEIMAH  ,  royex  Wevmar. 

WEINGARTEN  ,  abbaye  princi^re  d'Alle- 
magne. 

L'abbaye  de  Weingartcn  ,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit ,  cÙ  firuéc  dans  le  diocéfc  de  Conlhncc. 
Elle  touche  au  bourg  d'Altorf  &  elle  eft  envi- 
ronnée de  la  préfecture  de  ce  nom.  Au  huitième 
ficclc ,  le  co:n:c  Il'cnhard  avoit  conttiuit  dans  le 
bourg  d'Altorf  nn  couvent  de  hénédiilines  ,  qui 
fut  richement  doté  par  fon  fils  Guelphe  ,  chef 
de  t'illulUe  famille  de  ce  nom.  Démoli  peu  de 
tems  après  ,  il  fut  rebâti  &  protégé  par  Eticon, 
fils  du  précédent.  En  1047  .  Guelphe  II  tranf- 
planta  les  reli^ieufcs  de  cette  mjifon  dans  l'an- 
cien couvent  d'AUamunder  ou  vieux  Moutier 
en  Nord;;.iu,  dont  les  moines  furent  à  leur  tour 
iranfpoiics  dais   celui    d'Altoif  j    un    incendie 

tconfuma  ce  monartèr-  en  lOfj  ,  &  Guelphe  III 
Xc  Bt  rebâtir  fur  le  mont  Saint-Martin^  près  du 
bouri^.  Outre  ce  prince  &  fon  prcdccc(rcur  , 
Henri  UI,  Guelphe  V  &  VI ,  ont  enrichi  cette 

tabbave  de  pluficurs  terres  ,  fujcts  ,  villjgcs  , 
hameaux  &  dîmes  ,  qu'ils  détachèrent  de  leur 
p.itttmnine.  L'empereur  Henri  III  la  prit  fous 
fa  protection  fpcctale,  &  Henri  IS/  la  reçut  au 
nombre  des  états  immédiats  de  l'empire.  Char- 
les ÏV  en  confitmmt  la  proicrÛion  accordée  à 
l'abbavr  .  l'ufTtanchit  de  la  jurifdiâion  de  la  pré- 
fe£kurc  de  buibc  ,  &:  cette  exemption  fut  établie 
de  nouveau  par  l'empereur  Frédéric  en  1489. 
Le  titulaire  fe  qualifie  de  révérendilTime  prélat 
du  Saint  Empire,  abbé  du  monalUrc  immédiat 
de  Wetngaricn  &  de  Hofcn  ,  feigneur  de  la 
batonnte  immédiate  de  Ulanienegg,  de  Rrocheii 
xell  &  de  Haanau  Sa  place  ett  entre  Salmanf- 
V^eylcr  6c  OcafeiibaLifcn  ^  dan^  le  collège  des 
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prélats  de  Suabe  aux  dictes  de  l'empire  &  i 
celles  du  cercle.  Les  deux  matricules  le  taxent 
à  cent  cinq  florins,  &  il  paye  pour  l'entretien 
de  ta  chambic  impériale  cent  trente-ciiK)  rixdales 
vingt-trois  kr. ,  à  raifon  de  l'abbaye,  &  douze 
rixdales  &  quinze  &  demi  kr.  ,  à  raifon  de  la* 
baronnie  de  Clumcnegg.  La  préfcÛure  de  Suabe 
s'attribue  te  droit  de  vidamie  fur  cette  abbaye, 
qui  ne  rcconnoit  pas  ce  droit ,  &  qui  nomme  cUc- 
mèrtve  fcs  ofticicrs  de  juilice  &  de  finance  ,  8c 
exerce  en  outre  l'ofHce  d'avoyer  d'Altorf  ,  que 
l'Empire  lui  a  engagé. 

WEïSSENAU,  abbaye  princière  d'Alle- 
magne. 

L'abbaye  de  WeifTenau  ,  qu'on  appelle  auflS 
Minderau  .  cft  fituée  fur  la  rivière  de  SchjlF 
entre  la  préfe6ture  d'Altorf,  la  ville  de  Ravcnf- 
bourg  &  le  comté  de  Montfort-  Elle  efl  de 
l'ordre  des  prémontrés  Se  du  diocèfe  de  Conf- 
tance.  On  dit  qu'à  Ton  origi:ie  ce  n'étoit  qu'un 
funpie  hermitage  i  elle  devint  couvent  vers  l'an 
990  ,  prieuré  de  prémontres  en  114?  ,  &  enfin 
abbaye  en  11Ç7.  En  1164  ,  l'empereur  Frédéric  I, 
lui  accorda  fa  ptoteflion  &c  celle  de  l'Empire, 
Les  ducs  de  Su.ibe  de  la  maifon  de  Hohenf* 
taufFcn  ,  non  contcns  de  lui  donner  un  alTez. 
grand  nombre  de  villages  ,  hameaux  ,  fermes  & 
champs  labourables  ,  lui  ont  accorde  quaniûé 
de  privilèges  ,  qui  furent  confirmés  par  l'Em- 
pereur Rodolphe  en  1180,  &  par  fes  fuccef- 
feurs ,  lïs  empereurs  &  rois  de  Germanie.  En 
M76  ,  Charles  IV  lui  accorda  la  ptotcdion 
particulière  de  l'empire  ,  &.  l'affranchit  de  la 
futifdi<5tion  de  la  prcfciture  de  Suabe,  à  laquelle 
cependant  elle  donne  encore  une  rétribution  an- 
nuelle de  vini^t  boilfiaux  de  grains  ,  d'un  muid 
de  vin  &  d'une  livre  de  poivre.  L'abbé  fe 
qualifie  de  très  révérend  préUt  du  Saint  Empire 
rim).iin  ,  &  feieneur  de  la  très  louable  abbaye 
impériale  de  Wtiff'tnnu  11  fiège  i  ta  dicte  de 
l'Empire  fut  le  banc  des  prélats .  rntre  les  abbés 
de  Hoggtrnbourg  &  Schultenried  \  &  fon  rang  aux 
aflembices  du  cercle  cil  entre  Roth  &  Schuffcn- 
ried.  Cette  abbaye  étoit  obligée  autrefois  de  payer 
quatre-vingt  florins  .mus  cette  rixe  matrrculaire  a 
été  réduite  ,  de  forte  qu'elle  n'eft  plus  tenue  qu'i 
vinet  cinq  florins,  outre quarre-vin^t  une  rixdalc:; 
quatonr.c  ik  demi  kr.  tiu'ellc  doit  fournil  par  terme 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale. 

WEISSENBOURG.  ville  impériale  d'Alle- 
magne au  cercle  de  Su.ibc. 

Wtijft  ni/ouf  g  près  le  Nordgau  »  appelle  aufli 
Wifcnburgh  dans  es  artcitns  twrcs  ,  cit  fituc  dans 
le  votfinagcdc  la  fortcrefle  .le  Wulxbotirg  ,  qui 
appartient  au  niar^gr.ive  d'OnoUbJch,  &  clic  eft 
bornée  p^r  legranibullia>;edeGun2.enhaufe»  ,\'  le 
comté  de  l'appenhcim.  On  y  profçfle  la  religtoa 
luthcricnue.  On  ignore  l'époque  où  elle  a  coin- 
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mcncc  à  jouir  des  immuniiés  de  l'empire.  Elle 
tue  afljcgce  ,  prifc  ,  brûlct;  &  zzfée  de  fond  en 
comble  en  lifii  par  1=  duc  Louis  de  Bavière. 
L'empereur  Louis  l'engagea  en  MM  à  l'cvêcht: 
a'Eîchftoctt .  &  en  I  jif  aux  bourggravcs  de  Nu- 
remberg. Elle  s'cft  rachetée,  &  a  obtenu  la  pro- 
meflc  des  empereurs  Charles  IV  &  Wcnccflas 
qu'elle  ne  fcroit  plus  engagée  par  la  fuite.  Cette 
ville  a  le  trentième  rang  tVr  la  trentième  voix  aux 
diètes  dans  le  collège  des  villes  impériales  furie 
banc  de  Suabe  ,  &  le  cinquième  &  dernier  rang 
dans  le  cercle  de  Franconie.  Sa  taxe  pour  uit  mois 
romain  eii  de  trente  quatre  florins ,  &  clic  paye 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  ticntc- 
txois  rixdalcs  foixanee-quinze  kr. 

WELZHEIM  .  fcigncuric  princfcre  d'Alle- 
magne au  cercle  de  Suabe  :elte  cil  fitucc  en  Suabe, 
&  danî  le  duché  de  Wurtemberg  ,  au  bord  de  la 
Lein,  aux  voifinages  de  la  ville  de  Schorndorf  & 
du  couvent  tic  Lorch.  Les  feigncurs  &r  enfuite 
comtes  de  LimbourgcmccevoientrinvelUturc  des 
ducs  de  Wuttcmbcrgî  elle  retourna  à  ces  derniers 
en  171  )  après  l'extindtion  des  comtes.  Le  duc  Eve- 
rard-Louis  en  fit  don  en  1718  à  lacomtelTcChrif- 
tine -Guillelmine  de  Wurbène  ,  qui  l'offrit  de 
nouveau  en  fief  à  la  maifon  de  Wurtemberg  en 
1726  ,  &c  il  fut  alors  convenu  que  fon  frère,  le 
comte  Guillaume-Frédéric  de  Gtocvenitz  ,  la  pof 
féderoit  en  commun  avec  elle.  Celui-ci  obtint 
féance  à  la  dicte  3c  aux  alTembUTS  cij-culaires  , 
Cl7i7)«&fe  chargcad'une  taxe  matriculaire  de 
cinq  florins.  Le  duc  Charles- Alexandre  de  Wur- 
temberg retira  cette  fcigncurie ,  &  clic  appar- 
tient aujourd'hui  au  domaine  ducal.  Le  futfrage 
qu'elle  avoit  aux  aflemblécs  du  cercle  ne  s'exerce 
plus  ,  &  elle  ne  contribue  pas  aux  taxes  circubires. 
^vy^  l'article  Wurtemberg. 

WERDEN  ,  abbaye  princièrc  d'Allemagne, 
au  cercle  de  WcOphalie. 

Le  territoire  appartenant  à  Tabbaye  de  W^urdtn 
cR  compris  dans  la  c.irte  des  duchés  de  Juîicrs  & 
tic  Berg  ,  inife  au  jour  par  les  héritiers  de  Ho- 
manu.  II  elV  fitué  dans  le  comté  de  la  Mark  .  & 
touche  au  duché  dâ  Berg  &  à  l'abbaye  d'EHcn. 

Saiw  Ludger,  premier  évoque  de  Munftcri 
fonda  fur  les  terres  de  fon  patrimoine  cette  abbaye 
de  bénédictins  vers  l'an  778.  Charleniagnc  donna 
(Soi)  le  chârcat!  &  la  petite  ville  de  Ludding- 
haufen  à  cette  abbave  ,  IjoucIIc  en  invelîrt  (i4$c) 
l'évcque  de  Munilcr.  En  b*;S  Siientihold  ,  roi  de 
Krance  ^  de  Lorraine  ,  fit  don  à  cette  même 
aUbayc  de  la  fcigncurie  de  Frcimorsheim  ;  l'abbaye 
la  céda  dans  la  Tiiite  aux  comtes  de  la  Mark  à 
titre  de  fief  L'abbé  prend  le  titre  de  fciç-neurdc 
la  ville  de  Helnillcrdt ,  fituc  dans  la  principauté 
de  Wolfcnbuttel  \  cette  ville  appartcnnît  en  erfct 
ci-devant  à  l'jbbaye  de  )Verdeni  mais  elle  l.i  veadrt 
au  duc  Guillaume  en  i^Sp  :  touufois  les  ducj  de 
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Brunrvîc  en  reçoivent  encore  aujourd'hui  l*»- 
vertituTC. 

Cette  abbaye  fiège  à  la  dicte  de  l'empire  parmi 
les  prélats  du  banc  du  Rhin  ,  entre  Tévcque  de 
Spire  ,  comme  prévôt  d'Odcnhcim  ,  &  l'abbaye 
de  St.-Ulric  &  Affta  d'Augïbourg  r  &  dans  tes 
affemblécs  du  cercle  de  Weiîphalic  eîlc  eft  placée 
parmi  les  princes ,  entre  Stablo  !^  CotncHs- 
Mupiilcr  i  fou  mois  romain  eft  de  deux  cavaîiets 
&  fix  fantaffins,  ou  quarante  huit  florins  par  motsi 
&  fa  contribution  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale  cU  de  dix-huit  lixdales  qualorxe  &  deiid 
kr.  par  leime.  L'abbaye  de  Werdtn  doit  avoir  plui 
de  vingt  mille  tixdalcs  de  revenu  annuel.  Le  roi 
de  Prulfc  ,  en  qualité  de  comte  delà  Maik,  2  le 
droit  d'avocatic  fur  cette  abbaye  \  il  en  léclitte 
auffi  la  fupctioritc  territoii.de. 

WERNIGEROD .  comte  d'Allemagne. 

Il  cfl  fituc  en  partie  dans  le  Harz  ,que  te  Broc- 
ken  ou  Biockfbcrg  divife  en  fupéricur  &:  en  infc* 
rieur.  II  touche  à  la  principauté  de  Halbcrftadi» 
aux  fcigneuries  de  Schanen  &  de  Dorriibourg,! 
la  principauté  de  Ulankcnbourg  ,  au  bailliage  d'EI- 
bingerode  ,  dépendant  du  pays  cle£torat  de  Brunf* 
"wic  i  d  la  foret  que  poisèdcnt  en  conmiuii  les 
maifonsclciîtoralc  fc  ducale  de  lîlU^^^3pic  :  au  du- 
ché de  Brunfwic  &  à  l'évcchc  de  Hildcshcim-  It 
a  environ  trois  milles  de  longueur  «  fut  plus  de 
deux  milles  de  largeur. 

Sol ,  produBions  ,  commerce. 

Le  plat  pays  de  ce  comté  produit  du  bled  es 
abondance. 

Il  n'exifle  aucun  canton  dans  tout  le  pays  qui 
ne  foit  fertile  &  mis  en  valeur.  On  en  emporte  »!« 
gruau  ,  des  bleds  ,  du  boJs  de  chaipcnte  &  de 
chauflâge  ,  des  planches  ,  des  huiles  ,  des  bœuft 
gras  &  des  potes  ,  du  gibier ,  des  puifloiu  ,  de  b 
chaux  ,  du  lalpctre  ,  du  cobalt  ,  de  h  poudfc  ,ài 
fer  .  du  fil  d'archal ,  des  faucilles  ,  du  enivre  tra- 
vaillé .  du  papier,  des  draps  ,  des  etolfcs  ,  àt% 
chariots  montés,  de  l'eau  devic  ,  &c. 

Population  ,    religion. 

Ce  comté  ed  très  peuplé:  on  v  parle  un  çrofitr 
allemand  i  &  ou  y  profcife  la  religion  ItithcricmBi 

précis  dt  thiftoire  politisât. 

Il  y  eut  anciennement  descomte»  qui  portèrent 
le  nom  de  ce  comte.  Conrad  ,  comte  de  IK<»«- 
gerode  ,  offrir  en  i  toS  fon  château  8f  fa  ville  A 
Werni^t'ode  à  Jean  ,  Oiton  &  Conrad  ,  cnair 
graves  de  lirandcbourg,  pour  les  tcnîrd'cmc  ^'i 
leurs  dcrfcendans  i  litre  de  fich.  Gerkcn  rapport! 
un  titre  de  l'an  1414.  Cod.  dipLlsiand.  t.  ><p-97« 
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p«  lequel  Henri ,  comte  de  Wernigerodc ,  Henri , 
&  Botho  ,  comtes  de  Stolberg ,  rcconnoiflcnt  le 
cliitcau  &  U  ville  de  Wernigerodc  avec  leurs 
dépendances,  pour  fief  de  l'iiichcvêché  de  Mag 
dcbourg.  Le  comte  Henri ,  dernier  de  ce  nom  , 
étant  mort  en  1^x9  .  fans  UifTer  d'hcriticrs  ,  ce 
comté  cchut  à  Boiho  VI  ,  comte  de  Stolberg  , 
d'après  des  conventions  .iniciicures  ;  &  lotrqiraii 
dix-fcpticme  lictle  les  fils  du  comte  Chriilophe 
de  Stolberg  divisèrent  entre  eux  les  poflcfljons  de 
leur  pêrc  ,  le  comté  de  WcrnlgeroJc  échut  en 
paruge  à  Henri  Ernclle,  &  après  l'cxtindion  de 
la  branche  d'ilfenbourg  ,  au  comte  ChrtAian 
Ernelle  de  celle  de  Gedem. 

Le  comté  de  Wernigerod  eft  donc  un  fief 
relevant  du  roi  de  PrutTc  ,  comme  marggravc 
de  Brandebourg  ,  &  foumis  par  cette  raifon  à 
fa  fupcnoritc  territoriale.  Par  la  convention  de 
iji4>  entre  le  roi  Frédéric  Guillaume  &  le  comte 
Chriflian  ErneUe  «  leurs  droits  furent  restés  réci- 
proquement. Le  roi  perçoit  en  qualitc  de  fou- 
l'crain^  des  droits  dans  la  ville  de  wernigerodc , 
mais  le  comte  en  couche  une  partie  }  i!  lève 
d'ailleurs  des  contributions  fur  ks  campagnes , 
il  y  envoyé  des  foUats ,  mais  Tans  les  y  loger  j 
&  les  appels  interjettes  des  jugcmens  rendus  aux 
régences  du  comte,  font  portés  à  la  chambre  de 
iullice  de  Pcrlîn  ,  lorfque  la  fommc  contclléc 
«cède  cent  cinquante  rixJales.  La  haute  &  baffe 
juliice  en  matière  civile,  criminelle  &  cccléfiaf- 
tique,  \i  monnoie  ,  le  péage,  la  chafle  fie  les 
autres  droits  régaliens  appartiennent  au  comte.  Sa 
régence ,  où  (c  portent  tous  les  appels  des  ficges  de 
juHice  inft-ricure ,  de  la  ville  &  de  la  campagne , 
cU  compofée  d'un  chancelier,  d'un  diredcur& 
de  conTeillers  ,  qui  foimcnt  en  même  tems  fon 
confiftoire ,  lorfqu'on  y  ajoute  trois  confcillers 
conlîllofîjux  ecciéfîafliques.  Ceux  quicompofent 
la  chambre  des  comptes  ,  (ont  un  direÛeut , 
des  conrciliei*.  des  aflefTeurs  fie  autres  employés, 

2ui .  jom;s  aux  offîiiers  clutgés  de  l'iLilpeCtion 
es  forêts  ik  des  mines,  connoillcnt  en  même 
tcmt  des  aCifics  forcDalcs  Bc  de  celles  des 
mines. 

On  évalue  tes  revenus  annuels  i  environ  foixante 
initie  rixdatcs. 

WERTHEIM  ,  comîé  rouveraind'Aflcmagnc. 
Il  ell  fitué  entre  l'archevêché  de  Niaycnce  &: 
lévcché  de  ^Vu^^bourg  i  une  partie  louche  au 
comté  d'Herbach. 

Précis  de  l'htfioîrt  politique. 

\jts  anciens  comtes  de  Wertktim  divisèrent  en 
t^sS  le  comté  en  deux  paitics  &  en  deux  ré- 
eeitces.  Le  comte  Jean  ,  l'aîné  des  frères ,  eut 
la  vjUe  de  IVeriktim  &  les  b,itlU.i(;cs  de  Rcmliii- 
gcn  ,  Rendcnlxrrg  8f  Sauienbacli  \  &  Michel , 
qui  étoit  le  cadet  ^  eue  la  ûigneutic  de  Brenbcrg 
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avec   le  -bailliage    de  Schvranberg.  Ce  parrace 
donna  lieu  à  deux  branches  ,  m.-)is  dont  les  mâfes 
5*éteignirent  (iÇ)"6jcn   la   perionne    du  comte 
Michel.  Il lailTa  defa femme  Catherine,  comteflc 
dcStoIbcrg  Se  Koenigftcin,  une  tilJt  de  quatre  mois, 
qui  mourut  quinze  ;ours  après  lui  ,  &  dont  l'héri- 
tage  pafla  .i  fa  mère.   Le  btau-pèrc  de  Michel  , 
ravoir  ,  Louis  ,  comte  de  Stolberg  Se  Xocnigilcin, 
voulut  procurer  à  lui  &  à  les  dcCccndans  rinvcf- 
titurc  de  JVtriktim.  Il  obtint  en  effet ,  ta  même 
année    15)6,   les  régaliens  de  l'empire  ,  ainfi  que 
Ici  fiefs  de  Bohème  A:  de  F ulde.  Il  tacha  égale- 
ment d'obtenir  les  fiefs  rclevans  de  Wurzbourg  , 
&  on  lui  préfcnta,  de  la  part  de  la  chanccllcnc 
c\c  cet  évcché,  une  capitulation,   dans  laquelle 
on  avoit  fort  étendu  ces  fiefs  (  il  accepu  (par 
ignorance ,  comme  on  le  fonticnt ,  de  la  part  de 
Wtiiheim)^   &  il    reçut  t'invelhture  pour   lui, 
pour  fcs  ^hoirs   mâles,  &    pour  Tes  deux  filles 
aînées  ,  Cathetine  ,  comtcfle  douairière  de  l^er- 
tkeim  ,   &  mariée  dans  la  fuite  d  Philippe  ,  comte 
d'Ebcfftein  j  &  Elifabeth ,  mariée  d'abord  au  comte 
Thierry  de  Manderschcid ,  &  cnfuite  (en  IJ04) 
à  Guillaume  ,    baron  de  Ctéange  i  la  troifieme 
fille,  Anne,  époufe  lie  Louis,  comte  de  Loewenf- 
tcin  ,  fut   oubliée  dans  la  capitulation;  mais  le 
père  ordonna  en  1  $66  que  toutes  fcs  filles  pof- 
(éderoicnt  i  portion  égale  les  feigncurtes  &  com- 
tés  qui  leur  étoicnt  dcftinés ,    ainfi  qu'a   leurs 
dcfcendans  mâles.  Cette  difpofition  fut  approuvée 
folcmnellcment  par  les  trois  gendres.  Le  comic 
Louis  de  Stolberp  S:  Kccnigftein ,  en  fon  nom  6c 
en  celui  de  fa  femme  Se  de  fcs  defcendans  miles  , 
prit  polTefilon  du  comté  conjoinrcmcnt  avec  fcs 
deux  beaux  frères  d'Ebciflein  &  de  Manderfcheid . 
5:  tous  trois  convinrent  en  1J76  d'une  adminif- 
tration  commune.   La  féconde  fille  (  Elifabeth  ) 
s'étant  mariée  en  1^94  à  Guillaume  ,   baron  de 
Créany-,  elle  chercha  à  annu/Icr  les  difpofitions 
de  fon  ,  ère  i  &  LœwcnUetn  refufa  de  l'admettre 
à  la  communauté.  On  fit  en  1596  un  accommode- 
ment provifoire  ,  mais  il  demeura  fars  eflfct  i  car 
Elifabeth  ,  après  la  mort  de  fa  foeur  aînée  ,  en- 
gagea Jules ,  évêquc  de  Wurzbourg  ,  à  enlever 
(  M^S  J  par  force  ,  à  Anne,   comtcfle  de  Lcc- 
■weiirtcin,    les  fiefs  relevant  de  Ton  cvèché  ,  fous 
prétexte  qu'elle  éioit  inhabile  à  les  pofl'éder.  La 
maifon  de   ^tnkdm  parvint  â  la  fin  a  une  tran- 
quille  polfcfl^on   de  la  partie  du  comté  qu'elle 
pofséde  CDCorc* 

Nous  avons  parlé  à  l'article  Lœ^testein  de 
Torigine.  de  l'hjlèoire  &:  de  h  divifion  de  h 
mailon  de  LœNrenrtein  ou  LœwcnttejD-lfVr- 
ihtim. 

Les  princes  &  comtes  de  Lœvcnftein-IT*/'- 
thtim  ont  deux  fulfrages  dms  le  collègr  des  comtes 
de  Franconie;  mais  la  ligne  princiérc  ne  veut 
plus  en  louir.  Leur  place  aux  affemblées  circu- 
iaircs  ,  eA  cnuc  Catlcl  &  KicnccL  La  coativ- 
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buiion  de  cîuciine  d-js  deux  branches  principales 
elt  de  vingt- fu  florins  trente  kreiirr^TS  par 
mois  romain  ,  &  pour  rerfctica  de  h  chambre 
impériale  les  deux  branches  payent  quitic  vingt- 
fix  rixdilers  cinquinte-un  kr.  par  quartier. 

Remarques  génirales. 

Les  pcfTcfTeurs  du  comté  de    Wenheim    font 
chambellans  héréditaires  de  l'cvcchc  de  \^*uiz 
bourg.  Us  ont  pour    fous-chambsllans  ,  depuis 
les  tcms  ]es  plus  icculés ,  les  Zobcl  de  GibcUhd:- 

L't'vtché  dcAVurzbourg  s'appropria  une  partie 
conrtdcrible  du  comte  de  tf^ertkeim  ^  apiès  i'ex- 
tinttiion  des  anciens  comtes  ,  &  une  petite  por- 
tion PalTa  aux  comtes  de  Caftcll  ;  le  furplus  elt 
EDficdc  par  iniUvis  par  les  pcinccs  &  comtes  de 
iX\ti\iXc\n-'^ertfuim.  M.  Bufching  die  qu'il  ne 
connoîc  pas  précifcment  rL<cndue  de  la  pwiiun 


tel  que  l'onc  pofTcdé  tes  derniers  comtes  de 
Wertkâm.  \\  \m  mention  de  ce  qui  a  p3(rc  à 
Wuribourg  &  à  CallclJ  i  mais  il  remarque  en 
général  que  tes  domaines  &:  terres  dont  il  paile, 
fonr  en  pairie  fiefs  de  l'empire  ,  de  Bohème  , 
de  Wuribourg  ou  de  Fuldc ,  &  en  partie  de 
franc-  alleux  appirtenans  à  Jftrtheiirt.  f^oyt^ 
l'aitidc  Lvîvc'ENSTEiN. 

WESTERBOURG.  yoyex  Tarticli!  Linange. 

WESTPHALIE,  cercle  de  Wt^nrhalie.  Les 
anciens  Saxons  éioicnt  Jivifcs  en  V.'tllph.iliens, 
Angriens  &  OUphabens.  Les  Weftphjlicns  oc- 
cupoicnt  le  pays  qwi  cil  entré  le  Wcfer  &  le 
Bhin  ;  c'eft  de  ce  peuple  qu'il  tire  le  nom  de 
Wejlphulie.  Nous  avons  p:rlé  de  la  portion  qu'on 
nomme  fpécialcmenc  le  duché  de  Wefiplulîe. 
y^oyei  les  articles  Cologse  &  pRUSiE.  Le 
cercle  de  Wtjlphdiîe  compicnd  aufl*!  des  pro- 
vinces ,  qui  ne  l'ont  lioÎHt  renfermées  djn.* 
les  limites  marquées  ci  dclTits.  Ainfi  il  ne  faut 
pas  conft):idie  1=  cercle  de  Wfjiphu/te  ,  la  U^efi 
phulic  &  le  duché  de  U^eflph^'He. 

Le  cercle  de  Wefipkalie  eft  an  ni  nommé  par 
qncliiues  nuieuis  le  cercle  des  l^aysbas  &r  de 
Wfjifftjlie  ;  d'iiiires  le  nomment  le  cercle  de 
Wfjîpftûlie  fur  le  bas  Rhin. 

le  cercle  de  W^i'/o/m//V  cft  environné  par  celui 
de  Bourgogne,  par  les  Provimes-Unies,  par  la 
nier  du  nord  tv'  par  le  cercle  de  b  b.iOe  Saxe  , 
par  le  cercle  du  haut  Hhïn  &  celui  du  bas  Rhin, 
ion  c-tendue  eÛ  d'environ  douze  ceats  cinquante 
milles  quarits. 

Pluiîcuts  provinces  qui  éroîcnt  cofiiprifes  au- 
trefois dans  le  cercle  Aç.  Wtflpkalie ,  n'en  dé- 
pendent plus  aujourd'hui  ,  favoir  ,  réyéché 
d'Ulrecht .  Gueidrcs ,  Zutpben  ,  l'évéché  &  la 
ville  de  C;mbraii  lc«  anciens  ^  les  nQuyeaux 
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éiaes  de  ce  cercle  différent  beaucoup  entre  cm. 
En  comparant  la  matiiculc  de  Icmpiie  avec  U 
matricule  ufuelle,  &  le  rôle  dont  on  fcfcrtlors 
des  aflcmblées  du  cercle  ,  on  trouve  les  états 
fuivants,  que  je  place  félon  l'ordre  des  voit  & 
féanccs  qu'ils  ont  aux  dieics ,  favoir: 

Munilcr  ,  CIcves ,  Julicrs  (  aliernent  )  i  Padet- 
born  ,  Liège,  Ofnabruck.  Mindcn  &  Vctden , 
Corvcy  .Stablo  &  Malmcdy  ,  Werden  ,  Cornelij, 
Munfter  ,  Effen  ,  Thoren ,  Hcrvorden  ,  Nalfa»- 
Siegen ,  Nafrau-L'>ilIcnbourg,CftFrifc  S:  Mcunj 
Wied  ,  Sayn  ,  Schavcnbourg  ,  pour  la  partie 
appartenante  à  HeflTe'Cafftl  ,SchJvenbouig.poof 
la  partie  appartenante  à  la  m.iifon  de  b  Lippe,  Ol- 
denbourg, Dclmenhoilî ,  Lippe  ,  Jkntheînt-Ren» 
theim  ,     Benthcim-Steinfurt  ,     Ti.  5. 

Hoya,    Viiiienbouig  ,  Diepholit ,  -i?, 

Ricibcrg  ,  Pyrmont ,  Gronsfcld  ,  Uc.>  .1  . 
Aniholc,  Wiiiner.hoiir«,  Hoixjphcl ,  \'  i'' 


de  ces  derniers ,  S:  il  fe  borne  à  déctire  le  comtés   niankenheim  &  CK.nlltvtm  ,  Oehmeii  ,  GvmboTO 


&  Neuihdt ,  Wickcrad.  Mylendonk  ,  Reichf- 
tein,  Kerpcn  &  Lomniersum,  Sthîciden.  lUI" 
lermund  î  &  les  villes  impériale»;  de  l^<'''ogM| 
Aix-la-chapellc  &  Dortmunde.  f^pyex  chacun  4« 
ces  aiticlcs. 

Les  princes  convoquants  &'dircûcurs  du  cerclé» 
font:  révéque  de  Munller,    &   atteciaci^crnerc 
les  élcilcurs  palatins  &  de  Bratidcboutg  ,  comme 
ducs  de  Julicis  3c  de  CIcves  î  ces  dcus  pritof 
n'ont  qu'un   futfraec  au    direiloire.    Les   affeai* 
blées  circulaires  fe  tiennent  communément  à  Co- 
logne ;  il  nV  en  a  pas  eu  dans  l'inrcrvaUc  de  i7}B 
i7i7'  L'évcque    de  Muntier  en   convoqua  une 
e»  I7Î7  3  conjointement  avec  I  cleftcur  palaiirt, 
&  fans  appeller  l'élcftcur  de  Biandrbourg,  (icrtï 
la  proteftaiion  n'empêcha  point  ta  tenue  de  l'if» 
fcmblée.  Les  archives  du  ceiclc  foïjt  à  DufieUirp. 
Ce  cercle  eU  compris  parmi  les  ftx  cercles  artt- 
rieurs,  qui  en   1 607  formèrent  une  .ifTocinicr' i 
Francfort.  Il  accéda  à  l'union  de  >*i  :• 

1701 ,  lC  promit  un  contingent  de  hu»  ,n 

cents  hommes  d'infanterie  3c  quatre  niiiic  dragotui 
mi's  il  rompit  fes   engasemens. 

Les  contributions  de  ce  cercle,  en  homtnti^ 
en  argent,  font  égales  à  celles  des  ccrcio  dcil 
haute  &  de  ta  baffe  Saxe ,  de  Bourgogne  U  k 
Suabc  ;  il  paye  quel-^ue  thoCe  au  -  delj  de  Un/ii» 
viorne  ,  mais  au  deiTous  de  U  dixicitie  jnnir  Jt 
total  des  contiibutions  exigées  pir  I 
*i-ns  cette  répartition  on  a  eu  alTciL 
éprd  à  l'étendue  de  ce  cercle,  compaicc  ii<e 
le  relie  de  l'Allemagne. 

Quanta  la  religicn,  le  cercle  de  W«Pi*--- 
compré  parmi  les  cerèles  mixies.  Les  fV*'- 
liques  dcvtoient  ,  félon  le  ic^Unnen: 
préfcnter  un   aflefleur  pout  la    ch.v 
tiale  ,  &  les  états  proiettans  un  aucn 
nomination  n'dt  pas  cncoïc  réglée-  >^tfj«{  ici  -i- 
ticjes  CoLOCN£. 

WESTPHAUE 
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WESTPHALIE.  (paix  de)  Nou»  avons 
rînf-rc  à  l'arifcle  Traité  ,  les  divers  arti- 
cles de  la  paix  de  Munller  ou  de  Wcllphalic. 
'Cette  piix  ell  fi  célèbre,  clic  joiie  encore  un 
figtand  rôle  dans  la  politique  aftuelle  des  divers 
ctats  de  l'empire ,  que  nous  ctoyons  devoir  entrer 
ici  don)  quelques  détails  fur  ce  fitneux  traita*. 

'^u  anciens  traitas ,  conventions  &  capitulations  qui 
ont  fervi  de  haft  h  la  paix  dt  Wtfiphalu. 
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Jufqu'au  rcgnc  de  Louis  XIII  en  France  , 
rEurope  a  cic  fans  fyftcme  général  de  politique. 
I,es  longues  guerres  entre  les  Valois  &  les  Plan- 
tagencts  n'intéreflerent  point  les  puiffances  voi- 
finci  de  la  France  &  de  l'Angleterre.  Les  divt- 
fions  de  celle  ci  ,  fous  le  tèçne  du  Henri  VI  & 
d'Edouard  IV  ,  fufpcndirent  l'animofité  de  deux 
nations  ,  &  le  règne  pacifique  de  Henri  VII 
parut  y  avoir  mis  Hn. 

Les  guerres  d'Italie  entre  Louis  XII  &  Fer- 
dinand Te  catholique,  6rcnt  naître  la  rivalité  des 
deux  couronnes  :  les  fucccs  de  Charles-quint  la 
portèrent  à  fon  comble  Se  fixèrent  fur  les  deux 
puilTances  l'attention  générale  i  mais  le  partage 
de  la  fuccefTion  de  l'empereur  entre  fon  fils  3i: 
fon  frère  ,  diftipa  l'alarme  qu'avoient  excité  Ton 
ambition  ?»:  fi  fortune  ,  tandis  que  la  minorité 
Se  U  foiblcflTe  des  fils  de  Henri  II  tinrent  la 
France  hois  d'état  de  tien  entreprendre  au-dc- 
hors. 

La  Reine  Elifabeth  ,  tantôt  par  une  guerre 
ouverte  avec  Philippe  II ,  tanlôt  par  des  fecoiirs 
qu'elle  donnoic  aux  Payî-'jas  foulcvés  ,  alFoiblit , 
épuifa  l'Efpagne  &  dilfipa  les  vaftcs  projets  de 
fon  Roi.  On  croit  que  Henri  IV  s'étoit  propofé 
Tabaiffemcnt  de  la  maifon  d'Autriche.  Quoiqu'il 
en  foit  ,  la  mort  le   furprit  au  moment  ou  il 
alioit  exécuter  fes  projets  ,  &  la  Reine  fa  femme 
fuivit  un  autre  plan  que  le  ucn  pendant  fa  régence. 
Les  empereurs  Ferdinand  I ,  Maximilien  II ,  Ro- 
dolphe U  ife  Mathias  ,  qui  ne  trouvèrent  pas 
Philippe  U  difpofé  à  concourir  à  l'accroiflemcnt 
de  leur  p'.iiifance  ,  éviicient  de   prendre  part  à 
fes    querelles  ,   8c  contcns  d'affermir  leur  auto- 
xité ,  dans  l'empire,  ils  fe  bornèrent  à  affurcr  la 
couronne  impériale  a  leur  branche.  Mais  Tindif- 
fcrcnce  de  Philippe  II  fur  îe$  intérêts  de  fa  mai- 
fon ,  en  Allemagne  ,  ne  vcnoît  ç^ue  de  fon  ref- 
fcBtimeni  particulier  contte  Ferdinand  1  ,  qui  lui 
9V(»it  refuffc  de  rélignet  l'Empiie  en  fa  ^vcur , 
&  elle  ne  paffa  point  à  Philippe  III ,  fon  fils. 
Apres  fa  mort ,  il  s'établit  une  correfpondjncc 
ititime  entre  les  cours  de  Vienne  &  de  Madrid, 
ic  l'intelligence  qui  régni  entre  les  deux  bran- 
ches autrichiennes ,  encouragea  Ferdinand  II  à  tout 
i>fer  «n  Allem.-ignc,  pour  fe  mettfe  aù-deflus  des 
loix  ,  qui  bornoicnt  fon'  autorité. 

(St^n.  poiit,  6'  diflffmatiiiue»  Tom,  IK* 


C'cft  cette  ambition  des  Empereurs  qui  a 
changé  la  face  de  l'Europe  &:  donné  naiflance 
au  Çy^èmc  politique  ,  fur  lequel  elle  fe  conduit 
depuis  un  fiécle.  Comme  le  traite  de  Weflphalie 
en  ell  la  bafe  ,  &  que  Ics^ïfaîre^  d'Allemagne 
font  les  principaux  objets  du  traité  ^  il  cfl  ï 
propos  de  jciter  un  coup  d'oeil  fur  l'étai  de 
l'Empire  ,  avant  la  guerre  qu'il  termina. 

Avant  le  règne  de  l'empereur  Maximilien  ï|  * 
le  gouvernement  de  l'Allemagne  étoit  devenu 
anarchique.  Les  démêlés  des  empereurs  avec  les 
papes  avoient  mis  le  comble  aux  défordres  caufct 
p.w  les  croifades  ,  &  les  guerres  de  Frédéric  111 
contre  Albert  fon  frère,  avoient  anéanti  jufqu'au 
fouvenir  des  anciens  ufages ,  qui  tenoient  lieu 
de  loi.  La  bulle  d'or  publiée  par  l'empereur 
Charles  IV  en  i5y6,  etoic  l'unique  loi  qu'on 
refpcftât ,  &  comme  elle  ne  prononce  guère 
que  fur  la  manière  d'élire ,  de  couronner  âc  de 
fervir  l'empereur  ,  fur  le  droit,  le  rang  >  les 
fondions  &  les  voyages  des  cleÂeurs  i  la  cour 
&  aux  diètes ,  elle  influoit  peu  fur  le  gouver- 
nement intérieur  de  l'empire. 

Les  cartels  qu'elle  fe  donne  la  peine  de  régler, 
étoient  devenus  d'un  ufage  univerfel ,  fans  dif- 
tin^ion  de  r.ing  &  de  profe(lîon.  On  vit  les 
boulangers  de  l'clc<5tcur  palatin  envoyer  le  défi 
aux  villes  impériales.  Le  comte  6c  Solnis  reçue 
le  $o  Novembre  1457  un  cartel  de  la  part  de 
fon  cuifinier;  ce  défordre  s'appclloityw-f  Pugni,  On 
ne  voyoit  dans  toute  l'AIlemtgne  que  meurtres  fie 
incendies  ,  que  violence  de  toute  cfpècc  Les 
gentilshommes  devenus  voleurs  de  gr.:nd  che- 
mins j  fe  faifoient  honneur  de  leurs  brigandages. 

Quelques  états  foimèrent  une  confédér-uion 
pour  leur  sûreté  refpcclivc.  Plufieurs  nobles  im- 
médiats Cgnèrent  une  ligue  défenfive  &:  bâtirent 
des  forterclVes  communes  ï  leurs  familles  ,  qui  s'y 
rctiroicnt  avec  leurs  effets.  Le  clergé  figuala  fo:i 
ïclc  pour  le  rétabl'flemcnt  du  bon  ordre ,  par  U 
publication  d'un  recued  de  m.indemens  qu'il  in- 
titula Tieuga  (U  paix  du  fcigneur.  )  Il  y  cxhortoit 
les  brigands  de  toute  condition  &  de  toute  efpccc. 
à  refpcïtcr  le  fainr-;our  du  dimanche  ,  &r  à  i'abf- 
tenir  les  jours  de  fctcs  de  voler  les  marchands, 
de  violer  les  femmes  fie  les  filles,  8é  àt  pillée 
les  gens  de  la  campagne- 
Telle  étoit  U  finiation  de  rAIIemagite  ,  lorfque 
Maximilien  par^'int  à  l'empire^  en  i^yj  .  Des  que 
ce  prince  fut  fur  le  trône,  il  travailla  à  la  ré- 
forme du  gouvernement.  Ayant  con>'oqué  la  ditre 
à  VVorms,  pour  l'année  fuivjnte  ,  il  s'y  rendit 
avec  tous  les  élefteurs  ,  princes  fi;  états  s  il  y; 
propofa  U  conftttution  générale  qu'ilavoît  rédigée  j 
&ii  U  vit  pafler  d'une  voix  unanime.  Les  membres  ' 
fentoient ,  comme  le  chef,  U  néccliité  de  Ir  ' 
fuboribacioo. 

S  f  f  f 
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Les  principaux  articles  déclaroîcnt  rue  Tein- 
pereur  fcioit  univerreltcment  reconnu  en  fa  q»u 
lice  Hc  juge  ruprcnicj  ou'on  ecabliioir  lUrs  l'em- 
pire un  rribunat  l'ouverain  ,  Joiu  rcupcrcuf 
choifiroic  les  membres  ,poiir  connoîtrc&:  ilccider 
de  tous  les  différends  enrre  les  princes  &.•  états: 
que  toutes  les  voies  de  fait,  défis,  reprtrailles  , 
&c.  fcroient  défendues  :  que  les  parties  léfé:S 
fcroient  obligées  à  fe  pourvoir  en  iuftice  régu- 
lière pour  leur  fatisfa^ion.  Elle  défendit  de  plus 
(  fous  peine  ,  pour  les  princes  &  états  immédiats, 
d'être  mis  au  ban  de  l'empire  ,  &  foui  peine 
de  mort  pour  les  feudataires'  médiats  )  d'appeller 
les  étrangers  dans  l'empire  .  foit  contre  le  chef , 
Toit  contre  les  membres  ,  &  de  les  favotifer 
dircÛemcnt  ou  indirectement. 

Cette  conftitution  confirmée  ,  augmentée  & 
^claircie  dans  la  dicttc  d'Augsbourg  en  1500  & 
dans  celle  de  Worms  en  1511  ,  a  été  inférée 
<hns  les  capitulations  des  empereurs.  Tous  les 
fecès  des  dictes,  tous  les  articles  des  capitulations 
impériales  qui  la  confirment ,  forment  avec  elle 
ce  qu'on  nomme  la  paîï  profane,  qui  eft  tenue 
pour  loi  fondamentale  de  l'empire. 

Les  troubles  excités  Jans  l'empire  par  l'inro 
lérancc  des  caiholiques  ,  &  I  ardcu  r  des  proteftans , 
ne  purent  être  appaifés  que  par  une  féconde  conf- 
ritution  fur  le  régime  du  gouvernement  ecclcfiaf- 
tique.  Lefameuxiintcrim  de  Chatles-Quiot,  donne 
à  la  dicte  d'Auesbourg  en  1547  >  n'étoîi  qu'un 
«'dit  provifionnel.  La  convention  de  Paflau  qui 
le  confirma  en  (Jî^  .  n'éroit  cju'un  afte  particu- 
lier entre  Quelques  princes ,  &  il  ne  pouvoir  paflcr 
pour  une  loi  générale  de  l'empire.  Ce  fut  à  la 
dicte  d' Aiisbourg  en  1 5  j  f ,  q  ue  l'accord  ent  re  les 
deux  religions,  rédigé  en  dix-fept  articles  ,  de 
vint  une  conAitution  générale  :  on  la  nomme  paix 
de  religion  ,  &  elle  ell  tenue  auOi  pour  loi  fon- 
damentale de  Tcmpirc. 

Vt s  trahis  dt  Munfier  (f  d'Ofnabruck, 

Le  congrès  de  WtfipkalU  eft  célèbre ,  &  on 
n'avoit  pas  vu  depuis  plufieurs  ficelés ,  de  négo- 
ciation ,  où  tant  de  monarques ,  potentats  &: 
princes  fuïTcni  intervenus ,  où  il  eût  fallu  vaincre 
tant  de  difficultés  ,  où  Ton  eût  rencontré  tant 
d'intérêts  divers,  enfin  où  on  eût  employé  un  fi 
grand  nombre  d'habiles  mînillrcs.  Nous  avons 
cru  qu'il  feroit  agréable  &  utile  à  ceux  qui  fe 
dellinent  aux  négociations  ,  d'en  rapporter  les 
particuhrités  les  plus  eflenticlles.  L'empereur  , 
auquel  s'éroient  joints  Telefleur  de  Bavière  ,  les 
pfinces  &  états  catholiques  d'Allemagne  i  le  roi 
de  l'rance  •  le  roi  d'Efpagne  ,  ta  couronne  de 
Suède  qui  ftipuloit  pour  les  protedans  d'Alle- 
magne .  &  Tes  états  des  Provinces-Unies ,  étoient 
le»  chefs  des  partis.  Le  Roi  de  Danemarck  avoir 
•ffcn  fa  médiation  à  l'erepcrcur  &  à  Ja  cour  de 
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Stockolm  ,    &  elle  avoic  été  agréée.  Mail  ce 

roi  (tant  devenu  fufpeét  par  fes  intelligences 
fecrettcs  avec  la  cour  de  vienne  ^  Se  par  fes 
néeociations  en  RuflJe  ,  où  il  n'avoit  que  trop 
témoigné  ta  jaloufie  que  lut  infpirnicnt  la  prof* 
périté  &  l'éclat  de  ta  Suède,  cette  dernière 
puiffincc  renonça  d  la  médiation  du  Danemark» 
&  elle  y  renonça  ,  &  rompir  d'une  manièie 
ouvcitc  en  1644.  Par  ce  moyen  toute  la  mé- 
diation demeura  au  pape  ,  &  en  quelque  fa- 
çon à  la  république  de  Venife  ,  qui  le  fcrvirent 
des  talcns  de  Fabîo  Ghify  &  d'Atofîo  Conta- 
rini  ,  pour  achever  un  fi  glorieux  ouvrage.  Le 
preivicr  avoit  entre  autres  qualités  ,  celle  de 
fjvoir  couviir  fes  défauts  avec  un  artifice  fi  ad- 
mirable* que  tout  te  collège  des  caidinaux  ne 
les  reconnut  qu'apics  qu'il  l'eut  fait  pape.  L'autre 
ctoît  unhomme  d'honneur  :  il  étoit  forti  avec  lé* 
putation  d'un  grand  nombre  d'ambaflades  ,  &  it 
y  avoit  acquis  celle  d'un  des  plus  habiles  négo- 
ciateurs de  fon  tems.  Ils  étoient  tous  deux  in- 
téreffcs  à  faire  réulTir  la  négociation  j  d'abotd 
pour  leur  gloire,  enfuite  Chify  s'ouvroit  le  che- 
min à  de  plus  grandes  dignités  ,  &  Contarini  en 
procurant  la  paix  ,  donnoit  i  la  plupart  des  pniiv 
CCS  chrétiens  les  moyens  de  fccourir  la  républi- 
que contre  les  aimes  du  Turc  qui  avoie  fait  uoe 
defcente  dans  Tifle  de  Candie. 

Les  rnis  de  France  8c  de  Suède  étoient  et^rw- 
mis  déclarés  de  l'empereur,  &'en  rupture  nurene 
avec  lui  :  le  landgrave  de  HelTe-CaiTel ,  qvi 
avoit  traité  avec  ta  France  des  i6'to  ,  avoitaofi 
une  armée  en  campagne  contre  l'empereur.  Tous 
les  prinres  protctlans.  à  la  réicrvc  de  l'éleâeor 
de  Saxe  ,  &  du  landgrave  de  HeHe  -  DarmAii 
fon  gendre,  n'etoicnt  point  fatisfaits  de  la  cuitr 
de  Vienne,  &  l'élefteur  de  Bavière  lui  mônc, 
beau-frère  de  l'empereur,  jaloux  de  la  grandeur 
de  la  maifon  d'Autriche,  devenu  une  puiltmce 
formidable  j  après  la  conquête  des  duchés  de 
Meklenbourg  &  de  Poméranie ,  non*fcu1emcit 
ne  fuivoie  point  (^  intérêts  ,  mais  il  prérendott 
tes  régler.  La  France  demandoit  pour  fati^faâion 
&  pour  dédommagement ,  la  ville  de  BrifTac  awc 
te  BrifgaNP  ,  t'Alface  ,  Philisbourg  &  I«  Errchél 
de  Metz,  Toul  &  Verdun:  c 'eft  i  dire  .  xom. 
ce  que  fes  armes  avoient  occupés  ou  conquis  roc 
l'empire  depuis  environ  cent  ans  ;  tellement  qu  elle 
vouloit  en  détacher  ainfi  une  province  tréf 
conlîdérablc .  &  ôtoit  à  ta  maifon  d'Aotiic^ 
une  de  fes  meilleures  places,  &  une  paniede 
fon  domaine.  La  Suéde  demandoit  les  deux  Po* 
méranies,  la  ville  de  Wifmar  au  duché  de  Me* 
kicnbourg,  l'aKhevéché  de  ïirènne  &  l'c%cchéde 
Vcrden  ,  avec  plulicurs  millions  d'écus  pour  fci 
gens  de  guerre.  L'cledeur  de  Brandcboutc ,  qv 
avnic  des  prétentions  fore  légitimes  fur  la  i'ooé- 
ranie  ,  s'oppofuii  à  ccUesIdes  Suédois  ^  qui  d^ 
mandoic  de  plus  pour  k   Laudgravc  it  HtSt 
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r/v^ch^  de  PadcrUorn  ,  &  quelques  autres  avan 
lages:  les  minlllrcs  de  Sutdc  aimoicnt  mieux  le 
Yoir  obtenir  cette  rccompenfc  aux  ilépenï  de  Tc- 

Î;lire  catholique  ,  que  de  confeiitir  qu'il  la  prit  fur 
e  landgrave  de  HcfTe  -  Darmftad  i  celui-ci  ëcant 
luthérien,  ils  vouloient  ravarifcr  un  prince  qui 
profefToic  la  mcine  religion  qu'eux.  Ils  infiftoicnt 
auflî  fur  ce  qu'on  rétablît  l'clcftcur  palitin 
dans  le  Patatinac  ,  &  qu'on  permît  S'exer- 
cice  libre  &  public  de  li  religion  protcihnte , 
dans  les  provinces  héréditaires  de  l'empereur  & 
dans  tous  ï=s  lieux  de  l'empire  oil  il  éioir  fouffcrt 
en  iGï8.  Le  Duc  de  Mecklenbourc;  ne  pouvoit 
confentir  que  h  ville  de  Wifmar  fût  détachée 
de  Ton  domaine  ,  &:  le  roi  de  Danemark  foutenoit 
GU'on  ne  pouvoit  rcfurcr  à  Ton  fils  la  rel^ittition 
Je  l'Archevêché  de  Brème.  Il  y  eut  de  longues 
difcuflions  pour  1j  Poméranic  entre  la  Suède  & 
l'cIcCieur  de  Brandebourg  j  d'abord  pour  la  pro- 
vince entière  ,  &  cnfuiie  pour  k  partage  ,  & 
enfin  pour  la  réconipenfc  qu'on  donneroit  d 
l'élîftcur.  Les  Suédois  vouloientqu'onluiaccordât 
des  évéchés ,  &  qu'on  y  joignit  les  duchés  de 
Jagcrndorf ,  de  Sagan  &r  de  Glogau  en  Siléfic. 
Les  minières  d'Efpagne  exhoitoienc  l'élcftcur  à 
tenir  bon,  &  i  ne  point  céder  la  Poméranie  Ils 
lui  faifoient  efpércr  les  fecours  des  rois  de  Po- 
logne &  de  Danemarck,  &  ils  lui  promettoient 
tomes  les  forces  du  roi  leur  maître  ,  qui  ne  pou- 
voient  empêcher  que  les  François  ne  filTcnt  de 
grands  progrès  aux  Pays-Bas,  plus  importans 
pour  le  roi  d'Efpagne ,  que  la  Poméranic  ne  1  c- 
^  toit  pout]'cIc£teur. 

L'Efpagne  chcrchoit  à  forcer  l'élefteur  à  fe 
déclarer  pour  la  nuifon  d'Atitiichci  mais  celle 
dioit  la  foibleffc  de  Ton  corifcil ,  qu'il  ne  pouvoir 
/aire  du  bien  à  Ces  amis,  ni  du  mal  à  fc:5  en- 
nemis, mais  feulement  à  lui-même,  en  donnant 
à  la  Suéde  un  prétexte  plaufîble,  de  s'cmpaier 
de  h  Poméranie. 

La  France  acquéroit  un  avantage  incomparable , 
en  fc  faifant  accorder  l'Alface  ,  &r  deux  places 
importantes  fur  le  Hhin  }  cHe  s'affuroit  par  ce 
moyen  de  la  Lorraine  ;  Brifac  lui  fetvoit  de 
ligne  ic  communication  avec  l'élecleur  de  Ba- 
vière, &  Philisbourg  contenoit  les  quatre  éteâcuis 
du  Hhni. 

»  L'empereur  voyant  que  ces  concertions  démem- 
breroient  &  affoîblrroient  l'empire  j  &  que  la 
parfaite  union  entre  les  couronnes  de  France 
&  de  Suéde,  lui  ôtoït  toute  efpérance  de  for- 
tir  de  la  guerre  avec  avantage,  tâchoir  de  fépi- 
rcr  Icuïs  iniérètSi  il  s'cffbrcuit  fur  tout  de  gagner 
Il  Suède.  Il  lui  fit  efpéier  qu'on  lui  donncroit 
■ne  plus  grande  fatisfa^ion  que  celle  qu'elle  pou- 
voit légitimement  demander,  G  elle  vouloir  fc 
}»indre  i  ceux  qui  s'oppoferoient  aux  prétentions 
de  la  France  :  les  mintftres  de  l'cm^^tcui:  les  di- 
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forent  fi  exorbitantes,  qu'elles  dévoient  même 
être  fufpedtes  aux  Suédois.  Le  comte  de  Traut- 
rnanfdorf ,  qui  menoir  ccue  inctigue  ,  y  auroit 
réuffi ,  s'il  eut  fu  profiter  des  conion^urcs  qut 
lui  étoient  favorables,  (^xenftirn,  l'un  des  plé- 
nipotentiaires de  Suède ,  n'avoit  pas  beaucoup 
d'ajfedion  pour  la  France,  non  plus  que  le  chan- 
celier fon  pcre,  &  on  lui  offrit  des  conditions 
fi  avantageufes,  qu'il  croyoit  ne  les  pouvoir  rc- 
tufer,  fans  nuire  à  la  couronne  de  Suède;  maîs 
le  comte  de  Trautmanfdorf  en  perdit  roccafion; 
il  poufli  l'aveuglement,  jufqu'à  rendre  les  in- 
térêts &  les  confcils  des  deux  cuuronnes  in- 
féparablcs.  Néanmoins  toute  la  feimeté  des 
plénipotentiaires  des  alliés  ii'auioït  pu  arracher 
de  l'empereur  les  énormes  concelîitons  qu'ils 
demandoicnt,  fi  le  duc  de  Bavière  ne  fut  venu 
à  la  traverfe.  Lors  des  mouvcmens  de  Bohifme, 
il  avoii  avancé  à  l'empereur  lufqu'à  neuf  millions 
d'écus  ,  &  il  s'étoit  fait  engager  la  haute  Au- 
triche i  le  chef  de  l'empiic  pour  payer  cette  dette 
aux  dépens  d'autrui ,  &  dégager  en  incme-tcmps 
une  fi  impoitante  province,  lui  donna  le  haut 
Palatinat  avec  ta  dignité  ékâorale,  qu'il  avoit 
confifqués  fur  Frédéric  roi  de  Bohême.  L'élec- 
teur de  Bavière  étoit  fi  âgé ,  &  fon  fiU  fi  jeune, 
qu'il  ne  pouvoit  prefque  cfpérer  de  coniimier  la 
dignité  élcdoralc  dans  fa  maifon,  s  il  ne  con- 
fommoit  cet  arrangement  pendant  (i  vie.  L'em- 
pereur étoit  devenu  un  très  mauvais  garant  de- 
puis les  progrès  que  les  armes  de  France  &  de 
Suède,  avoicnt  faits  en  Allemagne  :  d'abord  U 
cour  de  Vienne  n'étoit  pas  en  état  >  le  pro- 
téger contre  les  aimes  des  alliés  ,  loifqu'cîlcs  agî- 
roicnc  de  concert ,  &  l'élcâeur  avoit  des  inquiétu- 
des continuelles ,  que  l 'empereur  ne  s'accommodâc 
en  fecrer  avec  les  couronnes-  La  Sucilc  faifoic 
de  vives  inftances  pour  le  réiablilfcmenr  de  le- 
ledieur  Palatin  :  elle  étoit  fécondée  par  le  duc  de 
Ncubour^  ,  héritier  préfomptif  de  la  dignité  élec- 
torale, faute  de  mâles  dans  la  branche  de  Hei- 
dclberg.  L'éleÛeur  de  Baviète  Ce  fervit  du  pré- 
texte de  ta  religion,  qui  cil  toujours  d'un  grand 
fecours  à  ceux  qui  ont  l'adrelTe  de  le  bien  em- 
ployer. 11  envoya  fon  conlelTeur  à  la  cour  de 
France ,  où  il  nt  repréfcntcr  combien  il  impor- 
toit  à  la  religion  catholique  romaine  ,  que  la 
digniré  élcdtorale  ne  filt  point  donnée  à  un  prince 
hérétique,  &  que  la  religion  ,  introduite  djns  le 
haut  i'alatinat,  y  fût  confetvée.  La  cour  de 
France  efl  celle  de  toutes  où  la  religion  trouve 
moins  de  dupes  i  mais  la  rcine-mcte  étoit  fi  dé- 
vote, qu'avec  le  prétexte  de  la  religion  on  lui 
donnait  toutes  les  impielTîons  qu'on  vouloit  ; 
Ik  quoique  le  cardinal  Mazarin  ne  fut  ni  fu- 
perllitieux ,  ni  dévot  ,**!  n'eut  point  de  peine  à  en- 
trer dans  les  mêmes  fentimens ,  parce  qu'il  faj- 
loii  donner  quelque  chofe  à  (on  état,  à  la  reli- 
gion du  prince  &  d  la  dévotion  de  ta  reine  >  Se 
lut  tout  parce  que  U  dcclatation  de  la  Bavière 
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(toit  un  avantage  incftimabic  pour  la  France.  Ce 
contclfeut  aflara  le  premier  minilhc^  que  Té- 
Ic^eur  fon  maître  obligeroit  l'empereur  à  don- 
ner I.i  paix  à  lEmpiic  &  faiisfiftioii  aux  deux 
couronnes.  LVleélcur  de  Bavière  êtoit  h.Vi  des 
fuédoîs  ,  rui  ne  le  regardoicnt  pas  reniement 
comme  le  chef  du  parti  catholique  en  Allemagne  i 
mais  comme  nn  prince  dont  ramiiié  t'croit  mc- 

Prifcr  ou  ncpliger  la  leur;  ils  feiuoient  que  h 
tance,  afTuiéc  des  îrucntions  de  l'cIcdleuT ,  le 
plus  puiflant  &  le  plus  fage  de  tous  les  princes 
de  l'empire  ,  s'oppoferoit  à  l'avenir  avec  p!us 
de  fermeté  à  leurs  vo'ont^s,  que  les  miniflres 
de  cette  cour  dénonçoieni  toujours  comme  ab- 
folues  Sl'  quelquefois  comme  peu  raifonnablcs  : 
les  françois  de  leur  côté  ne  pouvoient  confcn- 
lir  à  la  perte  de  ce  prince  ,  parce  qu'elle  cn- 
trjînoit  celle  de  tous  les  catholiques  .  &  la  ruine 
de  la  reliçion  même  en  Atlemacne,  &  qu'elle 
metïoit  la  Suède  en  état  de  fe  paîTer  des  troupes 
&  des  fublidcs  de  la  Fiance.  Ainfi  d'Avaux  & 
Servien  entteprircni  un  grand  ouvrage,  lorfqu'ils 
ventèrent  de  faire  approuver  cette  nouvelle  liai- 
fon  à  Ofnabruclcî  mais  après  qu'ils  en  eurent 
obtenu  les  premiers  aveux  ,  à  la  fuite  de  l'af- 
furancc  qu'ils  tlonnerent  aux'miiûllres  de  Suéde  , 
que  leur  reine  y  trouveroit  fou  compte  & 
que  la  France  ne  confentiroit  à  rien  que  la 
Suède  n'eut  obtenu  fatisfadlion ,  on  ne  fe  fou- 
vint  plus  de  ce  zèle  de  religion  qui  les  avoir 
fait  parler  pour  l'élcileur  l^alatin.  Ses  intérêt^ 
furent  abandonnés ,  &  on  fe  déclara  pour  la 
maifon  .le  Bavière.  On  convint  que  le  Haut- 
Palatinat  demeureroit  au  duc,  comme  une  pro- 
vince qu'il  pouvoit  mieux  coufcrvcr  que  la  H.iutc- 
Autriche,  que  l'empereur  pouvoit  toujours ,  dé- 
gager,  ou  en  rembourfant  l'cledeur  ou  en  le  Ué- 
dommageant.  Avant  que  ce  prince  fe  fût  alTuré 
de  la  France,  &  par  fon  moyen  de  la  Suède, 
on  avoit  propofé  de  faire  paiTcr  la  dignité  élec- 
torale de  Bonèmc  dans  la  maifon  de  Bavière  , 
ou  de  rendre  celle  du  PaLuin  alcernativement 
aux  deux  branches  de  Hcidclbcrg  S:  de  Manich, 
ou  bien  de  la  laiffer  au  duc  pendant  Ta  vie,  pour 
qu'elle  retournât  après  fa  mort  aux  princes  pa- 
latins i  mais  après  cette  renonciation,  on  réfo- 
lut  de  la  doimer  à  fa  pollerité,  Si  de  ctcer  un 
huitième  éleâocat  pour  te  Palatin. 

Le  duc  Charles  de  Lorraine  étoJi  un  grand 
obflacle  à  la  paix;  du  moins  ceux  qui  ne  la  vou- 
foient  pas  aux  conditions  qu'offroient  les  couronnes 
alliées,  fe  fcrvoient  de  fes  prérentions  pour  l'é- 
loigner. Le  duc  avoit  été  dépofféJé  de  fes  états, 
ou  s'il  faut  parler  plus  exadtcment ,  de  ceux  de 
fa  femme  ,  parce  qu'il  avoit  fuivi  le  parti  de  l'em- 
pereur contre  le  feu  roi  de  Suéde ,  contre  les 
intentions  &  contre  les  in  éicts  de  la  France  : 
fes  troupes  agilfoicnt  encore  avec  celles  d'Ef- 
pagoe-j  &  une  paitie  de  la  Loxraicc  lekvoit  de 
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l'cmpîre  {  il  fcmbloit  que  fes  amîs  iToîenr  raî- 
Con  de  réclamer  fes  intérêts  i  Munller.  Les  ini- 
nillres  de  France  fouienoicnt  au  contraire  Qu'ils 
n'avoient  tien  de  commun  avec  les  aflTaires  u  Al- 
lemagne ;  que  le  duc  avoit  fait  plufîeurs  traités 
avec  le  roi,  fans  le  confcntemcnt,  &  mènic 
fans  la  participation  de  l'empereur  &  des  états 
de  l'empire  ;  que  le  roi  vouloit  les  exécuter  de 
fon  côté,  &  les  faire  exécuter  par  le  duc,  8c 
qu'il  n'avoit  jamais  permis  tors  des  flipuUtions  pré- 
limin.iirrs ,  qu'on  accordât  de  pafTeports  aux  au- 
niftres  du  duc,  parce  qu'il  ne  devoir  point  avoir 
de  part  à  ce  qui  feroit  négocié  au  congrès.  II  im- 
pottoit  au  roi  de  s'alfurer  de  la  Lorraine  ,  qui  lui 
fervoif  de  commui  ication  avec  l'Alface  &  avec 
les  autres  conquêtes  d'Allemagne. 

Les  différends  des  couronnes  de  France  &'  d'Ef- 
pagne ,  n'étoient  pas  fi  faciles  à  arranger.  Le  Por- 
iugal,Ia  Catalogne,  b  Lorraine,  CafaI,  étoieor 
de  grands  obllicles  i  mm  le  plus  grand  venoir 
du  peu  d'inclination  du  cardinal  Maïarin ,  qui 
ne  pouvoir  confentir  à  une  paix,  û  elle  ne  tàt- 
nin'oit  les  provinces  de  Flandres  à  la  couronne 
deFrance.  Il  îmaginoit  que  rF.fpagnc  ,  pour  recou* 
vrcr  la  Catalogne ,  &  faire  abjndonncr  le  Por- 
tugal ,  ne  refuferoit  point  de  livrer  les  Pays-Dis. 
Mais  cela  étoit  d'autant  moins  probable ,  que  Irt 
trançois  ju^coicnt  bien  eux  mêmes  qu'il  leur  fe- 
roit impollible  de  confetver  la  Catalogne,  oïl  ils 
n'étoient  pas  plus  aimés  que  tes  Efpagnols ,  & 
que  tienne  les  obligeroit  à  fccourir  le  Porrugal, 
luion  le  delTein  que  le  cardinal  avoir  alors,  & 
même  après  la  paix  tfts  Pyrénées ,  d'y  fuï- 
citcr  une  nouvelle  guerre  à  l'Efpagne. 

Après  des  négociations  fans  nombre  »  les  plé- 
nipotentiaires tombèrent  d'accord ,  6c  oii  iffi» 
la  pjix. 

Cetre  paix  mérita  d'être  appclléc  fa  paÎM  par 
excellence.  Elle  eil  contenue  dans  les  deux  traitcl 
conclus,  l'un  à  Munllec  entre  la  Fiance  &  t'Em- 
piic ,  Se  l'autre  à  Ufnabrutk,  entre  l'Einpi» 
laSuèd::}  mais  ils  font  ctn'ésne  faire  qu'un  fnil 
»^  même  traitéj  nous  les  avons  rapponés  i  !*«• 
licle  Traités.  Nous  nous  contenterorw  de  uç» 
pcller  ici  quelques  unes  îles  llipuiations  ptinci* 
pales.  2^.  La  liberté  des  états,  &  toutes  les 
prérogatives  de  la  ''npériorité  y  font  tégjécv 
i^.  La  liberté  de  religion  entre  les  catholiqoe3| 
les  réformés  ^  les  protellans ,  y  tt\  établie. 
3°.  L'autorité  du  pape  ell  fufpendue  dans  les  tcrrcft 
des  protelbns.  4".  Le  landgraviac  d'Alface  eft 
cédé  Â  ta  France ,  &:  une  partie  de  ta  Pomén» 
nie  &  d'autres  terres  font  cédées  i  la  Suède. 
5**.  Le  gouvernement  politique  du  corps  gerïtea- 
nique  elt  fixé.  Ce  traiie  de  Wedphalic  olfre  d  ait 
leurs  des  règlemens  importans .  &  il  a  ,  entr'aoïrct, 
féculariféplufieurs  bénéfices.  Pour  lui  donncf  plai 
de  forcc^  U  cq  f<iiic  une  loi  perpétuelle  p«u((odl 
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Je  corps  germanique ,  on  jugea  à  propos  de  Tîn- 
'ércr   dans  le  reccs  de  1654. 

Il  y  eue  enfuite  quelques  conventions  fîgnécs 
•à  Nuremberg  en  i6fo,  &  elles  forment  comme 
le  tziké  d'éxecution  de  celui  de  Wcllph^ilie. 
yoyex  l'article  Traites. 

»WETTENHAUSEN,  Pricur<f  princier  d'Aï- 
lemagnc.  II  ell  dans  le  diocéfc  d'Aiifbourg  , 
&  occupé  par  des  chanoines  réguliers.  Il  fc 
tToure  dans  le  marquifat  de  Biirgau  ,  entre  les 
rivières  de  Gunz  ,  de  Kamblach  Se  de  Mindel. 
Quelques  auteurs  lîxenc  l'cpoque  de  fa  fond^tittn 
à  l'an  ySi  j  d'autres  U  font  remonter  à  un  fiècle 
plus  haut-  Le  prieur  a  le  lirre  de  trcs  rcvcremi 
prcjjt  du  St-  Empire  ,  feigncur  du  Prieure  im- 
médiat de  Wcrtcnhaufcn  ,  confeiller  &  ch.ipclain 
Î)erpétuel  de  fa  roajellé  impériale  &  royale.  A 
a  diète  il  ell  placé  entre  les  abbés  deSchuflen 
■ried  ^'  Zwifalten ,  &  aux  états  du  cercle  entre 
Petershaufcn  &  Zwifjlten.  Sa  taxe  matriculairc 
n'eJl  plus  que  de  vingt  florins,  &  if  paye  pour 
rentrecien  de  h  chambre  impériale  cinquante- 
-«luatre  lixda'es  huit  8c  demi   kr. 

WETZLAR,   ville   impériale    d'Allemagne. 

Elle  cft  entourée  de  hautes  montagnes  &  fituée 
fur  la  Loehn.  Le  magilhat  &c  la  plupart  des  ha 
bitans  y  profclfent  le  luthéranirme.  La  ville  de 
Wetilar  eft  hbre  &  immc.liate  dès  le  règne  de 
l'empereur  Frédéric  I ,  &  elle  n'a  )amais  dérogé 
à  fa  confljtution.  Elle  frcnt  à  la  diète  la  treizième 
place  parmi  les  villes  libres  du  cercle  du  Hhin, 
aux  états  duquel  elle  prend  autTi  voix  &  féancc.  Sa 
taxe  matriculaire  ell  de  trente- deux  florins,  elle 
BC  paye  ti'-n  pour  rentretieii  de  la  chambre  im- 
périale. Le  landgrave  de  Hefîc  -  Darmlladt  en 
eft  proteftcur,  amfi  que  du  château  de  Carlf- 
mund  ou  Calfchmitt ,  que  l'on  voitaux  environs , 
&  il  entretient  dans  la  ville  une  compagnie 
de  foldats ,  avec  un  prévôt ,  un  commiffaite  ap- 
pelle réichfvogt  ,  qui  fiègc  au  magiftrac  ,  & 
ciont  la  charge ,  fief  d'empire  ,  a  paflc  de  la  mai- 
fon  de  Naffau  à  celle  de  HcfTc.  L'éleéleur  de 
Trêves  y  a  auffi  un  baillif  prcvotal. 

^  La  chambre  fouveraine  de  l'empire  y  fut  tranf- 
férce  de  la  ville  de  Spire  en  1691.  II  fut  qucf- 
tion  en  1714  de  IVtabiir  ailleurs;  mais  ri  en  ré- 
sulta de  vives  difcuffionsi  néanmoins  ce  tribu- 
nal lui-mcme  expofj  à  la  dicte  de  Ratisbonne, 
des  raifons  qui  préfentoient  cette  tranllarion 
comme  nécefTaire;  il  afouta  que  le  moyen  le 
plus  sûr  d'y  faire  ceffer  les  abus,  étort  de  le 
fixer  à  Francfort  fur  le  Metn.  Mais  jufqu'ici  fcs 
remontrances  n'ont  point  eu  d'effet. 

L'entretien  de  la  chambre  impériale  de   U^et 
j/tfr,  &  les  appoinîememcns  des  juges  font  por- 
tés à  la  fomme  annuelle  de  quatrc-vint  dix  nuit 
liUe  quitte  cent  vingt-fîx  rixdalcrs  i  nuis  comme  | 
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les  coniingens  des  états  de  l'empire  ne  font  pas 
payés  avec  exaftitude,  la  chambre  touche  tout 
3ÎI  plus  par  an  îa  fomme  de  quatre-vingt-dix 
mille  fcpt  cent  foixante  quatre  rixdjlers.  Lci 
appoimcmens  des  perfonnes  employés  à  la  chan- 
cellerie de  ce  tribunal  fuprème,  lerquels  montent 
à  U  fomme  annuelle  de  dix  mille  deux  cent  dix- 
fcpt  rixdalcrs  ,  font  acquittes  avec  encore  moins 
d'cxailitude  ;  on  leur  devoit  vers  la  fin  de  178+ 
au  moins  trente  mille  rixdalcrs. 

WEYMAR,  principauté  d'AIlçmagnc- 
Elle  ert  /iruée  tfans  la  1  huringe  fur  la  rîvicrc 
d  Ilm ,  qui  la  traverfe  dans  toute  fa  longueur, 
&  qui  fe  perd  immédiatement  après  dans  la 
Sjale,  fur  les  rives  de  laquelle  on  trouve  en- 
core quelques  dilhifts  de  cette  principauté.  Si 
loneueur,en  y  comprenant  ta  partie  de  la  branche 
de  Jcna  qui  y  a  été  annexée,  cil  d'environ  fix 
nulles i  mais  elle  n'en  a  pas  plus  de  cinq  de  lar- 
geur, dans  C.\  plus  grande  étendue  i  elle  poffcdc 
d  ailleurs  des  diftrtâs  affer  vartes ,  qui  font 
épars  de  côté  &  d'autre-  Nous  avons  parlé  fort 
en  détail  de  l'hirtoire  politioue  de  U  branche 
dcSiXç  qui  y  règne  ,  defes  prérogatives  &  de  fcs 
charges,  à  l'article  Saxe  (ducs  de)  &  Saxe 
électorale. 

Les  princes  de  Schwarzbourg   font   invités  i 
a  tenue   des  états  de  la  province  de    Wtymar  » 
lorfque  ces  états  font  convoques  :  on  y  appelle 
auffi  les  prélats,  la  noble/fe  &  les  villes,  qui  dé- 
pendent immédiatement  de  la  chancellerie. 

Le  duc  de  Saxe- n^ry 77*1/-  a  une  voix  aux  diètes 
générales  de  l'cmpite  &  dahsies  atfemblées  cir- 
culaires. 

Les  collèges  du  prince  font,  le  confeil  privé, 
la  régence  &:  la  chancellerie  ,  le  conlilloire  fu- 
périeur ,  h  chambre  des  finances  &  le  collège 
des  états. 

La  principauté  contient  les  villes  &  les  baiU 
liages  ciaprc5. 

I.   La  ville  &  le  baîllage  de  Weym^* 

/II.  Le  baillage  d'Ober-  Wiymar. 

m.  Le  baillage  de  Cramfdorf. 

IV.  Le  baillage  de  Kapellendorf. 

V.  Le  baillage  dePeika^qui  formorc  aunefoi» 
une  feigneurie. 

VL  Le  baillage  de  Brembach  &  de  Hardiflc- 
ben  >  eng.igé  à  la  famille  d'Uffcln  depuis  16*0 
jufquVn  1671. 

VÎL  Le  bailliage  d'Oldiflebcn,  qui  appartient 
toujouts  à  l'ainé  de  la  branche  principale  Er- 
neftine.  Ce  bailliage  fut  formé  de  l'ancien  cour 
vent  de  Bcnédiftins  d'OIdiflcben  ,  qu'Adebide» 
temroc  de  Louis,   comte  de   Thujinge,  avoit 
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fondé  en  ^ot^).  Ce  couvcnr  eil  ^Uyuutd  hui  une 
ccnle ,  dans  Liquclle  cit  ctablic  le  Ciègc  de  jul- 
ticc.  Les  revenus  de  ce  b.iiiliagc  lurent  jitii- 
hiics  en  1641  à  l'aiité  de  b  bunchc  Erneilinci 
nidis  \i  fupéiiaricé  tcrrîcuriale  en  appartient  à 
la  nuifon  de  Six^-U^cymar, 

VIII.  La  prévoté  de  Gcbftctt  qui  appattcnoit 
cicnncnieni  î   U  branche  de  Jena. 

ÎX.  Le  bailliage  de  Ronfla  échut  à  la  maifon 
de  Saxe- W^ry^w  par  la  mort  du  duc  Frcdéric- 
Guiltaume  111   d'AIccnbourg. 

X.  Le  bailliage  de  HcuITdorf  Bt  autrefois  par- 
tie des  biens  de  la  branche  de  Jena ,  qui  l'avoit 
obrenu  par  hécitage  de  celle  d'AIccnbourg. 

XL  Le  bailliage  lit  Dornbourg  provient  éga- 
lement de  la  branche  de  Jena  ,  à  laquelle  il  échue 
lors  du  putage  de   la  fucceliion  de  celle  4'Al 
(cnboucg. 

XIL  Le  bailliage  de  Ëiirgel,  provient  égale- 
ment de  la  branche  de  Jena  ,  qui  héiiu  li'une 
partie  des  domaines  d'Altcnbourg. 

XIIL  l-cs  adminiftracinns  &  fîcges  de  julticc 
nobles.  Nous  avons  dit  plus  hiur  ^  que  les  princes 
ilï  bchwaribourg  envoycnc  des  députés  à  l'af- 
(embléc  des  états  de  Saxe- W^fyffi'jr  ,  c'eft  à 
caufe  de  la  feigneurie  d'AriUUtc ,  de  îa  ville  de 
PlavcR  ,  du  bailliage  de  Koefcrnbourg,  des  par- 
ties de  rtefdc  Tannerode  &  de  l'arricre-ficf  d'Er* 
furd,  dont  ils  font  invcitis  par  la  maifon  dcSaxc- 
Wtymar:  ^  ci^ifon  ^le  ces  fiefs  ils  payent  an- 
nuellement à  ^tymtfr  i  tiois  difFérentcs  époques 
la  fomme  de  tiois  milles  cînq-ccnts  rîxdilcrs.  Les 
appels  Ce  portent  en  matières  cccItfialHqucs  au 
«onfeil  Cupérieur  de  U^^ymar  ^  &  ceux  de  la 
r^ence  de  Schwaribourg  ,  établie  à  Arnlhtt,  font 
portés  en  matière  civile  à  U  régence  provinciale 
de  Weymur.  Nous  avons  parlé  de  cous  ces  fiefs 
$  l'aiticle  ScuwAnzçouKO. 

Ce  qui  regarde  la  principauté  de  Saxe-  Wfymar 
fc  irouve  aux  articles  duché  de  Saxe  &  élcClo- 
fat  de  Saxe.  Voyez  les  articles  Saxe  (duché  de) 
Saxe  éle^torat.  Altenbourg  ,  Cobourg  , 
HiSENACH  y  HitDçouacHAusEN  etGotha. 

WHIGS  &  TORYS.  Ce  font  les  noms  de 
^Qx  partis  fameux  çn  Angleterre  :  ces  deux  par- 
tis font  beaucoup  de  bruic  depuis  les  troubles 
()ui  s'élevèrent  fous  le  Roi  Charles  I  ,  jufqu'à 
Ja  mort  de  la  reine  Anne ,  au  commencement 
de  ce  ficelé-  Les  Wihgs  formoient  te  parti  ré- 
publicain &  les  Tùrys  cioient  déclarés  en  faveur 
4e  l'autorité  royale.  Les  fanions  fe  font  alTou- 
pies  depuis  l'avènement  dclamailon  d'Hanovre 
au  tronc  de  U  grande  Bretagne;  mais  la  nation 
f:i\.  toujouis  relUe  divjfée  en  deux  paiiis  >  celui 
jdc  ù  cour  >U  celui  iespatiigtes.  il  fâut  remarquer 


W  I  C    W  I  E 

que  depuis  Georges  I  ,  le  roi  a  prefque  coemi 
ctc  lemjic:edu  pa;Iement  &:  l'a  fait  eru  .-r 
toutes  fes  vues.  Le  chevalier  Robert  \ 
OUI  mourut  comte  d'Oxford  ,  ^'  qui  foui ,.  .«rt- 
dcs  deux  derniers  rois,  exerçoit  les  fonaio^HI 
premier  mmiftre,  &  en  avoir  tout  le  crfl^^ 
ertoir  l'homme  du  monde  qui  conrmilTbrt  le  mieux 

état,  &  le  génie  de  la  nation.  Il  trouva  da-    1 
bord  le  moyen  de  rendre  le  roi  maître  des  vwx 
dans  la  chambre  des  communes  :  ce  qui  rft  l'cf  " 
fcnticl.  Par  des  larRcflcs,  des  emplois  ,  dès  pci* 
fions ,  des  promcffes ,  il  gagna  une  grande  œ^ 
jotJte  en  faveur  de  U  cour. 

Parvenu  à  ce  but,  il  obtint  du  pjrlementici 
fuoJides  néccflaires  pour  les  bcfoiiM  de  l'Erat. 
&  l'argent  dont  il  avoir  bcfoin  pour  fjîie  élire 
au  parlement  prochain  des  créatures  de  la  cour, 
ou  pour  gagner  les  nouveaux  membres  qui  po«^ 
roient  lui  être  oppofés.  Les  chofes  ont  malhc^ 
reufcment  continué  fur  ce  pied ,  &  ccrre  efpece 
de  corruption  n'a  guère  manqué  de  rcuflîr.  tl 
a  fallu  un  événement  auflî  fâcheux  que  la  guerre 
contre  les  Américains  &:  fcs  fuites  terribles ,  pour 
donner  au  parti  de  loppofition  un  triompik 
momentané  fur  celui  de  la  cour,  yoytr  r«t»cle 
Angletere. 

WICKERAD,  feigneurie  fouvcriioe  d'AHf 
magne   au  cercle  de    VVellphaiie. 

Cette  feigneurie  compofée  des  baronics  im- 
médjatcs  de  IVicktrade  Si  Schv-ancnberg.  eA 
fituée  entre  le  duché  de  Julters  &:  l'archevêché 
de  Cologne  ,  &  arrofée  par  la  riviétc  de  Nim. 
Sa  taxe  matnciilaire  ell  de  quatre  fantaflio»,  8C 
celui  qui  la  pollede  a  voix  &  féancc  aux  diètes 
de  la  Wcftphalie  parmi  les  comtes  de  ce  cercle 
entre  Çimborn  &  Mylendonk.  Elle  appainecf 
aujourd'hui  à  la  maifon  de  Quadt  :  cette  nw- 
fan  defccnd  du  baron  Guillaunie  Otton  Frédé- 
ric ,  feigneur  de  Loenen ,  Wildenburg  Dell- 
\rynçn  Ôc  Severnich  ,  diofljrd  Se  gur>d.miinc 
"hcréditatrc  de  la  principauté  de  Gucidfes  &  da 
comté  de  Zutphcn  ,  que  l'empereur  François, 
éleva  au  rang  de  comte  du  St.  Emi>irc  en  iiti 
La  religion  réformé  y  cil  U  dominante. 

WIED  ,  comté  fouverain  d'AlIemacne  au 
cercle  de  Wcftphalie.  ^ 

Le  comté  de  ^FUd  avec  les  fcigneuries  qui  n 
dépendent,  fut  divifé  il'an  1  jç>j  )  ^  après  U 
rriort  du  comte  Jean  I,  en  deux  poriiom  ^ila, 
dont  lune  cchur  aux  enfants  de  fon  (ils  He^ 
mann,  mort  des  l'année  1^91  ^  ccrre  portion  fut 
apiJcIlcc  le  comte  inférieur,  &  dï  connue  ao. 
jourd'hui  fous  le  nom  de  ^«./-Ncuvicd  U 
comté  fupérieur  appelle  ïriW-Runkcl,  poil!,  a» 
fils  cadet  ,  Guillaume.  Ce  dernier  ctjnt  moiï 
(1611),  fans  hémiers  mâles,  les  enf:.m  M 
Hcrmann  ,  Çivoh  .  Jcaa-GuiUaumç,     Hciïwi 
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Zc  Philîppe-Lonîs ,  comtes  de  tFied  ,  feigneafs 
«Je  KuiiKcl  &:  d'EITcnbourg  ,  figncrent  (i6<J) 
tiiie  tranfaâion,  en  venu  de  laquelle  le  csdet 
<ic»  trois  frères  ,  l'hilippe  Louis  .  lenonça  à  tout 
dinit  d'héritage  moyennant  une  J'oinnic  de  cent 
nulle  Hoiins  ,  &  Jcjb  Guillauii;c  fe  mit  en  pof- 
feflion  ilu  comté  inférieur  ,  Si  Hcrmann  du  comté 
rupcrieur.  On  prit  pour  bafc  de  cette  cranHiiion 
le  partage  de  iï9f,  lequel  avoir  été  confirmé 
par  lj  ch.imbre  impcriile  i  en  conféquencc  il  fut 
Aipulé  que  les  pays  acquis  &  ceux  qu'cm  ncquc- 
rcroit  dans  la  fuite,  ne  poutroient  être  divifés 
qu'en  deux  parts,  &  fur  le  pied  réçlé  par  la 
tcaiifidion  dont  nous  parlions  tout- a-l'hcure} 
que  chacune  de  ces  portions  devoit  toujours  ap 

Ïjartenir  à  un  des  héritiers  mâles  des  auteurs  de 
a  même  tranfadlion,  à  qui  elle  pourra  être  af- 
fûtée par  tertament ,  &  au  défaut  duquel  elle 
paHcra  à  Tiiné  ,  qui  néanmoins  fera  obligé  d'af- 
furer  une  pcnfion  convenable  à  fcs  frères  cadets. 
Le  plus  jeune  des  trois  comtes,  Philippe-Louis 
ou  fes  aefcendans  mâles  ,  ne  devoit  ctrc  admis 
à  l'héritage  d'une  des  deux  lignes  aînées  qu'après 
l'cxtii  tlion  mâle  de  l'une  &  de  l'autre,  &  ce 
cas  arrivant,  le  domaine  étoit  toujours  fixé  à 
deux  portions.  Cette  tranfaûion  fut  confirmée 
(  1614)  par  ïe  lellamcnt  du  comte  Hermann 
(qui  cft  ta  fouche  commune  de  tous  tes  comtes 
lâucls  de  ff^iVd),  svec  cette  cfaufe  que  fon 
Is  aîné  fcul  &  fe$  defcendans  mâles  lui  fuccé- 
dcroient,  de  nnanicre  que  l'aîné  ou  fes  defcen- 
dans mâles  auroient  la  préférence-  Hermann  eue 
pour  fucccflTeur  l'aîné  de  ces  cinq  fils,  Frédé- 
ric, pour  la  partie  de  C«i/  RunkrL  &  comme 
la  féconde  ligne,  defccndantc  de  Jean-Guillaume, 
s'éteignit  en  163S  •  le  même  comte  choifit  pour 
fa  poition  le  comté  fupérîeur,  &  tranfmit  IKUii- 
Runkel  à  fou  fécond  frère  Maurice  Chrîrtfan  : 
après  la  mort  de  celui-ci ,  fa  portion  échut  au 
troificmc  frère,  Jean  Eriïtftc,  &  cnfuiic  à  Ion 
£ls  unique,  Louis  Frédéric,  qui  mourut  fins  hé- 
ritiers en  1709.  Le  comte  Frédéric^  fils  de 
Hermann  ,  eut  pour  fucccffeur  dans  le  comté 
înféiieur ,  fon  fécond  fils,  Frédéric  Guillaume, 
lequel  la  tranfmit  à  fon  fils  aîné,  Jean  Frcdéiic 
Alexandre.  Quant  au  comté  fupérieur ,  il  pafla 
aux  enfans  de  fon  fils  aîné,  George  Hermann  i 
mais  on  démembta  alors  (1691  )  quelques  por- 
tions du  comté  de  Nieder-Ifenbourg,  lequel  faî 
foit  partie  du  comté  inférieur,  &  on  les  incor- 

Sora  au  comté  fupérieur ,  en  cédant  à  la  maifon 
e  JT/c»/  Runkel  les  prétentions  fur  le  viIUge 
d'Obcrn-Dîéfenbach,  comme  une  dépendance  de 
la  feigneutie  de  HunVel.  Parmi  les  enfans  du 
même  comte  George  Hermann  ,  Maximilien  Hen- 
ri obtint  le  comté  fupérieur  après  la  mort  de 
U>(t  ftère  atné  .  6c  le  tranfmie  a  fon  fils  aîné, 
Jean- Louis  Adolphe,  lequel,  malgré  les  piéten- 
lions  de  Ton  oncle  paternel,  Charles,  obriiit  un 
décret  de  conûrmauon  du  confcil  auli^^uc  impc- 
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rial.  Il   eut  pour  fuccertcur  en  1761   fon  fils, 
le  comte  Chriftian  Louis. 

Le  titre  du  comte  régnant  de  ÏT/Va' Kunkel 
eft  N.  N.  comte  régnant  de  Wted ^  Ifcnbourg 
&•  Krichengcn  ,  feigneur  de  Runkcl ,  Knchine- 
Puttlin^cn  &  Rollinaen  ,  &c.  maréchal  hérédi- 
tjire  du  duché  de  Luxembourg  &  du  comté 
de  Chiny  ,  &c.  Le  titre  du  comté  régnant  de 
Ncu-wicd  eft,  N.  N.  comte  régnant  de  WUd ^ 
feigneur  de  Kunkcl  &:  Ifcnbourg,  &c. 

Les  comtes  de  WJtU-^iinkçl  Se  de  IVied-Nçu- 
>yicd  ont  féancc  à  la  dicte  de  l'empire  fur  le 
banc  des  comtes  de  WcUphalic,  &  dans  les 
afl'emblées  circulaires  ils  donnent  leur  fuffragc 
après  Sayn.  Leur  taxe  matriculaire  eft  de  quatre 
cavaliers  &  [douze  fantaflins.ou  de  quatrc-vingc- 
feize  florins.  Chaque  branche  fournit  pour  le 
contingent  circulaire  une  compagnie  d'infanterie, 
laquelle  eft  incorporée  an  régiment  de  Wcfter- 
uald.  La  con:riburinn  du  comté  inférieur  pour 
l'entretien  de  la  chambre  impériale  eft  de  trente-^ 
deux  rixdalers  quarante  kr.  Le  fupérieur  paye  U* 
mcmc  fomme.  t 

WIESENSTEIG,  feigneuric  de  l'Empire  au 
cercle  de  Suabe.  La  feigneuric  de  If^iffenjîci^ 
eft  fîtuée  entre  le  duché  de  Wurtcnberg  &  lo 
territoire  de  la  ville  impériale  d'UIm.  Son  éten-' 
due  eft  d'environ  deux  milles  fur  une  largeur 
égale.  Elle  appartenoit  anciennement  aux  ducs  de 
1  cck,  qui  la  tranfmirenr  aux  comtes  de  Hclfeinf- 
lein.  Leur  poftéritc  mâle  s'etanc  éteinte  en  1617 
avec  le  comte  Rodolphe,  un  tiers  de  cette  fei- 
gneuric échut  à  h  maifon  de  Furftcmbcrg,  êc 
le  deux  autres  à  l'élefteur  de  Bavière.  Les  ducs 
de  Wurtemberg  soppofèrent  à  cette  aliénation, 
&  en  1704  ils  fe  mirent  en  poffcflTion  de  Ïf/V- 
fcnfiejgi  mais  il  furent  obligés  par  le  traité  de 
Bade  (1714)  de  la  reftiiuer  à  la  maifon  de  Ba- 
vière .qui  depuis  iy$i  a  acheté  le  dernier  tiers 
des  princes  de  Furfteinberg.  Cette  feicneurie  lui 
donne  voix  ,&  fiance  fur  le  banc  des  comtes 
de  Suabe,  aux  diètes  générales  de  l'Empire  & 
â  celles  du  cercle.  Sa  taxe  matriculaire  eft  de 
ving-tjuatre  florins  ,  &  fa  cotte  pour  l'entretien  de 
la  chambre  impériale  de  dix  rixdalers  foixante- 
treize  kr.  par  terme.  Koy^j  l'article    Bavière, 

WIESENTHEID,  feigneuric  fouveraiw 
d'Allemagne. 

Elle  eft  fituée  entre  l'évéché de  Wurzbourg,  fe' 
comté  de  Caftell  Se  les  bailliages  de  Biixenftadt*' 
Klein  Lankheim.dépendans  d'OnoIzbach,  La  race 
des   comtes  de   Dernbach .  qui  la  poffédoienr , 
s'éteignit    en    1*97  j    ^   cette  feigneuric  pafT)  i' 
une   branche  de  la  maifon  de  Scfianborn.    Le$ 
comtes  de   Schœnborn-W/f/rnfÂr/V  ont  ,  à  rai- 
(011  de  cette   feigncurie ..  fcance    à   la   diète   ftf 
aux  alTemblées  ciiculaircsj   ;v  pjjtnc  t>our  ua 
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mois    romain  quatre  florins  î  j^ignorc  ce  qu'ils 
payent  pour  l'entretien  de  la  chambre  impcrîile. 

WILDGRAVES.    roye^  l'article  Rhim- 

CRAVES. 

WIMPFEN ,  ville  impériale  d' Al!emagne,qu'on 
appelle  aulVi  Wimpffcn ,  Wimpina  ,  &  qu'on 
nommoit  Cornelia  du  tems  des  Romains  :  elle 
eft  fiiuc-e  dans  le  Graichgau  fur  le  Ncckar,  qui 
y  reçoit  la  Jant.  Elle  clt  proprement  compoféc 
de  deux  villes,  dont  l'une  porte  le  nom  de 
Wimpff^în  fur  U  montagne*  l'autre  celui  de 
Wimpffen  dans  U  vallée-  On  trouve  dans  la  prc 
micre  une  paroiffc  luthérienne  j  la  dernière  ren- 
ferme un  chapitre  catholique.  Le  magillrat  Se 
la  plus  grande  partie  de  la  bourgeoilîe  fulvent  la 
religion  luthérienne.  Leshuns ,  dit  on ,  la  ruinèrent  ; 
mais  elle  s'étoit  déjà  relevée  au  trezième  fiècie, 
comme  on  le  voit  par  les  lettres  de  donation 
ctc  Henri  VU  de  l'année  121S.  Après  l'extinc- 
tion des  ducs  de  Suabe^  elle  s'eft  mifc  infenû 
blcmcnt  dans  un  état  de  liberté  ,  aue  les  em- 
pereurs Charles  IV  &  \Vcncefl.is  lui  ont  ga- 
ranti. Elle  relève  de  l'empereur  &  de  l'empire 
pour  fa  prévôté  municipale.  Sa  place  à  ta  diète 
cft  ta  vingt-neuvième  fur  le  banc  des  villes  im- 
péiiiles  de  Suabe ,  &  la  vingt  deuxième  dans 
les  alTemblées  du  cercle.  Sa  taxe  matriculaire, 
«l'abord  de  quatre  vingt  florins  fut  réduite  en  i6Sj 
à  vingt-cinq  ,  ell  depuis  itjS  à  vingt  deux  flo 
rins ,  outre  cinquante-un  rixdalcrsfoixantequinze 
&  demi  ter.  Qu'elle  paye  pour  t'entreiien  de  la 
chambre  impériale.  Dans  le  trei/.tème  &  qua 
toTzi^me  fîècle  il  y  avoit  un  ptcGdial  de  l'em- 
pereur, qui  peut  avoir  occafîonnc  l'origine  de 
la  cour  appellce  obcrfof  ,  laquelle  adminiihe 
la  julHce  en  beaucoup  de  lieux  circonvoilîni. 
En  1  s}9  &  U40  elle  éioit  le  fiègc  de  la  chambre 
impériale. 

Le  rpeAacle  des  troubles  înteftins  &  des  di- 
viûons  entre  la  bourgeoifie  &  la  i^igillrature  , 
dont  la  ville  de  Genève  a  offert  un  fi  grand 
nombre  d'exemples ,  s'cltrenouveilceen  178  j  dans 
une  ville  impériale  d'Allemagne.  Les  divifions 
croient  montées  à  un  tel  degré,  dans  le  murs  de 
îV^impfen  ^  que  le  direâoire  du  cercle  de  Suabe 
jugea  ncceflaire  d'y  envoyer  des  troupes  pour  y 
rétablir  l'ordre-  Huit  bourgeois  fictiaix  furent 
artctés  \  on  crut  ramener  les  autres  9  la  mo- 
dération ;  ils  continueront  de  fe  plaindre  ,  & 
çcixc  détention  même  les  porta  à  le  faire  avec 
plus  de  vivacité.  Plufifurs  quittèrent  la  ville  , 
ceux  qui  y  reÛètcnt  fe  permirent  de  nouveaux 
jBurmures  ^  &  ^1  ^ilUic  renforcer  les  troupes. 

Nous  ignorons  pomment  «'cft  terminée  cette 
f^erctlc. 

WINDSHEIM,  ville  impérij!e  d'AHemagnci 
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elle  cft  dans  le  cercle  de  Franconie^  &■  firaée 

fur  TAifch;  elle  eft  gouvernée  pai  on   juge  (u- 
pcrieur&  vingt-quatre  magiftrats,  qui  forment  le» 
confcii  intérieur  &  le   confcil  extérieur  :  le  pre- 
mier cft  compofé    de    treire  membres   .    le  fé- 
cond de  douze ,   les   chefs  de  ce  dernier   font 
quatre  bourguemaîtres,  qui  entrent    en    régence 
par  quartier.  La  ville  eft  très-ancienne  :  U  preuve 
de  fon  ancienneté  fo  tire  d'un  document ,    dont 
la  date  remonte   à  l'année   811  ,  fous    le  tk^nt 
de   l'empereur  Louis ,  oïl  elle    cft  qualifiée  de 
Willa  .  &  dans  plusieurs  autres  de  wJlla-Réeia. 
Le   privilège   le   plus  ancien,  dont  elle  )ouilfc, 
lui  a  été  accordé  en  1  içy  par  rempcreur  Adolphe. 
Elle  fut  engagée  au  quatorzième  ficelé  aux  I^ourg- 
graves  de  Nuremberg  i  miiss'ctant  dégagée  elie- 
mème,  elle  a  obtenu  la  promciTc  de  rcmpereur 
Charles  IV    (1560)  qu'elle   ne  ferait    plus   en- 
gagée à  l'avenir,   &    qu'elle  rcfteroic    attachét 
à  l'empire  i  cette  promeflc  fut  ratifiée  par  l'cai- 
pereur  Weiiccfl.is  fon  fuccefleur  Le  rang  qu'elle 
a  dans  le  collège  des  villes  de   l'empire,  te  la 
voix  qu'elle  donne  dans  les  dictes,  eft  le  vi^g^ 
unième  fur  le  banc  de  Suabe  ,   &  le    troifièmc 
dans  le  cercle  de  Franconic.  Elle  paye  pont  un 
mois  romain  vingt-neuf  florins ,  &  pour  l'cntit» 
tien  de  la  chambre  impciialc  trente-fix  rixdalerï 
huit  kr.  La  plupart  des  aflcmblces  circulaires  lîc 
la  Franconic  fe  font  tenues  dans  cette  ville  pen- 
dant le  fcixième  fiéde- 

WINNENBOURG  ,  reigneurîe  fouvenine 
d'Allemagne.  Koyrj  l'article  Beilstein  au  ftp- 
plément. 

WIRTEMBERG.  Foyc^  Wurtemberg- 

WISSEMBOURG,  prieuré  fouverain  d'AlIr 

magne. 

Ce  prieuré,  l'une  des  principautés  cccleûit 
tiques  de  l'empire  .  eft  iîtué  d.ins  la  ci  dcrwi 
ville  impériale  de  Wiftcmbourg  ou  Kron-Wil- 
fcmbourg,  &:  enclavé  auec  toutes  fe$  «icpcn- 
dances  dans  la  bafle  Alface.  C'étoit  d'abotJ 
une  abbaye  de  bénédi^ins ,  fondée  en  4:4  & 
dotée  par  le  roi  Dagobert  en  66^.  Le  pape  Clé- 
ment Vu  la  fécularifa  en  1514  fous  le  aat 
de  prévôté,  &  en  ij^ç  elle  fut  réunie  pow 
toujours  àl'év^ché  de  Spire.  Son  titulaire  iwt 
&:  féancc  à  la  diète  de  l'Empire  dans  k  col- 
lège des  princes  entre  Berchttjfgadcn  &  Pn»«. 
Mais  à  la  diète  du  cercle ,  fon  fuArage  ne  fait 
qu'un,  avec  celui  de  Spire;  fa  taxe  m:;' 
eft  de  deux  cavaliers  &  quatorze  fantaii. 
de  quatre-vingt  florins  par  mois. 

WITGENSTEIN  ,  comté  foiiverain  d, Al- 
lemagne :  il  cft  borné  par  le  duché  d-*  WLïvhï- 
lie,  la  principauté  de  Naflau  Dillenboii  ;  ,  V 
tccxitoire   de   Biei(f nbacH ,   &    ]es    biiJli..;:^  j.* 
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Battenberg  &  Biédenkopf  dcpcndans  du  land- 
grave de  HcfTc  Ditmlbdt.  Il  a  environ  quatre 
milles  &  demi  de  long  fur  trois  de  large. 

Soi,  produâions. 

Son  fol  eft  en  granile  partie  couvert  de  mon- 
tagnes S:  de  iorcts  :  iî  orfic  toutes  fortes  de  mé- 
taux, fur  tout  de  l'argent,  du  cuivre  &  du 
fer.  On  y  élevé  beaucoup  de  belliauXj  mais  les 
champs  labourables  y  font  en  petit  nombre  « 
&  ne  donnent  pour  la  plupart  que  de  l'avoine. 

Précis  de  l'kifio'tre  politique» 
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Les  comtes  aûuels  de  Sayn  &  de  Witgenptin 
^efccn.îent  de  Godcfïoi ,  comte  de  Sayn,  qui 
laiffa  deux  fils ,  Jean  &  Engclbert ,  fouchcs  de  deux 
•  branches  ditlin^es.  Celle  de  Jean  eut  le  comtc 
de  Sayn  j  &  les  feigncurics  de  Hombourg  &  de 
Vallcnctir  tombèrent  en  partage  ù  celte  d'EngeU 
bert,  dont  le  petit  fils  Salentin  y  ajouta  le  comte 
de  Wiigenflein  par  fon  mariage  avec  Elifabcth , 
fille  &  hériticre  de  fon  dernier  titulaire;  alliance 
d'où  defcendent  tous  les  comtes  de  Witgenjitin. 
Il  pacoiiloic  que  la  branche  de   Jean  alloic   s'é- 

k  teindre  en  la  pcrfonne  de  Henri  j  &  le  comte 
l.ouis  de  celle  d'Engelbcrc  ,  décida  en  159? 
de  concert  avec  lui  &ïes  parties  intérelTées,  qu'il 
n'y  auroit  déformais  que  deux  comtes  régnants; 
qu'en  confcquencc  Georges  >  fon  fils  aîné  , 
auroit    le  bailliage    de   Gerlebourg    avec  la  fei- 

Î[ncuric  de  Ncumagcn ,  &  Guillaume,  fon  puîné, 
e  comte  de  Witgenflein  &  la  feigneurie  de  Val- 
lendar  i  que  fi  à  rextin£tton  de  la  branche  de 
Jean,  te  comté  de  Sayn  palfoit  i  la  Henné,  il 
rctourncroic  au  comte  Guillaume,  oui  cédetoit 
alors  les  terres  de  Wiigenjietn  &  de  Vallendar 
à  Louis,  le  troificmc  frcrei  ce  qui  fut  effectué 
éès  JÔofs  Ainfi  le  comté  de  W'itgenfieia  fut  divifé 
^ure  deux  maifons ,  qui  font  celles  de  Sayn* 
U^i^ge'tjUin-TfiigenJlein,  &  celle  dc  Sayn-W^/r- 
^</i/2«jn- Belle  bourg. 
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Privilèges.   Titres» 


Les  propriétaires  fe  qualifient  pour  Witgenflein  ^ 
et  comtes  dc  S^yn- If^itgen/iein  &  de  Hohcnf- 
«ein,  feigneurs  de  Hombourg,  de  Vallendar,  dc 
Ncumagcn,  Lohra  &  Klettemberg,  &c.i  pour 
Serlebourg  :  de  Ccigneurs  de  Hombourg  &  de 
Neumagen. 

B  Chacune  des  deux  branches  edt  membre  du 
cercle  du  Haut -Rhin,  &  ficge  au  collège  Acs 
«romces  immédiats  de  la  Wetreravicï  mais  elles 
Te  difputent  le  rang.  La  matricule  de  l'Empire 
les  taxe  à  un  cavalier  8c  quatre  fantaflîns  ou  vingt- 
liuit  florins,  dont  Wîigenftein  paye  fcize  florilU 
Q£(OfUfoLif  dipiom*uiiiue,  Twn%  IK» 
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quarante-huit  1er.  &r  celle  dc  Cericboiirg  les  onze 
Hotins  douze  1er.  teftans. 

Revenus, 

Les  revenus  du  comté  de  Witgenfiein  de  lîer- 
Icbourg,  &:  de  la  fcigncutic  de  Hombourg,  font 
évalués  à  cinquante  mille  rixdales. 

Remarques  fur  tes  domaines  des  deux  branches, 

La  maifon  des  comtes  de  Sayn-  U^ttgenjlein* 
Witgenfiàn  poflcdc  :  , 

L  Le  comté  de  Witgtnfiein  proprement  dit  j  if 
forme  la  plus  grande  partie  des  domaines  de  cette* 
branche  :  indépendamment  dc  la  ville  de  Laafphe  & 
des  curés,  prévôts ,  échcvins  &  autres  perfonncs 
piivilcgiées ,  on  y  compte  trois  cents  trente-dcuï 
pavfans  corvé,îbles  j  &  fes  revenus  font  évalués 
à  dcuxmillecenc  rixdalers,  fans  le  cafuel  qui  peut 
aller  à  iïx  cents  quatre-vinci-dix.  II  relcvc  dc  U 
maifon  de  Hefle-Darmftadt. 

II.  La  feigneurie  de  Vallendar  ,  qui  cft  fou» 
la  fupériorité  territoriale  de  l'éleAorat  de  Trêves. 
Une  branche  collatérale  de  la  maifon  de  Witgenf 
lein  en  prend  le  titre,  quoiqu'elle  ne  la  pofl'ède 
point  £f  qu'elle  n'en  tire  qu'une  petite  foinme 
chaque  année. 

Les  comtes  de  Sayn- ïTi/^^Myï^fl  -  Bericbourg 
poflcdeni, 

I.  Ce  qu'on  appelle  le  comté  de  Berlebour».* 
qui  n'cft  proprement  qu'une  partie  du  comté  de 
IVitgenfiein, 

IL  La  feigneurie  de  Neumagen  ,  fituce  fue 
la  Mofellc  ;  elle  produit  d'excellent  vin  ,  &r  ellû 
cil  foumife  à  la  fupériorité  territoriale  de  l'clccr 
teur   de  Trêves. 

III.  La  feigneurie  de  Hombourg  ,  enclavée 
dans  te  duché  de  Bergen  &  le  comté  de  la  Mark* 

WITTEM,  feigneurie  fouverained'AIIcmagne: 
elle  cft  qualifiée  de  comté  dans  les  titres  de  la 
maifon  dc  Plcttembergj  elle  fe  trouve  enclivée 
dans  le  duché  dc  Limbourg  ,  à  un  mille  &  demi 
environ,  d'Aiit- la  Chapelle. 

C'étoit  d'abord unhéritagedes ducs  dcDrabantf 
l'un  d'eux  nommé  Jean  II  ta  transféra  i  fo(t 
fils  naturel  ,  Jean  de  Coflaer  :  Frédéric  de  IVit- 
tem,  arrière  périt- fils  de  celui  ci,  la  vendit  en 
1466  à  Thierry  dc  Pallant  à  ritrc  de  fief  mou- 
vant du  duché  de  Brabant.  Elle  échut  par  U 
fuite  au  comte  Florent  H  de  Cuyienbourg ,  ilTu 
de  la  même  famille,  &  qui  n'ayant  point  d'hoirs 
mâles,  la  conféra  à  Philippe  Théodore,  comte 
de  Waldeck ,  fils  dc  la  fille  de  fa  fœur ,  dans 
la  maifon  duquel  elle  demeura  jufqu'cn  i-ji?'  Al- 
bciiinc  ËliUbcth  de  Wiitdcck  la  vendit  alors  à 


(598        W  O  H     W  O  L 

nn  noble  de  PrctUck  ou  Brcttlach ,  qui  h  céila 
eti  1710  au  comte  t!c  Cïicch,  d'où  clic  palTa 
peu  après  à  la  maifon  de  Plctïcnbcrg.  L'Efpagne 
renonça  en  1689  ^^  domaine  direct  &  à  tou&  les 
droits  $c  ptctcmions  qu'elle  avoic  fur  cette  terre , 
&:  depuis  cette  époque  elle  cU  allodiile. 

Son  pofTcfleuT  eft  admis  au  banc  des  comtes 
dclaWcftphalieavec  voix  S:  U'ance  aux  diètes  de 
reituMrc  &:  du  cercle  ,  enue  les  titulaires  de  Hol- 
zipfci ,  &  de  lihnkenheim.  Lotfquc  catc  terre 
étoit  réunie  à  la  terre  de  Pallant.C  duché  de  Ju- 
liers),  leur  taxe  matriculaire  étoit  d'un  cavalier 
&  quatre  fantafl"ins  ou  de  vingt  huit  florins.  M^is 
depuis  leur  démcmbremeni  on  l'a  réduite  à  qua- 
torze florins  ,  à  la  follicitation  du  comte  de 
Gicch  ,  &  fon  continpcnt  pour  l'entretien  de  la 
chambre  impériale  cU  Axé  aès  1717  à  quatie  rix- 
dalers  par  terme. 

WOHLAU.  f^oyei  laticle  SiLÉsiE  Prus- 
sienne. 

WOLFEMBUTEL.  principauté  d'Allemagne 
qui  appartient  à  une  branche  de  la  maifon  de 
BrunC\rick  ,  qu'on  nomme  Drunfwick  ÏTo/- 
ftmèuttL 

La  principauté  de  Wo/ftm&arf/ ,  qu'on  appelle 
inexaat-ment  Principatus  Cutlfcfbytanus  ,  clt  un 
démembrement  du  duché  de  Branfwick,  duquel 
elle  eft  féparce  dans  les  cartes.  La  carte  qui  la 
repréfeHic  le  mieux ,  cil  celle  des  héritiers  de  Ho- 
mann,  L'évêché  de  Hildcsheim  &  la  principauté 
dcHalberlladt  divtfent  lepays  de  Wolftmbuttl  tn 
deux  parties.  La  fepientrionale  ell  entourée  de 
la  principauté  de  Lunebonrg,  de  la  marche  de 
Brandebourg,  du  duché  de  Magdebourg ,  de  la 
principauté  d'Halbetlhdt  &  enfin  de  l'cvcché  de 
Hildesheim.  La  méridionale  au  contraire  cfl  en 
vironnée  de  ces  deux  derniers  pays,  &  en  outre 
du  comté  de  Weinigerode,  ces  principautés  de 
Grubcnhagen  &:  de  Calenbcrg  ,  de  l'abbaye  de 
Corvey  &  du  comte  de  la  Lippe. 

Nous  avons  donné  à  l'article  Brunfvfick  un 
précis  hiftorique  de  la  maifon  de  Brunfvrick  >  nous 
y  avons  fait  fur  les  revenus ,  l'adminirtrition  des 
divers  états  que  poficde  cette  maifon ,  des  re- 
marques générales  j  auxquelles  nous  renvoyons 
le  lefteur.  Nous  nous  bornerons  ici  à  des  dé- 
tails particulicts  fur  la  principauté  de  Woifem- 
àuttL 

Sçl ,  produdions, 

La  moitié  de  la  partie  du  midi  ,  c'eft  •  ^- 
diie  ,  celle  qui  fait  face  au  levant  &c  qui  e(l 
finiée  entre  les  rivières  de  Letne  &  d'Ecker,  con- 
tient une  certaine  étendue  du  Marz,  dont  les 
mines  &  les  fahucs  font  exploitées  en  conamun 
par  la  maifon  princieie  Qc  par  l'ék^lorac  de  Bcunf- 
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■wick  &  de  Lunebourg  5  ainlî  qur  nous  faron» 

dit  ailleurs- 

La  partie  méridionale  n'offre  pourainlî-dire, 
que  des  montagnes  &  des  forets  ,  &  n'a  par- 
conft'qucnt  que  très-peu  de  terrcin  fufcepiiblc  de 
culture.  La  partie  feptentiionale  de  la  principauté 
ell  plus  unie.  Le  fol  y  produit  en  abondance  6a 
grain  ,  du  lin,  du  chanvre  ,  des  légumes,  &  Ion 
V  élève  aufll  une  grande  quantité  de  bcfluux; 
la  fatinc  ,  qui  y  eiî  établie  ,  forme  une  autre 
branche  de  revenus  confidérable.  L'édncarion  des 
vers  à  foie  y  prend  faveur  depuis  quelque  temps  : 
elle  cil  tncouraiîée  par  àa  técompcnfes  >  que 
te  prince  fait  diUribuer. 

Njvfgatroitp 

L'Ocker  reçoit  une  quantité  d'cauv  fi  confi» 
dérable  ,  que  cette  rivière  pourroit  faciiccncBC 
^tre  rendue  navigable  jufqu'i  l'endroit  où  elfe 
s'unit  à  l'Aller.  Le  duc  Charles  l'a  dc;a  mife  en 
état  de  porter  bateau  depuis  Wolftmiiuui  jufq'i 
Brunfwick  j  il  a  même  fait  creufer  te  canal  de 
Schunter  entre  Quetum  &  Gliflcnrodc  ,  &  conP- 
truirc  une  éclufc  pour  y  faciliter  la  navigation* 
L'Aller  trarerfe  le  bailliage  dcWol^lxiurg- 

Population, 

Cette  principauté  contient  dix  villes,  hnli 
bourgs ,  tiois  cents  quatre- vingt- ûx  villages  âtdi»- 
fept  chapitres  &  couvcns. 

Les  états  font  compofés,  1'.  des  <{oyens,dcs 
chapitres  &  des  abbés  &  prévôts  des  couvcirt. 
i**-  Des  gentils  hommes  domicilies  poffcdam  it% 
biens  nobles  dans  le  pays ,  parmi  tcfqucis  le  corn- 
mandctJt  de  Lucklum  tient  le  premier  rang  i*. 
Des  députés  des  villes  les  plus  anciennes,  qn 
font  Brunf>x'ick,  Helmftedt,  Schentngcn,  Ka- 
nigflutter,  Sécfen^  Gandetsheim,  Oldendorf,  & 
Holzmunden.  Ceux  qui  forment  le  petit  comitc 
des  états  font  :  le  doyen  de  l'abbaye  de  St.  Plailê 
de  Brunfwick,  qui  eft  le  premier  confcillcrd'c* 
tat  &  du  tréfor  }  deux  ou  trois  confeillen  do- 
bics  du  même  tréfor .  &  le  premier  bourgne- 
maître  de  la  ville  de  Hetmflcdt.  Le  grand  co- 
mité ert  compofé  de  quatre  prélats  ,  de  «B^ 
membres  de  h  nobicflc ,  &  des  villes  de  Bruâf- 
>x'ick,  de  Kœnigflutter ,  de  Scefen  &  dcicié- 
mingcn.  Les  employés  de  la  province  fo«: 
le  fyndic  provincial ,  le  receveur  provincial  èa 
finances,  &c.  Les  états  s'aflcmblent  daj»s  Iliôttl 
que  la  province  a  £iit  conUiuire  i  Bruiafvid- 
on  les  convoque  quatre  fois  p.ir  an.  Le  i«c  f 
t\\  reprcfcnté  par  un  confcillcr  privé ,  eu  «*" 
pofe  les  objets  fuï  lefquels  il  s'agit  de  dâibàcr- 
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Religion, 

On  y  profcflc  la  religion  ^vangéliquc  luthiî- 
fîenne.  Les  picilicateurs  y  font  diviCcs  en  vingt- 
«luatte  futintendances  parcicutiércs. 

Fabriques  ,   manufallures, 

k  II  y  a  dans  cette  principauté  des  f.ibriqtics  de 
f  lits  &  de  toiles ,  ainfi  que  des  manufjttiues  de 
Jaine  Si.  de  foie.  On  y  blanchit  la  cite^  on 
y  apprête  du  tabac  de  diverfcs  manières ,  on  y 
fait  du  maroquin  &  on  y  tanne  des  cuirs  de 
toute  efpècc.  La  fabrique  de  porcelaine,  celles 
de  cerufe ,  de  fet  &  d'acier  fourniflenc  des  ou- 
vrages recherches  par  leur  beauté  &  par  leur 
bonnes  qualités  :  les  vcrrcrtes  procurent  de  très- 
beaux  verres  &  de  très-belles  glaces.  Ces  articles 
joints  aux  métaux  que  produit  le  Harz  ,  & 
aux  ouvrages  en  bois  de  noyer  des  menuilîers 
&  des  tourneurs  de  la  ville  de  Brunfwick,  ali- 
mentent le  commerce  du  pays.  L'excellente  bière 
de  Brunfwick  &  de  Koenigfluttcr  ,  contribue 
encore  à  l'aifance  des  habitansi  U  première  cil 
connue  fous  le  nom  de  Muiïinic,  &  l'autre  fous 
celui  de  Ouchtein  ,  &  on  en  exporte  une  quan- 
tité confidér.ible  à  l'étranger.  11  fc  tient  aiinucl- 
ifiiuent  deux  grandes  foires  à  Urunfwick. 

k  Précis  dt  i'hifioire  politique. 

Le  pays  de  Brunfvick  eut  ancicnnemeut  des 
feieneurs  particuliers.  Ils  defccndoient  de  Lu- 
dolphe  ,  duc  de  S.ixc  8f  par  conféquent  du  duc 
Wiiikind  :  Hafala  ouGifcla,  fille  de  ce  dernier  . 
^loit  fa  grand-mere.  Le  roi  Henri  l ,  petii-fils  de 
Ludolphe ,  fut  pcrc  de  Henri  ,  duc  de  Bavière  , 
qui  eut  pluficurs  fils ,  parmi  lefquels  on  compte 
Brunon  ,  .luquel  l'empereur  Otton,  fon  oncle  ma- 
ternel .  donna  une  certaine  étendue  de  pays  dans 
Ja  Saxe,  piès  de  Brunfwick,  favoir  Mciverode 
&  Hohenwar;.  Le  comte  Brunon  fon  fils  ctcn- 
«ih  les  limites  de  Brunfwick  ,  &  le  comte  Lu- 
dolphe «  fils  de  ce  dernier,  n'obtint  la  fouve- 
raineté  fur  Brunfwick  &  Tdiikwardcrode  ,  qu'a- 
près Il  mort  de  l'empereur  Henri  U  ,  &  mou- 
TUt  lui-même  en  ic^S.  Il  fut  père  d'Eckbert  l 
&  celui  ci  d'Eckbert  li ,  qui  l'un  &  l'autre  furent 
niarggravcs  de  Thuringe  &  de  Mifnie.  Ce  der- 
nier ayant  été  tué  en  1091,  tout  le  pays  de 
Brunfwick  échut  à  Gertrude,  fa  fœur ,  qui  le 
porta  en  dot  i  Henri  fe  Gros,  comte  de  Nord- 
Jieim,fon  fécond  mari  ;  Richenza  .  fa  fille. 
Je  porta  de  fon  côté  en  mariage  à  Lothaire, 
comte  de  Supplingbourg  ,  qui  enfuite  parvint  à 
]2  dignité  impériale,  lis  n'eurent  qu'une  fille 
nommée  Getirude ,  laquelle  époufa  Henri  le 
magnanime  ,  duc  de  Bavière  &  de  Saxe ,  & 
fit  paflcr  ce  pays  à  la  maifon  des  Guelfs.  Les 
divets  changemcDS  furvcnuj  depuis    cette  épo- 
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que,  relativement  à  ce  pays  8f  aut  ducs  qui 
le  pofrédèrcnt,  ont  été  rapportés  à  l'article  Brunf- 
wick ,  lorfquc  nous  avons  parlé  des  pays  en  gé- 
néral, que  pofïède  la  maifon  élcûorale  de  Btunf- 
NTÏck  LuneDourg. 

Titre  ^  priviCtges, 

Le  titre  du  fouvcrain  eft  très-concis  \  il  fc 
qualifie  de  duc  de  Brunfwick  &  de  Lune- 
bourg. 

La  principauté  de  Wolfemhutel  a  droit  de 
féance  &c  de  fuffrage  aux  diètes  de  l'Empire  Ôc 
aux  affcmblées  circulaires  de  la  Bafle-Saxe.  Son 
fuffiage  précède  même ,  fuivant  une  convention 
de  1706,  ceux  que  donne  la  maifon  électorale 
de  Brunfwick  &  de  Lunebourg  par  rapport  à 
Zelle ,  Grubenhagen  &  Calemberg ,  lorfque  le 
féniorat  de  la  famille  fe  trouve  dans  la  maifon 
princière  de  Brunfwick- W^o/cmiure/.  Cette  mai- 
fon a  aufli  dans  le  cas ,  dont  nous  venons  de 
parler ,  le  co-dire^oire  du  cejclc  de  U  Bade- 
baxc  La  taxe  matricutaire  de  l'Empire  &  du  cer- 
cle, dont  cette  principauté  eft  chargée  ,  fc  monte 
â  vingt-deux  cavaliers  &  demi  montés  &  équi- 
pés, &  i  cent  cinq  fantaflins  ,  ou  à  fix  cents  qua- 
tre vingt-dix  florins  un  &  demi  gros  en  argent.  La 
maifon  princière  de  Brunfwick  Wolfembuiel  eft 
împofée  i  fcpt  cent  trente-quatre  florins  par  mois 
romain  fimple  pour  la  totalité  de  fes  poncflionsi 
&  deux  cents  foixance  dix  huit  rixdalers  trente-fix 
demi  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambre.  Elle.» 
le  droit  de  préfemer,  conjointement  avec  la  mai- 
fon éleâorate  de  Brunfwick  ,  un  afTcûTeur  à  U 
chambre  pour  le  cercle  de  U  Baflc-Saxe. 

Charges^  collèges,  tribunaux,  adminifiration, 

II  y  a  à  la  cour  de  ce  prince  quatre  grandes 
charges  héréditaires  ,  qui  font  :  celle  de  maréchal 
des  principautés  de  Calemberg,  de  Grubenhagen 
&  de  Wolfembutel^  que  polTèdent  les  nobles  d'Ol- 
dershaufent  celle  d'intendant  des  cuifines ,  donc 
jouilTent  les  nobles  de  Veîtheim  ;  celle  d'Échan- 
fon  ,  qui  apparrient  aux  nobles  de  Schlicllcdt, 
&:  celle  de  tiéforier ,  que  pofledent  les  nobles 
de  Cramm. 

Le  tribunal  fuprême  de  toute  la  principauté 
eft  le  confcil  privé  j  il  décide  des  affaires  d'Etat  ; 
il  gouverne  les  diters  ordres  du  pays  par  le  pou- 
voir légiflauf  dont  il  ell  revêtu  j  c'eft  de  lui  qu'é- 
manent les  règlemens  &  les  ordonnances  de  juf- 
rice  &  de  police  j  c'eft  de  lui  auflî  qu'émanent  les 
privilèges  &  les  conceOions  quelconques,  celles- 
même  des  offices ,  des  magiUrats  des  villes  & 
de  tous  les  autres  employés  de  juliice  fubordon- 
nés.  Il  eft  préiidé  par  le  prince  régnant.  La  chambre 
des  comptes  adminiftre  les  revenus  domaniaux 
&   coût   ce  qui    peut  en    dépendre.    Les   cou- 
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Tcnts    fupprimcs    fonr   régis    par    de»    officiers 
i<\ii\   portent  le  nom  lîc  con'ciliers  de  couvents. 
ri-CK  deux  ptcinieis  collOçies  font  établis  ii  Crunr 
■xckîc;  le  troificnie  l'ell  à   U^û/femhutti ,   où  cft 
aiifù  le  tiibufial  de  la  ch.incc!lctie .  le  confidoire 
te  la  cour  rupérJeurc  de  juliice ,  dont  les  mem- 
bres font  tires  de  cluque  curle  de  la  province 
9U  choix  du  rouvcrain. 

Revenus, 

Les  revenus  irtimédiats  du  prince  dtirivcnt  des 
bailliages  domaniaux,  des  biens  cljullraux,  des 
droits  régaliens,  des  fubfides,  de  l'impôt  qui  fe 
lève  pour  les  légations  &:  les  fortifications,  &  de 
celui  qui  fe  paie  pour  luftcnfile  8c  pour  les  grains 
qui  doivent  être  cmmag.ifinés.  Le  petit  comité 
<fe  la  province,  ou  le  collège  de  la  tréforcrie, 
admiuillre  les  impôts  fur  les  moutons  ^  celui  que 
«louent  p.iycr  les  gens  de  la  campagne  ,  les  cou- 
vents, les  villes,  celui  enfin  qui  fe  perçoit  fur 
les  dtxmes ,  fur  les  moulins,  fur  la  bière,  fur 
Je  vin  bc  fur  les  eaux  de-vie  j  il  veille  auffi  fur 
le  produit  du  papier  timbré  &  fur  celui  d'une 
autre  contribution,  qui  fe  paye  fous  le  nom  de 
licenc,  établis  dans  la  ville  de  Biunfwick  Se  dans 
celle  de   WviftmbuteL 

Etat  militaire, 

^  *  Le  duc  entretient  ordinairement  quatre  régi- 
tncns  d'infanterie ,  de  deux  bataillons  chacun  j 
&  un  corps  de  génie  &  d'artillerie;  un  régiment 
<le  gardes- du* corps  achevai,  un  de  dragon  & 
un  de  milice  provinciale ,  compofé  de  cinq  corn- 

Eagnics  de  cent  quatre-vingt  hommes  chacune. 
es  invalides  forment  un  régiment  particulier. 

Il  y  a  dans  cette  principauté  des  villes,  des 
chapitres  ,  des  couvents  ,  des  bailliages  doma- 
niaux &  des  jurifdictions  fcigncuriales,  dont  plu- 
lîrurs  font  poflcdées  par  le  fouverain.  On  la  di- 
vife  g^éralement  en  quatre  diftriâs  ,  qui  font 
celui  de  WotftmButit t  celui  de  Schoning,  celui 
du  Hatr  &  celui  du  Wcfer. 

t''oy<i  l'article  cénéral  BivuNS\riCK-&  les  ar- 
ticles pjiticuiicrs  des  différens  domaines  que  pof- 
fcde  la  maifon  de  Brunf^  ick. 

WORMS,  évcthé  fouverain  d'Allemagne,  au 
cercle  du  Haut- Rhin. 

Les  terres  de  cet  évêchc  ,  dont  on  eHime  l'é- 
tendue à  deux  lieues  ou  deux  miîtcs  &  demi  ,  funt 
fituécs  le  long  dj  Khin ,  entre  celles  du  Pala- 
linatj  qui  les  bornent  de  tous  cotés  à  l'excep- 
lion  d'un  feul  endroit,  où  elles  touchent  au  haut- 
cnmcc  de  Kjitzcuclnbogea  &  ^au  leititoirc  de 
Maycncc. 
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Sot  t  produâiûiul 

On  y   recueille    généralement    beaucoup    de 
grains,  de  fourrages  &   de   vins. 

Régime  eccléjîa/ii^ue* 

Il  y  a  dans  cet  évcch^  un  certain  nombre  de 

communautés  réformées  qui  lui  furent  cédées  en 
Ï7IJ  par  l'éleftcut  Palatin,  &  qui  font  fort  gC" 
nccs  dans  l'exercice  de  leur  culte-  Privées  de 
toute  efpece  de  jurifdiâion  ecclcfîjftiqoe,  dit 
dépendent  en  matières  fpirituclles  &  maitimo- 
niales  d'otïiciers  catholiques ,  qui  relèvent  de  U 
régence  épifcopale  de  Worms ^  laquelle  nomme 
leurs  maîtres  d'écoles  &  leurs   tninillrcs. 

Précis  dt  thifiçirt  poiiti^me. 

Ce  pays  étoit  anciennement  habité  par  les  Vjd- 
giones,  dont  il  ponoic  te  nom.  Il  le  quitta  dans 
le  moyen  âge  pour  cehii  de  Wormcsfeld,  Wof 
mutïifcld  ,  ou  VVormferRau  ,  &  l'on  dit ,  quoi- 
que fans  preuves ,  qnc  fon  liège  étoii  jadis  ar- 
chiépifcopal  :  ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  fa  fondation 
remonte  aux  premiers  ficelés  de  Téglife,  8:  cer- 
tains auteurs  rapportent  les  adles  d'un  coocite 
tenu  à  Cologne  en  349  ,  contre  les  Ariens,  oà 
Ce  trouve  la  fignaturc  d'un  évcque  de  Worm» 
nommé  Viftor:  le  dernier  fait  peut  être  doo- 
teux.  &  on  doit  avouer  qu'il  n'y  a  qu'ince^ 
citude  fur  les  titulaires  de  l'évccbc  jufqu'à  ErcA- 
bert ,  qui  en  fut  mis  en  poffefljon  vers  l'an  770, 
8c  des  fuccefleurs  duquel  on  a  la  fuite.  Conuiie 
les  revenus  en  font  peu  confidétables  fie  le  ten>" 
toirc  fortrelfcrré,  on  y  nomme  prcfque  toujOia 
un  prélat  déjà  pourvu  d'une  autre  menfc. 

Privilèges  t  charges. 

Son  poiTcfTeur  cfl  fuffragant  de  ta  mctropolB 
de  Maycncc,  &  prince  convoquant  &  direà* 
du  cercle  du  Haut-Khin.  Il  itcgc  au  banc  ila 
princes  de  l'Empire,  alternativement  a%-ant  & 
après  l'archevêque  de  Wuizbnurg,  fie  fa  tne 
matriculaire  cft  de  deux  cavaliers  fie  de  treiie 
fantaflîns,  ou  foixantefeize  florins  outre  fotxamc* 
feize  écus ,  foixante  quatre  krcutzers  par  tccne 
pour  fon  contingent  à  l'entretien  de  la  chasibie 
impériale. 

Collèges.    Tribunaustm 

Les  tribunaux  fupérieurs  établis  dans  le  payï 
font,  Ja  régence  princière,  compoféc  d'un  p* 
fident,  d'un  chancelier  &  d'un  certain  nombce 
de  confcillers  &  de  fccrctaircs  ;  rofficialrtc  0( 
le  vicariat  cpifcopal,  compofé  d'un  vicaire  f^ 
ncral  .  d'un  oâïciat  fie  quelques  confcillers  t> 
clcûailiq^es  ;  le  confcil  aalique  ,  compté  d'ui 
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pré/îdent ,  d'un  grand  juge ,  de  pliifîeurs  commîf- 
liircs  &  confeillcrs,  tous  membres  de  U  rt^gence 
&  d'un  fecrétairci  la  chambre  des  finances,  çui 
a  un  prc-lidcnt  ,  un  greffier  en  chef ,  qitel- 
o:ics  confeilteiSj  un  recrccaice  &  un  procureur 
fiical. 

Les  terres  de  I  evcché  font  divifces  en  quatre 
Vatlliages  &  une  recette. 

WORMS,  viUe  impériale  d'AUetnagne. 

Wormj ,  Wormaita ,  nommée  dan»  le  moyen 
âge  Guarmaciti ,  Gormetia  &  yar.giona  des  an- 
ciens Vangionsj  dont  elle  ctoit  la  capitale  ,  -ip- 
pellée  par  Marceîlin  Vangio  »  par  Antonin  Bor- 
mita  magui ,  qW  licucc  au  milieu  de  l'cvcchc  du 
même  nom ,  ISc  des  tcrtcs  acquiics  dans  ces  der- 
niers temsde  l'électeur  pAla-Jn  &  d'autres  princes 
Voifins. 

Des  trcmblemens  de  terre  j  des  incendies  & 
d'autres  dcfaihcs  l'ont  endommage  â  différentes 
CDoqucs  :  les  Vandales  la  ruinèrent  en  407,  les 
Huns  en  4fr  &  9^8,  les  Normands  en  891  & 
les  François  en  1689*  maïs  elle  s'eft  toujours 
relevée ,  &  elle  ell  aujourd'hui  afTex  Hortflante. 

Elle  e(l  annoncée  pour  ville  libre  Se  impériale  dans 
les  chartes  de  l'empereur  Charles  iV, ,  datées 
de  1 3 15  &  y6  3  Se  dans  le  traité  de  la  ligue  con- 
clue entre  les  villes  du  Rhin  en  ijSoi  ce  titre 
lui  fut  confirmé  par  a^es  folemnels  de  1479,  & 

Êar  l'empereur  Maximilîen  I  en  1507  &  \3^- 
lie  jouit  encote  aujourd'hui  du  droit  de  fulfrage 
Siux  diètes  de  l'empire  parmi  les  états  du  banc  du 
Khin  ,  où  elle  alterne  pour  la  quatrième  place 
avec  la  ville  de  Lubeck  :  elle  paroît  aux  alTemblées 
du  cercle.  Sa  taxe  matnculaire  ^  autrefois  de  qua- 
▼ingt-douze  florins,  cil  réduite  depuis  1775  à  vingt- 
un  florins.  Elle  paye  en  outre  cent  dix-huit  rix- 
dalets  trente -quatre  kr.  pour  l'entretien  de  la 
chambre  impériale.  Les  évêques  de  W^orms  ont 
Ibuvent  attaqué  fon  immédiaicté ,  &  en  ont  ex- 
torqué mcme  par  des  voies  de  fait  quelques  tt.in 
Tarions,  une  entr'autres  en  1519  »  remarquable 
en  ce  qu'elle  déclare  que  les  appels  en  matière 
civile,  qui  excèdent  la  fomme  de  cinquante  flo- 
rins,  feront  portées  à  la  juUice  aulique  de  l'é- 
vcque ,  &c.  ficc. 

WURTEMBERG  î  duché  de  Wurtemberg  & 
^e  Teck  ;  duché  fouverain  d'Alicmignc, 

lletl  compofé  de  plnliears  comtes  ^  feigiieurîes 
acquifcs  ,  ou  par  aclut ,  ou  par  mariage  ,  ou  par 
le  droit  de  conquêtes-  Il  e(l  borne  au  nord  par 
révcché  de  Spire  ,  le  i'alatmat  du  Rhin  ,  le 
Kcichgau  ,  le  comté  Je  Hphenlohc  ,  &  le  terri- 
toire de  la  ville  impériale  de  Hall  en  Suabe;  au 
levant  par  le  comté  de  Lîmbourg  ,  le  territoire 
des  villes  impériales  de  Gemnnd  ^  d'UIm,  & 
JesfcigncuriesdeKechberg&  VVeifenlUigj.&pour 
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la  rcjgneurîed'IIcidenheim,  par  la  prévôté  d'E)f- 
vangen  ,  le  comté  d'Octttnpcn  &  »nc  partie  du 
duchc  de  Neiibourg;  au  fud-cll  par  les  domai- 
nes d'Aiftriche  j  au  midi  pis  les  mêmes  les 
terres  de  .Farllembcrg ,  de  Zwicfalten,  de  Zo!- 
ft"  .  de  Rothweil,  S:  autres  moins  confidéra- 
blcsi  enfin  par  le  Brifgau  (  au  couchant  par  le 
pays  de  rurllenibcrçt ,  les  baillages  dOberkirch 
&  dOppenau,  l'cvéchc  de  Sïraibo.irp ,  & 
le  marquifat  de  Bade  ,  terres  dont  il  t\\  fcpaié 
par  la  foret  noire.  Son  étendue  du  midi  au  nord 
&  du  levant  au  couchant  ,  ei\  d'environ  de 
fcize  milles,  non  compris  les  parties  détachées 
de  u  pomte  méridionale  ,  ni  la  feigneuric  de 
Hcidcnhcim  ,  qui  crt  pareillement  fcparée  du 
rcftc.  '^ 

Précis  de  l'hijhire  politique. 

Ce  duché  tire  fon  nom  du  château  de  Wur^ 
umbtrg,  fitué  djns  le  b.iiilijoc  de  Cit.ibdt-  L'ori- 
gine de  les  princes  fe  perd  dans  l'obrcurité  de» 
tcms.  Quelques  auteurs  les  font  dcfcendtc  des 
anciens  rois  de  France  ,  &  fouticnnei.t  que 
CIovis  contera  a  un  certain  Emeric,  à  titre 
de  dynaltie  ou  baronnic  ,  les  chitciux  de  Wur^ 
temberg  &  de  Beuteispach  ,  avec  les  terres  voi* 
fines  i  que  Conrad  ,  dynaftc  de  Wurtar.berir 
ayant  offert  la  dircfte  de  fa  terre  hérédirair-  i 
1  empereur  Henri  IV  ,  fut  crée  comre  de  l'em- 
pire. Quoi  qu'il  en  foit.  on  fait  que  des  le 
commencement  du  douzième  fiècle ,  il  y  c:tt  tics 
comtes  de  M^unembcrg.  Les  terres  de  ce  comté 
ont  effuyc  piufieurs  partages  ,  dont  le  dernier  eut 
lieu  en  M42,  entre  les  comte;.  I  oufs  &  Ûliic. 
En  1473  ,  tous  les  comtes  de  Wurumltrg  «ui 
vivoicnt  alors .  fixèrent  un  parte  de  famille  , 
^f*î"V."-'H'^  le  Jfûit  de  piimogcnicure  X:  Jin- 
divilibilite  des  terres  de  leur  indépendance.  Ce 
mac  confirmé  en  1482 .  par  la  convention  de 
Munfingen  ,  qui  cil  U  première  loi  fondamentale 
du  duché,  tut  ratifié  par  l'empereur  l-icdéric  lU» 
renouvelle  par  Ijs  traités  de  148^,  U  ic  V,.* 
&  revêtu  en  1490  de  la  fan^tion  des  états  &  de 
a  ligue  de  Suabc.  En  i^yj ,  rcmpcreur  MaximU 
hen  i  ,  conféra  la  dignité  ducale  au  comte  Eve* 
tard ,  Pour  lui  ^  fcs  fucce/Teurs  ,  ^  «fri-câ 
en  duché  leurs  terres  \  il  confirma  de  nou* 
veau  Ijndivifibilité  de  ces  terres  &  h  fiiccellion 
par  droit  de  primogtiùture.  Le  duc  Ev^rard  fut 
remplacé  par  fon  couiîn  germain  ,  Evcrard  1| 
dont  ie  frère,  appelle  Henri ,  eut  Montbéliard' 
avec  fcs  dépendances.  Ceft  de  Erédcric ,  pciit- 
fils  de  ce  dernier ,  &  devenu  ii  fon  tour  duc  de 
U^urtem-crg  ,  qu'ell  fortie  ïamaifon  régnante  d'au- 
jourd'hui. Jules  Frédénc  fon  fils  »  hciita  du  chef 
de  fon  époufc  Elifabcth  ,  du  duché  d'Oels  en  .Si- 
Itfîc,  &  fonda  la  branche  coHatcralc  ,  qui  fab- 
filie  encore  foui  icnom  de  ^unemjtrg\jc\\.  Un 
acte  de  violence ,  que  le  duc  Ulric  avoit  ciwii 
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envers  U  vîllc  impériale  de  Rcuttiniçcn ,  fournît 
en  If  19  ,  à  b  ligue  de  Suabe  ,  l'occafion  de  le  dé- 
pouiller de  tous  fcs  Etats ,  &:  de  les  rendre  i  la 
maifon  d'Autriche.  En  ISH»  ^c  duc  les  re- 
conquit i  mai&  cil  vertu  de  la  convention  de  C.i- 
dau,  l'Autriche  les  reçue  en  fief  mouvant  de  l'em- 
pereur &  de  l'Empire  ,  &:  en  invertit  le  diic  à 
titre  d'arricre-ficf.  A  l'extinftion  de  ta  poftcriré 
U'Ulric  ,  le  duc  Frcdcric  refufant  de  reconnoître 
cette  fnus- inféodatjon  ,  parvint  après  bien  des 
démêles ,  lors  du  traité  conclu  à  Prague  en  i  j"99 , 
à  s'en  racheter  pour  la  Comme  de  quatre  cents 
mille  florins  &  la  livraîTon  de  mille  quintaux  de 
poudre  à  canon.  Au  reOe  ,  la  maifon  d'Autriche 
ic  réfcrva  la  fucceffion  éventuelle  en  cas  d'extinc- 
tion de  la  tige  mâle  de  ^urtembfp  ^  avec  le  droit 
d'en  porter  le  titre  &  les  armes.  L'empereur  Char- 
les VI  ayant  mis  fin  en  1740  à  U  porttViic  mâle 
de  la  maifon  d'Autriche,  celle  de  Jl^urtemberg 
prétendit  que  cette  mort  avoit  aboli  les  droits  de 
TAutriche  fur  fcs  Etats  :  mais  la  branche  nou- 
velle de  cette  maifon ,  fondée  par  l'impératrice 
reine  Matic-Thérèfc,  &  continuée  par  fon  fils 
l'empereur  Jofeph  II ,  continue  à  prendre  le  litre 
&  les  armes  de  Wartemierg. 

Le  premier  duc  de  Teck  .  dont  on  aie  quel- 
ques notions  filres ,  vécut  fur  la  fin  du  douzième 
f\èc\c  i  il  fc  nommoît  Albert ,  fils  de  Conrad  , 
duc  de  Zaïhringcn.  Ecs  ducs  de  Teck  pofledoient 
le  château  de  ce  nom,  ruiné  depuis  iong-tcms, 
&  la  ville  de  Kirchheim  ,  dont  les  ducs  d'Au- 
triche ctoicnt  co-feigneurs.  Ceux  ci  ayant  cédé 
Jcur  part  en  i  jij  au  comte  Ulric  de  WunemStrg, 
le  duc  Frédéric  de  Teck  vendit  la  fienne  avec  le 
château  de  Teck  en  1181,  au  comte  Ëvcrard  de 
U  même  maifon  de  U^urtemherg. 


Soi  f  prodiMions, 

Le  duché  de  l^urtemherg  forme  la  partie  !a  plus 
confidcrable  &  la  plus  fertile  du  cetCic  de  Suabe, 
2c  l'on  peut  même  le  mettre  au  nombre  des  pro- 
vinces a  Allemagne  les  plus  fivorifées  de  la  na- 
ture ,  pour  le  climat  Zc  pour  la  fécondité  du  fol. 
On  y  diftinguc  trois  cantons  principaux  ,  qui  dif- 
férent cntr'cux  par  leur  fituaiion  &  par  leurs'  avan- 
tages naturels.   Le  canton  \t  plus  plat  &  le  plus 
chaud  »  c(l  ce  qu'on  appelle  le  bas  duché*  qui  fe 
prolonge  de  Hcilbronn  à  Stoutgardt.  Encore  fa 
pointe  orientale  j  qui  comprend  les  bailliages  de 
Kluthard,  Backanangj  &  en  partie  ceux  de  Win 
iiendcn  ,  Schorndorf  &  Lorch  ,    a-  t-clle  déjà 
une  température  un  peu  moins  douce.  Le  canton 
moyen  eft   fitué  entre  le  bas  duché  ,  l'A  Ib  &  la 
foret  noire  :  U.  ces  deux  chaînes  de  montagnes 
dont  nous  avons  parlé  à  l'article  Suabe,   for- 
ment la  partie   la   plus  élevée.    Cette  partie  eft 
beaucoup  plus  froide  (|ue  U  première*  quoique 
fa  lituation  foie  plus  méridionale'  | 
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,  -^"V-"**  divifion  de  ce  duché*  rclatîvçrr-  r 
a  fa  pofition  ,  cft  trop  commune  pour  ne  yis  1 
rapporter  ici  ;  on  le  divife  en  pays  au  -delà  & 
au-dcflous  de  la  montagne.  Toufes  Ic^  villes  V 

depuis  Stoutgard  conduit  par  dt-nus  les  m^wt*- 
gnes  appcllées  Bovferfteig,  Wcinflcig  &  HafcR^- 
teig  ,  (  iituces  près  des  portes  de  cette  capitale) 
fe  trouvent  dans  le  dilhift  d'au  dcU  de  la  mona- 
gne ,  les  autres  dans  celui  d'audeffous. 


qu'il  ea 


Ce  duché  «ft  (î  abondant  en  grains 
exporte  beaucoup  chest  fes  voiïîïij, 

I  '■p  AiT^^'t"  ^"*  f^Snent  au  pied  des  montamei 
cic  lAJb,  font  couvertes  d'u:ie  multitude  d'ar- 
bres fruitiers  *  &  reflemblcnt  à  des  forets  trci- 
epailTes.  Au  reftc ,  le  duché  abonde  en  vins 
rouges  &  blancs*  auflfl  ûins  au'agréables  augotft. 
Un  comprend  ces  vins  fous  le  nom  générique  de 
vms  du  Necker  \  mais  ils  portent  d'aiJlcurs  Je 
nom  des  cotes  qui  les  produifcnt ,  &  celui  àa 
pays  qui  ont  fourni  les  différentes  cfpcces  de  fepi 
dont  les  vignobles  font  compofés. 

L'illuftrc  Bilfinger  ,  aufiTi  recommandabic  par 
fon  pattiotifmc  que  par  Ca  lumières ,  a  pJanuf  un 
vignoble  quil  avoit  près  de  Caul>jtt ,  de  fepi  ri- 
res de  la  France,  de  ÏTtalie,  de  la  Gr^eVie 
la  Hongrie  de  rifle  de  Chypre  ,  fif  méni  ée 
ichiras,  en  Perfe.  La  plupart  de  ces  plants ew 
tiques  ont  fi  bien  réuflï,  qu'on  en  a  pu  fomw 
d  autres.  Le  duc  Charles  a  fait  revivre  dans  fes 
fctats  la  culture  de  la  foie. 

On  trouve  des  mines  d'argent  &•  de  carne  1 
faïuc-Chriftophtal ,  près  de  Freudenftadt  &  1 
Kœnigfwart,  dans  le  Nïurchthal.  Celle  de  Kœ- 
nigltein  dans  la  Reinerxau  ^  proche  du  courent 
d  Alpirsbach  ,  ne  fourme  que  de  l'argent  U 
celle  de  Guttath  ,  près  de  Hombcrg  ne  prôduiï 
que  du  cuivre. 

Population, 

La  popularion  de  ce  duché  eft  très-  coon»e. 
parce  que  les  furjntcndans  cccléGalliques  font 
charges  de  rcxamincr  tous  les  ans,  &  d'cnbirt 
le  rapport  à  l'aflcmblée  fyndicale.  Elle  motitoit 
en  1754  a  quatre  cents  foixantc-dix  -  fcpi  inS« 
cent  quinze  amcs,  8c  ou  l'évalue  aujourd'hui  i 
ux  cens  mille. 

Le  duché  de  ^urrrmÂcr^  contrent  foixamc  hck 
villes,  grandes  &  petites  ,  fans  compter  ta  partie 
ducale  de  la  terre  de  WidJern  ,  &  cnvirM 
douze  cents  bourgs  &  bourgades  ^  viIImcs  8c  b- 
meaux. 

Les  états  de    JVummUrg  depuis  U  fépinox 
de  la  noble0e  ,  font  coiupofci  de  qu^toire  pre- 
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fjtsouabb^s,  &  des  députas  de  roîranW'huit 
villes  &  bailliages.  Lors  de  h  convention  d'une 
^i^te,  (ce  qui  arrive  rarement  )  tous  les  prélats 
&  bourg ucm litres  de  chaque  ville  ^'aflemblcnt  à 
Stoutgard  ,  à  l'hôte!  des  ciats.  On  en  tire  quatre 
ptclats  &  doute  bourgoemnicrcs ,  qui  reprélen 
tcnt  le  corps  entier,  &  qu'on  fous-divife  en  petit 
&  en  grand  comité.  Le  picmicr  a  Jeux  picljts, 
iîx  bourguemaitres  ,  deux  à  trois  cnnfultans  des 
Etats  f  &  deux  receveurs.  Le  grand  comité  cft 
formée  de  deux  prélats  ,  de  fix  bourguemai- 
tres, de  deux  commiflaires  provinciaux  ^  de  trois 
greffiers  ,  d'autant  de  commis  ,  de  deux  fecrétai- 
res  des  accifes  &  de  trois  fcrgcns.  Les  comités 
s'alfcmblent  deux  ou  trois  fois  p.ir  année ,  leurs 
artifes  durent  de  quatre  à  huit  fcmaines  i  &  les 
Etats  choifitTenc  à  leur  gré  leurs  aÛelTcurs  ecclé- 
laftiques  5:  féculiers. 
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Régime  eccUfiafiique, 


La  religion  dominante  eft  celle  de  ta  confeflion 
d'Auglbourg  ,  Se  quoique  le  duc  Charles  Alexan- 
«irc  ait  cmbraffc  le  catholicifme ,  il  a  néanmoins 
garanti  aux  états  par  des  déclarations  folemnclles, 
datées  de  1719,  U  &  H  .  qu'aucun  change- 
ment ne  feroit  fait  dans  la  conltitutioo  reliçteufc 
du  duché  ,  &  que  dans  toutes  les  églifcs  &  écoles 
At  fa  dépendance  ,  on  n'cnreigneroit  que  la 
religion  Inthéricnne  i  il  promit  de  n'ériger  au- 
cune tglife  ,  chapelle  ,  ou  autels  appropries 
au  culte  romain  ,  &  de  ne  point  relever  pour 
cet  ufage  les  ruines  de  celles  qui  fe  trouvoient 
dans  le  pays  î  il  s'engagea  de  plus  à  n'y  tolé- 
rer aucunes  procefTions ,  pèlerinages  ou  cimetières 
catholiques  ,  à  ne  jamais  faire  porter  publique- 
ment le  faint  faccemcnt  ,  à  n'ctablir  en  aucun 
endroit  le  culte  fimuhanc  des  deux  religions  , 
à  n'exercer ,  ni  faire  exercer  aucun  aftc  du  culte 
catholique  (excepté  dans  la  chapelle  de  la  cour)  , 
&  à  réduire  à  un  culte  privé  l'exercice  religieux 
des  hibitans  catholiques  de  la  ville  de  Louif- 
bourg.  11  s'engagea  en  outre,  à  conférer  tous  les 
emplois  à  des  fujeis  de  la  confeflîon  d'Aufbourg: 
il  pjroît  qu'à  l'exemple  de  ce  qui  fe  pratique 
dans  l'cleâorat  de  Saxe,  le  confeil  d'état  con- 
çoit fans  la  panicipation  du  prince  de  toutes  les 
caufcsconcernant  ta  religion  Inthéricnne  ,  ainfique 
de  toutes  les  affaires  eccléfialliques,  économiques  & 
de  police ,  relatives  à  cet  objet ,  foit  qu'elles  aient 
un  rapport  cxclufif  aux  provinces  de  ce  duché , 
oa  à  la  conlUtution  proteftantc  en  général  au- 
dedans  ou  au  dehors  de  l'empire;  foit  que  ces 
ob'cts  aient  été  traités  il  la  dicte  générale  du  corps 
gcimaiiiquc,  ou  à  celle  du  cercle,  ou  enfin  à 
telle  autre afTembléc  que  ce  puiffe  être.  En  17)4  , 
le  même  duc  a  remis  au  corps  évangélique  des 
lettres  reverfales  ,  fignées  de  l'a  main  ,  Cic  portant 
confirmation  de  ces  droits  &  articles  i  aÙ.c  que  le 
corps  a  accepté  avec  toutes  Us  formalités  li'ufage. 
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Il  a  garanti  de  plus  une  déclaration  dn  duc 
Charles  Lugène  de  i7f9  ,  confirmative  Ac  la  pré- 
cédente, &  par  laquelle  ce  piince  protclio  qu'il 
ne  fe  fera  jamai?  ni  à  Louilboure ,  ni  dans 
tout  le  duché  aucune  proccfllon  catholique  :  Se 
qu'en  matière  de  culte,  la  paix  de  religion, 
cel^e  de  Wcllplulie  ,  ainfi  que  ics  reverfaux  rfs 
fon  petc .  &  les  conventions  avec  les  états  , 
feront  obfcrvées  félon  leur  forme  &  teneur.  Les 
réformés  ne  font  que  tolcrts  dans  ce  duché,  8c 
ils  exercent  leur  cuire  à  Stoutgard  dans  une  mai- 
fori.  Ce  pays  renferme  aulïi  des  colonies  de  Vau- 
dois  *  dont  une  partie  occupe  les  villages  appelles 
François  ,  où  i's  excrcrnt  l'acriculturc  \  d'autre» 
établis  dans  les  villes  y  fjbtiqucnt  des  bas  &r  des 
chapeaux  ,  &  lU  y  joinifent  de  l'exercice  public 
de  leur  religion.  Quoique  par  une  loi  du  duc 
Chtillophe  ,  les  Juifs  ne  foicnt  point  fouffcrts, 
il  y  en  a  cependant  deux  ou  trois  bmilles  à  Stoui- 
gard ,  qui  vivent  fous  la  protedlion  fpéciale  de 
la  cour  :  fie  dans  les  domaines  de  nouvelle 
acquilition  ,  ceux  qui  s'y  font  troiivts,  ont  ob- 
tenu lapermilfion  d'y  rcrtcr.  Il  y  a  dans  tout  le 
duché  cinq  cents  cinquante-cinq  paroifles  luthé- 
riennes ,  avec  huit  cents  vingt-neuf  annciicî,  in- 
dépendamment de  cinquante  diaconés.  Les  pa- 
rorlTcs  font  diiliibuées  en  trente  -  huit  furin- 
tendanccs  Ipéciales  aux  doyennés  ruraux,  ik  ceux- 
ci  eu  quatre  furintendances  générales.  Les  furin- 
rcndans  fpéciaux  ou  doyens  ,  joignent  à  leur 
doyenné  la  cure  de  la  ville  où  ils  rendent.  Ils  vi- 
lîtcnt  chaque  année  les  églifes  &  les  écoles  de  Icuc 
diocèfc  ,  dont  ils  convoquent  les  minithes  une  ou 
deux  fois  par  an  ,  ik  font  leurs  rapports  au  cor.- 
iîdoire. 

Le  fynodc  qui  fe  tient  annuellement  aux  mois 
de  feptembre  &  d'odlobre,  eîl  compofé  du  con- 
firtoiie  &  des  quatre  furintendans  eénéraux.  Tou» 
les  curés  font  à  U  nomination  du  conClloire  , 
qui  propofe  aulfi  trois  fujets  pour  les  doyennés, 
pour  les  abbayes ,  pour  les  diaconés  dans  les 
trois  capitales,  ainn  que  pour  les  chaires  des 
profeffeurs  au  gvmnjfe  ^  dans  les  couvents.  Le 
confeil  intime  choisi  celui  des  trois  fu;ec9,  qui 
a  les  meilleures  notes. 

Avant  la  réformation  ,  les  prélats  afiiftoienc 
aux  états  du  pays,  &  avoient  la  qualité  de  fei- 
gneurs  fonciers  des  bJens  de  leurs  couvents  & 
de  leurs  fujets ,  tandis  que  le  prince  ne  panici- 
poit  à  l'adminiftration  des  prcmicis  qu'autant  qu'i! 
en  étoit  le  ptoteéleur-  La  réformation  a  donné 
lieu  à  quatre  crpcccs  de  biens  ecclélîartiaucs  i  les 
prclatures  ,  la  caiHe  ou  fabrique  des  églifes,  les 
revenus  de  l'univcrfiré  de  Tubinguc,  les  fonds 
des  p.iuvrcs,  des  hôpitaux,  &c.  Le  couvent  de» 
Augiiftins  de  Tubinguc  fut  convciti  en  féminaire  ; 
les  autres  monaftéres  qui  n'avoient  point  de  pré- 
lats à  leur  téic ,  &  les  communautés  de  (iHe» 
furent  adjugées  d  h  fabrique  des  églifcs  >  lc&  c^u^- 


7^4 


W  U  R 


tûfxs  abhayeï  curent  des  prélats  luthériens ,  8; 
furent  pour  h  pUipati  converties  en  écoles.  Ce 
changement  n'altéra  pas  leuj  ancienne  conlliiu- 
lion  ,  la  proprittc  relia  au  couvent,  dont  le  ti- 
tulaire avoit  le  droit  d'adminilUer  les  revenus, 
&:  mÊiîie  J'en  aliéner  les  biens  du  confcntemcnj 
du  prince  proteÛeur.  Maïs  la  régie  économique 
des  prélats  tut  bornée  inrenfiblcrocnt ,  en  ce  que 
le  duc  y  établit  des  receveurs  ou  intcndansi  &: 
changea  peu  à  peu  Ton  adminiUration.  La  caîfTc 
on  Tibriquc  des  églifcs  cft  un  fonds  dcftinc  à  l'en 
trciicn  des  temples  &  des  écoles,  à  l'exception 
des  prélatiircs  :  8c  le  furplus  cil  conracré  aux 
b'^foins  urgcns  du  pays.  Cin  vient  de  voir  qu'elle 
lire  Tes  revenus  des  anciens  couvents  ;  on  y  a 
ajouté  depuis  tfiôf  le  furplus  des  revenus  des 
prélatarcs.  L'adminilhation  de  ce  fonds  cil  entre 
les  mains  du  prince ,  qui  la  fait  exercer  par  le 
confeil  ecclr/taflique  &  Tes  officiers  fubiltcrnes. 
Ces  înllitutions  n'ont  fouflrrt  aucune  atteinte, 
ni  par  la  paix  de  WcUphalie,  ni  par  le  change- 
ment de  religion  des  ducs  î  feulement  depuis  cette 
dernière  époque  le  confeil  d'état  paroît  chargé  de 
toutes  les  affaires  cccléfinftiquei ,  ainfi  que  de 
Vadiiiiniitration  &  de  la  police  des  églifcs. 

ManufaBures ,  fabriques  commerce, 

te  duché  de  Wurtemberg  poflcdc  pludeurs  fa- 
briques importantes ,  telles  que  celle  d'Heiden- 
hcim,  oL^  il  fe  fait  de  beaux  ouvrages  en  po- 
terie. Celle  de  porcelaine  établie  â  Calw,  mais 
<]ui  n'avance  guères  »  malgré  les  privilèges  qu'on  lui 
adonné.  Celle  des  glaces  à  Spiegelberg,  près  de 
Marpach  &  Backnang,  qui  fournit  des  ouvrages 
curieux  en  verre.  Celle  de  papier  doré  fie  à  cou- 
leurs ,  de  toile  damaffée  &  de  drap  qu'on  trouve  z 
Louifbourg.  Celle  de  toile  â  L'rach  &  à  Dlo- 
benien.  Celles  de  draps  &  autres  étoffes  de  laine 
à  Calw,  Gocppinpcn  8c  Tubiiigue.  CelJe  de 
toiles  peintes  i  Caufiidt ,  &  les  manufaéluics 
de  foie  établies  à  lUrg  &  à  Stoutç;ard ,  fans  comp- 
ter ptufieurs  fabriques  de  bas  Se  de  chapeaux , 
établies  dans  divers  autres  lieux.  Les  marchan- 
difcs  qui  foricnt  de  ces  différentes  fabriques,  réu- 
nies aux  productions  naturelles  du  pays ,  donnent 
lieu  à  des  exportations  confidcrablcs.  Il  y  a  des 
fociétcs  de  commerce  i  Uracli  &  à  Caïw  :  cette 
dernière  c(l  la  plus  ancienne  &  la  plus  impor- 
tante- Les  marcnandifcs  étrangères  dont  le  duché 
de  Wurtemberg  a  befoin ,  lui  viennent  pour  la 
plupart  de  Francfort-fur-le-Mcin. 

Privii^ges ,  prérogatives. 

Le  fouverain  de  Wurtemberg  fe  qualifie  de  duc 
«le  Wurtemberg  &  de  Teck ,  comte  de  Montbc- 
Jjard ,  fcigncuc  de  Heidenhcim  6:  de  JuHingen. 

Il  ell  revêtu  de  la  dignité  de  grand-veneur  du 
St*  ^n^piie  i  c'ctl  d'apte»  cette   charge  que  le 
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duc  Everard  Louis  fonda  en  1701  le  grind  or* 
dredc  chaflc,  dont  il  rcnouvella  3c  augmenta  fci 
(btuts  en  i7t9  ,  &  qui  a  toujours  le  duc  fé- 
cnant  de  Wurtcmb'^rg  pour  chef  &:  grand-maître. 
La  marque  diftindtive  de  cctoidrc  cil  une  croix 
oftogone  d'or  émailléc  en  couleur  de  rubis  >  don: 
les  poinres  offrent  chacune  un  aigle  d'or  .  8c 
préfcntenc  dans  les  enrrc-deux  un  cor  de  ch»0i:, 
le  milieu,  un  éculfon  de  finofjlc  charge  d'une  pan 
d'un  W  d'or,  furmonté  d'un  chapeau  ducaJ}  de 
l'autre,  trois  cors  de  charte cntrclaifés  :  le  rtiban 
fc  porte  en  écharpe  de  giuchc  à  droite.  La  plaque 
brodée  en  argent  fur  l'hjbic  oftVc  cette  a:vàe: 
omicitU  virtutif^ue  fari/us.  La  fcte  de  l'alTcniMce 
générale  de  cet  ordre  fc  célèbre  annuellcmem  k 
inur  de  St.  Hubert  {  &  on  faic  alors  une  craade 
chafle  i  l'endroic  où  le  grand-maiire  ccûac 

Ojjîfet. 

Les  officiers  héréditaires  de  ce   pays  ont  été 
renouvelles  après  fon  éreâion  en  duché.  Lors  du 
mariage  du  duc  Ulric  en   i{ii  ,   les   nobles  de 
Thumben   en  étoicnt  les  maréchaux ,   ceux  et  É 
Nippenbourg,  les  échanfons;  ceux  de  Guldit^l 
gen,  les  chambellans,  &  ceux  deSpeten  Icsgr^jÏH 
maîtres  ;  mars  ils  n'avoient  pas  à  cette  cpflPlH 
les  fiefs  qu'on  leur  a  donné  depuis  en  place  d'ap* 
pointements.  La  famille   de    5peten  en  manque 
encore  aujourd'hui   :  aufll  n'a  -  t  -  elle  pas  itrt 
l'invelliture  de    grand -maître.    Les    barons  « 
Wallbroun  exercent  h  charge  de   grand  échat- 
fon. 

Rapports  avec  tempirt. 

Le  duc  de  Wurtemberg  a  voix  Se  féance  di» 
'e  confeil  des  princes,  du  chef  du  duché  de  et 
nom.  Il  a  demandé  un  fuffrage  pour  le  dttchj 
de  Teck ,  &  pour  cet  effet  les  empereurs  Vio- 
pold  &  Jofeph  l'ont  recommande  en  1^99  3r 
1708,  mais  leur  rccomm.'tndations  n'ont  poiai 
eu  de  fuites.  II  clt  au  nombre  des  princes,  qai 
en  1J76  font  convenus  de  l'alternaiivc  pour  te 
rang.  II  cil  un  des  piinces  convoquants  ît  À- 
refleurs  du  cercle  de  Suabe.  Sa  taxe  matriculiirt 
pour  le  duché  de  Wurtemberg  ,  le  comcé  jMÎft- 
cicrde  Montbéliard  &:  le  comté  de  Lorwcîitftdirt 
croit  autrefois  de  foixanre  cavaliers  deux  ctntl 
foixanicdix-fept  fantaiTms ,  évalués  à  dlx-tMÎk 
cent  vingt-huir  florins.  Nous  ignorons  â  elle  l 
varié  depuis.  La  fcîftneurîe  immédiate  de  JafbV 
gen  a  une  taxe  pariicullL-re  de  cinq  fantalfifEt  ot 
de  vingt  florins.  Le  duché  paye  pour  l'entrttieo 
delà  chambre  impériale  ncut  cents  cincuaotc-Boii 
rixdalcrs  cinquante-trois  &r  demi  kr.  &  tj  fes|iKa> 
rie   de  Juflingco  quinze  rîxdalers  onxe  desu  t^ 

AJminîflration ,  tollhgts  ,  iriimMaM* 
11  y  3  une  chajicclleiic  d'^uc  «  outre  ie  «^ 
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fhc  intime  du  cabinet.  II  fjiit  indiquer  ici  le 
^fccrétarist  prive  tiu  miniilcrc  d'ctat ,  compoTc 
de  membres  mi  partis  nobles  &  rotuticis  ,  & 
«le  plufieurs  autres  officiers  :  les  autres  collèges 
font  le  confeil  de  régence  avec  fon  prcIÎJent  ii: 
Tes  afTcfTeurs  tant  nobles  que  roturiers  &  d'autres 
fubilternes  ;  le  confillaire  compoféd'un  préfiJcnt, 
d  un  dircâeur  &:  d'un  certain  nombre  de  con- 
fciilcrsi  le  confcii  de  guerre  avec  fon  ptéfident 
&  fcs  confeillersy  la  chambre  des  finances  prc- 
fiJ^c  par  un  dircûeur  appelle  kammcrtueiftcr  j 
c<Ie  a  un  procureur  fiCcal ,  un  nombre  de  con- 
feillcrspour  les  expéditions  &  pour  les  comptes. 
&  plufieurs  ofliciers  fubalcemcsi  le  confeil  ec- 
c)cfiiU;que  avec  fon  dircâeur  ou  vïcc-diredtcur, 
fon  avocat  général ,  plufieurs  confeiîlcrs  des  ex- 
péditions Se  d'autres  employés  >  enfin  pluAcurs 
bureaux  ou  dcputations  •  tels  que  les  buic.;ua 
rfc  l'accife  des  pauvres,  du  commerce,  du  cnn 
feil  cccléiiaftique  ,  des  renouvellements ,  des 
comptes  provinciaux ,  des  monnoics  ,  de  po- 
lice, des  bâtiments  »  de  fanrv  ,  des  taxes  ,  de 
l'univcifué  ,  des  viittes  ,  des  Viudois ,  du  com- 
merce de  vin  ,  des  veuves,  des  orphelins  & 
di  la  maifon  de  force  ^  le  bureau  fupéitCLir  des 
niiiies  &  aucics.  La  jullice  aulique  connoit 
en  dernier  rcffort  des  matières  civiles  (  les  ap- 
pcMaiions  aux  coûts  fuprèrac  de  S'empire  & 
aux  autres  tribunaux  externes,  n'ayant  pas  lieu 
dans  le  V/iiiîcinbcig  )  acte  transférée  en  ï|I4 
dojis  la  ville  de  Tubinguc  oil  çl!c  s'alfcmblc  une 
fois  par  an.  Elle  ciï  compofée  d'un  juge  &  d'un 
ceitam  nombre  d'afTclVeuts  diUribués  en  trois 
bancs  i  celui  des  nobles,  celui  des  roturiers  & 
celui  du  corps  des  états  :  il  faut  y  ajouter  un 
fccretaiic  ou  greffier. 
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Remarques  fur  lit  diffircutti  paniti  dt  et  duchi. 


On  dïAingue  dans  ce  duché}  i**.  les  villes  & 
bailliages  réculicts. 

Ces  bailliages  font  au  nombre  de  cinqninte- 
ncuf. 

1°.  Les  économats  du  duc ,  fournis  à  la  cham- 
bre économicue ,  font  les  biens  propres  du  prince 
régnant ,  qu  il  nctaur  point  confondre  avec  ceux 
oui  potrent  le  nom  de  domaines-  Leurs  revenus 
forment  ce  qu'on  appelle  la  caffette  du  duc  . 
oui ,  félon  les  loix  du  pays ,  n'ell  pas  obligé 
A'y  puifcr  pour  les  beJbins  publics.  Le  duc 
Louis  V  ,  par  fon  teftament  de  1^87,  &  fur- 
touc  Everard  lil ,  par  fon  codicilc  de  1(174  , 
ont  grevé  d'une  fublUtuiion  perpétuelle  tous  les 
biens  propres  acquis  depuis  la  création  du  duché 
Se  la  confiunation  du  droit  de  primogéniture  , 
accordée  par  l'empcieur  en  149V  {  à  l'extinction 
de  la  ngc  mile  de  la  maifon  de  Û^urtimbtrg  ,  ces 
biens  échoiront  à  la  plus  proche  parente  du  dernier 

toffcflcur.  C  i''oyti  J.  D.  Hoffmann  ,  &  J,  C.  T. 


Brever ,  Diff.  înttk^.  de  fdà-ijmmijfa  ftnrJJp'K^ 
gcntts  JVurtemBergicà  ,  imprimis  de  compare  ditio 
Kttmmtrfckreiherty-Gat  ,   à  Tubbinguc    1769.  ) 

En  lyyj  ,  les  états  du  piys  accordèrent  au  duc 
une  foœme  de  cinquante  mille  florins  ,  moyen- 
nant laquelle  plufieurs  de  ces  biens  furent  incoc- 
porés  au  duché. 

III.  Les  couvents  &  les  Inilliages  de  leur  dé- 
pendance »  qui  avant  b  réformation  étoient  fou- 
rnis aux  prélats ,  5c  qui  reffortilTent  aujourd'hui 
au  confeil  eccléJiatlique. 

IV.  Les  lieux  étrangers  où  la  miifon  de  ITu*-- 
ttmècrg  exerce  quelques  droits ,  ou  qui  en  relè- 
vent ,    font  : 

Le  comté  deT-oev cnfleîn  ,  (K.  l'art.  L<£V£ns- 

TEiN  )  firité  entre  le  duché  de  W^ummterg  &  le 
comté  de  Hehenlohé  ,  &:  dont  ta  carte  du  cercle 
de  Suabc  ,  publiée  pat  i  Icllc  ,  o^ic  te  plan  le 
plus  exaft.  Les  aftcicns  comtes  de  Loewcnlteiii , 
defccndoient  de  ceux  de  C!alv/ i  le  dernier  de 
cette  famille  ,  fut  le  comte  fouis  ,  qui  vendit  ce 
comté  à  l'éleftsur  Palatin  .  Ttédéiic  le  glorieux  , 
pour  la  fomme  de  quatoize  mille  floiins.  Son 
fils  Louis  ,  qu'il  eut  de  Claire  de  Tettingen  ^ 
obtint  de  l'élcfleur  Philippe,  le  comté  de  Loe- 
Nvenllein  ,  en  équivalent  des  feigneuries  que  fon 
père  lui  avoit  léguées-  En  1494  l'empereur  Ma- 
ximilicn  I  ,  éleva  ce  Louis  au  rang  des  comtes 
de  l'empire,  &  c'cft  de  lui  que  dcfcendent  les 
princes  &  comtes  ailuels  de  Locwcnflcin-Wer- 
theim.  11  vivoit  encore  lorfque  le  duc  Ulric  de 
WurtemSerg  cn  1504,  s'empara  dins  la  pucrre 
palatine  ,  du  comté  de  LœwenRein  :  Ji  a*apré« 
l'interceffion  de  plufieurs  éleveurs  &:  princes ,  il 
le  rendit  au  Comte  Louis  en  îyio>  mais  iM'o- 
bligca  de  le  mettre  fous  la  fu^eroincté  de  la  mai- 
fon de  Wurtemberg. 

Revenus  ,  troupes  «  impits. 

On  évalue  à  trois  millions  de  florins  d'Alle- 
magne les  revenus  du  duché  de  Wurtemberg. 

Depuis  I7J9  jufqu'cn  1757,  les  états  ont  ac- 
cordés au  prince  pour  les  dépenfcs  de  PEiac 
militaire ,  une  fomme  de  quaue  cents  foixante 
mille  florins.  Mais  cn  i?^^  *  Ici  troupes  y  coiî- 
toient  un  million  Ax  cents  vingt -un  mille  huit 
centsfoixanie-huit  mille  florins.  LesEtac^  perçoi- 
vent la  taille  &  l'accife. 

En  1759,  les  troupes  du  duc  de  Wurtemberg^ 
croient  compofés  d'une  garde  à  cheval ,  d'un  corps 
de  grenadiers  à  cheval ,  d'un  régiment  de  cuiraf- 
fiers ,  d'un  de  drains ,  d'un  de  huffard,  de  fon 
contingent  au  régiment  des  dragons  du  cercle  ,| 
d'une  garde  à  pied  de  deux  bataillons,  de  fcpt 
régimcns  d'infanterie,  &  d'un  corps  d'artillerie. 

VoyfX,  l'article  paiticulier  MoNTBtiLiARD, 
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petite  pnndp:iutc  qui  appjttient  3  h  miifon  de 

WURZBOURG,  EvêcW  fouvcrain  d'AIlc- 

ni3gnc. 

Cette  principauté  touche  vers  le  levant  à  V6 
v5ché  de  Bamberg  ,  à  la  princîpîirtc  de  Sch-war- 
ïcnberg  ,  au  comte  de  Caftcll  ,  à  la  fcigncurie  de 
Rothenbourg  ;  vers  le  midi ,  au  comté  d'Hohen- 
lohe  i  vers  le  couchant ,  à  la  commandcrie  de 
Mergentheim  ,  au  comté  de  Werihcim ,  à  l'ar- 
cheveché  de  Maycncc ,  au  comté  de  RJciieck  , 
&  à  l'abbaye  de  Fuldc  î  vers  le  nord ,  au  comté 
princier  de  Hcnnebcrg  ,  &  i  la  principauté  de 
Cobourg.  Sa  plus  grande  longueur  eft  d'environ 
vingt  &  un  milles ,  &  d  plus  grande  largeur  d'en- 
viron fcize  milles. 

Soi  I  proJu^ioa, 

Ce  pays  eft  fertile  en  bleds/  en  vins,  en  pi 
turagesj    Se  en    toutes    fortes  de   fruits}   on  y 
trouve    les  meilleurs  vins  de   Franconie ,    par- 
ticulièrement aux  environs  de  Wur[èourg  &c  de 
Kiingeuberg. 

Population, 

On  y  compte  trente-trois  villes  &  à- peu- près 
«ntc  bourgs.  On  évalue  fi  population  à  environ 
cent  quatre- vin.£>c-dix  mille  habicans.  11  n'y  a  point 
d'états  provinciaux. 

Religion. 

La  religion  dominante  eft  la  catholique  \  on  y 
tfouve  cependant  vingt-cinq  paroilTes  luthérien- 
nes &:  quelques  communautés  réformées  Dans  le 
reiiiéme  fiècle ,  cet  évcché  étoic  rempli  de  luthé 
riens. 

Précis  de  fort  kîfioire  politique. 

Saint  Kilian  vint  pour  la  première  fois  à  Wur^- 
iiourg  vers  Tan  686,  &  baptîfa  une  année  après 
Çotbert ,  duc  de  Thuiinçc ,  qui  téfidoit  en  cette 
ville  ;  mais  la  dignité  d'cvcque  ne  fut  accordée 

gour  la  première  fois  que  vers  l'an  74»  à  Saint 
ourcard  ,  par  faint  BonJface  ,  archevêque  de 
Maycnce.  On  croit  que  I^cpin  ,  roi  de  Franco- 
nie ,  lui  donna  le  duché  de  Franconie  ;  mais  com- 
me on  peut  prouver  que  la  Franconie  moderne  ne 
fôrmoit  pas  du  tems  de  Pépin  une  province  par- 
ticulière ,  Se.  que  le  nom  de  Franconie  orientale  , 
ou  pays  de  Franconie ,  n'appartenoJt  pas  alors 
exclunvemcnt  à  la  Franconie  ,  telle  que  nous  la 
connoiffons  de  nos  jours  ,  il  s'enfuie  que  le  loi 
Pépin  n'a  pu  donner  le  duché  de  Franconie  mo; 
derne  à  l'églifc  de  Wiiribourg.  A  h  venté  ^  des 
cHaaes  de  l'empereur  Louis  l  »  &c  d'Acnould  ^ 
ftécifient  vingt  iix  églifcs  ?£  certains  diftrifts , 
atnae^  &  bans  donnés  à  faint  Bourcard  Se  à  fon 
^gHTe,  par  les  rois  Carloman  &  Pépin  >  Se  p^r 
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d'uutrçs  pccfonnes  picufes;  mais  on  ne  fauroîten 
inférer  m  l'étendue  du  dtoccfe  de  Jf^'ur^hoarg  ,  ni 
latranfmifliondu  duché  de  Franconie,  &ccIj  d'au- 
tant moins  qu'avant ,  durant  &  npics  le  règne  iW 
Carloman   &  de  Pepîn .  il  y  a  eu  des  duci  de 
Franconie    On  ne  fauroîi  non  plus  tirer  aticune 
preuve  de  la  concelfion  fiîte  ï  l'éRlifc  de  ^a^j- 
iouj*^,  du  dixième  de  certains  levcnus  royaux  dins 
la  Kr.inconîe  orientale  ,  ni  du  droit  de  recevoir 
des  ftavcs  fur  les  terres  de  l'évcché,  ni  de  l'etenip* 
tion  accordée  a  ce  même  évêché.  On  affore  te 
preuves ,  c^ue  le  titre  de  tfuc  de  Franconie  ,  fijt 
donné  à  Tévêque  par  Chitïemagne  ,   Conrad  I» 
Fienti  I,  les  trois  Ottons ,  Hcnii    II  &  Coft- 
rad  II  î  car  une  partie  des  chattes   qu'on  cite  , 
n'ell  pas  authentique ,    &  l'autre  partie  ne  ùk 
aucune  mention   du  duché  de   Franconie.    UfW 
charte  de  l'empereur  V  ,  ne  renferme  autre  cho^ 
fi  ce  n'eft  ta  confirmation  de  la  iurïfdiiftion  ac- 
cordée à  l'Evcque  de   W'uribourg  for  fes  terres. 
Se  quand  même  celle  qu'on  produit  de  Tempc- 
rcur  Frédéric    I  »   feroit  bien   authentique ,  clic 
neconftdteioii  pas  plus  ta  dignité  de  duc  de  Frao* 
conic  ,  que  ne  la  conftate  l'ufage  où  font  les  ét^ 
ques  de  JVuqbourg  de  faire  porter  une  épce  nue 
devant  eux ,  ou  bien  l'exiftence  des  grandes  char- 
ges de  court  Ces  charges  fe  trouvent  dans  ton- 
tes les  cours  épifcopalcs  de  l'empire^  &  TuCige 
de  f.iire  porter  une  épée  nue,    n'indique  pas  U 
jurifdiflron  civile.  Quoi  qu'il  en  foit ,    les  érê* 
Ques  de  ^ur^&ourg  ont  commencé  au  quinxicirif 
ficclc  ,  à  prendre  te  titre  de  ducs  de  Franconie, 
&  on  croitcommunémetitque  c*cftl'évcqueG<wfc- 
froy  qui  fc  le  donna  le  premier.  Il  paroît  que  fon  prt"* 
déceffeur .  Sigifmond, néducdc  Saxe,  prenoit  fiai- 
plement  le  titre  de  duc  ,  fans  y  ajouter  de  Franrt- 
nie  i  itajoutal'épéeauxarmes  épifcopales.  Sonfuc 
cefleur  Godefroy'dont  il  a  déjà  été  fait  mentioti, 
conferva  l'épée  5:  le  titre  de  duc,  auquel  il  ajouta  \t 
mot  de  Franconie.  Les  évêques  qui  te  fuiinrcne 
continuèrent  d'ufcr  de  ce  titie ,  mais  l'évcchc- «'i 
pas  pour  cela  acquis  de  nouveaux  droite-  Et  quoi- 
que  l'empereur  Charles  IV ,    par  une  charte  in 
mois  de  novembre  i  )47  ,  ait  accordé  ou  confinié 
à  l'évcché  de  iVar^bourg  te  tribunal  provincial  dt 
Franconie,  à  raifon  du  duché  de  Franconie  qà 
appartenoit  anciennement  à  ce  même  évêché.te 
prince  n'a    pu   leconiiohrc  corpme  vrai  t^tie  ce 
qu'on  lui  a  produit  relativement  aux  anciens dioci 
de  cet  évèchéi  d'ailleurs,  il  a  accordé  fa  Atrx 
^  une  époque  où  la  légitimité  de   fon  étcâiM 
ii'étoir  pas  encore  décidée  i  &  djns  les  lcttits«îe 
confirmation  qu'il  expédia  enfuite  à  l'cvêchc  in 
JVur^ijurg ,  il  ne  fait  aucune  mention  ni  Ju  do- 
ché  ,  ni  du  tribunal  de  Franconie.  Les  empcrwr» 
Wenccflas ,  Sigifmond  ,  Frédéric   IH  &  Miï»* 
milieu  1  au  cominenceineur  de  fon  règne,  n'ont 
point  donné  aux  évêques  de  Wuri^oMrg  t  mrrfà* 
ture  du  duché  de  Franconfe.  On  trouve  i  lav^ 
rite  un  docuixicHt  de  Maxiaùlien  I«  ^  lJi^> 
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«/^firmaht  lé  âuchi  de  Franconic  h  Vévêqntlfe 

Jf  .,  -  ■■  li^rg:  Tnjis  uf^e  (împle  confirmation  ne  don- 
ne p..-i  un  nouve-iu  ilroic  ;  &  elle  cU  inutile  iocf- 
qjt  les  prcticccfleurs  n'ont  point  accorde  ce  que 
*  :s  riiccefleurs  confirment. 
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lires  ,  prcrogativtt. 


Le  titre  de  l'évccue  eft  :  N.  N. ,  prince  du 
Saint-Fmpire  &.'  évcquc  de  Wuribourg ^  duc  de 
la  Frariconie  orientale. 

Les  cvcques  de  War^kowg  font  porter  devant 
eux  l'épéc  nue.  Le  pape  Benoît  XlV  leur  accorda 
en  iTji  Icpallium -&  ta  croix  archiépifcopalci 
ils  font  d'jilleurs  Aiffragans  de  l'archevêché  de 
Mayence.  Ils  occupent  à  h  diète  de  l'Empire  la 
cinquiè«ne  place  fur  le  banc  eccléfiaftiquc  ,  &  ils 
ont  la  prt;ni)crc  place  aux  afl'emblées  circulaires. 
La  taxe  matriculaire  de  l'évêchc,  cft  aujourd'hui 
de  huit  cents  cinquante  florins  ,  &  dans  ccïtc 
fr.mnic  cft  comprife  la  taxe  de  \x  feigncurie  de 
Rcigclsbeig  &  des  villages  iinpéiiaux  de  Gorh- 
heim  &  Scutifcld  ;  mais  non  celle  que  1  cvcché 
doit  ,  d  raifon  de  la  part  qu'il  a  aux  p-iys  de 
Henneberg.  La  contribution  pour  l'entretien  de 
la  chambre  impériale,  elt  de  nuit  cents  vingt-fix 
ccus  d'empire,  non  compris  ccItc  à\x  Henne- 
berg. 


O^ces  héréditaires. 


i 

^K  II  paroit  que  les  quatre  offîciers  hcréditiires 

^ac  î'cvcché ,  exiftoient  avar.t  le  règne  de  Iiédé- 

rîc  I.    L'oflice  de  maréchal  héréditaire  ert  rem- 

f)li  par  les  comtes  princiers  de  Henneberg  j  ce- 
ui  de  Chambiîllan ,  par  les  princes  de  Locwenr 
txrin-Wertheim  ;  celui  d'échanfon  ,  par  les  comtes 
rfc  CartcII ,  ifc  celui  de  fénéchal  par  les  poflef- 
leurs  du  comté  de  Hieneck. 

Tributtaux  ,   CoUfges, 

Le  ttibun:it  provincial  du  duché  de  Franconie. 
eft  proprement  un  fiège  de  juUice  de  révcché  de 
IVur^bourg  t  quc  Ics  évéques  ont  établi  en  vertu 
^  leur  fupérioritc  territoriale  ,  ainlî  que  les  Etats 
voiflns  le  foutiennent  d'après  une  lettre  de  l'em- 
pereur Wenccflas  de  1304.  laquelle  accorde  aux 
cvfques  te  droit  d'établir  un  juge  provincial  dans 
l«urs  Etats. 


Xe«  coTIègei'Tupifrîêûts  de  Tévèché',  fonreô^ 

cléfiaftiqucs  ou  féculiers  i  parmi  les  premiers  on 
compte,  1".  La  régence  cccléfiaftiquc ,  qui  di- 
rige particulièrement  tout  ce  qui  a  rapport  à  laju- 
rirdiition  épifcopale  j  1".  Le  vicariat,  qui  connoit 
des  conrelbtions  entre  eccléfialliqucs  8f  pour  des,, 
objets  eccléfialHques  î  3^.  Le  confiftoirc  ,  qui 
connoit  des  affaires  matrimoniales  :  l'appel  des 
jugemens  rendus  par  ces  deux  derniers  collèges. 
cil  porté  pardevant  le  métropolitain ,  ou  pardc- 
vant  la  nonciature-  Les  collèges  féculiers  font  : 
1".  Le  conreit  privé,  auquel  appartiennent  le» 
affaires  les  plus  importantes  ;  i**.  Le  cenfeil  de 
la  régence  &  de  la  cour,  lequel  juge  toutes  les 
affaires  civiles  &  criminelles  :  il  eft  compofé  de 
quatre  (îèges  ;  favoir  le  fiègc  pour  les  affaires  de 
jurifdiclion  ,  le  fiège  pour  les  affaires  civiles;  le 
tîègc  pour  les  affaires  féodales  ,  &  un  quatrième 
pour  les  affaires  criminelles  i  j**.  Le  tribunal  de 
la  cour,  auquel  font  portés  les  .ippcis  du  tribu- 
nal au  fiège  provincial  i  4**.  Le  tribunal  provin- 
cial, dont  iï  a  été  fait  mention  plus  haut,  qui 
connoit  des  affaires  de  tutelles  ,  d'héritages  &c 
autres  de  cette  nature  î  y^.  Le  confeil  Tupcricur, 
auquel  apparticnoenc  les  affaiies  de  police  j  & 
6".  Le  confeil  de  ville. 

Revtnus. 

Les  revenus  annuels  de  Tévcque,  font  d  envi- 
ron quatre  à  cinq  cents  mille  fio^i^^.  Le  baron  de 
Risbcck  évalue  un  peu  plus  haut  les  revenus.  Le» 
affaires  de  finances  font  décidées  par  la  chambre 
des  finances. 

Troupes, 

Le  prince  évcque  entretient  cinq  rcgimens  d'in- 
fanterie &  de  cavalerie;  les  affaires  miliuite$ 
dépendent  du  confeil  de  guerre. 

On  dillingue  dans  la  principauté  de  ^ur^bourg^ 
I®.  La  capitale  &  cinquante-fcpt  bailliages  prin-[ 
cicrs  )  i".Le$  domaines,  bailliages  ^rcelferies  ap-' 
partcnant  à  la  prévôté  du  grand  chapitre  j  j**.  Les 
domaines  appartenant  au  grand  chapitre  »  4*.  Les 
collèges  ^  couvens. 

L'évèque  de  IVur^bourg  aÛuel ,  pofiedc  auffi 
révcché  de  Uambekg.  t^oyei  cet  article. 
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York  C nouvelle)  l'un  cîcs  treixes  êtixs  iinh  de 
rAmétique.  La  partie  de  cette  république  qui 
c(t  fur  la  côcc  «-ie  la  mer,  fc  rcduit  à  une  eCpace 
de  ^0  milles  ,  noncompriferiHe  Longue  qui  en  fait 

f)artiei  «lie  fc  trouve  entre  ie  nouveau  Jerfey  & 
eConncÛicut.  Avant  le  traite  de  paix  conclu  avec 
l'Angleterre,  fon  tetrcin  qui  i'élatgit  infciilîble- 
inent.  s'enfonçoic  vers  le  nord  à  deux  cents  milles 
feulement;  dans  les  terres  ;  miis  depuis  ce  traite  de 
paix ,  clic  n'cd  bornée  au  nord  que  par  le  haut 
du  lac  Champlatn  ,  le  fleuve  Se  Laurent  une  ligne 
tiré  par  le  milieu  du  lac  Ontario  ,  une  partie 
du  lac  £rié  •  &'c. 

Avant  de  tire  les  articles  particuliers  de  chaque 
province  de  l'union ,  le  Ic^eur  doit  parcouiir  l'arti- 
cle eénéral  Etats-Unis  i  il  y  trouvera  un  précis 
de  Philloirc  politique  des  ^cat&-unisjurqu'àla  ré- 
volution ;  des  remarques  générales  fur  Icsconlli* 
tut^ns  des  tieize  états»  des  remarques  fur  l'adte 
de  confédération,  fur  le  congres  &  furies  nou- 
veaux pouvoirs  qu'il  cû  àpropos  de  lui  confier  j  un 
état  de  h  dette  Hc  des  finances  des  icpubliques 
américaines  i  des  remarques  fur  l'état  oii  elles  fc 
trouvent  aujourd'hui ,  fur  les  abus  qu'elles  doi- 
vent éviter  dans  la  rcdadion  de  leurs  codes. 
Nous  y  parlons  de  l'alfociation  des  Cincinnatt 
&  des  dangers  de  cette  inltitution  ,  de  la  po- 
pulation des  nouveaux  états  qui  fe  formeront 
dans  le  territoire  de  l'Ouell  \  des  dilliidls  qui  de- 
mandent à  éttc  admis  à  la  confédération  améri- 
caine, &r  des  traités  qu'ont  formé  les  américains 
avec  quelques  puiHances  de  l'Europe ,  enfin  des 
obTervations  politiques  &  des  détails  fur  tes  fau 
vages  qui  font  dans  le  voifinage>  ou  dans  l'en* 
ceinte  des  Etats-Unis.  Nous  nous  bornerons  à 
donner  ici  :  i".  un  précis  de  l'hiftoire  politique 
de  la  colonie,  aujourd'hui  état  de  lanouvelle  York. 
1*".  La  confliiutiou  de  cette  républioue;  ;°.  Des 
lemarqucs  furcettcconftituiion  j  4".  des  remarques 
générales  fur  fon  état  &  fon  commerce  avant 
h  révolacion,  fur  fes  produ^ions,  fon  commerce 
aâucl ,  fur  U  conduite  qu'elle  a  tenue  peniiant 
la  guerre  &  depuis  la  paix  ^  &c. 

SECTION   PREMIERE. 

Priât  de  i'kifioirt  politiqut  dt  la  colonie  ,  aujour- 
d'haï    èttU   de  ta  nouveUe   York, 

Cette  contrée  fut  découverte  vers  le  commen- 
cement du  dix-feptiéme  (îècle,  par  Henri  Hud- 
fon,  fameux  navigateur  anglots,  qui  éioit  alors 
au  leivice  de  I.i  HollandC'  Il  entra  datis  un  fleuve 


eonfîdérable ,  auquel  il  donna  fon  nom  ,  en  rt» 
connue  lépcremcm  les  lives,  61  remit  à  la  rniïe 
pour  AmÀcrdam.  d'où  il  éioic  paiii.  Un  (carné 
voyage  de  l'aventurier  donna  de  cette  fauv^ge  re- 
gioii  quelques  notions  moins  fuperfîcîelles. 

Dans  le  fyllcme  des  européens ,  accoutumés  i 
compte!  pouriicn  lespeuplcsdu  NouvcauMonhlc. 
ce  pays  devoit  appai  tcr.ir  aux  Pcovinccs-Unics.  Un 
homme  qui  couroii  tes  meis  fous  leur  pavïllra. 
l'avoit  découveit.  Il  en  avoit  pris  poircflîonen  Icbc 
nom  i  ik  il  leur  ccdoiviQUS  les  droits  qu'il  pouvoè: 
y  avoir  perfonnellcmcnt.  Sa  qualité  d'anglots  n'6- 
toit  rien  i  ces  tities  inconiertabics.  On  ne  peut 
donc  qu'Être  étonne  d'apprendre  que  Jacques  I 
levendiqunit  cette  contrée  ,  parce  qu'f  tudfon  étoit 
né  fon  fujeti  comme  û  la  patrie  n'étojt  pas  le  pi^i 
qui  fait  vivre.  Auffi  ce  prince  n'infifta-t  il  que  le- 
gcremcnt  fur  ujie  prétention  (\  peu  fondée. 

Larcpublique<  qui  ne  vit  dans  la  propriété  qo'oo 
ne  lui  difputoit  plus  ,  qu'un  établidement  de  com- 
merce pour  le  cador  &  pour  d'autres  petie- 
tcries  ,  la  céda  à  la  compagnie  des  Indes  Occitlen' 
taies.  Ce  corps-  dirigea  route  fon  aélinn  vers  ce» 
fauyagcs  richcflesi  &  pour  s'en  approcher  le  pl« 
qu'il  étoit  poûible .  fit  élever  fur  les  bords  de  laïf 
vièred'Hudfon,  à  cent  cinquante  milles  de  hmtt, 
le  fort  d'Oranee,  qu'on  a  depuis  nonnmé  Albaai. 
C'ctoit  là  qii  on  apportoit  à  (es  agens  des  four- 
turcs^  bc  qu'ils  donnoient  en  échange  aaz  U»* 
quois ,  des  armes  à  feu  &  des  munirions  de  gocire, 
pour  combattre  les  fran^ois  arrivés  dcpou  pca 
dans  le  Canada. 

Alors  la  Nouvclle-Delge  n'^coîc  qu'an  eomi> 
roir.  La  ville  d'Amfterdam  comprit  qu'une  co- 
lonie feroit  judicicufcment  placée  dans  cctic  ptf- 
tic  du  Nouveau  Monde  ,  de  en  obtint  afftt  ai- 
fémcnt  la  ceflion,  en  donnant  fcpt  cents  mitlr 
francs  à  fes  propriétaires. 

Des  vues  plus  étendues  cxigcoicnt  d'aurm  n- 
rangemens.  On  lailTa  fubfillcr  Je  polie  pUcc  a* 
voiïinage  des  cinq  nations^  mais  il  parut  nrcci^ 
faire  cTen  établir  un  plus  confidéraolc  à  Te»- 
bouchure  de  la  rivière^  dans  l'ifle  de  Manafcf 
tan,  &  Vçn  y  bâtit  la  Nouveltc-Amilcrdjm.  La 
ville,  fon  territoire ,  le  rcÛc  de  U  provcuc.m 
furent  jamais  troublés  par  les  fauvagcs  Toifiai, 
les  uns  trop  foibles ,  les  autres  tniiiouis  en  j^errc 
avec  les  françois.  Aufli  cette  poircïlînn  fatfoit-clit 
des  progrès  affcz  rapides,  lotfqu'un  orange  inat- 
tendu vint  crever  fur  elle. 

L'Angleterre ,  qui  n'avoit  point  alo<i  arec  b 
Holbncc  ces  Jiaifoot  îniirucs  (}uc  r^uabnici)  9t 
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les  Tuccès  de  Louis  XIV  cimentèrent  dans  \i  fuTte 
entre  les  deux  puilfinccs  ,  voyoit  d'un  œi!  ji- 
Inux  un  petit  état  à  peine  forme  djhs  Ton  voi- 
finale,  étendre  dans  tout  l'univcis  les  branches 
de  fit  pcorpcritc.  Elle  frtfmîirott  en  lecrec  de  ne 
pouvoir  atteiadre  à  l'égaliié  d'une  puifTancc  qut 
ne  devoit  pas  même  lui  dirput-ir  la  fupcrioritc. 
Ces  rivaux  en  commerce  comme  en  navigation 
l'ccraCoienc  par  leur  vigilance  &  leur  économi.^» 
dans  les  grands  marchés  du  monde  entier ,  &: 
p.u-tout  la  rcJuifoient  au  rôle  fubaltcrne.  Chac^ue 
effort  qu'elle  faifoit  pour  établir  la  concurrence, 
cournoit  à  Ton  déshonneur  ou  à  fa  perte»  &  le 
commerce  univerfcl  Ce  concciitroit  vîiïblemcnt  dans 
les  marais  de  la  lépubliquc-  La  nation  s'indigna 
dcsdifgraccs  de  fcs  négocians  ,  &  réfoluc  de  leur 
aflurcr  par  la  force  ce  qu'ils  ne  pouvoicnt  par 
leur  induilrie- Charles  II,  malgré  fa  nonchalance 
pour  les  affaires,  malgré  fon  goût  effréné  pour 
les  plaiftrs,  adopta  vivement  un  plan  qui  pou- 
voir faire  tomber  dans  Tes  mains  les  richeHes  des 
riions  éloignées  ,  avec  Tcmpire  maritime  de 
l'Europe.  Son  frère,  plus  aftif,  plus  entrepre- 
nant que  lui,  l'alTermit  dans  ces  difpolîiions,  & 
d'un  commun  accord  ils  firent  attaquer  les  éta- 
bliffemens,  les  vaifTeaux  hollandois,  fans  dccU 
iition  de  guerre. 

L'hollilitc  ,  ainfi  commife,  eft  une  lâche  per- 
fidie. C'ert  l'aÛton  d'une  horde  de  fanvages  îk 
non  d'un  peuple  civitifé  y  d'un  afla^liii  de  nuit 
&  non  d'un  prince  guerrier. 

Au  mois  d'août  1664.  une  efcadrc  angloife 
mouilla  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle- Belge,  dont 
la  capitale  fc  remlit  à  la  pTemièrc  fommation. 
Le  relie  de  la  colonie  ne  fit  pas  pitis  de  réfif- 
tancc.  Cette  conquête  fut  affurée  au  v.iinqucur 
par  la  paix  de  Brcda.  Mais  il  en  fut  ciêpouillé 
par  la  république  en  1674»  quand  les  intrie,ue<t 
de  la  France  eutent  brouillé  ces  deux  puiflanccs 
maritimes ,  qui ,  pour  leurs  intérêts  ,  n'auro/cnt  ja- 
mais dû  l'êirc.  Un  fccon  1  traité  rendit  encore, 
l'année  faivantc,  les  anglois  maîtres  d'une  pio 
vince  qui  depuis  refla  attachée  à  leur  domina 
tion,  mais  fous  la  propriété  du  ficrc  ilu  toij  qui 
k^uJ  donna  fon  nom. 

La  Nouvelle- Yorck  fut  adminiflrée  parles  lieu- 
tcnans  du  prince,  avec  affcz  d'adretfc  pout  écar- 
ter de  leur  pcrfonne  Tindigiution  des  colons-  La 
haine  publique  s'ariécoit  fur  leur  maître ,  qui  avott 
concentré  dans  fes  mains  tous  les  pouvoirs.  Cet 
cfclavagc  politique  déplaifoit  également,  &  aux 
hollandois  qui  avorent  préféré  leurs  plantations 
1  leur  partie,  &  aux  anglois  qui  étoienc  venus 
les  joindre.  Accoutumés  a  la  liberté,  les  peuples 
Ce  montroient  impatiens  du  |oug.  On  paroi/lV^it 
généralement  difpofé  à  un  foulèvcment  ou  à  une 
émigration.  Li  fiermencation  ne  s'ârrêca  que  lorf- 
€}u'cn  1^83  la  colonie  fut  invitée  i  chvilir  des 
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reprefentant  pour  régler  dans  des  afTeniblées  ce 
qui   conviendcoit  â  les  iniéicts. 

Le  colonel  Dongan ,  charge  de  cet  arrange- 
ment ,  éioi:  un  homme  d'un  efprit  har^-ïi ,  étcn* 
du.  11  ne  le  borna  pas,  comme  ceux  qui  juT- 
qu'alors  ^voient  gouverné  la  provinc: ,  à  concé- 
der des  teircs  à  quiconque  fe  préfentoit  pour 
les  défricher.  Ses  foins  s'étendirent  aux  cinq  nui- 
rions ,  t:op  négligées  par  fcs  prédécelfcurs.  Les 
françois  tLMvailIuîcnt  fjus  relâche  à  diviCcr  ces 
f<tuvages,  dans  l'efpérance  de  les  alTervir,  &  ils 
.avoient  avance  ce  grand  ouvrage  par  le  moyen 
des  néophites  que  faifoiem  leurs  millmnnairc->. 
11  convcnoit  à  l'Angleterre  de  travetfcr  ce  plan  j 
mais  le  duc  d'Yorck  ,  qui  avoir  d'auttcs  inié- 
rets  que  ceux  de  fon  pays ,  vouloir  que  fon  lieu- 
tenant en  fjvorifâc  l'exécution.  Oongan,  i]uoic|ue 
catholique,  s'écarra  conlLimmcnt  delà  dnefho.i 
qui  lui  étoit  tracée ,  U  il  traverfa  de  toutes  f:s 
forces  un  fyllJme  qui  lui  paroifToit  mains  reli- 
gieux que  politique.  Il  nuifit  même  de  toutes  les 
manières  à  ta  nation  rivale  de  la  Tienne ,  &  tous 
les  mémoires  du  temps  attellent  qu'il  eu  rciardi 
beaucoup  les  progrès. 

La  conduite  de  cet  habile  chef  étoit  dîlf^rentc 
dans  l'intérieur  de  la  colonie.  Par  poût  Ac  par 
ordre,  il  favoiifa  l'ét^ihlillemcnt  des  lamilles  da 
fa  communion  &  de  la  communion  du  prince. 
Une  forte  de  myftère  acco-npignoit  cctt»:  protcc» 
tion.  M.ii^  aufl'i  tôt  que  J.icques  il  lut  monte 
fur  le  tione,  le  cnllcfteur  des  revenus  pubtics« 
les  principaux  oflicirrs,  un  grand  nombic  de  ci- 
toyens^  fc  déclaTcrcDt  paitifans  de  Uome. 

Cet  éiat  occafionna  une  grande  fermentation 
d;ns  tes  efprits.  On  s'alarma  pour  la  caufe  pro- 
tcftante.  Les  gens  fages  craignoient  une  fédition. 
Dongan  réulht  à  contenir  les  mécontcns  :  mais 
1.^  révolution  lui  fît  quitter  librement  fa  place. 
En  bon  anglois,  il  fe  fournit  au  nouveau  gou> 
venicm-nt  i  &  par  une  ficité  de  caraftérc,  par- 
ticulière Jl  fj  nation,  il  fit  p-fTcr  au  roi  détrôné 
tout  ce  qu'il  avoit  acquis  àc  tichcffcs  dans  une 
longue  &  gioricufc  adminiftration. 

Cet  homme  Singulier  avoit  à  p.einc  quitté  l'A^i 
mtriquc,  que  la  Nouvelle- A:jglercrrc  chalTa  fon 
gouverneur  Edmont  Androfs ,  tm  da  iMitumcns 
les  plus  ailifs  des  vues  arbitraires  du  roi  Jacques. 
Quelques  milices  de  la  Nouve!leYo:ck,  féduites 
par  cet  exemple,  voulurent  faire  le  même  mi- 
temcnt  à  Nicholfon,  paifogérement  chargé  du 
gouvernement.  11  vint  à  bout  de  former  un  parti 
en  fa  faveur,  &  la  colonie  liit  en  proie  à  deux* 
faéiions  armées  ,  jufqu'à  l'arrivée  du  colonel 
Sloughter. 

Le  chef  envoyé  par  le  roi  Guillaume,  con- 
voqua les  membres  de  l'Etat  le  9  avril  i^gi'. 
CcLtc  allcmblce  anuuUa  luut  ce  qui  uwic  *<<& 
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(iztité  fufqu'alors  de  contraire  à  la  conftîtuiton 
Britannique.  EMc  arrcra  des  ïoix  qui  n'ont  pas 
cclTé  de  icivir  de  règle.  Depuis  cette  époque  , 
le  pouvoir  excfcutif  appartint  au  gouverneur  nom- 
me par  la  couronne.  Elle  lui  donna  douze  con- 
leillerSj  fans  le  confencenienc  defquels  il  ne  pou- 
voir figncr  aucun  adle.  Trente  députes ,  choifis 
car  les  habitans .  reprcfcninient  les  communes. 
Tous  les  pouvoirs  cioient  concentres  dans  VaC* 
fciublée,  compoféc  de  ces  difficrcns  membres.  Au 
commencement,  ù  durée  fut  illîmiiée.  On  h 
lixa  depuis  k  trois  ans.  Elle  s'étendit  depuis  à 
fept*  comme  celle  du  parlement  d'Angleterre, 
dont  cite  fuivoîc  les  révolutions. 

11  étoic  temps  qu'un  ordre  invariable  s'ct.iMic 
dans  la  colonie.  Elle  avoit  à  foutcnir  contre  les 
ffjnçois  du  Canada  une  guerre  vive  S;  opini.itrc, 
que  le  dctrônemeiit  de  Jacques  II  avoir  allumée. 
Ces  hollilic^s  rctminrcs  à  Rirvick,  recommencé- 
jcnt  pour  la  fiicccffion  d'Efp.igne.  Les  pro\'incci  voi- 
iînes  de  h  Nouveîlc-Yorck  prirent  quelque  p.ut 
à  ces  divifinns  :  mais  ce  tut  elle  qui  reçut  ou 
porta  les  plus  gr.-inds  coups ,  qui  foudova  les 
croupes  ,  qui  fut  entraînée  dans  des  dépciifcs  con- 
lidc'rables. 

Malheureufcment  les  contributions  des  citoyens, 
ordntmée  pjr  KilTcmblc  ccnérale,  éioieiit  veifécs 
d.ns  une  cailTe  donc  la  dirpoiîtîon  abfolue  appar- 
tcnoit  au  gouverneur.  11  ariivoit  fouvent  que  des 
chefs  avides  ou  diflîp.itcurs,  détournoîent  pour 
l^iir  ufage  les  fonds  dciiinés  au  fervice  public. 
C'ctoit  une  fource  perpétuelle  de  dineii^ion.  La 
reine  Anne  reçla  en  17^5,  que  la  même  auto- 
rité qui  auroit  déterminé  les  impofuinns,  en  ptef- 
criroic  CuCagc*  i^'  pourroit  fc  fiire  rendre  compte 
de  l'emploi  qui  en  auroit  été  f^it. 

Les  malvcrfations  furent  arrêtées  par  cet  ar- 
rangement ;  &  cependant  les  tributs  que  payo«nt 
la  province,  ne  fuffifQient  pas  aux  dépcnfcs  qu'e- 
xigeoit  la  continuation  de  la  guerre.  L'embarras 
où  Ion  fc  trouvoit  fit  imaginer  pour  la  première 
£ais,  en  1709,  de  créer  des  biîicts  de  crédit, 
qui  furent  beaucoup  plus  multipliés  dans  la  fuite 
que  ne  l'exiçcoicnt  les  bcfoîns,  que  ne  le  pcr- 
mcuoient  les  intérêts  de  la  colonie. 

Chargé  en  17x0  de  la  conduire,  Burnct,  fils 
du  fameux  évêque  de  ce  nom,  qui  avoir  fi  fort 
contribué  i  placer  le  prince  d'Orarige  fur  le 
tiûpe ,  Boroct  ne  réuflit  pas  à  faire  ceHer  ce  dé- 
tordre :  mats  il  forma  un  autre  plan  pout  la  prof- 
pétiic  de  fon  gôuvcrncmenc.  Les  françois  du 
Canada  avoient  befoin  ,  pour  leurs  échancïs 
avec  les  fauvaces,  de  plufîcuis  marchandifes  que 
l-ur  métropole  ne  leur  fourniiToit  pas.  ïls  les 
nroientde  laNouvelleYorck.  L'aifcmblte  géné- 
rale de  cette  province  profcrivit ,  par  les  con- 
fci!s  de  fon  chef,  cette  commujiication.  Mais 
i«mme  ce  n'ctoit  pas  ^iTci  d'avou  mis  de  l'cm- 
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barras  dans  les  opérations  d'un  rîvil  aâif,  on 

réfolut  rie  fe  mettre  à  \'t  pUce. 

Une  çrande  partie  d«  fourrures  qui  étoienc 
portées  a  Montréal  ,  pjfîoîent  Tir  les  rires  occt- 
denulesdu  lac  Ontario,  flumct  obtint,  en  1711, 
des  Iroquùis,  la  pctmiffion  d'y  bâtir  le  fort  d'Of- 
vego.  où  ces  fauvages  rithciTcs  poavoient  être 
aifémcnt  interceptées.  Des  que  cet  établiffemenc 
fut  formé ,  les  marchands  d'Albani  cnvovètene 
leurs  marchandifes  à  Cheneélady ,  où  elles  etoienc 
embarquées  fur  la  Mohitvs,  qui  les  conduiioit 
à  Ofyego.  La  navigation  de  cette  rivière  efl 
ticsdifficilci  &  cependant  les  anglots  curent  des 
fucccsqui  lurpaflerent  leurs  efpéiances.  Ce»  ccIuD- 
^îs  dévoient  même  augmenter .  s'ili  n'jtvoie» 
cté  travctfcs  de  toutes  les  manières. 

Les  françois  confliuifirent  en  17KS  à  Niagm 
un  fort  où  s'arréioient  les  fourrures  qui,  {gn 
cet  établiflVmcnt ,  auroicnt  été  porr^es  à  Ofvc" 
go.  Les  marchan^lifes  angloifes,  qu'ils  ne  poth 
voient  plus  recevoir  oiiverrement  ,  leur  furent 
livrées  en  frauile  jufcu'à  l'an  1719,  époque  r^ 
marquable,  où  des  intérêts  pattîculrers  firent  ré- 
voquer la  loi  qui  interdifoit  ce  commerce.  Enîîa 
l'Angleterre  chargea  les  pelleteries  de  plus  l'om 
droits  qu'elles  n'en  payoicnt  en  Franc«. 

Pendant  que  ces  entraves  mnîtîph'ce*  dîmi- 
nuoientles  liaifons  qu'on  avoit  efpéré  d'entrete> 
nir  avec  les  fiuvages ,  les  cultures  ctoient  pouf- 
fées  avec  beaucoup  de  vivacité  &  de  fucccs  dan 
toute  retendue  de  la  ptovincc.  Elles  avoient,  il 
ell  vrai ,  langui  quelque  temps  dans  les  comtts 
où  Jacques  II  avoit  accordé  des  terreins  immcnfes 
à  quelques  hommes  trop  tavorifcs  »  mais  il  U 
fin,  ces  comtés  s'éioicut  peuplés  comme  les  autres. 
Malhcureufemcnt  la  ulu;>art  des  habitans  n'oc- 
cupojent,  comme  en  tcofle  ,  que  des  terres  amc^ 
vibics  à  la  volonté  du  fcigneuti  &  plus  mal- 
heureufctnent  encore .  cette  dépendance  donacit 
aux  grands  propriéuires  une  inâueitce  dangercui'c 
dans  les  rcfolutions  publiques. 

Ce  vice  dans  le  gouvernement  fe  fit  fiftçu- 
liciement  feniirdans  les  deux  guerres  dcllru^ivn 
qu'on  eut  à  foutenir  en  1744  &  en  I7f6  contre 
les  françois.  La  colonie  éprouva  ,  durant  en 
cruelles  animofités ,  des  maux  dont  elle  lur^t 
au  moins  évité  une  paitie.  fi  les  efforts  pour 
repouflcr  CCS  hommes  entréprcnans  &  letin  (c* 
roccs  alliés,  eufTenr  été  concertés  à  tems,  &aùciil 
combinée.  Il  falloir  que  le  Canada  devint,  à  1» 
paix  dç  lyCi  ,  une  pofîc/Tion  Britannique,  pom 
que  ta  NouvcHc-Yorck  fc  liviâi  fans  imcrvillc , 
fans  embarras  &  fans  inquiétude,  à  l'ct:: 
de  fon  commerce  avec  les  tuvages^  tu  ctr^ 
chcment  de  fes  plantations.  ^^ 

Cette  province ,  dont  les  limites  n'oiit 
glces  qu'aptes  les  difcuflîons  Ici  plus  lonfucsi 


f 
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•îcs  plus  vives,  ks  plus  opiniâtres  avec  U  Nou- 
vcIle-AnBlctcrre,  la  Nouvelle  Jcifey  &r  la  Pen- 
fylvaiïic,  n'avoic  que  dix  comtes  au  moment  de 
ù  révolution.  Le  gouverncmenc  y  cioic  royal , 
&  voyej  à  l'article  Etats*Unis  ,  en  quoi  il 
^xSétoit  de  celui  des  autres  colonies  angloites. 


SECTION    II. 


Confiitutioa  de  l'Etat  de  New-YoTck^étailie  par 
ia  convention  ,  autorifée  &  revêtue  de  pouvoirs  À 
«/  ef<ct  j  le  10  avrii  1777. 

Article    premier. 

La  préfente  convention  ,  au  nom  &  par  l'au- 
torité du  bon  peuple  de  cet  Btat ,  ordonne  ,  dé- 
cide &  déclare  qu  il  ne  fera  fous  aucun  prétexte 
exerce  d'autorité  quelconque  fur  le  peuple  ou 
les  membres  de  cet  Etat  ,  que  celle  qui  fera 
émanée  du  peuple  ou  accordée  par  lui. 
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I  I. 

La  convention  ordonne  ,  décide  &:  déclare  de 
plus ,  au  nom  &  par  l'autorité  du  bon  peuple  lîc 
ccr  Etat  ,  que  la  piiilTancc  tcgiflatricc  fuprêmc 
dsns  cet  Etat  fera  confiée  à  deux  corps  dil)în£)s 
&£  féparés  ,  donr  l  un  s'appellera  raflcmbléc  de 
l'Etat  de  New-Yorck  ^  &  l'autre,  le  fenat  de 
l'Etat  de  Nc\p-Yorck  ;  leCqucls  deux  corps  for- 
meront h  légiiljturc,  &  s'affembleront  une  fois 
3U  moins  chaque  année  pour  l'expédition  des 
affaires. 

I  I  I. 

Comme  il  fetoit  poflîblc  que  l'on  pafïat  à  U 
liite  Bc  inconfïdércmcnt  des  loix  incompatibles 
aycc  rcfprit  de  la  préfente  conftirution ,  &  avec 
le  bien  public  ,  il  eft  ordonne  que  le  gouver- 
neur en  exercice  ,  le  chancelier  &  les  juges  de 
)a  cour  fuprèmc  ,  ou  deux  d'entre  eux  avec  le 
gouverneur  ,  feront  établis  (  Se  ils  le  font  par  la 
ptéfcnte  conrtitution  )  ,  comme  un  confeil  pour 
revoir  tous  les  bills  pafTés  en  loix  par  la  légif- 
I.lturc  i  Se  qu'à  cet  effet  ils  s'aflcmbleroiu  de 
tcms  en  tems  lorfque  la  légiflatute  fera  alTcm- 
bîéc ,  mais  qu'ils  ne  recevront  aucuns  faîaircs 
ni  gratifications  pour  ce  fervice.  Tous  les  bills 
<]ul  auront  été  païTés  par  le  féiiat  &  par  l'affoni' 
blée  ,  devront .  avant  de  devenir  loix ,  être  pré- 
fentés  audit  confeil  pour  y  ^trc  revus  &  exami- 
nés i  &  fi  d'après  cette  revifîon  ^  cet  examen , 
il  ne  piroït  pas  convenable  audit  confeil  ou  à  la 
pluralité  de  fes  membres  ,  que  ledit  bill  devienne 
«ne  loi  de  cet  Erat  ,  le  confeil  le  renverra  avec 
Tes  ob;eétions  par  écrit  au  fénat  &  à  la  chambre 
«l'affemblée  ,  c'eft-a-dire  ,  à  celui  de  ces  deux 
corps  où  le  bill  aura  été  d'abord  propofé  ;  ce 
corps  entcgilîreca  tout  au  long  fur  fcs  xcgillres 


les  objeâions  envoyées  par  le  confeil ,  S:  pro- 
cédera à  un  nouvel  examen  duJic  bill.  Mai^  fi^ 
d'après  ce  nouvel  examen,  lcs>  deux  tiers  dudtt 
fénat  ou  de  ladite  chambre  d'aiTcmblée  le  paf- 
fenc  de  nouveau  ,  malgré  lefditcs  objeftions  »  il 
fera  envoyé  à  l'autre  cnambrc  de  ta  léginature  , 
où  il  fera  auffi  examiné  j  S:   s'il   eft  approuvé 

fiar  les  deux  tiers  des  mcmbies  préfens  ^  il  fera 
oi. 

Pour  prévenir  tous  délais  qui  ne  fcroienc  poinc 
néceHaires ,  il  eft  ordonné  de  plus  que^  fi  un  bill 
n'eft  pas  renvoyé  par  le  confeil  dans  les  dix  jours 
depuis  fa  préfcntation  ,  il  deviendra  loi .  à  moins 
que  par  quelque  ajoutnemeni  U  légiflaturc  n'aie 
rendu  impraticable  le  renvoi  dudtt  bill  dans  les 
dix  )ours  i  auquel  cas  il  faudia  que  ledit  bill  foie 
(envoyé  à  la  première  féance  de  la  IcgiHatuic, 
après  les  dix  jours  expirés. 

I  V. 

L'aHemblcc  fera  compoféc  au  moins  de  foixantc- 
dix  membres,  qui  feront  choifîsannuellcmcr.t  daui 
les  différens  comtés ,  tic  dans  les  propoictons  fuW 
vantes. 

Pour  les  villes  ^  comté  de  "Scvr-Yorck  .  »  9 

Les  villes  &  comté  d'Albany.     •      .  19 

Le  comté  de  la  DuchefTe    ...  7 

Le  comté  de  Wcftchcftcr    -      .      ,6 

Le  comté  d'UWer 6 

Le  comté  de  SufFollc S 

Le  comté  de  la  Reine    ...      «  4 

Le  comté  d'Orange 4 

Le  comté  du  Roi 1 

Lecomté  de  Richmond.       ...  a 

Le  comté  de  Tryon.      .       .       .      .  tf 

Le  comté  de  Charlotte.      ...  4 

Le  comté  de  Cumberland     .       .       .  j 

Le  comté  de  Glouccfter.      ...  a 


V. 


70 


Auflî-tôt  que  faire  fe  pourra  ,  après  fept  an- 
nées expirées  depuis  la  Hn  de  la  guerre  aAuelle  , 
il  fera  dreft*é  ,  fous  la  dirc^ion  de  la  légiflature  , 
un  cens  &  dénombrement  des  élcflcuis  &  de» 
habitans  de  cet  Etar  ;  (i  d'après  ce  dcnombremcni 
il  pnroit  que  le  nombre  dei  rcpréfentans  pour 
Icfdits  comtés  dans  l'aflèmblée»  ne  foie  pas  dan« 
une  )uftc  proportion  avec  le  nombre  de%  élcc- 
tcuts  defdîu  comtes  rcfpcÂîfs  ,  U  Icgiflattire  , 
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arran;;era  Bc  proportionnera  la  repr^fcntation  d'a- 
près lu  bafc  prccctïcnte.  Une  fois  tous  les  Tcpt 
ans  •  aptes  u  cônfe£lton  du  rufdic  dénombre- 
ment, il  fera  prit  un  ét2i  exsfl  Hes  cteâeuis 
réfidans  dans  cnaque  comté  i  &c  s'il  réfultc  de 
cette  nouvelle  opcration  ,  que  dans  un  comte  le 
norobic  des  cfleitcurs  ait  stigmenté  ou  diminué 
d'un  fbpticinc  ou  plus ,  du  nombre  total  des 
ticdteurs  qui  aura  été  trouve  d«ns  le  fufdit  pre- 
mier difnosnbrenient  de  cet  Etat ,  le  nombre  des 
leptcfcntans  pour  ce  comté  fera  augmenté  ou 
diminué  eu  coufcquence  ,  c'c(l*à-diie ,  d'un  rc- 
prcfentani  pour  chaque  fcp'Jcme  *  comme  il  a  ci(- 
dic  plus  haur. 

V  I. 


Comme  depuis  long-tems  il  y  a  p.irmî  ce  bon 
peuple  beaucoup  de  gens  qui    pettrenc  «juç  la 
voie  du  fciutin  pour  les  fuffrages  dans  les  clcc- 
tions  ,  tcndroit  plus  à  conferver  la  libcrrc  que 
les  fuîTagM  donnes  de  vive  voix  i  afin  de  bien 
connoître  pjr  expérience  laquelle  des  dcut  mé- 
ihodcs  de  votation  doit  être  prcfétcc  :  il  cl\  or- 
donné que ,  aufli-tôt  que  faire  fe  pourra,  après 
!.\  Bn  de  la  guerre  actuelle  entre  les  i'xm  Unis 
d'Amérique  &  la  Grande  Biecagnc  ,  il  fera  pafTé 
par  la  Icgtflature  de  cet  Ht^t  un  ou  pludïnirs  .iCtes, 
poui  que  toutes  les  élevions  â  faire  par  11  fuite 
d:ns  cet  Ltat  ,  des  fénatcars  &  des  rcprcfcnijns 
ilanç  raficmbléc .  fe  fafîl-nt  au  fcmtin  ,  &  pour 
it'i»lcr  la  manièifi  dont  on  y  devra  procéder.  Et 
Comme  il  le  pîut  mi'aprrs  tou^  les  foins  do  la 
IcgilUturc  dans  U  cor.le^lion  de  cet  .létc  ou  de 
CCS  attcs  ,  il  fe  trouve  certains  inconvtnîcns  i 
vices  imprévus  aujourd'hui  dans  la  méthode  d'c- 
lue  au  fcrutin  : 

U  ell  ordonné  de  plus  p  que  lï ,  après  une  ex- 
périence bien  complette  de  la  méthode  rufdite 
du  fcrutin,  elle  fc  trouve  moins  propre  &  moins 
conforme  à  la  fureté  &  aux  inttrcis  d^  l'Etat , 
que  la  mcihi^dc  de  donner  les  fuflfrnges  de  vive 
voix  ,  Ulégiflatmc  pourra  légalement  Se  confti- 
tutionncllemcnc  l'abolir  >  pourvu  que  les  deux 
tiers  des  ircmbres  prcfcns  dans  chaque  chambre 
refpedlive  foi'ent  de  cet  avis.  Mais  pendant  la 
durée  de  U  guerre  aûuelle,  &  jufqu'j  ce  que  la 
Icgiflature  de  cet  Etat  pourvoye  à  l'clcciion  par 
le  fcrutin  des  fénateuis  ^'  des  repréfencans  dans 
raiïcmbléc  ,  Icfditcs  clcél/ons  fe  feront  de  vive 
voix. 

V  I  r. 
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ronnellcmcn[  réfidé  dans  un  des  comtés  de  cet 
Etat  [Wndant  les  fix  mois  qui  auront  immcdiiTe' 
ment  précidc  le  jour  de  l'cleflion  ,  aura  drt"t 
de  fuflfrasc  i  teiic  éle^ion  pour  les  rcprércnîji.s 
dudrc  comté  (\m\\  raflcmblcc  .  fi ,  dorant  !c  Uiti 
fufdir ,  il  a  été  fync-teîuncicr  ,  poffédant  tire 
franche- tenue  de  la  valeur  de  vingr  livres  flct- 
ling  dans  ledit  comté,  ou  s'il  a  tcma  à  bail  dans 
ledit  comté  un  fonds  de  la  valeur  de  quarante 
fchcllings  ,  &  s'il  a  été  taxé  &  a  payé  lândlc- 
ment  l'impôt  pour  ces  bienî.  Mais  tout  hûnin-^ 
aftuellement  habitant  libre  de  la  ville  d'Albarvr . 
ou  qui  3  été  fait  habitant  libre  de    U   vtllc  de 
Nc^-Turck  ,  à  l'époque  du  quatorze  oûcbre , 
l'an  de  notre  fdgneur  mil  fcpt  cent  foixante  qainic 
ou  auparavant ,  &    qui  fera  afluellement  8f  i 
l'ordinaire  rcfidant  dans  Icfditcs  villes  refpcdi* 
vcmcnt ,  aura  droit  de  voter  pour  les  reprcfcrf 
rans  dans  l'aflcmblce  >  dans  fiditc  viilc  de  tci- 
dencc  (i). 

VIII. 

Tout  électeur,  avant  d'eue  admis  à  donner 
fon  fuffrage  ,  devra  .  s'il  en  cft  requis  par  |'d6- 
cier  chargé  dil  procès  veibal ,  ou  quelqu'un  drt 
infpcfteurs ,  prêter  le  ferment ,  ou  ,  s'il  cft  dcti 
fcdlc  appetléc  Quakers^  faire  l'affirmation  de  fidé- 
lité à  CCI  Etat. 

I  X. 


L'affcniblce  aînC  cQnnîiu^c  ,  choifîra  fon  on- 
teur  ,  fera  juge  de  les  membres  ,  jouira  des  wi* 
mes  privilèges ,  &  procédera  dans  l'cxpéditioo 
des  affaires  de  la  mcmc  manière  que  les  aflca- 
blccs  de  la  colonie  de  Ncvf  -  Yo'^k  avoîcnt  ci- 
devant  droit  de  le  faire  i  &  u:ic  majorité  dci 
membres  de  ce  corps  coiiUituera  dans  rocca£oa 
une  chambre  fuflifanic  pour  procéder  à  l'cxpiJi- 
tion  des  affaires. 

X. 


Tout  habitant  mâle  de  l'âge  requis ,  ayant  per- 


La  convention  ordonne  ,  décide  3c  déclare  de 
plus .  au  nom  &  par  l'autorité  du  bon  peuple  d: 
cet  Etat ,  que  le  fén.it  de  l'Etat  de  Ncv-l'*;* 
fera  compcjfé  de  vingt  quatre  membres  ,  chi^-i'! 
dans  tour  le  corps  des  francs  tenanciers,  &:qa'ih 
feront  élus  par  tous  ceux  des  francs -tcaiDcim 
de  cet  Etat  qui  pufTedcnt  des  franches- tcTKS 
valant  cent  livres  fterling  ,  ourve  ?c  par-dcfus 
toutes  dettes  dont  elles  pourroicnt  être  giCTCCb 


(i)  CcnedcraUrt  cUufe  cil  une  fafcui  pouclet  luSiuni  librei  d'Alhanf  ,  &  pourceoiqol  om  n|k*coti  c«  t^i  i  N.-« 
Yùr<k,  aMiiKluclei  aiigUi»  t'to  empaullcnt ,  puirquc  l'un  n'nijie  «IVux  |<out  cire  élcûcou  ,  que  i^  «îirrle  finn  *c 
fclîdeacc  ,  tanoil  ijuç  Ici  habitant  de*  conitéi  doivent  ,  pour  jvutt  (;u*lité  ,  fjire  let  aiiirci  ptcuvci  in  ItjiMci  o  .îviUil 
cenc  iDècoc  cUuIc  eÂ  aulTi  uoc  cickifÎAn  pour  cclix  (]ut  ajrout  nKicitu  Hii  ^niiveinemeai  ou  dci  (fa^iAu*  «njijli  knJ» 
«l'bÀbiizai  Ubm  <1«  Nc«- TorrA  ,  drpuû  l«  -«jukietze  oâobie  rail  Tcpi  cent  luiiinic  ijuiiuc. 

XL 
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X  I. 

les  membres  du  fcnac  feront  cl\i$  Dour  qintrc 
ans  ;  immcdijiemcnt  aprcs  ta  première  élc^ron 
ils  Tcront  partages  par  le  fon  en  quatre  cLiflts 
de  dx  fenateurs  chacune  ,  &.'  numcrotccs  un  , 
deux  j  Kois  &.-  quatre-  Les  places  des  membres 
de  la  première  clalVe  feront  vacantes  à  l'expira- 
tion de  la  première  année ,  celles  de  ia  féconde 
claffc  à  la  fin  de  la  féconde  année  ,  &c  ainfi  de 
fuirc  ,  afin  qu'il  puiffe  y  avoir  toujours  ,  autant 
oue  fjire  fc  pourra  ,  un  quart  du  fénat  élu  cha- 
42iie  année. 

X  I  I. 

î-'éle^ion  des  fénatcuis  fe  fera  de  la  manière 

Suivante  :  les  comtés  nombreux  dans  lefqucis  cet 

kF.cai  cil  aduellement  partagée  feront  rangés  fous 

"  <;iiatre  grands  diftriÛs  ,  dont  le  diftriÛ  méridiorui 

comprendra  les  ville  Si  comté  de  New-ro^*  , 

I  ir  les  comtés  de  Suffolk ,  WcftchcRcr,  King's, 

1  (du  roi  ,)Queen*s ,  (de  la  reine  ►)  &  Richmond  ; 

fe  dirtriÛ  du  milieu  ,  les  comtés  de  la  DuchelTe  , 

d'UlOcr  &  d'Orange  ;  le  dittriÛ  occidental ,  les 

ville  &  comté  d'Albanjr ,  &  te  comté  de  Tryon  j 

&  le  diftticl  oriental,  les  comtés  de  Charlotte, 

de  Cumberland  &  de  GlouccUer.  Et  les  fJnateiirs 

feront  élus  par  les  francs-  tenanciers  defdits  dif- 

rriÛs ,  ayant  qualité,  comme  il  a  été  dit  cidef- 

fus  y  dans  les  proportions  fuivar.tes  ,  favoir  : 

Dans  le  diflridl  méridional.  ...  9 

Dans  le  dilhiâ  du  milieu .  .       ,       .  tf 

Dans  le  diflrt^  occidental.  .      ,      ,  C 

Dans  le  diftii^t  oriental     .  .      .      .  z 


Et  il  cft  ordonne  qu'il  fera  fait ,  fous  la  direc- 
tion de  la  légiflatuie  ,  un  cens  ou  dénombrement , 
au/n-iôt  qu'il  fe  pourra  ,  après  fept  années  expi- 
xrcs  depuis  la  fin  de  la  guerre  ailucllc  j  &  fi  , 
d'après  ce  dénombrement ,  le  nonibie  des  féna- 
yeurs  ne  paroit  pas  être  dans  une  iu0e  propor- 
tron  entre  les  dififércns  difiriÛs ,  la  légiflaturc 
ctablira  cette  proportion  auffi  exa£temcnt  qu'il 
/era  poflible  »  relativement  au  nombre  des  francs- 
tenanciers  de  chaque  diftiift ,  ayant  qualité ,  com- 
me il  eft  dit  ci  -  devant.  Lorfquc  le  nombre  des 
éleÛeurs  ,  dans  un  des  dilUiâs ,  fera  augmenté 
d'un  vingi-quatricmc  du  nombre  total  des  élec- 
tciixs  ,  qui  par  le  fufdit  premier  dénombrement 
fe  feront  trouvés  dans  cet  £tat ,  il  fera  cKotH  un 
fénateur  de  plus  par  les  élcdlcurs  de  ce  dilhiâ. 
Il  faudra  une  majorité  des  fénatcurs ,  ainfî  choihs, 
pour  cunllituer  un  fén.it  fuffîfant  pour  agir  ,  &  le 
fénac  •  ainiî  que  l'^tAcaiblée ,  fera  jugé  île  fes  pro- 
pres membres  J|  ell  encore  ordonne  que  Les  lé- 
(Sc9n,  poltit  &  diplomatique*  Tom,  If^, 
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gtflaeures  de  cet  Eut  auront  ï  l'avenir  »  pour  U 
commodité  &  Tavantapc  de  ce  bon  peuple ,  le 
pouvoir  de  divifer  &  fubdivifcr  l'Etat  en  un  autre 
&  plus  grand  nombre  de  comtes  &  de  diftiiib* 
félon  qu'elles  le  jugeront  convenable. 

XIII. 

La  convention  ordonne  ,  décide  &  déclare  de 
plus ,  au  nom  &  par  l'autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Etat  «  qu'aucun  membre  de  cet  Etat  ne  fera 
dépouille  de  fa  franchife  ,  ni  prive  d'aucuns  des 
droits  ou  privilèges  aflurés  aux  fujets  de  cet  Etat 
par  la  préfente  conftitution ,  que  par  un  jugement 
de  fes  pairs  en  vertu  de  la  loi  du  pays. 

X  I  V. 

L'aiTembléc  ni  le  fénat  ne  pourrr»nt  pas  s'ajour- 
ner eux-mêmes  pour  un  tems  plus  long  que  deux 
jours  y  fans  le  confentement  réciproque  des  deux 
corps. 

X  V. 

Toutes  les  fois  que  l'affemblée  &  le  fénat  dif- 
féreront d'avis,  il  fe  tiendra  une  conférence  en 
préfence  des  deux  corps,  par  deux  comités  qu'ils 
auront  refpeilivement  choifis  au  fcrutin.  Les  por- 
tes du  fénat  &  de  l'alTcmbléc  feront  toujours  ou- 
vertes i  tout  le  monde  ,  excepté  lorfquc  le  bien 
de  l'Etat  exigera  que  leurs  débats  foient  tenus 
fecrcts.  Il  fera  tenu  des  journaux  exa^s  de  tous 
leurs  aftes ,  délibérations ,  &c.  en  la  manière 
ufitce  jufqu'à  ce  moment  par  rafTcmblce  géné- 
rale de  la  colonie  de  Hz^-YorcV  ;  &  ,  à  l'excep- 
tion des  parties  que  ces  deux  corps  jugeront  reP* 
pedlivcment  ne  pas  devoir  rendre  publiques,  com« 
me  on  l'a  dit  ci-devant ,  ils  feront  imprimés  & 
publiés  jour  par  jour .  (  fî  les  occupations  de  II 
légiflâtute  le  permettent  ). 

XVI. 

La  convention  décide  provifoî rement  que  le 
nombre  des  fénateurs  ne  fera  jamais  au-deflus  de 
cent ,  ni  celui  des  repréfentans  dans  l'alTemblée 
au  dclTus  de  crois  cens  ;  mais  que  toutes  les  fois 
que  le  nombre  des  fénarcurs  montera  à  cent ,  & 
celui  des  membres  de  l'aflemblée  à  trois  cens  , 
alors  &  dans  ce  cas  la  légiflaturc  à  l'avenir  de- 
vra partager  &  dilhibuer  ces  fufdits  cent  féna- 
teurs ,  &  trois  cens  repréfentans  entre  les  grands 
diftrifts  &  les  comtés  de  cet  Etat ,  en  propor- 
tion du  nombre  de  leurs  éleâeurs  refpeâifs  i  de 
manière  que  la  repréfcntation  du  bon  peuple  de 
cet  Etat  demeure  toujours  égale  &  proportion- 
nelle ,  tant  dans  le  fcnat  que  dans  l'aflemblée. 

XVII. 

La  cûtivencîoa  ordonne  >   décide  &  déckrtt 
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de  pîas  ,  au  nom  &  de  rautorité  du  bon  peuple 
de  cet  Eut ,  que  h  ruprème  puiirnïcc  &  auto- 
rite  eï^cutricc  de  cet  Etjc  fera  confite  à  un  gou- 
verneur, &:  que,  une  fois  tous  les  trois  ans  rc- 
guIuTcment ,  &  auffî  fouvent  que  U  place  de 
gouverneur  vaquera  ,  il  fera  ^lu  par  les  francs- 
icnanciers  de  cet  Et.«  ,  ayant  qualité  ,  comme  il 
a  été  preCcrit  ci  de  (fus ,  pour  élire  les  fénatcurs , 
un  franc-tenancier  lage  6c  prudent  pour  gouver- 
neur. Ces  élevions  fe  feront  toujours  dans  les 
int'incs  lems  ^  dans  les  mêmes  licMX  que  celles 
Wcs  repréfentans  dans  rafTcmblée  pour  les  com- 
tés refpedlifs  j  &:  le  fnjet  qui  aura  le  plus  grand 
nombre  de  fuffrjges  fur  U  couliiç  dudit  tui , 
eu  fera  le  gouverneur. 

X  V  I  1  I. 

Le  gouverneur  reftcra  trois  aas  en  charge  i  & 
en  vertu  de  Ton  office  ,  il  fera  général  f^  com- 
mandant en  chef  de  ttiutc  la  milice  ,  &  amiral 
de  la  marine  de  cet  Eut}  il  aura  le  pouvoir  de 
convoquer  l'aficmblée  &:  le  féiiat  dans  les  occa- 
iïons  extraordinaires ,  de  les  proroger  d'un  tems 
à  un  autre,  pourvu  que  ces  prorogations  n'excè- 
dent pas  foixanrc  iours  dans  l'efpace  d'une  feule 
année  j  &  d'accorder  à  fa  difcrétion  des  répits 
&  des  grâces  aux  perfonnes  convaincues  deicri- 
mes ,  autres  pourtant  que  U  trahifon  &  le  mcur- 
xre  ,  pour  Icfquels  crimes  il  pourra  feulement 
fufpendre  l'exécution  Je  U  fcntcnce  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  en  ait  été  fait  rapport  à  la  Icgiflaturc ,  lors 
de  fa  plus  prochaine  fcance  î  &  la  Icgiflature  fera 
grâce  ,  ordonnera  l'exécution  du  criminel  ,  ou 
accordera  un  plus  long  répit. 

X  I  X. 

Il  Tera  du  devoir  du  gouverneur  d'informer  U 
légidaturc  à  chaque  felïîon  de  la  fituation  de 
l'Etat ,  dans  tout  ce  qui  concernera  fon  départe- 
ment i  de  recomm.maer  à  fa  confidération  tou- 
tes les  matières  qui  lui  paroitront  intércffcr  fon 
bon  gouvernement  ,  fon  avantage  &  fa  profpé- 
rité  i  de  corrcfpondie avec  le  congrcscontinental , 
&  avec  les  autres  Etats  i  d'expédier  toutes  les 
abattes  néceflaires  avec  les  officiels  du  gouver- 
nement &  les  officiers  civils  &  militaires  ;  de 
veiller  avec  le  plus  grand  Toin^  à  ce  que  les  loix 
foicnt  fidèlement  exécutées  ï  &  enfin  de  faire  cxc- 
«ucer  toutes  les  réfolutions  de  U  lêgiflature. 

X  X. 

Il  fera  cïa  Uf>  lieutenan:- gouverneur  à  toutes 
les  élections  de  gouverneur  ;!  il  fera  ctu  de  la 
mtme  manière  &  pour  le  mcme  tems  que  le  gou- 
verneur i  &  dans  le  cas  de  more  ,  de  démiliîoii 
ou  de  dcfiicuiion  du  lieutenant-  gouverneur  ,  il 
«n  fera  élu  un  aouveau  pout  itiUs  en  charge 
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furqu'^  la  prochaîne  éleûion  d'un  gouve 
Le  lieutenant-gouverneur  ,  en  vertu  de  fon  oft- 
cc  ,  fera  préiident  du  fcnat ,  &:  >'  aura  vont 
pour  dépattager  en  cas  de  partage  égal  d'avis, 
mais  n'y  aura  pas  de  voîx  dans  les  autres  occi- 
fions. 

Dans  le  cas  où  il  feroîr  intenté  une  accufation 
en  crime  d'Etat  contre  le  gouvenicur  *  dans  le 
cas  où  il  viendroit  à  mourir  ,  donneroit  fa  démif- 
fion  ,  ou  s'abrcmeroit  de  l'Etat ,  le  lieuienaot- 
gouverncur  exercera  tous  les  pouvoirs  &  toute 
l'autotiié  attribués  à  l'office  du  gouverneur, 
jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  choifi  un  aurrc  ,  ou 
fufqu'à  ce  que  le  gouverneur  accufé  ou  abfeni, 
foit  revenu  ou  déchargé  d'accufation.  Mais  dans 
le  cas  oii  le  gouverneur  fcroit  abfenc  de  TEtit 
avec  le  conlenrcment  de  la  lêgiflature  ,  pour  être, 
en  tems  de  guerre  à  la  tctc  ce  fes  armées  ,  ledit 
gouverneur  continuera  de  garder  le  commande- 
ment en  chef  de  toutes  les  forces  militaires  ^ 
cet  Etatj  fur  terre  &  fur  mer. 

XXt 

Toutes  les  fois  que  le  lieutenant  -  gouvemeor 
remplira  les  fondions  de  gouverneur  ,  ou  (sait 
ne  pourra  pas  remplir  celles  de  président  du  ft- 
nat  t  les  fénatcurs  auront  le  pouvoir  d'élite  nn 
d'entre  eux  pour  remplir  cette  place  ,  &  ce  pic- 
f.Jcnt  par  intérim  ce  fiera  de  Tétre  aufTi-tôc  que 
le  lieutenant  gouverneur  reprendra  fa  féance.  Si 
durant  la  vacance  de  l'office  de  gouverneur ,  le 
lieutenant  -  gouverneur  eft  accufé  de  crime  d'Eui 
ou  dcOitué  ,  s'il  donne  fa  démiffion  »  s'il  vient  1 
mourir,  ou  s'il  s'abfente  de  l'Etat ,  le  préfidentda 
fénat  exercera  toutes  les  fonÛions  du  gouretae- 
ment ,  comme  l'auroit  fait  le  lieu  tenant- gouver- 
neur ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  pouivu  à  la  »i- 
cance  par  les  fuffrages  du  peuple  dans  U  pto^ 
chaîne  éUâion. 

XXII. 

La  convention  ordonne  ,  décide  &  drcUrcA 
plus  y  au  nom  Se  de  l'autorité  du  bon  peuplr  dk 
cet  Etat  ,  que  le  tréforicr  de  cet  Etat  fera  nom- 
mé par  un  ai>e  de  la  légîQature  ,  qui  fera  ptt»- 
pofé  d'aboid  dans  l'afTcmblée  î  mais  aucun  inetn» 
ore  de  l'une  ou  de  l'autre  chambre  de  U  légif* 
lature  ne  fera  éligible  pour  cette  charge. 

XXIII. 

Tous  les  officiers ,  à  ta  nomination  deffiicb 
la  conUitution  n'a  pas  pourvu  d'une  aurie  ma- 
nière ,  feront  nommés  comme  il  fuie  :  ude  bà 
chaque  année  t'alTembléc  nommera,  par  des  fo^ 
firagcs  à  hjute  voix  ,  un  des  fénatcurs  de  cha- 
que grand  ditliîôi  ces  fénatcurs  forTncur:  ua 
coofcil  pouf  a  nomination  des  fafdits  o£i*:>:ni 
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8c  auront  pour  prcfidcnt  le  gouverneur  en  charge 
ott  le  lieutenant-gouverneur,  ou  le  préfideni  du 
fcnat ,  c'cft-i-dire  ,  celui  de  ces  officiers  qui 
remplira  aâueJlemcnc  les  fonâions  de  gouver- 
neur i  cet  officier  aura  voix  pour  départager  feu- 
lement i  ce  fcia  lui  qui ,  avec  l'avis  &r  le  confen- 
Kmcnt  dudic  confcil ,  proclamera  la  nominarion 
defdits  officiers,  &  la  m^joticc  du  fufdic  confcil 
fera  un  quorum.  Les  mcnics  fciiateufs  ne  pour- 
ront pas  être  clu$  deux  années  de  Tuitc  pour  le 
rufdic  confcil. 

XXIV. 

Tous  les  officiers  militaires  feront  ntmmés  pour 
untcms  à  volonté;  tous  les  officiers  civils  &  militai- 
res qui  devront  être  pourvus  de  cominillions,  le  fe- 
ront par  le  gouverneur  j  &  le  chancelier  ,  les  juges 
<!ela  cour  fuprcmc  ,  &  le  premier  juge  de  la  cour 
de  comté  dans  chaque  comté  ,  garderont  leurs 
offices  tant  qu'ils  s'y  conduiront  bien  ,  ou  jufqu'à 
ce  qu'ils  ayent  rcfpcftiveincnt  atteint  l'âge  de  foi- 
zance  ans. 

XXV. 

Le  chancelier  &  les  juges  de  la  cour  Aipr^me 
fie  pourront  pas  être  en  nicme  tems  revêtus  d'un 
autre  office  ,  excepté  pourtant  celui  de  délégué 
su  congrès  général  dans  les  occalîons  particu- 
lières &  importantes  ,  &  les  premiers  juges  des 
cours  de  comté  dans  les  di^crens  comtés ,  ne 
pourront  pas  être  en  même  tems  revêtus  d'un 
autre  office  ,  excepté  celui  de  fénaceur  ou  de 
ciélégué  au  congrès  général  j  mais  fi  le  chance- 
lier ou  quelqu'un  defdits  juges  font  élus  ou  nom- 
més à  quelque  office,  autre  que  ceux  ci-deJTus 
exceptés ,  ils  pourront  opter  entre  les  deux. 

X  XV  L 

Les  fhériffs  &  les  coroners  feront  nommés 
chaque  année  ;  pcrfonne  ne  pourra  confcrverTun 
ou  l'autre  defdits  offices  plus  de  quatre  ans  de 
fiiire,  &  l'office  de  fhériff  fera  incompatible  avec 
tout  autre. 

XXVII. 

I!  cft  ordonné  de  plus ,  que  le  garde  des  regif- 
tres ,  &  les  greffiers  de  la  chancellerie  feront 
nommés  par  le  chancelier  ;  les  greffiers  de  la  cour 
fuprême ,  par  les  juges  de  ladite  cour  i  le  gref- 
fier de  la  cour  des  vcrificarions  des  teliamens , 
par  le  juge  de  bdite  courj  &  le  garde  des  regif- 
ties  &  le  maréchal  de.  la  cour  d'amirauté  «  par  le 
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juge  de  ramîrauté.  Lcfdits  maréchal»  gardes  des 
regithcs  &  greffiers  garderont  Icuis  ofnces  durant 
le  bon  piaifir  de  ceux  par  qui  ils  auront  été  nom- 
més j  comme  il  a  été  dit  ci-devant. 

Toiis  les  procureurs ,  follicireurs ,  &r  confcil- 
lers  de  loi ,  qui  fctoiit  nommés  dans  la  fuite  ,  le 
feront  par  la  cour,  &:  feront  autotifés  à  entrer 
en  fondtron  par  le  p.cmicr  juge  de  la  cour ,  dans 
laquelle  ils  devront  refpctiivement  plaiiiet  tic 
pratiquer ,  &  ils  feront  tenus  de  fe  conformée  aux 
règlcmens  Se  ordonnances  defdites  couim 

XXVIII. 

Il  eftde  plus  ordonné  que  les  offices,  dont  U 
convention  n'aura  pas  déterminé  la  durée  ,  feront 
cenfés  devoir  être  confervés  par  les  pourvus  ,  du- 
rant le  bon  plaifir  du  corps  qui  y  aura  nommé  ; 
mais  il  fera  expédié  au  moins  une  fois  tous  les 
trois  ans  de  nouvelles  commiffions  aux  juges  des 
cours  de  comté  ,  autres  que  le  premier  juge^  âc 
aux  juges  de  paix. 

XXIX. 

Les  greffiers  des  villes ,  les  infpcÛcurï ,  afiTef- 
feurs,  connétables  &  collcdleurs,  &  tous  les  au- 
tres officiers  qui  jufqu'à  préfent  étoient  êligibtet 
par  le  peuple  ,  continueront  de  l'être  par  la  fuite, 
en  la  manière  ordonnée  par  le  préfent  ou  par  les 
futurs  aéles  ds  la  légiflature. 

Les  Officiers  du  prêt  public  (t) ,  les  tréroriers 
des  comtés  .  &r  les  greffiers  des  infpcélcurs  »  con- 
tinueront d'être  nommés  en  la  manière  ordonnée 
par  le  préfent  ou  les  futurs  ^es  de  U  légiâar 
ture. 

X  XX.    > 

Les  délégués  pour  repréfenter  cet  Etat  dans  le 
congrès  général  des  Etats  •  Unis  d'Amérique ,  fe- 
ront nommés  annucUeiDCOt  de  la  manière  fui- 
vante. 

Le  fénat  &  l'afTemblée  nommeront  chac«n  pat 
des  fufFrages  à  haute  voix  un  nombre  de  fujeis 
égal  à  celui  des  délégués  à  choifir  i  cette  nomina- 
lion  faite  ,  les  deux  corps  fe  réuniront ,  S:  les 
fujets  nommés  à  la  foie  dans  les  deux  tifles,  fe- 
ront déclarés  délégués  Uns  autre  formalités  après 
quoi ,  parmi  ceux  dont  tes  noms  ne  fe  trouveront 
que  fur  une  des  liftes ,  les  fénatcurs  Pc  les  mem- 
bres de  raflembice  réunis  ,  comme  on  vient  de  1» 
dire ,  en  choifiront  au  fcruiin  une  moitié  pour 
compléter  le  nombre  total  des  délégués. 


<i)  L'offûe  du  ptft  public  en  Aiiififquc,  cft  une  banque  dont  Ici  billeti  ont  coori  dini  l'Eut  \  elle  piéic  en  hypotç4oant 
fa  txtiact  furHei  foiiiiï  de  «être  ,  jiir>]U*i  la  niûiric  de  la  vtleurdeU  ictic  hypaihi.|U«e }  IVinpcuiiicut  tc&e  ci  po^cdivo  O* 
^  uxic  f  u  acquiuc  àjm  ua  [cou  dtiexniinc  p«t  voie  d'jttnuKé  tes  iai6i2t>  û  it  cayîul. 

Xsx  X  1 
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XXXI. 


Le  ftylc  des  foix  fera  comme  il  ruit  :  11  eft  dé- 
clare par  le  peuple  de  l'Etat  de  Ne-w-Yorck  ,  rc- 
préfcnté  dans  le  fcnat  &  l'artemblce.  Et  tous  les 
a£les  &  autres  procédures  »  feront  intitulés  au 
nom  du  peuple  de  l'Etat  de  Nevc-îVc*  ,  &  fe 
ront  certiSés  p.ir  la  fignature  du  chancelier  «  ou 
au  chef  juge  de  la  cour  qui  les  aura  décernés. 

XXXII. 

La  convention  ordonne  ,  décide  &  déclare  de 
plus ,  au  nom  &  de  l'autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Etat ,  qu'il  fera  inftitué  une  cour  pour  con- 
noitre  des  accuOtions  en  crime  d'Etjt ,  &  pour 
la  révifion  des  procès ,  d'après  les  rcglcnens  qui 
feront  établis  par  la  légillature  {  8e  qu'elle  fera 
compofée  du  prélîdcnc  du  Icnat  en  exercice ,  des 
fénatcurs  .  du  chancelier  ,  &  des  juges  de  la  cour 
fuprême  ,  ou  de  la  glus  grande  pirtic  d'entr'eux  i 
à  l'exception  du  cas  oil  l'accufaiion  en  crime 
d'Etat  fcroir  pourfuivie  contre  le  chancelier  lui- 
mcme ,  ou  contre  quelqu'un  des  juges  de  la  cour 
fuprème ,  l'officier  ainfi  accufc  devant  être  fuf- 
pendu  de  l'exercice  de  Tes  tonilions  iufqu'à  ce 
qu'il  foit  déchargé  i  &  de  même  lorfqu'il  y  aura 
appel  d'un  jugement  rendu  en  matière  d'équité; 
le  chancelier  donnera  communication  à  la  cour 

•  des  motifs  de  fon  jui^ement ,  mais  n'aura  pas  voix 
pour  ta  fentence  définitive.  Et  li  la  caufe  à  ju- 
ger eU  en  rcvifioii  pour  une  quertion  de  loi  fur 
un  jugement  de  la  cour  fuptcme  ,  les  ;uges  de 
cette  cour  rendront   compte  des  motifs  de  leur 

-jugement .  mais  ils  n'auront  pas  voix  pour  les  fen- 
tcnccs  à  rendre  à  l'effet  de  la  confirmer  ou  de  l'in- 
firmcx. 

XX  X  I  1  L 

"    "Le  drort  d'iritchtcr  une  accufation  en  crime 

'  d'Etat  contre  tous  les  officiers  de  l'Etat  pour 
mauvaife  conduire  &  corruption  dans  leurs  offi- 
ces refpeftifs ,  appartiendra  aux  reprcfcntans  du 
peuple  dans  l'affemblée  i  mais  il  fera  toujours  né- 
ceflairc  que  les  deux  tiers  des  membres  prt^fcns 
confcnrent  à  h  pourluite,  &  donnent  leur  voix 

-à  cet  effet:  avant  de  procéder  i  une  accufation 
en  crime  d'Etat ,  les  membres  de  cette  cour  fe- 
ront refpcftivcMicnt  tenus  de  prêter  ferment  , 
qu'ils  procéderont  fur  la  charge  en  qucflion  ,  & 
la  décideront  avec  lîncéruc  &  impartialité  ,  d'a- 
près les  preuves}  aucun  jugement  de  isdite  cour 

-n'aura  de  vahdité,  a  moins  qu'il  ne  foit  rendu  de 
l'avis  &  duconfentcmentdcs  deux  tiers  des  mem- 
bres prcfens  à  ta  caufe  j  &  il  ne  pourra  pas  s'at- 
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tendre  ï  des  peines  plus  fortes  qtie  \t  delHrurioft 
d'office  ,  8c  l'inhabilité  à  poffcdcr  aucune  pUce 
d'honneur,  de  confiance  ou  de  profir  fous  le  çoa- 
vetnemcnt  de  cet  Etat.  Mais  l'oflicier  ainfi  con- 
vaincu fera  néanmoins  fuiet  à  être  poorfuivi  ml 
Ycitu  d'une  plainte  devant  les  tribunaux  ordinai- 
res ,  &  fournis  à  la  procédure  ,  au  jugctneui  Se 
aux  peines  conformes  à  It  loi  du  pays. 

XXXIV. 

Et  i\  c^  de  plus  ordonne,  que»  «ians  totRC 
procé^iure  fur  iccufation  de  crime  d'Etit  pir  1* 

chambre  des  reprcfcntans  ,  ou  fur  plainte  devant 
les  tiibunaux  ordinaires  pour  crimes  ou  malvet- 
fations  ,  il  fera  accordé  un  confcil  à  l'accufc, 
comme  dans  les  caufcs  civiles. 


XXXV. 


La  convention  ordonne  •  décide  8c  déclare  de 
plus  au  nom  &  de  l'autoritc  du  bon  peuple  de 
ce:  I:rat:  que  tes  parties  Ai  la  loi  commune  d'AiH 
glcterrc  ,  de  la  loi  des  ftatuts  (i)  d'Angleterre  & 
de  la  Grande-Bretagne,  &  des  aftes  de  ta  Itgif- 
ïatuie  de  la  colonie  de  Hc^'-Yarcb  qui  formoiene 
par  leur  réunion  le  corps  de  loi  de  ladite  colo- 
nie ,  il  l'époque  du  dix  neuf  Avril  de  l'an  de  no- 
tre- l^igneur  mil  fept  cent  foixintc  ■  qunire  . 
continueront  à  être  les  I«x  de  cet  Etat ,  foumi(<» 
aux  changemens  &  modifications  que  la  légiflj- 
ture  de  cet  Etat  y  pourra  faire  dans  tous  les  temi^ 
ceux  de  ces  fufdits  ailes  qui  auront  été  faits  pour 
un  tcms ,  expireront  aux  époques  déterminées 
pour  leur  durée  refpeÛive.  Toutes  tes  partie*  de 
ladite  loi  commune ,  ou  tous  ceux  de  ces  fufdit» 
ftatuts  ou  adles ,  ou  parties  d'iccux  qui  peuvent 
avoir  pour  objet  d'ccablir  ou  de  maintenir  pai 
préférence  une  communion  particulière  de  due- 
riens  ou  leurs  minilhes ,  ou  qui  concernent  la  6* 
délité  &  obéiffance  gardée  jufqu'à  prélcnt  i  la 
fuprémadc  ,  la  fouveraineté  .  le  gouvememcW 
ou  les  prérogatives  prétendues  ou  exercées  par 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  &  fcs  prcdcceifeuis^ 
fur  la  colonie  de  NewKp'c*  ,  &  fcs  habitan», 
ou  qui  répugneront  à  la  préfente  conllituiion . 
font  par  &  en  vertu  de  cet(£  préfciiic  conlliiu- 
tion  ,  abrogées  &  rejcttées.  et  la  convention  or- 
donne de  plus  :  oue  les  réfolutions  des  congre* 
de  la  colonie  de  New-  Yorck ,  &  de  la  convco- 
tion  tic  l'Etat  de  Nc^  Yorcii  aftuellemcnt  ca  W» 
gueur,  &  qui  ne  rcpuE;neronr  point  au  gouver- 
nement-établi  par  la  prcfcnte  conrtitution  ,  feront 
confidérccs  comme  taifint  partie  des  loix  de  cet 
Etat  i  tic  néanmoins  feront  fouinifcs  aux  cliange- 


'    (*)p"TP*^^g  i*^  rommme  *A  An f\tnnn-i  fe  eoruid»  tatx  «iiil  a- itè  fèdig£  <i*ipi^  des  ari^  aircinincfnMiK  toUli ,.  et 
qm  itpoad  au  rlroil  coutumicr  dtf  F4|nce.  ».  .  ;.  .,    ^      ■. 
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tens  Sr  modifications  que  h  Icgiflaiure  de  cet  Etat 
J  pourra  faire  djns  tous  les  tems. 
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Et  il  ell  de  plus  ordonne  ^  que  toutes  les  con- 
ccflîons  de  terres  dans  cet  Etat  ,  fiites  par  le  roi 
de  la  Grande-Bretagne,  ou  par  des  pcrfonncs 
agirtant  fous  fon  autorité,  après  le  quatorze  oc- 
tobre mil  fepc  cent  foixantc-tîuinze  ,  feront  nul- 
les &  invalides  ;  mais  l'on  ne  pourra  rien  infé- 
rer de  la  prcfcnte  conrtitutù.:i ,  ni  interprêter  au- 
cun de  fcs  articles ,  pour  infirmer  aucunes  des 
concefTions  de  terres  dans  cet  Utat  »  faites  par 
l'autorité  dudit  roi  ou  de  fes  prédécelfcurs  j  ni 
pour  annullcr  aucunes  chartes  en  faveur  de  corps 
politiques  données  par  lui  ou  par  aucun  d'eux 
avant  ledit  jour  ;  &  l'on  ne  pourra  déclarer  nul- 
les ou  annuHées ,  aucunes  de  cescharrcs,  fous 
prétexte  de  non  ufage  ou  de  mauvais  ufage  en- 
tre le  dix-neuf  avril  mil  fept  cent  foixantc  quinze, 
&  la  publicarion  de  la  prcfente  conlUtution  , 
d'aucuns  des  droits  ou  privilèges  con^dés  p.ir 
«lies.  Et  tous  les  officiers  déïignés  dans  lefdites 
chartes  rcfpeilivcment ,  comme  devant  ctrc  nom- 
més par  le  gouverneur  de  la  colonie  de  New- 
Yorck  ^  avec  ou  fans  l'avîs  &  le  confentement 
du  confeil  dudit  roi  ,  dans  ladite  colonie  ,  feront 
déformais  nommés  par  le  confeil  établi  en  veitu 
de  ta  préftntc  conftitutton ,  pour  la  nomination 
des  ortîcicrs  de  cet  Etat,  jufqu'à  ce  qu'il  en  foii 
autrement  ordonné  par  la  léginature. 


X  X  X  V  1  I. 


I 


Attendu  la  grande  importance  dont  il  eft  pour 
Ij  fùieté  de  cet  Etat ,  que  la  paix  &  l'amitié  avec 
les  indiens  y  foient  dans  tous  les  rems  foutenues 
&  maintenues  :  &  attendu  que  les  fraudes ,  trop 
rouvenr  prariquées  envers  Icfdits  indiens,  dans  les 
contrats  farts  pour  leurs  terres  j  ont  en  plufieuis 
occafions  produit  des  mtcontentemcns  &  des  ani- 
mofués  dangercu(cs  i  il  eft  ordonné  ,  qu'aucuns 
acnats  ou  contrats  pour  vente  de  terres .  faits  de- 
puis le  14  nâobre  de  Tan  de  notre -ftigncur  mil 
iepr  cent  foixante-quinze ,  ou  qui  pourront  l'ê- 
tre par  la  fuite  ,  defdits  indiens  ou  avec  eux,  dans 
Jcs  limites  de  cet  Etat ,  ne  feront  obligatoires 
pour  lefdits  indiens ,  ni  réputés  valables ,  ï  moms 
qu'ils  n'aycnr  été  faits  fous  Taurorité  &  avec  Je 
confentement  de  la  légiflacurc  de  cet  Etat. 


X  X  X  V  I  1  L 
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Comme  les  principes  bienfaifans  d'une  liberté 

mîfonnable  ,  exigent  que  non-feulemcnt  nous  ex- 

puhions  la  tyrannie  civile  ,  nuis  encore  one  nous 

prenions  des  précautions  contre  cette  oppreflion 

'&  cetttf  intolérance  fpîricuetksv  par  le  moyen 

.  defqucJlci  1,1  bispreric  &  l'ambiilon   de  princes 


&  de  prctrcs  foibics  &  méchans  ont  été  les  fléaux 
du  genre  humain  i  la  convention  ordonne,  dé- 
cide &  déclare  de  plus ,  au  nom  &  de  l'autorité 
du  bon  peuple  de  cet  Etat ,  que  le  libre  exercice 
&  ia  libre  jouiirance  de  la  profetTion  religieufe 
&"  du  culte  religieux  ,  fans  aucune  exception  ^ 
différence,  ni  préférence,  feront  dans  la  fuite 
&^  pour  toujours  accordés  dans  cet  Erat^  à  tout 
le  monde  \  mais  la  liberté  de  confcicnce  accor- 
dée par  la  préfente  conditution  ,  ne  pourra  pas 
ctrc  interprétée  de  manière  3  cxcufer  des  a£les  de 
licence ,  ou  1  juftificr  des  pratiques  incompatibles 
avec  la  paix  on  la  fùrcic  de  cet  Etat. 

XXXIX, 

Et  comme  les  miniftres  de  l'évangile,  font  par 
leur  profelfion  confacrés  au  fervice  de  Dieu  y  au 
foin  des  âmes  ,  &  ne  doivent  pas  être  détournés 
des  devoirs  impouans  de  leur  minidère,  aucun 
minillre  de  l'évangile  ,  ni  aucun  prêtre  ,  de  quel- 
que communion  qu'ils  foïent,  ne  feront  par  Ia 
fuite  ,  ni  dans  aucun  tems  ,  m  fous  aucun  piétexts 
ou  interprétation  quelconques,  êligibles  pour*^ 
ni  capables  de  poffcdet  aucuns  oâBces  ou  aucu- 
nes places^  foit  militaires,  foit  ciriles  dans  cce 
Etat. 

X  L. 

Attendu  qu'il  eft  de  la  plus  grande  importance,. 
pour  la  sûreté  de  tout  Etat,  d'être  toujours  pté- 
parc  à  fe  défendre,  qu'il  eft  du  devoir  de  tour 
nomme  jouifTant  de  la  proteflion  de  la  fociété^ 
d'être  prêt  à  coopérer  à  cette  défenfe ,  &  d'en- 
avoir  la  volonté  ,  la  convention  ordonne  ,  décide 
(^  déclare  ,  au  nom  &  de  l'autoiité  du  bon 
peuple  de  cet  Etat ,  aue  la  milice  de  cet  Etat 
fera  par  la  fuite ,  &  dans  tous  les  tems  ,  foie 
paix  j  foit  guerre  ,  armée,  difciplinéc,  &  toute 
piêtc  à  fervir.  Que  tous  ceux  des  habitans  de  cet 
Etat,  qui  fcfont  de  la  fctke  appellce ,  Quakers, 
&'  qui ,  par  fcrupule  de  confcicnce  ,  répugneront; 
ï  porter  les  armes ,  en  feront ,  à  larion  de  ce» 
dilpenfés  par  la  légiflature  ,  &:  paieront  a  l'Etat,, 
pour  tenir  lieu  de  leur  feivice  pcrfonnci  ,  les* 
lommcs  d'argent  que  la  légtllature  jugera  conve- 
nables ,  d'après  leur  fortune  ,  &  qu'il  fera  doré- 
navant &  à  toujours  établi ,  entretenu  .  &  main- 
tenu dans  ch.dcan  des  comtés  de  cet  Etat  ,  par 
acte  de  la  légtflatuic  ,  &  aux  trais  de  i'Etit ,  UU' 
magalin  convenable  de  munitions  de  guerre  &r 
d'cncis  pour  habillement  ,  armement ,  tv'uippe- 
menc .  f^c.  proportionna  au  nombre  des  habitans^ 
du  comté. 

XL  t. 

I.a  convention  ordonne  ,  décide  &r  décfarc  dar 
plus  ,^  nom  &:  de  l'-iuturité  du  bon  peuple- 
de  cctctai ,   que   la   pro^édutc  par-  juics-  1«* 
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de  la  muliipticiiion  des  troupeaux  ,  fur  ■  tout  des 
chevaux.  Quelques  cultuics  Ce  font  depuis  établies 
lur  ce  fol  trop  fablonncux. 

Le  tcrrcin  eft  plus  inégal  dans  le  contineni  : 
mais  il  devient  plus  uni  &  plus  produftif  à  mc- 
furc  qu'on  approche  des  lacs  &  du  Canada.  Si 
jamais  les  marais  qui  couvrent  encore  cette  ex- 
rrcmiic  de  la  colonie  font  dtfTcchés ,  fi  les  rivic 
res  qui  l'atrofcnt  font  un  jour  rcfTccrccs  dans  leur 
lit ,  cette  contrée  fera  la  plus  fertile  de  la  co- 
lonie' 

Les  riches  pelleteries  que  tiroient  les  hibitans 
des  fativages,  &  celles  de  leurs  produdlions  qu'ils 
ne  confommoicnt  pas  ,  ^toicnt  conduites  au 
nurchr  général.  C'ell  une  ville  importante  ,  au- 
jourd'hui dcfignée ,  comme  la  colonie  entière  , 
fous  le  titre  de  Nouvelle- To'^tJt.  Elle  fut  autrefois 
bâtie  par  les  hoUandois ,  dans  l'ifle  de  Manah> 
tan*  longue  de  quatorze  milles ^  &  d'un  mille 
dans  fj  plus  grapde  largeur.  Les  rues  font  fort  ir- 
rcgulicrcs,  mais  trcs-propres.  Les  maifons  ,  bâ- 
ties debiiques  &  couvertes  de  tuiles,  offrent  plus 
de  commodité  que  d'élégance.'  Les  vivres  font 
abor.dans ,  d'excellente  qualité  &  à  bon  marché. 
L'aiûnce  cil  univcrfelle.  La  dernière  claflc  du  peu- 
ple .1  une  reffiMirce  affurée  dans  tes  huîtres ,  dont 
la  pêche  feule  occupe  deux  cents  bateaux. 

La  ville  ,  placée  à  deux  milles  de  l'embouchure 
de  la  rivière  d'Hudfon,  n'a  proprement  ni  port  ni 
baflin  :  m^is  elle  n'en  a  p.is  befoin.  Sa  rade,  ou- 
verte dans  (oiires  les  faifons ,  acccflTible  aux  plus 
ctands  vaidjaux  ,  à  l'abri  de  tous  les  orages  ,  doit 
lui  fuffire.  De- là  lorten;  les  nombreux  navires 
qu'on  expédie  pour  difft'rens  parages.  Les  den- 
rées ounurchandifesqui  furent  expédiées  en  1769. 
montèrent  à  quatre  millions  trois  cents  cinquante- 
deux  mille  quatre  cents  quarante  fix- 1.  dixfept  f. 
neufd.  Depuis  cette  époque  ,  les  productions  de 
la  colonie  ont  augmenté  fcnfiblemcnt  comme  on 
le  verra  tout-à-rhcurc  î  &  elles  doivent  encore 
beaucoup  croître  ,  puifquc  la  moitié  des  terres 
o'ell  pas  en  valeur,  &:  que  celles  (ju'on  a  dcfri 
chées  ne  font  pas  auflî-bicn  cultivées  qu'elles  !c 
feront  lorfque  la  population  fera  devenue  plus 
coniîd  érable. 

Les  hollandois  >  premiers  fondateurs  de  la  co- 
lonie ,  y  établirent  cet  efprit  d'ordre  &"  d'écono 
mie ,  qui  diliingue  partout  leur  nation.  Comme 
ils  for. Itèrent  touiours  le  plus  grand  nombre  des 
liabitans  ,  même  après  te  changement  de  domina- 
tion ,  l'exempte  de  leurs  mœurs  fit  refprit  géné- 
ral des  peuples  quç  la  conquête  leur  aflocia. 

population» 

Nous  avons  dît  à  l'article  Etats-Unis  ,  que 


dans  les  érats  de  population  préfcntcsao  cotrgrH 
r77y  ,on  comptoit  deux  cents  mille  habitant»  dam 
les  provinces  de  la  Nouvelle  Yorik  ,  &  qu'en 
i7iiî  on  y  comproit  le  mcmc  nombre  j  mais  nous 
avons  obfcrvé  que  dans  les  évaluations  on  k 
comptoit  cinq  ciclaves  que  pour  croîs  horn'nes 
libres,  &  que  d'autres  motifs  donnant  lieu  de 
croire  que  ces  évaluations  ctoicnt  trop  foibler: 
il  paroit  ainfi  qu'à  la  fin  de  la  gucne  ,  l'eut  deJ 
la  Nouvelle  Yonk  avoic  environ  deux  cent  cm-j 
quante  mille  habitants. 

Lors  de  la  révocation  de  l'cdit  de  Nantes ,  M  | 
très -grand  nombre  de  fjmiltes  françoifcs  tioi- 
vèrcrt  unafylc  à  la  Nouvelle  Yitrck  :  elles  appor- 
rèrent  avec  elles  le  génie  du  commctce.  Des  fli- 
mands  malheureux  dans  leur  patrie.  occupcrt« 
la  partie  occidentale  de  l'ifle  de  NafTiu  :  daurrei 
européens  échappés  à  l'incendie  du  Palatinat,al- 
Icicn:  s'établir  dans  cette  province ^d'amériqoe. 
Sous  le  règne  de  la  reine  Anne,  beaucoup  d'al- 
lemands viAimcs  des  défaftrcs  de  la  guerre,  s'f 
réfugièrent. 

Nous  avons  parlé  i  l'article  Etats-Unis  di 
nombre  des  royalil^es  qui  ont  quitte  l'état  de  la 
NonvcWc'Yorck ,  lorfque  l'atmce  Britannioue  1 
évacué  cetre  province  i  nous  y  avons  parle  auS 
du  nombre  qu'il  avoir  reçu  en  «jSy  Se  noulf 
renvoyons  le  leélcur. 

Plufieurs  familles  d'îndiens  font  demeurée!  Kl 
milieu  des  colons  de  la  Nouvelle  Yauk. 

L'érat  leur  donne  des  rations  de  viande  &  qicI* 
quefois  de  farine}  ils  po0cdent  aufTi  qucloucs 
terres  où  ils  femenc  du  mais ,  &  ils  vont  i  U 
chaffe  pour  avoir  des  peaux  «qu'ils  troquent  coottt 
du  rhum.  On  les  envoyé  quelquefois  à  la  guette, 
&  on  fc  loue  affcz  de  leur  bravoure  &  ne  Icbc 
fidélité.  Quoiqu'ils  fuient  fournis  aux  .iméricains, 
ils  ont  leurs  chefs  auxquels  on  s'adielfe  pour 
faire  jultice,  lorsqu'un  indien  a  commis  quckieri 
crimes.  On  dit  qu'ils  fe  foumcttent  aux  puiimwM 
qu'on  leur  inflige  }  mais  qu'ils  ne  peuvent  co** 
prendre  qu'on  doive  les  punir  de  mort .  métiK 
pour  homicide.  Leur  nombre  cil  à  préfcnt  Je 
trois  cents  cinquante- 

Le  Cultivateur  Amène'  'n  nous  ïnflruit  dcl 
reffourccs  fans  nombre  de  cette  province  ,  &  no* 
y  renvoyons  le  leâeur. 

Cette  province  éroit  une  des  plus  monarcb* 
ques  de  toutes»  Les  anciennes  familles  ont  it09 
ailcment  obtenues  des  concclïjons  immcnfcs  « 
terre,  qu'elles  ont  eu  TadrcfTe  de  retenu  pardei 
loix  patricutières  :  ces  gtandes  poHêiliocis  ^ 
ont  donné  un  poids  énorme  .  &  ce  poids  "a 
fcrvi  qu'à  fomenter  les  divifions  :  cet  alna  < 
entraîné  des  loix  injures,  &  a  renverfé  Ici  pt^ 
jets  les  plus  heureux-  L'cfpric  du  gouvenirTtfA 

lépubEioài 
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nfpublicain  ,  &  !e  rcpîmc  Je  la  d^mocraiîtf,  réta- 
blir pcu-à-pcu  l'équilibre. 

Le  fol  de  cette  province  cft  très-varîc  ,  &  on 
croît  qu'en  gênerai  il  y  en  a  plus  de  mauvais  que 
de  bon.  Alt  fin  de  b  guerre,  le  meilleur  can- 
ton ,  n'ctoit  encore  ni  habite  ni  défriché. 


1 


La  terre  cft  crcs- fertile  dans  le  comté  de  la 

DuchcfTc  .  (  DutchciTCounty  )  dont  Pokepfic 

crt  la  capitale  ,  &•  en  général ,  dans  l'état  deNcw 

Yûrdt  i  mais  on  la  Uiffe  repofcr  de  deux  ou  trois 

années    l'une  ,  moins    par    nécefTitc    que  parce 

Qu'on  a  toujours  plus  de  terrcin  qu'on  n'en  peut 

cultiver.  On  ne  Cèmc  dans  un  acre  de  terre  qu'un 

botflcau  de  froment  tout  au  plus ,  &  la  femcnce 

rend  vingt  &  vinqt  cinq  pour  un.  Quelques  tcr- 

miers  fèmcnt  de  f'avoine  dans  les  terres  qui  ont 

porté  du  bled  l'année  précédente  i  mais  le  plus 

ibiivent ,  cette  cfpccc  de  grain  cft  réfervé  pour  les 

terres  nouvellement  défrichées.  Le  lin  faitauflï  un 

objet  de  culture  affez  cor(idérab!c  :  pn  laboure 

Favec  des  chevaux,  &  on  en  attelé  trois  ou  quatic 

^à  une  charrue,  quelquefois  même  un  plus  grand 

nombre  ,  lorfqu'il  faut  ouvrir  une  terre  nouvelle» 

ICu  celle  qui  a  long-tems  repofé. 
*  Les  montagiics  ne  font  pas  inutiles  :  on  a  éta- 
bli dans  Icurfein  des  forges  ,  ot^  l'on  fabrique  de 
Pexccllent  fer ,  de  l'acier  j  des  canons  &  des  an- 
cres du  poids  de  quarante  quintaux.  Le  voifuiaife 
de  la  rivière  du  Nord  ,  on  de  Hudfon ,  vivifie 
tout*  3c  procure  aux  écabliftemens  intérieurs, 
toutes  fortes  de  facilités  pour  le  tranfport.  On 
y  arrive  de  Mutes  oarrs  :  plulîeurs  cantons 
de  la  province  de  MaïTichufett  ,  de  Con- 
'  rcAicut  ,  &  du  nouveau  Jerfcy  ,  qui  en  font 
'  plus  près  que  de  leurs  villes,  y  portent  leurs 
denrées.  Le  comté  d'Albany  eft  fameux  par  fes 
tnr^ulins  à  fcie.  On  découvrit  &  on  exploita  il 
y  3  quelques  années  ,  une  mine  d'argent  alTez  ri* 
che  ,  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Hudfon  ;  on 
a  été  oblitîé  de  l'abandonner  depuis,  parce  que  h 
veine  patfoit  fous  la  rivière. 

La  Nouvelle  YorckeH  une  des  principales  villes 
de  commerce  de  l' Amérique. 

Cette  province  produit  les  plus  beaux  bleds  du 
continent. 

Le  voyageur  Américain  a  donné  l'érat  fuîvant 
des  importations  &  des  exportations  de  la  Nom- 
vzUe-'orck i  &  cet  ét3t ,  a  été  adopté  depuis  par 
l'auteur  des  lettres  du  cultivateur  Américain. 

Jtfirchantiîfcj  exportées  dt  la  Grande-Bretagne  pour 
la  KouveUe  -  Yorck ,    dans  l'utu  des  années  ^ui 
^H       ^f^  précédé  U  guerre. 

^H      Fer«  ,  acier ,   cuivre ,  étatn  .  plomb  ,  brome 
^^L^^     (Scon.  polit.  &  diplomatique.  Terri,  IK, 
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fc  fer-blanc  travaillés ,  cordages  ,  chanvres ,  toi- 
les i  voile ,  agrès,  couleurs,  mercerie,  quincail- 
lerie, bonneterie,  ch.ipeaux ,  éioftcs  .  flanelles, 
fciges  de  Colchefter,  foieiies.  galons  d'or  &  d'ar- 
gent ,  marchandifes  de  Mancncfter ,  toiles  étran- 
gères &  d'Angleterre,  poterie,  inculcs  à  aigui- 
fer ,  coutellerie  ,  bijouterie  ,  fellerîc  ,  menuife- 
rie  ,  femence  ,  fromage,  bJetre  forte  ,  pipes, 
tabac,  vins,  liqueurs,  drogues  médicinales  j  ar- 
ticles qui ,  au  prix  moyen  de  trois  années  ,  ont 

coûté L,  551,000  liv.flerl. 

■  -' — .  ■  -■     ^ 

Marckandifet  exportées  de  la 
Nouveile-  Yorck  pourt  Angle* 
terre  &  autres  marchés. 

150,000  barils  de  farine    & 
bifcuic  Â  10  r. 2fo,oco  liv.  fterl. 

70,000  quartes  de  froment 
à  20  f. 70,000 

Fèves  ,  pois ,  avoine ,  bled 
d'tnde  &  autres  grains  .     .     .     40,000 

Boeuf  &  porc  falé  .jambon, 
gibier. i8,coo 

50,000  liv.  de  cire  à  i  f.  .  .       ï,îoo 

Langues  ,  heure  &  fromage,      8,000 

Peaux  de  bctes  fauves  &  au- 
tres  JÎ.OOO 

7,000  mefures  de  graine  de 
lin  à  40  f. 14,000 

Chevaux  8c  autres  beftiaux.     17,000 

Boiïdecharpente,  planches, 
mâts  ,    folives 15,00a 

7,coo  mefures    de    potafle 
240  f. 14,000 

flO  vaiffeaux  conftruits  pour 
vente  à  700  1 14,000 

Cuivre  ,  métal  &    fer  en 
barre 10,000 

Le  tout ,  au  prix  moyen  auffi 
detroisans, L.  52<SjOCo  Hv.  fterl. 

Une  partie  de  l'armée  angloife  ayant  occupa 
laNouvcIlc-I'orft  pendant  toute  la  guerre  ,  cette 
province  n'cft  pas  une  de  celles  qui  ont  dévelop- 
pé le  plus  d'énergie  :  fes  citoyens  habitudes  à  un 
gouvernement  trcs-monarchique,  (t  un  peu  dé- 
pravés par  le  commerce  ,  fe  trouvoient  afl'ci  peu 
difpofcs  aux  gouvcrnemens  républicains  \  ainfï 
nous  ne  leur  reprocherons  pas  leur  conduite  « 
jufqu'à  l'époque  de  la  paix. 

Vyyy 
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Nous  ne  reprocherons  pas  non  plus  à  l'af- 
fcmblcc  de  l'état  de  la  Nouvelle  -  Yonk  ,  d'a- 
voir palTc  le  II  Juillet  17S2,  anafte  par  lequel 
les  créanciers  britanniques  ne  peuvent  point  ré- 
clamer H'intcrcts  fur  toutes  les  dettes  faites  avant 
le  premier  Janvier  1776,  iufques  après  le  pre- 
mier Janvier  178^  ,  &c.  Ce  grief  que  le  minif- 
tirc  d'Angleterre  a  articulé  Tannée  dernière , 
(  1786)  pour  le  dirpenfcr  de  livrer  les  poftcs  ac- 
cordes aux  Américains ,  par  le  traité  ,  &  de  tenir 
les  autres  engagemcns  contraûés  par  la  nation  bri- 
tannique ,  tors  de  la  {ignatiire  de  la  paix  ,  a  été 
difcuté  ailleurs,  ^ovff  les  articles  Etats  -  Unis  , 
Maryland  j  Massachuset  j  Pensvlva- 

NIE. 

Mais  nous  lui  reprocherons  rétab-JifTcmcnt  du 
ppier  monnoye  .  août  nous  avons  fait  voir  tous 
les  dangers  a  l'anicle  Pensylvame  ,  &c.  Nous 
lui  reprocherons  d'avoir  arrêté  pluficurs  icglcmcns 
très-fages  qu'a  propofé  le  congres. 

Par  exemple  »  au  mois  d'aoât  1786  ,  les  états 
4e  l'Union  ,  excepté  la  Nouvelle-  Yorck  ,  avoient 
ititorîfé.  avec  certaines  reftridlions  ,1e  congres  à 
lever  des  impôts  Air  les  marchandifes  importées , 
afin  de  payer  le  principal  &  les  intérêts  de  la 
dette.  La  Nouvelle-  Yorck  avoit  bien  cofifcnti  à 
ce  qu'on  levât  des  impôts  fur  Timportaiion  , 
pour  le  paiement  de  la  dette ,  mais  elle  avoit 
déclaré  que  fcs  collecteurs  au  lieu  d'être  refpon- 
fables  devant  le  congres  ^  fcroient  rerponfablcs 
devant  la  cour  fupremc  de  cette  province ,  & 
«Ile  avoir  autorifé  les  citoyens  à  payer  cette  raxe, 
en  argent  ou  en  billets  de  crédit  »  c'elV-à  dire , 
en  papier  monnoye.  Le  congrès  fentit  que  Topé- 
ration  fc  trouvoit  arrêtée  &  nunquée  i  que  les 
autres  Etats  ayant  confcnti  à  Tarrangemcnc  à  con 
dition  que  tous  les  Etats  y  concourroicnt  ,  b 
Nouvelle- yo«A  s'y  oppofinrjdétruifoit  l'aveu  des 
douze  autres;  qu'enfuite  on  avoit  befoin  pour 
payer  la  dette ,  d'argent ,  &  non  de  papier  mon- 
noye ,  8c  que  tous  les  autres  Etats  pourroient  à 
l'exemple  de  la  Nouvelle  •  Yorck  permettre  de 
paver  la  taxe  en  papier  monnoye  :  le  corps  lé- 
giflatifde  l'Union  ayant  examiné  cette  affaire,  a 
réfolu  ,  I;  ij  août  1788  ,  qu'on  recommandcroit 
AU  pouvoir  exécutif  de  Técat  de  la  Nouvetle- 
Yorck  .  d'aflembler  cxiraordinairement  la  cour 
générale  de  cette  province,  pour  y  examiner  de 
nouveau  l'affaire-  Le  gouverneur  de  l'eut  delà 
Nouvelle- l'wft  répondit  au  congrès  qu'il  ne  pou 
voit  convoquer  tout  de  fuite  T/lTcmblée  générale 
pour  cet  objet,  qu'il  ne  pouvoit  aflembler  le 
corps  légiflatif  avant  l'époque  fixée  par  les  loix 
que  dans  des  occafions  extraordinaires  »  &  que 
k  cas  ne  pouvoit  être  regarde  comme  extraordi- 
naire ,  puifque  Taffiirc  avoit  été  déjà  propofée 
pluiieurs   fuis  à  Tâffemblée,   qui  avoù    clonné 
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Tes  réfolutîons    U-dciTus    dans   Ja   dcmïèn  de- 
mande. 

Nous  pourrions  lui  faire  plufieur*  autres  re- 
proches ;  mais  nous  aimons  mieux  former  dei 
voeux  pour  qu'elle  fe  corrige  ,  qu'elle  fente  liC» 
avantages  d'une  union  fédérale  mieux  calculée; 
pour  qu'elle  ne  centrale  pis  dans  le  commerce 
un  degré  de  corruption  incompatible  avec  ta 
tranquillité  &  le  bonheur  de  la  province  «n  pir- 
ticulier,  &  les  provinces  de  TUnioa  en  $é' 
ncral. 

En  attendant  qu'on  ait  faù  d'une  manière  in- 
variable la  règle  d'après  laquelle  on  établira  te 
contingent  des  treixe  républiques  ,  Tctat  de  U 
Nouvelle- yorc*  paye  quatre  vingt  cinq  piaflr«, 
lorfquc  le  congres  demande  une  contribution  de 
mille^ialires. 

Foy/i  l'article  général  Etats  -Unis,  & 
les  articles  particuliers  des  douze  autres  pro- 
vinces. 

YRSÉE ,  abbaye  prmcîère  d'Attcmagnc  ai 
cercle  de  Suabe. 

Cette  abbaye ,  qui  eft  de  Tordre  de  St  -Benoît, 
s'appeltoit  jadis    t/rjîn  /  aujourd'hui   elle  pone 

celui   d'Trfie  ,   Jrfée  OU    Ir/ingum,   Elle  eft  hîU« 

fur  la  rivière  de  Wertach .  entre  l'abbaye  de  Kemp- 
ten  ,  la  ville  de  Kaufbcuren  ^  \a  feigneurie  de 
MinJenheim  &*  quelques  autres  territoires  moins 
coniliU-rables.  Si  fondation  remonte  à  l'année 
1 1S2.  Le  titre  de  Tabbé  eft  :  trcs-rcvérand  prébl 
&  fcigueur  régnant  de  Tabbaye  impériale  Sf  V* 
bre  de  Notre-Dame  â'Yrfée.  Son  rang  à  la  dicte 
de  l'Empire  cil  parmi  les  prélats  de  Àuabe  entre 
Ochrenhaufen  &:  Petcrshaufen ,  &:  à  ccUe  ds 
cercle  entre  Elchingen  &  Urfpcrg.  Sa  (axe  mi- 
triculaire  cil  de  quarante  -  trois  florins  ,  oinrc 
quj:re- vingt- une  rixdale ,  quatorze  Qc  detnijc» 
pour  Tentretien  de  U  chambre  impériale. 

YSNY  ,  ville  impériale  d'Allemagne  :  elle 
cil  ftruéc  dans  TAlgau  ,  entre  les  comtés  de 
Hohencck  &:  de  Trauchbourg  &c  la  feigneoric 
d'Egloff.  Son  magiftrat  ,  ainfi  que  la  raiienrc 
partie  de  la  bourgeoilîe  «  fuivcnt  la  confefioo 
d'Augftïourgj  il  y  a  pluiîeurs  familles  cathot^ 
ques.  On  y  trouve  même  une  abbaye  de  bénc- 
divins,  dont  les  rruchfcff  de  WaldBourj  foac 
les  protecteurs  &  vidâmes  héréditaires.  Ij  ville 
leur  appartcnoit  anciennement  en  toute  pt«r 
priété  i  mais  eMe  a  acheté  fa  liberté  pour  ti 
fomme  modique  de  neuf  mille  helters  ;  l'cnipe- 
reur  Charles  IV  lui  accorda  fa  protcâiori  k 
celle  de  l'Empire  ,  &  lui  donna  les  drorts  ,  pri- 
vilèges &  coutumes  des  autres  villes  immcdûtei; 
l'empcreui  WcnccÛ<ts  lui  promit  do  les  auift- 
tcnir* 
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,  CcnJUmnoa  politique  de  ta  province  de  Zclande. 

tes  Etats  de  ZiUnde  auxquels  appartient  l'au- 
»tonté(oiivcraine  ,  font  compofé*  comme  ceux  de 
Hollande  ,  de  deux  membres  repréfcntans  la  pro- 
vince ciuière.  Le  premier  membre  elt  l'ordre 
^quedic.  Celui  ci  n'elV  pjs  nombreux  j  il  eft  rc- 
préfenié  par  le  ftjthouder  feul ,  en  qualité  de 
marquis  de  FIcflTmgue  &  de  Vcere. 

L'auteur  de  l'hiftoirc  des  gouverncmcns  du 
nord  dit  que  toute  ta  noblcfle  de  Zitande  ayant 
péri  dans  les  guerres  contre  i'Efpagne  ,  le  prince 
d'Orange  qui  poïTcdc  les  marquiTats  des  Flcrtin- 
gue  &  de  Jervecr ,  fait  un  ordre  des  états. 
l^es  mémoires  que  nous  avons  re^u  de  Hollande 
annoncent  qu'eu  ZéUnUe  la  feule  famille  de  Borf- 
felcn  prétend  à  la  noblcHe  originaire  du  pays  : 
&  l'un  de  ces  nombreux  pamphlets  qu'ont  pro- 
duit les  troubles  aâuels  de  la  Hollande  »  obfervc 
qu'il  y  a  encore  en  ZHandc  au  moins  quatre  mai- 

tfons  très-anciennes  ,  8c  auxquelles  on  ne  pourroit 
conteller  fans  injullice ,  une  illullre  &  antique 
ftoblcfTc.  Quoiqu'il  en  foii ,  le  ttathnuder  forme 
feul  l'ordre  êquelHe  aux  états  de  Zèu^ide. 

B  II  fe  fait  reprcfenter  par  un  gcRtilhomme  j  ou 
autre  ,  qu'il  choiiic  à  fon  gré.  Ce  rcpréfentant 
vote  au  nom  de  fon  altcflc.  Il  doime  le  premier 
fa  voix  à  t'anemblcc  provinciale  ,  au  confeil 
d'état  &  à  la  chambre  des  comptes. 

La  qualité  de  premier  noble  réfcrvé  au  marg- 
I  grave  de  rieflinguc  &:  de  Vécre  ,  fut  fupprimée 

aptes  le  dét.cs  du  roi  Guillaume  111 ,  &  conliccfe 
^de  nouveau  en  1747  par  les  états  delà  province 
'  au  ilaihouder  Guillaume  IV  ,  qui  en  donna  l'cxcr- 

cice  à  Jean  Van-Bolfcle  Vandcr  hoge.  11  fut  ré- 
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folu  pollcricu rement  que  cette  dignité  ne  feroit 
,  attachée  à  l'avenir  à  aucun  pays ,  à  aucune  qualité , 
ni  à  aucune  tamtlle. 


I 

B      Le  fécond  membre  eft  compofédes  députes  des 
H  f}X  villes  ,  de  Middelbourg  ^  Zeirckzée ,   Goès  , 
H  Tholen  ,  Fieffmgue  &  Vcere  »  dont  chacun  a  une 
H  voix  en  particulier.  On  voit  com'iiicn  ta  conft  itution 
B  politique  de  cette  province  eft  vicieufe ,  &  com- 
B  bien  la  libcitc  des  bourgeois  8c  des  autres  habi- 
"  tans  eft  idéale.  Les  érats  de  cette  prouincc  for- 
ment leurs  léfotutions,  comme  en  Hollande  j  à  la 
■  pluralité  des  voix  ,  qui  ne  font  en  tout  que  fept. 
Le  prince  ft.ithoudcr ,  en  qualité  de  marquis 
de  Vcere   &    FIcffingue ,    rcpréftntant    l'ordre 
équeftie  .   &  ces  deux  villes  ayant  de  plus  cha- 
cune leur  voix  ,  le  princt:  eft   toujours  aïfuré  de 
^    Hois  voix  fut  fept  dans  cette  artembléc.  Comme 
^P  eP  qualité  de  Aaihouder  de  Zilande  »    il  a  con- 
^  fervé  jufqu'ici  la  plus  grande  influence  ,  par  fa 
recommandation  trcs-eflicace  aux  emplois  lucra- 
tifs &  aux  grandes  ciiarges  des  villes   de  cette 
movincc  j  que  d'ailleun  on  lui  liiiTe  le  pailiblc 


ufage  de  nommer,  de  choifîr  ,  ou  du  moins  d'a[> 
prouver  les  magiftrats  annuels  dans  les  villes  ^  le 
gouvernement  de  Zéiandt  eft  encore  plus  ariftocra- 
tiqnc  que  celui  de  Hollande.  Le  peuple  de  ces 
deux  provinces  ,  qui  fe  croit  reprcfcnté  par  ^t^ 
maçiftrais  refpedtifs ,  l'ell  bien  peu  j  &  beaucoup 
moms  en  ZiUnde. 

AuflTi  dans  les  troubles  aftuels ,  les  états  d«  2/- 
Undt  fe  font-ils  rangés  du  côté  du  ftathoudcr  { 
&  la  fanglanie  émeute  qu'on  a  vu  à  \4iddcîbourg 
a  été  une  fuite  du  dévouement  du  bas  peuple  de 
cette  province  j  aux  vues  ambiueufes  du  prince 
d'Orange. 

Le  le6leur  trouvera  \  l'article  Provivcbs- 
Unies  des  détails  fur  l'origine  de  ces  troubless 
fur  l'imperfeflion  de  l*a£le  fcdératif ,  &  des  conf- 
titutions  particulières  des  7  provinces  de  l'Union  : 
nous  avons  indiqué  auflt ,  aux  articles  particuliers 
des  fix  autres  provinces ,  les  réformes  qu'il  con- 
vient de  faire  dans  le  gouvernement  &  l'adminiP 
tration  des  fept  provinces  ,  &  nous  y  rcnvoyoi» 
le  Ie£teur. 

Les  états  de  ZUandt  s'-ifTemblent  toujours  à 
Middelbourg  ,  qui  eft  la  capitale.  Le  collège  des 
confcillers  députés  y  licge  aulli  avec  celui  de  l'ami- 
rauté ,  &  ils  prêtent  l'un  &  l'autre  ferment  de 
fidélité  aux  états-généraux.  Cette  même  ville  eft 
encore  le  ficge  de  la  chambre  des  comptes  ,  char- 
gée d'adminiftrer  les  domaines  &  les  revenus  de 
tout  le  pays.  Le  grand- confcil  Se  la  cour  provin- 
ciale ont  te  même  pouvoir  dans  la  province  de 
Zilande  que  dans  celle  de  Hollande.  Ces  tribu- 
naux font  communs  à  toutes  deux.  La  ZéUnde 
envoyé  aux  états-généraux  quatre  députés  ,  qui 
confervent  cette  dignité  toute  leur  vie.  Ils  font 
choifis  tour  à-tour  parmi  les  magiftrats  des  villes 
qui  ont  droit  de  fuffrage  ,  excepté  feulement  que 
Middelbourg  a  la  prérogative  d'y  envoyer  tou- 
jours un  député. 

Régime  ecclr^ùjiique. 

Le  clergé  eft  divifé  en  quatre  cbifes  :  celle  de 
Walcheren ,  de  laquelle  dépendent  quelques 
églifes  de  la  llandre  hollandoite  *  celle  de  Schou- 
wen  &  de  Duiveland  i  celle  deZuîd-IiévcIand  , 
donc  quelques  égtifcs  de  la  Flandre  hollandoife 
font  auflî  partie ,  &  celle  de  Tolen  ,  de  laquelle 
dépendent  les  églifes  de  la  ville  U  du  maggraviat 
de  Berg  op-zoom*  Toutes  ces  clafl'es  ont  entre 
elles  cent  foixante-trois  prédicateurs.  Le  fynode  , 
ou  fuivant  le  langage  du  pays  le  eœtus  ,  ne  s'af- 
fembte  point  annuellement»  cette  an*emblée  n'a 
lieu  que  lorfque  les  Etats  la  jugent  néccÂaire  ^ 
chaque  clafTe  y  covoyc  deux  députés  »  qui  dif- 
cutent  la  maticre  mifc  en  délibération  en  pié- 
fence  de  deux  autres  députés  du  confeil  Ce  fy- 
node juge  en  deinicr  reHoit  les  couicftuiens. 
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qui  y  font  portas  par  appels  des  clalTcs  parricu- 
licics. 

Sol ,  froduHîom, 

Le  fol  eft  très  fertile  dans  la  province  de  7J~ 
lande.  Elle  produit  de  trcs  bon  froment  en  allez 
nrande  quantité.  Elle  fournil  auffî  beaucoup  de 
garance  ,  qui  par  fa  bonté  cil  trcsetlimce.  L'ifle 
5e  Schouvcn  feule  en  produit  annuellement  juf- 
qu'à  i,ooc,cxx)  liv.;  la  meilleure  eft  celle  qu'on 
cultive  dans  les  environs  de  Zirkfée.  Nous  avons 
indiqui  à  rarticle  Impôts  les  caufes  qui  ont  rendu 
en  Ztlande  la  culture  de  U  garance  plus  favorable 
qu'ailleurs. 

Population  ,  commercé, 

la  ZéUnde  contient  onze  villes  ^  cent  dix 
bourgs  &  villages-  Ses  habitans  font  réputés  les 
plus  riches  de  tous  ceux  des  Provinces-l'aies.  Ce 
qui  a  le  plus  contribue  à  leur  fortune  efl  (c  com- 
merce maritime  ,  pour  lequel  ils  ont  toutes  les 
commodités  pofiibles. 

L'article  Hollande  contient  beaucoup  de  dé- 
tails qui  regardent  aufll  la  Zêlande.  f^oyei  de  plus 
l'article  Provinces-Unies  &  les  articles  parti- 
culiers des  cinq  autres  provinces. 

ZELL  ,  ville  impériale  d'Allemagne* 

La  petite  ville  impériale  de  Ze/i,  Tur  la  rivière 
j3c  Hammcrsbach  ou  Harmsbach  ,  cftvoilînedc 
Cengenbach.  Elle  futt  U  religion  romaine  .  &  Ton 


i  place  lur  le  oanc  des  villes  impé 
rialcs  de  Suabe  cil  h  trcntc-troifième,  &  la  der- 
nière ou  trente-unième  aux  affcmblécs  du  cercle. 
Sa  taxe  marriculaitc  »  autrefois  de  quaianre  florins, 
&  réduite  en  1685  à  onze  florins  &  demi ,  eU  de 
vingt  un  depuis  1718  j  elle  paye  onze  rixdales 
quarame-fix  k.  pour  l'entretien  de  b  chambre  im- 
périale- Elle  ejjt  fous  la  prote<^ion  de  la  maifon 
d'Autriche. 

Dans  un  ordre  que  l'empereur  adrcfla  a  la  ville 
m  lyM  ,  la  vallée  d'Hammerfbach  cil  qualifiée 
d'état  immédiat  de  l'Empire  ,  compris  dans  la 
même  matricule  avec  la  ville  de  Ze/l ,  de  Jaquellt 
elle  ne  dépend  qu'en  ce  point:  la  vallée  doit  fe 
charger  du  tiers  des  contributions  de  l'empire  & 
du  cercle  ,  ainfi  que  de  la  cotre  fixée  pour  l'en- 
tretien de  la  chambre  impériale.  Cette  vallée 
forme  un  confeil  &  une  jurifdiôion  particulière 
prcfîdée  par  un  maire  ,  qui  porte  cette  dénomi- 
nation depuis  un  tems  immémorial  î  ce  dernier 
prête  hommage  à  l'abbaye  de  Gengenbach  au  nom 
lie  l'empereur,  par  rapport  i  J'évèché  de  Bam- 
berg.  La  ville^&  la  vallée  enfcmblc  prennent  le 
litre  de  prévôt .  bourguemaître  ,  fénac  &  com- 
munauté delà  ville  impériale  de  ^tH  fut  U  Hmb- 
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merfbach  ,  quelquefois  celuî  de  maîre  9c  itIgM  <îe 

u  vallée  impériale  &  immédiate   de   Hamstier:' 
bach. 

2ERBST,  (An'^It)  domaines  de  U  brsccbe 
dAnhalt-ZwA/. 

Nous  avons  parlé  à  Varticle  Aniialt  des  qa« 
tre  branches  de  cette  maifon  qui  fout  :  Anhalt- 
De/fau  ,  Anhah-Bcrnbourg  ,  Anhaït  Cocthen  & 
Anhalt-Z*rA/?.  Le  leCleur  jr  trouvera  à-peu  prc* 
tout  ce  qu'il  lui  importe  de  favoir  :  &  pour  ce 
qui  regarde  les  domaines  particuliers  de  ch-cuns 
de  ces  auatre  branches  ,  nous  le  renvoyons  à  U 
géographie  de  Bufching.  Nous  obfcrvcrons  feule- 
ment ici  que  la  branche  <i*/\nhah-Zerlfjl  ncçoî- 
fcde  que  trois  bailliages  &:  la  fcigncuiie  de  Jtvff. 

ZUG  ou  ZOUG  jl'un  des  treize  cantons  fuilT»» 
f^  le  rcptième  en  rang.  Il  eft  borne  au  nord  &  aa 
levant  par  celui  de  Zutic  ,  au  midi  par  ccJiride  J 
Sch-wiix  ;  &  au  couchant  par  celui  de  Lucemc.  ^ 
C'ert  le  pays  des  anciens  Tugeni.  Il  n'aquecu«ie 
lieues  de  long ,  &  aurant  de  larce  j  mais  il  cft dé- 
dommagé de  fa  p.:ti:cflc  par  la  bonté  de  Ton  fol 
Les  montagnes  fournirent  des  pâturages ,  la  plaire 
ell  feitilcenbled  ,  en  vJn  &  en  châtaignes.  Sci 
habitans  font  catholiques ,  Se  reconnoilTcnt  U 
jurirdiftion  rpirituelle  de  lévtque  de  Conibncc. 
ils  font  alliés  aux  cantons  <ie  Lucernc  ,  d'Uiijdc 
Schu'itz  &  d'Undcrvalden  ;  &  quand  ilv  s'tflm- 
bicnt,  on  les  nontmc  ordinairement  la  ligue  des 
cinq  cantons. 

Pr^ch  dt  Vkifioire  polieiqut, 

Qt  canton  rcfla  fidèle  à  la  maifon  d'Autriche, 
â  une  époque  où  les  cantons  voifins  avoient  dcji 
fecoué  le  joug  &  s'étoient  formés  en  répub|iq«w 
indépendantes.  Situé  entre  les  cantons  de  luxx 
&c  de  Schwitz  ,  il  nterrompoit  leur  communica- 
tion &  fourninbit  aux  autrichiens  un  moren  &• 
cilc  ,  &  de  fréquentes  occafions  ,  de  foire  d«  i> 
vafions  chez  les  confédérés.  En  1  5  j  i  ,  enfin  ,  b 
fix  cantons  alliés  fe  réunirent  pour  afTiégcr  Z*/, 
qui  fut  très  bien  défendu  par  Ces  habitans  j  mvs 
le  duc  Albert  fe  trouvant  hf»rs  d'état  de  leorto* 
voyer  du  fecours  ,  ils  furent  obliges  de  fe  rendre, 
mais  à  des  conditions  honorables.  La  génrfrofite 
du  vainqueur  égala  le  courage  àc%  vaincus-  Zêg 
arraché  à  la  domination  d'un  maître  étrançer, 
obtint  par  fa  capitulation  une  entière  indé^x»- 
dancc  ,  &  fut  admis  à  la  confédération  helTt» 
tique  aux  mêmes  termes  que  |es  «jntons  qui  W 
compofoient. 

formt  de  gouvernement, 

le  Bouvernemcnt  de  ce  petit  canton  eft  trtv 
compliquc  ;  &  les  habitans  de  I.1  capitale  ,  h  feuîî 
ville  mufée  que  IVh  fciKonuc  dans  les  canT«a 
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iBoputaîres ,  ont  eu  en  quelque  forte  plus  d^in- 
[flucuce  djns   les  affaires  publiques ,  &  louiflcnt 
<lans  leur  adminiftration  ,  d'une  portion  de  pou- 
voir plus  prépondérante  ,  qu'aucuns  des  habitans 
des  cinq  autres  cantons  démocratiques.  Le  pou- 
voir fuprême  appartient  aux  citoyens  de  Zug  , 
Par,  Egeri,  Mcntzingen  ,  qui  s'aiTemblent  tous 
les  ans  ,  comme   ceux  d'Açpenzell  &  Glans  , 
pour  porter  ou  abroger  des  lotx ,  &  nommer  leurs 
magillrats.  Le  landamman  eft  élu  a  la  pl"fabtc 
des  voix,  par  tous  les  votaiis  des  quatre  diltridts. 
mais  il  doit  être  choifi  aUernativcmetit  dans  cha- 
cun de  ces  diftriOs.  Lorfqu'il  eft  de  celui  de  Z«^, 
il  demeure  trois  ans  en  charge  i  il  n'y  reftc  que 
deux  ans  .  lorfqu'il  ell  de  l'une  des  trois  autres 
communautés.  Il  y  a  de  plus ,  entre  le  canton  de 
Zug  &  les  autres  cantons  populaires  .cette  dit- 
fércnce  particulière   que  dans  ccux-la  >  le  l*"- 
damman  confervc  après   l'expiration  de  fcs  an- 
nées de  régence  ,  une  prééminence   fur  les  au- 
tres magirtrats  .  au  lieu  que  dans  celui  ci  ,  en 
quittant  fon  office ,  il   rentre  dans  la  clane   des 
fîmples  confciUers,  &  n'a  parmi  eux  aucune  ef- 
ptce  de  dilltnâion. 
I       L'adminiftration  générale  des  affaires  eft  con- 
F  fiée  au  confcil  de  régence  ^  compofcc  de  quarante 
perfonnes.  Le  diftudi  de  Zug  en  fournit  tteiw  . 
Us  vingt  -  fept  autres   font  pris   également  dans 
les  trois  dithifts  rcftans  :  le  confeil  &  le  landam- 
man téfident  toujours  dans  U  capitale. 

rovft  à  l'article  Corps-helvétique  tout  ce 
qui  regarde  h  Hgue ,  le  gouvernement  ou  l  admi- 
piftration  générale  des  treize  cantons  builïes  ,  iSC 
les  atiicles  particuliers  des  douze  autres  cantons. 
ZURIC.  l'un  des  treize  cantons  Suiffes ,  & 
le  premier  en  rang.  Il  eft  borné  au  nord  par  le 
Rhin,  qui  le  fépare  du  canton  de  Schafthoufe, 
au  midi  par  le  canton  de  Sch^gmz  ,  au  levant  par 
leThourgi\f  &  le  comte  de  Toggcnbourg  ,  &. 
au  couchant  par  le  canton  de  Zug. 

Précis  di  Ckifloire  politl^ae. 

Te  territoire  de  ce  canton  fait  partie  du  pays 
des  Tigurini ,  qui  pluficuts  années  avant  que  Julcs- 
CeTar  commandât  dans  les  Gaules ,  avoient  de- 
^^t  l'armée  romaine  ,  S^  tué  te  conful  Luc.us 
r  iVnis .  &  fon  lieutenant  Pifon.  La  contrée  qu  ils 
îr^l,it«icnt  ,  appcUée  anciennement  p^'y-''*  ^'^^- 
Î'm  ;  s'ét'enloit  iufqu-au  lac  de  Conihnce  :  es 
Cn  -icns  V  indiquent  deux  villes  ,  l  une  appellee 
t:lTT.bcrn^  &  l'autre  Arbor  f^ix  qui  ell 
^rbon  So-.is  les  rois  Francs,  le  W«'  Ttgur^nus , 
«^nnrclla  Oufgau  ou  Turgau  .  &  dans  le  Turgau 
Aoit  Turig  aujourd'hui  Zuric ,  comme  il  paroit 
raTunecharte'de  Louis  le  germanique.  Cette 
înême  charte  nous  apprend  que  1  on 
m^ncc  à  ptonoDCCt  Zungc  pour  Tun 
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teutoniqurt  qui  changtoient  le  T 


avoit  com- 
ge  ,  fuivant 


Les  zuiîcoîs  imitèrent  le  canton  de  Luccrnc  ,' 
S:  formèrent  un  état  indépendant  en  15 p.  La 
ville  ctoit  impériale.  &  n'avoic  jamais  fait  partie 
de  ta  domination  de  la  maifon  d'Autriche.  Albctc 
&  Cthon  d'Autriche  ayant  réfolu  d'afftéger  cette 
ville  ,  les  bourgeois  unis  aux  quatre  cantons  * 
s'emparèrent  du  pays  qui  forme  aujourd'hui !c 
canton  de  Glatis  ,  &  obligèreni  Albert  d'Au- 
tiicbe  à  les  rcfpeâer. 

Lorfque  les  cantons  de  la  Suiffe  formèrent  une 
alliance  fédcrative  ,  ils  cédèrent  la  préféance  au 
canton  de  Zuric ,  à  caitfe  de  la  grandeur  &  de 
U  richeffe  de  la  ville  de  Zu/ic,  11  a  encore  le 
titre  de  premier  entre  les  égaux  i  il  ne  préfide 
pas  feulement  les  diètes,  mais  il  a  le  foin  de  les 
convoquer ,  &  écrit  des  lettres  circulaires  aux 
cantons  pour  les  informer  des  motifs  de  la  con- 
vocation j  &  pour  les  prier  d'envoyer  leurs  dé- 
putés avec  les  inltrudtions  nécelTaires.  La  ville  de 
ZurU  renferme  aiiifi  la  chancellerie  de  la  Suiffe, 
8^  y  porte  toutes  les  Icitres  des  fouverains. 

Le  canton  de  Zuric  eft  fort  étendu  ,  &■  c'eft 
le  plus  grand  de  la  Suiffe  après  celui  de  Berne. 
On  divifc  les  baillifs  qui  le  gouvernent  en  trois 
claffes:  ceux  de  la  première  font  appelles  admi- 
nijirauurs  ;  ils  ont  foin  de  recevoir  les  rentes ,  8c 
ils  font  au  nombre  de  dix  :  la  féconde  cUffc  com- 
prend les  baillift  qui  demeurent  dans  la  ville  de 
Zuric  ,  &  qui  ne  font  point  obligés  d'en  fortir  : 
ce  font  ceux  qu'on  nomme  haillifs  intérieurs  ,  St 
il  y  en  a  dix-neuf  i  la  troifième  claffc  eft  celle  des 
baillifs  qui  réiident  dans  tes  villages  &c  dans  les 
châteaux  du  canton ,  pour  y  exercer  leur  emploi , 
&  ceux  ci  font  au  nombre  de  treize.  On  compte 
cinq  bailliages  hors  de  lenccintc  du  canton  i  ces 
bailii.iges  ont  leurs  loix  &  leurs  coutumes  parti- 
culières,  auxquelles  l;s  baillifs  ne  peuvent  jicn 
changcf  dans  l'adminilhairon  de  la  juftice.  Il  y  a 
de  plui  deux  villes .  favoir  Stein  fur  le  Rhin  & 
Winterthout .  qui  font  foumifes  à  la  fouvcraincié 
de  Zu/-;"c,  mais  qui  nomment  leurs  proprCi  nu- 
gifttats ,   8c  fe  gouvernent  félon  leurs  loix. 

So/  ,  produirons ,  commerce. 

Le  territoire  du  canton  de  Zuric  offre  des  mon- 
tagnes &  des  plaîpcs  que  les  habitans  ont  foirt 
de  bien  cultiver  i  il  abonde  en  grains ,  en  vins  & 
en  pâturages  j  tandis  que  le  tac  &  tes  rivières 
produifcnt  du  poiffon  i  mais  la  principale  richeffe 
des  habitans  vient  de  leur  commerce  &  de  leurs 
manufadutes. 

Il  a  environ  quarante  milles  de  long  fur  trente 
de  large,  &  relativement  à  fon  étendue  ,  il  eft 
tfcs-peuplé  ,  puifqu'il  contient  cent  cinquante 
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mille  âmes   dont  U  capitale  feule  renferme  plus 
de  douie  mille.  ^ 

La  ville  de  2îuricnVft  pas  ancîennnc  ;  mais  cHe 
eft  une  des  plus  confidcrablcs  de  la  SuilTe,  pour 
fa  beauté  &  pour  fa  puiffancc  i  elle  a  de  larges 
fofTcs  revêtus  de  pierres  de  toiîle  :  Ce%  rues  font 
propres  ,  fcs  maifons  affcz  bien  bâties  ,  &  Ion 
hôtel- de- ville  d'une  belle  fyminétric.  Son  arfenal 
elï  le  mieux  fourni  de  toute  la  SuilTe. 

Forme  <ia  gouverntmtnt, 

La  fouveraincté  appartient  esrclufivemenr  aux 
citoyens  ,  dont  le  nombre  n'excède  pas  deux 
mille  ,  ce  qui  cft  une  ftiirc  de  l'état  primitif  de 
la  république.  Autrefois  fon  teuitoire  étoic  très- 
borne  ,  8f  fes  bourgeois  fculs  excrçoicnt  le  pou- 
voir fuprcme  :  ce  territoire  s'étan;  accru  enfuire  , 
par  les  acquifitions  &  !cs  conquêtes  de  fes  pre- 
miers pofTcïfeurs  ,  ils  fc  gardèrent  bien  d'aban- 
donner leurs  droits  :  ils  fe  rt'fervèrent  le  gou- 
vernement,  &  placèrent  dans  la  cblfe  des  fujers 
tous  ceux  qui  ne  faifoicnt  point  partie  de  leur 
corps  :  cette  remarque  doit  s'appliquer  à  chacun 
des  fept  cantons  aiilïocraiiques.  Nous  obfcrve- 
rnns  ici  qu'il  cil  difficile  de  juftifier  le  fyrtcme 
de  la  plupart  des  états  Suiffes ,  où  l'on  n'admet 
jamais,  oudu  moins  bien  rarement,  un  nouveau 
cîtpyen.  Queloucs  cantons ,  il  cU  vrai ,  ne  fuiven: 
pas  cet  ufagc  a  la  rigueur  ,  mais  les  citoyens  de 
Zuric  fontn  jaloux  de  leurs  privilèges,  que  depuis 
cent  cinquante  ans  il  n'ont  admis  perfonne  à  la 
bourgeoisie. 

Outre  îc  droit  exclufif  d'élire  les  membres  de 
la  régence  ,  &  de  participer  à  l'adminiltration  des 
araires  publiques  ,  les  bourgeois  ont  feuls  i 
Zuric  f  le  privilège  de  faire  Je  commerce  i  les 
étrangers  ,  même  les  fujcts  du  canton  ,  ne  peu 
vent  exercer  dios  la  ville  aucune  efpèce  de  négoce. 

Les  citoyens  font  claflfcs  en  treize  tribus  :  Tune 
de  ces  tribus  cil  compoféc  de  ceux  qui  ne  font 
point  le  commerce  ,  &  qu'on  appelle  nobles  : 
tels  font  les  malheureux  préjugés  fur  la  diftinc- 
tion  des  rangs  ,  qu'on  les  retrouve  où  ils  ne  de 
Vïoicnt  pas  être  ! 

La  puiflancc  légiflative  eft  confiée  au  confeil 
des  deux  cents  ,  qui  dans  le  fait  cft  com- 
pofé  de  deux  cents  douze  membres  tirés  des 
treize  tribus.  Cinquante  d'entre  eux  forment  dans 
le  fcin  de  ce  confeil ,  un  collège  qui  porte  le  nom 
^cfifta:  ou  petit  confitH.  Ccs  cinquante  membres 
font:  deux  bourgucmaîtrcs  ,  vingt  quatre  tribuns 
pris  également  dans  les  douze  tribus  roturières, 
&4  confeillcrs  ,  chotfis  par  la  tribu  noble,  aux- 
quels on  ajoute  vingt  conreillers  qu'élit  leçon 
feil  fouverain.  Le  petit  confci!  cft  partagé  en 
deux  divifions  ,  qui  adminiftrcnt  alternativement 
la  jutlice  de  fu  mois  en  lix  mois  ;  elles  font  pré-  I 
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fidécs  par  les  deux  bourgucmaître*  ,  <ïuî  font  tou< 
deux  à  la  nomination  du  confeil  fouverain  ,  & 
fournis  tous  les  ans  à  une  confirmation  nouvelle. 
La  jurifdiûion  de  ce  corps  eft  civile  &  crimi- 
nellej  dans  le  premier  cas,  le  jugement  n'eft  de- 
fimtit  que  lorfque  le  peu  d'importance  des  cau- 
fes  wc  donne  point  la  faveur  de  l'app-I  au  confeil 
des  deux  cents  i  mais  au  criminel  ,  U  fcntencc 
eft  en  dernier  rcftbrt ,  &  une  fois  pronoRCce , 
elle  ne  peut  être  ni  revue  ni  mitigée. 

On  conçoit  qu'un  fénat  juge  fouverain  de  toutes 
les  affaires  criminelles,  gardien  de  ta  police,  Sc 
dont  les  membres  afpirent  aux  premières  charges 
de  la  république  ,  cft  un  corps  iiès-puinam  :  que 
cette  inftitution  cft  contraire  aux  bons  principe? 
fur  la  divifion  des   trois  puiftances  légiflarives, 
executives  )ic    judiciaires  î  mais   nous  avons  r«- 
marqué  aillciirs  .  que  l'heureux  naturel  &■  la  po- 
ution  des  h.ibitans  de  la  Suifle  ,    atténuent  les 
effets  des  vices  de  leur  conftitution  &  de  leurs 
gouvernemens. 

La  dignité  de$  fénatcurs  n'cft  point  peniu» 
nenrc.  Us  fmtt  foumis  touv  les  ans  à  une  révifion, 
faire  en  crrtain  cas  par  le  grand  confeil ,  &  et) 
d'autres   par  les  tribus. 

Un  citoyen  a  le  droit  de  voter  dès  l'âge  rfe 
vingt  ans  ;  mais  il  ne  peut  être  clu  membre  da 
confeil  fouverain  qu'à  trente ,  &  du  fénai  qui    | 
trente-cinq. 

Revenus  ,  /otx  fompiuatres  ,  Scc 

Les  revenus  de  l'état  fuffifcni ,  Si  par  de-îl , 

aux  dépenfcs  qui  font  réglées  avec  la  plus  ftridî 
économie  Non-feulement  la  république  eft  fani 
dette ,  mais  fon  tréfor  s'accroit  tous  les  ans  At 
produit  de  fes  épargnes.  C'eft  dans  ce  fonds, 
qu'en  i7i2le  gouvernement  trouva  fans  aucune 
impoficion  nouvelle  les  moyens  de  fubvenii  i 
tous  les  frais  d<  la  guerre  de  religion. 

Les  lorx  fompruatres,  &  celles  qui  fcvifTcnt 
contre  les  délits  qui  ont  les  mœurs  pour  obiet, 
s'exécutent  avec  rigueur.  Dans  le  nombre  dei 
loix  fdmptuaires  on  doir  remarquer  cette  qui  dé- 
fend à  toutes  perfonnes ,  excepte  aux  écrangcrSâ 
l'ufage  des  voitures  ,dans  l'intérieur  de  la  ville, 
&  l'on  cft  étonné  du  peu  de  progrès  qu'a  fait  te 
luxe  dans  un  lieu  fi  commerçant  Se  û  riche. 

Remarques  gènéraUs, 

Le  canton  deZu/-/Va  un  régiment  $c  quelque* 
compagnies  à  la  folde  de  la  trance  ,  un  icgimeni 
en  Hollande  ,  &  quelques  compagnies  en  Sir» 
daigne.  Ziiingle  fc  déclara  autrefois  avec  violence 
contre  cet  ulage  ,  qu'il  regardoit  comme  perni- 
cieux pour  les  moeurs  i  il  eut  alfet  d'afccndafll 
fur  ta  ville  de  Zuric ,  pourlcmpcchcr  d'icceJcr 
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l'aTlîâncc  gcnrrale  ,  oiie  les  fuilTes  conirafti- 
Kilt  avec  mnçoiî  I,  Depuis  cccie  époque  ce 
canton  rcful'i  tou)ours  d'y  entrer,  &  ce  ne  fut 
que  fous  le  rcgnc  de  Henri  IV  qu'il  fe  décida  qnfin 
i  Cuivre  t'exemple  de  Tes  aWtés. 

On  dit  que  ]j  ville  de  Zuric  cft  de  toutes  les 

Î;r3indes  villet  de  la  Suifle  celle  qui  a  confervé 
c  mieux  IVfpTÎt  d'indépendance  ,  qui  originaire- 
menc  caraftérifoit  la  nation  ;  que  fes  magiftrats 
m  lins  fournis  que  ceux  de%  autres  canton?  ,  à  l'in- 
liuence  des  cours  étrangères  ,  ne  confultcnt  que 
le  bien  réel  de  leur  pays  ,  &  l'avantage  de  la  con- 
fcdcrarion  helvétique  ;  que  fa  régence  regardée 
comme  la  plus  iu Ile  des  treize  cantons  lui  donne 
fur  la  dicte  générale  un  afcendant  qu'elle  doit  moins 
à  fon  pouvoir  qu'à  ropinion  que  l'on  a  de  fon  in- 
tégrité. 

^oyei  à  l'article  Corps -HELVÉTIQUE  tout 
ce  qui  regarde  la  ligue  ,  le  gouvernement  8f  l'ad- 
linillratinn  générale  des  treixe  cantons  Suiflcs , 
les  articles  particuliers  des  douze  autres  can- 
tons. 

ZUTPHEN.    (  comte  de  )    Koy^î    Tarticle 

|GU£LDRhS. 

ZWIFALTEN.    abbaye    princicre   d'Allc- 
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î  *alibayc  de  ZwifjUen  ,  du  diocéfc  de  Conf- 
rance  8f  de  l'ordre  de  Sr.-Hcnoît ,  fe  trouve  aa 
pied  de  l'AIbe  entre  le  Danube ,   le   duché  de 
Wurtemberg  ,  le  territoire  d'Autriche  &:  celui  de 
Furrtenberg.    Elle    fut  fondée  en    10S9  par  les 
comtes   d'Achalm.  Le   droit  de    protcûion    fur 
cette  abbaye  nafla  ,  dit  on  ,  des  ducs  de  Bavière 
aux  comtes  dEmeikirtgen  ,  &  de   ceux-ci  aux 
ducs  d'Autriche.  Depuis  \\o\  les  ducs  de  Wur- 
temberg le  leur  ont  toujours  difputé  en  qualité 
de  fuccefieurs  des  comtes  d'Achalm  ,   fur    les 
terres   defqucls  l'abbaye  eft  fituéc.  Us  y  ont  en 
effet  exerce  le  droit  de  proteûion  &  de  vidamie , 
ainii   que   la    fupcrioritc    territoriale ,   de    forte 
qu'elle  ne  fiit  appellce  ni  aux  affemblécs  du  cercle 
de  Suabc  ,  ni  aux  dictes  de  l'Empire  j  rnais  en 
17^1  elle  s'ell   affranchie   de   cette  fujétion  en 
cédant  aux  ducs  de   Wurtemberg  les  villages  de 
Grofchftinccn,d<Eden\vaId(lciten  ,  dcNeuhau- 
fen  t  &c.  L'abbé  piend  le  titre  de  révérendiflïmc 
prélat  du  St.-Empire ,  fcigneur  régnant  de  l'ab- 
bnyc  immédiate    de   S\rinlten.  A    la  dièie  d* 
l'Empire  &  aux  Etats  du  cercle  j  il  fe  place  entre 
le  prieur  de  Weticnhaufen  &  l'abbc  de  Ccngen- 
bach.    La  matricule   le  taxe  ï  un  contingent  de 
cinq  cavaliecs  &  douze  famaflins  ;  il  paye  qui; 
rantc  lixdales  pour  l'entretien   de    U  chambrç 
impériale' 
yoyei  l'anidc  Allemagne. 


^con,  poth.  Ù  dlphmatîqac,  Tom$  /F". 
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AALEN,    ville  imprfciaîc    d'AIicmagne  ,   au 
cercle  de  Suabe.  <  Article  omis  à  la  lectie  A.  ) 

La  ville  impériale  A'Aaltitt  Ala  ou  Ota ,  eft 
fîtuée  dans  la  vallée  de  Kocher,  fur  la  rivicre  de 
ce  nom  ,  entre  le  territoire  de  la  ville  impériale 
de  Gcniiind  &  la  prévôté  d'Elvangen.  Ses  ha- 
bitans  profc(rcnt  U  religion  luthérienne-  Le  comte 
d'CEttiiigen  l'engjgea,  dit-on  ,  pour  lo.ooo  flo- 
rins au  comte  Kverard  de  Wurtemberg  ,  de  qui 
l'empereur  Charles  IV  la  racheta  en  i  j6o  au  nom 
de  l'Empire  ,  dans  la  dépendance  inmiédîjte  du- 
quel l'empereur  Wjncesljs  (en  ijS?)  &  Rupert 
(en  1401  )  ont  promis  de  la  confcrvcr.  Sa  place 
â  la  dicte  efl  la  trcnte-cinqniéme  ,  &  à  l'aflem- 
blée  du  cetcle  la  vingt  fixième  fur  le  banc  des 
villes  impériales  de  Suabe.  Sa  taxe  matriculairc, 
qui  de  foixantc  florins  avoit  été  réduite  à  vingt- 
neufen  ibB^  ,  Ait  fixée  à  trcnie-huit  florins  en 
1718.  Elle  fournit  en  outre  dix-huit  rixdalcs  cin- 
quante-fïx  kr.  ^  demi  pour  rcnt;jticn  de  la  cham- 
bre impériale  ^  bc  une  redevance  annuelle  de  dix 
florins  payable  au  fifc  de  la  préfeâuic  d'ALcorf , 
àraifondcla  prévôté. 

Les  hameaux  du  haut  &  bas  Hombach  ^  Ha- 
rficrftatt,  Rothenbcrg  &  Klein  -  Hurblmgcn ,  lui 

appartiennent. 

Voytx  l'atcicle  SuASE. 

ALSCHAUSEN  ,  commanderie  de  l'ordre 
teutoniaue,  qui  donne  à  celui  qui  ta  pofTède  la 
qualité  de  membrç  de  la  dicte  de  l'Empire.  {  Arti- 
cle omis  ï  la  lettre  A.  ) 

Nous  avons  fait  un  arricle  alTcz  long  fur  l'ordre 
leutonioue  &  fes  poiTeflions.  ^ayt^  Teutoni- 
QU£  :  Nous  allons  dire  ici  quelques  mots  de  la 
commanderie  à' Alfchaufen  &:  des  autres  qui  font 
fituées  dans  le  cercle  de  Suabe  ,  &  qui  font 
partie  du  bailliage  que  l'ordre  teutonique  polTédc 
fous  le  nom  d'Alfacc  &  de  Dourgognc. 

La  commanderie  à' Alfchavftn  dépend  du  bail- 
liage que  l'ordre  tcutonique  pofïcdc  en  Alfacc  &: 
en  Bourgogne.  Le  commiodcur  provincial  efl  en 
même-tcms  commandeur  d'^{/(Ai7i/y<n  2  &  quoi- 
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que  compté  parmi  les  prébts  de  l'Empire  ,3  ne 
paroit  point  avec  eux  à  ladîèce  :  il  ficge  parinl  jcs 
Etats  au  cercle  de  Suabe  fur  le  banc  des  comtes 
?£  feigneurs  ,  où  il  occupe  la  première  place. 
Sa  taxe  matriculaire  de  cent  foixante  florins,  tut 
réduite  en  lâSi  à  foixante  florins  ^  indépendam- 
ment de  cent  une  rixdales  quarante-ciitq  kt.  qu'il 
paye  par  quartier  pour  l'entretien  de  \x  chirabit 
impériale. 

Les  autres  commandcr'tes  du  bailliage  d'Al&ce 
&  de  Bourgogne  ,  ûtuées  dius  le  cercle  U 
Suabe ,  font  : 

I*.  Celles  de  Rohr  Sr  de  Waldftctten. 

1°.  La  commanderie  de  Meinau  .  qui  como- 
bue  feule  à  la  taxe  matriculaircimpoféc  aucoor 
mandeur  provincial. 

5*".  La  commanderie  de  BuRgen. 
4".  La  commanderie  de  Fribourg* 
yoyt\  l'article  Teutokique. 

ALTENBOURG  ,  'petite  principauté  d'Aïfc- 
magne.  (  Supplément  à  ce  que  nous  avons  dit  i  II 
lettteA.)  , 

Cette  princfv>auté  eft  compofi^e  d'une  pairie 
de  l'ancien  Cftc^rland  ï  elle  ell  bornée  au  cuo- 
chant  pat  celle  de  Schvraiiboutg,  par  les  it^ 
m^.ines  que  tes  princes  He  Hatzfcld  poiTcdcnt 
dans  la  feiencurie  de  Cranichfeld  ,  &  cnlîn  ptr 
la  principauté  de  Wciniar.  Elle  a  pour  boinet 
vers  le  nord  l'évcché  de  Naumbouig  &  les  cer- 
cles de  la  Thuringe  &  de  l.eiplic  ;  vers  le  levwK 
le  mcme  cercle  de  Leipfîc  &  les  feigncuries  de 
Schœnbourg  ,  qui  font  réputées  faire  piruc  liu 
cercle  de  l'Erz^eburg  ,  &  celui  de  NeufljJt.  La 
feigneurie  de  Géra  ,  appartenante  aux  comtes  de 
KeulTj  la  féparc  en  deux  diltriâs  dit  uud»  N 
nord. 

Elle  eft  divifce  en  trois  cercles  ;  celui  d'AUn- 
bourg ,  celui  de  Saalsteld  &  celui  d'Eifenberji 
qui  font  compnfés  de  la  noblefîe  &  des  vite 
A'Altcnbourg  ^  de  Saalfeld  &:  d'Eîfenbcrg:  k« 
Etats  ont  coutume  de  s'aiTcinblei  daAS  la  ptc* 
micrc  de  ces  villes. 
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I«  pays  prit  le  nom  de  principauté,  lorfquc 
îc  duc  Frcdcric-GuiUaumc  I,  fils  aîné  de  Jean- 

i Guillaume,  duc  de  Wcimar,  fonda  U  branche 
Ctillatéralede  la  maifnn  ErndHnc.  Cccie  branche, 

'qui  en  i6î8  devine  Ii  plus  ancienne  ,  eut  de 
grands  d^tnêlés  avec  celle  de  Weimsr ,  au  fujet 
,,  '^  PféCéance  qu'elle  lui  conteflAÎt;  mais  elle 
s'cteignit  en  J67i  par  la  mort  de  rrcdcHc-Guil- 
i.iume  III  ,  &  la  princtpautc  à'Ahenbourg  pafla 
au  duc  Ernefte  de  Gotha  ^  rurnon>mé  le  pieux  , 
qui  volontairement  fc  dcfiUa  en  faveur  desciois 
fi|s  de  fon  frère  Bernard  de  Wcimar  ,  (  qualifies 
«l'apro  les  principautés  de  Weimar  ,  d'Hifenach 
&r  de  Jena  ,  )  des  bailliages  de  Dornbourg  &  de 
Rofla  ,  ainfi  que  da  villes  de  Suiza  ,  de  Burgcl, 
«ie  Hcn$dorf-&  d'Aliftcd: ,  dont  nous  parlerons 
aux  articles  Weimar  &  Eisènach  :  il  ajouta  à 
ces  concevons  diffcrcns  d'aïKres  droits  &  jouil- 
faiKes.  le  duc  ErneHc  étant  mort,  fes  fils  parta- 
gèrent fa  fucccflî on  entre  eux»  &  la  principauté 
^' AUenboarg  fut  auflî  divifée  en  partie  tie  Gotha  ^ 
«n  partie  d'Eifenberg  &:  en  partie  de  Saaifcld  • 
la  féconde  fut  réunie  à  la  partie  de  Gotha  lors 
de  la  mort  du  duc  Chriftian  ,  arrivée  en  '707, 
enfcrte  que  cette  maifon  pofsède  adlucllement 
fept  bailliages  de  l'ancienne  principauté  à'AUen- 
^ffg ,  tk  qu'en  vertu  du  droit  d'aînclTc  elle 
fouit  de  celui  de  fupériorité  territoriale  fur  la 
Jjartic  de  Saaifeld.  La  principauté  à' Ahcnhourg 
donne  à  la  maifon  de  Gotha  le  droit  de  fuflfrage 
aux  dictes  de  l'Empire  dans  le  collège  des  princes, 
^  dans  les  aflcmblécs  circulaires  de  la  haute 
axe. 

Cette  province  proferte  la  religion  luthérienne. 
Les  églifcs  &  les  écoles  font  réparties  entre  les 
iiiinrendar.s  des  villes  A'Alunhourg  ^  de  Kahla 
9c  Cambourc  ,  d'Eifenberg  ,  &  de  Ronncnbourg. 
9111  tcconnoiflent  eux  mêmes  pour  chef  le  furin- 
■■cndant-çtnéral  domicilié  à  A/tm^ourg.  La  partie 
sumife  a  la  domination  de  la  maifon  de  Gotha 
fujerte  aux  viCtcs  d'uo  infpc^teur,  ainit  que 
principauté  de  Gotha. 

Les  collèges  fupéricurs  du  prince  établis  à  AU 
ff/tSour^  font  :  la  régence  de  la  province  ,  à  la- 
.quclle  cft  attachée  une  chancellerie;  le  confif- 
toirc  .  ta  chambre  de  jullice  ,  U  tréfotcrie  &  le 
^collège  fupérieur  des  fubfides. 

yoyei  les  articles  GoTUA,  Saxe  ,  Wiimar. 

AUTRICHE.  (  archi-duché  d'  )  Supplément  i 
ec  article. 
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unième 
au 

(ièclc ,  on  y  vit  ainfi  que  dans  les  pays  voiiîns 
une  multitude  de  vaudois  .  qui  fe  foulevoient 
contre  réglifc  romaine  ;  jnais  la  plupart  d'entre 
eux  furent  ma/facrts  ,ikk  rcltc  fc  retira  en  Mo- 


ravie. Les  dogmes  de  Luther  pénétrèrent  en  Autri- 
che ,  &  le  nombre  des  IcCtareutsde  la  confeflion 
d'Augsbourg  augmenta  d'année  en  année  ,  malgic 
les  foins  qu'on  fc  donna.  En  1^41  les  protellans 
de  l'Autriche,  de  ta  Stiric  ,  de  la  Carinthie  6c 
de  la  Carniole  ,  prcfentcrcnt  à  l'empereur  Ferdi- 
nand une  requête  fort  touchante ,  pour  obtenir  U 
liberté  de  leur  culte  ,  rtitércreni  la  même  fup- 
plicacion  en  i^yç,  56,  j8  ,  l'ans  aucun  fuccès- 
Mais  en  156+  l'ufage  du  calice  dans  la  commu- 
nion laïque  ,  accorde  par  le  pape  à  la  folliciution  de 
l'empereur  Ferdinand  ,  fut  introduit  en  Autriche, 
&  en  iy6S  l'empereur  Maximilicn  U  permit  le 
libre  cxercic*  de  la  religion  luthérienne  aux  fci- 
gnïurs  &  aux  nobles  du  pays  au-defl*us  6c  au» 
dcUous  de  Itns .  ainfi  qu'aux  fcpt  villes  archidu- 
calcs  au-dcffus  de  lEns  i  les  feigncurs  &  nobles 
du  pajs  audefl'ous  de  l'Ens  obtmrent  le  14  jan- 
vier 1571  U  confirmation  folcmnclle  de  cette 
grâce.  Mais  dès  le  règne  de  Rodolphe  U  le  lu- 
tbéranifmc  fut  infcnfiblcmcnt  opptimé  en  Autri- 
che ,  S:  en  1621  il  y  fut  entièrement  jboli  j  ori 
y  trouve  cependant  encore  un  grand  nombre  de 
luthériens.  L'impératrice  M^i'c-Thércfe  déclar» 
en  175},  que  tous  fes  fujcts  proteftans  en  Au* 
triche  ,  en  ^lirie  &  en  Carinthie ,  qui  vivroient 
tranquilles  ,  n'elfuyetoient  aucune  contrainte  oa 
perfécuiion  pour  caufc  de  religion  ,  &  que  ceux 
d'entre  eux  qui  fouhaiteroient  le  libre  exercice 
de  leur  culte  ,  palTeroicnt  pn  Tranfylvanie  ,  oii 
on  en  auroic  un  loin  égal  pour  le  fpirFtticl  &  le 
temporel.  On  trouve  dans  le  pays  au-dcfibus  de 
l'Ens  jplufieurs  gentilshommes  propriétaires  qui 
profcricnt  ouvertement  le  luthéranifmc  ,  &  à 
Vienne  le  combre  des  protetlans  cil  conlîdérable* 

Depuis  1721  l'ancien  évêché  de  Vienne,  immé- 
diatement fournis  au  faint  fiège  ,  mois  auquel  l'ar- 
chiduc a  le  droit  de  nommer ,  a  été  érigé  en 
cgiife  métropolitaine  &  archevêché  par  le  pape  à 
la  prièie  de  Charles  VL  L'année  fuivante  ce 
prince  envoya  au  nouvel  archevêque  le  pallium 
Jfc  [a  croix  ,  &r  en  17J9  une  partie  du  dioccfc  de 
l'évèque  de  PaiTau  ,  fiiuc  en  Autriche ,  fut  réunie 
au  fiège  dff  Vienne. 

L'archevêque  eft  prince  du  St.-Empire  ,  dignité 
dont  i'c'vcque  Antoine  fut  le  premier  revêtu  en 
16}  1.  U  a  pour  fuff.agant  l'cvèque  de  Ncuftadt  , 
mais  il  cil  fournis  à  \i  fouveraineté  des  atchiduci 
d'Autriche.  Le  confilloire  archiépifcopal ,  préfidé 
par  l'archevêque  lui-même,  eft  compofé  de  plu- 
ficurs  confeillers  8c  alTcifeurs ,  tant  eccléiîafliqucs 
que  féculiers,  &c  d'un  notaire  qui  porte  le  titre 
de  chancelier.  Comme  la  jurifdiilion  ecclrfi.ifti- 
que  de  l'évèque  de  Paflau  s'étend  fur  une  aÎTcx 
grande  partie  de  VAuin:he  ,  ce  prélat  a  dans 
Vienne  un  confilloire  particulier,  compofé  d'un 
ofHcial ,  d'un  certain  nombre  de  confeillers  ecclé- 
fialiiques  &  féculiers ,  d'un  notaire  &  de  plufieurs 
officiers  fubaUciues.   L'empereur  Charles   VI  a 
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arrêté  par  uoe  loi  folemnellc  ,  c^ue  le  clergé  autri- 
chien ne  pourroit  plus  acquérir  des  immeubles. 
Une  églifc  ou  un  couvent  qui  veut  acheter  une 
r^aifon  ou  une  terre  à  fa  convenance  ,  elt  tenu 
de  revendre  à    de^   laïques   un  des  biens   qu'il 

Îion'édoii  jurqu'à  la  concurrence  de  U  mcmc  va- 
cur. 

Addition  au  précis  dt  l'hifiotre  politique, 

Rodolphe  I  ,  furnommé  de  Habfbourg  ,  cft  la 
fôuche  de  X^,  vnixïoxi  A' Autriche,  Lcs  Opinions  fur 
l'origine  des  comtes  de  Hablbourg  ont  été  bien 
partagées;  il  paroît  confiant  aujourd'hui  au*ils 
aefccndent  d'Etticon  ,  duc  d'Allemagne  &  a'AI- 
fjce ,  qui  mourut  vers  690  i  mais  les  hidortens 
ne  font  pas  d'accord  far  la  manière  dont  ils  les 
font  defcendre  de  ce  prince.  lï  faut  avouer  que 
jufqu'aux  comtes  Gontram  leur  hilloire  eft  très- 
obfcure  ;  auffi  tes  arbres  généalogiques  que  Vi- 
guier  ,  Eccard  .  Hertgott  &  Schœpflin  nous  ont 
donné  depuis  Etticon  jufqu'à  Gontram  ,  diffèrent- 
ils  beaucoup  les  uns  des  autres  ;  l  compter  de 
Goncram  le  riche ,  qui  vivoic  au  milieu  du  dixième 
iîccle,  &  qui  étoit  comte  d'Alface  iufqu'à  Ro- 
dolphe I .  élu  roi  des  romains  ,  les  ccia  Muremca 
en  ont  donné  une  ecnéalogie  trcs-authcntique.  I.e 
comte  Rodolphe  1  hérita  de  fon  pcre  Albert  le 
fage  du  comté  de  Habsbourg  >  &  du  haut-ljnd- 
graviat  d^Mface  >  &  en  11^4  des  comtés  de  Ky- 
bourg  ,  de  Bade  &  de  Leuzbourg.  En  1173  >  il 
fut  élu  roi  des  romains ,  &  ajouta  beaucoup  à  la 
fortune  de  fa  maifon.  En  ti8i  «  fon  fils  Albert 
reçut  ï  la  dicte  d'AugIbourg  l'inveHiturc  de  V  Au- 
triche ,  de  la  Stiric ,  de  la  Carniolc  ,  &  de  la 
Marche  vencde  j  pays  que  fon  père  ,  au  nom  de 
l'Empire  ,  avoit  enlevés  au  roi  dc^hème ,  dont 
nous  venons  de  parler.  U  fut  Ihtuccn  même  tcms 
Qu'àl'extinâion  de  fa  famille  y  fon  frère  Rodolphe 
&  fa  poftérité  lui  fuccéderoicnt  dans  ces  lîefs,  En 
128)  le  roi  enrichie  fa  maifon  du  marquifat  de 
Burgau  j  fief  de  l'Empire  ,  qui  venoit  de  vaquer, 
&  après  fa  mort,  Albert  fon  fils  aîné,  lui  fuc- 
céda  dans  toutes  fcs  va(les  poâeHGons.  Sous  le 
règne  de  fon  Hls  Otcon ,  la  Carinthie  paflfa  i  U 
maifon  d'^i^rr/i-^tf,  en  ij^i  en  vertu  du  traité  de 
1186,  &  ce  prince  en  fut  învcili  l'année  1  JH* 
L'empereur  Louis  de  Bavière  lui  engagea  les  villes 
de  Uiifac  &  de  Kheinicldcn.  Albert  II   «  autre 
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fils  d*Albert  I ,  Tcntichit  du  comte  de  Fencwe  & 
des  villes  de    Runpcrfchweil  ,    Windelocig  te 
S[ein.  Rodolphe  IV  y  joignit  le  comté  duTyrol. 
Sous  Albert  111  quelques  autres   paiys  y  fuccrit 
ajoutés ,    &  Léopold  lU  acheta  les   comte-,  de 
Feldkirchen  ,  de  ^ludc^z  ,  de  Sonnenberg  &  de 
Hohenberg.  Enfin  la  préfecture  de  la  Suabe  l<ii 
fut  engagée.  Le  litre  d'archiduc«  que  Rodolphe 
IV  s'étoit  attribué  ,  &  dont  il  fit  ufage  petit  la 
première  fois  dans  une  charte  de  1  î  î9  *  ^"^  'uwto* 
duit  dans  la  chancellerie  de  la  maifon  d'Aiur.ijte 
d'après  un  diplôme  de  HJj  du  duc  Frédéric  111, 
qui  portoit  en  mctne-tems  la  couronne  impériale. 
Mais  ce  titre  ne  fut  conftammciit  employé  9K 
fous  le  règne  de  Maximilen  1  ,  qui  pji  fon  mariage 
ajouta  les  Pays-Bas  a  Tes  pcfTcHions.  Sous  le  mnrc 
prince  les  pays  autrichiens  ,  qui  avoient  été  par- 
tagés pendant  cent  trente-quatre  ans  confécutiJs, 
furent  réunis  &  augmentés  en  i  foo  Ju  comté  ie 
Gocrtz.  Charles ,  hls  aîné  de  l'archiduc  Philippe, 
fut  la  fouche  de  la  branche  bourguignonnc-efpl- 
gnole  de  ta  maifon  d'Autriche^  qui  s'cteii^iRites 
1 70U  lors  de  la  moit  dcChailes  II  .  roi  d'Efpagn 
Son  frère  puîné ,  Ferdinand  I  ,  qiji  réunit  à  jamais 
les  royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohème  à  la  nuà* 
fon  d'Autriche  ,  continua  la  branche  alleniaûde. 
II  liilTa  trois  fils,  l'aîné  Maximilîen  II  ,  futarchi- 
duc  d'Autriche  y  roi  de  Hongrie  &  de  Bohèmclf 
empereur  i  dignités  dans  IcfqucUes  fcs  deux  Sk 
Rodolphe  U  &  Mathîas  le  remplacèrent  fucaf- 
fivemetit.  Le  fécond ,  Ferdinand ,  fonda  la  brin<be 
Tyrolienne  ,  qui  s'éteignit  avec  fcs  enfins.  Char 
les  III ,  fils  de  Ferdinand  I ,   auquel  la  Stirïe ,  h 
Carinthie  &  la  Carniolc  tombèrent  en  partage» 
fut  auteur  de  la  branche  connue  fous  le  nom  de 
Grûrt2  ,  &  fon  fils ,  Ferdinand  111  ,   gui  hit  le 
fécond  de  ce  nom  parmi  les  empereurs ,  fut  adopcé 
par  l'empereur  Mathias  ,  auquel  il  fucccda  djM 
tous  fcs  Ëtars.  Il  eut  pour  fucccnfeur  fon  fils  ^«f 
dinandIV,  le  troifième  au  nombre  des  empcrfi.srT, 
&c  fon  petit- fils  Léopold ,  qui  i  l'extiniii. 
nouvelle  ligne  de  Tyrol ,  fondée  par  for. .::. 
oncle,  réunit  ce  comté  à  l'archiduché  ,  auquel  il 
eft  demeure  attaché  jufqu'ici.  Ses  fils  Jo^'v"  *■■ 
Charles  VI  lui  fuccedèienc  l'un  aptes  ! 
&  ce  dernier  obtint  quelques  Etats  d'Italie  »  •^ 
Pays-Bas  .   foibles    débris  de    U  fuccetÙon  et 
Charles  II  .  roi  d'Efpagne. 

yoytl  raniclc  Autriche  à  U  lettre  A. 
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BaINDT,  abbaye  princicre  d'Allemagne  au 
.  cercle  de  Suabc.  (Article  omis  à  la  lettre  A.  ) 

L'abbaye  de  Baindt  ,  ordre  de  Cîtcainc ,  en 
lltîn  Poundum  j  abhatia  Bienzatfis  ^  hortus  Floridus, 
appartient  au  diocèfc  de  Conilnnce  ,  &  fc  t^ou^re 
fat  la  rivière  de  Schufl'dans  l'enceinte  de  la  pré- 
feflure  d'AIrorfi  elle  eft  foumife  à  rinfpcâîoni 
du  prcljt  de  Saltnansxceyler.  Sa  fondation  date 
de  l'année  1140;  elle  fut  affranchie  de  la  dépen- 
dance de  II  préfcfturc  &  reçue  fous  la  proccétion 
immédiate  de  l'Empire  en  1376.  La  ritulatrc  fc 
qualifie  de  révérendidîme  dame  ,  abbcfle  de 
l'abbaye  impériale  &  immédiate  de  Baindt,  Elle 
occupe  la  dernière  place  fur  le  banc  des  préLit^j 
aux  dictes  impériales  &  à  celles  du  cercle.  Son 
contingent  eft  de  quatre  florins  fui  les  deux  ma- 
tricules ^  &  de  treize  rixdalcs  quarante-Hx  kr.  un 
quatt  pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale. 
L'abbaye  cft  fous  la  proietStion  de  la  préfeâure  j 
à  qui  elle  paye  annuellement  un  florin  d'or , 
deux  pains  d'épice  ,  trois  boilTeaux  de  froment  , 
^outre  vingt  boilTeaux  d'avoine  pour  Je  droit  de 
ïupe  dans  la  foret  d'Altorf.  Elle  ne  poiïcde 
>oinc  de  domaine  particulier  ,  &:  n'a  aucun 
iijet  contribuable-  La  haute  &  baffe  jurifdiâion 
ians  la  plupart  de  fes  terres  appartiennent  à  la  prc- 
'paurc. 

.  BALANCE  DU  COMMERCE  :  c'eft  le  nom 
ti'on  donne  Â  la  différence  en  plus  ou  en  moins 
lu  réfultac  des  exportations  &  des  importations 
~'un  pays  ,  à  l'égard  d'un  autre  pays.  Sans  doute 
Tcrat  qui  aura  la  haUnce  du  commerce  en  fa  faveur 
Tert  plus  riche ,  fous  un  rapport ,  que  la  nation 
où  elle  fe  trouvera  à  fon  défavaniage  :  mais  îc 
fyftème  adopté  par  la  plupart  des  adminillra- 
tçuis  fur  cette  matière  cil  il  bien  iufte?fjut-il 
s'occuper  avec  tant  de  foin  de  ta  ifjlance  du  com- 
ment ;  &  jufqu'où  faut- il  complet  fur  ces  états, 
d'où  l'on  déduit  pour  ou  contre  la  kaUnce  du 
commerce  ?  Il  reftc  beaucoup  de  préjugés  fur  tous 
CCS  points  ,  &  M.  Smith  nous  offre  des  abfcr- 
vacions  prccifes  qui  peuvent  faire  découvrir  la 
▼crité. 

Le  fyfleme  mcrcaruille  ,  pour  augmenter  la 
quantité  d*or&  d'argent  ou  la  LiUncedu  commerce 
d'un  pays  ,  recommande  de  mettre  des  g£nes 
à  l'importation  de  prefque  toutes  les  cfpcces  de 
Biarchandifes  venauc  des  contrées  avec  Icfquelles 
on  fuppofe  que  la  balance  du  commerce  ti\  défavan- 
tageufe.  C'cJl  .liiili  que  dans  la  Grande-Bretagne 
OH  a  mis  de  plus  forts  dtoiis  fur  les  vins  de 
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France  ,  que  fur  ceux  du  Pomiçal.   Les  toiles 

d'Allemagne  peuvent  y  erre  importées  moyennant 
certains  droits  j  mais  les  toiles  de  France  y  font 
défendues  abfolumeni.  Ces  principes  ont  érc  ima- 
ginés par  la  prévention  &  l'animofité  nationale. 
Aufli  font  ils  déraifonnabics,  même  dans  la  ihéo* 
rie  du  fyflêmc  mercantitlc. 

Premièrement,  quand  il  feroit  bien  silrque  K\àni 
le  cas  d'un  commerce  libre  entre  ïa  France  ,  par 
exemple  ,  &  l'Angleterre  ,  la  balance  feroit  en 
faveur  de  la  Frauce  ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  qu'un 
pateil  commerce  fctoic  défavantageux  à  l'Angle- 
terre ,  ou  que  la  balance  générale  de  fon  com- 
merce lui  devint  ainfi  plus  défavanta^cufe.  Si  les 
vins  de  France  valent  mieux  &;  coûtent  moins 
que  ceux  du  Portugal,  d  fes  toiles  font  mcillLures 
&  à  meilleur  marché  que  celles  de  rAlIema-inL* 
la  Grande-Bretagne  trouvetoit  plus  d'avantgc  à 
faire  venir  des  vins  &  dis  toiîes  de  France  ,  que 
dei  vins  de  Po.tugal  &:  dîs  toiles  d'Allemagne. 
Quoique  la  valeur  des  importations  annuelles  de 
la  France  fc  trouvât  par-là  fort  augmentée  ,  celle 
du  total  des  exportations  diminue:oit  en  pro- 
portion que  les  marchandifcs  françoifes  de  m^me 
qualité  fcroicnt  moins  chères  que  cell:s  des  au- 
tres pays.  Ceft  ce  qui  arriveroit  dans  la  fuppo- 
fition  même  que  toutes  les  marchandifcs  importées 
de  la  France  feroient  pour  la  confommatioii  de  la 
Grande  -  Bretagne. 

Mais  fecondement  ,  rAngleleire  pourroit  en 
réexporter  une  grande  partie  avec  bénéfice,  elle 
pourroit  fe  procurer  en  retour  reut-circ  ï'cqui- 
%'alent  du  premier  cùilt  de  toutci  les  marchan- 
difcs françoifes  importées.  Ce  qu'on  a  dit  fou- 
vent  du  commerce  de  Tlndç  ,  pourroic  bien  fc 
trouver  vrai  de  celui  que  l'Angleterre  feroit  alors 
avec  la  France  :  quoique  la  plus  f;rarvde  partie 
des  marchandifcs  des  Indes  orieniales  s'achète 
avec  de  l'or  &  de  l'argent,  la  reexportation, 
qui  en  faic  paffcr  une  partie  dans  d'autres  pays  , 
rapporte  plus  dor  &  d'argent  à  celui  qui  tin  ce 
commerce  ,  que  le  premier  ach.it  cniiçf  ne  lui  en 
a  coûté.  Une  des  princip.>tes  bramhrs  du  commerce 
holUndois  confiflc  à  prçfent  dans  le  tranfpoit 
des  marchandifes  de  Fr.ince  chez  d'autres  njtion^. 
Une  grande  partie  des  vins  de  France  qui  fc  boi- 
vent dans  la  Grande-Dretagne  même,  yfnntim- 
poriés  clandcftincmcnc  de  Hollande  &  Zélande. 
Si  les  marchandifes  françoifes  importées  en  An- 
gleterre payoùnt  feulement  les  mêmes  droits 
3ue  celles  des  autres  p-'  s  ,  pour  ècrc  rabattues 
e  même  fui  l'expoi cation  ,  l'Angleterre  pouiioic 
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contre  rAnglctcrrc  Mais  la  vilcur  des  cfpèccs 
courantes  d  AngkteiTC  ctoic  pour  lors  de  plus 
de  vingt -cinq  pour  cent  an-dcfTousde  leur  titre, 
ainfi  que  nous  l'apprenons  de  M.  LownJeâ- 
-Ainfi  le  chinge  réel  peut  aroir  éic  ,  dans  ce  tems 
même,  en  ïavcur  de  rAnglcicrre  ,  quoiv^ie  le 
change  de  compte  fiîtfirort  contre  elle}  avec  moins 
d'onces  d'argent  pur  ,  payées  en  Angleterre  ,  on 
auroit  pu  acheter  une  lettre  de-change  de  plus 
d'onces  d'argent  pur  à  payer  en  Hollande  ,  & 
celui  qu'on  fupporoit  donrer  la  prime  ,  pouvoii 
dans  la  rcalitc  la  gagner.  La  monnoic  de  France  , 
avant  la  dernière  refonte  de  la  monnoie  d'or  an- 
gloife,  ctoit  beaucoup  moins  ufcc  que  celle  d'Aii- 
glecerre  ,  &  ctoic  peut-être  de  deux  ou  trois 
»ur  cent  plus  près  de  Ton  titre.  Par  conféquent , 
le  change  de  compte  n'éroit  que  de  deux  ou 
trois  pour  cent  contre  l'Angleterre,  le  change 
léei  peur  avoir  été  en  fa  faveur-  Depuis  la  ré- 
~»rme  de  la  monnoie  d'or  angloife,  le  change  a 
c  conftamment  en  faveur  de  l'Angleterre  contre 
la  France. 


1°.  Dans  certains  pays ,  les  frais  de  monnoyage 
font  au  compte  du  gouvernemem  >  dans  d'autres , 
ils  font  payés    par   les   particuliers  v^ui   portent 
leurs  lingots  à  la  monnoic  ,  &  le  gouvernement 
ti^c  même  quelque  levcnu  du  monnovagc.  En  An- 
gleterre ,  le  gouvernement  paye  les  frais  du  mori- 
aoyagc  ,  &  fi  vous  portez  une  livre  pefanc  d'ar- 
cnt    au  titre  à  la   monnoie  ,    vous   y   recevez 
>ixante  -  deux  fchelings  ,  contenant    une    livre 
efaiit  d'argent  au  même  titre.  En  France  ,  tfn 
iléduit  un  droit  de  huir  pour  cent ,  ppur  la  fa- 
brication ,cc  qui  non-fcuIcment  en  paye  les  frais, 
nais  rapporte  encore  quelque  revenu  au  gouvcr- 
ement.  Comme  le  monnoynge  ne  coûte  rien  en 
Angleterre  ,  IcS  efpèccs  courantes  ne  peuvent  pas 
ptre  d  une  valeur  be.uicoup  plus  grande  que  la 
quantité  d'argent  en  lingots  qu'elles  contiennent: 
t\  France  ,  comnie  on  paye  la  fabrication  ,  cette 
ilbrica:ion  ajoute  à  la  valeur  des  crpèces ,  comme 
bIIc  ajoute  à  la  valeur  de   la    vaii^elle   dont  on 
paye  la  façon.  Ainfi  une  fomme  en  monnoic  de 
rance  ,  contenant  un  certain  poids  égal  d'argent 
lur,  vaut  plus  qu'une  fommc  en  monnoic  d  An- 
Jetertc,  contenant  un  poids  égal  d'argent  pur  , 
Zc  il  faut  plus  d'argent  en  lingots,  ou  plus  d'au- 
ffc%  marcnandifcs  ,  pour  Tacheter.  Ainfi  quand 
:s  efpêces  courantes  de  ces  deux  Royaumes  re- 
tient également  près  du  titre  de  leurs  monnoies 
fpcdivcs  ,    une  fomme  en   monnoie  d'Anglc- 
rre  'eroît  au  dcflbus  d'une  fomme  en  monnoic 
Je  France  contenant  un  égal  nombre  d'onces  d'ar- 
jjent  pur  j  on  n'obt'endroit  pas  une  Itttre-de-change 
ïUr  la  France  de  pareille  femme,  il  faudroit  don- 
ner quelque  chofe  de  plus.   Sî  CC  furplus  fuffi- 
foit  Amplement  pour  compenfer  la  dcpenfc  du 
inonnoy.ige  de  trance  ,  le  change  réel,  pourroit 
étic  au  pair  entre  les  deux  pays  ,  &  leurs  dettes 


Si  leurs  créances  refpeftives  pourroîent  fe  com- 
penfer les  unes  les  autres  ^  tandis  que  le  chanp.e 
de  compte  feroit  confidcrabUMnent  en  faveur  de 
la  France.  Si  on  d'.»nnoic  moins  pour  avoir  rctre 
lettre  ,  le  change  réel  pounoir  êne  en  faveur  de 
l'Angleterre  ,  tandis  que  le  change  de  compte 
fetoi^  en  faveur  de  h  France. 

j".  Dans  certaines  places  ,  comme  AmftcrJam  , 
Hambourg,  Venife,  8cc.  on  paye  les  leties  de- 
change  étiangèrcs  en  ce  qu'on  appelle  arijcnt 
de  banque  ;  tandis  que  d'aillcuts  ,  comme  i 
Londres  ,  Lisbonne  ,  Anvers ,  Livournc  ,  &rc.  ' 
elles  font  payées  en  efpêces  courantes  du  pays. 
Ce  qu'on  appelle  argent  de  banque  a  toujours  plus 
df  valeur ,  que  la  même  fomme  nominale  en  ef- 
pêces courantes,  i^over  l'article  HottANDE, 
où  nous  avons  parle  de  la  banque  d'AmOerdam, 
&  ce  qur  nous  avons  dit  ailleurs  du  dépôt'.  Mille 
florins  a  la  banque  d'Amflerdam  .  par  exemple  j 
valent  plus  de  mille  florins  en  efpêces  courantes 
d'Amfterdam.  La  différence  de  cts  deux  valeurs 
td  ce  qu'on  nomme  l'agio  de  la  banque  ,  qui ,  à 
Amfterdam,  eft  généralement  de  cinq  pour  cent- 
En  fuppofant  que  les  clpcces  courantes  de  deux 
pays  fufl'ent  également  près  de  leurs  titres ,  &  que 
l'un  payât  des  lettres  de  change  étrangères  en  ef- 
pêces courantes,  tandis  que  l'autre  les  payc^oic 
en  aigent  de  banque  ,  lorfque  le  change  réel  fe- 
roit en  faveur  de  celui  qui  payeroic  en  efpêces  de 
cours  ,  &  cela  par  la  même  raifon  que  le  change 
de  compte  peut  être  en  faveur  de  celui  qui  paye 
en  argent  meilleur  ou  plus  près  de  fon  titre  , 
quoique  le  change  réel  foit  en  faveur  de  celui 
qui  paye  en  argent  qui  n'dV  pas  fi  bon.  En 
Angleterre  ,  le  change  de  compte  >  avant  U 
dernière  réforme  de  la  monnoie  d'or ,  étoit  gé- 
néralement contre  Londres  avec  Amfterdam  , 
Hambourg,  Venife,  &,  je  pcnfe ,  avec  toutes 
les  autres  places  qui  payent  en  ce  qu'on  appelle 
argent  de  banque.  II  ne  s'enfuir  pourtant  pas  que 
le  change  rcci  filt  contre  Londics.  Il  a  ttc  en  fa 
faveur  avec  toutes  ces  places,  même  depuis  la 
dernière  réforme  de  la  monnoie  d'or.  Le  change 
de  compte  y  a  été  aufli  généralement  avec  Lis- 
bonne ,  Anvers ,  Livourne  ;  &  je  penfc  que  la 
l'rancc  exceptée  »  il  l'a  été  de  même  avec  toutes 
les  autres  parties  de  l'Europe  qui  payent  en  eJ'pc* 
ces  courantes ,  &  il  n'cA  pas  improbable  que  le 
change  réel  ne  l'ait  été  de  même. 

Au  relie  rien  ne  peut  êtie  plus  .ibfurde  que 
cette  doûrine  de  la  balance  du  commerce ,  fur 
laquelle  font  fondés  non  feulement  les  rêgicmens 
qui  tendent  à  le  leftrcindre,  mais  encore  prefque 
tous  les  autres  qui  tendent  à  le  diriger.  Si  deux 
places  commercent  l'une  avec  l'autre  ,  cette  doc- 
trine fuppofe  que  fi  ta  éa/oace  eft  égale  ,  aucune 
des  deux  ne  perd  ni  ne  g.igric  ,  mais  que  pour 
peu  qu'elle  penche  d'un  côté  ,  l'une  perd  6s 
ac  fclon  Qu'clic  t'^Win 
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contraire.   On  n'cnvoyc  communément  au-dehors 
«îuc    les    marchariHifes  dont  on  ruppofc  que  le 
befoin  clï   plus  grand  ailleurs  que  chez  foi ,  & 
«lont  on    compte   que  les  retours  auront  confc- 
<|uemment  plus  de  valeur  chez  foi  oue  u'en  ont 
les  maTcha^difcs'cxportécs^  Si  le  tabac  ne  vaut 
<)uc  cent  mille  livres  llerlings  en  Angleterre  ,  & 
ou  envoyé    en  France  il  y  acheté  du  vin  qui  en 
i^Dglctcrre   vaut  cent  dix  mille  livres  ilerlingî  , 
cet  échange  augmentera  le  capital  d'Angleterre 
éc  dit  mille  livres  fterlings  î  de  même  li  l'An- 
gleterre achète  avec  cent  mille  livres  fterlings  en 
or,  du  vin  de  France  qui  vaut  chez  clic  cent  dix 
mille  livres  ftcrlines ,  fon  caoïtal  augmentera  cga- 
Icraent  de  dix  mille  livres  fterlings  :  comme  un 
marchand  qui  a  pour  cent  dix  mille  livres  fter- 
lings de  vin  dans  fes  caves ,  eft  plus  riche  que 
celui  qui  n'a  que  pour  cent  mille  livres  fterlings 
de  tabac  dans  fes  magafins  ,  de  même  il  eft  plus 
riche  oue  celui  qui  n'a  que  cent  mille  livres  fter- 
iings  d  or  dans  fes  coffres  ;  il  peut  mettre  en  mou- 
vement une  plus  grande  quantité  d'induftric  & 
donner  du  revenu  ,  de  la  lubfiflance  &  de  l'em- 
ploi à  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  ,  que 
les   deux    autres.   Maïs  le   capital  d'un  pays  eft 
égal  aux  capitaux  de  tous  fes  diffcrens  habitans , 
&  la  quantité  d'induftric   qu'il    peut  mettre  en 
oeuvre  eft  égale  i  tout  ce  que  Tes  différens  capi- 
taux peuvent  en  entretenir  annuellement.  Ainli , 
&  le  capital  du  pays   &  la  quantité  d'induftrie 
qui  peut  y  être  mife  en  oeuvre  annuellement , 
doivent   être  généralement    augmentés   par    cet 
échange.  Il  feroit  à  ta  vérité  plus  avantageux  pour 
rAngîcterrc   d'acheter  les  vins  de  France  avec 
Tes  quincailleries  ,  ou  avec  Tes  draps  ,   qu'avec 
Je  tabac  Je  Virginie ,  ou  l'or  &:  l'argent  du  Bréfil 
&■  du  Pérou.  Un   commerce  étranger  direél  de 
confommation  eft  toujours  plus  avantageux  qu'un 
commerce  étranger  de  détour  i  mais  un  commerce 
étranger  de  confommation  qui  le  fait  par  détour 
avec  de  l'or  &  de  l'argent ,  ne  paroit  pas  moins 
avantageux  que  tout  autre  qui  fc  fait  aufti  par  dé- 
tour. 11  n'y  a  nulle  apparence  qu'un  pays  qui  n'a 
point  de  mines  foii  plutôt  cpuiCé  d'or  &  d'ar- 
gent par  l'exportation   annuelle  de  ces  métaux  , 
que  ne  le  fera  ite  tabac  celui  où  croit  le  tab.ic ,  par 
1  exportation  annuelle  de  cette  plante.  Comme 
on  pays  qui  a  de  quoi  acheter  du  tabac  n'en  man- 
queta  jamais  long  tcms ,  de  même  celui  qui  a  de- , 
«quoi  achetei  de  l'or  &  de  l'argent  en  aura  bientôt. 

CVft  ,  dit-on  ,  un  commerce  ruineux  que  ce- 
lui d'un  ouvrier  avec  un  cabaret  h  bicre  }  &  celui 
que  feroit  naturellement  une  nation  manufactu- 
rière avec  un  pays  de  vins  feroit  de  la  même  na- 
ture. Je  réponds  qu'un  ouvrier  ne  perd  pas  né- 
rcflaircroent,  dans  le  commerce  qu'il  fait  en  ache- 
tant de  la  bière  au  cabaret.  Ce  commerce  eft  de 
fi  nature  tout  auffi  avantageux  qu'aucun  autre  , 
quoique  peut  être  plus  fujet  à  des  abus.  L'emploi 
<Seon,p0Ut.  V  diplomati^ut,  Tomt  IV% 
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d'un  braiïcur  &  celui  d'im  marchand  qui  vend 
des  liqueurs  fermcntt'es  en   détail ,  font  des  tli- 
vifions  du  rravait  auffi  néccffaiVcs  qu'aucune  au- 
tre. Il  fera  généralement  plus  avantageux  pour  un 
ouvrier,  d'acheter  la  bière  dont  il  a  befoin  ,  que 
de  la  faire  lui-même  ,  &  s'il  eft  pauvre,  de  l'ache- 
ter peu-à  peu  du  détailleur  ,  que  d'en  acheter  une 
grande  quantité  à-la-fois  du  bralfcur.  Il  peut  fans 
doute  en  acheter  trop  chez  l'un  ou  chcA  l'autre  , 
comme  il  peut  acheter  trop  de  viande  chez  le 
boucher,  s'il  eft  gourmand,  ou  trop   d'ctoffcs 
chez  le  marchand  de  drap ,  s'il  veut  faire  le  beau 
parmi  fes  camarades.  11  eft  avantageux  au  grand 
corps  des  ouvriers ,   que   tous    ces  commerces 
foicnt  libres  ,   quoiqu'on  puiffe  abufer  d:  la  li- 
bci  té  dans  tous ,  U  qu'il  y  ait  plus  à  craindre  pour 
l'abus  dans  quelqu'uns  que  dans  d'autres.  Ajoutez 
que  fi  les  individus  peuvent  quelquefois  fe  ruiner 
par  une  confommation  cxccflive  de  liqueurs  fr»- 
mentces ,  il  ne  paroît  pas  vraifcmblable  que  toute 
une  nation    fe  ruine  de  cette  manière  ;  quoique 
plufieurs  excédent  à  cet  égard  la  dépenfe  qu'tU 
font  en  état  de  faire  ,  il  y  en  a  toujours  beaucoup 
plus  qui  ne  dcpenfent  pas  ainfi    tout  ce  qu'ils 
pourroient  y  employer.   Une  chofc  encore  qui 
mérite  d'être  ob(ervéc  ,  c'cft  que  fi  nous  con- 
fultons  l'expérience  ,Ic  bon  marché  du  vin  paroît 
être  une  caufc  non  d'ivrognerie  ,  mais  de  fûbiiétéi 
Les   habitans  des  pays  de  vignobles  font  géné- 
ralement les  gens  les  plus  fobres  de  l'Europe, 
témoins  les  efpagnols»  les  italiens  &  les  habitans 
des  provinces  méridionales  de  la  France. 

BEILSTEIN  ,  feigneurie  immédiate  d'Alle- 
magne au  cercle  du  Bas  ■  Rhin.  (Article  omis.) 
Elle  eft  iîtuce  dans  l'archevêché  de  Trêves  .  entre 
la  Mofelle  &  le  Hundfreick. 

Cette  feigneurie  que  quelques  -  uns  nomment 
comté  de  Bcitjieia  ,  eft  placée  dans  !c  Weftarwald 
entre  les  terres  de  Naftau-Dillcnbourg  ,  de  Ha- 
damar ,  de  Wcïlbourg  &  le  comté  de  Greifenftein. 
Elle  appartient  au  prince  de  Nalfau -Orange- 
Dietx ,  c'eft-à-dirc  au  ftathouJer  des  Provinces- 
Unies  ,  auquel  elle  donne  voîx  8f  féance  aujc 
dictes  du  cercle  du  Bas- Rhin,  dont  elle  fait 
partie  ,  d'après  la  matricule  de  l'Empire  de  i  {ii  ^ 
les  anciens  rcgiftrcs  des  cercles  font  prcfumct 
qu'elle  étoit  autrefois  comprifc  dans  celui  du 
Haut-Rhin.  Sa  taxe  matriculairc  cil  d'un  cavalier 
&  deux  fantaffms,  ou  de  vingt  florins  en  argent. 
Les  anciens  règlcmens  fixent  à  fept  florins  cha- 
que terme  de  fa  contribution  à  l'entretien  de  la 
chambre  impériale. 

Voyti  les  articles  Rhin  (cercles du  )  S:  Pro- 
vinces-Unies. 

6ENTHEIM,  comté  fouveraînd'Allemagnc  au 
cercle  de  Weftphalie.  Nous  nous  fommes  bor- 
nés ï  U  leiue  B.  à  renvoyer  au  diâionnaire  dft 
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fi^rîtage  de  cette  moiric  du  comt^  de  Steinrurt. 
que  leur  pcre  leur  avoit  laifTcc  ,  à  condition  qu'a- 
près la  mort  de  fori  aine  it  lui  fucccderoit  fans 
rcre:vc  au  comte  de  Bctuhttm  pour  le  tranfmetcre 
à  fcs  lu'riiiers.  M-iîs  l'aine  j  Hrnelie  Guillaume  , 
ayant  eu  des  fils  d'un  premier  mariage  contradc 
avec  une  iîmpic  hourpcoifc   nonimce   Gcrtrude 
de  Zclil  I  l'empereur  LcopoUl  les  éleva  des  1666 
avec  la  mcre  au  rang  de    comtes  &  comrefles  de 
l'empire,  &r  dès  lors  ils  prétendirent  à  la  fuccef- 
Cxan.  Leur  qualiré    fut   enfin    reconnue    par  une 
convenrion   lignée  à  Bielfeld   en   i6<)o,  &   on 
ftipula  qu'après  la  mort  de  leur  père  ils  auroient 
^m   Je  comté  de  Steinfurt    avec    toutes  Tes  dépen- 
^■«hnccs  ^  outre  une  Tomme  annuelle  de  mille  écus 
^^-  qu'ils  tircroient  de  Bentheim.  Ce  qui  s'exécuta 
trois  ans  après ,  c'eft- à-dire  ,  en  169^  ,  époque 
de  la  more  d'Emeftc  Guillaume  ,  oii  Ernelle  , 
fon  aîné  ,  fut  mis  en  polTclfion  du  comté  de  Stein- 
furt ,  qui   fe  trouve  aujourd'hui  entie  les  mains 
Il        de  fnn   petit-fils.  ArnouM  -  Maurice-Guillaume  , 
^^  fils  de  Philippe  Conmd  ,  qui  jufqu'ici  avoir  pof- 
^Piedc  le  comté  de  Steinfurt,  obtint  d'un  autre  côté 
celui  de  Bentheim ,  (échange,  au  refte,  qui  fit 
naître  un  procès  qui  dure  encore.  )  Son  petit'fits  j 
FrédcrtcCharles- Philippe  ,  l'engagea  en  175),  Si- 
te céda  avec  la  fupérioriré  territoriale  â  la  maifon 
clcétnrale   de    Rrunfwick  -  Lunebourg   pour   le 

R:rmc  tie  trente  années  ,  moyennant  une  avance 
n  argent  &  fa  fubrogation  dans  toutes  les  dettes. 
l  s'en  fit  néanmoins  remettre  en  pofleflmn  par  la 
rance  en  1717.  Mais  les  hanovriens  le  recou- 
.  rèrcnt  dès  ramit'e  fuivante ,  &  (i  les  françois  s'en 
empâtèrent  de'nouveau  en  1760  ,  ce  ne  fut  que 
3UC  ucs-peu  de  lems. 

Le  titre  de  cette  maifon  cft  :  comte  de  Ben- 
itAf/m-Tecklcnburg ,  Steinfurt  &  Limburg  ,  &c. 
fcigncur  de  Rheda- VVcvelinghoven  ,  Hoye,  Al- 
pen  &  Helfenrtein  ,  prcvôc  héréditaire  de  Co- 
gne >  &c. 

Le  comte  Je  Bentheîm'Bentftelm  a  voix  Sc  fcance 
la  diète  de  l'empire  parmi  les  comtes  de  la 
Veftphalie  &  aux  affemblécs  du  cercle, où  il  a 
fc-ang  après  les  comres  de  la  Lippe  Sa  taxe  matri- 
culairc  cft  de  fix  cavaliers  &  vingt  fantaffms  ou  de 
cent  cinquante-deux  florins  ,  tx  fon  contingent 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  monte 
à  cent  vingt-un  écus  foixante-flx  kr.  trois  quarts 
par  quartier. 

KOn  divife  le  comté  de  Bentheim  en  deux  par- 
es, te  haut  Se  le  bas;  ils  diffèrent  entre  eux  par 
lutteurs  droits  ,  coutumes  &  ilaruts  :  le  premier» 
compris  la  feigneurie  d'Emblichem  ,  ell  fief 
de  l'empire  ,  &  l'autre  relevant  anciennement  de 
révcque  d'Utrccht,  puis  de  la  province  d'Over- 
Vffcl,  ell ,  d'après  une  concemon  de  cette  der- 
uicre,  datée  de  la  fin  du  dernier  fiécle^fous  h 
cUieéie  du  prince  d'Orange. 
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^cyex  à  l'article  PROViNCrs-UNïFS  Tin- 
fluencc  que  donnent  au  llathouder  ces  petites  prîn- 
cip.Tutés. 

B<1HEME.  L'article  que  nous  avons  fait  fiir 
la  Bohême  ^  la  lettre  A  ert  très  imparfait .  &  nous 
croyons  devoir  ajouter  ici  quelques  obfervations 
par  forme  de  fupplément. 

Les  habitans  de  la  Bohème  font  appelles  tfchcf- 
chieiis  par  les  peuples  qui  parlent  la  langue  eftla- 
vnnnc.  Les  payfans  font  ferfsj  la  dureté  de  leur 
cfclavpgc  amena  en  1679  la  révolte  d'un  grand 
nombre  d'entre  eux.  Ces  malheureux  n'en  re- 
cueillirent d'autre  fruit ,  que  la  privation  de  ce 
qui  pouvoit  encore  leur  rcfter  de  dioits  &  de 
liberté. 

Leur  condition  eft  un  peu  p!us  douce  aujour- 
d'hui. Pour  fe  garantir  des  excès  d'un  pouvoir 
arbitraire,  chaque  payfan  a  obtenu  le  droit  de 
porter  fes  plaintes  contre  fon  feigneur  devant  les 
commi/faires  nommés  par  le  fouverain,  &  les 
orocurcurs  font  obligés  de  plaider  la  caufe  gratis. 
D.ins  pluficurs  endroits  les  payfans  )ouilfcnt  du 
privHcge  d'acheter  des  biens -fonds,  de  fe  les 
faire  adjuger  pardevant  le  baillif ,  &:  d'en  dif- 
pofer  à  leur  gré  par  contrat  8:  teïhment.  Ce  fage 
règlement  en  afifurant  aux  cultivateurs  le  fruit  de 
leurs  travaux ,  n'a  pas  peu  contribué  à  accroître 
leur  adUvité  &  leur  indullrie. 

II  n'y  a  plus  aujourd'hui  qu'un  très  petit  nom- 
bre de  polTcfleurs  de  biens  libres  :  on  les  nomme 
S^obudnit7.y  ,  Dicdinitzy ,  Naprawniizy.  La 
plus  grande  partie  de  ces  biens  libres  ell  fituée 
dans  les  cercles  de  Bechin  &  de  Prachin  ;  les 
autres  font  répandus  ç^  &  W  dans  tes  autres  cer* 
des.  Une  quantité  confidérable  de  ces  biens  eft 
tombée  entre  les  mains  des  nobles  ,  qui  les  ont 
achetés  fuccefllvement  &:  incorporés  à  leurs  fci- 
gneuries.  Les  payfans  libres  font  obligés  à  ccc- 
laiues  con'ces  envers  leurs  chefs. 

Dts  états. 

Les  états  provinciaux  font  compofés  des  prc« 
lars  ,  des  feigneuis  ,  des  nobles  &  des  villes. 
Les  prélats  font  l'aichcvcque  de  Prague,  Icscvc- 
qucs  de  Lcutmeritz  &  de  Koenîgnigroerz  ,  les 
chanoines  de  la  métropole  de  St.-Veit  au  château 
de  Prague  ,  dont  le  doyen  eft  le  premier  prélat 
du  royaume  ,  &  vingt-un  prévôts  &:  abbés  ,  fa- 
voir  les  prévôts  de  St.- Pierre  &  de  Si  .Paul  au 
V\'ifcherard  &  d'Altbrunzîau  ,  le  général  Se 
rand-niaitre  de  l'ordre  des  chevaliers  de  la  croix* 
es  prévôts  &  abbés  de  Braunau  .  de  ta  montagne 
de  Sron  &  de  Muhlhiufen  ,  du  Carishof  à  Pra- 
eue  j  de  Montferat ,  communément  appelle  Emans 
dans  la  ville  neuve  de  Prague  ,  de  Chotifchau  , 
Toepel ,  St. -Jean  dans  Tifle  &  fous  le  roc,  de 
St.<t'rocopc  à  U  rivière  de  Safa'^'a,  de  Hoca- 
A  a  a  a  a  « 
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en   Bohême  pir  le  tribunal   des  jppeU  i  celles-ci 
ttoicnt  poitécs  devant  le  confeil  .lulique à  Vienne, 
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&  en  Hohime  devant  \c  fcnat  pu   chambre  des 
finances  .  préfidée  par  le  prcfidcnt  gouvcrnial  :  la 
'  iiambre  des  TCprcfcntations  ,  érigée  en   1749  > 
_Voic  été    remplacée  par  le  gouvernement  pro- 
vincial établi  en  1765  ,  qui  expédioit  les  affaires 
,*état  &  de  finances  ,  de   même  que   la  plupart 
les  affaires  gui  regardent  les  autres  départements 
jnt  en  province  <;u'i  la  cour  impériale  :  1=  confeil 
délégué   pour  les  affaires  du  Ibuverain  ,  (  ap|îellc 
conctjfut  deltgatus  fummi    prîncipis  ^  )    érigé   en 
1749,  avoiccté  réuni  au  gouvernement   provin- 
cial. 

On  trouve  en  outre  à  Prague  le  (îège  provin- 
cial fupérJeur  &  inférieur  ,  le  iïègc  royal  des 
finances  ,  le  fiège  féodal  ,  la  table  provinciale  , 
le  liège  royal  du  bour^gravc  ,  la  police  ,  h  cham- 
bre de  députaiion  ,  ou  l'adminillration  du  fel  & 
ies  péages  ;  la  chambre  des  mines  &  de  la  mon- 
pûie*  te  ficge  du  procureur  du  roi .  &c. 

Les  fiefs  dépendans  du  royaume  de   Bohfmt 

font  ou  boKcmiciis ,  ou  allemands.  Ces  derniers 

l'ont  fitués  hors  des  limites  de  la  Bohême.  Le  roi 

l'en  donne  rinv::Uiture  qu'aux  ctats^  allemands. 

)n  puiend  qu'ils  jourflint  dn  landfaflîat ,  c'eft-â- 

,jre  de  la  qualité  de  l'uiets  ,  quand  ils  ïont  fitués 

ians  les  cercles  d'Egra  ou  d'Blnbogen  :  tel  el>j 

ji  exemple  .  le  bailliage  d'Afch. 

Avant  les  derniers  arrangemens  de  l'empereur 
Chaque  cercle  de  la  Bohême  avoir  fon  capjraine . 

:  chaque  ville  fcs  magiftrats  &  fa  juflice.  L'cm- 
^rreur  Ferdinand  II  publia  en  1627  une  ordon 
iance  paniculicrc  pour  les  états  fupérieurs ,  la- 
àuclk  tui  interprétée  en  16^0  ,  par  ce  qu'on 
Sî>p:ÎJe  les  nouvelles  déclarations  i  les  bourgeois 
Ituieat  jugés    fuivant   l'ancien   droit    municipal 

crit  &  fuivant  le  code  théicfien. 

Foy/ç  l'article  Bohême  à  la  lettre  A.  L'arti- 
.  c  Hongrie  donne  une  idée  des  reformes  que 
^empereur  aftucî  a  opéré  dans  fes  états. 

BONDOUr. comté  fouverain  d*Allemagnc au 
cercle  de  Suabc.  (  Article  omis.  )  Il  eil  fnué 
entre  le  Brifgau  &  les  landgraviats  de  Baar  &de 
^tuhlirigue  :  il  a  cinq   liciies  de  longueur  fur  une 

trois  lieues  de  largeur.  Il  a  appartenu  autre- 
>is  i  des  fcigiveurs  particuliers  qui  en  portoicnt 
^  nom  i  enfuite  aux  comtes  de  Luptcn  ,  qui  le 
vendirent  eit  '«^M  à  l'abbaye  de  St.-Blufe  en 
)rifgau.  Il  doniw:  au;ourd'hui  à  l'abbé ,  voix  & 
'(ance  dans  le  cultcge  des  comtes  de  Suabe  ,  à 
»  diète  de  l'empire  &  à  celles  du  cercle.  Il  cil 
taxé  pat  la  matricule  à  vingt-cinq  ftorios  trente  kr. , 
jr>dcpen  dam  ment  de  douie  rixdalcs   qunuc    kr. 

tdcmi  qu'il  paye  pour  l'entretien  de  la  chambre 
: 
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BOrriNGEN  ,  ville  impériale  d'Allemagne  au 
cercle  de  Suabc.  (  Article  omis  à  la  lettre  A.) 

La  petite  ville  impériale  de  Bopfîngen  o\\  Pop- 
fingen  ,  fituée  dans  le  diftiiâ  du  KicfT,  fur  l'Eger, 
fe  trouve  enclavée  dans  le  comté  d'Œtcingcn. 
Elle  profcfle  \\  religion  luthérienne.  L'empereut 
Wenccflas  lui  affura  fon  immédiateté  en  1J87. 
Son  fiiflfrage  eft  le  ireme -fcptitmc  a  la  dicte  gé- 
nérale &:  le  vingtfcpïitrmc  à  celle  à\\  cercle.  Sa 
taxe  marriculdire  ,  jadis  de  vingt-quatre  florins, 
réduite  à  dix-fept  en  1685  ,  fut  portée  à  vingt 
iloiins  en  r7i8.  Sa  contribution  pour  l'entreiieii 
de  la  chambre  cft  de  treize  rixdales  feize  kr.  & 
demi.  Elle  cil  co-fcigneur  du  village  voifin  d'O- 
bcrdof. 

BREITENF.CK  ,  feigncurie  fouveraine  d'Alle- 
magne au  cercle  de  Bavière.  (Article  omîj  à  la 
lettre  A.  ) 

Les  terres  &  biens  dépendans  de  cette  feîgnei^- 
rie  ,  qui  fait  partie  du  haut  Palatinat ,  font  dif- 
perfés  dans  le  diihîâ  du  bailliage  de  Neumarkt  , 
&  le  duché  de  Neubourg-. 

Le  comte  Jean  de  Tilly  ,  général  autrichien  ,  fei 
ayant  acquis  durant  la  guerre  de  trente  ans  ,  l'em- 
pctcut  les  érigea  en  feigneurie  de  l'empire  fous 
le  nom  de  Brtiieneck ,  &  le  comte  fut,  à  caufc 
de  ces  mêmes  terres ,  admis  aux  étais  de  Ba- 
vière dans  r.i!femblée  circnlatre  tenue  à  Wafler- 
bourg  en  1648.  Après  h  mort  de  Ferdinand- 
Laurent ,  dernier  comte  iîclilly  (ï7i4)  ,  tes  fiefs 
de  cette  feigncurie  retournèrent  à  l'éleCleur  de 
Bavière,  &  les  aUodiaux  à  Maiie-Annc-Catbc- 
fine  ,  foeur  du  comte  défunt ,  &  cpoufc  d'An- 
toine f  comte  aine  de  Montforc- 

L'éleâeur  a  voir  8c  féjnce  pour  Breiuncck 
aux  alTeniblécs  dn  cercle  de  Bavière  ,  mais  il  n'a 
pas  fêance  à  la  diète  de  l'empire  à  raifon  de  cette 
feigneurie.  Son  contingent ,  pour  un  mois  ro- 
main ,  porte  vingt  florins  ,  &  fa  coniribuiioa 
pour  l'entretien  de  la  chaïubre  impériale  cÙ  de 
vingt-cinq  rixdales. 

BRIXEN  ,  évéché  d'AItemagiie.  Nous  avon» 
renvoyé  fur  ce  mot  au  dictionnaire  de  géographie  , 
mais  nous  croyons  devoir  dire  ici  qu'en  vertu  de» 
traités  qui  fe  renouvellent  à  chaque  éleûion  ^ 
levèquefi^  le  chapitre  fe  font  ligués  à  perpétuité 
avec  le  Tyrol.  Il  paroit  comme  état  alJic  aux 
diètes  de  ce  cnaité  ,  &  en  partage  les  charge» 
&  contributions;  ce  qui  neTempcche  pas  d'avoir 
en  fa  qualité  de  prince  immédiat  du  St.-Empire 
voix  Hc  féance  aux  dières  dans  le  collège  des. 
princes ,  de  s'y  faue  repréfenter  en  effet  &  de 
payer  pour  I  entretien  de  la  chambre  impériale  j, 
quant  aux  contributions  extraordinaires  Je  l'em- 
pire y  la  maifon  a/chiducalc  fe  charge  de  fa  quote* 
Eart.  Il  ell  d'ailleurs  état  du  cetcTe  d'Autriche^, 
.'évêque  dl  fui&agant  de  la  métropole  de  Ssdxr 
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bourg.  Le  grand  chapitre  a  pareillement  voix  Rr 
ftjiicc  aux  3fr^;ir.blée$  des  tri»  tlu  'fyrol.  Les 
princes  du  Tyrol  font  viibmes  hcr^litaircs  de 
cet  cvcchc ,  iV  en  cette  qualité  ils  y  pofscdcnt 
beaucoup  de  fîcis. 

Voici  les  dignités  hcréditaîres  de  cet  t-vcché  : 
celle  de  grjnd  muêchal  cft  pofTedce  pir  1rs 
comtes  de  Wcirp^-rg  &  Prinurr  i  celle  de  grand 
cluni'oclian  par  les  barons  de  Coîonna  ,  de  Veis 
&  de  Schcnkcnberg  >  celle  de  grani-échanfon  par 
les  comtes  de  Tuti ,  &  celle  de  grand-fcrcchal 
par  ceux  de  Wolkenllcin  de  Ho«Incg. 

Les  dicaftres  du  prince  -  évCque  font  le  con- 
iiOoire  >  le  confeil  aulique ,  &  la  chambre  des 
rinaiices. 

^oyei  l'article  BRïK£ti  à  lalcttre  A. 

BRÈME,  (duché  de)  (Supplément  à  Jarticle 
DUCHÉ  DE  Brème. 

L'état  ou  duché   de   Brème  vient  de  l'ancien 
évéché  de  Hrême.  Chjilem.i2,nc  le  fonda  veis  l'an 
7S7 ,  &  fclon   quelques  ur.i  en  7SS.  Il  y  e'rabiir 
pour  premier  évcquc  Wîllehad,  anglois  de  nation, 
î.cuderich  ,  fon  tioiiîcnie  évèque  ^  eue  pour  fuc- 
celTeur  Aufchatîus,  &:  fous  le  règne  do  celui-ci 
l'évcchc  fut  uni  à  l'archevcché  de   Hambourg. 
Les  archevêques  avoicnt   jjouté  infenfiblement 
des  comtes  &  des  teires  à  l'épifcopat  de  Brime  ^ 
&  en  avoient   acquis  la  fupérioriié  territoriale. 
Jean  Roden  ,  mort  en   151 1  ,  fut  le  dernier  ar- 
chevêque d'une  extraâion  peu  qualifiée  Le  grand 
chapitre  n'en   élut  plus   dès -lors   à  moins  qu'il 
n'eut  le  titre  de  prince-  Les  fucdois  s'emparcrcnr 
de  l'archevcché  de  Brème  en  1644  ■>  ^  le  garde 
refit  jufqu'cn  1648  ,   &  par  le  traité  de  paix  de 
Wellphalie  il  fut  érigé  en  duché  Se  fief  de  l'cm- 

fire-  Tout  le  duché,  à  l'cxccpiion  de  la  ville  de 
tade  ,  tomba  en    167^  au  pouvoir  des  ducs  de 
Brunfwic  &   de  Lunebourg  ,  &  de  l'évcquc  de 
Munlïer.  La   ville  de  Stade  fiibit  le  même  fort 
l'année  fui  vante.  11  s'agiflbit  de  partager  cette  dé- 
pouille. Les  conquérans  en  avoient  formé  le  projer , 
fans  pouvoir  jtmais  t'effe^uer  ,  lorfque  par  le 
traité  conclu  à  Nira^gue ,  ce  duché  &  celui  de 
Vcrden  ^  fcnttctent  fous  l'obéiflance  de  la  cou- 
ronne de  Suède  ,  à  l'exception    néanmoins   de 
quelques   parties  détachées  >  qui  par  ce  mcme 
traité  furent  abandonnée!  aux  ducs  de  BruafNric 
&  de  Lunebourg.  De  nouveaux  troubles  s'ccant 
élevés  dans  le  nord ,  les  danois  s'emparèrent  de 
l'un  &  de  l'autre  duché  en  1712  :  Frédéric  IV 
les  abandonna  trois  années  après  à  la  maifon  élec 
totale  de  lirunfvcic  pour   une   fomme   de  fept 
cents  mille  rixdalcs.  La  couronne  de  Suède  con- 
fentit  à  cette  ceflion  par  U  traité  de  paix  de  Stock- 
holm de  1719  i  il  y  fut  Aipulé  que  ces  duchés 
appartiendroient  à  la  maifon  de  Brunf^aric  avec 
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&:  ce  à  perpétuité ,  aînfi  &  de  même  tjue 
de  Suède  en  avoir  joui  ou  dû  jouir  en  vertil 
traitc  de  psrx  conclu  i  Ofnabruck.  Il  en  ciâràl 
la  maiion  dcBniVïfwic  unmiltioii  de  rixdalci  iviua 
obtenir  ce  confentement  ;  Se  rien  ne  !.'op;M>f*.T( 
plus  à  ce  qu'elle  prit  polTcffion  ^e  cts  duchés, 
elle  en  tut  invcOie  par  l'empereur  en  17^  Ifa 
font  inféodés  aux  ducs  de  Brunfvic  •  Wofc 
buttel  concurremment  avec  elle, 

^oye;  l'irticle  DucHt  de  Brême  à  la  lettre  B.] 

Brème,  ville  impériale  d'Allemagne  au  cwd 
de  la  bsffc  Saxe.  C  Article  oublié  à  h  lettre  B.) 

La  ville   libr?  împc'rialf  de    Br^ffte   cft  3rrt>(?t1 
par  le  Wefer ,   qui   In  divife  en  àcMX  pjnJM 
dont  l'une  eft  appelléc  la  vieille  ville    &  l'aune' 
la  nouvelle  ville.  Il  fut  procède  en    1744  i  « 
dcnonibrcuicnt  des   maifons  &  dei   bourgcoîs   | 
non  compris  les  fiuxbourgs  t  nn  y  "trouva  quatre 
mdic  fept  cents   foixante-dixhtiit  bârimen«lu-i 
bites,  cinq  cents  foixantecinq  édifices  tels  qnt 
des  maeafins,  brafferies,  &c.  trois  cents  quatre* 
vingt- fept   caves   qu'habitoîent    des   ménagei 
quatre  nulle  neuf  cents  neuf  hommes  fnar%  ' 
dont  <]umzc  cents  quatre-vingt-neuf  de  la  relèrioô 
calvinilte  ,  dix-fept  cents  foixaiite-Jouze  ImSé- 
iiens,  iîx  cents  vingt-neuf  de  diverfes  croyances 
qu.mc-vingtun  catholiques  &c  vingt-huit  quifui^ 
voient  un  autre  culte  ,  deux  cents  dix-huit  veofi 
douze  cents  trente-neuf  veuves ,  deux  cent»  trente* 
trois  garçons  domiciliés ,  &  trôis.cents  cinquante- 
neuf  hllcs  nubiles. 

Le  confeil,   chargé   de   l'adminirtratioB  ,  tl 
compofe  de  quatre  bourguemaîtrcs   &  de  vny- 
quatre  magiftrats  ,   dont  les  uns  font  lettrés \ 
les  autres  marchands.  Le  corps  de  ces  derniers  1 
à  fi  tète  un  certain  nombre  d'anciens  ,  qui  n'oK 
ni    fuffragc  ,  ni   pouvoir  au  confeil ,    maâ  . 
cependant  font  convoqués  ,  lorlqu'il    s'agir  -, 
Ihtuer  fur  une  affaire  importante  ,  qui  mttt& 
le  bien  public ,  ou  afl'eoir  un  impôt  extraocdi* 
naire  >  auxquels  cas,  ceux  des  bourgeois  en  état 
de  contribuer  font  en  droit  d'afCflct  i  l'îSen- 
bk'c.  Prefque  toute  l'autorité  rélide  dans  leeoo- 
feil  î  il  connoît  de  toutes  les  affaires  civiles  oo 
criminelles  î  cependant  la   maifon  cicâoralc 
BrtinfwJc   Se  de   Lunebourg  y  établit  ,  cou 
duc  de  Brème ,  un  prêteur  qui ,  en  matière'capÏE 
prononce  la  fentencc  de  mort.  Cette  vtUc 
3  anviron  fix  cents   hommes  de  gainifon    '.»,„ 
ferme  des  manufaÛures  de  pIuHeurs  cfpccestfca 
commerce  s'étend  au  loin  ,  &  il  ctt  conCdfiaUc. 
Elle  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  viilc  n- 
féatiquc  j  ainû  qu'on  l'a  dit  aux  articles  A>s£a* 
TIQUES  Villes  ,  &  Lubeck, 


de 


toutes  les  appartenances  &  droits  en  dépendants,  |  à  Brackc  ou  à  EUflcth, 


Les  gros  vaiflTeaux  marchands  ne  peurattfA 
aborder  j  quand  ils  font  chargéson  eIloblteé«4 
les  alléger  i  la  dilkance  de  trois  i  quarte  tniîiei. 
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Cette  ville  «toit  iaciis  le  fi^ge  d'un  Prêché  , 

qui  fut  érige  cnfuitc  en  archevccnc.  U  s'clcvj  des 

)e  ireiztèmc  ficelé  diverfcs  conîclbtions  entre  1.) 

jllc  ,  l'archcvêchc  5c  le  gunci  chapitie  ;  mais 

«Ile  n' il  jamais  couru  aucanc  de  daneerb  qu'à  IV* 

fjqiic  où  ChriUophe  occupoit  le  ficgcctîii'cop.îl. 
Ile  avoii  cmbrafTc   U   dottiinc  de   Luth!;r  dès 
ajii  ,  &  dcmoli  peu  de  tems  après  le  couvent 
Kde  St.-Paul  i  elle  s  cioit  emparée  auûi  de  rtglifc 
Bcathtîdraiccn  ino,&  l'archevêque,  après  la  ba- 
t  ai  lie  ds  Muhlberg  ,   lui   fufcita  un  purfTanc  en- 
nemi en  la  perfonnc  de  l'empereur ,  qui  la  fit  in- 
vcilir  par  fcs  troupes  i  elle  Ce  dcfcndit  vaillam- 
ment, mais  avec  le  fecours  des  armes  du  coir.te 
àc  Mansfeld  &  de  celles  de   la  ville  de  Ham- 
bourg ,  elle  ne  fuccomba  point  à  des  forces  auili 
»  redoutables  »  ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'elle  re- 
couvra Jcs  bonnes  grâces  de  l'empereur  après  le 
traité  de  paix  de  Paffau.  Il  s'y  éleva  de  nouveaux 
^troubles  en  1561  pendant  !c  règne  de  Tarchevê- 
Hc)ue  George  ;   Albert  Hardenberg  y   prcchoit  la 
^dodlrine  de  Calvin,  &  fourcnu  par  le  bourguc- 
oiaiire  de  Biiren  ,  il  trouva  les  elprirs  difpofcsà 
l'écouier.  Une  partie  du  conlcil  prit  la  réfolu- 
tion  de  fe  retirer  de  ta  ville  î   l'aff^airc  ayant  été 
poïtce  à  rafTemblée  des  cercles  de  la  bafle  Saxe 
à  Lunebourg  ,  Hardenbourg  tut    obligé  de  s'c- 

Ploigncrî  il  parvint  en  ij68  à  entrer  en  confc 
rence  dans  la  ville  de  Verdcn  avec  les  magitlrats 
nouvellement  élus  ,  Se  à  conclure  un  traité  avec 
eux  i  c'eft  l'époque  où  la  religion  de  Calvin  prit 
liant  de  force  dans  cette  ville  qu'elle  y  devint 
[dominante.  Les  magillrats  retirés  firent  cnvain 
rolufieurs  efforts  pour  rentrer  en  place  ,  ils  ne 
[puient  en  venir  à  bout.  Les  diflcnHons  fe  renou- 
Wellèrent  dans  Brime  fous  le  règne  de  Frédéric  , 
Sic  dernier  de  fes  archevêques  i  U  ville  avoit  été 
[convoquée  à  la  dicte  ^  où  ce  prélat  l'empêcha  de 
Ile  rendre;  il  fit  ouvrir  en  1659  l'égHle  cathé- 
^dralc  fermée  depuis  1568  ;  mais  ce  fut  pour  la 
livrer  aux  luthériens  ,  tandis  que  les  calviniiles 
prétendoient  y  exercer  le.:r  culte.  Ces  ditfércns 
furent  en  quelque  manière  alToupts  par  le  traité 
conclu  .T  Stade.  La  ville  de  Brème  ,  appcllée  de 
nouveau  à  la  diète  de  1640,  y  envoya  fcs  dé- 
putés, qui  curent  voix  &  féance  dii%s  le  collège 
des  villes  impériales   fur  le  banc    du  Rhin.  Ce 

kquî  avoic  été  arrêté  jufqu'alors  fur  le  fort  de 
cette  ville  n'ctoit  qu'une  forte  de  préliminaire 
fans  aucune  confidance  ;  tout  fut  rendu  Jhble 
par  le  traité  de  Wellphalie  en  16481  il  y  fut 
réglé  à  perpétuité  que  la  ville,  fon  territoire  , 
ainfi  que  fcs  fujj:t*.  dcmeureroicnt dans  l'état  où 
les  uns  &  les  autres  fe  trouvoient  alors  ,  S:  qu'elle 
cnntinucroit  à  jouir  des  franchifes ,  dtoiu  &  pri- 
vilèges qu'elle  av(tit  dans  les  aff.iircs  temporelles 
&  fpitituelles  î  que  quint  aux  conreftations  fub- 
fiftintcs,  ii".'  celles  qui  pourroicnt  naître  par  la 
,  elle  fernient  terminées  à  l'amiable  ou  dé- 
i  piik  jucci  qu'au  furpliu  cbacus  partie 
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conTerveroit  la  jouiffance  des  biens  dont  elle  étoîc 
en  pcfTclTion.  Cette  décifion  fembloit  avoir  tran- 
ché toutes  les  difficultés ,  mais  chacune  des  pa^ 
tics  interpictant  en  fa  faveur  les  termes  du  traité  1 
les  prétentions  réciproques  qu'elles  formèrent 
d'aillcttts  fur  les  biens  qui  avoicnt  dépendus  de» 
églifcs  collégiales  de  St.-ttieiine.  de  St.-\ViIhatd 
&  de  St.-Aufcaire  ,  joint  à  la  foi  S:  à  l'hom- 
magc^que  la  ville  avoit  d'ailleurs  rendu  aux  ar- 
chevêques ,  excitèrent  de  nouveaux  troubles  oui 
dégénérèrent  en  hullilitéi  j  elles  atiîrèiciit  les 
fuedois  ,  qui  firent  le  fiège  de  la  ville  en  16^4 
&  1666  i  ils  fe  retirèrent  chique  fois  par  accom- 
modement,  &  la  liberté  des  villes  impériales 
qu'elle  récîamoit  demeura  toujours  indécife.  La 
maifon  éleftorale  de  Brunfwic  &  de  Lunebourg 
ne  confentic  formellement  à  la  liberté  de  Brème 
ou'en  I7î>.  époque  où  elle  entra  en  polTcflion 
du  duché  de  Brème.  Lé  furplus  descontcllarions, 
celle  entre  autres  qui  avoit  pour  objet  la  moitié 
des  impolîtions,  dont  étoienc  chargés  les  quatre 
dillri^s  ou  la  banlieue  de  la  ville  ,  &  que  la  ville 
avoit  négligé  de  payer  depuis  un  grand  nombre 
d'années  ,  furent  terminées  en  1741  par  la  ccfTiorï 
que  Ht  ta  même  ville  au  duché  de  Br£m<  du  bail- 
liage de  Blumcnthjl ,  de  la  îurifdiÛion  de  Keu- 
kirchcd  ,  ainfi  que  des  métairies  &  des  falines 
fituées  au  canton  appelle  Dùvçlfmoor.  iir/wf  re- 
çut garnifon  françoife  en  i7f  7.  Cette  garnifon  en 
fortit  l'année  fuivancc  pour  iairc  place  aux  troupes 
de  BTunf\ric.  Les  députés  de  la  ville  de  Brème 
occupent  la  huitième  place  aux  diètes  dans  le  col. 
lègc  dis  villes  impériales  fur  le  banc  du  Rhin.  Sa 
taxe  matriculaire  ell  fixée  à  trois  cents  vingt  flo- 
rins &  fon  contingent  pour  l'entretien  de  la  cham- 
bre à  cent  quarante-huit  rixdales  foixante-kr.  Si 
demi. 

Le  territoire  de  cette  ville  eft  diftribuc  en  quatre 
dirtrifts  ,  Gobé  ou  Gaue  ,  qui  font  :  le  Vieland  fu- 
périeur.  le  Vieland  inférieur,  le  WerderJand  &: 
le  HoUer  -  el  -  Blockland  :  il  faut  ajouter  à  ce  der- 
nier la  jurifdiftion  de  Borgfeld.  Le  duché  de 
Bfème  a  cependant  la  fupériorité  territoriale  fur 
huit  villages,  enclavés  dans  te  Werderland  & 
dans  la  jutifdiilion  de  Borgfeld  i  c'cil  par 'cette 
raifon  que  les  appels  des  jugements,  rendus  pat 
la  ville  de  Brème  dans  ces  villages,  font  portes 
au  tribunal  de  la  cour  de  Stade.  Ces  diftricts  con- 
tiennent neuf  paroiflcs.  La  ville  pofsède  en  outre 
un  port  fur  le  Wefer  ,  qu'on  nomme  Vegefack. 
ËUe  exerce  au(Iî  la  jullice  civile  dans  le  village  y 
attenant.  Se  en  même- tems  elle  y  juge  au  petit 
criminel  ;  il  cil  libre  toutefois  i  ceux  contre  Icf- 
quelles  les  fentences  font  rendues ,  de  fe  pourvoit 
par  appel  au  tribunal  de  la  cour  de  Stade. 

yoyei  les  articles  Anséatiq.ues   (villes)  & 

LUBECK. 

nUCHAU  ,  abbaye  princi^re  d'Allemagne  au 
cerile  deSuabe.  (Aiticle  oublie  à  la  lettre  B) 
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L'abbaye  immédiate  de  Buekau  eft  lîtu^e  d.ms 
la  ville  impériale  du  mcmc  nom.  Elle  (îit,  dit-on, 
fondée  au  commencement  du  dixième  fièclc  par 
Adélinde,  veuve  du  comte  Otton  de  Keffelberi; , 
pour  le  repos  de  Tamc  de  fon  époux  &  de  trois 
de  Tes  fils ,  qui  avoient  été  tuéî  dans  une  bataille 
contre  les   hongrois.  L'abbcflc  eft   princcfle  de 
l'empire  j  elle  a  ,  de  même  que  les  chanoineflcs, 
la  permillîon  de  fe  marier  i  fon  titre  eft  :  prin- 
ccfle du  Sl.-Empire ,  abbeffe  du  chapitre  immé- 
diat &  féculier  de  Buekau  ,  dame  de  Strasberg. 
Le  rcpréfentant  de  TabbefTe  fiège  aux  états  du 
cercle  de  Suabe ,  entre  Lindau  &  Thenge  ,  dans 
le  collège  des  princes  féculicrs.  Ce  droit  lui  eft 
difpucc  comme  à  celle  At  Lindau  par  les  prélats 
de  Salmansvreiler ,  qui  fc  fondent  fur  le  rccès  de 
h  diète  du  cercle  tenu  en  1616  ,  où  la  fignature 
de  Bui.hau  fe  trouve  aptes  celle  de  Salmanfw^eilcrj 
l'abbaye  n*a  point  de  voix  dans  le  collège  des 
prélats  de  l'Empire  à  raflembicc  du  corps  ger- 
manique. Sa  taxe  matriculaire  eft  de  deux  cava- 
liers &  fix  famartins  ,  évalués  à  quarante-huit  flo 
rins,  outre  la  fomme  de  quarante  rixdales  qua- 
rante ■  cinq  kr.  qu'elle  paye  pour  Tentcetien  de  la 
chambre  impériale. 

En  I J76  l'cmpereuc  Charles  IV  affranchit  cette 
abbaye  de  jurifdiaiondelapréfcûurc,&  la  reçut 
fous  la  ptoteàion  immédiate  &  fpécialc  de  l'em- 
pire- L  cvcque  de  Confiance  ,  le  prélat  de  Kcmp- 
cen  &  les  comtes  de  Furftenberg ,  font  chargés  de 
vcillci  à  la  confcivaiion  des  biens  du  chapitic 


B  U  C 

DUCCHORN  ,  ville  impériale  ^'Aiu,^. 
cercle  de  Suabe  :  nous  avons  renvoyé  au  diSôô- 
naire  de  géographie  qui  n'en  dit  qu'un  mot ,  fc 
nous  ajouterons  ici  que  la  petite  ville  impériale 
de  Buckhorn  ou  Bucckorn  eft  fituéc  fur  le  lac  de 
Conftance  ,  &    profcflfe  la  religion  luthciîcnne. 
Elle  avoir  anciennement  des  comtes  paaiculie», 
<îui  s'éteignirent  dans  la  perfonnc  da  comte  Orton. 
Elle  fut  enfoitc  incorporée  au  comté  dAIiorf; 
mais  elle  devint  ville   impériale  dès  le  tcms  des 
empereurs  de  Suabe.   Le  roi   ïiodolphc  I  \x  re- 
connut dans  cette  qualité  en   1171  j  Se  les  cium- 
reurs  Charles  IV  &  Wcnccflas  lui  a/furèrcnt  (on 
immédiûtcic.  Elle  prend  \  la  dicte  la  trente    qua- 
trième place  parmi  les  villes  impcrïj'es de  Suabe, 
&  la  vingt-cinquième  dans  les  alVemblces  du  cc^ 
de.  Sa  taxe  matriculaire  ,  autrefois  de  vingt  îth 
rins  ,  &  réduite  à  quatorze  en  i68j ,  a  été  £xée 
à  treize  florins  en    1718,   outre   vingt   rixdaks 
vingt  fcpt  kreutiers  qu'elle  paye  par  quaiticr  panr 
I  entretien  de  la  chambre  impériale-  Elle  paycw 
fifc  de  la  préfeâure  une  redevance  annuelle  de 
dix  Ib.  deux  fchillings  pfcnnings  pour  fa  prcvôfé. 
Elle  eft  fous  la  proteÔion  de  la  ville  impériale  de 
Ucberlingen.  Cette  ville  fen  d'entrepôt  aux  mar- 
chandifes  qui  viennent  de  St.  ■  Gall  &  de  Steinach , 
&  qui  paflent  ou  rcpaflent  le  lac  de  Conftiacc 
Elle  eftuya  un  incendie  total  en  1)69. 

La  ville  pofsède  la  feigneurie  de  Baumgarttti  , 
&  le  bourg  d'Enskirch,  fitués  fous  U  luoEO- 
jiuUcc  de  h  préfeâurc. 
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VyARîNTfTIE.  (dncU  tic)  L'atiiclc  Carinckh 
^que  nous  avons  plicé  à  b  Ictcre  C.  cft  fi  impar- 
■pic.  Se  fi  peu  étendu  j  que  Dous  croyons  dc- 
^roif  le  refaire  ici. 
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Les  anciens  Garni .  qui  étoient  une  colonie  cet 
ique  ,  &  qui  cUns  la  fuirc  des  tems  ont  été  ap- 
icllcs  Caranthant  &  Carîntki ^  ont  donne  leur  nom 
3  ce  pays  ^  qui  l'aifoit  jadh  partie  d«  la  Catnîa 
&  du  Noricum-  Il  cft  borné  au  levant  par  Ij 
btirie  ,  au  nord  par  le  même  duché  &  l'arche- 
vêché de  Salzbourg  ,  au  couchant  parleTvrol^ 
&  au  midi  par  le  territoire  de  la  république 
de  Vcnife  &  la  Carniolc. 

La  Carittihie  cft  remplie  de  bois  &  de  mon 
tagncs.  Celles  qu'on  irouvc  vers  le  Tvïol  . 
font  ircscIevécS;  Eile<  fournilTirnc  pour  la  plu- 
part de  1res  bons  fers,  &  les  mines  de  Frielach 
Zc  celles  des  environs  des  fources  du  Lyfirr,  font 
fur -tout  rcnommi'cs.  Les  enviions  de  Villach 
produifent  un  plomb  d'une  bonne  qualirc.  Les 
vallées  qui  y  font  en  grand  nombre  ac-tiés-fcr- 
tîles  ,  donnent  i\\\  froment  &  d'autres  grains  j 
mais  dans  une  quantité  qui  ne  fuific  pas  à  la  con* 
fommation  des  habitans.  Le  peu  de  vin  que  ce 
pays  produit  ,  cft  ttès-médtoccc  :  mais  on  y 
DraJTe  deux  fortes  de  bicrre. 


Le  duché  de   Carinthic  renferme  onze   villes 
&  vingt  un  bourgs.  Les  habitans  defccndent  en 
partie  des  Germains,  &  en  partie  des  Venedes. 
La  plupart  des  nobles  font  originaires  de  la  Fran- 
conic,d£  la  Bavière ,  de  la  Suabe,  de  la  Suilfe , 
de  la  Bohem-  &  de  l'Autriche.   Les  états  de  la 
{>rovince  font  compofés  A-pcupiés  de  la  même 
manière  que  ceux  d'Autriche  j  leurs  aflembices 
Xc  tiennent  à  Clagenfurt.  L'archevêque  de  Salz- 
bourg  a  des  biens  confîdérables  dans  la  Carin- 
thU.  Ceux  qui  appartenoient  à  l'évcché  de  Bam- 
■berg    en    vertu    d'une    donation    de  l'empereur 
Henri  II  ,  fon  fondateur ,  ont  occafionn^  cle  lon- 
jçoes  concertations    cmrc  l'cvéché  &   la  maifon 
d'Autriche  ,  parce  que  cette  dernière  les  avoir  fou 
mis  à  fa  fupériorité  territoriale  &  chareés  d'im- 
pofitions  i    mais  en  17^9 ,  l'évcché  les  fui  vendit 
«en  toute  propriété. 

La  religion  chrétienne  y  fur  annoncée  dus  le 
fcptièmc  fiéclc,  fie  elle  s'y  cft  rcp.^ndue  infcnfl- 
blemcnt.  Toute  la  province  profclTc  la  religion 
catholique  romaine  ,  quoiqn'autrcfois  il  y  eut 
beaucoup 'd'adhérens  à  lacoufcflîon  d'Au^sbourg. 
Les  cvcques  de  Gurk    &  Me  levant  de  Siiiit- 


bourc* ,  &  quoiqu'ils  aient  le  titre  de  princes  à\i 
St. -Empire,  ils  ne  font  pas  immédiats. 

Les  principales  fabriques  de  ce  pays ,  font  celles 
d'acier  ik  de  fer  \  les  ouvrages  de  toute  efpcce 
qui  en  fort.nt  ,  paflent  chct  l'étranger,  8:  les  An- 
gtois  même  cmployent  l'-icier  de  la  CarinihicXv.rÇ-' 
qu'ils  veulent  faire  quelque  chofc  de  très  fin.  Le 
commerce  du  levant  fe  fait  dans  l'empire  ^  prin- 
cipalement à\T\%  les  pays  de  la  maifon  d'Aurri-' 
che  par  Veiûfe  &  Triefte,  Le  commerce  du  pays 
eft  maintenu  par  la  chambre  de  commerce- 

Il  paroît  que  les  anciens  Carnicns,qui  habî- 
toiçni  d'abord  les  Alpes  Cornicnncs,  ou  ce  qui  cft 
aujourd'hui  la  hauic  Cainiole  ,  s't'rendirent  vers 
la  chiite   de    l'empire   occidental     d.ini   le  .\o* 
ricum  voîfm,  &  qu'ils  ont  piis  depuis  le  nom 
de  Carinthiens.  Dans  la  fuite  une  colonie  cfcla- 
vonne  s'établit  parmi  eux,  8:   ils    cinent  leurs 
princes  particuliers.  Sous  le  rcgne  des  defcen- 
dans  de  Charicmagnc  ,  ce  pays  eut ,  comme  les 
autres,  fcs  marquis    ou  mu-ggrav^s.  tn     075, 
l'empereur  Henri  IV  créa  duc  de   CarinihU  »n 
marggravc,   appelle   MarquarJ  ,  qui  d^fcendoit 
des  comtes  de  Mœrthal  &  d'Avcluiz  ,  .luqucf 
fuccéda  Henri  IIL  Celui  ci  étant  mort  fans  hé- 
ritiers en  1117,  l'empereur  I.oihairc  ,  dnnni   le 
duché  à  Eibon  ,  comte  Palatin,  aptes  le  décès 
dunuel  l'empereur  Conrad  (Il  le  conféra  en  1140 
à  Àngilbert,  comte  de  Sponheim  &   d'Oltenr 
berg ,  dont  la  race  s'éteignit  en  1 169  lors  de  U 
motc   du    duc    Ulric.    Cet   événement   engagea 
Przemvfl  Ottocar  U  ,  roi  de  Bolit  itc  ,  à  ulurncc 
le  dtiché  ,  fous  prétexte  d'un  pjCtc  de  luccïllioti 
conclu  avec  le  dernier  duc  en  1168  g   mais  Ko- 
dolphe  I ,  l'en  dépouilla  en  1186  ,  &  au  nom  de 
l'empire  ,  il  l'actorda  à  titre  de  fi^f  au  comte 
Ménard  de  Tyrol  &  de  Gorrz  ,  qui  fit  avec  Al- 
bert d'Autriche  fon  gendre  une  tranfaÛion ,  d'a- 
près laquelle  la  CarinthU  ,  après   l'extinition  de 
fa  race  niafculine  ,  dcvoii  toiriber  aux  hàiiicis 
d'Albert.  Ce  cas  étant  arrivé  en  1  ^  j  5 ,  t'impereuc 
Louis    de  Bavière  ,   adjugea  le  duché  aux  ducs 
d'Autriche,  Albat  &  Otton,  qui  en  reçurent 
l'invertiturc. 


Les  charges  héréditaires  de  ce  duché  ,  font 
celles  de  grand-maîtie  ,  pofTédées  par  les  comtes 
de  Rofcnbergî  celle  de  grand  cha:T.bcllan,  depuis 
Ij6f',  par  les  comres  de  Hcrbcrlîcini  celle  de 
grand-maréchal ,  par  les  comtes  'de  Wagenipetgi 
celle  de  grand-écuyer ,  pat  les  comtes  de  Kcc- 
vcnhùllcfi  celle  de  grand  échanfon,  par  les  comte» 
André  font  fuffragants  de  l'atchevcque  de  Sali-  de  Uiciiicbltùn»  ccUf  de  gcajid-fcncchal,  pax  les 
iScon,  polit,  ^  apiomaùquc,  Tomt  ir,  Jl  b  b  b  b 


CAR 

comics  de  Hcrbetllein  î  de  grand-veneur  .parles 
comtes  de  IViradcifcri  de  grand-argentit.'r ,  p;ir  les 
comtes  dcThurn  i  celle  de  grand-mjkrc-d'noiel , 
par  les  comtes  de  Seilernj  celle  de  grand-man'ier, 
par  les  comics  dcWeUi  celle  de  grand- écuycr- 
tranchant ,  par  les  comtes  de  Sriirgk  ;  celle  de 
grand-fauconnkr  ^  par  les  barons  de  HaUeillein. 

La  CarinthU  reffortit  i  la  régence  de  l'Au- 
triche intéiieure  ,  établie  à  Gtocîx  en  Stiiie  , 
mais  elle  a  à  Clangenfurt  ,  fa  cjpitaineric  par- 
ticulicte.  On  la  divifc  en  trois  clc£lions,  dont 
chacune  a  fon  baile.  Elle  fournît  annuellement 
pour  les  dcpenfes  militaires  d'Autriche ,  la  fomme 
de  ^;7,69f  florins.  Sa  garnifon  ell  d'un  régiment 
d'infintctie 

CARNIOLE.  (duché  de)  L'article  CarnioU 
que  nous  avons  place  à  la  lettre  C-  cil  trop  peu 
t-tcndu  &  nous  ajouterons  ici  les  remarques 
fuivantes. 

La  CarnioU  eft  bornée  au  nord  par  la  Carin- 
thic  &  ta  Stirie  j  au  cou<:hanr  par  le  FrionI ,  le 
conitc  de  Goettz  &  une  partie  du  golfe  de  Ve- 
nife  ,  ou  de  la  mer  Adriatique  ;  au  midi ,  par  l'If- 
trie  vénitienne  &  une  partie  de  la  mer  Adria- 
tique; &  ait  levant  j  parla  Liburnie  >  la  J).il- 
matie  &  la  Croatie.  Du  tems  du  premier  empire 
d'Occident,  ce  pays  rtunîfloit  les  hmites  de  divers 
peuples  &  provinces,  favoir,  de  la  Pannonie, 
de  rillyricum  ,  (  en  ruppofanc  que  la  Japidie  en 
faifoit  partie),  du  Noricum  &  de  Hialie.  Le 
jiom  de  Craria  ,  en  allemand  Krain  ,  vient  fans 
doute  du  motCarnia,  auquel  on  afubllitué  celui 
de  Carniola  ,  qu'on  trouve  dès  le  huiticme  ftèclc 
dans  rhiiloire  des  Lombards  par  Paul  Warnc- 
iried,  liv.  6,  chap.  yi.  &  qui  dans  les  tcms 
pollcrieurs  a  été  changé  en  Camioia.  Les  h.ibi- 
tans  donnent  à  leur  pays  ,  le  nom  de  Krein^ka 
des  Kcla.  Le  dirtrift  entre  les  rivières  de  Gutk  , 
Culp  &  Save  ,  s'appelloit  jadis  la  Marche- 
Vcnede  ou  Efclavonne  ,  à  caufe  de  fa  proximité 
à  11  frontière  de  l'Efclavonic  ,  &  il  fut  incor- 
pore à  la  CirnioU  en  t  ^74.  Au  relie ,  ce  nom  s'cm- 
ployc  encore  dans  les  chancelleries  de  la  maifon 
d'Autriche  ,  aiii  prend  le  titre  de  feigneur  de  la 
.Alarche-Venede. 

La  plus  grande  étendue  de  ce  pays  ei\  de  trente 
mil'es  du  levant  au  couchaiu,  &  de  vingt-cinq 
6u  nord  au  midi. 

Cette  province  eft  remplie  de  montagnes  ha- 
bitées ou  déferres ,  &  boifécs  ou  nues.  Il  y  en 
a  quelques-unes  ,  fur-tout  dans  la  haute  CarnioU  , 
itont  les  fommets  font  continuellement  couverts 
déneige.  Mais  il  y  a  des  vallées  &  des  plaines 
très-fertiles,  qui  non- feulement  donnent  un  bon 

Êâturage  ,maisaufli  une  double  récolte  ;  car  après 
i  motiîbn  du  froment ,  du  feiglc  ,  de  Torge  ,  des 
lentilles  ,  des  poids ,  des  fèves,  &c.  on  feme  du 
bled  noir  ou  fairaiiu  (  que  les  hAbitAiu  appelleoc 
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haden  ),  &  après  la  técolte  du  chanvre  &  dntia^ 
on  fcme  du  miilct.  Il  y  croit  auJU  de  bons  fruit* 
dont  on  fait  du  cidre.  Les  marrons  &  les  noit  f 
font  très-abondans.  Les  oliviers  viennentcn  gunde 
quantité  fur  le  Karll  au  bord  de  la  mer  Ar  dir» 
l'Italie,  qui  produit  auHi  des  oranges,  des  cttioiu, 
des  limons .  des  grenades ,  des  amendes  ,  de» 
Hgues,  &c.  Ce  pays  produit  d'ailleurs  des  vias 
blancs  &  rouges  d'une  qualité  fupciicute.  Il  f 
a  beaucoup  de  bétes  à  cornes  &  des  chevauT  » 
parmi  lefquels  ceux  de  Karft  font  en  réputation 

On  y  trouve  aulTi  beaucoup  de  minéraux  ,  fui- 
tout  du  fer  &  de  l'acier,  mais  moins  de  plocnb 
&  de  cuivre.  Le  marbre  de  CarnioU  eft  beau-  Lef 
habitans  font  obliges  de  tirer  leur  fel  des  gre- 
niers du  prince  >  qui  ne  renferment  que  du  (û 
marin. 

La  Car/iio/f  contient  vîngt-unc  villes,  trente  cinq 
bourgs,  environ deuxcenis châteaux, &  félon  Vil- 
vafor.  au-delà  de  quarte  mille  villages-  Ellccflplot 
peuplée  qu'on  ne  le  croit  au  premier  abord-  Engé» 
néral ,  les  'habitans  font  forts  &  robuttcs.  Le 
menu  peuple  eft  d'origine  efdavonne,  &  ta  pUu 
grande  partie  de  la  haute  noblclTc  eft  allemande 
Les  habitans  de  la  haute  CarnioU  font  de  vrai» 
Catntcnsi  leur  langage  &  leurs  habirieme^its  le 
prouvent;  ceuxde  Weiftenfeli  patient  AIIem:rvd* 
Su*  ceux  de  Bitina  ou  Fenchting  ont  un  jargon  railé 
d'Allemand  &  d'Efclavon.  Il  y  a  parmi  eux  beau- 
coup de  fommiers  ou  racflagers  appelles  Saroer 
ou  Saumer,  qui  exportent  les  march  indtft^  da 
pays  fur  des  chevaux  de  bâts.  Les  h  li 

balle  Carn/y/r,  appelles  comniunémci  i;, 

font  auffi  de  vrais  Carnicns ,  &  p.-iilent  100»  la 
langue  nationale  ,  à  quelques  changcn^ens  près. 
Leurs  vètemens  De  font  pas  pir-tout  les  Tnèrnev 
Les  pjyfans  font  pour  la  plupart  fommiers,  roo* 
liers  S:  bateliers.  La  movennc  CarnioJt  x  coaCC 
cfpèces  d'babitans  ,  qui  aitfèrent  totalement  ca- 
rre eux  ,  pour  le  langage  ,  l'habillcmcru  te  la  nu* 
nJère  de  vivre.  Ceux  des  environs  de  Goctfcbce. 
Pocland,  8fc.  font  appelles  Gottfcliceus ,  pro- 
prement Hottfchevarie  ou  Cotfchïvatje  .  &  p•^ 
lent  un  allemand  à  peine  intelligible  pour  tesao- 
trcs  Allemands  .  &  incompréhenftble  pour  k* 
Citrniens.  \\  paroît  qu'ils  defcenden:  des  Gothk 
De  tcms  immémorial ,  \i  fe  font  confexvé»  le  droit 
de  porter  leurs  matchandifes  de  maifon  en  mzifoii. 
ufjge  qui  eft  défendu  dans  tous  les  Lrats  de  l'A*- 
tticlie  par  le  règlement  de  commerce  de  \'t^ 
Entre  Hudolphf*erth  &  Mœttling  ,  on  iroore 
kWs  Valaches  ,  ou,  comme  ils  fe  nomment  eux- 
mêmes  ,  des  Vlahe  ou  Lahé,  qui  dans  le  quittiiètne 
iicdcont  ab-ndonné  le  territoire  Turc,  &  foiiî»e- 
nuss'ctabiirdansla  CarnioU.Q*cQi  ce  qui  leur aftit 
donner  en  tangue  Carnicnnc  le  nom  d'Uskokes, 
qui  fi^nifie  trarufiiges.  Ils  ont  un  »dfo-T"-  pimc»- 
lier  aifcz  reftembUnt  à  celui  des  C  ;  'i» 

habillement  qui  leur  eft  propre  281:  ih     ^       _-d4_ 
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la  plupart  de  l'entretien  des  befti^ux.  Les  envi- 
rons de  Mœttling  ,  Frcycnthurn  ,  Wcinitz  , 
Tfchcïneinble ,  &c.  fur  la  rivicrc  de  Ciilp  ,  font 
hibitts  pjr  des  Krabjcs  ,  proprement  Hervats 
ou  Chcrvats  ,  donc  h  langue  €Ù  le  vciitabte 
idiome  Croate  ,  peu  différent  dn  Carnicn.  Ils  ont 
de  bons  pâturages ,  &  les  meilleurs  vignobles. 
Les  auircs  habiuns  font  des  Carniens  proprement 
dits,  &  reflcmblcni  quant  à  l'habillement  &  i 
1]  langue  i  ceux  de  la  baflc  CamioU.  On  trouve 
dans  ta  CarnioU  intérieure  des  Wipachs  (  Vipau- 
chcs)  du  côté  de  Wipjch,  Leytenberç  &  St.- 
Vit ,  qui  différent  fenfiblement  dcîCamicns;  des 
Knrlliens  (  Krashanzes  )  ou  habicans  du  Mont- 
Kartl ,  qui  parlent  un  dialeâe  Carnien  très-rude , 
&  qui  ont  un  habillement  particulier  ;  des  Tfchit- 
fchens.  qui  demeurent  entre  Neuhans  ScSt  Serf  , 
&  qui  reflcmblant  aux  Carniens  pour  le  vêtement^ 
en  diffèrent  néanmoins  pour  le  tangage  i  les  Car- 
niens indigènes,  qui  pour  la  plupart,  font  fom- 
micrs.  S:  les  Poykcrs,  vulgairement  nommés  Pinz- 
chêne  ;  ceux  ci  font  établis  ptcs  de  Klan  .  Jabla- 
nitz  &r  dans  les  contrées  voifines  de  ta  rivière 
de  Pavk  ;  ils  refTemblent  à  leurs  voifins  par  l'ha- 
billement &:  le  langage.  Il  y  a  deux  forte*  d'ha- 
bitans  dans  la  CarnioU  Ifiriennt ,  i".  des  Fiiimiers 
ou  Dalmates.  &  des  Liburniens,  qui  parlent  tous 
la  langue  Dalmate;  8c  i»  les  llhiens  proprement 
iiits ,  qui  parlent  la  tangue  Dalmare  ou  un  Ita- 
lien corrompu.  En  général  ^  les  habitans  de  ce 
duché  font  fort  laborieux. 

Les  deux  langues  dominantes  de  ta  CamloU  ^ 
font  l'ErflavonncouVcnedc,  &rAllemande.Cetïe 
dcrnicrc  clk  la  langue  des  bureaux  &  du  commerce. 

La  doftfinc  chrétienne  s'eft  répandue  dans  U 
CarnioU  dès  le  huitième  fiècle.  Le  luthéranifme 
y  fit  beaucoup  de  progrès  dans  le  fciziètnc ,  &  fut 
d'abord  prêché  en  ly^i  pit  un  chanoine  de 
Laybich ,  appelle  Ptimus  Tiuber ,  mais  il  fut 
extirpé  dans  la  fuite  ,  de  forte  que  cous  les  ha- 
bitans fuivent  aujourd'hui  le  culte  romain  ,  à 
l'exception  des  Valachcs  ou  Urkokcs .  qui  ont 
adopté  le  rit  Grec  ,  &  qui  fc  difcnt  ftaroverzi , 
c'e(k-a-dire  ,  anciens  croyans.  La  CarnioU  a  trois 
cvéchés.  Celui  de  Laybach  ,  qui  outre  un  grand 
nombre  de  paroilTes  dans  la  CamtoU,  en  a  vingt-une 
en  Mine  hc  feize  dans  ta  Carinthie.  Celui  de 
Biben  ,  donc  dépendent  deux  villes  &  onze  villa- 
ges ,  en  tout  quatorze  paroilTes  ,  &  celui  de 
Tricfte.  On  compte  en  général  vingt-quatre  cou- 
vents ,  quatre  commandcries  &  cent  crente-qua- 
crcs  cuies. 

En  1770.  on  comptoit  dans  ce  duché  fcpt 

Srandcs fabriques,  {ix  cents  foixante-douzemétieis 
etiflcrands,  &  cinquantc-fix  ufines ,  qui  four- 
nilfoicnt  par  nn  .  vingc  mille  huit  cents  quacre- 
vingt-iix  fepc  quintaux  de  fer. 

On  expotcc  de   cette   province  «  du  fer  «  de 
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l'acier,  du  mercure,  des-vïns blancs  &  rouges, 
de  rhuilc d'olives  ,  des  marrons»  des  olives,  des 
oranges ,  des  citrons  ,  des  timons  »  des  figues  » 
des  grenades ,  des  feuilles  de  laurier,  deux  efpc- 
ces  de  tortues,  des  chevaux,  des  vipères  6f  des 
fcorpions  vivans,  des  bciliaux  ,  des  fromages  de 
brebis  ,  du  linge  ,  de  la  mi-laine  ou  mcfalanc  , 
qui  fe  fabrique  en  quantité  prefque  dans  tous  les 
villages  de  la  haute  CarnioU  \  de  la  toile  a  voiles  > 
du  maroquin  qu'on  prépare  dans  la  haute  Car-' 
nioU  ,  des  peaux  de  Bilich  ,  du  miel ,  qn'on  re- 
cueille en  abondance  dans  la  baffe  CarnioU^  dcS 
bois  de  conlïruflion  pour  les  vaifl'eaux  &  toutes 
fortes  de  petits  ouvrages  de  bois  ,  tomme  boctcs, 
écuclles.  atTiectes,  cuillers ,  des  cribles ,  &c.  des 
noix  &  autres  fruits  >  &c. 

Précit  dt  rhifioire  politique. 

Les  Efclavons  ,  auïfi  appelles  Vencdes  ^  sVta- 
blireni  dans  la  CamioU  en  J4S  fans  pouvoir  abolir 
l'ancien  nom  de  cette  contrée.  Sous  l'empereur 
Charlemagne  &  fcNdefcendans  ,  la  Camiole  croie 
gouvernée  par  les  ducs  dn  ItiouI,    enfuite  par 
ceux  de  Carinthie.  Mais  dès  le  règne  d'Otton  II, 
ce  pays  étoit  un  matquifjt  particulier  ,  qui  doit 
fon  origine  â  Otton   1.    Le  marggrave  avoit  fa 
réfidcncc  à  Krainbour».  Dans  le  treizième  ficdc, 
la  plus  grande  partie   de  la   CarnioU  avec  la  fei- 
gnerie  de  Laybach ,  étoit  foumife  aux  ducs  de 
Carinthie    Mais  Léopotd  ,  duc  d'Autriche  &  de 
Stirie  ,  de  la  race  de  babenbcr^,  acheta  de  l'cvè- 
que  de  Frcyfiiigen  quelques  fiefs  dans  la  Marche, 
&  fon    fils  Frédéric-le-liclliqueux  ayant  étendu 
fes  poffeflîons  en  CarnioU  ,    prit  en   1 1 H  '^  ''"^ 
de  fcigncur  de  CarnioU  :  les  ducs  de  Carinthie 
n'en  étoient  pas  fatisfaits ,  &  ils  piircnt  aufli  le  titre 
de  feigneurs  de  CarnioU.  En  attendant,  l'empereur 
Frédéric  II ,  permit  au  duc  Frédéric  Ic-RclliqutuX 
de  portcdcr  cette  fcigncurie  à  titre  de  duché  j  .ipiès 
fa  mort ,  Rodolphe  I ,  roi  des  Romains ,  en  prie 
pofTedion  comme  d'un  fief  vacant  de  l'empire, 
ainfî  que  des  autres  domaines  de  Frédéric  le  Bel- 
liqueuse,* Se  il  en  invellicen  liSi  fon  fils  Albert, 
après  avoir  vaincu  &  contraint  (^ttocar ,   roi  de 
Bohème  ,  d'abandonner  cette  province.  Cepen- 
dant Ménard  ,  comte  du  T\  rot ,  en  pofledoit  la 
plus  grande  partie  ,  comme  portion  de  la  C.irin- 
rhre,  ou  à  titie  d'un  engagement  que  tui  avoit  fait 
l'emçcreur.  Mais  en  i  jh  >  1^  famille  des  comtes 
du  lyrol  étant  éteinte,  &  Albcit  IV,  comte  de 
Gocttz ,  ayant  en  t  ^64  lé(;ué  aux  ducs  d'Autriche 
fes  Etats,  parmi  lefquels  fe  trouvoicnt  qiKlques 
portions  AcH  CarnioU  ^  cite  fut  totalement  unie 
i  l'Autriche,  de  même  que  lllhie  &  Moetrling, 
qui  furent  incorporées  à  ta  CarnioU  après  la  mort 
d'Albert  IV.  Avant  ta  conttruâion  de  la  fortc- 
relTe  de  Carlft.uit  en  Croatie ,  la  CarnioU  ctotc 
cxpoféc  aux  incuilïon»  i:  au  pillage  des  Turcs: 
le*:  états  du  duché  font  tenus  de  fournir  à  Tca^ 
uetien  de  U  gaipifon  &:  de^  fortifications* 
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Les  ch.irges  hcréditaires  du  duché  de  CamioU 
&  de  !a  Marche- Venede  font  pofledécs  par  I« 
maifons  ruiv.intes  :  celle  de  grand  m  ître ,  par  les 
comtes  de  Thurn;  celles  de  grand  chambellan  & 
de  grand  maréchal  ,  par  la  famille  des  comtes 
d'Aticrsberg  depuis  i4(S)  î  celle  de  grand  ^ciiver, 
par  les  princes  de  Lambcrg  ^  celle  de  grand-échan- 
fon  ,  par  les  comtes  de  Cobcnzl  ;  celle  de  grand- 
fcnéchal ,  pir  les  barons  de  HoheiiNParCi  celle 
de  grand  veneur  j  par  les  comtes  de  Gallcr»berg; 
celle  de  grand-argentier  ,  par  les  comtes  de  Catxia- 
nrr  de  Kitzenllein;  celle  de  gr-ind-m-ilficr ,  par 
les  baron*.  d'Eckî  celle  d'écuycr  tranchant ,  par 
les  comtes  de  Satier-d'Aiikenfteîn  ,  &  celle  dj 
grand-fauconnier,  par  les  comtes  de  Lanthieri. 

CAHTHAGÈNE.ProvinceoucoInnie  de  l'A- 
mérique cfpagnole  dans  la  partie  méridionale  du 
nouveau-monde,  fur  le  golfe  deOARiEN. 

La  province  de  C^mhagiit  cft  bornée  à  l'oucft 
ar  la  livière  de  Darien,  &  a  l'ell  p.ir  celle  de 
3  Magdel.iine     Elle  a  cinquante-trois  Heucs  de 
côtes  &  quatrcvingt-cinq  dans  l'intérieur  des  terres. 


r. 


Sot ^  produiiions. 


Les  monognes  arides  8f  très-elevécs  qui  oc- 
cupent la  plus  gr.indc  partie  de  ce  vallc  cfpace. 
font  fépatées  par  des  v.illées  larges  ,  arrofccs  & 
fertiles.  L'humidité  &  la  chaleur  cxiert'ives  du 
climat Vcmptchcnt,  à  la  véiité  ,  que  les  grains , 
les  huiles  j  les  vinSj  &  les  fruits  de  l'Europe 
n'y  puilîenc  profpcrer:  mais  le  ris ,  le  manioc  ,  fe 
ma»,  le  cacao  .  te  fucre,  toutes  les  produâJons 
particulière?  â  l'Amérique ,  y  font  fort  commu- 
res.  On  n'y  cultive  cependant  pour  l'exportation 
que  te  coton  ;  &  encore  a  c-îl  la  laJne  iî  longue  . 
ell-il  fi  difficile  i  tiavailîcr  ,  qu'il  n'eft  acheté 
qu'au  plus  vil  prrx  dans  nos  marchés,  qu'il  elï 
rebuté  pac  la  plupart  des  manufai^ures. 

Précis  de  i'htfioirt  de  fon  hAhlifftmcnt, 

Baftidas  fut  le  premier  européen,  qui, eiii|C2, 
fe  montra  fur  ces  pl.i^cs  inconnues.  La  Cofa  , 
Guerraj  Ojeda,  Vefpucc,  Ovicdo,  y  abordèrent 
après  lui  :  mais  les  peuples  que  ces  brigands  fc 
prnpofoicnt  d'aflcrvir,  leur  oppofèrcnt  une  telle 
léfillance ,  qu'il  leur  fallut  renoncer  à  tout  projet 
d'ctabli(rcmcnt.  Pedro  de  H-^ridia  parut  enfin  en 
ift7,  avec  des  forces  fuftifantes  pour  donner 
U  loi- 11  bàtic  &  peupla  Canhaghe, 

Dcî  corfaires  François  pillèicnt  la  nouvell»  ville 
en  if44.  Elle  fut  biùléc  quarante  &c  un  an  après 
par  le  célèbre  Drake.  Pointis ,  un  des  amiraux 
de  Louis  XIV  ,  la  prit  en  1097 .  mai*  en  désho- 
norant par  une  ciucîlc  rapacité  des  armes  que  foH 
I  ambitieux  maître  vouloit  jlluftrcr.  Les  An^Iois 
fc  virent  réduits  en  174»  1  à  la  honrc  d'en  lever 
k  fiègc ,  quoiqu'ils  l'culfent  formé  avec  vingt- 
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cinq  vatHeaux  de  ligne ,  fix  bnltors  ,  Jeux  gaHoM 
à  bombes,  &:  affez  de  troui:es  de  dcbarraerncM 
pour  conquérir  une  grande  partie  de  l'Ainénque. 
La  méfinrelligcncc  de  Vcrnon  &  àc  Wcntvon» 
les  cabales  qui  divifoieni  le  camp  Sr  la  flotte  j  on 
défaut  d'expérience  dans  la  plupart  des  chefs  ,  & 
de  foumilHon  dans  les  fubaltcrnes  :  routes  cts  cao- 
ftis  fc  réunirent  pour  priver  la  nation  de  la  globe 
&  des  avantages  quelle  s'étoit  promrfc  d'un  des 
plus  brillans  armemens  qui  fuflcnt  jamais  fonis 
des  rades  britanniques. 

Remarques  fur  U  capitale ,  la  popuUtîon  ,  ta  moi' 
itffc  dis  kahitans  ,  t'infaiuhrtté  du  dimai. 

Après  tant  de  révolutions,  Cartfufhtt  fubfîfle 
avec  éclat  dans  une  prcrqu'iflc  de  fable  qui  dc 
tient  au  continent  que  par  deux  langues  dctctre, 
donc  la  plus  large  n'a  pas  plus  de  rrcntc-cinq  toi- 
fes.  Ses  fortifications  font  légulièrcs.  La  :riiuie 
a  placé  à  peu  de  dilhnce  une  colline  de  hiurcirr 
médiocre,  fur  laquelle  on  aconrtruit  la  citadeilc 
dc  St.  Lazare.  Unegainifon  plus  ou  moins  rtoo»> 
breufe,  félon  les  circonftanccs,  défend  tant  d  oiK 
vragcî.  La  ville  ci\  une  des  mieux  bâties  ,  J?4 
mieux  percées, des  mieux  diCpofécs  du  n>,  ' 

monde.  Elle  peut  contenir  vingt-cinq  milî^  «;^>,    ^ 
Les  Efpagnols  forment  la  fixième  partie  de  ceitv 
population.  Les  Indiens  ,  les  Nègtcs ,  ïes  race» 
formées  de  mélanges  variés  à  l'infini  ,  comp^ 
fcnt  le  relie. 

Cette  bigarrure  cft  plus  commune  l  Cankâ^ 
que  dans  la  plupart   des  autres  colonies-  On  f 
voie  arriver  contùiuellement  une  foule  de  va^ 
bonds >  fans  biens ,  fans  emploi,  fans  recomniii»- 
dation.  Dans  un  pays  ,  où  n'étant  connus  de  per- 
fonne  ,  aucun  citoyen  n'ofe  prendre  confijrtce  en 
leurs  fcrvices ,  leur  deftince  eU  de  vi»rc  iniféri- 
blement  d'aumônes  confentuclles,  &  de  coucher 
au  coin  d'une  place  ou  Tous  le  portique  de  que 
que  églifc.  Si  le  chagrin  d'un  fi  trille  ctar  !rr 
caufe    une  maladie    grave  ,  ils  font  con  : 
ment  fccourus  par  des  Négrcflcs  libres  ,  is. 
reconnoiilcntles  foins  &f  Jcs  bierifiitsenlcs  epou- 
fjnt.  Ceux  qdi  n'ont  pis  le  bonheur  d'cne  tlirn 
ine  fituation  affez   dcfcfpéréc  pour  i 
pitié  des  femmes, font  rcduiisa  fe  rc.'i.*,.., 
les  campagnes,  &  à  s'y  livrer  i  des  itavau^  ; 
gms.qu'un  ccitain  orgueil  national  &  d'ancicn.ci 
habitudes  leur  rendent  égalciocnt  infupporrjblcs. 
L'indolence  eft  pouflccfi  loin  dans  cette  léçion, 
que  les  hommes  &  les  femmes  riches  ne  quiiicn! 
leurs  hamacs  que  rarement  &  pour  peu  de  teokk 

Le  climat  dofi  être  un  des  grands  piîncîpesde 
cette  inaûion.  Les  chaleurs  fontexceffivcs  6e.  ptci- 
que  coniinuelles  à  Canhj^ine.  Les  torrcnj  d'eau 
qui  tombent  fans  inictrupiion  depuis  !e  moîï  de 
mni  jufqu'à  celui  dc  novembre  ,  ont  cette  llngu- 
Jjrité ,  qu'ils  ne  iaiiakhifl«ni  jamais  l'ait ,  qud- 
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ucfois  un  peu  tcmpcré  par  les  vents  Ac  nord-eft 
_jii%  1a  faifon  ièchc-  La  nuit  n'cft  pas  moins  ccout- 
Jéc  que  le  jour.  Une  tranfpiration  lubituel!e<ionne 
,JUX  nabiraiis  la  couleur  pals  &  lividt:  lics  mala- 
des. Lors  même  qu'ils  fc  pottsnt  bien ,  leurs  m^ou- 
vcmens  fc  rtflentcnt  Hc  la  moIIclTc  i!e  l'uir'qui 
relâche  lenfiblcment  Iturs  fibres.  Cn  ^'cn  apper- 
Voit  jufques  dans  leurs  pjrolcs  toujours  ïr-nnan* 
tes  &  prononcées  à  voix  bafle.  Ceux  qui  .irriveiit 
l'Emopeconfci vent  leur  fraîcheur  S:  leurennbon- 
'loint  trois  ou  quatrÂnois  :  mais  ils  pcidcnc  en- 
biite  l'un  &  l'autre. 

^  Ce  dépcriffcmcni  cft  l'avant-conreur  3'un  mal 
^lus  fâcheux  cncote  .  mais  dont  U  nature  cft  peu 
connue.  On  conjeâure  qu'il  vient  à  quelques  pcr 
fTinncs  pour  n'avoir  pas  digère  j  à  d'surrcs  paicc 
gu'ellci  fc  font  refroidies.  Il  fe  déclare  par  des 
romillcmcns  accompagnés  d'un  délire  fi  violent, 
huil  faut  lier  le  malade  pour  l'cmp^chet  de  fc 
Itchirer.  Souvent  il  expire  au  milieu  de  ces  tratif- 
poiîs,  quidutcnt  rarement  plus  de  trois  ou  qu.itrc 
turs-  Une  limonade  faite  avec  le  fuc  de  l'oponiia 
>u  raquette»  eil,  félon  Godtn  ,  le  meilleur  (pc- 
■fique  que  l'on  ait  encore  trouve  contre  une  ma- 
ïdre  fi  meufrncrc.  Ceux  qui  ont  ccliappc  à  ce 
Ungcr  dans  les  premiers  temSj  ne  couient  aucun 
jfquc.  Des  témoins  cclaircs  aîfurent  même  que 
priqu'on  revient  à  Cdrthj^^^u  aprci  une  longue  ab- 
boccj  il  n'y  a  plus  rien  à  craindie. 

La  ville  &  Ton  territoire  prcfcntcnt  le  fpeiftacle 
d'une  lèpre  hideufe,  qui  attaque  indifftremment 

s  tégnicoles  &  les  étrangers.  Les  phydcicns, 
Bui  ont  voulu  attribuer  cette  calamité  à  la  ch.tir 
lu  porc ,  avoient  oublié  qu'on  ne  voit  tien  de 
emblable  dans  les  autres  parties  du  nouveau- 
[londc  ,  où  cette  nourriture  n'cft  pas  moins  coni- 
yxxnc.  Pour  en  arrêter  la  contagion  ,  il  a  été  fondé 
|i  h«ipiial.  Ceux  qu'on  en  croie  attaqués  y  ibnt 
entérinés  ,  fans  diiîinftîon  de  fcxc  .  de  rang  8c 
^dge-  Le  fiuit  d'un  établiîTeNteni  (i  ratfoinuMe 
^  perdu  par  ravaricc  des  aviminillrateurs,  qui, 

3S  ?îre  aricics  par  le  danger  des  communica- 

>ns,  peimettent  aux  pauvres  de  fortir  &  d'aller 
Hendier.AuflJlc  nombredcsmaladeseft  il  fi grand, 
jc  l'enceinte  de  leur  demeure  a  une  étendue  im- 
icnfe..Ch.icun  y  jouit  d'un  petit  teirein  qui  lui 
ft  marqué  à  fon  entrée.  Il  s'y  bâtit  une  habi- 
Ition  lîlative  à  fa  fortune  j  où  il  vit  fans  troU- 
Sc  jufqu'à  la  fin  de  fcs  jouts  ,  qui  font  fou  vent 
>ngs,  quoique  malheureux.  Cette  maladie  excite 

puitrunmentaa  pl^illr ,  dont  l'attrait  efl  le  plus 
ipéfieux ,  qu'on  a  cru  devoir  permettre  le  ma- 
agc  i  ceux  qui  en  font  attaqués.  C'ell  une  dé' 
kangeaifon  jjoutc'e  à  une  dcnianf^caifon.  Elles  ri:m- 
lent  s'irriter  par  la  fatisfaction  dcsbcfoins  qu'elles 
tonnent  -.  elles  croiÛent  par  leurs  remèdes  ,  îV  fe 
^produifent  l'une  par  l'autre.  L'inconvénient  de 
>it  c^  mal  ardent  qui  coule  avec   là  fangj  fe 
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perpétuer  d.ins  les  cnfans,  a  cédé  ^  la  crainte 
d'.uures   dclordres  peut-être  chiméiiqnes. 

Remarques  fur  te  fore  dt  Carihagcne ,  &  la 
moyens   de  le  àèftndre. 

Ma!zré  cette  maladie  dcgoâtante ,  malgré  tes 
vices  multii  liés  d'un  cUmac  incommode  âf  dan- 
gereux i  malgré  beaucoup  d'autres  inconvénicns  , 
rEipagne  i  toujours  montré  une  grande  prédilec- 
tion pour  Ciinhjgene  ,  j  caufedc  fon  poit ,  un  des 
meilleurs  que  l'on  connoifle.  II  a  deux  lieues  d'é- 
tendue,  un  fond  excellent  &  profond.  On  n'/ 
éprouve  pas  plus  d'a^tation  que  fur  la  rivière  tj 
p.'us  tranquille.  Deux  canaux  y  condutIcnt.Celui 
qu'on  nomme  Boca  grande,  iar^e  de  fept  à  huic 
cens  toiles ,  avort  auirafois  lï  peu  de  profondeur , 
oue  le  pliis  léger  canot  y  pafloit  diflït;i!cmen« 
LOccan  l'a  fucceUivcment  crcufê  ,  au  point 
qu'on  y  trouve  jufqu'à  douxe  pieds  d'eau  ea 
quelques  endroit?.  Si  la  révolution  àt%  tems  amc- 
noit  de  pluï  grands  changenisns ,  la  place  feroic 
expoféc.  Auffi  la  cour  de  Midrid  s'occup*  telle 
féficufcment  des  moyens  de  prévenir  un  fi  grand 
malheur.  t*cut-ctrc,  après  y  avoir  beaucoup  ré- 
fltchi,  ne  trouvcra-t-on  pas  d'expédient  plus 
lîmple  ac  plus  fur  que  d'gppofcr  aux  flottes  en- 
nemie^, une  dig^uc  formée  par  de  vieux  navi- 
res lemplis  de  pieircs  &;  enloncts  dans  Ja  mer. 
Le  canal  de  Uocachique  a  été  jufqu'ici  le  feu! 
piatjcjbic.  il  cii  fi  étroit  qu'il  n'y  peut  paflèc 
qu'un  vailfcau  de  front.  Les  Anglois  ayant  dé- 
truit en  1741  les  foirifications  qui  le  défcn- 
doient,  on  les  rétablit  avec  plus  d'intelligence. 
Ce  ne  fut  plus  à  l'entrée  ilu  Goulet  ou'oii  les 
p!.iça  i  mais  en  dedjns  du  canal ,  où  elles  affu- 
ïf.ic  une  dcfcnfe  plus  opiniâtre. 

Commerce   Je  Carthagéne  :  ce  port  ftrt  d'tntrt- 
pât  pour  Us  diverj'cs  pojfe£îoas  tfpagnoles  du. 

aouvcj^»  monde. 

Du  icms  que  ces  contrées  étoient  approvf- 
fionnécs  par  la  voie  fi  connue  des  galions  ,  les 
vaiffcaux  partis  d'Efpjgne  tous  cnfcmbte,  paf- 
foient  à  Curthûgirnc  avant  d'aller  à  l*orto-beIlo  , 
&y  repalfoicnt  avant  de  reprendre  la  route  de 
l'EÂtrope.  Au  premier  voyage,  ils  y  dépofoicnt  les 
marchandifes  néccflaires  pour  l'approvifionnement 
des  provinces  de  l'intérieur,  èc  ils  en  recevoicnt 
le  prix  au  fécond.  Lorfqui  des  navires  ifolcs 
turent  fubllitués  à  ces  monrtcueux  armemens,  la 
ville  eut  la  même  dcfiination.  Ce  fut  toujours  le 
pont  de  communication  de  l'ancien  hémifphèrc 
avec  une  grande  partie  du  nouveau.  Depuis 
17^8^  jufquen  17^^  ,  cet  entrepôt  ne  vit  arri- 
ver d'hfpagne  que  vingt-fept  navires  qtit, en  échan- 
ge des  mirchandifes  qu'ils  avoient  portées,  re- 
çurent chaque  année  en  or,  neuf  millions  trois 
cents  cinguantc-leptntille  huit  cents  fix  livres,  en 
argent  quacic  millions  fcpt  cents  vingt-neuf  tuillç 
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quatre  cents  quatre-vingt-dix-huit  livres;  en  pro- 
tluftinns ,  huit  cents  cinquante  &  un  mille  Tept 
cents  foixante-cinqlivreSj'en  tout  quatorze  millions 
ncufccnts-trente-ncuf  mille  foixante-ncuf  livres. 

L'article  des  denrées  fut  forme  par  quatre  mille 
huit  cems-quatre-vingt  quintaux  de  cacao  ,  donc 
la  valeur  ûu  en  Euiopc  de  cinq  cents  neuf  mille 
fepc  cents  foixance  livtes.  Par  cinq  cents  quatre 
vingt  qufntaux  de  quinquina  ,  dont  la  valeur  tue  de 
deux  cents  mille  huit  cents  quatre>vingt  livres.  Par 
dix-fcpc  quintaux  de  laine  de  Vigogne  ,  donc  la 
valeur  fut  de  douze  mille  quatre  cents  foixantc- 
quatoizc  livres.  Par  un  quintal  &  demi  de  va- 
nille, donc  la  valeur  fut  de  quatre  mille  lix  cents 
quatre-vingt  dix  huit  livres.  Par  quinze  quintaux 
de  nacre  de  perle*  dont  It  valeur  fut  de  mille 
fcpt  cents  une  livres.  Par  fcfze  quintaux  de  baume, 
dont  la  vaL-ur  fut  de  dix'huit  mille  neuf  cents  tiv. 
l'ar  deux  mille  trente  quintaux  de  brefitlet  ,dont 
ïa  valeurfut  de  vingt-neuf  mille  deux  cenrsquatre- 
vinetquinze  livres.  Par  deux  mille  cent  cuirs  en 
poil,  dont  la  valeur  fut  de  trente-quatre  mille 
vingt  livres.  Par  quarante  deux  quintaux  de  fang 
de  dragon  .  donc  ta  valeur  fut  de  deux  mille 
trois  ceuts  quatre-vingt  neuf  livres.  Par  iix  quin- 
taux d'huile  marie,  donc  la  valeur  fut  de  deux 
mille  fcpt  cent  livres.  Par  fept  quinnux  de  falfe- 
pareille  ,  dont  la  valeur  fut  de  neuf  cents  foixantc 
douze  livres.  Par  un  qtiintal  d'ivoire  ,  dont  l.i 
valeur  fut  de  trois  cents  qu.«re-vingt-huit  livres 
Enfin  par  cent  quicie*vtngr-huic  quintaux  de  co- 
ton ,  dont  la  valeur  fut  de  vingt-un  mille  Hx 
cent»  livres. 

Dans  CCS  retours,  où  it  n'y  eut  lien  pour  le 
gouveniement ,  &  où  tout  fut  pour  te  commerce, 
le  tetritoiic  de  Cafdugine  n'enu  a  que  pour  quatre 
vingt-treize  mille  deux  terits  quaratite-unc  livtes. 
yoyei  les  articles  Hspagne,  Mexique,  Pérou, 
Chily  ,  &  les  articles  pariiculieis,  des  divcrfcs 
polTc^ions  cfpagnnles  en  Amérique. 

CLERGÉ.  Nous  pourrions  dans  cet  article 
traiter  une  muliirudc  de  qitclHons  intcrcirintcs; 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  ici  les  effets  de 
la  piopricté  &  de  la  fortune  indépendante  de 
ce  corps  de  l'Etat  j  quMIe  ell  relativement  i  la 
richcHe  &  à  la  profpérité  des  nations ,  l'in- 
fluence du  fyllcme  que  (uivent  la  plupart  des  gou- 
vememcns  à  l'égard  du  cUr^c  ^  comment  les  pro- 
grès des  arts  ,  des  nianufji^turcs  ft  du  commerce, 
dêtruifenc  peu  àpcu  l'autorité  abufivc  du  i!trgê-^ 
<]ucl  eft  le  point  de  la  fortune  du  cUrgé ,  lc  plus 
favorable  aux  mœurs  des  cccicliaftiques  ,  ÎS^:  à 
l'attachement  &  au  refpeft  du  peuple  pour  eux  ; 
comment  le  levcnu  du  cUrgi,  eit  une  partie  du 
revenu  gcncral  de  l'Etit,  qui  ne  contribue  pas 
i  la  déîcnfe   &  au   gouvernement  de  la  nation. 

Nous  prévenons  le  leilrur  .  que  ce  morceau 
ell  tifë  en  entier  des   iU^htrcka  Jar  U  aatun  ^ 
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ht  tems  des  violentes  querelles  de  religion  J 
été  en  ccnéral  celui  des  violentes  fa£Hons  politf 
ques.  Chaque  parti  fcntoit  ou  imagmoit  de  fo 
intérêt  de  fc  Ugucr  avec   quelqu'une  d«  feâe 
belligérances  y  car  il  y  a   toujours  eu  de  ces  fei 
dans  i'tgljfe ,  &,  pour  cela,  il  falloit  qu'il  cfl  i 
tât  ou  du  moins  qu'il  en  favorisât    les  da^ 
La    fefte  qui  avoK  te  bonjjtur  d'être    lice  lU^ 
le  parti    conquérant  ,    partagcoit    nccclTjircrrKnf 
la  victoire  de  fon  allie  :  la  faveur  lie  la  protc<-, 
tion  de  cet  allié  la  mcttoit  en  ctac  de  faire  taitel 
&:  de    foumeitrc  iufqu'à    un  certain    point  (tt\ 
adverlairts.  Ceux-ci  fc  trouvoicnt  commuftéiaŒtl 
réunis  aux  ennemis  du  parti  vainqueur,  &:  écoiotl 
par  conféquent  fes  ennemis.  Lc  c/er^é  de  h  fctt:f 
itiomphanie  étant  icfté  mjitre  du  champ  de  U-j 
uille  ,  &  voyant  fon  influence    &  foo  autDiRéJ 
fur  le  grand   corps  du   peuple    dans  toute  lc*t' 
vigueur,  le  croyoit  aflcz  fort  pour  en  impola  ast  t 
chefs  &  aux  co'hduftcurs  du    parti  qu'il    x>wt  ' 
foutenu  ,&  pour  les  obliger  à  rclpc^t., 
nions  6c  fes  inclinations.  La  première  i.  . 
leur  demandoit,  étoic  d'impolcr  le  CIcïkcûc  le; 
joug   i    tous    les     idvcrfaircs,    J<c     U    lecottki 
de  lui  afligncr  un  revenu    fixe   &  indcpcnd«t.l 
Comme  il  n'avoir  pas  peu  coitnihur  à  U  nc-l 
loiie.  il  paroUroit aflcz.  raifoniiable  qu*il  eurqi^f 
aiie  parc  aux  dépouilles.  D'ailleurs  il    ctoit  tas  | 
d'avoir  de  la  compiaifance  pour  U   peuple  ,  &i 
de  dépendre  de  fon  caprice   pour  fa  f  ' 
Il  ne  coBlultoit  donc  en  cela  c^uc  fon 
&  fes    plaifirs,  fans  s'embii  rafler  de  !  càut  n^ 
cette  cohccflion  pourroit  a\oir  dar^s  la  lujtc  iur 
le  crédit   &  l'autorité  du    corps    er cti iiafcg»* 
Lc  magiftrat  civil .  qui  ne  pouvoir  accoiiei  « 
ce  qu'il  auroitétc  bien-aife  de  g.iïdcr  pour  to- 
mciiK:  ,  ne  fe  prtffoit  guère  de  r.jri^Uirc  le  Je- 
g€'y  cependant  h  néceffitè  le  roiçoit  louiaim  1 
en  venir  la,  quoiqu'il  nelefitfouvrntqu'apièlwt 
des  délais    &•  de  roauvaifcs  cxcufes. 

Mais  fi  la  politique  n'avojt  jamais  appdîéhl 
religion  à  Ion  lecours  i  fl  le  parti  conoorn»  ' 
n'avoir  jamais  adopté  les  dogmes  d'une  Ifà: 
plutôt  que  ceux  d'une  amie  ,  il  aurott  pnSi- 
blement  traité  avec  toutes  égjtement  i:  i^fM- 
tialcment,  après  avoir  gagné  le  dcflus,  hi» 
roic  l-tiflc  à  chacun  la  liberté  de  ehotf»  fcsp»*» 
très  &  fa  leligion  comme  il  le  jugeroit  i  propc* 
It  y  aurnit  eu  fans  doute  en  ce  cas  une  ctji* 
multitude  de  feétes  religieufes  ;  prefci.; 
les  congrégations  auroient  tait  vraiieinV 
autant  de  petites  fcftes  qui  fc  fcroicnt  iJiita. 
par  quelques  dogmes  panicuhVr^,  Chvfl^ 
nu  minillrc  auroit  fenri  ta  rté< 
derniers  efforts  &•  d'employer  '. . 
pour  conferver  &  augmenter  ic  ■  'A 

difciplcs.  Mais  cortuiic  tous  l'autuv- .  .      ^.^ 
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rentic  .   le   fucccs  d'un  dofteur  ou    d'uns  fe£lfi 
n'autoii  pu  eut  fort  gnnd.  Le  zclc  adifSf  in- 
tcrclfc  des  minières  de   U  religion  ne  peufiçtre 
I      «JinKcreu»  ou  incommode  que  dins  les   fociéres 
^B|û  l'un  ne  tulcre  qu'une  Icâc  ,   ou  bien  quand 
^^Bne  grande  Uic'uié  cil  diviicc  en  deux  on  tiois 
^B(rjnd£s  lentes ,  parce  que  les  do6leuis  de  cha- 
pCunc  jt^ilTcnt  de  concert ,  avec  l'haïmonic  qu  cca- 
birOcnc  1.1  Htlcipline  légulière  ^'  la  rubotditution. 
%laîs  ce  zèle  ne  pouiroic  faire  le  mqindre  nul , 
■  li  foLictc  fe  uouvuii  partagée  en  deux  ou  trois 
tcnti  .  ou  ,  fi  vuus  vou!cz ,   en  deux  ou  trois 
penti  mille  ftâcs  ,  dunt  aucune  ne  fcroit  aflcz 
bonddcrjblc  pour  tioubler  la  tranquillité  pnbli- 
Jtie.  Les  dotteurs  de  chacune  j  ayant  autour  d'eux 
>ien  plus  d'ennemis  que  d'amis  ^  apprendroient 
à  (s  cdiiduire  avec  cette  honnêteté  &  cette  mo- 
Icrauon  qu'on  ne  trouve  guci es  parmi  ceux  des 
njodes  Testes  qui  voient  leurs  dogmes  appuyés 
pu  nuç,illiat  civil  ^  en   vcnération  chez    prefque 
>us  les  hjbitans  d'un  grand  royaume  ou    d'un 
npirc  étendu  ,  &r  qui  l'ont  environnés  de  par- 
ICins  j  lie  difciplcs  &  d'humbks  admiliiUrateurs. 
^es  dticlcurs  de  chaque  petite  (ciit  fe  trouvant 
letque  iculs,  fetuicut  ublïgcA  de  rerpeâcrccux 
picl'que  toutes  les  autres  fcttcs ,  &  ,  en   fe 
^p^uchjiit  par  les  concédions  qu'ils  jugeroienc 
9nvenablc  de  fe  faire  mutuellement  ,  ils  pour- 
)ient  amener  la  dodtrnie  de  la  plupait  d'entr'eux 
'  la  véritable  leligion  ,  «.etie  religion  pure  A:  rai- 
^nnable  ,  exciii;'t<r  dj  tout  mciange  d'abrurditc  , 
limpollure  Ol  de  fanatiimc  .après  rétAbîilTïment 
laquelle  ont    t'oupiré  les    figes  des    diiférens 
eclcs ,  mus  que  les  loix  pofitives  r.ont  peui- 
re  jamais  établie  &c  n'établiront  peut' être  jam.ais 
ins  aucun  pjys,  parce  que  ces  loix»  en  ce  qui 
)ncemc  la  religion  ,  ont  loujouts  été  Se  feront 
frdifctnblablement  touiours  plus  ou  moins  em- 
^eintcs  de  l'enthoufijime  &  de  la  fupciUition 
ipulaires.  Ce  plan  de  gouvernement  eccli HalU- 
Je  >  ou  ,  pour  mieux  due,  qui  exclut  tout  gou- 
trnenneiK  ecclédallique,  éroît  celui  que  la  CcSta 
l'on  appelle  des  i^dcpendans^  feâe  d'exttav.v 
is  enciiouliafles  .s'il  en    fut  ;amai$ ,  propofuit 
^'ctublii  en  Angleterre  vers  U  fin  de  la  guerre 
i/ite.  S'il  avoit  eu  lieu  ^  quoique  d'uiie  oiiglne 
^riphilofophique«  il  auroit  probablement  intro- 
ït l'elprit  phitûfophique  &  la  mcdéution  par 
pport  à  toute  cî'pèce  de  principes  religieux.  11 
roit  qu  il  a  produit  cet  elVct  en  Penrylvonie  , 
il  cU  étaoli ,   &  où  les  loix  ne  favorifcnt  pas 
feCtc  plutôt  qu'une  autre  ,  quoique  celle  des 
akcrs  y  foit  la  plus    numbieufe  &    que   cet 
prit  s'clt  cnfuite  répandu  d^ns  toutes  les  repu- 
ucs  d  Améiique. 

tais  quand  l'égalité  du  traitement  ne  fcroît 

naître  cette  hcurcufe  difpufîtion  dans  toutes, 

Oiéme  dans  la  plus  gi'ande  partie   des    fentes 

fuD  pays  4  a  elles  ctoici.t  ui  iiiî:x.  giuud  nom- 
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bre,  Se  Cl  chacune  d'elles  fe  trouvoît  ainfî  trop 
foibls  pour  inquiéter  le  public  ,  non-feuletiicnt 
il  y  auïoit  peu  de  chofc  à  craindre  du  xé le  outré 
de  chacune  pour  les  dopmes  particuliers  ,m.iit 
il  en  rtfulteroit  plufieurs  bons  cffcis ,  ii:  fi  le  eou- 
verncment  étoit  pirfaiicaicnt  décidé  à  les  obliger 
de  le  laifler  mutuellement  en  repos ,  il  y  a  grande 
appaicrcc  que  d'cIIcs-mémcs  elles  fe  fubdivifc- 
roicnt  bien  vite,  au  point  de  fe  multiplier  afler 
pour  qu'aucune  d'elles  iît  peu  de  fcnfation  dan» 
l'Etat. 

On   peut  remarquer  dans  toute   fociété  civi* 
lifée  ,   dan^  toute  focicté   oti  la  dillrnftion    des 
r m^s  cil   une  fois  bien  établie  ,  deux  pl.ms  nu 
fviUmcs  de  morale  ,  qui  ont  toujours  eu  cours 
da:i5  le  même  tcms  ,  fie  dont  l'un  peut  être  ap- 
pelle liiiû  ou  auftcre  ,  &  Tauirê  doux  ou  tcb« 
ché    Le  premier  cil  généralement  admiré  &  ré- 
véré par  le  bas  peuple.  Ceux  qu'on  appelle  hon- 
nêtes gens  ellimcnt  communément  davantage  6c 
adoptent  le  fécond.  La  principale  diftinftioii  entre 
ces  deux  fyftêmesoppoféSjfcmble  avoir  pour  fon- 
dement 1^  degré  de  défapprobation  ou  de  blàme 
que  nous  devons  donner  aux  vices  de  légèreté, 
aux  vices    qui  nailîent,  d'une  grande  profpéritc 
ou  d'un  excès  de  gaieté  &-   de  bonne  humeur.' 
Dans  le  fyllème  doux  ou  relâché  ,  on  traite  avec 
beaucoup  d'indulgence,  &  on  excufe  volontiers, 
ou  l'on  pardonne  même    le  luxe ,  l'eninuemenc 
folâtre    ou    déréglé ,    l'amour   du   phifir   port^ 
à  un  certain  degré  d'intempérance ,  la   violation 
de  la  chiftcté  ,,  au   moins  dans   l'un   des  deux 
fcxes  ,   Sec.  pourvu  qu'ils  ne  fuient  pas  accom- 
pagnes d'une  indécence  groflîère ,    &   qu'ils  ne 
mènent  pas  à  la  fauHcté  &  d  rinjuOice.  Dans  le 
f>  flérne  auDèie  ,  au  contraire  ,   on    détcfte    ces 
excès  ,  &  on  ne  les  regarde  qu'avec  horreur.  Les 
vices  qui  viennent  de  la  légèreté   font  toujours 
ruiiicux  pour  le*  gens  du  peuple,  &  fouventil 
ne  faut  qu'une  feule  femaine  pafféc  dans  l'infou- 
ciance  &  \i  dilTîpation  >  pour  perdre  à  jamais  ua 
pauvre  artifan  ,  &  îe  déterminer  à   commettre 
par  dcrefpoir  les  crimes  les  plus  énormes.  C'ert 
pourquoi  les  meilleurs  Se  les  plus  fages  parmi 
le  peuple,  abhorrent  toujours  cette  forte  d'excès  ^ 
fâchant  par  expérience  avec   quelle  rapidité  les 
fuites  en  deviennent  fatales  aux  pcrfonnes  de  leur 
condition.  D'un  autre  coté  ,   le  défordre  &  les 
extravagances  de  plufieurs  années  ne  ruinent  p.^s 
toupurs  un  homme  au'deffus  du  peuple  ,  &  les 
gens  de  cette  claffe  font  affcz  portés  à  regarder 
e  pouvoit  de  fe  livrer  à  certains  excès  comme 
un  avantage  de  leur  fortune  j  &  la  liberté  de  le 
fiire  impurémcnt  &  fans  être  expofé;  aux   re- 
proches, comme  un  des  privilèges  attachés  à  leur 
rang.  En  conféquence,  ils  ne  btàmenc  pas  avec 
févérité  ces  excès  dans  les  gens  de  leur  forte  , 
ils  ne  les  cernurcnt  que  lésctcment ,  ou  même 
iU  ne  les  cctifuccnt  puinc  du  tout. 
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,  PrcCquc  toutes  les  fcAcs  rclisieufcs  ont  com- 
mcnçc  dans  le  bas  peuple,  d'où  cilcs  ont  tire 
les  premiers  &  le.  plus  grand  nombre  de  leurs 
prolïlvtcs.  AufT) ,  à  quelques  exceptions  près , 
c.tr  il  y  en  a  eu  quelques-unes,  le  (yftcine  de 
U  moule  jurtcre  a  toujours  ctélc  leur.  Cctoic 
prccifùncnt  ce  qui  pouvoit  les  rendre  plus  re- 
commandablcs  aux  yeux  de  cet  ordre  du  peuple 
à  qui  elles  propofuicnc  d'aboid  leur  pUn  de  re- 
forme, ou  leurs  idées  de  ch.inccr  ce  qui  ctoit 
établi.  La  nlupjrt  d'cntr^elks  ont  mé:nc  cher- 
ché à  prendre  tAvcur,  en  raftinant  fur  ce  fyilc- 
me  de  rigueur  j  ellcr.  l'ont  poulft  julqu'i  la  lo- 
lie  &  l'cxtravagan'ie  ,  &  ce  rigOTifm*  outre  leur 
A  fouvent  attire  plus  que  toute  autre  chofe  ic 
jcfpcû  &  la  vénération  du  bas  peuple. 

Un  homme  de  rang  &  de  fortune  fe  trouve, 
par  ta  pKicc  qu'il  occupe  dans  le  monde  ,  un 
membre  diUingué  d'une  grande  l'ociétc  c^ui  a  les 
yeux  ouverts  fur  toute  fa  conduite  &:  qui  l'o- 
bligc  d'y  veiller  lui  -  même.  L'autorité  &  la  coti 
fidcration  dont  il  jouit  dépendent  beaucoup  des 
égards  qn'n»  a  pour  lui  dans  cjtre  focîéié.  Il 
n'ûfc  rien  faire  de  ce  qui  pourront  le  iécrédirer 
ùa  le  déshonorer,  &  jl  eft  obligé  de  fuivre 
^aâcmeiK  l'efpècc  de  morale  Joucé  ouaufltrc 
que  le  voeu  général  y  prcfcrît  aux  perfonnc^  Ac 
fa  clarté  Vn  homme  de  bjflTc  condition  ,  n'cfi 
jamais  un  membre  distingué  dans  aL;cunc  fociété. 
r  Tant , qu'il  demeure  dans  un  village,  on  [KUi 
I  '  faire  itfcntion  à  fa  conduire,  &:  il  leui  ï'trc 
«bligc  d*y  faire  artention  lui-môme,  t^ns  cecic 
Situation  ,  X:  c'eft  U  feule,  il  peut  avoïi  ce  qu'on 
appelle  «ne  réputation  à  perdre.  Mais  dès  qu'il 
habite  une  grande  ville  ,  c'cll  un  homme  obfcur 
&  airquel  perfonnc  ne  prend  garde.  Comme  on 
n'obfcrve  point  fa  conduire,  il  cO  tout  (im- 
pie qu'il  la  néplige  ,  qu'il  ne  s'obfetve  pas  lui- 
mdme  ,  &  qu  il  s'abandonne  a  toutes  fortes  di: 
Vices  bas  St  crapuleux.  Il  ne  fott  jamais  (i  bien 
de  cette  obfçuriic  ,  il  it'cxcite  jamais  mieux  l'at 
itntion  d'une  fociété  rt:fpe6lA.ble,  que  quand  il 
devient  membre  d'une  petiie  feftercligicufe.  Pès 
ce  moment  il  acquiert  une  confidciatioft  qu'il 
n'aroit  pas  auparava.n.  Tous  fcs  lièrcs  ,  les  fec- 
taires ,  font  intéreflts,  pour  l'honneur  de  la  fc^e, 
à  veiller  fur  fes  aéiiuns,  S:  i  le  punir  par  un 
châtiment  toujourt  fort  fcvcre,lors  même  qu'il 
rt'ell  fuivi  d'aucun  effet  civil,  c'cttl-dire,  à 
l'excommunier  &:  à  le  chaflcr  de  leur  fcin  ,  s'il 
oufc  du  fcatidale  &  s'il  s'écarte  trop  des  mœurs 
ligidcs  qu'ils  ne  manquent  pas  d'exiger  les  uns 
«les  autres.  AuHî  les  mœurs  du  bas  peuple  ont- 
cUes  ptefque  toujours  été  d'une  régularité  re- 
marquable dans  les  petites  feitcs  religicufes ,  Se 
gcnératemenc  elles  l'ont  emporte  de  beaucoup 
pat  cet  endroit  fur  l'tglife  établie.  Elles  ont  mèinc 
cTc  fouvcut  d'un  rigoiiûw  f^puche  &  infocia- 
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Il  y  a  cependant  deux  rcmcJes  ricJlci  &  ef- 
ficaces .  dont  l'opcratron  réunie  |)ourroir  cotii> 
gcr  fans  violence  U  mifanthiopic  Je»  pemc* 
fe6cs  qui  divifcroîcnt  un' pays. 

Le  premier  eft  l'étude  des  fciencc-s  8f  de  U 
philorophic,  que  l'ttat  peut  rendre  prcfqne  un:- 
vcrfclle  parmi  les  gens  du  moyen  état  poui  le 
rang  &  la  fortune  ,  non  pas  en  allî(;nant  un  fonds 
indépendant  de  fubfillance  aux  ntaîties  pour  Ici 
rend:es  négtigens  &'  parefleux  ,  mais  crt  faiCnil 
fubir ,  même  pour  les  plus  hautes  fciences  Se 
les  plus  dirticiles ,  une  forte  d'épreuve  arwi 
de  permetttc  à  qui  que  ce  lùît  d'exercer  uaepio* 
felfion  libérale ,  ou  avant  d'admettre  quelqu'un 
en  qualité  de  candidat  pour  aucun  po<llc  ho- 
norable, de  confiance,  ou  lucratif.  Si  Ttai  ii» 
poloit  i  cet  ordre  d'hommes  la  ncceflïtc  de  sV- 
tmire  ,  il  n'auroit  pas  befoin  de  s'ingérer  île  Itst 
donner  de  bons  maîtres  j  ils  en  trouveraient  bien- 
tôt eux-mêmes  de  meilleurs  que  ceux  qu'il  p«DP>  1 
roit  leur  fournir.  La  fcience  ell  le  grand  aitii- 
dote  contre  le  puifon  de  l'emhouiSifmc  Ac  4ê\ 
U  fupcïllition. 

Le  fécond  de  ces  remèdes  coniûle  dans  Itpvd 
nombre  Sr    la  gaieté  des  divcrtilTcmens  publics. 
Knencouugeant,c'clt-àdiie,  en  laitTintCDpIeot 
liberté  tous  ceux  qui,  fans  fcandalc  8c  fans  in* 
dccence  ,   entreprcndroient    d'amufct  le   pcur'î 
par  la  peinture,  la  poéfie ,  la  mutiquc  ,  ' 
par  toutes  fortes  ue  fpev^acles  &  de 
tuions  dramatiqucs,rEtaidifl'ipcioiiaifci 
iiumeur  mélancolique  3:  fombrc  qnf    .' 
to'iji>urs  la  mère -nourrice  de  la   i  u 

de  l'enihoullarme  populaires.  Les  lii^niiuin*^ 
publics  ont  toujours  été  des  ob)ets  de  luine  k 
dcfftoi  pour  tous  ceux  qui  attifent   le  fanati^Vi 
du  peuple.  La  naieté  &  Il  bonne  humeur  «un 
pircnt  ces  paffe-tems  agréables  ,    i  .  i- 

tiblcs  avec  la  dirpnfition  d'efpnt  qi  :  ,^'jJI 

favorable  à  leurs  vues,  &  lur  lac 
roieni  opérer  avec  le  plus  de  fucc. 
en  cxpofant  fouvent  leurs  artifices  a  ia  ti(ct  ï^ 
quelquefois  à  l'exécration   pTibliquc  ,  les  reprM 
fentations  théâtrales feroiemdctoustct  amufenetic 
publics  ceux  qui  leur  feroicnt  le  plus  d  horteut. 

Dans  un  pays  où  tes  laix  ne  favorifcroîeru  | 
les  minifttes  &  les  prédtcateun  d'une  rcl, 
plutôt  que  ceux  d'une  autre  ,  il  ne  fctoR 
nécetlaitc  qu'aucun  d'eux  fût  fous  U  dép 
particulière  ou  immédiate  du  fouvcrain  • 
le  fouvcrain  fe  mêlât  de  les  nommei  ou 
dépofer.  U  n'auroit  alors  d'autre  fuin  que- 
de  confetvcr  la  paix  parmi  eux  •  de  ta  mrvel 
manière  que  parmi  fes  .tuttcs  fujcts^  c'clt-i-diriy] 
de  les  empêcher  de  fe  pcrfccutcr  ,  de  fc  (aa^-T 
traiter  oh  de  s'opprimer  les   uns    les  aamcfc 

Le  cUrgf  de    toute  églifc   établie  forait  • 
grande  corporation  ,  donc  les  inerot>res  ajifl^  j 
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pltitit^  des  ecci-fiâftigucs  leur  donnnicnt  non-feu- 
icmcnc  une  grande  force  temporelle,  mais  aug- 
mentoic  de  beaucoup  la  force  de  leurs  armes  fpi- 
rituelles.  Ces  vertus  leur  aitiroicntlc  plus  grjnd 
rerpe<£b  &  h  plus  profonde  vénération  de  la  part 
des  rangs  inférieurs  du  peuple  ,  qu'ils  faifoicnt 
fubfiilcr  conihmment  en  très-grande  partie  îU'  fou- 
vent  prcfquc  en  entier.  Tout  ce  qui  întércïToir 
un  ordre  C  cher  au  peuple  j  Tes  pofrefTions,  fcs 
privilèges ,  Ces  dogmes,  paroifToit  facré,  &  toute 
violation  réelle  ou  prétendue  de  Tes  droits  devoir 
pa^erpourunattentatfacrilège  delà  méchanceté  & 
de  l'impiété.  Dans  cet  état  des  chofes  ,  fi  le  fou- 
verain  trouvoit  de  la  difficulté  à  réfifter  à  la  con- 
fédération d'un  petit  nombre  de  la  haute  nbblcflc , 
il  ne  faut  pas  être  furpris  qu'il  en  aie  trouvé  encore 
davantage  à  tenir  contre  les  forces  réunies  du 
s^ergédc  Tes  propres  domaines  foutenues  par  celles 
-  du  c/<rgé  de  tous  les  Etats  voifins.  En  pareille 
circonllance,  le  merveilleux  n'cll  pas  qu'il  ait  été 
quelquefois  obligé  de  céder ,  mais  qu'ii  ait  jamais 
pu  xéliAcr. 

Les  privilèges  de  l'ancien  c/ergé  que  nous  trou- 
vons les  plus  abfurdes  aujourd'hui ,  que  les  tems 
font  fi  chmgés  j  par  exemple  ,  leur  exemption 
abfolue  de  la  jurifdiftion  féculicre  ,  ou  ce  que 
nous  appelions  en  Angleterre  if  bénéfice  de  clergie  , 
Croient  les  fuites  naturelles  ou  plutôt  néceflairc? 
de  cet  état  des  chofes.  Quel  danger  n'y  avoit-il 
pas  pour  le  fouvcrain  ,  de  vouloir  punir  un  ccclé- 
lïailique  pour  un  crime  ,  fi  fon  ordre  étoit  dif 
pofé  3  protéger  le  coupable  &  à  préfenter  les 
preuves  du  délit  comme  infudifantcs  pour  con- 
vaincre un  faint  homme  ,  ou  le  châtiment  comme 
^  trop  rigoureux  pour  être  infligé  i.  un  fuiet  dont 
■  la  religion  rcndoit  la  perfonnc  facrée  ?  t}^r\i  ce 
"^cas,  le  fouverain  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  laiffer  le  jugement  du  coupable  aux  cours 
eccéfiaftiques ,  qui,  pour  l'honneur  du  corps, 
dévoient  empêcher ,  autant  qu'elles  pouvoient , 
les  membres  qui  lui  appartenoient  de  commettre 
des  crimes  énormes ,  ou  même  de  caufec  de  grands 
fcondales  capables  d'aliéner  les  cfprits  du  peuple. 

On  peut  regarder  les  opérations  de  l'églife  ro- 
maine pendant  les  dixième  ,  onzième  ,  douzième 
fif  trcixième  ficelés  ,  &  quelque  tems  avant  &  après 
cette  période ,  comme  la  plus  terrible  confpiration 
qui  ait  jamais  été  formée  contre  le  gouvernement 
civil ,  aufli-bien  que  contre  la  liberté,  contre  la 
raifon  &  contre  le  bonheur  du  genre-humain, 
qui  ne  peuvent  fe  foutenir  que  dans  les  endroits 
où  le  gouvernement  civil  eft  en  état  de  les  pro- 
téger. Les  illufions  tes  plus  groffières  de  la  fu- 
perftition  tenoient  tellement  aux  intérêts  parti- 
cyjiers  d'un  grand  nombre  de  gens  ,  qu'elles  n'a- 
voieuc  rien  à  craindre  des  aifauts  de  la  raifon. 
Car  ouand  U  raifon  eût  été  aflcz  forte  pour  dé- 
:  fillcr  les  veux  du  bas  peuple  Ôc  le  détromper 
Hdc  cetcaincs  erreurs  >  jamais  elle  n'eût  été  ca- 
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paMc  de  rompre  les  liens  de  l'intcrct  particulier. 
.Sil'efpècedegouvcrucmcntecctéfiailiquequi  s'éta- 
blit alors ,  n'avoit  eu  d'autres  ennemis  à  redou- 
ter que  les  foibles  efforts  de  U  raifon  ,  elle  câe 
éternellement  duré.  Mais  cet  édifice  immenfc  & 
bien  conllruit ,  que  toute  la  fagefTc  &  U  vciru 
des  hommes  n'cuffent  jamais  ébranlé, &  bien  moins 
renverfé,  s'cft  trouvé  par  le  cours  naturel  des 
chofes ,  d'abord  alTbibti  ,  puis  en  paitie  détruit  » 
&peut  être  ne  lui  faut- il  aujourd'hui  que  quelques 
fiècles  de  plus  pour  tomber  abfolument  en  ruine. 

Les  progrès  fucccfTifs  des  arts,  des  manufac- 
tures &:  du  corimcrcc  qui  ont  été  les  caufcs 
defhudlives  du  pouvoir  des  grands  barons ,  ont 
détruit  de  même  ,  dans  la  puis  grande  partie  de 
l'Europe  ,  toute  la  puiffancc  temporelle  du  '''frgé^ 
parce  qu'ils  lui  ont  fourni ,  comme  aux  grands 
barons .  de  quoi  échanger  le  produit  naturel  de 
fcs  terres,  &  qu'ils  lui  ont  découvert  le  moyen 
de  confommer  tous  fes  revenus  par  lui-même, 
fans  en  donner  une  portion  conlidérable  à  d'au- 
tres. Leur  charité  fc  reflerra  par  degrés  ,  & 
il  y  eut  moins  de  libéralité  ou  de  profufion  dans 
leur  hofpitalité.  En  conféqucncc  ,  ils  eurenr  moins 
de  gens  à  eux,  moin?  de  pcnfionnaires ,  &  pnr 
fucccffion  de  tems  ils  n'en  curent  point  du  tour, 
A  l'imication  des  grands  barons  ,  ils  voulurent 
tirer  de  leurs  terres  de  plus  fortes  rentes ,  alïn  di: 
les  dépcnfer  comme  eux  en  objets  qui  flattoicnt 
leur  vanité  &  leur  folie.  Mais  ils  ne  purent  aug- 
menter ces  rentes  qu'en  faifant  des  baux  à  leurs 
tenanciers,  qui  p-tr-là  fe  mirent  en  grande  partie 
hors  de  leur  dépendance.  Les  liens  d'intérêt  qui 
atcachoicnt  le  bas  peuple  au  c/trgé ,  furent  aiiifi 
peu- à  peu  rompus  &c  dilTous.  Ils  le  furent  même 
plutôt  que  ceux  ciui  l'attachoient  aux  grand*  ba- 
rons, parce  quêtes  bénéfices  de  l'églife  étant  U 
plupart  beaucoup  moindres  que  les  dom.i!ncs  des 
grands  fcigneurs  laïcs,  il  étoït  plus  facile  aux 
titulaires  de  manger  tout  leur  revenu  ou  de  le 
confommer  en  entier  fut  leur  nroprc  perfonnc. 
Aux  treizième  8c  quatorzième  ficelés ,  le  pouvoir 
des  grands  bâtons  écoît  encore  en  pleine  vigueur 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  Mais  le 
cUrgt  fc  trouvoit  déjà  fore  déchu  de  fa  puiffance 
temporelle,  &  derautoritc  abfolue  qu'il  avoir  eue 
fur  le  grand  corps  du  peuple.  Sa  puifTance  étoit 
prefque  réduite  à  ce  qui  réfultoit  de  fon  auto- 
rité fpirituclle  ,  Sr  cette  autorité  même  baifïi 
confîdérablement  dès  qu'elle  ceffa  d'être  foute- 
nue  par  la  charité  &  l'hofpitalité.  Les  rangs  in- 
férieurs du  peuple  ne  tegardoient  plus  cet  ordre 
du  même  œil  qu'auparavant  i  ils  n'y  virent  plus 
le  confolatcur  de  leurs  maux  &  U  refiburcc  de 
leur  indigence.  Au  contraire,  ils  étoicni  irrités 
&  révoltés  de  la  vanité  ,  du  luxe  6c  de  la  dé- 
pcnfe  des  gros  bénéficicrs,  qui  fembloientdilTipec 
pour  leur  plaifit  ce  qui  avoic  été  confidéré  jitf- 
qucs-là  comme  le  pauimoine  des  pauvres. 

Ccc  ce  a 
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pîe  de  Guftavc  Vara.  Les  magiftrats  de  Berne  & 
ce  Zurich,  qui  n'avoient  point  de  querelle  parci- 
culicie  avec  le  pape,  crnblirent  très- facilement 
la  réforme  dans  leurs  cantons  rcfpedifs ,  oii  le 

I<Urgê  venoit  de  fc  rendre  odieux  &  mcprifable 
par  une  inipullure  des  plus  grodlcrcs.  * 

Dan»  cette  crife,  la  cour  pontificale  avoît  aff^i 
à  faire  à  cultiver  l'amitié  des  puifTans  fouveratns 
«le  la  France  &  de  l'Efpagne ,  dont  le  dernier  ctoit 
en  mcrae  tems  empereur  d'Allemagne.  Par  leur 
/ccoursellc  vint  à  bout,  quoiqu'avcc  beaucoup  de 
peine  &  d'effulion  de  fang  ,  d'arrêter  ou  de  ral- 
jcntir  confidérabicment  les  progrès  de  la  réforme 
«Uns  leurs  Etats.  Elle  étoic  difpofce  à  montrer 
de  la  complaifance  au  roi  d'Angleterre  ,  mais  les 
circonlhnces  ne  lui  permectoient  pas  de  le  faire, 

■  fans  ofifcnfcr  un  fouverain  plus  grand  que  lui , 
je  veux  dire  ,  Charles  V  ,  roi  d'Érpagne  &  em- 
pereur d'Allemagne.  En  conféquence  ,  quoi- 
3u*Henti  VlII  rcjetiât  la  plus  grande  partie  de  la 
odtiinc  des  réformateurs,  le  crédit  qu'cl'c  pre- 
Doit  généralement  le  mit  en  état  de  Tupprimcr 
tous  les  monailcres  ,  &  d'ubolir  l'autorité  de  l'é- 

Î;Iife  rooiainc  dans  fon  royaume.  11  n'alla  pas  plus 
oin  ,  mais  ceux  qui  favoriCoicnt  ta  réforme  fu- 
lurent  bien- aifes  qu'il  eût  été  jufqueslj  ,  &  lorf- 
^Mu'ils  prirent  pollétrion  du  gouvernement  fous  le 
^vrcgne  de  fon  fils  &  fon  fucceireur.  ils  confom- 
H|ncrent  fans  dilHculcé  l'ouvrage  qu'il  avoit  com- 
Hinencé. 

"  Dans  quelques  pays»  comme  TEcofTe  ,  où  le 
gouvernement  étoit  foible  >  antipopulairc  &  fans 
itabilité  ,  la  réformation  fut  aflcr  forte  pour  rcn- 
vcrfer  non  •  feulement  Téglife,  mais  rttat>  qui 
Vouloit  en  être  le  foutiea. 

Chez  les  partifans  de  la  réforme  difperfésdans 
tous  les  pays  de  l'Europe  il  n'y  avoir  point  de 
tribunal  commun  Pc  géneul  comme  la  cour  de 
Rome,  ou  un  concile  œcuménique  pour  termi- 

tner  les  difputes  qui  s'éievoiententr'eux,  &  leur  mar- 
iqucr  à  tous  avec  une  autorité  irréfragable  les 
limites  de  l'orthodoxie.  Lors  donc  que  ceux  d'un 
pays  vinrent  à  penfcr  autrement  que  ceux  d'un 
autre  ,  comme  ils  ne  pouvoient  appeller  à  un 
juge  commun  ,  la  queltion  redoit  indécife ,  & 
il  y  eut  cntr'eux  plufieurs  différends  de  cette  na- 
ture. Ceux  qui  concernent  le  gouvernement  de 
l'cgiifc  &  le  droit  de  conférer  les  bénéfices  cc- 
cléJîalliques ,  étoicnt  peut-itre  les  plus  intéreiTans 
pour  le  repos  &  le  bon  ordre  de  h  focitté  ci- 
vile. Delà  l'origine  des  deux  principaux  partis 
des  luthériens  &  des  calvinilhs,  les  fculs  par- 
mi les  proieflans  dont  la  difcipline  &  la  doc- 
trine ayent  été  jamais  légalement  établies  en  Eu- 
rope. 

Lesluihéïiens  ,ainfi  que  ccqu'on appelle  IVglifc 
anglicane  ,  ont  gardé  plus  ou  moins  quelques  dif- 
poutions  du  gouvcrnemcnc  épifcopal  ;  ils  ont  mis 
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de  la  fubordination  dans  le  (Urgé^  ils  ont  lailTé 
au  fouverain  la  nomination  de  tous  les  Evêchés , 
&  des  autres  bénéfices  confiDoriaux  de  leurs 
états  ,  ce  qui  les  a  rendus  les  vérit.-ibles  chefs 
de  l'églife  j  &  fans  priver  les  évêques  du  droit 
de  nommer  aux  petits  bénéfices  de  leur  diocèfe , 
ils  ont  non-feulement  admis,  mais  favorifé  le 
droit  de  patronage  ,  par  rapport  à  cti  mêmes 
bénéfices,  tant  dans  le  fouverain  que  dans  les  au- 
tres feigneurs  laïcs-  Ce  fyftême  de  gouvernemenc 
eccléfiallique  fut  favorable  dès  fon  commence- 
ment à  la  paix  .  au  bon  ordre  &  à  la  foumif- 
fion  envers  le  magillrat  civil.  Jamais  il  n'a  oc- 
c^fionné  de  tumulte  ni  de  trouble  dans  les  en- 
droits où  il  a  été  une  fois  établi.  L'églife  d'An- 
f;letcjire  s'cll  toujours  glorifiée  avec  raifon  de 
a  ndélité  inaltérable  de  fes  principes.  Sous  un 
tel  gouvernement,  le  cUrgé  s'cffoicc  de  p'aire 
au  (ouverain  &  à  la  grande  &  à  la  petite  no- 
bleflc  ,  dont  il  attend  fon  avancement.  Les  cc- 
clcfialliqucs  leur  font  la  cour  ,  à  ta  vérité,  quel- 
quefois par  les  flactetics  &  les  comptaifances  les 
plus  bafies .  mais  fouvcnt.iuni  en  cultivant  tous  les 
talens  qui  méritent  le  mieux  &  qui  font  les 
plus  propres  â  leur  concilier  TeClimc  des  gens 
qui  ont  un  rang  &  de  la  fortune ,  par  leurs  con- 
noirïancesdans  les  diverfes  chofes  utiles  &:  agréa- 
bles ,  par  la  décence  &  Thonncteté  de  leurs 
mœurs ,  par  l'humeur  fociable  &  g.iie  qu'ils 
apportent  dans  la  conveifation  ,  &  par  le  mé- 
pris qu'ils  ptofefTcnt  pour  les  aullérités  abfur- 
des  &:  hypociitcs  que  les  fanatiques  ne  cclTenc 
de  recommander,  &  qu'ils  prétendent  pratiquée 
pour  s'^ittircr  la  vénération  du  bas  peuple  &c 
lui  faire  abhorrer  la  plus  grande  parité  de  ceut 
qui  lui  font  fupérieurs  &  qui  fc  déclarent  les  en- 
nemis de  ces  pratiques.  Cependant,  (i  un  cUrgi  Aç 
ce  caractère  cil  fait  pour  obtenir  l'eliimc  Sk.  \x 
bienveillance  des  rangs  plus  élevés,  il  ell  à  crain- 
dre qu'il  ne  néglige  les  moyens  de  confcrvec 
fon  influence  &  fon  autorité  fur  lo  peuple.  Ses 
fupérieurs  l'ccoutent  âc  le  refpc^^nti  mat£  de- 
vant fes  inférieurs  ,  il  cU  fouvent  incapable  de 
défendre  criîcacement  &  jufqu'a  la  convi(5Hon 
les  doctrines  fages  ï<  modelées  qu'il  enfeigne. 
contre  le  plus  ignorant  enthouliallc  qui  juge  à 
propos  de  les  attaquer. 

Les  feftateurs  de  Zutngle,  ou,  pour  mieux 
dire,  de  Calvin  ,  ont  donné  ,  au  contraire,  au 
peuple  le  droit  d'élire  fon  palfeur  ,  &  ont  éta- 
bli en  même  tems  ta  plus  grande  égalité  dans  le 
cUrgê.  Il  femble  que  la  première  de  ces  inllitu- 
tions  n'ait  produit  que  défordre  &  confiifion , 
tantqu'elle  a  fublïflé  dans  toute  (i  force ,  &  qu'elle 
tende  à  corrompre  les  mœurs  du  citrgi  &  du 
peuple.  L'autre  ,  au  contraire  .  paroit  n'avoir 
jamais  eu  que  de  très-bons  effets. 

Tant  qtie  le  peuple  de  chaque  patoiflc  a  con- 
feivc  le  dioic  d'difc  fon  pallcur  «  il  a  prefque 
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lou'ours  ctc  dirige  lians  fon  choix  par  le  cUrgé^ 
it  en  gcnffa!  par  les  plus  factieux  &:  les  plus 
fumiqiics  de  cet  ordre.  Les  eccUfurtiqucs ,  pout 
maintenir  leur  influence  fur  ïc  peuple,  font  de- 
venus, la  plupart,  ou  du  tnoins  ont  fait  fem- 
bljn  de  devenir  eux  mêmes  des  fanatiques  ,  ont 
cncoutacc  le  f.inatifmc  dani  le  peuple,  fiiT  ont 
prcfque  toujours  donne  U  préférence  à  un-can- 
didat fanatique.  Une  anflï  petite  sfTairC  que  ta 
nomination  d'un  minilïrc  de  paroifle  occafion- 
noit  prerque  toujours  une  contellation  violente  » 
non- reniement  dans  la  paroifle  même  ,  mais  en- 
core dans  toutes  les  paroiflTcs  voifincs  ,  qui  ne 
manquoicnt  guère  de  fe  mêler  de  la  qucicllc. 
Si  la  paroiflc  t'ioit  fituéc  dans  une  ville  ,  tous 
les  habitant  fe  divifoient  *cn  deux  faction»,,  3c 
lorfque  la  ville  ctoic  une  petite  république  ou  Icchef- 
iieu&  la  capitale  d'une  petite  république,  ce  qui  c\\ 
le  cas  de  pluficurs  villes  confidcrables  de  la  Suiife 
&  de  la  Hollande  ,  outre  qu'une  auïTi  miférable 
difputc  aigrilfoit  l'animofité  de  toutes  les  autres 
fj^ions ,  il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  faire 
craindre  un  nouveau  fchifmc  dans  l'églife  &  dans 
l'Htât.  Le  niagiftrat  de  ces  petites  républiques 
vie  donc  bientôt  la  nécefllié  de  fe  faifir,  pour 
le  bien  de  la  paix  ,  du  droit  de  ptcfcntation  à 
tous  les  béncliccs  vacans.  En  Ecoife  ,  le  pays 
le  plus  étendu  de  ceux  où  le  gouvernement  presby- 
térien fe  foit  établi  ,  les  droits  de  patronage  fu- 
rent réellement  abolis  par  l'adlequi  établit  le  prcf- 
bytcrat  au  commencement  du  règne  de  GuilLiume 
III.  Cet  adlc  inreftit  du  moins  certaines  clafles 
d'hommes  du  pouvoir  d'acheter  à  bon  marché 
le  droit  d'élite  leur  piopre  paftcur.  On  laifTa 
fubfiUer  cette  conftitution  environ  vingt-deux  ansj 
maiî  elle  fut  abolie  par  le  dixième  aîte  du  règne 
de  la  reine  Anne  ,  à  caufe  des  dcfotdres  &  de 
Ja  confufton  que  cette  méthode  plus  populaire 
riVlcitioH  avoir  occafiorncs  par-tout. Cepenlant 
im  iimiultc  arrivé  dans  une  paroiffe  éloignée  ne 
dcvoit  pas  ,  félon  toute  apparence ,  troubler  au- 
tant te  gouvernement  d'un  pays  auiii  étendu  que 
rtcoffc,  qu'il  le  faifoit  dans  un  pays  plus  bor- 
né. Le  dixième  aftc  du  règne  de  la  reme  Anne 
rétablit  les  dioits  de  patronage.  Mais  quoique 
Jes  loix  en  Ecoffc  donnent  fans  exception  les  bé- 
néfices à  la  perfonnc  préfemée  par  le  patron  , 
cependant  l'églife,  peu  uniforme  à  cet  égard  dans 
Ces  dccifions,  exige  quelquefois  une  certaine  con- 
currence de  fuicts ,  avant  de  donner  au  préfcntc 
ce  qu'on  appelle  un  bénéfice  i  charge  d'amei , 
ou  la  )urifdiâion  ecclcfiaftique  dans  la  paioilFe. 
Elle  ditfwrc  au  moins  quelquefois  d'y  pourvoir , 
jufqu'à  ce  qu'on  puiiTc  amener  cette  concurrcniie  . 
atlt'guant  le  zèle  dont  elle  fe  pique  pour  le  bien 
de  la  choie.  Les  intrigues  particulières  de  quel- 
ques mcmbccs  du  cUrgi  voifm  ,  foit  pour  pro- 
curer un  concours  de  fujcts,  foi: ,  comme  il 
arrive  plus  fouvent  ,  pour  lempècher ,  S:  l'é- 
tude qu'ils  font  dc£  Bioycns  de  gigr.er  le  peuple, 
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afin  de  le  mener  plus  fi3rcmer>t  dan»  ce*  occi- 
fions  .  font  peut-être  les  principales  caufn  ti^ 
entretiennent  les  relies  de  l'ancien  efpm  de  fi^ 
natifin;   dans  le  cUrgi  &    dans  le  peupl<  dE* 

cofTc. 

• 

L'étralité  que  la  forme  du  gouvernement  ec- 
délialtique  presbytérien  établit  dans  le  ti*^ , 
conlîlle  ,  i^  dans  l'égalité  d'autcfritif  oU  lie  ^ 
rifdiftionecléfialliquc  ,  &  a**,  dans  r«rgalifé4tl 
bénéfices.  La  première  eft  parfaire  dans  (diMtS 
les  églife  presbytériennes,  la  féconde  ne  l'eftp*! 
Cependant  la  différence  d'un  bénéfice  à  o»  aatre 
cil  rarement'  affez  conHdérable  ,  pour  que  tém 
qui  en  poflèdc  un  petit .  foit  tenté  de  s'en  pr^ 
curer  un  meilleur ,  en  faifant  balTement  fa  cov 
à  fon  patron-C'ell  par  des  voies  plus  nobles  U 
plus  légitimes  que  te  der^ê  en  général  ràche  de 
gagner  la  faveur  de  fes  fupérieurs  j  c'cft  par  \t 
lavoir ,  par  la  régularité  d  une  vie  irrc  prochable 
&  par  U  fidélité  &  l'exaétitude  i  reirptir  fci 
devoirs.  Ses  patrons  fe  plaignent  fouvent  de 
foivefprit  indépendant,  qu'ils  prennent  voIoch 
tiers  pour  de  l'ingratitude  ,  mais  aiii  ordinaire- 
ment n'cll  toucan  plus  que  cette  in*.lrffere;ice  fûfr 
déc  fur  la  perfuafion  qu'on  n'a  plus  de  i>ot> 
vclles  fivcuts  du  même  genre  à  attendre.  A 
peine  trouvera- ton  en  Europe  une  efp^e  d'hom- 
mes plus  favans,  plus  décens,  plus  indépendaas, 
plus  tcfpeflables  que  la  plus  grande  pArrie  da 
cUr^é  presbytérien  de  Hollande,  de  Cenèvc^  de 
Suiife  &  d'Hcolfc. 

Dans  un  pays  où  les  bénéfices  font  i  -  pc«- 
près  d'égale  valeur,  ils  ne  peuvent  être  d'il» 
grand  rapport,  fie  leur  modicité ^  quoique  oe»> 
vant  fans  doute  être  pouïTée  trop  loin ,  ne  !ai£e 
pas  d'être  falucaire.  Il  n'y  a  que  les  moeurs  les 
plus  exemplaires ,  qui  puiHent  donner  de  la  d? 
gnitc  à  un  homme  qui  n'a  qu'une  petite  foctiuift 
Les  vices  de  la  vanité  &  de  la  légèreté  le  teiv 
dent  nécc(raircmenc  ridicule  ,  &  (ont  d'aillcun 
pfcfque  aulft  ruineux  pour  lui  c]ue  pour  le  bas 
peuple.  C'cll  ce  qui  l'ooligc  i  fuivre  dim  fa  coa- 
duite  ce  fylUmc  de  moeurs ,  qui  cft  le  p4us  ref 
pedté  par  les  gens  du  peuple.  11  gagne  leur  cf- 
lime  &  lei:r  affe^^ion  par  ce  plan  de  vtc  oac 
fon  intérêt  &  fa  ficuation  lui  confeillcioient.  Les 
gens  du  peuple  ont  pour  lu^  cette  bicoveilUnct 
que  nous  fentons  naturellement  pout  ceux  qsi 
approchent  un  peu  de  notre  condition,  maîi  tfit 
nous  regardons  comme  devant  appaiieiùr  ï  uoe 
condition  plus  relevée.  L'aScCtion  des  pauvrescr 
cite  naturellement  la  lîenne  ,  il  devient  xtM  pour 
leur  inltru^ion,  &  attentif  à  les  fccouHr  Zc  i 
les  foulager  dans  leurs  peines.  Il  ne  ,ia 

même  les  pré)Ugcs  de  gens  fi  favot  ^ 

pofcs  pour  lui ,  &  jamais  ne  les  i  ces 

airs  dcdiigneux  6c  arrogansqu'on  c  ,  lè- 

vent de  li  part  des  dignitaires  oreuetUeox  des 
égiifes  opulcntd  &  iicncmcut  dc;ces.  Aa£  U 
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^„  ^-"pStytérîen  a-t-ilplus  de  ctcHit  fur  l*«fprit 
du  peuple  ,  que  n'en  a  peut  ttxt\c  cUrgé  de  toute 
autre  c'glirci  les  pays  presbytériens  font  les  fcuU 
où  les  gens  du  bas  peuple  fc  convcrtiflcntfans 
pcrfccution  &  picfquc  fans  exception  à  réglifc 
établie. 

Dans   les    pays  ©ù  les  Wnéfices  font,  pour 
la  plupart  ,     d'un     revenu    fore    modique  ,    les 
chaires  des    univerfités  y    font  en  gétural  plus 
avantagcufcs    que    les  bcncliccs  eccltfulUaucs. 
Les  univerfîtés  peuvent  prendre  &   choiût   leurs 
membres  dans  tous  les  cccIéfi.ifHques  do  pays  , 
qui,  par-tout,  forment   la  claOc  la  plus  nom- 
bfcufe  des  gens  de  lettres.  Si  ,  au  co«.trairc  ,  i! 
y  a   beaucoup  de  bons  bénéfices  »  les  uaivcrfi- 
tcs  fe    remplirent   de    maîtres  dont    la  charité 
eft  fouvcnc  allez  foibic.  M.  de  Voltaire  a   ob- 
fcrvt;  que  le  P.  Porc,  ctoit  de  tous  les  profef- 
feurs  qu'il  y  a  jamais  eu    en   France  ,    le   feul 
L     dont  les  ouvrages   méritent  d'être    lus.    Il    cil 
^^flei  fingulier  que   dans  un   pays  fi  fécond  en 
^Kommes  de  lettres  d'un  mérite  émînent ,  à  peine 
s'en  trouve-E-il  un  qui  ait  été    profeifeur  dans 
inc  nnivcrfité.  Gaflendi  commença  par  6tre  pro- 
>ffeur  dans  celle  d'Aix.  Aux  premières  étinccl- 
js  qui  parurent    à  fon  çénic,  on  lui  remontri 
|u'en   entrant  dans  Icglife   il  fc  procurcroît  ai- 
inoenc   un  état  plus  tranquille,  plus  agréable, 
'  où  it  auroit  pïus  de  facilité  a  pourfuivre  Tes 
îtudcs  ,  &:  fur  le  champ.il  fe  rendit  à  ce  confeil. 
ta  remarque  de  M.  de  Voltaire   peut  être  ap- 
pliquée* je  crois,  non  feulement  à  la  Irancc,  mais 
t»  tous  les  autres  pays  catholiques  romains.  Il  eft  fort 
»arc  d'y   trouver   un   profefleui   d'univerfité   qui 
■bit  distingué  par  fon  mérite  littiirnirc.  à  moins 
pue  ce    ne  foit  peut-être  dans  les  chaires    de 
Bcoic  &   de  médecine.    Apres  Téglife  romaine, 
.      celle  d'Angleterre  ell ,  fans  comparajfon  ,  la  plus 
t     riche  &•  la  mieux  dotée  de  la  chrctifincc.^  AuQi 
g     tpuifct-clle  concinuclleitient  les  univetfitcs  .  en 
kur  enlevant  les  plus  célèbres  de  leurs   mem- 
L.     Wres  ,  &  il  ert  auUi  extraordinaire  d'y  Voir  un 
r      ancien    régent  de  collège   coonu  &  dillingué  en 
^     Europe  pat  l'on  mérite  Ijttctaitc ,  que  de  le  trou- 
^^^erdaos  les  pjys  caiholiaues.  C'eit  tout  le  con- 
^Kraire  à  Genève  ,  dans  les   cantons    proteltans 
^KcIaSuin'c,  Hc  dans  les  pays  ptotcltans  de  l'Al- 
^Kiagne  »  en  Lcolfe  ,  en  iïuciic  Oc  en  Danemarck. 
T^Lcs  gens  de  lettres  fupéticuts  que  ces  contrées 
'       ont  prodaits ,  ont  été ,  non   pas  tous  à  la  vc- 
^      rite,  mais  la  plupart,  profeflctirs  dans  les  uoi- 
^      vctfîrés  qui  enlèvent    continuellement  à  réfiUfc 
'     ce  qu'elle  a  de  plus  précieux  en  ce  geDr&. 

tj         Une  chofe  qui  peut  être  digne  de  remarque, 
t-      c'cll    que,    fi  nous  exceptons  les    poètes,  quel- 

3iics  orjtctttj   &:   qiiclques  htUoriens .  les   gfcns 
c  lettres  ctHcbncs  diLiiifCrccc  So  de  Rome  pa- 
Boiflcnc  avoir  été  en  très-i^rande  psrrie  coiùt  qui 
ic  coieigné  La  phtiofopbie  ou  k  rlicteirquc  en 
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public  ou  en  pariiculier-CettcôUfervation  (cvérîfîe 
depuis  letcms  de  Lyfias  ,  d'Lfocraie  ,  de  Platon* 
&  d'Atiftotc  ,  jufqu'à  celui  de  Plutarque  ,    d'E- 
piÛètc  .  de  Suétone  &  de  Quintilicn.  Plulîeurs 
autres  femblent  avoir  été  des  précepteurs  parti- 
culiets.  Nous  favons  que  Polybe  l'étoit  de  Sci- 
pion    Emilien.  11  y  a  queloues  raifons  de  croire 
que  Denys  d'HalicarnafTe  l'éioic  des  enfans  de 
Marcus  &  de  Quimus  Cicéron.  It  paroit  qu'il 
n'y  a  réellement  point  de   méthode  plus  effica- 
ce  pour  rendre  un  homme  confommé  dans  une 
fcJence,  que  de  le  mettre  dans   la  nécefUié  de 
l'enfetsnec  toujours.  Qblij^é  de  marchet  chaque 
année  fur  le  même  terrem  ,  pour   peu  qu'il  ait 
de  difpofitions ,  il  fc  met  bientôt  au  fait  de  cha- 
cune de  fes  parties,  &  funpofé  qu'il  ait  pris  fur 
quelque  point  particulier  une  opinion  urécipiréc 
i  mal  fondée,  il  la  réiotmera  vraifcmblablcmenc 
dans  la  fuite  ,  lorfqu'd  fera  conduit  par  le  couis 
de  fes  leçons  à  conûdérer  de  nouveau  ie  même 
fujer.  Où  les  bénéfices   de  l'églife  font  trédio- 
cres ,  cette  médiocnré  même  conduit  la  pluparc 
deï  gens  de  lettres  aux  places  dans  lefquelles  ils 
peuvent  être  le  plus  utiles   au  public,  &  tend 
en  même  tems  à  leur  donner  la  meilleure  édri- 
catioii ,  peut-être ,  dont  ils  font  fufceptibles.  Elle 
tend   encore  i   les   rendre  aulfi   favans  Se  autli 
utiles  qu'ils  peuvent  l'être. 

Il  faut  obferver  qu'en  mettant  à  part  ce  qui 
revient  à  l'églife  de  certaines  terres  ou  manoirs 
particuliers  ,  fon  revenu  c(l  une  branche  du  re- 
venu Général  de  l'Etat  ■  <\ui  ne  tourne  point  i 
la  dé^nfe  de  l'Etat,  mais  i  un  ufage  tort  dif- 
férent- La  dîme ,  par  exemple  ,  ell  une  vraie  xz\c 
réelle  qui  ôcc  aux  propriétaires  te  moyen  de  contri- 
buer auflî  largement  à  cette  défenïe  qu'il  pour- 
roicnt  le  foire  fans  cette  charge.  Cependant,  fé- 
lon quelques-uns  ,  la  rente  des  terres  ell  le  fcul. 
&  félon  d'autres  elle  eft  le  piincipal  fonds  d'oiï 
les  grandes  monarchies  tirent  en  dernière  ana- 
lyfc  de  quoi  fubvenir  à  tous  les  befoîn«  de  l'E- 
tat. Or  il  eft  évident  que  plus  on  donne  de  ce 
fonds  i  l'églife  j  moins  il  en  refte  pour  l'Etat. 
On  peut  pofer  pour  maxime  certaine  que  ,  tou- 
tes chofes  d'ailleurs  égales ,  plus  l'églife  eft  ri- 
che ,  plus  le  fouverajn  ou  te  peuple  font  pau- 
vres &  toujours. moins  en  état  de  fe  défendre. 
En  plulîeurs  pays  proteftans ,  paiticulièreuicni: 
dans  les  cantons  de  la  Suilfc  qui  fuiventlj  reforme  , 
Je  revenu  qui  appattcnoit  anciennement  à  l'églife 
catholique  romaine  ,  Its  dîmes  &  les  terres  de 
léglife ,  ont  été  trouvés  fuffifans ,  non  -fculemcr.c 
pour  donner  des  appointemens  honnêtes  au  clergé 
réfoin>c  ,  raais  pour  défrayer  entièrement ,  ou  à 
peu  de  çhoCc  près ,  toutes  les  autres  dépenfirs 
de  l'Etat.  Les  magilhacs  du  canton  de  Berne  , 
par  les  épargno%  qy'ils  ont  faites  fur  ce  fonds  , 
ont  amafleuncgrandefomtnc,  qu'on  fait  mon- 
ter À  plulknu»  uiiiliQAS  il  >  doue  une  partie  %i\ 
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d^pofce  dans  te  tr^for  public ,  5:  l'autre  placée  à 
inrcrct  dan*  ce  qu'on  appelle  les  fonds  publics 
de  difFtrentes  nations  endettées  de  l'Europe  ,  fur- 
tout  dans  ceux  de  la  France  &  de  I2  Grande- 
Bretagne.  Je  ne  prétends  pas  dire  à  quoi  fe  nnonce 
la  dépenfe  totale  que  l'égltfede  Berne  ou  de  tout 
autre  canton  protellant  cotlre  à  CËtnt  ;  mais 
il  paroît  par  un  compte  exaft ,  qu'en  t?^^  tout 
le  revenu  du  cUrgé  de  l'éghTe  d'ÈcofTc  ,  y  com- 
pris la  rente  des  glèbes  ou  terres  de  l'cgiife  Se 
celle  de  leurs  maifon<:  Se  habitations  évaluée  à  un 
cauic  raifonnablc  ,  n'alloît  pas  au-deli  de  foixante- 
huit  mille  cinq  cents  quatorze  liv.  un  f-  cinq  d* 
S:  demi  i\.  Ce  modique  revenu  fournit  une  Tub- 
fillancc  honnête  à  neuf  cents  quar.intc-qu.itrcmi- 
nifttes.  On  ne  peut  guère  fuppofer  que  tonte 
la  dépenfe  de  l'cgiife  ,  en  y  comprenant  ce  qu'il 
en  coûte  accidentellement  pour  bâtir  &  réparer 
ie$  temples  8c  les  presbytères  ,  pafle  quatre-vingt 
ou  quatre-vingt  cinq  mille  liv.  f>.  par  an.  Cette 
églife  d'EcolTe  ,  qui  cft  fi  pauvre ,  maintient  ce- 
pendant l'unjfomïité  de  la  foi ,  ta  ferveur  de  la 
dévotion  ,  rcfprit  d'ordre  &  de  la  régularité  . 
&  la  fcvéïité  des  moeurs  dans  le  grand  corps 
du  peuple  ,  anffi  -  bien  que  peut  le  fnire  réglifc 
la  plus  opulente  de  la  chrétienté.  Elle  produit 
anliî  complètement  que  toute  autte  les  bons 
effets  civils  &:  religieux  qu'on  peut  attendre  d'une 
égiife  dominante.  La  plupart  des  églil'es  protêt- 
tantes  de  b  Suiffe  produifcnt  ces  effets  encore 
mieux  j  quoiqu'elles  foicnt  encore  plus  pauvres. 
Vous  nV  trouverez  pas  un  citoyen  qui  ne 
fafle  profefllondu  proteltantifme.  U  cft  vrai  qne 
s'il  fc  déflare  d'une  autre  religion  que  celle  de 
l'Etat,  les  lotx  l'obligent  i  foicîr  du  canton; 
mais  l'exécution  d'une  loi  fi  rigourctife  ,  ou  plutôt 
fi  opprelTivc  ,  eût  été  impoflible  djns  des  pays 
auflî  libres  ,  fi  le  zèle  du  c^cr^é  n'avoir  converti 
auparavant  à  l'églifc  établie  tout  le  coips  du  peu- 
ple ,  à  Hexception  peut-être  de  quelques  indi- 
vidus. AufU  dans  quelques  parties  de  la  SuiHe. 
où  la  converfion  n'a  pas  éie  fi  générale,  à  caufc 
de  l'union  qui  fe  trouvoït  par  hafird  entre  des 
cantons  catholiques  Sf  des  cantons  proteftans,  les 
deux  religions  font-elles  non-fculcrnciit  tolérées  ^ 
mais  établies  par  les  loix. 

Pour  qu'un  emploi  foit  bien  exercé,  tl  femblc  que 
le  falaire  ou  la  récompenfe  àe  celui  qui  en  c(l 
revêtu  doit  être  propoitionné  ,  autant' qu'il  fe 
peut ,  à  1.1  nature  du  fervice  qu'il  fait.  Si  ce  fer- 
vice  cil  mal  pavé  ,  il  fouffrira  ,  félon  toute  ap- 
parence ,  de  la  baffeflc  &  de  l'incapacité  de  ceux 
qui  en  feront  chargés.  Vil  eil  trop  payé  ,  il  fouf- 
frira  peut-être  encore  plus  de  leur  négligence  & 
de  leur  pareffe- Quelle  que  foit  la  profeRîon  d'un 
homme  qui  joule  d'un  gitos  revenu  ,  il  aoit  être 
en  droit  de  vivre  comme  les  Kùtret  perfonnes 
opulentes  ,  &  de  perdre  une  grande  partie  de 
^n  ums  ca  fétcs,  cii  vaniMS  &  «a  dilOpatioiu. 
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Maïs  dans  un  eccléfiaftique  ce  traîn  de 
confomme    pas  feulement  te  tems  qy'il 
mettre  à  fes   fondions ,  il  détruit   pTcfqwe 
ticremcnt  aux  yeux  du  peuple    cette  faïoctté< 
caraâère  qui  feule  peut  donner  du  poids  6e 
l'autorité  i  fon  minitlère. 

COLONIES.  Nous  avonj  pbc^  à  la  lettre  Cj 
un  article  ^vHez  long  fur  les  cohnirr ,  mah  natal 
croyons  devoir  ajouter  par  forme  rie  fuppicmcntjj 
des  obfcrvations  importantes  lirces  de  M>  Smt\\ 

Nous  traiterons  d'abord  àc&  caufes  de  t'étabU^ 
fement  des    nouvelles  colonies  ,    z^.   de* 
de  la  prorpcrité  des  nouvelles  coIiW€i, 

S  E  C  X  t  O   H      r     REMIERC. 

Ves  caufes  de   l'iuhliiTemtnt    da  nouxtUti 
colonies. 

L'intérêt  qu!  occafionna  le  premier  éublflê- 
ment  des  colonies  européennes  ,  dans  le  coo- 
tineni  Se  aux  iflcs  d'Amérique  ,  n'ccoir  ui  uufi 
fenfible  •  ni  aufii  diflinâ  que  celui  qui  dirigcoâ 
rétabliircpicac  de  l'ancienne  Grcce  &  de  Roox. 

Le  territoire  de  chacun  de*  états  de  la  Grèce 
étoit  très-borné,  ?<  lorfque  la  population  fc  osl- 
tiplioit  au-delà  du  nombre  que  le  fol  pou- 
voir nourrir  lui  même  ,  on  relcguoîc  une  pv* 
lie  des  habitans  dans  quelque  pays  cloigni  : 
des  voifins  guerriers  environnoicnt  de  tous  cotéi 
ces  états,  dont  la  métropole  ne  poiivoît  guère 
s'érendrc.  Les  colonies  des  Uoiiens  Ce  portmnc 
fur-tout  dans  l'Italie  &  la  Sicile  ,  où  il  n'y  :T«ttj 
avant  la  fondation  de  Rome  ,  aue  des  Dabom 
qui  n'étoient  point  civilifées.  Celles  des  loioeM 
&  des  Eolient ,  deux  autres  grandes  peuplaics 
de  la  Grèce  ,  altcreni  fc  fixer  dians  l'Afie  miooie 
&c  dans  les  ifles  de  la  mer  Egée  •  dont  les  &»- 
bjtans  paroifl'ent  avoir  été  alors  i*pcu-près  arfl 
barbares  que  l'étoient  les  naturels  de  rltalée  At 
de  la  Sicile.  Quoique  la  méitopo'e  cnnâdérit 
fa  colonie  comme  un  enfant  qui  avoit  diDÎt  i  la 
faveur  &i  fes  fccouts,  &  qui  lui  dcvoît  beM- 
coup  de  reconnoifl'ancc  &  de  rcrpc^  ,  cite  U 
tegardoir  cependant  comme  tin  entant  émandp^ 
fur  lequel  cite  ne  réclamoit  aucune  autocûr  li 
|urifdi(Uion  dircd^c.  La  colonie  furmoitcHe-oiCM 
fon  gouvernemcnc  4  fc  donnoit  des  lotx,  cb«- 
fifioit  fâs  maeiUrats,  &  faifoit  la  paix  ou  Laguent 
avec  fes  voiuns ,  comme  un  Etat  indcpendioc  CB 
n'a  pas  befoin  d'attendre  l'approbation  o»  1--  ca.-i- 
fcntcment  de  la  métropole-  Rien  de  r' 
&  de  plus  clair  que  l'imciêt  qvû  prc£d\^>^  *  v» 
fortes  d'ctabliiTçmcns,   ,, 

Home>ainfi  que  la  plupart  des  autres  r^V>^ 
que$  anciennes,  fut  fondée  orHtimi'^'î:' 't  iJ* 
une  4oi  agraire  ,  qui  divifoit  le  it  -^ 

dxns  une  ceiuine  propottion  cnuc  4^*  u— ^si 

cawye* 
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"  cïtovens  qui  compofoient  l*Etat.  Le  cowr*  que 

ftrirent  les  affaires  du  monde  pir  les  niaru^es, 
es  ruccelfions ,  les  aliénations  ,  dérangea  ntccf- 
fairement  ce  partage  ,  &  mit  fouvent  dans  les 
mains  d'une  feule  pcrfoime  les  terres  qui  avoicnt 
itc  données  pour  la  iubfiftance  de  plufieuts  fa- 
milles. Pour  remédier  à  ce  défordre  ,  car  on  fuppo- 
foit  que  c'en  ttoit  un,  on  fit  une  loi  cu\  bor- 
noit  la  qiiincit(ï  des  ictrcs  que  chaque  citoyen 
devoît  polTcder  ,  à  cinq  ccms  juKira  ,  ou  environ 
trots  cents  cinquante  acres  d'Angleterre.  Mais 
fi  cette  Idi  fut  exécutée  dans  une  ou  deux  occa- 
fioni  ,  elle  fut  en  général  négligée  ou  éludée, 
&  l'inégalité  des  fortunes  prit  un  accioiffcmcnt 
continuel.  La  plupart  des  citoyens  n'avoient  point 
de  terres,  &  fans  terres  il  ctoit  difficile  qu'avec 
les  mtrurs  fie  les  coutumes  de  cercmslà,  un  homrnc 
libre  confervât  fon  indépendance.  Aujourd'hui, 
(  un  homme  pauvre  n'a  pas  un  pouce  de  terre, 
mais  un  petit  cjpita! ,  il  peut  affermer  les  terres 
d'un  autre ,  ou  fzïrc  un  commerce  de  détail  i  'S: 
s'il  n'a  point  de  capital  il  peut  trouver  de  l'em- 

gloi  ,  foit  comme  ouvrier  travaillant  à  la  terre  , 
»it  comme  artifan.  Mais  chez  les  anciens  Ho- 
inatns  ,  les  terres  des  riches  ctoient  toutes  cul- 
tivées par  desefclavcs  travaillant  fous  un  infpcc- 
rtcurqui  étoittfclave  luimàme  j  de  manière  qu'un 
}iomme  libre  &  pauvre  avott  peu  de  rcffourcc  pour 
caoncrfavie  comme  fermier  ou  caicon  laboureur. 
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gîflatîte  de  h  métropole.  En  établiTant  des  £o/a- 
nies  de  cette  nnture  ,  iion-feulcmcnt  cl!e  doftnoit 
quelque  fati'fadlion  au  peuple,  mais  elle  mcttoit 
encore  une  gainifon  d-ins  une  province  nouvelle- 
ment conquifc,&  la  contenoii  ainh  dans  l'obéif- 
fance.  Soit  que  nous  envifjgions  la  nature  on  les 
motifs  de  l'ctablifllemeni ,  une  colonie  romaine 
cioit  donc  fort  diffcicnte  d'une  colonie  ^tccoue* 
AulTi  les  mots  qui  le  difigncnt  dans  les  (feux  lan- 
gues «ont-ils  des  lignifications  bien  difTércntcs.  Le 
mot  latin  (  Colonia)  (ignifie  fimplcmcnt  une  plan- 
tation :  le  mot  grec  (  Aîr«i«i«)  (ignifie  ,  au  con- 
traire, une  fé)f|iir3tion  dedemeurci  il  tt  arque  qu'on 
abandonne  un  pays,  &:  qu'on  quitte  la  maifon. 
Mais  quoique  \<iscolonies  romaines  fuirent ,  à  bien 
des  égards ,  tus-peu  rclTcmblantes  i  celles  des 
Grecs  ,  l'intércE  qui  porta  Rome  à  les  fonder 
n'eO  pas  moins  fimple  &  moms  clair.  Les  deux 
inhitutionscicoient  leur  origine  ou  d'une  ncceflité 
irtéfilliblc,  ou  d'une  utilité  manifclle. 

LVtablincment  des  colonies  européennes  en 
Amérique  &  dans  les  Indes  orientales  ne  fut 
point  l'ouvrage  de  la  nécefUtc  ;  &  quoiqu'il  en 
ait  réfulté  une  grande  utilité  ,  elle  n'ell  ni  aullî 
claire  ni  aufft  évidente.  On  ne  l'avoit  point  en 
vue  dans  l'origine  ;  elle  ne  fut  pas  plus  le  motif 
des  premières  colonies ,  que  celui  des  découvertes 
qui  les  ont  occafionnécs  î  &  la  nature,  l'éten- 
due &  les  bornes  de  cette  utilité  ,  ne  font  peut- 
être  pas  encore  bien  connues  aujourd'hui. 
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fiagner  fa  vie  comme  fermier  ou  garçon  1, 
Tous  les  métiers  &'  toutes  les  manufiâutcs  ,  &  le 
commerce  en  dctiiï  même  ,  étoîcnt  audi  entre  les 
mains  des  cfcUves  qui  les  excrçoient  pour  le  bé- 
néfice de  leurs  maîtres ,  &  ceux-ci  étoient  trop 
puifïans  &  trop  accrédités ,  pour  qu'un  homme 
libre  &  pauvre  put  foutenir  aifément  la  concur- 
rence avec  eux.  C'cft  pourquoi  les  citoyens  fans 
terres  n'avoient  guère  d'autre  moyen  de  fubfiftcr , 
que  tes  ^ratitications  des  can  iidatsaux  élections  qui 
fe  faifoient  tous  les  ans.  Quand  les  tribuns  vou- 
loicnt  animer  le  peuple  contre  les  riches  &  les 
grands ,  ils  lui  rappelloient  l'ancien  partage  des 
terres  ,  &  lui  repréfentoienr  la  loi  qui  rcftrei- 
gnoit  cette  forte  de  propriété  comme  la  loi  fonda 
mentale  de  la  république-  l.e  peuple  crioit  pour 
obtenir  des  terres,  &  on  pcnfe  bien  que  les  riches 

&  les  grands  ne  vouloient  pas  céder   les  leurs. 

AufÙ  propofcrent-ils  fouvent ,  pour  contenter 

en  quelque  manière  le  peuple  qui  fe  mutrnoit , 

d'en    détacher  une  partie   pour  former  ailleurs 

une  nouvelle  colonie  Rome  conquérante  n'éloït 

pas  forcée  dans  ces    occafrons  ,  d'envoyer  tous 

citoyens    chercher  fortune,  p»iir-ainltdirc  ,  &: 

courir  le    monde  i  l'aventure  ,  fans  favoir  où 

ils  Te  Bxeroicnt.  Communéuicnt  elle  leur  aflignoic 

des  tenes  dans  les  provinces  conquifes  de  l'Italie  ■■, 

ils  demeuroii^nt  fous  la  domination  de  la  répu- 
blique ,  &   ils  ne  pouvoienc   jamais  former  un 

Etat  indépendant  j  ils  ne  faifoient  tout  au  plus 

qu'une  cfpcce  de  corporation  toujours  fujette  à  1  I 

la  corrc<5tion  ,  à  la  jurifdiâion  &  ï  l'autorité  M*  \  fuilC  de  dccoUYCIies  poufTées  avec  une  grande 


Les  Vénitiens  faifoient  dans  les  quatorzième  & 

Quinzième  ilcclcs  un  commerce  fou  avantageux 
'épiceries  ^  autres  matchandifcs  de  l'Inde  ,  qu'il» 
dillribuoicnt  à  toutes  les  nations  de  l'Euione. 
Ils  les  achetoient  en  Egypte  ,  où  rep.noienr  les 
Mammeljs  ,  ennemis  des  Turcs,  dont  les  Véni- 
tiens croient  aufli  les  antagonillcss  &r  cet  întcr^c 
commun  ,  foutcnn  par  l'argent  de  Vcnife  ,  fotma 
une  fi  grande-  liiifon  entr'eitx  ,  que  les  fiiicts  de 
cette  république  eutcut  prcfquc  le  aiouopolc  de 
ce  commerce* 

Les  grands  profits  quMls  y  faifoient  tentèrent 
l'avîditc  des  Portugais.  Ces  dcrnicis  s'éioient  ef- 
forcés, pendant  le  quatorzième  ficclc,dc  trouver 
par  mer  «ne  route  qui  conduisît  aux  pays  d'oil 
les  Maures  leur  apportoicnt  de  l'ivoire  flc  de 
la  poudre  d'or  ï  travers  le  défère*  Ils  découvri- 
rent les  illes  de  Madèic  ,  des  Canaiies ,  des  Aço- 
res ,  du  Cap  Veid  ,  la  côte  de  Guinée ,  celle 
de  Congo,  d'Angola,  de  Loango  ,  &  enfin  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  Ils  avoient  long-tems 
defiré  d'avoir  put  au  trafic  lucratif  drs  Véni- 
tiens, &  après  cette  dernière  découverte  ils  eurent 
l'efpérancc  d'y  parvenir.  En  >497,  Vafco  de 
Gama  fit  voile  de  Lisbonne  avec  qujtre  varifl^aux, 
&  aptes  une  nivigation  d'onze  mois  ,  il  arriva 
fur  la  cote  de  l'Indollan,  &  acheva  atnfi   une 


<BcoH,  polit,  &  diplçmatii^ut.  Tome  If, 
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Serfévérance  ,  &■  prefquc  fans  interruption ,  pen- 
inc  prcs  d'un  flèclc. 

Quelques  années  auparavant,  tandis  que  l'Eu- 
rope attendoit  le  fucccs  encore  douteux  Aus  ten- 
tatives des  Portugds  ,  un  pilote  Génois  conçut 
un  projet  encore  plus  hardi  ,  celui  d'aller  aux 
Indes  orientales  par  l'oueÉt.  La  fiiuation  de  ces 
pays  étoit  alors  connue  très-imparfaitement  des 
Européens.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  avoicnt 
pénétrés  jurques-li  en  avoient  exagéré  l'élorgne- 
mcnt,  peut-être  par  un  effet  de  leur  fimplicité 
&  de  leur  ignorancCî  ce  qui  eft  trcs-grand  pi- 
toiff:int  infini  ,  quand  on  ne  peut  pn  le  mefurer  i 
peut  être  aufli  pour  mettre  plus  de  merveilleux 
dans  leurs  aventures.  Colomb  vit  très  bien  que 
plus  la  route  par  l'eft  étoît  longue  ,  plus  elle 
fcroit  courte  par  l'oueft.  Il  propofa  donc  de  pren- 
dre cette  route ,  comme  la  plus  courte  Si  la  plus 
filre  ,  &  il  eut  le  bonhctir  de  convaincre  Ifa- 
brllc  de  Caftillc  de  U  juftcffe  de  Ton  plan.  11  pnrtit 
du  port  de  Pains  au  mois  d'Août  1492. ,  priés  de 
dnq  ans  avant  Texpédition  de  Vafco  de  Gama, 
&  après  un  voj'age  de  deux  ou  trois  mois,  il 
découvrit  d'abord  quelques-unes  des  petites  iflcs 
Bahama  ou  Lucayes,  &  enfuite  ta  grande  ifle 
5aint-Dominguc. 

Mais  ce  que  Colomb  découvrit  dans  ce  voyage 
&  les  fuivans,  ne  rclfembloit  nullement  â  ce  qu'il 
chcrchnit*  Au  lieu  de  la  richelVe  ,  de  la  culture 
&  de  la  population  de  la  Chine  Se  de  Tlndof- 
ran  ,  il  ne  trouva  dans  Siint-Oomint;uc  &  dans 
toutes  les  autres  parties  du  Nouveau  Monde  où 
il  aborda  ,  que  des  terres  couvertes  de  bois  ,  in- 
cultes ,  &  habitées  par  quelques  hordes  de  Sau- 
vages nuJs  &  miférnbles.  11  ne  pouvoir  croire 
néanmoins  que  ces  pays  ne  fufïent  pas  les  mêmes 
que  ceux  qu'avoir  décrits  Marc  Paul  ,  le  premier 
Européen  qui  avoir  été  à  la  Chine  Se  aux  Indes 
orientales ,  ou  du  moins  qui  en  avoir  laiifé  quel 
que  defcription  »  &  la  plus  légéie  rclTcmblancc  ; 
celle  qu'il  trouva  ,  par  exemple  •  entre  le  nom  de 
Cibao  ,  montagne  ac  5aint-Domingue  ,  Se  celui 
de  Cipango  ,  dont  Marc  Paul  fait  mention ,  fuffî 
foit  pour  ie  ramener  5  fon  préjugé  favori.  Dans 
fes  lettres  à  Ferdin.md  &  à  llabelle  ,  il  appeltoit 
JnJts  les  pays  qu'il  avoir  découverts.  Il  ne  dou 
toit  point  qu'ils  ne  fufîcnt  rcxtrémité  de  ceux 
dont  Marc  l'aul  avoit  parlé  »  &  il  imagînoir  qu'ils 
n'étoient  pas  fore  éloignés  du  Gange  ou  de  cette 
parrie  qu'Alexandre  avoit  conqutfe.  Détrompé 
enftn  de  fon  erreur  ^  il  fe  fljttoit  encore  aue  ces 
fiches  contrées  n'étoient  pas  à  une  grande  dtf- 
tance  .  &  il  revint  les  chercher  le  long  des  côtes 
de  la  Terre-Ferme  &  vers  l'illhmc   de  Darica. 

D'après  certeerretirdeCoIomb,  h  nom  A' Indrs 
cfl  rclïé  depuis  ^  ces  malheureux  pays  ,  8c  lotf- 
qu'on  eut  enfin  l.i  pleine  certitude  nue  les  nou- 
velles lnde&  ctoient  abûilumeut  diâcrcntes  <ks 
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anciennes ,  les  premières  furent   appelléei  tîi 
occtdentaUt ,  pour  les  dillinguer  des  autres ,  qui 
furent  nommées  orientales. 

<3v^Il."qucfuircnt  les  découvertes  de  Colomb, 
il  étoit  in'ércffjnt  pour  lui  que  la  cour  d'Efpagre 
tes  jugeât  d'une  grande  importance  :  on  n'y  vn^ort 
pourtant  rien  de  ce  qui  conftiiuc  la  richeffer«|Ie 
d'un  pays  j  les  produélions  anim^ilcs  &  vcgctala 
du  fol    n'en  donnoicnt  pas  une  haute  idée. 

Le  cori ,  tfpèce  moyenne  entre  le  rat  &  le 
lapin  ,  &  que  M.  de  Buffbn  fuppo^  être  l'a- 
perea  du  Brcfîl,  étoit  le  plus  gros  quadrupède 
vivipare  de  Saint-Domingue.  L'efpècc  ne  parok 
pas  en  avoir  été  nombreufe^  &  if  y  a  long-tcni 
que  les  chiens  &  les  chats  efpagnols  l'ont  dé- 
truite prefque  en  entier ,  aufli-biL-n  que  quelques 
autres  encore  plus  petire«.  Elles  étoicnt  cèpe»- 
dant,  avec  un  gros  lézard,  appelle  ivana  ou  igmûtiét 
la  principale  partie  de  ce  que  le  fol  ibumidoic 
de  nouititurc  dans  le  règne  animal. 

Faute  d'induftrie ,  les  végétaux  dont  fe  nour- 
riflToient  les  fiabitans  ,  n'étoient  pas  d'abord  abor»» 
dans  ,  mais  ils  n'étoient  pas  lout-à-fait  fi  laret 
que  les  animaux  comeftrbles.  Ils  confiUotenc  en 
bled  d'Inde  .  patates ,  Sf  c.  plantes  qu'on  ne  cofl* 
lîoiffbit  point  en  Europe,  qu'on  n'y  a  pas  fort 
cflimces  depuis ,  &  qu'on  n'y  regarde  pxs  comme 
une  au{ri  bonne  nourriture  que  celle  des  efpcce» 
communes  de  ^rain  &  de  pois  ,  qui .  de  teon 
immémorial  ^  font  cultivées  dans  cette  partie  du 
monde. 

Il  efi  vrai  que  le  cotonnier  offroit  aui  man» 
faélures  une  matière  importante  ,  S<  c'étoit  alors  » 
fans  contreditj  la  production  regérale  de  ces  ifle» 
la  plus  précieufe  pour  les  Européens.  Maisquu* 
qu'à  ta  fin  du  quinxièmc  £cclc ,  les  moulTeiiACf 
&  les  autres  matchandifes  de  coton  fuflrmfarc 
recherchées  des  Européens ,  on  les  tiioit  des 
Indes  orientales  ,  &  il  n'y  avoit  point  cncotc 
de  manufacture  de  coton  parmi  eux.  Cette  pr»- 
duétion  même  ne  devott  donc  pas  paroiifcmB 
précieufe  à  leurs  yeux. 

Ne  trouvant  lien  dans  les  animaux  ni  dan 
les  végétaux ,  fur  quoi  on  pi3t  fonder  une  idée 
ivaniagcufe  des  pays  nouvellement  découverts^ 
Colomb  examina  les  minéraux  .  &  il  fe  latu 
d'-woir  rrouvc  dan<  Ici  procîuâtons  de  ce  tioi- 
ftème  règne  «  dequoi  dédommager  amplemen 
de  la  mirère  des  deux  autres.  Les  petits  nof* 
ceaux  d'orque  les  hâbitans  portoicnt  pourocD^ 
mens,  &  qu'il  fut  qu'on  trouvoit  fouvert  4ma 
les  ruilTeaux  &  les  torrcns  qui  tomboient  dei 
montagnes,  fufiitent  pour  lui  fvrfuader  Qoeccs 
montagnes  renfcrmoient  les  mines  d'or  les  plrl 
richr*.  Saint-  Uomingue  fut  donc  reptéfcmécoaime 
un  pav5  abondant  en  or ,  &  par  conféciKftt ,  felaa 
les  préjugés  qui  ségnoiem  ih>n   aullï-bâea  qtt*i 
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pTcfcntjComme  une  fourre  inépuifaMf  Je  tîcheffcs 
pour  I.ï  couronne  &  le  royaume  d'Ef^'^gne  I.orf- 
<jue  Colomb  parut  ,  au  retour  de  fon  premier 
vojTdge,  devant  les  fouvcraînj  de  Caftillc  &r  d'Ar- 
ragon  ,  il  y  fiit  introduit  comnie  en  triomphe , 
&  on  porn  devant  lui  folèmnellement  les  prin- 
cipales produ^ions  des  pays  qu'il  avoît  décou- 
verts. Les  articles  les  plus  intéteffaiis  étoienr  de 
petites  trèfles,  des  bracelets,  &c  autres  orne- 
mens  d'or ,  avec  quelques  balles  de  coton- Tout 
le  refte  n'ctoit  que  pour  l'admiration  &  la  cu- 
riontc  du  vulgaire  i  c'cioicnt  quelques  joncs  li'iine 
crandcur  extraordinaire  ,  des  oifcaux  d'un  fcut 
beau  plumage.  S:  des  peaux  remboHrrécs  ^Al- 
iigjcorBc  de  Manati ,  le  tout  précéda  par  (w  ou 
fept  mifcrables  naturels  du  pays,  dont  la  cou[cur 
&  la  Bgure  fingulières  ajoutoient  beaucoup  a  la 
oouveautc  du  rpcâacle. 

D'aptes  te  rapport  de  Coîomb ,  U  confeil  de 
Calltlie  r^folut  de  prendre  pon*eflîon  de  p.iys  dont 
ies  habitant  ctoicnt  incapables  d'oppofer  la  moîn- 
^xt  dcfenfe.  Le  pieux  deffein  de  les  convertir  au 
«hriftianifme  aveugla  fur  l'injuAice  du  projet; 
mais  l'erpénnce  d'y  trouver  des  trcfors  Un  le  vrai 
motif  de  l'entrcprife  ,  Se  pour  lui  donner  plus 
^e  poids  &  de  confîtlance  ,  Colomb  fut  d'avis 
<}ue  la  moitié  de  l'or  &  de  l'argent  qu'on  re- 
«ueitleroit ,  appartînt  à  la  couronne.  Sa  propor- 
tion fut  approuvée  par  le  confeil. 

Tant  qu'il  ne  fallut  que  pîller  des  hommes  fans 
ctéfenfe  ,  pour  avoir  en  tout  ou  en  très-grande 
partie  l'or  que  les  premiers  aventuriers  imposè- 
rent en  Europe,  il  ne  fut  peut-être  pas  difHcile 
de  payer  cette  lourde  taxe.  Mais  il  fut  impolïi- 
ble  d'y  faiisfaire  ,  dès  que  les  naturels  du  pays 
eurent  été  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  en  avoient. 
&  dès  qu'on  fut  oblige  de  fouiller  les  niines. 
J^uflj  dit-on  que  l'cKaâion  rigoureufe  de  cette 
taxe  fît  d'abord  abandonner  totalement  les  mines 
de  Saint  Domingue  ,  qui  n'ont  jamais  été  fouil- 
lées depuis.  La  taxe  fut  bientôt  réduire,  au  tiers  , 
puis  au  cinquième  ,  enfqite  au  dixième  ,  &:  enfin 
au  vingtième  du  produit  brut  des  mines  dor.  L.i 
taxe  fur  t'arment  continue  encore  d'être  d'un  cin- 
quième. Mais  les  premiers  aventuriers  ne  fe  fou* 
cioient  guère  de  1  argent  j  ce  qui  étoit  moins  pré- 
cieux que  l'or  4  ne  paroiifoit  pas  digne  de  leur 
attention. 

Toutes  les  cntrcprifcs  des  Efpïgnals  dans  le 
Nouveau-Monde,  depuis  celles  de  Colomb,  ont 
eu  le  même  motif.  L'eft  la  foif  facrilège  de  l'or 
lui  a  conduit  Oirda  ,  Nicncffa  &  Vafco  Nugncs 
Je  Hjlboa  ï  l'ifthmc  de  Darien  ,  Cortei  au 
Mexique  ,  AlVnagro  &  Pixarro  au  Chili  &r  au 
Pérou.  Quand  ces  aventuriers  abordoient  j  des 
côtes  inconnues  .  leur  première   queftion    rtoit 

Îoujours  fi  on  pouvoic  y  trouver  de  Tors  &  fclon 
es  informations  qu'ils  tcccvoicnc  fut  ce  pouit. 
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ils  fe  détermînoîeni  à  s'établir  dans  1c  pays ,  oïi 
i  le  quitter. 

Cependant  de  totis  les  projets  incertains  ^ 
difpendieuxqui  amènent  la  banqueroute  de  la  plu- 
p.itt  de  ceux  qui  s'y  engagent,  il  n'y  en  ji  pcuc- 
êt-re  point  de  fi  ruineux  que  celui  de  chercher 
de  nouvelles  mines  d'or  Se  d'argent.  C'cU  peut- 
être  la  loterie  la  plus  defavanijgeufe  qu'il  y  ait 
au  monde  ,  ou  celle  dans  laquelle  il  y  a  le  moins 
de  proportion  entre  le  gain  de  ceux  qui  ont  des 
lots  ,  &  la  perte  de  ceux  qui  n'en  ont  point;  S^ 
nous  avons  dit  à  l'article  Espagne,  qu'un  nt'tîo- 
ciant  bien  accrédité  ,  craint  d'avoir  la  réputation 
d'être  intérelTé  à  l'exploitaiion  des  mines  les  plus 
riches  du  Mexique  &  du  Pérou.  L'entrepxife  <te 
fouiflcr  des  mines  ,  abforbc  communément  le  ca- 
pital &  le  profit.  C'eft  donc  celle  que  voudroïc 
le  moins  encourager  un  Iigiflateur  prudent,  qui 
defireroit  augmenter  le  capital  de  fa  nation  ;  c'eft 
de  ce  côté-là  qu'il  s'aviferoit  le  moins  de  tourner 
plus  de  capital  qu'il  n'y  en  iroir  naturcHemetit. 
Par  l'abfurde  confiance  qu'ont  la  plupart  des  hom- 
mes dans  leur  bonheur .  ils  ne  font  dc]à  que 
trop  enchns  à  trop  rifquer  d'cux-ircmcs. 

Mais  quoique  le  jugement  de  la  froide  raifon 
&  de  l'expérience  n'ait  jimjis  éré  favorable  .Iccs 
fortes  de  projets  ,  ils  n'ont  pas  Isiflcdc  fcduire  l'a- 
vidité humaine.  La  même  palfion  qui  a  fuggérc 
à  tant  de  gens  l'idée  de  ta  pierre  philofophale , 
a  fug{;érc  à  d'autres  celle  Aa  riches  mines  d'or 
S:  d'argent.  Ils  n'Ont  pas  fait  attention  que  dans 
tous  les  tems  S:  chez  toutes  tes  narrons  ,  c'cfl  la 
rareté  de  ces  métaux  qui  en  a  fait  la  valeur  ^  Sf 
que  leur  rareté  vient  de  la  petite  quantité  que 
|j  nature  en  a  dc'pofce  d.ons  ceitains  endroits , 
ou  des  fubllanccs  dures  &  peu  maniables  dont 
ils  font  environnés,  ^  par  confcqucnt  de  ladc- 
pcnfe  &  du  travail  néceiraifes  pour  pénétrer  juf- 
qu'à  eux  Se  les  arracher  du  fein  de  la  terre  On 
s'cll  flatté  de  trouver  en  plufîeuts  endroits  des 
veines  d'or  &i  d'argent  auffi  étendues  &  auffi  abon- 
dantes que  celles  de  plomb  ,  de  cuivre,  d'étaia 
ou  de  fer.  Le  rêve  du  chevalier  Raleigh  ,  tou- 
chant la  ville  Se  le  pays  d'Eldorado»  montre biea 
que  les  gens  fages  eux-mêmes  ne  font  pas  toujours 
exempts  de  ces  étranges  illufions.  Plus  de  cent 
ans  apiès  ta  mort  de  ce  grand  homme ,  le  jéfuitç 
Gumilla  ctoit  encore  perfuadé  de  la  réalité  de 
ce  pays  merveilleux.  Il  s'cxprimoit  avec  beau- 
coup de  têu  3  Se ,  on  peut  le  dire  avec  beau- 
coup de  franchife  ,  fur  le  bonheur  qu'il  auroit  de 
porter  la  lumière  de  l'Evangile  à  un  peuple  Éi 
en  état  de  bien  rcconipcnfer  les  pieux  travaux 
de  fes  mifTionnaircs. 

Il  n'y  a  pas  aujourd'hui  une  feuTe  mine  qui 
mérite  d'être  travaillée  ^  dans  les  premiers  payi 
que  les  Efpagnnls  ont  découvcns.  La  quantité 
de  métaux  pr^cieuic  qu'on  dit  y  avoir  été  uou*. 
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.  vcc  d'abord  ,  efl  probablement  fort  exag/rcc  , 
aullî-bien  çuc  h  rcriilicé  des  premières  mines 
qu'on  y  exploiu.  Ce  que  les  premiers  aventu- 
riers en  rapportèrent  ,  ou  ce  qu'on  difoit  qu'ils 
en  avoient  trouvé  »  fuffit  cependant  pour  enflam- 
mer la  cupidité  de-tous  leurs  concitoyens.  Tout 
Efpagnol  qui  s'embarquoit  pour  l'Amérique,  s'ima- 
ginoit  aller  à  un  Eldorado.  La  fortune  Rt  d'.iil- 
leurs  dans  cette  occalîon  ce  qu'elle  a  fait  dans 
quelques  autres  ,  elle   réalifa  lufnu'd  un  çcrrain 

f>oint  !e$  folles  efpcrances  de  fesaclorateurs.  Dans 
a  découveiie  Se  la  conquête  du  Mexique  &  du 
Pérou  (  l'une  arriva  environ  trente  ,  &  l'autre 
environ  quarante  an«  après  la  première  expédi- 
tion de  Colomb  )  »  elle  leur  offrit  quelque  chofe 
de  retfemblanc  àU  profufîon  d'or  &  d'argent  qu'ils 
chcrchoienc. 

Ce  fut  donc  un  projet  de  commerce  aux  Indes 
orientales  ,  qui  occalloima  la  première  découverte 
du  Nouveau- Monde.  Un  projet  de  conquête  occa* 
iîonna  tous  les  établifl'emens  des  efpagnols  dans 
ces  pays  nouvelJemcnt  découverts.  Le  mocîf  de 
la  conquête  fut  un  projet  de  mines  d'or  & 
d'argent  î  &  par  une  fuite  d'accidcns  au-deffus 
de  la  prévoyance  humaine  ,  ce  projet  réuflît  beau- 
coup mieux  qu'on  avoit  lieu  de  l'efpércc. 

Les  aventuriers   de   toutes  les  autres  nations 
de  l'Europe,   qui,  à  l'exemple   des  efpagnols, 
entreprirent  de  faire  des  établiflemens  en  Amé- 
rique ,  furent  tous  animés  par  les  mêmes    vues 
chimériques  i  mais  ils  n'eurent  pas  le  même  fuc- 
cès.  Ce  n'cll  que  cent  ans  après  le  premier  éta- 
bliflement  au  Bréfd  ,   qu'on  y  a  découvert  des 
mines  d'or  &  de  diamant.  On  n'en  a  point  en- 
core découvert  dans  les  colonits  angloifcs  ,  fran- 
çoifes,  hollandoifes  &:  danoifes;  ou  du  rnoins  il 
n'y  en  a  point  qu'on  fuppofe  valoir  la  peine  d'ê- 
tre exploitées.   Cependant  les  premiers  anglois 
qui  s'établirent  en  Amérique ,  offrirent  au  roi , 
pour   obtenir  leurs  patentes,  ta   cinquième  par- 
tie de  l'or  &   de  l'argent  qu'ils  y  trouvcroient. 
La  couronne   fe  conferva  en  effet  ce  cinquième 
dans  les  patentes  accordées  au  chevalier  Ralcigh, 
aux  compagnies  de  Londres   S:  de  Plymouth  , 
au  confeil  de  Plymouth  ,  &c.  A  l'efpérance  de 
découvrir  des  mmes  ,  fe  joignit  celle  de  trouver 
un  palTage  aux  Indes    orientales    par  le    nord- 
oucU.  Jufqu'à   ce  jour  Tune  &  l'autre  ont   été 
fruHrées. 

Section    Seconde. 

Caufcs  de  ta  prtffpirhl  des  nouvelles  colonies. 

De  toutes  les  focîctcs  humaines,  il  !|'y  en  a 
point  qui  s'avance  plus  rapidement  vers  la  ri- 
cheffe  &  la  grandeur,  que  la  colonie  d'une  na- 
X  tion  civililce  qui  prend  pofldfion  d'un  pays  dc- 
fcrt  ou  fî  peu  habité ,  que  les  naturels  ne  f«nt  1 
pM  (liâïculié  de  lui  céder  h  place.  ' 
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Les  colons  portent  avec  eut  nne  connoiffancc 
de  l'agriculture  &  des  autres  ans  utiles,  fupctieure 
a  celle  que  des  nations  fjuvagcs  &  barbares  pttH 
vent  acquérir  d'elles  mêmes  dans  le  cours  de  plu- 
ficurs  ficelés.  Ils  portent  en  nicmc  tems  1  ha- 
bitude de  la  fubordinatinn  «  qucl<;ue  notion  du 
gouvernement  régulier  fous  lequel  ils  ont  vécu, 
du  fyflcme  de  loix  qui  en  eft  la  bafe  ,  &  d'une 
adminilUation  régulière  de  la  jullicei  &:  ils  ét»- 
blilTent  naturellement  quelque  chofe  de  fembla* 
ble  dans  leur  nouveau  corps  politique.  Mais  parmi 
les  nations  fauvat^es  &  batbares  ,  dès  qu'une  fori 
les  loix  &  le  gouvernement  font  parvenus  au  point 
néceflaire  pour  leur  défcnfe  »  leurs  prosrcs  font 
encore  plus  lents  que  ceux  des  arts-  Outre  ce: 
avantage,  chaque  colon  obtient  plus  de  icnes 
qu'il  n'en  peut  cultiver  j  il  n'a  point  de  rentes, 
&  prefque  point  de  taxe  i  payer  :  il  n'a  pas 
de  maîtres  qui  partage  avec  lui  fes  bénéHces^S: 
ce  qui  en  revient  au  fouverain  ifeft  comnui- 
nément  qu'une  bagatelle.  Comme  ce  produit 
lui  appartient  prefque  entièrement,  tout  l'inviw 
i  le  rendre  le  plus  grand  pofïîble.  Mais  il  a  pour 
l'ordinaire  une  fi  grande  étendue  de  tcrrcin  i 
cultiver ,  qu'avec  toute  fon  indullric  &  celle  des 
gens  qu'il  trouve  à  employer,  il  ne  peut  gué: e 
rarement  en  tirer  la  dixième  partie  de  ce  qu'il 
ell  capable  de  produire.  Il  s'efforce  donc  de  ra- 
maffcr  des  ouvriers  de  tout  coté  ,  âc  il  lei 
récompenfe  libéralement.  Un  ample  falairc,  joioc 
d  la  quantité  &  au  bon  marché  des  terres  » 
ont  bientôt  mis  ces  ouvriers  en  état  de  quitter 
leurs  maîrres  pour  devenir  eux-mêmes  peoprié* 
taires ,  8.:  récompcnfer  auffi  largement  d'arutrct 
ouvriers,  qui  ne  tardent  pas  non  plus  l  \n  cjuh- 
ter  par  la  même  raifon.  La  récompenfe  lîberile 
du  travail  encourage  le  matiage  ,  les  enfans  en 
bas-âce  font  bien  nourris  &  bien  foignés  j  &« 
quand  il  font  grands  ,  ils  rendent  par  leur  ni* 
vail  bien  au-delà  de  ce  que  leur  entretien  a  codt^ 
Parvenus  i  l'âge  de  maturité  ,*  ils  s'ctabîifleBt 
comme  avoient  fait  leurs  pères ,  &:  ils  y  trott» 
vent  la  même  facilité  ,  pat  le  haut  prix  du  traYJil 
&  le  bon  marché  des  terres. 

Ailleurs  la  rente  8c  les  autres  charges  3b^*^ 
bent  une  bonne  panie  du  falairc ,  9<  Ici  deux 
ordres  fupérieurs  du  peuple  écrafcnt  rinfîîiieBrt 
au  lieu  que  dans  les  nouvelles  colonies  ,  rintéret 
des  deux  premiers  les  oblige  à  traiter  le  irotftcme 
avec  plus  de  générolîté  &:  d'humanité  ,  du  moim 
quand  il  n'ell  pas  dans  l'état  d'efclavagc  Oi 
acheté  avec  peu  de  chofe  des  terres  vagues  de  b 
plus  grande  fertilité.  L'augmentation  de  remu 
que  le  propriétaire ,  qui  ctl  toujours  le  même 
nue  l'entrepreneur ,  attend  de  leur  eulture ,  tome 
fan  bénélîce  ,  qui ,  dans  ces  cicconf^anccs.  cA 
communément  tort  considérable.  Mai:^  il  uc  p^œ 
faire  ce  grand  bénéfice,  fans  employer  àxm  U 
culture  de  le  dcfiiciiement  le  uavaiI  d'ïuties  pa- 
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onncs ,  ik  la  dîfpropnttion  entre  Tctcnduc  des 
terres  &  le  petii  nombre  de  gens  qui  compo- 
fent  une  colonie  ,  fait  qu'il  a  de  ta  peine  à  trou- 
ver des  bras.  Il  ne  difpute  donc  point  fur  le  fa- 
lairc  ,  &  il  fait  trav,iillcr  à  queloue  prix  que  ce 
foie  Le  haut  prix  de  la  main-d'ocuvre  encou- 
rage la  population  ;  le  bas  prix  &  la  quantité 
des  Terres  exciiem  la  culture ,  &  foumifTcnt  aux 
propriétaires  de  quoi  payer  largement  leurs  ou- 
vriers. C'ert  dans  le  fahire  de  ces  ouvriers  que 
confîde  prefquc  tout  le  prix  de  la  terre  j  &  quoi- 
que haut  ,  (i  on  le  confidcre  comme  prix  du  tra- 
vail ,  il  eft  bas .  fi  on  le  regarde  comme  le  prix 
d'une  chofe  qui  a  tjnt  de  valeur.  Ce  qui  amène 
la  population  &  la  culture  amène  la  richell'e  & 
Ja  grandeur  réelles, 

Jl  paroitj  conformément  à  ce  que  je  viens  de 
dire  ^  que  l^progrcs  de  plufïcurs  des  ancien- 
nes colonies  gkcques,  vers  la  richelTc  Se  la  gran* 
deur  ,  ont  été  tiés-rapidcs.  Dans  le  cours  d'un 
ficelé  ou  deux  ,  plufieurs  fembicnt  avoir  atteint  , 
ou  même  (urpaflé  leur  mcre-patrie.  L'ancienne 
Grèce  n'avoir  point  de  villes  qu'elle  pût  mettre, 
à  aucun  égard ,  au-dcflus  de  Syracufc  &  d*A- 

frigcnte  en  Sicile  ;  de  Tarente  ,  de  Locrcs  ,  en 
taïiej  d'Ephèfc  &  de  Milet  dans  l'Afie  mi- 
neure. Quoiqu'elles  fufTcnt  portcrit'urcs  par  leur 
éiabli^cmenr.  tous  les  arts  de  luxe,  laphilofophie> 
la  poéfic  &  l'c'loquence  ,  y  ont  été  cultivées  d'auffi 
bonne  heure  ,  &  perfectionnées  au  même  degré 
<;ue  dans  aucune  partie  du  territoire  de  la  mèrc- 
lacrie. 
Les  écoles  des  deux  plus  anciens  philofophes 
•CCS  ,  Thaïes  &  Piihagore ,  ne  s'établirent  point 
,n$  l'ancienne  Grèce  i  mais  Tune  s'éleva  dans 
ne  colonie  alîatique  »  8c  l'autre  dans  une  colo- 
V  italienne.  Toutes  ces  colonies  occupèrent  des 
lys  habites  par  des  nations  fauvagcs  &  barba* 
:s  j  qui  leur  abandonnèrent  aifément  ta  place } 
les  eurent  une  quantité  considérable  de  bon- 
les  terres ,  &  comme  elles  étoicnt  indépendantes 
a  mère-  patjic  ,  elles  purent  s'arranger  Ik 
ire  leurs  affaires  de  la  manière  qu'elles  juge- 
nt la  plus  convenable  à  leur  intérêt. 

II  n'y  a  rien  d'auffi  brillant  dans  l'hilloire  des 
loties  romaines.  Quelques-unes  d'elles,  comme 
Florence  4  devinrent  des  Etats  confidcrables  au 
bout  de  pKifieurs  fiècles  ,  &•  après  la  chute  de 
la  mère-patrie  i  mais  on  ne  voit  point  qu'aucune 
ail  fait  des  progrès  rapides.  Elles  furent  toutes 
placées  dans  les  ^^rovinccs  conquifes  ,  dont  la 
plupart  avoient  à-peu-près  la  population  qu'elles 
pouvoient  comporter.  La  quantité  de  terre  atfi- 
gnée  à  chaque  colon  étoit  ordinairement  fort 
médiocre  ,  &  comme  la  colonie  n'étoit  pas  in- 
"pend.mte  ,  les  colons  n  etoicHt  pas  les  mai 
d'adminiflrer  leurs  affaires  comme  ils  vou- 
oient  pour  leur  propre  intérêt. 

Les  coloaiti  de  l'Amcriquc  Se  des 
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taies  reflcmblent  aux  anciennes  colonies  grecques 
&  les  lurpaHcnt  même  de  beaucoup  à  l'égard  de 
la  quantité  de  bonnes  terres.  Elles  reffemblenc 
aux  romaines,  quant  à  la  dépendance  de  la  mère- 
patrie.  Mais  les  effets  de  cette  dépendance  ont 
été  plus  ou  moins  affoiblis ,  par  le  grand  éloigne- 
ment  où  elles  font  de  l'Europe.  Leur  fîtuation 
les  met  plus  hors  de  la  vue  &  hors  de  la  por- 
tée du  pouvoir  de  la  mère  -  patrie.  Souvent  on 
les  a  lailTc  fe  conduire  a  leur  volonté  ,  p^rce 
qu'on  ne  favoit  plus  les  diriger  j  &  dans  quel- 
ques occafions  il  a  bien  fallu  le  fouffrir,  parce  qu'il 
étoit  difficile  de  s'y  oppofer.  Quoique  le  gou- 
vernement d'Efpagne  foir  arbitraire  ,  il  a  été 
plufieurs  fuis  obligé ,  par  la  crainte  d'un  foule- 
vement  général  ,  de  révoquer  ou  d'adoucir  des 
ordres  qu'il  avoit  donné  pour  régir  les  colonies, 
C'efl  ce  qui  fait  que  toutes  les  ^^o/cn/W  européen^ 
nés  ont  avancé  à  grands  pas  lians  la  richelTc  ,  U 
population  &  la  culture. 

La  couronne  d'Efpagne  s'étani  réfervce  une 
pjrt  dans  l'or  &  l'argent,  a  toujours  tiré  quel- 
que revenu  de  fcs  colonies ,  depuis  le  premier 
çtabliiremcnt.  Comme  ce  revenu  étoit  de  nature 
à  fljtter  la  cupidité  humaine  par  les  efpérances 
les  plus  extravagantes  de  s'enrichir  de  plus  en 
plus ,  cette  puiflancc  a  eu  toujours  les  yt\xx  fur 
fcs  fujets  du  Nouveau-Monde  ,  tandis  que  les 
colrnies  des  autres  nations  européennes  ont  été 
long-tems  négligées  par  leur  mère-patrie.  Peut- 
être  que  les  Efpagnols  n'en  ont  pas  mieux  réuflî , 
ni  les  autres  plus  mal.  On  regarde  les  premiè- 
res comme  les  moins  peuplées  &c  les  moins  flo* 
rilTantes  •  en  proportion  de  l'étendue  de  pays 
qu'elles  occupent.  Cependant  leurs  progrès  ont 
été  fort  grands  &  fort  rapides.  Il  y  a  environ  qua- 
rante ans  qu'Ulloa  nous  rcpréfentoit  Lima,  ville 
fondée  depuis  la  conquête,  comme  contenant 
cinquante  mille  habitjns.  Quito  ,  qui  n'étoit  au- 
trefois qu'un  miférable  petit  hameau  d'indiens  , 
n'en  contcnoit  pas  moins ,  félon  le  même  au- 
teur. Gemelli-Carreri .  qui,  à  ce  qu'on  dît, 
n'a  pas  voyagé  ,  mais  qui  fcmble  avoir  cerit  fur 
d'excellents  mémoires,  donne  à  la  ville  de  Me- 
xico cent  mille  habitans,  nombre  qui,  en  dé- 
pit de  toutes  les  exagérations  des  écrivains  efpa- 
gnols ,  t\\  probablement  cinq  fois  plus  grand 
que  celui  qu'elle  contenoit  du  tems  de  Monte- 
luma.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eil  que  Bof- 
ton ,  New-York  &  Philadelphie  ,  les  trois  plus 
grandes  villes  des  anciennes  colonies  angloifes  , 
ne  font  pas  ,  à  beaucoup  près ,  fi  pct^lécs.  Avant 
1^  conquête  des  Efpagnols  ,  il  n'y  avoit  point 
de  bétail  de  trait,  ni  dans  le  Mexique  ,  ni  dans 
le  Pérou  ;  le  lama  y  étoit  la  feule  bête  de  fomoïc, 
tk  il  paroit  qu'il  étoit  d'une  force  bien  intcneurc 
à  celle  de  l'àne.  Les  mcxicams  &  les  péruviens 
ne  connoi0oient  point  ta  chariueni  l'ufagedu  fer. 
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en  facîliwît  Taiicnation :  &  celui  à  qui  Ion  ae- 
cotdoic  une  gnndc  étendue  de  tcrreîn  ,  trouvoit 
fon  compte  i  en  aliéner  la  plus  grande  partie 
le  plutôt    qu'iï  pouvoit   pour  un  petit  cens.  II 
lègnc  dans  les  colonies  cfpagnoles  &  portuguifes 
un  droit    qu'ils  appellent  ae    Mayora^io  ,  (  jus 
Mayotatus  )  pour  les  fucccfflons  de   routes  les 
grandes  terres  auxquelles  ily  a  guclquc  titre  d'hon 
heur  attaché.  Ces  grands  patrimoines  vont  à  une 
feule  pcrronnc  ,  &  font ,  dans  le  fait ,  fubrtitués  & 
inaliénables.  Il  cft  vrai  que  les  colonies  fran^oifcs 
font  fujettes  à  la  coutume  de  Paris  ,  oui .  dans 
l'héritage  des  terres  ,  cft    beaucoup  plus  favo- 
rable aux  cadets  que  la  loi  d'Angleterre.  Mais  fi 
quelque    patiie  d'un  bien  tenu  en  fief   noble  , 
emportant  la  chevalerie  ou  l'hommage,  eft  alié- 
née dans  ces  colonies  ,  elle   cft   fujetie  pendant 
un  certain  tems  au  retrait  de  la  part  du  chef  ou  de 
l'hétitiet  de  fa  famille  ;  Se  comme  les  plus  grands 
domaines    y    font    pofl'cdcs    de   cette  manière  , 
ralicnaiion  y   cft  ntcelTaircment  plus  embarraf- 
fée.  Une  grande  terre  inculte  dans  une  nouvelle 
*o/on«doit  être  naturellement  plutôt  divifëe  par 
aliénation    que  par  fucccfllon.  Cependant ,  une 
quantité  confidérable  de  terres  incultes  entre  les 
mains  d'un  feul  propriéuire ,  cft  le  plus  grand  obfta- 
de  à  leur  défrichement  &  à  leur  culture  \  Se  ,  d'un 
autre  côté  j  il  eft  démontré  que  le  travail  em- 
ployé i  l'agriculture  donne  i  ta  fociété  le  pro- 
duit le  plus  confidérable  &  le  plus  précieux.  Dans 
ce  cas  ,  le  produit  fournit   non  •  feulement  de 
quoi  payer  le  falaire  du  travail  avec  le  bénéfice 
ordinaire    des  capitaux  ,    mais   ericore  de    quoi 
piyer  la  rente  de  la  terre  fur  laquelle  on  tes  em- 
ployé. Le  travail  des  colonies  angloifes   de  lA- 
métique    feptcnttionale  ,    étant    donc  plus  cm-* 
ployé  au  défrichement  &  à  la  culture  dcsierres, 
a  dà  être  d'un  produit  plus  grand  que  celui  des 
trois  autres    nations^  qui ,  faute  d'une    dîvifîon 
fuffifante  dans  les  terres ,  y  eft  plus  ou  moins 
détourné  à    quciqu'autte  objet. 

)^.  Non  -  feulement  le  produit  du  travail  des 
coloniis  angloifes  a  dd  être  naturellement  plus 
confidctable  Zc  d'une  plus  grande  valeur  ^  mais 
à  raifon  de  la  modération  de  leurs  taxes,  il 
leur  rcftoit  une  plus  grande  portion  de  ce  pro- 
duit à  mettre  en  téfervc  &  en  ufage  pour  aug- 
menter la  quantité  de  travail.  Ces  colonies  n'ont 
jamais  contribué  en  rien  à  la  défcnfe  de  U  mc- 
re-pattie  ,  ni  à  l'entretien  de  fon  çouvetnement 
civil.  Ceft  elle,  au  contraire,  qui  les  a  défen- 
dues prefqu'eniicrcment  à  fcs  frais.  Mais  il  n'y 
a  aucune  pcopoition  entre  la  dépenfe  des  flot- 
tes &  des  armées.  9c  la  dépenfe  nécelîairc  du 
gouvernement  civil.  Celle-ci  a  toujours  été  fort 
modique,  tllc  s'cft  bornée  généralement  à  ce 
qu'il  talloit  pour  payer  les  honoraires  au  gou- 
verneur, aux  juges  «  &  à  quelques  autres  officiers 
de  police  j  &  pouc  l'encrcticn  de  quelques  ou- 


vragej  publics  des   plus   utiles.  Lm  frais  de  Vé- 
tablift*ement  civil  de  XlalLchuifct ,  n'étoient  poar 
l'ordinaire,  avant  les  troubles  aâucis ,   otie  de 
dix-huit  mille  liv-  ft.  par  an;  ceux  de  Ncv-Hainp- 
shire  &  de  Rhodelsland  ,  chacun   de  tiois  nulle 
cinq  cents  livres  j  ceux  de  Conncflicui ,  de  quatre 
mille;  ceux  de  Nev-York  &  de  Penfylvinie, 
Hc  quatre  mille  cinq  cents  chacun  ;  ceux  de  Nev- 
Jcrfey,  de  douze  cents  \  ceux  de  U  Viripnîe  S: 
de  la  Caroline  méridionale  ,  de  huit  mille  cha- 
cun. L'établiflcmcnt  civil  de  U  nouvelle  EtoiTc  & 
de  la  Géorgie  étoit  en  partie  défrayé  par  on  don 
annuel  du  parlement  i  mais  la  Nouvelle -Ecoflé 
paye  en  fus  environ  fept  mille  liv.  &   U  Géor- 
gie avant  la  révolution  en  payoit  environ  dtia 
mille  cinq  cents-  En  deux  mots  .tous  les  étabïiflè- 
mens  civils  de  TAmétiquc    fcptentiionale»  h«i 
ceux  de  Maryland  &  de  la  Caroline  fepteotri*- 
nale,  dont  on  n'a  pu  avoir   un   écac  exa&>  oe 
coilroicnt  pas,  avant  le  commencement  de%  troo- 
blcs  aéluels ,  plus  de  foixante  -  quatre  mille  Cept 
cents  Irv.  ft.  par  an,  cifcmple  à  jamais  mémo» 
rablc  du  peu   de  dépcnTes  qu'iï  faut  pour  que 
trois  millions  d'hommes  foient  gouvernés  «  &bKa 
gouvernes.  A  la    vérité  la  dépenfe  la  p!us  im» 
portante  du  gouvernement ,  celle  de  U  défeiUc 
&  de  la  proreéiion  ,  eft  tombée  toujours  fur  U 
mèrc-patnc.  Ajouter  que  le  cérémonial  du  gou- 
verncment  civil  dans  ces  colonies  ,    à  la   récep- 
tion d'un  nouveau  gouverneur  ,    â  l'ouverture 
d'une  nouvelle  aftcmbice ,  &rc.  quoique  décer», 
n'étoit  jamais  accompagne  d'une  poni^e  &  d'un 
appareil  coil:eux.  Leur  gouvernement   cccWfîir- 
tique  étoit  réglé  fur  un  pied  également  modcfte. 
On  n'y  connoit  point  les  dîmes,    &  le  elergé» 
qui  n'y  cft   pas  a  beaucoup  prés  nombreux,  y 
vît  de  gages  modiques  ou  des  contributions  t^ 
lontaires  du  peuple.    Les    puiffanccs  de  l'ElfU- 
gnc  &  du  l'ortugal  tirent ,  au  contraire  ,  ooc- 
ques  fecours  À^i  impôts  qu'elles  lèvent  fur  leurs 
coloaies.  La  France ,  il  eft  vrai  ,  n'a  jamais  tiré 
ungrand  revenu  de  fcs  colonits  \  les  impôîi  quelle 
levé  fur  elles  ne  foitant  pas  de  chc£  elles.  Mus 
le  plan   fur  lequel  font    gouvernées   les  t^a^tt 
de   ces  trois  nations  ,    &  le    cérémonial  ,  Toft 
beaucoup  plus  coûteux.  Ce   qui  s'cft  dépcnte, 
par  exemple  ,  pour  la  réception   d'un  iwuveja 
viccroi  du  Pérou ,  a  été  fouvcnt   énorme.  C» 
fortes  de  t'êtes  ne  font  pas  feulement  dcsiaies 
réelles  payées  par  les  riches  colons  danides*c- 
calions  particulières,  elles  feivem  encore  à»* 
troduire  parmi  eux  l'habitude  de  U  vanscc  &  àt 
la  dépenle  ,  dans  toutes  les   occ:tlîor.s.  C<  foX 
non-feulement  des  charge»  accidentelles  fort  ïo•^ 
des  à  porter ,  mais  elles  cmtrib'i  ét>- 

blir  de  perpétuelles  encore  plus  on  fllrf 

du  luxe  &  de  l'crirravagarwe,  qui  i 
ticuliers.  Ajourci  que  le  gouvernci., 
que  y  cft  extrêmement  opprcflif    i)j 
on  paye  les  dîmes ,  U  dans  celles  de 
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bonJani  de  leurs  produâions.  Ces  marchandifes 
ont  été  dénombrées  dans  l'a^e  de  la  navigation 
&  dans  quelques  aurres  fubréquens.  De-là  vient 
qu'on  les  appelle  marchandifes  inumérées.  Les  au- 
tres ,  tju'on  appelle  non  émumiréts  ,  peuvent  erre 
exportées    directement  à  d'autres  pays  ,  pourvu 

Su'elles  le  foient  dans  des  vaiireaux  anglois  ou 
ans  ceux  des  colonies,  &  que  le  maitte  &  les 
trois  quarts  de  l'équipagefoieDi  fujet&deU  Grande- 
Bretagne. 

Parmi  les  marchandifes  non  énumérées  ,  il  fe 
trouve  quelques-unes  des  plus  importantes  pro- 
duâions de  l'Amérique  ,  tes  grains  de  toute  ef- 
pèce  ,  les  bois  de  conOruÛion  ,  les  provitîons 
ilc  chair  falce^  le  poiiTon  ,  le  fucre  &  le  ruui. 

Le  grain  eft  natarellement  le  principal  objet 
^e  la  culture  de  toutes  les  nouvelles  colonies.  En 
leur  ouvrant  le  marche  1<  plus  étendu  pour  cette 
denrttf,  la  lot  en  encourage  la  produftion  bien 
au-delà  de  ce  qu'il  faut  pour  la  conlommation 
du  pays,  dont  les  habitans  font  claii-femés  ^  & 
par  cette  aneiuion  y  elle  pourvoit  d'avance  a  une 
ample  fublîftance  pour  l'accroiiTement  continuel 
4e  la  population. 

Dans  un  pays  couvert  de  forêts ,  &  où  le  bois 
de  charpente  eft  de  nulle  ou  de  petite  valeur, 
la  dépenfe  du  défrichement  eft  le  plus  grand  obfta- 
de  à  la  culture.  En  peimectant  aux  coioniei  de 
vendre  par-tout  à  qui  en  veut ,  leur  bois  de  conf- 
truflion,  la  loi  d'Angleterre  facilite  la  culture  , 
parce  qu'elle  ajoute  du  prix  à  une  chofe  qui  autre- 
ment ne  vaudroit  prefque  rien  ^  Se  qu'elle  met 
ainlî  les  colons  en  état  de  tirer  quelque  profit  de 
ce  qui  n'eût  été  pour  eux  qu'un  objet  de  dé- 
pcnfc. 

Dans  un  pays  oui  n'cft  qu'à  demi-peuplé  ou  à 
4emi-cultivc  ,  les  beftiaux  fe  multiplient  au-dcU 
de  ce  que  les  habitans  peuvent  en  confommerj 
&  par  cène  raifon  te  bétail  n'y  a  que  peu  ou 
point  de  valeur.  Mais  avant  que  la  plus  grande 
partie  des  teries  foit  cultivée  ,  il  eft  néccifaire 
que  le  prix  du  bétail  ait  une  certaine  proportion 
à  celui  du  grain.  £n  accordant  au  bétail  de  l'A- 
mérique le  débouché  le  plus  étendu ,  la  loi  d'An- 
gleterre tache  d'augmenter  la  valeur  d'une  den- 
rée dont  le  haut  prix  eft  li  e0entiel  à  la  culture. 
Cependant  les  bons  effets  de  cette  liberté  doivent 
être  un  peu  diminués  par  l'afte  de  la  quatrième 
année  de  Georges  III,  chap.  15,  qui  en  met- 
faut  les  cuirs  îfc  les  peaux  au  rang  des  marchan- 
difes énumérées,  tend  àrédttiic  Ja  valeur  du  bétail 
américain. 

Il  paroît  que  l'objet  de  la  léginatîon  ,  en  éten- 
dant les  pêcheries  des  colonies  angloifes ,  a  été 
d'augmenter  la  marine  &  la  puill'ance  navale  de 
la  Grande-Bccragne.  C'eft  pourquoi  ces  pêcheries 
«int  eu  tout  l'encourasemeot  que  la  libcxEC  peut 
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donner ,  &  c*eft-là  et  qui  les  a  fart  (leam  La 

pêche  de  la  Nouvelle- Angleterre  ,  avant  U  tévo- 
lution  ,  étoit  peut  être  une  des  plus  importancci 
de  l'univers.  La  pêche  de  ta  baleine  ,  qui  ,  malgré 
une  gratification  extravagante  «  fc  fait  avec  fi  peu 
de  fruit  dans  la  Grande-Bretagne  ,  que  .  aaos 
l'opinion  de  pluficurs  perfonnes  (  que  je  ne  pté- 
rcnds  cependant  pas  garantir  )  et!«  n'erccHe  î;uèrc 
ce  qu'elle  coûte  annuellement    de  in, 

étoit  tics-frudiieufc  dans  la  Nouverl'.c  rrc, 

&  s'étendoii  fort  loin,  quoiqu'elle  n  eut  point 
cet  aiguillon.  Le  poifTon  eft  un  des  pnncipaex 
articles  du  commerce  de  rAmérique  repccntfKK 
nale  avec  l'Efpagnej  le  Portugal  &  U  Mcdîcet- 
rancc. 

Le  fucre  fut  d'abord  une  marchandifc  énuoi^ 
rée ,  qui  ne  pouvoir  être  exportée  qu'à  la  Grai»d^ 
Brcngne.  Mais  en  »7î  J  1  ^^^  ""c  rcpcéfeni  ^ 
des  planteurs  ^  l'exportation  en  fut  permire 
tous  les  pays  du  monde.  Cependant  les  r 
tions  mifes  à  cette  liberté ,  jointes  à  la  cherté 
du  fucre  dans  la  Grande-Bretagne  ,  font  caufe 
mie  ce  changement  n'a  pas  produit  un  grai>d effet. 
l'refque  tout  te  fucre  des  ptant.-ttinns  an^ocTo 
continue  de  fe  vendre  dans  la  Grande-Bretagne 
&  dans  fcs  colonies.  La  conformation  qu'eilet 
en  font  devient  fi  forte  de  jour  en  jour,<^i»e, 
malgré  les  progrès  de  la  culture  dans  la  Jamaïque 
&  les  ifles  cédées  ,  qui  en  donnent  bejucoop 
plus  depuis  vingt  ans  ,  on  die  qu'il  ne  s'en  eipose 
guère  plus  dans  les  pays  ctrangcts  qu'au paravanr. 

Le  rum  eft  un  article  fort  confidérabte  dans 
le  commerce  que  tes  Américains  font  à  la  cÔR 
d'Afrique  ,  d'oil  ils  ramènent  en  retour  des  cf^ 
clavcs  Nègres. 

Si  on  avoit  mis  dans  l'énumérarîon  tout  lcfl^ 
rabondant  du  produit  de  l'Amérique  en  grains  de 
toute  efpcce,  en  chair  &  en  poifTotts  falcs,  9c 
qu'on  cilt  forcé  \cs  colonies  de  les  vendre  cicitt- 
uvement  à  la  Grande-Bretagne,  o»  aurutc  fiit  trop 
de  toit  à  rinduftiie  de  la  métropole.  C'eft  cnoifit 
par  égard  pour  l'Amcrique,  que  pour  ériiet  fi 
concurrence,  qu'on  a  non -feulement  eïclu  co 
importantes  maithandtfcs  de  rcnuméraiion  »  miis 
qu'on  a  prohibé,  dans  le  cours  urdinaiie ,  l'i» 
portation  de  toutes  fortes  de  grains  d^ns  la Grintk- 
Bretagne  ,  &  qu'on  n'y  a  pctuiis  que  celle 
du  riz  &  des  fatines. 

Les  marchandifes  non  énutnérccs  poavoidc 
être  otiginaiicment  exportées  a  toutes  les  pii- 
tics  du  monde.  Les  bois  de  conftiuCiion  de  te 
tiz  furent  mis  cnfuiie  dans  l'énumcration ,  8:  \m'S- 
qu'on  les  en  retira  .  leur  cxponation  hit  reÛrcitiK 
aux  pay<i  (itués  au  midi  du  cap  FinifterfC-  Fir 
l'aâcde  lafuicme  année  de  Georges  111  .ch.  fit 
toutes  tes  marchandifes  non  ènumcrces  batn 
fuumifes  à  la  même  teftriâion.  Le%  paniei  ^ 
l'Euxepe  ûtuccs  au  midi  du  cap  Fiiùftcne  oc  foc* 


COL 

pti  (!e«  piys  manufaÛuricrs .  &  rAngleterre  craî- 
gnoit  moins  que  les  vaincjux  de  Tes  colonifs  en 
rappotnfTenc  des  chofcs  capables  d'entrer  en  con- 
curcncc  avec  celles  que  leur  fourniiTcnc  tes  manu- 
H  factures  angloifes* 

Les  marchandifcs  énumérccs  font  de  deux  for- 
tes j  prc'iiicrcmcnt  ,  celles  qui  font  particulières 
ï  rAmériqnc  ,  &  qui  ne  peuvent  être  ou  du 
moins  ne  font  pas    produites  dans  ta  mère-pa- 

tlric.  Tels  font  la  mclaiTe ,  le  café ,  les  noix  de 
cacao,  le  tabac ,  !e  piment,  le  gingembre,  les 
nageoires  de  baleine,  ta  foie  écrue,  la  laine  de 
Cocon  ,  te  callor  &  autres  pelleteries  d'Améri- 
que ,  t'indigo  ,  le  bois  de  fenteur  JV:  autres  bois 
de  teinture:  fecondement ,  celles  qui  ii'ctant  pas 
des  productions  particulières  de  l'Amérique  ,  font 
&  peuvent  être  produites  dans  la  métropole  ,  mais 
en  trop  petite  quantité  pource  qu'clletire  princi- 
H  paiement  des  pays  étrangers.  Tels  font  les  muni- 
H  tions  navales ,  les  miis ,  les  vergues,  les  antennes , 
le  goudron  ,  la  poix  &  ta  térébenthine  .  le  fer  en 
gucufc  ^  en  barre,  le  cuivre  en  minerai,  les  peaux, 
les  cuirs  &  la  potÂlTe.  La  plus  grande  importa- 
tion des  niarctiandifes  du  premier  genre  ne  pou- 
voit  décourager  ta  production ,  ni  croifcr  le  dé- 
bit d'aucune  partie  du  produit  de  la  mcre  patrie. 
En  la  bornant  à  la  Grande- I3recagne  ,  on  comptoit 
bien  que  les  négocians  Angloîs  pourroîent  non- 
reutcment  avoir  ces  chofcs  à  meilleur  marché  dans 
■es  colonies  ,  &  en  tirer  par  conféquent  en  An- 
gleterre un  plus  grand  bénéfice  ,  mais  qu'il  s'é- 
tabliroit  entre  les  plantations  &  les  pays  ctran- 

f;crs  un  commerce  avantageux  de  tranfport  dont 
a  Grande- B'Ctagne  feroit  te   centre  ou  l'entre* 
pôt^  puifque  l'importation  fc  fcroic  d'abord  chez 

»ellc.  On  ftppofoit  aiifll  que  celle  des  marchan 
difcs  du  fécond  genre  pourroit  s'arranger  de  ma- 
nière qu'elle  ne  croiferoit  que  la  vente  de  celles 
de  même  cfpcce  qui  venoient  des  pays  étrangers, 
&   point  du  tout  te  débit  de  celles  auc  produi- 
Toit   ta  mcre-patrie  ,  parce  qu'on  y  mettroic  les 
^L    droits  qu'il  fjudroit  pour  qu'elles  fuifent  en  même 
H    tetiu   èc  un  peu  plus  cher  que  les  marchandifes 
angtoifes,  &  merlleurmarché  quccellc  des  autres. 
Le  but  de  cette  difpofition  étoit  donc  de  décou- 
rager le  produit ,  non  de    la  Grande-Bretagne  , 
mais  de  quelques  p:iys  étrangers  avec  lefquels  on 
croyoit  que  la  balance  du  commerce  nous  étoic 
H    défavorable. 

»"  La  prohibition  d'exporter  des  eohnUs  angloifes, 
des  munitions  navales  ailleurs  que  dans  la  Grande- 
Bretagne,  tendoii  à  faire  tomber  le  prix  des  bois  de 
conltrudliundans  les  io/otties.  Se  conféqucmmenc  i 
y  augmenter  les  frais  du  défrichoment,  qui  font  les 
plus  grands  obOacles  à  ('avancement  de  la  culture* 
Mais  au  commencement  de  ce  fiècle  (en  170J  ) 
la  compagnie fucdoife de  poix&  de  goudron,  pour 
faire  payer  ces  marchandil'cs  pluschcr  àlaGrandc- 
Bietagnc  >  l'avifa  de  dcfendre   que  l'cxponatioa 
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«'en  fit  aatrcment  que  dans  tes  vaiffeaux  de  h 
compagnie,  au  prix  qu'elle  voudroit  »  &  en  telle 
quantité  qu'elle  jugeroit  à -propos.  Afin  de  con- 
trebalancer ce  trait  de  politique  mercantillc  ,  &c 
de  fe  rendre  aufli  indépendante  qu'il  étoit  p  ïTi- 
ble  ,  non-feulcmcnt  de  la  Suède ,  m^s  de  toute* 
les  puiflanccs  du  nord ,  la  Grande-Bretagne  mit 
une  gratification  fur  l'importation  des  niunitions 
nav-iles  de  l'Amérique  ,  &  par-là  elle  y  fit  haufict 
le  prix  des  bois  de  conftruÛion  beaucoup  plus 
qu'il  ne  pouvott  baiïTer,  par  l'obligation  d'impor- 
ter à  la  métropole  feule  î  8c  comme  ces  ocinc 
régicmens  ont  été  faits  dans  le  même  tenis .  leffec 
de  leur  opération  combinée  fut  plutôt  de  hâter 
que  de  retarder  te  défrichement  des  terres  en  Amé- 
rique. 

Quoique  le  fer  en  giieufes  &  en  barres  ait  été 
inféré  dans  les  marchandifes  énumérées,  cepcn- 
danc ,  comme  à  fon  importation  de  l'Amérique, 
il  eft  exempt  des  droits  confidérablcs  que  paye 
celui  qui  vient  de  tout  autre  pays  >  les  forges  dé 
l'Amérique  éïoient  plus  encouragées  par  une  par- 
tie de  ce  règlement,  que  découraçées  par  l'au- 
tre- Or  il  n'y  a  point  de  manufidturc  qui  con- 
fommc  autant  de  bois  qu'une  forge ,  ou  qui  con- 
tribue tant  au  défrichement  d'un  pays  trop  cou- 
vcrc, 

La  légiflation  ne  Ce  proporoît ,  ou  ne  conce- 
voit  même  peut  être  pas  le  fcrvîce  qu'elle  ren- 
doic  d  l'Amérique  par  ces  xéglcmenSj  mais  îl 
n'en  croie  pas  moins  réel. 

L'Anglcrerrc  permet  la  plus  parfaite  tibcrtc  de 
commerce  entre  tes  colômts  angtoifcs  de  l'Amé- 
rique de  des  Indes  occidentales,  en  marchandifes 
énumérées. 

La  libéralité  de  l'Angleterre  ,  â  cet  égard ,  a 
pourtant  des  bornes  {  elle  ne  va  pas  plus  loin  que 
le  produit  brut  des  colonies^  ou  ce  qu'on  peut 
appcllcr  les  premières  ébauches  en  fait  d'ouvra- 

?es  manufi^urés  Les  marchands  &  les  manu- 
afturîcrs  de  la  Grande-Bretagne  fe  réfervent  les 
manufaâures  plus  avancées  OU  plus  raffinées,  quoi- 
que  le^  colonies  en  produîfent  la  matière ,  &  iti 
ont  fl  tenu  de  'a  légiflation  de  les  empêcher  d'en 
établir  chez  elles,  quelquefois  par  de  gros  droits  « 
quelquefois  par  des  prohibitions  abfotues. 

Par  exemple  ,  tandis  que  le  fucre  mofcouade 
qui  vient  des  plantations  angloifes  ne  paie  d*en« 
trée  en  Angleterre  que  fix  fols  quatre  deniers  ft. 
de  droits  le  cent  pefant ,  le  fucre  btanc  paie 
une  liv.  un  fols  un  denier ,  &  te  raffiné  double 
ou  fimple  en  pains,  quatre  liv.  deux  fols  cinq 
deniers  neuf  vingtièmes.  Lorfque  ces  gros  droits 
furent  impofcs  ,  Ta  Grande-Bretagne  étoit  te  feul  j 
8c  crt  encore  le  principal  marché  où  ces  fucres 
fe  rendoicnt  ou  fe  rendent.  De  fi  fortes  entrées 
équivaloicnc  Jonc  d'aboid  ï  une  prohibition  da 
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paflcr  ou  raffiner  le  fucrc  pour  le  vcn<lre  i  au- 
cune nation  ctrangcre  ,  &  à jpréfcnt  elles  équi- 
valent à  une  Hcfcnfe  de  le  poITcc  ou  tafliner  pour 
ic  vendre  i  une  nation  qui  enlevé  peut  ctrc  les 
neuf  dixièmes  de  tout  le  produit  Auflî  quoi- 
que les  raffineries  ayent  été  floriflantcs  dans  toutes 
les  colonies  françoifes  à  fucrc  ,  cette  manufa^lnrc 
n'a  guère  éré  cultivée  dans  les  colonies  angloifes 
que  pour  leur  propre  ufjge.  Dans  le  tems  que 
rifle  de  la  Grenade  étoit  aux  françois ,  il  y  avoir 
dans  prcfquc  toutes  les  plantations  une  raiEne- 
rici  cfcpuis  qu'elle  cft  aux  AnRlois ,  on  les  a 
toutes  abandonnées.  Cependant  aujourd'hui,  par 
une  indulgence  vîc  la  douane ,  fi  le  fucre  paflc 
ou  raffine  n'eft  pas  en  pain,  mais  en  poudre,  il 
entre  ordinairement  comme  mofcouadc. 

Tandis  que  la  Grande-Bretagne  encourage  en 
Amérique  les  manufadurcs  de  fer  en  gueufcsôf 
en  barres  par  l'exemption  des  dioirs  auxquels  ces 
marchandifes  font  fujcttes ,  quand  elles  lui  vien- 
nent d'ailleurs  ,  elle  y  défend  abfolument  les  for- 
ges d'acier  &  les  moulins  appelles  laminoirs.  Elle 
ne  foiiffre  pas  même  que  fes  colonies  aycnt  de 
ces  fortes  de  manufactures  plus  raffinées  pourleut 
ufagc  ;  elle  veut  qu'elles  tirent  de  chez  elle  tout 
ce  qu'il  leur  faut  en  ce  genre. 

Elle  défend  d'y  exporter  d'une  province  à  Tau- 
trc  par  eau  &  par  terre ,  même  dans  un  chirriot 
ou  fur  le  dos  d'un  cheval ,  des  chapeaux  ou  étoffes 
àc  laine  du  produit  de  l'Amérique  t  règlement 
tjuis'oppofc  efficacement  à  l'établiflement  déroute 
manufacture  de  cette  efpcce  pour  la  vente  au 
loin ,  &  qui  refferre  l'indullrie  des  colons    dans 

3uelqucs  ouvrages  grofficrs  ,  comme  on  en  fait 
ans  une  famille  pour  fon  ufage  ou  pour  celui  de 
fes  voifins  dans  la  même  province  i  ce  beau  régime 
?  été  une  des  principales  caufes  de  la  révolu- 
tion des  Etats  unis. 

En  effet  ,  ôtcr  à  un  grand  peuple  la  liberté 
de  faire  tout  ce  qu'il  peut  de  quelque  partie  que 
ce  foit  de  fon  produit ,  &  l'empêcher  d  employer 
fes  capitaux  de  la  manière  qu'il  juge  être  la  plus 
avancageufe  ,  c'el^  une  violation  manifclle  des 
droits  les  plus  facrés  du  ^enre  humain.  Au  reïle 
ces  prohibitions ,  toutes  mjutles  Qu'elles  étoient 
pour  \ci  colonie i<\\s\  forment  aujourd'hui  des  repu- 
oliques  indépendantes ,  n'ont  pas  été  fort  préjudi- 
ciables aux  colonies.  Les  terres  y  étoïent  encore  à 
£  grand  marché  ,  &  le  travail  fi  cher  ,  qu'elles 
pouvoicnc  tirer  de  la  métropole  les  productions 
de  prefquc  toutes  les  manufaiftures  plus  raffinées , 
à  meilleur  compte  qu'elles  ne  les  auroicnt  eu  fi 
elles  en  avoient  été  ellcs-mcmcs  les  manufadhi- 
tières.  Quand  on  ne  leur  edt  rien  défendu  à  cet 
ceard ,  iTeft  probable  aue  dans  tes  circonllances 
oij  elles  fe  font  trouvées  jufqu'ici ,  elles  n'au- 
loient  point  établi  de  pareilles  manufactures ,  parce 
que  leur  inccict  ne  le  pexmeccoit  pas.  Dans  Icui 
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étuprogreffif,  ces  prohibitions  ,  fans  g^ner  Ecv 
mdullrie  ,  &  tans  les  détourner  d'aucun  desch^ 
mins  qu'elles  auroient  pris  d'ellcs-nvêaie^  ,  n'oni 
peut-être  fervi  qu  i  marquer  hors  de  propos  flc 
fans  raifon  la  fervitude  que  leur  impofoii  la  p^ 
loulte  mal  fondée  des  marchands  &c  des  maoa- 
faChiriers  de  la  mcre-patrie. 

Si  d'un  côté  la  Breragne  fe  rcfcrve  ^uciques- 
unes  des   plus  impnnantes  produâions    de  tes 

colonies  ,  dc  l'autre  elle  donne  chei  elle  un  avao. 
cage  à  quelques-unes  de  ces  produiCtions,  tantôt 
en  mettant  de  gros  droits  fur  pareilles  marchjn- 
difes  qui  lui  viendtotent  d'ailleurs,  tantôt  en 
accordant  des  gratifications  à  leur  impottatioa 
des  colonies.  Elle  fc  fcrt  de  ta  première  de  ce* 
méthodes  par  rapport  au  fucre  Se  au  fer;  elk 
s'en  fervoit  par  rapport  au  tabac  avant  la  révo- 
lution, &  de  l'autre,  par  rapport  i  la  foie  écroe, 
le  lin  ,  le  chanvre  ,  l'indigo,  le»  munitions  na- 
vales &  le  bois  de  charpente  qu'elle  reçoit  d'elles. 
Cette  féconde  manière  d'en  cour  ai!;er  le  produis 
des  colonies  par  des  gratifications  fur  l'impoc- 
ration  ,  paroit  particulière  i  la  Grande- Bretagne  | 
la  première  ne  l'eft  pas.  Le  Porrugal  ne  (i  con- 
tente pas  de  charger  dc  gros  droits  le  tabac  qui 
ne  lui  viendroic  pas  dc  fes  colonies  ^  î\  eti  détend 
l'importation  fous  les  peines  les  plus  fév^tes. 

Quant  i  l'exportation  des  marchandifcs  d'Ea- 
rope  en  Amérique,  l'Ant-lcterrc  a  encore  mieaj 
traité  fes  colonits  que  les  autres  tutions  n'ont 
traité  les  leurs. 

Elle  permet  qu'une  partie,  prefque  tonfoon 
la  tnoitié  ,  &r  quelquefois  le  total  d'un  droit  qtn 
fe  paye  fur  l'importation  des  marchandifes  éwin- 
gères ,  foit  rendu  lors  de  leur  exportation  à  d'au- 
tres pays.  11  étoit  facile  dc  prévoir  qu'aucune 
nation  indépendante  n'en  voudtott ,  avec  la  charge 
des  lourdes  taxes  auxquelles  prefquc  routes  font 
ajruietties  à  leur  entiée  dans  la  Grande  BTetJgn^ 
Si  on  n'avoit  donc  pas  rendu  une  partie  dccei 
droits ,  c'en  étoit  fait  du  commerce  de  rranfpoft, 
commerce  fi  fâvorifé  par  le  fyftcme  mcrcantille. 

La  Grande-Bretagne  s'éiant  attribue  le  piiri- 
lêge  de  fournir  à  fes  colonies  les  marchin- 
difes  d'Europe,  elle  pouvoir  les  forcer  (  como» 
l'ont  fait  d'autre  narions  ) ,  à  recevoir  ces  marcha* 
difes  chargées  des  droits  que  paie  la  mètc  -  p*> 
trie.  Cependant  elle  a  rcftitué  ,  lufqu'cn  176}, 
fur  l'exportation  de  la  plupart  des  marchindir« 
à  fes  colonies  ,  ce  qu'on  rabattoit  fur  celle  ettl 
fe  faifoit  aux  nations  étrangères  îndépcndar»ics.  11 
eft  vrai  qu'à  cette  épo'que  ,  elle  parut  fe  la0er 
de  cette  indulgence,  qu'elle   leur  ôta  en  griDde 

fiartie  par  l'afte  de  la  quatrième  année  de  Georw 
II ,  en  {latuant  «  que  déformais  on  ne  rendrcv 
»  rien  de  ce  qu'on  appelle  l'ancien  fubfide  poar 
»  les  marchandifes  du  crâ  ,  de  la  production, 
*>  ou  des  manufadluxes  de  l'Êuiopc  ou  des  Indci 
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»  orientales  qui  fcroient  exportées  de  ce  royaume 
aux  coloniti  ou   plantations  anf^loiles   <le  l'A- 
mérique,   pour  les  vins ,  les  toiles  blanches  de 
coton  &  les  moulTelinci  ».  Avant  cette  loi  ,  on 
uvoic  acheter  dans  les  plantations  angloifc^  la 
plupart  des  marchandifes  d'Europe  *  8:  on  peut 
même  encore  y  enacheterquelques-unesàraetlleur 
compte  qu'on  ne  les  a  en  Angleterrt. 

Il  finit  obferver  que  la  plupart  des  rcglemens 
concernant  le  commerce  des  colonies  ont  été 
confcillcs  par  le&négocians  qui  le  font.  11  ne  But 
donc  pas  s'étonner  que  dans  prefque  tous  on  ait 
eu  plus  d'égard  a  leur  intérêt  qu'à  celui  des  fc- 
lonies  &  à  celui  de  b  métropole.  En  leur  ac- 
cordant le  privilège  cxclufif  de  fournir  aux  co- 
ionics  toutes  les  marchandifes  d'Europe  dont 
Çllcs  avoient  befoin ,  &  d'acheter  du  furabon- 
'ant  de  leur  produit  de  la  partie  qui  ne  ponvoit 
croifer  aucun  des  autres  commerces  qu'ils  font 
en  Anglcteirc.  on  a  facrifié  l'intcrct  des  colonies 
leur.  On  leur  a  facrilîé  celui  de  la  mère  pa* 
le  j  d  prendre  même  le  mot  inzérii  félon  les 
dccs  mercantilles ,  en  accordant  fur  la  récxpor- 
aiion  de  ta  plupart  des  marchandifes  d'Europe 
des  Indes  orientales  aux  colonies  angloit'es , 
mêmes  rcflituiions  de  droit  que  fur  U  réex- 
pnrtacion  à  tout  pays  indépendant.  Les  négo- 
dans  anglois  étoicnt  intétcflcs  à  payet  le  moins 
poÛiblc  pour  ce  qu'ils  envoyoicntaurco/o/i/«an- 
gloifrs  ,  &  conféquemment  à  fc  taire  rembour- 
fet .  autant  qu'ils  pouvoient,  les  droits  qu'ils 
avoient  avances  fur  l'importation  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Ils  acquéroient  par-là  le  moyen  de  ven- 
dre dans  les  colonies  la  même  quantité  de  mar- 
chandifes avec  le  plus  de  bénéfices ,  &  ils  étoicnt 
lîlrs  de  gagner  ainfi  quelque  chofe  de  l'une  & 
de  l'autre  manière.  Les  coionies  ,  de  leur  côté , 
ëioient  intérclfées  à  acheter  ces  marchandifes  au 
meilleur  marché  &  dans  la  plus  grande  abon- 
dance porTibles.  Mais  ce  n'écoit  pas  toujours  là 
K  compte  de  la  mère-patiic.  Elle  pouvoit  en 
utfrit  fouvent,  &:  dans  fon  revenu  ,  puifqu'clle 
andonnoit  une  grande  partie  des  droits  payés 
l'importation  j  Se  dans  fes  manufaÛurcs ,  parce 
^'elle  ne  peut  vendre  leurs  produâions  aux 
Itolonîes  auffi  bon  marché  qu'on  leur  vend  les 
■larchandifcs  étrangères  ,  en  conféquence  des  rcf- 
ptutïons^  de  droits.  On  dit  communément  que 
je  progrès  des  manu&dtures  de  toile  en  Angte- 
icrrc  n'a  pas  Iaifl*é  d'être  retarde  par  les  rcllitu- 
pions  de  droits  fur  les  toiles  d'Allemagne  téex> 
portées  en  Amérique. 

Mais  fi  c'cft  le  même  efptit  mcrcantillc  qui 
a  préfidé  à  la  politique  de  l'Angleterre  &  à  celle 
des  autres  nations  ,  par  rapport  au  commerce 
des   colonies  ,  il  faut  avouer  qu'il  a  été  moins 

Ividc  &  moins  opprcflTif  de  la  part  de  l'Angle- 
crrc  que  de  celles  de  tous  les  autres  peuples  de 
Europe.  Ccnc   obfcrvacion    e(l  înccteUante  j 


COL 

car  toutes  les  n.itîons  de  l'Europe  fe  font  récrie 
fur  l'avidité  Se  le  dcfpotifmc  des  anglois  envers 
leurs  colonies  ,  fans  fonger  qu'elles-mêmes  font 
encore  plus  avides  &:  plus  defpotiques.  Les  to' 
lonics  anpioîfcs  on^  eu  pleine  liberté  de  faire 
leurs  affaires  comme  elles  l'entendoient  j  fi  on 
en  excepte  leur  commerce  étranger.  Elles  en  jouif- 
fent ,  à  tous  égards ,  comme  leurs  concitoyens 
de  l'Europe,  &  elle  leur  eft  afluréc  de  la  mcme 
manière  par  une  affemblée  des  repréfcntans  du 
peuple ,  qui  ne  réclame  le  droit  cfe  mettre  des 
impôts  que  pour  le  maintien  du  gouvernement 
de  la  to/tin/e.  Cette  affemblée  en  impofe  au  pou- 
voir exécutif,  &  le  dernier  des  colons  ,  &  celui 
qui  eft  le  plus  en  butte  au  gouverneur  &  aux 
officiers  civils  &  militaires,  n'a  rien  à  craindre 
de  leur  reffentiment ,  tant  qu'il  obéir  aux  loix. 
Quoique  les  aflemblées  de  la  colonie  ne  foicnc 
pas  toujours  une  repréfentation  bien  complctte 
du  peuple,  non  plus  que  la  chambre  des  com- 
munes en  Angleterre  ,  cependant  comme  le  pou- 
voir executif  n'a  pas  le  moyen  de  les  corrom- 
pre* &  ou'il  n'a  pas  befoin  de  le  faire,  puiP- 
que  c'cft  la  métropole  qui  l'entretient,  peut-être 
(c  conforment-elles  mieux  aux  inclinations  de 
leurs  conllituans.  Les  confeils ,  qui  dans  la  légif- 
lation  des  colonies,  répondent  à  la  chambre  des 
pairs  ,  ne  font  pas  compofés  d'une  nobicfîe  hé- 
réditaire. Dans  trois  provinces  de, la  Nouvelle- 
Angleterre  ,  ils  n'étoicnt  point  nommés  par  le 
roi,  mais  choifts  par  les  repréfcntans  du  peuple. 
On  n'y  voyoii  nul  part  de  noblefic  héréditaire» 
A  la  vérité,  les  deîcendans  d'une  ancienne  fa- 
mille de  la  colonie  y  à  mérite  &  i  fortune  égal, 
y  étoient  plus  refpcclés  qu'un  nouveau  venu  ,  ce 
qui  eft  général  par  tout  pays  }  mais  ce  refpeft 
ou  cette  conlidération  n'alloit  pas  jufqu'à  leur 
donner  le  privilège  de  moleller  leurs  voifîns* 
Avant  le  commencement  des  troubles  ,  les  af- 
femblées  des  colonies  avoient  cncoie  non-feule- 
ment la  puilTance  légiflative  ,  mais  encore  une 
partie  de  la  puiflancc  exécutrice.  A  Connefti- 
cut  &  à  Rhodc-Ifland ,  elles  choififloient  leur  gou- 
verneur. Dans  d'autres  endroits ,  elles  afllgnoienc 
le  revenu  aux  officiers  chargés  de  lever  \c%  taxes 
qu'elles  impofoient  te  qui  leur  étoient  immédia- 
tement comptables.  Il  y  avoit  donc  plus  d'éga» 
lité  parmi  les  colons  anglois  que  parmi  les  ha- 
bitans  de  la  mère  -  pattie  j  leurs  mœurs  écoienc 
plus  républicaines ,  &  leurs  gnuvernemens  .  fpé- 
cialemcnt  ceux  de  trois  provinces  de.  la  Nou- 
velle -  Angleterre ,  étoient  aufli  plus  tépubU? 
cains. 

Les  gouvernemens  abfolus  d'Efpagne  ,  de  Por- 
tugal &  de  France,  ont  été  tranfportés  dans  leurs 
colonies  ,  &  la  grande  diftancc  où  elles  font  de 
la  fource  de  l'autorité  ,  fiit  que  le  pouvoir  que 
ces  trois  cours  donnent  à  leurs  officiers  infé- 
sieuis  y  eft  exercé  avec  une  violence  plus  qu'or-^ 
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dinaife.  Dans  tous  ïcs  gouvcmemcns  abfoliis  îl 
y  3  plus  de  liberté  dans  h  capitale  que  dans 
tout  le  rcftc  de  Tempire.  Le  fouvcrain  ne  peut 

I'ainais  avoir  ni  intcrcc  ni  penchant  à  renverfcr 
'ordre  de  lajufticc  ou  à  opprimer  le  grand  corps 
du  peuple.  Sa  préfencc  contient  dans  la  capitale 
tous  les  officiels  fubalrcrnes ,  qui  peuvent  exer- 
cer plus  impunément  leur  tyrannie  dans  les  pro- 
vinces étoiltnées,  d'où  les  plaintes  du  peuple  ont 
tant  de  pcfne  à  parvenir  lufqu'au  trône.  Or  les 
colonits  de  l'Améiique  font  plus  éloignées  de  la 
mère-'patiie  que  ne-  l'éioient  dans  la  capitale 
les  provinces  des  plus  grands  empires  qui  ayent 
jamais  exiftc.  Le  gouvernement  des  cohntts  an- 
gtoifes  cU  peu:- erre  le  fcul .  depuis  le  commen- 
cement du  monde  ,  oùlc^habitans  d*une  province 
iîtuce  fi  loin  aient  joui  d'une  parfaite  fureté.  U 
faut  cependant  convenir  que  t'adminilUation  des 
cotonies  fraitçoifes  a  toujours  été  conduite  avec 
plus  de  douceur  &  de  modération  que  celle  des 
eotonies  efpagnoles  &  porrugaifcs.  Cette  fupé 
lioritc  de  comliiiie  ell  conforme  au  caraâ^ie 
de  la  nation  ^ançoife  ,  8c  ji  ce  qui  fait  le  ca- 
radlèie  de  chaque  nation,  la  nature  de  for  gou- 
vernement ,  qui  >  quoiqu'arbitrairc  &:  violent , 
en  comparaiTon  de  celui  delà  Grande  Bretagne j 
ell  légal  S:  libre  ,  en  comparaifon  de  ceux  de 
rEfpagnc  &  du  Portugal 

C'eft  principalement  dans  les  propres  de  l'A- 
mérique fepientrioiiale ,  que  la  fupériorité  de  ta 
politique  angloifc  fe  fait  remarquer.  Les  coiomies 
nançoifes  ^  fucrc  ont  profpérc  autant ,  ou  peut- 
être  davantage  ,  que  U  plupart  des  colonirs  a 
lucre  de  l'Angleterre,  quoique  cclIcs-ci  jouilTent 
d'un  gouvernement  libre  à- peu  près  fcmblablc  à 
celui  qui  eft  établi  dans  le  nord  de  l'Amcrique. 
Mais  on  n'empêche  pas  le*  colonies  trançoifes 
de  raffiner  leur  fucre,  au  lieu  que  l'Anglererre 
décourage  Les  raffineries  dans  les  Tiennes  \  &  . 
ce  qui  cft  encore  plus  important ,  le  génie  du 
gouvernement  &  le  caractère  de  la  nation  intro- 
duifenc  dans  les  premières  une  meilleure  méthode 
de  fe  conduire  par  rapport  aux  nègres. 

Dans  toutcslesi:o/oB/w  européennes,  les  cannes 
à  ÛJcre  font  cultivées  par  des  cfclaves  nègres.  On 
ruppoCeque  ta  conllitutîon  des  hommes  nés  dans 
les  climats  tempérés  de  l'Europe  ne  pourroic 
rélîlter  au  travail  de  creufcr  la  terre  fous  le  fo- 
ieil  brûlant  des  Indes  occidentales  î  &  cette  cul- 
ture ,  qui,  félon  l'opinion  de  pluficurs  pctfon- 
nes  >  fctoit  plus  avantagcufc  fi  on  y  cmployoit 
la  charrue  ,  s'eft  faite  julqu'à  préfcnt  avec  la  be* 
chc.  Cette  qncOion  neft  point  du  tout  décidée, 
&  il  ett  rOr  qu'on  pourroit  faiic  arec  ces  am- 
rnaux ,  plufieurs  des  ouvrages  qu'on  fait  encore 
avec  des  efclaves.  L'Angleterre  fe  foulèvc  con- 
tre l'efclavage  des  nègres  :  cet  odieux  abus  de 
la  force  cft  jugé  par  l'opinion  publique  de 
tous  les  pays  de  1  Europe  :  cette  abominable  fec- 
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vîtude   fera  anéantie  un  jour,  du  tnoîru  H  fttrt 
rcfpcrcr  :  alors  on  ne  manquera    pas  d<  fucrc, 
&  les  opinions  de  ceux  qui  fouticnnent  aveciuit 
d'intrépidité,  que  les  ierres-i1' Amérique  ne  peovmc 
être  cultivées    que   par  des   nègres  ,    paroinonc 
bien    méprifabies.    En     attctidant .    comme   te 
bénéfice  &  le  fuccès  du  labour  qui   ft  fxt  par 
le    moyen  du  bétail   dépendent  beaucoup  de  la 
manière  de  ttjiter  les  bclliaux  ,  de    même  celui 
qui  fe  fait  par  des  cfclaves  dépend  beaucoup  de 
Il  manière  de  gouverner  les  cfclaves  ;  &    en  ce 
point   les  f  lauteurs    françoîs   font  gcnéialcmcnl 
reconnus  fuj>rrieurs  aux  colons   anglors.  La  loi, 
dans  la  foible  pioteélion  qu'elle    dor»ne  i  îef* 
clavc  contre  la  violence  de  fon  maître,  doit  «a- 
turellement  être  mieux  exécutée  fous  un  gouvcc 
ncmcnt   en  grande    partie    arbitraire  ,  que  dans 
une  colonit    où  i!  eft   libre    Par-tout  où  la  tiifit 
loi  de   l'efclavage  efl  établie  ,*Ie  in4gillrat  i)ui 
protège   l'efclavc  fe  mêle    en  quelque  forte  ie 
iadminifh-ation  de»   propriétés  particuttctes  ,  8e 
dans  un  pays  libre  où   le  citoyen  maitic  de  Tcf- 
clave  cil  peut-être  membre  de  l'aficrïiblce  delà 
colonie  ,  ou  a  paît  à  l'élcilion  des  membrci  çot 
la  compofent,  le  magiftrat  ne  peut  s  occuper  de 
ce  droit  intércifant  fans  la  p\is    grande  rc-rçrve 
5c  la  |j1us  grande   circonfpeétion.    La  confidéia- 
tion  qu'il    a  pour  le  maître  ,  fait   qu'il   lui  ^ 
difficile  devenir  au  fecours  de  l'efclave-  Mais  data 
un  gouvernement  arbitraire  ,  le  magiftrat  s'itt- 
gcre  jufqu'à  un  certain  point   de  cette  adminil^ 
tration,  &  envoie  au  befuin  unelettrc-dc-cjche: 
aux  propriétaires  ,  s'ils  refiifenc  d'okiéir  à  fi  t^ 
lonté.  Il  lui  eft  donc  plus  facile  de  prêter  àlcf» 
clave  une  main  fecourablc  ,  &  la   fimpte  hatw 
nité  l'y  difpofe.  Cette  ippui  rend  t'cfclavc  (noita 
mépriiablc  aux  yeux  de  (on  maître  ,  qui   en  l 
plus  d'égards  pour  lui  ,  &  qui  le  traite  avec  ^<i\ 
de  douceur  D'un  autre  côté,  les  bons  ti  ai  tentent 
rendent  l'efclave  plus  fidèle  &  plus  intelligcet, 
&  par  ccite  double  raifon    plus   utile.  Sa  con- 
dition approche  davantage  de  celle  d'un  domef- 
tiquc  libre  ,  &:  il  prut  avoir  a  quelque  dcgté  4e 
la  probité  &  de  l'anachement  pour  fon  mairie, 
vertus  qu'on  rencontre   fouvcnt  cher  ceux  q* 
fervent  libtemcnt  >  mais  qu'on  ne  voit  guèrccha 
les  efclaves,  quand  on  les  traite  avec  ludi  |Xi 
de  ménagement  qu'on  le  fait  communément  oM 
les  pays  où  les  maîtres    jouifTcnt  d'une  libella 
fie  d'une  filteté  toutes  enttctcs. 

Que  la  condition  d'un  efclavc  fort  meiîlesft 
fous  un  gouvernement  arbitraire  que  fous  uajo» 
vcrnemcnt  libre  ,  c'ell  ce  qui  c(l  prouvé,  [t 
pcnfe  .  par  l'hil^uire  de  tous  tes  (iècles  U  4t 
toutes  les  nations.  Nous  voyons  vljns  lliillfiac 
romaine  que  le  magillrat  ne  commença  que.'o^ 
les  empereurs  à  inteipofer  fon  autorité  poiudé* 
fendre  l'efclave  de  t'injuOicc  du  maîirfr  Lo(^ 
que  Vedias  PoUion  ordonna  »  en  prcrcoced'jif 
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^  fte ,  qu'un  de  fes  efclaves  ,  qui  avoït  commis 
une  faute  légère  ,  fût  mis  en  pièces  &  jette  dans 
(on  vivier  pour  fervir  dé  pâture  à  Tes  poirTons» 
rempeicur  indigné  lui  commanda  d'émanciper 
fur  le  champ  cet  efcbve  ,  &  tous  ceux  qui  lui 
appartcnoient.  Dans  le  icms  de  la  république ,  au- 
cun magirtrat  n'auroit  eu  aflci  d'autorité  pour 
fauvcr  rcfclavc,  encore  moins  pour  punir  le 
maître. 

II  faut  oblcrver  que  les  capitaux  qui  ont  fart 
prorpcrer  les  cohnies  françoifts  à  fucve  ,  parti- 
culièrement la  gra'ide  colonie  de  Saint  Domin- 
gue  ,  ont  ccc  prcfqu'cnticrement  l'ouvrage  tic  leurs 
progrès  &  de  leur  culture.  Ils  ont  été  prcfqu'en 
entier  le  produit  du  fol  &  de  l'indulUic  des  co- 
lons,  ou.  te  qui  revient  au  même,  le  prix  de 
ce  produit  graduellement  accumule  par  une  bonne 
adminillration  ,  &  rendu  à  ta  culture  pour  aug- 
menter la  pîoduftion.  Mais  les  capitaux  âux- 
«^ucls  les  colonies  à  fucrc  de  l'Angleterre  doivcnr 
leur  amélioration  &  leur  culture  ,  font  venus  en 
grande  partie  de  la  Grande-Bretagne,  &  n'ont 
as  été  uniquement  le  produit  du  fol  &  de  l'in- 
Jufttic  des  colons.  Leur  profpérité  cil  la  fuite 
ies  grandes  richcflcs,  dont  une  partie  a  reflué , 
>u  s'ell  ,  pour-ainfi-dirc ,  dégorgée  fur  ces  fo- 
onies  j  au  lie»  que  celle  des  colonies  françoifcs 
îoit  être  entièrement  imputée  à  leur  bonne  con- 
uite  ,  qui  leur  a  donné  quelque  fupciiorité  fur 
nôtres.  Or  on  a  obfervé  que  cette  fupério- 
ité  paroît  fur-tout  dans  le  gouvernement  de  leurs 
grcs. 

Tels  font  les  traits  généraux  qui  ont  caradlé- 
jfé  la  politique  des  di^étentes  nations  européen- 

ics,  à  l'égard  de  leurs  colonies. 

On  voit  qu'elle  n'a  pas  beaucoup  à  (t  glori- 
fier ni  de  leur  établilTemcnt  primordial  ,  ni  de 
leur  profpérité  fubféquente. 

La  folie  &  rinjurtice  paroilTcnt  avoir  été 
15  principes  qui  ont  prcfidé  au  premier  écablif- 
iment  de  ces  colonies  ,  &  qui  l'ont  dirigé  \ 
_  folie  de  couiir  après  l'or  &  l'argent  ,  &  l'in- 
flfticc  de  convoiter  les  poflcflîons  d'un  p.iys  dont 
Bs  îiabitans  fans  malice ,  bien  loin  d'avoir  fait 
Hcuntort  aux  Européens  ,  avoieni  reçu  leurs  pre- 
tîicrs  aventuriers  avec  toutes  fortes  de  marques 
bonté  &  d'hofpitahié. 

A  la  vérité  ,  les  aventuriers  qui  formèrent 
iielqucs-uns  des  derniers  établiflcmens ,  joigni* 
ent  au  'projet  chimérique  de  trouver  des  mi- 
les d'or  &  d'argent  ,  d'autres  motifs  plus  rai- 
onnibles  8c  plus  louables  j  mais  ces  motifs  mc- 
ant  peu  d'honneur  à  la  poliiiquc  de  THu- 

Les  puritains  anglois ,  perfécutcs  chez  eux  , 
allèrent  chercher  la  liberté  en  Amérique ,  & 
y  établiuni  les  quatre  gouvcincmens  qu'où  voyoit 
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avant  la  révolution  dans  la  Nouvelle- A  nglctcrrî-. 
Les  catholiques  anglois,  traités  avec  autant  d'in- 
jufticc,  établiicnt  celui  de  Maiylandi  les  qui- 
kres  ,  celui  de  Pcnfylvanie;  les  juifs  portugais,. 
pourfuivis  par  t'inquilition  ,  dépouillés  de  leur 
fortune  &  bannis  au  Bréfil ,  y  introduifirent  par 
leur  exemple  quelque  ordre  &  quelque  induf- 
ttic  parmi  les  mauvais  fujets  &  les  prolUtués  qu'on 
y  avoïc  iranfpoités*,  qui  avoient  peuplé  origi- 
nairement cette  colonie  j  &  qui  apprirent  d'eux 
à  cultiver  les  c.inncs  à  fucre.  Dans  toutes  ce» 
ditfi-ientes  occafions ,  ce  n'eil  point  la  fagcfle 
Xr  la  politique,  m:iis  le  défordie  &  l'injulHce 
des  gouvememens  européens ,  qui  ont  peuplé 
&  cultivé  l'Améiique, 

Ils  ont  eu  aurti  peu  de  part  au  méiîre  d'cf- 
fcâuer  quelques-uns  des  plus  importans  de  ces 
éiabhlfemens ,  qu'à  celui  de  les  projetter.  La 
conquête  du  Mexique  fut  le  projet  ,  non  du  con-: 
feil  d'Hfpagne,  mais  du  gouverneur  de  Cuba, 
&  elle  fut  cif-fluéc  p.ir  le  génie  de  1  intrépide 
aventurier  qui  en  fut  charge ,  malgré  tous  les 
efforts  que  fit  enluite  pour  la  travcrfer  ce  même 
gouverneur,  qui  (c  rcpenrit  bientôt  d'avoir  donné 
fa  confiance  à  Cortez.  Les  conquérans  du  Chilr' 
&  du  Pérou ,  &  de  prefque  toutes  les  parties 
de  rAméiique  où  les  efpagnols  ont  des  pof- 
fcllîons  ,  n'cmportnient  avec  eux  d'autre  encou- 
ragement de  l.T  part  de  cette  monarchie  ,  que  la 
pcrmiflîon  de  faire  des  étiblilTcmcns  &  des  con- 
quêtes au  nom  du  roi  d'Efpagne.  Toutes  les  ertw 
trcprifcs  ctoicnt  aux  fiais  &  aux  rifqucs  des  aven- 
turiers. A  peine  le  gouvernement  cfpagnol  con- 
tribu3-t-il  i  quelqu'une  d'elles.  Celui  d'Anjçle- 
cerre  ne  contribua  pas  davantage  à  la  formation 
de  quelques-unes  ac  fes  puiuautes  colonies  de 
l'Amérique  feptentrionale. 

Quand  tous  les  établiffemens  furent  coufom- 
més>  Se  qu'ils  devinrent  alTez  confîdcrables  pouc 
attirer  l'attention  de  la  mcrc  -  patrie  ,  les  pre- 
miers réglcmcns  qu  elle  fit  par  rapport  à  eux  eu- 
rent tou)our$  pour  objet  de  s'affurer  le  mono- 
pole de  leur  commerce,  de  circonfcrire  leur  mar- 
ché, &  d'aggrandir  le  ficn  à  leurs  dépens  ,  & 
par  conléquent  de  retarder  &  de  décourager  plu- 
tôt le  cours  de  leur  profpérité  ,  que  de  l'animer 
9<  de  l'accélérer-  C'eÛ  dans  les  diverfcs  ma» 
nicrcs  d'exercer  ce  monopole  ,  que  confilVc  une 
des  plus  cffentielles  ditFcrcnccs  de  la  politique 
des  nations  de  l'Europe  à  IVgard  de  leurs  colo- 
nies. La  mcillourc  de  ces  manières  ,  celle  dont  s'y 
cft  prife  l'Angleterre  ,  n*eft  au  bout  du  compte 
que  moins  malhonnête  8c  moins  opreOive  que 
les  autres. 

En  quoi  donc  la  politique  ^e  l'Europe  a-t-elle 
fervi  ,  foit  au  premier  ctabiiffcment ,  foie  à  la 
grandeur  actuelle  des  colonies  de  l'Amérique?  Eb 
une  chofc ,  &  c'cft  la  feule.  Hagna  virum  m«- 
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ttrt  Elle  a  fait  naître ,  cite  a  formé  Ats  hom- 
mes capables  de  fi  grandes  entreprifes  ^  &  de 
jettcr  les  fondemens  d'un  fi  grjnd  empire;  & 
c'eft  h  feule  partie  du  inonde  qui  aie  pu  en  for- 
mer •  ou  qui  en  aie  jamais  formé  de  ce  genre. 
Les  colonies  font  redevables  à  la  politique  de 
l'Europe  .  de  l'éducation  &  des  grandes  vues 
de  leurs  aaifs  &  cntreprenans  fondateurs  ,  &  c'cft 
3-pcu  près-là  toute  l'obligation  que  lui  ont  quel- 
ques-unes des  plus  importantes  &  des  plus  con- 
iîdérables  d'entr'clles. 

COUR-PLENIERE.  Mot  ufité  dans  l'hîftoire 
de  la  monarchie  françoife  «  mais  donc  >l  fcroic 
difficile  de  donner  une  définition  cxafte-  On  con- 
fioît  d'une  manière  trop  imparfaite  la  compofi- 
tion ,  les  fonâions  &  l'autorité  de  la  cour-pU- 
nihe  ,  durant  la  première  &  h  féconde  raec  ,  pour 
que  nous  nous  permettions  de  dire  ici  ce  que 
BOUS  en  pcnfons. 

Le  roi  l'ayant  rétablie  dans  le  Ht  de  juftice 
tenu  à  Verfaillesle  S  mai  i'%% ,  nous  nous  bor- 
nerons à  inférer  ici  l'cdit  de rctabliflemenc ,  Scie 
difcours  de  M.  le  gaide  -  des  fceaux  qui  a  pré- 
cédé les  édits. 

J}ifcours  de    M,  it  gûrdt'des  fceaux  ,  pour  an- 

noncer  tidit  du  roi  ^  portant  ritahliffement  de 

la  cour-plcnicre. 

Meffieurs  j 

Avant  rocme  que  cette  cour  fîlt  compofce  d'un 
^  grand  nombre  de  magiftrats ,  François  I ,  Henii 
II,  Henri  IV,  &  Louis  XIII,avoient  fcnti  le 
danger  d'admettre  la  jeune  magiftrature  aux  dé- 
libérations de  leurs  patlemens  fur  les  affaires  pu- 
bliques. 

Ils  avoîent  confîdérc ,  qu'étant  exclue  du  ju- 
gement des  caufes  importantes ,  elle  devoir  bien 
moins  encore  participera  la  difcufiion  de  celles  qui 
intéreffoient  l'Etat,  où  elle  auroit  dominé  par  le 
nombre. 

Frappé  des  mêmes  inconvénicns,  le  roi  exé- 
cute au)ourd'hui  le  projet  que  (ts  prédécefieurs 
avoicnc  conçu. 

Sa  majedé  n'admet  de  fon  parlement  de  Paris, 
que  la  feule  grand'chambre  à  la  cour  qu'elle  rc- 
cablit ,  pour  procéder  à  la  vérification  &  publi- 
cation de  fes  loix  générales. 

Mais,  jaloux  de  rendre /être  cour  au.Ti  digne 
qil'il  cft  poïïible  de  fa  confiance  &  de  celle  de 
la  nation ,  le  roi  réunit  cette  portion  éminente 
de  la  magilhature  aux  princes  de  fon  fanp ,  aux 
pairs  de  fon  royaume  ,  aux  grands- officiers  de 
fa  couronne ,  à  des  prélats ,  des  maréchaux  de 
France,  &  autres  perfonnagcs  qualifiés,  des  guu- 
verncuis  de  province^  des  cËevaiîcts  dcfcs  oïdies. 
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un  magîftrat  de  chacun  de  fes  partemens ,  decJ 
membres  choifis  dans  fon  confeil  ,  deux  magjCH 
trats  de  la  chambre  des  comptes  &  deux  de  ll^ 
cour  des  aides  de   Paris. 

C'eft  dans  cette  forme  que  le  foi  rétablît  ii>« 
jourd'hui  ce  tribunal  fuprème  qui  exîlloit  autre- 
fois ,  &  qui ,  félon  les  exprcflions  mcmorabln 
de  Philippe  de  Valois  &  de  Charles  le  fije, 
ctoic  le  conjtjioire  des  féaux  &  des  harotu  ,  Li  cotr 
du  iaronnage  &  des  pairs ,  le  parlement  ioaherji/^ 
la  jupice  capitale  de  la  France  ,  la  feuie  iwut^t 
de  la  majejlé  fouveraine  y  la  fource  unit^ue  de  toute 
la  jufiice  du  royaume  ,  &  le  principal  confeil  tte 
rois. 

Cette  réfolution  ,  mefTicurs  ,  n'cft  pas  no«* 
vclle  dans  les  confcils  de  fa  niajcllé ,  vous  nnei 
pas  oublié  qu'elle  vous  fut  annoncée  dans  b  pcc* 
micre  de  les  loix  ,  au  moment  où  vous  oui 
rendus  à  vos  fondions. 

Mais  il  falloir  oue  l'exécution  d'un  R  gmé 
changement  fût  follicitce  par  les  circonllanccs. 

Les  circonllances  l'exigent  en  effet. 

Ce  n'eft  pas  ,  meflTieurs  ,  que  fufqu'à  fa  con- 
vocation des  états-généraux  ,  promife  pax  le  roi, 
fa^  majetlé  fe  propofe  de  rien  ajouter  aux  im- 
pôts qui  ont  déjà  reçu  letJr  fanéiion  légale 

Et  fi  par  malheur  une  guerre  imprévue  M 
d'autres  néceffitcs  urgentes  de  l'Etat,  rendr* — 
indifpenfables  de  nouvelles  perceptions  ,  c 
feroit  que  provifoirement  &  jufqu'à  l'Aifeml 
de  la  nation ,  que  le  roi  demanderoit  i  la  mv* 
pUnihre  d'en  vérifier  les  édits. 

Mais  il  ^  a  d'autres  loix  que  des  I«ix  boHâ' 
tes  ,  des  loix  d'une  importance  reconnue,  doet 
le   réfiftance  des    parlemens  a  diverfement  coo* 
trarié  l'exécution  ,  &  qui  exigent  qu'une  fcdlej 
&  même  fanwtion  les  mette  en  aâîvicé  dans  coiit  I 
la  royaume. 

De  l'unité  de  ce  confeil  fuprême  dotvenc  B^  • 

ccfTairementréfulter,  meffieurs,  des  avantagesiitf  1 
timables  pour  une  grande  monarchie. 

Dc|à  les  diverfes  coutumes   qui   légtïTent  la 
différentes  provinces ,  &  même  fouvent  les  diif* 
fércntcs  villes  de  chaque  province,  ont  fàit.O  i 
chaos   de  la  légfflation  françoîfe. 

Il  entre  dans  les  vues  légiHatives  de  fa  mafcAé. 
de  fimplifiet  ces  coutumes  divcrfcs  ,  &  d'en  rt* 
duiie  le  nombre  avec  tous  les  métugcmem  ok 
méritent  d'anciennes  loix  j  lorfqu'elles  font  ficci 
aux  mœurs  locales. 

Mais  fi  ,  ï  cette  diverfitc  de  loîz  pittio- 
Hères .  il  falloir  ajouter  encore  ,  dans  rcxécfM* 
des  loix  générales,  de  nouvelles  différence» cw 
fées  dans  chaque  rciFgn  #  UDt6(  par  le  rcfi»» 
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4t  la  liberté  du  commerce  des  grains  Se  de  h  con- 
vcrfion  de  U  corvée  en  une  ptclhtion  pécuniaire. 

La  prorogation  du  fécond  vingtième  ,  enrc- 
giftréc  en  notre  parlement  de  Paris  ,  déjà  adoptée 
par  les  ccats  ptovihciaux  &  par  plufieurs  affcm- 
tlces  provinciales,  ell  aufl'irejettc'c  par  plulîeurs 
.  de  nos  cours.  La  loi  même  qui  6xe  IVtat  civil 
de  nos  fujcts  non- catholiques  ,ei\  devenue  l'ob- 
jet des  remontrance»  de  deux  de  nos  cours  j  8: 
ces  remontrances  n'ont  pu  cttc  arrêtt'es  par  notre 
volonté  bien  connue  de  n'y  point  dcfcrer. 

Cette  rcfiftance  peut  fans  doute  être  vaincue 
pat  notre  autorité  ,  &  en  la  déployant  dans  toute 
fi  force,  nous  ramènerions  nos  coursa  l'uni- 
formité &  à  la  foumi/Tton  donc  elles  n'auroîent 
pas  dû  s'écarter  i  mais  ces  :.£tci  multipliés  &  con- 
tînoeU  de  rigueur  ,  quelques  nécclfjires  qu'ils 
.purffent  itre  ,  répugnent  à  notre  bonté  paternelle. 
Pendant  que  nous  Inmmes  obligés  d'y  avoir  re- 
cours,  l'inquiétude  &  l'alarme  fc  répandent,  le 
crédit  s'altère,  les  meilleures  opérations  reitenc 
pioblémaiiqifcs  ou  imparfaites  ,  &  il  nous  de- 
vient impolfiblc  de  fuivre  dans  fon  univcrfalirc 
le  plan  d'adminilWatioi)  que  nous  avons  arrêté 
djoft  nos  confieils. 

Ces  confîdéralions  ont  long-tems  occupé  notre 
&gefle  i  elles  doivent  convaincre  nos  peuples  , 
comme  elles  nous  ont  convaincu  nous-mème, 
qu'tt  cfl  nécefTaire  que  les  loix  communes  à  tout 
le  royaumefoientcnregiilrécsdansunecourqui  foie 
aufli  commune  à  tout  le  royaume.  La  nécelGté  de 
cette  cvur  unique  eil  devenue  encore  plus  urgente , 
par  la  déclaration  que  nous  ont  fait  prefque 
tous  les  parlemens  «  qu'ils  ctoient  incompécens 
pour  procéder  à  l'enregirtrement  de  l'accroifle* 
ment  ou  de  l'énbliiTemenc  d'aucun  impôt. 

Quoique  les  mefures  que  nous  avons  prifcs  par 
nos  bonifications  &  nos  économies ,  nous  don- 
rent  toute  efpérance  de  rétablir  l'ordre  dans  nos 
finances  «  fans  recourir  à  de  nouvelles  impolltions, 
il  n'etl  pas  potHi^le  que  ,  dans  des  circonllances 
extraordinaires  ,  des  befoins  preflans  ne  nous 
obligent  d'établir  des  impôts  palfagers.  La  loi  de 
renregillrement  nous  parou  trop  conforme  à  nos 
intérêts  &  à  ceux  de  nos  peuples,  pour  n'être 
pas  invariablement  maintenue  i  éc  il  elb  par  con 
féqucnc  indifpenfable  qu'il  y  ait  habituellement 
dins  nos  états  une  cour  tou^urs  fubfilhntc  pour 
vériA^r  immédiatement  nos  volontés  &  les  cranf- 
Wgttre  à   nos  peuples. 

Malgré  tous  ces  motifs  qui  néceffirent  l'éra- 
bliflcment  d'une  cour  unique,  nous  aurions  eu 
de  Ij  peine  à  nous  y  déterminer,*  .fi  cette  inlli- 
tution  n'eilr  pas  été  fondée  fur  Tanciennc  confti- 
tution  de  nos  érats. 

Nous  avons  reconnu  que  deux  iorres  d'.nffem- 
blécs  tuni  panic  de  la  conÂitution  fun^oifc  :  les 
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affcmblécs  momentanées  des  Tepféfcnttn»  Je  U 
nation  joour  délibérer  fur  le*  befoitii  publics  Bc 
nous  offrir  des  doléances  ;  &  les  aflcmblées  pet^ 
manentcs  d'un  certain  nombre  de  peifonncspié- 
pofées  pour  vérifier  &  publier  nos  loii- 

Dcji  nous  avons  folemnellcmcnt  annoncé  qx 
nous  convoquerions   ta   nation    av;ïnt    1791,  & 
nous  n'hé^tcrons  jamais  de  l'anTcmbler  ^  routa  1(4 
fois  que  l'iiuéiét  de  l'Etat  l'exigera.  Les  autres  i 
affemblées  n'ont  jamais  ceOc   d'avoir  lieu  6»n\ 
notre  roy.iumc  ;  antérieures  à  nos  parlemens  ,<~ 
fubfillûicnt  encore  au  moment  où  notre  piiU 
de  Kiris  tit  devenu  fédcniairc.    lnfcnfibIcme,-_^_ 
rois  nos  prcdéccircurs  ont  diminué  le   iciTortdel 
cette  cour-plcniert  &  fupréme  ,  en  créant  de  noo- 
vcjtix  pailcmens  par  des  aâes  de   leur  autoiité» , 
Muis  quand  ils   ont  établi  ces  tribunaux,  donc  | 
ils  ont  fuccen'tvement  augmente  les  niembr».il»- 
n'ont  jamais  entendu  changer  la   coitUîtutian  pri- 
mitive de  la  monarchie  ,  qui  eO  tclicc  toujocM 
la  même. 

Nos  parlemens  ont  donc  éi^  plus  ou  moins  moV 
tipitcs  :  chacune  de  ces  cours  a  été  compofée  d'un 
plus  grand  ou  d'un  moindre  nombre  J'oflficicn: 
les  foimes  accidentelles  ont  varié,  nuis  lepiincipe 
fnndaincntal  n'a  fubi  aucun  changement  Une  coot 
unique  étoii  originairement  dépositaire  de?  toii  i  & 
la  rétablir ,  ce n'cll  pas  altérer,  c'eltiàire  revivre 
ta  conllitution  de  la  inonarcbie. 

Le  projet  de  ce  rétablifTementn'cfi  pas  nonvcai 
dans  nos  confcils-  Lorfque  par  notre  ordonnance 
du  mois  de  novembre  1774  ,  nous  rappcllirae» 
à  leurs  fonélions  les  anciens  o^cicrs  de  nos  par- 
lemens ,  l'expérience  du  palTc  nous  aveiticcu'il 
pourroit  arriver  encore,  qu'en  s'cc^rtont  de  l'ob- 
jet de  leur  inlliiutioR,  ils  piiflent  des  dclibcri* 
rions  contraires  au  bien  de  notre  fcrvice  :  cncoa< 
fcquence  .  pour  foumcttrc  le  jugement  des  cas  6t 
forfaiture  a  un  trib«jn.il  juridique  ,  nous  enamr* 
buâmes  d'avance  la  connoi0ance  exclusive  i  ii«ne 
cour-pUnièrt  ,  &  nous  annonçâintrs  dés-toif  iot" 
mellemeni ,  dans  une  loi  corcgiftréc,  l'inreotTOâ 
de  la  térabtir. 


C'eft  donc  pour  enregiÛ.rer-  le#  loix 
munes  à  rout  le  royaume,  &  en  cas  de  cotuxi- 
vention  des  rribunaux  à  nos  ordonnv^cM.  pout 
leur  donner  à  eux  mêmes  des  ju^es ,  qttc  co» 
exécutons  aujourd'hui  le  projet  annonce  des  %> 
trc  avènement  au  trône ,  de  rctabltr  notre  ««^ 
ptênicre ,  &r  que  nous  tcgjoiw  les  ob;eit  te  h 
forme  de  fes  délibérations,  ainfi  que  U  ccDdeflC 
l'otdie  deftis  féanccs. 

Nous  révoquons  ,  en  conféqtience,  ledtohftie 
nous  avions  accordé  i  nos  parlemens,  de  Ki>> 
lier  toiues  nos  lertres  en  fotme  d'orvionnaoces^ 
cdiîs,  dArbrarlons  ou  lettres- p.ucntes ,  um - 
maiicic  di  légiOaiion  que  ti'addiim&rauoD  ^i^^ 
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nue  î  maïs  une  marque  particulière  de  dîftînc- 
tîon  &  de  coiifîincc  qui:  nous  nous  pbifons  à 
cîonner  j  notre  parlement  de  Paris,  c'eU  d'ad- 

1 mettre  fucccflivenienc  à  notre  cour-pUniere  tous 

^■les  membres  qui  le  compofent»  à  mefure  que* 
^t  par  ordre  d'ancienneté,  ils  ficgcronti  \i.  grand'- 
I  chambre,  laquelle  en  fon  entier  fera  partie  de  h 
I  0our-piénùrt.  En  mcmc-tcms  nous  y  admettons 
un  députe  de  chacun  des  patlemens  de  noirt: 
j  royaume,  pour  y  reprtfcntef  les  intércts  ainfi 
I      que  les  privilèges  des  provinces  de  leur  refTorc. 

Nous  n'avons  néglige  d'ailleurs  aucune  prc- 
caucion  pour  nous  alTurer  du  zèle  écbitc  de  ce 
confcil,  que  nous  chargeons  cxprcircment  de 
nous  faire  connojttc  la  vérité.  Dans  la  vue  de 
compofer  notre  cour-pltnVert  de  la  manière  la 
plus  propre  i  ïnlpirer  i  nos  peuples  une  con- 
fiance univericlle,  nous  y  appelions  des  mem- 
bres choilis  dans  les  premiers  ordres  de  l'Ecar. 

Moyennant  ce  rérablifTcmcnt  légal  &  perpé- 
tuel de  notre  cour'plémin ^  il  n'y  aura  défor- 
mais pour  cous  nos  états  qu'un  cnregiflrcment 
unique  &  fuicmnel  de  toutes  nos  loix  gcné- 
Qles  \  &  ces  loix  ainfi  promulguées  par  utie 
feule  cour ^  ne  feront  plus  expofccs  i  perdre, 
tantôt  par  défaut  de  vcritîcacion  ,  tantôt  par  des 
modifications  particulières,  qui  en  rendent  l'exé- 
cution mc^ttaine  &  variable,  le  cara^èrc  d'u- 
niverfjlitc  &  d'uniformité  qu'elles  doivent  avoir 
darrs  coûte   l'étendue  de  noue    royaume. 

A  CES  CAUSES.  &  autres  ï  ce  nous  mou- 
vant, de  l'avis  de  notre  confcil ,  &  de  notie  cer- 
taine fcicnce  ,  plcmc  puiTance  &  aurorité  royale  , 
nous  avons,  par  Je  picfent  édic,  perpétuel  & 
irrcvocable  ,  dit,  lUtué  &  ordonne,  difons , 
^tuons  &  ordonnons ,  voulons  &  nous  plaît 
«c  qui  fuit  : 

Art.  I.  Avons  rétabli  &  rétabliiTons  notre 
tour-pUnière. 

IL  La  cour-pUniWe  fera  compofée  de  notre 
ahancelier  ou  de  notre  garde-aes-fceaux ,  de 
Ja  grand'chambre  de  notre  cour  de  parlement 
de  Paris,  dans  laquelle  prendront  fccxnct  les 
princes  do  notre  fang ,  les  pairs  de  notre  royaume , 
les  deux  confeillcrs  d'honneur  nés ,  fie  les  Hx 
confcillers  d'honneur  ,  fans  qu'aucun  pourvu 
de  lettres  d'honoraire  puiifc  y  être  admis. 

Ladite    cour  fera   aufli    compofée    de    notre 

I  grand-aumônier  >  grand-maître  de  notre  maifon  , 
grand-chambellan  &  grand -écuyer,  de  deux 
archevêques  &  deux  évèqucs,  deux  maréchaux 
<lc  France,  deux  gouverneurs  &  deux  lieute- 
nans-gcnéraux  de  nos  provinces,  deux  chcva- 
Jiers  de  nos  ordres,   quatre  autres    perfonnages 

II  qualifiés  de  notre  royaume,  fix  confeillcrs  d'é- 
tat,  dont  un  d'églifc  &  un  d'épée,  quatre  mai- 

^^es  des  ccquétcs,  un  préûdenc  ou  coareillcf  de 
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cfeciMi  des  autres  pjrlemcns,  deux  de  la  cham-* 
bre  des  comptes  le  deux  de  la  cour  des  aides' 
de  Paris. 

Le  capitaine  de  nos  gardes  y  aura  entrée  SC) 
léance  avec   voix  délibérative ,  toutes   les  fois 
qu'il    nous  y  accompagnera. 

IIL  Notre  grand-aumônier,  grand-maître  de 
notre  maifon  ,  grand  chambellan  £i.'grand-ccuyer»i 
les  archevêques  &  cvcqucs ,  maréchaux  de. 
France,  gouverneurs  &  lieutenans-généraux  de 
nos  provinces,  chevaliers  de  nos  ordres,  & 
autres  perfonnages ,  confeillcrs  d'Etat ,  maîtres 
des  requêtes  ,  prcfidens  ou  confeillcrs  des  au- 
tres parlemcns, chambres  des  comptes  &:  cours 
^ci  aides,  feront  par  nous  nommés  aux  places 
à  eux  dellinécs  en  ladite  cour  pUnicre ,  &  au- 
ront de  nous  des  provifiuns ,  à  ladite  cour 
adicHantcs,  pour  y  être  cnregiftrées  :  Voulons 
que  pour  cette  fois  feulement ,  ceux  qui  ont 
prêté  ferment  pnur  leurs  charges ,  pUces  Se 
offices,  y  foîent  reçus,  fans  autre  ferment  j  & 
qufint  à  ceux  qui  n'en  auroienc  prêté  aucun ^ 
feront  tenus  de  le  prêter  à  leur  réception  eiï 
notre  cour.pUmtre  ^  en  la  forme  par  nous  pref- 
ciite  :  voulons  au  furpîus  qu'à  l'avenir  tous 
les  membres  de  ladite  cour  foicnt  tenus  de  s'y 
faire  recevoir  en  la  forme  accoutumée ,  fans 
néanmoins    examen ,  &   d'y   prêter  ferment. 

IV.  Les  membres  de  la  coar-pUniert  fe- 
ront irrévocables  &  à  vie. 

V.  Ladite  cour  fera  préfixée  par  nous ,  & 
en  notre  abfence,  par  notre  chancelier,  &  à 
fon  défaut,  par  notre  g.irde-des-fceaux,  auquel 
fera  expédié  des  provifions  à  cet  effet  \  &  à 
leur  défaut,  par  le  premier  préiî«^ent  &  autres 
prélidcns  de  notre  parlement  de  Paiis  :  y  exer- 
ceront nos  avocat  &  procureur  généraux  audit 
pailemcnt,  les   fondions    du  minillère    public, 

VI.  Le  ercffîcr  en  chef  de  notre  cour  tie 
parlement  oc  l'aiis,  aflîftcra  fcul  â  toutes  les 
délibérations  de  la  cour-pjémèrc ,  y  excrccri 
toutes  les  fondions  du  greffe ,  tiendra  pour 
les  arrêts  &  autres  aftef^  de  cette  cour,  un 
Mgiftrc  féparé  dont  il  aura  fcul  ta  garde.  Sff 
dont  toutes  les  expéditions  feront  conaii-rr  .'es 
&  fignées  de  lui  fcul  î  fera  néanmoins  ,  en  c^s 
d'abfence  ou  autre  empêchement ,  fuppicé  par 
les  greffiers  de  la  grand'chambre- 

VII.  Ladite  cour  fera  fuflifajnmenc  garnie, 
&  eu  état  de  rendre  arrêt ,  encore  que  \>\\x-. 
ûeurs  clalTes  toute  entières  des  mcn^bresqui  U 
compoferont,  n'affiftentà  ta  délibéiationi  &:  dans 
le  cas  où  plus  de  la  moitié  des  magillrats  admis 
dans  ladite  cour  ,  vicndroit  à  s'en  abfenrcr ,  nous 
appcllerous  pour  les  remplacer  les  membres  de 
notre  confcil  ,  pris  parmi  les  confeillcrs  d'Etit  , 
jk  i  leur  défaut .  parmi  les  maîtres  des  reqirê- 
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Ks  fuivant  l'ordre  <le  leur  réception  en  notre 
confeil  î  &  ce  dans  un  nombre  ruflîlant  pour 
qu'il  y  aie  coujours  dans  ladite  cour  ta  moicié  au 
moins  du  nombre  des  magiftrars  qui  doivent  la 
compofcr. 

VIII.  La  cûur-pifnière  tiendra  Tes  féanccs  habi- 
tuelles en  la  grand'chambre  de  notre  pailcmcnc 
de  Paris  ,  Se  dans  les  malfons  de  notre  féjour, 
lorfque  nous  le  jugerons  conVenabIcî  &  lois  même 
que  nous  ne  tiendrons  pas  en  ladite  cour-ptén'ùre 
notre  lit-dc-jurtice ,  les  placer  y  feront  occup<îes 
dans  le  mèoie  rang  &  dans  le  n:icme  ordre  qu'en 
ce  genre  de  itfancc  î  excepté  que  notre  grand- 
Mimônier,  les  archevêques  &  cvcques  fetoHt  pla 
ces  à  la  Tuitc  des  pairs  eccléfialîiqucs  ;  les  psrfon- 
oes  qualitîi-es  ,  a  la  fuite  des  pairs  Inics;  les  prc- 
iHens  ou  confcillcrs  des  autres  parlemcns,  à  la 
fuitcdelagrjnd'th,imbredu  parlement  ds  Paris;  Se 
ceux  drs  chambres  des  comptes  &  cours  des  ai  des  , 
ù  la  fuite  des  préfidcns  ou  confeillcrs  des  autres 
patlemens.  Voulons  aurtî  qu'eu  ladite fou;--p/<r/ïii'«, 
&  dans  fes  féances  ordinaires,  les  avis  luienc de- 
mandés âc  donnes  à  haute  voix. 

IX.  Ladite  cour  lïcrdra  tous  les  ans  fcs  féan- 
ces, depuis  le  prciT,icr  dccembrc  jufqu'au  pre- 
mier avril;  noui  rércrvauc  de  donner  des  lettres- 
patentes  pour  la  continuation  de  fon  fervice , 
même  de  l'alfcmblcr  extraordinairement ,  lorfque 
riinportancc  des  affaires  nous  paroitra  l'exiger. 

X.  Les  aficmbiccs  extraordinaires  fe  feront  en 
vertu  de  nos  ordres,  qui  feront  adreffcs  à  cha- 
cun des  membres  qui  compoferont  ladite  cour; 
contiendront  au  furplus  lefdiis  ordres  le  jour  où 
Icfdites  an*emblces  devront  commencer. 


XL  A  compter  du  jour  de  la  publication  & 
cnreg'Ibemcnt  du  préfent  tdit ,  notre  cour-pU' 
niire  procédera  feule  ,cxclulivement  à  toutes  nos 
cours ,  à  la  vérilication,  cnregilhcmenc  3f  publi- 
cation de  toutes  nos  lettres  en  forme  d'ordonnan- 
ces ,  cdits ,  déclarations  &  lettres-patentes  en 
matière  d'adminillration  $z  de  Légiuation  géné- 
rale &  commune  à  tout  le  royaume. 

X!l.  Voulons  néanmoins  que  dans  le  cas  de 
guerre  ou  d'autres  circonlUnccs  extraordinaires 
où  nous  ferions  obligés,  pour  fatisfaire  aux  bt:- 
foins  prefl'ans  de  l'Etat  ou  aux  intérêts  &  rem- 
bourfemcns  d'emprunts,  d'établir  de  nouveaux 
impôts  fur  tous  uns  fujets,  avant  d'affembler  les 
états-gcncraux  de  notre  royaume  ,  lenregillre- 
aicnt  defdits  impôts  en  notre  cour-pUmht  n'ait 
qu'un  effet  provifoire  ,  &  jufqu'à  raflembléc  déf- 
aits étars  que  nous  convoquerons ,  pour  fur  leurs 
délibérations  être  par  nous  thtué  définitivement  i 
ledit  cnrcgitlrement  fans  piéjudicc  aux  droits  , 
privilèges  &  uf.iges  des  dilférens  état^  particuliers 
établie  dans  quelques-unes  de  nos  provinces. 

Xlli.  Vsutons  au  furplus  que  tous  emprunts  j 
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dont  les  intérêts  &  le  rembourfcment  poanoRt 
être  affectés  &  s'acauittcr  fur  nos  revenu»  aâueW , 
&  par  Teftet  de  leur  admtniftraiton  .  foicnt  or- 
donnés &  ouverts  de  notre  autotitc,  !i:  tnre- 
gilïrés  feulement  en  notre  chambre  de»  comptes, 
pour  ce  qui  concerne  la  comptabilité. 

XIV.  Lorfque  plufieurs  loix  par  nous  adrelTcei 
.n  notrcditc  courpUnien  ,  pnur  y  être  publiées 
&  enreeiilrées ,  feront  par  elle  renvovccs  i  des 
commiffaires  pour  en  faire  préalablement  l'en- 
mctii  il  fera  formé  autant  Ac  bureaux  de  cor»- 
miflaires  qu'il  y  aura  de  loix  ,  ^  chacun  de  ces 
bureaux  fera  compofé  d'un  préfident  <i!e  notrî  pai- 
Jemcnt  ,  des  princes  de  ntjtre  fanje;  qui  voudront 
r  aflîlUr,  &  de  douze  commi flaires  pris  dans 
les  différentes  claffes  qui  forment  ladfre  courj 
favoir,  trois  parmi  les  pirrs  dtj  royaume  ,  trois 
parmi  les  grands  oâîciers  de  la  couronne  .  arche- 
vêques &  évêqucs ,  maréchaux  de  France  ,  goa- 
vcrneurs  &  lieuicnans  généraux  de  nos  provinces, 
chevaliers  de  nos  ordres  ,  8:  autres  peifonncs  qua- 
lifiées*, deux  parmi  les  confcillcrs  dEtar ,  maîtrn 
des  requêtes  ,  &  préfidcns  ou  confcillers  des 
différentes  cours  î  &  quatre  parmi  les  membres 
de  la  grand'chambre  du  parlement  de  Paris  :  pour- 
ront au  fur  plus  notre  cnancclicr,  notre  gjrdc-dc>- 
fceaux  &  notre  premierprcfident ,  entrer  te  pie- 
lîdet  le  bureau  qu'ils  eltimeront  convenable- 

XV.  Pourra norrc cour.pUnîère  nous  faire,  avant 
d'enrcgiftrcr  ,  toutes  remontrances  S:  repréfcfUi- 
tions  qu'elle  eflimeta  ,  à  la  charge  de  nous  ks 
adrelTcr  dans  deux  mnîs  ,  à  compter  du  jour  «ri 
nos  ordonnances ,  édits,  déclaraitons  &  tettiei^ 
patentes  lui  auront  été  préfeniés  par  nos  avo- 
cats &  procureurs  généraux  i  &  pour  que  notic 
détermination  fur  lefditcs  remontrances  fortprili: 
avec  une  plus  grande  connoiffance  de  otue  , 
voulons  qu'après  la  tepréfentation  qui  nous  es 
aura  été  faite  »  quatre  des  douze  commiffaitesqoi 
auront  formé  le  bureau  où  Icfdites  remonciincrs 
auront  été  rédigées  ,  foient  appelles  en  notre 
I  confeil  »  pour ,  avec  lefdïts  membres  •  &  en  notre 
préfence  ,  être  fait  la  ledlure  Se  la  difcufCon  dc(^ 
dites  remonrrances. 


XVI  L'enregîftrcment  fait  en  la  con'pUnitrf^ 
vaudra  dans  tout  notre  royaume  ,  pays  &  tcrm 
de  notre  obéiffance  :  fera  tenu  notre  ptociarcor- 
général  en  ladite  cour  d'envoyer  dans  la  hurtaine. 
tanr  à  nos  procureurs-généraux  de  nos  parlconcni 
&  autres  cours ,  qu'à  nos  procureuts  es  ptéé- 
di.iux  &:  grands  bailliages  de  tout  notre  loyinme , 
copies  collationnécs  des  édiis  ,  déclatatioas  ou 
lettres-patentes  qui  auront  été  regtibés  en  dooc 
cour-plénure ,  &  de  l'arrêt  d'erregilliemcnt. 

LcfJites  cours  &  juges  feront  tenus  d'en  or- 
donner incontinent  l.n  tranfcription  &  pubttcatiosi 
fauf  à  envoyer  cnfuicc  d  notre  cour-pirtrirt  la 
tcmouUAuccs  ou  rcpiéfcntations  qui  pouirotN  coc 


csfurîes  inconvénicns  locaux  des  dîffVrens 
rcHorcs  ,  Icrqiicllcs  remontrances  ou  reptcfenia- 
tions  nous  feroiic  prcfentces  par  notredite  cour- 
fUnure  ^  s'il  en  cil  ainli  par  elle  dclibcr^. 

XVn.  Les  leicres  en  forme  de  déclarations 
&  lettres* patcDtts^  qui  n'intérefleront  que  !e  ref- 
forc  ou  {'.irroiidilTement  d'une  cour  ou  d'un  des 
grands  baillijges,  iVronr  cnregiftices  par  nos  cours 
ou  par  nos  grands  bailliages,  fuivanc  qu'il  nous 
plaira  de  leur  adicfTcr  directement  ces  loix  ,  con- 
fotmcment  à  ce  qui  ell  prefcrit  par  notre  or* 
donnance  du  ptéfent  mois ,  fur  l'ad m înifl ration 
«le  la  juilice. 

XVIII.  Pourront  nos  cours,  avant  de  pro- 
céder à  l'enrcgifttcmcnt  des  lettres  qui  leur  feront 
par  nous  adrcfTccs  fur  des  objets  qui  n'intcrclTe- 
ront  que  leurs  rcHmis  ,  nous  faire  celles  remon- 
trances ,  &  nos  juqes^adrcffcr  à  notre  chancelier 
ou  garde  des-fceaux  ,  telles  repréfentations  que 
lefdites  cours  &  autres  juges  ettimeionc  nécef- 
faites. 

XIX.  La  cour-ptén'iere  nc  jugera  aucuns  procès 
civils  ou  criminels  ,  fi  ce  n'cft  ceux  concernant 
les  forfaitures  énoncées  notamment  dans  notre 
ordonnance  du  mois  de  novembre  1774  ,  &  celles 
encourues  par  les  conciaventions  à  notre  prcfcnt 
cditf  ou  par  le  défaut  de  foumiffion  aux  arrêts 
de  ladite  cour-pUnihe  .-  connoitra  ladite  cour  dcf- 
dites  forfaitures  directement  &:  en  dernier  relToïc , 
contre  toutes  nos  cours  &  juges  fupérieurs  ou 
wfécieuis ,  fans  aucune  exception  j  &  prononcera 
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fur  iccHcs  !cs  peines  portées  par  nos  ordonnances* 

XX.  D.ins  le  cas  où,  indépendamment  de  la 
forfaiture  l'officier  fcioit  accufé  de  quelqu'autre 
délit,  il  fera  renvoyé  aux  cours  &:  juges  qui^n 
doivent  connoitrc  ,  pour  être  jugé  fur  ledit  délit 
en  la  forme  ordinaire  ,  n.ême  .  fi  befoin  cft  ,  les 
chambres  afTcmblics  ;  fauf  aptes  le  ]ugement  du 
délit,  être  l.Jit  accufé  jugé ,  s'il  y  a  lieu,  en 
la  cour-pUtiLcre  ,  pour  la  forr4iture. 

XXL  Ne  pourront  néanmoins  aucuns  membres 
d'une  cour  accufée  de  forfaiture  ,  encore  qu'ils 
foient  membres  de  la  tour-pUniere ,  Se  qu'ils  ne 
foicrt  pcrfonntllcment  accufés  ,  aQîHer  ni  opiner 
au  jugement  fur  l'accufation  portée  contre  ladite 
cour ,  mais  ledit  jugement  fera  rendu  par  les  autres 
membres  de  la  courpUnùre  ,  &  les  abfens  feront 
fupptcés,  ainli  qu'il  eft  poné  en  raniclc  VII  ci- 
defltis. 

Si  donnons  en  mandement'S  nos  amés  8f 
fcaux  confeillers  ,  les  gens  tenant  notre  cour  de 
parlement  à  Paris  ,  que  notre  préfcnt  édit  ils  aient 
à  faire  lire ,  publier  &  obferver  félon  Ça  forme 
&  teneur  i  Car  tei  est  notre  plaisih,  Ec 
afin  que  ce  foie  chofe  ferme  &  tl^ble  à  toujours» 
nous  y  avons  fait  mettre  notre  fcel.  Donné  à 
Veifailles,  au  mois  de  mai^  l'an  de  grâce  mil 
fcpt  cent  quatre-vingt-huit,  fie  de  notre  règne  le 
quacorzicuie. 

Signé  LOUIS. 

Et  plus  Bas  t^ix\tto\ ,  le  baron  df  Briteuil* 
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JETTES  PUBLIQUES.  Dmes  dfs  étm  ou 
des  nations.  Le  même  article  le  trouve  Jjris 
le  Hîâionaiire  des  finances  >  mais  l'auteur  ic 
contente  ae  tapporter  les  opinions  île  quelques 
éciivains  fur  cette  maticre.  Nous  traiterons  plus 
en  détail  une  qucttion  d  importante,  Se  M. 
Smith  j dont  l'ouvrage  cil  fi  profond  «il  lumineuï 
&  Cl  cxaâ  ,  nous  fervira  de  guide. 

Nous  expliquerons  â  qncllc  époque  de  la  ci- 
vitifation  ,  les  princes  forment  des  irêlors  , 
&  à  quelle  autre  ils  forment  des  dettes  i  par 
quels  moyens  s'ctjblit  li  confiance  ,  loiTque  les 
Etats  veulent  emprunter  »  comment  les  Etats  abu- 
fent  de  cette  conhancc  publique  ou  de  ce  crédit  ; 
quelles  circonftances  déterminent  à  exiger  des  hy- 
pothèques ou  à  n'en  pas  exiger  Nous  cxpofc- 
rons  la  manière  dont  Ce  font  les  emprunts  i  mius 
donnerons  des  dOtails  fur  la  théorie  des  ein* 
prunts  en  Angleterre  ,  en  France  &  ailleurs, 
fur  le  déficit  dans  les  finances  d'Angleterre  &  la 
manière  dont  on  y  a  pourvu  depuis  environ  un  fié- 
cle  i  nous  dirons  comment  les  minilhes  roii|outs 
occupés  du  moment  actuel  ,  laitrent  toujours 
à  leurs  fuccelTeurs ,  le  foin  de  la  libcrjtioii  de 
riit-iti  les  divcrfes  fommes  réglées  par  la  nation 
angloife  ,  pour  le  fonds  d'^imoniflcmcnt ,  depuis 
la  douzicme  année  du  règn'ï  de  la  reine  Annci 
quel  a  été  en  Angleterre  leffct  de  ce  fonds  d'a- 
moitilTemenc  ;  pourquoi  le  gouvernement  de 
Fiance  emprunte  plus  en  rentes  vipères  que  le 
gouvernencnt  d'Angleterre  î  comment  an îveiit  les 
réduâions  des  dettes  ou  tes  bapqueruutes  par- 
tielles. Nous  parlerons  dts  jnogitsde  la  detre 
d'Angleterre  &  des  amoitiflcmens  opérés  par 
cette  nation  )  nous  expliquerons  commenc  les 
nouvelles  dettes  ont  excédé  toutes  proportions 
avec  les  amoitiircmcns  i  nous  d'fcutcrons  les  rai- 
fons  de  tranquillité,  qu'on  a  voulu  donner  fur 
les  dettes  publiques  ;  quels  font  les  av^nt.iges  Se 
Icsinconvéniensdu  crédit  puplic  &  des  emprunts, 
s'il  feroit  plus  convenable  de  fourn|r  aux  frais 
d'une  guerre,  pardesimpôtsque  par  dcscuiprurits) 
enfin  nous  montrerons  la  funeite  influence  ,  des 
emprunts,  fur  l'aciicultuie  &  l'indulltie,  &  le 
commerceilesfuneltescxpédicns  qu'on  a  employés 
pour  la  libération  du  total  uu  d'une  pjrtie  des 
dettes  d'un  Etat  ^  Sf  en  particulier  de  l'altération 
desmonnoîes»  &  à  la  fin  de  ce  morceau  nous  exa- 
minerons quels  moyens  l'Angleterre  pouiroit  em- 
ployer pour  la  libération  de  (es  dettes.  A  ces  épo- 
ques de  la  civilifation  où  le  commerce  &:  Icsinanu- 
ùiLatci  ne  foumifTenc  à  un  propriétaire  tien  qu'il 


puin'c  échanger  contre  le  fiirabondOTt  de  ft 
coiifon»mation,  il  ne  peut  rien  faire  de  Ton  Tuper* 
flu,  que  d'en  nourrir  &  d'en  habiller  à-pctà-prH 
autant  de  monde  que  faricheiTe  klui  pcrmer.  Alors 
une  borpitalité  fins  luxe,  &  une  libcralirc  fm 
oiientation  ,  occalîoimeni  la  piincipafe  dcpcpie 
des  riches  &  des  grands.  Mais ,  c  cft  nne  dé- 
pcnfc  p.u  Ijquclle  on  n'eJl  pas  d'humeuf  i  Te 
ruiner.  1!  n'y  a  peut-être  pas  de  pUifir  fi  fri- 
vole  ,  dont  l'amour  n'ait  quelquefois  ruine  da 
gensmctne  quinc  manquoicntpas  d  cfpnc.  Lap^ 
Cou  pourles  combats  des  coqscna  ruiru: pluficurs. 
Je  pcnie  qu'on  ttouveroit  moins  d'exemples  de 
gens  ruines  par  l'crpéce  d'hofpitalité  ou  Je  libé- 
ralité dont  je  parle.  Veut-on  fe  convaincre  de 
la  difpofirion  générale  oH  étoient  nos  ancêtres 
du  toms  téodal ,  à  proportionner  leurs  ïfépenfcïi 
leur  revenu  ?  Il  n'y  a  qu'avoir  combecn  de  tems 
ces  biens  revoient  dans  la  mcme  familte.  Quot* 
que  l'hoipitilitc  ruiliquc  ,  exerce  alors  conf- 
tammcni  par  les  grands  propriétaires  ,  puifle  îa» 
joiird'hui  nous  paroître  incompatible  avec  ^0^ 
lire  que  nous  fommet  difpofés  à  regarder  comme 
inlcparablc  de  l'économie,  nous  devons  néan» 
moins  icconnoitrc  qu'ils  croient  aflcz  mcnagcrt 
pour  ne  piis  depcnfer  ordinairement  tout  Itof 
revenu.  Généralement  ils  vendoicni  leur  peaUT 
avec  la  laine,  ou  ciues,  pour  de  l'argent.  Pwt- 
être  dcpcnfoient  ils  une  partie  de  cet  argent  ï 
acheter  le  peu  d'objets  de  vanité  &  de  luie 
que  les  circonllanccs  du  tems  leur  fourni ifoicnc 
Mais  ils  témblent  avoir  contmuncnient  fait  un 
anus  du  relie;  &  s'ils  n'cuCTcnt  pas  thcfjurifë, 
qu'jiiroicnt-ils  fait  de  l'argent  qu'il  rp.irgnoientr 
Il  ctoit  dcshonoram  pour  un  gcncilhomixie  de 
commencer ,  &  î!  l'eut  été  encore  d'avantage 
de  prêter  de  l'argent  à  intérêt,  puiioue  cette 
forte  de  prêt  palfoit  pour  ufuie  ,  Hc  ctoit  dé* 
fendu  par  tes  loix.  D'ailleurs,  dans  ces  tcius4e 
défordre  &c  de  violence  ,  il  étoie  bon  d'avoir 
fous  la  main  un  tréfor ,  afin  que  dans  le  casoA 
l'on  feroit  chafié  de  fa  maifon  ,  l'on  edt  ouetqne 
chofé  d'une  valeur  connue  d  emporter  Jans  db 
Ueu  de  fOretc.  La  même  violer>ce  qui  metra* 
dans  le  cas  de  théfaurifcr,  portoit  à  cacher  (an 
tréfor.  Les  fiéqucntes  dccouvettcs  àe  triffondodc 
on  lac  connoilloit  pas  le  proprictaite ,  démon- 
trent aflcx  l'ufage  où  l'on  étoit  alors  d'amilïeT 
5c  de  cacher  Ion  argent.  Ces  tiéfots  fa^ns  oui* 
rte  croient  regardes  comme  une  branche  impor- 
tante du  revenu  du  fouverain.  Tous  ccux(îu'm 
irouveroic  aujourd'hui  dans  le  royjumc,  oe 
letoient   peut-être   ^js   a^ucllemeoc  une   puiue 
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'  '  confîdcrable  du  revcDU  <l*un  gentiDioinme  i  Ton 
aifc- 

Cette  (iifpofition  à  épargner  &  amiOcr  fc  crou- 
^oit  dans  le  prince  comme  dans  les  fujets. 
Dans  une  nation  où  \  on  ne  connoît  guère  le 
commerce  &*  les  manufjâures ,  le  prince  ell 
«lins  une  ûtujtîon  qui  le  liii'pofe  naturellement 
à  U  p.iicimonie  qu'il  faut  pour  accumuler  des 
jichcfl'cs  i  U  dépcnfe  du  prince  même  ne  peut 
être  dirigée  par  cette  vanité  ^ui  Ce  plaît  dans 
]a  parure  &  îc  brillant  cxtcrieur  d'une  cour.  L'i- 
gnorance des  tcms  lui  olfrc  peu  ite  ces  colifichets 
dans  Icfquels  cette  parure  conlîftc  *  il  n'a  pas 
Defoin  d'armce  fur  picdi  &  ,  comme  les  autres 
grands  feigne  u  rs  .  à  peine  a-t  il  d'autre  moyen 
de  dcpentcr  que  celui  de  donner  à  Tes  vaffiiux, 
8f  d'exercer  rhofpiialité  envers  ceux  de  fa  luite- 
Mïis  U  bonté  &  rhofpitalité  mènent  rarement 
a  l'extravagance  ,  quoique  la  vanité  y  mciic  prcf- 
qut  toujours  Aum,  tous  les  anciens  fouverains 
de  l'Europe  avoient-ils  des  tréfor^ ,  &  on  d:t 
<)U*i  préfent  il  n'y  a  point  de  chef  lariatc  qui 
n'en  ait  un. 

Dans  un  pays  commerçant  ,  où  tous  les  ob- 
ien  de  luxe  abondent  ,  le  prince  ,  ainfi  que 
prcfque  tous  les  grands  propriétaires  de  fes  do 
maincs  ,  dcpcnfe  en  luxe  une  grande  partie  de 
fon  levcnu.  ÎJon  pays  &  les  autres  ;)ays  lui  pré- 
fentent  en  foule   ces  bagMclitfs    ti   difi>cndieufes 

aui  compofent  l'éclaunte  .  lunis  vaine  pompe 
'une  cour.  Tour  l'amour  tic  ces  bagitelles  ,  fcs 
nobles  renvoyent  les  pcnfionnaires  de  leur  fuire , 
rendent  leurs  tenanciers  tndépendans  ,  &c  ,  par 
degrés ,  deviennent  des  gens  d'aulfi  peu  de  con- 
fëquence  que  les  riches  bourgea:s  de  fes  do- 
maines. Les  mêmes  pall'ions  frivoles  qui  influent 
fur  leur  conduite,  influent  fur  la  ficnne.  Com- 
ment fuppofer  qu'il  puifl'e  être  le  feul  homme 
fiche  dans  fes  domaines  ,  tnfenlible  aux  plaiftrs 
de  cette  nature  ?  Si ,  contre  les  apparences  .  il 
M  h  modération  de  n'acheter  de  ces  plailîrs  , 
que  ceux  qu'il  peut  fe  procurer  fans  beaucoup 
affoiblir  la  puiOance  défcnlîve  de  l'Etat ,  au  moins 
peut-on  craindre  qn'il  n'y  dtpenfe  tout  ce  qui 
kii  reliera  au-delà  de  ce  qu'il  faut  pour  la  fou- 
tenir.  Sa  dépenfc  ordinaire  ell  égale  à  fon  re- 
venu ,  iV:  ce  fera  un  grand  bonheur  fi  clic  ne  l'ex- 
ccde  pas  foHvenr.  Il  ne  thcfaurifcra  donc  point  ï 
ëc  fi  l'ttat  à  des  bcfoins  cxtraoidii«Vircs ,  ilYcra 
sécenaircmenc  oblige  d'appeller  les  fujets  i  fon 
iecours.  Frédéric  11 ,  roi  de  Pruffe ,  &  ion  père 
Fcéitcric  Guillaume  ,  font  les  fculs  grands  prin- 
ces de  ri:urope  qu'on  fuppofe  avoir  amïiTc 
•n  tréfor  conndérable,  depuis  la  mort  d'Henri 
JV  ,  roi  de  frapce  ,  en  1610.  La  parcimonie  , 
*Tui  fiùt  3ccumuki,ett  devenue  prefque  auffi  rate 
<Uas  les  gùUKccaemenv  icpubiKatus-,  q4ic  dans^  lev 
snoiurchiques.  Les  rcj^ubliques  dltalic  ,  les  Pro- 
vincçs-Unis  des  pays-bis^  foat  toutes  tudciuci. 
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Le  canton  de  Jkrne  cft  la  feule  république  en 
Europe  qui  ait  beaucoup  amaffé.  Les  autres  ré- 
publiques SuilTe  ne  l'ont  pas  imité.  Le  goût  pour 
quelque  forte  de  magnificence,  du  moins  pour 
les  fuperbcs  bâiimens  &  autres  orncmens  publics, 
entraîne  auffi  fouveni  l'aflcmblcc  du  fénat  d'une 
petite  république  friig.ile  en  apparence,  que  la 
cour  dinipce  du  plus  grand  roi- 

Le  défaut  d'économie  dans  les  tems  de  paix 
impofe  la  néceiTiic  de  contrarier  des  dettes  en 
tems  de  guerre.  Lorfquc  la  guerre  arrive,  il  n'y 
a  dans  le  tréfor  que  l'argent  nccefl"airc  pour  la 
dépcnfe  courante.  S'il  faut  trois  ou  quatre  fois 
plus  de  dépenfe  pour  défendre  l'Etit  en  tems 
de  guerre  ,  il  faut  trois  ou  quatre  fois  plus  de 
revenu  qu'en  tems  de  paix.  Suppofé  que  le  fou- 
verain  ait,  ce  qu'il  a  rarement,  les  moyens  d'aug- 
menter fur  le  champ  fon  revenu  en  proportion. 
de  l'augmentation  de  fa  dépenfe,  le  produit  des 
impôts  d'où  dépend  l'accroilfement  du  revenu, 
ne  peut  entrer  dans  le  tréfor  que  dix  ou  douze 
mois  jp;cs  qu'ils  font  établis.  Mais  au  moment 
où  la  guerre  commence,  au  moment  où  il  pa- 
roit  qu'elle  doit  commencer^  il  faut  que  l'armée 
foit  augmentée,  les  flnttcs  éqtii|iées,  les  villes 
de  gatnifon  niifes  en  état  de  délenfc.  Il  faut  ap- 
provifionner  l'armée  ,  les  cfcadres ,  les  villes  for- 
tifiées ,  d'aimes  ,  de  muniiions  &:  de  vivres  ; 
i\  faut  trouver  de  quoi  faire  fur  le  champ  une 
grande  dépcnfc ,  parce  que  le  danger  qui  prcfle 
ne  donne  pas  le  tems  d'attendre  les  retours  lents 
&  graduels  de  nouveaux  impôts  ,  &r  le  gou- 
vernement n'a  d'autre  teflburce  que  d'emprun- 
ter. 


ï. 


Le  même  Etat  commerç.int  de  la  fociété ,  qtii , 
ar  l'opération  des  caufes  morales ,  conduit  a inlt 
e  gouvernement  à  la  nccertité  d'emprunter  , 
prod'ii:  dans  les  fujets  le  pouvoir  &  la  volonté 
de  prèîcr.  Si  cet  Etat  entraîne  d'ordinaire  U  r»é- 
cefl'ité  d'emprunter,  U  amené  aufli  la  âcilité  àc 
le  faire. 


Un  pays  rempli  de  marchands  &  de  marm- 
fadluriers  a  néceflairemcnt  beaucoup  de  gens  dont 
le  capital  joint  aux  capitaux  deccux  qui  leur  prêtent 
de  l'argent  ou  qui  leur  confient  des  maichaitdifes  , 
panent  auflî  fouvcnr,  &  plus  fouvenr  par  leurs 
mains,  que  le  revenu  d'un  particulier ,  fans  com- 
merce &  fans  affaires,  qui  vit  de  fon  bien,  ne- 
patfc  par  les  fienncs.  Ce  particulier  ne  truche  fon- 
icvcim  qu'une  fois  par  an.  Ajats  le  momant  du- 
capital  &  du  crédit  d'un  négociant  qui  fait  un 
commerce  dqnc  les  retours  fonr  prompts ,  re- 
vient d.ins  fes  mains  trois  ou  quatre  fois  par  an. 
Ou  trouvé' donc  dans  un  pays  rempli  Je  mar- 
chands &  drr  mannfsâuiiers  ,  dci  honymes  qui 
font  toujours  en  état  d'.ivancer,  s'ils  veulent,. 
de  grandes  foiùinei  d'argcm  au  gouveinemem.  D»- 
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Va   vient  la  fjcultc   de  prêter  qu'ont  !e$  fujets 
«l'un  But  commerçant. 

Il  cft  Hilîîcilc  que  le  commerce  8f  les  minu- 
fiéturcs  flcunflTcnt  lon|-tcm^  dans  nn  pays  otl  il 
n'y  *  P3S  une  admînijtration  régulière  de  la  juf- 
tice  ,  où  le  peuple  a  «les  incenitmits  fur  la  pof- 
relfion  de  fes  propriéics  ,  où  la  ffti  des  contrats 
n'cil  pas  foutenue  par  les  loix  >  &  nù  Von 
ne  l'uppore  pas  que  Taucorité  de  l'Etat  foit  em- 
ployée régulièrement  à  contraindre  ceux  ^ui 
doivent,  à  payer  leurs  dettes  quand  ils  en  ont  le 
pouvoir.  En  un  mot ,  il  n'cU  guère  poïTible  que 
Je  commerce  &  les  manufactures  fleurilît-nc  lon^- 
tems  dans  un  Etat  oi^  ri  n'y  a  pas  un  certain 
degré  de  cotilîance  dans  ta  juflice  du  gouver- 
nement. La  même  contîance  qui  dirpoTe  les  gros 
commcrçans  &  les  manufa^uriers  à  fe  6er  1  la 

J)roie(îlion  d'un  gouvernement  particulier  pour 
a  sûreté  de  leurs  propriétés  dans  les  occafions 
ordinaires  .  les  difpole  a  la  confiince  dans  tes  oc 
cafions  extraordinaires  à  ce  même  gouvernement 
pour  l'ufage  de  ces  mêmes  propriétés.  En  lui 
prêtant  de  l'argent ,  ils  ne  diminuent  p.is ,  mêm*: 
pour  un  inllant ,  leurs  moyens  de  poulfer  leur 
commerce  &  leurs  manufactures.  Au  contraire  « 
ils  les  augmentent  communément-  Les  befoins 
oii  l'Etat  le  trouve  font ,  qu'en  général ,  le  gou- 
vernement cherche  à  emprunter  à  des  condi- 
tions extrêmement  avantagcufcs  pour  ceux  qui 
prêtent.  La  fûrcté  qu'il  donne  au  premier  créan- 
cier, peut  palfer  à  tout  autre  i  &  pat  la  con 
fiance  univerfelle  dans  la  jullice  de  l'État .  elle  le 
revend  plus  cher  au  marché  qu'elle  n'a  été  payée 
d'abord.  Le  marchand  ou  le  capitalille ,  ûit  de 
l'argent  en  prêtant  de  ^arge^t  au  gouvernement, 
&  au  lieu  de  diminuer  les  tonds  de  fnn  com- 
merce ,  il  l'augmente.  Âullt  regarde  t-il  prel- 
que  toujours  comme  une  faveur  ,  que  le  gou- 
vernement l'admette  des  premiers  à  unefoufcrip- 
tion  pour  un  nouvel  emprunt.  Pc*  là  l'inclina- 
tion ou  la  bonne  volonté  qu'ont  les  fujets  d'un 
tiat  commerçant  de  prêter  au  gouvernement. 

Celui-ci  fe  repofe  fur  la  faculté  Se  U  bonne 
volonté  qu'ont  les  fujets  de  lui  prêter  dans  les  cas 
cxitaordinaires.  Il  prévoit  la  facilite  d'emprunter , 
&  en  confcqucnce  il  fe  difpcnfc  di^  foin  d'épargner. 

Dans  une  fociété  barbare,  U  n'y  a  point  de 
gros  capitaux  mercintilles  ou  manufa^uricrs.  Les 
individus  qui  amaflVnt  ft:  cachent  tout  ce  qu'ils 
épargnant ,  ne  le  font  que  parce  qu'ils  fe  défient 
du  gouvernement  ,  ^  qu'ils  craignent  d'être  pillés 
par  lui ,  s'il  vcnoiç  à  favoir  qu'ils  ont  un  trcfor  , 
&  l'endroit  où  il  cft.  Peu  de  gens  font  alors  en 
état ,  &  pcrfonne  ne  veut  prêter  10  capitaux  au 
gouvernement  dans  les  befoins  extraordinaires.  Le 
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fouvcrain  fent  qu'il  doit  fe  prémunir  contrî  ca 
befoins,  parce  qu'il  prévoit  Timpoi'l  'uc 

d'emprunter,  prévoyance  qui  ne  d::    ;.. 
fa  difpoïitton  naturelle  d  l'épargne. 

Le  progrès  des  dettes ,  qui  t'crifcnt  i  pv 
&  qui  ,  ,î  la  longue  ,  ruineront  probabl 
toutes  les  grandes  nations  de  l'Euroj^  »  a  rt£ 
uniforme.  Les  nations  ,  comme  les  jijtticutîerf , 
ont  généralement  commencé  a  emprunter  Cixt  ce 
qu'on  peut  appellcr  le  crédit  prrfonnet  .  ÛM 
afiîgner  ou  hypothéquer  aucun  rond»  patiiculter 
pour  le  pavement  de  la  dette  i  &  quan.l  cciu 
reflouice  leur  a  manqué,  ils  en  font  venus  à  en»- 
piunicrfur  l'alTignationou  l'engagement  d'un  fûii4l 
paniculicr. 

La  dette  non-fondée  de  li  Grande-Eretapnc  cA 
une  dette  de  la  première  crpcce.  Elle  confiflcea 
partie  dans  une  dette  qui  ne  porte  pis,  o"  q^'na 
fuppofr  re  pas  porter  d'intérêt  ,  &  qui  r 
à  celle  que  cor.tra£le  un  particulier  fut  1 
compte.  Se  en  partie  dans  une  dette  qui  porte 
intérêt ,  &  qui  rcflémbic  à  celle  qu'un  particulier 
contraéU  fur  fou  billet  ou  obligation.  Ce  qui  et 
dû  pour  fcrvices  extraordinaires  ,  ou  pour  fo 
vices  auxquels  il  n'a  pas  été  pourvu  ,  ou  ^u'oa 
n'a  pas  payés  dans  le  tcms  qu'ils  ont  été  iaits, 
une  partie  des  extraordinaires  de  l'armée .  de 
l'amirauté,  de  rartillciie.  les  arrérages  des  ful^ 
fides  aux  princes  érrangcti,  ceux  des  appointcme» 
des  gens  de  mer  ,  &c.  conlHtuent  orainairemeK 
une  dette  de  la  première  cîafle.  Les  billets  èe 
l'amirautc  &  de  l'échiquier  ,  qu'on  donne  quel- 
quefois en  payement  d'une  partie  de  ces  dettes, 
&  quelquefois  pour  tl'autrcs  ufat;c-s  .  forment  b« 
dette  de  la  féconde  clafle  ,  les  billets  de  Icthiquicr 
portant  iméiét  ilu  jour  où  ils  fon:  donnes,  & 
ceux  de  l'amirauté  ftx  mois  après.  La  buquc 
d'An^teterte  ,  en  efcomptaitt  voloocairement  cci 
billets  au  taux  de  la  place  ,  ou  en  concertaBl 
avec  le  gouvernement  la  circulation  des  billets  3e 
l'échiquier,  c'cft-à-dire,  en  les  recevartt  au  pâit, 
&  payant  l'intérêt  qui  leut  ell  dû  ,  foutient  leur 
valeur  .  Ht  met  fouvent  la  nation  en  eut  de 
contrarier  une  dette  fort  confidérabïe  de  ce  gcntc 
En  France,  aà  il  n'y  a  point  lie  banque,  Ws 
billets  d'Etat  (  i  )  ont  été  vendus  quclauefoêsi 
foixante  &:  foixantc  &  dix  pour  cent  de  pertr 
Durant  la  grande  refonte  de  la  moniioie  •  fo<»!e 
roi  Guillaume,  lorfque  la  banque  d'Angleterre 
jugea  à  propos  d'arictcr  fes  opérations  ,  les  biJlm 
de  l'échiquier  furent  vendus,  i' ce  qu'on  dit. 
de  vingt-cinq  à  foixante  pour  cent  de  ly"*-  -'^ 
qui  venoit  fans  doute  en  partie  de  1'. 
qu'on  (uppofoic  dans  le  gouvernement  > 
ment  établi^,  iSf  en  partie  de  ce  que  ^- 
d'Angleterre  n'ctoit  pas  loutcnuc. 


(1)  V.  «aameu  du  tÉllexivps  fdiiiqtKi  fur  Ici  Baiotey. 
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Cette  reflource  épuiTce ,  ou  fut  oblige  ,  pour 
avoir  de  l'argent  ^  d'afligncr  ou  d'engager  quelque 
branche  du  revenu  public  pour  le  payement  de 
la  dette ,  &  le  gouvernement  s'y  cft  pris  félon  les 
occafïons  de  deux  façons  difTércntes-  Tantôt  il  a 
fait  cette  aiîignation  ou  hypotlièquc  pour  un  court 
cfpace  de  lems ,  t^ar  exemple  ,  pour  une  ou  qucl- 
oues  années;  &:  tantôt  il  Ta  faite  à  petpétuiic. 
On  fuppofoit  dans  le  premier  cas  que  le  fonds 
«toit  futfîfant  pour  payer  dans  le  tems  limité  le 

Principal  &  rintcrèc  du  capital  emprunté.  Dans 
autre  ,  on  le  fuppofoit  fuffirant  pour  payer  lin- 
térct  leul,  ou  une  annuité  perpétuelle  équivalente 
à  l'incérèc ,  le  gouveinement  ayant  toujours  la 
liberté  de  racheter  cette  annuité  ,  en  rcmboutfant 
le  principal.  On  jppel'.oit  la  première  de  ces  mé- 
thodes, faire  de  l'argent  par  anticipation  >  &:  la 
féconde  ,  fonder  la  dette 

L)ans  la  Grande-Bretagne  ,  ïcs  impôts  fur  I»s 
terres  8c  fur  la  drcchc  font  régulièrement  anti- 
cipés tous  les  ans,  en  vertu  d'une  daufe  d'emprunt 
inférée  dans  les  aiftes  qui  les  impufenc-  La  banque 
d'Angleterre  avance  à  un  intéiéc  qui ,  depuis  la 
révolution ,  a  varié  de  huit  à  trois  pour  cent ,  les 
fommcs  pour  la  levée  dcfquellcs  ces  impôts  ont 
été  accordés ,  &  (k  rembourfe  peu  à- peu  fur  leur 
produit.  S'il  y  a  du  liijicu  ,  comme  il  y  en  a  tou- 
jours^ on  y  pourvoit  l'annve  fuivante.  La  feule 
branche  considérable  du  revenu  public  oui  n'ell 
pas  encore  engagée,  fe  dépcnfe  ainfi  d'avance. 
Semblable  à  un  prodigue  fans  conduite  .  à  nui 
fcs  bcfoins  prelfans  ne  permettent  pas  d'attendre 
le  pavement  régulier  de  fon  revenu,  l'Etat  eft 
dans  i'ufage  conlbnt  d'emprunter  d?  fcs  propres 
fa£lcurs&  agens.  Se  de  payer  l'intérêt  d'un  argent 
qui  cil  à  lui. 

Sous  le  régne  du  roi  Guillaume  4  &  durant  une 
grande  partie  du  règne  de  la  reine  Anne ,  avant 

3ue  l'Angleterre  fut  familiatifée  avec  la  pratique 
'aiftgtier  un  fonds  à  perpétuité,  la  plupart  des 
nouvelles  taxes  n'ctoient  impofées  que  pour  un 
coutt  cfpace  de  tems ,  pour  quatre  ,  cinq  ,  fix 
OQ  fcpt  ans  feulement  i  &  ta  plupart  des  octrois 
de  chaque  innée  confi^oient  en  anticipations  du 
produit  de  ces  taxes.  Le  produit  fe  trouvant  fou- 
vent  en  deHbus  de  ce  qu'il  auroit  fallu  pour  payer 
dans  le  terme  fixé  te  principal  &  l'intérêt  de 
l'argent  emprunté  .  il  y  eut  des  tirjicit  /  &  pour 
les  remplir,  il  f.dlut  prolonger  le  terme. 

En  1697,  les  Jf'ficU  de  diverfes  taxes  furent 
tranfportés  fur  ce  qu'on  appelloit  alors  le  pre- 
mier fonds  général  ,  ou  la  première  hypothèque 
générale  ,  c'cft-à-dire,  fur  une  prolongation  juf- 
qu'au  premier  août  1706  j  de  diverfes  taxes  qui 
auroient  expiré  avant  ce  terme,  &  dont  le  produit 
devoit  former  un  fonds.  Les  d^Jicn  d'amortilTc- 
mentainG  tranfportés, Te  montoient  À  cinq  millions 
centfoixancc  mille  quatre  cents  cinquante-neuf 
livres  quatorze  fols  neuf  un  quartdenier  (letlings. 
(Sion,  polit,  (^  dipiomatiiuei  Tome  IK, 
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En  17»!  ,  cesdroiis  S:  quelque!  autres  furene 
encore  prolongés  ,  pour  la  mène  raifon,  jurqa'aii 
premier  aoOt  17'0,  &  furent  appelles  le  fécond 
fonds  général.  Les  //ficit  auxquels  il  fervoit  d'a/U- 
gnation  montoicnt  i  deux  millions  cinquante- 
cinq  mille  neuf  cents  quatre-vingt  neuf  livres  fepc 
fols  onze  un  quait  denier  Oertings. 

En  1707  ,  ils  furent  encore  prolongés  ,  comme 
un  fonds  pour  de. nouveaux  emprunts*  jufqu'au 
premier  août  lytt.  ,  &  furent  tippcllés  le  troi- 
(îème  fonds  général  engagé.  Lafomme  empruntée 
fur  ce  fonds  fut  de  nent  cents  quatre-vingt-trois 
mille  cent  cinquante*quatte  Itvics  onrc  foU  neuf 
un  quart  denier  (terlings. 

En  1708,  ces  droits  (  à  rcxccpiîon  de  l'ancien 
fubfide  du  tonnage  &  du  pondage  ,  dont  une 
moitié  feulement  faifoit  panit  de  ce  fonds  .  &  un 
droit  fur  l'importation  des  toiles  d'Ecoffc,  fup- 
piiiTiépar  les  articles  d'union  )  furent  tous  conti- 
nués de  nouveau  ,  comme  un  fonds  pour  de 
nouveaux  emprunts,  jufqu'au  premier  août  1714, 
&  furent  appelles  le  quatrième  fonds  général.  La 
fomme  empruntée  fur  ce  fonds  fut  de  neuf  cents 
vingt  cinq  mille  cent  foixantc-feizc  liv.  neuf  fol^ 
deux  un  quart  d.  tlert. 

Eo  1*09,  CCS  droits  (excepté  l'ancien  fubitde 
du  tonnage  &  du  pondage  ,  qu'on  retira  entière- 
ment de  ce  foPtis  )  fiirent  tous  cor  tinucs,  pour 
la  même  raifon ,  jufqu'au  piemier  aoiHc  1716,  ôc 
furent  appelles  le  cinquième  fonds  général  engagé. 
La  fomme  empruntée  fur  cette  hypothèque  tut 
de  neuf  cents  vingt>deux  mille  vingt-neuf  liv. 
fix  f.  lU-rl. 

En  ïTio,  ces  droits  furent  encore  prolongés 
jufqu'au  premier  août  iTii  ,  &  ce  fut  le  fixième 
fonds  général.  La  fomme  empruntée  fut  d'un 
million  deux  cents  quatre-vingt- fcixe  mille  cinq 
cents  cinquante-deux  liv.  neuf  f.  onze  trois  quarts 
dcn.  (leiU 

En  1711  ,  les  mêmes  droits  (qui  alors  éroicnt 
ainfi  fujers  à  auatre  différentes  anticipations  ) , 
furent  continues,  avec  plufieurs  autres,  pour 
touiours ,  &  firent  un  fonds  pour  payer  l'inrérêr 
du  capital  de  la  compagnie  de  la  mer  du  fud ,  qui 
avança  cette  année  au  gouvernement ,  pour  payer 
les  dettes ,  &  lemplir  Te  drpcit ,  la  fnmme  de  neuf 
millions  cent  foixante  dix-fept  mille  neuf  cents 
foîxanie-fcpt  liv.  quinze  f  quatre  dcn-  ftcil.  ,  \c 
plus  grand  emprunt  qui  eut  été  fiit  jufqu'alotS. 

Avant  cette  époque  ,  qui  cil  la  principale , 
autant  que  j'ai  pu  l'olifciver ,  les  fcuts  impôts  mH 
à  perpétuité  pour  payer  l'iniéict  d'une  dette  , 
étoicnt  ceux  qu'on  avoit  mis  pour  payer  l'intéiw 
des  capitaux  avancés  au  gouvcrBement  par  la  ban- 
que &  p.tr  la  compagnie  des  Indes  orientales  ,  8c 
de  ce  qu'on  comptoii  qui  feioit  avancé  ,  mais  qui 
DC  l'a  jamais  été  par  une  banque  de  bicriS-foocis 
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nt  on  avoit  alors  le  proiec.  Le  ronds  de  la  bnn 
que  momoic  à  trois  millions  trois  cents  foixantc- 
cfuioxe  liv.  dix-Cepc  f.  dix  un  demi  d.  Celui  de 
h  compagnie  des  Indes ,  i  troi»  millions  deux 
cents  mille  lîv.  Pour  le  premier  ,  on  pavoit  une 
annuité  ou  un  incérîît  de  deux  cents  fix  mille  cinq' 
cents  liv.  treixe  f.  cinq  dcn- ,  à  Hx  pour  cent  t  &' 
pour  le  Tecond  ,  une  annuité  ou  un  intérêt  de 
cent  Toixanie  mille  liv.  à  cinq  pour  cent. 

En  171 5  ,  par  le  premier  aOe  de  George  I  , 
chapitre  11  ,  les  diffcrens  impots  engagés  pour 
pjjrer  l'annuiré  de  U  banque  ^  avec  divers  autres 
que  cet  aâc  rendit  également  pctpétucis  ,  furent 
réunie  dans  un  fonds  commun  ,  appelle  fonds 
«l'agrégation  ,  lequel  fut  chargé  non-feulcmenc  du 
payement  de  l'annuité  de  la  banque ,  mais  deplu- 
ficurs  autres  annuités  &  charges  de  différentes 
efpcces-  Ce  fonds  fut  enfuite  augmenté  par  le 
troisième  aâe  de  George  I ,  chapitre  8  ,  &  par 
le  cinquième  du  même ,  chapitre  $ .  &  les  différens 
df  oits  nu  impôts  qu'on  y  ajouta  furent  aulTi  rendus 
perpétuels. 

En  1717 ,  par  le  troîficme  s&e  de  George  I . 
chapitre  7  ,  divers  autres  impôts  furent  rendus 
perpétuels  &  accumulés  en  un  autre  fonds  com 
mun  ,  qu'on  appeUa  le  fonds  général  ,  pour  le 
payement  de  certaines  annuités  ^  qui ,  en  tout,  fe 
montoienc  à  fepc  cents  vingt -quatre  mille  huit 
cents  quantr-ncuf  liv.  lîx  f.  dix  un  demi  dcn. 

D'après  ces  différens  aftes ,  h  plupart  des  im- 
piiKS  qui  n'avoient  été  anticipés  auparavant  que 
pour  ua  terme  court ,  devinrent  perpétuels  en 
qualité  de  fonds  pour  payer  ,  non  le  capital , 
mats  uniquement  l'intércc  de  l'argent  qu'on  avoir 
emprunté  fur  eux  par  difiFérentes  anticipations 
fucccfiivcs. 

Si  on  n'avort  jamais  levé  de  Tareent  que  par 
anticipation  ,  quelques  années  auroient  fufH  pour 
Itbrrer  le  revenu  public  ,  fans  autre  attention  de 
la  part  du  gouvernement  que  celle  de  ne  point 
furcharger  le  fonds  au  delà  de  ce  qu'il  pouvoir 
payer  ,  &:  de  ne  pas  anticiper  une  féconde  fois 
avant  le  terme  de  la  première  anticipation.  Mais 
la  plupart  des  gouvernemens  européens  ont  été 
incapUiles  de  ces  attentions.  Us  ont  fouvent  fur 
chargé  le  fonds  ,  même  dès  la  première  anticipa- 
tion t  &  quand  ils  ne  l'ont  pas  fait,  ils  ont  eu  foin 
de  le  furcharger  en  anticipant  une  féconde  &r  une 
troilièmc  fois  avant  que  li  première  anticipation 
filt  expirée.  Le  fonds  devenant  ainfî  infufiifanr 
pour  payer  le  principal  &  l'inrérèt ,  on  ne  ptlt 
déformais  le  charger  que  de  l'intérêt  feul ,  Se  ces 
anticipations  inconfîderces  donnèrent  naifTance  à 
la  pratique  plus  ruineufc  de  faire  des  fonds  à  per- 

f)ctuité.  Mais  quoique  cette  pratique  renvoyé  la 
ibératton  du  revenu  public,  d'un  terme  fixe  .î  un 
icrme  indéfini ,  qui  vuiifemblablement  n'arrivera 
jamais^  cependant^  comme  elle  peut  faire  trouver 


D  E  T 

d.in$  tous  tes  cas  de  plus  prancïcs  Tommei  we 
l'ancienne  méthode  par  anticipation  ,  depuis  <ia'on 
s'eft  familiariré  avec  elle  ,  on  n'a  pas  minquè  de 
la  préférer  dans  les  grands  bcfoîns  de  l'Etat,  le 
qrand  objet  de  ceux  qui  ont  part  à  l'adrniniJlriîîoa 
des  affaires  publiques ,  eft  de  pourvoir  au  bef«1a 
du  moment.  Ils  laiffcnt  i  la  poftérité  le  foin'^ 
libérer  le  revenu  public- 

Sous  le  règne  de  la  reine  Anne  >  le  taux  cottrant 
de  l'intéiér  étoic  tomb^  de  6x  à  cinq  pour  cent  t 
&  la  douzième  année  de  ce  règne  ,  il  fui  decUrc 
que  cinq  pour  cent  étoit  le  plus  haut  iméictqu'oa 
pourroit  légalement  exiger  pour  de  Tareent  em- 
prunté fbr  une  hypothèque  privée.  Bientôt  apcrs, 
la  plupart  des  impôts  mis  pour  un  tems  furcsc 
rendus  perpétuels  &  diftribuès  en  fooiis  par  agré- 
gation ,  fonds  de  la  met  du  fud  &  tonds  gé- 
néral. Les  créanciers  du  public  ,  ainfi  que  ccui 
des  particuliers  ,  fc  contentèrent  de  cinq  pooi 
cent  i  ce  qui  occafionna  ré]:nrenc  d'un  pou 
cent  fur  la  plus  grande  partie  au  capital  h^F- 
pothéqué  fur  un  fonds  à  pcrpctuicc  ,  ou  ttaa 
fixième  de  la  plupart  des  annuités  qu'on  pivott 
des  trois  fnnds  ci-defTus.  Certe  épargne  urodu>* 
fît  un  accident  conlidérable  d.ins  le  produri  des 
divers  impôts' engagés  pour  ces  fonds.  On  «i 
bien  au-dcli  de  ce  qu'il  falloit  pour  payer  les 
annuités  dont  ils  éioienr  chatgés  ,  &  ou  aéa  le 
fonds  d'amortilTement.  En  i?»?»  H  fe  mw- 
toit  à  trois  cents  viogr-trois  mille  quatre  cents 
trente-quatre  liv  fept  fols  fept  deniers  8c  deiw. 
En  1727,  l'intérêt  de  la  plus  grande  partie  des 
tfWf»  publiques  fut  réduit  à  quatre  pour  eesti 
ic  en  i7f  j  &  17Î7.  i  trois  &  demi  &:  rioiï 
pour  cent ,  rédudlians  qui  augmentèrent  de  bd* 
coup  le  fonds  d'amortiffemer.t. 

Un  fonds  d'amorttfTement ,  quoîqu*înftitBé 
pour  éteindre  de  vieilles  dettes,  ne  laiffc  pu 
de  donner  la  facilité  d'en  contraâcr  de  noa- 
velles.  C'cft  ttti  fonds  fubfidtairc,  qu'on  peut 
toujours  engager  au  fecours  d'un  fomis  doi* 
tcux,  fur  lequel  on  veut  emprunter.  On  verra 
tout- à-1 'heure  s'il  a  plus  fervi  à  en.lettcrlaGraiide- 
Breragne,  qu'à  payer  fes  dettes. 

Outre  ces  deux  méthodes  d'emprunter  par 
;inticipation  &  par  des  alTi^nations  de  fonds  per- 
pétuels, il  y  en  a  deux  autres  .  qui  timnese 
comrre  le  milieu,  favoir.  celle  d'entiprumer  fil 
des  annuités  pour  un  certain  nombre  d'années, 
&  celle  d'emprunter  fur  des  annmtét  k  vie. 

Pendant  les  règnes  du  roi  Guillaume  8c  de  h 
reine  Annov  on  empnuita  fouvent  fur  des  an- 
nuités pour  un  certain  nombre  d'j  "'ut 
ou  moins  court-  En  1695,  un  aûe  .^ 
prunt  d'un  million  fur  une  annuité  rie  cj.iarif 
pour  cent ,  ou  de  cent  quarante  mîl'c  Iit  pw 
an,  pour  feixe  ans.  En  i6yi  ,  un  auirc  jsro- 
rifa  l'emprunt  d'un  milliou  fut  des   aantutét  I 
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TÎe ,  ï  <Ie$  conditions  qu'on  rrouveroît  suioitr- 
<l'hui    fort   avancagcuftis    ;    mais  U   foufcription 
ne  fut  pis  remplie-    L'anncc  fiiivante,  on  fup- 
pléi  à  ce  qtii  manquoic  par  uti  emprunt  fur  des 
annuités  i  vfe  i  quatorxe  pour  cent,  ou  un  peu 
plus  qu'au  denier  quatorze.  En  1^95  ,  on  per* 
mit  aux  pcrfonncs  qui  avoient  achète  ces  annui- 
tés,, de  les  «^changer  pour  d'autres    de  qiiatre- 
Yingt-fcizc  ans ,  en  pa/ant  à  l'échiquier  foixante- 
irois  liv.  ft.  fur  cent,  cVll-à-dirc,  que  la  dif- 
férence entre  quatorze  pour  cent  à  vie,  &  qua- 
torze pour  cent  pour  qua[re-vingc-feize  années, 
ctoit  vendue  pour  foixante-trois  livres,  ou  au 
«lenier  vingt-deux  &  demi.  Telle  ctoit  l'opinion 
et  l'inftabiliré  du  gouvernement,  qu'à  ces  con- 
ditions même  i!  fe  préfcnca  peu  d'acheteurs-  Sous 
le  règne  de  la  reine  Anne  ,  on  emprunta  en  dif- 
férentes occafions ,    en  donnant  des  annuités   à 
vie,  ou  des  annuités  ^c  trente-deux,  de  quatre- 
vingt-neuf ,  de  quatre-vingt-dix-huit  &  ouatrc- 
vingtdix-neuf  ans.    En   1719,  on  pctfuada  aux 
propriétaires  des  annuités  de  trente-deux  an«,  d'ac- 
cepter en  pbce  dos  effets  de  U  mer  du  fud  ,   & 
on  leur  céda  une  quantité  de  fonds  égale  à  ce 
qui  leur  ctoit  dû  d'arrérages.  En    I7i0,  U  plu- 
part des  annuités  pour  des  termes  longs  &  courts  , 
furent  convertis  dans  le  même  fonds.  Les  longues 
annuités  fc  montoient  alors  i  iix  cens  foixante- 
ftx  mille  huit  cents  viagt-une  liv.  huit  fols  trois 
deniers  &  demi  par  an  »  ce  qui   en   reçoit,  ou 
qui  n'étoit  pas  courant,  le  5  Janvier  177^*  ne 
Te  montoit  plus  qu'à  cent- trente- fix  mille  quatre- 
ccntscinquante-trdis  liv.  douze  fols  huit  deniers. 

Pendant  les  deux  guerres  commencées  en  1759 
&  en  i7yj  .  on  emprunta  peu  d'argent  fur  des 
annuités  à  longues  années  &  fur  des  annuités 
à  vie.  On  pourroit  croire  cependant)  qu'une 
annuité  de  quatre-vingt-dix-huit  ou  quatrc-vingt- 
<ii«-neuf  ans  vaut  à-pcu-près  autant  qu'une  an 
nuicc  perpétuelle,  &  que  fur  ces  fonds  on  doit 
troiver  autant  de  capitaux:  mais  ceux  qui  placent 
dans  les  fonds  publics  pour  établir  leuisfamiltcs  $z 
Imr  alfurer  du  bien  pour  l'avenir,  ne  fe  fou- 
cient  pas  de  placer  dans  un  fonds  dont  la  valeur 
va  toujours  en  diminuant  ;  fc  ces  fortes  de  gens- 
ll  font  une  partie  fort  confidérable  des  capi- 
calilles  :  ain(i  quand  la  valeur  intrinféque  ,  d'une 
I  annuité  à  longues   années  ,  feroit  à-peu  près  la 

I  mène  que  celle   d'une  annuité  perpétuelle,  ja- 

mais elle  ne  trouvera  te  même  nombre  d'ache- 
I  tcurs.  Les  foufcriptenrs  dans  un  nouvel  emprunt , 

[  qui  fe  propofent  en  généra!  de  vendre  leurs  fonf* 

I  criptions  te  plutôt   poDiblc  ,    aiment   beaucoup 

mieux  une  annuité  perpétuelle  racbetable  p.ir  te 
parlement,  qu'une  annuité  irrazhttahie  de  même 
valeur  pour  longues  années.  On  peut  fuppofer 
que  1  j  valeur  de  la  première  eft  toujours  la  même  , 

Iou  à-peu-près  la  même  ,  &  qu'elle  cft  par  con- 
féqucot  plus  propre  que  l'autce  à  fc  tranfincctte. 
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Durant  les  deux  guerres  donc  je  vient  de  par- 
ler cout-à-l'hcure  ,  on  a  rarement  accorde  de* 
annuités  à  vie ,  ou  à  longues  années ,  fi  ce  n'eft 
comme  prime ,  aux  foufcrtptcurs  d'un  nouvel 
emprunt  au  par-dcflus  de  l'annuité  rachetable  oa 
de  l'intérêt  fur  te  crédit  duquel  on  fuppofoie 
que  le  prêt  fc  feroit-  Elles  ont  été  accordées  » 
non  comme  un  effet  fur  lequel  on  empruntoit, 
mais  comme  un  encouragement  de  plus  pour  le 
prêteur. 

On  a  accordé  dans  l'occafîon  deux  fortes  d'an- 
nuités à  vie  ,  tes  unes  fur  des  vies  féparécs  , 
les  autres  fur  des  clalTcs  de  vie  ,  que  tes  fran- 
çois  appellent  tontines,  du  nom  de  leur  in- 
venteur. Lorfquc  les  annuités  font  accordées  fur 
des  vies  féparécs  ,  U  mort  de  chaque  rentier 
affranchit  le  revenu  public  de  ce  qui  lui  étoic 
pave  potir  fa  rente.  Quand  ce  font  des  tontines , 
U  libération  du  revenu  public  ne  commence  qu'a- 
ptes la  mort  de  tous  les  individus  qui  com- 
pofcnt  une  claflc  ,  qui  peut  être  quelquefois  de 
vingt  ou  trente  perfonnes,  parmi lefquelles  ceux 
çui  furvivcnt  fuccèdent  .lux  autres  qui  meurent  » 
de  manière  que  le  dernier  vivant  fe  trouve  le 
propriétaire  de  toutes  tes  annuités  du  lot.  On 
trouvera  toujours  plus  d'argent  à  emprunter  fur 
le  même  revenu,  par  des  tontines,  que  par  des 
annuités  pour  des  vies  féparées.  Une  annuité  avec 
te  dro't  de  furvivance  vaut  réellement  plus  qu'une 
ég.ilc  annuité  pour  une  vie  féparée;  &:  par  ta 
coofîance  que  chaque  hommea  naturellement  dans 
fa  bonne  fortune,  confiance  qui  fait  le  fucccs 
de  toutes  les  totteries ,  une  pareille  annuité  fe 
vend  en  général  quelque  chofe  de  plus  qu'elle 
ne  vaut  i  c'clt  pourquoi  les  tontines  font  préfé^ 
rées  aux  annuités  pour  des  vies  fép.irées ,  dans 
les  pays  où  l'ufige  du  gouvernement  cil  d'em- 
prunter à  rentes  viagères.  L'expédient  qui  donne 
le  plus  d'argent ,  l'emporte  toujours  fur  celui 
qui  opéreroit  le  plutôt  U  libération  du  revenu 
public. 

Il  f  a  bien  plus  de  rentes  viagères  en  Francs 
qu'en  Angleterre,  enpropotiion  des  dettes  pu- 
bliques. Les  états  des  finances  de  la  première  na- 
tion publiés  dcpuîi  17S1  ,  Ta  fait  aflVz  con- 
noitre.  Si  les  gouvernemens  de  France  iS:  d'An- 
gleterre $V  prennent  de  différentes  manières  pour 
emprunter,  ce  n'eft  pis  que  l'un  s'inquiète  plus 
que  l'autre  de  la  libération  du  revenu  public; 
c'eft  uniquement  parce  que  les  vues  &  les  in- 
rércts  des  prêteurs  n'y  font  pas  les  mêmes. 

C»mme  le  fiègc  du  gouvernement  d'Angle- 
terre cU  dans  la  ville  de  l'univers  la  plus  côni- 
mcrçnme,  les  négociant  font  en  général  ceux 
qui  avancetit  des  capiuux  au  gouvernement.  En 
l'avançant  ,  ils  n'entendent  pas  diminuer,  mais 
au  contraire,  auîïmenier  tcurs  capitaux  mcrcan- 
tillcs  ï  &c  s'ils   ne   s'jitcpdoicnt   i  vendre  leurs 
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foufcripuMS  avec  un  bénéfice ,  ils  ne  foufcrî- 
loicnt  jamais  ;  ce  fcroit  une  perte  pour  eux  , 
<îuc  d'acheter  des  annuitts  fur  leur  propre  têrc  j 
ils  les  vendroieitc  toujours  à  perte ,  parce  que 
pctConne  ne  donnera  pour  une  annuité  fur  U  tète 
d'une  autre  â-peuprcs  de  même  âge  &  de  même 
fanté  que  lui  ,  le  mêine  prix  qu'il  donneroicpour 
une  annuiii:  fur  fa  propre  tête.  Il  clt  vrai  qu'une 
lente  viagère  fur  la  tête  d'un  tiers  eft  d'une  va- 
leur égale  pour  l'acheteur  &  pour  le  vendeur  j 
mais  fa  valeur  réelle  commence  i  diminuer  du 
moment  qu'elle  court  ^  &  diminuera  toujours 
de  plus  en  plus,  tant  qu'elle  fubfiftera.  Elle  ne 
peut  donc  jamais  être  un  fonds  qu'on  puilTe  faire 
paffcr  d'une  main  dans  une  autre  aufli  facilement 
qu'une  annuité  perpétuelle  ,  dont  la  valeur  ell 
fuppofcc  toujours  la  même,  ou  à  peu-p[£s  la 
même. 

En  France  ,  le  (îège  du  gouvernement  n'cfl 
pas  dans  une  grande  ville  commerçante  ;  les 
négocians  ne  font  pas  une  partie  aulli  conlidé- 
rjble  de  ceux  qui  avancent  leurs  capitaux  au  gou- 
vernement ,  &  mille  caufes  relatives  au  luxe  , 
aux  moeurs  &  au  gouvernement ,  déterminent  le 

Î;oAt  des  capitalises  pour  les  placcmens  viagers, 
'ar  exemple  le  nombre  des  gens  riches  qui 
ti'aiment  pas  le  marijge,ou  qui  font  d'une  con- 
dition à  ne  pouvoir  fe  marier  avec  avantaze  ,  el) 
l>caucoup  plus  grand  en  France  qu'en  Angleterre. 
Rien  n'cll  plus  commode  pour  ces  fortes  de  gens , 
qui  ne  fe  foucient  que  peu  ou  point  de  leur 
lK)Dcriié  j  que  d'échanger  leur  capital  pour  un 
xcvenu  qui    dure  autant  qu'eux. 

La  dcpenfc  ordinaire  de  la  plupart  des  gou- 
vernemens  modernes  «  en  tems  ae  paix,  ^cant 
égale,  ou  à  peu-ptès ,  à  leur  recette  ordioaire, 
ii  la  guerre  vient ,  ils  n'ont  ni  la  volonté  ni  le 
pouvoir  d'augmenter  leur  revenu  en  proportion 
de  leur  dépcnfe.  Ils  ne  le  veulent  point  <  par 
)a  crainte  de  choquer  le  peuple ,  qu'un  accroif- 
femcnr  foudain  &  confidcrable  d'impôts  dégoil- 
Tcroic  bientôt  de  la  guerres  il  ne  le  peuvent  pas , 
faute    de   favoir   quels  impots     fuffîroient  pour 

fïroduire  le  revenu  dont  ils  ont  befoin.  La  faci- 
ité  demprunrcr  les  tire  de  cet  embarras-  Avec 
<ies  emprunts  &  une  modique  augmentation  d'im- 
pôts, ou  même  fans  aucune  augmentation  d'impôts, 
ce  qui  paroitroit  incroyable  âon  nel'avoiipas  vuj 
ils  lèvent  tous  les  ans  alTcz  d'argent  pour  faire  h 
guerte}  &  parla  pratioue  d'aPîgner  ou  hypothé- 
quer des  fonds  à  perpctuitc  ,  il  ne  leur  faut  que 
le  plus  petit  accroiflcmentd'impôts,  pour  trouver 
annuellement  tes  plus  grandes  fommes  d'argent. 
Dans  les  grands  empires ,  les  gens  qui  vivent  dans 
la  capitale,  &  dans  les  provinces  éloignées  du 
théâtre  de  la  guerre ,  n'en  relTentent  prefque  pas , 
du  moins  pour  la  plupart  ,  les  inconvéniens  ,  & 
fis  |oui(Ient  du  plaifîr  de  lire  dans  les  nouvelles 
hi  exploits  de  leurs  ftoues  &  de  leurs  armées. 
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Cet  amufement  les  dédommage  du  peu  qoe  _ 
nouveaux  impôts  leur  font  p«yer  oc  p^os  ;  idi 
font  communément  fâchés  du  recour  ae  la  paît 
qui  vient  mettre  fin  à  leurs  agréables  pafle- 
icms,  &  à  mille  efpérances  chiméiiqucs  de  un- 
qucte  &  de  gloire  nationale,  qu'ils  ionAotm_ 
fur  la  durée  de  la  guerre- 

Il  eft  vrai  que  le  retour   de   la  paix  les  . 
lage  rarement  de  la  plus    grande  partie  des 
pots  mis  pendant  la  guerre  ;  ils  font  engagés  p, 
l'intérêt  des  dettes  qu'elle  'a  fait  contraacr. , 
outre  ce  qu'il  faut  pour  payer  cet  intétct  &  u- 
frayer  la  dtpenfe  ordinaire   du    gouverDemem, 
Tancien  revenu   &  les  nouveaux  impûts  pioJui' 
fent  encore  quelques  fommes  ,  il  ferr.blc  qu'il  doit 
en  réfulier    un  fonds  d'amortilTcmcnt  pour  le 
payement  de  la  dette..   Mais,  en    premier  lieu, 
ce   fonds  d'amoniflcnient ,  en  fuppofant  mcmc 
qu'il  ne  fût  jamais  appliquée  d'autre  ufage ,  eft 
en  général   infuâîfant    pour  payer   U  dette  coo> 
tracée  durant  la  guerre ,  dans  j'efpace  de  tects 
qu'on   peut  raifonnablcment  e/pérer  que  conti- 
nuera ta  paix  i  &c  en   fécond  lieu ,  ce    fonds  eft 
prefque  toujours  appliqué  à  quelqu 'autre  ufage. 

Les  nouvelles  taxes  ont  été  impofées  unique- 
ment pour  payer  l'intérêt  de  l'argent  emprunté 
fur  elles  i  iî  elles  produifcnt  davantage,  c'ett 
pour  l'ordinaire  un  furplus  qu'on  n'avoït  pas  tn 
vue  ,  auquel  on  ne  s'attcodoit  poînr  ,  &  par  coa- 
féqucnt  un  excédent  qui  n'cft  gucres  conftdérablt- 
Ce  qui  a  donné  naiffance  aux  fonds  d'amortiilie- 
ment ,  n'ell  pas  tant  le  furplus  du  produit  des 
impôts,  quand  on  a  défalque  le  paiement  derii>* 
lérct  de  la  dette  ,  que  îa  rédu^on  qui  s'eft  faite 
enfuitc  de  cet  intérêt.  Celui  de  Hollande ,  c» 
165;,  &  celui  de  l'Etat  ecc1éfiaftique>  en  lôSf. 
ont  été  fbrmés  de  cette  manière.  De  là  l'infiu- 
6fance  ordinaire  de  pareils  fonds. 

Dans  la  plus  profonde  paix  ,  il  arrive  desérê- 
ncmens  qui  exigent  une  oépenfe  cxtraordiiuite, 
&  le  gouvernement  trouve  plus  comuoJe  poor 
lui  d'y  fubvenir  en  divettiffant  le  fonds  d'amor* 
tiftement .  qu'en  établiftant  un  nouvel  impôt ,  <^ 
eft  toujours  plus  ou  moins  fenlîb^e  au  peuple» 
qui  occafionne  toujours  quelque  murmure  ,  tc 
rencontre  ouetque  oppolîtion.  Mus  les  impôts 
ont  été  multipliés,  plus  on  a  forcé  les  droits  lur 
les  divers  objets ,  plus  le  peuple  crie  coAtrc  ce«r 
qu'on  établit  de  nouveau,  &  plus  iï  ei\  àUBck 
auflî  de  trouver  de  nouvelles  taxes  ,  ou  le  tsiof^^ 
de  faire  monter  plus  haut  les  ancienrtes  Le  Pffl^l 
pic  ne  fent  pas  immédiatenaent  une  (uCocnmK 
momentanée  du  payement  de  la  dette;  elle  n'o^ 
cafionne  ni  murmure  ni  plainre.  Prendre  le  fonds 
d'amortifTcmcnt  efFun  expédient  lîmpic  3:  facik 
pour  fe  tirer  d'araire  dans  le  moment  :  plus  kl 
dettes  publiques  ont  été  accumulées  ,  plus  il 
eft  dangereux  &  ruineux  de  détouiner  jtictmc 
paitie  du  fonds  d'amortiffemenc  3  8c  moins  ilf 


D  E  T 

a  d'apparence  qu'il  fc  fafîc  aucune  r^Huftion  cbn- 
'      fklcrablc  de  la  dette  publique  ,  plus  il  y  a  de  cer- 
liruJe  qu'on  divertira  ce  même  tonds  powr  1  Ç"»* 
9     ployer  aux  dcpenTes  cxiraordinuires  qui  furvien- 
■âront  pendant  la  paix.  Lorfqu'unc  nation  cil  dcji 
HRiTchargéc  d'impôts  ,   rien  ne   peut   engager    le 
peuple  à  en  fupporter  patiemment  de  nouveaux, 
(i  ce  n'crt  les    befoins  d*une  nouvelle    guerre, 
I      i'animofîtc  de  la  vengeance  nationale  .  ou  le  foin 
de  fa  propre  filretc  :  de-là  vient  la  mauvaife  ap- 
plication du  fonds  d'amortiiTcmenc. 

'  Depuis  que  l'Angleterre  a  eu  recours  à  l'cxpc- 

dienc    ruineux  des  fonds  perpétuels  ,  la  réduc- 

lion  de  la  dette  en  tcms  de  paix  ,  n'a  jamais  eu 

^Ja  moindre  proportion  avec  fon  accumulation  en 

Httms  de  guerre.  Ce  fut  dans  la  guerre  commen- 

^<çe  en  iûS8  ,  &  terminée  par  le  traire  de  Rif- 

\rich  en   1697  ,  que  furent  je-.tt's  les  fondemens 

^^e  rénorme   dette  qu'a  contraâée  la   Grande- 

H^retagne. 

\  Le  ?t  décembre  1697  ,  les  dettes  publiques  de 

I  la  Grande-Bretagne ,  hypothéquées  ou  non  fur  ries 
I  fonds,  fc  montoient  à  vingt-un  millions  cinq 
cents  quinze  mille  fept  cents  quarante  liv.  treize  f. 
huit  deniers  &  un  tiers  de  denier  11.  Une  grande 
^eatcie  de  ces  dettes  avoic  été  faite  fur  de  courtes 
^Knticipations  ,  Se  d'autres  fur  des  annuités  à  vie  > 
^Ke  forte  qu'avant  le  51  décembre  \yo\ ,  on  ac- 
^Kuitla  la  fomme  de  cinq  millions  cent  vingt-un 
^Hiille  deux  cents  quarante-une  liv.  douze  fols 
deux  deniers  &  un  quart  ,  &  il  n'y  a  jamais  eu 
iepuis  une  fi  grande  icduâion  de  la  clette  en  fi 
.j»cu  de  rems. -La  dette  rcibme  fe  montoit  donc 
"feulement  à  fcize  millions  trois  centj  quatre  vingt- 
quatorze  mille  fept  cents  une  liv.  un  fols  fept  d. 
un  quart' 

Dans  ta  guerre  de  1701  ,  terminée  par  le  traité 
d'Utrccht  ,  les  dettes  publiques  s'accumulèrent 
encore  davantage.  Au  51  décembre  17*4)  elles 
L  montoJent  à  cinquante  trois  millionsfix  cents  qua- 
^^re-vingt  un  mille  foixanie-feizc  1.  cinq  fols  fix  d. 
PEin  douzième-  La  converfion  des  longues  6c  cour- 
f  tes  annuités  en  fonds  de  la  mer  du  fud  augmenta 
le  capital  des  dettes  publi.jues ,  de  manière  qu'au 
I  ji  décembre  1712,  il  monroit  à  cinquantecinq 
I  millions  deux  cents  quatrcvingt;deux  mille  neuf 
'        cents  foixantc  dix  huit  liv-  un  fols  trois  deniers 

K£  demi.  La  réJu£tton  de  la  dette  commença 
n  171} ,  &  fc  fir  fi  lentement  qu'au  îi  décem- 
ic  '7)9  »  3U  ^"iif  *ic  dix  fept  ans  d'une  paix 
profonde  ,  la  fomme  acquittée  ne  fut  que  de  nuit 
rnillions  trois  cents  vingt-huit  mille  trois  cents 
finquanie-quatre  liv.  dix  fept  fols  onze  deniers 
un  douzième  ,  le  capital  de  la  dette  reftante  crant 
de  quataiiie  fix  millions   neuf  cents    cinquante- 
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quatre  mille   fix  cents  vingt  trois  liv.  trois  fols 
quatre  deniers  fcpc  douzièmes. 

La  guerre  d'Efpagne  commencée  en  1759  ,  8c 
la  guerre  de  France  qoi  fuivit  bientôt  après  ^ 
grolfirent  encore  la  dette  ,  qui ,  au  51  décembre 
1748  , après  la  guerre  terminée  parle  traitéd'Aix- 
la-Chjpellc,  fe  montoit  à  foixantc-dix-huit  millions 
deux  cents  quatre  vingt-treize  mille  tiois  cents 
treize  1.  un  fou  dix  dcn.  un  quart.  Une  pro- 
fonde paix  de  dfx-fept  ans  n'en  avpit  pas  an- 
néantt  plus  de  huit  millions  trois  cents  vingt- 
huit  mille  trois  cents  cinquante-quatre  liv.  i^ix- 
fept  f.  onze  dcn.  un  douzième  i  une  guerre  de 
moins  de  neuf  ans  y  ajouta  trente-un  millions 
trois  cents  trente-huit  mille  fix  cents  quatre-vingt- 
neuf  I.  dix  huit  r  fix  dcn.  &  demi  (ij. 

Sous  l'adminiftration  de  M.  Pclham  ,  l'inté- 
rêt de  la  dette  publique  fut  réduit ,  ou  du  moins 
on  prit  des  mcfures  pour  le  réduire  de  quatre  à 
trois  pour  ccntj  le  fonds  d'à mortifTe ment  s'ac- 
crut &  une  partie  de  la  dette  fut  acquittée.  En 
*7n  >  avant  que  la  dernière  guerre  éclatât,  U 
dette  hypothéquée  de  la  Grande-Bretagne  fe  mon- 
toit i  foixante  douze  millions  deux  cents  quarrc- 
vingt  neuf  mille  Ç\x  cents  foixantetrcize  I.  11.  Au 
y  de  janvier  176;  ,  elle  fc  montoit  ï  cent  vingt- 
deux  millions  fix  cents  trois  mille  trois  cents 
trente-fix  I.  huit  f.  deux  den.  un  quart.  La  dette 
non  hypothéquée  avoic  été  arrccce  .1  treize  mil- 
lions neuf  cents  vingt-fept  mille  cinq  cents  qua- 
ue  vingtncuf  1.   deux  f.  deux  den.  j  mais  la  dé- 

f>cnfc  occafionnée  par  la  guette  ne  finit  pas  avec 
a  paix  ,  de  forte  que  le  $  janvier  176+ ,  la 
dette  fondée  ou  hypothéquée  fut  augmentée  (tant 
par  un  nouvel  emprunt,  que  par  le  fonds  af* 
figné  à  une  partie  delà  dette  non  hypothéquée) 
•ulqu'j  la  fomme  de  cent  vingt -neuf  millions  cinq 
cents  quatre  vingt  fix  mille  fept  cents  quatre-vingt- 
neuf  I.  dix  f  un  ^tn-  un  quart  i  i!  rclloit  encore  > 
félon  l'auteur  très  •  bien  infotmê  des  confidéra* 
lions  fur  le  commerce  &:  les  finances  delà  Grande- 
lircragne ,  une  dette  non  hypothéquée  de  neuf 
millions  neuf  cents  foix.'.nte-quinze  mille  cent  dix- 
fcpt  1.  deux  f.  quinze  quarante- quatiicmes.  En 
1764  ,  la  dette  publique  hypothéquée  &:  non  hy- 
pothéquée fc  montoit  donc,  fuivant  cet  auteur. 
a  cent  trente-neuf  millions  cinq  cents  fcize  mille 
huit-cents  fept  liv.  deux  f.quaire  den.  D'un  autre 
cote  I  tes  annuités  à  vie  accordées  comme  prî- 
mes aux  foufcriptcurs  des  nouveaux  emprunts , 
en  I7J7  ,  cllimécs  au  denier  fept  ,  furcni  évaluées 
a  quatre  cents  foixante  douze  mille  cinq  cents  1. 
&  les  annuités  a  longues  années  accordées  de 
même  comme  primes,  en  1761  &  1761  ,  clU- 
roces  au  denier  trois  &  demi ,  furent  évaluées  à 


41)  V07CI  l'hiAoîtc  du  icreou  public  d'Ao{;Icuttc  ,  par  ];ie4Bei   l^tfletwutE. 
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n  millions  huit  cents  vmgt-lix  mille  huit  cen 
foixante-Quinze  I.  Durant  une  paix  d'environ  fept 
ans  ,  l'adminHUation  fage  A:  vraiment  patrio- 
tique de  M.  Pclham,  ne  fut  pas  capable  d'ac- 
quitter une  vieille  dette  de  fix  millions  ft.  Pen- 
dant une  guerre  qui  eut  à-peti-prcs  la  même  du- 
ite  ,  on  contraâa  une  dette  d'environ  foixantc- 
dix  millions. 

An  s  janvier  1775  •  '*  «'cite  hypmhcquce  de 
la  Grande-Bretagne  montoii  à  cent  vingt  quatre 
millions  neuf  cents  quatre-viiigt-fcize  mille  qiia- 
trc-ving -fix  I.  un  f.  fixdcn.  un  quart,  La  dette  non 
hypothéquée  ,  non  compris  la  dette  de  la  liltc 
civile  j  à  quatre  millions  cent  cinquante-mille  deux 
cents  trente  (îx  I.  trois  f.  onze  den.  fept  huitiè- 
mes. Les  deux  cnfcmble  ,  à  cent  vingt-neuf  mil- 
lions cent  quarante-(îx  mille  trois  cents  vingt- 
deux  l  cinq  f.  ùx  den.  Selon  cet  état ,  toute  la 
dette  acquittée  pendant  onze  ans  d'une  paix  pro- 
fonde montoit  feulement   à  dix  millions  quarrc 
cents  quinze  mille  quatre  cents  foixante-quatorze  1. 
feize  fols   neuf  deniers  fept  huitièmes ,  encore 
cette    petite    réduûion    de   la  dette    n'a -t- elle 
pas  été  faite  en  entier  par  les  épargnes  du  revenu 
ordinaire  de  l'Etat.  Diverfes  femmes  étrangères 
&  abfoltiment  indépendantes  de  ce  revenu  y  ont 
contiibué.  Nous  pouvons  mettre  de  ce  nombre 
le  fchelling  par  livre  ajouté  de  plus  pour  crois 
ans ,  les  deux  millions  fterlings  reçus  cfe  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales  en   indemnité   pour 
l'es  acc[uifïtions  territoriales.  &  cent  cinquante 
mille  tiv.   llerlings  reçues  de  la  banque  pntir  le 
renouvellement  de  fa  cnartre.  A  quoi  il  faut  join- 
dre plufieurs  autres  fommes  ,  qui ,  provciunt  de 
la  dernière  guerre ,  doivent  être  confidtrtev  p-jus- 
être  comme  autant  de  déductions  des  frais  qu  elle 
a  coûtés. 

Le   produit    des   ptifes 
fur  la  France 690449  1.  18  f.  9  d. 

Compolîiîon   pe|ir    ïcs 
piifonniers  françois/^.  . 


huit  cenrs    rédu^lion  des 


Ce  qu'on  a  reçu   de  la 
vente  des  iÛcs  cédées.  .  . 


670000  L    o  f.  o  d- 
9SiCo  I.     o  f.  Q  d. 


Total. .  ,  »4JJ949  !•  ï8  f.  9  d. 


Si  nous  ajoutons  à  cette  fomme  la  balance  des 
comptes  du  lord  Chatam  &.'  de  M.  Calcraft»  &r 
les  autres  cparfînes  de  la  même  cfpèce  fur  l'an- 
née ,  avec  ce  qu'on  a  reçu  de  la  banque ,  de  h 
compagnie  des  Indes  ,  &  le  fchelling  par  livre 
fura;outé  â  la  taxe  fur  les  terres ,  le  total  paf- 
fcra  de  beaucoup  cinq  millions.  Ainfi  la  dette 
acquittée  par  les  épargnes  du  revenu  ordinaire 
de  l'Etat,  ne  s'eft  pas  montée  ,  une  année  dans 
l'autre  ,  à  un  demi-million  par  an.  Le  fonds  d'à 
snortinement  a  fans  doute  beaucoup  augmenté 
dcpufs  U  paix  ,  par  U  dette  acquittée  ^   par 


ctuaion  des  quatre  pi 
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' Bernent;  mus  il  ne  le  remplaçoît  pai  pOMr  le 
^uvs  S'ils  ii'avoient  pas  prête  au  gouvernement  , 
il  y  aurott  eu  dans  te  pays  deux  capitaux  ,  deux 
f>ortmtis  du  produit  annuel  ,  au  lieu  d'une  .  qui 
anroient  ctc  employées  à  entretenir  le  travail  pro- 
^duûif. 

^H      Lorfqiie  le  gouvernenr\ent  >  pour  défrayer  fade 
^Bpeitle  d'une  année  ,  levé  un  revenu  fur  le  produit 
^BU'impnis  qui  ne  font  pas  engagés ,  ce  n'cll  alors 
^^M>i  une  cercaine  portion  du  revenu  des  particuliers . 
^Hqiii  cil  détournée  i  de  manière  qu'au  heu  d'entre- 
tenir une  efpccc  de  travail  qui  ne  produii  rien  , 
il  en  entrctiL-nt  une  antre.  Une  pjrtie  de  ce  qu'ils 
payent  pour  ces  imp6ts  pouvoii  fjns  doute  être 
accumulée   eu   capital,  &   confcqiicmment  ctre 
employée  à  l'entrciten  du  travail  productif;  mai^ 
Ia  plus  grande  partie  auroit  été  probablement  dé- 
peufcc ,  &  confcquemmcnt  employée  à  entretenir 
^Kun  travail  qui  ne  produit  rien.  La  dépenfe  publî- 
^^que.   défrayée  de  cette  manière  ,  empêche  plus 
"       on  moins  l'accumulation  d'nn  nouveau  capital  j 
miis  elle  n'opère  oas  néccffiivement  la  deflruCilion 
d'aucun  capital  aâuellement  exilUnc. 

Lorfquc  la  dépenfe  pub'ique  cft  défrayée  par 
I        dc^  i'onds  hypothéqués»  clic  l'eftpar  ladcHrufîJon 
I        annuelle  d'un  capital  qui  cxiOoit  auparavant  dans 
le  pays,  pjr  la  perverfion  d'une  portion  du  pio- 
dutt  annuï)  qui  ctoit  dcOiné  i  l'entretien  du  travail 
I        produibf ,  &  qu'on  ditoiirne  à  l'entretien  d'un 
travail  qui  ne  produit  licn.  Cepend.int  ,  comme 
dan»  ce  cas   les  impôts    font  plus  légers   qu'ils 
I        n'auroient  été  ,  fi  on  avoit  levé  dans  l'année  un 
Revenu  fuHifant  pour  défrayer  la  même  dépenfe  , 
le  revenu  particulier  des  individus  ell  néceflaire- 
icnt  mnin^  chargé  ,  &  par  conféquent  ils  font 
plus  en   état  d'épargner  &  d'accumuler  quelque 
partie  Je  ce  revenu  ,  pour  en   faire  un  nouveau 
capital.  Si  l'ufage  d  hypothéqoer  eli  plus  dcftruttif 
ic  l'ancien  capital  ,    il  €i\  moins   défavorable  à 
Taccumulation  ou  acquifition  d'un  nouveau  ,  que 
l'ufage  de    défrayer  la  dépenfe  publique  par  un 
ireveru  levé  dans'  l'année.  Sous   le  fyftêine  des 
fonds  hypothéaués  .  il  el^  plus  facile  à  l'économie 
à  l'indullrje  des  particiiliers  de  réparer  les  brè- 
ches que  la  diffipation  S<  la  profiifïon  du  gouver- 
nement pcurcnt  occalionncr  dans  le  capital  géné- 
ral de  II  fociété. 

Au  rcfte ,  le  fyftême  d'hypotliéqucr  ne  peut 
avoir  cet  avantage  fur  l'autre  que  pendant  la  con- 
tinuation de  la  guerre.  Si  on  défrayoit  toujours 
la  dépenfe  de  la  guerre  par  un  revenu  levé  dans 
Tannée  ,  les  imp6ts  qui  fourniroienc  ce  revenu 
extraordinaire  j  ne  durercient  pas  pliK  que  la 
guerre.  L»faculté  qu'auroieni  les  paiticuliers  d'ac- 
cumuler,  feroit  moindre  pendant  la  guerre,  mais 
Elus  grande  en  tems  de  paix,  qu'elle  ne  l'elî  avec 
■  (yrtcmc  d  hvpothcqiicr.  Lagnerre  n'occafionnc- 
toit  pat  iiécciToircment  U  deftiu^un  d'anciens 


D  E  T 


79» 


capitaux  ,  &Ti  paix  f>ccifionncroit  l'accumulation 
d£  bien  des  capitaux  nouveaux.  On  fe  hâteroit 
moins  de  conclure  la  guerre  ,  &  on  ne  l'entre- 
prendroir  pas  li  légèrement.  Le  peuple ,  qui  en 
fentiroit  le  fardeau  ,  ik  qui  le  portcroit  en  entrer, 
s'en  lalferoit  bien  vîtc  i  ifc  le  gouvcinement ,  pour 
fatisfairc  le  peuple  ,  fernit  dans  la  nécefllté  Je  n« 
pas  la  poulfer  plus  long-rems  eue  les  circonihnces 
ne  l'exincToient.  Ln  perfpeftive  des  charge*  lourdes 
&  inévitables  de  la  guerre ,  cmpêcheroit  le  peuple 
de  la  demander  indifcrétfment,  lorfqu'iï  n'y  auroit 
pas  un  intérêt  réel  &  foIiJe  à  la  faire.  Le  rems 
oii  les  particuliers  pcrdroicnt  un  peu  de  la  faculté 
d'accumuler  arriveroit  plus  rarement,  &  feroît 
plus  court  j  &  celui  où  ils  feroienc  en  pleine 
innilTinccdecette  faculté  feroit  moins  interrompu'» 
ou  feroit  de  bien  plus  longue  durée. 

Lorfque  le  fyfténte  des  emprunts  fur  hypothè- 
que a  fait  cerratns  progrès  ,  la  multiplication  des 
impôts ,  qu'il  amené  avec  lui,  enlève,  en  tcmS 
de  paix  .  a'jx  particuliers  autant  de  moyens 
d'amalfcr ,  que  l'autre  lyftême  leur  en  ote  pen- 
dant la  gucrie.  Le  revenu  public  de  la  Grande- 
Hretagne  ,  en  tems  de  paix  >  fe  monte  à  plus  de 
douze  millions  llerlings  par  an.  S'il  croit  libte  , 
nu  non  engagé  ,  avec  ime  bonne  adminiAration  , 
il  pourroit  fu£re  pour  foutenir  ta  guerre  ta  plus 
vigoureufe  ,  fans  contrafter  un  fchelling  de  dette. 
Le  revenu  particulier  des  habitans  de  la  Gtande- 
lUetagne  tiï  aâuetlementaufTi  chargé  ,  en  tems  de 
paix ,  Se  leurs  moyens  d'accumuler  aufli  diminués , 
qu'ils  Tauroient  été  dans  le  rems  de  la  guerre  ta 
plusdifpendieufe  .  ii  le  pernicieux  fylléinc  des  em- 
prunts iur  hypothèque  n'avoit  jamais  été  adopté. 

On  3  dit  qu'en  payant  l'intérêt  dc(  dettes  pu- 
bliques ,  c'cft  la  main  droite  qui  payoit  à  la  main 
gauche-  L'argent,  dit-on  ,  ne  fort  pas  du  payj- 
C'eft  feulement  une  parue  du  revenu  d'une  claiTc 
d'habitans  qui  paUc  i  une  autre ,  &  la  nation 
n'en  eit  pas  plus  pauvre.  Cette  apoîoqie  pottc 
entièrement  fur  les  fophifmes  du  fvftême  mcr- 
cantitle.  Ce  roifonnement  fuppofe  d'ailleurs  que 
l'Etat  ne  doit  rien  qu'aux  habitans  du  pays  j  ce 
qui  n'efl  pas  vrai ,  puifque  le»  hollandois  &  d'au- 
tres nations  étrangères  ont  une  grande  parc  dans 
les  fonds  publics  de  l'Angletcne  Se  de  U  France  , 
qui  font  les  deux  peuples  de  l'Kurope  les  plus 
endettés.  Mais  quand  elles  n'en  auroisnt  aucune  ^ 
/cette  errcux  n'en  feioit  pas  moins  pemicieufe. 

Les  terres  &  tes  capitaux  font  les  deux  fourccs 
primitives  de  tout  le  revenu  public  &  p>rivé.  Les 
capitaux  payent  le  falaire  da  travail  produûifem- 
ployé,  foit  i  l'agriculture,  foiraux  manufadures. 
Toit  au  commerce.  L'adminiJlration  de  ces  deux 
fimrces  primitives  du  revenu  ,  appanieni  à  deux 
clafTcs  d'hommes  ,  aux  propriétaires  des  terres  , 
6c  à  ceux  qui  ont  ou  qui  employenc  les  capitaux. 

Le  pcopiiéiaire  d'une  terre  cA  incéreflé^  parla 
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configuration  de  Ton  propre  revenu  ,  à  tenir  Ton 
bien  cl.-ins  le  meilleur  ccac  polTible  ,  en  b^EifTint 
&  réparant  les  maifons  de  Tes  cenanciets ,  en  fat* 
Tant  &  en  encrecenant  tes  trancKces  &  les  clôtures 
nécefTaitcs ,  &  en  s'occupant  de  toutes  les  autres 
âinclioracions  dirpendieufes  qui  te  regatdent.  Maïs 
Je  revenu  du  propriéraire  peut  être  tellement 
diminue  par  des  taxes  fur  les  terres  ,  &  ce  revenu 
diminué  peut  être  réduit  à  une  fi  petite  valeur  par 
les  impôts  fur  les  chofcs  de  ncccifité  Se  de  com- 
modité 3  gu'it  ne  fera  plus  en  état  de  faire ,  ni 
d'entretenir  ces  améliorations  codteufeS'  Cepen- 
dant ,  quand  le  propriétaire  ceffe  de  remplir  ù 
partie  ,  le  tenancier  ne  peut  continuer  de  remplir 
fa  fienne.  L'agriculture  du  pays  tombe  à  mefurc 
que  le  proptiécairc  fc  trouve  plus  à  l'étroit. 

Lorfque  les  propriétaires  des  capitaux  &r  ceux 
qui  employent  ces  capitaux,  voyent  qu'avec  tout 
le  revenu  qu'ils  en  tirent  dans  le  pays  qu'ils  ha- 
bitent, les  impôts  fur  les  nécellltss  &  les  commo- 
dités de  ta  vie  font  caufe  qu'ils  ne  peuvent  y 
acheter  lam^me  quantité  de  cho(e$  nécefijîres  & 
commodes  qu'ils  auroient  avec  un  revenu  égal 
prefque  pat-tout  aitlcuis ,  iH  font  difpofés  à  fe 
retirer  aitleun }  6c  lorfque  ,  pour  la  levée  des 
impôts,  tous  les  marchands  &  manufa^uricrs  , 
c*eft-à-dirc,  tous  ceux  qui  employent  les  plus 
grands  capitaux  ,  ou  du  moins  loifque  ta  plupart 
d'cntr'cux  viennent  ^  être  expofés  à  des  vîmes 
tnortifiantes  &  vexatoires  de  la  part  des  cjHedeurs 
des  impôts  .  ccttç  difpofirion  i  quitter  le  pays  fc 
Tcalifera  bientôt ,  &  ils  s'en  iront  en  effet.  L'in- 
duHiic  de  la  nation  tombera  par  la  perte  dti  capital 
qui  la  feuienoit ,  &  la  luine  du  commerce  & 
des  manufactures  fuivra  la  décadence  de  l'agri- 
ciilcure. 

Si  on  recire  des  mains  des  proprict.-ures  des 
terres  Sf  des  capitaux*  ta  plus  grande  pirn'e  du 
revenu  que  produifent  ces  deux  grandes  fources  , 
pour  le  faire  pafTer  dans  les  aiains  des  créanciers 
<fb  public  i  on  l'ôte  à  des  gens  intérelTcs  immé- 
diatement à  ce  que  chaque  portion  de  tene  foit 
en  bon  état ,  &  à  ce  que  chaque  portion  des  ca- 
pitaux foit  bien  adminillréc ,  pour  le  donner  i  des 
gens  qui  n'y  ont  pas  le  même  intétct  patticulier; 
d'oi^  il  doit  réfutcer  â  la  longue  que  les  terres 
foient  négligées,  6c  que  les  fonds  capitaux  foirnt 
diltipés  ou  iranfportés  ailleurs.  Un  créancier  du 
public  a  fans  doute  un  intérêt  général  à  la  profpé- 
luc  de  l'agriculture ,  des  manufsdurcs  &  du 
commerce  du  pays  ,  &.'  par  conféquent  5  ce  que 
fes  terres  foient  bien  tenues ,  &  fes  fonds  capi- 
taux bien  adminiftrés.  Si  quelqu'une  de  ces  trois 
chofes  venoit  d  manquer  ou  à  décheoir  par-tout , 
le  produit  des  impôts  ne  fuffiroic  plus  pour  lui 
payer  l'annuité  ou  l'intérêt  qui  lui  cft  dû.  Mats 
un  créancier  du  public  ,  dans  fa  qualité  de  créan- 
cier, n'a  pas  d'intérêt  à  ce  que  chaque  ponion 
particulière  de  terre  foie  bien  cultivée  >  ou  i  ce 
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que  chaque  portion  parriculière  des  capitaux  Im 
bien  adminilirée.  Comme  créancier  du  bien  pa*, 
blic  ,  il  ne  connoîc  point  de  telle  portion  poni* 
culicre  ,  il  n'en  a  point  l'tnfpcCÎion  ,  &  il  ne  »* 
mclc  point.  Elle  peut  être  ruinée  ,  la  pliip 
tems ,  fans  qu'il  s'en  doute,  8c  i!  ne  \>euz 
affefté  directement. 

De  toils  tes  Euts  qui  ont  adopte  laprati^oe 
des  emprunts  à  hypothèques  ,    il  n'en    elt  luco* 
qu'elle  n'ait  afToibli  par  degrés.  Elle  femble  arotr 
commence  dans  les  républiques  d'Italie.  Cènes  8c 
Venifc ,  y  ont  perdu  toutes  deux  de  leur  puiéJift- 
ce.  L'Efpagne  ,  qui  paroît  l'avoir  apprife  des  ré» 
publiques   d'Italie,  y  a  perdu  encoie  plus  de  ti 
lienne ,  en  proportion  de  U  totcc  naturelle  ,  vrii- 
fcmblablcment  parce  qu'elle  a  été  encore  moins 
)udicieufc  dans  le  choix  ?c  la  répartition  des  im- 
pôts. Les  dettes  de  l'Efpagne  font  de  fore  ancienne 
date.  Elle  étoii  déjà  fort  obérée  à  la  fin  du  fei- 
zième  fiècle,  environ  un  ficelé  avant  que  rAnele- 
terre  dût  un  fchcllin  «  &  on  fjit  combien  elle  idt 
pcrmife  de  banqueroutes  pour  s'en  affranchir.  U 
France,  malgré  fes  reffourccs  naturelles  ^  lan^nî: 
fous  le  poids  oppreflîf  de  fes  dettes,    La  républi- 
que des  Provinces-Unies  n'eft  pas  moins  affbihAe 
par  tes  fienncs  ,  que  celles  de  Oéncs  &  de  VcnHe, 
Eii'i\  vraifemblabtc  que  ta  Grande  Brengne  Çok 
h  feule  ,  où  une  pratique  qui  a  porté  la  toihUik 
S<  la  défolauon  dans  tout  autre   pays^  ne  ica 
jamais  aucun  mal  ? 

On  dira  peut-être  que  'e  fyftéme  d'impofinoo 
étibli  dans  tous  ces  pays-là  ,  eft  inférieur  â  cd«i 
de  TAnglererre.  Je  le  crois  ;  mais  il  faut  fc  f«j- 
vcnir  que  quand  le  plus  fagagouveraetnent  aépnifc 
tous  les  objets  de  l'inltiiuiion  ,  il  faut  que  dins 
une  néccllîté  urgente  il  ait  recours  à  ceux  quJ  iic 
le  font  pas.  La  fage  république  de  Hollande  aéré 
forcée,  en  certaines  occafionk  «  de  rC'Coiirità^ 
impôts  auffi  onéreux  que  le  font  la  pluf>art  de 
ceux  d'Efpagne  ;  &  une  nécefTitê  irrcfii^ibte  ta 
rendre  le  fyllcme  britannique  d'impofîuon  wS 
opprefTif  que  celui  de  la  Hollande  ou  de  l'Efp*- 
gnc.  II  faut  le  dire  à  l'honneur  du  fyïlênAe  s&oiï 
tl'im^fition  de  l'Angleterre  »  îl  a  fi  peu  génél'io- 
duftrie  jufqu'à  préfent ,  que  durant  le  coûts  dc| 
guerres,  même  les  plus  difpendicufes  .  l'^^ccM* 
mie  &  la  bonne  conduite  des  individus  fc 
les  avoir  mis  en  état  de  réparer ,  par  fi 
&  l'accumulation  ,  toutes  les  brèches  que 

pillage  &  la  protufion  du  gouvernement  of« 

au  capital  général  de  la  focictc.  A  la  fin  de  ' 
guerre  de  17^6 ,  l'une  des  plus  coùteufcsqoe  U 
Grande-Bretagne  ait  jamais  faite  ,  fon  a^griculowt 
étoit  aufiî  flonniuite  ,  fes  manufaâurcs  auflinot» 
breufcs  &  auifi  employées ,  Se  fon  commerce  aul 
étendu,  qu'auparavant.  Le  capital  oui  fontcwt 
routes  ces  diverl'es  branches  de  l'indutliie,  cMT 
donc  auflî  confidérable.  Depuis  cette  époqKj 
i'agricultacc  a  encore  fAtt  des  progrès  ;  la  itfM 
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fsmairanç  Te  fonr  clevtcs  dans  tûWtts  les  villes 
8f  tous  les  villages  du  pays  ,  preuve  que  la  ri- 
cheflc  &  le  revenu  du  peuple  font  augmentés  j 
&  le  montant  annuel  de  la  plupart  des  anciens 
impôts,  des  principales  branches  de  l'accife  & 
des  douanes  en  particulier,  a  toujours  cU  en 
cfoifiant,  preuve  également  claire  que  la  con- 
fommation  a  ccc  plus  forte  ,  Pf  par  confcquent  le 
produit  plus  coiilïdérablc  ,  puifque  c'efl  lui  'feul 
qui  fouiicnt  la  confommation.  La  Grande-lîre- 
tJgne  paroit  poncr  avec  facilite  un  fardeau  qu'on 
ne  l'aurott  jamais  crue  capable  de  foutenîr  ,  it  y 
a  un  dtmi  iîccle.  N'ayons  cependant  pas  U  témé- 
rité d'en  conclure  qu'il  n'y  a  point  de  fardeau 
qu'elle  ne  foit  en  ctac  de  fupporter ,  &  ne  nous 
flattons  pas  même  qu'elle  fuit  c.ipable  d'en  porter 
un  ,  fans  i'c  mettre  fort  m;*î  à  Ton  aife  ,  qui 
foie  tin  peu  plus  lourd  que  celui  dont  elle  cil 

largce. 

Je  pcnfc  qu'il  n  y  a  pas  un  feul  exemple  qu'une 
^natidi»  ait  jamais  i^avé  loyalement  &  complcite- 
ment  Tes  dettes ,  lôrfqu'elles  ont  été  u:ie  fois  ac- 
cumulées jarqu'à  un  certain  point  ilR  on  a  libéré 
cmicrcmcnt  le  revenu  public,  ça  toujours  été 
par  une  banqueroute  quelquefois  déclarce  ,  mais 
coujouis  rcellc,  quoique  fuuvent  colotée  pat  un 
prétendu  payement- 

Le  mafquc  dont  on  a  couvert  le  plus  ordinai- 
rement une  banqueroute  publique,  ti\  le  lunllc 
ment  de  la  valeur  nominative  de  la  monnoie.  bi  un 
demi-rchellmg  ,  par  exemple  ,  éioiç  élevé  par  un 
atic  du  parlement  ou  une  proclamation  du  roi, 
à  U  dénomination  d'un  fchelline,  &  vingt  demi- 
fchellings  ,  oujfjc  ptnces ,  à  celle  d'une  liv,  (lerl , 
h  perfonnc  qui  auroit  emprunté  vingt  fchellings 
fous  l'ancienne  dénomination  ,  ou  près  de  quatre 
onces  d'argent  ,  payeroit  fous  U  nouvelle  avec 
vingt  dcmilVhcllings  ,  ou  quelque  chofc^de  moins 
que  deux*  onces  ;  &  l'Etat  poiirroit  rembnurfer 
fes  créanciers  avec  la  moitié  de  ce  qu'il  auroitieçu. 
Ce  ne  feroit  dans  le  fait  qu'un  prétendu  paye 
ment." 5c  Tes  créancirrs  du  public  y  pcrdroieut 
icellemcnc  ^^^  fchellings  par  livre  de  ce  qui  leur 
eft  dû.  Le  malheur  s'éiendroic  bien  au  deli  des 
CTCinders  du  public,  &  ceux  Je  chaque  paiticu- 
lier  fouffciroicnt  une  perte  proportionnée  ,5c  Cela 
fans  aucun  avantage,  mais  au  plus  grand  détii- 
mcni  des  créanciets  du  public  S'ils  êtoieiit  eux 
tnémes  dans  le  cas  de  devoir  beaucoup  ,  ils  pour 
xoienc  en  quelque  forte  comperifer  leur  v^tie  , 
en  payant  leurs  créanciers  de  la  même  monnoie 
dont  le  public  les  payeroit.  Mais  dans  la  pluput 
lies  pays,  les  créancten.  du  public  font  eti  gêne- 
rai des  gens  riches  .  qui  fonr  phuôt  créanciers  que 
débiteurs  à  l'égaré  des  autres  particuliers.  On 
prétendu  payement  de  cette  efpcce,  au  lieu  d'aï- 
_Kger  ,  ne  fait  donc  qu'ae^raver  fouvcnt  leur  per- 
_  &  qu'étendre  la  calamité ,  fans  aucun  avan- 
ce pour  le  public,  à  un  grand  nombre  de  pcr- 
(Bcon,  polit,  Ù  dipiomatiqut,  Tomt  IV, 
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foUties  innocentes.  ÎI  occafionne  uhbouTeverfcment 
général  &  ttés-pcrnicitux  dans  les  lottuncs  de» 
particuliers ,  en  cnrichifl'anr  le  débiteur  faincane 
8c  prodigue ,  aux  dépens  du  créancier  tcoiiomc 
&  indudrieux,  &  en  faifant  palier  une  grande 
partie  du  capital  national  des  mains  qui  doivent 
l'augmenter  3».'  l'améliorer,  en  d'autres  qui ,  felo» 
tout;;  apparence  ,  doivent  fc  détruire  S;  le  dila- 
pider. Quand  un  Etat^lV  forcé  de  fe  déclarer 
banqueroutier,  comme  un  paiticulier  cil  quel- 
quefois obligé  de  le  faire,  une  banqueioute  fran- 
che, ouverte  &  avouée  ,  elV  toujouts  la  vuic  qui 
déshonore  moins  le  débiteur  ,  &  qui  fait  le  moint 
de  tort  au  créancier.  L'honneur  d'un  Etat  cit  filre- 
ment  irés-compromis  ,  lorfque  ,  pour  couvrir  li 
honte  d'une  banqueroute  réelle,  il  a  recours  ï 
«ne  fineffe  figroffièrc.  que  tout  le  monde  la  pé- 
nétre .  i^^'  qui  eft  en  même  tems  fuivie  de  lî  per- 
nicieux elfccs. 

C'cft  cependant  i  cette  charlatanerie ,  que  tou» 
les  Etats  anciens  &  moderneront  eu  recours  dans 
cerraines  occafions,  lorfqu'ils  fc  font  vus  réduits 
à  cetie  néccflàté.  Lts  romains,  à  la  fin  de  b  pre- 
mière guerre  puniqu^,  réduilircnt  l'as,  qui'étoic 
la  monnoie  de  compte  d'après  laquelle  ils  calcu- 
loient  la  valeur  de  toutes  leurs  autres  monnotes  , 
de  douze  onces ,  qu'il  contcnoit ,  a  deux  onces , 
c'eft-à  dire ,  qu'ils  tlcvèicnc  deux  onces  de  cuivre 
à  la  dénomination  qui  exprimoit  aup-^ravint  U 
valeur  de  douze  onces.  La  république  paya  ainfî 
les  grandes  dettes  qu'elle  avoit  contractées ,  avec 
la  (ixicme  partie  de  ce  qu'elle  dcvoit  rt'ellemcnt. 
H  femble  au'une  banqueroute  auffi  grande  &  aufU 
fubite  ,  dût  exciter  de  \iolentcs  clameurs  dans  le 
peu^>le  ï  il  ne  patoit  pas  qu'elle  en  ait  excite 
aucune.  La  lui  quiréiabliffnit.  étoit ,  comme  tou- 
tes les  autres  concernant  ta  monnoie,  ptéfenrée 
&  foutcnue  p.tr  un  tribun  .  &  c'éioit  probable- 
ment un*!  lui  toit  populaire.  A  Home,  ainfi  4|ue 
dans  rouies  les  anciennes  républiques  ,  le  pauvre 
peuple  ^toit  «.onllammeiit  débiteur  des  lithcs  & 
des  grands,  qui ,  pour  s'atlurer  des  voix  aux  élec- 
tions annuelles  ,  ctotent  dans  t'ufagc  de  lui  piêter 
de  l'argent  à  un  init?iêt  exoibirant ,  lequel  n'étanc 
jamais  pavé  ,  foimoit  bieniôt  uni-  fommc  (\  coii- 
lî^éfable  ,  qu'il  étoit  impoilible  au  débiteur  de  U 
pjycr  lui-même  ,  ou  à  tout  autii  de  l'acquitter 
pour  lui  La  crainte  d'une  exccuiion  ngouteufe 
vbligeoit  le  débiteur  à  voter,  fans  autre  técom- 
pcnlc  ,  jKjur  le  can»  idat  recommandé  par  fon 
ciéancicr.  En  dcpit  de  toutes  les  loix  contre  les 
biigues,  les  gra'ifioatmns  de  la  psit  des  candi- 
dats. &  lc%  d'lli*butrun«  de  bled  ordonnées  dans; 
lofcanon  par  Icfénat ,  étoient  les  piijicipjiix  fonds 
d'où  les  citoyens  pauvres  tiioicnt  leur  lublilbnce, 
«lins  les  dî-rniers  tems  de  la  république  romaine, 
l'our  s  affranchir  de  l'airuictiillemeut  à  leurs, créan- 
ciers ,  les  plus  pauvres  citoyens  demandoienc 
touiomi  une  cnticic  abolition  des  dettes ,  ou  ce 
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^'ils  appelIoiCTit  ée  nouvelles  tables ,  c*cft- à-dire , 
une  loi  qui  les  autorisât  à  s'acquitter  coinplettc- 
uienc ,  en  payant  fcutemcm  une  partie  de  ce  qu'ils 
dévoient.  Comme  la  loi  qui  tiduifoit  la  monnoie 
de  toutes  les  il^nominatîons  à  un  (txième  de  Ta 
valeur ,  leî  mettoit  en  droit  de  payer  leurs  dettes 
avec  ua  fixicme  de  ce  qu'ils  dévoient  rceUcment , 
elle  étoit  équivalente  aux  tables  nouvelles  les  plus 
avantageufes.  Pour  contenter  le  peuple,  les  riches 
&  les  grands  furent  obligi^  ,  en  différentes  occa- 
lîons,  de  confencii  aux  loix  pour  l'abolitinn  des 
blettes  ,  ou  l'introduflion  des  nouvelles  t.ib1cs  ; 
te  il  cft  vcaifcmblable  qu'outre  ce  motif  ,  ils 
avoient  encore  celui  de  liWrcr  le  revenu  public  , 
&  de  rendre  aînfi  fa  vigueur  au  gouvernement , 
dont  ils  avoient  la  principale  direâion.  Dans  le 
cours  de  la  féconde  guerre  punique  ,  l'as  éprouva 
encore  urc  nouvelle  rcdiiâion  ,  d'abord  de  deux 
onces  de  cuivre  ^  une  once  ,  &  enfuite  d'une  once 
i  une  demi-once  ,  c'eft-i-ditc  »  qu'il  fut  réduit  à 
k  vingi-quairicmc  partie  de  fa  valeur  primitive. 
Si  l'on  combinoit  ces  trois  opérations  romaines 
en  une  feule ,  l'Angleterre  réduiroit  tout  d'un 
coup  une  dette  de  cent  vingt-huit  millions  fterl-, 
i  une  dette  de  cinq  millions  trois  cents  trente- 
trois  mille  liv.  fix  fchellings  huit  pences  ;  &  la 
dette  de  UGrandcBret4gne  ,  toute  énorme  qu'elle 
efl  ,  feroit  bientôt  pa>re  de  cette  manière. 

D'après  ces  beaux  expédicns ,  il  nV  a ,  je  crois , 
aucune  nntion  dont  la  monnoie  n*.iit  été  graduelle- 
ment de  plus  en  plus  réduite  au-deflous  de  fa  va- 
leur primitive  ,  &  où  la  même  fomme  nominale 
ne  foit  venue  par  degrés  à  contenir  moins  & 
moins  d'argent. 

Quelquefois  les  nations  ont  altéré  le  titre  de 
leur  monnoie  dans  ta  même  vue  ,  c*cll-i-dirc  , 
qu'elles  y  ont  mis  une  plus  ^raj>de  ouaniité 
d'alliage.  Si ,  par  exemple  »  au  lieu  du  pntds  de 
dix*huit  pences  d'alliage  ,  qu'a  la  livre  Uerlnig 
au  titre  adlucl  ,  on  y  mêloit  huit  onces  d'aliia;:e, 
une  livic  llerling  ou  vint^t  fchellings  d'une  telle 
monnoie  ,  ne  vaudroit  guère  que  fix  fchellings  5c 
huit  pences ,  de  la  monnoie  attuelle  d'Angleterre. 
La  quantité  d'argent  contenue  dans  fix  fchellings  Se 
huit  pences  de  la  monnoie  aâuellc ,  feroit  donc 
élevée  à  là  dénomination  d'une  livre  fterling. 
L'altération  du  titre  a  ex^iAement  le  même  effet 
que  ce  que  les  françois  appellem  une  augmenta- 
tion ,  ou  le  hauffement  direâ  de  la  dénomination 
de  la  monnoie. 

L'augmentation  ou  hautement  de  la  dénomi- 
nation des  moniioics  ,  elt  toufours  ,  &c  doir  être 
par  fa  nature  ,  une  opération  avouée  &  à  décou- 
vert. En  vertu  de  cette  opération  ,  des  pièces 
d'un  moindre  poids  &  d'un  moindre  volume  font 
appeliées  du  ii>éme  nom  qu'on  donnoit  aupara 
vant  à  des  pièces  plus  pt:fjittes  &r  p.tis  volumi- 
pcufcs*  L'altération  du  ciue  ^  au  cgniraiic  >  a  ctc  , 
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généralement  une  opération  cachée  ,  pârîaqneîïe 
on  fabriquoit  des  pièces  de  la  même  dénomint- 
tion  j  &  autant  qu'il  fe  pouvoir  du  même  poids , 
du  même  volume  &  de  la  même  apparence ,  que 
celles  oui  avoicitt  cours  auparavant  &  quictoicnt 
d'une  bien  plus  grande  valeur.  Lorfque  le  roi 
Jean  de  France  altéra  le  titre  de  Câ  monnoie.  tou 
les  officiers  de  l'hôtel  des  monnoies  Fureni  obti- 
gés  au  fccrct  par  ferment.  Ces  deux  opétations 
font  injulles  j  mais  la  iimple  augmentation  cïï  l'in- 
juftice  d'une  violence  ouverte  ,  au  lieu  que  l'ilté- 
ration  efl  l'injullicc  d'une  fourberie  pet^de  i  Se 
ccllc-ci,dcs  qu'elle  a  été  découverte  ,  &  i!  n'étoit 
pas  poifible  qu'elle  ne  le  fiît  bientôt ,  a  toujouts 
excité  beaucoup  plus  d'indiçnatton  que  la  pre- 
mière- Il  eft  fort  rare  qu'après  une  augmentattoc 
confidérable,  la  monnoie  foit  revenue  i  fon  prc- 
rriiet  poids  i  mais  après  les  plus  grandes  altért- 
cions ,  elle  eft  toujours  revenue  à  fon  titre  i  il  n'f 
a  pas  eu  moyen  d'appaifcr  auircmcot  la  éaamé 
l'indignation  du  peuple. 

A  la  fin  du  règne  d'Henri  VIII ,  fie  ao  cotn- 
mcncement  de  celui  d'tdouird  Vl  ,  U  monnoit 
aiigloifc  fut  non  feulement  rlevce  dans  fa  dén»- 
minaiion  ,  mais  altérée  dans  fon  titre.  On  ifi 
de  la  même  fourberie  en  Ecofie  ,  durant  la  mi- 
norité de  Jacques  VI,  &  on  Ta  ptatiquce  ca 
certaines  occafîons  dins  d'autres  pays. 

On  fe  flarieioït  en  vain  de  libérer  coniplettc» 
ment ,  ou  d'avancer  beaucoup  b  libération  éa 
dettes  de  la  Grande- Ijretagne  .  tandis  que  l'Etu 
a  n  peu  de  revenu  au-delà  He  ce  qu  il  tjut  pooc 
défrayer  la  dépenfe  annuelle  en  tc-ms  de  paix.  U 
eft  évident  qu'on  n'en  viendra  januis  a  bout ,  fju 
une  augmentation  confidérable  du  revenu  puWic, 
ou  fans  une  diminution  conûdcr^ble  de  la  dé- 
penfe. 

Des  taxes  plus  égales  fur  les  terres  &  Ij  rente 
des  maifons ,  avec  les  changemens  dans  te  (ffUm 
des  douanes  &  de  l'accifc.  produiroicnt  peut-étte 
dans  la  Grande-Bretagne  une  grande  augmencioao 
de  revenu  ,  fans  charger  davancace  la  plupvi  dci 
fujets,  Qc  en  rendant  feulement  ta  tépantiioa^ 
impôts  plus  égale  cntr'cux.  Mais  le  plm  confijtt 
fjfeur  de  protêts  ,  fe  promettroit  i  petnc  qu'aw 
pareille  rcHourcc  fuffît  jamais  pour  at<;aiKtt  h 
dette  nationale  en  tems  de  paix  ^  ou  pour  pccreicr 
ou  en  compenfer  l'accumulation  rn  tems  de  flaerre. 

On  pourroit  compter  fur  encore  plus  de  rercflc. 
fi  on  étendoit  le  f^-ftème  d'impoiuion  bcitamiiqw 
à  toutes  les  pioymces  de  IVmpice  ,  dont  ksb- 
bitans  font  anglois  ou  europ-'Ctis  d'oriebe.  Km 
(croit  cependant  peut-être  guctc  pofljble  de  lai 
donner  cette  cueuCon,  en  fuivani  les  princi^ 
delà  conOtiution  angloife^  (in\  admettre  dans  k 
parlement  ^  ou  ,  fi  l'on  veut ,  dans  le»  rtin-flt> 
néraux  de  l'empire,  •  "î  leprélcntatMii  tcnt& 
6c  égaie  de  chacune  de  ces  piovioccs.  c'c4-^ 
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dîre  ,  qui  auroit  ta  même  proportion  arec  fe  pro- 
duit de  f«  impôrs  ,  que  peut  avoir  U  reprtTcnta- 
lion  de  ti  Giande- Bretagne  avec  te  proJuic  des 
Jîens.  L'inicrét  particulier  de  plufieurs  pcrfonncs 
puKTantei ,  les  préjuges  enracines  de  plulîcurs 
grandes  clafles  du  peuple ,  fcmbicnt  mettre  au- 
jourd'hui à  ce  chm^ment  des  obtUdes  qu'il  e(l 
fort  difficile,  peut-être  impolUble  de  furmonter. 
Sans  vouloir  décider  û  U  chofe  elV  praticable  ou 
'flon  ,  peut-être  n'eil-il  pa>  hors  de  propos  de  con 
£dérer.  dans  un  ouvrage  comme  celui-ci  ,  juT- 
qu'où  le  rytlème  d'impolîtion  britjnnîque  peut 
être  applicable  à  ces  différentes  provinces ,  quel 
revenu  Ton  application  poiirroit  donner  ,  &  com- 
ment une  telle  union  générale  pourroit  influer 
fur  le  bonheur  Si  la  profpcticc  des  provinces  qui 
Iç  co m pofc rotent. 

La  taxe  fur  les  terres ,  les  droits  de  timbre  & 
tes  différens  droits  de  douane  &  d'accife  ,  conlli- 
cuent  les  quatre  grandes  branches  de  tous  les 
impôts  bricanniques. 

L'Irlande  ert  certainement  auffi  capable  ,  &  les 
plantations  aiigluifcs  de  l'Amcriquc  &  des  Indes 
occiilentjles ,  (ont  plut  en  état  de  payer  une  taxe 
fur  les  tettes  ,  que  ta  Grande  Uieca^ne.  Un  pro- 
pirétaire  qui  n'cft  fujet  ni  à  la  dime ,  ni  à  la 
taxe  pour  les  pauvres ,  ell  certainement  plus  en 
eut  ne  payer  un  impôt ,  que  cehii  qui  porte  déjà 
les  deux  autres  charges.  5i  la  dîme  fc  lève  en 
nature,  elle  ôce  plus  de  la  rente  du  propriétaire 
que  ne  fcroit  une  taxe  de  cinq  fchcllings  par  livre 
fut  les  terres.  On  trouvera  que  la  plupart  du  tems 
elle  fe  monte  à  plus  du  quart  de  la  rente  réelle 
de  ta  terre ,  ou  de  ce  qui  relie  ,  déduction  faite 
de  tout  le  capital  à  remplacer  >  &  de  tout  le  profit 
riifonnable  du  fermier.  Sur  les  abonnemens ,  on 
ne  pourroit  guère  eftimer  moins  de  fix  i  fept 
millions  H.  la  dime  perçue  dans  la  Grande-Bre- 
tagne &  l'Irlande  i  s'il  n'y  avoït  point  de  dîmes, 
les  propriétaires  pourroient  donc  payer  fïx  ou 
fept  millions  de  plus  en  impôt  fur  les  terres ,  fans 
rtre  beaucoup  plus  chargés  que  la  plupait  d'en 
tr'eux  ne  te  font  à  préfcnt.  L'Amérique  ne  paye 
pas  de  dîmes  ,  &  peut  fort  bien  payer  une  taxe 
fur  les  terres*  Il  ell  vrai  qu'en  général  les  terres 
n'y  étant  point  affermées ,  on  ne  pourroit  affeoir 
l'impôt  fur  aucun  rôle  des  b^iux  {  mais  les  terres 
d'Angleterre  n'éioient  pas  impofécs  dans  le  qua- 
trième aâc  de  Guillaume  &  de  Marie .  Suivant 
les  baux  ou  rentes ,  mais  par  une  elliirution  qui 
n'étoit  ni  fttidte  ni  exaâe-  Les  terres  de  l'Ame- 
xii^ue  pourroient  être  impofécs  de  même  ,  ou 
fuivant  une  évaluation  équitable  ,  d'après  un  bon 
arpentage  .  tel  que  celui  qu'on  a  fait  dernièrement 
dans  le  Milanois  &  dans  les  domaines  d' Autriche  « 
de  Prutfc  3c  de  Sardaignc. 

U  eft  évident  que  les  droits  de  timbre  peuvent 
eut  levés ,  fans  aucune  variation  ,  dans  cous  les 


I^ayj  oâ  feJ  formes  des  procédures  légales  &  Ie« 
ades  qui  transfèrent  la  propriété  tant  réelle  que 
perfonnetic ,  font  tes  mêmes ,  ou  à-peu-près. 

Rien  ne  feroit  plus  avantageux  pour  l'Irlande 
&  les  plantations  angloifcs ,  que  d'étendre  les 
loix  de  douane  de  la  Grande-Bretagne  jufqu'i 
elles,  pourvu  qu'on  y  étendît  en  même  tems  la 
liberté  du  commerce.  On  ne  vcrroit  plus  ni  le» 
entraves  odieufes  qui  oppiîmcnt  le  commerce  de 
l'Irlande  «  ni  la  dillin£tion  encre  les  matchandifes 
énumérécs  de  l'Amérique  &  celles  qui  ne  le  font 
pas-  Les  contrées  au  nord  du  cap  Finittere  fc- 
roicnt  ouvertes  à  toutes  tes  produâions  de  l'Amé- 
rique, comme  te  font  i  préfent  les  pays  au  fud 
de  ce  cap  à  certaines  parties  de  ces  produAions. 
En  confequence  de  cette  uniformité  dans  les  loix 
de  douane  ,  te  commerce  entre  toutes  les  parties 
de  l'empire  britannique ,  feroîc  auffi  libre  que  le 
commerce  qui  fe  fait  par  les  côtes  de  la  Grande- 
Bretagne  }  cet  empire  fourniroit  ainfi  dans  foa 
propre  fein  un  marché  immcnfc  pour  toutes  les 
produAions  de  fcs  différentes  piovinces  t  l'étendue 
de  ce  marche  feroit  bientôt  pour  l'Irlande  8c  les 
(jlantations,  une  compcnfation  de  ce  qu'elles  fouf- 
fiiroicnt  d'une  augmentation  des  droits  de  douane. 

L'accife  eft  la  (eule  paitie  du  fyflcmc  d'impo- 
fîtion  britannique ,  dont  il  faudroit  varier  l'appli- 
cation ,  félon  les  différentes  provinces  où  elle 
feroit  établie.  On  pourroit  l'appliquer  i  ■  l'Ir- 
lande ,  fans  y  rien  changer,  le  produit  &  la  con- 
foromation  de  ce  royaume  étant  exaâement  de 
la  même  nature  que  ceux  de  la  Grande  Bretagne. 
Dans  fon  application  à  l'Amérique  &  aux  Indes 
occidentales ,  dont  le  produit  fie  la  confomma- 
tion  font  fi  diffcrens  de  ceux  de  l'Angleterre  , 
il  faudroii  apporter  quelques  modifications 
comme  on  fait  en  Angleterre  dans  ics  comtés  a 
cidre  &  i  bière. 

Par  exemple  •  ce  qui  fait  la  boiffon  d'une  grande 
partie  du  peuple  de  l'Amérique  ,  ell  une  liqueur 
îêrmcntce,  qu'on  appelle  bicrc  ,  mais  qui  ne  ref- 
femble  guère  à  la  notre  ,  parce  qu'elle  tfk  faite 
avec  de  la  mcUife.  Comme  il  n'eft  pas  pofljble 
de  la  garder  plus  de  quelques  jours  •  il  n'cll  pas 
poffîble  de  la  préparer  &  de  l'emmagafiner  dans 
de  grandes  brafferics  pour  la  vendre;  affujettir 
chaque  famille  particulière  aux  vilîtes  Se  aux  re- 
chetcbes  odieufes  des  colleâeurs  de  l'impôt  • 
comme  on  y  foumet  en  Angleterre  les  cabare- 
tiers  &  lesbraffcurs,  ce  feroit  chofe  abfolumcnt 
incompatible  avec  la  liberté.  Si  on  croyoit  qu'il 
fût  néccffaire  par  rapport  i  l'égalité  .  de  mettre 
un  impôt  fur  cette  liqueur ,  on  pourroit  le  faire 
peut-être  en  taxant  la  matière  dont  elle  eft  faite  ou 
dans  le  lieu  même  de  la  manufaâure ,  ou,  ft  les  cir- 
conftances  ne  le  permettoient  pas  ,  en  mettant  un 
droit  fur  fon  importation  dans  ta  cotonie  oH  elle  doit 
être  confomméc.  Outie  le  droit  d'un  penny  pat 
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-bitîl  établi  par  le  pâvlement  d'Angleterre  ,  fur  | 
l'imporcation  des  mebflTes  en  Amérique,  i)  y  a\iroit 
un  aucfc  droit  provincial  de  huit  pences  par  muid 
fur  leur  importation  à  la  baye  os  Maflichiifet, 
dans  des  vaiircaux  appartenant  à  une  autre  colo 
nie  y  &C  un  droit  de  cinq  pences  par  baril  fur  leur 
impoication  des  colonies  du  nord  dans  la  Caro* 
Itne  méridionale.  Si  on  ne  trouvoit  pas  qu'une 
de  ces  deux  mcthodes  convint  au  Canada  &;  à  la 
Nouvellc-EconTc ,  les  feules  colonies  qui  rcftent 
à  la  Grande- Breragne  ,  dans  le  continent  de  TA* 
rocrique  j  car  nous  ne  parlons  pas  ici  de  Véti- 
bUfl*cment  de  la  baye  de  Hudfon  ;  chaque  fîniillc 
pourroic  compuf(.'r  pour  la  cofomnrtation  qu'elle 

,  fait  de  cette  liqueur  ,  foit  fuivani  le  nombre  des 
pcrfonncs  ,  comme  des  familles  pirticuIiOrcs  com- 
pofent  en  Angleterre  pour  l'impû:  furla  drèche, 
ou  fuivant  l'Âge  &  le  fexe  des  perfonr.ss.  delà 
même  manicre  donc  on  lève  ditfûens  imp6is  en 
Hollande  ,  ou  à-peu-près  comme  le  chevalier 
Matthieu  Ockcr  propofe  de  lever  en  Angleterre 
tous  les  impôts  fur  les  marchandiTcs  de  confom- 
mation.  L'on  a  dé)\  obfervë  que  cette  manicre 
d'impofcr ,  appliquée  aux  objets  d'une  prompte 
confummaiton  ,  n'eft  pas  trop  bonne.  On  peut 
cependant  l'adoprcr ,  faute  d'une   mcilleore. 

Le  fucre  ,  le  rum  &  le  tabac  n'étant  nulle 
part  des  chofes  nccelTaires  à  la  vie  ,  &  étant  de- 
venus les  objets  d'une  confommation  univcrielle, 
font  par  là-même  des  fujets   extrêmement  pro- 

f«es  à  être  impoljés.  Polei  l'union  avec  les  co- 
onics ,  ces  marchandifcs  pouiroient  être  taxées  « 
ou  avant  de  fortir  dfs  mains  du  manufadurier , 
ou  ou  produ^cur  i  ou  ,  (x  cette  manicre  d'im- 
pofer  leur  étoit  trop  à  charge ,  on  pourroit  les 
dc'porer  dans  les  magafuis  publics  ».  aux  lieux  où 
elles  font  mantifjtit urées ,  &  à  tous  les  ports  de 
l'cmpite  auxquels  elles  ne  pourroient  être  cnfuite 
transportées  :  elles  y  feroient  fous  la  garde  com- 
mune du  propriétaire  &  de  Tofficier  du  revenu  * 
jufqu'à  ce  qu'elles  en  forciflent  pour  être  livrées 
ou  au  confommateur ,  ou  au  marchand  expor- 
tateur i  le  droit  ne  fcroit  avancé  qu'au  moment 
de  cette  délivrance.  Elles  feroient  franches  de 
droit ,  quand  on  les  délivreroit  pour  l'exporta- 
tion i  bien  entendu  qu'il  y  auroit  bonne  caution 
qu'elles  (eroicntvéïirablcment  exportées.  Ce  font 
peut-être  les  principales  marchandifes  qui ,  fup- 
pofc  l'union,  dcmanderoicnt  quelque  changement 
confidérable  dans  le  fyftcme  aftuel  d'impofition: 
fcroit-il  fage  d'eflfayer  aujourd'hui  l'établiffemeni 
de  ce  fyrtcmc  ?  nous  ne  le  croyons  pas  :  l'Irlande 
fe  rcvolieroitvraifeiiiblablement,  8c  le  Canada  & 
la  Nouvellc-Ecofle  feroient  bien  tentées  de  fe  réu- 
nir aux  Américains. 

Au  rcfte  que  feroit  le  montant  du  produit  de  ces 
fortes  d'impôts,  fi  on  les  étendoit  félon  la  mi- 
nière dont  ils  font  établis  <n  Angleterre ,  a  tou- 
tes la  provinces  de  l'empire  i  il  ti\  fuis  douce 
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impoflible  de  le  déterminer  avec  <;tietque  .^ 
titude.  Par  le  fyftàne  d'impofitions  aft-jcl .  M 
Il-vc  annuellement  dans  la  Grande  -  Bretagne  pltn 
de  douze  millions  IK  fur  moins  de  huitmillifirij 
d'hommes.  L'Ii  lande  contient  plus  de  deux  iniilioo* 
d'h.ibitans  ,  on  peut  faire  le  calcul  de  ta  popu- 
lation du  Canada  ou  de  la  Nouvellc-Ecoffe, 
6c  trouver  un  réfultat. d'après  une  règle  de  pro- 
portion. Il  faudroitôicrce  qui  fe  I^veannucllcmcni 
en  Irlande  &  dans  les  plantations  pour  les  friit 
de  leur  gouvernement  civil  rcfpeairs.  La  dcpenfe 
de  rctabliflcrncnt civil  &  milirairc  en  Irlande, y 
compris  lintérét  de  ta  dette  publique,  à  prendre  ta 
fomme  moyenne  de  deux  années ,  finilTant  en  nurt 
'77y  I  le  montait  à  quelque  rhofe  de  moim  (\tK 
fept  cents  cinc^uante  mille  I.  il.  par  an.  Onpcitt 
calculer  les  dcpenfcs  du  Canada  &  de  la  Nou- 
vcllcEcoCfe.  Si  fur  le  revenu  aftuci  de  la  Gran- 
de-Bretagne, on  peut  épargner  un  million  en 
lems  de  paix  pour  le  payement  de  la  dette  j  on 
pourvoit  donc  épargner  fur  celui  qu'elle  auroit 
alors,  plufieurs  millions.  Ce  grand  fonds  J^i^ 
moriiircmcnt  pourroit  être  encore  augmente  chi- 
que année  par  l'intérêt  de  la  dette  arquméc 
l'année  H  auparavant ,  &■  s'accroître  ainfiwcc 
tant  de  rapidité,  qu'il  fuffiroit  pour  payer  toute 
la  dcrtc  en  peu  d'années.  Se  rétablir  ainlî  laW- 
gueur  entière  de  l'empire  ,  aujourd'hui  afF-îibfi 
Se  languififarit.  On  pourroit,  fur  ces  crttefiites, 
foul.iger'  le  peuple  de  certains  im^ôcs  les  p!oi 
onéreux  de  ceux  fur  les  chofes  nécclfaiies  à  la  vie 
ou  fur  les  matières  des  maniifatftuïcs.  L'ouvrier 
pauvre  cnvivroit  mieux  ,  travailleroit  &  vcn^roir 
fcs  marchandifes  à  meilleur  marché.  Comme 
elles  coilreroienr  moins  cher,  on  en  vendroit  da- 
vantage, &  conféqucmment  on  demanderoit  plas 
de  travail  i  ceux  qui  les  produifcrit  :  ta  de- 
mande du  tMvail  augmentant ,  le  nombre  Se  k 
bien-être  des  pauvres  ouvriers  auginentcrcw; 
leur  confommation  dcviendroic  plus  forte  ,  9c 
donncroit  par  confcquenr  plus  de  revenu  pu 
tous  fcs  articles  de  confommation  qui  itflcfokai 
inipofés. 

Le  revenu  provenant  de  ce  fyflêmc  dMmpofi- 
tion ,  ne  pourroit  cependant  s'accroitre  tout  de 
fuite  en  proportion  du  nombre  des  contribuable*. 
Il  faudroit  ufcr  pendant  quelque  tems  d'ow 
grande  indulgence  à  l'égard  de  ces  provinces  de 
l'empire  qu'on  foumcttroJt  ainfi  i  des  chaînes 
qu'elles  ne  font  pas  accoutumées  de  portett  Se 
quand  mêm:  ces  impôts  fe  levcroient  pat  -tott 
avec  la  dernière  exaÀitude ,  ils  ne  produirojeftc 
pas  pat-tout  un  revenu  proportionne  au  nosbie 
des  habitans.  Dans  un  pays  pauvre,  la  conf 
mation  des  principales  marchandifes  fujette»^ 
droits  de  douane  &  d'accifc,  eft  fort  petix; 
&:  dans  un  pays  où  tes  habitans  fontclair-fcnté», 
il  cO  aifé  de  faire  la  fraude.  La  coiifonoucioa 
des  liqueurs  faites  avec  de  U  dfèchcj  câ  pea 
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en  tcolle  parmi  les  rangs  inférieurs 
peuple  ;  &  l'iccife  fur  la  tlrèche  ,  la  bière  &  l'aile 
y  pxoiluic  moins  qu'en  Angleterre  ,  en  propor- 
r  tion  du  nombre  des  habinns  Si  du  taux  des  droits 
fur  la  drèche  ,  qui  c(k  diffcrent,  à  raifon  de  la 
difTérence  qu'on  fuppote  dans  U  qualité.  Je  ne 
penre  pis  qui  l'cgard  de  ces  branches  particu- 
iiéres  de  Taccife ,  il  y  ait  bc.iucoyp  plus  de  con- 
trebande dans  un  de  ces  pays  que  dans  l'autre. 
Les  droits  fur  la  dillillacion»  6c  la  plupart  des 
«Iroits  de  douane  ,  font  dans  le  même  cas  i  ils 
produjfent  moins  ,  à  proportion  ,  en  Ecofîe>qii*en 
Angleterre  ,  non-feulement  parce  que  la  con- 
-  fommaiion  y  cil  moindre ,  mais  parce  qu'il  cil 
^  beaucoup  plus  aifé  de  faire  la  fraude>  En  Ir- 
lande, les  claiTes  inférieures  du  peuple  font  en- 
core plus  pauvres  qu'en  EcofTc ,  &  plufieurs 
parties  du  pa^s  font  prcfque  aulTi  mal  peuplées. 
>Vvec  la  même  faciUcé  pour  la  contrebande  , 
ij  confommation  des  marchaudifes  impofées 
doit  donc  y  cire  encore  moindre  qu'en  ccolfe. 
En  Amérique  &  aux  Indes  occidentales  ,  les 
blancs  ,  mcfne  du  dernier  rang,  font  beaucoup 
plus  à  leur  aife  que  ceux  du  même  rang  en 
Aneleterre  ,  &  leur  confommation  des  chofes 
de  luxe  qu'ils  fe  permettent  ,  y  eft  probable- 
ment beaucoup  plus  forte-  Comme  les  noirs, 
■  qui  forment  la  plus  grande  paitic  des  habitans 
des  Indes  occidentales ,  font  dans  un  état  d'cf 
clavagc ,  leur  condition  cU  fans  doute  pire  que 
celle  des  pauvres  gens  en  Ecofle  ou  en  Irlande- 
Il  ne  faut  pas  cependant  imaginer  pour  cela  qu'iJs 
font  plus  mal  nourris ,  ou  que  dans  les  articles 
qui  peuvent  ctrc  fournis  à  des  droits  modérés, 
I  ils  confomment  moins  que  les  gens  de  la  der- 
f  nicrc  claflc  en  Angletcirc  mémcj  il  crt  de  l'in- 
léièt  de  leurs  maîtres  de  les  bien  nourir  &  de  les 
bien  entretenir  ,  comme  il  font  à  l'égard  de  leur 
bétail  ,  pour  qu'ils  travaillent  beaucoup  Auft'i  les 
noirs  ont  ils  prcfque  par-tout  leur  portion  de  rum 
Se  de  bière  de  mcbffe ,  comme  les  domcUiques 
L  bUncs  ,  &:  quand  ces  articles  feiuient  fournis  à 
P  des  droits  modérés ,  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'elle  leur  fût  retranchée.  La  confommation 
des  marchandifes  impolces  fcroit  donc  proba- 
blement aulfi  grande  dans  les  Indes  Occidenta- 
les ,  en  proportion  du  nombre  des  habirans , 
qu'elle  l'cft  dans  toute  autre  partie  de  l'empire 
britannique.  Il  y  auroit  véritablement  bien  plus 
de  facilité  pour  la  fraude ,  le  Canada ,  la  Nouvclle- 
£coire ,  tes  ifles  d'Amérique  étant  bien  moins  peu- 

ftces  que  l'Ecofle  &  l'Irlande ,  en  proportion  de 
étendue  de  fon  territoire.  Si  cependant  le  revenu 
qui  fe  lève  actuellement  fur  la  drèche  CV  les  li- 
qucuïs  faites  avec  la  drèche ,  ctoic  levé  par  un 
feul  droit  fur  U  drèche  ,  on  ôteroit  prcfque  en- 
tièrement l'occafion  de  frauder  dans  la  plus  im- 
partante branche  de  l'accife  ;  &  fï  les  droits  de 
douane  ,  au  lieu  d'être  impofés  fur  prefquc  tous 
Icsdiâ^cïcnsarciciesd'iiupoiutionjétoicDticUseiiiu 


L. 


un  petir  nombre  dont  on  fait  le  plus  d'ufage 
&  de  confomnaiion,  il  y  auroit  fans  doute 
encore  de  la  fraude,  mais  il  y  en  auroic  beau- 
coup moins.  En  conféquencc  de  ces  deux  chjn- 
gemens  fort  fimplcs  &  fort  ailés  en  apparence, 
les  droits  de  douane  &  d'accife  pourroient  peuc- 
ctre  produire  un  aufTi  grand  revenu  ,  en  propor- 
tion de  la  confommation  de  la  province  la  moins 
peuplée,  que  celui  qu'ils  produifent  aujourd'hui 
en  prnpoition  de  la  confommation  de  celle  qui 
l'ell  le   mieux. 

Outre  la  liberté  du  commerce,  l'Irlande  ga- 
gneroitjpar  fon  union  avec  .la  Grande-Bretagne, 
d'aiirrcs  avantages  beaucoup  plus  imporrans ,  Sr 
mti  feroient  plus  que  compcnfer  l'augmentation 
d'impôts  qui  en  fcroit  la  fuite.  P.ir  l'union  de 
l'Ecofle  avec  l'Angleterre  ,  les  clafles  moyennes 
&  inférieures  du  peuple  écoffois  ont  gagné  leuc 
aQ^ranchiflemenc  complet  du  pouvoir  d'une  arrf- 
tocratic  qui  les  avait  toujours  opprimés.  Par  leur 
union  avec  la  Grandc-^rcta^ne  ,  la  plupart  des 
gens  de  tout  rang  ,  en  Irlamle,  fe  vcrroient  éga- 
lement délivrés  d'une  ariftocratie  bien  plus  op- 
prelTivè  ;  non  il'ime  ariftocratîe  fondée  ,  comme 
celle  d'Ecofle,  fur  les  diftinftions  notuielles  Se 
refpeflables  de  la  nailTance  &  de  ta  fortune  , 
mais  fur  les  plus  odieufes  de  toutes  les  dillindlions 
celles  des  préjugés  religieux  Se  politiques;  dif- 
tin^ionrqoî ,  plus  que  toute  autre,  animent» 
&  l'infolencc  dcsopprcflcurs ,  &c  la  haine  &  l'in- 
dignation des'opprimcs ,  &  qui ,  communément , 
rendent  les  habitans  du  même  pays  plus  achar- 
nés les  uns  contre  les  aunes,  que  ne  le  font 
jamais  ceux  de  pays  différeps.  Sans  cette  union 
avec  la  Grande-Bretagne  ,  il  n'eU  pas  vraifcm- 
blable  que  ,  de  plufieurs  fiècles  ,  les  Irlandois 
fe  regardent  comme  un  même  peuple. 

On  trouvcroit  peut-être  une  autre  fource  de 
revenu  plus  abondante  que  toutes  celtcs-!à..dans 
les  acquiHtions  territoriales  de  h  compagnie  des 
Indes  t  fur  lelquclles  l'Etat  a  des  droits  i.icon- 
ttllablcs.  On  rcpréfente  ces  pays-là  comme  plus 
fertiles  ,  plus  étendus  ,  &  comme  beaucoup  plus 
riches  &  plus  peuplés  que  la  Grande-Bretagne, 
en  proportion  de  leur  étendue.  Probablement  il 
ne  Icroit  pas  néceflTiirc ,  pour  en  tirer  un  grand 
revenu  ,  d'y  introduire  un  nouveau  Tyrtème  d'im- 
polîtions ,  puifqu'ils  font  a(r«  ,  &  même  trop 
chargés,  l'eut-ctie  vaudroic-il  mieux  alléger  qu'ag- 
graver le  fardeau  qui  les  accable ,  non  c»  y  met- 
tant de  nouveaux  impots  .  mais  en  mettant  or- 
dre à  ce  que  la  plus  grancfe  partie  de  ceux  qu'ils 
payent  déjà  ,  ne  foit  pas  divertie   3c  pillce. 

SÎTaugmcntationdurevenu  ,  par toustes moyens 
que  nous  venons  d'indiquer ,  ci\  iugéc  impra- 
ticable.  il  ne  peut  plus  reiler  à  ii  Grande-Bre- 
tagne qu'une  feule  reffource ,  qui  eft  celle  de  di- 
niïtm^  A  dcp^fç.  Quoiqu'il  y  %it  encore  des 
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économies  i  faire  dans  li  minière  de  lever  & 
de  dépenfer  le  revenu  public  ,  il  patoit  que  fur 
ces  articles  ellcell  au  moins  aufli  attentive  qu'au- 
cun de  Tes  voifins.  L'écabliflcmcnt  militaire  qu'elle 
entretient  en  tcms  de  paix ,  crt  plus  modéré  que 
celui  d'aucun  Etat  européen  qui  puilTe  prétendre 
à  l'égaler  en  richcfTes  ou  en  puilunce.  Nous  ob 
ferverons  avec  douleur  j  la  fin  de  ce  morceau , 
que  les  dettes  publiques  des  nations  le  font  accu- 
mulées à  un  point  effrayant  î  que  le  retout  pério- 
dique d'une  banqueroute  partielle  pjroît  inévi- 
table daas  certains  Etats  après  un  intervalle  de 
douxe  ou  quinze  ans  j  que  c'eft  une  plaie  ter- 
rible i  qu'elle  amènera  ranéantifTcment  de  quel- 
ques nations  .  &  qu'enHn  les  bons  citoyens  doi- 
vent gémir  d'un  mal  donc  on  s'occupe  lï  peu. 

DROITS  SEIGNEURIAUX.  On  donne  ce 
nom  aux  droits  perçus  par  le  propriétaire  d'une 
(erre  ou  d'un  fief.  Ces  droiU  font  des  reftes  du 
gouvernement  féodal  ,  dont  l'origine  ell  au  moins 
uès-obfcure. 

Cette  matière  e(l  délicate,  &  nous  ne  nous  per- 
mettrons pas  de  la  traiter  en  ce  moment  ;  mais  il  efl 
bon  de  fiaire  connoïtre  te  partie  de  l'ordonnance 
de  l'empereur  qui  concerne  la  nouvelle  réparti* 
tion  des  contributions. 

Dit  impâts  fàgntunaan^  ^ 

Le  but  de  TEtat  ennc  de  réublîr  l'éRalité 
par  une  répartition  proportionnelle  des  irnpôts 
tenitoriaux ,  d'empêcher  la  ruine  des  poflclieurs 
de  fonds  de  terre,  afin  qu'ils  puiffcnt  porter  fans 
diriîculté  leurs  chargts  ^  &  de  les  mettre  en  état , 
non-feulement  de  continuer  leur  imluOtic,  mais 
de  les  encourager  ,  de  l'augmenter  .on  ne  pourroit 
jamais  atteindre  i  ce  but ,  (t  on  ne  procuroit  pas 
en  méme-ccms  des  foutagemens  aux  fujets  op- 
primés pat  le  poids  des  exigences  des  fcigneurs 
polfelTcurs  des  teires  ou  des  dîmes. 

S.  10.  Quoique  nous  foyonsircs-éloîgné  de  vou- 
loir empiéter  fur  les  droits  de  propriété  des  fci- 
gneurs,  ou  de  laire  des  recherches  fur  les  raifons, 
ufages  ou  conventions  d'oîk  réfuUent  les  droits 
de  corvée ,  d'argent  ou  de  fruits  de  la  terre  «  ainfi 
Gue  certains  revenus  feigneuriaux,  d'ufage  en  cas 
de  mort  ou  de  changement,  notre  devoir,  par  le- 
quel nous  fommes  obligé  de  veiller  au  bien-êttc 
général ,  nous  ubliec  de  mettre  des  bornes  julles 
&  précifcs,  là  ou  les  impots  fcigneuriaux  Cur- 
pa/fent  les  moyens  que  le  fujec  tire  de  Ton  ter- 
rein. 

A  ces  fins  f  le  fîmple  rapport  brut  ayant  ét^  pris 
en  confiJcrition  par  les  atrangcmens  préliminai- 
res ,  fans  compter  les  femences  ni  les  frjis  de 
culture,  &  outre  cela  le  poneflTenr  ayant  à  entre- 
tenir fa  famille  ,  4  fournir  aux  dcpcnfes  de  la  com- 
munauté ,  i  l'cnuetien  du  curé  &  du  maicre  d'é- 
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cole  )  nous  Oatuons  pour  rèffit  g^n^ate  :  Qm 
le  fujec  gajdcra  au  moins  .  i>our  faire  face  à  fei 
befoins^  foixantes-dix  fl.  pour  cent  du  rcvcni 
brut  déclaré  &  contrôlé  j  les  trente  fl.  rcDarts 
feront  dellinés  au  paiement  de  la  contribution  aa 
fouverain  ,  6xée  dans  la  première  dtvilîon  de  cette 
patente,  &  à  payer  les  prctcntioits  du  fcigneor, 
de  forte  que  ui  première  fera  payée  avec  doste 
â.  treize  kr  &  un  ti^rs  de  kr.  ,  comme  le  pa- 
ragraphe cinq  l'a  fixé .  &  les  fécondes  feront 
payées  par  dix-fept  6.  quarancefîx  kr.  i  de  forte 
que  dans  ces  dix  fept  flor.  quarante-fix  k.  deux 
tiers,  fera  compris  tout  ce  c^ue  le  feigneur  ter- 
ritorial &  te  poireffeur  des  dîmes  pourront  exi* 
ger,  foi t  en  argent,  ou  en  grains ,  corvées  per- 
fonnelles  &  de  charrois  évalués  en  argent ,  ainG 
que  les  taxes  ufitées  dans  quelques  piovinces  en 
cas  de  mort  ou  de  changement  >  ces  derniérei  oc 
pouvant  être  évaluées  qu'en  tant  qu'elles  regar- 
dent des  réalités  ou  l'indullrie  par  un  milieu  de 
vinpt  ans ,  &  alors  changées  en  un  impôt  anfluet 
à  hxer  d'après  ce  milieu  trouvé. 

Dans  le  calcul  des  impors  feigneurîaut.  on 
doit  obferver  la  même  proportion  relativement 
à  la  différence  des  terrains,  qui  a  été  preûiire  iti 
paragrjphe  cinq,  en  fixant  la  coninbutioti  te^ 
ritorialc  du  fouverain,  en  les  divifint  en  charrrps, 
prés  &:  bois ,  de  forte  que  ces  revenus  mon- 
tent tout  au  plus ,  des  champs  &  vignes ,  i 
quinze  fl.  vingt-cinq  kr.  i  des  prés  ,  jardins  tc 
étangs,  à  vingt-cinq  fl.  deux  kr.  &:  demi  j  des 
p4cages  &  bois  ,  à  trente  fl  cinquante  kr.  ;  eriân* 
des  Tacs  Se  rivières,  à  quinze  fl.  vingt'Cirtq  kr. 
pour  cent  {  ce  qui  revient  i  l'équilibre  général dt 
diz-fept  il.  quarante  (ïx  kr.  deux  tiers. 

Il  s'enrcnd  que  \ï  où  le  fujet  paie  moins  pré* 
fcniemcnc ,  il  continuera  à  payer  cette  fonuM 
moindre. 

%•  M.  D'après  ces  principes,  l'argent  fera  do- 
rénavant l'unique  rcjte  d'après  laquelle  on  fixera 
les  revenus  fcigneuriaux,  ^  le  feigneur  ne  MMua 
plus  rien  exiger  du  fujet  aue  de  l'argent.  Mais  tes 
deux  parties  font  libres  de  changer  cette  fomiM 
fixée,  d'après  un  accord  volontaire  fait  erui'cuz. 
en  grains  ,  corvées  ou  ouvrages  de  mains  {  oiaÈs  u 
faut  qu'un  tel  accord  foit  toujours  fixé  au  moùif 
pour  trois  ans ,  &  coniirmé  par  le  uibunil  da 
cercle. 

Dans  les  cas  où  les  feîgneurs  &  les  fujets  oc 
pourront  pas  s'accorder  fur  fa  valeur  des  corvées 
&  livraifons  en  ratire  faites  jufqu'à  préfenYï  \t 
tiibunal  du^cercle.  Tous  ta  dlredtton  de  la  coo^ 
mi/fîon  principale  nommée  pour  ré^lei  le  nonveia 
pied  de  contribution,  fixera  U  valeur  des  corrées 
fuivant  l'exemple  du  domaine  de  l'érat  fitué  dans 
le  cercle,  &."  qui  fe  trouve  daivs  les  mêmes  en- 
confiances,  où.  les  corvées  font  dcja  changétten 
un  paiement  équiublc  &  proponioAtié  >  fwa  O 
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'qui  regarde  les  livraifons  en  nature ,  on  lei  fixera 
fuivant  le  prix  courant  de  l'endsoit. 

D'après  cette  règle ,  le  tribunal  du  cercle  doit , 
fous  la  dircÂion  de  la  commiffion  principale 
nommée  pour  rcgler  U  contribution  dans  les  cas 
cû  le  fujct  pourra  prouver  que  ces  paicmens  & 
fcrvitudes  qu'il  doit  à  Ton  feigneur ,  furpalTent  la 
fomme  fitcc  au  plus  à  dix-fcpt  fl.  quarante  fix  kr. 
deux  tiers  pour  cent ,  modifier  les  paicmens  à 
fore  au  feigneur  territorial  S:  aux  poflTcflcurs  des, 
4îmcs,  &    les  mettre  dans  les  bornes  prcrcritcs. 

I      On  fixe  aux  fujcts  un   terme  de  deux  ans  au 
"plus  pourfiiie  leurs  plaintes  &  leurs  preuves-, 
après  ce  tems.  aucune  plainte  ne  fera  reçue. 

f.  11.  Si  on  trouve,  par  une  de  ces  plaintes 
faites  contre  les  perceptions  des  droits  Teigneu- 
tiaux  ,  que  le  cas  d'une  modification  exillc  d'après 
lès  principes  ftaïucs  au  paragraphe  lo  ,  &  que  le 
fujct  doit  différentes  rétributions  à  pluficurs  fei- 
gneurs  &  poirelTeuts  de  dîmes ,  il  faut  que  chaque 
poïTeÔeur  fc  prt-tc  à  une  diminution  ,  à  proporiion 
de  ce  qu'il  recevoit  :  pouitint  ces  modifications 
feront  calculées  par  la  commifTion  principale  , 
nommée  pour  renier  les  contributions  ,  d'après 
les  rapports  ptccédcns  &  tes  proportions  qui  en 
réfu  lient. 

S.  ij.  Ce  qui  eft  picfcrît  au  paragraphe  loeft 
feulement  relatif  aux  biens  rur.uix  ,  qui,  de  tout 
tems ,  étoicnt  donnés  aux  habitans  de  la  cam- 
pagne pour  leur  entretien  ,  &  qui  ne  çouvoicnt 
plus  ,  d'après  les  patentes  publiées  ,  être  pris  , 
fous  punition  ,  pour  la  jouifljncc  du  feigneur  : 
aulfi  cela  ne  fera  point  de  différence  fi  ces  biens 
font  pofTéJés  par  achat ,  pu  fucccffion ,  ou  fans 
achat,  mais  dans  des  biens  domaniaux  ,  on  ne 
le  mêlera  p.is  des  arrangemens  entre  les  feigncuii 
teniioriaux  &  leurs  fermiers  ou  cniphytéotes. 

Si  dans  quelques  endroits  il  étoît  qucftion  de 
favoir  û  des  biens  font  domaniaux  ou  ruraux  ,  on 
fe  réglera  ,  pour  éviter  toute  prolixité ,  fur  !a  pof- 
feliion  aÛuclle.  Les  fujets  donc  qui  rcclamerorit 
des  biens  en  mains  des  fcigncurs  comme  rnfti- 
caux  ,  &  Ici  fcigncurs  qui  réclameront  les  réalités 
en  pcflclfion  des  fuicts  comme  biens  domaniaux, 
auront  a  piouvcr  que  ces  biens  appartiennent  à  la 
qualitcqu'ils  réclament  depuis  les  années  normales 
qui  ont  été  fixées  dans  chaque  province  ,  pour 
diftinguer  fes  réalités  domaniales  &  tufticales.  Par 
exemple  ,  fi  un  champ  ,  dont  un  fujet  jouit 
aÛueflcmcnt ,  dérive  d'une  ferme  feigncuriale  qui 
aexifté  dans  les  années  normales,  &  que  cette 
dérivation  cil  publiquement  connue  ,  ou  au  mol^^ 
que  le  champ  en  qucrtion  a  été  indiqué  pour  li 
contribution  dans  la  dernière  déclaration  des  do- 
maines. 

J.  14.  Les  fimples  pofftfTeurs  de  maifons ,  atnfi 
^uc  les  babitïns  ^  continueront  à  payer  ^  poiu  le 
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droit  de  proteÛion  ,  ce  qui  a  été  ufité  jufqu'Â 
préfent ,  &  ils  pourront ,  du  confenicmenc  de 
leur  feigneur ,  s  acquitter  de  ces  droits  en  argent 
comptant.  Pareillement  U  où  il  exifte  des  droits 
payaolcs  en  cas  de  mort  ou  de  chai<gement ,  ils 
feront  convertis  en  une  rétribution  annuelle, îd*a- 
prcs  une  évaluation  faire  cnfuitc  d'un  relevé  des 
rev'.-nus  fcigncutiaux  pendant  vingt  ins* 

Si  des  pofTcfreurs  de  maifons  ou  des  habitant 
pnfjèdent  des  biens- fonds  contribuables ,  ils  fe- 
ront traités  ,  félon  la  règle  générale  ,  tout  comme 
les  autres  polTeûcurs  de  biens-fonds. 

Par  contre,  nous  ordonnons  que  les  meuniers  , 
brafTeurs  ,  cabaretiers  &  autres  pofTefTeuts  d'une 
réalité  liée  avec  un  droit  d'induflrie,  en  tant  que 
potTefTeurs  de  biens  ruraux  ,  feront,  eu  égard  aces 
biens  •  traités  comme  les  autres  poffefreurs  de 
biens  fonds ,  fuîvani  ta  règle  générale.  Cependant 
ta  contribution  provenante  oes  bïcns-fonds  fera 
déduite  de  1  impofîtion  provenante  de  la  réalité 
entière  ,  &  le  refte  provenant  de  t'ïnduiUie,  con- 
finant en  taxes  changeantes  en  cas  de  mort  ou  de 
changement ,  fera  chance  en  une  rétribution  an- 
nuelle ,  d'après  une  évaluation  faite  enfnitc  d'un 
relevé  des  revenus  leigncuriaux  pendant  un  elpaie 
de  ao  à  i$  années. 

§.  1$.  Pour  fournir  aux  dcpenfes  publiques  des 
corps  entiers  de  communautés  ,  il  faut  que  chaque 
pofTefTeur  de  biens  fonds  dans  le  circuit  de  la 
communauté»  de  quelque  qualité  qu'ils  foient  » 
fans  excepter  tes  bois,  contribue  ti  quore-p;irt  i 
proportion  de  fes  pofTciTions ,  les  feigneucs  aufU- 
bien  que  les  fujcts. 

$.  16.  Tout  ce  qui  regarde  les  fujets  polTcflcurs 
de  biens-fonds  étant  réglé  ainfi  d'une  telle  ma- 
nière qu'ils  peuvent  vaquer  dorénavant  à-leurs 
travaux  fans  aucune  inqi:îétude ,  nous  nous  atten- 
dons qu'ds  reconnoitront  nos  vues  paternelles 
avec  reconnoilTince ,  &  n'abufcront  pas  de  nos 
ordonriances ,  en  les  prenant  pour  prétextes  pour 
s'oppofer  ou  demander  des  éclaircrlfemens  piécî- 
pités  i  mais  qu'ils  attendront  tranquillement  le 
moment  fixé  pour  le  commencement  de  ce  nouvel 
arrangement,  &  fe  rendront  dignes,  en  fujets 
fidèles  îk  obéifTans  ,  de  notre  proteÛion  ,  en  four- 
niffant  fidèlement  ce  qu'ils  doivent  jufqu'i  ce 
temps.  Si  nonobflant  cela  ils  donnoient  des  fujcts 
fondés  de  plaintes ,  nous  ferons  agir  envers  eux 
avec  toute  rigueur. 

Donné  en  notre  réfidence  de  Vienne,  fe  ro 
février  de  Tan  de  grâce  mil  fcpt  cent  quatre-yirict- 
neuf.  Se  de  nos  règnes ,  favoir  de  Tcmptre  ïTc^ 
marn  ,  le  vîngc  iroifièmc;  de  Hongrie  Si  de  B07 
hcme  j  le  ncuTième. 

JOSEPH. 

Comte  lit  KoUow'at. 
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Ricxîrca  au  Royaume  en  France» 

Il  y  a  treixe  ficelés  que  ïa  monarchie  françoifc 
[«xifte.  Dans  cette  longue  fuîtc  de  fièclcs  ,  il  y  a 
eu  plus  de  vingt  rois  mineurs  j  &  l'on  dcvoït  pré- 
voir que  cet  inconvénient  éroit  inévitable  dans^  un 
[royaume  héréditaire.  Les  rois  majeurs  pouvoît-nt 
Être  forcés  de  i'abfcnter  de  leur  royaume.  11^ 
'  ^toicnc  cxpofés  ,  comme  les  autres  hommes  ,  à 
.toutes  les  infirmités  du  corps  &  de  l'clprii.  Il 
falloit  que  le  royaume  fût  gouverné  pendant  la 
minorité  j  pendant  i'abfcncc  ,  <^u  pendant  la  ma 
ladie  du  roi.  Comment  Te  peut-il  qu'on  it'ait  penfé 
qu'au  bout  de  ueuf  fièclcs  à  faire  une  loi  pour 
fixer  l'âge  de  ta  majotitc  du  roi  .  &  une  aune  loi 
pour  mettre  des  bornes  à  la  puiflancc  des  récens  ? 
Klais  quatre  ficcics  fe  font  écoulés  encore ,  & 
nous  n'avons  pas  de  loi  fur  des  points  bien  plus 
jmportaiïs.  Y  a  t-il  quelqu'un  dans  le  royaume  à 
qui  la  régence  appartienne  de  droit  î  Quel  eft 
celui  à  qui  elle  appartient  de  droit?  Si  <jïc  n'ap- 
partient de  droit  à  perlonnc  ,  il  n'v  aura  de  rc 
gens  que  par  nomination,  par  choix  :  mais  à  qui 
appartiendra  ce  droit  de  nommer  le  régent  ?  Nous 
n'avons  pas  même  d'ufage  pour  refondre  ces  gran- 
des queitions  t  nous  n'avons  que  des  faits  qui  fc 
décruifent  réciproquement. 

On  penfc  bien  que  je  n'entreprendrai  pas  de 

les  décider.  Je  croirai  avoir  rempli  ma  tâche  de 

-citoyen  ,  fi  je  prouve  qu'il  eft  nécciraire,  pour 

la  tranquillité  de  nos  defccnd-ins  ,  que  nous  ayons 

enfin  une  toi  fondamentale  fur  cette  matière. 

M.  de  Monrefquieu  a  cru  voir  dans  les  com- 
mcnccmens  de  la  première  race,  que  les  ^cnfans 
des  rois  ,  les  héritiers  du  tronc  ,  n'étoient  lépu- 
tés  rois  que  Inrfqu'ils  éroîent  en  état  Je  porter 
'  les  armes  ,  qu'ils  étoicnt  réputés  capables  de  por- 
ter les  armes ,  par  confcquent  majeurs  &  vraî- 
ffienc  rois  à  l'âge  de  quinze  ajis.  II  a  trouvé  l'ori- 
gine de  cette  coutume  dans  ce  que  Tacite  nous 
apprend  des  moeurs  des  Germains. 

Les  armes,  dit-i! ,  devinrent  plus  pefantes  dans 
la  fuite  y  elles  l'étoient  défi  beaucoup  du  icms 
deCharlemigne:  voilà  pourquoi  »  fous  la  féconde 
race  ,  la  mtnoiitc  fut  prolongée  jui'qu'a  vingt-un 
ans. 

Les  enfans  de  Clodomîr  furent  les  viflîmcs  de 
cette  coutume  des  Francs.  Ils  n'avoient  pas  été 
Douunés  rois  après  la  mort  de  leur  père ,  parce 
Àti'ils  étoieni  encore  dans  l'enfance  Leurs  oncles 
1m, égorgèrent  &  partagèrent  leur  royaume.  Cet 
exemple  fut  caufe  que,  dans  la  fuite,  les  princes 
puf^ilies  furent  déclarés  rois  d'abord  après  la  mort 
de  leyr  père.  Mais  dans  ce  changement  même  on 
fuivic  l'cfpric  de  U  nation  i  de  force  que  les  jidlcs 
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ne  fe  paflbienc  pas  même  au  nom  îles  rots 
pilles. 

M.  Houard  a  vu  tout  le  côntrarre.  Les  enfins 
mâles  de  nos  rois,  dit-il,  «  étoicnt,  au  com- 
»  menccment  de  la  monarchie  ,  réputés  majeiut 
»  dès  le  berceau.  Nous  voyons  ChiJdcbcrt  M  & 
»  Clotairc  in,  âgés  de  cinq  an*  ,  mon:  r  ur 
»  le  trône  i  Clotairc  tl ,  fils  de  Chilpcric  ,  U%n 
V  â  quatre  mois;  Chilpéric  ,  fils  île  Cariber 
•»  &  Louis  le  débonnaire,  rois  d'AquitJÎK  il 
»  l'âge  le  plus  tendre.  C'cll  donc  contf«di:e  IVvi- 
'1  dcncc,  que  d'attribuer  l'exclufion  des  ertfaiî 
"  de  Clodomir,  rot  d'OrIc.ins^â  l'incapaciTccii 
»  ils  étoient  ,  vu  leur  enfance  ,  de  fc  piéfaittt 
»  aux  afiemblces  de  la  nation  ». 

Il  citeenruitc  un  pafTjge  de  Grcgoite  de  Toiw, 
qui  prouve  que  les  enfans  de  Clodomir  n'âottai 
pat  tficorc  en  p^jfcjfion  du  royaume  ^e  leur  ptrt  ; 
^  il  en  conclut  qtLtli  itotene  rois  Je  tl^ùit.  IJ 
parle  d'un  autre  fait ,  qui  eft  aufli  rapporté  par 
Grégoire  de  Tours  ,  pour  prouver  que  le  dritc 
des  enfans  de  Clodomir  au  troue  de  leur  pète, 
ctoit  certain. 

Pi^rfonne  ne  rend  aux  lumières  de  M.  Hooud 
un  hommage  plu?  fincèrc  que  moi  ;  mais  il  a  pu 
fe  tfomt>er  une  fois,  &  il  eft  permis  de  balancer 
entre  M.  de  Montcfquicu  &  lui. 

Il  eft  d'abord  certain  ,  par  te  ci^moignage  de 
Grégoire  de  Tours  &:  d'Aimoin,  que  les  cnâns 
de  Clodomir  n'avoîeni  pas  été  dcclaiés  rois  '.^.i\ 
la  mort  de  leur  père.  Ils  ne  réfidoient  pas  m^nv; 
dans  le  royaume  qui  devoir  leur  appartenir  C  c- 
toit  i  Paris,  auprès  de  Cloulde  »  leur  ii;  i  :  . 
qu'ils  croient  élevés  î  &  le  royaume  d^OtUini, 
qui  avoit  été  le  partage  de  leur  père  ,  étoit  goa- 
verné  par  Childebeit  &  Clotairc  ,  leurs  onck^. 

Après  la  mort  de  Sigebcrt,  roi  d'Auftrifîc  ,  on 
craint  pour  Chiïdebcrt  fonfils,  le  mène  fon  cuV 
voicnt  eu  les  enfans  de  Clodomir  :  on  Jcnîcvc 
de  Paris,  oii  Chitpéijc  le  faifoit  garder  à  *A»C. 
tl  eft  couronné  roi  d'AuOtafic  à  \lct£  ^  quoi- 
(^u'il  ne  foii  âgé  que  de  cm^  ou  fix  ans.  Niai* 
comment  M.  Hou.ird  a  i  il  pu  conclure  de  ce 
f.itt  ,  que  tes  enfans  mâles  de  nos  lois  éi^-^re» 
réputés  rrajeurs  dis  le  herceai  ?  Cirét^oUc  de  fiurs 
nous  apprend  au  contraire  que  Childcbeit  lut  d'a- 
bord fous  la  gaidc  de  Wandebn  ,  fcMi  tutem  & 
régent  du  royaume  d'AulVafie  •  puis  fom  celle 
de  Drunchault  fa  mère  ,  enfin  lous  cette  dcGon- 
ttjn  fi)n  oncle  ,  qui  ne  le  dëcloTA  inajcur  qu'A 
l'âge  de  quinze  ans. 

Clotairc  H  eft  reconnu  roi  «3e  SoîfTont  j  t'ht 
de  quatre  mois.  Gonttan  ,  fon  oncle  «  eft  ' 
tcur  &  régent  de  fon  royaume.  On  nçoit 
meut  <le  fidcliU  tu  nom  du  jeune  roi  fl£  ^"  '-- 


^ 
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^ 
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Rcnt.  Gontnn  dirpofc  de  UtutcUc  &  de  la  régence 
en  faveur  de  Landry  (i), 

Digobert  fait  couronner  Sigcbcrt  roî  d'Auftra- 
fie  ,  des  fa  plus  tendre  enfance  ;  mais  il  lui  donne 
pour  régent  Cpnibcrt,  cvèqiie  de  Cologne  ,  &. 
J^dalgife,  due  du  palais  d'Auïlralîe. 

Clovis  II ,  encore  enfmt ,  fucccde  an  royaume 
tle  Nîiirtrie  apics  la  mort  de  Dagobert  fon  pcrc  ; 
mais  il  cft  mis  fous  la  tuttlle  de  Nantilde  fa  mère  ; 
&  le  royaume  a  fuccefTivcmenc  pour  rcgens ,  tga 
&  Erchinoald,  maires  du  palais. 

^  Clûtairc  III  &  Childcric  II  étoîcnt  auflî  dan5 
Venfjncc  lonqu'ils  furent  couronnes  rois ,  l'un  de 
Ncuïltic  &  de  Bourgogne,  l'autre  d'Auftrafici 
mais  ils  furent  tous  deux  fous  la  tutelle  ,  l'un  de 
Batilde  fa  m^rc ,  l'autre  de  Wlfoald  j  maire  du 
pjlais  d'Autrafie  :  les  deux  royaumes  fimt ,  pen- 
oant  la  minorité ,  fous  la  rtgence ,  l'un  d'Ebroin , 
juaire  du  palais  de  Neutïrie,  l'autre  de  Wlfoald. 

II  crt  vrai,  comme  le  dit  M.  Houard ,  que 
Childeric ,  fils  du  roi  Caribert  ,  fut  roi  d'Aqui- 
taine apr^s  fon  père*  quoiqu'il  fût  en  très-bas 
âge.  On  lui  en  donne  du  moins  le  titre  dans  une 
chartrede  Charles  le  chauve  ,  de  l'an  IJ4J. 

Il  eft  encore  vrai  que  je  ne  trouva  dans  aucun 
monument  de  rhiiloire  aucune  preuve  qu'on  ait 
donné  un  tuteur  au  fils  de  Caribert,  ni  un  ré- 
gent au  royaume  d'Aquitaine,  Mats  le  filcnce  des 
hîUoriens  fur  cette  régence  ,  n'a  rien  de  bien 
«tonnant  ;  ils  ne  parlent  de  cet  enf.uu  que  pour 
dire  qu'il  furvécnt  peu  à  fon  père  ,  qu'il  mourut 
de  mort  violente  ,  &  que  Dagobert ,  fon  oncle  , 
fut  accufé  de  cette  mort.  A'o/i  dià  rehs  kumanu 
fuptrfuit  :  opinio  mortis  e/us  D.tgoUrto  adfcriht' 
éatur,  die  Aimoin. 

Nous  voyons  encore  Louis  le  débonnarre 
rommc  roi  d'Aquitaine  dès  fa  naiflance  .  ficic& 
«nvoyé  dans  fon  royaume  i  l'âge  de  trois  ans. 
Jviais  il  n'ctoit  roi  que  de  nom  î  '&  les  hirtorïcns 
«Ufinent,  d'un  côté , que  Charlemagne  conferva 
touiours  fa  piincipale  autorité  dans  l'Aquitaine  i 
de  l'autre ,  qu'en  y  envoyant  fon  fils  *  il  lui  donna 
des  tuteurs  Hc  un  confeil  de  régence ,  à  la  tcte 
defquels  ctoit  un  feignent  de  fa  cour  ^  nommé 
Arnold. 

Les  deux  enfans  de  Louis  le  bègue  font  cou- 
ronnés rois  à  Page  de  quinze  ou  feizc  ans.  M.  l'abbé 
Vtlly  parle  du  commencement  de  leur  règne  , 
comme  d'une  minorité:  cependant  il  n'y  eut  point 
de  régence  ,  les  deux  jetijics  rois  y  gouvernèrent 
par  eux-mêmes. 
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Après  leur  mort,  la  réçencc  du  royautnc  fut 
dcfcice  à  Charles  le  gros ,  à  caufe  de  l'enfance  de 
Chailes  Icfimple^qui  n'avoit  encore  que  fîx  ans. 
La  tiftclle  du  jeune  prince  fut  conférée  à  Huguei 
l'Abbé.  Après  la  mort  de  Hugues  l'Abbé  &  la 
dépofuion  de  Charles  le  gros  ,  les  François  élu- 
rent Eudes  tuteur  du  pupille  &  régent  du  royau- 
me. Charles  le  fimple  n'avoit  pas  encore  qu.uorre 
ans  lorfqu'il  fut  couronné  ,  &  dès  ce  moment ,  il 
paroi',  avoir  gouverné  fans  tuteur  &  fans  régent. 

Lotbairc,  fils  de  Louis  d'outremer,  eft  facré 
à  l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans  î  nuis  c'ell 
Hugues  le  grand  qui  gouverne  le  royaume  fous 
le  titre  de  duc  des  Franfois. 

Louis,  qu'on  a  mal-à-propos  furnommé  le  /àz- 
nédfjr ,  avoir  dix-huit  ou  dix-neuf  ans  lorfqu'il 
Cucccdi  à  Lothaire  fon  père  1  cependant ,  il  fuc 
mis  fous  la  tutelle  de  Hugues  Capet,  &  le 
toyaume  fous  la  régence  de  la  reine  mère. 

Philippe  premier  n'avoit  que  huit  anslorf- 
quc  fon  père  mourut  î  fa  mère  vivoît ,  &  ne 
fut  point  régente.  Baudoin,  comte  de  Flandres» 
fut  nommé  marquis  de  France,  tuteur  du  jeune 
Philippe  &  relent  du  royaume- 
Philippe  n'avoit  que  quinze  ans  lorfque  Bau- 
douin mourut  i  cependant  on  ne  nomma  point 
d'autre  régent.  Philippe  régna  pat  lui-même. 

Philippe-Augofte  n'avoit  auffi  que  quinze  ans  , 
lorfque  Louis  le  jeune  ,  fon  père,  mourut*  II 
eut  pour  tuteur  &:  pour  gouverneur,  Philippe 
d'Alface  ,  comte  de  Flandres  ,  maisie  royaume 
n'eut  point  de  régent  j  Philippe  régna  par  lui- 
même  ,  &  le  comte  de  Flandres  ne  fut  que  fou 
premier  minillfe. 

Saint  Louis  fut  facré  d'abord  après  la  mort 
de  fon  père,  quoiqu'il  ne  fut  alors  âgé  que  de 
onze  ans  &  fix  mois  i  mais  le  royaume  fut  gou- 
verné par  la  reine  Blanche  fa  merc ,  «^ue  Louis 
VIU  avoît  déclarée  régente.  Saint  Louis  ne  gou- 
verna par  lui-même  qu'à  l'âge  de  vingt-un  ans* 

Philippe  le  bel  n'avoit  que  dix-fept  ans  lorf- 
qu'il monta  fur  le  trône  ;  cependant  il  régna  fans 
tuteur  &  fans   régent. 

Après  la  mort  de  Louis  hutin  ,  dont  la  veuve 
croit  enceinte,  tes  fcigneyrs  8:  le  parlement  de 
France  déférèrent  la  régence  à  Philippe  le  long  { 
on  régla  que  fi  la  leine  accouchoit  d  un  prince  , 
Philippe  suroît  la  régence  &  la  tutelle  pendant 
dïX-huit  ans  i  d'antres  difcnt  jTendant  vîngi-qua- 
tie  :  irais  il  fcroit  d'autant  plus  étonnant  que 
cette  airemblée  eât  ^éclaté  les  rots  mineurs  juf- 


(«I    Quelque»  hiftoriou ,  entre  autres    M.  l'jbbé  Ve!!jf  ,  ont   AU   q'K  FtêJégotid«  fut  diclaric  tt^entc.   Aimoin  «Jit ,  an 

coDO'tic  ,   i'rime'.ptt Clotanam  ptr  (iviiatet  retnt  ciicumduxeruKt  ,  Cr  Jeiramturt  ix  nommt  ipfim  ci^itt  Cumamm 

f^fctptr^tT.  Il  fait  freiiHte  i   Gontcan   te  titre  de    Ootarti  autntor  {f   rt^m    rcff»/.   U  dtt  qu:  Lénitritui  tunr  à  Cut- 

kl*amAO  Ciûi^fta   datui  fmrat  ,   i]uc  Lattdericus  vietm   rtgit  hûklhV' 
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qu'à  vingt-quatre  ans ,  qu'elle  nommoic  un  r^* 
gem  qui  n'tii  avoit  pas  vingc-tioiS' 

On  rcgla,  de  plus,  que  le  rcgcnt  autoït  un 
fccau  particulier  ,  fur  lequel  feroic  graves  «rtc 
infcription  :  PkHippe ,  fis  du.  roi  éts  Franfois  ^ 
gouvernant  Us  royaumes  dt  frunct  &  dt  Navarre. 

Charles  te  bel  laînoic  apfli  fa  veuve  enceinte: 
^canc  au  lie  <te  ta  moit^  il  avoit  déclare,  en 
prêfcnce  des  fcigreurs  qui  ctoicnc  à  l'a  cour , 
qu'il  nommoit  Philippe  de  Valois  rt-gcnc  du 
royaume.  Edouard  III,  roi  d'Angleterre ,  dif- 
puie  la  rcgcncc  à  Pliilippe.  La  qucflion  eft  |ugcc 
en  faveur  de  Philippe,  dans  une  aiTcmblée  des 
,  princes  ,  prélats  ^  nobles  gtns  des  bonnes  villes  ,  6* 
autres  nota&les  cUtcs  ,  faijans  6"  rrpréfentans  Us 
ttoit  états  généraux  du  royaume. 

Voilà  Us  faits  des  deux  premières  races  &  du 
coinmcnccmcnc  de  la  troifième  ^  jufqu'au  règne 
de  Chjrics  V  ,  concernant  la  minorité  de  nos 
Tois  &  tes  régences  qui  ont  exillc  pendjnt  les 
jiiiiioritcs-  Voici  le  peu  de  loix  qui  nous  rcttc 
fie  ces  cems'là  fur  la  matière  que  nous  traitons. 

»  S'il  arrivoit,  dis  Louis  le  dcbonnaire  d'.ns  h 
M  charcre  du  partage  de  l'empire  entre  Tes  c.ifjns  , 
»  que ,  lors  de  notre  décès,  quelqu'un  d'eux  ne 
»  fût  pas  patvenu  à  la  majortcc  ,fuv<int  la  loi  des 
V  ripuairer»  nous  voulons  que  lo;i  royaume  fott 
»  gouverné  par  fon  frère  aine ,  comme  nous  le 
M  gouvernons  nous-memej  &  quand  il  auraat- 
3*  teint  fj  majoriu- ,  il  exercera  fa  puiiTance  & 
»  gouvernera  pai-lui-mcmc  m. 

Laloidcsripujtrcsctoitdonc  reconnue  comme 
loi.  fous  b  féconde  race,  pour  ce  qui  concerne  h 
durée  2V  le  terme  de  la  minoriié.  Or ,  voici  ce  que 
dit  la  lui  de:,  ripuaires  : 

»  Si  un  ripuaire  cft  mort ,  ou  qu'il  ait  hé  tu^ , 
■»  £^  qu'il  ait  lailféun  Bis,  ce  iîls  ne  pourra  ,  avj-u 
a»  la  ({uir.^i'eme  année  de  Jon  âge  révolue  ,  poUrfui- 
»>  vrc  aucune  caufe  ni  être  interpelle  ,  m  obligé 
»  de  répondre  en  jugement  >  mais  à  l'âge  de  quinze 
M  ans ,  il  fera  obligé  de  répondre  lui-même,  ou  de 
»  choilîrundëtênfeur.  1!  en  ell  de  même  de  la  Bile». 

M.  le  comte  du  Quat  a  dit  dans  fes  oitf^incs , 
<\Mt  cette  loi  des  ripuaires  n'elt  pas  bien  cJ<iirc  : 
on  vient  à'ein  lire  la  tradu^ion  fîtielle,  &  ^c  ne 
crois  pas  qu'on  y  trouve  m  oblcurité  ni  cqut* 
voque. 

M.  le  comte  du  Ruât  dî:  encore  que  Louis  If 
débonnaire,  en  expliquant  celte  loi,  a  déibré 
que  routes  les  nlfjnes  qui  concernoienc  TEtar  ou 
la  propriété  des  mineurs  ,  dévoient  relier  fufpcn- 
(iucs  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflcnt  parvenus  d  l'âge  de 
vingt-quatre  ans  j  S:  il  en  a  conclu  ,  que  cet  âne 
^toit  celui  où  tous  Icî  tipuaircs  iouiifoitnr  d'une 
ni-ijorittr  entière  ,  celui  par  conféquent  où  les  rois 
picnoicnt  les  icnes  du   gouvernement. 
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^  J'en  demande  pardon  à  M.  le  comte <lu Box, 
mais  je  cruis  qu'il  n'a  pas  bien  cntcnilu  le  Cipitu- 
laire  de  Louis  de  débonnaire  j  en  voici  le  teitc 
traduit  :  "  Si  un  enfant  *  au-dejfatts  de  Cift  et 
"  dou\e  ans  ,  ufurpe  injuftcment  la  chofc  d*io- 
»  trui ,  il  en  payera  ta  compofitton  i  mai*  on  ne 
"  pourra  pas  exiger  de  lu:  le  fre^um.  11  pourd, 
»  pour  des  caufes  de  cette  eipccc  .  ^tre. traduit 
»  en  jugement  î  mars  on  ne  peut  l'interpeller  ni 
»  le  traduire  en  fugement  pour  des  coiuclt»)on) 
*  relatives  à  l'héiédité  p.itcrncllc  ou  matetncllc, 
«  avant  qu'il  foitpaivenu  à  Tige  de  dou^e  éiw. 

Je  vois  bien  que,  fuivanececapituIaire.Uilur 
rée  de  la  minorité  n'eft  plus  ta  irvcm?  qu'elle  étort 
par  la  loi  des  ripuaires.  M.iis  quelle  ell  la  dtfff. 
rcn«e?  C'cft  que  le  capitulaire  fixe  lépoquc  «ie 
la  majorité  à  douze  ans  ,  au  lieu  que  les  loit 
ripuaires  ta  fixoicnt  à  quii^zc-  I!  n'cft  donc  wn 
vrjî  que  le  capitulaire  de  Louis  le  débonnaire 
ait  reculé  cetre  époque  à  vingt  quatre  ans ,  codiac 
M.  du  tJuac  l'a  cru. 

Vnila  donc  ,  dès  te  commencrtnent  de  la  mo- 
narchie ,  une  foi  qui  réputé  mineurs  tous  teicn- 
fans  au-dclTous  de  l'âge  de  quinze  ans.  Les  Lom- 
bards avoieni  aufli  une  lot  femblable.  Se  le  capt- 
cubirc  de  Louis  te  dcbonnaire  prouve  que  ,  foui 
la  féconde  race  ,  cette  loiétoicle  droit  commun 
drs  Trançois,  qu'elle  s'appliquoîc  aux  enfifisdei 
rois  comme  aux  autres  François.  11  n'cU  donc 
pas  poifible  d'entendre  littérafemenc  M.  Houaedi 
Inrfqu'il  dît  qu'au  commencement  de  ta  monar- 
chie Us  enfjns  des  rots  éroiem  réputés  majnn 
dès  le  berceau.  Cette  maxîme  ,  qui  ell  démentie 
par  l'hîftoirc  &  par  les  codes  de  nos  anciennes 
loix ,  ne  s'accoraeroic  ni  avec  U  marche  de  U 
nature  ,  ni  avec  l'intérêt  des  peuples. 

Sans  doute  tes  enfans  des  mis  avoiem  ttngfNi 
eeriaia  à  la  couronne  après  la  mon  de  leurs  pères  S 
mais  ils  ne  pouvaient  l'eierrcr  en  leur  nom  ,  (jne 
lorfqu'ils  avotent  atteint  Tige  de  majoril^-  JftJ» 
qu'alors  c'étoit  le  légent  qui  guuvcinotc.  & 4« 
gouvcrnoit  en  fon  nom. 

L'exemple  des  enfansdeCtodomirprouve<îti*o« 
ne  tes  couronnoit  pas  même  pendant  leur  m*- 

norité- 

Les  rois  mineurs  qui  font  venus  amen  eux  ,  ont 
été,  â  la  vérité,  couronnés  dans  leur  cnfancei 
mais  il  n'ont  régne  qu'après  avoir  atteint  Iwr 
majorité.  Chattes  le  fimplc  cft  te  feul  ,  dans  le* 
époques  que  \t  viens  de  parcourir,  que  le  vo<t 
régner  fans  tuteur  &  fans  régent  avant  t'Â^e  <k 
quatoize  ans. 

Malgré  le  couronnement  fie  le  facic  d^s  Tob 
mineurs,  c'étoii  toujours  le  régent  qui  rég^oit  ï«^ 
qu'à  ta  majorité  du  roi.  C'étoit  du  fceau  du  rt^cnc 
ft  en  fon  nom  que  fc  fcelloient  &  s'cxjxditfCt» 
les  a^es,  les  chatties  &  les  dipfôtnct.  Tu«i  ks 
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■onumens  (le  l'hiftoire  Tattcftent ,  8f  nous  en 

I avons  vu  U  preuve,  foit  clans  U  chartre  tie  Louis 
le  dcbonnajrc  pour  le  parta^r  de  l'empire  entre 
fes  enfans  .  Toit  dans  le  règlement  du  parlenient 
Pc  France  pour  U  régence  de  Philippe  le  long. 

Mais  quel  croit  en  effet  l'âpre   de  U  majorité 

I      des  rois?  Oblcrvoit-on  exactement  la  loi  des  ri- 

puaires?  Tronvons-iious,  dans  les  premiers  ficelés 

cela  monarchie  ,  un  véritable  ufage  fur  ce  point? 

^^  Clovis  n'avoir  que  quinxe  ans  lorfqu'ii  monta 

^Mlr  le  trône-  C'ell  à  quinze  ans  aufft  que  Gontran 

pHécbra  majeur  l'on  neveu  Cbildeberc  Les  cnûns 

<le  Louis  le  bègue,  Philippe  premier  &  Philii^pc 

Augufle,  ont  rcgiic  :m(1i  fans  régent .  quoiqu'ils 

ne  tuflent  a?és  que  de  quinze  ou  feize  ans.  Voill 

]a  toi  des  ripunires  exécutée  fous  les  deux  pie- 

j      mières  races ,  &  même  fous  la  troifième. 

Mais  j  d'un  autre  cô:é ,  Charles  le  fimple  règne 
ans  régent  avant  l'âge  de  quatoiLe  ans. 

Le  royaume  cft  mis  fous  la  régence  de  li  reîne 
mère  de   Louis  le  fainéauci  quoique  ce  monar- 
,     que  fût  âgé  de  dix-huit  ou  d:x-ncuf  ans. 

^■^  Saint  Louis  n'eft  déclaré  majeur,  &  ne  gouverne 
^K>at  lui  même  qu'à  l'âge  de  vingt-un  ans 

^P     Philippe  le  bel  règne  fans  régence  à   l'âge  de 
•^dix-fept  ans. 

Et  le   parlement  de   Trancc   règle  ,  que  fi  la 
Tcuvc  de  Louis   hutin   accouche   d'un  rriijcc , 
hilippc  le  long  aura  la  régence  &  ta  tutelle  pcn- 
nt  dix-huit  ans. 

Voilà  des  faits  qui  contredirent  la   toi  des  ri- 

lU  aires  &  le  capitulaire  de  Louis  te  débonnaire, 

qui   fe  concicdifcnt  encre  eux  fur  le  ternie  de 

minorité  des  rois ,  les  uns  en  le  rapprochant, 

les  autres  en  le  reculant  plus  oU  moiris. 

Si  ces  faits  étoient  de  nature  à  pouvoir  fe  con- 
cilier ,  perfonne  n'ctoit  plus  fait  pour  y  réuflîr 
uc  M.  de  Moniefauieu  :  mais  te  moyen  Je  dé- 
rouiller ce  chaos l 

M*  de  Mcntefquieu  a  vu  ,  dans  prefque  toute 
notre  hiftoirc ,  les  traces  des  mœurs  des  Germains , 
combinées  avec  le  gouvernement  féod;il  ,  &  il  a 

Iprefque  toujours  eu  raifon  :  mais  il  lui  cil  arrivé 
luelquefois ,  dans  le  rapprochement  des  faits  ^ 
le  ne  faifir  que  quelques  traits   faillans  qui   fe 

rplioient  à  fon  fynèmCj  &  de  négliger  les  détails 
qui  le  combattoient. 

Ici  ,  par  exemple,  il  va  chercher  Torigine  de 
majorité  de  nos  rois  dans  les  forets  de  U  Ger- 

I manie.  «  Les  Germains,  dit-il,  ne  fortoient  de 
•»  l'enfance  ,  n'croient  réputés  majeurs  &  mem- 
»i  bres  de  la  république ,  que  lorfqu'ils  étoienr 
U  en  érat  de  porter  les  armes.  Les  Francs  étoient 
p  armes  à  b  légèfe  i  ils  pouvoienr  donc  être  ma- 
10  jeurs  â  quinze  an^.  Voilà  Texplicaiion  de  U  loi 
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»  des  ripuaires  ,  de  celle  des  Rourgtiîgnrïns  î  voilà 
»  pourquoi  Childebert  fut  dcclarc  ma;curÂquinzd 
»  ans. 

w  Mais  les  armes  des  Francs  devinrent  plus 
»»  pefantcs  dans  la  fuite  î  ei/es  l'itoient  Jfj'a  hcau-* 
•»  coup  lia  tcms  dt  Ch.jrlemdgne,  Voi'à  pourquoi 
»  ceux  qui  avoient  des  fiefs  ,  &  qui  dévoient 
•0  par  conféquent  le  fervite  militaire,  ne  furent 
»  plus  majeurs  qu'à  vingt  un  ans  î  voilà  pourquoi 
»  faint  Louis   ne  fut  majeur  qu'à  cet  âge  '>• 

Si  M.  de  MonTcfquieu  ctlt  fait  attention  que 
U  loi  des  ripuaires  fîx<?  le  même  terme  pour  l.i 
minorité  dans  les  deux  fexes ,  ftmUUer  Çf  fUa  , 
]s  di'>ute  qu'il  eût  perfrlU  Â  voir  dans  cette  loi 

une  inl^itucion  militaire. 

S'il  eût  vu  qu'à  Tcpoque  où  les  armes  étoient 
devenues  beaucoup  plus  pefantcs ,  l'âi^e  de  quinze 
nn«  étoit  encore  le  terme  de  U  minorité,  comme 
il  iVîoit  par  h  loi  des  ripuaires,  ÏI  attroît  pro- 
bablement abandonné  les  rapports  qu'il  avoit  cru 
voir  entre  les  ioix  fur  U  majorité  &  le  plus  ou 
moins  de  pefantcur  des  armes. 

S'il  ei3c  réfiéchi  fur  ce  grand  nombre  de  rois 
de  la  fin  de  la  féconde  race  &'  du  commence- 
ment de  la  iroilîème  .  qui  avoienc  été  réputés 
majeurs  ,  qui  avoienr  gouverné  fans  régence  ,  les 
uns  a  l'âge  de  quinze  ans,  d'autres  à  dix-fcpc, 
d'autres  avant  l'âge  de  quator^ansi  s'il  fe  lût 
fouvenii  de  ce  règlement  fait  pour  la  régence  de 
Philippe  le  lung,  qui  fait  durer  la  tutelle  &  la 
léi^ence  pendant  dix'huit  ans  ,  il  n'auroit  cer- 
ramcment  pas  pris  le  fiic  unique  de  la  miiioiité 
de  faint  Louis,  pour  règle  ou  pour  ufa^e  général 
concernant  la  majorité  des  rois  j  depuis  l'établiflic- 
ment  des  fiefs. 

Nous  n'avions  donc  fur  cette  matière  qu'une 
.incictiiie  loi  qui  étoit  mal  obi'ervée  ,  point  d'ufaee 
uniforme ,  des  faits  qui  fe  détruifoient  mutuelle' 
ment. 

Philippe  le  hardi  .  fils  de  faint  Louis ,  avoic 
déjà  voulu  prévenir  les  inconvcniens  d'une  lon- 
gue minorité  :  il  avoit  ordonné  ,  qu'en  cas  qu'il 
mourût  avant  que  fon  fils  eût  quatorze  ans  ac* 
complis ,  Piètre  ,  comte  d'Alençon  ,  gouverne- 
roit  le  royaume  pendant  la  minorité  ,  âc  que  fa 
régence  cefferoit  auffi  tât  que  le  jeune  prince 
entreroit  dans   Çi  quinzième  année. 

Ce  n'étoit  point-là  une  loi  permanente  ,  ce 
n'étoit  qu'un  afte  d'adminifttation  momentanée. 
Charles  V  en  fit  une  loi  perpétuelle  pour  tous 
les  rois  à  venir ,  par  l'ordonnance  qu'il  donna 
à  Vinccnnes  au  mois  d'août  '^74,  &  qui  fut 
enregillrée  le  20  mars  157J  ,  en  prélencc  de  l'nni- 
vcrfirc  ,  du  prévôt  des  marchands  &  des  échcvins 
de  la  ville  de  Paris. 

»  Dans  tous  les  temps ,  dit  cette  ordonnance  » 

I i  i  li  i 
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les  fujeis  ont  obéi  plus  volontiers  aux  oiilrcs 
immédiats  de  leurs  princes  ,  qu'à  ceux  qui  ne 
partoicnrquedel'auturicé  paHigère  d'un  régent.... 
Cette  providence  qui  veille  inccflamment  tut  h 
conduite  des  Etats ,  répand  ordinatrcment  des 
lumières  &  un  jugement  prématuré  dans  l'ame  de 
ceux  qui  doivent  gonverncr  les  autres  hommes  : 
les  etitans  des  rois  font  confiés ,  dès  leur  plus 
tendre  enfance  ^  a  des  pcrfonnages  l'claiiés  & 
vertueux;  on  emploie  l'attention  la  plus  fcrupu- 
leufe  à  les  intlruiiej  it  n'c(l  donc  pas  éconnanc 
que  les  prÎDces  fullcnt  des  progrès  plus  rapides 
que  le  commun  de  leurs  ru;ets. 

M  A  ces  caufes ,  dcfirant  pourvoir  pour  toujours 
à  la    tranquillité  de  notre  royaume,    éviter  les 
difcordes  ,  les  fcandales  ,  &  autres  grands  iucoti 
Ténicns   Se    détrimcns  ,  pour  6ter  à  l'avenir  tout 
fujct  de  doute  i  nous  j  de  l'avis  des   prélats  &: 

ficrTonnes  notables^  clercs  &  laïques  ,  par  cetrc 
oi  irréfragable  &  perpétuelle  ,  avons  déclaré  , 
établi  &  ordonné  ,  déclarons  ,  établilTons  &: 
ordonnons  ,  de  notre  certaine  fciencc  &  pleine 
puilTancc^  que  s'il  arrive  que  notis  moutions,  ou 
que  nos  liicccfTeurs  meurent  avant  que  notre  fils 
aine  j  ou  les  fils  aines  de  nos  fucccâ'eurs  fuient 
parvenus  à  l'âge  de  quatorze  ans  ,  notredit  fils 
aine ,  ou  les  fils  aînés  de  nos  fuccefTeurs ,  dès 
qu'ils  auront  atteint  l'âge  de  quatorze  ans ,  Se  en 
cas  qu'ils  décèdent  fans  cnfans ,  les  enfans  maies 
naturels  &  légitimes  de  leur  frère  ,  procréé  du 
mcme  père ,  félon  l'ordre  de  leur  origine  C  Icfqucls 
nous  voulons  qu'ils  foient  réputés  majeurs  (0  ^  ) 
auront  le  gouvernement  ^  adminillration  du 
royaume  ,  &  recevront  les  hommages  3c  fcrmens 
de  fidélité  qui  doivent  être  faits  par  les  préUrs  ^ 
frères ,  pairs ,  princes  &  autres  perfonnes  qut:I- 
conques  eccléfialliques  ou  régulières ,  de  quelcjue 
dignité  qu'elles  foient  revêtues^  aichiépifcopale  , 
cpifcopate  ,  royale  ou  autre.  Et  ceux  qui  feront 
obligés  à  ces  hommages  ou  fetmens  de  tidclicé  » 
feront  tenus  de  les  faire  audit  temps.  Nous  vou- 
ions que  notredit  fils  aîné  ,  ou  ceux  de  nos  fuc* 
ceOTcurs ,  des  qu'ils  auront  atteint  l'âge  de  quatorze 
ans,  puiflent  recevoir  à  leur  volonté  l'ondtion 
royale,  le  fceptre  j  la  couronne,  le  diadème  & 
tous  les  vêtemens  8c  autres  marques  de  la  royautéj 
&  que  les  fcrmens  qui  leur  auront  été  prêtes,  foit 
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au  ficie  S:  au  couronnemrnt  ,  foie  autn 
comme  aufl'i  les  grâces  »  pa^cs  ,  convcnt 
piomclTcs  par  eux  faites  à  leurs  fujcts  &  vaffjin, 
ou  à  d'autres  perfonnes  quelconques  ,  cccldufti^ 
qiics  ou  féculrcrcs.  fottent  leur  plein  &  cntii 
effet ,  comme  s'ils  etoient  majeurs  de  vingt-ci™ 
ans  ;  &  qu'ils  puifTent  faire  en  tout  &  pir  tout 
comme  un  bon  roi  des  François  peut  tjire,  ' 
qu'il  lui  appartient,  à  raifon  de  fa  rtîgnité  fuprên 
é<  majellc  royalej  ik  ce  j  iionoblHnt  toutcicoi 
tûmes  contraires  „. 

Cerre  loi  fui  violée  d'abord  après  U  non  t 
Charles  V  ;  fon  fils  ,  Charles  Vl  ,  n'jvnît  oi 
onze  ans  &  onze  mois  Inrfqu'îl  fut  facré.  Le  <ia< 
d'Anjou  cefTa  dcsiors  d'être  régent. 

Charles  VI  confirme  l'ordonnance  de  ïon  pêrfl 
en  139Z. 

Charles  Vlîl  efl  déclaré  majeur  par  leséba 
affcmblés  le  ri  février  1.484  i  il  n'avoic  pascnc«(i 
quatorze  ans. 

Pendant  la  minotité  de  Charles  IX  ,  leror^o 
me  ert  gouverné  par  Cithirine  de  Médicis  cH 
qualité  de  régente  (2) ,  &  par  le  roi  de  Navane 
en  qualité  de  lieutenant- général  du  royaume. 

Charles  IX  déclare  fa  majorité  à  treize  as& 
deux  mois  au  parlement  de  Rouen.  C'cfîàcene 
occafionque  IcchancclierdcrHôpital,  expliquant 
l'orJonnaDce  de  Charles  V  ,  dit  »  que  l'efprit 
»  la  loi  étoit  que  les  rois  fuffcnt  majeurs  i  far* 
»a  tor^eans  commîmes  ^  &  non  pas  accomplie  ,  ft> 
"  vaut  la  règle,  que  dans  les  caufes  tavotables» 
w  annus  inceptus  pro  pvfcêio  /uSttur  »,  Tel  «fi  C 
effet  le  véritable  fens  de  Tordonnancc  de  Cfer 
les  V  i  le  texte  latin  dit  :  £0  ipfo  f  uôi  ,.,.  i^m^im. 
dtcimum  an.zum/iu  éUatit  attigerin:. 

Nous  avons  eu  trois  minorités  depuis  Chr-| 
les  IX,  celles  de  Louis  Xm.  de  Louis  XIV  u 
de  Louis  XV.  A  ces  trois  époques  ,  c'-etl  le  pa- 
iement de  Paris  qui  a  défère  la  régence.  Sous  tes 
deux  premières  minorités  ,  c'cft  la  reine  mèrtâa 
roi  mineur  qui  a  été  déclarée  régente.  Sous  U 
troifième .  c'a  été  le  duc  d'Orléans  ,  premier 
prince  du  fang.  Les  trois  jeunes  rois,  à  l'cxcn^. 
de  Charles  IX ,  ont  déclaré   leur  majotnè 


(i|  Le  texte  Utin  ne  dit  pu  majeutt ,  W  dit  putiret,  Ma'u  cXI  une  Wrirjblc  nia|oriif  ^u;  Cluilci  V  a  vodîa   taUu* 
(i)  M.  le   pr^lîdeiic  HciiauU    piftcmt  que  Cailieiine  de  Mcii: 


11  coQvieiK   que  tous  let  hUloiieni  avant 
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ciiicij  n'eut  point  le  titre  rfc  ï^g^ciuc  fou»   CKadn  \X^ 
,  Meietji ,  Daniel  tt  le  Ceadte  ,   ont  die   au  «ocitnirc  >ii 
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jvuii  ^c  'iiclitii  règcnic.  U  autoii  pu  y  )o\nâte  Bcllefotët,  auteut  encore  plut  conieiQpxriiii  <ie  Chjftes  IX  cm  U  Ji 
Thou.  Le  Tulfrage  de  ce«  dsux  autcuti  nie  paioït  <l'uti  plui  pta^id  poids  que  celui  d'un  tiiÂstien  Hu  dit-bviiinir  kkk 
Mail  un  fafTage  de  du  Tillct  peut  lei  metue  tous  d'accoid.  «  La  dernière  légcnce ,  dic-jl .  cft  celle  <|ue  te  roi  JkM  Q , 
»  pont  fon  vo/age  d'Allemagne ,  bailla  i  la  tclae  la  femciK*,  laquelle  élcâioii  jointe  i  ladite  ordonoauce  (  l'nr  \\mmK 
i*  de  1437  )  «  reodoic  Coo  autotiti  priDcipale  indubitable  duiam  la  Diiiioiitc  du  rei  Cbailei  IX  foo  Âtt  u.  11  &vOi:^»i 
Tcai  que  Catbetiue  de  Médicii  oc  fut  pai  nommée  ijg:aie  apèi  la  moit  de  Fian^oii  II  }  malt  «(u'elle  couverts  ccm- 
dant  ea  qualicè  de  r£eeute  pendant  la  miooriié  de  Chailc»  IX,  ea  vertu  du  choix  de  Henri  M,  qitl  lui  «vmi  ^oisri' 
lièC  ré  la  rigeiKc  ,  0C  de  l'oidonnancc  de  1^07  ,  <j*l  doaoa  U  piiu^ipalc  admiailUatioa  i  la  trinc  nme  peuiAut  U  rn^m- 
tixi  du  coii 
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commencement  de  la  quatonti^me   année  Ac 
leur  âge. 

Telle  efl  donc  aujourd'hui  la  loi  du  royaume* 
confacrée  &r  expliquée  par  rufage.  Pendant  la  mi- 
noriié  de  nos  roH,  le  gouvcrncmenc  du  tuyaitmc 
deit  être  confii:  à  un  rcgcni  ou  rc^gente*  La  inino- 
rîté  Hnit  des  rinltantquc  nos  rois  font  entres  dans 
leurc^uatoczièmc  année  i  c'cft-à-dîre  d'abord  après 
la  treizième  aiirce  de  leur  âge  révolue. 

On  2  vu  que  le  pouvoir  du  régent ,  pendant  la 
minorité,  cioit  autrefois  le  mcmc  pour  Tadmi- 
nirtrjtion  du  royaume ,  que  celui  d'un  roi  majeur. 
Cela  étoit  poitc  au  point,  que  dans  les  coitimen- 
cemcns  de  la  première  race  l'héritier  du  trône 
n'ctoic  pas  même  décljrc  roi  pendant  fa  minorité. 
Cet  ancien  ufagc ,  auquel  ou  avoir  dérogé  depuis 
long  temps,  fut  renouvelle  pendant  la  minorité  de 
Charles  le  fimple.  Charles  le  gros,  &  après  lui 
Eudes,  qui  n'étoicnt  que  régens  du  royaume, 
gouvernèrent  en  rois ,  comme  exerçant  une  auto- 
nté  qui  leur  étoit  propre ,  datèrent  leurs  diplô- 
mes de  l'année  de  leur  règne  ,  &  furent  même 
comptés  par  pluficurs  de  nos  hiHoricns  au  nombre 
des  cois. 

Chartes  V  paroït  être  le  premier  qui  att  fenti 
l'inconvénient  de  la  puiHance  illimitée  des  r^ens. 
^près  avoir  fait  l'ordonnance  qui  faifoit  ceticr  la 
minorité  des  rois  à  quatorze  ans  ,  il  voulut  pour- 
voir ,  par  un  règlement  particulier ,  à  l'admiiiif- 
tration  des  affaires  pendant  la  minorité  de  Char- 
les VI ,  Ton  fils  :  il  conféra  la  qualité  de  légenc  au 
duc  d'Anjou j  l'ainé  de  fes  frères,  &  lui  fublli- 
tua,  en  cas  de  mort  ou  d'abfênce  ,  le  duc  de 
BourçEogne  Ton  troifième  frère.  II  apporta  plufieurs 
modiBca:ions  à  l'autorité  du  ré(>ent  j  lui  défendit 
de  faire  aucune  aliénation  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût  î  donna  ta  tutelle  de  fes  enfans  &  le 
gouvernement  des  finances  de  l'Etat  à  la  reine  fon 
cpoufe  .  aflilU'e  des  ducs  de  Bourgogne  &  de 
Bourbon  ,  fubllitaant  ces  deux  princes  à  la  reine, 
s'il  arrivoit  que  ,  par  la  mort  de  cette  princefle  , 
la  tutelle  n'cilt  pas  lieu.  Il  oidonna  que  ce  qui 
reftcroit  des  revenus  du  royaume ,  les  charges 
acquittées ,  feroit  dcpofé  entre  les  mains  de  Bu- 
Ecau  de  la  Rivière  j  pour  être  remis  au  rot  lorf- 
qu'il  fcroic  majeur.  Il  forma  un  confcil  de  tutelle , 
compofé  de  ce  qu  il  y  avoir  de  plus  îlliiftre  dans 
les  trois  ordres  du  royaume.  La  reine  ,  le  régent , 
les  deux  princes  co-tuteurs ,  S<  cous  tes  membres 
du  confeil  de  curelte  ,  jurèienc  de  fuivre  en  tout 
les  intentions  de  Chailes  V. 

On  fait  combien  fut  trompée  la  fage  prévoyance 
de  ce  mon.iiquc  i  on  c«nnoîc  les  malheurs  &c  les 
troubles  qui  déchirèrent  la  France  fous  le  règne  j 
ou  plutôt  pendant  l'enfance  perpétuelle  de  Char- 
1«VI. 

C'cd  au  milieu  de  ces  horreurs  que  parut  l'or* , 
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donnance  qnî  fupptime  les  régences,  qui  veut  que 
les  héritiers  du  trône  foient  facrés  &  couronnés 
en  quelque  âge  que  la  couronne  leur  échoie  ;  que 
leur  garde  &  nourriture  &  les  affaires  du  royaume 
foient  maniév'S  &  adminiftiées  en  leur  nom  &z 
autorité ,  par  l'avis  &  confeil  des  reines  leurs 
mères ,  fi  elles  vivent ,  ?c  des  plus  prochains  du 
lignage  &  fang  royal  qui  lors  feront ,  &  des  con- 
nétable &  chancelier  de  France  ,  &  des  fages 
hommes  du  confeil  qui  feroient  lors  du  roi  défunt- 

Cette  ordonnance  fut  publiée  &  enregiftrée 
au  lit  de  jullice  tenu  par  Charles  VI  ,  en  la 
grand'chambie  du  parlement,  le  z6  décembre  de 
l'an  1407. 

Voilà  donc  le  nom  des  rois  mineurs  (  car  d'un 
roi  enfant  il  ne  peut  y  avoir  que  le  nom  )  rétabli 
dans  tous  les  ailes  de  la  fouveraineré ,  Se  dans 
l'admrniftration  du  royaume.  H^un  autre  côté  ,  les 
conleijs  de  régence  font  fubftitués  aux  régens. 
Mais  il  ne  paroît  pas  que  cette  loi  ait  produit  de 
grands  clfcts. 

Sous  le  règne  même  de  Charles  VI.  Char- 
les VII.  fon  (ils,  prend  la  qualité  de  régent  du 
royaume  j  &  les  lettres  font  fcellécs  du  fccau  dti 
régent ,  &  non  du  fce.iu  du  roi. 

Pendant  la  détention  de  François  premier .  après 
la  bataille  de  l*avie  ,  madame  d'Angoulème  ,  fa 
mère,  cil  régente.  Toutes  les  lettics  de  julHce 
font  fcellées  du  fceau  du  roi ,  quoiqu'il  foit  pri- 
fonnicr;  mais  les  lettres  de  grâce  &  les  commaii- 
deniens  font  lignés  du  fceau  de  h  régente. 

Du  Tillct  donne  la  raifon  de  cette  diftinflion 
entre  les  lettres  de  juUice  &  les  lettres  de  grâce. 
«  La  jufticc,  dit-il,  cft  cllimée  toujours  durer 
"  en  ce  royaume  ,  foit  le  roi  mort  ,  pris  ou 
»  abfent auHi  lettres  de  julb'ce  expédiées  du 

*  temps  d'un  roi  défunt ,  font  exécutées  ju  règne 
"du  fuccelfcur ,  fans  confiimatîon>  ce  que  ne 
"font  lettres  de  grâce  &  commandement,  lef- 
»  quelles  dépendent  des  vouloir  ou  pouvoir  de 
M  celui  ou  celle  qui  les  donne  ou  commande  ,  & 
»  ont  befoin  de  l'autorité  &  approbation  de  fon 
»  fccl,  puifqu'il  parle,  &  que  le  fccrctaire  fignc 
»  de  par  lui  ou  de  par  elle  ». 

Après  la  moit  d'Henri  IV  ,  le  parlement  de 
Paris  ,  fur  les  conclufîons  de  M.  l' avocat-général 
Scrvin ,  «  déclare  Marie  de  Médicis  rcgente  en 

*  France,  pou:  avoir  l'adminillration  des  affaires 
M  du  royaume  pendant  le  bas  â^c  du  roi  fon  fils  j 
«1  avec  tottu  pui£ance  &  autarite  u. 

Le  lendemain,  le  roi  féant  en  fonlit  de  juftice 

*  déclare  ,  conformétnent  .i  l'anét  du  parlement, 
»  la  reine  fa  mère  régente  en  France,  pour  avoir 
»  foin  de  l'éducation  &  nourriture  de  Ça  perfonne, 
»  &  l'adminif^ration  des  affaires  de  fon  roj'aurae 
u  pendant  fon  bu  âge  »» 
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On  ne  pnrie  feulement  pis  de  l'ûrJonnance 
de  MC7 .  qui  avoit  lupprimc  les  regens  ;  on  ne 
mec  nulles  bornes  à  l'autorité  de  la  régente. 

Après  la  moit  tic  Louis  XIII,  la  reine  Anne 
d'Autriche  eft  aulH  tlccUréc  régente  du  royaume , 
dans  un  lit  ds  fiirtice  tenu  a»  pjricnient  de  l'Aiis  , 
pour  avoir  le  foin  i^e  l'cducatinn  &  nourrittnc  de 
!a  pcrfonne  du  rni  ,  &  i'aàminiJiratio:i  abfo/ue  , 
pUine  &  eniihre  des  affaires  du  royaume  durant  û 
minorité. 

Le  teftjment  de  Louis  XIV  ne  dcfcroit  point  h 
régence  à  M. le  duc  d'Orléans  ;  Il  fotmoit  un  con- 
fcil  de  régence  ,  ^  mettoir  M.  le  duc  d'Oiléans  à 
la  icte  de  ce  confeil.  C'etl  à  ce  confcil  de  régence 
qu'il  détéroic  la  tutelle}  il  clurgeoitNl.  le  duc 
du  Maine  de  l'éducation  du  jeune  roi ,  i*c  lui  con- 
fioit  le  commandement  des  troupes  de  b  inaifnn 
du  roi.  Il  dél'éioit  la  tutelle  au  confcil  d^  régence. 

Toutes  les  difpofitions  de  ce  telhment  fuccnt, 
annullées. 

Mefficurs  les  grns  du  roi  dirent  «que  fi  l'cdit 
M  de  14C7  paroU  d'abord  une  loi  générale  quia 
V  aboli  L'ufagc  des  icgences ,  on  ne  doit  pas  l'éten- 
w  dre  au-delà  de  fes  véritables  bornes;  que  ce 
M  n'ell  pas  au  titre  Hc  au  nom  de  régent ,  mais  à 
y  l'autorité  &  2U  pouvoir  des  anciens  régens  du 
»  royaume  ,  que  cet  édit  a  donné  atteinte. 

»  Que  la  royauté  étoit  alors  éclipfée  pendant  la 
H  minorité;  qu'il  ne  le  faifott  rien  fous  Je  nom 
u  du  roi ,  qu'on  mettoic  le  nom  du  rég(.nt  à  la 
u  réce  des  loix  j  qu'un  fceau  particulier  bc  propre 
»  au  régent  j  lui  donnoit  le  cara^ère  de  l'autorité 
«>  publique. 

»  Qu'on  reforma  cet  abus  par  l'édit  de  1407  ; 
M  que  c'cll  depuis  ce  temps  que  !et  rois  ,  fuivant 
«  les  termes  de  l'éd'.C .  ont  été  ,  quoique  mineurs, 
"  dits«  appelles ,  tenus  Se  réputés  rois  de  France. 

u  Mais  que  le  titre  de  régent  a  toujours  fublîtté 
»  depuis  ce  temps  même  j  que  sil  n'a  été  déféré 
M  qu'à  des  reines  &  à  des  mcies  ,  c'cll  parce  v:;u'il 
■•s'en  eft  toujours  tiGUVc  en  état  d'étie  choilïes 
»nour  régentes  î  que  Its  exemples  jullifient  que 
H  le  titre  n'a  point  été  aboli  par  l'édit  de  i  ^o;  ,  qui 
»  ne  feroit  pas  moins  contraires  aux  reines  qu'aux 
»  princes  du  fang  royal,  û  on  vouloir  l'entendre 
»  d.ms  un  fens  trop  rigoureux,  li  l'on  n'enrroit 
9  plutôt  dans  fon  véritable  cCprit ,  qui  n'a  été  que 
«  de  tempérer  l'ancienne  autorité  des  régens  ^  & 
y  non  d'en  détruire  jufcîu'au  nom  -  que  l'on  ne 
>*  Tauroit  montrer  en  eficc  que  le  royaume  ait 
M  jamais  été  gouverné  j  pendant  les  minorités, 
»i  par  d'autres  que  par  des  régens  n. 

En  conféquencc ,  M.  le  duc  d'Orléans  fut  dé- 
claré régent  en  France  ,  pour  avoit  Tadminillra- 
tiuQ  du  Koyaumc  pendant  la  uinoiité  du  loi. 
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On  lui  déféra  de  pluslaru^elle  du  jeune  m»* 
n^rque  i  on  en  coi. lia  feutctnent  t'éducuion  i 
M.  [c  duc  du  Maine. 

Cn  lui  laiH'a  la  libre  dirpofition  des  charges  | 
emplois  ,  bénéfices  &  grâces. 

On  chargea  le  re;;iUrc  de  11  déclaration  qu'9 
Ht .  que  pour  tout  le  relte  il  entcnJojt  fe  contor* 
mer  à  la  pluralité  des  fuffrages.  ^ 

Mais  on  lui  laifTa  le  foin  de  former  le  confea 
de  régence  ,  &  d'y  admettre  les  pcrfonncs  qu'il 
en  ellimcroit  les  plus  dignes. 

Enfin  on  ordonna  que  l'autorité  entière  ,  &  le 
commandement  fur  les  troupes  de  la  nuilon  du 
roi  ,  même  fur  celles  qui  feroicnt  cmplovécsali 
garde  de  fa  peifonnc  ,  demcurcroîcnt  à  M.  le  dtte 

d'Orléans. 

Et  dans  mur  cela  il  paroît  que  MM.  les  cent 
du  roi  ont  cm  que  le  parlement  ne  s'écaitort  ni 
de  l'cfprit  d'i  tîftament  de  Louis  XIV  ,  ni  de  U 
lettre  de  l'édit  de  1407. 

Tbuttc  qu'on  peut  conclure  Je  U  ,  c'eftquc 
ledit  de  t^oyaété  nul  rédigé,  &"  encore  plus 
mal  exécuté  i  que  depuis  cet  édii  on  n'a  f;it  in- 
tervenir que  le  nom  du  jeune  roi  dans  l'exercice 
de  la  fouvcraineté  t  que  le  récent  ou  li  regenre  a 
eu  cn  effet  la  fuuveraine  puiïTancei  qu'elle  a  même 
été  plus  ferme  dans  leurs  mains  qu'elle  ne  l'étt»:c 
avant  l'édit  de  t^oy,  parce  qu'ils  i'oa  exercée  au 
nom  du  fouvcrain  légitime. 

On  a  douté  cependant  que  les  régeos  cuflcrf 
le  pouvoir  de  contéter  les  bénéfices  vacans  ch 
régale.  Etoit-ce  donc  là  un  droit  fi  iiopottanr , 
que  la  nation  ddt  le  coniciler  aux  rcgcns-,  tandis 
qu'elle  leur  abandonnoit  tous  les  autres  droits  île 
la  fouvcraineté?  Quoi  qu'il  cn  foîi  ,  voici  les  tîui 
pour  Se  contre  les  régens. 

Philippe- Augufte  étatit  fur  fon  dcparr  pour  U 
retre-fainre,  nomme  Alix  dcChampagne  Ci  mcre, 
&  le  cardinal  de  Champagne  fon  oncle,  régew 
du  royaume.  Il  leur  donna  le  droit  de  conférer  bo 
bénéhces  en  régale. 

Saint  Louis ,  dans  une  crrconftancc  fembîible, 
nomme  la  reine  Qlanche  régente  du  royaume.  5c 
lui  donne  le  pouvoir  de  foire  remife  de  ù  téfale 
aux  évcques  &  abbés. 

Elle  fait  ufage  de  ce  droit ,  en  rcmewanri 
droit  de  régale  à  l'archevêque  de  Tours. 

Quelques  années  après ,  le  même  pouvoir  eft 
accordé  à  Matthieu  de  Vendôme  ,  ahhc  dcbaïnt- 
Denis,  régent  du  royaume  pendant  la  dcmiére 
ctnifade  de  laint  Louis  6c  jufqu'au  letour  de  Plu- 
lippe  le  hardi. 

Pendant  la  détention  du  roi  Jean  en  Angleterre, 
Charles  V  foH  fils,  régent  du  royaume  .  cwJrtC 
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is  bcntfitcs  cTi  régale.  A  Ton  retour  d'Angleterre , 
le  roi  Jan  avoue  ai  jutoiife  toutes  les  collations 
faites  par  Ton  fils  ;  il  dccUre  que  Ton  fils ,  en 
venu  de  fa  régence ,  a  eu  droit  de  confcicr  en 
régàlC' 

Ccpcndint  le  parlement  de  Paris,  par  arrêt  du 
î9  décembre  i  p  î  ,  ordonne  que  madame  d'An- 
gouicmc ,  régente  de  Irance  en  l'abfcncc  de  Fran- 

Î-.'jts  premier ,  ne  pourra  conférer  ni  admettre  ré- 
ynation  de  bcncficc  vacant  en  r.tgale. 

F.t  Btillon  dit  à  ce  fiijct  :  «  Depuis  nluficuts 
»  fictles  on  n'a  point  vu  d'exemples  que  le  régent 
»*  fc  foit  arrogé  le  pouvoir  de  confcrcj  aucuns  bé* 
»  ncHces  en  repaie.  Les  provifions  de  tous  les  bé- 
'  néfîces  s'expédient  toujours  au  nom  du  rot  , 
•  qi-oique  mineur  i  le  parlement  suroit  la  force  de 
»  s'oppolcrà  unechofe  fi  cflcntiellcment  contraire 
»i  a  la  dignité  pcrfonnellc  du  roi  !  " 

Mais  ce  n'cft  plus  qu'une  dtfpurc  de  mots  , 
depuis  que  le  régent  n'aditiinïilre  qu'au  nom  du 
joi  mineur.  C'cll  toujours  le  régenc  qui  confère  en 
fégaU,  (bus  le  nom  du  roi. 

Auparavant,  il  fjlloit  bien,  quoiqu'on  en  dife  , 
cjuc  le  réger^t  confctit ,  à  moins  qu'on  n'aimât 
mieux  que  le  droit  de  régale  (ût  abfolumeni  perdu 
pour  nos  rois  pendant  leur  mmorité. 
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Quant  à  la  tutelle  des  rois  mineurs,  nous  la 
royons  laniôc  fcparéc  de  la  régence  ,  tantôt  unie 
IVtic  elle* 


^m    Les  enf.ms  de  Clodnmir  font  Cous  la  tutelle  de 
^PClotildc  leur  aitulc  ,  Jk   leui  royaume   cil  gou- 
Tcrné  par  leurs  oncles. 

Clovis  II  eft  fous  11  tutelle  de  Nantildc  ù 
mcrc  ,  &  fon  royaume  a  fiiccclUvcment  pour 
jégens  Ega  &  Etchinoald. 

_  La  tutelle  eft  encore  féparée  de  la  régence 
pendant  les  minorités  de  Clotairc  III  &  de  Chil- 
dcric  IL 

Elle l'cft  encore  pendant  les  minoiitésde Charles 

Ile  fimple  &  de  Louis  le  fainéant. 
I  Charles  V  avoir  aufli  féparé  la  tutelle  de  la  ré- 
gence dans  le  règlement  qu'il  avoir  fait  pour  1a 
minorité  de  Ion  fUs. 
Au  contraire ,  la  tutelle  &  la  régence  font  unies 
pendant  les  minorités  de  Chitdebeit  II .  de  Clo- 
tairc U  ,  de  Philippt  premier ,  de  faim  Louis  :  ?c 
ies  étarv-géncraux  défèrent  la  tutelle  de  la  régence 
à  Philippe  le  long,  en  cas  que  la  reine  accouche 
d'un  prince. 

Sous  les  trois  dernières  minorités,  la  tutelle  Se 
régence  ont  évé  aulfi  unies- 

Nous  n'avons  donc  pas  de  loi  proprement  dite 

our  décidtr  la  qncllioni  les  exemples  foncpour^' 

conue,  &  en  nombre  à  peu- près  égal.  Les  plus 


récens  font  pcMir  l'union  de  la  régence  te  de  la 
tutelle.  Mais  pourroit-on ,  au  befom  ,  en  faire  rc- 
fulter  un  ufage  qui  tînt  lieu  de  loi  f 

Y  a  til  quelqu'un  dans  le  royaume  à  qui  la 
régence  appartienne  de  droit  ? 

(lut  ,  la  loi  tù  gravée  dans  les  coeurs  de  tous 
les  François  i  &  iî ,  depuis  trcitc  fiécics  que  U 
monarchie  exitle ,  nous  n'avons  pas  encore  de  loi 
poficivc  fur  ce  point  ;  c'cït  qu'avec  ure  nation 
comuic  la  nôtre  ,  on  aura  cru  pouvoir  le  reporcr 
fut  l'amour  qu'elle  a  toujours  eu  pour  fcs  rois,  & 
pour  toutes  les  auguAes  perfonnes  qui  tiennent 
au  trone- 

Mais  enfin  avons-nous  une  loi  pofîtive  ?  avons- 
nous  (jc<i  tifages  conlbns>  cette  loi  &  ces  ufages 
à  quelle  époque  remontent  ils  ? 

Dans  la  chartre  du  pattage  entre  les  cnfans  de 
Louis  le  dcbonnaire,  c'cll  au  frère  aîné  que  la  ré- 
gence cil  conHéc  pendant  la  minorité  du  puiné. 

Après  la  mort  de  Louis  hutin,  c'ell  par  l'ordre 
de  la  fucceHton  à  !a  couronne  que  le  parlement  de 
Kaitcc  fe  dttermine  à  déférer  h  régence  à  l'htlippe 
le  lotig. 

C'ell  auffi  par  l'ordre  de  la  fucceflion  à  la  cou- 
ronne ,  que  les  étatS'génét;iux  du  royaume  déci- 
dent la  grande  contcllation  qui  s'cil  élevée  entre 
hdouarj  III ,  rrïi  d' Angleterre  ,  &  Philippe  de 
Valois.  La  régence  tft  déférée  à  Philippe  ,  parce 
cu'il  a  te  droit  U  fins  appartnt  pour  parvenir  a  la 
couronne. 

Il  parnîc  donc  qu'on  a  regardé  comme  loi  fon- 
damentale du  royaume  ,  que  la  régence  apparte- 
noie  par  droit  de  naitîance  à  l'hétitier  piéfomptif 
de  la  couronne. 

Cependant  l'édit  de  1407,  en  fupprimant  les 
régences ,  fcmble  mettre  à  la  tcte  du  confcil  de 
régence  la  reine  mère  du  roi  mineur  ,  il  clic  vit  > 
&  n'appeller  qu'après  elle  les  plus  prochains  du 
lignage  &  fang  royal. 

Charles  V  ne  s'étoit  pas  même  cru  aftreint  jk 
fuivrc  l'ordre  de  la  naiUance  dans  le  règlement 

3u'il  avoir  fait  pour  ta  régence  du  royaume  ,  pen- 
ant  la  minorité  de  fon  nlsî  à  la  vérité  ,  il  avoir 
déféré  la  régence  au  duc  d'Anjou  ,  l'aîné  de  fcs 
frères  ;  mais  .  en  cas  de  mort  ou  d'abfcnce  du  duc 
d*An]oti,  il  lui  avoir  fubi^itué  le  duc  de  Bour- 
gogne ion  troijîème  frère  ,  &  n'avoic  fait  aucune 
iiicniion  du  duc  de  Derry  «  qui  auroit  dâ  précéder 
celui  de  hourgognc  par  droit  de  naiffance. 

0\^  m  peut  pas  même  dire  oue  l'ordre  établi 
pour  la  ré^^cnce  par  la  chante  de  Louis  le  débon- 
nairc,  ait  été  déterminé  par  l'ordre  delà  fuccedion 
Ml  trône  i  car  alors  tous  les  frères  fuccédoient .  te 
royaume  Ce  partageoit  entre  eux  i  &  la  chaitre 
appcPe  à  la  régence  du  royaume  du  irère  mineur  j 
le  ftcie  aine  à  l'exclufîon  des  puînés. 


JoS 
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Si  nous  obfcrvons  ce  qui  s'elV  pratic}iié  dans  les 
difftfictïces  minoritcs  ,  depuis  le  cummcnccment 
de  la  nmnarchie ,  nous  ne  crouverons  «ijDS  les  faits 
que  des  contradictions  perpétuelles. 

Je  vois  bien  que  IcsHlsdc  Cloviss'emparoicnc 
ries  Etats  de  leurs  neveux  mineurs  i  je  vois  bien 
aufTi  que  Contran  devint  le  régent  d*Aiinr.ilie 
petidanc  h  minorité  de  Cbildebert  Ton  neveu  ; 
relui  du  royaume  de  Soiffons,  pendant  laminuiité 
de  Clotaire  11,  Ton  autre  neveu. 

Mais  ie  vois  aufTi  que  ,  fous  la  minorirè  de 
Childcberr,  Wandclin  avoiiéré  régcnr  d'Aurtralîe 
avant  Gonrran  ;  que  i  fous  la  minoiiié  de  Clo- 
taire II ,  Landry  fut  régencdu  royaume  de  Soiflbns 
après  Contran  î  que  le  royaume  de  Ncuftrie  fut 
fous  la  régence  d'un  maire  du  palais  pendant  la 
minorité  de  Clotaire  III  i  celui  d'Aufttofïe  fous 
h  régence  d'un  autre  maire  du  pnlais  pendant  la 
minorité  de  Childéric  II. 

Dans  la  race  des  Carlovingiens ,  Hugues  le 
grand ,  étranger  i  la  famille  régnante  ,  gouverne 
le  royaume  ,  fous  le  titre  de  duc  des  1  lançois  , 
pendant  laminotitéde  Louis  d'outremer. 

Pendant  la  minorité  d'un  des  premiers  fuccef- 
feurs  de  Hugues  Capec  ,  la  régence  eft  déférée  à 
Baudouin  ,  comte  de  Flandres  ,  qui  étoic  étranger 
à- la  couronne  au  préjudice  de  Kobcrt ,  duc  de 
Bourgogne  ,  qui  étoit  oncle  patetnel  du  jcanc 
monarque. 

Pendant  le  voyage  de  Louis  le  jeune  dans  la 
Palcllinc  ,  c'étoicut  encore  des  homme*  étrangers 
à  la  couronne  ,  qui  avoient  été  déclarés  régens  . 
l'abbé  Sugcr  Se  Raoul  de  Vermandois. 

Il  en  fut  de  même  pendant  la  dernière  croi- 
fadc  de  fiint  Louis.  Ce  monarque  confia  la  ré- 
gence du  royaume  i  Matthieu  de  Vendôme  ab- 
bé de  faint-Ocnis .  âc  à  bimon  de  Clecmoac  de 
Nèfle. 

S'il  falloir  iugcr  le  droit  par  les  faits ,  celui 
des  reines  mcres  à  la  icïîcnce  ne  feioit  puère 
mieux  établi  que  celui  tj^cs  hériûcts  ptél'omp- 
ûk  de  la  couronne. 

Brunehault  eft  la  feule  reine  de  la  première 
race  qui  ait  gouverne  le  royaume  penian;  la  mt- 
notité  de  fon  fils,  encore  fa  régence  fut-elle  de 
courte  duiée. 

M.  l'abbé  Velîy- prétend  que  Frédégonde  fut 
(déclarée  régente  pendant  la  minorité  de  Clotaire 
II.  On  a  vu  que  ce  fait  étoit  démenti  par  le 
témoignage   d'Aimoiii. 

Il  mer  aufli  BathilJc  &:  Nantildc  au  nombre 
des  reines  régentes  de  la  première  uce.  C'cft 


encore  une  erreur 
tutrices  de  leurs 
n'eut  1.1  régence  du 

Sous  la  féconde 
de  Louis   le   fainéa: 
\i  régence  j  &  elle 
que  quelques  inlta 

Depuis  Hugues  Cap 
les  IX  ,   deux  reines 
Alix  de  Champagne 
&  Blanche,  mère 

Mais,  d'un  autre 
ont  été  exclues  de  la 
par  les  héritiers  préfoi 
corc  par  des  étranger! 
reines  des  deux  prcni 
ferme  dons  la  troifii 

La  reine ,  mcrc 
lorfque  Baudoin , 
rcgeiit  du  royaume. 

L'époufc  àe  faint 
ce  monarque  nomm; 
Simon  de  Clcrmont 

On  alla  même ,  ; 
jufqu'i  difputer  aux, 
gentcs  du  royaume. 

Mais  les  detnicri 
l'opinion  contraire. 

Un  point  de  ceti 
livré  au  choc  des 
convénient  à  fixrt  unT 
minidration  du  royaui 
En  Suèiic  ,  les  dnq  j 
ronnc  ,  le  grand  jul>ici 
grand-amiral ,  le    grar 

par-U  les  troubles  fli 
de  gouverner  pouvoir 
rite. 

Avons-nous  du  moi 
certains ,  qui  nous  ap; 
ré-fidc  le  droit  de  nom 
me  ? 

De  loi  ?  je  n'en 
voici  les  faits. 

Sous  la  première  rac 
res ,  les  oncles  s'empar 
ou  de  leurs  neveux  mir 
de  Ctodomir  }  aîn(i  fi 

Je  les  vois  même 


tréforier  font  réçerût , 
minorité  des  rois.  '^ 


\ 


(•)  Je  M  ctç'u  pu  lievvii  compter  U  fuiemlis  icgcace  j'ir^bcllc  di  fiaviërcj  £foli 


^: 
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_?ne  pttJprrét^.  C'cft  Contran  ,  rfgcnt  <îa  rof  au- 
ne de  Sojffons  pendant  fa  minoritc  dcClotairc 
II ,  qui  donne  cette  régence  à  Landry. 

C'cft  encore  le  roi  Dagobcrt  qti»  nomme  Ega 
régent  du  royaume  de  Neuftric  ,  pour  le  gou- 
verner pendant  la  minoritc  de  Clovis  11.  Ton 
iils. 

Mais ,  fous  la  féconde  race  »  ce  font  tes  grands 
'^u  lo/aume  qui  dirpofent  de  la  tégence  pen- 
dant la  minorirc  de  Charles  le  Simple,  en  fa- 
veur de  Charles  le  Gros  &  d'Eudes. 

Sous  la  Troilième  ce  font  eux  encore  qui  dé* 
darent  Baudoin  ,  comte  de  Flandres,  régent  du 
royaume  pendant  la  minoritc  de  Philippe  pre- 
mier. 

Au  départ  de  Louis  le  Jeune  pour  la  terre- 
faince»  c'efl  le  paclement  de  Fr«oce  qui  choiÛt 
le  "régent. 

C'eft  avec  U  permtj^ott  des  harons ,  que  Phi- 

lippe>Augul>e  p:irranc  nuifi  pour  b  tcireTaintc, 

déclare  qu'il  laiffe  le  gouvernement  du  royaume 

&  la  tutelle  Je  fon  nls  à  la   reine  fa  mète   & 

'       au  cardinal  de  Champacne  Ton  oncle. 

Louis  VIII  avoit  déclaré  en  mourant,  en  pré 
fence  de  l'archevêque  de  Sens  &r  des  cvéqucs 
de  Bcauvais  &  de  Chartres ,  qu'il  vouloir  que 
U  reine  Blanche  etlt  la  régence  du  royaume  pen- 
dant la  minorité  de  Ton  fils.  Les  trois  prélats 
atiellcrent  cette  déclaration  du  monarque  par 
leurs  lettres  fcellées  de  leurs  fceaux  ;  mais  h 
reine  Blanche  dut  la  régence  ï  Ton  courage  & 
i  fa  prudence ,  plus  qu'à  la  déclaration  du  feu  roî. 

Ce  fut  autTt  faint  Louis  qui  déclara  la  reine 
Bianche  régente  lors  de  fa  première  croifade;  & 
lors  de  fon  dernier  voyage,  ce  fut  encore  lui  qui 
donna  la  régence  à  Mathieu  de  Vendôme  6c  à 
Simon  de  Nèfle. 

Mais ,  âpres  la  mort  de  Louis  le  Hutin  ,  ce 
I,  font  les  grands  du  royaume  qui  défèrent  la  rc- 
^L^nce  ï  Philippe  le  long. 

^1  Après  la  mort  de  Charles  le  bel  »  c'efl  par/^-r 
^^mrincet  ,  prélats  ,  noUes  gens  des  bonnes  villes  & 
^K^aueres  notables  cieixs  ,  faifans  &  repre'/intans  Us 
^m  trois  états  généraux  du  royaume  ^  qu'clî  jugée  la 
"    famcufe   querelle  concernant    la    régence    entre 

Edouard  III  &  Philippe  de  Valois. 
I  C'efl  partes  états  aOcmbIcs  à  Compîegne,  que 

I  Charles  V  eil  déclare  régent  du  royaume  pen- 
I  danr  que  le  roi  Jcvi  (on  père  eft  prifonnier  en 
^—^  Angleterre. 

^K     C'eft  auK  Àats  aflèmblés  qu'on  foumet  la  con- 
^Fteftaiion  qui  t'étoii  élevée  fur  la  régence  ,  après 
^1  la  mon  de  Louis  Xt^  entre  madame  de  Beau 
"       iCB.  M.  !c  duc  d'Orléans  &  M.  le  duc  de  Bour- 

kpoD  >  &  les  états  écartent  tout  les  concurrens  , 
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8o^ 


8f  terminent  la  difpute  en  dédanut  Charles  VIU 

majeur. 

En  i6\0m  c'eft  le  parlement  de  Paris  qui  dé- 
clare la  reine  Marie  Je  Médiçis  régente  du  royaume- 
Quelques  hiftoriens  ont  obfervé  que  c'eft  U 
première  fois  oue  cette  compagnie  ait  déféré  la 
régence  i  fif  cela  eft  vrai ,  fi  l'on  ne  fait  remonter 
l'hifloire  du  parlement  de  Paiis  qu'à  lépoqucoil 
il  fut  rendu  fédentaire  par  Philippe  le  bel. 

On  peut  même  ajouter  que  ce  ne  fut  pas  eti 
vertu  de  l'atrct  du  parlement  que  Maiic  de  Mé- 
diçis eut  la  régence.  Le  ^unc  roi  tint  fon  lit  de 
juftice  le  lendemain  de  l'arrct.  M.  l'avocat  géné- 
ral Scrvin  requit  qu'il  plat  à  fa  nujefté  ordonnée 
que  cet  arrêt  feroit  pnblié.  Sur  quoi  M- le  chan- 
celier prononça  l'arfêt  qui  fuit: 

«  Lcroi  féantcn  fon  litde  juftice,  parravisdes 
princes  de  fon  fing,  autres  princes,  prélats,  ducs« 
autres  pairs  &  officiers  de  fa  couronne  ,  oui  Se  ce 
requérant  fon  procureur  général,  a  déclaré  &  décla- 
ic  ,  ecnformémtnt  a  l'arrêt  dorné  en  fa  cour  de  parler 
ment  U  jour  d'hier  ^  la  reine  fa  mère  régente  en  Fran- 
ce ,  pour  avoir  foin  de  l'éducation  &  nourriture 
de  fa  perfonne  j  &  l'adminillrarion  des  affaires  de 
fon  royaume  pendant  fon  bas  âge  ,  &  fera  U 
préfent  anét  publié  &  enregiftré,   &c.  ». 

C'eft  l'arrêt  rendu  en  lit  de  juftice  qui  eft  le 
titre  de  Marie  de  Médicis  à  la  régence ,  &  «on 
l'arrêc  du  parlement.  C'eft  de  l'anét  tendu  en 
lit  de  juftice»  qu'on  ordonne  la  publication  & 
l'exécution,  &  non  de  l'arrct  du  parlement.  A  la 
vérité  i  on  fait  mention  de  l'arrct  du  parlemenc 
dans  l'arrêt  rendu  au  lit  de  juftice  $  on  fembla 
t'apptouver  par  ces  mots  ,  conformément  à  l'étrrft. 
On  prit  fans  doute  ce  tempérament  pour  coa- 
cîtier  tous  les  intérrts  en  ne  décidant  rien. 

C'eft  encore  dans  un  lit  de  juftice  que  la  ré" 
gencc  fut  dcfcrcc  i  la  reine  mèie  de  Louis  XIV. 

C'eft  le  parlement  fcul  qui  d'abord  a  déféré 
la  régence  à  M.  le  duc  d'Oiléans  après  la  mort 
de  Louis  XIV  ,  qui  a  annuité  ou  modiiîé  les  dif- 
po(itions  du  feu  roi ,  qui  a  réglé  les  pouvoiil 
relatifs  •  foiti  la  tutelle  &r  i  l'éducation  de  Louis 
XV  j  foît  i  l'adminiftration  du  royaume. 

Mais  on  a  fuivi  litrén^ement  Ja  forme  ^ui 
avoit  été  pratiquée  pour  U  régeiKe  de  Marie  de 
Médicis.  Le  coi  a  tenu  un  lit  <ie  |aftice ,  a  rendu 
un  arict  exaâcment  conforme  i  cehiî  du  parle- 
ment ,  &  c'eft  l'arrêt  rendu  en  lit  de  juftice  qui 
a  été  publié  Bc  exécuté  »  c'eft  cet  atiét  qui  a 
été  le  titre  de  M.  le  duc  d'Orléans  à  la  régence- 

Je  crois  devoir  terminer  cet  article  par  le  dif- 
cours  de  Philippe  Pot,  feigneur  de  la  Kochc , 
aux  états  aftcmblés  à  Tours  en  14X4  ,  après  la 
mon  de  Louis  XI  >  rien  ne  me  paroît  plus  pto* 

Kkkkk 
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pre  qbe  ce  itCcùUzs  ,  a  prouver  h'^'éf^ic  des  1 
opinions  fur  Timportantc  matière   des  régences , 
&:  pac  conféquent  la  nt^ceiTité  qu'il  y  avoic  >  3U 
moins  à  cette  époque  ,  de  les  6xcr  par  une  loi 
généçaie. 

"  Si  je  ne  favois  ce  que  pcnfc  fur  la  libertc 
àc  t'autoiit^  des  <^-tat8  la  pv^ic  la  plus  ccbiree  de 
cette  aflcmbléc,  je  n'auroi*  garde  de  m'oppofer 
ici  aux  vaines  clameurs  de  la  inuttimdcï  mais  , 
après  les  preuves  que  vous  avez  dc;i  données 
(de  votre  difcerncmcnc  &  de  vos  lumicics ,  je 
re  dois  plus  craindre  de  propofer  ce  que  la  ré- 
flexion &  la  lefturc  m'ont  appris  fur  ce  point 
fondamental  de  notre  droit  public.  Si  je  parviens 
à  me  faire  entendre  ,  j'ofe  me  flatter  que  ceux 
<]ui  blâment  les  foins  que   nous   nous  donnons 

Îiour  former  le  confcil ,  changeront  d'avis  &  de 
angagc. 

«  Avant  que  d'cxporer  les  raifons  fur  lefquelîcs 
}e  prétends  fonder  1  autorité  des  Etais,  qu'il  me 
foit  permis  d'interroger  un  momeni  nos  advcr- 
faircs.  » 

«  Pcnfcz  vous,  leur  demandcrii-jc ,  qu'après 
h  mort  d'un  roi  qui  laiHe  un  fils  en  bas  âge, 
)a  tutelle  de  l'enfant  &  l'admiiiillration  générale 
«lu  ro/aume  appattiennenc  de  droit  au  premier 
prince  du  fang  ?  » 

^  Non,  fans  doute ^  me  répondront-ils  ;  car 
ce  feroic  expofcr  la  vie  du  pupille  à  un  danger 
nianifcite  :  aufli  la  loi  y  a-t-clle  pourvu  ;  elle 
défère  Vadminirtration  au  premier  prince  du  fang  , 
Se  la  tutelle  à  celui  qui  le  fuit  immédiatement 
dans  l'ordre  de  la  nailTaace. 

«  Prenez  garde  ,  leur  répondrai  je  ,  que  par 
cet  arrangement  vous  n'alTurie?^  guère  mieux  la 
vie  de  votre  roi  ;  car  les  deux  princes  entre  tef- 
cjuels  vous  femblez  partager  l'aurorité ,  peuvent 
sçntendre  &  avoir  le  même  intérêt. 

«*  Mais  de  quelle  loi  parlez-vous  ?  oiïexifle-t- 
e!le  ?  qui  l'a  faite  î  où  l'avex-vous  lue?  Je  vous 
dcfîe  de  fatisfaire  à  aucune  de  ces  queOions.  Si 
la  loi  dont  vous  parlez  exiftoit^  penfez-vous  que 
le  duc  d'Orléans  (i)  eût  conrenii  à  mettre  en 
arbitrage  une  queftion  déjà  décidée  j  &  à  com- 
promettre fi  facilement  fes  droits  ^ 

'  »En  vain  m'alléguez-vous  l'exemple  de  Char- 
les V  }  cet  exemple  prouve  contre  vous  :  ce  prince 
re  parvint  à  la  régence  que  deux  ans  après  la  va- 
cance du  tf&nc ,  &  lorsqu'elle  lui  eut  été  déférée 
par  les  états. 

»•  Je  m'adreffe  maintenant  à  ceux  quî  préten- 
dent oue  dans  un  temps  de  minorité  la  tutelle  & 
ridminifiration  font  dévolues  à  tons  les  princes 
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dû  fang  indiflînAement  i  &  je  leur  defAUsde  ; , 
comprennent  dans  ce  nombre  ceux  qut  dcfd 
dent  de  quelqu'un  de  nos  rois  du  coté  miter 
&  en  ce  cas  ils  auront  une  lillc  nombreufe  de 
tuteurs  &  d'adminifirateurs  •  parmi  lefquels  3 
fera  difficile  que  h  concorde  &  l'union  puiHent 
s'établir. 

»>  Mais  ie  veux  qu'ils  ne  parlent  que  de 
qui  defcendent  du  trône  en  ligne  mafculine.  Sri 
princes  fe  difpUTentl'adminiflration,  qui  tesmo- 
tra  d'accord  ?  Qui  ne  voit  qu'aulTi- tôt  ils  courront 
aux  armes  ,  &  que  la  patrie  fera  déchirée  MiAei 
guerres  civiles  ?  Qui  ne  voit  encore  que  danse: 
cas  l'autorité  fuprème  deviendra  fouvcnt  la  ré- 
compenfe  d'un  furieux  &  d'un  peimrbateur  «k 
repos  public  ,  qui ,  dans  un  gouvcrncmenc  û^t 
mériteroit  les  punitions  les  plus  févcres  t 

»  Quoi  donc,  roe  dira-ton  ,  l'Etat ,  pcDdapt 
une  minorité  >  rellerat-il  dans  ranarchîc  ? 

w  Non  ,  certes  ,  car  alors  l'autorité  fcroit  dé- 
volue aux  états-généraux  ,  qui  ne  Ce  chargeront 
pas  eux*mêmes  deTadminiUration  publique, mais 
qui  la  remettront  entre  les  mains  des  perfonnes 
qu'ils  jugeront  les  plus  capables  de  s'en  biea 
acquitter. 

»  Ecoutez  maintenant  ce  que  la  levure  &  le 
commerce  des  fages  m'ont  appris  fui  cette  macîîre 
importante. 

«  Lorfque  les  hommes  commencèrent  âfonncr 
des  fociétés  ,  ils  élurent  pour  maîtres  ceux  de 
leurs  égaux  qu'ils  regardèrent  comme  les  plos 
éclairés  &  les  plus  intègres  ;  en  un  mot ,  cen 
qui,  par  leurs  qualités  perfonnelles ^  pouvoieat 
procurer  de  plus  grands  avantages  à  la  focrété 
naiflânte.  Ceux  qui ,  après  leur  éle^ion ,  ne  foa- 
gèrent  qu'à  s'enrichir  aux  dépens  de  leurs  fuje». 
ne  furent  point  regardés  comme  de  véthaUcs 
palteurs  •  mais  comme  des  loups  rnviflansiJt 
ceux  qui,  fans  attendre  l'éleftion  ,  s'cmparcVri 
de  l'autorité  fuprcme ,  ne  furent  point  liçQlà 
des  rois ,  mais  des  tyrans. 

»  11  importe  extrêmement  au  peuple  «toel  eft 
celui  qui  le  gouverne ,  Duifque  du  caraûcredcct 
feu!  homme  dépend  le  oonheur  ou  le  malhcsrde 
toute  la  fociété. 

»  Appliquons  maintenant  ces  principes  ffné- 
raux.  S'il  s'élève  quelque  contcftation  par  raepoci 
à  la  fucceiTïon  au  trône  ou  i  la  régetice,  a  <;« 
appartient-il  de  la  décider ,  fi  ce  n'etl  à  ce  roèac 
peuple  qui  a  d'abord  élu  fes  rois  ,  qui  ktut 
conféré  toute  l'autorité  dont  ils  fe  rronvent  rt»t- 
tus,  &  enquiréfidc  foncièrenacni  U  foiivenine 
pu  i  (Tance  ? 


(l)  J'ai  <Ujâ,dJt  qoe  et  priacc^  madame  d*  Bcauicu,  ft  le  duc  de  Boatbua,  fe  dirput^ienc  U  i^i 
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»  Car  un  Etat ,  ou  un  gouvernement  'quelcon- 
que ,  eft  11  chofe  publique,  &'  la  chofc  publique 
cil  la  chofc  du  peuple  i  quand  je  dis'  le  peuple  , 
j'entL-nds  parler  de  la  collcclion  ou  de  U  totalité 
des  citoyens ,  &  dans  cette  cotaliié  Tont  compris 
les  princes  du  Qng  cux-mcmcs  ,  comme  chcts  de 
l'ordre  de  U  noblclTe. 

«  Vous  donc  qui  êtes  les  repTtfentans  du  peu- 
ple ,  &  obliges  par  ferment  de  défendre  Tes  droit*, 
pourricx-vous  encore  douter  que  ce  ne  foit  à  vous 
de  régler  l'adminirtration  &  la  forme  du  confeil  ? 
Qui  prut  maintenaîit  vous  arrêter  ?  Le  cliancelier 
ne -vous  a-t-il  pas  déclaré  que  le  roi  6c  les  princes 
attendent  de  vous  ce  règlement  ? 
•  «On  ip'obieÛcqu'inimcdiatementaprèslamort 
du  dernier  roi .  &  fans  attendre  ncfrc  confencc- 
Itient  ,  on  a  pourvu  à  l'jdminilîration  &  drcfTé  un 
confcil  ,  &  qu'ainfi  nos  foins  leroicni' déformais 
tardif^  &  fuperflus. 

»  Je  réponds  que  l'Etat  ne  pouvant  Te  paîTer 
d'adminiftratcurs  ,  il  a  été  nécerfaîre  d'en  nommer 
fur  le  champ  ,  pour  vaquer  aux  affaires  les  plus 
urgentes;  mais  que  ce  choix  S:  tous  les  autres 
rcglemens  qui  ont  été  faits  depuis  la  mort  du 
roi  ,  ne  font  que  des  réglemens  provifoircs  ,  & 
qu'ils  n'auront  d'autorité  qu'autant  que  vous  les 
aurez  confirmés. 

»  Ces  alTemblécs  d'états  ,  &  le  pouvoir  que  je 
leur  attribue,  ne  font  point  une  nouveauté,  & 
ne  peuvent  être  ignorés  par  ceux  qui  ont  Ju 
i'biuoire. 

»  Lorfqu*aptès  la  mort  de  Charles  le  bel  il 
s'éleva  une  difpute  entre  Philippe  de  Valois  & 
Edouard  roi  d'Angleterre ,  par  rapport  à  la  fuc- 
ccflîon  i  U  couronne ,  les  deux  contendans  fe 
foumirent,  comme  ils  le  dévoient,  à  la  décifion 
des  états  généraux  ,  qui  prononcèrent  en  faveur 
de  Philippe.  Or,  fi  dans  cette  occafion  les  états 
ont  pu  légitimement  difpofer  de  la  couronne  , 
comment  leur  coniclUroit  ton  le  droit  de  pour- 
voir ï  l'adminiflration  &  à  la  régence  ? 

»  Sous  le  règne  du  roi  Jean, S:  lorfque  ce  prince 
valeureux,  mais- imprudent ,  fut  emmené  pri- 
fonnier  en  Angleterre  ,  les  états  aflemblés  ne  con- 
fièrent pM  l'adminiftratîon  à  fon  fils  .  quoiqu'il 
eût  alors  vingt  ans  accomplis  >  ce  ne  fut  que 
deux  ans  plus  tard  que  ces  mêmes  états  ,  aflem- 
blés pour  la  féconde  fois,  lui  déférèrent  le  titre 
te  l'autorité  de  régcnc. 
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»  Enfin  ,  îorfquc  le  roi  Charles  VI  parvint  } 
la  couronne ,  âge  feulement  de  douze  ans ,  ce 
furent  auffi  les  écats-généraux  qui  ,  pendant  le 
temps  de  fa  minorité  ,  pourvurent  à  la  Té<»ence  8c 
au  gouvernement.  C'eft  un  fait  donc  il  iclU  au- 
jourd'hui des  témoins. 

»  AprfS  des  autorités  fi  pofirîves  ,  douterei^ 
vous  cncortf'de  vos  droits?  Bt  puifque  par  U 
forme  de  Votre  ferment ,  vous  êtes  ici  aflemblés 
pour  fjtre  tf  conftilUr  ce  que  ^  félon  Dieu  &  \ot 
confciences  ,  vous  jugert^  dt  plus  mile  à  l'Etat  , 
pouvez  vous  négliger' le  point  fondamental  de 
tous  vos  rcglemens?  Car  d  l'on  n'obferve  rien 
de  tout  ce  ffu'on  va  vous  .promettre  ^  àt^uiadrcf- 
ferez  vous  vos  plaintes  ?       ,       i    .l,     . 

»  L'article  du  confeil  une  fois  omis.  Je  fie  voit 

pas   à  quoi  bon  vous  vous  donnez  tant  de  pcioe 
fur  tout  le  rcHe. 

>»  !1  faudra  donc,  me  dircx-vous,  que  nout 
commencions  par  dépofcr  des  hommes  élus  8c 
protégés  par  les  princes  du  fang  :  &  en  ce  cas  , 
comment  pourrions-nous  éviter  d'encourir  leur 

difgracc. 

»  Rien  de  fi  facile,  &  on  vous  en  a  déjà  in- 
diqué les  moyens.  Il  ne  s'agit  que  de  mettre  les 
princes  dans  U  néceflîié  de  fupprimer  une  partie 
de  ce  confeil  provifoirci  &  de  la  manière  dont 
on  nous  a  parlé ,  il  paroït  qu'on  ne  fera  pas  fâché 
de  trouver  un  prétexte  pour  faire  cette  réfotme 
qui  vous  paroit  lî  effrayante. 

»  En  un  mot ,  la  raifon  vous  prouve  que  vous 
avez  le  droit  de  régler  l'adminiftfaiion  &  la  forme 
du  confeil  j  un  graid  nombre  d'exemples  vous 
le  démontrent,  le  roi  vous  l'ordonne  ,  les  prin- 
ces y  confenrent,  la  patrie  vous  y  exhorte  ^ix  U 
bouche  de  fon  premier  magillrar.  Si  des  taifonc 
fi  fortes  ne  peuvent  vous  ébranler ,  n'imputez 
déformais  qu'à  votre  lâcheté  tous  les  nuux  qui 
âfHigeronc  l'Etat. 

"  Etvous.qui  confervez  encore  des  coeurs  Fran- 
çois ,  ne  fouffrez  pas  que  la  nation  vous  accufe 
d'avoir  trahi  fa  confi3ncej&  qu'un  yuur  tapoftérité 
vous  reproche  de  ne  lui  avoir  pascrjuimisle  de-p6c 
de  la  liberté  publique  ,  tel  que  voui  l'aviez  reçu 
de  vos  pères,  bauvez  vos  noms  de  cet  opprobre.  » 

Cet  article  efi  tiré  du  Riptrioire  univerfel  de  Jurif^ 
prudence  ,6*  on  le  doit  à  M,  île  Polverel  ,  avtKM 
au  parlement  de  Paris , 
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OUÈDE.  Nousavons  rapporta  à  l'ArtîcIc  Suède 
Jaconftitution  établie  pour  le  royaume  en  177»- 
Mai»  Taûe  d'union  ^  de  fâreU  que  le  roi  a  fait 
agréer,  d  U  diète ,  le  n  février  1789  .  ayant  al- 
fcré  cette  conftitution  de  177* ,  &  donné  de  nou- 
veaux pouvoirs  au  roi>  nous  croyons  devoir  l'ajou- 
ter ici. 

ii£kc  d*union  &  de  fâreté  ,   conTentt  par  la 
4îètz  de  Sued€y  le  n  février  1789. 

'  •*  Dans  la  vue  d'éloigner  en  tout  tcm»  ,  de 
Tiods  &  de  notre  chère  patrie  «  les  violentes  fe- 
coulTes ,  qui  j  en  paràe  par  la  faute  de  perfonncs 
individuelles ,  remplies  d'ambition  £<  du  dcfrr  de 
dominer  ,  en  partie  par  des  trames  fecrettes 
ourdies  de  la  part  de  l'étranger  >  &  enfin  par  l'en- 
vie &  U  difcorde  interne  des  Etats ,  ont  u  fouvent 
mis  en  danger  le  royaume  ,  Ton  exiftence  même 
&  la  filtctc  générale  ,  &  qui  ont  occaiîonné  des 
fcifTions  ,  non-feulement  entre  les  fujets  ,  les  uns 
envers  les  autres  ,  mais  auflî  entre  le  roi  &  le 
peuple  i  ainîî ,  qu'afin  de  pouvoir  fixer ,  une  fois 
pour  toutes,  les  principes  fondamentaux  fur  lef- 
qiicls  rcpofent  les  loix  conllitutionncHcs ,  en  écar- 
tant ,  pour  l'avenir ,  toute  obfcurîté  &  toutes 
additions  partiales  ,  il  a  plu  à  notre  très-gracieux 
roi ,  pour  lui  &  pour  fes  fuccelTcurs  au  tronc  de 
Suidt ,  de  convenir  avec  nous  de  l'aâe  fuivant  • 
d'union  &  de  Tûreeé.  „ 

,,  Art.  I.  Nous  reconnoïflbns  que  nous  avons 
un  roi  htrcditairc  ,  qui  a  le  pouvoir  de  gouverner 
ïe  royaume  ,  de  le  mettre  en  fureté  ,  de  le  main- 
tenir en  liberté  6c  de  le  défendre  ,  dt  commencer  la 
guerre  ^  défaire  la  paix  ^  d*  conclure  des  alliances 
avec  des  puiffancts  étrangères  ,  de  diflrlbuer   dc^ 

Î;raccs  ,  d'accorder  ta  vie  >  de  rendre  l'honneur  & 
es  biens  ,  de  difpofer  à  Ton  bon  plaifir  de  toutes 
les  charges  du  royaume  »  qui  doivent  être  remplies 
de  ciro^ens  ,  natifs  fuédois>  de  maintenir  le  droit 
&  la  jultice  ,  ainfi  que  les  autres  parties  de  l'admr- 
niftration  &  h  gellion  îles  affaires  publiques  du 
royaume,  de  telle  manière  Se  ainfi  que  le, roi  le 
jugera  le  plus  avantageux,  j, 

,,  II.  Nous  nous  confidérons  comme  des  fujets 
libres  ,  obéiflant  aux  loix  ,  &  jouiflant  de  la  fureté 
Ibus  un  roi  légitimement  couronné  ,  qui  nous 
gouverne  fuivant  les  loix  écrites  de  la  Suède  ;  8e 
comme  nous  femmes  tous  également  fu jets  libres, 
nous  devons  aufl't  jouir,  fous  la  proredion  des 
loix  ,  de  droits  cgaux  à  tous  égards  }  par  confé- 
qacDt,  le  tribunal  fuprême  du  rot,  d^iis  lequel 
ù  leimiaenc  toutes  ks  a£ûiei  de  |uftice  fie  de 


révifîon  ,  &  oil  le  roi  a  deux  voiï ,  doit  être 
compofé  de  membres ,  rani  rotuiicrs  que  nobles  i 
&  à  l'avenir ,  le  nombre  des  fénateurs ,  qui  auront 
féancc  dans  ce  rribundl ,  dépendra  uniquement  do 
bon  plaifir  du  roi  ^  tandis  <iuc  S.  M .  veut  pro- 
téger tous  &  chacun  contre  toute  injuftice  ,  Se 
ne  perdre  pcrfonne  »  ni  dans  Cou  honneur  ,  ni  i 
l'égard  de  fon  corps ,  de  fcs  metnbrei ,  ou  de  fes 
biens  ,  avant  qu'if  ait  été  légalement  conraiocvfic 
condamné  par  la  jurrfdi^on  compétente  i  feo 

»4  III.  Une  nation  égafeinenc  libre  doit  aveu 
des  droits  égaux .  8c  conféqucmmenc  tous  les 
ordres  doivent  être  autorifés  à  portcdet  des  terres 
dans  leur  patrie  commune  ,  de  façon  néanmoins 
que  l'ordre  équcHre  &  la  noblcffe  reitcnt  daas 
fcs  anciens  droits,  fur  le  même  pied  qui  a  été 
établi  &  ufité  jufqn'i  préfent ,  de  po/Téder  des 
terres  franches  noliles  fur  les  frontières  (  rma  «i 
rors  ) ,  ainfi  que  d'avoir  &  de  pofTédcr  en  Scanie, 
en  Hollande  &  dans  la  Bleckingie  ,  les  terres  oo 
biens-fonds,  dits  infochne-kemmart ;  au  reftc,  ToB 
ne  peut  changer ,  a  l'égard  des  propriétés  fon- 
cières ^  l'ancienne  nature  qu'elles  ont  eue  de  tout 
temps ,  ni/Jeur  diftinÛion  d'autres  terres ,  leur 


charge  fera  également  répartie  fur  tout  les  biens- 
fonds  dans  le  royaume ,  les  terres  tranches  »  Ici 
terres  frontières  ,  les  infodenc-Hemman  ^  &  les  Étt- 
mes  qui  en  ont  été  exemptes  jufqu'à  pcéfenr.  $, 

,,  IV.  Les  hautes  dignités  8f  les  principales 
charges  du  royaume,  ainUque  les  places  à  la  cou 
du  roi,  feront  cxclufivcmcnt  tcmp'ies  par  de» 
perfonnes  de  l'ordre  équellre  &  de  b  nobIcJlc» 
quant  aux  autres  ^  la  capacité  »  le  méii:e  >  l'erpé- 
rîencc  ,  les  preuves  qu  on  aura  données  de  vett« 
civile .  feront  les  uniques  &  légitimes  tirres  pcnii 
tes  avancement  à  tous  les  empfois  &  polies  inté- 
rieurs ^  fupérieurs  du  royaume,  fans  avoir  aucuo 
égard  a  la  uailTance ,  ni  pour  quelque  ordre  co- 
particulier.  Dans  le  cas  néanmoins  que  quelque 
roturier,  revêtu  d'une  charge  ,  filt  élevé  au  ting 
de  noble ,  il  ne  pourra  pas ,  pour  U  fiîrctc  de 
l'ordre  roturier,  remplir  plus  long-tems  une 
cK.uge  qu'il  auroit  obtenue  précédemment*  & 
occupée  à  titre  de  roturier.,^ 

„  V.  Attendu  que  la  vraie  liberté  cotififte  i 
donner  librement ,  pour  le  maintien  du  royaume, 
ce  qui  cfl  trouve  nécefiaire  »  la  tution  fuédwfea 
I^ai  cooféqueat  le  droic  incoDic£Uble  de  £e  co» 
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fulter ,  ï  cet  égard  ,  avec  !e  roi .  d'accorder ,  de 
refufcr  &  de  convenir.  ,, 

„  VI.  Aux  diètei ,  il  ne  fera  pris  en  confidéra- 
^on  ,  par  les  états  du  royaume  ,  que  les  objets 
ifuc  le  roi  propofera  de  U  manière  qui  a  ccc  ufîtée 
avant  i6So.  „ 

^  VII.  Les  privilèges  de  la  noWcflTc  &  du 
cter^é<  de  l'an  171} .  ainâ  que  les  privilèges  &. 
droits  bien  acquis ,  dont  les  villes  ont  joui  iufqu'i 
préfcnt ,  font  confirmés  dans  tout  ce  qui  n  cil  pas 
contraire  au  préfent  a^e  de  fureté. ,, 

*,  VIII.  Tous  les  rois  de  Suède  ^  à  leur  avè- 
nement â  ta  couronne  >  fixeront ,  de  leur  propre 
main,  le  préfenc  aâe  d'union  &  de  (dvtté ,  &  il  ne 
fera  point  permit  de  faire  aucune  part  une  propo- 
ûÙiM,  ni  tentative  quelconque ,  pour  apporter  le 
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moindre  changement  dans  fa  teneur  littérale ,  ou 
pour  lui  donnrr  une  autre  explication ,  ni  ten- 
dance i  &  au  cas  que  la  maifon  royale  vînt  X 
s'éteindre ,  le  roi  qui  fera  clu  entrera  dans  tous 
fes  droits,  &  s'obligera  i  leur  obfcrvation  fans 
le  moindre  changement. ,, 

,,IX.  La  forme  du  gouvernement^  du  it  aoi3t 
i77i,  reftera  en  fon  entier  dans  tous  les  points 
qui  n'ont  pas  été  altérés  parle  préfentafte.,. 

Par  une  déclaration  particulière,  datée  du  mê- 
me jour,  &  oui  aura  la  même  force  que  l'acte 
d'union,  il  acte  accordé  à  l'onîre  des  payfans  , 
de  pouvoir  acheter  &  poifédcr  en  toute  fureté  , 
des  fermes  appartenantes  i  la  couronne  Se  fou^ 
mifcs  à  ritnpôt. 
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Dont  une  Icclure  fucceffive  doit  former  une  forte  de   Rudiment  pour  ta 

Sciences  traitées  dans  ce  Diclionnaire* 

i 

Jj'AVERTISSEMENT  mis  en  têce  de  cet  Ouvrage  annonce  la  table  que  Ton  donne 
aujourd'hui  ^  maïs  pour  en  faciliter  Pincelligence  ,  il  efc  bon  d  obferver  que  dans  les  deux 
fciences  principales  d'économie  politique  &  de  diplomatique,  il  s'en  trouve  renfermées 
deux  autres  qui  méritent  dctic  diflinguées  ,  6c  de  former  chacune  une  dividon  fcparéc. 
Ce  font  la  géographie  politique  &  Tadminidraiion  théorique.  • 

Quoique  l'une  &  1  autre  fallent  ,  à  proprement  parler  ,  partie  de  IVconomie  politiqae, 
cependant  on  a  jugé  convenable  de  préfcnrer  féparément  tout  ce  qui  étoit  de  leur  rcllorr 
refpcâif ,  atin  que  de  Tenchaînement  des  idées  6c  des  faits  qui  leur  croient  analogues, 
il  fe  compofa  pour  chacune,  un  traire  didadbique  plus  in(ltué!lif  pat  fa  précillon. 

Toutes  les  matières  contenues  dans  ce  Oitfkionnaire  font  donc  rapportées  fous  quitte 
ferlions. 

Dans  la  première  ,  fous  le  Éitre  de  Géographie  politique  ,  on  trouvera  ralTemblées  dei 
notions  de  la  force  des  Ërats  ,  de  leur  population  ,  de  leur  indullrie  ,  de  leurs  relation 
commerciales ,  de  leur  gouvernement ,  &  de  leurs  intérêts  politiques. 

La  féconde  fe^ion  ,  intitulée  Économie  politique  ^  renferme  tout  ce  qui  appartient  aa 
gouvernement  intérieur  des  fociétés  ,  tout  ce  qui  tend  nu  bonheur  àcs  individus  dont 
elles  font  compofces  ,  comme  la  condicution  fondamentale  d'un  Etat ,  Tes  inftitutions  et* 
viles  y  morales  &  religieufes. 

La  troinème ,  timbrée  en  tcte  Diplomatique  j  indique  tout  ce  qui  pcuc  foire  connoîn 
les  principes  confïitutifs  de  la  politique ,  &c  les  formes  confacrées  i  leur  pratique.  Tout 
ce  qui  fe  rapporte  aux  amballades  6c  .nux  ambafTadeurs  ,  au  cérémonial  des  cours  ,  aux 
ufages  des  chancelleries  Ôc  aux  négociations  ,  ell  ,  en  couféquence  »  rangé  dans  un  ordic 
régulier,  6c  lié  par  l'analogie  de  la  matière. 

En  ajoutant  à  ces  Idâures  méthodiquement  ordonnées  ,  celle  du  précis  des  prindpnx 
traites  de  paix  &  de  commerce  qne  ce  Didionnairc  a  recueillis ,  on  fera  à  portée  de  voix 
que  l*iniérct  des  fociétés  policées  a  toujours  été  de  former  entr'ciies  ,  fuivant  leur  (vi\» 
tion ,  des  alliances  réciproquement  uriles ,  tant  pour  alTurer  leur  repos  ,  favorifer  leui 
ptolpérité  au-dedans ,  que  pour  étendte  leurs  relations  au-dehors  ,  6c  pour  acqucni  de  li 
conndération. 

Enfin  ,  fous  la  quatrième  fcélion  ,  qui  a  pour  titre  A dminijî ration  théorique  ,  on  rcufflt 
les  ptéceptes  &  les  levons  que  la  philofophie  a  pris  plaifir  à  donner  aux  rois  &  aux  pon- 
CCS  appelles  à  la  tcce  des  nations ,  en  cramant  à  la  fois  le  tableau  des  droits  &  des  dcvcNfl 
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téciproques  des  gouvernés  &  des  gouverneurs.  Cette  divifion  comprend  donc  les  romans 
politiques  dont  ce  Dickiotinaire  offre  des  notices^  ouvrages  qui  ont  pour  but  de  prcfcncec 

»un  lyftcme  de  perfcûion  applicable  à  des  hommes  tels  qu'ils  devtoienc  ctre ,  &  non  pas 
tels  qu'ils  fent  ^  ouvrages  où  l'on  ne  découvre  la  perfpeAîve  du  bonheur  que  dans  un  lom- 
tain  inaccelliblc  ,  parce  qu'elle  femble  ne  convenir  qu'à  une  aggrégation  d'ccres  fans  paf- 
ilons,  toujours  éclaires  par  la  raifon,  &  toujours  dirigés  par  îa  judice. 

»  PREMIERE    SECTION. 

Géographie  poliiique. 

.XiÇoREs.  (  ifles  )   Notice  fur  leur  fituation  ,  leur  nombre  ,  leurs 

productions  ,   leur  commerce Tom,  I.  pag.     jfî. 

Afrique  j   fa  divifion ,  États  qu'elle  contient.       »...  I.              51. 

Angole  ,  royaume  ,  fon  commerce 104. 

Bar  ou  Ba  RCA,  royaume  d'Afrique,  ?     %  r   r  •   i  j         •       Ç  ^9*' 

B                   . ,  '     '                    ^     '>  ou  le  taie  le  commerce  des  noirs.  <  '^. 

J>ENCUELA ,    tdem J  £  ^ii. 

■  GoiNÉE,  (  côres  de)  où  Te  fait  le  même  commerce.       ...  U^  6i.^, 

Voyt\  ce  dernier  mot,  &  celui  Nègres  dans  la  fetflion  deuxième, 
I  économie  politique. 

AicHSTAT,  principauté  éccléllaftique  en  Allemagne.     .       ;       ;  90. 

Aix-la-Chapelle  ,  ville  impériale  ,  fon  gouvernement..     .       .  pi. 

Alger  ,  royaume ,  fa  fituation  ,  fon  gouvernement ,  fon  commerce,  Jdcm, 

Origine  des  États  barbarefques 15)^. 

Plan  de  leur  dellruftion  propofc  aux  puilTances  maritimes  de  l'Europe.  497. 

Allemagne.  (  empire  d'  )  Sa  population  ,  fa  divifion  en  cercles.  lox. 

Il  comprend  500  États  libres  &  vaHaux  immédiats,  qui  fe  diflin- 

guenr  en  féculiers  &  eccléfiadiques loj  &  104. 

Villes  impériales,  &  conftitution  de  l'empire.        ....  107. 

AMÉRIQUE.  Remarques  générales  fur  fcs  divers  climats,  {0,%  cultures» 

H.     Tes  produirions 159- 

^^  Comparaifon  du  produit  aâuel  de  fcs  mines  au  produit  ancien.    .  141* 

.Angleterre.  Sa  divifion  en   provinces  \   villes ,   bourgs  &  maifons 
^       quelle  contient ,  fon  commerce,  fes  rapports  politiques.       .       .  150. 

™^       Voyci{^  le  même  mot  à  la  feclion  fuivante. 

AscLETiRRE;  (  nouvcIlc  )  ce  qu'elle  étoit  avant  fa  divifion  en  4  États 

féparés ,  qui  font  partie  des  États-Unis !•  loi. 

Voyc\  ces  derniers  mots ,  deuxième  fedion. 
Anglo-Saxons  ,  habitans  de  la  Germanie.      ,       :       '.       .       .  *Z05; 

■•Antilles,  ifles  de  l'Amérique  ,  leur  découverte,  leur  fituation^ 

"       leurs  rapports  avec  l'Europe 109. 

Appenzel,  canton  Suifle  j  fo;i  gouvernement,  fa  population  ,  fon      • 

commerce. ii4« 

Arabie.  Sa  Htuation  ,  fes  révolutions  ,  fa  population  &  fon  com- 
merce.   jSx  IXQ, 

Arcate  ,  principauté  de  l'Inde. ^^  **7* 

Voyc^  dans  la  deuxième  fe£kion  ce  dernier  mot  j  Méyssoub.  fc 
D&cAN  j  ci-après  j  &  encore  Imuostan. 
t 
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bunal aulique  de  l'Empire  ,  fa  contribution  à  la  chambre  impériale. 
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ment  de  fa  population Tom.    I. 

f  oytfç  Corps  helvétique  &  Suisse  ,  deuxième  fedlion. 
Baie  ,  évcché  dont  le  titulaire  eil  prince  de  l'Empire. 

Bamberc  ,  cvcchc,  idem 

Banda  ,  l'une   des    Moluques 

f^oye-:(  ce  dernier  mot,  deuxième  feûion. 
Barbaoe  ,  colonie  angloife  ,   fa   culture ,  fon  commerce  ,  fon  état 

adtuel 

Batavia  ,  ville  confidérable  dans  Tiflc  de  Java,  la  métropole  de  tous 

lesctablilTemens  hollandois  dans  i'inde.  f^oye\  Java.     .       • 
Bavière,  (  cercle  de  )   Etats  dont  il  efl  compofé. 
Bavière.  (  duché  de  )   Sa  population  ,  fon  hifloire ,  fon  adminif- 

tracion. •■»••• 

Berg.  (  duché  de  ) '. 

Bengale,  ^oye-^  Indostan, 

Bentheim,  comté  fouvcraiu  d'Allemagne  j  fon  étendue  ,  fon  hlRoire 

politique IV. 

Bermudes  ;  iHes  de  PAmcrique  ,  leurs  proJudllons.         .         . 
Berne  ,  canton  &  ville  de  SuilTe;  fon  gouvernement.         .         • 

f^oyeif^  Suisse  &  Corps  helvétique  ,  deuxièrne  fcdion. 
Bienne  ,  ville  de  Suifle  ,  dont  le  gouvernement  eft  ariftocracique. 
Blanckenbourg  ,  principauté  d'Allemagne.       .... 
Bohême,  royaume^  (on.  hîftoire  politique  ,  fes  révolutions,  fon  état 

aéluel 

Son  commerce  ,  fun  gouvernement, IV. 

BotOGNE  ,  duché  en  Italie.     ...■•••  1. 

y^oy£\  Etat-ecclésiastique- 
Bourbon  ;  (  iHe  de  )  fon  étendue,  fes  produé^îons ,  fon  commerce. 

f^oye\  Isle-de-France. 
Bourgogne,   (iincien  cercle  de  )    .         •         •         •         »         . 

yoye\  Empire  germanique. 
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